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J^sirai  (  GUueppe  Cesaki,  dit  le  cbevalier 
li'A&rai  on  u)y  peintre  de  l'école  romame,  naquit 
à  AnNDo,  petite  TQIe  du  royaume  de  Naples,  en 
1560  sàoa  les  uns,  en  1568  selon  d*autreB,  et 
moanî  i  Rome  en  1640.  Cet  artiste  tient  panni 
les  pcinires  le  rang  que  le  eberalier  Marini  occupe 
panni  les  poêles;  doués  l'un  et  l'antre  d'une 
ângpiiatioa  Tive  et  d'un  désir  insatiable  de  re- 
WHnmée ,  ils  trouTèrent  tout  chemiu  bon  dès 
qa*0  conduisait  à  leur  but  ;  sacrifiant  sans  me- 
jare  au  goût  d^  dépravé  de  leur  époque ,  né- 
gpgeant  le  Trai  pour  le  brillant,  ils  contribuèrent 
également  à  la  décadence  de  la  poésie  et  de  la 
peinture  italiennes.  Après  avoir  eu  pour  premier 
■naître  son  père,  pauTre  peintre  i  ex-voto,  le 
fntor  dkefaiîer  rât  i  Rome  à  l'âge  de  treize  ans, 
et,  grâce  aox  grandes  dispositions  qu'il  montrait^ 
H^ftce  inrliiMit  à  la  protection  de  Dante ,  il  obtint 
d«&  pape  Grégoire  Xin  une  petite  pension  de  dix 
éeos  par  mois,  qui  lui  permit  de  se  livrer  à  Té- 
fade  de  son  art  sans  préÎDCCupation  de  la  vie  ma- 
férieBe   U  devînt  l'élève  et  bientôt  l'émule  du 
Boncalfi;  la  réputation  ne  se  fit  pas  attendre,  et 
presque  dès  son  début  U  fut  regardé  comme  le 
premier  pcibtre  de  Rome.  Quelques  peintures, 
e^écotées  en  compagnie  de  Giacomo  Rocca, 
âève  de  Damele  de  VoHerre,  forent  la  première 
preuve  de  talent  quil  offrit  au  public.  Les  cod- 
naitseura  mêmes  furent  surpris  de  l'extrêoie 
Cacilité  et  de  la  richesse  d'invention  qu'avait  dé- 
ployées le  jeune  artiste ,  et  ces  qualités  brillantes 
ae  permirent  pas  de  remarquer  les  incorrections 
4e  des6in  ,  la  f^msseté  de  mouvement  des  drape* 
ries,  le  manque  de  justesse  des  ombres  et  des 
lanières,  qui  n'étaient  que  trop  nombreux  dans 
en  ouvrages.  Hé  TéritaUement  peintre,  il  oo- 
lornit habilement  ses  fresques;  ses  compositions 
éiaicBi  riches,  ses  figures  avaient  de  l'âme  et 
^  cfaanne.  Lorsqu'il  voulait  s'en  donner  la 
,  il  s'élevait  parfois  à  une  grande  hauteur 
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de  talent ,  comme  il  le  fit  dans  V Ascension  de 
Saint-Jean  de  Latran ,  la  Gloire  de  la  Vierge 
de  Salnt-Chrysogone ,  et  surtout  dans  ses  deux 
fresques  du  Capitole,  la  Naiêsanee  de  Romulus 
et  la  Bataille  de  TuUus  ffostilius  contre  les 
Véiens ,  compositions  qui  sont  regardées  comme 
ses  chefs-d'œuvre.  Dans  d'autres  ouvrages ,  an 
contraire,  et  malheureusement  en  plus  grand 
nombre,  il  abuse  de  sa  facilité  jusqu'à  la  négli- 
gence. Ce  fut  surtout  dans  sa  vieillesse  qu'il  se 
toissa  ainsi  entraUier.  On  peut  comparer  ces 
deux  manières  en  voyant  au  Capitole,  dans  la 
même  salle,  les  deux  peintures  que  nous  avons 
citées  et  quatre  autres  sujets  exécutés  quarante 
ans  plus  tard,  Romuliu  traçant  Venceinte  de 
Rome,  VEnlèvemenl  des  Satines,  le  ConUMtt 
des  Boraces,  et  Nvma  confiant  aux  Vestales 
la  garde  du  feu  sacré. 

Venu  en  France  en  1600-,  avec  le  cardinal  AI- 
dobrandini,  à  l'occasion  du  mariage  de  Marie  de 
M édicis  avec  Henri  IV,  il  fbl  nommé  par  ce  prince 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel.  A  son  re- 
tour. Clément  VIII  lui  conféra  l'ordre  du  Christ 
Dès  lors  l'orgueil  du  chevalier  d*Arpin  ne 
connut  plus  de  bornes.  Ayant  insulté  le  Cara- 
vage,  il  refusa  de  se  battre  avec  lui,  parce  qu'il 
n'était  pas  chevalier  ;  mais  aussi ,  ayant  provo- 
qué Annibal  Carrache,  qui  s'était  permis  de  ne 
pas  l'admirer,  il  fut  refusé  à  son  tour.  *  Mon 
arme,  dit  le  grand  maître  bolonais,  est  le  pin- 
ceau, et  non  pas  l'épée;  c'est  à  cette  arme  que 
je  le  défie.  »  Chargé  d'honneurs,  comblé  de  ri- 
chesses par  dix  papes,  qui  tous  l'avaient  protégé, 
le  Josépin  mourut  octogénaire,  et  fut  enterré  en 
grande  |K>mpe  dans  l'église  de  Saint  «Jean  de  La- 
tran. Nous  ne  passerons  pas  en  revue  les  innom- 
brables ouvrages  qu'il  exécuta  pendant  sa  longue 
carrière;  nous  nous  contenterons  d'indiquer  les 
principaux  :  Roue,  au  palais Chigi,  La  Charité; 
—  au  palais  Sciarra,  un  Ecee  Homo;  —  an 
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[lalais  Boiighèsc,  une  Conversion  ie  stânt  Paul 
et  lin  Enlèvement  cT Europe;  —  à  Sanfo-Lo- 
renzo-in-Passe-Perna,  Sainte  Brigitte  et  le  Ma- 
riage de  la  Vierge;^  à  Saint-louis -des-Fra»- 
çais,  les  Prophètes^  h  la  CUesa-Vutra ,  use 
Purification  de  la  Wiergt;  —  à  Santi-MajAi- 
della-Pace ,  'Saint  Jean  évangêliste;  —  à  Saint- 
François,  le  Saint  en  extase; — enfin,  au  cloître 
de  Saint -Onuphre,  la  Vis  de  ce  saint  j^eiate  k 
fresque.  —  Naples,  au  Musée  :  Saint  Atiehelf 
La  Madeleine ,  La  Samaritaine ,  Le  Christ  au 
jardin  des  Oliviers,  et  un  ChoBur  d'anges.  — 
Florence  ,  à  la  Galerie  pnUiqne  :  le  Portrait  de 
Cesari  par  lui-même;  au  palais  Bartolommeî, 
Thetis  et  Neptune.  —  Paris,  au  Louvre  : 
Diane  et  Actéon ,  Adam  et  Eve  chassés  du 
paradis  terrestre.  —  Londres  :  Triton  por- 
tant une  Nymphe.  —  Dresde  :  une  Bataille, 
—  Munich  :  h  la  Pinacothèque,  La  Vierge  avec 
sainte  Claire  et  un  pape,  —  Vienne,  Persée 
et  Andromède, 

Le  Josépin  a  gravé  à  Teau-forte  quelques  pièces 
àd  sa  composition,  dont  la  pins  importante  est 
une  Assomption  de  la  Vierge.  Parmi  les  nom» 
branx  élèves  de  ce  maître ,  an  compte  son  frère 
BernardhtOf  Jiabile  copiste,  qoi  mourut  jeune, 
au  commencement  du  diii- septième  siècle,  après 
ravoir  aidé  dans  quelques-uns  de  ses  travaux  « 
et  Cesare  Rossetti ,  Bemardino  Parasole,  Guido 
Ubaldo  Abatini,  Fiancesco  Allf^ini,  qui,  sans 
avoir  le  talent  de  leur  maître»  conlinuèreiU  la  tr^^ 
dition  de  ses  débuta.  £.  B — n. 

BixrUoBf . yue dtf  PUtoH,  Scuttm-le  JrchttetUdH  vm 
ei  1&4S.  —  Orlautft,  Jbbecedario.  —  Tlco»l«  />U<o- 
nario.  —  Lanzl,  Storia  deUa  Pittura.  —  Pittolesi,  Deâ* 
eriztone  di  Rowta.  —  Cataloçnes  de  Floreoee,  Naples , 
Londres,  Monleb,  Dreide et  Vicane.  ^  VliloC,  Mu9de4u 
ijouvrt, 

;  josiKA  (  Miklos  OU  Nicolas^  baron  ),  ro- 
mancier hongraia,  né  le  28  avril  179«,  à  Torda 
(Transylvanie).  Issu  dHine  des  premières  ra- 
milles du  pays,  il  entra  en  1811,  après  avoir 
reçu  une  eiceUeate  édttcation  parUculière ,  dans 
les  rangs  de  l'armée  autrichienne,  prit  part  ans 
campagnes  de  1814  et  de  1815  contre  la  France , 
et  quitta  le  service  en  1818»  avec  le  grade  de  ca- 
pitaine ;  ayant  épousé  vers  cette  époque  une  riche 
héritière,  qui  le  laissa  veuf  après  plusieurs  années 
dernnion  la  plus  malheureuse,  il  se  retira  sur  ses 
domaines  de  Transylvanie  et  s*adonna  à  l'éco- 
nomie rurale.  Ce  ne  (ut  qu'A  l'âge  de  quarante 
ans,  en  1836,  qu'il  songea  à  aborder  la  carrière 
littéraire  avec  le  récit  historique  à'Ahafi,  qui 
lui  fit,  dès  son  apparition  )  une  réputation  toute 
populaire.  La  critique  le  salua  du  titre  de  ro- 
mancier national ,  que  ses  dernières  produc- 
tions sont  loin  de  lui  mériter.  Doué  d'une  acti- 
vité dévorante,  il  publia,  jusqu'en  1848,  une 
soixantaine  de  volumes ,  dont  les  sujets  étaient 
ordinairement  empruntés  aux  annales  de  la  Hon- 
grie; il  y  remettait  en  œuvre ,  avec  une  certaine 
habileté,  les  procédés  de  Walter  Scott  ;  le  style 
en  était  brillant,  Pexposition  des  caractères  pleine 
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de  puissance.  XiSutefois  au  théâtre,  où  il  s'essaya 
à  plusieurs  repriseit,  il  ne  rencontra  que  des 
'  succès  d'estime.  Le  baron  Josika  joua  dans  les 
'  éTénwiento  de  1848  un  rdl6  pol^qae  qui  a  été 
I  diferheroent  apprécié.  Ilans  la  dfète  de  Transyl- 
^inie,  oii  il  avait  veprétenté  l'aanée  précédente 
le  comîtat  de  Szolnok,  il  s'était  rendu  facilement 
populaire  par  ses  votes  constants  contre  l'Au- 
triche; Atais  sa  timidité  naturelle,  qui  l'empêcha 
1auiom*s  ^e  se  produire  à  la  tribune ,  l'avait  fait 
reléguer  au  second  rang  des  chefs  de  l'opposi- 
tion. Nommé  membre  du  comité  de  défense  na- 
tionale, il  s'asaooia  franchement  à  la  déclara- 
tion d'indépendance  du  14  avril  1849,  siégea  au 
tribunal  de  grâce,  établi  à  Pesth,  suivit  le  gou- 
vernement à  Debreczin ,  puis  à  Arad ,  et  Ait 
obligé,  après  la  cataiitrophe  de  Vilagos,  de  cher- 
cher son  salut  dans  la  fuite.  Condamné  à  mort 
par  contumace,  il  fut,  au  mois  de  septembre 
1851,  pendu  en  effigie  à  Pesth,  ainsi  que  trente- 
cinq  partisans  de  Kossuth.  Marié  en  secondes 
noces,  en  1847,  avec  la  baronne  Julia  Podma- 
nicsky,  une  des  femmes  les  plus  distinguées  de 
la  Hongrie,  il  réude  depuia  1860  â  BruxeUen* 
d'où  il  adresse  nae  correapondanœ  étrangère  aa 
Magyar  ffirUp ,  feniUe  politique.  Le  baron  NI- 
colas  JoBîka  a  été  plus  d'une /ois  confondu  par 
les  critiques  ou  biographes  de  l'Aileraagne  avec 
un  de  ses  homonymes ,  le  baron  Samuel  Josika, 
qm  a  pris  aussi  une  part  très-active  aux  débats 
de  Pancienne  diète  de  Transylvanie.  Parmi  ses 
nombreux  romans,  nous  citerons  :  Abafi  ;  Pestli, 
1836;  3*  édit.,  1851,  que  i'on  regarde  comme  sga 
meilleur  ouvrage  ;  •—  Aa  utoUo  Bdlori  (  Le  der- 
nier des  Bathory  ),  2'  édit,  1840,  3  vol.  ;  — 
A'  Czehek  Magyarorszagban  (  Les  Bohémieiift 
en  Hongrie  );  2*"  édit.,  1845,  4  voL  ;  -^  Zrinyi 
a'  Kœlto  (  Zrinyi  le  poète  )  ;  1843,  4  vol.  ;  —  J^ 
sika  Istvàn  (Etienne  Josika);  1847,  5  vol., 
aventures  d'un  des  ancêtres  de  l'auteur  ;  —  Fo^ 
milie  Mailly  (U  Famille  MaiHy  )  ;  Leipzig,  W,o^ 
2  vol.,  en  allemand;  —  £gy  Magyar  Csalad  a' 
Forradalom  aiatt  (  Une  Famille  hongroise  soua 
la  révolutk>n);  Brunswick,   1851,  4  vol.  Les 
ouvrages  du  baron  Josika,  qui  forment  aujour* 
d'hui  plus  de  soixante-dix  volumes ,  ont  été  pres- 
que tous  traduits  en  allemand ,  soit  par  Klein  « 
wÂi  par  sa  seconde  femme.       Paul  Louisy. 

ConwrtatUnt9-UzUum.  —  Plerer,  UtUversal-Uxik,  — 
Lelpziger  RepertoHum.  -  English  Cyclopxdia. 

408QU1N    DSSPaSZ.    VOjf,   DeSPRBZ  (  /M- 

quin  ). 

40SSB  (  Saint  ) ,  célèbre  solitaire  français, 
mort  le  13  décembre  668,  était  fils  de  Juel,  conUe 
de  Bretagne,  et  frère  de  Judicael,  qui  prit  le 
premier  le  titre  de  roi  de  Bretagne.  Ce  prince 
ayant  résolu  de  quitter  ses  États  pour  se  taire 
religieux,  chargea  Josse,  son  frère,  de  régner  à 
sa  place;  mais  celui-ci,  qui  voulait  aussi  se  cou* 
sacrer  au  service  de  Dieu,  demanda  huit  jours 
de  réflexion,  et  sur  ces  entrefaites,  sept  pèîerins 
étant  venus  à  passer,  il  partît  aveceux  pour  Rome. 


] 


lOSSE 


11  fl^rrtU  éms  le  FonUrfeu,  06  nn  seigneur  do 
fivifioiiiBié  RaîBOii,  le  retint  dans  son  pa« 
lib,  «I  loi  donna  sa  chapeUe  à  desserrir,  après 
fmir  fait  ordonner  prttre.  Au  boot  des  sept  ans 
JiBie  pria  ce  aeJKnear  de  lai  penrnAtre  de  vivre 
CB  KriMiin  dafts  «n  désert  dn  oMé  de  la  mer, 
apprié  Braliic  etdepnis  Jlof .  Le  dno  Haimon  lai 
wùbttêm  sa  demaade,  et  hri  it  IrtUr  mm  dia- 
pdk  et  une  osHnle.  Josse  y  fécot  peadaat  hait 
as,  a?»  nn  discipie  Bommé  Vnrmaire,  dans  la 
p^idlfim',  et  le  traTall,  exerçant  les  ceavres  de 
cÉarilé  envers  les  pannes  et  les  pnssants.  Il  aHa 
«sole  dans  un  Hen  appelé  Rvnkte.  anfomêlitA 
FUÏierr-5af»^7o55e,  vis-à-vis  d'Etaples,  et  il 
y  Mit  nne  diapelle  en  Hionneur  de  saint  Mar- 
tin. U  7  passa  treize  ans,  au  boni  desquels  il  alla 
seienfennerdans  un  ermitage^  où  il  DMiurvt,  en 
odcnr  de  sainteté,  et  oà  il  fut  inhumé.  Il  y  avait 
antrefois  à  Paris  une  égHse  paroissiale  sous  l'in- 
vecation  de  saint  Josse,  qui  était  auparavant  un 
petit  liApital  06  saint  losse  avait  logé  dans  un 
voxaçe  dans  la  capitale.  J.  V. 


riet  de»  SaimU,  it  décembre.  ^  RieUrd  et 
QnU,  mbiwtkéqw  Mcrëe. 


de  Luxembourg ,  '  empereur  d'Alle- 
I,  né  en  1351,  mort  le  8  janvier  1411  è 
Ana  (Moravie).  Fils  de  Jean  de  Luicerabourg, 
frèrecadei  de  Fempereur  Charles  IV,  il  était  mar- 
qnis  de  Moravie  lorsqu'on  1388  il  prit  possession 
de  dncfaé  de  Loxerobouig,  du  comté  de  Chini 
cC  de  Pavooerie  d'Alsace ,  en  vertu  du  transport 
^  loi  ea  avait  été  fait  par  son  cousin  Wen- 
eesbsll.  Indigné  des  excès  de  tous  genres  anx- 
^aeisce  dernier  se  livrait,  il  se  concerta  avec 
Sgwmond  pour  le  fiùre  arrêter  (1395),  sans  oesser 
nésunelns  de  le  soutenir,  mèase  lorsqu'il  eut 
été  d^oaé.  Après  s'être  démis  du  gouvernement 
da  inxembourg  en  bvenr  du*  doc  d'Orléans, 
frèie  de  Charles  VI,  il  le  reprit  en  1407,  à  la 
iMrtde  ee  prince.  Le  l""'  octobre  1410,  il  fut 
âa ,  par  ane  partie  des  éleeleurs ,  pour  succéder 
ï  Ta^iereur Robert,  qui  venait  de  mourir;  dix 
Jsars  auparavant,  une  autre  partie  avait  élu  Si- 
^■Bond ,  son  cousin ,  de  sorte  qu'on  vit  alors 
tmis  empereurs  à  la  fois,  car  Wenoeslas  était 
encore  vivait.  Josse  mourut  trois  mois  après , 
sans  Ittsaer  de  poetérité.  Son  règne  fut  si  oourt 
qoe  pinsienrs  historiens  n'en  ont  pas  fait  men- 
tion. P.  L— T. 
jtrt  de  vérUler  les  daUâ,  t.  XIV. 

M«8B  (  Charles  ),  tliéologien  français ,  né 
ao  Msiney  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
,  liède,  mort  après  Pannée  1036.  Il  fit  profession 
^'sfcserver  la  règle  de  Samt-François,  chez  les 
ttnnes  do  Mans,  et  vint  ensuite  à  Paris,  où  il 
pMia  La  Déroute  de  Babj/4on^  descrite  par 
9^t  Jeam  en  VApœalypse;  1612,  m-8<*.  La 
iliératnre  fraociscahie,  au  seizième  siècle,  est, 
pear  ainsi  dire,  le  neepku  ultra  de  la  bizarrerie 
Ntaliense.  La  Déroute  de  Babylon  nous  offre 
la  exemple  de  ces  extravagances.  C'est  un  recueil 
'ie  lenDoos  :  on  ne  l'aurait  pas  soupçonna.  La 


singularité  du  titre  estenooA  surpassée  par  celle 

du  Hvre  loi-méroe.  On  ne  peut  recommander  les 

sermons  de  Charles  Josse  qu'aux  gens  curieux  qui 

recherchent  avidement  les  écrits  burlesques,  ils 

y  trouveront  amplement  de  quoi  se  contenter. 

B.  H. 

V.  t%«|KivtPi,  BVbhOQr.  ém  Maine,  -^  B.  Raureni,  Btst 
■v  JféMMf  t*  I,  p.  I9S> 


*  JOSIB  (  Etienne  ),  général  français,  né  le 
30  mars  1768,  à  Ambly  (  Meuse),  mort  le  djuiltet 
1839  à  Verdun  (Meuse).  Engagé  volontaire  au 
2^  batiHIen  de  son  département  (1791),  il  Gt 
partie  de  l'armée  du  Nord,  et  passa,  deux  ans 
pins  tard,  sous-lieuten&nt.  Sous  la  république , 
il  se  dlstingna  au  passage  de  la  Roèr  (  an  m  ), 
anx  combats  de  Rastadt  et  de  Savone.  Employé 
à  l'armée  dltalie  (  f  805),  il  assista  au  siège  de 
Qaèle,  et  fht  aniortsé  en  t807  à  prendre  do  ser- 
vice tes  les  Deux-Sieiles  en  cpialité  d'aide  de 
oarap  du  géoéral  Gant».  Nommé  chef  de 
bataMon  le  30  avril  1809,  H  Ht  partie  de  l'ev 
pédMioÉ  de  Calabre,  et  rendit  dans  l'administra- 
tien  militaire,  comme  sur  les  champs  de  bataille, 
de  grands  services  à  l'armée  napolitaine.  Le 
29  janvier  1814  il  devint  adjudant-général,  chef 
d*état-ma]or  de  la  ganle  du  roi  Murât,  prit  part 
à  la  dernière  campagne  d'Italie,  et  reçut,  le 
15  mai  1815,  le  grade  de  général  de  brigade. 
Rappelé  en  France  après  les  Cent  Jours,  il  Ait 
admis  à  l'activité  avec  le  titre  de  colonel  d'in- 
fonterie,  et  nommé  maréchal  de  camp  hono- 
raire le  22  octobre  t823.  Ij  P.  L— t. 

^ieMres  et  Conguêteg.  —  Paical,  Les  Bulletins  de  la 
Grande  Armée.  -  Fastes  dé  la  légion  ^Honneur.  — 
jtwnmcim  MiiUBirs. 

J08SB  (  Louis  ) ,  puMidste  français ,  né  à 
Chartres  (1)  en  1685,  mort  dans  la  même  viHej 
le  2  décembre  1749  (2).  Fils  d'un  conseiller  an 
ChAlelet  de  Paris ,  il  devint  derc  chartrain ,  dia- 
cre, licencié  de  Sorbonne,  et  (ht  reçu  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Chartres,  le  9  mars  1 706.  S'é- 
tant  rangé  parmi  les  opposants  à  la  baHe  tmige- 
nitusj  il  Alt  exelo  du  chapitre,  en  1729.  Dans  sa 
Mtraite  il  s'adonna  à  la  UMérature.  On  a  de  loi  : 
VArgenis  de  Barclay,  traducHen  nouvelle; 
Chartres,  1732,  3  vol.  in-l2;  —  Dissertation 
9ur  l'état  du  commerce  en  France  sous  les 
rois  de  la  première  et  de  la  seconde  race  ; 
Paris,  1753,  in*12.    - 

R.— a  (  de  Chartres  ). 

jmimai  dêT^fdun,  jmUet  m»,  p.  t-». 
JOSflR  (  Pierre  ),  pharmacien  français ,  né  k 
Paris  en  1745,  mort  enl  799.  Né  de  parents  pau- 
vres', if  apprit  la  pharmacie  avec  Rouelle  et  de 
Laborte,  et  publia  en  1777  l'analyse  de  Va  ra- 
cine de  Colombo.  Reçu  membre  dn  ColYége  de 
Pharmacie  en  1779,  il  y  flVit  nommé  professeur 
adjoint  de  chfanie,  et  prévôt  en  Tan  vi.  Josse 
donna  un  nouveau  procédé  pour  préparer  l'oxyde 
noir  de  fer  nommé  ^thiops  martial.  Il  s'oc- 

U)  A  Paru,  ftuivftnt  BrIUon ,  aMMtilt  amë^  p.  ltS-0S. 

(S  Registé  CapUul.  mss,  p.  SU. 
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eapa  de  la  préparsUon  de  l'opinin,  et  montra 
que  les  Tins  sucrés,  tels  qae  ceux  d'Espa^ie, 
sont  les  seuls  dont  on  doive  se  serrir  pour  les 
teintures  d'opium.  Il  trouva  que  le  lait  fermenté 
donnait  à  la  distillation  plus  d*alcool  que  le  Tin 
de  raisin  ;  que  Téther  nitrique  distillé  sur  du 
sucre  se  dépouillait  dn  gaz  acide  nitreux.  Enfin, 
il  fit  connaître  one  métbode  économique  poor 
préparer  le  beurre  de  cacao.  J.  Y. 

NacbeC,  Ifùticê  hittoH^ue  tur  Jota. 

josflBLiif .  Voy.  Gausun. 

40SSELIN  OU    JOflCBLIV    I  DE  CkMRITBKAI, 

comte  d^Édessede  1118  a  1131.  Il  secrofeaen 
1191,  et  suivit  Etienne  de  Blois  en  PaMine. 
Son  cousin  Baudoin  n,  second  comte  d^Édesse, 
lui  céda  en  1107  plusieurs  villes  sitoéea  sur  les 
rives  de  l'Euphrate.  Josselin  eut  beanoonp  de 
peine  à  défendre  sa  petite  seignenrie  contre  les 
Turcs.  Il  fut  même  fait  prisonnier,  et  resta  dnq 
ans  captif  à  Mossonl.  11  s'échappa  de  prison,  et, 
n'ayant  pu  reprendre  sa  seignenrie,  il  se  réfegpa 
dans  le  royaume  de  Jérusalem,  et  obtint  la 
principauté  de  Tibériade.  Lorsque  Baudoin  alla 
prendre  possession  du  trône  de  Jérusalem,  en 
i  1 18,11  céda  le  comté  d'Édesse  à  Josselin.  Gelnl- 
ci  se  signala  tellement  dans  diverses  expéditions 
contre  les  Sarrasins,  qu'il  mérita  le  surnom  de 
Grand,  qui  lui  est  donné  par  divers  auteurs  et 
par  son  fils,  dans  des  lettres  de  l'année  1134^11 
fut  mortellement  blessé  au  siège  d'un  chfttean  près 
d'Alep.  N. 

CnUlaome  de  Tyr,  HMoIrv.  -  Mlchand,  HUMrê  des 
CiroiMufet.  t  11. 

JOSSELIN  II BB  CocRTERAi,  comto  d'Édcsse, 
fils  et  successeur  du  précédent,  mort  en  1147. 
«  Ce  prince.,  surnommé  le  Jeune ,  dit  Dn 
Gange  (1),  fut  très-libéral  et  vaillant  de  sa  per- 
sonne, mais  adonné  extraordioairement  anx 
femmes,  à  l'ivrognerie,  et  autres  vices,  qui  le 
plongèrent,  avec  le  temps,  dans  le  malheur,  et 
lui  firent  perdre  en  un  moment  ce  que  son  père 
avait  acquis  avec  beaucoup  de  gloire  et  de  ré- 
putation et  conservé  avec  beaucoup  de  peine.  » 
3Sâk  eflet,  Zengui,  sultan  de  Mossoul ,  vint  tout 
à  coup,  en  1144,  mettre  le  siège  devant  Édesse, 
d'où  le  comte  était  alors  absent  avec  ses  trou- 
pes. Malgré  le  courage  des  habitants,  la  ville  fut 
prise  d'assaut  après  vingt-huit  jours  de  siège» 
et,  suivant  une  chronique  contemporaine,  «  le 
glaive  s'enivra  du  sang  des  vieillards  et  des 
enfants,  des  pauvres  et  des  riches,  des  vier- 
ges, des  évéques  et  des  ermites  ».  Cependant 
Zen^  étant  mort  l'année  suivante,  Joscelin 
parvint  à  pénétrer  dans  la  ville,  au  moyen  de 
quelques  intelligences  qu'il  avait  conservées  avec 
les  habitants  ;  mais  il  ne  put  se  rendre  maître 
des  tours,  et  le  fils  de  Zengui,  Noureddin,  étant 
accouru  au  secours  de  la  garnison,  les  chrétiens 
n'eurent  plus  d'autre  moyen  de  se  sauver  que 
de  se  faire  jour  à  travers  l'armée  ennemie.  1,000 


(1)  Dans  iOB  m$Mm  [  loédlte)  dn  Ro^aumei  et  éa 
Prinetpautét  «l'owf  re-mrr. 


d'entre  eux  à  peine,  Josselin  à  leur  fête,  échap- 
pèrent aux  musubnans.  Nonreddin,  maître  de  la 
ville,  extermina  les  habitants,  et  la  détruisit  de 
fond  en  comble.  Cet  événanent  eut  un  Im- 
mense retentissement  en  Europe,  et  détermina 
la  seconde  croisade.  Le  comte  Josselin  mourut 
trois  ans  après  prisonnier  dans  la  vHIe  d'Alep. 

Son  fils ,  JossELin  ng  Goortmai,  £ut  prisonnier 
par  les  Tnrcs  à  ta  bataille  de  HaruI,  en  il  65,  resta 
près  de  dix  ans  prisonnier.  Son  eonsin  Baudoin, 
roi  de  Jérusalem,  le  racheta,  et  le  nomma  séné- 
chal, pois  it^ent  dn  royaume  de  Jérusalem. 
[M.  Lb  Bas,  dans  le  DMion.eneffc.  delà  France^ 
avec  addit.] 

Gvlliaome  deTjrr,  I.XVi.e.  i.  —  Bernard  to  Tréaorler, 
dans  tes  Script9res  herum  IttUitarum  de  Moratorl.  — 
Mlchaud,  HMoire  des  CroUadet,  t.  II. 

*  JOSSBLTN  (  Jean  ),  littérateur  anjB^is,  né 
dans  la  première  moitié  du  dix-septième  siècle. 
On  n'a  aucun  renseignement  sur  sa  vie;  on  sait 
seulement  qu'à  deux  reprises,  en  1638  et  en  1071, 
0  fit  un  voyage  aux  colonies  anglaises  de  l'Amé- 
rique du  Nord,  et  qu'il  résida  plusieurs  années  à 
Boston.  Dans  ses  ouvrages ,  il  traite  de  préfé- 
rence les  questions  qui  se  rattachent  à  l'histoire 
naturelle,  bien  qu'on  y  rencontre  beaucoup  de 
détails  curieux  sur  les  mœurs  et  la  société  de 
l'Amérique  à  cette  époque.  On  a  de  lui  :  New 
Êngland's  Earities  discovered  in  birds^ 
beastsjlshes  serpenis^plantsofthat  country  ; 
Londres,  1672,  in^**,  fig.  ;  —  Chronological  ob- 
servations of  America;  ïtÂâ.,  1673;—  Account 
of  tîDo  Voyages  to  New  England;  ibid.,  1674. 

P.  L— T. 

American  Cyidopœdia,  18U.  1. 1*^ 

l  J08T  (  JsaaC'Marc  ),  érodit  allemand,  né 
le  2)  février  1793,  à  Bembourg.  Appartenant  à 
une  famille  Israélite,  il  ouvrit  en  1816  à  Beriinon 
cours  de  philologie,  dont  il  ne  voulut  pas  permet- 
tre l'accès  aux  chrétiens.  Depuis  1835  il  est  at- 
taché à  une  académie  juive  de  Berlin,  destinée 
à  l'enseignement  professionnel.  Très-dévoué  aux 
mtérétsde  sa  religion,  il  a  dirigé,  de  1841  à  1842, 
un  journal  intitulé  Sion,  avec  M.  Creizenach.  On 
a  de  lui  :  Geschichte  der  Tsraeliten  (  Histoire 
des  Israélites)  ;  Beriin,  1820-1829,9  vol.  in-S"*; 
—  Neuê  Geschichte  der  Israeliten  von  1815- 
1845;  ibid.,  1846-1747,  3  vol.,  complément  de 
la  précédente  ;  —  Allgemeine  Geschichte  des 
jûdischen  Volkes  (  Histoire  générale  du  poupic» 
juif);  ibid.,  183M832,  2  vol.;  —  une  traduc- 
tion de  la  Mischna,  avec  commentaire;  ibid., 
1832-1834, 6  vol.;  —  Die  Isroelitischen  Anna- 
len  (Les  Annales  Israélites);  Francfort,  1839- 
1 84 1  ;  —  Lehrhuch  der  englische  Sprachen  (Ma- 
nuel de  Langue  Anglaise);  Berlin,  1826,  avec 
Burckhardt;  —  Theoretisch-praktisch  Nand- 
buch  zum  Unterriehi  (Traité  théorique  et  pra- 
tique de  l'Éducation  )  ;  ibid.,  1835;  —  lehr- 
buch  des  hoch  deutschen  Ausdrucks  (  Traité 
duhaut  allemand  );  Brunswicz,  1852.   P.  L— -t. 

Plerer,  Dnivertal  Lexikon.—  Gersdorf,  Repertoriwn. 

josoà,  fils  de  If  un,  successeur  de  Bfmse,  dans 


le  coanDandcment  des  Hébreux,    naquit    en 
Egypte,  et  moanit  Tan  1424  ayant  J.-C.  Il  quitta 
&?«e  Moïse,  dont  il  fut  le  serviteur  «m  plutôt  le 
lialaaat,  le  pays  des  Pharaons,  et  guida  avec 
a  gnod  bomine  les  Israélites  dans  le  désert. 
£i^  3  accompagna  sur  le  Sinai  le  législateur 
4ef  Hébreux.  Avant  de  conquérir  la  Palestine,  il 
Mcbai^é  de  l'espiorer.  Ainsi  que  Caleb,  Tun 
da  àsissaires,  pendant  que  les  autres  déooura- 
^eaieiUlsrael,  Josoé  ne  craignit  pas  de  le  rassurer 
et  4s  rcDMer  à  entrer  dans  la  Terre  Sainte.  U 
Rçot  de  Dieu  même  sa  vocation.  «  Mon  serviteur 
Moise  est  mort,  lui  dit  le  Seigneur;  lève- toi,  et 
tadkis  le  Jourdain  avec  ce  peuple  pour  aller 
daas  te  contrée  que  je  vous  donnerai.  »  Josué 
obtempéra  i  la  volonté  divine,  et  pénétra  dans 
le  paj»  de  Canaan.  Après  avoir  traversé  le  fleuve 
qui  devait  marquer  la  limite  assignée  à  son 
peuple,  Josué  imprima  aux  Israélites  la  consécra- 
tiooorigiDelleoDmmandéeà  Abraham,  leur  père, 
par  ordre  de  Dieu ,  en  ordonnant  une  circonci- 
âoa  gàiérale.  Il  céliébra  aussi  la  Pàque,  et  man- 
gn,  ainsi  que  tout  le  peuple,  le  pain  azyme.  Ayant 
aiini  rattaché  Israël  aux  traditions  qui  Iln- 
diTidoalijaient,  Josué   procéda  aux  opérations 
<{«  devaient  lui  assurer  la  conquête  de  la  Pa- 
leitioe.  11  sVança  vers  Jéricho,  qu'il  prit  après 
Mpt  jours  de  siège  et  au  son  des  trompettes.  Il 
ne  fit  aucune  grâce  aux  habitants,  et  ne  laissa 
U  vie  sauve  qu'à  Raab ,  la  courtisane  qui  avait 
reçu  et  renseigné  les  explorateurs  venua  pour 
visiJer  la  Terre  Sainte,  et  dont  la  maison,  située 
<n  dehors  des  murs,  put  bien  servir  de  brèche 
poor  introduire  les  assiégeants.  Après  la  prise  de 
Jéricho  et  le  massacre  des  habitants,  Josué  di- 
rigea hait  raille  hommes  contre  Ha!;  mais  cette 
ibis  il  éprouva  une  défaite.  Surpris  et  efTrayé 
de  ce  râoltat  si  imprévu,  «  il  déchira  ses  vête- 
Beats,  dit  l'Écriture,  et,  réuni  aux  anciens  du 
pcople,  il  pleura  devant  le  Seigneur  ».  Et  leSei- 
^Mariai  apprit  que  la  cause  de  ce  désastre  était 
h  vidation  de  la  défense  de  rien  retirer  des 
tiésors  de  Jéricho,  exclusivement  réservés  au 
Seigneur.  On  rechercha  Tauteur  de  cette  viola- 
fioado  commandement  de  Dieu,  et  Ton  décou- 
vrit que  c'était  on  individu  du  nom  d'Achar,  de 
te  tribu  de  Juda.  Qfut  lapidé,  et  les  siens  furent 
«Bveioppés  dans  sa  ruine.  Cet  exemple  donné, 
Josué  marcha  lui-même  contre  Haï  ;  une  habile 
surprise  fit  tdmber  cette  ville  entre  ses  mains. 
Pendant  qu'il  (hisait  marcher  à  l'occident  de  Hai 
we  troupe  de  gnerriers,  il  se  dirigeait  lui-même 
Tcn  le  nord.  Les  assiégés  ayant  fait  une  sortie, 
Jo!«oé  et  ses  hommes  simulèrent  une  retraite 
pvédpitée.  Les  habitants  de  la  ville  assiégée  se 
■nireot  ao6»t6t  à  leur  poursuite,  et  la  ville  resta 
<*vo1e  et  sans  défense.  Josué  profita  du  moment  : 
il  déploya  un  étendard,  et  aussitôt  ses  soldats  em- 
^*^ésse  précipitèrent  dans  la  ville  à  laquelle  ils 
lurent  le  feu,  tandis  que  ses  troupes  qui  avaient 
>"Milé  la  faite,  faisant  volte-face,  enveloppaient 
tel  habitants  d'Haï,  qui  fuient  tous  massacrés. 
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L'inTasioii  de  Joané  répandit  un  trooble  pro- 
fond parmi  les  peuples  indigènes  de  la  Pales- 
tine; ils  se  liguèrent  contre  les  Israélites;  on 
comptait  dans  cette  ligue  les  Amorrhéens ,  les 
Cananéens,  les  Pliérésiens,  les  Hé  viens,  tes 
Chettiens,  les  Geiigésiens,  enfin  les  Jébuséiens. 
Seuls,  les  Gahaonites  ne  prirent  pofait  part  à  cette 
levée  de  boucliers;  ils  recoururent  à  un  stratagème 
pour  devenir  au  contraire  les  alliés  des  Hébreux. 
Ils  se  présentèrent  à  Josué  avec  des  vêtements 
usés  et  porteurs  de  provisions  de  voyage  qui  sem- 
blaient avariées  et  desséchées.  Ils  dirent  au  chef 
dlsrael  qu'ils  Tenaient  de  loin  pour  solliciter  son 
alliance  ;  et  comme  preuve  ils  lui  montrèrent  dans 
quel  état  les  avait  mis  leur  lotag  voyage.  Josué  et 
les  anciens  de  son  peuple  accédèrent  à  leur  vœu, 
et  jurèrent  l'alliance.  Le  stratagème  des  Gahao- 
nites fut  hientùt  découvert  ;  il  n'était  plus  temps 
de  revenir  sur  une  alliance  jurée  au  nom  du  Sei- 
gneur. Josué  et  les  anciens  du  peuple  d'Israël 
déclarèrent  aux  Gabaonites  menteurs  qu'ils 
seraient  réduits  à  une  dure  servitude;  qu'ils 
couperaient  le  bois  et  porteraient  l'eau  du 
peuple  par  eux  induit  en  erreur.  Cependant, 
Josué  les  protégea  contre  Adoni-Tzedek,  rot  des 
Jébuséens  et  les  alliés  de  ce  prince ,  indignés  de 
leur  défection.  Il  défit  la  ligne,  ou  plutôt  le  del 
triompha  pour  lui  :  «  il  fit  pleuvoir  une  grêle  de 
pierres  sur  les  ennemis  des  Hébreux  et  des  Ga- 
baonites ,  et  il  en  périt  beaucoup  plus  sous  le 
poids  de  cette  grêle  que  par  l'épée  d'Israël  ». 
Josué  voulut  ce  jour-là  avoir  entièrement  raison 
de  ses  ennemis  ;  il  les  poursuivit,  commanda  au 
Soleil  de  s'arrêter  et  à  la  Lune  de  planer  sur  la 
vallée  d'Elom.  L'autorité  de  ce  miracle  fut  de- 
puis iuToquée  pour  combattre  les  astronomes  qui 
les  premiers  enseignaient  le  véritable  mouve- 
ment de  la  Terre. 

Josué  poursuivit  le  cours  de  ses  victoires;  il 
remplissait  une  mission  divine,  et,  selon  les  habi- 
tudes de  ces  temps  reculés,  ce  f^it  une  guerre  sans 
merci  ni  miséricorde.  Le  lieutenant  de  Moise 
conquit  la  terre  située  au  delà  du  Jourdain,  depuis 
le  levant  à  partir  de  la  vallée  d'Amon  jusqu'en 
mont  Ermon  et  toute  la  terre  d'Araba.  Puis  l'É- 
criture (Josué,  xn)  énumère  tous  les  rois  soumis 
par  le  glaive  de  Josué,  en  tout  vfaigt-neuf.  Il  y  en 
eut  cependant  qui  échappèrent  au  sort  commun, 
et  Josué  était  trop  avancé  en  âge  pour  espérer 
les  réduire  sons  sa  domination  ;  il  dut  se  borner 
à  obéir  à  Dieu,  qui  lui  prescrivait  de  fUre  entre 
les  tribns  le  partage  des  terres  conquises.  Il 
procéda  à  cette  opération,  secondé  par  le  grand 
prêtre  Éléazar  et  les  chefs  des  trilms.  Le  pays 
tout  entier  fût  tiré  au  sort  et  par  portions,  sauf 
les  parties  réservées  à  certaines  trilMis.  Les  lé- 
vitrâ  eurent  un  lot  particulier,  en  dehors  de  celui 
des  autres  tribus,  parce  que  le  sacerdoce  du 
Sdgneur  devait  constituer  leur  part.  On  leur  as- 
sura quarante-huit  villes.  Josué  rendit  tribu- 
taires les  Cananéens,  qui  résistaient  encore. 
Il  eut  la  satisfaction  de  voir  ce  peuple,  qu'il  avait 
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am^né  nomade  do  sein  da  désert,  asais  anio  sur 
la  terre  que  la  volonté  divine  lui  asEÎgnait  pour 
demeure.  C'est  ainrî  que  Josué  s'avançait  avec 
mie  singulière  vigueur,  avec  un  rare  esprit  d'u- 
nité, vers  le  but  qu'il  s'était  proposé  d'atteindre. 
Il  attacha  aussi  son  nom  à  une  institution  qoi  eût 
été  remarqoabte  dans  tous  les  tamps,  eelle  des 
villes  d'asile  ou  de  reftige,  où  le  meurtrier  par  im- 
prudence trouvait  une  ratraite  sûre  et  échappait 
ainsi  à  la  mort 

Avant  de  moisir,  et  avancé  en  âge,  Josué  con^ 
▼oqua  les  enfants  d'Israël,  ks  anciens  du  peuple, 
leurs  ehefs,  leurs  juges,  leurs  écrivains  :  il  leur 
rappela  tout  ce  ipie  Dieu  avait  fMt  pour  eux  ; 
il  leur  annonça  de  nouveaux  triomphes ,  en  leur 
recommandant  de  s'en  rendre  dignes  par  l'enacte 
observation  des  commandements  n  écrits  dans 
le  Hvre  de  la  loi  de  Moïse  et  par  l*amour 
du  Seigneur  leur  IMeu.  »  •—  a  Q^umt  à  mol, 
dit'il,  je  suis  la  vole  de  tous  ceux  qui  sont  sur 
cette  terre.  »  Dans  une  autre  assemblée  de  son 
peuple,  il  lai  récapitula  l'histoire  des  ancêtres,  les 
souffrances  du  passé,  et  les  succès  présents. 
<t  Dieu  vous  a  donné,  dit-il,  une  terre  quç 
vous  n'aviez  point  labourée ,  et  des  villes  que 
TOUS  n'aviez  point  édifiées,  des  vignes  et  des 
<dives  que  vous  n'aviez  point  plantées.  Et  main- 
tenant, craigneE  le  Seigneur  et  servez-le  dana  la 
droiture  et  la  justice;  méprisez  les  dieux  étran.- 
géra  et  servez  le  Seigneur.  »  —  Le  vaillant  suc» 
oesaeup  de  Moïse  indiquait  ainsi  en  peu  de  mots 
la  source  de  la  force  présente  et  celle  de  la  fai- 
blesse future  de  ce  peuple  qui  promit  de  ne 
Jamais  déserter  le  culte  du  vrai  Dieu.  JoMié 
mourut  Agé  de  cent  dix  ans;  il  Ait  enseveli  dans 
le  domaine  qui  lui  était  échu  à  Thamnaaacbar. 
Israël  vit  apparattre  peu  d'hommes  d'un  tel  génie 
et  d'une  si  ferme  piété.  David  seul  peut  lui  dfere 
comparé. 

n  serait  difficile  de  déciderai  le  Hvre  qui  porte 
le  nom  de  Josué  est  son  oeuvre.  Il  est  vrai  qull 
est  dit,  chap.  XXIV,  Vi26.  «  Et  il  écrivit  ces 
paroles  dans  le  livre  des  lois  de  Dieu  ;  »  mais  il  y  a 
lien  de  penser  que  oe  passage  n'a  trait  qu'aux  re- 
commandations que  Josué  venait  d^idresser  au 
peuple.  La  mention  de  samort^  qui  suit,  prouve 
qu'une  maioétrangère  a  coopéré  au  livre  de  Josué, 
comme  il  arriva  sans  doute  pour  les  livres  de 
Moïse.  Y.  RossRvrAïA. 

J>  Uvré  de  Jowé,  —  Wlnw,  BiU,  Êbml-U», 

MQTkJfVgs,  usurpateur  romajn,  mort  vers 
25Û  après  J.-G.  D'après  Zosime  une  insurrection 
éclata  en  Syrie  par  suite  de  rintolérable  oppres- 
sion de  Piiscus,  qoi  avait  été  nommé  gouverneur 
de  l'Orient  par  son  frère  l'empereur  Philippe. 
Les  révoltés  décernèrent  ht  pourpre  à  un  cer- 
tain Jotapien,  qui  se  disait  parent  d'Alexandre 
Sévère.  L'insurrection  fiit  bientût-  comprimée,  et 
Jotapien  pént.  AureUus  Victor  place  cet  événe- 
ment ou  du  moins  la  mort  de  l'usurpateur  sous 
le  règne  de  Dedus ,  vers  250.  Y. 

2ofline,  I,  îi.-  Aorenus  Victor,  l>e  Ck$.,  19. 
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*  30V  TEL  (  Phra),  roi  de  Siam ,  vivait  an 
commencement  du  seizième  siècle.  Il  succéda  à 
son  père  Xaja  Raxa  Thiràt  sur  le  trône  de  Ju- 
thia,  en  l'année  1527  de  l'ère  chrétienne  (899  de 
l'ère  civile  siamoise  (ChùnlasftkkftrAt),  2070  de 
iTère  de  Bouddha  (Phtftthftsëkk&ât).  L'État  ve- 
nait d'être  désolé  par  la  famine,  et  la  capitale 
en  grande  partie  détruite  par  un  incendie ,  où 
plus  de  cent  mille  maisons  devinrent  la  proie 
des  flammes.  J6t  Fa  n^avait  que  onze  ans,  sa 
mère  Si  Suda  ,€hân  fut  nommée  régente  du 
royaume.  Elle  se  servit  de  sa  puissance  pour 
élever  sur  le  trône  un  ministre  qu'elle  aimait^ 
peut-être  le  meurtrier  de  son  époux,  et  pour 
fiiire  périr  son  propre  fils.  Mbis  révoltés  de  tant 
d^liorreurs,  les  grands  -du  royaume  la  massa- 
crèrent, avec  l'usurpateur  soncomplice,  dans  une 
cérémonie  religieuse,  et  ofTrirettt  la  couronne  à 
Toncle  du  roi  déAmt,  qui  régna  sous  le  nom  de 
M«hâ  Chttkkr&ph&t  RaxaThirët,  depuis  l'année 
1529.  Tbissier. 

jénnales  du  roumume  ThafL  (  en  «laiDoto,  non  tradof  t }. 

JOTSAVLD,  moine  de  Cluny,  hagiographe, 
mort  quelques  années  après  saint  Odilon,  c'est- 
à-dire  après  l'année  1050.  Quelques  auteurs  lai 
donnent  l'Allemagne  pour  patrie,  et  ils  fondent 
cette  conjecture  sur  le  témoignage  de  Jotsanld 
fcii*méme  :  faisons  cependant  remarquer  qu'il 
ne  s'est  pas  exprimé  à  cet  égard  en  des  terme» 
suffisamment  dairs.  L'emploi  qu'il  exerça  dans* 
ral)baye  de  Clony  fut  celui  de  chancelier.  On  li- 
sait sur  le  mur  de  l'église  de  Saint-Pierre,  à 
Cluny,  l'épitaphe  d'un  certab  Jotsanld ,  décoré 
du  titre  d'abbé.  Or,  aucun  abbé  de  ce  nom  ne 
gouverna  Cluny.  Mais  on  trouve  précisément  en 
l'année  1050  un  Jotsaold ,  abbé  de  Saint-Claude, 
dans  le  Jura,  et,  comme  ce  nom  est  peu  com- 
mun, nous  supposons  volontiers  que  cet  abbé  de 
Seint-Claude  est  l'ancien  moine ,  l'ancien  chan- 
celier de  Cluny.  On  a  de  Jotsauld  une.  Vie 
de  saint  Odilon^  qui  a  été  publiée  par  Mabillon 
dans  ses  Aeta  SS.  Ord.  S.  Bened.^  t:  YIII;  — 
et  un  poème  Ainèbre  sur  le  même  saint  :  Piano 
tus,  inséré  dans  la  Bibliotfiègtie  de  Cluny, 
p.  329-331.  B.  H. 

Hit  t.  Litt.  dé  ht  France,  t.  VU,  p.  itrr. 

l  joTTBAifD  (Lueien),  publiciste  belge,  né 
en  1803  à  Genappes  (province  de  Brabant). 
Reçu  avocat  à  Bruxelles,  il  combattit  de  bonne 
heure,  dans  les  rangs  de  l'opposition  la  plus 
avancée ,  l'administration  si  impopulaire  de  lâ 
Hollande,  et  écrivit  contre  elle  de  nombreux  ar- 
ticles de  polémique  dans  le  Courrier  des  Pays^ 
Bas  et  LaSentineUe,  Lors  de  la  révolution  de 
septembre  1830,  il  siégea  au  congrès  national , 
et  appuya  vivement  la  candidature  du  duc  de 
Leuchteaberg ,  à  l'exclusion  de  celle  du  priuce 
Léoj)old.  A  la  chambre  des  représentants,  oîi  il  n'a 
cessé  de  figurer  depuis  1831,  il  est  un  des  cham- 
pions les  plus  fiermes  du  parti  libéra]  et  des  plus 
hostiles  aux  visées  ambitieuses  du  clergé.  On  a 
de  lui  plusieure  écrits  politiques  :  Guillaume 
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f  Orange  avant  $am  aoéHemeni  au  trône; 
BnixefteSy  1827;  —  Garanties  de  V existence 
dv  royaume  des  Pays-Bas  ;  ibid.,  1839,  io-S'^  ; 
^  Les  SelsUions  Politiques  et  commerciaiês 
iMtre  la  Framee  et  la  Belgique;  ibid.,  1841, 
■4%  ooTrage  où  il  chereb«  à  faire  prévaloir 
ïiUsÊtut  «le  rAUemagne  sur  celle  de  la  France; 
—  lA  noîtvelle  Constitution  de  New-York; 
ibid.,  1846;  —  Les  Églises  d'État,  der- 
niére  cause  ttintolérance  religieuse;  ibid., 
IS49.  P.  L— ï. 

Mçifiie.  —  LUtërmture  frmnçaUe  contemporaine. 

JOCâSJiBT  (François  Y âtàr),  statietiden 
d  ardiéologae  français ,  né  à  Rennes,  le  31  dé- 
cembre 1760,  noort  à  Bordeaux,  le  18  avril  1845. 
n  étudia  d'abord  le  dh)it  ;  mais  une  timidité  na- 
tarelle  l'éloignant  do  barreaa,  il  se  consacra  à 
FenscigneDient  public,  et  devint  professeur  au 
eoOé^  de  Périgneux.  Pins  tard,  il  vint  se  fixer  à 
Bordeaux,  où  il  fut  nommé  conservateur  de  la 
bibiiolhèqne  de  la  Tille.  Il  devint  un  des  corres- 
pondants du  ministère  de  llnstruction  publique 
poarles  travaux  de  Thistoire  de  France.  Jouannet 
abencofip  écrit  ;  ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Stofis/i7«e  du  département  de  la  Gironde; 
i837-]844,  3  Tol.  in-4*  ;  une  addition  y  a  été  faite 
pv  JDf .  Léonce  de  Lamothe  et  G.  Brunet ,  sous 
le  fître  à^ Essai  de  Complément  de  la  Statis- 
fique  du    département  de  la  Gironde;   1847, 
m  vnl.  ni-4'  ;  —  Voyage  de  deux  Anglais  dans 
le  P&igord  fait  en  1825,  et  traduit  sur  leur 
Journal  manuscrit;  Périgueox,  1826,  in-18; 
^Second  Voyage  de  deux  Anglais  dans  le  Pé- 
figerd  et  leur  pèlerinage  à  Rocamadour,  en 
1827,  traduit  sur  leur  journal  manuscrit; 
Périgoenx,  1827,  in-18;  —  Note  géologique 
sur  divers  Gisements  de  Fossiles  de  la  famille 
des  ttudistes,  situés  dans  le  département  de  la 
Bordogne;  Périgueux,  1827,  in- 8*.  —  Quelques 
Lettres  sur  les  antiquités  du  Périgord;  Pé- 
TipKnx,  1836,  in-18;  —  Notice  sur  quelques 
deniers  du  moyen  dge  trouvés  en  1842  à  San- 
eats;  Bordeaax,  1843,  în-8*;  —  le  tome  1*'  du 
Catalogue  comprenant  la   Bibliothèque  de 
Bordeaux;  Paris,  impr.  royale,  1832-1842  :  la 
mort  rempèclia  de  terminer  ce  catalogue;  —  des 
Botiees  d'histoire,  de  statistique ,  d'archéologie, 
de  géok^e,  dliistoire  naturelle,  etc.,  et  des  mor- 
ceaux de  poésie  dans  les  Annuaires  de  la  Dor- 
dogne  et  autres  journaux  littéraires. 

GCTOT  UE  FÈRE.  ' 

Sètiee  de  M.  de  Umolbe.  en  Ute  du  ComplémeiU  de  la 
Statieti^ae  de  la  Gironde.  —  J.-F.  Upoajadn  ;  Bttai 
MT  UTitie  F.-r.  Jaaaaaut,  tS49.  in^.  -  Éloge  de 
iwimif,  par  M.  Gantteo  dâsa.  le»  Jatêt  de  l'AeaA.  de 
Smdfmar,  7«  année,  isia, 

JorAXxni  (fJoseph'Marie\  orientaliste  fran- 
çais né  à  Saint-Brieoc  (Bretagne)  en  178;^,  mort 
^Parift,lel«<^ février  1844.Lesni6sionàdontil£Ht  ! 
ciarKé  en  Orient  et  le  long  séjour  qu*H  y  a  Tait  lui 
dmâèrent  une  connaissance  aussi  profonde  que 
nriée  oes  idiomes,  de»  mceurs^  à6A  usages,  des 


lois  et  de  l'histoire  des  peuples  de  ces  contrées. 
B  devint  premier  interprète  du  roi  pour  les  lan- 
gues orientales,  directeur  et  professeur  au  collège 
liOuis-le-Grand.  On  a  de  lui  :  Deux  Odes  mys- 
tiques composées  par  Séid^Almed- Haïti  d'Is- 
pahan ,  trad.  du  persan  ;  Paris,  1828,  in-8*.  11  a 
été  collaborateur  du  Complément  du  Diction- 
iMire  de  V Académie  française  ^  publié  par 
F.  Didot  et  auteur  du  volume  la  Turquie  dans 
VVnivers  Pittoresque.  Membre  de  la  Société  de 
Géographie  de  Paris,  ili^rédigié  pour  le  Bulletin 
de  cette  société  les  notices  annuelles  sur  les  tra- 
vaux qu'elle  a  laits  en  1829,  1830,  1831,  et  fe 
Souvenir  d'un  Séjour  à  Brousse  ^  inséré  dan» 
le  t.  X,  année  1829  de  ce  Bulletin.  Eniin,  il  a 
fourni  des  notes  et  des  documents  à  plusieurs 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  Turquie  et  sur  b 
Perse,  tels  que  MM.  Andréoesy,  Dupré,  Tan- 
coigue.  G.  UE  F« 

DUcomrë  prMioneét,  te  t  fév.  iSU,  aax  otoèqaes  de 
M.  Joannln. 

JOVBBBT  (  Laurent  ),  médecin  français,  na- 
quit à  Valence  (  Dauphiné  ),  le  6  décernlve  1629,.  ^ 
et  mourut  i  Lombers  (Languedoc),  le  21  octobre 
1582.  En  1550  il  se  rendit  à  Montpellier  pour  y 
étudier  la  médecine.  Reçu  bachelier  Tannée  sui> 
vante,  il  fut  envoyé,  selon  l'usage  d'alors,  dans 
une  autM  ville  pour  s'initier  à  l'exercice  de  son 
art,  et  se  fixa  d'abord  à  Aubenas ,  puis  à  Mont- 
brison,  où  il  se  lia  avec  le  célèbre  jurisconsiUte 
Papou.  Après  avoir  visité  les  universités  de  Pa- 
doue,  de  Ferrare,  de  Bologne,  de  Turin  et  de 
Paris,  il  revint  à  Montpellier  pour  y  recevoir  ie 
diplôme  de  docteur  (1558),  et  en  1567  il  succéda  à 
Bondelet,  son  maître,  dans  la  chaire  d'anatoroie. 
£n  1569,  et  quoiqu'il  professât  la  religion  protes- 
tante ,  il  fut  attaché,  en  qualité  de  chirurgien ,  à 
l'armée  royale  commandée  par  le  duc  d'Anjou  :  et 
c'est  du  camp  de  ce  prince,  de  Colonge-Layr-> 
royau  (Poitou),  le  1  "  janvier  1 570,  qu'est  daté  le 
Traictédes  Arcbusades.  £n  15739  il  devintchan- 
celier  de  l'université,  dignité  qu'avait  laissée  va- 
cante la  mort  d'Ant.  Saporta.  En  1 579,  le  duc 
d'Anjou,  devenu  roi  de  France  (Henri  III),  l'ap- 
pela à  Paris,  pour  le  consulter  sur  la  stérilité  de 
la  reine;  mais  toutes  les  ressources  de  son  art 
échouèrent  contre  l'impuissance  constatée  de  ce 
prince.  Joubert  quitta  néanmoins  la  cour  avec 
le  titre  de  médecin  ordinaire  du  roi.  11  était  d^ 
médecin  du  roi  de  Navarre.  Le  bruit  que  la  nou- 
veauté et  la  hardiesse  de  ses  opinions  firent 
dans  le  monde  médical  lui  procura  une  clien- 
tèle immense.  On  rappelait  souvent  au  loin  pour 
des  cas  difficiles  ou  désespérés.  Ce  fut  en  reve- 
nant de  Toulouse ,  où  il  était  allé  voir  des  ma- 
lades, qu'il  mourut,  à  Lombers,  des  suites  d'une 
dyssenterie.  Haller  l'appelle  vir  acuti  ingenii. 
Homme  d'esprit  et  de  grand  savoir,  Joubert  a 
détruit  une  foule  de  préjugés  qui  avaient  acquis 
la  sancUon  du  temps.  Deux  de  ses  ouvrs^es,  le 
Traité  du  Ris  et  les  Erreurs  populaires,  dédiés  ^ 
par  lui  à  Marguerite  de  I4aYarre,  sont  écrits 
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d'une  manière  assez  Hoeociense  :  on  Itat  sarpris , 
dans  le  temps ,  qu'une  princesse  en  eût  accepté  la 
dédicace.  —  Jonbert  ne  s'est  pas  occupé  seoteroent 
de  médecine.  Dans  sa  Question  vtUgaire,  il  re- 
cherche l'origine  du  langage  :  il  soutient  que  le  lan- 
gage n^est  point  inné  ;  qu'il  a  été  révélé  à  Adam  par 
Dieu  même  et  que  les  enfants  do  premi^  homme 
ont  appris  de  lui  à  parler.  Cette  idée  a  quelque 
chose  de  philosophique  pour  son  temps;  il  y  a 
là  une  sorte  de  pressentiment  de  Locke.  Joubert 
a  aussi  ahordé,  dansle  Dlalogvesuria  Cacogra- 

V  phke  /rançoise,  une  question  qui  a  été  reprise  par 
les  grammairiens  modernes,  à  savoir  que  notre 
langue  offrirait  moins  de  difUcoltés  si  l'on  écrivait 

^  comme  on  la  parie.  Bien  que  son  imprimeur  n'ait 
pas  voulu  adopter  sa  réforme  orthographique, 
on  en  retrouve  quelques  échantillons  dans  ses 
livres ,  et  même  dans  les  titres ,  comme  on  peut 
le  voir  ci-après.  On  a  de  lui  :  Traité  du  AU,  eon- 
tenant  son  essence, ses  cavses,  et  mervelheus 
ejjais,  curieusement  reeerchés,  raisonnes  et 
observés.  Item,  la  cause  morale  du  ris  deDé^ 
moerite,  expliquée  et  témoignée  parHippo^ 
crtu.  Plus,  vn  Dialogue  svr  la  Cacograpkie 
françoise,  avec  des  annotacions  sur  Vortho- 
graphie  de  M.  /ottfter^;  Paris,  Ghesneau,  1579, 
in-8*.  Une  partie  de  cet  ouvrage  avait  d'abord 
paru  en  latin  à  Lyon,  en  1 558.  La  traduction  dont 
nous  venons  de  donner  le  titre  est  de  L.  Papon  et 
de  J.-P.  Zaugmaistre  ;  —  Histoire  entière  des 
Poissons,  composée  premièrement  en  latin 
par  Guillaume  Rondelet ,  maintenant  tra" 
duite  en  françois  par  homme  expert  à  le 
bien  entendre;  Lyon,  1558,  2  tomes  in-fol.Les 
bibliographes  attribuent  généralement  cette  tra- 
duction à  L.  Joubert,  d'après  le  témoignage  de 
du  Verdier.  Mais  Amoreux  la  croirait  plutôt  de 
du  Moulin ,  traducteur  de  V Histoire  des  Plantes 
de  Daléchamp;  —  Paradoxorum  demonstra- 
tionvm  medicinalivm  Decas  prima.  Accessit 
Declamatio  qua  illud  paradoxe  interpretatur, 
quod  vulgo  aiunt ,  nutritionem  vincere  na- 
turam,  exPlatonis  Timaïo;Lyon,  1561,  in-4^ 
Le  deuxième  paradoxe,  à  savoir  «  que  l'on  peut 
vivre  longtemps  sans  manger,  »  donna  lieu  à  une  ' 
vive  polémique,  qui  prit,  en  1 602,  une  nouvelle  in- 
tensité à  propos  de  la  célèbre  jeûneuse  de  Con- 
folens.  Cette  première  décade  de  paradoxes  pa- 
rut ensuite  avec  une  seconde  à  Lyon,  1566, 
in-8*  ;  —  De  Peste  Liber  unus.  Accesserunt 
duo  tractatus  :  unus  de  quartana  Febre, 
aller  de  Paralgsi;  Lyon,  1567,  in-8*;  tra- 
duit en  français  par  Guillaume  des  Innocents , 
Genève,  1581,  in-8*;—  Traiete  des  Ârcbvsades, 
contenant  la  vraye  essence  dv  mal  et  sa 
propre  curation,  par  certaines  et  méthodi- 
ques indications  :  avec  VexplicfUion  de  di^ 
vers  problèmes  touchant  ceste  matière  ;  Paris,  ( 
1570,  in-8*.  Il  y  a  eu  trois  éditions  de  cet  ou- 
vrage. Joubert  soutient  que  les  blessures  occa* 
sionnées  par  les  armes  k  feu  ne  sont  pas  véné- 
neuses; que  les  balles  ne  brOleiit  paset  ne  pro- 


duisent qu'une  simple  contasion  et  solution  de 
continuité  :  il  presfcrivatt  en  conséquence  les 
suppuratifs  et  les  détersifs.  Ces  opinions ,  nou- 
velles de  son  temps ,  firent  une  grande  sensa- 
tion panni  les  médecins,  et  forant  l'origine  d'une 
longue  polémique  entre  J.  Duchesne,  N.  Poget, 
J.  Veyras,TannequinGiullhemetetGuilIaumet; 

—  Brief  Discovrs  en  forme  d^épitre  tovchant 
la  evration  des  arebvsades  ;  Paris,  1570,  in-8"  ; 

—  Opuscula  olim  disdpulis  suis  publiée 
dietata;  Lyon,  1571,  in-8*;  —  Medecinx 
PracticsB  priores  Libri  très;  Genève,  1572, 
in-8*.  Il  y  a  eu  trois  éditions  de  cet  ouvrage  ;  — 
Sentence  de  deux  belles  questions  svr  la  cv- 
ration  des  arebvsades  et  autres  plages  ;  Ge- 
nève, 1 577,  in-1 2  ;  —  Isagoge  Therapeutices  Mé- 
thodi.  Biusdem  De  AJfectibus  Pilorumet  cif- 
ris,  prxsertim  capitis,  et  de  cephalalgia.  De 
AJfectibus  intemis  partiûm  thoracis;  Lyon, 
1577,  in-1 6;  —  Erreurs  popvlaires  av  fait 
de  la  médecine  et  régime  de  santé...  Cette-' 
cy  est  de  toutte  Pcsuwe  la  première  partie 
contenant  cinq  Hures,  avec  Vindice  des  ma* 
tieres  qui  seront  traUtee^  ez  autres;  Bor* 
deaux,  1378,  in- 16,  souvent  réimprimé.  La  dé- 
dicace des  trois  premières  éditions  est  adressée 
à  Marguerite  de  Navarre  que  JouJi)ert  appelle 
«  l'une  des  plus  chastes  et  des  plus  vertueuses 
princesses  du  monde  »  ;  mais  les  matières  sca- 
breuses traitées  dans  l'ouvrage  ayant  générale- 
ment fait  regarder  cette  dédicace  comme  incon- 
venante, il  la  supprima  dans  les  suivantes,  et  en 
mit  une  autre  à  l'adresse  de  Pibrac  ;  —  Segonde 
partie  des  Erreurs  popvlaires,  et  Propos  vvU 
gaires,  touchant  la  médecine  et  le  régime  de 
santé;  Paris,  1579,  in-8*  :  souvent  réimprimé. 
Les  deux  parties  ont  été  publiées  ensemble  sous 
le  titre  de  La  prenUère  et  seconde  Partie  des 
Errevrs  popvlaires,  etc.;  Paris,  1587,  in-8*  : 
souvent  réimprimé.  Ces  deux  parties  ont  été 
traduites  en  latin,  ctim  notis  Joan.  Borgesii; 
Anvers,  Plantin,  1600,  in-8*;  en  italien,  par 
Luccbi  9  Florence,  1592,  in-4*.  L'ouvrage  entier, 
tel  que  Joubert  l'avait  conçu,  devait  être  divisé 
en  6  parties  et  contenir  30  livres;  mais,  dégoûté 
par  les  attaques  auxquelles  l'inconvenance  de  sa 
dédicace  et  la  liardiesse  de  ses  opinions  l'expo- 
sèrent ,  il  ne  donna  pas  de  suite  à  son  projet.  Ce- 
pendant le  grand  succès  de  son  livre  ayant  fait 
désirer  sa  continuation,  le  médecin  Gaspard 
Bachot  en  donna  une  3*  partie  ;.Lyon,  1626,  in-S*  ; 

—  Question  des  Hviles  traictée  problémati-^ 
quement,  item.  Censure  de  quelques  opinions 
touchant  la  décoction  pour  les  arquebusades 
(Genève);  1578,  in-i2;  —  Pharmacopœa^ 
Lyon,  1579,  in-8*;  trad.  en  français  «p^r 
J.-P.  Zaugmaistre,  sous  le  titre  de  La  Phar- 
macopée de  M.  Lavr.  lovbert;  Lyon,  1581, 
in-1 2,  souvent  réimprimée;  —  Oratio  de  Prse» 
sidiis  futuri  excellentis  medici,  habita  ^  in 
celeberr.  academia  Valentina;  Genève,  1580, 
in-8*;  —  Operum  latinorum  Tomus  primitt 
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ei  seeuMdus);  L;od,  t5Sa,  2  vol.  in-fDl.  Il 

j  a  trais  édilMNift  de  ce  recueil  de  ses  fleavres; 

—  lA  fronde  Chirurgie  de  M,  Guy  de  Cshav- 

Zjœ,  médecin  tres-Jamevx  de  Vvniversité  de 

MmipekeTf  eompo$ee  Van  de  grâce  mil  trois 

eau  ei  trois^  restituée  par  M,  Laurens  lov- 

krt;  Toanioo,  1698,  iD-8%  très-souveot  réim- 

i;  ^  Traicté des  Eaus;  Paris,  1593. 

A.  Rochas  (de  Die). 

\  StiBle-llarthe.  -  ÂddiUoiuaux  JSlogti  de  De 
par  Tcbsler.  —  Mémoireê  de  Nic^ron.  —  Van  dcr 
LMrâ,  D€S€HpUê  JVMteis,  Mit  de  itBl.  -  CattrUanm, 
rmK  lUmSrhm  Mwéteermm  ;  Mit,  !■-••.  -  MMMMqmi 
de  U  Craix  6m  Malae  et  du  Verdter.  —  Dictionnaire  de 
Bijle.  —  JVûOee  HisUtrUpu  par  Aatnic.  daos  les  Mi- 
mr  ta  Faemtté  de  MoidpeUier,  p.  S4t.  —  ttWtr, 
dm  moiemuaire»  Hi$L  —  Asorcu .  NoUee 
lel  MftttoprapAltM  tmr  la  f^ie  et  le$  (hwraees 
de  A.  Jû^b^rt;  Mootpelller,  isu,  In-s*.  —  A,  Rochas., 
mêpmifMudm  Dampiané. 

jor BSftT  {mcolas\  dit  A  ngoulevent  on  Bn* 
goMkvemig  boufTon  (Vançais,  Tivait  an  oonmenee- 
■(■tda  dix-septième  siède.  On  l^iora  sa  patrie  ; 
oa  M  eoBDalt  ni  la  date  de  sa  naissance  ni  celle 
deamort.  Il  a  Joné  un  certain  rOle  dansi'hlstoire 
detaMiératiire  comique,  n  eut  le  titre  de  pHnoe 
4es  sets  oo  prince  de  la  soUe ,  c^est-à-dlre  des 
im,  et  B  est  déûgné  comme  valet  de  chambre 
nom  IT.  n  est  question  dans  la  Satyre  Mé- 
nippie  et  dans  la  Cenfessien  de  Saney  d*nn 
ftroar  coona  à  Paris  sous  le  sobriquet  d*i4n- 
geuieeentj  et  oo  a  tont  lieu  de  croire  que  c'est 
Mbe  Joobert.  Une  dreonstance  de  sa  vie  est 
«onwe  avee  détail  c'est  itee  contestation  qui 
Releva  Mire  loi,  les  comédiens  de  Thôtel  de 
Bouf^Bgne  et  le.eessionnaire  d'un  de  ses  créan- 
cfat  ao  SDJd  de  la  principauté  des  sots  ;  An- 
gDukvgnt  la  dédarait  «  sa  propriété  exclusive  »  ; 
Yakniin  Le  Gonte  (  Yaleran  ),  Jacques  Resneau 
(irnaiiu)  présidaient  la  lui  disputer.  H  en  ré- 
saHa  un  long  procès  qui,  commencé  en  tM3,dura 
aanMtednq  ana,  et  donna  Ken  i  un  assez  grand 
Bsnbre  d'écrits  devenus  très-rares;  le  Manuel 
du  libraire  en  a  donné  les  titres  (1).  On  y  re- 
■aique  le  Plaidoyé  sur  la  Principauté  des 
Sets  par  Julien  Peleus ,  avocat  alors  en  renom  ; 
nris ,  1608,  écrit  de  34  pages,  qui  n'est  nullement 
ane  beétie,  comme  l'ont  cru  qudques  personnes 
^  ne  rivaient  pas  lu  ;  c'est  au  contraire  on  tra- 
infl  aériens  (1).  Angoulevent  obtint  gain  de 
et  l'anét  que  le  pariement  rendit  en  sa 
imprimé  dans  V Histoire  du  Théâtre- 
fmtfais^  par  les  frères  Parfaict.  L'entrée  par 
lapante  porte  de  lliOtd  de  Bourgogne  était  un 
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•s  ecUe-cl,  ^oe  M.  Tecbcner  faisait 
an  de  ses  catalogufs  :  Sentence  pro- 
Jngemêeeemtj  par  laquelle  an  wM 


Kt«  eicoiplalre  de  ce  livret  s'est  payé  prés  de  6S  fr. 
Ci  un.  à  la  tcnCe  Nodier.  Osas  ee  singulier  plaidoyer, 
*"*"■  ■Bit I  sMi  dTalHeon  soa  citeac  »  il  eoovieot  «  qall 
eeiUue  pays  des  grosies  bdtes;  qoe  c'est  une  tête 
dinrafOe  éventée,  ride  de  sen4  comme  une 
;dlwaHfé,^B'a  ni  retiortnl  roaeen- 
ilaiMe». 
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des  points  en  litige  ;  Angoulevent  prétendait  ètra 
le  âeul  à  y  avoir  droit;  le  pariement  lui  con- 
serva oe  privilège.  Ce  ne  fui  pas  la  seule  que- 
relle qu'eut  le  prince  des  sots;  un  rimeur  du 
temps,  dont  le  nom  est  restéignoré,  lança  contre 
lui  une  vive  attaque  en  vers  sous  le  titre  de  : 
Surprise  et  Fustigation  d'Angoulevent  par 
Varchipoëte  des  PoispUés^  Paris,  1603;  c'est 
le  récit  d'une  mésaventure,  plus  ou  moins  vé> 
ritaUe,  advenue  à  Joubert,  qui  est  signalé  comme 
très-enelin  k  la  débauche.  Le  prince  des  sots 
opposa  k  son  adversaire  un  opuscule  intitulé  : 
La  Guirlande  et  B^jHmsed* Angoulevent,  Paris, 
1603;  mais  le  dernier  mot  ne  lui  resta  pas,  car,  en 
1604,  il  fut  attaqué  de  nouveau  dans  la  Méplique 
à  la  Réponse  du  poète  Angoulevent,  TJo  autre 
farceur  de  l'époque,  voulant  se  placer  au-dessus 
d'Ângoulevent ,  prit  le  titre  à'arcM^ot ,  et  fut 
l'objet  d'une  diatribe  on  vers  intitulée  :  VArchi^ 
Sotf  écho  satyrique(i).  Quelques  autres  opus- 
cules, mais  d'un  faible  intérêt  aiigourd'bui,  se 
rattachent  k  ce  singulier  personnage.  Le  savant 
auteur  du  Manuel  du  LÙnraire  attribue  à  Jon* 
bert  un  volume  de  poésies  fort  peu  décentes  in- 
titulé :  Les  Satyres  bas  tardes  et  autres  ceuvru 
folastres  du  cadet  Angoulevant;  Paris,  1615. 
Ce  recueil  n'a  point  été  réimprimé,  et  il  est  de* 
venu  presque  introuvable;  les  bibliophiles  le  re- 
cherchent avec  avidité;  il  s'est  élevé  à  161  fr., 
k  Tune  des  ventes  de  Ch.  Nodier.      G.  B. 

Dreux  du  Aadler,  ilderdcUloni  Uiitwiqflêeit  1. 1,  p.  ku  — 
1^  Place,  Choix  des  Mercures,  t.  LVI,  p.  iss.  —  Leber, 
Monnaies  des  Fovx,  p.  Ul.  —Histoire  du  Théâtre  FraU' 
çaie,  par  les  frères  Parfetct,  t.  III,  p.  itl.  -  Bulletin  du 
eUHiopkUe  àelee,  tom.  V,  lSI7,p.  W4. 

JOUBERT  (Le  P.  Joseph) y  lexicograplie 
français,  jésuite  de  Lyon,  mort  dans  cette  ville, 
le  20  février  1719  suivant  le  P.  Colonia,  en  1724 
suivant  Sabatier.  Le  P.  Joubert  s'est  lait  con- 
naître par  son  iDic/tonnatre  Prançais^Latin^ 
tiré  des  auteurs  originaux  et  classiques  de 
Fune  et  Vautre  langue ,  dédié  au  prince  des 
Asturies  ;  Lyon,  1709,  in-i^'yet  1 752,  in-4°,  oeuvre 
très-estiinée,  mais  qu'ont  fait  oublier  les  diction- 
naires donnés  depuis  par  le  P.  Lebrun ,  par  Noël, 
par  de  Wailly,  etc.,  qui,  néanmoins,  ont  profité 
de  ses  laborieuses  reoherchcs.  Le  P.  Joubert 
avait  composé  son  Dictionnaire  au  collège  de  la 
Trinité,  où  il  fut  longtemps  professeur  de  basses 
classes.  11  est  auteur  aussi  de  quelques  panégy- 
riques qui  ont  été  publiés  sous  un  autre  nom 
que  le  sien.  G.  ns.  F. 

ColoDia.  HisL  lÀtUr»,  t.  XI.  —  Uém,  de  Trévoux, 
1710.  -  Sabatier,  SUeUt  lÀtUralret, 

JOUBERT  {François),  écrivain  religieux 
français,  né  à  Montpellier,  le  12  octobre  1689, 
mort  à  Paris,  le  23  décembre  1763.  Pifs  dn 
syndic  des  états  de  Languedoc,  il  exerça  lai- 
même  cette  charge  avant  d'entrer  dans  le  sacer- 

(1)  Cetopofcole,  defcaucilréiDCBentrate»  a  été  réim- 
primé dans  la  curieuse  collection  publiée  par  M.Rd.  Four- 
nfer  sous  le  titre  de  yariitét  Historiques  et  Littéraires 
(  Toir  tom.'  VU,  p.  17  ).  La  Surprise  et  FUsUifation  est 
comprise  daas  le  mémo  recoeU,  lom.  Vlll,  p.  81. 
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-d«ed  en  1728.  Sod  attaehement  an  janséiisme 
hii  Talut  d'être  enfermé  à  la  Bastille  pendant 
six  semaines,  en  1730.  Il  fut  exilé  ensnite  à 
Montpellier^  puis  il  pnt  venir  à  Troyes  et  enfin 
à  Paris.  On'a  de  Inî  :  Dé  la  dmnoUsanct  des 
Temps  par  rapport  à  la  Beligion;  in-12;  — 
ExplicatUm  de  VBistoire  de  Joseph  selon  di^ 
vers  sens  que  les  saints  pères  y  ont  donnés; 
Paris,  172S,  in-12;  -—  Édaireissement  sur  les 
JHscours  de  Job;  in-lS;  •—  TraUé  du  CaraC" 
ière  essentiel  à  tous  les  Prophètes;  iii-12;  ~ 
Observations  sur  Joël;  AvigqoUy  1733,  in«12; 
^  Lettres  sur  r Interprétation  des  Écritures; 
Parie,  1744,  in*l2;  —  Concordance  et  Expli- 
cation des  principales  Prophéties  de  Jérémie, 
d'Ézéehiel  et  de  Daniet;  sans  nom  de  lieu 
(Paris),  1745,  in-i**;  —  ExpUeation  des  prin- 
cipales Prophéties  de  Jérémie,  d*Étéchiel  et 
de  Daniel,  disposées  selon  Vordre  des  temps; 
Avignon  (Paris),  1749, 5  vol.;  —  Commentaires 
sur  les  Douze  petits  Prop^^;  Avignon,  1754 
et  ann.  suiv.,  6  vol.  in- 12  ;  ^  Commen4a!tre  sur 
P Apocalypse;  Avignon  (Paris),  1762,  2  vol. 
in-12  ; — DissertcUions  sur  les  Effets  physiques 
des  Convulsions ;\si-il ;  —  Critique  sommaire 
d'un  livre  intUuU:È3xé%é  de  l'Histoire  Eoelé- 
siastique;  in-12. 

Son  fi^,  JeaH'Baptisie  Jobbbrt  db  Beau- 
pré, né  à  Montpellier,  en  1701 ,  mort  dans  la 
même  viUe,  en  1791,  a  en  part  à  la  composition 
du  Propre  des  Saints  de  Véglise  cathédrale 
et  du  diocèse  de  Montpellier,  et  de  VOffice 
pour  la  fête  des  miracles  de  Notre-Dame  des 
Tables,  qui  se  célèbre  dans  Véglise  paroissiale 
de  ce  nom  à  Montpellier ^  le  3i  août,    J.  V. 

Nouvelles  EcelètiaMques,  1767.  —  Cbaudon  et  Delaa- 
dîne,  Dict.  Univ.  Histor.,  Crtt.  €t  Bibliogr.  —  Qaérard, 
La  France  lÀUératre. 

lOCTBBftT  (  Philippe'Zaurent  de),  baron  de 
SoMMitREs  et  DE  NoRTRSDON ,  antiquaire  et  na- 
turaliste français,  neveu  des  précédents,  mort  à 
Paris,  le  30  mars  1792.  II  succéda  à  son  père 
dans  la  charge  de  président  de  la  chambre  des 
comptes  et  finances  de  Montpellier,  et  en  1777 
il  obtint  celle  de  trésorier  des  états  du  Languedoc. 
Enrichi  par  cette  position,  il  se  livra  tout  entier 
à  son  goût  pour  les  arts ,  encouragea  Chaptal , 
prépara  les  succès  du  peintre  Fiabre,  quil  envoya 
étudier  à  Rome,  et  aida  de  ses  deniers  beaucoup 
d'autres  artistes.  Il  fit  dessiner  par  Wicar  les 
chefs-d'œntre  de  peinture  que  renferme  le  pa« 
lais  Pitti,  et  commença  la  publication  de  ces  des- 
sins gra.vés  sous  le  titre  de  Galarie  de  Flo- 
rence; 1787-1813,  48  livraisons,  ouvrage  que 
ses  héritiers  continuèrent  On  trouve  de  loi 
trois  dissertations  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie des  Sciences,  société  dont  il  était  cor- 
respondant, savoir  :  Mémoire  sur  une  Coquille 
de  Vespèce  des  Poulettes,  péchée  dans  la  Mé- 
diterranée,eî  Mémoire  sur  quelques  Coquilles 
nouvellement  péchées  dans  la  Méditerranée 
(Savants  étrangers,  1774);  —  Description  du 
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petit  Volcan  éteint  dont  le  sommet  est  cmivert 
par  te  village  et  le  château  de  Montferrier, 
à  une  heue  de  Montpellier  (177!^.      J.  V. 
Qaérard.  fM  France  Uttéraire. 

JorBBET  {Barthélémy-Catherine),  célèbre 
général  français,  né  à  Pont-de-Vaox  (  Bresse  ), 
le  14  avril  1769,  tué  à  la  bataille  de  Novi,  le 
28  thermidor  an  vu  (  15  août  1799).  Il  n'avait  pa& 
encore  quinze  ans  lorsqu'il  s'évada  du  collège  où 
il  étudiait,  pour  aller  s'engager  dans  un  régiment 
d'artiUerie  en  gamiaen  à  La  Fère  (Picardie).  Son 
père,  qui  le  destinait  au  barreau,  lui  fit  obtenir 
son  congé,  et  lui  fit  terminer  ses  études  à  Lyon. 
£a  jfMllet  1789,  Joubert  fiiisait  son  droit  i  Dijoa; 
il  accepte  fa»  idée»  libérales  avec  toute  Texalt»- 
tîon  d'un  jeune     homme,  entra  dans  la  garde 
nationale  pour  se  familiariaer  au  maniement  des 
armes,  employa  toutaon  temps  à  s'inslruiie  dan» 
les  Boanœuvres  militaires^  et,  ea  décembre  1791 , 
s'ewEûla  avec  le  grade  de  aei^nl  dans  le  3"  ba^ 
taillon  de  l'Ain,  Il  r^oignii  Famée  du  Rhin;  U 
eut  «■  avancement  rapide^  nais  chaque  grade 
qu'il  obfiot  Alt  naérité  par  une  aetion  d'éclat. 
Nommé  sons-lieutenant  le  23  avril  1792,  il  passa 
lieutenant  le  20  août  suivast,  et,  sous  le»  ordran 
dngénéral  Anselme,  il  firanchit  le  Yar  au  mois  de 
septembre.  Attaqué  par  cônq  «enta  Austro-Sardee 
dans  une  redoute  du  col  de  Tende,  qu'il  défendait 
avec  trente  grenadiees,.  il  M  ^vemea*  blessé  et 
bit  prisonnier.  H  Cnt  conduite  Turin  et  piésenté 
an  roi  de  Sardaigne..  On  lui  demanda  s'il  était 
noble.  «  Je  suis  citizen  français  »,  dit-il;  cette 
réponse,  toute  républicaine,  loi  «alut  d'être  jeté 
en  prison  et  fort  maltraité.  Gepoidant^  attaqué  pu» 
la  dyssenterie,  il  ne  tavda  pac  à  être,  sur  la  sol- 
licitation du  général  Devins,  resmg^  snv  pavolo. 
11  revint  dans  son  pays,  eà  il  a'éieva  avecféfce 
contre  lea  exeèa  sanglants  des  eommissaiMB  de 
la  Convention  Albite,  Alban  et  VauquoM.  Poor 
sauver  sa  vie,  U  dut  réjcindve  l'armée»  où  il  M 
promu  adjudant  général  (  en  prairial  au  ii  ; 
mai  1794  ).  £n  messidor  an  m,  il  fut  cbai^ 
avec  2,000  volontaires  d'enlever  6,000  Hongroie 
retranchés  à  Melagno^;  il  ftil  repoussé  avec  hk 
perte  de  6a  oificiers*et  de  450  hsairoes.  «•  Ex.*. 
posé,  écrivit-il  loi-même,  à  dit  pas  de  la  ml^ 
treille,  aux  grenadeaet  au  plomb  dirigés  b  boet 
portant,  j'ai  toutfiiit  humainement  ponr  m'es» 
teirardans  leurs  redoutea.  »  KcHermann  le  lit 
nommer  chef  de  bataillon.  Le  2  frimaire  an  rr, 
à  Loane,  Joubert  devint  chef  de  brigade  sar  le- 
champ  de  bataille  ;  il  donna  de  nouvelles  preuves 
de  eoorage  è  Montenotte  (22  germinal  an  t, 
11  avril   1796).  Le  lendemain  il  cha&sa  le  gé' 
néral  autrichien  de  la  position  de  Salnte4lftir- 
guérite,  et  enleva  le  chèleau  de  eossaria,  où  il  (bf 
blessé.  Le3floréal(l2avril),UooinbattitàMoa- 
dovi.  Il  fut  atteint  d'une  balle  à  la  poitffi«e>. 
Bientôt  rétabli,  le  20  floréal  (9  mai),  il  se  troorait 
au  passage  du  pont  de  Lodi.  Bonaparte  le  char- 
gea d'assiéger  la  forteresse  de  Milan.  Joubert 
eut  à  la  fois  à  rei)ousser  les  sorties  des  Autrf«- 
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_      et  IMMamBllMi  «te  U  Tille.  Il  eut  €oiuit8 
to  eonnaiidniieiil  et  l'annt-garde  du  eurps 
è'iimfi  ih  MwBtni,  eoirt  le  prenuer  dans  Yé- 
MM  (jMi  t7M),  et  alla  s'élaUir  daM  le  Tyrol 
m  i^der  ka  dtf  lëa  pmdaat  le  aiéie  de 
Le  llneiaidor(3ftiaia),  il  forfale 
•■  tea  ifllsiehieitt  perdiipent 
el  tona  kaia  bam^.   «  Cette 
fat  al  Migante,  faH  portait^  ditp-il,  lea 
leâ-OBènae^  ne  trettvaai  penoone  qui  pM 
prooBptoBMBt  »  Attaqué  le  It  ttier* 
(29  billet  ),  à  emportant  défilé  de  Gorona  » 
»,doo  heramei,  que  Wurniser  neaéniaait  en 
ooopé  d»  toolea  pacte»  fl  fui  obligé  de 
mtraiie  en  Itêwtnt  tea  équipagM.  Cette 
te  ent  ^oor  vé8iilta&  la  terrée  de  Mocue  de 
Mniimir  Joubert  prit  one  brillante  revaDcbe  queh 
^Mi  jowa  aprèa.  L'anaéa  franQite  rétiogradait 
arCuii^tene,  auine  per  tes  Autriebteiia:  Boue- 
pHte  atail  réeohi  d'arrMor  là  son  monvement 
éaRAnftfr;  adonna  afdiei8e84(éoénuiademar^ 
lèa  à  te  mcoBtra  de  Vennemi.  Le  ê  attAt,  à 
aaC  hearea  dn  malîn^te  «aaen  sefitentendre  Tera 
Cknaaa.  Bona|iai1n  eomnt  à  Joubert  r  Sém» 
nertttaqne,  a'écria-t-U,  tu  devsite  déjà  ètn  en- 
lUft^pniiTrnlnn  chaasenra^et  Corée  leccntra». 
te  précipite  aor  lea  AoIriditeDa  ;  U  est 
[par  AugBMea»ek,  deeeneert  avee  le  gé- 
il  enlève  à  te  baioiuiette  te  vil^ 
hp  de  SoUoriao»  et  poonnit  WeroMer  jntqa'à 
iMtJMitlii   Apiè»  avoir  eensaoé  quelqoB  tempa 
à  léfafcifr  sa  aanJé,  te  &  fidmaiie  an  t  il  prit  te 
fnaiMMlfinffft  de  U  diviâon  du  géoéral  Van- 
te», ci  se  trovra  en  tece  d'Atrinû»  qui  opérait 
par  délrrrer  fif  antooe.  Beponasé  dans  me  pre- 
néiie  affûie  ,  Jonb^  attisait  snr  tes.  baoteura 
deCsBpaiararnèM'gtfde  OMiemte,  te  fit  prison- 
aièn,  et  reprit  tee  positteoe  de  Coreoaet  de  Bi* 
n  reçut  pour  récompense  te  grade  de  gé> 
I  de  dmaion.  Le  23  nivOae  (12  janvier  1797), 
par  AlTinzi  «vec  des  foroea  immenses»  il 
tetdAsQé  dn  Hante  Baldo,.et  se  replte  sur  le 
fteteM  de  BÎToli,  a'y  matetint  dureat  qnaranb^ 
hait  famés  ^  lorsque  entei  Bonaparte  airivn  à 
tanéde;il  cMitvibua  plua  que  iaos  au  sacetede. 
némocabte  e4.  sanglante  aoUon.  Joubert 
;sQnclieTal  toé  aoualni»  mate  il  se  releva  plue 
:  on  fnail  à  te  mate  et  à  te  tête  de  rteten* 
jtee,  U  nnaersa  tes  masses  autrichiennea. 
àk  ftatean  dnna  tea  piéoîpioes  de  rinieniate. 
«Isabert  sa  nontra,  écrivit  Bonaparte  dan» 
toi  apport  an  Directoire,  grenadier  par  son. 
entaoB  et  gmndgénéml  par  sea  oonnaîssanoes 
nStatres.  b  Pooraolvant  sans  reltcbe  rennsmi» 
ils «ribote  b  Asten,  iUris»  k Turgott»  k  Mon 
t  prend  poseeeMn  die  Ircnte  {k  pteviéae).  Alom 
nnnunj  cMtmnnpmgme  4$  géantêy  selon 
fujnaiâMiiln  Carnet,  cattaexpérikfon  du  Tjro)^ 
Is  |hi  beaa  tttre  de  gteire  d'nn  eapitatee  infn- 
li|pfak,qDia  po,  en  différentes  eirconstenoee,  paf> 
nitoe  Témote  de  Bonaparte.  Le  29  ventéae,  il 
léanacaa  montegnew  b  la  tète  de  trois  di* 


viaions  :  les  générani  fiaragnaj  d'HilIters  et  Dû- 
mes étaient  sous  ses  ordres.  Les  défilés  redou- 
tebtea  du  Tyrol  étaient  défendue  par  les  ipteéraux 
Kerpen  et  Landon;  il  était  moina  diffîcite  de 
vafaiere  tear»  troupes  que  de  surmonter  tea 
obstaelca  naturete  jomU  à  te  résistance  armée 
des  babitantey  qui,  trèa-dévooéaàte  maison  d'Au- 
triebe,  a'étaientinsuigés  de  tentes  parte.  S'étant 
rendu  asattro  de  Bautxen  et  de  Brixen,  il  réussit 
k  séparer  Kerpen  et  Laudon  de  rarméa  de  l'ar- 
cbidoe  Chartes  <Hd  opérait  en  Carinthio.  tt  Ibrça 
presqueaossitét  lea  gorges  d'Inspmcb,  et,  se mnl* 
tipiient  jusqu'au  prodige,  il  sut  inspirer  à  ses 
tmnpes.  un  attachement  qui  tes  zendit  capables 
de  surmonter  dee  tetigues  inoutes  ;  dana  son  en- 
tbousierîme,  il  alte  jusqu'à  leur  abandonner  son 
traitement  Les  Tyrottens  eux-mêmes,  pletea 
dfeafirae  pour  son  mtégrité^  son  désbrtéressemenl 
el  sa  douceur, cessèrent  engrande  partte  les  bos- 
tililés.  Dens  Tespaee  d'un  mois  U  «vait  Uvré  sept 
eembata,  dtepené  deux  corps  d'armée,  tué  on 
Wt  prisonniers  1 1,000  ennemte»  entevé  plusieuia 
vfltea,  de  rtebea  magenn^n  et  une  nombreuse 
artiUerie.  Le  pays  était  soumte  jusqu'à  te  Drave» 
teniqn'à  Vienne  les  Autricbiens ,  croyant  certai- 
nement se  perte  assurée»  teisaîent  chanter  un  7e 
itettm.L'année  française  anesidoutaii  de  son  sort» 
torsqœ  Joubert  déboucha  triomphant*  A  son 
arrivée  à  Unzmark  (  IS  germinal  —  4  avril  ),  il  ae 
présente  pour  entrer  chez  te  général  en  chef;  te 
sentinelle  avait  ordre  de  ae  teteser  entrer  per^ 
sonne.  Joubert  msiste,  et  s'avance  malgré  te  con» 
signe;  Bonaparte  se  jette  dans  les  bras  de  Jeu» 
hmi  :  «  ¥s  dit'il  au  soldat,  le  brave  Joubert,  qui 
a  ibreé  te  Tyvol,  a  bien  pu  fbieer  te  consigne.  » 
Les  Autrichiens,  reconnaissent  que  l'Empire  ne 
pouvait  plus  être  aauvé  par  les  armes,  solUd- 
tarent  la  paix  :  les  préliminairea  en  Airent  signée 
à  Léoben  le  29  germmal  an  ▼  (  18  avril  1797  ). 
Joubert  assiste  aux  eonfiérenees,  et  dens  le  mote 
de  vendémiaire  alte  à  Pont-de-Vanx  prendre 
mi  repos  nécessaire  à  sa  santé.  Pendant  les  né* 
gociations,  Bonaparte  crut  n'être  que  juste  en 
changeant  Joubert  de  porter  à  Paria  les  dra- 
peaux, monomente  des  vtebnrea  de  l'armée  d*!- 
tilte.  Présenté  au  Db«ctoire,  Joubert  fit  reloge* 
de  l'armée  dans  un  diecoura  oè  règne  toute  Té* 
neigie  d'nn  oRoyen  libre,  d'un  vrai  républicaitt. 
Le  président  do  Directoire  lui  répondit  dans  lea 
termes  les  pins  flatteurs ,  et  rappela  en  détail 
tontes  lea  aettena  d'éolat  dn  jeune  béroe. 

Le  Directoire  confia  au  vainqueur  du  Tyrd  le 
commandement  en  chef  des  troupes  françaises 
en  Hollande,  et  le  chargea  d'opérer  un  change^ 
ment  dans  le  gpuvemement  de  ce  pays.  Joubert 
s'acquitte  de  cette  mission  (  3  pluviôse  an  vi, 
22  février  1798),  et  passa  comme  général  en 
chef  à  l'armée  de  M ayence,  et  ensuite»  en  rera- 
placemejit  de  Brune,  à  Tarmée  dltelie  (  vendé- 
miaire an  vii,  aoôt  1798).  n  réorganisa  Tarmée, 
et  en  trois  jours  occupa  le  Piémont  sans  coup 
férir.  Cette  singulière  campagpe  procura  aux 
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Taîoqtieara  des  appro^sionoemeots  de  gperre 
immenses.  Dans  rarsénal  de  Tarin  seul  on  trouva 
1 ,800  pièces  de  €anon,tOO,000  fusils,  etc.  Joubert, 
que  six  ans  auparavant  le  roi  Emmanuel  avait 
^t  jeter  en  prison,  conserva  pour  le  monarque 
vaincu  des  ^rds  pleins  de  délicatesse  et  de  gé- 
nérosité. Emmanuel  voulut  hii  marquer  sa  recon- 
naissance,et  lui  offrit  quelques  tableaux  d'un  grand 
prix  :  «  Nous  serions  tous  les  deux  coupables,  lui 
dît  Joubert,  vous  en  me  les  donnant,  moi  en  les 
acceptant.  »  Lorsque,  en  janvier  1799,  le  Direc- 
toire voulut  réformer  les  abus  commis  par  plu- 
sieurs généraux  dans  les  pays  conquis,  U  trouva 
une  grande  résistance  dans  les  états- majors. 
Cbampionnet  même,  qui  commandait  À  Naples, 
osa  chasser  les  commissaires  civils  qui  avaient 
ordre  de  illire  cesser  incroyable  gaspillage  des 
fonds  prélevés  au  nom  de  la  république  fran- 
çaise. Le  Directoire  ne  faiblit  pas,  et  destitua 
Championnat  malgré  l'éclat  de  ses  dernières  vie- 
ton-es.  Le  brave  Joubert  se  persuada  que  Tlion- 
neur  militaire  était  atteint  par  les  arrêtés  du 
Directoire,  et  ne  voulut  pas  conserver  le  com- 
mandement aux  conditions  nouvelles  prescrites 
aux  généraux  :  il  donna  sa  démission  ;  elle  fut 
acceptée.  Bemadotte  refusa  de  succéder  à  Jou- 
bert, parles  mêmes  motifs.  Scherer,  ministre  de 
la  guerre,  fut  alors  nommé  général  en  chef  de 
Tarmée  dltalie  presque  malgré  lui.  Le  sort  des 
batailles  se  déclara  en  effet  contre  lui,  et  bien- 
tôt Tarmée  française ,  battue  à  Magnano,  puis 
sur  les  bords  de  la  Trdbbia,  fut  expulsée  de  11- 
talie.  Le  vieux  Scherer  en  avait  remis  la  direc- 
tion à  Moreau  ;  mais  toute  Thabileté  de  ce  grand 
général  ne  put  aboutir  qu'à  une  glorieuse  rrtraite. 
Le  Directoire  ayant  été  renouvelé  (le  18  juin 
1799,  30  prairial  an  vu  ) ,  les  nouveaux  direc- 
teurs sentirent  le  besoin  de  ranimer  le  moral 
des  soldats  par  un  do  leurs  généraux  les  plus 
aimés,  et  Joubert  fut  réintégré  dans  le  comman- 
dement supérieur  (1).  Moreau  reçut  Tordre  d'at- 
tendre son  arrivée,  ci  manqua  ainsi  l'occasion  de 
reprendre  l'offensive  avec  avantage. 

«  Joubert,  dit  M.  Thiers,  qu'on  avait  voulu, 
par  un  mariage  et  des  caresses,  attacher  au  parti 
qui  projetait  une  réorganisation,  perdit  on  mois 
entier  (2),  celui  de  messidor  (juin  et  juillet),  à 
célébrer  ses  noces  (avec  M""  de  Montliolon  ),  et 
manqua  ainsi  une  occasion  décisive.  On  ne  l'at- 
tacha lias  réellement  au  parti  dont  on  voulait  le 
faire  l'appui;  car  il  resta  dévoué  aux  patriotes, 


(1)  On  a  peesé  <|ue  cette  tàrtnr  apparente  âm  Mree- 
tolra  avait  été  l'effet  d'une  intrigiie.  Il  parait  qu'en  t*ab- 
sence  de  Bonaparte  ceui  qol  Toalalent  à  tout  prix  la 
ebate  des  DIrecteart,  ayant  trouvé  dan*  la  Ailbleiiae  de 
Moreau  un  obstacle  à  ce  qu'il  se  saisit  dn  pouvoir,  par- 
vinrent à  procurer  un  grand  coranandeoieat  à  Joubert 
pour  préparer  les  esprit*  A  voir  bientôt  ee  général  A  là 
tête  du  gouvernement.  Quoi  qnll  en  soit,  rien  n'indique 
que  Joubert  se  soit  prêté  A  ces  mactalnatlona. 

(t)  Quelques  autres  historiens  ont  écrit  que  Joobett, 
l'iarlé  le  80  oieasidor  (  t8 Juillet),  ne  resta  que  «teionra 
auprès  de  sa  Jeune  épouse.  11  l'aurait  quIUée  le  6  vendé- 
■Itlre  A  Pont*d«-Vaai,  et  aenlt  irrivé  le  u  A  Géoei. 


et  on  lui  fit  perdreinutilement  on  temps  précieux . 
ÎI  partit  en  disant  à  sa  jeune  épouse  :  «  Tu  me  re» 
verras  mort  ou  victorieux.  »  Il  emporta  en  eflbt 
la  résolution  héroïque  de  vaincre  ou  de  mourir.  Ce 
noble  jeune  homme,  en  arrivant  k  l'armée  dans 
le  miUen de  thermidor  (premiers  jours  d'aotttO» 
témoigna  la  plus  grande  déférence  au  maître 
consommé  auquel  on  l'appdait  à  succéder.  Il  le 
pria  de  rester  auprès  de  lui  pour  lui  donner  des 
conseils.  Moreau,  tout  aussi  généreux  quele  jeune 
général,  voulut  bien  assister  k  sa  première  ba- 
taille et  l'aider  de  ses  conseils  :  noble  et  fou* 
chante  confraternité ,  qui  honore  les  vertus  de 
nos  généraux  républicains,  et  qui  appartient  à 
un  temps  où  le  zèle  patriotique  l'emportait  en« 
core  sur  l'ambition  dans  le  coeur  de  nos  guer- 
riers. » 

Sans  perdre  un  instant  Joubert  se  porta  ven 
les  montagnes  du  Montferrat,  quil  traversa  ayec 
20,000  hommes,  s'empara  d'Acqoi,  où  il  trouva 
les  vivres  des  Austro-Russes,  et  opéra  sa  jonction 
avec  les  débris  de  l'armée  de  Naples ,  ramenés 
par  Cbampionnet.  Ses  forces  s'élevèrent  alors  à 
40,000  hommes^  parmi  lesquels  beaucoup  de 
recrues  :  11  avait  devant  lui  70,000  hommes 
aguerris  et  victorieux  ;  car  le  général  russe  Sou- 
warovr  venait  d'opérer  sa  jonction  avec  Kray 
et  20,000  Autrichiens.  Alexandrie  et  Mantoue 
venaient  de  se  rendre  (22  et  30  jœllet  ).  Joubert 
résolut,  mais  trop  tard,  de  se  retirer  dans  les 
gorges  des  Apenidns  et  d'attendre  des  renforts 
en  restant  sur  la  défensive.  Le  28  thermidor 
(  15  août  1799),  dès  cinq  heures  du  matin,  Son- 
warow  attaqua  les  positions  françaises  a^ec 
son  impétuosité  accoutumée  :  il  n'était  plus  temiM 
de  refuser  la  bataille.  Joubert,  sans  nécessité 
reconnue,  se  jeta  témérairement  an  milieu  des 
tirailleurs;  il  était  à  cheval,  le  bras  droit  levé  et 
le  sabre  k  la  main,  lorsqu'une  balle  le  frappa  sous 
l'aisselle  et  pénétra  jusqu'au  couir.  En  tombant 
il  criait  encore  à  ses  soldats  :  «  En  avant,  mes 
amis!  en  avant!  marchez  toujours!  »  Puis  il 
dit  au  colonel  Drave ,  un  de  ses  aides  de  camp  : 
«  Prenez  mon  sabre,  tirez-moi  par  les  jambes  et 
convrea-moi;  que  les  Rosses  me  croient  encore 
avec  vous.  »  Moreau  prit  aussitôt  le  commande- 
ment. La  mort  de  Joubert  pouvait  jeter  le  dé- 
sordre dans  l'armée  :  elle  ne  fit  que  rendre  le 
combat  plus  furieux;  les  Austro-Russes  furent 
culbutés  une  première  fois  sur  toute  la  ligne; 
mais,  revenant  k  la  charge,  après  douze  heures 
d'extermination,  ils  forcèrent  les  Français  à  aban- 
donner le  champ  de  bataille  dans  le  plus  gmnd 
désordre. 

Les  membres  du  corps  législatif  portèrent  le 
deuil  de  Joubert  durant  cinq  jours,  et  une  fête 
funèbre  fut  célébrée  en  son  honneur.  Le  CoiMeO 
des  Anciens  déclara  qu'il  avait  bien  mérité  de 
la  patrie.  Son  corps,  transporté  plus  tard  k  Tou- 
lon, (ht  déposé  par  ordre  du  premier  consul  dans 
le  fort  Lamalgue,  qui  prit  dès  lors  le  nom  àe/ori 
Joubert.  Sa  statue  avait  été  placée  dans  le  grand 
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muBtx  du  sénat;  die  en  fut  retirée  «nm  la  lee- 

taonlM»  (1).  Un  monnmenty  qae  les  habitants 

d«  dépaitement  de  TAin  lai  avaient  fait  élever  A 

80011^  làt  «lëinoli  à  la  même  époque;  mais  de- 

pBS  i862  nne  nouTelle  statue  du  valeureux 

géséral  républicain  décore  la  façade  extérieure 

éa  Cufoosel  dn  eôlé  de  la  rue  de  Rivoli.  Son 

ioge  a  été  praooooé  dans  les  assemblées  légis- 

hlives  par  Chénier,  Garai,  RIboud  et  Lamarqne. 

Joobert  était  grand  et  ma^pne;  il  semblait  d'une 

ftftie  CQBEtitation;  fl  Vavait  mise  à  Vépreuve 

des  yrandcs  Iktignes  dans  les  Alpes,  et  s'y  était 

endurci.  Inlr^nde,  vigilant,  actif,  il  réunissait 

aox  pins  grands  talents  militaires  toutes  les  ver* 

tus  du  dtoyea  :  simple  et  sans  fkste ,  plein  de 

douceur  et  de  bonté»  il  était  bienfaisant  et  désin- 

tencssé  notant  que  brave.  Admiré  de  tous  les 

partis^  3  ne  s'était  lié  à  aucun.  La  gloire  et  le 

de  an  patrie  étaient  son  unique  but,  et 

efforts  tendaient  k  étabUr  la  république 

des  bases  inébranlables.     H.  Lesubqr. 


imlMrMt  ;  an  iv.  n^  US  ;  an  t,  n*  lU,  in. 
m.  ai;  an  Ti.  tS,  ts,  Itl,  m.  tN,  SM,  SM.  tlO;  an  vii, 
I».  ».  u,  tt.  M,  M,  tr,  111,  111,  ISS.  no.  ira,  sas,  tts. 

m.lUL  MS-SM.  S«7,  SM.  SS4.  SST.  8<S.  —  f^ieMr«t0l 

fwfalffi  éeM  FramçoU,  panlm.  —  Tfalers,  Hittoire  de 

la  KtmhMtm  /tançaise,  t  VII  at  Vtll.  —  Araaalt,  Jay, 

Jmj  cl  Horrlan*  Btpgrapkié  noMMllé  é8s  Cimtempih 

(un).  —  C.-4.  Ballot,  «lana  VEnqfdopédie  ëêt 

)ée.  ^  Joa.-Jér.  l^f rancob  de  Lalande,  ifo- 

Meemrie  çéitérai  B.-C.  JmOert,  —  Laa  Caaea,  Mémo- 

Hé/  it  SmlmâB-HéUme,  t  V,  p.  3»-St4.  —  Léonard  Qal- 

Iaki,  Ji«fr«pMe  eu  OmUmpor^mà  par  jUipoMm.  — 

De  CoancileB,  DieL  historique  des  Généraux  ftsmçaêê, 

-  D..I.  Gant,  Éla9e  fwsébrt  dé  Barth.'Cath.  Jouberts 

McfS  ni»,  la-S*.  ^  Tbomaa  RIbovd  j  M«m.  ibidem,  » 

tf».  ikid.  —  Joaepta  Uvallée.  M.;  Paria,  1800, 

K  —  P^.-B.-V.  Gnilberl,  Notice  sur  U  Fie  de 

Mortk  -CoUL  Jmsbert,  général  en  ektf  do  Farwtée  dPh 

tâSe;  Boom.  nM,lo-lS. 

JOvnsmT  DB  i«A  SALBTTB  ( /Nerre-jANi  ), 
général  et  musicien  français,  né  à  Grenoble  en 
1762,  mort  en  1833.  Il  entra  fort  jeune  comme 
slicier  dans  le  riment  de  La  Fère;  il  était 
Beirfcnant-eolond  en  1792,  et  mérita  par  sa  con- 
datte  pendant  les  gnerres  de  la  révolution,  le 
gmde  de  générai  debriçuie,  puis  celui  d'inspec- 
teur de  rartiilerie.  Il  prit  de  bonne  heure  sa  re- 
frale,  et  se  livra  tout  entier  à  la  musique,  vers 
la^adle  son  goôt  Tentrainait  Un  nouveau  sys- 
tèàe  de  notation  musicale,  consistant  à  substl- 
lacr  des  lettres  aux  notes ,  et  l'art  d'accorder  les 
iastruinents  à  davier,  furent  de  sa  part  l'objet 
de  sérieuses  études  ;  il  soutenait  le  principe  de 
r^lité  des  demi-tons.  Ses  théories  forent  atta- 
qsées  par  Chiadnl,  dans  la  Gaseiie  Musicale 
de  Ldpiig  (  avril  1825,  n*  40),  et  par  le  savant 
deProoy  dans  le  Bulletin  des  Sciences  techno- 
logiques (  jtiillet  1825,  p.  42  ).  L'ouvrage  qu'il 
dûma,  en  1810,  sur  la  musique  ancienne  et  mo- 
iene,  est  plein  de  recherches,  et,  bien  qu'on 
Va  ait  reproché  de  grossières  bévues  dans  la 

partie  qiri  eonoeme  k  moyen  âge,  on  s'est  ac- 

0)«  1l«tatt  fait,  dit  Napoléon,  poor  arriver  &  une 
liée  mllttalre  ;  mais  11  n'aTalt  paa  encore 
iMie  reipértence  néceiaaire.  » 


cordé  A  lui  reconnaître  de  l'érudition  et  de  la 
sagacité.  Il  était  membre  de  la  Société  Asiatique 
et  de  celle  des  Sciences  et  Arts  de  Grenoble. 

On  a  de  lui  :  Nnumlle  Méthode  d'accorder 
les  Clavecins,  et  en  général  tous  les  InstrU' 
menis  à  déminions  fixes  (  ip^ré  dans  le  Re- 
tmeU  des  Connaissances  élémentaires  pour  le 
/V>rM-/*iano de-Ricci);  Paris,  1786;  — Sténo- 
graphie Musicale,  ou  manière  abrégée  d'é* 
crire  la  nntsique^  à  Vusage  des  eompositeure 
et  des  imprimeurs;  Paris,  1805 »  in-8*;  — 
Considérations  sur. les  divers  Systèmes  de  la 
Musiqueancienne  et  moderne ,  et  sur  le  genre 
enharmonique  des  Grecs ,  ai^ec  une  Disserta^ 
tion  préliminaire  relative  à  VOrigine  du 
Chant,  de  la  Lyre  et  de  la  Flûte  attrilmée  à 
Pan;  Paris,  1810,  2  vol.  in-8*;  —  Lettre  à 
M.  le  rapporteur  de  la  commission  chargée 
par  la  seconde  classe  de  V Institut  de  France 
ff examiner  les  mémoires  concernant  le  prix 
proposé  sur  les  Difficultés  qui  s'opposent  à 
nntroduction  d'un  rhythme  régulier  dans  la 
versification  firançaise;  Paris,  1815,  in-8* 
( extr.  du  Magasin  Encyclop,),  -^  Delà  Nota" 
tion  Musicale  en  général,  et  en  particulier 
de  celle  du  système  grec;  Paris,  1817,  in-8* 
(  extr.  du  même  recueil);  —  De  la  Fixité  et 
de  V Invariabilité  des  Sons  musicaux,  et  de 
quelques  Recherches  à  faire  à  ce  sujet  dans 
les  écrivains  orientaux  ;  Ptrïi,  1824,  in-8*. 

A.  RocuAS. 

Fétb,  Biographie  utUv.  des  Musideus,  —  Qoénird,  La 
France  LUtéraire»  —  Roebas,  Biogrt^hiedu  ikiuphiné, 

JOVBBBT  (Joseph  ),  moraliste  français,  né  à 
Montignac  (Périgord),  le  6  mai  1734,  mort  à 
Paris,  le  4  mal  1824.  Fils  atné  d'un  médecin  et 
destiné  au  barreau,  il  alla  achever  ses  études  à 
Toulouse.  Les  Pères  de  la  Doctrine  chrétienne 
l'attirèrent  dans  leur  collège.  Il  y  resta  jusqu'à 
l'âge  de  vingt-deux  ans,  sans  prononcer  de 
vœux,  chargé  du  professorat  des  basses  classes, 
et  s*initiant,  sous  la  direction  des  vieux  maîtres 
de  la  Doctrine ,  aux  secrets  de  l'antiquité  grec- 
que et  latine.  Sa  santé  ne  suffisant  pas  aux  tra- 
vaux de  l'enseignement,  Il  quitta  Toulouse,  et, 
après  avoir  passé  deux  ans  dans  sa  famille^  il 
se  rendit  k  Paris  au  commencement  de  1778.  H 
se  lia  avec  Marmontel,  La  Harpe,  d'Alembert,  et 
fut  admis  dans  la  familiarité  de  Diderot,  dont  la 
bonhomie  et  l'originalité  le  charmèrent.  Une 
amitié  plus  intime  et  plus  durable  l'unit  bieutOt 
à  Fontanes.  Ces  deux  esprits  distingués  ne  s'ac- 
cordaient pas  dans  leurs  admirations  littéraires. 
Tandis  que  Fontanes,  plus  classique,  craignait  de 
s'écarter  des  modèles  français  du  dix-septième 
et  du  dix-huitième  siècle,  Joubert,  plus  hardi, 
pariait  de  Shakspeare  avec  enthousiasme.  Cette 
différence  d'idées  n'altéra  en  rien  leur  intimité, 
et,  en  1788 ,  Joubert,  profitant  d'un  séjour  de 
quelques  mois  à  ViIleneuve-le<Roi  en  Bour- 
gogne, ménagea  k  son  ami  un  riche  mariage.  Lui- 
même  songeait  à  s'établir  dans  cette  petite  ville 
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lorsque  en  1790  ses  conpfttriMes  le  rappelèreot 
à  Montignac  en  relisant  jage  de  pnx.  11  remplît 
ces  fonctions,  si  dîfficfles  dans  des  temps  de 
troubles,  avec  une  extrême  soMicitude;  mais,  les 
trouvant  trop  pénibles  p<Nir  sa  Basté ,  Il  refusa 
de  les  continuer  plus  de  deux  ans,  et  alla  cher- 
cfier  à  vrileneuye  un  abri  contre  la  toormeiMe 
réyolutionnaire.  II  s'y  maria,  et  au  milien  des 
terribles  agitations  dont  le  brait  arrivait  jns^oe 
dans  sa  paisible  retraite,  il  ponrsiiiTit  des  recher- 
ches de  philosophie  morale  dès  longtemps  com- 
mencées et  qui  roccnpèrent  toute  sa  vie.  Vers 
le  même  temps  les  troubles  politiques  amenèrent 
près  de  lui  une  femme  jeune  encore,  de  Fesprit 
le  plus  noble  et  le  plus  délicat,  cruellement 
frappée  dans  sa  faille  et  atteinte  dans  sa  saité. 
M""  de  Beaumont,  dont  le  nom  se  rattaèhe  aux 
dernières  pages  d*Andrd  Obénier  et  aux  débots 
de  Chateaubriand,  exerça  une  vive  influence  sur 
son  talent.  <cCe  qu'ellelui  inspirait,  dit  M.  Sainte* 
Beuve ,  serait  difficile  h  définir  :  c'était  one  sol- 
licitude active  et  tendre,  perpétuelle,  sans  orage 
et  sans  trouble,  pleine  de  chaleur,  pleine  de 
rayons.  Cet  esprit  trop  vif,  qui  ne  savait  pas  mar- 
cher lentement,  aimait  à  voler  et  à  s'élever  près 
d'elle.  Il  avait,  comme  il  le  dit,  l'esprit  «  fri- 
leux »  ;  il  aimdt  qu'il  ftt  tiède  et  doux  autour 
de  lui  ;  il  trouvait  auprès  d'elle  cette  sérénité  et 
cette  chaleur  d'affection,  et  il  y  puisait  la  force 
^  rmdalgence.  »  Aussitôt  que  Tagitation  poli* 
tique  se  fut  calmée,  M"*  de  Beaumont  revint  h 
JParis,  et  son  salon  rassembla  ime  société  dont 
les  membres  les  plus  fidèles  étaient  MM.  Pas- 
quier,  Mole,  de  Yintimille,  Chénedollé,  Gueneao 
de  Mussy,  M"**'Krudner,  de -Duras.  Joubert,  un 
des  botes  de  ce  cerde  choisi,  y  introduisit  dla- 
bord  Ponfanes,  puis  Chateaubriand,  que  Pon- 
tanes  lui  avait  Ikit  oomiattre,  et  dont  il  devint  le 
conseiner  éclairé  et  fadmiraftenr  alTectoeux.  La 
mort  de  M^  de  Beaumont,  en  1S03,  laissa  un 
grand  vide  dans  son  existence  ;  son  ardeur  lit- 
téraire, qui  n'avait  jamais  été  bien  vive,  en  fut 
fout  à  ftiit  ralentie.  Il  continua  de  méditer,  et  se 
découragea  d'écrire.  En  1809,  Pontanes,  grand- 
mattre  de  l'université,  le  porta,  après  MM.  de 
Bonald  et  de  Bausset,  sur  la  liste  des  conseil- 
lers et  des  inspecteurs  généraux.  En  le  propo- 
sant à  l'empereur,  il  ajoutait  :  «  Ce  nom  est 
moins  connu  que  les  deux  précédents ,  et  c'est 
cependant  le  choix  auquel  j'attache  le  plus  d'im- 
portance. M.  Joubert  est  mon  ami  depuis  trente 
ans.  C'est  le  compagnon  de  ma  vie,  le  confident 
de  toutes  mes  pensées.  Son  Ame  et  son  esprit 
sont  de  la  plus  hante  élévation.  »  Appelé  ponr 
)a  seconde  fois ,  et  sans  l'avoir  désiré ,  à  (\es 
fonctions  publiques,  Joubert  s'y  dévoua  entière- 
ment. Il  allait  niême  jusqu'à  négliger  ses  sujets  de  ' 
causerie  habituelle  ponr  ne  plus  s'entretenir  que  ' 
d'enseignement,  de  professeurs,  de  lycée  :  ce  qui  ; 
faisait  dire  à  M""  de  Chateaubriand  :  ' 

I/ennof  naqnU  on  jour  de  Ctinrf  crsUé.  ! 

La  Restauration  satisfit  les  idées  de  Joubert,  l 


sans  évdUer  ses  passions,  -«ft  qnoî^e  diverses 
drconstanoes  le  fixaasent  dans  un  raoade  tout 
royaliste,  tes  vivadiés  de  U  politique  n'al- 
térèrent point  ia  sérénité  de  son  intelligonce  et  1« 
bienveilUnce  de  son  commerce.  «  Il  eut  le  rare 
bonlieur,  dit  M.  Raynal ,  d'arriver  au  ievme  de 
la  vie  «ans  avoir  pcrdo  one  des  amitiés  for- 
mées pendant  la  route.  »  Dans  les  preuaiers  mois 
de  Mté,  ses  indiapositiana  habUuelles  s'aggim- 
vènent,  et  le  2!S  mars  il  écrivit  à  la  fin  de  soa 
jonmal  ces  •deniers  nets  qui  véenmcnt  sa  vie  : 
«  fe  vrai,  4e  beau,  le  jnsie,  leiaint  ».  Il  n'avait 
publié  qne  quelques  articles  de  jouroaux;  mais 
il  laissait  de  nombreux  mamMcrits.  Sa  veuve  les 
confia  à  Chateaubriand ,  ^i  en  tira  un  volume 
de  FetiâéeB.  Ce  Tolmne,  qui  n'était  poiit  destiné 
an  public,  obtint  on  Ttf  «uceès  dans  le  cereie 
restreint  oii  â  fut  répanda.  Une  édition  benii- 
ooup  plus  complète  pamt  par  ks  soins  de 
M.  Paul  Raynri,  neveu  de  l'aotenr  :  Pensées, 
Essais  j  Maximes  et  CorrespomtUmee;  Paria, 
1842  ,  2  vol.  in-8*.  Une  troisième  édition,  en- 
core augmentée,  a  été  publiée  en  1849.  Malgré 
ce  succès,  les  Pensées  de  Joubert  ne  paraissent 
pas  destinées  à  la  popularité;  mais,  pour  nne 
certaine  classe  de  lecteurs,  elles  forment  un  Hvre 
original,  charmant ,  quoique  trop  subtil,  et  qni 
refilera.     '  L.  J. 

Paol  Rajrnai,  ffotiee  satr  Joubert,  en  tête  de  ses  Pen- 
sées. — Satate-Beave,  Portraitt  littéraires,  t.  II.  —  Coa»- 
sériée  4u.iundi,t,  l. 

lOiTBERT  (At7iaud)f  magistrat  français , 
frère  du  précédent,  né  à  Montignac,  en  1 768,  mort 
le  20  juillet  1854.  Il  comptait  douze  ans  de  ser- 
vices judiciaires  lorsqu'il  entra  à  la  coor  de  cas- 
sation^ en  1813,  avec  les  fonctions  d'avocat  gé- 
néral. Il  conserva  ces  fonctions  jusqu'au  6  aofkt 
1832,  époque  à  laquelle  il  fut  nommé  conseiller. 
Il  prit  sa  retraite  en  1849.  «  Cette  vie  modeste, 
obligeante  et  dévouée,  étrangère  aux  ambitions 
politiques ,  sYtait  tÈàt,  dit  M.  de  Royer,  va 
cercle  d'affections  Intimes  et  distinguées,  parmi 
lesquelles  les  noms  de  Chateaubriand  et  de  Pon* 
tanes  se  rencontrent  à  c6té  de  celui  de  son 
frère.  »  Après  la  mort  de  ce  frère,  r  sa  grande 
préoccupation,  dit  M.  F.  Barrière,  fut  la  puMI-^ 
cation  des  Pensées  et  des  Fragments  qu'H 
avait  laissés.  Un  premier  choix,  encore  Incom- 
plet, fut  d'abord  imprimé  pour  un  petit  nombre 
d'amis  par  les  soins  d'un  glorieux  éditeur,  M.  de 
Chateaubriand  ;  mais  bien  des  recherches  res- 
taient encore  à  exploiter,  et  il  fallait  une  publicité 
plus  étendue.  M.  Joubert  en  chargea  son  gendre, 
M.  Paul  Raynal,  et  le  livre  publié  en  1842  mon- 
tra qu'il  avait  dignement  placé  sa  confiance. 
Quelques  années  après,  privé  par  une  mort  pré- 
maturée de  ce  gendre  si  cher,  M.  Joubert,  à 
plus  de  quatre-vingts  ans,  se  vit  forcé  de  pré- 
sider lui-môme  à  une  nouvelle  édition  devenue 
nécessaire.  »  On  a  de  lui  :  I\'o(ice  fù'^ torique 
sur  Jos.  Joubert^  ancien  inspecteur  yénèral 
de  l'Université :Pam  t824,in-8".      J.  V. 
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p.knttic  Jféerotogif  dans  le  Jmtmal  des  IHtmtt, 
des  ti  et  n  aoAl  in\.  —  M.  de  Royer.  Dtseourt  do  reU" 
trttitla Cmtr de  OHSoMon,  U  %  novewtbrt  ltS4. 

JKUBT  (  Joêeph  -  Ànioine  -  Jkné,  vi- 
«OBte),  général  ficauDçais,  né  le  11  noyembre 
]772,àABiBn,  mort  le  23  «Tiil  1843  à  Pariai, 
rdcetarede  1791  «b  3*  baUiUoB  de  Maine-et- 
Loïc,  3  firancbit  rapidement  les  grades  in- 
fSônrs,  fit  let  campagnes  de  Tarmée  da  nord« 
d  /ot  «Toyé  en  Italie  avec  Tépaiilette  de  lieute- 
Mat  A  RÎToli,  à  la  iftte  de  50  h<Mnmes  de  la 
W  demi-brigade»  il  surprit  nn  corps  de  2,000 
^^rifihtffg^  qu'il  Amna4>iiA  prisounlers  ;  cette  ac* 

fioB  d'édat  lui  valut  un  sabre  d^booDeor  et  le 
fftàt  de  c^taine  (  an  vi  ).  £n  Egypte,  il  se  dis- 
fâlgva  de  JUMTeau  aax  bataîUes  de  Cbébréise  et 
deiP)TainideSy  passa  dans  le  régiment  des  dro- 
Didaires,  fot  bl^sé  de  deux  coups  de  fea  deTaol 
le  Ibrt  d'El-Ariscb,  et  combattit  a?ec  la  plus 
piade  nlear  à  Aboukir  et  à  Héliopolis.  Nommé 
saccetâfaneiit  aide-de^camp  du  général  La- 
gn^  (sa  n  )»  chef  de  bataiUon  (  an  x')  et  offi- 
«r  de  la  Légion  d'Honneur  (an  xn),  il  fit,  à  la 
ffiniesmée,  les  campagnes  d'Autricbe»  de 
hase  et  de  Pologne,  devint  colonel  le  20  jan- 
Ha  1806,  et  prit  une  part  importante  aux  ba- 
Mleide  Friedland,  d*£ckmûhl  et  de  Wagram; 
Vesaé  à  cette  dernière  journée ,  il  reçut  en  ré- 
CQDpnse  le  fitre  de  baron  (1809).  Deux  ans 
phs  tard,  il  était  promu  général  de  brigade 
((août  18(1  ).  En  cette  qualité  11  commanda  en 
Insie,  eonbibua  à  la  prise  de  Smolensk,  fit  à 
Ijrtzfn  des  prodiges  de  valeur,  et  se  replia  sur 
feRhiDSTeeles  débris  do  sixième  corps.  Durant 
beaiqpaf^  de  France,  il  donna  de  nouTelles 
prennes  de  son  intrépidité,  à  Brienne  et  à  Mont- 
imniL  La  Restauration  conserva  le  général 
JosMdaosle  cadre  d'activité.  D*abord  inspec- 
lor  ftaeral  dlnfanterie,  il  commanda  ensuite  les 
d^rtenient  du  Morbiban  et  d'Ille-et-VIlaine.  En 
1835  il  fut  admis  à  la  retraite.  Il  tenait  son  titre 
de  vicomte  du  roi  Louis  XVIU.      P.  LotnsT. 

rkUikm  et  Conquête».  —  FtuUt  de  la  IJgkm 
fBmaewr.  -  Moniteur  de  f  Armée.  —  Pascal,  U$  Bul- 
f^lMâetn  Gremde  jérmUe. 

JacimiEAlTZ  (  Guy),  grammairien  et  théo- 

IqpCB  rrançais,  né  dans  le  Maine,  vers  le  milieu 

ai  qoozième  siècle,  mort  en  1507.  La  pauvreté 

^  sa  parents  ne  lui  permettant  pas  de  se  consa- 

^^  tout  entier  à  Tétude,  11  se  rendit  à  Paris, 

<vant  même  d'aroir   achevé  ses  humanités,  et 

%  proeora  la  pins  modeste  subsistance  en  sur- 

TcÉant  rédocation  de  qnelcpies    enfants.   En 

149!)  il  avait  acquis  de  la  renommée,  occupait 

V  chaire,  et  faisait  des  cours  publics,  entouré 

^wfteors.  (Test  pourtant  vers  celte  époque 

^  crut  devoir  chercher  an  fond  d'un  cloître 

vae\isteoee  mieux  garantie  et  plus  tranquille, 

<^^  alla  refètir  la  robe  noire  à  l'abbaye  de 

^*csèl-Beaolt,  Téc<>inment  réformée.  En   !497 

"^  le  voyons  institué  abbé  triennal  de  Saint- 

^■'Noe  de  Bourges,  après  Tabdication  de  Jean 


ou  Guillaume  Alabat.  Il  fut  ensuite,  suivant  don 

Liran,  confesseur  de  ieanne  de  France. 

Le  pmmier  ouvrage  publié  par  Guy  Jouen- 

neaux  «st  un  C4»mmentair€  «mt  Téreneet  qui 

paroi  d*abord  à  Paris,  chez  Manef,  en  1492, 

in-fol.  On  1^  aouveat  léimprimé.  Nous  dési* 

gnerons  ensuite  :  GiUdomit  JuveiMiUf  pairèa 

CeuMBoai,  in  LinçmM  IdiUnm  Xk§antku  iam 

a  Uiurentio  Yalta  fwam  a  Gelio  metnorits 

prodUat  ijaterpreiatio  dilucâda;  Paris,  1494, 

in-4^  Dem  Liron  lui  attribue  en  outre  on  traité 

spécial  sur  la  grammaire,  Guidonii  JuvenalU 

Qramma4iea,  puMiéà  Limoges  en  1618.  Mais 

nous  avons  vainement  necherohé  eet  ouvrage,  et 

peut-être  il  ne  diffère  pas  du  commentaire  wr 

let  Éléfonces  de  VaUa.  Les  œuvres  ascétiques  de 

Guy  Jonenneaux  sont  :  une  traduction  française 

de  la  Règle  de  Saint-Beuott,  publiée,  suivant  C«- 

tlierinot,  en  1600,  suivant  dom  Liron  en  1&0&, 

et  un  b'aité  intitulé  :  Vàndicùs ,  sm  d^ensiQ 

Tê/ormaiionis  mowuUcx  ;  Paris ,  i  &03,  in-8<*. 

B.  H. 

n.  Unin.  SingulariUs  HisL  et  lâtt.,  t.  UI.  -  Calberl- 
not ,  jinnal.  iypogr,  de  Bourges.  ~  Corresu.  littér. 
do  président  Boohicr,  t.  V  (  UanascrtU  de  ta  mblio- 
tMqM  lispMaleu  -  B.  lUwéao,  JtiiL  iMttfr.  du 
Maine,  L I.  p.  SIS.  et  1 1 V,  p.  «97. 

lOCET  {Jean ),  archéologue  français,  né  à 
Chartres,  en  1629,  mort  en  la  dite  ville,  le  20  no- 
vembre 1702.  Chanoine  de  Saint-Piat,  cathé» 
drale  de  Chartres,  il  fut  reçu  maître  de  psattetta 
(musique),  le  %  mai  1662,  charge  dont  il  se  dé* 
mit  le  10  septembre  1687.  On  a  de  lui  :  Trois 
Lettres  pour  téclaircUsement  de  la  fondai 
tion  de  la  victoire  de  Philippe  le  Bel  à 
Chartres  et  à  PariSy  et  de  Vo/frande  de  son, 
cheval  et  de  ses  armes  à  IS'otre-I>ame  de 
Paris,  imprimées,  pag.  339  et  suiv.,  dans  le 
Voyage  de  Munster  et  de  Hollande  par  Joiy, 
chanoine  de  Paris  ;  Paris,  1672.  R.  (de  Ctiartres). 

BrtttoD,  jéâd.  mts.t  p.  1M.  —  Janvier  de  Flalnviire, 
Mm.,  V.  auteurt,  p.  eoi. 

jorFPEOi  (Jean  na),  en  \$t\n  Joffi-edus, 
prélat  français,  né  à  Luxeoil  (Francbë-Comté), 
vers  1412 ,  mort  au  prieuré  de  Rully,  le  24  oo« 
vembre  1473.  Né  d'une  ancienne  famille,  il 
commença  ses  études  à  Dôle,  et  les  termina  à  Co- 
logne et  à  Pavie  ;  il  prit  l'habit  religieux  dan^ 
l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  Luxeuil.  Il  retourna 
ensuite  à  Pavie,  où  il  professa  pendant  trois  ans 
la  théologie  et  le  droit  canon.  A  la  sollicitation 
du  pape  Eugène  lY,  il  assista  au  concile  de  Fer- 
rare  (  10  janvier  1438),  dans  lequel  il  porta  plu- 
sieurs fois  la  parole  avec  distinction.  De  retour 
k  Luxeuil,  il  se  mit  au  service  du  doc  de  Bour- 
gogne, qui  le  nomma  aumOnier  de  son  commun, 
l'admit  dans  son  conseil  et  le  chargea  de  diverses 
missions  en  Espagne,  en  Portugal  et  en  Italie. 
Lorsque  Philippe  le  Bon  institua  Tordre  de  la 
Toison  d'Or  (27  novembre  1430),  il  envoya  Jouf- 
Aroi  à  Rome  solliciter  d'Eugène  rv  Tapproltation 
de  cet  ordre  de  chevalerie.  A  son  retour,  le  duc 
prit  JoufTroy  pour  son  secrétaire  intime,  le  Qt 
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âire'abbéde  Loxeoil  et  nommer  évéque  d'Arras. 
Joubert  ne  se  troora  pas  satisfait  de  sa  hante 
fortnne  :  ii  s'attaeliaau  dauphin  (depuis  Lonis  XI), 
alors  réfugié  en  Brabant.  Ce  prince,  deyenu  roi, 
donna  à  JonfTroy  toute  sa  oonBance,  et  sollicita 
ponr  lui  le  chapeau  de  cardinal.  Pie  II  le  promit, 
à  condition  que  le  prélat  engagerait  le  roi  à  snp- 
primer  la  pragmatique  sanction.  Jonffroi  obtint 
du  monarque  une  déclaration  telle  que  le  pape 
la  souhaitait;  mais  Louis  XI  exigeait  de  son  cMé 
que  le  pape  accordât  llnyestitore  du  royaume 
de  Naples  à  Jean  de  Calabre.  Pie  II  aoconla,  en 
1461,  le  chapeau  rouge  à  Joufliroy,  et  le  nomma 
à  révèché  d*Albi  ;  mais  ii  refusa  sa  protection  à 
Jean  de  Calabre.  Louis  XI  déclara  alors  qu'il 
avait  été  joné  par  le  pape,  et  fit  de  nooyelles  or- 
donnances touchant  les  réserves  et  les  eiipecta- 
tiTes,  qui  étaient  presque  le  seul  avantage  que 
Tabolition  de  la  pragmatique  sanction  avait  pro- 
curé an  souverain  pontife.  C'était,  par  le  fait, 
rétablir  les  choses  en  leur  ancien  état.  Louis  XI 
ne  manifesta  pas  de  déplaisir  à  JonfTroy;  il  le  fit 
son  aumônier,  lui  donna  l'abbaye  de  Saint-Denis, 
et,  en  1469,  l'envoya  en  Castille  solliciter  la  main 
de  l'infante  Isabelle  (  la  Catholique),  soeur  du  roi 
Henri  Tlmpnissant,  pour  le  doc  de  Guyenne.  Isa- 
belle refusa;  mais  Jouffroy  réussit  k  fiancer  le 
duc  de  Guyenneiavec  Juanadite  la  Seltraneja^ 
fille  d'Henri.  Il  ftit  ensuite  chargé  de  réduire  le 
duc  d'Armagnac,  bloqué  dans  Lectoure  ;  il  feignit 
de  vouloir  traiter,  et,  profitant  de  la  confiance 
des  assiégés,  il  s'introduisit  dans  la  ville,  et  fit 
massacrer  le  duc  et  ses  principaux  partisans. 
Jouffroy  suivait  l'armée  en  Catalogne  lorsque, 
surpris  d'une  fièvre  aiguë,  il  s'arrêta  au  prieuré  de 
Rully,  où  il  mourut  âgé  de  soixante  ans.  D'Achery 
a  publié  plusieurs  discours  de  ce  prélat  dans  son 
Spicilegium,  A.  L. 

Urapplo,  Éloçê  kUtoriquê  de  J.  Jouffnxjf,  cardinal 
d'Mbv;  Besançon,  178S ,  iD*8«.  —  CeUler,  Jottrnai  dé 
^trdmn,  mars  17S8.  —  Morérl,  Le  Grand  DietionwUre 
JiMorique. 

JOCFFfOT  (  Théodore-Simon),  célèbre  phi- 
losophe français,  né  en  1796,  au  hameau  des 
Pontets,  près  de  Mouthe,  département  du 
Boubs,  mort  à  Paris,  le  4  février  1842.  Son  père 
était  agriculteur  et  en  même  temps  percep- 
teur de  sa  commune.  Vers  Tftge  de  dix  ans,  le 
jeune  Théodore  fut  confié  à  l'un  de  ses  oncles, 
ecclésiastique  et  professeur  au  collège  de  Pon- 
tarlier.  Ce  fut  au  collège  de  cette  ville  qu'il  fit  la 
plus  grande  partie  de  ses  études  classiques  ; 
mais  il  alla,  comme  élève  de  rhétorique,  les 
achever  au  lycée  de  Dijon.  Il  y  fut  remarqué-, 
parmi  les  plus  brillants  élèves,  par  M.  Roger, 
inspecteur  général  des  études  et  membre  de  l'A- 
cadémie Française,  qui ,  au  commencement  de 
l'année  1814,  obtint  son  admission  à  l'École  Nor- 
male. Une  conférence  de  philosophie  venait 
d'être  confiée  à  M.  Victor  Cousin.  Le  jeune 
JonfTrey  suivit  cet  enseignement  ;  et  de  même 
que ,  quelques  années  auparavant ,  M.  Cousin 
s'était  senti  philosophe  en  entendant  les  leçons 


de  Laromigoière,  de  même  Jouffroy  eut  cona- 
dence  de  sa  vocation  en  écoutant  les  leçons 
de  M.  V.  Coosin.  En  1817  Jouffroy  fut  nommé 
élève-répétiteur  pour  la  philosophie  à  l'École 
Normale,  et,  en  même  temps,  il  fut  chargé 
d'un  cours  de  philosophie  au  collège  Botfr- 
botif  aujourd'hui  lycée  Bonaparte,  Il  quitta 
cette  chaire  en  1820,  et,  denx  ans  après,  la  sup- 
pression de  l'École  Normale  lui  fit  perdre  ses 
fonctions  de  répétiteur.  Il  ouvrit  alors  chez  lut 
des  cours  paTticnliers,  et  devint  en  même  temps 
collaborateur  à  quelques  journaux  et  recueils  litté* 
raire,  tels  que  Le  Courrier  français.  Le  Gtobe^  fjot 
Revue  Européenne  y  V Encyclopédie  modems. 
Un  grand  nombre  d'entre  les  articles  qnll  y 
publia  fïirent  reproduits  plus  tard  dans  ses  Mé^ 
langes  Philosophiques,  En  1828,  sous  un  minis- 
tère réparateur,  Jouffroy  reparut  dans  l'enseigne- 
ment public  comme  suppléant  de  M.  Mllondans 
la  chaire  de  philosophie  ancienne  à  la  Faculté 
des  Lettres  de  Paris.  Mais  ce  ne  fht  qu'à  la  ré- 
volution de  1830  que  les  portes  de  l'École  Nor- 
male (1)  se  rouvrirent  pour  lui  :  il  y  rentra  en 
qualité  de  maître  de  conférences  de  philosophie» 
en  même  temps  qnll  était  nommé,  À  la  Faculté 
des  Lettres  de  Paris,  professeur  adjoint  de  l'Iiis- 
toire  de  la  philosophie  moderne,  dont  le  titu- 
laire était  alors  Roycr-Collard.  Ce  fut  là  que 
Jouiïroy  fit  une  série  de  leçons  sur  le  droit  na- 
turel, qui,  recueillies  par  la  sténographie  et  im- 
primées, constituèrent  dans  leur  ensemble,  au 
nombre  de  trente-deux,  le  Cours  de  Droit  na- 
turel. En  1833,  nous  voyons  Jonffroy  succéder^ 
au  Collège  de  France,  à.M.  Thnrot,  qui  y  avait 
exercé  les  fonctions  de  professeur  de  lettres  et 
de  philosophie  grecques.  Seulement,  ce  cours 
fut  diangé  pour  Jouffroy  en  un  cojirs  de  philoso- 
phie grecque  et  latine.  Vers  le  même  temps» 
Jouffroy  fut  élu  membre  titulaire  de  l'Académie 
des  Sciences  morales  et  politiques  d'abord  dans 
la  section  de  morale,  pois  dans  celle  de  philoso- 
phie. En  1835 ,  une  première  invasion  de  la 
terrible  maladie  qui,  sept  ans  plus  tard,  devait 
le  conduire  au  tombeau ,  força  Jouffroy  à  aller 
demander  la  santé  au  soleil  de  l'Italie.  Ce  fut  à 
cette  époque  qu'il  acheva  sa  traduction  des  ŒU' 
vres  complètes  de  Thmnas  Reid  :  travail  qui» 
avec  la  traduction  des  Esquisses  de  Philoso- 
phie morale  de  Dugald-Stewart,  et  les  Pré^ 
faces  on  Introductions  annexées  par  Jonflroy 
à  ces  traductions,  contribua  puissamment  à  po- 
pulariser en  France  cette  philosophie  écossaise 
dont  Royer-Collard,  dans  son  cours  à  la  Faculté, 
avait  donné  de  si  savantes  analyses.  De  retour 
à  Paris,  JonfTroy  quitta  »  en  1838,  sa  chaire 

{\)  Cette  école,  snpprlniée  en  iSlt  par  M.  de  Corbière, 
■vall  été  réUblle  en  18M,  «out  le  mlntetére  de  M.  l'abbé 
de  Fraysalnooa ,  éTéqoc  d'HermopoHa.  De  IStt  à  itts,  elle 
occupa  un  de«  qaartlert  do  collège  Louto  le  Grand.  Ver» 
la  fin  de  IBSB  elle  fut  transférée  an  collège  du  PleasU. 
Elle  portait  alors  le  OBOdeste  nom  ^Êeole  préparatoire. 
Son  ancien  nom,  celui  A'Éeole  JVorMO/e,  ne  lai  fut  res- 
titué qu'à  ta  rérotatlon  de  1810. 
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éa  Ml^  de  France  poar  U  phMX  de  biMIo- 
théeiire  de  rUnîTersité,  devenue  racaDte  par  U 
mort  de  Laroinigaière,  et  en  même  temps  U 
édau^^  à  la  Faculté  des  Lettres,  la  chaire 
AUoire  de  la  phikMophie  moderne  oontre  la 
chne  de  phâosophie,  que  Laromiguière  laissait 
4^4mfnt  vacante.  Mais  dès  cette  même  année, 
annté  l'ayant  forcé  k  se  faire  suppléer,  il  choisit 
à  cet  effet  M.  Adolphe  Gamier  (1),  l'un  de  ses 
wâens  étères,  qui  ravait  aidé  dans  sa  traduc* 
ta  des  Œuvres  de  Reid.  En  1840  M.  CkNiaiBy 
dereno  ministre  de  l'instniction  publique,  ap- 
pela Jeuffiroy  an  conseil  de  runlversité.  Il  y 
si^  jusqu'à  sa  mort,  et  Ait,  à  son  tour,  rem* 
pheé  par  H.  Cousin.  Dès  1831  JoufTroy  appar- 
tmait  à  la  èbambre  des  députés,  où  II  avait  été 
envoyé  par   Tarrondissement  de    Pontarlier. 
<  Jonffiray,  dit  M.  Gamier,  qui  a  publié  dans  le 
JHctiannaire  des  Sciences  Philosophiques  un 
excellent  travail  sur  sa  vie  et  ses  écrits,  n'oc* 
capa  point  à  la  chambre  le  rang  qui  appartenait 
i  son  mérite.  Il  fut  d'abord  étonné  de  la  multi- 
pGôlé  des  qoestioos  et  de  la  rapidité  avec  la* 
qndfe  on  les  décidait  -.  la  loi  est  votée,  disait-^l, 
avant  que  f  aie  pu  la  comprendre  :  il  ne  savait 
pas  CBooie  que  souvent  Ton  adepte  ou  njette 
une  loi,  moins  d'après  le  mérite  de  la  mesure 
en  eOemteie,  que  d'après  le  parti  auquel  on  ap* 
parlient,  ce  qiri  abrège  le  temps  et  l'étude.  H 
dânta  par  proposer  à  la  chambre  le  change- 
aMrt  de  aoo  r^ement  sur  les  pétitions  :  il  voo» 
tait  q^  les  commissions  fussent  jugeflrdu  mérite 
des  demandes,  et  n'offrissent  à  la  chambre  que 
celles  qui  méritfiralent  de  l'occuper.  Il  pensait 
qu^on  aurait  ainsi  plus  de  temps  pour  traiter 
des  affaires  sérieuses.  Mais  les  assemblées  n'ai- 
pas  que  les  nouveaux  venus  réforment 
usages  y  et  la  proposition  Ibt  r^etée.  La 
Hwaptîlude  des  décisions  ne  fut  pourtant  pas 
ce  qui  embarrassa  le  plus  Jouffroy;  il  fut  Ùen 
fias  arrêté  par  la  faiblesse  de  sa  poitrine.  Nous 
I,  en  empruntant  une  ingénieuse  exprès- 
de  M.  Viliemain ,  quil  aurait  pu  «  se  faire 
à  forée  de  se  foire  écouter  »  ;  mais 
e'ftt  été  an  prix  d^efforts  pénibles  pour  l'assem- 
blée, plus  pénibles  encore  pour  l'orateur.  U 
monta  donc  rarement  à  U  tribune.  U  y  parut 
«pcBdant  en  deux  occasions  éclatantes  pour  lui  : 
dans  la  première ,  il  contribua  à  sauver  le  mi- 
■stère  par  un  excellent  discours,  en  montrant 
quil  n'y  avait  entre  les  minislres  et  l'opposition 
qu'une  dilTérenee  de  nuances  et  point  de  dissenti- 
■cat  fondamental  ;  dans  la  seconde,  c'était  en 
1840,  chargé  de  rèiiger  l'adresse,  il  crut  que  le 
■inielère  nouveau  devait  se  distinguer  de  celui 
qu'a  remplaçait  par  quelque  différence  pro- 
fande  ;  il  marqua  cette  différence,  et  il  Ait  sur- 
pris de  se  voir  abandonné  de  la  majorité,  et,  par 
ranwt^quent,  du  ministère  lui-même.  Cet  échec 

(1)  Vgir  Botre  noUee  Mograptaiqae  aiir  M.  Adolphe  Gar- 
MKTV.  BIOGa.   CRfÉa.  —  T.  XXVfl. 


exerça  une  faifluence  funeste  sur  la  saaté  de 
Jouffroy,  déjà  fortement  ébranlée.  Ses  amis  le 
pressaient  de  retourner  dans  cette  Italie  où  il 
avait  déjà  trouvé  son  salut  :  il  crut  pouvoir  ré- 
sister au  mal  sans  changer  de  climat;  mais  il 
ne  fit  plus  que  languir,  et  en  février  1843,  après 
s'être  vu  lentement  affaiblir,  il  s'éteignit.  11  ne 
démentit  pas  un  seul  instant  le  calme  et  la  fer- 
meté de  son  âme  ;  il  vouhit,  pendant  les  derniers 
jours,  se  recueillir  dans  une  solitude  complète;  il 
n'admit  auprès  de  lui  que  sa  femme  et  ses  en- 
fents.  Il  ordonna  de  fermer  les  volets  de  ses  fe- 
nêtres; il  se  priva  même  de  la  société  de  la  lu- 
mière, et  demeura  seul  avec  sa  pensée  jusqu'au 
moment  de  sa  mort.  » 

Voici  l'indication  des  divers  ouvrages  de 
Jouinroy,  dans  l'ordre  chronologique  de  leur  pu- 
blication : 

Traduction  des  Esquisses  de  Philosophie 
morale  de  Dugald-Stewart,  1  vol.  in-8*  ;  Paris, 
1836(1).  A  sa  traduction  du  texte  anglais,  Jouf- 
fh>y  a  annexé  une  Préface,  qui,  par  son  déve- 
loppement, et  suHout  par  l'importance  des  ques- 
tions qui  y  sont  abordées  et  résolues,  a  elle- 
même  la  valeur  d'un  véritable  livre.  Les  prin- 
cipaux points  traités  dans  cette  préface  sont  les 
suivants  :  Des  Phénomènes  intérieurs^  et  de 
la  possibiliié  de  constater  leurs  lois;  De 
la  Transmission  et  de  la  Démonstration  des 
Isolions  de  Conscience;  Des  Sentiments  des 
Philosophes  sur  les  Faits  de  Conscience;  Du 
Principe  des  Phénomènes  de  Conscience  ;  — 
Traduction  des  Œuvres  complètes  de  Thomas 
Reid,  chef  de  l'École  écossaise,  6  vol.  in-8°.  Cette 
publication,  commencée  en  1828,  n'a  été  achevée 
qu'en  1836  (2).  Jouffroy  a  joint  au  tome  III  et 
au  tome  IV  de  sa  traduction  plusieurs  Frag^ 
ments  historiques  et  théoriques  des  leçons 
faites  à  U  Faculté  des  Lettres  de  Paris,  de  1811 
à  1S14,  par  Royer-Collard,  et  une  Introduction 
à  ces  Fragments,  Le  t.  r*",  qui  a  été  publié  le 
dernier  des  six,  s'ouvre  par  une  Prtface  du  tra- 
ducteur, très^étendue ,  très-développée,  dans 
laquelle  Jooff'roy  entreprend  de  fixer  la  véritable 
valeur  de  la  philosophie  écossaise.  A  cet  effet,  fl 
divise  son  travail  en  quatre  parties,  qui  ont  suc- 
cessivement pour  objet  :  l*"  les  idées  des  philo- 
sophes écossais  sur  la  science  ;  y  la  critique  des 
idées  écossaises  sur  l'ensemble  de  la  philosophie  ; 
3*  la  critique  des  idées  écossaises  sur  les  limites 
de  la  science  de  l'esprit  ;  4«  la  critique  des  idées 
écossaises  sur  les  conditions  de  la  sdence  de  l'es- 
prit. Cette  préface  est  suivie  de  la  traduction 
d'une  Vie  de  Reid  par  Dugald-Stewart,  et 
d'une  liste,  aussi  complète  qu'il  a  été  possible  à 
Jouffroy  de  la  former,  de  tous  les  oqvrages  philo- 
sophiques sortis  du  mouvement  écossais,  à  le 
prendre  à  son  origine,  c'est-à-dire  depuis  Hot- 
cbeson  jusqu'à  nous.  Cette  notice  bibliographique 

(1)  Cet  ooTHige  n'a  en  Jnsqa'lcl  (septembre  18&8  )  qa'OAe 
édition. 
(t;  Même  observation  que  de  la  note  préeédente* 
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éMiiié  mie  idée  ^aénle  dec  travanx  philosoiibi- 
qoes  des  Écossais.  Pour  sa  rédactkm,  Jovfiroy  a 
été  aidé  de  reiiflei^einenfs  que  lut  ont  fourma 
deux  amis  de  Dof^d-Stewart,  MM.  Bannatyse  et 
Jackson,  de  Glasoow,  et  eo  ménie  temps  M.  Her* 
eais  Scott,  professear  dephiloeophie  au  eoUéga 
dti  Roi  à  At)erdeen  ;  —  Mélanga  philosophé'- 
ques;  tn-d%  1833  (I).  Ce  Tolome  se  compose  de 
dix-huit  morceaux  dont  TOtoi  les  titres  :  Com^ 
ment  hi  éogm  $  finissent  ;  De  la  Sarbanne  et 
des  Philosophes;  Réflexions  sur  la  Philoso* 
phée  de  F  Histoire;  Bossuet,  Fioo,  Herder;  Da 
Rôle  de  la  Grèce  dans  le  Développement  de 
FBumaniié;  De  F  État  aetvel  4e  F  Humanité; 
De  la  Philosophie  et  du  Sens  commun;  Du 
Spiritualisme  et  du  Matérialisme  (2);  Du 
Scepticisme;  De  F  Histoire  de  la  Philosophie; 
De  la  Science  Psychologique  (3);  De  FAmour 
de  Soi;  De  F  Amitié;  Du  Sommeil  ;  Des  Fa- 
cultés de  F  Ame  humaine;  De  F  Éclectisme  en 
Morale  ;  Du  Bien  et  du  Mal  (4)  ;  Du  Problème 
de  la  Destinée  hmmaine  (S).  Pbisieors  de  ces 
morceaux  étaient  complètement  inédits  à  l'é* 
poque  où  JoutTroy  poUia  œ  Tolmne  de  Mélan^ 
gn.  Mais  la  plupart  avaient  été  publiés,  sdt  dans 
Ja  Revue  européenne  {&),  soit  dans  Le  Globe  (7)^ 
eoit  dans  VSncyelopédie  moderne  de  Didot 
frères  (6).  •—  Cours  de  droit  naturel.  Cet  ou- 
Yrage  a  en  josqnld  trois  éditions.  La  première, 
{HiUiée  en  1835,  2  vol.  in-8^,  par  JoafTroy  lui- 
même  ,  était  restée  incomplète;  elle  a  été  aug- 
mentée, en  1842,  d^nn  troisième  volume,  par 
M.  Damiron,  d'après  les  notes  laissées  par  Jouf- 
froy.  La  seconde ,  2  vol.  in-8^,  a  été  publiée  en 
1843  par  M.  Daminm  après  la  mort  de  l'auteur.  La 
troisième,  2  vol.  in-12,  a  paru  en  novembre  1857. 
L*aateur  de  la  présente  notice  a  donné  ses  soins  à 
la  publication  de  cette  troisième  édition.  L'ou- 
vrage se  compose  de  trente-deux  leçons ,  faites 
à  la  Faculté  des  Lettres  de  Paris  par  Jouflroy, 
en  qualité  de  professeur  adjoint  à  la  chaire  d'his- 
toire de  la  philosophie  moderne,  dont  le  titu- 
laire était  Royer-Collard.  Après  quelques  leçons 
préliminaires ,  ayant  pour  objet  la  description 
des  faits  moraux  de  la  nature  humaine ,  Tan- 
teur  expose  et  apprécie  le  système  fataliste,  le 
système  mystique,  le  système  panthéiste,  le 
système  sceptique ,  le  système  égoiste ,  le  sys- 
tème sentimental,  enfin  le  système  rationnel ,  et 
consacre  ses  cinq  dernières  leçons  à  des  Vues 


(1)  C'est  la  seule  édition. 

(I)  Rapprocher  ce  morcean  delà  Préface  des  BtqrtU- 
Mt,  mentionnée  el-deisos. 

(S)  MéiD«  Observation. 

(4}  Confronter  ce  fragment  avec  les  doctrines  contenues 
dans  l'ouvrage  Intitulé  Court  de  DroU  naturet,  dont  11 
«era  parlé  el-oprés. 

(S)  Même  observation.  Ce  dernier  fragment  est  la  pre- 
mière leçon  dn  cours  de  morale  professé  à  la  Faculté  des 
Lettres  de  Paris  de  «830  i  1 881.  Cette  leçon.  recaelUie  par 
la  sténographie,  fut  revue  par  l'auteur. 

(S)  Dès  181». 

(7)  Pendant  les  années  18U,  18SS,  1816,  isrr. 

(8)  Voir  lee  ternes  11,  IV,  Xll,  XIX,  XX. 


théoriques  t^Nomveaux  Mélanges  Philosopha' 
ques,  in-8°;  Paris,  1842  (1),  précédés  d'une  no* 
tice,  et  puUiéfi,  apfès  la  moit  de  l'auteur,  par 
M.  Ph.  Damiron,  membre  de  Tlnstitut,  coUègaQ 
et  ami  de  Jonflroy.  Les  morceaux  dont  se  com- 
pose ce  volume  sont  les  suivants  :  De  Fùrgor 
nisaiion  des  Sciences  Philosophiques  ;  De  la 
Légitimité  de  la  distinction  de  la  Psychologie 
et  de  la  Physiologie  (2);  Rapports  sur  le  CoH" 
cours  relata  aux  Écoles  Normales;  Discour» 
prononcé  à  la  distribution  des  prix  du  collège 
Charlemagne  (août  1846);  Ouverture  duCoune 
d^hisloire  de  la  Philosophie  ancienne  à  te 
Faculté  des  lettres  en  1824,  T'  leçon;  Faite 
et  Pensées  sur  les  Signes;  —  Leçon  sur  ia 
Sympathie  (3).  —  Cours  d^ Esthétique;  in-8«  ; 
Paris,  1843  (4)  ;  publié ,  après  la  mort  de  rauleor» 
par  M.  Damiron,  d'après  les  rédactions  et  les 
notes  de  M.  Delorme,  l'un  des  auditeurs  de  ces 
cours  particulière  professés  par  Jouffroy  de  182ft 
à  1826.  Ce  Goors,  divisé  en  quarante  leçons , 
est  précédé  d'one  préfiMse  de  l'éditeur,  et  suivi 
d'un  appendice  composé  de  trois  morceanx 
ainsi  intitulés  :  Que  le  SenUment  du  Beau  esi 
d^Jérent  de  celui  du  SubUme^et  que  ces  deuae 
sentiments  mmt  immédiats  ;  —  Beau,  Agréer 
ble.  Sublime;  — -  De  Ftmiiation.  Le  premier 
de  ces  trois  morceaux  était  originairement  une 
thèse  pour  le  doctorat,  écrite  et  soutenue  par 
Joniïînoy  en  août  1816,  lors  de  sa  softie  de  IX* 
cole  Normaie. 

On  voit  ipar  les  titres  de  ces  divers  écrits  qoei» 
bien  que  Jouffroy  n'ait  pas  composé  ce  qu*oa 
pourrait  appder  nn  système  complet  de  phil^ 
Sophie»  cependant  tontes  les  grandes  qnestioQn 
de  la  sdenoeont  trouvé  place  dans  ses  travaux. 
Toutefois,  Jouffroy  est  avant  tout  un  psycho- 
logue ,  et,  comme  tel ,  il  s'était  formé  à  ia  grande 
et  sage  école  des  Écossais.  Sans  vouloir  riea 
ôfer  ici  aa  mérita  de  la  remarquable  Préface 
que  Jouffroy  a  mise  en  tète  de  sa  traduction  den 
Esquisses  de  Philosophie  morale  de  Dugiald- 
Stevrart,  mms  devons  Seiit  observer  qu'avant 
lui  Reid,  dans  quelques  excellents  chapifreii 
de  ses  Essais  sur  les  Facultés  intellectueiles 
de  Fhonme  <5),  avait  montré  la  possibilité 
d'ane  science  psychologique,  et  indiqué  les 
moyens  à  employer  pour  constituer  œtte  sdeace. 
L'écrivain  écossais  s'est  même  mieax  tenu 
que  le  philosophe  français  dans  les  termes  de 
l'exacte  vérité,  en  ce  que,  tout  en  décrivant 
les  moyens  de  connaître  les  opératicms  de  l'es- 
prit, il  n'a  pas  craint  de  montrer,  et  mârae 
dans  toute  ieoi*  étendue,  les  difiiCHités  attachées 


(1)  Va  en  hHqno  Ici  (  sept.  18«8)  qu'une  «dttlôo. 

(t)  Rapprocbor  ee  moreenn  4e  la  Pré/aet  des  StqmU- 
tes  ainsi  que  du  morceau  des  premiers  Mélanges,  Inti- 
tulé De  la  Science  psychologique. 

(S)  7  février  1814,  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris. 

(k)  M'a  eu  Jnsquicl  (  sepL  18S8  )  qu'une  édition. 

(5)  Essai  l*',  cliap.  V  et  VI,  lotltulés  :  Des  vrais  moven* 
de  connaitre  les  opéraUmu  de  feeprit,  —  De  lu  diffteuiU 
d'étudier  les  opéraUons  de  f esprit. 
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à  ceHtande.  Qvoi  qail  en  Mit,  il  serait  injuste 
4b  Bécomeltre  le  takat  et  la  vigueur  a? ec  lea- 
4|aèb  louirroy,  daoe  la  Pré/ane  dont  noua  par- 
kw,  a  aootenu ,  eontre  lea  prétentiona  d'ua 
pbjnioiapsiiieexcUMif,  la  poaaiMlHé  d'une  acicnce 
Ifchohgique.  U  commeooe  par  démontrer,  en 
appel  à  la  oonacience  indÎTidoelle  de 
de  Mwa  et  à  la  coofiôenaa  gjénérale  de 
!»  qu'il  y  a  toute  une  variété  de  pbé* 
qui  ie  pasaent  dans  le  for  intérieur, 
titeque  Boa  idées,  nœ  Tolonléa,  nos  aenaationa» 
etqueooa  faila  internes,  dont  nous  avoua  oona- 
B008  paraissent  d'une  réalité  tout  aussi 
(4|ne  les  clioses  que  notre  aàX  voit  et  que 
asferemain  touclie.  S'il  y  a  ainsi  deux  vues.  Tune 
sur  le  dehen  par  les  sens  •  l'autre  sur  le  dedans 
par  le  scbs  Intiroe ,  il  y  a  donc  aussi  deux  sortes 
d'efaserratioo ,  l'obserration  sensible  et  Tobser- 
vatioa  interne.  De  même  que  c'est  par  une  at- 
(vérante  et  soutenue  que  le  natura- 
dépasse  ki  eoonaissance  vague  et  imparfisite 
que  le  oommun  des  homiues  a  des  choses  ex- 
térieai«s,et  parvient  ainsi  à  une  connaissance 
plus  dJstJBcte  et  plus  complète  de  la  nature,  de 
c'est  par  U  considération  volontaire  et 
des  pbéuMnènes  intérieurs  que  le  psy- 
peut  élever  à  l'exactitude  d'une  notion 
l'idée  vague  que  nous  avons  tous  de 
ce  foi  se  passe  en  nous.  On  peut  donc  constater 
manière  scientifique  les  lois  des  phéno- 
intérieurs,  et  en  tirer  des  inductions  par 
te  laiaoniMnient ;  et,  à  cet  égard,  la  science 
des  bits  Internes  est  placée  dans  les  mêmes  con- 
que celle  des  faits  extérieurs.  Mais  cette 
est-elle  susceptible  de  transmission  et 
de  démonstration  ?  Ce  second  pomt  est  résolu 
pv  Jonlftoy  non  moins  péremptoirement  que 
te  preniier.  Rien  ne  se  passe  en  nous  dont  nous 
ttscience.  Il  n'est  donc  pas  un  seul 
intérieur,  parmi  les  faits  constitutifs 
de  notre  nature  morate,  que  le  dernier  paysan, 
fiîrrmr  te  plus  grand  philosophe ,  n'ait  éprouvé 
et  aoiti  plusieurs  fois.  Seulement,  le  philosophe, 
4Bi  a  observé  ces  phénomènes,  en  a  une  idée 
précûe,  tandis  que  ia  plupart  des  hommes,  qui 
n'tedient  pas  ce  qui  se  passe  en  eux ,  n'en  ont 
qu'une  idée  vague,  et  par  là   qu'un  souvenir 
coûtes.  Eh  bien ,  c'est  à  cette  idée  vague ,  c'est 
à  ce  sQovenir  confus  que  s'adresse  le  philosophe. 
0  aide  ses  auditeurs  ou  ses  lecteurs  à  en  Caire 
fandyse  et  à  ai  remarquer  successivement  tous 
tes  élfflifnts.  Telte  est  la  manière  dont  JoufTroy 
cMâne  que  peut  se  transmettre  la  notion  des 
teils  de  conscience.  Si  donc,  d'une  part,  il  est 
d'observer  et  d'étudier  en  nous  les  pbé- 
du  for  intérieur,  et  si,  d'autre  part, 
îl  ert  possîbte  de  transmettre  à  autrui  U  notion, 
ateâ  acquise,  de  ces  phénomènes ,  la  psycho- 
teçencrite  de  prendre  place  parmi  les  sciences 
pHitives;  et  que  deviennent  alors  les  dédains 
dei  oatnralistes  exclusifs,  pour  qui  la  science 
de  rboniine  se  ramène  tout  entière  à  la  seule 


étude  des  fonctioDs  i^ysiolegiqoesP  JouOroy  a 
pris  soin ,  du  reste,  de  poser  d'une  manière  bien 
nette  te  Hmite  qui  sépaône  te  psychologie  d'avec 
te  physiologte  (1).  Le  monde  interne  lui  parait 
de  tous  points  limité  par  la  conscieDce ,  et,  avec 
lui,  la  psychologie,  dont  robjet  est  d'édaircir  ce 
que  te  conscience  sait  du  for  intérieur.  Le  corps 
est  doBo  exdu  de  l'objet  de  te  psychologie  : 
«  chose  singulière,  dit  Jooffroy  (2),  si  le  corps 
était  l'homme  1  Mais  te  moi  ne  se  reconnaît  pas 
dans  cette  masae  solide,  figurée,  étendue,  et 
perpétueUenent  changeante,  qui  l'enveteppe,  et 
qa'il  nomme  lui*mème  te  corps.  Mon-seulement 
il  ne  s'y  trouve  pas ,  mute  U  te  regarde  couMae 
une  chose  extérieure  à  lui,  qui,  à  te  vérité, 
agit  sur  lui ,  et  aur  tequelle  il  agit ,  mate  qui , 
malgré  ces  rapports  d'action  réciproque ,  ne  se 
confoiid  pas  plue  avec  tel  que  les  planètes  qui 
gravitent  dans  les  deux  ». 

Jouflîroy  s'est  moins  attaché  dans  ses  écrite  à 
résoudre  des  qnesttens  psychologfqnee,  sauf 
cependant  plusieurs  questions  de  psychologte 
morate  (3),  qu'à  déterminer  avec  prédsion  rofajet, 
te  certitude,  le  point  de  départ,  et  te  circons- 
cription de  la  psychologte.  Touisfote,  on  ren* 
contre  dans  ses  premiers  et  dans  ses  nouveaux 
Oélanges  plusieurs  pages  sur  VAnumr  de  soé, 
sur  V Amitié^  sur  te  Sympathie  ^  qui  sont  autant 
de  foimes  de  la  sensibilité,  et  notemraent  une 
étude  sur  les  FactUiés  de  VAme  kumaine,  A 
l'exemple  de  Laromiguière  (4),  Jouffroy  ne  vent 
pas  que  l'on  confonde  les  facultés  avec  les  sim- 
ples capacités.  L'homme  seul  lui  parait  posséder 
de  véritebles  facultés,  parce  que  chez  l'homme 
seul  le  pouvoir  personnel  intervient  dans  l'exer- 
cice des  capacités  ou  propriétés ,  tendis  que  dans 
les  choses ,  c'est  te  nature,  ou  plut6t  Dieu,  qui 
agit.  Cette  distinction  une  fois  posée,  Jouffroy 
décrit  te  méthode  qui  lui  paraît  devoir  être  suivie 
pour  arriver  à  déterminer  les  facultés;  de  l'Ame 
humaine.  Cette  méthode  lui  paraît  devoir  être  te 
même  que  celle  par  laquelle  nous  déterminons 
les  propriétés  naturelles  des  choses.  Le  feu  pro- 
duit de  la  chaleur  :  il  a  donc  te  propriété  de 
la  produire.  Certetes  corps  conduisent  l'électri- 
cité :  ils  ont  donc  la  propriété  d'être  conducteurs 
de  ce  fluide.  En  général,  on  reoonnatt  qu'une 
chose  a  plusieurs  propriétés,  quand  elle  mani- 
feste plusteors  phénomènes  d'une  nature  difTë* 
rente;  chaque  espèce  de  phénomènes  suppose 
une  capacité  spédate,  et  l'on  reconnaît  dans  une 
chose  autent  de  propriétés  différentes  qu'on  y 
aura  observé  d'espèces  distmctes  de  phénomènes. 
C'est  do  te  même  manière  qu'on  parvient  à  dis- 

(1)  Voir,  Indépendamment  de  U  Pr^ae*  des  BiqtiUut, 
l'arilcle  liiUiulé  £>«  la  Science  psfchologiqtu,  dana  lei 
Âtélantfn  pMUuopAiqwe, 

(1)  Mélanges,  art  De  la  Science  ps^ekotoçique. 

(S)  Voir  noUmment,  à  erl  égard,  dant  le  Cùurs  de 
DroU  naturel ,  la  i*  leçon,  InUuUée  :  yaiU  moramx  de 
la  nature  humaine. 

(«)  Voir  plui  loin,  dans  ce  recueil,  notre  arUcte  sur 

[..VR03ZIGUIKRK. 


JOUFFROT 


40 


tinguer  les  dîClérentes  facoltés  de  l'ânie.  GoMé 
par  cette  méthode ,  JonfTroy  croit  pouvoir  com- 
poser ainsi  la  liste  de  ces  facultés  :  l*le  p^mtwir 
personnel,  on  ce  pouvoir  suprême  que  nous 
a?OBS  de  nous  emparer  de  nous-même  ainsi 
que  des  capacités  qui  sont  en  nous,  et  d'en  dis- 
poser :  cette  faculté  est  vulgairenkent  connue  sons 
les  noms  de  liberté  ou  volonté ,  lesquels,  d'à* 
près  JoufTroy,  ne  la  désignent  quiroparfaite- 
ment  ;  2®  les  penchants  primitifs  de  notre  na- 
ture ,  ou  cet  ensemble  dMnstincts  et  de  tendan- 
ces qui  nous  poussent  vers  certaines  fins  et  dans 
de  certaines  directions  antérieurement  à  toute 
expérience ,  et  qui ,  tout  à  la  fois ,  indiquent  k 
notre  raison  la  destination  de  notre  être,  et  ani- 
ment notre  sensibilité  à  la  poursuivre  ;  3*  la  fa- 
culte  locomotrice ,  ou  cette  énergie  an  moyen 
de  laquelle  nous  ébranlons  les  nerfs  locomo- 
teurs ,  et  produisons  tous  les  roouTements  vo- 
lontaires corporels;  4^  là /aeuUé  expressive  (i), 
ou  ce  pouToir  que  nous  avons  de  traduire  au 
ddH>rs  par  des  signes  ce  qui  se  passe  en  nous  et 
de  nous  mettre  par  là  en  communication  ayee  nos 
semblables;  5^  ïàsensilHlité  (2),ouceltesuacep- 
tibilitéd*étreafrectépéniblement  ou  agréablement 
par  toutes  les  causes  intérieures  ou  extérieures,  et 
de  réa^r  sur  elles  par  des  mouvements  d'amour 
on  de  haine ,  de  désir  ou  de  répugnance ,  qui 
sont  le  principe  de  toute  passion  ;  6*  enfin ,  les 
facultés  intellectuelles;  sous  cette  dernière 
dénomination  JonfTroy  comprend  plusieurs  fa- 
cultés distinctes,  dont  il  ne  lui  parait  possible 
de  donner  Ténumération  et  de  décrire  les  ca- 
ractères que  dans  un  traité  sur  l'intelligenoe. 
Telles  sont,  dans  la  théorie  de  JoufTroy,  les  six 
facultés  de  TAme  humaine.  11  s'étend  en  de  grands 
développements  sur  l'action  de  la  première  de 
ces  facultés.  Dans  une  analyse  aussi  délicate  que 
savante ,  il  remarque  que  l'empire  du  pouvoir 
personnel  ne  s'exerce  pas  en  nous  sans  interrup- 
tion. De  même  qu*un  ouvrier  prend  et  quitte 
tour  à  tour  ses  instniments ,  de  même  nous  sen- 
tons la  volonté  tantdt  s'emparer  des  ciqMicités 
de  notre  native  et  les  employer  à  ses  desseins , 
tantôt  les  délaisser  et  les  abandonner  k  elles- 
mêmes  ,  sans  que  pour  cela  elles  cessent  d'agir. 
n  remarque  encore  qu*ordinairement  notre  pou- 
voir personnel  ne  se  retire  pas  en  même  temps 
de  toutes  nos  facultés,  et  que  c'est  presque  tou- 
jours paroe  qu'il  est  trèsK)ccupé  k  en  diriger  une 
qu'il  délaisse  les  autres.  Quelquefois  cependant 
il  y  a  défaillance  à  peu  près  complète  de  la  per- 
sonnalité ,  et  c'est  cette  défaillance  qui  carac- 
térise l'état  de  Tâme  pendant  le  sommeil  (3).  Et 

(1)  Voir  le  développement  de  oe  point  dans  on  article 
(  Inachevé  )  dei  Nouveaux  Mélanges ,  Intltnlé  FaiU  et 
peniée»  tur  lee  signet.  Joaffroj  y  ramène  tooa  les  tlfroet 
à  deni  catégorie*  :  algoet  naturels,  algnea  artificiels; 
ceux'd  partlcaliera,  eeui-là  aolTersels. 

(I)  Voir,  dans  les  premiers  Mélanges^  lea  artietcf  jénU' 
tié  et  ^Mour  de  soi,  et,  dans  les  Ifcuoeaux  Mélanges, 
t'artlcle  Sympathie. 

(8)  Voir,  dans  les  premiers  Mélangés  t  l'article  Intitulé 
Du  Sommeit, 


JoufTroy  ajoute  que  non-seulement  le  pouvoir 
personnel  ne  gooTeroe  pas  toujours  nos  capa- 
cités naturelles ,  mais  encore  qu'il  est  facile  de 
prouver  qu'elles  se  sont  primitivement  mises 
en  mouvement  et  développées  sans  lui.  Ainsi , 
par  exemple,  nous  ne  roulons  nous  souvenir 
que  paroe  que  nous  savons  que  nous  le  pou- 
Tons.  Or,  comment  saurions-nous  que  nous  pou- 
Tons  nous  souvenir  ?  comment  saurions-nous  ce 
que  c'est  que  se  souvenir,  si  jamais  nous  ne 
nous  étions  souvenus?  11  faut  donc,  de  tonte  né* 
cessité,  que  nous  nous  soyons  souvenus  spon- 
tanément une  première  fols,  pour  que  nous  ayons 
pu  ensuite  vouloir  nous  souvenir.  Et  le  même 
raisonnement  s'applique  k  toutes  nos  focultés. 
Maintenant,  quelle  nature  JoufTroy  attribne- 
t-il  à  cette  ftme ,  douée  des  facultés  qui  Tien- 
nent d'être  énnmérées  et  décrites  ?  Il  est  très- 
certainement  à  regretter  que,  dans  un  passage 
de  sa  Préface  des  Esquisses  (1) ,  JoufTroy  ait 
écrit  que  jusqu'ici  l'immatérialité  de  l'âme  pou- 
ratt  n'être  considérée  que  comme  une  hypo- 
thèse. Mais,  immédiatement  après  l'expression 
de  ce  doute ,  viennent  de  si  bonnes  et  si  puis- 
santes raisons  en  faveur  de  la  spiritualité,  que 
ce  qui  précède  se  trouve ,  pour  ainsi  dire,  effacé, 
et  qu'il  semble  que  le  philosophe,  hésitant  qn*Û 
était  d'abord ,  se  soit  converti  lui-même  à  une 
opinion  mieux  arrêtée.  Après  avoir  établi  qu'il 
est  attesté  par  la  conscience  que  c'est  le  même 
principe  qui  yeut,  qui  sent  et  qui  pense,  qu'ainsi 
le  sujet  des  faits  de  consdenœ  est  simple  et 
unique ,  qu'ainsi  encore  11  ne  peut  être  la  nin- 
tîère  cérébrale,  laquelle  est  composée  d'une  in- 
imité de  parties,  JoufTroy  expose  avec  beaucoup 
de  force  les  raisons  qui  peuvent  nous  aider  à 
concevoir  l'hypothèse  d'une  force  immatérielle 
servie  par  des  organes  corporels  (2).  Son  spi- 
ritualisme se  pose  sous  des  formes  plus  expli- 
cites encore  dans  un  antre  de  ses  écrits  (3) , 
composé  à  une  date  ultérieure ,  et  qui ,  par  con- 
séquent, peut  être  regardé  comme  son  dernier 
mot  sur  cette  question.  Il  montre  que  le  mol , 
par  un  acte  d'aperception  immédiate  de  cons- 
cience, se  saisit  lui-même,  et,  en  même  temps, 
saisit  tous  les  phénomènes  dont  il  est  le  sajet. 
Au  contraire,  ce  qui  se  passe  dans  le  corps  et 
dans  les  organes  du  corps ,  le  moi  n'en  est  pas 
infonné  directement,  et,  s*il  arrive  à  le  savoir, 
ce  n'est  qu'à  l'aide  de  procédés  complexes  et  la- 
borieux. Que  suit-il  de  là  ?  C'est  que  le  corps 
n'est  pas  le  moi,  et  ne  saurait  être  confondu 
avec  lui.  Si  le  corps  était  le  moi,  le  mai  sau- 
rait oe  qui  se  passe  dans  le  corps;  la  vie  du 
corps ,  les  fonctions  des  organes  corporels  ,  les 
phénomènes  qui  résultent  de  l'action  de  ces  or* 
ganes  lui  seraient  connus  comme  sa  vie  propre  , 


j      (1)  Part.  IV  :  Du  Principe  des  pkénowUnes  de  coitt- 

'   eienee, 

I      (1}  Pr^aee  des  BsguUset,  part.  IV. 

(8)  Nottveaux  .Mélanges,  mémoire  aor  II  distinction  <t 
1  h  p^ycholi^ie  et  de  la  phyatologle. 
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conme  tes  fonctioiis  et  ses  phénomènes  propres.  ] 
Or,  c'est  ce  qui  n'est  pas  ;  tandis  que ,  d*autre 
part,  le  moi^  par  one  simple  aperception  de 
eoBseienee,  s^atteint  loi-mème  dans  son  exis- 
toioe  mie  et  indÎTÎsible ,  et  atteint  en  même 
Inps  les  phénomènes  qui  sont  ▼éritaUement 
Deon  principes  sont  donc  à  distingner 
riiomaie  ;  le  corps  arec  ses  fonctions,  le 
«oi  incorporel  on  Târae  avec  sa  vie  propre  et 
ftasasMe  des  propriétés  et  des  phénomènes  qui 
s'y  rattachent. 

Kn  iopçue,  Jonflroy  n'a  traité  qu'une  seule 
qnestlmi;  mats  c'est  la  question  fondamentale  : 
celle  dn   scepticisme.  Toutes  les   fois  qu'un 
homme  adlière  à  une  proposition,  si  l'on  re- 
monte an  prindpe  de  sa  conyiction ,  on  trouve 
loiqoarB  qu'elle  repose  sur  le  témoignage  d'une 
on  plnsienrs  de  ses  incultes  :  autorité  qui  vient 
se  résoodre  eOe-roème  dansoeUe  de  l'intelligence, 
et  qui  serait  toot  à  fait  nnlle,  si  l'intelligence 
l'était  pas  constitaée  de  manière  à  réfléchir  les 
telles  qu'elles  sont  Mais  qui  nous  dé- 
qoe  teUe  efl[t  la  constitution  de  l'intellî- 
i?  m  Ifon-seulcment ,  dit  JouRroy  (1) ,  nous 
tf  «tons  pas  cette  démonstration ,  mais  il  est  im- 
posable qne  nous  l'ayons.  En  elfet,  nous  ne  pou-  : 
vons  rien  démontrer  qu'avec  notre  intelligqioe.  ' 
Or,  notre  mtettlgence  ne  peut  être  reçue  à  démon- 
trer la  véracité  de  notre  intelligence;  car,  pour 
eniirei  la  démonstration,  il  fondrait  admettre  en 
principe  ce  que  la  démonstration  aurait  pour  bot 
de  prouver,  la  véracité  de  l'intelligence  :  ce  qui 
serait  nn  cerde  vicieux.  »  Que  sortirait-Il  logi- 
qnement  d'une  telle  théorie,  si  l'on  en  dédui- 
sit rigoarensement  les  conséquences?  Évidem- 
ment, on  scepticisme  universel,  absolu,  irré- 
médUile,  à  Fntteinte  duquel  n'échapperaient  ni 
la  croyance  en  Dieu,  ni  la  croyance  an  monde 
nalériel,  ni  même  la  croyance  en  notre  propre 
oiatenee;  on  aboutirait ,  en  un  mot,  à  nn  véri- 
taUe  mhilisnie.  Heureusement  qu'en  fiiit  Vin- 
Wigence croit,  d'une  foi  invincible,  à  sa  propre 
vémâlé ,  et  ne  se  laisse  point  ébranler  dans  cette 
croyance  par  les  arguments  de  la  philosophie 
SKpIiqne.  C'est,  au  reste,  ce  que  confesse  Jonf- 
lroy hii-mème,  lorsque,  distinguant  entre  la 
ftMe  et  la  pratique,  il  reconnaît  que  l'homme, 
et  le  sceptiqoe  comme  tous  les  antres ,  est  in- 
viaeftilement  déterminé  k  croire ,  sans  motîf  et 
sms  preuve,  à  la  véracité  de  son  intelligence. 
0  y  a  trois  écrits  de  Jonffroy  où  sa  dootrioe 
■orale  peut  être  cherchée  :  son  Coun  de  Droit 
MahÊTtl,  un  fragment  intitulé  Du  Problème  de 
(adettinéi  kumaine^  un  autre  fragment  inti- 
Wé  Du  Bien  et  du  Mal  (2).  Quelle  est  la  na- 
tire  du  bien  et  du  mal  ?  En  d'autres  termes ,  à 
qid  titre  telles  actions  on  telles  choses  se- 
nsMttes  jugées  bonnes  ou  mauvaises  ?  Le  bien , 


ffî  fnnàett,  Mékmçn,  arttete  Du  Scefticitme. 
(S)  Ces  4m  fragments  te  troaTeot  dtns  les  premiers 
tMêimt  PktlMOfUquêt, 


répond  Jonfthiy,  c^est  |K>ur  un  être  l'accomplis* 
sèment  de  sa  destinée ,  le  mal  le  non-accomplis- 
sement de  sa  destinée.  Chaque  être  est  organisé 
pour  une  certaine  fin,  de  telle  sorte  que ,  si  l'on 
connaissait  complètement  sa  nature ,  on  pour- 
rait en  déduire  sa  destination  et  sa  fin.  Il  y  a 
équation  entre  le  bien  d'un  être  et  la  fin  de  cet 
être.  Le  bien ,  pour  cet  être ,  c'est  d'accomplir  sa 
fin ,  c'est  d'aller  au  but  pour  lequel  il  a  été  or- 
ganisé. L'homme ,  ayant  une  organisation  par- 
ticulière ,  a  nécessairement  une  fin ,  dont  l'ac- 
complissement est  son  bien  ;  il  a  nécessairement 
aussi  les  facultés  pour  l'accomplir.  Dès  que 
l'homme  existe,  s'éveillent  en  lui,  d'une  part, 
les  tendances  qui  sont  l'expression  de  sa  nature, 
de  l'autre ,  des  focultés  qui  lui  ont  été  données 
pour  que  ces  tendances  obtiennent  satisfaction. 
Tant  que  ces  facultés  sont  abandonnées  à  l'im- 
pulsion des  passions ,  elles  obéissent  à  la  pas- 
sion actuellement  dominante.  Mais  bientôt,  la 
raison,  aidée  de  la  volonté ,  vient  poser  un  bot, 
et  y  dirige  les  facultés  humaines.  Ce  but ,  ce 
n'est  plus  la  satisfaction  des  penchants,  c'est  la 
recherche  de  l'intérêt  bien  entendu.  Ce  second 
état  est  supérieur  au  premier;  mais  il  ne  mérite 
pas  encore  véritablement  le  nom  d'état  moral. 
La  raison ,  atteignant  un  degré  supérieur  de  dé- 
veloppement ,  nous  fait  concevoir,  au-dessus  de 
notre  bien  personnel ,  le  bien  de  tous.  Échap- 
pant à  la  considération  exclusive  des  phéno- 
m^ies  individuels ,  elle  conçoit  que  ce  qui  se 
passe  en  nous  se  passe  dans  toutes  les  créatures 
possibles  ;  que  toutes ,  ayant  leur  nature  spéciale, 
aspirent,  en  vertu  de  cette  nature,  à  une  fin 
spéciale,  qui  est  aussi  leur  bien ,  et  que  chacune 
de  ces  fins  diverses  est  un  élément  d'une  fin 
dernière,  d'une  fin  qui  est  celle  de  la  créa- 
tion ,  d'une  fin  qui  est  l'ordre  universel,  et  dont 
la  réalisation  mérite  seule,  aux  yeux  de  la  raison, 
le  titre  de  bien,  en  remplit  seule  l'idée,  et  forme 
seule  avec  cette  idée  une  équation  évidente  par 
elle-même.  Quand  la  raison  s'est  élevée  à  une 
telle  conception,  c'est  alors,  mais  seulement  alors^ 
qu'elle  a  l'idée  du  bien.  Le  bien,  le  véritable 
bien ,  le  bien  en  soi ,  le  bien  absolu ,  c'est  la  réa- 
lisation de  la  fin  absolue  de  la  création ,  c'est 
l'ordre  universel.  Dès  que  l'Idée  de  l'ordre  uni- 
versel a  été  conçue  par  notre  raison ,  il  y  a  entre 
notre  raison  et  cette  idée  une  sympathie  si  pro- 
fonde ,  si  vraie ,  si  immédiate ,  qu'elle  se  pros- 
terne devant  cette  idée ,  qu'elle  la  reconnaît  pour 
vraie  et  obligatoire,  qu'elle  s'y  soumet  comme  à 
sa  loi  naturelle  et  étemelle.  Tels  sont  les  faits 
moraux  de  l'ensemble  desquels  Jouffroy  compose 
les  bases  de  la  morale  générale.  Il  n'est  pas  entré 
dans  les  détails  de  la  morale  particulière,  c'est- 
à-dire  dans  l'examen  des  différents  devoirs  qui 
s'imposent  à  l'homme  en  cette  vie.  Mais  l'idée 
de  l'ordre  universel,  base  de  la  morale  générale, 
lui  a  servi ,  comme  àKant  l'idée  de  sanction  mo- 
rale, de  transition  entre  la  morale  et  la  théodicée. 
Il  montre  fort  bien  que  l'idée  d'ordre  universel  ^ 
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si  liaute  «la'elle  soit,  n'est  pas  le  dernier  terme 
de  la  pensiée  humaine ,  que  cette  pensée ,  faisant 
an  pas  de  plus ,  s*élè?e  jusqu'à  Dieu,  qui  a  créé 
cet  ordre  universel ,  et  qui  a  donné  à  chaque  créa- 
ture qui  y  concourt  sa  constitution  /et ,  par  con- 
séquent, sa  fin  et  son  bien.  Ainsi  rattaché  à  sa 
substance  étemelle,  l'ordre  sort  de  son  abstrac* 
tion  métaphysique  et  devient  l'expression  de  la 
pensée  dîTîne;  dès  lors,  aussi,  la  morale  montre 
son  côté  religieux. 

Beaucoup  de  philosophes»  s'attachant  unique- 
ment à  ridée  du  vrai  et  à  celle  du  bien,  ont 
laiasé  de  cdté  celle  do  bean.  Cette  omission  ne 
saurait  être  reprochée  à  Jooffroy.  Ses  doctrines 
sur  le  beau,  et  sur  l'idée  que  nous  en  ayons, 
sont  exposées  dans  son  Cowrs  (VBithëtique.  Le 
nom  de  beau  lui  parait  devoir  s'appliquer  à  tout 
ee  qui  nous  plaît  esthétiquement,  sans  considé- 
ration d'intérftt.  De  là,  d'abord,  la  distinction  du 
beau  d'avec  l'utile.  Non-seulement  le  bean  n'est 
pas  rutile,  mais  encore  le  propre  du  beau  est 
d'être  mutile,  puisque  son  caractère  est  de  ne 
pouvoir  satis&ire  à  un  besoin  déterminé.  L'ob- 
jet beau  ne  sert  pas  :  il  est  incapable  de  remé- 
dier à  quelqu'une  de  nos  privations  ;  sa  pos- 
session n'aboutit  à  rien.  L'ol^et  utile,  au  con- 
traire, a  pour  effet  de  faire  cesser  certaines 
privations,  ^ais  le  bean  ne  se  distinpie  pas  seur 
Jementde  Tutile,  il  se  distingue  encore  de  l'a- 
gréable. D'après  JoufTroy ,  l'agréable  se  montre 
partout  où  nous  rencontrons  les  caractères  du 
développement  spontané,  et  le  beau  partout  où 
se  rencontrent  les  caractères  du  développement 
libre.  JoufTroy  prend  pour  exemple  deux  livres: 
d'une  part  V Allemagne  de  M*^  de  Staël,  d'an- 
tre part  le  TéUmaque  de  Fénelon.  V Allema- 
gne est  un  livre  agréable  :  chaque  chapitre  offre 
le  développement  d'un  sentiment  particulier; 
mais,  d'un  chapitre  à  l'autre,  on  change  de  sen- 
timent Cette  variété  plaît  ;  mais  cette  variété 
n'est  qu'agréable;  c'est  IMmage  de  la  sensibilité 
et  de  la  passion  inspirant  l'esprit  et  le  faisant 
parler.  Le  TèUmctqve^  au  contraire,  est  l'image 
de  la  raison  et  de  la  détermination  libre ,  di- 
rigeant l'esprit  vers  un  but  unique,  par  des 
moyens  ordonnés  et  proportionnés  :  c'est  pour 
cela  qu'il  est  beau.  A  cette  occasion,  Jouf- 
froy  se  demande  encore  quels  sont  les  élé- 
ments constitutifs  du  beau.  II  en  voit  deux , 
l'tNrdre  et  la  proportion  :  non  pas  cet  ordre  et  cette 
proportion  qui  rendent  l'objet  propre  à  rem- 
plir un  but,  et  qui,  par  là,  rentreraient  dans 
Futile,  mais  cet  ordre  et  cette  proportion  qui 
nous  font  plaisir  sans  considération  du  but.  Tels 
sont  les  éléments  constitutifs  du  beau.  Quant 
aux  conditions  du  beau,  elles  sont,  d'après  Jouf- 
froy,  l'unité  et  la  variété,  ou  plutôt,  ainsi  qu'il 
le  dit  lui-même ,  l'unité  dans  la  variété.  Sans  la 
variété,  l'unité  nous  latigue;  et,  à  son  tour,  la 
variâé  nous  déplaît  sans  l'unité*  Ici  encore 
Jouffroy  apporte  des  exemples.  Si  nous  enten- 
dons une  suite  de  sons  variés,  sans  saisir  sous 


la  variété  des  soaa  quelque  cbose  qui  les  lie  les^ 
uns  aux  autres,  nous  pourrons  quelque  temps 
nous  en  amuser;  mais  au  fond  de  l'esprit,  nous 
ne  serons  pas  complètement  satisfaits;  nous 
voudrons  bientêt  donner  à  la  succession  des- 
sons qui  flattent  notre  oreille  un  but,  un  pria* 
cipe,  un  lien  commun ,  qui  les  réunisse  et  qoî 
les  groupe  en  quelque  unité.  C'est  là  Poffice  da 
motif.  Le  mot\f  est  l'unité  qui  sert  à  rassem- 
bler des  sons  épara.  C'est  autour  de  lui  qu'ils  ae 
ramassent,  et,  en  se  ramassant,  prennent  on 
sens.  L'existence  du  bean  réclame  donc  lecan- 
cours  de  l'unité  et  de  la  variété  :  celleKâ  pour 
la  satisfaction  de  la  sensibilité ,  ceUe-là  pour  la 
satisfaction  de  l'intelligenoe. 

Telles  nous  ont  paru ,  dans  leur  expression 
générale,  les  doctrines  philosophiques  de  Jouf- 
froy, que  notre  tâche  ici  est  moins  de  discuter 
et  de  juger  en  détail  que  d'exposer.  Vraies  sur 
la  plupart  des  pointa,  elles  sont  exposées  en  aa> 
style  to<4ours  clair,  souvent  éiégisnt,  et  quelque- 
fois très-élevé.  Apràs  trente  ans,  on  relit  encore 
avec  le  même  charme,  dans  les  Mélanges  Phi- 
losaphiquesy  cette  ingénieuse  étude  sur  le  sonw 
meil,  pleine  d'observations  si  fines,  si  délicates» 
et  les  magnifiques  pages  dont  se  compose  cel 
antre  fragment  (  1  )  qui  a  pour  titre  :  Du  Problème 
de  la  Destinée  humaine,  Mous  y  joindrions 
volontiers,  dans  les  Picuveaux  Mélanges ,  le 
Mémoire  sur  l'Organisation  des  Sciences  Phi^ 
losophiçueSf  si  la  première  partie  de  ce  travail 
se  composait  d'idées  moins  contestables.  Quant 
à  la  seconde  partie  de  ce  mémoire,  elle  offre  le 
plus  haut  intérêt  :  l'auteur  y  décrit,  avec  une- 
jiaîveté  et  une  grâce  charmantes ,  ses  premières 
impressions  et  les  difiérentes  phases  que  sa 
pensée  religieuse  et  sa  pensée  philosophique 
ont  traversées.  Dans  les  derniers  temps  de  an 
vie,  Jouffroy  y  attiré  par  la  politique,  vers  les 
études  historiques,  avait  commencé  une  Bis^ 
toiredes  Révolutions  de  la  Grèce  ;  U  avait  com- 
muniqué des  fragments  de  ce  travail  à  l'Acadé- 
mie des  Sciences  morales  et  politiques,  dont  il 
était  membre,  et  nul  doute  que  de  ces  essaie  il 
ne  iùt  sorti  un  travail  sérieux,  si  la  maladie  n'é- 
tait venue  briser  prématurément  une  vie  si  pré- 
cieuse à  la  science.  Un  fragment  d'histoire^  in- 
séré dans  les  première  Mélanges  ^  et  intitulé 
Du  Rôle  de  la  Grèce  dans  le  Développement 
de  Vffumaniiéf  peut  donner  nne  idée  de  ce 
qu'eût  été  une  grande  histoire  écrite  par  Jonf- 
flh>y. 

Bien  que  Jouffroy  ait  été  surtout  un  psycho- 
logue, cependant  l'histoire  de  la  philosophie 
occupe  une  eertaûie  place  dans  ses  écrits» 
Dans  cet  ordre  de  travaux,  on  peut  citer  :  1^  un 
Discours  prononcé  par  loi  en  182S,  à  l'ouver- 
tnredu  cours  d'histoire  de  la  philosophie  ancienne 
à  la  Faculté  des  Lettres  de  Paris  (2),  et  dans 


(1)  Voir  les  premiers  MiUmçft  PMlosophipiet. 
(1)  Voir  les  pfcuveoÊUB  MéUmçet. 
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toqatl  iMit  tnitéM  ces  troift  qmctioiis  :  Qu'êêl 

te  qne  fkUtoire  dé  la  philompkiâ?  Comment 

peut^n  la  foiré?  Quelle  inslruetkin  peul'on 

9  trmteer?  —  2*  wik9rMitmiitB\é De  l'Histoire 

é$  le  FhilosapMe  (1)  ;  —  3*  une  Introduction 

mawmrneeùmçHèkeeàe  ReM,  daas laquelle  il  ea- 

tfipread  d'exposer  et  d'âppréder  les  trtvaux  de 

renie  écossaise,  notammeDt  ceoiL  de  Aeid  et  de 

D^vJd-Stewart,  les  seuls  Éeossais  ifoe  Jo«ffh>y 

eomSt  bien  ;  —  4*  enfin ,  plnsienre  chapitres  du 

Cours  de  Droit  naturel,  dans  lesquels  Jouflroy 

a  entrepris  reuposition  et  la  critique  des  doc- 

trmes  morales  de  Bentbam ,  WoUaston ,  Price , 

Kaat,  etc.  C.  Mallet. 

ËMttionMaire  des  Sciences  PkUotephi^uêSt  t.  III,  arUele 
AmTrof,  par  M.  Ad.  Garoler.  —  NùtUe  sur  Jouf/roif, 
pu  M.  Mlfnct,  loe  en  185S,  à  la  aéance  aanaelle  de  l'Aca- 
Stele  des  SdcDces  monilea  et  politiques. 

S^vmBY  (  François 'Gaspard  de  ),  pré- 
bf  français,  né  en  1723,  au  château  de  Gonsans, 
prb  de  Besançon,  mort  à  Paderfoom  (  Westpba- 
lie),  en  1797.  Entré  dans  les  ordres,  H  derint 
dànoine  de  Saint-Claude,  puis  éréqne  de  Gap 
en  1774  et  de  Mans  en  1778.  Élu  député  aux 
élite  générairx  en  1789,  il  protesta  contre  les 
ééciets  de  l'Assemblée  constituante  et  émigra  en 
1791  Le  chapitre  de  Padert)om  faccueiliit  avec 
dsliMlion  et  lai  assigna  on  rerenu  de  douze 
certs  florins.  J.  V. 

p.  Icftmurd,  Essais  kistoHqvei  sur  le  Matne^  t  II. 

JOrPFBOT  n^ABBAKS  (  Cloude- François- 
Dorothéey  marquis  de),  mécanicien  français , 
ra  des  inventeurs  des  bateaux  à  vapeur,  né 
vers  l7dl,mort  aux  Invalides  de  Paris,  en  1832. 
fan  d'une  grande  famille  de  la  Franche-Comté, 
3  montra  de  bonne  lienre  de  l'aptitude  pour  les 
Biatbéniafiqaes.  En  1772  il  entra  au  riment  de 
Bourboo-Infanterie;  une  aiîaire  d'honneur  loi 
valut  on  exil  de  deux  ans  en  Provence,  n  y 
aaïassa  les  matériaux  d'un  ouvrage  sur  les  ma- 
BffuTres  des  galères  à  rames.  Venu  à  Paris  en 
iTTâ,  0  alla  visiter  la  pompe  à  feu  de  Chaillot, 
qœles  frères  Périer  venaient  d'établir,  et  bien- 
Ut  il  conçut  ridée  d'appliquer  la  vapeur  à  la  na- 
v%itk».  n  développa  sa  pensée  devant  Périer, 
le  dievalier  de  Follenay,  le  marquis  Ducrest,  et 
d'Auxiroo  :  elle  fut  accueillie  ;  on  la  discuta  ;  mais 
on  ae  tomba  pas  d'accord  sur  le  calcul  de  la 
pnissaoce  à  vaincre,  Périer  prenant  pour  base 
Teipérience  d'un  liateau  balé  par  des  chevaux^ 
et  Jouffroy  croyant  qu'il  fallait  au  moins  tripler 
eetfce  force  de  résistance,  du  moment  qu'on  ne 
preaait  pas  le  point  d'appui  sur  la  terre,  mais 
<isiis  Feau.  Pendant  que  Périer  se  perdait  en 
esiis  Infructueux,  Jouffroy,  aidé  d'un  simple 
dbodronnier  de  village,  parvenaft  à  faire  nuir- 
ez uo  bateau  par  la  vapeur  sur  le  Doubs ,  à 
tannes-les- Dames  dans  les  mois  de  juin  et 
Mt  1776.  Son  appareil  se  com))osait  de  tiges 
^  3",  66  de  longueur,  suspendues  de  chaque 
câté  dn  bateau  vers  l'avant  :  elles  portaient  à  lears  i 

CQ  Voir  les  prenters  Métançes, 
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extrémités  des  diâssts  armés  de  volets  mobiles 
plongeant  de  50  centimètres  dans  l'eau.  Les  châs- 
sis, pouvant  décrire  un  arc  de  2*",  66  de  rayon, 
et  dis  1  mètre  de  eorde,  étaient  maintenus  au 
bout  de  leur  course  vers  l'avant  par  un  levier 
muni  d'an  contre*poids.  Le  moteur  était  one 
pompe  à  feu  ou  machine  à  simple  eRèt,  dont  le 
piston  comnraniqaait  aux  tiges  par  une  chaîne 
et  une  pouKe  de  renvoi.  Dès  que  la  vapeur  so«- 
levait  ce  piston,  les  eontre-poids  ramenaient  en 
avant  les  volets  qni  fabaieat  alors  l'office  de 
rames,  et  qui  dans  cette  oo«rae  rétrograde  oe 
fermaient  sor  enx-mémes ,  de  façon  à  opposer 
la  moindre  Tésistance  possible  ;  piris,  quand  le 
Alet  d'ean  froide  opérait  le  vide  dans  le  cylindre, 
le  piston,  en  redMcendant,  retirait  oes  rames 
avec  une  grande  rapidité,  et  alors  les  volets  se 
tronvaient  ouverts  pour  offrir  toute  leur  surface 
an  choc  du  fluide.  Le  bateau  auquel  fut  adapté 
cet  appareil  avait  13",  33  de  long  sur  2  de  large. 
Le  premier  essai  ne  fut  pas  complètement  hen- 
reui.  A  la  même  époque  Jonffroy  voulut  entrer 
dans  l'artillerie  ou  le  génie;  ses  parants  se  récriè- 
rent :  poor  eux  c'était  déroger,  et  il  dut  rentrer 
dans  l'infanterie.  On  se  moqvait  de  ses  reclier^ 
ches  mécaniques  ;  on  le  dési^iait  parle  sobriquet 
de  Joujyiroy'la- Pompe,  et  à  la  conr  on  plaisan» 
tait  sur  lui  en  disant  «  qu'il  voulait  accorda:  le 
feo  et  l'eau  ».  Il  persévéra  pourtant  dans  son 
projet,  et  chercha  d'abord  le  nrayen  d'obtenir 
nn  mouvement  continu.  Pour  cela  il  fit  nne  mèr 
chine  composée  de  deux  cylindres  de  bronxe 
accolés,  ouverts  par  le  haut,  placés  à  bord  dans 
le  sens  de  l'arrière  à  l'avant,  et  inclinés  d'en» 
viron  âO"  avec  l'horizon.  En  bas  ils  avaient  leurs 
fonds  réunis  par  une  boite  renfermant  une  lame 
métallique  on  tiroir,  qui,  successivement,  amenait 
dans  chacun  d'eux  la  vapeur  ou  l'eao  froide. 
Un  parallélogramme,  formé  de  deux  tringles 
et  de  deux  traverses,  poussait  alternativement 
le  tiroir  h  droite  et  à  gauche,  chaque  fois  qu'un 
des  pistons  arrivait  au  bout  de  sa  course  vers 
l'embouchure  des  cylindres.  Au  Keu  d'être  mu- 
nis de  tiges,  les  pistons  portaient,  fixées  à  on  an* 
neau  centrai,  des  chaînes  qui,  après  s'être  en- 
roulées  sur  nn  barillet  en  encliquetage,  étaient 
tirées  vers  le  fond  du  bateau  par  un  contrepoids. 
Malgré  la  médiocre  exécution  de  cet  appareil,  mit 
en  jeu  en  1 780,  Jooffat>y  en  obtint  le  résultatdésiré. 
Le  premier  appareil  nageur  de  Jonffroy  offrait 
le  défout  que  lors  dn  retour  des  volets  à  char* 
nières  de  l'arrière  à  l'avant^  l'eau  formant  un 
courant  rapide,  empêchait  les  volets  de  se  rou- 
vrir dès  que  le  bâtiment  marchait  vite,  surtool 
en  remontant  le  courant.  Ne  pouvant  arriver 
remédier  à  ce  défaut,  il  se  décida,  quoique  è  re- 
gret ,  à  remplacer  les  rames  à  châssis  par  des 
roues  à  aubes.  Il  plaça  le  barillet  à  encliquetage, 
autour  duquel  s'enrouhiient  les  chaînes  tenant 
aux  pistons,  à  l'arbre  des  roues,  et  chacune  de 
ces  chaînes  faisait  alternativement  tourner  cet 
arbre.  U  mit  cet  appareil  sor  un  bateno  àet 
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43"*,  33  de  long  et  de  4*,  66  de  large  j  les  roues 
aTaient4'",  66  de  diamètre;  les  aabes,  de  2""  do 
longueur,  plongeaient  de  O"*,  66  dans  l'eau.  Le 
bateau  tirait  1  mètre  d'eau,  ce  qui  supposait 
un  poids  de  327  milliers.  Construit  k  Lyon,  dans 
les  ateliers  frères  Jean,  il  remonta  jusqu'à  llle 
Barbe,  le  1 5  j  oillet  1 783,  en  présence  des  membres 
de  l'Académie  de  Lyon  et  de  nombreux  témoins, 
le  courant  de  la  Saône,  qui  alors  était  au-dessus 
des  moyennes  eaux.  Procès- verbal  de  l'expérienoe 
fut  dressé.  Jonfûroy  cbeicbadès  lors  à  former  une 
compagnie  pour  constniiredes  bateaux  plus  grands 
et  exploiter  les  rivières.  Mais  pour  cela  ilfallaitob- 
tenir  un  privilège.  Joufiroy  en  demanda  un  de 
trente  ans  an  gouvernement  De  Galonné  envoya 
Ja  demande  à  TAcadémie  des  Sciences.  Ce  corps 
savant,  à  qui  Joufiroy  adressa  en  même  temps  un 
Mémoire  sur  le$  Pompes  à  feu,  nomma  pour 
examiner  le  mémoire  Borda,  Bossut,  Cousin  et 
Périer,  et  pour  inspecter  le  bateau  Borda  et  Pé- 
rier.  Périer,  qui  avait  écboué  de  son  côté  dans  ses 
essais  de  navigation  par  la  vapeur,  ne  voulut  pas 
croire  au  succès  pratique  de  l'expérience  indi- 
quée. Il  amena  l'Académie  à  ne  pas  se  prononcer, 
et  le  ministreécrività  Joufiroy,  le31  janvier  1784: 
«  11  a  paru  que  l'épreuve  ftute  à  Lyon  ne  remplis- 
sait pas  suffisamment  les  conditions  requises.  Mais 
si,  au  moyen  de  la  pompe  à  feu,  vous  réussisses 
k  foire  remonter  sur  la  Seine,  l'espace  de  quelques 
lieues,  un  bateau  chargé  de  trois  cents  milliers,  et 
que  le  succès  de  cette  épreuve  soit  constaté  à  Ptfis 
d'une  mantère  authentique,  qui  ne  laisse  aucun 
doute  sur  les  avantages  de  vos  procédés,  vous 
pouvez  compter  qu'il  vous  sera  accordé  un  pri- 
vilège limité  à  quinze  années.  »  Joufiroy  n'essaya 
pas  de  lutter  contre  cette  fin  de  non  recevoir. 
Sa  machine  et  son  bateau  d'essai  avaient  été  mis 
hors  de  service  par  la  première  expérience. 
a  se  contenta  de  faire  établir  un  petit  modèle 
de  son  bateau,  et  l'envoya  à  Périer  la  même  an- 
née. On  lui  conseillait  de  porter  son  invention  en 
Angleterre;  il  ne  put  s'y  résoudre.  Enfin,  la  ré- 
volution arriva  ;  Joufiroy  fut  un  des  premiers  à 
émigrer.  U  servit  dans  l'armée  de  Condé,  et  prit 
part  à  quelques  tentatives  en  faveur  des  Bour- 
bons. Il  ne  revint  en  France  que  sous  le  consulat 
Desblancs  et  Fulton  s'occupident  alors  de  U  na- 
vigation à  vapeur,  le  première  Trévoux,  Tautre 
à  Paris;  une  pol^ique  s'engagea  entre  eux,  et 
Fulton  déclara  que  s'il  s'agissait  d'invention, 
cette  gloire  appartenait  à  l'auteur  des  expériences 
de  Lyon,  «  des  expériences  faites  en  1783  sur 
la  Sadne  ».  Le  bateau  de  Fulton  était  en  effet  le 
même  que  celui  de  Joufiroy,  seulement  la  machine 
motrice  différait  Watt  avait  inventé  la  machine 
à  double  effet ,  et  elle  rendait  l'application  de  la 
vapeur  à  la  navigation  plus  facile. 

A  son  retour,  Joofihoy  se  trouvait  sans  for- 
tune; il  ne  réclama  pas.  A  la  restauration,  il  vint 
se  fixer  4  Paris,  obtint  un  brevet  en  1816,  forma 
une  compagnie  pour  l'exploiter,  et  trouva  enfin 
de  l'argent  et  des  protecteurs.  Le  comte  d'Artois 


lui  permît  même  de  donner  le  nom  de  CharloM- 
Philippe  à  son  premier  bateau  à  vapeur,  cons- 
truit à  Bercy  et  lancé  le  20  août.  Mais  une  so- 
ciété rivale  lui  fit  concurrence,  et  toutes  deux  se 
ruinèrent  Joufiroy,  tout  à  fait  désillusiooné» 
retomba  dans  l'oubli.  Après  la  révolution  de 
Juillet,  il  se  retira  aux  Invalides,  où  il  mourut  da 
choléra.  On  a  de  lui  Les  Bateaux  à  Vapeur^ 
Paris,  1816,  m-8^  J.  Y. 

Ach.  de  Jourfrov,  De*  Batetutx  à  f^apeur.  Précis  Mt- 
torique  de  leur  IttrenUon.  —  Arago ,  Pfoticê  aur  tes  Ba^ 
ieaux  à  f^apêwr,  dans  Vjétmuairê  du  Bwrtam  det  hm» 
Çitvdes,  18ST,  p.  m.  —  Cauchy.  Hapuorf.  à  t'^cudém.e 
det  Seiemceê  êwr  le»  traioaux  de  MM.  Jotuffro^^  adopM 
par  ce  corps  savant,  le  l***  dot.  1S40.  —  WolowsU,  Cours 
dM  Con$ervaMre  de»  Art»  et  Métier»,  dans  le  Moniteur 
dm  Comr»  |i«M<cf ,  isn  ;  —  te  Bas,  Dict.  Bnefctop.  de  la 
France, — L.  Plfaler,  Bxpatttion  et  HUî.  det  prineipalê» 
Déoemœriw  Jd«i/(^«iMf  modemet .  tom.  l«r,p.  U7  et  ralv. 

;  JOVPPftOT  (  AefUlUy  marquis  db  ),  pobli- 
ciste  et  mécanicien  français,  fils  du  précédent» 
né  vers  1790.  Il  se  fit  d'abord  connaître  comme 
journaliste,  et  composa  des  ouvrages  pour  la  dé* 
fense  de  la  légitimité.  Il  débuta  dans  VObserva^ 
teur^  à  qui  il  donna  des  articles  en  faveur  du 
droit  divin,  de  l'oltramontanisme  et  du  pouvoir 
absolu.  Après  la  révolution  de  1830,  M.de  Joof- 
froy  se  retira  à  Londres,  où  il  fonda  un  journal  in- 
titulé La  Légitimité^  soutenu  par  les  fonds  des  ré- 
fugiés et  rédigé  parCqwIle,  Dudon,  de  Latil,etc. 
La  police  n'en  permit  pas  l'introduction  ea 
France.  MentOtfif .  de  Joufiroy  rentra  dans  sa  pa- 
trie, et  s'occupa  de  mécanique.  Il  revint  aux  idées 
primitives  de  son  père  sur  les  bateaux  à  vapeur 
et  construisit  un  appareil  palmipède  à  charnières 
pour  faire  marcher  les  navires  à  l'aide  d'espèces 
de  rames  reproduisant  à  peu  près  les  mouve- 
ments des  pieds  palmés  des  oiseaux  aquatiques. 
Cette  idée  n'aboutit  pas  à  la  pratique.  Après  l'é- 
pouvantable catastrophe  du  8  mai  1842  sur  le 
chemhi  de  fer  de  Versailles  (rive  gauche),  Bf.  da 
Joufiroy  imagina  un  nouveau  système  de  railway 
qui  devait,  selon  lui,  assurer  une  plus  grande 
adhérence  des  locomotives  et  permettre  de  fran- 
chir des  pentes  plus  rapides,  des  courbes  plus 
resserrées,  et  d'arrêter  plus  promptement  les 
convois;  il  s'agissait  notamment  d'ijouter  aux 
voies  actuelles  un  rail  ii  crémaillère  au  milieu , 
et  de  joindre  aux  locomotives  une  roue  à  engre» 
nage  entre  les  deux  roues  lisses  et  correspondante 
au  rail  central.  Cette  idée  n'alMuUt  encore  qu'à 
la  faillite  de  M.  Germain  Sarrut,  qui  s'était  coqs 
titué  le  gérant  d'une  société  fondée  pour  l'exploi- 
ter. On  a  de  M.  Joufiroy  :  Des  Idées  libérales 
des  Français,  par  A.  J.  /Paris,  1815,  in-8''  ;  — 
Les  Fastes  de  V Anarchie,  ou  précis  ehronoio^ 
gigue  des  événements  mémorables  de  la  révo^ 
ItUion  française  depuis  il %9  jusqu'à  1804; 
Paris,  1820,  2  vol.  in-8*  ;  — >  Le  Vampire,  mélo- 
drame, entrais  actes  (avec  M.  Carrooudie)  ;  Paris, 
1820  ;  —  Réclamation  en  faveur  de  Monique^ 
veuve  Othon,  dgée  de  vingt  et  un  ans,  condoin- 
née  àmort  par  la  cour  d'Assises  du  Calvados; 
Paris,  1821  ;  —  Les  Siècles  de  la  Monarchie 
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/yaaftti»,  ou  detcriptiom  historique  de  la 

Pnace,  dqmis  tes  premiers  rois  jusqu'à 

iMttt  AT/;  Paris,  lft33  elano.  suiv.,  gr.in-foi.  : 

qDdqKt  linaisûos   sealement    parureot;  — 

Attrtàtment  aux  Souverains  sur  les  dan» 

9m ÊClMtls de r Europe;  Paris,  1831,  in-H*; 

-Jiâfà  t Angleterre;  Paris,  1833,  in-S^"; 

-iMlndvction  à  V  Histoire  de  France^  ou 

àscriptm  physique^  politique  et  monu^ 

msteUde  la  Gaule  Jusqu'à  Vétablissement 

k  h  w/manhie  (  avec  M.  Ernest  Breton  )  ; 

Paris,  1836,  inibl.,  arec  cartes  et  planches  :  ou- 

n^eoorooaépar  l'Académie  des  Inscriptions  et 

Bdiit-Uttres  ;—  Des  Bateaux  à  vapeur.  Pré- 

m  lUttorique  de  leur  invention  ;  Essai  sur 

Is  théorie  de  leur  mouvement  et  description 

in  appereil  palmipède  applicable  à  tous 

kt  maires,  avec  planches,  précédé  des  deux 

Reparu  de  TAcadémie  des  Sciences;  Paris, 

I6d»-1M1,  iB-8«;  _  Mémoire   à  consulter 

nrltt  Ckeinins  de  Fer  en  qénéral,  et  sur  le 

S9ttème  Jmtffroy    en  particulier    (  avec 

lOLieeolooelde  Pofison  et  Germain  Samit  )  ; 

M,  ïUif  iD-4*  ;  ^  Chemins  de  fer,  simple 

«te;  1844,  io-4*;  —  Chemins  de  Fer,  système 

hi^;  quelques  mots  à  MM.  les  direc* 

tm  de  chemin  de  fer  de  Paris  à  VersaU- 

la  (m  gauche  )  ;  1 844,  ln*8«.  L.  L— t. 

fiMe,  VMUi  de  Boisjolln  et  Saliite-PreaTe .  Btotr, 
■V.  e  ftrUL  des  Coutewip.  —  Qaénrd.  La  Frann 
"~         -  Boorquelot  et  Haary.  Im  UtUr.  Franc. 


!  MvmoT  (  François  ) ,  sculpteur  ftwa- 
gB»  se  i  Dijon  (Cdte-d'Or),  le  1*'  février  1806. 
B^deBainey  fils,  il  obtint  le  premier  grand 
pméeiealpliire  de  TÉcole  des  Beaux-iirts  en 
lS}l,et  parfit  pour  Rome.  En  1838  et  1848  il 
nc^memédaaie  d*or  h  l'exposition,  en  1839 
m  BéUlle  de  première  classe,  et,  le  6  juin 
iM,i  fut  décoré  delà  Lé^on  d'Honneur.  Can- 
^^'^Yhadéaàe  des  Beaux- Arts  en  1856,  à 
i  b  Itee  de  David  d*ADgers,  il  échoua  contre 
>Mey;  mais,  le  1»  aodt  1857  il  Ait  élu  à  la 
plnsdeSiiMft,  dans  la  Section  de  Sculpture.  U 
aaKenarcment  exposé  :  en  1835:  Jeune  Pd- 
In  MpoUiain  pleurant  sur  un  tombeau,  sta^ 
^nm  mtre  ; — en  1 838  :  Caîn  maudit,  statue 
^  Mrive;  —  en  1839  :  Buste  de  Mange,  en 
F^;  -  Statuette  de  M.  de  Lamartine,  en 
littK;  ~  en  1841  :  La  Détitlusion,  statue  en 
"!*«;— en  1844  :  V Invocation  à  la  Croix; 
%*ttre  pour  SaiMt-^ermain  FAuxerrois  : 
y»  SroQpe  en  marbre  de  trois  petits  enfants 
^B*^  lôraniahis  vers  la  croix,  exécuté  d'après 
•«■posilioo  de  M"*  <le  Lamartine;  —  Buste 
^f^el Merlin,  en  marbre;—  en  1845:  Le 
^'^^Itnps  et  V Automne,  deux  statues  en  mar- 
*^*i^i:itéflipoarla8alled*horticulture du  palais 
•««■howg;  —  en  1848  :  La  Héverie,  statue 
?■■*«;  —  en  I800  :  Érigone,  statue  en mar- 
'"^  fiv  le  mnsée  de  Dijon  ;  —  Bustes  du 
mertthd  Dode  de  ta  Btunerie,  de  la  com-  \ 
ton  4i  cktdot  (  veuve  Talma  ),etde  M.  Cou-  1 


turier,  en  marbre;  —en  1853  :  L* Abandon, 
statue  en  marbre;  —  en  1855,  ta  statue  delà 
Jeune  fUle  confiant  son  secret  à  Vénus, 
d^  exposée  en  1839,  lui  valut  une  mention 
honorable.  Enfin,  M.  Jouffroy  a  exécuté 
un  fronton  à  Tlnstitution  des  Sourds-Muets  à 
Paris,  une  statue  à  l'égliae  Sainte-Clottide  à 
Paris,  et  une  statue  de  Napoléon  1^  pour 
Auxonne.  L.  L— t. 

iÀmrtUâM  SoloM,  ISM-ltSi. 

JOOBBB.  Foyes  Djauhbr. 

J0iJl-T80UJi«,  empereur  de  Chine ,  de  la 
dynastie  desTang,  né  en  661  de  notre  ère,  mort 
la  6*  lune  de  716.  Avant  de  monter  ;Mir  le  trône 
impérial,  il  portait  le  nom  de  lA-Tan.  11  succéda 
à  Tchoung-Soung,  en  710.  Son  règne  ne  fut  trou- 
blé que  par  les  intrigues  de  sa  sœur,  la  princesse 
Taï-Ping,  qui  voulait  assurer  la  couronne  an  fils 
atné  de  Jouï-Tsoung,  tandis  que  ce  prince  avait 
donné  à  son  antre  fils  le  titre  de  prince  hérédi- 
taire. Jouï-Tsoung,  la  troisième  année  de  son 
règne»  remit  le  trône  à  ce  prince  qui  régna  de- 
puis cette  époque  (712  ),  sons  le  titre  de  Hiouen- 

Tsoung.  Luo.  L~y. 

Histoire  générale  dé  la  Chine,  par  Mailla,  toaie  VI. 

—  TiHing'Ki€n'Kang'inou;ink; 

JOUIN  (  Nicolas  ),  pamphlétaire  et  versifia 
cateur  français,  né  à  Chartres,  en  1684,  et  mort 
à  Paris,  le  22  février  1757.  D'abord  marchand 
joaillier,  il  exerça  ensuite  la  profession  de  ban- 
quier dans  la  capitale.  11  se  fit  connaître,  dans  la 
première  moitié  du  dix-huitième  siècle,  par  la 
publication  d*un  grand  nombre  de  pamphlets, 
tant  en  vers  qu*en  prose ,  contre  les  jésuites. 
Quoique  la  liste  de  ses  écrits  soit  considérable, 
il  y  a  lieu  de  croire  qu'un  certain  nombre  d'en- 
tre eux  ont  dû  échapper  aux  recherches  des 
bibliographes.  Nous  allons  passer  en  revue 
ceux  dont  les  titres  sont  parvenus  à  notre  con- 
naisfliance  :  Les  Tuileries,  cantate;  1717,  in-12  ; 

—  Le  Portrfeuille  du  Diable,  ou  suite  de 
PhUotanus;  1733,  in-12;  >-  Le  Véritable  Al- 
manachnouveaupour  Fannée  17 33,ou  le  nou* 
veau  calendrier  jésuitique;  Trévoux,  in-24;  — 
Les  Regrets  des  Jésuites  au  sujet  du  nouveau 
Bréviaire  de  Paris,  e^  Réponse  de  V Arche" 
véque  aux  Jésuites,  en  vers,  avec  des  notes; 
1736,  in- (2;  —  Chanson  d'un  Inconnu,  nou- 
vellement  découverte  et  mise  au  four,  avec  des 
remarques  critiques  par  M.  le  docteur 
Chrysostome  MathanasUu,  ou  histoire  véri* 
table  et  remarquable  arrivée  à  Vendrait  d*un 
R.  P,  de  la  Compagnie  de  Jésus;  Turin 
(Rouen),  AlétophUe,  ui-12  de  164  pag.  C'est 
une  imitation  do  Che/nTceuvre  d*un  Inconnu; 
la  chanson  ou  complainte  sur  l'air  des  Pendus 
est  relative  à  l'aventure  vraie  ou  fausse  d'un 
pèreCouvrigny  (1),  d'Alençon,  qui  avait  cherché 
4  séduire  au  confessionnal  une  jeune  et  jolie  fille, 
qui  n'était  qu'un  giarçon  déguisé.  A  part  quelques 

(1)  DaiM  un  article  da  Jtmmal  dês  Savants.  M.  Goaala 
a  dit  n'if  olr  aocan  reaielgneneot  car  te  Père  CouTrigaj. 
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saHlies  plos  oa  moins  heareoses,  ia  chanson 
et  le  commentaire  qai  l*aecompagne  sont  bien  loin 
de  lear  mocièle.  Cette  satire  a  été  réfmprimëe, 
avec  desaugn)etttaiions,4oas  le  titre  de  :  Mœurs 
des  JéstUles,  leur  conduite  sacrilège  ou  tri- 
bunal de  la  pénitence,  avec  des  remarques 
critiques;  Turin,  t7b6fiiï'ï2;^Nouveaux  Dia- 
laques  des  Morts,  contenant  un  diahque  du 
jésuite  Varade  et  du  régicide  Barrière ;\l^y 
in-12  ;  —  Le  Philotanus    moderne;  1740, 
3  vol.  in-i  2  ;  —  Procès  contre  les  Jésuites  y  pour 
servir  de  suite  aux  CamKBcéïébres^y  Brest,  1750, 
in-12  ;—  Harangues  des  halHtants  delà  pa- 
roisse de  Sarcelles  à  monseigneur  Christophe 
deBeaumont  ;  Aix,  1754,  in-12.  Ces  pièces  sati- 
riques, qui  furent  ensuite  recueillies  sons  le  nom 
de  Sarcellades,  ayaient  pour  bot  de  jeter  le  ri- 
dicule sur  le  choix  des  curés  que  les  archeré- 
ques  de  Paris  Vintimille  (  que  Panteor  appelle 
Ventremille  )  et  de  Beaoroont  avaient  mis  à  la  tête 
de  la  paroisse  de  Sarcelles.  Les  dernières  ha- 
rangues valurent  à  Jooin  un  emprisonnement  à 
la  Bastille,  qui  fut,  dit-on,  provoqué  par  hi  tra- 
hison de  son  propre  fils;  —  Pièces  et  Anec- 
dotes intéressantes;  Aix  en  Provence,  aux  dé- 
pens des  Jésuites,  l'an    de  leur  rè^e    210 
(  Utrecht.  1756),  2  vol.  in-12.  Les  Sarceltades, 
le  poème  de  Philotanus  et  sa  suite  forment  en 
grande  partie  le  fond  de  cette  publication.  Quoi- 
que toutes  ces  déplorables  querelles  aient  perdu 
beaucoup  de  cet  intérêt  que  Tespritde  parti  y  at- 
tachait, il  est  utile  d'en  conserver  le  souvenir, 
pour  nous  prémunir,  s'il  est  possible,  par  l'éton- 
nement  qu'elles  nous  font  éprouver,  contre  le  re- 
tour de  semblables  aberrations.  Nicolas  Jouin 
avait  laissé  en  manuscrit  des  mémoires  pour 
Thistoire  du  cardinal  de  Tendu,  qui  passèrent 
entre  les  mains  du  maréchal  de  Noailles,  et 
dont  l'abbé  Millot  a  dû  se  servir  pour  la  rédac- 
tion des  Mémoires  de  ce  dernier.  Selon  Barbier, 
il  doit  être  considéré  comme  le  véritable  auteur 
du  Philotanus,  attribué  jusqu'ici  à  l'abbé  de  Gré- 
court.  Mais  la  seule  raison  qu'il  en  donne  ne 
nous  parait  pas  concluante.  En  faisant  réimpri- 
mer ce  poëme  dans  la  collection  des  Sarcellades, 
Jouin  annonce  qu'il  le  donne  plus  exact  que  dans 
toutes  les  éditions  précédentes;  mais ,  comme  il 
était  l'auteur  de  la  Stnte  du  Philotanus yne peut- 
on  pas  en  inférer  qu'il  n'a  été  que  Pédîtcur  de 
l'autre  poemc,  qu'il  aura  jugé  à  propos  de  re- 
produire avec  le  sien?  J.  Lamoureux. 

Barbier,  Examen  erUigve  et  ccmjil.  des  Dict.  Histor, 
p.  47*.  —  France  Littéraire  de  1769,  lom.  II.  —  Gré- 
irolre,  La  Ruines  de  Port- Royat-des- Champs,  p.  B7. 

*  joiTKOPSRi  (  Vasili  Andréevitch),  poète 
russe,  né  à  Biélef,  gouvernement  de  Toula,  en 
1783,  mort  à  Stntlgard,  vers  1851.  Après  avoir 
fait  de  brillantes  études  h  Moscou ,  il  s'inscrivit , 
pour  la  forme,  an  département  des  alTaires  ec- 
clésiastiques, et  se  livra  entièrement,  par  voca- 
tion, à  la  culture  des  letd-es.  Il  n'avait  quedix- 
Imit  ans  lorsqu'il  composa  sa  première  pièce. 
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I  Le  Cimetière  du  Village;  h  vingt- craq  ans,  il 
rédigeait  la  revue  la  plus  estimée  de  l'époque, 

I  Le  Messager  russe.  En  1812,  il  s'enWMa  comme 
volontaire,  et  exhala  son  patriotisme  dans  un 
Chant  au  camp  des  Russes,  ob  se  trouve  plus 
d'une  strophe  remarquable  (l). 

En  1817,  l'empereor  Nicolas,  encore  grand- 
duc,  lechargea  d'initier  son  épouse  à  la  littérature 
russe,  et  lui  confia  en  1825  l'éducation  de  son 
fils  aîné,  aujourd'hui  régnant.  Après  avoir  ter- 
mmé  cette  éducation,  Joukofski  se  relira  en  Alle- 
magne ,  et  il  y  finit  ses  jours  en  traduisant  £'0- 
dyssée  en  vers  russes.  Les  poésies  de  Joukofski 
ne  sont  pas  aussi  populaires  que  celles  de  Poacfa- 
kin;  mais  elles  ont  peut-être  rendu  à  la  Russie 
de  plus  grands  services,  en  l'initiant  aux  chefs- 
d'œuvre  des  meilleurs  poètes  étrangers,  tds 
que  Schiller,  Gcethe ,  Klopstock  et  Byron.  Les 
œuvres  de  Joukofski  ont  été  imprimées  à  Saint- 
Pétersbourg,  en  1835,  en  9  vol.  in-8*,  dont  le 
V  seulement  est  en  prose.  Le  grand  mérite  lit- 
téraire de  cette  traduction  a  été  appuyé  par  Gogol. 
Le  prince  Élim  Mecherski  a  traduit  en  vers 
français,  dans  ses  Poètes  russes,  deux  pièces  de 
Joukofski.  P**  Augustin  GAtrrziN. 

Gretch ,  (}pit  kratkol  Utorii  rousskoi  lUeratouri.  . 
Nereplska  CoçoUa ,  vu  et  XXXI.  ~  GaMbof,  itoMtar 
krettomtUiea,  -  PtetDcf,  O  jitni  /  soteklnMealdi  Jmm- 
kovskago. 

JOURDAIN  on  JOSBAIN  de  Laon ,  écnvaio 
ecclésiastique  français ,  né  sur  la  fin  du  dixième 
siècle,  de  Géraud  etd'Odolgarde.De  simple  pré- 
vôt qu'il  était  à  Saint -Léonard,  il  devint  évé^oe 
de  Limoges,  en  1021  selon  les  uns,  et  1023  se- 
lon d'autres.  La  dignité  d'évêque  était  alors 
briguée  par  un  grand  nombre  de  seigneurs  :  Guil» 
laume  lY,  duc  d'Aquitaine,  favorisa  rélection  de 
Jourdain  ;  mais  l'onlination  ayant  eu  lieu  sans  le 
concours  de  Gauzlin ,  archevêque  de  Bourges  et 
métropolitain  de  Limoges,  il  y  en  eut  plainte 
portée,  et  on  convoqua  à  Paris  un  synode  où 
assistèrent  le  roi  Rol)ert  et  sept  archevêques 
avec  leurs  suffragants.  Hugues ,  abbé  de  Saint- 
Martial,  et  Odolric,  du  même  monastère,  fu- 
rent chargés  de  présenter  la  défense  de  Jour- 
dain; mais  au  moment  où  Odolric  discourait,  on 
présenta  des  lettres  de  Guillaume  IV,  injurieuses 


(1)  Noos  citeronc,  entre  aatres,  la  saivaDte  : 

«  Patrie  I 
Ce  root  dit  tout  :  c'est  là  qu'est  le  toit  paternel. 

Là  Mut  nos  enfants  et  noa  femmeii; 
Lmra  prières  pour  nouv  fléobtfttcnt  l'Étemel, 

Nos  bras ,  —  leara  raviMciin  Infâmes  ! 
U  nos  ▼lerfjes  aossl,  l'amoar  de  nos  regards, 

L&  nos  amla  et  nos  vteax  maîtres, 
Là  le  trône  des  tzars  et  lea  cendres  des  tsars , 

El  les  reliques  des  ancêtres! 
Amis ,  pour  eux,  pour  eoi ,  versons  tout  notre  sang  ? 

Enfonçons  carrés  et  phaianffes  ! 
Que  nos  pères ,  Joyeas  de  notre  essor  pntaannt» 

Se  réjouissent  chex  les  anges  I  » 
Le  jeune  poète  y  prédisait  au  vainqueur  trop  optntâtrft 
la  défection  qnt  Tattendalt  • 

»  Tu  liens  chez  noua  nois  attaquer  ^ 

Avec  vingt  peuples  à  ta  Mille  ! 
Ce  sont  eux  qui  bientôt  reviendront  te  traquer.  » 
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ponr.le  roi  Robert»  ei  Toraleur  n*osa  pas  coBti  • 
Mer.  Le  synode,  Uass  son  imïigMiion,  suspendit 
JwrduBde  son  office,  et  frap(>ad*e««oimnuaica- 
tWB  tint  le  Limousin,  excepté  leiieu  de  Saint- 
Malia].  Poar  faire  lever  cel  interdit,  i'évéque 
i^paeié  alla  pieds  nus  à  Bourges ,  avec  cent 
dires  et  aotant  de  moines  dans  le  inéme  état 
tfliuiiilité,  et  ils  obtinrent  de  Gauzlin  ce  qu*Us 
■Bfiionieot.  Jourdain  enfarquit  alors  avec  pin- 
anrs  seigneurs  et  I&embert,  évéqœ  de  Poitiers» 
SB  pèterinage  à  Jérusalem.  De  retour  dans  sa 
pitrie ,  il  assista  au  premier  concile  qui  se  tint  à 
Lmo|^,  sur  la  célèbre  question  de  Tapostolat 
de  saint  Martial ,  et  il  se  montra  Cavorable  k  l'a- 
pâtie  de  rAquitaine ,  après  lui  avoir  été  long- 
temps hostile  en  ne  le  reconnaissant  que  comme 
single  coDfesseor.  Le  IS  novembre  1031,  un 
seooBd  concile  ayant  été  tenu  4  LiraogiBS  sur  la 
mime  mati^,  Jourdain  prononça  le  discours 
d'osTcrtDre,  et  c'est  dans  la  relation  de  cecon- 
dle^i'il  attriboa  le  changement  qui  s'était  opéré 
dans  les  eiprits  à  saint  Martial  lui-même,  dont  on 
mit  transCéré  la  châsse  dans  la  cathédrale,  afin, 
ttleP.Bonaventure ,  que  ce  saint,  présidant  au 
wôhi,  «  prononçât  par  la  bouche  de  tous  les 
hé^au  la  vérité  de  son  apostolat  ».  L'année 
ttànife,  Jourdain  assista  à  un  autre  concile  tenu 
àNtiers,  et  mourut  4  Limoges,  en  t05l  selon 
r,  et  1062  selon  d'autres,  le  4  des  ca- 
àe  novembre  (29  octobre).  Il  fut  enseveli 
dus  l'abbaye  de  Saint-Augustin. 

On  a  délai  une  longue  et  très-curieuse  UUre 
adressée  au  pape  Boiott  vm ,  sur  l'apostolat  de 
aint  Martial  ; —  plosieors  discours  recueillis  dans 
kl  actes  do  concile  tenu  à  Limoges  en  1031  ; 

—  me  relation  abrégée  du  premier  concile  tenu 
dans  cette  ville,  à  Toccasion  du  même  ap6tre  ;  — 
une  honélie  sar  ces  paroles  de  TÉvangile  selon 
siat  Lac  :  Le  Fils  ée  V Homme  est  venu  pour 
dureher  et  pour  tauver  ce  qui  était  perdu  ;  — 
l'Éloge  desmonastères  du  diocèsede  Limoges  ; 

—  eiin,  an  écrit  intitulé  :  Accord  entre  Jour- 
deia,  évéque  de  Limoges^  et  GiMaume^  comte 
4e  Poitiers.  Cet  accord  avait  pour  but  d'empê- 
cher toate  simonie  dans  l'élection  d'un  sucaes- 
Mvà  i'épisGopat. 

MLartial  Aunouin. 

laUic,  Bib.  A«r^  1. 1  et  II.  -  Geoffrol  du  V igeois,  Càrt^- 
tiqiteâit  Figtois.  —  Adhémâr.  Chroniqw.'^  Recueil 
te  Ba,  ée  Frunee.  t.  X,  p.  ISS.  —  Chromêquê  dé  Mat- 
*.  9^  a  et  34.  --GaUta  CMrittiana  ««M,  t.  II.  —  JcM 
Mv.  Pnwes  de$  Comtés  du  Poitou,  p.  304.  —  Chartœ 
*^tU  itfpkani  Lemocicensis.  —  Amable  BoDaventarc, 
Ar.  d*  Um,,  t  ni,  p.  391  et  an.  -  HiMIm  tAttéroire 
<>  te  Frwkce^  t.  VII,  p.  45i  et  suiT. 

J«im»Aia  i^Al/onsé)^  comte  de  Toulouse, 
■ica  1103,  en  Syrie,  mort  en  avril  1148,  à  Acre, 
'^dn  comte  Raymond  lY  (ou  Raymond  de 
^■■t^iJks)  y  et  de  sa  troisième  femme,  Elvire 
^  GastiUe,  il  saquit  an  ehâtean  du  Mont- 
'^cria,  aitiié  devant  la  porte  de  Tripoli,  et 
^  sonommé  Jourdain ,  |iarce  qu'il  reçut  le 
^ttne  daaa  le  fleuve  de  oe  nom.  A  la  itioit 
4t  tan  père  (1105},  il  resta  fuelq^e  temps 


sous  la  protection  du  comte  de  Cerdagne,  qui 
avait  liérité  de  toutes  les  conquêtes  faites  en 
Palestine,  et  fut  amené  en  Europe  vers  1 107,  par 
Guillaume  de  Montpellier  et  les  autres  capitaines 
de  Provence;  Bertrand,  son  frère  aîné,  lut 
donna  le  comté  de  Rooergiie.  £n  1112  il  lui 
succéda  dans  le  gouvernement  du  duché  de  Nar- 
bonne,  do  comté  de  Toulouse  et  du  marquisat 
de  Provence.  Pendant  l'époque  de  sa  minorité , 
un  de  ses  puissants  voisins,  Guillaume  le  Vieux, 
d«€  d'Aquitaine,  le  dépouilla  du  comté  de  Tou- 
louse, qu'il  revendiquait  au  nom  de  sa  femme» 
nièce  de  Philippe  de  Saint-Gilles,  et  en  demeura 
paisible  possesseur  jusqu'en  1 1 22.  A  celte  époque, 
las  Toulousains  se  révoltèrent,  et,  sous  la  conduite 
de  l'évéqoe  de  Béziers,  chassèrent  le  lieutenant 
de  Guillaume;  puis  ils  vinrent  au  secours  de  leur 
prince  légitime,  assiégé  dans  Orange  par  le  comte 
de  Barcelone,  allié  du  duc  d'Aquitaine ,  et  le  rame- 
nèrent en  triomphedans  leur  ville  (1 123).  La  môme 
année,  Alfonse,  profitant  de  sa  victoire,  s'em- 
para de  force  de  l'abbaye  de  Saint-Gilles,  qui 
avait  pris  parti  contre  lui,  et  en  chassa  l'abbé 
et  les  religieux  :  ce  fut  l'origine  de  la  première 
excommunication  lancée  contre  loi.  Deux  ans 
plus  tard  il  termina  par  nn  partage  la  guene 
quil  avait  avec  Raymond-Béranger  III,  comte 
de  BarcehMie,  an  siô^t  de  la  souveraineté  de  la 
Provence.  Par  ee  partage,  qni  eut  lieu  le  16  sep- 
tembre 1125,  une  partie  du  diocèse  d'Avignon, 
ceux  de  Yaison,  de  Covaillon ,  d'Orange,  de  Car- 
pentras,  de  Yalence  et  de  Die,  échurent  an 
comte  de  Toulouse  sons  le  titre  de  marquisat  de 
Provence.  Ce  prince  atteignit  alors  l'apogée  de 
sa  puissance  :  maître  de  toute  ta  contrée  qui  s'é- 
tendait des  Alpes  aux  Pyrénées  et  des  montagnes 
d'Auvergne  à  la  mer,  il  sot  pendant  quinze  ana^ 
y  maintenir  la  paix  et  la  prospérité,  et  fut  plus 
d*Qne  fois  l'arbitre  des  dilTéreods  qui  s'élevèrent 
entre  les  rois  de  Castille,  d'Aragon  et  de  Navarre. 
Au  printemps  de  1141,  tandis  qu'Alfonse  était 
en  Provence,  le  roi  Lotils  le  Jeune  envahit  sas 
États,  et  s'avança  jusqu'à  Toulouse ,  dont  il  en- 
treprit le  siège.  C'est  tout  oe  que  nous  apprend 
de  cette  guerre  Ordéric  Vital ,  chroniqueur  oquf 
temporain ,  qui  en  laisse  ignorer  les  motifs  et  les 
eîrconstanoes.  On  sait  seulement  que  l'expédir 
tton  ne  fîit  pas  henreose;  les  habitants  de  Ton- 
lonse  se  défendirent  vigoureusement,  et  lenr 
maître  lenr  en  témoigna  sa  reooimaissance  par 
l'octroi  de  divers  privilèges.  L^année  suivante 
(  1142)  il  enooamt,  de  la  part  du  pape  Inno^ 
cent  II,  une  nouvelle  sentence  d'excommonica- 
tion  pour  la  protection  dont  il  couvrait  la  ré- 
bellion de  Montpellier  contre  son  seigneur.  Il  est 
assez  singulier  de  voir  un  prince  qui  donna 
tant  de  marques  de  sa  piété ,  qui  entreprit  par 
dévotion  deux  pèlerinages  à  Saint-Jacques  en 
Galice,  et  qui  s'engagea  dans  une  croisade  où 
il  perdit  la  vie,  exposé  si  souvent  aux  ana- 
tbèmes  de  l'Ëglise;  «  mais,  dit  un  historien, 
*  outre  le  soin  qu'il  eut  de  se  faire  relever  de 
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rexcommunication ,  il  parait  qu'il  agit  en  cela 
pour  des  raisons  d'État,  qui  l'emportent  quel- 
quefois auprès  des  princes,  même  les  plus 
pieux,  sur  celles  de  la  religion.  »  Après  aToir 
fondé  la  yille  de  Montauban  (octobre  1144),  il 
prit  la  croix  à  l'assemblée  de  Vezelay,  conyo- 
quée  par  Louis  le  Je<me,  et  s'embarqua  au  mois 
d'août  1147,  sur  une  flotte  qu'il  a^ait  fait  équiper 
à  la  tour  du  Bouc,  vers  les  embouchures  du 
Rhône  et  h  l'endroit  où  fut  b&ti  depuis  Aigue»- 
Mortes.  fl  passa  l'hiver  dans  quelque  port  d1- 
talie,  peut-être  même  àConstantinople,et,  s'étant 
remis  en  mer  au  printemps  suirant ,  il  aborda 
au  port  d'Acre  ou  Ptolémais,  où  il  mourut  bien- 
tôt après  (avril  1148).  Les  historiens  du  temps 
sont  d'accord  pour  attribuer  sa  mort  à  un  em- 
poisonnement; mais  ils  diffèrent  quanta  l'au- 
teur du  crime,  qui  serait  Mélisinde,  mère  du 
roi  de  Jérusalem,  ou  la  reine  Éléonore,  femme 
de  Louis  le  Jeune.  Alfonse  fut  le  quatrième 
comte  de  Toulouse  qui  périt  à  la  Terre  Sainte. 

Paul  LouiST. 
Dom  Vafstette,  UUMrê  du  Lanf^têdoe,  LU-  jirt 
dé  veryier  les  dtUu. 

JOURDAIN  (  Claude) f  érudît  français,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Dom  Maur,  né  en  1696, 
à  Ppligny,  mort  le  20  juillet  1782,  à  Paris.  Après 
avoir  achevé  ses  étodes,  Il  fut  admis  dans 
l'ordre  des  Bénédictins,  et  enseigna  d'abord  la 
philosophie  et  la  théologie  4  l'abbaye  de  Sainte- 
Bénigne  de  Dijon  ;  dans  la  suite  il  occupa  diffé- 
rents emplois,  et  parcourut,  comme  visiteur, 
plusieurs  des  anciennes  provinces  de  la  France, 
entre  autres  la  Bourgogne  et  la  Franclie-Comté, 
dont  il  étudia  et  releva  avec  soin  les  antiquités. 
Pendant  qu'il  était  prieur  de  Saint-Martin  d'Au- 
tun,  il  fit  reconstruire  l'église  d'après  ses  plans. 
Il  mourut  à  l'abbaye  de  Saint-Germain-des- 
Prés ,  oji  il  s'était  retiré  vers  la  fin  de  sa  vie. 
Dom  Maur  appartenait  à  plusieurs  académies;  il 
entretenait  une  correspondance  avec  la  plupart 
des  savants  de  son  temps  : .  d'AnviUe  et  Cajlus 
parlent  avec  éloges  de  son  érudition.  On  a  de 
lui  :  Oraison  fyinèbre  de  Claude  Bouhietf 
évéque  de  injon^  par  un  Bénédictin;  Dijon, 
1755,  in-4'';  —  Mémoires  sur  les  Voies  ro' 
maines  dans  le  pays  des  Séquanois,  couronné 
par  l'Académie  de  Besançon  en  1756  ; — Défense 
de  dom  Grégoire  Tarisse,  supérieur  général 
de  Saint^Maur  ;  1766,  in-4*>;  —  Éclaircisse- 
ments de  pltuieurs  points  de  Vhistoire  an' 
cienne  de  France  et  de  Bourgogne,  ou  lettres 
critiques  à  M,  M,  (Mille)  ;  Liège  et  Paris,  1774, 
in-S*.  P.  L— Y. 

Ulong.  BaUotÂéque  Historique  (  noaT.  édlL),  t.  IV. . 
Caylas,  Becueil  d^jintiquUés. 

JOCRUAIN  (Anselme- Louis- Bernard  Bré- 
chillet),  chirurgien  français,  né  à  Paris,  le  28 
novembre  1734, mort  le  7  janvier  1816.  Aprèssix 
années  d'études  chirurgicales  sous  la  direction 
de  Morean ,  chirurgien  en  chef  de  l'hôtel-Dieu 
de  Paris,  il  embrassa,  en  1755,  la  profession  de 
dentiste.  On  lui  doit  les  ouvrages  suivants ,  qui 


renferment  des  vues  aussi  neuves  quimpor- 
tantes  sur  les  affections  de  la  bouche  :  N<mveaux 
Éléments  d'Odontalgie;  il  ^,\ii-i7;— Traité  des 
Dépôts  dans  le  sinus  maxillaire;  1760,  in-12; 
—  Essai  sur  la  Formation  des  Dents ,  com^ 
parée  avec  celle  des  Os;  1766,  in-12  ;  ->  Traité 
des  Maladies  et  des  Opérations  chirurgicales 
delà  Bouche;  1778, 2  vol.  in-8*.  — Il  a  aussi  pu- 
blié, sons  le  voilede  l'anonyme  :  Le  Médecin  des 
Dames ,  ou  Fart  de  les  conserver  en  santé; 

1771,  iihl2;  —  Le  Médecin  des  Hommes,  de» 
puis  la  puberté  jttsqu*à  Vextréme  vieillesse  i 

1772,  in-12  ;  ^  Préceptes  de  Santé,  ou  Intro- 
duction au  Dictionnaire  de  Santé;  1772,  in-8*. 
11  était  étroitement  lié  avec  Fréron ,  et  a  col- 
laboré à  VA  nnée  Littéraire,     C.  Mallet. 

Qttérard,  la  France  JUttéraire. 
JOURDAIN  (  Amable-Louis-  Marie-Michel 
Bréchillbt  ),  fils  dn  précédent ,  orientaliste  et 
philologue  finiaiçais,  né  à  Paris,  le  25  janvier 
1788,  mort  le  19  février  1818.  II  abandonna  la 
^  carrière  dn  droit,  à  laquelle  ses  parents  le  des- 
tinaient, pour  se  livrer  tout  entier,  sous  Sil- 
vestre  de  Saey  et  Langlès ,  à  l'étude  de  l'arabe 
et  du  persan.  Il  fût  attaché,  comme  secrétaire» 
au  ministère  des  Affaires  étrangères,  et,  en  qua- 
lité de  secrétaire  adjoint,  à  l'École  des  Langues 
orientales  vivantes.  On  lui  doit  les  ouvrages 
suivants  :  Mémoire  sur  FObservatoire  de  Mé- 
ragah  et  sur  quelques  Instruments  employez 
à  y  observer;  Paris,  1810,  in-8*;  »  Notice 
sur  r Histoire  universelle  deBRrkhond;  Paris, 
1812,  in-4*;  —  La  Perse,  ou  tableau  du  gou- 
vernement de  la  religion  et  de  la  littérature 
de  cet  empire  ;  Paris,  1814,  5  vol.  in-18  ;~  i{e* 
cherches  critiques  sur  VAge  et  VOrigine  des 
anciennes  Traductions  latines  d'Aristote, 
ouvrage  couronné  en  1817  par  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres,  publié  après  la 
mort  de  l'auteur,  Paris,  1819,  in* 8**  ;  traduit  en 
allemand  par  M.  Stahr,  Halle,  1831,  ln-8*.  Une 
nouvelle  édition,  revue  et  augmentée,  a  été  don- 
née en  1843  par  M.  Charles  Jourdain ,  son  fils 
(0oir  ci-après).  Amable  Jourdain  a  élé  l'un  des 
collaborateurs  des  Annales  des  Voyages,  des 
Mines  de  VOrient,  Il  a  fourni  à  M.  Michand 
divers  mémoires,  qui  ont  été  insérés  dans  Vffis- 
toire  des  Croisades.  Une  Histoire  des  Bar^ 
méeides,  qu'il  annonçait  au  moment  de  sa  mort, 
est  restée  inédite.  C.  M. 

Bioçrupk.  portât,  des  Centeinp 
l  JOURDAIN  (  Charles-Marie-Gabriel  Bné- 
chillbt),  philosophe  français,  fils  du  précédent» 
est  né  à  Paris,  le  24  août  1817.  Entré  à  vingt 
ans  dans  les  fonctions  universitaires,  chargé  de 
conférences  au  collège  Henri  IV  (  aujourdhui  ly- 
cée Napoléon  ),  ildevinten  1841  professeur  de  phi- 
losopliie  an  lycée  de  Reims,  en  1842  au  collège 
Stanislas,  en  1847  au  collège  Bourbon  (aujoor- 
é*hui  lycée  Bonaparte);  en  1849  et  1850,  chef 
du  cabinet  au   ministère  de  l'Instruction  |ni« 
Uique  et  des  cultes  sous  MM.  de  Falloux.  el 
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de  'Parieo  ;  ai  ISSO,  chef  da  secrétariat  aa 
mène  minifttère;  tu  1853,  chef  de  la  divi- 
àtm  de  comptabilité ,    fonctions  qu'il   enerce 
eacore  anjourdliui.  H.  Joanlam  a  pria  succesai- 
Temal,  dans  les  concours  on  examens  univer- 
iitvres,  les  grades  de  docteur  es  lettres  (1838) , 
d>grégé  des  classes  de  philosophie  (1840),  d'a- 
podes facultés  des  lettres  (1848).  Ses  thèses 
de  doctorat,  soutenues  la  17  joiilet  1838  devant 
la  Faculté  des  Lettres  de  Paris,  ont  pour  titre  : 
mssertaiUm  sur  VÉtai  de  la  PhiiosophU  na^ 
fertile  en    Occident^  et  principalement  en 
France,  pendant  la  première  moitié  du  dou' 
ziéme  itècle;in-8*  ;  —  Doctrina  Johannis  Ger- 
«mn  de  Theolegia  mystiea;  in-8*.  Les  autres 
ouvrages  de  M.  Charles. Jourdain  sont  :  Ques- 
timu  de  PhilosophU;VAm,  1847,  in-12;  — 
Kotions  de  Logique;  Paris,  1856,  in-12;  —  Ze 
Budget  de  Vlnetruetion  publique  et  dis  Éta- 
Uissements  scienUJiques  et  littéraires:  Paris, 

1857,  iD-8*;  —  La  Philosophie  de  saint  Tho-. 
mas  dTAquin  ;  Paris,  1858, 2  vol.  ln-8*  :  ouvrage 
eenronné  par  l'Académie  des  Sciences  morales 
etpofitiqnes;  —  Un  ouvrage  inédit  de  Gilles 
de  Borne  9  précepteur  de  Philippe  le  Bel,  en 
fenur  de  la  papauté;  broch.  de  26 pages, 
gr.  Jn-8*,  Paris,  1858  :  extrait  du  Journal  gé» 
nésal  de  V Instruction  publique  ;  *  Sextus  em* 
piricMS  et  la  philosophie  scholastique  ;  Paris, 

1858,  m-8**  :  extrait  du  Journal  de  Vlnstrue- 
tUm  publique,  M.  Jourdain  a  édité.en  outre  les 
ouTragps  soîTants  :  Recherches  sur  VAge  et 
f  Origine  des  anciennes  Traductions  latines 
^Aristote  par  AmaMe  Jourdain,  2*  édit.,  revue 
et  augmentée;  Paris,  1843,  in-ff*;  *-  Œuvres 
PkOosophiques  dP Antoine  Arnauld ,  avec  une 
introduction  et  des  notes;  Paris,  1845,  in-12; 
—  Œuvres  Philosophiques  de  Nicole ,  avec 
une  Introduction  et  des  Notes;  Paris,  1845, 
iB-12  ;  —  Documents  concernant  le  Grand  Au- 
manier  et  le  Chapitre  de  Saint' Denis,  publié 
par  ordre  du  ministre  de  rinstmctioD  publique  et 
des  cultes;  Paris,  1854,  io-4*;  —  Mélanges  et 
Fragments  d^ Auguste  de  Blignières;  Paris, 
1855,  in-S**;  —  La  Logique  de  Port-Royal, 
soirie  de  trois  Fragments  de  Pascal  ;  Paris,  1854, 
fa-12.  M.  Chartes  Jourdain  a  collaboré,  pendant 
les  années  1846-1847,  à  la  Revue  nouvelle,  dans 
bqndle  il  a  donné  un  article  Sur  Glordano 
Bruno;  un  antre  Sur  Ballanche;  un  autre  Sur 
le  ckapUre  de  Saint-Denys,  Il  a  collaboré  au 
Dictionnaire  des  Sciences  Philosophiques,  au- 
qœl  il  a  Ibnmi  les  articles  :  Aêsociation  des 
liées,  AbailardyCertitude^  Critérium,  Défini- 
fion', Fatalisme,  Fùucher,  Gerson,  Idée,  etc. ; 
iB  Journal  général  de  Flnstruction  publi" 
fW;  à  la  Revue  de  instruction  publique;  à 
^Uwe  Contemporaine.  C.  Mallbt. 

MrtDAV  (Jean^Baptiste),  littérateur  fran-  I 
9k,vé  k  Marseille,  vers  1711,  mort  en  1795.  ' 
te  a  de  loi  :  Xe  Guerrier  philosophe  ;  La  Haye  ! 


(Paris),  1744,  in-12;  —  Histoire  d^Aristomène, 
général  des  Messéniens;  Paris,  1749,  in-12; 
—  Histoire  de  Pyrrhus,  roi  d'Épire;  Ams- 
terdam, 1749,  2  vol.  in-12;  *  i4^rocome  e^ 
Anthia,  roman  traduit  du  grec;  1748,  in-12  ;  — 
L* École  des  Prudes,  comédie  imprimée  en  1755. 

G.  DE  F. 

Pdler,  DIeUoim.  Hiitor,^  Btrbier,  Bxamea  des  Dtc- 
Nomi.  Histor. 

JorBOÂH  {Mathieu  Jouvb),  dit  Coupe^ 
tête,  révolutionnaire  français,  né  en  1749,  dans 
un  village  do  Vivarais,  exécuté  à  Paris,  le  27  mai 
1794.  Successivement  apprenti  maréchal  ferrant, 
garçon  boucher,  soldat,  contrebandier,  et,  comme 
tel,  condamné  à  mort  par  contumace  à  Valence, 
Jourdan  vint  se  cacher  à  Paris,  sous  le  nom  de 
Petit,  Attaché  d'abord  aux  écuries  du  maréchal 
de  Vaux,  il  entra  ensuite,  dit-on,  au  service 
du  gouverneur  de  la  Bastille.  La  révolution  le 
trouva  établi  comme  cabaretier,  profession  qui 
s'accordait  au  mieux  avec  des  habitudes  d'ivro- 
gnerie qui  ne  le  quittèrent  jamais.  Au  14  juillet, 
ce  fut  lui,  à  ce  qu'on  assure,  qui  égorgea  Tin- 
fortuné  de  Launay,  son  ancien  maître.  Plusieurs 
biographes  le  présentent  aussi  comme  un  des 
meurtriers  des  gardes-du-corps  massacrés  à  Ver- 
sailles dans  les  journées  des  5  et  6  octobre  ; 
mais  d'antres  prétendent  que,  dès  cette  époque» 
il  exerçait  à   Avignon  l'état  de  roulier.  Les 
troubles  qui  éclatèrent  en  cette  ville,  au  mois 
d'avril  1791,  à  l'occasion  du  projet  de  réunion 
du  oomtat  Venaissin  à  la  France,  ayant  donné 
lieu  à  la  formation  d'un  corps  de  volontaires 
sous  le  nom  d'armée  de  Vaueluse,  Jourdan, 
qui  ne  savait  ni  lire  ni  écrire,  et  qui  ne  signait 
qu'au  moyen  d'une  griffe,  devint  général  en  chef 
de  cette  troupe,  après  la  mort  du  chevalier  Pa« 
trix,  assassiné  par  ses  soldats.  Sous  ce  nouveau 
chef,  l'armée  de  Vaueluse  mit  tout  à  feu  et  à 
sang  dans  le  comtat ,  dévastant  les  moissons , 
Incendiant  les  églises ,  les  châteaux  et  n'épar- 
gnant pas  même  les  chaumières.  Au  mois  d'août 
suivant,  six  membres  de  la  municipalité  et  plu- 
sieurs dtoyens  ayant  été  emprisonnés  à  l'insti- 
gption  de  Rovère,  Mainvielle  et  Duprat  jeune, 
chefs  des  révolutionnaires  de  cette  commune , 
ces  fonctionnaires  et  d'autres  détenus,  au  nombre 
de  73,  furent,  dans  la  nuit  du  16  au  17  octobre, 
massacrés  par  Jourdan  et  ses  satellites.  Cette 
exécution,  qui,  sous  le  nom  de  massacre  de  la 
glacière  d* Avignon,  a  acquis  une  horrible  célé- 
brité, fut  suivie  d'un  décret  d'arrestation  émané 
de  l'Assemblée  législative  contre  Jourdan  Coupe- 
tête;  mais  il  échappa  aux  elTets  de  ce  décret  par 
suite  de  l'amnistie  du  mois  de  mars  1792;  alors 
il  entreprit  à  Avignon  le  commerce  de  la  garance. 
Vera  la  fin  de  1793,  Rovère  et  Pooltier  ne  crai- 
gnirent pas  de  l'investir  du  commandement  de  la 
gendarmerie  dans  les  départements  de  Vaueluse 
et  des  Bouches-du>Rhône.  Il  fût,  dans  ces  fonc- 
tions, le  pourvoyeur  infatigable  de  la  sangui- 
naire commission  populaire  établie  à  Orange.  Un 
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voyage  qall  fit  à  Paris,  an  oommeneemeiit  de 
1794,  lui  procura  une  éclatante  réception  au  dob 
des  Jacobins.  De  retour  dans  le  midi,  il  eut  Fau- 
dace  de  faire  arrêter  le  représentant  Pélissier, 
porteur  d*un  congé  de  la  Convention.  La  dénon- 
ciation de  ce  fait  amena  Jonrdan  devant  le  tri- 
banal  révolutionnaire.  Il  y  parut,  le  27  mai,  por- 
tant snr  la  poitrine  une  énomie  image  de  Marat  ; 
mais  ce  talisman  ne  le  garantit  pas  contre  on  arrêt 
de  mort,  qui  fut  exécuté  le  même  jour.  [P.- A. 
Vieillard  ,  dans  l'irnc^c.  des  G.  du  M.  ] 

Chaudon  et  DelsodlDe,  Dkt.  wniw,  Bist,,  CrU.  «t  B<> 
bliofr-  -  ArnauU.  Jay,  J«uy  eC  Aorvloa*  Bioçr.  noMO. 
4ef  CQtUemp.  -  Rabbe.  Viellb  de  BomoUn  et  Sainle- 
PPBuvc,  Biogr.  wUv.  et  portaL  de*  Contemporains. 

JOI7BDAII  (Jean- Baptiste,  comte),  maré- 
chal de  France ,  né  à  Limoges,  le  29  avril  I7eîr, 
mort  le  23  novembre  1833.  A  la  mort  de  son  père, 
<:liirurgien  habite,  on  le  plaça  à  Lyon  dans  le  ma- 
gasin d'nn  oncle,  marchand  de  soieries,  qui  se 
posait  en  mde  chef  de  famille.  Le  jenne  commis 
ne  souffrit  pas  longtemps  cette  domination  do- 
mestique; il  s'engagea  en  1778,  et  rejoignit  à  111e 
de  Ré  la  brigade  d'Auxerrois.  Soldat  pendant  six 
ans,  il  fit  cinq  campagnes  en  Amériqne,  dans 
l'armée  expéditionnaire  du  comte  d'Estaing,  ren- 
tra en  France  pour  cause  de  maladie,  et  fut  ré- 
formé le  2«  juin  1784.  ïl  se  présenta  chez  son 
oncle  à  Lyon  ;  mais  celui-ci  ne  voulut  pas  rece- 
voir un  neveu  coupable  qui  lui  avait  désobéi. 
Jourdan,  repoussé  par  son  protecteur  naturel, 
se  décida  à  venir  à  Limoges,  où  il  espérait  re- 
trouver beaucoup  des  amis  de  son  père,  lis  ne 
lui  firent  pas  défaut,  et  lui  procurèrent  de  rem- 
ploi diez  un  commerçant,  dont,  peu  de  temps 
après,  il  épousa  la  belle-sœur.  Son  mariage  lui 
fournit  les  moyens  d'ouvrir  un  magasin  de  mer- 
cerie à  Limoges.  Jourdan  possédait  les  qualités 
essentielles  du  commerçant  et  même  du  détail- 
lant; et  si  les  événements  de  notre  grande  ré- 
volution ne  lui  avaient  pas  révélé  la  puissance  de 
sa  véritable  vocation,  i  1  aurait  certainement  acquis 
dans  l'exercice  de  sa  modeste  profession  une  po- 
sition et  une  fortune  honorables. 

Nommé,  en  1790,  lieutenant  des  chasseurs  de 
la  garde  nationale  de  Limoges  et ,  Tannée  d'a- 
près commandant  du  2«*  bataillon  des   volon- 
taires de  la  Haute-Vienne,  Jourdan  partit  pour 
Tarroée  du  nord  au  mois  de  septembre  1792.  En 
arrivant  à  Étampes ,  les  volontaires  trouvèrent 
les  habitants  en  pleine  émeute  :  cette  ville  est  un 
des  greniei-s  de  Paris,  et  la  cherté  des  grains 
était  le  prétexte  de  ce  mouvement  populaire. 
Jourdan  rassura  les  officiers  municipaux,  ef- 
frayés par  le  récent  massacre  du  maire  Sirao- 
neau,  et  contribua  à  calmer  les  séditieux  autant 
par  sa  prudence  que  par  la  bonne  contenance  de 
sa  troupe.  Ce  début  faisait  pressentir  l'avenir; 
et,  plus  tard,  à  Jemmapes,  à  Nerwinde,  à  Fa- 
mars,  au  camp  de  César,  sous  Dumouriez,  Dam- 
pierre  et  Custine,  il  se  montra  chef  de  corps 
décidé  dans  l'action  et  aussi  ferme  dans  le  ser- 
Ticc  que  soigneux  de  maintenir  la  discipline.        1 
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Général  de  division  au  mois  de  juillet  1793, 
Jonrdan  commandait  sous  Lille  un  corps  d'ob^ 
servation  de  8,000  hommes,  chargé  de  surveiller 
l'armée  anglo-banovrienne  du  duc  d'York,  qui 
après  les  capitulations  de  Gondé  et  de  Yalen- 
dennes,  allait  entreprendre  le  siège  de  Dun- 
kerque.  A  la  bataille  d'Hondscoote,  Jourdan 
menait  les  deux  divisions  du  centime,  et  tomba 
grièvement  blessé  d'un  boulet  de  canon,  au  mo- 
ment où,  maître  des  bois  qui  couvraient  la  po- 
sition des  Anglais,  il  débouchait  sur  leur  prin- 
cipale batterie.  A  peine  rétabli  de  sa  blessure, 
il  remplaça  Bouchard ,  le  22  septembre,  dans  lé 
commandement  des  armées  du  nord  et  des  Ar- 
dennes.  Depuis  un  mois  le  prince  de  Cobourg 
,  bloquait  Maubenge  à  la  tète  de  70,000  Hollandais 
}  et  Impériaux;  il  fallait  se  hâter  de  le  combattre 
I  et  de  dégager  la  ft-ontière  du  nord.  Dans  ce  des- 
'  sein,  Camot  avait  quitté  le  comité  de  salut  pu- 
j  Wic,  et  s'était  rendu  au  quartier  général  de  Guise 
pour  y  fortifier  de  sa  présence  lautorité  de 
Jourdan,  l'assister  de  ses  consf^ils  et  présider 
;  lui-même  aux  mouvements  des  troupes. 

Clerfayt  occupait  avec  ti-ois  divisions,  formant 
I  le  corps  d'observation  sur  la  rive  droite  de  la 
,  Sarabre,  les  positions  de  Wattignies  et  de  Dour- 
'  Icrs.  Dans  l'armée  autrichienne  on  les  croyait 
,  inexpugnables,  et  le  prince  de  Cobourg  avait 
:  dit,  en  présence  de  son  état-major  :  «  Si  les  r^- 
i  publicains  parviennent  à  me  déloger  d'ici,  je 
[  consens  à  me  faire  républicain  ».  Le  15  octobre, 
;  Carnot,  contrairement  à  l'opinion  de  Jourdan, 
décida  qu'on  engagerait  l'action  de  front;  nos 
colonnes  assaillirent    simultanément  les  deux 
ailes  des  Autrichiens,  et  furent  constamment  re- 
poussées.  Carnot  persévéra  toute  la  journée  dans 
sa  fatale  obstination ,  et  fut  la  cause  du  décousa 
et  du  malheur  de  nos  attaques.  Le  soir,  au  con- 
seil de  guerre  oî!  s'assemblèrent  les  principaux 
généraux ,  il  eut  la  grandeur  d'âme  de  recon- 
naître sa  faute,  et  laissa  Jourdan  libre  d'agir 
comme  il  l'entendrait  ;  celuî-d  tira  de  sa  gauche 
et  de  son  centre  un  renfort  de  8,Ooo  hommes 
qu'il  porta  à  sa  droite  en  face  de  Wattignies. 
Par  ce  mouvement  de  concentration,  la  gauche 
des  Autrichiens  se  trouva  trop  faible  pour  re- 
pousser les  colonnes  d'attaque;  elle  fut  enlevée 
et  leur  position  prise  à  revers.  La  cavalerie  im- 
périale essaya  d'arrêter  nos  bataillons;  mais  l'é- 
lan de  la  victoire  leur  était  donné;  ils  avaient  en 
le  temps  de  se  former  sur  le  plateau  de  Watti- 
gnies; et  les  feux  des  batteries  françaises  firent 
reculerles  escadrons  autrichiens.  Pendant  la  soirée 
et  la  nuit,  Cobourg  leva  le  blocus  deMaubei^e, 
repassa  la  Sambre,  et  se  mit  en  retraite  sur 
Mons. 

L'hiver  approchait;  et  le  comité  de  salut  po-- 
blic  manda  Jourdan  à  Paris  afin  de  concerter  ea- 
semble  le  plan  des  opérations  en  Belgique.  Les 
principaux  membres  du  comité,  Robespierre, 
Barère,  Saint-Just,  Billaud-Varennes  et  Collot 
d'Hcrbois  songeaient  à  faire  reprendre  l'offensive  ; 
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BiD  JoordaB  laur  repréMota  que  les  troupes 
«Tâeat  besoiii  de  lepos  et  d'instruction;  que 
ie&  jeBKâ  soldats  n'étaient  ni  srmés  ni  ha- 
hiDéi,  ai  «uffisammcot  exercés  pour  une  cam- 
pi^dlÛTer;  qu'il  valait  donc  mieni  demeurer 
«r  b  défeosîTe,  et  se  mettre  en  mesnre  d*atta- 
(IKrreuMmt  au  eommencenient  du  printemps. 
Otesajes idées  lurent  adoptées;  néanmoins,  le 
«m(é,  MIT  la  proposition  de  Barère,  prononça 
la  nite  es  réforme  du  général.  Ainsi  lonrdan  fit 
pw  ua  oempte  Texpérienoe  de  l'ingratitude 
da  goeremements ,  qui  étonne  toi^ours  quoique 
toqwrs  prévue;  il  revint  à  Limoges  et  reprit 
nomodèrie  oemmerce;  il  attactia,  fort  en  évi- 
daoe,  dit-oQ,  au  fond  de  son  magpsw,  aon  uni- 
faoK  de  géaiéral  eo  cbef  et  sa  glorieuse  ëpée; 
et  cette  ipjiitaeUe  épigramme  en  action  fut  sa 
ndIs  miiière  de  protester  contre  l'injuste  me* 
OR  qô  menaçait  de  briser  sa  carrière.  On 
lotfîtiinN&pteroent  le  besoin  de  ses  services; 
et,  dèi  le  lÂ  avril  1794,  Jourdan  commandait 
ïaaét  de  la  Moselle  et  battait  le  corps  autri- 
cUes  ds  général  Beaulieu  en  avant  d'Arion. 
Vai  œ  n'était  pas  de  ce  côté  que  devaient  se 
pKterleseoops  décisifs  de  la  campagne,  puisque 
kiCQiSiés  occupaient  en  Flandre  une  partie  du 
Inibire  français  et  concentraient  sur  la  Sarabre 
Inn  pncipales  forces.  Le  2 1  mai,  Jourdan  laissa 
k^teéral  René  Moreaux  à  la  tôte  de  trois  divi- 
flOBseirtrc  Longwy  et  Kaiserslautem,  et,  quit- 
tât itt  euTiroBS  d'Arion  avec  &0,0(M)  hommes, 
iedmgpa  fers  la  Sambre.  Le  3  juin,  il  rejoignit 
b  dnâe  de  Tarmée  da  nord  qui ,  battue  et  rc- 
RMMée  denrière  cette  rivière ,  venait  de  lever  le 
a^iedeCharieroi.  Les  troupes,  rassemblées  au 
MBbre  de  90,000  hommes,  devinrent  l'armée 
deSanbue  et  Meuse;  l'éclat  qu'elle  a  jeté,  son 
pstriotisiae,  sa  discipline,  sa  patience  dans  les 
Invaax,  sa  constance  dans  les  revers,  la  gran- 
te  et  l'utilité  de  ses  conquêtes,  tous  ces  ser- 
lices  reados,  toutes  ces  vertus  communes  au 
ftéak  en  chef  et  anx  soldats  les  ont  nnis  à 
jttis  dans  U  mémoire  des  hommes. 

J^vdaa,  après  sa  jonction  avec  l'armée  des 

Afteies,  se  crut  assez  fort  pour  repasser  la 

Sasbft,  et  fit  repreodi;^  les  travaux  du  siège  de 

^StvM.  L'armée,  plaoée  en  observation,  oc- 

c^sit,  en  avant  de  la  place,  une  position  demi- 

ovolaiFe,  les  ailes  à  la  Sambre  et  le  centre  dans 

^plibede  Banitart.  Le  siège  deCbarleroi  fut 

ftiaié  arec  vigueur  ;  le  25  juin,  six  jours  seu- 

^"Nit  apiès  Touverture  de  la  tranchée,  le  feu 

^bplioe  était  éteint;  et  le  commandant  antri- 

fMa  cafRlola  sans  qa'il  eût  pu  en  informer  le 

VÂttde  Coboorg,  qui  arrivait  en  bâte  à  son 

**>*"*•  Le  lendenuin ,  Jourdan  gagnait  la  mé- 

ttofaie  lataille  de  Fleunis  :  cette  victoire,  in- 

j^wr  le  terrain  même  de  l'action,  devint 

^^^  P>r  degrés  ;  et  par  ses  résultais  ultérieurs 

^  *détemiaé  me  suite  continoe  de  succès  pour 

^'asçais,  de  revers  accablants  pour  les  coali- 

'*>ibéncuèrent  le  teiritoire,  et  découvrirent 


Landredes,  Le  Quesnoy,  Valeneiennes  et  Condé. 
Le  comité  de  salut  public  ordonna  de  reprendra 
immédiatement  ces  places  fortes,  et  chaigea  l'ar- 
mée de  Sambre  et  Meuse  de  faire  ces  quatre 
siégea. 

Le  lA  juillet,  Jourdan,  avec  ses  divisions  de 
gauche,  battait  les  Autrichiens  sur  la  position  de 
La  Montagne-de  Fer,  en  avant  de  Loovain;  la 
même  jour,  sa  droite  s'emparait  de  Namor  ;  le 
27,  eUe  occupait  Tongres»  Liège,  et  menaça  les 
communications  des  linpériaox,  qui  repassèrent 
à  la  rive  droite  de  la  Meuse. 

L'armée  antrichienne  changea  de  chef  :  Cler- 
fayt  succéda  au  prince  de  Cobourg.  Le  nouveau 
général  avait  établi  derrière  TOurthe  et  l'AiwaiUe 
le  corps  du  oomte  de  Latour,  sa  droite  dans  le 
camp  retranché  de  La  Chartreuse  et  sa  gauche 
sur  les  hauteurs  de  Sprimont.  Le  18  septembre, 
Jotirdan  fit  franchir  l'Ourthe  et  l'Aiwatlle  à 
quatre  divisions  qui  enlevèrent  la  position  de 
Sprimont.  Ce  combat  força  Clertayt  à  quitter  la 
ligne  de  l'Ourthe  et  les  positions  de  la  Meuse  ; 
il  concentra  son  armée  derrière  la  Roër  sous  le 
canon  de  Jnliers.  Jqurdan  ne  devait  pas  songer 
à  s'eaaparer  de  Maestriebt  tant  que  Clerfayt  se 
Rendrait  à  portée  de  secourir  cette  fort(>refise  : 
le  2  octobre,  l'armée  de  Sambro  et  Meuse,  forte 
pour  la  première  fois  de  100,000  combattants» 
remporta  la  victoire  d'Aldeohoven .  Le  lendemain, 
Jnliers  se  rendit  à  discrétion;  le  6  octobre,  Jour- 
dan entra  dans  Cologne;  le  10,  à  Bonne;  le  23, 
la  droite  de  son  armée  occupa  Cobleutz;  enfin, 
le  4  novembre,  Maestriebt  ouvrit  ses  portes  :  il 
ne  resta  aux  coalisés  sur  la  rive  gauche  du  Rhin 
que  Luxembourg  et  Mayence. 

Pendant  le  rigoureux  hiver  de  1795,  l'armée 
de  Sambre-et-Meuse,  forte  de  82,000  hommes, 
resta  cantonnée  entre  Bingen  et  Dusseldorf  ;  en 
face  d'elle,  de  l'autre  c6té  du  Rhin,  Clerfayt  lui 
opposait  ses  96,000  Impériaux.  Le  printemps  et 
l'été  se  perdirent  à  examiner  et  à  discuter  avec 
le  gouvememeotdes  projets  et  des  contre-projets 
pour  le  passage  du  Rhin.  Le  comité  de  salut  pu- 
blic ne  l'ordonna  que  trop  tard,  vers  la  fin  du 
mois  d'août,  et  Jourdan  l'eîreetua  le  7  septembre» 
Ses  instructions  étaient  d'obliger  Tennemi  à  éva* 
coer  le  duché  de  Berg  et  la  partie  de  la  Wétéra- 
vie  située  entre  le  Mein,  le  Rhin  et  la  ligne  de 
neutralité  que  garantissait  un  cordon  de  troupes 
prussiennes.  En  conséquence,  il  s'avança  jus- 
qu'au Mein,  et  prit  position  entre  Uoechst  et  Caa- 
ael  :  par  ce  roonvement.  L'année  couvrait  le  siège 
d'Ehrenbreitstein,  confié  à  Marceau,  et  complet 
tait,  sur  la  rive  cfroite  du  Rhin,  l'investissement 
de  la  place  de  Mayenoe,  bloquée  de  l'autre  côté 
du  Qeuve  par  quatre  divisions  de  l'armée  de 
iUiia  et  Moselle.  Le  11  octobre,  Clerfayt,  ayant 
traversé  le  Mein  au-dessus  de  Francfort  sans 
rencontrer  la  moindre  opposition  de  la  part  du 
général  prussien  qui  commandait  le  territoire 
neutralisé,  marcha  sur  Bergen.  Les  Autrichiens 
manœuvraient  pour  déborder  notre  gauche,  s'em* 
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parer  de  nos  cxmummicatîons  et  nous  couper  du 
Bliin  ;  un  engagement  sérieuiL  n'était  pag  accep- 
table dans  la  position  très-resserrée  de  Jonrdan  ; 
il  se  mit  en  retraite,  et,  le  20  octobre,  reprit  ses 
anciens  cantonnements  sur  la  gaucbe  do  fleoTie, 

Clerfayt,  poursuivant  ToffensiTe,  attaqua  les 
lignes  de  Mayence,  les  força  pendant  la  journée 
du  29  octobre,  et,  le  lendemain,  rejeta  derrière 
la  PfHm  l'armée  qui  les  avait  défoidues.  Joordan 
se  porta  de  Coblentz  sur  la  Nahe;  mais,  tandis 
qu'il  faisait  ses  préparatifs  pour  traverser  cette 
rivière,  il  apprit  la  reddition  de  Manbeim,  la 
perte  de  la  bataille  <le  la  Pfrim  par  Pichegru  et 
la  retraite  de  l'armée  de  Rhin  et  Moselle  sur  la 
Queich. 

Il  aurait  été  trop  dangereux  ponr  la  droite  de 
l'armée  de  Sambre  et  Meuse  de  s'aventurer  seule 
au  delà  de  la  Nahe;  d'ailleurs,  Jonrdan  avait  la 
défense  formelle  de  livrer  une  bataille  sur  la  rive 
droite  du  Rl|in  :  il  se  replia ,  et  revint  prendre 
ses  anciennes  positions  de  la  Moselle.  Le  21  dé- 
cembre, Clerfayt  proposa  un  armistice,  que  les 
généraux  Jourdan  et  Pichegru  acceptèrent.  Le 
cabinet  de  Vienne ,  mécontent  de  Clerfayt,  le 
rappela  ;  et  l'archiduc  Charles  reçut  le  comman- 
dement des  armées  impériales. 

L'armée  autrichienne  dn  bas  Rhin  faisait  face 
à  l'armée  de  Sambre  et  Meuse ,  et  lui  était  de 
beaucoup  supérieure.  Le  l^''juin  1796  Jourdan  fit 
déboucher  par  la  tête  de  pont  de  Dusseldorf  son 
avant-garde  et  ses  divisions  de  gauche;  elles 
battirent  si  complètement,  à  Allenkirchen  le 
corps  du  prince  de  Wurtemberg,  que  Tarcbiduc 
abandonna  la  Nahe  et  se  retira  par  Mayence 
pour  aller  défendre  le  passage  de  la  Lahne.  Son 
mouvement  rétrograde  dégagea  notre  centre,  qui 
franchit  le  Rhin  à  Neuv?ied;  et  l'armée  prit  po- 
sition sur  la  Lahne,  sa  droite  au  Rhin  et  sa  gauche 
k  Wetzlar.  Le  7  juin,  l'archiduc  dirigea  la  masse 
de  ses  forces  contre  cette  ville,  occupée  par  la 
division  de  Lefèvre»  et  l'accabla  sous  le  nombre. 
Jourdan,  compromis  à  sa  gauche,  se  retira  sur 
Neuwied  et  sur  le  camp  retranché  de  Dusseldorf. 

Cependant  Moreau  avait  débouché  en  Souabe 
à  la  tète  de  l'armée  de  Rhin  et  Moselle  ;  l'archi- 
duc marcha  contre  ce  nouvel  adversaire,  et  laissa 
Wartensleben  sur  la  Lahne  avec  un  corps  d'ob- 
servation de  34,000  hommes.  Jourdan,  profitant 
aussitôt  de  sa  supériorité  momentanée,  repassa 
le  Rhin,  s'empara  de  Francfort  par  capitulation, 
et  entra  à  Wortzbourg  le  24  juillet.  Il  n'avait 
pas  sur  le  haut  Mein  et  en  Franconie  pins  de 
46,000  hommes,  parce  qu'il  s'était  affaibli  des 
trois  divisions  aux  ordres  de  Marceau,  occupées 
à  bloquer  Ehrenbreitstein  etMayenee,  et  cher- 
chait à  remplir  l'ordre  dn  Directoire  qui  lui  pres- 
crivait de  livrer  une  bataille  décisive  aux  Au- 
trichiens; il  crut  pouvoir  les  attaquer  à  Zell  ; 
mais  Wartensleben  lui  échappa,  pendant  la  nuit 
du  r'  août,  et  vint  prendre  derrière  la  Naab 
une  bonne  position,  appuyée  aux  montagnes  de 
lalBobême.  Le  21,  Jourdan  s'établit  au  delà 


d'Amberg,  son  extrême  droHe  placée  à  Nen- 
marckt  et  menaçant  la  communication  de  Nu- 
remberg à  Ratisbonne. 

Mais,  tandis  que  l'armée  de  Sambre  et  Meuse 
se  rapprochait  du  Danube,  celle  de  Rhin  et 
Moselle  s'en  éloignait  :  le  16  août,  sept  jours 
après  la  yictoire  de  Neusheiro ,  Moreau ,  voulant 
exécuter  à  la  lettre  les  prescriptions  du  Direc- 
toire, se  dirigeait  sur  le  Lech.  L'archiduc,  par 
une  manoeuvre  tiabile,  avait  donc  ressaisi  sa 
position  centrale  entre  nos  deux  armées  et  em- 
pêché leur  jonction  dans  la  plaine  de  Nordlin- 
gen,  en  attirant  Moreau  vers  le  cœur  de  la  Ba- 
vière. Depuis  le  16  aoôt,  il  avait  rassemblé  à 
Ingolstadt  un  corps  de  28,000  liommes  ;  il  le  porta 
contre  la  droite  de  l'année  de  Samiyre  et  Meuse, 
et,  le  24,  la  chassa  de  sa  position  de  Meumarckt. 
Découvert  à  sa  droite,  séparé  de  Moreau  et 
attaqué  à  la  fois  par  Wartensleben  et  par  i'ar- 
diiduc,  Jourdan,  trop  faible  pour  leur  résister, 
et  ayant  perdu  sa  ligne  de  communication  de 
Lauf  à  Nuremberg,  ne  se  mit  cependant  en  re- 
traite qu'à  la  dernière  extrémité;  il  l'opéra  len- 
tement, malgré  la  rapidité  des  monvements  de 
l'archiduc  et  la  vivacité  de  ses  démonstrations 
offensives;  car  il  devait  espérer  que  Moreau, 
près  de  forcer  le  passage  du  Lech  à  Aogsbouiig, 
réussirait  à  ramener  le  prince  autrichien  sur  la 
rive  droite  du  Danube.  Jourdan  manoravrait  an 
milieu  d'un  pays  de  montagnes  et  sur  des  che- 
mins à  peine  praticables  à  l'artillerie  et  aux  Toi- 
tures, et  ne  parvint  derrière  le  Mein  qu'après 
trois  jours  de  marches  forcées  et  en  s'ouvrant  le 
passage  à  la  baïonnette.  Le  2  septembre,  il  se 
dirigea  sur  Wurtzbourg,  avec  cinq  divisions, 
attaqua  le  lendemain  l'archiduc  et  perdit  la  ba- 
taille. L'armée  de  Sambre  et  Meuse  n'avait  pas, 
ce  jour-là,  plus  de  30,000  hommes,  et  les  Autri- 
chiens en  comptaient  4.'>,6oo.  Joordan  contimia 
sa  retraite  vers  la  Lahne,  rejoignit  Marceau  de- 
rant  Mayence;  et,  le  20  septembre,  passa  le 
Rhin  à  la  suite  du  combat  d'Altenkircben ,  où 
Marceau  fut  tué  par  on  chasseur  tyrolien.  Trois 
jours  après,  Jourdan  quitta  le  commandement 
de  l'année,  et  fut  remfiacé  par  Reomooville. 

La  campagne  de  1 796  est  à  jamais  mémorable,  et 
Texaroen  des  opérations  des  généraux  français  et 
des  généraux  autrichiens  en  Italie,  dans  le  Tyrol, 
en  Allemagne  formerait  peut-être  un  cours  ooni« 
plet  d'art  militaire.  Elle  a  commencé  Plmmense 
renommée  de  Bonaparte  ;  elle  a  accru  celle  de 
Moreau,  monté,  par  sa  victorieuse  retraite  de 
Bavière,  au  rang  des  grands  capitaines;  Jourdan 
seul  a  été  malheureux,  et  s^est  trouvé  exposé  à 
de  nombreuses  et  rades  critiques.  Napoléon, 
dans  ses  dictées  de  Sainte-Hélètte,  l'archidnc 
Charles,  dans  ses  principes  de  stratégie,  ne  l'ont 
pas  épargné; cependant,  le  maréchal  Saint-Cyr 
fait  observer  qu'à  cette  époque  «  Jourdan  avait 
plus  d'expérience  de  la  grande  guerre  que  Mo- 
reau ;  qu'en  Franconie  la  fortune  de  Tarmée  de 
Sambre  et  Meuse  avait  été  balancée;  qu'après 
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èa  neeès,  elle  a  fini  par  éprooTer  des  revers, 

DKS  qa'ils  n'étaient  pas  assez  marquants  ponr 

dnager  Vëai  des  choses;  et  qoe  les  événe- 

nMBls  k  (a  campagne  suivante  ont  proavé 

qiH  s'était  pas  nécessaire  que  tontes  les  ar- 

néei  fraaçsiees  fussent  à  portée  de  Vienne 

pdv  eaotraindre  le  goaveraement  autridiien  à 

k  piii....  LimpoHant  était  d'empêcher  les  An- 

tridias  de  détacber  des  secours  do  Rhin  pour 

feor année  dUtaHe,  et,  dans  le  cas  où  ils  le 

fenîcit,  d'être  en  mesure  de  prendre  aussitôt 

rflAnm  et  de  les  suivre  »  (  Metnaéres  de 

Siiiii-(}§r,  camp,  de  1797,  p.  55  et  57).  Le 

nirédiil  Joordan  a  publié,  en  1818,  la  relation 

de  cette  cunpapue;  dans  ce  mémoire,  d*nn  style 

sopleet  Diturel,  il  se  montre  rempli  de  l'amour 

de  ion  art  et  de  la  vérité,  racontant  les  faits  sans 

dégajsemeat,  sans  ménagement,  sans  orgueil  et 

ans  modestie  affectée;  c*est  le  langage  du  mé- 

lite  np^ienr,  qui,  stkr  de  soi-même,  ne  craint 

pude  reooonaitre  ses  fautes  et  d'en  accepter  la 

loiMBSibilité. 

Sonné,  au  mois  d'avril  1797 ,  membre  du 
€QHdi  des  Cinq  Cents  par  le  département  de  la 
Bal^?ienne,  Jourdan  fut  éln  deux  fois  prési- 
dât de  ce  conseil.  Le  traité  de  Gampo-Formio 
n'Mii  inposé  qu'une  trêve  aux  nations  de  l'Eu- 
nft;  tontes  s'apprêtaient  k  ressaisir  tes  armes, 
bs  dnu-farigsdes  avaient  besoin  d'être  com* 
plétées  €t  de  remplir  leurs  vides  :  le  Dfa-ectoire 
voiUt  pourvoir  au  recrutement  régulier  et  an- 
nd  de  l'araiée  par  une  mesure  permanente  ; 
JMidaa  proposa  rétablissement  de  la  conscrip- 
timmiiitaire,  et  fiit  le  rap|iorteor  de  cette  grande 
et  alotaire  kN ,  adoptée  le  5  septembre  1798  : 
de  aaatiQoalisé  en  France  le  service  légM  de  la 
peine. 

Le  14  octobre,  Jourdan,  alors  président  des 
G^  Cents  se  démit  de  ses  fonctions  législa- 
^t  d  alla  prendre  le  commandement  de  Tar- 
Béedn  Danube,  réunie  entre  Strasbourg  et  Hu- 
nnsen'.il  âait  appelé  à  envahir  la  Souabe  avec 
99,000  bonames  contre  une  armée  presque  double, 
«X  ordres  de  l'archidoc  Charles.  Dans  la  mati- 
aée  dn  30  mars  1799,  Jourdan  dénonça  la  re- 
|Me  dei  hostilités;  son  armée  était  en  po- 
■lion,  la  droite  derrière  l'Aach,  affluent  du  lac 
de  CoBstance  ;  le  centre,  sous  Lefèvre ,  Souham 
d  dlaatpool,sur  les  hauteurs  de  TOstrath,  en 
av«t  de  Pfîillendoff  ;  Gouvion  Saint-Cyr,   à 

sf ee  9,000  hommes,  occupait  Margen  et 
la  vallée  da  Danube.  Le  21,  TarchidttC 

le  centre  et  força  la  ligne  de  l'Ostoach; 
Mat  replia  ses  ailes  sur  le  centre  et  rétro- 
Ni  jnsqn'en  arrière  de  Stokach.  Le  24  mars , 

d'être  attaqué  le  lendemain  par  toutes  les 
,  il  résolut  de  les  prévenir  malgré 
**i  nfifiorité  numérique;  il  espérait,  par  ce 
■*»»Hit  offensif,  faciliter  sa  jonction  avec 
'^^dlIelTétie,  qui,  le  même  jour,  se  pro- 
***  d'enlever  les  retranchements  de  Feld- 
«dL  LabataiOe  de  Stokach  eut  lieu  le  2ô,  et  fut 

HQCa*  €éflâR.  —  T.  uvii. 


perdue,  il  faut  le  dire ,  par  les  défauts  d'ensemble 
dans  1^  mouvements  de  nos  divisions  de  droite, 
par  l'obstination  de  Jourdan  à  détaclier  le  corps 
de  Saint- Cyr  sur  Mœskirch  contre  le  ilanc  droit 
de  l'archiduc,  lorsqu'il  aurait  fallu  tenir  l'armée 
serrée  autour  de  Stokach  et  de  Liptingen. 
Soult ,  placé  au  centre,  fit  une  résistance  hâoi- 
que;  Saint-Cyr  corrigea  les  dangers  de  sa  situa- 
tion par  sa  prudence  et  la  décisiott  de  ses  ma- 
nœuvres ;  dans  les  deux  armées ,  les  généraux 
en  chef  coururent  de  grands  périls  personnels;  < 
l'archiduc  mit  pied  à  terre  et  combattit  à  la  tête 
de  ses  grenadiers,  et  Jourdan  eut  un  cheval  tué 
sous  loi  pendant  la  charge  de  sa  réserve  de  ca- 
valerie que  repoussèrent  les  cuirassiers  autri- 
chiens. Le  lendemain ,  il  eflectua  sa  retraite, 
repassa  la  chaîne  de  la  forêt  Noire,  et  vint  pren- 
dre position  sur  la  rive  droite  du  Rhin ,  à  portée 
des  ponts  de  Kehl  et  de  Nenf-Brisach.  Le  9  avril, 
Jourdan  remit  à  Massena  le  commandement  de 
l'armée  du  Danube. 

Réélu  membre  du  Conseil  des  Cinq  Cents ,  il 
pressentit  de  bonne  heure  les  destinées  de  Bo- 
naparte, et  fit  une  tentative  désespérée  dans 
le  but  de  conjurer  la  ruine  du  gouvernement 
directorial.  Le  13  septembre,  il  proposa  de 
déclarer  la  patrie  en  danger;  le  conseil  s'y  re- 
fusa, à  une  grande  majorité,  composée  du 
parti  modéré,  qui  redoutait  que  cette  mesure , 
réminiscence  des  plus  mauvais  jours  révolu- 
tionnaires, ne  soulevât  des  inquiétudes  exagérées 
et  de  dangereuses  agitations. 

Les  éditeurs  des  Mémoires  de  Napoléon  ont 
prétendu  que  Jourdan  avait  été  un  des  premiers 
à  offrir  à  Bonaparte  une  dictature  militaire.  A 
cet  égard,  voici  ce  que  Jourdan  écrivait  an  gé- 
néral Gourgaud ,  le  12  février  1823  :  «  Vers  le  10 
brumaire,  je  me  présentai  seul  chez  le  géné- 
ral Bonaparte.  Ne  l'ayant  pas  trouvé ,  je  laissai 
une  carte.  Le  lendemain  il  m'envoya  faire  des 
compliments  par  le  général  Duroc,  son  aide 
de  camp;  peu  après,  il  m'invita  à  dtner  pour 
le  14.  J'eus  lieu  d'être  flatté  de  l'accueil  qu'il  me 
fit.  En  sortant  de  table ,  nous  eûmes  une  con- 
versation qui  sera  publiée  un  jour  avec  d'autres 
documents  sur  le  18  bnimaire  :  on  y  verra  que , 
si  mon  nom  fut  inscrit ,  peu  de  jours  après , 
sur  une  liste  de  proscription ,.  c'est  précis^cnt 
parce  que,  prévoyant  l'abus  que  ferait  ce  gé- 
néral du  pouvoir  suprême,  je  déclarai  ne  vou- 
loir lui  prêter  mon  appui  que  dans  le  cas  où 
il  donnerait  des  garanties  positives  à  la  liberté 
publique,  au  lieu  de  vagues  promesses.  Si  j'a- 
vais proposé  une  dictature  militaire,  genre  de 
pouvoir  qui  est  sans  limites,  j*aurais  été  traité 
plus  favorablement.  » 

Le  19  brumaire,  Jourdan  Iht exclu  du  Conseil 
des  (3inq  Cents. 

Deux  mois  après  (21  janvier  1800),  Jourdan  fut 
nommé  inspecteur  général  dinfanterie  et  de  ca- . 
Valérie;  le  24  juillet,  il  devint  ambassadeur  auprès 
de  la  république  cisalpine  et  administrateurgénéral 
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da  Piémont  Ce  choix  avait  une  si^iificatioa  poli- 
tique, et,  ca  l'annonçant  à  lonrdan,  le  premier 
consul  luiécrÎTail  :  «  Legonvernementcâtiit  de- 
voir donner  une  marqne  de  distinction  au  Tain- 
qaeur  de  Fleun».  11  sait  qu'il  n'a  pas  tenu  à 
lui  qu'il  ne  se  trouvilt  dans  U»  rangs  de  Ma- 
MBgo.  Les  consuls  ae  doutent  |>as  que  vous  ne 
portiez  dans  la  aùssion  qu'ils  vous  conéent  cet 
esprit  concUiateurM  modéré  qui  seul  peuti^ndre 
lanation  fcaaçaisa  aimable  à  ses  voisins.  » 

#ourdao«  qui  ne  ponirait  pas  ignorer  pourquoi 
il  n'avait  pas  étédans  les  rangs  de Marengo ,  ré- 
pondit :  «  J'aeocpte  avec  reoonnaissaaoe  lamai^ 
que  de  disteetion  dont  k  goouenieBMnt  veut 
bien  m'hoBorar.  Je  répondrai  À  sa  ooniance 
par  mon  empressement  k  OKécuter  ses  ordres; 
et,  si  mes  talents  répondent  à  mon  zèle,  il  sera 
saiiafirit  de  ma  condoHe.  Le  gowemement  me 
trouvera  toujours  ^uns  tes  rangs  des  hommes 
qui  respeeltnt  autant  les  -lois  et  les  magistrats 
qu'ils  chérissent  la  patrie  et  la  liberté,  »  On 
savait  que  la  popalatîMi  piémontaise  ne  se  ré- 
signerait «pas  sans  désespoir  4  ^rdre  son  an- 
cienne nationalité  ;  «t  Joordan ,  en  deux  années 
dMmînistration,  parvint  à  détruire  le  brigan- 
dage, k  pacifier  le  pays  et  à  rendre  moins  pé- 
nible auK  babitanis  leur  réunion  définitive  à  la 
France.  Conseiller  d'État  en  1802,  à  son  retour 
de  Turin,  général  en  dief  4e  l'armée  d'Italie, 
le '25  janvier  1804,  maréolial  d'empire,  grand- 
ai^e  et  chef  de  la  seisième  cohorte  de  la  Légion 
d'Honneur,  dès  lacréatien  de  cesltautes  dignités, 
Jonrdan  commandait  en  Lombardie  à  l'époque 
oè  napoléon  vint  y  prendM  la  couronne  de  fer. 
Le  30  ao^t  180&,  tous  les  préparatifs  d'entrée  en 
campagne  contre  l'Antriohe  étant  terminés,  il  se 
vit  enlever  son  commandement,  qui  ftft  donné  & 
Massena.  TI  s'enplaignitaroèrement,et  l'empereur 
lui  répondit  :  «Mon  cousin,  je  reçois  votre 
lettre  du  S  vendémiaire;  elle  me  fait  une  'vé- 
ritable peine,  et  f^  partage  tonte  ceHe  que  vous 
ressentez.  H  est  ^in^sible  d'ntFoir  été  plus  sa- 
tisfait que  je  ne  Tai  été  de  votre  conduite  et 
d'avoir  meilleure  opinion  que  je  ne  l'ai  de  vos 
talents.  Si  fai  en^é  Massena  en  Italie,  «'est 
en  oédant  à  ma  conviction  intérieure  que  dans 
une  guerre  qui  présente  tant  de  chances,  et  dont 
le  théâtre  est  éloigné  du  secours  du  gouver^ 
nement,  il  fhllffit  un  homine  d'ime  santé  plus 
rdbuste  que  la  vdtre,  et  qui  connût  parikite- 
ment  les  localités.  Les  événements  se  pressent 
autour  de  noos  avec  une  telle  rapidité,  qo'll 
a  fallu  de  telles  drconstances  pour  iaire  taire 
tonte  cottsidérittion  paiticnlière.  J'ai  dft  envoyer 
en  Italie  rbomme  qui  connaît  le  mieux  1*ftalie. 
Depuis  les  (positions  de  la  rivière  de^ftnes  jus- 
qu'à FÀdige,  Il  n'est  aucune  position  que  Mas- 
sena ne  connaisse.  S'il  faut  aller  en  avant ,  11  a 
encore  un  avantage;  ces  contrées  agrestes  dont 
il  n'existe  pas  de  cartes  même  à  Vienne,  lui 
sont  également  familières.  Mon  dier  maréchal, 
je  conçois  que  vous  devez  avonr  de  ta  peine;  je 


sais  que  je  vous  fais  un  tort  réel ,  mais  restée 
persuadé  que  c'est  malgré  moi.  Si  les  circons- 
tanoes  eussent  été  moins  uiigentes ,  comme  je 
m'en  flattais,  vous  eussiez  achevé,  cet  hiver^ 
de  bien  connaître  les  localités,  et  ma  confiaooe 
dans  vos' talents  et  dans  votre  vieille  expérienoe 
de  la  i^oerre  4n'eât  rassuré.  Jlais  vous  oonoais- 
sezlo  Kbin;  vous  y  avez  eu  des  succès;  La  cam- 
pagne tei  engagée  aniourd'hui;  mais,  danaqoiiiae 
ou  «Ingt  jours ,  les  événements  nécessileroiit  4e 
nouvelles  Istmatienis,  et  je  pounni  tous  fUMset 
sur  ee  théAtre,  que  vans  oonnalssaK  le 
et  où  vous  pourrez  déployer  ftenie  votre 
volonAé.  Je  désire  .apprendre,  fMr  votre 
ponse,  que  vous -êtes  aatisfait  de  eette  expis- 
cation,  et  qœ  surtout  vous  ne  douiez  pas  deS' 
sentimeafts  qœ  je  vous  perle.  »  —  Jimpàmt 
resta  donc  sans  emploi  pendant  la  campngir 
d'AusterHtx.  Le  17  mars  iSOO  il  fut  nonanaé 
ganvemeur  de  Naples,  et  devint  tout  de  suite  le 
oonsettler  miKtaire  du  roi  Josepb-Kapoléott  ,  et 
promplement  son  ami.  A  ce  double  titre  il  eut 
une  grande  part  au  gouvernement  dece  priace,. 
qui  fut  iiomme  de  bien  sur  le  trône,  honanae 
d'esprit  et  de  cœur  dans  ses  relations  privées»  et 
qui,  sous  «n  vègne  pins  long,  aurait  certainenaent 
réalisé  au  profit  4es  populkitiens  de  ses  États 
beaucoup  des  améliorations  législatives  et  nd- 
rainistratives  qu'elles  étaient  de  nature  à  .sup- 
porter. 5oseph-^apoléon  ne  qoîÉta  qu'avec  regMt 
la  couronne  deN^les;  la  grandeur  de  Jarosmuté 
espagnele  l'effinayait.  Malheureusement ,  à  Mn- 
drid,en  se  voyant  oMigé,poor  ognqoéhr  sa  mo«- 
velle«onronne,  de  vaincre  et  d'abattre  une  an- 
tien  qui  ee  «défendait  àoutnmce,  Une  se  oonfcenin 
plus  du  laborieux  métier  de  roi-adnQtni8tcate«r  : 
il  voulut  faire  celui  de  général  en  chef,  et ,  pnren 
qu'il  était  lirave  de  sa  personne^  d'un  ea|irit 
très-élevé,  d'un  caractère  calme  et  réfléchi,  U 
crut  avoir  les  hantes  fhcnités  et  les  tomières  mé- 
oessafaes  an  commandement  des  armées. 

Jourdan  avait  suivi  Joseph «n  Espagne;  il  y 
reçut  le  titre  de  major  général  des  années  de  Sn^ 
Majesté  CMtholiqoe.  Ce  titre  pompeux  ne  loâ 
conféra  réellement  qu'une  autorité  faible,  soa- 
vent  impuissante  pour  le  bien  «rt  loujoars< 
testée.  Désormais  fhisteirede  sa  ^vie  militaire 
celle  des  opérations  manquées  qu'il  a-<en  l'air 
diriger  dans  lecabfaiet  et  sur  Ie4errala.  latio- 
duoteor  de  4a  vérité  auprès  ^e  l'enlperenr  et  de 
ses  ministres ,  -exact  dans  ses  osrrespondanoen 
mnltipfiées,  sage  dans  le  censell,  et  sévère  «te» 
le  maintle»  de  la  disdiMne,  Jeurlan,  malgré  nma 
ancSenneté  de  grade ,  -sa  réputation  jostifiée^wr 
d'éclatantes  victoires ,  sa  eapadté  reoonone  «t 
ses  continuels  exemples  de  ifeleèt  de  vigilamoe» 
ne  put  ni  modérer  les  ardeurs  goerrièpreB  dn 
Joseph,  ni  résister  aux  înstmetions,  souvent 
ti'adictoires,  envoyées  par  Berthier,  ni  mainteKir 
la  subordination  parnri  des  chefs  Indépendmib 
les  uns  des  autres,  ni  établir  l'accord  dans  lei»rs 
mouvements  respecfifs.  Il  lui  manquait  la  pre* 
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oiëre  des  condUiaiis  poor  être  obéi  :  il  n^avaît 
ptth  CiTeiir  de  Tenoperear;  on  le  savait»  et  les 
Oioéniix ,  les  maiéchaux  »  qui ,  pour  la  plupart, 
aniat cnmmeiicé rt  grandi  soos ses  ordres,  se 
âiiWBt  aa  jeo  de  mécoiiDatlre  non  autorité. 
tate  et  Bmae  étaient  alors  les  seals  maié- 
ckaix  a'afaot  pas  de  titre  aristocratiqye;  et 

Toi  fippoite  qi'à  la  créalioD  de  la  noUesse 
■féroie ,  lorsqH'oa  s'entretenait  anx  Toileries 
de  il  eoiTenanee  des  titres  à  donner  aex  prin- 
àftai  dipitaires,  le  maiésliat  Lannes,  qui 
siat  ITnWlode  de  parler  k  Temperenr  eonme 
à  aboBue,  apama  derant  loi  l'opinien,  ^ 
léalenent  aecvéditée,  qne  Jeurdan  devait  être 
daedenevnsb  «Mas,  répondit IVapoléea avec 
«e  nrtsdtemenr,  il  aurait  un  titue  phis  beau 
4M  te  iBien;cary  bqi,  je  n*ai  pas  gngné  de  ba- 
IriieafaBtsaavéln  France.» 

Oiae  lanaît  sans  iiV>8tice  rendreionrdanres- 
poNiiileées  ftotes  et  des  revers  qni  ont  aocaUé 
iKamiéeifrancaiseB  en  Espagne.  «  Mes  fonolions, 
tBôféUi  an  niniatre  4e  la  guerre,  se  bornent 
Itnnmirttreanxce—pandjûits  des  corps  d*ar- 
née  IsB  entres  dn  roi  et  à  rendre  compte  à 
Y-  Lde  toos  les  évéoenients.  Je  crois  avoir  rem- 
|i  en  defoirs  avec  exactitude.  Si  j'avais  pensé 
fii  entrtt  dans  lefi  intoMions  de  S.  M.  I.  de 
nedni^er  defimclions  plos  étendves,  je  Tau- 
niinfq^iéede  m'en  dispenser,  d^abeéd  parce 
qae  Ja  direction  éts  affaires  en  Espagne  est 
ImeiMip  ao-deesna  de  mes  forces,  et  ensuite 
Fte  qK,  ponr  réossir  à  la  guerre ,  H  Anit 
(p'm  chef  ait  sons  ses  oudMs  des  mUftsires 
d'alcade  infiteiearqtti  obéissent, et  noD  des 
oandes  qni  se  croient  ptan  de  mérite  que  lui 
(ibdrid,  u  juin  1809).  n  Au  mois  d'octobre, 
if^'^,  abreuvé  d'ennuis,  à  bout  4t  iovoes 
fhfii^aes  et  dégoûté  d'un  simulacre  de  oom- 
«aodeDient ,  dont  tl  venait  de  faire  une  mal- 
^ADCQw  expérience  à  Talavera-de-la-R^aa, 
•Wst  eain  l'antorisation^le  rentrer  en  France, 
(tse  rebivdana  sa  terre  ^In  Goudray,  près  Gor- 

Es  Itl  1,  lorsque  les  embarras  avec  la  fisasie 
nemeèrent  de  rend  ra  plus  diflidle  la  tbdie  «les 
«BéesfiaaçaisesenEêpnpe,  Ranoléon  pensaque 
b  fiémet  de  Jcnrian  y  serait  nécessaire;  le 
K  ^iHet,  a  le  nooMnn  ^snvemeur  de  Madrid,  et , 
fasttniTante,  rnsynT-^énl  duroidTspagne. 
WdKoglsu  avait  oovert  la  campagne  en  enlevant 
d'unotCSodad-Bûdlrigo  et  Badajos  :  soKderaent 
yyjpsrces  deux  planes,  il  vint  occuper  les 
^■itevs  desArapHes  ennrrièredeMamanqne. 
'^gon  l'apprit  à  Mndrid ,  Josepb-N«poléOQ 
^  Jowdin  se  portèrent  au  seeours  de  ramée 
j^ftirtngal,  que  Marmont  commandait  et  qui 
^"'iBnfait  entre  In  Tormès  et  le  Doero.  Mar- 
got B^ttendit  pan  leur  arrivée  ni  celle  des 
MOboonnes  qn'îb  amenaient;  il  livra  ba- 
^^  Wellington ,  le  tt  juillet,  et  la  perdit.  Sa 
*«e«wça  le  roi*  opérer  sa  retraite  et  àéva- 
attliidnd;Msereplias«Yalen6e,et  fit  sa 


jonction  avec  les  corps  de  Soult  et  de  Suchet. 
Bientôt  rhéroiqoe  résistance  du  cbftteau  de  Bor- 
gos  et  quelques  succès  dans  le  nord  de  l'Espagne 
permirent  à  Joseph  de  revenir  dans  sa  capitale; 
et ,  au  mois  de  novembre ,  le  roi ,  Jounian  et 
Soult  remontaienteniemble  vers  le  Doero  :  Wel- 
lington, serré  de  près  par  Sonbam,  socœsseur 
de  Marmont,  se  rapprochait  piéeipitanunent  de 
sa  position  tkvsorite  des  Arapiles,  et  les  quatre 
armées  du  centre,  du  midi ,  du  Portugal  et  'du 
nord ,  réunis  sur  la  Tormès,  liranchissaient  cctto 
Tivfièoe  à  la  ponrsnite  des  Anglais.  Wellinglen, 
qui  avait  sacrifié  deux  fois  eon  anière-garde» 
était  pris  en  flagrant  délit  d'imprudence;  et» 
pour  le  viùiore,  il  suffisait  de  llnttoquer  lésobi- 
UMnt.  C'était  l'avis  du  roi ,  4e  iourdan  et  de 
Soubam  ;  mais  Soult  préféra  manenvrer;  Wel- 
lii«lon  évita  labatailks,  qu'U  n'élntt  pu  pn^vé 
>  recevoir,  «t  se  léfugta  en  Porlngid,  nù  tl  étîèlit 
ses  quartiers  d'biver. 

A  la  reprise  des  bostiHIés  en  1813 ,  l'armée 
firançaise  eiUre  le  Duei»  et  Tolède  ne  oomptatt 
pas  plus  de  80,000  beasmes  partagés  en  tinis 
corps;  Wellington,  qoà  pouvait  disposer  de 
1  J0,000  Anglo-Portugais,  sortit  de  ses  cantonne- 
ments ,  le  38  mai ,  et  se  dirigea  par  Palencta 
ccmtre  la  grande  ligne  de  communication  avec  la 
France.  A  la  nouvelle  de  ce  mouvement,  qui  mena- 
çait de  déborder  la  droite  de  l'armée  françaioe,  Jb- 
seph  gagna  rapidement  Burgos  et  VèMoria,  où  se 
réunirent  lesnrméesdu  nûdi,  du  centre  et  du  Por- 
tugsl.  Le  roi,  espérant  que  le  général  Clausel , 
en  ISavarre  avec  cinq  divisions ,  le  r^oinérait 
le  20  juin,  décida  qu'on  livrerait  bataille  à 
Wellington;  et  Jourdan,  qni  Marnait  ce  pniti, 
n'eut  qu'à  disposer  i'armée  ponr  une  bataille  pu- 
rement défensive  ;  ce  qui  est  tovfjonrs  mie  faute 
lorsqu'on  commande  à  desFrânçsis.  La  posUioD 
dans  le  basnin  de  Yittoria  éCsK  mauvaise  «t 
complètement  tournée  par  l'ennemi  ;  Tannée , 
«omposée  de  4&,000  baïonnettes  ou  sabras, 
était  mlérieure  de  2&,000  hommes  à  l'aimée 
anglo-portugaise  et  traînait  à  sa  suite  un  im- 
mense convoi,  qu'A  fUlait  «scorier  et  défendre. 
Wellington  passa  l'Èbre,  le  18  juin,  et  attaqua 
le  21^:  ce  jour-là  s'est  décidé  sans  retour  le 
oert  des  armes  françaises  dans  la  Péninsule;  on  y 
pendit  tout,  artillerie,  tréfwr,  munitions,  bagages 
«t  jusqu'aux  équipages  partioulierB  du  roi  et  de 
Jonrdan;  c'est  an  isnd  d'un  fourgon  aban- 
donné (pK  les  Ani^s  ont  trouvé  le  bâton  du 
marécbdyqui  igore  parmi  leurs  trofriiées  à  West- 
minster. 

Le  12  juillet,  Joseph-Napdéon  remit  à  Soult 
le  commandeuMnt  de  l'armée,  et  ionrdan  rési- 
gna ses  fonctieno  de  mafor  général. 

Jourdan  était  ooranundant  supérieur  de  la 
ii*  division  militaire  depuis  le  30  janfîer  1814, 
lorsque  le  sénat  prononça  la  déchéance  de  Tem- 
pereur;  le  8  avril,  il  envoya,  de  Rouen,  son 
adhésion  aux  actes  du  gouvernement  provisoire. 
Louis  XYIII  PaccueQlit  avec  nne  distinction  mar- 
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quée  f  et  songea  même  à  lai  cooHer  le  portefettille 
de  la  guerre.  Sous  la  restauratioa ,  il  reçut  des 
titres  honorifiques  et  des  dignités  qui  n'en  étaient 
presque  plus  pour  lui ,  accoutumé  à  n'estimer 
que  ce  qu'on  peut  mettre  ntilement  au  service 
du  pays.  Pendant  les  Cent  Jours,  Napoléon  lui 
remit  le  gouvernement  de  Besançon  et  de  la 
sixième  division  militaire.  Après  le  désastre  de 
Waterloo,  on  lenoroma  général  en  chefde  Tarmée 
du  Rhin  ;  elle  n'existait  que  de  nom,  et  le  maré- 
chal assista  plutôt  qu'il  ne  prit  une  part  active 
au  dénoûment  de  cette  lutte  fatale.  Au  mois  de 
novembre  1815  il  présida  le  conseil  de  guerre 
qui  devait  juger  le  maréchal  Ney  et  qui  se  dé- 
clara incompétrat  En  1819,  un  ministère  répa- 
rateur de  beaucoup  de  fautes  appela  Jour* 
dan  à  la  chambre  des  pairs;  il  y  prit  place 
parmi  les  défenseurs  des  libertés  publiques,  et 
grossit  le  nombre  de  ce  parti  constitutionnel 
qui,  durant  onze  années,  s'attacha  à  faire  vivre 
en  bonne  intelligence,  sous  le  drapeau  de  la 
charte,  la  royauté  des  Bourbons  et  les  impa- 
tientes générations  nouvelles. 

La  révolution  de  1830,  qui  rassurait  et  raffer- 
missait les  droits  politiques  de  la  nation ,  trouva 
Jonrdan  prêt  à  lui  servir  de  ministre;  son  pas- 
sage aux  affaires  étrangères  ne  fut  que  de  quel- 
ques jours;  le  li  août,  il  avait  déjà  remis  son 
portefeuille;  et  le  roi  Louis-Philippe  le  nomma 
gouverneur  de  l'hôtel  des  Invalides.  Jourdan  y 
mourut,  le  23  novembre  1833,  à  l'flge  de  soixante 
et  onze  ans.  Le  maréchal  n'a  pas  laissé  de  posté- 
rité mâle,  et  son  nom  glorieux  a  passé  à  son  petit- 
fils,  M.  Ferri-Pisani,  lieutenant-colonel  d'artillerie, 
dont  le  frère ,  l'un  des  officiers  les  plus  distingués 
de  l'armée,  est  aide  de  camp  du  prince  Napoléon. 

Sous  la  restauration  et  la  monarchie  parlemen- 
taire de  Juillet,  Jonrdan,  à  la  chambre  des  pairs, 
n'a  pris  la  parole  qu'à  de  rares  intervalles,  et  seu- 
lement lorsque  les  circonstances  semblaient  lui 
en  faire  un  devoir.  Sons  Tempire,  il  avait  vécu, 
depui$  l'année  1805,  dans  une  position  voisine 
de  la  disgrâce.  Napoléon,  prisonnier  à  Sainte- 
Hélène,  disait  de  lui  :  «  Assurément  j'ai  fort 
maltraité  le  maréchal  Jourdan.  Rien  de  plus 
naturel  sans  doute  que  de  penser  qu'il  *«ût  dû 
m'en  vonloir  beaucoup.  Eh  bien!  j'ai  appris 
avec  un  vrai  plaisir  qu'après  ma  diute  il  est 
demeuré  constamment  très-bien  pour  moi.  Il 
a  montré  cette  élévation  d'âme  qui  honore  et 
classe  les  hommes.  Du  reste,  c'est  un  vrai  pa- 
triote :  c'est  une  réponse  à  bien  des  dioses.  » 

Dans  la  bouche  de  Napoléon,  le  mot  patriote 
prend  sa  signification  la  plus  vraie  :  le  patriote , 
c'est  l'homme  de  bien,  l'homme  vertueux, 
l'homme  sans  ambition  dangereuse ,  passionné- 
ment attaché  à  sa  propre  considération  et  à  la 
grandeur  de  son  pays ,  sujet  fidèle  et  toujours 
bon  citoyen.  Baron  Gat  de  Vbrnoit. 

CoureeUes,  Dictionnaire  des  Généraux  français,  — 
Thlers,  Hist.  dn  Consulat  et  de  l'Empire.  —  Du  Casse, 
Mémoires  du  roi  Joseph.  -  Documents  inédits. 


JOVRDÂN  (André-Joseph),  homme  politique 
français ,  né  à  Aubagne  (  Provence),  mort  à  Mar- 
seille, le  6  juillet  1831.  S'étant  prononcé  contre 
la  révolution,  il  dot  quitter  son  pays,  fut  ins- 
crit parmi  les  émigrés,  puis  arrêté  et  emprisonné. 
Rendu  à  la  liberté  après  le  9  thermidor,  il  ftit 
élu  député  au  CkMiseil  des  Cinq  Cents  par  le  dé- 
partement des  Bonches-du-RhOne ,  en  1795.  Il 
s'opposa  dans  cette  assemblée  aux  lois  contre 
l'émigration ,  et  y  paria  en  faveur  de  la  liberté 
de  la  presse,  de  la  liberté  des  cultes  et  des  prê- 
tres réfractaires.  Nommé  rapporteur  de  l'aflaire 
des  naufragés  de  Calais,  il  fut  assez  heureax 
pour  les  arracher  au  supplice  et  pour  ftm  dé- 
créter qu'ils  seraient  seulementdéporiés  dans  on 
État  neutre.  Cette  modération  lui  valut  d'être 
compris  dans  la  liste  des  déportés  au  18  fruc- 
tidor; il  se  sauva  en  Espagne,  et  rentra  en 
France  après  le  18  brumaire,  soumis  d'abord  à 
la  surveillance  de  la  police  à  Orléans.  Rétabli 
dans  ses  droits  en  1803,  il  fut  bientôt  après  dé- 
signé comme  candidat  au  sénat  conservateur  par 
le  collège  électoral  des  Bouches-du -Rhône.  Plus 
tard  Napoléon  lui  confia  la  préfecture  du  dépar- 
tement des  Forêts ,  dont  le  chef-lieu  était  Luxem- 
bourg. En  1814,  Louis  XVIII  l'appela  au  conseil 
d'État  en  service  ordinaire,  et  te  plaça  à  la  tête 
de  l'administration  générale  des  afîTaires  ecclé- 
siastiques. Resté  sans  emploi  pendant  les  Cent 
Jours,  Jourdan  reprit  ses  fonctions  au  retour  du 
roi;  en  1816  il  donna  sa  démission,  après  avoir 
écrit  un  mémoire  où  il  demandait  qu'on  le  rem- 
plaçât par  un  évêque ,  et  rédigé  l'ordonnance  qui 
investissait  le  grand-aumônier  de  la  directfon 
des  affaires  du  culte  catholique.  Il  se  retira  en- 
suite à  Marseille,  avec  le  titre  de  consdller  d'É- 
tat honoraire.  J.  V. 

Arnanlt,  Jay,  Jovy  et  Nonrlni,  Blogr,  nou9.  des  Cosk- 
temp.  —  Biogr.  des  FioanU.  —  Henrion,  Annuaire  Bkh- 
graphique.  —  Moniteur,  an  xt,  an  v,  an  viu^  aa  lut, 
an  xtu,  ISOS,  18U,  I8l«. 

JOVRDÂV  (  Antoine' Jacques- Louis),  tnéàe- 
cin  français  et  traducteur,  né  à  Paris,  le  29octobre 
1788  (non  en  1785,  comme  l'indiquent  quelques 
biographes),  mortà Paris,  le  2  janvier  1848. Il  fut 
d'abord  commissionné  chirurgien  sous-aide,  pais 
aide-major  dans  la  garde  impériale,  avec  laquelle 
il  fit  les  campagnes  d'outre-Rhio.  Il  fut  ensuite 
attaché  aux  hôpitaux  militaires  du  Val-de-Grâce 
et  du  Gros-Caillou ,  à  Paris.  Après  le  licencie- 
ment de  l'armée  en  1814 ,  il  se  livra  avec  ardeur 
à  la  littérature  médicale,  qui  lui  doit  les  ouvrages 
suivants  :  Traité  complet  des  Maladies  véné- 
riennes; Paris,  1826,  2  vol.  in-S"*;  il  y  établit 
que  la  syphilis  n'est  pas  réellement  une  importa- 
tion d'Amérique,  ni  une  maladie  nouvelle  ;  qu'à 
l'égvd  de  son  traitement,  non-seulement  le  mer- 
cure n'est  pas  le  seul  remède ,  mais  encore  qull 
a  été  la  source  d'une  infinité  d'acddents;  — 
Pharmacopée  universelle,  ou  conspectus  des 
pharmacopées  d^  Amsterdam,  Anvers,  I>ubUn^ 
Edimbourg  t  Ferrare,  Genève ,  Londres ,  O^- 
dembourg^  Wurtzbourg.,,;  des  dispensaires 
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deBnmsviei^  de  Fulde...;  de  la  pharma- 
(Bipie  mUitaire  de  Danemark,  de  laphar- 
matofée  des  pauvres  de  Hambourg, eic.  ;  1828, 
d  IMO,  1  Tol.  'm-V"  ; — Esquisses  historiques  des 
fhst^s  Sciences  Physiques  et  Mathéma* 
(jfia;  Paris,  1832,  iD-8*  ;  ^  Dictionnaire  rai* 
msijupnoiogique^  synonipnique  et  polyglotte 
itiTtrmesMsitésdans  les  Sciences  naturelles  ; 
Pak,  1834, 2  Tol.  ki-8^.  —  Joordana  traduit  de 
fdkasDà  :  Traité  de  la  PUque  polonaise,  par 
Ol  La  Fontaine;  Paris,  1807,  iii-3*;  —  Traité 
da  différentes  espèces  de  Gonorrhées,  par 
Heeker;  Paris,  1812,  in-S"*;  —  Histoire  de  la 
itédeàne,  par  Sprengel;  Paris,  1815  à  1820, 
9  vÀ,  iB-8*;  ^  Histoire  de  la  Philosophie 
Ihdene  dqmis  la  renaissance  des  lettres, 
joiqn'àKant,  précédée  d'un  Abrégé  de  la  Phi- 
ktopkie  Ancienne,  etc.,  par  Bulile;  Paris,  1816, 
(  Tol.  m-ê»;  —  Histoire  du  Droit  romain, 
par  Bago;  Paris,  1823,  in-8*  ;  —  Anatomie  du 
C€7TMK,parTiedeiDaiin  ;  Paris,  1823,  in-8%  avec 
U  piaoefae».  Jonrdan  y  a  joint  un  ÀTant'propos 
vffVÉtude  de  la  Physiologie  en  général,  et 
nr  ctUê  de  r Action  du  Cerveau  en  particu^ 
Heri^  L'Art  de  prolonger  la  Vie  de  r  homme, 
parMand;  Paris,  1824, 4  vol.  in-8*;  —  Ma- 
nHf  Anatomie  générale,  descriptim  et  pa- 
tkbçiçue,  par  Meckel;  Paris,  1825,  3  vol. 
BH*  (arec  M.  Breschet);  cette  traduction  est 
cvidûed'oD  grand  nombre  de  notes  sur  des  faits 
■oareain;  _  Traité  de  la  Solitude ,  par  Zim- 
BennaiiB;  Paris,  1825,  in-S";  —  Recherches 
AT  la  Digestion ,  par  Tiedemann  et  Gmelin  ; 
Pïm,  1827,  2  vol.  in-8*;  —  Traité  de  Physio^ 
^«,  par  Tiedemann;  Paris,  1831, 2  vol.  in-8°; 
-  Traité  pratique  d'Analyse  chimique,  par 
fl.]lû8e;Pari&,  1832, 2  vol.  in-8»  ;  —  Exposé  de 
le  Doctrine  médicale  Homceopathique,  par 
HaliBeBiaBD;  Paris,  1832,  2  vol.  in-8«;  —  Mé- 
'^tfieldu  Médecin  Homceopathique,  par  Haas  ; 
Paris,  1834,  in-24  ;  —  Traité  de  Matière  Mé* 
dkale,  par  Hahnemann;  Paris,  1834,  3  vol. 
ÏB-s^;  —  Manuelpour  P Analyse  des  Substan- 
«s  Or^aai^tief,  par  LIebig;  Paris,  1838,  in-8''. 
H.  Ba^  y  a  joint  un  Examen  critique  des 
Procédés  et  des  Eésultats  de  V Analyse  des 
•  ^^wganiiés  ;  —  Traité  de  Physiologie  con- 
férée comme  source  d^observation ,  par  Bur- 
te;  Paris,  1837-38,  8  vol.  in-8»  ;  —  Manuel 
^  Médecine  Pratique,  par  Hofland;   Paris, 
i838,iD4«._  Joordan  a  traduit  deritalien  :  Ins- 
^uGau  Physiologiques  et  Pathologiques, 
W  BolaodoD  ;  Paris,  1 821  ,in-8*  ;  — ilatraduit  du 
^.  Code  Pharmaceutique,  ou  Pharmacopée 
J^»faiie;Paris,l821,in-8*.— Jourdanatraduit 
^1^^,  TraUé  médico-chirurgical  de  Vin- 
W«a£io»,parTbomson  ;  Paris,  1837, — in-8*. 
J*^^ane  édition  du  Dictionnaire  de  Mé- 
**^  de  Njsten.  Il  a  été  directeur  ou  rédacteur 
^^xhUothèque  Médicale,  du  Dictionnaire 
j'^  des  Sciences  Médicales,  des  Annales 
^  notant  Eomctopathique,àu  Dictionnaire 


des  Sciences  Médicales,  de  V Encyclopédie  MO' 

derne,  etc.  Guyot  de  Fère. 

SaciMlle,  U$  Médecins  âe  Parte.  —  Journal  de  la  £4' 
brairU.  —  Docum.  partie, 

JOVROAN  (Athanase-Jean^Léger),  juris- 
consulte français,  né  à  Saint-Aubin-desCliau- 
mes  (Nièvre),  le  29  juin  1791,  mort  à  Deal  (An- 
gleterre), le  27  août  1826.  Son  père  fut  membre 
de  la  Convention  nationale;  il  y  siégea  daus  les 
rangs  des  modérés,  et  ne  vota  pas  la  mort  du  roi. 
Après  avoir  fait  ses  études  à  Técole  centrale 
de  son  département,  il  vint  à  Paris  pour  y 
suivre  les  cours  delà  Faculté  do  Droit  11  y  fut 
reçu  docteur  le  3t  août  1813,  et  se  destina  au 
professorat  En  attendant  qu'il  trouvât  l'occasion 
de  concourir  pour  une  chaire ,  il  donna  des  répé- 
titions et  forma  de  bons  élèves.  Il  publia  aussi  un 
ouvrage  intitulé  :  Relation  du  Concours  ouvert 
à  la  Faculté  de  Droit  de  Paris  pour  la  Chaire 
de  Droit  romain  (2  vol.  in-8*). 

Jourdan  consacra  tous  ses  efforts  à  la  réno- 
vation de  Tétude  du  droit  romain  en  France. 
Jusque-là  cette  étude  ne  consistait  guère  que 
dans  un  exposé  superficiel  des  Insti tûtes  de 
Justinien.  Secondé  par  Blondeau  et  Ducauroy, 
Jourdan  se  mit  au  courant  des  découvertes  faites 
en  cette  matière  par  les  savants  allemands  et 
italiens.  Il  publia  les  Institules  de  Gaïw  trou- 
vées à  Vérone,  en  1816,  par  Niebuhr,  et  fonda, 
avec  ses  collègues  que  nous  venons  de  men- 
tionner, la  Thémis,  recueil  périodique  destiné 
à  propager  en  France  les  saines  doctrines 
du  droit  éclairé  par  Thistoire.  Il  entra  en  rela- 
tion avec  l'abbé  (depuis  cardinal)  Mai,  qui  avait 
découvert,  dans  la  bibliothèque  du  Vatican,  des 
palimpsestes  contenant  des  textes  anté-ju&tiniens, 
et  acquit  de  lui  le  droit  de  les  publier  à  Paris;  ce 
qu'il  fil  sous  le  titre  de  Fragmenta  Juris  Ro- 
mani Vaticana  (1822).  Enfin,  il  publia  les  7a- 
buUe  Chronologies  de  Haubold  (1823).  Jour- 
dan entretenait  une  correspondance  suivie  avec 
MM.  de  Savigny,  Gans,  Wamkœnig,  Mitter- 
maicr  et  autres  savants  allemands  dans  le  but  de 
se  tenir  au  courant  de  leurs  travaux. 

Nommé  membre  d'une  commission  diargée 
de  préparer  un  projet  d'organisation  judiciaire 
pour  nos  colonies,  il  reçut,  en  outre,  du  garde 
des  sceaux,  M.  de  Serre,  la  mission  d'aller 
en  Angleterre  étudier  l'organisation  des  justices 
de  paix.  Il  accomplit  avec  un  zèle  éclairé  cette 
tAche  honorable. 

Jourdan  a  participé,  avec  Isambert ,  Decrusy, 
Armet  et  l'auteur  de  cette  notice ,  à  la  collection 
des  Anciennes  Lois  françaises,  en  29  vol.  in-8°. 
Il  y  a  donné  seul  les  quatre  premiers  volumes, 
consacrés  à  la  législation  du  r%ne  de  Louis  XVI, 
qui  s'arrêtent  au  mois  de  mars  1781. 

Dans  le  courant  de  1826,  Jourdan  avait  été 
chargé,  par  le  ministre  de  la  marine,  de  se 
rendre  en  Angleterre  pour  y  étudier  la  législa- 
tion coloniale.  Il  se  livra  avec  ardeur  aux  tra- 
vaux que  nécessitait  cette  mission.  Mais,  vers  la 
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mft-aoftt  il  sentit  les  premîferes  atteintes  d*one 
maladie  aiguë  qui  loi  firent  désirer  de  revenir 
à  Paris.  H  se  mit  en  route.  Arrivé  à  Deal,  près 
de  Douvres ,  il  n*eut  que  le  temps  de  s'arrtter 
chez  M.  Norman,  pasteur  de  cette  petite  viHe, 
et  il  y  monrnt,  des  aeeès  d'mn  ftàwo  eérékrale. 
Jourdan  était  timide  ;  il  partait  dUVdiement,  ee  qui 
loi  eM  rendu  pénibles  les  fenetiims  da  professent^ 
avxqueRes  if  aspira  cependant  toste  sa  vie,  et  ok 
if  ne  lui  fot  pas  dminéd'afTiTer.  Hais  il  avait  ui 
grand  eèle  et  une  grande  aptitndie  ponr  renseigne- 
ment  privé.  H  a  marqué  sa  ptaee'  sortent  parmi 
les  jurisconsultes  qni  ont  créé'  en  Flmoe  TélMln 
41e  la  Mgnlation  comparée; 

A.  TaiLLAirnnn. 
Bewe  SneyeUipM^^e,  octobre  nu.  —  La  TTUntk 
JOUEDB  (  Gilbert'Amable) ,  magistrat  fran- 
^18 ,  né  à  Rfom  (  Auveigne  ) ,  I^  17  février  1757» 
mort  à  Paris,  le  15  février  1837.  Il  appartenait 
à  une  famille  de  l'a  bourgeoisie.  Après  avoir 
achevé  son  éducation  à  Clennont-Ferrand ,  il 
vint  étudier  le  droit  à  Paris ,  et  y  ftit  reçu  doc- 
teur. Avocat  au  parlement  en  178t,  il  retourna 
dans  son  pays,  où  Q  exerça  près  de  la  sénéchaus- 
sée et  do  présidiaL  Partisan  modéré  des  principes 
de  la  résolution,  il  fut  élu,  en  1790,  un  des  admi- 
nistrateurs du  district,  puis  substitut  du  procu- 
reur syndic  ;  en  1791  il  devint  accusateur  public 
près  le  tribunal  criminel  de  son  département. 
Nommé  député  suppléant  à  fa  Convention  par  le 
même  département  du  Puy-de-Dôme ,  il  y  en- 
Ira  en  1794,  après  le  9  thiermidor,  et  passa  en 
1795  au  Conseil  des  Cinq  Cents.  Il  en  sortit 
en  1798,  fut  nommé  premier  substitut  du  com- 
missaire du  gouvernement  près  te  tribunal  de 
cassation ,  et  bientôt  commissaire  en  chef  à  la 
place  d'Abrial,  envoyé  en  Italie.  Au  retour  dTA- 
Mal,  Jonrde  se  hâta  de  lui  rendre  sa  place  et 
de  reprendre  celle  de  sulntitutl  En  1801  if  fut 
chargé  d'organiser  Tordlre  fodlciafre  en  Piémont, 
lorsque  ce  pays  ftit  réuni  à  la  France.  En  1802 
Jourde  revint  à  Paris,  et  reprit  ses  fonctions,  dont 
le  titre  fut  bientôt  après  celui  de  premier  avocat 
général  près  la  cour  de  cassation.  Il  conserva 
sa  place  après  la  restauration,  et  ftit  nommé 
<»nseiller  le  6  août  1824.  C*est  sur  ses  conclu- 
sions que  la  cour  de  cassation  déd&ra  les  jeux 
^e  bourse  des  dettes  aléatoires.  On  a  de  lui  : 
Instruction  par  ordre  alphabétique  sur  r Ad- 
ministration de  la  justice  criminelle  y  cor^ 
rectionnelle  et  de  simple  police;  Turin,  1801, 
m-8'*;  —  Bulletin  de  radministration  du 
Piémont,  contenant  les  lois  de  Venregistre- 
ment  et  de  rorganisation  judiciaire ,  m-8*. 

3.V. 

Araault,  Jaj,  Jooj  et  Norvins,  Biogr.  nauv.  âst  Con- 
temp.  -  Biogr.  des  Hommu  Fivants.  —  Moniteur,  an  it, 
ao  VI.  an  vu,  an  ix. 

JOfTMiBVtL  ( Didier),  révolutionnaire  fran- 
•çais,  né  à  Mussy-rÉvéque ,  le  14  avril  1760, 
mort  à  Paris.,  au  commencement  du  consulat. 
I!  exerçait  avant  la  révolution  les  fonctions  dliuis- 


sier  à  Paris.  Administrateor  du  comité  de  salot 
public  an  10  aoAt  1792,  et  greffier  dutribonal  4b  • 
troisième  arrondisaeneat  de  Paris  en  avril  1793, 
il  prit  une  vive  part  anx  événements  ipii  eoÊàm- 
sfa'ent  Louis  XVI  à  i'échaland.  Une  grave  aeeo» 
sation,q»1l  s'efforça  dans  sealeltres  de  npoosnor, 
pèse  sar  sa  t0le  :  c'est  d'aveir  prowîqné  le* 
massacres  de  Septembre  :  son  non.  figar» 
an  bas  de  h  eireiilBire  attribnéa  aax  adoMûn- 
tralears  de  la  peHce  de  Paris  du  3  sspèiirobr» 
179^.  Éhi  jaré  au  tribunal  révoMieBMire,  te  tô 
mars  1793,  Jeordeuil  eoaeomt  à  l'acqaittanent 
de  Marat  etdv  général  Minndl^  à  Incunriimnatinn 
da  général  Mladdoski  et  dlicolonol  Devavx,  a&- 
cnsés  d*ètre  les  oompUees  de  Dumonriez,  et  à 
cflNe  de  doose  geatfMÎoHnies  braisns  poarndwifr 
poer  oMspintion.  II  n'a  pas  éfe^  jnrédans  le  pro- 
cès de  i«  pefae  MMi^AntoineilB,  esmme  le  pié- 
tendeol  quelques  biogvapbes  :  Joiinieail  cassa 
d^élre  jwé  le  7  jmllel  1793»  et  le  procès  de  la 
raine  fbt  i«^  le  14  oelobre  suivant;  «Mis  il 
fignra  dans  ee  procès  cérame  ténnoin ,  et  a&  dé- 
positioB  M  d'oB  grand  poids  dans  la  coodun» 
naliea  qui  vint  atteindre  t'inibrtnoée  épouse  de 
Louis  XVI.  Adjoint  de  Bonehotte,  ministre  de 
laguerreàla  5*division,  Ie7  juillet  1793,  le  i3no* 
vembre  suivant  fl  lit  donner  par  ee  ministre  oœ 
cenmission  secrète  au  dtoyen  Hyver,  aneieii 
premier  employé  des  bareanx  de  la  guerre,  à 
Tefflet  de  conduire  16,000  hommes  de  rarmée 
du  nord  à  celle  de  roneat.  Hyver,  ne  pewamt 
aceompKr  entièrement  sa  mission ,  fat  remplacé 
par  un  nommé  HooUon,  qoi  eut  en  même  tempe 
ordre  de  l'arrêter.  Hyver  disparut  tout  à  eoop 
sans  que  les  démarches  de  son  épouse ,  les  re- 
cherches ordonnées  par  la  Ckinventioii  poseent 
faire  connaître  ce  qu'il  était  devenu.  Jonrdeuil 
fut  accusé  de  l'av^  fhit  enfermer  dans  les  pri- 
sons de  Cambrai,  puis  fosiller.  Malgré  ses  pro- 
testations dlnnoeenee,  Jonrdeuil  fut  arrêté,  le 
20  mai  1794,  puis  remis  en  liberté  le  même  joar. 
Après  la  chute  de  Robespierre,  il  hit,  le  T'  juin 
1795,  sur  la  motion  de  Marée,,  âépvié  du  Finis- 
tère, trathnt  devant  le  trilmnal  crimhiel  d^Sere- 
et-Loir.  Amené  dans  fes  prisons  de  Chartres,  ff 
snbit  le  25  prairial  an  m  (13  juin  1795),  de- 
vant le  président  du  tribunal  criminel,  nn  inter'- 
rogaloire  dans  lequel  il  dédara  avoir  Ihit  finre 
des  recheirhes  inouies  pour  retrouver  Hfver. 
L'amnistie  décrétée  par  la  Convention,  le  4  bns- 
mairean  iv(26  octoîire  l79S),en  fevenrdefrias 
les  individus  poursaivis  poor  des  Mts  reiaSîfs  à 
la  révolution,  ouvrit  à  Jonrdeuil  les  portes  dehi 
prison.  Le  20  brumaire  a»  vni  (  f  I  noveraère 
1799),  unarrêtédes  consuls  ordonna  que  «  Jonr- 
deuil sortirait  da  territoire  continental  de  I»  ré* 
publique,  et  qnll  serait  desaaisi  de  tons  droits  de 
propriété,  que  la  remise  ne  lui  en  serait  fhite  q«e 
sur  ht  preuve  authenliqne  de  son  arrivée  an  Uee 
fixé  par  rarrèté.  »  Jonrdeuil  n'eut  pas  à  sortir 
du  territoire;  il kd  Ait  permis  de  rester  en  Franee 
à  condition  de  résider  dans  un  Heu  déterminé. 


77 


JOURDRUIL  —  JOURWET 


TS 


A  partir  de  cette  époque  od  n'entendit  plus  parler 

deloL  A.  RouLLiEii  (de  Chartres). 

JUrtm  à»  te  eUofenne  Penou ,  fanme  lî^ver.  d  ta 
CmrnUmnaitmmte,'  Piris,  lii-8*.  -  MMNot»  de  te 
fmmt  ll|pw  é  te  CwMWitfM/  la-»».  —  Duvergter,  Coi- 
lÊcmn  nwy/tf  If  lir  r  Loto.  L  XII»  p.  &-A^p0r(oir«  général 
4a  CMsa  eêté&rrs  ancimnea  et  moâtrnu  d«  B.  Saint- 
Etec- ^»«eé»  d€MÊaH9-jênMiuêU,  t  «I»  pi.  «M. 

jBVBftT   (Ptna),  peintre  frufflit«    né  le 

15 é^enaère  1805,  à  Dijon,  mort  le  28 oetobra 

18S6,  à  Pam.  ÉMhra  de  MM.  Lethière  el  faigres, 

il  remporta  ea  1834  le  grand  prli  de  peintre, 

A  passer  cinq  années  è  Rome,  at  rnltiTa  aneoite 

le  gnre  falaloriqne  et  reKgienx;  en  1847,  Il  a  ob- 

lOB  nse  médnille  d\>r.  Ses  principalea  ouvrea 

aaàt'.la  Maridenr9Me(î99k)\'^Éve$mtéê 

f&r  fe  WÊk»n  (1838);  —  Proméikée  mckêiné 

081)), qoieat an mnaéeda Dfîon;  ~  U  €krUt 

MU  màtteu  des  Botiewrs  (1843),  an  lyeée  éa 

Boorges;  —  ht  bon  SamarUaén  (1847)  ;  —  L» 

Mfi  Sacrements  (1858),   peinture  mnrale  è 

r^ipse  die  Sainte-ÉilBatïetli,  à  Paris;  —  Une 

Bngnemse  (1862),  et  des  Tilranx  panr  r^glian 

de  Srinte  ClotMde.  F. 


làtnts  des  Salons.  —  Ben»  des  Beaux^ÂHs,  itH. 

joncxiAc  sAiXT-xéARD  (  François ,  die- 
TiBer  k),  pablîdste  français,  né  à  Bordeaux,  en 
1745,  BiortàParis,Ie  3  février  1827.  D'une  an- 
onDeGunnie  originaire  du  Limousin,  il  servit,  de 
1766  à  1790,  dans  le  régiment  du  Roi-infanterie  ; 
à  k  (fisaolation  de  ce  corps,  il  était  capitaine  cora* 
iMiMiani  d*une  compagnie.  II  joua  un  certain  rôle 
dans  nnsurredion  mi^ire  de  Nancy.  Le»  siiMits 
moites  le  nommèrent  leur  général,  et  le  forcèrent 
à  marcher  àleur  tète  sur  Lunéville  ;  mais  il  trouva 
k  moyen  de  les  abandonner  en  route,  et  les  In- 
anrgés»  ^e  croyant  trahis,  le  condamnèrent  à  mort. 
II  Tint  alors  à  Paris,  où  il  travailla  an  Journal 
de  la  Ville  et  de  la  Cour,  connu  sous  le  nom 
da  Fetii  Gaulier,  petite  feuille  satirique,  qui 
joQtâsait  d'une  certaine  vogue.  Accusé  d*ètre  le 
lédadenr  d*un  journal  anticonstitntionnel.  Jour- 
fat  conduit  à  la  prison  de  l'Abbaye  quel- 
toors  avant  le  mois  de  septembre  1792.  H 
pourtant  aux  massacres  des  prisons. 
Aox  înttfrof^tioas   de  Malllart,  il  répondit  : 
«  Je  n*ai  jamais  été  inscrit  sur  la  liste  civile  ; 
je  b"^  sgpé  aucune  pétition  ;  je  n'ai  eu  aucune 
conespondance  répréhensible;  je  ne  suis  pas 
sorti  de  France  depuis  Tépoque  de  la  révolu- 
lîan.  Pendant  mon  séjour  dans  la  capitale,  j*y 
al  vécu  tranquille,  je  m'y  suis  livré  à  la  gaieté  de 
MB  caractère,  qui,  d^accord  avec  mes  principes, 
ne  m*a  jamais  permis  de  me  mêler  sérieusement 
dea  albires  publiques  et  encore  moins  de  faire 
■al  4  mai  qœ  ce  soit.  *  A  ce  discours  Maftiart 
lépfiMpia  :  «  Je  ne  vois  rien  qui  doive  faire  sus- 
fider  mcxiaiear-,  et  je  lui  accorde  la  liberté.  » 
Jearpuac  a  donné  un  rédt  de  cet  événement 
lOQs  ce  titre  :  Mon  Agonie  de  trente-huit 
ktMTtSy  OU  récit  de  ce  qui  nCest  arrivé,  de 
ce  que  fat  vu  et  entendu  pendant  ma  déten- 
tion dans  la  prison  de  V Abbaye  Saint-Ger- 


main, depuis  le  22  aoâtjusqu*au  4  sep^m- 
bre  1792;  Paris,  1792.  Cet  opuscule  a  eu  dix- 
huit  éditions  la  même  année,  trois  autres  en 
1814  et  phis  de  trente  contre-façons;  enfin ,  H  a 
été  inséré  dans  la  Collection  des  Mémoires  re- 
laiijs  à  ta  révolution.  MMgré  le  succès  de  cette 
brochure  et  les  opinions  royalistes  de  l'anteor, 
Jouiignîac  ne  fut  plus  inquiété.  Habilné  de  la  bou- 
tique du  libraire  Desenne,  au  Palais-Royal,  il  y 
prit  le  titre  de  président  et  général  en  chef  de 
la  société  universelle  des  gobe-mouches.  Joar- 
gttiac  accueillit  avec  transport  la  restauration  ; 
mais  ses  espérances  furenttrompées  :  ne  pouvant 
obtenir  le  grade  de  colonel,  qu'il  sollidtait,  il  se 
mit  à  publier  diverses  brochure»  piquantes,  qui 
lui  valurent  enfin  une  pension  snr  la  liste  civile. 
n  avait  du  reste  sauvé  quelques  débris  de  sa 
fortune,  et  i!  passa  les  demfôres  années  de  sa 
vie  au  café  Valois,  distribuant  des  brevets  de 
gobe-mouches  à  ses  amis.  A  entendre  Grimod  de 
La  Reynière,  «  il  gobait  antre  chose  que  des  mou- 
ches et  présentait  en  sa  personne  l'exemple  d*un 
des  plus  vastes  et  des  plus  robustes  ap()étit8  de 
Paris.  »  Outre  son  Agonie  de  trente-huit  heures^ 
Jourgniac  a  laissé  plusieurs  pamphlets  imprimés 
à  Nancy ,  entre  autres  une  tragi-comédie  en  trois 
actes  composée  sur  son  afRdre  de  Nancy.  De  plus 
fl  publia  avec  Fortia  de  Piles  et  Louis  de  Boi»- 
gelin ,  ses  camarades  de  régiment  :  Correspot^' 
dance  de  M.  Mesmer  sur  les  trois  déoouverles 
du  Baquet  octogone,,  de  V Homme  baquet  et 
du  Baquet  moral  ;  Nancy,  178^  in-12.  Parmi 
ses  dernières  brochures  on  cite  ;  Ordre  du  Jour^ 
ou  salmigondis  ministériel  et  bureaucratique^ 
pour  servir  de  supplément  et  de  consolation 
à  mon  Agonie  du  2  septembre  1792;  Pans* 
chez  Vauteuvt  qui  tn  Jait  présent,  et  che:^  le 
liàraire  Petit, qui  le  vend;  1822,  in-8";  «- 
Ainsi  soU-ilf  ou  née  plus  ultra  du  vieux  roj^a* 
liste  Jourgniac  de  Sainte Méard  ;  Paris»  1824, 
iii*8o;  —  Ifan  ipktaphê,  en  vers  ^  1824,  in-8o, 

J,  V, 

GakriethUSariqusdetCoiUëmp.  -»Qa^ar4,Z«s  France 
itttéralre.^  Biogr.  des  Homme*  rivants.  —  Mmanach 
des  Gourmande. 

jorni ,  princes  russes.  Voy.  Georges. 

*  JOURTIBT  (Jean),  pnbHdste  français,  né  à 
Carcassono,  en  1799.  Disciple  de  Fourier,  il  a  pris 
lui-même  la  qualification  ô*apâtre ,  et  s'est  fhtt 
surtout  remarquer  par  des  distributions  insolites 
d'imprimés  :  en  1849  il  jeta  des  brochures 
de  sa  composition  au  public  du  Théfttre-Pran- 
çais  pendant  la  représentation.  Arrêté,  If  AK 
condamné,  et  renvoyé  à  Bicêtre,  où  II  avait 
d^àété  enfermé  eu  1841  ;  mais  il  n'y  resta  que 
quelques  semaines.  Il  a  fait  de  nombreux  voyagea 
pour  répandre  la  parole  du  maître,  et  il  a  carac- 
térisé lui-même  son  enthousiasme  dans  une  pièce 
de  vers  intitulée  Le  J^  : 

Au  pied  de  ce  palab,  où  son  desUo  l'appelle. 
Voyez,  tuut  prés  du  parc,  loin  de  la  sentinelle. 

Voyez  ce  mendiant... 
Lorsque  Tanbc  parait ,  qoand  le  soleil  se  odocIm 


J 


79 


JOURNET  —  JOUSSE 


80 


Cet  inoti  njitérieax  que  Dleo  met  dans  m  bonebe 
Il  poortoft  le  ptisanL 

On  a  de  M.  Jouraet  :  Cris  et  Soupirs, précédés 
éPun  résumé  de  la  théorie  de  Fourier  ;  Bnixelles 
et  Paris,  1840-1841,  5  séries,  in- 18  :  les  trois 
dernières  séries  portent  pour  premier  titre  :  Ré- 
surrection Sociale  universelle  ;  Cris  et  soupirs  ; 
-^  La  Bonne  nouvelle,  ou  idée  succincte  de 
Vassociation  :  Paris,  1843,  io-lS  ;  —  Jérémie 
en  1845,  recueil  en  vers  et  en  prose;  Paris, 
1844,  in-18;  1—  Cri  suprême,  appel  aux  hon- 
nêtes  gens  ;  Paris,  1846,  in-32  ;  —  Cri  d'indi- 
gnation !  complainte  humanitaire  ;  Paris,  1 846, 
in-8**;  —  Cri  de  délivrance!  Intronisation  du 
règne  harmonien  sur  le  globe;  Paris,  1846, 
ln-8*  ;  —  Résurrection  Sociale,  félicité  uni- 
verselle sous  le  patronage  du  citoyen  Robert 
Nusbaumez  (souscription  mensuelle  pour  la 
publication  et  la  vulgarisation  des  chants  et 
poésies  de  Vapôtre  J,  Joumet  et  autres); 
Paris,  1849,  in-8"  ;  —  Résurrection  Sociale.  Fé- 
licité universelle.  Cri  de  détresse;  Paris, 
1849,  in- 8^;  —  Association  expérimentale» 
Société  de  la  Fraternité  active  ;  Pàùs,  1849, 
in-8°; — Poésies  et  Chants  harmoniens;  Paris, 
1857,  in-18;  —  Documents  apostoliques  et 
Prophéties;  Paris,  1858,  in-18.      L.  L— t. 

Chimptleary,  Les  Excentrique*,  —  Ch.  Monselet,  Sta^ 
tuée  et  Statuettes  Contemporatnes.  —  Boarquelot  et 
Manry,  La  Littér,  franc,  eontemp. 

JOVRNU-ÂrBBRT  (  Bernard),  eomte  de  Tos- 
TAL,  homme  politique  français,  né  à  Bordeaux, 
en  1748,  mort  le  29  janvier  1815.  Fils  d'un  riche 
négociant  de  sa  yille  natale ,  il  se  Krra  dès  sa 
Jeunesse  an  commerce,  et,  grand  amateur  des 
sciences  et  des  t>eaux-arts ,  il  se  forma  une  riche 
collection  de  tableaux  et  un  cabinet  d'histoire  na- 
turelle. En  même  temps  il  encourageait  les  sa- 
vants et  les  artistes.  Les  événements  de  Saint- 
Domingue  lui  ayant  enlevé  une  partie  de  sa  for- 
tune, il  donna  ses  curiosités  au  musée  de  Bor- 
deaux. Éhi  député  de  la  Gironde  à  TAssemblée 
législative  en  1791,  il  y  fit  partie  de  la  minorité, 
et,  proscrit  en  1793  comme  royaliste,  il  se  tint 
longtemps  caché.  Après  le  18  brumaire  il  fut 
appelé  an  sénat  conservateur.  Un  des  fondateurs 
de  la  Banque  de  France,  il  fut  nommé  censeur  de 
ce  grand  établissement  financier.  S*étant  pris  de 
goût  pour  ragriculture,  il  fonda  une  ferme  modèle, 
introdoisitquelques  améliorations  dans  la  culture, 
et  s'occupa  de  la  propagation  des  moutons  mé- 
rinoB,  ce  qui  lui  valut  une  médaille  de  la  Société 
des  Sdenoes  de  Bordeaux.  Il  rechercha  aussi  les 
moyens  de  tirer  parti  des  landes.  Créé  comte  de 
l'empire,  il  fut  compris  dans  la  première  orga- 
nisation delà  chambre  des  pairs  de  Louis  XYIII  ; 
mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  de  cet  honneur. 
On  a  de  lui  :  Mémoire  sur  rinfertilité  des 
landes,  et  sur  les  moyens  de  les  mettre  en 
valeur;  1789.  J.  V. 

CaUrie  hist.  des  Contemp.  —  Lardler,  Hist.  bioçr,  de 
ta  Càambre  Mes  Pairs.  —  Moniteur,  17M,  an  vm,  an  ne. 
an  XI,  an  su,  IMB,  iioe,  ISI». 


jousovp.  Voy.  JoussouF. 

joussB  (  Mathurin  ),  serrurier,  ensuite  ar- 
chitecte français,  né  à  La  Flèclie,  le  27  août  1607, 
mort  à  une  date  incertaine.  Nous  connaissons  biaoi 
peu  sa  vie;  mais  du  moins  ses  ouvrages  nous  ap- 
prennent que  c*étai(  un  homme  fort  instruit.  Dès 
l'Age  de  vingt  ans  il  livrait  aux  presses  de  Geoiiges 
Griveau,  imprimeur  à  La  Flèche,  La  fidèle  Ou- 
verture de  V Art  du  Serrurier;  1627,  in-fol.  La 
même  année  il  publiait  :  Le  Théâtre  de  VArt 
du  Charpentier,  enrichi  de  diverses  figures  ; 
La  Flèche,  in-fol.  L'estime  qu'on  doit  faire  de 
ces  deux  ouvrages  a  pour  garantie  rédatant  té- 
moignage de  Pb.  de  Ùt  Hire,  qui  les  fit  réimpri- 
mer en  1702,  avec  de  nouvelles  planches.  Enfin, 
ils  ont  été  publiés  de  nouveau  en  1751,  in-fol. 
Quelques  officiers  du  génie  ont  cru  devoir  joindre 
au  Théâtre  de  VArt  du  Charpentier  des  éclair- 
cissements et  àKà  notes,  et  le  supplément  ae 
compose  de  trois  volumes  in-foûo,  deux  de 
texte,  un  de  planches  :  mais  c'est  un  traTail 
inédit,  sur  lequel  La  France  Littéraire  de 
M.  Quérard  nous  offre  seule  quelques  renseî^pie- 
ments.  On  doit  encore  à  Mathurin  Jousse  :  Le 
Secret  d* Architecture,  découvrant  fidèlement 
les  traits  géométriques,  coupes  etdérobements 
nécessaires  dans  les  bâtiments;  La  Flèche» 
1642,  in-fol.,  et  La  Perspective  positive  de 
Viator,  latine  et  française,  revue,  augmentée^ 
et  réduite  de  grand  en  petit  ;  La  Flèche,  1636, 
in-8*,  avec  fig.  B.  H. 

n.  Deaportes,  Màttog.  dm  Maine.  —  Marcbant  de  Bvr* 
bore.  Essais  hist,  sur  La  Flèche,  p.  IM.  -  IL  Haiiréan, 
hiU.lUtér.  du  Maine,  1. 1,  p.  U7. 

jot'ssB (Daniel  ),  jurisconsulte  français,  né 
à  Orléans,  le  10  février  1704,  mort  le  21  aoat 
1781.  Il  cultivait  les  mathématiques  et  l'astro- 
nomie, lorsqu'un  de  ses  parents  lui  acheta  ane 
charge  de  conseiller  au  bailliage ,  siège  présidial 
et  châteict  d'Orléans.  Il  exerça  ces  fonctions 
jusqu'à  sa  mort.  Ses  ouvrages  sont  encore  con- 
sultés aujourd'hui  :  on  y  trouve  l'exposé  clair  et 
méthodique  d'une  législation  qui  a  servi  de  base 
aux  travaux  des  rédacteurs  des  codes  français. 
Jousse  ne  voulut  jamais,  malgré  la  modicité  de 
sa  fortune,  tirer  profit  de  la  vente  de  ses  K- 
vres ,  dont  il  abandonna  le  produit  à  Debore,  son 
libraire.  On  a  de  Jousse  :  Détail  historique  de 
la  Ville  d*Orléans  ;  Orléans,  1736, 1742  et  1752, 
in-12;  —  Commentaire  sur  CÉditde  1695  coU'- 
cernant  la  Juridiction  Ecclésiastique  ;  Paris, 
1751,in-4<*;ibid.,  1754,  2  vol.in-12;  1757,in-12, 
et  1764, 2  vol.  m-12  ;  —  JS'ouveau  Commentaire 
sur  VOrdonnance  criminelle  de  1670;  Paris, 
1753, 1756,  et  1763,  in-12;  —  Nouveau  Com- 
mentaire sur  VOrdonnance  dvile  de  1667; 
1753, in-4";  ibid.,  1757  etl767,2  vol.  in-12;  — 
HouveauCommentairesurles  Ordonnances  de 
1669  et  1 673, eniem^/e  sur  VÉdit  de  1675  ton^ 
chant  les  Épices;PhHB,  1755, 1757et  1761,  in-12, 
— Pfouveau  Commentaire  sur  VOrdonnance  de 
commerce  de  1673;  Paris,  1755  et  1761,  in-i2s 
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HanaUe,  1902,  m-12;  nouvelle  édition,  arec 
ém  Dotei  concernant  l'ordonnance  et  le  Ck>de 
àtCmameeet;  Poitiers,  1827,  in-4*  et  in-8";  — 
MeeweU  chronologique  des  Ordonnances,  Édits 
ttàrréls de  règlement  cités  dans  les  Nouveaux 
Cmmentakres  sur  les  Ordonnances  ;  Paris, 
I7»7,3toI.  in-l2;—  CommentairesurVOrdon- 
UKe  dê$  Eaux  et  Forêts  tf«  1 669  ;  Paris,  1 765, 
1772,1775, 1777,  et  Lyon,  1782,  in-12;  —  Or- 
éMuuaces  civiles  du  Commerce;  1767,  3  vol. 
ii-12;  —  Traité  du  Gouvernement  Spirituel 
tt  Temporel  des  Paroisses;  Paris,  1769,  in-12  ; 
--lYaUé  de  la  Justice  criminelle  en  France; 
Paris,  1771, 4  Tol.  m-4*>  ;  —  TiraUé  de  VAdmi^ 
mUration  de  la  Justice;  Paris,  1771,  2  vol., 
iB-4*;—  Traité  de  la  Juridiction  des  Tréso* 
nen  de  France ,  tant  en  matière  de  domaine 
€t  de  9oirie  que  de  finance  ;  Paris,  1777,  2  vol. 
■-12;  Joeste  a  aassi  fourni  un  grand  nombre  de 
■Blés  à  rédition  des  Coutumes  d^ Orléans  donnée 
ai740parFooTnieretPothier;de  1768à  177S 
i  a  rédigé,  en  comninn  avec  DelagueoUe,  les 
Kvtites  te  rapportant  à  l'histoire  de  l'Orléanais 
qà  ae  troovent  dans  la  nouvelle  édition  de  la 
ti'bbUhkque  historique  de  la  France,  On  doit 
CMore  à  Joosse  on  Eloge  de  Pothier,  mis  en 
We  da  Traité  de  la  Possession  de  ce  joriscon- 
ntte  c(  dans  le  tome  I*'  de  ses  Œuvres  (édi- 
lÎQo  ia-4*),  ainsi  que  deux  Mémoires  sur  le 
Jeu  de  Fief,  imprimés  dans  la  Coutume  d'Or- 
ient (1780,  ifr4*).  Enfin,  Jousse  a  donné  lai- 
■tecle  Catalogue  de  sa  bibliothèque;  Orléans, 
1779,  «-12. 

Soi  fils,  Daniel-Charles  JovBSEf  né  en  1742, 
Mit  CD  1769,  fat  conseiller  an  présidîal  d'Or- 
Um,  et  a  pobfié  :  Lettre  d'un  Orléanais  sur 
fa  Ifoktelle  Histoire  de  VOrléanais  du  mar- 
firit  de  Luehet;  Paris,  1766,  in-12.     K.  G. 


et  DelandlDc,  Dkt.  Vntv,  -Encbet  Graber, 

*MPWB  (/.),  mosiden  anglais,  né  vers 
17C0,^  Orléans,  mort  en  1837,  à  Londres.  Com-> 
paiiida8lestroable8révolutionnaîres,fl  quitta 
laFnoee  et  se  rendit  à  Londres,  où  il  chercha  à 
lepocnrer  des  ressources  par  ses  coonaissances 
■nitales;  il  donna  des  leçons  de  chant  et  de 
piam,  écrivit  pour  l'enseignement,  et  passa  la 
pisi  graade  partie  de  sa  vie  à  rassembler  une 
ftiwton  à  peu  près  complète  de  tout  ce  qui 
mit  été  imprimé  en  Angleterre  snr  la  musique. 
Oiitrc  des  méthodes  de  piano  et  de  violon ,  on  a 
^U:  Introduction  to  the  Art  of  Solfying  and 
lisytef;  Londres,  in-8*;  —  Arcana  Musicx; 
^1  >i-6*,  reraeil  de  problèmes  sur  la  compo- 
>ttai;  »  une  tndnetkm  en  anglais  du  Traité 
iBarmtmie  d'AIhrechtsberger  ; — An  Essay  of 
^*^ptrameni;iiM.,  1831,  in-8%  dans  lequel  il 
fpue  la  théorie  et  la  pratique  de  cette  branche 
■>"rtiiilL  de  la  musique.  P.  L— t. 

Ntti.  ttQfvuphtê  mfo.  de»  Mtaiefens. 

(  Pierre-Gatien  ),  médecin  et  ar- 
né  àLongpy  (Orne),  le  18  dé- 


cembre 1802.  Docteur  de  la  Faculté  de  Paris,  il 
fut  chargé  du  service  médical  à  Thôpital  de  Bel- 
lême  (Orne).  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Notice  sur  les  Propriétés  médicinales  des 
Eaux  de  la  fontaine  de  la  Herse,  forêt  de 
Bellême;  Mamers,  1853,  in-8';  —Recherches 
sur  Vancien  Suffrage  universel,  politique  et 
municipal  à  Bellême,  etc.;  ibid.,  1854,  in-8**; 
—  Le  Protestantisme  à  Bellême  et  à  Mont- 
goubert,  depuis  sa  naissance  jusqu'à  son  ex- 
tinction; Mortagne,  1854,  in-8';  —  De  l'As- 
sistance publique  par  le  prieuré  et  la  pa- 
roisse de  Saint  •  Martin  du  vieux  Bellême 
depuis  Van  lOOO  jusqu'en  1793;  ibid.,  1854, 
in-8';  —  Documents  historiques  sur  la  Herse, 
forêt  de  Bellême;  ibid.,  1855,  in-8*';  —  plu- 
sieurs articles  de  médecine  et  de  chirurgie  insérés 
dans  des  recueils  spéciaux.  A.  B. 

Docnnuntt  partie. 

*  JOUSSOUF  OU  Tusup,  général  français, 
naquit  suivant  les  uns  à  Ttle  d'Elbe,  en  1807,  ou 
suivant  d'autres  en  1810,  dans  le  midi  de  la 
France.  Pris  par  des  corsaires  tunisiens ,  alors 
qu'il  se  rendait  à  Florence  pour  faire  son  édu- 
cation ,  ou  enlevé  sur  les  côtes  de  la  Provence, 
il  fut  emmené  tout  jeune  à  Tunis,  où  le  bey  l'a- 
cheta. Ce  prince  le  fit  élever  en  musulman ,  au 
milieu  des  femmes  de  son  harem,  puis  il  le 
plaça  dans  ses  gardes  du  corps.  Une  in- 
trigue amoureuse  qu'il  eut  avec  une  fille  du 
bey  le  força  à  s'enfuir,  en  1830.  Réfugié  sur 
un  brick  français,  il  débarqua  à  Alger,  et  entra 
au  service  de  la  France.  Il  parvint  bien  vite 
au  grade  de  capitaine  dans  le  corps  indigène  des 
spahis ,  et  sut  se  rendre  utile,  tant  par  son  cou- 
rage et  son  habileté  que  par  sa  connaissance 
des  mœurs  musulmanes  et  de  la  langue  des  indi- 
gènes. Dans  un  hardi  coup  de  main,  il  s'empara  de 
Bone,  en  1832.  En  1836,  dans  l'expédition  contre 
Tlemcen,  il  battit  complètement  Ab*el-Kader, 
et  fut  nommé,  en  récompense,  bey  de  Constan- 
tine;  mais  il  ne  put  prendre  possession  de  cette 
dignité,  l'expédition  contre  cette  ville  ayant 
échoué.  £n  1837,  il  vint  à  Paris,  où  il  fut  vi- 
vement remarqué.  A  son  retour  à  Alger,  à  la  fin 
de  l'année,  on  le  mit  à  la  tète  d'un  détachement 
de  spahis  à  Oran.  Plus  tard  il  obtint  le  com- 
mandement des  chasseurs  d'Afrique.  Peu  de 
temps  après  il  fut  nommé  colonel  d'un  régiment 
de  cavalerie,  et  finit  par  avoir  sous  ses  ordres 
toute  la  cavalerie  irrégulière.  11  fit  la  plupart 
des  campagnes  qui  signalèrent  l'administration 
du  maréchal  Bugeaud  en  Algérie ,  et  contribua 
efficacement  k  la  soumission  du  pays.  Après  la 
bataille  d'Isly,  il  fut  créé  maréchal  de  camp, 
hors  cadre.  Revenu  à  Paris  en  1845,  il  embrassa 
le  christianisme,  et  épousa  une  nièee  du  général 
Guilleminot.  En  1852  sa  position  dans  l'armée 
fut  régularisée,  et  il  fit  partie  de  l'expédition  de 
Laghouat.  Mis  en  1854  à  la  disposition  du  com- 
mandant de  l'armée  d'Orient,  il  devait  com* 
mander  un  corps  de  bachi-bouzouks  au  service 
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^e  la  France  ;  mais  on  renonça  à  cette  combinai- 
«on,  et  il  retourna  en  Afrique,  où  il  prit  le  com- 
mandement de  la  dÎTision  d'Alger  au  oommence- 
nent  do  1855.  Le  18  mars  1856  il  reçut  le  grade 
dégénérai  de  diviftioo.  Partisan  de  la  conquête 
de  la  Kahylie,  dont  il  demandait  la  soumission 
dans  une  brochure  en  1850,  il  fut  chargé  du 
-commandement  de  la  3*  division  du  corps  expé- 
ditionnaire qui  marcha  contre  ce  pays  en  1857, 
sous  les  ordres  du  maréchal  Randon;  il  y  fit  des 
prodiges  de  valeur,  et  revint  triomphant  à  Alger 
■à  la  tète  de  sa  division.Ou  a  de  lui  :  De  la  Guerre 
cT Afrique;  Alger,  1850,  in-S".       L.  L— t. 

/Net.  d€  la  ConvenaUom,  —  Ba.  Carreyy^cmoeiiiini  da 
la  Kab^lie. 

JOI7VANCT  OU  joOTENCr  (Joseph  de),  hu- 
maniste français,  né  à  Paris,  le  14  septembre 
1643,  mort  à  Rome,  le  29  mai  1719.  On  croit 
que  son  père  était  médecin.  Jouvancy  entra  dans 
la  Société  de  Jésus  en  1659,  et  professait  la  rhé- 
torique à  La  Flèche  lorsqu'il  prononça  ses  vœux, 
en  1677.  U  avait  auparavant  rempli  la  même 
•chaire  k  Caen,  et  plu^  tard  il  professa  avec  dis- 
tinction à  Paris.  Ses  supérieurs  le  destinaient 
à  traduire  en  latin  les  manuscrits  grecs  conservés 
dans  leur  bibliothèque  de  Paris,  lorsqu'il  fut  ap- 
pelé à  Rome,  en  1699,  pour  y  continuer  Thistoire 
de  sa  Société.  On  a  de  lui  :  Novus  Apparatus 
Grjsco-Latinus,  cum  interpretatione  gallica, 
SX  Isocrate,  Demosthene^  aliisque  prxdpuis 
autoribus  grxcis  concinnatus  ab  unoe  S.J,; 
Paris,  1681,  in-4";  —  Persil  Satyrxabomni 
cbscenitate  expurgatx ,  cum  annotationibus 
ne  perpétua  interpretatione;  Tours,  1685, 
1687,  in-12;  Rouen,  1696,  in-12;  Paris,  1700, 
in- 12  ;  Venise,  1702,  in-8^  ;  ~^uvenalis  Satyrx 
ab  omni  obscenitate  expurgatx^  cum  anno^ 
tationibus;  Tours,  1685,  1687,  in-12^Rouen, 
1697,  in-12;  Paris,  1700,  in-12i  Venise,  1702, 
in- 12  ;  —  Terentii  Comœdix  ab  omni  obsceni- 
tate expurgaiXf  cum  interpretatione  et  anno- 
tationibus; Rouen,  1686,  1711,  in-12;  Paris, 
1715,in.8*;Venise,  1724,m-12;— /oonni///, 
régi  Polonix^  magno  duci  lithuaniœ^  Mu- 
nera  oblata  ineuntsanno  1687  ;  Paris,  in-fol.; 
—  IH  Junere  tudovici  Borbonii,  principis 
Condxif  Mtuarum  Luctus;  Paris,  1687,  ia-4*  ; 
«-^  Boraiii  Carmina  ab  omni  obscenitate  ex- 
purgata,  cum  annotationibus;  Tours,  1688, 
in-12;  Rouen,  1689,  in-12;  Rome,  1702,  in-8" ; 
Rouen,  1709,  1711,  in-S"*;  Paris,  1699,  2  vol. 
in-12  ;  —  4(2  Franeiscum  Harlâsum,  Parisien- 
^sem  archiepiscopum,  cardinalem  designa- 
tum,  Carmina;  Paris,  1690,  in-8^;  —  De- 
mosthenis  Philippica  l  :  latinam  ex  grascafecit 
et  anatysï  rhetorica  illustravU  J.  Juven- 
cittf.  S,  J.;  Paris,  1744,  in-12;  ~  Martiatis 
Bpigrammata  demptis  obscenis^  cum  annota- 
tionibus; Paris,  1692,  in-12;  Rome,  170^, 
in-12  ;  —  Ciceronis  De  0/ficiis  lÀbri  tres^  cum 
Pétri  JUarsi  commentariis;  Paris,  1693, 
iB-12;  —  Ciceronis  Cato  major,  seu  de  senec* 


tute;  La&Uus^  seu  deœnicitia,  paradoxal 
Somuium  Scipionis^  cum  Pétri  Uarsi  cook* 
menlariis;  Paris,  1693,  in-8*';  —  Petro  Dor 
nieli  Nuetio,  Abrincensium  espiscopo,  quod 
bibliothecam  suam    domui  prqfessx  {^Por 
risiensi)  Societatis  Jesu  dono  dederit^  ac  sibi 
donàcilium  in  eadem  domo  sumpsent.  Car-- 
mina  variigeneris  latina  cum  grxco  Idyllio^ 
Paris,  1694,  in-8^;  —  Cleander  et  Eudoxius^ 
seu  de  Provindalibus  quaa  vocant  liCeris 
dialogie  gallico exemplari  edito;  Cologne»  I 
1694  ;  Naples,  1695,  in-S"*  ;  —  Orationes^  recueil 
contenant  les  pièces  suivantes:  ~  SerenissinU 
principis  ducii   Burgundix  Genêt hliactsmp  i 
prononcé  à  Paris  en  1682  ;  —  Quam  faUo  et 
periculose  ingenii/ama  novitatis  de/ensori- 
bus  tribuatur;  k  Paris,  en  1683;  —  Panegy- 
ricus  ecclesix  Parisiensis;  à  Paris,  ea  1686^ 
—  Lutetix  Panegyricus;  à  Paris,  en  1088  ;  — 
Quid  sibi  Gallia  de  sereniss,  ducis  Burgun- 
dix  institutione  debeat  polliceri;  à  Paris^ 
en  1690  ;  —  Galliam  nunquam  alias  %aagis 
invictamy  quam  hoc  anno  1690,  nunqxAom. 
vincere  dignioremy/uiss€;k  Paris,  en  1691  ; — 
Res  anno  1G92  prospère  in  Gallia  ge&tas  rir- 
tuti  gallicx  deberi^  non/ortunx;  à  Paris,  en 
1692;  —  Qiâam  est  populis  optanda  Pax 
tam  eruditis  bellum  literarium  expetendum, 
esse;  à  Paris,  en  1694  ;  —  Gallos  anno  1696» 
dum  agere  nihil  videndur,  plus  quam  annis 
superioribus  egisse;  à  Paris,  en  1696;  —  Gen- 
tem  Gallicamunum  omnium  essecui  relîgia 
debeat  plurimum^  qux  plurimum  religioni 
debeat;  à  Paris,  en  1698  ;—  Laudatio  funebris 
Henrici  Borbonii^  principis  Condxi  :  c'est  une 
traduction  latioede  l'oraison  funèbre  de  ce  prinoe 
prononcée  par  Bourdaloue;  —  Clemenli  XI ^ 
seminarii  Romani   literarium   obsequium; 
Theander,  drama  allegoricum;  et  varii  ge- 
neris  carmina;  Rome,  1702,  in-fol.;  —  Ma- 
gistris  scàolarum  inferiorum  Societatis  Jesa 
de  ratione  discendi  et  docendi  ex  decreto 
congregationis  generaUs  Xi  K;  Florence,  1703» 
m-8*;  Francfort,  1706,  m-S**  ;Duon,  1708,  fa-8*>- 
Paris,  1711,  in-12;  —  Ovidii Metamorphoseon. 
Idbri  XV y  ab  omni  obscenitate  expurgatœ  : 
interpretatione  y  annotationibus  et  appenctice 
de  Diis  et  Heroibus  pœtids  illustrati  ;  Rome, 
1704,  in-12;  Rouen,  L709,  1717,  m-S**;  Paris» 
1715,  2  vol.  in- 12;  VAppendix  De  diis  et  He.^ 
roibus  poeticis^cum  notis  gallicis  et  dicHo^ 
nario^  a  eu  de  nombreuses  éditions  et  a  été  en- 
core réimprimé  à  Paris  en  1831, 1833,  1834,  ia4^ 
1846,  1848,  1849,  etc.;  à  Lyon,  en  1836,  1839» 
1844  ;  à  Tours,  en  1845  ;  on  en  a  publié  une  tra- 
duction française  sous  ce  titre  :  Mythologie  élé- 
mentaire, par  E.-L.  Fréroont;  nouv.  édit.,  revue 
et  corrigée,  Paris,  1841,  m- 18;  —  Bisiori*  So» 
cietatis  Jesu  Pars  guinta;  Rome,  1710,  in-fol. 
Ce  volume  forme  le  dernier  de  la  ciuquièoie 
partie  de  cette  histoire,  à  laquelle  les  pères  Or* 
landin,  Sacdiini  et  Pou6;>incs  avaient  travaillé 
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ivantJoaTaiicy.  Ce  dernier  volume  finît  en  1616. 

fl  fU  beaucoup  de  bruit ,  et  fat  condamné  en 

Fnace  par  deux  arrête  du  parlement  de  Paris, 

kprenier  da  22  février  17 13,  le  second  du 

24BnndelaBiênie  année,  comme  renfermant  des 

BiiiHM  pmneieiues  et  eontraires  aux  droits 

Jes  MOTerainii;  —  în  scmctum  Ffûnclseum 

Xawimn  Indiartan  apo$toium  0dm  saerx 

(très),  prxcipuas  ejus  vHœ  paries  eompiêaut; 

Aoor,  1710,  in-4*  ;  —  Canéidatms  reperioricm 

o/tm  a  Petro  Francisco  Pome^^  e  societats 

JesUf  digeshUf   in  hae  editione  novisslma 

SKtus,  emendatus  eiperpobtus  ;  Rome,  17 10, 

ÎB-16; Paris,  1712,  Ui*12;  Venise,  1713,  itt-12; 

Lyoo,  1727,  îii-12;  Toulouse,  1731,  fn>12;^ 

Ckmjfnti  XI,    opes  et  sociata  prineipttm 

arma  Turcarwn  conat^ms  cpponenté,  Car^ 

■tsa /|rrî»i;  Rome,  1716,  in-4*;  —  insfihh 

Wmes  paeticx  adusum  coUegiorum  Socidans 

Je»;  Venise,  1718,  m-12.  J.  V. 

norért.  Grand  IHet.  Histor.  —  Oiaudon  et  Delandine, 
OdLraiv.  BiiUr.,  CrU.  et  MMtojrr.-Barbier,  Ssuumm 
CTCtc  Ci|if.  «mMcC  £P(steri«iMf.  —  Qoérard,  Jm 
9nmmlMUrwàrm.  —  Aog.  et  Aloto  de  Backer,  BibUoth, 
ia  ts^aaimi  de.  la  Compagnie  de  Jésus. 

*MirTB  (  Esprit' Gustave) y  archéologpe et 

«9001  français,  est  né  au  Buis  (Drôme) ,  le 

l^'jnin  1805.  Û  étudia  d*abord  le  droit  à  Aîx,  puis 

ilttandoona  te  barreau  pour  se  faire  prêtre.  H 

rasp&t  diverses  fondions  dans  son  diocèse,  et 

olitiàten  1839  un  caoonicat  dans  la  cathédrale 

de  Yalenoe.  On  a  de  lui  :  Notice  historique  et 

4ticripti9e  sur  la  Cathédrale  de  Valence; 

Pau,  1&48,  ia-8^;  —  Guide  Valentinois^  ou 

iextripUou  de  la  ville  de  Valence ,  en  Dau- 

fkîMi,  et  de  ses  environs;  Valence,   1853, 

ia-l!;  -.  Bapport  sur  un  Antiphonaire  ma- 

mserit  de  Sainte-Tulle  (Provence);  Caen, 

18&»,ia;«*;  —  Notice  sur  la  Chapelle  /une- 

nùrtwimtsmentale  et  sur  V Église  romane  de 

Sàul-ReUHul  {  Dr&me);  Caen,  1865,  in-8<*; 

—  Élude  hisforique  et  philosophique  sur  les 

pnstàpaUs Écoles  de  Composition  musicale  en 

EMnpe  et  I3â0  à  la  première  moUié  du  dix» 

sifUèm sièelê ;  Bannes,  186â,  in-S"*;  —  Phi- 

dm  Chant  i modes  ecclésiastiques)', 

18&â,ia-8''  ;  «»  Question  d^ Esthétique. 

fMure ehrétiemne.  Dissertation  historique 

^  critique  sur  Us  écoles  de  peinture  en 

^IsHe^ie  UOâ  à  1620;  Nîmes,  ISôà,  in-S*";  — 

l^imsnaure  d'Esthétique   chrétienne ,   ou 

tt^oric  dm  beats  dans  Vart  chrétien ,  Var» 

ckiteters ,  la  musique^  If^  sculpture  et  Uurs 

iirUfét,  Paris,  1866,  in-4<»;  ^  Lettres  sur  le 

^^nement  Uturgéfue  romain  en  France  dur 

^^lediX'Veuvième  siècle;  Paris,  1868,  in-8«; 

-^  Mette  à  trois  parties^  avec  accompagne" 

^  iPerchestre  ou  d'orgue;  Lyon,  1843, 

■^'î  —  Messe  en  ré  ^  à  trois  voix  et  orgue  ; 

*"»,  1845,  in-4». 

^^^ftaUptrtic.  —  Bktffrapkie  tfw  DovpfUné  par 

*»^TB  [Joseph  ),  historien  firançals,  né  à  Em-  I 


brun,  le  1***  novembre  1701,  mort  le  2  avril  1768. 
Entré  jeune  dans  Tordre  des  Jésuites ,  il  y  exerça 
d*abord  le  professorat  Plus  tard  il  se  mit  k  écrire, 
et  publia  une  Histoire  de  la  Conquête  de  la 
Chine  par  les  Tartares  Mantchemx  (  sou&  le 
nom  de  Voyen  de  Bunem  );  Lyon,  1754,  2  vol. 
in- 12.  H  y  a  joint  un  accord  chroiaologiqtte  des 
annales  de  la  monarchie  chinoise  avec  les  épo- 
ques de  l'ancienne  histoire,  depuis  le  déluge  jua- 
qn*à  Jésus-Christ.  Le  père  lonvetira,  dit-on,  cette 
histoire  des  Annales  de  la  Chine  du  pèra 
Mailla ,  qui  n'avaient  pas  encore  été  imprimées. 
On  a  en  entre  do  Père  Jouve  :  Histoire  de  Zé- 
nobie ,  impératrice  reine  de  Palmyre  (  sous 
le  nom  de  Envoi  de  Bauteville  );  Paris,  1756, 
in-12.  J.  V. 

CIuiidOD  et  Delandlne,  Diet.  univ»  J9Uf.,  CrK.  etBh 
Mioffr. -Qn^nird,  La  France  Littéraire, 

JOUVBNCBL  (  Biaise- François- Aldegonde 
DE  ) ,  homme  politique  français, né  à  Lyon,  le 
9  septembre  1762,  mort  en  1840.  Il  descendail 
d'une  famille  de  commerçants.  Son  grand-père , 
Pierre  Jouvenoel,  était  échevin  de  Lyon  en  1737 
et  1738,  et  son  père  conseiller  à  la  cour  des  mon- 
naies. 11  fit  ses  études  à  Borne  et  vint  les  achever 
à  Paris.  Il  se  destinait  au  génie  militaire,  mais, 
au  moment  de  subir  ses  examens,  il  en  fut  re- 
poussé par  nne  ordonnance  qui  exigeait  quatre 
quartiers  de  noblesse  pour  lUre  partie  dece  corps. 
Il  revint  alors  au  commerce  ;  il  se  trouvait  h  Nantes 
à  l'époque  de  la  révolution,  et  contribua  S 
repousser  les  Vendéens  comme  garde  national. 
L'émigration  de  sa  famille  lui  ayant  Csit  perdre  ce 
qu^  possédait,  il  entra  dans  l'administration  des 
domaines,  et  fut  nommé  receveur  à  VersaHles  en 
1796,  place  qu'il  conserva  jusqu'en  1812,  épo- 
que 4  laquelle  il  donna  sa  démission  pour  se  li- 
vrer à  ragriculture.  Un  désret  du  2  décembre 
1813  le  nomma  maire  de  Versailles.  U  occupait 
CCS  fonctions  en  1814,  lorsque  le  corps  d'armée 
de  Marmont  fut  amené  à  Versailles  par  suite 
de  la  défection  du  maréchal.  Kn  apprenant  ce 
qui  se  passait,  les  troupes  rangées  en  bataille, 
sur  l'aveone  de  Paris,  crièrent  à  la  trahison  et 
demandèrent  à  marcher   sur  Tennemi;  elles 
ignoraient  qu'elles  étaient  entourées  Je  toutes 
parts.  Jouvencel  vint  les  supplier  de  rester  dans  le 
devoir,  et  de  ne  pas  attirer  les  malheurs  de  la 
guerre  sur  la  ville  quil  adtninistralt;  il  fut  me- 
nacéet  injurié  ;  mais  enfin  les  chefs  firententendre 
raison  aux  soldats,  qui  fiirent  dirigés  d'un  autre 
côté.  Le  roi  récompensa  Jouvencel  par  la  croix 
de  la  Légion  d'Honneur.  Pendant  les  Cent  Jours 
il  garda  sa  place  ;  mais  des  dénonciations  l'ame- 
nèrent à  donner  sa  démission.  Rappelé  à  la  tête 
de  Ta  momcipallté  de  Versailles  par  ses  cond* 
toyens,  le  30  juin  1815,  la  veille  de  l'entrée  da 
l'armée  prussienne  dans  cette  ville,  il  accepta  ces 
fonctions  avecdévouement,et  réussit  à  alléger  les 
maux  de  f occupation.  Le  8  juillet,  résistant  aux 
réquisitions  humiliantes  et  vexatoires  de  quelque^ 
officiers  étrangers,  il  leur  dit,  en  découvrant  sa  poî* 
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trioe  :  «  Toez-rooi,  mais  laissez  ma  Tifle  en  repos  !  » 
L'empereur  Alexandre  récompensa  ce  trait  de 
courage  par  renvoi  d'une  bague  enriciiie  de  dia- 
mants, avec  une  lettre  flatteuse;  Tannée  sui- 
vante le  roi  de  Prusse  le  décora,  et  la  même  année 
le  conseil  municipal  de  Versailles  lui  offrît  un 
service  d'argenterie  aux  armes  de  la  ville.  Kn 
182 1  il  fut  élu  député  à  Versailles.  Jouvencel  fut  un 
de  ceux  qui  signèrent  la  protestation  contre  l'ex- 
pulsion de  Manuel;  réélu  en  1827  par  le  grand 
collège ,  il  siégeait  au  centre  gauche  de  la  chambre 
en  1830, et  vota Tadresse  ditedes  deux cent-vingt- 
et-on.  Rallié  au  nouveau  gouvernement  qui  surgit 
de  la  révolution  de  Juillet,  il  fut  réélu  en  1831,  et 
Tota  depuis  avec  la  majorité  ministérielle.  En 
1837  il  se  retira  de  l'arène  politique,  et  présenta 
à  ses  commettants  M.  de  Rumilly ,  qui  fut  élu  à 
sa  place.  J.  V. 

Ounlel,  Blogr,  dêsHommei  RemarquabUi  du  Dép.  de 
SHne-et-Oise.  —  Is  Bioçr.  tt  to  Néerologe  réunU  ;  ISSS, 
p.  111.  —  Rabbe,  VfeUta  de  Botojolin  et  Saiole-Pren? e, 
Bioçr  univ.  et  portât  des  Contemp.  —  Arnaalt,  Jajr, 
Jouy  et  Norvlna,  Bioçr.  nouv.  des  Contemp.  —  Ca- 
ierie  des  Conteenp,  —  Bioçr.  dot  Hommes  rioanti. 

;  jouTBXCBL  (  Paul'Hippolytt  db),  fils 
du  précédent,  né  à  Versailles,  le  4  novembre  1 798. 
Il  devint  garde  du  corps  du  roi  dans  la  compa- 
gnie de  Noailles  en  1816,  et  servit  jusqu'en  1827, 
époque  h  laquelle  il  sortit  de  l'armée  avec  le  grade 
de  lieutenant,  pour  se  livrer  à  l'agriculture.  En 
1854  il  publia  à  Bruxelles  une  brochure  intitulée  : 
Lfitre  à  la  Bourgeoisie,  dont  quelques  exem- 
plaires furent  saisie  en  France.  Traduit  à  raison 
de  ce  fait  devant  le  trilHinal  de  police  correction- 
nelle, sous  la  prévention  d'excitation  à  la  haine 
et  au  méprit  dn  gonvemement,  d'offenses  en- 
Ters  l'emperenr  et  d'excitation  des  citoyens  à 
8'armer  les  nns  contre  les  autres,  M.  Paul  de 
Jouvencel  a  été  condamné  par  défaut  à  trois  ans 
de  prison  et  3,000  fr.  d'amende,  et  M""*  Bos- 
quillon  de  Jarzy,  qni  avait  reçu  cette  brochure 
pour  la  distribuer,  à  six  mois  de  prison  et  600  fr. 

d'amende.  J.  V. 

Daniel,  Bioçr.  det  Hommet  Rgmarqmable»  du  Dép.  de 
Seine- et  Oiae,  —  Journal  dee  DébaU  du  18  mars  1851. 

*  JoirvRNCBL  (  Ferdinand'Aldegonde  de), 
homme  politique  français ,  frère  du  précédent , 
né  à  Versailles,  ie  25  juillet  1804.  Élève  de  l'É- 
cole Polytechnique  en  1822,  Il  en  sortit  en  1824 
comme  officier  d'artillerie.  U  donna  sa  démission 
en  1825  pour  suivre  la  carrière  du  barreau.  Au- 
diteur de  deuxième  classe  an  conseil  d'État  le 
1&  novembre  1 830,  et  auditeur  de  première  classe 
le  27  avril  1831,  il  devint  maître  des  requêtes  en 
service  ordinaire  le  24  avril  1832.  Nommé  député 
du  dixième  arrondissement  de  Paris,  à  la  place  de 
Laurent  de  Jussieu  en  1842,  il  défendit  les  In- 
térêtsde  la  rive  gauchedela  Seine,  vota  avecl'op- 
position ,  et  demanda  l'exclusion  des  fonctionnaires 
de  la  chambre.  En  1844  il  fut  chargé  du  rap- 
port d'une  pétition  réclamant  l'organisation  du 
travail.  Réélu  en  1848,  il  se  rallia  à  la  républi- 
que après  la  révolution  de  février,  fut  nommé 
conseiller  d'État  par  le  gouvernement  provisoire 


et  maintenu  dans  cette  position  par  l'Assemblée 
constituante.  Sorti  du  conseil  d'État  après  les 
événements  de  décembre  1851,  il  reçut  une  pen- 
sion de  retraite  en  1852.  J.  V. 

Daniel,  Bioçr.  des  Hommes  Remar^ables  du  Dép.  de 
Seine-et'CHse^Bioçraiphie'Statisti^uedela  Ckawtbredes 
Députés  i  18M.-  Bioçr.  des  Sept  cent  einquanU  Bepres.  « 
r Assemblée  leçisl.  et  des  Quarante  Conseillers  d'Etat. 

JOCTBSBT  i^Jean)^  peintre  français,  né  à 
Rouen,  le  21  août  1647  (1),  mort  à  Paris,  le 
5  avril  1717.  Le  goAt  de  la  peinture  s'était  per- 
pétué dans  sa  famille, qui  était  originaire  d'Italie. 
Son  aïeul  Noèl  en  avait  enseigné  les  éléments  à 
Nicolas  Poussin;  Jean,  son  père,  et  Laurent, 
son  oncle,  l'exerçaient  avec  distinction  à  Rouen. 
Ses  parents  s'appliquèrent  à  développer  ses  dis- 
positions naturelles.  A  dix-sept  ans,  il  fut  envoyé 
à  Paris,  où  il  fut  bientôt  chaîné  d'importants 
travaux.  Au  commencement  du  dix-septième 
siècle,  la  confrérie  des  orfèvres,  à  Paris,  faisait 
planter  tous  les  ans,  au  1^  mai,  un  arbre  vert 
devant  le  parvis  de  Notre-Dame ,  en  l'honneur 
de  la  sainte  Vierge.  Depuis,  Us  y  ijoutèrent  le 
don  annuel,  à  l'ÉgKse,  d'un  grand  tableau  pour 
servir  à  la  décoration  du  choeur  et  de  la  nef.  En 
1673,  Jouvenet  fit  un  de  ces  tableaux  de  ruai 
(  on  les  appelait  ahisi  )  ;  il  prit  pour  sujet  Jésiu 
guérissant  un  ParcUg tique.  Cette  composition, 
qui  est  encore  à  Notre-Dame,  fut  vivement  ad- 
mirée pour  la  richesse  de  sa  composition ,    Ja 
fermeté  du  dessin  et  la  vigueur  du  pinceau.  Le 
Brun ,  alors  premier  peintre  dn  roi ,  s'empressa 
d'encourager  le  jeune  artiste,  et  dès  l'année  sui- 
vante il  le  fit  admetfre  au  nombre  des  membres 
de  l'Académie  royale  de  Peinture.  Jouvenet  donna 
pour  œuvre  de  réception  un  tableau  (VEsther 
évanouie  devant  Assuérus,  que  l'on  regarde 
comme  on  de  ses  meilleurs  ouvrages.  Il  fut  en  1 707 
élu  à  l'unanimité  un  des  quatre  recteurs  de  cette 
Académie,  et  exerça  aussi  les  fonctions  de  direc- 
teur. Sur  la  fin  de  sa  vie,  en  1713,  il  devint  pa- 
ralytique et  désespérait  de  pouvoir  peindre,  lors- 
qu'un jour,  donnant  leçon  à  un  de  ses  neveux  qoi 
peignait,  et  impatienté  d'être  mal  compris ,  Il  lai 
prit  le  pinceau  de  la  main  gauche,  et  retouchn 
avec  succès  l'endroit  défectueux.  Il  continua  cette 
tentative,et  réussit  à  teraùneravec  la  main  gauche 
un  grand  plafond  qu'il  avait  commencé  dans  In 
grande  salle  du  parlement  de  Rouen ,  et  un  grand 
tableau  de  la  Visitation  de  ia  FMr^e,  qui  se  voit 
encore  dans  lechœur  de  Notre-Dame  de  Paris.  Ce 
sont  ses  derniers  ouvrages,  et  ils  n'ont  rien  dln* 
férieur  aux  précédents.  Le  nombre  de  ses  tableaux 
est  considérable.  Le  musée  du  Louvre  en  possède 
huit  :  quatre  portraits  et  les  sujets  suivants  :  une 
Descente  de  Croix,  l'un  des  tableaux  où  il  n 
mis  le  plus  de  sentiment,  de  grandeur  et  de 
hardiesse;  —  la  Bisurrection  de  Lazare,  oon»- 
position  remarquable  par  l'expression  des  figurée. 


(1)  Et  non  le  u  aoSt  iSU,  eonne  on  rindiqoe  loaTent , 
en  prenant  par  erreur  U  date  de  nalnance  de  son  frère 
aloé .  Henri  JonTenet 
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surtoiitpar  celle  du  Christ  ;  —  Jésus  guérissant 
les  Malades  f  taUeaa  d*uo  dessin  large,  où  les 
têtcsoesont  pasmoms  êxpressire^  ;  —  La  Pèche 
wKlaraeuleuse^  remarquable  aussi  par  le  dessin 
«ft  rciéeotion.  Ces  quatre  tableaux  ataient  été 
peinti  pour  Tabbaye  Saint-Martin -des-Charaps; 
sv  la  demande  da  roi,  Jouvenet  en  fit  une  ré- 
dadim  libre  pour  qu'ils  Aissent  exécutés  en  ta- 
pMcrie.  Ces  copies  sont  restées  à  la  manufacture 
des  GebciiBs.  Le  tzar  Pierre  Je  Grand  ayant  vu 
ces  tafnsseries  en  Tut  frappé,  et  les  choisit  pour 
la  tentore  qu'on  lui  avait  offerte.  Jouvenet  a 
pnil  ansfli  le  plafond  de  la  tribune  royale  de  la 
chapelle  de  Yersaîlles  ^yant  pour  sujet  La  Pente^ 
eôte,  amsi  que  Les  Douze  Apôtres,  fresqae,  dans 
Fé^be  des  Invalides.  Il  a  peint  un  grand  nombre 
de  portraits  et  de  tableaux  de  chevalçt  qui  n'ont 
pas  le  même  mérite  que  ses  grandes  composi- 
tions. SoB  plafond  du  parlement  de  Rouen  fut 
anéanti  par  un  accident  :  il  représentait  £7nno- 
eoier,  poursuivie  par  le  Mensonge ,  se  réfu- 
fiant  dans  les  bras  de  la  Justice,  tandis  que 
la  MH^ion  la  couronne  en  écartant  la  Fraude 
et  la  Chicane,  U  n'existe  de  cette  grande  com- 
poôfioB  qu'une  esquisse  de  la  main  du  peintre , 
par  M.   Chapuis  à  Rouen,  qui  est 
de  plusieurs  antres  ouvrages  de  Jou- 
vort,  notamment  d'une  belle  esquisse  de  sa 
Descente  de  Croix.  Le  mérite  de  Jouvenet  est 
sartoot  dans  ta  richesse  de  sa  composition ,  dans 
isndessm  ferme  et  finement  accentué ,  dans  ses 
cxpresatoiis  fortes  et  vraies.  Sa  manière  aus- 
tère convenait  moins  aux  figures  de  femme  et 

compositioiis  qui  demandent  de  la  grflce  ; 

I,  on  lui  reproche  un  coloris  souvent  négligé. 

GCTOT  DB  FÈAB. 

d»  Pnmee,  JailleC  ni  t.  —  Oesalller  d'Argen- 
viir.  flg  4eg  pims  FmmêUM  Pêintru,  —  Mém.  dé  Iré- 
Mttr.nn. 

JOUTUIIBACX.  Foy.  JOUElfNEÂUX. 

J0I7T   {loués-François  de),  jurisconsulte 

laoçasê,  né  à  Paris,  le  2  mai  1714,  mort  dans 

la  aéne  ville,  le  e  février  1771.  Avocat  au  par- 

Inent,  fl  se  livra  particulièrement  à  Tétude  des 

■wtièwa  ecclésiastiques,  et  fut  chargé  des  af* 

do  clergé,  ce  dont  il  s'acquitta  avec  hon- 

.  On  a  de  loi  :  Principes  sur  les  Droits  et 

éUifations  des  Gradués  ;  in-ii  ;  -^Supplé- 

awnf  aux  Lois  civiles ,  dans  leur  ordre  na» 

UêtH;  In-lbL;  —  Arrêts  de  règlements  re- 

tmàUiM  ai  mis  en  ordre  ;  1 752,  in-*"  ;  —  Prin' 

opes  et  usages  concernant  les  Dixmes;  1752, 

ii>l2;  1776;  —  Conférence  des  ordonnances 

;  1753,  in-4^  J.  V. 

d  OeteodlDC,  Dieu  «nto.  Hiâtor.,  Crit,  et 
—  iarWcr,  SzameA  erUiqme  et  CompL  eu 
resBiêtor. 

(  Victor  Joseph  Étieiqœ,  dit),  Uttéra- 
Inr  et  auteur  dramatique  français,  naquit  èJouy, 
Prttde Versailles,  en  1769  suivant  la  plupart  des 
^Hpapfaes,  et  eo  1764  selon  M.  Rolle  (  ce  qui 
ft  plû  vfsisemblaMe  ),  et  mourut  au  chÂteaude 

e,  le  4  septembre  1846. 


Ffls  d'un  commerçant,  il  entra  fort  jeune  an 
'  collège  de  Versailles.  L'élève  se  distingna  par  la 
promptitude  de  son  intelligence,  par  l'originalité 
de  son  esprit  II  apprit  Voltaire  par  cœur,  t  Ses 
traits  nobles,  sa  taille  élevée,  son  regard  à  la 
fois  doux  et  fier,  éveillaient  d'abord  les  sympa- 
thies, dit  M.  Empis.  Ardent  à  tons  les  jeux,  impa- 
tient, colère,  mais  sans  fiel  ni  rancune,  excellente 
nature,  aimé  aes  hommes,  adoré  des  femmes, 
point  tûnide,  très-discret,  il  était  ce  que  tonte 
mère  voudrait  que  fût  son  fils!..  Une  passion 
ftirieuse  s'était  allumée  dans  le  cœur  de  l'enfant. 
Il  brûlait  comme  Zamore  ;  il  aimait  comme  Oros- 
mane.  Aux  grands  maux  les  grands  remèdes. 
Grftce  à  la  protection  intéressée  d'un  haut  et  pois> 
sant  seigneur,  d'un  autre  Almaviva ,  l'amoureux 
de  treize  ans  reçut  comme  Chérubin  on  brevet 
d'officier,  et  le  28  mai  1782  le  grand  petit  vaurien 
faisait  voile  vers  l'Amérique  méridionale,  sous  la 
surreillaoce  du  baron  de  Bessner,gouverneur  de  la 
Guyane  française.  »  Jouy  s'aperçut  bien  vite  pour- 
tant qu'il  savait  peu  de  chose.  Il  courut  au  baron 
de  Bessner,  et  les  larmes  aux  yeux  le  supplia  de 
le  laisser  revenir  en  Europe  pour  sinstruire,  ce 
qui  lui  fut  accordé.  Un  navire  de  commerce  le 
ramena  ;  en  route  il  étudia  les  mathématiques. 
«  Pourrécflation,  ajoute  M.  Empis,  il  s'élance  à 
l'attaque  d'un  corsaire,  et  reçoit  bravement  un 
coap  de  feu.  Il  débarque  à  Belle-Isie,  vole  à  Ver^ 
sailles,  dépose  son  épaulette  et  son  épée  entre  les 
mains  de  sa  mère,  et  le  4  octobre ,  jour  fixé  pour 
l'ouverture  des  classes,  après  une  promenade  de 
trois  ou  quatre  mille  lieues,  le  voyageur  du  Nou- 
veau Monde,  le  bras  eo  écharpe,  reprend  sa  place 
sur  les  bancs  du  collège  comme  l'écolier  qui  re- 
vient des  vacances.  «  Deux  ans  après ,  Jouy  était 
sous-lieutenant  d'artillerie.  En  1787  il  alla  re* 
joindre  le  régiment  de  Luxembourg  aux  Indes 
orientales.  Présenté  à  Tippo-Saib,  qui  aimait 
les  officiers  français,  il  l'étoona  par  un  trait  d'au- 
dace, et  reçut  de  lui  un  collier  de  filigrane  en  or 
tressé  de  sa  main.  Tippo-SUb  l'admit  ensuite  aux 
fêtes  de  son  sérail  et  à  ses  chasses.  Épris  d'une 
jeune  fille  de  l'Ile  de  Ceylan,  Jouy,  avec  trois  de 
ses  amis,  essaye  de  Tenleverdans  une  pagode  ;  les 
indigènes  se  soulèvent  ;  les  officiers  français  se 
défendent  courageusement;  on  Lascar  jaloux 
tue  l'objet  de  son  amour  sous  les  yeux  de  Jouy, 
qui,  accablé  sous  le  nombre,  est  conduit  dans  un 
cachot;  mais  son  régiment  a  tout  appris,  et  dix 
officiers  viennent  le  délivrer  sur  une  barque  ;  un 
coup  de  vent  le  jette  dans  la  mer;  un  vaisseau 
anglais  le  recueille,  et  le  porte  à  Madras,  où  Parny 
lui  tend  une  main  généreuse.  Pendant  les  deux 
années  de  séjour  qu'il  fit  au  Bengale,  Jouy  eut  un 
grand  nombre  d'aventures  romanesques  1  Avec 
un  inconnu,  il  essaye  d'empêcher  le  sacrifice  d'une 
suttie;  un  détachement  de  cipayes  anglais  le 
sauve  des  mains  des  fanatiques  hindoux  :  Tin- 
connu  était  Charles  de  Longcharops,  qui  devait 
être  pins  tard  son  collaborateur.  En  apprenant  la 
prise  de  la  Bastille,  Jouy  revint  en  France.  «  Jeté 
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ifft  M.  Emim,  à  vingt- quatre  aB8  dans  le  touriiil- 
Ion  révolutionnaîre  où  là  France  est  emporléey 
M.  Ae  Jpuy  te  livre  avec  reiÉlioasiasiiie  de  aoa 
âge  aux  vastes  espérances ,  mm  idées  féBérenaes 
qui  bouîUonneat  dans  taotea  les  Anes.  Tout  te 
monde  parlait  à  la  fois  ;  pnsaé  de  dire  son  mol, 
îl  se  fait  joumaUsIe.  Le  |>lus  teiviUe  adversaire 
cfv'il  renoontre  dans  cette  potémique  andenle  et 
périlleuse,  c'est  aan  ancieft  natirede  penaion, 
Gorsas,  rédadsor  du  Coacrrier  de  VenaUlei^  » 
Au  premier  crï  éd  goerre,  Jouy  reprend  les 
armes.  Monrnié  capitaiiie,  il  e«tre  «a  canpsfae 
comme  «ide  de  camp  du  général  irlandais  O'Mo- 
ran ,  et  Tole  à  la  frontièn  dn  sofd.  A  l'attaque 
tle  i'abbaye  de  Saint-Amand,  iin  bolan  lui  brise 
un  doigt  dVui  coup  de  laaee.  Sons  les  murs  de 
Tonmaj,  il  voit  la  jeune  s«enr  du  duc  de  Char- 
tres enveloppée  par  les  cavaliers  du  duc  de 
Brunswick  ;  à  la  tète  de  quelques  volontaires, 
Jouy  la  délivre  etprotège  sa  retraite.  Après  la 
prise  de  Fttmea,  il  reçut  le  grade  d'adjudant  §6- 
néral  sur  la  brèche.  Le  représentant  du  peuple  Du- 
quesnoy  ayant  proposé  la  santé  de  Marat  dans 
un  banquet  oCTert  sous  la  tente  des  vainqueurs  « 
Jouy  ne  répondit  pas.  Le  lendemain  il  fut  accusé 
d'avoir  praliqné  pendant  la  nuit,  dans  la  mon- 
tagne de  Gassel,  une  mine  qui  devaiW^clater  sous 
les  pas  des  bataillons  français.  Un  mandat  est 
lancé.  Prévenn  par  son  général,  il  quitte  l'armée , 
et  se  réfugie»att  château  d'Écobect,  chez  un  An- 
glais ,  dont  il  épouse  la  fiUe.  Apprenant  qu'on 
est  sur  ses  traces,  il  se  réfugie  à  Paris,  et  se  cache 
diei  un  procureur  au  palais  de  justice.  On  y 
vient  faire  une  perquisition;  sa  cachette  est  mise 
sous  les  scellés  ;  il  s'échappe ,  et,  près  de  Samt- 
ftoch,  il  voit  passer  son  général  et  son  ancien 
maître  Gorsas  sur  une  charrette  qui  les  conduit 
à  réchafaud.  Plus  heureux,  quoique  condamné 
à  mort  par  contumace  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, Jouy  parvient  à  se  réfugier  en  Suisse, 
«près  quinse  jours  de  périls.  Seul ,  à  pied ,  sans 
argent,  il  va  frapper  à  la  porte  du  collée  de 
R^cfaenau,  et  y  retrouve,  caché  parmi  les  profes- 
seurs, le  duc  de  Chartres ,  qu'il  avait  laissé  à 
Valmy.  En  traversant  Zurich,  il  rencontra  Le- 
montey,  et,  cheminant  tous  deux  sur  la  route  de 
Bâie ,  ils  apprirent  la  nouvelle  du  9  thermidor. 
Aussitôt  ils  accoururent  à  Paris.  Jouy  reprit  du 
service  dans  l'armée  du  général  Menou  sons  la 
capitale.  A  la  tète  d'un  bataillon  déjeunes  répu- 
blicains qu^il  avait  armés  la  veille,  il  concourut, 
dans  la  journée  du  2  prairial,  au  triomphe  de 
la  Convention  sur  les  terroristes.  Le  13  vendé- 
miaire, il  fut  envoyé  à  Ullepour  prendre  le  com- 
mandement de  la  place.  Jl  avait  publié  un  ordre 
du  jour,  réuni  les  oCBciers  dans  un  banquet  ;  mais, 
au  moment  où  il  allait  porter  un  toaU  à  la  liberté, 
un  commissaire  le  somma  de  le  suivre,  et  le  con- 
duisit à  la  prison  du  JBon-FUs»  où  la  veille  il  avait 
enfermé  le  duc  de  Choiseul  et  les  autres  naufragés 
de  Calais.  Jouy  était  accusé  de  liaisons  politiques 
avec  lord  MaUnesbury,  dont  il  avait  épousé  une 


nièce,  et  de  oonmvence  avec  le  ministère  augjlais. 
Xisaat,  son  ancien  oondisdple  chez  Gorsas,  éleva 
bi  voix  en  sa  laveur  et  le  sauva.  Dégoûté  delà 
carrière  militaire,  Jouy  proiita  d'une  troisième 
véintégraiiun  qu'il  «btiot  sous  le  Direetoire  pour 
demander  saretraite.Elleloifutaooopdéeen  1797, 
avec  nn  supplément  4e  pension  ftonr  cause  de 
biesounea. 

A  la  création  des  préfectures,  Jèuy  suivit 
à  Bruxelles  le  oomte  de  Pontéconlant»  qui  l'éta- 
blit chef  de  division  dans  les  buceanx  éd  la  pné- 
feetuK  de  la  Dyle.  Lorsque  te  comte  de  Ponté- 
oonlant  Ait  appelé  an  Sénat»  Jouy  abamionoa 
l'adminislration  panr  se  consacrer  tout  entier 
à  te  Uttéralwre.  U  avait  d^  j^uit  quelquBS 
diansons ,  quelques  vauderilles.  Il  se  fit  ensuite 
connaîtra  par  qaelquea  cosnédtes  »  et  enfin  par 
des  opéras  qui  eurent  un  grand  snooèa.  La  Tef- 
UUe  fnt  regardée  par  l'institut  comme  te  meil- 
teur  poéase  lyrique  m»  au  théâtre  A  4)ette  ^ 
que  et  proposée  pour  tes  prix  déoennaax.  Si  ce 
livret  n'est  pas  exempt  die  défeuts,  si  les  sen- 
tences et  les  maRimes  qui  y  sont  prodiguées  re- 
froidissent l'action  ecéniqtte  et  la  phrase  musi- 
cate,  M  est  dn  motes,  comme  le  lemarque  un 
biographe,  peu  d'opéras  écrite  d'un  styte  aussi 
eorrect ,  aussi  hannonîenx  et  aussi  étevé.  L'a 
trait  original,  c'est  que  l'auteur  fit  bii-méme  une 
parodte  de  sa  pièce;  cette  parodie  fut  applaudie 
an  théâtre  du  Vaudeville.  «  La  représeatetioo 
de  La  Vettale  révéte,  dit  M«  VteUiard»  dws 
Jouy  comme  poète  et  dans  Spontûi  comme  mu- 
sicien, deux  taiente  de  premier  ordre  pour  ia 
scène  lyrique.  Ce  fut  en  désespoir  de  cause  que 
Jouy  en  confia  la  composition  A  un  maître  jus- 
que-là à  peu  près  inconnu.  MéhuI,  Boieldieu  et 
Gherubini ,  à  «pii  le  poème  avait  été  proposé,  le 
rendirent  au  poète,  et  tant  ^m  durèrent  les  ré- 
pétitions ,  on  ne  cessa  de  prédire  une  chute  éda- 
tante  à  cet  ouvrage,  qui  obtint  et  mérita  un 
succès  d'enthousiasme.  »  D'autres  poèmes  lyri- 
ques vinrent  ajouter  à  sa  réputation  :  le  poème 
de  Femand  Cortez  fut  retouché  par  Esménard, 
qui  y  jQoute  quelques  morceaux  de  cireonstenoe 
pour  accommoder  la  pièce  au  rrtour  de  Napo- 
léon à  la  suite  de  la  batailte  de  Wagrem.  En 
même  temps  Jouy  obtenait  des  succès  è  IV>déon, 
à  Feydeau  et  au  Yaudevifle.  En  1813,  il  débuta 
dans  la  tragédie  par  Ttppo-Saïb^  que  jooa 
Taima  (l).  11  vit  avec  plaisir  le  retour  des  Bour- 
bons, adhéra  aux  actes  du  sénat  en  qualité  d'ad- 
judant commandant,  et,  rattadié  è  la  charte, il 
écrivit  dans  la  {gazette  de  France  upe  série  de 


(1)  J«ny  raconte  laMReMe  la  eritlaoe  q«e  Mapaléon  tt 
de  sa  pièce  i  Talma  après  la  reprèscnlaUoB.  il  Mâawtt 
aartooA  le  rOle  ée  BayiDOod,  aiaclef  (ruQate  aérooé  à 
TIppa-Salb  et  aon  conseiller  :  *  Baymond  est  nn  brave, 
disait  reropereur,  mais  11  fait  le  rabonnenr.  Il  donne  des 
consens  qu'on  ne  tat  demande  M«t  U  dlsculn  les  ordres  ta 
Uen  d'oMIr.  Me  s'a?  lsct-41  pas  de  sanvor  raabassadnar 
anglais?  Llnsoleott  ▲  la  place  dn  sultan,  mol,  d'un  re- 
Tcrs  de  mon  sabre,  J'anrats  fait  sauter  sa  tetel  » 
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iBttres  cfiMeOoKjiM  à  $on  Omu  ta,  oèil«xâlU 

itet  aribàusiasme  roytUste,  et  fit  repréMster  à 

rOpénone  pièce  de  ciroonfitaBoe  en  deuxMtes, 

Péteçe,  daw  laquelle  il  célébrait  le  retovr  da  roî 

it  doînit  te  oMMetls  q«i  ne  poufaieot  guère  èlre 

«râ;  la  «iMiire  fit  disfiarattre  un  passage  ^ 

iiydbitlcdrapeao  nationaJ.  S'a  faûteacroiae 

E  Ëmfk,  M  avait  été  ^fv»elé  et  introdoit  aux 

Ddovs  parM^  de  Staël,  et  Louis  XVIO, 

qwès  Wavoir  révélé  ses  plus  secrètes  pensées, 

m  dédaigsa  pas  de  ravoir  4e8  Lettres  d*ume 

Cmtmàsem  Cousin,  Les  veillées  clandestines 

KRooQvelèrait  entre  le  rai  et  Jooy;  mais  enfin 

bpriMe  fat  Mirpn&en  conversation  avec  Goil- 

lunMleFianfr4>aileiir,  et  ieadenx  coupables  fii- 

iCBtcépués. 

Attadié  ncoesaivenient  à  la  rédaction  de  âX- 
tfrealsJoonMnx,  Jouy  cbercba  une  voie  nouvelle 
iSMaunt  ses  articles  par  une  sorte  d'imitation 
éB  kma  dranaatigacs.  Dans  ce  cadn.  Il 
fsn  ea  nvne»  à  partir  de  18iS,  les  nœuiSy 
In  néicBles  et  les  travers  du  jour.  Ces  articles 
N>^  m»  difléreniB  titres  ont  obtenu  unsoc- 
flèifliiiipéen.  «  La  manière  de  L'Ermite,  dit  Ja 
tkgrepMê  des  Sommes  du  Jour,  se  M  n- 
■ttlMi  en  génénl  sinon  par  cette  profondeur 
jHwphiqne  qni  diatiague  Le  Spectateur  an- 
^  dv  moins  par  Télég^nce  du  8tjle,la  finesse 
^  nluf  II  Miens,  et  foelquefina  aussi  par  cette 
Mfe^attidsnedVxpresaianet  de  penaée^'un 
«piil  ééKeat  puise  dans  JU  connaissance  du 
MB^  On  avait  raprocbé  à  VErmàte  de  la 
CUsuéed^Antin  de  ne  feâidne  sous  le  titre  de 
Mmmt  frsMçeàses  que  celles  de  la  capitale;  il 
iloeneree  repreehe  par  UEréuite  en  Province, 
•bilfeignitflocoessiveaneDt,  sous  ta  ferme  de  Ti- 
(■^nne,  les  opfaiiona,  les  geûto  et  les  babitudee 
^  éêpnteBMnta.  La  matière  perdait  en  agré- 
■nt  ce  (pi'eiie  gagnait  en  gravité;  les  connais* 
"■M  feules  qu'elle  exigeait  étaient  moins  la- 
■ftre»  an  salona  de  Paris  i  aussi  VErmàte  en 
P^smee^  dont  les  articles  panèrent  snccessive- 
Bort  éaas  le  Mercure  de  France  et  dans  la 
''^iKrvf,  ae  fat  point  aooueilli  aussi  favorable- 
■ot  do  public  qne  ses  devanciers.  «  La  Mio- 
f^^ie  Raiibe  attribue  ee  jnanqne  de  succès  à 
me  eatn  cause  :  «  Au  tert  grave  de  se  répéter 
^^tasÊt,  dit-eHe»  et  de  dédamer  à  cbaqoe|iagey 
l^iilair  jaiet  le  tort,  pins  israveeucore^  de  corn- 
■ftl>e  iet<mnr8  les  pi»  jgnasaièMs  en  fais* 
|!*««teaféo0rapbie.  Userait,  auivile,  diffi- 
^^'ilea  ftt  antremont;  carjpersanae  n*|gnore 
^  Jooy  a  pris  à  tâche  de  décrire  les  jtfovinces 
^bFaBceet  lesjnmrsde  ses  babitantsaans 
''^^ssn  cabinet.  Aussi  le  fien  de  conscience 
^  s  Biis  dans  ee  travail  et  l'audace  avec  la- 
V<k  il  ^eit  moqué  de  ses  lecteurs  lui  4mt-ils 
j^dstoBscélés  de  vîalenleB  critiques,  dans  les- 
^<kson  amonr-propre  a  été  peu  ménagé  (t)« 


(Q^fiSreavtref 


me  liroolMuc  IntlUilee  :  Cent  Bé- 
tmCe-fluotr»  pegn  é§  r£rwim 


En  isi&y  Jouy  fut  appelé  à  remplacer  Pxraj 
à  rAcadéaiie  Française.  Dés  la  fin  de  cette  ^née^ 
il  avait  rompu  avec  le  parti  rétrograde  de  Témi- 
^ration,  qui  s'était  emparé  du  pouvoir.  Pendant 
les  Cent  Jours  il  accepta  de  l'empereur  la  place 
de  commissaire  impérial  près  le  tbéAtre  Jeydeau. 
Après  la  seconde  restauration ,  devenu  hostile 
au  parti  de  l'étranger,  il  écrivit  contre  la  réac- 
tion dans  diliérents  journaux,  è  la  fondation  de 
quelques-uns  desquels  il  participa.  Le  pouvoir 
lui  fut  bientét  contraire  (1).  En  1819,  Jouy  com- 
parut sur  ies  bancs  de  la  oourd'asàses  sous  la 
prévention-  de  calomnie ,  parce  qu'il  avait  osé 
blAmer  les  habitants  de  Toulon  de  s'être  livrés 
aux  Anglais  en  l7i^.  Il  fut  absous  après  avoir 
toi-même  plaidé  sa  cause.  BientM  après  il  re- 
parut sur  les  bancs  de  la  police  correctionnelle, 
avec  Dopaty  et  AmaoR,  à  propos  d'articles  du 
journal  Le  Miroir,  Condamné  d'abord  ainsi  que 
ses  cdlaborateurs,  à  trois  mais  de  prison,  tous 
fbrent  renvoyés  absous  sur  appel.  Un  troisième 
procès  fut  intenté  à  Jouy  par  le  ministère  pu- 
blic à  l'occasion  d'un  article  de  la  Biographie 
nomvetîe  des  Contemporains,  quH  publiait 
avec  Jay ,  Norvtns  et  Ainauit.  11  était  accusé 
d'avoir  excKé  à  la  haîne  et  an  mépris  dn  gou- 
Tememcnt  dans  la  notice  consacrée  aux  A^rea 
Faucher.  M.  Dnpin  aîné  présenta  sa  défense.  Le 
tribunal  correctionnel  le  condamna  à  trois  meia 
de  prison  €ft  150  fr.  d'amende.  La  cour  royale 
maînfimt  la  condamnation.  Jouy  mM  è  profit  sa 
captivité  et  puMîa  arec  Jay  {voy.  ce  nom) 
Les  Ermites  en  Prison,  qui  eurent  un  immense 
succès.  La  censure  ne  lui  fut  pas  moins  opposée 
que  le  parquet.  En  1618,  elle  refusa  0e  pennettre 
la  représentation  de  sa  tragédie  de  Bélisiiirer 
dans  taqnetle  Jouy  dtsaît  : 

To  croîs  Pemptre  «teint,  tl  n'ai  qae  lapgHlwt  ; 
Sont  <le  antres  vapeaM  oeSaaiJiwM  j»attsautf« 
An  soutle  d'un  béros  recouirraat  sa  lumière. 
Peut  resplendir  ennor  de  sa  ctarté  première. 

A  cette  époque,  Napoléon  vivait  enoore.  Soua 

m  Province^  reievéBt  par  im  •Bktiêoli  mt  um  Sotonsii,- 
ffaris,  ISBB,  tB-8». 

(1)  n.  AieuiMtre  Diiaus,  qui,  nous  ne  «Bf  ona  sur  quelle 
donnée,  a  fall  Jouy  marin  et  soldat  de  l'armée  de  Condé» 
raconte  encore  qu'après  la  restauration ,  de  Vitroles  fit 
-««■ir  4mi7,  et  lut  deamida  «e  qu'il  désirait;  Jouy  de- 
SDMMla  ia  croix  de  Salnt^Lools  ;  oa  lut  flt  des  coodUlon* 
MT  œ  qu'il  devait  dtce;  Jo«y  reUrs  sa  deoMOde,  état 
Jeu  ëaos  l'oppealiion.  «*  VoUA,  dit  M.  A.  Dumas,  ioagr 
laissât  aana  la  JioyrapMBdes  arlioles  qui  le  font  Connpor 
«■  mois  en  prison  et  qui  dDUbksit  sa  popularité.  Quels 
niais  que  cas  niMvrrnements  qal  refusent  à  un  homme 
la  eroli  ^u'il  demande  et  qui  loi  aooardeat  la  peraècutloa 
qu'il  M  demandait  ipaa,  et<qtti  lui  sera  itica  plus  profi- 
table, cooMue  mtèrèt  ctcossme  gieire,  que  ce  hoot  de 
ruban  auquel  persoaoe  aViàt  fait  ailantton  1  Ce  n'était 
poartaat  pas  biea  mécbant  ae  qa'dcrivalt  Jouy.  Mou,  au 
coairaire.  Ce  qni  distinguait  Jouy,  c'était  la  dooeenr  Sa 
aaerJtiqae.  i^urbanltè  de  son  opposition  «  la  politesse  da 
aa  calère.  »  ■Cependant,  Jouy  -dit  lui- même,  dans  uaa 
préface t  «  Je  n'ai  soiUoitë  ni  S(»oes  ai  faveurs;  on  ae 
m'a  trouvé  dans  les  buccaux  d'aucun  ministre,  dans  lea 
aatiiÂarobres  d'aucun  palais.  »  Sous  l'empire,  il  dédia 
JVppo-jTolA  à  l'impératrice  Joaépbiae,  au  moment  da  aou 
divorae.  Sooa  la  resUuraliao  ,  il  dédia  Hélisaire  à  Ar^ 
naail,  exilé.  Sesaulres  ouf rages  sojai  dédi<^^  tout  almple- 
meot  à  SCS  Tieox  amis 


H 
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l'empire'  od  aTÛt  refusé  la  même  pièoe,  parce 
que  la  censure  y  trouvait  des  allusions  à  Mo- 
reau.  Cette  fois  Jouy  livra  sa  pièce  à  l'impres- 
sion. Elle  fut  représentée  en  1825,  et  dut  son 
succès  au  génie  de  Talma.  En  1821,  le  grand 
tragédien  avait  déjà  foit  réussir  le  Sylla  de 
Jouy  (1).  A  cette  dernière  époque  la  censure 
arrêtait  également  V  Héritage^  au  Usmœurt  du 
temps  f  comédie  en  dnq  actes,  dans  laquelle  il 
faisait  un  grand  éloge  de  l'Amérique,  pays 

où  Ton  filt  ce  qa'on  doit,  où  l'on  dit  ce  qu'on  pense, 
Oa  l'homme ,  Ubre  et  fer  de  ton  Indépendance. 
Ne  tient  pat  aon  orgueil  d'no  cordon,  d'un  ralmt, 
Me  flaUe  pas  un  sot,  n'excuse  pas  on  fat  ; 
Où  la  lot  parle  i  tons,  de  tous  est  entendue  ; 
06  l'on  rend  la  Juallec,  ea  d'autres  Iteox  vendue; 
Où  le  pouvoir  n'eat  pas  dans  les  malna  d'un  faquin  \ 
Où  la  vertu  se  montre  et  ne  meurt  pas  de  faim. 

Cette  pièce  fut  aussi  imprimée  et  dédiée  au 
comte  de  Pontécoulant.  Jouy  déclare  dans  l'é- 
pitre  dédicatoire  que  cette  «  production  littéraire 
est  la  moins  faible  qui  soit  sortie  de  sa  plume  ». 
La  censure  refusa  encore  le  lalssez-passer  à  la 
tragédie  de  Julien  et  à  la  comédie  des  Intri- 
gues de  cour,  Jouy  s'en  vengea  par  des  attaques 
à  ces  machines  raturantes,  qu'il  comparait  aux 
harpies  de  Viiigile,  «  cliargées  de  décÛqueter  et 
de&alirunbon  repas»  qui  n'est  pas  fait  pour  elles  a. 
La  révolution  de  1830  mit  un  terme  aux  ta- 
quineries de  la  censure.  Depuis  plus  d'un  an  Jouy 
avait  cessé  de  coopérer  aux  feuilles  quotidiennes  ; 
il  ne  fit  donc  point  partie  de  la  réunion  des  jour- 
nalistes qui  protesta  contre  les  ordonnances  de 
Juillet  ;  mais  il  se  rendit  un  des  premiers  à  la 
mairie  de  son  arrondissement,  et  accepta  la  place 
de  maire,foiictions  qu'il  remit  le  9  août  à  M.Berger. 
Oublié  d*abord  du  nouveau  pouvoir,  il  fut  décoré 
en  1831 ,  et  nommé  bibliothécaire  en  chef  de  la 
bibliothèque  du  Louvre.  Dévoué  de  cœur  à  la 
personne  du  roi  plus  encore  qu'à  son  gouverne- 
ment, Jouy  ne  se  niéla  plus  de  politique.  Une 
atteinte  profonde  brisa  tout  à  coup  cette  forte 
organisation  :  son  petit-fils,  Camille  de  Boudon- 
ville,  jeune  et  brillant  officier,  mourut  sur  la 
terre  d'Afrique.  De  ce  moment  le  vieUlard  fut 
anéanti.  Pour  donner  quelque  adoucissement  à 


(1)  Cette  pièce  obtint  un  suçote  d'enthousiasme.  Bile 
ent  sans  reprendre  haleine  quatre-vingts  représentations 
tanyantes  et  splendldes.  La  eolf  Aire  de  Talma  dans  te  rôle 
de  Sytla  fit  dire  aux  envteui  et  aux  adversaires  ûé 
Jooy  :  «  Cest  un  succès  de  perruqw».  m  Jouy  lui-même 
rapporte  ce  mot,  et  n'en  est  pas  blessé.  «  U  a  raison,  dit 
M.  RoUe  ;  le  mot  est  Injuste,  et  ne  vaut  paa  qu'on  a'en 
Irrite;  U  y  a  des  beautés  réeUes  dans  le  rôle  de  SpUa,- 
c'est  une  sévère  étude,  d'une  fermeté  de  touche  et  d'une 
concision  dont  la  tragédie  de  Jouy  Va  pas  toujours 
niabitnde.  M.  Bnpis  avooe  ansal  que  le  anccèa  de  Jyi/a 
était  dû.  surtout  au  souvenir  de  Napoléon.  «  Le  Syila  de 
M.  de  Jooy,  dit- II,  n'est  plus  celui  de  Plntarque,  celui  de 
Montesquieu;  c'est  un  Sylla  nouveau, Inventé,  eréé.  cos- 
tumé selon  l'eaprltdn  Jour,  suscité  contre  les  détractenn 
de  l'Idole  contemporaine.  Aucone  mépriae  n'eat  possi- 
ble... Le  rôle  de  SyUa  est  Joué  par  Talma,  représenté 
lui-même  dana  la  tragédie  sous  la  figure  de  Roscina. 
Talma,  qui  vécut  dans  llnUmlté  de  fempereor,  en  a  la  i 
tète,  le  regard,  le  geste,  la  voix  forte,  brève  et  profonde.  , 
L'Illusion  est  complète  ;  c'est  lai,  Cest  Napoléon  t  succès  < 
édaUoI,  Bérlté:  »  | 


ses  douleurs,  Louis-Philippe  lui  concéda  un  ap- 
partement an  château  deSahit-Germain-en-Laye  ; 
c'est  là  quil  s'éteignit. 

Pendant  la  Restauration,  «  Jouy,  dit  M.  RoUe, 
fut  un  des  combattants  les  plus  dévoués,  les 
plus  actifs  de  la  guerre  libérale,  et  on  peut  dire 
des  phis  dignes  ;  ami  delà  liberté  légale,  il  en  dé- 
fendit la  cause  avec  persévérance  et  honnètelé  ». 
Lui*  même  a  pu  se  rendre  cette  justice  :  «  J'ai  parlé, 
j'ai  écrit,  j*ai  versé  mon  sang  pour  la  France  et  la 
liberté.  »  —  «  Jooyavaltuncertaintalentdestyle, 
dit  M.  Ch.  Nlsard,  johit  à  une  qualité  d'obsenra- 
teur  qui  donne  une  Idée  assez  avantigeuse  de  la 
sagadté  de  son  esprit  et  delà  justesse  de  son  ooop 
d'œil.  On  l'a  comparé,  dans  qnelques-una  des 
portraits  qu'il  a  tracés,  à  Addison  et  à  Steele; 
c'est  un  peu  le  surfoire ,  mais  entre  eux  il  y  a 
cependant  des  analogies;  il  y  a  de  la  ilnesse, 
mais  sans  profondeur.  Il  manquait  d'mstmctio« 
en  bien  des  parties,  et  cependant  ne  doutait  de 
presque  rien.  Il  ne  restera  de  lui  que  le  souvenir 
du  bruit  qu'il  a  fait  un  moment,  qui  fut  très-dis- 
proportionné avec  son  mérite,  inais  qu'on  s'ex- 
plique par  le  silence  dans  lequel  était  alors  ea- 
sevelie  la  littérature  diçie  de  ce  nom  et  par  le 
trouble  que  causait  encore  dans  les  esprits  des 
écrivains  d'élite  le  retentissement  des  révolutâona 
poUtiques.  m 

«  Gomme  Fontenelle,  M.  de  Jooy  appartenait, 
dit  M.  Viennet,  à  deux  siècles  bien  divers»  et 
malgré  les  graves  impressions,  les  terribles  se- 
cousses des  révolutions  qu'il  a  pour  ainsi  dire 
trayersées  en  chantant,  il  avait  conservé  cette 
jeunesse  d'esprit,  cette  élégance  de  manièrea, 
cette  fiicilité  de  communication ,  r«tte  fleur  de 
sociabilité  qui  feisaient  autrefois  des  salons  de 
Paris  l'école  du  monde  civilisé.  La  nature  l'avait 
jeté  dans  ce  monde  à  l'époque  où  Voltaire  le 
remplissait  de  sa  renommée.  Entrahié  par  l'en- 
thousiasme de  l'Europe  entière,  il  avait  partagé 
ce  fiuiatisme  de  tout  un  siècle  pour  le  grand 
écrivain  qui  avait  des  rois  pour  flatteurs  et  tous 
les  peuples  pour  clients...  M.  de  Jouy  ne  pou- 
vait assister  de  sang-froid  à  ce  qu'il  appeUit  les 
saturnales  de  la  litâratnre.  La  moindre  critique 
de  Voltaire  lui  semblait  un  sacrilège;  sa  fête  se 
hérissait  de  colèra ,  et  dans  les  denders  temps 
de  sa  vie,  quand  l'affaissement  de  ses  facaltés 
physiques  le  retenait  moine  et  silencieux,  il  sof^ 
fisait  de  prononcer  le  nom  de  Voltaire,  le  nom 
même  de  ses  détracteurs  pour  lui  rendre  toute  In 
vivaoHé  de  son  esprit,  toute  l'énergie  de  son  in- 
dignation. 

On  a  de  Jouy  :  Le  Paquebot ,  ou  remeonirB 
des  courriers  dé  Londres  et  de  Paris;  Parîn. 
1791,  in-4*  :  ce  journal,  qui  paraissait  trois  fois 
par  semaine,  est  attribué  à  Jony  ;—  La  Paix  e< 
VAmour,  divertissement  à  Voccasion  de  Ul 
paix;  Ulle  et  Paris,  1798,  in-8*  ;  —  L'Arbitrm^ 
ou  les  consultations  de  Van  VU,  comédie  en 
un  acte  en  prose,  mêlée  de  vaudevilles  (avec 
Longchamps);  Paris,  1799,  in-&';  —  Le 
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grtce  du  btptéme  et  que  tons  les  péchés  sont 
égiai.  Ces  docfrioes,  qui  se  rapprochent  singn- 
Sèranent  de  celles  qoe  le  protestantisme  émit 
pins  tard ,  troaTèrent  beaucoup  de 
Saint  Auguiitin  et  saint  Jérôme  écri- 
fiicit  contre  cet  hérésiarque,  qui  lut  condamné 
fu  k  pape  Sirice,  et  dans  on  concile  tenu  à  Mi- 
te, par  saint  Ambroise ,  en  390.  Ces  anathèmes 
at  nnenèrent  pas  Jovinien  à  la  foi  orthodoxe. 
Il  continna  ses  prédicatiotts,  et  Théodose  le  ban- 
nit par  on  rescrit  du  12  septembre  390.  H  pa- 
rait que  cette  ordonnance  ne  fut  pas  exécutée, 
puisque  Honorîos  la  renouvela  en  412.  Jovinien 
Domiit  dans  une  lie  où  il  avait  été  relégué.  Y. 

SaM  Attèrékêe,  Epitt.  iS.  -  Saint  AngiMUo.  De 
axra^  c  81.  —  Saint  Jérôme,  Cent,  Jovln.  —  Baronius, 
AM^a  Kcelei.,  S90. 4».-  Klenry.  UUt.  Seûiésiastiqw, 
LII,pw«wM,  »4(M.  de  Pnria,  IBU). 

*JOTy  joTBou  6BB  (Jean),  théologien  an- 
gbis,  né  vers  1492,  dans  le  comté  de  Bedford, 
nort  en  1553.  H  ftit  élevée  l'université  de  Cam- 
bridfoe,  et  y  obtint  en  1517  une  chaire  en  qna- 
filéd*^igrégé.  Comme  II  avait  embrassé  avec  ar- 
deur les  principes  de  la  réforme,  il  fut  accusé  d*hé- 
ïésk,  perdit  sa  chaire  (1527),  et ,  bientôt  menacé 
par  la  persécution  du  cardinal  Wolsey,  il  cher- 
daoa  refbgeen  Âllemafqie,  où  il  résida  pendant 
pisaenrs  années.  Ami  do  réformateur  Tindale , 
i  M  chargé  par  lui  de  surveiller  rimpressioo  de 
sa  BihU  (Anvers,  1533),  ce  qui  l'a  fait  à  tort 
comprendre  au  nombre  des  imprimeurs  de  ce 
tempe;  il  se  permit  d'apporter  à  la  traduc- 
tion des  changements  dont  Tindàle  se  plaignit. 
On  ignore  Tépoque  précise  de  son  retour  en 
Angleterre  ;  mais  il  est  certain  qa*i\  y  mourut 
et  qnH  fut  enterré  dans  son  pays  natal.  On  a 
de  hn  :  On  ike  Uniiy  and  Schism  of  the  An" 
eient  Church;  Wesal,  1534,  in-8'';  —  TheSub- 
tersktn  of  More*s/abe  foundalion  ;  Embden , 
lâ34,  na-12;  —  A  présent  Consolation  for  the 
ss^erance  of  persécution  for  righteousness  ; 
1^,  in-i2  ;  —  et  autres  ouvrages ,  énumérés 
dans  le  catalogue  de  Tanner.         P.  Ir— y. 

Tanocr.  —  Lewia,  HUiory  (tf  tke  Translation»  oflhe 
Mmt.  —lAmtta  et  Herbert,  Tfpôçraphieal  jéntiquUiês»  ~ 
M«fr.  Dtetkmarff^, 

(Jules 'Romain),  paysagiste  fran- 
çaa,  né  à  Paris,  le  16  aoAt  1803,  mort  dans  la 
Btee ville,  Ie6  loillet  1854.  Il  acquit  une  répu- 
tation dnrd)le  auprès  des  connaisseurs  par  ses 
bcBes  Vues  de  Venise,  qui  hiiont  valu  le  sor- 
Bom  de  Canaletio  français.  Il  passe  pour  le 
^kss  savant  des  paysagistes  contemporains.  Son 
detsinett  d'une  irr^iroctiable  correction,  sa  cou- 
kar  est  grasse  et  chaude ,  et  sa  touche  élégante 
rappelle  celle  de  Bonnington.  Cest  par  les  con* 
srib  de  ce  grand  artiste  qu'il  visita  Venise  et 
fonmcra   ses  pineeaux  au  genre  difficile  dn 
tepa§e  architectural.  Les  œuvres  de  Joyant 
le  éntinguent  par  une  frappante  originalité. 
Us  dessins  à  Vencre,  qui  servaient  de  projets  à 
K8  tableaux,  sont  surtout  placés  très-haut  par  les 
ttiUres  de  l'art;  aussi  sont-ils  fort  recherchés 


des  amateurs.  Rien  ne  saurait,  enefTet,  égaler  ces 
petits  chefs-d'œuvre  pour  la  science  merveilleuse 
des  lignes  unie  à  la  fougue  du  premier  jet  et  à  la 
vigueur  incomparable  des  tons.  Joyant  était 
l'élève  des  peintres  Bidaold  et  Le  Tbierre  et  de 
Tarchitecte  Huyot.  Il  fut  l'ami  intime  de  Léo- 
pold  Robert ,  et  Ait  presque  témoin  de  son  der- 
neir  acte  de  désespoir.  Les  tableaux  qui  passent 
pour  ses  chefs-d'œuvre  sont  La  Place  Saint- 
Marc,  à  Venise;  —  La  Cotir  du  Palais  des 
Doges  et  la  Vue  de  Santa^Maria^della-Salute, 
Les  principaux  ouvrages  de  Joyant  ont  été  ex- 
posés aux  salons  de.H  années  1835,  36, 38,  40, 
41 ,  43,  44,  45,  46,  47,  48,  49,  50,  52,  55.  Il 
eut  deux  fois  la  médaille  d'or  en  France,  une 
fois  k  Bnixelles ,  et  fut  nommé  chevalier  de  la 
Légion  d'Honneur  le  7  août  1852.  £.  Desjardins. 
Documents  partieulUrs. 

JOTÂUT  (Aimé-Augustin-Alexis), ditd'iis- 
sas,  conspirateur  français,  l'on  des  coaccusés  de 
Georges  Cadoudal,  né  à  Lénac  (  Bretagne  ),  en 
'1778,  exécuté  à  Paris,  le  5  messidor  an  xix 
(24  juin  1804).  Son  extrême  jeunesse  l'empêcha 
de  prendre  part  aux  premiers  troubles  de  la 
Bretagne;  mais,  vivant  à  Rennes  dans  l'oisiveté, 
fl  finit  par  s'enrOler  parmi  les  chouans.  Le  gou- 
vernement le  fit  arrêter  et  conduire  an  Temple 
en  l'an  tu  (1798),  et  il  n'obtint  sa  liberté  qu'en 
r^etant  ses  écarts  sur  son  jeune  Age.  Lors  de 
l'insurrection  de  1799,  il  recruta  publiquement 
pour  Georges,  et  devint  son  aide  de  camp.  L'am- 
nistie lui  ayant  permis  de  venir  à  Paris ,  il  y 
resta  sous  prétexte  d'alTaires  de  commerce ,  et 
contribua  à  l'explosion  du  3  nivôse.  II  suivait 
la  machine,  déguisé  en  charretier.  Recherché 
après  l'attentat,  il  erra  en  divers  endroits,  et  par- 
vint enfin  à  s'embarquer  pour  Jersey,  d'où  il 
gagna  Londres.  Ses  anciennes  liaisons  avec 
Georges  rengagèrent  à  le  suivre  en  France  dans 
les  premiers  jours  d'août  1803.  Us  débarquèrent 
ensemble  et  arrivèrent  dans  la  capitale ,  où  la 
police  le  fit  arrêter  et  conduire  de  nouveau 
au  Temple  :  il  ne  tarda  pas  à  être  mis  en  juge- 
ment, fut  condamné  à  mort  le  21  prairial 
an  XII  (10  juin  1804),  et  exécuté  treize  jours 
après.  Au  moment  de  l'exécution,  il  cria;  :  Vive 
le  roi  !  à  plusieurs  reprises,  et  mourut  avec  cou- 
rage. J.  V. 

MonUmr,  an  xi,  p.  liu.  '—  Amaolt,  Jay,  Jooy  et 
Korvins,  BÛ>ip^.  nom.  des  Centemp.  —  Chaudon  et  De- 
laodlae,  Diet.  unto.  Histor.t  Crit.  «t  Bibttoçr* 

JOTCE  (Jeremiah  ),  compilateur  anglais,  né 
en  1764,  moit  en  1816.  Il  était  ministre  unitai- 
rien.  Après  avoir  été  précepteur  des  enfants  du 
comte  de  Stanhope,  il  fut  compris  dans  les 
poursuites  dirigées  par  le  gouvernement  contre 
Hardy,  Tooke  et  Tbelwall  ;  mais  il  fut  renvoyé 
sans  jugement.  Il  s'établit  alors  à  Londres,  et 
embrassa  la  carrière  littéraire.  Il  fut  d'abord  col- 
laborateur de  la  Cyc/opa;(fia  du  docteur  Georges 
Gregory.  Il  compila  ensuite  un  ouvrage  du  même 
genre  publié  sous  le  nom  de  William  Mcholson. 
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Pannî  ses  aafres  (écrits  on  remarque  :  Dialogues 

on  Chemtstry  and  on  tke  Microscope^  tradartt 

en  français  par  CoaRer;  Paris,  1825,  m-n  ;  — 

Scientific  Dialogues  ,tnà.  en  français  par  Cn- 

gène  Niogret  ;  Paiis ,  1827,  6  Tol.  in-18.     Z. 

Rnsr«  New  General  Sioç.  Dictitum^.  »  Qoéravd,  Lm 
Fmet  JJttéKMiTBm 

«•VEL  (  P.  ),  jpoête  dramatique  français,  oan- 
teroperam  de  Loin's  Xjf I.  JNnl  biographe,  à  notre 
OQonawRance  du  moins,  n'a  «daigné  le  inett- 
tienner.  Il  a  laissé  le  Tableau  Tragique,  ou  4e 
funeste  mmmtr  de  Florivalê  et  ifOreade»  pas- 
torale; Paris,  1633.  On  lnM^e  à  la  suite  ^ii- 
flieore  sitances ,  odes  et  autres  ftmtatsies  poé- 
tiques ;  le  tout  forme  un  vohime  de  près  de 
dOO  pages.  L^ortlMgraphe  n'est  nullement  obser- 
vée, et  une  foule  de  vers  sont  d'un  ridicule 
acbevé;  nous  en  citerons  un  exemple,  pris  an 
hasard  : 

0«lel!  Je  l'aperçoj  tout  pers  delà  polaoa  : 
Il  a  son  vcBtre  gros  ainsi  comme  on  pohMoo. 

Telle  est  la  rareté  de  cette  pièce  que  le  duc 4e 
La  Vallière,  quoiqu'il  n'eût  rien  n^lîgé  pour  réu- 
nir une  ooUection  complète ^e  tous  les  anciens 
auteurs  dramatiques  français,  n'en  avait  pas 
eu  connaissance.  G.  B. 

Catalogue  de  la,  BWliathiqitê  Dramatique  de  M.  de 
SoUiune.t.  l,  p.  f(0. 

jOTBrsc  {Guillaume,  Vicomte  dc),  maréchal 
de  France,  né  vers  1920,  mort  en  1592.  Tl  appar- 
tenait h  la  maii^on  des  anciens  seigneurs  de  Châ- 
teaunenf-Bandon,  dans  leGéTandan,donfton  foit 
remonter  la  généalogie  jusqn'an  onzième  siècle. 
Guy  de  Châteauneuf,  qui  commence  la  branche 
des  seigneurs  de  Joyeuse,  était  le  quatrième  fila 
de  Goîllaoroe  de  Chftteaunenf  et  de  Marie  on  Mar- 
quise de  Mas  de  Grosfaax,  qui  Tivalenten  1156. 
C'est  en  faveur  d'un  de  ses  descendants,  Louis  TT, 
fait  prisonnier  à  la baltaille  de  Crerant-snr- Yonne 
(1"  juîTlet  142.3),  que  le  roi  érigea  la  baromrie 
de  Joyeuse  en  vicomte. 

••  Guillaume,  vicomte  de  Joyense, fils  de  Jean', 
gouverneur  de  T9ai1)onne,  fht  d'abord  destiné  À 
l'état  ecclésiastique ,  et  nommé  évèqne  d'Alefh 
avant  d'avoir  reçu  les  ordres  ;  mais  la  mort  de 
son  frère  aîné  Payant  rendu  le  cbef  4ie  sa  DamiNe, 
il  quitta  l'Église  pour  les  armes ,  et  salera  au 
grade  de  lieutenant  général.  H  devint  maréchal 
de  France  en  1582,  après  s'être  signalé  contre 
les  protestants.  Il  dot  cette  dignité  bien  plus 
au  crédit  de  l'amiral  son  fils  qu'à  sen  propre 
mérite.  Il  eut  se|kt  fils,  dont  trois  forent  diverse- 
ment illustres.  [Sncye.  de$  G.  du  Jtf.,  avecaddit 
iparZ.] 

Le  P.  Aoaelnie ,  HliMre  genéaloffigm  de$  illustres 
maisons  de  France. 

MOTKVWK  (  Anne,  duc  ne),  anniral  de  France, 
fils  du  précédent,  né  en  1561,  tué  te  20  octobre 
1 587.11  réonissaitaux grftces delà  jenncwc  l'habi- 
leté dans  toupies  exercices  du  corps,  heaucoup 
de  douceur  de  caractère,  de  Tesprit,  de  la  libéra- 
lité. Connu  d'abord  sous  le  nom  d'Arqués ,  il  se 
signala,  en  1580,  au  siège  de  La  Père,  où  il  reçut 


IM 


j  un  coup  de  mousquetade  qui  Hii  brisa  la  inâ- 
chmre.  ïl  devint  le  (jnrori  do  roi,  qni  le  iiomra* 

;  premier  geotilhomme  de  la  obamhre,  oheralier 
du  SaiUUEaprft,  «t,  par  une  grioe  insigne,  4^rigea 
la  vicomte  de  Joyeuse  eu  'duché-pairie,  éarit  le 
fiMaire  vrendrait  rang  «près  les  princes  du  sang 
c<  précéderait  les  anciena  ducs;  il  le  naria  ea 
même  Imps  à  Margnerite  de  iorniiae,  saeur  de 
la  reine.  Ce  mariage  M  célébvé  avec  une  ma- 
gnftoenoe  dont  mi  n'«v«l  point  encore  th 
d*exem|)le.  La  Ikveur  du  duc  de  Joyeuse  aug- 
mentait chaque  jear.  Larei,  qui  avût  assigné  à 
sa  Mie-sœur  une  -dot  égale  4  celle  des  filles  de 
France,  <fonna,  peu  de  temps  après, à  son  mi- 
gnon, la  belle  terre  de  Limoors,  près  de  Moiit- 
Ibéry,  et  acheta  pour  lui,  en  1582,  la  charge 
d'amiral.  Toutes  ces  grâces  ne  satisfaisaient  |ms 
encore  ie  -duc  de  Jeiyense  :  il  ambitionna  le  goa- 
^ramenient  -du  Languedoc;  nnais  le  roaréclùdl  de 
Montmorency,  qui  en  était  pourvu,  r^eta  tootett 
ies  pmpositioiis  du  favori ,  et  le  roi  ne  voulut 
pas  consentira  dépooiAler  un  de  ses  plus  lîdèles 
serviteurs;  Joyeuse  dut  secontenter  Je  celui  de 
Normandie.  En  1583,  le  duc  alla  à  Rome  solliciter 
du  pape  la  permisaioa  d'aliéner  quelques  do- 
■mainea  «edésiastiqiiea  et  l'éohan^  du  comtat 
Venaiasin  «astre le  marquisat  de  SaUices;  nais  il 
•e  |Nit  obtenir  que  la  promesse  du  chapeau  de 
•cardinal  f)our  son  frère,  l'arclievéque  de  Nar- 
bonne.  Il  était  ealiré  dans  la  ligue  foranée  contre 
les  protestants;  «nais,  prévoyant  les  coiL^é- 
quences  qu'eUe  pourrait  avoir  pour  l'autorilé 
royale,  il  engagea  Henri  11 1  à  la  dissoudre ,  et  lui 
oflrit  tout  ce  qu'ii  possédait  pour  acheter  des 
partisaBS.  Ennuyé  de  sa  vie  oisive  et  voolaDt  se 
signaler,  il  demanda  et  obtint  le  commandeaneiit 
d'une  armée  en  Gascogne,  à  la  tâte  de  laquelle 
il  remporta  quelques  avantages  sur  les  prates- 
tants  ;  il  se  montra  cruel  envers  les  vaincus.  Sur 
ces  entrefaites,  on  lui  manda  que  le  doc  d'Éfier- 
non  l'avait  reniplaoé  dans  la  faveur  du  roi.  B  re- 
vint en  tonte  hâte  à  4a  cour,  où  il  s'assura  par 
lui-même  de  la  diminutioa  de  son  crédit.  Déses- 
péré, il  revient  en  Oascagae,  |oint  le  rai  de  Na- 
varre dans  la  plaine  deCootns(voy.  Hsmu  IV), 
et  lui  présente  la  bataille.  Blessé  dans  la  mfliée , 
fi  fut  rencontré  par  Saint-Luc,  qvi  lui  deraaada 
ce  qu'il  était  à  propos  de  fiiire  :  «  Mouriri  »  jné- 
pondît  loyeuse.  Cependant,  rapporte  d'AuMgpaé, 
il  fit  cent  pas  en  arrière  pavr  se  rapprodwr  4e 
son  artillerie  ;  mais  lik  II  fM  catonré  f>ar  pinsiears 
huguenots  qui  le  reconaureÉt,  et  quaiqu^l  lear 
criftt  :  «  n  y  a  cent  mffle  <éeu8  h  gagner,  «  îl  Ait 
tué  d'an  coup  de  pistolet  dans  la  tète  |Mr  lia 
Motte-Saint-fferay;  san  frère,  Saiint-Sawair, 
avait  été  tué  dès  les  pramIerB  eoaps.  Henri  ni 
réclama  te  corps  de  son  fv^oH,  et  lui  fit  fiMra  de 
magnifiques  fànéraHles.  ITMedore  Daunaiic, 
dans  riTnc.  des  €,  du  Jf.,  avec  addHimu  de 

A.  DB  L.  ] 

Âîémolres  de  CaMtelnan,  t.  Il,  |>.  S7.  —  l/RstoHe,  /«tir- 
nal  du  RignM  de  Henri  ttl.  —  note ,  Wref  Disemira  ^lem 
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Fm»  kg  pêa»  Jtf(r«oraMH  tf»  la  mort  dt  Ngr  Amte^ 
âme  dt  Jà^nac;  Isu,  lii>lS.  —  Méz^riiy,  JJtHoirê  de 
b*Aabl«Tiè.  JtfeM..  p.  S4.  —  Slsaiondl.  Uisio&û 
I,  L  UX,p.  174-Ml  ;  t.  KX,  p.  «fit. 


mnwBsm  (François  db),  préM 
frère  poloé  du  précédait,  né  le  24  juSb  1d62, 

■ortie  77  août  IBfS.  n  fut  pourra  à  TAge  de 

Tiigt  ans  de  Vérêdié  de  Ifaitomie,  et  quelques 

nw  après  il  obtiot  le  chapeau  de  cardinal. 

Aanoié  proteileor  de  France  à  la  cour  de  Rome, 

il  y  «Mliot  afrec  fermeté  la  di«fiMié  de  la  cou- 

iMM  contre  rambassadeur  d'Espai^ne.  A  son 

ntonr,  i  passa ^a  siège  de  Varbonneà  cekii  de 

Toalouse,  s'entrerait  pour  la  réooncniatioa  de 

Veaii  IV  STec  le  pape,  et  fut  vn  4les  trois  oom- 

lÉteàres  eoeléslestîqnes;  qui  pronnacèreirt  la 

dhioirtlBn  du  pKoder  mariage  de  ce  prinoe. 

Iteaféré à  rarefaerêeM  de  Rouen,  il  présida, 

CB 1605,  rassemblée  générale  du  clergé;  Tannée 

«armte  II  fiit  chargé  par  le  pape  Paul  V  de 

le  itpréaenter  eomme  parrain  an  baptdme  4u 

Baophto.  Renfv^  en  Italie ,  il  y  travailla  à  ré- 

ttfirla  pafi  entrela  ooordeRemeet  la  répu- 

Ifiqaede  Venise  ;  puis  il  fut  noramé  niemlire  du 

eoninl  de  régence  étabK  par  Henri  lY'peu  de 

joan  avant  sa  mort  Le  caniinal  de  Joyeuse 

«n  la  reine  Marie  de  Médids  à  Saint-Denis  et 

k  roi  Louis  XIU  à  Reims;  U  présida  les  états 

afiaéianx  de  1614,  et  mourut  doyai  des  car- 

dban,  à  ÀTigpion.  [Tn.  Bbibake,  dans  i*JEfffc. 

daG.éuM.] 

Aiiacnr«  BWotr9  du  cardinal  de  Jùifêtue»  avec  phiF- 

tèan  etoatrespièeng  iwte,  Sii4,  la-foL 

^mnowm  (Bmtrif  dnc  ns),  maréobal  de 
7kanse,Mpa des  deux,  préoédoits,  né  en  1567, 
«srt  en  1606.  Connn  dans  sa  jeunesse  sous  le 
nom  ^  coflsie  au  Bauchofe^  puis  sous  celui  de 
K  âm§e.  il  enabrassa  la  proCMsion  des  armes, 
it  se  tronfa  à  plnsienrs  combats,  en  Langue- 
doc et  en  Gnienne.  Il  épousa  Catherine  de 
U  TataOe^  ssanr  dn  duc  d'Épemen;  mais, 
u  venf  an  bout  de  quelques  améas, 
qnH  muentlt  de  cette  perte  le  fit 
dansannaurent  decapndns,  oùU  pro- 
sss^^erax,  le  4  déeembra  1587.  Apièsla 
des  Barrioadas,  les  Paiisiens,  panr 
HemilII  k  lewBoir  dans  la  capitale, 
M  députèrent,  k  Gbsrtras,  une  procession,  à 
imie  de  laquelle  marchait  le  frère  Ange  de 
ieyense,  eonraoné  d'épines,  chargé  d'une  grasse 
cnfaL  et  ftmtiBé  par  deax  autres  frères  :  U  re- 
priaenlat  ainsi  la  passion  de  Notre-Seignsor. 
Biis  la  mort  de  Seipisn  de  Joyeuse ,  qui  était 
deiena  la  «eal  héntier  de  la  itenille,  força  4e 
pèR  ApB»  ^quitter  le  doltre.  Par  le  crédit  du 
I  frère,  il  «Mhit  tes  dispensas  néwi- 
,^  reparat,  en  1592,  à  la  tête  de  l'armée 
it  le  Langaedoc.  Il  fut  l'un  des  der- 
paitisans  de  la  Ligne,  et  traita  enân  avec 
tari  W,  à  des  conditions  avantageuses.  H  Ait 
6it  maréchal  de  France,  grand-maître  de  la 
•CMde-iolie  et  gonvemenr  du  Lai^edoc.  «  Mon 


oeusio,  loi  dit  un  jour  Henri  IV  placé  à  côté  de 
lui  à  un  balosn,  ces  gens^là  qui  nous  reg&rdeat 
disent  de  moi  que  je  suis  un  huguenot  converti, 
et  de  TOUS  que  vous  êtes  nn  capucin  i^enié.  » 
Cette  plaisanterie  elles  remontraooss  desa  mère, 
Comme  très-pieuse,  le  décidèrent  à  renooeer  une 
seconde  fols  au  monde.  On  ie  vlt^  en  1 600,  prêcher 
à  Paris.  La  singularité  de  ses  aventures  attirait  à 
«es'sermons  une  foule  d'auditeurs,  plus  toucliés 
de  son  extérieur  mortifié  que  de  son  éioqoenoe. 
4|uelques  mois  après,  il  alla  en  Italie-,  et,  ayant 
vonki  dire  le  voyage  de  Rome,  pieds  nus ,  pen- 
dant l%iver.  Il  l^t  saisi  de  la  Gèvre,  et  mourut  a 
Itkoli,  "dans  la  nnlson  de  son  ordre,  à  Tàge  de 
iiuanmteet  un  ans.  C'est  de  lui  que  Voltaire  a 
dit: 

VMeas,  MaMsot,  aomilMD,  tolltatrQ, 
Il  prtr,  quitta,  reprit  la  cvlraase  et  la  baire. 

JOTBOiB  (;An/.-Scipion  ne);,  frère  des  trois 
précédents,  etle  plus  jeune  de  tous,  se  «trouva  en 
1567,  par  la  retraite  de  Henri  dans  un  couvent, 
Je  chef  de  la  famille.  U  commanda  dans  le  tao- 
guedoc  pour  la  Ligue;  mais  ayant  été  battu  de- 
vant Viilemur,  il  prit  la  fuite,  et  se  noya  dans  le 
Tarn,  en  1692.  f  Th.  D.,  dans  V£nc.  des  G,  du 
M.f  avec  addJtioM.  ] 

BroMM,  rie  ikf  Bewi,  doc  de  jAgeme^  Parn,  16S1, 
lo-8».  —  CallMres,  le  CottrUion  prédéiUn^  eu  le  duc  de 
Joifetue  captccfn  ,•  Parla,  iOei,  ln«S*. 

JOTBCSB-  GBARDPBÉ  {Jean-Armand^  mar- 
quis de),  maréchal  de  France,  d'une  autre 
branche  de  la  famille  des  précédents,  né  en  1 631 , 
mort  le  l*'  juillet  1710.  U  fut  d'abord  connu 
sooslenomdecAei;a/ier<fe  Grandpré,  En  1R48, 
H  entra  comme  capitaine  dans  le  régiment  de 
Grandpré,  dont  son  fVère  était  colonel.  Il  fut  mis 
à  la  tête  de  ce  régiment  en  1650,  et  fit  sous  Tu- 
reune  les  campagnes  de  Flandre  de  1654  à  1658. 
Malgré  sa  haute  naissance,  Grandpré,  qui  portait, 
depuis  1658,  le  nom  de  marquis  de  Juyeose, 
n'eut  pas  un  avancement  rapide,  et  attendit  jus- 
qu'en 1674  le  grade  de  lieutenant  général.  U 
servit,  en  1678,  à  l'armée  d'Allemagne,  sous  le 
maréchal  deCréquy,  et  en  1684,  en  l'absence  du 
même  maréchal,  il  commanda  l'armée  qui  occu- 
pait le  Luxembourg.  Créé  maréchal  de  France 
en  1693,  il  conduisit  l'aile  gauche  de  Tarmée 
française  à  la  bataille  de  Neerwinde.  H  commanda 
en  1694  l'année  d^Allemagne,  puis,  en  leim  et 
1697,  l'armée  des  cOtes  de  Normandie.  H  quitta 
ensuite  le  service  actif,  et  Ait  nommé,  en  1703, 
gouverneur  général  du  pays  Messhi  et  du  Ver- 
danois,  et  gouverneur  particulier  de  la  ville  et  de 
la  dtadeHe  de  Metz.  B  conserva  ces  deux  charges 
jusqu'à  sa  mort.  E. 

CoQreelles,  ÙietiemuHn  historique  det  Ccnéramx 
français, 

JOTBOSB  (Jem^BaptUte-Xmfèer),  agro- 
nome et  naturaliste  français  du  dix-huitième 
siècle,  Commissaîrede  la  mariae,  il  Ait  attaché 
au  détail  des  vivres  de  la  marine  à  Toulon,  pen- 
dant les  oRM|  on  six  années  qui  précédèrent  sa 
réforme,  en  1762.  Dans  cette  position  il  s'occupa 
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des  améliorations  à  apporter  à  ce  service ,  et  ob- 
tint do  SQCoès  sar  ptusienrs  points  ;  par  exemple 
pour  garantir  le  Ûé  des  charançons,  ponr  pré- 
senrer  le  biscoit  des  vers,  pour  ounsonrer  Teaa 
dooce  et  l'empêcher  de  se  corrompre;  pour  per- 
fectionner la  fabrication  des  salaisons  et  en  as- 
surer la  conservation.  On  a  de  lui  :  Histoire  de$ 
Charençons,  anec  des  moffens  pow  les  dé- 
truire et  empêcher  leurs  dégâts  dans  le  bled, 
qui  a  remporté  le  prisù  proposé  par  la  Société 
d^ Apiculture  de  £Amoges  en  1766;  Avignon, 
1768,  in-12;  ^  Exposition  de  la  nouveUe 
Agriculture  ;  1772,  in-8*  ;  -^  Histoire  des  vers 
qui  s'engendrent  dans  le  biscuit  qv^on  em- 
barque sur  les  vaisseattx^  avec  les  moyens  de 
Ven  garantir;  1778,  in-8».  J.  V. 

Darbler,  Saeaaun  erUt^Mê  et  Compiémma  dêi  DM, 
Hittor.  "  Qiiér«r4,  La  Praneê  L4tMralre. 

«OTBVX  de  Toulouse,  tronbadoor  qui  vi- 
vait an  treiiième  siècle.  Il  ne  reste  de  ses  écrits 
qu'une  seule  pièce;  on  y  trouve  quelque  naïveté 
et  de  la  fraîcheur,  mais  elle  ne  fait  que  repro* 
duire  des  idées  bien  souvent  exprimées.    G.  B. 

Rajmonird ,  Choix  de  Poésies  det  Dmtbadours ,  t.  V» 
p.  SM.-  MUlot,  Histoire  des  Troubadours,  L  111 ,  p.  «le. 
—  Histoire  UUèraire  de  la  France,  t.  XX,  p.  CM. 

*  jotube  (  Guillaume),  littérateur  anglais, 
né  en  avril  1622,  à  Oxford,  mort  le  14  septembre 
1706,  à  Ickford.  Élevé  à  l'université  d'Oxford,  il 
y  fit  partie  do  corps  enseignant;  mais,  en  1644, 
il  donna  sa  démission,  entra  au  service  du  comte 
de  Glamorgao,  et  l'accompagna  en  Irlande,  puis 
sur  le  continent.  Au  milieu  des  troubles  poli- 
tiques, il  embrassa  le  caUioUcisme  par  attache- 
ment à  la  cause  royale.  Étant  revenu  en  France, 
il  remplit  pendant  plusieurs  années  l'emploi  de 
secrétaire  auprès  de  Walter  Montague,  abbé  du 
couvent  de  Saint-Martin,  près  Pontoise.  Lors  de 
la  découverte  de  la  conspiration  des  poudres, 
il  fut  traduit  devant  la  cour  criminelle  d'Oxford 
comme  complice  des  papistes;  son  Innocence 
ayant  été  reconnue,  il  se  retira  dans  le  village 
d'Ickford,  où  il  vécut  dans  la  plus  profonde 
retraite.  £n  1687,  Jacques  II  le  rétablit  dans 
sa  chaire;  mais  il  en  fut  de  nouveau  privé  par 
la  révolution  qui,  l'année  suivante,  chassa  les 
Stuarts.  On  a  de  lui  :  The  Soman  Empress, 
comédie;  Londres,  1670,  in-4°;  —  Some  Obser- 
vation  on  the  Life  of  cardinal  Pôle  ;  ibid., 
1686,  in-8'';  —  Various  latin  and  english 
Pœms;  1690.  P.  L— y. 

Athenm  Oxonienses,  t.  II.  —  Bioçiraphia  Dramatlca, 
JOZÉ  DE  8ANTA-THBEBSA  {Le  père  /OÔo), 

historien  portugais,  néen  1658,  mort  après  1733. 
Bien  qu'il  ait  écrit  en  italien,  il  était  né  à  Lis- 
bonne ;  il  s'appelait  dans  le  siècle  Joùo  de  Ao- 
ronha-Fi^re,  Il  voulait  se  marier  avec  une  de 
ses  cousines,  et  il  était  allé  à  Rome  pour  solliciter 
les  dispenses  nécessaires,  lorsque,  obéissant 
à  une  vocation  bien  différente,  il  entra  dans  on 
ordre  régulier.  11  6t  imprimer  à  Rome  un  livre 
dont  la  publication  exigea  des  frais  considéra- 


bles, surtout  si  l'on  prend  en 
les  gravures  nombreuses  dont  elle  est  ornée  : 
Istoria  délie  Guerre  del  Regno  del  BrasilCf 
accadute  Ira  corone  di  Portogallo  e  la  Repu- 
bUca  di  Olanda;  R<Mna,  1698,  2  vol.  in-fol.  Ce 
gitmd  ouvrage,  où  les  noms  sont  fort  altérés, 
est  encore  répandu  en  Italie,  et  se  trouve  assez 
difficilement  en  France.  F.  D. 

PiDto  de  Souza,  BibllotAeca  historia  de  Portugal. 

JOZ1&  (Antonio  ),  auteur  dramatique  portu- 
gais, né  an  commencement  du  dix-huitième 
siècle,  brûlé  Tif,  en  1745.  Il  acquit  une  grande 
réputation,  autant  par  sa  fécondité  que  par  sa 
verve  comique.  Il  ne  faut  chercher  aucune  règle 
sans  ses  pièces,  mais  elles  sont  d'une  rare  oii- 
ginalité  :  le  dialogue  en  est  vif,  piquant,  rempli 
d'observations  fines  et  plaisantes.  On  lui  a  pour- 
tant reproché  souvent  de  la  trivialité  dans  le  style 
et  une  grande  négligence  dans  la  marche  de  ses 
intrigues.  Jozé  avait  pour  protecteur  le  comte 
d'Eryceyra,  qui  le  soutint  longtemps  de  son 
crédit  et  de  sa  fortune.  Mais  ce  seigneur  étant 
mort,  Jozé  tomba  sans  défense  sous  la  haine  de 
quelques  hauts  personnages  qu'il  avait  blessés 
dans  ses  plaisanteries.  Dénoncé  au  saint-of- 
fice comme  coupable  de  judaïsme ,  il  ne  sortit 
des  prisons  de  l'inquisition  que  pour  monter  sar 
le  bûcher.  Parmi  les  nombreuses  pièces  de  Jozé 
nous  ne  citerons  que  :  Don  Quixote,  Esope,  Les 
Enchantements  de  Médée, 

£.  D-.S. 

Ferdinand  Denti,  Théâtre  portugais;  dans  la  CoUee- 
tUm  choisie  des  Jvtêurs  étranvsrs. 

JDAH  D'AVTEiGHB  <Don),  Célèbre  général 
espagnol,  fils  naturel  de  Charles-Quint,  né  à  Rah 
tisbonne,  le  24  février  1545,  mort  dans  son  camp 
retranché  de  Namur,  le  1**^  octobre  1578.  Sa 
mère,  nommée  Barbe  Blomberg,  appartenait  à 
une  bonne  famille  de  Ratisbonne.  Chartes- 
Quint  prit  un  tendre  intérêt  à  cet  enfant  de  sa 
vieillesse.  11  le  fit  élever  en  secret  et  avec  le  plus 
grand  soin  par  Louis  de  Quexada,  g^tilhonune 
espagnol,  qui  lui  était  dévoué,  et  dont  il  ixmnais- 
sait  la  discrétion.  Aussi  la  naissance  de  Joan 
resta- t^le  ignorée  de  tout  le  monde,  et  loi- 
même  grandit  «ans  connaître  le  sang  qui  coulait 
dans  ses  veines.  Avant  de  mourir,  Charles-Qaint 
apprit  à  Philippe  II  qu'il  avait  un  frère,  lut  or- 
donna de  le  traiter  comme  tel,  et  par  une  sol- 
licitude  paternelle,  à  laqneile  la  politique  n*était 
peut-être  pas  tout  à  fait  étrangère,  il  recom- 
manda de  le  faire  entrer  dans  l'Église  et  de  ne 
lui  conférer  que  des  dignités  spirituelles.  Deux 
ans  après  la  mort  de  l'empereur,  Phiiippe  lira 
Juan  de  la  retraite  où  il  vivait,  lui  révéla  sa 
naissance,  et  le  fit  élever  selon  son  rang  avec 
don  Carlos  et  Alexandre  Famèse.  Le  jeune 
homme,  qui  se  distinguait  par  sa  beauté  et  eon 
aptitude  aux  exercices  du  corps,  montra  bientôt 
la  plus  vive  répugnance  pour  la  carrière  ecclè- 
siasUque  et  un  penchant  décidé  pour  celle  des 
armes.  Philippe  II,  touché,  maigre  son  caractère 
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de  son 

fière  mboéf  ne  Toahit  pas  les  étouffer  sons  le 
(ne  d'n  DMnne,  el,  après  de  loogneft  hésitaticiM, 
il  pomit  à  doQ  Jnaa  de  snine  son  goAt  pour  U 
lie  mttaire.  La  fidélité  et  le  dérooement  de 
doaJna  envers  le  rw  à  Toocasion  des  démêlés 
de  PUfpe  II  avec  son  fils  don  Carlos  fut  une 
do  cmes  de  la  eondescendanoe  de  Philippe 
pour  don  Joan.  11  l'envoya  en  1570  à  Grenade, 
oè  les  Maures  s'étaient  révoltés,  et  où  don  Juan, 
nfpé  um  eitrême  jeunesse,  montra  une  éner- 
giect  des  talents  militaires  dignes  d'un  plus  vaste 
th^tre.  Ce  théâtre  ne  lui  manqua  pas.  L'année 
sâfiate  il  fat  nommé  généralissime  de  la  ligue 
MMnreQe  formée  oontre  les  Turcs,  et  reçut  le 
csHBiandementdes  flottes  combina»  d'Espagne, 
de  Borne  et  de  Venise.  Ce  fut  à  la  tète  de  cette 
année  oavale  (|n*il  remporta,  en  1571,  la  fameuse 
vidoire  de  Lépante.  Sous  les  ordres  immédiats 
de  ce  général  de  vingt-six  ans  se  trouvaient  les 
honnies  les  {dos  illustres  de  lltalie,  Antonio  Co- 
hana,  Barfoerigo,  Sébastien  Veniero,  André 
Docia,  etc.  Avec  les  250  vaisseaux  qui  lui  obéis- 
sMt,  don  Juan  vint  se  placer  en  face  de  la  flotte 
îrtlinwnf,Hni  plus  nombreuseencore,  stationnée 
i  radiée  dn  golfe  de  Fatras  et  commandée  par 
HDanDB-Zadé-Ali,  capitan- pacha.  Les  vaisseaux 
lira  «e  rangèrent  en  bataille  le  long  de  la  c6te 
de  Hoiée,  et  l'action  s'engagea  bientôt,  terrible 
et  savante.  La  victoire  fut  longtemps  disputée  ; 
«i  se  batfit  avec  acharnement  à  l'abordage, 
eorps  à  corps.  Enfin,  la  mort  du  capitan-pacha 
et  b  prise  dn   vaisseau  amiral  assurèrent  le 
trioaphe  desehrétiens.  La  flotte  turque  fut  en- 
tiènasent  détruite,  à  l'exception  de  quarante  ga- 
lères seoleroent,  qoi  parvinrent  à  échapper  au  dé- 
nslre.  Les  alliés  perdirent  quhixe  galères  et  huit 
Trente  mille  Tores  forant  tués 


fines  apfis  la  victovcPour  les  puissances  chré- 
les  résnMate  matériels  de  cette  joomée 

peo  dediooe;  mais  reflSet  moral  de  la  vie* 
IoIrM  f«>odifpenx.  Tonte  Ui  chrétientéet  surtout 
lHafie  la  célébra  avec  un  entliousiasma  et  une 
pnpe  «ans  exemple.  Brillante  revanche  de  Ni- 
eopeis,  in  joanée  de  Lépante  détruisit  le  pres- 
^jtqn  entourait  le  nom  des  Turcs  et  l'espèce 
de  CwBination  dont  leurs  succès  dévastateurs 
frappé  le  monde  chrétien.  Aussi  la  chré* 

fat-dîe  unanime  dans  les  louanges  qu'elle 
aeesnin  aa  jeme  don  Juan  :  FuU  homo  mismê 
a  tkù  cm  nomgn  erai  Joamnett  s'écria-t-on 
de  tartes  pnts,  en  lui  appliquant  un  verset  de 


Oen  Joan  savoara  avec  délices  les  éloges 
qiBan  lai  predignait,  et  son  ambition  grandit 
9m  sa  ifiàni  arrivé  si  hani  k  cet  ftge,  il  lui 
■nnlla  possiUe.de  a'élever  encore  davantage. 
Son  bal  était  de  conquérir  un  royaume  qoi  tùi 
^  hô,  et  de  se  rendre  indépendant,  sans  toutefois 
tt  réfoUer  centre  son  frère.  Ce  nolde  coeur  se 
aaal  à  l'aise  an  milieu  des  iatrigoes  can« 


teleuses  de  la  politique  espagnole;  mais  ce  n'é- 
tait qu'à  force  de  services  rendus  à  l'Espagne  et 
à  Ui  chrétienté  qu*il  voulait  mériter  et  obtenir 
une  couronne.  Chargé  par  son  frère  de  conquérir 
Tunis,  don  Juan  se  rendit  maître  de  cette  ville 
et  des  ports  environnants.  L'idée  de  fonder  sur 
les  mines  de  Carthage  un  royaume  nouveau , 
qui  pût  servir  de  boulevard  à  la  chrétienté,  sourit 
à  son  imagbiation  ciievaleresqoe.  A  sa  prière  le 
pape  demanda  au  roi  d'Espagne  la  permission 
de  proclamer  don  Juan  roi  de  Tunis;  mais  le  na- 
turel ombrageux  de  Philippe  l'emporta  cette  fois 
sur  son  affection  pour  son  frère  :  il  refasa,  et 
peu  de  temps  après  Tunis  retomba  au  pouvoir 
des  Turcs.  Cette  déception  Ait  cruelle  pour  don 
Juan,  mais  ne  le  découragea  point.  Son  idée  fixe» 
on  peut  le  dire,  était  de  combattre  les  infidèles, 
et  il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  déterminer  le  con- 
seil d'État  d'Espagne  à  entreprendre  une  expédi- 
tion vigoureuse  contre  les  Turcs  et  à  les  chasser 
pour  toujours  de  l'Europe.  Ses  efforts  furent 
vams.  «  Une  des  principales  tendances  de  la  po- 
litique européenne,  dit  Ranke,  a  toiqours  été  de 
sauver  les  Turcs.  »  Le  conseil  ne  fit  à  ses  pro- 
positions que  des  réponses  évasives.  Don  Juan 
vit  bientût  qu'il  fallait  renoncer  à  ce  rêve  de  sa 
jeunesse,  et  le  héros  de  Lépante,  sous  peine  de 
rester  dans  l'inaction,  dut  tourner  ses  armes 
contre  des  chrétiens. 

Les  Pays-Bas  venaient  de  commencer  la  lutte 
héroïque  qui  les  afftanchit  du  joug  espagnol.  Ni 
les  cruautés  et  les  talents  militaires  d^nn  duc 
d'Albe,  ni  les  artifices  et  les  feintes  douceurs 
d'un  Requesens,  n'avaient  pu  réduire  les  pro- 
vinces confédérées  sons  l'autorité  de  Philippe  H, 
qu'elles  ne  reconnaissaient  plus  que  pour  la  forme. 
Don  Juan  fut  envoyé  dans  les  Pays-Bas  pour 
les  pacifier  et  les  faire  rentrer  dans  la  foi  catho- 
lique. En  combattant  l'hérésie,  il  lui  semblait 
défendre  encore  la  cause  de  la  chrétienté.  Les 
Belges  accueillirent  d'abord  favorablement  le 
fils  de  l'empereur  dont  ils  vénéraient  la  mé- 
moire. Il  entra  à  Luxembourg  le  4  novembre 
1570,  le  jour  même  du  pillage  d'Anvers  par  les 
troupes  royales ,  dont  il  blâma  ouvertement  les 
affreux  excès.  Cependant  il  ne  put  faire  son  en- 
trée K  Bruxelles  comme  gouverneur  qu'après 
avoir  renvoyé  du  pays  les  troupes  espagnoles, 
odieuses  aux  habitants.  Ce  fut  à  Bruxelles  qu'il 
publia  VÊdit  perpétueL  ou  traité  de  paix  avec 
les  provinces,  que  les  Etats  de  Hollande  et  de 
Zélande,  fidèles  à  la  cause  de  Guillaume  de  Nas- 
sau, refusèrent  seuls  d'accepter.  Mais  la  tâche 
que  don  Juan  avait  entreprise  était  au-dessus 
des  forces  humaines.  H  ne  pouvait  y  avoir  ni 
paix  ni  trêve  entre  l'inquisition  de  Philippe  II  et 
les  Pays-Pas.  En  vain  don  Juan  s'empara  (  par 
une  ruse  peu  honorable,  il  faut  le  dire)  des  for- 
teresses de  Namnr  et  de  Charieroi  ;  en  vain  il 
remporta  sur  les  rebelles  la  victoire  de  Gem- 
blours  (31  décembre  1577)  :  sa  position  devint 
de  plus  en  plus  critique,  et  il  ne  put  se  soutenir 
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en  Belgique  que  grâce  aux  dissensions  des  pro- 
Tinœs  entre  elles  et  aoxcomplicatiens  amenées 
par  les  prétentions  de  l'arehidoc  Mrtttiia«.  llétdit 
d'alllenrs  fort  mal  secondé  par  Philippe  H,  dont 
la  défiance  à  son  égard  ne  faisait  qoe  crsMre. 
Cette  défiance  n'était  pent-être  pas  sans  rende- 
ment. Don  Joan,  loojoors  aride  de  gloire,  aTaît 
jeté  les  yenx  snr  nne  antre  contrée.  Le  sort  de 
cette  belle  rcsne  d'Ecosse  capttre,  qne  ses  pré- 
jugés catholiques  Ini  montraient  reine  légitime 
d'Angleterre,  excitait  au  plus  haut  degré  sa  sym- 
pathie :  il  conçut  le  projet  de  la  dé^rrer  et  de 
partager  le  trdne  arec  elle.  Le  pape  se  montra 
fatoraMe  à  ce  phin.  Philippe,  d'après  les  conseils 
de  son  ministre  Ferez ,  ne  s'y  opposa  pas  ouver- 
tement, mais  il  sut  en  empèclier  l'exécution  par 
des  Toles  détournées.  Bientôt  don  Juan  tomba 
dans  nne  maladie  delaogneor  étrange,  qui  le 
-conduisit  rapidement  au  tombeau.  Sa  peau  était 
roussie  comme  si  eHe  arait  subi  l'action  du  feu. 
On  croit  généralonent  qnMl  mounft  empoi- 
sonné. Son  corps  fut  transporté  en  Espagne  et 
inhumé  à  I^Escorial, 

Don  Juan  a  été  Ton  des  capitaines  les  plus 
disfingués  de  son  temps.  B  était  franc,  humain, 
généreux.  Son  ambition  fut  exagérée  peut-être, 
mais  dirigée  sans  cesse  Ters  un  bot  louable.  B 
disait  souvent  qn*n  se  tuerait  s'il  Toyaît  quel- 
qu'un aimer  la  gloire  plus  que  lui.  Don  Juan  se 
distinguait  par  sa  beauté  physique,  par  l'élégance 
de  sa  toilette  et  de  ses  manières.  «  B  avait  bien 
aussy,  dit  Brantôme ,  l)onne  et  belle  grftce  parmy 
les  dames ,  desquelles  il  estoit  fort  doucement 
regardé  et  bien  venu.  »  [M.  de  Schoenefeld, 
dans  VEnc.  des  G.  du  JIT.] 

I  jurent  ran  der  Haiomen,  rie  de  don  Juan  '(  en  espa- 
4M11);  Madrid,  «fll7.  to-«*^  Brantôme,  Flw  da  Grandi 
CapiUdnei  (étnuffera).  —  Bmlé  de  Moacpletaolwinp, 
^ie  de  don  Juan  d^ Autriche  {  AlMtenUli^  isas.  In- il. 
—  AIcxt&  DamcsDil,  Vie  de  don  Juan  d'jiutricke;  Parla, 
tsrr,  fn-S*.  —  B«nlK ,  Vûr$ten  ttnd  f^mtker  von  Sikd- 
JStiroiw  im  XVI  -vntf  JL^Il  JtÊÊHmmée$it,  -  BeKfeii- 
berg^  daiM  le  JMct.  de  ,ia  Cmmenation.  —  SltiDOOdi, 
Nlst.  des  Français,  tome'XIX.  p.  18.  19,  SO,  116,488-496. 

jrAx  D'AVTEiCHE  (Don),  général  espagnol, 
fils  de  Philippe  TV,  roi  d'Espagne,  et  d'une  actrice 
nommée  Maria  Catderonna,  né  en  1629,  mort 
en  1679.  Remarquable  par  debrillaiftcs  facultés 
intellectuelles,  il  fut  appelé,  en  1647,  à'prendre  le 
commandement  en  clief  de  l'armée  espagnole  en 
Balte,  et  fît  rentrer  dans  le  devoir  les  Napoli- 
tains révoltés.  De  1652  à  1G54,  il  eut  à  résister 
aux  Français,  qui  faisaient  de  nombreuses  irrup- 
tions sur  le  teiritoire  soumis  à  PEspagnc,  et  en 
1656  il  fut  chargé  de  la  direction  de  la  guerre 
soutenue  contre  eux  par  les  Espagnols  dans  les 
Pays-Bas.  Heureux  d'atwrd,  il  vit  la  fortune 
abandonner  ses  drs^peauK  lorsque  Turenne  eut 
été  envoyé  contre  lui,  et,  le  14  juin  1658,  il  per- 
dît la  bataille  des  Dunes.  Une  autre  campagne, 
commencée  avec  bonheur  en  Portugal,  se  ter- 
mina également,  en  1660,  par  une  défaite.  Les 
intrigues  du  confesseur  de  la  reine  eurent  pour 
résultat  de  le  Ihiire  exiler  à  Consucgra;  mais  ce 
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prêtre  ayant  à  son  tour  été  banni  de  la  cour, 
don  Inan  fat  nommé  vice-roi  d'Aragon.  Pins 
tard  Chartes  If  le  iippelaprèsde  loi,  et  le  nomma 
son  ministre.  J.  T. 

Ca/lo  Botta,  StofiM  éntalia,  —  Baaiiage,  JhnuUet  âeg 
PPQvtmeêe-Oniei.  —  Montorl,  Annafi  d^ltaUa.  —  41»- 
BMdi ,  HiU.  de§  Franç^  iomet  XXIV  ei  ULV. 

JCAN  T  SASTACIUA  (  D.  Jcrçe),  plus  conn 
sons  le  nom  de  don  Jorge  Juam,  mathéoiaticieB 
espagnol,  né  an  1713,  à  Oôhiiela  (royaume  de 
Valence),  mort  à  Gadii;,  leîljoiD  1774.  àfgèb 
aToirfaitflespremiàneaétadeadaaafia  ville  aatale, 
il  entra,  en  1727,  dans  kss  gardes  marines,  etper- 
faotionna  son  éducationà  Gartbag^ne,  dans  réoole 
de  son  oorps.  Les  mathématiqttes  etl'astroBiMBiie 
fiuteat  ies  priocipaniL  abjetB  de  aoa  appticatian, 
elll4ésreUifipa  dans  «es  sdanceB  nne  telle  saga- 
cité ^ne  professeurs  et  élèves  le  aumommèroBt 
Euehde.  H  avait  à  peine  vingl-trois  ans  Ion- 
qu'on  loi  oonfia  le  commandemeot  draine  po- 
lacre  (1),  snr  laquelle  il^iea  passer  en  Amériffue. 
$vr  ne  frêle  b&timent  il  visita  une  Ungae  éten- 
due de  littoral,  «t  fit  de  précienses  observations 
astronomiques.  A  son  retour,  il  f  ot  reçu  mensbre 
de  l'Académie  i-ograle  de  Madrid.  En  1734,  par 
lettres  pateotea  des  14  et  20  août,  le  roi  d'Es- 
pagne Philippe  V  l'adjoignit  à  dan  Antenie  -de 
Ulloa,  qn\  lui-même  aooompagnatt  r^^pédition 
scientifique  composée  des  académiciens  français 
LaCoadamineet  Booguer.  Leur  mission  était  de 
déteranner  la  figure  et  la  grandonr  de  la  Terre, 
lia  clioisirettt  le  pays  de  Quito,  altoé  eoun  la 
Hgne  éqoinoxiale,  ponr  le  ^Màtre  de  lems  obner- 
vationa.  Ils  débflirfBài«nt  ea  1736,  -et  coimneft- 
eêrent  à  mesurer  les  degrés  tenealitts  prêa  de 
ré^oateor.  Ce  M  à  don  ioi|;e  Juan  qoe  l'on  ditf 
de  poBveirfiafeaier  la  hanlear  des  montagnes  an 
moyen  do  bamètre.  L'opération  tenniaée,  on 
éiigea  deniL  pynonfdea  dans  la  flaine  aux  deux 
eKtaéosités  de  labase du  Yamcpii  «  pour  trun^ 
meUm,  dit  don  fJHoa,  %m  onmge  digne  d^im- 
mortalité  ».  Le  nom  de^don  Jorge  Juan  y  figwre 
av<ec  les  quaMIciliooB  de  «  cbevaMer  de  l'ordre 
de  Saînt-Jean-de-9éroaalem  et  vice^miral  des 
aimées  asvaies  de  Sa  Mijestë  Catlioliqae  (2)  ». 
£a  1753  le  eoramandement  des  gardes  marinea 
et  rinapection  générale  des  cbantiers  de  oms- 
tmctien  lufenteenfiés  à  don  Jnan.  Genx  de  Car< 
tbagène  et  de  Cadix  lui  dmnt  lear  conaemh 
tien  sous  Feidinand  VI  et  lenr  développemenit 
sous  Chartes  lU.  La  mariae  espagnole  étale 
tombée  an  dernier  rang;  eUe  fat  l'objet  de  tons 
ses  soins;  il  s'appliqua  à  la  relever:  tons  les 
bâtiments  qu'il  fit  lanœr  étaient  remarquables 
par  leur  soliditéet  lenrTileMe.  Don  Jorge  Joan 
monrvt  oonddé  d'hoanenrs  et  membre  de  la  So- 
délé  Royale  de  Londres,  de  l'Académie  de  ller- 
lia,  eocrespaiidaDt  de  eeUe  de  PariB>et  de  presque 


Cl)  KUt  bâti  ment  à  une  acnle  voile  latine  en  usage  dans 
là  MAdlterraoée. 

(i)  On  «raovera  ploi  am^tenent  kt  détaUs  de  oetle 
expédition  aux  articles  La  CoifDAMnrs  et  Clloa. 
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toutes  les  socMés  saYanteft.  Parmi  les  iionitaraHx 

écrit»  Ubsés  par.doo  Jorge  Juan,  oa  cile  surtout  : 

MdaâoM  hisiorica  dH  Viag9  u  la  Àmenca 

méridional^  f  Obseroaciones  astronomicas  y 

pftyiiots  em  lot  reyjws  del  Perû^  etc.  ;  Madrid, 

t74ft,  S  foL  m -4*.  Le  dernier  volume  contient  les 

ebsfrr^iions  astronomiques  pour  la  mesure  des 

êe^tona  Féqualenr.Cet  ouvrage  a  été  traduit 

m  français  par  Mainrilkm  ;  Anulerdam  (Pans), 

tT^l,  2  vol.  m-4*,  6f^.f  sous  le  titre  de  Vùffsge 

éami  r Amérique  méridionale^  et  réimprimé  à 

■»lrid,  1773,  avec  la  Vie  de  don  Jotffe  Juan; 

—  IHsseriaiion  historique  et  géographique 

«r  le  Méridien  de  démarcation  emtre  les  dO' 

mânes  fT Espagne  et  de  Portugal  (  avec  «km 

IflftoaiodXlloa);  Uadrid,  1749;  trad.  en  fraa- 

(as,  Fuia,  1776,  in>ll,  avec  cartes;  ->  Abrégé 

êe  l'Art  de  la  Navigation,  k  Tnsage  des  offl- 

«rs  de  marine;  Madrid,  1757;  — •  £xamen 

mmiUmotearicthprccUco,  ou  traité  de  Mé- 

aniqwe  appUgvée  à  la  eonitruciion  des  vaiS' 

feras;  Madrid,  IGBl  et   1771,   2  vaL  in-4"; 

1793,01 4  vcri.,  tiès^aogmeotés  par  iUm  Gabrièle 

Obot;  trad.  en  anglais,  puis  en  fcaoçaia  par 

L'Ènêfae,  avec  notes at  additions ,  Nantes,  .1783, 

1  aoL  M4*.  Alfred  ne  LâCAZc. 

tfU  nilimlnr.  Jniumal  du  'F'ouofit  /ait  par  ardre 
éBmim  ee^maUttr,  etc.;  Paris,  l'ii^  s  vol.  Id-4*. — 
I»  é€  UUoa,  ffifticim  AmrTicanea.,  -etc.  ;  Ma- 
ta-k*.  —  Ijilaade,  BMiQynu^e  astrono- 
p  m. 

fiuniUe  de  peintres  espagnols.  Vog, 

jraBa^B  (B.  Doonûi^es }  ^  liistorien  ^ua* 
lÉBaicB,  né  an  dix-buitième  siècle,  mort  après 
ISIA.  Il  aivût  ily|  des  éludes  sèneoses,  et 
i  carivasaa  Fétat  ecdésiaatiipie;  arant  lui, 
«  «e  poaaédaft  ancnn  mseignement  sur  •cette 
aiUale,  si  riche  ea  inonuments, 
n^  ék  rociipne  ne  sont  pas  encore  déler- 
Jnarros  n'avait  pn  malbeurenaamant 
les  fiwias  tsaditionnpls  que  M.  l'abbé 
ir  de  BouriÉMRga  fait  connaître  a  r£u« 
SoB  navrait,  pen  répandu  en  France , 
farte  k  lita«  smvanft  :  Compendio  de  la  Bis- 
de  ia  CiMdad  de  Guatemala^  que  eom- 
f«  loe  preliminares  deJa  dicha  his- 
JMb;  iinatîmala,  tSOO-lSlA»  2  vol.  in-6%  en 
^  parties.  Ce  lim,  auquel  la  critique  fait  par* 
;,  a  été  tradoit  en  anglais  par  M.  Bail- 


%« 


de   marine,    Londres    I82â. 


Je  meilleur  juge  en  ces  sortes  dema- 
remarqner  aiec  raison  que  Juarros 
des  laits  importants  pour  s'attaober  à  des 
mditioaBels  de  pen  de  valenr  sur  rhis- 
natnrelle  dn  p^s;  c'est  lui  cependant  qui 
4  aipilé  le  premier  l'attenlion  sur  les  ruines  de 

r.  D. 

parUeuUert. 

('Iô6ac  ) ,  roi  de  Numidie,  Qls  d'Uiemp- 

1 42  avant  J.-<!.  On  sait  |)eu  de  dioses 

M  pendant  la  \iù  de  son  père,  qui  avait  été 

mr  le  trône  par  Pompée  ;  mais  dèé  Tannée 


63  il  est  mentionné  dans  un  discours  de  Cioénm. 
L'année  suivante  il  se  rendit  à  Rome,  pour  dé- 
fendre la  cause  de  son  père  et  la  sienne  contre 
on  certain  Numide  nommé  Masintba,  et  il  eut  à 
ce  sujet  une  violente  altercation  avec  César,  alors 
préleur.  A  la -mort  de  Hiempsal,  il  lui  succéda. 
Son  pouvoir  s'étendait  sur  toute  la  Numidie  et 
sur  les  tribus  gétuliennes  de  rintérieur.  Lucain^ 
avec  son  exagération  ordinaire,  le  représente 
comme  régnant  sur  toute  l'Afrique  depuis  le 
temple  d'Ammon  jusqu'aux  colonnes  d'Hercule. 
11  prit  parti  pour  Pompée  contre  César,  dans  la 
guerre  civile,  tant  par  reconnaissance  de  ce  que 
Pompée  avait  augmenté  les  États  de  son  père, 
que  par  baine  contre  Corion,  lieutenant  de  César 
en  Afrique,  qui ,  citant  tribun ,  avait  proposé  an 
peuple  romain  une  lot  pour  oonfisquer  le  ro^faume 
de  luba.  Curion  trouva  en  lui  un  ennemi  très- 
redoutable.  Inba  vint  en  49  avec  de  grandes 
forces  an  secours  d*Utique ,  où  commandait  Va* 
rus ,  mats  dont  les  habitants  étaient  favorables 
à  César.  Curion  s'étant  avancé  avec  trop  de 
confiance,  fut  battu  complètement,  et  se  fit  tuer 
dans  la  mêlée.  Juba  se  montra  foi*t  cruel  envers 
les  prisonniers.  Le  ])etit  nombre  d'hommes  qui 
édiappèrent  à  cette  déroute  furent  rembarques 
pour  la  Sicile.  Quelques  années  après.  César  en 
personne  ayant  passé  en  Afrique ,  Juba  marcha 
contre  lut  ;  mais  il  M.  obligé  de  retourner  sur  ses 
pas  pour  défendre  les  frontières  de  son  royaimie, 
contre  un  ancien  ami  de  CatiKna  qui  comman- 
dait nue  troupe  d'aventuriers,  et  que,  sans 
doute,  César  avait  poussé  à  cette  agression. 
Qooi  qu'il  en  soit,  César  put  attendre  des  ren- 
forts et  consolider  sa  position  en  Afrique.  Cepen- 
dant Juba  revint  an  secours  de  Scipion  avec  des 
'troupes  considérables  ;  mais  après  plusieurs  com- 
iMls,  où  l'avantage  fut  disputé  vivement  avec 
des  résultats  divers,  une  bataille  décisive  fut 
Kvrée  près  de  Thapsus.  Scipion  et  Juba  furent 
Tsineus.  Le  roi  de  Nnmidle  s'enfuit  alors,et  par- 
vint, en  se  cachant,  à  regagner  Zama,  où  il  avait 
réuni  tout  ce  qn'il  avait  de  plus  précieux  ;  mais 
les  habitants  lui  en  refusèrent  l'entrée,  sachant 
bien  qu^  les  ferait  tous  périr  jusqu'au  dernier 
plutôt  que  de  rendre  la  place  à  César.  Ni  menaces 
ni  prières  n^ayant  pu  ébranler  les  citoyens  de 
Zama ,  Jnba  se  retira  dans  sa  maison  de  cam- 
pagne avec  quelques  cavaliers ,  parmi  lesquels 
était  Petreius,  lieutenant  de  Pompée;  là,  ces 
devx  chefs  résolurent  de  se  œmbattre  pour  se 
tuer  mutuellement,  et  Juba,  après  avoir  abattu 
Petrehis ,  se  fit  achever  par  un  esclave. 

Dana  les  différents  rédts  qui  nous  sont  parve- 
nus snr  la  vie  de  Juba,  il  n'est  rien  qui  nous 
donne  une  haute  idée  de  son  talent  et  de  son  ca- 
ractère, rien  qni  le  place  au-dessus  des  bar- 
bares ordinaires  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que 
ces  récits  viennent  de  ses  ennemis.  Si  le  parti 
de  Pompée  avait  triomplié,  les  historiens  ro- 
mains nous  donneraient  sans  doute  une  plus 
haute  idée  du  roi  de  Numidie.  [De  Goli»ert, 
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dans  VEncyc.  des   G,  du  A/.,  avec  additions 
par  Y,] 

Cirsar,  BeU.  CiviL.  II,  SS-44;  BeU.  Âfrie,^  U.  M,  SI* 
SS-07,  60,  74,  80  86.  91-04.  —  Dion  €assius.  XLI,  41.  4S  ; 
XLII,  86-18;  XLIII,  t-9.  -  Appleo,  Bel.  Civ^  II,  44-48; 
9S-07,  100.  —  PlttUrque,  Cms.,  wt,  st.  —  Soètone,  Csn., 
71.  —  Laealn,  iV,  681-814.  -  Tlte-UTC.  EpiL,  CX,  CXUI, 
CXIV.— Oro«e,  VI,  l6.»Florus,  IV,  t.  — Eutrope,  VI, îS. 

JIJBA,  roi  de  Maoritanie,  fils  du  précédent, 
né  vers  52  avant  J.-C,  mort  vers  18  après  J.-O. 
Il  était  tout  enfant  à  la  mort  de  son  père,  en  48. 
n  fut  conduit  à  Rome,  et  orna  le  triomphe  de 
César.  11  paraît,  du  reste,  avoir  été  traité  avec 
douceur.  Il  reçut  une  excellente  éducation,  et 
en  profita  si  bien ,  qu*il  devint  un  des  hommes 
les  pins  savants  de  son  temps.  Il  s'insinua  dans 
la  faveur  d'Octave,  raccompagna  dans  l'expédi- 
tion contre  Antoine,  et  ne  fut  pas  oublié  dans  le 
remaniement  de  Tempire  qui  suivit  la  bataille 
d*Actium.  Octave  lui  rendit  le  royaume  de  Nu- 
midie,  et  lui  donna  en  mariage  Ciéop&tre  ou  Se- 
léné,  fille  d'Antoine  et  de  CléopAtre.  Plus  tard,  en 
25,  Auguste  reprit  la  Numidie  poor  en  faire 
une  province  romaine ,  et  donna  en  échange  à 
Julta  deux  provinces  de  Mauritanie  (  la  Tîngi- 
tane  et  la  Césarienne)  qui  formaient  les  royau- 
mes de  Bocchus  et  de  Bogod.  En  même  temps 
plusieurs  tribus  gétuliennes  furent  placées  sous 
sa  souveraineté.  Une  révolte  de  ces  tribus  fut  le 
fait  principal  de  son  long  règne.  Incapable  de  les 
soumettre ,  il  fit  appel  au  général  romain  Cor- 
nclins  Cossus,  qui  ne  réussit  lui-même  qu'iaprès 
une  longue  lutte,  et  reçut  le  titre  de  Géeuliqtte. 
La  date  exacte  de  la  mort  de  Jnba  n'est  pas 
connue;  mais  un  passage  de  Strabon  qui  parle 
de  lui  comme  réoemment  mort,  et  une  des  mé- 
dailles de  ce  prince  qui  porte  la  date  de  la  qua- 
rante-huitième année  de  son  règne ,  font  penser 
qu'il  mourut  en  18  après  J.-C.  ou  en  19  au  plus 
tard. 

Le  règne  paisible  de  Joba  fournit  peu  d'événe- 
ments à  l'histoire.  Il  est  évident  que  sous  sa  do- 
mination la  Mauritanie  atteignit  un  degré  de 
prospérité  qu'elle  n'avait  pas  connu  jusque  là. 
Il  s'efforça  d'introduire  parmi  ses  barbares  su- 
jets les  éléments  de  la  civilisation  grecque  et 
romaine,  n  convertit  la  ville  diol  en  une  belle 
cité,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Césaréê  (1), 
et  qui  fut  depuis  la  capitale  de  la  Mauritanie. 
C'est  surtout  à  ses  travaux  littéraires  que  Juba 
doit  sa  réputation.  Il  garda  sur  le  trOne  les  stu- 
dieuses habitudes  de  sa  jeunesse ,  et  par  le  nom- 
bre et  la  variété  de  ses  écrits  il  parut  vouloir 
lutter  avec  les  auteurs  de  profession.  Ses  ou- 
vrages sont  souvent  cités  par  Pline,  qui  le  re- 
garde comme  une  autorité  considérable.  Plutar- 
que  l'appelle  le  plus  historien  des  rois  (ô  nccvtâv 
laTopixcAxatoc  potaiXcuv);  Athénée  le  mentionne 

(l)Césarée  aoloordlml  Chercha,  dans  l'Algérie.  On  y 
découvht.  Il  7  a  quelques  années,  un  butte  de  marbre. 
Cett  le  portrait  d'un  homme  dans  toute  la  force  de  t'iffe. 
et  dont  le  front  est  orné  du  bandeau  royal.  Ce  buste  offre 
une  évidente  ressemblance  avec  l'iinage  qu'on  volt  sur 
tes  monnaies  de  Joba  II. 


comme  un  homme  très-savant  (àv^p  icoXufiaOftT- 
TOBToc),  et  Avtenus  dit  de  lui  que,  très-cher  à 
l'empereur  Octave ,  il  était  toujours  dans  Tétude. 

Octavlano  prlndpl  aceeptlsslmas 
Et  iito'arum  seaiper  tn  stodto  Juba. 

Juba  semble  en  effet  s'être  exercé  dans  presque 
toutes  les  branches  de  la  littérature.  La  gram- 
maire, l'archéologie,  l'histoire,  la  géograplue, 
l'histoire  naturelle  et  les  beaux-arts  sont  les  su- 
jets de  ses  ouvrages,  dont  aucun  n'est  venu  jtis- 
qu'à  nous,  mais  dont  nous  possédons  des  frag- 
ments ,  et  les  titres  suivants  :  Ai^uxd  ou  ITepc 
AiBwiç  oyyf{pé\i.\ixna ,  histoire  d*Afrique,dans  la- 
quelle Juba  s'était  servi  de  sources  carthagi- 
noises ,  circonstance  qui  rendait  son  livre  fort 
précieux.  Malheureusement  sa  critique  n'égalait 
pas  son  savoir,  et  il  mêlait  largement  les  fables 
grecques  aux  notions  authentiques  recueillies  sur 
les  lienx.  Pline  et  après  lui  Éiien,  Plutarque, 
Philostrate  lui  ont  fait  de  nombreux  emprunts. 
C'est  probablement  de  lui  que  Pline  a  pris  pres- 
que foute  la  géographie  de  l'Afrique  contenue 
dans  le  cinquième  livre  de  son  Histoire  natu- 
relle. Les  Ai^ux^  formaient  au  moins  trots  livres  ; 

—  IIspl  'A<ravp((dv  (Sur  les  Assyriens),  en  deux 
livres.  Juba  avait  suivi  l'autorité  de  Bérose;  — 
une  histoire  d'Arabie  adressée  à  C.  César,  petit- 
fils  d'Auguste ,  lorsqu'il  se  préparait  à  une  expé- 
dition contre  l'Arabie.  Cet  ouvragf.  contenait 
une  description  générale  de  l'Arabie ,  et  tout  ce 
que  l'on  connaissait  alors  de  la  géographie  et  des 
productions  naturelles  de  ce  pays.  Pline  le  dte 
comme  le  meilleur  livre  que  Ton  possédât  sur  ce 
sujet;  —  Pcoi&aZxi^  toropCoc  (  Histoire  romaine) , 
dont  on  dte  au  moins  deux  livres ,  mais  qui  de- 
vait en  contenir  beaucoup  plus.  Cet  ouvrage, 
quoique  Etienne  de  Byzance  le  mentionne  une 
fois  sous  le  titre  de  Pu>|i.aîxi9i  àfx^ioXo-^ta ,  s'é- 
tendait jusqu'à  la  fin  de  la  seconde  guerre  pu- 
nique, peut-être  même  jusqu'à  Sylla.  L'auteur 
avait  cédé  au  penchant  général  des  historiens 
grecs  de  donner  aux  institutions  romaines  une 
origine  hellénique;  —  •0|Aot6nfjTeç  ;  cet  ouvrage, 
qui  est  connu  par  une  mention  d'Athénée ,  con- 
tenait sans  doute  une  comparaison  entre  les 
mœurs  des  Romains  et  celles  des  Grecs,  ou  la 
synonymie  des  deux  langues  ;  —  BtaTptxi^  loropCa, 
volumineux  ouvrage,  dont  Photius  dte  le  dix- 
sq>tième  livre,  et  qui  traitait  de  tout  ce  qui  a 
rapport  au  théâtre.  Le  quatrième  livre  en  parti- 
culier était  consacré  à  la  musique  instrumentale; 

—  Ilepî  YP«9**^;  ou  ntpt  Ccoyp^^v.  Cet  ouvrage, 
qui  contenait  au  moins  huit  livres,  était  sans 
doute  une  histoire  générale  de  la  peinture ,  avec 
les  Vies  des  peintres  les  plus  éminents;  —  deu^ 
petits  traités  :  Tun  sur  l'euphorbe,  plante  du 
mont  Atlas,  que  Juba  découvrit  le  premier,  et 
à  laquelle  il  attribuait  beaucoup  de  propriétés 
médicales  ;  l'autre  sur  l'opium  ;  —  Ilepl  çOopôû 
).&$s(É>;  (Sur  la  corruption  du  Langage).  Enfin, 
Athénée  a  conservé  une  épîgramme  de  Juba  sur 
un  mauvais  acteur  nommé  Leonteus.  Cette  pe- 
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aie  pièce  nedMiie  )»bs  une  haute  idée  da  talent 
poétique  do  royal  grimmaMeD.  La  haute  poRi- 
tioide  Jsbi  ne  le  protégea  pas  contre  les  cri- 
txpei  ées  liUératears  ses  rivaux.  Le  célèbre 
1KdjiMCtalceotttii8,8on  contemporain,  l'attaqua 
àm  ptaôears  écrits.  On  suppose,  peut'-étre  à 
tiNlyfK  Jaba  laissadesa  femme,  Cléopâtre,  deux 
&bttij  on  fis,  Fiolémée,  qui  lui  succéda,  et 
■iae4)ntfii/à,qni  épousa  Antonius  Felix.gou- 
vencvdeb  Jadée.  D'après  Josèphe,  Juba,  aprèa 
h  neit  de  CléèpAtre,  épousa  Giiphyra,  fille 
fiidKfais,  roi  de  Osppadoce,  et  veuve  d'A- 
IsaadK  fis  dllérode  le  Grand  ;  mais  c'est  pro- 
MieoHBt  «ne  méprise.  Josèphe  se  trompe  évl- 
doBBeit  lorsqull  prétend  que  Glaphyra  sur- 
vfeat  à  soD  mari ,  et  qu'après  la  mort  de  celui-ci 
de  KfinC  à  la  eoor  de  son  père.  Arehelaûs 
■onnit  en  Pao  17  après  J.-O.,  un  ou  deux  ans 
m  Boing  irant  Joba.  Les  fraf^ents  des  ouvra- 
SB  de  Jobs  ont  été  recueillis  par  C.  Mtkller  dans 
mfnsmaHa  BisiùHconan  Grxcorum,  t.  ni, 
f^ttt  Y. 

CatfM,  Aoti  BtOniei,  ««L  tif,  v  *08.  -  Bekhel,  Doe- 
trh»lwwnnn,  t.  |V.  ».  tn.  -  VcMahM,  IM  IJUtotieig 
€nik,ym.  Mit  de  Westermann.  -  Sévtn,  dans  lea 
Êm^mierJaUUtnte  des  tn$eriptUnu ,  toL  IV.  p.  87. 
-  Wnwiiifr,  ETturtÊU  prlmiM  ad  ^véauim,  dao*  I« 
«NNk  fttmt  de  m  i^çeUe  UtW  Minoiw,  part.  111, 
>MM.-Sc|lb,  Dietienarf  ofGreék  and  Roman  Bto* 


ini  {Âagutie) ,  baron  de  La  Pérblle  , 

Mitkiui  et  général  français ,  né  le  12  mai  1765, 

HrtàDourdatt  (Eure-et-Loir),  le  1^  joUlet 

M.  Il  mira  en  1786  dans  l'administration  de 

haariM^et  fot  employé  en  17M  sur  les  cdtes  de 

I^Mai  par  les  généraux  Dumouriez ,  Soucy  et 

VhipÉn.  n  devint  successivement  commandant 

de  h  ^tanière  légion  des  gardes  nationales  de  la 

Aadke  (1792) ,  inspecteur  des  côtes  de  la  Man- 

Ae(i793)  et  inspecteur  général  des  cdtes  (1794). 

iit7!l6  0  passa  dans  l'armée  de  terre  avec  le 

fide  d'adjudant  général.  Hoche  le  prit  pour 

^  d'ébit-major.  Le  18  brumaire  an  vm  il 

;<^nmfiait  la  garde  du  Directoire  ;  sa  conduite 

Vttttedrtoastanoe  lui  mérita  la  faveur  de  Bo- 

ifiprte,  qui  loi  confia  rorganisation  de  la  garde 

MeUre.  Jobé  fut  nommé  membre  du  Tribu- 

Mf  et  négea  dans  ce  corps  Jusqu'à  sa  suppres- 

^a  1S07;  il  passa  alors  dans  l'adminis- 

;Mb  drile,  comme  préfet  de  la  Doire  (Pié- 

*>t),  pais  du  Gers  jusqu'en    1814.  A    la 

il  fut  attaché  au  ministère  de  la 

CD  <pialité   d'historiographe.    Il   était 

t  de  Saint-Louis  et  commandeur  de  la 

l^%B  d'Honneur  lorsqu'il   fut  mis  à  la  re> 

^  irec  le  grade  de  marécbal-de-camp.  On 

**  isi  :  Histoire  des  Guerres  des  Gaulois 

^jj^jKaçais  en  Italie,  avec  le  tableau  des 

JJ«Oi/*  âvUs  et  milUaires ,  depuis  Bel- 

^paqi^à  la  mort  de  Louis  XU;  1805, 

NP,  née  atlas  :  cet  ouvrage  a  été  continué 

P»  k  JîéBéral  Servan  depuis  Louis  XII  jus- 

f«'««  iT<m  ^AnUens,  et  forme  7    vol.  ;  — 

^^'^9^  des  Français  à  l'empereur  Alexan- 


dre. De  la  Nécessité  de  transmettre  à  la  pas- 
térité  le  souvenir  des  bienfaits  de  Vempereur 
Alexandre  et  de  ses  augustes  alliés ,  et  des 
moyens  de  signtUer  la  reconnaissance  des 
Français;  Paris,  Firmin  Didot,  1814,  in-fol. 
L'empereur  de  Russie  lut  quelque  peu  étonné, 
dit-on ,  de  recevoir  cet  hommage  de  l'ancien  chef 
d'état-major  de  Hoche,  de  l'ex-cbef  de  la  garde 
consulaire;  —  Lsilre  d^un  Français  à  lord 
Stanhope^  suivie  de  Bé flexions  sur  Vévéne" 
ment  arrivé  à  lord  Wellington  dans  la  nuit 
du  10  au  il  février  1818;  Paris,  1618,  m-8''; 
—  Le  Temple  de  la  Gloire,  ou  Us  fastes  mi- 
lUaires  de  la  France,  depuis  le  règne  de 
Louis  XIV  jusqu'à  nos  jours;  Paris,  1819, 
2  vol.  avec  40  grav.  ;  —  Histoire  générale  mi" 
/itotre  des  guerres  dé  la  France,  depuis  le 
commencement  du  règne  de  Louis  XiVjuS' 
qu*à  Vannée  1815;  3  vol.  seulement  ont  paru, 
le  3"  est  resté  manuscrit.  Le  général  Jubé  è 
écrit  depuis  1818  jusqu'à  sa  mort  dans  le  Jour-- 
nal  général,  H.  Lssobvr. 

Matanl,  Ânnuain  nécrûtagiqm,  itM. 

jcbA  (  Jacques  ) ,  eoclésiastiqtte  français ,  né 
àVanvres,  près  Paris,  le  24  mars  1674,  mort  à 
Paris,  le  30  décembre  1745.  Fils  d'un  blanchis- 
seur de  linge,  il  dut  sa  première  éducation  à  un 
ecclésiastique  qui  consacrait  sa  vie  à  instruire  gra- 
tuitement de  lÂuvres  enfiints^  et  qui,  plut  tard , 
l'adressa  au  P.  Jouvend,  professeur  de  rhéto- 
rique au  coUége  des  Jésuites.  Il  prit  les  ordres, 
et  fut  pourvu  de  la  cure  de  Vaugiraid,  et, 
en  1701,  de  celle  d'Asnières,  près  Paris.  Il  devint 
bîentftt  un  janséniste  fimatique.  Il  se  signalait 
par  raiistérité  de  sa  conduite  et  par  la  sévérité 
de  aa  vie.  11  s'érigea  en  réformateur  des  doc- 
trines et  de  la  discipline  de  l'Église.  Il  gémissait 
sur  le  culte  que  le  peuple  semblait  rendre  aux 
images  et  aux  figures  de  saints  qu'il  avait  trou- 
vées dans  son  église.  N'osant  brusquer  les  cho- 
ses ,  il  prit  un  parti  plus  modéré,  il  conçut  le 
dessein  de  se  Cure  construire  une  nouveUe  ^lise, 
sous  le  prétexte  que  l'ancienne  était  trop  petite  et 
peu  convenable,  et  à  force  d'habileté,  il  parvint  à 
se  procurer  des  fonds.  Pendant  qu'on  haussait  l'é- 
glise, il  instruisait  ses  paroissiens,et  les  préparait 
à  la  réformation  qu'il  mettait.  Ses  discours 
étaient  pathétiques,  sa  vie  prêchait  d'exemple , 
ses  aiimdnes  étaient  abondantes;  enfin,  il  gagna 
tellement  l'afliection  de  son  troupeau ,  que  chacun 
se  serait  fait  tuer  pour  lui.  Dans  cette  disposition 
des  esprits ,  il  lui  en  coûta  peu  pour  établir  la  ri- 
gueur de  l'andenne  discipline.  Mais  sa  sévérité 
était  grande  :  il  mettait  en  pénitence  publique  les 
pécheurs  publics;  une  fille,  par  exemple,  qui 
avait  manqué  à  son  honneur,  se  tenait  pendant 
trois  mois  sous  le  porche  de  l'église,  sans  oser  y 
entrer,  et,  avant  de  l'y  admettre ,  il  prenait  les 
avis  de  ses  plus  graves  paroissiens.  La  marquise  de 
Parabère  avait  une  maison  à  Asnières  ;  le  régent 
Taimait  et  venait  la  voir  de  temps  à  autre.  Ces 
galanteries  enflammèrent  le  zèle  du  curé,  qui  fit 
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défendre  rentrée  de  l'église  à  la  marqBise.  Mais 
celle -et  regarda  ce  eompliroent  conmie  une  ▼»- 
pear  de  zèle^  et  Tînt  à  TégUse  an  jour  selennei  ; 
le  caré  Ivi  anToiedire  à  roreUk  de  se  reftifer; 
elle  fr'en  moque.  Alara  Jvbé  ae  sari  paInC  de 
la  sacristie  ;  la  dame  slmpatiente,  et  eBvoie  un 
hqoois  pour  saToir  qoaad  la  meaae  oammeii- 
eera  :  •  Dis  que  Totre  maitresaa  aara  sortie ,  ré- 
foni  le  coié;  et  assurez-la  ipe  je  retoomerai 
ptutM  chex  moî  que  de  monter  à  Tautel  en  sa 
présence  ».  La  marquise  sort  fiirieasey  et  va  se 
plaindre  an  régent  de  cet  affront.  Le  prince  hii 
répondil  qu'elle  n'aurait  pas  dû  s'y  ex|)08er; 
qu'elle  devait  oonaattre  le  personnage,  et  qu'il  ne 
pouvait  îaitKrvenir.  La  nouveUe  église  Ait  ouverte^ 
maie  il  ne  s'y  trouvait  aucune  image  nî  figures  ; 
Tatitel  n'était  qu'une  simple  table  de  marbre,  sans 
eriKifix  f  sans  ehanddiers,  sans  ornements  ;  on 
le  couvrait  seulement  d'une  nappe  an  moment 
qu'a»  devait  fdire  la  liturgie;  alors  on  aliomait 
deux  cierges  attaeliés contre  la  muraille;  le  curé 
était  assis  près  de  l'autel  pendant  tout  le  préam- 
bule delà  messe;  son  diacre  chantait  rÉpttre  et 
l'Evangile  en  laèin  ;  maia  anssltôt^se  taumant  vers 
le  peuple ,  ili  les  Usait  en  françaia,  et  las  expli- 
quait en  forme  d'homélies.  Le  cnré  ne  montait 
k  l'autel  qu'à  Ifofiertoîre,  récitait  les  secrètea  et 
tout  le  canon  à  haute  voix,  et  à  la  oondusion 
de  tontes  les  prières  le  peuple  répondait  Amen. 
Le  saini-sacrement  n'était  jamais,  exposé  avec 
pompe  sar  Fautel;  il  était  conservé  dans  use 
colombe  de  vermeil  suspendue  au-desws.  Malgré 
pinsieiirs  plaintes  contre  Jubé ,  le  régent  voulut 
qu'on  le  laias&tienrepos.  Après  la  mort  du  régent, 
il  fut  question  de  l'exiler.  £n  1774,  il  ftit  mandé 
chez  le  lieutenant  de  police,  à  roccasion  de  bal- 
lots d'imprimés  saisie  à  Rouen;  il  aurait  été 
puni,  s'il  n'eèt  eu  ^adresse  de  s'évader  et  de  se 
cacher.  L'évéqne  de  Montpellier  l'envoya  à  Rome 
en  1725,  pour  aider  de  ses  lumières  les  théolo- 
giens qui  devaient  se  trouver  à  un  concile  pra- 
jeté.  Comme  Jubé  ne  s'y  crut  pas  en  sûreté,  non 
plus  qn'à  JKaples.,  oà  il  s'était  retiré,  il  passa  en 
Hollande  sous  le  nom  de  Lacour,  Son  zèle  pour 
les  intérêts  de  I^  religion  lui  fit  £aâre  des  voyagea 
an  Angleterre^  en  Allemagne  et  en  Pologne.  En 
1728,  toujours  caché  aeus  le  pseudonyme  de  La- 
cour, il  pertit  pour  la  Russie  en  qualité  d'aa^ 
mônier  et  4t  précepteur  das  enfants  de  la  prin- 
cesse Dolgorovry,  née  Galitsin.  Les  docteurs 
de  Sorbenneqoi  avaient  signé  en  17 17  le  mé- 
moire réfligé  par  Boursier  et  présenté  au  caar 
Pierre  I"<,  pour  Mliter  la  réanionde  l'Église 
de  Russie  à  l'Église  laUne,  signèrent  un  antre 
acte,  qn'îH  adressèrent  à  Jubé ,  an  le  chargeant 
de  négocier  cette  aO^ire  avec  le  deiigé  de  Ruesie. 
Le  fameux  archevêque  de  liovogorod  se  troniva 
malheureusement  dans  des  dispositions  tootea 
contraires,  et  par  son  crédit  il  fitéchooer  tena  les 
projets.  Bientôt  k*s  Dolgorewki  forent  disgraciés, 
et  Jubé  obligé  ile  prendre  la  fuite.  Il  alla  se  fixer 
pendant  quelques  années  en  Hollande;  ensuite  il 


se  rendit  à  Paria  incognito.  Se  sentant  subite* 
ment  mdiaposé,  il  se  fit  transporter  à  Tbâtel- 
Dieu,  où  il  monmt.  B  fat  éditeur  de  qoelqBea 
ouvrages  et  auteur  de  divers  écnls  sar  les  ai- 
fiftresdu  temps,  entr^autrasde  :  Pama^  et  centre 
Jansenims,  touekmU  i»  intérêts  de  la  &rdee , 
par  M.  J.  ;  Paris,  1703,  ia-i2  :  cette  «nvre  iuC 
saisie  par  la  iwlîce.  —  lettre  éPun  Curé  de  Paris 
à  U.  Sauvai,  au  sujet  de  son  écrit  intitulé:  État 
de  la  religion  en  France,  en  lui  adressant  le 
mandement  du  cardinal  de  J^eaiUes,  et  deuss 
lettres  d*un  médeein  touchant  ie  mirade  or- 
rieé  dans  la  paroisse  Sainee^-MarpserUe  ; 
Paris^  172&,  in-i9.  il  aida  Baillet  dans  la  compo- 
sition de  sa  Vie  dm  Saints.    Geror  de  Fans. 

L'abM  I^benf.  Hitt.  dm  Oingêit  de  Parig^  U  IX.  » 
Rifiitxkm»  sur  t»  pr&tmUB  IMut^ié  d'AmUm ,  iisk» 
iDrii,  altiibuéeii  à  Blla,  chanoine  de  Aoiien.  —  NouoeiteM 
Kcciésiastiques.  ss  octobre  1746.—  Barbier,  Bxamen.  erU 
Uque  detDiciiotm.  JSKttor. 

Jrnif  ou  CBBuiN  (Saint),  prélat  français, 
mort  à  Lyon,  le  18  avril  1082.  B  était  fils  de  Hn- 
gués  III,  comte  de  Dijon.  Ayant  embrassé  l'état 
ecclésiastique,  il  fut  nommé  archidiacre  de  l'é- 
gUsa  de  Langres.  Au  mois  de  septembre  1077«  il 
se  tint  à  Autun  un  concile  de  la  province  de 
Lyon.  Rainard,   évéque  de  Langres,  y  avait 
amené  Jubin  avec  lui.  Autres  la  déposUian  dHom.- 
bert ,  archevêque  de  Lyon ,  et  sa  retraite  au  mo- 
nastère do  mont  Jura,  les  clercs  et  les  laïques  de 
Lyon,  qui  étaient  de  l'assemblée,  demandèrent 
avec  instance  l'archidiacre  Jubin  peur  remplir 
le  siège  vacant.  Tout  le  concile  applaudit  à  cette 
demande.  Jubin  refosa  d'abord,  et  alla  se  cacher 
près  de  Tautel  ;  mais  on  vint  l'enlever,  et  il  fut 
sacré  par  le  légat  ligues  de  Die,  président  de 
rassemblée.  Jubin  fit  le  voyage  de  Rome  aussitM 
qo*il  eut  pris  possession  de  son  égKae.  Gré- 
goire Vn  le  reçut  avec  honneur  et  l'établit  pri- 
mat, ou  plutôt  lui  confirma  la  primatie  qiiTI  re- 
vendiquait pour  son  siège  sur  les  quatre  pro- 
vhices  de  Lyon,  de  Rouen,  de  Tours  et  de  Sens, 
privilège  qui  engendra  de  grandes  discussions 
entre  les  archevêques  intéressés.  Jubin,  de  retour 
à  son  église,  la  gouverna  avec  sagesse.  Il  cul  quel- 
ques différends  avec  saint  Hugues,  abbédeCluny, 
mais  ces  différends  n'eurent  pas  de  suites.  Le 
pape  avait  tant  de  confiance  en  Jubin  qu'il  Tad- 
joignit  à  son  légat  pour  le  jugement  du  doyen 
de  l'église  de  Langres,  qui  y  causait  du  troaMe. 
Saint  Jubin  M,  enterré  dans  l'église  de  Saint- 
firénée  de  Lyon.  Le  peuple  l'invoquait  contre  les. 
douleurs  de  la  goutte  et  celles  de  la  piene,  dont 
il  avait  lui-même  été  afSigé  pendant  sa  vie.  On 
a  de  saint  Jubin  six  lettres  qui  roulent  tontes 
sur  la  question  de  la  primatfe  attachée  à  son 
siège.  Elles  ont  été  imprimées  par  Descordes 
dom  Liron ,  Baloze,  etc.  j.  v. 

Cailla  Christ.  Nov.,  tome  IV,  p.  M.  -CAnmécon  ^T,- 
dMtnmM.  —  Malleaeensê^  am  poUtu  S.  MaxentU  in  Fr». 
tonUnt*  monaiUrii  chromicon,  —  U  P.  de  CeloQia,  fjn- 
toire  littér.  dm  la  Fille  de  Lgovu-ffut»  LUt,  de  la  Frumem^ 
lomc  VIII,  p.  104.  -Guérin,  JtréffékUtor.  de*  Atttrtgrs 
de  l4fon.  —  J.-B.  Daread,  AWIm  wt  jufnr  Jubin,  ar- 
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lémfBasm^uèkPuiB^lèUneMm  1810. 

SBWhotaapBaireda  Bigorra.  An  soitir  do 

ttUp^IwifitlaftaMB»  d«L  i'ÉfOoU  d«ft  GhARtM» 

ë  |rib  diMmles  cbbwm  dftnofeB  âfe.  B 

teniMi  à  piuMeur»  paMir 

Dévoaé  aloisi  à  la  dyaulie 

lOrite^ilMMnméprafeattnurde  UttéiaiMM 

teijinakAHirilédesIrttrM  de  MoatycUâo* 

a  titt»  dunlwr  de  J»  LégioB  (THoDoeur^  et 

npd  ■  iwinjumiil  aanuel  mit  la*  fonds 

AsfiM»  an  gBQi  de  lettres.  Après  I»  lérolotm 

*  fhnr  IM8»  il  quitta  sa  chaire  pour  rester  k 

M|  {I  ae  jeta  dsos  la  carrière  polittqueJl  s'at* 

Mià  M.  LednhSoUlB»  pcésida  le  club  de  TÉ- 

fiéttsaioo  dsMan^  im  des  ^os  areMés  de  l'é- 

MK)  d  agpn  ne  des  plus  Violeiiies  preelaïQS»* 

fw  foaint  élésiers  affichées  aur  les  mors  de 

Mw  Use Isida  pas  OBpeodant  à  revcoir  de  sa 

|noière«Oiepfesseiioe,et  se  lapprecha  du  parti 

Misé;  il  devint  ménie  on  «ks  rédactears  dn 

Mâft  de  Paris*  PariJaitement  cooTerti  en 

tt&t»ise  préseola  comme  candidat  do  gpuTer- 

MME  aox  âedcacs  de  Bagoères  en  1  Sô2,  et  fut 

Ai^aa  CorpB  législatif.  Aussitôt  il  demanda 

hithMJwcmentde  Tempire»  dans  un  article  qui 

itMisot  reproduit  en  proTÎnce.  U  employa,  du 

>b1m  iaADeaee  à  setvirqoelqaes  gsns  de  lei- 

^ns  à  des  opiniona  ▼aincues ,  et  entreprit 

iffciwr  ane  biblieUièqoedans  saville  électmaie. 

te  Girp»  législatif  a  demaada  instamment  dsa 

^Masdeficr  peor  les  Pyrénées»  la  rédoctiondea 

teifpiiilepsg  les  imprimés»  la  réduetioo  do 

^ihe^apiHi^a  le  Totedes  emprunts ,  parlaoontM 

hcrritodcs  nâitalres  auprès  des  rorttficationa 

teni,réctana  contre  rissaffisance  des  crédits 

yifci*  aa\  WMiothèques. ,  an\  étahliseemeots 

I,  aox  gens  de  lettres  et  anxsociétéa 

Aéâs  en  1857,  avec  Tappoi  do.  goovei- 

iHconlinaeâToter  avec  la  minorité,  de- 

qnekiaes  amélioiationa  dansdÎTerses 

Tes. 

te  ade  IL  Jnfainal  :  14  Faftfef  don  iNeu  iTa- 
*Mn,  extrait  d^un  manvMerU  de  la  Miblio^ 
^jmdiLMm^gipubmpourlanremtère/iHê: 
w»  l^,in^  ;  ce  peëBse  parait  avoir  été  com» 
t^^iadodooaièmesiède  ;  ilcontient  568>vers 
J^qttabesdiviiés  en  qoatrains  i—Das  XXHl 
mikud$  vUams^pièee  dm  ireHièmesièeU, 
^^^M0né0  d'une  tradmctian  en  reponl,  et 
^f^fn^emamÊniairê  par  Éloi  Joktametm; 
■"»  1B34«  in^«  ;  ~  la  Eémrrection  dm  Som- 
^tfnfmeni  iwn  mgUèra  inédii ,  omc  uns 
teAKMoa  en  regard  ^  d^ojfrè»  le  mamucwU 
^delaBibliothèqtieéiÊRoifPvï^  1834^ 
«f^  (Ta  jSemois  en  vtv$,  fmbléé  d'apréi 
^^^fKhléei&BibliaiJkèqued^Rêif^uiêy 
y  A-^;  —  Jonfiamn  ai  IrmmèraSy  «s 
gj»^  9^taUyépUre^^  téoeriês  at  auirm 
V^  Idgkm  des  tweisàèsne  et  quatonième 


sièUes ,  puUàés  d'après  les  manuscrits  de  ta 
Bibliothèque  dm  Moi  ;  Paris,  1836,  in-8°  ;  —  Xa 
ComplainU  eê  ta  Mu  da  Pierre  de  la  Braee^ 
chambellan  de  Philiçpa  le  Mardis  qui  fui 
pastdm  le  30  juin  1378,  pubUéa  df  après  la  ma-' 
nsÊseriè  wit^M  da  la  Biblieihàqua  dm  Roi} 
Paria,  lAa6>  io^"  ;  >-  la  béganda  Imtine  de 
aaUUMrandaàmaSy  aaee  uneinutucHùninédiéa 
an  prose  ai  en  poéaée  romane ,  pubUéa  diaprée 
dos  manuêeriia  da  Im  Bibliioihèqme  du  Boi  ne- 
manianiamxonaàèma^  douBààma  et  treizième 
lièeles; Paris»  Ii83a^i»-8P;.— il{ystàr«iind4i/s 
dm>  quimtiàma  aièake  ;  Paris,  183iri837, 1  wlw 
in-8",  eentenant  :  Xa  Jloirfyre  <f e  saint  ÉMenna  ; 
La  eonnarsion  do  saint  PasU^  le  Marêvre  da 
aainl  Dentfs;  les  Miracles  da  saints  ^ane-» 
viève;  La  Via  de  saint  Fiaera^;  la  Nativitéde 
N.^.  Jé»ma4lknU;  Le  Jeu  des  Troie  Bois; 
La  Puesion  da  Notro-Saigmtsr  ;  La  Bésmrre/>- 
Hon  da  Noàra-Seigmewr  ;  Las  anciannea  Tapis^ 
séries  histariéas,  ou  eoUaetion  das  monumenta 
les  plus  remattquabias  de  ea  genre  qui  nous 
soient  restée  dm  motfan  dpe«  à  partir  du  on-- 
Ëièmesièele  au  seizième  inclusivemantpéus' 
Bios  da  Saasonott»;  Paris,  1837,  2  noL  io>lbk 
oWong  anaés  de  193  planchea:  cette  collBCtion  se 
compose  deatapiaaeiies  da  Bayeux^defioaoïrais^ 
de  Valeaeiennes ,  d'Aix.  et  d'AoUiao^  de  Reims,, 
de  Naocy,éft  D^ioa  et  Bayaeé,  de  Benne,  et  de 
La  Chai8»-Dieu  ; — la àrmeria  real^ou  collaC" 
Mon  des  prineipeUas  pièces  du  musée  d^artU^ 
ierie  ite  Madi-ûi ,  dessins  de  M.  G.  Sensi  ;  Paiis, 
M37»  a  voLin-M.;—  la  BataiHeet  le  Mariage 
das  sept  Arts^  pièces  inédOos  dm  troisième 
siècle^  an  langue  romane  ;  Paris,  1 838,  in-8*  ;  — 
Rapport  à  M,  le  ministre  da  Vinstrution  pu- 
bliquOy  suivi  de  quelques  pièces  inédites  tirées 
des  manuscrits  de  la  Bibliotàèqua  de  Berne  ; 
Paris,  1838,  m-è"";-^ Lettre  au  directeur  de 
l'Astiste,  touchant  le  manusetit  de  bs  àiblio- 
thègue  de  Berne,  n^  431  ^perdm  pendant  vingé" 
huit  anSf  suivie  de  quelques'  pièeea  inédites 
du  treizième  siède  relaHam  à  dinenz  métiers 
dm  Msfejs  dga  et  Urées  da  ce  manuscrit; 
Parla^  1838»  fas-V  ;-- JVe«ce  imt  les  otmcs  dd- 
fensioes*  et  apéeiaiamani  sur  celées  qui  ont 
été  msiâéee  en  Mspa§ne  élqmie  fanttqmitéjus' 
qu'au  seiBàème  siècle  inclusivement  ;  Vnris, 
1839,  in-8^;  — JtecAercAas  stir  Vusage  et  fo- 
répéjae  deo  tapiseeries  à  personnages,  dites 
ftisiaeiéesr  dapuèa  Vantiquité  jusqtfau  sei^ 
zièmaeièclfs  in^usivemmit  ;  Paris»  1840,  ixhV*  ; 
^  BsBplieatiem  de  la  Bamee  du  morts  de  La 
Ckaiso-DieUf  freeqete  inééAta  du  quinzième 
siècle  f  précédée  de  quelques  détails  smr  les 
asitres  monuments  de  ce  genre;  Paris,  1840, 
in-4*;  —  Nouveam Beeueil  de  Contes  dits  fsf 
bUaux,  at  autres  pièces  inéditee  des  trei- 
zièmoy  quatorzième  et  quin%ièmo  siècles^  pour 
faire  suite  aux  coUeetione  Legrané  d'Aussy^ 
Barbazan  et  Méen;  Paris,  1839-184^,  1  vol. 
in-S''  ; .  Uttre  sur  la  Mort  du  duc  d'Orléans, 
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^  U  T€intwr%er  poète;  M«itpellîerv  iM4, 
10*8"*  ;  —  LeUret  àMiié  tmiUeSaMkmdf^tir 
qvelgmê'Uns  dêt  wanuscrUt  dôrla-BUdiO' 
thèque  roifaU  delà  Ma^  ;*P«^^  llM#)te<«r  ; 

eo^U  ewHmi^fii  «»  CÊtrimaç épiâoâê  à$  PAU- 

çwsJuHs,simawm3Çf\alaé^'à  MirlUritêinà 
Fêdiêlêtejmiécimon  ém^O^^ti^'^oèieiifBêiH^ 

Pi)ni»;i8^l|l-8<>;-r  la  €ûmpl(tlnk^d!iH(irefM0r 

1^34»  in^^a^";  —  LûMir£ieU:iie  TMofiM»  pvr 
BuUb^fsPwift,  i837i»  W-JI<'(  ^«i|^fMitlQil4l4B 

,V^de;PaB»,i838p|899»,).TM.  m-r.    ".      >,f 
.,'14,  ^i]^B«laélépeQ4wl/q«fllqaeteilW 

«a  aif^çH  bibMogrfptévie  «or /«  ft^^uf^rtfe 

/4on9  l'es»  ÇeM</.tNK  £e>fiwi<toM^4Mr  4e  Càm- 
couitjmmXiyhfr^k,l4ii^rMnçe  M^éromiM 
poèmJiuCidim\)i'-hi9LMf9fntfiin4épm^ 
danUf  àl9nM(ie,JStreiU^itM^ir^^^JHmm 
4u>  m4i(9  dont  il  a  ét^  1»  ftuKla^ï  ^  ledinciPt- 

Taillé. s»  recueU.  liilii«Aé..4„4/Z<^uwiie,..^qy<r 

V Artiste;  aà  Journal  des  Demoiselle$^;,\AH 
Moniteur  fikliEâk^fetie.Mc^H^  Ji^nfajvient 

(aoOl  1858).     ,..  .     .  t.  LqcFBi,.   .  ^ 

PrqfH9 
sêillen 
quaàé 

et|l«iir7yiA/4MMr.Fraii|.,C9itfaMp.  >        ,   .  i-,  , 
JUCaBEBAD  DB  SMIIT-OBina <  4»(«ii?e  )f 

général  fraiiçaia,  Mêle  14  se^leroj^  1778^à  &a#tia 
(  Cor^eît  mprt  Ter»  1842.  Il  tni  éleTé  à^t'éppl^d^ 
Brieime,  et  oûmmcoçait  à  8aivr0  ses  çi^i»^  à  l'ô- 
oole  da  génie  militaire  à,J)fézièreiv  Wr^qfoe.  9Qa 
père,  ancien  cdanei  directeur. 4'artil||Bde,p4rit 
sur  l'écbaCtad  rèvolutionnaiVe.  SQn..<)«^  M7 
temel,  qui  résidait  ai»  Canada,  f&kvçfi^  ciiei;caer 
à  la  nouvelle  de  cet  éyéo^vçit^niXiifujfflUit^lf^ûi 
passer  craboi;d  en  Angleteçiiet  ptli&  déjà  en  Affiéir 
rique.  Pendant  son  aéjour  en  Amérique,  le  jeune 
Jacheréâu  de  Saint-Denis  perfectionna^  danal^ 
célèbre  académie  de  WooIiviÎp|i,  ses  étoâes>sdenr 
tiliques  et  ses  connaissances  sp^ales,  comme  in« 
génieur  militaire,  N'ayant  retrouyé  à  son  f etour, 
en  France,  après  la  jàn  d^Amiens,  que  qwe|qne$ 
débris  de  U^  iprtune  patrimoniale^  Juçbereau,  de 
Saint- Denis  se  rendit  à  Constantinople,  où.  ii^t 
admettre  au  service  de  la  Porte-Ottomane  oon)ipe. 
directeur  et  instructeur  en  chef  du  génie  n^iUtaij^. 
Ayant  bientôt  acquis  l'estime  et  la  conilai^.  du 
KultanSelim  III,  il  fujt  cbarg^  pai;  ce  pripoe  |dfs  la 
direction  des  fortifications  de  l*empire«  il  y  était. 


occupé  1orsqu*en  1607  la  gnenre  éclata  entre  la 
Porfefrd  iesigoiivenMtMits  di»  la>  Russie  et  de 
l'AtagMerrei  il4îiC>aliin ohai^ Représenter  des 
plans  pdnr  la  véparalion  et  te  perlectkNnement 
dM.plâo8t  4iirqo6»aup  letDaMibeL  H  dlrif^  les 
mnMix'détaiîA  âi»^B«s|rtiOM  et  4e0^^  DMdà- 
aelkgiv  mit  Oenitiiilliwpte  mébaléé  idium, 
■aewi€«a>impqrtint>i  fMMir'fo  f^wto'dtM  enseir- 
haMKiÈUMittilêqam,  ^^  M  Mloieiltla^léA»- 
tt^imé^^ômamÈMÊT  4e>Vof4i»'dat€rslunat. 
'iiprteiff(M6i1r4è^MII»él  l»ttkm^Mft»iiÊÊai^ 
ÉtlMB,  WapfiMoé'yàppéli^'flft'itaiMé  «uéheféan 

^M]9ùÊt  iièr9'J<M^fh,<4|bi  >l>im|»lbi9iR''oo<niiiii'e»> 
Lionel  da'gâiié.'^ll^afèô^'eftcâlIeifMlilé  an 
mtitd  «lèOndfK^toèi  Uo«mbÉAiéilt4a'x$oNNUie4l*Él- 
fteqM4lU'<»li(i'^i  fMMa>«fliittieill<frMShileÉiiit  ^ 
posfeaiiiMitaittS?dinf4efaMîidii)l^ipibAe,'  «t  ^ 
4atattÉgiia  paitfeullèttttMnl  *  IMMM>dii  Béittos^ 
ùb  4|iâi»efailte<Ë8pÉgM>l»;emmnaidél  parif  ^ 
:iiéi«(l*'«aNést0r«0,Hlimiil  iliisi«i1-  dévdnto»  |iar 
InlS'  Mllle^>FMiilçai»;-|WviMM'  en^  1<r*wse  emc  6f 9, 
«l^la  batriUlè»*i'irHU»ia'i>H4bto«iacfié4«irofw 
«aer  ferépimMMfes  <t»6tb#oridt^Miit-Jèatt^ 
Lbsy^tSdirlgsa hittite  les  ^nmoi^èd^cakïp'^e^ 
tnnlBhé  dtf  B«y«Anev4«  cMédD  «NatrilÊ  ét4è 
^tB8pegM\p1aiJé^'eoHHnéwoolbiHl<dà  génie»  daai 
rainéEHhi  dve  ilèBâHnatie  p«iKt*il«la  émnpaflrifc 
de  1814^"il  prit  part  à  tous  les  combats  qui  pré- 
«édènBi.ia^baÉaiUe  d»'9aalMiM,'^Beu'inf||èsiia 
restauration ,  Jucherean  de  Saint-Denis  qtilfla 
j^ilnne  dh  géliie9ietipMu1daiwiMii|-m4»l'^''En 
'18JI5,« reMpUssaît  lés^MotiMs  db «hefdvétaf^ 
lnlijoridan^^>8iuèikweorpa;«o«nliiaa^i  pm^4é 
génMl  liObiO)  lètaé  kfMMP  «s'hatailleg  dé.iiir 
gny  «tde^WaferteaiiDn  %8llr  ài1M9)'il'i«ibplK 
leè'rdnetiMis.4eioUef.^télat^ma|èrieQ  Oi«s«.«t 
dani  pfasiemte  AMsiaoa  ôiililaieÉS  éuinMii  PUcé 
pour K^mpttr  les  mépM'ifanolioas  «ans  îles  iw«i 
dNsda  comte  IfiAitopilanb  l^kieuiièaie  <Miipa 
de  Parmée.ejLpëditioiliHBTe  id^Espagiie^S  pnitf^ 
dpp  JMix;opé#atiaBa  d»  tetft»  eaiiipàgaey  «tuignk 
lceapildlBttQl»delM<jo«q«  fol  jratiûé»  parle  ««éi 
BéifaLtft>cber^i<Ba.ilft2Av'  Jothefean  4a'>SaiiitH 
Denist Ait  dbaitsé  id'ane  éussIob  tsj^ake  e»  'Aa* 
gleterr»;  41  s*agisteit  d'aaaminevtoiié  îles  «haiH 
gemmtst  et  |»ttiii«s  na^^vçafaxyeiisrtionntineia 
adeptes  •daAs.lestipfcésa  britiÂniquis  ;  1  tant  Moa 
la  npport,drf>mBCéinel/qaa'80n>09lui'iite8  noa^ 
noNiTfesict  desifionfiillo  fatotHUtiéns  roiiitairei. 
U,lui>était)i)artioQlièntaiika»'ppescriV^de  porter 
un, ^ altemif  4uinla  nen(m<it arme  à.¥apeug  àt 
P^lEin0.et4'an«8pprénierilfiri«ffraBit^gestetrle6 
convénientailitAewitiiMre^eanatrqiM,  aons 
y^x,  poiiffi  to  eottpte.dn  #>wrpEadmenl  fean^ 
Ç4is«  un^  panon  da  <aAHm  /de^jqoatte  d'après  ce 
système*  .Après  afeiDiifaienieiuuniné  etfXiidié 
les  chaogeenenia  opérés/daaa'l'anDeBient  et  les 
mamnavres.^  trooM^ibittanniques,  la/dbt^ 
re#n  ,de  SaistrDeoia  pM|posa/jd'eo  adopter  me 
partie  4  aven  des  modifications  eonformes  au  ca« 
ractère  etaoïK'  disposHkNiè  dt»  eoMat  finoçiAa; 
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QnM  k  rame  à  vapear  de  PeriiiB»,  flans  mi 

ntfùd  fort  déteillé ,  fort  aavant,  U  en  déroootra 

kt  Émov^énioita,  el  en  proposa  le  n^.  Lors 

delscivpagae  de  Grèce  eo  18)8,  Juchereaa 

deSwil-DeBis  fut  dioisi  par  le  gouremement 

frafiii  pour  être  son  agent  aoprès  du  gourer- 

hedénkiBe  ci  pour  porter  aux  Grecs  on 

secours  de  500,000  fr.  Rerenn  en  France 

182»,  il  fot  eonsnMé  par  le  ndaîstre  de  la 

fKne  «r  l'eipédltlon  d'Alger.  Ses  rapports 

^ailéttapiwoâféa,  il  M  désigpié  pour  prendre 

l«t  à  celte  epéfitton.  Jocherean  de  Sainl- 

DcBîs,  «laininit  appris  à  conaaltiey  pendant  son 

s^ev  daas  le  Levant,  les  inslîtntions  politiqoes 

«t  la  BMière  de  oonliattre  des  Turcs,  rendit 

de  9inds  serfieea  à  l'année  pendant  cette  caiU' 

pape  en  qualité  de  aons-ohef  de  l'tet-n^jor  gé- 

aénL  A  son  retour  en  France,  W  fut  nommé  ma- 

iédnl-de-c«Bap  CA  récompense  de  ses  nombreux 

svTÎces.  En  1835,  le  roi  Othoa  loi  envoya  le  titre 

«t  les  décorations  de  Tordre  royal  du  Saoveor; 

d^pris  loimlempe  Jnchereau  était  commandeur 

date  Ugios  d'Homeor.  On  a  de  lui  :  it^uoto- 

«ends  C4m9iammopU en  1807  e<  1808, pré- 

cidé  fOètervûHmu  génénUês  êur  VÉUU  ne- 

tÊdégfBm^pHrê  OUoman  ;  Paris,  181»,  2  toI. 

■M*;  —  ComMkUraUons  siaiUHques^  poH' 

dfUH  Êt>  mUUûirm  ntr  ia  Régenté  d^Algtr. 

A.  Jàom. 
6.  amt  it  8alai-B«ae^  BtoçrmpU»  éa  Htmmm  4m 


paÉriarcbe  hébreu,  un  des  douxe  ils 
deJMob  et  de  Un,  né  en  I7â&,  et  mort  en  1630 
annt  rère  cbrélieraie.  Après  Joseph,  Juda  Ait 
part  être  le  plus  remarquable  des  fils  de  Jacob, 
bat  lénnigiM  qu'il  eut  dans  la  famille  pairîarw 
Ole  une  grande  influence.  Lorsque  Joseph  yfait 
àls  rasconire  de  ses  frères,  décidés  k  le  ftire 
férir,  Juda  eut  asaei  d'empire  sur  eux  pour  lui 
la  vie  et  les  déterminer  k  le  vendre  aux 
L'on  voit,  parle  texte,  qu'un  motif 
dlamanHé  Ini  fit  donner  ce  conseil.  «  Pourquoi 
laeriens-nona  notre  frère,  diMl ,  et  cacherions* 
aausaottsang?  Que  nos  mains  ne  se  lèvent  pas 
sur  lai,  pmaqnli  est  notre  frère  etnotre  chair  ?  » 
Ce  9A  Juda  qui  décida  Jacob  à  laisser  Ben- 
«  rendre  en  Egypte,  ainsi  que  rexigeatt 
:  R  se  porta  en  quelque  sorte  la  caution 
de  fcn  pins  jeune  frère  vis-è-vis  du  patriarche, 
à  lldée  de  cette  séparation.  Eoûn, 
JuBeph,  après  la  découverte  de  sa  coupe 
le  sac  de  Bcnlamin,  eut  fRint  de  vouloir 
(da  préteadn  voleur  son  esclave ,  Jnda  n'ou- 
A  psint  In  promesse  qu'il  avait  laite  à  Jacob, 
il  Ait  à  Jouepb  de  remplacer  Benjamin.  Le 
qu'il  adreata  à  ce  frère  tout-puissant, 
iqnl  ne  s'était  pas  encore  fait  reconnaître, 
dttfliin  d'étoqucpce.  Nous  n'en  citerons  que 
trailB.  «  {lotre  père,  votre  serriteur, 
idt  :  Vous  savet  que  mon  épouse  m'a  en* 
idesxfiis;  l'un  s'est  éloipié  de  moi  et  vous 
ât  qu'une  bète  l'a  dévon^  et  je  ne  l'ai  pas 

GtKéa.  —  T.  JXVII. 


revu  jusqu'à  ce  jour;  si  présentement  vous  re- 
tirez aussi  l'autre  de  ma  présence,  qu'il  lui  ar- 
rive malheur  sur  la  route ,  vous  me  ferez  traîner 
ma  vieillesse  dans  la  douleur  Jusqu'à  la  mort. 
Maintenant,  ^ute  Juda,  si  je  rentre  chez  notre 
père,  votre  serviteur,  sans  avoir  avec  nous  ce 
plus  jeune  frère,  de  sa  vie  dépendra  celle  de 
notre  père,  et  il  arrivera  que  ne  voyant  pas  avec 
nous  ce  plus  jeune  frère.  Il  mourra.  »  Et  Juda 
oondut  ce  discours  par  l'offre  de  rester  lui- 
même.  «Comment,  en eflét, retoumerais-je  vers 
mon  père,  dlt-il,  si  cet  enihnt  n'est  pas  avec 
nous ,  car  je  ne  saurais  voir  les  douleurs  qui  vont 
accabler  mon  père.  «  Joseph  ne  résista  pas, 
oomme  on  sait,  è  cette  touchante  allocution  de 
son  frère,  et  se  fit  aussitôt  reconnaître.  Plus  tard 
Juda  précéda  el  alla  annoncer  à  Joseph  l'arrivée 
de  la  fiimille  patriarcale  en  Egypte.  La  vie  de 
Juda  donne  une  idée  assea  complète  des  mœurs 
parfois  sauvagea  des  hommes  de  ces  temps  re- 
culés, témoin  l'épisode  de  Thamar,  ea  bru,  que 
Juda  voulut  faire  brftier  après  l'avoir  rendue 
mère.  11  est  vrai  qu'elle  ne  s'était  pas  fUt  con- 
naître d'abord,  et  probablement  que  la  sentence 
eût  été  exécutée  si ,  avec  une  prévision  toute 
fémfaiine,  elle  ne  s'était  fait  donner  par  lui  cer- 
tains olijets  qui  devaient  constater  son  identité. 
O'est  ce  qui  arriva  ;  Thamar  fit  ainsi  tomber  l'ac- 
cusation de  prostitution  lancée  contre  eOe. 
n  Thamar  est  justifiée  plus  que  moi,  dit  Jnda,  » 
et  «  Il  ne  la  connut  pas  davantage,  »  ajoute  l'É* 
eriture. 

Juda  lîit  compris  dans  les  paroles  prophé- 
tiques prononcées  par  Jacob  avant  sa  dernière 
heure.  La  maniera  dont  ce  grand  patriarche 
parla  alors  de  son  fils  s'accorde  parfaitement 
avec  lecaractère  et  les  actes  de  ce  frère  de  Joseph. 
«  Jmte,  tesfrèreste  loueront, dit  Jacob;  tes  mains 
seront  sur  le  dos  de  tes  ennemis  ;  les  fils  de  ton 
père  t'adoreront  »  (  c'est-à-diro  subiront  ton  in- 
fluence). «  Juda  est  un  lionceau;  tu  as  dormi 
comme  un  lion.  Il  ne  manquera  pas  de  prince 
dans  Jnda;..  de  tes  cuisses  viendra  un  chef... 
qui  est  l'attente  des  nations  ». 

On  a  voulu  voir,  dans  ces  paroles,  la  prédic- 
tion d'un  Messie,  d*un  sauveur.       V.  R. 

Genètê,  XXXVII-XLIX. 

JVDA  HAKKAD08CH ,  c'est-à-dire  Jnda  le 
Saint,  fils  du  rabbin  Siméon,  de  la  tribu  de  Ben- 
jamin, et  descendant  de  Hillel  l'ancien,  né  à  Ta- 
barija,  en  123  de  J. -G.,  le  jour  même  de  la  mort 
dn  rabbin  Akiba,  et  mort  en  190,  à  Zippori.  n 
entra  an  sanhédrin  dans  la  plus  grande  jeunesse, 
mais  après  avoir  fait  une  profonde  étude  de  la 
loi.  A  Tège  de  trente-huit  ans  il  devint  le  chef 
de  ce  corps,  qui  siégeait  alors  à  Tibériade.  Le 
nom  du  Pfasi  (prince  ),  sous  lequel  on  le  désigne 
souvent,  lui  hit  donné  parce  qu'il  était  à  la  fois 
patriarche  et  directeur  de  l'école.  On  rappelle 
aussi  Rabàen<nL  (notre  mettre)  potir  indiquer 
quil  ftat  le  maltro  par  excellence.  Les  traditions 
juives  rapportent  une  foule  de  fables  tout  à  fait 
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inerayables  sur  8«d  relations  iatimes  avec  les 
einpei^eurs  AiiUmiR  ie  Pieax ,  Marc  Aurèle,  La- 
ciiis  Verus  et  CoMmode^ 

Joda  le  Saial  «al  l'auteur  de  la  ooUectkMi 
«oBBue  sous  le  nom  de  MUcfma,  recueil  de  dé- 
«isioos»  d'ioBterprétations  et  de  discussioa^  des 
iloctours  juiCB  atttérieurs,  sur  rensemble  des 
«royanoes ,  des  pratiques^  des  lois  de  leur  oatioiL 
Cet  ouvrage  esi  divisé  en  sU  parties  {s^edarim)y 
4mi  U  praoNèie  traite  de  ragneulturs,  la  se- 
conda des  jom»  de  jB^ta,  latD9isièine  de  tout  os 
^  sa  rapporte  aiix,niariages ,  la  quatrième  des 
paires  civitaa,  la  einquitaia  des  oblatioiis  eides 
céiteonks^rettgieases^ la  sixjème,  enfin,  des  pa- 
rifieatio&s  légales^  lia  texte  de  la  Mi€h$na,A  été 
SBiprinié  affecdeicoiirtea{(lrases.À  ABiâentam, 
1631,  in-8%  et  léimprwiA  depuis  très-sottTept, 
avec  des  eiplieslioiis  féaa  <m<  moina  étendues, 
À  Amsterdam,  à  Venisay  à  ConstanliBopla,  ete. 
M.  Jm  Fûrst  donne,  èamMJBMiolhitGa  Judakçn^ 
-un  Catalogne  :OoapletdabMiieft  les  édittona  qn 
an  ont  été  faMas^  ainsi  qne  Vindkationdes  poUi- 
-oations  dedèvecses parues  séparées»  des tradnfr* 
tiana  totales  on  partielks»  eft  dcA.oamtg»  àâ^ 
4iné8  à  Mlîiflr  fc'intflWeaBcn  detea  lecneii*     . 

RartoioMl',  9tmttm  MMam.  HéUêim».  •«  w«ir,  ,ai* 

£^ci.  —  X.  f  Urst,  Biblioth,  Judaica,  tom.  U.  pag.  40-48. 
.  #eB(à  Blll|.«aMfJBL  HAnLSKI ,  BOmmé  pst 

4e8  Arabes.  AAoïié^ifosfAii^poétaattiiéoiogienriié 
•4laos  la  OasUlle,  Tors  1080,  et  mort  en  IU<^.  Son 
père.  Ai.  Samnal  Ha-bevi,  élaii  anssi  distingué 
pacsa  soience  qna  parso  piété  et  sa#énéro«té 
anveKS  ses  coreUgionnaiveay  ai  AtoirEsra,  son 
cendre,  et  nonsonoonsing^maiii,  comme  il  est 
dit  dans  la  JNofrajwMe  wilmtselUf  soutint 
dignement  la  renamméa  de  cette  famiUe.  Il  est 
raconté  danale  Sçh4»khekU-Eakkab(Mila>qae 
Joda  H»*Lavi,  égéde  phia  de  cÛMinante  ans»  alla 
en  pèderinaga  k  iéamkm ,  et  qu'il  s'avançait  à 
pied  snr  la  cité  saintay  en  psalmodiant  une  élégie 
•qu'il  avait  oompasée  sur  ses  mallieurs»  quand  un 
mahométan,  irrité  de  ses  paroles  ».  poussa  son 
ebaval  sur  lui  et  Técsasa^  Cette  fin  tragiqtiaest 
fort  douteuse;  mais  son  pèlerinage  à  Jérusalem 
est  un  fait  incontestable.  On  lui  doit  le  célèbre 
ouvrage  connu  sous  le  nom^aCosri^U  le  composa 
en  arabe  :  Juda  bâi-Tibkion  le  traduisit  plus  ' 
tard  en  bébrea  ;  et  Buiitorf  l'a  traduit  d'hébreu 
en  latin,  et  l'a  publié  avec  des.  notes;  Bàle,  laeo, 
pet.  in-40.  On  en  a  une  édition  moderne  sous  ce 
titre  ;  lÀàer  Costi,  inlinguaaiaxûMcamdêS' 
cripsUR.  Jehvda  ffa-Lèvi^  exarubicai»  lin' 
guam  hebrœam  trausiulU  M»  J4huda  ben» 
Tibbon,  €um  commeniario  rabbini€a  nunc 
ediditS.  BrscAer;  Prague  et  Landau,  t8d<^t840, 
trois  part.  in-s^.  11  a  été  aussi  traduites  espagnol 
par  Abendana,  Amsterdam,  1663,  in-4'',et  en  al- 
lemand par  Jolowica  et  Cassai  ;  Leipzig,  1841-42, 
in-8^,  seulement  les  deux  premières  parties. 
La  plus  ancienne  édiUon  de  la  traduction  bé> 


braïqnCydueàJndabea-TibbQe^estdeFaBo,  1M<, 
in -4°.  Elle  est  extrêmement  lare.  La  €asri  a 
été  commenté  par  plusieurs  ésfivains  juifi».  Cet 
ouvrage,  écrit  sous  forme  de  dialegue  entre  on 
roi  de  Cozar  et  un  savant  juif  désigné  aoim  la 
nom  d'Isaac  Sanj^an^  apaurtetd'établicia  vé- 
rité et  la  divinité  de  la  religionimve.Fonrcela, 
ranteur  réfute  les  fennes  epinions  des  plalnsa- 
phes  et  les  efrearsdesCÉrnitesi  cens  lesqoela  il 
a  entendu,  selon  quelques'  cnMÎqoes»  las  ebsé- 
tiens,  et  cbeRbe  h  prouver  la  néoessUédrnaa'né* 
vélation  sumatofelle,  enaDontrant  que  4a  raiaen 
ne  peut  parvenir  par  eMe-ménie  è  eaanBltca'tpKi 
estle culte  qurcenvîMit  à  fiicn,  «t  qn'ella  a  be* 
soin  d'être  édaivée  sur  tee- point  d^nna  mnnièrs 
spéciale  par  Dieu  lui^mèmeL  ll«'estpaS'donêenfx, 
comme  le  fait  observer  VL  B.  Benan  (  linarmès; 
Paris,  1652;  in-8«,  pag.  laQ^quneeoélèlireltvfa 
n'aitétéécritsoiis  Pinflncnfied'aneféastianéaléa 
par  la  tbéologie,  alarmée  toflfenela^aoiaatian  de 
raristotélisme  parmi  lesJtaifli.    ' 

'Juda  Ua-Levi  est  regaiéépar  les  Juifs  < 
uit  de  leurs  plus  grands  ^paélsa.  Chariai-  le 
au  premfertang,  à cMé de Oahirol et  daMnise 
bea-Ësra.  H  a  laissé  des  poésies  en  lanipie 
ari(be  et  d'autres  en  hébreu.  €ellea^  setvoo^ent 
en  partie  imprimées  dan»  divers  ifweAAsor  (r»> 
cueils  de  prières  du  rit  potlngBis  )•  Qnelqaea- 
unes  ont  ,été  publiées  dans  le  LitêraturhlAtt 
défi  Orienis  (FeisUte  littéraire  de  fOrient); 
1840-48,  par  M.  Sachs  dans  son  Die  retigiaese 
Poésie  der  Jiiden  in  Spanien  (  La  Poésie' r^eli- 
gieuse  des  Juifs  eu  Espagne);  Beriin,  Itt4&» 
in-8"  ;  par  H.  Dakes  dans  son  Zur  SenntmUs 
der  neuhebr.  reUgUesen  Poésie  (  Pour  la  Oen- 
naissance  de  la  poésie  reUgiense  bébraiqne  mo- 
derne)*, Francfort,  1842,iki-6*  Onciteplus  parti- 
culièrement unebMigne pièce  sur  Vkkiiiàred-S9' 
ther,  publiée  avec  des  traductions  laliae,  aUn- 
mande  et  espagnole,  àArosterdam,  1700,in>4'^,et 
une  élégie  sur  la  ruine  de  8ion,  publiée  per  SaU 
Duboo,  avec  une  traduction  allenande-de  Mdïae 
Mendefasobn, à  la  toda  Prospectus  du  PerUt^ 
teuqtue  dn  savant  )nif  berlinois,  à  Amsterdam, 
1771,  et  1778,  itt-8*.  Michel  NfcaoLAS. 

Bowl ,  Dition.  Starieo  dtçU  Atdori  Blrrei.  —  Mlclv. 
Sâchs,  DU  reUgimte  Poésie  der  Juden  in  Spanien,  — 
J.  Fftnt.  BiMoth.  Jndaica,  tom.  H,  pa?.  8S-S8.—  l.eop. 
Llav,  EM^w\9  in  rfte  hfêùig*  Schr^u  1. 1,  pag.  SOS«ie. 

JVDA  BEM-DAViD ,  plus  connu  SOUS  le  nom 
de  Juda  Ckaiug,  appelé  en  arabe  Jahki  cmi 
Âben-Zacharta,  un  des  phis  célèbres  grammns 
riens  juifs ,  né  à  Fez,  an  commencement  dn  on- 
zième siècle.  Élevé  parmi  les  Âiabes,  il  eaierfn 
la  médecine  dans  le  nord  de  l'Afrique.  Il  eaa 
surtout  renommé  pour  ses  travaux  sur  la  gram- 
maire hébraïque^  qui,  avant  lui,  était  encore  daan 
un  état  d'enfiioce,  et  à  laquelle  il  donna  la  tné- 
thode  qui  lui  manquait.  Les  Juifo  le  regardent 
comme  le  restaurateur  de  leur  langue  et  le  prino« 
des  grammairiens.  Juda  Cbajug  est  le  premier 
qui  ait  établi  en  principe  que  toutes  les  racines 
hébraïques  sont  trilitères.  Jona  bea  Ganach  al- 
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«qda  qiieh|ae»-iives  et  sas  Morief ,  iMtf  eo  le 

wcflBMMMnl  fom  «B  gmnmiîriai  émioeat 

Onade  Joda  Cktjqg :  S^^ker  Anikif9ih  han- 

aoneft  (Une  des  Idlra»  oMiTA),  écrit  ea 

anbs»  tradait  m  béhreo  patJUiraham  befr-Méir 

lli-bia;  Pranelbiri»  1844»  ia-S".  Gel  ou^mp»  a 

iwûytttfes  ;  dasali  preoière  il  traite  éeavartiei 

«wifaçant  f&r  aaedec  trois  lettre»  ateph^  fMi 

dmA;  dans  la  aecAade  de«?erlKS  <|aî  oat  «ae 

dBKslKiit  MmpcNir  Meooda  nMUcala,  et  dans 

fctnpiiièMfl  de»  mhw  teraninéapar  uae  de  ces 

ko»:—  Sepktr  JNmie haàepM  (Ubet Dvh 

|ftjlipiB»K  exanea,  par  ordre  alphabétique;,  da 

^H  ka  twta  gànMs  qoi  «e  titwyent  dans  h 

mbk.  teài  ea  anbe,  il  fiii aaMl  tradoit  en  M- 

km  par  AlirataHa  bea-êiéir  Iba-Eanu  Cette  tra- 

telioD  a  été  iaiprimée  à  Ffcaocfort,  1 844,  ia-S"  ; 

-^S^Aer  kamKiàod  (Urre  de  Ja  ^>aelaatioa), 

4Bit«a*araba  et  traduit  oo  Mbrea  par  Abraham 

huMélr  JQaiAva.,  onviaie  CeUemeat  rare  qoe 

BBxtoif  fit  devaiiiaellbi^a  pimr  a'ea  procorer 

«ae  caplfl^  paadaot  aa  diaciNsioa  avec  L.  Cappd 

«r  raalfqaité  et  t'origUiedea  poiuU- voyelles  ; — 

i^pler  àartacAa  (Livre  dea  Aoeents),  snite 

aataeie  da  précédent,  et  aasai  sare  que  IuL 

qat  iMipaUi^  daos  la 
d'Abra^aa  b^i^-Méir  Xbu4!;ara, 
ÇhiqDÎiilia  ;  FraDO 
'•  G«^diTe409réfir^aaDiélé  publiés 
laaifKM»  da  H.  I^.  JDaJtea»  soua 
itriliB  j'ŒHmsetngrMwm^imki  de  B.  Juda 
Chmim^  Jïaf;  Faaaafort».  18^4,  ia-8''.  —  Oa 
Jh  aUribae  encore  un  dictioanaire  àt  la  langue 
Mmifpe,  aaanliaaoé  aiia?eai  par  Jona  beu-Ga- 
amJi,  et  plos  tard-  par  SalemoB  Parchao.  Avant 
m  pahlîéa  par  M.  L.  fiakes,  eei  doits 
liKt  jaraa»  asême  panai  les  Juifs.  Jean 
waCessear  drOilbirâ,  avait  fait  des  deux 
éooiil  eiiate  à  la  bibliothèque  de  eette 
aaiferailé  ao«  aapie  daas  la  texte  origfaial,  aoe 
Mue»  quii  se  proposaR  de  publier, 
qaîatflaestéeiBédita.    Hichel  Nicolas. 

MtbiàaiM.  Btbr^  1. 1,  p.  40^  t  lll,  pu  »T.  -  SMri, 

jCorico  éeçU  ^wtori  E^reL  —  Bwalit  et  Dukes. 

GetékkMê  d»  ëXMbm  AUtU^mg  anA 

mQén  Â.-T,^  t  I,  pv  ifS-i»  et  L  K, 

— X  rarrt,  AS/MA.  /Ml.,  t.  u  p.  les. 
(£émac>oa  LéaaJcBA,  rétorinatear 
né  en  1489,  à  Rappersweier  (  Al- 
),  navt  le  19  Juin  1543,  à  Zurich.  !1  était 
ils  dTan  ooré  d'un  village  de  TAJsace ,  et  d'une 
aneafaine  aomniée  Élisabeft  Hoeheengereia  ;  on 
jgwred'oh  lui  venait  ce  nom  de  Juda  ou  Judx^ 
qat  a  fait  croire  faussement  i  quelques 
qu'il  était  d'origine  Juive.  Après  avoir 
fréqaeaté  Pécole  de  Schelestadt,  il  se  rendit  en 
ISÛ  à  Bâie  pour  compléter  ses  études,  et  s'y 
b  d'âne  étroite  amitié  ayec  tThic  Zwingle,  qui 
M  un  de  ses  condisciples  ;  reçu  mattre  es  arts 
tt  ist2,  il  obtint  une  cure  en  Alsace.  Peu  de 
apris ,  le  dësfr  d'accroître  ses  connais- 
le  ramena  i  E^Ie,  où  il  fot  attadié  à  Té- 
8&e  de  Saint-Théodore;  bientôt  appelé  à  Ensie- 


dein,  il  y  ratronTa  Ziirlagli ,  qui  l'associa  à  sea 
nouvelles  éludes;  ils  relarsal  cl  ooaMnealèrent 
caseaible  les  ttvrcs  saiéts,  les  oarvages  éea 
FÉrea  et  ctax  de  Reachlin,  d*Érasaie  et  de  La» 
ther,  et  camnwoofereat,  vers  la  aiênie  époque» 
saus  la  protection  de  l'abbé  hil^aéiae,  à  prâefaer 
contre  les  abas  de  t'ÉgHsa  faaMfcie.  Ea  1M9» 
Jada  oondaQa  seol  sas  atileales  paédicalioaa,  et 
r^oigpit»  en  iS2t»  son  amf  à  Znrich.  Dans  cette 
tÛe^  qu'ii  ne  quitta  phis ,  et  oà  il  épousa ,  Ters 
bi  fin  de  1533,  une  andeana  aoMie,  aoniniés 
CMherine,  convertie  par  hii  avec  tout  son  «m* 
vent,  il  acquit  par  l'autorité  <fe  sa  parois  une 
influence  extrême,  qoll  mit  au  sstvice  de  la  ré- 
forme avec  toute  la  fougue  d'un  ap<Vtre.  Ne  9it 
oQBtentant  pas  d'attaquer  en  chaire  lesvfees  du 
dergé  et  las  abus  drVE^ise,  il  se  laissa  entraiaar 
Jusqu'à  prâchcr  onvertaoïent  la  conquête  des 
cantons  catboKqaes  de  la  Snlasa.  La  guerre 
éclata,  mais  elle  fut  fatale  à  la  cause  du  parti 
réformé,  qui  perdit  son  princifl^l  chef,  Zv^vujjj^  à 
la  bataille  de  Cappel.  Léon  de  Juda  prit  à  l'œuYre 
de  la  réforme  une  part  oonsidéFsbIe,  quoique  se- 
condaire, par  ses  traductions,  ses  traités  de  con- 
troverse et  ses  annotations  nombreuses  sur  toas 
les  livres  saints.  Mais  II  est  surtout  connu  par 
la  version  de  la  BibU^  à  laquelle  il  attacha  son 
aatn  et  qui  fut  fourrage  aapital  de  sa  vie.  Cette 
version,  écrite  dans  ua  latin  élégant,  et  accom- 
pagnée de  gloses  marginales,  fut  bien  accoeilliCy 
même  en  Espagne,  où  la  faculté  de  Salamanque 
la  fit  réimprimer  presque  fittéraiemeut;  repro- 
duite en  Franœpar  Roliert  Estieane  et  mise  nous 
le  nom  de  Vatable,  eUe  fut  oondamnée  par  la 
Sarbonne,  et  attira,  de  nombreux  désagréments 
à  son  savant  éditeur.  Nous  citerons  parmi  les 
ouvrages  de  Léon  de  Juda,  dont  on  n'a  jamais 
pu  former  une  liste  complète  à  cause  de  leur  ra- 
reté :  DesHochgeUhrten  SrasnU  und  LtUher's 
Meinung  vom  NiuktnuM  unsen  Jferr  Jesu- 
ChrHH  (  Ophiion  du  savant  Érasme  et  de  Lu- 
ther touchant  la  sainte  Cène  )  ;  Zurioh,  1  âA6,  écrit 
anonyme,  qui  lai  atllrada  viotenlas  attaques  de  la 
part  d'Éiasme;  —  MHe  Bêdatr^  diê  bêi  den 
AUm  ynterbihUâcMmùchêrwié  feUUklÊt  Und 
(Les  Livres  qni  ne  saat  pas  eampris  daas  la  Bi- 
ble); ttiid.,  1519,  ia-lbl.,  teaductten  entr^aise 
sar  la  BiMe  alleiaaade  puUMe  par  Frosdiavar  à 
cetteépoque;'—  AnaateliMes  éa  IWÉvmt^êU' 
$tas,  ÉpirteitUj  GmêikiftU.r^oreZwiiÊgUi 
exvepim;rùagte$,  16ei,ia-folio;i«sneilcoBaplet 
dea  •sBMnatttahvB'  publiés  sépavéueaâ  depais 
1517  ;  —  CaftcAlima»  ;  ifaid.,  1434,  ia-lt»  :  naté 
en  usage  daas  fégllsa  de  Zaïkh  jusqu'au  quator- 
zième sièda;  —  Ad^ent»  swmio  €at(^apêiS' 
tarum  prava  Oogmaia  H,  BuiHn^i  M.  IV 
perL.  /ndm  oueH;  iUd^l5dS»  in-8*;--  Bt- 
èfia  êaensamtm  Tutamemié  Veietis  ti  Aort , 
reflptefifffima  tramêoia  in  mrmônem  kUi- 
mttn;  ibld.,  G.  Proschoverus,  1543,  in-lol.; 
Paris,  n.  Estienne,  1545.  La  rersion  delà  Biàle^ 
larstée  ineomplète  par  Juda ,  fiai  terminée  par 
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Bibliander  et  Pierre  Cbolin;  on  se  serfH  de  celle 

d'Érasme  pour  le  iVotiMott  Testament,  jet  PeUi» 

caa  se  châiigea  de  revoir  roavra^e  entier.  Léoa 

de  Joda  a  tradoît  en  allemand  les  j4p^res.et  les 

£vfuî0ile9^  diaprés, Érasme,  el«dis«rs  éortt» et 

Zwingle  et  de  Luther,  et  il  a  édité  les  LettHs  dli 

Z  wii^e  et  d'Œcolampade.  Y».  L-t^V;  ' 

AUmtmdM^ttm  ams  dir' ^MrUn  J^ehl  Ali.  i-Sa^ 
loBon  Bt»^C0mhieMè.der  Peâri'kinfltitim  St  PkferM 
XûrlcM:  tlM,  lp-S>.  -  Ml9m^  4€tiUefim^  MlfifMMi, 
t  XIV.  -  jwJ.  BoitiDgcr,  Htlvetise^  KirchengescH^ 
thte  :  leM,  ia-k*.-  M.  Ailiin,  ^itêe  TAeèiû^ùrwh  Qer- 
lÊUiàoimny*  ttU^  gr.lo-s*.**-  C  Gcsn«ri  ÈibUéèk.  «iMr. 

Libraire.,:- Bmiotké9ue  Sacnée,     ^.    ,     ,/.,,  ^..  ,., 

JcniAj  4<^HAJ^izi  OU  JkL-Kp^^i^i^,  ;  Foyj 

Çharizi.,     ,.  _.  ,.,  ..  ,.,     ,,;  ..,,.,,,  , 

,*  JiJDACiMrs,ûa,de^  pr^^ipaui^ chd^  ii^ 
lùrfiotes  dans  la  gjoerre  Spciale,  en  90  ,f  yant,  Jt<rC( 
ït  était  né  à  Àsculum^  dans  le  PJce)umv..S^e^ror 
mières  opérations  dans  rApùlie  furent  Irèerheur 
r^ses.  Canusinm,  VenM,sûi.etbeauoc^pp  d'aniM^ 
villes  ][qi  ouvrirent  leurs  portes;;  «pliisieujs  tîUm 
qui  essayèrent  de.  résister  furent  enlevé^,  d'a^ 
saut, Il  fit  tuer. tous  les  QK>^es.rpmaiDS,qul  tom^ 
bèrent  entr^  ses  mains»  Q^^%  ^qx  geqs  d(f  pMple 
et  aux  esclave^,  jl  les,  enr<Ua  d^i^s  sesi  tronpaft) 
Aveq  T*  Airapius  (opJUafrfsiyus)  e^  P«  Venl&t 
dius,  ili  remporta  une  victoire  sur  Cn.  Pompeius 
Strabon  ;  mm  celni-cL  prit  inepte  sa  wiandie 
sur  Afranius  et  mit  le  '  siège  devrinf  ASoatoM' 
J«idAcilta&  tenta  wi  eObrl'  déflespfrtf  iidaf  6liQYer 
sa^Yilteaatale^oà  îl^énéÉreaT^  btritioolidrtes  &' 
tratersies.ligMs  rom;i^«;$l*tyàiit  pn  viste^reir  tt 
eoupage^s  liaUtants,  et  jageântme  plue^le^Mu» 
résistam  imponièle ,  -  Ar  ooimneibç&  -  par  '  i6ii« 
toei'  tous  se«  ddversaiTes,  ton»,  le»  fartisam  ^desl 
Bomaino*  finiail  ordonna  d'élev«#  dansIéprMdpti' 
temple'<de'  4a  TiHe  on'nMgnffiqDe  bftchef .  Stri^  10 
bûcher  il  it^j^aoer^uA'  lit,  et  api^  lavOiif  >bh 
Uo^gement  avec  un  amfs^lt'  âVala  dupcfisôta.  U 
s'étendit  Sedsaitn  sur  le  bûcher  «t  eoMManda:  aill' 
oônirhres- d'y  mettre 'te  fem     •  ■  "  Y.  '    ' 

App«efl«  êêL  CM^h  4*»  if,  C7.  -^^  Oi'Me.  'V,<  iS/^ 
Mérimée,  S^aisur  la  Guerre  Socialêt'  •  ■  *.  i  ' .     ;  (  ) 

JUDAS  MACnAEéS,  Vdy.  MA«tIIBéBi  * 

JOD4S /««nnioiMmé  'fscARioTEytssiMrâôhte 
paree>  quIV  était  «rigioiirei  deCïaiiôth,»  tiltoido 
Juda.  «Vst  rapmcé  qà/eilt  la  ilâolMté  de  1nitaii< 
le  Christ  Jnda»  était  le  Iréèoriei'  et  la  ^té^iB^ 
soeiatloD  deiésus>eléeisw (disciples*,  et  portflU^' 
caamp'lel^  -ta  •boOTae'<eoBiaratte.>  Saint  Jêtttf 
r^i^ouse  "d^éhre  wi 'hpiAme*  sans-  'honnêteté;  <it 
rattache  «à  «nisvarice  4ft"re||ral  que*  Jwlas' fila» 
nlûiste  lovaqne  l^aiier  tépandil^da  parfum  mp  Ici 
SeigMor,'  è  Béthame.i  J«dMy>  devait*  bientM 
après,  livrer'8en«'maHve»à<«eft.  ennemis:' Il  an»  j 
tnwYei*  le»prilicipanx/s«riioKlsnro,  '«ttsteng»*  | 
gea  y:  moyennant)  trehta  deniers  td^ent,'  «Ir  Mr» 
toQ^r  Jéow  entrer  èeqf»  raafpSi  «•Méanmcterv* 
Judasprit  'SA  plaCe'dttfiHiKenfriés  ^otnesapûtresl 
à  la>  C^,  eA«Jiésoa,  •oppreseé^da  tristesse,  ayant 
dH  que  L'un  d*«ttx  .JetmhitttityJndas  os&deman-. 
der  I  «  Mattn^  est-oe.naoi?  •*-  i;tt  ii'aa'dity  »  lut. 
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réponditJésus.  Alors  Judas  sortit,  et  revint  A  la 
montagne  de»OUvîerB,  suivi  de  i^s  armés.  Le 
misémhle,^s'avançant  auprès  de  son  maître,  le 
fit  recomaJtre'ipar'  «a  baJser^'il  hii  donna.  La 
troupe's?empara-aier»da  ChHaC  ^  et  Judas  t*6* 
Mgfta.  JfAîs^  appMMttt  bieotûl  les  dangers  qiii 
mcM^çaieÉSjg  Itnrte ,  «t' comprenant  l^énomûté 
4é«alloftme^y il ^toiRuiTendretiè'prixde sa  fra* 
hifeon;  .re|lânsaé'pai*v'«etfx  «sème^ddAt  lIsMIait 
reiidrilcièonipli«è,iljeU  léprixdesôâroHiaiedaM 
le  tem^^^sepdidituCetafgent  servit  A  aobcûar 
lcthahip<d'iih,polier»6uplh  sépaUhi^  Vies  étran- 
gen  (  car  ir  n'était  pis  {^érmis^delè  mcfttfie  dans 
leitnésor  ^oré»  «"paice"^  -c\étaifc'te  fria  4il . 
aang^ujb'est  ^^«urqueîr'oe  ^ôhamp'^e^Vepoib  4Wi 
appelé  jjMMddflidA^teOhamp  déaangy.^B^M 
Piév^ (difiehede'satàt; Matthieu tJàAeléb  détail^ 
<^  dôme  de  Ia>morf  duttat^re;^  aussi  lorsqQ'a. 
dit  que  Judas  act^ujit  lui-même  wi(  champ;  du  sa- 
laire'de|  $on  crime.  Lés  hérétîquf»  cériotbieps  ef, 
cajtins  bd  cmnltès  tiénoraièpt  Jodas  ;  les  '  dér* 
tiers  se  servaient  même  .d'tm|  Évangile  ^ui  ppi^(2Û^ 
son  nom.    '      '.(.,!...// .  t*»  Locyp.'  *  ^ . 

Jeanl,  tvang.,  xVl,  6  :  xitl^  W.  —  Matthieu.  kcoBo;. 
XIB^IIJH^i^tlV.  -i'rtertt,  JÉétudèi^  JpâtreiX  iS^ 
SblItolphiiMviAim..  M«  •  }  ^   't>>'>i   >'•!■         >  fij  ' 

t  *  JOiNUi  (Tiofiam^  Aas«ofMn'igrei,'ifiaa|t  àmm 

W  trbiiièmeaiède  a(>rèati]4«i>  Ovonit  <|û(*ft«arfl 

oamtetoporam  éfAlebu|ndiv»Aéivèfe.in'«éeriTtt«ttn 

hiiaAoite  daKiBoloipi]ue)depais:teatlenpaileè  |ihin 

anqienajittqn'à  ramperaiirfAleoBaildfa'Sévèm)^ 

deà  disASftadonS'ant.io»  eoixabÉS^dimfr  mulini 

dotOaniel.  Ces  danx  aumugm^soët  ptodiis;r  -  ' 

,1:".     •  '  ,'M  >(i'  '  .1  .t-.«     ■'.  l'îl'    I      !.-(Wt'5f;    .^"»l 

,*.^WO(S8lpi^fXi^.),^  lifttéisateiir^am^fmiov 
né,h.  23  juillet .181^^  à  WftSjUnmptaQ^  niw^  j^ 
2Qti9nivi|9rl8539^4u9qstai..I|,^t  aes«todb9ft«q 
çpHége  d'Y^IcMel  «d.cQn4^rA^{ialqiie  tim^paè 
Uepse^g^yçment;  f^^  étdni'ienmè  A'éocil^-  de 
théolfl^ê  d'BarviWxtt  il!refivt3es,ordres  an  .44441» 
et  devint, pf^^nr  d'une  tepagn^gattof^. yntaicn 
dans  TÉAat,  duMw'ne.': Qn.a.4e  ]m  dea  Jionaaw 
moTiMix  et.doa  poésies;  Marfaret^  n^tahr  of 
tl^real  andide»l;  \6^9^ia^ni  ftf.éM.»  aaig* 
meqlbôei,  1851,  ^  vol*  ;rrr  P^ito.aad^t^on^taïf  ; 
laôo^  poëme  didactique >éQ[it  «n  ^«is  JUtoc»;-?:» 
Evih^d  Sdnejf.4Nid\pèe  ^wermr'^^^Qmil^g 
I8A0;  rr^  7Aa  wlUte  BiU$y  tragédie;  -^  M0 
C^tircA;ii854,,discour^..,>   ,     -P,  Lt-Yv      . 

S./tidd»im.      ,    .        ,       .    ,,.;.,.    .1  .,r  ,-,,>,. 

jftTDDB  (  à'imie),  f^criv^îî} ,  rélïgievçi^ .  f»^^ 
f^i's,  né  à  Rouen V  le  21  décembre  16^,..,n9<)ic|( 
à  iPaps,  en,  1735.  Entré  dansla  Compigni^'  4» 
Jésus , .  ii  reçnt'  lés  bràr(es,J  j?rècb4  .j^dâni 
quelque  t^raps^^éc  succès,  et  lut  cbarçéâ  fioueD 
de  ia  (Tirectipo^ 'un  noviciat  clo  sa  société,  U  fut 
êpsnitei  j[usqii'èn,1^21,  sup^^cur  du  noiriciat  d^ 
^aris^a  pu  ji^Pf ssa  à  1î>  retrait^, àc  ce  ipépxe  nor 
viciât,  |)uis  À  ïa  inaisôn  prbiesse,  oh  il  mourut.. 
Sj^ principaux  QUvrageA sont;  lifjl^ons  ckré- 
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iïmmmrkt  Grandes  VàrUénde  laFoi^tswr 
kifrmmpmÊ9M^Uèrmdela  J^ossion^Fnîs, 
I75&,iii-12  :#««f9f9i«lfpé  des  roanasjorittdis  oe 

wrlm9frii^ç^pÊ»9^\J>miirs  dt  l'ÉtùtiJb^ 
fim  MlHJ7aQ»A>wJ-  'îMB  :.p«hlié.#ir<le 
|iteain«<  lt|é»tlii«^  iifl4r4ite  ApirUtii^Ue 


*M^  M*^  (te  Jâôs.  tlâ^'setilé  circoi^$^i^ 

rades  entretieiw  de  la  CèM  :.n-M9ie«t^  (Mf 
iHt|Mfta.lfti4éd»MÉaàfc^MÉHcèt  MBipiift-au 
Mri»:»  iJéiiM(  jré|f»itfikn(te*ilMnèrar^èi<Miil 
MB|mriwlÂjn»t4iôtrtbiqii'a4«  «railialHM» 
|MrlHDft)48attii^tBÉiii(îttNB'  leiD^MDxrtèi  fd^mâ 

ini«A  i4^  iifc  f awiiagnn-  atoÉte^a  «omÛMriU 
ién<h€hriit  raimait  tendrement,  et  il  mérita 

pneda  l*Évaogilé  ^aiftéM  Vfidée,  la  SatnaHe,^!^ 
j'Ife^Sftie  et  là'  Mé8ei(bt«Ale>  sëitar  Micé- 
'^tttfit^IMÀve'  M  4ea  liQkrt)fr6k)ge».  Saiftt 
>y  aje«W'aièoi%'l«t'Iâfa^ej"Sel<m  ^Fdftu- 
iri^Jl  abiair  |«#Bé  iar^^Pei«e/éte  il'  àdrai^rdoir 
iitMMie>dir4M!ai«yi^;  eâitÉntl'lyttèl^piMriill-» 
tlntgliicr^  lli«N(ail«lèn<eil'Jlit«ébiè,  fiieMiëdë 
ttGlMi^'  a^  avtfr  été  ëttabh^  à  «ie«  cttHt:  L^ 
lniiikaBU'l0b«y^«ttéi^enMfWiftiiil!  lètairt^idlHel' 
vl'J^iv  de  wllit  Jfodei«tBemblé'beaHdôfDjf)^'àf 
hmatàê^dé  iéiM&Kn^;ViM»^M  portai 
At  hiel  4fe^4etnt^  4^&ypié  mke/  L>^lti^  de 
iMA-Mi^  aAMliéefia«K«MM'>b  géMral;  eftt 

tdktrEOftMf^T J^t d'aTOtHp  dA  pemea  qfil 
■îTeotiffctjtiars  le  déeordt<i»  dahs'lea  «œÙM  et 
teteeivyànoe«:''Oir^ràiti4ttiri'éci^  aprè^ 
hRûiede  Jérasalem.  II  j  p^jrjeav^  for<^  contre 
tetliiréfiijWVef 'ifi^H  contre  les  nicolaïtes, 
*— *~^^-  éïéà  'knàstiqji^;  4oi  comW- 

iié'  des  tiôim^s  œutTf|g.  Cétt^ 


au 


^Ifc  ftA*  Wiip  ^^B^binrd  reçue  aa  noiiabre  des 
YiMèaÛi^,  J^^     qbe  te.  livtèapot 
^  Jîf  Iléboâi  t  est  Cp;  Wis  son  a&ti- 
\  à  1a>btrié'  de  ^  d0ctrines  kW  |aU  ad.- 
■ttt^da^  le'duioijfy  niéme  jMir  les  égifseï^  pro- 
'■'^^-^^  L.  LouVirr. 


«^^  VI.-  /eao,  ^rvM0.,  XIV,  m.  -  Jade.  £*pirr«.  - 
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BtrottiM,  ite  ÀwmiU.  etïn  TToC.  nr]».  Martfr.  Amr.  -  Beh 
laripta.  i>e  Script.  Eçeles.  -  B«lllrt«  f'to  des  Saints, 
i9  octobre.  —  Dnfn  Calmel,  Préface  sur  VÉpitrede  saint 
7Hde.  -  Oom  lUHIfer,  Hist.  des  tuteurs Sacréi  et  Eeelés., 
Ùni«  I,  pci  Mtl  et  mW.  —  Etchard  et  Glraud,  ÊftbtMM, 
Sficr4e. 
JOntPX  (Mutthéeu)^  Vay.  Ricnna^- 
,j  VDiçAB,m«%  (^roter  rot  de  Bietagpe,  mprt 
h  1^7  déQHnbra  «&8.  \  11  était  le  iils  aîné  de 
Joël  m*,  mflSflMm  flfèrè;'Salomott  ou  OozfMi  II» 
le  i$at)(jtdqU;  et  prit  po^^^ession  des  États  pater- 
nels. jfodwaeliSft- ntita  alers  dans  te  meoastère 
du  «a«l,.émrt«aint>Mé«n  était  ahbd.  SSlomob  li 
étant  mort.  Ters632,  Jùdtcaél  fut  ki^pelé  pat  lés 
pttpiilations  6retodyss  à  se  riieftré  à  leur  tète  ;  il 
y  eonsentit,  quitta  son  çlottre,  et  |»rit  le  titre^  de 
té^.  '£(1636,  lielôn  doni  Bbuqnet,  le  roi  Dago- 
bèrt  ï*  loi  entèya  s^iiit'  Êlot  (depuis  évéqùe 
de^'W)^!^)  (tourdemandei'  raison  des  ravages 
j^XÉt  tes  Hretdm  AVs(eilt  tSASJ^s  sur  les  terres  dé 
FrttWe.  JUdliSaer>tet  trtuvër  Ifegobert  à  Crèil- 
siMr<-0^,  et^  Itti  dblniMIoiites  m  i^ttaVàtlèns  qu'il 
étaiten  SOft'poiltdif'd^aiéettTdeK'^nSS  it  i(bdi- 
(fMi'eli'fof<ë^'dësbn'ttM.  ilVâhf /ir,  dit7^'£oh^ 
O^fret  te  HIS-,  Jttdieà«!(''  lâlii^'  dé  Morose,  sa 
Anme,  •daon  atitrèé'flls  :'  Winkoééi  Artuk,  qid 
tMtt'deul  ne  consàci'èr^'à  lâ'tte  ViAon^ti()l(é. 

;....,. lu  l   I   /  )..•     ii'î  ■"  ••  :»"  ■  XJ"DÉIÎ.'.    '"^  '' 
•.  âÈtti^  mém.  éH/«  «^  ^IM  -i-CJNrlMk  jtfhM*rto^'->^efNb 

, .  j^pi^aj^i,  ,11^  4omte'>d6  .Aennes^  Mut  en 
9P7n  U  ^taitiifils  dA.ûnkaiid«icaateid6.ll6ttuea» 
e)|  SHOG^  «1^  A77  à  «m  père.  HipidAgeait  talora 
û.Gtr/^lW^  aws^Ala^ audit Jè«ram2y;oomto 
^,  Vaan^y  .^dapaDtiaint^s  éoeasIrnisaMlà-d^ 
€wdi«.aai..|^imoMR.wsontre*  Alaioi^.  Sandaut 
oes  4i^^ns«  lefr  .Nanaanda  iafai9eaient.  la 
Brèlii8ne^i<eatpiiP06»..bKet0nsr>fintraftt  paf.coa«« 
çl4re MO. fruité  en  6^8 -^  e&^. rémuêsaal  leurs foti 
çfs„^marohèrent  cotitrelaupennemi  nomnopi^ 
(^ï^%..mmKi  m^ft^adioaeii^  pandit  la'ifîe  an 
poursiyTant  les  yaincns^.MsinAU  ^  preuve  de 
loyauté,  e^Abandonaant  le  comté  de  Reoneaanx 
fils  de  son  allié»  A.  mL. 

Dom  Morto»/INil<  de  Br^tafflâe^Uh     '  •    ^  ' 

..] ««pKtH^  tv^roine  juive ,  fiUe de  Mérari ,  de  la 
maisob  dflSànQéon,'Il  serait  diffloilede  préciser 
l'époque' à  laquelle  elle  vroil.  Elle  était  femme 
de,Manaasé;  de  le  même  tiibu.  Veuve  de  botmt' 
heure,  elle  véoqt  à  fiélhWlie  dans  une  aige  re* 
traite  et  UDîquemfAt  adeaaéeà  d'austères  pra- 
ttqucB  de  piâté«  C'était  l'époque  où  Nàbuchode^' 
noaor,  toi  dea  Asayriens,  en  guerre  avec  Ar- 
pkaaad,  roi  des  MèdeS'»  fit  appel  aqx  peuples 
voisins  et  leur  demanda  leur  concours-  Ils  s'f 
nefosèrent;  Arphaxad  ayant  été  vaincii,  Mabii- 
éhodenosor  songea  à  se  venger  des;  voisins  ré> 
eaidtvants.  Son  général  Holoplieme  ravagea  lee 
(reeftières  asiatiques  depnis  le  Taorus'  jusqu'à 
!  l'AraMe^  pois,  traversant  le  Jourdain,  il  vint 
I  mettre  le  slégîs  devant  BéthuMe.  les  Julfi»  qui 
rhabîtaient,  réoemiilcnt  revenus  de  la  captivité, 
se)[>réparèrent  d'abord  à  une  énergique  défense. 
Conseillé  par  les  Édomites,  qui  connaissaient  par- 
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fettement  les  localités ,  Holopherne  coupa  Ta- 
qiiedac  dont  les  eaux  alimentaient  la  lille.  Ré- 
duite à  une  pénurie  extrême ,  les  Béthullens 
songèrent  à  se  rendre.  C*est  alors  que  Judith 
intervint  :  elle  réunit  les  principaux  de  la  fille, 
leur  reproctia  lear  Giûblesse,  lear  peu  de  inatrîo- 
tisnne,  et  affirma  qae ,  Dleo  aldast ,  elle  saurait 
bien  délivrer  la  -ville.  Puis  elle  demanda  sa  Hbre 
sortie  de  Béthnlie.  Le  gomnemeor  Otias  kilae- 
€9rda  cette  permissioii.  Le  soir  veno  ,/iidHH  in- 
Toqua  ]e  Selgnenr  en  te  enppMant  d^ocorder  à 
ses  prières  le  sahit  de  ses  ooireHgiOMiaires.  Pdls 
elle  se  vêtit  avec  me  reckerehe  extraordinUre. 
Suivie  seaieanent  de  sa  servante ,  qui  porbÉit 
quelques  provisions,  elié  s'avança  vers  Icis  avant- 
postes  de  Parmée  assyriemw ,  et  ansonça  qu'eHe* 
s'était  évadée  de  Bélholie  pour  venir  oommMni- 
quer  à  Holopbeme  un  nwyen  4e  s'emparer  de 
cette  ville.  Introduite  devant  le  général  assy- 
rien, elle  le  captiva  par  sa  beauté  d'abord  et  pkt 
toutes  les  sédoctioiis  de  sa  parole.  ENerâtéra 
Passarance  qa'elle  In!  livrerait  MtbiiKe.  Sénlei- 
ment  eHe  demandait  la  liberftéd'tfler  Chaqve  soif 
rempHr  ses  devoirs  de  piété  dans  une  Tallée-^^ 
Tolsinage.  Elle  usa  de  cette  peimlsMoa  pendant 
trais  jours;  le  qoatn'èMie  elle  fot  invitée  à  a»^ 
sîster  à  un  banquet  donné  par  Holopherne  et  à 
l'issue  doqnet  ce  général  se  trouva  dans  un  tel 
état  d'ébriété  que  Judith,  restée  seàle  avec  lu! , 
pot  Inl  trancher  la  tête  avec  le  propre  ^alve  de 
cet  ennemi  des  Béthultcns.  Aussitôt  elle  sortit 
du  camp  sons  le  prétexte  accoutumé,  emportant 
dans  on  sac  la  tête  d*floio(Aierne.  Rentrée  dans 
Béthnlie,  die  exposa  aux  regards  cette  san- 
{jfamte  dépouille,  qui  fht  ensuite  placée  au  haut 
des  murs  de  ta  vftle.  les  hantants  ayant  M 
une  sortie,  les  Assyriens,  privés,  d^^le  manière 
si  surprenante,  de  leur  général ,  se  dénnoralisè^ 
rent  et  prirent  la  ftiite.  O^s  les  pouraolvit,  et 
en  fit  un  grand  -roassaîcre,  suivi  de  pillage.  Jo^ 
dith ,  à  qui  il  était  offert,  eonsacra  à  Dieu  et  fit 
déposer  dans  le  temple  le  bothi  do  général.  Puis 
elle  chanta,  dans  on  cantique  veM  jusqu'à  nons^ 
la  puissance  de  Dieu,  à  qui  elle  rappoitait  pieu* 
sèment  la  délivrance  de  Béthnlie. 

Cette  fdmme,  que  le  motif  qairinspirait»a  pu 
faire  qualifier  dliérotiie,  mounit  à  FAge  de  oeot 
cinq  ms.  L'acte  qui  hà  a  donné  place  dans  les  an- 
nales juives  a  dû  exereer  les  ooiûectures.  Aux 
yeux  de  quelques-uns,  le  livre  qui  en  rend  compte 
ne  serait  qu*une  fietîon.  Tel  est  le  sentuoent  de 
Lotlier,  de  0avid  Cbitrée»  de  Grotius.  Bayle 
rappelle  «<  un  roman  pieux  ».  Voltaire  Ta  traité 
moins  sérieusement  encore.  L*opinioQ  contraire 
compte  aussi  de  nombreux  partisans.  Quant  à 
répoque  où  se  serait  passé  Tacte  mémorable  qui 
en  fait  le  fond,  les  ans,  parmi  lesquels  0.  Cal- 
met,  Huet,  Usserins,le  placent  avant  la  captivité 
de  Babylone;  les  aotre&,  en  plus  grand  nombre, 
et  dont  nous  avons  suivi  Topinion,  le  placent  à 
une  époque  postérieure.  Le  livre  4e  Judith  a  été 
traduit  du  chaldéen  avec  une  grande  exactitude 


par  saint  Jérôme  ;  on  préfère  cependant  la  tmdae» 
tion  grecque  suivie  d'nne  version  syriaque.  Quant 
à  Tauteor  de  ce  rédt  extraordinaire,  il  est  reslè 
inconnu;  il  en  est  de  mêmedefidionie  prinUif 
dans  lequd  9  a  été  é»it ,  quoique  saint  Jérôow 
affirme  que  c'est  le  chaldéen.  Des  végieidesy  4ain 
que  les  assassins  de  Guiltaonie  tH  d'Orange^ 
dUenri  III,  y  ont  cherefaéla  jnstîfieation  détour 
crime.  Judith  a  inaplréqaelt|uea«avpeS'id*isi^ 
gînation,  la  plupart  médiocrea  »  par  «oiemple  1» 
tragédie  de  Boyer  (169d>;  eèUe  de  f>WNy  4n 
Neuville,  jouée  àSaIntOyr,  en  ITM,  «t nestfa 
inédite;  une  aulre^  anonyanc,  en  chkq  actes  et«» 
vers,  Genève,  1747,  in-g*}  mat  autre  ente,  in- 
ÛbsàéeJudUh  et  Dwki;  1763»  iiHil2.  Vhé9om& 
de  Béthnlie  a  mieux  inspiré  le*  nrta;  unnéi^ifciia 
peintre  de  nos  jours  (twy,  Vanar  ),  a  Annaporté 
sur  la  toile  la  mort  d'IIelepliaiue,  «t  la  giu>— 
(vof.  iâXÊt)  «  ffepmduit  «MB  aueeès  «a 

V.JL 
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oon.  Traité  <fe  la  rérité  de  C Histoire  4e  Judith.  —  Kt- 
fopneus,  Olnertaéo  utrttlti  tfamMo  de  JnMtkt  ist 
MùiopkÊmo  âljfurto  tU  am  «iMipakir  SUvibwra,  tn^i 

j«MT««  saonnAa  fiBOPM^la  i'emperaur  ficwB 
Louis  i«',iunMnnniéZ«ttfè«fimrire.  Elienaquit 
wn  i-an  90a,<eft  uiNifliicn  943.  Son  pêne,  1» 
émt  Gueiphe,4taitnn  des  grands  imdatnires  4» 
l'enipin,«kMUBÉm  Hé^Mch,  qui,  apràe  ki 
■ort  et  eau  muéy  àmîoA  nbbease  de  CbeUea^^ 
appartenait  à  une  des  ,pius  «oblea  famiUea  4e  i» 
Snxn.  Qi  919^  iudilb  épousa  Louis  le  Débe». 
Min,  leul'd'iieniienganAe»  et  père^  trois  filn^ 
entre  leaiiatls  il  auaift  déjà  partagé  ses  Étrts, 
LeÉhain^lait  rai  de  Neustrie;  P^pin,  d'Aqn»- 
tnine;  Lonia»  4e  Baiière.  En  épeunant  JuMb^ 
r^Huperenr  uonfirma  uoteanaNement  ce  partage,, 
dont  la  nnuYelle  impéntrioe  sumnotni  4brt  né- 
eontenla.  Ute  wyait  qu'il  aérait  •extrènaement 
diffieilftd'ofalaifar  eldetbimerde»  apanages  pour 
loB.«afiMla  qui  pounrnient  nallve  de  son  union 
av«e  Loiia.  Apaès  aix  «nade  mariage. 


taien  eut  un  ÉiSy  ««qpiel  eu  donm  le  nooi  d» 
Oteilea;  dès  lors,  l'aivenir  de  ee  prince  devûft 
la  oanitante  préoecuprtion  de  Judith.  D'abofd» 
Itepénfariee  ■oogsa^à  asaureri  non  fils  un  pr»> 
tecÉBur  4àaa  la  persanne  de  fjotbnire,  en  unia- 
snnt  leadiSHLfrôrBa  par  une  afinûté  spirituelle, 
<pM,  «1  ne  tenfM,  étiit  un  lien  non  moins  fort 
qne  cekn  4Vpne  pracke  parenté.  Elle  fit  donc  te- 
nir €hnrteaanr  les  foula  baptianuMS  par  le  roi 
(le  Neurtrie.  Puia  eUe  éveilla  dans  l'esprit  du 
rawperaur  le  jsegvet  devoir  disposé  %  ruTanoe 
de  tout  aan  béritaga.  Sur  tes  instance»  souvent 
réitéréee  de  son  épouse»  Louis  d^da  LoUiaire 
à  détlclHr  de  la  Keuslrie  quelques  provinces 
dont  on  composa  un  apani^e  pour  Charles  ;  omU 
celte  eonoession ne auiOit  pas  à  Judith,  qui  |K>r> 
tait  ses  rues  très^Mut  :  cette  princesse  n'aspirait 
à  rien  de  roofais  qu'à  procurer  à  son  fils,  au  déifl- 
ment  des  trois  princes  ses  frères  atnés,  la  i^uc* 
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aa  ^trfine  de  LooU  le  Débonnaire.  Cette 
aaibitioa  naternelle  «  été,  {Ans  encore  peut-être 
que  la  bîblef^se  de  caractère  de  Louis,  la  cause 
deidiffisioi»  et  des.  scandales  poiiliqDes  qui  ont 
fAàa  rèf^ie  de  ce  prince  na  des  plas  tristes 
taUem  de  n«tre  histoire. 
f  Lettiaire  regretta  bieniOt  de  s^ètre  montré  gé- 
wtim\  à  Végard  de  son  jeone  ffère,  sans  doute 
pme  qu'a  péi^tr^i  les  desseiiis  secrets  de  Thn- 
pératrioe  ;  en  630,  il  entraîna  Pépin  et  touis  dans 
OR  ligne  cotttre  Judith.  Ce  fut  k  èctte  époque 
que  Loi»  Ib  Débonnaire  appela  à  la  conr  Ber- 
nrd,  osmle  4e  BarceloBe  (I),  espérant  que  la 
sa^ité  de  ce  sâpneur  l'aiderait  à  sortir  des 
enbams  où  le  mettaient  ces  dissensions  do« 
neriMpiea.  L*eB|irit  et  la  galanterie  de  JSernard 
loiiahireiA  les  bonaes  grftoes  de  rioEkpératrice; 
crile  princesse  engagea  son  mari  h  donner  à  son 
BMnreM  ministpela  place  de  grand-chambrier  : 
oetle  place  procurait  an  comte  de  fréquentes 
ocosions  de  s'entretenir  aivec  réponse  de  son 
Battre;  le  bnifl  se  répandit  bientôt  qn'one  intl- 
vite  coôpable  s^était  établie  entre  Beman}  et 
Jifilh.  Bo  831,  il  se  forma  une  conjuration  dont 
te  Bwtif  apparent  fut  la  fiteur  excessive  dont 
JÊâsÊât  le  emnte  de  Pamlene-;  sra  emeitiis 
Iteasèreflt  même  d'atoir  comploté  la  mort  de 
ftmjweur  et  de  seft  tit^s  fils  ailnée ,  pour  Wre 
«Mir  sor  le  frône  te  prince  -Charles.  Les  t6- 
loKés  avaient  pris  iioar  éhef  le  rtA  d*Aq«it«tne. 
La  CMT  setronralt  ;rion  àTerberie  ;  I^mis  s^en- 
Ml  ft  Compièg^e;  mais  f n<Nth,  a^ant  été  ati^lée 
pff  les  coDjnrés ,  fof  obligée,  poor  aroir  la  Tie 
«are,  de  consentir  à  se  Taire  réKgiease  étan 
le  monastère  ée  Saintf^BSiTîe ,  à  Laon ,  oè  m 
roArna.  Peu  de  temps  apfès,  Pépin  fcnwya 
Aereher  et  la  lit  mener,  sous  iMnne  garrde ,  à 
OoBpîègne,  afia  qu'elle  déddit  Louis,  q«i  se 
hvvaît  entièrement  gouverner  pat  son  époose, 
I  MqoeT.  ProfedMement  le  roli  d'Aquitaine  ent 
neoars  à  des  moyens  d'intimidation,  pour  per- 
sMder  sa  befle-Tnère  de  se  diarger  d'une  miesfon 
4flnt  le  SQCGÈs  eM  élé  Irès-pr^jndiciafole  ami  <»- 
tértts  de  cette  pfrincesse.  LVmpeMur  demanda, 
psnrréiNMilIre  à  cette  proposition,  un  délai  qu'on 
U  accorda  ;  nmiis  on  reconduisit  5ndKh  dans  le 
iwtestferedeLaon.  Sor  ces  entrefaites.  Lothaire 
vrfia  \  la  tête  d\ine  armée ,  non  pour  secourir 
ttB  père,  comme  ce  dernier  Tespéralt,  mais  pour 
foétt  son  sort  et  celui  de  Judith  phis  ngon- 
nat.  L'impératrice  Ait  transférée'  danâ  le  cou- 
ittf  deS^iete-ltadegonde,  è  Pbitiars,  oh  on  la 
tirçt  de  pmîdTe  le  voile.  L'année  suivante, 
ftapatui  et  ses  fil)  s'étant  réconoUfés ,  Jadith 
Minra  sa  liberté  ;  soii  éponx  fit  annuKr,  par 
^Mqnes  ^  France  et  par  le  pape  Grégolt^TT, 
V^pKttnenf  religieux  qui  hii  avait  été  violent* 
tttl  imposé.  Cependant,  LovisTonlnt  que  t'im* 
V^ïlÉflee  se  pm^eât^  par  tm  serment  publie, 


mm. 


UiatkL  p«rtia  de  l'empire  des  Francs, 
«KM  l>TalC  coQiialse  sur  les  Maorcii, 


des  imputations  qui  flétrissaient  sa  renommée; 
les  historiens  ne  disent  pas  précisément  de  quelle 
nature  étaient  ces  imputations  ;  il  est  vraisem- 
blable qu'elles  avaient  trait  à  sa  liaison  présumée 
avec  le  comte  de  Barcelone^  et  à  sa  complicHé 
avec  lui  en  ce  qui  touchait  le  projet  de  placer 
sur  le  trône  le  jeune  Charles. 

La  jostificatioQ  de  Judith  e^it  Heu  à  Aix-la- 
Chapelle,  devant  une  assemblée  de  seigneurs  et 
de  prélats. 

Les  échecs  et  les  mortifications  que  l'impéra- 
trice venait  de  subir  auraient  dû,  ce  semble» 
la  rendre  phis  circonspecte  et  plus  modérée;  au 
contraire,  elle  osa  de  son  crédit  auprès  de  Looi» 
popr  obtenir  de  ce  feiMe  prince  le  rappel  de 
Bernard  et  pour  contraindre  Pépin  à  augmen- 
ter d'une  portion  de  son  propre  apanage  celui  de 
Charles.  La  faveur  du  comte  de  Barcelone  e«t 
bientôt  un  terme  ;  Timpératrice  s'étant  refroidie- 
poor  loi,  il  se  jeta  dans  le  parti  du  roi  d'Aqui- 
taine. A  force  d'obsessions ,  Juditii  poussa  l'em- 
pereur à  des  actes  de  sévérité  dans  lesquels , 
toutt'Tois,  ce  prince  ne  persévéra  pas  longtemps. 
Pour  eo  venir  à  ses  fins ,  l'impératrice  adopta- 
alors  un  système  de  politique  que,  de  nos  jours^ 
on  qualifie  de  machiavélique.  Elle  suscita  eo  se- 
cret à  Pépin,  dont  le  caractère  ne  ployait  pas  fa- 
cilement, toutes  sortes  de  vexations  qui  devaient 
l'inciter  de  nouveau  à  la  rébellion  ;  et  la  rébel- 
lion était  le  seul  moyen  de  le  fah'e  déposséder 
de  ses  États  an  profit  de  Charles.  Cette  iniquIté^ 
eut  le  succès  qu'en  attendait  l'impémtrice.  £a 
823«  le  roi  d'Aquitaine,  irrité  de  la  méfiance  et 
de  Hi^nstice  avec  laquelle  on  le  traitait,  cons- 
pira cneore;  Louis  lui  ôta  sa  couronne  dans  une 
assemblée  générale,  et  en  disposa  en  faveur  de 
Charles.  Mais  ce  triomphe  devint  fatal  à  Judith. 
Le  roi  de  lienstrie  et  le  roi  de  Bavière,  iadignés- 
et  surtout  inquiets  d'une  spoliation  qui  était 
poor  eux-mêmes  une  menace,  demandèrent 
presque  impérativement  à  leur  père  une  entre- 
vue que  cehii^  n'osa  pas  leur  refuser.  L'em- 
pereur et  les  princes  vinrent,  chacun  de  knr 
côté,  camper,  avec  des  troupes  nombreuses» 
dans  une  vaste  plaine  de  i'Alsaoe.  Judith  et  son 
fils  aceorapegttaient  Loois  le  Débonnaire.  L& 
conférence  s'oavrit  par  des  dîscoSdionB  animées, 
et  se  termina  par  la  défection  de  U  plupart  des- 
seigneurs  et  des  évéqnes  qui  jusqu^là  étaient 
restés  fidèles  à  remperenr.  Celoi-oi,  effrayé  de 
son  isolement ,  se  mit,  avec  iedith  et  Charlea  ^ 
an  pouvoir  de  lofhah«  rt  de  Loois  ;  il  fiK  aus- 
sitôt déposé ,  et  Ton  condanona  poor  la  troisiène 
Ibis  fimpératrice  à  prendre  le  v«ile;  elle  fat 
cohdoite  dans  nn  monastère,  h  Tortonoy  «d> 
Lombardie. 

En  SS4,  Loofis  le  Débonnaite  ayant  é«é  rétabli 
sur  le  trône,  Judith  revînt  auprès  de  son  l'poux 
et  recouvra  toute  eon  inOueno^  £n  639,  voyant 
que  la  santé  de  f  emperevr  déclinait  Mmibiemeot^ 
elle  jugea  à  propos  de  se  mettre  d'accord  avec 
Lothaire,  qui  «'était  retiré  en  Italie.  lîlieiQ  décida 
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à  Teoic  à  la  cour  et  à,  deiiMiid«r  ifii  aoyiYeau 
parU^  ^^  ÉUU  jio^t  ^  composait  i'^miiirç  « 
eoea  eMept^at  la  Biivièrfi  el(,JI'^iHtaiae^C(^,' 
partage  fut. tràs*«^¥fU)tag^v^.CbarlQ6  s  (^r^f^o^ . 
th«M*e,  çfi,^,r<^vaÀt.ntalie.«t  4eititiiirii}'fWTr 
pei;e|ir^  ^issa  «à  ^Oi  jeM^e^ffi^lo^^  l^^^nsXxKr- 
c'eaH-dire  I^^Fr^i^ç^e  à,  p^u.fiprès,  jUai«.{q«*«llavv 
e8t^^0Q£d'biiiniC«|^9é,  4alk^t|g#^(«|MMli»{^'(' 
djtlif  JR^i;^/<itat^n^|ilaUsaiU,4^Mik  f^\l\  eti^v^ 
été,  jufttj^  de  .resiHqfMTv  i^  ccMi^iem^à  priiçtA  VAf  : 
quitaine»^  ]4HH%iaTailirettré«i^:.|eiiQtpère,« . 

fit.ff>nfipBneii.soHjiHypi^  fti»  dagBi».p»ifte<flk»  ^,  . 

d^c^jx>j[aqm^;Aiif^|%Ji»«(rt^r«9VU)«^  qu'Etheiwotf  .fécat.OMore  après  son  mariage,  il 

partagea  Mm^tunps  eitff»  des  ptaliqiles^défiét^ 
tiorirt  elfes  œriVtièiéè  charité.     '    ^  \        :^ 
juaiui  aviù^  A  P^t»e  ^mt^^  an«,.lprftq^Wi 
devîBt  if«iiT«4i$oil  fajiblcsie'deroaeasIèrBy-ioitiD- 
cUimlioii  :  du:«0QOc-  qq  imkuktmmV  deti  nos , 
cette  pnocesse.,  Mar  pr^adr?  mioiut  sOti«i  ^mn 
dîivité^MraewiaUe;^  Aon  plpt^^tiiie»  tfe  .l'obser^- 
Tâpoe  de  Ja.lll<]|«}e|p^hliq|l»4  vé6ai^«B  cmtAïkr 


sur  0^  point.  Cette  ▼ictoire  fot  à  pea  près  la 
seule  satisfacti^  que.r^qpi^  de  la.  DouveUe 
n^uettrouTi^  daua^soA  tiiiN>a.aTec  Etiielwetf.  U- 
fijs  BM<d<)ii^.,nfî«,.t^liel>Nild^<«fait..irn  ^e* 
nwttTaii  «îlot  liUtméiaiiliQsIciineiit  (cette  allifiiceîi 
n  «Vftait  cropan§>di]k«^?9i)MiM«kduTQyBaiM^. 
peadfliit,l*abReDf«iilek:fiOApèn>t.ettl9inqoecei»in 
ciTe?ii^«)l  iiefuMiik.'l0i1uimdce.vPoiif évltarr 
um  0i0im  cîyikgj£4beliiMir  ç^^^sqh  i^itagi^ 
à*4friUa  jreibyellfi«i  U<«IiM(>0ra«da>i»rti*46Ki) 
Éti^,  Il  iiepamll4iasiqiMrleiii9itaoagai2à  égiyfti 
FevAit^iMe^dA.  ^  J«iiii0iipciiiews«nquffl-,iA«iii 
choisie  pourMé|K»«àe;i<pfO<tat:;I««) 


aniva,jwi. 4>4iQ^.l^ discorde jr^gDA.  peudairt  p|w> 
aiew:f  apné^SfÇAtffi.Ph^i^  ^t|tas.(i^Sh  Judith 

pouçesse  ,)«eiiail(  de.inumir  à  ?<wi^  locâcm'im 
nouveau. et  ^en|ie«:>4^Ârtaiie  râtaliliiABtr^tieN^sbda 

paii^., >.,,'  /.^ ..  GainiJJeliEttitfJK^  ,. 

HMoire  d^  France.  —  VçUjr^  /(2^  —  Dafiiel,  Wem. 

^JlilbiTH.  p^t^tftUe  i^e.ia,  préçéd/ei>tc,  ^îe 
fut  sHccmvvefp€;i4  r«i9^4e«>(Mp'Sii>,o»9.,et.v  ra)rMsijnAl«eo«eilUe>«^«Tijr4&mi  <M^i 
conaes^^4eJF(ap^i^C^prip<;^s^iiaquityera^  terre,.,4^oiit  rinimitié  M^mmtgf^K/flatfà.h» 
^^'xV^W^^^Hm^XtP^^il^ coaauQ..,Ël^ J  l'anwmn. .fntuotalUé»  aui|9*.p«)ichMi.r,É«HflB^ 
était,  fiU^di^  ro«  di^.Ff;vHî^..(0„qMLrle% JK»  «^ci.  peiHoat pAa.4e{majria0i :.la  déf:apffdn»bitioa.dK 
nomni^  Ui  <7A<x«v^..^  .4'Hfi|mm^(:ade»  ^aj^  ^  siûaU^du. uouvean^mi  «t  i^^ dren0«|ivuipe&d6^ 

.  .      -  irtnt  oaaaeril^aoaiidile!' 

Q0B|Bi«K6iMie«tnenx  3>ka  d«m  tAïuaatase}' 
pe«udlfMft  pua  vitltr'daDft^^ 
uneTisi^ç en  allant  en  J^lie.  Cette  fois^Hpfssa  |  p^a(akielteJDejeirisMitplM.d:aQinwetcanndé-)i 
trois  inpl;i  au^  palais  de  Verberi^»  résîa.epcff,  ^- .,  ratiao^  yenditite  lansa  doufe  to»dompo8Éli>«M^> 
Yorité  des  p;^mces  carlovii^çiens.  Avant  de  [^ifîr^l  douaire» rat ratoMU» en  Rmee^  Le^ruâ-ekiiite»'' 
pour  retourner  daivs  ses^,.Êta(^»,fUheliiK<Jr.^e-J  8« méfiait amçHûaQadtf  ta  sagBBçedfisuiille)*! 
manda  en  Qiari^e^,  ,aii  ipi  cl^^rH^^a,  fille  H-,  \  )a  oon/k»  à^Senlia^j  oè  d*aiVeia»/e1eCîai<lraiéa-^ 
dith.  Cette  princesse, sprlaitâ  p^ç  die  rçpfancej  j  fort.réféDeiffeMumtDti  Hais.  JaèUi'  ne^tWi^ 
Etbelwplf  p'était,  plus  jeune;  i)  Avait  plvs^Hçs  n  oonHnoda  pasda.aatlfi  rédusioiK'  i^t  ht# 
cnfep^^dopt  qu^'trç  fils)  ^eUa^pifemièire  feipmè^^ 
Osburga  ;  n^nibinSt .  Judltb ,  ,c^rm4e  ^edeve- 
nir  reines  accepta  Ayec  Jp*^,,^  jonain,  .tes  ^^^^  \ 
époux  furent  imi/s  p^  Hm^finaf^  le  câ^re  ar- 
chevêque deJ^eîms.  Imà\éd.iatewe^apr^  h.h^l 
nédipUon  nuptiale^  fiffâxi^  bj^  «o^jçilôée»^  ^e 


Itendant* lei«fs^r  de  i|Mi|kride  4jM%  -ipiUta^ 
aYaifcifaife4ita:eittit>d(6.aèft.pète(  avant  .d^riler<i 
babtetJe iohâlen:>idQ6enli6,<iUi<i«iTe  d'£tbal^i^ 
wotf'.avail.  fttuatqué  n/t  jeunef  et  wateitmn  ni<> 
gqeitry  Baudotrio  (1  Vv^rrâ^oKftîer  de  ipaiite*' 
Le-ilitre»la^.8Taiid<»fiare8tiei»afait  été  ëomiétpir. 


s'asMt  aùr.iw  tr^e.à  cO^  d'ÈM^oÙn  i>^uia.i  CharlfiipaKae;(cn inâme  tetaps  qotf  lë.ga«iT?erao*(! 
que,  lea^ûû».  ]Ë^bm^>v^it.e^pf(^sqiméy.p^r  ji  mentifMrpétaitédefoFliUidréyliLMleeiBk^sa'de» 
m^ris^,  sopi  ip^p,.^qbirfp^,io|,3f|  Wp^s^xfie  j,  anaèboi>d6<Bandûm.ficàEeÀtldr>prDtecti«n'd*i&i' 
droit  naturel  qu'opt  |e$4pQMsesi!é^ti4i|[es,4eSkiois  *.  de  aealrërai,  J^^dilb  pnt«i>msp8bdr&  «vébBMP^ 


deippir des  h9iineufs^de,la  souT/^arai^^aii^it 
été  retiré  t^u?^  reines  iapg\o-^xqppes«  L^pr^te^r 
tiou  /Qci^ifesté^  par.  |a  fille  d#  Charles  le  C^Tei 
dès  le  pirecnier  jo^r  de  soa  im^'ag^^e.  .resa^Â- 
air  ces,prér^i09fiTe^,  ipdiipq^a.oontipa  eUe.les 
seigneur»  aE^lo-sa>ons;^inais  ilae^uayàr^t^fair 
nemept  de  résUtec  à»  la  irotonté  dei  la  pr4n6ene  , 
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(1)  Cltarlec  II  ne  ftil> ctutoiiaé'iii^wenf  na'tti  «Ml.  y  t 
(1)  Certiitori; <|i|equel49M«D9ip^|e9nAnt atWNé 
régne  d*Bgbert,  pèred'BUielwotf,  le  eooiiBcooçiDCQt . 
de  ta^MbifareMad^lMr;  'cê"fat'  itbelitâè,  peMl-Ilt» 
d'AMM  le  tiraud  tfai,  tk  prMI«#i  arMitala^lilMM^Mr  ' 
dea,A/igl4if«  emails  ^t  4e  tqole  ,<•  ^nm^*»fV^nfit^  > 
Alfredavalt  eiiMuIemenl  le  qtre4erol  dea  AQglo-3aiOftt, 
eCBUielwolf.aon'^re.celQlderbl'de-^èiiëï.  '  ' 


douiB«-Cettoprtaeeaaev*préBûniiot«|«B- le  'nt'dtf 
FraMMoateottMatiràitpaa^tDatlerB  amtiariaç!S< 
depafiUeaifioniHeiffaeifrMif  sonvomiA;  tohisqoa 
ledéÉoteMUtdBisoat  àmoanAtelnreiir  H'olb  dé- 
guineMcat»'.eUe  éohappf 'è  ia  .viiHaiide'^  ifèé 
gatdea,  îdégqit  BBiidoli{ii>:q«l  ratéoduit  a%>èod«lf 
chevniX)  he«a{de  4à.vlllcy  et  tous  deux:  u'enfuifmt 
eniiofiaiaewLenl^trèB4ntiéeontrél«a  tû^HÊ^ 
eut'iteo0ur8^*fsur  les  aépé^  à»iiH  nloycii  IM 
en osageèKéetto époque.  Asb  d«Mibd«H  \é&'^é^ 
que»  da'FruM'éKconummièmfl    Bandobôi^ 


'(l< 


M    «• 
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(g  Ofioa  U.  «mit.  U  ae  reodlt  «I  rad9«l^k  ,a 
■iM.  qull  Alt  awmoBiirié  Brat  d*  Ftr, 


145  JUDITH 

eanMfiifntbledB  ifiq^'^oAe  veiif^;  intis  le 
py, wyijhiitappilfemtneflt c»nntoêferf  don- 
tM\ ^  h  pràoMseéflt  MéHâefét de tàret^,' 
Mn«topftiliaëirtelk)0ë^iMdp*le$Au«oalrftfrei  ' 
i  ^mnaàÊt  ptMN^vtoMOtef  M  ttdix  âinurtft'- 

rii^d»'illiMi  'a«eter'DMdoéftti^Mlk>qâ11>M  ' 
iMtanél>ftMr4i0ar  MllMll»t  ^  dilis  Ui>  sttAe, 
ffdM%«  ?M^.  -^««MH  .^^McWmaJ^'  AuénH^. 

*nMnM»itt-^t  jtefciH»<Mn  ^v  liftirtenitoig»  naé* 

Klfei^V^Mit  fl»iMr^!|e  fftiàvlf '»««».  Mft  a%ii 
ifllMiVcaigMgitaMilMif,'!!  flil'tiidvé  à  rit- 
vÈmm^ékt  CBmtai^  «I  ,e«lrâ;^  SémiBalre^  t 

einnihèfl  yiUll|Mâ^insde'#é»  «êiidMj^k», te 
fMiM^ÉMtvl  r^aBgHf  aatiifiidw^  Il  pftm^ 
qÊâkkÊfiéilm^tài  SbdM^dwWtaBidiis  ^Cmhi-  i 
ghl» <|ylv:|— r teavgbila-  'sestMttttfi , iHâseliif 

!4in^  Iréa  nadH  àA4tek»lli^<ota  il  m^ 
lM|lti8lai}  ,rM«ëe  «uhraite 

4v<liaHtd»4eexmr  tr>fti^>lmai  grtee 
|MEié«énnl|  A-Mnwtéfeif  de  odm^ 
^fBdflr  M  MÉfpKidn  pi9«^'*itetAt 
i»iqiiiÉiae«4Mdri#w;«tMcliét'de^M  r^^pi»- 

nitn,  entre  antMft  valflemi^Mtoiir,  «|  leeinfe*' 
5uhii4i»rlhi  arai«'t>rébelit  d^ikè 
et:d\9MDlBal^dB.«iretetàfM.  fair* 
:IU9Sèi^)èMlMéioet'  atefer 
:dMM«i0  teDboMiw  cArtf* 
i4éeie«MU  dela»Mb,ile0 
■jDrtiaicefc ^aee  iprrtcri|rtloÉs  r^" 
^•M^JIbJttdnfi  ¥|riltf  àridffiénDteeurepriBcsi 
IMiiim  ëto^àÉ.fniêéBytl iftil(4'A.«8».  hn ei|)l«. 
^'ii9. tHÉ'jni»  ieiInMè  awei  1»^  <|al  W> ' 

;di.lViActaer  poMf- 

iiitfngneKias'Aiigliia  eovaK 

t— .mHnaiilWitol— djteiwpw»  « 
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tàt 


.M  falMré'Mi&ftee 

|ftopl«]r«M;imaUtétdlfalieirpi!èÉe,.  eltil 
HMm  jléliftlili  i»<M9p!Mm)ài8{fnMrenMer  < 
^,  Nwjil4R>Miirfté^tiifat^iaM)aApfèei«folt- 
i^ei»,  tM«»Dâ  fiilbiiABé'itliiwefiid'étabKe-' . 

WÉiibUô  lpHttf9i««ke9f»ni«klRf  ieK|^ 
^hiiibiiai  aeeocil  cntboiMiaate.  De  retour 
keBinaans  eo  t846,  il  retrooTa  la  misaion 
féM'Iê'^^-' fld|Hllta|ll;^  grands  , 


traran  quil  s^it  imposés  poar  'achever  son 
Dictionnaite  ayant  délabré  sa  santé ,  il  réso- 
lilt d'aUf<f  la  rétablira  i'ile  BouiWi;  la  mala- 
die alsobnitéri'apklemeat' qu'il  taonrut  en  mer 
a?aM  d'armer/ Odtre'  les  écrits  qtie  nous  avons 
dCéë,  Mf  a  de  ee  satant  misiibbnaifé  :  La  fii- 
6Aî<  edbiWiiàn;1làn[$ôttn^,  1835,  ^TOl.gr'ltf-S'*^ 
2*<éklltftMl  <«ôit«06éi  iittiif.,  t84^,  in^4»;  ^•■Kitr-' 
mma  \an4'  Ençliàf^  Dia<ièhar^;<Motilniéin, 
I84é«'ff9f'j'le  pvender  tiHTflâl'déf  ce  genM  au» 
qiMlettttt'  langtie'Mt"é(é  seomisei  Jdds<Mlr.  qni 
ett  iMt 'détails  toigtéHqi9<réttnl'le«^BMlérbdx; 
nVmpitaiarqae  la  prenUèM  partie ;-  lé  resCè  fut' 
aaluiféi'dUiprtB  ses  ianlMiekkNMi/pai'<B.i'AV  Ste-* 
Tcttai  LtMaLde^'lodson  est^  trfts-popmlaire  en 
AMtiniiie^siears  pstMêf^  bdt  éUtrepri»i%fii.' 
teftode  ëeèWvanx  flfpdsteliqnes.Ma  anséi  écrit 
la«tie»deehacaiè  de  èesr  feDlnneai  quiteotès 
trairjpomléMnt  vrultt  dié  antol'diëilbgâéea  par 
leur»  1akiiit#  que  parieurs  vertus.  La  première; 
Anna  HASseLUitfe,  qu^  a  cQuMf^seti^ent  pal^ 
tagé  ses 'périls  et  sa  captivité  et  qui  est  morte 
an  Moi» d'octobre  isie,  a  publié  qi]|iélqiiëd\$èrita 
dèpiélépour  lès  néophytes  et  uiié'Jfli/or^b/f^ 
Bûrtnan  ÈBsston.  La  seconde ,  véuve  'd*itn  mfs^ 
siettnairèproteataBtboinMé3oardi«aD,eo<rip68Îdt 
de^ -poésies;  elle  ^sournt  en  18^5.  La  troisième 
estf^bjetdelanolSeeéafvaàtet    PacflLoci^. 

GMitt«nt;'GUI<tte  ti  W«yiàft^ ,  lÀimeéhê  rèt.'^:  Jui. 

Boaton.  i9l«. . -.AUeo.^>tfiiKrkan  ffto^/r^pH-  -  r*#. 
En^tUh  djfclùpwdia  (  Bioçr.). 

♦  J^TlisoiV'  (  i?mi/i«.CmJBBcck!  ràfsfress  )/ 
feiÀmè  dp  précédent,  née  à  Morrisvirie  (Élat  de 
New-fork  ),  morte  le  ?**  juin  1864.  Après  avoir 
été>ttaefaée'  coiortie  professeui^au  séminaire  de 
ferfiVne^  dl^tica,  elle  oébùta  dans  la  carrière  des 
lettres'  pat  tl^àsetlion  de  quelques  pièces  de  vers 
dans  fe  K^ir^er&ocil;er  Magazine,  et  le  Weektff 
Mîrrof,  sous  le  pseudotiyrpe  de  Fanny  Fores- 
ter,  qu'dle  conserva  pour  toutes  ^c^  productions. 
Étant  Sréhoepasseir  l'hiver  de  1845  h  Philadel- 
phie,  elle  y  cdnnuf  te  dôcte^  '  Jûdson ,  qui  la 
chargea  d'écrire  Y!a  vie  de,  sa  seconde  femme , 
morte  recensent.  I>e8  relations 'faithnes,  fon- 
dées aurune  eétime  récipiViqUe,  s'établirent  en- 
tre ebx^-'un  maftage  s'ensintit  f  juillet  1846); 
et  tnr^  ChiA>bdck  accompagba  son  n^ari  dans 
rindeorfètttale.  Aprè^'  la  mort  tlb  misrfoitnaire, 
elléretoumaanx  Étât^-l))^s,  cti  elle  traitaa,  pën^ 
dant<]|délaQe  temple;  une  existence  languissante. 
On  a  ifèlle?  Alderbroàk;  1846, 1  vol.,  i*ectteii 
de  9t»B$iiuksèeidt'Viïla^é^  qni  avaient 'paru 
en  moreeatfx  détachëa^'  *—  il  ÉioprapMcal 
Skeich'ûfn&gSafdniudMM  ;  1849;  w^n Otio 
qf  doiàMicifméà';  1851,  mélangea  poéliqdes; 
—  My  iwo  SUterSf  1  vol. ,  etc.      P.  L— t. 

JolvL  vméU  OU  yVf(«Dtof  )/run  des  plus  cé- 
lèbres, marins' danois,  né  le  8. mai  1029,  mort  à 
OopantMgut,  le  A  avril  1697.  Après  avoir  étudié 
l>rt  nautique  en  France  et  en  Hollande,  il  servit 
sous  Martin  Tromp  et  Ruyter,  et  devint  capitaine 


147 


JUÉL  —  JUGE 


14» 


iVun  vaîsseaa  de  guerre  hollandais.  Retounié 
dans  sa  patrie,  il  reçut  le  comnaiidenient  d'une 
escadre^  et  prit  part  à  la  défense  de  Copeniiague^ 
assiégée  par  les  Suédois  (1 659}  •  H  fit  une  descente 
dans  rHe  de  GuttJand,  et  s'en  rendit  naître  en 

1 676.  Sa  flotte,  composée  de  vingt^inq  yataseanY, 
(ttt  attaquée,  entre  Jasmond  et  Ystad  »  par  mie 
flotte  suédoise  deux  fois  pins  nonbreuse,  qui  fut 
repoussée,  le  4  juin.  Peu  de  joursaprès,  le  1 1  juin^ 
ses  forces,  combinées  avec  celles  du  grand-amîrai 
Cornélius  Tronip,  remportèrent  ua  autre  avmtafle 
sur  les  Suédois^  près  de  nied'ŒIand.  Le  f  juin 

1677,  il  vainquit famirafl!S]o^ad  à1C<^lbeTt^lieitfe, 
au  sud  de  rile  de  Femem,  et  f  ^tmïrtil  ft.  lïorn  ^^rèa 
de  KJQpge  (  r*^ juiltef).  Deirente-aept  t»<sattm^ 
de  ligne  que  commandait  œ  dernier,  AnuKe  flért- 
rent  ou  tombèrent  entre  les'manw'de'l'eitoemi.  là: 
Tainqueur  fut  nommé  grand-amirtiHieBtetMiMt , 
chevalier  fle  rÉléphatit  (l«7d5,  tt  reçut  en  ÏW 
rHe  de  Taasing,  près  iJe  ïa  Roirîe.  «Clwirgé  êfc 
prendre  Calmar,  fi  échoua  ;  maM  U  lut  plus  lien- 
reux  dans  son  expédition  contre  ftngen,  qull^on- 
quît  en  Î678.  Sa  réputation  était  telle  que-  le 
marqtiis  de  Premllr,  en^wjyé  au  seeour»  du  ©a- 
nemark  arec  une  fldtle  française  deirtîte  vàte- 
seaox,  tînt  &  honneur  de  servh*  «ons  ses  ordres. 
Kiels  Joël  était  aussi  bon  que  modeste. 

son  frère,  Jean  Jntt.,  haron  âe  'Julfnffe,  mort 
*  en  1700,'hil  fut  adjctint  en  diverses  occasions»  et 
flontriboa  grandement  |ar  saimidence  k  la  no- 
toire  de  Kjœge  et  à  la  eoMjvdtetie  Aiigen.  M  Art 
Ton  des  négaoiateiin^é  la  ynix  •dabond  (1679). 
n  écrivit  :  In  tHtêrmvm  êtÊUUm  afftaiu  ; 
Soret^,  l4il,4ll4^  £.«. 

p.  JMpnveil,  £l{/]WJBMbM  '0lMt  W.  Atfl.TCspMkfeiiffa, 
i«S9,  \a4ol.  —  Gioe,  J4§mf  ^omr  N.  ém$^  ttiU.,  lan. 
—  Uagerup,  JÀgtate  over  N.  Juelj  Jb,  1795,  ln-8».  — 
H.-G.  Garde,  NteU  fuel;  Ibïd.,  1»«,  hi-rt.  -  P.-P.  Wieîs 
Jwel  oç  Aâns  SmUM,  kidmtiÊk  arotfamter  »..  iSiT^a. 
J*  édlt^  1  voi.  l»«»4  U»4^9a  altea.»  l«elj»<s<  184S,  »  vol 
la-12.  —  T-  de  Hofinso,  PortrtUts  histor,  des  Jîommes 
tu.  de  Danemarlt.  —  Baden,  'ikmmm^  Mije»  HUt., 
1  V,  p.  ilT^ttt,  iSi,  i».  -  1*.  «fv,  Lutàfift  évêr 
/.  JmlÊ  àfiHal»  JvmU  f^pfftaU  iiatto«f.f£op6iib.,.M7^ 
m-io.  _  jBreminfte  cverJ.Juel\  Ibld.,  ITOO- in-i".  —  N. 
Jooge,  yureadmlrùl  J.  JuA  î.fv.  ;-lb.,  175S,  tfiM.  «n 
■UerA.  par  ««meks  tthU  nM,iÉ-8». 

Mvmtm  {GCspoim};  wtoaf^flB  iffMçait^  «néii 
Varembon,  en  Brewe  (  ilioflàse  de  Lfon  ^ ,  4D 
1650,  mort  h  Paris,  le  W  «ov«nbre  niS*  Entaé 
dans  la  C0»grégatioB4le  rOriÉgige,ii'€iit<«pa  te 
théologie  dana  phnianiia  de»  hmiIhmu  deeal  <4Mv 
4re  et  a«  sémfMiffe  do  MnMfegloim  à  Pmu. 
^%m  principaux  iMvragea  >Beiit  t  JnêtiÊniioiitt 
Theoio^etey  ad  mnan  mminmpéêntm^  ?  val. 
in-l?  :  Tanteur  ayant  gKsaéavec  beaaoaapiâ'efft 
dans  cettHitrag»  qwelquesapinanB  oonveltaBeat 
condamnées,  son  «nvr^  fbt  proccrit  à  ftone^t 
par  quelques  évèquesde  France;  —  Cmnmênia- 
rit/s  historiens  tféofintMcuê  ée  Sacramtniis; 
Xyon,  169C,  2tol.  iû-fo!.,  dont  fauteur  tira  Théo- 
rie et  Pratique  des  Sacretnevts;  Paris,  170t, 
3  vol.  in- 12;  —  JJiéologtc  morale,  un  résolution 
des  cas  de  conscience  sur  la  vertu,  la  justice 
9t  VéquHé;  Paris,  1761, 4  vol.  hl-12.        J.  V. 


Du  Pli,  BWHkiifh.  ^4ê$  jàOmrs  EcdH,  du  dhf-eep^ 
Hàme  Siiek,  parQe  VU,  p.  9i.  -  Morérl.  r.rand  Die- 
Uowaaire  Historigue,  '-  c:haudon  el  nelandlne.  Met. 
«Miv.  HWor»^  Crit  et  BMéoçr.-^  taArocai,  DlaL  Uist. 


Jvtfarnr  (  Pierre  ) ,  historien  français,  né  à 
Boui^g  en  Bresse,  le  11  décembre  1666,  mort  le 
17  oovierobre  1747.  ISntré  dans  les  ordres,  il  de- 
vînt chanoine  delà  oollégidle  de  Saint- Philibert 
de  Toomus.  Il  élndh  avec  soin  les  actes  de  cette 
abbaye^  dont  fi  éerifit  rhistoire  et  dont  i)  fat 
BucôeasivemeKt  chantre  et  doyen*  On  a  do  Uii  : 
ticvoelle  fiisMre  de  VAbbaife  royale  et  collé- 
giale de  Saint'PfiUiherl  et  de  la  Ville  de 
Toumtts;  enrichie  de  figures,  avec  une  table 
çhronologiqufirdes  remarques  eriiiques  sxur 
hieme  JVdela  aoâu^le  Gaule  clin  tienne, 
êe$  preuves  de  Càèsioire,  le  p&ÊiUlé  des  béné- 
fices dépendant  de  Vabbèye,  et  un  essai  sur 
Forigine  et  la  généalogie  de  ChâUms,  de  Md- 
con  et 'des  sires  de  Beêmjeu,  par  un  chanoînt 
de  ta  même  aàhage ;  Dijon,  1730-1733,  7.  vol. 
h|.4».  J.  V. 

Ldonff,  mbUtfthéqive  UiftoHque  de  ta  France,  — 
•QaéBard.  la  Frmee  iMUratre. 

jlTtJi*«iflBif  (euiUaume),  h'ttératénr  ta- 
kroand ,  né  à  Sleswig,  le  5  mars  1789,  mort  Je 
5  avril  16)7.  Son  père,  employé  in(ërienr4Hi 
tribunal  de  Sleswig,  voûtait  loi  Ûnrc  apprendre 
un  métier  ;  mats,  vaincu  enfin  fiar  les  -sollicita- 
fions  du  jeune  7oergeBsea,  11  lin  aocottia  tafif 
culte  de  s'adonner  à  une  carrière  Ubérale.  A{vès 
avoir  étudié  4e  droit  à  Ciel  et  à  Gcettlngne, 
Juergenaen  se  6t  rece^r  avocait  en  isti,  et  ae 
'mît  à  pratiquer  dans  sa  «Ule  natale.  U  s'arioana 
•en  même  temps  à  ta  littécataire,  eompoeaiit 
des  épigrammes  «t  des  comédies  qoi  «soreMt 
heaocoiip  de  sooéès.  On  a  de  lui  :  Oée  Bruêder 
(Les  Frères),  tragédie;  Sleswig,  itl\,  taL^tH'^  — 
Gedichtefur  melne  Wmder;  âlesfrfg,  t8M  ;  •- 
Eenjamin  Sefumoik;  Slavwig,  1816  «  fD«»8*; 
étude  biogra[iblq«ie  «ur  cet  taynmografifae;  — 
^un^/eersTofs  (Orgneil  4*Artiste  ),t»raédie  dMn 
les  Ruin^  nnd  mttken  et  Wfaifried;  ^  Wa- 
rum  (^oarquoi),  ooihédie,  dans  rJteawM* 
dmnuUrseher  Spiete  ée  Lebrim  (année -Ma?); 
-^  Obi  Oder  der  mgenwWUge  (Sîl  o»le  lête), 
«omédie,  dans  les  tMefHtckieimiÊiée  1S2W>; 
—  Suttem  Wammmdj  oêer  «fie  iftaitfaM  -fté- 
stère  f  d«i6'  le  mêine  MeoeH,  amée  1817  )  ;  «— 
oéjf  uMiwi  et  te  poewÊem  ^weeMen  en*  foMuen  i^ 
Siesvlg,  T8Î7:  Mlans  ce  li^re  se  tronvert  réanieft 
les  diverses  pRoes  de  poéstea  qne  Mergennen 
avait  inaéPées  préeédemment  dans  pfluaiQorB. 
revues.  B.  G. 

Neuer  ifterûtàif  der  OradHhM*  eto^têaie  aniHSe^> 
1. 1.  «-  LtttoUr  fit  jlcbrflitav  A— *fi  Jkf  Mk  /atiNy^  «te. 
<*■  MoUtetaifrAtm  ScMrjfiUmr^  t.  |»-Mciiael,  Cciehrttf 
Deutsehlan4,  clnquiëmc  édUlon,  l.  XXIIt.  —  Brscb  et 
fJriibfr,  Encf/ktopeedie.' 

iroc  fiAf^T-jUmittlf  (  Jean-StKques  ), 
agronome  éit  phîtosophe  français ,  né  Vers  1750, 
mort  K  TJmogeft,  en  janvfer  t6î4.  fT  était  ancien 
professeur  dTiistoire  naturellte  A  TÉcole  centrale 
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dbUmoees^  Tîoe-ikrésideDl  M  U  Sodété  d'A^- 

albiPe^fiflicM»cLAvlB<de telle  Tille,  et  corres- 

paatoit  de  h  Société'  nfjtle  d^Agricuttire  de 

P»B,qwlQtwait  accordé  «ne  médaille  d'or 

fKt  Itt  beHes  péi^Msnh  d^artre»  indiglae»^ 

«SfKs  ^1  at«N  M  crderet  <|«f'il  anetlaitf^ 

rinwiauità  la  dMpesiliaii  des  adttvaimm>  de 

msnige.  90n  wmipie  ei  œ»  iBmvixivui 

■teBoMM  à  amaiorer  l'iigp^ealtvfe'  dans  le 

iàMnlB.  Oo  a  de  liii  :  tram  déU  CmUuf 

et  Chêm;  t7«;  ia-8^,  ^  IM«e»>  «lév  <lf^M 

itàrfmMië»  fftt  £iBiMiitfiv  LimoRei,  179(y» 

»«*;— OÉsn'MlfoJM  JléM9rolo<^^«  ef  dee» 

Ho^,  fàUet  pmêasH  IVmtiéel?»,  ^«n» 

kiiparfemaU  dk  la  Mawio-Vienne  ;  il^i^ 

M\-fnpoiUiM  (fiM  Otmp^dê  PaàMffé* 

wtNk;  17M,  tn-ll  ;  ^  Tkéorèe  rfe  te  Fthiée^ 

àmÀeOcUé primitive  9  et  de  sa  CoitHmui* 

êmpar  la  songn;  1806,  îb-b*;--  CA«»« 

fwôtf  ntroemcarfattr  io  jron<f«  de»  ffaM* 

Mf  ié  ïàmoga  depuis  um  cinqtUiMêaim 

et  Paris,  1617,  in-8*. 
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neralefatto  tt  Vifiorio-Amedto,  duca  di  Sa^ 
vokt;  Turin,  1636,  in-foL;  ^  Chrisivs-Jesus 
hoc  têt  Dei  homUtis  Elogia  centum;  Oêoes, 
1641)  in^^**:  ^vrage  plofliemr»  foie  réimprimé; 
•^  FHfcHptkm&Sy  EpUaphia  tî  Shçia  ;  L^oo,. 
1644,  in^^  i-^i/lfriadnê  KhHorum  ;  Tuiw,  1657, 
fn^o  ;  *^ÎjaSeuota  detkt  Verità  ;  Tonn,  1650, 
nH4*>;tF8d.  en  fi^çai»,  Lyon,  1^2;  -^  Avansi 
pnHùSi  delta  Saicta  Biwjuenna  ;  Milan,  1712, 


^mécrolooiqued»  1814. 

<  \fttmxr{Jeam'Mane'Atigtiste),  peintre 
iM(d^  aéeo  1605,  à  Brest.  Élève  de  M.  Gudiii, 
iMaDa  coinme  lui  airx  tableaux  denia- 
#MWiwça  à  exposer  aa  salon  de  1631 ,  et 
11^1  tfémîes  reprises^  chargé  de  reprodahre 

Sks  Qiuées  de  l'État  des  vues  de  nos  prin- 
Kforts.  Il  a  reça  la  croix  d'flonnear  en 
.  Jbos  citerons  parmi  ses  œurres  :  BaHê 
toca;  1831  ;  ~  Environtde  Brest;  1833; 
duBonjUur;  1635;—  Port  du  Ccnquet; 
âade  de  Toulon;  1840;  ^  Environs  de 
_^  i  164?  ;  —  Coudât  de  L'Aréthuee  contre 
lîMa^PoolB,  qui  ise  trouve  an  palais  de  Ver- 
iIAm—  Ls  Pert  de  Gênes;  1650;  ^  Vue  de 
I  pmm;  I6M;  etc.  P.  L—r. 

i  il^mém  immt.  -nSirtt^  DUC  dm  PokMra:  OkS. 

ij>6iiHMii  (  Vaiemt,  ),  pseudonyme  sous 
I^KlBrawi  deU  Martinièfe  (Aniotne-Au- 
|pii),pel7cnpheiraiiçais,  né  h  Dieppe,  en 
MtMit  A  La  Hs^e,  ie  19  juin  1749,  a  publié 
IfMliIrsNaw  des  Ornées  aux  Champs^ Ély- 
WlUha&dnàam,  17)3,  2iFoL,in-13.  «  La  Mar- 
iMva»  éift  4lnija ,  .a  tiré  ces  Entretien  s  d'une 
tam  sswpllatinii  aUemaader  et  les  a  délicate- 
llliMiamiiMNWi  ao  ^énie  da  aotre  langue.  » 


Bkeori^flm^  I.  L  p.  lit,  —  Barbter, 


{tdouis  ),  jésoite  italien,  né  en 
||ByàlQce»i»ofien  1653«  à  Messine.  AdniM 
i»tt|sde  qHna  MH  dMS  U  Société  des  Je- 
M^- 1  «Meipa  d*abord ia  ijvamnMire;  niais 
và^  aiaf^aépuw  Félsqnenûe  lui  fit  donner 
fhstarinne,nnll  occupa  itendant 
Q  f«t  eosi^lr  .appelé  à  la  cour  de  Savoie 
isn  de  rédiicatsoo  du  prince  Cliaries- 
On  a  de.  lui  un  grand  nombre  d*élo- 
ptctd'oraiaoBs  ianèbie^;  nous  citerons  :  Fti' 


In* 


4* 


P.  L— Tf. 


«•férl.—  MMfaeMfw  SaUfH^^  WeUfmakf  M*- 
tmriQUê  Al  i/o  /'rwnjia^r.  ^.JomaitU  d$s  ,fmm9U»  tTrtl 
1710.  -  fiiUiotk.  i^  la  CovtpagtJU  ie  Jésvs. 

JUGJURK  (  JeaufrédéricU  littérateur  aile- 
inand»aé  le  17  JMÎUat  1718,  à  Wettebourg,  près 
Kaumbouj^ ,  ntort  à  Lunebourg,  le  9  janvier 
1791.  Fils  d'un  ministre  protestant^  il  fit  de 
bonnes  études  à  l'université  de  Leipzjig»  et  dé- 
buta dsns  la  carrière  des  ietties  par  quelques 
articles  insérés,  dans  les  Acta  Eruditorum 
(1738-1750),  £n  1 744  il,  obtint  uae  place  au  col- 
lège de  Weissenfelst,et  deux  ans  plus  tard  il  dé- 
tint inspecteur  de  l'Académie  des  Nobles  (  RU- 
Urakademie  )  de  Lnneboiftrg,  Des  revers  de 
fortune  et  d'autres  malheurs  troublèrent  les  der- 
nières années  de  sa  vie.  Il  devint  aveugle,  et  se 
vît  forcé  à  vendre  sa  belle  tùbliolbèque,  compo» 
fiée  de  8,000  volumes  et  de  9«000  ilissertations.  U 
snpporta  ces  coups  du  destin  avec  le  courage  du 
sage,  et  gsrda  jusqu'aux  derniers  moments  de 
sa  vie  «ne  grande  sérénité  d'esprit  à  l'épreuve 
des  plus  grandes  douleurs.  Ses  principaux  ou- 
vragss  sont  :  Av6paiiodo)casi|X«6v,  jîz^  de  nuM" 
dinoitUme  servorum  apud  vêteres,  AccedU 
Medicus  Rowumus  servue^^exagintasolidis 
Kstimatus,  rarissimum.  tkosiru  in  oris  opu- 
sciUum;  Leipzig,  1741,  ia-S"*;  —  Commentallo 
de  Erudiiione'  Théodore  Augîulœ;  Ham- 
bourg, 1742,  in-4';  —  De  Poesia  Ciceronis  ex 
historia  tt^eraria;  Leipzig,  1744,  in-4*;  —  De 
Jnsignibus  Germanorum  in  JurisprudeuUam 
elegant\oremmer%tis;h\XMAxiQT%,  1853,  in-4''; 
'^Beitrœge  iur  juristischen  Biographie  oder 
genaue  liierarische  und  kristiche  Nachri- 
chten  vondem  Leben  und  de»  Schri/Ua  uers- 
torbener  Recktsgeleàrlen  und  Staalsmaen- 
ner  ivelche>sieh  in  Europa  berûhmt  gemacht 
haben  (Biographies  d'Hommes  de  Droit,  ou  no- 
tices littéraires  et  critiques  sur  la  vie  et  les  œu- 
vres de  quelques  jurisconsultes  et  hommes 
d'État  devenus  célèbres  en  Europe);  X^eipzig, 
1773-1780,6  vol.  Cet  ouvrage  est  consulté  avec 
fhilt.  R.  L. 

WeldHcb,  Ctâebiehtû  der  jelzldtenden  liecMsgelehr^ 
ten,  volt  1,  p  k9i,  •^VleUUcb.  BiO(irapàiscke  Nachrich' 
t$M  von  J^htiçeiekrt&H,  vol.  1,  p.  3S0.  —  Witicfcler, 
It/acàrichten  von  ni£deriaechsisebm  bêrûJunkm  *j$U- 
Un^  vol.  T,  p.  S9S.  —  Sax,  Onomastiron  JAtrrariumy 
t.  VI,  p.  ikt.  —  Koppe,  Jiiristi$eh*r  Alntanarh  auf  das 
Jahr  ITBB.  —  Srhiiehtesroll.  S'ekr.  auf  das  Jahr.  iT9f. 

#D«0]fl.  Voff,  Incom  {Gi9va»ni'Batiîsfa  ), 

JUfiUATHA  (dans  le^  historieiis  grecs  'lou- 

YovpOo;  on  *\vfùçhaui)t  roi  des  Numides,  petit- 

iiis  de  Masainissaf  né  vers  154  avant  J.>C.,  mort 
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en  104«  Il  était  liU.  deMaatanalMl  < le pius  jeune 
fils  de  Massiniiisa }  et  â^une  ooncobine.  $a  n^l^ 
sance  illégiUnie  le  fit  négMger  par  Ma^inissa; 
mais  Micipsa,  en  montant  aur  le  trône-en  140»  le 
rocQiinut  pour  fi^n  neyf^>et.4)Ddo0|ia-4e  Téleyer 
av^  ses  pit>pr;ês  entants^  Hiei^fHMal  <^,A4herb^ 
Dés  son  )kdqlç|Ç€içnç«i» ,  Jugucib^  se  ^tin^ji^t 
dans  )e9..eiM9rck;^s.,d|i  ,ç<m;|)$,  et  4^.J!f^i-  Mh 
cipsa  s'jexy  réjouit  .4l*at)ord  ».  pnU  il  ,&'en  M^sjxupi 
pour  ses.  .enfan^A  ^^ralg^àqt  J'au^faùt^oq  d^^ju* 
gnrtiià  ^  la  liivw',  4p\  ^'^ti»^Pfl^  ^M*  Ç^«Wf 
dànt,  iXHnpe  i)tn*oj»aiti^'e9.^é%e,tttjiDWgif^df9 
Vexpo^er  lau^  da^g^^  ^e  Ifi  piwe,  e^  Jiç^  19 jt  i 
la  ^te.^es  I^u^id^  q^Ml^,e|^Y«^y^^^  siégfr.4ç 
Nunjiawç,  en,j54,  ft  Jugur|;bi^^gnf  prwrtt* 
noent  laiav^urflPfSoipiçp,  tant,pw;isa,ftraYAWP 
que.p9r..^.p]çi)d^^  (}#|is^.l«S.jD()np^l6.  I^esift 
lustr^  Bomaina.quUt^kin^  d^ns  lA^îamji^  utaur 
qnèirent  |ûis  d(e^.lV(9tcir  4., «'emploi;, ^utitcOve 
ai»rès  kl  mort  de  ^^çip^iffm  Mri^B  CeiUbMwt^ 
à.re<;l^rcher  pluj^J'ainijiié  f)u,  p^eiv^^  rwinw 
qne.ràpfiii  fie  (|uel(y9i(^)t^oip9n}€|Sii,et,.^  i^  4(iwi^ 
pour  .^n  joi  imot  ^t^e^  ^  ï\  fiusigil  ^  lui  un  1«l 
élpge.qu^iMiffipB^  yadopla.ettJ'ip^Ullift  son  hé^ 
DtJ^ryiCODjoint^eiYMînit  ?Feç.,C(^  ^l9»..ajift((iRtete'il 
req$wnnïandikd«.8«WfQ/M0.e)uqHiple«^  A  m  «u»ft» 
en  lia*  .Qe.RTWiM  «diesea  à  l4^éN^a.4e  tooh 
chantes  iparoles.  Quand  il  eut  fermé  les  yeux, 
of»  procéda  ,^Vi.  pwl^gp.flc  .«{99  ,|*|t§,  ^MfiOJFM^a 
avait  proposé  précédemment  rannulatîon^  dec 
aq|es  fiiits  |K)K.tiiei9Aai]^$ndii«l^skft4^<|dBmàre8 
apn^.de9«nffèpe£'f(  Volpotle^is^MO^ailtéiKM^dii 
H^empeat». eau lUiB'y (9i-.il  que»  trahi Tqd'Ur4^ 
Moj^!  ».  Depuwce  jnometttyHk  mort  df  Httmp^ 
fi|i.i<é8olue^  elMmii(ie.ijtloge«U  èiflili;Diidirfibâi 
u«  deaUoteuK»  d«k2ninrtiia;tcelul-f0l(  JeâttégiArgeË 
peidaot  la.naitiiélfnftlIappiifltei^aÉttdluneeadwé 
cbeA.iaqiMUe  Uis'étaitâfefmiaii  liwnrait  oàvi'aa 
pésétraît^dânsiiB  derodoML>Oe  BMmtrttangmeiili 
ler  nomfapftdes'paittisapdvdMdtaM;.  Biai»>ki8 
plus  heUiqueuX'  sei  <)écla>dfent<p<iur  ■iopn'tlHl^ 
qui  prit  lontea  it8nMe6«dn»yoyaame(«titempeiila 
unewicliiiiffe quiJut aMura^le pooTtoir;  AdIierM 
a.'en(nit>ii«RonA?  Hiy  tftit»  w\^i  pa^*le9-e«w^ 
du  TÉtoqn^vr^ > chargte^' de  tofioMpi«  ie'tMttS 
de  SikkateurgqoHte  pùanslkiot  de  mciyen  réussit 
Des  <conimi8salm  ftmtt  <id^ètfié8'«n  NeimMIe 
peavi  partager  eet  fitef  >ekitjre  les.  firéKaMbntir^t 
«mnaltrtdtt  mem^red^nMiipsal.  Ilsfustiflèi^t 
ce  «rime;  et  d)(MiAèir6nt'è  Jni^stHia  la  plus  tièhe 
part  des  États  de  Melpsé;  eb  1 17,  A  i^hé  Aff^ty 
ils  paHi.<,  qtie  Jugurtba  fit  nttenbU^v^Hle  irra  pfton 
dans  les  ferres  éé  son  Arène  aAoptîf  ;  ni  repréisen- 
tations  ni-  prières  ne  purent  rarrôier.'  *  Cette  inra^ 
i^n  Alt  suivie  d^uné'  atb(|ue  gébéràle;  H  frtliit 
combattre,  etl^  debx  années  campèrent  près 
de  Girte.  Une  surprise  nocturne  mit  le  camp 
d'Adherbat  en  déroute,  et  ice  roi  fut  obligé  di^ 
s'enfermer  dans  la  place,  qui  ne  put  teirir'  que 
grflce  à  la  résistance  delà  giiniisort  romaine. in- 
gurtha  en  pressa  le  siège,  voulant  finir  la  guerre 
avant  que  Rome  pût  envoyer  ses  commissaires. 


I  A   l'a^n^,  de  eeoi(-€i^  il  prél^ita  deçi 

.  bûçbe^4<l^partd*A(|iler^\n§|^yré8eM4 

pçç^YOftu<î^..eitdit.qM;iI  ^  r^^r^eK^t  ^u..pwle 

Tfff^m,  J[^  ç9m;Q^M)aa|re&.pe  ^qi;ei4riné^  9t 

|jçi[^r.d>d<»erWii..^,lp  ^H^.^çppttnwi.,^ 

g^p^^«^,!6tit,,^i;^i^)M^fsr  <i|n<v4^piMaUfm DM* 

\M\fh>^  4lul|tarS(çaui3ai»«up(Vi»^lA  màfiM-àm 
Jf^iWiiifi^qaai|^«IH^  ;Wt|8faclNt. 

etftQ«s  kii^wmidw  ^c|^l  df^p^i^M:  <)^^^ 

>-.MAéMi«4ifiid4r«piAi^en^«ffiW  fmmfl^ 
W  Afjjqpi«^leicopM]f|aiN](9ipçi^  ]tcbp^.9u.Gp^ 

fi  y<m«iiui^re«^A«Ba4pM^  ^,  ^ 

9»rUi»nr9^jjÇatai>^Hft  fif^  iiç#w^{«oiiM» 
lcMiat){c«ipmc0f}i9iiil.^»i9Mw 
H)(iMMiiQ>  (eintieimpnMim  ettlê<«WAi^)i;elfHi«ii 
à  ilHM»ei^lai»»wl49u^«ni(»M»'rMHsi^H^&  HW* 
mlnsv^iffké  iâettaot  de  .«otrvupUon^^tidâqntlv 
partie  /peaiyi&iiiie  tl...  (4ft^iq^-i«Mtft:eaii«Q^ 
ilTiîqM»  popi>»*4»wr!OV(fJ\e»Af«0qtha  (AXmfm 
è.Ronia.f]  )êt^fM.ff  ^ainlrentiaUti^.f9appM 
etiiitlli.<iAtwr»<|MefWllu»  i^ttwonia  derdé^lm 
Qi«el«(i|kmiai«S)éM^tiW&'fiowBlM^  4f^^ 
tiMeisef»«Hmee0ri»aÎB»/Cb  »toM»i  ai4n^^^ 
que»  le{rQiidfr<Wnii»i4i<»a^l>i>  giyi^  wpf«p4l# , 
qu'il  Dépotait),  etTiawtfi^l^^Qi^ispersaiiW 
résultat..  (L,'i<M49C9tdfiivg»ir||N|  4ren,AQ0Fttt^ 
pdint.qiiîil.fil  itufr  ihm  Bmm  ffsiPR  .Maafili 
pelit^fllsidtt^teatiniMinqiii  ^th^î^  le  dWftM» 
de  QiunMdfei<fioBMl6a«in]Éf«:fii»éj  ie^t^tmnêÊ^ 
eti)qB0iqflttidug*tkaiMidDn«^49Q  pHlga-IMT 
hii^  illeât  éfiadereilpMtit  lof  •flaMetsw  Vq«^ 
qniJqi  futdonïMé  deiqnitterjrHalia;  SaUf  sleim^ 
pmt^iqn'aq»(sortan|.dd>'BQiMe«i.iUi6/écf<i»t  «'A 
vU|e  'vénle^èfcqUi  périrai«dâentâl>sieUè  trainii 
on>sichetevi*  l^.^  ffuén4^«qii  hsoeranença  a«^ 
IMMyM'cenidiiité  d^borA|»r.Jc'iu»sHiAttiioÉl 
MttêïtMppéa  sottdépail^  ian-failaisHiti4ii0 
fùtattiré  dëiMi  tthe«pbeiUMi  déforonaUe^bibitti 
eampM«a(Mhtii*U'fiit/isMig6^4)e  {ttàB»}se«Ji 
jou|(/et<4.'évacil0Pla  NmitdfeuABns'ike  dan 
jalirsi  Gèp«Bdafl*«et(»[cipMatati9n'ifuiieoBiéii 
pap>  le^  MÉti  'Aiôlis  4eii6oimh&Adenuni  ésfaab* 
Melallae,  ^i  se'ttftta<d!aclieverrée6>pcéfiw«liA'i< 
dèVëtdMîri»<ii8cipllkièdaasels»débrt6de|*ani4l 

d'Au1us;>  Méiilôt  il  rentp^a^ttlfe  VteloiM>déi^ 
iM;  en.  fo».^  J^rÉia-^Mt^air  le  ipolotvde« 
rendra  ;'Mâi«)')ii^gittiit  lé  dMUmdnl  denstf  1^ 
Mliy,  il  aéKetbMàf  u^  no«iveilft«i«léie  àrtta»  WqHcl» 
il  >hareela>leb  Aematnë  ,4â ,  «ma  $imiiiS'«c«r<f 
leeêmbat,ll'lettr  disait  qoèlqu^Teis  é^ntuverdft 
gnuidea-peiit^:  MelélUis  lie  «u¥ prendre  Zamat 
H  raméia  ses  tr^ptt*  <»iis  la  pW)Yttcé  totiaim^ 
en  ios.'  Qtièlqde' temps  après;  tme  conspirtlioe 
tramée  tto!»  Bètrillcàf  fttt  «àf  le  llWkitdë^vrerJii- 
gttHlha  aux'Romain»:  Mais,  aorcèsartyefcftes,  te 
Mfrijgneë  deltarids;  fifeM^rappelef  Metelfus,  dont 
il  était  le  Ifeutenant;  Ib  général  Venait  de  rem* 
porter  une  viètoire  et  de  ptwdre  Thaln.  Jugurtb* 
s'était  enfui  chez  Bocchus,  où  il  Tonnait  i«c 
armée,  quand,  en  107,  Marins  arriva  de  Rome. 
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oA  il  avait  oiitoni  le  coaralat  et  Jirigiié  le  corn- 
nadedieiit,  àa  grand  dépAakir  dte  Mikellaa.  Jd* 
gvfhaetsonnéoTefMlié,  ^occhi»,  <tisttei^rèfcit 
atan  km  ironpes  àtaik  Yétpmt  idé  dWii/éIr  Atiisà 

ccHecqUdlë,  t  ^  Hi  JSèat  &ic^;  qlfST  m 
aU<ë^)».éf'  dfe  MtllSëhlil"  Al6ra  '^ugiHftt 
iiMBMfèlm&itD^MiiCfé^ 
liB'^MliiAis'élalsbt'èffïtaPâ^        îiléfri  ^jUar^ 
ttflvlÉfcf  Mèi{  àtïïi  toIS  1ë§'aUT|lnMBl,  'éd  faè 

Mlt«latotMM;>À  V«tMi)«péf  aèduftantebrs 

fli  |Éeès.40M%  jéhi^'pldl^  tài«;>'MKWttu(  kî 

¥feMaisfrlr«Mdlèët  fèmim^fémùil  $mMài 
^  e^té^MMrf  mMM'«eHiNïi'>É»  YOOflflri 
Hmn  tel  «ifmCM^:  1^  taiHiitseilrt'1itfrrfta«J 
lhMldéniiiriarMi^i,4t  iHUMUità  tfv1«tt 

i#lMigii^,ra^lb§t¥ti9.>^.«À0ap«fftil«ii«gé 
llèritMrt,  efi  (SMdtlt  àMMrtoÀ'pârS^la:  On  le 
^ÊÊ^'foarmtlt^  -tHoHHlhé'dMi  fimi^lbebnf» 

(M;'iititiii'6«'1i(<«Ml^  de  Jtogvrtlw;  (elle 
kMHHiéooÉiiefsflè^yécIt'de  Pl«ilàrt]uè.^  On 
i4M,iMeat  iiMnri€i^i|É0peiid^t'lflmtfrohe 

i<itti9AB«;  tt1Uleo«iftri»4iM'4iie»[tiiBOfiÇ  oii 
MMnn^pvteaéeid^aMrsal  èipobille^>dëçbi^ 
iMtt  rabeMii  M  tahmMnoliJes  litmÉU;  M 
MMifter  affofhfevélBfBok  èVnr  qdm  j  Ikuv 
I&  lilâMrdtaii'«r<itehDt ^flUfrap^  ^''éf^ 

^  ^Bm  laoBt  firpifteiin^  ▲pvèd  Jiviéir  kitté 
%|nt«'fliiier3ieaoAie''lài>  fliini^'eeiiaerT^itl 
tIfMB  le^éalr  etref|iéi|nicede  Thnrp^ 
^daafttne  oMiit  Miénklevte  jwta  iNmitiùû 
ftaiirMttft  «5«i^4è«xt6ls^iq<jlMfttieBft  pié« 
aMlfàiarde  U$mm,  fiin»!,  ni^^, à  ^Ye« 
^^irpaaÉèMii.lenf 'Vl»  deM/ls  capUi 
glUJBgttrtfae.^teii  m  néntaUe  oM.faurbm, 
MMNtty^ecii(,ipeifid»;!fiMigfinieir^  ,mmn^ 
*M{NB^,lilQiili^««i«Mr^^j|iMB  Inapte 

^^oBiMée  I»  «nei^  «l,t(|«fe  se  .néppiatien 

|NMfiQefe»B{Niiir.te0  BiWMm»JeqrrÎBfipini 
Jgi*M|»«^|<pjée*;  ftta^iliitracmUrViBceH 
Ww^tlMoiicis  ;edirf^aairea4.  maU^j»^  jsa 
gU  tnHV^|ip,^la^  jil  faut  rattrilwep: 
P2Ui;ad«Hn^4PWI^^^,Sji|iugle.  u.aTr,e 

WMo)iH|cft,(itwçaia(^/oot  çi^.à  c^mMtr^ 
JPjÇfli^rJieux,  dc;;^  cJ^^i.iHiBi.Kapp^Uei^ 
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Sallntte,  /«giirtika.  —  Tlta  Ur«,  £><toni«.  LXII. 
LVlV^bK.VI1.  -«  PittamiMs,  Mmhiê,  7.  lé-  5iilto.  li  «.  - 
^ppleo. //<«(^- W;  iViiwM.,  t-4v-  modore,  Sxctrpta^ 
I.  XXXV.  -  t>loa  Custns,  Fraffmenta,  1B7189.  -  Vel- 
imnPêmôûrai,  II.  11,  11»  ^  Orosé,  V,  li. -^  toQlM>pe. 

ilfe^e«.t6R^,  iétmtpilàkeat  ft-àn^è'  au"dnc-6tep- 
tièMè^-i^é:'  11'  étàH  genKilftbiiif^  àniJè^iiT  et 
aVécalf  ëif  J>ailiMënt,  et  ^dblia  oti  |>lé^t<y)ib6^îre 

ll^iien,  t«<k  é6.'  t'àîitéùra  phAfi^i^  ï^cdWage 
aë  aiM^£ti«i(Mk^,>ntthrll'y  a  aiobtè  MaHidèa 
ttobVëatlié:' <''më4}iH^  tboté^lès  aattHMiâ  aodt 
fltééà'  tfeé' oéVHigèë  d^  Mà(Hii 'W  âe'^âjnjèstieb 
Bffitfiétef'.'  MtiéMT>^'«étiMés'p^^^ 
aMtté'dftiir  lëér  raBlei.W^tft'MoHéH  dàhs  fa>|M'.' 
ftfcelit;  «dn  2N4;]rtdfifiitflt4$.  AM^I te'bdOTéaéidie- 
tMildati<i^i6Miiélk  trfflii  f^tf^léâ^ëitléa  gedÀ  qtii  ttéi 
M^èt>a« HiHtiiigûel*  leSrréf  âétee  le  tà\x^:  * 
Mt^i^'MikMk  ^W^n't'MtV^  dadé  1«  RVfeile 
MgAé;  tt'tfetf  ^dt^fir  ibolM'â?Qd4j  d^MMTIie 
dWHloJM  ëii  toMê  ^f refilé  adë.  <<  L<f  ttéAdt  dé 
«Pitiltdëvdft  la  irib^fâ>i^Mé^tlhMM[>d' et*  Delate^^^ 
atieij  1e^  ëMcHrèiri^nMdV'le^  «iSéleirtt'Miqtiéd; 
le8'«rfeiiW'eartBti(Mfibi«;11i>6)M^t^tiba<!t  la^fM- 
Ueesè  êê  Ay  le^  VattMloiMit  )itt»  leif  ieckëdfA;  «fox- 
qiela  énéfèl«eMc«roiilMiiMi  nMIH|4ioKt  ¥  ' 
, 'j/'w      ■   .  li  ■'*  i."  ''  •  "U'V  '"'JrVi'    ' 

<èMéMÀ  el ^D^Bdttfe.  ÙU^.'^dniOi  Étltt.ytHt:  ik  êi- 

«É^>,  préftH  4lMuk9alè;>  M  è  Paria,  cm < 9739^ mort, 
dané'  te  mdmë  tille,  le  «9  iMré'  isil .  8a  ftimfllé 
aniartenait  ferla>ptovlttoe«ltr*Mliiev  A  r%^ 
aix^antj'U'peMit  MùpM,  qufîfafftuédd  eom- 
bafide.GliaaUlta.)(lMit^aea'iÉlitiee  ett'doUégèrdè 
Naalarra,  I  &•  Paliev  7 'iMdiByài  sfl<  fAiileBopkie^' «film 
m  aénaiilam*  de  fiaint^Mdbtes  dta  iSbardoinnet, 
cl  (prit' aea^  degrés 'idku»  >bi>eûciétë(ëès<rthéekK 
gkrna  de  IHlnrënel  L'évftqne  de'Cantaaeolme,  qiri 
^tattuivide  aea>'paventB^  ratait  poia  pqut*f;foiitf*' 
liQaireviDfsqn'oo  i«t  confia  •lefrfeectiovB-d'kigQnlH 
«édéral  du.ideiigé',  .rQiNtiona>4|iii;coBddiéaieot 
aidmaârevienià  H^mapIkiJfM  eM^aprèantroir 
?eAiflé.leei^  de  GoMiniBgea^râ  aceépla  eèiiM  de 
QhAloftf  617:^)-  11  ^it  AYec  dgdeer  contre  \ài 
jeiMdfitHneyrem«a|f»isilJe  grand  $éiniiMir6d6>.etf 
TiUe4plao(i|»al^,  en  établit  un  aeooiMlv  etiapeèq 
FJAoeiiçifCi  .^ei  ^cîîiotTPjiziiqri  eor  1776^  qîi .  il  noeoif. 
nrt,maigré  «iivedial«iiL*edeqdaA«ffxe  lieMesvetiOW} 
ii  a*ei3^^  à  de  giianda  dango»,  tt/ood»  dese  «»• 
TiUe,^8çeiâle-uo.bMc<eao  de  a^AOïirs  poi^'le  aoui^ 
lageiô^t  d^ft  ifKtûnnesdft  •eee  sodé»  àe,  déaaatnei. 
y^cbev^iérdia  fîaiia  éUmt  devena  ^^anaat  pMr 
lapMilt  deCtwistpphe/d^  Be^nipootea  1,701  r  1& 
(«Hfdéaigna.i^r  Mn  «qp^er  Jdigné,  qa»iMi- 
p^^aqf  §y^t.i;^uaéde  paaaer.à  Audi.  Il.ii'ae^ 
capta,  que.  snr^dea-oirdres  réitéré»»  ei^eoeacva  les 
r^ve^v)^,cQci$[dérab|^8  dé  sa  nouvelle plaee^de^ 
œuvres  ,de  bi^fiG^isancç^  Pans  le  ri^ureux  iii-; 
yci:  ,de  ^7^p  Ù  Tenait  ^  iraj^sftUe.,  et  engi^ea 
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JUIGBIÉ  —  JUILLET 
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90B  patrimohie  poar  Teoir  aar  scoonrs  des  mal- 
faeareux.  Noininé  député  aox  états  généraux, 
ainsi  que  seg  deux  trùe^,  U  sejoi^ût  à  la  portioa 
de  la  chambre  dn  dergé  qui  se  mwilraopfMaée 
à  la  réunion  avec  le  tiers  état.  Cette  résistance  ne 
loi  fut  pas  pardsonés;  te  24  jiio  l?69  il  fnt  ac- 
«letUi  par  de  vives  marques  d'imiirobatiflii,  et  s« 
voitnre  fut  poorsuifiâ  à  coops  de  fûenrca.  Dvul 
joors  a|>rès,  cependant,  il  soivil  l'eienple  de« 
membres  du  ctèiigé  qui  s'étaient  réunis  aux  dé- 
putés des  communes,  et  deviat  alors  Tofaiet  d'nno 
ovation  popotoine^  Il  était  pcéseni  à  li^  famense 
fiéanœ  dn  4  natti,  où  chaêim-  vial  fiûro  I»  s»* 
«riiice  do  ses  fifvilé^es  :  impé  cmtqnfro^ 
retûor  à  l'é^Uté  évaii^étt(|ne  aurait  dei  suite» 
favorables, et  illtt  UprapositiaB de  .ehaatttP  on 
Te  Deum  pour  oÉiéferer  cet  beuraix  mppnK 
cbement  Désespérant  bientôt  de  voirrorÀreso 
rétablir,  il  denandal'agprément  du-  rot  pour  sa  fo- 
tirer,  et  il  quitta  k  Eranoe.  La  onnrtitntion  civiift 
du  dergé  ayant  été  votée  et  le  stéf^ade  Paris  dé» 
claré  vacant,  Gobel fntéla  àoette  place.  Juigné 
s^arrèta  d*abord  à  Cbaohbéfy,,  puis  il  aUa  s'éta- 
blir à  Constaane.  L'arrivée  des  troupes  françaises 
le  força  à  s'ékrigner  (1799)  ;  il  tut  très-bien  ac- 
cueilli à  AugjBbourg  par  l'étocteur  de  Trêves.  En 
1802,  sons  lecoBSolat,  U  revînt  en  Franooi  aprèa 
s'être  démis  de  su  prélature  entre  les  msins 
du  souverain  pontife,  par  suite  du  concordat. 
«  U  passa  le  reste  de  ses  jours  au  sein  de  sa  la- 
mille,  dit  la  Biographie  Rabbe,  et  avec  beau- 
coup de  simplicité  :  il  allait  quelquefois  au  pa- 
lais archiépiscopal  visiter,  sans  aucaa  regret, 
son  successeur,  le  cardinal  de  Belloy,  de  qui  il 
était  reçu  avec  empcesseinent  L'étude  suffisait  à 
ses  loisirs  ;  il  Tavait  toujours  aimée,  et  la  littéra- 
ture profane  même  ne  lui  était  pas  étrangère. 
Doué  d'iwe  forte  mémoire,  il  connaissait  telle- 
ment la  Bible  qu'on  ne  pouvait,  assure -t-on,  lui 
en  citer  des  passages  sans  qo'tt  n'indiquAt  aus* 
sitôt  le  chapitre  et  mûue  le  verset  auquel  ils  ap* 
partenaient.  »  Outredes  mandements  estimés,  on 
a  de  lui  :  Riiuel;  ChAlons,  1776,  3  vol.  iu-4«; 
réimprimé  avec  de  nombreux  changements  sous 
le  titre  de  Pastoral  de  Parii  ;  Paris»  1786, 3  vol. 
in-8*.  Ce  livre,  attaqué  par  les  jansénistes  dans 
les  Réfiexwfu  sur  le.  Rituel^  les  06«ert)a^iont 
s^r  U  Pastoral  B  ï Examen  des  Principes  du 
Pastoral  sur  V Ordre  ^  la  Pénitence  j  le  Ma- 
riage, etc.,  fut  dénoncé  an  parlement  le  t9  dé- 
cembre  1786,  par  Robert  de  Saiot-VincenL 
Cbarlier,  ancien  bibliothécaire  de  l'archevêque 
et  un  de  ceux  à  qui  on  attribue  en  partie  les 
cbai^emeots  laits  dans  la  seconde  édiUon,  a 
donné  en  un  volume  ï  Abrégé  du  Pastoral, 

Un  des  neveux  de  l'archevêque  de  Paris,  le 
marquis  JacqtteS'Mmie-Anatole  de  JuicNi,  ap- 
pelé à  la  pairie  par  Charles  X,  en  1827,  est  mort 
en  184&,  à  l'igede  cinquante-sept  ans.    J.  V. 

L'ftbbé  Jallabert,  OraUon  funèbre  dé  M,  de  Juigné^ 
aticien  arckevi^ué  de  ParU.  »  Kabbe,  Vlelth  de  Bols- 
Joiln  et  SatDte-PrcQve,  Bioçr.  ttniv.  et  portât,  d» 
CanStm^.  -  Aroault,  i«y,  Joiy  et  Norvln%  Biogr,  nouv. 


du  Ccntmm§,  —  rjui«S«B  et  I>etaii4iiie, INcC  iisir.a»> 
t9r,tCriL  et  Bihlionr. 

JCiLLARD  {Laurent],  abbé  nu  jAitRY,poë|i 

et  prédicateur  français,  né  vers  \^%,  à  Jan* 

près  de  Saintes,  mort  en  1730,  daqs  son  prieoii 

de  Notre-Dame  du  Jarry.  Il  s'adonna  de  boiiM 

heure  à  la  poésie  et  à  la  prédication,  et  quc^3 

poète  médiocre,  il  remporta  deux  prix  à  TiS 

demie  Française,  en  1679  et  en  17 14.  Dan^  cedS 

nier  concours,  il  avait  eu  Voltaire  pour  aJreite 

saire,  et  l*avaît  emporté  sur  lui.  Celui-ci  se  t^ 

gea  en  livrant  quelques  bévues  de  l'abbé  ^j 

risée  publique.  En  1683,  Tabbé  du  Jarry  avi 

partagé  le  prix  de  TAcad^mie  avec  La  Mon 

On  a  de  Juillard  :  Recueil  de  divers  Ouvrai 

de  Piété iVhxi^,  1688,in-lî  \ -- SenlimenU  \ 

le  Ministère  Évangélique,  avec  des  réjlexii 

sur  te  Style  de  rÉcriture  Sainte  et  sur  t 

quence  de  la  Choira  Paris»  I6tt9»  iu-12; 

priméavocuaie  deuxième  partie  sous  œ  litmv 

Ministère  £vangéligue^  ou  réJUs^wu  sur  J 

loquence  de  la  Chaire  et  la  parole  de  Zl 

Paris,,  1726»  in«lâ ;  —panégyriques 

Paris,  17iOû,.  in-12;  —  Dissertations  sur 

OraiSQns  Mnèbres;    Paris,  t706»  in-12; 

Panégyriques  et  Oraison^  funièbres; 

1709,  a  voL  in<12;  —  Harangues  de  M. 

Vauraorière;3^  édition,  Paris»  17  U,  in-4*; 

Essais  de  Sermons  pour  les  Dominicales 

VAventi  Paris»  1696,  a  vol.  in-6*;  -^P< 

chréiiennçs,  héroïques  et  m^aies  ;  Paris,  17: 

in^n..  \  J,V. 

MortirI,  Çraxid  DictUmncUre  UUloriqum.  —  I 
Bibliothèque  Mstortque  de  ta  France.  —  Cktadon 
In^ine .  DUt,  mUv.,  /TOt,  CrU.  et  Blbitaor, 

JViLunr ,  acteur  éi  chanteur  franco  M 
Parie,  en  1 7ôà,  mort  d'apoplexie, le  3#  mai  1 
Après  avoir  été  nulitaireet  cuisinier,  il  se  fit 
niiédien ,  et  it  avait  vraisemblablement  joué 
province  lorsqu'il  fut  eu^sgé  au  théâtre  comi* 
et  lyrique  de  la  rue  .de  Uoo^ydont  Tou 
eut  Ken  en  1790.  Juillet  fut  l.e  sujet  le  phis 
marquable  de  ce  tliéfttre,  dont  il  aurait  pu 
la  (brtune,et  qui  succomba  dès  quil  L'eut  qui 
H  attira  la  foule  pendant  plus  de  cent  repi 
talions  en  jouant  liicodème  dans  la  Lune, 
cousin  Jacques,  Dès  Tannée  suivnnle,  il  fut 
gagé  au  théâtre  de  Monsievr  (  depuis  Feydeaa 
oh  il  débuta  par  le  rOle  de  Gaillardin  dans  l'iSTi 
^otre  universelle,  du  cousin  Jacques  ;  mais  il 
eut  qu'un  médiocre  succès.  11  prit  a»  rev 
par  le  rOIe  de  Thomas  du  CM  des  Bm 
Gens.  En  1792,  il  créa  de  la  manière  la 
vraie  et  la  phis  plaisante  les  rAles  du 
ivrogne  dans  Les  Visiiandines  et  de  Tin 
Germond  dans  V Amour  filial,  cmla  jambe 
bois,  11  n'eut  pas  moins  de  succès  en  1793 
Cadichon,  ou  les  Bohémiens,  dans  La 
pesse  Jeanne,  et,  en  1795,  dans  le  feri 
Thomas  du  Traité  nul,  dans  le  père  Bonté 
de  La  Petite  fianette,  Asm  Jean-Baptiste,  t^ 
Le  r6le  du  porteur  d'eau  Mikeli,  dans  Les  denS 
Journées,  en  1800,  mit  le  sceau  à  sa  réputati«> 
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A^rès  la  r^iioa  des  dan  troupes  d'opén-co** 
■i^  de  Us^  fefac&^et  de  U  aelle  Feyd^u, 
se  UOI,  JoiUet  de«iiit .  sociéb^re  de  \k  mmjdkt 
jijrtwpiif.jlpiîi^rafcaite  en  laai.  «  Ce  cornée 
dÉift|,èl  l»'E^fPfr«^Aie  Eebhe»lMinoia  aa  pro»- 
fcirisil^  sdB  ftstostel  sa  pcobit^  Son  ieu  na- 
tivdi-çt  pi^ioàirt,  t'eitrène  mobilité  de  ses 
Ml^k  i^ivadl^  de  ,6qÂ  dialogue^  le  mordant 
^siiicfioBy  oie  9lf¥!àA  kabîtode  de  la  scène^ 
fM&tai'  iimgiem^  wà  acteur  Yrairo^at  pré- 
Sàj  eâ  qaif  VoiÈf  yajait  teojonis  le  penoMsge 
^^ipisqpe  j^ÉDaif;'/!^  comédîetk  Tiaotefeia  ott 
wnfl^niaiiifc^iiiipea  iiBiC(>riiie,  sadietiott 
jjptjMfpïfi  ÎBCp^fiefte,  II;  anaift  iboîbs  de  profoar 
^pf^ds  W  el  de  ÛMsse  qpiftde  londsttr  ei  de 


iÉi.  d^  m  CwMWMftatL  mp^léaiMè.  ' 

^^JVtfctT  '^fka^lm  O^Miea,  seSgiieur  se); 
lÉtofcu  ftSDçsb  d'à  seRKme  sièete.  Gentil- 
<fto  e*prft  eutOré,  it'apparfenaK  h  fane 
Milites  lie  la  Boargogne;  on 
âttssf  soQSl^  nom  de  Charles  de  Fia- 
I%i|i8eil  fiN,  m.  deMot-Anffiot,  Ait  Ail  prf* 
MÉri  la  fiaMIë  de  Cbafras.  Oaadehn  :  lt9 
*bfc|»tMi«;Fir&,  T502,  In-fiT;  2*  édlt, 
\v7Êké^  fassfonqve  ^uis  Pharafnoiid  jas-> 
Cïipet,  dans  lequel  ff  attaqoe  rite^ 
6t  tScbé  de  hs  réfliter;  ~  Cdn- 
A  steurdè'  JltflFy  d  son  fis  prison» 
iier;eiii{aoa-6ar-SaAne,  1692,  in-12.  P.  L— tI 
(MMs  Ai  9Me.  SIBRof  Aâgire/Vançain». — Le  Gendre^ 

ftigiiii  fftriii  il^iai.  —  ttf  ifnArtnvric  Awr^opM,  t»  l*n 

#us:i^  CSaâit),  trente^atnèoe  pape('t), 
iià1tiBK»ét BDort  dans  li  même  vlHe,  le  12  arrit 
ISO»!  Ibtéhi «vêqitt de  Saaftele  6  fêvrier  337 
Mm  fffls  le  la  Janvier^  eomoie  Pont  prâc>da 
WÎPB*  Isistort^iH  >  poor  lamplir  le  siège  laissé 
«Mparla  awrtaesaiiiit  Bfare,arTlféele7  oe- 
y  aat^.SaiPtJjateasaaftrtlaeausede  saint 
4pM.càlro  les  ariaos,  et  le  reçnt  arec  iiaii* 
lorsqn'il  Tmt  se  défendre  contre  les 
>P' provoqua  an  concile  à  cesi^et 
43^ et»  après  vue  kogne. enquête,  rétablit 
Hkftm  «r  le  siège  d'Alexaadrie.  tes  eosé* 
lilfftie  iJbigDÎRat;  Jotes  I^  lenr  répondit,  dans 
^fcftrs^  y  Rivant  Tittenioiit,  peut  être  re- 
MlîicsniitDe  on  des  plos  beaux  moauments 
fTaliqailé.  U  leur  reprocha  surtout  d*aban- 
U  doctrloe  du  eoadie  de  Kieée  pour  em- 
rdis.  hérésie»  condamnées.  Ces  si^^  <I« 
^<atie  les  Orieataax  et  les  Ooddeaiaoa 
un  concile  qui  pût  véoair  les  ehaa»- 
f^dcn  Éf^ses.  O»  le  tint  en  344  à  Sar* 
ii$ifhia\  capitale  delà  Bulgarie.  B  s'y  pré- 
^  '  *  cents  évèques  esTiroa»  outre  les  légats 
.,  i.  Les  ^réteta  ajoutèrent  tingt  canons 
•y^îBcée.  Saint  Atbaoase  fut  confirmé  sur 
'^'i^d'Alevaiidxie.  Ce  pape,  suivant  Atlianase 

(i)Ticate-di^igiaeadoa  artaai  de  HMtor. 


le  BJMfotliécaîre,  ordonna  que  tonv  les  aeles 
ecclésiastiques  seraieiU  Ansssés  par  le  prtoicier 
des  notaires  apoaMqnes^  PagI  a  prétendu  qoe 
Menl*'  onli—e  qn»  Von  lierait  Ifoèl  le  25  dé^ 
cambvevnnis-IOBies  tes  Cùèl.  Condt,  prouvent 
q«s  l*taatitiitîon  de  «tl»  grande  flMe  est  posté* 
Heanea»  règne<ie  Jnles  I**.  Ce  pape  ftit  enterré 
dans  le  eimeHèfe  dnCaWpade,  snr  la  voie  An- 
réHume,  «t  ensuite  transporté  dans  fCglise  de 
8Bita-ilnrfiHn^7V>nnseener0.  Libère  lai  succéda. 

A.  L. 
mÊaXKtSmtm,  jÊpoXbç,,  S,  et  Êpigt.  ad.fotU.  ~  So« 
eiaU»JUR.U«tIll.  ~  Oaw aa»  D^  StMpL  SeHm^  -■»» 
ronlva^  Jnn.  Bcel,  —  Paaf .  MrmJiMf,  PonL  roman.  —  D« 
TIHemoirt.  -^  ijozaiihlne.  D«  Sect.,  ÂCt,  9.  —  Artaud  de 
m»atof,muiat994etSwPÊmaÈtaPmSlf«9, 1. 1.  ii.  let -i«8. 
->  LOBfc  Iwb,  Bmuai.  #snl^.*  Be  UqmK  «NM.  > 
SLUUngfllrt,  AntiiftM.  ~  Oaalo.  Bibl^tM^m  <U»  Aw 
ttwrs  ereMsktsttquet  du  quatrièm/Ê  siiete,  —  JJaiUe(« 
^ntB  dH  SoêutSp  fSffwn 

MLsn  n  (  Jtslith  BB  La  KoTàar),  deux  cent 
vingt-dnqujàBepape,  sneeessaurde  Pte  m,  né 
à  Albizde,  près  ât  Savnne,  en  1441 ,  éHi  la 
t**  nnvembfe  1563,  snesn  le  même  jour,  cow' 
ranné  le  t9,nioufut  dânsla  nuit  cb  f 0  au  21  fé« 
▼rier  sat3w  A  lamoct  d'AleiandieTI,  Julien  de  La 
Bovèse,  ennemi  déclaré  de  ce  psntifé,  diefcbaît 
depuis  longtempsdéjà  àsecaneiliertesjiyrapatliica 
dein  France.  ueTésueeesaîTenent  sor  tes  siégei 
de  Carpentias,  d'AHrano,  d'Oatir,  de  Bologna-, 
d'Avignon:  et  de  llfende,  dut  cardinal  par  S?3iteiT« 
son  onde,,  qni  Int  SEvail  confié  te  commande- 
ment des  troopes  etaolésiastiques  difigéea  coanra 
les  révoMéb  de  rOnbcfev  J<dten  jootesait  d'una 
grande  fiflnenee*  Le  cardinal  d'Amboise,  ar- 
chevêque de  lionen,  ministre  de  Louis  XII,  bri- 
guait Ja  tiare  ;  Julien  promit  de  tout  mettre  en 
eeuvre  ponr  la  hri  faire  donner,  Maia  ces  pro- 
testations dé  dévouement  n'étaient  qu'Une  ruser 
an  mo^en  de  laquelle  il  espérait  déguiser  sa 
propre  ambltioa.  La  situation  d'alHeors  était  diffi- 
cile ;  Tarmée  françaiae,  qui  approchait  et  tenait 
RoBM  en  respect,  pesait  d'un  grand  poids  dans 
te  balance,  et  seraUait  aasurer  réfection  du  car- 
dinal d^Amboiee,  Julien  de  La  Rovère  coni|irit 
que  le  moment  n'était  pas  enoare  venu  pour  lui 
de  se  mettre  en  avant;  il  prit  une  autre  voie; 
il  fit  sentir  aux  cardinaux  Italiens  qu'il  était  «te 
leur  intérêt  d'élire  nn  pape  italien  ;  il  |)ersBarte 
sana  peine  aux  Espagnols  qoe,  s'ils  nommaient 
un  Français,  le  royaume  de  Naples  était  perdu 
pour  l'Espagne;  et,  tout  en  continuant  de  laisser 
croire  au  cardinal  d'Amboise  qu'il  défendait  ses 
iatérêta,  il  mania  si  habilement  les  esprits  que 
le  dHMX  du  conclave  tomba  sar  Piccolomim,  qsi 
prit  le  nom  de  Pte  III  ;  ses  vertns  te  rendaient 
svu  doute  digne  da  pontificat  ;  mais  il  était  trop 
âgé  et  trop  infirme  pour  en  porter  longtemps  le 
fardeau  ;  dans  l'intervalle,  Julien  comptait  affai- 
blir U  faction  française,  éloigner  les  troupes  du 
roi  et  s'assurer  tes  voix  pour  le  prochain  con- 
clave. Tout  marcha  suivant  ses.  désirs  ;  Pie  III 
mourut  le  13  oetahre,  Tingt-six  jours  aprè<»  msi 
étection.  Julien  ne  perdit  pas  de  temps;  le  car* 
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dinal  Ascagne  se  laissa  séduire  par  la  promesse 
du  rétablissement  des  Sforces  dans  Milan;  le 
cardinal  de  Carvajal,  par  l'espoir  de  la  oonser- 
Tation  de  Napleaà  l'Espagne  ;  restait  le  plus  in- 
fluent de  tons ,  le  cardinal  de  Valenlinois  :  un 
traité  fut  condu  par  lequel  Julien  s'engageait  à 
loi  conférer  la  charge  degonfalonnier  et  cette  de 
général  des  troupes  ecclésiastiques  ;  le  doc,  de  son 
côté,  garantit  les  suffrages  des  créatures  d'A- 
lexandre VI.  S'il  faut  en  croire  Yarillas  (  iiiMC- 
doctes  de  Florence,  p.  229),  Julien,  pour  se  con- 
cilier le  duc  de  Valentinois,  lui  aurait  déclaré 
qu'il  était  son  père,  loi  prouvant  que  Yanozza, 
mère  du  duc,  avait  été  en  même  temps  sa  mal- 
tresse et  celle  d'Alexandre  Y 1.  Julien  prit  enfin 
81  bien  ses  mesures  qu'il  Ait  élu  au  premier 
scrutin.  Mais  la  chrétienté  se  montra  scanda- 
lisée des  intrigues  qui ,  dominant  chaque  con- 
clave, décidaient  l'élection  du  vicaire  de  Jésus- 
Christ  Jules  II,  une  fois  son  ambition  satisfaite, 
consentit  à  mettre  un  frein  à  celle  des  autres; 
par  une  bulle  du  i4  janvier  1505,  il  prqponçala 
nullité  de  toute  élection  obtenue  par  simonie,  et 
ordonna  que  dans  ce  cas  on  pourrait  agir  contre 
l'élu  comme  contre  un  hérétique,  et  implorer  le 
secours  du  bras  séculier.  Enfin ,  voulant  mar- 
quer son  pontificat  par  une  entreprise  impéris- 
sable, il  résolut  de  faire  reconstruire  l'église  de 
Saint-Pierre,  qui,  b&tiepar  Ck>nstantin,  tombait  en 
ruines.  Il  publia  des  indulgences  pour  tous  ceux 
qui  contribueraient  à  l'érection  de  ce  monument, 
dont  le  célèbre  Bramante  avait  dessiné  le  plan, 
et  qui  ne  devait  pas  avoir  d'égal.  £n  présence 
des  cardinaux  et  d'un  nombre  immense  de  pré- 
lats, Jules  posa  lui-même,  le  18  avril  1506,  la 
première  pierre  du  nouveau  temple,  qui,  dix  ans 
plos  tard,  devait  être  la  cause  indirecte  d'un  sou- 
lèvement contre  Rome,  et  enlever  la  moitié  de 
l'Europe  à  la  domination  de  la  papauté.  Julien 
de  La  Rovère  avait  pris  le  nom  de  Jules^  en  mé- 
moire de  Jules  César,  dont  il  admirait  le  génie 
guerrier  et  qu'il  cherchait  à  imiter;  il  le  prouva 
dès  les  commencements  de  son  pontificat.  Au- 
dacieux et  infatigable,  résolu  à  jouer  le  premier 
rôle  dans  les  affaires  politiques  de  l'Europe ,  il 
Toulut  avant  tout  reprendre  les  places  démem- 
brées du  domaine  de  l'Église,  et  renvoyer  les 
Français  au  delà  des  Alpes.  Il  leva  des  troupes, 
se  mit  à  leur  tête,  et  s'empara  de  Pérouse  sur 
Baglioni  et  de  Bologne  sur  Jean  Bentivoglio. 
Quant  aux  Français,  Jules  se  rappelait  les  in- 
quiétudes que  Charles  YIII  avait  données  à 
Alexandre  YI  ;  il  n'osa  donc  pas  se  déclarer  ou- 
vertement contre  eux.  Il  fit  agir  en  secret  la  po- 
pulace de  Gênes,  qui  se  souleva.  Ce  soulèvement 
prit  bientôt  le  caractère  d'une  révolte  contre  l'au- 
torité royale;  un  simple  teinturier,  Paul  de  Nove, 
fut  élu  duc  par  les  Génois.  Louis  XII  sedirigea  aus- 
sitôt à  la  tête  de  cinquante  mille  hommes  contre 
la  cité  rebelle.  Jules  s'adressa  alors  à  l'empereur 
Maximiiien  :  il  lui  présental'entrqirisedeLoiusXII 
comme  on  prétexte  pour  troubler  le  repos  de 


l'Italie  et  rendre  encore  noe  fois  la  France  ar- 
bitre de  l'élection  des  papes.  Maximiiien  se  laissa 
facilement  persuader  ;  toutes  les  foroes  de  l'empire 
se  réunirent,  et  une  armée  nombreuse  s'avançait 
vers  l'Italie,  quand  on  appritqae  Louis  XII  Tenait 
delicencter  ses  troupes  ;  il  avait  &it  plus  encore,  il 
avait  cherché  à  se  ménager  un  allié  dans  Ferdinand 
d'Aragon,  à  qui  il  avait  abandonné  tous  ses  droits 
sur  le  royaume  de  Naples  et  donné  sa  nièce  en 
mariage.  Battu  de  oe  côté,  Jules  s'attaqua  aux 
Yénitiens;  il  leur  redemanda  les  villes  qn*A- 
lexandre  YI  avait  prises  sur  eux,  et  dont  ils  s'é- 
taient ressaisis  après  la  mort  de  ce  pontife.  Sur 
leur  refus,  il  piépara  tout  pour  la  guerre.  In- 
capable de  la  soutenir  seni,  il  réunit  l'Eorope 
contre  eux  ;  la  ligne  dite  de  Ca$nbra%  oitre  l'em- 
pereur Maximiiien,  le  roi  de  France  Louis  XII 
et  Ferdinand  le  Catholique,  roi  d'Aragon,  fut  si- 
gnée en  1 508  et  ratifiée  par  une  bulle,  le  22  mars 

1509.  Les  YénitienSy  consternés^  ofirirent  alors 
de  se  soumettre  aux  conditions  précédemment 
posées  par  Jules  II;  il  resta  sourd  à  leurs  Ins- 
tances, et,  contre  ses  habitudes,  c'est  au  moyen 
des  armes  spirituelles  qu'il  commença  à  sou- 
tenir ses  alliés.  Il  publia  contre  les  Yénitiens 
une  bulle  qui  leur  accordait  vingt-quatre  jours 
pour  restituer  jtous  les  domaines  qu'ils  avaient 
usurpés,  et  même  les  revenus  qu'ils  en  avaient 
tirés;  les  menaçant  de  mettre  en  interdit  la  ville 
de  Yenise  et  toutes  les  terres  qui  en  d^>endaien^ 
et  d'abandonner  les  personnes  et  les  biens  à 
quiconque  pourrait  s'en  emparer.  La  bulle  lA 
soumise  au  sénat,  qui,  suivant  l'ancienne  cou- 
tume ,  en  appela  au  prochain  concile.  Dès  que 
Jules  eut  connaissance  de  cet  appel»  il  lança  une 
seconde  bulle  (I"' juillet)  par  laquelle  il  préten- 
dait interdire  les  appels  dans  tous  les  États  ca- 
tholiques. Bfais  pendant  que  Jules  faisait  an  si 
étrange  abus  des  armes  spirituelles ,  Louis  XII 
s'avançait  à  la  tête  de  quarante  mille  hommes, 
et  le  14  mai  eut  lieu  la  bataille  d'Agnadel,  où  les 
Yénitiens  perdirent  près  de  dix  mille  homnaes, 
et  qui  permit  ou  roi  de  France  de  recouvrer  en 
dix-sept  jours  toutes  les  villes  dépendantes  du 
duché  de  Milan.  Les  troupes  du  pape,  oomimui- 
dées  par  le  duc  d'Urbin ,  neveu  de  Jules ,  firent 
en  même  temps  de  grands  progrès  dans  la  Bo- 
magne,et  s'emparèrent  de  tous  les  domaines  dé- 
membrés du  saiot-siége;  Tempereur,  de  son  côté, 
pénétra  en  Italie,  et  reprit  sans  efibrts  toutes  les 
places  que  les  Yénitiens  lui  avaient  enlevées.  Il 
ne  restait  plus  au  vaincu  qu'à  implorer  la  clé- 
mence des  vainqueurs.  Le  doge  écrivit  au  pape 
dans  les  termes  les  phis  soumis,  le  laissant 
maître  de  fixer  lui-même  les  conditions  du  par- 
don. Jules  avait  voola  humilier  Yenise ,  mais 
non  la  miner  ;  sa  jalousie  contre  la  France  lui 
faisait  chercher  partout  des  alliés,  et  il  saisit  avec 
empressement  roccasion  de  se  concilier  les  Yé- 
nitiens; leurs  ambassadeurs  furent  donc  ac- 
cueillis avec  de  grands  égards,  et ,  le  25  février 

1510,  ils  reçurent  solennellement  l'absolution. 
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UtataepoMqwda  pafe  contre  IM  Frui-i 
^  HÉt  eoMM  ugneÔMe  pMr  des'r^sentl-  I 
■MhlwtTOiiÉi  tnc^MkLotateXn  iMà  étmié  i 

fS»  JÉKf  If/  ^m4M0M  toatenf  paHlè  ttom  i 

Mlkli<^K^IMil*«l  ftrtiat  i4for0ftiie  ! 

»WftAiillfVriA  ililt^iûM  iiliw  (tii'Oii  pfèfMIe  ' 

IMiâilitli  ^iAiMttgH  tfhitW»  »?élrt^^  Le 
mMfWfà  .dMltt««i||uiftMhniir  la  lA-eiÉéré. 

iM!0MN«<fÉlM^le'pBpe/tjMA'X1fTd«Mttifatr 
■HymriiilligèiiHiia  yAtM*^â1«to<Méêsr«*  t 

MMMÉi^,ieC  «Htft  Moelitttflenti  mê^'piêtrt 

mjm  àê  oéMMttoii^Ifl^MMÉittl  i^tiDpoiéB) 
•tiWMi|MiMl>il»>dOÉldte#èîfal;'  A'ècttii  ww^ 

^kl  )É»Â^  >ttU»rtfllM<i^ae<  i|iii  aMéi 

«undfe^'MiMle^dQc^  Fèrrar0;«iialre*)e 
■fcÉIfbtf  J>  «àetoflÉ»  ^<ooë  II»  offlcâen  !qM 

M»  II,  MiliDedi^lloMj  >tt«lt;  dllH)ov;jelé 
*»li^1feR>te  dcfo  de  ifelil^t Piertf},  -eii  iTë* 
iâHi  k  Pqii|a^ile<i<M)pmieiit  t»M  me  «éwir 

féi  éi  «fait  PmAi\  »<'ÎM  'tatlte  'tpntikmalt'èoat 
<N  ftiw^  Mtivoàeitt  mcBée  4Ulletrr  (wr  k 
jWdMl  iWClBii»mrt;'iuks>,  surpris  pHr  loi 
tahMDf^idat.oédér  pmâiostoDdesdes  pré* 
>M*>ftB<OMpsBPialfiit>  èliétfnniimà  tnriter 
<teitiiwi4liBl;in^  peadaoticn  liégoefatioiii^ 
IpHèi  féntiiiifl»approctaBi,'«l  Jates  put  rags» 
ift^fcmift,  Bslai^e'  Ait  prise;  Jûleê  nât  h 
lU'Hireiulele,  Dùil  «linit  être I^U 
tet'itaieieÉitMisesdé;  U  eulà  peim 
iB^deicetMraiicliitBaa,  etPettMhriiallatt 
kMîdn  !|tu^  6a  -Ai»  levtr  \t  pent^^lëvifc.  Cet 
^"kaMBtee  U  ft-rfen  rabattre  de  ses  prèle»* 
^;  iftpliair  defk  ientean  do  siégea  il  vunlot 
'*fc9tr'^la'povto!ilo  camm  et  diriger  ioi* 
Oi^toosltt  tmann;  oiL¥itoe  pootife  septuar 
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gâiaite,  le  casque 'en  tète  et  la  cuirasse  au  dos, 
parooarit  le  camp,  eticoa^agçr  les  troupes,  sti- 
mtfler  leorardeor,  et  quand  ia  tille  dut  capituler, 
y  entrer  par  tabrèche  aTec  fout  l'appareil  d*un 
trionfphkfeilr'.  Mais  Tiftnice,  général  des  troupes 
fhuiçatses,  prir'bientM-  l'offensive  ;  il  emporta 
d*ëssan(  OoncôWfia;  et'Bôlogne  lui  ouvrait  ses 
portée)  pendant  tpie  lea  habitants  renversaient  et 
ibettaieflll  en  piMs,  iipl^  l^avôit  trafiùfée  dans  la 
Mpoë,  la  statue  de  hAe&  U,  <euvre  de  ttfïchèl 
AM^,^^§M>ie^'Aébri9, éoaàés  au  \Siac  âaVèt- 
tO&f,  itei^ViHM  èf'Ia'fôtateMran  cat^nr  qui  poila  té 
éofiy'du'pëntlfl^.'inihriée  papale  et'cellé  <}éb'Vé- 
liftftM  intor^  tMeihèâér6tkte,'Jnleé  mrobH^é 
éé'KeVètfnè^dilhsRoiAey'ètirpot'TMr'en  ^sant 
A  IIMiinf  ie^  plricimtk'irffictiéfi  '|i6Ur  aUn^cer 
tVMi¥eKifre'"da  eondfe  i^éiiëral*  de  Pise,  que 
fiotf^lOléC  AM^iMiHén' étalent j[Mrvënuf^  à  faire 
oonvttqttler.  Jf  's'ottvrit'le'ï"  novembre  iblU 
BàJààie  laisser  kbftttre^  Mes  If  opposa  concile  & 
cbM!lle;tfffelNlHe'eli^ttVôquà'un'Mitftii  Rome; 
purtsll  btiganlfea  une  nouvelle  Me.  dans  laquelle 
ëMtfMiMtrérAriaKitf  et  le^  Vâirllenlf  fise  fut 
lAënècéè'/eii'Ie'éMicfl^  dbt  té  transporter  à  Iffi- 
làif/9ules'y'tiit  cité  «Aaitàntles  formés  ordi^ 
naiye8</^dM1aré  èéntaiVfaée;'talln,'  d^^  la  biif- 
tfiimé  <ses^^;  Ib' eôttéllé  Aédafa  'Metf'It  sùs- 
pùndn'eomme  ùotbircbeM  atktetfr  du '  schisme, 
et  é^hïMi  les'  «v«4(reè,  les  tH4n(^  et  le  peuple 
éUi^ftlefi  àf  'tti  pMs  le*  ree<>niialtre<,(2i  avril 

*'£«  'itMkpë/iie  iJMari'pmii  ^uéMè  hiësuté, 
exMmmuèik  les  cardhiàni^'qnf  à^itlènt  tenu  le 
cMibHe,  ei'inftU  Piiaticè>en''ifateMff.  louiiA  Xll, 
dé  «60- Côte  ;  tt  exconvuii^titHer  joleft'il,  et  frap^ki 
9ea  niédéille8'peHri]ff1*ëlflgie  royale;  et  au  re- 
viM  ^tnèts  f'PKRl^Aiir  'BAirfioiffs  KbMËii;Qlio!-t 
qne  slttUMf  tSttr  nni!tloélbiir«^sê  maladie,  le  pal[)e» 
ftW4bhrs'ittfa%Me',' répondit  en  se  faisant  rè- 
pfàéntet'snr  la  monnaie  romaine',  la  tiare  en 
IMe;<lèrdnet  l'ia  niàhit,tîhas8^t'les  Français 
ëfibulàtft  aïK  pIràsFéeoMdé  FiTancè.  fin  effet,  ^ 
parviift  i  t>i^tiis^  uni*  aofffe  ligue  <6bmposée  des 
ESpaghbfii^  des  VéhiVfMK  ^t  d(es  suisses  i  ces  der- 
hieffl  pénéti%rent''lMnk>le'lllilfl!nafa';  mais  les 
l¥att^,  éo^attdéè  pa^"Ga8(0h'  de  Poix,  ga- 
gÙèrètttMfMietitobatètnedë  Ralentie,  et  le  pape 
trembla  encore  une  (Ms'de  voir  Rome  envahie; 
âne  lettre  du  iH>î  d'EspagÀè  lui'  pmfnit  du  se^ 
eouMr,'  et  M  niMH  l'espoir.  11  ob vm  alors  (  3  mat 
1612,  l'^fl«ssiéiiileiOmai>lèi90iidleiieLatran; 
il  pubfitf  un  moniteire' colite  Louis  XII,  renou*- 
v«Ia  labone  qni acmulatt  les  décidions  prises  à 
Plseet  à  MRan ,  et^dédlara  q<f  il  ne  quitterait  pas 
l«B  armes  avant  d'avoir  chassé  tes  Fyançais  de  l'I- 
tlMé.  A  la  voit  du  pape,  dft-'huit  miHe  Suisses 
envahiflèetrt^e  nKMiveau  le*  Milanais  ;  les  Français 
dolent -céder  devant' des  forces  supérfeui'es  et 
qlMer  le  pajrs.  Jtrted,  au  comble'de  la  joie,  pré- 
para aossiidt ffaolres  Intrigues;  tïhenjiant  par- 
toot'des  alliés,  il  s'adressa  h  la  courdWngle- 
tarre  pour  décider  Henri  VHI  à  employer  ses 
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foiEces  cûotre  la  France  ;  il  lui  offrait  de  pronon- 
cer uuo  nouvelle  seatence  de  déposition  contre 
Iiouii  Xi\,  ot  de  transférer  tooa  les  draîts  de  ce 
prince  à  lui  et  à  ses  suecesseurs,  v^ec  le  titre  de 
roi  Très^hréiUm  ;  il  dbercbalt  eniin  les  onoyens 
de  cbasfter  les  Eapa^iols  de  l'Italie,  quand  M 
mourut,  à  l'âge  de  adxante-ddwe  ans,  apiès 
a^oir  tenu  le  sainl-siéfB  neuf  ans  trois  nais  et 
nngt  jours.  Bon  énei|^  se  soutint  jnaqn'a»  4er> 
nier  moment;  on  le  prislt  d'abeondre  les  cavdi* 
nanx  do  concile  de  Pise  :  «  CkHnmo  Julien  de  La 
Rofère,  répondit-il,  je  pardonne  anx  eardioMix 
sebismatiques  ;  mais ,  nomme  pape  Jules,  cbef  de 
rj^ise^jejuge  qu'il  iMitqne  justice  se  Issse.  »  La 
mdme  distinction  doit  être  fiiite,  si  l'on  veut  ap- 
préiner  avec  équité  le  caractère  de  Jules  11. 
Gomme  pape,  chef  del'Église,  il  a,  sansoantredlt, 
mérité  tous  les  reproches  <|tti  lui  ont  été  si  libé- 
ralement prodigués.  Il  faut  btm  le  dire,  c'est  sur- 
tout anx  Grégoire  VII,anx  Innooent  m,  auxfo- 
ni&oe  Ylli,  anx  hommes  habUea  «t  énergiques 
qui  ont  occupé  le  saint-aiéee,  qoe  la  libertéde 
conscience  doit,  comme  une  sorte  de  proteslafian, 
son  développement  Dana  l'ordre  poUtiqoo,  les 
souverains  avaient  les  mêmes  intérêts  que  les 
pontifes;  ceux-ci ,  en  -voulant  dominer  leurs  al- 
liés naturels,  ont  fini  par  les  éloigner,  et  la  Hi- 
mière  a  pu  se  faire  jour  pendant  ces  alternatives 
de  lutte  et  de  concorde.  Michel-Aniie,  an  mo- 
ment de  terminer  la  statue  de  Jules  H,  et  ne 
sachant  que  placer  dans  la  main  du  pontife, 
allait  y  mettre  un  livre  ;  ie  pape  s'y  opposa,  et 
voulut  tenir  une  épée  nue  ;  son  pontiieat  est  là 
tont  entier.  Peu  soucieux  d'accpeltre  l'asean- 
daat  moral  du  saini>8iége,  Jules  II  ne  aangea 
qu'à    agrandir  ses  domaines;  et  sH  eut  l'e»- 
thonslasme  propre  à  communiquer  ces  passions 
à  d'autres  puissances,  il  manqua  de  eààe  pro- 
bité qui  rend  les  aUianees  sinoèrns^  et  de  Tes- 
prit  de  conciliation  qui  les  rend  durables.  Pen- 
dant les  rares  intervalles  de  paix,  il  ne  conant 
d'autres  plaisirs  que  ceux  de  la.  diasse  et  de 
la  table;  Thistoire  a  conservé  cette nme  excla- 
mation de  l'empereur  Maximilien  :  «  Que  de- 
viendrait le  monde ,  mon  Dieu ,  si  tous  n'en 
preniez  nn  soin  tout  particulier,  sous  un  empe- 
reur comme  moi,  qui  ne  suis  qu'on  pauvre  chas- 
seur, et  sous  ua  pape  aussi  médiant  et  aussi 
ivrogne  que  Jules  II  t  »  Triste  période  d'aiHeurs 
pour  l'Église,  qui  put  voir  en  même  temps  le  vi- 
caire de  Jésuij-Ohrist ,  couvert  de  la  cuirasse, 
risquer  sa  vie  comme  ie  dernier  des  soldats;  et 
le  cardinal  Ximenès ,  revêtu  f\e6  habits  pontifi- 
caux, guerroyer  en  Afrique  à  la  tête  d'une  arméede 
prêtres  et  de  religieux.  Rabelais  s'en  est  sonveno. 
Au  point  de  vue  politique,  le  mérite  de  Jules  II 
ne  saurait  être  contesté  ;  fl  se  joua  pendant  dix 
ans  de  tous  les  souverains  de  l'Europe ,  les  en- 
chaînant à  sa  cause  quand  il  le  jugeait  néœs- 
^aii!e,   sachant  les  ressaisir  encore  après  les 
dvoir  repousses.   Inébranlable  dans  la  résolu- 
tion qu'a  avait  formée  de  chasser  de  l'Italie 


\fi»  Français,  les  Espagnols  et  les  Ailemands, 
qu'il  appelait  les  ùariar&s ,  il  avait  mesuré  cette 
entreprise  pintot  sur  son  ambiftiQn  que  sur  se» 
forces,  et  il  Jui  faliot  4es  prodiges  d'adieise, 
4e  conr.age,  ot,  disons-le,  «de  mauvaise  foi,  peur 
se  relever  des  chutes  oh  In  ploogfi  parfois  teo 
orgueil  démoHffé.  Si  ses  opérations  mUltairas loi 
on  «nssentlsieséle  temps,  Jules  aaocaitétéJa- 
telligBnt^piuteetMir  des  arts;  «  Les  lettres,  diesit- 
il,  sont  de  l'aident  pour  les  roturiera,  dei'sr 
pour  les  nobles,  des  diamants  pour  lesprinsos.  » 
D'aillMiTS,  le  iwau  siècle  adiatique  de  l'italieetf 
4  son  aurore;  nous  avons  cité  déjà  Bramaoieet 
Micbel-A^ge;  i^tonard  de  Vinci  ot  RaplMel  veat 
ponltre;  l'Ariosto  va  publier  son  admirable 
poème,  «t  Afaobiavel  écrit  ses  tristes  leçoas  de 
politique.  Ce  pontificat  est  une  période  toute  de 
préparation;  les  bonmes  et  les  foits  qui  l'ent 
ren^riie  y  sont  restés  incomplets;  les  boniMS 
auront  lenr  maturité,  les  foits  leurs  conséquoDoes 
sons  le  successeur  de  Jules  II,  le  car^Ûnal  Jolim 
de  Médieis,  qui  s'appellera  Léou  X. 

On  trouve  trois  lettres  de  Jules  II  dans  VlUUUt 
Satra  d'Ughelli  ;  on  a  publié  encore  :  Julii  Se- 
euniH  Conâiiêulio  super  elêciione  simoniac9 
papm  ;  Rome,  1624,  in-4^  i^JuUi  papx  II  Mih 
tUtorium  et  Deckaraiio  «flwommtiitioa/tontf , 
inierdkii  et  aliarum  eensurarum  eonira 
Venetos  detinenUs  aliqtuu  civitates  et  iœa 
S,  M,JS.aèeu  per  fraudem  occupata;  Roae, 
leon,  in  4°;  -*-  Mandata  Reipub.  VemeU  ad 
ûmusùrdandum  eum  iuliù  li^  Pont,  Mas.f  at 
sede  aposioHca ,  et  petendum  abÊoluti&Mma 
eennaris  in  ^ifusdem  mumUorio  coatra  eof 
prûmulgato;  s.  I.  n.  d«,  in-4°. 

Alfnd  FuMiKUR. 

Labbe  etCosstrt,  Soerossneta  CimelUa  ;  Paris,  iSTf^ 
Il  T.  tn  fol.  ;  t.  X11I.  p.  U7T  ;  t.  XIV,  p,ià  S&S.^  BM»- 
nina,  jinnalet  BûeUHatUem ,  eoattov^cs  par  aaynaUl; 
Lncques,  17S8.  S7  ▼.  in*fol.;  L  XXX,  p.  419.  —  J.  B  ite 
Glcn .  Histoin  pont^icale;  Uége,  1«<K),  ia-i» ,  p.  S5S.  — 
Pb.  deMonoay.  Hist,  da  la  Papauté  ;  l«it,hi-it,p.  M.— 
J.  ikMicbet,  JCtfmoirM  de  Lu  TrémoUte,  coM.  feUlat. 
t.  XIV,  p.  4M.  —  la  bon  CàêvaUer  sans  paour  et  mis 
reprouchtf  coIL  Petltot,  t.  XV,  p.  8U.  —  Brays,  ma. 
des  PapeSy  rm,  %  t.  ta-4»;  t.  |V,  p.  aie.  —  Rabelaia» 
Pantagruel,  Ut.  iV.etaufO.  >  De  PoMer,  StprUdeti- 
glise;  Parla,  1681,8  v.  io-s*,  t  IV,  p.  tS4.  —  Itersaaê' 
tUsimi  domini  nostri  JulH  papee  II,  per  Hadrlannia 
«•rdtnalem  Saocll-Cbrjsogont  ;  ln-4«.  —  AUel»,  HtU. 
des  Papesf  ITTS.  a  v.  la-»  ;  t.  Il,  p.  Mt.  -  Dialoçns  vert 
evvvspiam  enuUtisstmi,  guamodoJtUius  II,  P.  M.  pot 
moriem  cali  fores  pulsando,ab janUoreillo  D.  PttroiU' 
tromitti  nequfrerit  ;  a.  I.  a.  d.,  tn-18.»  Dgt»eUt,  Italim  Sa- 
cra g  1717, 10  ?.  tn-tol.— Fr.  Ontahartfo,  am,  desCfurrts^ 
d'ItaiÀe,  tra(L  Cliooa<tey  ;  Parla,  16tt.  lo-XoL,  p.  i^  - 
Fleury«  Oist,  Ecclésiastique,  coDtiouée  par  le  P.  Kabre; 
Paris,  17n,  87  t.  ln-4«»;  t.  XXIV,  Ht.  «0.  -  La  Fie  d» 
pape  Jules  Second,  orand  ermemif  du  bon  mu  Ijovps  XII 
et  des  Pranfois^  cens  de  bien  tant  ecclésUutépMS 
qu'autres;  Paria,  ISIB,  lo-iS.  —  M.  Coccioiua,  De  Kebm 
çestis  in  Italia  annls  1811  et  1811,  site  de  bello  Maximi- 
liani  imperatoris  et  LudooM  Xli,  régis  Prancenm, 
cum  FenHiâ  gesto;  Bâte,  1844,  lo*8«.  —  UJacabëe 
Saint-Charlea,  JUbliotheea  Pontifieia  ;  Lyon,  1643,  lii-4*^ 
l»*  partie,  p.  14S.— OmCto  mazimi  Corvini  PartkenopH, 
eptseopi  Esermensls,  sanetissimo  Julio  II  dieia;  s.  I.  s.  4., 
la-4«.  —  S.  Binina.  Concilia  gêneralia  et  provinciaUa: 
Cologne,  1618.  s  V.  In- fol.:  t.  IV,  p.  1.  -  J.-B.  Dabos 
Hist.  de  la  Ligue  faite  à  Cambray  en  1606  entre  Jvles  Uy 
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MârialHa  /«r...^  eonin  la  républ.  dé  Feniit,'  17W, 
I  r.  IML  -  OMConlas ,  Ftta  et  Res  gesta  PontiMum 
Bmaunm;  Rmw,  irn,  4  ▼.  Hl-fol.:  t.  It ,  p.  tt9.  — 
htma  hMpH  IracMi  4s  t^sUs  JtUU  U  ;  Ronc  ,  IBiS, 
ii4*.' J.d'Auloo.  J.  de  Mni-Geteto,  i«  Avffray.  Va- 
iflM,ltoir.  DanieU  J.  Garnter,  Urrey,  AoquelU, 
«Mi,  Iflrderer.n.  Martin,  Rèvne  de  LotHs  Xtl.  — 
Mm  et  u  Baamje,  Lavster»  B.  UbaMic,  Dara, 

imMAmiGiaM-Maria  dbl  Monk),  deux 
fli(<ih-initièfne  pape,  né  à  Arezzo,  le  10  sep- 
Mn  l48?,Biort  le  23  ma»  1655.  Il  était  des- 
wiiit  d'one  noble  fiuniUe.  et  son  oncte  Antoine 
ià  MooteétMt  eaidinal.  Lni-inéme  fit  de  raiiîdes 
fnpèïdaas  ks  lettres  et  dans  la  juriapradenoe. 
fta»  tHd,  il  eoln  dans  la  carrière  ecdésiastiqne, 
M  BcnniDéa!tfaev^(|Bede  Siponte  et  eut  Tad- 
■ÎBrtratiûadediveKsdîooèaeft.  En  ]&36,lepape 
lui  m  le  cr^  cardinal  du  titre  de  Saint-Vitale 
fltéieq»de  Saiot-PaleatriBa.  C'éUit  un  esprit 
feme  et  iatnépide.  Panl  lil,  <!«  la  i  avaiteoofié  les 
KpÉQBs  delà Lombardie  et  de  la  Roinagne ,  M 
iwiuiii  de  Bologne  et  le  nomma  président 
hmâkqsÂ  devait  s'y  tenir.  Il  s*y  opposa  anx 
«huEideurs  de  Tempereur  Cbarles-Qiiint  A  la 
«rt de  Paul  m{iOB(yrembrel549),  del  Monte 
ltfMléaDsaint4ii>;^  Cependant,  la  m^imité  des 
mArs  de  conclave  n'étaient  pas  décidés  en 
uinm.  Dd Monte  avait  dans  ploûenrs  occa- 
teaip  nfft  tant  de  sévérité  que  les  cardinaux 
nfaniort  de  loi  donner  leur  voix.  La  nuit  qui 
péeykYOecXkm  définitive»  ils  se  portèrent  en 
Mi  ia  cpilole  dn  cardinal  Poins,  dans  l'inten- 
!■  de  le  Sure  reoonnattre  pape  par  acdamation. 
Mn  les  reçut  à  sa  porte,  et  leur  dit  :  «  Mes 
fito ,  le  0ien  qœ  Bons  servons  est  le  Diea  des 
(■Mène ,  et  non  des  lénèkres.  Remett»  an  }oar 
MicéhelioB.  Après  avoir  «n  la  messe,  et  in- 
«fi^leSiJBt-Eiprit,  vans  soîTrez  ses  mowe- 
nriset  cequ*!)  tous  inspirera  pour  le  bien  de 
>M£f{iEe.>Lescardittaox,  jugeant  que  Pohis 
iMrtiendaitpeucomptede  son  élection,  se  tonr- 
iinitdu  cMé  du  cardinal  del  Monte.  Le8  lé- 
iBer  il  fut  élu  et  couroué  le  24.  Deux  jours 
^  a  proetama  un  jubilé.  H  rétablit  et  «ni- 
ta  le  eoBdle  de  Trente.  Si  sa  sévérité  avait 
fKrenatioabfe  avant  soB  exaltation,  il  n'en  fut 
iBBt  «ni  plus  laid.  «  Il  s'abandonna  an  luxe  et 
tn  plaisirs,  et  poussa  l'indécence,  disent  les 
iMidias  aoteers  de  YArt  de  vérijier  les 
tes,  juqo^à  donner  le  chapeau  de  cardinal, 
^itittaitTacaat,à  un  de  ses  domestiques,  qui 
tait  d'autre  mérite  que  de  prendre  soin  de 
v^Boee.  >  En  1561,  il  s'unit  avec  l'empereur 
tasnpe  contre  Ottavio  Famese,  duc   de 
tae^qd  fat  aossitM  secouru  par  Henri  II,  roi 
^taoe.  Jiies  IH  à  cette  nouvelle  devint  si  fu- 
ta  fsll  excommunia  le  roi.  Henri,  par  repré- 
'^  I.  fit  défense  à  ses  sujets  de  porter  de  l'ar- 
^Bome.  Jules  UI  se  radoucit  alors,  et 

Jih  paix  entre  l'empereur  et  le  roi.  Le  reste 
^lea  poQtîâcat  fat  employé  à  édifier  et  à  cm- 
^9  près  de  la  porte  del  Popolo,  un  jardin  qui 
tal  célèbre  sous  son  nom.  Lorsqu'il  mourut. 


après  cinq  ans  on  mois  et  quatorze  jours  de  pon- 
tificat, il  fut  si  peu  regretlé  que  d'Avanson ,  am- 
bassadeur de  France  à  Rome,  écrivit  au  conné- 
table, «  que  le  peuple  l'avait  pleuré,  tout  ainsi 
qu'il  est  accoutumé  de  faire  à  carême-prenant  ». 

A.  L. 

jinn.  jénglic^  1.  H,  p.  M.  —  S(ponde  et  RaloaUl,  ^n- 
tuiUs  BccUsias.  —  MorérU  Le  Grand  DieUannaire  UUUh 
rig^e.  —  Clacconl,  ^<taf  PonÈi^. 

ICLBS  f  APSicAiir.  Voy.  AFAicàirs. 

JULES  GONSTAlCTIlf.  Voy,  Ck>NSTlNTlN  Ju- 
UUS. 

JULES  EOHAni.  Voy,  Ptpi  (  Gtu/io.) 
juua  (  Jean  -  Baptiste  ) ,  sculpteur  IVan- 
çals,  né  à  Toulouse ,  mort  en  1803.  Il  s'appliqua 
surtout  à  sculpter  l'ornement ,  et  acquit  dans  ce 
genre  une  réputation  méritée  ;  il  décora  avec 
goAt  plusieurs  hôtels  à  Paris  ainsi  que  le  dôme 
de  Saint-Pierre  de  Toulouse.  L'Académie  des 
beanx-arts  de  cette  ville  le  compta  parmi  ses^ 
membres  ;  son  morceau  de  réception ,  placé  au 
musée,  fut  un  bas-relief  en  cire ,  dans  lequel  oft 
remarque  des  arabesques  d'une  grande  légèreté. 

P.  L— T. 
BUi{fraphie  Toulùutalne,  1. 1''. 

*  jCLiA  OEifS,  une  des  plus  anciennes  mai- 
sons patriciennes  de  Rome,  et  dont  lesmembrea 
atteignirent  les  plus  hautes  dignités  de  l'État  dès 
les  plus  anciens  temps  de  la  république.  Cette 
maison  était  certainement  d'origine  albaine.  Ses 
membres  furent  transportés  à  Rome  par  TulhiB 
Hostilios,  et  prirent  place  parmi  les  sénateurs. 
Vers  les  derniers  temps  de  la  république ,  les 
Jules,  suivant  une  mode  générale  parmi  lea 
grandes  familles,  essayèrent  de  rattacher  leur 
ancêtre  mythique  Jule  à  Ascanius,  petit-fils  de 
Vénus  et  d'Anchise  et  fondateur  d'Albe  la. 
Longue.  César  fit  plus  d'une  fois  allusion  à  IV 
rigine  divine  de  sa  maison,  et,  aux  batailles  de 
Pharsale  et  de  Munda ,  il  donna  pour  mot* 
d'ordre  à  ses  soldats  :  «  Venus  Gcnilrix  ».  On 
connaît  quatre  familles  de  la  maison  Julia,  sa- 
voir :  César,  Juins,  Mento  et  Ltbo.  De  ces  quatre 
fômilles  la  plus  célèbre  de  beaucoup  est  celle  da 
César  (voy,  ce  nom  ).  Y. 

Klausen,  j€ne«u  und  die  Penaten,  vol  U;  p.  108».  — 
Dramann,  Ram.,  toL  III,  p.  il*. 

«  JULIA  DOME  A  {  PiOrFeiix  -  Àuçtuta),, 
impératrice  romaine,  femme  de  l'empereur  Sep- 
time  Sévère,  née  à  Emèse,  vers  158  après  J.-C., 
morte  en  217.  Elle  était  fille  d'un  certain 
Bassianus,  prêtre  du  Soleil  et  de  famiUe  plé- 
béienne. Un  astrologue  lui  prédit  qu'elle  serait  la 
femme  d'un  empereur.  Cette  prophétie  attira 
l'attention  de  Septime  Sévère,  qui  nourrissait 
d'ambitieuses  espérances ,  et  qui  avait  toute  con- 
fiance dans  l'astrologie.  Après  la  mort  de  sa 
femme  Marda,  il  épousa  la  jeune  Syrienne,  qui 
n'avait  d'antre  dot  qu'on  horoscope.  Dion  ra- 
conte que  l'impératrice  Fausllne  prépara  la 
chambre  nuptiale  de  Sévère  et  de  Domna  dans 
un  temple  de  Vénus  adjacent  au  palais.  Coromc^ 
FausUne  vint  rejoindre  Marc  Aurèle  en  Orient 
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en  1 75  et  qu'elle  y  mourut  peu  après ,  il  fikot  pla- 
cer à  œtte  date  le  mariage  de  Septime  Sévère 
avec  la  tille  de  Bassianas.  Julia  Domoa,  qui  joi- 
goait  beaucoup  de  finesse  à  beaucoup  d'intel- 
ligence, et  dont  l'esprit  avait  été  cultivé  avec 
soin,  exerça  une  puissante  influence  sur  son  su- 
perstitieux mari.  Elle  lai  persuada  de  prendre 
les  armes  contre  Pescennius  Niger  et  Clodius 
Albinus.  Cette  tentative  réussit,  et  la  prédio^ 
tion  de  l'astrologue  s'accomplit.  Julia ,  devenue 
impératrice,  conserva  jusqu'à  la  fin  son  pouvoir 
sur  Sévère.  Quoique  fort  occupée  du  gouverne- 
ment elle  trouva  du  temps  pour  la  philosophie, 
et  contribua  beaucoup  à  introduire  dans  les  doc- 
trines grecques  des  idées  empruntées  au  mysti- 
cisme oriental.  Par  ses  ordres,  Philostrate  entre- 
prit d'écrire  la  vie  d'Apollonius  de  Tyane.  Elle 
était  toujours  entourée  d'une  troupe  de  grammai- 
riens ,  de  rhéteurs  et  de  sophistes.  Mais  si  elle 
•  étudiait  la  sagesse ,  elle  la  pratiquait  fort  peu. 
Ses  débauches  étaient  publiques,  et  bien  que 
Septime  Sévère  les  tolérât  par  crainte,  faiblesse 
ou  indifférence ,  elle  conspira,  dit-on ,  contre  lui. 
Sous  le  règne  de  son  fils  Caracalla ,  Julia  fut  plus 
puissante  que  jamais.  Cependant  elle  ne  put  em- 
pêcher le  meurtre  de  son  second  fils  Géta  (  voy. 
ce  nom  ).  Elle  accompagna  Caracalla  en  Orient 
A  la  nouvelle  de  la  mort  de  ce  prince ,  et  de  la 
révolte  victorieuse  de  Macrin,  elle  résolut  de  ne 
pas  survivre  à  la  perte  de  son  fils  et  de  ses  di- 
gnités. Les  bons  traitements  de  Macrin  la  firent 
renoncer  momentanément  à  cette  résolution  ;  mais 
soupçonnée  de  tenter  la  fidélité  des  soldats,  elle 
reçut  l'ordre  de  quitter  Antioche.  Elle  revint 
alors  à  son  premier  projet,  et  se  laissa  mourir 
de  faim.  Son  corps,  d'abord  déposé  dans  le  sé- 
pulcre de  Caïus  et  de  Lucius  César,  fut  plus  tard 
placé  avec  les  os  de  Géta  dans  la  sépulture  des 
Antonins.  Une  accusation,  dénuée  de  toute 
vraisemblance ,  a  été  élevée  contre  cette  prin- 
cesse par  plusieurs  historiens  anciens.  Spartien 
et  Aurelius  Victor  affirment  que  non-seulement 
Julia  eut  un  commerce  Incestueux  avec  Caracalla, 
mais  qu'elle  l'épousa.  Cette  histoire,  répétée  par 
Eutrope  etOrose,  paraît  être  l'exagération  gros- 
sière d'une  rumeur  populaire.  Si  cette  runneur 
avait  en  le  moindre  fondement,  Dion  Cassius 
l'aurait  certainement  rapportée.  Son  silence  sufSt 
pour  ftàie  rejeter  le  conte  adopté  par  Spartien  et 
Victor, 

Le  nom  de  Domna  était  sans  doute  un  nom 
propre  syriaque  analogue  aux  désignations  de 
Mœsa ,  Sœmias,  Mammxa^  portées  pard'autres 
membres  de  cette  famille,  et  non  une  contraction 
du  mot  latin  domina,  Y. 

Dion  CauslDs,  LXXIV,  $;LXXV.  ISjLXXVf,  4.  16; 
LXXVl|,t,  10, 18  ;  LXXVIII.  4.  IS, U.-Hérodlen,  IV,  is,  16; 
V,  8.  —  SparUen,  SepUm.  Sever.,  8, 18;  Caraealt.,  8,  lo.  — 
CapUoiln,  Clodius  Albinm,  8  ;  Âtacrin,  9.  -  I^mpride, 
Alex.  Sev.f  8.  —  Aur.  Victor,  Epit.  îl;  de  Cwsar.,  ti. 
—  Bntrope,  Vin.  u.  —  Oro»c,  VII,  18.  —  Philostrate, 
rUa  Apolltmii,  I;  8.  -  Tfetzét,  C'A*/..  VI  M.  -  B«yle. 
OMioiu  Historique.et  Crittçue. 


lULU  M  J»A.  Foy.  MJESA4 
JULIA  MAMMABA.  Koy.  MàMM£A. 
lULIA  SOBMIA8.  Voy,  SOEMIAS. 

JULIA  DB  POXTBHBLLB  {Jean-SébùttieH- 
Eugène)^  chimiste  français,  né  à  Narbonne  le 
29  octobre  1790,  mort  à  Paris  en  février  1843. 
Les  conseils  de  Barthez  le  portèrent  à  l'étude  de 
la  médecine,  quMl  négligea  bientôt  pour  la  phar- 
macie. Il  prit  ses  degrés  à  Montpellier  et  vint  à 
Paris,  où  il  fut  présenté  à  Fourcroy  et  à  Ber- 
tholiet,dont  il  suivit  les  cours,  fjn  1820,  il  partit 
à  ses  firais  pour  Barcelone,  afin  d'étudier  l'épi- 
démie qui  ravageait  cette  ville,  et  en  1823,  lors 
de  la  guerre  avec  l'Espagne ,  il  fut  nommé  mé- 
decin en  chef  de  l'hôpital  général  de  conva- 
lescence de  l'armée  de  Catalogne.  A  son  retour, 
il  fonda  la  société  des  Sciences  physiques  et  chi- 
miques, dont  il  devmt  président  Vers  1833  il 
fut  envoyé  en  Allemagne  avec  mission  d'exami- 
ner les  établissements  mortuaires  qui  y  existent 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages  on  remarque  : 
Dissertation  sur  la  Fièvre  jaune  de  Barcelone, 
traduit  de  l'espagnol  ;  1820  ;  —  Recherches  kisUh 
riques,  chimiques  et  médicales  sur  VAir  mo' 
récageux ;Pè.ri%,  1823,  in-8®:  ouvrage  couronné 
par  l'Académie  des  Sciences  de  Lyon;  —  MO' 
nuelde  Chimie  médicale  ;  Paris,  1834,  io-i3; 

—  Manuel  portatif  des  Eaux  Minérales  Us 
plus  employées  en  boissons;  Paris,  Ï825,  in-18; 

—  Des  Effets  de  la  Castration  sur  le  corps 
humain^  traduit  de  l'italien  ;  1825  ;  —  Manuel 
de  Physique  Amusante  f  ou  nouvelles  récréa- 
tions physiques,  contenant  une  suite  d'expi' 
riences  curieuses,  instructives  et  d^uneexéeU' 
tion  facile ,  ainsi  que  diverses  applications 
aux  arts  et  à  V industrie;  Paris,  1826, 1837, 
1829,  1832,  1836,  1849,  in-18;  --  Manuel 
complet  du  Verrier  et  du  Fabricant  déglaces, 
cristaux,  pierres  précieuses  factices,  vents 
coloriés,  yeux  artificiels,  etc.;  Paris,  1838, 
in-18;  —  Manuel  théorique  et  pratique  dn 
Vinaigrier  et  du  Moutardier,  suivi  de  rnnur 
velles  recherches  sur  la  fermentation  vi- 
neuse ;  Paris,  1828, 1836,  in-18  ;  —  Manuel  com' 
plet  du  Marchand  Papetier  et  du  Régleur; 
Paris,  1828,  in-18  ;  —  Manuel  complet  des 
Sorciers,  ou  la  Magie  blanche  dévoilée  par 
les  découvertes  de  la  chimie,  de  la  phy- 
sique et  de  la  mécanique,  précédée  d^une 
notice  sur  les  sciences  occultes;  Paris,  1829, 

1831,  1835,  1842,  in-t8;  ^Manuel  complet 
théorique  et  pratique  de  Pharmacie  popu- 
laire, etc.;  Paris,  l830,  2  vol.  in-18;  — J/a- 
nuel  complet  du  Bijoutier,  du  Joaillier,  dé 
V  Orfèvre,  du  Graveur  sur  métaux  et  du  Chan- 
geur; Paris ,  1832, 2  vol.  in-18  ;  —  Rapport  sur 
un  procédé  de  M,  J,  Wislin  pour  la  Dessicca- 
tion et  la  Conservation  des  Viandes;  Paris, 

1832,  in-8*;  —  Manuel  du  Tanneur,  du  Cor- 
royeur,  de  VHongroyeur  et  du  Boyaudier;?^- 
ris,  1829,  1833,  in-18;  —  Recherches  médico- 
légales  sur  r Incertitude  des  Signes  de  la  mort, 
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Jo  Datgm  des  Inhumations  précipitées ,  les 

Mstoa  de  constater  les  Décès  et  de  rappeler  à 

k  Yieceux  qui  sont  en  état  de  Mort  apparente  ; 

hm,  1833,  m-8*;  —  Manuel  complet  du 

Bianskiauntetdu  Blanchissage,  nettoyage  et 

ééçréaage  desJUset  étoffes  de  chanvre f  /in, 

ottm,ltàne,  soie,  ainsi  que  de  la  cire,  des 

iponga,  de  la  laque,  du  papier,  de    la 

fOk,  lie;  Paris ,  1834,  2  yol.  iii-18  ;  --  Guide 

fÊtrk$  Recherches  et  Observations  Microsco- 

fifws; Paris,  1836,  in-S*";  —  Nouveau  /Me- 

Smsârede  Botanique  Médicale  et  Pharma- 

witufw^  contenant  les  principales  propriétés 

;  itt  mniraux^  des  végétaux  et  des  animaux, 

este  la  préparations  de  pharmacie  internes 

tt  externes  les  plus  usités  en  médecine  et  en 

I  dàntrgie  (arec  Bartbez  et  une  société  de  mé- 

i tes,  de  pharmaciens  et  de   naturalistes), 

redit  ;  Paris,  1836,  2  vol.  in-S**,  avec  fig.;  — 

Smeau  Manuel  complet  des  Nageurs  et  de 

smetage^dei  Baigneurs,  des  Fabricants 

iisHx  Minérales ,  et  des  Pédicures:  Paris, 

tD7,  i&-i8;  —  Nouveau  Manuel  complet  du 

Ckmciseur,  PeUelier  -fourreur,  Maroqui" 

I  «iff.iféyùiicr  et  Parcheminier',  Paris,  1841, 

^  ^^t-' Histoire  naturelle  des  Fables  de  La 

i  Aritine,  d'après  les  descriptions  de  BuJ- 

!  Al,  ca^UMOit  un  précis  des  phénomènes  qui 

\/lTmaeheHt;  Paris,  1841,  in-18.  lia  travaillé 

ifntns  Manuels  faisant  partie  de  la  collection 

'l>ref.IlatradQJt  de  l'italien:  Conjectures  sur 

knahiredu  Miasme  producteur  du  Choléra 

^fiyuc,par  J.-B.  Mojon.  Enfin, il  a  dirigé  avec 

^  ^Saint-Yiocent  la  Bibliothèque  Physico- 

^BMnai^ve/aTee  Poogen8,i:<*J^c/ec/t9t«6,;otir- 

M4e  méde(xne  hippocratique ,  et  le  Journal 

^leSee^té  des  Sciences  physiques ,  chimi- 

f'i  et  arts  agricoles  et  industriels.    J.  V. 

l>hk,  TUlh  de  BoltjoUn  et  Sainte- PreuTe,  Biaçr, 
J^  «t jwrtet.  des  Cmaemp.  —  Qoérard,  La  France 
T!'**'*'  '  fiour^Mlot  el  Maarjr»  La  LUtér.  ftanç. 


/VUE,  fiilede  C.  Julius  César  et  de  Marda, 
l^lHie  de  César  le  dictateur,  morte  en  68  avant 
>MX  Elle  époQsa  C.  Marins  Tancien,  dont  elle  eat 
P^C.  Marios;  tné  à  Préneste,  en  82.  Les 
P^Mles  de  Julie  donnèrent  lieu  à  une  ma- 
~^^  pofitique.  Jnles  César,  le  futur  dicta- 
l^pitMça  son  oraison  funèbre.  Pour  la  pre- 
**>cMs  depuis  la  domination  de  Sylla,  on  vit 
>4nnreles  statues  et  les  titres  de  Marius.  Y. 

**Hae.  Kartiu,  f;  Cas».,  I,  »,  —  Soétone,  Caw.,  t. 

lui,  SQe  de  César  le  dictateur  et  de  sa 
•*«  (emme,  Conélie,  née  en  82,  morte 
S^'  Bk épousa  Pompée  en  59.  Cette  al- 
Jf^  CBtre  lei  deux  hommes  les  plus  impor- 
12^  ^^<"iK  eidta  vivement  les  alarmes  du 
P>*ii|iTehiqoe,  et  contribua  à  la  formation 
f^^^  triumvirat.  Julie  se  fit  remarquer  à 
2^|Br  sa  beauté  et  sa  vertu.  Quoique  la  poli- 
"^  «aie  eût  présidé  à  son  mariage ,  elle  n*en 
pas  moins  à  son  mari  le  plus  tendre  at- 
£0e  mourut  avant  qu'une  rupture 


entre  son  père  et  son  mari  tài  devenue  inévi» 
table.  Aux  élections  des  édiles  en  55,  Pompée 
se  trouva  entouré  d'une  foule  tumultueuse ,  et 
le  sang  de  quelques  émeutiers  rejaillit  sur  ses 
habits.  Julie,  voyant  rapporter  à  la  maison  la 
toge  ensanglantée  de  son  mari ,  crut  que  celui-ci 
était  mort  Le  saisissement  qu'elle  en  éprouva  la 
fit  accoucher  avant  terme.  Elle  ne  se  rétablit  ja- 
mais ,  et  mourut  au  mois  de  septembre  de  Tannée 
suivante.  Pompée  voulait  qu'elle  fl^t  ensevelie 
dans  sa  belle  villa  d'Albe;  mais  le  peuple,  qui 
avait  pour  elle  beaucoup  d'affection,  demanda 
que  ses  restes  fussent  déposés  dans  le  Champ 
de  Mars.  11  fallait  pour  cela  un  décret  du  sénat. 
Cette  assemblée  ne  l'aurait  pas  refusé,  si  le  consul 
Domitius  Abenobarbus,  poussé  par  sa  haine 
contre  Pompée  et  César,  n'eût  excité  l'opposition 
des  tribuns.  Le  peuple,  sans  s'arrêter  à  leur  i^e^o, 
exigea  que  l'urne  de  Julie  fût  placée  au  Champ 
de  Mars.  César  était  en  Bretagne  lorsqu'il  apprit 
la  mort  de  sa  fille.  Il  voua  à  sa  mémoire  des 
jeux  qui  furent  célébrés  en  46.  Y. 

Gcéron,  jéd  Mtie.,  Il,  n  ;  IV.  17  ;  VIII,  S.  -  Platarqoe, 
CsesoTt  14, 8S;  Pomp.»  «8,  S8  j  Cato  Mlnor,  81.  —  Appieo, 
B9lL  Civ^  II,  U.  —  Saétoae,  Cautr,  M,  50.  —  Dton  Caa- 
siiia,  XXXVIII.  S;  XXXIX.  64  ;  XLIll,  M.  -  Velleius  Pater- 
calus.  11,  44,  47.  -  Aalu-Gelle,  IV,  lo.  —  Florus,  IV,  S. 

JVLIB,  fille  d'Auguste  et  de  Scribonia,  née 
en  39  avant  J.-C,  morte  en  14  après  J.-C.  Elle 
fut  élevée  avec  un  soin  sévère.  Les  manières  de 
la  cour  impériale  étaient  extrêmement  simples, 
et  Auguste  voulut  que  sa  fille  apprit  à  filer  la 
laine.  U  lui  défendit  de  rien  dire  ou  de  rien  faire 
qui  ne  pût  figurer  dans  les  mémoires  journaliers 
de  la  maison.  Il  exigea  aussi  qu'elle  n'eût  pas  de 
rapports  avec  des  étrangers ,  et  réprimanda  un 
jeune  homme  irréprochable,  L.  Yinicins,  qui  l'a- 
vail  saluée  aux  eaux  de  Baies.  En  25  elle  épousa 
son  cousin  Marcellus,  fils Vl'Octavie.  Après  la  mort 
de  ce  premiermari,  qui  ne  lui  laissa  pas  d'enfant, 
elle  fut  donnée  en  mariage  en  22  à  M.  Yipsanius 
Agrippa,  dont  elle  eut  trois  fils,  Caius  et  Lucius 
César  et  Agrippa  Postumus,  et  deux  filles,  Julie 
et  Agrippine,  Elle  accompagna  Agrippa  en  Asie 
Mineure  en  17,  et  faillit  se  noyer  dans  le  Sca- 
roandre.  La  mort  d'Agrippa,  en  1 2,  la  rendit  libre 
pour  un  troisième  mariage.  Auguste  songea  poor 
elle  à  un  simple  chevalier  C.  Proculeius,  à  un 
fils  de  Marc  Antoine,  à  Cotison,  roi  des  Gètes, 
et  Axa  son  choix  sur  Tibère  Néron.  Cette  union 
ne  fut  ni  heureuse  ni  durable.  Après  la  mort  d'un 
enfant,  seul  fniit  de  ce  mariage,  Tibère  se  sé- 
para de  sa  femme  (l'an  6) .  Cet  éclat  on  vrit  les  yeux 
d'Auguste  sur  la  mauvaise  conduite  de  sa  fille. 
11  est  probable  que  les  vices  de  Julie  furent,  dès 
Torigine,  exagérés  par  sa  belle-mère  Uvie  et  par 
son  mari  Ti^re,  et  que  les  historiens  les  ont 
exagérés  encore.  Cependant ,  ces  vices  ne  sont 
pas  douteux  ;  11  parait  même  que  Julie  prenait 
peu  de  soin  de  les  cacher.  La  vivacité  de  son  ca- 
ractère et  de  son  esprit  la  portait  à  braver  l'éti- 
quette du  palais.  Le  forum  et  les  rostres  furent 
plus  d'une  fois  le  thé&tre  de  ses  orgies  nocturnes. 
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«t,  dans  ses  amours,  elTe  ne  craignit  pas  de  des- 
cendre Jusqu'à  la  pins  basse  classe.  L'indigna- 
tion d'Auguste,  en  apprenant  ce  que  Rome  sa* 
Tait  déjà,  fut  sans  trâmes.  Il  révéla  an  sénat 
cette  honte  de  famille,  et  après  avoir  songé  à 
faire  mourir  sa  fille,  it  la  condamna  à  Texil.  Julie 
fut  d'abord  reléguée  à  Pandataria,  Ile  snr  la  côte 
•de  Campanie.  Sa  mère  Scribonia  partagea  son 
«xil.  Ce  fut  le  senl  adoucissement  apporté  à  sa 
punition.  On  lui  interdit  le  vin ,  tontes  les  dé- 
licatesses de  la  Tie ,  et  jnsqu'anx  objets  néces- 
saires à  son  bien-être.  Personne  ne  put  arrirer 
jusqu'à  elle  sans  une  permission  spéciale  d'An« 
gnste.  Chaque  fois  qu'on  demanda  à  reraperenr 
le  rappel  de  sa  fille ,  et  ces  pétitions  forent  nom- 
breuses ,  car  le  peuple  aimait  Julie  et  détestait 
Livie  et  Tibère,  il  répondait  qnil  désirait  aux 
pétitionnaires  de  pareilles  fiHes  et  de  parôHes 
femmes.  Au  bout  de  cinq  ans,  elle  obtint  la  per- 
mission  de  vivre  à  Rhegium;  mais  Auguste  n'ac- 
corda rien  de  pins  que  ce  léger  adoodssenient 
n  ne  fit  à  sa  fille  aucun  legs,  et  délMlit  qu'elle 
lui  ensevelie  dans  le  mausolée  de  la  fomille  im- 
périale. Une  colère  si  vive  et  si  durable  venait- 
elle  simplement  d'un  sentiment  moral?  Il  est 
permis  d'en  douter.  Pline  rapporte  que  Jolie 
avait  plis  part  à  une  coospinilion  cmitra  son 
père  (  ou  plutôt  contre  Livie  ).  De  tons  ses  amants, 
un  seul  fat  puni  de  mort,  ce  M  Antoine,  le  fils 
dn  trinmvir,  le  seul  qirf  eM  de  llmporlMioe 
politique.  Les  souvenirs  aknés  de  Marêellus  et 
d'Agrippa ,  l'attachement  du  peuple ,  peut-être 
les  espérances  do  parti  républicain,  et  par-deasus 
tout  l'influence  de  Livie,  qui  flrappait  aocoessîve- 
ment  toute  la  famille  Impériale  pour  feire  plaee 
à  Tibère,  telles  forent,  beaucoup  plus  que  ses 
désordres  privés,  les  causes  de  la  disgrâce  de 
JuKe.  Tibère,  devenu  empereur,  se  montra  encore 
plus  dur  qo'Auguate.  Il  loi  retira  la  pension  qui 
lui  avait  été  allouée,  repoussa  ses  justes  pniten- 
tîons  sur  la  fortune  paternelle,  et  la  soumit  à  une 
séquestration  rigoureuse.  La  coupable  et  loibr- 
tunée  Julie  mourut  de  chagrin  et  de  privalioBS,  à 
l'âge  de  cinqnaato-qoatre  ans.  Y. 

Dion  CaMiOft,  XLVin,  U,  êk;  LVIt.  «7. 10;  UV,  S,  Il  ; 
LV,  10,  il.  —  Soétoae,  jéugnU.,  19,  e3,6»^6S,  78;  Tib., 
7,8, 50.  — 'Plutarquc,  ^nt.,  8T.  —  Nicola»  de  Damas,  dans 
Ici  Fragmenta  HMorieormm  Grmeomm  de  A.  P.  DMot, 
t.  m,  p.  SM.  —  Joa«pac,  AiMquiL,  XVI.  1.  -  Tacite, 
Awa.,  l.  M;  IV,  as.  40.  -  POse,  HUL  Hat.,  VII.  M.  - 
Horace,  Carm.  stecuL,  II, s.  I.  —  Yelieliis  PalercoJas,  I, 
100;  If,  «6.—  Maerobe,  5ar.,  Vf,  s. 

JiTLiB ,  fille  de  la  précédente,  née  ven  18  avant 
J.-C.,  morteen  28  après  J.-C.  Elleépousa  L.  iEmi- 
lins  Panlns,  dont  elle  ent  iV .  JBmUiiu  hgpkiMM 
«t  JEmUia^  preraièrefenme  de  Glande.  Moins  cé> 
lèbre  que  sa  mère,  elle  hérita  de  ses  vioea  ttde 
ses  malheurs.  GoopaMe  d'adoltèra  avec  D.  Si» 
lanns,  elle  fut  bannie  par  son  grand-père  Au» 
gnste  et  reléguée  dans  la  petite  ile  de  Trémère, 
sur  la  côte  d*Apolie  en  9  après  J.-G.  Un  enfant 
qu'elle  eut,  peu  après  sa  disgrâce,  fut  exposé  par 
l'ordre  d'Anguste,  corome  illé^time.  Julie  8«r«> 
-vécut  vingt  ans  à  son  malhear.  Ses  rentes,  ex- 


clus comme  ceux  de  sa  mère  dn  mausolée  d'An- 
gnste,  forent  ensevelis  dans  l'Ile  deTrémëre. 
Un  rapport  protiable ,  bien  que  difficile  à  prooTer, 
existe  entre  le  baonissement  de  JuKe  et  l'exil 
d'Ovide  (  vùy.  ce  nom  ).  On  suppose  que  la 
petite-fille  d'Auguste  est  la  Corinne  du  poète.  T. 

DtonCassli»,  UY,  If.  —  Suétone,  Cali^..  M;  Au/9^ 
6«v  «s,  lOi.  -  Tacite,  Âwnal^  IV.  11.  -  Seollaste,  wr  ]a 
SqJL.  VI  de  Jovéoâl,  ven  188. 

*  JULIB,  la  plus  jeune  fiUe  de  Germanicas  et 

d'Agrippine,  née  en  18  apcès  J.-G.,  morte  en  41. 

Elle  épousa  M.  Vinicius,  en  33.  Oo  prétend  que 

son  frère  Galigula  eut  avec  elle  un  oommefca 

incestueux.  Gependant  il  la  bannit  en  37.  Elle 

fiit  rappelée  par  Glande  en  41  ;  mais  elle  ne  jouit 

pas  longtemps  de  ce  retour  de  fortune.  Measa- 

line.  Jalouse  de  sa  beauté,  redoutant  son  influença 

et  irritée  de  sa  hauteur,  poussa  Glaude  à  la  faire 

périr.  La  jeune  princesse  fut  mise  à  mort,  cofloma 

coupable  d'adoltère,  tandis  que  Sénèque,  qu'on 

lui  donnait  pour  complice,  fut  seulement  rdégué 

enSardaigne.  Julie  est  quelquefois  appelée  £i- 

oi/to  et  Uoia.  Y. 

TaclU,  Jtmal.^  n,'U;  Vl^ic^Dion  Caidua,  LVUI, 
si  ;  LX,  4,  8.  —  Saétooe,  Cal.,  t4,  it. 

*  IULIB,  fille  de  Drusus,  fils  de  Néron  et  de 
Uvia,  sceur  de  Germanicus,  née  vers  5  après 
J.-G.,  morte  vers  42.  Elle  épousa  son  cousin 
Néron,  fils  de  Germanicus,  et  s'avilit  jusqu'à 
6tre  un  des  nombreux  espions  dont  sa  mère  Livia 
etSéjan  entouraient  ce  malheureux  prince.  Après 
la  mort  de  Néron ,  elle  se  maria  avec  Rubellius 
Blandus,  dont  elle  eut  un  fils,  Rubellius  Plauttts. 
Gomme  Blandns  était  un  simple  chevalier  ro- 
main ,  cette  union  parut  dégradante  pour  Julie. 
Plus  tard  elle  encourut,  comme  la  précédente, 
la  haine  de  Messaline,  et  fut  mise  à  mort  par 
l'ordre  de  Glaude.  T. 

Tkdte,  Annales,  lit,  M;  rv,  80;  VI,  ST.  M;  xni,  U; 
XVI.  10.  —  Suétone.  Claude,  SI.  —  Sénéqae,  De  MtorU 
CtaudU. 

JULIE,  fille  de  l'empereur  Titus  et  de  Pur- 
niila,  vivait  ven  80  après  J.-G.  Elle  était  naa- 
née  avec  Flavins  Sabinns ,  neveu  de  Vespaaien. 
Domilien^  oncle  de  Julie,  conçut  pour  elle  une 
passion  d'autant  phis  choquante  qu'il  était  noarié 
lui-même.  Elle  mourut  des  suites  d'un  avort»> 
ment  Ses  restes  furent  placés  dans  le  temple  de 
la  gens  Flavia.  Y. 

Suétone,  DomilU,  17,  n.  >  Diim  Cmioi.  LXVII.  s.  _ 
Pline,  BfUt,,  IV,  tl.  —  Jovéntl,  5at,  II,  ».  —  PbiU». 
tntc,  ru.  jipolL  Tpan^  vil,  s. 

4VLIBII  ( Saint  ) ,  martyr,  né  à  Vienne  (I>am- 
phiné  ),  supplicié  près  de  Brioude,  en  304.  U  était 
d\Hie  famille  paMdeane ,  et  suivit  à'atmpà  la 
carrière  des  armes,  où  il  acquit  an  grade  impor- 
tant n  fut  dénoncé  comme  chrétien  à  Grispinua, 
gouvenear  de  la  pravinoe  vicnDoisa,  qui  Youlait 
Aire  exécuter  les  édita  des  empereurs  Diodétiaa 
et  Maximien.  Julien  s'eaftiit  en  Aureigne,  ae  cacha 
aux  environsde Brionde  ;  mus,  poursuivi  de  ptès, 
il  fut  saisi  et  décapité.  Snivaat  Godescard  :  «  On 
ignora  longtemps  le  lieu  où  il  avait  été  entené^ 
mait  Dieu  le  déooatrit  miracnleusement  à  Sainl-' 
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iknum  (i'ioierre  lonqnll  passa  psr  Briwide, 
<fl  131.  Le  corps  de  wfat  Mien  fat  amsitât 
tmpoilé  à  BrioQde,  et  Dien  fit  oanoalCn»  la 
gMtt  ife  sa  sertMeiir  par  tofie  rn«RfMe  imira»- 
tanttedemtndes.  »  De  ees  mfnthè ,  il  Benoofl 
lesle  fK  le  rédt  de  Gi^goiM  de  Tosn.  SainC 
Jtfei^rerthoiioi^à  Paria, et  tiè»«idenne» 
Hors  eiistait  «mh  «n  yoedtle,  au  has  de  la 
neSrirt-Jieqaes,  nr  la  rive  gaodie  de  la  Seine, 
oK  é^  et  me  me  qui  portèrent  tacceasire- 
aaCks  noms  de  Sahit-Julien-lê'Tieux  et  de 
jrf8^/Miell•/è-Amo^e;  L^t^gliae  l*h(m<Mre  te 
aioAL  Â.  L. 

GrfNrtdt  Tovs,  De  Glorta  iVorCynon.  Ub.  II.  * 
tehi.  l'Uo  5.  Cmnoni.  —  Bosquet.  Âeta.  "  Godei- 
«iriyfftito  jfttrtyn,  et&,  n  M  août.  —  TWenonC, 
MwMimstoiMlliiMf ,  t.  ▼,  -  BtfNel^  f^méttSatHH^ 
«MiiûL  -  Uetertf  «i  Olfrad,  MMittlUiM  «Mr^ 

MUUjBaarpafeiir  romaiii,  mort  ea  285. 
toTemeur  de  la  TéBéHe  à  la  mort  de  N anérie», 
•  184,  a  réialat  de  prollter  de  cet  éfénenent 
pnr  i'eaipafer  de  la  dignité  impéride.  Mais  il 
■nïMi  par  Carin  près  de  Téfooe  et  toé  dttM 


Taelfon.  On  a  fort  peu  de  remeignemcnts  mt  cat 
usoipalewi,  dent  le  nom  même  eat  incertain.  Aok 
reliuft  Victor  l'appelle  siauptement  /ulianw; 
Victor  le  jeine  le  noanne  JtUianus  SaHnus, 
lînff»,  ooptaiM  mnniMnale»  l'ont  identifié  avoeim 
M.  Aorettoa  JoKamiay  eomu  «eulement  par  les 
nMattea.  Y. 

Aareniift  Victor.  ËpH&me.  -  TlUemoal,  JSNffoIrf  dM 
Bwtfi0ntiT9f  t»  IVy  ^  t,  m. 

JVLiwi  (  Fia9ku-<!Umdtmê'Julktntu  ),  der- 
nier empereor  romaiii  de  to  famillt  dnConsUintia; 
naqvit  à  Constantinople,  le  6  novembre  331,  sooa 
le  oenanlHl  d'AiRihn  Baaaoa  et  d'ÂMavlQ8,et 
mmimf  datte  la  nuit  dn  M  a«  27  jm  363,  non 
loi»  de  Svmère  { sombra),  dans  l'ApolloniatidCy 
pravfnee  d'Assyrie. 

Par  son  père,  Jolea  Coostanee,  Julien  desoefr' 
ÔÊÊt  de  Claude  II  le  Gothique  ;  par  sa  mère,  Ba- 
sINne,  du  inneox  Dfdius  Julianns  qui ,  en  193, 
acheta  la  cooronne  impériale,  mise  è  Tenchèr» 
par  les  prétoriena. 

Le  taMeaa  qui  suK  donnera  une  idée  de  la  ^ 
néologie  de  Jtêftm  do  o6lé  paternel. 


aMaoa  et  Amoma  Injanne. 


CUEBB 


uX 


Gothkine. 


Claodiw  Ciisfut. 

I 

Oandla,  fille  adoptiva  âe 

Ctoda  a ,  épaow  £nlfop& 


BrIeHM* 

t 


Constaooe  Cblore. 

r 


De  Théodora 


Cnastaotin  le  Grand» 


CoDstantla.   InMoiConatafioe. 


DeUn 


i. 


i*i** 


De  Galla. 
I 


DeBasillDa. 


€<%«.  GaartaaUftlL 


Coastaal.    «.K  Gaflof.  Constantla.  JtTLl 


w 


AnnUMUen.  Delmaoe. 


.,  aienl  BMAenml  de  Julien 
ffi«Bnicft3ttclpiéretdeBine  da3Mà 

m. 

MHDanil tisane  à  peine  qnud  Coaataolfai 

'»€naiBMiarat(uai3d9).  Dm»  ana  avant  an 

iMt,  rcmpenor  avait  réglé  sa  snecaaaionet 

.P#s«i  fHie  empfare  cntM  aes  troia  file 

^MMb  il,  (Jenalanae  el  Genatanty  et  éen»  de 

JI^Mn  AoniinlicB  et  Defanaae,  qu'il  aimait 

^muL  Gsiol^,qnl  avatt  d^à  iaiasé  voir  de 

M  IslsBls  mlîlMraa,  avait  été  placé  amr  lea 

MlhudelaGotfaia,.elélaidattaon  penvairawr 

2»e^lB  Gfèeeet  la  Maoédoine  :  le  Puni,  kl 

gjwsetiapdilaAnnéniefefmaieniriipanBiu 

2"Niai,  qâ  avait  en  enfem  reçn  letitre  de 

■yhaisasdeCenamntlnpaiiviiientaaewIt» 

^^énutenrambitien.  On  sait  la  sanglante 

^^9^  qoi  suivit  la  mort  de  Constantin.  Une 

^îiiliuaBditaireéaMai  on  lim  à  nne  iol« 


datesque  forfeuse  toute  la  toceadauce  mfilé  de 
Cbastanoe  Chlore,  qui  tctt  égorgée  sans  pftfé.  Des 
treifl  fil9  de  Constantin,  Constance  seul  étffit  àr 
CoDstantinople  :  s'il  ne  commanda  pas  ce  mas- 
sacre, tout  au  moins  11  Phutmlsa.  Cest  ce  que 
disent  formellement  les  historiens  les  plus  favo- 
rables à  oe  prinae.  Zosime  aecoee  iormeilement 
Censtmee  d'avoir  suborné  les  soldats  et  fbit  tuer 
ses  proches.  Saint  Athanase  et  saint  Grégoire  de 
Naaiaaoe  le  font  entendre  fort  clairement  fendn, 
Jntten',  dsns  ton  manifeafe  aux  Athéniens,  s'ex^ 
prime  ainsî  :  «  On  sait  de  quelle  manière  cet  em* 
pereor  (  Conslanee),  ai  plein  d'homanité,  noua  m 
tfsités,  nous,  ms  pfwhea  parents.  On  n'oubliera 
pas  que,  sans  forme  de  procès,  il  fit  mettre  k 
mort  mes  six  ooosiaa,  qni  avaient  avec  Ini  le 
même  degré  dé  parenté  ;  mon  père,  qui  éhiit  son 
oncfe ,  puis  un  autre  oode,  qui  fut  aussi  le  i 
de  la  branche  paternelle,  et  enfin  Kalnérde 
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ttères  (1).  Il  nous  réservait  le  même  sort  à  mon 
autre  frère  (Gallus)  et  à  moi;  cependant  il  se 
contenta  de  nous  bannir  (2).  » 

Gallus  et  Julien  furent  seuls  épargnés.  Le 
premier,  âgé  de  treize  ans,  était  malade  :  on  laîsaa 
à  la  maladie  le  soin  de  l'emporter.  Julien,  en- 
core dans  la  première  enfance,  n'était  un  danger 
pour  personne.  Dans  le  premier  tumoHe  de  ces 
scènes  deTiolence,  l'église  deNioomédie  leurser- 
Tit  d'asile.  Les  historiens  ecclésiastiques,  So* 
crate,  Sozomène  et  Théodoret,  ne  font  nulle 
mention  de  l'intervention  de  Marc,  évèque  d'A- 
rétbuse,  qui ,  s'il  faut  en  croire  saint  Gr^irede 
Nazianze,  les  aurait  dérobés  à  la  fureur  des  sol- 
dats. En  tous  cas,  il  ne  semble  pas  que  l'empereur 
Constance  ait  acquis  dans  cette  occasion  de 
grands  titres  à  la  reconnaissance  de  ces  deux 
enfants ,  et  qnll  faille  loi  faire  honneur  de  sa 
clémence  (3).  Les  deux  frères  furent  séparés , 
dépouillés  de  l'héritage  paternel,  et  relégués, 
Gallus  enlonie,  à  Ephèse;  Julien  en  Bityhnie,  à 
Nicomédie  auprès  de  i'évèque  arien  Eusèbe ,  qui 
dut  l'instruire  dans  le  christianisme  et  préparer 
sa  vocation  aux  fonctions  ecclésiastiques.  Cons- 
tance songeait  en  effet  à  ensevelir  ce  jeune 
prince  dans  les  honneurs  obscurs  de  l'église. 

En  Bithynie,  Julien  reçut  les  soins  d'Ensèbe 
(jusqu'en  342)  et  de  l'eunuque  Mardonius,  vieux 
serviteur  de  sa  mère  Basiline,  qui  le  conduisit 
aux  écoles,  lut  donna  ses  premières  leçons,  et 
chercha  à  développer  dans  cette  âme,  heureuse- 
ment douée,  le  goût  des  choses  sérieuses  et  des 
vertus  viriles.  En  345  Constance  jugea  pru- 
dent de  veiller  de  plus  près  sur  ses  jeunes  cou- 
sins. Il  les  fit  venir  en  Cappadoce,  et  leur  assi- 
gna pour  demeure  hi  forteresse  de  Macetlum,  où 
ils  restèrent  six  ans  avec  ces  apparences  d'hon- 
neurs qu'on  rend  aux  prisonniers  d'État.  Saint 
Grégoire  de  Nazianze  célèbre  les  bienfaits  de 
cette  hospitalité  royale  avec  un  enthousiasme  que 
Julien  ne  partage  pas.  «  Confinés,  mon  frère  et 
moi  dans  une  campagne  de  la  Cappadoce ,  il  n'é- 
tait permis  à  personnede  nous  visiter....  Que  n^au- 
rais-je  point  à  dire  des  six  années  pendant  les- 
quelles nous  fàmes  détenus  dans  cette  terre,  qui 
ne  nous  appartenait  pas  et  dans  laquelle  nous 

(1)  Cest  la  «enle  trace  qal  reste  dans  l'hbtoire  de  cet 
antre  frère  de  Julien.  On  sait  qne  Jnles  Constance,  ton 
père  ;  le  marte  deux  fols.  JnUen  est  le  seul  eofaut  qu'il 
eut  de  BasUlne  ;  de  Galla,  Il  aralt  eu  auparavant  Gallus  et 
peut-être  un  autre  flis,  qui  était  Tainé ,  et  dont  parle  Id 
JuUen. 

(1)  Lettre  de  Julien  an  sénat  et  an  peuple  d'Atbènea. 

(S)  Julien,  dans  sa  lettre  an  sénat  d'Athènes,  attribue  à 
son  consin  Constance  le  crime  d'un  manacredans  leqnd 
11  manqua  de  perdre  la  vie.  Saint  Atbanase  confirme 
èette  assertion.  Zoslme  se  réonlt  A  enx  dans  cette  accn- 
saUon  :  mats  les  trots  abréviatenrs,  Buirope  et  les  deux 
Victor  se  serTent  d'expressions  très-renarquaMes  :  ••  Sl- 
nentepotlus  quaro  Jubente.  »..,  «Incertum  quo  auc> 
tore.....  «  VI  mllKum.  »  Note  de  Gibbon,  t.  lit,  p.  418. 
Lorsque  Constance  sut  que  tes  deux  flU  de  Gonslanoe 
Chlore  avaient  été  sauvés,  on  dit  qu'il  délibéra  s'il  lea 
ferait  mourir.  Une  pareille  exécution  faite  de  sang-froid 
éUlt  trop  odieuse:  Il  prit  te  partt  de  les  épargner.  La  Met- 
tarte,  yiê  de  Julien,  p.  ST.     ' 


étions  gardés  à  vue  comme  si  nous  eossioiis  éM 
prisonniers  chez  les  Perses?  Là,  sans  aucune 
communication,  soit  avec  les  étrangers,  soit 
avec  nos  amis,  nous  ne  pouvions  nous  livrer  à 
aucun  genre  d'études,  à  aucun  entretien  libre... 
Nous  étions  forcés,  pour  prendre  quelque 
dce,  de  faire  de  nos  propres  esclaves  les 
pagnons  de  nos  jeux.  Les  jeunes  gens  de  notre 
âge  et  de  condition  libre  ne  pouvaient  nous  ap- 
procher (1).  »  Dans  cette  retraite,  Julien  fut  as* 
treint  aux  rigides  devoirs  du  catéchumène,  d 
exerça  les  fonctions  de  lecteur  dans  TégUse  de 
Césarée.  Peut-être  dès  cette  époque  le  jeune 
prince  oommença-t-il  à  concevoir  une  «ecrète 
aversion  pour  une  religion  qu'oniroposait  comme 
un  frein  à  son  ambition ,  et  dont  le  meurtrier 
de  sa  famille  lui  semblait  le  grand-pontife.  Les 
historiens  diréttens  racontent  qu'en  plnsieurs 
occasions  il  laissa  percer  ses  sentiments  d'anti- 
pathie pour  la  religion  chrétienne. 

Cependant,  la  guerre  civile  avait  dévoré  toor 
à  tour  Constantin  II  (340)  et  Constant  (3ôO>* 
Constance,  dernier  reste  du  sang  de  Constantîtty 
était  seul  maître  de  Tempire;  mais  trois  préten- 
dants avaient  pris  le  titre  d'auguste;  Magnenee 
àAutun  (janvier  350),  Vetranion  à  Sirmium 
(mai  350)»  et  Népotlen  à  Rome  (juin  350)  ;  les 
barbares  remuaient;  les  Perses  rappelés  du  siège 
de  Nisibe  par  une  invasion  des  Massagètes  i«- 
venaient  à  la  charge.  Constance,  seul,  sans  en- 
fants ,  avec  sa  cour  d'eunuques  et  de  flatteurs» 
ne  pouvait  soutenir  Tempire  ainsi  ébranlé  de 
toutes  parts.  Il  jeta  les  yeux  sur  Gallus ,  le  ccéa 
césar  (mars  351),  et  lui  confia  les  cinq  grands 
diocèses  de  la  préfecture  orientale  avec  luie  an- 
torité  subordonnée. 

Dès  lors  Julien  sortit  de  Macellum ,  obtint  les 
honneurs  dus  à  son  rang,  une  sorte  de  liberté 
et  la  restitution  d'un  ample  patrimoine.  H 
en  Asie,  vit  à  Constantinople  son  frère,  et 
vit  dans  cette  ville  les  leçons  du  grammaii 
Nicodès  et  du  rhéteur  chrétien  Hécébole.  £Mp 
il  donnait  des  signes  manifestes  d'une  Ame  née 
pour  de  grandes  choses.  On  ne  le  laissa  pas 
temps  à  Constantinople  :il  étaUdangereuxdei 
Irer  à  la  seconde  ville  de  l'empire  les  rares  ta- 
lents du  petit-fils  de  Constance  Chlore.  Julien 
passa  à  Nicomédie  :  on  loi  défendit  d*entendin 
LIbanius,  qui  y  enseignait  ;  il  se  procura  ses  le- 
çons à  prix  d'argent,  et  fut  de  loin  son  plua  wM 
disciple.  Chaque  jour  il  paraissait  se  détadier 
davantage  des  croyances  qui  lui  rappelaient  les 
mauvais  jours  de  son  enfance.  «  Au  Ueu  des  eaux 
corrompues  où  il  s'était  abreuvé  jusqoe-là,  dit  IJ« 
baaîuSyil  trempait  ses  lèvres  aux  sourcesplus  pnres 
et  plus  saines  de  la  vérité,  disait  adieu  aux  contes 
ineptes  dont  il  avait  été  nourri,  et  rétablissait 
dans  son  Ame,  comme  daas  un  temple,  les  images 
méconnues  des  dieux  »  Cependant,  fléchissant  an 
temps  avec  adresse,  il  dissimulait  ses  sentiments 

(1)  Vmn  de  JolteB  m  sent  et  as  yravIsrAtlièoes. 
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Uins.  n  était  ao  ktoà  mda  à  ces  dîeox  noo- 
Tdemait  rérélés  à  »a  piété,  mais  il  semblait 
loqoen  esdare  des  enseigoements  de  soo  ea- 

De!6ooniédie,  JnUen  se  rendit  à  Pergame. 

dftnttt  que,  pour  nous  serrîr  d*on  mot  d'£u« 

lyp,  les  aiitels  de  Pk>tin  famaient  encore  (2)» 

toi  fi'atre  les  mains  de  ses  successeurs  sa 

Met  origioale  doctrine  se  fftt  profondément 

ilérteL  Le  vieil  Edesins ,  dernier  disciple  de 

JemlifiqDe  de  Cbalds,  tenait  école ,  entouré  de 

qieiques  fidèles ,  Ensèbe  de  Myndo»  Priscus,. 

ChrffSDtlie  etBiaxime  d*Éphè»e.  On  y  cultiTsit 

BBe  seSeuee  mysiériease  diont  le  dernier  terme 

éUt  é^êefv  les  Ames  an-dessus  des  conditions 

hBunies.  «  Si  to  es  capable  de  t'initier  à  nos 

■Tslèrei,  dit  Edesins  à  Jalien»  tn  rougiras  d'être 

lé  et  de  porterie  nom  d'bomme  (3).  » 

Joliea  Ait  reçn  à  bras  onrerts  dans  Téoole  de 
Pef^ame.  La  cnriofiité  de  cette  âme  naturelle- 
«Bleithoosiaste  et  oontemplative,  qui  naguère 
CD  BHfajoie  se  plaisiùt  à  rêTer  silencieusement 
poMfait  les  nuits  sereines  à  la  clarté  des  étoiles, 
ktYiTement  captiréepar  les  promesses  d*une 
npneplas  qu'humaine.  Il  en  goûta  avec  ar- 
te  In  prémices  auprès  d'Edesius,  d'Ensèbe 
ddeChrysvitbe.  Bfaxiroeétait  èÉphèse  ;  on  arait 
OBOBté  à  Julien  les  merre&leoses  opérations 
^svrait  accomplir  par  les  secrets  d«  la  théor- 
ie. InsaUible  d'apprendre  «  il  dit  adieu  au 
cÉyde  de  Peigame ,  et  se  présenta  à  Maxime 
CRBiDe  sll  avaittrouTé  celui  qull  cherchait.  Chry- 
an&ele  reiolgiiit  tûentôt,  et  les  deux  théurges 
nupiireDt  l'esprit  du  jeune  prince  de  tout  ce 
91IU  saîaient,  sans  parvenir  à  le  rassasier.  II 
mit  parcouru  tous  les  degrés  des  sciences  di- 
nitt  et  bamaines  ;  il  se  fit  encore  initier  aux 
■Jilm  d'Eleusis,  qui,  au  milieu  du  discrédit 
«imsd  où  étaient  tombées  les  pratiqués  du  poly- 
ftftiDe,coBserTaient  encore  quelque  autorité.  La 
Marie  et  Gibbon  ont  vu  dans  le  récit  d^unape, 
fiaoïs  a  conservé  ces  détails  sur  les  rapports 
4  Jolieo  sTec  Edesius,  Eusèbe,  Chr^santhe, 
Mnime  et  Phiérophante  d'Eleusis,  nne  comédie 
Mcertéeet  jouée  par  des  imposteurs  et  deschar- 
bfaas  pour  sarprendre  l'imagination  crédule  du 
ÎMK  prinee  et  le  gagner  à  une  cause  perdue (4). 
iMBiied^Dvrons  aucune  raison  de  suspecter 
bboBoefoides  initiateurs  et  de  l'initié.  Sans 
te  Jaiiea  était  pour  la  philosophie  et  la  reli- 
iN  pteMs  une  conquête  précieuse  ;  mais  ni 
iHtbtoophesde  Pergame  ni  leur  élève  ne  pou- 
vant songer  alors  à  la  réforme  que  Julien  entre- 
pA  &  ans  pins  tard  ;  et  une  critique  impartiale 
Kaonit  trouver  dans  les  communications  de 

tt}  lAnliu ,  OrvSfo  iMmifalis. 
JIlttmi^wB  6kp|uA  p«0|iol  vOv.  K«Mpe,  FH  de 
'J*iÊiFir«.  Mdot,  p.  va. 

g  J««p«,  Fie  de  Maxime,  Éd.  Flrmln  Oldot,  p.  4n. 
^^  Meiterte,  ne  de  Julien^  p.  66,  67.  —  Gibbon, 
f^<(e  la  Décadence  et  de  ta  Ckmte  de  r Empire  Ko- 


Chrysanthe  et  de  Maxime  avec  Julien  les  calculs 
et  les  arrière-pensées  qu'on  leur  prête  si  long- 
temps d'avance  :  ces  calculs  même ,  fussent-ils 
réels,  n'exclueraient  en  aucune  manière  la  bonne 
foi  de  l'initié.  Dans  les  cavernes  d'Éphèse  et 
d'Eleusis,  au  milieu  de  l'appareil  redoutable  et 
des  cérémonies  effrayantes  de  l'initiation ,  Julien 
fut  pénétré  d'un  enthousiasme  profond  et  sincère. 

Constance  avait  permis  au  frère  de  Gallus  ces 
pérégrinations  philosophiques  en  Asie.  L'amour 
de  la  science  couvre  rarement  l'ambition  du 
pouvoir.  Cependant  il  est  à  croire  q«i'il  fut  averti 
des  conférences  de  Julien  avec  les  membres 
dispersés  de  l'opposition  païenne,  et  qu'il  en  con- 
çut quelque  ombrage  ;  car  Julien,  de  retour  en 
Bithynie,  se  rasa  la  tête  à  la  manière  des  moines, 
reprit  ses  fonctions  de  lecteur  dans  l'église  de 
Nicomédie,  et  s'agenouilla  sur  les  tombeaux  des 
saints  martyrs.  Ce  retour  aux  pratiques  du  chris- 
tianisme était  un  acte  de  pure  politique.  Les  cé- 
rémonies expiatoires  du  paganisme  n'avaient  pas 
encore  effacé  le  signe  du  baptême;  mais  Julien, 
quoiqu'il  flt  encore  profession  extérieure  du 
christianisme,  n'était  plus  chrétien,  ou,  pour 
parler  plus  exactement,  il  ne  l'avait  jamais  été.  La 
foi  chrétienne  n'entra  jamais  dans  sou  cœur.  Le 
christianisme,  depuis  qu'il  s^est  senti  vivre,  lui 
rappelle  la  philosophie  pourchassée,  les  monu- 
ments des  arts  renversés  et  détruits,  les  antiques 
traditions  méconnues  et  violées.  C'est  à  ses 
yeux,  dans  la  personne  de  Constance,  l'école  du 
meurtre;  avec  les  ariens  et  les  autres  sectes,  la 
semence  d'étemelles  disputes  ;  c'est  l'ère  de  la 
désorganisation  et  la  cause  du  dépérissement  de 
toutes  les  forces  vives  de  l'Empire  Romain.  L'épi- 
thète  d'apostat,  accolée  à  son  nom ,  est  une  flé- 
trissure gratuite  infligée  à  sa  mémoire.  £n  réalité 
il  n'a  pas  changé.  Dès  ses  premières  années,  sa 
conscience  a  été  surprise  et  confisquée  comme 
ses  biens,  et  le  christianisme  lui  a  été  imposé. 
Maintenant  il  s'en  revêt  comme  d'un  masque  pour 
faire  tomber  les  insinuations  de  ses  ennemis  et 
calmer  les  défiances  de  l'empereur  ;  par  prudence, 
par  hypocrisie  si  l'on  veut. 

La  faveur  de  Gallus  fut  de  courte  durée.  Cir- 
convenn  par  d'habiles  émissaires,  il  se  laissa 
entraîner  près  de  Pola  en  Istrie,  et  fut  décapité 
après  une  instruction  sommaire  (  décembre 354). 
Les  rapports  des  deux  flrères  avaient  été  rares.  Ils 
s'étaient  vus  une  fois  à  Constantinople,  et  depuis 
avaient  à  peine  échangé  quelques  lettres  courtes  et 
insignifiantes  (i).  La  calomnie  essaya  de  lesenve- 
nfaner.  Constance  n'était  que  trop  facile  à  persua- 
der. Julien  fut  saisi,  entouré  de  gardes,  et  conduit 
de  ville  en  ville.  Pendant  sept  mois  il  attendit  son 
arrêt  de  mort.  Les  voyages  et  des  excès  de  tra- 
vail avaient  déjà  affiaibli  sa  santé  (2).  Cepen- 
dant, malgré  ses  angoisses,  il  demeurait  ferme, 

(1)  lJbaiila.1.  Crat.  ParentaUs,  XII. 

(t)  Epit.  deJulient  lett.  ft  JamMtqne,  LX,  éd.  Reyler. 
Julien  se  plaint  à  plosieurs  reprises  de  donleart  d'ea* 
tonae  et  dir  flèrrei. 
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Tnatlre  de  lui  et  impénétrable  aux  délateurs,  qui  ' 
épiaient  ses  paroles  et  ses  détnardies.  L'impéra- 
trice Eusébie  plaida  sa  cause  auprès  de  Cons- 
tance, qui  consentit  à  le  voir.  H  se  défendit ,  et 
obtint  de  retourner  en  Grèce.  II  bénit  la  fortune  ; 
car  Athènes  était  pour  lui  une  seconde  patrie. 
•  Le  jour  de  mon  départ,  ou  si  Ton  Teut  de 
mon  exil,  fut  un  jour  de  fête  pour  moi  (1).  » 
Bans  la  ville  de  Périclès,  toute  retentissante  du 
bruit  des  écoles ,  Junea  se  livra  sans  partage  i 
sa  passion  pour  l'étude,  vivant  au  milieu  des 
rhéteurs  et  des  philosophes,  insouciant  des  in- 
trigues qui  s'agitaient  autour  de  lut  et  jouissant 
«n  silence  d*nne  popularité  qui  n'était  pas  sans 
péril.  «  Autour  de  lui,  dit  Libanius,  circulait  un 
«ssairo  de  jeunes  gens ,  de  vieillards ,  de  philo- 
sophe» et  de  rhéteurs.  »  Saint  Basile  et  saint 
Grégoire  de  Nazianze  étaient  dans  cette  foule.  Ce 
dernier  prévit,  dît-il,  dôs  ce  Umps  ce  qui  devait 
arriver.  «  Cette  chevelure  inculte ,  ces  épaules 
démanchées,  ces  yeux  hagards,  ces  jambes  va- 
dllantcs ,  ce  nez  insolemment  retroussé ,  les  ri- 
dfcules  contorsions  de  ce  visage ,  ces  éclats  de 
rire  subits  et  immodérés ,  cette  manie  de  re- 
muer la  tête  sans  motif,  cette  parole  saccadée , 
ces  questions  brusques,  précipitées,  înintelli- 
gentes,  et  ces  réponses  semblables  à  des  de- 
mandes, »  tous  ces  traits,  selon  saint  Grégoire, 
marquaient  assez  clairement  quelle  peste  crois- 
sait pour  l'Église  du  Clunst  (2). 

Il  y  avait  six  mois  à  peine  que  Julien  vivait  à 
Atliènes  dans  le  silence  de  Tétude  lorsqu'il  fut 
rappelé  à  Milan  et  associé  à  Tempire  en  qua- 
lité de  césar.  Le  caractère  indécis  de  Constance, 
ballotté  entre  les  flatteries  des  courtisans  et  les 
conseils  de  f  impératrice ,  expliquait  ce  revire- 
ment. L^empire  était  entamé  de  toutes  parts  :  à 
l'orient  les  Perses,  enhardis  par  leurs  premiers 
succès;  sur  le  Danube,  tes  farouches  Sarmates; 
en  Gaule,  les  I)arbares  que  Constance  lui-même 
avait  appelés  contre  Magnence.  L'empereur  ne 
pouvait  suflire  aux  soins  multiples  et  anx  em- 
barras du  pouvoir.  Julien,  nourri  dans  les  écoles, 
absorbé  par  les  rêveries  innocentes  de  la  phi- 
losophie, était  représenté  par  Kosébie  comme  un 
prince  modestie  et  sans  ambition  ;  les  bienfaits 
enchaîneraient  facilement  sa  reconnaissance  et 
sa  fidélité.  Et  quel  danger  y  avaît-il  à  tirer  des 
jardins  de  FAcadémie  ce  jeune  homme  encore 
couvert  du  manteau  de  philosophe?  Sans  force 
par  lui-même,  il  porterait  dans  les  provmces  l'ef- 
figie de  Tenipereur  et  Tombre  de  son  autorité. 
Julien  quitta  Athènes  non  sans  répugnance.  Li- 
mage sanglante  de  Gallns  se  dressait  devant  ses 
yeux,  n  Ceux  d'entre  vous  qui  étaient  avec  moi, 
écrivait  il  plus  tard  aux  AUiéniens ,  peuvent  dire 

■  07  Lettre  (te  Julien  au  «éint  et  •«  peuple  «fiklAèDcs. 

(t)  Les  deux  Discours  de  Grégoire  de  Nazianze  contre 
Julien  sont  dcui  pamphlets  pleins  de  fiel  et  de  bslne 
pMiioiMée.  l^  saint  évoque  y  parle  en  ennemt  pintdt 
qu'en  historien  ;  c'citt  ua  monnnK'Ut  qu'il  faut  luterroger 
avec  la  plus  irrande  réserve.  L'Invective  ne  sauraU  tv«lr 
k  valeur  et  Tautorilé  d'un  document  hUtorique. 


quels  torrents  de  larmes  je  répandis,  et  qodi 
furent  alors  mes  gémissements  ;  ils  savent  avec 
quelle  ferveur  j'élevai  mes  mains  vers  votre  ci- 
tadelle, en  suppliant  Minerve  de  sauver  son  ser- 
viteur et  de  ne  point  le  sacrifier  à  ses  enneoii» 
La  déesse  eUe-méme  sait  combien  de  fois  je  loi 
demandai  de  mourir  avant  de  quitter  Atbèae 
pour  me  rendre  à  la  cour  (1).  »  Arrivé  à  Milan, 
Julien  quitta  les  insignes  du  phSosophe  pour 
ua  riche  costume  militaire ,  et  le  6  novembre 
355  il  fut  solennelleroent  présenté  à  Tarmée.  Les 
soldats  saluèrent  le  noaveau  césar  d'unanim« 
acclamations  ;  et  lui,  pendant  ce  temps,  demes* 
rait  le  visage  sombre  et  couvert  comme  ^un  vq3i 
de  tristesse.  Peu  de  jours  après,  fl  épousa  Hélène, 
sœur  de  Constance ,  et  se  mit  en  route  sans  pou- 
voir se  défendre  de  tristes  pressentiments.  Les 
ofliciers  qui  rentouraient  étaient  les  créatures 
de  Constance,  et  avaient  pour  mission  moim  ds 
lui  obéir  que  de  le  surveiller.  Il  n'avait  avec  lui 
que  deux  amis  à  qui  il  pût  se  fier,  Évémère,  floa 
bibliothécaire»  et  Oribase»  son  médecin.  Eusébie 
lui  avait  fait  présent  avant  son  départ  d'une  bi- 
bliothèque de  choix,  qu'il  emporta  dans  les  Gau- 
les, et  dont  il  se  fit  suivre  dans  toutes  ses  e\p6SSr 
tions.  C'était  uns  lourde  tâche,  et  »  qui  exigeaitles 
bras  d'Hercule  (2)  »,  que  celle  dont  on  charpâ 
un  prince  de  vingt-trois  ans,  qui  avait  vécu  jas- 
que-là  loin  des  affaires  publiques  et  des  camps, 
dans  le  silence  et  Taustérité  de  Pétude. 

Rien  de  plus  déplorable  en  effet  que  Tétat  des 
Gaules.  Les  armées,  dispersées  et  sans  chefs,  ne 
savaient  pins  que  fuir  ;  les  garnisons  laissaient 
assiéger  les  places  sans  tes  défendre.  Les  habi- 
tants qui  échappaient  aux  barbares  étaient  écrasés 
par  les  agents  de radministration,  qui,  sanscrainfe 
d'une  lé^slation  impuissante ,  avaient  oi^ganisé  le 
pillage.  Julien  suffit  à  tout.  Dès  le  commence- 
ment, t  il  prit  les  armes  comme  si,  pendant  toola 
sa  vie,  il  avait  manié  non  des  livres,  mais  le 
booclier  (3)  ».  Le  i'^  décembre,  le  nouveau  césar 
quitte  Milan,  avec  une  suite  peu  nombreuse  (é}, 
traverse  Pavie  et  Turin,  où  il  apprend  que  tes 
barbares  ont  pris  et  saccagé  Cologne,  francliit  te 
Alpes  Cottiennes  près  de  Suse,  et  vient  prendre 
ses  quartiers  dTTiiver  à  Vienne.  Constance  se  Té- 
tait adjoint  comme  consul  (356).  Les  barbares 
attaquaient  Autun  :  Julien  se  dirige  vers  cette 
viUe,  ety  entrele  34  juin,  après  une  marcheoon- 
duite  avec  la  prudence  et  l'habileté  d*un  vient 
général.  D'Autun  il  gagne  Auxerre,  par  la  t^ 
la  plus  courte,  et  de  Ul  Trojes.  Il  opérait  ces 

(1)  Lettre  de  JoUen  au  sénat  et  au  peuple  d*AUiéflei. 

(t)  LiteBl»,  Orai.  tHtrtMam,  XTIf. 

(S)  Libanius,  id.,  ibid.,  XVIII. 

(4)  Comitatu  panro,  dit  Aninilen  Marcdllo,  XV,  s.  Oa 
vU  bien,  dit  Ubanlui  (  Omt.  J»gfm^ftr,XVli).<P» 
CoaaCnce,  dana  aa  pensée,  eovoyait  Jiken  k  la  iMff(«  et 
non  à  ta  victoire.  En  effet  aytnt  avec  lui  des  Icsioa» 
qui  avalent  su  m  a  renverser  trois  usurpateurs  ei  aee 
foule  de  cavaliers  et  de  fantassins  armés  de  for,  Teape- 
reuc  ne  lui  donna  que  trob  cents  mauvais  soldats,  ajou- 
tant qu'il  en  trouverait  dans  les  contrées  qu'il  «liait  dé- 
fendre* 
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nDoteoïflrfs  an  milîeii  «f  armées  eMMMl«, 
tnCM  se  tenant  tnr  me  pradente  défenaîTe, 
taèM,  qoaiid  il  avait  TaYantage  St  la  poiitkm» 
«jelMtgiireiix  et  tescnllNitanlaa  paadeeoorac. 
A  Yto3«s  il  laÎBse  «■  maint  prendre  halelM  à 
sestroopes,  pais  il  poasae  rapidement  yera 
RÔBi,  où  les  dWéreirts  eorps  d'année  devaient 
«iMr.  On  résoM  de  se  porter  en  araot  et 
Mtaqaer  lei  AUenHHidft  daas  la  <firection  de 
tttm.  Le»  barbares»  fkvorisia  par  on  brouiUMd 
^SB,  MOireat  eaterer  son  arrière-garde.  GeHs 
Mtaoflbarée,  afr  Jnlien  perdit  dent  légbns,  ta 
raftpios  dreonspeet  Les  ennenis  oecnpalent 
tMiB'li  RpK  en  Miin ,  ^  Strasbourg  à  Mayewie» 
Leeéstf  pensa  cette  ligne  à  sa  base  et  s*ainpen 
ée  Bnmatb.  Un  eerps  germain  a'srança  k  sa 
nHontre.  Il  te  mil  ea  (toilaaa  premier  cbec.  Ce 
sneès,  (pi  rétabttssait  en  partie  le  pnsstlge  des 
«nés  roonines,  ovrriC  à  Jnliea  la  roolB  de  Oe- 
bsK-  H  Rieta  les  forteresaes  de  cette  fWe  et 
nvist  pmdre  ses  qvartiers  d'hiver  A  Sens.  Les 
mon  es  essaimèrent  de  renfermer  danscetle  Tme» 
SnfcalBaBtBfttffwIlue,  an  Ifeo  de  teseciMirir,  d^ 
«an  iomiebile  avee  sneavalerie.  Jnlien,  grieeà 
ntintrépidilé,  fit  lever  le  camp  anxcanenis 
^bcnle  jours  de  siège,  et  se  plaignit  de  la  tra- 
liniitde  hnnwvaise  mlenléde  MareslhM,  qnl 
ttnaé  psr  Constance  k  Smdifne  et  remplaoé 
fvSévhne,  général dévené et  astif.  Tellefet  In 
fnnère  campagne  de  Mien.  Il  fat  partonlà  la 
Mrardes  drcenstances;  Il  s'était  Ait 
des  GtoMs  et  des  aoMMs  par  ses  raoenn 
d  h  sévérili  de  snvle ,  smrégilité  d'Ams  et  son 
«mge  iaMigable  an  «Mev  des  épreitvei  noo- 
^win  qeH  avait  i  suppoilsi.  On  le  vernit  mar- 
te» gdement  à  In  teiê  des  aranées,  partager 
"SRs  les  btigaes  et  seeeulsilterde  Inneiirritnn 
m  nafile  soldat,  fl  était  prmient  dans  le*  ew- 
M,  4|Q0M|iic  porté  ani  léseliitHms  aodsNsienses  7 
tes  raettoD,  3  était  rapiAi  et  avait  cet  élan  <|ii 
Mie  te  force  ^ten  soldats  et  déconcerte  les  en* 
MUS.  Pendant  lé  jour,  il  apprenait  la  goerre  et 
^ttoàî  ses  tnmpes.  I>e  la  noit  il  faisait  trois 
prti)  coosacrait  la  première  an  repos  et  les  deux 
«Btr»  aux  affaires  publiques  et  à  l'étude.  Il  cou- 
dlailsDr  une  peau  de  Son  :  une  fois  levé,  il  adres- 
>nlqDelpa  priera  moelle  à  liercure,  puis  ii 
^f^vailMà  orner  et  à  enrichir  son  esprit 

Vmaét  357s*onTiit  sous  le  second  consulat  de 

^■^nactienniviènnde  Conatancc.  Après  un  liiver 

^liàScnsav  nriHen  dTcnMmi»  menaçais, 

h  césar  reatra  en  campante.  Barbation ,  maître 

^  lliâaterie,  arrivait  avec  vingt-cinq  mille 

^'■■'u  de  lenfBvt  Les  denx  aimées  deeaiesit 

ntéenr  piès  de  Bâte  et  là  prendre  les  ennemis 

^Me  câtrs  des  teBAÎUss,  selon  reipreasîoa 

'^■■■ailiaroellini  ponr  esi  finir  avceeox  d'un 

^coup.  Barbatfon,  croyant  complaire  à  Tem- 

menr  et  aux  courtisans,  se  comporta  comme 

^  été  l'allié  des  h^bases,  et  les  laisse  s'é- 

^^pcr^aos  les  inquiéter.  Pins  tard  il  refesa 

«  Jalka  ({uelques  barquo»  qo*U  lui  demandait 
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peor  passer  le  RUn  et  déloger  les  ennemis,  et  mit 
le  comble  à  sa  perfidie  en  brillant  toales  ^es  pro- 
visiens  snperiueSy  dont  l'armée  des  Gaules  avait 
le  pkis  grand  besoin.  Cette  malveillance,  qui 
semblait  s'anioriaer  de  la  eoor  de  Milan,  faisatl 
dira  que  c'était  pour  peidte  Mien  qu'on  Tavait 
mis  aux  prises  avec  les  dangers  d'une  guerw 
craelle,  dont  on  le  jvgealt  incapable  de  suppartes 
mime  te  brait  (t). 

àm  lien  de  se  rapprocher  de  Julien,  Barbation 
contimiait  à  agir  séparénsant  Le  césar  était  à 
Saverne,  dent  il  réparait  tes  iéfUiicatioBS  d«- 
msnteiées  t  Barbation  se  tenait  aur  te  haut  Rhin. 
Un  corps  unmhiemB  d'ennesais  se  jeta  entre  tes 
deux  armées,  fondit  aor  Barbation,  te  battit  et 
te  refonte  an  ddè  de  BAto.  Une  ligne  des  bar- 
bans  se  forme  coaaraandée  par  Ghoodomaire.  Il 
paraissait  tedted'éesaaer  Julien,  qui  n'avait  pas 
ptes  de  13,000  boBHnes  à  opposer  k  une  noés 
d'ennemte  :  ito  étalent  près  de  Strasbourg.  Julien 
marcha  résohiment  oontie  enx.  Ses  sotdatsétaient 
remplis  d'enthomiasBse  :  «  ItesemMatent,  dit  Am- 
mienMarcalUn,  conMto  par  te  génie  même  des 
combats.»  Il  flMl  lira  dMsidnmten  te  rédt  de 
cette  héroïque  bnlailte.  Id  Chnedonmire,  te  front 
ceint  d'nn  bsndenn  eonlenr  de  foo  el  montant  un 
cheval  esnvert  d'éoame;  là  Jntten,  courant  çà  et 
là,  distribuant  des  paralesd'encsasragianent,  don* 
nant  des  ceneelte,  lappsiaut  l^honaenr  do  nom 
romain,  qnlte  devaient  nlerar  en  ce  jour,  trou* 
vmt  on  met  penr  chncoii,  et  Meant  passsr  dans 
tontes  les  Ames  te  neM»  confiasse  dont  il  était 
animé.  L'alte  droite  des  Romaine,  Anolée  pas 
te  dioc  des  berbères,  M  ramenée  h  te  charma 
par  te  césar,  qnise  tranvsii  pnrlsat  à  te  fois.  Les 
barbares  prirent  te  ftrite ,  après  nvoèr  perdu  nn 
nembra  oonsidérabte  de  soldats,  toés  ou  noyés 
dans  te  Rbhi.  CImodomaira  Ait  pris  et  envoyé 
somme  trophée  <k  Censlanee.  Bans  te  piemièra 
chaleur  de  renthousinsme^  l'ai  nais  romaine  salua 
son  général  du  nom d'angante. Ule  veftney pro* 
testant  arec  serment  que  cetltre  n^était  fobiet  ni 
de  son  ambitfon  ni  de  aes  espérsoceti  (2).  A  te 
cooT  de  Constance,  les  flaltenrs  qui  entouraient 
Fempereur  s'évertnnient  à  dlmteuer  la  gloira 
du  césar  et  à  couvrir  sa  personne  de  ridicule  (3)i 
Cenaianoa  aneouragaait  ces  froides  railleries  tout 
en  se  gteriflant  è  grand  brait  des  succès  de  son 
lieutenant  comme  s'il  les  eût  lui-même  rempor- 
tés^ Apiès  sa  victoira  de  StraslMnig,  Julien  pour- 


(1)  Ànateo  MaMelMo,  XVI,  ii,  édit.  Hlunl. 

(S)  «  AagnaUu  aecUnattMie  eMrordl  toilut  exercltui 
adpelUtas,  ni  ogcatM  petiitattUu  mUUcs  iaorepabat,  M 
se  BBC  tperan  bca  adipiAd  velle  juraatfo  oonflcmaiH.  » 
1  ÀoiB.  MarctL,  XVi,  is.>  " 

(S)  «  Talte  «iM  BMdo  alrcpwUt  Intoke  i  la  odium  vealt 
ton»  vIctorUft  suto  eapelte  nos  temo;  ut  hlruiioa  Jull^- 
■un  oirpeaiM,  adpeliaotCMiM  loqMcem  Ulpam  al 
parparelMA  alalaiB,  «C  UttarloMoi  Oraoui;  et  bU  co»* 
gruenUa  plurima  atque  varnaaila  priadyl  resonantct 
aiMUrc  bac  tallaqae  gaaileaU,  vltbiles  cjai  nbroere 
verbto  laBpwtenttbm  ceoatwatur,  ut  segnen  incesacnlea 
et  Ualdoaa  et  unibratllcin ,  gciCaque  accaa  vcrbis  canip* 
tloribus  eiornantCB.  »  (  kme^  MarcelUa,  XVII,  11.  J 
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gaWit  les  bftrbareft  an  ddà  da  Rhio.  Ses  soldats 
demandaient  da  repos  ;  il  les  entraîna  par  les  se- 
doctions  de  sa  parole,  franchit  le  Rhin  àMayence, 
poussa  les  ennemis  au  delà  dn  Mein ,  détruisit 
leurs  bourgades;  puis,  arriTé  devant  des  forêts 
impénétrables, dans  un  pays  couyert  de  neige, 
et  hérissé  d^obstades  de  toutesespèoes,  il  s'arrêta, 
et  en  témoignage  de  sa  marche  rictorieuse  fit  re- 
lever à  la  h&te  un  fort  construit  jadis  sur  ce  point 
par  Trajan  (  probablement  près  d'Aschaffenboorg 
on  d'Hochstet).  Les  bafbares  obtinrent  une  trêve 
de  dix  mois.  En  revenant  prendre  ses  quartiers 
d'hiver,  il  s'empara  de  deux  forts  sur  la  Meuse, 
où  un  corpsde  Franes  s'était  enfermé,  et  envoya 
les  prisonniers  à  Constance* 

Après  cette  longue  campagne  (de  fulllet  357  à 
Janvier  358  ) ,  Julien  vint  prendre  ses  quartiers 
d'hiver  à  Lutèce.  Pendant  les  loisirs  que  lui  lais- 
sait  la  saison  d'Iûver;  il  s'occupait  à  guérir  les 
blessures  que  les  invasions  des  barbares  et  la 
rapacité  des  agents  dn  fisc  avaient  fait  souffrir  à 
la  Gaule.  En  dépit  des  réclamations  du  préfet 
Florentins,  il  diminua  les  charges  dont  souffrait 
le  pays  en  s'opposant  énergiquement  aux  impôts 
extraordhiaires  et  aux  oonfaributions  vexa- 
toires  (1).  Dans  la  seconde  Belgique^  il  intervint 
pour  le  recouvrement  de  l'impôt.  Aucnn  césar 
n'avait  encore  donné  cet  exemple  d'assumer  la 
charge  directe  de  ces  détails  secondaires  du  gou- 
vernement, qui  ressortissaient  du  préfet.  En  peu 
de  temps  un  ordre  sévère  Itot  établi  dans  les  di- 
verses parties  de  l'administration  ;  les  extorsions 
mal  déguisées  des  officiers  dn  fisc  furent  répri- 
mées ;  les  dtés  détruites  par  les  barbares  furent 
rebâties  ;  la  sécurité  et  l'abondance  refleurirent  de 
toutes  parts,  et  par  sa  douceur,  son  équité,  Ju- 
lien se  fit  adorer  des  Gaulois.  Ce  n'était  pas  nn 
vain  éloge  que  celui  que  Mamertin  lui  adressait  : 
«  Il  partage  le  temps  de  l'année  à  dompter  les 
barbares  el  à  rendre  la  justice  aux  citoyens,  en- 
gagé dans  une  lutte  infatigable  contre  la  barbarie 
ou  contre  les  abus  (3).  »  Dans  toutes  les  afbires 
un  peu  importantes,  il  siégeait  lui-même  comme 
juge,  et  jamais  la  justice  n'eut  de  dispensateur 
plus  intègre  (3).  Au  milieu  de  toutes  ces  affaires 


(1)  Julien,  pour  JoslUer  le  refm  qull  opponalt  aux  pré- 
tentions de  Florence ,  écrivit  a  la  oour  de  Milan.  La 
lettre  qiill  adresse  i  Oribase  à  cette  occasion  exprime 
une  doulear  amère  de  rolr  ses  melllenres  intentions  tra- 
Tcraées  et  mal  Interprétées  :  i  tolt-ll  poasUiie  i  nn  dis- 
ciple de  Platon  el  d'Artstote  d'agir  aotrenent  que  Je  n'ai 
fait?  Pouvals-Je  abandonner  les  malbeureai  confiés  à 
mes  soins  F  N'étala -Je  pas  obligé  de  les  protéger  contre 
les  insultes  répétées  de  ces  voleurs  Impitoyables  ?  Dlen 
■i*a  placé  dans  ee  poste  élevé  :  sa  providence  aéra  non 
fnide  et  mon  soutien.  SI  )e  sols  condamné  à  souffrir, 
J'aurai  pour  me  consoler  le  sentiment  d'une  consdeoce 
pare  et  Irréprochable...  SI  on  Juge  à  propos  dem'envojer 
un  snccesftcur.  je  me  soumettrai  sans  regret;  J'aime 
inleux  profitrr  dn  peu  dinstanis  où  Je  pourrai  faire  le 
Men  que  défaire  longtemps  le  mal  avec  Impnnllé.  »(  k  Orl- 
baM,  lettre  XV|ii,ed.Heyler.) 

(1)  Mamertin,  Pmnégifriçuê  de  Mien.  «Perpetnom  pro- 
fesios  aut  contra  bostem ,  ant  contra  vltla  certaroen.  » 

(S)  Ammien  Mareellln,  XVlii,  I.  «  Brat  fndecHnabUl* 
JosConm ,  Injustorumqoe  dlstlaclor.  » 


il  trouvait  encore  le  temps  de  lire  et  de  pMlo 
sopher.  Il  vivait  avec  l'austérité  d'un  vrai  stoi 
cien.  Dans  son  MUopogon,  il  nous  raconte  qo*! 
fiiillit  être  asphyxié  à  Paris,  un  jour  que,  par  oa 
très-grand  froid, il  avait  fait  apporter  du  feo-dan 
sa  chambre  (1). 

La  campagne  suivante  (juillet  358)  fut  son 
heureuse  et  plus  rapide  encore  que  les  préoé 
dentés.  Les  Romains,  chargés  de  trentejoursde  fi 
vres»  étaient  à  Tongres  quand  les  barbares  le 
croyaient  encore  dans  leurs  quartiers  d'hiver  di 
Paris.  Les  ennemis,  battus  on  épouvantés,  snli 
rent  la  loi  du  vainqueur.  Les  Chamaves  se  reti 
rèrent  docilement  au  delà  du  Rhin.  Les  Salieni 
demeurèrent  en  Toxandrie  comme  si^jets  et  anxi 
liaires  de  l'empire.  Les  prisonniers  romanis  fa* 
rent  rendus ,  et  les  vaincus  s'engagèrent  k  fournil 
les  matériaux  nécessaires  à  la  reconstruction  da 
villes  détruites.  «  Le  féroce  orgueil  de  ces  roif 
barbares,  dit  Ammien  Marcellin ,  naguère  habi 
tués  à  s'enrichir  du  pillage  de  nos  provnices,  ve 
naît  enfin  se  courber  sous  la  domination  romaiae, 
et,  Ils  acceptaient  l'obéissance  comme  s'ils  ensseol 
été  trilMitaires  nés  et  rompus  par  l'éducation  à  b 
servitude  (2).  « 

Cependant  il  folint  encore  nne  expédition  pooi 
achever  la  soumission  des  barbares.  Un  tribui 
fut  envoyé  pour  surveiller  leurs  mouvements, 
et  dès  que  la  saison  fut  propice,  Julien  entra  a 
campagne  (359).  n  remit  en  état  de  défense  ta 
ligne  du  Rhin  de  Neuss  jusqu^à  Bingen ,  reispiil 
les  magasins  pillés  du  grain  exporté  de  la  Grande- 
Bretagne;  puis  toute  l'armée  étant  réiuiia  i 
Mayenoe,  le  Rhin  fut  franchi  en  présence  des  bar- 
bares étonnés.  I<eor  ligue  fut  dissoute  sans  coii|i 
férir,  et  leur  territoire  fut  mis  è  feu  et  à  sang. 
Julien  repassa  le  Rhin  suivi  de  vingt  mille  cap- 
tifs romainsdélivrés  de  leurs  chaînes,  après  aroir 
terminé  une  guerre  dont  le  succès  a  été  comparé 
anx  victoires  remportées  sur  les  Cimbres  et  la 
Carthaginois,  et  mis  pour  longtemps  les  Gaala 
à  l'abri  des  entreprises  des  Germains. 

Voilà  ce  que  lit  Julien  dans  les  Gaules  avec 
des  soldats  mal  nourris ,  mal  payés  (3) ,  malgré 

(I)  Ce  témoignage  aur  Paria  vant  la  peine  d*étre  dté. 
Julien  habitait  au  palais  des  Tbermea  dont  les  restes  por- 
tent encore  son  nom,  •  J'étais,  dlt'U,  en  quartiers  tfWva 
dans  ma  cbére  Uitèee.  C'est  ainsi  que  les  celtet  apprUesl 
la  petite  vlUe  des  Parisiens .  située  sur  le  Benve  qui  feo' 
vlronnc  de  toutes  parta.  en  sorte  qn'on  n'y  peut  abordci 
qne  de  deox  H>tés ,  par  deux  poals  de  bola.  Il  est  nn 
que  la  rtviére  ae  ressente  beaucoup  des  ploies  de  rMvcc 
et  de  la  aécboresse  de  l'été.  Ses  eani  pares  sont  agréa- 
bles à  la  vue  et  excellentes  à  boire.  Les  JiabttanU  aa« 
raient  de  la  peine  i  en  avoir  d'antres ,  étant  eomne  li 
sont  dans  nne  Ile.  L'blTor  n*^  est  paa  rode. .  On  y  voH 
de  bonnes  vignes  et  des  flgnlers  naéme ,  depuis  qafim 
prend  soin  de  les  revêtir  de  paWe .  et  de  ce  qui  peut  ga- 
rantir les  arbres  des  Injures  de  l'air.  r.ette  année  II  H 
froid  extraordinaire  couvrit  la  rtTlère  de  glaçons...  ■ 
(  Mliopoçamt  éd.  Spanhdm.  p.  Sl«,  Sil.) 

(t)  Anamlen  MarrdUn,  XVII,  lo,  édlL  Ntsard. 

(S)  Au  moment  de  pasaer  le  Rhin  pour  la  seeecde  Uk, 
Yarmée  de  Julien,  taUgnée  d'âne  longae  eampjgne,  sauf' 
frant  de  la  Citm,  se  révolta.  Lea  soldats  n'avalent  pas  nçê 
de  solde  ni  de  gratlAcaUona  depuis  qne  JttHen  avait  prti 
le  eomnitiideaieBL  Goastanee  se  reftualt  A  ouvrir  le  tth 
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biDMfatieToloiitéoalatraliifloa  de  M8  Heute- 
i«Dts,iooTeiit  malade  lui-inèrae,  au  milieu  des 
irtripK»  dcsenneiiiia  secrets  dont  il  était  entouré. 
Qnad  il  qaitta  la  Gaule,  la  capltation,  qui  était  à 
m  anifée  de  ^dn^-dnq  pièces  d*or ,  n*était  plus 
qKâesept  Lnpîdnétait  en  Bretagne,  occupécon- 
trelei  Pietés;  Florence  à  Vienne;  Julien  reçut 
roHit  de  détacher  de  son  armée  la  plus  grande 
ivtiedes  auxiliaires  et  300  homnoes  d'élite  choisis 
teicli«|ae  corps  et  de  les  envoyer  à  Constance, 
^  le  préparait  à  foire  la  guerre  aux  Perses. 
Cette  goerre  des  Perses,  était-ce  un  prétexte  pour 
irrer  Jofin  désarmé  aux  représailles  des  bar- 
bares encore  ffémissants?  Ammien  Maroellin  le 
^  entendre  asset  dairement.  JuKen,  après  ayoir 
peaié  à  abdiquer,  se  soumit  II  rappela  Lnpicin 
et  FlofeBoe,  qui  reftasa  d'obéir.  Une  partie  des 
trofpes  dée^ées  était  en  marche;  le  reste  al- 
fait  aRTie.  A  la  solKdtafion  expresse  de  TeuToyé 
inpérial,  elles  passèrent  par  Paris.  Le  prince  les 
reçot  à  rentrée  de  la  ville.  H  adressa  la  parole 
àfoos  eeax  qui  kû  étaient  connus,  les  loua  indi- 
vidodienent  de  leurs  Ikmis  senrioes  et  les  féli- 
db  de  l'honneur  et  des  récompenses  qui  les 
attablent  sous  les  yeux  de  l'empereur.  Déjà 
ksUiitaDtsdu  pays  et  les  soldats  se  plaignaient 
«■rfement  Un  libelle  anonyme  circulait  On  y 
finit  des  satires  contre  Tempereur,  des  plamtes 
aères  sor  le  perfide  abandon  dans  lequel  on 
bîKHt  les  Gaulois  ;  on  s'y  déchaînait  contre  le 
Bépriset  les  outrages  auxquels  Julien  ayait  été 
s  botte.  Cette  colërB  contenue  édata  Mentôt  en 
téroHe.  Pendant  la  nuit  les  soldats  courent  aux 
armes,  bloquent  le  palais  et  prodament  Julien 
«gDste.  •  Cependant  il  refusait  ophiiàtréroent , 
i  le  adjarait  tous  et  chacun  d'eux  en  particu- 
fier,  tmtdt  avec  l'accent  de  l'indignation ,  tantôt 
es  étendant  Ters  eux  des  mains  suppliantes,  de 
M  pas  ternir  par  un  acte  odieux  l'édat  de  leurs 
Tictoires.  Il  leur  représentait  qu'ils  allaient  dé- 
éirer  l'État  par  la  guerre  dilie ,  et  leur  pro- 
nettait  d'obtenir  de  l'empereur  qu'on  les  laissât 
dasleor  patrie...  Le  césar  fut  en6n  forcé  de  cé- 
der (i)».  Élevé  sorte  bouclier  d'un  fantassin, 
fl  fut  salué  auguste  par  d'unanimes  acdama- 
tioDs  (anil  300).  L'élévation  de  Julien  Oattait 
peot-étre  sa  secrète  ambition  ;  cependant,  ses 
fnlestalioDs  d'innocence  parussent  aussi  sin* 
Q^qne  la  résistance  qu'il  opposa  aux  Tiolen- 
ces  des  soldats.  Saint  Grégoire  de  Nazianze 
Ml,  dans  sa  haine  aveugle,  l'accuse  ouYerte- 
■at  de  s'être  couronné  lui-même.  U  demeura 
te  joon  sans  prendre  de  décision  et  comme 


**P«falc,  par  oialvettUnoe  encore  plni  qoe  par  pard- 
*"**  et  le  oéar  était  trop  pauvre  ponr  payer  aea  trou- 
Va^Ks  propres  Senicfs.  (Aidid.  MarceU.,  XVII,  10.) 
^•liea  ne  parait  plus  sincère  qœ  la  résistanee  de  Ju- 
^^  Irttre  (|o1l  éertraU  pen  de  tenpt  aupararaot  à 
P-'tMO  ml,  et  où  il  aoohalUlt  qu'on  lai  donnât  un 
J**"*«r  Cl  qu'on  le  ddwrraiaftt  des  ennuis  et  des  em- 
Jjjn»  Sa  pouTolr  (  Lettre  XVII  i,  et  ses  constantes  pro- 
I  pranvent  hautement^eontre  l'unique  témoignage 
>  VlM  oc  songeait  pas  à  ^'emparer  du  pouvoir. 


accablé  sous  le  poids  de  sa  nouvelle  fortune. 
Cependant  il  fallait  agir.  Les  créatures  de  Cons- 
tance se  remuaient  autour  de  lui  (1).  11  envoya 
une  ambassade  à  l'empereur  avec  une  lettre 
où  il  exposait  ses  intentions.  «  Cette  lettre, 
dit  Ammien  Marcdlin ,  était  d*un  homme  qui 
acceptait  fhmchement  sa  nourdle  position ,  mais 
sans  prendre  le  ton  d'arrogance  d'un  inférieur  qui 
met  brusquement  la  subordination  de  cété  (2)  ». 
Après  avoir  rendu  compte  de  ce  qui  s'était  passé, 
il  demandait  à  son  cousin  d'y  donner  son  adhésion  ; 
il  acceptaitun  pouvou*  inférieur  mais  indépendant. 
Avec  ce  message  ofKdd ,  dit  Ammien ,  il  faisait 
passer  à  Constance  une  lettre  pleme  d'outrages 
et  de  récriminations.  Il  y  a  lieu  de  douter  de 
l'envoi  d'une  pareille  lettre  au  moins  à  ce  mo- 
ment. La  politique  la  plus  vulgaire  faisait  alors 
un  devoir  à  Julien  de  dissimuler  encore.  Cons- 
tance dans  sa  réponse  refusait  de  partager 
l'empire.  De  nouvelles  lettres  furent  éoluuigées. 
Constance  n'osait  pas  encore  menacer  :  il  se  bor- 
nait à  garantir  à  Julien  la  vie  sauve,  sans  s'expli- 
quer même  sur  sa  dignité  de  césar.  En  même 
temps  il  réunissait  ses  forces,  préparait  de  vas- 
tes approvisionnements ,  et  exdtait  sous  main 
les  barbares  à  une  levée  de  boudiers.  Julien, 
après  avoir  battu  les  Francs  Attuariens  et  remis 
en  état  les  dernières  places  du  Rhin,  suivit  le 
cours  du  Rhin  jusqu'à  Bâle,  et  arriva  bientôt  à 
Vienne.  Il  dirigea  de  là  une  nouvelle  expédi- 
tion contre  Vadomdre,  roi  bartiare.  C'est  dans 
cette  guerre,  qu'il  eutbientôtachevée,  qu'il  saisit, 
dit-il  lui-même ,  les  preuves  écrites  des  intelli- 
gences de  Constance  avec  les  barbares.  «  11 
(Constance)  salaria  les  barbares  pour  ravager 
le  pays  des  Gaulois...  Ce  ne  sont  point  des  dis- 
cours rods  des  foits;  car  j'd  sdsi  les  lettres 
que  les  barbares  avdent  reçues  de  lui  (3).  » 
La  voie  des  négociations  sembidt  épuiseo 
entre  les  deux  augustes.  Hélène  et  Eusébie  ve- 
naient de  mourir  presque  en  même  temps.  Les 
liens  du  sang  et  de  l'alTection  serobident  brisés. 
Constance  et  Julien  n'avdent  désormais  d'antre 
moyen  que  la  force  des  armes,  l'un  pour  se  fdre 
obdr,  l'autre  pour  conserver  un  pouvoir  qu'il 
tendt  de  la  volonté  des  troupes.  Des  deux  côtés 
on  se  prépara  à  la  guerre ,  et  une  fois  sa  résolu- 
tion prise ,  Julien  se  porta  en  avant  avec  cette 
rapidité  foudroyante  que  la  fortune  avait  jusque- 
là  toujours  couronnée  de  succès.  Le  jour  de 
l'Epiphanie  (6  janvier  361),  il  s'était  associé 
pour  la  dernière  fois  aux  prières  des  chrétiens. 

(1)  Pendant  que  Julien  était  retiré  dans  son  palais,  le 
bruit  qu'on  Tavalt  assassiné  circula  parmi  lea  soldats  et 
excita  une  nouvelle  émeute.  On  envahit  le  palais  en  ar- 
mes; on  ne  se  calma  et  on  ne  quitta  la  place  qu'apréa 
avoir  vu  Julien  en  costume  Impérial.  (  Amm.  MarccHIn, 
XX,  S.  )  Ubsnius  raconte  qu'un  eunuque  fut  suborné  par 
les  partisans  de  Constance  pour  le  tuer,  et  que  les  soldats 
demandèrent  vengeance  É  granda  cris.  «  Tous  les  dieui 
savent,  dit  Julien  dans  sa  lettre  aui  Athéniens,  quels 
assauts  J*eus  à  «outenlr  pour  loi  sauver  la  vie.  u    ^ 

(S)  Ammien  Marcellin,XX,  «,  édit.  Nlsard. 

(S)  Lettre  de  Julien  au  sénat  et  au  peuple  d'AlhèDcs. 
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La  nipture  nne  fois  dédarée,  il  krra  le  masque, 
proclama  solenneileinent  qu'il  confiait  !e  soin  de 
sa  TÎe  aax  éieux  immorteb,  et  du  même  conp 
répudia  hautement  ramitié  de  Gonfltanee  et  ia 
religion  chrétienne.  Depuis  longtemps  du  reste 
ee  retour  anx  dieux  de  la  Grèce  était  consommé  ; 
nais  le  prince  dissmmialt,  ajnstant  sa  conduite 
anx  nécessités  da  temps. 

Ayant  que  Oonstance  eftt  ébranlé  ses  légions 
encore  campées  dans  leurs  quartiers  d'Asie, 
fulien,  ayant  exposé  à  ses  soldats  son  plan 
de  campagne,  prit  one  c/ffensîTe  TÎgoarreuse.  La 
Gaule  était  padtiée  pour  longtemps.  1!  y  laisse 
Salluste  en  qualité  de  préfet ,  ordonne  à  Neritta 
de  traverser  les  deux  Rhéties,  à  Jovios  et  à  Jo- 
▼inus  de  descendre  en  Italie;  pour  loi  il  suit 
le  cours  da  Danube ,  trsncfait  les  montagnes  et 
les  forêts,  tantôt  sur  la  rive  romaine,  tantét  sur 
la  rire  battre,  s'empare  d^une  flottltle,  et  en 
donze  jonrs ,  arant  que  les  ennemis  eussent  an- 
eone  nouvelle  de  son  départ  de  la  Gaule,  il  avait 
franchi  plus  de  sept  cents  mflles,  de  Bftle  à  Sir- 
mium ,  qu'il  avait  marqué  pour  rendez-vous  à 
ses  lieutenants.  La  bête  fauve  que  Constance 
allait  bientôt  forcer,  comme  il  disait  avec  mépris, 
venait  au-devant  du  chasseur,  d'nne  course  qui 
ne  décelait  pas  fa  crainte  (1).  Sur  sa  route  Jutiea 
«^attachait  les  populations  par  des  bienfaits  de 
toutes  espèces.  «  Loin  d'apporter  l'épouvante,  te 
pillage  et  le  massacre,  la  flotte  de  Julien  laissait 
derrière  elle  des  privilèges,  de  fargent,  des 
promesses  pour  l'avenir  et  la  Hbeilé  (J.).  » 

Les  trois  corps  d'armée  étaient  fieoreusement 
réunis.  Plorentias  et  Taurus ,  préfets  dltiyrie  et 
d'Italie,  étalent  en  fuite.  loAien,  après  deux  jours 
passés  à  Sirmium  au  milieu  des  acdaroations 
et  des  fêtes,  eourot  se  saisir  des  défilés  de  Suc- 
ques,  qui  séparent  les  provinces  de  la  Tbraoe 
et  de  la  Dacie ,  y  plaça  son  lieutenant  Nevitta  ; 
puis,  comme  s'il  voulait  Rassurer  une  force  mo- 
rale qui  pût  contrebalancer  la  puissance  encore 
redoutable  de  son  ennemi,  il  adressa  aux  prin- 
dpales  villes  de  l'empire  une  apologie  de  sa 
conduite,  qui  était  en  même  temps  un  acte  d'ac- 
cusation contre  Constance.  Dans  cet  écrit,  la  mé- 
moire de  Constantin  n'était  pas  épargnée.  Ce 
prince  était  traité  de  novateur,  de  violateur  des 
coutumes  et  des  lois  anciennes  (3).  C'était  avant  la 
lotte  dénoncer  la  goeire  au  christianisme. 

Le  génie  de  l'empire  que  Julien  avait  cru  voir 
deux  fois  était  décidément  pour  lui ,  et  le  songe 
qu'il  racontait  à  Oribase  se  réalisait.  Le  jeune 
arbrisseau  pendu  à  la  racine  d'un  vieux  tronc 
déraciné  portait  dans  le  sol  ses  racines  vivaces 


(\)  A  mm.  Harcellin,  XXI,  7. 

(s}MaiDcrtln,  Panéffprlqtie.  Il  faut  lire  dans  ce  pinégy- 
rlqne  le  récit  de  cette  marebe  triomphale.  —  I/orateur, 
dans  sa  reconnaissance  enthonslaste ,  anime  aoo  récit  de* 
plus  vives  couleurs  de  la  poésie.  11  ne  peindrait  pa«  antre- 
ment  l'expcdlilon  des  Argonaatea  ou  la  marche  héroïque 
de  nncchus  dans  l'Inde. 

{3}£>».  de  Julien,  Ictt.  XVII,  p.  St.  éd.  Heyier. 


et  les  y  aMaehait  avec  vîgaem*.  Un 
cependant  la  position  du  jeune  empereur  fut  cri- 
tique. Gandentius,  lienteuaiit  deConetanee,  te- 
nait TAfrique  et  affamait  Ittalie.  Deux  léguas 
suspectes,  envoyées  par  JoUen  dans  les  Gaolei, 
s'étaietft  cnfomiécs  k  Aqriléc ,  y  avaieBt  aainné 
le  drapeau  de  Gootftanoe,  et  vésielaieut 
rieusenent  aux  cAnis  de  Joviaos;  les 
immenses  préparées  contre  les  Peraes 
minaient  vers  t'oecldeat.  La  mert  de 
emporté  par  la  -fièvre  à  Mopsocpèee,  dénooa 
tous  ces  embarras  (3  «evembrê  9M)  (t).  La  oeu- 
rernie  revenait  i  AuKsa,  dernier  renie  du  sang 
de  Constantin.  Av«ut  de  monriTy  fiuMitnrr  i^ 
valt,  dit-<m ,  désipiépev  son  nueoesaear. 

Julien  ee  préparait  à  attaquer  la  Thrace  qnmi 
il  aprit  que  Constance  était  moit  et  que  rarmés 
d'Orient  l'avait  uniainiemeirt  reoeoMi.  11  ee  aset 
masStdt  en  marebe,  traverse  Philippo|ioUSy  et 
arrive  à  PérinCbe  (Nenkii),  A  la  aouveUe  de 
son  approche,  la  population  de  Constanlaopk 
se  répandit  boradee  ravre  amc  l^enopreeseoienl 
qu'on  auraR  è  vuîr  un  homme  descendu  des 
deux.  Il  y  fit  son  entrée  dans  les  premiers  joon 
de  décembre  381.  On  ne  pouvait  se 
de  le  contempler.  «  fia  effet,  ee  priaoe, 
à  peme,  oetle  pHMe  taille ,  ees  gigantesques  le- 
çons données  à  tant  de  rds  et  de  peuples ,  ces 
soudaines  apparitions  de  ville  en  ville  où  sa 
sence  devançait  toute  attente  et  eatratnait 
tout  Tadhésion,  cette  doraiBatioa  s'él 
comme  la  flamme ,  et  ce  trOne  enfin 
comme  par  grftoe  divine  sans  qu'il  en 
mie  lanne,  tout  cda  semblait  lillusîon  d\B 
songe  (2).  1*  —  «  9ous  vivons,  griee  aux 
éenvait-ll  dans  le  même  temps  à  son  uœle 
temel,  etnotts  ne  sommes  plus  réduits  à  aonlMr 
ou  à  causer  nous-mêmes  les  plus  grands  des  maux! 
Taf  pour  témoin  le  soleil,  le  premier  dieu  dcaC 
j*ai  impleré  rassiataaee»  et  Jupiter,  le  roi  des 
immortels  ;  ils  savent  que,  loin  d'avoir  ji 
désiré  la  mort  de  Constance,  j'aurtfs  fomé 
vmux  tout  contraîres.  Pourquoi  snis-je 
venu  jusquld  ?  Paroe  que  les  dieux  ne  l'ont  for* 
mellement  commandé,  en  me  promettant  le  sa- 
lut  si  j'obéissais,  et  des  malheurs,  qu'ils  ■• 
pouvaient  m'épargncr,  si  je  demeurais, 
j'étais  d'ailleurs  déclaré  ennemi,  je  croyais 
semer  l'épouvante  pour  parvenir  ensuite  à  us 
accommodement.  Et  dans  le  cas  où  il  m'auraft 
fallu  en  venir  aux  mains,  confiant  mes  desUnésa 
à  la  Fortune  et  aux  dieux,  j'eusse  attendu  avec  té- 
signation  les  événements  que  leur  bonté  m'amrait 
annoncés  (3).  » 

Julien  veilla  lui-même  à  ce  que  les  derniers 
honneurs  fussent  rendus  à  Constance,  et  douaa 


(1)  Saint  Grégoire  de  Naxianze  aceu^  iullen  de  la  mort 
de  Constance.  C'est  une  calomnie  absurde  et  qui  ne  rr- 
pose  snr  aucun  fondement  Aucun  historien  e}nteiDpo<> 
rain  ne  l'a  confirmée  ni  antorKée. 

(t)  Antmten  Marceilln,  édlt.  Ktsard.  XXflp  9. 

(8)  Éptt  de  Julien,  lettre  XIII.  p.  19. 
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kumbmme  à»  Urm» »  vraies  oa  affectéety 
BMiqa'e&lMiscMU  ne  lui  deTtit  itoère. 

les  tex  prauen  actes  da  noaveaa  pouvoir 
fincit  U  réfiMioe  dn  palais  et  la  panition  des 
cnMidarègae précédent  Ua  priMe  qui  plaçait 
laiMilé  dMB  le  mépris  âm  Me  de  la  rof  auté 
Kpmiittolérar  eette  CMmuffièm d'offieiert  et 
fadnttyViPMt  des  vices  de  laeo«r«etpliisJi 
an  trésor  ^e  TeolnitieB  de  plnsiears 
JoiisB  e^^laa  ton  ces  parasites.  Vm 
radicale  4«ft  dlé  fitas  iiaatée.  Les 
«aetes  de  CenstaBce  âmot  délires  à  vn  tri- 
hnliésM  par  Issordres  de  rempepear  à  Gliaieé- 
Mm.  <  HMdesssiB  n'est  pas  qs'ils  soient  punis 
légdegMat:  en  les aocne, ils  joiiireiitda  bienfait 
ta  jsgBMBt  éqnilaUe  et  ivipartial  (i)  •.  U 
TstUDi  SailMte  Second  présidait  oette  ooa»is* 
■os.  Htb  la  présence  de  qnatre  généraux  d'an 
«neièn  riaient*  et  les  dameursdes  saldats 
^  isiniMt  les  infdmatians  'Cniportèrant  per- 
fik  àa  «néis  ropr^taUeeet  que  inlien  eut  le 
M  dilsiBter  «xéenter.  Le  chambellan  Kuiîèbe» 
inpiiifaai  de  toutes  les  omaatés  de  Constanœ» 
Hàûij^oâèmef  fiinot  jnstQDMirt  poDîs ;  maisy 
ainsi  ii  forte  eipreasion  d'Aoun.  Maroellia,  la 
jnftsdie-méaw  pleiira  lemeortre  d'Ursule,  tré- 
Nder  Ai  palais»  sacrifié  aox  rancunes  aveugles 
éeiaoUato(a). 
FkreDtii»  et  f aniiiSy  les  comuls  fugiH/êf 
lanK  Jaliea  les  appelait  plaisanment  àua  les 
nin  fficieis  qiiekpies  nots  aopaniTant ,  lurent 
tMéaaés  l'on  à  l'exil,  l'autre  à  mort  par  oon- 
^■ia.  Jolien  ne  eoulfrit  pas  qu'on  troublât 
Honriias,  dont  «n  eonnaisaait  la  retraite  :  les 
éAtBTi  n'awaisntpasroreille  dn  nouveau  prince. 
L'aiée  362  a^onviit  avec  MasBertin  et  rtévitta 
fweDBsals.  Jnien  les  copdnisit  an  sénat  avec 
bi  anniiics  d'un  respect  qne  le  peuple  avait 
jyfe  higteBips  désappris.  Quelques-uns ,  en 
^■T>ntle  priace  précéder  k  pied  la  litière  des 
iMBl^  adamient  riosage  des  anciens  teatpsy 
'sslniraeensaient  de  dégrader  la  pourpre  im- 
pMe.  <M  contraste»  en  eAbt,  entre  la  uuûesté 
^■HUede  Censtence  entrant  naguère  à  Borne 
appareil  de  triomphe  sur  un  cbar  étin- 
de  pieneries,  et  la  simplicité  populaire  de 
^  fntot  philosophe,  mêlé  à  la  foule,  s'incU- 
■itéetait  las  conaolft,  se  rendant  an  sénatsans 
^yçt  négttnt  et  discutant  au  milieu  des  pères 
ynb,setefant  de  sa  ptaoe  à  la  nouvelle  de 
"*ii*ie  en  philosophe  Mamime ,  courant  ao-de- 
y  <le  kày  Tembrùsant  avec  elhision  et  Tintro- 
^■BBt  éms  rassemblée  comme  son  ami  et  son 
jPiltesqBiBie  premiers  mois  dn  règne  de  Julien 
*Ni  «n  eatrée  à  GonstantinopJe  jusqu'à  son 

^^éiJmhgH,  lettre  XXIU,  p.  SI. 

^iBBlea  Mareellio,  XXII,  3.  «Après  la  prke  d'AmIde 

^^  Penck,  Ursule  s'écrta,  dam  l'amertume  de  sa  tf09- 

j^i.^*otU  comme  dos  vlUes  sont  dëtendaes  par  ceux 

^«Kii  a'épabe  A  ne  laisser  uianqoer  de  rien.  »  —  «  Le 

l^c*  it  oe  prop4M  sofSt  phis  tard  à  ezelter  A  Cbalcè- 

*^eB8io(aeveaient  militaire  contre  loi.  »  (  A  mm.  Mar- 
**.U.ii.) 


dépait  pour  Texpédîtion  de  Perse  (  1 1  décembw 
d6i ,  6  mars  363)  furent  remplis  p»  une  va- 
riéte  de  soins  qui  donnent  une  bnnte  idée  de  la 
prodigieuse  activité  de  ce  prince  et  permettent 
de  prendre  à  la  lettre  ce  que  dit  libanius  dans 
son  oraieon  funèbre,  «  qu'il  ne  connaisf  ait  d'autre 
repos  que  le  changement  d'oocupalten,  qu'il 
suffisait  à  tout,  et  prenait  autant  de  formes  que 
Protée,  tonr  à  tour  législateur,  pontife,  auteur, 
devin,  juge,  général  d'armée  et  dans  tout  ccda 
père  de  la  patrie  (1).  » 

Julien  avait  pour  Constantincple,  w  villenatale, 
une  afiection  toute  filiale.  U  rembellit  de  nom- 
breux monuments,  accorda  à  son  sénat  les 
mômes  privilèges  qu'à  celui  de  Borne ,  fit  creuser 
un  vaste  port,  fonda  une  bibliothèque,  et  écrivit 
à  Alexandrie  pour  qu'on  envoyât  dans  la  seconde 
ville  de  l'empire  un  obélisque.  Le  Code  Tbéodo* 
sien  contient  de  nombreux  témoignages  des  préoc- 
cupations de  Julien  pour  te  bien  pnblic  et  de  l'esprit 
d'équité  qui  présidait  à  son  gouvernement  Par 
différentes  lois,  dont  on  ne  saurait  tropapproover 
la  sagesse,  il  flétrit  la  vénaUte  des  offices  (a); 
réforma  les  abus  qui  s'étaientgltssésdanste  ser- 
vice des  postes  derempipe,et  interdit  sévère- 
ment, hors  les  cas  d'otilite  publique,  te  droit 
de  voyager  aux  frais  de  l'État,  que  Constance 
avait  trop  complaisaronMtttdtendu  (3);  il  rappeU 
aux  cbaiges  de  la  cnrte  certaines  classes  pri- 
vilégiées ,  créées  arbitrairemeni  par  ses  prédé- 
cesseurs, et  n'accorda  cesexemptions  que  comme 
fléoonpense  de  kmp  services  civils  on  mili- 
taires (4);  il  se  réserva  exclusivement  le  droit 
de  frapper  les  impôts  extraoï^inaices  ou  d'en 
diflpenser  (5) ,  maintint  dans  une  crainte  sa- 
bitaire  les  officiers  du  trésor  (nicmerarii),  char- 
gés de  tenir  les  comptes  et  de  conserver  les  re- 
gistres de  l'impôt  (6)  ;  créa  des  employés  pour 
vérifier  et  peser  les  monnaies  (7)  ;  remédia  à  la 
lenteur  des  procédures,  et  assura  la  prompte  so- 
lution des  procès  (ë).  Julten  porte  aussi  ses  re- 
gards au  dehors,  et  prit  soin  d'opposer  une  digue 
anx  invasions  barbares.  En  Gaule ,  pondant  qu'il 
était  césar,  il  avait  fait  rétablir  la  ligne  de  forti- 
fications du  Rhin.  Il  en  fit  autant  pour  la  ligne 
du  Danube  et  les  villes  importantes  de  la  Thrace, 
et  eut  soin  de  réunir  dans  tes  places  fortes  des 
frontières  des  soldate,  des  armes  et  des  approvi- 
sionnemente  de  toutes  espèces. 

La  grande  aSaûre  de  la  vie  de  Julien,  son 
crime  aux  yeux  de  quelques-uns,  son  erreur 
aux  yeux  de  tous,  est  l'entreprise  qu'il  forma 
de  restaurer  et  de  réformer   le  polythéisme. 


0)  Ubantns,  OnU.  ParentalU,  LXXXV. 
(t)  Cod.  Tbeod.,  Ht.  II,  t  XXIX.  1. 1^. 

(5)  lUd.,  Uv.  VIU,  t  V,  L  ».  la.  t*.  16. 

(♦)  ïbid.,  1.  VI,  t  XXVI,  I.  1"  ;  1.  X!l,  1. 1,  1.  M  ; 
IIt.  XIII.  t.  HT,  I.  4. 
(f)  lUd..  I.  XI,  t.  XVI.  1.  «Ou 

(6)  Ibld  ,  Uv.  Vlli.  t.  I.  L  6,  7. 
(7)Ibtd.,  IIT.  XII.  t.  VI,  1.8. 

(8)  Ibld.,  «T.  U,  t  V.  1.  !'•;  t.  Xlï,  l.  I'»;  Ut-  II, 
t.  XXX,  I.  M,  30, 31. 
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Icaneltettwiit -en ^diriull Jeune ^ Mi* ?  afiit-UNig^.- 
tempS'^éfAi  fée  'dattr^le  >ftMid)id»>  «la  otttqr  ili» 
étdit'Mileàtt'MnC'àidMto  dianv'Ili^tl  lemMer' 
ja^'l'Bi^  pr^MèfH*  taâÈMri  pMir  ntrciàTtii  li  > 

id«gté'1il'^ëReii96''de»it>r«««{)fèim  «Mt  €Ml»-' 
txkiee  iniVdf '(ttf(Hii<;^ir^étodi&itfteeï«teMêfiri«8  • 

sà'bdodië.'ff'fiisattfictt  éMeallott|MMÉiiie.  1!h0iiv  • 

clierdiériil  fidèbtieM'tefl'tradmélls^'âiidtfAiiè^r 

8eir(kÀté'<I«  «it^Hosd^liiié'MKIlUtue;  «t'là-«Vflè 
qtfeltéiMèiyi<'tt^fftdi«dj^«cJt<  dédpttyteliUréé 
(focMé  ik^à«M>le  ^JWrfMRé  il  éptoiM  iMr  è  «mvi 
lèb  ëflèë(^ëwèttl»'dlSdo#atf,  d'feosèlf^j  â«Ottry4' 
sdàthé  éC  deiif]nâm6>!  11  «MMiM^'à  lft>4lftlM* 
tiqfie;'etilfe'irMMIi*<|a%a  Md>dii  t&avftt&t- 
\e(kAsi  ttinud'tltBtteut  oMiteiii^lé  iM^i-èdeuliBMet 
AysfèKs'.  86i'-âéf6ti<MM  à'WcoiÉédiB^  M'Hob^ 
sttt^  t'est  1111 'iMiié^^f(Mlrtt<èaiperCbiiitai^ 
L'«]tp^tiûfèéd«ittaniëiif  M  afftttafipribdébonM: 
héaték  mètiù^AWJ^eÊiièùt  «On  ciëjoMrà  AtlMw^- 
après  làihbrt  d«l  GlIfNiâr,'  oe^AitaiiMiridii'M  ^ 
M  raHift  éé'  ifàH^i  aVM  de  i^s  fllMtr0>faniil 
les  ^létis.  Rt<f>pèM'à  Milali,  towcrt  d»  ]»fMM 
pre,  n  T^vfAt  ttoprtodehil'qiieiqpHlfe'MinrÎM 
tear«.  ^UH'MmIj 'n€«»'diim;  yartiyiit ^n^ 
chôyameé ,'«!  a^dsi  déorMeuMUt  que  po0âUe,Hi68 

R?èti"n'eéi'  timAhs  t^rim^  •^f*^  ta  ipartide  J«« 
lien  'ï  la  fértfttHfdè  ^fTéi^va  do  lini^dtf  «faa» 
à  ceiût  dfSàttiïsté;  inaAft  èn^petA  dtreainaitéÉi^ 
rite ,  bè vsiMbMe,  qua^d^k  f!  «Mrdt le  vMri^UM- 
ment  ^Aes  «midi»:  «ohsténeeii'irvàit-  fna-d'cnfaBt^ 
jQliéD  'éta^  après  ifai-  le»  md^  et  lé#|imft'MrW«r 
de  Vèlftiilrë:  Il  ponfalt  espérer  •oooÉper  IM  on 
taré  lé  trdttéd'e'€éiMlafitili;'Or,  i^Mè  ftlùahooMe 
rôle  ik)tti'  'OÉ  «lÉèf^'ridoMetrdeif dleox'Hiiie'ide 
feléV«r  leoTê  autels  Abelhia ,  de*  M«nip  '<  lenv 
tèi^leè  fététéi  p(ir  tes  ésm,  ^irépanrlean 
saiKtaMIrès  «fMéd  ott  {MiTadés  par  de».iMmvieaa<* 
téë  ioitefti'dè  rendre e&flD. ai Tenden Mite eoo 
édaf «f'M  ffêrëléfflMÊSA'^  p«»«ne'«inbWofi 
blett  cat>ab!e'de'eédiilretaiiefimeenth0Q8ieaÉei 
notlrrle  dana  le  reâpèdl  et  data  Damour  dee  1»'' 
dïtnMs  aMliiltoea  />^0fée  à  féoele  'des  demiees 
dfsciinea  de  Perpbjve  ettle  iambliqQe,  et  qui 
assôcUtt  le»  destinéee  def  l^ieinpire  mu  nainlte 
de  la  religion  dea  éféuiP     - 

Depcds  qtMf  Constantin  avait  nsaia  toohria* 
tianisme  sor  le  tr6ne  impérial,  la  situation  res- 
pective des  deux  cultes  avait  bien  changé.  Le 
poly1f\^nie  avait  commeoeé  à  subir  à  son  tour 
de  rùdet  repré^llM*  £n  ponvait41  être  ftutse- 


(1)  Lettre  aa  sénat  et  ta  people  d'Athènes.  0£hv«  iU 


ineat»'l»a^oî<!chffdlMw  ni*attJtelnéipniiitÂ 
treiS'ëèdèatpar  unj|liiàsél9«sMè  #iaranl<^»e« 
toriense  à  la  fin ,  malgré  les  persécutions,  elle. 
Da'ptennitipaBlaBer  macfilnii.irenpreides  teêi 
nldal  aeotfnlsr  eeltolaÉge.iiiiÉniiip  qaMteawit) 
sl.tigiiteiniiulijefaii  topBtfm  wweadJqqéepQari 
etoalBMipariiIftYlifnfte  deiaeaidaelMrt^etideT 
seè  afiDkiiiaiÉs.'.L»  AriatHMH^^:.pa8i<liNi 
«€rinii.qàinte|t  |Me»MéSiineiiqalmiiliiDiMi(|«i 
Dttk  aohawiPiMfUiH  jesufinkieen  joamgWHt 


ofcielp  de><r«BdeB  criÉn.M«eaiiMlala  (taÊmàJdéi 
poniliés  de'1eBn<«talftaf^itt  àé  le^ra  iohmdM» 
dlopiet»  dtegenlvIanfQlrtqaffll  ilBft>  lBi|uns  Mi 
tampiae'ir.iÉif»iit;'  lfa8ageideAmrBS|HeeÉ«llt»<i< 
pertie>4ëfeBdtt<;:léi#tetfeib<Mlâ  ii|agi6i|if)ie^ 
critee/ LnipioBlip  ftatianiae  iiiaJtBvplea|.et  J'i». 
denr  de.4e|it8aalinnr}IM4a)l0nprà,Ja.  nMrtiids» 
OonstanHp  on  4dii:dei<iiBMlaiilrérdoniiai4ltirM^ 
peclar  îles,  templfariailnds  wnq  emviroiiadeilenid 
Un  peu  fine  tard  hnetainmtaiieDide  lOonat^ 
lin  éejëone.nMilM'flMi'ifieM  <^'te  inatièMita 
phmiirfmMito,  et^iedftfiâvApeènilk'déraileide^lli^ 
gnenee^  <lonftaiiee<oDdeDnatJa.fenneftHie  dei 
tmiplav'B<M4'peiae4e  nopie»  ets  4'infitailiaiii 
et(de<  ptalkpMfr{l4i>lÉlii4aeeiiDeppia  qnenale 
«n&  «arieiM  pel^tbéiaeDe  ^éM»  dédidémaat  pir^ 
aéeité,  qond  Mien^iDdMié  «ngnato,  «ptiêpiit 
deM'mdve'lavieet'l&<dtg|iité^     •  i 

Avant  de  qoHer  la^&Mrie^  iMieii.  ee*  dédai» 
owertenient  po«r  leiipigaaiape.f  Aeiit-4lre>al«lt 
ae  (flt^l  pariflcr f»ar»ln)  cëoéanoniei dn< tamqpMl 
éelaaeoillÉte.préfandiie  éâ^èÊfUm^  ^Mi^mi 
Dès  lor*^  ancwi  wqiprMiiamuBt.Ji'igtait  iiessiWs 
eiliwilea-denii:  enipemttfr.^  Vannée  de  JniiM 
suivit  son  exemple.  «  Nous  adorons  puUiqWV 
'inBntlea^dieax.^iéeittlli,à,iiaDAM);  mon  année 
entière  est  devnude  kènn  onltè.  JUraetenBelei^ 
de»benif»<eB'pid](lie»et^iii»rr^|iieiein?i.  héqa* 
toaabea»  ■Éaa&>  «ndena-ttit'eieldQB.iac^ons'  ^ 
grAen..  LaedknBiMrilidoMmil]lk».to«|p«riff 
autant  que  je  le  pourrai.  Je  leur  obéis  de  pleio 
gré  (1).  »  En  lUyrie,  il  fitroovrir  lee  temples.  U 
Gfèoe  entlèie  tieasafllil.ik  s^  voû  «t  releva  &e« 
autels.  A  Constantinople  il  publis  YédôA  qiii^act 
donnait  de  rouvrir  les  temples  ^Mie  todt  Vm- 
pire  et  de  rétablir  ceux  qui  avaient  été  détruite 
on  endommagés;  «  Nons- vivons  sauvée  par  ks 
dienx,  écrit-il  de  eettè  viin»  à  EntMre.  OflM- 
leur  donc  des  sacrifices  pour  Ite  remercier  :  4 
tu  te  poorrae  faire  non  pas  eeuteaoent  peur  a» 
seul  homme ,  mais  pour  l' héUéttlîimer  entier  tî).  ^ 
Ainsi  il. secouait  la  tiédeur  de  ses  ainis,  et  .^ 
donnait  tout  entier  à  ce  qu'il  regardait  oomme 
une  sainte  mission.  «  Tout  sommeil  nous  eH 
déaormaia  reiîisé,  disait-iL.à  JiambUque  d'Apa- 
mée ,  Jusqu'à  ee  que  nous  ayons  acquitté  la  deUe 
que  ttous  iinpo^e,  Vîtatérêt  de*  rmrivewf  conlié  à 

<i)  ÉpUrm  dd  JulUt^,  ïeO.  XXXVIU  p.  »,.  éât-, 
Hejlcr.  ",  ■     .       ►.    .      •    ^    •• 

Cl)  Épitret  ie  Juiici^  ^U.  ;^.  .P>  .1^- 
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i  HiMMBs  (i).  »  Les  rhéteon,  lee  sophistes, 
Im  defios,  appelés  par  JolieB,  inoodèrant  sa 


Lk  cfarètieBS  s'attaidaieiit  à  une  penécntioD 
|kH  terible  qa'aneoiie  de  celles  qn'ils  avaient 
ofBjée,  sous  u  prince  qol  preaait  si  ardem- 
WBl  amam  la  canse  au  pagaDisme.  Il  n'en  fut 
ii&  b  des  premiers  aetes  de  Jolien  fut  de 
BVpebrtei  érdqoes  orthodoxes  que  l'arianisme 
tWBjèiul  STait  proscrils.  «  Il  convoqua  dans  son 
jpfettles  évéques  divisés  entre  eux  de  doctrine, 
<t  AmawB  Marceilâi,et  lenr  signifia»  bien  qnV 
m  àmetat,  que  les  disputes  cessassent  désor- 
■M  ci  que  ciiacnn  pût  professer  sans  crainte 
k  ciKede  son  choix.  Il  comptait,  ijoute  le  même 
IMoriea,  que  la  liberté  multiplierait  les  schismes 
rtftt  de  la  sorte  il  n'aurait  pas  l'unanimité 
«Btre  loi,  sachant  par  expérience  que,  divisés 
m  le  dogme,  les  chrétiens  sont  les  pires  des 
kHnféroceslesuns  pour  les  autres  (2).  «  La  po- 
Bii|Be  c(  b  iiiodératicNi  naturelle  du  caractère  de 
loi  faisaient  une  loi  de  proclamer  la  toIé- 
Des  riolenoeA  eurent  lieu  sans  doute, 
Û  fettfiereur  crut  devoir  modérer  l'emporte» 
■■Ideièie  de  quelques  magistrats  païens,  qui 
iMert  la  pourpre  encore  plus  que  les  dieux, 
«hr  fans  les  dieux,  écrit-U  à  Artabius,  il 
ttwkt^  dans  mon  plan  de  massacrer  les  Ga- 
ttoK  (3)^  ni  de  les  maltraiter  sans  raison,  ni 
àtar  bat  aucune  violence.  Mais  je  suis  en- 
ft'HttBt  d'avis  qu'on  leur  préfère  des  hom- 
WpMJc.  Les  dieux  bienfaisants  ont  sauvé 
'biyiRi  que  l'impiété  de  ces  Galiléeos  mena- 
91  d'one  mine  complète.  Honorons  donc  les 
iMx,  bonoBons  les  villes  et  les  hommes  qui  les 

An  jeox  de  Julien,  U  tolérance  n'iropHqnait 
IH  r^ité  des  deux  cultes,  te  nouveau  prince 
iMbiJii  à  sa  conscience,  et,  disons-le  même,  à 
1  ft  U  ca  gudant  b  neutralité.  Son  enthousiasme 
liHheeidaait  cette  hidiirérence  apathique.  U 

P)tr»n$  iê  Jwom,  un.  LUI.  p.  los. 

M  àamàn  ■areelta ,  XXII,  s.  —  ÉpUm  iê  /««m, 
■MttUIi,p.n. 

ff  Mo  appelait  omeieliement  Ict  chrétiens  Gali- 

■M-  Dall-ee  pour  leur  rendre  le  non  qnnb  eurent  d*a- 

minai  qge,rénnto  à  Antlocbe,  da  tenpide  l'enpereor 

«CtOi  ne  prlMent  le  nom  de  ehrétitns?  Cebe,  arant 

au^ttitt  servi  de  celte  dénomlnaUon.  Êtalt-ce  pour 

2~^  ^  ^'w  <l"e  cliex  lea  Jnlfs,  députa  les  temps  les 

P*  itOBMs,  les  GalttéeM  avaleat  une  manvalae  répala- 

w  £btt.ce  par  Ironie,  et  en  souvenir  de  la  parole 

*^iB|a  :  «  Bonnes  de  Oalllée,  pourquoi  vous  arrêtez- 

y>wtardera«  elel  (AeL,I,  «),•  ou  par  allusion  i  la 

Xï^  WitiWm  i  Rleodèae»  dans  l'âvansUe  de 

2^1  :«EBt*ee  qne  vooa  êtes  aussi  GalUéco  ?  FoulUea 

g»»BerH>res,et  apprenez  quil  ne  sort  point  de  pro- 

9K4eb6»iu«e.»(VII.ss.} 

"JrteaSocrate  (III,  ifl)el  Théodoret  («M.,  111,11) 

F^*^  ^oe  c'était  pour  outrager  lea  chrétiens  quil 

*WpittilM|;  et  Gréffolre  de  Ifazianze  {Adrêrs. 

2? Ont  H)  rapporte  qoTI  avait  porté  une  loi  pour 

J^nwat  appelés  de  oe  non,  et  saint  Jean  Cbrysoat. 

I^nrtre  fenteg)  dit  quil  Invitait  les  préleU  S  se 

J?  5f*"«  loi  de  ee  terme.  U  n'y  a  pas  trace  de  cette 

**,«««  ta»ttatlon  dans  les  livres  de  JuUen. 

W  e^  *  JmtieH,  leUre  vil.  p.  i«. 

»<»▼.  BIOGR.  GÉRER.  —  T.  XXVH. 


faut  s'en  souvenir,  Julien  n'est  pas  un  poUtique 
ni  seulement  un  philosophe,  c'est  un  croyaot  et 
un  apAtre.  Il  croit  aux  dieux ,  il  les  vénère,  il 
les  adore,  il  les  aime  (I).  Aussi  le  grand  pontifl- 
cat  ne  fut  pas  pour  lui  un  vain  titre.  Cette  di- 
gnité ne  lui  était  pas  moins  chère  que  la  dignité 
impériale  elle-môine  :  il  en  exerçait  les  fonctions 
avec  im  zèle  passionné  et  une  sollicitude  inquiète. 
Par  ses  ordres  les  prêtres  des  idoles  recouvrèrent 
leurs  anciens  privilèges,  et  des  revenus  spéciaux 
furent  assignés  à  leur  entretien  et  à  celui  des 
temples.  Il  apportait  une  grande  atteotioii  dans 
le  choix  des  pontife.^.  Plusieurs  fois  il  prit  la 
peine  de  leur  rappeler  la  dignité  du  caractère 
dont  ils  étaient  revêtus  et  les  devoirs  que  la 
religion  bien  entendue  leur  imposait'  «  Je  t'ai 
cbargéde  présider  aux  affaires  religieuses  de  toute 
l'Asie,  écrit^il  i  Théodore;  dans  cette  charge,  le 
première  vertu  est  la  modération,  la  seconde  est  la 
bonté  et  l'humanité  envers  les  subordonnés  qui  en 
sont  dignes.  La  troisième  consiste  à  reprendre  li- 
brement et  à  punir  avec  sévérité  quiconque  offense 
le  ciel,  soit  par  sa  témérité  envers  les  dieux,  soit 
par  son  injustice  envers  les  hommes.  Pour  les 
règles  à  observer  touchant  les  pratiques  les  plus 
pures  de  la  religion ,  je  te  les  expliquerai  ainsi 
qu'aux  antres.  Je  ne  veux  aujourd'hui  que  te 
donner  un  petit  nombre  de  préceptes.  Tu  y  obéi- 
ras sans  doute  fidèlement.  Les  dieux  me  sont 
témoins  que  je  ue  parle  de  ces  matières  qu'avec 
la  plus  grande  réserve.  Personne  n'est  en  cela 
plus  circonspect  que  moi.  En  toutes  choses  je 
répugne  aux  nouveautés,  mais  spécialement  en 
ce  qui  concerne  les  dieux ,  persuadé  quil  faut 
s'en  tenir  strictement  là-dessus  aux  coutumes 
de  nos  ancêtres....  Le  débordement  du  luxe  et 
de  la  mollesse  les  ont  altérées  ou  fait  négliger  ; 
c'est  pourquoi  il  convient  de  les  garder  et  de  les 
observer  scrupuleusement  (2).  Julien  va  jusqu'à 
régler  les  rapports  des  magistrats  civils  ou  mili- 
taires avec  le  sacerdoce,  et  l'esprit  religieux  do- 
mine k  tel  point  en  loi  l'esprit  politique,  qu'il  ne 
craint  pas  d'abaisser  la  dignité  des  premiers  de- 
vant la  majesté  des  pontifes  :  «c  Visite  rarement 
chez  eux  les  gouverneurs,  écritril  à  Alsace,  mais 
corresponds  très-souvent  avec  eux.  Lorsqu'ils 
entrent  dans  la  ville,  qu'aucun  des  prêtres  n'aille 
à  leur  rencontre.  Quand  ils  se  présentent  au 
temple,  que  le  prêtre  les  reçoive  dans  le  vesti- 
bule; les  soldats  peuvent  les  suivre,  mais  non 
marcher  devant  eux.  Car  en  entrant  dans  le 
temple,  ils  redeviennent  simples  particuliers.  Tu 
n'ignores  pas,  en  effet,  que  tu  es  le  souTerain 
maître  dans  Tiotérieur  du  temple.  La  loi  divine 
l'ordonne  ainsi.  Ceux  qui  t'obéissent  sont  véri- 


(1)  ToiK  9w\K  iciçptxa,  xat  çtXû,  xal  9^6<a, 
Xfll  àÇofiOi.  —  Julien,  Orat.,  vii.  «  La  variété  et  l'abon- 
dance de  la  langue  grecque  semblent  ne  pas  suffire  à  la 
ferveur  de  la  dévotion  de  JuUen.  »  (Note  de  Gibbon,  t.  IV, 
p.  8S1.  ) 
(1)  ÊpU,  de  Mien,  lettre  LXIII,  p.  110  etsalv. 
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tablemeat  |4eux  ;  ceux  qui  s'y  nefusent  par  9r- 
^eil  sont  des  hommes  pleina  d'arrogance  et 
jaloux  d'une  £ausse  gloire  (l).  »  Julien  a'a  rjen 
plus  à  cœur  que  de  savoir  qu'on  obéit  exact»- 
<nent  à  toutes  ses  recommaDdations  c  c  Si  j*ai>- 
.|)rends  que  tu  suis  scrupuleoseineat  mes  pres- 
criptioas,  ]e  serai  au  comble  de  la  joie  (2),  » 
L'empereur  ne  se  bornait  pas  à  régler,  les  cérémo- 
nies religieuses  et  k  veiller  à  l'observance  des  pra* 
iiques  »  lui-même  donnait  à  tous  Texemple  du 
plus  grand  zèle  dans  Taccomplliisemeot  des  fonc- 
tions sacei^otales.  11  avait  consacré  dans  son 
palais  un  temple  dont  il  était  ie  ministre.  Le 
matin  et  le  soir^  il  y  sacrifiait  avec  la  plus  minu- 
tieuse dévotion.  On  voyait  l'empereur  comme 
le  plus  humble  des  pontifes  fendre  de  ses  main« 
angustes  le  bois  deûioé  aux  sacrifices»  attiser  le 
feu,  immoler  les  victimes  et  clierchà:  dans  leurs 
entrailles  les  secrets  de  l'avenir  et  les  ordres  do 
del.  Les  politiques  et  les  indifférents  voyaient  avec 
peine  Tempereur  oublier  sa  dignité  et  ravaler 
ainsi  la  pourpre.  Dans  les  premiers  mois  du 
nouveau  règne,  le  polythéisme  reprit  une  activité 
qui  ressemblait  à  la  vie.  L'exemple,  les  aollid- 
tations  et  la  libéralité  du  souverain  redonnaient 
aux  cérémonies  négligées  im  nouveau  lustre- 
Les  apostasies  étaient  nombreuses.  Julien,  ce- 
pendant, loin  de  souQ/ir  qu'aucun  chrétien  fût 
Tiolenté  et  traîné  de  force  aux  autels,  exigeait 
de  ceux  qui  voulaient  revenir  au  culte  des  dieux 
des  expiations  et  des  purifications  sévères.  Le 
feu  sacré  s'allumait  de  toutes  parts  sur  les  autels; 
l'encens  fumait  par  tout  l'empire,  et  la  religion 
délaissée  semblait  avoir  retrouvé  ses  fidèles. 
Julien  put  se  faire  illusion  et  prendre  cette  exal- 
tation factice  pour  une  renaissance  véritable.  Cette 
<erreur  ne  fut  pas  de  longue  durée.  L'entiiousiasme 
des  païens  tomba  bientôt  :1e  sens  des  cérémonies 
était  perdu.  En  Cappadoce  on  offrait  des  sacri- 
fices de  mauvaise  giîke.  Les  sectateurs  de  l'hel- 
lénisme  étaient  rares  et  ignorants  des  rites  sacrés. 
Le  zèle  de  l'empereur  s'épuisait  à  organiser  le 
coite,  sans  réussir  à  échauffer  la  piété  et  à  ré- 
pandre la  foi. 

Julien  était  décidé  à  traiter  les  chrétiens  avec 
douceur  et  humanité.  La  force  m^me  des  choses 
engagea  la  lutte.  11  avait  privé  les  chrétiens 
d'exorbitants  privilèges  que  ses  prédécesseurs 
Jenr  avaient  accordés.  Il  leur  avait  ôté  le  droit 
de  rendre  la  justice,  le  droit  de  recevoir  des 
testaments;  il  leur  avait  retiré  l'exemption  des 
charges  de  la  curie.  Pouvait-on  crier  à  la  persé- 
cution? A  défaut  du  zèle  religieux  la  politique 
ne  commandait-elle  pas  de  d^ager  le  christia- 
nisme des  relations  avec  l'État,  dans  lesquelles 
l'avaient  placé  Constantin  et  ses  fils?  Plus  tard, 
quand  l'évèque  arien  Georges  fut  massacré  dans 
une  émeute  populaire,  à  laquelle  les  chrétiens 
orthodoxes  eurent  part  peut-être  avec  les  païens, 


(1)  Éplt.  de  JuîUn,  lettre  LXIIT,  p.  iso  et  saiT. 
4f)  IM4.,  lettre  XLIX,  p.  9t. 
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Julien  OMHitra  pow,  |es  coupahlfis  iMmteB>ptei»r» 
des  lais  nue  iadulgcooe  sans  dout^  exceissivei}  ei»- 
core  Georges  était  la  victimo  de  ia  jaste  oolèce  ie 
tout  unpeiipte,  Mai^  giiaiid  Athaoase,  htant  ^ar 
Constance,  rentra  à  Alexandrie,  grâce  à  T'édit  do 
ri^ppel 4Jb  Julien,  qMod  il  revint  prend»  poa- 
aessioa  de  son  aîé0e  «épisocHfMl  ei  cwfthMNf  m 
propagande,  l'empeteur  a'viifta.  oooiiDea'a  était 
bravé.  «.Noua  aims,  éerit-il  aniL  AlsxuidffiqAt 
permis  aux  Galiléeos  bannis  par  le  hieBlM»i«KE 
Constance  de  se  rendre  son  dans  lencs  égiîaaa^ 
BMis  dans  knia  patries  respacliiPM,  l'apprend» 
que  le/ongneax  Athanase,  enifKKrté  par  enn  a»* 
daoe  ordinaire»  est  allé,  an  «jÈani  scandale  dss 
Alexandrins  $dèles  aQJtdieux«  reprendre '^oa- 
session  du  si^  épiseopal  coonne  ils  Tappettcnt^ 
Nous  lui  sigoiûfins  VoïKlre  de  sortir  de  la  ntte« 
le  jour  même  où  il  aura  reçu  les  ieltre^dis  potra 
clémence.  S'il  detteure,  nous  le  menaçons  âa 
peines  plus  sévères  et  plus  rif^Muevaes  <l^.  » 
Atlianase  résista.  Julien  écrivit  de  nouvean  al 
avec  plus  de  force  k  Ecdiciua,  préfet  d'Écyfil^ 
pour  qu'il  Unt  la  main  à  l'exiécution  de  aea 
ordres.  Les  habitants  d'Alexandrie  réolamèrenl 
auprès  de  l'emperenr,  qni  lenr  répondit  par  non 
lettre  pleine  d'aw^rs  reprocbea  s  «  Je  rou^^ 
Alexandrins,  leur  dit-Il,  qn'ii  puisse  se  tronver 
parmi  vous  nn  seul  homme  qni  ose  s'avonerCn 
hléen.  Dites-moi  quels  hienCuts  devea-vonê  à 
ceux  qui  ont  introduit  panni  tous  une  dodrins 
aussi  nouvelle  qu'étrangère  à  vos  aasura  ?  Yolre 
fondatear  était  un  fidèle  et  pieux  adontonrdeB 
dieux.  Les  Ptolémées  qni  lui  auceédèrentetiiBi 
prirent  soin  de  l'eafenee  de  votre  vUle,  oonoMi 
de  leur  fille légitioie,  n'eurent  bénin,  pottr  l'él» 
ver,  l'agrandir  et  lui  donner  en  abonitanee  toni 
les  biens  dont  elle  jouit,  ni  des  prédicationa  de 
Jésus  ni  de  la  dooErine  des  adieux  Galtléena..»» 
S'il  Tons  platt  de  demeurer  dans  cette  sn|icr- 
atition  et  dans  la  doctrine  de  ces  hommes  ^pore- 
peurs,  demenres  unis  entre  vous  et  gardea-vnna 
de  regretter  Atlianase.  Il  ne  nuinque  pas  de  ses 
disciples  dont  les  discours  pourront  abuser  vos 
oreUles.  Le  poison  de  son  école  vit  parmi  vons. 
Si  vous  le  redemandez  pour  nouer  de  nonveHcs 
intrigues  (  car  j'entende  dire  que  c'est  un  hmane 
plein  d'artifice),  sachea  que  c'est  prédaément 
pour  cette  cause  qu'il  a  été  chassé  d'Alexandrie. 
La  présence,  d'un  chef  du  peuple,  curieux  de 
troubles  et  de  nouveautés,  est  dangereuse,  sitr- 
tout  quand  c'est  un  misérable  tel  que  Totre  grand 
Athanase,  qui  s'imagine  être  en  butte  à  la  pers^ 
cution.  C'est  pour  eela  que  nous  l'avons  ékNgné 
d'Alexandrie;  am'ourd'hoi  nous  ordonnons  qall 
sorte  de  toute  l'Egypte  (2).  »  Le  maintien  de 
l'ordre  à  Alexandrie  était-il  en  effet  intéressé  à 
l'exil  d' Athanase?  M'estrce  pas  le  un  préteiLte 
politique  que  Julien  invoque?  il  s'explique  plus 
clairement  avec  le  préfet  d'Egypte  :  «  Tu  ne  sau» 


(1)  Êplt.  dé  JîUitn,  lettre  XXVI,  p.  48-4K 
(t)  Ibid.,  lettre  Ll.  p.  M  et  auln 
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tfn  ^  me  ftt  plus  «gréable  que  de 

qu  ee  «élérii  d'Athattase  a  éflé 

AMe»%pte«hii  qiii,fi<ms  mon  règne^ 

jMfeéfHlirplHîaaniMieiuiea  iUutns  à  se  faira 

Sartè  eraiie  cèpoMlaiiC  ^ue  tes  diréttena» 

«M  le  tè^  ptéeéàmt^  ae  raitièredt 

à  VàÊtêm  flomiBsa ,  qu'Ha  oppo* 

an  eflM*  de  JaHea  nen-seDlement 

tppipii  ^mi#!fQ,  ttaia  eaaayèreBt  e&« 

«KMiféMr  dai  baioes  «t  ds  fomenter  des 

iHÉlak  Uêêê  toaan  aeaiiaft  de  la  swaière  ta 

|fe»*fB»yia  éim  »  kttn  aax.  Beatréniefia. 

«t4Hi'4pite  awaHe  lea  elaraa  aéduiaeai  la 

|É«pi»«ir«dtHt«vrcrieaiettt  à  U  aédilioa.  » 

BM^padMa  immUSÊtm^i^  lui-niâBie.  JvUen 

«tt'9B*Ménaea8aiieo0pMft<  «  Qa*aii» 

•i  ja—ietfw  aftMa  m  aaitie  :  ni  ▼oua,  <|ié 

rcnaar,  eew  <|iii  iiOBoveit  le*  dieux 

Rfl^iaaniiattt  aHi«aiit  lea  tradiUQtta 

It  qae  laa  adonteura  des  dieax  se 

de  Tialar  Faaile  «u  de  dëpouUler  lea 

de  eeai  ça  aûal  dana  rerreiur^  Ceat 

i  tËfcyaaeanafr  qe^  faut  ioatraira  lea  heumes 

1 4llllfar  lai  aoepSy  le»  aflkoHla  et  les  prâaea 

I^I^MBk^.  GaBH-làdoiTeKtiieas  paraître  plntt 

I  §pN»  naaapaiftoi  que  de  luifaieqni  ont  le 

[Wmm  de  la  twyer  deos  lea  ehoaea  de  k 

âiMaaiB-Jiiipartaiieei  De  mémeqiie  la  piété  et 

llNrilpM  aaet  le  pta»  gvaBd  dea  lâeas,  a»ai 

[•Mttéaitlaples^gMiiddesiiiaox  (2).  » 

^fsÉi^  fftiéaeliitien,  Julie»  ne  pouvait  pea 

|lliilftlMlaBce  exaete-enbra  lea  paieDS  et  lea 

!#MiMfc£aBa  penéanAer  eea  dioaiera  de  vive 

jfcaiifl  lirtiaiii  iBiieinmiil  mm  toseiiemls  dea 

;#•.  itwat  ses  «Bfawin  peraonjuls,  et  ne 

IfcMiljiiu  échapper  roesêsion  de  sévir  toutes 

fhtftiifBsiBSMoèsoa  las  violenees  dee  cbré- 

i  laséoBaieit  à  ses-  rigoeor»  rappenaice  de 

tnpiteiUes^lhie  ooilislon  ayant  eu  Ueoà 
i  «toe  les  «rien  et  les  valeiilinleos ,  il 
let  Uanadesâriansy  ea  jutant  une 
«  Ceux  de  l'Église  arienne',  dit-il 
làMMaédity  se  sont  portés oentre-les  sectaires 
|MWb à  des  excès  intolérables  dans  toute 
:^|iliflie.Iifeas  leur  venons  en  aide  pour  qoMIs 
liftât  fdas  iBcflement  dans  le  royaume  dea 
i^»sd«^*il  est  prescrit  admirablement 
i^kv  loi,  en  onlonnant  que  tout  l'argent  de 
tt/m  aidasse  soit  partagé  eux  pauvres  sol- 
^i^tieors  revenus  ajoutés  à  nos  domaines 
|iM^Iet(nita6tt  qu'ils  se  réjouissent  de  leur 
IfMé,  et  qu'ils  ne  soient  pas  privés  du 
^IMMcâesteoè  ae  terminentlenrs  v«eox  (3).  » 
Mla?aitdéjà  exclu  les  chrétiens  des  emplois 
jjktiHyCaires»  L'Évangile  ne  leur  défendait- 
H*4t  lirer  Tépée  ?  Un  autre  édit  les  frappa 
Ptasibiement.  C'est  celai  par  lequel  H  leur 


^iftieJuUtn,  lettre  VI,  p.  9. 

jUi,  lettre  au  BostrénleiM,  LII,  p.  loo  et  ralv. 

'itti,  lettre  à  H«e<bole,  XUU,  p.  st. 


interdit  la  leeture  et  rexplicatlon  de^  auteurs 
profanes.  Les  Muses  étSiient  dés  divinités  quH 
révérait  à  Végat  des  autres  ;  Homère,  Hésiode 
étaient  à  ses  yeux  les  livres  sacrés  du  paga- 
nisme :  R  Tout  homme ,  dit  Julien  dans  cette  loi, 
qui  eusdgjDe  à  ses  disciples  ce  qu'il  ne  croit  pas 
lui-même  nous  paraît  également  étranger  à  la 
science  et  à  la  probité...  Et  lorsque  c^est  dans 
les  choses  les  plus  graves  qu'il  enseigne  autre- 
ment qu'il  ne  pense^  ne  fait-il  pas  le  métier  du 
plus  d^ereux  trompeur,,  puisqu'il  fait  profes- 
sion d'enseigner  des  erreurs,  à  son  avis  détesta 
blés?...  Quoi!  Homère^  Hésiode, Hérodote,  Thih 
cydide,Isocrate  et  Lysias  ne  recoimaissaicnt-fls 
pas  les  dieux  pour  auteurs  de  toute  science,  et 
ne  se  dévouèrent-ils  pas  les  uns  à  Mercure ,  les 
autres  aux  Muses?  B  est  par  trop  absurde  de 
voir  ceux  qui  interprètent  les  ouvrages  de  ces 
grands  hommes  se  moquer  des  dieux  qui  étaient 
Tobjet  de  leur  vénération.  Je  ne  dis  pas  ^ur 
cela  qu'ils  doivent  changer  de  sentiments  en  fa- 
veur de  leurs  jeunes  élèves;  mais  je  leur  laisse 
le  choix  ou  de  ne  pomt  enseigner  ce  qu'ils  ne 
jugent  point  utile,  ou,  s'ils  veulent  continuer 
leurs  leçons,  de  prêcher  d^abord  d'exemple  et  de 
persuader  ensuite  à  leurs  disciples  qu'Homère, 
Hésiode  et  les  auteurs  dont  ils  expliquent  les 
livres  sont  loin  de  mériter  les  reproches  qu'As 
lenr  font  de  folie,  d'erreur  ou  d'impiété  envers 
ka  dienx  :  autrement,  puisqu'ils  vivent  en  com- 
mentant leurs  écrits  et  qn  ils  en  retirent  des  émo- 
luments, pom'raient-ils  montrer  une  plus  sordide 
avnrice  qu'en  se  contraignant  ainsi  pour  giugner 
quelques  drachmes?..  S'ils  trouvent  delà  sagesse 
dans  les  auteurs  qu'ils  commentent,  pourquoi 
ne  mettraient-ils  pas  au  premier  rang  de  leurs 
devoirs  celui  d'imiter  leur  piété  envers  les  dieux? 
S'ils  estiment  au  contraire  que  ces  hommes  il- 
lustres se  sont  égarés  »  qu'ils  aillent  aux  églises 
desGaliléens  expUquer  Matthieu  et  Luc,  qui  vous 
défendront^  si  vous  les  suivez,  d'as&L»ter  à  nos 
sacrifices  (i).  »  Les  chrétiens  éclairés  frémirent 
de  cet  édit  par  lequel  on  prétendait  les  condam* 
ner  à  la  baibarie  et  à  l'ignorance»  et  Grégoire  de 
Naaiance  protesta  avec  dialeur  contre  cette 
persécution  des  esprits  plus  cruelle  que  toutes 
les  violences.  Julien,  en  retii*ant  la  paiole  aux 
maîtres  chrétiens,  espérait  plus  facilement  pa^ 
ganu6r  la  jeunesse,  ainsi  placée  de  force  entre 
l'absefice  de  toute  culture  intellectuelle  et  les 
leçons  des  rhéteurs  et  des  sophistes  fidèles  à 
l'heUénisme,  dont  il  comptait  faire  de  dociles 
instruments  de  propagande  religieuse. 

Julien  avait  par  une  loi  condamné  les  chré* 
tiens  à  restituer  au  domaine  public  les  édifices 
et  emplacements  consacrés  autrefois  au  culte 
des  dieux.  L'application  de  cette  loi  rencontra 
degrandesdilïicultés  et  donna  lieu  à  des  violences 
que  Julien  n'avait  pas  autorisées ,  qu'il  blÂma 
plusieurs  fois,  trop  faiblement  pent-être,  et  dont 

(ij  ÉpiU  d4  Julimif  lettre  XUI,  p.  78  et  suIt. 
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en  tçut  eift  îi  n'^t  pas  jttfrt^  de  dianier>U'Wè- 
iiKi)rei>M<ro^éréqup'd*Ai<ttlitt8«4<M'pottrai(.  (ré- 
UMlPM'tbiiii^leqp'il  «MUdélnitt'drihsian  eieéb 
dosèle; ttseTetaditàtèiitè  pippiBioàtioayaa 
TTOgcwce  tèt  4t)  UnaUtfaaé^UMÊÊèKÊk  CÊmÈnuM 
dh  dMl'0ti0rbifartiquerilefttideiiloil9é8>TO 
d«binidèM''àèHoréui€ier>  «nnlè«  défaitnptiiiAok- 
Mds:  l»f ftt  Hliriv'Mtii  d^Fnrgcfef  «I  cradlëmeKt 
tortorër  Bqf'fi^  Iti  réinil  dttiptgaidsiliët  reiiK 

pBWrDqgaFto'ptt'iéeiltiooi  i£»  leaiple^d'Afalktirtà 
mplmé^'à  cfohniUe»  d'iMifioebepilsîetd'àiië  sorte 
de fèlériiM||viteit  pnrt  dcertmeni,, tambiîtco 
ralMKDepfato'^ue'  :  leè  48  dir.  aabit  'mfertyiJ  •  Baf 
byMs  «i  de  lMMrcout>d'aUtre8  chfftMBéry.feTUBit 
éié  tetofrto^  irordèle  dvdiManvit  ftrdaJà 
parolei>  Led  brdreÉ  'et  teprésctanlde  Tempercaf 
M<poQ«iieDtfbrv«Birià  <»»fcdre«à!ctea<iérémeM'<6 
dès  longtemps  odbUéeskiifdiideoéiM.  Q«Ql>iiih 
gaHer  anteu  Mt<  JnUto'de  non.  Intpaissanee  .dans 
ee  psiMige  oft  U.Mcettte  ie  tqifiief  bmdQn.  de  «0 
tas<àMcréide.iOâphtfé  fr.a  .V«rs.Je  dixième  mois 
sMwe  i'anefeimesbteniiité*  d'Aixdlo»,  «tilaj  yàl^ 
devail'Bè  stii^ni  à  DaplwéipiMHricéléUBty^ette 
fiÉa.; Jerquittè  Is  tenpAe^S'JiipiterÇAMusvat 
j'McpùIrs,  m6 H^iPÉiitiqoaii'BUMS  Toir  ttyolfr  U{ 
jmnpétdcnl  AntiodSê  eat  «ipâble.tJ.>iyaisJtimi7 
ginafiOn'miplie^  depaHéoiktf ,  dl&  ^lotiifMSrde  Ji-» 
Méo«B;4]e«jiHiDes  gei»<MvétiMdf^fli9g|ikiq«m 
robes  Uaithesv  synbole  dfti.lsifkiirfté» de  ,\wir 
oteur;'viaiB'tfNtt^aii^étatriqu*i]a  baftusongs» 
J'aliriTé  daii8le.tem|dey'ietie:^*f]F  ttoavo.'pasfiM 

Jlep-dpv étafitBéi;  Je  csùiSipettrteQtiqiie.leB.fifén 
panÉilii  sobtni'iithora  c(*qBè  |»rtreapc^«potir 
in»lfiaUt0  desmitersnlpaitifeyiiaiiailtedfiieft 
ordres pQrilrt«qtier.  Jawdemaqde'dqnoau^^èlra 
oë  qwiiaiTilla  ofriiim  danS)ee}fMr  si  soieBUel» 
«Hj^  me  'f0paftdit-il;^  irsilà  eeuleDlelit /^pneiflfd 
<fm(j*appflrted«dhez  mol^'oarla^iile'a'rtTieB 
dfiefta«j9uid'M<l)«  «  Min  il  pMifter  rie  lisn 
et;.  tfaiisp»rkr  les<rfe3lei:4ei8siDiflBahgrtos.'.et 
des  élinitleiis  dids  Ifinbàrièttr  d*AsftiM^  Les 
cbPéUens^-aocainpagnèDSDi  teS-sttDtes-  retiqnesi 
eqchsiltaiitdert  ^^onaiaes  irtRSÉhqi Is  fytf f eay»* 
reuri  Le  leadeDisM^  Ia:flaiiitee!.d«/cisl»{4tiais8ft 
lesichrétfensv' consuma  èei'teuifAetelnlaistetMi 
d^ApollsÉiL  Uoi^  ffrdwwn'ia  fârmel^re  fderJ-'éH 
gliiè'eatkédaale  d'Anliseiieiflt  teiOoiifiacBtisKde 
aès.'siebcsttav  et  ifil  matin  i  la  KgnaatfoiiiipiiH 
aiettvs  «odésiasiiqoes  idsygeteors  pré8am4s  délit 
sédititti.  JLtiMlitfti  d'Ocient^  iiilifli^.imtibide> 
ren^erèBr^ftfe  àscetto  eecasiOB  4écapiteriifii  foè*] 
M' nommé  Théodoret».  L'empeniap  Mftme  'éaem* 
giqaementcettecoiidamnation.  «Est-ce ainsi, dit- 
iUsen «nçle« que  yons entnes dans- mes.  vfiee ? 
Tamli»  tfûe  ]er  trftf aiHe  (i  rt^ntenèr  leeOaffléétts 
par  la  douceur  et  pa^r  ta  ral^i^»  Tpus'f^iteà  des 
TnaHfFS  flons  rnoa,  rè^n»  et.  soua  «es  yenxk  liai 
▼ont  me  flétrir  dans  leurs  écrits  comme  ils  ént 
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(1)  Mhopogon,  édit.  SpanlMfhn.'SSlK 
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il6tri.;laanBirplue';04i6iixi;per8éciiAeumia^ 
(délendà4fdÉ8r'<iaivis  àripflm9aiie.(ieMf^< 
•nrligiett»;ieti  nfouai  clas^endeti^f  r 
4ii)ftnia;:TolQaté.(l)r««^  •Miiia.-^wiQdtiH»e« 
4m  entièna,  im$  aa  CtnCDi  faaati«My,if^] 
apontao^eifil  À  <HsiaemW«bkME(vjWfmM4(ftT^ 
4es  éfeli«a)i^analtnaH4itie»Tab|i^9iii,^ 
o|lM!ÎeUe/de  ,|?em|ie?enp,  isemMait)  is'a^MioIrHi 
fiaîeQS;4'Jtmè8e  «a  j^ive',«^efii'«i<Mkii.i 
ftaan^  lle^  dirâtiMiSif.^iipen  llipttiifr»^ii;il«i 
mis  tflop;  .de[, chMeinifi  obéir -^i/ 
peiNaé  lecbètifinBiifidtoa^niiîasiflm 
«onM  (»)t.à>6aaa,^APaliwt«iefc4«f0VfibM»i 
alialniÉeean»iiit  dp'atooqea  i^lena^.Mi^j 
toi  ewNpaldcs,  »i1t  avraHidiupiioif ,  «t^M 
gnviTepnsnF,i{iai;r«i!fiiif»H  «H|8.elU»<iffe 
drea.  Daaace  <ro!oiik#ff«U»la>peiiiéciiti9ii:^ 
NeA,fOBfait«tr9P(aouiraoiAfeiatâaetion  «k^lfl^i 

laiiee.4lBa  «bnâÔf^8«ii(|n*0Q  MM^préftwatoH^l 
Ootnse  lértgnfsjdoux/iintoMftStdeffBiary  '«N|' 
poai^.aD«édits^Q)lai9nèaeMrde  01114 
tastattonsé;  Utfan^  'mfr<)l«a»cliosfaitclIi>ft 
aant  (^4oni4e^.fféwdteaMles<oiitfai9w<ctod 
tiens  foi  aiinCareol^onlneeaiulajasIineitiiepii 
alemié^  ,de  4nUen  cMe^rentwartiCfdeAiiriiK 
tien.  OéBaii^  Jkfiien  et  Valentiniatt  «ui 
iinpu»énMint.ll  avnitemplsQré)la«(iiiee  pomm^ 
«npivassec  le  iiaganiaBiie  à  spn  aitadm 
en  avait  ki|aHAnni9nDtiavolr<^«ne*r«nBiéftii 
tiennet(aO.  QnelqncB.'SoUata».qu»iaMlieBt 
^pleur  inaity8*dleivèient|eenère  Iwr.gdtiétali 
les  menaça  eftl^wllèi^Aqe.  A/DoraabNngu 
Émiiicn^ot<la  têtefUttuiliée  pour  «noir 
leBia«telajin|éodaie/et  Tilien  e^iBbnFflltt' 
Tèrant  i  le  'même  fttrt  psnr  •▼eir  ibriié  Jen^ 
A"PediÎQqBte^  Vantei'de*-€|jdièley  ian^neliiC  1 
à'peine  de  nqmirierMB  pnttrasse  fM 
leaeotapablesAineotflitréaattibeQitetti.  éSi 
sarée».eBC:ay|»adoee)4e  IwpiikideHa  FmîmmÊti 
jetérpantéire.  Ijai»ttn^iDntSqiiril.L7pffèmiia<». 
ésot&ceaoni  làantanl  de«aiftyrs  ; 
s^étonaiBrai  Jtilienifift  le^^glaife  fOOffM 
ses  dîev&attaqoésdenr^  GMise.7el  eosi 
légaàesrdoivenireHeeéftrÉ  flétrieedp  noDi|4tti 
séoBtiek?  Beiliiatt^l^  hû;  aiad^iadonlavr 
dnieiK ^  :voir!'aTeaiiBdi£6teenee'  lenver^eri 
temples^  bi!iseriedrb*ima0tav;.pHlert«É 
Itnmeimotuairesd  Les^paisf  aéclainéa^, 
tins^ tLiiMmios \  Adiuicn  ^fDeUha^.ioitt t j 
Tenoèa .  •dn^sa  •  •  détotiont  •  «t  •  r;  l'intempétafKtf 
son  ièie.  -Cfleati  qa'iliiietfaiit'ipafr  <taivr{aiif( 
iko  on  ^liloaopltt^  in*  disoipto'ide  RIatMt}! 
artiste  épsie  de» larte^etidée  {traditions  < 
dete  »G4^  f-niai»'i]n  •' déitet' animé  II 
qui-  >^  '  <jiiëipi%  -taitbottiiaribnev*  pn 
eialM  ddnt  Jle>toriRvbpfNiieient)(aaii4i^a^i 
eorepbis  ^'4<  lSeropiiièy'ek>  qoriiè^lteapirs-' 

iWttiii<tii  aeSj|((   if^ii-.f    ^tt  i'«f    ]'^^    \u]    '....f.    •  i  ♦j 


mum 


^«s 


l^iéiîkttfétÊdte  €mlliiM0Ui»  faAéraiBlè 
iMjtMlwttU^è  fellUrtl  ta  m^jêanl^BèÊmn 

i''MlKè'ifcilipMr«er*ffin^fff  k^naii^i^'et^iA 
'IMNi^ll  «^itMi^t  iMÉittlr  <|oll  o'ifalt 
r^plitdlBéV'idii  «idHiHteilfnr^iiioAésiijak 

IM'fiMlllb'«|)«iÉi'tilfe,<4«^TebdHÈi  jM'eéi- 

•iQi  nÊaewfMtnjtf^  'de.  réMMiMW»  M 

MvèMii^i&tail  m  MipM«ièlefK>l9lliéfMM 
»>(AMirt«e^lM«Uair<et  'qohl^iwWI  an 'M 
^lè'««r'^h)liK^«tin9ii>le»i4éftiMl'.'Lârfott« 

rt^iMtoïkvhlt  «iJinlaaè,  {Mittife 
(i%'Mr<tffleté  ^dtt  iiM<Ma0Otfdii>p<sl«fi 

r«»l»«ai06*}^'OiitMwlÉé  Faeonitei 

sv*8or  ^IMT  itdlfQltitd^'lf  flBèeTelliii«|ii 

M»»  éMhil6/'i|tibii|iiif  Muté 

'40<]eafiyntHry9  lOesrivttrtofg  ilinooi 

»t  il0  '  .{««I  ttitOr»  tjeivlpBttiqtM  yi  ifeifM 

4D|f  :«uaènr  slm^'toîipréUteflrMd»^!» 

i  fmim  péi  miiihiff  ^eëTieÉaert  .«fcte»  in** 

»iMlqilMtw4evs(iHit4cteà,.dfrbMnidaÉ« 

; ,  «t/MiMéspnaiKtt«>  diétterviluié 

iqtA  IViliéInihtt  teiioisc«i% 

ï^fésUtBTL*  HMilfordaiitttthJifiièclté 

|t«o^tnKitiieiBl8tBriceiy9MriMtihe  idsMuw 

t/ao»-«ultMèiil(iKiM'qut(Mnt  «Mai 

ÉwtiViivtîgiMi^nnnîcitDèfinccin  qai>9ont 

tniOwiilrrifBl»o«r«8ttè.  Œ«nr8«Jb.  'Il  «ri? 

iMptedvv  à|Qàidnoit<Be«  troitaaihJiMDCB-' 

et'jqutoli^  itBfiiès  gHilécitt 

it  MMN^poklMBl  lari^opflÉmMinMte 

nôlBÉS|it|«'dii'YedooBlf6  pflfpii.noai 

ideifûokACttMKi  el-iMiaisfeéê* 

lÉpprendKdaneftiflM  /HoUènes  iuoonf» 

'flBttoflMnp4<ini«to  Aoiltefrta  bllvr'^ 

àisDOHiriiaiu  dlcvK  ;d6<iteHa» 

aceoutoiM  les  fidèles  adorateurs  des 

ifRt.^fStd&.jbieBAHM«^nB0y.et  qu'Us  sa- 

qoe  tel  est  depuis  longtemps  l'objet  ite 

i^lfiqMjr.  ,^es^  à  noiir  â>oog(f  de  botre 

'    ^"èf  Si  devaboCT  les  auwés  UDnimç| 


1  ^MSR4e»iMtw  dé  (Mté  «iweraleè  dleuk  (f)i^ 
>v<Lèi:  4U«tDi#ns^«Btilésfclétiqup#  tiQttriomphéà 
l§onè8d6tii<^feiiii>4eablhrè  qpeifil  Jtittenpoiir 
cileireiiAeiteaipèe  diiiMouail«n,4  et<;otxt  TnXÀam 
AJkkmxàÊ  d»«etteitalvepjrlBect  l«s  gironitapecs 
4|iri(l%oaoaifB9ièiFiut  ilMitniaKiif^^  idb  ila 
•^oknktéidtf  «M  eliiwéclataiito«onftrnMlilm.4te 
|»9plÉMinjUs4r«VMiit<k'taÉoiiStm0llo^  foMat 
•an-efUieoinvi^sés  j^ordte  d*il!empcrettf ,  t|of 
vnlait<taisac»Hm  to^fétàx  inMaçÉUadb  k  Mt* 
Cnifièaaoe  td»iqe»«fègfte»ietye»t  flÉfeiâM(».faBH 
sÉer>  le^e;  i>(lîgîed»<Awjikife<iitrd0Biier>nn<dd^ 
■KMitaint  pfédktioBS.  àm  diMtieMjAlyfîM 
liBilcha«sé>de«diii0st»  M  doi  poupsstf  leadnmor. 
l^ienrMte4topetvé6.id1Ism«fiTO|«Mat.d4iè  4û9é 
JùliitiiMv  iwureaniCyrtis.  illft  siccaiiniftiit  éb 
ftwIeKimlè  :  «I  Les  haimiiet  doUlèvent  leuï  atlirica 
el(èHitauneif'laar'4éttsatea9».i*i^nniiilté  •'des 
rMid»<sv  lekirit  dar  JMchés  et'  da*  fnootooii.d'ÎMlt 
gmi,  «rMrviriporter'derdëodnAresfdaiiS'tdea 
tManteau^  4eit)O0rpre«let4eMid((l^;  »'JfBii,lee 
<irdi^''^4^tt)p«rei(fr  et  t^titMasiasmsdte 
pl<iÉt)l(MrAm)liKIÉ«ltfc1booèvw1ldaTaiitte 
d«6iiBYAé«.  «PMdint'HfQ^Alyi^ifst^'dii  ^lartMieii 
llftar««lHii,^Mf8té)dii>goafTcnleii#  dètUiiproVIiMtfv' 
pl-eiMaH  1lr»feciiM8ttu«tiDtf'«ieil!!éâi6ce,  d'éinii^^ 
TaiMiâ))l«g  'gfébéé'idir'lètiv  éilraolarit  ^)dafiia»i 
edtssservéï^tées'tes  fbnienMinlfc ,  •UitUèrent  i)iial» 
iyiMaibwrrl9rsi^em{lê«)ièreiit'4e6  «airtyesf  -d'a^HNi^ 
ataai-,  «t  (bftèvaitbkibiile'teBpeiidE»'VaBltepito 
oawiiieawéé  (a)i  u'  PM^élr^ioes  taaDDOH»  etoes 
éniplioiis  ' voMaolqiits  «.'oNMIesl  nani  à&  rplM 
i»tn(e«lëavi(|iie.Ia^lrà»^L9niafttjdcitflm)  quijiàia 
n«ei9iO'4f)oqiK)»|)ai!i  AI<iMMr  à'ColMtaiftiiwfl^^  et 
à'Nii|é^H)lach0va  de|dëlraiTe>NlcaaD4ditf?MieDy 
dainMllt«aBjunltlaoidea'éiéiiieiift  qtifi.iiitar^ 
fofnpt  (abanph>jdt(rvit'*ioitas  «lippodÉiQ^  qoelhi 
sMtiaal«t  la  wpiLiriitîori'  dastjaittiiet  dm  la 
hÉtr0iqufil' tlear  léarMI  |)eilr  dd  »ileqkpe  «f q«l« Mq 
CKpédlttDnioanttfer  les  J^aosesv'U  htar.pMnqit  iqfi% 
son'nttoorftitTelfetvraH  leur  vWétefty  semirtit 
^Teci^crs^^détMleDMtlIe^-aetiMfc  -de  frâaestali 
Bfcki  supi^im (ii);Ltaliâmde etièraorttde'Vem^ 
petQuh''^  itonvelM  il»icHnas'd.'a]»  vèpe«£hii6* 
ticane!XpUq«tiit<pdDl4lrft»  dMG^boti/IHittoiinip^ 
fioBrii>tei laowageidiflteile  oawmrtwé  sil  xnow 
«mat?- IS'IfiiInt^fdlieÉ ,  etao  niiUeandteiitoin^ 
bràiii(pfép^tlMd*oiievpiém  hD)kottaBM|[«4î)/U> 
''Dèatia  «dmmeaieëDneift^a  mt  règBb,<éti  afiBtV 
J«ltiv«dligifi|ft  à.p«rtei^'lai;âarnp  en  Peraetat  à 
lafvilr  iea  affiDOta  'tfort  Porgnail  roniata»  ^rnrit 
ertnsfimiertKe^uytteHchiete  teaPiarthés.  ^IMias^ 
pfr4t'prefid«e«de  fawwche  ^lataïkHedcs'  ée^ccs 
de  ses  |NrédéoasBeQQi«  *  J'aHaolMitiddcesiiatorell»' 

Jil»,.''ir.  '♦  »  t  .i<  >  .'..M  ;  I,  '  •'  » .  tii'iii»  •  t..i' 
'  (WffiM.^JftifHèkï,  IMftHi  h  Jlltec^XUX',V.'m'4tSdly. 

(S)  AniR)..  Marcellin,  XXIII,  i.  Voir  la  note  de^ Gibbon. 
^  ioi'eiÉhlv.'dd  Wl'tv;  éi  tb  fôiU.  V,  fi.  ié  kkolf ,  dëà 
f)Ëuom*éle  r^êipéftmft'Jémni' viÊt'K*  Toorlet^  Parti  i' 

(4)  Fragment  d'one  lettre  de  Julien  à  un  pontife  paTen 
à  la  fln ,  ÉpU.  4e  JuL,  lettre  XXV  p.  il,  M. 
(I)  Gibbon,  tom.  IV«  p,  yWf     .^  i .  <  .  •    •  "«  <*' 
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du  repos,  dit  Aramien  MareeUia,!!  rêvait  toujoars 
de  clairons  et  da  fracas  des  batailles;  puia  de 
glorieuses  rémittiscekices  remettaieiit-  6^1»  ses 
yeax  les  luttes  da  son  jeaiie  Age'«oirtM  ésS'Oa- 
tkms  indomptées ,  et  il  brtiait  de  joindre  le  sor- 
nom  de  Parfhique  à  ses  antres  iroirtiéea.  Aoisi 
tout  en  poonuitimt  la  restaiimUoi^*da*cdMe^'en 
réformant  tes  lois ,  •en  rendant  fa  }aslioe,  Ha'oe- 
cnpaJt  activement  de  cette  gneim»  en  meaunut 
retendue,  et  s'Mfof^t  d^  pi«fMiMaA*>teB 
moyens  d^e!Géaiitian ,  sans  s'inquiéter  de  m>|ipo^ 
sition  mesquine  de  eeax  qu^eff^alt  illmmeih 
sHé  de  ses  préparatifs,  nf  des  présagea  délirv»- 
Tables  par  lesqœls  la  posaianinité  eanayaît^e 
l'arrêter.  Pendant  les  fadt  nnoiaqa^il  danMuva  à 
Antîeche  (juillet  362,  mar83«a),animtie»  d'une 
Tille  que  la  sévérité  de  ses  aoMirs  et  daaeaiMh 
Idtodes  irritait, il  s'oeeupa  actif enent de  eoi»- 
^er  ses  armements.  Clnnsonné  par  une  |m»- 
imlation  légère  et  séditiease,  dont  il  ne  partageait 
ni  les  eroyances  ni  les  plaisirs,  et  qu'une  mesure 
imprudente  vrait  soidevée  (1),  il  répondit  par 
nue  satire  amère,  c  qui  révèle  la  profonde  Mes- 
sore  de  cette  âme  païenne,  atteinte  dans  sesfJos 
obères  affectioiis  par  les  sareasmcn  triomplMUtts 
des  Galiléens  (2)  ».  Le  5  mar^  il  quitta  la  capi- 
tale de  la  Syrie.  Sespréparatifis  étaient  terminés. 
)1  avait  refiMé  de  FeeevoSr  les  ambassadeurs  du 
roi  de  Perse ,  et  envoyé  une  lettre  aitière  an  sa- 
trape d'Arménie,  Arsaoe,  pour  lui  demander  des 
aeeencs  :  «  Arsace,  aussitéC  la  réeeptionde  cette 
lettre ,  ayez  à  marcher  contre  les  Perses,  nos 
ennemis  implacables....  Sortez  de  TOtra  noa- 
cbalance;  lussezlà  toutes  vos  défaites  frivoles, 
et  songez  que  oe  n'est  plus  maintenant  le  rkffm 
de  Oonstaotin,  ni  celui  de  4xi  efltoHaé  Cons- 
tance, qui  n'a  vécu  que  trop  longtemps^qui  voas 
enricldssait,  vous  et  les  bariiaresvos  pareils,  •des 
dépouilles  de  la  noblesse.  Penaez  que>vous  avez 
affaire  il  Julien,  souverain  pontiC^,  césar-^waguate, 
le  serviteur  de  Mars  et  de  tous  les  dieux,  Tex- 
terminateur  des  Francs  et  des  antres  barl3are&, 
le  libérateur  de  la  Gaule  et  de  l'Italie  <3).  »  Le 
rendez-vous  de  Tarraée  était  à  Hiéiaple  sur 
l'Eupbrate  {Membig%),  D'Antiochey  Julien,  ne 
vendit  à  Litarbe,  de  là  à  Berée  (Àiep},  puis  à 
Batné.  «  La  vapeur  de  reneans  remplit  le  paya, 
écrit-il  k  Libanitts;  ta  pompe  des  sacrificea  est 

(1)  I/lacUnenee  de  la  salma  «laU  aalaax  rémUe»  de 
là  Syrie  et  augmeaté  le  prix  da  blé  â  AQtlocbe.  Les  ao- 
M^aremenUi  produisirent  une  fainlme  Tértlabie.  Julien 
tsa  par  une  meairrc  arbitraire  te  prli  du  blé,  pow-vcirtr 
au  leooura  des  habltaota  pauTVMyet  eotoya  au  .nuirché 
quatre  cent  Tinfl^t  aallle  mesnret  qu'il  St  Tenir  des  gre- 
alers  d'Hiéraple.  de  Chaleia  et  d^Kgypte.  JJa  riches  les 
achetèrent  ;  le  prix  do  blé  ne  baissa  pas.  Jnllen  fit  mettre 
en  prison  le  lénat  d'AnUoche,  pnU  le  lit  relâeher  le  jour 
■éne*  Durant  la  Uberté  des  satnrnaJestons  les  «losrtlejrs 
de  ta  Tille  retentirent  de  chansons  Inaolenies,  dans  les- 
quelles on  tournait  en  ridicule  les  lois,  la  religion,  la 
conduite  personnelle  et  ménw  la  barbe  de  l'emperenr.  «» 
y,  Aniai.  Maroellln.  XXII,  K,  H.  —  Llbsnlos,  Ilepi  t^ 

(1)  Amm.  Marcelim.  XXII,  U. 

<»}  ÊplL  de  Julien^  lettre  LXTII,  p.  iM-lSd. 


dtaléeavee  une 'eaagiéisatiMi  <qiii  sant-ia-IKaft- 
terie.  Les  saonâasa  doivmt  se  -ùàm  koaaide  la 
f»ole,'maiaiMeHt6tjeaoiiH0esai«ei'iâ)ua  (l)i  wDi^ 
fliéraple,  iniiitt»ttyoya4ë«.dépnléaan3o/inannA 
«ioas  pourréokiner  ienrs'snèsiéea^] 
lihrate  snr  ia  ponlida  teftcaoK,  etaniv»  à 
^riies.  Là>ilfii4Mmllra  8anfian,délaaiHl 
niUe  hommes  soaelMKirdras'de  son 
4opa  etdn  ^a  Sébastien,  avec  wiasinn  ém' 
wmtwv  autinrive  gsnoba'dH  TigaeviKiâs 
a'élTO' rénais  «nx^uaiiiaipes  d'iârsane^ 
enamble toMédie <t j'Adiafcène, ée  v«icAe 
MiMiir  svns  ksimoEB  deCtési^hea.  iitai 
Julien  Qonq)tiM'aolxnHt»tdnqimUe«olid0tn 
diseipMna,  fenfoniéa  d'oniearpade  Be^tb&ikabêa 
«antinient  tsHert  ^r-  les  Iribm. 
SancénteB».  Une'tkitte  da  orne  oenÉs 
^abandamnuBt  ponrwia  da.'viiTes;  d'; 


•MMhines  de^^nerraet  dléquîpages  et  paaViwn* 
pUaaaitrEnphnla  etannatt  l'année,  l^  livnM, 
tes  Roanainn  passèrent  4e  Cbaborasy  nflluBBt^n 
•eirre,  prèa-de  €inéainm>'<t  antrèrant  mÊtiÈt 
territoire  «nneni^.  Les'anapioes  et  las  préam^gm 
étaienl'détevanUesyannia  Fampvenr  n'en  «nBÉît 
ttiA  compte*  A  la  tête  da>aas  tranfiea,'il.fiBnBiit 
FordUe  anx  avertlsnemtata'  des  arnspiffiti,  H 
semMait  qQll  4ût  dépoaé  tonte  siiperâlltinm.<JI 
adraaaaune  barangnaà  son  armée;  «  t^amaorA 
ta  gloire,  dinét-tt ,  ««ait-d^ eondaM aatVianie 
plus  d'un 'géBénd  romnink  JKonaavetta àYeaipi^ 
nom,  le  «ac  de  na»  «ilés,  >le  aaa8ancre*de  «an 
nnnAées ,  la  dasmcUan  de  -nos  éèrteiesacn ,  le 
pillage  de  «as  pro«irieas.  IjU  patrie-e^daniitioas 
prae  de  fermer  ses  pta&es,  de  retever'«oft  ha^ 
nenr,  et  d'assiiNr  la  paix; de  nos  prenpiiioan^;.. 
S1I  platt  à  t'étaroaUe  velaaAé,  <ro«s  nM'tww 
à  votre  tète  ou  'dvia^oa  ranps,  à  iBhevat<au  à 
pied  y-parta^er  TOspérUa  <ft^  le  inespéré,  vmmt^ 
nés.  Si  le'  set«'eapriciens*de  la  giftrre  awH^tqi» 
je  MCMQibe,  eh  bien,  je  DMorrai  ^oontent^^de 
m'Atre  dévové  psMr  la  fwtrie,  li  Texempla  dna 
CuftittS, des  Seévttia-etdes  Déatua  (s>%. 

La  oamaiasanee  dn  pays  ananqttait  à  Mite; 
il  sema  sur  le-freitt  de  son  année  qalnce^deato 
coureurs  peur  édairer  aa marche,  dtviaa  la  ouan 
mandement  de  ses  forcesentre  sea-meillttfrs' gé- 
néraux ,  et  panr  iprodSir  son  armée  anc  yeox  -dh 
renneni  espaça  -aea  troupes  de  manière  à'^nai» 
▼rir  près  de  dix  mflles  -de  tennin.  '  Après  av^sl^ 
laissé  une  gaeniaon  à  Cliroésiam,  Julien  -s'engagnn 
dans  les  planm  de'  la  Mésopotamie;  et  -arfi^n, 
après  qninxe  jours  dep  inavche,  sur  les^Hintièt<an 
de  rAis^vie.  Les  forteresses  qai  pouvaient  v«- 
tenir4r<op<  longtemps  i'anttée  «vaient'éCé'vé^l- 
géea.  'Les  ^etwemis  ^ccanmençnieBt  à  ae  -moni^ier 
par  tftmpea  instifdmablea,  hnrodbnt  les  «irrifem- 
gvràes ,  entevanl  lea*  trahienrs,  «Baquanfr  les 
détaeiMmenta  IsoléS','  lans  penvoir  anMer.ln 
mnrobe  viotorienBe  4t  i^armée  romaine;' La  prinn 


«.»  ' 


[0  ÉjAt  âe  JuUen.  lettre  jXVfl,  p.  *4,  «. 
fS)  AiUtt.  MateélMo  XXIU^  I. 
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diPÉtsaboreide  litof^inaleha«  après  une  ré* 
ibtaiee«piBiâtrey  et  oàlé  ODoiage  téinéraiit  de 
liliCDbitlithii  coûter  la  vie,  oondaisU  les  Bo- 
«te'à  qodqMa  rnUks  de-  GtésiphoB ,  sous  les 
«ÉB^l'aadeBiie  Séleocie,q«i  avait  repria 
ftttlKouQfB  eti&laBgDfrde  rAssyrie  «op 
Hmtmàt  OBcke»  Plotieon  forte  qal  auraîciit 
«tanné  les  maaremeiBÊs  4es  troupes  Aireot 
«feféB  (TasMDt  La  flotte  paasa  de  i'Eiiplinle 
im  UÊ  oanal  oorert  antiefeîs  par  Trajan  all- 
ons de  GlésiplioB,  et  qvi  taooadiimt  dans  le 
WpL  Oe  flave  ht  «oaoile  Iraaeltt  par  ranaiée 
ti^  IttofatlaBles  Datnreis  et  la  présenoe  des 
mÊOBUf  et  c8ox*d  forent  tailléa  en  pièces  et 
aMbotéc  jasqœ  dans  les  mm  de  ClésipftM». 
--'JiifeaeiMnpIait  opérer  sa  Jonctioii  avea  les 
tateaâle  honnesde  Proeope  et  le  cootiogett 
ib.  alnpe  d'Arménie.  Ses  espéranees  forent 
tapé»  siBs  (pie  son  coorage  en  fOt  abattu, 
mt  <^  le  mêaBe  tanpa,  M  rcfasft  aTOc  mépris 
#i«mlures  paeffiqoes  qne  le  roi  de  Perse 
érii  âgprès  de  loi.  Un  oooseil  de  goerre  fbt 
i  «ta^et  ea  décida  <pi*on  n'assiégerait  pas  Ctési- 

tUmeifié  de  la  Perse  était  conquise ,  et 
!  iniapÉnj  D'avait  pas  été  enisinée.  Les 
de  Jaiien  loi  oooseiHèrent  av^c  ins- 
SMirréla-  et  de  laisser  la  conquête  delà 
'  jhiiSHMheTée,  Les  «oorenirs  d'Alexandre  en- 
•fctniest  flmagjHiatmn  de  JFoKen.  Il  laissa  le 
JttÊtk  m  gracbe,  donna  Tordre  d'tneendierla 
Mm  %*àisnçà  par  niasses  oompoctes  dans 
nMandes  terne.  Les  Paiees«do|Stèrenl  alors 
«h  teSifK  foi  f Ql  si  fatale  à  l'armée  de  Na- 
!#««  1813.  fis  mirent  le  feu  aux  pâturages 
HmjMMSMns  déjà  mAres^  et  tantôt  dispei^ 
liitlMtdt  sénais,  ila  fatiguerait  raimée,  refn- 
MtlHhsfailles  générales,  et  usant  les  forces 
41eoDDng»  des  Romalna  dansée  fréquentes 
^Mnitiières  eseannonches,  KoTenir  sa r  ses 
fi^M  Impossible.  On  avait  réduit  tout  le  pays 
«toi  L'année  em  qoeique  tempA,  trompée 
gdesiiMsfoygperâdes^au  milieu  dhiopaj» 
iM  et  IMS  resaourcea.  Enfin  JulSea  résolut 
giwalr  vers  ks  bords  an  Tigre,  L'armée  de 
toi  «6i|a  de  loi  bsner  le  cbemin;  Julien 
MUitàMaronga  sans  la  détruire.  Les  provi- 
P»  awnt  époisées,  le  sol  dépouillé  et  fii- 
**■?«»  pawait  plus  fournir*  L'empereor 
••W  an  «orage à  toute  épreuve,  ^oubliait 
«ftMu  pgor  soulager  la  détraase  de  ses  sol- 
|il|>,Oa  dltqQ'ii  vit  de  nouveau,  pendant  une 
Wh  Ifigioie  de  Tempire  :  sa  contenance  était 
MMftiaîla^paisooavfût  sa  tête  et  sa  oome 
S?^*"^  ^  amepioes  donnaient  les  p^os 
jMtt  if  crtissemsats.  On  oentinua  cependant 
^^Mn.  loJîan  conduisait  l'avant-garde , 
jWiMbit  Tâverlir  que  son  arrière-garde 
*^bq^  Sms  prendre  leteropi^  de  i^raettre 
•y**»»  B  anraetie  un  bouclier  des  mains 
2?  *  «8  wldats  et  court  là  oh  le  danger  Tap- 
J"|\J*tae  de  l'année,  bientôt  attaquée,  le 
Wie à  sa  défense;  ïl  s'y  reporte  aussilOl»  La 


vue  de  remperei]r,'quîsemultiptie  pour  faire  face 
au  péril,  anime  les  Romainsi  d'un  irrésistible 
élan.  Les  Perses^ enfoncés,  fuient  de  toulesparts^ 
Julien,  oubliant  qu'il  co^itat  nu,  s'acharne  k  le» 
poursuivre  malgré  lea  avis  de  ses  gardes.  Les^ 
escadrons  en  déroute  arrêtait  les  assaillants  pat 
une  grêle  de  traits»  Un  de  ces  javelots ,  parti 
d'une  main  inconnue,  après  avoir  rasé  le  bras  de 
l'empereur,  lui  pes ça  ks  eûtes  et  s'enfonça  pro- 
fondément dans  la  partie  inférieure  du  foie.  Jo^ 
lien  ne  peut  arraober  le  trait  dont  le  fer  àdoobie 
tranchant  tai  coupe  les  doigts.  11  tombe  de  cbeval 
et  est  emporté  tout  sanglant  dans  sa  tente.  Dès 
qn^l  fut  revenu  de  son  évanouissement,  le  héros 
demanda  son  cbeval  et  ses  armes  pour  r^our- 
ner  au  combat.  Mais  ses  foices  traliissent  son 
courage.  Le  sang  coulait  à  flots  de  sa  blessure. 
L'espérance  de  vivre  l'abandonna.  Il  montra  dana 
ses  derniers  moments  la  sérénité  de  Socrale» 
Les  paroles  qu'Ammien  M arceUin  met  dans  sa 
[MNiche  à  cette  heure  suprême  sont  d'un  héros  et 
d'un  sage  :  «  Mes  amis  et  mes  camarades ,  dit-il, 
la  nature  me  redemande  ce  qu'elle m*a  prêté;  je 
le  lui  rends  avec  la  joie  d'un  débiteur  qui  s'ac- 
quitte, et  non  point  avec  la  douleur  ni  les  regrets 
qne  la  plupart  des  hommes  croient  inséparables 
de  l'état  où  je  suis.  La  philosophie  m'a  con- 
vaincu  que  Tàme  n'est  vraiment  heureuse  que 
lorsqu'elle  est  affranchie  des  liens  du  oorps ,  et 
qn'on  doit  plutM  se  réjouir  que  s'afQiger  lorsque 
la  plus  neUe  partie  de  nous-même  se  dégage  de 
celle  qui  la  dégrade  et  l'avilit.  Je  fais  aussi  ré^ 
flexion  que  lesdieuK  ont  souvent  envoyé  la  mort 
aux  gens  de  bien  comme  la  plus  grande  récom- 
pense dont  ils  pussent  couronner  leur  vertu.  Je 
la  reçois  à  titre  de  grêce;  Us  veulent  m'épargner 
les  difficultés  qui  m'auraient  fait  succomber  sans 
doute ,  ou  commettre  quelque  action  indigne  de 
moi.  Je  meurs  sans  remords,  parce  que  j'ai  vécn 
sans  crime,  soit  dans  les  temps  de  ma  disgrâce» 
hnrsqu'on  m'éioignait  de  la  cour  etqu'onmeco»> 
finait  dans  des  retraites  obscures  et  écartées  » 
soit  depuis  que  j'ai  été  élevé  au  pouvoir  suprême. 
J'ai  regardé  l'aotoriié  dont  j'étais  revêtu  comme 
une  émanation  de  la  puissance  divine  :  je  crois 
l'avoir  conservée  puce  et  s^ms  tache,  en  gouver- 
nantavee  douceur  lespeuples  confiés  à  mes  sojnv 
et  ne  déclarant  ni  ne  soutenant  la  guerre  que 
pour  de  bonnes  raisons*  Si  je  n'ai  pas  réussi ,. 
c'est  que  le  succès  ne  dépend,  en  dernier  ressort, 
qne  du  bon  plaisir  des  dieux.  Persuadé  que  la 
fin  unique  de  (ont  gouvernement  équitable  est 
le  bonlieur  des  sujets ,  j'ai  détesté  le  pouvoir 
arbitraire ,  source  fatale  de  la  corroptioa  des- 
moeurs  et  des  États.  J'ai  totyoors  eu  des  tues 
pacifiques,  vous  le  savez  ;  mais  dès  que  la  patrie 
m'a  fait  entendre  sa  Toix  et  m'a  ooeamandé  de 
courir  aux  dangers ,  ]*ai  obéi  avec  la  soumission 
d'un  fils.  On  m'avait  prédit  que  je  périrais  par 
le  fer.  Aussi  je  remercie  le  Dieu  éternel  de  n'a- 
voir pas  permis  que  je  mourusse  ni  par  une 
conspiration,  ni  par.  les  douleurs  d'une  longue 
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JPrjsçus  6>|r  ,V^a  fit  9p«^4»»Up^,  Çiç»,  4^meijJ 
mn^  .d(p  V«w,f«ïlc<je  qu'il  buA»  e(  i^puça  ^ifs 

çiQfPA  <4^  Ju^i fu^ \f9nfi99r^M'^^i^tt^^M' 

^^^fyiuj^e.  f(  I4,r;epQM  i^nlie^t  moiitr Au^d^sU  idu 
ligner  Ufî|iArà,^A)(§...aPtlW«<.««^q«rtm,'eV.WI 

de.C€^  boUune41(^qil4if^jff{)toMffRWt,à4liipQ^)^ 

Libaoiut»  »pu,f^tre.,^<Bpu»pt«kJve9J^M,ftei,^ 
giô«A^  dap$uil<) iiwaifiiW Cvfiètirip.pii l'^J^e.écUIct 

zi9Qzp„fi90  icofi4Uafl9à4'fée4)Aed-AUiiW»».«aM&i#^ 
8^ila.i(rpDW^M4,(|'Uw«'9!aiir4^t»rArT  Uiinpiitido 

(1)  AmailenN^rcema,XXV,jS.        '  '     ,, 

flèche  cbretieone  |»arUe  des  raogtdcs  RopMitiiWS'pliraill 

rnidUcoon  pour  demander  ▼eogeance  a  l'empereur  Théo- 
àiêé'iiti  weàrtfc é\i  Hlteit  fjiïp'xfii  tfete  H4uXtlxvd^'+i-' 
|jcittpeoec^>  tot  AMftWalllMitettttt'dkV  (|iM  kla  Mei^neir.  lé  létt^ 
dfeiRBtt  delKHMrt'dê  Mneft,-«(ittt«Mitl»1MitoÉMlé1l^' 
t9ir.^éteRryte^«%L,n«.4f9ifiH'Mafa^l*£.XXV^I  ... 
(3)  VolcIceidcuiTert;.        ,   ,.  ,       ,,{/„,,, 

'..,/»■■'    ..  ,t  MTîi»-  ''  •';}''•;«'  .1     •'.■«.(»  ffnw»: 
(4).  |«oV)| ,  l«f  4rnil4n»  »«iok«de  ffmtiém,êaw»n  lOni 
Ubaaiujt  :  ».  Q  Iql,  Murij^n  4ff  M^rjolU^,  .loi  MV*^.I«». 
restpt  morfeli  n'occàpent  qu'une  (rM-petite  portion  et 
terre,  maiaqnl  par  ta  gloire  rempila  je  nonde:  ftlnquenr 

loi  que  le»  pèrea  regr^tbit'iltcii  qèe  leiii-l  enfarit^,  tei 
enf^nlk  plna  0^1»  leuf»  pATia»  les  tténâ  pM»  qtè  I^ura 
frère*  ;  toi  qal  aa  txéeuU  de  graodat  c^oiéav^  dtvaH 


4^  tous  J^MMnHls  dtt^ttQvreiiesi  wûrgvM  de 

etqui  a  poi:t4i;|9«VÛI(i  wqil*'#i|li4ei»ifm9lLQ^ 
r  M(y'jl^plwi<Hi^pcraoiMiW9ftr^(M>Q4id4irer'/|ai)s 

^i^^,if^ipo«Hf)9|dQ^«>0R(aiMft  9i^miyfif^^' 
iq¥PpkieçuiloMidcU»««t  bArillM^(to»3l•tilMlll&dé• 
.^Hftti  it#vp«at«ft»iïWiMilièra  ètla^riMliwmtiio 

qq-H  A'ji  eOâ  4»elqlK>i0teiq  dfe  t(M*cfaaBâidaw« 
jj^ypnwawl.miiaiitpaiaai  jicadiilMii^  astiquait 
^INiI<9ie^film9eii6itedli  /d  é^b^nqae  idqn&xsatts 
jfwlwpiii&dei  fannati;  iU|««éniaiafr,>expiiyit4l4e 
jcaikUMR'IeiflaHibBiu  de  Mllfidfiittattoo  qoFBè- 
pr^tMteit  radoleidaïKdétaBMf  lediedf  taimaMé  da 
II«IIM  |)|iiliftiiif  )  Vi<imm>^«i»teBsiif  ^ahnteJii 
iOonalatMs  eptàfMuda8toiA'i4[aiiiài»^.dtei|lle^ 

put  penser  librement. Spnapitlaani  man^tài 
aft«Qrvir4e  oaM^t^iiitdaiiaA^praBMini^iMtte 
^)i'4M»ld6.tpndaM»(  dteiéifata  dèi^fé11|iit«M 
air.aa.  iWM.l6alP!é»M]gttateià  la.-Jdito^dlévii»' 
9>e«t»j|tt'i)i«NlbfKaifrp60b-étMt  aa^SMfpiKDfeiq- 
liMt j>aa> JiHMoqnéft ,> i at pMta>aBr  lie  ;Mrie<fli 
MKÎ't  neUfiewKiJMiiii^  tel  «apeattitioip^  :dfiAeidë 
pwpagtada  tat4Dtolé>anà>.KÉifyerAkncitpigqitB» 
H.araianDMcifla.  toi.'^piriftaaliaaDtyKiaBiDKr'dAÉv 
aiiQflleiiiQ«fflfti6iiéUmeBta>di*|îiwdésiiB«tieaK 
mMtfler  ifoUà^iBfteaiti^vtaettvqe  da  ioiMÉMO^de 
pqttttqiftftjliMétét  qoi  «aiife^f^lBer  ïe'^eiÊittm 
aiit(Biflupaift  iJMeikipMiidiiâ.4in;i  maaclDeidiMs'Ià 
fMÔaitet  feBMCénéttoaieitifwUiqUtô  «atiaaiqièièr 
aiiee^MfeBtaliBB'iàaK  pnèEpa^tiOâiS' ampilaef ( 
wmairiBlMt  iMrjede  ids  ir^at^ooliaÉiiiB  nl^ 
ePM&>tiiiiB466  jdws^àitoim  16»  in0UÉrt8i4i«fé'M 
ïOiS'dè'lé  fodlev^et  daftsilqu»  P8S!<délail(Pd«>4t 
iWi  I<a<potiliqiie<ii^ialBpM  jflMait  -on  «èlaiiNkl 
acdetilviuQeiia«lmlé  «mai  liqdiMëlel«««ii|Ml»* 
âsonnâa»  ^bajoiea  «iKiaa  d«ulquni  slti]itfnM.'lil 
poMlNpia^ii'dkljaiDaiadifllé  IwuiMotaiiet  dé>^ 
liaiLà  aâa  furétrea  ^«lieiiieiMI  pa^aaigoilfapédcr 
i^vealaatidcrtteksPÉMiiàdfilSNDU'etAcii  «Mesj 
ni>niiiat;$ii«QèraiMititoa'<ÉncMiiutâi'4a  |M^ 


i-  .  I  t  .  (  ; 


Tivala ,  lu  ani(fnaa  mptire  qix^lQQP  prix.  »  , 

\m  lÉMmaUM»  n^cU  ffaftvitttèa^il^iiiibi  t}|«ii<»tfa  «ti 
a  au  faire  ea  deux  volainea,  roqs  le  titre  de  /'ép  dfllt^- 
pereur  Jnlien,  on  long  pamphlet»  où  11  frappe 'A  la  ffllsle 
aaceeaaeor  de  Constance,  Napoléon  et  la  phlloaoplile  dn 
d|n«liBl|l(to«  «Male^lPfiM  aê%âPdëii  Myd^tfrt^é^AvaH , 
et  les  choiea  avec  les  paMoia'tt'Ob'Mtr»  febps ,  et  dé 
coÉToMére  le<tfflMii4  tlvllMtt»«'«wM  eehif  tf«  îihq^ 
sittdou-'''*  -'•■  "«'''i  '»'•  •'  ^' •'  '■'**^^  ♦''"■'  '*-'  '  *^"' 
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i'4riélii'k^ilMM»MVttt'fdfti^<iMiftié  si 
•^HruMtfiiiàti  iVilMlM^frié^f«.'11  ëitM  ^à 

liÉ>Ér<^»»l<Mtfwi<>d^lft»^Oteittii^tqtilqttfe 

«NMiriiki  iM  MiillliéHll««BM'lèHr8i<  klMI^, 

fftillM  syiÉbiva  iMlMilwiairénNiHtai  etNi^ 

iMiipkr  VoHffiiël  li  ÉndilidorniiUft  il  ifié»- 
*Étii  turKWiayrtHpic;  ttgëwitde  ^ii'qtf>É«i 
%4liritéi#et>^Mi  Ae'telooriipiieiinr  pliti. 

iaW#fnBlfi<l»toDCÉiU  primitif  vi'MMii 
*iri^to.«Dra»^Dy  fëwii^Vi.  «fttoàseiè 
iVliÉ  peiflerqliiBttiiftitratiMitMêtf  oM'Mfl^ 

wkifpÉ'iiRrv*}«teHriide^iq|iiiiMus<  rèBte' (Italie 
JiMilMteft  8i^^pûiflite.ptiMV4i]ell«  liâute 
4ibrft-ieil^isA  divitae^ffloM;  il  vMt  (|ve  le 
iMpiiifv  Mi  erfneièveiiMiiiMiit  «Hgnitf  dé 

Wal:4iiiaiiN9QiMM  piii|««ilcinéBttl(i  VMto 
l4pBMiviBiiri»4|MeÉittidt^»lai.tQèHM4UMefM 
PjttflUBiOkQdèl^rtvvAiitu  RieÉ  d\iinpiii»iie  dott 

BiOÉ8iU6i.»4M9Mlket^ 

iaupit <MiB  loi deifMt  èlmMèr*' 
^^^aaiiiliidûttlmqui9(là  divinité  1^ 

fe^fcl*»<»d^p^lëaq'iito»^>iftBndaat^^elr4^1CTltd 
Kii.àHja6fl0afil|  seB'fooeflMs  dansfifl^ 
,  ift  i«nfi»i  H  doit  oba^mr  là  *cèÊOama» 
E^'  Mmkm^imi  jmaitt.Mfftir  dt  iedccint» 
«»4Hiiiftc»ipiirxdftlfn6qvelii«ê  hialrati«M 
,-_^iM  iM»  «taii^liâdi^itiâiiielJe  m^ 
!WNwl«HBgdi|»A  ham  Mmumne^iqu'U  v^ 
I  V.IMilldi.  l(4iiplii$(v«tiieiiX4<'qii^il.i»*£Bt8iid» 
^fcyitwwiiK  9ùab  iM0tt9r>ic«  piaftw^,^ 
i^MftflaDmjAitaiitoilcs  aetiaolidttt  «attê' 

^Ip  tfjJwnMMtdiiMiiéidix— 1  spwtadttytufc' 
.ws,  et  aid  combats  d'animaux.  Où  prendre 

igjHbl^^^  ^i,  p^avrei 

-aB^*W»<»  ik  îAîâii]»»  pMoitmf  par.kw. 
Wa^rïiiinMntài»4bi»«esdieiix  etieurs 
«Mik&^^iilM^^fet  yiitftn^flé^,  Vôîlà  |e^  si- 
Bjfcl^ywfttf  Jlwîi»isftr»>.pffur  k  waiiv^^ 
ra#paéQM4edaM0erdoQe>coiMDefBétaiii 
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F^Cadln  Ikigmcnt  d'une  IcUre  «le  JuUtftâi 


•'*lt<ièd(pehnlsd«!i-lrefdëtf'h<éàt(Mhbeé'd^  bœuf^ 
'M^dèi  rbyrittd^  d'diteMx  inm  <)i^e  J^dlien  îM- 
'ttMlWr<àO)i  éiitfeli,de  soÉt'èBpétC  Mnipoi^irxiW 


^  lbi1ttë«l'odiMêes;'  de  «od  ^rts^séîHébt  mt;- 
M\i(ieifii['  k'  Tànf/tti'  léà  'plus  n^iir $<H  oii^  '  (ta 


to'  8ai^Hte.'7MAai«i'pi)i^oe'ti'àta!tjlar|é  itii  lati. 
■M^M^ihm  àt  'n<itô  aiiiie  i^it^h  j^ltiè  dè- 
gfadéfe;  ët'tt'à^ttf  tetonatnahdé,  pài"l'eWple  et 
^U^^^mpik;  de'tHdii  kolfafekTèrttta.  ^«lil  même 
temps,  par  zèle  pour  ses  dieux  ou  éhi*  irtïHàtèù 
ééi "tik^'méGàA;'  il  insfihiidl  iéi  écblei  de 
Mi^tskr^\  fondai  des  hApHâot  et  éssavâlt  (îe 
àrét^'m  èliér^'  (isSett.'  ihm  sa  lùtfe'àiee  les 
éiiHHieris;  lafdouéeor'^atarefte  de  soÀ  éarâlctire 
'hit  àulprfsès' avec  son  lèlë  pour  les  diëlit.  M 
4\]it«dfét4iit^abbtd;knsliirnbn  jialsTiiip^^  hp 
potiV^-tlétte;  ayàtat  pris  paftX  ?  La  réslstaiicé  tics 
èhràieUs;  ïttn  optnges  éi  fébrs'  litliiques,  et 
d'adtJrè'iMrt  là  Hëdèoret  llndifTèrelM^  dès  pëleds 
rM{grh-étit  ,'lépobè^fént^tttii(kénÉces;'pufs  aux 
¥ib)iàiices.'  Ces  ifoTeAee^,  1i  pût  pfeSqdé'tôàjouhi 
1i^  eônVrfr'dMn>V>ilfedël«kalAéi'M>dVeM'Hilé'leà 
orildÉna  pàS,'  t^etqÙélbSî^  it  lès  bMnfia';  inafsi  \e$ 
prë^ië6  au^  exèctalibns  iAé'riiiMailiiâ«i«ni  fifâs: 
Kf  quta  ptùs^èeM  êëvoW,  l'4es  yëii'x;  Iqbe  de  dé- 
féMrti  teiiWetix/iiàgiièreÀpprlktiiés  par  ses  prédé« 
(BèsMorti'sl'eoiAptiés'èt  atk<yo(^ri  sonsson  rè{t^  t^if 
ISèJdi^  k]èr|t^«pp(^if  hitattSf8ideéaf^tiA&  (I)  etdck 
athées!  Le  fanatisme rdig^en^  li'^ninMa-^il'pas 
ite^tèui^têltopè'dléS'IMëUÊrs P Quel  i^àhH poillKre, 
aÉrtwé'koniIhé'Mllai  d'an'^v^r'àbyèm,  se  fdf 
eonténté  dé'  "se  veUger'eiAbrte  lui  deii  ttféaltèa 
d'Atttidébc^piiriine'tflBMeiite  sH(lm?slittié'  doitte 

^âlttiië  eivmiffM'  Miorfeemptr  ^tk^reMbsi^itée; 
sfùd  «lAè  <^'dèèf1ddgtétopé  allait  penda'l'em-» 
friffé  desétties  tedt^ii  «Itë  fi^aiisforfliéct'^a^emii^ 
if  feftt  éttf'l^r  }Ptmn.  1S(M^«i(il^l8e'éèbefM  ;>et 

'  s»  MéniKrtfe  a'élé  Pétrie:  i;Ms«oif«  dOltdii^*(|Ue 
sH'piélé'fAt  tinÙxMt  ec*fftieère',  quolq^e'tonehant 
ëfà  «bpei^itiduvèr^ilè'Jariiaifi  plds  iMik^le'èthlètb 
Bedép€»iSi''de't!Jhi«ledn«k^  lioe 

cause  plus  désespérée,     ^  ,  .,     .    „ . 

.rJJ  hI^Ia  4  ^îceipeu  4^  chose  sur  reinpereur  «t 


A^é  de  l^Beol^e  d^Afhènes  four  soxïtétair  un 
eroputè  cbâoçabnt^  Jujiei^»  à. peine. ^é  de  .^ngt 
ans,  montra  que  l^  éMld^s.s^ancitf^^ilp^  et  l^^joai^ 
diUUoai'avaieHt  pvépavé  à  la  vie^aotwe^  léeot 
le  génie  de  '  )^*  guem  et  du  gouf  emetdeM.  J^ûh- 
roien  Marcellin^  soldat  et  historien,  qui  Ta' vu  à 
ropiffre,  iemét  de  pair  avee  les  plus  grands  gé- 
nértintde  Wttielettie tëpublique.  On  saitee  qioit 
fll>^  Gaule.  £n  quelques  années  il  délivra  ce 
paysides'tertarasi»  qiill  Tefouia  ouiielà'  dtfDhini, 
ré(iar^'.Ié«'vinès  ruinées, ^r^tabKl  \^  forteresse^» 

na  poatuc  païen,  Qacl  é^étpxt  »  qaeldocicur»  qucLpfW  (W 
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abaissa  Timpôt,  et  en  anorala  panoèfntiGii  ;  il  al- 
tait  f<nrtl6er  par  de  nouvelles  Tictèires  les  froa- 
tîères  orientales  éerempire,  lorsqQ'it  Bftotirat  sor 
leehamp  de  bataille.  Il  sut  réfermer  les  lois,  ré> 
gDlariser  radmintstrattan  et  reodre  la  {ustice. 

SurletréneilportadanCisa  iriales  habiludea 
d\ifi  sage;  nMmarqttephiieaophe,  il  se  soueia  trop 
peo  de  la  dignité  extérieure  desoft  rang.  Ammlen 
lui  reprocihe  sa  soperslIlioB et  «a  loqmoilé,  mu 
goût  exoessaif  |)oar  les  éloges  et  la  popularité. 
Il  le  cranpare  eependnt  à  Mare  Aurèle»  et  porte 
de  lai  ce  témoignage»  qa*OD  peut  le  eomptar  au 
nombre  des  génies  hàroïqttes<atr  pro/ecia  heni- 
eU  amnumerandms  inçenéU),  On  peut  dire  de 
loi  qn*H  est  le  dernier  des  Grecs,  comme  Brutus 
et  Casnos  furent  les  denûera  Romains.  Enfin , 
comme  s'exprime  un  «  iUquc  euatempoiain  :  «  II 
a  vécn  aussi  sobre  que  dadnnatus,  aussi  diaste 
que  Scipion,  aussi  laborieux  que  César,  et  il  est 
mort  avec  la  courageoseaéri*nité  de  Soerate  (1  ).  » 

L'Étude  fut  pour  Julien  on  délassement  au 
milieu  du  tumulte  des  eaaps  et  àa  tracas  des 
afiaires  publiques.  H  tat  plus  homoDe  d*MO- 
tion  qn*éerifain ,  et  oepeadant  c'est  on  écrivain 
distingué,  plein  d'ék^anoe  et  de  charme,  et 
nourri  de  la  pure  ienr  de  Tanliquilé.  Ea  Gaule 
ses  livres  le  consolent  d^  intrigues  et  des 
passions  jalouses  qui  s^agitent  autour  de  lui  ; 
dans  ses  quartiers  d'hiver,  il  compose  des  dia- 
eoors,  écrit  ses  campagnes  fowrage  mdberavu- 
sement  perdu  )  et  correspond  avec  ses  amis.  Plus 
tard  la  maftiplidté  de  ses  travaux  n^piûsc 
pas  son  activité.  H  publie  ées  saitres^  éeritdts 
lettres  et  compose  «a  ouvrage  de  polénriqne 
eontre  les  ehrétiens.  Rien  m'égale  sa  verve  et  sa 
Ibcilité.  «  Ëcrivahi  plein  de  grâce  etdenatoral,  0 
Inhseraremeat  échapper. ^es  traits  danMavaîB^ 
goM  00  des  muuvemenfei  déelamatoires:  Il  a  plus* 
dfespfit  que  d^magination ,  pins  de  vivacité  que 
d'éloquence ,  plus  de  inesse  que  é'élévatfan  et 
de  grandeur.  Auenn  auteur  du  temps  ne  pent  loi 
être  comparé  pour  la  simplidlé  de  la  eomposi* 
tkm ,  pour  la  clarté  et  félégoicff  du  style  '(2).  » 

Ainmteu  MarcelUa  nous  a  laissé  fm  portrait 
de  Julien  :  «  Il  était  de  moyenna  tàlUe,  «vait 
BatureHement  la  cbevefaire  lissa  comme  si  le 
peigne  7  eût  passé,  la  barbe  rude  et  terminée  en 
poiMe.  Ses  yeux  étaient  plans  de  doocenr  et 
d'éclat,  et  décelaient  un  esprit  qui  se  sent  à  l'é- 
troit; les  sourcils  bien  dessinés,  le  nez  droit ,  la 
bouche  un  peu  grande,  la  lèvre  inférieure  proé- 
mineote,  le  cou  gros  et  incliné,  les  épaules  larges  et 
développées.  Toot  son  corps  de  la  têle  aux  pieds 
présentait  les  plus  exactes  proporCioos  (3)  ». 

Il  y  a  deux  bustes  de  Julien  à  Rome  (parmi 
les  empereurs  et  les  philosophes  ).  «  Il  est  intérêt 
sant,  dit  M.  Ampère,  de  comparer  la  physionomie 


(i)  B«vu$  de»  Dmx  Mondes  da  11  inal  |S^8«  vtV:le  de 
M.  SaiDt-Réné  Taillandier. 

(î)  Vichçrot.  Hist.  derÉcoJêdtjtifiOnàHe,  t.  IT,>.  1*70. 

(I)  Ammlrn  Marcellln,  XXV,  4.  Il  y  a  qad<ytte  différence 
«otre  ce  portrait,  traré  par  e«  coale«porai*«  et  As  es- 


de  Julien  avec  celle  de  Constantin.  Elfe  ertîjeao- 
oonp  plus  hiteffigente,  elle  est  mêmespirifaHIe: 
mais  au  lieu  du  regard  fixe  et  profond  de  Cotf* 
tantfn ,  Julien  a  un  r^rd  ïndécTS  etmal  assdfé^^ 
il  semble  chercher  Pavenir  un  peu  an  basant^ 
c'est  bien  Ifiommiê  qui  en  le  cherchant  a  fàh 
contré  le  passé  0)  •..  * 

OrvRAGEs  OB  JoLiÈN.  Lcs  CfuTTes  de  Jdniî 
ootnprennent  des  Panéç^riqtus,  des  Traita 
théoUiffiqfiei  et  moraux  y  des  lettres^  flâ 
Satires  et  nn  ouvnige  de  polémique  doril  seâ 
ne  connaissons  que  les  fragments  épars  dsMtl 
réfutation  de  saint  Cyrille  et  de  ttic^odcfret.     '^ 

Panégyriques  :  deux  ttoges  ât  t^ipMt 
Constance  ;  — .  nn  Étoge  de  Vimpératriee  Htd^ 
hie.  Ces  trois  discours  Sont  des  morceaux  of(icilS§; 
composés  peu  de  temps  après  le  d^rt  delrifen 
pour  tes  Gaules;  lieux  communs  de  titlertpj 
auxquels  l'étiquette  obligeait  le  nonvean  téïMl 
Dans  VÉloge  (VBHsébie^  l'accent  est  pfos  rtfÊ, 
Julien  devait  è  Timpératriee  ta  poorpue  et  petite 
être  la  vie.  ' 

Traités  ihéùlàgifjttes  et  muraux.  le!# 
emtrs  en  V  honneur  ihtSùleit'Rùi  «t  le  Bisàfài 
en  r honneur  de  ta  Mère  des  dieux  sont  A^ 
traités  de  théologie  païenne,  qni  portent  la  marin 
visible  de  l'école  néoplatonicienne;  —  Mj^ 
ment  de  Lettre  à  tm  pontife  païen ,  morm 
remarquable  par  l'élévation  des  pensées  âm 
ton  d'autorité  quf  y  règne.  C'est  le  soovnA 
pontife  qof  y  trace  les  devoirs  et  le  portraH'-di 
prêtre  piien  ;  —  Lettre  à  Themistius  snr  m 
Devoirs  de  la  Royauté,  composé  à  IMlM 
à  la  lin  de  361  :  c'est  comme  une  profeMiok  V 
foi  politique;  —  Consolation  à  Salhute  : 
commun  de  sentfanent  ;  —  Diseottrs  eonîn 
Cyn iqnes  ignorants, composé  près  du 
dans  les  premiers  mois  de  362,  en  une  seule 
C*est  Papologie  de  Diogène  et  P^oge  de  U 
losophie  naturelle.  JoKen  se  plaisait  à 
la  vie  et  les  actes  dMn  vr^  sage  à  h  n 
et  h  l'avidité  des  Intrigants  qui  afllualenf  H 
cour,  couverts  du  masque  de  la  sagesse;  --  i 
cours  contre  le  cynique  fféracïius,  oa 
remploi  des  fables,  composé  en  362,  à  la 
époque  que  le  précédent.  JuNen  y  goormai 
encore  la  fausse  sagesse  des  maladroits 
leurs  de  Diogène.  Il  censure  un  discours 
radios  et  les  fictions  qu'il  y  a  m^ées.  A 
occasion ,  il  montre  quand  fl  ce(|riert  c  ...^ 
ployer  le  roile  des  Mies,  eten  donne  un  exemp 
dans  lequel  H  représente  avec  vfvadflé  rbim| 
de  ses  malheurs  et  de  sa  fortune.  'j 

Lettres,  La  correspondance  de  Julien  eoHtçltem 
quatre-vingt-trofs  lettres,  d'aptes  l'^^ff^i»^ 
Héyler,  sans  compter  son  Épitre  an  sénatèim 
peuple  d^ Athènes,  manifeste  qnlf  n^pandK  iÉ| 
Grèoe  dès  que  sa  rupture  avec  Constance  Mw 
clarëe,  et  quelques  fragments  eomts  et  sans  idlé^ 

rlcalttrc  que  nous  a  laUi^ée  aalnt  Grégoire  de  Nai^lasM^ 
(1)  neviii  dm  Deux  M&Hdei  dd  18  ii6rMil>re  iSlttir* 
MtfedeM.  Anvère.  * 


idL  J49talrénieiiieiit  $0fei»de4ta8^  teplo» 

pmkfv^  àt  ees  lettres  qntod  eUoi  ne  con- 

IpHotlMi  certanis  Cûfa»  cpii  portent  leor  date 

aiMf.eBL  lioidUléftvl»  critiqneeqtti  Vont  ewijë 

«i(iMBeBt4'a^QDordeaireMni.  Ladîstmbutioii 

«^illiteBf.  Aliel  I>esjardiBsen  divf  catégo- 

nBfmltinez  jodideoee,  et  lee  4NN|oe^itii'ii 

iaimipe  senUent^foodëes. 

.Mn^ies  eniTree  satiriques  de  Julien  for^ 

■■iMiai^'Ileiirs  tities  à  te  réputation  d'écri- 

1É^  Son  cbef^amTre  a  pont  titre  Xex  Céiar%; 

#9tniifclîteoopiédie  OQmme  Lucien  «n  araât 

M>  le  noMe,  {«es  eippereurs.  «omparats^ 

«t^wÉlss  dieiix  de  roiympe.  U  y  a  ime 

flMiaaite  au  ciel;  qui  reoipotrtera?  dm- 

fMflnâe  sa  eanse  et  expose  ses  litres  de- 

îatfiaèM,(|oije«e  le  xOledejage.  On  oppose 

«  etvi  Alexandre  le  Grand.  Snivent  des 

)||BMls  fioBs  de  sel  et  de  Térite  piquante; 

M  à  HaK  Anrèie  qu'on  accorde  ta  palme. 

CinMgi  est  maltraité:  c'est*  nn  ennemi  qai 

le  pge.  .  1^  Misopogon ,  écrit  à  Antiodie 

meMMBcnccment  de  dS3»  est  bien  inférieur. 

Wfi  one  flniTre  de  itmcnne,  sans  dignité-;  c^est 

ition  diffuse;  ie  gaût  n*en  est  paston- 

jrréyrochaUe,  llronie  est  amère  et  sans 

Cest  one  satire  de  la  noence  et  de  la  mol- 

iTAHtiodie;  on  y  tronve  de  corieox  dé- 

ivJolien  lui-même,  et  des  renseignements 

jlijffqatssnr  Jesprogièsdu  christianisme. 

;  ^tftUmUqm.  «  Pendant  deloDgpies  nuitsd'JÛTer 

iMiifitlAsoDUs,  Julien  lut  les  firres  oh  l'on 

MW9i*am  bomme  de  Palestine  est  Pieu  et 

llî  jffcfite,  et  n'efToiYd,  par  une  longue  contro- 

\tftt  et  de  frè9-8olides  arguments,  de  prourer 

se  qpi  ss  trauTe  dansnes  livresest  ppé- 

nâvode,  »  De  .cet  oufrage  cansidérabie^ 

&aiot Jérdme,  comptait  sc^t  livres,  sst 

CjriUi^  trois  seulement,  il  ne.i-este^que 

«qpif&.sfiot  Cyrille  en  a  dounées»  dans 

FélMatipD  lyi'il  en  a  faite,  C'était,  autant 

pennis  d'en  saisir  lapeosée  dans 

.titiwpiés,  une  critique  4a  cbii»* 

s(  non  défense  de  l!heUéni6B»e»  et  dans 

Jn^en  ne  comprenait  pas  seulement 

fiapnlaires,  mais  t^ui  ce  que  Ja  pen^ 

a,  produit.  Jl  opposait  la  Ibéolc^ 

aaai  récits,  de  ^a  jQenèstt  puis  la 

i  la  loi  foi^Of  ^^  pratiques  chré- 

an,  pcatifDqsjuirea,  miontraot  partout 

adicûanfi  les>plus  IMé^antes. 

«pvnB^  iniien  ont  pan^  À  Paris,  en  làS3 

t  Srce  et  latin);  traduotion  .d«  Martin  et 

»  ifald.^  jn3a»  in-49,  aifec  <les  notes 

%l!iia  Pétan^  |l  Leipaig»  ]j$96,  iu-inl.»  par 

"  SfsniMHn^^  LéR  J/ifopq^nn  eiJLes  C4aar,$ 

\  édilion4^,aépaiéea.  $panlieiro  .a 

|ati(ie40iiC^4ars^72ei,  i^-4''  y 

,  «!*fc4e<i,n»|^  nombreuses.  Wyt-» 
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^^,a  dooDé  à  Leipzig,  en  1802,  V Éloge  de 
g*»« «ngrw  à  en  ia«in«  t'aUbé  La  ilUjt- 
«eatiadiiit  Jm  Césars,  U  MiaeMii^on  et  un 
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assen  grand  nombre  de  lettres;  Paris,  1748^ 

3  tÔI.  in-}2.£a  1821,  Touriet  a  donné  les  Œu- 

vrei  wmplH€9  d$  Vempermur  Juiien,  3  tui. 

in-8%  co  français»  Le  texte  seul  des  Lettres  m 

trowvft  dans  le  troisième  ^ume.  Heyierj  en 

1828,  a  donné  one  édition  desXef^res  de  Julien, 

grée  et  laUn,  avec  les  quelques  épigrammes  al- 

triboéesà  JiiAen»etla  Relire,  probaUenent  apn- 

erypbe,  de  GnUns  à  son  Aère;  Mayence ,  1  toI. 

ltt-6^  B.  AonÉ. 

Les  ouvrasc*  «te  JJolleo,  vftx^c^^kmtnXMmJ^fUnau 
sénta  et  au  peuple  d'Athènes  et  «es  Lettres,  —  \ramtea 
narceliln.ihi  livre  XV  au  livre  XXV.  -  Ubanlus,  (}raUiOn 
f9tnibre  dé  Cêmpe^eur  JciMm.  *-  INMMrt  an»  àiiM- 
tant*  d'AnUtackê  sur  lis  ççl4f^  dû  JuUen^  ~*  WmKmn  à 
Théodose  sur  la  vengeaxice  du  meurtre  de  Julien.  — 
MaiDcrtin  PanèriyrUiuede  Vempertur  Julien.  —  Saint  Gré- 
goire 4e  KMlwtze,  deux  DéctameAiiùeïe  contre  i'jipaskÊL 
«-  Zoslme.  «*  Bu(rope.  -•  Les  deux  Victor.  -»  Zomt*.— 
I«e4  historiens  ccclé$ûstfquesSocrate,Sozoni6ne  rt  Tbéo» 
doret.  —  Lcnaln  de  Tlllenioot,  Hist.  des  Empereurs, 
toin.  IV.  *  Dom  Remy  CeiHltr,  UUt,  des  jiuteurs  SecU- 
Oastiques.^  Henry.  UùL  de  eÉfflise.  -^  JtêOen  tjpoetai, 
ou  abrégé  de  sa  vie,  avec  wte  comparaison  du  papisme 
et  du  paffanitme,  traduit  de  l'aoRtals;  1688.  —  F'ie  de 
têmpereiur  JuHen  par  Tabbé  d«  La  Rletrerie.—  Gibbon , 
Hist.  de  ht  Décadente,  U  Ul  et  lY.  -  Le  Rfau.  —  Cré- 
vkr.  <—  Thontas,  £ssai  sur  tÉlotje  ,  1. 1.  —  Jjeandcr,  Ssir 
^empereur  Julien  et  son  Siècle;  I^ipzl^,  lAll.  —  DetUtn- 
gcr.  Oripïnesdu  ChrUtianieme»  traduit  de  faHemand, 
I84t,  par  l.éon  Bore.  tom.  U.  -  Mllmati«  llistory  qfCkrit- 
Usmitt;  Paria,  1SU),  toin.  Il-  -  Toiirl«t«  OEueres  de 
l'empereur  Julien,  t.  1,  —  Joadot,  Histoire  de  tempe- 
pereur  Julien,t  voLin-8«;  Part».  I8i7.  -  Vacherol,  /Vil- 
toire  de  l'Ecole  d* Alexandrie,  tom.  If.  >~  Joies SUnoB, 
Mist,de  P École dT Alexandrie.'^  Abri  Denjardlns,  Ètud» 
sur  l'empereur  Julien;  Paris,  t84s. 

jCLtKH,  thaumaturge  grec,  vivait  dans  le 
deuxième  siècle  de  l'ère  cfarétienoe.  Il  était  Chal- 
déen  de  naissance,  et  fut  surnommé  TheurçuSf 
(le  Magicien).  On  prétend  qu'il  sauTa  l'améede 
Karc  AArèfeyen  faisant  loniber  sur  elle,  par  son 
pouvoir  magique,  me  pètie  abondante.  Suidas 
lui  attribue  pluaenrs.  ouvrages  sur  la  thénrfie 
et  les  mystères  (  Ôtoupfiaiit-  xtUrcmà  )  et  une 
eoHection  d'oracles  en  vers  bexaniètres.  il  ap- 
partenait à  l'école  néo*platonidanne,  et  il  jaas* 
sait  sans  doute  d'une  gnnde  réputation ,  puisque 
Porpbyre  écrivit  sur  lui  an  ouvrage  en  deux  li- 
vffeSk  A.  Mai  a  découvectau  Vatican  trois  frag» 
«Mnats  relatifs  à  des  sujets  astrologiques,  et  at^ 
tribués  à  on  certain  ihiHe»  de  Laodieée,  qn^il 
identifie  avec  JoUen  le  Miagicien.  Y . 

soldas,  ati  nfol  *Too>tavôç.  —  as.  Mai ,  Hova  ScripL 
tiass.  ColleeSio,  II,  p.  «TS. 

*jrOLiBiv,  grammairien  grec,  d'une  époque 
incertaine.  Selon  Pbotins ,  il  écrivit  un  ouvrage, 
aujourd'hui  perdu,  intitulé  :  Ae^txdvTéiSiv  itap«  toï; 
Bé%a  prfto^i  ^élttùv  monà  ovotxÊtov  (  Lexique  al^ 
phabétique  des  locutions  des  dix  orateurs  ). 

Un  autre  Jcusk  (itntoninti.f  Julianik),  amt 
d'Aulu -Celle  et  professeur  d'éloquence ,  s^était 
aussi  occupé  de  grammaire.  Mais  les  Commen- 
torti  que  mentionne  de  lui  Aolu-Gelle  ne  sont 
pas  venus  jusqu'à  nous.  Y. 

Pbotlw,  M6(^  God.ll0.  —  Fabrl«his,  Hibliath  Crstca^ 
vçiL  Vi.  p.  ;i4ii. 

*  JVLIBM  éeCésairée  en  cappadoce,  phHo- 
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««ft^'iÇfpft^W«e,,q%ffapjK>r%a,yM  9Qfhm^' 
gens  de  ^pf^8  \&i,f^s^4ffi,ini^.  {QA  JgPOIfi 

du  «SaqliièAie  siècle.'S^M  ^/Mèhôriu^ '6^'Mé- 
itavv  étiit  lié  ift^tae^troH»  amitié  a»«è  âÉlnl'Aa- 
gustin  et  Paulin  de  Noie.  Nomraé;  'éd  4Ylt>3'è()tfe  \ 
d^klaMtoi'  éà  A|)M^/  ialietf  ^  VlëètàM  ffour 
PCIftglê,  et  bé  contint  itd  d«'^  |ilb8  A&Mlfe^  efrjJIbs 
fiiribfts'^ptffliMM.  31  èÉ'ibt 'paUf  t>hrh  IMb  de 
son  évMié^^iél  lOèOtut  diln9l'dbdc#Hté;>et^'45é. 
lI'M'fè^to^ftiM  ëàttiH^<Sù\ffB^  âtitliMUiitte:' V. 


^W^fM-l^tgkiMsIflwr»  4Miiita^4niileçoiMuL'iE^ 
iP^^W4,  gflr.Mrp|lM'iC«iBitMfr#ift;^avbsidi»* 
Html,  ^t»apfi^)f^  cectftioi  t^ps;i  QB.p«»nid*ei 

<lHt|il|i|i9ne#i9tofMei^i^'e»«Y0irJ«^ 

pnW)Kr9,(Qi|,^  I)ili>qtfn4^9KMn9iV)P»r>te6«pi«l 

|k|iif%leHI^4M4i^  pai:9Hde4a(«»iteiiQP«is«il0rDMf 
Lyon,  .WïU.r»rW.*;Pftr  kê,  wwftd^tliîJpBii*} 
Brug^^,|5è^,  in-4°  ;  BAle ,  1576,  m-fol.,  par  les 
«owA^e.  BMbflu^el,  Amw,  ^S^^-Mi^Lne^ou- 
•velto  écHti6n>j  <#venvcp*iiéeestàlre  bflV  ia  Aéeei^ 


LàL',  vol.  ^.  ,  '   1     t    ^   •  î    »^ 

,iui<fe5i  fÊ'gyptieÂ  ou  wÉaUpt^':  poë^  grec, 
vivait  'dkà3"lè  ^ixlëmc  siècle  dfe  X-C.  '  iP  l'ut 
dnelçîiïé  teràpâ  gpoVenïéiij}  détlîgyptc.  ti/ifAô.- 
«Ogî/é  tiiécque  contient  de "Jii'i  spixatite  et  "  ori^c 


!)*apï^^'deûx  6pigrânihies  adircs^s  à  iryb^tla^, 
néveU  de<rè^(ie^t/r  Àjnaàt^b  éthv^'à  fnbrf,,  en 
63î;'bli'pfense  que  JWîeîh  vivait' 'èbtrs  le'  r&né 
dëJèitinren.'-  '••^"•'■'"     '  ''•■•■"•"  T.-^^ 

o«nsiit|ta.PQmaini,.yiy«ll^4w  AilUèiiie  nièçte.  on  ms 
svt^f^^gDn  sfiiviei,.  sillo^^q^<il,^taii^  psoCe&Mtttf 
de,dr<rit,à:,Coa$|«Pil|nqpl6.flQM«!tej^n»de<fiM'' 
timen^,P!^prèftJfi,pl|iVwrt,d^«  ^a^wnoritB^  oîeèt 
è,lui;Aiq,'jl  (4)itt4tti:)l)nfjr,  |a  traduction  ,l9ti|tc-4eii 
^reil^,4fi  J«stlpiçnv<)i1te9el9B*toatn  ymitkfai^> 
bla|i«e.An(^'an.^l$i  è,i>p8{ige^siItAlwn«i,quiie^ 
xit^fmV  d**hTede.nfMiyew  «^iinwMsI^^'^mRire.  ^ttn 
traduction  i p*Ms  P9^  Utt^rfiio  «  iH>M>Tfiiit  r^ulour 
aMg»et.i^i«Qe,  ,dana  iM^stylf^^^éniKmeDl 
cUjr,iIef,lpfi0]eff  pbi]i^«is  de,,Jq«^ien..  tf«  A'i^ 
ve^ef  deçet ^içmperem. /«^t 411  «nonkure. d« <;ai[() 
sofxantetc^iq;  J^U^^imus  n;enatv9^nit^u^,owt, 
lejngtrfçi!^,,  W^  a  diyi^é^apnN  ^«^Vj^ir.iranit 
géç^d^Pf  w  qrdcodMfécfpit^^iôiQlnJîidela^y^UeçtHMi  ' 
gF^çqu^.,,,^  ,<»nq^  ç<»t, soixanterqi^^r^  t^iapK. 
trt8^|i*a;^>Fi;edeJ|uljf)B ,  oitéf  sf^Ms  jlia  a««9  4!^/^ 

Uni^  pUt^»  KY<ipa/^,.««ii^paqdiM£Ln«  tont  L'Qon 
cid^nt,,tm4U  qf|'qn.n'j!i^t.pefdani,,pli^^ctti!4 . 

siècles  ^ipffnna,fBanmw«««e£  do  l/oi^nfi)  «r^^  4w . 
Tiqvell^,  Pî^s.l^  çoll^ti^p^;  <VB,<s{qit)n» t  riaM  ' 
d!au|tre^>ourqe^:juridjftiiA$  d^  rQfnpis^ifcaofl  «(.> 
de, Ifi  l^^b^in,  iwp8i.fl^|f^^i.Jef^,i«iHr(f« 4«. 
Hin<Hna)r,.«f^  trQ^▼«f^t./^,PWpbr»^^  4»j(Araj|a,4)n>. 
VEpii^me,  yers  |e.q9WfiS»Wflement^  dn.dqg^lènw, \ 
fii^p^  von.,  jradnot^on .,plHS  rcoipp^ta  .de^i  iVlhi:^ 


-, .-.-.^ ^ ^..  ^ —  opiisçitéi 

}âridr({oes  cpn ,  T^df}^  probàb^mcht  veré  la  (îù 
du  sfxîè^e  éièdfè'/ dai^è  fa  nâHie  de  rifa^icaUr 
partèààttt  ^iï)iGf^\  ^ritlàmuféi  x  Dlc^fliim 
fÀ^iJoAsiliàMetCàlléeetùdù  tutoribasi- 
î^chÂi^lè  ^t  M6ntr^litl W'^ti^ki  'altribuié  à  Jli- 
fikjtûé'bn'«bLtÀit>dé9!fydt;^/^  lui  gtt^-;:lëurs  coii: 
dâ$toiré  </nt  éHé  AtUt^és  jtef^fftiiiibach,  àm 

vfeuttrtffs'AjfttàWhifes'dé^aMteii."  '   îïl  G.  ' 


<«f.4i#ntMarie^  de  <'BM0«h^  Mhn»  .tentaibr  Vltt'diii^ 


.^f qffiqi  (|q9r;>tçi),j;auT,çriH;ur,de^.rAçdalo»w« 
an  cofnifficnof^^t  idMj  luiM^^ . ^^e^çx H  pp»\ 

firf^ye^^p^,a?tt(^..fprtç|rçj^  ^çpwt^ejes  ^iUopm 

deiV^m^t  <\'?^W*r,''W'^*i  .eDi6r«»H  ^w. 
ardeur,  ra  çau»e  des  fils  de  >yitJ2fa ,.  qui  v€fiai«pt| 
d'^trci  d^oiliéi^v de'lA.:4)oiArnnn«..(709}.  Ile.ie 
sentant  pns^aâni'rMtlsiMittrrreRverBei^  fnsiir^*' 
Mif^tb  un  âppbt  ârân#-;  tës'^ëco^tënt&'a^ 


gotlis,  tQpte  J9  .càtQijdqil'Andalousie.  Il  revinli, 
avec  une  ample  moisson  decaptifs^^et  de.imtîB, 
efcserf  it^^gnidie  èiriBkf»édition>ecitnMMiié«  |*r 
Tarwk  bdn^yad.  A  la(ftnéenaei>|ÉilleieGna*) 
datetei()Dittflt>7MI>yil«l>utiolifm'flpiiteaiixal^i 
lien  deH^Nitsdn  pooWiJI>;4'«f»i>âsjqMelq«e9iéori-< 
vaite.aflMies ,  ilisMif  ^vo^eodsolfln  »iuit  #ri 
préciédii  ietroiaîètfM  iQQ0.4«4a  batoUlfty^ateln' 
cafn|)i>0spiBgn«l  iin»imeviiol'  ili  fd«  ^Vjiiznv  ^ 

oonmiMMkieiit  tei..4««»«*l«*ï<*«''^'«f'tt^^'<*' 
tienMM^'Ottnwqer^yoQrMiil'lOMpfMi^  leur  dé** 
feçtinitv'«e^'<»"^wt^^  Imhmdemaipd'ILBiil^faitft 
d^  R0toieineoûinpliQi(>iesiivaioqntii«i  Bè  gardé**! 


w 
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fMmifOill  tniti»iflMMl»Mmekf  te  MM»  d«  «b 
IIÉititop»leH«#)tiiwHPlii  fflufNiVt^dè»  'bMtf- 
iiÀii;  e»««fliit  Midétt^fbkVi^hAftf^^ 

r*  'i-}  .  i*<li)i  ^!)'H  .•»lftH  ;  'i  ai  rp)'X^'^>.miî 


llftfemtA 


.vrr 
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^,ffl-8*;~5icmma  Theologix  Thomisticœ; 


roÉlM^fawitéii9taifiB/Jei3»l$nri«r  ItfKK^ 
hf.pMn«eikuM*a(eilte  idtoéli  J)ànM^* 


seconfs  qui  arri^è^éitt  ti^n  *t^.  Ôtif  6}té  contilié 
^'tàbYéani 'les  pluli  Vemârquablês^./ui^Utfr 

'^^.•fJ''?*W'W*?'»  .<'fo/:  .»!..'  •.'.ii.iM,  1 1',  11.1' fi 
.„„ipiLyinP.t(  S^i^tmiit  sçidy^ir  Anaqo«M.y  né'à 
4mplaPai]|pe|ir{pri^«4)i«.Foy;iiten  .^Siy.moità 
^a]ii^.JI^,Jk7.d4qwi)I^r6,A8(H!ll  OQfiinM»ça.i»lî^ 

t^rMCl9rmil<t<)<»  iMi.Yme>Q«|al0»  »i»nMin6^DN»4l. 
fioa.ooclayvjésttAe^i  reooanaiaaMi' «aa  dîaposi- 

^f?!»  »Jpr?,  Ma  t«tÇ  dc,^;A(H^éinie  d^  jt^jpi.pé- 
f^pKjBle  ^nduWà  J?ans^,ef  le  vjit  ap^s  ^  ^r 
re^tiQi^  dp  CraiIIaarn«  Couâtou.  Juhon  res^  pea- 
d,ànt'c^x .(^nqè^  fî^c>s,|,'pb^curit(5  sc^Usçe  jiïtttré, 
èf  ne  çoMCOMrpt  p<^p,  1^  gj^d  prii ^'^  ^jâge  de 
irc^te-quf^tfp.  an^^  Le  sujet  éMi^  iin,  ba^;i;èlief 
reori^séii^^i^aUnu^ft/frap^^  Tel- 

noBIes^  do  caractère  contrastaient  ^d^.çe^.oiip 
ir^f^gei  Avec  jia^ixvaniètro.^ii  twpft  et.de  ses  «uil- 
ires.  II  fut  envoyé  à  Rome  en  ITôSetysfesta 
qootUi  4tM/€1ei«  HT  qtflFIit;  l)6bi<  lè'^Hyidènt 
H»<Hfilar(,'<deo«i  «hta-MaMeé' to^iM't^nifcesMlier 
]\Mp€tkfn*\am  *Byi»Mèrfê'  et  "dn^  Gitimûteur 
com!baUcmf.'k  abaMtoor  H  ëVtff  ^qi&iè  uhe  Cer- 
ttihie  së|laiatllMI.  CkmiltMl  PAtiy  tf^r^sé  vtë'reVéhlt' 
poér  f^idef  4m^  nKxëdtftidti  'du^tohibéto'  du' 
dMpliia^  fil9  derilxiiila  'XV^'à  liiT  tiitriédrÀler  de 
S6«s»j  CoMpMnl'  ttwp  Mtr  f  appui*  de  ton  maffti», 
Jdtiéè  SD  pftteéAa  fWètre  ^à^'ti  l^cadëmfer 
aveo'tiné  l^f^'dfr  Gûit^èdêi  vhiant  h'iieé^' 
Athr'MtfMf>Mrd!lé.'  eet  éëtiëc  le'^tVéeburél^éa-;  èift' 
crdfent  VofJé  1iftM'n)^ioJeHfti;>î1  sétKéita'rektt- 
obefbrf."ffiîh]1aitV6btenlr  fffMM'spè^tMrlift  le  fe- 
ttitmnt'è'Pât«fs.'WAoadèmiev  voMMMuéparer  le 
t«rft^^e'ë¥toVHit  è'éné-ihlëtnè',  l(?feçot  égréé 
eii17^8,siif  MrtndaMede  s6è  «timie^'tnoirhknf, 
et^a<iBkéléwi«ien  en  nt^Q.iNif'le  hiàrbrè  de  !a 
mmè  trt&iae>,M)rfi  a  M  danielère  Aè^raiitJi)ué.  A 
ceeie''ëp^ire'j'irAhtl^lH0fê'Hvait  êà  fiàék  éé 
faDre  eltéettttftb  abx'  fitirs  ^i;6nMvéfliei)Yfes  sta'- 
tifé^'Ue  i(iiëk|«<^'gftifids  hbtnmcls  fhiiiçais  :  Jn-' 
lilto  ftll'èhAi>|^d«£B¥0nUliMëtdrf  PMlsSift.  ftflt 
avk 'bi]lbta^ui"W  ^tidiètér'BlentiSt  iiprèd  i)  pt'o^*' 
doiftiflft^tl^àririMtekbtlte^  ^La  "SHigrttuse^dék^* 
Mtmk^lé'ÏBiiMë dëKUmlMUfltet.  Deux  bas-re^ 
liefl/  repirénéiiant  it^n^^  ^Aes  ilcfméfe  et  la 
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fable  de  La  Chèvre  (F AmaUhée  aecompt^oatent 
cette  fitatue.  D'Ângi  \  iliiert  allait  lut  confier  des  tra- 
vaux plus  importants  lorsque  la  révolntknarrint. 
Julien  aclie\  a  lentement  son  Poussin,  et  mourut 
trois  mois  après  aToirtemiiné  cette  œnvre.  Outre 
ces  ouvrages  capitaux,  Julien  avait  exécuté  poor 
réglise  Sainte-Geneviève  un  bas-relief  qui  fiit 
effacé  à  la  révolution ,  lorsque  cette  église  éb- 
Tint  le  Panthéon.  Il  exécuta  aussi  à  Lyon,  pour 
le  baron  de  Juyt,  plusieurs  copies  d'après  l'aa- 
liqne.  Dejoux  lui  fît  élever,  dans  tes  jardins  ds 
MÛée  des  Monuments  français,  un  mausolée  qui 
a  été  porté,  en  1815,  an  cimetière  du  Père-La- 
Cbaise.  «  Julien,  dit  la  Biographie  Kabbe,- 
modeste  jusqu'à  la  timidité,  vovàit  avec  plai- 
sir les  succès  de  ses  rivaux.  Il  se  plaisait  à 
«ncouragcr  les  jeunes  gens  qti  s'adonnaient  à 
Tétude  des  beaux-arts  ;  et  si  Tamitié  d'un  gnmd 
artiste,  Claude  Dejoux,  auquel  Julien  Ait  lié 
par  une  constante  aflection,  n'eût  trahi  le  se- 
cret de  sa  bienfaisance,  on  ignorerait  tout  le 
bien  qu'il  ne  cessait  de  répandre  sur  une  foule 
déjeunes  artistes  sans  fortune.  »     L.  L — t. 

UDretQQ ,  rfatiof  kUtor.  nar  la,  Fie  et  Ln  Outrage  4» 
P,  Julien,  -  Rabbe,  vteilb  de  Bol«ioUn  et  Sainte- 
Preuve,  Biogr.  ttnto.  et  portât,  des  Contemp. 

2  jlTLieN  (  Stanisias  ),  célèbre  sinologue  fran- 
çaSsy  né  à  Orléans,  le  20  septembre  1799.  Il  fit 
ses  études  an  séminaire  de  sa  ville  natale,  où  il 
acquit  une  solide  connaissance  du  grec  et  du  latin. 
£n  1S21  il  fut  chargé  de  suppléer  Gail,  à  titre 
de  i^rofesseur  de  langue  et  de  littérature  grecques 
au  Collège  de  France.  Peu  après  il  publia  ;  Ko- 
XouOov  '£XévY)c&(ncaT^  {L'Enlèvement  d*Hélèney 
poème  de  Coluthiis),  d'après  les  meilleures 
éditions  critiques ,  traduit  en  français ,  accom- 
pagné d'une  version  latine  entièrement  revue,  etc., 
d'un  fac-similé  entier  des  deux  manuscrits  de 
la  bibiiotbèque  royale ,  et  suivi  de  quatre 
versions  en  italien,  en  an^ab,  en  espagnol  et 
en  allemand  ;  Paris,  1823,  in-8**,  fig.  ;  —  Xa  Lyre 
patriotique  de  la  Grèce ,  odes  traduites  du 
grec  moderne  de  Haloos ,  de  Zanie  ;  Paris , 
1824,  in-18. 11  entreprit ,  environ  vers  la  même 
époque ,  Tétude  de  là  langue  chinoise,  et  suivit 
le  cours  d'Àbel  Rémusat ,  à  la  chaire  duquel  il 
devait  un  jour  succéder.  En  peu  de  temps, 
M.  Stanislas  Julien  acquit  une  grande  facilité 
dans  l'interprétation  du  texte  chinois,  et  il 
fut  à  même  de  publier  :  Meng-iseu  vel  Sien* 
cium,  inler  sinense$  philosophas  ingenio, 
doclrina,  nominisque  claritate  Confucio 
proximum^edidit,  latina  inlerpret,^  ad  in- 
terprétai, tartarieam  ulramque  recensita 
instruxit,  et  perpetuo  œmmeniario  esinieis 
deprompto,  illustrooity  etc.;  Paris,  1824, 
2  vol.,  in-8o  (  dont  un  de  texte  chinois  litho- 
graphie ).  Cet  ouvrage  fit  la  réputation  de  l'au- 
teur comme  sinologue.  £n  mars  1827,  il  fut 
nommé  sous-bibliothécaire  à  l'Institut ,  fonction 
dont  il  se  démit  bientôt  après.  Il  publia  trois 
ans  plus  tard  :  Vindicm  Philologicx  in  lin- 


gmam  sinitam,  DiBÊêetteU^  prima,  ete;  ;  Plm, 
1 830,  in-8*'.  Le  oomitë  des  trailnctions  orieriblM 
de  la  Grandc-DreCagile  flt  ensuite  paraître  de 
Im  :  Bo^-lan-ltif'bH  Phistoire  du  eertîeët 
craie  y  drttme  en  prose  et  en  twifs ,  tf&dnit'éQ 
chinois  et  neoM^iagiié  éè  n«te9(  Paris,  1491, 
in-8^.  L'année  suivante,  H  enlrail-à  rAoadMe 
des  IftBeripfiMK  et  ^tten-Letlre*  de  l'Inlitelé 
Fittnee,  «n  TemplaMmeM  de  Sninl-Martei.  bi 
principaax  ouvrages  de   Mt  SMuisteB  MÊà 
pants  dcpub  cetteépoqne  «attt  :  IMocMeAI^ 
JCouheui,  ou  LOrpheftn  €k  ia  Chine  ^  dMMfe 
en  prose  et  ta  vers,  soivi  de  mmivlteft'ét  4t 
poésies trtkdttites du  chinoh; ;  Paris,  1834,  Id-6*: 
c'est  ce  dnrnie  qui  n  servi  de  Base  k  h  Irsgélie 
de  Toltaire,  intitulée  :  Vûrphelin  de  la  CMw; 
— Pé-cke-tsing'ki  ^  Blanche  ei  Bleue,  im  Cm 
deux  couleuvres  fée»  y  roman  traduit  du  de- 
nois  ;  Paris,  1834,  în-8<*  ;  —  Kan-ing-pien.  k 
Livre  des  Sécompenstes  et  des  Peines^  es  cfai* 
nois  et  en  fhmçals,  accompagné  de  408  légen- 
des, etc.;  Paris,  publié  aux  frais  de  VOrienUU 
translation  Found  de  Londres,  1835, 10-8";  ^ 
Résumé  des  principaux  traités  chinois  sm 
là  culture  du  mûrier  et  Véducation  des  vers 
à  soie,  pubfié  par  ordre  du  ministre  de  fagri* 
culture  et  du  commerce  ;  Paris ,  1837,  in-^,  avec 
planches.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  anglus,  es 
allemand ,  en  italien,  en  russe,  en  grec  modene 
et  en  arabe  ;  ^  Discussions  graniTnaticaîes  svr 
certaines  règles  de  position  qui,  en  chinois  ^ 
jouent  le    même   rôle  que   les  infiexioM 
dans  les  autres  langues  ;  Paris ,  1841,  in-S"} 
—  Lao'tseu  Tao-te-King,  Le  Livre  de  la 
Voie  et  de  la  Vertu,  composé  dans  le  s^iim 
siècle  avant  Vère  chrétienne  par  le  pfUtosopkt 
Lao-tseu,  traduit  en  français  et  publié  avUE 
le  texte  chmois  et  un  commentaire  perpétad; 
Paris,  1841,  in-S**;  —  Exercices  pratiques  ds 
Syntaxe  et  de  Lexicographie  chinoise;  PariSi 
1842,  in-S"^;  —  Simple  Exposé,  etc.  \  Paiis* 
1842,  in-8**  :.  ce  volume  et  le  précédent  reoiSBr 
ment  les  critiques  de  M.  Stanislas  Julien  contre 
M.  Panthier  (  voy.  ce  nom  )  ;  —  Histoire-de  Vt 
Vie  de  Hiouen-Thsang  et  de  ses  Voyages  dans 
rinde  depuis  i29jusqu*en  64&,  par  Hoeî-li  et 
Yen-Thsong,  traduite  du  chinois  i  Paris^  l8$3, 
in-8'*.  Ce  volume  est  le  préfnier  de  l'importante 
collection  des    Voyages  des   Pèlerins  bfiu4^ 
dhistesp  entreprise  par  M.  Stanislas  Julien.  U 
a  paru  les  tomes  II  et  III  de  cette  coUeefion, 
sous  le  titre  de  :  Mémoires  sur  les  Contrées  oc* 
cidentales ,  traduits  du  sanscrit  en  chinois ,  en 
l'an  648,  par  Hionen-Thsang  et  du  chinois  en  fran- 
çais ,  par  St.  J.  ;  Paris,  1857-1858,  2  vol.  m-8«, 
avec   carte  (voy.  sur   ces  ouvrages  i'artiele 
IbovEN-THSàNG  de  cette  biographie  ).  H  avaft 
paru  entre  le  premier  et  le  second  volumes  de  ces 
voyages  :  Histoire  ei  Fabrication  de  la  Pot' 
celaine   chinoise;  Paris,  1856,    in -8®,  avec 
planches  et  cartes.  Ces  derniers  ouvrages  sur- 
tout présentaioit  des  difficultés  considérables; 
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V.  SImIm  MUm  a  w  ks  smmoQter  avec 
m  are  taJeat.  Les  principales  acadëmies  et 
Moélé»  a? «nies  da  iDonda  Toot  adinia.  paimi 
loirs  neokbKitt,  et  la  plupart  des  souverains 
dTvvpt  r«it  {catifié  ^  leiu»  ordres.  I^ïomDié 
rcfneotprofeKav  a«  Collège  de  Fraaae, 
a4iaJMt  à  la  Bibliotbèque  impé- 
•ànvaistrateur  do  CoU^e  de 
Ab  Jalieo  oontribiiA  puittainmeat  au 
en  faiMat  venir  de  Chine 
à^oawngfi^f  auau  utiles  que 
I  pour  FMiMie  des  diffi^fesltte  braacheade  la 
I  chinfMtw,  Ontie  les  uovrages  indiqués 
et  nnalMe  de  oèuMires  insérés  dans 
kJtfnalÀsiaitfUf,  les  Comptes-reMdvs  ée 
fàmiémie  de$  ScUmees  et  dans  d'antres  i«- 
péiiediques ,  M»  Jnlieit  a  publié  les  ea- 
siâfKts»  restés  inédits  jusqu'à  présent; 
-le  CAstf-ite^:  le  livre  canonique  par  excellence 
4»aMièBs  Chinaia,  traduit  en  français,  avec 
«I»  é  eoiwmtairea»  —  le  U-Hy  ou  ménorial 
4m  ntes  des  anciens  CUnoia»,  enU^aremeot  tra< 
ait  m  fiançais;  —  le  Tehwi'^ieoUf  ou  le  prin- 
Impi  ei-  rautoMMû,  na  des  cinq  livres  cano- 
■!■»,  itafennant  la  cbronique  du  royaume  de 
l4a,|itriadè  Cooftidua;  --  leSi-siang-hi^  ou 
lÉlÛr»  du  popilton  d^occuknt ,  roman  ce- 
ttredi  sixiène  des  dix  célèbres  romanciers 
traduit  ea  Craaçais  ;  —  le  Ping-chan- 
i,  an  les  deux  Jeunes  filles  lettrées, 
ma  cbinoia  du  même  ordre ,  qui  doit 
fntrc  piochaincmeuty  avec  un  dictionnaire 
M  wls  dûnoia  difficiles  qu'il  renferme  et 
^ftonaire  eompiet  du  Tu-Kiao-îi  (on  Les 
lÛ  CkMuines  >;  —  Résumé  des  procédés  iit* 
^mtrklsdet  Chinois  qui  se  rapportent  à  la 
i;  i  vol.»  in  8°.  —  Enfin»  l'oeuvre  immense 
.StuBslas  Julien  prépare  depuis  de  longues 
,  et pcNir  laquelle  il  a  relevé  et  traduit,  dans 
■pMd nombre  de  livres  chinois  de  tous  genres, 
9Am  200,000  caries ,  constituera  un  véritable 
Wserde  la  Langue  Chinoise  ;  ce  sera  un  Dic- 
liflMîrebeaocoappItts  complet  que  tous  ceuxqui 
«A  pmiosqn'à  ce  jour.  L.  Léon  de  Rosnv. 
iÊmmmtg  partiemUers. 

tfUMM  »B  FOXTBSAI,  VOjf,  CoL  OOlU. 
«UVa  OtSBQVBXS.  Vog,  Obsequems. 
icum  SKTBars.  Vog.  Sevcrcs. 

iCUCi  TAtBKICS.    Voy,  YÀLERinS. 

^nAoaa  [ Pierre-Louis- Pascal) ,  historieu 
^  kaame  politique  français,  né  à  Montpellier 
^J7fi9,  mort  vers  1836.  Il  a4)partenait  à  une 
honorable  qui  avait  occupé  des  places 
dans  la  magîstratnre ,  la  finance  et 
n  (ot  d^abord  destiné  aux  fonctions  ju- 
;  mais,  entraîné  par  un  de  ses  ondes,  il 
'Mi  Cacheter  une  Ueutenance  au  régiment  des 
Meilbnçaiies  quand  la  révolution  do  14  juil* 
^  1719  amena  la  dissolution  de  ce  corps.  Re- 
^^■t  alors  â  la  magistrature,  JoUian  se  ren- 
^■atipeUier  pour  étudier  le  droH.  A  peine 

études  qu'un  décret  de 


l'Assemblée  nationale  supprima  les  parlements ^ 
le  6  .septembre  1790.  Peu  favorable  aux  idées 
nouvelles ,  il  se  fit  des  ennemis  dans  sa  ville 
natale,  et  courut  quelques  dangers  dans  une 
émeute.  11  revint  ensuite  à  Paris  :  Louis  XVI  ve- 
nait d*étre  ramené  de  Varennes.  Juliian  se  fit 
présenter  au  roi,  qui  l'accueillit  avec  bienveil- 
lance, et  dans  la  nuit  du  9  au  10  août  il  instruisît 
Lonis  XVI  des  dispositions  prises  dans  les  sec> 
tiens  pour  l'attaque  du  château  ;  mais,  trompé  sur 
lejour,  il  alla  prendre  du  repos,  et  lorsqu'il  se  ré* 
veilla  au  bruit  de  la  fusillade,  il  ne  put  rentrer 
au  château.  Il  courut  se  cacher  chez  un  ami  qui 
habitait  Clichy- la-Garenne.  Apprenant  que  des 
poursuites  étaient  dirigées  contre  lui ,  il  se  retira 
dans  une  muson  solitaire  près  de  Versailles , 
pais  dans  une  autre  retraite,  à  Meudon.  Enfin, 
il  fut  découvert,  le  8  octobre  1793,  arrêté  et  con- 
duit dans  les  prisons  de  Versailles.  Mis  en  li- 
berté trois  mois  après  le  9  thermidor,  il  s'at- 
tacha au  parti  dichyen,  et  par  son  acharnement 
contre  les  hommes  accusés  de  terrorisme  il  fut 
considéré  comme  im  des  chefs  de  la  jeunesse 
dorée.  Le  10  germinal  an  ni  il  présenta  à  la 
Convention  une  adresse  par  laquelle  il  deman- 
dait le  jugement  de  Billaud-Varennes  et  de 
Collot-d'Herbois;  Bourdon  de  l'Oise  le  dénonça 
lui-même  comme  chevalier  du  poignard  ^  el 
plusieurs  députés  proposèrent  de  le  mettre  en 
arrestafion;  mais  cette  motion  n'eut  pas  de 
suite.  Pendant  les  insurrections  des  12  germUud 
et  f  prairial  an  lu,  il  se  rendit  successivement 
dans  plusieurs  sections,  quil  engagea  à  se  rallier 
pour  défendre  la  Convention  nationale.  Dans  la 
secondede  ces  journées,  il  eut  ses  liabits  déchirés 
et  fut  sur  le  point  de  partager  le  sort  de  Féraod.  Au 
13 vendémiaire aniv  ( 5 octobre  1 795),  il  se  rangea 
du  côté  delà  Convention,  et  accompagna  plus  tard 
le  représentant  Fréron  à  Marseille,  pour  y  ar- 
rêter les  progrès  de  la  réaction.  Bans  un  mé- 
moire qu'il  publia  vers  cette  époque,  JoHian 
s'applaudissait  d'avoir  rempli  cette  mission  sans 
verser  une  seule  goutte  de  sang.  Le  30  avril 
1797,  Il  fit  insérer  dans  le  Moniteur  on  article 
par  lequel  il  demandait  qne  dans  le  traité  de 
paix  que  la  France  allait  conclure  avec  l'Autri- 
che, elle  exigeât  l'élai'glssement  de  La  Fayette. 
Après  la  journée  du  18  fructidor,  Juliian,  accusé 
d'avoir  participé  à  une  radiation  d'émigr(^s,  tut 
arrêté  et  détenu  au  Temple  pendant  six  mois. 
Traduit  devant  le  tribunal  criminel  de  la  Seine 
pour  ce  fait,  il  fut  acquitté  à  l'unanimité.  Jol- 
lian  avait  connu  Lucien  Bonaparte  à  Marseille, 
en  1795  ;  U  renoua  connaissance  avec  loi  après 
le  18  brumaire  ;  mais  il  ne  fut  jamais  en  faveur 
auprès  de  Napoléon,  qui  l'exila  deux  fois.  Chef 
d'escadron  de  la  garde  nationale  en  1809,  il  fut 
aivoyé  auprès  du  maréchal  Bemadotte ,  chargé 
de  repousser  l'agression  des  Anglais  contre  An- 
vers, et  fit  pendant  deux  mois  le  service  d'of- 
ficier d'ordonnance  du  maréchal.  De  retour  à 
Paris,  il  se  vit  encore  menacé  d'un  emprisonne- 
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ment  à  Vinceones,  et  dut  s*e5»timer  heoreux  d'ob- 
tenir la  permission  dé  se  retirer  en  Frfinc(ie- 
Cotnté,  où  il  paAsa  quatorze  mois  cbe^  le  prince 
de  Baufremont^  son  ami.  Au  bout  de  ce  temps, 
il  reçut  du directenr  des' droits  réunis  iinecom- 
mission  pour  se  rendre  cil  Italie,  dans  Plntéret 
de  cette  administration ,  avec  défense  de  repasser 
les  Afpes  sans  permission,  fl  parcourut  ,le8  df- 
▼erses  contrées  de  Vltalie,  et  lorSqn'èn  18i4 
ce  pays  rentra  sous  la  domination  autrlcliienhe, 
Jullian  fevjnt  à  JParis;  il  retouirna  bientôt  à.l(a-  ' 
pies»  où  il  se  serait  sans  doute  fixé  sans  Ta  cat^s*' 
trophe  qui  mit  fin  à  la  domination  de  Mùr^'t. 
Rentré 'en' ^rance  èh  1815,  Jullian /persééulé,  se 
retira  aux  environs  de  Énixélles,  où  .11  àe  livra  à 
rètude,  et  visita  ensuite  TÉspagne.  Avec  Les- 
broussari  et  van  Lennep,  il  entreprit  %  Briixel-' 
les  la  Cdlerie  historique  dès  Contefi^poràins ^ 
1817-t8lë,  S  Vol'.  in-B*"  :  Il  était  chafgé  de  là 
partie, politique. 'Il  a  fourm  les  notes  qui  ont 
servi  a  Beaucbamp  pour  Rédiger  kes  prétendus 
Mémoires  de  Joseph  Touché  ,.duç  (TOtrante; 
Paris,  1824,  2  vol.  iû-6*^.'0n  a  de  lui  i  Mémoire 
sur  le  midi,  présenté  du' Directoire  èdécutif 
par  L  Jullian  et  Alex,  âféchin ,  chargés  par 
les  anciens  comités  du  gouvefnèmenf  d^t^ccom- 
pagnet  te  ^toyen  fréron  dans  téi  dêputte- 
ments  méridionaux; Paris, prairial  Hniv,  in-8" ;" 

—  Jhi  Éètour  eh  Fiance  de^  'Émigrés,  con- 
sidérés comme  fugitifs  pu  rebeîles;  Paris,  —  " 
Fragments  Historiques  et  Politiques  ;  Paris, 
1804,  in-8';  —  Souvenirs  de  ma  Vie,  dMuis' 
im  jusqu'en  1814;  Paris,  i808,în-Ô«;  (sio, 
in-S**  ;  '—   Considérations  politiques  sp-  les 
affaires  de  France  et  d'Italie  pendant  les 
trois  premières  années  du  rétablissement  des 
Bourbons  sur  te  tr4f\e  de  Ffànce;  Briixel- * 
les,  i8i7,  in-S*»;' bVst  la  suite,  des  Éouvenlh; 

—  Précis  historique  des  principaux  Événe^. 
ments  politiques  et  militaires  qui  ont  amené 
la  révolution  d* Espagne ;Pinp,  1$21,  ih-8''; 

—  Histoire  du  Ministère  dé  G,  Çànning; 

Paris,  1828,  2  vol.  în-8*.  '  J.  V. 

Arntult,  .l^y.  Jouy  H  Norvliis,  lHogf'l  fiou^eHé  dét 
Ctmump.'-  llM»b«,  Vieim  de  B«lf|frUftet  tBltuckpriuve. 
Biogr,  «Mi».  ff'iwrtfHk,  âê$  Cçniewi^.  ^  ^MMlnrd,  Le 
Fmncê  IMtéraire, 

juLLlti?!  de  la  Drame] (MarC'Antoinè),, 
homme  politique  français ,  né  au  Péage  de  Ro- 
mans (  Daupbiné} ,  le  18  avril  1744,  mort  à  Pî- 
zançon,  Drôme,  le  27  septembre  1821.  Il  habi- 
tait Paris  lorsque  éclata  la  révolution.  Il  en  adopta 
les  principes,  qu'il  développa  avec  chaleur  dans 
sa  correspondance  avec  les  principaux  habitants 
du  Daupbiné.  Ceux-ci  le  firent  nommer  membre 
supplémentaire  de  l'Assemblée  législative,  fl 
fut  réélu  à  la  Convention.  Lors  du  procès  de 
Louis  XVI,  Lanjuinais  ayant  avancé  que  les 
membres  de  la  Convention  ne  pouvaient  former 
un  tribunal  compétent  pour  juger  le  monarque 
déchu ,  Jullien  soutint  avec  force  l'opinion  con- 
traire; il  alla  jusqu'à  accuser  le  président  De- 
fermon  de  partialité  v  pour  la  cause  des  tyrans,  » 
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et  à  demanlei;  que  la  présidence  lui  fût  ôtée. 
Lors  du  vote,  il  déclara  qu'il  »  f^vait,  toujour» 
haï  |és  rois  et  que  son  hyin^iuté  éçlair^ç  ayant 
écouté  la  voix  do  la  JMsMçe  éterjoellç ,  lui  pr- 
doonèit  de  prononcer  la  mort,».  Ben^apît  .tout  le 
reste  de  la  ^(»si6n ,  Jullien  se  tint  presc^uc  coqs» 
tamment  à  l'écart;  eu  sorte  qu'il  échappa  fadie- 
ment aux opiniànsïéalCf foimi^yes.  Rcntrédans  la. 
Tié  privée,  eh  1795,  il  s'occupa  dc,liUiéiiatoFfLv£B 
18)4  il^  revint  dans  son  pays  na^i,  J^'ayant  pçint 
exercé' de  fonctions,  penaant  l^s  ^{çot  Jours,  il,ne 
fbt  pas  atteint  par  h  Tc/J  (le  jpi6.çoU(re  les  rj^^. 
cidésl  Âgé  dé  sbixânté.-seize  ans  ^  fl  mourut  âe  ^ 
chute  qu'il  dt  d'un  bâlpbn  frës-'élevé.,  11.  avait 
donné  m  Met  cure,  en  1803,  pue  étegif  intituiée  ,1 
La  nouvelle  Rjxth;  èa  1807.  îl  publia  un  recueil 
cropuscuîes  en  vers;  in-8®..      ,     G,  dk  F. 

FeUtr,  'Çliitkim,  Uiftar*  «^  Mmi*^^,  H^  r  «fOfrfL 
def  ConUmp,  \  ,         , 

4DtM»if  (4iH^rd;,,(i^Qo)qgue^,(!rançai»|,,iié 
eti  17§6,  \  (CliÂlqps-sur-§^^  flaqrt;  dfi  pjia-:, 
léra^à^aris^en  t83^v^^lS(>5Î«nt^v.iaSpiU;oQ^ 
ciipa  surtout  ,d<$  leif r  {imélioralii;»^  3es  tfavafi^, 
obti;]iren(  les. suffrages t4u  mii^sUrè  Çhaptal«,^, 
plus  tfU-d  Ja.  Société  d'l^)p<yii;agement  ,ie^  i^ç^t 
parnu  ,^es  membres..  On  i(tti.^it  des  cawieUeb 
aérlfère»  pour  .transvaser  lès^^jn^  j^  bouges»- 
et  une  .poudre  pour  la  clariDcatiopj|($s  yins.;  ces 
dçuxinVeutUHisobtinrei^tdèStifnédaSl^s  iulwerses. 
exuipsiitionsdes  produits  4e  ri^cju^trie.  Qo.«^de  JMâ 
AtPpareilS'perfectjUinm  pr^j^e^  a,  Irq^^às^r. 
le^vins  et  autte^  ligueur^^aveç,  qu  .i^<ç|m- 
m^^U:qtion  avec  laif  ^teneur ^ seyait:  P^-;,|^A* 
riiy  1 8ob,in- 12  :  extrait  de  Ja  Bibliothèque  Ph^^ 
$iCQ'$CQnQmique  ;  ^  Tqpograpliffi  détour  Us 
vignobles  connus^cfmtenant  leiir  fosUiong^ 
gr^phigue,  f  indication  du  genr^  fit  Ui  gp^if4. 
det.p'oduits  de  chaqtM^  cru^  les  lieux  où  fié. 
font.  le;s.  chargements .  ci  le.  principal  .çom' , 
merce  des  vins ,  le  nqm  eX  l^a  .capaçjui  des  /on^, 
neiiux  et  d^s  mesures  en  généfol ,  te^  mopens 
d€{  transport  çrdinairement  (anploy4s,, ,  les 
tarifs  des  douanes  de  Fraf^ce.  et  de^  pats, 
étrangers;  précédée  d'une  notice  ,iopigra» 
phiq}4e  sur  le^  vignoble^,  cfe  rantiguité  U 
suivie. d*une  classification  générale  des  vins^ 
PariSriB22{  3*  édition»  refaite  et  augmentée» 
Paris,  1832;  in-B**; —  Manuel  du  Sommelier, 
ou  instruction  pratique  sur  la  manière  de 
soigner  les  vins  g  suivi  du  tarif  des  droits  de 
mouvement  g  d^  entrée,  dC  octroi  et  de  vente  en 
détail;  Pans,  1626, 1836,  1845,  in-18.  J,  V, 

Bourqvflot  et  Maory,  Lu  LitUr.  Franc,  eont^mjf. 

JCLLIBN  (  UmiS'Joseph'Vietcr^  comte  ),. 
général  français,  né  le  12  mars  1764,  à  La  Palud 
(  Vaucluse),  mort  le  19  mai  1839»  dans  le  mtaie 
lieu,  flève  d'artillerie  en  1782,  U  servit  cons- 
tamment dans  cette  arme,  où  il  obtint  successif 
vement  les  grades  de  capitaine  (1791),  de  chef 
de  brigade  (an  m)  et  de  générai  de  brigade 
(  1 1  fructidor  an  xi  )«  Officier  actif  et  intelligent, 
il  lit  les  campagnes  d'Allemagne  et  d'iiigypte. 
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«MtOK  de  eoinpoéer  ^ur  lés  dnx  de  r^niversité. 
iapM*t*P<^<)e  l«Bifti^llé,W(iue;tfan&porf«,  i?' 
ëerilreMiYiAeyveU»^ier8^<)tt'U  gértia 
la  rue  :  «  C*^t  peu  d'avoir  renversé  la 

m  et  m  matM>s  â*)^é^;  Eii<t;'  ^ttecljd  à  u 

ïpuôn  téékitk.  ié'Mi^)<AhriuÉrTé(^  'eilcore' 

«Mte  irildë''dé"èî^è^éJi'^"Uné'1ett(-eà) 

MMl:  dri5ri|bfei^fs  $Qr  des'^itité^     lécdnomi- 

m»  ^  pofi^#k';  (ibi  lui  VïliiVeâl  ra|)ptbba^- 

lU.'  *  Barteté.  '^>  \é  Éfêîii&h  ffè  PMttë 

avaft ''t«cé'  im<!f  ^  -aë^^i^Â'  <!e  sa'  eoir^iA'^ 

tiill.' Êi' f ?ir  fl  fkt'cdiiAih^é  bar  ^arnàvoiÉ 

Il  au^lliiitkM'  àH'  àAi  W  'M^'  iMbtifaii^.  ' 

Ufr$  «àoa  (i  Sodélè'  dhBi  Xthis'dé  la^'CoiiistHtt- 

ita  doifcs  JiM3DMâi;i^Vt^6nça,  le  22  lati*' 

«ItrtTM,  (te«  Kf  MNié  ses»  (|bë1tobe^|Viërrei 

€aàtftUpÈtkt  if^ !é t^'iicjnHt  éUàrgé de  éW-' 

iBtr.  'Qngt^ifd  meié  atfrè«\  ii  i^rtil  poar  }*A'n|^-« 

teheav«^tt  breiM  d*él^é  diptotnab^.  U^àifta 

tffMie après* le^  l<lr abùt.te  12  bciobre;  SeW^ 

1è  iBommà  Me-coiiirhi^f^e  des  éàerrès  « 

Pyrétiéi^  acétdèAiàles',  et  le  ilt  paÀset  ' 

uuiMWM^ii  f  âéi  gttema  té  yjatfrii^r  17913.  En- 

vvf§^ tMié, /àiUén  W ctufr^du  recrtitcfneirt 

cmtolMMli^ 'âân^tmifidépàrtfekYiiêote,  ei  Boa 

ands  afÉlhî  l'^ttâitfbn  ^  luf.  Le  «îômité  <fe 

irfif ^Mfe  f  a(it)«I*  à  Péris  ."et  loi  dônaa  tnls- 

m&Ê  raleyaattà  pAistdn-s  tilles  prendre  de»  ren-; 

«illlifninifif  sitr  VMprn  puUic,  «  le  ranimer, 

ëîltiwif  pêafib,  «ôuteùiV  les  èoeiétés  popalal- 

rca,  iiirfiilfer  M  àuieo^U  de  yintérieur,  d^oeer 

InakeitupkrStiai^piC.  *.  RoWpfârre  detàlt' 

ttenàtf  fâ  eoiWfl^ndance.  Jollien  Yisfta  en  elTet 

taole^  tea  grabde^'  W|^  àe  France ,  dn  Havre  à 

BaviBÛ.  A  9Ufat-Mâlô  il  se  mît  à  la  Mê  d'ime 

Bofltf^  dï'  ToUNiUlii^JQjut  repoiissa  tes  Vendéens, 

ef  t  toHl'lT œfté  Tfflele  nom  de  ^omtAune  de 

la  tkiéHf.  Q  'Âf  aii^  queli^é  bien  dahs'  lé 

3l0rMpili.*  fiW  l^ântl^/  fl  écriTit  à  hobeèplérm 

<tiMrfi>  àndoHl^iW't^Mrrfér;  èeliiKd  iykht  lu- 

tm(ésa1eltfé;-1«  OV ^i^lei";  et  dontia  Pordré 

^umMaAiAiiiâh^^wyd^M  ^  le  Voir, 

et  M  rappefai  ^tfêlol  :itfs^  avuU  tUië  misdon  dû 

mxTT.  nocB.  céifÉa.  »  t.  xxyii. 


CQfni^é  <ié  mii  putlip  ,,(iuê  soi^'piîré  él^it  repiç^- 
s^ritaiit»  ^t  ijvç  ^  mort  ¥®  sp'i^.'i^  P^  M"P***>^^î 
Car|iir,le.taii8.sî^,  îJdiçipiMî'Rv  Çiçnlô,t.  Ç,i^rrle;r .(ut 
réj)p^i(é..flejrptp^r  àpâvfs.fïuai»;pTuMM>î>Hné  ^d-. 
joint  1^  la  çon>inis^p|i  ({;^éiç4^Uve  c|ç  f*in^rpctioa 
publique,  ç)(i  il  sié^é^jt  av^  jRa^fûi  ^i  FdiMrcatie.  ' 
D^onÀê  i^r,  avoir  ûafl0||Qontr^.,rarrestati9i^  dj$ 
Cipjijleb^nioup^ 

mo^en.çfifP^mi^sion^  Bonleau^.  Cictte  ^econ^e 
mission  ii^t^^]^aqu.(^  pî)  r  C^uîfpjs.di)n^,^p  rappoil , 
à  ^pqn^enf)^  J^uel  U^i  rend  pourtant  jûstijceçii  ' 
cc^Wnpes;-  «  Sç^.îetlrç^  sonjpresql^i  fgii^/,^- . 
tant  ^pl^jps.d^ns  lesquels^  açi^s  ay;<^ir  use.as;,, 
sazI^eraenVdu  privnjgedejwnâ«î;,qune  porte . 
à  ne  jamais d^^ter  de  i;ien.  y  laiss^eçl^pper  ^pq-^ . 
vai^t  flç?;  y'ucs's^<ofes  ..^iiaqijcfQis  d^  ^^tiroepts  ' 
humajas,  qplfont  r^rétier  de  vo^r  sf  jeqnesaç , 
liy^è,au\'d^voratpui[S  de  )'h^manite,  de  lÀ  îno- . 

riijie  4  !^^  \a  «^^rti'-  *  kl^r^^i^  SP^  r^^^  n'oyait 
aucun  j)Qii voir  ,réèl  a  )^r()c§fi;c, .  ijiic  jôiit'  s'yj 
faisait  saijfi^  80i\  or()re.  q^u'  éÀ^  'permission ,  eî 
l^i^-ip^na^"  pijétendait  que  les.pifraSçiiÙon^'  qu/ll^ 
ôf>rouyd  prQyinre^t  «u  n\épris  ^u  il  a^ait  a(ïeçté^ 

pujisàaiita.  Aprèi  l^arrivée  dé  'CifirnÎM'i  7nhien.^ 
qMJtta,  litfrdejiux,  le.  13  tlijîrmidpr.  ignorant  ce 
qai  s^éta^'t  pas^  à  ,P«ps^^ll^j?pniia'mdri  de'; 
Robespierre  et  d'é  gels  àmU.a  |^a  Rochelle  ;^uA 
joùms^.  ^i  apporta  la  (^époncîation  faite  contjre 
liij,  Wp  Cartier  et  paf  TaHien!'  M  ^  ^V'^^  ^^^ 
Parus ,,  et  yii^t  trouver  je  comité  de  saint*  public  ^^ 
qui  l.fii  accprda  quipze  jours  poiir  .j^éparei*'  je 
ciirkipfe^n(^û  àp  sa  mîsstoni;  l6  jour  rnêVne  il  fut 
arrété.Tèpu  aii  seore^  pendant  deux  rooi^à  la  prison 
des  Charmes  ^  \i  .'tut  ep^ufte  WansT^ré  ' dans  une 
mai^n  ^e  sanl<^^ ,  £rftce  aux  sofîicitalions  dé  son 
pèrçVune  fpu^îé  fl V^fnls  et' de  ^ourpiix . Paccu-' 
8aieiit(!^epèndant  d^rrier  pa^  en  jpgement;  Jat-  ' 
lien,  appelé  cbhime.fénîoi^^  .se  coiitepta  de  dire 
qu*ii  ava\l[.d^n6nçië  l*accusé  lorsque!  était  pro- 
cbnsut;  et  .den(kànda  des  jn$^  l>9Ùr  lui-même. 
Knfia^  1^  3  brumaire  ah  iv^le  comitè^de  sûreté 
gjénérale  pjponoiif^  Vi  xpi\f^  en  liberté  é^  Jiilli^  ; 
le.2.geraDinal  auÂvaiityiUDli  appelé,  par  Meflui<de 
Douai\  raiflistre  *»li'polieaf^énlé»  à<la  place 
de  chef  du  bnre^p  des  Iqja  et  arrêtés  ^a  Piicec-' 
toire  éxéchtif,  Tl  donna  bfient<)i  sa  d^mfssfon ,  et 
reprit  la  carrtèi*  de  joïihialiste.       ' 

H  avait  diQÀ  collàl>oré  ku  Jouhfiaïdu  Soir,  à 
VAnt^'féi^raMe  et  ab  BiilleUn  polUif'ùe^.  Il 
s'associa  aVe6  Eve  Demàillot  pqùr'  fa  fondation  et 
la  rédaction  de  l^ Orateur  pUbéièn ,  ââns  lequel 
il  Inséra  une  philippique  ardlênte 'dirigée  contre 
U  réaction  royaliste.  ïmpllqué  dans  la  consp!- 
rtition  de  Rabeuf,  Jaltlen'dût  se  cactier  pendant' 
plus  de  sik  tnois'  d^ns  tine  campaf^e'  des  envi* 
rons  de  yërsaiires.  thi  Piémontalft'de  sei  amis 
obthit'  pour  1,61  un  emploi,  de  cafiltaïae  adjoint 
à  féfat-majot  de  Ya  tëglon  lombarde  à  Milan; 
Jùllien  $e  prOcùM  un  (iassippdrt  sottô  le  nom 
de  vt//}^n  Dupré»  et'àe  reildlt  à  Milap,  où  il 
fht  parfaitement  accueilli  parte  jg^né^al  Lahoz. 
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Après  qnêlqiiM)  mois  de  séjour  9  Milan ,  îl  nit 
envoyé  fa  VenUe,  d'oit  !l  ^e  rendit  par  mer  à 
Triesie,  et  de  là  an  quartier  générai  de  Tannée 
d'Rolie.  Chargé  de  condoire  un  convoi  d'un  demf- 
nillion  an  général  en  chef  ponr  le  service  de 
yarmée ,  fl  fbt  prh  dans  le  trajet  parnn  corsafre 
aotrtehien  ;  mais,  àfi^rce  de  présence  d'esprit  et 
d*aailace,  il  parvintà's'éthapper,1ntetsontréâ«ir. 
A  «m  arrtirée  auprès  de  Bonaparte,  Jtillien  IVït  at- 
taché au  cabinet  parficnKer  dn  gérrérar,  chargé  de 
It  direction  du  Courrier  de  tArmée  étnaH^.\ 
journal  fondé  par  Bonaparte ,  et  on  se^  tfoorent 
en  germe  tons  le&  plans  qn*H  a  développée  pins 
fard.  La  bonne  harmonie  ne  dora  pds  longtemps 
eoft«  le  générai  en  chef  et  le  jenne'  seciîétnfye , 
dMrt  la  plume  n'était  pas  tonjonrs  docile  aa\  imr» 
pnvtions  dn  vainqueur  de  l*naife.  k  Pépoqne  dn 
traité  de'Câropo-Formio,  Bonaparte  avait  dfctM 
&  Jiillfen  queh^nes  notes  pom*  Vs  rédaction- d^m 
némoire  destiné  fa  expliquer  et  à  dévefdpper  fes 
motift  de  Fa  cession  de  Venise  fa  l'Aufridie.  JhN 
lien  se  perwit  qnelqties  observations  :  «  *fWseK* 
voQs,  Ih?  dit  le  généirai';  ft  cède  Ténist  aujonf^ 
d'haï  ;  je  hi'  reprendrai ^land  le  jour  sera  vemr... 
Toitt  n'y  entendez  rien.  Je  ne  voua  demandrpat 
votbe  ofMon;  je  n^ai' besoin  que  d'un  seci^ffe 
dbdle,  et  je  trowerai  sanÀ  peine  un  fnterpréfe 
<pii  me  comprendra  mienx;  n  tTn  noovean  jonr- 
ttai  parut  aoua  la  direction  de  Rèf^maud  de  9aht^ 
Xeanrd'Angely,  sous  cdfltrè;  :  ta  France  vue  de 
ràrmêed'îtatie,^  J\illien  revint  S  l^ris^tans  po- 
sition. Bonaparte, après  sonrrtonr  en Prance se 
êoirtint  de  Joiiten,  et  ItrI  ofTHt  de  partie  ponr  nne 
expédition  lointaine.  Jiiiifien  accepta,  et  trois  jours 
après  il  rejoignait  fa  Tonton  l'expédition  dTÉgypft. 
Envoyé  à  Rosette,  il  ftrt  installé  en  qualité  de 
commissairedes  guerres  sons  les  ordres  dn  général 
Menou.  L'état  de  sa  santé  le  fotpL  fa  dfemandfer 
nn  congé  et  son  retour  en  France,  ff  débarqua 
fa  Livonme,  et  rejoignit  fa  Rome* le  général  Cham- 
pionnet,  avec  leqnel  i!  fit  hi  campagne  de  Raples, 
en  qualité  de  commîssalfe  des  gnerres.  Ensuite 
il  tôt  nommé  secrétaire  gAiéral'd^  gonvemement 
provisofre  napolitain ,  insHaBé  à  TVapies  aprèa  Poe» 
enpaition  decette  ville  par  rarméehtinçaise.  D'ans 
cette  position,  H  eonseilia  au  générai  Championnet 
de  ne  pas  quitter  i^armée,  malgré  l'ordte  du  Bî* 
rectoire;  après  l'arrestation  du  général  Chan^ 
pionnet  fa  Turin ,  Julllen  f\]t  fa  son  tour  arrêté  fa 
Ifapleset  conduit  fa  Rome.  Bemadotte,  appriéan 
ministère  de  la  guerre,  révoqua  ces  deux  arres- 
tations ,  et  Jttllien  pnt  ivjoindre*  Champlonnet  fa 
Grenoble.  Deux  jonrs  avant  te  18  brumaire,  le 
gâterai  Bonaparte  appela  JulKen  près  de  loi,  et  le 
aonda  sur  les  dispositions  du  parti  républicain 
à  son  égard.  Après  cet  événement,  il  fut  envoyé 
avec  le  titre  de  commissaire  des  guerres  fa  f  ar- 
mée d'Italie.  Lorsque  la  victoire  de  Marengo  eut 
livré  la  péninsule  italique  aux  Français,  Jullien 
Alt  chargé  d'exposer  par  écrit  ses  vues  sur  l'or- 
ganisation fa  donner  aux  divers  États  de  cette 
contrée.  Le  mémoire  qu'il  remit  sur  ce  sujet  au 


premier  consul  a  depufs  été  imprimé  dans  lè 
tome  fX  du  RettteU  des  Pièces  officielles  snr 
I^apoléon,  puWlé  par  Scbœll  en  1814  et  1815. 
Ensuite  if  hit  envoyé  en  mission  auprès  du  doc  de 
Parme ,  et,  de  retour  à  Pkri^,  îl  fut  chargé  (fc 
PorganisatioD  de  f  école  militaire  de  Fontaine- 
bleau,  Phu  tard  il  fut  envoyé  comme  sous-Ib- 
pecleur  anx  revues  dans  la  quinzième  division 
militaire  à  Amiens.  Passé  au  camp  do  Coulogoc 
avec  les  mém^s  fonctions  et  attaché  A  ISf  dfviâon 
de  dragons  Au  {jéhérîir  Kfeîh ,  *  il  fit  la  campa- 
gne d'Aust^ntr ,  fa  là  suite  dfe  1a()\]clle  il  ftit 
chargé  dé  téèler  les  indemnités  ducs  par  li 
ïYawcc  îi  fa  Bivière,  au  "Wurtemberg  et  à  Badè 
pouflc  passagcdb  l'armée  francise  sûr  Icnrs  ter- 
rffolreâ.  II  flit  ensuite  détMhé  auprès  du  rrûnisftt 
de  Fadmfnistration  de  Ta  guerre  à  Paris  comme 
chargé  de  rhaWïlèment  des  troupes,  n'consem 
cet  emploi  de  t«(W  à  rSTO.  J^lfien,  ayant  été  dé- 
signé comme  administrateur  de  là:  guerre  ponr 
le  nouveau  royaume  de  WestphaHe,  créé  poarfe 
prince  Jérôme ,  se  vit  réfuser  r^ttè  posithm  par 
Tempêter;  Jullièn  eut  llmpmflence  de  fifre 
une  visite  fa  M"*  de  Staél  fa  Chaumont-snr-Loîff, 
dans  un  de  ses  congés,  et  Napoléon  donna  aussi- 
tôt l'ordre  dfe  l'éloigner  dfe  fa  PWince.  Xultlen  Ibt  en- 
voyé à  Milan  comme  chargé  de  inspection  d\iÉB 
partie  de  l'armée  f^nçaise.  Le  vice-roi  l'accaeint 
ftivorablement;  mais,  à  la  ffn  de  isty,  il  f&t  ar- 
rêté fa  Mflai^  sur  1^ortÂ'e  de  Ifapoléon ,  comme  au- 
teur d'un  mémoire  qui  demandait  la  déchéance 
dercmpcrenr.  Ses  papiers  furent'  saisis  et  eu- 
mines;  maïs  on  ne  trouva  pas  le  mémoire  qiii 
avait  excité  fa  colè*fe  de  Wapoléon ,  et  qui'  atjft 
été  enferré  rtahs  un  jardin.  H  a  éW  Imprimé' à 
Paris  au  mois  d'octobre  1»15,  sous  ce  titre  :  U 
Cmiyervatenr  de  V'Ewropit.  On  le  trouve  da» 
le  Recnéldes  Pièces  o/fièîetl^s  destinées  à 
détromper  tes'  Français,  publié  par  Schœll, 
tomeiX.  JuHien  cherchaitày  démontrer  que  l'em- 
pereur précipitait  la  France  dans  un  gouffre  en- 
sanglanté, et  qu*?!  fallait  prévenir  par  sa  dédiéanee, 
légalement  prononcée  dans  le  sénat  et  approuvée 
par  le  corps  législatif,  llnvaslon  de  fai  France  par 
Ta  coalition  européenne  et  les  malheurs  incaloi- 
labies  que  cette  invasion  devait  entraîner.  H 
avait  été  dénoncé  par  un  offlcierqu^  avait  oUig^- 
Après  Tabdication  d6  Napoléon,  le  prince  Engéie 
Ht  mettre  Jnllîen  en  liberté.  ïl  revfait  en  Fiance, 
et  fht  employé  par  le  ministre  de  la  guerre  à 
l'organisation  et  l'inspection  des  corps  d'artillene. 
S*étant  rencontré  avec  le  comte  d'Artois,  il  blâma 
devant  le  prince  la  suppression  dn  drapeau  tri- 
colore, ce  qui  le  fit  disgracier  comme  bonapartiste, 
fl  alla  passer  deirx  mois  en  Suisse,  chez  Pesta- 
loîti,  et  y  rencontra  Tanden  roi  de  Suède  Gustave- 
Adolphe,  dont  il  devint  le  confident,  et  avec  le- 
quel il  resta  en  correspondance.  Pendant  le» 
Cent  Jours,  Julien  se  porta  candidat  pour  la  dë- 
putation  fa  Saint-Denis  ;  il  échoua,  et  redevint  joar- 
naliste.  Il  hit  un  des  fondateurs  propriétaires  de 
L'/ndépendantfdeyenu  depuis  i>  ConsiUuiion' 
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mL  Af  rès  k  dhèttn  de  WaleHoo,  la  diamhni 
ia  repréMitaBt&  »jaiit  »  aar  la  proposUkm  de 
'  Ganà,  décidé  qu'elle  voterait  une  déclaration  des 
Mii  dei  KrançaiSy  Julliea  Tédigea.  de  auite  ua 
^njfdi,  que  Oopont  de  TEuiv  ^iporta  h  la  triboae 
•KK^idqQes  modificationa,  qu'il  aoutipt  et  qui  UA 
tàojflL  Aprèa.la  leotr^  de  Louis  XVIII,  JoUiea 
éari«it  daâ»  VIn4ép9Mdant  ne  article  eo  faveur 
dfttafiédoyère  ;  le  journal  ÛU  supprimé  par  décb- 
fim  «oisténeUe»  M  un  oiaiidat  d'atiM»ier  fut  lancé 
floaire  Fapteur.  Le  ministre  ne  voulut  pa»  laisser 
niMiattre  le  io«mal  tant  que  JuUien  en  seraitac- 
fiiMMre.rnltfiiii  dut  céder»  et  ae  retira  en  iSuiase, 
m  fl  i^NVW  dîx-4iaiiiiiofe.De  cetoos  en  France 
m  iat7»  il  fonda  U  Mmnu.  Mneu<Uop4dique  en 
lAlS.  GejownMi.inMiauei  compta  bienlét 
ses  coUabérateuns  lea  bomines  les 
de  répoqiie^  et  denila  plupart»  de- 
la  jEévoittfiw  de  IS30,  oçfivpèrani  des  fane- 
ifpifcifqufln,  ivUâtm,  donUoépar  unooncours 
ijmpéwemesjiabandonnala  direc- 
qiii  dmrfl  Torgaoe  des  saint-tijr 
»«.et  faiwIAI  cassa  de  paraître.  Pendant 
1«  liBiifcainian  jaiendA  te  cévetatimde  juiUei, 

mmwenents  de  la  populatisA 
il  a'attaoba  cMniteàLa  Fayette»  liai»- 
à  venir  à  llMlaL  de  villes  et  L'y  aocompa* 
iPkftvrfîKa  iMiln  fMBlaw  afficieUe»  dëainni 
iwlirwl  Mu  ilé|mté|iiianelntpaaélii,  Depuia 
tH1,épeqnedb  lia  JaadatoidefteQnffès  seient»- 
i|HS,  il  ne  itwMiffqner  dans  ces  assemblées; 
«iisaapiît  ptua-ancaMpartÀla  viepabUqoe. 

irita  de  Paria.laiiiaa  su»  enfiMits;  l'atné^  Àu» 
|Wteiiui0,4iieotssiTeapiiiliédii(tear.de  la 
ImsibieyeispécNgvi»  dei^  iSeauiine  et  da 
9lkk^ûâ  neift  d^apoiitexie,  en  1894.  Un.  antre» 
iMIpfee  Jeujn,  i^géniaiir  en  ebeCdas  ponts  et 
ckiHiéca»  a  coaatnMt  Je  shwiin  de  fer,  de  Paria 
kivsn. (fins  fliift  de  JnlUeB>de  Paris. a  épowé 
&  LechMy,  aeleor  et  antoor  dssmaliqiie» 

te  a  de  JiUkA^  àt  Varis  i  JMatourf^  d:uM 

immt  Cito^m  patnaU  m¥r  U»  Mesura  à 

pmàn  diouiêBeirûmut^tmm  actuàUêfi^  prth 

wma  41a «acidld  du  JaoMnà  ia22  ^ner 

17il;Paris,  t702»  kHf'i^VOratmtrpiébéieH, 

w  Je  é^famemr  d*  te  j^df^tfMftiCy  par  une 

môéU  dtéeriMim  pattmth  jovmal  in^W",  du 

ttasfanhre  1796  an  t9  avril  179«;  >-  Le  Cmr^ 

w dêVJtrmét  tlimiét^  €U  U  pairiUê  fran^ 

9tk  à  Mikm  «  par  tmê  $miiU  de  répmbU^ 

i;Wkm^  1707-1796»  in^;  -^  EtUreHen 

nmrlaSitiÊmHimaciuelle  delà  France 

^mr  Uè  Haas  dm  nomfeom  fouvemement; 

Hrk,  Meo,in-8'  ; — Appel  aux  véritoblei  Amis 

dt  le  Patrie ,  de  la  UhtrU  et  de  la  Paiœ,  ou 

^■Meov  det  principaux  résultats  de  Vadmi- 

*Mrahon  du  cemsuls  et  des  ressources  actuel^ 

Imiela  répubUqm  française;  Paris,  1801» 

li^  ; — Mémoire  sur  rMJcHnetkon  de  la  Ment- 

dkdi:  Pari^  iMl,  in'S»;  —  Anaèffse  sueeinete 

d^toPton  gésèéral  d'Édmtaikm  qui  n'a  pas 

^'^tttéimprimé^Daatemanttin  Suai  sur  wm 


méthode  particulière  de  régler  U  bon  emplok 
de  tousses  instants^  premier  et  unique  moyen 
d*étre  heureux;  Franofort-s«r-Hein»   1806^ 
iA-8*';  —  Essai  Sur  une  Méthode  qui  a  pour 
objet  de  bien  régler  remploi  du  temps^  pre^ 
mier  mouen  d^étxe  heureux  y  àVusage  des 
jeunes  gens  de  seis^à  vingt-cinq  atu,  extrait 
d?un  irfiVtttl  général  plus  étendu  sur  €édu-^ 
cation;  Pa^s»  1808»  18tiV  1824,  tô29»  in-S*";  -^ 
Essai  général  d^Éducation  physique,  morale 
et  inteUectuelley  suivi  d!un  plan  d'éducation 
pratique  pour  Vef\fancef  V adolescence  et  la 
j/Bwaesse;  Paris,  1808,  183&,  in-8*;  —  Agenda 
général,  ou  livret  pratique  d^emploidu  temps^ 
composé  de  tablettes  commodes  et  utiles  d'u» 
usage  journalier;  Milan,  1811,  In-13;  Pari^ 
1824»  1836  V  *-  Esprit  de  la  Méthode  d'Édu-- 
çatioH  de  Pestalozziy  suivie  et  pratiquée  dans 
PinsUtut  d'Yverdun  en  Suisse;  Milan,  1813». 
3  voL  in-18;  Paris,  18da,  1842,  in-8»;  r-  Mé-- 
tnerial  Horaire,  ou  ihemomètre  d'emploi  du 
temj»,  etc.  ^GenÀ;r^et  Paçi^j,  1&13,  in-S^  ;  2^  édi- 
tion, soos  ce  titre  :  Biomèire,  lÀvret  instrument 
pour  mesurer  la  Vie;  Paris,  1824;  3^  éditioii' 
sous,  ce  titre  :  Biomktre  ou  montre  morale; 
Londres,  1 833  ; — Quelques  Fragments  extraits 
du  Portefeuille  politique  de  Bonaparte,  ou 
nfiémoires  sur  les  intérêts  politiques  de  Vlta- 
Ue  et, sur  ceux  de  la  Stanœ;  Paris,  1814» 
in-8'*;  —   Le  Conciliateur,  ou  la  septième 
épaqua;,, appel  à  touS'  les  Prançais,  considé- 
raismsin^artialessttr  lasiiuaùian  politique 
et  sur  les  vrais  intérêts  de  la. France  à  Fé* 
poqueMu  i"  mai  isi^jNir  un  Français  asni 
de  Im  pairie  et  de  la  paix^  membre  d'un  col- 
lège électoral;  Paris»  1815,  in-8^;  —  Prdcitf 
sur  les  instituts  d'agricMlture  et  d'édsication 
d'Jtc/wU,  près  de  Berne ,,  fondés  et  dirigés 
par  H.  de  Fellemberg  :  extrait  du  journal  VÉ' 
duoation;  Paris»  18i7,  in-8^;  -^  Vie  de  Kos^ 
cittfAo;  Paris»  1818»  m-W^',  —  Esquisse  d^um 
Bssa^  sur  la  Philosophie  des  Sciences,  con^ 
tenant,  un  nouveau  projet  diurne  division  gé- 
nérale des  amnaissamÊes  humaines;  Paria» 
1818»  in-8^  ;  —  BsqsÊàssa  d'un  Plan  de  Lectures 
Misioriques,  rapporté,  spécialement  à  Vës- 
fiuance  des  femmes  considérée  dans  les  af- 
férentes^ nations,  suivie  de  deux  pièces  de 
vers  relatives  au  même  sujet;  Paris»  1821» 
in-S"*;  —  Bépanse  provisoire  à  quelques  Ar- 
tieles  des  réperioéres  de  dAffamaHom  et  de 
calomnies  intitulés  :  Biografiliie  des  Hommes 
Vivait,  etc.;  Paria,  1§21»  in-^^  ;  —  Lettre  êe 
^liien  de  Paris  à  MM.  les  Éditetirs  de  la 
CoUeciion  des  Mémoires  relatifs  ^  la  Bévolu^ 
iUm  françaiu,  au  sujet  d'une  impuiatioti  ca- 
lomnieuse  dirigée  contre  lui  dans  les  Mé- 
moires de  Louvet  et  reproduits  depuis  dans 
plusieurs  Biographies  modernes  des  Sommes 
Vivants;  Paris»  1823,  iD-8«;  —  Le  Bon  Sens 
national,  indication  de  la  marche  à  suivre 
par  le  nouveau  gouvernement  pour  fondre 

8. 
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JULUER  — 


en  bronze  les  kisiUuÊ^liê  iéla  Franee^eàmUee 
enpldir^;  fi  août;  li93Df  iil'6^;-4*DaiPoJo9ii« 
et  la>Ruf9i€f  parSi*Mviï,anùàtm^fleier*frdn' 
^il»  fréeé4é  d!un  €otip€Œii§UrÀi9iitugieH 
fK^ueU^  de^la'  Frame»  reifittpementi  à  ia,  Po*- 
logne^  Pansi  uau  ^9e*^  — *')^<lr««ài4to 
NcUion»  unghik/i^  3t(r -^  V'U»Uim\  4er  «Itetcptei  M 
Uk  CivilieéUion  -eomparéB^r  ««rt"  i%nùnûntMt 
écimw^qtee  4u^ tempe  appela  SlMTétre^'OU 
fnontre,  fip9t:^>«Mt<^  ^dp'^uel^fu»  poéiiie^ 
et  c^un\dis(mtn\emvereiSùr'iee)prineipiMm 
iamnii,  èUtérateure^^'poêtet  étéfHHér&û^a 
ptvdniUlàGràndé-:^etd{fne;t^xidj:^  «3^ 
in- 8^  ;  —  Idée  générale  de  la  luàikode  dé^Peê^ 
talMii^y^en^,'  18d4|si»«*  ;.— -^Cti  rùt$*S^la 
Frafn»i  R^^etPkÉip^imr  n^neitiiétaiUm-^téi 
rieure\eùufiériéuve^êt  suÊiiia  ftêUH^nà  Iton» 
plir  partie:  «cimNmimiRttlèr«6)i  MHis  yiêUù\ 
VkiS^A  r*^iDMtotfift  awtiies  Àvania^BSiiqwl^daiti 
venii  içéeftiùtrpfmnfa  J(tlàncedela  Nàvigbikm 
U;anM(4anti^f^éia¥^eUrf  tB*t;i/.tLôu¥Bfi 

^imi  fOMF4^ili09i<aiiitMffdft  poi&lquëet  4i¥béimà 
de  ta^r/f4ff^,^fiUvks  40ti9enmfnUH*^4iU,4^i^H^m 
et  de  piicei  iusiïflcaiha;  ^ar|s,  iMij  Ir-I».,  -  ffioçr. 
d^^HoimAét'Fivahti.  —  ^nmtetéTahitÈAfneVs^K  «^^ 
Hommu  dM/tfiirytoiM  ¥1,  t»  f«rUa^  |><'âtt;^Xr«aiiUu 

Rabbe,  Vlcini  de  Bomolla  et  $alDte>^euTe.  Biogr.  unip^ 
et  pdHdt,  des  Ûoktmp:  -Qtiètzrà.  lÀ  Trànce  ÏÀÙér 
f«lfv/ «^/BôiirqpièUiiJM- MniiT,  ÉM  ÊUUtitétMi^.  Ooit^' 

t«MPpra^«»  ,; ,  •  !•>    h'i'    ••■  ;«i-, '|>  "Il  ...'»••  M*-\  »' 

1798.'  Doct«irèd>l«tCr6â  «t  tiofclMé'è»  édélicts; 
il  a  étéf;^impal(Aeic«ltét^\ët  èedfi^irégéttérta 
de  là  Société  d«0  Métbo4e»^<l*E(is\ei^èTKtnJ  0^' 
a  devint  i  Sur  VÉHttie^Vf^Msei^keMèntdëlà 
Grammaire';  fP^8;\996\'fû»'ir;  -^DePii^sicà 

Aitfsl9telitr^^^^'i^^f  tn^^^  Cé^  àeùi  (m- 
▼rages«btttdieatiiô8éls  poarle^d^ïétoMvtès  ititttééi 
-^  HUtàirédêêaGrèeeaivôienn^fVût^;  iWi 
iii>*ie  ':  idânis  Itf  INMioiffté^^ti^  deê^'FàmilëiY 
noov.'  édit.,  fei^e  €t  éôm)^  f>ar  tinè  «bcl^ 
d'eocléfiia«ti4ic^';  T(Mrd;  ms,  ftk-12;  — '  JM<^- 

ment^Aàré^é  ^e  'Gfiifnniai^'tatiite('VatH, 
1841,«a^l2;'u-  Pem-maté-d'ÂHélpsè  gràfk- 
fMUicélê  'el'd^mi&lysè  logique;  Taii^/  \%k2^ 
'm-'\%\^mUoïre  de  ^M'  Poésie  frttnçaûeàl 
répùqUeimpêrUiîê;  Parto,  1-814  ;  "2  v6ï.  iri-1'2  ; 
c*e6^«n' partie' 4a  rëproOiiction  d'on  Mtirâ  qtlè 
M.  B.'JumeH  firii'  i'A^thénée  ^'1844  et  1945 1 
■—  Ctmtf  wpérieUrKdè'GTitmrkàire'rV*  t)ar- 
lie,  €rfammaif«,  prttpfemmt  'dHiB;  "^  ^liSë, 
Hauâs  Ùrammaire  ou étudedu  ityle*  PHtM,  ' 
184»,  te-8*  ;  ^C&up  ^^itshir  rmàtoirè  déjtà 
Gftfmwtelréf;  Paris;  J84g;!ii-8*;  ^'beqnétques 
pohitidésfSakiicei  d^Ms  PAiitfquHé(p?iyéiqU'è; 
mélriquey  musique)  \  Paria,  1854;'—  Tnèsés 
de On/mmdtré  ;  Paris;'!  855,  ih-8^  ;  —  fhbsèè  de 
Littérature;  PaHrf;  185ô;'iri-8*j  -  Thèmes  dè\ 
Critiqué' et  Poésies ;Psir\^';  1^58;  in-8*:  M.  Jui- 
iien  a  rédigé  avec  M.  Ripp^n  16  Bulletin  d*É'' 


TOLUOT  m 

d»MêônfiMiéi(m6'W  au^pi^é^'dé^  la  S^^çMSlé 
d6s  M«t1iodei  crEti9èlgàemeiit^'etd(^Ubéàre)ta- 
iiieti>deé  ^eStMtas' et de^ 'duvl^ge^^d'éduéàtHMÏ; 
M':f«dàeit  lUed^él'a  JiM'  à  'Pàfrij  de' l'«^0  k 

rédèoteur  tti'tiHërdë  \it H^^Me  de^Tt^iHièïiim 
ptêtiique,^  ptMéÊ!  par' Ml  WdréCtë.'  OW'Mfi  éoit 
e^puire iipeéclllioji i^\iHûlo9uu  dm-M^rts 
dfi  ,t)âiicMiSuina  4e  t|taelifaë&  diaiogai»  deiEèè» 

iî(m  atrdeai^oUa  )  *Pati%iia46/i»fi|2]t  UbiV.  <> 

à  .JUyoB»  r«#g>  tel liaiidiiilèeizièiiift  «Me.'  tt-ètt 
«i$|iiia>f<mmi|Nip<l^ibdiHlé'Ot](I^BbfH>rtaDl»^4ck 
OMTKi^  qti'iil  atédilÉitiqe  par  t0<gnuid^ii<Mnbte 
«iWpwcul^de'  drcèiiBtAnae.(|ui'>flar(frèiftdè'tca 
îif«iM»peiMlaDfalQStiooMèB  d0aaiLigtië;'et  dMl 
qiielquÉa'tnns,!  d8aaturà't)e»prta«1iitnNfvaWeÉ 
iMiC  Je.détCHMSr.dos  biMio|yhitos;^âèn  ÔDmjMk^ 
ntS;  4'étra<|»D$«lt^ odMAÉe'éM  liWlftllOI^  dl^ 
t^3f«M^«.PeQéant.1à  L^ïf,  des''ilx>lipe^"BiilfaMii 
aMientét^inl*odiiites'àbyv»p)Mlr  y  déCënAreià 
çaaaei««eftrriV\;\iiMis,)hered«vaiitpaiiiesk)Éèt^ 
neiit\1«ai\p8y«)  «Nek^^éCàieiitr  av  tHoAlélit  «dè"^ 
relire^  lorsque  làlliéroU/  pdu^  t^ré  vedfr>^ifc*  dë^ 
gediBtt'<qfai<>al»ait-lai^4a.^fol  irta'meMi  aM 
ligueonii  .¥0Qdil^deék  ateiMa^qiltil  p^MéMt;  èc; 
avec 'le  prit^  dé«O',0ll)9  Uvr-,  sdldaf't^  ifitree^ 
nalrea.'  il  M>  plikM  ^tl  ^ètigBgeik'aVe<i'eti«;  |î^ 
0(Mitn^'à>leiir*1biirHlr'tMif«'pay^  f»eh<lànlf  iôuC  lé 
femp»Kpie  ie«>4Mët^  dU'  i<ôi  Ite  t^èidttiékHI^ 
LrtbÉ;  CMt'kcte  ;dèn^aérM»1^é«tHt^gëa  \k&iÀiéL 
lors  dela'MttMf8ék)tt^ièr^d«ht»nè,  Irchâiîisg^ 
JitIKëlioQ  Vl*«|y  ipoifét  l'act»>  Ib^ihél  à  HèfiH  >  IV. 
TI'^àHM'aV^  :^«)tM;  'ràh  (Ils,  i^dUr  accôiHt^Qp 
cette' mM<M,'^'iV;fti^,'ditLV)ii,  le  i^hili^r^. 
nt^t  deii  90,000  llVrëà  cfu^il'afàlt'âTa^éécis  â^V 
Sa$9iléR,'tté'dèthaiidan¥tk]'ùV  todte  técx>nit>^H 
que  )ë  titré  d*ihiiiriràeiii'  àtxM  'C\êé  q^  M  fut 
aciiMë  pat^kefthis''iVttlérites'dà|5'àtrft  l^di^  '! 
-^Sbû'pétH'filâ;  ;4M^o/he\rttL^R'oK;'  hiort  en' 
1762, -prit  !h  Wiité  i*è  ses  Min?5.  Lors'  do 
passage  de  Louis  Xlll'l^  tybn  ;  poôr  se  rçoâre 
ear'ftOtfs^ItôhVfe  litrè^*j!ênfés  de  ce'prtbce 
ayarit  béÂt>hî  d*ètre  l'ét^ai'é;  'dti  Ititiitrësènta  notre" 
irtiiyriHfïeirt-^' ki^i  c«  irefit  jiVil'^icurs  fétjlllets.  0|i" 


...  'iulttërojâ;, 

fut' Oôtnnif^  Tii^  des  (^îtàinjbÀ'pdiifé-jnepiiipn'd^^ 
laCïniUcë' bourgeoise  dé  Lyoti.  ïl  he  laissa  qi^ê  ' 

d<rtixffl!cv   •  r  "  '^""'ïiocuAs.    ..  ; 

rutc^WrteailiVu<:ktalb#s0.t4ttf  /.^DHftMl*  étgiêii  dt  Mêi- ' 
ntf  ire,  -^  jQp^slwd,  Calendrier  pquT\  fiWî  ^j^.  Wt-^-k  0^.  j 
landine,  Ùt  la  mUct  et  fJardê bauraeoiic  d.ê  /«irori,  p^  it. . 

•itLféfo'u  JtLlOt  f  fVrrS),  pflctcïrançaî^;.. 
né' a  Besîlnçôo,  ^ârisï<i  seizîèmft  siècle-  oiicrqit,/, 
qu^l  fut  nbtéii'c.  il  avait  suivi  tes  ciqrs  àe  ^rw,  , 
qiiè  fit'Ctiàrléji  Dumoulin  à  Besançon,  et  s'était 
fattaiWier  dé  ce  savant  jurisconsulte.  On  lui  doit 


ÎOLTOT  — 


JfU 

'^T"^»  **«5«r«wf«te .aomufatBe- 
frn.  WS.,  «B:4S.  JU  été  \\iAaZ, 


•TOMILHAC 


y^^p,  et  «jiv^  je  1 
,4aiis,8oji  voyage  eq  '^ 


raf^il^poquedelaréïplution  ^ 


/.»«««,  dont  qnelqu^ut  l'^^«'"J^: 

CFAinfo   '„^[  r^^^*<îett6jiK>m  nation  à  la 
Grâce  à  ^XSLShS  '^^«^•""'^'«ligjeuses. 

Dom  tenon  de  JnmiJhac  a  ia.'.«x    i    . 
ouvrage.,  dont  X^'^^^.l  XïX" 

y'c?«ion  rf«  5ota<.4fa«^;  legy.n  en  existe 
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plusieurs  éMoDS  ;  —  La  Science  et  la  Pra" 
tique  du  Plain-Chant,  où  tout  ce  gui  apparj^ 
tient  à  la  pratique  est  établi  par  les  prin- 
xnpes  de  la  science  et  confirmé  par  le  témoi- 
gnage âts  anciens  philosophes,  des  Pères  de 
tÉglise,  entre  autres  de  Guy  Âi-4£in  et  de 
Jean  de  Mars;  Pàm,  1677,  iji-4'',  avec  pi.  Cet 
oQTragé,  anonyme,  fiït  composé  pour  les  rcli- 
l^euxdelacoD^^tion;  le  P.  Bouiliard  et  Le 
-Cerf  root  attribué  à  Le  Clerc;  mais  M.  Mar- 
tenue  a  réfuté  leur  opinion^  et.rattribue  avec 
nJsoQ  à  4iom  BenoU  do  JuqaUiiac^  Llauteuf:  y  ^ 
indiqué  les  différatoê  nuuuèiiw  dont  on  aotait 
le  cbant  ea  occident,  avant  l'invention  de  Guy 
Arëtin ,  et  les  passages  qu'il  cite  de  ce  moine 
italien  sont  tirés  d*tui  manuscrit  du  onzième 
siècle,  qui  se  trouvait  k  Vahb^ye  de  Saint-Evroulf 
en  Normandie.  Martial  âudou^ï. 

Hiât.  JJtt.  de  la  Omç.  daSt^Maur,  ta-4i»,4>.  9fi--  Mar- 
tenne,  ïlist.  manuserUe  de  la  Cong.  de  Saint -Maur. 
**  VUrae,  Fetdlle  kebd,  de  ta  Génér.  de  lÀmoges;  ITW. 

JUMILHAC  {N....  CH4PBbLK,l)aron  DE),lM>mme 
politique,  publidste  et  agronome  français,  né  le 

3  septembre  1753,  mort  à  son  diâteau  de  Gui- 
gueville,  prèsArp^on,  le  7  juillet  1820.  Issu 
d*une  famille  ancienae,  il  embrassa  tout  jeune 
l'état  militaire,  fit  ses  premières  armes  dans  le 
régiment  d*Artois*cavalerie»  remplit  ensuite  de& 
missions  diplomatiques,  voyagea  en  Allemagne 
avec  Tambassadeur  de  France;  et  resta  quelque 
temps  4  la  cour  du  grand  Frédéric  A  son  retour, 
il  reçut  le  brevet  de  colonel,  et  fut  nommé  con- 
seiller d'ambassade  en  Portugal.  Il  avait  obtenu 
la  survivance  du  goaTcroeuent  de  J^  Bastille, 
^nt  son  père  avait  iété  gouverneur  avant  de 
Launay,  son  beau-père,  lorsque.  la  révolution 
<é6lat8.  Il  n'émigra  pas,  et  vécut  dans  la  retraite 
.  jjDsqu'à  la  restauration.  Louis  J^VIII  lui  donna 

alors  la  croix  de  Saint-Louis  et  le  brevet  de  ma- 
réctial  de  camp.  Élu  député  en  1 81  &  par  le  dé- 
partement de  Seine^t-Oise,  il  vota  avec  la  ma- 
jlorité  ministérielle.  En  1816,  U  appuya  la  pro- 

S' osition  qui  fut  foitc  de  remettre  les  registres 
e  rétat  civil  au  clergé  catholique.  I^éélu  après  la 
4lisaolution delà  chambre,  il  revint si^er  au  centre 
droit.  On  a  de  lui  :  EtiyUaâons  wr  VEtat  des  Fi- 
nances ^ur  le  Budget  de  1 81 6,  e^  sitr  les  Moyens 
les  plus  propres  à  fonder  le  Crédit  PuAlic; 
Paris,  1816,  in-8<^;  — -  Opinion  de  M,  le  baron 
-de  Junulhact  député  de  Seine-etrOise^  sur  la 
Proposition  de  M.  de  lûchaise-Murel,  tendant 

4  supplier  le  roi  4e  vouloir  bien  -faire  pro- 
poser un  prqjet  de  loi  pour  rendre  nia:  mi- 
nistres  de  la  religion  les  fonctions  de  Vétat 
civil;  Paris,  1816,  II  a  fourni  aux  Mémoires  de 
la  Société  d'Agriculture  et  des  Arts  du  dépar- 
tement de  Seine-et-Oise  les  articles  suivants  : 
Sur  la  DktiUation  d'Mau-de-vU  tirée  de  4%- 
vers  fruits  sauvages;  —  Sur  V Application 
€Pun  Ressort  qui^wUage  la  Fatigue  de  la  mé- 
Mogère  dans  VopératUm  de  battre  le  beurre, 

J.  V. 


Rabbo,  VIellb  de  Boisjônn  «t  S^IMe-1>reave,  Bioffr, 
«Nlv.  et  portât,  det  Cttâmip,  —  QiiAmtf ,  lA  Sr.  iMl, 

irniLHAC  (  Antoine-Pierre- Jùstph  Oua* 
PELLE,  marquis  de),  général  français,  parent  da 
précédent,  né  à  Paris,  le  31  août  1/64,' mort  àLîlle, 
le  19  février  182f6.  IHls  du  comte  deMmIihac,  tien- 
tenant  général,  et  p^t-ft!s  du  itiarqui^  de  Jonâibae 
qui  commandait  les  mousquetaires  griaàFbnte- 
noy,  il  entra  en  1777  dans  le  régimettide  Rti- 
iflfanterie;  en  1788,  il  devint  itiqor  du  <régjhMiit 
ooionel  général  iMssarâs,  et  en  1791  Louis  'XTl 
le  ciioisit  pour  Ueutentnt-cotonei  de  «a  *garde 
ooosfitatlottiéile.  Aprè^  le  10  aottt  il  fut  «ft«tf  ; 
jnais  il  édiappa  au  ma^sa^edespriflaiis,  éiMgi*, 
et  entra  dans  l'armée  des  pirinoeb.  11  fi€  partie 
de  l'expédilion  de  Qniberon,  où  il  fut  Ueâié,  le 
fi  )uin  179S,  et  puiiïia  à  Londres  une  relfttkMide 
cette  maUienreude  alfoire.  iteveliu  ea  Pruoe 
après  le  16  brumaire ,  SI  reprit  da  aerriœ,  6t  «n 
1812  U  campagne  de  Russie,  et  «jbtint  la  ctàhi 
d'Honneur  à  Mos'eon.  A  ta  restanrardon  Louis  XVIK 
le  nomma  h'eutenant  général,  et  «ti  mois  d'octobre 
181  s  il  lui  oootia  le  commandement  de  k  tlK* 
division  militaire.  Lemarqnis  de  JomfHiHe  sw9it 
ëpouséuneserardudemfèr  due  de  tticbelieu.  Son 
èis  a  obtenu  U  transmission  do  nom  et  du  titre 
ducat  de  ce  mittistre.  J.T« 

manitetr  ûu  27  février  1MB,  p.  B». 

JUMdN  VI LVR  f.V. ....  CouLOf^e),offieier  fran- 
çais, né  vers  1725,  tué  au  Canada,  lé  23 mai  1753. 
il  appartenait  à  «ne  fkmllle  originaire  de  Pi- 
cardie ,  et  refoignit  en  Amérique  son  frère,' Goo- 
lon  de  Villiers.  capitaine.  Le  traité  d'Aix-la-Cïha- 
pelle  avait  né^igé  de  ré^tr  la  question  des  fron- 
tières américaines  cfitre  là  France  et  TAn^eterre. 
«  C'était,  dttM.  Laboulaye,  la  possession  qui  de- 
vait décider  ;  mais  elle  étaït  depuis  tntate  nns 
contestée ,  et  tandis  que  la  prëtentioii  cokistnitte 
des  Français  était  d'arrêter  tes  Angtais  au  st>mm(et 
des  AHeghanys  et  àe  mettre  âo  Saint-ladrent  le 
milieu  de  la  colonie,  les  dhartes  anglatses  ^ten- 
daient  la  Virginie  jusqu'au  lac  Érié.  Halifax  écri- 
vait en  1749  que  le  pays  &Tooest  des  grandes 
montagnes  était  le  centre  des  possessions  ta- 
glaises;  c'était  aox  lacs  et  au  Saint-Laurent 
que  l'Angleterre  entendait  porter  tes  limites  ;  Il 
lui  fallait  la  vallée  de  l'Ohio.  T>es  deux  côtés  on  vou- 
lut sVsurer  la  possession  de  ce  grand  territoire. 
Le  gouverneur  de  la  Virginie  envoya  pour  le  ro- 
connaitre  un  jeune  homme  de  vîngt  et  un  ans, 
déjà  remarquable  par  sa  fermeté  et  sa  résoliifion  : 
c'était  Georges  Wasliifagton.  Avec  Un  coup  d*œil 
militaire,  il  désigna  comme  la  clef  de  fouest  la 
fourche  que  forment,  en  se  réunissant  sous  le  nom 
d^Obio,  la  rivière  Alleghaoy  et  la  Monoogahela, 
q'est-à-direla  place  où  est  aujourd'hui  Pîttsburg, 
le  Manchester  américain  ;  mais  les  T^rançals,  qui 
Gon>prenaient  aussi  toute  ^importance  de  la  po- 
sition, s'en  saisirent,  et  y  construisirent  un  fort 
auquel  fut  donné  le  nom  de  ï)u(^<]csne,  le  gouver- 
neur du  Canada.  »  £n  1753,  les  Anglais,  comman- 
dés par  Washington,  poùssè^nt  Jusqu*aux  bords 
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[fMiiS^jr  commeKèrenft  un  fooL  Aussitôt  le 
tûiBçaa  CQntr«xeiir  les  Si  flomiaer 
œ  travaii  et  de  se  retirer.  Les  An- 
ice  Ibrt,  qu'Us  «j^pelèrent  la 
i  Jte.aJ  m  Jumofti^e  iMt  leo  voyé  pour 
t  Ja  |4tQB  «t  renoaveler  la  sominatioa 
i4fwa.tniMaiiw  .d'kunmea.  £ftviroiiiié 
riagltis,  qp\  font  fea  sur  sa  troupe  sur 
étimt, clicï, . Waahiugtoa »  JumouTiHe 
I  aorteUement  bledaé.  Ce  coup  de  fusU  •  tii'é 
IdeilQisdeLi'Auénqtfe  sur  un  officier  fran- 
^ftf.BR  hom»  iMCcmnu  alors»  et  qui  de\'ai( 
jfliwidâr  BVk^Kf&f  mit  l!£arope  en  feu, 
.JeagsaLd'npiB  guerre  qui  devait  assurer 
des  «noemis  de  la  b'ranoe.  La  jnort 
^cmiroyéinpEqn^uD  mesifagery  por- 
umaBtàom  .qiue  les  Anglais  at  youiu- 
^AkwbMV  fut  acQueillie  fm  France  et  au 
^«Mun^.voe.iri^lation  du  dn^it  des  gens^ 
00  assassinat  Le  frère  de  JumonviUe, 
ideTiHiecs,  Teogea  dignement  sa  mort, 
de  quelques  soldats,  il  poursuivit  Wa- 
^IMégea  dans  le  fort  de  bMxaaité, 
liH(aà  «goer  ane  o^iitulalJQB;  nmis  nos 
AiRBtda^  de  durée.  La  mort  de  Ju- 
''fûtleaiuct.d'Qn  poeiDe^le  Tbomasy  et 
daaa  une  strofiliô  de  aoa  Ode 
eonirtTA9$M0rre,  J.  V. 


(  G/tn$(iam),  pbUologoe  et  histo- 

•aé^Drasd^le  l6ûctol»re  166$, 

19  jnflWt  I7J4.  Après  s'être  fait  recevoir, 

iwilre  tu  #liîto80|ihie  k  ruaivorsité  de 

il  défiât  quaire  ans  aprèfi  eo-reçieor 

de  ScbloaiiBgcaL  En  i707«  il  Ait 

udOÊS'éu  eoU^fid  dJEîsoaaob  ainsi  que 

de  la  ixanche  ÊraeatiiMî  de  ia 

4&  5ai^.  tia  membre  de  la  Soeiélé  royale 

ea  i7U,il  fiit  aiJ^lédeax  aas  après  à 

directeur  du  ai»Il^e;  il  -y 

MbêUH,  par  suite  du  violent clM^rin  que 

f^MÎi^.la  mort  de  sa  femme.  Onadeluiz 

kittmicttmde  npAsmeridi^us  ieu 

§nif4U9rum  in  n0Mkjnàtàs£Mropa 

hatimm  pubUeçiis;  Letpadg»  IL6A2, 

Mlle  de  cet  «poscole  se  Iroote  :  Cex- 

ûnufitioneet  McriptUilinU' 

\iHI[9t^JâopQkLûuxieu$er  GeâchicàU- 

fer  (^MÉitos  envieuses  da  règn«  de  Tem* 

léapoU);  Leipzig,  1697;  —  VUaLutfiêri 

aiimieofabm  Ukuùrata;  Francfort  et 

iWy  ia^t":  <inetradnction  alleraaBde 

CQcieiOL  ftii  donnée  par  Joeker; 

ITÀg,  tÊk'%**  ^  BpalûUe  de  OàUu 

;5cUeasiageft,  16B9,  iû>4<*;-*-  »er 

,filr$tïkUtûcksi8û1u  Gesekichtskch 

m  iiv^  bU  1600  (  Atmaaach  historique 

is  électorale  et  princièrc  de  Saxe,  de- 

_i»&^o*en  1600  ;  —  Discours  i^on  denen 

*«r  undjursllichen  ffâusjsrn  zuSq- 


chsen  gestifUUn  Orden  (Discours  Hur  les  Or«> 
drea  fondés  par  les  maisons  électorale  et  pria» 
oière  de  Saxe  )  ;  Ëiaenacb,  1708,  ia-fol.  ;  '-  JOs- 
torisûhe  KachricfU  von  der  Biblioihek  de$ 
GymnasH  xn^BUtnaehi  Notice  lùstortque  sur 
ia  Bibliolli^ae  da  gymnase  d'^senach  )  ;  Leip- 
zig, 1709,  ln-4''  :  lare  ;  —  Viia  Jobi  ludolpJU, 
Aûeeduni  epi$t9lm  ali^uot  clainssim>run\  vi- 
roricm,  wxi  mm  tpeùtêMuUnguxtiûUentçliCiCi 
Leipzig,  1710,  io<^<';  '*-' <^undlegung>  ^ur 
KirehenhUéoriê  bisnufdas  Jukr  I7i0  (Élé- 
ments d'HîatoireEcclésiaatiqaejvsqn'àl.'an.t  7 10)<; 
Hambourg  et  Lelpa^,  I7t0>  1716,  i7aQ  et  I7;t7, 
iB-8*;  ^  Àllgmmeine  BciMubuhne  der  ^eU 
(Théttre  général  du  monde  );  Hmncfiort,  171^ 
1718,  2  vol.  in-6*  ;  «tt»  caaÉnuatioa  de  .l'ott- 
Trage  du  taônienom,  publié  par  Ludolpb,  coft- 
tient  riéatoire  desamhées  I6frl  jusqu'ap  I67ô; 
—  AnîHtmng  stir  Géographie  der  mitl^m 
JMien i lastnidioBaor la Géogiçe^lMe du  Moyen 
Age);  léna,  1712,  in«4'':  cet  ouYragc,  lait  avec 
beaucoup  de  soin ,  se  rapporte  priocipàleiaant  à 
rABema^ie;  ^  lÀn04e,pfiaus  ertaUtioMi*  uni- 
^fétêJB  MêttarUp  J^kilosopMoatj  Altenboforg^ 
1714,  iB-4^  ^unoker.  a  aussi  pubUé  ^des  éd^- 
4ioas  ad  modum  AmeUià. M  Phèdre,  de  Xé- 
renée,  ^e  Vifglla,  de  filoms,  de  Suétao^»  de  Sai- 
Juste,  d'Horace  deQiMite*Carce« etc^p^ru^ les 
adtres  éditloos  données  par  JajMlu;r;,  nous  cita- 
titta  :  t)er  cmifioie  tto/wèâUUr  de.  Weise; 
Francfort,  1708,.  m-u:  ouvrage  «uquol  Jancker 
a  i^iottté  un  ZûUtmgslusiàim  et  le  .Kerii  der 
JMUén9m  wm  MO»  hm  1706.;  *-  Tàesaurus 
MiinitaHsôeHêsUKt',  Leipiig»  1712,  in-ficj^ 
-otftiytorié  der  &êadi  Bisenach  de  X^ppiu^; 
Leipzig,  1710,  in-g*.  'On  doit  enoore.  à  Juoc- 
ker  des  traduction»  aUsmaatflea  de  plusieMrs,  pa- 
trages  dltiisloira  fratçais  .ainsi  qu'une  traduo- 
fiott  latine  de  la  AMence^ai  MàdaUles  du  P»  Jo- 
bert,  laquelle  parut  aous  letHrode  :  îioiitlx  rd 
JftÊnmnariM  ;  Leipiig;  1695,  inra^.  Juncker  a 
aussi  pobUé'phisleurft  dissertations», parjwi  Içs- 
qoeHes  nous  meafionni^nans  :  De  Grmcia,  arUs 
oratorim  prima  euUrice;  6cUeusingen.,1698, 
in- 12  ;  SI  a  laissé  an  manuscrit  une  Bis  (pire  du 
^ToM^éife-Aniie^^f  dan»  laquelle,  au  jugement 
de  Scbultes,  aatenr  d'un  tmvail  bistoriqne  sur 
ee  pays,  Jaaaker  a  fait  preave  d'érudition  et 
d'exactitude;  trois  volumes  de  cet  ouvrage  se 
trouvant  dans  la  bibtiotbèque  deZeitz,  deux  au- 
tres dans  celle  de  Gottia.  Ë.  G. 

Sdaûea»  e^rmoedâcMnUà  Jm^tilsfirs,-  Scftleuslngen . 
t7t4«  Ui-4».  —  J.  GId.  OclHus,  Ëvistola  de  Jttncker^- 
Dresde.  1114,  in^».  >-  Tcllrr,  AfdfiiMieatt  AwMte.p.ai. 
— Hagcr,c;«9fra|)AiicA«r  tutchmaanl,  t.l,  p.S7.  -*  U«l- 
UteheMMotàeli,  t.  XLVi,  p.  itr.  -FaJirtçliu,  ffUt, 
BiMoU,  ptrs  V, p.  804.  -  Htrschlng,  J7{sL  iittér.  Hand- 
ineM.  —  Jmeher,  AUom.  GW.-JLearlten.  —  Bndi  et  Orn- 
bVf  Emepktovmdée, 

jVffCiiBA  OU  jfJNKBK  (  Jsan  ),  médecin  et 
cblmiste  allemand ,  né  le  .23  septembre  1679,  à 
Lohndorf  près  Oiessen,  mort  Je  23  «lêcembre 
1759,  à  Halle.  U  fît  ses  premières  t'tudes  à  Gies- 
sen  otà  Marbow-g,  et  vint  co  1697  k  llallc,  qii 
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les  leçons  de  Cenarios  lui  Inspirèrent  le  goût 

des  ix^Iles-letlres.  Tji  1707  seulement  11  corn- 

monra,  «VErfiirt,  kes  études  de  itiédedhe,  qu'il  ne 

termina  qu'en  1716,  à  Halle  ;  il  yJRritle  grade  de 

docteur,  et  obtint  eri  172{)  uhe' chaire  qu'il  Oc» 

c»[>a  jiisqn'à  fâ  Tnbr^i  Partisan  de  smhl,'donl 

fl,re()i'oduîsît'la  ddétrine  sur  le  pblogistlqi^ , 

if  peut-  ôtrc   cbh^éW,  avec  '  Michel  Âlbèrti, 

comme  le  prji^cipal  t)ropagateùt-dn  ^tablianisme. 

Ses  outrîigés  8c(ni  •  tfèîi-norbbferix.  '  Voîd  fes 

principaux  r  Cànspëctics' fherapik^speciàlis 

tabnîisCICXXVIÏlàmneê^ptïniams   nihr- 

ho^melHàdo  SfkhUàiia  '  ïfatran\los  'èjthi- 

bens':  lïâilc,  tVch,  ia^^  ;  ibid.,'  1*7^4;  \ii-4<»; 

ibid.,   t750,  in-4«;  —  Conspecttis  MMcihx 

t^èoreficoi-pratiitèB  'Mbulis  CXi7  ômnes  pri- 

mariM  morbos  methodo  Slàhtiana  irûctan- 

')doii  èxhibcns^  IftHe,  t7i8,  in-4**;  iWfr.V/724, 

lh-8»;  îBid.Vf7S4,lii:4»;  ibid.,  1750',  iW^«^î"*- 

Cùhsp^tttts  ehirUrgi^  tant  ATeàitit  ihefHo'àa 

Stahiiûh(iiônscripfà^,^  rjitam  iiiïérttynenïalis 

tecèhti^simàfîini  àuttohtm  ttttctu  collèctx 

4ux  èin^lx'tûbitïis  Cîft  exhibènti^f^tm^ 

1721;  in^»»;  ibid.;"  f73r,  lh-4"'j  -  fécM  'atth- 

mand)\m.,  1722,  \û^'';im.;'i7^^;iti-4*f— 

Coifispectîïs'  'Fbmitità'ram  l^ediebrtànl'exhi' 

bëns  tabulas  '^fJ,tam  TtîmiodùM'fànoMlém 

quam  rémeàiàmrn  'sp(^cimi'n'a,  e^'p^âxiStah- 

ïiana  pàiissitnunï  d'osumià;  et  ihArapHé^Q^" 

nérdli  ateàmmùddla  ';  FtaHe,  1 72^,  1h-4*^  ibirf. , 

'  i730,  îh.4«  ;  Ibid.;  <^5îr,  rn.4'*';  ibid'.,  t^fSiJ/îti^*  ; 

^'Cànspeditù  i^H^t'ùpià^  (jfenetaliif  cimrlhtls 

in  indteriaih  ^m^dièdmUdMis  XXihethodo 

Stahliand  c^5cripf«.ç;'  tialleV  174'4;'W-4*^; 

Ibid.,  I736,in^4*j'—  Ùt)hspetiiii(  C'fienHeé'ihèO' 

réiic6-pract1ck;ik/6f*mû'  taMlaHi'm,  i-éprsù- 

sentatitsl'ijiq'uwus  pfii/stcà'  irfiprivtiUi  iubtUr- 

raneà,  et  eorponim  natdfaHunl  print^à, 

habitushterset  prdpH^làCés^  vires  et  Hihis, 

îtemque  pralcipna  '  èhernix  phafrirtàceuïiéiË 

fundùfnénia  e  dàf^triatibus  Btcheri  et  ^fûhHi 

pàUsHmum^  éxpïicântiif,'tortwidethinê  atià'' 

ruin   cel^brhifn  ' èbeniicorutn-^  e±périittêyi^ti^ 

stabiliuntùrf  Halle,  1730-1754,^  i^l.'t»^- 

daif  eti  allemand   par   Jbali-Jfo^èfiiVrï  '  LaWge'; 

llaHe.  1749-1754,  3  vdi:  1^-4":^  THdblt  «ifratt- 

çafs  par  pèmachy;  Paris,  i7^,'ff  toi',  "fû-ï'2;  — 

Conspectùs  Physiolog/iœ  ivfeâièxtt'ïlygieihesf, 

ex  fùtnta  tabûlùfum  Veprccséniatui ^  d'art 

dogmàtd  ^iahHtma  pàtihsmvm  ùdàtiiatus; 

Haïh?,'  I73f»,iri-4**;  —  Côfispèctus  Pathologie, 

ad  dogmàta  Stahlianû  prx^ptie  addi'natx', 

et  semloldiiix  poti^ifmum'  ffippoàratâ^tUë*- 

nîcà,  în  forvla  tabutartim' rëpr^Sentaiiti  ; 

Walle,  '  I73à,  -îfa-^* ;  -^  Mtitdtiones  Pkpsiolé^ 

çi^etPathototfLx  MedtcM,  ouibîttaàeedit'hf^ 

ffienè  et  semiolàgfà;m]\e,  l745,Tri-8°*'*^  CèAt 

trcntc-qnatré  DisscrtatioitS  sufdtttlériîkéis  tjtiesi- 

lions  de  Tnëdecincèt  dcchlhtfe.  Outrt^teStrtr- 

^aux,  on  a  de  Jtinker'  Une  {primaire  g!iefc(|«e, 

ourragfe  de  sa  jeunesse.  emtP/ff-tctnnîiîrt  a  pbfti- 

titre  :  tiallisehe  Grieehfsche  Grammatiisi^t  i 


<U.fcd 


J' 


—  JUNCOSA  u 

;  eut  beaucoup  de  succès,  et  a  été  nîîmprlipéelKÎ 
■  fois; Halle,  f705,  in-8%  dernîèi-è  édiUoo;  M 
^' H/i,  ln-ô^.  ■  /  ''  '  •; 
^  '  il  ne  faut  pas  confondre  cf  fimùr  âxe&d^ 
I  autres^v^iîtsdQroéuiçDoni.  ViialJiqnJmâ 
[  a  vëco  au  dîx-septième  siédie;  if  êst>utci^ 
deux  ouvragés.:  .mpPQcrfùùjv^ùmj^^ 
p/trasi  poettca  tllustratî ; Xr^fi,  W^m 

lurt,  1624,  Mi-4'».  " 

.  •A^^^'S^  JeanrC^retien--Mkliaum^,  ^v„- 

né  à  Halle^  en ,1701,  et  çapii^  daps  jçette  jil 

,  ville,  en  i POQ,  a  éfcril^:  Grands^ fi^ dervouù 


raliç);  HaUe,  1788-17^1,'  2'YoU-Consi 
fierum  quœ  in  Ij^çfihQljDgiaj^içimlign^ 
iantur  ^  Halle,  1 7ii0<*i7dQ)  »  vol.      JX  k<^ 

Bvncmmk'  {-BTeaJodcftaMU  'fétoatifpàâ 

«âipagMl,}iié'.en>  i  ed^i  y  i^  Cdrondella:  t  dîeoèiii 

Tami^dÉ),  OMirtipi^  ût  Ri»nle;>eB  i;qS/1| 

•pQpT'itialtDeisa^pèra)  JontiJobcofia^  peiptn^ 

<âx  médioâre,  ^ii'HiMqrilMwèienttÉ.  TiMoi 

^finoore,  ilse  difitingoa»  |»ar.qttatlu  tdUBpti,^ 

itlMlogiqiiei4|u'ilHitaié6Ut»«poilrJe4iiqntiiifra«| 

.  ikMôïMi  ^iee-Mi  Ile  >'$ardAig»e.  11  rnnKMMr  44 

kew^  poor  se  annMcreir^âuK  sujets  rrei%Ni}| 

sereiira,  léntieeiAeinbre  4edO^»è^B«N;etoiiê^iM 

lia  grande» OftarCrensb  •de"laiSoÉl«Deijil.|Nld 

dans  la'sâll»  eàpituioinHde!  cei  moûMllM 

-portraits  desl  hdnmiesi^iMbfte  c|ui  aviia|i 

lusttié-  son:  ordre;  'et  éipon  les  autres»  (ûfectt  j 

«Convient  dfoti  grand*  (némbre  -de'  fresque^  M 

-posées  a/nec!  ait  tt  eaéèotëesavecAieilUBi'^l 

;  feher«<l!ivtt«lre  est  'SàMt  ^  Bruno.  HsmùÈfi^i^ 

éns  déiciples.tU  «leavndit.ehMitte  hiladfl 

trensé  du'  Bloate-irlègffi^  f  peigiM  là  Jf^Mà 

et  te  Cfmvmte^nent  de  èa'  yffrjr  fttmnttl! 

autcasF'fres^de^  d^dDef^ndeulritmiieÉsettH 

lutàh  kV0i9toir0TduiSniK(i'Sagr8wi8nt}  «t^ 

oauvrirenf  loate«'lèi'ikRiraille8''fle  I'^Mmi  IMI 

présenta ausai'fiufJa  Toûte  nnQ'&lewéhd^jMi 

.eoaiposée  tl?ua  ^  grand  ^oamtirexlfi  figunes»):* 

après  il  partit  pont'  fl«lmê, 'èft  aeqeït  uae^lifll 

eonsliKratidn' parmi' 1(»tnMï{||eiif«:nràltrè&  & 

Mtte-époque,  il  trarttirorMàéotaiplléteMent«t# 

nièrer  À  sôa-  feiour  ^  Ks)|»fflé  (téTB);  iM 

ètnrgé  aVee  soiil  b6ushi,'  lé'BueteMr  édtiSk 

JdiHx>sa,'et'j0»è  Fraiiqtiet*,«'âe'VléèWer  laiÛ 

ainsi    que  la  chapelle»  tm^re  l'dfr   PeMii^ 

de  Notre-Dntie~Uelà'Niëério(frdépr%Bde'«RM 

fl^y  ré(iréseA#i^eitt^ieH>dMl«rh]téa*tmà8ès'< 

VItiitc%i*e  dé  ta'tiërgë:  Q^  fraviiuT  1M 

terMtffrésétt-fô80;>(Va  JilfiCoith  pefoodHit  * 

les  èouvèfltâ  ^la'  Ga«ftlé^;  c«itx  deTlittat^ 

•l»"-  .'I  i   ).  ■    «     ■,,.!•",  r     .  .     ,     .1  '  ' 

,  '  I       '•■'■.  '..      •«.)'•'•  I    •.        É- 

(l}Ce«  tableaux  sont  de  huit  palmes  catalanes  debc 

tet  de  plos  de  ortze  de  lurateur.       ' 
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Il  jassa  .mène  flans  Ffle  de  Majorque,  laissant 

^ùitoot  des  traces  de  son  passage.  JI  rentra 

''tela  Seala  HA  mais  il  ne  pat  s^assiijetttr  an\ 

ékx&  et  à  la  rèsle  eommune.   Ses  supérieurs 

iflniiii  ôâlVée  nii.  Inncosa,  frrîté  (le  ce^te 

^^ÈÉt^iite*.  $^àinilt  âa  monastère,  et  ^ut  droit  à 

^îtt  tmer  9UA  cas  au  pape.  Le  saint-pèfe, 

''Ai  éon^ration   le  grand  talent  du 

n ,  Iti  (lennit  de  se' Retirer  dans  m  er- 

^s  M  tàiirÀ'dé  Rôroé^  oii  11  put  se  liyi;er 

iteeàses  inspirations  firnstrques.  Ce  fut  là 

tocb^léWMsekjoù^,  laissant  lé  t^pu- 

'11^,'d^stlH^^^  diàtîn^ués  lie 

espi^li^' ^  sont  justernént 

IJMar  la^çdfTtt^     dutlessla,  la  franchise 

(e,  la  JjèAè'couleaV,  la  boAnê  ^tente  de  la 

fc  ,.  ,     .        ,  A.   DE  L. 

P"kMlàA'Vëttt«îr.'Ér  JlTf^MÔ  i^M  Plntura:^  Qatlllet 
I  Cwsi«nrfl)ios  cTe  la  Hniura. 

'  IféjcosJt'C  te  dodtear  Am  Jos^),  peintre"  es- 
jBgDol,  cousin  du  précédent ,  né  à  Comudellà, 
rm  1705.  H  fut  i'élèYe  de  sé«  <Mid0  Juan 
et  I&fooadisdple  >4&  fra' Joacbioii  li  ne 
ina  paa^^aborfl  èlla  yeiiltmne  :  tt  étodia  la 
)  nçai  la'-  piéMse,  el  devint  'habile  inré- 
Jmâis'soB  goAtponr  ks  arts* prit  le  des- 
yM>d*ar1ist^catpbn8>oiit  autant  traTalUé 
lô. U^peigiÉatta^ ec iittilMé,  maisnlavaM ai 
Ameorrectui  la  balIftpAto  de  son  bousln, 
ittl^de'IBTS  à  leMydana  la^éeoratioade 
fkJî«tfe'»0aiM  deia  Miaéricorde  près 
fnneao  ll..peignit  •aetti  la  coupole  du 
de  la  chartreuse  de )  la  Seala  Del,  on  il 
.^lYora  ^ssëges  de  la*  VU  du€hari^t 
étPhistoiie  du  4Mnipla  hébreu^  fin  1682,11 
ifrcsqœ  plnsîeoi^  Mystères  de^la 
VÊT  les  maraifles  da  la  chapelle  de  la 
«  dana  la'catJiédral^  de TaragjtHie. '<  il 
<Hbitefsployéli»s  4a  «hapelle  de  Samte- 
JHftBt^aiis  le^^uveai  de  La  Merced, 
tabiacé, outre  on  grand  nombre  de  ta- 
ct dei  portraits  pour  déè  periioollers ,  une 
imRieMe^  de  pàodufctioaa  à  Barcelone  et 
#K»yteloQa!Je8  éCabtissemeato  religieux 
k'CalalBgBe.   .  i  A.  os  Lacarb^ 

Téteeofr-  m.  iUtaeo  ^  tu.  Pintura.  -*  QuAlIlet, 

>;  |Aaotopbe.gi!ec»d'Bqeépoqno  in* 

S»  jn»  cal;  îneouno^'  Il  composai  on 

Sittle  ViftiUçgm  GDep^T^c)»  dont  Stobée 

'  4<i' extrada,  eonaidérablea.,  Vouyiiage 

<9ififQaa4e4îalogpe»  et  l'auteur  appacte- 

^'^leplatawcîeiinej'   ...  Y. 

^^-■>U,*(,4ta»(/flcaT5/«îii«to ,  abbé ) ,  ntt- 
■ttMopolmafev  né  en  Litbnanie,  en .  1764  y 
iW|>yiJ<ap.  Jl.Tojiageff  àrétranger  {tour  se 
.  jP»^'iMtfg  dw  leasdeaoes  naturelle  vet  à  aoo 
2"[kWilBa,  en  1^97,  il  y  fut  nomtné  sup- 
tSi^  ^  ehaire  d'histoire  naturelle.  £n  1799, 
**^legraaè  dcdd^énV  en  pluli^sophie  etfen 
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tliéologie^  et,  en  1802,  il  occupa  la  chaire  de  bo- 
tanique et  d'histoire  naturelle  à  runivcrsité  de 
Wiloa,  Jundzill  créa  le  jardin  botanique  de  cette 
;  univer^'té.  On  a  de  iul„  en  polonais  :  De  VÉleC" 
j  tricité  factice  et  naturelle ,  tradiut  do  Jean 
I , Biacaria  ;  Wilna,  1 786^  iu-8'*  ^  -^  Description,  des 
!  Plantes  indigènes  du  Grand •duc/ie  dt  Li- 
'  ihuanle,  éefon  le  système. de  Linné;  Wiloa, 
I  .1791,  181 1,  in- 8®;  —  Principes  de  J^otaniq'ue 
!  eide  P/iysiolq^ie  des  filantes;  Varsovie,  1804, 
,  %  voL  in-8*;  —  Zoologie;  Wilna,  4807,  a  vol. 
,  m-8''.  £n.,lâ05  et  .1806,  Jundzill  rt^^li^^i^  avec 
,^dré  SojÀd^ckl  et  Joseph  Kossakow^kJi  un  ,e\* 
cetl^t  joiuîiat  littéraire  intitula  :  Jofirngl  de 
Wilna.  .  J.V. 

unie,  et  portât,  des  Contemp. 

.  JCRGA  iJoachii»).,  célèbre .  putiiraliste  et 
philosopliis  alleroiinfl,  né  ^  Lubeck^le  2i  oc- 
tpti^rc  lô87,  mort^  Hambourg,  le  23  <spp,ti^bre 
I697.  Sop  père,  rçcteur  ()é  Técojp  fie  JUubeck,  fut 
assassiné  en  sortant  de  la  maisoni  4'un  de  ^ses 
^mi^,  et  le  jeune  Jung^  Cut  élevé  par  sa  mère,  qui 
ae  négUgaa  rien  pqùr  développer  les  heu  rieuses 
dispositions  dont. la  nature  l'avait  douer  l^*'*uvre, 
elle  ne,  pût  parvenir  à  l'envoyer  à  TiuiiversiLé,  et 
Jung^  pass^  plusieurs  années  ^e  ^a  jeunesse  à 
écrire  de  mauvaises  tr^édies  et  à  expfiquer  la  lo- 
gique de  Bamu^  à  ses  qoo^isçiples..  £n  1G06,  ce- 
pendant, on  parant  lui  fournit  les  moyens  Véccs- 
sairés  poiu*  terminer  ses  éU^des.  Junge  sa  rendit 
à  Kostocit,  et  de  là  À  Qiesae^i.at  ^uhit  daos  cette 
dernière  ^illc  un  examen  brillant,  qui  ^létermina 
les  curateurs  de  Tui^versité  ^  lu\  offrir  unç  place 
,d^  profç^eur  ^a  roatl.iématiques.  4u9ge  occupa 
cette  chaire  pendant  .cinq  #tts;  mais  s'aperce- 
Tant  qu'elle  ie  détournait  .dé  ses  occup^ops 
particulières.^  il  s*eB  démit  en  icu/  U  con- 
tinna  ensuite  ses  études  d'histoire  oaturt^lle  et 
de  médecme,  obtint  en  161 8,  à  Padoue,  le  grade 
de  docteur,  et  se  fixa  plus  tard  à  IVastock.  Son 
ij^tion  d'établir  une  société  pour  Tavance* 
ment  des  sciences  naturelles  le  ^t  soupçonner 
d'être  un  des  chefs  des  frères  Rose-Croix»  dont 
l'existence  mystérieuse  inspirait  alqrs  d'étranges 
inquiétudes, aux  gouvernements  de  l'Allemagne. 
On  répandit,  des  insinuations  .  perfides  ^uv  son 
compte,  et  ce  ne  M, qu'en  1624  qu'il  parvint 
jb  obtenir  à  Rostock  une  place  de  professeur. 
Les  lijktrigues  de  ses  jennen^is,  le  décidèrent  à  la 
quitter  et  -4  se  retirer  à  Brunswick.  Rappelé, 
en  l028«i|Rostock,  il  y  fit  un  séjour  de  trois 
ans,  et  se  rendit  alors  à  Hambourg,  où  il  passa  le 
reste  de  sa  vie,  en  qualité  de  jreçteur  de  Tccole 
de  $aint->lean.  RienÎDt,  après  avoir  pris  posses- 
sion de  sa  nouvelle  pl^ee,  Il  commença  à  atta- 
quer les  vieilles  doctrines  péripatéticiennes  de 
i'univei^sité  et  à  substituée  l'expérience  è  la 
^jlastiqua.  JoigKiant  beaucoup  de  sagacité  et  de 
francldse  è  une  grande  érudition,  il  ne  recula 
point  devant  la  rumeur  que  causèrent  ses  inno- 
T^ons  parmi  les  partisans  de  l'aristotéUsmç,  et 
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mérita  Tcsthne  de  Leibnitz,  qui  le  plaœ  à 
côté  deKopernic,  de  Galilée,  de  Kepler,  et  un  peu 
ao-des6oo8.de  Oescartes  (f).  Junge  peut  être 
«onsidéré  comme  le  créateur  de  ta  irâtaoîque 
âcieotifique,  car  c'est  à  loi  que  l'on  doit  la  ter- 
minologie que  LÎBBé  a  eoavUe  portée  à  on  ai 
liant  degré  de  perfection.  Junge,  lepremiec,  oon* 
çnt  l'idée  d'appliquer  «ne  dénomination  particu- 
lière aux  différences  que  les  Yégétanx  présentent 
dans  lenre  diverses  parties.  H  fit  rpir  sur  quelles 
bases  on  devait  établir  une  bonne  classification 
des  plantes,  et  entrevit,  en  on  mot,  tous  les 
prinoîpes  de  la  ^losophie  botanique.  Linné  ne 
oonnaissfiit  pas  encore,  en  1771^  les  travaux  de 
Junge,  et  ne  put  en  profiter  ;  mais  il  n*en  Tut 
pas  de  même  de  Ri^,  qui  les  apprécia  i)ean- 
coup  (2). 

Des  ouvrages  très-impoitants  de  Juogeitarent 
•détruits  par  un  incendie  ;  dlantres  ne  parurent 
qu*aprèft  sa  mort,  pnbKés  en  grande  partie  par 
son  disciple  Jean  Vogei,  à  qui  H  avait  légué  ses 
manuscrits.  Noos  citerons  :  Thèses  màtcslUs 
ex  nniversa  phUotophia»  orgmHcOj  iheore* 
Hca,  praHea  ;  Gieasen,  1 608  ; — Qeometria  em- 
piriez ;  Hambourg,  6»  édH.,  tCM,  in-4*  (3)  ;  — 
Logiea  ffamburgensis ,  id  t^  insiitutiones  /o- 
gieœ;  Hambourg,  T  édit,  1681  ;  -^  Voxtwo^ 
fia  physic»  minore* ,  «eu  isogone  phghca 
4laî!o$copiea ;  Hambourg,  1662,  i^^*  :  cet  ou- 
Tnige  a  été  publié  par  Martin  Vogel  ;  —  ifar- 
mtmiea  theorêttca^  compendiosissima  et  op^ 
Umamethodo  sonorumy  etc.,  demonttrans; 
fliîd.,  1678  et  1679,  in-4*  ;  ^  Isagoçe  phgio- 
scopica;  ibid.,  1678,  m^  ;  —  fascieultu  icAe- 
émwn  imeriptw  Qermania  superior;  ifaéd., 
1685,  in-4<';  ^Mineraiki  ;  Ibid.,  168»;  —  jPAo- 
raHomfea;  seu  de  m&t»  heali  doçtrina  ;  ibid., 
1689, 10-4**;  —  BUtarta  Vermium,  publié  par 
J.  Harmer;  tbid.,  1691»  in-4'>.  Les /Opuscules  de 
JnngeétaBt  devenus  très-rares»  J.  P.  AlbrecfaA  tes 
a  réunis  dans  le  recueil  intfbrié  Opuseula  Phf- 
ska  ftotenieo;Cobenrg,  1747.  R.  Lffinao. 

FOReU  Fi$  de  Junge,  daoBlâ  dmtria  lÀUermta,  X.  III. 
-*  Gahraorer,  Joaekibn  /«n^iui  «ntfcein  ZdtaUer,  mâffU 
Goethei  Fragmentai  uèber  Jungius ;  StuttffJird,  isio. 
gr.  ln-8«.  -  Ootiraurer,  Oommentatio  tfitt.  lAteraria  fié 
/.  Juntio.  Adjecta  «t  JwgH  BpMoU  et  CttrfaMpM- 

(1)  Ulbnftz  ne  regrette,  en  partant  de  lui,  qu'anedutc^ 
c'Mt  qat  Junge  n'att  pas  réani  toute*  les  iorcea  de  aoa 
eaprn  pour  connelldar  aet  propres  opinions  an  Ueu  de  Ie« 
disperser  en  renvemant  celles  des  autres  i  fitinam  vif 
nmmm  wagis  «teterMwC  in  ttabUimdi$  pwprUê 
qmm  âàitmtiakdU  alimis  (LelbulU,  Opéra,  t   VI, 

p.  M). 
(t)  Le  portrait  de  eetlioBme  si  tflstlnga^  se  trouve  -è 

la  BlbHotTiè^ne  de  la  ville  de  Ilurabaurg,  avec  nnacilp* 

tloa  solTaQte  : 

Junglus,  invlctl  serntator,  cemMe,  vert 

Mailmus.  hls  ecuUs,  bbc  fuit  orl  gravi. 

Abdlla  mens,  ardens,  subUlls,  et  oumlbus  Inatans, 

SolUcItam  vuttu  se  prabat  tpsa  suo. 

Immcnsom  oui  sclre  d^tum  est,  bulc  nnUa  pitâlkttir 

Bsse  satis  :  nuDquan),  quod  cuplt,  omne  capIL 

(S)  U  iradncUon  allemande  de  ce  livre,  talte  ptr  Junge 
même  et  inUtuIée  Die  Beiss-Kmutf  est  une  des  ploi 
^aiMles  curlvsltéa  MbUografMques. 


tpmpkUi;  Brcsiaui  ms.  ~  ».  VQgel,  ttUtoria  FUm^ 
Aiorti$  JMûhiuU  Jungii  (  ittS). 

JimCiS  (JoaehùH),  ^rivain  danois,  né  à 
Odensée,  le  28  octobre  1760,  mort  le  8  juin  1823. 
Pasteur  de  Blonstrœd  et  Lilteitrd ,  en  Séelaudc 
(  1791  ),  il  a  publié  un  intéressant  ouvrage  ssr 
le  Carattérty  tes  Mcmrs,  les  Opinl&M  el  k 
Langue  des  Paysans  de  la  Séelandè  sepUih 
trionale  (Den  Hordsienandske  Landalmuss 
Cbaracter,  Ski  kke,  Meeninger  egSprog.)  ;  Gopen* 
bague,  1798,  io«8*;  remis  en  ciixulationavec  un 
nouveau  titre ,  ibid.,  18&4  ).  On  nenooie  de  lui  s 
Spechnen  leelioman  varianthanCodieie  mon» 
branacei  £toknU,  secuio  XI essatati,  quiih 
Bibliolheca  toUegii  Medicei  aeservatur; 
iUd.,  1783-1784,  2  part.;  —  JMsgttUilio  de 
Rébus  Schyticis ;  ibid.,  1766-17S7, 3 part.  ;'*-dft 
oovn^ges  théologiques.  B. 

Brsiew,  Porfailtêr''hm.  —  HÊvm  Jbwfist.,  HV,  Mr. 

JCTNGER  et  non  ifTWC»!  {Jean-lFrédJMe^ 
littérateur  allemand,  né  à  Leipzig,  le  15  février 
1759.,  mort  à  Vienne,  le  25  février  1797.  F»l« 
d*un  négociant^  çon  përe  le  destina  au  com- 
merce ;  mais  Junger,  après  avoir  passé  quelque 
temps  à  Cbemnitz,  renonça  à  cette  carriière,fit 
soo  cours  de  droit  &  Tuniversité  de  Leipzig,  et 
s'adonna  plus  tard  .exclusivement  à  l'étude  de 
la  littérature.  Ses  premiers  essais  poétiqnes 
eurent  du  succès,  .et  quelques-unes  de  ses  dian- 
soos  se  répandirent  dans  toute  rAlIemagne. 
(Celle  qui  commence  par  ce  vers  :  «  Jouissez  He 
la  vie,  on  ne  vil  qu'une  Tois  »  \Geniesst  den  l{(4s 
desLebens,  elc.J  est  encore  très-populaire  au- 
jourd'hui). £n  1787  Jungerse  rendit  i  TfenM, 
où  il  reçut  de  l'empereur  Joseph  II  la  place  de 
poète  dramatique  du  thé&tre  de  la  cour.  Quel- 
ques années  plus  tard  il  perdit  ce  pelif  emploi, 
et  â^uis  ce  temps  vécut  pauvrement  da  pro- 
duit de  ses  travaux  littéraires.  Les  privatioas 
continuelles  qu'il  dut  sMmposer  le  jéfèiHînt  dans 
uncprofondc  mélancolie,  qui  dégénéra  à  la  longue 
en  folie.  Il  est  à  remarquer  que  c*eet  de  cette 
époque  que  datent  les  meilleures  comédies  et'fes 
plus  joyeux  romans  bumortstiqties  de  Junger. 
Quelques  années  auparavant  îl  s'élalt  amère- 
ment plaint  de  la  triste  position  ((uc  la  sodéié  a 
faite  à  l'homme  de  lettres,  c  C'eât,  dit-il,  de  foas 
les  hommes  celui  qui  a  dioisî  le  métier  le  ^Hm 
dlfiicUe  et  le  pins  ingrat.  Easser  ses^  BMÎUeuces 
années  à  s'insiruine,  miner  aa  santé  ponr  en- 
seigner la  vérité  aux  nnto-es,  voir  «s  meUienoes 
intentions  méaonaoea,  ses  ^9£  belles  pensées 
mal  comprises^  •dépenser  pins  de  temps  pour 
remplir  une  simple  feuille  de  "papier  qpn'uaiplDd 
fonctionnaire  n'en  met  ioote  l'année  fonr.  ga- 
gner les  gros  appointeroenla  >  atlaohés  4aa  pbtfe, 
être  obligé  de  Aire  rue  le  ledaur  lorsque  ie 
ocenr  saigne,  oetolrcontinneHement  anifonda 
avec  une  foule  de  misérables  qui  onjt  désbo- 
miré  le  nom  d'borame  de  lettres^  et  ne  recevoir 
en  réoompcMsede  taitdetnivaux,  de  peines, 
d'ootrages  et  de  larmes  qu'un,  nwroaaa  de  peift 


sec,  ekconn  pMtMJanrftvTttiU  rbeiireuK  sott 
te  toi— eHûi  aepwiyeggat  de  réyandre  te»  la- 
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i»  1HMBS  M  ta  fiMftédie»  de  iimaar  sont 
«MME», «M  ttyle  eafc  facile  «t  agréable,  c'est 
■bnnedtbBHioiNipde  taleot  ;  anais  le  génie 
éifMbtoaBUiir  eomiqve  lui  maoqve.  On  a 
iêMs  âuidntek  Wwnumnen  von  Wurm* 

MMifaMir  <  U  iKfit  <3éear),  ronaa  coniioO' 
aWpe^itiprig^  1789}  —  Aef  Gr^/â»  i^eaJi- 

mi  MmMcvir  («iiiatsim  méMorableet  Aven- 
$a»  é$'imaàt^  Umri  de  Morelaiid);  ihid., 
a  «ri*.} —  Ctoiwilto,  eder  Ark/e  sipoer 

Bvwuan»  zm^Uêv  (Oainittv  «n 
Mlmide  denx  jtwifw  §Ua§^,4e  ootse.  épeque); 
m^  1786-t7a7»  4  TlL;  ^   IM^cr  ^a*oto 
i«awi;Lei|izig,  V7M-4792»  «  ▼ol»  rKiieil  de 
«ialMiiwij|M|uu  «  a«i(«|aels  l^ouTn^e  français 
jhoMi  dff  ciffttn  JiKQicayde  Befiroy  de  fieigny, 
|#iHrvi  «a.|Mriie  de  modèle;  t-  Der  ScMen 
M9I;  8flriiD.et  Ubao,  1787-1789,  1  Toi.  Cet 
mîqeaétélfiaMt  «n  ûrançais ;  Umianneet 
litarMX»,  OK  Cafifurwee  eêt  irompeaae; 
171S|  3  Tot;  —  EMSlanésQmMMe 
da  Mariageh  Leipzig,  171HL  Ceff<h 
«  élé  tradoit  en  suédoia;  Séeoidioim,  1796  ; 
[«»  Ar  Jfr2aic^te:A«  (I4  Mélaacoliqne); 
iMi  tt  Lôfnig,  t79&-1796,  3  vol.;  —  FKiZ- 
Malae  i»d«r  oftcs   m    n%cht  CM,    wat 
kimst  (  wmidime,  0»  tout  ce  q«l  brille  n'est 
^mm);  telin»  1796*1790,  ^Tol.;— /Hfs, 
pmm  tmkqBm-y  Iterlia,  t7S»-i797,  4  voi.  Lm 
'JP  He^Tol.  aont  d'-uB-aulear  inanuMi;  non- 
ilMMdiliH^JLeipaigf  1807-1«10,  6  toI. 
|-4eMnineB.dfaniatk|iiQa  de  Janger  sont  ;  iéift»* 
fêhttmtpçan  ;  ^jUi^larrw^Qndamoe  ouverte  ; 
frr  Hiion  ei  fWÊOueimicti  ^  le  Hemr$  ;  -~ 
i«Mr9  d«  Cftamye;  • — .VeronnniMimce  ef 

\  *^  Jjfs  CktPlatam;  -^  VEnlèoe- 
iMf,  de*  BUm  entêté  réonie&en  trois  recucfls  : 
iMÔMefOonMii»).;  Leim,  1785-1790, 
ir^ï^l  -^  IToiMwlhii  2%«iler  (TMAtae  co- 
Nftgij:  Lripiig,  l710-«179S,.a  ncL  ;  .^  TAea* 
pÂMter  Nmckêam  ('(Euwrei  dxamatiqnaa 
^(■É»»);  iUliibonnek  18(»-1804, 2  «oLi^es 
rjgUiid^ifcKiger  ^  dté  tiiiiiliéet|»r  Eck  :  60- 
!|Ml»^«pctg,  1811 ,  A.  .LnttML 

[yWiiBmaiic  (^k)^rei),  philologue  alle- 

IHM^iié'è^Uipng,  diaaia  cecooda  moitié  du 

iMne  ûèdo,  aaoït  le  16  août  letOu  n  éUit 

<2JiCH|ttr  JongarawMit  pfafeaaeur  de  droit  à 

^yiBtitfrda'Jiet|ttig>  Jongannann  s^Sadonna  à 

'^JfeaitBiÉwrftde  raati(|uté  avec  vie  ar* 

*jj>1»  ftftibliaagmcnt  eroMaaat  de  sa  vue 

'Vpi  addèer^:  A|Mèa  airoix  lefasé  plosieon 

^^Ni  ipit  wniflit  pn.'  le  détourner  de  sei 

Igfcilwwit^il  entra  oonme  aonEeeteurdna 

'^piMriedeWeicbcl,  à  Francfort,  etplna  tard 


dans  celle  de  Bfame,  à  Hanau.  Il  <Hait  en  rela- 
tion suivie  avec  les  premiers  savants  de  son 
époque,  tels  que  Saumaise,  Ritterhusius,  Scip. 
Gentilis  et  autres,  qui  appréciaient  son  seèle  in- 
fatigable et  son  grand  savoir.  On  a  de  lui  :  ÉJtngi 
Pastoralia,  grxce  cum  latlna  versione  et  no^ 
iis;  Hanau,  1605,  in-8^  ;  —  Car^art^  Ccmmen- 
taria;  Hanau,  1806,  in-fol.;  Franciort,  1609, 
in- 4^  :  édition  où  se  trouve  pour  la  première  fois 
imprimée  la  versiongrecxiue des  Cûmnwitau'est 
attribuée  coromnnéroent  à  Planudes  ;  -^  Mer»» 
doiHS;  Francfort,  1608,  in-fol.  :  assez  bonne  édî« 
tion,  qui  contient  la  traduction  latine  d^Hérodota 
par  Valla.  —  Jongemumnaaossi  donné  une  édir 
tion  annotée  do  Itactaùus  de  Squulêo  de  Je- 
rOnie  Blàggi;  Hanen,  1009,  ift-8^  Il  avait  en- 
core écrit  des  observations  snr  ronomac/icoii 
de  Jnlius  PoUttx;  longtemps  après  sa  mort,  le 
manuscrit  fut  tronvé  dicz  un  cordonnier  à 
Strasbourg,  et  envoyé  à  Lederltn,  qoi  publia  ta 
travail  de  Jnngermann  dans  Tédition  de  Polln& 
qu'il  donna  en  1700,  à  Amrterdam,  2  vol.  in*lcl. 
-*  Deux  lettres  de  Jungermann,  adicasées  à  Sdpb 
Gentilis,  se  trouvent  dans  les  Qudii  et  doc» 
ierum  vèrorum  ad  aum  Bpiêtolœ^  p.  369;  ^ 
deux  antres,  adressées  à  MMi.  Pieoart,  «ont  dans 
le  tome  I  des  liotitim  hàstoriCK  ariUex  JUbrô- 
rum  vetentm  rarêorum  de  Tk.  Sbnenis;  dans 
le  tome  11  de  ia  Sfiioçe  Spisiolantm  de  Bnr- 
mann  sont  insérées  vingt  et  une  lettres  de  Jun- 
germann à  Saumaise  ;  enOn ,  dans  les  recoeils  de 
lettnes  de  Scaligeretde  Goldaat,  il  s'en  trouve 
quelques-unes  de  Jungermann.  E«  G. 

Bsyle,./Hceipn.  —  CrPirtoi,  wtfnimodiwrHofMf  pMIoèo- 
fUm,  Pars  V,  p.  U-xo  et  p.  1M-It8.  -  VITUte,  Dkuitm 
biographieum, 

jvjfGERMANïf  (/;oiii5),  botaoîste  allemand, 
frère  du  précédant,  né  à  Ldpzig,  le  4  juillet 
1672,  mort  à  Altdorf,  le  7  juin  1053. 11  étudia 
la  médecine  et  les  sciences  naturelles  à  Gies- 
sen,  et  obtint  en  1025  la  chaire  de  botanique 
à  l'université  d'Altdorf,  qu'il  occupa  ensuite  ius-^ 
^'i  sa  001t.  Uupp  (  non  Linné ,  comme  dit 
la  Bioçrapi^e  médicale)^  en  récompense  des 
travaux  dont  Jungermann  et  vn  antre  botaniste 
da  même  nom  {JoaeMm  Jungermann)  ont 
cnnidii  la  botanique,  a  donné  leur  nom  à  un 
genre  de  plantes  de  la  /amille  des  hépatiques 
{ymngenmtmniat  ill»  24,L.)«OnA  de  lui  :  Ca- 
talogus  Plnntarum  qnx  circa  Alidjorfium 
noricum  et  vicinis  quibusdam  locU  nosctia- 
/f<r,  r<c«nai<ttf  à  Gasp,  Jfoffnumno  ;  Altdorf, 
1610,  in-4^;—  Cornu  HepêmFlotéB  GiessensU, 
pnwentu  spontanearum  stirpium  cum  Jlora 
AUdorfietai  amke  .et  amœne  eonspirantiSf 
uii  JLijMiensétun,  WiUenbergensium ,  Jenen^ 
Humquoquedeiieiii  hmiforum  aàundantis  f 
Giesicnj  1023,  în4*  ;  —  Aulxum  academicuni^ 
in  qup  eiariêtL  prt\feuorum,  quibus  Alhe* 
nmum  tGieteeÊue  maâmne  inelaruit,  ana* 
pramntata  tam  latine  quam  vemaeulx  lin' 
pue  natis  exMentur;  ibîd.,  1624,  in-4";  — 
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Catalogua  PlanUmnn  qwc  in  horio  metficft 
et  agro  AUdorJiuQre;periùiUur.;A\iàoTi9 1636^ 
in-4»;ibid^  1646,  ln-8-.  -   .DMi^ 

Biographie  médicaU,  —  WIU.  Tiurejuberç^  CêlthrUn 
Lcrilcon,ToL  tl,  p.  tCl.  —  W  Ut,cn.  Sièm.  Medie.^  HrcII. 
p.  ilA.  —  SMeét!t;jre$ii$4tkéaûtehrtéÂgè»tkkhtlr,  vol.  VI, 
p.  407.,  ,    ,!  --  .   .  .  ,      V      ,,    ,       ,')'.•.!• 

geur  et,  pattiralisie  B\\i^âm4i  iié.à  MaiMieKI,  to 
26  octobre  .jl8i;3i,  D'âliord  <^irorgien  fjaos  rattr 
niée  piuissieoAe,  i)  evt  un  4qel,  i.Ul  suite djiir, 
quel  il  Cut  eiiier^4  au,|prt<4'^«nbr»itAieia,i 


JUNGERMANN  —  JVmVS  % 

cin,  r«itra,ieaii;  enttadlms-les'ordres:  Étéréi 
bord  à  Beraiin;  U  ooÉiplétli  sba  édocattoli  à 
Diversité' de>  Prague,  et  oUint  en  1799  nne 
de  profesacur-iâe' granmaife  an  griangr 
Leitmerif z  ;  en  même  tetttpé',  fl'  mfiùfA 
]oiak««à  'flHi!e'dca«Mirs«nliaitè*fltlr4tf  11 
et  i^iilèinmalienttteft:  Ëntoyévà  PragM  an' 
pourenêflignep  !• 'latin  <ati  toilé^e  de»U 
Vitti,»  il  dckrfiift^«B  >18à4>,<vriflCi|^^â^eet>i 
aMMM,»et^ti  aa<ntr4ll9*efl.léUi<ttift«}.] 
dantqittltiatt  Mmétt»  reotaiMk  ratii«ertilé. 
savairtv  ^^  le^iNaKiestiencflfeiiilàns'iacii' 


I 


d'où  il  s'éiada  ajpjrèa  unè>  cap^ilé  de*  yingti  i  eotonwé'de  iai  iPénénilioni 


mo^s.  A|)rès  avoir  eosplte  r8nM>liies.|(MK:tioBSt 
d'oiîâcier  de  sfnlé  dân^  Ja « J^giogi r. étnMP^^. 
d^AIger  et  dans.  TariTiée  ^i^idais^  .da.Batavpp, 
il  coinn>ença  en '|89|6  k  es^plocer^'au  poiat4ft  v^iOt 
de  lagéognipJlMe  et,de,l'^stpir&Dat^re^e»>l1afitpar^: 
ties  encore  incoi^Ui^es  de  Vl^^,  de  Ja^rat  £n„t^a! 
il  se  rendit  ()^Ds».i;ile.,<^  &upiatra»f(et.il' y.fnt. 
chargé  par  Ie,,gQ^v(;rnew^t'.|)ôUandai8  d'alfec. 
étudier  le  payé  àe^  J^t^^ peuple ^^tbropopliigiR».  i 
De  retour  à  Bat9,v^  eikl^^^ujii  s'ociçupa^pendanl 
les  années  ^uiTantQs^.à  détermi»ver.^,çfinfiUilui>. 
tlon  ^éologiqu^e  d^  J*^?,  M  ■  t84^  5ai «anié»  aC-. 
faîblie  par  les.jpi^yations afiiqu^es  ij  av<ait  été, 
soumis  pendant  ses  p^égnnations^  le  rpr^  d^ren 
tourner  eà  HoIJande^o^  M  tra^iile  maintenant' 
à  une  ç^Ftpf^pographiqq^  de  Jf^va.  Qn,«<l0  lui  - 
Topographiscli^  un(L  p^J^iurpH^seAschi^licI^c 


Beisen  (Voyages^  entrepris  4aDs.VJnt^éL.de)i«     naireiB<4)ôint^lemltfid)«tfti4gue^,  igâfril 


topQgraphia  etde  l'bistoire  nata)ÇQUe)a  Magdar. 
bonrgf  184^,  publié  par  ^eefr  vofi  Caenbeçk,;  -r- 
Die  BattaJandesr  {l^^VAï.^Aea  jBatlat),),pep-, 
lin,  1847,  ^.Tol  ïn»8*;  le  môme  ouvraga.  partit  en,, 
hollandais  k  i4esde,..l,?47;  -r  JSurûckr^ise  voii. 
Japa  nach  EiJ^ropa  (ftet^r de.Ja^A  enfu-. 
rope);  Leipzig»  1851;  tracluit  ^e  Koriginal  bol* . 
landais  par  HasskafI;  -^^ava,  seine  HestaU. 
PflanzendeçM  und  innere  Ba%uzr4  (  Java,,  a^ . 
conformation ,  ses  plantes. et  sa  constitution  géo- 
gnostiqne} ;  Léips(ig,tS.72,  3  vol*;  tmdiHtde  ToriA 
ginal  hollandais  par  Hasskarl^  Le|t  o|]ieU,d'hi8>^, 
toire  naturelle  rfcoeillis  par  Jonghuhn  se  .tBoo- 
vept  décrits  dap*  les  f^lan^tsa  JunçhvJ^nioM^.i . 
Leyde,  1851,  inr8»,0QTri^  rédigé  par  G<9pfrt  > 
de  Yricse,  Molkenbcpr.  et  ^u^as.  -*-  Jani^ubn 
a  ansjii  publié  de  nQmbrenx  ■  mémoires  idans  Je 
Tijdschrift  vùri\'^Tl4ind^çh  Indien  àu»> 
d*autrçs  revues-  . .  E,  G, 

Conv.'Lex, 

^JUMGMAXff  i  Joseph),  lexicographe  bo- 
hème, né  le  16  juillet  J773»  à  Hudlitx,  mor|  le 
16  novembre  1847,  à  Prague.  Fils  d'un  paysai^ 
qui  s'occupait  principalement  de  la  culture  des 
abeilles,  il  rpanifesta,  de  bqnoe  heure  un^  voca- 
tion marquée  pour  l'étude  des  lettres  »  et  eut 
beaucoup  à  lutter  ayant  de  pouvoir  librement 
s'adonner  à  ses  goûts  favoris.  Son  exemple  pa- 
rait avoir  entraîné, d'a^tres membres  de  sa  fa-*, 
mille  ;  car  deux  de  ses  frères  suivirent  également 
des  carrières  libérales;  Tun,  Antoniii,  fut  méde* 


dnafeit-aa  longMcacriètei^  uœ-èoi  ies'flivl 
DanMea  •.:t«alui'  d«i  râstmidr  .d'an<ien)i 
taohèqué^  oacbsbâroe^i  feiwlMél^aaftileB 
pafMfalleqmaiïy  st^Ml  ïuiê^iHiaAàuài 
ddMiéc  autL  tdaa8aa><MiiéHeQfeÉ4  tCc^  «ftlt 
gaalide),  -Dtniqqa'  afiiini&  de  cfo^te  .sa*  ^vitv  tbl 
peut  idife  saufr  «Lagéfaiion  >qtiè  ses  «ilfinJts  r 
CMrénÉésvle  sucfaèa^  ebqaet«Mi|Niyà  lui 
r^Boisaaice'd'ataelitÉâratiif^.Tranueafri 
S'il,  m  |)ril  pali'ik'cesioaven6otiih&p4rt< 
dérahle^  fnirqaéftlMr'  rimpnlBinei4>o^4'4 
naKtëx.de>  ses  iéeriift(\ë  Ait^.un^dM 
l'Uidiqoer  «t  i  y  ip9lM«er  Ja^gétténlioghcaiil 
raina.  Jvugmaaa'  UA  l?attten^  de^deuxioaiii 
d'in^uftilitéSttoaKt^taU^  lobgoeinfs^ 
et  1^  nanti  ea<|ufilquQia«rteir.denreiMi9i^ 
quc6w  L'un,  Slmmià;C9$kohN«iudipft^ 


5  TOt;  lii*4^  à't  col., 'est:iu|i.BdminUei 
moBtd'éradifkiB  «t  ^Mpaiicàtoé^  qQB.90»< 
triâtes  ^placent  i avec^^on^ôl « à<  eùté^ dtes 
anAio^pita  de  JohnaMi  «t  d'Adcinùg  ;«l  fut 
aux  irai»  du  Musémn  >  de  -  <  Prague^^  el  par 
impénai,.readii  Yerv  lft40>*  l'otthaéraph»de:il 
tewr.ifift.tinDposée  danft'«toitas.  les  éêolea 
ques  4  mais  en  1 843  le  MuséuroiadoiÉav  on 
système,  auquel  Jwgmamfiiti^kligé  deaiK 
ibrro^r,  LfautKouvfage  est  une  UiHcirB) 
LiiUraiwed&Bahéme  ;Pragpi6,lBl&;  1^< 
1 84^*  G'est  ■  RiOlna  «  une ,  histoire  ,  qn^tm 
répertoire  bihliogiiaphiqney^Miifeitnant*  une' 
plèteet  ntinutieuae^étittaiél^tifMKlè  tou&leitJ 
vres  «énits  eii  langue  Iwtièraà^,  iraprinés  «i  na* 
nuacrîta,  depuis  le  moyen rigo  Jnsqa'à.ifamM 
18U.  On  A  ^encpce-de  né  «savant  !«n  rttwil  >dl 
A/étenfeSf  Prague^  t8^1  »  1  ,voli«  qui  contiCMl 
quelques  essais.  Kttérairea' et  des  tiaductioiiSï 
entre  autres  celle  du  Paradis  perdu  de  JAxHét 
qui  avait  paru  à  part  en.  18 U,  et  rétmpriuiesa 
1843  dans  la  NowœêÊàa  Bibtàoteka  P.  Lo«ST< 

JVXIQS  (/ii/r^yi),  iioéte  latin  et  natfirâ* 
liate  hollandais ,  né  en  tôlô»  à  Hom ,  mort  en 
1675.  On  a  de  lui  :  un  ponme*  wr.'un  chaiapi' 
gnon  d'une  fignre  singntière  app^liéeipar.  lea  ba* 
tanistea  PAa(/fi<  ,Ba(avi€u$t  pniceiqu'il'CnaH 
particulièrement  en  Hollande;  ce.clitmpigBoa 
croit  aussi  près  d'Ouzain  (Loire-et-Cb«r)«-' 


M» 
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lÉmkmvi^  Miqiiit.<âl  l?SO»  àHana^li'iréow 
fWgHirlilftiQd dit17i6>  Brich  etaiwlnf , «cr*.  j 
MlaMilMSrl|Mira|itfi0iéA^^4opliDi;ia  4aU 
Ittl  dUtaountlB  IS  ftYliLlflOS^à  ffo^taiiuaUm». 
Mt4lHldiieÉaÉK-fliÉvflr«ife£ft  ie  Hall»  «««le 
Vi^dirigM^eiNni  &MS  jinq«*ai  ITâll  Je  mI-^ 

«iefmbâiciiibinlettoâolin.  Il  quitta  MoiMI  , 
cM»j4emièni.i|toi[«!rfV*B'élanftiaa)iUari8é«V4K  { 
làli^*fitaçaiae;i»4é  «cdKtà  Parte,  loU  il  ob" 
fii,  tt  ITbiiilB  place  de  j^flHBiB^  d'aUeroand  à 
RodieiûliaiK.  Apèft  avoir  .ottopioeltfe  «chaire 
ptfaïAiâif^aBa^aifptnDttBaétteBfleiir  royal;  et 
ftMilBiè  fta^iiKtaleaiiL'  Jmkitr  a  CiaMI  ba 
pBMAaflttbtfa  dîoaTragBMllemaada  bii>  firasçais, 
lUcoathbii6rlieeiieoa|y  è  Mn.  mWt^  ta  Ftanœ 
hipm  Ide Ja  Btlihaipie  léirwgfefej  fies  piîMl* 
pntaraqL  teiiti!'  Mmviotftr  ft^neiper  delà 
JnjtBâÂUëmiÊMdr^àWnMÊf^idei  Fnmçalê; 
|ÉM/l76O;«^*'édit.vSCKMbo«%'l?80.  Cet 
t|mg|fti(  ^CBdaatiloiiglehip8*coii4dMcoiMiie 
^«dknitgraiJinialre  alleiplaMle  o  eUeflrt  atfep* 
llBfNiHkfi'éeoles^daVf^uvhtRment^'^  M^ 

;PÉti9Vil963^niHl^2;<*^  Théâtre  Alie- 
V  as  Tflniei/ticf I  Meitfeur»  piAff«s  dra- 
pdifiBo^  Ami 'ofieièiiiura  ^^leo^  moiferMes,  fWi  ' 
Ms^vn  '  la  :.laà4ut  -  ulkmuvkde^  précédé 
hméiaqri&tJmL  sur  i^oré^ine^Ueâ  progrès 
ti4lékU.aamBlM\iapoésleithéâtraie  ^raria,' 
DS^'^  loL Itt-flf  :-cM'  Ainrrige  a  été-  faH'par  • 
Ntara o0i|HiM]iir<«ved  I/febâaltv-^'intcueM'. 
kiiferifu^  ovl^oiar  d»  jpMm«  morales,  inâ* . 
kUtter  et  «fHMwttêvs  Strasbourg^  illTy^' 
UtMQit.déTaHeoB.'lèa  Cmttet  càmîqiSiw  ^ 
MiBbodiPansi nvi  ;^£e<  <df\ilce]r,  6^Pay<-' 

KUlfal^per  Moeea  ifcndelssohii}  ibid.,  1772; 
^UJMeoKMTte  iteil'iMi^riftM)  de  Campe; 
NhoBiç,  1(7a2{rt7S3^  S  «vol.;'-^  £e  A'ouveau 
Nbiande  Gen^  )  Parisy  i7»9\  -^Lêçéhs  de 
impubliù^^Pat»,  17SCS  2  \oli..ln-laJ.  a^  L. 

r  f«r  êtograpk ,  .oder  .Jbar$teliung    merkwûrdio^ 

^OT  (  Je&à^^ktpUsfê  )^  écrite  relîgieox 
fe^iB,  aé  à  ChâtUlon-eiif ^Sefne,  en  isepteiiïbré 
M^'iiert  danf 'b  liièsie  titte-,  lo  d  octobre 
^tiiiiiiH  eordel^F/Ona^  lei.:'^nM)Keni' 
MiNib^MMi  m^ia«f*l  /Vttn<H«'c{Xa  Fef/e; 
Qwitii  les)"/ vaMi<^  -^  iSfô^tm  j/teHeftf c  /«- 
«*M»Oi-«KPrd«iDbéry,  16««,  ht-^^^^Orai- 
>>*  /toittr0*tfe'Jir6Hé*'i4fiA'6-j4i7ffé$  rfe  JMi*- 
**«.*  WN,  «rtta,  îiHb»»  ;  -»-  £é  Chemin  dtt  Hiel 
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OKDerr  aux  Aniés  qui  nspirenl  à  la  perfec» 
iion,  dédié  à  Gabriel  de  Roqaette,  év^m  d*Au- 
tan;  Autant  1670,  in-24.  J.  V. 

'p.  Ltlon^,- BibliotlL  Miitor. dé  ta. France. 

..JÙ9i<>t  (i4|i</»c/)e}».due  A'AnaAKTtft,  géné- 
ral français,  né  le  23  octobre  1771,  à  Bussy-le« 
Grand,  mort  à  Montbarâ,lel9  juflict  l'St'J.  Son 
père,'qiii  exerçait  dèft  Toftctlons  jtididaircii',  lui 
M  iali^seft^'étiidesaa  eôHége  é^  ChâUlIon.  C'é- 
tiit,  dil^mi,)an éoolier pleinde  facilité, mais  ta- 
paU^caK-  flkiunlfiilt^  ites  d^^ôlr»  nar  ses  cao^a- 
TaAetiy  li^oi'raimaléfttqo^iqtt'irMitoujufnrs  prêta 
lëa  battre,  fl  étudiait  le  droM 'quand  16  révolu- 
ti#tt'éelafa: 'Il  partit  'Comme 'Siniple  ^énadier 
dattàf  iiribataiHûA  dé  volontaires  de  léf<::ôté-d'Or. 
•»'1f'sVtaitdéjàr  fait  rêtharqdëf  par  une  valeur 
pooftsëe  fesqfa'à  la  témérité,  (frtle  généra]  Mail- 
lot; etseacâmânides,  qui  ne  le  dÀigttafèntqiièsous 
le  nom  de  ia  Tenipéte,  ra\'a?ent  nommé  servent 
par  acclamation '^and  leliasard  Voulut,  au  si^e 
détoiiloD'  quMl  itr<ntâë  séci^téire  au  chef  de 
bûtÉHIon  Bonaparte,  camman^ant  l'arlitlorie  de 
sVégc.  Cet  inefilent  devfiitrbrrgine  de  ta  fortune 
de  Janot.Uae'bOtnbe,  qui  édiria  aa'momt^iîtoîi 
il  écrivait  onedép^lie  soQ^  td  dictée' nie  son  nou- 
veau bhef,  le  cotfVrftde  satvtc  ëtdé  terre,  ainsi 
que  ses  papiers;  loin  des'ëif  «ffraVerètâe  res- 
sembler au  secfétafi^  <fc  Charles  Xfl,  Jfunots*é- 
cria  ed'pfai^ntàttt  :  <*'  Men!  nons  li^avions  )^as 
«  de  sable  poitr  sécherf  encrée;  en  toici  !  »  Ce  bon. 
mot/ce  sanig-frokf,'àumiliéti'd'un  p<^rn  évident, 
pluretet'à  BonapâMe  ;  il 's'attacha  Junot,  qui  plus 
tard  devint  son  aidé  dé  Cam|>i  Junot,  de  son  côté, 
subjugué pa^'  Pasioéndant  du  grand  hoiVime ,  se' 
dévoba  entièrement  'à  lui.*  >  Après  le  9'ther 
mfldor,  Jùnt>t^pkirtagea  la'madtaise  fortune  de 
Sonehef.  BoiiM|)alté 'Ayant  été  ihnis  en  arresta- 
tion ètennHlné  ati  IbHTCàrré'à  Antibes ,  JtinbC 
pi^épara  des  moyens  d'évasion  et  de  fuite  à  f  é- 
trangér.Bbnapàrte  le  siit;et  lui  répondit,  du  t2  au 
t9aoûr  ft«4  ;  M'Jéi-ecoiMis  bien  toh  amitié, 
mon  cherJ^noti  dans  la  proposition  qne  tu  mè 
fois;  depdHIôngtempS ta  connafe aussi  cHleque  ' 
jei^af  vouée,  et  j^père  qne  fn  V  comptes.  Lfes 
bontmea  peuvent ^trelhju^tefi 'envers  moi,  mon 
cher  Jtfik>r,'raafo' il' suffit  d*è!tre  ihnobcnt  :  it)a 
eonscieMe  est  le  tribunal  oi't  j'évolue  nia  Con- 
duite. Cette  conscience  est  calihé  quand  je  Tin-  ' 
terpfe^;  ne  faiÀ  dôac  tien;  ttf  me  compromet-  ^ 
trais.  »  Junot  se  tint  tranquille,  et  la  dàpfivitè  du 
vainqueur  de  Toulon  ne  fut  pas  de  longue  <1u- 
rée.'JuAotifréqtteiitaitavec  Bonaparte  iamaiâon 
de  WP^'Permon.  Il  recevait  de  'sa  famille  une  '  ' 
petite  pension  qu'il  aVaStlè  bonheur  dé  doubler 
au  jeu;'  il  partageait  sa  booteefavëc  Bonaparte, 
et  sokv^ealt  hlorS  tt  épouser  thie^ies  sœiirs  de  son 
ami,  PâoHnè.  Bl^napartè  ne  le'  répoussait  pas; 
maiàl  ill'engàgëait  <à'âttéttdre  dteis  temps  mi^illeurs. 
Quand  il  eut  obtenu  le  comtWandemont  de  Tannée 
d^ltalie,  il  emnieria  Jnrtot  comme  aide  de  camp. 
'Après  la  bataille  dé  Millesimo,  où  il  s'était  dis- 
tingué, Junot  fut  diargé  de  porter  à  Paris  les 
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drapeaux  pris  sur  renneroi;  il  se  troiira  encore 
à  presque  toutes  le»  grandes  batailles  de  1796 
et  1707,  ot  fut  grièTement  blessé  à  la  tète  as 
combat  de  Lonato.  Entré  dans  la  caTalerie  lé- 
gère» il  passa  rapidement  par  le»  grades  de  elief 
d'escadron  et  de  colonel.  Dan»  le  moi»  d'atrii 
1797,  Bonaparte  eliargea  son  aide  de  camp  de 
porter  et  de  lire  an  sénat  de  Venise  la  lettre  par 
laquelle  il  lui  reprochait  la  perfidie  de  sa  eon- 
duite.  Jiinot  remplitoette  miaeion  avec  tnute  la 
rudesse  d'un  soldat.  L'année  suitante,  Bonaparie 
emmena  Junol  en  Egypte,  où  il  fut  nommé  g^iéral 
de  brigade.  Jnnot  se  distingua  particulièrement 
an  combat  de  Nazareth  :  à  la  tête  de  300  cavaliers 
il  mit  en  déroute  un  eorp»  de  10,000  Tuit», 
après  une  résistance  qui  dura  quatorze  heures. 
Dans  cette  affaire,  il  abattit  d'un  ooop  de  pisto* 
kt  le  neveu  de  Mourad-Bcy,  qui  fondait  sur  loi 
le  sabre  à  la  main.  «  Le  dévouement  que  Ju<- 
not  |)ortait  au  général  Bonaparte  tenait  de 
re\altation,  dit  le  général  Haiilot;  il  cfaerclia 
querelle  au  général  JLanuaae ,  qui  ne  partageait 
point  son  enthousiasme.  Blesaé  grièvement  à  la 
suite  d'un  duel  aux  flambeaux  sur  les  bords  dn 
Kil,  duel  dont  Murât  et  Bessières  forent  ie»  té* 
moins,  il  ne  put  quitter  l'Egypte  avec  Bonaparte 
et  ne  partit  que  quelque  temps  après;  mais,  raoinii 
heureux  que  son  chef,  il  fat  pris  par  les  croi- 
seurs anglais,  et  ne  dut  qu'à  l'active  intervention 
de  sir  Sidney  Smith  de  pouvoir  rentrer  en 
France.  Il  débarqua  à  Marseille  le  jour  de 
la  bataille  de  Marengo.  »  Un  mois  aprè^,  le 
9  thermidor  an  viu,  il  flit  nommé  com* 
mandant  de  Paris ,  et  continua  à  poursuivre 
de  toutes  se»  forces  les  ennemi»  du  nouvel  or- 
dre de  chose».  Bientôt  il  épousa  M"*  Permoo 
(  noy,  l'article  suivant  ),  que  le  premier  eonanl 
dota,  et  Ait  nommé  général  de  diviaion.  Une 
affaire  ftchense  le  fit  envoyer  à  Arras  avec  le 
commandement  des  grenadiers  de  l'armée  dite 
d'Angleterre.  A  la  fin  de  IfiOd,  Mural  loi  succéda 
dans  le  commandement  de  Paris.  A  Arras,  Jnnot 
s'occu|>a  beaucoup  de  rfostmction  de  ses  grena* 
diers  :  «  Je  n'ai  jamais  vu,  dit  M"^  d'Abrantès» 
de  mère  plus  coquette  pour  sa  fille,  de  feoBMie 
plus  coquette  pour  elle-même,  que  Junot  ne  Té- 
tait pour  ses  grenadiers,  leur  toilette  et  snrtout 
leur  coiffure.  »  Il  fit  substituer  le  schako  au  tri* 
corne  et  la  coîffbre  à  le  Titus  à  la  coifftire 
poudrée.  A  son  passage  à  Arras,  Napoléon,  de- 
venu empereur,  admira  la  belle  tenue  de»  gre* 
nadiers  de  Junot.  Nommé  colonel  général  des 
hussards  à  la  création  de  l'empire  (mai  1804), 
avec  une  pension  de  30,000  fr.  sur  la  cassette 
impériale,  Junot  fut  créé  grand-officier  de  la  Lé* 
gion  d'Honneur  en  juillet  suivant  Cependant,  il 
ne  pouvait  se  consoler  de  n'avoir  pas  été  com- 
pris parmi  les  maréchaux.  Sa  Cemme  lui  fai- 
sait aussi  du  tort  par  ses  grandes  dépeneesv  son 
luxe,  ses  caquetages,  ses  libertés  de  langage 
et  ses  rapports  avec  les  hommes  le»  moins  dé- 
voués à  l'empire,  les  littérateurs  de  l'opposition 
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#t  les  étrangers  le»  plus  dangereux.  Napoléon 
donna  vainement  des  avi»  répétés  aox  deux  époox  ; 
il  ne  put  rien  clMnger  è  leur  conduite.  Pour  éloi- 
gner Jnnot,  penl-ètpe  bien  auasi  pour  d'autres  roo- 
tifs,  il  le  nomma  ambassadeur  à  Lisbonne.  Jonot 
hésita  longtemps  avant  d'aeœpter.  «  Je  ne  iM 
que  des  aottiaes ,  disait-il  à  Cambacérès  ;  com- 
ment imaginer  que  je  pourrai  me  plier  à  tous  les 
ménagement» ,  à  tonte  la  duplicité  qu'exige  la 
diplomatie?  »  PreMé  par  sa  femroe^H  partit  enfin. 
Il  fit  une  entrée  sotemwlle  à  Lisbonne,  imitée 
de  celle  du  comte  <le  Cfafilons,  envoyé  par  le  roi 
LooisXVI  prfesdelairetnede  Portu|^,en  1789.  H 
se  présenta  au  prinoe  régent  d'une  manière  très- 
cavalière,  et  lui  remit  la  ratification  do  traMé 
eonchi  par  le  maréchal  Lannes.  Peu  de  teufs 
après,  il  reçut  lé  grand  cordon  de  l'ordre  éo 
Christ.  Au  moi» d'octobi'e  iShb,  sans  atteadre 
Faotorisatiott  do  gouvernement,  Jimot  vint  re- 
trouver Niqmléon  en  Aiiemag^e,  et  il  se  fit  r» 
marquer  à  la  baAaiUe  d'Aostertitz.  Pour  obliger 
AP"*  Récamîer,  dontle  mari  était  tombé  anâéea^ 
fiture,  il  sollicita  de  Tempereur  un  prtt  de  deux 
miHrons  pour  ce  financier.  Irrité  de  cette  àt- 
mande  indiscr^  Kapoiéon  envoya  Junot  daas 
les  État»  de  Parme  et  de  Plaisance  pour  répri- 
mer une  insurrection.  Au  mois  de  juillet  160», 
Jnnot  revint  à  Pari»,  et  fut  nommé  gouvemenr 
de  Pari»  et  commandant  de  la  peemière  drrisioa 
militaire.  Engagé  dan»  de»  dépâiaes  exagérées, 
Junot  »e  fit  remarquer  par  sa  vie  dissipée  et 
extravagante.  Il  voulait  voyager  aussi  vite  qas 
rem{)erettr;  il  avait  ses  propres  relai»,  des  ces- 
taines  de  chevaux ,  entretenait  des  maltreases, 
et  prodiguait  de»  trésor»  dans  des  excès  qoel- 
qoefois  grossiers.  «  Pins  d'une  foi»,  dan»  son 
bel  hôtel  è  Pari» ,  après  aveir  fortement  dé- 
jeuné, on  Ta  vu  ortrar  en  fureur  aux  mointa 
réclamations  du  phn  petit  créancier,  dlsailllir 
poléon  àSainto-HéMne,  et  prétendre  le  solAor 
à  coup»  de  eabre.  »  Jl  aebîeta  &e  domaine  do 
Raincy,  qn*ti  ne  put  payer,  et  qnlX  dut  céder  ph» 
tard  à  Temperear.  Cependant,  M"**  Murat  et 
l'impératrice  Joséplûne  cherchèrent,  dit-on; à 
a'attacher  le  gouvoneur  de  Parié,  dans  la  craiate 
de  quelque  fècheuse  éventnalité.  U  Ait,  à  ce  qu*OB 
assure,  du  parti  de  la  plus  jeune,  et  c*est  à  cette 
passion  que  M"**  d*Abnuiiès  fait  remonter  le  noo* 
vel  exil  de  Junot  ;  d'autres  historiens  rattribuent 
è  quelque  imprudence  de  M'*^  Junot  elle-même. 
Quoi  qn'il  en  soit,  Junot  reçut  le  commanderoait 
d'une  armée  qui  devait  envahir  le  Portug^' 
«  Cette  armée,  dit  le  général  Haillot,  réooie 
dans  les  premiers  jour»  de  novembre  1607,  à 
Salamanque,  en  partit  le  12,  et  quoique  voya- 
geant en  Espagne,  encore  alliée  de  la  France, 
elle  éprouva  de  grande»  privation»  avant  d'arri- 
ver à  Alcantara.  Mai»  ce  n'était  que  le  préiode 
des  souffrances  inouïes  qu'elle  eut  à  supporter 
pour  pénétrer  en  Portugal  par  les  montagnes  de 
Beira.  Junot,  pendant  cette  marche,  que  l'on  a 
comparée  à  la  retraite  de  Moscou,  se  montra  su- 
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périe«ran\évëiemenf6.  AAbrantès^où  il  arma 
le  23  Dovembre,  il  rallia  une  partie  de  son  ar- 
mée, épuisée  de  fatiguer  et  dans  Tétai  la  phia 
déplurable,  et  osa  marclier  sur  LisbonoeM  qu'il  prit 
le  i*'  d^^cembre  avec  l,iiOO  bmnroes  seuîanent, 
daot  la  rooilié,  saivantrcxpression  du  général 
Thiébaol,  clief  d'état-major  de  rarniée,  parai»- 
iiit  être  des  cadatres  amhulaQts.  Jonot,  dé- 
|l0|9nt  la  plos  grande  atitivité,  réoi'gaDÎsa  son 
année,  et  s'empara  des  principales  places  ibrtes 
lin  royaume.  Cette  brillante  conduite  lui  vahit 
kitiedcdoc  d'AtMrantès  et  celui  de  gouvec- 
■cnr  général  du  PorOigil.  D*un  caractère  vif  et 
■nporié,  au5>i  proni|4  à  aMirriter  qu'à  s'apai- 
aeiv  Junot  n'avait  point  les  qualités  nécessairea 
ponr  guufemer  un  peuple  tel  que  les  Portugais; 
cependant,  il  administra  le  Toyaume  sans  trop^  de 
WculWs  jusqu'au  uktmentderinfturrection  eft- 
pipK>le.  Cette  insurrection,  qpi  se  propagea  r»< 
fiienient  dans  le  PoitQgal  et  le  débârqueinant 
i  Péniche  d'une  amiée  anglaise  sous  les  ordres 
ài  dut  de  Wellington  (  alors  nir  Arllàiir  Wei* 
fesle?  )  vinrent  compliquer  les  embarras  de  sa 
position.  Sans  se  donner  ta  temps  de  réunir  toute 
ton  année,  il  n'bésita  point  à  marelier  contre  les 
iaglais;  mais  ayant  pendu  la  bataille  de  Yi* 
■oro,  qifii  était  Y«n«i  leur  li:f rer,  il  conclut,,  Je 
30  aoOt  tSOft,  la»  convention  de  Cintra ,  pour 
févacuation  dii  Poilngal  par  Tarmée  firançaise , 
<)ne  des  bàtimepls  anglaia  ramenèrent  en 
Fonce.  Napoiéoii  ei  le  gpuvemement  angtaia 
ttmèrent,  cliacun  de  son  eété,  cette  convenu 
ta.  tt  l'en  prétend  que  Vempereur  dit  à  ce  sujet  : 
«Talbis  appeler  JÛoC  devant  un  conseil  de 
ymm;  les  Anglais  y  eitèrenl  leurs  généraux^ 
it  n'épargnèrent  In  peine  de  punir  un  vieit 
ani.  »  Mais  si  Ton  ne  pouvait  repix^eber  à  ivf 
Mt  ion  manque  ée  bravoure,  on  aecusaît  du 
MHDS  son  inipéritieet  ses  déprédaCiens.  Les  joni^ 
BMi  aoglai»  s'aiiioaènsnt  dn  sérail  de  rcx* 
gMveraenr  (jpénéral  de  Portugal,  que  Tescadce 
Mnaia  à  La  Rodielle  avec  le  lorps  d'aimée.  A 
peine  débarqué,  Junot  apprend  que  Napoléon 
ps&se  h  AngooiémB  pour  se  rendre  à  Bayonne.  H 
*t  rend  aoprès  de  lui.  «  Un  homme  tel  que  vons^ 
U  dit  l'empereur,  ne  peut  revenir  à  Paris  qu'en 
pvntt  par  Lisbonne;  »  et  il  l'emmène  en  Es- 
pigM,  où  il  lut  doane  le  commandement  du  troi* 
^bne  ooq»,  diai^gé  dn  siège  de  Saragosse.  Pen 
■ttslàitsaûs  donte  de  sa  ientenr,  il  le  remplaça 
^■K  Bob  après  par  le  maréclkil  Laimes.  Ja*- 
■rt  fat  alofi  rappelé  à  Pari&poer  soigner  sasanté. 
b  laod  il  fn  la  cat^Mgne  crAlleinâgne ,.  sana 
^trfois  se  triMiver  aux  bataiUes  d'Esaling  et  de 
^^WpUL  En  la  10  11  rotonma  en  Espagne,  prit 
^cottmaademeot  du  huitième  corpa,  s'empara 
d*AitBcg4 ,  et  rentra  en  Portugal ,  mais  gous  les 
^f^  «le  Masscaa.  11  Ait  grièvement  blessé  d'une 
"flf  qaî  le  frappa  aa  milieu  dn  visage.  Après  la 
I^Ul^euse  issue  de  cette  campagne,  il  revint  à 
V||[|^'^'n  1412  Temperenr  lui  confia  lecomman* 
«••Ht  d  te  corps  d'armée  destiné  à  agi  r  contre 


laBoseie»  Dans  un  de  ses  bulletins,  Napoléon  lui 
témoigna  publiquement  son  mécontentement  en 
raccneant  d'avoir  nnBqné  de  résolution.  Cette 
accosatieai  lui  porta  un  coup  fetal.  H^-vouHit  re- 
voir l'empereur  à  Pavis';  il  n\m  reçut  qu'un  ae- 
eneil  indulgent  U  aocnsa  Murât,  qu'il  appelait 
Vkcmiiu  a/ux  niMle  panàofies,  de  lavoir  ea* 
loonnié  et  d'être  cause  de  sa  disgrâce.  «  Je  n'ai 
qu'une  réponse  à  leur  fiiire,  dit-il  à  sa  flemme, 
c'est  de  me  foire  tuer  :  alors,  quand  un  boulet  ou 
une  balle  m'aura  renversé ,  je  leur>Iemander»i, 
avant  de  moorir,  si  j^ai  manqué  de  résointfon.  w 
U  sollicita  done  la  grâce  de  faire  la  campagne  de 
Saxe  ;  mais  Napoléon  le  noftmia  commandant  de 
Venise  et  gouverneur  génémf  des  provinces  illy- 
riennes.  «  Le  brusque  changement  de  climat, 
les  donlenrs  intolérables  que  lui  causaient  sesan^» 
eiemes  blessures  à  la  tète,  etpins  encore  le  déses* 
poir  d'avoir  eneonra  la  désaffection  de  Napoléon, 
réagirent  trop  fortement  sur  son  esprit ,  dit  le 
général  Haillot  :  ses  faenltés  mentales  se  déran* 
gèrent.  »  On  le  ramena  clieK  son  père,  à  Mont^ 
baixl,  le  22  juillet  ISta,  et  deux  heures  après  son 
arrivée,,  dans  un  violent  accès  de  fièvre,  Jnnot  se 
précipita  par  une  fenêtre.  1!  se  cassa  la  cuisse. 
On  fil  l'amputation  ;  mais  il  arracha  Tapparell,  et 
monrut  quelques  jours  après. 

Jnnot  ne  manquait  ni  d'instructidn  ni  de  goût 
pour  les  beaux<4urts,  et  sa  riche  bibliothèque  con- 
tenait les  plus  beaux  exemplaires  des  belles 
éditions  de  Bodoni  et  des  Didot,  imprimés  snr 
peau  de  velin.  En  s'em parant  à  LislKHine  de  la 
eélèliTe  Bifele  ornée  des  miniatures  de  Giulio 
Clovio,  il  avait  su  en  apprécier  tout  le  mérite  (1). 

L.  L— T. 

M"*  d'.^braDtèd,  3témo*ret.  —  Arnontt,  Jaf,  Jony  et 
Norvins,  Biogr.  mow.  dés^Camtêmp.  —  Rabbe,  Vieilli 
de  HomoltD  et  Salnte-Preuvc  »  Biogr.  univ.  et  portât, 
des  Contemp.  —  Général  Haillot,  dans  YEncyelop.  des 
Gens  dit  Monde.  —  Sleard,  dao*  le  Dicti  de  la  Couvers. 
— NorrlDS,  Bist.  de  XapoUon»  —  Tlitors,  Uiit^de  ia  lie- 
vol,  et  HM.  du  Consulat  et  4ê  l'Empire.  —  Moniteur^ 
f'98  à  ISIS.  —  Correspondance  de  napoléon. 

iiTKOT  (  Laure  Permon,  M*""  ) ,  duchesse 
n'ABRAirrfes,  femme  du  précédent,  née  à  Mont- 
pellier, le  6  novembre  1784,  morte  à  Paris,  le 
7  juin  1H38.  Son  père  était  commis  aux  vivres  ; 
sa  mère  prétendait  descendre  des  Comnène.  Ver- 
•gennos,  qui  avait  épousé  une  femme  de  la  même 
race,(it  obtenir  à  Permon  l'entreprise  des  vivres 
de  l'armée  de  Rochambeau  en  Amérique,  ce  qtti 
procura  une  grande  fortune  à  Permon.  Il  allait 
traiter  d'une  charge  de  fermier  général  quand 
fa  résolution  éclata.  A  l'époque  de  la  lèri-em". 


(])  II  pouédalt,  entre  autres  beaux  oavra^es  publics  p.ir 
P.  DMot,  Icfi  Fables  de  Im  Fontaine,  otcc  les  dessins  orl- 
ginoi»  de  Perclcr,  et  Ic.DapAnU  et  CMoe,  avec  let  éet- 
sins  de  Prsdbon  et  de  Gdrard.  U  avait  fait  offrir  a 
1^1.  Flrroln  Dtdot  is.ooo  fr.  poar  l'exemplulrc  unique  do 
Racine,  8  toI.  in-fol.,  imprimés  sur  peau  de  velln  et  ac- 
coiDpafrnés  de  57  deiislns  par  G<>rard,  Girodet ,  Pradhon 
l't  autres  peintres  rcnonnièi  de  cette  6po4|uo;  mal» 
M.  Flrmln  Dldot  voulot  conserver  oe  précieux  ouvrage 
dans  sa  blbllotliéque,  où  il  avait  réuni  les  plus  célébrct 
monuments  typographiques. 
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Permon  alla  s'établir  à  Toulouse  avec  sa  feimnc, 
laissant  leurs  lilles,  Cécile  et  Laure,  dans  une 
pension  du  faubourg  Saint-Antoine.  Après  le 
9  Uiennidor,  Pemnon  se  fixa  à  Bordeaux,  et 
M'°^  Permon  s'installa  avec  ses  de<ix  filles  dans 
un  liùtel  à  Paris,  où  elle  recevait  les  hommes  les 
plus  distingués  de  Tépoque.  Le  général  Bona- 
parte, alors  en  disgrâce,  y  venait  assidûment, 
ainsi  que  Junot,  son  aide  de  camp.  Bonaparte, 
qui  avait  déjà  quelques  obligations  à  cette  fa- 
mille, dînait  sou  vent  chez  M"^*  Permon.  Kn  17M, 
Cécile  Permon  épousa  un  officier  général  nommé 
Geouffre;elle  mourut  deux  ans  après.  Au  pre- 
mier prairial,  Salioetti  trouva  un  refuge  près  de 
M"^  Permon,  qui  Temmena  à  Bordeaux  sous  le 
costume  d*un  domestique  ;  échappé  à  la  proscrip- 
tion, Salicetti  offrit  d'épouser  plus  tard  Laure  Per- 
mon, mais  il  fut  refusé.  M"^  Permon  resta  peu  de 
temps  à  Bordeaux  ;  elle  ramena  son  mari  et  ses 
filles  à  Paris,  où  Permon  mourut,  tout  à  fait 
ruiné,  qœlquesjours  avant  le  13  vendémiaire.  Sa 
veuve  prit  néanmoins  un  hôtel  à  la  Chaussée- 
d'Antin,  où  elle  étala  un  certain  luxe.  Bonaparte 
continuait  à  venir  ciiez  elle,  et,  si  Ton  en  croit 
\es  Mémoires  de  M'"''  d'Abrantès,  il  voulait 
épouser  la  mère,  tandis  quMl  aurait  marié  Laure 
à  son  frère  Louis,  et  le  jeune  Permon  à  sa  sœur 
Panline.  M"'*  Permon,  qui  avait  peut-être  bien 
l'âge  delà  mère  du  général,  reçut  cette  proposi- 
tion avec  des  éclats  de  rire ,  et  un  refroidisse- 
ment s'ensuivit.  Après  un  voyage  aux  eaux,  en 
1795,  Laure  Permon  fit  les  délices  des  bals  de 
l'hôtel  Thélusson  et  de  l'hôtel  Richelieu.  Enfin 
Junot,  nommé  commandant  de  Paris  au  retour  de 
la  campagne  d'Egypte,  demanda  et  obtint  M"*  Per- 
mon en  mariage.  Le  premier  consul,  en  approu- 
vant cette  union,  fournit  une  dot  de  1 00,000  f^.  et 
unecorbeille  de  40,000  fr.  La  position  de  M""*  Ju- 
not lui  donnait  son  entrée  à  tous  les  spectacles, 
à  tous  les  bals,  à  toutes  les  réunions.  Aussi  pro- 
digue que  son  mari,  elle  dépensait  énormément 
en  toilette,  faisait  des  dettes,  et  s'attirait  des  désa- 
gréments par  sa  causticité  et  sa  médisance  ;  aussi 
Na])oléon  l'appelaiMl  petite  peste.  Elle  était 
pourtant  de  la  société  de  la  Malmaison,  et  y 
)uuait  la  comédie.  Si  on  l'en  croit,  elle  captiva 
assez  l'attention  du  premier  consul  pour  donner 
quelque  jalousie  à  M'"*  Bonaparte.  A  la  naissance 
de  sa  première  fille,  que  le  premier  consul  tint 
siu*  les  fonts  de  baptême  avec  sa  femme.  M*"'  Ju- 
not. reçut  en  cadeau  du  parrain  une  maî.son 
dans4esChamps-Élysées-^avec  100,000  fr.  pour  la 
meubler,  et  de  la  marraine  un  superbe  collier  de 
perles.  D'énormes  gratifications  étaient  accordées 
à  son  mari.  Son  oncle  était  nommé  évoque  de 
Metz,  son  beau-frèraGeouffre  receveur  de  Lot-et- 
Garonne,  son  frère  commissaire  général  de  po- 
lice ù  Marseille.  En  1801  M"**  Junot  perdit  sa 
mère.  Junot  avait  été  chargé  du  commandement 
de  la  réserve  des  grenadiers  à  Arras;  sa  femme 
dut  l'aller  rejoindre  en  1S03,  loi*squ'tl  fut  rem- 
placé par  Murât  dans  le  commandement  de  Paris. 


En  1805,  elle  quitta  la  capitale  avec  son  mari, 
ambassadeur  à  Lisbonne.  Elle  entra  en  Esp^ne 
avec  «  une  armée  de  mutes  qui  portaient  ses  liaga- 
ges  et  traînaient  ses  cinq  voitures  et  un  fourgon.  > 
Elle  afficha  un  grand  luxe  en  Portugal,  croyant 
représenter  «  la  France  femme  ».  Lorsque  Junot 
fut  envoyé  à  Parme,  sa  femme  revint  à  Paris,  oà 
elle  passa  dans  les  plaisirs  l'hiver  de  1806.  Elle 
y  était  encore  lorsque  Junot,  de  retour,  fut  nommé 
gouverneur  de  Paris  et  commandant  de  la  première 
division  militaire.  Les  folles  dépeuses  recommen- 
cèrent; malgré  un  traitement  de  300,000  fir.| 
des  cadeaux  sans  nombre ,  Junot  était  accablé] 
de  dettes;  il  se  compromit  dans  des  intrignes^ 
politico-amoureuses,  et  Napoléon  le  renvova  en , 
Portugal,  dans  le  but  de  s'emparer  de  ce  payUj 
M"*^  Junot,  après  avoir  fait  les  honneurs  de  la , 
fête  du  15  août  à  l'hôtel  de  ville,  fut  diargfe^ 
de  recevoir  au  Raincy,  que  son  mari  avait^ 
acheté,  la  princesse  de  Wurtemberg,  qui  venait: 
épouser  le  prince  Jérôme.  Le  Raincy   n'avait  | 
pas  été  payé;  l'empereur  en  prit  possession.  H 
offrit  à  M'"<^  Junot  d'aller  faire  la  petite  r^iJtt^ 
en  Portugal,  nomma  son  mari  gouYemenr  gé*^ 
néralde  ce  pays,  tout  en  lui  laissant  le  titre  do-j 
gouverneur  de  Paris,  et  le  créa  duc  d'AbranlèiJ 
titre  que  la  nouvelle  duchesse  trouvait  «  le  plmij 
joli  nom  de  la  troupe  ».  Ses  mtrigues  mécooten-^ 
tèrent  l'empereur,  qui  en  1809  enleva  à  Jonot^ 
le  titre  de  premier  aide  de  camp.  Junot  avaiten-^ 
voyé  à  sa  femme  une  cassette  remplie  de  diap^ 
mants  et  de  pierres  précieuses  ;  à  l'occasion  di^ 
la  naissance  de  son  premier  fils,  il  lui  fitadressecj 
par  le  commerce  de  Lisbonne  un  collier  dt^êt^ 
mants  évalué  à  350,000  fr.  Elle  loua  alors  Ié| 
Polie  Saint-James,  à  Neuilly,  où  elle  noonta  ni^ 
théâtre,joua  lacomédie,  couronna  des  rosièresiij 
continua  de  recevoir  une  société  d'étrangers  qit^ 
déplaisaient  k  Napoléon.  Après  la  capitulation d^ 
Cintra,  elle  vint  retrouver  son  mari  à  La  fio^ 
chelle.  L'empereur  emmena  Junot  avec  lui  poa^ 
la  péninsule,  itendant  que  la  duchesse  d'AbrantèSj 
revenait  à  Paris  avec  de  nouvelles  ricliesses.  Jano^ 
la  rejoignit  après  qu'il  fut  remplacé  à  Saragosse,  e^ 
lorsqu'il  partit  pour  la  grande  armée  en  Allemagu^ 
elle  fit  un  voyage  aux  eaux  de  Cauterets,  etvîK 
reprendre  son  service  auprès  de  Madame  mèra,| 
Junot  ayant  repris  le  commandement  du  huitièna; 
corps  en  Espagne,  la  dudicbse  d'Abrantès  ÎJ 
suivit,  supportant  avec  courage  les  fatigues,  les^ 
privations,  les  dangers ,  risquant  de  se  faire  en** 
lever  par  les  guérillas,  ouvrant  ses  salons,  dofrj 
nant  des  bals,  dansant  comme  à  Paris.  Son  mari 
dut  la  quitter  à  Ciudad-Rodrigo,  où  elle  accoocbt 
d'un  garçon.  Huit  jours  après,  elle  revint  à  Sda* 
manque.  Junot  la  rejoignit  et   la  ramena  en 
France.  Elle  fut  bien  reçue  de  la  nouvelle  iO" 
pératrice,  et  partit  pour  Aix  en  Savoie,  où  elle  « 
montra  légère  et  inconsidérée.  En  revenant  elle 
fit  une  visite  à  M"*  Récamier,  exilée  à  Lyon.;* 
son  retour  de  Moscou,  l'empereur  lui  fit  àc  vift 
reproches  :  il  n'était  pas  moins  mécoi>t«:ntde 
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Mri.  II  loi  penoH  pourtant  de  Teoir  à  Paris 
ÈÊHT  quelques  mois,  et  l'eûToya  à  Venise. 
ir*d'Abraalès  oontionalt  à  reœToir  nue  so- 
c«é  qm  B*était  pas  da  goût  de  l'empereor.  Le 
BJMtre  de  la  polÎGe  loi  annonça  la  maladie  de 
na  mi  Elle  alla  aïKderant  de  lui  ;  mais  Tem- 
pocor  avait  dâèndn  d'amener  Jonol  à  Paris  ; 
m  inffiat  à  Genève,  M"'''  d*Abrantès  sut  qae 
MB  Mri  avait  été  dirigé  sur  Montbard,  où  il 
MiraL  Ea  apprenant  eette  nouTelle  et  Tordre 
fe  le  pas  s'approelier  de  la  capitale,  elle  fit  une 
ftwe  coocfae.  et  écrivit  à  Napoléon  une  lettre 
qa  iîit  îûtere(Bptée  par  l'empereur  Alexandre. 
Hesnira  néanmoins  à  Paris  le  17  septembre 
1113,  et  Insista  anx  iiqonclions  du  ministre  de  la 
filée,  qm  n'osa  pas  faire  exécuter  les  ordres 
l»llipoléon.  Quoique  la  duchesse  fôt  complète- 
■Ht  minée,  sa  maison  était  encore  le  rsndei- 
Wm  d\ne  hante  aodélé,  qn*attiraH  le  charme 
|ï  nn  esprit  et  de  sa  personne.  Espérant  avoir 
h  Unû  XYIII  ee  qne  Napoléon  loi  refusait, 
Ne  prit  part  aux  intrigues  qui  ramenèrent  les 
ImAobs  en  France.  Après  la  restauration,  son 
Mei  fat  le  rendei-votts  des  plus  illustres  per- 
baiiiiljjL  russes  et  allemands  ;  l'empereor  Alexan- 
lelni-iiième  vint  lui  Ihire  visite;  mais  il  s'entre- 
yiea  vam  auprès  du  roi  de  Prusse  pour  lui  fah« 
le  majorât  d'Acken,  qui  valaft  50,000  fr. 
reale  :  selon  Frédéric-Guillaume  ce  domaine 
peuvait  appartenir  qu'à  une  (amille  prus- 
M^  d'Abrantès  refusa  de  changer  la  na- 
de  ses  fils,  et  n'obtint  rien.  La  duchesse 
la  reçut  favorablement  ;  Louis  XVIII 
trèft-gradetix,  et  lui  promît  tout  ce  qu'elle  lui 
Ida,  mats  rien  n'aboutit;  seulement  le  roi 
paver  richement  une  Bible  que  Junot  avait 
de  Lisbonne,  et  que  l'agent  portugais 
t  Pendant  les  Cent  Jours  M»*  d'A- 
n'eut  aucun  rapport  avec  Napoléon.  En 
17,  eOe  était  à  Rome,  et  réunissait  chez  elle  les 
~  des  lettres  et  des  arts,  qui  abondaient  dans 
ville.  Junot  lui  avait  laissé  une  magpifiqne 
.  «  une  riche  cave,  des  meubles;  elle 
tout,  emprunta  ;  enfin ,  à  bout  de  res- 
>,  elle  se  mit  aux  gages  d'un  libraire ,  et 
de  volumlneax  Mémùkrex^  où  elle  ra* 
-  fooie  de  détails  intimes  sur  tous  ceux 
Ittqnds  elle  eut  des  rapports.  A  la  révolution 
Met  1S30,  eOe  vivait  retirée  à  rAbbay<^ 
'  "^  '  ;  elle  commença  l'année  suivante  Pim- 
de  ses  Mémotre$.  «  Un  style  facile , 
de  ses  biographes,  une  exposition  amu- 
.  nais  towâiattt  trop  souvent  au  bavar- 
, .  du  reste  une  foule  d'anecdotes  curieuses 
de^portndts  piquants,  attirèrent  bien  vite 
^^'n  du  pnUic  sur  l'auteur.  >  En  même 
die  composa  des  romans,  fournit  de 
&  articles  à  des  Revuet ,  et  vécut  ainsi 
dans  la  gèoe.  EUe  alla  s'éteindre  dans 
P*»ai80B  de  santé  à  Chaillot ,  deux  jours  après 
l««  eotrée.  Uo  secours  du  roi  était  arrivé 
wp  tard.  L'archevêque  de  Paris,  M.  de  Qnelen, 
«w».  woca.  Génén.  —  t.  xxvii. 


lui  apporta  du  moins  les  derniers  secours  de  la 
religion.  On  a  d'elle  :  Mémoires  ou  Souvenirs 
historiques  sur  Napoléon,  la  Révolution ,  U 
Directoire^  le  Consulat ,  VEmpireet  la  Restaur 
ration;  Pari:i,  1831-Ud4,  18  vol.  in-8* ;  2*  édi- 
tion, 1835-1837,  16  vol.  in-8'';  —  VAmirantt 
deCastilU;  Paris,  1832;  Besançon,  1836, 
2  vol.  in-d**;  -^  Les  Femmes  célèbres  de  tous 
les  pays,  leurs  Vies  et  leurs  portraits  litho- 
graphies {avec  M.  J.  Straszewicz)  ;  Paris,  1833, 
1835,in-fol.etin-8*';— JL'0pa/6(avec  Bf^Al- 
lart,  Aubert  et  autres);  Paris,  1834,  in-i8;  — 
Catherine  il  ;  Paris,  1835,  in-8"  ;  —  Histoires 
contemporaines;  Paris,  1835,  2  vol.  in-8*';  — 
Mémoires  sur  la  Restauration,  la  Révolu» 
iion  de  1930  et  les  premières  années  du  règne 
de  Louis- Philippe;  Paris,  1836,  8  vol.  in-S"»; 
— Scènes  de  la  vie  espagnole;  Paris,  1 836, 2  vol. 
fai-8®  ;  —  Histoire  des  Salons  de  Paris.  Ta- 
bleaux et  portraits  du  grand  monde  sous 
Louis  X  F/,  le  Directoire,  le  Consulat  et  VEm- 
pire,  la  Restauration  et  le  règne  de  Louis- 
Philippe  /«»•;  Paris,  1837-1838 ,  6  vol.  m-8". 
—  L'Exilé,  une  Rose  au  désert  ;  Paris ,  1837 , 
2  vol.  in-8*  ;  —  Souvenirs  d'une  Ambassade 
et  d'un  Séjour  en  Espagne  et  en  Portugal  de 
1808  à  1811;  Paris,  1837,  2  vol.  in-8*»;  —  La 
duchesse  de  Valombray;  Paris ,  1838, 2  vol. 
in-8*;  —  ffedwige,  reine  de  Pologne;  Paris, 
1838,  in-8<*;  —  La  Vallée  des  Pyrénées;  Paris, 
1838,  2  vol.  {n-8<';  —  Églantkne;  Paris,  1839, 
2  vol.  in-8'*;  —  Blanche,  roman  intime;  Pa- 
ris, 1840,  2  vol.  in-8"  ;  —  Lovdse;  Paris,  2  vol. 
în-8*';  —  Us  Deux  Scturs,  scènes  de  la  vie 
d'intérieur;  Paris,  1840 ,  2  volumes  in'8'  ;  — 
Etienne  Saulnier,  roman  historique;  Paris, 
1841,  2  vol.  in*8*.  M*"*  d'Abrantès  a  donné  des 
articles  à  différents  recueils  périodiques,  no- 
tamment à  la  Revue  de  Paris.  11  y  a  d'elle, 
dans  le  Hvre  des  Cent  et  un,  L'Abbaye-aux 
Bois  (  tome  IX  ).  Elle  a  travaillé  au  Conteur, 
recueil  de  contes  et  de  nouvelles.  Elle  avait 
entrepris  avec  Alex,  de  Laborde,  Ch.Nodier  et  le 
marqofk  de  Custme  un  ouvrage  intitulé  -  La  Pé- 
ninsule, tableau  pittoresque  de  V Espagne  et 
du  Portugal,  dont  il  n'a  paru  que  la  première 
livraison,  Paris,  1835,  in-8'*.       L.  Locvet. 

A.  de  Ro<Minalen>  Im  demien  momenti  de  la  du- 
ekeste  d'Mbrantéif  Parti,  18M,  lD-8«».  -  Bourqoelot  et 
Maory,  La  Utter.  Franc.  ConUmp.  —  F.  Fayot,  dans 
V Encyclopédie  de$  G.  du  Monde.  -  Dictionnaire  de  la 
Converêation. 

ivnoT  (If apoléon-Andoche),  duc  d'Abran- 
tès, littérateur  français ,  fils  aîné  des  précédents, 
né  à  Paris  en  1807,  mort  dans  la  même  ville 
en  mars  1851.  Filleul  de  Napoléon  et  de  José- 
phine, il  futconûrmé,  en  janvier  1815,  par  ordon- 
nance de  Louis  XVni,  dans  le  titre  conféré  à  son 
père  par  Napoléon  I".  Après  avoir  été  pondant 
quelque  temps  attaché  au  corps  diplomatique ,  il 
dut  renoncer  à  cette  carrière  par  suite  du  fécheux 
éclat  que  reçut  dans  de  nombreux  procès  le  mau- 
vais état  de  ses  affaires  privées.  Il  s'occupa  alors 
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4e  Itttërrtore,  fréfaestanC  mrtaat  les  petiu 

tliéâtreft.  On  a  de  loi  s  Deux  Cœurs  de  Femme; 

Paris»  1 833,  iD-8'>  ;  —  Une  Soirée  cbei  M^  ^«s^ 

Jrin;  Paris,  JS37,  în-S";  —  Raphaël;  Parô, 

1839, 2  Tol.  m-8*  ;  ^  A^ed;  Paris,  1842, 2  ml. 

ia.go.  —  ji^ix  MiniêtrH  anglaU  (en  vers); 

Paris,  1843,  in-8'';  —  Les  Bouétârs  dt  Paris; 

Paris,  1844-1846,  6  ml.  îihS*.  Il  a  domé  dsnsle 

Livre  des  Cent  et  un:  Les  Femmes  de  Pari»; 

—  Un  Parisien  à  Vienne,  J.  Y. 

IHHirquelot  et  Maury,  La  littér.  JFiwnp.  CêmStmp*  *• 
Met.  4ê  Ut  CcnoêrsaSiom. 

Xjvnot  (Adolphe-Mfred'Micbel)^  ducD'A* 
WiKVTèA,  officier  françaisyfirèce  da  précédent,  né 
à  Giiidad-Rodrigo,  le2ô  noYembre  1810.  ËsUé 
dans  i'amiée,  il  devint  oa|»itaine  d'état-major. 
Attaché  Goname  aide  de  camp  en  1848  au  gé- 
néral Mac-Mahm,  il  a  £iit  plusieurs  cawpeyies 
en  Afrique,  et^  devenu  cbef  d'escadron ,  il  a  été 
«Muné,  le  10  ianvier  1864,  aide  de  camp  du 
prince  ^r6me  Napoléon.  J.  Y. 

Ammal  des  Dèbmls  éa  k  nan  laiL 

;  JUNOT  o*ABiiAiiTis  (/oa^pMn6),fiQmme 
de  lettres  française»  sœnr  des  précédents,  née 
en  1801.  Adraiue  en  182S  dans  la  congrégation 
des  Seearsde  LaCharité»  elle  reatra4ana  le  monde 
en  1827,  et  a'ocenpa  comme  sa  mère  de  littéra* 
ture.  On  a  d'eilB  :  J7ia<9lr<s  meraies  et  éd^ 
fiantes;  Paris,  1837,  2  Yol.  iB*12;  ^  Une  Vie 
de  Jeune  Filie;  Paris,  1837,  in-8**:  dédiée  à 
Ma«  Adélaïde  d'Oriéans; — La  FéU  du  Village» 
ou  VorgueUleux puni  ;  Limoges,  1858,  in-i2; 
*-  Les  deux  Frères;  Limogea,  1858,  in-t2;  — 
Le  Voyage  de  Parie;  Limoges,  1858,  in-12  : 
ces  trois  derniers  ourragm  font  partie  de  la  iN» 
àUothèque  chrétienne  et  moraie*       J.  Y. 

BiMirv«Bl*i  et  Uaarf .  Ia  Littàr.  Frenç,  Contmnp, 

^jumiT  D'ABRAHTàs  (Cofutence),  plus 
cornue  sous  le  nom  de  Jf"*<  Constanœ  Âubert» 
femme  de  lettres  firançaisey  Mnir  de  la  précé- 
dente, née  à  Paris  en  1806.  Elle  a  épousé  M.  Au* 
bert,  ancien  garde  du  corps,  phie  tard  rédacteur 
du  National  et  préfet  de  la  Corse  en  1848.  £Ue 
a  participé  à  la  rédaction  de  divers  recueils  litté- 
raires, VOpale,  Le  Selam,  et  Le  Salmigondis, 
où  elle  a  donné  une  nouTelle  ntitulée  '..Dévoue* 
ment.  Enfin  M*"*  Aubert  a  publié  dans  différeuts 
journaux  des  articles  de  modes  et  de  variétés,  et 
a  fondé  les  Abeilles  parisiennes  en  1843.  J.  Y. 

Bov(|iieiot  et  Maary ,  La  Littér,  Franc.  ConUmp. 

*  JUNQUBiHA  FREiRB  (Ltiis-Zos^,  poëtc  bré- 
silien, né  à  Bahia,  te  31  décembre  1832,  mort  le 
24  jnin  1856.  H  prit  lliabit  de  bénédictin  leO  «é- 
yrier  1851  :  il  est  très-probable  que  les  ressources 
inteUectnelles  qu^l  espérait  trouTcr  dans  cet 
ordre  savant,  le  plus  riebe  du  Brésil,  lui  Ûrent 
prendre  ce  parti.  Mais  H  ne  persévéra  pas  long- 
temps dans  cette  vocation,  et  se  flt  séculariser  en 
1864.  Comme  bénédictin  il  était  comrasoos  le  nom 
de  Frei  Lniz  de  Sania-Sscolatica.  Il  mourut 
moins  d'un  an  après  son  départ  du  cooYent,  et 
-«xpira  près  de  sa  mère.  On  l'enterra  dans  le  mo* 


'  nnstère  qu'il  aval  quitté.  Junqueira  Freire  avait 
un  sentiment  poétique  très-élevé  ;  on  l'a  parfois 
,  appelé  le  Chatterton  dn  Brésil.  Le  recueil  de  ses 
'  poésies  est  intitulé  :/»«/»irapOes  do  Claustre; 
j  Bahia,  1866,  in-8<'.  F.  D. 

JUMQCiMBs  (JettUrBapliste  de),  poëtefkan- 
çais,  né  à  Paris,  le  6  arril  1713,  moit  àSoriis,  Je 
28  août  (7M.  11  était  lÉestenant  de  la  capitai- 
nerie royale  deseliasaes  de  Sen&is.  On  a  de  Inî  : 
Epitre  du  père  fS^ris  Bouréon  é  M.  de  F*** 
(VoHaire)  swr  le  poiine  ée  bn  Pmeelle^  sans 
date  (1750),  in-18;  —  VSlève  de  Mnenif,  on 
Télémxofue  tramsii^  en  vers;  Senlia,  1752} 
1759,  1765,  1784,dvoL  in-12;  —  CaçtÊetken 
bee,  ou  §a  pemie  à  ma  tante ,  poème  badin; 
Amsterdam  et  P«awv  I7g3,in-12;  Paria,  1803i, 
in-S*;  1923,  Jn<32.  On  a  auesi  de  Jmaqmèfes 
beanooupde  pitets  de  vers  dana  ks  joumnox. 

J.V. 

CfandoQ  fltDolandlBC,  Dlet.  mnie.  mst^  CrU.  et  M- 
Mtoflrr.  -.  Qiiér«rd..X«  Franoa  JJttèratre. 

Ji^WiàEBa  (Jean-Baptiste-René  os),  au- 
teur dramatique  français»  fils  du  précédent,  né 
à  YiUenietry,faubouiigdeScnlis,le  18  mai  1749, 
mort  à  Paria,  le  6  janvier  1778.  On  a  de  lui  une 
comédie  intitulée  :  Le  Gu}f  de  Chéaa,  ou  la  fête 
des  druideBf  en  un  acte  et  en  vers;  1783,  in-S**; 
—  La  Satire  dm  wMsk,  J.  Y. 

Ctaodoa  et  OefeuilDe.  Met.  mtki.  MtoCor.,  Crie.  H 
BMiitgr.  —  Qaéraid ,  Im  Fraace  iJttèrairti. 

MUTE  (Les),  en  plutôt  GionTi»  appelés 
ZvnH  en  dialecte  ▼énitien,  famille  célèbre  d'im- 
primeurs italiens,  originale  de  FloriAce,  où  dès 
le  quatoRîènae  siède  on  trouve  des  négociants 
de  ce  nom.  Cependant,  on  ne  les  connaît  comme 
imprimeurs  que  depuis  la  fin  du  siècle  suivant 
Ils  avaient  adopté  pour  type  une  fleur  de  lys, 
telle  ^'on  la  Toit  encore  sur  le  revers  des  se- 
quhis  de  Florence,  appelés  anssi  flcunns.  Quel- 
quefois ils  prirent  l'aigle  de  Blade,  impjrimeiir 
à  Rome. 

JcNTa  (Philippe) t  le  chef  de  cette  famlUe, 
né  en  1450,  à  Florence,  y  exerça  l'imprimerie 
pendant  vingt  ans,  de  1497  à  1517.  Il  obtint  ea 
1M6  du  pape  Léon  X  un  priTilége  de  dia  an- 
nées pour  la  publkatiott  des  auteurs  grec»  é. 
latins  :  tout  essai  de  oentiefaçen  y  est  menacé  de 
l'excommuoicalion  pu*  le  saint-père. 

Ju^'PE  (  Bernard  ),  l'un  de  se«  tils,  mort  en 
i5ôt,  dirigea  seul,  depuis  lô31 ,  rétablissement 
paternel,  qui  avait  été  jusque  là  exploité  par  ks 
héritiers  réunis;  cependant,  il  a  mis  son  nom  ana 
Stanze  di  Angelo  Polixiano  (1518)  et  à  l'Ono- 
masticon  de  Jul.  PoUux  (1520). 

JwTB  (Philippe),  dit  le  jeune,  éUit  mort 
avant  1604,  année  où  ses  en&nts  publièrent  un 
catalogoe  de  leurs  livres  de  fonds  :  Catalegus 
/tftror«m  qui  in  Juntarum  biblioùheca  Phà* 
lippi  hxredwm  Florentin  prostant  ;  Florence, 
in-12  de  52  p.  Un  de  ses  fils,  Modestty  passa  à 
Yenise. 
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JcHTE  (iMMu^Antcinê)^  mort  ea  1637,  pa- 
«ft  s'élre  établi  à  Veniae  wen  la  fin  du  quûuûèBM 
aède;  tes  iaapresaioBa»  qui  remontent  à  1483, 
Mt  atérienres  à  celles  de  Philippe  Jante,  dont 
kiM  tootelbis  efi  pina  eatkné.  Ses  sacceaseufs 
tRÉt  osoîte  :  Thomas^  Tara  15â0  ;  Bernard, 
wtliOB;  et  Modeste^  qui  exerça  au  moins 


1542.  Au  mois  de  novemiare  ibb7,  IV 

lirde  Venise  fut  dévaaié  par  un  incendie; 

«Bifl»  tarda paa  k  être  remonté,  et  depuis  l'on 

fiHn  le  Catahgus  librorum  qui  prosiani  in 

mmhtea  Memardi  Juntês,  J.-B.  CiMi  ¥. 

•IMiffrHiiy-Veniae,  1608,  in-12. 

.  Jom  (yoc^nef  ),  mort  en  1661,  lut  ie  plus 

IMH  des  impriasenra  de  twftte  famille  élafaiis 

A(}oo;  il  exerçait  en  1620.  Ses  héritiers  Ini 

iMcédènnt  d«  1561  à  1570.  H  existait  encore 

HlKsitte  Tîlie,  en  1592,  une  imprimerie 

llMBi  de  Junte.  Paul 


B^^ 


'  l^(^-llafie  BaoSM,  D0  FlorMtfcui  JwÊàmrum  figio 
^^iUi^HM  «auorriftui  ;  Loo«aes,  1191.  t  part.  Ia-s» 
p  7  est  «mai  qacsUon  des  Junte  de  Venise  et  de  Lyon  |. 
-Dnboachi,  Ijetteratura  ItaUana»  t.  Vtl,  l**  part., 
fc  Ml  -  Ramrt,  Jmçtm.  de$  ^owmtff.  t  1,  p.  MV,  Id-4*. 
^  PttirUL,  yfcvA.  pottr  jwrir  à  rHùtoirê  de  L^m^ 

^ JCHTunrcK  {Jacques)  (1),  théoloflien  et 
îTaio  ascétique  polonais ,  né  à  fnterbok  Ters 
'h  noort  le  30  avril  1466.  JI  entra  dans  Tordre 
ife  Clteaax,  et  fut  reçu  docteur  en  théologie  à 
Itefersité  de  CracoTÎe,  et  devint  abhé  du  cou- 
imt  du  Paradis,  diocèse  de  Posen.  Il  assista  an 
l^le  de  Bâte,  et  passa  le  reste  de  ses  jours  au 
eat  des  chartreux  à  £rlurt,  occupé  à  la  ré- 
de  ses  ouvrages ,  dans  lesquels  il  atta- 
arcc  vigueur  la  corruption  de  ses  contem- 
s  et  cherchait  à  ranimer  dans  leur  cœur 
vertos  chrétiennes.  Les  écrits  de  lui  qu'on 
sont  :  SermonesJ>ominicales  nota- 
etformaleB;  Ulm,  1474,  in-fol.,  rare  :  cet 
a  été  plusieurs  fois  réimprimé  in-folio 
B-4*  dans  le  courant  du  quinzième  siècle , 
date  et  sans  indication  de  lieu  ;  —  De  Va- 
et  Vtilitate.  Missarum  pro  Defunctis; 
,  1474,  in-fol.  ;  ~  Tractatu.f  de  Appari- 
ifc»  Animarum  post  exïtum  earum  a  cor- 
,et  de  earumdem  Beceptacu lis  ;  Bnrg- 
1475,  in-fol.  :  très-rare,  souvent  réimprimé; 
^Errorihus  et  Moribus  Christianorum ; 
1488,  in-4';  —  De  Arte  hene  mo- 
I^eipôg,  1495,  in-4*  ;^Quodllbetum  sta- 
humanorum;  Essling ,  sans  date,  10-4"; 
'A  Verilate  iicenda  aut  tacenda  ;  sans  date, 
;  —  De  Arte  curandi;  Leipzig,  sans  date, 
;  —  De  Contractibus  qui  fiunt  cum  pacto 
m^Uam;  Cologne,  sans  date,  in-4*;  —  De 
multarum  Passlonum,  prxcipueJra- 
•  ef  Âemediis  earumdem^  dans  le  t.  VU 

•li  «t  aoMf  eoinra  tom les  nom  de/ocfiMS  de  Cluttty 

<«  CAmtma,  Jaefuês  de  CUeoMx,  JoBq^et  de 

^  ^l'^VK*  dt  Paradis,  Cels  explique  comment 

Kmt  attribuée  quelquefois  à  plusieurs  per- 

iMs.  Rotons  anal  qu'il  a  été  eonlondo 

tecrartroae,  clMvtrtu  de  iJéte. 


de  la  BMkUheea  Âtceiiea  de  Pez,  lequel  avait 
réuni  la  plupart  des  ouvrages  de  Junterbuck ,  se 
proposant  de  las  publier;  mais  U  mourut  sans 
mener  à  fin  ce  projet  Parmi  les  écrits  inédits 
de  Junterbuck,  qui  «a  trouvant  presque  tons  dans 
un  mamHcrit  de  la  bibliothèque  de  sir  Thomas 
Phillips,  nous  cltarons  :  De  Varietate  Modorum 
Vivendi  et  StaittumfmauinorumDiversilate; 
<— />e  Jfolo  hMiuiSmeuli  ei  de  reet^/icatiomeStor 
tm  Beekiiastieorum;  —  De  Cauieliê  divereo- 
rum  Statuum;  <—  Saliloquium  MetniMs  od 
Animamsuam;'~DePrqfeciu  VU»  spiriUUiê; 
-^  Consoiatio  Malarum  hujus  tasculi  ;  —  Sar- 
mones  de  Sanetis  et  de  Tempore ,  à  la  biblio» 
ttaèquede  Strasbourg;  ~-i>eJÏJweZ/aii^taor((taif 
CartkuiieMium  et  Stabutarum  </ti4,  à  la  bi- 
bliothèque de  BAle  ;  ^  De  AMCtorilaU  £cele$is 
jusque  E^formatiame.  £.  G. 

Petrejns,  AiM.  Carikvtkma.  —  Fabrtdns,  BM.  Latieta 
Médite  et  Inflmae  jEtatis.  —  Motadunana,  Br/ordia  LU- 
terata.  —  Erach  et  Graber,  Bneyklopmdie. 

JUPPIN  (Jean-Baptiste),  peintre  des  Pays- 
Bas  ,  né  à  Namur  en  1678,  et  mort  dans  cette 
ville  en  1729.  Il  alla  perfectioner  son  talent  pour 
la  peinture  sous  d'habiles  maîtres,  en  Italie,  et  se 
fixa  ensuite  à  Liège.  Il  se  fit  connaître  par  des 
paysages  d'une  belle  exécution.  On  admire  ceux 
qui  sont  dans  le  chœur  des  Chartreux  :  ils  font  re- 
gretter les  tableaux  qu'il  a  peints  pour  ThOtel 
des  États  et  qu'un  mcendle  a  consumés. 

G.  de  F. 

Descampa,  yie  des  Peintres  FlamandSt  etc. 

JCRAIN  (Claude)^  historien  français,  né  à 
Auxonne,au  seizième  siècle,  mort  dans  la  même 
ville ,  le  9  novembre  1618.  Après  avoir  pris  ses 
grades  en  droit  à  Dôle  à  l'Age  de  dix-neuf  ans,  il 
se  fit  recevoir  avocat  à  Dijon  à  vmgt  ans  ;  mais  il 
renonça  bientôt  à  l'exercice  de  son  état.  Nommé 
président  à  Vezelay ,  il  occupa  cette  place  pen- 
dant un  petit  nombre  d'années,  donna  sa  démis- 
sion,  et  revint  dans  sa  ville  natale,  dont  il  devint 
maire.  On  lui  doit  :  Histoire  des  Antiquités  et 
Prérogatives  de  la  ville  et  comté  d'Auxonne, 
contenant  plusieurs  belles  remarques  des  dU' 
chéet  comté  de  Bourgogne;  plus  la  haran- 
gue funèbre  du  défunt  Henri  le  Grand,  et  une 
prière  pour  le  roi  d'à  présent,  du  même  au- 
teur; Ôyon,  161 1,  in-8"  ;  —  Voyage  de  sainte 
Reine ,  contenant  Finstruction  du  pèlerin, 
la  vie,  mort  et  passion  de  celte  vierge,  la 
translation  de  son  corps,  plusieurs  prières  et 
cantiques  spirituels  à  ce  sujet,  et  la  messe 
du  jour  de  la  fête;  Dijon,  1612,  in-S**.  Jurain  a 
laissé  en  manuscrit  un  Voyage  à  Saint -Claude 
et  quelques  traductions  en  vers  français  de 
rofUce  de  l'église ,  d'hymnes,  psaumes,  etc. 

J.  V, 

Papillon,  Biblioth.  des  Auteurs  de  Bouroogne. 

JCRET  {François),  éditeur  français,  né  à 
Dijon,  en  1553,  mort  le  21  décembre  1026.  Fils 
d'Antoine  Juret,  greffier  au  bailliage  de  Bourgogne, 
il  fit  ses  études  à  Dijon  et  à  Orléans,  et  prit  ses 

9. 
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grades  en  droit.  Ensuite  il  embrassa  Tétat  ecclé- 
siastique, devint  chanoine  de  Langres,  et  résigna 
ce  canonicat  en  faveur  de  Jacques  Giilot.  Pen- 
dant les  troubles  de  la  ligue  en  Bourgogne,  il 
resta  fidèle  au  parti  royal.  Le  président  de  Har- 
lay  voulut  l'attirer  à  Paris  en  lui  offrant  une 
place  de  œnseiller  clerc  au  parlement;  mais  il 
ne  put  le  décider  à  quitter  sa  retraite.  Outre 
quelques  pièces  en  vers  latins  recueillies  par 
Gmter  dans  ses  Deliàx  Poetarnm  Galiorum^ 
on  a  de  Juret  les  éditions  suivantes:  Symmachi 
Bpistolx,  cum  notis;  Paris,  1580,  in-4*;  Ge- 
nève, 1587,  in-8*';  1598,  in-8**;  1599,  in-8*; 
Paris,  1604,  in-4*';  Mayence,  1808,  in-8^;  — 
Ifotx  in  Cassiodari  Bpistola$  et  de  Raiione 
AnHnœ ,  ejuidem  Cassiodori ,  imprimées  pour 
la  première  fois  dans  l'édition  de  Gassiodore  par 
le  père  Jean  Garet,  bénédictin,  1679,  in-fol.;  — 
Carmen  de  Jona  et  Mnive,  cum  notis;  ce 
poème,  attribué  à  TertuUien,  revu  sur  les  manus- 
crits des  Pitbou ,  a  pani  dans  la  Bibliotheca 
Patrum  de  Marg.  de  La  Bigne,  réimprimé  à 
Leipzig  en  1651,  et  dans  le  TertuUien  de  Paris, 
1675  ;  —  Jureti  Prxfatù)  ad  notas  suos  in 
lihros  Pauliniy  de  Vita  Martini  Taron. 
arch.;  1654,  1686,  in-80;—  Yvonis  Carno- 
iensis  Epistolœ;  e^jmdem  Chronicon  de  Régi- 
bus  Francorum;  Paris,  15S5,  1610,  in-S**; 
1647,  in-fol.;  —  Senecss  ad  Litcilium  Bpisto- 
larum  Lit>er,  cum  notis  Jureti  ;PAnSt  1602, 
ln-80.  Ces  notes  fiirent  jointes  la  même  année 
à  celles  que  Juret  avait  faites  sur  toutes  les  <rn- 
Tres  de  Sénèque,  et  imprimées  à  Paris,  in-fol., 
reproduites  dans  Tédition  cum  notis  Variorum  ; 
Amsterdam,  1672,  3  vol.  in-8o,  et  plusieurs  au- 
tres fois  ;  —  Panegyrici  veteres,  cum  notis  JU" 
reti;  Paris,  1652,2  vol.  in- 12.  Bouliier  et  Lamare 
de  Dijon  avaient  dans  leurs  mains  des  notes  et  cor- 
rections de  Juret  sur  une  cinquantaine  d'auteurs 
anciens  ou  du  moyen  Age,  dont  on  trouve  la  liste 
dans  Papillon.  Les  livres  annotés  par  Juret  que 
possédait  Lamare  passèrent  à  la  Bibliothèque  du 
Roi.  Une  lettre  de  Lamare  à  Heinsius  du  mois 
de  février  1668  lui  mande  que  Juret  avait  or- 
donné pendant  sa  dernière  maladie  à  un  de  ses 
frères,  qui  n'était  point  versé  dans  les  belles- 
lettres,  de  brûler  tous  ses  papiers,  et  qu'à  peine 
on  en  avait  sauvé  les  fragments  des  anciens 
poètes  chrétiens  latins  que  Bouhier  voulait  faire 
imprimer.  Juret  a  été  comblé  d'éloges  par  Sau- 
maise ,  Scaliger,  Colomiès,  La  Monnoie  et  par 
dom  Brial.  J.  V. 

Amanton,  Notice  tur  Juret,  par  un  contemporain, 
publiée  dans  le  Journal  de  la  Côte -ff Or  dn  7  JanTler 
1818.  —  Papillon.  BiblMh.  des  Auteurs  de  Bourgogne. 
—  Barbier,  Examen  ent.  et  Compl,  des  Dtetiormaires 
Histor.  —  Scatigerana  seeunda,  —  Menagiana.  —  Da- 
plD,  Cotai,  des  auteurs  Beclés.  et  Biblioth,  des  Auteurs 
Ecclés.  —  SclopplUK,  ConsuU.  de  Seholar.  et  Studior. 
Satione.  —  Labbc ,  BlblMh.  des  Mu,  —  Boeder,  Oi- 
ùliogr.  Crit. 

JÛBGBRSBii  (Urbain),  horloger  danois, né 
à  Copenhague,  le  5  août  1776,  mort  le  14  mai 
1830.  Après  avoir  longtemps  étudié  l'horiogerie 


en  Suisse,  à  Pari.<i  et  à  Londres,  il  s'établit 
dans  sa  ville  natale,  en  1809,  et  fit  faire  quelques 
progrès  à  son  art.  Jl  était  conservateur  des  chro- 
nomètres à  l'état-major  maritime  (1821  )  et  mem- 
bre de  l'Académie  des  Sciences  de  Copenhague 
(1815).  On  a  de  lui  :  Régler  for  Tidens  nesiag- 
tige  Àfmaaling  ved  Uhre;  Copenhague,  1804, 
in-4<';  2''  édition,  1839,  in-4'',  augmentée  par 
Louis-Urbain  Jûrgensen  (  fils  et  successeur  dr 
l'auteur,  né  en  1806  ).  Cet  ouvrage  a  été  tii- 
duit  en  français  sous  le  titre  de  Principes  gé- 
néroMx  de  V  Exacte  Mesure  du  Temps  par  les 
Horloges,  suivis  de  deux  mémoires  sur  l'hor- 
logerie de  précision ,  et  de  la  description  d*iui 
nouTeau  thermomètre  métallique  à  minimooi; 
ib.,  1805,  in-4''  ;  2*  édit.,Paris,  1838,  Ui-4*,  avec 
17  planches;  —  Mémoires  sur  l'horlogerie 
exacte;  Paris,  1832,  in-4*,  avec  5  pi.  contenant 
des  méoDoires  sur  un  échappement  libre  à  doaUe 
roue  et  sur  l'isochronisme  des  vibrations  du 
pendule;  la  description  d'un  pendule  compensa- 
teur, etc.  ;  —  des  Mémoires  d<ins  Afhandlinger 
(Traités)  de  l'Académie  des  Sciences,  t.  ],II» 

ni.  E.  B. 

Aotoblograpble ,  dan«  MaçaUn  /or  Kunstnere  of 
HûanâMerkere  de  Vrsin,  t.  iv.  istt,  p.  s-i6.  -  h.  U. 
jnrgenaeo,  Mole  en  tétc  de  Die  nature  L'Urmadur- 
kusut,  trad.  allen.  de  Princ.  g^ér.^  etc.  ;  Copenbagne 
itif,  tn  4».  -  Ersiew,  For/atter-lex. 

^jtRGBRSBir  {Jœrgen  ou  Georges),  aven- 
turier danois,  frère  du  précédent,  né  en  1779  à 
Copenhague,  mort  vers  1830  à  la  Nouvelle- 
Galles  du  Sud.  Envoyé  de  bonne  heure  en  An- 
gleterre, il  entra  dans  la  marine  royale,  et  y  ser- 
vit en  qualité  de  midsMpman  ;  mais ,  se  troa- 
vant  en  Danemark  lors  de  la  guerre  de  1807, 
il  commanda  un  bâtiment  monté  en  course,  VA- 
mirai  Juul,  fut  pris  à  la  mer,  et  retenu  prison- 
nier sur  parole  à  Londres.  L'alvmdon  presque 
complet  où  son  pays  était  alors  forcé  de  laisser 
ses  colonies,  notamment  l'Islande,  lui  suggéra 
le  hardi  projet  d'entreprendre  la  conquête  de  cette 
lie  éloignée,  de  s'y  maintenir  par  ruse  ou  par 
force  ou  tout  au  moins  d'y  introduire  le  pouvoir 
anglais  ;  assurément  il  comptait  que  l'éclat  de 
cette  tentative  se  perdrait  au  milieu  de  la  cod- 
flagration  générale  de  l'Europe.  Ambitieux  ou  fou, 
peut-être  Tun  et  Tautre,  d  accord  avec  un  mar* 
chand  de  Londres  nommé  Phatps,  attiré  par ''ap- 
pât d*un  gain  considérable,  il  aborda  à  Reikiarik, 
au  mois  de  janvier  1809,  sous  prétexte  d'échange 
de  produits.  A  cette  époque  toute  relation  d'afTaires 
avec  l'étranger  était  punie  de  mort.  Les  autorités 
ayant  résisté,  le  bfttinoent  marchand,  qui  étaS 
dûment  pourvu  d'une  lettre  de  marque,  fit  mine 
de  commencer  les  hostilités;  aussitôt  on  s'en- 
tendit À  merveille.  Quelque  temps  après ,  une 
brèche  fut  faite  au  monopole  danois  en  faveur 
des  marchandises  de  provenance  anglaise.  Ce 
résultat  ne  touclia  que  médiocrement  Jûrg<»>&^ 
qui  s'inquiétait  peu  du  commerce.  Après  s'être 
entendu  de  nouveau  avec  son  associé,  il  revint 
à  bord  d*nB  nouveau  bâtiment,  Margaret  ani 


»5 


JURGENSEN  —  JURIEN 


266 


àMH,  et  jeCa  l'aBcre  devant  la  capitale  de  TUe 
(11  joia  1809).  Quatre  jours  plus  tard,  un  di* 
nndie,  îi  prit  terre  avec  un  détachement  de 
dooe  anlelots  bien  armés,  se  dirigea  vers  VhA- 
Udi  f^vemeur,  le  comte  Trarope,  Tarréla,  et 
M  ta»  son  navire  pour  prison.  Personne  ne 

»!.  Le  lendemain,  deux  prodamations ,  si- 
Geoifes  JArgensen,  annonçaient  au  peuple 
Mi,  Tone  la  dédiéance  du  {souvemcment  da- 
Mil,  raotre  Tindépendanee  de  Ttle.  Jl  y  était 
an'  qootioQ  de  la  Grande-Bretagne  comme 
jwtuiihe  de  la  nouvelle  république.  Le  provi* 
akedon  quinze  jours.  Après  quoi,  la  Grande* 
I  iMagDe  ne  s'étant  pas  prononcée ,  notre  aven- 
Ivierjqgeaà  propos  de  se  décerner  la  première 
flMe.  «  Nous ,  Georges  Jûrgensen ,  dit-ii,  dans 
M  produnatlon  du  11  juillet,  avons  pris  le 
fHfemeroent  de  ce  pays  sous  le  titre  de  pro' 
lAetear,  jusqu'à  ce  qu'une  constitution  régu- 
lère  soit  établie,  avec  plein  pouvoir  de  faire  la 
pâ  et  la  guerre.  Les  troupes  m'ont  mis  à  leur 
w  pour  commander,  sur  terre  et  sur  mer, 
Wtt  les  forces  disponibles.  Le  drapeau  Islan- 
àis  sera  Ueu;  nous  jurons  de  le  défendre 
INqo'à  la  mort  »  Les  troupes  en  question  se 
HMfMmient  de  huit  indigènes;  il  n'en  Mlut  pas 
mntage  i  leur  chef  pour  exercer  un  pouvoir 
ivns  contrôle  dans  une  Ile  de  cinquante  mille 
liMsats,  dont  les  ancêtres  s'étaient  maintes 
fk  signalés  par  leur  boroeur  belliqueuse  et  in* 
W^eaâante.  An  reste,  Jûrgensen  joua  son  hMo 
pêe  me  habileté  consommée  et  digne  d*un  pins 
prte  théâtre  :  il  abolit  les  lois  oppressives  qui 
it  l'essor  du  commerce ,  il  rétablit 
de  la  langue  nationale,  il  distribua  tous 
emplois  aux  Islandais;  le  clergé,  bercé  de 
d'une  augmentation  de  salaire,  adhéra 
gouvernement  de  Tusurpateur,  l'évéque  en 
Quant  anx  mesures  financières ,  elles  ne 
pas  à  l'abri  du  reproche  ;  on  confisqua  les 
danoises  et  l'on  pratiqua  des  emprunts 
;  mais  le  peuple  ne  s'en  plaignit  pas.  Tout 
bien  pendant  quelque  temps,  et  ce  pouvoir- 
feactionnait  comme  un  autre;  malheoreuse- 
le  protecteur,  ivre  de  ses  succès,  devfait 
et  Iracassier  ;  Varmée  vivait  de  ra- 
>.  Un  sloop  anglais,  qui  croisait  dans  les 
,  se  montra  tout  à  coup  dans  le  port  de 
i^ik.  On  procéda  à  une  enquête  sur  l'état 
choses.  Malgré  les  réclamations  de  Jurgen- 
qni  Cûsait  sonner  haut  la  volonté  nationale, 
se  coDstitoer  prisonnier  et  s'en  aller  comme 
*>it  venu.  Le  12  août ,  le  gouvernement  de 
1«  fat  remis  aux  autorités  danoises.  Ainsi  se 
cette  aventure  politique ,  ainsi  finit  l'é- 
le  plus  grave  peut-être  qui  ait  marqué 
les  annales  de  llslande  depuis  bien  des 
».  «  Cette  révolution ,  dit  un  témoin  ocu- 
■■*,  vaot  U  peine  qu'on  s'y  arrête  •  Il  suffit  de 
nurios  pour  la  faire;  pas  une  personne 
fat  taée;  00  ne  versa  pas  une  goutte  de  sang  ; 
M  fin  pts  on  coup  de  fhsU.  »  Un  autre  té- 


moin prétend  ainsi,  justifier  l'inaction  de  ses 
compatriotes  :  La  Margarei^  bien  armée  de 
canons,  n'avait  point  quitté  son  poste;  au 
moindre  signe  de  résistance ,  elle  aurait  bom- 
bardé la  ville,  qui  était  bêtie  en  bois.  Placé  entre 
un  incendie  probable  et  le  soin  de  leur  défense, 
les  habitants  hésitèrent»  et  la  conquête  fut  faite. 
Tombé  dans  l'obscurité  de  la  vie  privée,  j'ex- 
protecteur  de  l'Islande  se  débattit  jusqu'à  sa 
mort  avec  la  mauvaise  fortune.  Après  avoir  été 
confiné  sur  les  pontons  de  Chatham ,  dont  il 
a  tracé  une  peinture  des  plus  attrayantes ,  U  se 
mit  à  courir  le  monde  et  à  mener  un  train  de 
prince  déchu.  Malheureusement  il  se  croyait  ton- 
jouraen  pays  conquis,  et  un  jour»  au  mois  de  mai 
1820,11  s'entendit  condamner  à  la  transportation 
pour  avoir  confisqué  le  bien  d'autrui;  il  s'était 
pourtant  présenté  comme  innocent  dans  une  plai- 
doierie  aussi  longue  qu'embrouillée,  où,  entre  au- 
tres choses,  il  avait  amèrement  critiqué  les  défauts 
de  la  législation  anglaise.  Au  bout  d'nne  année 
de  prison ,  il  fut  relAclié  on  ne  sait  pourquoi , 
repris  et  envoyé  définitivement  à  hi  Nouvelle- 
Galles  du  Sud  (  1826).  Il  est  probable  que  la 
mort  ne  tarda  pas  à  mettre  fin  à  ses  tribulations. 
On  a  quelques  écrits  de  Jûrgensen ,  mais  aucun 
(chose  bizarre!)  ne  se  rapporte  au  fait  capital 
de  sa  vie.  Noos  citerons  :  Efierretning  om 
Sngellxndemes  og  Nordamerkkanernes  fart 
og  Jfandel  paa  Sydhavet  (Notice  sur  les 
Voyages  et  le  Ck>mmerce  des  Anglais  et  des 
Américains  dans  la  mer  du  Sud  )  ;  Copenhague, 
1807;  ^  StaU  of  ChrisUanity  in  the  ïsland 
0/  Otaheite  and  a  Defencê  of  the  Gospel 
against  modem  Antichrists  ;  ÎA}nârei ,  1811; 
—  Ttavels  through  Franc»  and  Germany  in 
the  years  1815-1817;  iUd.,  1817,  in-8«; — 
The  ReUgUm  of  Christ  il  the  Religion  of  iVa* 
ture;  written  in  the  condemned  celli,  of 
JNewgate;  ibid.,  1827,  in-8^    Paul  Lomsr. 

J.  K.  n<nt,  PoUta  og  Historié,  t.  III.  -  S.  Skalaion. 
/.  Jthrçensmu  uiMrpâUom  i  Island  i  aaret  iSO»;  Co- 
peDhague.  isn,  br.  lo-S».  —  Sir  William  Hookcr,  ^  Tow 
in  Icetand;  LoQdrea,  1909.  —  The  Religion  of  Christ 
(  préface  ).  —  Centtemen's  J^agazine.  —  Engttth  Cgelo- 
pêeMa  (  Biogr.),  —  Bntew,  Forfatter-Lexihou, 

IVmiBir  (  Charles  -  Marie,  vicomte),  ad- 
ministrateur français,  né  en  1763,  à  Paris,  mort 
le  16  août  1836,  à  Fontainebleau.  Entré  dès 
l'âge  de  vingt  ans  dans  les  bureaux  de  la  ma- 
rine, il  combattit,  à  la  journée  du  10  août,  avec 
le  bataillon  des  FUIes-Salnt-Thomas,  et  fut  laissé 
pour  mort  dans  la  cour  des  Tuileries.  En  1793 
il  passa  à  l'armée  du  nord,  et  y  fut  diargé  des 
transports  militaires.  Rappelé  dans  l'administra- 
tion de  la  marine  par  Truguet ,  il  se  rendit,  en 
1804,  à  Boulogne  pour  organiser  la  flottille,  et  fut 
appelé,  le  3  avril  1814,  par  les  commissaires  du 
gouvernement  provisoire,  k  remplir  l'intérim 
du  ministère  dont  il  était  un  des  principaux 
employés.  La  première  restauration  le  nomma 
successivement  conseiller  d'État ,  intendant  des 
années  navales  et  directeur  du  personnel  et  du 
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matériel  de  la  marine.  Démissionnaire  dans  les 
Cent  Jours ,  il  reprit  ses  fonctions  en  juillet 
1815,  derint  directenr  des  ports,  et  siégea  an 
conseil  d'amirauté  de  1824  à  1830.  A  la  révolu- 
tion de  Juillet,  il  alNindonna  la  carrière  pofitiqne. 
Louis  XYin  l'aTait  créé  baron  et  vicomte. 

Paul  LoufST. 

Moniteur  univgrset,  1S36.  —  Yaolabelle,  Histoire  des 
Deux  JtestaunMtms.  —  ^inusnaeh  Mauah 

*  jVBi«ii.i.A6ftÂTièftB  (  Pierre-Rôch  ),  ma- 
lin fhinçaîs ,  né  le  6  novembre  1772,  à  Gimnat 
(ADier),  mort  le  15  janvier  1849,  à  Paris.  Pilotin 
0ftr  la  corvette  La  Favorite  en  mai  1786,  il  ob- 
tint un  avancement  rapide  sons  la  répabttffae, 
<it  ftit  nommé  capitaine  de  fréigalC)  le  24  nivAse 
an  VI.  Trois  ans  plus  tard  il  commandait  La 
Franchise  h  Taffetirede  Léogane;  signalé  dans 
le  rapport  dn  général  Rochambean  comme  un  of- 
ficier plein  d'intelHgenee  et  de  bravoure,  il  reçut 
10  grade  de  capitaine  de  vaisseau  (13  ventdse 
an  xi).  En  1804  11  fut  nommé  officier  de  la 
Légbn  d'Honnenr.  Son  plus  beau  fait  d'armes, 
sons  l'empire, tilt  le  combat  des  SaUes-d'Olonne 
(février  1809).  Ayant  sous  ses  ordres  une  petite 
division  composée  desfMgates  V Italienne,  La 
Galypso  et  La  CybèUy  il  agissait  de  concert  avec 
ramiral  'WiUanmez  pour  débloquer  la  passe 
d'Aix,  lorsqu'à  la  hauteur  des  Sables  il  fot  att»- 
qné  par  une  escadre  an^aise  forte  de  six  bàli^ 
ments  de  guerre;  malgré  le  désavantage  dn 
nombre,  il  fit  éprouver  de  grandes  pertes  à  l'en- 
nemi, et  le  força  à  la  retraite  après  un  combat 
acliamé,  qui  dora  trois  heures.  En  t814  il  iitt 
chargé  d'aller  reprendre  possession  de  l'Ile  Bour- 
bon, rendue  à  la  France  par  les  traités.  Promu 
oontre-arairal  le  28  octobre  1817,  il  commanda 
en  1821  la  station  navale  du  Brésil,  et  en  1824 
celle  des  Antilles,  et  administra,  de  1827  k  i^^^ 
le  4"  arrondissement  maritime.  Vice-amiral  et 
pair  de  France  depnis  laTévoIution  de  Juillet, 
il  fut  élevé  en  1841  au  rang  de  grand'croix  de 
la  Légion  d'Honneur. 

Son  fils ,  Jean^Pierre- Edmond  Jcaien-La- 
csÀVièftE,  est  aujourd'hui  contre-amirat. 

P. 


Bwgrttpkie  mariioM.  —  £.  Oaértn.  HisL-dê  te  Ma- 
rine française.  "  La  France  maritime. 

JUUKU  (Pierre),  célèbre  tliéologien  pro- 
testant, né  le  24  décembre  1637,  à  Mer,  dans  l'Or- 
léanais, et  mort  à  Rotterdam,  le  11  janvier  1713. 
Il  était  par  sa  mère  petit-fils  de  Pierre  dn  Mou- 
lin. Son  père,  ministre  à  Mer,  en  soigna  lui-miême 
la  première  éducation,  et  l'envoya  ensuite  à  Sao- 
mur,  où  il  fut  reçu  maître  es  arts  le  13  septembre 
1656.  Il  alla  alors  faire  sa  théologie  à  Sedan,  où 
son  grand-père,  Pierre  do  Moulin,  était  encore 
professeur.  Ses  études  terminées,  il  visita  les 
universités  de  la  Hollande  et  de  l'Angleterre.  Il 
succéda  ensuite  à  son  père  dans  l'église  réformée 
de  Mer.  En  1666,  il  reiusa  de  se  rendre  aux  sol- 
licitations de  régi ise  wallonne  de  Rotterdam,  qui 
le  demandait  pour  mini;»tre.  Mais,  en  1674,  U  ac- 


cepta la  chaire  dliébren  et  de  tliédiogie  à  TAfia- 
demie  protestante  de  Sedan.  Pea  de  temps  après, 
il  joignit  à  ses  fonctions  de  professeur  celle  de 
p»teur.  Possédé  déjà  de  cette  fièvre  de  discoa- 
8ion  qoi  empoisonna  sa  vie,  il  ne  se  contenta  paa 
d'écrirecontre  les théolagiena catholiques  ;  ileatr» 
en  controverse  avec  ceux  de  sa  communion  sur 
la  matière  des  sacrements,  et  principalement  sor 
l'efficace  do  baptême.  Après  la  suppwasioB  àt 
l'académie  de  Sedan,  le  Sjnillet  1681,  il  fut  appelé 
k  Rouen  pour  y  reni|»lir  le  ministère  évangé- 
lique,  et  il  se  disposait  À  se  rendre  daaft  cette 
ville  quand,  averti  qu'il  aUait  être  poursuivi 
poor  un  ouvrage  qu'il  venait  de  publier  sous  le 
titre  La  Poléhqt$e  du  Clergé  de  France, 
Amstendam,  168 1 ,  in- 1 2,  il  se  réfugia  en  Hollande. 
Bientôt  après ,  les  magistrats  de  Rotterdam  le 
nommèrent  pasteur  de  l'élise  wallonne  de  cette 
vAle,  et  créèrent  pour  lui  une  chaire  detbéologpo 
dans  leur  école. 

Jurieo  était  très-attaché  À  la  cause  de  la  ré* 
fonne;  il  en  avait  de  bonne  heure  pris  la  défense 
dans  quelques  écrits  de  controverse.  La  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes  l'affligea  profondé- 
ment Le  speetade  des  malheurs  de  ses  co- 
Kligi€aaaire&  irrita  et  exalta  violemment  son 
esprit,  naturellement  inquiet  et  ardent  ^  ne  pou- 
vant croii«  ^foe  te  culte  réformé,  le  seul  con- 
forme ,  à  se»  yenx ,  au  vrai  christianisme ,  fût  à 
jamais  détruit  en  France,  il  demanda  aui.  Pro- 
phètes, et  suctootà  l'Apocalypse,  des  révélations 
sur  le  rétahlisemcat  de  ce  culte.  U  crut  décoiivrir 
dans  ces  livres  ce  qu'il  désirait  y  voir,  et  il  an- 
nonça que  l'année  1689  verrait  le  triomphe  du 
protestantisme  et  U  chute  définitive  du  catholi- 
cisme. Cette  prophétie  porta  la  joie  dans  le  cœur 
d'un  grand  nombre  de  réfugiés,  prompts  à  re- 
cevoir avec  avidité  et  sans  examen  tout  ce  qui 
leur  promettait  un  prochain  retour  dans  leur 
patrie.  On  assure  même  qu'ils  poussèrent  la  cré- 
dulité jusqu'à  (ciire  frapper  en  son  honneur  une 
médaille  portant  cette  légende  :  Jurius  propkeUu 
D'un  autre  câté,  cette  prophétie  attira  à  son  au- 
teur de  sanglants  sarcasmes ,  non^eulement  du 
oâté  des  catholiques,  mais  encore  de  la  part  d'une 
foule  de  ses  coreligionnaires,  qui  l'accusèrent  de 
porter  les  esprits  à  un  fanatisme  insensé  et  de 
couvrir  de  ridicule  la  cause  protestante.  La  con- 
tradiction n'eut  d'autre  effet  que  de  donner  vat 
nouvel  aliment  à  l'enthousiasme  de  Jurieu,  et  de- 
faire  nattreenson  esprit  quelque  défiance  sur  les 
sentiments  religieux  de  ceux  qui  s'étaient  élevés 
contre  une  prophétie  sanctionnée  par  les  Saintes 
Écritures.  Cependant  l'année  1689  s'écoula  sans 
que  sa  prédiction  se  réalisât.  Cette  déceptioD 
ne  le  rendit  pas  plus  prudent.  Acceptant  avec 
une  étonnante  crédulité  ce  qu'on  racontait  des^ 
prodiges  qui  s'opéraient  depuis  1686  parmi  les 
réformés  du  Béam  et  du  Dauphiné ,  comptant 
d'ailleurs  outre  mesure  sur  les  sentiments  pro- 
testants du  prince  d'Orange,  qui  venait  de  monter 
sur  le   trône  de  la  Grande-Bretagne,  il  remit  à 
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1715  leseoood  avésenent  du  Menie  et 
bdMtederanlMrU^  ;  eVstainiqa'ildéflguit 
rt^Hse  dtfaoiSqw.  Il  iBourut  avant  de  fwvou 
««m^aJocre  qirït  se  fraoïpait  «oeore* 

m  4épiB!Ta  pat  nMns  da  zMe  pon 
ar  l'orflMdMLie  praî  bob  coMli|^«i« 
De  ta  même  pime  wiukaite  zwec  ]9e* 
a  défendait  la  réferiM  «mire  Maîanboarg, 
I,  Bossoet,  il  uiiiiiiattit  lea  doctriaea««- 
ssr  h  grftce  de  Paimi,  Ica  opimiMiB  amii- 
de  JatfaeM ,  de  La  GavreHIère ,  d'Ella 
et  les  pmidpea  de  toléraoee,  «vaBt« 
\,  à  ce  qa^iff  «royally  de  l'indMKrcMe 
deretigioii,  de  Baanagade  BemoiVttt, 
et  DeaanaîMavx  et  de  Bayte.  Oe  derner  avait 
MlangtcDips  loa  anri;  iMia  il  MdeviDl  wwpcM, 
dh  qall  parla  en  tiveor  de  la  toléranoe.  La 
IMIicstioB  do  QmmmMre  JNiUosopàiqm 
Mtle  eoniMe  à  rexaapérafioA  de  iviei. 

Il  serait  cependant  faiJBsIe  de  ne  voir  an  loi 
fi^aa  ÎDtraiafele  cwwei&bte,  on  aigre  tMologiea 
tt  aae  espèce  d'ilkiminé.  A  des  connaiBaaaeek 
Mues  et  Rendues  il  joignait  aae  iBMginatioB 
fcmde,  OD esprit  pénétrant,  unerarefacWtéde 
Iwe^ioB.  San  jugeaneatt  était  droit  et  sain,  taaft 
|il  a'elait  pa^  qoestien  d'orfbodeiLie  et  de  aea 
Itiariea  apocalypIiqQea.  £*initalMlité  de  son  ea- 
Mèfe,  esiMtée  encore  par  les  é#Mefnenta  dont 
lltfléoioîo,  paralysèrent  malheoreusementtrop 
jMaïuil  ses  remarqnaMes  AM!nIté8.  Il  soutint  la 
llct  le  eaorage  de  ses  coreligionnaires  perse- 
iMKi  en  France,  et  fl  se  servit  de  ta  réputation 
R  jonissait  dans  les  pays  protestants  paer 
de  grands  serrices  à  ceux  cpri  y  avaient 
an  refoge.  En  t685,  1697  et  à  dl- 
pvses  antres  reposes,  il  plaida  etuleinreusenieiit 
hircaaae,  soit  auprès  dn  prince  Goiilaomed'O- 
pfe|[|e,  soit  auprès  des  princîpavx  magîstrata  de 
jkUcRade.  En  France,  on  le  tenait  ponr  le  plus 
jiifrieai  oiKtacie  à  la  conversion  an  catholi- 
piaedes  prolestants  qni  n'étaient  pas  sortis  dn 
pyaBine,  et  on  assare  cpoi^en  t687  le  gonverae- 
iMt  français  essaya  de  le  Aiire  enlever,  poor 
raferawr  dans  qnel<pie  citadeMe  et  étonffnr  à 
PBissa  voix. 

I.teadejorfen  un  nondire  très-considérable 

ffWag^;  nous  D& citerons  id  que  les  plus  im- 

prtntts  :  Traité  de  la  Dévotion  ;  Rouen,  1674, 

pi):  cet  écrit  eut  jusqu'en  1726  vingt-denx 

Moes;  la  traduction  anglaise  de  Fleckwood, 

fl/^^m  poor  la  première  fois  à  Londres  en 

kfttt,  is-iî,  en  a  en  vingt-six  ;  —  TVoi^é  de  ta 

l.i*«tiice  der Église  ;  QneviHy,  1677,  in-8*;  — 

^^^Hf  contre  le  Changemen  t  de  Religion  ; 

■Ki,  M80y  ln-12,  plus,  édit  C'est  une  réponse 

wpoiîf  ion  detaFti  Catholique  de  Bossnet  ; 

^*We  dsi  Préiervati/,  etc.  ;  La  Haye,  1683, 

•tt,€»Btrc  Broeys  ;  ^la  Poliaçnedu  Clergé 

•l^ee  pour  détruire  le  Protestantisme; 

JrtN.,  1681,  in-12;  — Le*  derniers  Efforts 

^^lni)eeneeafJhgée;Konerâmù,  1682,  ln-12  : 

•^wfellwrrage  précèdent;— JS^^ftnredif  Ca2- 


I  vMsmeei  du  Papisme;  Rotterdam,  1682,  2  vol. 
in>13;  2""  édit,  ibid.,  1683,  1  vol.  iQ-12  :  contre 
f  Histoire  du  Calvinistne  du  P.  Maimbourg;  — 
L*£sprU  de  M.  Amauld  ;.Deventer  (AoUeidam)» 
1684^  2YéLkt^2; — Apologie  de  la  Morale 
des  Mé/ormés;.Qaen\\yf  1675»  in-8°  :  contre  Ar- 
naidd.  Même  ouvrage,  pins  développé,  sons  oa 
titre  :  JustiJicmHon  de  Im  Morale  des  R^ormés 
contre  les  aceusaUoM  de  M»  Amauld;  La 
Haye,  1686,  avoL  in-S**;  —  Abrégé  de  V Histoire 
du  ComcUe  de  Trente;  Genève,  1682,  in-12;^ 
Aaaaterdara,  1683,  in-12  \  —  Préjugés  légUimes^ 
Centre  lePapisme;Amtlierduùt  1685,in*8'*;— Xe 
vraiSyetèmê  de  V  Église  et  te  véritabie  Analgêe 
de  te  Foi;  Doidrecht,  1686,  in-8<'  ;  —  Jugement 
sur  les  Méthodes  règides  et  reldchées  d'exjAi^ 
fuor  la  Proviâeneeei  te^dcs/Rotterdam,  tm^ 
itt-12  :  contre  Pa^u;  ^  L'Accomplissement  des 
Prophéties,  ou  iadélivrance prochaine  de  fÊ- 
giise;  Rotterdani,  1 686, 2.  v.  10-12  ;  plus  fois  éd.  ; 
trad.  en  anglais,  Londres,  1 687,  in*8*  :  c'est  dans 
cet  ouvrage  qn'il  annonce,  d'après  rApocalypae^ 
la  chnte  de  l'Église  catholique  et  le  rétablissement 
dn  protestantisme  en  France  pour  le  mois  d'avril 
1689  ;  —  Apologie  pour  VAecomplUsement  des 
Prophéties;  Rotterdam,  1687,  iQ-13  ;  trad.  en  an- 
glais, Londres,  1688,  in-8^  :  contre  Gousset,  qui 
avait  relevé  quelques  erreurs  dans  les  calculs 
que  Jmien  prétendait  baser  sur  des  passages  de 
l'Apocalypse;  >-  Lettres  Pastorales  adresséeg 
aux  Fidèles  de  France  qui  gémissent  sous  te 
captivité  de  Babgkme;  Rotterdam ,  1 686  et  1 687^ 
3  vol.  in-12.  Ces  lettres,  publiées  d'abord  sépa- 
rément, pénétrèrent  en  France,  malgré  la  sur*- 
vetUance  de  la  police,  et  produisirent  on  effet  im- 
mense sur  les  protestants  :  ce  fét  à  leur  occa- 
sion que  le  gonvememeot  français  voulut,  dit- 
on,  s'emparer  de  sa  personne.  Ces  lettres  furent 
tradoitea  en  allemand  et  publiées  avec  des  noies 
Iristoriqnes  et  théologiques  par  Samuel  Andreae, 
pTofes.  de  théol.  à  Narbourg;  —  Traété  de  te 
Nature  et  delà  Grdee  contre  les  nouveiles 
BgpothèsêsdeM.P.(PBioa);  Rotterdam,  I6W, 
in-  i  2  ;— De  V  Unité  de  VÊgéiée  ;Rottefdam,  l«a», 
in-t*  :  contre  Nicole;—  nés  ihroits  des  deux 
Souverains  en  matière  de  religion ,  la  Con»- 
dencee^teprjnce;  Rotterdam,  I687,in- 12  :  oontae 
le  Contm^nf  aire  Philos,  de  Bayle.  Sous  le  spé- 
cieux prétexte  de  combattre  une  tolérance  sans 
bornes  et  sans  règles,  Jorieu  plaida  dans  cet  ou- 
vrage la  cause  de  Tintolérance;  —  Tableau  du 
Socinianisme  ;  La  Haye,  168'1 ,  in-12  ;  —  Za  Jté^ 
Ugion  des  Latitudinaires ;  Rotterdam,  1696,  et 
Utredit,  1697,  in-12  :  contre  ÉKe  Saurin  ;  — 
Traités  Bistoriques,  contenant  le  Jugement 
d*un  Protestant  sur  la  Théologie  mystique^ 
sur  le  Qtiiétisme  et  sur  les  Démêlés  de  Vé- 
vêque  de  Meaux  avec  V archevêque  de  Cam* 
brai ,  jusqu'en  1699;  Paris»,  1699  in-S*,  sans 
nom  d'auteur;  2*  édît.  aogm.,  1709,  in-12;  — 
La  Pratique  de  la  Dévotion,  ou  traité  <fe 
ranmur divin;  Rotterdam,  1700,  2  vol.  iB-8*: 
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trad.  en  allem.,  Leipzig,  1710,  in-8°  ;  —  HisMrê 
critique  des  Dofpnes  et  des  Cultes  bons  et 
mauvais  qui  ont  été  dans  VEglise  depuis 
Adam  jusqu'à  Jésus-Christ^  oûTon  trouve 
Vorigine  de  toutes  les  idoldtries  de  Vancien 
paganisme  expliquées  par  rapport  à  celles 
des  Juifs;  Amstefclain,  1704,iii-4*;  trad;en  angl.* 
Londres,  1705,  2  vol,  in-8°.  Il  faut  joindre  à  o^ 
ouvrage  :  Supplément  à  rffistoirea'Uique  des 
Dogmes t  etc.,  ou  dissertation  par  lettres  de 
M,  Cuper  sur  quelques  passages  du  livre  de 
Jf.  Jurieu  ;  Amsterdam,  1 705  in-4*;  —le  Philo- 
sophe de  Rotterdam  accusé,  atteint  et  con» 
vaincu;  Amsterdam,  1707, in-12 :  ooolre  Bayle; 
— Les  Soupirs  de  la\France  esclave,  qui  aspire 
après  la  liberté  ;  publication  in-4*,  qui  pamt  sans 
nom  d'auteur  et  sans  indication  de  lien,  en  quinze 
livraisons  ;  la  première  porte  la  date  du  10  août 
1689  et  la  dernière  celle  du  15  septembre  1690. 
Les  treize  premières  ont  été  réunies  et  rélm- 
.primées  sont»  ce  titre:  Les  Vosuxd^un  Patriote; 
Amsterdam,  1788,  in-8^  Attribué  par  les  uns  à 
Levassor  et  par  d'autres  à  Gatien  de  Courtllz, 
cet  ouvrage  est  bien  réellement  de  Jurieu.  Il  con* 
tient  une  critique  juste,  quoique  exprimée  en 
termes  fort  vifs,  du  gouvernement  de  Louis XIV. 
Les  principes  de  la  souveraineté  du  peuple  et  de 
la  subordination  des  rois  aux  états  (^éraux 
sont  nettement  proclamés.  Cette  publication  fut 
naturellement  l'objet  d'une  surveillance  spéciale 
delà  police.  On  détruisit  avec  le  plus  grand  soin 
tous  les  exemplaires  sur  lesquels  on  pot  mettre 
la  main  ;  et  elle  devint  si  rare  qu'en  1772  le 
chancelier  Maupeou  en  acheta  un  exemplaire 
dans  une  vente  au  prix  de  cinq  cents  livres,  sur 
l'enchère  du  duc  d'Orléans.    Michel  Nicolas. 

Dcsnalicaui,  Mémoirei  de  la  Fie  de  Baffle»  —  De  U 
Monnoye .  Uittoire  de  Bajfle  et  de  set  Outrage»,  — 
Chaateplé,  DUtkmn.  —  Scbrœck,  A£6nu6eseAreid.  te- 
fnÊhmder  Gelekrtên.  —  MM.  Haafp,  La  France  Prétest. 

JURIN  (James),  médecin  et  roathématideo 
anglais,  né  en  1684,  mort  en  1750.  n  reçut  son 
éducation  au  collège  de  La  Trinité  à  Cambridge, 
ok  il  défini  fellow  en  171  i.  Ensuite  U  exerça  la 
médecine  à  Londres,  oil  il  se  fit  connaître 
comme  praticien ,  devint  médecin  de  l'hôpital 
de  Gu^,  membre  et  secrétaire  pendant  plusieurs 
années  de  la  Société  Royale  de  Londres  ;  è  sa 
mort  Hélait  président  du  Collège  des  Médecins. 
n  se  distingua  par  une  série  de  mémoires  pu- 
bliés dans  les  Philosophical  Transactions  en 
1718  et  années  suivantes,  imprimés  collective- 
ment en  1732,  sous  le  titre  de  Physico-Mathe» 
matical  Dissertations,  et  dans  lesquels  les  ma- 
thématiques sont  ingénieusement  appliquées  à 
des  sujets  physiologiques.  Ces  mémoires  l'enga- 
gèrent dans  diverses  discussions ,  d'abord  avec 
Keill ,  à  propos  de  ses  calculs  relatifs  à  la  force 
des  contractions  do  cœur,  contre  lesquels  aussi 
Senac  publia  quelques  objections  que  Jurin  ré- 
futa. Jurin  ajouta  au  System  of  Optic  de  Smith 
publié  en  1738:  An  Essay  upon  distinct  and 
indistinct  Vision  ^   dans  lequel  il.  donne  les 
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calculs  les  plus  subtils  des  changements  néces- 
saires dans  U  figure  de  l'œil  pour  raccommoder 
aux  différentes  distances  des  ofaiiets.  Cet  écrit  ftat 
critiqué  et  commenté  par  Robins,  à  qui  Joria 
répliqua.  11  eut  également  des  discussions  stcc 
Midielotti  relativement  à  la  force  de  l'écoole» 
ment  des  eanx,  et  avec  les  philosophes  de  l'école 
de  Leibnitz  sur  les  forces  vives.  Jurin  commnai- 
qna  encore  à  la  Société  royale  de  Londres  quel- 
ques expériences  foites  dans  le  but  de  déterminer 
le  poids  spécifique  du  sang  homain,  et  il  contri- 
bua beaucoup  aux  progrès  des  observations  mé- 
téorologiques. U  fut  un  chaud  partisan  et  un  adif 
défenseur  de  la  pratique  de  l'inoculation  de  la 
petite  vérole,  et  dans  diverses  publications  il  ren- 
dit oompte  de  ses  succès  obtenus  de  1723  à  1727, 
et  établit  l'utilité  de  cette  pratique  par  la  com- 
paraison de  la  mortalité  entre  les  cas  de  petite 
vérole  et  ceux  de  l'inoculation.  Jurin  fut  auui 
l'éditeur  de  la  Qeography  de  Varenius,  1712, 
2  vol.  in»8*,  publiés  à  la  requête  de  sir  Isaac 
Newton  et  du  docteur  Bentiey.  Dans  The  Works 
ofthe  Leamed  pour  1737, 1738  et  1739,  Hmo- 
tint  une  controverse  avec  le  docteur  Pembeiioo 
en  Ikveur  de  Newton  dans  une  série  d'arliclei 
signés  PMlalethes  Cantabrigiensis.    J.  V. 

Reet,  CfcUtpmdiû.  —  Nlcbols,  Bowyer.  —  tferks  o/ 
tke  Lmsmed:  I7»l.  «•  Onhaen,  Gênerai  Biogr.  Dkti^ 
narg, 

JURIMB  (Louis),  médecin  et  naturalistesaisfle, 
né  k  Genève,  le  6  février  1751,  mort  danslaraéme 
ville,  le  24  octobre  1819.  Il  fit  ses  premières  étud« 
dans  sa  ville  natale,  et  vint  apprendre  la  médedoê 
à;Paris.De  retour  à  Genève,il  y  exerça  la  roédecîM 
fk  la  chirurgie  avec  distinction.  Son  goût  le  portait 
surtout  vers  les  expériences  délicates  etdiffidles. 
La  Société  royale  de  Médecine  de  Paris  ayant 
proposé  pour  si^  de  concours  la  question  des 
«  avantages  que  la  médecine  pouvait  retirer  des 
eudioroè&es  » ,  Jurine  remporta  le  prix  par  qo 
méoMÎre  dont  le  mérite  tient  surtout  à  Tesprit 
d'analyse  et  à  hi  patience  ingénieuse  que  l'auteor 
a  dû  déployer  pour  reconnaître  quels  sont  les 
changements  que  l'air  éprouve  dans  l'acte  de 
la  respiration,  soit  dans  l'état  de  santé,  soit  dau 
l'état  de  maladie.  On  y  trouve  aussi  des  recher- 
ches importantes  pour  découvrir  si  une  certaine 
quantité  d'air  se  dégage  par  la  peau;  quelle 
est  la  nature  de  l'air  ambiant  dans  les  divers 
états  morbides,  et  quelle  est  en  outre  lanahne 
des  gaz  intesthiaux.  Jurine  s'occupa  en  outre 
d'histoire  naturelle,  particulièrement  d'entomo- 
logie et  d'ornithologie.  A  la  demande  de  M"'  de 
Staël,  il  vint  à  Paris  donner  sou  avis  pour  le 
traitement  de  la  maladie  à  laquelle  cette  femme 
célèbre  succomba.  De  retour  à  Genève,  0  se 
livra  avec  un  nouveau  zèle  à  des  recherches  en» 
tomoiogiques  ;  mais  atteint  quelque  temps  après 
d'une  violenteattaqued'anginedepoitrine,maladie 
sur  laquelle  il  venait  de  pnMter  un  excellent  traité, 
il  n'en  releva  pas.  Ses  principaux  ouvrages  sont: 
Mémoire  sur  eettequestion:  Déterminer  q«^ 
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la  Wkédecitupeut  reiirer  des  décour 

wtrtm  modernes  sur  Vart  de  connaitre  lapu^ 

reli  de  Voir  par  Us  d^fféremU  eudiomètres; 

tes  kl  Mémoères  de  la  SoàéU  de  Médecine 

èb  17S9;  —  Mémoire  sur  VAUaUement  artp- 

fieki;  Gcflèfe,  1807,  m<4<»;  —  Nouvelle  Mé- 

tàedede  classer  les  H^rnénoptères  et  les  Dtp- 

êàrm;  Paris,  1807,  iii-4''  :  l'auteur  prend  pour 

hue  dedaiiCiMaC  la  dispoaitioii  des  nerrures 

eu  ailn;—  Mémoire  sur  le  Croup^  qui  a  par- 

têfé  leprix extraordinaire  de  12,000  &.jindé 

per  le  goMveruement  impérial  ;  Geoè^ey  tSlO, 

'm4^;  —  Mémoire  sur  V Angine  de  Poitrine , 

^  a  raniporlé  le  prix  au  eoucoura  sur  ce 

«Vd  à  la  Sodélé  de  Médeciae  de  Paris,  le 

31  octobre  1809;  Génère,  1815»  in-8*;—  Mis- 

isire  générale  des  Monocles  qui  se  trouvent 

Êiuenmronsde  Genève;  Genève,  18ao«  m-4*. 

Oi  doit  cneoreà  Jorine  des  mémoires  insérésdans 

kJsmmal  des  Mines,  dais  la  Bibliothèque 

eaieersslle  de  Genève  et  dans  les  Mémoires  de 

le  Saâété  d^  Histoire  NatwrelU  de  cette  vlUe. 

Jme  a  laissé  en  mourant  un  assez  grand 

anAre  d'ouvrages  inédits,  une  précieuse  ool- 

ledian  de  dessins  pour  ses  travaux  zoologiques 

ciécnlés  par  une  fille  cliërie,  dont  la  fin  préma- 

taiée  avait  précédé  la  sienne.  Son  cabinet  était 

«toaidéré  comme  ondes  plus  riches  de  TËurope. 

J.  V. 

i.  TUaiye,  dans  la  Mographié  Médiemle.  —  KablM, 
WSi  et  B«bJollii  et  SalDte-Preave ,  Biogr,  univ.  tt 
9tfU  4a  ComUmf. 

nmiMBivn  (Daniel),  écrivain  finlandais, 
aéie  10  juin  1676,  à  ^irmo  (  diocèse  d*Abo), 
ek  ampère  était  pasteur,  mort  à  Skara,  en  175?. 
ifrts  avoir  été  professeur  de  philologie  (1712) 
flt  de  théologie  (  1737  ),  à  l'université  d'Aho,  il 
tt  Bomné,  en  1734,  évècpie  de  Borga.  Expulsé 
pt  les  Russes  en  1742,  il  passa  en  Suède  et  dé- 
viât évêqne  de  Sknra  (  1744;).  Outre  quelques 
écrits  IhéQkgIques,  on  a  de.lui  :  Aboa  vêtus  et 
asM;  Abo,  1710  ;  —  De  Convenientia  Lingux 
imes  cum  Melrseaet  Grxca;  ibid.,  1712  ;  — 
fhuà  Ordttboksfoersctk  (Essai  de  Dictionnaire 
iMois);  Stockholm,  1745.  E.  B. 

TeagMrvM,  FtaOm  UnHmrtUêltPr^-Canictiiêr,  p.MS 
amt,-  SfÊfrmpàHàt'-Lex.,  V|.  irs. 

nwiBO  bkMoutlukl  { François-Joseph- 
Msmert  k),  juriste  français,  né  à  Lyon,  le 
11  mat  1729,  mort  à  Pari^»  en  1797.  Conseiller 
a  h  mur  des  monnaies  de  sa  ville  natale,  il 
pèËs  quekpies  ouvrages  de  droit,  et  après  la 
■ppusion  de  la  eour  à  laquelle  il  )ippartenait, 
«ii77l,  U  se  livra  à  la  culture  des  lettres.  Reçu 
Mke de  r Académie  de  Lyon  en  1777,  il  vint 
•'âiHr  dans  la  capitale  quelques  années  après. 
<^U  doit  :  instruction  facile  sur  les  Con- 
^ntûms,  ou  notkms  simples  sur  les  divers 
fragments  qn^on  peut  prendre  dans  la  so- 
riy  (anonyme);  Lyon,  1760,  in-l 2  ;  souvent 
Winpiuié depuis;  —  Réflexions  sur  Us  Prin" 
*ip»  de  la  Justice;  Puis  1761  in-12. 

J.  V. 


•      Cbandoo  et  DeUndloe,  DieU  tmiv.,  BUL,  Crit,  e$  i»i- 
bdogr,  «  Quérard  ,  La  fronce  lÂtUraire, 

j|TssiKU(Les},  famille  française,  dont  Torigine 
remontée  la  fin  du  dix -septième  siècle.  En  voici 
les  principaux  membres,  qui  tous  se  sont  fait  on 
grand  nom  dans  les  scienceà  naturelles ,  parti- 
culièrement en  botanique  : 

JVSSIBD  ('Antoine  de),  né  à  Lyon,  en  1086; 
mort  à  Paris,  le  12  avril  1758.  H  était  fils  de 
Christophe  de  Jussieo,  apothicaire  en  renom,  qui 
se  fit  oonnattre  par  un  Nouveau  Traité  de  la 
TAérto^tfe;  Trévoux,  1708.  Antome  fit  ses  étu- 
des médicales  à  Montpellier,  parcourut  plus 
tard,  avec  son  frère  Bernard,  le  Portugal,  l'Es- 
pagne, le  midi  de  la  France,  et  vint  à  Paris  l'an- 
née même  de  la  mort  de  Toumefort  (1708), 
auquel  il  succéda ,  sur  la  recommandation  de 
Fagon,  premier  médecin  et  intendant  du 
Jaâin  du  Roi.  Antoine  fut  l'homme  d'action 
de  la  famille»  doué  d'une  grande  activité,  d'une 
pénétration  de  vues  peu  commune,  d'une  vigueur 
de  tempérament  qui  lui  permettait  de  répondre 
aux  exigences  d'une  clientèle  médicale  des  plus 
étendues,  de  diriger  en  même  temps  le  Jardin  bo- 
tanique, et  de  publier  chaque  année  dans  les  Mé" 
moires  de  V Académie  des  Sciences^  où  il  entra 
avant  l'âge  de  trente  ans,  des  notes  du  plus  grand 
intérêt.  On  lui  doit,  entre  autres,  un  Mémoire  sur 
les  empreintes  de  végétaux  des  houilHères  de 
Saint-Étienne»  dans  lequel  il  démontra  que  ces  tra- 
ces de  plantes  se  rapportent  à  <les  végétaux  ana- 
logues à  ceux  qui  peuplent  encore  aujourd'hui  la 
surfacedu  globe.  Apr^ce  travail  remarquable,  il 
faut  citer  quelques  mémoires  de  zoologie,  da- 
natomie  humaine,  et  surtout  de  botanique,  une 
note  sur  les  mines  de  mercure  d'Almaden,  une 
autre  sur  les  ammonites.  Le  premier  il  a  fait  coo* 
naître  la  fleur  et  le  fruit  du  caféier,  envoyé  à 
Louis  XIV,  et  qui,  confié  à  Declieux  par  Chirac, 
devait  plus  tard  (1719),  servir  de  souche  à 
tous  les  caféiers  des  Antilles.  Ces  nombreux  tra- 
vaux n'effacent  cependant  pas  les  souvenirs  du 
cœur  :  Antoine  publia  une  édition  nouvelle  des 
Institutions  deToumetort,  auquel  il  devait  son 
entrée  à  l'Académie ,  et  enrichit  cet  ouvrage 
d'un  Appendice  ou  Corollaire  dans  lequel  il  cite 
toutes  les  espèces  recueillies  en  Orient  par  son 
illustre  prédécesseur.  Il  publia  (  1718),  conduit 
par  ce  même  sentiment,  V Éloge  de  Fagon,  avec 
l'histoire  du  Jardin  royal  de  Paris,  et  une  in- 
troduction à  la  botanique,  ainsi  qu'un  Discours 
sur  U  progrès  de  la  Botanique»  Ce  invaii  fut 
suivi,  en  1721,  d'une  dissertation  :  De  Analogia 
inter  Plantas  etAnimalia.  La  science  lui  doit 
encore  la  publication  du  grand  ouvrage  posthume 
du  P.  Barrelier  :  Plantes  per  GtUliam,  Hispa- 
niam  et  Italiam  observatx,  etc.  (  1714  ) ,  dont 
le  manuscrit  avait  écliappé  comme  par  miracle  à 
linoendie  du  couvent  des  Minimes,  ordre  auquel 
appartenait  Barrelier.  Lui-même  laissa  manuscrit 
un  TraiU  des  Vertus  des  Plantes,  qn'édiU 
Gandoger  deFoigny.  Antoine  de  Juasieu  mourut 
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frappé  d'apoplexie,  le  7^  arril  1758,  à  Tâge  de 
soi\ante-dou7e  ans,  laissant  sa  fortune  à  son  frère 
fieroard ,  ^  put  suivre,  avec  toute  ta  quiétude 
^aii  allait  si  bien  à  sa  nature  le  penchant  irré> 
sistâUe  qui  l'entraînait  à  Tétode  des  sciences  na- 
turelles. J.  D, 

JUSSIEU  {Bernard  de  ),  frère  dn  préeédeot, 
naquit  à  Lyon,  en  1699,  et  BMiurut  à  Paiis^  leOJio- 
vembre  1777.  Éte?é  an  grand  collège  des  JésniteB 
à  LyoB,ii  aoeompagna  son  fr^  en  Espagne  et  en 
Portugal,  se  fit  recevoir  d'abord  docteur  en  mé*- 
decine  à  MootpeUier»  en  1730,  puis  à  Paris,  en 
1736,  «accéda  à  Sébastien  Vaillant  dans  lee 
fonctions  de  démonstrateor  defeotattiqneau  Jar- 
din du  Roi  en  1722,  puMia,  en  172&,  une  édition 
nonrelleen  2toI.  in- 12  éeVJSiiiairedeg  flanits 
du  Environs  de  Paris  de  Tonmefort,  enrioUc 
de  notes  et  d^observations  qui  kii  valurent  son 
entrée  à  l'Académie  des  Sciences»  en  1726,  bien 
qu'il  n'eût  à  cette  époque  que  vingt-six  ans  ;  il  pn- 
btia  dans  les  Mémmru  de  cette  académie  trois 
notices  sur  des  plantes  aquatiques,  akors  tvès^inal 
connues  :  teUes  qne  la  piLulaxre^  dont  les  organee 
sexuels  n'avaient  point  encore  été  découverts, 
une  seconde  snr  le  lenma  (morsiiea),  qu'il  rangea 
avec  la  pilulaire  à  côté  des  Jugeras,  et  enfin  un 
travail  sur  les  fleurs  femelles  d'un  genre  vnisin 
des  plantains,  la  lUiorelU  des  nuirais^  dont  J.-J. 
Rousseau  devait  nous  entretenir  plus  tard  dans 
ses  Confessions,  fin  zoologie,  les  rechercbea  de 
Bernard  sur  les  polypes  d'eau  dooce  le  condui- 
sirent à  établir  définitivement  dans  la  science 
cette  opinion,  émise  par  Peyssonel,  que  ces  petits 
êtres  sont  des  animaux,  et  nullenient,  comme  on 
l'admettait,  des  fleurs  de  plantes  marines.  Le 
premier  il  émit  une  idée  qui  ne  devait  se  dé- 
montrer qu'un  siècle  plus  tard  :  à  savoir  que  les 
coralHnes  appartieDneat.an  règne  végétal,  et  non 
aux  polypiers,  comme  on  le  croyait  naguère* 
Mais  la  gloire  de  Bernard  de  Jussien  ne 
repose  pas  sur  ces  mémoires  :  la  place  impor- 
tante qu^l  ecenpe  dans  l'histoire  des  sciences 
natureUes  lui  a  été  accordée  pour  quelques  feuil- 
lets de  papier  religieoeement  conservés  «t  pu- 
bliés par  son  neveu  A.-L.  de  Jussieu,  et  sur  lea- 
(foels  on  a  cru  découvrir  les  fondements  de  ta 
Méthode  JMie«re//é!  tout  entière.  Ghercbonsdone 
à  loi  as&i^ner  sa  part  dans  cette  mémorable  dé- 
couverte, en  constatant  qu'il  n'a  rien  publiéet  qu'il 
ne  peut  être  ju^  que  d'après  un  petit  nombre 
de  simples  catalans  manuêcrits.  D'ailleurs, 
lorsqu'il  fit  comiaissanGe  avec  Linné,  voyageant 
en  France ,  Tillustre  botaniste  suédois  avait  d^à 
imprimé  ses  fragments  des  Ai^ni/^  n€Uurelles, 
Le  premier  roanuscnt  que  nous  possédions  de 
Bernard  de  Jussien,  relatif  è  cette  question  de  la 
méthode  naturette,  e&t  précisément  une  copie  des 
Fra^mento  de  Linné,  où  l'on  voit  qu'il  a  essayé 
avecbeaucoflp  de  t>onheur  diverses  rectifications 
et  l'intercalation  de  quelques-uns  des  genres  non 
classés  par  Linné,  et  au  sujet  desquds  ce  dernier 
anraitdit :  Qui paucoé  quse restant  beneaètsoUfet 


plantas  »  omn^us  magnm  erit  ApoUo.  Dias 
deux  autînes  mannacrits  sans  date,  l'nn  qui  eit 
une  simple  liste  de  noms  de  genres  séparés  par 
des  tirets  en  une  suite  de  groupes;  l'autre  qai  est 
une  liste  d'espèoes  rapportées  à  leurs  genres  dis- 
posés dans  le  même  ordre,  Bernard  de  Joasiea 
pnrett  être  arrivé  à  une  elassiflcatien  distincte  de 
oeHe  de  Linné,  et  qui  lui  est  propre.  Ce  fut  ceUe 
qu'il  appliqua  en  1769  à  la  plantation  d'un  jar- 
dis  botanique  créé  à  Trianen  par  Louis  XV; 
elle  y  .fut  peu  étudiée,  si  nous  en  jugeons  par  le 
silence  des  contemporains,  mais  son  auteur  eoa- 
tinoa  néanmoins  à  la  perfectionner.  Un  rnsMi- 
erit  portant  la  date  de  1765  comprend  en,  efSi!, 
un  supplément  relatif  à  un  certain  nombre  de 
groupes  de  plantes.diootylédonées  dont  il  a  lao- 
cBfié  la  disposition.  C'est  ee  Catalogne  de  gear», 
avec  la  modification  supplémentaire,  que  A.-L. 
de  Jussieu  a  publié  en  tête  de  son  Gênera^  en 
afootant  pour  chaque  groupe  les  noms  qa'il  a 
lui-même  adoptés.  Tels  sont  tes  seuls  doODOiails 
d'après  lesquels  on  peut  chercher  à  connaître 
les  principes  qui  ont  guidé  Bernard  de  Jusàca. 
fisnoua  permettent  de  prononcer  quil  a  raooaaB 
avec  Camerarias  la  valeur  des.caract6res  qa'<n 
doit  tirer  de  l'embryon  et  de  l'insertion  des 
dtamines.  La  série  de  ses  groupes  nous  meoire 
en  elTet  successivement  les  aoetytédones ,  \» 
roonocotylédones  épigynes ,  périgynes  et  hypo- 
gynes;  pois  les  dicotylédones  épigynes,  hjpo- 
gynes,  périgynes  etdiclines,  séparées  commeooos 
venons  de  dire  par  de  simples  t!reta,8ans  auGOoe 
désignation  spéciale.  Mais  cette  série  de  gearea» 
ainsi  groupés,  aertà  démontrer  de  la  manière  la 
plus  claire  que  Beniard  de  Jussieu  a  le  premier 
établi  le  principe  de  la  subordination  des  carac- 
tères, qu'il  a  reconnu  l'importance  des  carac 
tares  déduits  de  la  structure  de  l'embryon  et  de 
l'insertion  de»  étamines  rdativement  à  rovaiie. 
CeUe  vive  lumière  jetée  sur  l'or^anisatioa  vé- 
gétale tout  entière  devait  guider  plus  tard  A.-L  . 
de  Jussieu  dans  la  recherche  et  la  découverte 
des  familles  natureUes. 

Les  écrits  de  Bernard  de  Jussieu  sont  pas 
nombreux;  mais  ils  témoignent  tous  d'ime  ad- 
mirable sagacité.  A  ses  appréciations  profoete 
snr  les  végétaux  aquatiques,  il  ajoutait  ses  re- 
marques sur  la  structure  des  cétacés,  qa*H  ^ 
tirait  de  la  classe  des  poissons  pour  les  placer 
avec  les  mammifères,  dont  ils  ont  en  efTel  les  ca- 
ractères anatomiques. 

On  doit  à  B.  de  Jussieu  la  plantation  do  cèdre 
du  Liban,  qu'il  reçut  è  Londres  du  botaniste  a»< 
glais  Sherard, et  qu'il  transporta,  dit-on,  daossoi 
chapeau,  non  de  ta  Syrie ,  ni  même  de  l'Angle* 
terre,  mais  de  ta  maison  n«  13de  la  rue  des  B** 
nardins,  où  il  habitait,  au  Jardin  du  Boi,  oè  h 
exerça,  de  1722  jusqu'à  sa  naort,  les  fonctioe» 
4e  80os>démonstrateur  de  botanique.  B.  de  Joa- 
sieu  flit  élu  membre  de  l'Académie  des  Scieoi^ 
le  1*'  août  1725;  fl  était  de  celles  de  Berlin,  » 
Saint-Pétersbourg,  d'Upsal  et  de  la  Société  royale 
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it  Lob4rs,  de  Tlaititat  de  Botogne,  ete.  Son 
iiflMBoe  sur  seseoetenifioraiiiâ  fiit  considérable, 
iwis  te  coBsalteiait,  et  sa  décision  faisak  lot. 
VBtêkirt  naiwreUê  des  Fraisiers  de  Ducbesne^ 
aiHi  q&t  VBMmire  des  PieaUes  de  la  6f<yott€ 
de  Foséo-AnMet,  entêté  écrites  smis  sediMctioB. 
M  pensait  le  respect  pour  les  dé- 
BOTMTd  josqv'àdire»  ioreqa'on  lai  fai- 
ma  aoe  4|aestna  iasofoUe  :  Aut  Deus»  attt 
M.ieJmsHeu.  J.  D. 

icssiBr  (  Joseph  de),  frère  des  précédeats,  imk 
quil à  Lyon,  en  1 704 ,  et  monrat  4  Paris^  le  1 1  avril 
1779.  Suiraat  l'usage, il  commeaça  sa  carrière  de 
masA  par  rélode  de  la  asédecine»  déni  il  abao- 
dBBBi  la  praliqoe  peur  se  Kvrar  sans  vestrictioii 
iréladedes  scieaces  pbysiqvts.  Médecin  pleia 
et  tact  et  d'instnwtion ,  sarant  botaniste,  infçé- 
iDear  faatiBe,  tnatiiénnatiden  profond,  Joseph 
réoaissait  toutes  les  qualités  qui  devaient  le 
Dure  désigner  par  rAcadémie  pour  accompagner 
La  Coadamine  dans  le  Toyage  qu'il  allait  entre- 
PRadre(i73»},  en  campagnie  de  fieuguer  et  de 
iSsdîBrpoar  soanMitre  à  me  mesure  plus  précise 
h  lorme  de  la  Terre  ;inrf8  ioraqoe  les  trevan 
it  sa  commission  forent  terminés,  Joseph  de 
ha&ka  ne  pat  se  résoudre  à  abandonner  TAmé- 
riqoe  méridionale,  ce  sol  si  féconJ  en  décoaver- 
io.  11  le  parcourut  pendant  trente-cinq  ans,  et 
Rvial  CB  France  en  1771  ;  mais  lorsqu'il  songea 
àii  nbiitc,  sa  aaaAé  se  trouTa  teUensent  altérée 
^  a'eat  pas  la  forée  de  oonseryer  les  collée- 
Hm  qn^  arait  amassées  ;  elles  loi  furent  enle- 
vées arec  nne  partie  de  ses  manuscrits  et  tonte 
b  fortune  qn*!!  avait  acquise  comme  médecin. 
Daloostes  travaux  de  quarante  années  consacrées 
^baosMe,  il  ne  reste  que  quelques  volumes  ma- 
■Mriis  nr  llMstoire  natnrâlle  du  Pérou.  On  loi 
dMtriBtrodurtien<te  V  héliotrope,  asgourd'bni  si 
K^paadn  dans  nos  jardfais ,  et  dont  il  envoya  des 
inioM  à  son  frère  Bernard.  Joseph  monmt  à 
Ms,  dans  un  état  complet  d^enfance.  Il  avait  été 
ia  otoahiede  l'Académie  au  mois  de  mai  1743, 
^  par  BB  iringiiliw  hasard,  pendant  trente-cinq 
«  qal  M  Mmbre  deeette  société  savante,  U 
■e«A  jamais  lea  pieds  dans  l'enceinte  oè  sete- 
■iot  ses  séances.  Les  mannscrits  de  Joseph, 
CBBBne  tous  ceux  des  Jassieu,  font  aojoard'hui 
lutie  de  la  Bibliothèque  du  Musénm,  à  laquelle 
kft  kéritiers  de  cette  illustre  famille  les  ont  don- 
^^  J.  D. 

'VHiav  {ÂmtaiMê'LmireHt  de),  qui  devait 
^^Bnder  et  étendre  iea  travaux  d»  son  onde  Ber* 
^  «t  immoitaliaer  le  nom  de  sa  flimille,  naquit 
H;ia,aQ  moig  d'^rfl  1 748,  et  monnit  en  1836. 
Q  vcuh  d'achever  ses  études  classiques  lorsqu'il 
H  appelé,  à  dii-sept  ans,  à  Paris  par  8on  oncle, 
9rf<lc^rait  le  imilenir  etîe  diriger  dans  ses  étu* 
^  ^vn  qaa  bri-nsêroe  avait  élé  dirigé  et  soutenu 
^*^  fr^re  Antoine.  Pendant  les  quatre  pre* 
■ft>vs  années  qui  suhrivent  ion  arrivée  i  Paris, 
■  pirtii^  ses  joomées  entre  les  études  roédi- 
^'^  et  des  lectures  quil  faisait  à  son  oncle, 


que  l'âge  afTaiblissatt  déjà.  Kous  ignorons  si  la 
botanique  occupait  une  large  place  dans  ces  lec- 
tures; mais  nous  en  douton:>,  puisqu'en  1770, 
lorsque  Bernard  désigna  sou  neveu  pour  pro- 
fesser au  Jardin  du  Roi,  le  jeune  démonstra- 
teur se  trouvait  obligé  de  consacrer  ses  nuitsà 
apprendre  ce  qu'il  avait  à  enseigner  aux  autres 
le  lendemain.  Une  phrase  de  Bernard  à  Anblet 
semble  avoir  été  pour  A.-L.  de  Jussieu  le  trait 
de  lumière  qui  devait  lui  dévoiler  tout  le  mys- 
tère de  la  subordination  des  caractères  :  ««  Il  y  a 
dans  les  végétaux,  avait  dit  Bernard,  des  carac- 
tères qui  sont  iacompatiUes  les  uns  avec  les 
antres,  et  qui  s'excluent  »  A.-L.  de  Jussieu  se 
mit  à  les  rediercher,  et  les  découvrit. 

Il  n'est  donc  pas  douteux  que  le  jeune  homme 
n'ait  puisé  dans  le  commerce  intime  du  viellr 
lard,  etdans  ses  leçons,  le  germe  qu'il  sut  si  bien 
féconder  et  développer.  Dès  l'année  1773  il  ex- 
posait à  TAcadémie  des  Sciences  les  principes 
d'unedassification  nantir 6/ie  dans  un  Mémoire 
sw  les  BenoncuUs,  qui  détermina  cette  savante 
sodétéà  l'admettre  dans  son  sein.  11  coropiétacette 
exposition  l'année  suivante  (1 774)dans  un  second 
mémoire,  non  plus  borné  à  l'examen  d'une  seule 
famille,  mais  s'étendantà  leur  ensemble.  Il  s'a- 
gissait, en  effet,  de  replanter  l'école  botanique 
du  Jardin  du  Roi,  la  méthode  de  Tournefort, 
jusque  alors  4q>piiqi]ée  à-cette  école,  ne  répondant 
plus  aux  progrès  et  'aux  besoins  de  la  science. 
Quoique  le  système  de  Linné  prévalût  dans 
presque  toute  l'Europe,  il  ne  pouvait  en  être 
question  au  Jardin  du  Roi,  administré  parBuflbn. 
Bernard  l'eût  peut-être  tenté;  mais,  vieux  et 
presque  aveugle  à  cette  époque ,  U  laissa  à  son 
jeune  successeur  le  soin  de  créer  l'ordre  nouveau 
qui  devait  présider  à  la  plantation,  qui  com- 
mença à  l'automne  de  1773,  pour  se  terminer 
au  printemps  de  1774.  Ce  ne  fut  qu'après  seize 
ans  de  travaux  préparatoires  que  sa  méthode 
nouvelle,  mûrie  par  des  méditations  et  des 
observations  conttDuelles,  reçut  sa  forme  et  son 
expression  délinitives  en  s'étendant  à  tous  les 
végétaux  dtés  dans  l'ouvrage  fondamental,  le 
Gênera  PUtnlœrumsecundum  ordines  natu- 
rales  disposUa^  juxla  methodum  in  fforto 
Regio  Parisiensi  exaratom^  anno  1774  ;  Paris, 
1789. 

Les  principes  qui  ont  dirigé  cet  illustre  savant 
sont  exposés  dans  une  introduction  aussi  remar- 
quable par  la  logique  que  par  l'élégante  clarté; 
puis  discutés  dans  le  coors  du  livre  tontes  les 
fois  qu^ils  sont  appliqués,  c'est-à-dire  à  la  suite 
des  articles  qui  dé&iissent  les  classes  et  les 
familles.  On  a  donc  toute  la  pensée  de  l'auteur 
et  le  secret  de  ses  procédés  dans  l'emploi  d'un 
principe  qui  avait  échappé  à  ses  prédécesseurs, 
celui  de  la  subordination  des  caractères,  qui, 
dans  lamétliode  de  Jussieu,  soqt,  suivant  sa  pro-^ 
pre  expression ,  «  pesés  et  non  comptés.  »  Cette 
valeur  est  déterminée  par  l'expérience  ou  l'ob- 
servation, et  à  mesure  qu'elle  s'abaisse  elle  est 
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de  moins  en  moins  fixe  ;  de  sorte*  qae  renon- 
ciation pare  et  simple  d*mi  caractère  supérieur 
suffit  pour  foire  préjuger  la  coexistence  ou  Tab- 
sencc  d'autres,  et  qu'une  partie  de  l'organisation 
d'une  plante  est  annoncée  par  un  seul  point 
qu'on  a  su  constater,  ce  qui  a  fait  dire  à  Cuvier 
n  que  la  méthode  naturelle*  était  la  science  ré- 
duite à  sa  plus  simple  expression  ».  Cette  subor- 
dination des  caractères  conduisit  Jtissieu  à  pré> 
férer,  avant  tout  autre,  la  structure  defembryon; 
delÀsa  division  du  règne  végétal  en  trois  grands 
enbranciiements,  les  Acotylédonesj  les  Jlfono- 
cotyfédones  et  les  Dicotylédones,  Ce  premier 
pas  le  conduisit  naturellement  à  la  constitution 
des /ami//e5,  pour  lesquelles  le  même  principe 
devait  s'appliquer.  Aussi  la  plupart  d'entre  elles 
ont  été  conservées  avec  les  seuls  cliangentents 
qu'amène  nécessairement  le  progrès  de  la 
sdence,  soit  en  apprenant  h  connaître  à  fond  des 
plantes  qui  n'étaient  connues  qu'imparfaitement, 
soit  en  en  faisant  découvrir  un  grand  nombre  de 
nouvelles.  Mais,  dans  ce  cas,  ainsi  que  le  (tài  nv 
marquer  Adrien  de  Jnssiou,  si  les  limites  con- 
ventionnelles cluingent,  les  rapports  réels  ne 
changent  point,  pas  plus,  par  exemple,  que  ceux 
de  divers  points  dans  une  étendue  de  pays  qui, 
de  province  unique,  serait  scindée  en  plusieurs 
départements. 

De  1789  à  1824,  A.-L.  de  Jussieu  ne  cessa 
de  (ravailler  aux  perfectionnements  des  famil» 
les  qu'il  avait  fondées,  et  de  préparer  une  se- 
conde édition  de  son  Gênera^  qui  ne  devait  ja- 
mais voir  le  jour;  car  les  matériaux  s'accu- 
mulaient à  mesure  que  ses  forces  déclinaient 
et  que  sa  vue  affaiblie  se  refusait  à  des  obser- 
vations poussées  à  un  degré  de  finesse  et  de 
précision  de  plus  en  plus  élevé.  II  se  contenta 
de  publier  dans  les  Annales  du  Muséum 
une  suite  de  Notes  ou  de  Mémoires  où  il  re- 
maniait des  familles  ou  des  groupes  plus  géné- 
raux. 

La  dernière  feuille  du  Gênera  Plantarum 
venait  d'être  tirée  lorsque  éclata  la  révolution 
française,  le  14  juillet  1789.  De  Jussieu  fut 
nommé  lieutenant  de  la  mairie  de  Paris,  et  diri- 
gea le  département  des  hôpitaux  jusqu'en 
1790.  Son  passage  à  l'administration  muni- 
cipale fut  signalé  par  un  Mémoire  qui  a  aidé  à 
l'organisation  de  cette  importante  administra- 
tion. En  1793  il  fut  chargé  de  choisir  dans  les 
bibliothèques  des  communautés  religieuses  les 
livres  scientifiques  au  moyen  desquels  on  fonda 
nos  établissements  publics.  En  1808  il  Ait 
nommé  membre  du  conseil  de  l'université,  et  il 
apiMrta  dans  ses  fonctions  la  sagacité  et  la  pro- 
fondeur de  vues  qui  l'avaient  dirigé  dans  ses 
recherches  scientifiques.  C'est  en  compagnie  de 
Desfontaines,  deThouin,de  Daubenton,deLemon- 
nier,  etc.,  qu'il  organisa  en  1790  le  Muséum  tel 
à  peu  près  qu'il  est  aujourd'hui.  A.-L.  de  Jussieu 
s'opposa  donc  au  changement  que  le  ministre 
de  l'intérieur,  Lucien  Bonaparte,  voulut  intro- 
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daire  en  1800  dans  cet  établissenieiit,  eo  le  di- 
sant régir  par  un  administrateur  on  intendant 
de  son  choix.  C'était  un  retour  vers  le  passé,  et 
vers  un  passé  que  A.-L.  de  Jussieu  plus  que  tout 
autre  devait  redouter.  Sa  réponse  au  ministre 
ne  se  fit  pas  longtemps  attendre  ;  la  lettre  dans 
laquelle  il  expose  les  dangera  d'un  changement 
est  un  modèle  de  tact  et  de  fermeté;  elle  porte 
la  date  du  30  octobre  1800.  Il  s'agissait  de  re- 
fuser le  titre  de  directeur,  qu'on  lui  conférait. 
Voici  cette  lettre  : 

c  Citoyen  ministre, 

«  Ayant  été  absent  hier  une  partie  de  la  Journée, 
Je  n'ai  reçu  que  tr«s-tard.  en  rentrant,  la  lettre 
dont  vous  demandiez  la  réponse  dans  le  Jour.  Ette 
est  conçue  en  termes  flatteurs  pour  moi  ;  mais,  en 
même  temps ,  elle  me  met  dans  un  véritable  em- 
barras. L'expérience  du  paiisé  me  fait  croire  que  la 
mesure  générale  d'administraliou  établie  par  vous 
dans  les  établissements  publics  ne  canvient  pas  ao 
Muséum,  qu'elle  tend  à  dissoudre  l'égalité  et  runion, 
sans  lesquelles  tout  l'édifice  de  sa  prospérité  crou- 
lera tôt  ou  tard,  et,  dès  lors,  je  ne  dois  pas  me 
laisser  séduire  par  le  plaisir  de  oommapder  seul.  Cette 
dissolution  serait  très-rapide  si  un  adminislralenr 
étranger,  revêtu  des  pouvoirs  que  vous  lui  a^ 
tribuez,  était  introduit  dans  ce  lieu.  Vutre  arrêté, 
interprété  naturellement ,  suspend  toutes  les  ins- 
pections particulières  de  chaque  professeur  sur  la 
partie  qui  lui  est  propre,  ou  ne  les  lui  laisse  que 
d'une  manière  trop  subordonnée  à  l'administrateur. 
Dès  lors ,  chacun  d'eux  s'en  tiendra  à  renseigne* 
ment,  et  bissera  à  ce  dernier  les  travaux  de  oonaer- 
vation,  de  disposition  des  objets,  de  correspon- 
dance, d'envois  dans  les  départements,  de  nomen- 
clature des  objets  envoyés,  de  naturalisation  de 
ceux  qui  habitent  d'autres  climats.  Un  savant,  de 
l'ordre  de  ceux  réunis  au  Muséum,  n'aime  point  à 
se  charger  d'une  fonction  qu'il  n'a  que  par  la  dé- 
férence d'un  administrateur  préposé,  et  que  odui- 
ci  peut  lui  retirer.  Sous  les  intendants  du  Jardin  dn 
Roi,  chaque  proresaeur  prenait  peu  d'intérêt  à  l'é- 
tablissement, se  tenait  à  l'écart;  la  même  chose  ar- 
rivera sous  radministrat«ur,  et  rétablissement  ces- 
sera de  prosiiérer. 

c  Nous  avons  rédigé  en  comnran  des  observations 
qui  doivent  vous  être  remises  aujourd'hui,  et  dans 
lesquelles  l'ezpérience  est  citée  à  l'appui  du  raison- 
nement J'ose  vous  prier  de  les  lire  avec  le  même 
sentiment  qui  les  a  dictées.  Il  n'est  question  ici  que 
du  bien  de  l'établiisement,  et  les  professeurs  ne 
prétendent  point  op|H>9er  de  résistance.  Ils  ont 
pensé  qu'il  était  de  leur  devoir  de  vous  présenter  le 
tableau  exact  de  la  situation  actuelle  du  Muséum, 
de  l'étendue  de  ses  travaux  indépendants  de  l'ensei- 
gnement, lesquels  ne  peuvent  être  exécutés  que  par 
une  société  d'hommes  instruits. 

c  Si,  après  les  avoir  lues,  vous  persistez  dans  voir» 
décision,  j'accepte  la  place,  mais  seulement  pour 
éviter  un  administrateur  étranger,  dont  la  présence 
serait  le  signal  d'une  dissolution  certaine,  et  dans 
l'espoir  que  vous  ne  tarderez  pas  à  restituer  au  Mu- 
séum ses  véritables  moyens  de  prospérité. 

<  En  me  résignant  ainsi.  Je  crois  faire  un  sacrifiée» 
parce  que  Je  risque  d'encourir  le  UAme  et  de  perdre 
l'affection  de  mes  collègues,  dont  Je  ne  puis  me 
passer  ;  mais  il  faut  s'exposer  à  un  inconvénient  pour 
en  éviter  un  plus  grand. 

t  Recevez  donc,  citoyen  ministre,  mon  acceptation 
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tTÈs-sabordoniiée  à  la 
ébàmaqK  tom  praulrei  après  avoir  lu  nos  ob- 
arraiioot,  et  croyez  que  ma  plus  grande  satisfaction 
cnrit  de  rester  confondu  avec  mes  collègues  et  de 
■'ateittistrer  que  conjointement  avec  eux. 

«  Salut  et  respect  i 

Us  tnvMu  de  botanique  de  A.-L.  de  Jussieu  ont 
ëi  pour  la  plapart  insérés  dans  les  .4nnale»  et  dans 
hi  Memoiret  du  Muséum  ;  nous  rangeons  ici .  les 
pfiDàpanx  d'entre  eux  par  ordre  de  matières,  sa- 
voir :  d'slionl  les  mémoires  généraux,  qui  traitent 
et  ^osienrs  familles  à  la  fois,  puis  les  mémoires 
particuliers,  pois  les  nota  sur  certains  pointa  de  sy- 


€men  Plmmiarumaeeundumordtnegnaturalet 
rfiyiri/a  Juxta  WÊethodum  i»  Horto  Regio  Pari' 
9inui  esaratam,  amno  1774;  Pansiis,  apud  Heris- 
latet  Barrois,  1780,  !n-g*;  —  Introductio  in  Ais* 
Iwita  plantantm,  Jntroductitmiê  olim  Generibus 
nntÊrum  pnemisuB  EdUio  àUera  posthuma , 
tucU  et  masnmus  parte  nova,  Edidit  Adr,  de  Jvê' 
tin  {Jmt.  des  Seienc,  Hat.,  »  série  1857);  — 
Mgpteitiem  d'un  nouvel  Ordre  de  Plantes,  adopté 
éÊÊsUs  dimumsiraiioHS  du  Jardin  royal  iMém, 
Jealées  Sc^iTTA), 

5ote  sur  le  caliee  et  la  corolle. 

■émoires  sur  In  caraclères  généraux  des  familles 
flMi  des  graines  et  confirmés  ou  rectifiés  par  les 
ibii  I  Hiimi  de  Ggftner.  Ces  mémoires,  au  nombre 
delitîse,oot  été  puMiés  de  1804  i  1819, et  embras- 
«Bii  l*Anstoiodies  et  Plombagioées.  ~  2»  Mo- 
■BpéCafes  faypogynes.  r~  3*  Mono|)étales  périgynes. 
—  4*  Hooopélales  épigynes  à  antbères  réunies,  en 
iraii  parties.  —  5**  Honopétales  épigynes  à  an- 
IkRS  dislinctfs.—  0*  CaprifoUaoées  et  Loranthacées. 
-7*  Afalianfes  et  Ombeliifères.  —  8*  Renonculacées 
cllla)|Ngiiiacées.  —  9*  Bypéricinées,  Gottifères..— 
ir  Aarantlacées,  Ibéacées.  —  H*  Heliaoées,  Ges- 


■r  toi  genres  de  plantes  à  ajouter  et  à 
à  divcnea  familles  connues  :  1*  Primnla- 
efcii.KliToanthac^^  Acanthaoées,  Jasminées,  Verbé- 
Bscéo,  Labiées,  Penooécs.  —  2»  Solanées,  Borragi- 
aées.  ConTolviiIacéea,  Pdémoniacées,  Bignoniacées, 
Gentiancrs,  Apocynées,  Sapoléei^  Ardisiaoées. 

■teoin  snr  b  réanlon  de  plusieurs  genres  de 
léta  eu  une  seule  dans  la  famille  des  Laurinées. 

Ot—iilloui  sur  la  famille  des  Amarantacées 
(Uaq  ;  mr  b  famille  des  Nyctaginées  (180S).  obser- 
«aliom  wr  b  famUle  des  Verbénacécs  (1807). 

Mteatre  mr  le  DicHptera  et  le  Blechnum  (1807)  ; 
"  WBoire  sor  le  genre  Phœlipea  de  Tbnnberg 
(mr  ;~  Mémoires  sur  les  Lobéliacées  et  les  Stylidiées 
OM^:nr  b  famille  des  pbntes  nubiacéesdoao); 
■rh  nouvelle  famille  des  Polygalées  (1815);  deux 
■teoiRSsur  les  Paaaifloiécs  (1805)  ;  mémoire  sur  les 
^Maùéo  (1809)  ;  mémoire  sur  1*  Opercularia,  genre 
étpfames  voisin  de  la  famille  des  Dipsacées  (1804)  ; 
*-  IMohoire  sur  quelques  espèces  d* Anémones 
n*M}  ;  ~  Mémoire  sur  quelques  espèces  à'Hype- 
"ftu'lOMV 

Véuslre  aur  le  SoUmum  eomutum  du  Mexique 
^yjî^te  Pétunia,  mrovean  genre  de  b  famille 
éa Satanées  (I8QS)  ;  sur  le  Cantua^  nouveau  genre 
•  pbulcs  de  b  lamUle  des  Polémoniaoées  (1804)  ; 
m  la  Çymnostyles  ^1804). 

Uteoïrc  mr  une  nouvelle  espèce  de  Mnrcgravia 
^•■r  lis  affinités  botaniques  de  ce  genre  (1804)  ; 
^^^fkn  tor  b  nouvelle  famille  des  Paronycblées 


Notes  sur  quelques  genres  de  la  Flore  de  Cochin- 
cbine  :  I**  Aubletia,  Aglaia,  CUta,  Kiiema,  — 
2®  Tetradiumt  Limacia.  —  3*  AdenwUts,  réflexions 
sur  VElacoc-Gemella,  —  4»  Anona,  —  5*  Nepho» 
ria,  Pselium,  Thilachium.  <^  6*  Helodorum,  De$» 
mos^  note  sur  les  genres  de  b  famille  des  Anona- 
oées.  -'  7*  Psyskiwm, 

J.  D. 
j VftsiBiJ  {Adrien  de),  fils  du  précédent ,  né 
au  Moséaro  d'Histoire  Naturelle  de  Paris,  le  23 
décembre  1797,  mort  dans  le  môme  établisse- 
ment, le  29  juin  1853.  Sa  santé  délicate  ne  per- 
mit point  d'assujettir  son  enfance  aux  exercices 
réguliers  de  b  vie  de  collège  :  il  fut  élevé  au 
sera  de  sa  famille,  et,  à  dix-sept  ans,  en  1814,  il 
remportait  le  prix  d'honneur  au  grand  concours. 
Maître  de  suivre  ses  goûts ,  Adrien  se  fût  livré 
peut-être  aux  études  littéraires,  mais  il  comprit 
vite  que  noblesse  oblige,  et  sans  rompre  avec  ses 
livres  fiiyoris,  il  aborda  vaillamment  Tétude  de 
l'histoire  naturelle  et  celle  de  b  médecine.  La 
tlfèse  par  bqnelle  Tétudbnt  couronna,  en  1824, 
ses  études  médicales  fut  aussi  le  début  du  bo- 
taniste. Il  prit  pour  sujet  b  famille  des  Euphor- 
bbcées,  dont  il  discuta  les  propriétés  médicales 
et  les  affinités  botaniques,  les  unes  liées  aux 
autres,  comme  l'indique  l'épigraphe  mise  en  tète 
du  mémoire  :  «  Plantœ  qux  génère  convc' 
niunt  eliam  virCule  conveniunt ,  qtue  ordine 
naturali  coniinentur  etiam  virtute  propius 
accedunt,  »  Cette  thèse  fut  soutenue  en  latin , 
audace  déjà  rare  à  cette  époque,  et  avec  un  ta- 
lent qui  justifia  l'audace  ;  l'honneur  de  la  séance 
fut,  dit-on,  du  côté  du  jeune  récipiendaire. 

Ce  fut  en   1826,  après  avoir  rempli  depuis 
1770  les  fonctions  de  professeur  de  botanique, 
que  son  père  songea  à  la  retraite.  Sur  sa  pro- 
position, l'assemblée  des  professeurs  du  Muséum 
nomma  Adrien  professeur  de  botanique  rurale. 
Ses  herborisations  ont  su  continuer,  sans  les 
rompre,  les  traditions  anciennes ,  et  comme  au 
temps  de  Linné,  de  J.-J.  Rousseau,  on  a  vu  se  join- 
dre à  lui,  daAs  ses  courses  lointaines,  des  hommes 
éminents  dans  les  sciences ,  dans  les  lettres,  dans 
les  arts,  attirés  et  retenus  par  le  charme  de  sa 
convensation.  Rien  de  plus  charmant,  en  effet, 
que  le  cours  de  botanique  rurale  dans  lequel  le 
maître  s'éleyait  des  notions  élémentaires  jus- 
qu'aux sommités  de  la  science  ;  rien  de  plus 
touchant  que  de  le  voir  entamer  et  résoudre,  à 
la  manière  des  sages  de  l'antiquité,  les  questions 
les  plus  controversées  de  la  botanique.  Il  prodi- 
guait dans  ces  occasions  les  trésors  de  son  éru- 
dition yariée,  répondant  à  toutes  les  questions 
qu'on  lui  adressait  avec  cette  précision,  ce  sens 
exquis,  cette  variété  d'images  qui  trahissaient 
autant  la  richesse  de  son  esprit  que  son  savoir 
profond.  Ceux  qui  ont  pu  vivre  avec  lui,  dans 
cette  intimité  de  l'école,  savent  rhaueuse  in- 
fluence de  ces  herborisations  sur  les  jeunes  es- 
prits et  quelle  sage  direction  il  a  su  leur  impri- 
mer. Tempérant  avec  une  bonté  paternelle  le 
zèle  trop  ardent  des  uns  au  début  de  leur  car- 
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rière,  raillant  avec  finesse  le  besoin  de  renommée 
46a  autres ,  encourageant  et  tendant  une  main 
anrie  aux  plus  tûnides,  blâmant  toujours  ce  qui 
pouvait  k  ses  ymx  entevei  à  la  science  ce  qu'il 
dfeérissaît  )e  plus  en  elle,  ce  caractère  de  gran- 
deur et  de  simplicité  qu'il  défendait  d*ailleMi 
comme  on  héritage  laissé  par  ses  ancêtres ,  tel 
se  montrait  Adrfen  de  Jussien. 

Des  herborisations  ou  des  leçons  de  bota- 
nique à  la  campagne,  quels  que  soient  le  talent 
et  le  charme  qu'on  y  déploie,  ne  suffisent  pas 
pour  faire  la  réputation  d'un  sarant,  et  d'ail** 
leurs  il  y  aralt  obligation  pour  Adrien  à  eontri- 
foner  d'une  manière  phas  directe  et  pins  dnrabte 
an  développement  de  la  science.  A  parfir  de 
cette  époque,  il  publia  une  série  de  mémoires 
qui  sont  restés  des  modèles,  et  qui  ont  placé  leur 
auteur  au  rang  des  premiers  botanistes  de  FEn- 
rope.  Ainsi  en  1825  il  livrait  à  la  publicité  la  ifo- 

ographie  générale  des  Rutacées;  —  en  1830, 
celle  des  Méîiacées; — en  1843,  la  Monographie 

es  MalpighUxcéeSf  l'œuvre  capitale  d'Adrien  de 
Jussieu,  et  à  laquelle  il  traTailla  près  de  qua- 
torze années  consccotCves  ;  —  des  Mémoires  sur 
les  Embryons  monocotylédonés  {X^hk  )  ;  —Sur 
Us  tiges  de  diverses  Lianes  (1845);—  ime  ving- 
taine de  Rapports  présentés  à  l'Académie  des 
Sciences;  son  Cours  élémentaire  de  BotO' 
nique,  qui  à  été  traduit  dans  tontes  les  langues 
de  l'Europe,  ainsi  qu'une  quinzaine  de  I^otices 
insérées  dans  les  recueils  scientifiques  pubKés 
k  Paris.  Adr.  de  Jussieu  fut  appelé  à  la  Faculté 
des  Sciences  en  qualité  de  proresseor  d'organo- 
graphîe  végétale  en  1845.  Trois  fois  nommé 
directeur  du  Muséum  par  le  suffrage  nnanime 
de  ses  collègues,  il  eut  l'occasion  de  démontrer 
les  avantages  du  système  électif  qu'avait  défendu 
son  illustre  père. 

Adrien  de  Jussieu  mourut  dans  rétablissement 
qui  l'avait  vu  naître,  sans  laisser  d'enfante^mAles, 
et  aussi  admiré  qu'aimé  de  .ceux  qui  ont  eu  le 
boidieur  de  rapprocher.  Le  Muséum  et  l'Ins- 
titut perdirent  en  hii  une  de  leurs  illustrations , 
fa  Faculté  des  Sciences  un  de  ses  professeurs 
les  plus  renonunés,  la  France  un  nom  glo- 
rieux et  populaire,  étroitement  lié  aux  grands 
noms  de  Buffon  et  de  Cuvier.  Cette  gloire  re- 
pose entièrement  sur  la  science;  elle  n'emprunte 
rien  à  la  majesté  du  style  ni  à  la  hardiesse  des 
vues  comme  celle  de  Buffon;  elle  ne  parie  pas  à 
l'imagination  comme  celle  de  Cuvier,  qui  nous 
a  fait  assister  à  la  résurrection  d'un  monde 
perdu;  mais  elle  s^appuic  sur  des  découvertes 
non  moins  importantes  ;  elle  a  des  vérités  non 
moins  étemelles,  la  subordination  des  caractères 
dans  les  êtres  organisés,  et  leur  distribution  en 
Familles  naturelles ,  auxquelles  restera  pour 
toujours  attaché  le  nom  illustre  des  de  Jussieu. 
J.  Décaisse,  membre  de  l'Institot. 

Éloges  detJttssieUf  par  Condorcet,  Flourens,  Ad.  Broa- 
gnlart,  F^e,  Ach.  Comttf,  etc. 

ïirssiEU  (Laurent'Pierre   de),  littéra- 
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feàr  français,  neve«  d^lAtntoine-Lannnt  de  Jos- 
sîeu,  est  né  à  Lyon,  lc7  fiévrîer  1792.  tt  sefitcai' 
naître  sous  la  Restauration  par  la  composition  de 
quelques  ouvrages  d'éducation,  qui  furent  coo* 
ronnés  par  diverses  sociétés  savantes  ou  de  bien- 
faisance. Secrétaire  général  de  la  préfecture  de  la 
Seine,  enl  631 ,  et  plus  tant  maître  des  re^tesan 
conseil  d*État,  il  fut  éln  dépiité  du  dixième  arron- 
dissement de  Paris  en  1839, en  remplacements 
M.  Charles  Dupin,  qui  avait  été  nommé  pair  de 
Fraaoe.  M.  àt  iassieu  siégea  au  centre,  vota  pour 
la  dvIaCîM  dvducdeifenMran^cDiitreles  forttfica* 
tions,  contre  l'extension  des  incompatibilitésentK 
le  mandat  de  dépoté  et  les  fonctions  publiques,  et 
contre  Tadjouction  des  capacités  à  la  liste  éled»- 
raie.  Il  ne  fut  pas  réélu  en  1842.  On  a  de  lui  :  Si- 
mon  de  Nantua,  ou  U  marchand  forain;  Paris, 
ISia,  in-»*';  Ua9,  1823,  l&26^i&30,  1831,  vm, 
t83S,  1834,  1836,  1837,  1840,1843,  1848,  1847. 
in-12  :  cet  ouvrage  a  remporté  le  prix  fondé  pif 
un  anonyme  et  proposé  par  la  Société  pour  11■^ 
fmction  élémentaire  en  faveur  du  meillenr  fine 
destiné  à  servir  de  lecture  au  peuple  des  villes 
et  des  campagnes  ;  il  a  été  traduit  en  sept  lan- 
gues; -*  JSotieu  nécrologiques  sur  Falbé 
€tttHtier,  de  JUeutèqre^  Monmu  de  Smnl-Menf 
et  Mesnitr;  Paris,  1819,  in^S"»  ;  ^  Mecmeil  et 
Discours  prononcés  au  portement  d'Anfé»' 
terre  par  J.-C,  Fox  et  W.  Pitt,  traduit  de 
l'anglais  (avec  H.  de  J.};  Paris,  1919-1920, 
12  voL  in-S";  —  Le  Village  de  Valdoré,  ou  sa- 
gesse et  prospérité,  imité  de  l'allemand;  Paris, 
1820,  1829,  in-18  (sous  fes  initiales  L.-P.  J.); 
—  Antoine  et  Maurice;  Paris,  1821 ,  ia*12: 
cet  ouvrage  a  obtenu  le  prix  proposé  par  U 
Société  pour  l'Améiforation  des  Prisons  en  la- 
veur du  meilleur  livre  destiné  à  être  donné  eo 
lecture  aux  détenus  ;  — >  Exposé  analytique  des 
Méthodes  de  Vabhé  Gautier,  ouvrage  destiné 
à  faire  connaître  VesprU  et  Vensemble  di 
ces  méthodes  ;  Paris,  1822,  in-8'*  ;  dobv.  édit, 
sous  ce  titre  :  €kukle  des  Parents  et  des  Mt^ 
très  qui  enseignent  diaprés  les  BSéthodes  de 
Vahbé  Gautier  y  ou  exposé  analytique  de  ees 
méthodes  coordonnées  en  un  système  gé- 
néral; Paris,  1833,  in-l2;  —  Histoire  de 
Pierre  Giberne^  ancien  sergent  de  grenadiers 
français,  ou  quinze  journée»  mux  In»aMtt% 
publiée  pour  Vinstruotion  et  Pamusemeat 
des  soldats  de  Varmée  française  ;  Paris,  1M| 
in-12;  —  Œuvres  posthumes  de  Simon  iB 
Nantua;  Paris,  1829,  in-12  :  cet  ouvrage  a  ob- 
tenu «n  prix  Montyon  à  l'Académie  Françaiie 
l'année  de  sa  publication;  —lLcs  Petits  Livret 
du  Père  Lami^  contenant  s  Premières  Cm- 
naissances;  Historiettes  morales;  Éléments 
de  Géographie;  Histoire  Sainte;  Histoire  de 
France;  Arts  et  Métiers;  Paris,  1830,  1833, 
1842,  6  vol.  in-18;  —  Fables  et  Contes  en 
vers;  Paris,  1844,  in- 18  :  cet  ouvrage  est  la 
rénnioo  des  pièces  de  poésie  que  M.  Laurent  de 
Jussieu  a  hisérées  dans  un  petit  journal  de  la 
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0mt396  ^'Bréffigfa  padant  elnq  ans,  et  qot 
Mit  pur  litre  U  A>n  Génie,  il  a  aosal  r^igé 
r  JtaTJwIrfe  rj^cfucofioii ,  poblié  fiar  la  So- 
§àê  pour  rAméiraration  de  fenaeignflwient  é\é- 
BBlaire,  fecoell  qui  a  jnrissaninmrt  ccMitribsé 
Itf^Mdre  renie^BBcment  omImI  eo  FraDc«  H 

L.  L-Hf. 


—  jusr 
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Jtj,  jooy  et  ITorvfnft,  Bio^r.  notnr.  ûa  Con- 
«ÉaMe,  VldB>  de  Iot»|allB  et  Sabrte>#i«av6, 

UtL  -sBosrqoelot  et  Maory,  Xa  LUtér.  Franc. 


[Assuv  (iferù  DE},  pubfîdste  et  adttii- 

ir  français,  frère  du  précédent.  Avocat 

iS30  et  Tua  des  rédacteurs  du  Courrier 

r,  il  devint,  après  la  révolutioa  de  Juillet, 

da  département  de  TAin,  d*où  il  passa  à 

de  la  Vienne.  En   1837,  M.  Alexis  de 

fut  nommé  directeur  de  la  police  au 

de  rintérkur.  En  18ôl»  Il  s'occupa 

loction  du  gaz  à  Madrid.  Il  est  main- 

ardÛTiste  de  la  Charente.  On  a  de  lui  : 

on  fait  des  dévolutions  ;  Paris»  1827, 

';  —  Lettre  à  la  Société  de  Cotisation 

en  faveur  de  la  Liberté  de  la  Presse  ; 

1817,  in-8^  :  ces  deux  brochures  ont  été 

sous  le  régime  de  la  censure  établie  en 

par  \e  ministère  Tilièle  ;  —  Discussions 

œsdeifnz  à  1830;  Paris  «  1835,  in-S"; 

préfet  de  la  Vienne  à  MM.  les  membres 

CBmices  agricoles  du' département  et  de 

lié  d'Agriculture  de  Poitiers;  Poitiers, 

r,  îii-8*;  —  Paradis  perdu j  poème,  tiré  à 

petit  nombre  d'exemplaires;  Paris,  1856, 

»;  —  BisUnre  de  la  Chapelle  de  Notre-' 

ëe  BezineSf  sous  les  murs  d^Angou- 

d^une  Notice  sur  la  Fontaine  de 

I,  par  M^  Alexis  de  Jussieu; 

1857,  iii-8**.  L.  L— T. 

t,  SlàXh  de  BomoliB  et  Sainte-Preuve,  Bioçr. 
«t  yortoHee  4e$  ConUmpùreûm.  —  Quérard ,  Im 
ilMtenain.  —  BourqMlot  et  'Haorr.  La.UMrm' 


w  (  Bemri-Ckrisiaiph^^  arehitecte  al« 
I,  lé  à  Caaaèl,  le  9  déoainbre  1754,  meti 
jidOflt  1816.  Ses  parents  renwyèreat,  ea 
à flarboaTg,poori|Q'il  s'y  pr^pafât  à  la 
de  ht  jorispndcnoè;  mais  les  oonrs  de 
;  qall  anrrit  pendant  les  semestres 
1775  à  1776,  firent  naître  en  lui  le  içoût 
waihéniatliiqaes,  Anssi  se  destina-t-il  à 
pnroe  qu'il  avait  ainsi  ocea- 
decnUiversa  science  faTwile.  Après  a'é^ 
BCRé  daas  7ait  du  dessin,  dont  il  s'é- 
d^  occupé,  avec  sucoès,  sans  aucun 
dès  l'Age  de  ouDS  ans,  il  se  rendit,  en 
,  à  Paris,  où  il  tre^aiUa  pendant  deux 
la  direetionde  de  WiîUy;  iifit  en- 
aués  kng  a^our  à  Rome ,  visita  le 
de  Raples  et  la  Sidle,  et  partit  pour 
INlMene,  diargé  par  son  sonrown,  le 
W%ne  Gniilanme  IX,  d'y  étudier  la  disposi- 
'  ^  des  parcs  et  des  babttBtionB  de  caupag^te. 


De-rulourdans  laviHe  natale  en  1790»  Jussow 
dirigoala  ooastrticlion  de  la  seconde  aile  du  palais 
de  WJlbeliMli<>be,  et  donna  le  plan  du  parc  y  atte- 
nant C'cAd'apràs  son  projet  que  Frédéric  U  avait 
faitélsTerÀ  Francfort  un  monument  en  Thoraieur 
des  Hessois  qui  y  avaient  ététaés.  D'autres  tra> 
vaux<€Boore,  tels  qne  le  giand  aqueduc  près  de 
Wilhemabôbe ,  le  portail  de  ce  palais ,  l'égliae 
de  la  Neustadt,  etc.,  le  firent  nommer  directeur 
d9A  travaux  pubGcs ,  emploi  qull  conserva  lors 
de  IVMScupatioa  française,  pendant  laquelle  il 
construisit  les  grandes  écnries  et  la  galerie  chi- 
noise de  Wilbdmshôbe.  Après  le  retour  de  l'é- 
lecteur Guillaume  1**^,  luaaow  iiûX  dtargé  de  la 
construction  du  palais  Oe  Haltenbonrg  è  Cassel^ 
travail  qui  fut  interrompu  en  1821,  À  la  mort  de 
Gnillaonie  l^.  £.  G. 

H.  W.  Justi ,  Hessitche  GelehrtenifetoMektê ,  p.  318» 
•^Neuer  Neerolog  4er  BmuUehm  (  tr«laltei  aniiie )i  — 
Bneh  ctûroher,  EncyklopadU. 

JUSST  (Jacques-Philippe),  chirurgien  Tran- 
çais,  né  à  fiesançoo,  en  1716,  mort  te  1'*^  avril 
179&.  Après  avoir  étudié  la  médecine  à  Paris, 
il  alla  rexercer  dans  sa  ville  natale.  Chargé  de  faire 
l'opération  de  la  pierre  à  un  malade ,  il  se  servit 
du  IitlM>tome ,  nouvellement  inventé  par  frère 
Côme.  L'opération  eut  un  pleùi  succès  ;  et  le 
Jferctif'e  de  1754  contient  Textrait  d'une  lettre 
que  le  chirurgien-major  Ferrier  avait  écrite  à  ce 
sujet  Malheureusement  Jussy  échoua  dans  une 
seconde  opération  faite  par  le  môme  procédé; 
et  une  polémique  assez  vive  s'engagea  entre  loi 
et  Vacher,  chirurgien-major  des  hôpitaux  mi- 
litaires de  Besançon.  Elle  donna  lieu  à  des  let- 
tres, k  des  réponses  contradicloireraent  insérées 
dans  le  Mercure  ou  publiées  à  part,  en  1754. 
U  ne  parait  pas,  du  reste»  que  Jussy  en  ait 
éprouvé  beaucoup  de  tort;  car,  quelques  années 
après,  il  reçut  le  titre  de  premier  chirurgien  du 
lieutouiit  de  rai  à  Besançon  ,  et  plus  tard,  il 
fut  nommé  professeur  au  collège  de  chirurgie 
de  oette  ville.  Outre  quelques  opuscules,  on  a  de 
lui  deux  dissertations  importantes  insérées  dans 
le  Journal  de  Médecine  :  l'une  Stur  l'Ouver- 
ture d'une  artère  guérie  sans  ligature,  no- 
venabre  1742,  tome  XLU;  l'autre.  Sur  les 
Plaies  pénétrantes  du  bas^ventrct  août,  1777, 
t  XliVllt  G.  OB  F. 

Biographie  Médicale. 

JCST  (  Saint  ) ,  disciple  de  saint  Hilaire  de 
Poitiers,  vivait  à  la  fin  du  quatrième  siècle. 
U  naquit  à  quelques  lieues  de  Limoges,  dans 
on  village  qui  est  aujourd'hui  chef-lieu  d'une 
commune  qui  porte  son  nom.'  Fils  de  pay- 
sans encore  païens,  il  fut  ordonné  prêtre  par 
l'évèque  de  Poitiers,  qui  le  chargea  de  combattre 
les  ariens  du  Périgoid.  Comme  le  fait  remarquer 
dem  Rivet,  on  attribue  à  tort  à  saint  Just  une 
histoire  de  saint  Hilaire.  Boliandus  et  Baillet  at- 
tribuent encore  à  saint  Just,  avec  aussi  peu  de 
vraieemUanoe,  le  V  livre  de  la  Vie  de  saint 
Bilaire,  écrite  par  Fortunat,  qui ,  suivant  eux, 
aurait  profité  des  notes  du  disciple  pour  ampli- 


2d7 

fier  et  poor  continuer  ce  traTail.  Le  savant  béné* 
diciin  que  nous  venons  de  citer  répond  encore 
avec  raison  «  qu'un  disciplede  saint  Hilaire  n'eût 
pas  négligé  de  parler  du  rOie  d«  saint  Hilaire  au 
concile  de  Béziers,  ni  de  sa  lutte  avec  Auxéope, 
évéque  arien  de  Milan  ». 

J-B.-L.  ROY-PlEBRBFITTB. 
Geoffrol  du  Vigeoit,  dans  le  Hecueii  des  IJigtoritns 
de  Primée,  t.  XXI, -- Bréviaires  limomim  mamucrtts 
de  IMO.  —  Bonaventvrû  de  SaM-Mmabie  ^  t-  II»  p.  aO, 
SU  et  m  ;  t.  m,  p.  su  el  SM.  ^  Qq  S«(um1,  Martff», 
loge  pallieant  au  te  novembre.  —  LongueTai ,  HÙtoire 
derÉçHse  çalUcane,  t.  I,  p.  ns.  —  Coflln,  rUs  des 
Saints  du  diooése  ée  limoges.  —  Ublclw  de  Belqoefoct* 
Six  Mois  des  Fies  des  Saints  du  Um^^sin.  —  Mfann$^ 
erits  du  grand  séminaire  de  lÀmoçu.  —  Madaild.  Mé' 
vwires  manmaHU»  X.  1,  p.  ici,  et  t  III,  p.  m,  lit,  iss 
et  188.  —  Legros, /t'Icf  des  Saints  UwumêSns^'i^Xt, 
IT  Jolllet.  —  Histoire  littéraire  de  ia  Froncé,  U  U 
partie  11*,  p.  119  et  iSO.  -  BoUandui ,  jécta  Sanctorum, 
t.  1, 18  jauTter.  p.  78*.  l        .      '  ' 

JtîST  (Sent  >.  K«y.  Skvat'Jtm.  '  ^ 

jusTAMON  (  Jeanoôdihlt  ) v  cHrmr^en  aii«^ 
glais,  d'origine  frataçaise,'  mort  le  27ni«rë  1780.  Il 
était  membre  de  la  Société  Toyale  de  Londi^. 
Outre  la  tradnctioè  en  anglais  dé' rifVâroiré^^ 
losopkique  des  Index  de'  'Ra^^nal;  de  la  Vlé 
privée  de  Lottii  XV  et  des  Observathn^  sitr 
remploi  de  la  Cipftë  de  Hofftttaton,  on  a  de  lu! '; 
An  ûccouni  o/the  Methods  pufsued  in'the 
Treattnent  o/Caiicerousànd  Seitrhoûs  dUot' 
ders  and  otker  indnraïions ;  Londres/  tTSO, 
in-8";  —  Surgieal  Tracts  :  tke  whùle  tolléc- 
ted  and  interspersed  with  ôeeéafonai^  notes 
and  observations  by  W,  Boulston;  Londi^s, 
1789,  in-4*.  J:  y,  ' 

Haag,  La  France  Prûtestantëi.'     .   »'    \.  .  , 

;  JUSTE  ( Théodore ),  tiftérataur.beli^,  ,né 
en  1818,  à  BrvxeUes.  Défiais  pluade  dix .«wi  il 
rempKt  les  (bnctfoas  de  setrétaire  près  jla  oom*^ 
mission  centrale  d6  rinBtrocMoo  pBbliqna  li.fiut 
partie  de  l'Académie  lielge  d'Archéolo^e.  ;  Ses 
nombreux  écrits  sont  presque  tous  mAsàkk^  h 
llûstoire  delà  B^que  ou  de  la  France»;  nous* 
cilerons  notamment  :  histoire populaUne^Uà' 
Belgique^  Bruxelles,  18S8,  nirlS,  qoiaen  traia 
éditions  et  a  AéreraaaMe  en*  1948^  ^  BUtMre 
de  la  névolution  fraai^aise;^  IMd.',  t89i»,  1»^; 

—  Histoire  du  Consulat  et  de  V Empira; iïAû,, 
1840,  in.8';  ^  Esse^  sur  ^ Eistêire, 4e  V Ins- 
truction publique  en  Bel^quet  ibîd.,  1844/ 
in-8«  ;  —  Précis  de  VBistoire  Màdeiiieçonsir 
dérée  dans  ses  rapports  wee  la  Belgique  ; 
ibid.,  1845  et  1848,  iii.8»  ;  —  ffmàirtde  là  dé- 
volution belge  de  179ô';1bid.;'t84«/3  vol.in^'; 

—  Hist.  des  Pays-Bas;  1857,  3  "wt/ 1*:  Lo-Jr; 
Jnnuaire  de  Belgique*  -  Dietêonmtfe'éee  BMgéti  > 
JFSTB  L1MK.  Yoy.  LiMB.  *    .    t 

lUSTBL  (  Christophe  U  eanoniste  protestant 
français ,  néà  Paris,  le d  mars  1680^  moct  daq&iU 
même  ville,  an  mois  de  juin  1649.  Conseitierets^r^ 
crétaire  du  roi  sous  Henri  IV,  il  devint,  apnès  ùt 
lûort  de  ce  prince,  secrétaire intimede  Henri  delà 
Tour,  duc  de  Bouillon.  «  Je  ne  trouve  petit  avaà* 
tage  pour  lui  (  estant  bien  appointécomme  il  est  >« 
dit  L'Étoile,  d'entrer  au  service  d'un  tel  seignenr 
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que  M.  de  Bouillon  ;  mais  je  le  trouve  encore  plus 
grand  du  eosté  du  maistre  que  du  valet,  pourœ 
que  ce  n*est  peu  de  chose  en  ce  temps  à  do  sei- 
gneur { de  la  qualité  et  relîgioi^  de  M.  de  Boiul- 
Ion  principalement  )  de  rencontrer  un  bon  ser- 
titeur,  fidèle  et  homme  de  bien,  tel  que  je  conoott 
ledit  Justel.  La  rencontre  en  est  rare.  ^  Jostd 
accompagna  le  duc  de  BonOlon  à  la  conférence 
deLoudun  en  1616.  Ce  prince  le  chargea  do 
soin  de  former  la  bibliotbèque  publique  qo'il  vou- 
lait étabGr  auprès  de  l'unîTersité  de  Sedan,  et 
cette  bibliq^^ue  fut.  une^  des,  plps  riches  do 
dix-septièn)e  siècle.  A  la  mort  du  duc  de  Bouil- 
lon, Justel  passa  au  service  de  son  successeur, 
Fr^^ric-Maurice,  et  dejvint  aurinteadant  de  ss 
Qtaison  ; .  il  procéda  en  cette,  qualité  avec  le» 
commissalies  du  roi  à  l'évaluation,  des  réveniu 
4es  principautés  de  Çedan  et  de  ftiuQpurt,  lore- 
;  que. ce  p^nce  dut.  abandonjoier  sa  sqùveraioeif 
IIP  roi  ^  1642.  Au  jpgemeat,iî*Bllie8'pùpin,  Jus^ 
!  tel.était.»  J*homroe  de  son  tejpp§  jiiuî  içavpit  le 
,  mieux  rhistûire  du  moyeu  âge^  v.  et  ,ii  eût  iw 
,  ^outerj.  cpis^ne  le  r^m^rquentjMM.  Hwgi,«un 
de  ceux  qui  par  leurs  travaux  contribuèreal^ 
plus  à.  éclaircir  les  premiers  temps  de  lliistoiri 
ecclésiastique.».  Op  a  de  lu(  :  Codex  Canonum 
JScçlesiaf,universssMjustinianoimp.  confir- 
matus,  gr,  et  lat^  fx  vtrsione  et  cvmnotis 
Christ,  JusUllii  Paris,  1610,  jj^-S*  ;.r-.  Codm 
Canonvm  Ecclesî^  Afric(imç,  gr.  ei  lat.,  cm 
,  notis  ;  Paris,  loi  5^  in-8*  j  4édié>  J.tA,  de  X\m\ 
-^^^omocaaon  Photii,  pairiarchx  C.  P,,  cftm 
:  oommentariis  Theodori    Bahamçi^is;  «vac 
primum  grœce  editui^  ex.BibL  p,alatinû  a 
'  Christ.  Justello,  ,eum  versionekUinflyinter^ 
preteJi,Agylseo:ccçes^ereeittsd.  PhoUi^m 
metropoUtas  Rhodi.êt  ^onymi  tractatusdt 
'  StfK^qdis  acmieniçis^  'ex  àibl.  Sêdanenfi,  ak 
eçid..  Christs  J.usiello  nuï^  primy^  grxce 
,edJi(i  et,  cum  ^versiûfie,latit{^,  'ejt^^B^T. 
I  A^y^tki  jParis»:lftl5,,  in^-  ;  -rr  J&e  Tem^  de 
1H4U,  fiu.  discours  4e  ttÉgl^,4fi  ^j^  ^^ 
et  4e.  t'exeeUffim  ^  pvrJéçii^Ho  detii^S^ 
cAiri^/infW0,;..S^Ian,  t6i8»jn.&»4  opav^édiftw 
sous  co  xits^i  ExceUoHt  Xnaitéifl^eJg^^ 
ohrétiêMiet  dBâQn4ifiigtm»  d^sf^ffm^rèt'itt 

doi*^(noelienc«d*iç€ile(;^9iiuki^g^eviiu^^ 
m'^%2^  rr-  Oùde$t.C(mtmim  ^f^^kw^mum 
DiomyêU  £isigyâ;Uem.fMpistottk  $t/iwdiçt^, 
S.  CyrUli^^oncilii  AUwndrisià  coif^raJ^'m 
torium,  eo4em'  JHonffsio  EâfiguoJntitxprellef. 
Paris  ,1628,  iii-S?,;  '^:JM$emr$^éutMK€/U  M: 
BotMon^.etdU'Btmfdes  J>ues.4UBouiUM< 
en  France;  (Pian)  163a,ln^?4.rn  .SAvwiWl 
iiroerjKctfm,  seu  gênâalofàa.comUMm  àrm- 
nieœ^  dawumque  Anuitanim  JMnuSi  et  etm 
tum  Claranumiemiumif'  PArù<yi «644  «.Ân-foL; 
^  Histoire  généedogiguo  dé  la  kaison  d'A» 
vergue;  Paris,  1046.,  intTol.  ;**^Bigtoiwtgé»éth 
logiqmê  de  la  Maison  de  Turenste;  Paris,  1646» 
inr^M.^-^Histoiregénéaiogiqutdela  AfelMUl4« 
K«r^;Paris,  1646^ ioM.  Justel  a  laissé  inacbe^ 
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lëct  Me  Géographie  SacrH  et  une  BMoire  de 
le  ChnctUeriê  de  France,  L.  L—  t. 

bi.  OfMrf.  ->  Morert ,  Gmi4  />ict<0NR.  Historique. 
•  Difto,  «iWM*.  4M  oHlenr»  erc/étiast.  -  Booillior. 

Jfc^ptlit  IrrfnniTfrr   —  L'Étoile.  JmumaL  -  Ad- 
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iFfrBL(ir«Rri),caiioiii8teprotestantrniiiç&i8, 
flsda|irécédcirt,BéàParift,ai  1620,  mort  à  Lon- 
dres, le  24  septembre  1 693.  U  succéda  à  son  père 
eMHse  seoéUire  eteonseiiler  do  roi  de  France, 
finiot  du»  les  belles-lettres,  U  se  plaisait  à 
m  cMmr^er  rélude  clier.  les  autres,  et  entre- 
lasit  oacomoieree  épistolaireavec  les  premiers 
isiMUde  ton  temps.  «  H  se  faisoit  on  plaisir 
nifBler,  dit  AaeiUon,  de  leur  commoniquer  ses 
Mtm,  ses  maooscrtta  et  ses  lumières,  et  de 
ieir  rmdfe  tous  les  aotres  bons  offices  qui 
dépeadoicat  de  Inl....  Il  se  faisoit  chez  lui  une 
Us  par  semaine  nae  assemblée  de  gens  doctes  qui 

iViftreteMient  de  tout  ce  qu'il  y  ade  beau,  de 
arieox  et  de  solide  dans  toutes  les  sdenees,  sur- 
tsst  dus  la  belle  littérature.  »  Jnstel  employait 
los  dédit  à  protéger  les  lettres  et  à  procurer 
au  af  aats  des  privilèges  pour  l'impression  de 
Icon  «ovrages.  Sa  maison  était  le  rendezr?ous 
deskitrcs  de  tons  les  pays.  Locke  et  Leibnitz  le 
visilènnt  «  M.  Jostel  a  été  (de  mes  amis,  écri- 
tA  Lofanltz  à  AncUloo;  je  le  Toyois  souvent  à 
Finis.  0  roéditoit  on  ooTrage  fort  utUe  Sur  les 
OMRiMNiiiÀ  lie  la  Kte,  et  il  arat  ramassé  quan- 
tité de  bettes  observations  et  pratiques  uUles 
fasr  le  ménage ,  jardinage,  bAtiments ,  voyages 
d  Mtres  ooeasioBs...  H  seroit  à  soobaiter  qu'on 
Mvnâtde  ce  que  sont  devenus  les  mémoires 
de  son  recacU  et  qo'on  en  At  part  an  poUic.  » 
Ce  Toea  n'a  pas  été  rempli.  Jnstel  a  d'ailleurs 
pn  écrit  11  parait  qu'il  pressentit  la  révocation 
de  redit  de  Nantes  plusieurs  années  d'avance, 
tt  Ton  en  juge  par  une  conversation  que  le 
dadear  flicfces  eot  avec  liû.  11  se  prépara  donc 
à  passer  en  Angleterre,  où  il  avait  des  amis. 
O  envoya  an  docteur  Hîckes  le  roannserit  grec 
eri|ioaldes  Conoiief  EccleiUsuniversalis,pu- 
Mes  par  son  père,  et  d'autres  manuscrits  pré- 
àdix,  pour  être  présentés  à  l'université  d'Oxford, 
qa,  en  retour,  loi  conféra  le  diplAroe  de  docteur 
cadrait,  le23  join  1676.  Il  avait  une  nombreuse 
bftUodièqoe,  riche sortout en  manuscrits;  il  s'en 
déit,  eten  l«9i  il  passa  à  Londres.  «  Quelque 
leaps  après,  dU  Cbalmers ,  il  fut  nommé  garde 
et  h  Khliotbèqne  royale  de  Saint-James,  avec  on 
toilaaettt  de  200  livres  sterling  par  an.  11  con- 
«m  cette  plaee  josqn*à  sa  mort.  »  Selon  Brozen 
deUXartinière,  Jaslel«  prétextaqoeleroid'An- 
lUme  l'appelait  pour  prendre  soin  de  sa  biblio- 
ft^,  H  il  demanda  on  congé  poor  six  années; 
Mis  son  iotntion  n'était  pasde  revenir.  »  Justel 
Mait  dliiOenni  en  à  se  plaindre  des  pasteurs  et 
des  aneieas  de  Cbarenton.  En  1684,  Bayle  se  fé- 
liôlait  daee  qoe  Jostel  était  venu  chercher  un 
Rfagedans  son  voisinage.  «  J'espère,  dit-il  dans 
*tsXm^U$dêia  République  des  Lettres^  que 

aecv.  Biocn.  gbiér.  ^  t.  xivii. 


M.  Jostel,  qui  demeure  présentement  ik  Londres, 
et  qui  est  si  curieux/  si  savant,  si  instruit  de 
tout  ce  qui  regarde  la  république  des  lettres,  et 
si  enclin  à  contribuer  à  la  satisfaction  du  pobliC| 
nous  apprendra  bien  des  choses  qui  feront  beau- 
coup d'honneur  à  notre  entreprise.  »  Justel  s'était 
marié  à  l'âge  de  cinquante-six  ans,  avec  une  pro- 
che parente,  et  ne  laissa  qoe  de  jeunes  enfants  : 
l'université  d'Oxford  fut  la  marrainede  Tun  d'eux. 
On  a  de  Juste!  :  Bibliotkeea  Jwris  Canonici 
veteris  in  duos  tomos  dïstributa  :  quorum 
unus  canonum  ecelesiasticorum  codiees  «n- 
hquos,  tum  grmcos,  tum  latinos,  complecli- 
tur;  aller  vero  insigniores  Juris  Canonici  ne- 
ieris  Collectores  grxco9  eaMbet,  ex  anliquis 
codd,  mss,  BibUothecx  Christ,  Justelli  ;  ho- 
rum  major  pars  nunc  primwn  in  lucem 
prodity  eum  versionibus  lalinis,  prxfationi» 
bus,  noiis  et  indicibus;  opéra  et  studio  Gui, 
VoelU  et  Henr,  Justelli;  Paris ,  1661 ,  2  vol. 
in-fol.  Ce  recueil  contient:  Codex  Canonum 
EecUsix  universxt  gr,  et  lot.  ;  Codex  Dio* 
ngsii  Exiçui  lalinus;  Codex  Carthaginten-- 
sis  Ecelesi»;  Breviarium  Fulgentii  Fer' 
randi  ac  Cresconii;  Martini  Bracarensis 
Collectio  Canonum  Orientalium;  Cresconii 
Coneordia  Canonum;  Grssci  Canonum  Col' 
Uctores;  Joannes  Antiochenus^  Joannes 
Scholasticus ,  Alexius  Aristenus,  Simeon  Lo- 
go thêta,  Photius  cum  Commentarioet  Para-* 
titlis  Balsamonis;  Varia  Synodica,  eum 
notis  rariorum.  Barbier  attribuée  Henri  Jus- 
tel :  Becueil  de  divers  Voyages  faits  en  Afri- 
que et  en  Amérique ,  par  le  père  Ligon,  le 
père  Telles  et  de  Laborde,  le  tout  traduit  de  l'an- 
glais, et  publié  par  les  soins  de  Henri  Jnstel  ; 
Paris,  1674, 1684,  in-4*.  Le  bibliographe  anglais 
Watt  indique  trois  communications  foîtespar 
Justel  à  la  Société  royale  de  Londres,  en  1686,  une 
entre  autres  an  sujet  d'une  machine  fhmivore. 
Chauffepié  a  imprimé  deux  lettres  de  Justel  au 
ministre  JUrien  ;  l'une  traite  de  la  sorcellerie.  On 
en  trouve  trois  antres,  adressées  à  Bayle,  dans  la 
Bibliothèque  raisonnée  ,.et  une  autre  a  été  pu- 
bliée par  Ck>lomiès.  L.  L— t. 

OiMifrcplé,  Jf(mv.  met,  Histor.  H  CrU.  —  Sax,  Ono- 
matL  —  Dapin,  Bmtotk,  de»  Auteur»  Bcclé».  —  Le  père 
Simon,  IMtre»  choUie*,  avec  des  notes  de  "on  neveu, 
Bnixen  de  U  Martlnière.  Bioçr,  Britann.,  rappl.  -  Ctial- 
men.  Cernerai  BtograpMeal  JHetUmarv.  —  Haag,  La 
France  Protettante. 

JUSTI  {Jean'ffenri'Gottlob)y  économiste 
allemand ,  né  à  Brfiken,en  Thuringe,  aucommence* 
ment  du  dix-huitième  siècle ,  mort  Custrin,  le 
20  juillet  1771.  U  étudia  à  léna,  et  servit  dans 
l'armée  prussienne.  Fait  prisonnier  par  les  Autri- 
chiens, il  parvint  à  s'échapper,  et  se  réfugia  à  Leip- 
zig, où  il  se  mit  à  écrire  divers  ouvrages  et 
devint  professeur  d'éloquence  et  d'économie  poli- 
tique au  Theresianum  devienne,  place  qu'il  per« 
dit  bientôt.  En  1758  il  partit  pour  Copenhague, 
et  il  y  obtint  l'emploi  d'inspecteur  des  colonies* 
Puis  il  vint  à  Beriin,  et  j  fût  nommé  directeur 
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jâes  mines  da  royaume.  Miiis  en  1768  il  fot  d^- 
titiié  poar  déUniraemenl^de  deniers  à  lui  cob- 
fiés-;  H  était  détenu  en  prison  àOnstrin,  lorsqu'il 
mourut,  avant  la  fin  de  Unstnietioa  dirigée 
•centre  lut 

Sa  iâle  Amélie  9  qui  ëpoosa  ptan  tard  le  doe- 
leor  Uoist,  était  une  femme  d'une  inatruction  si 
étendue ,  que  l'université  de  Kid  lui  envoya  le 
dipMkme  de  docteur  en  philosophie.  Elle  a  éoril  : 
Bêmerkungen  utber  die  Fehlar  unserer  mo- 
léenien  Erziehnng  (Beraarqoes  snr  les  Défauts 
de  notre  Éducation  moderne  )  ;  —  Ueber  die 
BesHmmang  des  Weibes  zur  hôheren  €sis^ 
HtbildMKg  ^or  la  Destination  de  la  Femme 
pour  la  Culture  IntettectueUe  supérieure);  Berlin, 
l907,in-8«.  Néeen  1758,  M"*  HoM  est  morte  en 
1829.  Sur  sa  Yie  et  ses  ouvrages,  Voy,  Sehindel , 
TeuHche  Schri^Utellerinnen  et  le  Neuer  Ne- 
croiog  der  Teusieken,  septième  année. 

On  adeJusti:  Staatswirfhschafi,  oder  sy»- 
UmaUsche  AbhandUtng  aUer  œkonomiscktn 
tmd  cornerai  Wissentchafien  { Bconomto  po^ 
tkpn,  on  système  de  toutes  lesscîenees  qui  con- 
cernent Tadministration  financière);  Francfort  et 
Leipzig,  1755,  in>8'';  ibid.,  1759,  2  vol.,in^)<'; 
-*  Bntdecktê  Ursachen  von  dem  verderbten 
ilftinxtp««n(Gausod  évidentes  de  la  Coimptiendn 
Système  monétaire)  ;  Fraoefort  et  Leipzig,  1755  ; 
critique  jodicietise  des  mesures  prises  alors  par 
quelques  princes  pour  diminuer  la  valeur  du 
nrnnéraire;  le  roi  de  Prusse  elle  duo  de  Wur- 
temberg étaient  attaqués  avec  violence  dans  cet 
ouvrage  :  lorsque  Justi  vint  en  1758  dans  le  pays 
du  duc,  ce  dernier  le  fit  garder  en  prison  pen- 
dant quelque  temps  ;  —  Grundsoeize  der  Po- 
limfmissenscha/t  (  Principes  de  la  Science  de  la 
f^iœ  )  ;  Gcefctingue,  1756,  1759,  in-S"  ;  et  1782  ; 
<—  6rundri9s  des  gesammten  Mineralrékchs 
(Principes  de  Tensemble  de  la  Minéralogie); 
1756,  in-8''  :  dans  cet  ouvrage  l'auteur  attaque 
avec  violence,  et  sans  raison,  presque  tous  les 
minéniague^  —  VolUtàndigeAhhandlung  non 
den  ManufalUtaren  und  fbriken  (  lYaité 
campletdes  Manufactures  et  des  Fatiriques);  Co- 
penhague, 1758-1761 , 3  vol.,  in*8*  ;  Beriin,1789, 
)  vol.,  in-S**;  -*-  Fabeln  vnd  Erzàhhmgen 
(  Fables  et  Contes);  Cologne,  1759,  în-8°;  — 
Scherzhafte  und  satyrische  Schri/len  (  Écrits 
badins  et  satiriques);  Berlin,  1760-1765,  3  vol. 
in-8*';  —  Œkonomische  Schri/len  (  Écrits  snr 
l'Économie  politique);  Beriin,  1766-1 761, 2 vol. 
in-8*  ;-— Jlfora/tscAe  tUMf  philesophisçhe  Schrif- 
Un  (  Ouvrages  de  morale  et  de  philosophie  ); 
Berlin,  1760-1761,  2  vol.,  in-8'*;  —  Nisloris- 
eke  undjurisHseke  Sehriften  (  Écrits  histori- 
ques et  juridiques);  Francfort,  1760-1761,  2  toI. 
in-S**;  —  Gesammelte  poli tisehe  und  Finanss- 
chriften  {  Recueil  d'ouvrages  de  politique  et  de 
finance);  Copenhague,  1761-1764,  3  vol.  in-8<*; 
•»  System  des  Finanzwesens  (  Système  des 
Finances);  Halle,  1766,  in-4^  Josti a  encore 
publié  de  nombreux  mémoires  sur  divers  sujets 


d'économie  politique  et  de  droH  pnbKc,  ainsi 
que  sar  quelques  points  d'histoire  naturelle  et 
d'industrie.  E.  G. 

Précis  sur  la  F'it  âe  M,  JvtU  (  dan»  les  fH>servtitions 
tvr  la  Phjftl^ê  de  iîozier,  annfc  ITTT.  •  BcchmsiMi, 
Pkifsikalttek-OBkonomUekê  mMùthek,  t.Ti,p.m.^ 
Hœck,  Lebensbcscàreibungen  barûhmter  Kamen- 
Utten,  t.  I.  ~  Aéehiag.  Supvl.  &  JOohcr.  -  MeowH, 
Lerik«n  der  UuUeben  SekriftsteUêjr.  —  Eneb  et 
Grfiber,  ÂUg.  Bne.  —  Salimani ,  DenkicUrdiçkHten  a*f 
dem  t^ben  amspeMeiekneter  DeuUcken. 

JUSTIN  (Saint),  pliilosophe  et  martyr,  Yvsk 
des  premiers  apolc^gistes  du  christianisme ,  n- 
qtiit  à  Sicbem,  l'ancienne  capitale  de  la  Samarie, 
an  commencement  du  deuxième  siècle,  etmoorat 
à  Rome,  martyrisé,  sous  le  règne  de  Marc  Anrèle, 
vers  l'année  167.  Son  père  s'appelait  Priscos 
et  son  grand-père  Baccbius  :  ils  étaient  Grecs 
d'origine,  et  peut-être  s'étaient-ils  établis  à  Si- 
diem  avec  la  colonie  romaine  envoyée  par  Tes- 
pasien  dans  cette  ville. 

Justin  reçut  une  instruction  solide  et  variée, 
et  comme  beaucoup  d'autres  du  même  temps, 
Tstien,  Athénagore,  Hemiias,  il  commença  par 
cultiver  la  philosophie ,  et  ne  se  donna  à  la  re- 
ligion nonvelle  qu'après  avoir  traversé  plosieur» 
systèmes,sanstronvernullepartralimentdoDts<m 
esprK  curieux  et  son  âme  ardente  ne  pouvaient  se 
passer.  Lui-même  dans  un  de  ses  ouvrages  nous  a 
raconté  l'histoire  de  son  passage  dans  les  éoolesde 
philosophie  et  de  son  initiation  an  christiamsme. 
<c  Animé  du  désh*  de  savoir,  et  ne  connaissant  riea 
de  pins  précieux  que  la  vérité,  je  me  mis  entre 
les  nrainâ  d'un  stoïcien.  Je  demeurai  longtemps 
avec  lui  ;  mafsj  comme  il  ne  me  disait  rien  de  Dici, 
car  il  ne  savait  rien  Hi-deasos ,  et  ne  pensait  pas 
que  cette  sdenoe  même  fût  nécessaire ,  je  le  quit- 
tai, et  m'adressai  àunautre,  qu'on  appelait  on  pé- 
ripatéticien ,  homme  qui  avait  une  haute  idée  de 
sa  pénétration.  Après  les  premiers  jours,  il  me 
demanda  de  fixer  son  salaire,  afin  qu'il  pût  tirer 
quelque  profit  de  ses  rapports  avec  moi.  Pour 
cette  raison ,  je  le  quittai ,  estimant  qu'il  n'était 
pas  du  tout  philosophe.  Cependant,  comme  j'étais 
impatient  de  connaître  ce  qui  est  l'objet  propre 
et  capital  de  la  philosophie,  j'allai  trouver  un 
famenx  pythagoricien,  personnage  très^enfié  de 
sa  sagesse.  Je  m'entretins  avec  lui  et  lui  deman- 
dai qu'il  voulût  bien  me  donner  des  leçons  et  me 
recevoir  pour  son  disciple.  £h  quoi!  dit-il,  tu 
as  sans  doute  étudié  la  musique,  l'astronomie  et 
la  géométrie  ?  Tu  ne  penses  pas  assurément  ar- 
river à  la  contemplation  du  beau  et  du  bon  en 
soi,  qui  est  essentielle  à  la  vie  bienheureuse,  sans 
avoir  d'al)ord  approfondi  ces  sciences,  qui  ser- 
vent à  détacher  l'émc  des  choses  sensibles  et  fa 
préparent  è  llntnition  des  objets  intelKgiblCd.  M 
insista  sur  ce  point  assez  long!iement;  et,  comme 
je  loi  avouai  que  j'ij^orais  ces  sciences,  il  me 
ferma  sa  porte.  Je  ne  souffhiis  pas  médiocrement 
d'avoir  vu  s'évanouir  ainsi  tontes  mes  esp^^- 
rances,  d'autant  pins  que  je  m'imaginais  sarerr 
quelque  chose.  Mais,  réfléchissant  au  temps  qirjl 
me  faudrait  passer  à  ces  éludes,  je  ne  pouvais 
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me  hisser  ainsi  qowner  indëfinineiit.  Dans  G«t 
«giMms,  je  me  décidai  à  me  readre  auprès  des 
phhMBaens;  car  ils  aTaient  alors  one  grande 
vagM.  Je  rae  donnai  doue  à  nn  savant  renommé 
fmiles  platoniciens ,  qui  était  arrivé  depuis  pea 
ém  wÂTt  Tille*  Je  faisala  des  progrès  anprès 
iilri,  et  chaqae  jonr  je  sentais  que  je  gagnais 
•Maânt  dans  sa  société.  La  eoimaissaaae  des 
eues  iaeorpofelles  et  la  contemplation  des 
Hétt  donnait  des  ailes  à  ma  pensée  et  ravissait 
esprit.  En  peu  de  temps  je  cms  déjà  être 
10  an  sage;  et  dans  ma  sotte  présomption 
lis  arrirer  promplenient  à  voir  Dieu;  car 
k  fin  de  la  phitotopliie  platooieieiine.  Vn 
doBc  qne ,  recherchant  la  aolilMde  poor  me 
,  loin  do  regard  des  bomaiesy  à  mesaon- 
et  m^entretcair  de  mes  praurtri  »  je 
leadris  snr  le  rivage  de  la  mer,  je  m'aperças 
j'étais  snivi  par  on  viefflaid  d'an  aspect  vé* 
,  dont  la  figiGOPe  reapinlt  la  doocear  et  la 
le  m'arrêtai,  et,  me  retournant,  je  le  re- 
B  en  fne.  —  Et  loi  :  Ta  me  connais  ?  dit-iL 
9BllenMiit,répondifrje.  -^  Poofqnoi  donc  me 
de  la  sorte  ?  —  Je  m'étonne,  repris- 
ée voir  qne  tn  as  suivi  le  même  chemin  que 
î ,  car  je  ne  m'attendais  pas  à  rencontrer 
l'an  id.  ~  Je  snis  inquiet,  dit-il ,  du  sort 
ptasieors  de  mes  amis  qni  sont  partis  en 
;  je  venais  voir  si  je  n'en  trouverais  pas 
par  ici.  Mais  toi,  que  faifr-tn  en 
fiea?—  Je  me  plais  à  ces  promenades  soli- 
pendant  lesquelles  je  puis  sans  obstacle 
à  te  méditation  ;  aueon  lieu  n'est 
fivoraUe  an  recoeillement  (1).  » 
'iaeenversation  ne  tarda  pas  à  s'engager  entre 
et  k  vieillard.  Ce  dernier  lui  demanda 
lî  il  ne  s'adonnait  pas  pluUVt  à  Vaciion 
b  i^jfejrlon.  Jastin  i^pondit  que  sans  phi- 
il  n'y  avait  rien  dans  l'Iiomme  qui  fût 
flt  agréable  à  Dieu.  Tout  le  monde,  ajouta- 
^^eriiits'occuper  deplûkMophie  et  la  regarder 
l'aSkirela  plus  importante  etU  plusheno- 
ih  préférera  tout ,  et  n'attacher  die  prix  aux 
^qiÂporportoi  qu'elles  se  rapprochent  phis 
'ttaias  de  la  philosophie.  Le  vieillard  exprima 
le  désir  de  savoir  quelle  idée  Justin  se 
de  la  philosophie,  et  celui-ci  répondit 
f^dA  la  sdenœ  de  l'être,  la  connaissance 
k  vnl,  et  que  le  prix  de  cette  science  était 
k'tie  Uaihenreuse.  Interrogé  par  le  vidllard 
ce  qaH  entendait  par  Dven,  il  dit  que  Dieu 
'  la  cause  et  le  fondement  étemel  et  im- 
de  tontes  choses.  Le  vieillard  jugea  par 
que  ce  jeune  homme  avait  l'âme 
de  recevoir  des  idées  élevées,  et  s'en 
il  voohit  lui  faire  comprendre  que  sa 
n'était  pas  aussi  certaine  qu'il  le 
et  le  préparer  par  là  à  embrasser  le 
Justin  se  vantait,  à  la  manière 

j^***  Joatio,  Dlaioçtiê  av§e  Tmphon,  ao  conmeiH 
Jjwttem  itr,  p,rL;  s«édtt.,  ch.  Tbéo.  Otto,  léoa. 


des  platanidensv  de  contempler  les  choses  di- 
vines par  le  regard  de  rintelligeoce.  Est-il  donc 
possible,  reprit  le  vleiUard,de  voir  Dieu  si  l'intal- 
ligenœ  n'est  pas  illuminée  par  le  Saint -Esprit? 
Jastin  répondît  que  Platon  ne  l'entendait  pas  au- 
trement :  que  \^  canae  ineffable  de  toutes  olKNies,. 
le  beau  et  le  bien  en  soi,  l'être  innommable  et 
au-dessus  de  toute  esaenœ  ne  saurait  être  perço 
qne  par  œtte  partie  de  l'homme  qui  lui  ressemble 
et  par  l'amour  qu'on  lut  porte.  Le  vieillard  élev» 
ensuite  contre  le  système  platonicien  plusieura 
ohjectioBS,  qui  laissèrent  des  doutes  dans  l'esprit 
de  Justin.  A  quel  guide  faut-il  donc  s'adresser,, 
dit-il,  si  Pythag(»e  et  Platon  nous  égarent?  Le 
viettlard  le  renvova  aux  Prophètea  :  eux  seul» 
ont  vu  le  vrai  et  l'ont  annoncé  aux  hommes,  sana 
scrupule,  sans  crainte,  sans  vanité,  par  la  seule 
inspiration  de  l'Esprit-Saint...  «  Prie  donc  avant 
tout  que  les  portes  de  la  lumière  s'ouvrent  de- 
wai^  toi;  car  H  n'est  personne  qui  puisse  coo- 
nattre  et  comprendre  la  vérité  que  par  la  grêce 
de  Dieu  et  de  son  Christ  (1).  » 

Ce  long  passif  do  dialogue  de  saint  Justin 
avec  le  Jdf  Trypbonest  fort  curieux  à  plusieura 
titres.  D'abord  c'est  le  renseignement  le  p!us 
étendu  que  nous  possédions  sur  les  études  et  la 
direction  d'esprit  de  Justin.  Il  noua  I4iprend  en- 
suite qu'à  cette  époque  le  christianisme,  loin  d'a- 
«Hr  en  face  de  la  philosophie  profiine  cette  po- 
sition hostile  et  agressive  qu'il  prit  plus  tard,  la 
considérait  comme  son  alliée  et  son  introduc- 
trice naturelle.  Enfin  nous  pouvons  induire  de 
là  qne  la  foi  chrétienne,  qui  dès  le  principe  s'é- 
tait répandue  dans  les  classes  infimes  de  la  &o- 
dété ,  parmi  ceux  qui  avaient  plus  besoin  d'es- 
pérances et  de  consolations  que  de  sdence  et  de 
convictions  nùsonnées ,  commençait  à  envahir 
les  régions  supérieures ,  à  disputer  à  la  philoso- 
phie l'empire  àe&  âmes,  et  à  faire  des  conquêtes 
plus  utiles  et  plus  glorieuses.  Justin  en  effet  unit 
en  lui  deux  hommes  :  il  est  philosophe  et  chré- 
tien. C'est  la  philosophie  qui  le  conduisit  au 
christianisme.  Il  devint  chrétien  sans  cesser  d'ai- 
mer et  de  pratiquer  la  philosophie.  On  sait  qu'il 
&k  conserva  les  insigpies,  et  couvrit  du  manteau 
platonicien  un  disciple  du  Christ  Tant  s'en  faut 
même  que  la  philosophie  soit  pour  Justin  l'op- 
posé do  christianisme,  qu'il  se  sert  du  mot  de 
philosophie  pour  le  désigner  :  il  l'appelle  la  phi- 
losophie barbare  (  ^  ftXovoçCa  pàp6a(>a  ).  C'est 
one  philosophie  plus  large  et  pluscompréhensive 
que  la  philosophie  grecque  ou  romaine  :  elle  est 
faite  pour  tous  les  lu>mmea  et  leur  convient  à 
tous.  La  science  profane  n'est  pas  méprisable 
sans  doute,  mais  l'obscurité  y  est  mêlée  à  la  lu- 
mière; elle  ne  contient  que  quelques  rayons  épars 
delà  vérité.  Cette  science  nouvelle  est  la  lumière, 
la  mérité  complète  et  absolue.  Le  voyage  que 
saint  Justin  fit  à  travers  toutes  les  sectes  nous 
paratt  comme  one  marche  ascendante  vers  le 
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ehristiaatoiM.  La  dialectique  de  Platon  en  est 
(X)or  ainsi  dire  la  dernière  étape  et  le  mène  an 
seuil  même  du  cliristianisroe.  Un  pas  de  plus,  et 
il  est  chrétien,  sans  croire  nécessaire  de  brâler 
ce  qa'H  a  adoré.  D*aotres  auront  des  anatbèmes 
contre  les  vanités  et  les  audaees  de  la  philoso- 
ptiie;  Justin  nous  raconte  ntivement  que  la  doe* 
trine  de 'Platon-  le  tntnaportait.  DHintres  aTéver* 
tueront  à  ravaler  ia  raison  liomaine,'accnsefM 
son  impuissance  et  sa  «lérililéi  Justin  la  regarde 
comme  une  émanation  néine  de  fiateliiiseiiee 
dirine;  «t  comnM  un  témoignage  delà  présence 
du  CIn'ist  loi^méme  dans  Tàme  humaine.  La 
conversion  de  saint  Jostin-n'a  doue  pas  le  carac* 
tère  d*tthe  rupture  violente  anree  ia  phflosopide 
et  atec  la  lUiiMm.  <reit,an  contratre,  la  itemière 
démarche  de  la  phikMophia-et  'le  dernier  effort 
d'une  raison  incomplètelnent  ëcfattée  jusque 
alors.  «  Pour,  moi,  dit^tt,  en  ellM,  Jerae  faisgloir» 
d^ètrechrétien,  non  pas  que  la  dbcfrhie  de  Platon 
soit  contraire  à  eeHedn  Christ,  mai«  parce  qu'elle 
ne  lui  est  pas  en  tout  sèniMaMe,  noit'  plus'  ^n^ 
celles  deè  autres,  poètes,  stcflcient^,  MstOi-iéhs.  En 
tant  qo*il  a- parlé  conformément  à  cette'  parcelle 
de  raison  divine  répandue  partout,  et  dont  il  par- 
ticipait, chaque  ph!lo«oi)he  a  bieh' parlé.  Maié 
s'étant  contredit  lui-Mûilne  dans  lès  questions  les 
plus  fmportantes,  atfèmti  ité  panU^avoir  atteint 
la  science  sublime  et  ta  vérité  parfUtè  et  irréfu- 
table (1).  »  Ainsi  la  philosopha  e$t  une  révéla- 
tion de  la  Raison  Ooyoc)  divine,  maïs  une  révéla-  ' 
tion  partielle,  altérée  et  troublée  par  le  mélange 
des  idées  et  des  passons  humaines  :  léchristla- 
nismeest l'apparition  delà  Raison  elle-njêmè  (2)^ 
dans  rhumanfté,  sa  révélation  pure  et  parlkite.  ' 
Une  autre  cause  diii  porta  Justhi  à  embrasser  le 
chri^tfaHkisthe  e^  le  spectacle  du  courage  et  de  la 
fermeté  que  les  chrétiens  déployaient  devaht  les 
supplices.  «  Et  moiydit-ity'Jforsque  j'étais  attacha 
à  la  doctrine  de  Platon ,  et  que  f  entendais  ré- 
sonner partout  Tes  accVisatloos  portées  contre  les 
chrétiens,  et  quejè  les  voyais  braver  4ntrépiàe-^," 
ment  la  mort  et  tous  les  périls,  ]e  ne  comprenais, 
pas  qu'il  fût  possible  qu'ils  vécussent  dans  le 
crime  et  au  sein  des  voluptés.  Quel  est  donc,  en 
effet,  fe débauché,  l'intempérant,  l*hômme  îijtii ' 
met  au  nombre  des  biens  les  plaisirs  dé  la  cllàîr  ' 
et  les  voluptés ,  qui  consentit  à'^se  priver  par  la 
mort  de  tous  ces  biens,  au  \\&\  de  demeurer  dans , 
cette  vie,  et  n'essayât  d'échapper  .aux  magistrafts, 
au  lieu  de  se  livrer  hil-méme  ^  1$  ('>OA^amna- 
tion  (3).  >• 

Saint  Justin  avkit  trente  ans  qu'anrl  il  se  fit 
chrétien.  Il  tut  et  médita  les  livres  sacrl^s^  et  se 
voua  dès  lors  à  la  propagation  et  ^  la  défense  de  . 
la  foi  nouvelle.  Le  coéiume  de  philosophe  (|iril 
conserva  lui  permit  de  converser,  avec  sécurité  ' 

;i)  Jpof69U  //.  1. 1,  P«tt.  !'•»  p.  «oï.  '  "  • 

(1)  Voyex  l'article  JHm  (nalot),  ou  il  a  été  établi  que 
parmi  le»  noinbrfatea  tlgniflrattons  du  mot  Xôyoc  les 
Interprètes  ont  précisément  choisi  ia  nolAf  exacte  f  fKèrbèt 
éu  lieu  de  ttaUon.  .        '     * 

(S)  Jpoloiiie  //.  1. 1,  part,  lr«,  p.  197. 


tor  les  quettions  philosophiques  et  rdiglensei. 
On  ne  peut  affirmer  avec  certitude  quil  ait  été 
ordonné  prêtre.  Il  a  pu  se  donner  lui-«»éme  oo 
recevoir  des  fidèles  la  mission  d'annoncer  et  de 
répandre  l'Évangile  tans  avoir  reçu  rordinatioa 
régulière.  Il  fut,  suivant  l'expression  de  Neaoder, 
an  évangéllste  voyageur  sous  le  manteau  de  phi- 
losophe (t).  Si  les  act^  de  son  martyre  étaient 
authentiques,  il  en  résulterait  que,  lorsque!  de- 
tnenrait  à  Rome,  une  tiartie  de  ceux  qui  enten- 
daient le  grec,  venaient  recueillir  ses  et^elgne- 
nients. 

Le  christianisme  jus^i'albrs  estait  été  kttaqaé 
par  la  violence  plus  que  par  les  ëcritg.  Les  en^ 
reurs  avaient  lancé  contre  lui  desédits  de  perse* 
cotion,  les  philosophes  ne  lui  avaioil  pas  encore 
Ait  rhoimeur  de  leorç  critiques  é}\i  sèmhlaiéniiné- 
priser  cette  «  doctrine  ennemie  ^e  la  lumlèfeqiii 
cherchait  ses  disciples  d«ips  lés  oas-fônd^  àe  la 
société  »  :  ils  raccusaieot  de  «  fui^  les  sayadtî(/it 
de  s'adresser  de  préférence  ^ux  csptav^',  aux 
ftm'mes,  aux  vieillards ,  et  aux  énfatitisy^  ^^f 
ceux'  dont  fihtelttgencè,  tron  faille  ou  trop  peu 
exercée,  est  accessible  aux  pfus^rossières  8ti|)e^ 
sKtIons.  nL^épicunen  Gelsè  lepremier  f^ni  la  plume 
et  écrivit  son  Discours  térilabie.  CTcst  le  pre- 
mier ouvrage  de  polémique  contre  lechrisUa- 
nish)é.  Il  Alt  composé  sous  le  règne  d'Àdnen.Les 
deux  premières  Apologies,  celle  dé  |Quadratu$  et 
celle  d'Arisfîde,  sont  du  roèpe  tçmp^.  Elles  ne 
sont  pas  venues  jusqu'à  nous,  si  ce  n'est  un  court 
fragment  de  la  pretnière.  ,, 

Ces  Apologies  suspendirent  uh  instant  )a  per- 
sécution,. £lle  recommença  (fans  les  dçroièces 
années  du  règne  d'Adrien;  elle  sévissait  encore 
lorsque  Faint  Justi0,  alors  à  Rome,  écrivit  sa  pre^ 
mière  apologie  adrei^see  à  fempcreur  Antonin  le 
pieux ,  à  son  fils  atloptif,  au  sénat  et  au  people,' 
Rpmain.  (Marc  Aurèie  n'y  est  piis  noinmé  conune, 
cékar,  d'où  od  peut  conclure  que  cette  ajK)lo^ 
tut  composée  avant  l'année  139,.<^que  où.il  l'ut 
élev^  à  cette  «lignite.  '    '    ' 

Cette  apologie  respire  d'un  bout  à  l'autre  ofie 
noble  indépendance.  C'est  M.n>pbiloSOpbie, qui  s'â- 
dressç  à  des.  philoso{)hieSr  joi  q^  ^aiàble  ftarfins 
leur  fi|ire,]^  leçon-  ^  y^u^^fo^  enflendei  p^stM 
appeler. priiieos,  phUoflaiphtOj  gandécos  da^jt»-* 
ik»ét  amis  delà  sdeomPTDs  ^ctèa  fbifetfrtolf  <^ 
qirttenMtttrNousne  vô(ifdôst«i^;  éti  effet,  tôoi. 
flatter  par  cet  écrit,  niais  vqui»  ^em^n4çr.justioo, 
suivant. la  plus  i^xacte  raison v>«t'VQM^  i^^ 
n'éAOuter  ini  •]£«  pr^ugés ,  -  «i  .1*  onnifrfaîsait*' 
poiffies  superMilfeut,  ni  la  pa^^iot^^  t^  là  fras; 
bruits  semés  depuis  ldngtemps,^ur  Vendit  des,^ 
jugements  qui  vous,ouir9i^tà  V9)js-mi^me>^>^r^ 
pour  nous.,  nous  p4!»M)nys.que  peirsoqne  oaJMNi» 
peut  foire  domal  tant-^qu'nn  ne  pourra  «ew  mb^ 
vaincre  diêtrc  des  hbmihès  tnëcl^aàtii.^t  crimi- 
nels ;-  ,vous  pouv».  non»  tveiv^aaaii .vous  ^ 
pouveenons  nuire  <2J.  >•  Leohrttîcnl««o«v;eBt 

.    ;i)  Neander,  Hist.  de  VÉgUte,  t.  I. 
(l)w#po/oa.,S«,p.  Il.t4. 
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kideiOB  aidai  nalIreSocrate.  Ce  o'est  paa  la  |>re- 
■ière  My  ^Iait4l,  que  la  Yérilé  el  l'ianoceuee 
aoatoffiriiiiées.  «Loraqoe  Soerate»  avec  Ja  piiia- 
MKede  ia  f^MonetUi  f^oroedè  ia  ?  érilé,  tentade 
déroflcr  reneor  et  4*éloigjDer  les  iMiameA  de^ 
dfaom,  ceox-ci,  par  1»  malinnit^  de  leucaodora^ 
tarsi  oui  lait  toer  Soerate  cooiine  athée,  joHMe,  ei 
ialfodoMaat  det  dîTinitéa  nouYellei.  Ces  démaas 
«gi&wQi  de  la  nDème  is^siiière  CQiilre  nous;  casice 
■'est  pis  MnVanent  au  milieM  des  Grecs  qw.U 
BûMm  (Xâroc) a  (ait, 'par  Tor^ipe  de  Sopratf%.de 
fonfaUbles  révdlatioos,  mais  aussi  au  milieu  d^9 
Mnrei.  £Jle  ^  parl($^  rev^Ue  d^que  fonne,  faite 
kmupe  etappeiée'Jésos-ChHs^  (1)..  On  nou^  ap- 
pelle aosûdes  atliées.  Oui.  nous  le  sommes  en 
cffa,  ^'11  \tÂpidt  ceuf  qu'on  nonine  des  dieux» 
ttaii  non  sl^^s'acit  dfi  Dieu  trè8rYrai»  père  d<) 
toale  j«slk}èp'<fètpul^  pureté  et  de  toute  yertu^ 
rilie  infiniment  l)ûn.  Nous  fidorons  aussi  ce  J^j^îj 
fill  nous  a  cnTo^é  et  qui' nous  a  instniiti»^  et 
ramée  des  bons  anges,  ses  satelfites  et  ses.coi%>, 
pipon»;  et  Vtspiji  prophétique.  Devant  eux  nouçi 
Boos  pitMlemons,  les  vénérant  avec  vérité  et  i^* 
tôt,  et  truNnettaot  sans  en  vlecetie  crpyançe  telle 
fn  BOUS  râvon»  .reçqe  ^  tous  ceux  qui  veu^^ 
l'édril^er  (3).  Op, 'W  peut  piinlr  1^  ctirétiçne. 
poar  leur  nom.  C*esi  faire  profession  de  vertu  q^iç 
àt  le  porter  {3}..  Sa  quelques  chrétiens  ont  été 
9iovifaicus  de  critaDes.  il' ne  s*ensuit  pas  que  tQus 
•oioit  coupables.  £stHbe  donc  que  les  cbrétieps 
eoaqiJreBl  contre  Vtulx  ?  Quand  nous  disons  que 
iMS  attondoos  un  royaume,  ce  , n'est, pas  ua 
NjaBBehuniain^in^le  royaume  de  pieu.  Est- 
ce  donc  que  liious  «nenâçons  l'ordre  et  la  '  morale 
pabique/ Dire  que  rien  n'éçhappèà  taàl  ^e  Dieu^, 
fil  to^lè  méchant,  ravare,1e  perfide,  corinm^', 
le  vertneui  et  le  ]usfe^  et  dortne  ft  chacun  seloijij 
M  onvreSyla  vte  on  le  supplice  éternel,  ^*^^, 
tt  pai  inviter  à  ta'  vertu  et  détouoie^  dn  çnme  ?  ] 
S  IfNit  homme  était  persuad(^*  que  Dieii  sonde . 
hiiecrcts  de' nos  pensées,  peut^éfre  Timminence 
^  loppiioê  hn  ferait  pratiquer  ja  vertu.  ^  Per- 
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tm%  çmUm^uMt  Se  «volf  «t  te  aot' 
V^nmqi:  4t^  44f^.M  Xpnwwwoi»  fiOfl«M  qndqwii 

)•  V  #É^  n  y  a  tt  un  Jea  de  aoU  peu  digne  du 
Jkrtyr.  Mr  birft  llrij  'tùnoxî'sfm,  '  où  oe  éoi^prend 
tt^tffc  tka'nr  faHorf  <y%é  d^nii^M  ;«  Nos'fedVor- 
ywiiiiiyhpi.eic»  paoi«  ^aaottiieetter  d'êiM  oh»*- 
;yr.t^cp^t|'c;^)lifUcedf  hrfr<a>^|  tHUeiu;» 
55JJM''»  ^''^■f" .«'  Gratta»  Teulent  qifon  lise  Xfnqff- 
^iC  'AIm>  «èoie  4a'on  hisserait  '  subsister  le  mot 
gyjgfcC,  fc'fiplNAi  de  ctTiMfc  avec  tè  oMt  X^<rrov/ 
^y^^tSS^Wy^t^Hieai  yrawifScfillort  rMidift  (>his  nfoÉ* 
idwi  H  «ncttiie  aec  dnétlcm  oui  pému 
tt  àMiDl  Jttstto  le  droit  de  revendiquer 
Vferecln'lê  nom  de  b  verin  uièroê.  An 'reste,  la 
irmutfm»  CAf«*CI«n«#  SVMvm  «mi  versdie 
Tn<M,.  Pane,  Crise»  «navla»  VopineiB« 
dnw  son  Proiee,  disent  CArcsIta  et 
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sonne  n*est  plus  que  nous  exact  à  payer  l'im- 
pôt :  noua  leconnaissons  volontiers  votre  puis- 
sance ,  nous  adorons  seulement  un  seul  Dieu 
et  croyons  à  l'immortalitéqu'il  nous  a  promise.  — 
Avec  les  démons  nous  avons  abandonné  les  dé- 
bauclies, l'ambition,  l'insatiaUe  avidité,  nous 
avons;dit  adieu  aux  meurtnset  aux  larcins  ;  nous 
partageonsaveo  les  pauvres  touloe  qne  nous  pos- 
sédons, nous  prions  poui  nos  ennemis  et  pour 
ceux  qui  nous  persécutent»  a  •• 

Saint  ^nsUn.défiend  la  doctrine  chrétienne  en 
montrant  sa  paMuté  aveo  ce  qne  ia  philosophie 
a  produit  de  phis  «xceUent  «  Pomquoi,  quand 
nous  émettons,  certains. dogmes  enseignés  par 
vos  po«ltns,et<vos  philosophes,  et  d'une  manière 
pluai)aîit«(  et  plus  divine  qu'eux,  tous,  et  seuls 
en  apportani  des  prenves,  ,poufquoi  somme»- 
nous  de  tAut/B&  parts  en  botte  à .  dea  haines  in- 
JMs^.'-.  Quand  ooiis. disons  que*  Dien  a  tool 
produit.!^  .tout  prdonné,  aoos  expriBaons  une 
pensée  de  Platoa  ;  quand  nous  affirmess  que  le 
moifdesera,la  pr^e  de^  flammes  »  nous  somme» 
d'accord  |jivec  les.  stoïcien»;  qne  les.Ames  des 
nu^hants  conservent  la  ^lensibilité  après  la  mort 
et  qu'elles  sontehfttiées  poqr  leoraerimes,  tandis 
que  celles  des  justes  évitent  les  snppUoes  et 
jouissait  de  la  félicité ,  nous  répétons  oe  qu'ont 
dît  vo^  poètes  e(  vos  pbilosqihes  ;  que. les  hom- 
mes ne  doivei^  pas  hoporer  d'un  culte  ce  qui 
est  inférieur  à  eu^-mèmf»^  nous  ne  faisons  que 
rappeler  ce  qu'a  dit  le  poëte  Ménandre  et  plu- 
sieurs aulreâ  qui  ont  exprimé  la  même  idée,  et 
ont  ^il  que  l'artiste  est  supérieur  à  soaoovrage  (  1  ). 
De  même  encor^  tout  .oe  que  :nous  (lisons,  du 
Fils  d&  pieu,  ^e  /sa  généi^Mion,  desa  nativité,  de 
saci^ix;de  sesbiracles  ,çt  de  son  ascension 
tr<|uye\une  excuse  c^fips  lies  fablat  des  poètes. 
Quand  i]|oo^  appelons.^é^ns^hrist  la  i^aon  de 
D|eu,  nous  nç, faisons  qu^  1^  appliquer  la  déno- 
roinatioa  appliquée  à  Mercur#^*.  Si  on  dit  qu'il 
a  été  (crvicifie,'en  celf  .méçne  il  ressemble  à  tpus 
ceux  .des  fil^,^e  Jupiter  qui^  9^oq  jous^ont  eu 
de^  tpun^ents  à  .sooflrir.  II  est  né  .d'une  vierge. 
Il  ^  cela  (ia.  çomqtun  avec  Peraée.  Il  guérissait 
le9.  boiteux,.  If^  paralytique  t^  k$  Infirmes ,  il 
res^scitait  lea  mor^ j^  ç*est  «e  qjoe  vous  mcon* 
t^d'Êscidap^,jCi).  ». 

C'jéiait  pn^  manière  mgénieuse  et. adroite  en 
méine  iemips  de  défendre  le  christianisme  que  de 
l'appuyer  ainsi  fur.. la  philosophie  et  la  théologie 
païennes;  niais  Û  n^était  pas  sans  pjérilde  nur^ 
quer  de  ta  sorte  l'origine  humaUie  de  cette  reli- 
gîpn,  qui  se  glorifiait  d'dtre  nouvelle  et  se  fon- 
dait ^ur  une  révélation  spéciale.  Aussi  est-ce  à 
des  emprunts  faits  aux  livres  sacrés  de  l'Ancien 
Testameut  que  «Justin  attribue  tout  ce  que  les 
philosophes  et  les  poètes  païens  ont  dit  de  bon  et 
de  conforme  à  la  doctrine  chrétienne  :  il  estûne 
cependant  que  la  raison  humpine  participe  na» 
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torcltenient  de  la  Xaiscm  divine.  Voici  aes  pro- 
pres paroles  :  «  Ceux  qui  ont  véeu  d*une 
mùnièrê  conformé  à  la  r(ri$âm  sont  chrétiens, 
eussent-ils  même  passé  pour  athées.  Tels 
Jurent  chez  les  Grecs  Soerate ,  Héraelile  et 
ceux  qui  leur  reesemblent;  chez  les  bar- 
bares, Abraham,  Ananias,  Atarias.  Misait, 
Élie  et  beaucoup  d'autres^  dont  il  est  inuiile 
de  signaler  tes  actions  et  de  citer  les  noms. 
Ceux,  au  contraire,  qui  omt  véeu  d\me  ma» 
mère  contraire  à  cette  raieom  oiU  été  vi- 
cieux ,  ennemis  du  Christ  et  meurtriers  de 
ceux  qui  vivaéent  selon  la  ratson.  Ceux  éene 
qui  ont  9éeu  ou  wtoent  selon  la  raison  sont 
des  chrétiens  intrépides  et  imtecessièies  a  la 
crainte  (r)  ».  Il  8*«b  font  debeaneoup,  comme 
OB  ie  voit,  que  saint  JmliB  ait  eondtaBné  an  feo 
éternel  Ws  grandes  ânes  qui  avant  l'avènement 
éa  Christ  ont  véeu  dans  la  pratiqne  du  bien  et 
la  recherche  de  la  vériléw  II  ne  craint  pas  de 
leur  donner  le  noaa  de  chrétiens;  «t  ce  n'est 
•pas  par  pokliqiie  aana  donto ,  mais  c'est  qu'il 
{lensait  que  jansais  l'homanité  n'avait  été  dé- 
hnssée  par  JMen,  «I  qn'nvant  méase  qne  U  pleine 
kiinière  de  ^Évangile  •eêt  briUé  dans  le  monde, 
liraison  humaina  rédairait  àé^k,  quoique  inspar- 
fhitenent.  he  Christ  Tint  achever  et  non  contre- 
dire cette  rérélaitlon  nnlttxeUo,  qui  jamais  n'a- 
vait fiut  déiMt  aoK  hoamnes.  La  méthode  d'o|>- 
po:ier  la  foi  à  la  raison  et  do  rabaisser  celte-ci 
comme  une  ouvrière  d'erreurs  est  ÎDConnoe  des 
apologistes  grecs  dn  second  siècle.  Justin,  Ta* 
tien ,  AtViénagore,  Théophile  honorent  la  philo- 
sophie, recueillent  ses  enseignements,  et  ne  crai- 
IpMnt  pas  de  proclamer  qu'elle  est  souvent  l'or- 
gane de  la  vérité. 

L'apologie  de  saint  Justin  se  tennioe  par  d'in- 
téressants détails  sur  les  coutumes  et  les  rites 
des  premiers  chrétiens  :  «  Après  la  cérémonie  de 
l'ablution,  Tinitié  est  conduit  dans  le  lieu  où  sont 
rassemblés  ceux  qne  nous  nommons  nos  frères. 
Là  des  prières  sont  dites  en  comnmn.  Puis  nous 
nous  saluons  du  baiser  de  paix  ;  ensuite  on  a|>- 
porte  à  celui  qai  est  le  chef  des  fînères  du  pain, 
du  vin  et  de  l'eau.  H  les  prend  et  (Confie  le  Père 
de  toutes  choses  an  nom  dn  Fis  et  de  l'Esprit- 
Saint,  et  offre  des  actions  de  grâces.  Alors  les 
diacres  distribuent  à  chacun  des  assistants  le 
pain,  le  Tin  et  l'ean  sur  lesquels  les  actions  de 
grâces  ont  été  dites,  et  ils  en  portent  aux  ab- 
sents.    Ceux  qui  sont  dans  Fabondance 

donnent  ce  quils  veulent,  et  la  collecte  est  re- 
mise entre  les  mains  de  celui  qui  préside.  Avec 
cetdTgent  il  assiste  les  veuves,  les  orphelins,  les 
malades ,  les  indigents,  les  prisonniers  et  les 
étrangers,  et  vient  au  secours  de  toutes  les  mi- 
sères. C'est  le  jour  du  Soleil  qne  nous  nous  réu* 
mssons  de  la  sorte,  car  c'est  le  jonr  ob  Dieu  a 
iiébrouillé  le  cliaos  et  créé  le  monde,  et  c'est  le 
jour  où  Jésus-Christ  Notre  Sauveur  est  ressus- 

(0  jépoloç,  /,  I  M,  p.  tio. 


cité  (i)  d'entre  les  morts.  Que  si  celte  conduite 
vous  parait  raisonnable ,  respectez-la.  Si  voos 
n'y  voyez  qu'un  jeu,  méprisez-la  comme  ud  jeu  ; 
mais  ne  frappez  pas  comme  des  ennemis  et  des 
coupables  des  gens  qni  n'ont  fait  aocim  mal  ;  car 
nous  vous  déclarons  que  vous  n'éviterez  pas  te 
jugement  de  Dieu  si  vous  persévérez  dans  cette 
injustice.  Pour  nous ,  nons  dirons  d'une  seole 
▼oix,  que  la  volonté  de  Dieu  soK  faite  (2)  ». 

Il  semble  qne  cette  apologie  des  cbrétieai 
lit  eflet  sur  l'empereur  ;  car  le  règne  d'Antonia 
fht  un  temps  de  trêve  et  de  repos  pour  l'Église 
naissante.  Justin,  peu  de  temps  après  l'avoir 
écrite,  quitta  Rome,  et  fit  un  voyage  en  Asie.  A 
Éphèse  il  rencontra  un  savant  Juif,  nomioé 
Tryphon ,  et  institoa  avec  lui  la  controverse  qni 
est  venue  jusqu'à  nous  sons  le  tKre  de  Dialogus 
avec  le  Juif  Tryphon.  Cet  entretien,  dont  on  ne 
saurait  fixer  la  date  précise,  est  l'ouvrage  le  plus 
considérable  de  saint  Justin,  et  une  nouvelle  dé- 
fense de  la  doctrine  chrétienne.  £ut-il  lieu,  en 
effet,  à  Éphèse  et  sous  cette  forme  ?  Quelques 
critiques  en  ont  douté  et  n'ont  vu  là  qu'on  cadre. 
La  simplicité  d'exécution  qui  frappe  dans  cet 
écrit  sofAt-eile  pour  lever  les  doutes.'  Mcrlberle 
pense.  Et  quoi  de  plus  vraisemblable  en  effet  que 
ces  discussions  entre  un  p^ien  récemment  ooo- 
verti,  animé  par  conséquent  d'un  vif  esprit  de 
prosélytisme  et  encore  à  moitié  philosophe,  et 
ses  amis  <le  la  veille? 

Après  la  mort  dn  pacifique  Antonin,  la  persé- 
cution recommença.  Saint  Justin  était  de  retour 
à  Rome;  objet  de  la  haine  des  philosophes  et 
surtout  d'un  certain  cynique  nommé  Crescent, 
il  oompoM  une  seconde  a^tologie  .pour  les  chré- 
tiens, qu'il  adressa  an  sénat  de  Rome,  probaUo* 
meut  entre  161  et  166.  «  £t  moi  aussi,  dit-il  aa 
commencement ,  j'attends  la  mort  de  cenx  qui 
nous  poursuivent  et  surtout  de  ce  vain  Crescent, 
si  indigne  du  nom  de  philosophe  ;  car  il  nous 
accuse  de  ce  qu'il  ignore ,  et  crie,  pour  plaire  an 
peuple  abusé,  que  les  chrétiens  sont  des  impies 
et  des  athées.  » 

Saint  Justin  reprend  avec  pins  de  force  dans 
celte  seconde  apologie  une  idée  déjà  présentée 
dans  la  première,  et  qui  devait,  à  ce  qii1l  sem^ 
blait,  avoir  une  grande  prise  sur  un  empereur 
philosopiie,  <t  On  hait  les  chrétiens,  on  les  pour- 
suit, on  les  tue.  De  même,  tous  ceux  qui,  avaat 
rmcarnation  du  Christ,  ont  entrepris  d'étudier  et 
de  pénétrer  la  vérité  ont  été  entraînés  au  tribunal 
commeimpies  et  téméraires.  Soerate,  le  plus  ferme 
d'entre  eux  tous,  a  été  persécuté  comme  nous» 
comme  nous  acciûé  d'introduire  des  divinités  oon^r 
velles,  et  de  ne  pas  croire  aux  dieux  de  TÊtat. 
Sacrale  encore  n* apportait  pas  toute  Ut 
vérité,  il  ne  connut  le  Christ  qu'yen  partie; 
car  c'était  et  c'est  la  Raison  qui  est  répandue  par- 
tout; cette  Raison  qui  par  l'organe  des  Prophètes 
a  prédit  l'avenir  ;  qui,  après  avoir  été  revêtue  de  la 
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forme  boinaiBe  lai  fe  iMMager  de  notre  doetrine, 
qui  a  p«  poor  disciples  non-senSement  des  hom- 
■es  lettrés,  nais  des  artisans,  des  ignorants,  qui 
sit  mépriflé  la  gloire,  la  errâte  el  la  nort  ;  im» 
ék  qoepereeme  ne  enit  à  Socrate  au  peint  de 
dsaner  sa  ¥ie  pour  sa  doctrine  (1).  »  —  On  accu* 
«licscliréfiens  decriin6amonstro«n«,de4ébao- 
ehM  jnanies.  SaInC  Jwtia^  dans  son  iodifÇDatiatt* 
fttavae  ces  accsaaiions  cantra  les  paiens.  «  El 
pawqaoi,  diVil,  si  ces  crimea  étaient  Trais,  ne 
BSBs  en  vanlerioBs-noiia  pas?  Taer  un  homme 
as  aciaît-ee  pas  cétélirer  Isa  nyalèves  éa  Sa- 
tané? déshonorer  ^esenftmts,  se  livrera  Ia4é-> 
cl  conaoïellv»  des  ineestea,  ne  aerail^ea 
Jupiter?...  FMt  au  ciel  4|«e  qndqa'an 
^éflrill  d*nna  voix  tragii|ne  3  Rongiasez^  voos, 
laogisaeid^atlrîlMier  à  deshemnes  innocents  ca 
qae  voas  comnicttei  an  grand  jour,  et  de  repro- 
cher à  das  bommca  sans  tachodes  aetiona  qm 
ant  propres  à  voen  et  à  tos  dieu»  (3).  » 

Cette  généreuse  colère  de  Justin  loi  coûta  la 
vie.  Il  Ibt  exécuté  Ters  l'année  t07. 

€t  qm  caractérise  Justin,  c'est  sa  «anièna 
^cn«taf9er«t#appiiécier  la  philasuphie  pn>fana« 
Le  ekrisliBnisme  n'est  pas  à  ses  yeux  une  mp- 
tae  violcttle  avec  la  sdenee  prafîine.  Jl  est  fai 
<M>cnient  et  le peKeetîonnenient  decelle  science. 
Iliea  a  toof  ours  élé  connu  de  ¥h&mme  et  éclairé 
m  laiaon.  Les  arts  et  les  lettres  profanas  ne 
tant  pae  des  œoTres  de  léoèbrea  et  de  pesti- 
kaee  :  c'est  le  commencement  de  la  sagesse, 
€>rt  la  prépaiatioa  à  la  Térité,  dont  le  Christian 
ainne  est  la  maaifestation  la  plus  pure  et  la 
pi»  complète  expresiâon. 

Le  style  de  Justin  n'a  rien  de  remarquatile.  Il 
m  naaqae  pas  en  général  de  clarté,  mais  la  cha* 
kar,  rélépnoe  et  la  grâce  et  anssi  l'ordre  et 
h  méthode  loi  font  presque  toujours  déTaat. 

Les  srob  ouvrages  de  saint  Justin  dent  l'au- 
Ihealicité  soit  ncontestable  sont  ses  deux  Apo^ 
tofkt  et  son  Dtmiogue  avec  Trpp/um,  Les  autres 
MtéAqn'enaimprimés  sous  sosnora  dans  tontes 
les  édûions  complètes  de  ses  œuvres  sont  évi» 
'ottDcnl  apocryphes.  Kéander  et  Mmlher  l^ont 
teoetré  péremptoirement,  se  fondant  sar  le  peu 
ée  caalMmlé  qu'ils  ont  avec  les  Apologiu  ou  le 
iNofofM,  toit  pour  le  fond  des  idées  soit  pour  le 
Hyle. 

Eaiehe  marque  daireoient  que  saint  Justin 
<^  composé  un  ouvrage  sur  l'unité  de  Dieu. 
)bis  il  est  difBcile  de  croire  qne  cet  ouvrage 
Mit  le  De  Monarchka.  L\)uvrage  de  saiut  Jus- 
Itacooicnaît,  encflet,  au  rapport  d'£osèbe,  des 
inoTes  de  ronité  de  Dieu  tirées  des  auteurs  pro« 
^Ks  et  des  Livres  sacrés.  Or»  dans  le  De  Mo" 
M^eftia  il  n'est  pas  question  des  Écritures 
^ilaces,  Fant-il  dire  que  l'ouvrajçc  nous  est  ar- 
mé mntiléPL'bjpotbèse  est  commode,  mais  sans 
Memeat 
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Le  traité  np^  "ÏÏXki^t^  (  Discours  aux  Grecs  ), 
ne  parait  pas  non  plus  appartenir  4  saint  Justin. 
D^alwrd,  Ensèbe  n'en  fait  pas  BMntion  ;  ensuite 
le  style  en  est  plus  vif  et  plus  élégant  que  Oîloi 
des  ApaUt^i»  et  du  MHaU>9ue  uvee  Tryphon  ; 
ente,  la  mythologie  et  la  philosopliie  païennes, 
que  saint  Justin  juge  ordhmirement  sans  haine 
et  même  avec  une  certaine  sympathie,  y  sont  aN 
taqoéesa^ecune  violence  passioniiée.  On  en  peut 
dhe  autant  dn^Aoyoc  «apQttvtnicôç  «cpoc'ILXhivc^ 
(Exhortation  aux  Grées).  Le  plan  méthodique^ 
l'ordre  qui  règne  dans  la  manière  de  présenter  et 
d'enchaîner  leaidées,la  rapidité  et  l'élégance  œn^ 
tinoe  da  style,  et  aussi  le  point  de  vue  d'où  la 
philosophie  grecque  est  jugée,  tout  cela  est  aBti«> 
pathiqoe  à  Jnslhi. 

La  Zefline  à  JHognète ,  quelquefois  attrihuée 
à  saint  Justin,  est  évidemment d^■B autre  teropeet 
d'une  autre  main.  Il  7  a  dans  cette  lettre  une  élé- 
gance, one  vivacité  et  comme  un  partem  attiqoe 
fort  étranger  à  laflMnfère  desahit  Justin.  L'auteur 
y  parle <ite8  sacrifices  des  Juifs;  or,  on  sait  que 
depuid  lé  deshmetion  du  teasple  de  Jéniaakm 
les  Juifs  n'offraient  plits  de  sacrifices.  L'anteur 
se  donne  comme  un  disciple  des  Apdtres;  etit 
est  difficile  d'admettre  que  saint  Justin  ait  de  sa 
propre  autorité  pris  ce  titre  vénéré.  L'auteur 
oppose  à  la  rdigion  nouvelle  le  paganisme  et  le 
judaïsme,  qu'il  place  pour  ainsi  dire  dans  une 
seule  et  même  catégorie  ;  au  contraire,  saint  Jus- 
tin dans  ses  Apeiogiee*  oppose  vivement  la  my» 
tbologie  païenne  et  la  sagesse  juive. 

Les  antres  écrits,  intitulés  :  Bpisioiaad  Zenmn 
eu  Serenutn;  BjfpoeiHa-  reclx  Confessionà  ;^ 
Qtuestkfnes  et  Responsiones  aé  Orthedoxos; 
Quœstiones  C/iristkinorum  ad  Grgecos ,  et 
Gr3ecûn(m  ad  ChrisHano»;  Con/utatio  quo- 
rumdttm  AristottHs  Dogmatvtm,  sonthicon- 
testatJlement  des  ouvrages  supposés.  ' 

Noos  avons  perdu  un  certain'  noraln^  d'où- 
vrages  de  sahit  Justin,  le  Be  Monarehkt  Def, 
le  Psaltes  dont  le  sojeA  nous  est  Inconnu ,  on 
écrit  contre  le  paganisme,  dans  lequel  11  traftaft 
de  la  nature  des  démons  ;  un  traité  historique 
sut*  la  nature  de  Tàme  humaine,  un  traité  contre 
les  hérésies  et  un  en  particulier  contre  Marcion. 
Justin  |>arle  de  ces  deux  ouvrages  dans  sa  pre- 
thière  apologie.  Ensèbe  après  avoir  donné  la  liste 
des  ouvrages  de  saint  Justin,  ajoute  que  plusieurs 
autres  sont  dans  toutes  les  mains.  Il  serait  diffi- 
cile de  les  éntimérer,  et  ce  n'est  pas  le  Heu  de 
discuter  l'authenticité  douteuse  de  cen\  qu'on 
lui  a  attrihnés. 

La  première  édition  grecque  de  samt  Jaf^ffn  lUt 
publiée  par  Robert  Etienne,  en  1501.-—  Henri 
Etienne  7  ajouta  l'Omar 0  ad  Grœcos  et  la  lettre 
à  IHognète;  Paris,  1 592-! 595.  Frcd.  Sylbarg  en 
donna  one  nouvelle,  grecque- ïathifî,  avec  remar- 
ques; Heildebrrg,  1593.  Cette  édîlion  fut  rt^im- 
primée  h  Paris,  avec  les  œuvres  d'Athénagon*. 
de  Théophile  d'Antioche,  do  Tatlen  et  dllermfa^, 
en  161 6  et  1636.  Une  autre  édition  parut  èTVit-> 
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tonbcrg,  en  1686,  avec  les  comroenUirefide  Kor- 
tboltsurlesapotogistesdu  secood  siècle.  Enfin,  en 
1742  à  Pari»  et  eu  I7â7  à  Venise  parut  la  grande 
et  justemeot  célèbre  édition.  4e  Dmn.  Maran, 
bénéilictia  de  la  Congrég^tioQ  de  Saiat-Maar. 
Grabe,  Lang,  Hatcbin,  Samuel  Jebb^  Styaw 
Thirtel>y,  Tbalemano,  .ont  donné  à  dJTeraes 
époques  et  <lans  djfTérents  pays  des  éditions  par- 
ticulières de  94iDt  Justin..li%ineiHeure  traduction 
latine  ^es  œuifr(^  d^  sajn^  tostin  est  celle  de 
Laoge^  Bàle,  1565.  r^  Sofin*  dao3  ces  <l$rai«» 
temps  M,  J.  Cbarles^-TbéodoTQ  Otto,  dans  son 
Corpus  ApologeiarufOi  CkmtUmorum  uectUi 
secundi,  a  donné  les  CBOvres^DinpIètes  de«Mnt 
Justin  ;  ][éna,.ia47-l848, 9,  vol.  inT«''.l4e  toroel*' 
(2  volumes)  comprei^d  les  œa?rM/«ntt|eptiqne8y 
les  deux  Apçlogm  et  ïfi^J>ialogue.\aveeTrf'' 
phon.r-  Le  tomede^x  (3"  volume)  contient  les 
œuvr^.appcryphcà^  (QpefÇL  addubitalu)^  l«es. 
deux  TolM^ies  du.tpme  3*  comprennent  les. œo» 
vres  ÇtUppoâ^,(0/>^<(^u^(2i/idii>»  -, 

_...,....    ^,    B.  Aunér-.  , 

OEuoru  deJosUn*  pMtlip.  -r  BmAbe,  Mitt^  IV/V.  i«*. 
Dom  Cellller.  —  rilIcisoi^U  —  Ouelo»  $lbiiçtt,des  ^ute^r^ 
EccIésUuUgîte».  —  Kleury,  Ilist.  Ecclésiastique.  —  Néaa- 
der,  HUtôire  dé' rÉiflite:  —  Mœtfler,  PiUrôlogie,  traduit 
fmtJnm  Cokemr  U  l,  p.  JOa  et  nUVi-t—  ciiaqiMHltry 
Étu4e*  nr  Ie9  Péret  de  f Église,  U  lU  *-  JUttcr^  HUL 
delà  PâUosophie  Chrét.,  t  liet  tous  le&hUloriens  des 
prenleralemps  de  rÉgllse.    ' 

JUSTiÀ  i  Justinus  )y  historien .  ^iQSMn, 
d'one  époque  incertaine ,  mais  antérieur  au  cin- 
quième siècle  avant  J.-C.  Nous  piossédons  un  ou* 
vrage  intitulé  Justini  Historiamm  P.hilippv- 
carum  Libri  XLt  V,  L^au^ur  ^ana  sa  préf<M» 
nous  apprend  que  son  ouvrage  est  enUèren^t 
emprunté  à  rhijstoire  universelle  (  ioi(îu^  orbifi 
historia  )  composée  ei|i  latin  par  Xrogns  P091- 
peius.  Le  nom  de  Tauteurde  cet  ^ibrégé  est  dou- 
teux* Un  manuscrit  rappelle  JusUnu^  Fràntp-. 
nus,  un  autrp  4/.  J^nklms  Jusius,,  tandis  qoe  . 
le  plus  grand  noipbre  lui  donnent  le  nom  de 
Justinus.  Sa  date  est  Incertaine,  Xe/iremar-; 
quahles  expressions  qu*il  emploie  dans  son 
VIIl^  livre  «  Graeciaip  etiananunc  ^t  )(iri|)vis  et 
dignitate  oi;bis  terrarum  principe^i  »,  seuablept 
indiquer  que  .fauteur  vivait  à,  une  époque  ok. 
l'empire  byzantjn  d^Orient  avait  remplacé  rero;n 
pire  romain,  c'est-à-dire  au  p^s  tAi  (U^os  le  quâ- 
trièino  siècle.  Les  mots  de  la  préla^en  ^mp^rjei-; 
torAntonine  «^  qui  ne  se  trouvent  ^an^,  aocun 
manuscrit,  (]oiventét|;e  une  interppUt^ondes  p.re- 
roiers  éditeurs,  qui^ ^vçp  Isidore,  ^oniaod.è8,,ét 
Jean  de  Saliébury,  confondaient  Jiistii^  Vl¥»i|>" 
rien  et  Justin  le  Pèr^  de  rjÊgGse,  Saint  J^rOfsie 
est  le  plus  anc|en  écrivain  qui  parle.de  Jnsti^f, 
On  a  souvent  reproché  à  Justin  de  s'être  fort 
mal  ac(ioitté,de  sa  lAclMX-d>bréyiateur..  Beaq- 
coup  d*évéoementa  ûnportafits  sont  omis  on  -à 
peine  touchés  en  passant  ;  tandis  qtie  des  faits 
d'une  moindre,  vàleiir.  so^  traités  lougttem^'pt^,. 
Le  bl4mc  serait  fondé  si  JusMnvavajt  voulu  ij^ir^ 
un  abrégé  de  Trogue  Pompée  ;  mais  tel  n'était 


I  ' 


pas  son  projet.  «  Pendant  le  loisir  dont  j«  jouis- 
sais à  Rome,  dit-il,  j'ai  extrait  de  quarante- 
quatre  livres  qoUl  a  publiés  tout  ce  qui  m'a 
parq  djgae d'être  connu,  et,  laissant  de  oUé  ce 
qui  n'était  pas  d'une  lecture  agréaUe  ou  d'âne 
instruction  utile,  j'ai  finit  dn  reste,  pour  ainsi 
dire,  un  httmUe  heuquet  de  .fleurs  ^  dam  le  des* 
sein  de  rappeler  l'histoire  greeqne  à  ceux  qui  la 
savent  et  de  l'apprandre  à  cena  qui*  rignorest  » 
Ain»  Justin  ne  prétend  pas  faire  un  aiM>égé  ays- 
tématjqQe«.maia  me  «ortn  •d'aathologbB  (  6reoa 
fiommcerpisêCHlm»}  ime^leetioii  d'^élégant» 
extrait»  de  lïtHiue  Pompéeidoiit  il  tiantcrictex- 
tiieUeinen(«lea  ptuabeaub  passages.  ComiDe  i'o^ 
riginal  est  perdn,  il  est  impoesèMe  dadédder  si 
leaextralts  ontété  judicieuattDeBlcbobin,  et  quelle 
paii  rendent  à  Justin  dans  l'cBovrequi  |H>rte  «m 
nom.  <Fo{ik<X^ne  Pompée.)  1 

L'édition,  prineepade  Jnsttn  ftit  puMiée  k 
Venise  par  Jenseo  ; .  U70,  iii4*'  ;.  une  antre  an- 
cienne éditi^  qui  itaratà  Robn  Sann  date  ni 
nom  d'âmprimenr,  appaMieot,  «wivant.ies-  fai- 
blingraplies»  à  la  même  année  .ou  à  J'amiée  sui- 
vante. La  premièra  édition  critique' est  de  Mar- 
cnsA9tiMiins.Sabellieua»  Venise^  149a,  1487^ 
1Ô07 ,  In-fol^  (  «vee4^lonis>;«  eUe  fut  surpassée 
par  eeUede  Aide,  Yem8e^t5S2,  itt-8%  cl  surtout 
par  eellede  Bongars,  Paris,  lôai,  in>^«*.  Depuis 
BoagMY  les  roeMlenrea  éditlona  de  Justin  sont 
celles  •  de  Grœvius^Leyde,   1663,  in-8*;de 
Heame  , Oxford,  1705,  !»•&*;  de  Gronovios, 
Leyde,  I7ia«  1760^0-8*,  dana  laséiie  dee  fa" 
norum  ;denNitsober,  Leipzig,  t8S7, 3  vol.  in-fl% 
et  de  Dubner,.  183^^11  existe  dé  nooibneuSes 
tradnctionft  de  Justin  dans  les  {prtecipales  Isa- 
guet  de  l'^nrepe.  La  plus  ancienne  traducta 
anglaise. pamt  à  Londres,  en  1564  et  en  l^/O, 
sous»  le  titre  suivant  r  ThaiMrtdge  mente  (  sic }, 
0/  ihe  Bistories  o/.TVo^tis  Pompeius^  qaiher 
fed  tnd  .tni/Aen^  t»  the.laisn  lung^  by  the 
famous  hUler^rapher '  Justine  Mnd  ir4msy 
tated  i9Uo  SngUeh  by-  Art^wr-  QotdinyeyM 
worheçontainiy  brefiy  freatpUntye  o/moste 
del^tabUhistortfes.andnqtabln  eoiompUs^ 
fvorihy  mot.  only  to  beread,.M  iUso  U^bee., 
embracedwÊd  /oUowûdof  al  menu  i(emli^' 
ooi{fere4  with. latin copye^  andxorrected  bf 
the  transMou  Anno  Domink.WQ*  Jmprin-  ■ 
ted"^  Londonyby  T'A.  ^afsA«.'Qniadansit  . 
même,  langue  .  les.,   traductions   de  Çedring- 
ton«  Londres,  1654,  ia-12;deThomi(sBpiiwnr 
Londres,  11713,.  iorl -2;  de  Mjoolas.Çoaîley*  JUA' 
dres ,  1.732,,  JM*  ;  de  JolmClarlie^.  Londres, 
I73t,  i»-8*,  et  de  XuritHiMy  Londnea,  1746, 
ia-i:2.  Leaplua  anei^nes  traductions  françaises 
(ie  JusUa.  sont  celles  deMIcbd^dit  de  "nnirs, 
1540,  in-i2,  etde  Glande  de  Seyssel^  t569,  in-^. 
L'abhé  Paul  en  donna  en  i774«ne  nouvelle,  qui 
a  été  réimprimée  en.U17.  MM.  Jules  Pierrot  et 
Boitard  ont  traduit  Justin  dans  la  Bibliotliéqoe 
latine  française  de  Panckeucke.  .  J. 

HOUcr,  tHisertatto  de  /miCIm;  AKort.  lis*,  la-«*  :  * 
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dant  |>ar  en  être  informé,  et  clurges  le  préfet 
Theodatosde  rétablir  l'ordi-e  dans  la  capitale.  En 
même  temps  II  termina,  par  une  concession  plus 
prudente  qulioneraMe,  le  différend  qui  s'était 
élevé  entre  lui  et  Tbéodoric,  roi  des  Ostrogoths. 
TModoric  prétendait  avoir  le  droit,  comme 
nnltre  de  Rome,  de  nommer  les  consuls.  Justin 
y  oonsentit,  et  le  roi  des  Ostrogoths  conféra  le 
consulat  pour  IVumée  53)  à  Symmaqoe  et  à 
Boëce.  Une  quétrlté  plus  sérieuse  t^Huma  la 
guerre  entre  Tempire  d'Oirient.  et  les  Perses.  Le 
rot  de  Perse  Cabadès  revendiquait  la  CoIcMde 
et  la  lAxique  ;  it  désirait  de  plus  que  Vempereur 
adopttlsoir  ftls  Atorl,  fVushirwan  où  Chosroès, 
dépiHS  si'  oâèbtv.  Proclus',  qut  prévit  les  dan- 
gers de  cette  adO][Mon',  décfdâ  Justiil  à'  refuser. 
Cabadès;  iitité;'  envahit  les  provinces  '  romaines 
dtf  Caàsase.  Bélîsaire,  dont  le  nom  paraît  |)onr  la 
pi«mièM'R)ii9'dansrfa)stoik«,ftat  envoyé  contre 
lui.  Qtfolqne  màlheclreux  dans  cette  campagne, 
il  n'en  fut  pas  moins  nèmnié  goUYèrneur  de  la 
forteresse  de  I^ra,  sur  les  frontières  de  la  Méso- 
potamie'et  de  fat  Syrien  La  gtierre  trataia  pendant 
plnslent^  ahnées  san?  événements  importants. 
En'  52d:Un  terrible  tremblement  dç  terre,  coïnci- 
dant avee  des  inondations ,  renversa  quelques* 
unes  des  plus  lielh»  vflîésHle  Tempire.  Êdesse, 
Anaïa'rbe  et  Pompeiopotis  ejskÀàBi  Corintbe  et 
Dyrrachtum  en  Europe,  furent  en  grande  partie 
ruinées'.  IMais  tfén  n'égala  le  dé^stre  d'Antioche. 
Le'^e  mal'^57(r.  pendent  la  fête  de  TAsoension 
qui  avait  'attiré  beaucoup  de  visiteurs  dans  la 
viltte  la  "pins  periplée  de  f  Orient.tin  violent  trem- 
blement'dé  terre  eut  lieu,  et  causa  presque  ins- 
tantaMniént'tin'  in<xnBie  général.  L'îiiTasion  de 


hmkÊcItfJtutimmit  Troçl  Pompeji  epitomof  Leipzifr. 
vm,  ti-^.  —  JtMtiloaikjr,  Commentât.  deJtistino  Trogi 
fmpiil  epUoma;  CncoTle,  IKM,  ln*8*.  — >  Suillh  . 
emmml  BlÊfrapk^  Dktiomar^, 

9Csnsk  1",  (^amcuM^  empereur  d'Orient, né 
es  450,  téptk  de  518  à  S27.  U  aalt  d'origine 
hvbare,  skve  mi  gothique,  et  né  dans  le  village 
éeTaonaBOi,  m  Dardane.  Knmiyé  de  l'humble 
et  harger,  qo^il  exerçait  depais^eon- 
(,  il  alla:  «vce  deux  de  ses  jeunes  amis 
àCoDsIntiMple,  sous;  le  règne 
éciéan.  Saraa'gnod»1aMleetsoa  apparence 
ijpavaaa,  M*ftorâla  dans  te  gante.  Sonoon^ 
nfe  H  it  UeBlttft  renanintn  U  servit  ave& 
fcMwnnp  ijifdjirtjnntinn  dans  les  gnerres'  eontre 
kt  bMraw  e^  len-Perass ,  et  s'éleva  socœssl' 
v«nt  aux  dignUé»  de  trifann,  de  comte,  de 
wBÊÊkBùttf^  este,  de  eoaammdant  ea  tlief  de  In 
pde.  H  oecu|iait  ce- pnaln  sons  leiègne  d'Anas» 
tMe.  OnpwitifqMe  l'cmpéranr  désiipierait  pour 
htwceider  m  de  «en  trois  neveux.  Mais  Ane^ 
tM  MMtaH'h  «aoae  dn  peu  de  eapndié  des 
inaes  priiaM*  Le  preinieffaifaiMr»,'FflnilN|u« 
I— lias,proitade  l*«nb>rfasd*Anasta0epi»ur 
portera»  tMM  M 'créiitiire*Théodat.'  U  confia 
tevMhntdé  giwidii  sommenàJusthii  et  le 
daifia  d»  gagart-  les  -titrapea*  de  la  garde.  H 
oeyait  qi^n  ▼ieu&et  fgierànf  soldat  qui,- selo» 
ropMtede  Pfaafpe,  iweaiMait  |dua  hUer- 
tàt  qu'à  Mereare-,  a'abasaiait  paa  de  sa  ao»- 
Imm.  tréhnt  aae  grave  e«reur.  Justin  employa 
UipAfmt  «Ht  iiropre 'Compte,- et  lorsque 
tiwliif  muanit»  le.tO  jnlllet  &18,  la  garde  pro- 
taipewnr  Jostai  et  aôn  Ihéadat  Justinoe 
aftilhe  ni*éeriie;niais'gea  prédéeessear 
B'éldl  gAw^pins'hnftraîty  et  le  peaple  avait 
jMm  bisaia  dPaar  tnaltre  «oaragiaH  que d'aa  {.*  cedbtfMeiléAu  fut  si  subite  qu'une  fhible  partie 


tavaai.  Le  aoavel'  empereur 'eat  le  hea 


de  cwapteailre  qa'ft  était  hKapaUe  d'ad^  ■-  reste  périt  écrasé  s6u^  les  décombres,  ou  con- 


;  d  lataaa  la  directienvdes-  afiyres*  ah 
Piaeh*!,  homme  d*État-hbnnête  ^ï  ha^ 


Hii Pal  aprèsaea  avéaament,  if  prit  le 
«Me^MMaa;  >4pielqQea  bistorleas  penseal 
frti'  avait  éié  aatérlaurenièal  adepte^  par*un 
de-eetle  Wasiré  fiunilla.  Alnàntltis,  fo- 


nm  de  Mfe  laissé  d«|Mr  pal-  an  soldai  gros^ 
ii»'it*l|psrail,^«mê|il«a'avec  ThéoM.  Ito 


et  4Hlaà  nwtt  soor  ffaieelpai* 
Ihe  4«;féal»' tihWaaII  et  d^hél^sie:  fi0ahcte|l 
iletmi»  esmpliee^'liaiiagèreBt  leur  sort.  Kn 
StMHtta,  qÉl  était  uh  Arme  adhéreat'de  la  fol 
irtadMe,'pHi*d^  meéures  rq^aireoseseontre 
Itt  aaychÉeaa,'  el  èoadut  avee  4e  papellonorius' 
qai  lélahKt  fmar  qadqae  temps 
iPÉ|^  de  Rome  el  oeUe 
I»*aM  H  adopta  WA  aevea  Justli*- 
M^eaaiv  aae  grande  part  du-  pouveir 
les  praaiipin  aetea  de  Jasthiienfiireat 
«ala|ntaldtan8BCPiûieiévahiti0D«  LaCBctieii 
^  Vait^  naapéréi  dé  rasaMsIaBl  d\m  de  ses 
liMb^lllalea,  aelivraàdesvioleaodi 
a'eat  pas  hi  force  de  réprimer,  «t 
¥^  dWmala  hl'empiiaar.  iaaihi  liuilcepea 


«■*« 


de  la  |)opntetion  put  seule'  s^ébbapper;  tout  le 


'. 
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sumé'tMir  leè  flammes;  Les  historiens  byzantins 
portent  le  nombre  dés  victimes  à  deux  cent  Clin- 
quante miHe.  A'tette  ntmvelle  Justin  ordonna 
la  fërmêhifef  des  théâtres,  et  fit  faire  des  pro- 
cessiiftis^oli'  il  parut  sans  diadètne  et 'avec  des 
habits  dé  deuil.  V  prit  en  même  temps  des  me- 
sures ptioirnptes'  et  efficaces  ]^ur  réparer  le  mal 
autant  qiM-j|M)88ihle,  et  consacra  nne  sommerde 
dflqttânteimillions  à  la  reconstruction  d'Antioche. 
Au  prihtemps  dé  'rannéé  ô!S7,  ^  sràtant  atteint 
d'une  ttialàdiéitiôriblle;  il  àssoda  Jûstinien  à  l'em  • 
pire.  Il  mouriit  quelques  Ihnois  après,  le  1*^  août 
bn;  à  ffll^  de  solxànte-drx-8ét>t  ans, et  fût  en- 
seveli dàn»  l'église  de  Sainte^Euphémie ,  près  dé 
sa  fetnmeCàphemia,  qui;  non' moins  Illettrée  et 
grosAière  que  hii ,  mîals  honnête  et  pieuse ,  ne 
s'était  jabtis  mêlée  des  afl^ires  i^ubKqiies. 
'  '  •'  '      '  J. 

évftin^,  iv;  r-lb,  m';*  ^  Pr«cope.  f'andal^  1, 9:/>e 
^*tf.,  U«t,-7e  III,  7}  IV|  t{  jineeé.^  •«  »;  4*nn.,  I.  l«;  ti,' 
II. —  Tkéopbraiiii;,  p.tV|,  éillUdu  l^uvrc.  •*<  7«oiiara«, 
TOI.  1^  p.  M.  etc.  —  Co«1rrne;p.  883.  —   I,c  Bran,  //«- 
totred«Ba$'Ëmptn;X.  VIII  (èdlt.  de  Mint  Martin). 

JUa^iK  11,  le  Jeune,  empereur  d'Orient  de 
565  h  b1%:\\  était  Ms  de  Vln^antia,  sœur  du 
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Justinien  et  de  Dolcifisiroo».    Jiisiinien  avait 
encore  deux  neveux,   Baduarius  et  Marcellus, 
que  leur  incaiNicité  excluait  du  trône,  et  deux 
petits-neveux,  Justin  et  Justinien,  fils  de  Ger- 
manus.  Ces  deux  princes ,  héritiers  des  qualités 
de  leur  pcrc,  s^étaient  signalés  dans  les  guerres 
contre  les  Perses.  Mais  le  fils  de  Yigilantia  avait 
sur  eux  l'avantage  de  Tbabileté.  Tandis  que  ses 
cousins  exposaient  leur  vie  pour  la  défense  de 
Teropire,  Justin,  revêtu  de  la  dignité  de  curopa- 
late,  ou  grand-roattre  du  palais,  restait  à  Cons- 
tantinople,  et  faisait  sa  cour  à  Justinien.  Il 
acheva  de  gagner  Tempereur  en  épousant  So- 
phie, nièce  de  Timpératrice  Théodora.  Justinien 
mourut  dans  la  nuit  do  13  novembre  ô6S.  Jus- 
tin, retiré  dans  son  appartement,  donnait,  lors- 
<|u'on  frappa  à  sa  porte;  c'était  une  députation 
du  sénat  qui  venait  le  féliciter  sur  son  avène- 
ment. Il  se  rendit  en  toute  h&te  au  sénat  Là , 
après  la  lecture  d*un  doeumMt  que  Ton  donna 
pour  le  testameut  de  Justinien,  on  proclama 
Justin  empereur.  Dès  qu'il  Ut  jour,  le  nouveau 
prince  se  rcnciit  à  lliippodrome ,  où  latlendait 
une  foule  immense.  Il  liarangua  le  peuple,  an- 
nonça une  amnistie  générale,  et  ordonna  de 
payer  iinmédiatemeut  toutes  les  dettes  de  Justi- 
nien. Ces  premières  mesures ,  où  il  n*y  avait  à 
blâmer  qu'un  peu  de  prédpitation,  promettaient 
un  bon  r^e;  elles  furent  suivies  d'un  acte  en- 
core plus  louable.  Justin,  quoique  très-orthodoxe, 
l'endit  un  édit  de  tolérance  universelle.  Toutes 
les  personnes  exilées  pour  cause  de  religion, 
excepté  Eulychius,  furent  rappelées.  L'Église 
jouit  pendant  chiquante  ans  d*une  tranquillité 
telle  que  l'histoire  byzantine  n'en  avait  pas  jus- 
que-là fourni  d'exemple.  L^âgc  d'or  semblait  ar- 
rivé pour  Constantinople  et  les  provinces.  Ces 
espérances    furent  promptement  déçues.  Jus- 
tin avait  en  raison  de  ne  pas  imiter  en  tout  son 
prédécesseur,,  mais  il  eut  tort  de  se  jeter  dans 
une  réaction  témérairecontre  le  règne  précédent. 
La  conduite  de  Justinien  à  Tégard  des  barbares 
avait  été  habile  et  prudente.  Justin  crut  qu'un 
empereur  devait  montrer  phis  de  fierté.  Il  reçut 
avec  une  hauteur  déplacée  l'ambassade  que  loi 
envoya  le  roi  de  Perse  Chosroès«  et  excita 
dans  le  cœur  de  ce  prince  un  ressentiment  qui 
éclata  bientôt  après.  11  se  montra  encore  plus 
hautain  avec  les  députés  des  Avares  lorsqu'ils 
vinrent  lui  offrir  leurs  services,  et  demander  les 
présents  que  Justinien  avait  Tbabitode  de  don- 
ner à  celte  peuplade.  «  Je  vous  donnerai ,  leur 
<iit-i1 ,  une  leçon  plus  utile  que  tous  les  présents. 
Je  vous  apprendrai  à  vous  connaître  :  retirez- 
vous;  l'empire  n'a  pas  besoin  de  vos  armes; 
c'est  à  vous  à  respecter  ses  frontières  :  nous 
saurons  bien  les  défendre.  Les  gratifications  de 
mon  père ,  que  vous  osez  apparemment  regarder 
comme  nn  tribut,  n'étaient  que  des  gages  qu'il 
payait  à  ses  esclaves.  *»  Il  fallait  soutenir  cette 
jactance  par  des  actes ,  et  Justin  se  priva  du  gé- 
néral le  plus  capable  de  résister  anx  barbares; 
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il  fit  tuer  en  566  son  cousin  Justin  qui  com- 
mandait sur  le  Danube.  Les  nombreux  ami^  do 
prince  assassiné  ne  caciièrent  pas  leur  indigna- 
tion et  furent  cmellement  punis.  Justin  avait 
prodigné  les  trésors  de  l'empire  pour  salisCiire 
les  créanciers  de  Justinien;  il  en  amaasa  de 
nouveaux  par  on  système  d'oppression  etde  Jf 
pacité  qui  dépassait  même  la  tyrannie  fiscale  de 
son  prédécesseur.  A  tant  de  «notifi»  de  hûm 
étrangères  et  intérieures,  il  ajouta  une  mesure 
dont  le  résultat  immédiat  fut  le  démembreaeal 
de  l'empire.  AJboin,  roi  desLombards,oûaveilaît 
la  conquête  de  l'Italie,  et  n'était  reteîui  que  par 
la  crainte  de  Narsès  qui  commandait  à  RÛreanb. 
Comme  Narsès  était  dans  un  ^  trèspavaneé, 
Alboin  résolut  d'attendre  sa  mort,  et  profita  de 
ce  retard  forcé  pour  aosmettra  les  Gépides.  Dès 
lors  chacun  put  prévoir  la  prochaine  invasioude 
l'Italie.  Justm  aurait  dû  concentrer  ses  foroai 
dans  les  plaines  du  Pâ ,  et  mettre  nés  trésors  et 
ses  soldats  à  la  disposition  de  Narsès.  Mais  le 
vieux  général  tétait  détesté  de  Tioipératrice  So- 
phie. Justin,  écoutant  las  conseils^,  sa  fennie, 
ordonna  à  Narsès  de  revenir  à  Con8tantinofile« 
et  de  rapporter  le  trésor  public  de  Baveone. 
Narsès  représenta  en  vain  le  danger  iramioat 
derinvasion  lombarde;  H  s'attira  un  ordre  plus 
pressant  et  une  lettre  insullante  de  l'impératrice. 
Dans  sa  colère  il  engagea  Alboia  à  envahir  l'iti- 
lie.  Lorsqu'un  peu  plus  tard  il  rétracta  cette  ia» 
viftation  coupable,  il  était  tn»p  tard  (  voy.  2«'ax- 
sc8>  :  les  Lombaixls  toudiaient  déjà  aux  défilés 
des  Alpes.  En  56S  Alboin  franchit  les  Alpes 
Juliennes  avec  ses  Lombards,  auxquels  s'é- 
taient joints  les  contin^snts  des  Bavarois ,  de» 
Siièves,  des  Saxons  et  d'autres  Germains.  Lon- 
ginns ,  successeur  de  Narsès,  n'avait  pas  eu  la 
précaution  de  fortifier  les  défilés  dea  SMntagnes, 
et  les  barbares  se  précipitèrent  connne  as 
torrent  dans  les  plaines  de  l'Italie  8e|>tentfMuk. 
La  ville  de  Forum  JuUi  succomba  d'abord.  Ai- 
bout  en  fit  le  chef-lieu  d'un  duché  féodal  (le 
Frioul  ),  dont  Graaulf  fut  le  premier  duc  Aqoléft 
eut  le  sort  de  Forum  Julit,  et  ses  habitants 'fif 
gitifs  se  réfugièrent  dans  les  Iles  de  U  Vésétie. 
En  Ô69  Albohi  prit  Mantouc ,  conquit  la  Uffukk 
et  le  S  septembre  de  la  même  année  il  entra  daai 
Milan,  où  il  fut  couronné  roi  d'Italie.  L'anoéi 
suivante  il  s'empara  d'une  grande  partie  de  l'I- 
talie centrale,  et  fonda  un  second  dudié  féodal, 
oeini  de  Spolète,  ou  Faroald  régna  sous  sa  soie* 
raineté.  Une  quatrième  campagne  refoula  lel 
Grecs  jusque  dans  la  péninsule  du  Bruttiun,  et 
amena  la  fondation  du  duché  de  IMnévent.  Rune^ 
Ravenne  et  d'autres  portions  de  l'Italie  résis- 
tèrent seules  aux  envahissenvs,  et  restèrent  sooi 
la  domination  impériale. 

Tandis  que  la  magnifique  conquête  de  Jnefi- 
ttien  échappait  aux  Grecs ,  Joatin  se  toaMfÀA 
dans  les  plaisira ,  et  abandonnait  le  gonvena- 
ment  à  sa  femme  et  à  ses  miniaires.  L'empif* 
venait  de  s'engager  dans  une  guerre  dangereiis* 
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me  IM  Perses.  Les  Ibériens  et  les  Persarmé- 
BÎei»  ar«at  offert  de  reconnattre  U  souverai- 
■lé  lie  Joslhi ,  ft*il  conseotaH  à  les  défendre 
csrtic  Ciiosroës.  L*empereor  accepta,  et  ia 
ffmn  oanneoca  en  572.  Marden,  qui  fut  d'à- 
bofich«i9é  delà  diriger,  traoya  la  frontière  dé- 
finie. U  forma  rapidement  ane  armée,  la  ren- 
fofa  ifeclesconÉiD^ents  des  tribus  cancasiques, 
et  Mt  le  siège  devant  Nisibe.  Gbosroès  vint  avec 
art  «Aie  bomnMs  aneeeonrs  de  la  place.  Une 
était  iaévitalile,  lorsque  Bfarcien  fut  so- 
rafipelé  à  Conelantinople  et  remplacé 
pv  àtmm.  L'année  romaine  se  débanda  sous 
ce (;énM incapable,  et  les  Perses  riTaf^ent  la 
Sfrie.  Dara,  le  boolerard  de  Tempire,  succomba 
iith  nae  longue  résistance.  La  nouvelle  de  ces 
mftears  bouieTersa  Tesprit  de  Jnstin.  Siûei  à 
ée  IMqoenta  aeeès  de  démence,  ineapaMe  d*au» 
lafbive,  il  Uissa  tout  le  soin  du  goareme» 
1  à  impératrice  Sophie.  Les  sanglantes  dis- 
di»  Lombards  auraient  permis  de 
rcfimdre  ntalie,  al  Tempire  n'avait  eu  à  se 
«MMre  en  Syrie  et  sur  le  Danube  eontre  des 
oKMsraéentables.  Dana  «danger,  Timpéra- 
tlMiacbelala  paix  de»  Perses  au  prix  de  45,000 
ptott  d'or.  Elle  conseiMa  ensuite  à  Jostin  d'à- 
éaptereamme  héritier  Tibère,  qni,  avec  de  fort* 
■■wli  soldats,  avait  montré  de  grands  talents 
■■tires.  L'eroperear  y  consentit ,  et,  an  mois 
^  déeonbre  574,  fl  emlëra  à  Tibère  le  titre  de 
tbm.  libère  anrait  v^ouin  attaquer  les  Lom- 
la  ttêvn  eonelue  avec  Chosroès  ne 
pas  FArmâûe,  et  ttfelhit  porterde  ee 
ctë la fBfùsfle  Tcmpire.  Tibère  parvint  àras- 

îe  lie  cent  cinquante  mille 
>,  nentés  parmi  les  barbares,  et  il  la 
■i  SMi  iesonlres  de  Justinien,  cousin  del'em- 
Jiiiiiaim  lempwta  en  676  une  victoire 
8nrChouioès;roais  il  ftit  vaincu  à  son 
Um  <tt  577,  et  remplacé  par  Maurice,  comman- 
tede  la  prde  impériale.  La  guerre  durait  en- 
cMe  Ifersqne  Justin,  sentant  sa  fin  prochaine, 
^Um  Tibère  emperenr,  le  36  septembre  &78. 
H  ttsvnt  la  s  octobre  suivant.  Son  règne  fut 
nUedemalbenrs ,  de  tetes  et  de  crimes. 
senlmeBt  Teonmmandent  sa  mé- 
Slegrandédit  4e  tolérance  et  le  choix  de 
m  mtumM:  J. 

Jbi^pw,  Dt  Lama.  JusUmL  -  SraRrius .  V,  t-ts.  — 
"*>|tew«f.HS.  ft«  — >  Oetfrtev,  p.  M»,  etc.  —  ZoM- 
««•«•tiUSb'M.  -  GtyeM.».nQi  -  GoofUmio  Uaoaft- 
•^  •.  -  J««l,  p.  tii.  —  Paal  Diacre,  II,  »;  III,  il,  il. 
^i>tl>ybcte,m,t.  .  Méflandre,  dam  les  Bxcerpta 
.«  U  nw>lilj|>fci  gu  Btti-£mptr$,  t.  X, 


_*•*■*  (FtmÊéa-Jtttttma'Aug'usta).  Vof, 

TlURBVKR. 

*»n«m  (Sainto),  née  à  Antioche,  d'une 
^MsAnNifani,  et  sMftyrisée  à  Nieoroédie,  en 
y«^htOyprien,  snmomroé  /eJfo^icieir,  était 
«■n  pÊm  et  adonné  aux  sdenoes  occtittes. 
•  I  ^iiiii,  I  ippiNie  Photius,  tous  les  secrets  dç 


son  art  diabolique  pour  corrompre  la  pudtcité  de 
la  jeune  vierge  en  faveur  d'un  ami.  Jl  en  devint 
éperdûmeot  amoureux,  et  opéra  pour  son  propre 
compte  ;  mais  l'inutilité  de  ses  eflbrts  lui  fit  ou- 
vrir les  yeux  sur  la  faiblesse  des  démons.  Il 
brûla  ses  livres  de  magie,  et  se  convertit.  »  il  est 
probable  que  Justine  lui  tint  compte  de  ce  sacri- 
fice, car,  lors  de  la  persécution  de  Dioclétien  et 
de  Maximieu ,  ils  furent  arrêtés  ensemble ,  et  un 
juge,  du  nom  d'Eutolme ,  sur  leur  refus  de  sa^ 
crifier  devant  les  idoles,  ordonna  que  Cyprien 
serait  suspendu  au  chevalet  et  déchiré  avec  des 
ongles  de  fer,  tandis  que  Justine  serait  fouettée 
avec  des  nerfs  de  boeuf.  Le  saint  couple  per* 
sévéra  dans  sa  foi,  et  subit  courageusement  en< 
core  d'autres  tourments.  £utolme,  lassé  de  leur 
constance,  les  envoya  à  l'empereur  Dioclétien, 
qui  était  alors  à  Niconiédie.  Ce  monarque  les 
fit  aussitôt  décapiter  sur  les  bords  d'un  ruis- 
sefto  nommé  Galhis,  ou  dans  la  petite  ville  de 
Gallica.  Leurs  corps  furent  portés  à  Rome,  on  ne 
sait  pas  trop  comment;  cependant,  quelques  siè- 
cles plus  tard  ils  furent  retrouvés  auprès  du  bap- 
tistère de  Saint-Jean  de  Latran.  Les  Grecs  vé* 
nèrentces  martyrs  le  2 octobre, et  les  Latins  le  26 
septembre.  «  On  prétend,  disent  les  PP.  Richard 
et  Giraud ,  que  Ton  a  des  reliques  de  sainte  Ju»< 
tine  à  Toulouse,  dans  l'église  consacrée  soqs 
son  vocable,  et  ceux  de  Cyprien  et  2i(icolas.  » 
L'impératrice  Eudoxie,  femme  de  Théodose  le 
jeune ,  a  célébré  les  aventures  de  saint  Cyprien 
et  de  sainte  Justine  en  un  poème  en  trois  chants. 

A.  L. 


PhoUofl,  BiblMheea,  <ap.  cftzxxiv.  -«Cyprien  d'Aa< 
Uodie,  Confess,  —  Grégoire  de  Nazianze,  OraUones, 
n»  XVUl.  —  TlUemont,  Mémoire»  EeelésiaUiques,  t.  V. 
—  lUIIlet,  yiet  des  SainU.  an  16  septembre.  —  Richard 
rt  Giraud ,  Biblothèque  Sacrée.  —  Oupin ,  Biblothéque 
de»  jtnteun  Eeelt^asliqms  4u  tnMéme  siècle, 

JUSTINE  DE  Padoub  (Sainte),  |>atronne  de 
Venise  et  de  Padoue,  était,  selon  les  hagiogra- 
phes ,  de  cette  dernière  ville,  et  y  souffrit  le  mar- 
tyre, en  304,  sous  Dioclétien.  Quelques  auteurs 
la  font  périr  sous  le  règne  de  Néron.  Fortunat  la 
met  au  nombre  de  «  ces  illustres  vierges  dont  la 
sainteté  et  les  triomphes  ont  fait  Thonneur  et 
rédification  de  TÉgHse.  Elle  fut  la  gloire  de  Pa- 
doue, etc.  »  Dans  son  poème  sur  saint  Martin, 
Fortunat  «  recommande  à  ceux  qui  vont  voir 
Padoue  d'aller  baiser  respectueusement  le  tom- 
beau de  la  bienheureuse  martyre  ».  Cependant, 
il  ne  donne  aucun  détail  sur  ce  prétendu  mar- 
tyre. Il  ajoute  «  que  Justine  fut  enterrée  hors 
de  la  ville ,  par  les  soins  de  saint  Prodocime ,  et 
qn'Oi^ion,  préfet  du  prétoire  et  consul  en  453, 
fit  bfttir  à  Padoue  une  église  en  Thonneur  de  la 
la  sainte  ».  Ses  reliques ,  qui  s*ét^eat  perdues* 
(tarent  retrouvées  en  1 177,  et  on  les  garde  avec 
une  grande  vénération  dans  Péglise  qui  porte  son 
nom)  cette  église  fut  rebfttie  en  1501  ;  elle  est, 
avec  le  monastère  des  Bénédiotins,  auxquels  elle 
appartient,  un  des  plus  beaux  édifices  en  ce 
genre.  Dès  1417,  il  s'établit  dans  ce  roonastèn 
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uoe  réforme  de  Fordrede  Saial<BenoU,qiiî  s*é* 
teodit  dans  diterees  piovioees  dlUHe  soiia  le 
nom  de  Congrégation  4€  Sainiê'JuUine  de 
Padouo.  Une  nouvelle  rtferme  «ttt  lien,  en  1496, 
par  les  aoiM  de  Loigî  Barbo,  aénatenr  de  Yft* 
mae,  que  le  pape  AkxandK  Vicvén  le  premier 
abbé  de  l'or^. Ii*  uMiiasIèreda  jnont  Oaasin, 
ayant ,  en  I604>yeeoepèé  cette  réforme,  le  pape 
Jules II  en  fitle.cbefftai.  de b-eengrégationde 
Samte^Jufltine. 

Sainte  Justine,  esl,  a vee  saint  <lf»t^,  patronne 
de  Venise,*  et  ton  image  était  mpc(Bint»  sur  lea 
monnaies  de  «ette^réimUique.  Suivant  Tabbé 
Moréri  s  les'aotes  di^martyre  de  celle  vierge  sont 
récente  et  fabulenii  «ç  néanmeins  l*£gMse  rho- 
nore  te-  7  octobre.  '     •  •  A.  L.     - 

TUIWDOM,  Hi9$Qir9  éf  Hl  p9nëaiUw  dp  DiocUtlm, 
art.  U.  —  Ralilet,  f  <«<  4e$  SattUt,  an  7  octobre.  7-  Ca-, 
Tacio,  HUtùTia  Cxnob.  ianvtte  Justinia;  lib.  tV  et  V.» 
Godewanly-^iM  éei  PrtMipmiXSakH»,  a«  7  «eioitr«.«- 
Moréri,  /««  çrmta  IMcféomuMm  iUt$otiqm»,'n,hkchué 
et  Glraud,  Bibliothique  Sacrée^ 

jijSTi?i6Kn  (  Conrad  )»..chroiiiqi^,ur  suis^,. 
mort  en  1420.  Ilétai^  dç  1411  k  1426,gremer  d^, 
la  ville  de  B^mei,  dont  U  grapd, conseil  Tinvita  ^ 
écrire  Thistoire.  Justing^r  cçumposacn  fiUeroand 
une  diixmiqne  de  Berne ,  qui,  con^o^enoaAt  à  Tan 
llà2  et  fMî,  tern^nant  en  1421,  est  ^c.U  plus  liauli) 
imjportance  pour  l'histoire  suisse  dfx  moyen  âge; 
car  Justingcr,  loin  de  ipériter  Içs  n!iprocl)ei«  d'in- 
exactitude, qMC  lijii  adresse  Haller,  da^s  le 
tome  lY  de  sa  BMloUiek  der  $chtoeJ^r  Ges- 
chichtey  fait  preuve,  an,  conUaire  d'une  étude 
approToiidie.  des  docuioents  qui  concernent  )e& 
événei[neQts.dont  il  parle.  L^œijvrQ  de  JusMnger, 
qu'on  cite  oiv)Jn9irement.sptts  Je  titre  de  :  Der 
Stad^  Bem  <Ule  Chronik  (Vieille  Chronique 
de  la  ViU^  dç  Befne}^  c^tJe  plus  an/cieix  travail 
historique  sur  ^erm^b  ^-IVn  fa^^ab^lracUon  de, 
la  Cronkca  4«  fierno,  petit. cipuscule  de  qiael- 
quçs  pages,  écrit  vers  ^2â,  par  mrich  Phuot.  ha 
Chrçnique  d^  Justii^ger.ii  dé.f^i^kjl^^nk^m 
lS19,.par^tifrlUi.«t.l^>ss*  i.  ,  }  .    Eh.G. 

Enwl»etÇfu5çr»Jpn«u*/«{S«<«^..       ,.,...,      ,  . 
JCSTiniAKI.   Fiiy.  jQlDSYQUA^Ir.  .,  <*  ..      .    .. 

'  jusTisi«3iV%  le  Grandi  FlwftuA-^nielMSr, 
J^stmiant^  J^lagnut  ) •  eopipefeur.â'Orient,  né 
vers  4^3«  régpa  de  527  h,  56^  (i;^,  Soi^  iieu.c^ . 
naissance  fut  l^.viUagf^  de;raureftvim,  dans, le. 
district  de  Bederiana.«,en  Partianie,  oîi  il|fit  bàMr 
plus  tard  la  iy[)lendide  cité  de.  Justinian^  C^iyour-, 
d*hw  GiUite^dttAM!Mfi^<^l,)i2\.  ^joi^eppr* 
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(I)  >te  Jow  d^la  MfiRMie«  «e  MitHitm'eiift  eoitiitt  ^ 
«n  pMMge.de^TliéopliwcU'Ce  difo— graphe  rs^pOM»  ' 
qu'on  célébra  le.l  dçf  Idctf  de  mal  leajeut  anoiveiuireA 
de  la  natoianoe  de  Josttnlen ,  fçs  vlnfrt  et  nnléine  et  vini^t-  , 
lMilllèA«  amiéea  de  mm»  rèlfnri  et  ^rMëe*  était  donc  M  lé  ' 
S  dea  Ide»  de  mal  o«  le  11  malCr on  lynord  en «oettr  annSe»* 
mais  après  ape  dlaenutoa  appiro^ndic  4v4  ^téapplgnagm,  , 
lei  auteurs  de  YJrt  de  rétUtr  Ut  dates  (vol.'t,  p.  409}  ' 
ODC  adopté ranvèe  M3. M.  faamb»rt( ItUioèn d€  JtaU»' 
fi«cn,Pnrt.l  ^tiahpntfèreladateMiL  >  • 

(1)  f^oy.  D'AnvIUe.  Mémoire  tur,  daiu;  vUUt  pU  09t 
porte  le  nom  de  JasUniana ,  dans  lét  Mémoires  de  TA- 
taiimiê  dei  hutHpthoiu ,  t  XXXI. 


tait  le  nom  de  Bîgbma  (  en  latin  VigiUntia  ) ,  et 
son  père  celui  d'Istoeiia  { en  latin  Sabalim  )  ;  hii'' 
mdnie  s'appela  d'abord  UpraudUf  mot  qui,  sdoa 
certaiBs  plrilolognes,'a  le  même  seesqnelesuoli 
latins  de  JuMtinuM  et  Jwiiniattus.  Les  parents 
d'Upranda  étaient  dans  la  pins  Immble  ohmII 
lion  ;  mais  aon'onde  <  Voy.  '^obtin  l*') ,  qoi  de 
pâtre  t'était  élevé  à  nn  .liant  igrade  dans  la  gsrée, 
le-iit  venir  fvèe  de  lui,  <et  prit  soin  de  sonéév- 
catlon  et  de  son  avnncemeiit.  On  a  pen  de  dé' 
taila  «nr  sa  vie  Jusqu'à  l'avénementde  son  eade: 
n  vécut  quelque  tempe»  «ommcolnge  à'ia'oour 
de  Tbéodoric,  roîdes  OetraKeths.  Oèdrettmt  d 
Zonaras  racontent  qn'H  fut  impliqué  atee  soa 
onèle  dans  un  eomplot  tnr  la  Un  du  'règne  de 
remperenr  Anasfnse.  L'empereur  voulait  les 
ftire  périr  tous  dent,  mais  tt  eii  fut  empêché  ]pv 
une  vision.  Ce  fkit  ,■  dont' ne  parient  ni  Pràenpé 
ni  les  autres  éerivafns  btmtemfioraltts ,  eit  ta 
moins  fort  suspecL  Lorsque  Justin  monta  sorte 
trône  en  SIS,  Ju4inien  eut  immédliiferoentfliie 
grandèpaét  au  i^vemmtent,  et  préparîÉ  sa  Av-' 
tune  ien  Mlorsant  tJlITé  de  sKm  onde.  Api^'lataiôe 
d' Amaiftitis  etde^iriespartiBans^  tl  tnivainft  à^t^lle 
de  Vittdiéli.  €é  chef  gâittr^  céKbre  par  sa  Térolli; 
odÉitrè  l'empereur  Anastase,  vfVait  dans  les  en#* 
riMM  dé  OonstaHlInople',  sons  la  foi  d'un  fhhé, 
et  à  la  tète  d'mie  troSipeMoutable.  'L'empereur 
et  Justittieil  fstthtrettf  dans  la  V»piialé  à  forte 
de'pvemessë»',  et  loi  eoiifiirèrent  les  titres  de 
général  et  deuMUsul.  Jvitinien  eommtinldlsiM 
avec  loi,  ce  'qui- eonslitontt  alors' «n*' pacte* w 
rratemilé'fndiMfohiblè.Sept>Méls^  plus'tMd.l?^ 
talfen,  enkjoWantlaiaMcrdefempereuf.Irul'perté' 
defeeite  ebnpe  de^pdignaitl.  <Hi  aecttsagM^* 
lement  Justinien  de  té  lAenrtre',  doittlt  recmiWt 
le'IVnH.  Ilfbt  sfuseitdtfMmmé  nMtfféfdesmilieei; 
ofrgénéral  en  chef  de  l'année  d'Orient.' Mais  élf^ 
qtittant  Constttitlndple  pour  nifér  preiifte  'te* 
commandement  de  aea  troupes ,  H  aui^ft'risfdé' 
de  perdre  «on  pouvoir  «ur  le  vieH  '  emporear;1l' 
resta  dond  prudemMmnt  nu  ceMrd!  des^  tflViiiittv 
etse  ménagea  avec  èoftt  la^Aivenr"d«r  petrple^'çM, 
clergé  et  du'  sénat.  Il  fut  pltMinu  au  côoSm'er 
521,  e^sen  infloeneédéfrint  tn'\^rénàe'iifak,9sr' 
Uf  demande  du  'séIMC;  Pëinpereof  Té  prit  ^ 
coNègné,'  le*  l«»  'ÉVril»'  527.  Atslfn  itioéràtW. 
de  mois  apt«s>;  et  Jti^titeii,l)laoé enrôle  ItMC";! 
y  »  montet' l'impératrice  Théodôt:a,'qii1Iil^'. 
épboèée  malgré  l^pposHIott  de  s^  titi^ré  et '(K^. 
phisièurs  membres  de  tà'familfc  impériale  (tÇH- 
TnÉfcjrioKA).      "    •"'  '"'     '"  ':  "  ■'    „ 

Jttstfailen  sf^atà  ^on^  aténeihent  par  leâ  tlS!t^ 
les  plus  splendides  que  les  Grecs' eusseni^an^' 
vues.  L*argeHC  MUl  quH  distribua  «u  |pea)>tesé-. 
leva,  diton ,  h  288,000  'pièces  d'br.' SI  JtiStiifien 
n'anlit  pas  été  nn  e^ééllent  fhmnder,  il  n'àonlt 
past  'trouvé  tant  d^knt  pduir  des  dépenses^- 
perfloes ,  lorsque  des-  goierres  généi^les  réda* 
mitent  tontes  les  ressourcée  'dé  l'empire.  Mais  il 
s'enlendaH  admirablement  à  Sidér  les  foonrseft 
qull  avait  remplies ,  et  si  Ses  généraux  n'obtio- 
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mt  pH  des  wceèt  «onstanU,  ee  ne  fut  pM 
tetod'M^ieit.  Les  Huns,  éUMis  sur  les  rivages 
nftoliioosgx  do  PoiHEsMiB,  aMtourdes  Palus* 
Héslides  et  de  la  mer  d'Azof,  fatOBt  eobtu^ués^ 
sa  iesoiiiiiirait.  'vetooteiremeBt^  l«es  Arabes, 
^  avaieat  e«Talii  la.  Sytie  et  s'étaSenI  avaMéa 
jmpil  âatiecke^  se  rdirèiMt  aussi  devant  les 
«Ms  rsnaiaes.  Les?  ftppods  entre  la  Perse  «t 
reB|Ni«.d'0risnt  avaieat  toajeun.éléi  difficiles^ 
k  iNvnesse  que  fit  JosMea^  Tsatliast  <rai  des 
UMs,satKle.Puit  eiJe  Caucase» /de Tassislsir 
sMfare  les  Pênes,  ameaa.  nae.  niptare.  Dan» 
k  ntMèifn  naipagnni  Jes.géaéram  ronsakiw » 
Bélksire,  fCyiiqia,  Betnis,  éprouvèrent  des 
édi«cs;PetrasXotariiis»  qui  leur  i^tfooéda,  fut  plus 
ksrsn.  Cependaot»  après  plasieiirs  aniiées,4e 
Mte»  ea  Anaéoie  et  sur,  les  CrontièreA  ^la 
Syrie  et  delà  MësopoCanûe,  Juslimep,  sans  nér 
esolé  eipfes«e.  oonseaUt  à  pay^  jtua  Perse» 
«s  HM  apauel  de  44O,00e  pièpes  d*^r.  t^eax. 
dMMi  le  désidèreat  à  a<Mfir  si  chèremeat  ki 
pix,  son  jatentioii,  de  Kaooaquéiir.  r,^(nqi|e>mr 
tel  Vaad4es  »  et  le.d<sir  de  réprimer  ,les  fa^ionS) 
<!■  ag^laicBt  'Coast^ntinoplç,  jPeaxi  pi^ilis^  ^qot 
lesaons,  eaipraptée^ttx,  jeux  da  civque^ffemoiif 
ki^  IfpL  pfemie»  ten^vde  l'empinSt  ies  lUeuS: 
(olfictnoi)  eiles  Verts  («t  DpcktvsOt  a^aienti 
!■  pulsraier  deux  iounensea  associatigns  po-. 
iii^  rivale»,  Les  Bleus»  rennes  adhérents  de. 
fsrtWa&ia<eatbQKqpe,  aimaient  dans  Justiaien 
m  piiase  arlkodoxe  jnsqn'à  l!intniéianoe.  Les. 
VsrtiiaaoQotraire,  indulÂents  puur  les  hérésies, . 
ruFdisiiat  te  triérance  ^'Awastase ,  et«Qnser- 
iMBidersttacbanent  pour  sa  fawilàe^.  Justiaien  • 
4t  Ihésdûra  pr^tés^ent  ^vertement  les  JBIeus,. 
fi  «s  înaiènt  iiapnnéB^eat  «à  toutes  les  vjoc 
kMts.  Ils  poilawat  .€oaune.4îgpe  distinetif  le  ; 
«sdHaahnaaiqnq»  et  cachaient  des  aranes  sous 
kan^apfée^  v^temciita.  Qion<4imlent8  de  voler, 
ftétjwydiim  lies  mes  leurs  adversaires  etanème 
te  ètamti ^iwpéfnâU  qui  .a*apparteaaient  à 
mç^fidt  ^la.,aUèrfnt  jus«jk'iifof«^r.  rentrée 
te  aqiiaas  cl  À  traitée  dea  qQartt(»ia,da.,|Coas-* 
kilipsple  ooovn^  une  vi|le.pri9e,4'a«iiaat  Ces 
«sli  jVVeineat  des  neptésalU^..  et  U^  Verts, 
RMernat  Jqnr  aséoeietiqa,  opposaient  jtahfonce  ik 
k4Mt,^^ipil|fU  de  eei^  déâordrssrqui ,  depms. , 
pkrfuuii  jna^ifSrJlUâ^  .toujours  cQowmnt ,  eU'. 
M  Jai  ki  4i|ei..des  jdes  de  jfâvien  ^2.  Le  . 
«>dlU.|iRv|i^  Tempei^i:  exista.. aux^.jeux., 
^ IMnpjlieiwu  A  fteûîè  eol^-ij,.  pds. idafie  que 
^  ^crts  poussèrent  vers  lui  de  grands,  dis» 
^  temiRiuit  justice*  Ces  cris  se^renoovi^è- 
«Jl  ^-^eK  iobi^»w.que  Justiaien  y .  itSppu- 
m  Cite ^peidant  patience,  il  engagea avqcl^ 
^'Vk.pir  d  vq(x.  d'un-crieur  (ni^datoi;)  un. 
te><WW\.»"*e  raj>ppft^  ;p?épplvuu5- 1^^ 
1^. de. part  et  d'aolfe  avaient  4éj^ 
con^pro^Ms  la  dignité  iimpériale ,  lorsr 
^  kft  Bktts  mirent  le  coiqble  au  scandale  en 
likn  jBoaat  dans  le  dél»t  Les  Verte  unirent  par.  1 
«t  mirer  a  toninlte,  ahsindoaoant  le  cirque  à  [ 
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l'empereur  et  aux  Bleus.  Le  préfet  de  Constaa* 
tinefile,  Jean  de  Oappadoce,  magistrat  impopu- 
laire, voulut  faire  im  exemple,  et,  dans  une  liono- 
rable  pensée  d'impartialité,  il  fit  porter  sa  ri- 
gueur sur  les  deux  partis.  Trois  factieux,  parmi 
lesquels  se  trouvaient  ua  Vert  et  un  Bleu,  furent 
attaeliés  à  U  potenee^  Un  des  suppliciés  péril 
ansntât.  Les  deox  antres  tembèrent  de  la  fourche 
patiboIsmj'Lafoillei  les  entourant,  les  conduisit 
dans  une  église  voisine,  et  les  y  mettant «orame 
dana  on  asHesûri^'eUe  courut  au  plétoire  et  de- 
manda leur  grte&  'Le  préfet  refusa  ,•  et 'la  foule, 
enaiipéréey  Incendia  ea  maison^  Ainsi  commença 
le  raerarsdi  seâv  ime  émeute»  qui  se  leeruiad'a* 
bord  égalemftnfepafmi'  lea  faetieux'  des  deux  par^ 
tis,  mais -où  les  Verts  dominaient  iNeàtM.  Lee 
Hénàles'dè  la||^rde,<e)tvèyés)||N^'rét«bUr  l'ordre, 
chargerai  la  maltitbdé  avec  uiié  brutalité  ex* 
trèroe,  et4ie  respectèrent  pas  tnème  les  prêtres» 
qui,  aveHes^sainteilîdiages^  s*lnterposaient  entre 
les  combattants.  La  vue  du  Stefflége  poussa  la 
fotflean  dehtler' degré  defarèùr.  Les  Héroles 
ftrfent  repolisses  \;  tet'  teif ^factieux  vdn'queurs  se 
fépMndli«nt' d^h^  'Cdàslfàiliikibpre  abx  éris  àé 
I^Vkùi  (victoire)  T^nt'  devait '(lonnër  son  nom  à 
cMte'mémOrsMe  i^éditioh^J^D^îtien,  ètYirayé,  tenU 
de'cahner  les  ^firtté'^r  des  concestiio'fts.  Sur 
le  tappôrt  detkmstantidtus  el;  de  BasiHde,  qui 
ovaieut  entendu  tes  tcbux  et  lésgrîdï  des  in- 
surgés,  H  destitua  lés  deux  niagistfatâfles  plus 
impopulSiM;  lé  prgfét  JetfU  de  Cai^doce  et 
lé  préteur  Trifaidnle».  Oetté' concession  tardive 
n'apMsa  ^s'M  rétolte,  et^smiulàlndmentané^ 
mail  fonte  âiftéHté.'  Pendàut  trois  JOiii'é  ;  jeudi , 
vendredf  et  Mknedi  ,"en  Pabséi^  de  lé  popula- 
tion'paistblb,*4ttl  li'étafe  ènArie  de  feutre  côté  du' 
Btts^bore;  lé»  îtfStttr^'et  les  MaHàdtèurs  meiéé 
lavèc  eux  piKèredt  et  idoéndjèrent  ikbpunément.  - 
De»  milliers  dé  Ht^énûé,-  féglkie  de  Sainte-So- 
phie,' 'Une  gniUde  paKiè'dd  paléis' Impérial ,  Tes 
bfllasrite  2^xip|)e,eèétaieM  t^tmiè  tautdethefs- 
d'œnvre'de*  l'art  antiqee,  le*  ^raiM  hépital  de 
Sampso ,  beaucoup  d'égKties'ét  de  palais  publics 
ou  privés  furentia  ptote  dès  lUAimes.  Ëtaiin,  des 
con^ilâf  éne^igfqttek  se  fiVént  enteUdre  an  palais. 
Bëlisafre;  que  séir  ébhedB"  dàits  la  guerre  de  Perse 
av^iieUt  faft'disgràciet*,  et  qui  attendait  avec  im- 
patience l'oetaslota  de  reniîfet  en"  faveui",  n&ta 
d'Mtaqdèr  lés  rebellés  âtée 'dés 'troupes  appelées 
deé  viHes  vôlëliies^."  Lnàrt^rèor  r  consentit,  et 
Bétisalrè  r«rb6lalesâiiéo^(krMir  (Ausieurs  points; 
mais  il  fut  forcé  de  reculer  devant  racbame» 
ftnent  populaire,iet]»mena. ses  soldats  an  palaia. 
Tout  sembhnt-fcrdtt.  Jnsque-lè' ilustinien  avait 
gardé  prèS'de  liH  les  dm  'ùéredx  de  Tempereur 
Anfistàse,  Hypaiifj^  et  PAJjmpée;  .n'osant  nÀ  les 
faire  tuer^  jà  les^iretenipy  il  leur  ordonna  de 
quittéir'fmmédiAtetiiettt'Ié  palais.  Lailuitdii  sa- 
tnedf  an  dimanche  se,  passa  ^en  délibérations. 
L'empereur  avait  fait  porter  ses  richesses  sur  un 
vaisseau,' et  songeait  à ' k*enf\i!r  à  Héraclée,  en 
Tliraoé.  Théodora  le  retint  par  de  nobles  pa- 
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roles.  Cependant  le  bruit  de  son  départ  se  ré- 
pandit dans  la  ville ,  et  H3rpatius  fut  prodamé 
empereur.  Cette  élection  populaire,  qui  semblait 
devoir  porter  le  dernier  coup  au  pouvoir  de 
Justinien ,  commença  au  contraire  la  mine  de 
l'insurrection.  Le  neveu  d'Anastase  était  «  évi- 
demment le  candidat  des  Verts  que  les  fileoft 
ne  pouvaient  pas  l'accepter,  et  que  la  rupture 
de  la  coalition  des  deux  partis  était  imminente. 
Les  conseillers  de  Justinien  rengagèrent  k  saisir 
cette  chance  heureuse.  Au  lieu  de  recourir  à  la 
force ,  il  tenta  encore  une  démarche  conciliante. 
Escorté  de  ses  troupes ,  auxqudles  U  défendit 
toute  violence,  le  livre  des  Évangiles  entre  les 
mains,  il  se  rendit  à  l'hippodrome,  où  les  insur- 
gés étaient  réunis  autour  de  leur  empereur,  et 
leur  promit  une  amnistie  complète.  Il  s'attribua 
même  la  faute  de  ces  malheureux  événements. 
A  ses  expressions  de  clémence  et  de  repentir,  les 
Verts  ré{x>ndirent  par  de  violentes  injures.  Les 
Bleus  ne  montrèrent  pas  les  mêmes  sentiments. 
Les  paroles  de  l'empereur  et  surtout  l'argent  pro- 
diguépar  lecommandantdescgbiculaireSfNarsès, 
aux  chefs  des  Bleus  décidèrent  ce  puissant  parti 
à  garder  la  nentralité.  Justinien  rentra  au  palais, 
et  ordonna  à  ses  généraux  d'attaquer  les  insur- 
gés. Bélisaire,  avec  3,000  vétérans,  pénétra  dans 
l'hippodrome  à  travers  les  décombres  des  mai- 
sons incendiées ,  tandis  que  Mundus,  Constan- 
tiolus,  Basilide  et  Narsès,  chacun  à  la  tête  d'une 
troupe  de  soldats,  y  pénétrèrent  par  différentes 
issues.  Les  Verts,  étonnés  de  cette  attaque  subite 
et  abandonnés  par  les  Bleus,  se  défendirent  pour- 
tant avec  courage.  On  prétend  qu'il  ea  périt 
30,000.  Hypatius  et  Pompée,  faits  prisonniers, 
furent  exécutés  le  lenderaainavecdix-httitde  leurs 
principaux  partisans,  patriciens  ou  consulaires. 
Ainsi  se  termina,  par  la  raine  momentanée  des 
Verts^une  insurrection  qui  faillit  renverser  le  trâoe 
de  Justinien.  Les  ministres  disgraciés,  Tribonien 
et  Jean  deCappadoce,  revinrent  bientôt  au  pou- 
voir. Les  Verts  se  relevèrent  aussi ,  et  quinze 
ans  plus  tard  une  nouvelle  émeute  reproduisit, 
mais  dans  de  biens  moindres  proportions,  les 
horreurs  de  la  révolte  de  Niluu 

Aussitôt  aprfes  ces  troubles,  Justinien  s'occupa 
sérieusement  des  préparatiCi  d'une  expédition 
contre  les  Vandales.  Hîldéric,  roi  légitime  de  ce 
peuple  et  très-cher  k  l'empereur  à  cause  de  son 
orthodoxie ,  venait  d'être  détrôné  par  GéKroer, 
prince  guerrier  et  arien.  C'^ait  pour  Justinien 
un  motif  de  guerre  suffisant  Le  peuple,  qui  ne 
partageait  pas  ses  passions  orthodoxes,  voyait 
cette  guerre  avec  mécontentement  Le  prudent 
Jean  de  Cappadoce  s'y  opiiosait  aussi.  Justinien 
aurait  peut-être  c^é  à  ses  représentations  sans 
Jes  instances  de  Théodore,  poussée  eJle-même  par 
Antonina,  femme  de  Béiisaire.  Au  mois  de  juin 
.533,  une  armée  de  16,000  hommes,  oommaiidée 
par  Béiisaire,  s'embarqua  sur  ôOO  vaisseaux  con- 
duits par  20,000  matelots.  La  principale  force 
de  l'année  consistait  dans  son  excellente  cava- 


lerie, recrutée  panni  les  barbares,  et  soitoat 
dans  ses  archers  couverts  de  cottes  de  mailles. 
L'antique  lutte  des  Romains  et  des  Carthapiob 
allait  se  renouveler  pour  la  dernière  fois;  mais 
les  peuples  qui  portaient  encore  ces  deux  nonn 
avec  orgueil  n'avaient  rien  de  commun  avec  le» 
deux  grandes  nations  rivales  qui  s'étalent  disfMité 
l'empire  de  la  Méditerranée.  Des  Grecs,  des 
Goths  et  des  Huna  allaient  combattre  contre  des 
Germains  et  des  Slaves.  La  flotte  byzaitioe, 
après  une  relâche  de  quelques  jours  dans  l'Uede 
Zante,  jeta  l'ancre  à  Cancane ,  è  cinquante  milles 
environ  de  Syracuse.  Béiisaire  recueillit  des  rat- 
seigONnents  sur  les  Vandales ,  obtint  des  jom 
des  Ostrogoths,  circonstance  qui  assura  le  snoeès 
de  l'expédition ,  et,  remettant  à  la  voile,  dâwqn 
près  du  promontoire  de  Caput  Vada  (  maintesait 
Capaudia)y  à  cinq  journées  de  Carthage.  L'îd- 
prévoyance  de  Geîimer,  qui  avait  enT4^é  ne 
grande  partie  de  ses  forces  à  la  oonqnête  de  li 
Sardaigne,  et  les  sentiments  religieux  de  U  po- 
pulation, qui  supportait  avec  horreur  le  joug  ées 
Vandales  ariens,  fadUtèrent  le  succès  defiéii- 
saire.  11  vainquit  Gelimer,  et  entre  dans  Car- 
thage le  15  septembre  633.  La  victoire  eooore 
plus  décisive  de  Tricaméron  porta  le  deniff 
coup  à  la  puissance  des  Vandales.  Gélimer,  lait 
prisonnier,  fut  conduit  à  Constantmople.  Apiis 
la  conquête  de  Carthage,  fiéli&aire  s'empara^ 
tout  le  littoral  africain  de  la  Ifédîterraîiée,  et 
replaça  la  Sardaigne,  la  Corse  et  les  Iles  Ba- 
léares sons  la  domination  de  Justinien  (voy.  U- 

LMAIRE  et  GÉLIUBR). 

La  destruction  du  royaume  des  Vandales  Ait 
suivie  d'une  expédition  contre  les  Osirogoths 
d'Italie.  Ce  royaume  était  alors  gouverné  pv 
Analasnnthe,  fille  de  Xhéodoric»  laquelle,  pôor 
fortifier  son  autorité,  avait  épousé  son  ceasîD 
Tliéodat  Justinien,  préoccupé  4e  reoonstilaer 
l'unité  de  l'Empire  Romain ,  aurait  sacriiîé  ra- 
meur à  la  politique  et  répudié  Théodora  posr 
obtenir  la  main  de  U  reine  des  Ostrogot!^  ^ 
ne  renonça  point  à  son  projet,  même  après  le 
mariage  d'Amalasnntbeet  de  Tbéodat.  Tbéodoia, 
qui  soupçonna  ce  dessein,  en  avertit  Tbéodat»^ 
le  pressa  de  se  détaire  de  sa  femme.  Tbéodat 
ndvitce  conseil ,  et  Aoialasunthe,  confioéedaas 
un  château  for^  y  fut  étranglée  en  â34.  Justi- 
nien, irrité,  se  prépara  &  venger  la  mort  d'Ama- 
lasuntbe.  Le  pvétcaLte  immédiat  de  la  guerre  fat 
U  possession  de  la  forteresse  de  Lilybéc  es  Si- 
cile, que  les  Ostrogotlis  avaient  cédée  aux  Vai- 
dales ,  qu'ils  avaient  reprise  après  la  chute  de 
Gélimer,  et  qu'ils  refusaient  de  rendre  à  l'empire. 
La  guerre  contre  les  Ostrogoths  comprend  trois 
périodes.  Dans  la  première,  Béiisaire  conquit 
la  Sicile  en  535,  Kaplea  eu  636,  et  entra  datf 
Rome  le  10  décembre  de  la  même  année.  Il  dé- 
fendit cette  ville  pendant  une  année  (mars  537 
è  marsà3â)  contre  Vitigès,  roi  des  Ostrogotlv^f 
et  força  ce  prince  à  lever  le  siège  ;  enfin,  il  s'em- 
para de  Ravenne  et  de  Vitigès  au  mois  de  dé 
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llBÉn  539.  JusChiien,   craignant  que  le  gé- 
Tiiaqoeur  ne  devint  trop  puissant,  le  rap- 
i,e(  la  goerre,  qui  semblait  terminée,  se  ral- 
Les  GoHis  se  révoltèfent,  sous  la  conduite 
BooTeaunii,  Totila,  et  reconquirent  II- 
Ilélisaire,  eomyé  une  seconde  fois  contre 
i;liS44,  vit  éeiioaerses  pians  les  mieux  con- 
:  il  essa^  Tainement  de  ddirrer  Rome  as- 
ftr  les  Ostrogot!».  Cette  Tille  tait  prise 
'ééeerabie  546  par  I^Dtlla,  qui  réracua  après 
dérailée,  et  BéKsatre  y  entra  au  mois  de 
&47.  n  k  mit  en  état  de  défense,  et  re- 
fcs  attaques  des  Ostrogoâis.  Ce  fut  le 
(éféMownt  benreax  de  ces  cinq  campagnes. 
!ipiB  Bélisaire  reçut  Tordre  de  laisser  une 
«ifliaaiitedans  Rome ,  et  de  tenter  une 
dans  ritalie  méridionale.  Il  échoua 
demanda  son  rappel,  et  quitta 
m  septembre  544 ,  laissant  Tannée  im- 
dnsunepoMon  critique.  Totila  reprit 
lélaMit  le  aënat,  et  fit  encore  une  Ibis 
Tflle  le  siège  de  la  puissance  gothique, 
le  sud  de  lltalie,  la  Corse,  la  Sar- 
f,  h  Sidie,  et  envoya  ses  flottes  dévaster 
de  la  Grèce.  11  oflhdt  la  paix  et  même 
à  Justinlen,  qm  aurait  accepté  s'il 
m  dans  la  guerre  contre  les  Ostrogoths 
m  devoir  religieux.  L'empereur  envoya 
le  premier  de  ses  généraux  après  BéK- 
\f  son  neveu  Gennanns.  Le  Jeune  prince 
i  Sirdica,  en  lUyrie ,  avant  d'avoir  pu 
u  eampagpw  ;  mais  sa  nomination  ranima 
!  de  Tannée  romaine ,  et  les  événements 
nae  tounmre  favorable.  Karsès,  snœes- 
Gennanus,  remporta  en  juillet  552  la  vie- 
^tfe  in^pna,  sur  Totila,  qui  fut  tué  dans  la 
lëas,  qui  continua  la  guerre,  périt  dans 
'tabSe  sur  lea  bords  dn  Samus,  et  sa 
\M  le  signal  de  la  chute  du  royaume  des 
Une  armée  de  Franfcs  et  d*Alemamii, 
des  Alpes  pour  disputer  Tftalie  à  Nar- 
impétnensement  jusqu'au  détroit  de 
i,  ne  put  se  maintenir  en  Calabre,  et  Ait 
Nir  le  Tuttume  près  do  pont  de  Casi- 
554.  nirBès,  nommé  exarque  ou  vice- 
ëlablft  sa  vôsidenoe  à  Ravenne,  et 
fc  rétablir  Tordre  et  la  prospérité  dans 
iiiaée  partant  de  guerres. 
iffÊt  Karaès  achevait  la  ruine  du  royaume 
d'autres  lieutenants  de  Josti- 
ient  la  conquête  de  TAfHqtie  par 
du  midi  de  llSepagne.  Le  but  pour- 
insGnien  était  atteint  autant  qu'il  pou- 
L'anpereor  de  Constantinople  pos- 
tes pays  gooremés  par  les  premiers 
eieepté  la  plus  grande  partie  de  l'Es- 
h  Gaule  et  la  Bretagne.  Mais  la  force 
^  ne  cormipondait  pas  à  son  étendue, 
énenficsde  lltalie  et  de  la  Grèce, 
de  porter  les  armes,  laissaient  à  des 
le  soin  de  défendre  Rome  et  Constau- 
Usfioldats,  recrutés  parmi  les  Huns,  les 


Slaves  et  les  Germains,  revenaient  dans  leurs 
forêts  natales,  après  leur  temps  de  service,  ins- 
tniits  dans  la  discipline  romaine ,  et  avec  le  sen- 
timent de  la  faiblesse  de  l'empire.  Aussi  les 
victoires  de  fiélisaire,  de  Germanus,  de  Narsès 
et  de  beaucoup  d'autres  illustres  généraux  n'em- 
pêchèrent pas  les  barbares  de  s'accumuler  sur 
les  fhmtières  romaines,  attendant  un  moment 
fovorabie  pour  les  franchir.  De  Textrémité  sep- 
tentrionale de  la  Germauie,  les  Lombards  des- 
cendirent vers  le  Danube,  et  s'établirent  dans  la 
Moravie  et  au  nord  de  la  Hongrie.  Justiuien,  les 
regardant  comme  de  dangereux  voisins,  essaja 
de  les  gagner  en  leur  cédant  la  Pannonie  et  la 
Norique,  et  dirigea  leur  activité  guerrière  contro 
les  Gépides.  Cette  politique,  malgré  des  avantages 
immédiats,  offlrait  des  dangers  pour  l'avenir,  et 
si  Jnstinien  avait  vécu  quelques  années  de 
plus,  il  aurait  vu  la  destruction  des  Gépides 
suivie  de  l'invasion  de  l'Italie.  Il  pratiqua  la 
même  poKtiqoe  à  l'égard  des  Avares,  peuplades 
d'origine  turque,  qui  arrivèrent  sur  le  Don  en 
657.  A  force  d'argent ,  il  les  décida  à  touroer 
leurs  armes  contre  des  tribus  barbares  qui  in* 
quiétaient  les  Grecs  dans  la  ChersonèfteTanrique 
(Crimée).  Cinq  ans  plus  tard  tous  les  peuple» 
établis  sur  ht  rive  gauche  du  Danube  jusqu'en 
Bavière  étaient  soumis  aux  Avares,  et  Justin  II 
payait  chèrement  la  politique  de  Justinien.  Les 
succès  des  Avares  rejetèrent  vers  le  Danube 
les  Bulgares,  établis  entre  le  Volga  et  le  Don.  Ces 
barbares,  sons  les  ordres  deZabergan,  passèrent 
le  Danube  .^r  la  glace  dans  l'hiver  de  ô.'id, 
ravagèrent  U  Xhrace,  la  Maoédoine,  et  arrivèrent 
jusque  sous  les  murs  de  Constantinople.  Le 
vieux  Bélisaire,  tiré  d'une  longue  inactiou,  sauva 
la  capitale. 

Pendant  que  Jnstinien  reconquérait  ses  États 
au  sud  et  à  l'ouest  et  les  protégeait  au  nord ,  il 
avait  encore  à  les  défendre  à  l'orient  contre  les 
Perses.  A  peine  la  trêve  entre  les  deux  empires 
avait-elie  été  conclue  que  le  roi  de  Perse,  Chos- 
roès  ou  Nushirwan,  en  viola  ies  conditioos,  et 
la  guerre  éclata  de  nouveau  eu  540.  Chosroès 
envahit  la  Syrie ,  imposa  d'énormes  contribu- 
tions aux  principales  villes ,  s'empara  d'Antioche 
an  mois  de  juin  de  la  même  année,  et  ruina  de 
fond  en  comble  cette  métropole  de  TOrient.  Jus- 
tinien la  fit  reconstruire  après  la  retraite  des 
Perses.  Les  provinces  asiatiques  de  l'empire 
auraient  été  perdues  si  Bélisaire,  par  une  inva- 
sion hardie  en  Mésopotamie  (541),  n'avait  forcé 
Chosroès  de  revenir  défendre  ses  États.  Le 
rappel  de  Bélisaire  amena  une  nouvelle  invasion 
des  Perses  en  Syrie  et  en  Palestine.  Son  retour 
à  la  tête  de  l'armée  romaine  suffît  pour  décider 
Chosroès  à  repasser  l'Ëuphrate.  On  pensait  que 
le  général  romain  allait  marcher  sur  Ctésipbon; 
mais  sa  présence  parut  indispensable  en  Italie, 
et  il  quitta  en  543  l'armée  d'Orient,  qui  éprouva 
presque  aussitôt  une  grave  défaite.  Cependant,  on 
revint  de  part  et  d'autre  h  Tandenne  trêve ,  et  les 
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provinces  situées  sur  les  frontières  de  U  Perse 
jouirent  de  quelque  repos.  Les  hosiilitiés,  qui  re- 
oommencèrent  peu  après,  eurent  lieu  dans  les 
Tallées  maritimes  du  Caucase.  Les  habitants  de 
la  Lazique  et  de  la  Colchide,  qoi  s*étaient  toIod- 
tairement  placés  sous  la  suzeraineté  des  Perses, 
se  fatiguèfènt  de  leurs  nouveaux  maîtres,  et  de- 
mandèrent à  redevenir  svûetsde  Rome.  Justinien 
accndllit  leur  ofTre,  et  leur  envoya  8,000  hommes 
commandés  parDagistée.Petra,  la  plus  puissante 
forteresse  du  pays,  fut  enlevée  aux  Perses  après 
un  long  siège  (549-551).  La  guerre  continua  avec 
des  aiternati?es  de  succès  et  de  revers  jusqu^en 
561.  Alors  les  deux  monarques,  las  de  cette  éter- 
nelle et  inutile  eiTusion  de  sang,  conclurent  un 
traité  où  Tbonneur  fut  pour  les  Perses,  qui  reçu- 
rent un  tribut  annuel  de  trente  mille  pièces ,  mais 
où  le  profit  fut  pour  JustinieD,  qui  acheta  à  ce 
prix  la  sûreté  des  provinces  orientales  et  la 
possession  de  la  Colchide  et  de  la  Lazique,  alors 
renommées  par  leurs  minas  d*or.  Parmi  les  peu- 
ples barbares  que  la  politique  ou  la  guerre  mi- 
rent en  rapport  avec  Justinien,  il  en  e^t  un  qui, 
malgré  son  peu  d^importance,  mérite  d'être  men- 
tionné ,  fie  sont  les  Abyssiniens.  A  cette  époque, 
il  existait  au  sud  de  PArabie  un  royaume  clirétien, 
qui  s'étendait  sur  1* Yennen  et  THadhramant ,  et 
qui  s'appelait  le  royaume  des  Uomérites.  Un 
prince  arabe,  nommé  Dunaan,  s'élant  saisi  du 
pouvoir  suprême ,  persécuta  les  chrétiens ,  qui 
réclamèrent  l'assistance  d'£leesbam,  negut  ou 
roi  chrétien  d'Abyssinie.  Eleesbam  se  rendit  en 
Ai»bie,  et  occupa  le  royaume  des  Homérites. 
Jugtinien  entra  en  rapport  avec  le  prince  abys- 
sinien, et  lui  envoya  en  533  un  ambassadeur 
nommé  Nonnosns,  qui  devait  lui  proposer  d'unir 
ses  forces  à  celles  des  Romains  contre  les  Perses^ 
et  de  protéger  le  commerce  entre  l'Inde  et  l'E- 
gypte, particulièrement  le  trafic  de  la  soie,  auquel 
Justinien  Voulaitdonner  de  l'extension.  Nonnosus 
remonta  le  Nil,  et  fut  reçu  par  Eleesbam  à  Axum; 
mais  il  n'atteignit  pas  l'objet  de  sa  négociation. 
Le'ne^iu  éluda  la  demande  au  sujet  du  commerce 
de  la  €oie,  et  au  lieu  de  pouvoir  s^eogager  dans 
une  guerre  lointaine,  il  ne  parvint  même  pas  k 
maintenir  sa  puissance.  Abrahab ,  esclave  d'un 
marchand  romain  d'Adulis,  se  saisit  du  sceptre 
des  Homérites.  Justinien  renoua  les  négociations 
avec  cet  usurpateur,  qui  se  l'econnut  tributaire 
de  l'empire,  et  qui,  après  une  longue  suite  de  suc- 
cès, fut  vaincu  devant  La  Mecque.  Ses  enfanta  ne 
conservèrent  pas  le  trône  des  Homérites,  et  les 
Abyssiniens  finirent  par  être  chassés  du  conti- 
nent asiatique.  «  Ce  rédt  d'événements  obscurs 
et  éloignés,  dit  avec  raison  Gibbon,  n'est  pas 
étranger  au  déclin  et  à  la  chute  de  l'Empire  Ro- 
main. SI  une  puissance  chrétienne  s'était  main- 
tenue en  Arabie ,  Mahomet  aurait  été  écrasé  dans 
son  berceau,  et  l'Abyssinie  aurait  prévenu  une 
révolution  qui  a  changé  Tétat  civil  et  religieux 
du  monde.  » 
La  chute  définitive  du  pouvoir  des  Ostrogotbs 


en  Italie ,  la  paix  avec  la  Perse,  la  conquête  de 
la  Lazique  et  la  victoire  de  Bélisaire  sur  les  Bul- 
gares, assurerait  le  repos  des  deniières  annéei 
de  Justinien.  Il  mourut  le  14  novembre  565,  à 
l'Age  de  qnatre-vingt-trois  ans,  laissant  à  son 
faible  neveu  Justin  II  un  empire  colossal  et  for- 
midable d'apparence,  mais  miné  à  sa  base,  et 
voué  à  un  prochain  démembrement. 

Justinlea  ne  se  fit  pas  illusion  sur  les  dangen 
qui  menaçaient  son  empire,  ettAcha  d'y  pourvoir 
par  le  plus  vaste  système  de  défense  qni  ait  ja- 
mais existé.  Toutes  les  villes  frontières,  de|nif 
l'Euphrate  jusqu'aux  Alpes ,  et  les  villes  impor 
tantes  de  l'intérieur  furenttransformées  en  piaoei 
fortes.  Quatre-vingts  citadelles  protégèrent  le 
cours  du  Danube  et  furent  protégées  eUes-mémei 
par  des  forts  détachés  poussés  très-avant  dam 
les  contrées  barbares.  Le  vieux  rempart  grée 
qoi  couvrait  la  Chersonèse  de  Thrace  fut  rcteié 
dans  de  plus  larges  dimensions.  On  constniial 
des  remparts  du  même  genre  dans  les  défilés 
des  Thermopyles  et  sur  Ttsthme  de  Corintbe.  U 
suite  montra  que  tant  de  travaux  n'atteigaaicat 
pas  leur  but  Montesquieu  a  lait  à  ce  siyet  de  ju- 
dicieuses réflexions.  «  Lorsque,  dit-il ,  on  lit 
Prooope  sur  les  édifices  de  Justinien ,  et  qa'eo 
voit  tes  places  et  les  forts  que  ce  prince  fit  élever 
partout,  il  vient  toujours  dans  resprit  une  idée, 
mais  bien  fausse,  d'un  État  florissant.  D'abord 
les  Romains  n'avaient  point  de  places  :  ils  md- 
taient  toute  leur  confiance  dans  leurs  années, 
qu'ils  plaçaient  le  long  des  fleuves  «  où  ils  éle- 
vaient des  tours  de  distance  ea  distance  pour 
loger  les  soldats.  Mais  lorsqu'on  n'eut  plus  qoe 
de  mauvaises  armées,  qqe  souvent  même  en 
n'en  eut  point  du  tout ,  la  frontière  ne  défendant 
plus  llntérieur,  il  fallut  la  fortifier;  et  alors  et 
eut  plus  de  places  et  moins  de  forces,  plus  de 
retraites  et  moins  de  sûreté.  La  campagne  a'é- 
tai\t  plus  habitable  qu'autour  des  places  fortes, 
on  en  bêtit  de  toutes  parts.  U  en  était  conne 
de  la  France  du  temps  des  Normands,,  qui  n'a 
jamais  été  si  faible  que  lorsque  tous  ses  villagei 
étaient  entourées  de  murs.  Ainsi  toutes  ces  liÀe 
de  noms  des  forts  qne  Justinien  fit  bâtir,  dent 
Procope  couvre  des  pj^es  entières,,  ne  sont  que 
des  monuments  de  la  faiblesse  de  l'empire.  > 

Pour  suffire  aux  frais  de  tant  de  guerres,  aux 
dépenses  de  tant  de  constructions  et  aux  subsides 
libéralement  répartis  panmi  les  barbareis ,  il  fallut 
une  administration  fiscale,  inventive,  rigoureuse^ 
insatiable.  Sur  ce  pomt  Justinien  surpassa  tous 
ses  prédécesseurs  et  laissa  un  modèle  difficile  à 
égaler.  Même  au  milieu  de  cette  rapacité  sans 
frein  qui  tolérait  et  provoquait  les  plus  dépkh 
râbles  abus,  Justinien  porta  certaines  idées 
d'ordre.  Il  essaya  par  de  vigoureux  édits,  mal- 
heureusement d'une  exécution  impossible,  de 
mettre  un  terme  au  péculat  et  à  la  vénalité;  et 
s'il  eut  recours  sans  scrapule  aux  monopoles, 
il  recula  toujours  devant  le  détectable  expédient 
de  l'altération  des  monnaies.  Les  trésors  obtenus 
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fÊtn  nvMtffriène  d*exaelioM  Ini  pcmlMiit 
m  flbfcnr  mx  besoioB  de  l'Étal  et  àe  satto- 
Vftvtti  pM  àtè  Mn  publM|iKt  6t  dês  tmgBl* 
tptt  UfiBMto.  L'ésttae  de  Sainto^fiopliie  de 
iMatinpIe,  qai,lnB3iDnnée  maîBtmaBt  en 
^Mfrie,  excite  «nore  Padmlrttion,  est  le  plue 
IWbimmiimbI  éleré  sotn  JnttMen.  Il  fit  en- 
m  Mtir  tiD|$t-claq  égHbee  dans  Coo8lBntiiio|4e 
iMonriKS,  embellit'  arec  autant  d*éelat 
ï#gbM  le  p^ain  ImpMd  /et  fit  de  son  pa* 
et  de  MS  jartf&irs'à  Hersenm,  près  de 
f,  la  pltiii  bdte  i^MdéAce  duinoode* 
erit^M  mie  grande  Tille  de  Peinpfre  qtâ  ne 
éeûdfeâ  embelKasénieflits.  Cet  amour  de 
l'ef  ce  déploiement  de  luxe  ne 
pàt  moin^'  que  là  fiditB  de  m» 
1 1  rl^pandrer  son  nom  dans  rOfiént.  ÏÏ  reçut 
nAMnades  des  pays  les  ptas  reculés  de 
Soos  son  règne,  le  ver  à  soie  fut  introduit 
ilUopTe  par  des  molhes  oéstoilens  qui 
tislté  leurs  c6reiiglomialre8  eh  'Chine. 
ifTes  autres  meMires'  qui  sigmdéir^tla  p6* 
inférieure  'deJostfATën,  on  i^în^'rque  fàf- 
I  dû  consulat;  qui  ^n'étaft  depuis  'longtemps 
!  simple  fomialité,  et  qn*fl  laissa  tomber  en 
i  jnHir  de  541,  et  la'  fermeture'  des 
phltMopbt^u^ft^  d'Athènes  et  d'Alexandrie. 
[Mes  D^étaieilf  plus  qde'des  ombres  dVltetf- 
\,  iMb  on  y  éttsei^ialt  les  opinions  néo- 
les ,  et  c'était  assés  pour  les  dénoncer 
lb*6ne  orttiodoxe  de  Jnstinien.'Son  esprit, 
^ct  plein  d'entêtement,  n*admettait  pas  la  dl- 
êei  opinions  religieuses,  et  sa  manl^  de 
lobs  les  tiofnmei^  à  ce  qu'il  crofyait  la 
fié  èonduîstf  aux  adés  les  plus  odft»ux.  CF- 
èieoré  Monle^ofen  :  «  Ce  qui  fit  le  plus 
''à Pétai p6ins<jae  dli  goutememént Ibt  te 
pft  'coa^'dé  rédifirè'  tbUs  les  hommes 
opiôloii' slit  Tes'  matières  de  religion', 
'te  drconstanë^  qni  rendalen't  son  Iftie 
liidîscrei.  Comme  lés  siiëièns  Ko- 
eéf  leur  empire' en  y  lalskànt  tout^ 
ilé  cidtct ,"  datts'la  suite  àik  Te  réduisfi  ft 
tant  .I*uné^^  après'  raiittê  les  sectèi^ 
iienV  pas'.'  iDes  sectes  étaient  dés  na- 
.  hafttïéàf .  après  qu^dfes  avaient 
il  f$r  fèsTftpmafns;  ataïént  con^rvë 
ieVeli^onV  comme  les  séthafttains 
()6Êk''kk  tme»  s'étAidit  Vét)andaes  danà 
emaiéitek  sectateurs  de  Montan  âànH 
,'lei  nâplchéens ,  Teâ  sabaiiens.  les 
d^anfres  proTfôèes  ;  outre  qu^uné 
partiéf  diss  gens'  de  la  campagne  étaient 
iMlrei^'èt  cMèfés  d'iuie  religion  gros- 
èitx-nàètnes.  Justlnien,i  qui  détruisit 
K>ar  Pé|^  on  par  ses  lois,  et  qui,  te^ 
i  se  #HAier,  s'obligea  k  les  exterminer/ 
HfaSft'  plusieurs  provinces,  tl  crut  avoir' 
le  mnUre  de&  fidèles  i  il  n'avait  fait 
eelai  dee  hommes.  Procope  nous 
qae,  parlà'destmclion  des  Samûffains, 
devint'  déserte;  et  ce  qui  rend  ce 
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lut  aingnlier,  c'est  qu'on  alhibKt  l'empire^  par 
xèle  ponr  la  religion ,  du  cMé  par  où,  quelques 
règnes  après ,  les  Arabes  pénétrèrent  pour  la  dé- 
truira. »  61  quelque  chose  pouvait  ajouter  à  l'o- 
dieux des  persécutions  de  Justinien,  c'est  que 
ce  prince  ne  persévéra  même  pas  dans  l'ortho- 
doxie pour  laquelle  il  avait  versé  des  flots  de 
sang.  Yers  la  fin  de  si  vie,  il  se  laissa  aller.an 
nestorianisme,  qn*il  avait  (ait  sévèrement  oon» 
damner  an  second  concile  général  de  Constan- 
tinople,  en  553. 

Le  règne  de  Justtarien  a  quelque  chose  de 
grandiose,  et  lui-même  est  resté  longtemps  une 
des  plus  majestdeuseé  'figures  de  l'histoire.  Les 
révélations  Inédites  de  lliistorien  Procope,  pu- 
bliées au  commencement  du  dix-septième  siècle, 
ont  porté  une  grave  atteinte  à  cette  admlratloa 
traditionnelle;  Gibbon  et  Montesquieu  ont  ra- 
mené à  ses  véritables  proportions  ce  pensonnage 
imposant ,  malgré  beanCbop  de  taches.  Le  ca- 
raclère  de  Justinien  oflïe  un  singuMermélange  de 
hien  et  de  mal.' Sa  vlé  privée' était  exemplaire.  H 
était"  frugal,  exti'èmemedt  la)K>r{enx,  aflable, 
libéral,  maiâl  trop  porté  i  soupçonner  ses  plus 
fidèles  tteiMteurs ,  et  trop  peu  sensible  anx  souf- 
flrances  que  de^  guerlres  perpétuelles  capsaient 
à  ses  Sujets.  It  eut  ttous  Tes  défiiufs  que  Pexereloe 
du  pouvoir  absolu  développe  cbet  les  princes , 
et  il  y  joignit  quelques  qualité^  d'un  grand  roi.  En 
le  jugeant  11  ne  Ikut  pas  oul^lier  à  qnelle  époque 
il  vivait^  et' quelles  difficultés  11  eut  à  combattre. 
Lorsqu'on  le  compare  aUx  princes  quf  le  précé- 
dèrent et  à  ceux  qui  le  suivirent,  on  trouve  quil 
mérite  le  sUmom  de  grand.  Son  règne,  marqué 
par  des  conquêtes  <^héroères,  des  monuments 
durables ,  des  r4>des  Immortels ,  fut  un  suprême 
réVeH  de  là  vitalité  daiitf  oh'  corps  épuisé ,  une 
dernière'  balte  do  monde  gréco-romain  sur  la 
pente  de  Ta  décadence.  L.  J. 

mtiiaEf<  lécisUTEtm.  Justinien  à  attaché 
mt  noiVi  à  une  œuvre  de  législafion  qui  a  eu 
sur  ta  civilisation  du  mohde  inodeme  une  très- 
grande  influencée  Les  règles  de'. droit,  qu'if 
a  ciloistesr  parmi  les  anciennes  lois  romaines', 
jofDtes  aux  principes  juridiques  nouveaux,  qu'IT 
a*  jntroduits  pour  '  fà  jpremièré  fois ,  forment  ce 

3n^n  appelle  proprement  \e  dréit  romain^ 
roii  qui  a  régi  \à  |)Iuparl  de^  pays  de  l'Europe 
ei  qui  en  régit  encore  aujourd'hui  plusieurs. 
Ccfi^  refonte  complété  de 'l'ancien  droit  romain 
fut  iaspir(^  Ik  JTustfnien  dès  son  avènement  an 
tr^që  parPaspect  des  vices  de  la  I^slation  d'a- 
lors ^dont  les  deux  éléments  principaux, /ti«  et 
consiitufiones,  c*est-^-dtre  les  écrits  des  juris- 
consultes et  les  ordonnances  dés  empereurs, 
oA'raiént  les  plus  grands  empêchements  à  une 
bonne  administration  de  la  justice.  Les  consti- 
tutions impériales ,  dont  uue  partie  seulement 
avaient  été  réunies  dans  les  codes  dfe  Qregorianus, 
d^Hermogenianus'et  de  théodose  II  {voy,  ces 
noipS),  étaient  si  nombreuses,  qu'il  était  dans 
beaucoup  de  procès  presque  impossible  de  dé- 
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iiiwviii  «Mile  qnr  t^plkfnil  •  m  «ai  ^Mé» 
^  eltefr  fontenaicDl  iMt  ée  ôéémn&i  easteidén- 
iHPes.  fM  liM  MMMam  étiient  bïMi  4e»  Mi, 
^Êm  lephMi  giMrt  «mbêwraB  paiw  foimerlMint 
jogvnBDt».  Lonq«/ife  avaMnÉ  à  racoMiir  «wi 
é«rito^  des  iném^  jwfegoMoltB»^  fnqn^ta  1* 
iMoeoM  loi  dM  dUMion  de  TWodoa»  U  avait 
ailpp«feiiMpleiw.aiitMilé  lésiOe,  IcB  diiicuUéft 
IMcaifiaiieaC  an  prenlei  aboré  d«voir  4tFe  moub» 
•dcM»  GttU  loi  «  tlTcl  «ffd^QBaii  aux  juge»  d# 
«oroptcr,- lorsqu'il  se  présentait  oœ  quastioa. 
«antaaivévsëa,  feeS'avii  pour  et  eoatraémis  par 
fennwiieélèfaifes.  inteipiiètoa  dadtait,  PapiiMttd,, 
Vlpea».  VaMiy  Ga§u» «t  Modasiio^  ainsi  que  pai 
tes  autres  jarialei  dont  laa  éerits  se  troava* 

innés  paroMMii^léiMeaprécilés». 
et  ^.déoidflr  ensuiia  le  lilige  4*aprè6  Topinioa 
adBtiw  pat  ta>  HBÎorité  deSi  auteur»  coosultéa». 
Maia  ce  anoye»  des  traBdMc  k  difféieid  ne 
pMvait  mk»»  p«s  a'appUqpaer  daua  la  plupart 
dca  caa  &  tarèaiMtt  de  tribonaux.  possédiient  le& 
éerits.éu  prindpaax  jttFiaoQBsuitêi.»  À  «ausedu 
plia  coosidéraMa  de  «m  Ufiea^  de  |dus^  beaii^ 
de  peîHluflipavtaDtsde  droit,  dont  Taiide» 

liii  tantaéi  «Aâés«étud«  par  suite d« 
la  aanke  4a  1»  ei«îliaalioa,  ^'étaient  TolyeL 
^mïïamci  dimaiitîna  lég^k^va  aouvaUe  et  se 
déiidaicDt  ao»  A'hm  laaière  uùSotm^,,  maia 
l*isafl»  portiouiier  de  chaque  tribunal. 

qpii^  jarKGonsttJte  lui*«)éne,.  a.Tait 
occupé  dèiecMa  obarp^  daos  Vadministratioo^ 
kà  àiinéaacde  a'apeEcevoir  de  tous  cea désordres, 
tl^ pendant  tout  k  owvs  de  sou  loog  règpe,  il 
a*«aecfa  d?j  lemédier.  U  Ait  acti?enent  secooîdé 
dcM  eatto>  eairepBisa  par  oa  légiste  qui»  s'il 
4tait  d'iioe  probité  deutanaa  »  posaédait  au  moina 
moi  safoir  nra  à  eette  époqpe  :  c'était  le  fameux. 
IkibiMea  (a^.  c».  nocBi).  lit  sauvaut  d'uae 
perte,  totale  les  prindpes  fondameoéauji  du  droit 
vomaift,  ces  dcùa  b^iniaes  ont  légué  ce  modèle 
uoiqne  de  législation  qu'on  a  appelé  aTec  tant 
dft  jcstasse  to  roifo«  écrt/^.  —  César  déjà  et 
1liéodofle.I(aYaientexpriméle  proj^d'édicter  un 
codtMiiqiiepoar  tout  l'cBipire;  cette  idée,. restée 
sansexéeutton,  fui  reprise  par  Justinien  :  afin  de 
liiyîicv  et  d'accélérer  le  travail  immense  à  /ilirc 
pour  coordAnner  tous  les  éléments  épars  de  la 
l^pslation  existante  9  ^empereur  résolut  de  par- 
tagsff  son  nouveau  code  en.  deux  grandes  sections 
iodiquéet  par  la  natore  des  matériaux  à  coor- 
donner, et  il  décida  qu'on  classerait  séparément 
d'un  cdté  les  ccnstitutions  impériales  et  de 
Ifautsc  les  avis  des  jurisconsultes.  Comme  le 
droit  public  etradministration  de  l'empire  étaient 
régia  presque  exclusivement  par  lescoostitutîons, 
Justinien  songea  d'abord  à  Les  mettre  en  ordre. 
En  conséquence»  il  nomma^  en  février  528,  une 
commission  de  dix  juristes,  dont  faisaient  partie 
Tribonien  et  Théophile,  les  chargeant  de  réunir 
en  un  seul  recueil  celles  des  constitutions  qu'ils 
jugeaient  propres  à  conserver  encore  force  de 
loi.  Ces  légistes  reçurent  plein  pouvoir  pour  re- 
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toanche»  tout  ossqp»  tour  sanMMsifc  C»ira  doahk 
auptoi  eu  offrir  natièi».  à  ccntestati1M^,  ili-fib 
BCil  mfnia  antnwadii  à»  medifiai  to  te^  d« 
qpé  n%  se  toanàeyaiant  p>êiiéligtes 
4c  ctoil^  L%  «nmmissioa  se  Mtiab* 
Bédlatoncntlk  Kawwwv c ty,a'cnfaBt  des  ttai» w». 
cacils  d'ordMwnMCB  in^p<^watoi citéaplas.haaj^. 
alto.  tanaîDa  aci^  travail  4éj^.an  avril  4094  U.. 
odffcinsi  éliUipréaQiitaicil,  fingées  par  onlce  dt 
matines  aoca  un  ccr^ia  nombre  de  litres»  les 
ccDstitutiona   qfi   fucent  pcoclamées  «waoM 
devant  saulea  Aire  deré^unut  «llégué^s  sn  juir* 
tice;  il . ùit,  prcmiilgné  dnns  to  courant  de  es 
néme  oaois  d'aval ,  et  reçut  le  nom  de  Codex 
J^siinàaneui^  Il  .n-est  pas  parvenu  iusqs'^ 
cens;  on  te  désigne  aujoqrd'hul  par  Codex  JtUr 
Huianmu  veltut,  parce  qu'il  fut  plus  tard  rem* 
ptocÀpcr  nnenouvelto  collection  de  constitutions. 
JhiL  moment  de  procéder  à  la  seconde  partie 
de  la  réionne  légjaLative*  c'est- àrdîre  au  choix 
à  faire  parmi  le$  avis  des  jurisconsultes ,  Justi- 
nien  fat  arrêté  par  les  nombreuses  questÏMOS 
de  droit  restées  touinurs  controversées  catre  k» 
j^uiatssdes  diverses  écoles.  U  voulut  préalable- 
ment trancher  lui-même  les  plus  importantes  de 
ces  questions,,  ce  quH  fit  par  cinquante  coDsti- 
tuttooa   rendues  successivement;  elles  fureat 
réunies  dans  im  recueil  à  part,  aujourdliui  perdu, 
qui  fut  nommé  Qti in^ttn^in/a  X>€Cisiones.  Après 
rachèvementde  ce  travail  préparatoire,  qui  diua 
près  dedi]fr-huit  mois,.  Tribonien  s'adjoignit,  eo 
décembre  ô3û,  un  certain  nombre  d^hommes 
capables  de  l'aider  à  faire,  dans  les  deux  miDeet 
qpelques traités  laissés  par  les  plus  remarquables 
iurisconanUes  des  trois  premiers  siècles  de  Fem- 
pire,  des»  extraits  devant  contenir  tout  ce  qui 
était  encore  en  usage  de  Tancienne  législatioa 
romaine,  tnbonian  fit  choix  k  cet  effet  de  seize 
personnes  :  les  unes  étaient  versées  dans  Tétude 
de  4^  théorie  du  droit,  les  autres  en  connaîssaieat 
la  pratique,  par  les  fonctions  élevées  qu'elles 
avaient  occufiées  dans  le  gouvernement  Les 
commissaires  se  mirent  à  lire  et  à  extraire  ces 
deux  mille  volumes,  qui,  ébrits  par  frente-neof 
auteurs  et  contenant  ensemble  eivîroD  tit)B 
cent  mille  lîgnes,  renfermannt  le  trésor  de  bi 
science  juridiqae  des  Romams.  Ils  y  chorsinait 
environ  neuf  mille  passages ,  dont  un  tiers  ap- 
partient à  Ulpien ,  nn  sixième  h.  Pânl  et  qd 
douzième  à  F^pinien  ;  mais  il9  ne  les  transcri- 
virent pas  tous  littéralement.  Ils  avaient  été  au- 
torisés à  modifiier  les-  textes  dans  lesquels  se 
trouveraient   des  aHusions  k  des  fnstftatfeiir 
tombées  en  désoétuAe,  permicsiott  dont  ils  ffreflt 
un  usage  aRsez  firéqnent  (1^.  Ces  fragnrenfs  ferent 
disposés  d>prto  nn  cnr&n-  â&  matières  calqué 
presque  entièrement  sut  ednf  de  l'édit  du  pré* 
tenr.  L'œuvre  entière,  appelée  Digesta,  tire 
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i^uHfti,  e»  ^■'^^irte  b'Mm  bvvii^  Aj 
d>rta  fag  uwUèw»  dont  ite  ftaiHiortv 
Ici  ivsMMit  i^lniis  prwfafiia'  basardi  «K 
dM»  le  dernitr  elMÎpICMd^sûvaM»- 
Vlirfr,  et  JF.  «edefMy,  dane  son'  Oiam- 
tarim  dl^  llêgutè»  JWis  (opef9  minortti 
7>»  e«  73»),  avaint,  il  eet  vrai,  eigpftlé 
peHicitiariM»  propM»  à  ilidiqaer  les 
tfir  phn  Mri«f  per  le»«niiiaiiBiwe  iiau* 
tnviil;  imM  la  déoewwEfie  eeinpIèÉe  ^ 
deer  il  ftif  précédé  è  Hh  rddeetfe» 
fSHviêelfs  119  dÉte*4pMy  di^  I9f#'9  eltoeel 
■  k  BkiiM^  qm  a  coeoigDé-le  réeelM'  de  en*' 
et  fo^DMnisM  KeliÉi*eltae>,  deev  le 
nr  déh  2r«ii»<;ftrf^ /Hr  fefeMoMtoAe 
rAfr/!"  de  fIvrigRy.  VeM  Pordee 
lequel  tes  eomnrisBeine  «ni  praoédédttM' 
tdesoirrraiffesdèejiirîêeoneeltMb  D'akeid 
mrt  oeeopés  de»  nombreun'  eommealiire» 
•or  les  traités  deSebim»  (vef.  ee  non), 
qpe  de  phieieure  avtMs-  onvragee  o*  se 
dévelopttée  V»  pftmlpee  dir  ploit  an- 
cnrfl  de  Rome;  peis  ils'  eal^  «lalyeé 
iltaib  npHealMl  de  Fédirdk»  pidlevr;  mâù, 
femme  p«r  la  leetim  de»  tvaitfe  de- 
aîosî  qwe  des-  Rmpnnwa  elrdes  ^fud»- 
dk  Paul.  Leraqu'O  a'af^esaitde  réanirlte 
(pri;  dane  ce»  troîe  9ériet>  ee'rappimo 
b  néme  madère  ei  devaient  par  «en»* 
fariner  1»  même  tltM,  en»plaça:eR>  tdie 
,  jtB  de  la  séiie  qui  avaient  foarDf  le 
khpjud  AenibT«  dfe  passages;  poiB  oui  ajouta 
^Hû  des  dem  aotfes' séries.  Sur  leS'noof 
Mkia;pneatKOoiileBti8  dans  les  Pandeetes', 
VMta  aiQie  apparUennsni;  à  la  série  sabfûienne 
[])ie«e  II  prenrière),  llois  raWe  à  Tédittale  (4à 


deaxièBse),  et'  denx.  milib  à  la  |)apiniaiDe  (  la 
troisièB»)^  Hasieani  Ans  cependant:  des  fn^ 
mealB  ont  élé^  transportés  d'une  série  dans  une» 
antee  peur  Uirias  grande  clarté  dn  lieipeeitîoav 
De  là  il  est  résélté  iMUemneiii,  q«an«  à  la.  dis** 
pesMtoni  filiale  des  Pandectsa».  ques  dans  nm 
grandnoBikiiS'  dntilroiiv  om  fenoontre*  dTaWid-  les 
principes  du  droit  romain,  tel^qn'âi  était  dans 
sa  pnrel»  primitie»,  «snNn  tes*  medMeattens 
qui  y  Aoren^appeiiÉBsipar le 
seiaiiew  das  dherssn 
dennsil  Hendans  la  pinli^nn  rnppMnBlian»da  ce 
drsit.  6n  nn  pan*  donc  pinv  dit»  qn*  les  IPandM>»i 
tes  aient  élé  reoneHMM  eans  anann  esprit!  de* 
méthode;  maiS'  W^  9ff  «Mnt»  das  répéKtiaM, 
iepn>.psw*wÉ/',  ely  oa  cpnicslplnefpnvn^  des 


antfeMs'dMMé  iaaneoupidet  mal  pnon: 
oeneilfeBf j  pae  dototaipf  éi  aitens  aiin  ssntAweéesy 
lee.  dinets.  pnseagie  des-  Pandnelen  qnii  snaridwl 
se  dÉBKnIlr  léripvoqneawniL  iiefonadOltt»  on 
reeannalt;  qn*il.  eidsle  récit— enl.  n»  ceetnlnf 
nessère^dn  eas  oèi  Vrièonienr  efc  asi  eoUèpansi 
ont  lafsaé  passer  par  aiéynici .  das^eiiraite  quL 
eiptiamlent—s  opinion  direiitsmiaÉ  contraiin  à 
ceN^déllidlaiille  dnw  w^AapsiKnt'piéeédenftu 

Qttolqniil-en'soilf  les»— fettss»^  senfcpaa 
meftis  ans'ienws  qn^lia  été  nlwinan  penr  Jns» 
tinien-dte  eonee«nie>  et  de<  ■ene»  à 
QneHpies»nn*  prétendmti  qulau^  Us»  de 
bler  des  lambeani  dfonevaHSS»  il'  aurait 
Tiln  ftnrs  rédtpr  nne  neamslln  léghintion 
rement  originale^  mais  ils  ne*  Cent  pas  attsnisow. 
qnsi  pessspne  aters.  prêtait  capnbl»  d^um  parsUi 
tivetilc  La  raes*  ds»  aMiMs  jnriseoasultes.  était 
éteinte*  depuis  JnnRtsmps^  leur  oulle  du  juste» 
leur  psévopanee  rase,  leur  puissance  de  cai- 
soonedMBt  aeaienidispam  sans  retoue.  U^'aulreSi 
aaraleiit  désiré  que^  JnstfniéD  n'eét.  touabé  en 
écrits  des  joriseonsultefr,  qui,  deveouS' 
depuis  Isa  Vandeokss.^  n'ont  pins  élé. 
robiet,  diBsnt-iiB|dl!aacMiaoin  eiODlpéri  iH^sque,* 
tous^  Main  i^  cela  es  peut  encore,  sépondre  qpe» 
lorsmème  qn*les.Psildectnsn'anraieni  pas  été 
rédigées,  ie#  eav1n§^ft  da»  jurifeonsnitea  où.  il- 
étaitripMtSiin  à»Mit.m«ment  de-  prioAipeif  jjuri- 
diquesqui'n'élaisntpbis  en  ri8MSU^ouquiaUaient 
cesser  d6Vttre,annéeotl}ienl6t  perdu  tonteuUiiié 
pretique';  Ite  rsses  mennscrits  qui*en  existaient 
dm  temps,  de  JusHnirn  -  a'anraient  plus  été  ni 
copiés  ni  méane  conservés.  C'est  le  lé  décembit» 
533  que  Im  Pandentes  Airent  promolguées  pac 
Justinien ,  comme  devant  acquérir  focce  de  loi 
lerM  da  ee  sséasenioîs.  L'empereur  défendit  de 
se  aerris  pour  les  copier  d'atHériatinns  ou  de 
sifpMs,  comme  pmuNni  amener  de  rincertitude 
sur 'le  sens,  eiil' interdit  aussi  de  les  oommenter, 
de^peor  de  voir  renaître  les  controverses»  dont 
l'éliminalion  avait  été  un  de  ses  buts  princi- 
paux (1).  Presque  en  même  tempe  que  les  Pan- 

(1}  Pour  de  pliu  amplft  «élslls  sur  L'UMoUc  de  la  r&- . 
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dectes,  Airent  promuigaées  les  Institufes,  ou- 
Trage  de  droit  éiémeotaire,  qae  TribonieD,  ainsi 
que  Ttiéopliile  et  Dorothée,  professeurs  de  droH 
renommés,  a?aîent  été  en  AdO  cliargés  de  compo- 
ser. Les  iDstitutes ,  auxquelles  le  traité  du  même 
nom  écrit  par  Gajns  servait  de  base ,  rempHreot 
à  la  fois  l'office  de  manuel  à  Tusage  des  étudiants 
et  celui  de  texte  de  loi. 

Par  une  constitution  du  16  déeerabve  533, 
Jnstinien  réorgismaa  aussi  complètement  rensej- 
gpiement  juridique  pour  lequel  il  ne  maintint  que 
les  troia  écoles  de  Rome ,  de  Confllaatiiiople  et 
de  Béryte.  II  fixa  la  durée  des  études  à  cinq  ans, 
et  spécifia  exactement  dans  quel  ordre  lei  di- 
verses parties  de  ses  codes  devaient  être  expo- 
sées aux  étudiants.  Les  hunières  nouvelles,  ac- 
quises par  le  remaniement  complet  des  sources 
du  dr(À,  firent  bientôt  apercevoir  des  lacunes 
et  d'antres  défectuosités  dans  la  coHectioa  de 
conslilotions  publiée  en  529.  Jnstiaien,  désirant 
y  Toir  figurer  un  plus  grand  nombre  de-  consti- 
tutMos  rendues  sous  son  règne,  remit  à  Tri- 
bonien,  à  Dorothée  et  à  trois  avocats  le  soin 
de  procéder  à  nne  révision  de  ce  code  et  de  le 
compléter.  En  novembre  &34,  le  nouveau  code, 
préparé  par  cette  oemmiasion^  fut  ppomol^aé  sons 
le  titre  de  Codex  rtpetiix  ptmUetionis;  c'est 
le  code  de  Jnstinien  que  nous  possédons  encote 
aujourd'hui.  Il  fut  disposé  d'après  un  ordre  des 
matières  presque  Identique  à  celui  des  Pan- 
dectes.  Avec  ce  recueil  était  achevée  la  réforme 
législative  dont  Jnstinien  avait  conçu  le  projet 
dès  son  avènement  au  trftne;  et  il  annonça  à  ses 
sujets  qne  bien  qu'il  dèt  encore  rendre  plusieurs 
décisions  sur  diverses  questions  de  droit  pnbKe 
et  privé  qui  n'étaient  pas  encore  résolues,  ces 
décisions  seraient  réunies  à  part,  et  qu'il  ne  se- 
rait plus  touché  aux  codes  d^  promulguée. 

Depuis  le  1*'  janvier  535  jusqu'à  sa  mort.  Jus- 
tinien  publia  encore  un  nombre  considérable  de 
constitutions  séparées,  connues  sons  le  nom  de 
Ntn>elUSf  dont  cent  cinqnante-trois  sont  parve- 
nues jusqu'à  nous.  Elles  forent  presque  toutes 
rédigées  primitivement  en  grec,  quoique  le  latin 
fftt  encore  la  langue  officielle  de  l'empire.  Jnsti- 
nien les  fit  porter  successivement  sur  un  registre 
qui  devait  servir  plus  tard  de  tase  à  un  recueil 
complet  de  ces  Novelles.  Mais  ce  projet  ne  fut  i 
pas  exécuté,  et  c^est  à  des  particuliers,  tels  que 
Julien  Antecessor  {vay.  ce  nom  )  et  autres,  que 
sont  dues  les  diverses  collections  de  NoveHes 
qui  parurent  dans  le  public.  (Consultes  Biener, 
Geschichte  der  Novellên,  ) 

Une  grande  partie  de  ces  ordonnances  règlent 
des  matières  d'administration  et  de  gonreme- 
ment;  d'autres  concernent  les  afl^res  ecclésias- 
tiques etje  droit  civil.  Dans  ses  Novelles ,  Jus* 
tinien  ne  respecte  ni  l'usage  ni  la  tradition  ;  il  flsit 


m 


daction  des  PandeclM,  consultez  :  Hugo,  Lehrbueh  der 
JMçntenf  éditiun  -de  laiS;  TlgeralrOn,  De  Ordtnt  et 
Htst4fria  Mgettwwn;  Berlin,  in9,in-è«. 


dlsparaHre,  entre  antres^  pl«ei«irB  parlionlarilés 
de  l'ancien  droit  romain  eneore  en  vigueur,  qui 
tenaient  au  caractère  propre  4n  peuple  de  Rome. 
En  Orient  les  codes  de  Justinien  arrêtèrent  pen- 
dant qpeiqne  temps  la  décadence  des  institutionB 
publiques  et  privées  de  l'empire  byzantin.  Une 
partie  notable  de  leurs  dispositions  cessa  bîenidt 
dY  être  observée ,  et  ils  forent  remplacés  par  de 
nouveaux  recueils,  auxquels  Us  ont  servi  de 
kMse  et  qui  sont  d6s  aux  empereurs  Léon  l'I" 
sanrien  et  Léon  le  Philosophe  (tioy.  ces  noms). 
En  Occident  il  en  fut  tout  autrement  nwiah 
gués  en  554  dans  l'Italie  nonvellemenl  reo» 
quite,  les  codes  de  Justinien,  après  avoir  cane 
pende  temps  après  d'y  être  appliqués  d'une  ma- 
nière constante  et  générale,  acquirent  vers  Is 
domième  siède  nne  autorité  prépondérante  qd 
contrebalança  celle  des  contames  natlmales. 
Jusqu'au  commencement  de  notre  siècle,  ans 
tradition  presque  universellement  acceptée,  at- 
tribuait ce  fait  à  la  prétendue  découverte  d'an 
manusnrit  des  Pandedes  km  de  la  prise  d'A- 
malfi,  en  1 135,  par  les  Pisans.  Ceux-d  se  seraint 
emparés  de  ce  manuscrit ,  le  sed  de  ce  gwref 
diaait-on ,  qui  exiatAt  alors  en  Europe,  et  ils  aa- 
raient  obtenu  de  Fempereur  Lotbdre  IV,  dont  ils 
étaient  les  alliés,  une  ordonnance  prescrivant  qne 
dorénavant  les  tribunaux  de  l'Empire  d'Oocidoit 
auraient  à  Juger  selon  les  règles  deu  codes  de 
Justinien,  et  non  plus  d'après  les  nsages  germa- 
niques. Oe  rédt,  comme  M.  de  Savigny  Ta  prouvé 
dans  le  tome  III  de  son  HUtokrt  dm  Droit  Jto- 
main  au  mo^en  âge,  n'est  qu'une  table.  U 
vraie  cause  de  l'antsrité  nouvelle  aooordée,  as 
commencement  du  douzième  siècle ,  à  la  législa- 
tion de  Justinien  ddt  être  cherchée  dans  les 
nouveaux,  besoins  de  la  civilisation,  qui,  com- 
mençant à  créer  alors  entre  les  hommes  des  rap- 
ports multiples  et  compliqués,  non  pré<vus  daos 
les  lois  et  coutumes  barbares,  devait  amener 
les  hommes  à  se  Idsser  d'un  commun  accord 
régir  par  des  codes  où  éclatait  la  sagesse  d  Tei- 
périenoe  d'une  époque  dont  le  glorieux  souvenir 
se  ranimait  dans  tous  les  coeurs.  Cette  tendance 
du  siècle  fut  comprise  par  le  célèbre  Imerios 
(voy»  ce  nom)  d  par  ses  diadples,  les  l<^pstes 
de  l'école  de  fielogoe,  qu'on  appelle  les  glossa- 
teurs ,  d  ils  parvinrent  facilement  à  fiure  renaître 
l'étude  scientifique  du  droit  romain.  A  la  suite 
de  leurs  recherches  consdendeuses  pour  se  pro- 
curer les  meilleures  leçons  des  codes  de  Justi- 
nien, ils  eurent  conndssance  du  prédeux  ma- 
nuscrit de  Piae,  qu'ils  considérèrent  non  pas 
comme  l'unique  exemplaire  des  Pandedes,  mais 
comme  odui  qui  devait  faire  autorité  dans  la  phi- 
pari  des  cas,  à  cause  de  la  pureté  générale  de  son 
texte.  Ce' manuscrit,  en  dTd,  qui  avait  été  con- 
:  serve  à  Pise  pendant  des  slèdes,  et  qui  fut  trans- 
porté en  14C6  à  Florence,  où  il  se  trouve  aduel- 
lement,  contient,  en  deux  Ydnmes  in-4*,  une  co* 
pie  des  Pandedes,  qui,  flûte  par  des  scribes  grecs 
à  la  fin  dn  sixième  ou  aa  commencement  du 
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nfitiène  liftcic^  otdê  bcftoooap  la  plus  ancieiuw 

{■imi  edies  que  nous  poMédou  aiyourd'hoi. 

Mai»,  ne  Toubtioiu  pas,  les  gkMsateurt  du  dou- 

aède  aiaîeat  k  leur  diapoaittoii  d'antres 

des  Pudectesy  qui  leur  pennettaieot 

4csnpléler  naeertaio  nombre  de  lacunes  qui 

«iMoii  dMs  le  OMMiserit  de  Pis»,  désigné  an- 

jnflni  par  le  nom  de  ta  Florentine  (1  )»  C'est 

«MBpaiant  ees  nanuserits  entre  eux  et  avec 

«Uée  Pisequlls  élaborèreot  un  nouveau  texte, 

fi,  géaéialenient  aoeepté  dans  toute  l'Enrope, 

Maiftié  IJiera  communie  on  Vulffaia,  et 

fAdifisèraten  trois  grandes  parties,  Diffee- 

Am  vêkte  y  Infartiaium  et  Dîçeeium  notmm, 

m  tesquelles  on  tronvera  quelques  détails  à 

Mide  iBHcaios.  Un  traTafl  analogue  de  révi- 

#n  M  entrepris  par  eux  sur  le  code  de  Justi- 

dM,dsnt  les  mannactUs,  qn'Hs  eurent  d'alMrd 

arfre  les  ottim,  neeontendent  qne  les  neuf  pre- 

■iers  ffres;  les  trois  derniers ,  oonoemant  sur- 

iMl  le  droit  administratif  do  l'Empire  Byzantin, 

micat  cessé  d'être  copiés,  comme  n'étant  d'au- 

«UH  iriîlilé  pratique. 

Quaot  anx  NoveOes,  les  glossateurs  n'eurent 
ai  esnmencenNBt  à  leur  disposition  que  le  re- 
nd incomplet  qu'en  arait  fait  Julien  Aateces* 
av,  etqoi,  tiès-répandu  en  Occident  avant  le 
iMdènie  siècle,  avait  donné  an  Novelles,  dans 
ht  premiers  siècles  do  moyen  Age,  une  autorité 
Usa  plas  étendue  qu'aux  antres  parties  de  la 
t^^siatioB  de  Justinien.  Plus  lard  on  se  procura 
i  Boloiine  une  autre  traduction  des  Novelles, 
^féaeAuihentlatm^  qui  contenait  moins  de 
hnaes  que  l'extrait  de  Julien.  Le  texte  grec 
d»9<)velles  ne  fut  pas  connu  avant  le  seizënie 
Ade,  époque  où  l'on  découvrit  aussi  dix*neuf 
iMdles  qui    manquaient    dans   l'ilif^Aenli  • 

LeseSMis  des  légistes  de  Bologne,  pour  rani* 
pBt  fétoàe  des  Godes  de  Justinien,  flireot  cou- 
IMBés  d'un  plein  succès;  dans  toute  l'Europe,  la 
llMrtion  de  cet  empereur  acquit  bientôt  une 
•Mlé  suffisante  pour  fUre  disparaître  peu  à 
|Bi  B  grand  nombre  des  coutumes  iniques  ou 
'émûu  de  In  féodalité,  et  pour  devenir  enfin, 
%Ai  le  cfarifltianisme,  un  des  princlpanx  élé- 
mti  de  la  dviUsation  moderne.  SI  les  histo- 
Arn  ont  le  droit  de  critiquer  et  de  Uàmer  les 
•rittéa  maître  de  Bélisaire,  les  peuples  doivent 
th  MàBoife  de  Justinien  respect  et  reconnais- 
(3). 
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dMoMtSM»  ««pendant  font  croire  ^«e 
aenrten  ttwm  les  gloMateunnVint  en  ponr 
-_.je  que  la  Florrotine. 
glQMatean  n'aeecrdèreot  d'autorité  léiraJe  qn*à 
'    '  aix-aept  norellca,  dont  llaflrent  on  reeneil 
1  nenf  «oUattonef  ;  les  aotrea  noveUea 
pnr  eu  Batrataçtmtei  on  ^ulheiUieœ 


^CMwaet,  pour  les  détallt  de  fblitotre  de  la  Mgk- 
*■■■  et  JwMnten ,  Sfanfienberg.  BitUêUunç  te  Au 
'ffkek'jmttimknlachê   Hnktêbmfthi   Hanovre,    18t« 
•*.  -  PMita,  JatfllHttensji.  -  Smltb,  DictUfnarw  ^ 
ÛMl  and  tumam.  Mograpkw. 


Les  diverses  parties  des  codes  de  Justinien  ont 
été  imprimées  uo  ti-ès-grand  nombre  de  fois,  tantAt 
à  part,  tantôt  réunies  et  formant  alors  le  recueil 
qu'on  appelle  le  Corpus  Juris  civUie.  On  dis- 
tingue ces  éditions,  au  sujet  desquelles  on  peut 
consulter  le  Indicis  Codieum  et  EditUmum  Ju- 
rie  Juttinianei  Prodromus  de  Beck  (Leipiig, 
1823,  in-8**),  selon  qu'elles  sont  ou  accompa* 
gnées  de  la  glose,  commentaire  étendu  écrit  par 
les  légistes  de  Bologne  du  doiixième  et  du  oom- 
meocement  du  treizième  siècle,  ou  munies  de 
notes  plus  succinctes,  ou  enfin  dépourvues  de 
toute  explication. 

Parmi  leaéditions  séparées  nous  citerons,  pour 
les  iNsrnvRS  :  Majence,  chez  Pierre  Schceffer; 
1468,  in-fol.,  éd.  princeps;  Nuremberg,  istg, 
in-S**,  par  les  soins  de  Haloander;  Paris,  1567, 
in-8%  par  Gontios;  Paris,  1686;  Lyon,  1693; 
Paris,  1684  et  GcetUngue,  1772,  par  Gujas;  Ber- 
lin, t8l2,  par  Biener.  Le  meilleur  texte  se  trouve 
dans  rexeellente  édition  annotée,  donnée  par 
Scbrader,  Clossius  et  Tafel;  Berlin,  1832,  in-4*. 
(Sur  la  valeur  comparative  des  six  cents  et 
quelques  éditions  des  Institutes,  voyez  :  pro- 
dromus  Corporie  Jurie  dvUi»  a  Sehradero^ 
CUuelo  et  TqfeUo  edendi;  Berlin,  (823,  in-8<».) 
Parmi  les  nombreux  commentaires  écrits  sur  les 
Institutes,  nous  indiquerons,  comme  étant  les 
Bseilleurs,  ceux  de  Baudoin,  de  Cnjas,  d'Hot- 
man,deJanusaCkMla,d'Ot(o,  deMerillius,  de 
Vinnius  (noy.  tous  ces  noms),  et  enfin  celui  de 
M.  Etienne;  Paris,  1847,  2  vol.  in-8^ 

Paudscths.  Nous  rappellerons  que  les  glos- 
sateurs avrient  divisé  les  Pandectes  en  trois 
grandes  sections ,  dont  chacune  devint,  dans  le 
courant  du  quinzièmeet  du  seizième  siècle,  l'objet 
de  nombreuses  éditions  à  part ,  qui  n'ont  plus 
aujourd'hui  dlntérét  que  pour  les  bibliophiles  et 
pour  oeux  qui  s'occupent  de  la  critique  du  texte. 
Nous  nousbomerons donc  à  indiquer  les  éditions 
princeps  :  Ùigeetum  vêtue ,  sans  indicatioa  de 
lien,  1473;— /it/orfio/iim;  Venise,  1474  ;— /N- 
^eetum  nonmm;  Venise,  1474.  Quant  aux  édi- 
tions complètes  des  Pandectes ,  dont  la  plus  an- 
cienne fiit  publiée  à  Lyon,  chez  Syber,  en  1481, 
ceUes  antérieures  à  1629  ne  sont  plus  recher- 
chées que  comme  curiosités  bibliographiques  ; 
elles  ne  sont,  en  eIVst,  que  la  reproduction  de  la 
Vulgate.  Mais  dans  la  même  année  1 629  Haloander 
donna  à  Nuremberg  une  édition  (m-4°),  dont  le 
texte,  appelé  Lectio  Haloandrica ùa  Norica^ 
est  le  résultat  d'une  confrontation  de  la  Vulgate 
avec  la  leçon  florentine ,  dont  Haloander  avait 
pn  prendre  connaissance,  non  pas  directement, 
mais  par  des  notes  manuscrites  laissées  par  Bo- 
loguinus;  ce  dernier  avait  été  autorisé  à  inspecter 
le  manuscrit  de  Florence,  et  il  avait  de  plus  eu  à 
sa  disposition  une  collection  de  variantes  faites 
par  Aug.  Politien  d'après  ce  même  manuscrit 
En  1563  parut  à  Florence,  en  un  volume  in-folio, 
qu'on  trouve  ordinnirenient  relié  en  deux  ou  trois 
tomes,  le  texte  presque  littéral  de  la  Florentine  ; 
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eet&e  édttisD ,  dm  à  UfeiMifi  et  à  •Franco»  To- 
reUi,  estuu  ebéf-d'anvre  de  fypografhie.>PanBi 
ies  râpes  éditions  aéparéeB  d«ft  Pandectw  qui 
Jvent  pi&bliéw  depuis,  il  s'^en  a  Buène  f»'«Mi 
taeule  qui  mérite  une  neuâioB  fwtiailière^'Ci'ett 
xeUe  de  Pothier  (  voy.  ceoflni  )  ;  et 6n«0f6iile8t*«e 
pM,  à  proprement  dire,  QiM>éditk»,.piiiaqoe  ie 
texte  y  eal  disposé  dans  un  ^nJre  de  matièNs 
4ottt  durèrent. -Lee'OammeiteireeJefi  plue 
guai>leB  isur  l'ensemble  ou  an  moins  anr 
^ande  partie  des  i^audeotes  aonkdùs  à  Budée^ 
Buareo,  Faber,  Wesenbeok»  \Noodt^  Le^r, 
Voet,  Boehmer,  Schultiag  et  ^iiek  ,<«oy.  aas 
Aom^).  Pour  de  plus  amples  lenaeignenwBts  sur 
les  diverses «éditioDs  du  Digeste,  iwyu  Fr.  Thi- 
baut, Versuohe  uber  eimzêlne  Theîle  der 
Tàeoriê'des  ReeàtSft  l,  p.  265^311. 

Code;  j>e  JcraniRN  ■:  les  pfcnûères  é<litiena9 
dont  la, plus  ancienne  fut>pabliéeÀJtf87ence,*«faeB 
fiebmnery.l47A,  ne  contiennent  qoe les «Kafpi»- 
ooiers  livres  du  code;  esHe  qui  fut  donnée<«iiec 
beaucoiq»  de  aoins  par  flaloandery  Nurembeig, 
.1530,  in4bi-,  «eafenne  pour  la  première  Ibis 
les  -trois  'derniers  iiwnss ,  dont  Xiiqas  fit  pandtse 
à  part  une  exoellenle  édition  ;  Lyon,  lâAfi.  .Les 
critiques -qui  depais  ont  travaillé  avec  le|dns  de 
aacoès  à  épurer  ^et  à  compléter  le  texte  dn  >eode 
sont  Rqssard ,  Contins  (.tioy.  ces  a»ms.>  et  fior- 
mann ,  lequel  a  donné  en  1843  dans  le  lOorgMi* 
/um  de  lUiegeli'éditioa  du  code iaipl»  enaote 
fui.aitparujusqueiQL.Les  prineipauiL  intei^iètes 
du  code  sont.:  Ci^as,  GiphaainsyPerat^Aritt- 
nemann  et  Wissenbacb .(  voy.  oes  nomsf). 

NovBLLEs  :  les  .quarante  et  !quelqQespreuiàMs 
filions  ( édition ^rinoQps;Jlomq,  ;I476,  ôn^bL), 
.no  contiennent  qne.les.quatro-»i^gMia-a^JNo- 
Y^e$  de  VJkuthentioum  jreiçues  par  les  iglossa- 
iteurs»  ainsi  qu'un  nombre  plue  on  moms  (fom 
dérabte  d'eairAv^ganiu,  £a  .163^,  flaloandai' 
Ut  .paraltre-à  Natainbexg,  inifâL»d!î|pràs/un«ta- 
nuscnt  de  Florence,  une  collection  ,plus  coiqpléte 
des  riovelies,  moi.,  recneiliie  «m  Onent  £ous  ie 
j:^e  de  Tib^  U,  était  rédigée  en  langue  gveioqHe. 
Cette  même  élection  iut  enaoite. (publiée. ifwr 
$cringer,  Genève,  •lô58,in-ibl^d'4ipiés  un/«»- 
nuscrit  de  Venise^  qui  ne  présente  pas  èBS  mémos 
lacunes  4|ue  le  manuscrit  de  FloMoce.  Les  ^i- 
(tioDB  suivantes.,  notamment  selle  de  Q»ntins.; 
Lyon,  iàlU  in^i)*',  sont -le  lésuttatd'nne  oonriii- 
oaison,  souvent  Ânûelliffente,  4tàïJMthefUi0Êiiin 
avec  la  «oUection  graonue,  -qui  a  été.jus^'jei 
aegacdée,  quoiqu'è  tort,  comme,  digne  delà  pbis 
{grande  canlUnoe,  car  on  y  remarque  Je  «plus 
gHUido  oégUgence  de  «édaaUon.  L'amétiocation 
d»  tea(;tede8JKovelles.ne  pourra  être  obtenue ^ue 
ipar.nne  comparaison  attentive  de  Ja  GoAeotion 
ide  Julien  Anteeessoi;,  dont  -une  neovelle.^édiUen 
lOst  depuis  longtemps  «à  désirei;,  avec  T^isclAen- 
<icuw,.dont.Iieimbscb.a  donné  en  1646,.  à  Loip- 
ajgv  4a  .pnemière  éditioii  .cntique. 

Oonpw  diMus  fiMVus  4  ttette,  dénominatiai., 
•quoimie  déjàemployéeipar  Ju&tioieq,Jieservitpas 
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iHflMif  à  èi  iégiAiinn  «Aère  4èM 
enpeffour  avast  IMI,  année  •m'i  ^Êt  ayfoMf 
sur  Icfronliipiefrde  l^Utioo  donnée  é  i«0B|i 
A.  «ddefr«K.dM  «édilaun  anèéàem  è'oe* 
mier  mhm  «conaidéraienft  yis-moî»,  UMitte 
que  iea.||ioa«tsfis,  Je  dWNqita«coéB8  de  IéI 
Itnien  «onuno  on  «naemUe  qulils  oMùctttpi 
habitude  de  iaiite  «<4iier  on  ôfloprincf  *fln  «1^ 
ffolumes  io4elio,  4Bnt  .le:^enier  .cwrtentfil 
JHgeê^um  vêim ,  .le  second  i7]|Awtf««M^i| 
tmiaième  le  dN^estem  Motnim,  le  «quiMnièl 
.neuf  (Premiers  livMs  ^u.  <k)de4  le  w^lwiNU 
jMflMié  VfUmnêM  pmvutm,  peafefNMtft  lesJli 
«elles,lestrttis4arMen.lmn4n  Gode-eiieilii 
titutee.  CelledivisioB.io«elMMy*o  dow  lapnafi 
totalité  .des  éditions  du  quinsiène  sièele  ot  da^ 
,|iremièie  noitié  du  seiyjèaae.;  4ies  itfiitiani  wà 
igénéraleBMBt  inpomp^yiéfs  de  ta  #oae,4aqM| 
se  trouve  aussi  «dans  plusieurs  dditions  àkÊ^ 
quentes,  Pacmi  ces^ditionsgMèes»  on  nmu|| 
pnncyMdemont  œlles  do  i^KiQ,  t649;  A^j 
l»7â;lown,  t93fll,en6^(oLiB-Xat^dueàD.43| 
defroy,  dont  les  remarques  ont  été  néinaprinil 
«vec  des  oorvectians,  à  .l0ion«  iai2  ot  lâH 
Genève»  i6aè,  XM9  et  1626^  l^yon,  ïd 
6  voL  iuifol.  :  cette  dditioa,  la  deivière  de  ndf 
qui  papuient  avec  la  glose»  est  inès-ostimée^ 
lijigpelie  Lymi  moucbeié^  parce  ^lue  le  Jievi 
du  frontispice  iT^préscaie  un  lion  entouré  1 
l>eilles.  Bamû  .les  éditions  «ccnr^pogn<^  dq 
4ocp(étations  autres  qne  .la .glose,  on  dit 
sovtouvceUes  de  Haloanderv  «Bâle,  4541  et 
MX'toX^  de  JUtasard.,  Lyop»  Jlâ0O-Xô61,  A 
in^fol,,  .et  Auvecs,  1467,  7  vol*,  m-h%  de 
tiuSvXyon»  xai  et  Xb&X^  14  voL  io>g**;  de 
xondaq,  iavoi'%,  1^7^,  in-Cb1.;  de  Pactu^ 
1480»  in«fol.;  ensuite  œiles  de  Denis  Gi 
(noy.  ce  nom),  les  plus  recherchées  sonti 
d'JUn6terdam.(£lievJer)»  4ttGi3^  %  vol.  ân-fial^ 
celle  de  Xeip^  174Q,  2  vol.  m«folO-i  ^^ 
Gohaneret  Spangjttnherg,  Gœttingu^  1776-1^ 
a  vot  ân-4%  xemarquabli}^  parcb  qu'elle  41 
pour  les  Pandoctes  le  .texte  de  la  Florendi 
£nfin,»  .parmi  ies.éditiflns  4pii  ne  cnntipnnpnti|| 
onno  inteiiifétation ,  nous  .citerons  :  ceUes  " 
fiUevior»  Jksnsterdam,  1664»  2  voL  itt-8% 
ostiméq»  connue  sous  Je^gom  de  Pars 
ibote  ^tiDipieaBion«  qui  «e  tromeii  la  page  14 
Amsterdanw  IMl  et  1700»  .2  vol^  in-8**;  «cj| 
(lefGeyesleben.,  connues  soos  le  titre  de  CoqH 
Juris  academicum;  Altembourg  et  LeU 
1721,  in-8';  Bâle,  1734, 1748, 1775  et  1789,* 
in-4°.;  celle  de  BficK  Leû>zig,  1825-1826»  2  v< 
.grand  d»<8%  .et  «nfin  l'excellente  édition  4 
frères  Kriegel,  Leipïig,  t828-1843,  iB-4°.  CM 
ces  éditions  do  Corpus  lurii  on  trouve^ 
ralemeutyOnappendioe,  plusieurs  conatitidii 
des  empereurs  do  {las-Cmpire ,  les  Ctmm 
ApwioUtrtanf  XesFeudorumConswtudlneXt^ 
quelques  ^textes  de  lois  du  jnoyen  âge.  Lo  €orf{ 
Juriê  a  été  traduit '«n  françûs,  d'une  mnnè 
assez  Inexacte,  parUuiot  et  quelqaeB  autres  J 
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s  m^  tWl-tmi,  17  vol.  i»-4*;  il 
«élétradoit  ea  iflcMaai  far  Otto,  'ScbXting  «t 
K,  Lflip^  1839,  7  v«I.  im-r.    EL  G. 


,Bùteria,  De  ,€diftciis  Anecdota,  —  Af>> 
Ihi.  Ar  If  tau  p^f/i5  ia^peratoris  Jwtiniani.  —  l'aul 
UneMMr»,  fliWi'ijifte  e«el».  5tonrlff-.«o^<0,  *  la 
•■ifcCinMae,  édlL^la  i««^»e.  -  Geincnm.  9.  WS, 
MlLéÊ  Lanvrc  —  2oB.irac.  XIV,  p.  <o,  éd.  du  L.  —  Jesn 
VM,  vol.  II,  p.  138,  éd.  d.  L.  —  RarccUtnas,  Chron. 
M«.Si,  «te.,  p.  -m.  etc..  él.  Ij.  ->  TM«ph«nes,  p.  MO, 
#4-  Sviirii»,  fr,«,  «II.  U  ~  Joroandés,  1)0  iiep». 
Jke,jp.  is,  clc;  Du  Jl«6.  6'<tf  A.  p.  Xk\  ete^  éa  Uniea- 
9V-  ~  ^ôl  llbcrc,  D»  Longobard.,  1, 15  etc  ;  II«  «,  ete. 

rttoiflnl   —  BaseMAft.  CtoMwwMl. 

M^  !«••».  —  Le  Beau.  Uistoére  du  Boi-Ewtpire, 

édti.  ée  SatnMffarttn.  —  Gibbon,  History  qf 

midPmBqfMowumSmffèfe,  c  XXXIX-I^IJV. — 

Zx.  -  Lerd  NaJhaa,  I4f€  cf  JetùàrUa.  —  Jsambert, 
de  JuMtinien. 
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■^niriMiiniié  MànMmèêe  (Ptv6- 

,4Di  aJeiMff  cM}pé)v«npeiscor  «KOrieat,  né 

■t<€tt4ém«ibH>7lt.  Il  sacoédaà 

CMMltia  iV^Poguat,  an  mois  de  «ep- 

ia&, à.iil^etde  Kîze wu.  Peii après  son 

au  trtee ,  il  «oacM  um  4r6«e  de  iKx 

te  UttKfe  .àUbuKAUdi.  €e  itraité  eut 

tldheiiaesc«iiaéf|oeiMes.  J«e  lilialife.8'en- 

k^Êifet  par  jeiar  à  Iteperev  mitte  piè» 

^#ar,iiB  iihomlide  née  «A  wk-^RCtove.  Auti*' 

H, de  soBtfôfép  «Mail  m  àlMdife  la  «uitié 

4le  ras  4e€nve^  4a  râmiétte  «t 

<Mioftd4i«e.  Par.  uo  aiÉicte  secret,  B 

d*cBaf»echer  les  Mardaites  «u  Mai»- 

ik  mont  libaA  ide  CPonUer  les  .AfaiieB  par 

iacaruoiMi.  Cetti»  ^asse  •était  une  «fonte. 

Vs^gffvrà^eaomù  parla  maaièro  âasA 

idat  sa  proaaesae.  Cià  «des  ^énéaMiL  greos 

plus  difllwgiiés,  LéûBce,  depuis  einpeneur, 

4'e3fcéc!ntfsr  cetarfide  du  taité,  fit.a8sas- 

Jesa^ebef  des  MaitmileB,.  et  déoida'dovM 

de  ces  brèves  noiiUigpards  à  (piiUer  le  Ijh 

paor  s'établir  dans  la  petite  Annénie  et  dsns 

kace.  Le  reste  de  la  pepulation  se  trouva 

d'état  d'inquiéter  les  Arabes,  qui  s'établi* 

asfideiueiit^aus  Je  Taunis  et  i'Anti-TaunH)^ 

it  une  occasion  ia^QsaUed'emrabir 

MiBeure.  ûb  espérait  luieuK  de  Justimeu, 

piu^eors  occasions  .  amit  donné  des 

d*éaei^;  jnais  son  mauivais  caractère 

bientôt  de  manière  à  aauser  dans  ions 

nn  jinoCond  dés^^iKÛntenient.  Au  lien 

'hpaîx  dansl^Éfllise^  il  y  fit  native  par  so« 

de  ■ouTdles4i8sensiQBs.  Des  milliers 

*p  qui  STaienl  Téca  tranquilles  bou^ 

des  Arabes  y  périrent  par  lelerov 

..JùifiMil  roBipit  iBLfiajjL  qiie  son  pèreavait 

\mec"ksJki^vni ,  «et  reo^rta  sur  eux  une 

iKtôire.  0  revenait  .fier  de  son  succès 

de  sécurité  lorsqu'il  fat  attaqué  par  Jes 

dans  les  défilés  du  mont  iUiodofie  ^ 

plus  de  la  moitié  de  si;s  soldats..  Lvà' 

MM  caomt  grand  risque  de  la  vie  et  revint  à 

tetaotiBople  dans  le  plus  triste  état  Dans  la 


tHiHva  aimée,  les'AralieB  firamt  une  qutftrièTne  in- 
vasion en  AfHque.  loiftSnwn  TI  inK  d*abordbeaa- 
«Mip  d'aotifité  à  s'opposer  à  teors  projets.  ^ 
Halte,  partie  deCenstanfhioplé  at«c  on  «orps  ée 
troupes  conaiflérable,  que  renforcèrent  lès  gar- 
«Inens  delà  SIdIe,  déTcndit  vfdtoriemementcar- 
thage  eontre  le  cfalef  arabe  Zobafr.  Mais  an  Itan 
de  pmllter  de  eet  avantage,  il  ordonna  fdHemedt 
'|ié«Moation  de  me  de  Cypre,  qui  Ait  oœopée 
et  ravagée  par  tes  Arabes.  Cem-ci ,  encoaiw- 
fis  par  fdtranRe<iMndnte  de  l^emperenr,  «irra- 
tamnt  Vkm  MineBrei^t  la  Ménnpélanne  eR«9Sy 
•f€  «onqnârent  TArménn  Tannée  euivnnte.  U  ee 
consola  des  pertra  de  T-empire  en  se  plongeant 
-dkutt  les  pWdics  «t  -en  tonirneotant  «es  sujets. 
Sonfiotepoar'IesbWmentB,  qui  rappelait  le>pnj- 
mier  JnalMie» ,  l^iduiatt  à  des  dépenses«KtmfR^ 
dimÉras,  n  i^Êtt  dUnveliter  des  tanes  deoiHt 
4on  «Mcupafbn  fetovite.  H  IM  assisté  dans  «et 
lartfoir  deoi^  roiniBtres  dent 'les  noms  sont  restés 
AnnanK  -dans  4es  annales  li7r.aBllnes.  ««  IL'un,  dit 
Le  Beau,  d*iq^11iéQip1iane,  était  Etienne,  Perse 
de  nation,  receveur  ^s  denriers  du  prkwe  lét 
nlMf  de  aea  enauqueB.  Cet  benane  sangninaire, 
pffépnsé  A  la  coniilmction^des  mmveanx  édiices, 
iHntaH  Inbamalnnaaent  tes  nuvtîers,  «t,  Sur  te 
nanindre  sujet  de  plaiaAe,  llfateaM  tuer  à  coups  de 
pierres  lessnanaenweset  les  qnapectenrs.  Fier 
de  sa  itjftm  «etsansTespeet  ponrila  maison  im- 
péitele,  1  porta  l'hksalenee  )nsi|a'à  menacer  ta 
prinnesae  Anastasic,  mène  de  mâspereor,  deM 
ibiro  sabir  le  oUttineBt  ordinaire  des  enfante, 
ioatiaien  «laHjÉnra  absent  deOonstanlineple, 
etaml  «ûstarien  «e  dM  eiu'il  ait  été  eensfbfte  è  oet 
OMlrage.  ftet  IVeoipire  se  resaentaft  des  violenoea 
ct4Bs  rapinead^nenne,qnif«ndsit8nn  maltni 
anaai odieux  qmi  biiméme.  Hn'ffvant  qu'an  rival 
en'Mtde  wéctaBneelé  :  c>élait  un  tnonie  «Mmnfi 
Ilkéodore,  qui  avaltlonglemps  Téeu  enrecIns'Sur 
lesbosds  dn  Bosphore. Tivé <dè  sa  «ettnie  par 
quelque  dame  de  4a <xmr,  dupe  de  san  hypocrisie, 
Uétalt  pannmuA  la  dignité  de  gi:ané-4iiéaariQr, 
eo  que  lesGreos  déaignaïait  par  ienom  de^^anif- 
io§atkè(e,  Pbis  cnttlqo'ÉticnBe,  il  àmentait  tons 
les  jours  de  nouvelles  lasea;  ni  4e  mng  niln 
nnnsanoe«e*pouvHientsan9traire  personne  A  ses 
perséotttions  ;  il  se  faisait  «n  jen  des  oanftsca*' 
tiens ,  des  prosoripÉÎMM,  <des  auppHeen  mênwe. 
Payer  toaleBHnit,  rounnurer^^oatre  iIMmposltion» 
e*était  un  «rime  digne  de  mort.  On  «pendsit  par 
les  pieds  à  dn  f^bei  les  malhenncnscs  vidimes 
d'-un  fisc  Mrbare^  «t-on-allnrasit  an^tessous  de 
leur  tfite  «b  «osoean  de  patti  lunûde,  doot  in 
fumée  les  étonflait  »  Le  peuple  de  OonsêanM^ 
nople,  esnifiéréde  taot  de  rapacité  «t  de  cmanté^ 
montra  des  sfmptdoses  de  réveMe,  et  Justinea 
ordonna  au  patrîoe  Etienne  de  Aûre  -prendre  les 
armes  à  la  garde«  pendant  la  nuit,  at  de  massa- 
cner  tons  les  habitants  qui  se  tronverwcnt  bore 
de  leurs  maisons.  Cet  oedre  atroee  Art  ceona,  «t 
bAta  Teicplosion  de  la  révolte.  Le  général  Léonoe, 
retenu  en  pHsoa  depuis  trois  ans,  venait  de  reoe- 
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Toir  l'ordre  de  partir  iimnédUtenieDt  poor  la 
Grèce.  Il  allait  s'embarquer  lorsqu'une  foule 
exaspérée  et  tremblante  l'entoura  en  le  suppliant 
de  la  sauver  de  la  fureur  de  Justinien.  Sans  hé- 
siter,  il  se  mit  à  la  tète  du  peuple,  et  marcha 
▼ers  Sainte>Sophie.  La  révolution  s'accomplit 
en  quelques  heures.  Justinien,  chargé  de  chaînes, 
fut  traîné  devant  le  nouvel  empereur.  La  foule 
demandait  sa  mort  ;  mais  Léonce,  qui  se  souve- 
nait des  bontés  du  père  de  Justinien,  sauva  la 
vie  du  prince  déchu ,  et  se  contenta  de  le  bannir 
à  Cher8on( Grimée).  Justinien,  avant  ton  départ, 
eut  le  nex  coupée.  Etienne  et  Théodore  furent 
massacrés  par  le  peuple  (695). 

Après  un  règne  de  trois  ans,  Léonce  fàt  dé- 
trôné en  698,  et  oonâné  dans  nue  prison  par  Ti- 
bère Absimarus,  qui  régna  jusqu'eo  704.  A  cette 
époque,  Justinien  rentra  en  possession  du  trdoe 
dans  tes  circonstances  suivantes^  Reléguée  Cher* 
son,  il  se  servait  du  peu  de  pouvoir  qu'on  lui 
avait  laissé  pour  tourmenter  les  habitants  de 
cette  ville.  Fatigués  de  ses  violences  et  de  ses 
menaces,  ils  résolurent  de  le  tuer.  Il  eut  oon* 
naissance  de  leur  projet,  et  se  retfra  auprès  du 
khakhan  des  Khatares,  Busirus,  qui  l'acoDeillit 
avec  honneur,  et  lof  fit  épouser  sa  sœur  Théo- 
dora.  Malgré  cette  alliance  Busirus  consentit, 
peu  après,  à  le  livrer  à  Tibère;  mais  le  prince 
détrôné  fut  encore  averti  de  ce  dessein ,  et  s'en* 
fuit  chez  Terbelis,  roi  des  Bulgares.  TerbeKs,à  sa 
persuaskm,  entreprit  une  soudaine  invasion  sur 
les  terres  de  l'empire  et  avant  que  Tibère  apprit 
que  Justinien  avait  quitté  Phanagoria  (  ville  des 
Khazares  ),  il  le  vit,  sous  les  murs  de  Constan- 
tinople,  à  la  iftte  de  quinze  cents  cavaliers  bul« 
gares.  Une  nouvelle  révolution  eut  lien.  Justi- 
nien signala  son  retour  sur  le  trône  en  versant 
des  flots  de  sang.  Il  commença  par  foire  trancher 
la  tète  à  ses  deux  compétiteurs.  Avant  l'exécu- 
tion, Léonce  et  Tibère  furent  promenés  ignomi- 
nieusement dans  les  rues.  On  les  jeta  ensuite 
aux  pieds  de  Justinien,  assis  sur  un  trône  bril- 
lant, dans  le  lieu  le  plus  élevé  do  cirque.  Tant 
que  dora  la  première  course  de  chars,  il  tint  ses 
pieds  appuyés  sur  la  gorge  des  deux  princes,  qui 
avaient  comme  lui  le  nez  coupé.  Le  peuple  ap- 
plaudissait à  cet  étrange  et  odieux  spectacle  et 
vociférait  ce  verset  des  psaumes.  «  Tu  marcheras 
sur  l'aspic  et  sur  le  fcÂsilIc,  et  tu  fouleras  aux 
pieds  le  Kon  et  le  dragon.  »  L'exil  n'avait  fait 
qu'irriter  le  caractère  féroce  de  Justinien.  On 
rapporte  que  dans  la  traversée  de  Phanagoria 
en  Bulgarie,  assailli  d'une  violente  tempête ,  il 
s'écria  :  «  Que  Dieu  m'engloutisse  si  j'épargne  un 
seul  de  ceux  qui  ont  contribué  à  ma  chute.  »  Ré- 
tabli sur  le  trône,  il  serol>la  vouloir  tenir  son 
horrible  serment,  et  exerça  contre  les  partisans 
de  Léonce  et  de  Tibère  .une  persécution  sans 
égale  dans  l'histoire  byzantine.  Les  propriétés  des 
victimes  servirent  h  satisfaire  Tavidîté  de  Ter- 
belis. Ce  chef  barbare  revint  en  Bulgarie ,  plein 
d'horreur  et  de  mépris  pour  Justinien  II,  et  deux 


ans  après,  en  708,  il  recommença  ses  inenrsiotts 
sur  le  tôTitoire  byzantin.  Justinien,  qui  essaya  de 
les  réprimer.  Ait  vaincu  à  Anchialus,  et  revint 
commettre  de  nouvelles  cruautés  à  Constanti- 
nople.  Pendant  ce  temps,  les  Arabes  s'emparaient 
de  Tyane  et  disaient  de  gcands  progrès  dans 
l'Asie  Mineure.  Les  habitants  de  Ravenne  ayast 
donné  des  signes  de  mécontentement,  à  cause 
des  exactions  de  leur  exarque,  l'empereur  eor 
voya  contre  eux  une  expédition  qui  les  traita 
plus  rigoureusement  que  s'ils  eussent  été  des 
Perses  ou  des  Bulgares.  Les  dépouilles  de  leur 
ville  ruinée  furent  rapportées  à  Constantinople. 
En  710  le  pape  Constantin,  invité  à  venir  trouver 
èNicomédie  l'empereur,  qui  méditait  une  réforme 
ecclésiastique ,  comparut  devant  lui  en  trem- 
blant, et  fut  étonné  d'être  reçu  avec  honneur* 
Justinien  ne  put  faire  plus  longtemps  sa  résidence 
à  Nîcomédie,  à  cause  d'une  invasion  des  Arabes, 
qui  pénétrèrent  jusqu'à  Chalcédoine.  Incapable 
de  se  mesurer  avec  ces  redoutables  adversairea, 
il  tourna  sa  fureur  contre  les  habitants  de 
Cherson ,  et  chaiigea  de  leur  punition  une  flotte 
puissante  sous  les  ordres  du  patrice  Étienae, 
surnommé  le  Féroce.  Beaucoup  de  Chersonilea 
eurent  le  temps  de  s'enfuir  ;  les  autres  furent 
réduits  en  esclavage  ou  périrent  dans  les  sup^ 
plices.  Sept  des  principaux  habitants  furent  en- 
filés ensemble  par  les  pieds,  avec  une  traverse 
de  fer ,  suspendus  la  tète  en  bas  et  brûlés  à  petit 
feu.  Au  retour  de  cette  exécution,  la  ftotte  essuya 
une  violente  tempête,  qui  la  submergea  presque 
entièrement.  On  rapporte  que  les  cadavres,  parmi 
lesquels  se  trouvait  celui  d'Etienne,  flottèrent 
sur  les  rivages  de  l'Asie,  depuis  Amastris  jus- 
qu'à Héraclée.  Justinien  témoigna,  dit-on,  beau- 
coup de  joie  de  ce  désastre,  qui,  selon  l'assertion 
sans  doute  exagérée  de  Théophane,  engloutit 
soixante-treize  mille  personnes,  et  il  fit  partir 
une  seconde  expédition  commandée  par  le  pa- 
trice Mauru3,  avec  ordre  d'achever  le  massacre 
des  Cliersonites.  Mais  ceux-ci  se  tenaient  sur 
leurs  gardes.  Ils  venaient  de  proclamer  empereur 
un  général  exilé  nommé  Bardanes  (  voy.  PnniF- 
piqce).  Maorus  ne  put  s'emparer  de  Cherson, 
et  craignant  de  reparaître  vaincu  devant  le  ty- 
ran ,  il  se  joignit  aux  faisuiigés,  les  prit  à  bord  de 
sa  flotte,  et  M  voile  pour  Constantinople.  Justi- 
nien en  même  temps  se  rendait  à  Sinope  pour 
être  plus  à  portée  de  recevoir  des  nouvelles  de 
Texpéditton.  H  vit  sa  flotte  se  diriger  vers  la 
capitale,  et  apprit  bientôt  que  Phtiippique  était 
mattre  de  Constantinople  et  que  son  jeune  fils 
Tibère  avait  été  massacré  dans  l'église  de  la 
Sainte- Vierge.  Il  voulait  encore  lutter  contre  les 
révolté?  ;  mais  ses  soldats  rabandonnèrent,  et  un 
de  ses  anciens  amis,  qu'il  avait  cruellement  of- 
fenié,  Elias,  le  tua,  à  la  fin  de  décembre  711,  et 
envoya  sa  tête  à  Constantinople.  Justinien  II  fut 
le  dernier  prince  de  la  famille  d'Héraclius ,  qui 
avait  occupé  le  trône  pendant  tout  un  siècle  dans 
la  personne  de  six.  empereurs.  Il  fut  le  premier 


f  JUSTITnEN  —  JUUSTEN 

MMuqiMS  byxaatias  qui  M  graver  sur  ses 
rma^sde  Jéms-Chnst.       L.  J. 
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•,p  m,  ete.,édit.  an  Loovre.  -^  NIcépbore 

.  Si.  — Caircans,  p.  44tt,  eu.  —  Zount,  toL  II, 

.-  G<|cn,  pw  f».  —  GoMUntlii  MaoaMèa,  p.  1t. 

i  fmrtyïïngtmtit ,  De  ^4lm<n  imperU;  c  tl. 

,  aa  not  Mouo-nvtav6(.  —  Paal  Diacre ,  D€ 

i^n.  II.  U,  M, M.  —  LeBe»«, liMjIftIW 

L  XII.  «dK.  de  Salat-Martm. 

m ,  géoënl  bymitîB ,  second  (Us  de 
^el  pelit  nevea  de  Jastmien  1*',  né  vers 
len  la  fin  du  sixième  siècle.  Il  fit  ses 
i  sous  les  ordres  de  son  père, 
l'armée  qui  devait  pénétrer  en  Italie 
riByrie  (550),  et  malgré  sa  jeunesse  il 
eoanraaiidenienl  après  la  mort  de  Ger- 
L*SHBée  suivante.  Il  combattit  oontre  les 
i,  avec  S4NI  frère  aîné  Justin.  Plus  tard  il 
tes  anxilialres  grecs  d'Aboin  oontre 
I,  roi  des  Gépides.  En  576,  Tibère,  ré- 
renpire,  le  nomma  général  en  chef  de 
leoBlre  le  roi  des  Perses,  Chosroès,  qui 
Imntà  PAnnéDie.  Cette  armée  sa  compo- 
150,000  Gennains  «t  Scythes  merce- 
iMtinien  f«iieontra  Chosroès  i  Melitène, 
petite  Arméole,  non  loin  de  l*Euphrate. 
I  lotte  acharnée,  l'aile  gauche  des  Perses 
estralna  le  reste  de  Tarmée  dans  sa  dé- 
retira au  oiKur  de  ses  États, 
JostinieB  traversait  en  vainqueur  les 
i  dn  noiti  de  la  Perse  et  pénétrait  jus- 
S  où  il  prit  ses  quartiers  d'hiver. 
;  suivant,  il  revint  sans  être  faïqniété 
i;  mais  là  il  se  laissa  surprendre  par 
perse  Tamchosroès,  et  fut  vafaicu. 
enl  pour  résultat  la  brusque  rup- 
négodalloos  pacifiques  engagées  par 
,,  el  la  gneire  continua,  sans  espoir 
■nainaison.  Mécontent  de  la  con- 
JuâUnlea  dnns  celte  dernière  campagne, 
irappeia,  et  lerempiaça  par  Maurice,  corn* 
Pdn  gardes:  du  corps.  Justinien,  irrité  de 
eomme  une  faijustice,  entra  en 
eoDspiration  qui  avait  pour  but  de 
le  joar  de  son  couronnement  et  de 
id-niénie  sur  le  trône.  Soit  qu'il  déses- 
de  rentreprise,  soit  qu'il  en  eût 
I ,  y  avoua  tout  à  Tibère,  qui  lui  par^ 
Cette  démence  ne  guérit 
de  ses  projets  ambitieux.  L'année 
enhardi  par  l'absence  de  l'empereur, 
f  par  Sophie,  veuve  deJustin  II,  il  renoua 
I.  die  fut  découverte.  Tibère  par- 
lois  à  Justinien ,  et  ne  le  priva 
de  ses  rkheases.  On  ignore  la  date 

L.J. 

cCc,  éd.da  Lovrre.  —  Évagrtu,  V, 

Catk,,  III,  41.  M;  iV,  tS,  M.  — 

etc.  •*  l»wl  Diacre,  Hv  CeêtU  Lan- 

dan  les  Exterpta  LeftU, 

les  arttdeiivsTiiruH  l«'. 


IfliftTiMms. 

Cloûrro^  ),  historien  juif  de  TIbériade 
WMe,  vivail  vers  In  fin  dn  premier  siècle  de 


l'ère  chrétienne.  11  était  le  contemporain,  le  com- 
patriote et  l'ennemi  de  Thistorien  Josèphe.  Justus 
écrivit  en  grec  une  Chronique  { aujourd'hui  per- 
due )  des  Juifs  et  de  leurs  rois  depuis  te  temps  de 
Moïse  jusqu'à  la  troisième  ann<^i  du  règne  de 
Trjgan.  Il  omit  beaucoup  d'événements  impor- 
tants, entre  autres  Thistoire  de  Jésus-Christ.  Jo- 
sèphe l'accuse  de  nombreuses  faussetés  dans 
le  récit  des  hostilités  qui  amenèrent  la  ruine  de 
Jérusalem.  Y. 

Jot«ptaf,  f^Ua,  ST.es,  74.  —  Soldas,  aa  mot  'lov^toç. 
-  SalDt  Jérôme.  Dé  Serlpt.  EeeUi.,  c  14. .-  Phollas, 
UébL,  cod.  is.  -  C  MsUer,  fragm.  HUt.  Crticonm^ 
t  III,  p.  tu. 

JUSTUS.  Voy.  Joostehs  (Paquier), 
JUUL  ou  JVBL  (Paul),  conspirateur  norvé- 
gien, né  à  Throndl^jem ,  oit  son  père  était  mar- 
chand, décapité  à  Copenhague,  le  8  mars  1723. 
Après  avoir  voyagé  en  Allemagne,  aux  (Vais  du 
roi,  pour  étudier  l'exploitation  des  mines,  il  fut 
nommé  préfet  (  amtmanul)  de  Lister  et  Mandai 
en  Norvège.  Mais,  destitué  en  1720,  à  cause  de  sa 
conduite  hautaine,  il  se  rendit  à  Copenhague;  il 
forma  avec  le  baron  de  Cdet,  général  suédois , 
et  le  duc  de  Holstein-Gottorp,  un  complot  pour 
enlever  la  Norvège  au  roi  de  Danemark.  Le  mé- 
contentement causé  par  le  projet  de  remaniement 
du  cadastre  favorisait  le  dessein  des  coqjurés  ;  ils 
espéraient  faire  soulever  le  pays,  tandis  quSine 
flotte  russe  y  ferait  une  descente.  Après  l'ex- 
pulsion des  Danois,  le  doc  de  Holstein  et  la 
Suède  devaient  se  partager  la  Norvège ,  et  la 
Russie  s'emparerait  des  colonies  (  l'Islande ,  les 
Iles  Fera>ë  et  te  Groenland  ) ,  dont  Juel  serait 
nommé  gouverneur  général.  Mais  la  découverte 
de  ce  projet  coûta  la  liberté  à  Coiet  et  la  vie  à 
Juel,  qui  fut  décapité,  puis  écartelé.  On  a  de  ce 
dernier  :  Bt  lyksaligt  lÀv  (  Une  Vie  heureuse  ) 
en  vers;  Copenhague,  1721,  in-i**;  —  Kn  Gode 
Bondes  Avlog  Bjering  (La  Cultnre  et  la  Récolte 
du  bon  Paysan };  Copenhague,  1722, 1733,  1746, 
1753;  Throndliijem,  1777;  trad.  en  islandais  par 
J.  Eigelsen.  £.  B. 

Vf o\U  Journal  for  PoUtik,  ISM,  t.  IV,  p.  1-169.  - 
Cft.  Falsler,  AmanUaUi  Pkilologicie;  Amsterdam,  t.  I, 
tm.  —  Nyenip  et  Rahbek  .  Di^huntt  hist,,  IV,  p.  IIS. 
—  Njrentp  et  Kraft,  itaïufaioria  iàUeratur-Ux. 

JVUftTBSi  et  non  justen  (Paul  ),  historien 

suédois,  né  à  Wiborg  (  Finlande  ),  mort  à  Abo, 
le  24  août  1&76.  Il  fut  successivement  évèque 
de  Wiboi^  (  1 564)  et  d'Abo  (  1 563).  Chargé  d'une 
mission  diplomatique  auprès  du  czar  de  Russie 
Iwan  Wasiliewitch,  en  1569,  il  fut  enfermé,  du- 
rant trois  ans,  dans  une  prison  malsaine,  où  il 
perdit  la  santé.  A  son  retour  à  Abo,  en  1572,  il 
fut  anobli.  On  a  de  Im'  :  Narratio  de  Légation» 
sua,  publiée  par  Forthan  ;  Abo,  i775,  relation 
pleine  dlntérét;  —  Chronicon  Episcnporum 
Flnlandensium/\nsérée  dans  Schwedische  Bi- 
bUothekât  Ch.  Nettebladt;  Stockholm,  1728  et 
n*éditée  par  Porthan,  Abo,  1780-1796,  avec  des 
noies  et  des  ooinuienfaires  ;  —  des  écrits  reli- 
gieux en  langue  linnoise.  £•  B. 
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juœifiis  —  mytRAL 


Rhjpzelius,  Episeopii  SuiogolhSei.  —  Àbo  Tidntnç , 
rm,  p.  8»,  etiTBJ.  p.  IW.  -  Glr«,  HUt.  <N  /t?an  //î.  - 
BioifrapMm  LeaDOten,  t.  ¥l,  9.  cri.- 

JITVARA.  FO^.  iTAKA.  (Ftl^o), 

juvé?tAL  (  Decimus  '  Junius  Jui)enaliê\ 
célèbre  poète  satirique  latin,  vivait  Ters  Ja  liii 
du  premier  siècle  de  l*ère  chrétienne.  Le  pkis 
ancien  document  biographique  que  l'on  possède 
sur  lui  eât  une  Vie  atiribnée  à  Suétone,  Bon  con- 
tem|K)rain,  mais  qui  paraît  être  Touvrage  d'im 
^ammairien  plus  récent,  peut->étre  de  Yaleiius 
Probus.  D'après  l'auteur  de  cette  Fie,  «  Jenius 
fmrénal,  m«  ou  pofrfHe  d'an  riche  afFrancfai,  dé- 
clama jusque  vers  le  milieu  de  sa  vie,  ptutôt 
pur  inclination  qoe  pour  se  préparer  4  l'ensei- 
gnement ou  au  barreau.  Ensuite  ayant  composé, 
non  sans  talent,' une  satire  en  peu  de  Ters  contre 
Yftris,  fiantomime  et  poëte  gonfle  ût  son  gi*aAe 
'militaire,  îl  cnUrra  arec  soin  ce  gtnrc  Itttéraîre. 
longtemps  11  n'o^a  pas  m^e  en  faire  part  à 
Tm  petît  nonflire  fl'aartTteurs.  Plus  tarfl  fl  récfta, 
deux  ou  trois  fois  des  ver»  tlerant  une  grande 
afHnence  et  areclaitt  de  succès  tjulT  glissa  sa  pre- 
trilère  composition  flans  aeft  nouveaux  écrits  :  «  Ce 
■que,  dll-iî,  ne  flonmirt  pas  les  grands,  un 'Histrion 
le  donnera.  Tu  fréquentes  les  Barcas,  les  Came- 
rins  et  les  Vastes  antîcharafbres  des  ndbîes  l  La  t^é- 
lopée  fhlt  des  préfets;  la  T*liîIomMe  des  tri- 
'Imns  (1).  »T)nhiâtrion  faisait  ^ors  les  /léfîces  deJa 
cour  eft  beaucoup  de  ses  pai^<(ans  étaient  journel- 
lement promps  aux  honneurs.  JTuvénal  Tut  donc 
^npçonné  devoir  (^  allusion  aux  temps  pré- 
sents, et  aussitôt,  quoiqifll  eOt  qiiîftre- vingts  ans, 
sons  pr(?tc\tede  lui  conférer  une  dfgnîlé  militaire, 
on  Véloigna  delà  ville,  et  on  Tenvoya  commander 
une  cohorte  h  Textrémlté  de  l*Égyple.  Ce  genre 
de  supplice  partit  convenable  |K>ur  un  délit 
léger  et  une  simple  plaisanterie.  Mais ,  en  très- 
peu  de  temps,  7u vénal  mourut  de  chagrin  .et 
A*ennnf.  » 

Diverses  notices  trouvées  dans  les  manuscrits 
dn  poète  ajoutent  pen  de  détails  à  la  Vie  jkrécé- 
dcnté,  dont  elles  sont  des  amplifications  on  des 
abrégés.  Unbio'gra])he  nous  apprend  que  iuvénal 
(ut  exilé  6OUS  le  r^e  (le  I^éron,  qu'il  fut  en- 
suite rappelé,  et  mounit  à  J-Age  die  quatre*^ngt 
et  un  ^ns  du  chagrin  qm  dui^cauFA  'i'abMnce  de 
«on  ami  Martial.  ÛniSiflic  mms  dit  qu'il  fufeibaani 
vers  la  'fin  durè^e  «le  fàernitim,  .et  rappelé  par 
iiB  des  succesneitfs  de  te  priase,  et  qu'il' tnoumit 
aou6  Aiftonin  k  PJeii^  D'apn^  «n  troinièif , 
Tra^  irrité  .il'une  «ttatiue  4u  poôtfi  •€Otftn«>h 
[favori  PÀm,  envoya  JuirénAl>4lan6  floeimpériii- 
.tion  4:ontre  les  Soota.  (Enfin  Jean  JfaleliB  d'A% 
tioche,  copié  «par  Suidaa,  iprétead  «pie  Domitta 
oraléflua  Jiivénal  4ans  ia  peÂtapole>de  liibf  e^  tan- 
dis  (|ii'<iin  ancien  conuoentateur  veit  dans 


(t)  QiWKl  non  tfaDt4>rocerw,  datkltMAtrlo;  tuCtoMsIoM 
El  Bareas,  lu  nobfltum  magna  atria  cqra»! 
Pnefectos  Pelopea  Tsdt,  iHillmoelatilbanos. 
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vem  (4e  d7'  et  le  ag'  (i),  de  la  quatrième  salve 
la  cauM  de  sonisxîl^^eten  plate  ie  iien^aiM  «ne 
oasis.  /«Rien  de  phit  incertain  que  ces  assertions 
vaipieB  et  oontrailictDiiies.IlenreusemeBt  lesHli- 
rea  dn  podte  et  les  historiens  anciens  novs  fbw- 
nissent  des  notions  plus  .assurées.  Ainsi,  il  a 
eKialé  deux  mimes  du  nom  de  P&ria,  4'aB  aens 
Néron,  l'autre  sons  Domitien.  Toue  detn  pé- 
riiwtpar  i'Qn<Me4ea  yrincot  ^ontltemmicat  &it 
ramus0meDt.  fialestpas  doutanx  que  Jo^Eéid 
n'ait  eu  «n  .vue  ie  «acond  Paris,  tué  >en  SX  fia 
qnatriènie  satire  fut  •éorite  epaèsie  manitee  4e 
Ûemilien,  au  pbis  Mk  en  96;  la  premièie»  «àâl 
est  question  de  ia  oondameation  de  V arius  Fns- 
eai,  >ne  tHmt  «âtte  .entérienneià  iOO.  Ainaî, 
eepi^as  apeèsla.mDrt  de  Jiais,  AiMréaal 
«nede^Ks  pins  «ignoiieiifies  aiAires.  "fti,  dMMé%- 
iBnfalle,>ila«ait  «été  «eiûié.,  ees  4M\i:ii||eft  «Ai- 
iaientdes  .tracas  detcetâféMncnt,  tandle  qtHk 
«cndllieat  tous  avoir  •élé  coMfMiséB  à  Aoaie.  Àt» 
aucians  «bieprapiMS  ne  'nrmA  pas  twtAe  difltadlé 
ohnnolofpqne;;  nuds  eUe  <mppa  Bionuiise,  ^ 
l'êkida  j^pm  nae  àypetfaèae  tràs-iiigéDiensc»  U 
enppoaa  quetlee  sitires  de  J^iwénàly'OiiPiwgéea  mt 
pariie  du  vkant  <de  Oomilioi^  en  petiiie  4piis 
sa  mort,  lOeriiiirBMrtt  «que  tbeauooup  i|ilaB  lepl» 
aens  le  nègne  d'iWbien^  L'omperenr  cnit  mt 
dans  les  wk  :rebdifii.à  Paris  «ne  athseion  km» 
praprosiùmona,  iel4iBnitle  poâleen  rieopeopMt 
monarjen  ïjgppteu  JMtreU,  aeeeptent  Ia  nappe 
eitiaade  fienaaaiee,^  {ilacéirenU4eiiiieéMal«d«is 
UideaMièmaeniée  du  règne d'AïkâenveB.lil^ck 
ef  mort  eu  plue  tét^an  lAO  <(3^.  BeMMBup-4e 
ibiograpbeB  jiiodenies  -mé  capié  ^IrMiMaiei  4t 
ilodwètt,  eens  fi*epBreeveir  ^ulite  tBtmtmvnmiai 
«me  ainaple  hypolèAoc  dénnée  4le  iteMtemntqiaé, 
ei  qui  e'eacorde«teeetteienel 
du  poète.  Fcanke  «  iMt  msarfuerifae  4a 
aièttesattpe,  enp|waéeiécritoen4â«pple, 
4'dine  praade  ifaenaBee  de  -fo  «topapeapÉde 
Si  Jluvénal  avait  vieilé.I'ÉgypIe^Jl  tfi 
l^aoé  .TeatifBa  dans  ie  vaieiniigr  d'Oanlma  (4|. 
■Fnsake  «a  aaaelut  qM  AoBte«oette  hinÉaâre  éki 


(i)  Qnnm  Jam  ceAlanlmuni  laccraret  VlaVliis  ortteai 
Vltima» ,  et  oalvo  ■etiAret  >R«iiia  H^rmn, 

ft)  11  '6e  touét  »ar  un  pÊmêftn  Ht  la  ^lamlèi 

tou  éi  '*!A  dit  nue  -là  .qntrtlle  aitte  ilt» 

et  de  Tentyca  arrWa  soim  le  consulat  àc  JnaiOB  (  cvitmJs 

Junto);  en  admettant,  malsrré  les  variantes  d«s  mana»- 

«oNlB ,  ^ue«c  non  «ott  exact,  Hn  ne  tNiiaite  ^o^l-c^aga; 

4iMBSie  Ir  tcat  tMdweU ,  «le  «#.  iaaiw  •-Rnaaiiiif.  mmttmi 

en  119,  ct:nnn  de  AAjpiua  JnniDS  .Sabinna,  coomiI  en  M. 

Odh  souvent  reculé  Jusqu'en  119  el  même  lf7  la  date  9e 

'la  treizième 'satire  parce  qif  elle  lut  écrite -«Bhiaiite  «a» 

i^eès  II!  coMOlat,.de  l>«slelaB.  Mais  il  D'est  ntÈltemmmt 

démontré  <|ue  le  Fonteius  de  la  Iretzième  .aaiire  sait  le 

C.  Fonteius  Capito,  consul  en  89,  ou  le  L.  Fonteius  Ca- 

^ta,>eomiifl  -en  4T;  c'eat  ao  coatt^in,  aelon- toute 

^bMllé,  le  C.  Foulekit  Oitttd, oonsul «nia. 

•  <S^  net  «rsatnent  «oralC  plaa  de  poMs  id  le  «mt  de 
bù$  diaa  Men  certaini;  mais  les  ntimMseriti  doaaciit  < 
Ml,  ComAm^  Comèi'os  ,*  «■  mMMserM 
même  Corpos  et  beaueonp  d'éditeurs «nt  adoiÉéCapaas 
an  lien  de  Qmko»-  La  ville  de  Coptos  dtait  Un^itropke 
de  crïlc  de  Tent^  (aujonrd'hol  DrarraA),  tandis  que 
itanbafco  eiea  a  Yin»  ee  tMDteHeiM. 


Jtr^ftMAL' 


:M2 


en  'Bgy^  esl  une  îoinenlieB  'àté 

is  (1),  et  il  regaHe  CDinine  interpolé 

de  la  qoinaààme  satire  ob  le  ,poëte 

I  afoir  observé  ^r  luî-méme  les  moîurs 

;  et  de  ïent^va  (2);  ^e  na.  ^nt  .lÀ  auwi 

«jojeotaoes.  Il  est  ÎMpoMiUe  «fie  lieii 

,  rinoB  <|ae  Jv^énal   étatt  <dns  loate 

de  MB  taleot-vere  la  fin  da  premier 

>df  !%re  dhréHenne,  et  qu'il  tivaH  encore 

liprès  J.-C.  II  ii*est  pas  prouvé  quMI  M 

,iiiQm,.bieo  qoll  y  r^idât  habituelle- 

«flestprobablequeie JttvéDBi  auquel  Mar- 

ttbesêétlrm»  -éfignmm^  ,Amicaktfi  «6t  Je 

»qae  faotear  dos^atires. 

^^éemm  méÊltbêw  s«tfrii|n«i  latins, 

autres  mérites  1:6101  ée  ne  pas  ressem- 

Iftsdevanders.  Ses  sittirestie  sont  n  d'ans- 

idîalogpes  moraux  à  *Ia  manière  de  Terse, 

ifenatiouA  aa^ovécA  et  familières  dans 

d*Hocaoe  ;  te  sont  de  mifimemf»  dé- 

venifiëea,   àMfjpiihsm  tf éloquente 

5,  briBnfiea  et  senOTes.  ïi-auteur  pose 

tsQo  sujet;  11 TVB^  ses-afîgvments  dans 

\9b  as  doivent  proâatn&  le  pins  d'effet,  et 

à  sa  conclusioi]  avec  autant  deYorce  gue 

Ses  dévelcyapemeuts  sont  ^ilutôt  oua- 

i|Be  fMiétiqueft,  et  ses  meilleures  4»»^- 

rartiice  4u  rhétmir.  Ma»  mite 

dédanatoire  enrelopiie  -des  aeritimunts 

,  L'éciatairte  indigniltion'âe  SkivéniiA  n'est 

e,  quoiqu'elle  s^Kindins  morale  et  Tnotns 

qu'on  ne  Ta  prétendu.  11  vivîiTt  au 

fées  vîees  d'une  grande  ville,  et  sll  avait 

ees  vices  l'horreur  qu'on  lui  &iy)|>ouiie, 

aurait  pas  étalés  avec  cette  oamplâi- 

le  «t  texafséoéa  «n  Mk  «de  loute 

Son  époque  prdliit>oevlahwmetft  à^la  sa- 

qni  jonlssaft  des  avadtages  d^une  ci- 

ranoée,  en  avait  aussi  les  fnconvé- 

iXes  progrès  du  bien-être  avaieot.conduit 

dn  luxe,  et  les  douilles  idu 

•  accomniéeu  dans  une  seule  ville,  étaient 

one  sttBvce  inépuiaable  «de  euiruplion. 

tmaundité  des  «reea,  se  'Cotabinant 

tgoasière  lémciié'de  la  raeelattne;  avait 

?  dépravation  subfile  et  tI  oleifte  àla  fois 

toute  la  société  romaine.  Mais  cëAe 

i  aussi  ses  beaux  cdlés^  que  nous  révèle 

^•oorrespondanee  de  Piine  le  ]^euae. 

ne  les  a  pas  tob,  ic*4sst  qu'il  a  regardé 

à  liwem  ans  inpfeasio»^rsoonal- 

'etses  pi^yngés.  Juvénol'étatit 


ifnave  a  l'appol  de  l'exil  de  Jwdiial.  «n-eUe 
deSMatneJMiolUaaire{'Carm.^lll7a,V  ' 


I  estait  ToBBW  nata. 
cooalmUl  d^ode  casa 
icetieni  strepeifH^  annui; 
kUirkmU  extul. 
:  Uop  ^agam  pour  ^enver  quelque  -eliMe. 

i,BM  «•dUtafbaCIpoqiA. 


«pauvre.  A  lanDanlère  dont  iLpeinfelamisëredesgens 
de  ktttres,  endroit  qnll en  éprouva Jas.atleiBtes.dl 
en  oonnotttoate^les  amertumesyet  il  les^exprinae 
avec  vue  énergie  poignante,  n  C'est  pour4onB, 
dft41,  'un  tii«lir  et  un  aliment  de  raitteries,  quUiu 
tialHt  mal  propre  dt  déchiré,  un  soulier  «ntrleii- 
ivert  ou  dèot  la  blessure^  recousue  de  gras  il  ^ 
montre  iMus  d^une  cicatrice.  <Ge-queia  ftnAteqiau- 
vretéa  deplu&dur,  c'est  qutiHearend  les  hommes 
ridicules  (1).  »  Pour  amélîurer  safurtHne,.Jufé- 
nal  rechercha  le  patronage  des  grands -seigneurs  ; 
-moisy'dans leurs  antichambres  (airé€b)wik  leurs 
ttaMeS)  il  •éprouTu  des  ftnnnilietiOBB  dont  le:Mn- 
•venir  lui  dicta  qnelques-iunes  de  ses  meilleures 
satires.  Lui,  le  Bomain  de  la  vieille  race  des  vain- 
•qnenrs  du  mond^,  il  se  vit  -partcul  supplanté 
yiir  nm  t ainiain  lonplfii)  etântrigadta,  aflUe*K<or- 
éin  aëhéeme  »  ifaàês  tÊchmm^j  ju% ^reos  qui 
avaient  fait  de  Itome  «me  «  "vile  'grecque  »  (  «r- 
bem  grsteam)^  où  tes  Romains  ueponvaient  if\n» 
vivre.  Bien  n'égale  Texécration  de  Juvénàl  pour 
te  Gmc&.  Chaque  fois  qu'il  touche  à  ce  sujet,  il 
aat, «d'une  verve  Jncon^^rahle.  Voici  quelques 
!ftiiitB  empiiMtéB  àla  troisième  .saline  :  «  ifiénie 
at  âent,  «udaee  ^affrénée ,  •(1#iH  frampt  <et  fflas 
rapide  que  cehîidlsée,  «ais-to'ce  qued'estTiuHin 
Grec?  Quand  un  d^ux  nous  arrive,  î1  apporte 
•avec  lui  toute  espèce  dliommes;  il  est  gram- 
mainien,  rhéteur, {géomètre,,  peintre,  baigueui*, 
•Aitgpive»  danseur 'de  corde,  aBédecin>et.nagicien  -. 
ique<n'eaNl  «point?  Bis  .à<nn  ûrec  aflamé^l'aUer 
aa  àiel,  il  m  (3).  »  iOrttelienieMt>fiKm»é  dans  eon 
«orgueil  de  vomain,  Jwénal  >tmim  sa  «vengeance 
dans'la  satire,  ofi  débordèrent^es  rancunes  acca- 
molées  pendant  uoe  longue  exMencê  de  fU)llici- 
teur.Les  grands  Tavaient  dédaigné,  iMes  marqua 
d'une  lléiiissureQ  excessive  sans  doute,  mais 
.  «que  de  tenHis.n'a,paB  eiTacéfu  .L'infamie^es  mauirs 
•quUl  leur «attsibuK «st  cnecfre  aurpassée  parieur 
ibesieeae,  et  lesgnMHles  dames  Canules  deUfes- 
wKne  offrent  im  taMeau  inolns  repoussant  que 
les  sénaftéors  appelés  à  délibérer  giir  fassaison- 
nement  d'un  turbot.  Au  milieu  de  cette  colère 
personnelle,  il  faut  reconnaître  un  uoble  regret 
«du  glorieux  et  libre  passé  de  Rome.  JLorsque  le 
«poâte  peint  avec  nue  force  admirable  «  ce  peupie 
;qui  doaeaft,  jadis,  empire,  ftitswaux,  légion», 
tout,  et  qui  maintenant  abdique  et  ne  désire 
plus  avec  anxiété  que  deux  choses  du  pahi  «t 


(f) .....  iMtertem  pr«b«tci09Mi*iie  )oc<Hiim 

•    .«.ik..............«.....*Bi  taie  eteeliaa  leesme, 

81  tiiaaiMriMate«st..elrniviB  caloeas'tlter 
PeUc  patet  i  rtl  ei,  eoiiRato'TiiUierQ,.e««HniB 
Atque  récent  linum  ostendlt  non  una  clcatrls* 
NU  htbet  iaSteHU  ,|wiipecUe  durius  to  se, 
Quaoi  ;quod  rtdiculos  homlnes  faciU 

^Sat.   m.  147.188.  ) 
(t)  Ingenlnm  telox ,  «udacU  perdUa,  «eroto 
Proi«plm,  jelJuM  lorrenUor.  Ede  quid  lllnm 
Eaae  pute»?  Qneanvte  bomloen  «aenin  atlDlii  ad  ooa 
GfftBQaaaUQwu  rhetor^  aconeln»  i  >pUiU»r,  aUpie». 
àumUfiKttmoobêkem  medlciMt,  imfliu;  •mBit'noTit. 

cœloau  4aaaerls,  .iML 
.{Sot.  m.  TS-TS.) 
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d«s  jeux  de  cârqae  (i)  »  ;  lorsqu'il  représente  Do-  |  (  elle  est  fort  correcte  )  ;  celles  de  Robert  Estionie, 


mitien  se  beiKDant  iiii{NiDénient  dans  le  sang  des 
plus  nobles  ftîmilles,  et  frappé  dès  qu*il  est  de- 
vem  redoutable  aux  savetiers  (2)  ;  dans  ces  pas- 
sages et  dans  beaucoup  d'autres  on  retrouve  le 
▼ieux  Quirite  indigué  de  la  dégradation  politique 
de  ses  coucîtoyens.  Des  satires  empreintes  de 
sentiments  aussi  énergiques  lorroent,  malgré  bien 
des  tautesde  goût  et  un  style  monotone,  un  monu- 
ment littéraire  des  plus  remarquables.  C'est  une 
oeuvre  unique ,  comme  l'époque  qui  l'inspira  »  et 
dont  elle  est  non  le  tableau  fidèle»  mais  la  cari* 
cature  tour  à  tour  bouffonneet  tragique.    L.  J. 

La  pins  anciemie  édition  de  Jnmal  ettun  in-4*  de 
79  feuillets  impriméi  à  Rome,  vers  4470,  par  Odal- 
ricuB  Gains  ;  elle  est  tr^raie  et  peut'^e  postérieure 
à  un  antre  volome  petit  in-4%  «as  aucniie  indication 
et  dont  le  caractère  ressemble  à  celui  dont  Ulric  Han 
faisait  UMge  à  Rome  en  1468  ;  le  Manuel  du  Libraire 
ne  signale  aucune  vente  publique  où  ait  passé  ce  vo- 
lume. Plusieurs  autres  éditions  du  quinzième  siècle, 
sans  aucune  indication ,  paraissent ,  d'après  la  simi- 
litude des  caractères,  dePiroIr  être  attribuées  à  TInde- 
Un  de  Spire  ou  à  Georges.  ^Larer.  On  petit  in*IM., 
portant  le  nom  de  Biescia  ,.sst  eiéonté  avec  les  types 
dont  Th.  Ferraudus  faisait  usage  en  1473  pour  l'ini- 
pression  de  Lucrèce.  On  peut  signaler  comme  d'une 
excessive  rareté  le  Juvénal  imprimé  à  Paris  en  4473, 
avec  les  caractères  de  Gering  et  de  ses  associés  ;  on 
ne  pourrait  citer  nulle  vente  publique  où  se  sott 
montré  ce  volume,  dans  lequel  Juvénal  est  Joint  à 
Perse.  Après  les  éditions  sans  indleatfon  de  lieu  et 
de  date,  il  en  est  une, fort  rare,  portant  la  date 
de.  4470,  sans  mention  de  lieu  (  elle  parait  exécutée 
par  Vindelin  de  Spire,  Viennent  ensuite  les  éditions 
de  Brescia  et  de  Montréal,  4473,  et  celle  de  1474, 
attribuée  par  quelques  bibliographes  à  Arnold  de 
Bruxelles,  et  selon  d'aotrei  à  l'Allemand  Guldinbeck, 
qui  travaillait  k  Rome.  Le  Juvénal  mis  sons  presse 
à  Parme,  chez  Antoine  Zarot,  en  4474,  est  également 
une  rareté  qui  manque  ans  collections  les  plus  ri- 
ehesen  œ  genre.  Vers  la  fin  du  quinsième  siècle, 
plusieurs  éditions  sont  acoompagnées  de  oommen- 
taires,  dans  lesquels  il  y  a  peu  de  chose  k  apprendre 
aqjourd'hni.  Les  notes  de  Calderin,  disposées  autour 
du  texte,  parurent  pour  la  première  fois  à  Venise^  en 
4475,  in-4o  ;  en  4478  on  publia  celles  de  Hemla  ;  en 
4402,  celles  de  Maneinelli  ;  parfois  plusieurs  de  ces 
commentaires  sont  réunis.  Le  seisième  siècle  débute 
par  l'édition  aldine,  in-8«,  datée  de  1504  ;  elle  est 
belle  et  très-recherchée  des  bibliophiles.  Il  en  existe 
plusieurs  contrefaçons  lyonnaises,  assez  peu  cor- 
rectes ;  leur  rareté  et  le  caprice  de  quelques  ama- 
teurs les  ont  parfois  fait  payer  des  prix  bien  supé- 
rieurs à  leur  valeur  intrinsèque.  Parmi  les  très-nom- 
breuses éditions  qui  se  succédèrent  dans  le  cours  du 
seizième  siècle,  nous  signalerons  celle  de.  Simon  de 
Coliners.  Paris,  4528,  in-8*,  qui  est  estimée;  celle 
que  donnèrent  les  héritiers  d'Aide.  Venise.  4335 

(1) Nam  qof  dabat  ollm 

Imperiom,  facces,  legioneu,  «mnla,  oooc  se 
Contlnet,  atqae  doas  tantnm  tes  anxlna  oplat, 

Panem  et  cireentra 

(Sat,  X.  v.'7S'-Sl.) 

(1) Clans abatalH  urbl 

tlhistrenque  animas  Impaae  et  vlndlce  nailo! 
9ed  pertft  pdatqoaoi  cerdoolbm  esse  Umewlus 
Cœpenit  :  hoe  aéealt  Lamlanim  ««Se  aaéeau 

(Sot,  IV,  V.  111-114. 


1544  et  1549,  faites  avec  le  secours  de  uuniHcrits 
divers.  La  petite  édition  de  Plantin  (  Anvers,  1SK) 
est  élégante  :  celle  de  4.585,  donnée  à  Paris,  chec  lb> 
mers  Pâtisson,  4585,  se  recommande  par  les  boIh 
de  Pierre  Pithou,  lesquelles  rBpsrurent ,  avec  «ito 
de  phisieurs  antres  savants,  dans  un  Ib-4*  mil  a 
Jour  à  Paris  en  4643,  et  qui  est  digne  d'estime.  Sa 
4612  parurent  les  notes  de  Famabe ,  luaintes  fqb 
réimprimées  quoique  ayant  peu  de  mérite.  Sclire«fr 
lins,  critique  assez  médiocre,  mit  an  jour  à  Lejile, 
en  1074,  un  Juvénal  cum  noti»  variorim,  qni  ta 
réimprimé  en  4684,  avec  des  additions.  Ce  fut  au» 
en  4684  qne  Louis  Dupré  fit  paraître  l'édilioii  wi 
vmm  Delphhn;  elle  ne  mérite  point  d'être  recho^ 
chée.  Celle  que  H.-C.  Henninius  donna  à  tltreckt, 
4685,  in»4*,  est  préférable:  les  oommentains  sont 
amples  et  bien  choisis.  En  4695  on  mit  nn  nouTCU 
frontispice  aux  exemplaires  de  cette  éditioD  qui  ro- 
taient invendus,  et  on  y  Joignit  le  Perse.  U  dii* 
huitième  siècle  présente  les  éditions  de  MatUiit 
(Londres,  4716).  de  J.  Hawkey  (Dublin,  4746), de 
AmMs  (Glascow,  4750),  de  Sandty  (Cambridge, 
476S)  ;  tons  ces  vohimes,  bien  exécutés,  sostd'io 
mérite  médiocre  quant  à  la  critique.  Le  volome  ps- 
hlié  par  BaskervUle,  Birminf^iam,  4764, 104*.  ne 
se  recommande  que  par  son  luxe  lypograpbiqBC. 
En  Allemagne  Buperti  a  donné  une  édition  aocooi- 
pagnée  de  savants  commentaires  (Leipzig,  IMi 
2  vol.  tn-8*  )  ;  ces  deux  Toinmes,  fornant  eo» 
semble  4,750  pages,  épnisent  la  malii^re;  84  d» 
nuscrits  différents  ont  été  consultés  pour  l'éuddim- 
meutdn  texte.  Le  Juvénal  publié  par  N.-L.  AdiaîB- 
tre  (  Paris,  Didot,  1840)  est  d'une  esécutioo  soisafie 
et  fort  estimée;  l'éditeur  a  collationné  les  manu- 
crits  conservés  à  Paris,  et  il  a  Joint  à  sod  comsten* 
taire  des  notes  d'Adrien  et  de  Charles  Valoir  rcatio 
Inédites.  L'édition  de  Lemairc  4825-4823  en  eS 
en  grande  partie  la  reproduction.  Valpy  fit  paraître  i 
Londres,  en  4820,  un  Juvénal  en  3  vol.,  dam  b 
collection  des  classiques  Utins  qu'il  dédia  an  réstA 
et  qne  ce  prince,  amoureux  d'autres  plaisirs  qie 
ceux  de  la  lecture»  ne  feuilleta  jamais  ;  c'est  oo  m» 
riarum  très-complet.  L'édition  de  Glascow .  410, 
2  voL  ln-8* ,  est  belle  ;  on  y  a  reproduit  les  rartei 
travaux  de  Ruperti.  On  estime  les  éditionsde  Welier, 
Weimar,  4825,  in-8"  ;  de  Heinrich,  Bonn,  1833, 2  vsL 
ln-8"  ;  de  O.  Jabn,  Berlhi,  4854,  in-8*. 

Les  anciennes  traductiona  fhmçaises  de  Jovânl 
sont  tombées  dans  l'oubli;  on  ne  se  souvient  plat  k 
ceiie  de  Michel  d'Ambolse,  Paris ,  4544  (  partielle),  d 
de  celle  de  l'avocat  Cbaline ,  Paris,  4655.  remarqoiUl 
pour  la  liberté  du  langage.  La  version  de  Duttolx. 
Paris,  4770,  est  en  prose  ;  elle  a  été  souvent  rein* 
primée  (en  4782, 47M,  1805, 1824, 1823, 4Ha6,  etc:ré- 
dition  de  4796,  en  2  vol.  {n»4«,  avec  des  fjiwtti,^ 
belle.  Le  traducteur  n'a  cessé ,  tant  qn'il  a  ^-écs,  de 
lUre  à  chaque  édition  nouvefie  de  nombraism  oll^ 
rections,  sans  toutefois  la  reodre  IrréprociuUe* 
Parmi  le  grand  nombre  des  traductions  fraoraists  sa 
distingue  celle  en  iiroae  de  M.  Baillet,  482S  elifH: 
les  notes  sont  honnes  et  l'original  est  fidêtemcnl 
rendu.  Les  traductions  en  vers  sont  plus  nomt>miNfc 
Des  critiques  séi^èves  ont  fait  l'ékîge  du  trarailde 
U.  Raoul  (4811,4819, 4818, 1826).  On  a  un  penoa- 
blié  les  traductions  de  M.  Creusé  de  Lesser,  484^ 
ln.48:  de  M.  Blechin,  4817  et  1825;  de  M.  V.  VOxt, 
Paris,  1825, 3  voL  in-8«  {voy.  l'article  de  M.  Ray 
nooard  dans  le  JoÊurnal  des  Savant*,  mai  \fSO  )• 

Plus  réeemraeni.  II.  Barre  de  JuUais.  4850;  M.  iB* 
les  Lacrott;  en  1iM6i  K.  Bougiœ,  en  4854, ont  Istté 
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JUTÉWAL  —  JUTENÉt. 


ta  dUlcahé  de  préwnter  dans  notre  idlAne 
rÉÊUg^t  da  poCle  btiB.  M.  Ailes  Lacroix  y  asonvent 


Im  tiadactiiiw  ilAUoopMk  oeite  de;Georgct 

XiaprûBée  à  Parme  >  en  1480,  et  réiim- 

«a  fSSO,  n'est  rechercMe  qa'k  cause  de  sa 

:  le  Innrail  dn  comte  Camtlle  Silvestrf ,  Pa- 

f7f  t,  iù'k\  est  me  paraphrase  accompagnée 

iwiifwirilifi,  oà  réiiRlitkm  a  été  pro- 

d'aatics  éditkNis  ««t  para  en  t739  «t  en 

Cusaiiilii  s'est  oetoé»  non  sans snoote,  sortes 


ai^laise  de  lladan«  I7W,  2to1.  in-8* 
ffoM  réteprimée)»  est  accompagnée  d'nn 
itaife  éieoda;  on  Testime  assez,  mais  elle 
est  Irâ  de  valoir  celle  de  W.  GifTord,  qoi  est  regar- 
dée eoaaae  im  Miodèle  de  Tcrsificatlon  éoergkpiei 
Im  notes  ost  le  aérite  pen  eommon  d*mie  conci- 
■en  a^sfliellu  t  pnbUée  en  H02 ,  in-i*,  elle  a  re- 
IM7,  %  Tot  ia-g*.  Il  7  a  un  vrai  souffle 
daos  la  ▼cnionde  Fr.  Hodgroo  (Londres, 
fgV.  iD-4^) ,  Biia  eUe  laisse  à  désirer  sous  le  rap- 
port de  Teuctitade.  G.  B. 


a  te  fie  ëe  JavéOBi  •êA  été  reeiieUlta  en 

4e  Rspftt-  —  Sflttaatae,  EaeereUatiwéi 

^   Oddwell,  jinnaleM  OuiutU.  -  Fraiike, 

DêcUmU  JuvenalU  F'itm;  Alionm^ 

As  /'Ito  Hcc.  JwfietMifi  Quâutio  uUêto  ; 

»  i«-foL  »  laaer,  JlrMscJto  B9merk»mgtm 

rimlga    JfaekHehUm  ams  dem  Ubok   Juvenat; 

teas.  M-*"-  —  Volkpr,  Jmvmml  efn  Ltàeiu 

lasi.  la -S*.  —  Baelir. 
iêckemUttenUnr,  p.  «41.  —  TeaOel, 
le  Mr^mcà  4e  Jabo.  1S4S.  XLIIl,  9T-llt. 


VMM8.  Foy.  UBAim. 

:tfM  {V€l(iiu-ÂquUinus),wk  des 
poètes  dirétiens,  vivait  sous  Coas- 
le  Graiidy  dMS  b  première  noitié  du  qna- 
siècle,  n  était  né  en  Eftpagne,  et  descen- 
4'mmt  ainstie  teulle.  Il  entra  dans  les 
Ob  ne  saii  riea  de  plos  sur  )a  vie  de  cet 
qui  doit  surtout  sa  réputation  à  l'on- 
:  HiUoriœ  Bvangelicm  LiM  IV, 
330.  (Test  une  vie  de  Jésus-Christ, 
»y  eompilée  d'après  les  quatre 
La  poète  a  pris  pour  base  le  récit 
Malthifn,  et  en  a  oomUé  les  lacums 
dca  lUta  etoprantés  aux  autres  Évangiles. 
Oet  wiiiapii  est  heanooop  plus  recommandaUe 
pv  b  piété  qae  par  le  talent  de  l'auteur.  Cè- 
de Bemhraases  fautes  contre  la 
),  la  versilleatioB  en  est  généralement 
et  atteste  une  imitation  parfois  heo- 
I.  On  a  eaoore  de  Juvencus  un 
ia  Genèse  {Liber  in  Genesim)  en 
'>f  onvràgb  dn  même  genre  qae 
et  qui  oifre  les  mêmes  quaUtés  et 
déterts.  Satot  lérAme  et  d'antiasUa- 
MBtionacal  de  Juvencos  des  hexa* 
les  sacrensenta;  il  n'en  est  rien  venu 
VHéstoria  KvançeUcaîni  pnhiiée 
fois  à  Deventer  en  Hollande; 
I4i0,  in-4*;  elle  a  été  insérée  dans  les  Poeta- 
«ceitt.  Opéra,  de  G.  Fahridus; 
,  ISMy  in-ibl.,  dans  les  Opéra  et  Frag^ 
ml,  Pcetarum  rxÊtinorum  de  Maittaire; 
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Londres,  1713,  in-ft>l.;  dans  la  Biblioiheca  Pa- 
trum  max,  ;  Lyon,  I677,  vol.  IV,  p.  55,  et  dans 
les  diverses  autres  collections  des  Pères  de  l'É- 
glise; elle  a  été  publiée  séparément  avec  des 
commentaires  par  Reoschios,  Leipiig,  1710, 
în-8^.  On  ne  connut  pendant  longtemps  que  les 
quatre  premières  sections  du  iÀber  in  Genesim, 
et  on  les  attribuait  diversement  à  TertolKen,  à 
saint  Cypricn,  à  Salvien  de  Marseille.  L'ouvrage 
complet  parut  pour  la  première  fois  avec  le  nom 
de  l'auteur  dans  les  Scriptùrum  et  Monumen- 
torum  ampliuima  Collectio  de  AUrtène  et  Du- 
rand ;  Paris,  1723,  vol.  IX,  p.  M  ;  il  a  été  réim- 
primé dans  ta  Ribliotheca  Patrum  de  Gallaod  ; 
Venise,  1770,  in-foi.,  vol.  IV,  p.  587.       Y. 

Saint  Jérôme,  De  filr,  tllvuH.  Si  ;  Bp.  ad  mnçnum 
Ckr&n.  KtÊteà.  ad  .4.  D.  CCCXXIX.  —  Gebfer,  D.  C.  Fet- 
Cfi  jégwUini  Juvsnel  FUd  et  ScrifUs  f  léoa,  iSfT»  tn-s«. 
—  RPMCh  et  Gruber,  Ëncpkiopttdiê, 

JUTB.^BL  (f^/ûrns),  historien  français,  né  à 
Pézenas  (Languedoc),  ea  1596  ou  1597,  mort  en 
16...  Travailleur  infatigable,  il  a  composé  un 
grand  nombre  d'oQvrages  :  voici  les  titres  de  quel- 
ques-uns :  HiHoire  de  Paul  Jovt ,  contenant 
lespttu  mémorables  événements  arrivés  dans 
tous  les  pays  du  monde^  depuis  Van  1494  /tu- 
qu'à  la  fin  de  Van  1544,  traduit  et  abrégé  dû 
latin  en  français,  2  gr.  in-fol.  (manuscrit)  ;  — 
Traduction  des  Sermons  de  louis  de  Grenade^ 
6  vol.  gr.  in-lbl.  (manuscrit);  ^  Histoire  de  la 
Croisade  générale  sotu  le  pontificat  d'Ur- 
bain UJusqu*à  la  mort  de  Gode/roi  de  Bouil' 
Ion,  gr.  in-folio  (manuscrit  )  ;  —  Histoire  de  Flo- 
rence, 4  vol.  in-foUo  (  manuscrit  )  ;  ^  Histoire 
des  Papes  et  de  V Eglise  universelle ,  2  vol. 
in4olio  (manuscrit)  ;  —  Dom  Pelage,  ou  Ven- 
trée des  Maures  en  Espagne,  imprimé  en 
1645,  2  vol.  ta-8^;  —  Portrait  ou  le  véri- 
table Caractère  de  la  Coquette,  imprimé  à 
Paris,  1685,  iii-12,  sans  nom  d'auteur;  c'est 
une  instruction  en  forme  de  lettres  sur  les  pré- 
cautions que  doit  prendre  un  jeune  homme  pour 
éviter  les  pi^es  d'une  coquette. 

^  G.  DE  F. 

Fréron ,  jétMée  LUtér.,  nés,  t.  il.  —  Barbier,  toppL 
ans  Dietiann.  HUtor. 

JVTBNBL  (  HcTiri  Dc),  écrivain  français  du 
dK-septième  siècle,  fils  du  précédent.  Il  M 
mousquetaire  et  capitaine  de  marine.  Il  mourut 
jeune.  On  a  de  lui  les  trois  ouvrages  suivante, 
imprimés  sans  nom  d'auteur  :  Le  Comte  de  Ri- 
«Aernon^;. Amsterdam  (Paris),  1680, in-12;^ 
Les  Amours  d^Edgard ,  mi  d^ Angleterre;  La 
Haye,  1607,  in-12;  c'est  sans  douta  une  réim- 
pression;— La  Hardie  Messinoise;  16..  in-12. 

G.  ne  F. 

Frénm,  Jmtiê  UUér,,  ffTil,  L  IL  -  Barbier,  SappL 
avx  DUtUmn,  HisUtr. 

JCTBiiBL  BBCABTBHGAS  (Félix  DE),  his- 
torien français,  fils  dn  précédait,  né  à  Pézenas, 
en  1669,  mort  dans  ta  même  ville  le  1 2  avril  1760. 
n  fit  ses  études  chez  les  oratoriens  de  Péieoas, 
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KABEL  —  KABRIS 


tiotUmdais,  etc.,  t.  ir,p.iT3.  -  Plnkelton  (1  Cabeli,  Die- 
tkmanf  of  Paimters, 

KABRI8  (  Joseph) ,  arenf arier  français,  né  à 
Bordeaux,  en  1780,  mort  le  23  septembre  1822. 
Il  servit  d'abord  dans  la  marine  impériale,  en 
qnatilé  de  simple  matelot.  Ayant  été  fait  prison- 
nier et  jeté  dans  nne  prison  d'Angleterre,  il  ob- 
tînt, comme  faveur  extrfime,  de  servira  bord  d'un 
baleinier  anglais  qui  tentait  de  oompléter  son 
équipage  pour  ta  roer  du  Sud.  Ce  b&timent  na- 
vigua avec  assez  de  bonbeur  jusque  dans  les 
mers  de  TOcéanie;  mats,  arrivé  devant  les  Iles 
Marquises,  il   Ht  naufrage  sur  les   récifs   de 
Noukahiva.  Les  insulaires  se  portèrent  en  foole 
vers  les  débris  du  navire,  et  s'emparèrent  de  tous 
les  hommes  dont  se  composait  l'équipage.  Ces 
malheureux  furent  tous  mis  à  mort  pour  être 
dévorés  ;  Kabris  allait  subir  le  même  sort,  lors- 
que la  fille  d'un  clief ,  nommée  Valmaîca ,  usa 
de  l'ascendant  que  lui  donnait  sa  naissance  pour 
rarracher  aux  anthropophages  qui  allaient  le 
sacrifier.  Kabris  épousa  sa  libératrice  légale- 
ment et  selon  les  rites,  beaucoup  plus  compli- 
qués qu'on   ne  le  croit  généralement,  de  ces 
peuples.  Dès  ce  moment  le  jeune  matelot  fut 
compté  panni  les  chefs  de  Noukahiva  :   son 
beau-i)ère  lui  fit  solenndlement  cadeau   d'un 
magnifique  manteau  de  plumes  d'Ivi,  et  il  dut  m 
résoudre  à   subir  l'opération  douloureuse  du 
tatouage.  Revêtu  de  cet  ornement  indélébile, 
dont  le  caractère  hiéroglyphique  constatait  sa  va- 
leur, Kabris  marcha  l'égal  des  plus  grands  guer- 
riers, et  prit  part  à  une  foule  d'expéditions  dans 
rintérieor  de  l'fle.   Il  parait  certain  que  son 
adhésion  très-franclie  aux  lois  que  lui  imposaient 
les  sauvages  lui  constitua  bientôt  une  sorte  de 
magistrature;  il  jugeait  ceux  qui  naguère  devaient 
le  dévorer.  Il  était  père  de  six  enfants  lorsque 
l'amiral  Knisenstern  arriva  en  1804  aux  Mar- 
quises. Le  célèbre  navigateur  commandait  alors 
une  expédition  scientifique  de  circumnavigation 
entreprise  aux  frais  de  la  Russie.  Malheureu- 
sement pour  Kabris,  il  n'était  pas  In  seul  Euro- 
péen admis  parmi  les  chefs  qui  cAt  du  crédit 
dans  Noukahiva.  Un  matelot  anglais,  nommé  Ro- 
berts,  partageait  avec  lui  la  faveur  de  Paristocratie  ; 
ce  dernier  parvint  à  entrer  dans  les  bonnes  grâces 
du  commandant  russe  et  i  lui  faire  partager  l'an- 
tipatliîe  bien  marquée  qu'il  avait  conçue  contre  le 
Français.  Kniscntern  ne  déguisa  jtas  les  soujtçons 
qu'il  avait  conçus  contre  le  matelot  bordelais, 
dont,  à  son  avis,  les  menées  sourdes  mettaient 
fréquemment  obstacle  à  la  réussite  de  ses  projets. 
Ainsi  une  misérable  question  de  nationiKté ,  vi* 
dée  aux  antipodes,  devint  pour  un  pauvre  diable, 
dont  on  ne  peut  s'em|)ècl)cr  d'admirer  le  cou- 
rage, la  source  des  plus  grands  maux.  On  était 
au  mois  de  mal,  et  le  commandant  russe  songeait 
à  quitter  ces  parages  lorsque,  pour  son  malheur, 
l'ariki  européen  alla  le  visiter  à  bord  (1)  ;  le  vent 

(1)  SI  l'on  admettait  les  confldcnCM  de  KabriA  htl- 
même,  confldenecs  reprodalles  par  M.  Aimé  Leroy,  les 


;  éUit  favorable,  et  Kabris  n'était  pas  appazcm- 

ment  un  asseï  grand  personnage  pour  qu'on  s'oft- 
'  cupâl  de  ses  doléances  et  pour  qu'on  mit  me 
!  embarcation  à  la  mer  afin  de  le  ramener  à  «m 
lie;  le  savant  et  célèbre  amiral  a  som  de  Ur 
observer  néanmoins  que  «  cet  enlèvement  ia- 
volontaire  di'barrassa  à  tout  jamais  l'Anglais  Ro- 
berU  de  l'influence  de  son  compatriote  ».  Vu- 

fluence  que  l'on  oonsUt»  ici  d'une  Açon  presque 
ironiqne,  Kabris  l'avait  obtenue  par  toot  les 
genres  d'habileté   qui  distinguent  le  gaerrier 
DoukaMvien ,  et,  cela  soit  dit  à  son  hooMv, 
MM  Mre  la  moindre  eonceMîon  aux  usi^lé- 
roees  qui  domfaiaient  dans  l'Ile.  Krosenutera  a  h 
bonne  foi  d'en  convenir  hri-mème  loraqalin- 
conte  quels  genres  de  ruse  les  naturels  cm- 
I  ployaient  dans  les  combats  sans  fin  dont  me  éMt 
alors  ensanglantée.  Après  avoir   énuméi^  les 
vertns  quasi  laoédémoniennes  qu'on  exigeait  d'to 
chef,  il  ajoute  :  «  Josepli  Kabris  se  distingiilt 
i  par  toutes  ces  quaNtés.  Il  nous  a  depuis  enlretSM 
1  assez  souvent  de  ses  kants  faits  en  ce  genre.  H 
nous  raaMitait  combien  d'hommes  H  avaHtoés 
dans  cette  sorte  de  guerre ,  en  nous  en  àëtA 
lant  toutes  les  droonatances.  Il  nous  assura,  di 
reste,  et  son  ennemi  Roberis  hii  a  rendu  jiutiee 
en  ce  point ,  quil  n'avait  jamais  mangé  de  cbair 
humaine,  ayant  toujours  troqué  son  booMe 
contre  un  codion  ».  Le  mallieareiix  mateht 
bordelais  efit  pu  rester  dans  TOcéanie;  oa  M 
proposa  de  le  débarquer  à  Owihée  ;  ma»,  o'ea- 
tendant  pas  le  dialecte  des  Iles  Sandwidi ,  il  ae 
consentit  pas  h  demeurer  dans  leur  capitale  Bais- 
sante ;  il  préféra,  dit-on,  auivn» l'expédition  reste 
jusqu'au  Kamtschatka.  Ce  fut  là  qu'an  mois 
d'aoAt  1804,  on  débarqua  ■  le  Français  sautage, 
qu'on  avait  été  obligé  de  ramener  de  llooka- 
iiiva  (1)  ». 

Kabris  traversa  la  Sibérie,  et  parvint  josqo) 
Saint-Pétersbourg;  là  il  se  fit  professeur  de  na- 
tation. Il  ne  revint  en  France  qu'en  l'année  1817. 
Louis  XVIII  lui  accorda  une  légère  gratificatioa; 
mais  la  munificence  du  roi  de  France  nVdIa  pas 
jusqtt*à  armer  un  bfttiment  pour  reeonduhv  le 
prince  de  noukahiva  dans  ses  lointahics  posses- 
sions. Le  roi  de  Prusse,  auquel  notre  aventurier 
M  présenté  ensuite,  n^avait  pas  de  raisons  pour 
être  plus  généreux.  Kabris  se' rendit  dans  sa  f  Aie 
natale  avec  Tespon*  de  trouver  à  s'erabarqoer 
pour  les  Iles  Marquises.  Il  y  était  soutenu  par 
la  pensée  qu'en  mettant  de  oftté  ses  petites 
épai^ies  il  pourrait  réunfar  nne  somme  snfll- 
saute  pour  aller  rejoindre  aux  antipodes  sa 
femme  et  ses  enfants.  Gomme  il  était  admlra- 


ehotet  M  scraleiit  pméei  fort  dlfféreiDinent  ;  il  aariK  éU 
taUl  dans  un  boto,  garroCté  et  eoodott  à  bord.  LImw- 
nité  eonnae  da  ebef  de  r«Bpédttl9o  maie  m  penMt 
guère  d'admettre  cette  Teraioo  ;  les  qnalltéa  qui  dWto- 
gualent  ramiral  Kraaenstern  ne  doivent  paalalaaernipTO* 
aer  qu'il  ait  agi  afotl,  mène  à  regard  d'n  boanedeatl 
eroyatt  arotr  à  le  ptolndre. 

(1}  Krasenstern,  Fùffo^e  avtottr  Ou  Monde,  trad.  et 
rrAnçals  par  Ejrles,  s  vol.  ln-a«. 


KAKUS  —  RADOU 
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iMMéylldée  kn  vteC  4e  M  fiiire  Toir  pour 

rai^st  Mr  ime  sorte  de  petit  tbéàtre  borde- 

;<|i'ya  appelait  eo  ee  temps  le  CaMnet  des 

ikms.  Ce  titre  maUieiireux  ne  s*appHc|<Mit 

liop  bien  à  Issituatioa  da  mime  improTisé. 

toe  wûSBtpaset  ne  recaeWant  même  pas, 

[fifre,  le  peavrediaMa  résolut  de  porter 

l'ieiMintriedaiis  les  départements  Toisias. 

tpÉépioation  en  pérégrination,  il  parrint  Jos- 

déjà  fort  époieé,  il  pariaK 

dooleurdeYalmaikayde  ses  enfimls ,  del'ea* 

qotl  eonservait  encore  de  les  rsToir  un 

d^  la  BMiadie  aTaitvalDen  le  robuste 

ilentra   à  l'hôpital  le  n  septembre  et 

(I). 

Ferdinand  Dmns. 

mmiomr  dm  Monés,  «-  Ataé 
.éam  In  ÂttÊHma  «to  Nord  {ëromtmtdê  au  oim» 
). 

[KicTArA,  nom  du  sixième  Bouddha,  qui, 
(es  lims  houddliiques ,  précéda  immé- 
Ç&liya  Moonl.  C'est  aussi  le  nom  d'un 
prinapanx  disciples  du  dernier,  qui  le  char- 
d'enseigner  sa  doctrine.  On  met, générale- 
défaut  son  nom  Tépithète  de  Mahd  (  le 
),  ce  qui  le  distingue  d'un  autre  disciple 
le  même  nom.  Mabà  Kâcyapa,  qui  n'é- 
pas  auprès  de  son  maître  au  moment  de 
i,  6it  averti  de  cet  é? éuemeat  par  un  trem* 
de  terre.  Il  se  bâta,  d'aller  rendre  les 
dcToirs  an  Bouddha,  et  fut  on  de  ceux 
Ifiésidèrent  à  ses  funérailles. 

Ph.  £d.  FouGAox. 


,  y  Parti;.  1S4S,  vol.  ia-4*. 

Voy.  Ga»-Abd  fianAHHAa* 
xmMM.  (  VknemU),  historien  polonais, 
\\tiy  à  Kamow  (  Gatticie  )r  mort  le  8  mars 
Son  père,  Bagnehwal,  était  gentiltiomme 
selon lesnns  àla  fiuniUe des  Rose, 
kd%ntRsà  eeHe  des  KoscurKadlnhek.  S'é- 
à  réInde  de  la  théologie»  Kadhibek 
lpcévéldeScndomir,eten  iMSévè- 
CkMovie.  Le  roi  Lesnek  le  Blanc,  qui  le 
somvDt  dana  les  afbires  importantes, 
1214  de  mener  à  flaHcb  sa  fiUe  Sa- 
Telley  époujiél  Coknnan,  fils  dn  roi 
Es  1318  nn  ineendie  aywt  détruit 
de  Craeovie  et  le  palais  épiseopal, 
(,alle6té  de  œ  désastre,  se  démit  deson 
et  se  relin  à  Jeadneiow,  en  Odilicie, 
oonTent  de  Tordre  de  CHeaux.  Il  y  ter* 
ifêtioria  Poionica,  qu'il  avait  entre* 
à  Hnntation  do  roi  Gasimhr  U.  Cet  ou* 
,  pridié  à  Dofafomiel,  1612,  m-8»,  se  trooTe 


yartfeolMrttteitttÉelieiit  à  rin- 
■wtelot  ktrselita  ;lfl  totoiuga  varié 
éuit  of«ée  avait  tenté  ao  eurleox  ;  «q  ent 
fvbhthMi  tf'ane  lépuitare  qn'aucone  conttnictloii 
i;  raotaiiié  prttMt  aierarei.  «  Oo  taiMlt  (Veo* 
rtcUlard  et  llKMpleo  de  Valéaeteaaei.  dit 
)UB«7;IaMa  tut  nUi  ao-dcMia  de  lai,  et  tar 
le  cadavre  <*■■  aalR  vlcOlard  da  méine 
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nûiÉn.  —  T.  xiTU. 


aussi  dans  le  tome  II  de  l'édition  de  VHitloria 
Potonerif  NsdeDlugoss,  donnée  à  Leipzig,  en  1 7 1 2. 
Le  texte  qui  a  paru  à  Dantzig  en  1749,  en  un 
volume  in4bl^  qui  contient  aussi  la  clironlque 
de  Martin  G^lus,  n'est  qu'un  extrait  de  l'^és- 
ioria  PoUmiea ,  fait  au  commencement  du  quin- 
zième siècle;  nn  antre  extrait,  traduit  en  polo- 
nais ,  a  été  publié  en  1803.  Quoiqueécrit  dans  un 
style  barbare  et  rempli  de  fables  sur  Thistove 
primitive  de  la  Pologae,  le  travail  de  Kadlubc^ 
n'en  est  pas-moins  précieux»  à  cause  des  détails 
qu'il  contient  sur  les  événements  qui  se  sont 
paasés  en  Pologne  durant  le  onxième  et  le  doo* 
lième  siède.  VHisioria  PoionUa  est  divisée  en 
quatre  livres  ;  les  trois  premiers,  dans  lesquels 
Taoteur  résume  les  entretiens  qne  Jean,  arche- 
vêque de  Guesne»  et  Mathieu,  évéque  de  Cra- 
eovie, avaient  em  ensemble  sur  l'histoire  de  leur 
pays,  s'arrêtent  à  l'année  U4a;  le  dernier,  qui 
est  entièremait  ToRuvre  de  Kadiubek,  finit  à  l'an 
1202.  L'ouvrage  entier  a  été  commenté  par  nn 
anteur  anonyme  qui  vivait  à  l'époque  des  Jagel- 
Ions,  et  sur  loquet  on  peut  consulter  ;  Oudin,  JM 
Seriptor,  BecieiUuUeU^  t  UI,  p.  25.    £.  G. 

Slm.  Stoiavolikl,  CommmUar.  da  FUa  V.  Xmdlmêo. 
—  Vtocli,  BibUotk.  Jicript.  Ord,  CUter.  -  Groddeck, 
De  Script,  Poionicis.  —  llopp.  De  HUtorielt  Potonleis, 
*-0«mUiisk1,  F.  Kaâhtbek,  ai»  kUtorUek  crIlteeSar 
BeUrag  a«r  «taatoeSan  XMaral«r;  Vanovie»  IStt, 
la-8«. 

^ILAOOU,  surnommé  V  Ulysse  polynésien,  né 
vern  1796*  Ce  sauvage,  si  intelligent,  avait  pris 
naissance  dans  l'Ile  d'Ooléa-Jouli ,  qui  appartient 
au  groupe  des  Carotines.  Son  début  en  navîg»- 
tion  aventureuse  explique  parfaitement  comment 
se  sont  -peuplées  certahies  régions  de  la  Polyné- 
aie^  Il  était  à  la  pèche  avec  plusieurs  naturels 
de  U  Caroline,  lorsque  son  embarcation  fut  em- 
portée par  le  vent  en  pleine  mer;  les  provisions 
étaientexigoés,  elles  furent  bientét  épuisées,  et  plu- 
sieurs compagnons  de  Kadou  succombèrent.  Des 
sauvagescommelui,  mais  des  sauvages  de  Xongn- 
Tabou,  le  seoourorent,  et  il  vécut  plusieurs  années 
dans  leur  lie.  Lors  du  voyage  de  circumnavjgA- 
tion  entrepris  pour  le  compte  de  la  Russie  par  le 
capitaine  Kotxboe,  Kadou  se  sentit  pris  d'une  telle 
admiration  pour  les  merveilles  de  la  civilisation 
européenne,  qu'il  résolut  bongrémal  gré  de  faire 
parUedel'expédition;  grâce  àsa  persévéranceil  ob- 
tint ce  qu'il  désirait,  et  bientôt,  considéré  à  bord 
comme  l'ami  du  capitaine  »  il  rendit  lai-gement  en 
renseignements  utiles,  en  récits  de  traditions  eu* 
rieuses  l'hospitalité  qu'il  avait  reçue.  Sa  bonne 
humeur  constante  ne  fut  pas  même  troublée  par 
le  froid  rigoureux  qui  se  fit  sentir  à  l'approche 
des  régions  américaines  de  l'extrême  nord.  Son 
empressement  d'être  utile  à  tous  l'avait  fait  aimer 
de  l'équipage  entier.  Kadou  était  un  observateur 
sagece,  comme  le  sont  la  plupart  des  sauvages;  il 
savait  diriger  une  embarcation  d'après  le  cours  des 
étoiles,  mais  il  sentit  tout  d'abord  la  supériorité 
que  donnaient  sur  lui  aux  Européens  les  indica- 
tions de  la  bonssole  ;  surpris  de  voir  dans  les  lati* 
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tildes  ëlevées  que  pareooraltKotzlHWyla  diotedes 
neiges,  il  Ait  longtemps  à  sfacoontomer  à  ce  pMno- 
mëne  ;  il  eherchait  à  retenir  entre  ses  doigtscette 
ean  4»ndensée»  et,  en  la  croyant  se  fondre,  il  eMa 
jnsqn'à  imaginer  qae  tons  les  blancs  usaient  de 
sorcellerie,  et  pouvaient  à  leur  gré  «Innger  Taft- 
peet  des  éléments;  ses  Immums  disposltkai  à 
regard  de  ses  compagooBs  de  ^foftffi  en  fnnnt 
même  un  moment  treuMées.  Sa  bonne  bnnwnr 
naturelle  reprit  néanmoins  le  dessus,  et  41  admira 
'^eans  crainte  les  autres  menreMes  qui  se  présen- 
taient à  ses  yeux.  Kaden  avait  Pdooln  d*aller 
contempler  les  splendeurs  de  Saint-MIan- 
bonrg;  mais  cette  résolution  ne  put  tenir  centte 
les  aflecHons  de  Ainrille  et  les  sédnclions  âe  la 
te»re  natale.  Ramené  par  Kolzbue  à  son  Ile  de 
Radack,  oà  le  Rwich  devait  relâcher,  il  revit 
sa  femme ,  ses  enfants,  et  abandonna  sagement 
ses  projets ,  pour  continuer  une  vie  de  pais:  et 
de  bonheur.  Le  naturaliste  de  l'expédition,  M.  de 
Charaisso,  dit  que  cet  Indien  voyageur  s'enten- 
dait à  merveille  à  soigni'r  les  plantes  qui  lui 
étaient  confiées  et  qu*on  voulait  naturaliser.  Il 
est  possible  que  sous  sa  direction,  et  d*aprè8  ses 
oonseile,  IMIe  si  fertile  de  Radack  soit  devenue  uo 
lieu  de  relâche  avantageux  pour  les  baleiniers.  Un 
artiate  voyageur,  dont  la  mort  a  été  prématurée, 
a  donné  le  portrait  de  Kadou.    Ferd.  Demis. 

Otto  de  KoUbue ^  Entdectvnç»  Beiseindlesud  sée,  etc. 
—  L.  Cborta,  Cottage  pitt«retqHe  méUmr  du  Monde. 
m»0C  dsê  portraUê  âê  aawÊOfiei  d*Âiie,  d'Â/ri^ue,  d'A- 
mérifut  «t  d9$  Uei du  grand  Océan:  Pana,  iStt,  ln-(ol. 

RjBsnw  (Jean)^  médecin  allemand,  né  à 
Deux-Ponts,  le  14  mai  1726,  mort  à  Hanau,  le 
29  octobre  1787.  Il  étudia  la  médecine  k  Râle, 
ft  entre  au  service  du  prince  de  Hesse-Hon- 
bourg,  à  la  oour  diiquelil  passa  sept  ans.  Bn 
1770  il  devint  médecin  du  prince  d'Orange- 
Vfassau ,  et  en  177S  le  grince  4le  Hesse-Hanaa 
1*tattacha  à  sa  personne.  Keeimpf  resta  auprès  de  ce 
dernier  jusqu'en  1787,  et  se  ratira  alors  à  Ham- 
bourg. On  a  de  lut  r  De  Infnietu  nosortrai 
ven^Hcttli;  Râle,  1753,10-4°;  ^  Von  dm  Dem- 
perameném  (Des Tempéraments);  Sohathauae 
et  Francfort,  1760,  in-8<*;  —  Bnehiridinm  Mê'- 
dieum  ;  Prancfbrt  et  Lelpfig,  1778,  in-8*^  ;  Ibid., 
1792 ,  in  8"*  :  cet  ouvrage  a  été  traduit  en  alle- 
mand par  G.-F.  Dnerr  fChemnlts,  i794,  in*t2) 
et  par  J.-C.-F.  Raehrens  (Dorimundt  et  Leipzig, 
1796,  in-8*);  —  Fver  jErzit  und  Krankê 
bestimmte  Abhandlung  von  Hfwr  nemm  Mé- 
thode die  hoÊ'fnxchigsten  Krankheïten,  dit 
ihren  SHz  im  Vnttrlekb  haben,  àeiondên 
die  Hypoehondrie  f  Hcher  «nd  ^uendlieh 
zn  fieilen  (  Dissertation  destinée  aux  médecins 
ot  aux  malafles  traitant  d^une  nouvelle  méthode 
de  guérir  les  maladies,  les  plus  tenaces  do  bas- 
ventre,  surtout  rhypochondrie);  Dessao,  1784, 
in-S";  Leipzig,  1785,  in-g*;  ibid.,  1786  ;  Hanan, 
1786;  Angsboorg,  1790  et  1791.  Traduction  en 
hollandais  par  O.-J.  de  Koning;  Utrecht,  1767, 
in- 8'*.  Cet  ouvrage,  dans  lequel  i^sempf  développa 
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ridée  que  les  obstructions  des  viMéns  iMo- 
fliinnux  «ont  la  canse  méooanue  de  presqw 
toutes  les  «néctiQn«<ehioniqoeR,  lit  beanoaupde 
bruit;  —  Von  rfer  Wasêencfmi,  odtr  étr 
totèen  Ntmdwmèk^  nêbt  dm  bewêehrtettm 
mttêlm  dimmn  Vngmek  %u  tegeçnen  (De 
iliydropbobloet  éea  roeilleMn  remèdes  ooaire  ae 
aMl  );  flanau,  1780,  »•««;  pInsîeMii  dissnti- 
tfons  Innétées  du»  les  ÀcteM  de  l'Académie  4e 
Cleaien,  dons  le  «ofuntn  de Hmmu  et  dsosie 
âtggazim  de  Raldingen. 

il  nefam  pas  tonlDndve  lean  ICasmpf  avec  mu 
frère^ttf  aotMNé«£<mlt  Kwmpf,  médecin  conase 
4ui,mort<en  1779,  et  q«i  a  laissé  un  manuel  à  fa- 
sage  des  sages-femmes  :  HmiAèticA  fmr  dk 
/^etomnen;  Francfort,  1777.  D'L. 

MioffrapkiB  MééleaU. 

KJRMFFBR  (  EngeBert),  célèbre  voyagcoret 
médecin  allemand,  né  à  Lerogo  (  Westphalie),  le 
16  septembre  1651  (t),  mort  dans  cette  mèmr 
vHle,  le  2  novembre  1716.  Il  était  fils,  de  Je» 
Kaempfer,  qui  remplissait  les  fonctions  de  mînlstir 
à  régïîsc  Sahit-^ieolas  de   Lemgo.  Très-jeune 
encore,  Kngeîhert  Kaempfer  fiitenvoyéà  Hanwla, 
dans  le  duché  de  Brunsv^ïck,  afin  d'y  faire  ses 
premières  études  |x)or  la  carrière  de  TnédedB. 
que  ses  parents  lui  avaient  choisie.  Il  m  rendit 
ensuite  à  Lunebonrg,  puis  à  Hambourg  et  à  Lo- 
bek,  pour  se  perfectionner  dans  les  sdeooes 
exactes.  De  là  11  passa  en  Pologne ,  où  il  sV 
donna  avec  ardeur  à  la  philosophie  et  à  la  pra- 
tique des  principales  langues  étrangères;  !I  y 
s^onma  trois  ans,  et  reçot  à  Varsovie  le  gradé 
de  docteur.  Peu  de  temps  apiès.  Il  alla  à  Kce- 
nigabeiig  pour  appvofondir  les  «etewcs  nita- 
rellos  et  médieales,  afln  de  se  «enére  eapsliie 
d^exeroer  les  fonctions  auK^fuelloa  son  pèie  fi* 
vaitdeflikié.  Le  goût  des  -voyages  engagea  biartAt 
le  jeuae  Kempfer  à  se  transporter  «n  Suède,  su 
l'attendaH  le  plus  brillant  aoouctfl.  Présenté  dV 
bord  à  runiversité  d'Upsal,  puis  à  la  mur  de 
Charles  Xf ,  H  vit  s'ouvrirdevnntiul  nnbrillaotav^ 
nir;  on  lui  fit  des  proposifions  propres  à  tai 
aasnrer  une  carriène  vaaie  et  belle  sfi  veataX 
demeurer  en  Rnède;  mais  le  penchant  inésistilile 
de  Ksenipfer  pour  les  pérégrinaCians  lohotaiaes 
l'empèchftd'acoepter  de  toiles  oin«s  ;  et  il  eûtsvs 
doute  flVBonoé  aux  avantagea  qne  lui  «saurait  aa 
prince  pratedeur  des  lettrée  s'il  nesefùtprësealé 
one<ioeasien  de  ae  joindre  à  Dambumade  snédoitt 
qol  allait  partir  pour  l'empire  de  <Perae ,  daas  le 
but  d'ouvrir  dos  retalions  ooimneroiaies  ealre 
les  demi  pajts.  Bngebert  Kampl^  partit  doac 
de  Stooltholm,  le  M  man  U63  ( ancien  styie^» 
pour  se  rendre  à  Moskoo,  par  Aland,  la  Finlande 
ot  Movogorod.  En  moins  d'un  moiay  Fabricins, 
l'ambassadeur  de  Suède ,  termina  les  négocia- 
tions dont  il  était  chargé  par  son  gonverneroent. 
11  se  dirigea  donc  vers  la  Perse  avec  son  se- 

(1)  Suivant  te  OoMwrMMonfLflorifeon.  ILflBipf«r  Kraft 
né  le  16  BOTcmare  MBl  ;  bmi  p«mob*  tontefols  que  cette 
date  est  erronée. 
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le  «Mwnd  de  ai  lé- 
icet  cflety  il  a'embunqMMr  iâ  livière 
iHMkiEa,  foi  aboolitaB  Volg»  far  une  de 
kncbes  ooninée  TOka.  A|NPè6  s'être  ar- 
ia EauB,  <|ri  ae  trasrait  Mir  aa  raiite,  il  at- 
istraicao,  capitale,  aar  lea  bouches  do 
I»  An  Imbcox  loyaaBM  anncKé  à  la  eou- 
\k  Aaasit  par  Itaa  Baaiowttoh.  En  qult- 
ode  câèbre  cité»  iia  s'embaniuèreot  sur 
CMpicHie^où  ils  faillirait  Cure  Baafrige 
ied'ÉB  BuéenteBda  entre  les  deni  pilotes 
(ty,  ipii  pailiieiil  dbacun  on  idiome 
diirut  une  Tiolente  tempête.  Arnvée 
,  l'antessade  soéduiae  se  ffeoomtn 
dnii  antres  Jégaliens  enveyées,  rnae  par 
de  Pologpie»  Tautre  par  oelle  de  Russie, 
Slavec  cettea-d  poor  Chanakki  (proTlnoe 
,  daaa  la  Trana-Cance^ie  actoeUe  )«  eii 
attendre  jusque  ee  <|iie  la  cour  de 
ett  lait  connaîtra  ses  inteatjona  relatiTe- 
ibBMuuèrede  reesTDircesdépiitatioBaet 
[iDale^a'eUesdeTaie&t  suivre  pour  se  rendre 
Ce  retard,  qui  ne  manqua  pas  d'«A- 
Itt  ambassadeora,  causa  au  oontraire  une 
[féede  à  Kaenyler,  qui  trouvait  ainsi  Voccn> 
Tétodier  an  ps^a  neufean  iknk-  TËarope,  et 
onntvée  riebe  en  eapècns 
des  botaaîstes. 

le  isiiifo  de  janner  i6B4,les«aabassade8 

Vins  d'aveic  à  se  rendre  à  la  cour  de 

ir  Soléiman,  mais  chacnne  par  «ne 

difiérente*  Fabridis,  avec  toote  sa  snite, 

le  premier  à  Ispaban^qui  était  alors  la 

de  la  Perse.  JU  mission  de  Tambassa- 

ttoe  ibia  (ermiaéepon  se  prépara  an 

yifmpifr  vit  prendre  ces  mesures  avec 

ii^gret,  qu'il  résolut  d'abandonner  la  léga- 

deie  maître  aa  aervice  de  la  Compagnie 

des  Indes  orientales.  Instruit  de 

|iémlotioa ,  Fabricius  ne  crut  point  devoir 

son  aélé  secrétaire;  maïs  comme 

toeie  particulière  de  son  estime,  il  ac- 

Kenôpler  jusqu'à  un  mille  d'Ispahan. 

déddé  de  se  suffire  i  Ini-méme 

travail  et  son  talent,  notre  voyageur 

comme  chirn^îen  dans  la  flotte  bol- 

qui  croisait  en  ce  moment  dans  les  eaux 

i.  Cette  place,  bien  qu'inféneure 

^11  venait  d'abiuidooner  de  plein  jgré, 

'  d'autant  |»lns  qu'elle  s'accordait  da- 

avec  son  amour  ardent  des  voyages. 

de  Tîsileries  ruines  de  l'antique  Perse* 

M  palais  majestueux  de  Daryavouch;  il 

fincooro  Chiraa,  ville  principale  du  Far- 

»iQMMnmée  par  la  beauté  de  ses  femmes  et 

^  ses  fins,  et  que  l'on  avait  qualifiée  du 

radîs  terrestre  avant  l'affreux  tremble- 

t^lerrede  1833  ;  enfin  ilavaît  abordéi  Ben- 

^ibba&U,  port  situié  à  l'opposite  de  Tile  d'Or- 


ltv«inyttBtca. 
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aHM  9  près  de  l'entrée  du  «olfe  Persique.  Aprto  j 
UMir  subi  les  atteintes  d'une  maladie  longne  et 
^langerense  qni  mit  sa  vie  en  dangw,  Kœmpfer 
passa  quelque  temps dana  la.campagne  des  en- 
rlnans  afin  de  uétablir  sa  santé  altérée.  Il  pro- 
fita de  cette  dreonstanee  pour  fiûre  d'utiles 
•bservation^  qu'il  puhKa  en  partie  dans  ses 
AmœmiUUês  tsoatïcm,  et  parmi  lesquelloB  il 
/eut  mentionner  entre  autres  sa  notice  sur  l'ilinat 
Jwiiéa^  cette  plante  ^meuse  que  les  Grecs  i§f 
pelaient  «  mets  des  dieux  »,  tanidis  que  les  l4itina 
tui  donnaient  l'épMiàtB  peu  craoiense  de  Mefvm 
4M»li;9m  remarquée  sur  la  Fena  MMUumtif 
des  auteur»  arabes;  sa  raanogrtptiie  du  dattier 
eetimun,  etc.  Il  quitta  Bender-Abnssi  en 
Juin  lesa,  s'eoOiarqpa  à  bord  de  la  floUiUe 
néerlaadaise^  et  visita  eueoesaivenient  l'Arabie 
Jiottreuse ,  les  États  du  Grand-If  ofloi ,  les  cétns 
de  Malnhar,  Ittade  Ceylan,  les  aborda  du  ^olfe 
é»  Bengale,  et  rile  de  Sumatra.  —  Vers  le  milieu 
de  septembre  U£9,  il  déi»rqna  dans  l'Ile  et 
Java,ct  demeura  environ aept  uMiaet  demie  Ba- 
tavia. U  pbK  grande  partfe  de  son  temps  fUt 
passée  à  reeusittir  les  planlee  de  ee  pays,  à  las 
décrire  et  aeufent  aussi  à  les  dessiner  eu  à  les 
dessécher» 

Ces  précieux  doenmento  ont  étéconserfés  avec 
•sein  :  le  fonds  Sleann  au  musée  britannique  4e 
Londres  en  «enlemie  la  plus  grande  partie.  La 
pinpart  des  notices  botaniqnea  de  Ksampfiar 
tenfiQraaentdesdétaiia  extrêmement  «nrlenx  sur 
Jes  emplois  de  certaines  plantes  en  Orient.  Le 
7  mai  ie90,  il  s'cmbaixlua,  oonune  médecin, 
à  bord  dn  navire  envoyé  «luMpio  année,  par  la 
Compagnie  des  Indes  néerlandaises,  aux  Iles  du 
Japon .  peur  y  commeDqer.  Los  résultata  acien- 
liiiques  qn'Engeltert  Ksomplar  devait  retirer  de 
ee  voyage  devaient  taire  passer  son  nom  à  la 
postérité  et  l'Immortaliser  :  on  eût  dit  qu'il  s'y 
«ttendut.  fin  efTot,  il  n'eut  pas  plus  lét  débarqué 
à  l>6*slnia  (  16  septembre),  qall  déploya  toute 
l'activité  donit.il  était  oipable  pour  se  papcurer 
des  renseignements  précis  sur  un  pays  si  peu 
eonnu  de  l'Europe  et  cependant  si  digne  de 
l'être.  Non4«enlement  il  s'eflbrça  deseproourer 
les  livres  qui  pouvaient  l'instruire  sur  tout  ee 
qui  conoeme  le  Japon;  non«aenlement  il  parvint 
à  réunir  de  riches  collections  de  plantes  recueil- 
lies daas  lea  difverses  parties  de  l'empire,  mais 
encore  il  sot,  par  ses  targesses  et  par  «es  pro- 
fondes connaissances,  s'attacher  plusieurs  Japo- 
nais inslrttits,qni  lui  firent  oonnalbre  une  fonle 
de  faite  curieux  sur  rtûstoire,  les  sciences  et  la 
littérature tdes  Japonais,  et  même ,  noua  dit-fl, 
certains  renseignements  aur  lesquels  les  Japonais 
devaient  oooserver  le  plus  scrupuleux  silence 
devant  les  étrangers.  Le  10  février  109i, 
Kaempfer  partit  pour  Yédo ,  résidence  du  syé- 
^oun  ou  grand  général  des  Japonais ,  près  du- 
quel se  rendait  le  chef  de  ta  tactorei-ie  lioUan- 
daise.  L'année  suivante,  il  lui  fut  donné  de  faire 
encore  une  fois  ce  curieux  voyage,  ce  qui  lui 
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|)ermit  de  oompléler  leê  docàmeDU  iroportnls 
dont  II  avait  d^à  r«eo6illte  mie  partie.  Gfèee 
à  ces  heureuses  droonstances,  Kœmpl'er  fat  à 
même  de  rédiger  une  histoire  et  une  description 
de  l'empire  japonais  qui  devaient  laisser  tfès- 
loio  derrière  elles  tous  les  ouvrages  anàlognes 
qui  avaient  paru  jusqu*alors.  Il  partit  de  Dé-sfana, 
le  31  octobre  1692  (1),  et  se  rendit  directement  à 
Batavia,  où  il  ne  sëjouma  guère  phis  de  deui 
mois.  Il  quitta  Java  en  février  1691,  et  revint 
en  Europe  par  le  cap  de  Bonne-Espérance ,  où 
il  deraeoni  près  d-nn  mois.  En  octobre  de  cette 
même  année,  11  débarquait  à  Amsterdam ,  de  re-> 
tour  de  ses  lointaines  pérégrinations. 

Au  mois  d'avril  1694,  Kœmpfer  fut  reçu  doc- 
teur en  médecine  à  l'université  de  Leyden.  0 
publia  à  cette  occasion  :  Diuertaiio  mediea 
inauguraUt  iistMê  deeadem  observaiionum 
exùticarum:  Leyde,  1694,  n^4^  Ce  niémeiie 
renferme  de  curieuses  notices,  composées  avec 
les  matériaux  qu'il  rapportait  de  ses  voyages.  On 
y  remarque  notamment  des  renseignements  sur 
la  guérison  de  la  colique  au  Japon  par  l'acupunc- 
ture, et  sur  les  nombreux  usages  que  les  Chir 
nois  et  les  Japonais  font  du  tnoxa  en  matière 
médicale.,  Il  avait  eu  l'intention ,  à  son  retour 
en  Europe,  de  mettre  en  ordre  ses  nombreux 
manuscrits,  afin  de  les  publier;  mais  il  ne  put 
se  livrer  tout  d'abord  à  ce  travail,  par  suite 
de  la  nomination  qu'il  reçut  à  son  arrivée 
de  médecin  du  comte  de  Lippe,  prince  soureraîn 
de  son  pays  natal.  En  1700,  il  épousa  Marie- 
Sophie  Wiistach,  et  en  eut  trois  enfants ,  qui 
moururent  en  bas  âge.  Ce  mariage  du  reste  ne 
ftat  pas  heureux,  et  remplit  d'amertume  la 
seconde  période  de  la  carrière  de  l'ithistre 
voyageur  allemand.  Ce  ne  fut  qu'à  l'âge  de 
soixante  ans  que  Kœmpfer  se  décida  à  publier 
ses  Àffuxnitaiês  exoticx,  qu'il  donna  à  titre  de 
préInde  ou  d'introdncfkm  aux  documents  con- 
sidérablesldont  irannonçait  la  publication  ulté- 
rieure. Cet  ouvrage  Ait  couronné  de  succès; 
mais  là  devait  se  borner  la  récompense  de  ses 
utiles  travaux,  car  il  ne  lui  fut  pas  donné  d'en 
Mre  paraître  d'antres.  11  mourut  épuisé  de 
.  fatigues  et  accablé  par  les  orages  de  la  vie  de 
famille,  le  2  novembre  1716,  à  la  suite  de  vo- 
missements de  sang  accompagnés  d'une  lièvre 
violente;  il  avait  alors  soixante-cinq  ans.  On 
l'enterra  dans  l'église  cathédrale  de  Saint-Nico- 
las à  Lemgo. 

Outre  la  dissertation  citée,  voici  le  titre  des;tra- 
vaux  de  Kaempfer  :  Amœnitatum  exoticarum 
physicO'PolUicO'medicarumFagcUsuii  V^paints 
continentur  varixrelaiiones,  observaiioneset 
descriptionen  rerumpersiearumet  ulterîoris 
AsUe,  multa  attentione,  in  peregrinationibus 
per  universum  orientent,  colleetse;  Lemgo, 
1712,10-4%  avec  gravures.  Le  dnqoièmefascicule 
decet  ouvrage  renferme  la  descriplion  des  plantes 

(t)  Bnnoreoibre  Itn,  tulvaot  Scheuduer. 


japonaises  recneBHes  par  Pantenr  et  par  secdi»> 
ciples  Indigènes  dans  le  Nippon  ;  aujoord'W 
même  il  ne  manque  point  d'un  certem  intérlt 
Les  noms  chinois ,  assez  mal  écrits  du  reste, 
qu'on  y  rencontre  peuvent  servir  à  établir  to 
synonymes  botaniques  encore  ignorés  de  11 
science  et  de  la  sinologie.  Aucun  éditeur  m 
n^^tuA  ofGsrt  pour  publier  les  manuscrits  de 
Kaempfer  avant  sa  mort,  ils  restèrent  ioédits  joi- 
qn'à  ce  que  sir  Hans  Sloane  les  eut  acquis  des  bé* 
ritiers  dn  célèbre  voyageur  et  eût  ordonné  la  t» 
dnction  et  la  pnUkation  d'une  partie  d'entr'eax, 
sous  le  titre  de  :  The  History  of  Japon  (mi 
Slam,  wmen  in  higti  Deutsch  hyBngelbert 
KêsmpfBT  and  en§li$h*d  by  John  Gatp» 
Seheuehser  ;  London,  1727, 2  vol.  in-fol.  Cetot- 
vrage  fut  bientôt  après  traduit  en  fhinçais  par  Dn 
Maiseaux,  sous  te  titre  :iiri«tolreiui^iire/ie,drife 
9t  ecetésiastiquê  de  VBmpired«Japon;lA  Hs^ 
1729,  2  vol.  in-fol.,  avec  planches  et  cartes.  (Le 
même  ouvrage  parut  en  3  vol.  in-12  avec  pin* 
ches,  à  La  Haye,  en  1731 .  )  A  la  suite  de  la  tn- 
dnction  ftnnçaise  on  a  ajoute  divers  extisili 
des  Anutnitates  esohcx.  Une  tradoclioi 
hollandaise  do  même  ouvrage  |)amt  en  1733. 
Ce  ne  fut  que  quarante  ans  plus  tard,  c'esl4- 
dire  en  1773  qu'il  parut  une  édition  de  ce  livre 
en  allemand,  langue  natele  de  Kaempfer  et  dais 
laquelle  11  avait  primitivement  rédigé  son  trtTail. 
Ceitte  version  originale,  préférable  sous  phisieon 
rapporte  à  celles  qui  l'avaient  précédée,  parai 
à  Lemgo,  en  1777  (S  vol.  in-4<',  avec  fig.)< 
On  y  trouve  qudqoes  renseignements  sur  la 
manuscrite  inédite  de  Kaempfer,  qui  entièreii 
dans  les  collections  du  British  Musetan  à  h 
mort  de  sir  Hans  Sloane.  L'édltenr  avait  pro- 
posé de  publier  ces  manuscrite ,  et  ouvert  on 
souscription  dans  ce  but.  MaSheurensemeot  u 
proposition  n'eut  aucun  succès,  et  il  dut  r^ 
noncer  à  cette  entreprise.  On  a  publié,  d^ 
puis  lors,  d'Kngelbert  Kœmpfer  :  SammUiM^ 
selner  sœmtlichen  Reisen;  London,  1736, 
2  vol.  in-fol.;  ^  leones  selectx  Plantarum 
quas  in  Japonia  collegit  et  delineavlt  Enf- 
KmmpfeTf  ex  archetyp.  in  Èhtseo  Sritt»' 
nieo  asiervatis;  Londres,  1791,  in-fol.  (atec 
89  gravures  ).  Les  manuscrite  de  KaempfeTi 
ainsi  que  nous  l'avons  dit,  font  aujoard'boi 
partie  de  la  collection  du  Musée  Britannique. 
Les  personnes  qui  s'intéressent  aux  questioas 
japonaises  pourront  y  trouver  quelques  rensei- 
gnemento  ioteressanto.  Mais  la  publication  de 
ces  manuscrite  n'est  plus  gnère  à  désirer,  to- 
jourd'hui  que  nos  connaissances  sur  le  Japoi 
ont  de  beaucoup  dépassé  ce  que  Ton  savait  à 
l'époque  de  Kaempfer.  En  outre,  ces  manoscrih 
sont,  pour  la  plupart,  d'une  écriture  difficile  à 
déchiffrer,  et  les  faits  qui  y  sont  énoncés  msa- 
qnent  le  plus  souvent  de  cette  précision  que  ooo^ 
sommes  en  droit  d'exiger  dans  de  pareils  tra- 
vaux. La  partie  spécialement  philosophique  à» 
manuscrite  de  Kœmpfer  est  de  peud'importance, 
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imbolaire japonais,  cHé  par  Adelnag, 
pile  titre  de  :  ^  VoeabuUtrif  Japonue  and 
^ki  eerman  ;  the  japonue  words  being 
fntui  ta  UUin  Ckaratier^  ne  saarait  6tre 
PHUétfctbeaooovp  de  fruit  :  e'eat  une  maigre 
de  mots  assez  aouTent  mal  ortlkogra- 
à  bqoelie  oo  a  joint  quelques  plirases  de 
L'Herèier  d'Eagelbert  Kvmpfer,  oon- 
■  département  botanique  du  Britisli  Mu« 
»  Hérite  d'être  étudié  a^eo  attention.  La 
des  noms  japonais  qu'il  renferme» 
dei  édiaatJlloos  desséchés  et  d*un  assez 
Bomive  de  noms  latins,  permettrait  d*é- 
la  lifte  encore  très-exiguë  des  synony- 
ktauqoes  japonaises  connues  jusqu'à  pré- 
finmirait  les  moyens  d*aborder  les  nom- 
oorra^  de  phytologie  publiés  cliez  les 
dontqueiques-  uns  sont  parvenus  jusqu'à 
àojoordlioi  les  onvrages  de  Kœmpfer  sont 
arriérés  ;  mais  au  moment  où  ils  parurent 
it  an  monde  aavant  une  foule  de 
aussi  intéressants  que  neufs;  et  Ton 
avec  justesse  qu'Engelbert  Kaempfer 
dea  rares  savants  qui  ont  su  le  mieux 
4  profit  tontes  les  dreonstanees  de  leurs 
L.  Léon  DE  RosNY. 

t  paritaaun.  '-  Jrekive§  ei  nu.  de  la  eol- 
iil»ne,n  BrUish  ÈÊtuemm.  -  ScSeuchaer,  rie 
MMmpfer.  —  Sleteld,  Archkv  lur  BeseArei- 
JapoH  (Nii)poo>.  —  Rawks ,  Narrative  of  the 
•/  on  œÊtgHemn  aqmadnm  fo  thê  China  $eas 
-  BincMsff.  iiUtorieMitterarii€kei  Ha»id» 
I9i.  —  BcekiBaDa,  Utteratur  der  atUren  B4i- 
i/OirUlog^  iaa9,ll,  M8.  -  Rotrrmund, 
CdekrUm-Lexilu  (SoppU  ton.  III).  —  Conver- 
^y0ff  égilfcrtlc  ëtocoori  proBoac* 
liia  d'CofvIberi  bempfer  ptr  BerIboU  Rao 
:  de  LeiDgo,  oA  11  a  été  Imprtmé. 

A  (  /ean-ZoncAtm  ) ,  acnlpteur  al- 

l,Bé  en  1706,  à  Seligensladt,  mort  en 

^Iprès  avoir  appris  l'art  de  la  statuaire  cbes 

il  devint  en  1730  sculpteur  de  la  cour 

U  fut  ensuitb  chaîné  de  laire  des  mo* 

ifoor  la  Tabrique  de  porcelaines  àMeissen, 

^  deriot  plus  tard  directeur. 

E.  G.' 

r.  Mtgem.  KMMitler'Uxikon, 

ppuLm  '(  Claude-Eugène-Rodolphe  ), 

français,  né  à  Colmar,  le  17  avril 

[îrefesaeur  de  adenoes  physiques  à  Té- 

Colmar,  secrétaire  perpétuel  rie  la  So- 

ràgriailtnre  du  Haut-Rhin ,  membre  du 

fadministration  de  1*^:0016  normale  de  ce 

ekc.y  il  a  publié  :  Traité  de  Phy- 

1,  in-go;—  TraiU  sur  la  Végétation^ 

de  Culture  et  les  Amendements; 

';—  rroi^d  de  Chimàe;  183»,  in-8«; 

tpicpnque  de  Chimie,  grand  atias 

I;  1140;  —  plusieurs  mémoires  de  chl- 

naturelle,  d'astronomie,  insérés 

\$mrnal  de  la  Société  des  Sciences  Phg^ 

iit  mUureltes  de  Paris  et  dans  les  Bulle- 

^iaSodéUd'Àçriculture  du  Haut^Rhin. 

beppdin  est  invcnteor  d'ime  machine  à 
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pression  qni  a  obtenu  nne  médaille  de  branae 
à  Texposition  .de  Paris,  en  1848.  Il  a  inventé 
aussi  un  instrument  de  pesage  qui  a  figuré  à 
l'exposition  universelle  de  Paris,  en  1855. 

G.  oc  F. 

/(Mmal  Met  ÂHt»  t—  mara  laïa. 

*  ftjESTHBA  (Abraham)^  jurisconsulte  aUe> 
mand,  né  à  Bemstein  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-septième  siède,  mort  le  18  novembre  1747. 
Après  s'être  fait  recevoir,  en  1717,  docteur  en 
droit  à  Helmstaedt,  il  exerça  pendant  vingt-troia 
ans  la  profession  d'avocat;  en  1740  il  devint  pro- 
fesseor  de  droit  à  Ldpxig.  Il  est  auteur  de 
soixante-douze  dissertations  juridiques  et  hibto* 
riques,  parmi  lesqudles  nous  dterons  :  Ue  An» 
gariis  et  Perangarii^  ;  Ldpsig,  1728,  in-4'  ;  — 
De  Solidorum  Valore;  Ldpzig,  1733,  in-4*  ;  — 
De  Pauli  PedicuUs  argenteis;  Lâp7Jg,  1835, 
in-4**;  -^  De  JurisconsuUo  if««ico;.Leipsig, 
1740,  in-4*;  —  De  Jur'isconsuUo  Œconomo; 
Leipzig,  1740,  in-4*;  —  De  Weregeldo;  Hdm- 
taedt,1742,inH&^  £.  G. 

BoltcroBQQd,  SmpptémeiU  â  Jveker. 

KASTHBa  iAàraham-Gottkei/  ),  mathéma- 
ticien et  littérateur  allemand,  fils  du  précédent , 
né  le  27  sqptembre  1710»  à  Ldpzig,  mort  le  20 
juin  1800.  Le  rapide  développement  de  ses  fa- 
cultés intellectueUes  lui  permit  de  suivre,  dès 
l'âge  de  douze  ans,  les  cours  de  droit  de  son 
père;  bientôt  après  il  se  livra  avec  ardeur  à  l'é- 
tude de  la  physique  et  des  mathématiques,  tout 
en  continuant  à  s'initier  à  la  jurisprudence.  Soiv 
la  direction  de  son  onde  G.  Pommer,  avocat  de 
renom,  il  apprit  très-jeune  la  plupart  des  langues 
de  l'Europe  ;  quant  à  sa  langue  maternelle,  il  l'é- 
crivait avec  pureté  et  élégance,  ayant  tonné  son 
style  d'après  les  conseils  du  célèbre  Gottsched. 
Après  s'être  fait  recevoir,  en  1735,  bachelier  en 
droit  etdenx  ans  après  maître  en  philosopide,  il 
commença,  en  1739,  à  faire  des  cours  de  ma* 
thématiques.  Peu  de  temps  après ,  il  s'adonna  à 
l'élude  de  l'astronomie,  et  fit  en  commun  avec 
Baombach,optiden  exercé,  qui  loi  avait  procuré 
un  tâeeeope,  plusieurs  observations  intéres- 
santes. En  1746  il  fut  nommé  professeur  sup- 
pléant de  mathématiques  à  l'université  de  sa 
ville  natale;  ses  appointements  n'étant  que  de 
cent  écus,  il  se  mit  à  publier,  pour  vivre ,  des 
traductions  de  divers  traités  scientifiques  ainsi 
que  quelques  ouvrages,  où  il  consignait  ses  pro- 
pres recherches,  qui  attirèrent  sur  lui  l'attention 
de  plusieurs  hommes  distingués ,  tels  que  le 
cardinal  Qoirini ,  Euler  et  Maupertuis,  avec  les- 
quds  il  entra  en  correspondance.  Devenu  en 
1756  professeur  titulaire  de  mathématiques  et  de 
physique  à  Tuniversité  de  Goettingue,  il  fut  appelé 
en  même  temps  à  faire  partie  de  Usodété  savante 
de  cette  ville.  Six  ans  après,  à  U  mort  de  ToUe 
Mayer,  il  fut  mis  à  la  télé  de  l'observatoire  de 
Goettingue.  Grâce  à  son  talent  d'exposer  les  ma- 
thématiques avec  une  grande  luddité  et  en  même 
tempsd'one  manière  attachante,  il  parvint  à  réunir 
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aBtoBf  de  ÈB  obàite  une  grande  fwle  cPancKéèim; 
sm  mmbreiui  oovniges^^daBB  ]esqutle,«aM  tefre 
das  découvertes  kès-Dotafeleà^  il  pofKilariuit  lia- 
bilement  ka  sciencefr  du  esiaû,  jvsqa^ici  pen  ac- 
ce&sihles  au  public  allemand ,  le  firent  admettre 
dans  presque  toutes  tes  académies  de  l'Europe. 
Ses  tranaoi  aeientifiqoea,  qolT  ne  disettiliDaa 
qne  ipiiDze  Jour*  aTaot  sa  mort ,  ne  Tempêdiè- 
rent  pas  de  s'ooeaper  aussi  de  Uttératere.  0 
coBnposa  plusieurs  pièces  de  poésie  de  diter» 
genres,  teUes  qu'ois,  élégies  À  peëmee  dtdae- 
ti«pies.  Ces  productions  ont  pev  de  valeur;  laaia 
en  reTanche,  KœstUer  nous  a  biasé'  des  épignmw 
mes  pleines  de  sel,  dont  plusieiirs,  il  est  vrai,  ont 
dû  blesser  craellementiea  personnes-qur  enéUienI 
l'objet.  Ka;&tner,  eneflèt,  avait  l'esprit  très  mor- 
dant, et  ni'  ménageait  jamais  ceux  qu'i^avaitehoisis 
à.tart  ou  à  raisoo  comme  point  de  mire  de  ses 
plaisanteries  acérées.  On  a  de  hti  :  Thèses 
PkUosûpkiex  ;  Leipzig,  ^36,  in-4*  ;  ^  De  /ti5- 
titia  éjusqtte  Speeiebus,  ad  ArisCoieUs  Btki- 
cam; Leipzig,  1737,  în-4'';  —Speetmen  aliquot 
Phycicœjurisprudêntiam  illustrants^  Leip- 
zig, 1 74d,  in-4<>  ; — De  Legeeontinui  Im  Nainra  ; 
Leipzig ,  1750,  in-4'*  ;  —  Sur  lu  deveirs  qui 
résultent  de  la  conviction  que  les  événements 
fas-tuits  dépendent  de  la  volonté  de  Dieu; 
Boriin,  1761,  in-4*,  écrit  «couronné  par  l'Acadé- 
raie  de  Berlin  ;  ~  Ferspectivx  et  Project ionvan 
Theoria  generalis  analptiea  ;  Leipaig,  1751, 
io-4«;  —  Vermisehie  Schriftên{Hé\ànges  ); 
la  ppemière  partie  parut  à  Allenboarg ,  1755  et 
1773,  in-8^  ;  la  seconde,  iliid»,  1772 ,  in-8*  ;  elles 
furent  rénniea  tontea  deas  dans  une  nouvelle 
écKtIon;  AitcnlNNirg,  17S3,  2  veà.  im-V*,  laquelle 
contient  en  ontcc  une  grande  partie  de  ses  épi* 
grammes  ;  —  De  eo  guod  studmn  matàesios 
faeitadvirtuteni^  Gottingoe  1756; — Theorema, 
JHnoiniale  wniversalUer  âen^netratmm;  Gcet- 
tingiie,  1758,  ifi4*;  •—  Antansçrûndê  der 
ArUhmètik,  GeometrUj  ebeuen  nndsphxns* 
cben  Trigonométrie  j  und  der  Perspecit&e 
(  Éléments  d'Aritbmétiqœ,  de  Géométrie,  de  TVI- 
goBométarie  plane,  spfcértqiie,  et  de  perapeetive)  ; 
Goïttingoe,  1754^,  la^;  la  neuvième  édition  pa* 
rat  à  Gfiettingue  en  1800;  —  Anfèmegûnde  der 
Analysis  endlicher  Grôseen  (  âéments  de  TA- 
nalyse  des  Grandeurs  finies  )  ;  Goettiilgue,  1760, 
1767  et  17»4,  in-8';  -^  Apfangsegrûndt  der 
Analgsis  des  Unendiichen  (  Éléments  de  l'!4na- 
l5«e  de  nnftm);  GœttinguCy  1760, 1770  et  f7<^, 
in^8<*;  —  Elogifim  Tob.  Mageti;  Goettingué, 
t762,  in-4*'  ;  —  Blogium  Rœderi;  Goettingue, 
1764,  in-4"  ;  —  Anfamgsgrûnde  der  hdherert 
Meckanth  (  Éléments  de  la  Mécanique  supérieu- 
re); Gorttingue,  1765  et  179J,  in  8*;  —Erlàu- 
têrung  eines  Beweisgruttdesf&r  die  Vnsterb- 
lHehkeit  der  Seele  (  Exposition  d'une  Preuve  de 
l'Immortalité  de  l'Ame);  Gocttingue,  1767,  in  4*;— 
Verlesungen  in  der  kônig lichen  teutschen  Ge- 
seltscha/t  su  Goitingen  gehalfen  (Mémoires  liis 
àla  Socfétcroyaleaflemande  deGœttingQë),''AHen- 


I  bo«vg,  1668*^773,  2  vol.  MHS*;  —  Lsbsekrifi 
attf  Leibnitx^  \  Éloge  de  Leibnitz  );  Altrabouig, 
1769,  in-8^;^  Dissertationes  Matheniatk» 
e$  Phg0kae^  quas  Sodetati  régi»  Sctenlio^ 
ntm  COtt^gensi  annis  1756-1766  exhilmit, 
AHea^eurg,  1771,  i»4*;  *>  Astronomiseki 
Ahhandtnngen  (Mémoires  d'Astronomie);  G«bI> 
tingtte,  1772^774,  2  vol.  fci*«*;  —  Bto^Mm 
Erxl^en;  1777,  în-4»;  —  Pftueste  fikmg^ 
theh  fe  (  Dei^ères  Épignunmes  );  Giessen ,  1781 
et  178?,  in-8^  r  reeoeil  publié  contre  la  vokMté 
de  Faeteor  par  J.  Fr.  Hdpfner ,  qvi  y  inséra  pla- 
sieurs  pièces  qni  ne  sont  pM  de  Kaestner;  — 
Veberden  Vortrag  getekrter  Kenntnisse  te 
der  deutseKen  Spraehe{  S«r  l'KxpositioD  d« 
Sciences  dans*  la  Laogve  Alleroanile  )  ;  Gcetfnigar, 
1787,  in-4''  ;  -.  Etogium  AL  L.  F.  Meistéri; 
GwtHngne,  1789,  in<>4**;  — •  Geomttrisehe  A^ 
fumdtungm  (Mémoives  de  Géométrie)  ;  Gœttn» 
gue,  1790-1791 ,  9  vol.  in-8";  —  Mathemaiip^ 
che  AMumdiwngen  (  Mémofa^s  de  Methéms* 
tiques)  ;  Erfort,  f794,  in-4*;  -.  GesthkhUéer 
Mmthtemtilih  êoit  der  Wiedererwecktmg  der 
Wissensohtrftem  Im  an  dos  Bnde  des  mhir 
sefm  Ja/irMmderis  (Histoire  des  Mathéma- 
tiques ,  depuis  In  renaissance  des  sciences  jos^ 
qu'A  la  fin  du  dix-Uukièoie  siècle  )  ;  GcetUng^, 
1796-1800,  4  vol.  in^"";  —  Blogium  G.  Cbr. 
Hcàtenberg;  G<pttingue,  1799,  in-4*;  —  Sinn- 
gedichte  und  £  in  faite  (  Épigrammes  et  Sail- 
lies); Francfort  etLeipaig,  1800,in-8<';  —  (Sa* 
sammelte  poetische  und  prosaiscfte  schoen- 
wissenscha/lliche  Werke  (  Recueil  complet  dfi 
écrits  non  scientifiques  composés  par  KssUMr 
en  vers  et  en  pro&e};  Berlin ,  1841,  4  vol.,ixi-S". 
Kœstner  a  encore  publié  un  très-grand  nombre 
de  dtsaerlalions  mathématiques,  {Aysiqiies  et 
aatronomiqoes ,  ainsi  qne  divers  moreeant  de 
littérature'  el  de  philesophie  (  fee  derniers  sodt 
reprodw'tsdans  le  recueil  cité)  dans  les  joomaox 
00  revues  intflolés  :  EelustigHfifgen  der  Ynsten- 
dès  und  Witz^,  Hamburgisehês  Mngann  ;  — 
Teutsches  Muséum;  Gottingische9  Afti^asia; 
Lcipziger  Magazin;  Acla  eruditorum ,  Com- 
mentationes  Societatis  Gcettrngensis  ;  Tnd- 
sche  Schrifîen  der  Societat  der  Wtssensckt^- 
ten  lu  Gottingen  ;  Acia  ûcedemiee  Mogunti- 
nx;  Astronomiaches  Jakrtmch  de  Rode,  etc.; 
il  a  enfin  inëéré  beaucoup  de  cempte-mdv 
d'ouvrages  dans  la  Allgemeine  deusithe  fi- 
bliothek ,  dans  ta  Neue  pfHloiogisehe  BièUo- 
thek  et  dans  le  Gottiengischer  gelehrter  âHr 
zeiger,  E.  G. 

P^Ua  ÉOeOnerf,'  fiefpsig,  1^87,  Hi-t*».  éuHabiêvrapkiê*  - 
l^ntm,  D9  Mte$tmro;  GccMogke^  mv,  tu  S*.  —  BeriCi 
Elogimm  t^mtmtri,  -  SchllclU«froU,.irfciio/of.,  t.  XI, 
parlte  11,  p  m.  —  Rottensand,  Supplément  à  JSdttr. 
—  Meiuel,  Lexikon  Oer  dêuischen  Sehr^ftgteOer,  L  IV. 

*  KAFFRA  {Jean- Chrétien),  comporftenr  al- 
lemand, dé  en  1759  à  Ratisbonne,  mort  vcn 
1B20  à  Rfga.  FH^  d'an  rausîden  bohème,  attaché 
de  1743  à  r790'à  la  chapette  'des  princes  deia 
Tour  et  Taxis,  'it  y  ftit  employé,  ainsi  qne  s» 
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Mr  iliié;  il  arail  leçii  ées  te^^ûii»  de  Rispel. 
HièB  avoir  été  vMoniile,  U  se  fit  chanteur,  et 
IMi  m  I77S  MIT  le  Mktxe  de  Braalau  ;  poia 
^i!ettiipadeeon|Ki6iiic«^£oiao3,U  a'étaUit 
nne  libnira.  Oa  a  de  lui  vue  aorte  de 
Mttsikaiucher  MeUra^  fur  lAebha- 
ràr  éeuUckem  fitoçqsMto  (Essai  Muaicai 
ainateurs  d'opéras  allemands  )  ;  1783, 
;-  des  partitions  datMèti»:  Dos  Miieà- 
tfien  (La  Laitière  )  ;  —  iWc  Zigeunei'  (  Les 
F)  ;  _  AnMne  et  Cléopdire;  —  Rosa- 
ie;^  BUtem  «nd  Erkœnmf  (Prièresexmi- 
^t-Der  TaHtmann  (Le  Talhmn);  —  La 
Ide  [mifXVJ^  aratofio  ; — ptasieansranda 
\y  symplmnes ,  messes ,  ete.  K. 

KX^Itoeai.  kUtar.  MMiutltr-^UaBUh  fur  Bmà- 

rocn,  gouverneur  d*Égypte^  mort  en  969, 

tioniomDié  ii6ou«J#is4;(rHonuneaQ  Musc). 

tmo^reque  AboiHBekr  Mohammed  Ibn- 

ct  Ikchidr  avaient  acheté  en  924  pour  la 

«ooinie  de  dix-luiit  pièces  d'or.  At)ou» 

h  prit  bfeentôi  en  tcès-haute  estime,  et  le 

Kleféducatioade  sesdeux  61s.  Kafour  s'ac- 

de  ses  IaidgUoiis  avec  beaucoup  d'iatelli- 

retpiit  une  part  active  à  radministration  du 

.Ala  owNrtd'Aboa-Bekr,soDrfils,.Abo*al-Kas- 

iiaucy  se  fit  investir  par  le  kalife  El 

dagpoveroeineatderÉgjpteetde  la  Syrie. 

iveau  ^  vemeur  laissa  une  grande  latitude 

r,  et  ceittî-ci  n*en  osa  que  pour  pacifier 

fi,  menacé  de  plusieurs  insorrectioos.  En 

►KaaiiMi  moonrtylaiMait  pevisaaoes- 

fière  AJHnH-HMaa»  Aii#  Kafayr» 

paraoB  «obeaUcut»  administralioa,. 

beUement  spolier  son  roaltire  \.  Bwis  aa 

était  iaannlal>i&  Il  garda,  la  diredteA 

ce  fiiÉ  pvur  le  eaai|ite  du  der*^ 

i  Al  (TAbon-Belir.  Après  ail  aae  de  nègne» 

neuraty  laissanl  peiiR  héaitieii«B 

i  ca  tas  âge.  Hafanr  ooiipril  qœ  i-Égyfile 

être  gOQ^cméeaaaa  îneeiwéBieBt  pac 

et  vit  que  le  nomait  élait  vea»  ée 

fov  aoa  oMipte  fat  powvoMrqa!il  exer-^ 

si  iMglcnipe  polir  leeDrapted'aatnii.. 

saas  peine  l'Inveetiliini,  et  inentât  jX 

sor  la  plaoe  publique^  uioDftraat  i»  la 

M  peliasaa  qull  avait  reçues  de  l'Irak..  U 

predamer  Pade  qui  l'appelait 

rëffae  ne  dura  que  deinb  ans  et» 

',  et  ii  n'avait  que  soixaale*ciiM|  an» 

le  porta  à  sa  dernière  demeure,  au  cie 

du  petit  Karafo.  Sa  tombe  >  fat  loi^^ 

h  ploe  véiésée  :  c'est  qu'il  ne  laànail 

fae  de  bons  floafveiiirs,  a'ayantjamaia 

(«a  long  pauveir  qafavce  équité  et  mo*^ 

C*  DwVKHIMiS. 

McfMMitMirt  biofrm^àiq^A,  ttraU.  4a 
4ç  SUae,  t.  !«'. 

»  \  Jean-Mattàios  ),  peintre  ancmaniT, 

Mdu  en  1566,  mort  à  Augsbourg,  en 

n  )«reBdtt  à  Rome ,  vers  la  (in  du  seîzièine 

'»  U  y  fit  des  études  principalement  d'a- 


près- Raphaël.  De  retour  dans  sa  viUo  natale , 
il  (ut  nommé  peintre  de  Télecteur  de  Bavière. 
Il  quitta  bleniôt  Munich .  et  se  rendit  à  Augs- 
boiM^  où  les  statut»  des  corporations  lui  inter- 
disaient de  peindre  à  rimUe,  et  ne  lut  permettaient 
qaela  peinture  à  frasque.  Maisypeu.de  temps  aprèa 
son  airivée,  ik  ae  se  mit  pas  moins  à  faire  des 
taMeaua  à  Tlinile,  dont  le  mérite  fut  tellement 
apprécié,  que  Kagsr  devint  quelques  années 
plus  tard  bourgmestre d'AugBbouffyt.  lia  peint; 
Le  Jugement  dernier,  dans  la  salle  d'audience 
de  l'hôtel  de  ville  d'Augsbourg  ;  c'ust  ait  des 
plus  beanx.  tableaux  de  Kager;  —  VBiêùoire 
de  Jéiaèelt  dans  le  nême  hdtel  de  ville ,  eu 
se  trouve  encore  un  plafond  peint  par  cet  artiste; 
^  L*À4oraêion  des  Mages  et  une  Jtdsarrec*- 
tion  dans  la  cathédrale  d'Augsbonrg;  —  L'/m- 
vention  de  la  Croix ,  dans  l'église  métropoli- 
taine de  Muniab  ; — Saint  Anéré^  dans  l'église  de 
Saint-Martin  de  Landshot:  ce  tableau  fut  kKig" 
teaspe  considéré  comme  d'ua  des  premiers  net- 
tues  italiens»  jasqa'à  ce  qu'on  y  déoouvrlllasi» 
^atifeâeKager;-Hme  Résurrection  de  LoMàrt, 
dans  régMsede  Saint-Maariee  d'Ingelstadt. 

Kager  »  eneone  peint  beaacoup  d'aoties  ta- 
bleaux, dont  plneiears  sont  oooservée  dans  des 
nnaisona  particolières  à  Augsboiiig;  qaelqaea- 
una  ont  été  repvoduits  par  la  gravave.  Il  savait 
aussi  lul-roéme  manier  le  burin,  et  on  lui  altrihatt 
imo  douzaine  de  gravures*  U  était  enfin  on  archi- 
tecte distingué,  etdingea  ta  reoeastnictien  de  l'é- 
gliae de  ZwifUten,  dans  laquelle  se  trouvent  auaii 
qaelqnes  pehitures  de  lut. 

£.  &. 

amirart,  TenUchm  JcfÈdtmàté  —   Nivier,  âUqv/il. 
KemU^r-iMXikm^ 

KABflaA(  La  ).  Fosras;  Dwiib. 

KAHUB,  CD  latia  CAi.Biii»  {ChfisÈlan) ,  mé- 
deainallemand^né  en  iaa9»dans  l'Ile  daFemem,. 
mort  le  24  mars  iai7. 11  professa  à  GreiAwald. 
On  a  de  hii  :  Hiàtoria  de  Pro/eetione  in  Ter^ 
ram  Sanctam  ^principie  Bogeslai  X;  Wittei» 
berg,  1 554,  in^4^  ;  -—  JETeroef  ffo7noai>  esc  t,  UM» 
desumpCiet  carminé  reddUi;  Rosluck,  in*4'*. 

Son  fils,  appelé  aussi  ChrUiiam  et  aur- 
oonmié  le  jeune^  exeroa  la  médecine  à  Preaalaa*. 
On  a  de  fui  treise  dissertations  latines,  tirécsi 
de  Mélanchthon«  V.  R. 

Vm  ter  LUidsnt  De  Script,  Med 

KAVfclb  (  Jacques  ) ,  auraotnaié  Fresakahim 
(Kahie  leGlottton),  AIIeman<t  iameiix  par  sa  gloa* 
tonnerie,  né  ver»  1671,  mort  vers  1730.  Il  se  si* 
gnala  à  Wittemherg,  aâ  patrie,,  par  la  ihculté  qu'il 
avaitdemaager  extraordinaireroeat.  L'état  de  jar- 
dinier quMl  excrça^à  Wittemberg  ne  lui  procurait 
saoftdoiite point  les  moyens  d'entreteair  un^i  pro- 
digieux ap|)éfit.  AuMÛ  siu-  la  liste  de&  objets  des- 
tinés à  y  satisiairc  voit-on  figurer  des  alûnents  qui 
ne  devaient  pas  éti*c  trop  cuAleux ,  tels  que  des 
souris,  des  pierres,  voire  manie  des  niébm\.  En 
quoi  il  ressemblait  assez  à  rautriiclie,  bien  connun 
pour  sa  gloutonnerie.  La  cuite  dos  rcpa$dc  Kalihi 
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le  Glouton  est  des  plus  cuiienses  :  quand  les  mete 
qu'on  vient  de  cHer  ne  se  trouvaient  pas  à 
sa  portée,  il  se  contentait  d*avaler  plusieurs 
boisseaux  de  prunes,  de  cerises  et  parfois  des 
mets  moins  succulents,  par  exemple  des  assiettes, 
des  tuiles,  des  canifs ,  des  écritoires.  Il  ne  pê> 
reK  pas  que  ce  régime  Tait  souvent  inoommodé. 
Il  était  d'ailleurs  doué  d'une  force  extraordl» 
naire.  Lors  de  son  autopsie,  on  remarqua  chez  lui 
une  énorme  capacité  de  l'estomac.         V.  R. 

FYenzcl.  De  Poljfpkago  et  Altotrlùphago  ffiUenber- 
gmti:  WiueoBberg,  nsT. 

KABLB  {LouiS'Martin  ),  philosophe  et  juris- 
oonsulte  allemand  ,  né  à  Magdeboorg,  le  0  mai 
1712,  mort  le  5  avril  1775,  à  Berlin.  Aprte  avoir 
étudié  à  léna  et  à  Halle,  il  se  fit  recevoir,  en  1734, 
maître  en  philosophie,  et  commença  ensoitedes 
cours  de  philosophie  et  de  mathématiques  ;  en 
1735,  il  entreprit  an  voyageen  Hollande,  en  An- 
gleterre et  en  France.  Kn  1737,  il  devint  pro- 
fesseur de  philosophie  à  l'université  de  Goïttin- 
gue.  Quelque  temps  après,  il  se  mit  à  étudier  la 
jurisprudence,  obtmt  le  grade  de  docteur  en 
droit  en  1744,  et  fut  nommé  en  1747  prefesseur 
de  droit  à  Ûoettingue;  en  1751  il  passa  en  cette 
même  qualité  à  Marbourg.  Deux  ans  après  il 
fut  appelé  à  Berlin  par  Frédéric  II,  qui  lui  con- 
féra successivement  plusieurs  hautes  fonctions 
dans  l'aîdministration.  On  a  de  lui  :  De  DivinU" 
tione  ;  Halle,  1734,  in-4*  ;  —  Slemenia  Logicœ 
ffrobabUiium;  Halle,  173S,  in-4*  ;  —  De  ScholU 
Prophetarum;GŒ^nigae,  1737,  \n'9*;^Aàn$s 
von  dem  neusten  Zustande  der  GeMirsastir 
keit  und  einigen  wichtigen  Streitigkeiten  in 
der  poUtisehen  Weli  (  Précis  de  l'ÉUt  actuel 
des  Sciences  et  de  quelques  Discussions  impor* 
tantes  dans  le  monde  politique  ),  ouvrage  pério- 
dique publié  de  1737  à  1744,  à  Gœttingae  ;^l  en 
a  paru  huft  numéros,  qui  sont  réunis  en  deux 
volumes  in*8«;  —  Bibliotfuca  Philosophiça 
Struviana  emendata,  continuataatque  ultra 
âimidiam  partent  aueta;  Gcettingue,  1740, 
5  vol.  ln-8«>;  —  Vergleichnng  der  Leibnitzis- 
ehen  und  Newionischen  MetapàyHk  (  Com- 
paraison de  la  Métaphysique  de  Leihnitz  avec 
celle  de  Newton)  ;  Gcettingue,  1740,  in-8*  ;  traduit 
en  français  par  Gautier  de  Saint-Btanèbard,  La 
Haye,  1744,  in-8**:  ce  livre  fut  écrit  pour  ré- 
pondre aux  attaques  Alites  par  YoHaire  contre  la 
philosophie  de  Leibnitz.  Voltaire  adressa  une 
lettre  à  Kahie  au  sujet  de  leur  diversité  d'opi- 
nions; —  Elementa  Juris  CanoniC(hponti/lcio. 
êeetesiasticif  tam  veteris  quant  hodiemi; 
Halle,  1743-1744 ,  2  vol.,  in-4»;  —  De  Trutina 
JSuropœ ,  tam  quant  prsrcipua  belli  pacisque 
norma;  Gcettingue,  1744,  in-4®;  traduit  en  fran- 
çaiit  par  Formey,  sous  le  titre  de  :  La  Balance 
de  l*  Europe,  Gffîttingiie,  1744,  in-S*  ;—  Corpus 
Juris  publici  5.  Imperii  Bmnani;  Gcettingue, 
1744-1746,  2  vol.  in-8*;  —  De  Natura  Inves* 
li^tira?perMrre^tem;'Gœttingue,1749,  in-4*;  — 
De  vartis  constituendi  feuda  advocatix  mo* 


dis  etjurihus  prxcipmU  ex  iW»  manenliina; 
GfPttingue,  1750,  in-4*;  ^  Opvscvla  minora, 
quibus^  tum  publici  twn  privatif  juris  argu* 
menta  varia  exMbeniur;  Francfort,  1751, 
iii-4''.  —  KahIe  a  aussi  fourni  beaucoup  d'arti- 
desà  la  Gôttingisehe  Bibliotliék,  k  ]a  Gottiih 
gische  litterarisehé  Zeiiung  et  à  d'autits  n* 
coeils.  E*  a 

Piltter.  CéUkrteMgetekielUe  der  VMvenUÎU  ami" 
tinçen,  t.  I,p.86.  —  Wcidiich.  Zuverlàuiçe  Nachrieh- 
ten  von  jetiUebenden  Hechttgelehrten ,  t.  I,  p.n*.- 
srrieder.  HeiHtehe  Cefekrtenffe$eklekte ,  l.  VI,  p.  W, 
-  HtniclilQii,  atUor.  IttUr.  Umnéèuck. 

KAHLBIfUIRG  OU  KALBABBRG,  SUmommé 

dw  P/aCfe  von  Kalenberg  (  Le  Prêtre  de  iia- 

lenberg),   bouffon  et*.prètre  allemand,  vinut 

dans  la  première  moitié  du  quatorzième  siède 

Il  fut  renommé  pour  ses  bons  mots  et  focéties.  ht 

poème  qui  porte  son  nom  (  Gedieht  von  Pfarr- 

hern  von  Kalenberg)  a  été  publié  vers  la  fin  du 

quatorzième  ou  au  commencement  du  qahuJème 

siècle.  Il  a  paru  aussi  en  style  moderne  dans  le 

Nmrenbuch    (  Livre  des  Fous  ),  édité  par  de 

Hagen;  Halle,  1815.  Enfin,  Kahlenberg  fait  leso* 

jet  d'une  biographie  ayant  pour  titre  :  Gesehi- 

chtedes  t^arrers  von  Kalenberg  (Histoire  do 

prêtre  de  Kalenberg);  Francfort,  1 500, 1 596.  Achille 

Jason  a  fait  paraître  sous  le  même  titre  uneautrs 

biographie  du  même  personnage;  1613  et  1820. 

Enfin,  il  est  le  héros  de  l'ouvrage  d'Anastatios 

Grûn  intitulé:   Der  PJaffin  Kahlenberg  [ht 

Prêtre  de  Kahlenberg  );  Leipzig,  1 850.      B.  G. 
Docum,  pttvticul. 

ÎHAiHfin  (Charles- Frédérie- Auguste), 
Hiéologien  alleoNnMl ,  né  le  22  décembre  1814,  à 
Greiz.  Après  avoir  terminé  à  Halle  son  édoea- 
tion  classique,  il  étudia  la  théologie  sons  la  di- 
rection deMM.  Thohick  et  Midwelis,  reçut  à 
Berlin  le  dipidroode  docteur,  et  entra  en  1844 
dans  renseignement;  il  occupe  depuis  1850  is 
chaire  de  théologie  à  Leipzig,  où  il  esi  vice-pré- 
sident do  collège  des  Missions.  En  1848,  il  s'est 
séparé  de  la  religion  officielle  de  la  Prusse  poor 
8*âssocier  aux  effets  de  ia  secte  puritaine  des 
andens  luthériens.  On  a  de  lui  :  Ruge  und  Bs* 
gel  (Riige  et  Hegel  );  Qoedlimbourg,  1838  j  — 
Die  moderne  Wissenschaft  und  der  Glaidfê 
unserer  Kirehe  (  La  Sdence  moderne  et  la  Foi  de 
notre  Église)  ;  Berlin,  1842;  —  Zto  Raiione  qux 
philosophife  grxcte  cwn  religione  ckristkme 
intereedit;  ibid.,  1842;  —  /Me  lehre  vom 
heiligen  Geisfe  (Les  Leçons  du  Saint-Esprit}; 
1847  ;  -*  Die  Lehre  vom  heiligen  Abendmahl 
(Les  Leçons  de  la  Sainte  Cène )  ;  Ifiâl  ;  —  Die 
Unionsdoetrin  (  La  Doctrine  de  l'Union  )  ;  Leip- 
zig, 1833;  —  Der  Gang  des  deut'schen  Proies^ 
tantismus  seit  der  Milte  des  vor.  Jahrh.  (Pro- 
grès du  protestantisme  allemand  depuis  le  milies 
du  siècle  précédent),  1854  ;trad.  en  anglais,  Édim- 
bouiig,1856.  M.  Kalinis  dirige  à  Leipzig  \^  Journal 
des  Écoles  et  des  Paroisses,  auquel  il  a  donné 
un  grand  nombre  d'articles.  K. 

Pierer.  Unlversal  Lexikon,  Snp'pl.  —  Geradorf,  IH- 
pUger  Bepertorlum, 


KAÏ-KAOUS 


Bilsa  AM»in<»KABii*a,  deuxième  ma* 
M  Mimilt,  en  935,  mort  eo  946.  Fito  allié 
tf^)MiiWldi,ifaii««ceédaà  Mahadie,  près  de 
UraiB.  OBomeaoB  père,  il  tenta  d'enlever  !'£• 
inlem  iihalifeade  Baf|dad;nMM  il  ne  fut  pas 
piKteoKnx  qaelnL  L'an  de  l'hégire  333  (944), 
TM,dMf  des  ftnnaqnco,  se  révolta  contre 
Uns,  battit  ses  flénéraux^et  vint  l'assiéger 
das  ss  cspitale.  Lenahadi  y  rnoomt,  avant  la 
prise  de  la  ville,  an  mois  de  séfer  de  l'an  335 
(Myl.  946  ).  11  eiit  pour  sucœssear Ismael  Abou- 
TAer,  que  les  victoires  ont  lait  saraommcr  Al- 
■uBior,  le  Victorieux.  Fr.^.  T. 

liiiiinfSi.  ^NM/cf.  —  AbooUanse.  ~  L'^rt  de  té- 

Kâl-ftAOvn,  roi  d'Iran,  soceéda  ^  son  père 
<■  soo  sîeol,  KaiKobad,  chef  de  la  dynastie 
kûaHcnae,  la  deuxième  des  dynasties  persanes, 
piBsinirs  «ièeles  avant  l'ère  chrétienne.  William 
Josfs  place  son  règne  vers  l'an  610  av.  J.  C, 
«qui  semblerait  confirmer  Kopinion  de  quelques 
kiilorieat  qd  veulent  voir  dans  Kai-Kaous 
Cjaxare  r  »  et  dans  KaîKobad  Phraorte  I*. 
ITtotm  font  remonter  è  l'an  900  l'avénemenl 
ée  ortie  dynastie.  Un  écrivain  persan  assure 
■éflie  que  Kai-Kaoas  n'est  autre  que  le  Nemrod 
des  Jaik.  Quoi  qu'il  en  soit.  Il  eut  de  bonne 
beorv  des  guerres  à  soutenir  et  des  rébellions  à 
réprimer.  1!  s'empara  par  nise  de  la  ville  de 
Xmndénn,  où  les  rebelles  s'étaient  enfermés.  Il 
M  moins  heureux  dans  une  expédition  contre 
«  roi  de  rvémen.  Battu  et  bit  prisonnier,  O  ne 
M  nae  paix  honorable  qu'aux  succès  de  son 
flaéral,  Rostam ,  fils  de  Zal-Zer.  Dans  la  suite 
Stbek  ou  Siav^,  son  fils,  et  ce  même  Rostam 
ajut  conclu  arec  les  Turcs ,  vaincus  dans  la 
Perse,  un  traité  qoTl  jugeait  désavantageux,  il 
kl  priva  l'nn  et  raotre  de  leur  commandement. 
SUiek  passa  chei  les  Turcs ,  où  il  périt  assas- 
éêL  Son  fiU,  ICof-iTAosnm,  revint  à  la  cour  de 
ma  aieal,  où  sa  Taleur  le  fit  préférer  à  son  oncle 
Hmnh.  KaiKaods,  accablé  d'années,  lui  laissa 
b  eowoone,  pour  terminer  ses  jours  dans  la 
idiaUe.  F.  X.  T. 

MvfcMd.  ilMMMf.  —  De  Golgne* .  Htttaire  dn  Huns, 
tl.  -tfiUM'rv  dê$  AoyaHmcx  du  Cachemire,  X.  I.  — 

Ztêà  ÀTfilA,  t.  11. 

ul*ftA0C8  1***,  septième  sultan  seldjoncide 
ftonium,  fils  et  successeur  de  Kn^KhosroUy  en 
1110.  A  peine  monté  sur  le  trtae,  il  eut  à  dé- 
Mre  ses  États  contre  son  onde  Togml^Sdiah 
et  soa  frère  Ala  ed-Din.  Vaniqueur  de  ces  deux 
(Boonb,  il  enleva  au  premier  le  trAne  et  la 
vk,  sa  second  la  liberté  et  ta  tHIo  d'Angonra 
(IJI3).  En  1214,  Théodore  Lascarts,  s'étant 
bissé  inrprendre  par  les  Turoomans,  fvX  eon- 
doil  an  sQltan.  Kai-Kaons,  saisi  dliorrenr  à  ta 
vae  dn  meurtrier  de  son  père,  ordonna  d'abord 
de  le  mettre  à  mort  Lascaris  cependant  obtiiit 
sa  liberté  en  promettant  k  KaS-Kaons  vne  finie 
raçoB,  qall  ne  songea  plus  à  payer  dès  qoIKtat 
bors  de  son  pouvoir.  Le  suHan  ne  cherclia  point 
à  tinr  vcnyance  de  cette  mauvaise  foi.  Il  tooma 
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ta  QonqfDète  d'Alep,  que  ta  mort 
de  Dahcr,  fita  de  Satadin ,  taissait  aux  mains 
d'un  entant,  dn  jeune  prince  Atzia.  ligué  avec  le 
prinoe  ayonbtto  do  Samosale,  Aldbai  >  il  out  d'a- 
bord queiquesavanta^ses,  et  s'empara  de  quelques 
ptaoes.  Mais,  ayant  essayé  nn  peUt  édieft  près 
d'Alep,  il  abandonna  ses  conquêtes  à  son  allié,  et 
inoomten  1219.  Comme  il  ne  laissaitque  des  en- 
fants trop  jeunes  ponr  lui  succéder,  son  frère  Ata 
ed-Din  Kai-Kobnd  futUré  de  prison  et  proclamé 
sultan.  F.  .X-  T. 

Khondemrr.  KMatÊOt  tO^ÂMmr,  -  IMeliUt,  /Bj- 
toirt  Û9  rÉtévaUMi  4u  Ptmoir  mm$Mimeak  dtm»  tlnée, 
—  MlGliauO:,  Histoire  dm  Croisades, 

iÊLAUmÊi0vnu(A%zed'Dm)^  dMème  sultan 
seidjoudrie  d'iconiom ,  sucoèda  à  son  père  Ka£- 
Khosroolf,  en  1244,  et  monrot  en  I27&.  A  peine 
monté  sur  le  trône,  H  reçut  do  grand*khan  des 
Mogols,  Oktrt,  l'ordre  d'aller  en  Tartarie  pour 
lui  rendre  hommage.  Il  eut  beau  combler  de  pré- 
sents les  envoyés  mogols,  leur  démonbmr  l'ini* 
possibilité  où  il  était  de  s'éloigner  d'Ioonlum 
sans  exposer  son  empire  aux  ravages  des  Grecs 
et  des  Arméniens,  ils  forent  infiexibles,  et  le 
soltnn  se  vit  forcé  d'envoyer  h  sa  plaee  son 
frère  Rokn  ed-Din-Kilidje-Arstan.  Quand  le 
prince  seidjottcide  arriva  en  Tartarie,  Oktaï  ve- 
nait de  mourir;  il  asstatn  au  konriltaï  qui  pro- 
clama Eaioali  grand-khan  des  Mongols,  et  où 
l'on  vit  paraître  Jean  de  Plan-Carptn ,  ambasaa- 
deor  d'Innocent  IV,  le  connétable  d'Arménie  et 
l'ambassadeur  dn  calife  de  Bagdad.  Kaiook  dé- 
posa Kai-Kaous  11,  et  mit  à  sa  place  Kilidje-Ars- 
lan.  Cependant,  les  deux  finères,  guidés  par  de 
anges  conseils ,  oonseatirent  à  partager  l'empire. 
Knï-KaouB  garda  loonum  avec  ta  partie  occi- 
dentale du  royaume,  et  KiHdje-Antan  eut  ta 
partie  orientale.  Ataed-Din-Kai-Kobad,  leur  plus 
jeune  frère,  ne  fui  point  exehi  du  partage,  et  la 
légende  des  monnaies  porta  les  noms  des  trois 
sultans.  Sommé  une  seconde  fois  de  se  rendre 
I  euTartarie  auprès  du  khan  des  Mogols,  pour  lui 
■  prêter  serment  de  fidélité,  Kâ-Kaons  no  put 
[  eM»re  se  lésoudre  à  quitter  ses  Étnta,  dans  ta 
i  crainte  d'en  être  dépossédé  par  son  frère  Kilklje- 
i  Arstan.  Il  se  contenta  d'envoyer  en  Tartarie  son 
;  pins  jeune  frère  Ataed-Din,  avec  nnn  tattredana 
;  laquelle  fl  faisait  connaîtra  an  grandi-khan  et  les 
\  raisons  qui  le  retenaient  encore  à  looniom  et  ta 
i  disposition  où  fl  était  de  partir  dès  ^w  la  sé- 
I  curité  de  son  empire  le  hii  permettrait.  Ata 
1  ed-Din  mourut  avantd'avoir  acceînpii  sa  missioii. 
Kai-Kaoos,  craignant  d'être  dépouillé  de  ses  ÉUAs 
par  les  Mogols ,  bien  résoln  d'ailteurs  de  ne  point 
aller  en  Tartarie,  forma  le  dessin  défaire  périr 
son  frère.  Kildtje-Arslan,  averti  dn  danger,  leva 
une  armée,  et  marcha  contra  Icpnium;  mais  ta 
ftMtnne  ta  tiahH  :  battu  par  son  ft-ère,  il  Ait  en- 
fermé dans  une  forteresse,  Kai  Kaooa  ne  jouit 
pas  longtemps  de  sa  victoire.  Vaincu  par  un 
détocliement  de  l'armée  d'Hooiagon,  auquel  il 
refhsait  d'hWeraer  dans  ses  États,  il  prit  ta 
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foife,  et  Kilidj»»AralaD,  tiré  de  priaMi,  iîrtpro» 
damé  sultan  d«  tons. le»  pays  mumb  aux  Seid- 
joueideâ  de  l'Asie  tlineam  KàhKtQos^fàgitiC,  aUa 
chercher  ub  asile  aupràs  de  Théodore  Lasearô, 
qm  ini  fil  on  bo»  aceiieil,  bmm  ha  raûiee  ie  flé« 
joer  de  ses  États,  eraignat  d'y  attirer  tes  armes 
des  Mogois.  KaiF»KaMW  s*  somnit  aleos  au  khan 
Honlagoo,  <fui  peHagBa  de  Dont  eau  ie  royaeaDe 
entre  les  deex  frères,  il  fentaadaas  leonhnn,  sa 
GBpfitsIe.  Mais  mw  noavelle  imulieiir  des  Ma^b 
le  dépouiMa  dfune  partie  de  ses  États  au  profit  de 
KUidjfr-ArsIan.  Il  fitlhiàun  nouveau  partage  pour 
rétaUh*  entre  les  deui  prNwes  la  boeae  intelli- 
gence. La  tranquillité  dont  il  jovit  alors  hâta  sa 
rone  t  Foisivelé  à  laquelle  il  s'abendenvalo  rea- 
dit  népffisable.  EoÉii^  fatigué  da  lao^uir  dsms 
rescla>age,  sens  hi  doHÛnatioii  «tes  Mogois^  il 
aheaduan»  ses  Étala»  et  se  rsndit  avec  toute  sa 
famille  auprès  de  Feaiipereiir  Michel  Paléotenus, 
dans  FktentloD  de  hii.  demander  une  année  pour 
reconquéeir  aea  royamne  ou  des  tenres.pour  fi^ier 
sa  demeure  dam  rcrapire  grée»  L'empereur,  ou- 
hUant  la  (^éaérense  hêspitalité  qu'il  avait  autre- 
fois reçue  dans  IcoaiMBft^  s'enteinfiit  avec  Hoaia- 
go«  pour  empêcher  Kai*Kaeuadetretounier  daaa 
ses  Etats,  et  le  retint  prisanuier.  KiJid|i«fArslaa, 
resté  seul  daaa  l'isie  Miaeiire,   frit  décoré  4u 
vani  titre  de  saUan,  soaa  la  dépeadanee  d'iua 
4çeuvemeor  roegoK  Se  voyant  indignement  trahi, 
KéîoKaeas  sTsMia  secrètement  avec  le  nai  <ie 
Bnli^arie  et  le  hban  de  Kaptchak.  Les  Xartavea 
s'emperàveat  de  l&eitadfelle  oè  le  sultan,  était  dé- 
tenu, et  remmenèrent,,  avec  aonlila  Masoud^  à  la 
oser  d«  kfaaa  de  Kaptohak,  où  il  mounit,  en  1 27<8^ 
pendant  que  les  MoROls^iBaglnirut  Kilidie-Arslaa. 
(^  dennaleat  le  titre  de  aattai  dlconium  à  son 
fils,  Kaï-Khescea  lUL 

F-  X.  T. 

f»ir«  de»  Mogoiê.  •>  Où  aulnes  ^Uistoire  des.  ififac 

ftAi'.iUiO«i»u ,  rai  d«  Perae,  pelit-fils  ou  a»^ 
rière-petit-fiis  de  Kai-KAhad» fondateur  delà  dy- 
nastie katanitane,.  fui  préféré  ^  son  oncle  Theus 
ou  Fériboaria,  et  susoéda  sur  le  tréae  de  Perae 
à  son  âenl  Kaii4CaenSi.  William  Jones  piaceson 
nègae  vers  l'^niOd  av.  J.-C.  Four  punir  les  Ture» 
de  leuTinttay  w  fi  jncnssantas  contre  la  Pecse»  Kai- 
Kliosro»  marefan  contre,  eux,  «t  les  betlit  en  plur 
2«eurs  renoontves,.  dans  leseawirons-d^  la  mer 
Caspienne.  C'est  après-  l'une  de  ces  bataillai 
qui!  proDonç»  le  mot  cité  par  les  histsriens.: 
«(  Khaarermi  had»  Fic/oire/ocÂ/e,  qufc  devint 
«nsaiter  le-neae  de  aittei  pcovinee.  Pour  réparer 
les  waax  causés  par  la  guerre,  il  supprima  les 
impots  levés  à.soa  oecasion,  et  fit  distribuer  a 
ses  sujahi  les  grands  trésors  que  lui  avalent 
ptoeoré»  ses  victoires.  Après,  avoir  assigné  des 
qitartisrs  aux  troupes  et  des  revenus  fixes  pour 
leur  entretien  ^  nâgelarisé  et  consolidé  Vadminia* 
tration  des  pruvincQ,  réformé  quelqaes  abus 
dans  te  gouvernement  et  la  religion ,  il  abdiqua 
en  faveur  de  Lohorasp,  son  plus  proche  parent^ 
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à  qui  il  laissa  gmvéeear  latmur  dn  pabis  cette 
belle  et  utile  leçon  ;  »Nous  ne  devons  pas  nsm 
«  fonncr  nne  trep  hante  idée  de  nous-mtmss 
•  parse  qoe  noua  somme»  élevés,  an  dessus  ée& 
«  autres  homnMs,  peûqiie  noae  ne  simoitt 
«  pas  pins  sttna  de  nos  courannsa  qu'ils  »  Is 
«  sont  de  leun  biens.  Celki^,  après  avoir  él6 
«  portée  par  difMreatn  monarques  orae  à  pié- 
«  sent  ma  téte^  passera^qnandje  n.'j  serai  pfan, 
(c  snr  11  tète  de  mea  soecesaeurs.  O  rois!  m 
«  fonctea  aucun  orgneii  sur  ime  chose  si  inen-- 
«  tainn  et  si  passs^tre.  »  Sens  le  règne  de  Ko- 
Kbodrou  florissait  Locman,  rËsopede  l'Inde. 

F.  X. 


Khondemyr,  KhéUutat  al-Jkkbar.  -  BUrtbond,  Jtflp» 
Perse. 

KAl-KHosaoc  r%  sixième  sultan  seldjoo- 
cide,  d'Ieonium  y  mort  en  1210,  était  un  des  dis 
fils  du  sultan  Kiiidje-Arslan  I!,  auquel  il  suc- 
céda, Tan  U92.  Quoique  ses  neuf  frères  prissent 
tous  le  titre  de  sultan,  c'est  le  nom  de  Kaï- 
Khosrou  que  Ton  trouve  dans  la  liste  des  sol- 
tans  d'iconium ,  parce  qu'il  resta  maître  de  celte 
ville  après  la  mort  de  son  père  et  régna  daas 
la  Lycavnie  et  la  Pamphilie.  La  plus  grande 
partie  de  son  règne  se  passa  en  guerres  contre 
ses  frères.  L'aïupîre  de  Constanlinople  étiit 
trep  agité  k  L'Intériettr  pour  attaquer  les  Turcs, 
et  les  Turciî,  affaiblis  par  la  désunion  des  e&raDt& 
de  Kiiidje-Artlaa,  ne  pouvaient  rien  entreprendre 
OMlre  les  Grecs,  Dépossédé  de  la  ville  d'Ico- 
nîttui  par  son  fsère^  Boha  ed-Din,  il  la  reprit 
bientôt  sur  son  neveu^  le  jeune  Kilidja-Ârslau. 
L'empereur  grec  Alexis  l'Angp,  retiré  dans 
Atlialje,  ayant  imploré  son  secours  contre  les 
oroisc»,  et  suilout  contre  son  gendre  Théodore 
Lascaris,  qui  venait  de.  f^^uider  un  empire  grec 
k  Kicée ,  kai-KUosrou  leva  (|es  troupes,  et  Si 
sommée  Lascaris  de  cendre  Teuipire  à  son  beaor 
père.  Lascaris  répondit  en  attaquant  le  prince 
seJdjoucidu^ qu'il  tua  de  sapropre  main,  en  1210. 
lUî-KlH^rotu.  eut  pour  successeur  son  tU  Kai- 
Klidous.  F«-X.  T. 

Kéritfhlat.  Uistoire  du  Pouvoir  musulman  dans  FîwU. 
—  Hainnier,  histoire  de  fKmpire  Ottoman,  »  KSodA- 
myr,  KheiasstU  ahAkhbar. 

■jJ-iLHOSutonii  (Crata<Aed-2>tn),  neuvième 
sultan seldjoiicide  d'iconium,  succéda  à  son  père, 
Kaï-Kobad,  en  123«,  et  mourut  en  1244.  Sol- 
lH9i|épair  Aachral^  prince  ayoubite  de  Damas,  de 
déclarer  la  guerre  au  sultan  d'Egypte,  Malck-et- 
Kamel»  Jùiî-Khoarou  aima  mieux  faire  alliance 
asflCtKasser,  aouycrain  d^Alep ,  dont  il  épousa  b 
sœur  et  à  qui  il  donna  la  sienoe  en  mariage.  Cette 
dottblf^  alliance  assura  au  sidtan  la  principauté 
d'Alep,  où  les  prières  publiques  se  firent  en  soo 
nom.  Cependant,  il  vit  bientôt  ses  États  menace 
par  les  Megpis»  jaloux  de  la  puissance  des  suL- 
tanad'Uonium^  dont  ils  voulaient  ruiner  l'empire. 
Dansce  dessein,  le  grand-khan  Oktaî  envoya  vers 
l'Arménie  une  année  considérable.  KaiKhos- 
re«  il  leva  des  troupes,  et^  avec  un  renfort  de  deui^ 


Je  Utins,  il  arrêta  la  marche  d«s  Tartentb.  H» 
[uident  pas  &  reparaître  dans  i'Amiéirie.  Le 
oppose  à  ce  torrent  dé? astafeariine  année 
I,  composée  de  Grecs ,  de  Franc»,  ée 
I,  d'Arabes  et  de  Tares.  Taimpiear  dans 

j  engagements  partiefs ,  il  est  Taincu  dans 

aefim  dtoîTe  et  ses  États  sont  enratils. 

^roii  implore  te  sccoors  de  fempertnr 

de  Gonstantiaople,   Bandoin  If,  qui  hvl* 

demandait  à  être  secoaro  contre  Vempe- 

grec  de  !ficée,  Jean  Dncas  Yatace.  Sf  Toor 

Hattineo  Paris,  Kd-Ktiosroa  aurait 

'.  esToyé  des  ambassadeurs  en  Ftance  ete» 

pour  rédamer  l'assMance  des  T<Âi 

contre  on  ennemi  qui,  maître  de  PAsie, 

lennt  pas  k  menacer  les  royMiraes  de 

R  proposa  4  remperenr  Pandoia  ane 

' oAènsÎTe  et  déAsaffe ,  à  eoÉditfatf  *(f»il 

en  marîagie  une  priMsasse  œê  saB|( 

Beaudtain  enmya  ehetefaer  en*  France' 

iiffe  d'Elides,  aeigiieur  de  Menteigv; 

;  Jean  Ikicas  Yalaoe  fli  écliooer  ce  projet. 

le  Toisinage  de  ses  Élafs  poo^t  le 

plîis  miiaftile  on  pins  vtile  ant  Ttar»,  Il 

pas  dp  peine  è  les  en^ger  à  pféfirer  son 

contre  les  entreprises  des  MogoiB.  €e- 

it,  pen  oonfiatil  dans  ta  poissance  et  la 

foi  de  son  nouvel  affié,  l[aî-iaionroa,poar 

forage  qni  le  menaçait,  fit  la  paix 

les  Mogols,  et  conaentit  à  leur  payer  m 

anaucL  Tranquille  de  ee  cAtê,  if  tenait 

>yer  me  armée  nombreuse  foire  le  siège 

quand  la  mort  le  surprit,  en  1î44. 

fl  était  un  prince  courageux,  mais 

à  llrrognerie  et  è  la  débauche.  Il 

le  titre  de  «  très-grand  snKan ,  d*appHf 

le  et  delà  réHgion  »,  comme  ou  le  voit  par 

que  l'on  conserre  encore  au  musée 

K:â-Caou8  Palnéde  ses  trois  fils  lui  suc- 

P.-X.  TessiEir. 

ifr.  MiêUnai  al-Jkhbar.  ->  D'Ohuon  «  BU- 

—  De  Golgnes  Histoire  des  H  ta».  — 

u  OXtgJIfft  -  WCBe  ,  INcam- 


ftal-KHOSBOV  III ,  douzième  sultan  seM* 
en  uair  iaôTt  yen  l'a»  IMA. 
1»  wÉlaa  Kafr-Kaans  II  mouraii  àla. 
du  kh«A  ^  Kaplchali,  les  ftbgols  étran- 
KiHIeAw^B,  ttdoonèraat  la  tUi«  de 
kmm$M  Ka^Klwana,  Agéseuleniaiiide 
M..  Mwoud^  fila  de  Kai-Kaou»  \K  étant 
è  ^^éàufç^  éb  Kaptchak».  se  rptint 
d*Abaka,  aotru  kbaardes  Megala^  daoA  ii 
liBllacrwimetfpielquesautres  Tilles.  Argoua, 
primeur  d'Ahaka>6t  périr  Kù-Khoaroo  lll,.et 
kai  le  tUve  4a  aaitas  k  Masoud,  qui  mourut 
■  IW.  Atcc  lui  finit  Tempire  deftMdKmcidae 
(fP0f.  Mmm».}  F.-X^T. 

«MMiv  dm  Mêg9lM.  *  Mldiaud,  BUt0Um 

KAf-EOBA»,  chef  de  la  dynastie  kalanlenne. 
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r^l^  dans*  la  Perse  ^ers  630  av.  J.-C.  sekm' 
quelquee  historiens,  vers  900  selon  d'autres.  Il 
deaeendall  du  laroevx  Bianoodgéher,  que  aes 
quaHlés  avaient  éle^  aa  trône  des  Piscbda- 
diens,  tes  premiers  rois  de  Perse.  Kar-Uhad  dut 
la  couronne  à<Xai-Zer,  qui  venait  de  repousser 
utie  invaaioD  des  Turcs.  Il  hû  confia  l'adminis- 
tration des  afraive»,  et  mit  lostami  son  fih,  à  la 
tête  des  années.  ZM^-Zer  remit  l'ordre  dans  les 
linanoes,  «Ma  les  troupes,  fit  élaMir  de  granéi 
chemins,  o*  les  dislaneeS'étaiMl  indiquées  par 
des  boniee  et  divisées  en  barsmtk,  de  4,53fi> 
mètres.  Rostam  détMNI  rÉtsI  oontau  les  atta^ 
qoes  des  Turcs.  Dnns  les  deiiilèies  années  de 
se  vie,  Kaft-KeMI  perdit  la  we.  D  mourut  après 
un  ré(ÇÊe  long  et  pafcaile.  Celait  un  partisan 
zélé  de  l'adoration  du  feu.  P.*X. 

Btt Qa^pMi^  iUMQit^ dêê muu^t.  u-^WfkomA  Amh- 
zel..-  Miat.  des  Mtpammtes  du  Ca€hsmin,  L  I. 

KAl-iLOBAD  (Ala  td'Dih  ),  hoitièroe  sultan 
sttIdJQttcide  d'Iconium,  ûls  de  KiUdie-Arslan  il», 
successeur  de  Kaï-Kaoos  1*%  en  1219,  mourut  en 
123â.  Comme  Kai-Kaous  T**  laissait  des  enfants 
trop  jeunes  pour  lui  succéder,  Kaï-Kobad,  son 
frète,  fut  tiré  de  prison  par  les  soldats  et  recoimu 
sultao.  Il  profita  du  repos  que  lui  laissaient  les 
Grecs  et  les  croisés  pour  étendre  sa  domination 
du  câté  de  TEuplirate.  Ayaot  fait  une  expédi- 
tion dans  les  pays  situés  au  midi  de  la  Géorgie, 
et  soumis  alors  aux  princes  de  la  faïuUle  de& 
Oi-tokides,  il  conquit  sur  Maaoud,  l'un  d'eux, 
plusieurs  places  importantes.  Sourd  à  l'appel  de 
Djélal  ed-Din,  sultan  du  Kbarizroe,  q^  implorait 
son  secours  confare  Genghis-ihiian,  KaMtobnd 
laissa  rotapre  la  digne  qui  s'opposait  an  débor- 
deroant  des  penples  de  la  Tartarie  sar  TAsier  ec- 
ciilenlBle  (f2dO).  En  12811  OIttÉ,  simcesaeorde 
GsnghiB-Kban ,  fit  sanmer  le  sultan  drieoniam 
d'atter  4  Carocermn  pour  haï  prêter  hommage. 
Le  rtjft»  do  prince  seldjoudde  attira  les  armées 
mongoles  sur  les  terres  saumisas  k  su  domina» 
tien.  Voyant  Djélal  ed-Dte  vaincs,  Tempira  du 
Khariamedétnrit,  PArméoie  oon^nise,  ses  géné- 
raux mis- en  déroute,  ses  proviacesi  owabies, 
Kaâ-Kohai  raiMUMt  ^û^\  AMait  à  tout  prix 
aehslsrla  paik  d'un  eunni  dont  II  ne  pouvait 
aflhMter  las  annes.  Il  enii^a  daac  un  ambas- 
sadenv  à  In  oaur  de  fUwocorum:  Maisy  irriaé  de 
la  hanteuf  avec  laquelle  son  envoyé  axrait  été 
reçu,'  il  reprit  le*cours  de  ses  csnjuHlos,  entra 
dans  PAménle,  et  enleva  plusieure  places  au 
prhaee  de  Damas ,  Aschraf ,  finèra  de  MaMi  el» 
Kamel,  suMan  d'Egypte.  Kmiel  aooourui  aussitôt  ' 
an  secours  de  son  frère,  sirivideteoeles  princes 
de  la  fhmf lie  de  Saftadin ,  et  sll  ne  put  empêcher 
Kai4ColMNl  de  prendre  plusieure  phMses  qui  hii 
a|)partenaiettt,  il  ne  tarda  pas  du  moins  è  les 
faire  rentrer  sous  sa  domination.  Kaî-Kobad 
mourut  en  1295,  d'un  fiux  de  sang,  au  milieu 
des  (Ittes  qtf'it  faisait  célébrer  au  retour  de  son 
expédition.  Au  rapport  d'Aboulfeda ,  on  donnait 
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à  ce  prince  le  titre  poBipenx  de  souverain  da 
monde*  Ce  futeaos  oontredit  ua  des  plus  grands 
princes  de  sa  faimUe.  Il  établit  des  lois  sagies , 
étendit  les  bornes  de  son  empire,  se  fit  aimer 
de  ses  sujets,  craindre  de  ses  ennemis  et  res- 
pecter de  ses  voisins.  Brave  à  la  guerre,  modéré 
dans  ses  passions,  sévère  envers  les  émire,  il 
porta  qoelquefois  jusqu'à  lacruauté  rinflexibilité 
dans  l'observation  des  lois.  11  réunit  sons  sa  do« 
minatioo  plusieurs  provinces  qui  avaient  été 
jusqu'à  cette  époque  autant  de  démembrements 
de  l'empire  des  Sekijoucides.  Mais  cet  empire, 
parvenu  sous  son  règne  au  plus  baut  degré  de  sa 
puissance  et  dosa  gloire ,  déebut  après  sa  «oort, 
languit  quelque  temps  encore,  et  tomba  eoAn  en 
dissolution  complète.  KaiKobad  eut  pour  suo- 
cesseur  son  fils  Kaï-Kliosrou  Ji. 

F.-X.  Tessier. 
Abùiiiréda,  annales.  ->  D'Ohnon,  HUMn  d*$  JW»- 
90it.  —  D«  GalgnM,  Histoire  dn  Httns.  —  Mlehand , 
Histoire  des  Croisades.  —  annales  Orient.^  partie  I. 

*  kaI-kwa,  empereur  do  Japon,  né  vers  Tan 
213  avant  notre  ère,  mort  à  Isagava,  en  98 
(av.  J.-C).  Ce  prince  fut  le  neuvième  des  mi- 
kados ou  souverains  japonais  investis  toutà  la  fois 
do  pouvoir  religieux  comme  descendant  d'Où- 
Ga7  a  Fouki-Avasesou,  le  dernier  des  cinq  génies 
terrestres,  et  du  pouvoir  temporel  comme  snc- 
cesseor  de  Sm-Mon ,  fondateur  de  ta  monarebie 
japonaise  (voy.  ce  nom }.  Kaï  KwaétaMit  la  ré- 
sidence impériale  à  Isagava,  la  troisième  année 
de  son  règne,  et  épousa  une  des  femmes  de  second 
rang  de  fen  son  père.  Nous  manquons  de  docu- 
ments-précis sur  ce  règne,  qui  dura  soixante  an- 
nées consécutives.  L.  de  R. 

Tltslngh,  AnnaUê  des  Empereurs  du  Japon.  —  Kcmp- 
fer,  Hiit,  naC.,  cto.  et  eecl.  de  Vempire  du  Japon. 

kaImaz  {KoVob  ed'Din),  général  musul- 
man, mort  vere  1 175.Esclavearméniendo  khalife 
abassideEl-Mok'tafi,  il  réalise  le  type  du  sort 
de  la  plupart  des  baots  fonctionnaires  en  Orient. 
Sorti  de  la  dernière  des  positions ,  il  arriva, 
sous  le  fils  de  son  maître ,  Mostandjed  (1160) , 
à  la  dignité  d'émir,  mattre  des  troupes,  ministre 
suprême  de  l'empire ,  à  une  puissance  telle  enfin 
que  le  kbalife  paya  de  sa  vie  la  tentative  qu'il 
fit  de  vouloir  reoonquérir  son  autorité  (1170). 
£l-Mortadi,  qui  lai  succéda  et  qui  devait  ainsi  le 
trône  à  un  crime  dont  il  était  innocent,  résolut 
de  venger  son  père,  et  y  parvint.  Un  jour  que  le 
ministre,  aidé  de  ses  troupes ,  procédait  au  pil- 
lage de  la  demeure  d'un  de  ses  ennemis,  le  kba- 
life monte  sur  l'un  des  balcons  de  son  palais,  et 
harangue  ainsi  le  peuple  :  n  Vous  voyes  l'inso- 
lence de  Kaimaz,  ^oi  attente  cliaque  jour  à  mon 
autorité  ;  je  vous  abandonne  tous  ses  biens ,  et  je 
iite  réserve  seulement  le  droit  de  le  punir.  » 
Kaimaz,  échappé  par  un  eflbrt  désespéré  è  la 
colère  de  la  populace ,  s'enfuit  de  Baghdad,  et 
se  retire  à  H'Iila,  d'où  il  fait  oflrir  ses  services 
à  Salah  ed-Dio,  qui  les  repousse  avec  dédain.  Le 
malheureux,  ne  voyant  plus  de  salut  que  dans  la 
fuite,  se  dirigeait  vers  le  nord  pour  gagner  les 
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montagnes  du  Kourdistàn,  lorsque  arrivé  auprès 

de  Mosoul ,  après  avoir  rapidement  traverse  k 

désert  de  l'Al-Djézlra,  il  y  mourut  de  làtigoe  etde 

chagrin.  O.  Mac  Cartht. 

J.  LastM  BaaiaaneiiM,  jinaaks  Mamismi  ;  itu,  la4^. 
-  rfHerbeiot,  BiM.  Orient, 

KAlovK  00  gaVock,  troisième  khan  dé* 
Mongols,  né  en  1205  ou  1206,  élu  dans  an  k<M« 
roulta!  (  assemblée  générale  de  la  nation  ),E 
24  août  1 246,  moulut  en  1 24«  ou  1 249.  Oa  le  I 
généralement  succéder  à  Oktaî,  son  père  on  i 
aïeul.  Quelques  historiens  cependant  le 
après  Dibbacoi,  son  père  ou  son  frère.  Il 
sur  le  trdne  par  les  intrigues  de  Tooral 
veuve  d'Oktai,  et  contrairement  au  testament 
os  denûer,  qui  désignait  pour  lui  succéder 
ramoun,  son  pelit-fils  par  Koudgiou.  Baloai 
Ballouaovian,  ses  deux  généraux,  campaient  i 
des  armées  formidables,  le  premier  dans  les  < 
virons  du  Volga,  le  second  dans  la  Perse, 
naçant  à  la  Ibis  l'orient  et  l'ocddent. 
était  courageux  et  entreprenant.  La  brièveté  t 
son  règne  ne  lui  permit  pas  d'exécuter  les 
qui  avaient  fait  trembler  l'occident.  Il  se 
à  diriger  une  expédition  contre  la  Corée, 
dispositions  bienveillantes  pour  les  chi 
d'Orient,  les  espérances  que  l'on  conçut 
conversion  au  christianisme,  cl  plus  enc 
peut-être  la  terreur  de  ses  armes,  engagent] 
pape  à  lui  envoyer  des  ambassadeurs.  Jean 
Plan-Carpin  alla  jusqu'à  Caracorum,  à  la 
de  Kaïouk,  dont  il  fut  assez  mal  reçu.  Les  I 
ciscains  Ascelin,  Simon  de  Saint-Qoenl 
Alexandre  et  Âlbéric,  également  envoyib  pUi 
saint-siége,  se  rendirent  en  Perse  auprès  (ieP 
jou-Novian.  Us  revinrent  après  avoir  couru 
plus  grands  dangere,  et  ne  rapportèrent  de  le 
mission  qu'une  lettre  menaçante  pour  le 
«  Par  la  divine  disposition  du  grand-khâa,T(i 
«  les  ordres  de  Baïjou-Novian.;..  Si  vous  vo 
«  être  assis  sur  votre  terre,  eau  et  béritsfiei 
«  faut  que  vous  vous  transportiez  en 
«  personne  auprès  de  nous.  »  Le  pape  n'y 
pas  ;  mais  il  envoya  un  nouvel  ambtssadev,  i 
même  dans  la  suite  il  en  reçut  un  de  la  part  Al  i 
khan.  i 

Après  un  règne  éphémère ,  Kafiook  moumli^l 
sassiné,  oroit-on ,  par  un  Arère  de  Batoo»  ea  \lm 
on  1249.  LimpératrieeOgoolganmisdiseeiitfil 
gea  de  la  régence.  Peu  de  tempa  après,  liaaf^^ 
fut  élu  khan  par  l'assemblée  de  la  natk».  Ce*! 
alors  qu'arriva  è  Caracorum  Tambasside  fit 
Louis  IX  envoyait  à  Kafouk,  «t  qui  avait  patf^ 
chef  Gniitaume  de  Rubrnquis. 

F.-X.  Tenm. 

D'Herbelot,  Bibllothéqite  OHentaie.  -  Dédaigne». »■ 
toiredei  HHns,  IV.  -  lUrMeh,  m$Mre  des  Màftà-y^ 

aafernqvte, 'Mot'  . 

K A ISKB  (  Frédéric  ),  graveur  alteroaad ,  aék 
Ulm,  en  1775,  mort  en  1819.  Après  avoir  él«fi^ 
l'art  de  grever  à  BAle,  auprès  de  MechH,  ils* 
à  Weimar,  où  il  trouva  de  roccupation  ches  k 
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aninBatock.  S!éUat  Mnda  à  Pirfo,  il  entnà 
CÉoaAe  des  BcMUL-ATto,  y  fit,  Mos  la  ëirediôD 
le  Bcnriek,  de  grands  progrès,  et  obtint  ao  cou- 
HMnde  1811  mie  médaille  d*arg^.  Mais  son 
^  defoitune  le  força  d'abaadoaner  les  hautes 
É|lièRi  de  l'art  et  d*entreprendre  des  travaux 
kpead1roportance,mais  payés  immédiatement 
llrtisB  téionr  de  dnq  ans  à  Naples ,  il  se  fixa 
tilIfS  à  Tienne,  où  le  prince  Liclrnowski  et  le 

de  Hammer  lui  firoit  graver  plusieurs 
poor   les    DenkmàUr  aldeutscher 

uat  des  astreichischen  KaiserstaaU 
ïfnt  les  Fvmdgruben  de*  Orients.  On  a  de 

:  Melpomène  et  plusieurs  T^es  antiques 

ShGaUrlede  Florence;—  Vuesder(aptes  ; 
xnesde  la  Vie  napolitaine,  au  nombre  de 
C'est  à  Kaiser  qu'on  doit  aussi  les  ex- 
gravures k  Tean-forte  qui  se  trouvent 
suite  des  Grundlinien  zur  Landscha/ts- 
kitiM^CÉlémentsdnDessindo Paysage)  ptt- 
ii  Yienne,  en  1819,  par  Kniepp.      E.  G. 

hAaMt,  JTottee   iur  Kaiser  (dans  le  Kuuttblatt, 
pfc  SIM).  -  Nagler,  jiUg,  KûiutL-LeMik. 

'  iiiiBnLiJi«.  Voy.  Keizebling. 

lAlIBBSBBM».  Foy.  GVTLBB. 

rrAbtl  ABeU-RAJMKVR  EL-PBDA   (Ben^ 

|bB  Boi'K^aVan  el-AchMli)  (le  SévUlien), 
arabe,  né  à  SéviUe,  mort  à  Marok,  en 
i(â3&de  rbégire),  aoqnel  on  doit  on  ouvrage 
Ecrit  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris , 
:  Éloge  des  Hommes  U  lustres  par  leur 
et  leurs  talents  poétiques ,  dont  la 
de  Lefyde  et  celle  de  TEscurial  pa- 
avoir  une  copie  sous  des  litres  un  peu 
I.  On  a  quelque  raison  de  le  croire,  sur- 
poar  cette  dernière,  qui,  au  Catalogue,  est 
Mlioihèque  des  Hommes  illustres 
la  poésie  qui  ont  fleuri  en  Espagne. 
donne  quelques  extraits,  et  Cait  remar- 
que le  traité  est  écrit  avec  autant  d'élégance 
iféndàHkM.  ICsSstà  est  aussi  l'auteur  de  deux 
ouvrages,  K*elQ&det  IHan  (Les  Colliers 
r)\^MùfWkat  el  Anfeus  (Des passions  de 
t).  O.  Màc  Cartbt. 

'€Mn.  «MMâ.  jinlt.  UiMp.  -^  CaL  d€  la  Bibi.  *mp. 

*1AKASCH    {Etienne  ne    Zalonrehent) , 

transylTam,  mort  le  25  octobre  1603. 

en  1603,  par  l'empereur  Rodolphe  II, 

en  Perse  remercier  le  schah  Abbas  de 

dont  celui-ci  l'avait  honoré  deux 

aoparavant,  Kakasch  passa  par  Moscou, 

^1  léiouma  un  mms  aux  frais  de  Boris  6o- 
iiM0f,ptf  Kazan ,  où  il  hiverna,  et  par  Astra- 
^;il  mourut  dans  une  bourgade  d'Arménie, 
'Jrtide  Uakoran,  avant  d'atteindre  le  but  de  sa 
iMn,  sur  laquelle  les  archives  de  Vienne  pos- 
Mai  deux  doeumeats.  Le  premier,  qui  est  ie 
plai  eorieox  et  n'a  jamais  été  publié ,  est  une 
iMre  de  Kaliâsch,  datée  de  Moscou,  du  25  no- 
iMbre  1602,  adressée  à  Wdfigang  Unverzagt  à 
Pnpe;  le  second  est  nnerelation  de  sa  mission, 
mile  parnn  de  ses  compagnons,  dn  nom  de 


^  KAKlé^ 
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Teetander,  qui  la  mena  i  bonne  fin.  Elle  est  inti- 
tulée :  Jter  Persicum,  Rurtze,  doch  auss/ûhr- 
hche  und  warhaftige  Besehreilnmç  der  per- 
sianisehen  Reisse  welche  au/  der  Rôm,  Kag* 
Ma},  allergnâd.  Befehl,  im  Jahr  Christi 
1602  von  dtm  Bdlen  und  Gestrengen  Herren 
Stephano  Kakasch  von  ^Zalonkemeny,  vof' 
nehmen  Siebenbwrgischen  vom  Adel,ange- 
fangen  :  Und  als  derselhig  untenvegen  zu 
Lantzen  in  Medieii  Land  todtes  verschieden; 
vonseinemReisslgtfàhrlen  Georgio'Teciandro 
von  der  Jabel  vollends  continuiret  und  ver- 
richtet  worden.  Elle  a  été  hnprimée  à  Alten- 
bourg,  1609,  in-8»,  ornée  de  huit  gravures»  réim- 
primée Tannée  suivante  dans  la  même  ville  ;  cette 
relation  étant  devenue  introuvable,  Hormayr  t'a 
judicieusement  reproduite,  en  18 19, dans  ses  Ar^ 
eTtève  fur  Géographie ,  Historié,  Staats-und 
Kriegskunst.  P**  A.  G— n. 

Karamtltt.  Hltt.  4é  Rut$le,  t  X.  -  BiUchlng.  Maça- 
zin^  t.  VI  et  VII.  -  Fr.  ?.  Addang ,  VUrtUM  éer  Heé- 
MtMdenin  Hmu  land  bit  1700. 

KAK16  r" ,  roi  d'Arménie ,  de  la  dynastie  des 
Pagratides ,  ftts  d'Aschod  fil,  frère  et  successeur 
de  Sempad  II,  en  989,  mort  en  1020.  Après  la 
mort  de  son  frère  atné  Sempad  II,  contre  lequel 
il  s^était  plusieui-sfois  révolté ,  Kakig  monta  sur 
le  trûne,  et  prit  le  surnom  de  Schaliausehah  (roi 
des  rois).  Prince  vaillant  et  guerrier,  il  soumit 
les  peuples  de  Vaiots-dor,  de  Khatcben  et  de 
Pharhisos,  qui  avaient  seconé  le  joug  de  rArmé- 
nie;  aida  le  curopalate  David,  prince  de  Daikh, 
à  repousser  une  invasion  deMamIoun,  émir  mu- 
sulman de  TAderbaidjan  (998),  et  fit  rentrer  dans 
le  devoir  le  roi  de  l'Albanie  arménienne,  son 
neveu ,  qui  voulait  se  rendre  indépendant.  Prince 
ami  des  arts,  il  consacra  les  loisirs  que  lui  laissa 
la  guerre  à  rembellissemeot  de  sa  capitale  et  de 
la  province  de  Schirag.  Il  mourut  en  1020,  dans 
un  âge  très-avancé,  après  un  règne  de  vingt-neuf 
ans  et  dix  mois.  Il  laissa  deux  Ois ,  Jean  Sempad 
et  Aschod  IV ,  qui  lui  succédèrent. 

Fr.-X.  T. 

Tchaintchlan,  Histoire  d'ArménU.  —  Mlchaud,  fUt- 
Mre  des  Croisades.  -  MIgne,  Dictionnaire  des  Croi- 


KAKIG  II,  dernier  roi  de  la  race  des  Pagra- 
tides ,  en  Arménie,  né  en  1025,  parvenu  au  trône 
en  1042 ,  mort  en  1079.  Il  était  fils  d'Ascliod  IV. 
Pendant  rinterrègne  qui  suivit  la  mort  de  Jean 
Sempad ,  l'Arménie  fut  en  proie  à  la  plus  vio- 
lente anarchie.  Sergius,  prince  deSionnie,  voulait 
s'emparer  de  la  couronne,  tandis  que  Tempereur 
grec  MIcbel  le  Paphiagonien  pressait  l'exécu- 
tion d'une  prétendue  promesse  du  roi  Jean ,  qui 
lui  abandonnait  TArménie*  Vahram,  connétable 
dn  royaume,  après  avoir  défendu  la  capitale 
Ani  contre  les  attaques  des  Grecs  et  la  couronne 
contre  les  prétentions  de  Serglos ,  fît  élever  sur 
leti^ne  le  jeune  Kakig,  ators  Agé  de  .iiK-sept 
ans  (1042).  La  première  année  de  son  règne  fut 
consacrée  à  pacifier  l'État  et  à  repousser  une  In- 
vasion des  Turcs  seidjoucides.   L'année  sui- 


•      « 

vante,  il  4u%.  détodie  l'héritage  de  «es  pares 
contre  les  prétentioiis  de  ConstantiQ  Mqno- 
ihaqae.  Lesgénéf aux  Michel  Jasttas et  Nicolae,  qui 
YÎorent  frucceesivement  assiéger  Axd,  en  furent 
repousses  avec  perte.  Mais  le  perfide  Serglus,  à 
qui  il  avait  eu  le  malheur  de  donner  sa  confiance, 
après  avoir  obtenu  i^éloignement  du  brave  et 
fidèle  Grégoire,  neveu  du  connétable  Yahram, 
livra  Kakig  entre  les  mains  de  l'empereur  grec. 
Après  avoir  résisté  longtemps  aux  instances  de 
Constantin,  le  roi  d  ^Arménie,  captif  et  abandonné, 
consentit  à  faire  la  cession  d'Ani  et  de  toutes 
«es  possessions  dans  l'Orient ,  pour  la  ville  de 
Bizou ,  dans  la  Cappadoce,  où  il  se  retira  avec 
sa  femme.  Après  la  conquête  de  l'Arménie  j»ar 
les  Turcs  seldjoucidcs ,  il  fit  quelques  tentatives 
inutiles  pour  rentrer  dans  ses  États,  li  périt  as- 
sassiné par  les  Grecs,  dans  le  fortdeCyÛstca^^n 
1079.  L'année  suivante  son  fils  David  moumt, 
empoisonné  par  son  beau-pères,  Abel-Kbarib.  £n 
lui  finit  kà'dyoastie'dcs  Pagralides  (1680). 

P.-X.  Tessier. 

TcliamUlùan,  ffiMoire  dFJrmé$tie.  -»  Micfeaed,  M^- 

ibire  des  Croisades.  —  Jauna,  Histoire  généraU  des 

ttovawmes  de  Chypre,  ^jtrménie.  de  Jérusalem  et  d*É- 

.gifpt4.  —Le  Beau.  tlisMredu  Bas-Empire,  XXXV.  — 

Mtffne,  Dictiontunre  des  Croisades, 

RAKi«,  roi  PagratMede  Kars  en  Arménie, 
élevé  sur  le  trdne  en  1029,  mort  en  1080.  Il 
succéda  à  son  père  Apas  dans  la  provlnre  de 
Pasen  et  le  pays  de  Tanant.  Prince  indépendant, 
•H  ne  prit  aucune  part  active  aux  guerres-  qui 
amenèrent  la  mine  du  royaume  dWrménfe.  En 
1049  il  onlt  sea  foroes  anx  troapes  combitiëes 
des  Grecs ,  desCéorgfenset  de^^  Aiménîens  ponr 
repousser  les  Turcs  seldjoncides.  L'ennemi  fbt 
▼aincn  ;  mais  dans  sa  retrafte  il  prit  et  pilla  la 
ville  de  Kars(IOôO).  Trois  ans  après,  Kakig  sauva 
\e  pays  de  YaBaant  d'âne  nouvelle  invasion  des 
troupes  de  Thogrul-Beg.  Mais  lorsque  le  sultan 
Alp-Arslan  eut  conquis  l'Arménie,  le  petit  roi 
(le  Kars,  trop  (hlMe  pour  résister  au  vainqueur, 
se  soumit  volontairement ,  et  obtint  la  libre  pos- 
session de  son  royaume.  Craignant  le  voisinage 
des  Turcs ,  il  céda  à  Tempereur  grec  Constaatîn 
Ducas  la  ville  de  Kars  et  le  pays  de  Yanant , 
en  échange  de  quelques  villes  de  l'Asie  Mineum, 
oj)  il  se  retira  an  mois  de  novembre  1004 .  L'année 
suivante,  il  obtint  de  l'empereur  la  permi68iQn.de 
donner  un  successeur  à  Khatchig  II  sur  le  siège 
patriarcal  d'Arménie. 

Un  concile  fut  convoqué  à  cet  eilet  dans  la 
ville  de  Diameutar.  Vahram,  de  la  raoedes  Ar- 
sacides,  fat  élu  patriarche,  et  prit,  à  «en  inau- 
guration, le  nom  de  Grégoire  II.  Kakig  ne  parait 
plus  dans  l'histoire  jusqu'à  l'année  1079 ,  où  nous 
le  voyons  unir  ses  troupes  à  celles  des  prisées 
arméniens  de  l'Asie  Mineure,  pour  délivrer  le 
roi  Kakig  II,  prisonnier  dans  la  Ibriieraaae  de 
Cybistra.  Cette  tentative  causa  la  mort  du  mal- 
heureux prince  qu'ils  voulaient  sauver.  K^ig 
mourut  en  1080,  sans  laisser  d'héritiers.  O»- 


KAfUfk.-^  KAliOUIEUTH 


JMOtar,  Amtiée,  OtÊÊm,  LaaridBe  «t  «sa  antres 

pMaeaaioMB  fiNrent  oéoniea  à  l'ampire  grec 

F.*X.  TBaaai: 

ToliMHitcblin,  HisMn  ^^-mânM.^  Lefiem*  AUMre 
du  Bas-Empire^  t.  XV. 

*  KAKOCrTCHAnilA  OH  KKAKOUTCSAMAA, 

le  quatrième  des  bouddhas,  <|w,  suivant  les  lé- 
gendes bouddhiques,  précédèïient  ÇAkya  Ifauni. 

.     Ph.  Ed.  FofCAOX. 

Bgya  teker-rol-pa . 

KALB  {Jean^  baron  de),  général  alleinand, 
né  vers  1732,  près  Muremfaeiig,  mort  le  17  aaM 
1780,  au  combat  de  Cleiinont  (États-Unis).  Jssn 
d'une  famille  protestante  établie  dans  ie  margra- 
viat d'Anspacb,  il  entra  de  bonne  heure  au  ser- 
vice de  France,  dans  un  des  régiments  alleoaands, 
fut  nommé  en  1750  capitaine  aide-maior,  et 
quelque  temps  après  maréchal  général  des  logis, 
n  était  lieutenant-colonel  lorsqu'à  la  suite  do 
honteuY  traité  de  1 763^11  fut  chargé  par  M.  de 
Choiseul  d*une  mission  politique  et  militaire  dans 
les  colonies  anglaises  de  l'Amérique^  à  son  re- 
tour il  reçut  Je  grade  de  brigadier  des  armées. 
Retiré  aux  «nvinaas.  de  YersaiHes*  il  «se  pro- 
nonça vivement  pcNir  les  Étata^Unia  km  de  la 
fpierre  de  l%idépendanoe.  et  conehit  avac  Fran- 
kUatetSilas  Beane.,  agents  non  reconnus,  nais 
tolérés  à  Paris,  un  arrangement  d'après  lequel 
il  s-ei^ageatt  à  servir  «sous  les  ordres  do  coof^, 
avoolenang  de  mdior^géaéiail  (  7  novemlnre  4776); 
pois  il  a'oGcnpa  de  réunir  autoor  de  lai  plasiflvs 
offiôers  et  gentilshommes  français ,  pmtA  les- 
quebun  des  plus  «élèhrea  fat. le  vianiaîB  de  la 
Fayette.  Arrivé  en  Amériqn»  an  comnenae- 
ment  de  1777,  Il  eut  à  subir  des  «Itfikcuttës  mim- 
breuses,  et  ae  prit  possession  de  «on  grade  qi*aa 
mois  de  se|il«»nhre;  dès  lors  il  prit  è  tons  les 
événements  de  cette  guerne  une  part  brilianle. 
En  17âO  il  fut  placé  soua  les  ordÀsa  du  général 
Gates,  qui  commandait  l'armée  du  aud  ;  il  fonnnt 
rarrièrorgarde  d'un  corps  qui  ne  comptait  fias 
quatre  mille  Uoanmes  et  que  venait  d'épnber 
une  marche  forcée  à  traders  un  pays  désert  At- 
taqués à  l'improviste  dans  leur  camp  de  Cler- 
mont  par  lord  Comwallis  (17  aoât),  les  Améri- 
cains résistèrent  vaillamment^  mais,  accablés  par 
le  nombre^  ils  s'enfuirent  en  désordre,  et  Gates* 
qui  croyait  tout  perdu ,  se  replia  sur  CbarM- 
testown,  à  quatre-vingts  milles  de  là.  Cepeadaat 
le  baron  de  Kalb,  à  la  tète  des  troupes  réglées, 
continuait  de  .soutenir  le  choc  réitéré  de  Tea- 
nemi  ;  il  le  chargea  même  vigoureusement  avec 
son  régiment  d'infanterie  ;  atteint  de  onie  hlea- 
sures,  il  tomba  dans  la  mêlée ,  lut  amené  Mi 
camp  anglais,  et  expira  au  bout  de  quelques  hea* 
res.  Par  décision  du  congrès,  im  monument  fut 
élevé  à  la  mémoire  da  général  dans  la  ville  d'Aa- 
napolis  (MaryJand  ) .  P-  L— y- 

J.  Spackft.  Americ9V  liioaraphff.  —  Hearilej,  ^"^^ 
ton  and  hU  gfneraU.  -  Mien,  American  Bioçr.  Ûicilo- 

KAiXKKBrm  [FrédériC'Adolpke.tQmiBVfh 
génénè  aAooMMl,4ié  à  Sottershansen,  \enfé- 


KALGKBE€TH  -*  KJLLERGIS 


«fer  1737,  moH  le  10  Jnm  181«.  Privé  dès  lige 
de  fe«b«M  (ie  MNi  fière,  qm  avait  été  oMdw  sn- 
lérinr,  a  fut  d'ib«i<d  élevé  obes  tes  frères  no- 
«miieltaistlta,  cS  plus  tard  dans  l'iastitaldes 
à  BeriiB.  En  t76S,  il  s'engagea  dans 
■HBmé^lieBtaHmt  dès  l'année 
il  devint  en  1758  aide  de  «amp  du 
•fÊm  Henri.  En  1762  sa  eondoite  dmant  la 
'Cliiyii  ^es  Frasoens  esntre  les  iMitridiienB 
Il'niiitlegradedenii90r.  Deprenuosloael,iet 
"  «Me  qoalilé  la  gnorede  la  sacoeesiaQ  bava- 
Il  avait  atteint  le  grade  de  général -nMijor, 
iliitai  t7S7  lasainpagnedê  HoUanda.ll 
aeninié  lienlenant  généni  an  t790.  Kaic- 
n*appfmiivaitpas  lagperre  oontre  la^ranoe, 
oà  îl  déploya  beaaooup  de  valenr  et 
Kalekfeuth  assiégea  Mayenœen  1703, 
ia  capiftnlation  de  cette  plaoe.  U 
i  ia  fifiaa  de  BUescastel  (  SA 
)  lors  de  révacnatkm  de  f  Alsace  par  las  at- 
;«(lel3inai  1794,  danaiesenrironsdeKai- 
ilenu  La  pfiae  de  Trèfas  le  fit  aecuser  de 
h  f^Êtm  an  déérioMil  ie  la  maison  a'ktà- 
W  réMa  œlte  aeousation  dans  on  mémoire, 
fiai  4|a*a  eeasbatlait  à  legreiosotre  la  répa- 
C«st  penrqnoi  il  fîtloos  ses  eflbrts  pour 
en  f7»l  l'eapédition  delfoilande,et  il 
iTsIetiaité  de  B&le.  A  la  fin  de  1S06,  il  fut 
it  des  troupes  prussiennes 
Il  Ponéraide,  et  an  meis  de  mai  I80e  il  'Ait 
da  gewvcrnuiwntde  Them  et  de  Dantsig. 
ipesitioiis  de  Kalckranth  è  l'égard  de  la 
Asngèpeol  aeos  Napoléon;  il  provoqua 
ta  gnerra:  <Lors  de  la  reprise  îles  hostilités, 
li  Psinéranie  avec  le  corps  d'armée  ptaeé 
•sa  coaaBsaadeinent ,  et  se  porta  vers  la  fin 
■r  Welnar.  Après  la  batailted'Mna, 
à  Napoléon  un  armistice  qui  lui  Tut 
;  il  te  relira  alors  à  ftninswix,  oè  il  ar- 
k  17  octobre.  Loi»  dn  siège  de  I>Bntsig 
b  naiécbal  Lefèbwe  (30  mars  1807), 
prit  le  commandement  de  la  ville 
piscede  ItesteiD,  et  soutint  le  siège  aveonae 
vailanee',  avec  nne  telle  supériorité  de  tae- 
qoe  1«  aasiiîgnsnfn  bii  accordèrent  les 
les  pion  bonorables  pour  la  reddition 
i<t«  mai  iao7  ).  Kalckreuth  fut  nommé 
;«efut1niqui,le3ôiohi  1807,  oon- 
nsc  Bortbier  I Wnsiitioe  entre  la  France  et 
et  le  9  joiUet  it  traita  de  la  peix 
b  irinae  de  Taileyrand.  Le  fO  juin  19l«,  si 
gsovemenr  de  Beriln.  Il  alla  dans  la 
ipliroenter  à  Paris  rempereur 
è  propos  de  son  ninriage  avec  Marie- 
A  aon  rekmr,  on  Ini  oonfia  le  gooveme- 
ésAreslaa^  qa'tl  gvda  jusqu'en  1814,  épo- 
|P>j  bqaelle  il  reprit  le  commandement  de 
pib.  C^était  ms  hemese  de  cceor  et  d'esprit, 
Médaité  qnll  était  tnare.  V.  R. 


.  IS3S,  I,  p.   SU,  «76  ;  II.  p.  M;  IB.  p.  1  ;  IV, 
^  f'  ;  i  V ,  i.  M8k  47S.  -  Conven-dMh 

-  KuatBxnni  (Jean-Cèrittopke'Mmêst), 


général  pmssien,  frèra  dn  pvécédent,  né  4e  tt  fuin 
1741,  mort  Ie4  novenbie  1815.  Caire  au  servier 
à  quinae  ans,  ièse^istingna  depuis  en  maintes  ren- 
eantrps,  notamment  an  défilé  de  Domstsdt,  en 
1756,  dans  la  gnervedela  oncaeSLléu  et  iaviène, 
enfin  y  en  1798,  lors  de  la  campagne  du  Bbin. 
Chargé  enavitedes'empnrandelaplaoe  de  Wèi^be, 
il  s'aequIMa  vaieurenssroeat  de  oetle  mission,  de- 
lonel  en  1 606, 11  cooalMttit&  léna  à  bi  tête  du  régi- 
ment de  ilobenlobe,<qn'U  oomansndait,et  fbt  tait 
prisannler.  Depuis  il  ne  prit  pins  qne  rarement 
part  aux  epéritions  mililabes  qm  suivirent. 

V.  R. 

* KAt.B(Ul,  onCAïAAK,  kban  ou  cbef  des  Eu- 
lentes,  morien  1607.  Il  était  fils  de  iletohotsin,  et 
appartenait  à  une  tamiUe  qui  avait  reçu  des  empe- 
feum  lartares  de  la  dynastie  des  Tai  -tbsing  îe 
gmivemement  des  tribus  enlentes.  Kaldan  est 
très-ûélèbre  par  les  guerres  qu'U  soutint  avec 
gloire  contre  les  armées  de  l'empereur  Khang«bi 
(  voff.  ce  nom),  qui  dut  venir  en  personne»  à 
plusieurs  reprises,  combattre  ce  che/ redoutable. 
Kaldan  vivait  av«c  sa  borde  dite  des  Euitutes 
du  nordf  et  avait  de  Aorobreux  troupeaux  sur  les 
versants  des  monta  AltaL  Poursuivi  à  outrance 
I  par  l'empereur  Kbang-bi,  il  sut  conserver  tou- 
jours sa  liberté  et  ia  réputation  de  ses  armei. 
I  Ambitieux  et  entreprenant,  U  avait  le  dessein  de 
j  fonder,  dans  TAsie  centrale ,  un  grand  empire 
enleute.  F. 

iiitùiér$  çénérale  ie  ia  CMnâ,  par  SUUIa,  U  XL  ^ 
Hist.  de*  Guerres  de  Khang~hi  contre  U  Kaldan  (en 
cMnots  ).  —  GrrMllon ,  Betatlon  de  kmtt  P'oyaçet  fotts 
m  TÊTtarle  parùrén  de  tempereur  de  CAtae,  Se  lOS 
à  169B.  —  OttlMlde.  OeMcripUondela  Chine, 

lULDi  (  Georges  ),  jésuite  bongrois ,  né  en 
1^72,  À  Tyrnan,  mort  en  1634,  à  Prestwurg.  Il 
fit  ses  études  à  Rome,  fut  admis  en  1598  <tans 
ta  Société  de  Jésus,  et,  après  avoir  lété  cliassé 
de  Transylvanie ,  enseigna  la  tliéologie  morale  à 
Olmuta.  Vers  la  fin  de  ba  vie,  il  prit  la  direction 
do  collège  de  Presbouiig.  On  a  de  lui  :  Biblia 
sacra  Vul§alâB  edUtonis^  in  Uungaricam 
Unguam  trofulcUa;  Vienne,  1626,  in-fol.;  — 
Conetwum  Bungarico  sermone  tom,  I  tàe- 
matis  hyberni;  Presbourg,  1631,  in-foi.  ;  . 
Evangelia  et  EpUiola;  Vienne,  1629,  traduct. 
anonyme  en  Ungue  boogroise.  K. 

Alegambe,  Biblieth,  Soc,  Jeeu. 

*KALER«i9,  bomme  politique  grec,  né  è  Ta- 
gMrek,  vers  1800*  Élevé  à  Saint- Pélersboorg,  il 
alla  éMier  la  médecine  à  rimîversfté  de  Vienne. 
Itn  1821  il  se  rendit  en  Grèce,  y  prit  une  part 
active  à  la  lutte  engagée  contre  les  Turcs  par 
ses  compatriotes,  et  Tut  nommé  lieuteoant-eolo- 
Ml  par  Oapodisirias  en  1932.  S'étant  laissé  ga- 
gner par  Tôt  de  la  Russie,  il  cbercba,  lors  de 
Tarreatation  de  Kdoketrom,  cbef  du  parti  russe, 
è  provoquer  en  Messénie  une  révolte  oontre  le 
roi  Otbon;  mais  il  écbona,  et  il  Ait  gardé  en 
prison  pendant  quelque  terâfps.  En  1843  il  ren- 
tra en  grAce,  et  fut  appelé  à  Albènes  pour  y  cem- 
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mander  nne  dÎTisioB  de  carakrie.  QnelqaeB  se- 
maines après  il  se  mit  a?ec  Makryjannis  à  la 
t6te  du  moDTement  usurreetiottoel  à  la  snite 
duquel  le  roi  fut  forcé  de  renvoyer  son  minis- 
tère allemand.  Nommé  gouvemeur  d'Atbènes  et 
un  peu  plus  tard  adjudant  du  roi  «  il  comprima* 
en  juin  1844»  une  émeute  suscitée  par  les  cbcft 
des  palicares;  maiè  le  18  août  suiTant,  lors  de 
lachute  du  ministère  Maurôkordato,  il  dut  qttittef 
Athènes,  fuyant  devant  la  colère  du  peujjile,  qtd 
Pavait  porté  aux  nues  quelque  temps  aupara- 
vant, dans  Tespoir  qu'il  laisserait  r^er  Tansr* 
chie.  Après  trois  ans  de  séjour 'en  Angleterre,  il 
retourna,  eni848,  dans  sa  patrie,  où  il  vécut  en 
simple  particulier.  En  mai  18à4  il  fbt  appelé  t 
feire  partie  db  ministère  Imposé  au  rôi  par  les 
puissances  occidentafes  ;  il  eut  le  portefeoille  des 
affaires  de  la  guerre.  S'étant  rehdu  coupable  de 
plusieurs  manques  d*égards  grèves  envers  lehii, 
et  ayautpublié  une  brochure  où  il  dévoUallt,  sans 
aucun  ménagement,  les  intri^és  de  là  cour,  il 
dut  se  retirer  du  ministère  en  octobre  1855. 

É.  6. 

Plcrer,  NeuêtU  Brgânaunffen  xum  Univertal-  Lex. 

KJkLF.i  Willem  l,  peintre  hollandais ,  né  à 
Amsterdam,  en  1630,  mort  le  30  juin  t093,  jÉlève 
de  Henri  Pot,  peintre  d*histivre  et  de  portrait, 
il  quitta  la  manière  de  son  misltre  pour  .peindre 
des  fruits,  àt$  vases  d'or,  d*argent,  de  cui- 
vre, etc.  Il,  réussit  admirablement  dans  ce  genre 
ingrat,  et  parvint  à  imiter  la  nature.  Le  goût  et  la 
vérité  distinguent  ses  tableau^, qui,  d'uii  très-bon 
ton  de  couleur,  sont  toucbés  avep  force  et,  bien 
eoloriés.  Le  plus  beau  rooiseau  de  oe  peintre 
est  à  Leyde  dans  ta  gslerie  de  Leopurt  ;  Jl  i^e- 
présente  Un  Melon  coupé  en  deux  et  tjieM  va- 
ses de  marbre  ;  ses  prJûncIpaux  puvrages  se  troUr 
vent  en  Hollande  et  en  Flandre. 

KaJk,  d^une  figure  aimatile,  assez  instruit  pour 
être  amusaat,  imaginait  des  historiettes  qu'il 
contait  plaisamment.  «  s'il  aimait  à  conter»  dit 
Descamps,  on  aimait  à  Tentendre,  et  il  y  passait 
quelquefois  des  nuits  à  fahrie  iQoblier  à  se^  amis 
le  soromdl.  »  11. mourut  d'une  chute  qu*il  lit  en 
passant  sur  un  pont.  .  A.  pa  L. 

Jakob  CJmpo  WèjermaD,  Ûe  Sohil4erk€$ut  der  JVa- 
derlanderfjt,  U^  p.t6i.;-r-  Oescampa,  yie  dt»  PHntrt$ 
UollaaOais,  t.  Il,  p.  164.  —  (llkiosUm,  iHctUmam  of 
Pointers.  '        '  i      • 

» 

KAUDASA.   Yoy,  'CJAUDASA. 

KALKAR(£renri'DK},  chartreux  et  écrivain 
ascétique  allemand,  né  à  Kalkar,  dans  le  duché  de 
€lèves,en  1328,  mort  le  20  décembre  1408.  Après 
avoir  obtenu  à  Paris  le  grade  de  bachelier  en 
théologl/e»  il  retourna  dans  son  pays  natal,  et  il  y 
fut  pourvu  de  deuxcanonicàis.  Au  bout  de  quel- 
ques année»,  il  se  démit  de  ses  prébendes,  et  il 
enti  a  à  l'âge  de  trente-sept  ans  dans  Tordre  des 
Chartreux.  Nommé  en  1368  prieur  de  la  maison 
de  son  ordre  à  Mœnickhuysen,  près  d'Amheim» 
il  y  devint  le  directeur  du  célèbre  Gérard  Groot^ 
qui  s'était  retiré  dans  ce  monastère.  Après  avoir 


^  KALKAR  IN 

ensuite  rempN»  depuis  1373 ,  l'ôttioe  de  prieur  à 
RureoMNide,  il  futappelé  cinq  ans  plus  tard  eo  cette 
même  qualité  è  Cologne,  et  remplissait  en  même 
temps  lachargedevisitenr  des  chartreuses  de  Pi- 
cardie et  d'Attemagne.  En  1385  il  devint  priearde 
la  chartreuse deStrasbouiigy  4u'H  trouva  dans  ua 
état  de  dénûment  presque  coinpiet  et  quH  reteia 
avec  les  moyens  que  ses  parents  lui  foumireot  li- 
béralement. En  1397  enfin,  après  s'êti-ê  dérooé 
pendant  plus  de  trente  ans  à  la  réforme  de  son  or- 
dre,H  se  retira  à  Cologne,  où  il  passa  le  reste  4e 
ses  jours  dans  des  exereiee^dèpiété.  Ses  «nvr^es 
sotft  :  PsatterHfm  B.  Virginls,  dan&;la  Bm$- 
thwa  (kwlfmsiana  de  Petreinav  P>  .133;  -i* 
Quidamuti^  Tractatus prcJiÉerevolentlbttt 
dans  la  ZeUscprifd  fib-  dé^  gesammU  KaO»- 
tische  Théologie^  t.  VU;  Vienne»  1^55;  eet 
opuscttl^  imprimé,  dans  ce  rec^ueil  d'i^près  Je 
manuscrit  4jf9i  de  1»  bibliothèque  de  BruxeQes, 
atait  d^  été  publié  à  Gcsttmgùé,  en  ^42^  pv 
F.  Banke  et  Uebner,  d'après  uni^anuscritft 
Guedlinboufg^  où  »  copié  entre  lé  premier  et  le 
second,  livre  de.  VltàiUUiony  il  ne  pprtait  pii 
de  nom  d'aut^r  et  avait  pour  titre  •  Capi- 
tula secundi  Hbri  de^  I^itutipne  Jestfr 
Càristi;  cela  tenait  sans  doutei  è  ce  que  le 
traité  de  Kalkar,  qui-  se  trouve,  aussi  reprodoit 
dans  la  troisième  édition  des  Recherches  mut  U 
véritable  auteur  de  V Imitation»  <)e  M.  Halbo, 
oHine  beaucoiip  d'analogie  avec  Vlmilation,  " 
les  autres  ouvrages  de  Ka|kar  sôfit  encore  iné- 
dits; ils  §0  trouvaient  presque  tous.en  oiaose» 
crit  au .  dix-huitièn^  siècle  à  1^  chartk^se  à^ 
ColQgnewSn  yoièi  les  titras  '-  ChronieaPrion» 
domusmàjoris  Ç^t^husix  :  se  trouVe  ^  ^^ 
bUotli^ue  de  Bruxelles^  sous/lç /i,"  l4a(>9i  le 
manuscrit  contiept.  immédiatement  avaat  le 
ChrQHicq  une  copie  d^r/ini/^f07t«  qui  y  eststr 
tribuée  à  un  x^rti^ux  de  la.GÎeldre^  et  oonnié 
l'ouirr^gede  Kalkar  est  suivi  dejft  jaoU^  i  CWr 
pilota  sunt  .Aa;c  a  M,  KaUua*  spb  ,ai{m  12S^ 
quelques  personnes  ont  imaginé,  quQ  ç/^bscm 
rapport^  aussi  à  VlmUaiion^  ,et^  c;iles..e^|.ûàt 
de  kalkar  J'au^ur  de  oe  oéf^p^  oû^^r^gi^.  i^^" 
Hçu9»0veri$clfe^Jltiagçt%in^'ajaifÈ^  1607, 

et  ControversUe ,  eceîesiastécQràà^^uri^  49 
C^steel,  p*  .540.4  lUM  cette  hypo^lt^  ^.eor 
Uèrên^. gratuite.:  il  |i'y  a  .^,«|ist  aoaw 
rappor^. entre  les  opuscules,  copiésifà  diven^ 
époques,  qui  se  trouvent,  réunis  dans  ce  ms- 
nuscrit  ;  —  De  Ortu  Ordinis  Cartih;uii^ntii:i» 
trouve  à  la  bibllotb4|qQe  de  Strasbouig  et 
ûànB  celte'  de  sir  lliomas  Pb11ip|»;  —  Èpi^ 
tolti  :  à  là  bibliothèque  de  l^trasbèmig,  dans  ni 
manoècril  contenant  qtielqtfês,  bpascules.  de 
Kalkar  abài  que  leê  lettres  de  Oëràrd  Groot; 

—  Epistàla  responsivà  d^'di^sU  itebus:^\^ 
Jbibliothèqne  de  Bâie  ;'—  ^ermones  Mve  Colla- 
tionés  capitùlares  carihusiensium;  à  la  même 
bibliothèque;  -r-  De  Bohcaùslo  quoUdiano 
spiritualis  exêrcitii  :  à  la  même  bibliothèque; 

—  Liber  exhortationis  ad  Petrum  piendam 
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i»  CmJbientiM  reiigiosum;  —  Ees* 
àlÊtio  ad  ipUUUam  Gerlaci ,  priaris  Car^ 
|ppif«  CMt/rtfen/ûr;  —  Exerciiaiorium  ad 
irAof;  —  Caniuagium  de  Musica;  ^ 
d€  Rkeloriea;  —  De  Continei^iU 
JMtMetiime  Sdenliarum,  Kalkir  a  en* 
CQMpoié  quelques  antres  opuacoles  ascé- 
6a  inmit  des  reonefls  plus  ou  moins 
de  ses  onYnges  dans  les  bibUothèqnes 
et  de  Saint-Gall  ainsi  que  dans 
\èt  m  Thottas  Phiiipps.  £.  G. 

!««,  CIrSii.  CsrtmiemM.  —  Fclrelas,  Bibl.  Car- 
t.  9.  tu.  —  Haitxkrtai,  BM.  CotonUtuiê,  — 
MUoOepei  BelfUQ,  —  Paqnot,   Mémoltm 
^mniràFBmtin  lÀUérairedes  PaifS-Bat,  t  IV. 

kft  (  Jean  tau).  Koy.  Caul&r. 

iLJLkm{Christian'André'Merman),  théo> 

daoois,  né  le  37  novembre  11102,  à  Stocli- 

Fils  d'un  rabbin ,  U  fat  élevé  à  Copen- 

étadia  d'abbrd  le  droit  en  même  temps 

lli  phikMopbie,  et,  aprto  s*êbre  oonTerti,  en 

à  la  rdi^n  chrétienne,  suivit  les  cours  de 

afin  d*eiitrer  dans  les  ordres.  Profea- 

dàfôÊt  au  collège  d'Odensee  en  1827,  il  ftil 

mis  à  la  tète  de  cet  établissement.  En 

H  devint  premier  paateor  du  diocèse  de 

i.  n  a  reçu  les  dipkymes  de  doctenr  en 

et  en  théologie  des  universités  de 

et  de  Copenbagne.  On  a  de  lui  •.  Gramma^ 

Qrundbeçreber  (Notions  fondamentales 

I  Grammaire  );  Ck>penhagne,  1825  ;  —  P/a- 

Etafpàron    (L'Eutyphron   de   Platon); 

1829;  -*  QtuaiUmum  Bibléearum 

m;  iUd.,  1833-1836;  —  Extgetisk 

\db09  (Manuel  dXvégèse)  ;  Copenhague, 

■1838, 2  vol.;  —  Lamentaliones  critice  et 

iUuslraim  ;  ibid. ,  1836  ;  —  ForeUBs- 

cter  dem  àibeUke  Historié  (Leçons  sur 

iredelaBible);Odensee,t.  1-11,1837-1839, 

*;  —  Vdsigi  mer  den  idolatrUke  Cultus 

kCutte des  Idoles);  ibid.,  1838-1839, 2  part.; 

reUfsninger  over  den  apostolishe  Kir- 

Mofie  (Leçons  sur  mistoire  de  i*ÉgUse 

);  ibîd.,    1840;  —    BibelhUtorie 

ire  delà  Bible);  ibid.,  1843.  M.  Kalkara 

de  1832  à  1836  le  recueil  intitulé  Chris- 

Sirtetidende^  qui  paraissait  à  Odensee,  et 

li  des  articles  an  FcedreUindet,  au  fier- 

ndende,  aux  ilrcAîo  fur  Kirchensges- 

etc.  K. 

jteia  SoUmnta,  ISM.  —  Ertiew,  F&r 


wmBSHBK  (Christian\  musicien  com- 

ikmand,  né  le  22  septembre  1755,  à 

I,  petite  ville  du  royaume  de  Hanovre,  et 

:i  Paris,  le  10  aoât  I8O6.  Peu  de  temps 

n^ssanee,  son  père,  Michel  Kalk. 

r,  quitta  Minden  pour  aller  se  fixer  k 

00  il  avait  été  appelé  en  qualité  de  ronsi- 

\  cette  ville.  Ce  fut  là  que  le  jeune  Chris- 

(«BBiiiença  réCodedu  clavecin  sous  la  direc- 

^  Becker,  organiste  de  la  cour  ;  il  prit 

MCT.   BIOCB.   GÈK^.   —  T.   XXVII. 


aussi  à  la  même  époque  quelques  leçons  de  vfo> 
km  de  Charles  Rudwald.  En  1772  il  fut  admis 
comme  choriste  à  TOpéra  de  Casscl.  Kalk- 
brenner  avait  alors  din-aept  ans.  Dans  sa  noo« 
veile  situation,  les  fréquentes  occasions  qu'il 
avait  d^entpndre  les  œuvres  des  maîtres  déve* 
loppèrent  promptement  son  goût  pour  la  com« 
position;  il  écrivit  d'abord  plusieurs  morceaux 
de  musique  instrumentale,  entre  autres  une 
symphonie  qai  fut  exécutée  à  la  cour  et  qui  lui 
mérita  les  élog^  du  landgrave.  Plus  fard,  ayant 
composé  une  messe  solennelle  h  quatre  voix,  il 
renvoya,  en  1784,  à  la  Société  Phllharmoniqoe  de 
Bologne,  qui  lui  décerna  le  titre  de  membre  ho- 
noraire. Quoique  ces  productions  l'eussent  ftiit 
remarquer,  sa  position  ne  fut  cependant  point 
améliorée.  En  1785,  le  landgrave  étsnt  mort,  la 
musique  de  la  cour  Ait  supprimée.  Marié  depuis 
deux  ans,  Kalkbrenner  resta  longtemps  sans 
pouvoir  se  placer  convenablement  ;  il  était  même 
sur  le  point  d'abandonner  une  carrière  ingrate 
lorsqu'en  1788  la  reine  de  Pmsse  l'appela  à  Ber- 
lin comme  maître  de  sa  chapelle.  Après  «voir  rem- 
pli ces  fonctions  pendant  deux  ans,  il  céda  aux 
instances  du  prince  Henri  de  Prusse,  qui  l'en- 
gagea à  se  rendre  à  sa  résidence  de  Rheinsberg, 
et  loi  confia  fai  direction  de  sa  chapelle  avec  un 
traitement  oonsldéralile.  Kalkbrenner  montra 
alors  une  grande  activité  de  travail,  et  composa 
pour  le  théâtre  français  que  le  prince  avait  établi 
dans  son  palais  plusieurs  opéras,  parmi  lesquels 
on  dte  La  Veuve  du  Malabar  ;  ~  Démoerite  ; — 
La  Femme  et  le  Secret  ;  —  Lanassa.  On  ignore 
les  mottft  qui  le  décidèrent,  en  t79C.  à  quitter  le 
service  du  prince  de  Prusse;  on  sait  seulement 
qu'il  se  rendit  à  Naples,  et  qu'après  avoir  visité 
quelques  villes  d'Italie,  ii  vhit  à  Paris,  oà  il  ob- 
tint la  ptace  de  chef  du  ehant  à  l'Opéra,  qu'il  oc- 
cupa Jusqu'à  l'époque  de  sa  mort. 

Cet  artiste  s'est  fait  connaître  en  Frsnce, 
comme  compositeur,  par  les  productions  sui- 
vantes :  Chant  funèbre  pour  la  mort  du  gé- 
néral Boche  (  1 797);  —  Olympte ,  grand  opéra  en 
trois  actes,  représenté  en  1798  ;  —  iUx  Descente 
des  Français  en  Angleterre,  pièce  en  deux  actes, 
à  rO0éra,  même  année;  —  Pygmalion,  seène 
avec  orchestre,  exécutée  en  1799  à  la  Société 
Philotechnique;  —  Chants  d*Ossian,  scène 
exécutée,  en  1800,  dans  la  même  société;  -> 
à  l'Opéra,  avec  Lachnith,  Soit/,  oratorio  (1803); 
*  La  Prise  de  Jéricho;  idem  (1805);  ~ 
Don  Juan,  de  Mozart,  traduit  et  arrangé  pour 
la  scène  française  (  même  année  ).  Il  s'occuiiait  de 
la  mise  en  scène  A'Œnone,  grand  opéra  en  trois 
actes,  reçu  depuis  1800 ,  loraqoe  la  mort  vint 
le  surprendre;  ce  dernier  ouvrage  ne  fut  repré- 
senté qu'en  1812.  On  a  de  lui  plusieurs  écrits 
sur  la  musique  :  Théorie  der  Tonsetzkunsi 
mit  13  Tabellen  (Théorie  de  la  Musique  en 
treize  plandies)  ;  Berlin,  1789,  in-i**  ;  —  Kiirser 
Abriss  der  Qeschichte  dtr  TonAunst,  zum 
Vergnûgen  der  Liebhaher  der  Afusik  (Court 
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Abrégé  de  rilisloire  de  la  Musique,  pour  l'amu- 
«ement  des  amateurs);  Berlin,  1793,  iii-8^;  — 
Bistoire  de  la  Musique;  Paris,  1802,  2  toI. 
in^  ;  —  Traité  d'Harmonie  et  de  Composi» 
tUm ,  par  F,  Xavier  Riehter^  etc.,  rfmi,  cor- 
rigé, augmenté  et  publié  en  93  planches-; 
Paris,  1804,  01-4".    Dieudoimé  DiawB-BAiioii. 

Cboron  et  Fayolte,  DietimiUre  hUtùriçine  déi  Muti' 
€ims.  —  Gftiiet,  i>ietitnmaire  dM  AHMn  Je  tÉcùic 
framçaUê  au  dix-nntcièmê  siècle.  —  KéUs ,  Bioçraphie 
vniverseUe  da  Atusicieru.—  Rente  et  Gaxette  musicales 
4Se  Parts.  —  CasUl-Blaze ,  L* Académie  impériale  de 
Musique,   histoire  HUérain,  musicale i  Paiif.  iMtt. 

KALlLBKBiifliBR  (Frédéric  ),  pianiste  com- 
positeur allemand,  fils  du  précédent,  né  m 
1784,  à  Caasel,  mort  le  10  juin  1849,  à  En^kiieB- 
les-Baios ,  près  Paris.  Il  reçut  de  son  père  les 
premières  leçons  de  musique.  Son  édueatiiHi  fut 
continuée  à  Naples  pendant  le  s^onr  que  ses 
fiarents  firent  dans  cette  yitie,  ^  lorsqu'en  1798 
ceux-ci  Tinrent  se  fixer  à  Paris  il  entra  au  Co»- 
serratoire,  dans  la  classe  de  piano  de  Louis 
Adam.  Le  jeune  artiste  fit  de  rapides  progrès  ;  Il 
^ndiait  en  même  temps  l'harmonie  soas  la  dt- 
reetion  de  Gatel  ;  au  coocoors  de  Tan  Tni  (1809), 
il  obtint  le  second  prix  de  piano;  Pannée  soi- 
Tonte  le  premier  prix  de  cet  instrument  et  eetai 
^'harmonie  lui  furent  décernés.  Ce  fnt  vers  la 
fnêffne  époque  que  parurent  ses  premfiers  essais 
4le  composition.  Lancé  dans  le  naonde,  oè  son 
taltat  le  faisait  rechercher,  Kalktyrenaer  se  jetn, 
-aprec  toute  Tardeur  de  la  jeunesse,  dans  le  toor- 
bîlloil  des  plaisirs;  il  contracta  quelques  liai- 
«OBS  qui  déplurent  à  son  père,  et  cdoi-cf, 
vers  la  fin  de  1803,  («rit  la  résolution  de  le  faire 
Torager  en  Allemagne.  Une  nuit  qnll  rentrait 
du  bal ,  Frédéric  trouva  son  père,  qui  veillait  en 
l'attendant ,  et  qui  loi  signifia  qne  dans  quelques 
iMures  il  partirait  pour  Tienne.  Le  fils  obéit  sans 
réplique,  et  peu  de  jours  après  il  arrivait  dans 
la  capitale  de  TAutriche,  muni  d^me  lettre  de 
recommandation  pour  Haydn.  Ce  grand  mu- 
sicien Taccueillit  avec  sa  bienveillance  habr^ 
toelle,  et  le  conduisit  lui-même  ebec  Albrecfats- 
ben^r,  pour  qu'il  apprit  le  eonirepoini  sous 
la  direction  de  cet  habile  maître.  Tous  les  di- 
manches, Kalkbrenner  venait  montrer  à  Haydn 
son  travail  de  la  semaine.  Il  était  également  bien 
reçu  de  Beethoven.  Pendant  les  deux  ans  et 
demi  qu'il  passa  à  Vienne,  il  eut  aussi  l'occasion 
d'entendre  Humroel,  Clementi  et  d'autres  cé- 
lèbres pianistes;  il  étudiait  avec  soin  la  manière 
de  chacun  d'eux ,  prenait  surtout  pour  modèle 
radmind>le  pureté  de  mécanisme  de  Clementi,  et 
travaillait  r^Kèrement  dix  heures  par  jour. 

En  1806,  Kalkbrenner  revint  à  Paris,  où  il 
excita  l'enthousiasme  des  connaisseurs  par  la 
perfection  de  son  jeu.  Cependant,  il  se  faisait  ra- 
rement entendre  en  public  ;  ses  nombreux  élèves 
et  ses  travaux  de  composition  absorbaient  tout 
son  temps.  Dans  le  courant  de  l'année  1814 ,  il 
se  rendit  à  LondrcS.  Dès  son  apparition  dans 
cette  ville,  et  malgré  l'immense  réputation  dont 


Cramer  jouissait  alors,  il  fut  adopté  par  raris» 
tocratie,  et  eut  bientôt  une  vogue  telle  que,  pen- 
dant dix  ans  qu'il  séjourna  en  Angleterre,  fl 
donna  des  leçons  depuis  huit  heures  du  matia 
jusqu'à  dix  heures  du  soir.  Afin  de  ne  point 
perdre  nu  instant ,  H  avait  dans  sa  voiture  de 
quoi  prendre  ses  repas.  Oct  lui  payait  une  guioée 
(25  francs)  pour  quarante  miaotes;  il  prenait 
trois  pàaée%  pour  ia  première  leçon;  il  aral 
conclu  avec  de  grands  pensionnats  des  amng^ 
ments  très-productifs,  et  son  activité  était  si  pro- 
digieuse qu'il  trouvait  encore  le  temps  de  jooer 
daas  les  soirées  et  les  concerts.  Pour  ae  déiaswr 
de  ses»  fatigues,  Kalkbrenner  revenait  ehaqie 
année  en  France  passer  quatre  ou  cinq  iiwfr 
dans  une  propriété  qu'il  possédait  à  Rambeaiflef. 
C'était  là  qii'il  écrrvait  la  phis  grande  partie  de 
ses  comiMJsitfons,  quIl  Irvratt  ensente  a«\  étfiteun 
et  quf  paraissaient  le  même  jour  à  Londres,  k 
Paris  et  à  Leipzig  En  1823,  il  q^iithi  l'Angle- 
terre, poor^e  fixer  définitivement  i^  France  et  y 
Jouir  ée  la  fortune  ^11  avait  acqufse,  et  ne  f'a 
éloigna  plus  que  pour  aller  Mre  qudques  tonr- 
nées  artistiqnes  ei»  Autriche,  en  Prusse  et  en 
Belgique.  Il  se  maria,  à  Paris,  a^ec  madenrai- 
selle  d'Estaing,  fille  d'une  Grecque  et  d'un  gé- 
néral français  qui  avait  Mi  la  campagne  d^ 
gypte,  et  s'assoda  avec  Camille  Pleyel,  sooani^ 
potir  Texploîtation  d'une  fabrique  de  pianos,  qv, 
par  les  somimes  considérables  quIl  y  avait  ter- 
sées,  par  ses  conseils,  son  influence  et  ses  rela- 
tions sociales ,  devintrapidement  tm  des  établis- 
sements  de  ce  genre  les  plus  prospères  de  h 
capitale.  Kalkbrenner  n'en  continua  pas  moins  s 
donner  des  leçons,  à  ouvrir  des  cours;  pami 
les  nombreux  élèves  qu'il  a  formés  noas  ci- 
terons M"*  Pleyel,  MW.  Osborne  et  Stamaty.  W 
était  ftgé  de  soixante-cinq  ans  lorsqu'il  cessa  de 
vivre. 

L'ccoTe  de  Kalkbrenner  est  le  dernier  déT^ 
loppement  de  celle  de  Clementi.  Ses  moyens 
d'exécution  consîstafent  princiiTalement  da» 
Taction  libre  et  indépendante  des  doigts,  à  !*«- 
ctusion  de  tout  effet  emprunté  à  la  force  nuis- 
cnlairc  des  bras.  Cte  système  lui  avait  doon* 
pour  résultat  une  rare  égalité  de  toucher,  ow 
parfaite  aptitude  des  deux  mains,  un  jeu  biillaM, 
élégant,  mais  aussi  moins  énergique,  moins  co- 
loré que  celui  qui  distingue  l'école  de  Vienne, 
où  toutes  les  façons  d'attaquer  le  davier  «wt 
admises,  dans  le  but  de  produire  plus  de  variété 
dans  les  effets.  Comme  compositeur,  Kalt* 
brenner  a  beaueoop  prodoit;  phuiearB  «la  ses 
morceaux  ont  eu  une  grande  vogoe  dans  les  coa- 
eerts  et  les  salons,  sinrtout  en  Angleterre  ;  maisil 
est  resté  inférieur,  mkis  ce  rapport,  à  Cle- 
menti ,  à  Cramer  et  à  Mosehdès,  qui  l'afsicDt 
précédé  ou  lui  ont  succédé  dans  ee  pays.  So 
o«Hrrages  les  plus  remarqnabiea  sont  :  PremUr 
grand  Concerto  (en  ré  mineur),  op.  61  ;  Londfes, 
Paris  et  Leipzig;  —  Deuxième  idem  (eoini)» 
op.  85;  ibid.  ;  —  Troisième  idem  (en  la),  op. 


181 


RALRBRKNNER  —  KALL 


390 


107;Llnd.;—  Grand  Concerto  pour  deux  pia^ 
«os  (  en  ni },  op.  125  ;  —  Plusieurs  grande 
MffRdetttLz  brillants  pour  piano  avec  accom- 
p^atsaA  d^orchcstre ,  op.  60,  70  et  101  ;  — 
iitàltnîies  et  I  aviations  avec  orchestre,  op.  72, 
l&y  90  et  113; —  Grand  Septuor  pour  piano, 
tefioiom,  deux  cors,  alto  et  basse,  op.  15; 
^kr*iicr  pour  piano,  dea\  violons,  alto, 
^ile  et  contre-basse ,  op.  68  ;  —  Grand 
fef/f  pour  piano ,  deux  violons,  alto  et  vio- 
op.  30  ;  — oiunletle  pour  piano,  clari- 
,car,  basson  et  eontre-hana ,  op.  81  ;  — 
r«ar  pour  piano ,  violon,  alto  et  violoncelle, 
2;  Palis  ;  —  Trios  pour  piano,  violon  et 
,  op.  7 »  14 ,  26,  39 ,  64  ;  -^  Jhu» 
piano  et  violon ,  on  alto  on  violoncelle , 
11,  22,  27 T  39,  47,  49,  63»  80.  KaUtbreB- 
a  écrit  en  outre ,  pour  piano  seui^  un  grand 
àt Sonates,  de  Fantaisies,  de  ron^ 
à'ÈUsdeSj  à' Airs  vmiés,  etc.  Une  édi- 
emplèle  de  ses  cenvfos  a  été  poMiée  à 
On  a  jMMfli  do  lui  une  Méthode  pour 
rendre  le  piano-forte  à  Vaide  du  guide- 
,  contenant  tes  principes  de  musique , 
Sfsième  de  doigter ,  la  etassijieation  de» 
àilmdkr^  eêc.jSukoke  de  douze  études , 
106;  Pari».        Ddendonné  DniiB-BAnoii. 

wmttcole  de  ParU.  <—  Doemtiu  tnéditâ, 

^tJL(Jean-4)Mriêtian  ),  érudit  danois»  d'ori* 

(,  Béà  Otiariottenboiuig,  le  34  no- 

1714«  fttort  Je  6  novenbra  I77à.  11  était 

rorifeataliste  Abraham  KaU.  £o  1733  il  se 

ironiversitédléna;  pois  il  devint  sncces- 

préeeptenc  des  paîges  du  roi  à  Copen- 

\f  «t  dn  prison  royal  Frédéric,  depuis  roi 

£a  1738  il  fut  appelé  à  profes- 

ks  langues  orientales  à  l'université  de  Co- 

JKall  fut  OQDseiller  de  justice ,  con- 

d'État,  et  conseiller  de  conférence.  Ses 

ra^en  sont  :  Rab.  Maimonidis 

etAncàUie  Tractatus  ;  1 744,  io-4''  ;  — 

PkUoÊophim  Arohum  po/mlaris; 

17^7-1760  ;  —  Fundamenta  lÂnguaAra* 

\;  ttd.,  1760,  te-^";  —  Pbilosophia  Ara- 

np&iaris,  en  arabe  et  en  latin  avec  des 

Copenbagne,  1764.  V.  R. 

d  Knll .  Damik-Hunk  JUttÊrMur-U», 

kU.  (Abraàam),  érudit  danois,  lik  du 

■é  le  2  jttiUet  1743,  à  Aariiuos,  naort 

»,  le  5  décembre  1821.  Élevé  par 

il  compléta  ses  études  à  Girttingae  ; 

à  Gopenliagne,  il  devint  bibliothé- 

\-k  Pnniversilé  (  1765),  doyen  (  1768)  et 

de  langoe  greoqne  (  1770  ).  Membre 

■msaioB  de  Finstmction  pnUiqne,  il 

part  active  au  dépouillement  des  ma- 

Mandais  qne  posséfiait  la  bibUotlièqoe 

Ea  1780  il  fut  admis  à  l'Académie  des 

et  y  remplaça  son  ami,  Hiistorieo 

^  dans  leeomité  cliargé  de  la  rédaction  du 

Ifomméea  1781  professeur  d^his- 


toire  et  de  géographie  à  l'université,  il  obtînt, 
peu  de  temps  après,  la  chaire  nouvellement 
créée  de  mythologie  et  d'histoire  des  beaux-arts 
à  l'académie  de  Cbariottenbourg,  qu'il  occupa 
jusqu'en  1808  ;  à  cette  époqne,  il  reçut  la  chai^ 
d'historiographe  des  royaumes  de  Danemark  et 
de  Norv^e.  On  lui  doit  la  fondation  de  plu- 
sieurs établissements  utiles,  tels  qu'une  adsse 
hypothécaire  et  une  école  de  géographie  oom» 
merclale.  Très-versé  dans  la  connaissance  de 
l'antiquité,  il  a  écrit  nn  grand  nombre  d'ouvrages 
et  de  dissertations,  parmi  lesquels  nous  ci- 
terons :  Spécimen  Supplementi  Theeamri 
Grœcx  Lingues  Stephaniani  ex  Tfoeognidissen- 
fen/iis  ;  Copenhague,  1760,  fai-8®;  --Spedmen 
novx  êditèonis  Sententiarum  Theognidis; 
Gcpttîngue,  1766,  in>4'*,  qui  Iht  inséré  d'abord 
dans  les  Acta  Eruditorum;  1765;  ^  tucianl 
Dialogi  Mortuorum  seieeti,  grâce;  Oopen- 
hagtte,  1773;  —  Supplementum  lexicorum 
Grmcarum;  1771,  in-foK  ;  —  ii^j»ic<e/<  Enehiri- 
diou,  gr,  ;  Copenhague,  177ô  ;  2^  édit,  1781, 
gr.  et  lat.;  -<  NonnuUa  de  Scientia  Ho- 
meri  Mediea  ;  ibid.,  1776,  in-8°  ;  ^  De  primis 
universitatis  Baunias  Originilms;  ibid.,  1776- 
1776,  3  part.,  in-4'*  et  in-8'>;  —Den  almindê- 
lige  Verdens  Historié  (  Histoire  universelle)  ; 
ibid.,  1776,  1793;  —  Berodoti  Musœ  sive  his* 
toriarum  libri  FX,  grxce  et  latine;  ibid., 
1778  et  suiv.,  4  vol.  ;  —  Symmikta  historicoy 
delineationi  vilx  cursus  inservitura,  quem 
féliciter  peregit  Otto,  cornes  de  Thott;  ibid., 
1787,  in-fol.  ;  —  Anatgse  des  Annales  islan' 
daises  manuscrites  de  la  Bibliothèque  royale 
de  Copenhague;  ibid.,  1792,  4  vol.  in-g**;  — 
Histoire  de  la  /Noblesse  et  des  Ordres  de  Che» 
Valérie  du  Danemark;  ibid.,  1796,  in>8°, 
pL,  etc.  Ce  savant  a  laissé  en  manuscrit  un  ou- 
vrage considérable  sur  les  Monuments  Septen- 
trionaux du  Moyen  Age,  Il  a  également  édité 
les  tomes  VIII  et  IX  de  V Historié  <tf  Danmark 
de  P.-F.  Siihm,  1806-1808,  io-4",  et  il  a  collaboré 
à  plusieors  recueils  sdentifiqnes  et  littéraires, 
entre  autres  au  Thésaurus  Graeae  Linguss 
d'Henri  EsUenne;  Londres»  18 là;  au  Dœnis- 
ches  Journal  de  Lorck,  à  la  innerva^  an 
Danske  Magasin,  etc.  K. 

Hflut,  PBiUik  og  autariê,  t.  V.  *  Tbaanip,  Fadrtnél. 
JVcftrotodi.  —  Kofod,  Conversatiota-Ij^xihmt  t.  XTtV.  — 
Byrrap,  OMv.  Àimaî.  —  Datutk  Jttinerva,  1W7.  —  Tih- 
tiwiiii.  1811.  <—  Bnlew,  ForftÊttêr^ljm, 

KALL  (  Nieotoê-Okristophe),  théologien  da- 
nois, frère  do  précédent,  né  à  Copenhague,  le 
25  septembre  1749.  Il  At  ses  éindes  à  l'école  de 
Randers  ;  pais  il  devint  doyen  et  naaltie  en  philo- 
sophie. En  1777,  au  retour  d'un  voyage  à  Té- 
tranger,  il  remplaça  son  père  dans  la  chaire  de 
langues  orientales.  Ses  prindpanx  ouvrages 
sont  :  Cemmeiitolîoiies  critico-phUologiem  «js 
prophetam  Haggœum;  Copenhague,  I771- 
1773, 10-4°  ;  —  De  dttpliei  Planiarum  Sexu 
Arabibus  eognUo  progr,  ;  i\nd,,  t7S2.      V.  R. 

Nyanp  et  KraR,  ^omnMes  Utu-Ux. 

13. 
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KALL  (MarC'Wœldicke),  énidit  danois, 
frère  des  précédents,  né  le  19  septembre  1752,  à 
Copenhague,  mort  le  18  février  1817.  Élevé 
à  i'éoole  de  Bandera,  il  fut  reçu  en  1780 
docteur  en  médecine,  et  fit  partie  dé  la  So- 
ciété Médicale.  Outre  plusieurs  traductions  qu'il 
a  insérées  dans  la  Bibliothèque  des  Écrivains 
utiles  i  177),  iur^**),  des  morc(^ux  dans  )a  Bi- 
hHolhèqut  générale  Danoiêe  et  des  revues 
critiques  poor  ,1e  Jùurnal  de  la  Littérature 
danoise^  on  a  de  lui  :  Jesit  ,Christi  Levnets 
Mislorie  (Histoire  <le  la  Vie  dé  Jésus-Cbri^t); 
Copenhague,  1773,  in-S^*  .tnid.  de  Tallemand 
de  Heas;  —  De  frfiqt4entii§inia  ofi  praxtpua 
Oseilationis  Cflusa;  ibid.,  177^,  jn-8<*;  r- 
Me  difU^iÇ^vdoQfSi^hioi  pariut^  SÛuifi  de^- 
tro.au^  ^ifftf^ro  corporis.  huv^iin}>  Iqteré; 
ibid.,  1776-1777  ;-r-.Z>«  Vitiif  Çoiî/ortnatiofiis 
in  iupenQr,i  p^lvts  aper(ura  jqwc  dystociatn 
prQdzLçerevalen,l;\kii;  i77,^t,m-S'*.         }i'.[ 

AmitUiê  Bortnw  SmrgtifaH»  «le..  Miv4»  0>-M^. 
^8^17.  -  ttcwl,  PotiU  -ojr  HM.  -,  l^rti^w,  For/aUer 
JUxikon.  "     '  -  .  .  I  • .    .  •  , 

KALLiWp.DÀ  (/tfon-rendW/ûijjV  êoibposï- 
tépr.^eînàDd,  néà  Prague,  en  iftool  H  étudia  la 

inu^<1u<&AQ  ^'i^r^'^'^'^^^  de  sa  ville  natale.  Venu 
4  Munich  en  1822,  il  ^  Ait  accueilli  par  un 
amatepr  éclairé ,  le  pnQ<^,  ^e  Fârstcuberg' j  qui 

.^i. donna r.emploi  dé  qna|tre  de  cliàpdle.  Kaf- 
Uwoda,  ocçupji  cet  emploi  jui^qu^à  sa  mort,  et  se 
fit  i^urto^t  rfiparquer  comme  \iolonistc  :  son 
jeu  était  ei;ppreint  d*un^  sensibilité  et  d'une  cha- 

.Jear  peu..9rdinairç8.  On  en  pe'u^t  dire  autant  de 
ses  /compositifms  \ musicales  ;  ses  sy mplionies 
néifitept  d*étre  ran^é^s  ptçrm  les  plus  rémait- 
quables  du  gejvre.    .,  .  ; .     ;.  '  ';;  t.  ft. 

UALW  (  ^erre  ), •  natorftliato  aiiédois, .  né ii$o 
f7l5,nHirt  le  lenoTerahue  t77W.  U  fitacts  étudos 
à  PunlTenHéid'Abo,  ^  îl  dttdia  ajree  <n^cor  la 
tbéalogiei^t  lefiisetencesnatuvelles;  U  >v»iito  .en- 
mite  la*  Ffariande,  la'CaréHe  tuédoiSfr^  ross^, 
l^pland.  et<  d^autrea  eontréea.  '  li  «6  rendit  àrUp- 
<ml  pour  Voeénper,  r«ûr  Linné,!  des  eeiencesina- 
tnfelles. 'EiNOvragé  par*  l'aocneil'  qu'il  mçot 
de  '«et  illostfe' savant^ il tisita-U'Wttttgotbie, 
dont  là-description  fanit  en  t744l<iUn  notre 
voyaige  quil  fit  teiS'  la  Westgothi«  et  In  i&ader- 
manie  accrut  ses  connaissaniMis.en  Manique. 
En  Russie,  où  il  as  rendilmreofiielkej,  ilfeenoilUt 
'les  graines  des  plantes  qu'jVpu4»nepierTensiiila>en 
'  Suède.  A  «on  retour^  Uidevint  .membre  do* li^Aci^- 
demie  des  Sdeooes  d»  Stockholm,  et.  ceUe  d'Abo 
hil  oonûala  nhai^ed1iistoire.'nataml)e«l>d[éfiO- 
^  nomié4'i)e>1748  à  I7&iv  U  visita  rAmériqu^^du 
Nord  et  f)toblia>à  son  retour  .une'  JkscriptîQn 
de  oette  contrée.  Il  introduisit  dans  le  jardin  tp- 
tank|ae,  créé /par  ..ses  soins  à  A^o^  léi>  plantes 
qo^il  avait'  recueillies  dans  ce  voyage.  Cepen- 
dant, en, 1757,  U  revint  à  la  théologie,  quH  avait 
toi^oors  aimée,  et  accepta  l'administration  .  de 
deux  communautés.  Lea  principaux  ouvrages  de 


'  Kalm  sont  :    Westgœtha  och  Bahtfslxndska 
Resa,  etc.  (Voyage  en  Westgothle,  etc.)  ;  Stock- 
holm, 1746;  —  Rôn  och  Anmàrkningar  uii 
Naturel  historié  och  Œkonomien  gjorde  och 
Sxnde  i/rdn  A'ort^e  (Cours  et  Observations  sur 
THistoire  naturelle  et  l'Économie,  etc.),  1748;  — 
Anmàrkningar  om  historia  naturalisa  och 
climatet  af  Pemulvanien   (Remarques  sar 
j  l'histoire  naturelle  et  l'économie  de  la  Pensyl* 
I  vanie);  \lk^\^B^krifning  om  Amerikanska 
'  Maysen  ;  1752  ;  —  En.  rjesa  ïil  Sorra  Ame- 
,  rikat  etc».( Voyagfidans rAmériqoedu  ^ord,  elc); 
t7&3,  f'  .partie  ;  -^  De.  Ortu  !>etrififatorv9M 
Abo,  1764;- —  De  Pouihilitate  varia  végéta» 
hUia  exoéica /abriciê  nostvis  imiia  in  JPtn- 
.làndia',caleMii{  Albo,  17â4;  -r  Disputatio 
Msquimauy,  genteamericana  ;,  17à6  ;  —  Dis- 
\  puiaiko-OUaresjin  Fexmia  reperlas  djsUneanii 
,   iflbù  ;  «^  Pfjorra  Amerikanska  Sàrgor^r  ;  1763  ; 
:  -^  Tkermometfiwhe.  Vevsuclx  mil .  Wusser  i» 
Meer  {EnpédanoesTbennoméiriqiM^nn  m^y^nde 
; .  Fean  dan»  la  aoer  )  ;  .w  i>a  Inaremen  (is/ngoris 
I  àn^^ierrie  ^Pore«<lÂt(4.«.'.elc(.  Aho,,  1772;  — 
yW9MgemeisH6xÂ9êmerku9çen^viBéejry4ie  Ver.- 
he^egnùkifen  \der'*Landka»UihaHun§  in  den^ 
MmdiéeheH  ThetU  4ler  Umdecha/l  OsthUà- 
«nie»  <>€bnervnllnn»>at(OQnseils«sur  rAmékora- 
tion  de  J^^ronosnie<nisale^d«ns  te.  nord  deJa 
Bothnie  oriaitale);lî78.    .        .  .  V.HK.  , 
.    AdelMir/  iV9fpMn«tf  à  JOeber,  .ÂStg*  Ctt^  Ur,  ' 

';«  nALTtOJ^oiBRi  (Àthân'asè),  ehl'oniqttMr 
rosse,  moine  d»  Kief;  vivait  an'MmraeneaaMtt 
Vitt  dix-sepfiièmie  sièete.'nést  auteoriTiittè^in- 
tiiqne^  polonaise  inlllhilée  Terai&urgvAim\  q« 
contient  le'  rétit  d«  tonsK^  lHftMles«H]«périB 
dans  les  TkmeHises  grotteS'dn  convint  dé ^ttt- 
Antolne  tte  Kief.  Im^înée  en  cttmetères  gatU- 
qtreii,  en  f8S8;  éette  ebhmiqiié;  ln-4^,  est  d'une 
extféme  hirHé;  et  Hé  'le  cède"^  nux  pins  «M- 
gttlières  légendes  du  moyen  Hge^  lu  faharrerie 
des  récits.  '  P<»Ai  ©^m  ' 

'tmu ^SMmr  phatéiiçtkhDcmkhmMg^  ^ck^agr^ 

.rqfdUkPé,fiVkvi,,   .  „,,„.,...   ,..,   /..      ^ 

KkhnhAV{Aàrah^)ïh y,J>>^)9>pmUp  ^iscuto* 
ftenrii^landnis»  oéà  bior^ (a  7 .fx^re  101^» 
mort  ver.(i  470^  Fils,d*i^  6Qulpte^r qui  tc^aiià 
en  qu'il  o'abanilonuâti)aa]aiti)oifes«^^p2^^ 

,  il  iTOçut  des  leçons  des  frères  J^li^.  et,  ^amdel 
Hnlp^  V  habiles  sculpteurs  i  cependant, ,  au^t^U 
nsonidn  fioa.  pèr/a,  U.abandonçiasa  première  pto- 

.  ftabion»  etquitt^l^ciçean  poqrJe  pinceau  .'Comipe 
peintre^  il  fit.assez.bion.ia^ure.Mn^s  p  excd- 

•init  tMirtîoulièrainent.à  lau^  Ita  [\ii\^  et  les 
fmita..  Ses.taUeaux  ont  de  lag^l^ce,.  de>  ,lég^ 

.  i^té,  nae  bonne  composition^  une.gr^de  )iar- 
monie  de  coloris.  .  -u  >      .  '      *    . ,  Ai  -Pk  Ii*  • 

DeftoanpN.  La  fie  tU»  Pêkitm  HollàiidaU^  |t|fc,  1. 1. 
p.  tSO.^  PUIdogton,  l^ietioHarifqf4*(Untan^,     . 

lALRAAT  (  Bamaert  tân  ),  peintre  hollan- 
dais,  frère  du  précédent,  n^  à  Bort,  le  28  aobt 
1650,  mort  en  1721.  Pour  le  dessin  11  fut  Té- 
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lèf»  de  MO  f)rère»elpoar  la  peinture  ileotpour 
mHK  le  cdèbn  Albert  Kuyp.  Il  prit  d*«bord  ee 
dmcr  pour  iDodêie  ;  niais^  oomprenant  combien 
ictt  dauj^ereux  de  suivre  la  manière  d'un'  grand 
talent,  ak>a  qu'oa  ne  Tégale  pa»»  il  se  fit  un  genre 
pidiculicr,  dans  lequel  Û  réussit  3es  paysages 
des  bonis  du  Rbio,  intelligemment  animés,  Topt 
piMé  an  nombredes  bons  peiotçes  de  sop  pajfs 
foor  le  fini,  la  vérité  de  la  touche  et  la  fwnté 
dilacoa^or^  ^.  bcL. 

DeMwps  U  ne  det  Peintres  HoUaMétU-  -  PHUpff- 
tM ,  Ihetioiutrf  oj  PaMers.  '   ' 

da  allemand,  né  à  Értolau,  le  ai  mai  1706,  mort 
àléMje  19  novembre  1709.  Ayant  terminé  ses 
diodes,  il  ouvrît  des  c^urs  pubiks  sur  la  méde- 
dae  légale,  la  chintq^e  et  Tanatomie,  et  devint 
pins  tard  professeur  à  roniversité  de  léna.  Stes 
aorabreai  oputooles,  traitant  pour  la  plupart  de 
la  ddrargTe  e(  de  la  médecine  pratiques,  se  irôtt- 
TeBréboméré»'  dèna  la  ÉUntrapMe  Médicale. 
la  toid  les  ptîndipau%  s  De  •  IHsttutiione  iniër 
fttem  attHMa/tim  e^^mm  <mfm«^m;>  léna, 
1747,'ki-4<»  ;  .!•  De  NecêssUaïe  ejgsUrpaiioMU 
Mier^cm  Hemiarmîn  ^puriairum  tm^i&rwn 
mprtmii  Bydroeêies  etSàrcodeles^fel  Hydra- 
9Bùreocéle$;  léné,  m9, in-4«-, >—  De  akirurgéa 
Medka  vin^céta,  el  neceuilate  reliquarum 
meUchiseparlium,  adehirùr^umperjèctum.; 
léaa,  n49,in-4';  —  De  Morbii  Puepperamm; 
ibid.,  l7ân,m4*;--./>o  Signvf  £ron(<i/<im 
artit;  ibjd..  Usa,  in  4**  ;  -:-.  De,  CffU^is  çt  Af- 
Mièmi.  PÙtharx;  jhid.,  17i^.,inr4.%  -rDe 
Grandarum  Mor^i^  ;  ibid,,.  175^  iprV  h  rr  Pfi 
MorkktPeriogtiÂsJbvl^  1739,  in^/kir^De.Mfi- 
tmIaeQravidarmnii/tnti,  XW,,  «t^- ;  ^  fie 
Ckekn;  ibid-,  1700,  in4°;,  r^,  #«  Jf^ortu 
rmimiâ  M9$i€rie»;  ibid,,  17ft^,  iQr:4°.;,ri  .^ 
EJffectèints  Mfedmmentoru»^  .flÇV/^?' 

Mnr,  m^dkmle,  -*  Hlnching,  IMter,  Ha»dbifeh,  ,, 

«AA9I.I  {MslMorU  fondeur  et  ciseler 
iiiaie,véèZBrlcb,flB  t713,  nmrten  1787.  Après 
avoir  exercé  pendant  quelque  tempsla  pMfettkm 
et  rtienuL<ier,^llâ*appli(iua  à  dés  t^avatnf  d'«rfé- 
tverîe,  éC  aViceupa  aùssr  d^ornementatM.  >S*élaÉt 
rvidaén  it45  à  »srifn,  U  ^  lit  bientMremnr- 
q«r  pdr  !(dn  tsaMleld  pour  le»  oiivn^ges  deieiie- 
M/  el  dlwîi^Mktlbtt.  ir  entra  an  «en^  d«  rOi, 
Sill^e&argea  9è  décorer  pltiiieara  «hdteanxde 
«wcÉJdes,  qne'RcmbU  eiëeuin  ave(}  une  grande 
IMriiKàon.  nfit'nuMl  betueonp^  de  meublée  in* 
oéoh,  parmi  teaqudsi'ott'remarqne  des  laMea, 
doaClèdrtaoa  è«t  etéenté  è  la  manièitft  florentine 
ipteire  cmNMnaM).  On  eileeoaun«6on4sber- 
d'imvre  les  flhrdtn'tmvmx  en  argent  massif  qui 
teenlcnvoyéa  en  1763  par  la  «onr  de  Pmste 
aa  MNaa  éeCoasIanfinople.  £.  Gv 

PmmS,  JOtewu  KmuUer-UitUkam,  —  Nleolal,  Naoh- 
rkttf^  p.  ii«.  »  HlraeblDg.  OUtor,  lUttr.  Hand- 
HeA.  -  utz,  ffeentloç  denktceràlger  Sehweilêr. 

&1MBL  VOjffZ  CUICIJ.1. 


RARiBZVSKi  (Le  comte  Michel- Fêdorovi(ch)^ 
feld- maréchal  russe, né  vers  1735, assassiné  le 
12  août  1809.  Il  embrassa  la  carrière  militaire  en 
1751,  et  était  déjà  colonel  en  1766,  quand  Frédé- 
ric le  Grand  dit  de  loi  :  «  C'est  nn  jeune  Cana- 
dien qui  est  pourtant  assez  policé.  »  Le  jenne  Ca- 
nadien se  distingua  dans  toutes  les  guen-es  que 
Catherine  n  entreprit  cohtrela  Sublime  Porte,  et 
participa  aux  succès  qui  forcèrent  celte  dernière 
à  sfgner  le  traité  de  Kaïhardji.   A  la  mort  du 
prince  PotcmWn  (l'/Ol),  Kanienskî «e  trouvait 
le  plus  ancien  général  dans  Tannée  d'expédition 
,d6ht  ce  favori  était*  le  chef;  Il  en  saisit  le  com- 
manderinenf  sans  savoir  que  Potemkiii  Tavait  légué 
an  générM  "Kakovski.  torsque  celui  ci  vint  le  ré- 
clamer, iCnmenski  ie  lui  refnsd  âlgi*cment;  Il 
fallut  bien  toutefois  ïe  loi  céder,  e*  sa  persistance 
àrevendiquet  son  droit  lui  Valut  la  disgrâce  de 
Vl'mpératrice ,  qui ,  litérale  dans  ston  commerce 
aVec  Tbltairt,  o'aMcttaît  pas  de  réplique  à  ses 
ookazes.  L'empereur  Pa'nl ,  qui' avait  pour  prin- 
dpe  de  tenir  une^conduHe  diamétralement  oppo- 
sée à' celle  de  si  mère ,  ^e  liftta  de  l'en  dédomma- 
jgp^,  le  jour  de  son  çovronnement  (5  avril  1797  ), 
^pât  leWovL  de  maréchal  et  le  tilré  dç  comte. 
'Quj^id.Vempereur  Alexandre  déclara  la  goerreà 
Piapoléian  en  i  j66,,,c'çst  Ks^enski  qu'il  nomma 
généralissirne  a^  ses  armées.  La  ftûssie  applau- 
dit à  ce  choix,  Derjjivin  le  célébra  d^risses  odes 
natiopiales;  mais  cette  fois  l'âttehte  générale  fîit 
déçue,  bémcsùrément  sehsîWe  Ji  Un  manque  d'é- 
gard cofumis  envers  lui,  Il  prétexta  une  indispo- 
sition la  veille  d'une  affaire,'  se  démit  de  son 
qomtnanf^ement,  et  se  relira  dans  ses  terres,  d'où 
pèrsonnè.neçherchaplus^ le  retirer.  Aussi  in- 
trépide qu'excellent  tacticien ,   mais  original  à 
l'excès  et  vif  jusqu'à  la  plus  extrême  vîoîeuce, 
ces  défauts  ne  contribuèrent  pas  peu'  à  sa  fin 
sintetre,  qui  a  été  narrée  par  Joukofski.  Affublé 
d'une  jaquette  bleu  de  ciel  et  de«ulottes  jaune 
«erîn ,  11  avait  «ontome  >de  ae*  promener  dans  un 
drochin'condttit  par  deux  •  postillons  avec  un  la- 
quais ènr-le  aié0e.«<}ea;trois.serviUMirs  a¥aient 
l'ordre  de  regaMer  droit  leur  cherainet  de  neija- 
Mal»  retMirner  la*  tète.  Un^miséraJ^le  paysan,  «u- 
)qnel,  sana  doiile,>lo  rourécbal  avait  île  premier 
mJM^  d'égard»,  fépia  idans^ans  un  b^is,  et, 
d'un  oeupdehaciie;  lui  fendit  le  erànciUlaquais, 
fammoblle  sur  son  Bié^«4in(endit  bien  son  maître 
faire' un  moufenenl  «xtrMrdinaire^  mais,  plus 
'  ôb^ssant  que  là  femme  de  Loth ,  il  n^osa  pas  se 
'retourner,  et,  satas  s'en  douter^  ^1  ramena  le  corps 
tttammé  de  son  maître  dans  son  cliAteeu.  Un  des 
mériteil  du  -maréchal  Kamenskî ,  et  non  nn  des 
Ynoiitdresvo'esl^'avolr  en  de  l'inclination  pour  les 
■  betteo'^lettrea  ;  H  est  l'édltetn*  du  charmant  poème 
de  Bdgdntovitcli  faititnié  Dwichmka;  Moscou, 
J778.  ■  P**  A,  Galitzin. 

'  Hlttoired9  la  Ctterre  entre  la  Bnstlë  et  Ut  Turquie 
fut  Hennés,  annotée  par  le  prince  Umltrt  GaHUin  ;  Saini- 
PçUmboarg,  ins,  —  JUèmêires^  du  ctMnle  de  SéKur.  — 
Bantich  Kamenakl,  Slotar  Dostopamcatnikh  lioudei 
rûvukoi  ZemlL 
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*  KAMBZISK.1  (  Pierre  ),  sÎQologue»  aamtoier 
de  Tambassade  russe  à  Pékin  au  commeocemeot 
de  ce  siècle  y  a  laissé  ua  grand  noiobre  de  ma- 
nuscrits, dont  il  n'a  été  publié  qu'un  Catalogue 
raisonné  des  Livres  chinois  et  japonais  de  CA- 
cadémie  des  Sciences  ;  Saint-Pétersbourg»  1818* 

P"*  A.  G,-N. 

Docum.  partie. 

*  kaMbtama,  ou  Ki-zan,  mikado  japonais, 
né  en  1248,  mort  en  1305.  11  régna  de  1260  à 
1274  de  notre  ère.  ÀTant  de  monter  sur  le  trône, 
Kameyaina  se  nommait  Tsoune-fito;ii  était  le 
sixième  fils  de  Tempereor  Saga  II.  Le  principal 
événement  de  ce  règne  fut  l'arrivée  d'une  am- 
l>a8sade  chinoise  envoyée  par  Tou-Tsonng,  em- 
pereur de  la  dynastie  mongole  des  Youen,  qni 
réclamait  du  Japon  le  payement  d'un  tribut.  Cette 
ambassade,  n*ayaiit  point  réussi  dans  sa  mission, 
revint  quatre  ans  plus  tard  (1271);  mais  elle 
n'obtint  pas  encore  satisfactiob,  et  s'en  retourna 
en  Chine  avec  un  Japonais  nommé  Yasiro,  qui 
fut  reçu  comme  ambassadeur  à  la  cour  des 
Youen.  L^ambassade  revint  encore  une  fois  au 
Japon,  la  même  année ,  mais  elle  ne  fut  point 
reçQC  par  l'empereur,  et  n'obtint  pas  la  liberté 
de  se  rendre  à  Myako.  Le  premier  mois  de 
la  onzième  année  du  nengo  ou  ère  impériale 
Boun-yéi  (  1274  de  notre  ère  ) ,  Kameyama  ab- 
diqua en  faveur  de  son  fils  Yofito,  qui  était  alors 
âgé  de  vingt  ans,  et  qui  régna  sous  le  titre  de 
Ouda  n  (  voy.  ce  nom  ).  fl  continua  toutefois 
à  prendre  une  certaine  part  aux  affaires.  Ce 
prince  Técut  sous  quatre  mikados  :  Ouda  II, 
Fousimî,  Fonsimi  II  et  Nisyo  II,  qui  se  cédèrent 
successivement  les  rênes  du  gouvernement. 
Kameyama  mourut  le  &'  mois  de  la  3*  année 
de  l'ère  impériale  Ka-yen  (130&).  L'e\  mikado 
Ouda  II  et  tous  les  grands  de  la  cour  assistèrent 
h  ses  funérailles.  L.  Léor  de  Rosrt. 

mppon^v3ôdai«sl-rani  ln-4».  -  ^a-Kan  êt^-sta 
dtou'Vé,  llTt.  XIII;  In-*». 

KAMiEiiSKi  (  Caroline  ),  femme  de  lettres 
allemande,  née  en  Saxe,  le  2i  janvier  1755,  morte 
le  32  novembre  1813.  Fille  d'un  noble  polonais 
qui,  sous  le  règne  d'Auguste  II,  s'était  établi  en 
Saxe«  elle  reçut  une  éducation  très-soignée,  et 
cultiva  avec  succès  la  peinture,  la  musique  et  les 
lettres.  Ses  productions  ont  été  réunies  et  pu- 
bliées sous  le  titre  de  :  Meine  Muse  (  Ma 
Muse);  1780.  De  1787  k  1790  madame  Ka- 
mienskt  rédigea  la  revue  littéraire  intitulée  Luna. 

R.  L. 

Mographie  Belge. 

KAMPBN  (  Jacob  VAN  ) ,  anabaptiste  hollan- 
dais, né  à  Ysselmnnden,  mort  le  10  juillet  1535, 
à  Amsterdam.  On  l'a  appelé  quelquefois  Coo- 
mans,  mais  son  véritable  nom  était  Jacolf  Jans, 
Un  des  principaux  partisans  de  Jean  de  Leyde, 
il  l'accompagna  à  Munster,  assista  à  son  couron- 
nement, et  futnommé  par  lui  évèqued' Amsterdam, 
en  1534.  Il  se  rendit  dans  cette  ville  avec  Jean 
de  Geleen ,  convertit  un  grand  nombre  de  gens 
du  peuple  à  ses  doctrines,  et  aurait  acquis  beau- 


coup d'autorité  s'il  n'edi  fait  appel  à  la 

D'aeoord  arec  Geleen,  il  orgsnisa  on  Taste  eoa*; 

ptot,  qui  ne  tarda  pas  à  être  liéooaverif  aM| 

complice  se  réfugia  dans  une  toar  d'Ann&tcfdafl^ 

et  fut  tué  d'un  coup  de  mousquet  Quant  à  li^ 

il  se  tint  caché  pendant  pkiade  six  mois  ;  on  mHà 

sa  tête  k  prix  poar  tue  somme  4x>ii«tlëi-alite^  ^ 

ceux  qui  lui  donnaient  asile  Airent  metnaoés  4V' 

pendus.  Découvert  enfin  an  miliea  d'ua 

de  tourbes,  Kampen  fut  aussitôt  jugé  el 

damné  k  mort.  «  On  l'exposa  d*abonl  sur 

chalaud  pendant  une  heure,  dit  un  bÎ4 

aux  railleries  et  aux  insuites  de  la  populace^, 

portait  en  tête  une  mitre  de  papier.  Il  eut 

la  laïque  coupée ,  en  punition  des  cneurs 

avait  enseignées;  sa  main  droite,  qui  avait 

baptisé,  fut  abattue  par  la  hache  ;  enfin,  on 

trancha  la  tête;  on  livra  son  corps  aux 

et  1^  fit  une  exposition  publique  de  6a 

de  sa  main  attachées  au  fer  d*nne  lance.  • 

Pontanas.  Besehr.  pan  Âmiterdain,  —  P^  Tan 
Be$ekr9ib.der  Ma4  Am$t$ird.  -*  BrMdt.  Higs  éen 
forme.  —  CommelirQ,  Buehr.vtn  JmU«r^^   —  W* 
naar,  f'cuierL  Hlst.  .-Van  der  Aa. BiographiMch  9Fi 
denbMk  der  Nederlanden,  I8tt,  11^.  Ite. 

K AMVBiff  (  Nicolas-Godefroi  van),    hi j 
hollandais,  né  à  Hariem,  le  15  mai  1776, 
14  mars  1839.  Envoyé  à  Leyde  par  son 
pour  y  apprendre  le  commerce  de^  livres ,  il 
qnit  en  peu  de  temps,  sans  professeir,  un 
fonds   dtnstmetioD.    Après   avoir    étadié 
langues  anciennes  ainsi  querallemanifel  lei 
çals^  et  8*étre  ensuite  appliqué  à  eonnattre 
ses  détails  l'histoire  ancienne  et  moderne.  Il 
vint,  en  1816,  professeur  de  langue  et  de  IH 
ture  allemandes  -k  tNiniversité  de  Leyde,  et^ 
1829  professeur  de  <  littératnre  et  dlifstDire 
landaises  à  l'Athénée  d'Amsterdam.  On  a  de 
Geschied  kttndig  over  zigt  dergrootc  gi 
tenissen  in  Europa  sedert  den  vrede 
Amiens  tôt  dien  van  Parijs  (Tableau  lui 
des  Événements  importants  qui  se  sont 
en  Europe  depuis  la  paix  d'Amiens  jusqu'à 
àe  Paris);  Leyde,    1814,  2  vol.;   —   Cest 
dents  van  defransche  heersckapij  in  Eut 
(Histoire  de  la  Domination  française  en  £aro| 
Leyde,  1815-1823,  8  vol.;  --  Geschiedenis 
letteren  en  wetmschappen inde  Nederlt 
(Histoire  de  la  Littérature  et  des  Sciences 
les  Pays  Bas);  La  Haye,  1821- 1826"  3  irol. 
—  Geschiedenis  der  kruistogten  nacnr 
Orient  (  Histoire  des  Croisades)  ;  Hariem,  Il 
1826,  4  vol.;  —  De  aorde  in  haren  nati 
lij^en  toestand  (La  Terre  dans  son  état 
rcl);  Harlem,  1824;  —  Vaterlandsche 
rakterkunde ,  of  Harakterschetsen  van 
perken  en  personen  nlt  de  nedertam 
geschiedenis  (Caractères  nationaux, on  tabi 
de  diverses  époques  de  l'histoire  hollandaisiT'l 
esquisses  de  plusieurs  personnages  tirés  de 
même  histoire);  Harlem,  1826;  —  Staii^Hd 
en  geographische  àeschr\jving  van  het  kom 
grijk  cferiYeder/an(/6n(  Description  slatisliqor 
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et  fsfoç^99»àqae  éê  Beyanne  4es  Paya^as); 
avton,  11^7;  ^  ^esdklofente  der  l'Mêriam' 
dm  fricil^  furopa  (Histoire  des  HoHaadvt 
tende  l*l£iirope);  Harien,  t«31-lB33, 3¥ot.;-- 
UBtkickle  ëer  Niêéetiande  (Hiftaîre  en 
i»af*4aa);  HaaslMorg,  1ttl-if33,  aTd.,qui 
M  partie  4e  la  eoMeeiaB  foMiée  par  Meerea 
dUfccrtaewIetilrede  ^«scAitAte  cter  euro- 
pgiêeàem  Stmatem;-*  etfdiiêànti»  van  den 
êlifUen  jarigem  weât  tu  Furopm  (HisUww  de 
•i  hK  cjupatiémic  de  qwiie  ans);  Harlem, 
lt31,l«oL^  K^npeiia  esean  fâMié,ootn 
^Mi^M»  <i«»iagiA  de  aaeiadre  importaMe ,  des 
artidet  daat  la  Mmemoêpu^  leme  qu'il  it  pa- 
de  1815  à  rttly  «B  eaUaboralioa  avec 

E.  G. 
IfMMm.-  MOIIer,  Xmmi  von  VV.  Mawh 
i.iMO. 
KÀMrKiaAijSBSi  [Balthasar^  baron),  pa- 
russe» né  en  1773,  dans  le  diatrict  de 
jDort  le  13septeo)brei  1823,  à  Saint-Péters- 
boarg.  Après  avoir  occupé  plasieur»  foncHons 
poUiqaM,  9  fut  mis  à  la  tête  de  l'école  de  corn- 
mcroe  de  Saint-Pétersboarg.  On  a  de  lut  :  Prir^ 
âfisdu  DrM  polUigue  nu$e;  Gœttingue, 
1792,  io-lbiio  ;  -—  Essai  d'une  Description  géo^ 
grapkiahsiatislùfue  des  Gouvernemenls  de 
fempire  russe  ;  ibid.,  1793,  in-S*";  ce  volume, 
leteoJ  qoi  ait  paru,  coiiiîent  la  description  du  gou- 
venemcflft  d^OlooeU  ;  —  Ohjets  remarqîtables 
delà  Topographie  du  gouvernement  de  Saint- 
Péienbawg  ;  l'*  partie,  1797,ouvrage  inachevé; 
^MagoMïm  de  Uvonie;  Gotha,  1803, 1. 1^;-~ 
Sistoire  géHéatogique  et  cJironologiqite  de  la 
Dgnastic  deê  Homanof;  Leipzig,  I80â,  ia-3'*. 
Tons  ces  uavrages  ont  été  publiés  en  allemand. 

K. 

Itpie,  t.  XXX,  p.  tes. 


KAMVHiJizttt.  Voy.  CAMvtnsen. 

(Chartes  -  Albert 'Christophe- 
:),  iKxnrae  d'État  et  jurisconsulte  aile- 
1769,  à  Scbwerin,  mort  à  BerUn, 
Ia3  Bovcnfare  tS49.  U fitsesétiidesà  0<etUngiie, 
U  carrière  administrative,  et  occupa, 
1790  jusqu'en  1804,  des  places  dans  le 
du  ducbé  de  MeclUembouiig.  En 
1894  i  passa  au  servioe  de  la  Prusse,  ou  il  se 
■BSM  admînislraieur  etoomme 
L,  devint  en  1812  cooseiUer  référendaire, 
m  lli7  diredefir  du  ministère  de  la  police  et 
do  ooMefl  d*État,  es  1824  premier 
ministère  de  Tinstniction  publique, 
il  Cl  181Â  directeur  du  ministère  de  ia  justice. 
En  1830  il  fat  nommé  ministre  de  la  justice  et 
de  h  révision  du  code  des  provinces 
Kamptz  était  un  homme  d'État  fort 
baUe,  et  d'une  application  au  travail  extraor- 
dnaire.  U  a  reDdu  de  grands  services  à  la  légis- 
lilÎBa  pmitif  np  ;  sa  conduite  dans  le  fameux 
procès  contre  les  sociétés  démagogiques  a  rendu 
son  aum  impopulaire  anprès  de  la  jeunesse  des 
«aiiernités  alIcBBandea.  Pendant  de  longues  an- 


nées, il  a  présidé  TAcadémie  des  Sciences  d'Erfurt 
et  ceHede  Breslau.  Ses  principaux  travaux  litté- 
raires  sont  :  Beèlrxge  sum  Mecklenburgischen 
Siaeithumd  Privatrechte  (Doconittits  pour  ser- 
vir au0roitpaUic  et  privé  du  Meckierabourg)  ; 
Schwerm,  1795*1805,  «  vol.;  ^  Mecklenbur- 
gische  Meehtssprueche  (  Verdiets  judiciaires  do 
MecUembooiig);  Roalock,  1800-1804,  2  vol.;-- 
Cimlreehù  der  Mersogihuemer  MeckLemburg^ 
(Droit  civil  des  duchés  de  Meckiembottiig); 
Schveria  et  Hoslock,  1805-1824,  2  vol;  — 
Handbuch  des  Meeklemburgischen  Civil  pro* 
cesses  (Manuel  de  la  Procédure  civile  de  Mec- 
klembourg)  ;  Berlin,  1 810  et  1822;  —  Codex  der 
Gendarmerie  (  Code  de  la  Gendarmerie  )  ;  Ber- 
lin, 181 S  :  œ  livre  fut  solenneUement  brûlé  à 
la  célèbre  fête  de  la  Wartbourg;  —  Beitnege 
satm,  Siaats  und  Vadkerreç/ite  (  Études  sur  le* 
Droit  public  et  sur  le  Droit  des  Gens);  fierlia,. 
1815;  —  Literatur  des  Markischen  Priva- 
treckts  (  liittémtiwe  du  Droit  privé  de  la  Mai'cbe  );. 
Bertin,  1819  ;  —  JuAràuechet  fuer  die  Preus- 
sische  Gesetzgehung^  Rechtswissenscha/t  und 
BeeàtsoenomUung  (.Annales  de  la  Législation, 
lurispnidenes  et  Adminislralion  judiciaire  en- 
Prasse);  Berlin,  1814*1840,  54  voL;  —  ^. 
tiajen<for  />r0fissiicAieii  imsernStaaisverwal' 
tung  (Annales de  l'Administraiionderintérietir 
en  PvÊBêe)  ;  Berlin,  1821  -1834,  18  v«l.;^  j)ie 
Prooin^ial  und  êlaùutarieehen  Reekte  in  der 
Preussisùhen  ManarcMe  i  Les  Droits  provin- 
ciaux et  les  Stalntd  de  la  Monarchie  prussienne); 
Berlin,  1826-1888,  3  voL;  —  Zuêammenstel* 
lung  derérei  Entwmer/e  des  Preussiscàen 
Sêrafgesei^htchs  (  Utstrois  Proiets  du  Code  pé- 
nal proMien  )  ;  Berlin,  1^44-1845.     R.  L^u. 

*  HAMAKAMOOIH,  appelé  aussi  KANAniji. 
¥AYA,  est  le  nom  du  cinquième  des  benddhas  p. 
qui ,  suivant  les  livres  bouddhiques,  ont  précédé 
ÇAkya  Mouni,  qui  a  été  le  septième  et  le  dernier. 

P.-E.  F. 

Jtçifa4ek§r'rol^  (Le  T)6veloppein«at  dei  Jeux). 

l  WLAMAtiiHiConstantin  ),  célèbre  marin  grec, 
est  né  è  Psara,  vers  1790.  Avant  1821,  Kanaris 
était  capitaine  d'un  petit  bâtiment  marchand 
qui  fa&teit  liabituelleroent  le  commerce  avec 
Odessa.  Ce  n'est  que  dans  la  seconde  année  de 
rinsnrreetion  qu'il  se  fit  remarquer.  Il  obtint 
d'être  désigné  avec  Georges  Pipiuos,  d'Hydre, 
ponr  iocendter  la  flotte  turque  stationnée  dans  le 
canal  de  Chios,  après  les  massacres  qui  ensan- 
glantèrent cette  Ile.  Le  7  (19)  juin  1822,  Kanaris 
et  Pipinos  partirent  de  Psara  sur  deux  chebecs 
transfonnés  en  brûlots;  il  iallait  passer,  malgi-é 
le  calme,  sous  le  canon  de  deux  fr^ates  qui  croi- 
saient en  avant  de  la  flotte.  Kanaris  entraîna  ,> 
par  sa  résolution,  les  marins  uB  instant  ébranlés, 
et,  trompant  toute  surveillance,  il  pénétra  dans  le 
canalet  attacha  son  brûlot  anx  flancs  du  vaisseau 
amiral,  illuminé  ce  .M>ir-là  pour  les  fêtes  dn  ra* 
;  les  chefs  turcs  célébraient  Icors  san- 
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glantes  vicloiras  au  mfKea  de  plas  de  deox  miUe 
des  leurs.  Bientôt  la  flamme  lea  envinmiie,  do» 
mine  leurs  eflors  et  une  explosion  terriUecmiTre 
la  rade  de  dlbrîs.  Cependant  Kanaria  avait  pa 
rejoindre,  sain  et  sauf  sor  un  brûlot ,  son  com- 
pagnon ,  qui,  de  son  eôté ,  avait  réussi  à  incen- 
dier un  autre  vaisseau.  Le  9  novembre  de  la 
même  année,  Kanaris,  accompagné  de  Kyria- 
kos,  renouvela  cette  périlleuse  entreprise,  avec 
on^l  succès,  dans  la  rade  de  Ténédos.  Arbo- 
rant sur  leurs  brûlots  le  pavillon  turc,  et  feignant 
d'être  poursuivis  par  deux  bricks  hydriotes,  ils 
se  rérngiërent  au  milieu  de  la  (lotte  ottomane, 
où  bientôt  ils  répandirent  Tincendie:  Cette  fois 
encore  Ranaris,  choisissant  pour  sa  proie  le  vais- 
seau amiral,  engagea  soii  beaupré  dans  un  de 
ses  sabords,  et  après  y  avoir  mis  le  feu ,  se  re- 
tira tranquillement,  bravant  Péqoipage frappé  de 

stupeur.  '  ' 

Ce  double  triomphe  paralysa  en  quelque  sorte 
la  flotté  turque,  que  défiais  Ittetit'  aonvelit  fuir 

'  k  la  vue  de  quelques  mistiks  ennemi».  En  même 
temps,  il  remplît  les  Grecs  de  confiance,  en 

;  montrant  que  Tintrépidité  de  leurs  marfttS  com- 
penéait   Tinégalfté  des  forces  matérielles.  Ces 

'  liants  faits  devinrent  célèbres  en  Europe; 'Pour 
Kànaris,  simple  autant  que  brave,  et  paraissant 
surpris  de  la  réputation  qu'il  s^était  acquise, Il  ne 
chercha  jamais  à  se  prévaloir  dé»  services  qùMl 
avait  rendus  à  son  pays,  te  comité  grec,  en  fki- 
sant  élever  son  fils  à  Paris,  lut  déoefna  la 'ré- 
compense à  laquelle  il  fut  le  plus  sensiUe.  En 
1825,  te  capitaine  Kanaris  conçut  l'audaefenx 
projet  d*aller  brâler,  dans  le  port  même  <d'A- 
lexandrie,  la  flotte  prête  à  transporter  les 
Arabes  en  Morée.  I^  4  août,  Il  appareilla  en 
compagnie  d'autres  braves ,  et  retenhnt  k  son 
bord  le  capitaine  du  port  qui  était- venn  le  re- 
connaître, il  lâcha  des  billots' dans  le  bansin 
rempli  de  vaisseaux  ;  mais  Ife  vent  les  ayant  te* 
poussés,  ils  se  consurioèrent  inutilement  Capo- 
dUtiias,  à  son  arrivée  en  Grèce,  notnma  (juin 
1828)  le  capitaine  Kanaris  commandaût  de  la 
forteresse  maritime  de  Monembnsie,  et  lui  confia 
plus  tard  une  escadre  de  la  marine  du  goove^ 
nement,  choix  que  l'héroïque  marin  justifia  eu 
servant  loyalement  dans  les  circonstances  leé 
plus  critiques.  Après  fà  mort  du  président  Ca- 
podistrias,  en  décembre  1831,  il  se  retira  dans 
rtle  Syra.  Lei^i  Othofi  l'élevaan  {;rade'de  ca- 
pitaine de  vaisseau  de  première  classe^  ptiarqHê)^ 
puis  d'amiral,  et  le  nomma  sénateur  en- 1847* 
Kanaris  a  été  ministre  de  Ui  marine  en  1846, 
]848-1849et  18.')4-1855.  fM.BRcmetDEPREStES^ 
dans  VEnc.  des  G,  du  M.,  avec  add'.} 

Al.   Snntro .  Hiaotrê  de  la  Hëvoliitlok  ^reeqwt,  -* 
Conver  gâtions- UrikM, 

*  KA!CCBÀC  Ou  CANCCBACC,  femme  poète 
pénfvfennef  du  quinzième  siècle.  Sur  remplace 
ment  occupé  aujourd'hui  par  le  couvent  de 
SatUte- Catherine  de  Sienne  s'élevait  jadis  à 
Cuzco  ce  palais  des  vicriges  du  Soleil,  toutes 


lioaoendanfes  des  rois,  et  qui ,  une  fois  entrées 
dans  l'enceinte  sacrée,  ne  devaient  plus  revoir 
leora  parents  (f).  Kanchaoc,  qoe  l'on  a  sur 
nommée  la  Sapho  péruoienne ,  n'appartanit 
peut-être  pas  k  cette  elaaae  privilégiée  des  Amm^ 
toi  qui,  avecies  QuijtpthCamagoe^  gardait  iei 
traditions  de  l'enpire  et  lea  expUlquatt  ;  la  pasaioa 
l'avait  rendue  poâe,  et  elle  composa  eo  qokkii 
lès  ver»  lea  plus  tooehanta  sur  son  amaor  pa« 
Yahoar  âmaec  :  tes  yaratU  ptainlifs  ëlM, 
naguère  encore,  répétés  dans  les  montagnes,  d 
ils  ont  probaMenent  inspiré  le  jeOBe  et  in- 
fortuné Melgar,  le  Thomas  Hfoore  d«  Pénra,  qn 
IN>n  regardait  comnto  le  dernier  poète  tuÀmi 
en  ce  gémis  an  commc^ioement  do  siècie.  Os  le 
pourrait  ici  raconter,  d'une  fhçon  détaNlée,  \H 
amours  de  Kandiacc  et  do  dèdaif^neux  YslnMr; 
èe  qu'on  sait  par  la' tradition j  c'est  cfue  la  IrtRe 
Kanchacc ,  empoilée  par  la  véhémedto  âe  sa 
passion,  résolut  de  mettre  thi  k  ses  maux,  et  allt 
se  précipiter  dans  le  Colqui-C6cha,  lé  lac  é^kr- 
^ent. 

Il  serait  Intéressant  de  rècnelllir,  au  ««d  de 
la  Quebrada  ou  sur  les  bords  do  Tilcannn, 
quelques-uns  de  ces  trislês  donft  les  poésiei 
de  Kanchacc  offraient  un  type  renommé,  ves- 
tige littéraire' de  cette  langue  k  la  Ibis  si  ridie 
et  si  gutturale  qu'on  nomme  l'idiome  Inca.  ht 
Taravi ,  que  l*on  chante  encore  ai  fréqoemoMBt 
dan8  le  Pérou  et  dans  la  Bolivie,  est  on  pctt 
poëme  consacré  surtout  aux  regrets  de  famoar 
malheureux,  qui,  dans  sa  simplicité,  péut-êtrean 
peu  monotone,  prodoit  k  la  longoeies  émotioiis 
les  plus  profondes,  Aa  dire  de  tous*  les  voya- 
geurs, il  faut  «voir  enteodu  ces  mélodies  sImpK 
pour  comprendre  llmpression  Qu'elles  peavart 
faire  rossentir.Ces  chants,  écrits  aajourd'bai 
en  espagnol,  reproduisent  probablement  en  partie 
(e  riiytbme  «inicbiia;  on  jes  chante  maintepuil 
an  son  de  la  guiUre;  c'était  jadis  la  flête  pé- 
ruvienne qui  leur'  seiTaît  d'acoohipagneméttt 
Entre  diaqoO  distique  il  y  a  un  faitervalle  de 
quelques  nnomenta;  pendant  ce  temps  i'inslni- 
ment  continue ,  et,  après  un  léger  monnore^  la 
voix  éclate  parfois  en  Mcents  pasakinnéè  ou  a 
lUterjeeCions  douk)ureuses«  qui  ae  prolongent  ée 
la  manière  lar  plus  toucliante.  ' 

Bans  l'état  actuel  de  la  science,  on  peot  sop' 
poser  ^nesi  leatrois  Uvrea^ipendus  jusqu'à  ee  joar, 
de  Cieça  Léon  éCrilent  retrouvés^  on  y  tiôoventt 
des  renseignemantsprédeox  sor  leayaravis|iri- 
mitifs.  •  '       Ferdinand  Deais. 

Valdei  y  I^alaclon,  f^iopem  4é  Cuzco.  —  ^fercur^ 
Peruano,  il  xàl  In-ff».  —  O'Orbljmy,  i/U^mwie  Jmé- 
rieainf  Ml.  to-i*.  —  Jltvero   et  Tccbudl,  ÂwUgitéMr 


499,  etc. 
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(1)  Uttc  instUvtlpn  remontait.  dltalt-oii«  à  {nea-Roe>. 
»U1émr  roi  du  Pérou.  La  reine  neulc  rliet  fltiw  malcnlle 
droit  de  pénétrtr  dans  l'eitacHila  ;4>n  •CCrwe  que  Vta»» 
dont  c^etalt  le  droU  égalf ment,  n'en  n'uMiH  Ja»»^ 
Comme  lea  antiques  vcataieii.  les  vierges  du  Soleil  ctaWJ 
entrrréf*  »lve«  si  elle»  contrevenaient  aux  lois  «ici*» 
qal  lea  régiraient  avec  tant  de  rigoear. 
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KASMJLTOi;  (  RegaUo,  Gktndgialou^  Caik- 
imwGmcuiiméelatani)^  dnquiëine  khanmo- 
flpl  «le  U  brasebe  PioiipiyKkliaiiide,  lil«  d'Abaka» 
MrectsnœeiMurd'Argoiin^Kban,  Tanderhégire 
aa^d^D^émaglé  an  mois  de  nèi  elaklier  604 
<afnl  129â).  So«é  la  rèyied'ArgpVBoKhaOy  retiré 
dMi  te  PerM,  H  vWaHen  simple  particulter.  it 
IMffti  sur  le  IrAiie  Tifféligion,  le  parjure  et  tous  les 
licei.  U  diait  reprdé  oepeadattl  conwie  le  plus 
i«llaal  dcspiiiioeft  de  i;a  famille.  Tout  letliis- 
tociaaa  s'aoeonlant  à  le  louer  d'avoir  toujours  liiit 
imdre  la  iusHee  à  aca  iujcis  et  d»  n'avoir  jamnis 
mimmé  la  mort  d'un  iauoccat.  A  peina  availhil 
«ritté  l'Aaia  Mineure  4|a1l  fut  obkieé  d'y. retour- 
MT  «leA  «M  année,  foranidable  pour  apaiser 
IntiMUai  qvî.i'y.dlaientéievéa^  It rentra  Taio- 

'.tliua  Xwra*  sa  capitale  .<  1^92).  .Pendant 
il  «'oeonpa  4^  ré^fxr  laa  9flaîrea 
dsrtirtt  <B»fi»/l^  <?ow|nanden>eDt  de.rannéaà 
MiUktÊJL  Injdwsa  degrand-vizir  à  Sadreddiu- 
HUM  d0  Je^dgMM^  Mafe  tt  reteasba  ensuite 
dasllMMenoe  et  la  débauche,  et  les  cbefa  des 
HSfils^ihçfllQttx  dîpbéir  A.unpiinceicocrompu , 
hii.de  lia  f iiieta »  méprisé  des  étrang0W|.'  se  lé- 
«t^  sooA  la-  conduite  de  Tliogad(parBo- 
renspire  èrPiAdnlKOgull,  petf t- 
fb  dVaubgna  ,  qm  oommapdaH,.  Alors  dans 
^mlkâ.  43^  prfnee^. après  bîen-des  résistances, 
awpia^atsndirifiea  veraXauris  àlatétod.*«ne 
anaéi^Kandfatoii  "Tinta  sa.reaeQntie.  Mafisy trahi 
far  Ihflffdgar,  abandonné  deltas,  troupes,  il  se 

ta  Aispn»  où  jï- Int  pris>  et  étranglé  par  :pkH 
mogola,,  i'«n  •094'  de  Tb^re 
^ttlV  Anrrapportideqneiqafs  Idatoriens,  il  avait 
^nsiur  éMMbidane  ses  États  les  cartèos  mon- 
miii  lanimu  à  la  OUne,  et'eefuiundes  prin- 
^piat  «oUftrde  la  révolte  qui  le  détrôna; 

'     -F.  X.tTsssiEa*   : 

iboVITMi.  Mtn.  m*t.  -  OPHeftefot;  iHhUôihiqve 
^iMStffc-  Ihnoa;  Bùioirt*Jwm4Hig.  '-  De  Oniaws, 

KâHsuin-  (  fyniifDi«-€ie»Safos,)»  musicien  et 
WKKua  aUemand,  né  le  23  août  1792,  à  KIos- 
trpWaahwiifeifffffea  da-  Vienne ,  roott  dans  cette 
vîHe,  le  ifraeptembre  1831,  Fils  d'un 
delà  petîteville  deKIoster-Neubourg, 
•n  père  lui  omelgnn  les  praniarséiémenls  de  la 
s»  «là  rage  de  dix  ans  let jeune  Kandier 
1^  eaasnm  aopranista,  à  la.obapelle  de  la 
<nr  isipériale.  11  dut  à  cette  dreanstance  de 
fsine  de  bonfeMs  étndes  littéraires  en 
nCquérait  une  solkie  insbnic- 
art  de  prédtlectiop.  Après  avoir 
pttidia  leçons  d'harmonie  et  ^le  confreppint 
MkeBbtabeit^,  >>'  f^V^  les-eanseils  deSa- 
ieri  et  de  Gyr«wetz,  et  composa  plusieurs  mor* 
ttsat  de  musique  d'église  ;  mais,  à  partir  de 
tllS^flieBvra  pjas  partftalièreMent  à  la  Htté* 
ntnie  masieale»  et  se  fit  avantageusement  con"* 
■'be  par  divers  articles  qui  ftn'ent  publiés  dans 
M  Gesef/«  mktitàiïe  de  Vienne.  Un  emploi  dans 
de  la  nMrine  hii  fournit  l'occa- 


I  skmdese  rendreà  Venise;  il  visita  ensuiteMilan, 
I  Botogne,  Rome  et  Naples,  reciieiHant  partout  les 
I  documents  qui  pouvaient  intéresser  l'art  musical  ; 
enfin,  en  1827,  après  un  séjour  il  neuf  années 
en  Italie,  pendant  lesquelles  ses  travaux  lui  va- 
lurent les  «HplOmes  de  membre  honoraire  de» 
académies  d'Ètnirie,  de  Rome,  et  de  plusieurs 
autres  sociétés  italiennes  et  allen^andes,  Kandier 
•revint  à  Vienne,  oii  le  clioléra  vint  l'enlever,  à 
l'âge  de  trente  neuf  ans. 

On  connaît  de  Kandier  plusieurs  articles  sur 
divers  siqets,  entre  autres  sur  le  Métronome  de 
MaêfaEel,  publiés  dans  dans  la  GazeUe  musi" 
co/e  de  Vienne,  années  1816  et  1817  ;  —  Cenni 
sUirietheriticà  intomo  alla  Vf  ta  ed  aile  Opère 
tdel  célèbre  c^mpositore  GiovyÀdolpho  HassCf 
deUo  ii.  S<M«pns;  Venise»  1820.,  In^8^,  avec  le 
.porfràitde  liasse;  «—  fi^8ikstand  von  Neapel 
im  Jahr  1826  (  Situation  de  la  Musique  à  Na* 
.t>les.dansrrannée  1836) ,  dans  la  C^^Zia,  1827, 
■  t.  VI,  avec  deux  chansons  populaires  et  une 
tarepteUe. .  Une   traduction  française  abrégée 
.de  cette  potice  a  é\é  donnée  dans  la  Revue 
Musicale ,  t.  IV;  —  5nr  Vjétat  actuel  de  la 
.  Musique  à  tl(»Mt  traduction  (lu  manuscrit 
allemand  comn^uniqpé  par  l'auteur,  dans  le  troi- 
sième volume  de  ta /f «vue  Musicale;  —  Veber 
das  leben  and  die  Werke  des  G.  Pierluigi  da 
Palestrina  etc.  (  Notka  sar  la  Vie  et  les  Ouvrages 
de  G.  Pierluigi  de  Pa^strina,  etc.  ),  ouvrage  pos- 
thume, publié  avec  on  avant-propos  et  des  notes 
par  M.  R.  G.  Kieawetter;  Leipzig,  1834,  in.8<». 
,  C'est  jun  extrait  du  grand  ouvrage  en  deux  vo- 
lumes, in*4'',  publié  sur  le  même  sujet  par  l'abbé 
Baint.  •  Diendonné  Dbnnb-Baron. 

Fétta.  BiOfr^^iê  w^tênelié  deê  Mtuidens. 
.  KAiffE  {JSlisah-K0nt)j  célèbre  voyageur 
eméricain,  né  à  Philadelphie,  le  3  février  1822, 
mort  à  La  Havane,  Je  16  lévrier  1857.  Il  étudia 
pendant,  sept  ,an^  à  l'université  médicale  de 
.  Pensylvanie*  Après  avoir  obtenu  son  diplôme, 
•il  partit  comme  m^ecin,  attaclié  à  Tâmbassade 
de  Chine,,  et  visita  en  même  temps  les  Philip- 
,pines,CeyIan  et  les  Indes  orientales.  Dans  un 
,  but  purement  scientifique,  il  entreprit  des  explo- 
rations en  Afrique;  il  traversa  dans  tonte  sa 
longueur  l'Egypte,  jusqu'aux . frontières  delà 
Nubie,  puis  visita  Gorée ,  l'Afrique  australe,  et 
s'avança  jusqu'à  la  oôtede  cette  partie  du  monde, 
not4mnient  le  Dahomey,  En  1846,  lorsque  éclata 
I»  guerre  entre  les, États-Unis  et  le  Mexique,  il 
s'engagea  comme  volontaire  dans  l'armée  de 
l'Unkm ,  et  se  signala  en  maintes,  occasions  par 
aon  courage,  son  intelligence  et  son.  sang-froid. 
Après  s'être  occupé  de  relever  le  littoral  du 
Mexique  piir  des  opérations  géodéf^iques,  il  en- 
treprit son  premier  voyage  dans  les.  régions  po- 
laires. C'était  le  moment  où  le  triste  sort  de 
.Frankttn  et  de  ses  com^iagnons  éveillait  toutes  les 
sym|iatliies,oA,soos  l'impulsion  de  sa  veuve,  des 
expéditions  se  succédaient  dans  les  contrées  po- 
i  laires  pour  aller  k  sa  lecberche.  Les  Américams 
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voulurent  aus&i  prendre  parte  oette  craiMâe 
<i*gn  nouveau  genre,  qui  devait  aboHtir  à  la  dé- 
couverte du  passage  du  nord-est  Un  négociant 
américain,  9^  Greennel ,  fit  généreusement  les 
frais  d'une  expédition,  à  la  tftte  de  laquelle  il 
plaça  le  lieutenant  de  Uarem ,  qui  partit  sur  le 
navire  T/ii^vance,  ayant  pour  conserve  le  Rescue, 
Le  d4>c(eur  Kane  se  fit  attacher  à  l'expédition  en 
qualité  de  cbinu^ien»  et  s'embarqua  sur  le  pre- 
mier de  ces  b&timents.  Les  deux  vaisseaux  quit- 
tèrent New- York,  le  22  mai>  1850,  et  se  rendirent 
au  dé-troit  de  Davis  pour  aller  *de  là  gagner  le 
Groenland  ;  puis,  s*avaoçant  jusqu'au  détroit  de 
Lanc&stre  et  à  l'Ile  de  Beecliey»  l'expédition 
ranonta  le  canal  de  WeUiagfaMiy  s'avança  jus- 
qu'au sud  de  la  terre  de  Cornwalis,  et  opéra 
son  retour  par  le  Groëeland ,  qu'elle  quitta  le 
6  septembre  18ôl.  Trente-quatre  jours  après,  eUe 
rentrait  à  New-York. 

Kane  fut  chaiigé,  pendant  le  conrs  du  voyage, 
de  la  partie  scientifique.  11  se  livra  surtout  à  des 
observations  de  météoroàogie  et  de  physique, 
qu'il  a  consignées  dans  sa  relation  :  United 
SlcUeSf  Gttennel  Expeikilion,  in  search  o/Mir 
John  Franklin;  2^  édition,  Philadelphie  et 
Londres,  1867. 

Kane  poursuivait  la  constatation  de  la  grande 
<mer  ouverte  que  l'on  supposait  s^tendre  au  voi- 
sinage des  pôles.  Son  premier  voyage  l'avait  con- 
vaincu  de  la  possibilité  de  pénétrer  dans  cette 
mer,  et,  le  i4  octobre  1852,  il  lisait  devant  la 
société  de  géographie  américaine  un  mémoire  à 
ce  sujet.  Une  seconde  expédition  fut  orgamsée, 
toujours  aux  frais  de  M.  Greennel.  Kane,  cette 
fois,  en  eut  le  oonunandement,  qui  lui  fat  donné 
d'après  les  ordres  du  secrétaire  au  département 
deU  marine  des  États-Unis.  Un  Anglais,  M.  Pea- 
body,  avait  voulu  s'associer  à  M.  Greennel 
pour  supporter  ks  frais  de  cette  dispendieuse 
entreprise,  patronnée  par  les  principales  sodélés 
américaines.  Le  docteur  Kane  se  fit  assister  d'un 
ofBcier  de  marine,  M.  Henri  Bceoks  ;  il  s'adjoignit 
un  autre  médecin,  M.  Isaac  Uayes,  et  un  astro- 
nome, M.  A.  Sontag.  Les  personnes  qui  compo- 
saient l'expédition ,  munies  de  toutes  les  diodes 
nécessaires  pour  un  s^eur  prolongé  dans  les  oeo* 
trées  polaires,  s'embarquèrent  sur  VAdwincet 
b&timent  qui  avait  déjà  fait  ses  preuves,  et  qui 
portait  cinq  petites  embarcations,  dont  une 
barque  de  sauvetage  en  métal.  C'est  le  30  mai 
18â3  que  Kane  et  ses  coospagnons  appareillèrent 
de  New-York,  d'où  ils  se  rendirent  directement 
à  la  baie  de  Fiskeniaes,  sur  la  eùte  du  Groenland, 
oh  ils  laissèrent  leurs  bàtimentsw  I>e  là  ils-expto*» 
lèrent,  \t&kômi  les  années  18^  1854  et  iSôô, 
les  régions  qui  s'étendent  au  sud  et  surtoot  au 
nord  de  la  baie.  En  1802,  le  capitaine  IngleAeld 
n'avait  pas  dépassé  dans  le  détroit  de  Sinitk  le 
79°  30'  de  latitude.  L'cxpédilkm  de  Kane  re- 
monta beaucoup  plus  haut.  Elie  reconnut  que  Je 
détroit  de  Smitîi  ^'élargit  d'abord,  de  manière  à 
déterminer  à  l'ouest  la  Iwie  de  Peabodift  qu'il 


404 
se  resserre  ensuite  au  delà  du  80**  pour  fonner^ 
entre  la  terre  Washmgton  à  l'est  et  la  (erre  de 
Greennel  à  Tooest,  le  canal  Kennedy,  et  qa*au 
delà  du  80^  20'  ce  canal  aboutit  à  uo  vaste  bassin 
ouvert,  qui,  nalgré  un  fort  vent  du  nord,  ne  pré- 
sentait aucun  indice  de  glace  ttottante.  Cette  mer 
ouverte,  que  les  géographes  ont  depuis  appelée 
mer  polaire  de  Kane ,  fut  le  point  extrême  oî 
s'arrêta  l'expédition.  W.  Norton,  un  de  ses 
membres,  s'avança,  à  l'aide  d'antmlnean,  le  kng 
de  la  eôte  dite  terre  de  Washington  jusqu'aneap 
indépendance,  à  me  baie  qnll  appela  baie 
Consiituhên,  Quant  à  la  cAte  ocddentak,  ék 
fut  remontée  jusque  vers  le  82*  30'  de  latitode; 
le  dernier  point  auquel  purent  attefndre  les  re- 
gards des  voyageurs,  et  qui  paraissait  un  groupe 
de  hauteurs,  reçut  le  nom  de  mont  Parry. 

L'expédition  opéra  son  retour  par  Upern^rilr, 
«n  Groenland,  et  rentra  à  New-York,  en  do- 
venabre  1855,  après  avoû*  échappé  à  mille  dan- 
gers. Le  récit  de  cette  expédition  a  été  pablié 
BOUS  le  titre  :  Aretie  Explorations  in  tke  years 
18Ô3,  t854,  1855;  Philadelphie,  1856,  2vol. 
h»-8*  ;  H  a  été  traduit  en  allemand.  Les  éjneuves 
terribles  auxquelles  s'était  exposé  Kane,  dans 
l'intérêt  de  la  science  et  de  l'iimnanité,  avaioit 
miné  sa  santé.  Tl  alla  chercher  sous  un  ciel 
plus  chaud  un  remède  à  ses  souffrances  ;  mais  il 
ne  put  recouvrer  ses  foixx»,  et  mourut  à  La  Ha- 
vane, le  16  février  1857.  Ses  dépouilles  mortelles 
furent  rapportées  à  {%iladetphie  avec  les  ploi 
grands  lionnenrs.  Les  pi-tneipales  villes  de  rUnktt 
avaient  envoyé  des  députations  à  ses  funérailles, 
qui  enrent  lieu  au  nillen  d'nn  deuil  général. 

C.  JOHVEACX. 

htppwiaftm  i  Ir  Société  de  OéngrapMe  en  im  et 
1855  par  MM.  AMD«rd,Coitaat»ert,  Malle-Brua  et  A.  Mawy; 
—  Notice  dans  Ir  recueil  de  Peterm^nn  :  MtUAeUunf^ 
Ûber  uHektlQe  Htfo^  Er/orBchunpen  auf  dem  Cesawttt' 
gebiete  dêr  (ieographte,  année  itST. 

l  KAITB  <Sîr  /ro6ér^/oAn),  médecin  anglais, 
né'en  1810,  àDnblni.  Fils  d'un  fabricant  de  pro- 
duits chimiques ,  Il  se  destina  à  la  canière  mé- 
dicale, fut  attaché  à  ThOpita]  de  Mcath,  et  refut 
en  1832  80»  diplôme;  à  oftte  ^loque il  fonda  à 
Dublin  le  Journal  of  Médical  Seiance,  oà  H 
inséra  de  nombreux  articles  et  dont  il  abandwina 
la  direction  en  1834.  Queh^ne  temps  après  il  M 
chargé  d'un  oours  de  chimie,  entra  en  1841  ao 
Collège  des  Médecins,  et  fit,  de  1 844  à  («47,  des 
lectures  à  hi  Société  royale  sur  la  piiilo5opli)e 
naturelle.  A  la  fin  de  184»,  il  a  été  nommé  pr^ 
skient  du  Collège  de  la  Reine  à  Cork.  Il  a  bit 
partie  de  la  commission  scientifique  q»  ^^^ 
pour  mifiBk>n  de  rechercher  et  de  prévenir  les 
causes  de  la  maiadte  des  pommes  de  terre  en 
Irlande  (1845);  bicB  que  ses  efforts,  unH  kceox 
de  MM.  Undiey  et  Taylor,  n'aient  en  qu'an 
résoltat  négatif,  il  fut  en  (846  créé  chevalier 
par  le  lord-lieutenant.  Cest  à  sir  R.  Kane  «loe 
Dublin  doit  la  etétiHm  de  son  Musée  de  l'îadts- 
trie  nationale,  où  l'on  a  réimt  les  instruments  et 
les  échautiUans  de  ragricùlhit^  desrotees  et  de» 


Il  KAME  — 

briqott  (IM^  ;  «prêt  Tavoir  oi^poiaé,  il  en  • 
I  qudiiue  leiii|»  le  diredenr.  Ob  a  de  lui  : 
piaUofCkimiar^  ;  ihid.,  1841-1843, 1848» 
r,  %;  —  ImdëUridU  A&fources  ç/  ire' 
i;  Ui)  1844,  10-8^  :  ouvrage  publié  aux 
ideU Société  royale  de  Dublin;  —  The 
\adSmaU;FarmQuesiûM;  1848»in-8S 
.Eaaeaé|NMi6ée&1838  la  fille  de  Tastro* 
ifnocis  Baily,  à  laquelle  qb  doit  une  Ûore 
{ Tbt  irish  Flora }.       P.  Xj— r. 

i^ii.  Kojfes  Kjusc-bl 

i^iJeatt-Àmold),  énidit  aUeniand,  né 

I,  ea  mai  1773 ,  mort  le  17  décembre 

I.  Apr^  avoir  étudié  una  beaucoup  de  suite 

et  Ja  philologpe»  il  se  rendit  à  Berlin, 

y  pouvoir  vvrre  de  sa  plume.  Mais  il  se 

i^tttdaa&Ja  détresse»  et  il  partit  alors 

Um,  oii  il  snbeista  pendant  quelque  temps 

des  leçons.  11  mena  ensuite  ime  Tie 

publiant  çà  et  là  quelque  ouvrage 

et  fiait,  en  1806»  par  «'engager  dans 

fwattieiuie.  Faitpnaonnier  par  les  Fran- 

,ii  s'évada  dégoiaé  en  mendiant,  et  il  entra 

m  d'Autriche.  Il  devint  bientôt  dange- 

tmalade»  et  fiit  placé  à  l'iiôpitai  de  iJntz, 

fiit  tiré  par  ses  amis  Adolphe  Wagner, 

haï  ei  Jaoobiy  qui,  ponr  cent  soixante 

le  radietèrent  du  service  autrichien,  et 

venir  à  Bayreulb.  Kommé  en  1809  pro- 

dliiatoire  au  gymnase  de  Nurnberg,  il 

>buit  aas  après»  d'y  enseigner  la  plUlo- 

iCtiliot  ippelé  en  1818  à  une  chaire  de 

orieotale  à  Tuniversité  d'Erlangen. 

IMn  toujours  uncaractère  exalté  et  bizarre; 

Itt  deraiéres  années  de  sa  vie»  il  devint 

lUtmaniaqiuo.  Dans  ses  ouvrages  on  re- 

énîditiûD   souvent  profonde»  et 

critique,  parfois  merveilleuse , à . 

fescaitridtés  fort  étranges*  On  a  de  lui  : 

Piùlolog^ea;  Leipzig,  1802,  in-4°; 

d'Alêphà  Kouph;  Leipzig,  1803  : 

l'oit  haiooristique»  publié  sous  le  pseu- 

ée  Walter  Befglos ,  ainsi  que  Topus- 

inat,  dn  mène  genre  :  Peiii  Voyage 

Penig,  1803;  -~  Ueber  die  Ver* 

hojtdtr  griedùschfn  unddeutschen 

(De  r.\iBatté  des  Langues  grecque  et 
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1804,   m-8**;  —  ^€ue 


19  du  Mythologie  der  Gricclien 
(Nouvelle  lijkposition  de  la  Mytbo- 
Grecs  et  des  Bomains^  ;  Leipzig ,  1 80â, 
'£rtte  Urkuuden  der  Gesclûchle  oder 
Mglkoiogie  {Pretmen  Documents 
s,  ou  mytbologie  universelle )  ;  Bay>- 
i.lNIk  2  vol.  in^^;  Uof,  181(>,  2  vol. 
uae  préCaca  de  Jean-Paul;  ^  Pan- 
xlleMtê  PMiosophie  und  Xatur^ 
ifl  (PaithéoB  de  la  Pbilosopliie  et  de 
(oataieUela  plui»  ancienne)  ;Tubingue, 
^ia-^';-.  Geichtchie  des  ZwUltngs  a 
■  (Htttoire  do  Jumeau  a  Pede)\  Nurem- 


berg, 1811,  in-8®  ;  opuscule  badin  sur  une  paire 
de  bottes  ;  -^  Ui  Comédie  Humaine^  ou  les  noces 
de  Blepsidème;  Bayreuth,  1811  :  comédie  en 
denx  actes;  -^-System  der  indisthen  Mythe 
oder  Chronos  uttd  die  Geschichts  des  Goit- 
fnemschen  in  der  Période  des  vorrveckens  der 
Nachlglâchen  (  Syatème  du  Mythe  indien,  ou 
CroBoa  et  Tlltstoire  de  l'Homme-Dieu  dans  la 
période  de  Tavanoement  des  équinoxes  )  ;  Leîp- 
zig,  1813,  in-S**;—  Lappalien  und  gekronte' 
Preissehriften  (Fariboles  et  Mémoires  cou- 
ronnés); Leipaîg,  1814,  ift-8o;  .^  Sammlung 
wahrer  utid  erwecklicher  Geschichien  bus 
dem  Rtiehe  Ckristi  (  Recueil  d'histoires  vériU- 
blea  et  intéressantes  tirées  de  l'histoire  du  chris* 
tianisme);  Nuremberg,  1815-1822, 3  vol.  in-8*; 
-^  Leben  nurckunirdiger  und  erweckler 
Chrisien  aue  der  protestanlischen  Kirche 
i  Vies  de  Chrétiens  Protestants  remarquables  )  ; 
Barofaei|(,  l81A-iS17,2vol.iB-8*  ;en  i824,Kanne 
pnUia  à  Francfort  on  volume  de  supplément 
aux  deux  ouvrages  précités  ;  •»  ^hristus  im 
Àlien  Testament { Le  Christ  dans  l' Ancien  Tes- 
tament); Moramberg,  1818,  2  vol.  in-8«;  —  Bi- 
blàsche  Vntersuchungen  mit  und  ohne  Pôle- 
mik  (  Recherches  Bibliques  avec  et  sans  polé- 
mique); Eriangen,  1819,  2  vol.  in-8<*;  ^  De 
Vocaàulorum  Snantiosemia ,  sive  observa' 
tiones  de  confusione  in  iingua  babylonlca  ; 
Nuremberg,  1819,  in-80  ;  —  Zioei  Beitraege  zur 
Geschichts  der  Finsierniss  in  der  Reformation 
oder  Ph.  Camerarius  Schicksale  in  Italien 
and  Clarenàachs  Martyrerthum  (Deux  Docu- 
ments pour  servir  à  l'Histoire  des  ténèbres  du 
temps  delà  Réforme,  ou  aventures  de  Ph.  Ca- 
merarius en  Italie  et  le  martyre  de  Ciarenbadi)  ; 
Francfort,  1822,  in*8*.  On  doit  encore  à  Kanne 
les  éditions  suivantes  :  Cononis  Narraiiones^  ex 
Photii  Sîbliotheca;  Gœttiogue,  1798,  in-8''; 
—  Anthologia  minor^  sive  JlorUegium  epi' 
greanmatum  grsccorum  ex  Anthologia  Pla^ 
midis;  Halle,  1799,  in-8<*,avec  la  traduction 
latine  <de  G  rotins.  £.  G . 

ComvenatknU'  UsUum. 

KAN?iK  (Frédéric-Auguste),  compositeur 
allemand ,  né  le  8  mars  1788,  à  Dditsch  (Saxe)» 
mort  le  16  décembre  1833,  à  Vienne.  11  étudia 
d'abord  la  médecine  et  la  théologie  aux  univer- 
sités de  Leipzig  et  de  Wittemberg,  puis  aban- 
donna les  sciences  pour  les  beanx-arL<i;  il 
reçut  du  choriste  Weinling  des  leçons  de  mu- 
sique, et  apprit  seul  la  composition  dans  quel- 
ques bons  traités.  Établi  à  Vienne  depuis  1808» 
il  trouva  dans  le  prince  de  Lobkowitz  un  pro- 
tecteur généreux,  cultiva  à  son  grêla  poésie  et 
la  musique,  écrivit  des  critiques  pour  les  jour- 
naux, et  rédigea  les  dernières  années  de  la  Ga- 
zette Musicale.  «  Malgré  l'étendue  de  son  sa- 
voir et  la  variété  de  ses  counaissaoces ,  dit  un 
biographe,  il  iinit  par  tomber  dans  une  misère 
profonde,  et  fut  souvent  réduit  à  faire,  pour  vivre, 
de  petites  pièces  de  vers  pour  les  noces  ou  les 
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funérailles.  »  Malade  d*nno  inflammation  d'en» 
trailles,  il  rejeta  tout  secours  de  la  médecine,  et 
mourut  en  sortant  du  cabaret.  Douéd*un  esprit 
bizarre  et  n*écrivant  que  par  caprice ,  il  dissipa 
dans  une  vie  désordonnée  les  trésors  d*on  génie 
original  et  vigoureux ,  mais  souvent  incorrect 
On  a  de  lui  plusieurs  opéras  et  mélodrames; 
entre  autres  Die  Etfenkœnigin  ( La 'Reine  de^ 
Elfes);  —  Sapho;  —  MaMna;  un  très-grand 
nombre  de  chants  k  voix  seule;  des  marches 
militaires  y  des  trios ,  des  sonates,  etc:     K.  ' 

Sclillliàg,  JUusikalisehe  timàwmrttrfnà^. 

KANXRG1ESSCR  (Théophile' If enri); méde- 
cin allemand,  né  à  Gotha,  le  22  Juillet  1712, 
mort  à  Kiel,  le  ^B  août  1792.  Il  étudia  la  méde- 
cine à  léna ,  et  plus  tard  à  Halle ,  sous  là'  direé^ 
tion  de  Hoffmann,  d* Alberti  et  J  uncker,  V]iri  devin- 
rent  ses  professeurs.  Durant  un  voyage  qull  en- 
treprit dans  le  Nord,  le  gouvernement  danois 
Iqi  accorda  la  place  dé  'médecin  ordinaire  des 
bailliages  de  Neumunster  et  de  Bordisholm.  It  Ae 
décida  alors  \  rester  dans  le  Ddnémafk ,  et  11 
devinjl  en  1743  professeur  de  médecine  à  Kfél. 
Voici  ses  principaux  ouvrages  :  Déveterum.  en 
rem  medicam  Laude  et  Merîtïs  plane  singit- 
laribus;Kh\f  1747,  in-4o;  —  De  Tempera- 
mentorum  Formalitatej  ibidj,  174tf,in-4«;  — 
De  Pneumatosi;\h\â,l  174é,  !n-4°;  —  De 
Pleuritide;  ibid.,  1740',  in  4»;  —  Detubutosa 
Nervorum  Structura  ;  ibîd.,  1 749,  in-4*  ;  — 
JDe  Salivas  Efficacitate ;  Ibid.,  1753,  .in-4';  — 
De  ^iatib\ts;\\Âà,,  1755,  iû*4";—  De  Jmpo- 
tentia  Conjugali;  ibid.,  1756^  in-4*;  —  De 
Philosophia  naturali  futura  medko-fieces- 
saria;  ibid.,  1757,  in^o;  —  t)e  Quadratttra 
CircuU  physicà;  ibul.,  1765,  în-4'';  —  fnsfi- 
iutiones  Medicinx  /er^aZtJ /kalle,  1768,  in-8^; 
ibid.,  1777,  in-S";  Ki,el,  1777,  ih-^*;  —de 
nombreuses  Observations  insérées  dans'  tes 
Actes  de  TAcadémie  des  Curieux  de  la  Na- 
ture, etc..  \  D'L. 

l  KAXNE61E5SER  , ,(  Charles  -  Frédéi-ic  - 
Louis  ),  littérateur  allemand)  né  le  9  mai  i78i, 
à  Weodemark,  près  Werben  (Marche  prussienne). 
il  fit  ses  études  à  Berljn  et  à  Halle,  occupa  de- 
puis 1811  jusqu*«n  1822  Ja  place  de  recteur  du 
collège  de  Preuzlau,  et  devint  en  1822  directeur 
du  collège  de  firesiâu,  et  ^r^é  ,à  la  faculté 
ffliilosopbique  de  cette  v^le.  I)epùi&  plusieurs 
années  il  vit  retirée  BerliQ.  On  a  dé  lui  une  Ira* 
dudion  des  oeuvres  dramatiques  de  Beaumont  et 
Fletscher  (  Drama/t^cAc  Werke);  Berlin,  1808, 

2  vol.;  —  une  tr«.ductioQ  de  la  Divine  Comédie 
et  des  pofésies,  lyriques,  de  Dante;  Gœltliche 
Komcdie;  Amsterdam  et  Leipzig,  1809-1821, 

3  vol.;  4*  édition  corrigée,  Leipzig,  1843  ;  —  Ly- 
rhche  Gedlchte;  Leipzig,  1827,  2*  édit.,  1842, 
2  vol.:  —  une  traduction  des  Odes  d'Hoface, 
Prenziau,  1821,  et  ^es  Odes  d*Anacréon  et  de 
Sapho,  ibid.,  1827;  —des  tradoctlons  d'ou- 
vrages de  Biron ,  de  madame  de  Slad,  de  Lco* 


pardi,  de  Silvk>  Pellk»,  de  Ml^iewla,  de 
Sjoeberg,  d'Oersted ,  de  Bernard ,  «le.;  V'or- 
traege  ueber  Hne  Auswahl  von  Gœthes  Ight* 
ehen  Gediehten  (  Leçons  sor  im  dioix  de 
Poésies  lyriques  de  Gcelhe);  Braslaa,  183&; 
^  ItalienUehê  Grammaîik  (Gramnairs  Ith 
tienne );  Leipzig,  2«  édit.,  1844;  ^Ilevtoto 
Deçlamàtorium  (  Déolamatoii^.  Allemaid  ); 
Leipzig,  3«  édit,  1890-1951,  ^  toI.;  r-  îkr 
déufsche  Bèdner  (  L'Orateur  Allemaad  ); 
Leîpzfg,  1844  ;  —  Sehauspielè  fuer  die  /«yout 
(Comédies  fout  la  Jeunesse  )  ;  Berttir,  1844-1M9, 
12  vol.;  —  ^aueniobf  teeoeil  de  sbnoeU; 
'Berlin,'  1853,  etc.  •».  L. 

'   Conv.'ÏJtx.  .   •   '   '  .     .  , 

K'Aivsf^iT  RL-GOVRif  i  le  vîngt-clâqui^  4 
l'a  tant-dernier  dés  saHansdl^Égyptede  la  demièitt 
dynastie  des  mamelouks' eireasaieifà' Celait  m 
âm-anchi  d'ISt-Achraf  K'aitbèï,  qui  desmiilB 
Vnamelouks  le  fit  suocessiveiiMttit  Mwuségkï^  m 
att^éhé'spéeialemeiit  à  sa  ikmonne,  ^soéheft  m 
administrateur  lie  la  haute  Egypte  (  148M4«U 
émfr  dizainieret  gonveriieiir  de  difCéreotes'ViUes 
de  Syrie,  et  eMre  autres  d^Alef»  <  f488-l4l9). 
Puis  le  sultan  Moh'amihed,  fils  dé  KWeA,  le 
mit  à  la  tété  d'un'  corps  de  niilie  eomhaflaHts,  et 
sous  It'an^ou-Abott-St'ïd,  il  parvint  à  la  dignité 
dechérdes  naibus,  ouliéutenantdilsifltaii  (1499- 
'  1 500 ) ; cefut  avee  eè titi^ q«*H'>ac6ompa^ fé- 
mir  Toumaobéi,  envoyé  en  Syrfe  par  le  soHa 
Djanbélat  peur  combattre  fe  vice-^rbi  de'ee  psjs 
qui  venait  de  se  ilétolter.  Péndaiit  eetle  espé- 
ditiôn,  toumaf^t  ayant  été  a^^aAié  par  iei 
émiris  circassien8,Yeviàt'atiKaire,  et  ramena  afee 
lui  K'ansou,  qu^il'fit ostadar (gnuidi'iaalire de 
palais),  y\'t\tét'déouddàr^  ou ^ecrétaiM'dlSlit 
La  milice  s'étant  bientôt  apvéis  iitaitgée  ooflfre 
tournaiibé!  (  1 500-1 5Ô 1),  où  éleva'  %  ia  poiMiMe 
suprême  KVsou^l-Godri.'Mais  pour  la'hfif<Ac 
accepter,  if  fallut  plus  que  des'  pHètvé;  ii'falM 
des  menaces,  et  les  historiens  tapporléiit^  qali 
pleura  amèrement  lorsque,  '  dfatfè  son'iritrtrtia' 
tion,  on  lui  ceignit  l'épée.  C'est  que,  vieulï»* 
cien  de»  affaires  de  son  pays.  Il  savait trtMiin 
quelle  était  rinstâbilité  d'hnmèttf  âe  cens  ^ 
avaient  jeté' les  yeux  sur  lui.-  Cép!èndatit;*ir^ 
veriia  assez  paisiblemràt  diiVant  seiie  Ms,  MW 
les  noms  officiels  de  Melèk'fel-AèhfâfAîtoatl- 
Naseur.  A  cette  époqUe  le 'tl-ôAe  dé  COttSiMt»- 
iuople  était  occupe  par 'te '.faraééx'Baïé^  W" 
dcrtro  (Bajazct),  avec'leqûd  ITansôd  WtleB- 
jours  se  maipteàir  en  parfaite  InteHij^enee.  Mais 
il  ne  pouvait  en  être  de' même  àvéd'sbo  sobto- 
seur,  Sélira  1*',  dontrintentiori  bien  «frétée  éftil 
de  réunir  l'Egypte  à'ses  autres  possésJflow.  le 
sultan  ottoiman,  voulant  au  tnoins  a^r  un  pré- 
texte, prit  '  d'abord  sous  sa  protection  un  *iiir 
mécontent  de  lt*ansôu,  et  déclara'  W  guerre  as 
sofi  de  Perse,  Ismael-iChâfa ,  qùll  savait  en  fort 
bons  termes  avec  R'ansou,  dont  il  exigw»  on^ 
neuti  alité  complète,  bien  difficile  dès  lors  à  ^ 
server  pour  ce  dernier.  K'ansou,  voulant  «f»' 
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tet  imNr  tous  kt  dfsito  At  son  cMé,  proposa 
m  Iniléd^alliaBaà  SéKin,el  loi  enToya  l'émir 
Mo^Mlbéi.  Mais  eeW-d  ayant  été  traité  de  la 
naièR  la  ploa  i^ioiiiiBîease,  il  n*y  «rait  pins  k 
na^kr.  La  »ltan  mamlouk  sort  doae  d'Alep  la 
SI  aoM  t&l6,  cl  marche  sur  Teiuiemi,  qnMl  ren- 
laaa  la  pbine  de  Meordjet  Dabek.  An 
choCy  Jm  tnmpes  égyptiennes  eurent  le 
SéVm  pensait  même  sériensement  k  la 
I»  loraqne  le  Inwt  se  répand  parmi  les 
IlOptîaH'qne  K'anson  a  défàidn  à  ses  ipame- 
iHks  des'cngi^ery  afin  de  laisser  tomber  tout  )e 
-de  te.lntle  snr  k»  visnx  nameloaks,  qoi 
;  se  relimt  dn  eombat.  £n  po^e  temps 
KMr  Béi,  Teadn  à  Sélim  et  qui  oommundait 
file  isadie,  s'oiMt;  Isa  Ottomans,  reprennent 
ralfBBive,  et  la  Maille  est  pevdpe.  £n  vain 
rana  bit-il  des  prodii^es  ds  Talemr,  il  est 
•MillQé  de  teBiner  Mde;  le  désespoir  l'atteint  jus- 
fite  sonreea'  mêaaa  de  la  Tie;.  il  est  frappé 
d^^isplede, «ftloanbe  de  cbeial  sans  ctifinais- 
\;  iesémi»  qui  rcatanreni,,afio  de  sou^* 
m  navpa  à  la  proiMi«tkMi,i*aclièYent,  kii 
la  téln  et  la  jettent  dans  nm  citerne. 
Ms  M  la  An  dn  Mfkk  el-Ai^iaf  AJwa-I^iaseûr  ; 
t  aialt  entiffiosi  aoixante-qvin^  ans;  sa  n^ort 
ptoéda  à  peine  d*na  an  la  çipaquèle  défioitiTe 
d» ngyplft pnr  le» Tores.     0.  Mac  GàBTni. 


die se 


,  amk'ar  ml  UélCar^  -t  Ak;»ea  beii  UMMeC, 

(  BMÊMtamtl },  c^lèlwe  philosophe  ^l 

nUemand,,  né  le  2)  aTriinaé^à, 

mort  le  X%  féi^er  18a4.  Sa  tm 

ineid^  remarquable  :  comtoe  celle 

maioritédes  penseurs  allemands  ,t 

an  scinde  l'éeole  et  du  cabinet  Son 

fiia,  d'origine  éeoapaise  ^  était,  ua  sellier  pauvre, 

«li»d>ae  pcD^  eiLtréroe,  et  sa  mère  poossfMt 

Ittfnaopes.  ffUflleax  jusqu'au  puritanisme  le 

|kn.ri|ider  (^'esl  dans  les  exemples  de  Aés  pai 

Mis  que  lUnt  pnisa,  somme  il  le  reebnnut  ljiii« 

■tee,  lesprinc^wa  dé  cette  moralité  austère  qui 

pour  à  cfaâqoe  page  de  ses  écrits.  S$  première 

^'oBsliQn,  tonte  religieuse»  se  fît.souâ  le  toit 

litencl.  Montrant  autant  de  Tacilité  que  d*àti« 

^^slastfnire.il  fut  eoToyè  au  colk^  (GpHf* 

»naai  Fred^rictûnum  ) ,  snr  le  conseil  dtm 

«•ek  otttemel,  nommé  Richter,  eordoAnier  aisé| 

«diakfcniit  aux  frais  de  l'écolier.  Le  directeur 

^  Qwnaïc,  le  dçcteur  Schulze,  s*aperçut  bientôt 

^glaic  naissant,  de  son  élève  ;  il  eu  avertit  la 

*Ài^  qai  dés  lors  prit  le  plus  grand  soin  de  Té- 

^Biion  de  «on  fils^  ^C^t  parla  toujours  depuis 

^isa  nMtre  ayee  un  vif  sentUnent  de  reoon* 

^4  et,  vers  la  6n  de  sa  vie,  il  exprimât 

Iç  regret  dç  ne  lui  avoir  pas  rendu  un 

publie  dans  quelqu'un  de  ses  écrits.. 

avoir,  terfhiné  ses  études  de  oollëge,  il 

*i«il  k  rnaiversité  parliculièreroent  les  cours 

^.1»  phttotophie,  DMulté  qui,  dans  Porgan»- 

^^^  des  naivertités  allemandes^  comprend  à 

■  Ws  les  lettres  et  les  sciencei.  Les  matlié- 


matk|ues  eurent  bientôt  pour  lui  un  immense 
attrait»  et  influèrent  dès  lors  puissamment  sur 
toute  la  directran  de  son  esprit.  Reçu  maître 
es  arts  (  licencié  en  philosophie  )•  il  se  destina 
à  l'enseignement,  s'employa  quelque  temps  à  une 
édueatioo  particulière;  et,  à  rAgede  trente^troi^» 
ans,  il  fut  attaché  à  l'université  de  KœnigBberg 
comme  simple  répétiteur  (  Privatdocenl  ).  £n 
1770  il  iU>tint  la  chaire  de  mathématiques ,  qu'il 
ne  tarda  pas  à  pençnter  contre  celle  de  logique 
et  de  métaphysique,  te&i  dans  cette  chaire  que 
Kant  s'illnstra  i2ominie  l'apôtre  d'une  philosophie 
nonvelte^  qui4»mple  des  disciples  nombreux  et 
dévoués.  De  toqte^  les  parties  de  l'Allemagne 
on  vit  affluer  à  Kœnigsbô-g  une  jeunesse  avide 
de  recueillir  les  paroles,  du  maître ,  et ,  après 
qne»aClwbU.par  Tàge,  il,  eut,  dès  1793,  renoncé  è 
l'enseignement  pfibUc^  les  hommes  d'État  et  les  di- 
plomates les.  plus  célèbres  tenaient  à  honneur 
de  venir  .visiter  l^fffdpâ  philosophe  dans  sa  pro- 
fonde retraite..  Deux  ,fle  ses  étèves  et  amis, 
&.Hasse<4)  et.W^siaiiski.  (2}  nous  ont  retracé 
les  demièrf^  i^nnéfss  de.  la,  vie  dç. Kant.  Les  dé- 
tails qu'ils  nous  en  donnent  sont  insignifiants  en 
enxymépiê^  :  ,ils  n'ont  ^e  fintérôt  que  parce 
qu'ils,  se  rapportent  à  un  hoDdtne  qui ,  par  l'ori- 
ginalité, et  la.  hardiesse  de  ses  idées,  fixa  sur  lui 
uii  moment  rattentlon'du  monde, 
,  Qn,a  cité  comme  on  trait  de  ressemblance 
entre  §ocrate  et  Kant,  que  le  premier,  dans  une 
vie.de  soixanté-dix  ans,  ne  quitta  jamais  le  ter- 
.ritoiire  d'Athènes,  de  même  que  le  second  mou- 

,,  rut  dans  ^'  ville  natale  sans  en  être  sorti  une 
S(&ttlç  fois., Mais  op  .oublie  que  Socrate  assista 

^,au  siég^  de  Potidee'et  que  Kâlnt  fut  précepteur 
dans  une  famille  éloignée  de  Kœnigsberg.  — 
Chaque  heure  avait  son  emploi  dans  la  vie 

[^^u  plûlosQphe .  allemand,  qui  n'eut  jamais  de 

^^Xantlûj^dans  son  Ultérieur.  «  Cinq  minutes 
avant  dnq  (leures  du  .înàtin,  été  ou  hiver,  il  se 
fusait  réveiller  par  son  domestique,  Martin 
Lampe,  ancien  soldat  prussien.  Â  cinq  heures 
précises,  il  s'asseyait  à  sa  (able, prenait  une  ou 

,4eux  tasses  de  Ûié,  et  fuinait  une  pipe  en  repas- 
sant dans  sqn  esprit  lé  plan  qu'il  s'était  tracé  la 
veille  de  siei  jouriiée.  A  sept  heures  H- sortait  pour 
Ihire  son  cours,  et  de  retour  an  logir,  H  se  re- 

^  mettait  au  travail  jusqu'à  une  heure.  Depuis 
qu'il  eut  cessé  ses  cours,  Il  ne  travaillait  plus, 
pendant  toute  la  matinée,  qu'à  ses  derniers 
écrits.  A  une  heure  moiiis  un  quart,  la  cuisi- 
nière, qui,  avec  Lampe;  composait  toute  sa  mai- 
son,'venait'  lui  dire  :  «Les  trois  quarts  sont 
^onnés  >».  Alors  Kant  se  levait  de  son  bureau , 

^ajustait  sa  toilette,'  prenait  un  verre  de  vm  de 
llongrie  on  du  lihirt  pour  ouvrir  l'appétit  (3),  et 


l  ,  (1)  UiUI»  j£untrungen  KanVti  Kcrolgabcrg.  l<04. 
*      (i)  Immanueî  Kuntj  in  selnfn  Utzten  Labcnâiah- 
•\   rB«*,  etc.  ;  llœnl|cil>ei1B.  1M4« 

(S)  Kant  ctait  enneint  diiclaré  de  la  bière.  Qaand  queU 
I  qu'un  éUU  Incommodé,  imi  queaUon  ordinaire  élatt  :a  Ne 
^  boit  U  pas  de  bière  le  sotr?  »  Ou  môme  qaand  quelqu'un 
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attendait  la  compagnie  iiiTifée  à  diner,  carîl  ae 
potivait  soDfTrir  de  dtner  seni;  et  an  jour,  aacim 
de  ses  amis  n'ayant  pu  venir,  il  Toolut  qoeson 
<k>mest!que  allât  M  hasard  inviter  le  premier 
passant  dans  la  rue.  Le  dtner  durait  d'ane  heure  à 
trois  et  quelquefois  davantage.  La  cooTersaticB 
routait  sur  les  ol)}ets  les  plus  variés^  la  philoso- 
phie exceptée;  les  nouvelles  politiques,  les  voya- 
ges de  Homemann  en  AtVique  et  d'Alex,  de 
Humboldt  en  Amérique,  les  découvertes  réceotes 
de  physique  et  de  chimie,  défrayaient  les  propos 
de  table  de  riltastrehôte.  Il  revenait  souvent  sur 
le  rlVIe  que  Tétectricité  atmosphérique  loi  sem- 
blait devoir  jouer  dans  les  phénomènes  de  la  vie  ; 
il  attribuait,  par  exemple,  à  eetle  influence,  !'«»> 
pècede  mortalité  qui  régnaUalorsparmi  les  chats 
à  Breslau,  k  Vienne,  et  à  Copenhague.  Il  trouvait 
que  réiectrrcité  influe  aussi  sur  la  forwe  des 
nuages  ;il  supposait  même  qu'elle  fût  la  came  de 
ses  pesanteurs  de  tête;  et  il  espérait  qu'afec  un 
ohaogement  de  temps  cette  Indisposition  passe- 
rait. I!  éludait  toute  objectfon  contre  sa  théorie 
favorite  ;  et,comme  elle  lut  était  un  motif  de  eoa- 
solation,  ses  amis  ne  èbercbaient  gnère  à  le  con- 
tredire. Il  aimait  sertout  à  s'entretenir  avec  de 
jeunes  savants  et  des  médecins.  Après  dîner,  il 
s'étdit  prescrit,  comme  une  règle  de  santé,  de  se 
livrer  à  i'exerciee  modéré  de  la  promenade <f>. 
«  Je  ne  crois  pas,  dit  H.  Heine,  que  la  grande 
liorioge  de  la  cathédrale  de  Kepnigsberg  ait  ae- 
compli  sa  tâche  avec  plus  de  régularité  que  son 
compatriote  Kant.  Les  voisins  savaient  exacte- 
ment qu'il  était  trois  heures  et  demie  quand 
Emmanuel  Kant,  vêtu  de  son  habit  gri«,  son  jonc 
d*fispegne  à  la  main,  sortait  de  cher,  lui  et  ae 
dirigeait  vers  la  petite  allée  de  tilleuls  qnVm 
nomme  encore  à  présent,  e»  souvenir  de  lui, 
l'Allée  du  Philoso{^.  Il  la  montait  et  la  descen- 
dait huit  fois  par  jour,  en  quelque  saison  que  ce 
fût ,  et,  quand  le  temps  était  couvert  ou  que  les 
nuages  annonçaient  la  pluie,  on  voyait  son  do- 
mestique ,  le  vieux  Lampe ,  qui  le  sumit  d'un 
air  vigilant  et  inquiet,  leparaplnie  sous  le  bras.  Si 
les  bourgeois  de  Kœnigstierg  avaient  pressenll 
foute  la  portée  de  œt  honnme  et  de  sa  pensée  des- 
tructive de  toute  divinité,  ils  auraient  éprouvé  h 
sa  vue  nn  frémissement  liien  plus  horrible  qu'à 
la  vue  d'un  bourreau,  qui  ne  tue  que  des  hommes. 
Mais  œs  braves  gens  ne  virent  jamais  en  lui  qu'un 
professeur,  et,  quand  il  passait  à  l'heure  dite,  ils 
le  saluaient  respectueneement  et  réglaient  d'après 
loi  leur  montre  (2).  »  Kant  donnait  deux  raisons  de 
sa  promenade  :  d'abord,  il  désirait  méditer  à  son 
aifte  ;  ensuite,  il  voulait  «  respirer  seulement  par 
le  nez,  en  tenant  la  bouche  fermée,  afin  que  l'air 


mourait  avant  VAgo,  il  disait  :  ■  C'était  probablement  un 
Lu vrnr  de  Mère.  »  (M.  CouatQ,  Dernières  jétwiet  d»  Ktmtj 
p.  JO. 

(1)  voy.  M.  Coasin,  Kant  dans  let  dëmàéret  Année»  de 
ta  vie;  Paris»  18S7. 

(S)  n.  Heine,  De  VJUemagne^  t  !•',  p.  il'liO  (édlt 
de  Firi9, 1885  ). 
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eèt  le  ttrafit  de  s'a^oodr  avant  d*arriver  anx 
4)onmon«  ».  C'était  un  conseil  d*hyg{ène  qoH 
donnait  à  tons  ses  amis  :  M  prétendeit  par  11 
éviter  la  toux  et  le  rhume.  An  retour  de  la  pro- 
menade, il  Usait  les  jonmanx  savants  et  les  fenil* 
les  politiques.  A  six  heures ,  il  se  remettait  aa 
travail.  Hiver  et  été  il  s'asseyait  toujours  auprès 
du  poêle,  place  d'oè  il  pouvait  voir  à  traven 
les  fenêtres  la  tour  du  vieux  chàteaa  de  Kovigi- 
berg  :  ses  yeux  s*y  reposaient  avec  plaisir;  et 
quand,  dans  les  derniers  temps  de  ss  vie,  les 
peupliers  d'un  jardin  voisin  hù  itèrent  cette 
perspective,  cela  trenUa  les  méditations  do  boa 
vieillard.  Pour  être  agréableà  Kant,  leproprié> 
taire  du  jardin  fit  couper  la  ehne  de  ees  peupHers, 
en  sorte  que  le  philosophe  put  revoir  sa  vieile 
tour  et  reprendre  en  paix  le  cours  de  ses  ré- 
flexions. Il  écrivait  sur  de  petits  papiersies  idées 
les  plus  remarquables  qui  lui  venaient.  Il  lemi- 
nait  sa  soirée  par  des  lectores ,  et,  sans  jamais 
souper,  se  eouobait  à  dix  heure».  Un  qost 
d'heure  avant  de  ae  mettre  au  ht,  il  eeeooait  tonte 
idée  qui  auraR  pu  texmUer  son  aoromeil;  car  li 
moindre  insomnie  loi  étaitextrêmenieat  pénible. 
Dans  les  plus  grands  froide,  il  couchait  doM 
une  clunnbre  sans  feu  ;  les  fenêtres  en  éliiefll 
toujours  fermées  été  ou  hiver,  et  il  ne  vonWI 
pas  que  la  Inroière  y  pénétrAt  jamais  (1).  Co 
défaut  d'air  renouvelé  était  pourtant  bien  oofr- 
traire  à  tous  les  principes  del'hy^ène.  Mais  lei 
philoMphes  entendent  la  médecine  antrencot 
(  uoy.  DB9CARTBS  ).  VeTs  la  fin  de  1901,  è  la 
suite  d'une  chute,  Kant  suspendit  ses  proneu* 
des;  et,  dès  ce  moment,  sa  santé  allait  rapidemeot 
en  déclinant.  Des  hieurssoodaiaea  ranânMâcntea- 
core  parfois  son  mtelligenoe.  Ainsi,  nn  joar,  {»^ 
tant  du  pédié  originel,  il  disait  à  son  ami  Hasse: 
«  il  n'y  a  pas  grand  chose  de  bon  dans  llMMnmet 
chacun  hait  aon  voisin,  cherche  à  s'élever  as- 
dessus  de  hii,  est  plein  d'envie,  de inalice«4  de 
vices  diaboliques:  H€fm»  bomkni  non  Deus^sei 
tkabohts.  Qœ  cluicnn  sonde  sa  conscioMe.  > 
Depuis  trè^longtemps  il  av^  peadn  TiMga  di 
F oril  gaoshe  ;  on  ne  s'en  apercevait  que  quand  m 
le  savait;  il  n'aimait  pas  A  en  pailer,  et  prélea* 
dalt  même  qu'on  ne  voyait  pas  mieux  aise 
deux  yeux  qu'avec  on  seul ,  et  que  la  visioi 
en  se  retirant  de  l'un  se  fortifiait  dans  f»' 
tre.  Au  milieu  de  1803,  l'œjl  droit  aussi  s'af- 
faiblît. Kant  fiit  dès  lors  obligé  de  renoncer  i 
toute  lecture  et  à  toute  écriture  :  le  dernier  mot 
quil  écrivit  fut  sa  signature  apposée  au  basd'W 
procuration  générale  donnée  à  son  ami  et  dis* 
ciple  Wasianski.  Bientôt  sa  mémoire  s'affaiblit  à 
son  tour  :  il  ne  pouvait  plus  Croover  les  exprti' 
siens  de  la  vie  commune;  mais,  chose  étranfsa» 
dans  sa  plus  grande  faiblesse,  il  parlait  ewoie 
avec  une  précision  étonnante  de  tout  ce  qai  8> 
rapportait  à  l'histoire  naturelle ,  à  la  chimie,  k  la 
géographie  physique  et  aux  «lathématiques  :  ^ 


VS;  M.  CDOSlo,  ouvrage  cité,  p .  t. 
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pevraH  réciter  par  ooRir  lc«  tables  de  lognMIUMft 
4t  Seper.  Qooiqii'il  fU  grand  cas  des  médaeins, 
i  ae  Toaiait  pas  y  avoir  recours  :  fier  da  n'en 
âr  jamais  eu  bêtoki.  Il  sooteaatt  4)Q'il  n'éUit 
malade,  mais  vieux  et  fiiibie.  «  Je  tcox  bien 
irir,  disait-il»iiiais  Mm  par  la  roédedue  «  ;  et  il 
e<te  épHaphe  d'un  homme  ^e  la  méde- 
avait  tné:  Un  tel  se  portait  Men;  pùwr 
«voir  ramiu  se  porter  miet»,  U  estieu  Son 
sàsge  était  :  phitrmacon  venemfili* 

Les  edolire  1803,  Kaot  tomba,  poar  la  première 
fM  de  sa  vie,  sérieoseaieiit  malade,  à  la  suite 
d'âne  petite  âMtigesfioii»  et  ses  amis  firent  venir 
an  Bnédeeîii.11  se  rétriM  mi  peo ;  maisdatts  le 
mais  de  décembre  sa  vue  s'éleigvit  tout  à  fait» 
En  janvier  1804,  il  perdit  tout  appétit:  il  ne 
ûinil  ifue  bégayer  à  taMe,  et  ne  parlait  dialino- 
tanenl  qœ  dans  son  Ht;  MentAt  H  ne  reconnut 
pins  cea\  qoi  étaient  autour  de  lui»  d'abord  sa 
«enr,  puis  Wasianski;  son  domestique  fut  ce- 
lai qn^  reconnut  le  plos  longtemps.  Le7  té- 
viter,il  voulut  réunir  à  dîner  ses  deux  intimes, 
Buneet  WnsiBnskt.«  A  peine,  raconte  le  premier, 
fienC-on  porté  à  taMe,  et  avait-il  pris  une  cuii* 
loée  de  soupe,  qo*D  demanda  à  être  reporté  dans 
asB  fit.  Quand  on  le  déshabilla,  nous  vîmes  que 
«e  n*étafl  ph»  qu'u»  squetette;  et  son  corps 


dans  le  lit  comme  dans  un  toasbeau. 
ivatÉnscs  à  table,  nous  entretenant  de  lui 
M.  Wasfansici.  n  le  remarqua,  et  nous  lui 
Tous  entendez,  monsieur  le  prefeseenr, 
partons  de  vous  :  Ja,  ^anz  reckt  (  oui, 
i);  ee  Aifcnt  les  derniers  mots  que  j'en* 
sortir  de  sa  boocbe.  »  Le  9  février,  tlae 
iljpanilait  plus  auxqnertions  qu'on  lui  fiiisait  ;  et 
le  11,  vers  unsehenres  du  matin,  il  rendit  TAme, 
à  râfB  de  prts  de  quatre-vingts  ans.  L'université 
H  la  vjRe  de  Konâigiberg  hii  firent  de  magni- 
fiques obsèques  ;  sa  tête  fut  moulée  pour  la  col- 
leotîan  dn  docteur  GaH.  Toutes  les  bagatelles 
gavaient  appartenu  au  grand  phlloMphe  fbrent 
foniHéK^gs  comme  des  reliqnes  :  une  vieille  cas- 
quette, qui  avait  servi  phisde  vingt  ans  et  ne  vahdt 
.  liards,  fut  vendu  environ  36  francs;  et  on 
eneore  aufoordlnri  à  Dresde,  dans  on 
de  curiosité,  une  paire  de  souliers  da 
KnaL  '  Né  panvre,  ses  leçons  et  ses  écrits  hd 
avaient  bit  peu  k  pen  une  exMenœ  aisée.  A 
^mort,  f-a  fortune  s'élevait  à  environ  64,000 
ftancs ,  somme  ciasidérablepour  le  pays  où  il 
avait  vécu  ;  sa  bibKottièque  était  très-peu  nous* 
;  elle  ne  coaAcnait  pas  plus  de  4&0  volu- 
et eneore  la  piupartélaient-ils  des  cadeaux. 
étaH  petit  detaiUe,  aaqp-eet  d^  tempe* 
trts-seo.  il  luiflillaU  dansson  cabinet  uns 
de  14  degrés  (centigrades),  et 
•  était  maltNureai  quand  il  en  manquait  un  seul; 
et,  BBfiBseenjufllcl  et  aoM,  quand  btempérature 
ne  monAait  pas  iusque4à,  il  faisait  du  feu  jos- 
qa**  «a  que  son  tlKnnamétre  marquât  ee  degré. 
Il  portait  toujours  des  bas  de  soie,  qu'il  ne  liait 
pas  antottf  delà  jambe  par  des  jarretières,  mais 


qu'H  soutenait  par  des  cordes  à  boyau,  attacliécs 
à  de  petits  ressorts  élastiques  qui  éUient  Uxés 
dans  deux  petits  goussets  pratiqués  tout  exprès 
à  côté  de  son  gousset  de  montre.  Tout  cet  arran- 
gement, aussi  compliqué  qu'un  de  ses  traités  de 
métaphysique,  avait  pour  objet,  disait-ii,  de  maia- 
tenir  la  libre  cirailalion  du  sang  (1).  On  po^irrait 
croire  que  l'auteur  de  la  CrUiçtie  du  Jugement 
(  Théorie  du  Goût  et  des  Arts  )  n'aimait  que  la 
belle  et  noble  musique ,  celle  des  premiers  ar- 
tistes ;  nuilemant  :  il  distinguait  mal  la  bonne 
musique  de  la  mauvaiae,  et  il  aimait  par-dessus 
tout  la  musique  forte  :  sa  grande  distraction  était 
la  musique  de  la  garde  montante  (2) . — Kaat  avait 
adopté  le  paradoxe  d'Aristoto:  «  Jllesamis,  il  n'y 
a  pas  d'amis.  »il  se  servait  de  l'expression  d'amis 
dans  les  rapports  ordinaires,  comme  de  celle  de 
«  très-humble  serviteur  »  au  bas  d'une  lettre  ;  on  ne 
s'en  étonnera  pas  si  l'on  songe  à  la  manière  dont 
il  avait  passé  sa  vie.  Sa  destinée  s'était  écoulée 
tout  entière  dans  son  cabinet  Son  r61e  en  ce 
monde  était  celui  d'un  penseur  et  d'un  obser- 
vateur. Il  ne  connaissait  les  passions,  les  souf- 
frances et  le  malheur  que  de  nom  ;  dévoué  tout 
entier  k  ses- études,  il  avaifr  ncharché  et  fincile^ 
ment  rencontré  des  relations  sûres  et  agréables,, 
sans  éprouver  le  besoin  d'une  afiection  intime. 
Mais  quand,  aveei'àge,  des  soins  continuels  lui 
étaient  devenus  néuesaaires,  etqu'il  les  eut  trou- 
vés dans  quelquefr>una  de  ses  amis,  il  abandonna 
aan  triste  paradaote,  et  convint  qno  l'amitié  n'est 
pas  nne  chimère  (3).- 

Le  principal  ouvrage  de  Kant,  celui  qui  contient 
les  fondements  de  tout  le  système  du  grand  phi-- 
losophe,a  pourtitreCriliAderretiteR  Vernunft 
(Critique  delà  Raison  pure),  dont  la  première  édir 
tien  parut  à  Riga,  en  1781,  in-S"*  (4>.  Que  signifie 
ce  titre  ?  An  lieu  de  le  dire  immédiatement  ddns 
l'nvant-propos  de  cet  ouvrage ,  il  ne  s'en  explique 
que  dans  la  préfaee  oeia  Crt^i^ue  du  Jugement^ 
œuvre  postérienre  h  la  première  :  «  La.  Raison, 
pwrey  c'est  la  facnKé  de  connaître  d'après  des 
principes  a  priori*  La  discussion  de  la  pç^ssiàt- 
i*^  de  ces  principes  et  la  délimitatioo  de  cette 
fiKulté  constituent  iaCrt/tçuedeto  Raison  pure. 
Gomme  l'imagination  tend  sans  cesse  à  firan* 
cbtr  les  bornes  de  la  réalité ,  il  est  nécessaire 
d'établiren  principe  quelque  chose  de  non  ar^ 
bitraire  ou  de  non  fictif.  Mais  quel  sera  ce  non^ 
arbitraire,  ce  itom^fietif?  La  possibilité  des 
choses  en  général.  Telle  chose  est  possible, 
bien  qu'elle  ne  soit  pas  tos^oors  réelle;  la  pea» 
sibUité  n'est  pas  aneafibire'd'opinion  i  ellerqwse 
sur  des  conditions  invariables,  nécessaires,  in* 
bérentea  à  notre  fbonMé  decennattre,  ûnsi  que 

(1)  M.  CoimIii,  Dmmières  Années  de  Kant,  p.  li. 

(1)  Iblit,  p.  47. 

fS)  fbld^  p.  H. 

(4)  U  !•  édltlen,  pabllée  à  Leipilg,  en  ISIS,  ln-8«.  cat  1* 
plu«  correrle.  La  i*  tU  la  derolèrc  qui  Ml  paru  siuw  les 
jeui  de  l'auteur.  Bafin,  l'<îdiUon  Ist  plux  réeeate  (la  9*}  est 
celle  de  Schobf  rt  et  RoseokninU ,  l^cipilg,  1818,  formant 
le  !•  roL  desOCuMVi  comptéia  de  Kast. 
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sar  Tappltcation  de  oesconditioaft  à  rexpérioice.  v 
Poar  bien  saisir  ce  système,  eo  géoéral  si  mai 
compris ,  il  faut  se  rappeler  que  Kiat  était  ma- 
thématicien ;  la  certitude  des  roatliématiques  fai- 
sait son  admiration,  et  il  se  demandait  s'il  n'y 
aorait  pas  moyen  de  donner  également  à  la  mé* 
tapliysique,  ipii  jusque^  «  n'arait  tâtonné 
qae  dans  les  ténèbres,  la  marche  assurée  d'une 
sdenoe  » .  O'wt  préoccupé  de  cette  idée  que  JCànt 
entreprit  l'examen  de  la  fiacuMé  deoonnaltfey- 
c'est*à-dire  la  critique- 4a  la  nôaoa  pure^ 

De  quelle,  nature  sont  les •propoéitiotts.mathé» 
matiques?  sont^elles  analytiqueê.oiÊ  «yaifA^ 
lignes  ?  Gette^  question  fut  le  point  de  ^Mpart  du 
pUlosophe^  Les  propositiono:anAlytiquea  repo« 
sent,  dit-il,  sur  le  principe  d»  l'identité:  on  de  in 
contradiction  :  elles  ttfaioutent.<rieftde  oounreaa* 
au  rapport  do  sujet  à  l'attribut  (  l'un  et  Kautre* 
prisdans  le  sens  grammatical  )  ;  allas  ne'fontqu'é- 
dairdr  ou'  expliquer  ce  <qui^« «Y  trouvait  déità. 
Ainsi,  quand  on  dit  ?«  Toun  tes  coipa  «ont  éten- 
dus >,  on  ne  présente  que  don&poinls  de  vu» 
ou  deux  formes  de  la  même.  connaiaaBf  ay  car 
il  est  fmposaiMe  de  eoneevoir  un  eorpa  (si^el^ 
sans  étendue  (attribut^,  el  réeippoqnementj  Lm: 
propositions  synthétiques,  an  eontfaiee,<afontent 
quelque  chosede  nouveau  au  nppofi4tt^qjet  à 
l'attribut.  En  disant  :  x  lee  eorpa  sentipeaants  » , 
ou  introduit  dans  te  sujet  un  attribut  qui»>  était 
point  logiquement' coHlena  s-on  aura  beau  dé^ 
composer  la  notion  'ô^ew^^ffmn^aL  fena  point 
sortir  celle  de  pesanteur*;  la  notion  de  pesanteur 
n'est  ici  donnée  queparl^expérienee  t  o^est  donc 
là  une-  proposition  synthétique  a  potieriom.  On 
se  tromperait  sl/dliprèeoes  définitions,  on  conti- 
nuait à  croire  que  lee  propoaftionsmatfaématiquee 
sont  analytiques  :  Kant  affirme  qu^eilessoniteules 
synthétiques,  oontrafromentè  l'opinion  deUumey' 
quil  s'attachait  partioutièrement  à  combattxe. 
Elles  sont,  déplus,  synthétiques  a  iitiiort,  parée 
qif  elles  impliquentuncaraatèredenéoesaitéetd'»> 
niversalité  élmnger  à  l'expérience.  Or,  qu'estioe 
qui  leur  donne  ce  caractèvef  Quelque  clioae  qui 
est  en  nous,  laibnue  de  notre  intuition,  de  netm 
sensibilité  le  moule  en  un  mot 'par  lequel  passa 
toute  la  matière  fournie  par  les  sens^  pour  être 
ensuite  élaborée  par  l'entendement  suivant  des 
lois  certaines.  Qnel  est  ce  monlep  Vtspcué  et 
le  tempif  :  toute  représentation,  toute  oonnais«> 
sance  réelle  porte  l'empreinte  de  l'espace  ou 
du  temps,  qui  ne  sont  pas  des  ol^jets  réels ,  «xisw 
tanten  dehors  de  nous,  mais,  pour  le  répéter, 
la  forme  de  notre  fëcepiivUé  (  taculté  de  reoe^ 
voir  des  impressions).  C'est  à  quoi  les  mathé* 
matiques  doivent  leur  certitude  :  la  géométrioiest 
toute  tirée  de  l'intuition  de  l'espace ,  comme  U 
science  du  mouvement  ou  la  mécanique  l'est  de 
l'intuition  du  temps.  «  La  ligne  droite  ent  le  plus 
court  chemin  entre  deux  points  donnés  »,  voilà 
une  proposition  synthétique  ;  car  à  la  notion  de 
ligne  droite  il  faut  ajouter  celle  du  plîu  court 
chemin ,  qui  ne  s'y  trouvait  nullement  comprise. 
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L'aritittnétîque  elle  même  rentre  dans  le  CMin 
de  notre  réceptivité.  Ainsi,  par  exemple,  7  +  à 
s*  12  n'est  pas,  comme  on  pourrait  le  penser, 
une  propoaition  analytique,  fiMidée  sur  le  priodpe 
de  l'identité;  car  on  a  beau  retourner  eo  tosi 
sens  les  nooâbres  7  et  6,  on  n*y  aperçoit  pas  ea» 
core  leur  somme.  Pour  trouver  le  nombre  12,  fl 
faut  aortir  de  la  notion  donnée  et  recourir  à  Fia* 
tuition  en  représentant  les  unités  de  7  et  de  â  pir 
les  doigts  ou  paD  des  points  qu'on  additioBDe, 
ensuite  *  les  uns  aux  autres.  C'est  donc  là  nae. 
proposition  synthétique,  comme  Test  du  reste 
toute  proposition  d'arithmétique;  cela  se  reeoa* 
naltewteut  quand  on  cmploiedes  nombres  éle^éi. 
Quelques  propositions  de  géométrie  sont  oepea- 
dant  analytiques»  leUeg4|uo  te^ao,  le  tout  est  épi 
à  hii*mémeou  (a4^)  >  a,  le  tout  est  plusgniiid 
quo  sa  partie.  Mais  eUes  ne  servent  alors  que  de 
lieoS'de  méthode»,  et  n'empruntent  du  nste  leor- 
valeur  qa'ài'intuifion^ 

Les  matériaux  fournis  par  l'intuition^  repré- 
sanlafions  Mvélues  deaibnnea  de  l'espaceoa  ds 
temps  sont  •coordonnées-  ensuite  par  l'euteaile^ 
ment  pour  éAreaonverties  en  véritables  comaii* 
sanoes  humaines.  Ces  deux  /onctions ,  la  récep- 
tivité (sensibilité)  et  l'entendement,  secomplèleat 
et  s'enohMuent  comme  «eUes- de  la  nutritioa.  L» 
UAè  d'apfèsi  lesquelles  lea  matériaux  prcaien  w 
coordonnent  ou  a'élaboreot  portent  le  nom  aristi- 
téllque^do co/d^Haa.  Kant  les  a distribuéesA 
quatre  classes»  désigpiées  sous  les  noms  de  f  «os*  ' 
tHé^  ^uAHté  »  relmUan ,  modalité  ;  b  1"*  onb* 
prend  les  proposiliona  ou  jugements  généraox, 
particuliers  { beamdtre),  individuels  (einse/ae); 
hr  2*  les  jugement»  affiimatift ,  négatifs  et  iadéft- 
nia;  la  3*  les  jugements  catégoriqnes>hypothéti* 
qnes  et  disjonetife  ;  la  4^  les  jugements  proUéiBa« 
tiques,  prol)ablea'(aai6rloriMAo)  et  apodidiqQtf- 
Telles  sont  les  couditSons  on  lois  d'après  ksr 
quelles  fonctioone  f  entendement.  L'étude  gui 
a  pour  objet  ce  code  intellectuel  (que  Kaat  as 
donne  pasoomme  définitif),  c*est>àHlire  la  poffi* 
billté  de  l'expérienoeon  desoonnaiasattcefl  rédiei 
d'après  des  idées  a  priot^,  s'appelle  la  lofi^ 
tranêoendêHiaitf  de  même  que  l'étude  cooeer' 
nanties  foitnes  de  la  sensibilité  ou  de PiutuitiQa 
s'appelait  reil/lédigiie  (deat««nv(C»'Mi8atioa) 
4ran8cend€ntaie.  L'espace  «t  le  .temps  alDsîqii» 
Ie0  catégories  d^  l'entendement  n'ayant  qa'iM 
valeur  subjective,  sans  réalité  en  dehon»  dsl'et* 
prît  humain,  hi  conchision  est  feeile  à  prévoir; 
c'est  que  l'homme  ne  connaît  pas  les  choses  «a 
soi  (  c'est-à-dire  telles  qu!elles  serateot  pour  les 
habitantade  tous  les  corps  céleste»  babilaUe»  4 
pour  Dieu  lui-même  ),  mais  tellei  gu'^Us  M 
apparaissent  d*aprè$  les  principes, de  km 
organisation  d'être  sentant  et  pensio^i  ^ 
un  mot,  toutes  les-connatesances  ne  août  qae 
phénoménales  ;  leur  valeur  n*est  pohit  absolue , 
mais  seulement  rèlativfraelledépepd  des  (acuité 
départies  aux  habitants  de  hi  Terre. 'Le  moadi 
extérieur  se  règle  donc  sur  le  monde  ioténeor; 
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fecdoki  M  M  règle  pas ,  comme  on  Favait 
ijBsqiiealoci,  nrceloi-là.  C'est  ainsi  que  le 
«lfhilQso|ibese  persuadait  avoir  fait  en  phi* 
•anaJngoe  à  celle  que  Ko- 
anit  £ute  en  asÉrooonie  (1).  Tek  sont 
(géniramL  deb  pbNoeophiede  Kaot 
etlftdiacnssimide  ces  principes, 
,ifwie  dfélic  profead,  devient  cbseor; 
terminolei^  spéeWc,  et  lait 
Mènent  le  fil  deeldéea  àr  mt  lesleur 
,  penancovranldc  TcKtitmeilexir 
^ndisne'flermanlqae  O)/  Oc  qiri  ressort 
it  de  la'dMUietkm  des  fiMw- 
ct  deinoimièiics,  de  fai  dàttitoiique 
itel^,  dccparatopùmes  et  dcs.afi- 
dif  Is  niaoo-  pare^  enfin  des  derniers 
>  d^celmiwage  célèbre  »  c'est qne  raii«> 
ik  la  fstem  pure  la  pCesibHiti  d'st- 
>;l^plimMNnl  tç^qûHÏ  importe  surtout  à 
\  de  eoooaltie ,  Die» ,'  Vimmorto^ktàf  de 
^ftkMBrML  •)  . 

mék  isontré dans. le CfUéque  éela^ 
ipursqoe  llnmine  est.  lnca|MiW»  d'ar»- 
itedoganfismeflliératalifàte  démons- 
^bsBlss  véfftéadela  métapbarsiqncctdc 
^KMtM  nDir  4mis  laiCflliqun  de  laRif- 
[KfUtèdm^prakMêchemVemunfi), . 
ié*j  attrindre  partapratiqpe  du  de- 
\  eette»  pretiqon^il  ne  faut  tenir  coroplc 
j^Rdé  d»  l'intention  fibre,,  dégagée  de 
sctétnng^  à^lcut  psnciiant  en  imé* 
L  Bn'TQieiwi  o»smple  :  c'est  nn  dc^ 
rcM»^  conserfcr  sa  vie  ;  mais  la  sa- 
iosdcMilr  n?e«t4BC€etted*un  instipct  : 
Bcaie  valear  mcnle^  Supposé  mainte- 
la  vie  devienne', intoléiable  par  suite 
I endemiaèrcft  cconniulés;  la  suppor* 
teeseonditionst  qui  pour  d'autres  devien*) 
f  caeee  de  anicide»  c'est  imprimer,  au  ; 
vraleaelMt»  oeiiri  de  rciercice  detlfi 
JUitre  «MBiple  »ia  iNcnfaisanee  06t> 
r}.ilne  manque:  pas  dlàmes  oliaritables.. 
taailé  à  part^  épconvent  autant  ou.^ 
idspiaisir  à  doimer  qued'autiies  4  re*. 
kJWi  qodqne  ahunUés  qu'il»  soient^^leura 
^«Nfi  pas.toot  à  fait  désintéressés;:,  ce 
Ide  plusk  eolaohe  la  pu^isté^u  devoir* 
»4slte,purct6d*actioq,  en<  quelque  sorte  • 
/que  ki.fiirpiid  piuloeophe  croit,  avoir , 
i^lil  «jEilérieinL  ^  nous  nitt«^  ài'ab- 
à.  Ilonnortalîté.  Le  monde. 
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iVrtbee  S  ta  s*  «dtUoo  4ela  Critique  de  la  Mai- 

i  IfitdadloB  fraocatie  de  cette  préface  (  dtla- 

eCoft  ouvaeertle)  eonacrvée  ptr  M.  Co«- 

emier,  a  été  éovmU  par  noos  dans 

émeivoella,  asnée  18».  La  tradoctioa 

f  êcC  oifMM  à  été  dofiOée  depuis  par  M.  Tto» 

U  o*cili^  vas  encore  «n  français,  n'en 

,  Ç«ula,aae  analyfe  bien  claire  et  complète 

«elant.  L'Auteur  de  ta   Phitoiophig  de 

im, I»  4m\ €rt  lotA de  dlsUn(Mcraettc- 

>  Vstals  caldSBaots  des  détaUaacceKMiIres,  et,  en 

iktaa  aaaJjcc  des  crltUlocs  Inopportunea,  U  cm- 

itaoltsteiqoesUoBS. 

MOT.  Bioca«  GénÉR.  —  T.  «vu. 


moral,  bien  qu'A  ne  tombe  pas  sons  les  sens 
comme  le  monde  matériel,  doit  être  admis  coonne 
uneconséquence  nécessaire  de  notre  conduite  sur 
la  terre.  Mais,  même  en  pratiquant  le  devoirdans 
toute  sa  rigueur^  sonmes^nous  heureux  en  ce 
monde?  Car,  en  définitive,  tontcn  nous  tend  vers 
le  bonheur^et  le  bonheur  esta  la  pratique  delà 
morale  ce  qne  le  savoir  est  à  fétude  des  choses 
sensibles^  Or,  lerapport  nécessaire  entre  lamerde 
et  le  bonfaeor  n'ayant  pas  lien  sur  cette  planète,  fi 
Amt  qu'il  y  ait  un  autre  inonde.  Donc»  Dieu  et  nna 
vie  iDtore  sont  deux  croiyaneesiqnl^  d'après  des 
principes  immuable»;  se  lient  inséparabismant.. 
eux  devcirs  que  nous  Impose  la  'raison  pure.  La 
valeur  universette  de  la  aaorale  (  devoir  )  et  sa 
néeessité  interne  nous  conduisent  donc  à  Incon- 
cepfiond^une  cause  premièrB  etd'un  safla  légaln- 
tenvdutmende; 

BIsis  si  nousaommen,  pM>oalteToie>  parvenn&à 
l'idée d'IiU'Mre  soprêmCy.  acns  ne* devcnsipoa, 
en  retour,  prendre  cette  même  idée  ponrpointde 
départ  et  considérer  les  lois  de  tomorale.  comme 
despradocfionsacddentefies,  arbitcaires,  d'une, 
volonté  mystérieuse  et  supériénre,  d'une  volonté 
don»  l*examen  préalable  de  nos  facnItéSsJKius  . 
avaiC  seulement  fait  soQpfonoer  rexistence.  Ce 
n^t  pas  parce  que  la'»nuirale  .estobëgatolm 
qu'il  faut  la-  regarder  comme  commandée  pM*  < 
Dieu)  c'tetplutét  parce  que  la  voixrde.la.oon8-i. 
cietfse  noèft  dit  de  faire  notre  devcîv^iVM  la  mo- 
nde est  nnt  commandecMni  de  Dieu.  C'ëstainsî. 
qoe,'Sana  jeceurir  à  deerechenshea  coBnatuieUea 
etlransceiidantes,  nous  artivons^par  l'examen  des  •  « 
lois  mémee^de.notrs  conduite,  àinous*  former 
une  idée  d»  Dieu.  8i  noua  croyons  /oefiie.  idée 
vraie,  c'est  parée  qu'cUe  s'aoeorde  paHaitemeat 
avec  leB'prioeipes  qui.font  aptAh  raison*.  C*cst , 
done  toujours  à  la  raison. •pwe^ mais  dans.scn  ^ 
usage  ptatfque  et  moral  ^  que<>no»  sommes  re- 
deviUee  d'une  connaissance  qnî:  domine  notre 
deoUnée^  oHmaiesanQe.quclejpéciiMéoiipeut 
biennuppeser  comme  probabUf  main  que  le  de^ 
voir(moittle)noos  impose  commcnécefanire.  Tel 
est,  en  i^sumé,  le  seesde  la  Ori^i^e  de/a  Mai- 
Mn^  iprMiÇîÊef  dont  la  pubtiosAioB  est  de  sept, 
ans  postérieure  à  celle  de  la  Critiquefde  la  Aai^ 
san*pure  (l).  '  ,,•.>. 

iC'est  à  tort  qu'on  a  voulu  voir  là  une  aorte  de 
rétractation  :  le  philoSopheauraitTeeulé devant 
le»  GonoéqudQOÉs  neeptique^  dn.spn  systènae. 
D'autNSr  !7  loot'imène»  4rooiré  ^raatièrp  h-  persi- 
flaire.  «  Kant,'dit)Heiaev  a  jiisqu?ici'prie>la  wfÀx 
elfirayante  dkm>  philosophe»  Ineiorahie  qui  a 
passé,  toute  «la  garnison  dn  del  au  fil  de  l'épée. 
Ybus  voyez  étendus  sans  vie  lea  gardes  du  corps 
ontoèogiqoes,  cosmologiqnsstèt  (phyaioo-théologi* 
ques;>  il  n'-est  plus  désormais  di&  miséricorde  di- 
vine,; de  bonté  t>atemclle,  de  récompense  fii- 
tuse -pour  les  privations  actuelles;  l'immortalité 
>«       .  I ,      ' .       '.  < 

(1)  Comparez  VExamendela  PhUosùpMe  de  Ka»t  par 
raotear  de  cet  article  dans  L'ÉPoqme  { Revue  iDensucUe), 
aoDée  1M5,  p.  M7. 
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d)B  FâiM  est  à  raflimie...  Onn'estod  que  rUe  el 
gëmiMencnts...  fit  ie  Tieox  Lampe,  spectateur 
affligé  de  cette  cetaetrophe ,  laisee  tomëer  mu 
parapittie;  une  sueBr  d'angoîMe  et  de  grosace 
laEinee  coaleiit  de  aee  Tiae^ft.  Alofs  EmoMunei 
Kaftt  s^ttewlrit,  et  nootro  qa'il  est  Mon-8e«kK 
neoA  UB  grand  pldioaophe.  aoais  eiieere  ud  bnre 
bonmie;  il  réQàdiit,  et  dit  d'un  air  neitM  dé- 
halianii'ii ,  moitié  malio  :  «c  li  faut  qpe  ie  vieux. 
Uampe  ait  on  Dieu»  mus  quoi  poiut  de  bonheur 
le  pauvre  homme.».  Or,  Thomme  doit  ètee 
eu  ee  monde;.... .c'est  ce  qnedit  la  rt»- 
smu  pfraMpaa^.  ik  Meu,  soit!  que  la  raiaou 
puBtîqoe  gammiiase  dene  Fexietenee  de  Dieu.  » 
«'£o-coniéqneDce  de  ee  raisonnement,  Kanidia* 
tingue-  entm*  la  raiaoti  ikémrtquê  et  la  rainm. 
pntU^fue,  et,  à  l'aide  de  ceUe-oi^  comme  avec 
uoe  baguette  magique,  il  ressuscite  lelMeu  qne 
la^vaison  tkéoriqne  avait  tué  (t).  » 

M*  s'est  formée  Kmnigaberg,  une  a^ciéié  ktab^ 
Uêt^  qui  w  réuail  au  auMua  une  foie  par  an,  le 
23  avril,  ponroéiéèrei  t'anniversaire du  gMd 
phtioaeplie.  C'est  cette  aooiélé  qui ,  soua  lea  ans- 
pioes  de  Cb«.  Rosenlvanz.  et  de  F.-G^  Schubert, 
a  donné  une  édition  des  œuvres  oomplèles 
( SAmmtlUke  Werke ), enl 2 vol. in-8* : Leipaig 
(Ybss),  t63S«1842.MnUieureueemeoltes  éditeurs 
n'Mt  snivi,  dans  le  daasement  des  nombreux 
écrits  de  Kant,  ni  l'ordre  chmnologiqiie,  ni 
Tordre  de  matières.  Nous  analysardus  dans  eha- 
qnevoluine  llnvvre la phis  importenle,  en noos 
bernant  k  une  sinqile  indieatianidm  autres,  tm- 
vaun  qui  y*  sont  contenus. 

Dans  1» premier  volume,  intîtalë  KleUm  Ib* 
gigeh'mêtap/ufsUehê  Sehtifim  (Petits  écrits 
logieo-iMétapbysiqnes  ),  nous  si^aalerons  un 
mémoire,  fort  peu  connuy  sur  l'inizodnsUen  de 
l'kMe  des  quantités  né^vtives  dans  la  philoa»- 
phie  (  VtnMh  den.  Begr^^  éer  ne^atHtm 

Si  ce  mémoire,  publié  pour  ia  pmaMère  ki»  en 


17«3  (KonîgBberg,  72  pageS'  in-8''),  a  p^ 
juaqu'ici  presque  inaperçu,  cela  tient  à  la  diM- 
cultâ  du  siqet,  que  Taoteur  lui-même- ne  ae^  dis- 
simule pas.  n  oommenoe  par  mettre  un  grand 
nombre  d'erreum  commises  pas  tes  philosophes 
sur  le  compte  de  leur  ignorance  en  mathématiqttesv 
«  Onra  tort,  dit^il^  de  rejeter  l'idée  de  l'infiniment 
petit  eomnn  pmeasent  fictive  on  imaginati». 
La  nature  elle-même  semble  nous  y.  esndnire  : 
ainsi ,  le  passags  du  repos  au.  mouvement  d'un 
corps  par  Faction  oontioue  do  la  pesMrtcor  doM: 
être  infinfanent  pe6t(3).  SiCmsiusavaiten  la 

(1),I1.  Heine*  Da  VMlemagne,  9.  ist  (  nouvelle  édiu, 
Paris.  1855  ). 

(!)  vtriri,  pa?.  ttfr'ie». 

(fl)  OBiaattt^Qc  le  même  pendble  bat  piiis  tits  à  une* 
grande  profondeur  qu'à  la  turfaco  do  sol.  S'il  faut,  par 
esemple,  1,000  ni6tres  pour  que  b  difTSârence  derlenne 
aenstble,  et  qoe  cette  différenee  soit  d'en  dlilème  de  se- 
CODde,  on  comprendra  qu'à  un  mètre  seulement  de  pro- 
fOBdear  elle  soU  tout  à  fait  Inappréciable,  klea  qu'elle 
aoU  trè8*rèette.  VoUi  une  dts  meiUeurea  images  de  nnfi- 
nlaent  peut. 


aensmathéaaalique,  il  n%nrait  pas  âoé  de  ridi- 
culement fousse  Pidée  de  Newton  oomparaat  la 
force  qui  d'attractive,  peut,  suivant  la  distm» 
des  corps,  devenir  véjMlaive  :  dans  les  serin 
oontinues,  les  quanlilén  postives  cessent  là  m 
conHneneent  les  ^aanitfe  négalaees>  »  —Pmr 
Kant ,  eomase  do  leate  panr  tous  les  frais  m^ 
thémmisiens,  Ik  quantités,  aéjpftiwes  ioattMl 
anasi  réeUts^pmtesqpuintités  pesilâres  ;  ettesamt 
éf^ales,  mais  oppoaéÎM.  les  unearaua  autses  (1). 
La  pfeuvas  encore  qn'uHeft  sontivès-iéeUe^  o^est 
qn'eltoa  donnent  lien  aux.  asémasopéntiom  pr 
les  quantités  posiliuss.  Aussi  ne  fout-il  jiBMn 
pardteds  vue  la«doobl»«alenrjdtacfaée  aux  aigmi 
4*  et  — ,  qui  peuvent  être  à  In  foia  sigaes  de 
<|nantilé  (posiëvo  et  négative)  et  sipesd'epé- 
ration  (additioD  et  sooatraetion)  (2).  En  m 
moty  uns  quantité  n'est  positi«»ov  négative  qae 
suivant  la  position  eu  la  dirsotion  qu'elle  oc- 
cupe visà-vis  d'une  antre  ;  une  dette,  qai  dmi- 
nue  les  reveous  du  débiteur,  augmente  d'aoUat, 
si  elle  est  acquittée,  les  revenns  du  eréanoer. 
Tout  dépend  dtt  pohit  de  v«a  oà  cfaacuQ  se  plHe. 
Il  n'y  a  donc  pas  amiradietton  ni  négadony 
msis  ofpotUioH ,  ce  qui  est  bien  difC^rent.  L'm* 
teur  rappeHnid, avecheattoonpdVpropoSfhs 
pAles  du  nwgnétiame  et  de  l'éleetncité;  U  aop» 
pose  la  mèRM  polarité  ii  la  chaleur,  et  indiqae 
même  quelques  expériences  propre»  à  Yérifier 
cette  hypothèse.  Enfin,  il  arrive  à  formuler  eetifr 
proposttion  basdie  :  le  monde  mt  un  enseinble  de 
phénomènes  positifs  et  négatifo  coordoaaés  de 
teUe  foçon  que  leur  somme  est  tei^onr»  la  néaier 
a — «  ssae^  et  qn'U  n?y  niaBaM>e3usà8dansaa* 


Les  antres  écrits  du  mémo  volume ,  dont  pla- 
sieure  sont  en  latm,  ont  peur  titres  :.  Prisa- 
piorwii  primoruo»  co^ntiisiBift  mêiaphjftieë 
no9a  Dilveidatio  (3);  c'est  la  reprsductioa  dt 
la  thèse  inangncalfl  que  Kant  soutint,,  le  27  sept 
1756,  dmant  la  laculté  da  philoeopbiede  Ko* 
niflBbergy  lors  de  son  entrée  dans  le  corps  en- 
seignant. C'eat  une  thèse  soutaone  d'après  les 
principes  de  l'éoolo  dnUbnittbet  de  Wolf:  sa 
n'y  voit  pas  enoevo  pensr  le  système  piiikwo- 
phique  de  Tautenr;  ^  KervtioA  einiger  Bê- 
trmeMtmgeniiter  den  Opiimàimus  (Qoelquefr 
réOmuons  sud  l'Optimisme  ><l):  c'ea  le  simple 
piogramme  du  coma  do  plulosophje  Csit  pir 
l'anlbur  pndnnt  te  semeshrer  d'hiver  de  17S9; 
il  terarine  par  eus  roots  :  «  En  regardant  autour 
de  moi,  muni  de  ma  faible  intelligence,  je 
puis  me  cenvainere  de  pins  en  plus  que  k 
MUuxx'est  le  Tout,  et  que  chaque  partie  at 
bonne  en  vue  du  Tout  ;  — -  Z)fo  fcUsche  SpitSr 

(1)  C'est  pourquoi  le  0  n'est  autre  chose  que  te  ptttt 
dé  rencontré  dedêux  quanUtét  égales  §t  nppotéês. 

(ft)  «  Ceu«  qui  définissent,  ajoute  fd  Kant .  une  quandU 
négaUve  comme  au-dfuous  de  rien  ou  stoini  qnt  riai^ 
disent  une  chose  abaurde.»  Cette  remarque,  parfaltoseit 
fondée,  s'adressaU  partkaUèrement  à  Buler. 

(3)  Vol.  I,pag.  8-U. 

(4)  Ibid.,  pag.  Vl-9k, 
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IflsArpities  des  quatre  SyUogjsraes)  (i).. 
^SKrUtÎMi,  qui  parât  d'abord  à  Kopiugfr> 
.(Kaoter)  e&  1762»  pois  à  Francfort  «t  Lei|K 
CB 1797,  iB-8",  est  priocipaleinent  dirigjk 
ks  abii&  de  la  dialectique  et  da  &jllo- 
i— 27Aiernicilufi^«^€r  dUDeuUichktU 
tnudsxtze  der  natûrlidien  Théologie 
Êforai  (Examen  de  la  clarté  des  Prio^ 
i  TliéoloiEie  aatorelle  et  de  la  morale)  (2), 
pro|iosée  par  rAcadémie  des  Sciences 
IMMorfaBnée  1763  ;  le  mémoire  de  Kant 
<|b'ub  accessit;  celui  de  Mendelssolui 
le  prix;  —  Der  einzig  mœgUche  Bot- 
id  at  mmer  Démonstration  des  Da- 
Cartes  (Le  seul  argnment  possible  pour 
l'oisteBce  de  Dieu  )  (3),  déià  paru  à 
ea  1763, 206  pages  in*8P  :  les  argir 
^qwl'satear  dételoppe  se  réduisent  pres^ 
;  tas  à  la  preuTe  phjsicotbéoiogique;  il  y 
Mrtoot  faeoord  qui  existe  entre  les 
la  physique  et  certains  théorèmes  de 
;,  corone,  par  exemple,  la  cluile 
kisrps  par  la  yeiiicale  (  diamètre  d'un  cer- 
éhale  dont  la  durée  est  égale  à  celle  du 
1  OMps  par  tontes  les  cordes  qui  aboutissent 
Tcrtijeale  (4)  ;.  —  JS'ackrichi  von  der 
thtung  seinew  Vorlesungen  :  c'est  le  pro- 
àt  ses  cours  pendant  le  semestre  d'bi- 
[k  t76&'t766;  on  y  trouve ,  entre  antres, 
iraBarque»  fiyrt  sage»  que  «  les  élèveado^ 
lificr  à  l'école  non  pour  y  apprendre  des 
t,  mais  pour  apprendre  à  penser  et  à  se 
Hais,  comme  c'est  d'ordinaire  tout  le 
qiii  a  lien,  il  ne  tant  pas  s'étonner  si 
qai  ont  étudié  sont  en  général  si 
et  il  inintfilligpnts  dans  le  monde  »  ;  ->» 
\sensibUis  aique  vnieUigibilis  Forma 
ipM(6)»  flièse  soutenue  par  Kant,  le 
M  1770,  lors  de  sa  réception  comme  pro- 
litalaiie  de  logique  et  de  métaptiysique 
rersité  de  Kœnigsberg;  —  Kanl's  md 
'fs  philosopkiache  Briefe  (  Correspon- 
phUosopblqoe  de  Kant  avec  LamJittrt  )« 
tesaoaées  176^1770  (7)  :  Ijambert  (iN>y. 
0  s'aecorde,  dans  ses  idées  ^  arec  la  plu- 
éoctrines  de  Kaot;  mais  U  se  reùise  à 
iifÊt  le  tempe  et  l'espace  ne  soient  qne  de 
imnes  de  Tiotnition  on  de  notre  fa» 
^  owBaltre;  ■—  Was  heisst  sich  im 
orientiren  (Qu'est-ce  que  s'orienter 
[ii pensée)?  article  paru  dans  la  Revue  men- 
^^^ Berlin,  octobre  1786;—  Emige  Se- 
in Jaeot^sPrvfftUiQ  derMendelS" 


I?*.!. 
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ut-mblce»  lettres  avalent  d'abord  para 
cofTcspondance  de  Lambert,  pabUée  par  Ber- 
<>nti(Li,  p.cM-es). 


soknschen  Morgmutu»dên(QwAqïie&  Obeenra- 
tlons  sur  la  Critique  de  Jacob  concernant  le». 
Morgenstunden  de  Mendetasolui  )  (1),  article 
de  critique  sans  inyortance,  publié  en  1786  ;  — 
Eine  Entdeckung ,  nach  der  aile  neue  KriHk 
der  retnen  Verniu\ft  durcà  eine  altère  eni^ 
behrlichgemacht  tneràensoll  (DéoouTerte  qu» 
rend  inotile  la  Critiqjpe  de  la  Raison  pure  )  (2)^ 
notice  publiée  d'abord  à*  Kooigsberg  en  1790^ 
iii-8?  :  c'est  une  réplique  un  peu  vive  de  Kant  k 
um  artiele  d'£berbafd  (PhUosoph,  Magazin.^ 
1 1,  p.  289),  qui  youlut  montrer  qjue  les  prinr 
oipes  de  la  Critique  de  la  Kaiaon  pure  se  tioU'> 
vent  déjà  dans  Leibnitx  ;  —  Portschritte  der 
Metaphysikseit  Uilmtiz.  und  iro(/ (Progrè» 
de  la  Métaphysique  depuis  Leibnitz  et Woif)  (3)  : 
c'est  la  réponse  de  Kant  (d^  publiée  par  Rink. 
en  1804,  in-8*^)  à  la  quesliMi  proposée  par  l'A- 
cadémie de  Berlin  pour  l'année  1781;  ce  mé» 
moire  intéresse  particulièrement  l'histoire  de  la 
philosophie  moderne.  Les  trois  dissertatieDs  qui 
terminent  le  Totume  (  Sur  la  philosophie  «a 
général)  publié  en  1794; — Sur  le  bon  ton  em 
pAiloeophio;  1796;  —  TraUé  de  paix  éter-- 
nelie  en  philosophie  ^  1796)  (4)  sont  des  écrit» 
d'un  médiocre  iotérât. 

Le  11^  Tohime  se  eompoae  de  la.  Critique  d» 
la  B0isen  pure^  deat  nous  avons  d^à  renda 
compte. 

Le  III*  volume  contient  ;  lo  Prolegomena  stti 
einer  jeden  kea^tigen  MeiaphpsieM.  (  Prolégo- 
mènes pour  toute  Métaphysique  ftiture)  (5),  pu- 
bbéft  à  Rig»,  en  1783^  in-8<*  ;  2''  un  TraUé  d& 
Âogtque.  Ce  sont  des  eommentairee  de  la  Cri-* 
tiqne  de  la  Raison  pore.  «  Puisque  l'esprit  hu- 
main, dit  Tautenr,  dans  le»  ProUgomèneSy  Sà 
erré  pendant  des  siècles,  il  Csoft  oommenoer  par 
fhire  table  rase  de  toul  notto  savoir,  et  se  do* 
nuttder  d'abord  si  et  eonment  la  metsphysiqnff 
est  possible.  »  De  la  posaibiilé  des  mtith^nMi 
tiques  poreS)  il  condut  à  oslle  de  la  métaphy- 
sique. Puis,,  répandsnt  à  ceux.  ^  ont  mal  inter- 
prJMé  son  système,  il  montre  qne,  par  ses  anti^ 
nonrie»  et  l'idéal  de  la  raison  pure,  il  a  vonk» 
indiquer  seulement  les  hmiim  de  la  raisen,  eO 
qn^il  n'a  nallement  cnlandn  par  là  mer  Fexi»- 
tcBce  de  Dieu,,  ki  liberté  et  rhnmortalité  d» 
l'àne.  Enfin ,  il  appelle  Inènoirtme  son  système 
Yidéélisme  critique  pour  le  distinguer  de  fi- 
déalisme  do^sntique  de  BerUey  el  de  l'idéalisme 
sreptiqnede  Descartes;  ^La  Logique  (6),  publiée 
d*aboFd  par  Jiisefae  en  1800^  à  Kmnigsberg,  pro- 
vient droae  féunion  de  notes  que  Kaot  avait 
inscrites  en  marge  des  feuiUets-du  Compendium 
phttosopUque  de  Meier.  L'auteur  définit  la  lo- 
gique «  la.  sdenee  du  bon  usage  de  l'entende- 


fi)  Vol  I.  pag.  «n-ses. 
(S)  lUd.,  pag.  M»i-4ee. 

(8}  Ibid.,  pag.  485-878. 
(4)  Ibid.,  pag.  88l-«<i. 
(B)  Vol.  lil,  pag.  S-ISS. 
(6)  lbid.|  pag.  169-840. 
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ment  et  de  )a  raison  en  général ,  on  la  doctrine 
qui  montre  comment  l'homme  doH  penser  objeC' 
tivement,  c'est-à-dire  d'après  des  principes  a 
priori,  et  non  pas  comment  il  pense  subjectivè- 
fMnty  c'est-à-dire  d'iaprès  des  princfpes  empiri- 
ques ou  psycftologiqucs  ».  —  «  L'entendement 
est  la  fdculté  de  coordonner  suivant  des  règles 
fixes  la  matière  fournie  pat  les  sens  ou  par 
l'intuition  ;  et  ces  règles  ëont  ou  nécessaires  ou 
accidentelles.  »  -^  Qpant  à  l'ensettible  <âe  la  phi- 
losophie, il  htdëAnit  «  la  science  de  la  formule 
suprême  de  f  etnploi  de  la  raisoii  humaine  »  ;  et 
il  la-  nfiAnènè  aux  quatre  questions  suivantes  *: 
«  i«  Que  pui^-je  savoir?^**  QUe  doïs-Je  faire? 
30  0u^al-jè  à  é^pértr  ?  ^  Qu'eèit-ce  que  l'homme  ?  » 
A  la  première  (fuestîoh  répond  là  niétapliysique, 
à  la  deuldèmè  la  morale,  à  la  trotsièrhe  la  reli- 
gion et  à' la  quatrième  fanthropôlogie  (t).'  ^los 
loftt  (p.  !89),  K^nt 'donné,  çur  là  maithe  de 
l'esprit  Uiltnaln,  ^elquéi  aptttçu^  dont  tenne- 
diann  fli  sokr  piiÀilt  pour"  sdn  'BistoVre  de  la 
Phihiûphie:  «  Parmitousles  pèù|)le8,  leé  Grecs 
«ftt  lës^  preihtërs  oomitiericë  à  ^  faire  une'idée 
exacte  de  la  fAlilosoplile  :  ils  ont  essayé  dé  cnl^ 
HVer  rintetlii^ce  par  dés  a))8tractions.  Il  y  a 
encôre'1an)oard'hui  des 'nations  qn?,c6thtne  les 
Chinois' è<  les*  Tndlén»;  tfaîfent  deer  objets  de  la 
ràfsoff,  tels  q«ef  Biett  et  rithmôrtalité  deTàme, 
liiais  pair  âH  Ima^A  in  co^c>*efo,etn6^  pardes 
rtgteSiirafoW-afcf».'»    ,   ■  i    .  .. 

'  lie  IV^-iôlUrte'  l-etiftiritié  \à  Critique  dit:  J*i- 
ffement  (HNtf  B^ritlk  dér'UrthMlsiiraft^).  divisée 
eii'deux»  parUeë  ;  la  èritique'  dé  l'ësthai^iufe  «l  la 
crMiq«edé  lalëlécAôgie.  Là'  t>neiniërè  éMon  paHit 
k  BerHà  etH  Uiloiij  en  17^',  la^HiMixiètneeof  17%, 
et  tarfnrisfàtne'ekr  l7dSf.'  Get'l»i]trat;e^«tol  a  été'tt^ 
Mten  fipàn^ârphrM'.'Barkii  (Paris,  I84r5, 2:  toi; 
i»9*  ),  èst'Burlottt  remarquable  rUtit  qcrâ  offre 
pour  ainsi  4lre -le»  speiîtaéVe  d'un  cxmbÀtân  piii- 
loK>i)l|»av<ee >lQiHi>èDi« ' : ' à' peltie  totk:hë^*î(  au 
««fafal'dei'abtoluv'Où'SOn  esprit  voudrait  s'àiVé-' 
ter».qu<ll  l<aba»dènn6-auS8itM,dans'tà  coiùvictioa'- 
qae4'«faaolil  est  cottiplétement  interdit  aux  inVes- 
ÛptiOM  humattteft;  il  «'élève  ateCr  audâoé'aUy 
haufMft  'vertighietiàes'de  la*  métaphyMqàè  pcltr 
en  •dedceodre  iinniédiàlénient  avec  nne  èircontr-" 
peelioifeiLtrtiiie,  n'oeant  rien  "décidée  àprè»  âtx^ 
tosteKamioéj  baHaflt  Atiidemment  en  reii'ifite ' 
aprè«rs*Mr«  avancé-  hnMinMt  :  tont  KaM  es!  là. 
SdwUiBg  el Sehftier  Msaietotfe pins  gMti  béa ' 
de  Ift'  CriHqwe  4tt^'Jii}j\ewmt.  Le  chapitre- où  ' 
l'anteor,  et  propos  du  principe*  télé6logi4tte,ad-i 
net  lai  r  posaibilllé'  d'intdtigencies  <  sut  d*àutre9  ' 
pienèt«s>)  supérieures  à  l'intelligence' huihahie;' 
et  peat-dtTCi  Miette  orginlâëes  que  la  nM^  pdur' 
comprendre  la  raison  et  le  but  des  choses  créées  ; 
cefibapitre  0)>,faisfiit  •  l'admiration' deSehelling. 

Jtïotre iBtelligenee,  dit  Kanf  est  aii:curiivej\ 
c'eàt-&-dii^e  qu'elle  pe  peut,,  d'après  sa,witur&. 


I  .  t 


(1)  Vol.  m,  pag.  186. 

(i;voi.  IV,  pag.  rs-soti 
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qu'aller,  par  des  procédés  pénibles,  du  particuiia' 
au  général,  de  la  partie  au  tout,  de  l'analyse  à  la 
synthèse.  Ori^  rien  n'empêche  d'admettre  une  in- 
telligence  qui,  au  lieu  d'être  discursive  comme  la 
nôtre,  serait  intuitive,  en  allant,  par  une  voie  in- 
verse, du  général  au  particulier,  du  tout  à  la  partie, 
de  la  synthèse  à  l'analyse.  »  C'est  dans  l'exagén- 
tionde  cet^  idée  de  Kant  qu'il  faut  principale- 
ipent  chercher  l'origine  des  systèmes  de  Schelliog 
et  de  Hegel.  —  A I^  Critique  du  Jugement  se 
rattachent  les  Observations  sur  le  SentimtMi 
du  Beau  et  ffu  Sublime  i  ÈeobaelUungenêber 
das  Gffiihljfle9  $chûnen,un4  Érhabenen), 
qui  avaient  déj^paru  ^9 ,1704.  Le  sublime  est, 
selon  KijiQt,  n  ce  qui  ne  peut  ÎHre;, conçu  sans  ré- 
véler une.faculté  diç  Vespnt  qui  s'élève,  bien  ao- 
dessus  des  sensw.Ory^cçtte.^ii^té  e^  celle  de 
-««^„«:î-  tK^R^ï   - 1  ^  .^..^^:.  '^•^e  ||pi]9  avons, 

moios  comme 
d^Msie 

toute  mesurç  dep  sens*..  t*infini  est  grand  d'uoe 
manière,  absolue,  etpqn.pas  d'une  manière  com- 
parative :  toute  a|utr^  grandejULf' ^'évanouit  en 
comparaiison.,(i)  »•.  Les  Observôfions^sùr  U 
sublime  ce  terminent  ^'par  unelc^raçténSttiqoo 
sommaire  des, principales, jsations  du  globe. Il 
est  quriéux  de  voir  comment  le  pbi|o6o^ie  aU^ 
mand^  qui  n'était  jamais  sorti  ,de  son  lieu  natal, 


mais  â.cst  iotetligen^et  posé.  C'est  un  roaorais 
imîtiteur  ;  il  ne  deiiiande  p^int  ç^que  lés  cotres 
pensent  tk  loi  :  il  ne'suil  que  son  goût.  II  est  cona^ 
tant  ^  opiniâtre ,  résolu  jusqu'à  Tauclacc  cf  tient 
Obstmémeht  à  se^  maximes.  ;»  Lé  po^rait  qu'il 
fait  du  Français  n'est  pas,  à  beaucoup  près,  aussi 
ressemblant  :  «  C'est  un  citoyen  paisu>lé|^  qui  « 
vençe  delacupidîtë  de  »cs  fermiers  généraux  par 
des  sàtireé  et  parades  remontrances  de  parle- 
ment. »  Il  est  vrai  iue  ce  portrait  est  d'^u  rooînB 
vingt' ans  antérieur  à  la  réyplnlio^  .^e  Ùi% 
«  L^Êspagnoi  est  giave^  discret  et  v^fîdique.  ÏI  a 
du  penchant  pour  le  merveilleux,  et  ihdioe  vers  la, 
chiàuté.  »  En  prenant  pour' hase, le  8er4ime»f^^, 


HoHand^iç  bouffi  ell'Al^mai)^  or^ueilleui 
ses  parchemins  et  de  se^tîtrç^  »  Ûuautauxaptres 
nations,  il  appelle  les  Arabes  les  Çtpdpno/i  etl« 
Perses  les  Français  de  VOrient,' 

Le  V*  volump  renferme  1, un. Traité  des 


oy  SbUit'  II*,  au: '  màûéit  \  jii^«  doiimp^f^ 

ta  »opt.'l«n  ),  la  tMdrtc  aeXanttar  léMbSne  «  1^ 
veralt  déjà  eipoaée  dans  on  opascule  fraDç«tSi  poMK 
en  ifM,  soua  le  pseudonyme  de  Sykaln.  H  n'est  Wj 
proiMble  que  le  phUoaopbe  all«ritii<  ti^'^M  *ÏS %. 
cette  source,  qui  sans  dente  Ini  éttiti»aip*«e"^  » 
connue.  ■      .' 

(«)  VoL  V.  pag.  i-Mt  '  ; 
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de  Leibnili,  dtk  làvis  motrix  fl  sabstitue  vis 
mcîita  :  c'était  ou  mot  pour  on  aotre.  Son  idée 
prioci|Mile  est  l'élasticité  infinie  de  la  matière , 
qiill  définit  ■  ce  qoi  se  meut  dan^  Tespace  » .  Kant 
s'y  montra  cntésien,  et  ne  laisse  encore  entre- 
voir aocone  trace  db  son  système  Aitur.  -^  1'*  De 
igné  suceintta  De/inea/io  (l)  ;  c'est  la  thèse 
dn  doctorat  ai  pliilosophie  soutenue  par'  Kant, 
le  17  arnl  I7S5,  et  qui  Ait  trouvée,  en  1838^  par 
H.  Schubert,  dans  les'  manuscrits  de  la  bibûo- 
tfcèqne  de  Kcenlg{iberg.  L^aotenr  pense  que  les 
deinièiçii  molécules  de  la  matière,  ne  sont  pas 
en  ooDtàçt  tnkmédiat,  ntiais  quH  y,'  a  des  inter- 
stices remplis  par  la  matière  du  feu  (éfher),  qu*il 
appelle  adss!  materiaelasticaon  la  matière  du 
Boatemekit.  —  '9*  la  Monadùlogia  physica 
crt  Maùi  une  ttf^,  sootehue  le  ïd  avril  17ô6, 
pour  obtenir  une  place  de  répétiteur  \  Privât 
dueent)  près  de  l^iniversitë  dé  Kœnigsberg  (2)^ 
rife  Alt  imprimée  dans  Ta  niéme  année  (16  pages 
Id-4''  ) .  et  DO  côoti€tit  rien  de  remarquable. 
—  4*  Seuet  tththegriff  dtir  Éew^gung  unà 
ttnUu  (3)  (Xoiivelte  Doctrii^  du  Mt^uvement  et  dn 
Repos)  .(Test  le  programme  d'un  cours  fait  pendant 
le  semestre  d*élé  de  1768.  Suivant  Tauteur,  les 
mB^s  mouvement  et  repus  ne  doivent  ^'amais 
Itrp  |His  dans  un  senâ  absolu,  puisque  la  Terre 
toonie  autour  du  SoleiT,  qui  lui-même'  tourné 
aHoor  d*nn  aotré  centre,  etc.—  Von  dem  ers  (en 
GfWide  des  Vntti^sçfiiedès  der  Gegenden  im 
tUntme  (Du  prfnd)^  de' la  distinction  de^  lieux 
tes  res|>^]  (4),  ariiclé  Imprime  dans' le  iXou- 
veUiÉie  de  Xcéni^bera,  en  1768.  tes'  divi- 
éoas  ;dé  Téspacè  et  m  dénominations  d'en 
haol,  â*en  bas,  à  droite,  àgaucbe,  etc.,  dérivent, 
«Itt  radteur,  aei  difislotfs  naturelles  de  notre 
corpa-'Canl  rappéue  id  que  sur  le  sommet 
de  I*  tète  bùniainë  lêa  cheveux  se  tournent  de 
0m^t  k  droite;  que  le  houblon  $uit  la  même 
Aredioû ,  tandis  que  les  fèves  vont  de  droite  à 
lie;  qotl  en  faut  dierchei'  lé  point  initial 
la  semence 9  et  que  ie  côté  droit  a  une  pré- 
ice  de  nwuvenient  stir  le  côté  gauche, 
qu'en  apparence  les  deux  cAtés  soient  égaux; 
«-  MeÉophjfSischè  Anfttngsgrûnde  der  Natur* 
missent ha/t  (Éléments  métaphysiques  des  Scîen- 
cBBàtQtenes)  parut  d'abord  en  I75C  et  1787»  à 
(S);  c'est  une  série  de  propoiiitions  et  de 
rqoes  qui  ^'offrent  au|ourd*buî  rien  d'ioté- 
imint  ail  naturaliste. 

ht  Toiame  VI  contient  les  écrits  scienliû- 
qpKs  4le  Kant  proprement'  dits;  tels  sont  :. 
Ma  rûfaiion  dé  la  Terre  a-t-elle  varié  de- 
p0»  son  origine?  Cette  question,  proposée  en 
tîH  par  rAcadémie  des  Sciences  dé  Berlin, 
il  oompoicr  à  Kant  son  histoire  naturelle  du 
cM  {Amimt^^BaekieUê  dês  JUknmeU) ,  publiée  à 


li;  T«L  V.  pana  nS'ttW 
{k  IMd..  pa«.  tM-MI. 


Kœnigsberg  et  Leipzig,  en  1755,  in-8*,  réim- 
primée en  1808.  L'auteur  suppose  que  le  mouve- 
ment de  la  marée,  qui  se  fait  en  sens  opposé 
de  la  rotation  de  la  Terre,  apportée  celle-ci  quel- 
que retard ,   mais  qu'il  faudrait  des  millions 
d'années  pour  que  ce  retard  devint  sensible  (1). 
Dans  lé  chapitre  Sur  Vinfini  de  la  création 
dans,  Vespace  et  dans  le  temps,  on  trouve  des 
aperçus  qui  furent  repris  et  en  partie  démontrés 
par  le  célèbre  astronome  W.  Herscbel  (voy.  c^ 
.article).  «  Notre  système  du  monde  nç  serait  il 
pas,  se  demande  Kant,  un  petit  anneau  du  grand 
systènie  de  V^nivers?  Si  l'on  suppose,  dans 
l'immensitié  de  l'^ace ,  on  point  de  départ  pour 
la  création  des  innombrables  soleils  de  là  vole 
lactée,  ce  point  aura  pu  .devenir,  p^r  sa  masse, 
le  centré  4*unê  jittractipn  puissante,  autour  du- 
quel les  étoiles  toum^ont  conune  les  planètes 
autour  du  SoleM*  ta  voie  lact^  es^  jpour  oes  soleils 
ce  que  JjQ  i^Q^iaque  est  ppur  Âos  planètes.  Cha- 
cun de  ces  sqteils  forme,  ayec  son  cortège  de 
planètes,  un  système  d^  monde  ;  ce  qui  n'empèclie 
pas  de  les  considérer  c^mme,  des  parties  d'i;a 
fyout  (plus  gran^  encore.  p<fe  pourrait-on  pas  en 
effet  supposer,,  dans  rinfini  de  .l'espace,  d'auti;es 
voiçs  lactées?  Nqus  avons  yu  avec,  surprise  an 
ciel  des  lueurs  elliptique  qui  me  paraissent  être 
dec^  vo^esjlactées^^),.»  JU  est  évident  que  Kant 
parle  ici  des  nébuleuses,  dont  ^pbus  connue 
(  celle vd'^ndcomède  )  forme  en  effet  une  ellipse 
très-allonge.  «  Ou,  reste,  ayoute-t-il,  dans  la 
sphère  des,création#,  on  n'avancer^  lias. plus 
avec  un  rayçQ  de  la,  voie  lactée  que  si.  l'on  pre- 
nait un  globip  d*ua  pouce  de  diamètre  :  tout  ce 
qui  e^  6ni^  tout  ce  qui  a  un  certain  rapport  avec 
l'unité  esjtégaleinent  éloif^é  derinfini.  Ce  qui  est 
vrai  pour,  l'&ipace  s'applique  aussi  au  temps... 
U  s^est.peut-jè^re  écouîé  d^  millions  d'années 
avan^  que  J|a  sphèr<^  où  nous  sommes  placés  fût 
arrivée  k  sa  perfection  actuelle;  et  il  se  passera 
peut-ètreencoreaut^t  d'^uméespourque  la  même 
cré^MoQ  retourne  au  chaos;  car  tout  se  ti^s- 
fori^e;  ce«  qui. a  commencé  doit  finir  pour  se 
transibnx^ei'  d^  nouveau  et  ainsi  de  suite  dans 
des  séifies  jde  siècles  qui  «e  comptent  par  mil» 
liards,.  fractions  infinitésimales   de  secondes 
de  r^temité  (3)..  >»  Toujt  ce  chapitre  est  admi- 
rablement beau^r-Mais  les  idées  de  Kant  sur  la 
constitution  du  ^oieil  (qu'il  considère  comme 
un  gk)ibe  igné  <4),  Mpt  inadmissibles  depuis  les 
travaux  de  Uerschel.  Il  ne  pailepas  des  taches. 
C'est  ufi  spectacle  aussi  curieux  qu'instnictif 
de  voir  Kant  épuiser  tout   son  savoir,  dé- 
ployer tout  son  talent  pour  expliquer  d'une 


CtlPim  IftTilylaplado  «e  ieniaiid*U  «ovtl  si  la  durée 
du  tofir  (roUUuii  d«  la  Terre)  ne  pourrait  pat  t\Tt  .itré< 
r^  par  des  caanrs  Intirricarcii,  leHes  qnr  In  voleaM.  les 
(rriiibIcRitnti  de  terre,  etc.,  et  H  trouva  que  depuis 
Hipparque,  cV«t-à*dlre  depuiaplaa  de  deux  nUle  aot» 
elle  n'a  paa  varié  d'un  centième  de  seconde. 

(t)  VoL  V,  pag.  ISS  et  soIt. 

(9)  IMd,  p.  IMetsulT. 

(V)  Ibld.,  pag.  171  et  solT. 


427 


KAKT 


W 


manière  plausible  VAid^us  qoi  existait  encore  de 
4on  temps  (hiatus  comblé  depuis  par  la  déeoa- 
Terte  de  nombreuses  petites  planètes)  entre 
Mars  et  J  imiter  (1)  :  sa  théorie  n'admettait  que 
six  planètes,  ^t,  tout  grand  philosophe  quil 
4tait,  il  ne  lui  venait  pas  même  à  Tesprit  qae 
œ  nombre  pourrait  être  un  jour  augmenté  ;  tant 
il  est  vrai  que  les  hommes,  se  flattant  d'enchai- 
aer  le  présent  et  Tavenir,  ont  toujours  oubtié 
d'iyooter  à  la  fin  de  leurs  théories  et  de  leurs 
Faisonneraents  le  signe  de  Taddition.  A  l'erabai-ras 
^  à  Tobscurité  de  ses  explications ,  la  plupart 
.inintelligibles,  on  sent,  pour  ainsi -dire  dinstinet , 
que  Kant  était  ici  dans  Terreur:  c'est  que  tout  est 
■dah'  et  simple  quand  on  tient  le  fil  de  la  Térité. 
Kant  agite  la  question  de  rhabitabilfté  des  corps 
célestes  sous  un  point  de  vue  nouveau.  Ainsi,  il  ne 
•croit  pas  que  toutes  les  planètes  soient  nécessai- 
rement habitées,  soit  parce  que ,  trop  jeunes , 
«lies  n'ont  pas  encore  reçu  d'habitants,  soH  parce 
que  toutes  ne  sont  pas  destinées  à  en  recevoir. 
«  Nous  voyons,  dit-il,  sur  notre  gldbe,  des  con- 
trées et  des  des  désertes.  Comparativement  à  la 
iprandeur  de  l'Océan  de  l'univers,  les  phmètes 
sont  bien  moindres  que  nos  régions  ou  Iles  dé- 
sertes. La  terre  flottait  dans  l'espace  probable* 
ment  depuis  des  millions  d'années  avant  qo'eHe 
devint  apte  k  nourrir  des  plantes,  des  animaux 
et  i'homme.  Cent  mille  ans  de  plus  ou  de  moins 
Ae  sont  rien  dans  la  vie  d'une  planète.  » 

Le  Vll^  volume  est,  avec  le  précédent,  Ton  des 
plus  norieux  de  toute  la  collection.  Les  fragments 
irelatifs  à  la  .philosophie  de  l'histoire  (  Zur  Phi- 
losophie der  Gêschichte  ),  qui  parurent  d*abord , 
sous  forme  d'articles,  dans  la  fierliner  Monats- 
schr\ft  (année  1784,  p.  385-411),  réimprimés 
dans  le  recueil  de  Tieflruuk,  tome  II,  pag.  661 
-et  suiv.,  méritent  une  attention  particulière. 
«  Conune  les  hommes  n'agissent  ni  tout  à  ^t 
iaatinctiveQaent,  ni  tout  à  fait  rationneltement, 
-ainsi  qu'il  conviendrait  aux  vrais  citoyens  du 
monde»  leur  histoire,  d'après  un  plan  régulier 
(oomme  chez  les  abeilles  et  les  castors  )  parait 
dmpos&ible.  u  .—  «(  lïous  attendons  encore, 
^oute  rauteur,  le  génie  qui  pourrait  nous  mon- 
trer la  grande  loi  des  contradictions  et  des  ex- 
<sentricités  des  actions  humaines ,  le  Kepler  ou 
le  Newton  de  Thumanité  (^.  »  l^ars  H  formcde 
ks  propositions  suivantes  :  1*^  Tout  être  vivant 
est,  de  sa  nature,  destiné  h.  se  développer  com- 
>plétement  et  conformément  à  un  but  —  V*  Le 
développement  de  l'homme,  comme  être  ra- 
tionnel ,  parait  être  dévolu  non  à  rindividu ,  mais 
à  l'espèce.  —  3*Llioromeest  destinée  tirer  de  lui- 
même  tout  ce  qui  dépasse  la  vie  animale,  et  è  ne 
^chercher  sa  félicité  ou  sa  perfection  que  dans  l'em- 
ploi de  sa  raison,  délivrée  de  rinstînct.  ^  4*"  Le 
moyen  dont  se  sert  la  nature  pour  le  dëveiop- 


(I)  Vol.  VI,  pag.  lM-196. 

(S)  Kant  émet  cet  espoir  sous  ooe  (orae  dabltallve  et 
presque  sattrique  (p.  818).  II  a  ea  peat-ttre  tort 


pement  de  la  raison  est  TantagonSsme  des  forces 
humaines  dans  la  société. — 5**  Le  plus  grand  piv- 
blème  à  résoudre,  pour  l'espèoe  kramaine,  c'ert 
d'arriver  à  former  une  société  <|ai  se  gouverne 
par  la  justice.  ^  6<*  L'homme  est  tm  animal  qui, 
dès  qu'il  vît  en  société  avec  ses  senriilabIcB,  a 
besoin  d'un  maître;  car,  vis-à-vis  d'antrui,  i 
abuse  toujours  de  sa  liberté  ;  et  bien  que,  comne 
être  raisonnak/le,  il  désire  one  loi  qui  mette  des 
bornes  à  la  liberté  de  tous,  son  instinct  é^M» 
et  brutal  le  pousse  à  s'en  exempter.  Là  ert  le 
nœud  de  la  difficulté.  L^homme  a  donc  beMtln 
d'un  roattre  pour  être  soumis  à  la  l<ri  qnH  jnge 
luipmême  nécessaire,  mais  que,  pour  son  propre 
compte,  fl  tend  sans  cesse  à  éluder.  Ce  mallre 
i!  ne  peut  le  prendre  que  pamû  les  individus  de 
sa  propre  espèce.  Or,  dhaoïm  de  cenx-là  n'a-tJi 
pas  les  mêmes  défauts?  C'est  donc  tourner  dans 
on  cerde  vicieux.  Quoi!  on  demande  un  «owe- 
rain  qui  soit  d'une  manière  abeoloe  juste  pour 
lui-même ,  et  qui  cependant  ne  oesse  pas  d'être 
un  homme  !  Avec  un  tronc  anssi  tortueux  <(iie 
rhomme ,  on  ne  fera  jamais  rien  de  droit  {mis 
so  hrummen  Boise  ^  als  woraus  der  Meiueh 
gemacht  ist,  kcmn  nichls  gerade»  fezimnurt 
werden)  (1).  Lenteur  dte  ici  la  ecmiparaison 
suivante  (Ton  Hollandais  :  «  Les  êtres  qui  peu- 
plaient les  forêts  de  la  tête  d*un  mendiant 
sidéraient  depuis  Kmgtemps  leur  domicile^ 
un  immense  ^obe  et  eux-mêmes  comme  le 
chei  d'œuvre  de  la  création ,  lorsque  to«t  à 
eoup  rûn  d^eux,  le  Fontenelle  de  son  espèce, 
visa  la  tête  d'un  gentilhomme,  et,  appelant  à 
tous  les  esprits  forti  de  son  quartier,  s'écria  ^ 
enthousiasme  :  Nous  ne  sommes  pas  les 
êtres  vivants  de  la  nature;  voyer  cette  nouvelle 
terre  :  elle  est  aussi  habitée  par  des  peux.  »  Cest 
ainsi  que  l'homme,  dans  Timportanoe  qall  se 
donne,  efl^u»  d'un  trait  tout  ce  qui,  dans  la  evia- 
tion,  ne  se  rattaché pasimmédiatement  à  lu-mêne 
pris  pour  centre  de  son  imagioaition.  «  Le  d^gré 
hiérarchique  que  nous  formons  dans  réohefle 
des  espèces  humaines  qui  peuplent  les  mnom- 
brables  planètes  des  étoiles-solenB,  correc^Nnd 
peut-  être  à  celui  des  insectes  parasites  dans  notre 
échelle  zoologique  ;  cela  dépôni  des  lois  de  noCre 
organisation  intellectuelle,  «u  de  la  manière 
dont  rintelligence  est  servie  par  les  oiiganes  du 

corps La  majorité  des  honunes  semMent 

manquer  le  but  de  leur  existence  :  ils  ne  4lé- 
penstnt  leurs  forces  qu'à  obtenir  des  rémiltats  * 
(vivre  etse  propager)  quelesanimaux  obtienaent 
plus  sûrement  et  à  moins  de  frais  (2).  »  L*ai- 
teor  suppose  que  l'hitelfigence  des  habilanls  fli- 
nétaires  est  inversement  proportionnelle  à  ia 


(t)  Kant  a]oote  tel  eo  note  :  «  RMia  tgaumaa  ce  qail 
en  est  Ici  avec  les  habftaats  dei  antres  plaoétcs.  Mais,  ee 
qall  7  a  de  certain ,  Cest  que  si  boob  parreaoos  jamak 
â  résoudre  le  grand  probMne  ihi  goavenKoieBt  de 
rhomone  par  niooime,  nous  povrrawaoat  latter  dioe- 
cuper  UD  rang  disUngoé  aoprèa  Ûê  nos  VDlÉai  é9  !~ 
vers. 

(I)  Vol.  VU,  pag.  M6  et  taiv. 
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httNé  delà  natiàre;  «ini,  pour  rhabHaat  de 
kiJSa  4m  de  Satarae  (les  planètes  les  ineîis 
wuts }  on  newIoD,  par  exenpie,  ne  serait  qn^n 
É|e,  faodisqiie  poor  les  bahitatits  de  Véaus  oa 
ivensiire  (les  ptaètes  les  plus  denses),  on 
Ifiseralt  on  fle^iton.  Les  habétoito^e  la  terre 
«  pen  près  leiDilien«Blitt«es  deux 
(I).  Ponr  Teiplicalion  deiafomiiatiea 
;,Kant  «oppose  d'àlMiPd  l'espaoemi- 
itnmpliide  nnrtière  Reliées-);  puis  «a 
de^pofttts  gyrcfoins,  4iiii  par  lonr 
tonjeorsdans  te  même  sens,  fanone- 
pen  à  peu  dteeglolies  (phnètes)  tonrnant 
;aatiNir  d%ne  manse^  eeiitMte<  bMÊ), 
(dete  mênievotitten  { d'oocâdenten  erient), 
Kaateineede  fois  phis  tisnam  et  peswte 
rttile delomes les  ptafriAesTémnes. «Quant à 
I  degntmyftcn  pflrtteotiet,yiSl  estnae, 
Issappereneesde  t'annean,  A  6  h.  .23  «i. 
[t.,  Kant  sVst  Crompé  de  qoeire  àenres  «eQ 
(elle  est  de  fo  h.  34  m.)  (3).  Jl^pMle 
delà  liiiiii«re«Ddiande,  qall  if  peÉteVeni- 
solaire,  en  nmnnilaDt  à  raunn  ideSa- 
1(3).  Le  coafWtef!éasr«pbiepl9si<|nB>(  Mar- 
rai ûber  PhtjÊUche  OsafrapAÎr)»  puMé 
à  Koraiesberg,  en  IMB  (4),  f  «omprfs 
de  treoifatenient  de  terre  de  i!9l6é,  la 
des  tente  y  des  rams  lunnaines^ldes 
dé  la  hine^cte.  (5) ,  ^oantient  èeanoanp 
afi)eord*hn  MnoÉtnles  tendnisfliWes. 
Le  proUèiM  ^ffww  parteite  »eenslitntten 
est  inséparabte*de  eeM  dkne'cagaarlsa- 
^  itedélMs  lesétate.  '*^^  On  peutcon- 
nteit^  du  gienrolMNiate  oonnsef^ticiëcii- 
ll^m  plan  tadié  de  Ir  antnft,  âN^nés^  leifoel 
Ue  tratetee  ^lea  à  ^pao  du  dedans  aa  dehors 
weoasMttticinnel-  propac«à  déwslapperÉans 
vatemiteide  rteamanMé.  Mgàen^st 
M  à  la  période  ah  encan  4âttt  aefionciiailné- 
'b  eollore  des'An'eeeliamaîaes^sans  perdre 
eninflaensé  Tis^b-ois  des  Étals 
-^  r  UessBi  idUteMiplique  de  rédiger 
rtnHeradte  snr  le  pten  de  rnaiêé  dans- 
nêu  «nm  4Mnnate  «doit  ^Ira  aend- 
(«Mune  poaMe*eC  aMe-^a).;» 

«nt  les  pMfNMlttoas  ids  fiant,  Mteiitès 
^Moaaphio  derWstoire.  L'aulenr  pense, 
'Ait,  <piè  f  Uiloire  térldiquena  conaMnee 
^  pMèreingedeninoydide. 

leraalrardeifte^lapffetNièie  partte  de 

{Sut  Sipfttendsr»,  leitra  à  M""»  de 

I798,p.  i'ii;Swiê$malâééeêiiela 

*^t9sk  exttsit  data  facette  ^deKaenisilieig, 

\9m'U9iMms  tméùlHeâ  dHmeiAéodMe, 

•deifte-dedwonstawue),«i  re- 
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marine  :  l^  les  Rêves d*ua\(isionnaire  (  Ttâume 
eines  Geist9rseAers^Rigià,  1766  );  il  y  dit,  entre 
autres,  que  «  une  puissance  secrète  nous  forée 
diaouD,  malgré  nous  et  contrairement  à  nos  ins- 
tincts, à  travailler  au  bien  de  tous,  comme  si 
noHs  ëtioiis  sons  la  dépendance  d'une  volonté 
i;énérale,  analogue  à  la  gravitation  à  laquelle 
•béissent  toutes  les  «Mlécules  de  la  matière  ;  le 
sentiment  moral  est  en  quelque  sorte  la  coqs- 
eianee  de  cette  dépendance  de  la  volonté  indi- 
védveUe.  11  aepeot  donc  que,  suivant  l'exercice 
deoe  asntiaaenit  l'^e  se  cboisîBse  d^'à  ici  le  lieu 
qu'elle 'OOd^Mora,  après  la  séparation  du  corps, 
dans  ia  «(onminoauté  des  esprits  (l).  «  Pour  ar- 
river à  la  vérité,  U  faut  mettre  son  amour-propre 
aur  un  plateau  de  la  balance  et  son  jugement  sur 
.ranlre.plAteau^  pui^,  après  avoir  constaté  (ce 
'qui  est  4iflicile)  que  le  premier  ne  pèse  rien, 
«éBouter  sur   le  même  siOet  le  jugement  des 
autres  hommes  placés  à  des  points  de  vue  dlf- 
.  Céreats.  Cette  atMaarvation  comparative  donnera 
sans  doute  de  très- foiies  parallaxes;  mais  c'est 
là  le  seul  moyen  4'éviler  des  illusions  opti- 
,ques  et  de  mettre  les  choses  à  leur  vraie  place, 
taijttura  relativameot  à  notre  faculté  de  con- 
. naître  (^.  »  La  reste  de  la  notice  oonfient  des 
.déteils  intereasants  sur  le  fameux  Swedenborg. 
— 2**  Qu'est-œ  que  la  lumière  morale  (  Wast  ist 
À^flUiBnmg,  article  politique  extrait  de  la  Ber- 
Mmer-'MonaUschrifJ,  17^3)^  On  y  trouve  des 
idées  qui  sont  comme  le  prélude  de  la  révolu- 
4ian  ^de  1789.  «  Pour  devenir  éclairé,  dit  Tau- 
tear,  il  fant  la  liberté  de  faire  publiquement 
«sagie  de  sa  raison  en  toutes  choses.  Or,  j'en- 
tends dire  de  tous  côtés  :  Ne  raisonner  point  ! 
L'^^fficter  dit  ;  Ne  raisonnez  pas,  mais  portez 
armes!  Le  conseiller  de  finances  :  Ne  raisonnez 
pas,  mais,  payez  I  Le  prêtre  :  Ne  ral^nnez  point, 
«Mis  ayez  la  foi.  Un  seul  maître  (3)  dans  le 
monde  dit  :  Raisonnez  tant  que  tous  voudrez  et 
sur  tout  ce  que  vous  voudrez  ;  mais  obéissez.  Là 
donc  U  y  a  partout  des  restrictions  apportées  à 
raaarclce  de  la  liberté  (4).  »  —  3^  Sur  la  paix  per- 
pétuelte  (  Vomewi^n  Frieden);  Kœnigsberg, 
179&,  réimprimé  en  1796  (5).  C'est  là  peut- 
être  an  des  opuscules  les  plus  remarqual>les  qui 
.soient  sortis  de  la  plume  d'un  pubiiclste.  Le 
premier  chapitre  débute  par  les  propositions  sui- 
vanles,  que  Kant  voudrait  voir  érijger  en  lois  : 
1*  Aucun  traité  de  paix  ne  devra  être  déclaré 
valable  s'il  renferme  une  clause  ou  réserve  qui 
puisse  tùt  ou  tard  devenir  le  motif  d'une  rupture. 
2®  Aucun  État,  grand  ou  petit,  ne  devra  pou  voit 
êtreacquispar  voie  d'héritage,  d'écliange,  d'achat 
ni  de  donation,  n  Car,  i^oute  l'auteur  sous  forme 
ide  commenteire,  un  État  n^est  pas  un  patrimoine 


(*])  Vol.  Tir,  pÊg.  i»-n. 

Cl)  C'mt  le  célèbre  Ffédét-ic  II,  roi  de  Praite,  son  tsa- 
reraln,  que  Kant  veut  sans  doate  désigner  Id. 

(4)  Vol.  VII,  psg.  U7. 

(5)  Ibid..  pag.  I3I-M1. 
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comme  un  bien-fonds;  c'est  une  société  d'hooK 
mes  f  dont  nul  autre  qu'elle-même  n*a  le  droit 
de  disposer.  On  sait  quelle  soaree  de  calamités 
pour  les  peuples  ont  été  les  acquisitions  d'É- 
tats par  voie  de  mariage,  noorean  genre  d 'in- 
dostrie, particulièrement  pratiqué  en  Europe, 
mais  à  peu  près  inconnu' dans  les  antres  parties 
du  monde.  »  3*  «  Les  années  permanelites  de- 
vront avec  le  temps  disparaître!  elles  sont  une 
nienaoe  perpétuelle  pour  les  États-  voiahi»  et 
nuisent,  par  les  frais  de  leur  entrelieny  an  àéy^ 
loppement  de  llndostrie  et  des  arts.  4^  Ancmi 
État  ne  devra  slmmisoer  d^otivité  dsn*  les  af- 
faires d'un  autre  État.  »  Kant  divise  1«  droit  en 
trois  catégories ,  embrassant  l'Éttft,'  le»  rnttons  et 
le  monde  i  le  droit  poNlk]iie,'1e  droit 'des  gène 
et  le  droit' cosmùpolHiquè.  Quant*  an  <di«lt*po* 
litique,  Tauteur  se  dédàre  ponria  fMmwrép»^ 
Micaine,  fiar laqnelle- H  ^tend  hoé  pu  legoà-» 
vemement  de  plusieurs  oti  ite'tods;  malS'Ia 
séparation  dn  pokn^ir  législatif'  d'aVeo  te  )poà* 
Yok  exécutif:  Le  drtfit'des  gen»  detr»'repo«er 
sttr  une  oottfédéMtibn  difitats  Kbi^/lfÉnl^eiitre 
!d  dans  des  considérttfons  d'un  'ofdre  élevé; 
«  Les  sauvages,. ditMI,:pvélMnt 'la  liberté  de^ne 
battre  etde  s'entrMoer  k  laliberté  de  s'entendre 
etde  sfe  constituer.  *Lear  barbarie  non»  «lAlge,' 
et  pourtant,  nous,  peufMchdlé^,  que  ftisoii»- 
nous?  lA  majesté'  d'un  chef  d*ÉtHt*c6nslste^ 
iiénnir  soefé  son  cémmandenient'^ès  'milNerâ^ 
hommes  qui  ëe  IVMit  tuer'pmr  onè'<i^iMe  qui 
souvent  ne  les  rèearde  pas;  La  difRSnsnee  «nCre 
les  sauvages  de  l'Europe  (et  oedx  -de  TAnériquer 
n*est  qne  dans  l'nsaf^'qtiYls  font  de  le^rs-vain^ 
eus  :  les  premiers*  les  man^jent  ed  les  tuent, 
tandis  que  tes  derniers  en  savent* iHnsr  us  Meit^* 
leur  parti.  On  «  Hen  de. s'étonner  qne  eette  per-^ 
versitë de  la  naturehomain^'  qoi  pereedans les' 
rapports  des  nations  entiie  dites-,  n'feiit  pas  eÉcofe 
banni  du  langage  le  mol  de  dfit;  ilest  surpre» 
nant  de  ne  pas  foir  nat  État  qui  l^alt  HTanehe*' 
ment  supprimé.  Ponr  justifier  une  attaque'  on  ntr 
caius  iftUi,  «M  continve  de  •citer  H.  ^G^olios, 
jPofrendorf,  Valtel,  etc.,  trirtts  Ivstiicateurs  : 
leur  eedè  diplomatlque^n^atii  ne  petil< avoir:  la* 
moindre  force  légale ^ puisqœ les-Élats  ne éont 
pas  soumis  à  une  autorité  commune  et  que  eha'-* 
cnn  se  tient  prêt  à  foire  tonjonra  :valoir  ifes  ar- 
guments le»  armes  à  la  niai»  (l).'k  iL^autenr 
conclut  que,  pour  raDi^ief''à  éèt  éla^  de  ebo-> 
ses,  toutes  les  nattons  de  Fln^pe  devraient 
pas    finir  s'enteiidre;  car  o^est  l'Etanop»!  qut 
paraît  destinée  àl  failNs  lalotMnaiitnto  parae« 
do  monde.  Enfin,ie  éfi'oi/  comojMitM^iié devra 
se  fonder  sur  lescondHSons  -d'une  "Ao^Wo/ifd. 
«niverseffe.  Kënl  déHéH  U*  Vàtapitaim  ^te^ 
droit-  de  vhrre  pàdTiqùenient  «éÉr  «le  teriitldre' 
d'aotrtii;  droit-  que  diaoun*  tient  'de  toipos>J* 
session  commune  de  la  surface  du  globe,  corps 
céleste  limité  dans  l'espace  infini.  Oji  iraiqnt-ib 

^)  Vol.  Vil,  pag.  in  f  19. 


chercher  une  demesre,  si  les  hommes  ne  von- 
talent  pas  se  tolérer  réciproquement  sur  la  terre? 
Dans  le  principe,  personne  n'a  donc  plus  de  droit 
qu*un  antre  dans  un  lieu  quelconque  sur  U 
planète  qvi  est  assignée  ponr  domicile  k  notm 
espèce  humaine.  »  L'auteur  revient  ensoile  as 
grand  proUème  dont  il  se  plaît  à  varierrénooe^ 
et  qui  consiste  «  à  organiser  une  population 
d'êtres  raisonnables,  fosae&t-lls  des  dénhona,  de 
manière  à  ce  que,  réunis  en  société,  chaou  nolK 
ordonne  son  Intérèi privée  llntérét publie  (t)  ». 
Dans  l'antinoanie  delà  morale  et  de  la  poUliqne, 
après  avoir  rappelé  les  fimieuses  maximes  des 
MMes  i/àe  ei  eacusa;  HfecUn  nef  a;  divkie 
et  tfNgMm),'  quil  traite  de  dépkirablesi  an- 
phismes;  41  ajoute  r  «  PetMnne  n'est  pins  dupe 
de  ces  maximes  polltiqnes;ielle8  soit  teUemeat 
Mées  qu'on  neVétonne  pins  que  de  leur  soocès. 
Tonte  cette  sophistication  -de*  4a  mcrrale  proove 
qne  les:  hommes  ne  valent  '|ia8*mieu%  dans  teors 
tnMons  politiques  et  soefalea'qoe  «lans  tens 
nppoMs  privés*'  >•  Bolin,  pour  les'  amener  à  ré- 
sIpÉtaoeev  il  éMriit,  cémme  foramle  snprtaM 
dn  droitipuMic;  la  propasitinn  suivante  :  «  Tout 
aotefMm  (tambant  ant  droits  d'antroi) doai 
la^mnlme' répugne  à  la  pubUeité-^st  on  aele 
fava8l0(S).'  V  «^  La  désdème  partie  dir  voionkeeal 
rsapKe  (pag;  l'^aTe)  par  des  fragnient»  ^^mn 
ttrapolagii  iAnthrapologtB  in  fra^/immtaris* 
d^  mmUhê),  Kflftiigsbeiig,  199^,  qoi,  hé^ 
rîsséa  «de  déflnitiona  seolasiiqiies,  ont  peu  nervi 
avx'iprégrèadete  seienca:    -' 

Le  vdlome  jVIII  ootollentdenx  ouvrages  *^>8a 
complétons  run  par  l'antre  «  ta  Méliqpliyaiqne 
dea'  McBors  <  Brundlegwîf  %ur  MéiapkfM 
(fer  SMIlni<>'et  tatCrltiqoe  de-ta  ralsem  )pcali^ 
qae<  Krink' dsr  ptùkfisehtn^Vénmrtft),  donc 
nous  avons:  déjà  parlé.  La  premier  oewa^ia  pa- 
rut d'abord  èriRign,  1786,fn^»  <4«édlt,  1797;,' 
et  le  second  en  1788',  tbidi,  in-g"*  (»»  éàit', 
Mptig,  tnia  ):  'L'âuteor  trouve  qne  la  fhflnaa* 
pMe  grecque  (  aristotéltqne  )'  a  été-  parfaiteiMait 
divisée  en  p^i^vai  éiMÎqw  et  ia^iM:  «La 
pbyiiiqoa  «et  t^éfhlque«0Rt4eb  applicatiuo»  Aalé>- 
rièlles  des>  formes  de  la  pensée  ou  de  ta  logMinev 
IMneaux  lois  de'Iamatureet'TiMIraaan  loia'de' 
la'  libertéi  La  métaphysique  des  iflonira^  oo  Vé^' 
tUquev  doit  avoir^pbur  o^jet  tev  principes  data 
vekmté-pure  pèesiMe  *  nsals^Donles  actba  etoan^ 
ditlona  de  ta  volonté'en  >général,«qai  ta  fitapart» 
dérivent  de  la*  pB]f«holagie.  La*  bonm  wUmtê 
deettaenn^  voitaysMen  Kant.'le'vrai  pivétri*' 
peribctionnemeni  de  ta  société.  «  L'hiteiligenee^' 
l'esprit;  le  talent,  le  génie ,  le  eèurailie^  taparsé- 
véraMe-i  taataS'Oea  qmlHés  datanainre  oo'^ 
tempérarioent,  «ont*  sana 'dente  ,'à<  beaucoup  d*é«' 
^rds,  prédedses  et  désirables /<miis<eiles  pev» 
vent  devenir' nnisihlea  et  4SKitament  tourner -a« 
préjudice  de  teoé,sltaf'Volonté^qolleadirige  iiVsl 

(I)  Vol.  vil.  psR.  mW     •'    ' 
(t)  Ibid.,  pag.  185. 
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»  boBoe.  Il  en  est  de  même  de  la  puissance 
|4e  la  ricfacsse,  et  de  toatcs  les  facultés  phy- 
||Ks  et  morales  de  l'homme  (1).  » 
fjb  ? oloDM  IX  donna  lee  Éléooeals  métaphysi* 

rJbdk^aikre),  pobHés  pour  la  première  fois 

i;igf;  een  de  la  morale  (  Tugendlehre  ) , 

iàm  la  même  année ,  et  la  Pédago^que 

fiM\  pabHéeen  }8(a  parRink.  Dans 

sur  le  droit  ioteniatioDal  (  Vôlker- 

\)^  faolenr  dit  qoe-  lee  naliooty  au  lieu  de 

à  9è  diepiiter  lesannes  à  la  raaiii»  de- 

ilbnaer  on  oongrte  pennanent  (  Permç^ 

Sitmiicongress  ) ,  4>ù  elles  débottraleni, 

^leois  délé|9ié»,  toua  les  Intérêts  généraux  ; 

rjà,  ^ioiite-t*il  »  le  seul  mOQren  d'obtenir 

joix  pennanente. et  sincère;  car  tout  ce 

a  sommé  jusque  ici  trattés  de  paix  ne 

^qK.des  trêres  oa.des  armlstîces  (2)»,L'o-' 

»r  la  pédagogique  (p.  368-448)  reor 

dcb  iperços  da>  plus  haut  intérêt  Kant 

»4'édoatieft  en  troia  périodes  :  celle  da 

\f  «eUe-de  relève  et  ceBe  de  Tapprenti. 

ie.ae  relère  qu0  de  son  éducatioo»  tandis 

doit  tont  à  son  iosUact.  De  tous  les 

i  lÎTmts,  rtionune  ara!  annonce  sa  naissanœ 

cris;et,'cene  «onipaa  là. des  cris  de 

icBf  les  autres  amnaux  ne  crient  pas 

de-.la<panaritieir),  mais  pour  ainsi 

|èii.cris-de  mécontisatement  d!un  maître  en 

qn  teudmit  d^  oommaiider  et  se  faim 

Linaime  est  al  amanreQx^e  la  liberté, 

'fois  il  j  «st-  liabitiiâ,  Il  iueriûe  tout 

^^lymsfrfr.  Amai»  fautril  éabonno'  beur» 

là  ladisoipiii|e<tMi  eacvoietout  jeunea 

à  Téeok.^  eurtoafepgnr  leor  AÛce  ap- 

è^io  4eniR  tranqoiUeii  eti  à  obéir.  Itiea 

pM  4  UB  enftoit  îndisciptiné  qu'un 

irtvk  i«t  i^fre  n^en  footqu'è  leur  lête. 

»'est  peint,  comme  >ra  prétendu 

noWe  instîael  .de  liberté^  c'esft 

ieftlîa^mfati  brutal  llemporte  eneoite  s^r 

inlionnel.  Anni  tous  lea  sauvages  ne. 

^danalesioreta^rilimérkpiecfU  y 

rkmmapan  l&nmpei  •^Cestaoetgrande 

'^mt  réèOTtion,  ■qee..princoa  de  ne  Jaur. 

AMi  paicaiqpfil^  dotiwat  on  joor.4Qm-i 

'i»han^  nepeoiêtreiéleiTé  que  pas  d«i 

^imaatiainali  de^éniraAi9a  «o;g^éca* 

«hilae  naa.i!Ébefrompoe  dld^,  qui,  sa 

■tKU  leilrésoc^iaJa'eiYiliBation  ^ c'est 

^baUbopbbaPftoaeant delTairenir  de  l'hu- 

rédamik»  ast^le»avee,l!ait  de  se. 

tedea  plfHiigraads.  problèmes  è.réf 

ItMnntiea,  eemaas  le^NMveraemeot  de 

"'  lOt  teq|.0itlèia  rcqofve  de  l'|iidmai»;< 

M.y  a^oM*.  eaiirae«^'est  mains  l'état 

qne  l^élal.  ftitar  dft  raméliosation  du 

••i;aiaiaiajania.Kaflft4  il  y.  a. Il 


ï*ft*»»tt  <«•  SUUn ,  fTt',  T,  11  e(  •uXt. 


cela  deux  grande  obatacles  :  Ton  consiste  en  ce 
que  lee  parents  ne  songent  qu'à  faire  faire  aux  en- 
fants, comme  on  dit  vulgairement,  leur  chemin 
dand  le  monde  (  gut  in  der  Weltfifr(kommen)  ; 
l'antre  lient  à  ce  que  les  princes  ne  considèrent 
leurs  sajebi  que  comme  des  instruments  pour 
l-exécutkA  de  leurs  vues  tontes  personnelles. 
Aux  parent»  la  maison,  aux  princes  l'État  Mais 
ni  les  uns  ni  les  autres  n'ont  en  .  Tua  l'intérêt 
générai  ou  le  perfectionnement  de  l'humanité.  Le 
plaa  d'une  bonne  éducation  doit  être  cosmopoli- 
tique. Et  que  Ton  ne  simagine  pas  que  le  soin 
de  -l'intérêt  général  nuise  à  .celui  de  l'intérêt 
privé  <!)«» 

ie  roinrae  X  traite  de  la  religion  dans  les  limites 
de  la  raison  (D^  Meligion  innerhalb  der 
GranAûM  derhlotstn  Vemu^fl  ) ,  dont  la  pre- 
mière édition  parut  en  1 793,  et  la  seooode,  en  1 794 
(  Francfort  et.Leipyig  ),  aTCC  des  additions*  Cet 
ouvrage  est  auif  i  de  la  Dispute  des  facultés  de 
tttiéo|c^»  de  médecine»  et  de  |>hilosopUie.,  etc^, 
entre  elles  (  SluU  dw  F^iÇulldUen  ),  quiest  Ja 
réimpression  4'une  série  d'articles  publiés  dan^ 
la  Bêrliner  Jfoira^McAr<A«' La  Religion  dans  les 
limites  de.la  raison  est,  en  quelque  sorte,  le  dé* 
veloppement.  de  la  Critique  de  la  Raison  pure, 
it  L'homme  poriela  loi-.de  la  morale  ea  lui- 
même  ;r  pour  la  pratiqaer  librement,  ,il  ne  lui 
^ut  ni  .l'i^ée.d'un.  être,  supérieur,  ni  aucun 
motit.étraqger.  Xe  royaiune^  de  Dieu  ne  reyêt 
pas  ofte>  forma  sensible-  >  Vioufs  n'entende^  pag 
dira  e  Tenea,  le  yoiUik:  La  Christ  lairmfm^  l'a 
dit^  non  paa  seulement  à  ses, disciples,  mais  aux 
pharisiena  :  iB.ro^aim^.de  IH^m  .^t  «i| 
V<m«<(2)..  *»  Kant  Ajè&mik  la  ,cunacience  <v.la  conn 
naissance  da>  (éenraîriea  aolnuêroo  ^r  KaiU  s'jélèir^ 
avec  force  «entrai  aeux'^iui  tat  coneister,  la  i«r 
liglon.dansi  la  airopla  oroyancA  aux  (dogmes  et 
daaaleB^ifktiqves  di>cttlleb,<  Les  hommes , dit-il. 
ne  se  intentent  pas  da  fiiife  la<  çoui;  aux  i^is  ; 
ilsrse>.fant encore: leaeoarllsans.de  Dieu.:  aIsï 
^'imaginent  Jni  plaire  en  marmotitant  des  prière^  ; 
ils  Itti.danandent  ses.gpkesaonvne  à  un souve*, 
rain  seafinmms^aans'  se  donner  la  peine  da  lea 
méritevipan  ifurS'  acitionHw.jOa;A'est  point.là  ma^ 
conduite  iligne  d'«n  .ait^yen..  da  .n^qma  da 
Dien»  »»!•*•  "  '.  !i  •■'.•.■..!,,. 
.i»e  Xi^  volnroe.oontient  la  eorrespondanfce  de 
Kant,qni  fait,  enupaptfe,  double  empM  «^YiÇç. 
lea  Jettrest-à.  llH'<'de.'K4iabloch  aur  ^Sir^eu;' 
berg^  à  M'^^de fung. sufi  la. mortde 3pn  fils, 
etjà  La«l)ert,  déiàimpriméesidaqfi  les  voU^ne»  l 
et  y\\y  On  y  remaM]oa  surtopt  uoe<,Wt^ne  d<? 
Schiller  (13  Juin  nSik  )  et  la  répons  fie  Kant 
(  2fy  mai»  .1786  )  h:  le  grand  .poêle  0:AU^agni9b 
se^déelare.  çn  terme»  «balenr»tn<,  par(isaA.<^e 
la ipl|il«H)pbie  >du  aage  djç  iKo^ig^i^^  et  l^i 
demande  des  conseils >poui  la  publici|tioq,d*upe. 
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Bevtie  (  die  Horen  )  quH  avait  projetée.  Cette 
correspondance  est  suirie  4e  quelques  fra^çineiilB 
posthnraes  (1) ,  prmdpaleinent  sur  l'eiHiétiqiie 
et  la  pédagogique.  Dn  y  Ift,  entre  antres ,  que 
«  les  jeunes  gens  ont  plus  de  seirthnent  que 
de  goût.  —  Un  style  exalté  gftle  le  go^ —  La 
Traie  union  n'est  possifAe  que  torsqu'éf le  repose 
sur  un  échange  de  services  ou  lorsque  Ton 
peut  vivre  sans  l'autre.  —  Celui  qui  est  content  de 
son  sort  parce  quil  ignore  beaucoup,  celuî-Tà  est 
simple  ;  et  celui  qui  est  content  parce  quH  sait  se 
•  passer  de  beaucoup  de  choses,  quMl  connaît  cepen- 
dant, celui-là  est  sage.  —  Si  l*homnie  se  plie 
plutôt  à  la  nécessité  ^es  circonstances  qu'an  joag 
d'un  de  ses  semblables ,  c'est  qnll  peut,  par  l*ex- 
périence ,  apprendre  à  se  garantir  des  maux  na- 
'  turds ,  tandis  qui!  est  impossible  de  prévoir  les 
caprices  de  la  volonté.  Quiconque  vit  sons  la 
dépendance  complète  d^intmi  n^est  plus  un 
lipimme ,  c'est  la  chose  d*un  autre  homme  (2)  ». 

Le  volume  se  termine  par  la  biographie  de 
Kant,  due  à  M.  Fr.-G.  Schubert,  et  par  la  liste 
chronologique  des  ouvrages  du  grand  philo- 
sophe. 

Quant  au  volume  xn  et  dernier,  il  ne  devrait 
pas  compter  parmi  les  Œuvres  de  Kant  :  c'est 
un  histoire  de  la  philosophie  allemande  moderne 
par  M.  Rosenkranz. 

Dans  l'analyse  qui  précède  nous  avionsnoins 
en  vue  le  mérite  du  cheT  si  renommé  d'une  école 
philosophique,  que  l'incontestable  valeur  du 
savant  d'une  sagacité  extrême.  Sous  ce  dernier 
rapport ,  Kant  était  resté  à  peu  près  inconnu 
jusqu'à  ce  jour.  F.  Hoefbr. 

La  Bioçrapkiê  éê  Kant,  êuu  le  t.  Xf  de  sc«  OSitena 
eompUtti.  — Haase,  hatt»  A^nmmmnçefi  Kanitê;  Kce- 
algilieiv,  1804.  —  WMlanskt,  ImÊm^muêlJiant,  €tc^  ibid. 
—  M.  V.  GoDcln,  Kant  4ans  let  dernières  années  de  sa 
vie;  Paris,  18ST  (nouvelle  édlt. }. 

*  KAiiTAfti  on  GÂiiTAfti,  savaut  péruvien , 
vivait  au  seizième  siècle ,  et  habitait  la  vallée 
de  Cochabumba.  Il  était  exercé  dans  l'interpré- 
tation des  quiposy  et  passait  pour  le  descen- 
dant d'YHa,  qui  les  avait,  dit-on,  inventés  (3). 


(t>  Ces  frigB«iilB  (  p.  tl7"«n  )  Mnt  tMt  dec  paptert  io 
(jMateor  WMflans  kl  <  etécoteur  testameoulre  ) ,  mort  en 
iMt,  do  libraire  Niooloviat ,  et  da  profesosar  Gensi- 
.chen  de  Eoenlgtbcrv. 

(1)  p»g.  «S. 

(S)  On  sali  que  lea  peaplec  de  ta  région  dn  Pérou , 
iia'lls  lissent  parUe  du  royaume  de  Quito  on  de  reapire 
de  Cusco ,  ae  transoDettateat  ta  solte  desdvéncmenta  hls- 
u)rlque<(  dont  le  pays  aTatt  étd  autté,  au  noven  de  signes 
ooBiinéatorattfo  désignés  eboi  les  Qnlebaas  soos  les 
noms  de  ffiiippo,  qulpu  ou  qtUpo,  eipression  qnl  stgnifle 
proprement  noner.  Les  quipos  constataient  en  nn  as- 
semblage de  eordelettea  de  conlpurs  variées,  anzqoeltes 
des  nsends  de  dimensions  diverses  donnaient  «me  valeur 
eooMntfmdratlve,  dbnt  la  signification  réelle  a  trés-oerlai- 
nement  été  exagérée.  Les  loterprètes  de  ces  nœuds  colorés 
prenaient  le  titre  de  ««lf>oi-e«niari»  on  futpneantmi/oe, 
et  déployaient  parfois  une  méraolre  prodigieuse ,  soit 
qu'ils  rossent  à  interpréter  Ira  paquets  de  cordelettes , 
soit  qnf  ils  exerçassent  leur  système  de  mnémonique  sor 
<4e«cnpèc«ade  mosaïques  en  peines  pierres  molMlea,  dis- 
posées au  fond  de  eerlaines  boites,  et  dont  raisemblage 
semblé  avoir  en  nne  analogie  Irds-lnUme  avec  lea  iroai* 


Les  souvenirs  historiques  conservés,  grâce  à 
lui,  au  moyen  des  eorflelettes  consacrées  pas- 
sèrent de  sa  mémoire  dans  les  écrits  rasem- 
Ués  au  seizième  siècle  par  un  cftianome  du  pays 
de  Chareas,  nommé  Bnttiélémy  Oervantei.  €è 
sont  ces  souvenirs  qui  ont  filé  mis  suilont  à  pnft 
par  Anello<3QîvB,  ancien  biographe  péruvien,  dont 
IHm  des  écrits  «  été  poblié  TéoenmieBt  par  les 
«oins  de  M.  Vemanx-Oompans.  F.  D. 

i7i«tolr»  du  Pérou  par  le  P.  Anello  OItTa,  trad.  ée 
rcapaimil  sur  le  oannscitt  inéilt  ^  Parts,  lan.  « 
ftrdlaaod  Denis.  ÂrtteU  «nr  ict  fiMpni,  dans  m  nfapaiin 
Pittoresque,  «onée  .1858.  —  \eluco^Histin^det  Megus 
de  Quito,  3  vol.  In-s*. 

*  KANTBLÂAa  (  JacquBs  ),  littérateur  hdUaih 
dais,  né  en  1759,  à  Amsterdam.  H  fit  de  boones 
études  à  funlversité  de  Leyde ,  entra  dans  ies 
ordres,  et  fut  a|)pelé,  comme  ministre  des  protes- 
tants réformés,  à  We&twood  et  à  Akndo.  Ajairt 
embrassé  avec  chaleur  la  cause  des  patriotes, 
il  craignit  les  persécutions,  et  se  retira,  lors  de 
rintervention  prussienne  (  1787  ),  à  Arosterdan, 
où  H  s'occupa  de  travaux  littéraires.  De  1796  à 
1798,  il  siégea,  comme  représentant  d'Over-Xs- 
sel,  à  la  première  convention  nationale»  e1  y  figvra 
comme  l'un  des  principaux  orateurs  du  parti 
modéré.  O  établit  ensuite  à  La  Haye  une  maison 
de  banque,  et  quitta  les  affaires  douxe  ans  plas 
tard,  à  cause  de  la  faiblesse  de  sa  santé.  Il  ap- 
partenait à  rinstitut  des  Pays-Bas.  On  a  de  In  : 
Spécimen  Observationum  critlcarum;  — 
Slçgfi  de  H. 'A,  SchuUens;  Amsterd.,  179(; 
«-  Considérations  sur  les  Belles-Lettres;  iKd., 
1793,.3  vol.  iii-8",  en  société  avec  M.  Teyth;  — 
Jtuité  sur  la  Poésie  pastorale;  ibid.,  1813» 
in-3°i  couronné  par  la  Société  des  ScSencts 
d'Amsterdam;  —  Euterpe^  1816,  ma^gasin  Gt- 
térairej  —  plusieurs  pièces  de  vers  estimées, 
notamment  VOde  à  Schimmelpenninek ,  etc. 

K. 

^Galmie  kist.  dsy  CcMtÊmporaUtsjikaxétteA ,  isis. 

««AJiTUiM»  (JvêtMS)  est  Oiomi  pour 
«¥oir  povIéévixMsè  lvaniU»«A  1502  et  U05» 
des  lettraa  ée  l'eaipeicur  Maxiawliga  et  da  «oi 
Hiilippe^  CaatiUe«  dans  ies^Ki^les  «es  pniioes 
^onnwtponr  kfirenièraAwdia  sonvuerBiaiMae 
le  titre  de  iMf,  Gca  lettMS  aoot  fonauiéei 
anales  archivas  duiMnistèredeaai&ûret  étra»- 
^•es  à  Mosooii;'le  cèmpte- readu  ^  ia  OHaMi 
de  Kantittger  doit  «e  trouver  dans  ceHns  ée 
Vienne.  -A.  G. 


•KAMCUM  (•Dni),ninMSsiagBr  deJaiadn 
trelAlème  eièiAe.  ttà  l^riMMUcn  d&Cout  MBsaiipe- 
ntont  Mstin^iiM  auf  iw  jMnoMuge,  qsd^Bes 
erftKyueB  ontpriaponr  «n  MtelWMriiSqMce 
nom  de  Kan%lèr  (  thtmeéher)  et  ont  paoné'^se 
ttotre  peete  ifélait  'autre  qneftenri  ée  KMagn- 
Ivei^,  chancelier  de  r^empira  aons  Haiolphe. 


pttm ,  ou  les  colliers  comoémoratib  ûes  Indigènes  an 
nord. 


w 


KAIHZLEIl  —  KAO-TI 


4t8 


n  soflitde  parcourir  les  poésies  de  ce  mtn- 

MSîDger  pour  se  eonvaioere  qatl  ne  fût  point 

m  9  puissant  seigneur.  En  plas  d'on  endroft,  il 

tt  jiiahit  de  M  pattTTDlé  et  de  l'avarice  des  ri- 

dies;  d*ainenrs,  son  inspirafion  est  tonte  boor- 

inise;  ni  l'amonr  ni  la  poKtique  ne  tiennent 

nae  grande  ptece  dans  ses  crnivres.  Les  événe- 

noU  contemporains  te  touchent  pen  ;  il  en  parle 

neoea  adeor,  oommeTettt  fiift  nn  chancelier 

iaipénal,  néîs  en  spectateur  presque  désinlé- 

mié.  Quanta  Tainour,  ce  n*est  pour  lui  qn'an 

Eea  oûOMMHi  usé.  La  passion,  qui  phis  d*ane 

fais  fit  on  poète  d*nn  cheraKer  ignorant,  n'M 

fsirt  la  muse  de  Kamler.  Il  est  aYUit  font  lln- 

taprèle  de  la  raison  et  de  la  saine  naondo  : 

spÙM  qaéquëkàif  il  est  toujours  instructif. 

lest  savant lai-fDèRin, et  ononalt le Mvioni  et  le 

fndriTiBB  :  en  vn  mot,  it  fiint  le  ranger  parmi 

«es  minnesinger  qui,  par  te  genre  de  leur  talent 

jBHi  bien  que  par  taérie  de  leurs  compositions, 

se  ripprochent  de  leurs  snooesseurs  les  me^- 

iertàniir{tfa§.'FvLkvtKuoiB),ijeiWfn'ée  Kanaler 

sont  bien  fub;  les  rimes  en  sont  riches  et  la 

logae correcte,  flânons  ont  été  conservés  par 

ie  BMonscrit  Wanesse.  A.  P. 

■igta,  mumabiçmr ,-  Leipzig.  Tok  I  11,  ISSS.  ->  B-i.  Do- 
«n,  MM$mm  J«r  aMmOseke  JJteratur  «ntf  Kvat; 
BOSI,  voL  I,  1909. 

ftâO-BOAKG-TI.  Voy,  H4N-kA0-T80V. 

'  ftaotHJAiifi,  Tingt-huilième  empereur  des 
Ifebésn,  440  av.  J.-C.,  mort  en  425.  L'empe- 
nar  Tching-ting-onang  avait,  en  mourant, 
hiHé  Istrtee  à  l'alné  de  ses  fils,  qui  périt  bieoiôt 
par  UB  de  ses  frères.  Kao-ouang, 
prinoe  de  œHe  lamiUe ,  prît  les  armes 
venger  ce  meurtre,  et  livra  k  l'usurpateur 
mt  bataille  oà  11  le  tua  de  sa  propre  mara.  Cette 
lidaire,  la  seule  action  remarquable  de  son 
ripe,  loi  donna 4a  oouranne,  tout  en  ne  le  ren- 
dait anltieahaolo  que  du  (otrinMine  de  sa  fa- 
(446).  Il  uovnit  en  425,  après  être  resté 
r  le  trfiae,  paisible  spectateur  des 
^<atiepilgBsdes  Taftaieset  des  luttes  des  grands. 
IwnakuMaoiscainooiilent  une  foule  depro- 
d)|BB arrivés noM  aoa  règne.  On  eutdalanaîge 
Mêlé  «t  des  airiaetfl  en  h^er.  Il  eut  pour  suc- 
sas  ils  OnéhliéOuaog.  F.  T. 

tiw  tamt  ■■Il  C  Mirilr  nalferMl  d«  ruittolre 

0;to-4*.  —  Xi-taf4i  wang'menpiaù  (Chronologie 

ercvB  de  CtAnt);  gr.  to-t*.  -  MallUi.  Hidoére 

^•ii  Ckêmêi  ti.Sia.  '^Mémoèrm  €mcmwint 

km  irtwlflsnitrv  4m  Pëàing. 

r,  vol  ^  Ooréa,  nmi^  vers  la 
th  de  talée  It7  de  l%e  ehaétienno.  Tout  ce 
qta  sik  de  hri,  •*«!  quil  feAM  tout  bom- 
«m»at%inln  nafqne  de  sounissioe  à  Tempe- 
inr^eMifde  ladynartides  Sont,  et  entreprit 
d»  awglnirB  la  Ounia  à  la  dembution  de  la 
La  laartAa  sarpriteemilieo-despr^- 
dapami  U  eotde  nMina  la  gloire  d'evoir 
F*P»é  la  voie  à  osa  ils,  Kao-yeaa  (voy.  ce 
^).  F.  X.  T. 


éê  Is  CkimÊ,  V^m. -  T^mii^- 
(MroIrSeailM),*  ta-4*. 


Kâo-TSAHC,  roi  de  Cofée,  élevé  sur  le 
trône  coréen,  nommé  prince  du  Léao-toung,  vers 
643  de  J.-O.,  et  mort  à  Kiang-tchéou,  en  677. 
11  lot  placé  BUT  le  trOoe  par  Tsiou-kon-sou- 
ouen,  imnrtnerde  son  oncle,  et  reçut  de  Tay- 
tsang,  empereur  de  Cfaine ,  tes  patentes  de  prince 
de  Leao*Toung.  Deux  iisettes  faites  à  ses  am- 
bassadeers  foemirent  à  reropepenr  le  prétexte 
et  Toocaslon  de  porter  la  guerre  en  Corée.  U  ra- 
vage tout  le  tMfs ,  incendie  les  faubom^  de  la 
capitale ,  et  content  d^avoir  fait  trembler  le  tf- 
ran  snr  le  Irdnft,  il  revient  mourir  en  Clriie 
(647).  SousSao-tsoong,  successeur  de  Tay-tsoung, 
la  guerre  recommenoe.  Les  Goréem,  après  s'être 
longtemps  et  vaiUaBMneBt  défendus  contre  deux 
grands  empereurs,  sont  enfin  fisrcées  de  plier,  et 
Kao-teang,  enfermé  dans -Ping-yang,  tombe  aux 
mains  des  impériaux.  (669  ).  Après  avoir  été  re- 
tenu huit  «nS'à  laaovr  impériale,  il  est  renvoyé 
dans  lo  .Lsao-tong  «vec  le  titre  de  prince  de 
TchaO'Sien,  et  toute  liberté  de  rassembler  cenx 
de  ses  sujets  qui  voudront  se  soumettre  à  lui. 
Une  nouvelle  fébellionlui  vaut  un  second  exil  à 
Kiang-tchéou,  eu  il  meurt  de  cliagrin,  en  677. 
Ses  pavlisnns,>iie  se  croyant  plus  en  sûreté  dans 
lenr  pays,  s^nAiirentéans  le  royaoroe  de  Moho, 
le  long  de  la  mer  an  «evd  de  la  Corée, 

F.  X.  Xnssisa. 

tNilU ,  HUtùêfvémfrat^êe  ta^aittc^  VI,  m.  —  m- 
wuHrm  emtm  ruant  in  ChtÊOit^  par  les  nrintonutnes 
de  14UDg,  V,  170.  -  Touç  JUen-Eang^mom  (  Miroir  anl- 
venel  de  l'Histoire  de  Chine  )  ;  lii-4«.  —  iÀ-tai-tl  wang 
mien  piao  (Cbrondiogle  Ses  Empereur*  de  U  Chine  ){ 
gninl  tn^e**  -** 

KAtKTT  { lAéoU'pimg  ),  empereur  chinois, 
chef  de  la  dynastie 4es  Han  (cinquième),  né  dans 
le  canton  de  i^éi  (  Kian^nan  ),  «n  148  avait  J.-C., 
nommé  nn  de  Han  en  207,  éin  empereur  de 
Chine  en  20^  et  mortàTchang-nan,  la  quatrième 
lune  de  Pan  t95.  Kao4i,  dès  sa  première  appa- 
'rition  dans  l^stoire ,  se  fait  remarquer  par  sa 
sagiesse,  sa  bravoure  et  son  homanîté.  Chef  de 
Bsechang,  puis  prince  de  Péi,  H  servit  dans  les 
armées  dm  rois  deTchou,  se  distingua  contre  les 
troupes  impériales  dans  le  San-Tchnen,  et  dans 
une  expédition  sur  les  terres  des  Tsin,  expédition 
qui  fut  ^  principe  de  son  élévation. 

Mattre  de  pkisiears  places  importantes  et  de 
la  personne  de  Tsé-yng,  que  le  Bneortrier  de 
l'empereur  Euth-chi-hoangti  avatt  désigné  pour 
toi  succéder,  muni  du  sceau  et  des  autres  mar 
qnes  de  la  dignité  impériale ,  il  anrait  pu  dès 
lors  aspirer  au  trône,  sans  la  rivalité  de  iiang- 
Yu.  Celui-ci,  après  avoir  Inutilement  tenté  de 
Mre  périr  Liéou-pang  dans  m  repas,  pille  la  ca- 
pitale ,  crée  nn  ftntdme  d'empereur,  et  médUe  le 
démembrement  de  Tempire  à  son  profit ,  sans 
oser  tootelWs  reféser  à  son  rival  la  légilime  pos- 
session de  ses  Ihats  et  le  titre  de  roi  de  fiin 
(f  06).  LiéoO'pang,  indigné  de  ce  que  Hang-yu  se 
It^t  arrogé  l'aalorité  de  faire  sans  lui  ce  partage, 
et  plud  encore  de  ce  qn'il  lui  retranchait  une 
partie  de  tes  conquêtes,  dissimula  d'abordson 
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resseotiroent  Aidé  de  Siao-bo,  sob  premier  mi- 
nistre,  et  de  Uao«un ,  élu  géoéFalissime  de  ses 
IroQpes,  il  fait  de  gmid»  préparatifs  »  s'empare 
da  pays  des  Tain,  reçoit  la  aoumiasioiidu  rai  de 
Hooan  et  de  Tcliaiig'lëang  et,  sous  prétexte  de 
Teoser  le  meurtre  de  l'empereur  Y-ti,  Ibrme  une 
ligne  puiasante   cootre  Haog-yu.  Après  trois 
ans  d'une  lutte  acharnée,  où  les  deux  préten- 
dants disputèrent  de  biaTOure  et  d'habileté  et  oà 
iiiéott-pang  faillit  dew  fois  tomber  aux  mains 
de  son  ennemi ,  Hang-yu^après  avoir  inutilement 
tenté  de  corrompre  HauÀi»  et  proposé  à  sonr 
rival  le  p«rttme  .de  .l'empire,  perdit  à  Ku-hia, 
dans  le  Kiang-M»^  une  liaftaille  décisive,  et  alla 
périr  de  sa  prapro  mafai  sur  les  bords  dto  flenté 
On-Kiai«.(803).  lia  mort,  de  Hang-Yu  et  les 
oonquêtes  deiHansinasaarèrentà  Liéoupangla 
possession  dO'tout  l'empire^  II'  monta  anfle  trâoe 
à  la  deuuèrodAune.a<^  et  prit  le  nom  de  Kao«> 
hoang^tl.  Le  .premier  acte  disaon  gmtveroement 
fut  une  ainnietie  accordée,  è.  toua  '  eeox  iiui' 
avaientport4.^  armes  contoalni  et  iqi  pardon 
génécal-  même  max  oriminei&i  Four  répnrer  les 
désasldres  de  to  guerre^  eneoutagsr  le  oommeree 
et  ragricultatre,  il>SHpprima  Icmporaliçment  les 
impAla.  .Ilétablit  «8a>  cour  à  lj»iyang«  dans  le' 
Ho-nan  ;  rendit  '  le»  honneurs  fnnèbnes  à  l'béri- 
tier  de  Tsi,  ipii  avail  mieùi  aimé  ae  tuer  que  dese  • 
soumettre  ;  Ibrroa  par  des  bicnfiBits.  ia  bouche  aut  ^ 
méoontenté,  etfitoioBMDer  aon  pêne  laP'Ohang^ 
Boanf,  c'est  -  à  <•  dire-  i'tmpertwr  -  aiMfosmv 
(201).  Bientôt  il  eut  è  comprimer  des  réwdtes 
et  àrspousserles  TartaveB|4ont  il  obtint  la  paix 
en  nceordaot  sa  fiHmèletar  chef,  Mété..  £n  200  il 
établit  aaoon»  k  Tchangfan,  capitale  do  PelchlliJ 
Le  meurtre  de  Hansin  et  de  Pong-yuéiy  à  qui  II 
était  nedevahlede  In  «ouronnet,  est  une  tache  à  sa 
gloire.  Il  céfàiidit' ralafiaetel-  la  consternation' < 
parmi  les.  prince»  et  les  gouvemenra  de  rempirs, 
et  devint  la.cauae.on  le  :  prétexte  de  plusieurs 
révoltes.  Ka^ti  ««quoique  malade;  partit  loi^méme 
ponr  les-  cnmprioier.  -C'est  an  retour  de  cette 
expédition  qu'il  visita  Péi,aon  paysëalal,etquVai 
passant  4  Lon  il  rendit  à  ^knitecius-  des  ho»* 
neoni  fhis  gramla  que  tons  ses  pvédéo^senra. 
Ce  n'est  pas  qn<i  Kao-boang-ti,  qui  avait^  selon 
son  ««pression,  eon^Mia  VemfAre  -éfi  éess^ 
son  theval^  nt  frand  cas  de  Gonfodos  et  d&  ses 
li vresi  malgié  i^  leçons  dei  Lbukia  ;  mâiit  il voo^ 
lait  .par  Ik  se  >con«Uier  l'esprit  des  lettréa,  ami 
cabaies*desqneis  il  attribuait  tous  les  troubles  de 
sonrèigne. 

Une  blessure  négligée  et  les  fktignea  de  la 
guerre  lui  occasionnèrent  nne  rechute  à  son  ne* 
tour  À  Tchang^nan.  Plus  décile  aux  conseils  des 
sages  que  sensible  aux  prières  et  aux  larmes 
d'une  femme  préfénée,  il  o\Ma  s'écarter  de  la  loi 
fondamentale  de  f  empire  chinois,  et  nomma  son 
fils  aîné  pour  hii  succéder.  Apr^  avoir  désigné' 
à  l'impératrice  Lui-chi  les  liommes  les  phis  ca- 
pables et  les  plus  fidèles,  il  nnourut  dans  to 
palais  de  Tchang-yo,  à  la  quatrième  lune  de 
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fannée  195  avant  J.-C,  àFâge  de  dnqnanMrois 
ans.  11  avait  régné  vingt-deux  ans  comme  roi  de 
Han  et  sept  comme  empereur.  Hiao-hoéd-ti  loi 
succéda  malgré  les  intrigues  de  la  princesse  Td 
pour  lui  faire  substituer  son  propre  fils,  Tchao* 
Ouang. 

Kao-hoang-ti,  (ondatenr  de  la  célèbre  dynastie 
des  Han ,  était  doué  d'une  vivacité  d'esprit  et 
d'une  pénétration  peu  communes  qui  suppléaient 
ches  lui  au  défaut  d'instruction,  ^à  la  pnftcipita- 
tion  lui  fit  commettre  des  fautes,  la  défiance  de 
ses  propres  lumières  les  loi  fit  réparer.  Il  eut 
par-des6u8  téut  à  cœur  lé  bonlieur  de  ses  si^ets. 
Par  son  ordre  Siao-ho  rédigea  on  code  de  loi^ 
concernant  le  meilleur  gouvernement;  Hansin  on 
traité  sur  la  tactique  ;  Tcb^fi-tsang  réduisit  U 
motique  en  principes ,  et  Sun-tong  écrivît  sot 
les  cérémonies  et  les  usages.Çes  difTérents  traités, 
examinés  et  signés  par  une  assemblée  générale 
des  grands,  Aïellés  du  sceau  de  Pen^pire,  enfer- 
més dans  une  cassette  d'or,'fVirent  i[)Iacés  dans  la 
salTe  des  ancêtres  pour  n'en  être  tires  que  lors-, 
qn'im  de  ses  successeurs  s'écarterait  deses  dtiSt^ 
gaiSôns  et  oégligeraft  le  gouvememenf  • 

'     •  '  F.-X.  TEssicn. 

MàUlt,  VUttHré  oenéràlw  èé  la'{:hiÀe,'t.  tt.  -  Mît-* 
VM>ir«s  eaaetnuutt  lé*  CiUnoU^  par  les  misclooiiaires  de 
Ptl^ipg,  VU.  —  TowtÇ'iUn-Jtaifi'tiwtkX  Miroir.  unUrerMl 
de  VHMoÏTt  à»  Odne :;  JiH^.  ^  U,tai'ti  I4;an0-«MK« 
piao  (Cbroooloffle  des  £«ipereivs  de  Cbine }(  gr.  I»^* 

RAO-TiouTBi-ftikOoTi  (  5eao«TA»«<7cMit^), 
empereur  chinois ,  fonclâteiir  de  la  d^stîe  de$' 
Tsi  ^  (  Aéuvième^,  né   en  426,  tnôri  en  48l  b 
desèendiiif  h  là  vingt-quatrième  générafich  dn' 
fahtenrx  Siaé-Kô,  qof,  vefè  la  fin  dn' troisième' 
siècle  avant  Vëtè  chHtVèmié,  livalt  pré^aôëdi^ 
coHserVé'lQ  trdhe  à  UiéoU-pang;  chef  de  la  dynhs- 
lie  des  Han.' Sw^êssiveiAebt  général,  capRanié 
des  gfriêe^  du  pillais,  premier  ofllder  dé  la  Mai- 
son de  rempereov  soûs  Mng-tf ,  Il  eut  tiMrt  à  ' 
craiMre  de'  là  pelitit|iie  ombragea!»  et  crudlt 
âe  ce  prince,  et  ne  Ait  etcép^é  on  maasacrè  gé»  ^ 
néral  des  princes  «t  des  grands  de' la  éat9(«  que 
pdàr  avoir  'soin' de  l'héritier  de  l'eknpinfrdes 
Soitg  (4tf).  Créé  génêtaliMme  des  troupes  paf' 
Mmg-ti    monrant,  H  «ootînt  Ibé  Infmts  de 
Liéon*yu,  son  fils  adopdr,'etson  imcecKiBear,  figé  ~ 
seulement  de  dK  ans,  cbntre  les'ann^  d'an  fi^re  * 
de  rempereur' défont,  Lféoti-hionifan,  qifi  péril 
àsiassiné.  Mats  Comme  le  jeune  prinèe*  sé'rén^  ' 
dait'de  f^nS'  en  pheié  Indigne  dn  trône,  et'  avait 
même  oné  attenler'aox  jours  dcson  UenMIeàf.  ^ 
Il  le  fiCpérir  (477),'Tefe8a  IWfre  quVm  lit!  Ht  de  ; 
la  couronne' cA  ta  mit  sur  la  Wle  de  LiéoiH' 
fichvn,  troisième  f\ê  adoptîf  de  MittgTi ,  pfftaoe 
àgé'de  olice  ans,  qui  régna  sous  le  nom  de  - 
Chonfi:  Celle   réttilotiM  fit  des  méeetitents. 
Chinyu^MI,  C6mlViandltnt  général  des  déparle- 
ments de  King-tehéonret  ficang - tcbéco,  non^ 
leva  qnelliues  provinces;  YnèB^san  et  Hoaiig* 
hoéi  tramèrent  è   la  eonr.  Sine-  tno  « tchiog, 
par  son  adresse,  déjoua  le  complot,  dont  les 
antears  furent  mis  à  mort,  et  par  les  âmes 
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de  ChîB-yiHTdii,  qui  se  pendit  de  dé* 

eetpoir.  Alort,  eroyant  le  moment  Tena,  il  prend 

lee  titrée  de  Kong  et  de  Oiiang,  et  aonge  k  8*em<> 

parer  da  trtee.  Chun<Ti  est  forcé  d'abdiquer  et 

peo  après  mb  à  mort  (479).  11  ne  resta  de  la 

xraade  fiuniUe  impériale  des  Song  qu'un  jeune 

ffMif  appelé  Uéott-Tsun^Kao. . 

Sâo-Tao-Tchiog,  en  montant  suc  le  trûne,  prtt 

le  mam  de  Taî-Taoïir  Kao-Hoaog-Tin  Pour  se  mai»>, 

r,  il  doana  les  places  à  ses  amis»  et  pour  as*. 

r&f  enir  de  sa  dynastie^  oomina  l'qn  de  ses 

ils  héritier  de  Teiopire,^  fit  élever  les  autres  4 

la  dqpaité  de  Oaang,  Sqn  rè^gigie  .éphémère  ne  (ut 

touobié  «|De  par  la  révolte  <^u  prioce  de  Onéi, 

«pli,  à  U  nouvelle  de  la  révolution,,  avait  couQU, 

Fespoir  àt  reconquérir  l'héritage,  de  ses  anoètres.; 

Son  fliaéral,  Topakia,  avaitenvait^i  d^jà  la  pro^lu^ 

de  Yv-Tchéott.  Mais.il /ut  repou«!8^,j9niocessiy^r 

méat  deTb^ou-Yanget  d<^  iRéi9-Cban,parPu^W- 

TdMH^^Tsnu^  jgénéralde  K#OrTi»  Une  seconde 

leotalive,  en  ^1»  pe  fut.  pas  plua.  héur^usç, 

Cap-Tf  iDournt  à  la  tiroisi^iine  Ipne  de  Tannée^ 

m.  à  Tàgp  de  oipqpante-^i;i.  ana-  U  était  enAemi 

êm  faste,  profond  4an8  les  ^ciepces  et  littérateur 

IJu  de  ses  qu^rae  fils,  Siao-Tse,  lui 

sous  je  nom.  às^  Qb^X89U7Q^^MpaI)grU. 

^  -    I    iWé'X.  TassiBR» 

■«  ifMMfIs  0i»^rMe  éi  ta  CkOM,  ^,  IB».  -iV^- 
^tmittimSk&èraéenkinti,  lU.  m.  ^  T^attng- 

■oia  delà  dynas%.des  Sonft  (di>-oenviè«ie},i 
né  tm  iio^  élervé  sur  »le  ùffipe  eo»  t ^97,  mor^ 
en  tlS7,,.4ipr^  4voir  .Miffoé  e»  1 1«9> . KapgT 
aneog^neiiTi^  Hls-ik  r(eiqpeffeui^.Boéi>itsoiig«. 
Ait  cfipy4  ci^  aliige  fliea^teXartanes  |Un,  sooa. 
le  r^gpe  da  son  IrèreKkirlsong  (  tl3d>de.J.-G.>H 
.giin<''Pl'""iros:  <ies  troupe^  yens .  la  fi»  de 
anée,  il.nasembte  jesi  garnisons  de»i 
etvôd  an  see^m  des  deux<,«ippe-<. 
QeftMsangfftKin-tsQ^b  assiéfiiis 

le  cbeC  des  Tartaiv4«  Ooalipoo.iU 
pemUrt  paçfenu.à  lew  r^re  li|  iibefté 
d  fiaapir»  «  s*il  n*eA|;  reco  d'eum.  Vordra  d^  sus-  \ 
SAariarGlie,vi49riense.,Son  père  Hoeèit 
;amMa^9ao4)m%,  Hingrcbi^Mn  épouse, 
.tef  filfiabresdf  la  Imlle,  impéiiale 
Umîitèftvl^a»  poawoir  de  Qualipon^  et  i 
fÊmaê/rmtnffkH  riftifi  anTartarif .  Kaatiôuang,. 
f«fll4  niaif  Alt  i#pelé  au.trâoo.de  .seSiancèties.^  U 
priftiapn»  4eJU»Ttieng».et.se  fit.inangivnQr  à 
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(JtaUnh  Qù'^établitsa  iXMir^.Je 
jonr  dfi,ia,einiuiètte  lune  4]e. Tannée 
ILavTiit  iMa  r<|gi|ft  paii,une  amnistie»  dont . 
esaepléa  oeni»qMi  mmi  direoteoisnt. 
k^  ««Ina  di  sa  lamîllar  £n  apprenant  ,1V. 
,dn.il^t#Mi»  Of^tlipon  prnpoia  de 
icBtMfenHeejMaQDg»  rande»aBiipcrqBr»,a^  de^ 
la  paU  ^rce^la^lûne.  Sa  movi  et-L'opposh. 
tMAamMiamobp  firent  échooea. 
imiuifilreLikanfl 


et  pour  général  de  ses  troupes  Tsong-tcé,  deux 
hommes  dont  il  oomaissait  le  ttie  et  la  capacHé. 
Mais  bientôt,  cédant  aux  intrigues  qui  devaient 
faire  le  mallieHr  et  la  honte  de  son  règne.  Il  ren- 
voya Ukang,  et,  malgré  les'  sages  remontrances 
de  Tsong4cé,  transporta  sa  eour  à  Yang-^tehéou. 
Les  Tartares  profitèrent  de  réfoignemént  de 
rempereor  -pour  envahir  la  ehhie  :  Tsoug-tcé 
défend. Gal«fsng4(»t d'une  attaque  dirigée  par 
Niyamabo,  tandie -que  ses  généraux  battent  deux 
foin  ks  (Tarfavesf  qn^' ne  peuvent'  empêcher 
ientefoisdeprandrephleiettra plaças  importantes 
dn  Hanan  (IIMK  Mais  Teong^oé  imitait  seul  an 
salut  de  l'eupiie.L'endpeiisnri  laissait  les  rAoes 
de  .l'État  àiUoang^tsien  el  Ouang«-pé-yen ,  plus 
oeanpés  «de  lanr»  faitérMa  que  de  lagléire  déleur 
mettre.  iPlnsianrs  "Saéeententa  prennent   lee 
annes.*tr8angitnéétiMilfela  rébellion  en  gpgnant 
Ooattg-chen,  un  de  sea  principaux  chefs:  U  lut 
maina  heureas  anprèe  de  l'empefent,  que  lésons 
iriaes  Instances  ne  parent 'détevminen  k  TCutrer 
h  Gai4oug4iMi.  iIoang*tsie»«t  OUng-pé*ysn  éhJ 
visent  aanoonmandemenl  et  tat  ^er  ses dé^- 
marobesu  RebutMeiivoir  ■  sesisenices'métonnns'  ' 
et  sea  pooiets  d^eoésy  faevg^teé,  désDspéré'  dé 
nn  pcttvoir  sauver  l'Étaty moomtde  chagri») 
apfès4itvairreQommandé*à«8c»  effidtra  dC'Servir  •* 
raMpiBS'<iMi€inpéaenr./Den*cband>«(fai  le  rem*  - 
plaça,  n'avait  ni-aamèleni  saiicapacité.  OUang^' 
chen,  'Ting-tshi«t  lea  auhws  diefs  des^veheHes» 
lûaapivtafcnveoiai,!  et'Veconunenoèinnt^eup  tHf^' 
gandage.  Vers  la  fin  /ie-hi  ni^me>année  liaa^  à 
la-deniMle  d'4im  ambasaadenr  cambogien^  Kmk 
tsdng donnaailt rai  duxGamhega  (xâiin^lfr) le 
titre.  de^IAi^èiavee  le  iang;da  fouvemear  pei^> 
pétueli  La*noii:  de  «Taang-toé'ftiti  le:  signal  d'une 
nanvatte> invasion' des.  Tartares.  :Niyamabe  H 
OKto  attaquent  Pou^tchéaa,  qde  Yang-tsoul- 
tchong.n'abandeane qu^avee la  vie.  Léouchéet 
Ponteha,  aulnes  généenox  tarhifisa^  poursuivent 
laeonquôte.du  llosi  pendant "qpeOaichott  en*' 
vahit  le  Hopé  et  Miyamoiho  le  Kisngnan,  Kao- 
tsangfjfocQé  d'abdiqper  an /avenir  d&scB  fils,  puia 
reaift'sav  le-tnôneipar  b;Riction  Miao-feu,"fMt 
devant'  14nvasiopi  tartaee  de  > Yàag  t^i  Ichéeu  à 
Hang**tchéiea^  b«ienliangv>àMfag4ohénH^d'où' 
il  a'enriiarqie^  pepr  ^TfaigMbaMii^i  •  cn^  ltl9J> 
Ouhiraai^'fotdes  Mia ,  se  voyant  néflne  de  l^em^ 
pirO)  endflinnel^eud  à  Liéou^yu^  ^uiéteMit^aa- 
COUP  là  JaïimingeoUB'le'nom.deiroi  de  Tsi:  Ce*  - 
pendsBtJeS'Sue^des  igénënttx<hiBol»^Tbhaag- 
sioun  et  Oukiai  permettent  à  Kao-tsoog  dereo- 
trer  i' YaébtchémS,  d'où,  il» envole npacifier  le 
KoangBi<liaOietd'otei'annéa:snivanle  iltrans* 
porte  an  •cour  À  Liv-nyan^  plus  au;  eailAre  ^do" 
l'empirej  Dans  toutea  les  viHes  il'fiiiti  graver  sur 
la  pierre  d'uMes  fautmctlMiS'  pour  leS'  manda- 
rinii  De  nouvelles^  vidoirea  de<^hialù<et  «Ha*< 
chitong  rengagent  à/  reotrar^dani  ses  droits. 
Lieou-yn^- qui  Tient  d'oconpenè>Gai4bag<hNi  le 
tréne  des  emperears»  est  déeIaié<par»lai'CO«*« 
pahU  de  rébeUîen.  et  abaodponé'  des  Tartaies 
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auxquels  Yo-féi  a  sole  rendre  sospect  Le  Hoimui 
et  le  Cheosi,  doutil  estdépouiild,  sont  rendus  à 
Kao-tsong  (1137)  à  de»  conditionft  humiliantes , 
qui  n*empéchent  pas  les  Tartares  de  reprendra 
bientôt  après  les  armes.  Yo-féi  les  arrête  un 
instant.  Mais  le  ministre  Tsin-hoéi,  Tendu  aux 
ennemis,  ontone  sa  mort  et  ûiit  signer  à  l'eSK 
pereur  une  paix  llonteuse,  qui  met  sa  personae 
el  son  empire  à  la  merci  des  Tartares.  Pav  ee 
tcaité,  l'empire  des  Song  fut  réduit  auR  psovinces 
du  Tehé-kiang^  du  Iloaï,  du  Kianf^ton^  du  Hoii- 
nan^do  Houpé^  da ILonang-tea»  du  Kuangsiy 
du. Fou-kieny  au  pajs  de  Chou ,  an  seul  leiK de 
Siang-yangsur  le  chemin  da  sud-onest,  <ft  au» 
seuls  départements  dn  KialL  *  tchéeu,  Tchin^- 
teliéeu,  Ho-tcbéouet  Foug^chéeu  de  la  provîMe 
dn  Chen-si.  lâ  eomplaii  en  tout  liô  TÎUes  dis  pre» 
mier  ordre  et  703  kien.  Tout  le  reste  fiiteédé 
ami  Km  (U4t).  L'empereur  fut  diutnitdetant 
de  maux  par  leretourde  Timpératrioe^  son  éponan» 
et  l'arrivée  des  restes  de  son  père»  qne  lui  en<- 
Toyèrent  les  Xaitares.  Les  ré? oluttona  qui  en- 
sanglantèrent alors  la  Taiiarie  laissèrent  à  la 
Chine  quelque  repos»  lia  guerre  oommeneée  par 
TIcounai  ( l  liil)  ayant  fini  à  sa  mort.  Yen,  le  noo^ 
veau  roi  des  Kin,  proposa  la  paix  à  Kao-tsan^. 
Avant  qu^elle  fiHt  oondue,  eelui-ei  abdiqua  e» 
faveur  de  Tchao^^oéi,  petit  fils  de  l'empereur 
Xai-tsou,  qail  aifait  adopté,  et  qui  prît  le  nom 
de  Iiiao*tsong  (1 162).  H  mourut  en  1 187,  âgé  de 
qoatre-WnglHpiatre  ans.  Kao^tsong  était  dévoué 
aux  intérêts  de  ses  sujets;  mais  il  eut  le  roaè^ 
heur  de  pfèter  l'oreille  à  Kintrigue.  Likang  et 
l^Bg-toé  auraient  oouvert  son  règne  do  gloire  ; 
Ooang-Pé»-yen,  Hoang-siea  et  après  eux  Tsinr 
hoéi,  qui  prétendit  imposer  silence  à  Thistoire , 
l'ont  couvert  d'apivrotMre  anx  yen  de  la  posté» 
rite.  P.-X.  T. 

Tounf'Hem-tatnç'mou  (Miroir  unlTenel  Se  raiitolre 
de  CMoc  )  { lD-4*.  —  lÀ-taê-U  wtmt-wttmi-pkÊù  (  Chroiwk 
logle  des  Empereon  de  la  CbUie);  gr.  ln-8*.  -.-  MelUa» 
Histoire  dénénUê  de  la  Chine,  VIII.  •.-  Mémoires  ctm- 
eemant  toi  CiNnoit,  ptr  le*  mlsriomulres  de  Ptttag,  V. 
— lyoïiuoD,  Mttolré  det  JTon^olc.  I.  —  Abel-ReiuiMt, 
Milw»ge$  MtaMffuei.  I. 

KAO^TSOir.  Voy,  Hauhuo-vov.. 

KA0>T80V  (Principe  sublime),  empereur  de 
la  Chine,  se  uommait  orig^oaivemenC  Li-yo«an. 
Il  fonda,  en  618  de  notre  ère^  la  dyuairtie-  des 
Thang,  et  abdiqua  en  faveur  de  son  fils  li-chi- 
min,  en  628.  Yang*ti ,  avaai-deniier  empereur 
des  Tsoui,  «aorgueiUi  de  ses  suœès  militannes , 
avait  rêvé  la  domination  de  l'Asie  centrale  ;  mais, 
pour  entretenir  ses  années,  il  avait  arraché  des 
bras  à  l'agriculture  et  snrchaiigé  le  peuple  d'im- 
pèts  ;  puis>  an  lieu  de  réparer  ces  maux ,  il  ee 
Ùvra  sur  k  fin  de  sa  vie  au  vin  et  aux  femmes. 
Pour  donner  une  idée  du  hixe  et  de  la  dépenne 
que  pouvait  entraîner  ee  nouveau  goût  du  mo- 
narque, nous  rappellerons  que  le  £t-iH'  (  Livre 
des  Rites)  aoooi^e  à  l'empereur  trois  rouies  ou 
concubines  du  premier  ordre ,  neuf  du  second , 
vingt-sept  du  troisième,  quatre«viflgt-ua  d« 
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quatrième;  qu'on  joigne  à  ceifr  lès  senralsi  ca 
nombre  proportionné  au  rang  de  ose  divmes 
reines ,  les  musiciemiee ,  comédiennes  et  snlni 
filles  è  talents  nécessaires  pour  ameser  lem 
loisirs,  les  enouques  pour  les  garder,  et  Toa 
verra  que  le  palais  impérial  renfiormait  aiontMt 
un  peuple  de  femmes  inutilee  el  désteewéeii 
Pendant  ce  temps ,  les  eimuqnes  favoris  gn- 
vemaient;  la  cormptien  partie  d'en  haut  leié» 
pendait  do  prêche  en  proche;  des  maniUiiBS 
infidèlea  achevaient  de  ruiner  le  peuple;  lei  gm- 
vemeurs  de  province  cherchaient  à  s'affraoelv, 
et  des  bandes  de  voleurs,  ramasale  dé  nsihM- 
reux  et  restes  de  milices  inocenpées,  désoWat 
Tempire  snr  tous  les  points. 

Li-yonan,  d'abord  fidèle  auxltoni,  batttt  |iB- 
sieuTS  chefe  de  reèeHes;  mais,  incité  pirlassa» 
ces  de  son  fils  Li«chi-min,  qui  venait  de  s'enps» 
rer  de  Si-ngw-ibu  dans  la  prorince  de  Chm-d, 
il  fit  de  cette  ville  le  siège  de  sou  pouvoir,  et  prit 
le  titra  de  prince  deTbang  et  de  lieeteBSotg^ 
néral  de  l'empire.  Alors  il  déposa  le  Iniorieiii 
Yang-ti,  mettante  sa  place  pour  représeetut 
nominal  un  doses piAitB-fils,Koung-tt,doDt  WmM 
après  Uexlgea  l'abdication.  Konng-ti  lui  remil  ps- 
bliqnement  rautorKé  suprême  tveetontes  lei  cé- 
rémonies officielles  usitées  en  Chine. 

Dans  nos  idées  et  séleii  la  moivle,  ee  em- 
mencement  fut  un  crime  ;  mais  soit  que  Kao-tfiOH 
n'ait  agi  ainsi  que  pour  sauver  l'empire  ea  i'«- 
racliant  à  d'iodignes  maîtres ,  soit  qne,  veyaat 
son  ambitiQB  satisfait»,  il  fnt  aases  adroit  pair 
dédaigne»  les  cruautëe  inuUles^ià  tadasa  b  licia 
faible  Koung-4i,  ne  voûtant,  <»BailKil,  «  fendir* 
puiesanco  que  sur  la  jnatico  et  llmmanifié*.  Oe 
prooédé  lu»  gagna  l'estime  nationale;  il  a'mt 
depuis  que  des  sucoèa,  et  adorinistan  avec  st 


Quoique  partisan  de  la  doctrine  de  Las^ 
(  iNiy.  00  nom),  auquel,  aur  la  foi  d'une  révélatiM 
qui  lelàisaltdescendant  de  cephineophe,  il  érig» 
un  temple  maf^iiiqne  sur  la  montai  Ymg-ti» 
{des  éciain),  il  ol)Kgea%  sur  l'avis  de  sea  pMDMT 
miaistie  100,M0  moines  bouddhietasetlso-dié 
(de  ceux  sansdoutequi  n'avaient  d'autre  voeitioa 
que  hLpacease),  à  quitter  Ift  vie  nénofailiqaoelà 
se  marier,  afin  tf alléger  d'autant  Inui  liai  gin  pstii 
ques  et  de  préparer  une  nouveUepopnlatien  piV 
les  armées  11  répara  les  maux  te  l'enseigneMit 
public,  établîesant  cvreataanmtdea  éesiesésis 
toutas.les  villes,  bourgs  et  rifiagea»  A  se  mnditaa 
collégfr  impérial  pour  honorer  en  grande  psofS 
laméumirade-Confudus,  etonlenna  aux  gna^ 

d'envoyer  leora  fntants  à  ce  oallége.  Enfin,  fi  ^ 
minnaJea  hnpiUoI  dounnone  aoHilstie  géaéiale. 

En  619  les  Tho«-kin  (Turcs  oocidflntBnx),cni- 

gnant  ses  armes ,  lui  OBvoyèreat  à  Si-ngm^oa 

une  députation  pour  lui  offrir  MmmmagBj  qs'fl 

awepta.  Cependant,  quelques  annéee  plus  tanif 

on  voit  leurs  hordes  faira  irruption  en  dûee; 

mais  le  prince  Li-chi-min  les  vainquit,  et,  lesayait 

Tentées  au  delà  des  frontières ,  leurchefou^»- 
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kb»-UoivfB«|iénitpir  cette  kHiMM»  fté^ 

t\t  lifw  a  BNaitiuile  po«f  Ia  C^tm  eu 
do  BMd  iree  te»  Im»  4'OMidciit. 

L»-3nBg»  cayitele  de  ïmofinàbs 
wH  «aoie  pMT  celte  teiitte^BMe  était 
iptrnrféoénAavibilieaKy  4|n  M^Mara 

ÂflMn    Ia    Ift^HMDÎÉ  lit 

«Hr.  11  ifc.krihiar  le  |iiJaw  impériel  à 

leeoMJdèraat  rn—it 

d'iMM»  éjnÊÊii%  qui  amt 

ib  peiyle  pour  aaëabin  à  m»  pasaieoeet 


et  llw— Ml  de  giiMW.»  il  eilneatrioai» 

hfiwy  MÎfi  dM  gétténtt:^  TanoM, 

ittfihateéifràfla  soito,  se  wdit  à 

des  aeeèkas  four  leoff  faire  hoomigB 

\^  IMbelUaeprastefMT  défiai 

»stapte&  naawiax  d'aveir  an  tel  ils^ 

léa^aile  poaifDiiral  hiifaatt  rMnfdra. 

Wfmà  ooafidM  qaa  l'état  aïo- 

!  est  souvent  no  rafale  fBor  la  Terta  el  UB 

pour  Tétadc^  il  révoqua  pour  Ta^enir 

I  (p'fl  STait  donné  relatiyement  aux.  sectes 

^eldn  tM.  Ch.  Laiambe. 

,  tîM  tatg-no*  (Mfrofr  nnltersel  de  l'histoire 
iâmU  -  ÈMJkt  UkKàrm  qtnmtlf  A  Uumm.^ 
(Mm  êmdtnna,  dans  VUnieen  pUtoreâqju^. 

-i—g»  tMpeMMir  de  CMap,  tendatearde 

des  Héoa-ten»  es  Tsin  pofllériiarB, 

«M^mortle  V  mess  da  yan  9é2.  Il  |i»- 

^Fonaa  «  937,  «tépoasa»  Unéme  année, 

TBi»-kmia'>taiiaag»  ftUede  l'étape- 

ilin^taiof  9  de  I»  dyaastis  déchue  des 

tfea  Tsag  peitéiiean.  kdoomBMnoa- 

téi  ca  règne  availété  oooipé  pur  la  gnane 

^ks  Tsrtares.  Lee  i iltea  qoeKao-tao»  avdt 

eédées  sas  Khitaas  stcmièpeni  ce  jeag , 

dépeskbre  ^ae  delà  cearanne  dé- 

.  Le  râ  des  Tastares»  s-'étant  saisi  d'un  des. 

delà  lAeitieB,  la  fit  biodst  deianl  loi;; 

oetai«€i  manifÎBala  avec  fennete  le 

qaTit  aiatt  de  rimieratelité  de  saeoii* 

^ffl  firt  paadenaé,.  tnMé  ai^e  lioanear,  et 

àla  lilwrte^  lA  MAmeannée,  rempereu' 

tnasperta  la^vésidflBCB  iapérialeii  Ta- 

isoddes-flBaTeBKiiBgeftHaaiL  Les  pna- 

^véosneato  ^  ee  déveteppéventdans  la 

^de  ee  fjgw  farsnt  la  guerre  contre  le 

Fstt  yen  kenang  et  la  reprise  dea 

«NB  les  XartaiM.  Kae-teoa  maarut, 

i  de  c^pria  de  voir  son.antorite  éiéBonnae 

9  désignent  son  fite  Cba-tohoang- 

I  boa  âge,  pear  lai  succéder.  MaJa 

raupsrcQff  eat*il  eHHffé,  que  Eourteev  son 

tiajugcantr  peint  oonTeaable  de  laÀre, 

de  l'emptae  en  déModre,  un  tout  jeune 

prselsna  Câié-tcliooBge-jouëy  neveu  du 

'  dééBrt»  sonveraiade  la  Chine  sooa  le  litre 

'«g.  Le  règne  de  Kao-tson  ne  devait 

^^  tiemuL  :  ane  éclipse  de  mauvais  au- 

^aivaiitle  peuple ,  avait  annoncé,  l'année 


Brfase  oè  il  nMmtait  ear  le  Irttee,  qu'il  ne  %*j 
mafaïkieadrait  pas  loagleaips.       L.  as  R. 

7bmètkim»'»aM9  mêm  (BM:   de  la  Chine).—  HiH. 
9êmé0. 4to  1» fiS<iM.  parle e.  HtMIn Ihi.  VU. 

KMMraMT  (  LidMi-ldM-ifoaeK),  eiupesaur 
cMads^  fondateur  de  ta  dyaasiie  de»  Heeo-haa 
(Ha  peetéffienrB.)^  ta  dix-septièaie  du Cétaete 
Flaiipin^aéea  8G&  de  rèrs  ehreisanr, éhi  en  9*7 
et  mort  à  Ta^leeng  en  949.  Origtaaira  des  Chalo^. 
Ttetaraa  aanrftaedetaChla»,il  tétait  dta- 
tingné  ésnsles  atménadas  Itin,  et  de  simple  ol-^ 
acier  était  parYena»  par  aea  nMe,  au%  prcmfera 
emploia  militaires.  Ché-àtaff^tang,  dief  de  ta 
dypiisttadea  néea  tcâi,  à  qui  il  avait  saavé  ta 
Tie  et  firayé  le  chemin  au  trône ,  Fappda  aa 
mimstèro  et  lai  coa£^  ta  titf  e  de  prince  de 
Pépiag- (939).  BfMs  M^mang,  son  lils  et  son 
successeur,  cédant  aux  Intrigues  de  quelque» 
ooarlisans  jataav  d»  mérite  de  Liéoo-tehi- 
yuen,  Técarta  de^  l'administratbra ,  et  pour 
l'étoigner  de  la  eoar  l^vaya  gcpwemer  ta  Hb- 
teag.  Cet  okH  M  l>»rigiae  4»  sa  fof4aae.  Se 
▼eyant  ev  disgrftee,  Il  fraTaiNa  è  sepvéeautieBner 
centre  Wrveaii*,  e^sagea  dana  ae»  iatérèts  les 
Toa-koataoea  et  toa  petite  Éteta  eiiaoawiisias, 
leva-  des  troupea  et  partial  à  mettre  cinquante 
nUteflommes  sur  piedi 

Fendant  que  les  Tkrteres  Khilamiv  eahardis 
par  les  eonceasieas  de  Ché-king-tang,  et  inrités 
par  les  perfidies  et  les  piovoeattans  impmdentea 
deKing^yen^lioaang,  nûnistfe  taTori  de-  Tsi- 
ooang,  recommençaient  leurs  eearsee  dévasta- 
triées  dana  faute  ta  Chine,  Lléea-telifirouen, 
que  Femperear,  enteuvé  par  i^eaneml»  appelait  h 
son  secours,  se  tint  à  Véeart  et  r^tasa  de  ae 
mêler  à  mie  guerre  qall  avait  désapprouvée  et 
dont  il  espérait  recueillir  les  fruits.  A  la  noaveHè- 
de  ta  prtae  de  Vi-léang  et  de  ta  eaplivite  de 
l^mperear,  il  tertifta  see  placée  Otialières^  les 
pourvut  de  hennea  ganaaona,  et  teut  en  fei- 
gnant de  se  soumettre  au  roi  des  Tartares,  dont 
il  reçut  le  hftten  de  bois  simpte,  ta  plus  msigoe 
bomwnr  que  les  seaverains  tartarea  poiRsent 
faire  à  leurs  grands^  tt  se  préparait  secrètement 
à  iFenger  ta  Chine  da  joog  qui  rBUBM-delniatre 
imposé. 

Aeetamé  empereur  f947)  paraon  armée  à  Ton- 
yang,  il  se  fait  reeonnalUe  k  ta  ttte  de-  ses 
troupes  et  proclamer  dM»  toutes  lesproriaees 
avec  défense  de  payer  aacun  tribat  aai  Tarteres. 
n  ordoBBo  à  toas  le»  giaads  et  officien  de  ta 
cour  des  Tcin  de  venir  te  johidre  et  aux  goa- 
yeraeura  de  taire  mata  basse  sur  tous  les  Tar- 
tares des  dépsrtameate.  La  reteaite  et  ta  aiortde 
Té-kenang,  roi  des  larterea,  ta  conquête  do 
Ho-nan,  ta  prise  de  Téetehéou,  la  soumisBion  de 
Li-t6ong ,  de  la  famille  impériale  des  Tang,  et 
nommé  empereur  par  Sao-ban,  gouverneur 
tertare  de  Ta-léang ,  achèvent  le  triomphe  de 
Liéou-tchi-youen.  A  son  arrivée  sur  le  terri- 
toire de  Ta-léang,  il  est  proclamé  empereur,  et 
conduit  à  sa  capitale  par  tes  grands  de  ta  familte 
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de  Tcin.  Il  doniit  à  sa  dynastie  le  nom  de  Héoa- 

hao,  et  prit  lai-roéine  celui  de  Kao-tsou,  U  fut 
bientôt  reconnu  dans  toat  rempire»  las  4ii  Joug 
des  Tartares.  Tous  les  gouverneurs  se  soumirent 
presque  sans  résistance.  L^  Tartares  H^eibo 
étant  vequs  demander  secours  contce  les.Tab,- 
gbiang,  il  profit^  de,  cehe  occasion  pour  envoyer 
Ouang-king-l>ong  '  avec  wne,,  oùlle,  .^kqmf^ 
pacifier  le.  Koann-x  •.  /  v.-.  «y  .«,  .n-v*-  >  .•  «i» 
Kaô^TSM  ne  foilit  pas  toiigleinp«  denses  trioin«| 


Liéootcbfng-yéoy/qui  fer^uccëda' sbus   1^ 


•  Il 


"llaltta,  I^isloîrê  çinirgUe  4e  la  Chine 't,  ▼,  i;  VllJ 
M;  PM%,  IVIS.  J^^mêni^M tiim*tlSr  ItmàJto; 'pk? 
tes  mlMlpfiMlHB.  de  9^fiit»itiilllv^ai>;  9nk,  iia«. '^ 
Toung-Uen-kang-mou  (Mlnir  nnlvcft^l 4le  |^lt|ptrfi:4^ 
Chine);  lot*.  —  lÀ'ttO^  wang-men-piao  (ChroDolo-"' 
(le  dai>]Uit«MaM«é«  CMntn'l*.  ta'**.     ;;  ;  '   ! 

KAO-T80fJ9^eknpe(euf  4j&iia  Û^^ÏUs^dn 
célèbre  Tft[-tsoung;«dni«a  k  itepire^eft'MO.  eA 
moanit  en  683  dé^netre'^i^.  fi^  Yèg^e' de  W 
empereur  ofAre  pei^M'^v^àêfi^U,  remarquables. 
Kao-tsoung  conçut  de  ta^panJourfouf  *un&  ion- 
cubine  de  son  père,  nomniée<WdiÉ,^(|ifl^^HooM  du 
titre  dei¥hiàn4iéôii  (céleste reine).  Il  se  laissa 
gouvernbi^  (urteHë^fcmnie^  ,et  M  ubiittdonn»  si 
bien  le  pouvoil'  4u*ftprés  ^'ntort  èUefMt  Taudacé 
et  le  crédit  de  faire  déposer' son  fifs  TCb^dg- 
flOufik  nui  l^iM  en  éifl  ]ùs(id'6i  ^65l''^ihfe^ù, 
flTeVintVassëoîr'telfettVHifefttiliéHàr.'^  ^ ' 

'K^'tsdObg  iie  pëttt'dpbc'kërvit  qUé  A'ëpÀijà^, 


*'tioréW-^ 
Tenue. 

£n  é((l'v  1^  ^6'(/VeniefaJeîit  cfiidoui;  sé'tSdtl^dl^r 
coi^e  bosé^aiit  \k  sozeralii^  M  fekî^yaâniéif 
▼ofsihs;  W;  iMuduveUe  ditiâioà  dé  l*Xéîe,  iJéirtâ- 
geànr/es  Wys'.bcëldëirtatf)^,  fà'Jva^^cdtfiForfeè,  éa! 

quh1  te^hf^tcobiriiekës'fëùdâ^alfps'.  C^'dh>fr 
àaif  ^IWèii^sIdéi^é  cottiW  étibl\;(tttte"  Ksk)-'; 
ttoong  Kôtnmk  m  Ihl  itérée  kf  iils'iriêtnèd*fsdë- 
gerdè/rôi'de  ce  baysV  %èy  la'teort  dé'sdti't)è^;' 
ce)euné'tirtncé  àVéot'été'c&ssé  dii  é^  Ëtàt^ 'et 
KÀcy-'i^ti^gdë  "vôtitànt^^  teèfs^  année étt' 
nifsob  'àdWLh-and  éiolt^eihèùt  dé  làteFse^'fiil 
prTér  te  irièlifé  d%téVettir.  i;^  ieMUt^'âi&ttàf 
ptfr  d^citi^W{iLs^e(\]sâ  ;  QiàiÀ  It  ^nrdyà'uriéàn^^' 
bassadéàtè^pe^eur'cfenôis."  .     '    "m'^  •« 
Eh  è67,  léâ^  clAcj  hides  ôij  lés  eltf()>i6yâîiti^é^ 
ak>t^'  ëii«tktits  dahs  ibs  indés  étaient  j;6^têniéi(' 
par  të  roî  dé  ia'.'pàrUe  orïeàtatè'  itomtné  ^fo-Io^-^' 
pa-iba/  Voici  les  les'nôïti^  de  céé  ityaûwfefe'  ;  '"  '  *  ' 

-    , .  M.#  *  t  si.  •!    •.•-•  Mil   u'-i  jr    ".  r.- 1  U  '  'JK  I 


HoyfMiiiiB   .  ûcdd.  •  ^TT'..wCbi4»^ri4«^r.(M'> 

.1     '^  :,*  '  tméridj^  rm  Xebi^oalilii>pflitt<u' 

■  •  "^  •'.     aept^    -i  »»r^' iBKa*na.  ••<  • 

Ainsi  qne  jè'r^nte  léJ^i-^au-yquan'kàUét, 


ils  envoyèrent  tous  à  la  epur  offrir  desj 
Qn  voit  que  fes  relatioiis  de  fiéodaJité.  «  Tm 
tjtqre  et  rbommage  »^  n*ont  pns  p/i^  leMr  ( 
chez  les  tribus  gen^aniqiies. , 

Trois  grandes  ff^e^çr^  onl.oç^cy^oe 
fl^i/Bp^  ^?ec,  la  KftTée  (  4f(i(ha)„xwjl  ^ 
soMPoi^on  entière  da  ce.  Wi^f^Vl^ 
gpuventtÉ«»euts,\4o|^  u^i,  f^fil^ 
QOtn^é  yiçe'jrol;  la  jm^e^ÀE;  1^ 

b«i,tlqs  (^aps  cette  |p^re,.i^  g^pérali 
fiisa^ile  seri;ir^^t,n|ourt^4^icbafrii| 
deux.Kio-l|^'  ,prie^uK|{  pé^j""^" — " 
eyecn^J»ntrairép(çpt  .aijrf 
Pl^ulatV^n  ;  ^xëaiçl^jBBil^^ 

ei^an  ^  ^gpetre^AW.  l^.TW^ 
IjeurîBuse  par  ladi^,i8ioifj«f  Ifi' 
tiqiie|d^,jgénW,  djjf^ 

^t;en?per<îur,Kap.Mflu?H5j^  .^.,^^  . , 


de  U  Chine),  -i-  Mailla .  HistolHifféfvMUÊ  ëe  M 

Cio^TAU G;,  roi  de  la,  nauon  âp& 

taux  (  dans  Ie,]B[o-ngQ)y  T(pp<^l^d>jJDe  < 

gpnfi%i«Kaô.^iiiig,W 

au  pouvoir  du  pnnee  dont  il  «m,jp 

nistre,  fut  assassines»  oonme  traître,  par  oni 

nérai  pnsonnier  quH  avait  réduit  à  m 

apprit  cet  événement,  il  marcba  au  p 
tét«^a«6,cfé9U9m,'M  f«iï«fti||hr<1>ilNj 
paoifiq^a,^^  qffiti^  80  yty^tt,WMfe  H»*! 
l'env^rm,  ,à  ^ibd^uor  ^tr«>i4«ww-  :(^^ 

^^pfi^f  ^^»  dç{  notrei^n^  J:ei9mpii:.  Tftr 
ropd«t^desI4A)ig»  ^fi^it4ew9iV!lt.4es 

d^la  iDfUadle  que^  lef^c^4iur.j(^Pf|M 
liHa,vaieqt.4it'Om4^sée,.9^.l<^fléM|Bt(  _ 

décl¥ré,par,4a.gq<}p?5  4vjK.#«W!frt  Iff^ 

bilQeu>„i  Ajo^  le  j9i|E^,.)^iW««fPhA^' ^i^ 
fç^t  inieik^rebe\^  Ç4tuikii|g,|#tip,l#w» 

sli^t  pa^  «i|u  ,li^d^Usm^ji||te9TlH9ir.^ 
d?.cft.côW.»-^t  ionr^c<^vrô.a§S;JSJpt%^:"'- 
K^::y^|i^.|W,<îonrtnik%WW  WPW» 

(Vp,uw*j).ia;éMp^r.fi«OT* 

plHf  deAeqiî  wliw«w,d'|i^oimi|i^^.^5 

gi^se.el.  tliéoci^tiqttçj^  m^Tf^m^M}^^ 
féodale  ft  sqs  rauraiUeSjtfiM^MîWPtOTftî^i 
d^sueurp. encore*  Pcw, «pacifier,  wt 
royaume  ^  ^Vter  toutfiélexte  sm 
populaires;'    Kaé'-yâng  'VoteWT»^ 

cdt  (lirigé.  |l  (ftivnt  ^onç  one^^^nee 
laquelle  lès  'discùssfons  tl74>lôgîà^i^  '^^^ 
cft  calomnies  et  en,  injures.  Secrètement*  aa 
au  1)6uddhismeL  i(  profita  'dç  cfcï  «ât  oc  tb^ 


4' •'.'«•      .*••«♦•        '  *• 


H  RAO-YAHG  -- 

kéKréiriiala  sfde  attachée  an  parti  national 
miKi  pour  ordooiier  aux  lao-fiée  an  se  Mn 
W^^  ^  ooirrertîr.  Les  moines  résistèrent 
BUIS  le  snppdcê  des  plus  oooragetix 
tes  autres  à  Tobâssance. 
iderni^res  années  de  son  règne  se  passèrent 
des  dfeœordes  dans  Temptre,  afin  de 
ks  partis;  et  il  réussit  si  bien  dans 
qoH  ne  pensa  pins  qo'à  se  livrer 
Sans  résenre  «t  sans  dignité ,  il 
les  mes,  s'altabtant  avec  le  premiet 
be  singulier  mélange  de  popularité  et 
i,  il  joignit,  à  la  haine  qainspirait  son 
et  sa  cmanté ,  le  méinris  quil  don-' 
sa  personne.  En  rain  s VTorçait-il  dé 
par  des  largesses  et  des  pompes  eal- 
I^flêctioB  qoe  son  despotisme  Ini  faisait 
Oa  rapporte  que  son  ministre  l'ayant 
dans  un  moment  dMrresse,  il  or- 
rinmédiafemeo^'  son  supplice;  dégrisé  et 
it  les  sidtes  de'  cette  action,  fi  lui  ât 
des  obsèques  magniilqoes,  et  y  assista  ea 
pompe;  niais  voyant  la  ftimille  du  dé- 
le  poiple  Mi  pleuraieBt ,  le  pénitent  re- 
roriofx  :  O  fira  son  sabre,  et  en  frappa 
da  ministre.  Maudit  de  ses  sujets,  il 
m  iSôd,  après  un  règne  de  dix  ans,  qd. 
«ifede,  et  fit  dire  an  peuple  «  qoe  la 
et  la  colère  da  tien  (du  del)  sont  bien 
à  stottler  ». 

diarles  tABAATBÊ.' 
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-ten^-sMif  (Miroir  anWersel  de  l'HIstolra 
-*  Maiifai  et  «rotfer,  iBKoirw  génèratû  ââ 

ri»^  ministre'  de-  ramperéur  Chun , 
Im  »04  avant  J.-C.  fl  était  fo  sixième  des 
# ffltBtrètent'to  kè^ de  Tehoaft-hlo , 
I  eMpémur  après  Hdaiag-ll  y  et  qui  forent 
Moi  oa  les  hait  At»rè8  avoir  servi 
aôttfe  €e  prisée  et  sous  Yao ,  sori 
ir«  il  îbX  cbargé  par  Chun  du  miniê- 
li  jût&at,  H  élïiNit  dÉq  soHes  de  sup- 
^oiik'lës  âwpables  sulvaiâ  la  griè- 
!  hors  Mnes.Blais  le  t>eople,  instruit  par 
tib^  Meirr  cUfHaux  de  l'homme, 
[Ma  à  \itÉ  observer,  cjne  Kâo-y&o  n*eitt 
d'aiipliquer  son  code  |^nàl.  Chef 
^toés'Ohikii  et  Yn,  I  refôsa  deui' 
ittt'tà'M  m  dà  trtae,  aimant  mienx^ 
r  4>ie  dértféàdper.  Il  mourut  dans  une 
en  iîo4,''an  moment  où  l'em-  - 
r»,feBlaat''aa1tai  approcher,  songeait  à 
■t'sDoeeaaenr:  F.  X.  T. 

hv-flMW  (Hièeir  ttnlTétMl  de  raislolrs 
**  NaUta,  mmin  çénénOe  de  taCàtiim. 
mentoÊd  Uê  CMufilt,  par  les  mbsioi)- 
^Kkiag: 

fVES,  roi  de  Corée,  monte  sur  le 

S97:,  iib  de  Kao-tang,  il  hérita  de 

et  de  ses  desseins.  L^empereur 

I  pour  laire  acte  de  suzeraineté,  confirma 

it  et  le  créa  prince  de  Leao-tong.  Kao- 

i^i^nirisiat  la  nominatioD  de  l'empereur, 

GÉsÉn.  —  T.  xxvn. 


vint  avec  les  Tartares  Moho  attaquer  le  Leao- 
si,  d'où  il  fut  repoussé  en  598.  Outré  de  tant 
d'audace,  Ouen-ti  dirigea  contre  la  Corée  une  ex- 
pédition qui  échoua  complètement.  Elle  suffit 
cependant  pour  effrayer  Kao-Ynen  et  lui  faire 
proposer  une  soumission  que  l'empereur  accepta. 

F.-X.  Tessirr. 
Hkllltf,  HlttMré  généniÊdê  la  CJUne,  V.  4M.  -.  Tomnç' 
ÈUuJumg''iiKm  (Miroir  nniverMl  de  fflltloire  de  Ctolne), 
In- A».  —  Li'tuUtl  Wang  smoi  pioo  (  Cbroaologie  des  em- 
pereura  de  U  Cbine)i  gr.  tn-8*. 

*KkPntsr  (VasUi-Vasmévitch),\K)ëUi  russe» 
né  en  1758,  mprt  en  1824.  Il  est  auteur  d'une 
comédie  intitulée  ta  Chicane  (^labeda,  1799), 
d'unetragédiedMn/t^one,  1815)  et  de  différentes 
pièces  lyriques,  imprimées  à  Pétersbourg  en 
t806.  Le  prince  Élim  MetchersU  en  a  traduit  une 
chanson  dont  une  strophe  peint  parfaitement  le 
genre  de  Rapnfst  : 

PoQf  moi  (  dit  le  poëtt  ),  Je  Blral  pas  «m  plaladre 

De  n'être  point  un  grand  selgoetur  ; 
-  Om  d'antrei  grimpent,  MBS  tareralndre. 
*    A  Jt  eineoè'pcad  le  tortnar; 
«    J'alm«,iB0OMrt(qiil«e«M«le  . 

A  soif  re  un  cUemln  abrité. 
'  liOin  des  grandeort,  loto  de  renrle, 

Je  ebanteral  tonte  ma  lU 
■  Le  ^obeof  de  la  pMireté. 

P^^A.  G— H. 
Zff  Pottet  ra#ae«.  par  îe^rlneeB.  M«teiierakl.  •• 
Gretch,  Oplt  tUùril  rtnitkoi  Uteratimn, 

KABA.  Foy.CiRA. 

KAEAlSKAKis  (Georges)»  un  des  chefs  de 
Tinsurrection  grecque,  mort  dans  un  combat  U* 
Tré  au  commencement  de  mai  1827,  sur  la  roote 
éonduisant  du  Piréeà  Athènes.  U  appartenait  à 
une  famille  souliote,,et  s'était  trouvé  en  rapport, 
en  1807,  avec  Capo  d'Istriaà,  alors  qœ  celui-d 
était  attaché  à  l'administration  des  Iles  Ioniennes. 
i«orsqne  la  Grèce  se  décida  à  secouer  le  joog  des 
Turcs,  il  fut  un  des  premiers  à  répondre  à  l'appel 
du  pays.  Armatole  d'Agrapha,  dans  Touest  de  la 
Grèce,  il  s'eftorça^  en  1823,  avec  Marc  Botzaris, 
de  défendre  Missolonghi  contre  les  Turcs.  £a 
1824  il  soutint  le  gouremement  national  contre 
le. parti  militaire.  L'année  suivante,  il  revint  danâ 
l'ouest  de  la  Grèce,  (^t,  malgré  tous  ses  efforts, 
il  lui  fut  impossible  de  sauver  Missolonglu,  atta* 
qnée  par  les  Tores  et  les  Égyptiens  réunis.  En 
mai  1826,  il,  combattit  énergiquement  à  Nauplie 
le  parti  anglais,  dont  5Iauroçordato  était  le  chef. 
Karaïsliakis  ût  décider  qu'on  rejetterait  toute  ou- 
verture de  négociations  avec  ta  Porte  qui  n'au- 
raient pas  pour  base  la  reconnaissance  de  l'in- 
dépendance de  la  Grèce,  et  que  jusque-là  on  per- 
sisterait à  soutenir  la  lutte.  Il  fit  déclarer  ensuite 
que  ce  sentit  à  un  Grec  que  l'on  remettrait  la 
direction  des  affaires  du  pays,  et  le  comte  Jean 
Capo  d'Istrias  fut  élu  président  de  la  Grèce  au 
congrès  tenu  à  Trézène,  en  arril  1827.  Appelé  an 
commandement  supérieur  de  la  Roumélie,  où  la 
guerre  se  borna  à  peu  près  au  siège  de  l'acro- 
pole d'Athènes,  défendue  par  les  Grecs  sous  les 
ordres  de  Gouras,  Karaiskakis  lit  tout  pour  em- 
pêcher les  troupes  d'Ibrahim-Pacha  de  s'em* 
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parer  de  cette  place,  et  il  troora  une  raort  gN>^ 
rieuse  dans  cette  lotte.  Un  mois  plus  tard  la  gar* 
Bison  grecque  de  rdcropole  en  ftit  réduite  à  ca- 
pftnier.  Un  maninneiit  à  sa  mémoire  et  à  celle 
des  antres  chefs  morts  comme  Ini  peadant  la 
guerre  de  l'indépendance  a  été  élevé ,  en  1635| 
à  l'endroit  où  il  perdit  la  vie. 

6on  fiis,  Spiridion  KaraIsi  aiis  ,  né  à  Monieh, 
Heotenantdîafanterie  dans  l'armée  hellène,  a  été 
un  des  chefs  des  insurgés  grecs  dans  la  Roumélie 
€nl  864.  Laré^olta  éclata  à  Radovitzi,  àroccaaion 
d'un  impôt  Les  inç^rgés  s'emparèrent  d'Arta, 
mais  la  çitadeUe  de  cette  Ttlle  résista.  L'insurrec- 
tion, bientôt  cernée  de  toutes  parts,  ne  tarda  pm 
à  se  débander  ;  Aessim-Pacba  reprit  plusieurs 
points  occupés  par  la  rérolte,  et  lorsque»  le 
S  mars»  3,000  IVrcs  du  nizam  débarquèrent  à 
Prevesa,  le  reste  des  rebdles  se  dispersa  dans  la 
montagne.  J.  V. 

Conversationt'Lexikon,  —  J.  Uprade,  Comte  Biogra- 
pk4epar  ordre  olpèab(ttW¥ê  de  tam  ie*  OéméntÊim,  JMI- 
nistretf  Ambattadeurt,  etc.,  étrùMçên  fmi  ont  Jçuré 
jusqu''â  ce  Jour  dans  Ict  affiUrts  d^OrinU;  dans  Vlttus- 
Crotfon,  n*  618. 

^KAEàjàff  (  TModhrê-Georffês)  f  philologue 
allemand,  né  à  Vienne,  le  22  janvier  1810.  Après 
avoir  occupé  divers  emplois  à  la  chancellerie  du 
ministère  de  la  guerre  et  aux  archives  du  mi- 
nistèredes  finances.  Il  obtint  en  IMI  une  plaoa 
à  la  Bibliothèque  impériale  de  VIene,  Nommé 
-m  iB48membre  du  parlement  de  Francfort,  il  y 
fit  partie  da  oeotre^  droit.  En  18S0  il  4bl  appelé 
«omme  professeur  de  littérature  allemande  à  l'o- 
oiversité  de  Vienne  ;  mais  il  donna  peu  de  temps 
«près  sa  démission,  «t  il  vit  maintenant  à  Vienne 
en  simple  particnKer;- Membre  de  Hacadémie  de 
«ette  ville  depuis  1848,  il  en  fint  nommé  vicO' 
pi^sident  en  18&1.  On  a  de  lui  :  FrûMings- 
çabefwr  Freundê  àltBrer  Xi/ero/ur  (Présents 
destinés  aux  Amateurs  de  l'Ancienne  Littérature)  ; 
Vienne,  1839,  in-9°  :  recueil  de  pièces  de  poésie 
écrites  en  Allemagne  an  moyen  Age,  nouvelle 
édition  ;  Leipcig,  1842,  sous  le  titre  de  :  SehaH" 
grmber;  i—  Deutsche  Sprachdeukmale  d€$ 
12  Jahrhundtrts  (Monuments  de  la  I,iangae>^le«- 
mande  du  Douzième  Siècle);  Vienne,  1846 ;\-* 
Mittel  hochdeutschê  Grammatik  (Grammare 
du  Haut  Allemand  moyen);  Vienne,  1850;  — 
Zur  Geschichie  des  ConciU  von  Lgon  von 
1245  (Documents  pour  servir  à  l'Histoire  du 
Concile  de  Lyon  de  1 24  S  )  ;  Vienne,  1851 ,  in-fol.  ; 
«-  Veber  zwei  Gedichte  Walters  von  der  Vo* 
gelweide  (Sur  deux  Poèmes  de  Walter  Ton  der 
Vogelweide);  Vienne,  1851,  in-S*";  —  Zwei 
deuCsche  Sprachdenkmalê  aus  der  Eeiden* 
%eit  (  Deux  Monumenbt  de  la  Langue  Allemande 
du  temps  du  Paganisme);  Vienne,  1858.  Ka* 
rsgan  a  aussi  donné  rédition  de  plusieurs  textes 
allemands  du  moyen  &ge ,  parmi  lesquels  nous 
citerons  :  Von  densiêben  Schlàfern  ;  Heidelberg, 
1839,  in-8°;  -^  Se^ied  HelMngs  Gedichte; 
Leipzig,  1844  ;  —>  Dos  Bueh  von  den  Wienern; 
Vienne,  1843  :  ouvrage  de  Michel.fichaim,  ainsi 


que  le  rahrant  :  Zehn  Gediehte  mw  Geuki' 
ektê  Œêtrelehi  und  Ungams;  Leipzig,  1849. 
On  a  encore  de  Kan^  plusieurs  Ménuirei  io- 
aérés  dans  k»  DmkêehrUtm  de  FAcadémieée 
Vienne.    ^  E.  G. 

imjLWkëum  (V^'Stéphanovidi)^  lîttén- 
teur  slffve,  né  le  26  eetobie  1787,  à  Trsbich,  vil- 
lage de  la  Servie  turqne.  Comme  la  plupart  de 
■es  compatriotes,  il  n'avait  point  de  nom  de  ft* 
mille;  on  l'appela  d'abord  Vuk  Stephmoiidi 
ou  Wolf,  fils  d'Eliennei  par  lalmite',  U  reçut  d'in 
illstrict  où  ses  parents  avaient  quelque  bim  le 
flumom  de  Karajich,  sons  lequd  il  s'est  bitoon- 
nattre.  Sonéâucation  fut  oaramenoée  à  l'^eele 
établie  à  Cariovrits  pour  les  dissidents  delt- 
gKse  grecque;  plue  lard,  se  trouvant  à  Vmbik, 
U  la  compléta  lui-même,  et  s'adonna  d'aotaot 
pins  vivement  aux  études  littéraires  que  la  lU- 
blesse  et  la  dlflbrmité  de  son  corps  le  rendaieal 
penpropreanx  travaux  manuels*  Durant latmgne 
«t  sanglante  inspnection  des  Serbes  coatr»  li 
Turquie,  il  servait  de  secrétaire^  plusieurs  chefit, 
dent  quelques-uns  ne  savaient  ni  lire  ni  écrire, 
et  il  Alt  employé  en  la  même  qualité  par  leséoit 
de  Belgrade  ainsi  que  par  te  prince  Kara-Gear^s 
jusqu'à  sa  défeite  (  1813  ).  Il  fut  alors  coabaU 
de  chevcher  un  refuge  en  Autriche,  et,  d'aprèsk 
oonsefl  du  savant  Kopitar,  il  se  mit  à  rasaiilr 
bler  les  matériaux  d'une  anthologie  slave.  A  selle 
époque,  ce  genre  de  poésie,  qui  avait  mérité  I» 
éloges  de  Herder  et  de  Gœthe,  étaitàpibe 
connu;  aussi  Tapparition  du  recueil  de  M:  Ki- 
rajich,  qui  en  lira  les  éléments  de  la  Bosnie,  de 
la  Servieet  du  Monténégro,  donna-t-eOetieD  ï  «■ 
enthousiasme  exagéré.  Depuis  Homère,  dlMK- 
on,  il  n'avait  rien  paru  deaemUabte.  Et  pQ«^ 
tant  la  plupart  des  légendes  veproduites  MfA 
d'origine  récente;  il  y  en  avait  qui  câébraiirt 
les  exploits  deKara-Oeorges,  et  beaucoup  étalée 
l'muvre  d'un  aveugle  nommé  Philippe,  à  qoi  «a 
chef  rebelte ,  pour  payer  un  cbaot  de  vietoire, 
avait  donné  un  jour  son  cheval  Manc.  Désonsiii 
toute  la  vie  de  M.  Karajidi  ftat  consacrée  à  illre 
aimer  et  connaltm  son  pays.  Dans  ses  nombrw 
écrits,  il  s'efforça  de  snbstitoer,  dans  la  cen^ 
rition  littéraire,  la  langue  pariée  à  ce  patois  de 
convention  qu'on  appelle  slave  d*église,  r^ 
nant  en  cela,  avec  plus  d'autorité,  h»  elM 
tentés  par  Dosithée  Obradorich.  Il  esta  regretUt 
seulement  qu'il  se  soit  aenri  d'un  système  par*' 
enlier  d'orthographe,  basé  en  grande  partie  m 
l'alphabet  russe,  et  qui  rend  l'interprétation  phn 
difficile.  Ce  savant  réside  tantôt  en  Servie,  taoMI 
en  Allemagne,  sa  patrie  adoptîve;  il  fat  partfe 
des  Académies  de  Vienne,  Gcetlingue,B«riiD,  Pé- 
tcrsbourg,  etc.,  et  reçoit,  pour  ses  travaux  p*»- 
ses,  une  pension  du  goovemement  russe. 

Les  principaux  ouTrages  de  M.  Kar^ijîch sont.: 
Narodne  Srpthe  Pjesme  (Chants  populaires  ôt 
la  Servie)  ;  Vienne,  18141815,  2  vol.;  V  édit. 
Vienne  et  Leipiig,  1823-1833, 4  vol.  ;  Ia3*  édit, 
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18él-lSI6,  C8t  encore  plus  eomplète.  Ce 
n'a  ia^9  été  tndatt  cntièraiMBt  à  Fé- 
;  1  CD  ei^isle  dM  ireniaDt  f«HieOes  en 
par  H^HMt^  àe  Jacoba,  Gertiard, 
et  autres,  et  eo  éDiJteia  par  sir  Mm 
_  souacetHre  r  Servten  popukr  Foetry; 
11-12  ;  —  Greimmofre  serfte,  Irad.  par  Ja- 
-^  'DMUmna^rt  Serbe  et  ÀUê- 
1818;  2»éd}t,  1852;  —  £(0li<xa  (L'Au- 
"VieBiie  et  IMe,  18S5-I834:  annuaire 
—  Vie  du  frince  Milosch;  —  Les 
ftov»,  2^  édit.;  ViêflDe,  1849  ;  — 
leymtfivtf  ^ie  ifen^ene^TiRer  (  Le  Mo*- 
rt  tes  Mbnttnégrn»  );— me  traduction 
èaNeWfeau  Teatament;  Vienne,  1847, 
rancfenne  version  slave ,  encore  en 
fdus  la  fiton^  msse  ;  ^-  Cmtes  popu^ 
de  laSenrie  ;  Tknne»  1853,  Irad.  en  aile- 
par  la  iile  deFaolnr,  VFHMmIne  Kara- 

PttDlLOQIBT. 

I,  SMoTf  ^  Jtoiéwiaii  UU(Mitnirt-  —  ^n- 
iia(M«fr.K— >  J.  Bowctoa.  $»v^%  PoeiTf, 
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historitt  maae,  naqirft  dans  le  gouTeme- 

»#OfeDboarg  (et  non  dans  edoi  de  Slm> 

^eonme  le  yenlent  la  plupart  de  ses  bib- 

\\  te  1"'  décembre  1765 ,  et  mourat  à 

irg,  le  ^  mal  1826.  Il  Art  élevé 

pensfon  à  Moscoo,  et  entra  dans  le  ré- 

de  Préobrajenski  en  1782. 11  n'y  servit 

ans  ;  la  mort  de  son  père  l'appela  en 

mbirsk ,  et  l'amitié  Pattira  bientôt  à 

I;  c'est  là  qoe  aa  véritable  vocation  se 

i^os  le  eomtneree  de  Dmitrief,  de  No- 

(aoy.  ces  noms  ),  de  toat  ce  que  la  vieille 

Tenfermait  alors  d'intelligences  d'élite. 

qw  la  fdopart  de  ses  compatriotes ,  Ka- 

iB^vait  pas  fait  de  solides  étodes  ;  il  sen- 

bcane,  et  essaya  de  la  combler  par  une 

assidue  et  par  des  voyages  multipliés.  H 

deoi  ans  à  visiter  l'Allemagne ,  la 

>  et  r  Angleterre;  les  observations  qu'il  en 

témoignent  que  ce  temps  ne  fut  pas 

pour  luL  Son  premier  soin,  à  son  retour 

I,  fut  d'y  créer  un  journal,  qu'il  appela  le 

de  Shscou  (  1792  ).  Le  premier,  il  osa 

bile  russe  comme  on  le  parle,  en  extirper 

sorannées  et  germaniques,  choisir 

de  ses  Nouvelles  dans  la  vie  réelle  et 

le,  initier,  en  un  mot,  la  société  à 

rosse.  C'est  à  lui  que  revient  la 

Ir  élé  le  classique  réformateur  de  sa 

^Wentot  ce  journal  ne  suffit  pas  à  son  ac- 

fooda  en  1794  une  revue,  VAglaé,  en 

le  concours  de  Derjavin,  on  Aima' 

i,  dans  lequel  il  inséra  des  vers  qui, 

féifataBtsque  sa  prose,  sont  toutefois  d'un 

£o  1798,  il  publia  un  Panthéon  de 

'-e  étrangère  ;  ->  en  1801,  un  Éloge 

te  de  Catherine  If,  et  coopéra,  les  an- 

tti3Tsotes,  k  la  rédaction  du  Messager  de 


r  Europe,  le  meilleor  miie&  de  ee  temps.  Cea 
méritantes  produetioiiB  de  Karamzin,  qu'il  a  in-^ 
tîtoléea  Mes  BagateUee  {Moi  Bezdiélki),  ne  for- 
aMDt  pas  moins  ai^ovrd'bul  de  doosevol.  in-8*, 
dont  neuf  ne  sont  à  la  vérité  que  des  traductions  ; 
ear  11  a  transporté  en  russe  lêM  (hmtés  de  Mar- 
montelf  et  même,  asset  inutOensent,  -cent  da 
iip**  de  Genliê.  Ce  a*est  qu'après  s'être  exeroé 
dans  djflérents  genree  <|n'il  entreprit  le  travail 
dans  leqnelil  a  particolièrement  excellé^  et  qoi  lof 
a  acquia  les  plus  grands  droits  à  la  reeonnais* 
saaee  nationale,  à  savoir  son  Bistôire  de  V Em- 
pire de  Russie,  Il  employa  douze  ans  à  en  con^ 
poeer  les  huit  premiers  volumes.  Lorsqn^l  les  pré- 
senta^ en  1815,  à  l'empereur  Alexandre,  dont  os 
connaît  les  nobles  aspirations,  ce  monarque  le 
nomma  conseiller  dxtat,  Torna  d'un  crachat , 
car  les  uniformes  russes  ne  s*en-  passent  encore 
que  djfltdiement,  et  vonhit  qnll  habilftt  désor- 
mais l'hiver  le  palais  de  la  Taorfde,  fêté  Tzars- 
koé-sélo,  où  il  se  plaidait  àslentreteolr  joumék 
lemenf  av«c  loi  dan&  ce  qu'il  appelait  son  ca- 
binet vert,  c'est-à-dire  l'allée  la  phis  totiGTue  et 
la  plus  solitaire  de  son  Versailles  Depuis  cette 
époque,  £aram%in  ne  fara^  plua  nne  page^quel- 
quiodépendante  qu'elle  fût»  sans  la  commum* 
quer  à  son  auguste  maître;  La  fin  prématorée^ 
presque  mystérieuse,  de  son  bienCatteur  arrêta  sa 
plume  ;  cette  mort  fit  une  imprasalon  ai  profonde 
sur  son  Ame,  qui  ne  s'était  pourtant  pas  prostituée 
à  la  faveur,  qu'elle  abrégea  ses  Jours,  oonsilmés 
par  des  veilles  trop  prolongées,  aiognlièfenient^ 
assombris  par  l'évanouissement  des  raves  de  11-' 
berté  et  de  grandeur  morale  pour  sa  patrie  que 
son  souverain  autorisait  lui-même  à  concevoir. 
L'empereur  Nieolas  f^t  jaloux  de  continuer  à 
l'illustre  historiographe  ^s  bontés  qu'avait  eues 
pour  lui  son  prédécesseur;  il  mit  à  sa  dispos!- 
âon  une  fVégate  pour  le  transporter  sous  un  del 
plus  doux  que  ^ul  de  Pétersbourg;  mais  Ka>* 
ramzin  n'eut  plus  la  force  d'en  profiter,  et  s'é- 
teignit, le  22  mai  1626,  avec  eetts  résigoation 
particulière  à  la  race  slave,  qui  nuit  peut-être  à 
son  progrès  social,  maia  lui  Imprime  assurément 
on  cachet  de  véritable  grandeur  :  si  le  Russe  ne 
sait  pas  encore  vivre ,  comme  on  s'est  plu  à  le 
dire,  il  faut  au  moins  reconnaître  qult  sait  mou' 
rir.  Esprit  supérieur  et  bel  esprit ,  on  peut  ajou- 
ter encore  que  Karamzin  avait  une  physionomie 
qui  dévoilait  ce  q»'il  était ,  naa  vaste  intelli- 
gence. 

'  V Histoire  de  FBmfAre  de  Russie  de  Ka- 
ramzhi  forme  douze  vol.  ln-8*  ;  elle  s'arrête  ma^ 
heureusement  à  l^nnée  161  i ,  à  une  de  ses  plua 
intéressantes  périodes.  Elle  a  été  traduite  en 
allemand,  en  anglais,  en  italien,  voire  même  en 
chinois.  La  traduction  française,  commencée  par 
MM .  Saint-Thomas  et  /aoffret,  terminée  par  M.  le 
comte  Pierre  Divow,  Paris,  11  vol.  io-8',  1819- 
1 826,  quoique  ne  contenant  pas  tontes  les  savantes 
A'o^ej  de  l'auteur,  mériterait  d'être  rééditée;  elle 
ne  se  rencontre  plus  focllement  dans  le  commerce* 

15. 


4^  ABAM2IN  - 

Tous  Ves  étcaogQCt  qui  oui  m  YHUioirs  de  Kar, 
jcamzin  entra  les  vam»  ea.ofii  vw\é  ,ay6o  une 
estime  qui  iCesjk  paA  sans,  i^élaôge  àe  ^urp^se^, 
£n  effet  ^eoL^outée  ay/çp  ni^  telle  jérudit|oa  que. 
soth  Index  compte  uq  deifi-iyiilliçt^^'artjciei^  ell^ 
e^t  ^u^  |ieauûv]u^le,,Mr,^yi.9t>ie^doià  1^ 
fi^rçe.,p;^Trfxe  ii^i^i^  A  liiMw),^^  wr  son  iràr 
pftctidUté  çj;  .sa  ,BiéDétra)ligp  ;  ce  n,'^^  que  f^v^^ 
KaraisKûn  trô^vo^sur,  spn  ch^^iip  D^iSie  ^(b<^ 
Hqi|e»M  M,ry  trpMve^pli^  ^'w^  fpift,  quMl.ae: 
▼ient  obscur  ^  coqOjs  et  Vf^  plus  égaîl  à  ïpî| 
méme^  mais  ceqiie  la  vérité  Tobligiei  parfois  de 
convenir  sur  cette^m^tpèra  délicate  n'çi|^<^t  une 
plus  prédeuxà  recudllir'et'plùs  iinpi^rtânt  acé|i8- 
tater.       .  *        ^ 

..ta  virte  âe'SImblrsi  lui  a  éi^âu''iîi<(iihlnent 
en  1845^'MaJ3'GëâuiTpU(}ralt|^ut-étretnféux  esùî^- 
epre  pbur.lâ  '(^ofré  ^e  11ii^i*lèn ,  se^àH  récfaè- 
Veinent  dii  monun^t'()u'lf  a  lui^ml^eéleveà  sa 
patrie  par  soii  pistoirë  àèVBmffiredë  Rusni^ 
ckef'd^iifTre  ap  g^àtet'(ie'sdepcè.  '      '  • 

".  '  '  .'  "•    "  •    /  •'  •p^.A.'Ûxxrntm;  ••'- 

.  lstorUcki9ji(^  pokfyatnœ  tlovq  XqramiitwH  Po96^ 
difib,  -  PétepUka  Côgéna.  U  ào9tukttld  KM-eMutài' 

/irarrf  de  18M..-  U  ^oirt^wa/ <l«*  £MAat/  dv  njuln  1W«. 
-  y^<^iJ^(;%n4Ti,T84f . .  Id^nirx^/^btai/v  MtiiM<i  tfi 

,|if  HCHtçiuI,  général  d'Àbasle;f^rand.,sepr 
tjèi^^  1)0)  çle  Ij^'dyaasj^è  dés  'Sofjrs,' \iVaî|  àa 
Gomn^eiipeDpeiii  'd^^)i\-sepHèmci  'slècTc;  Abbas. 
ifya^t  ré^Iu  la  inort.  ^^  ^^  f^^  Si^f-Miî^ày'^cliat^ 
i;èa  iCqrçjftucKai,  ^e ,  rex^ûtlon,  Il  ^  téibsir  d^aé^ 
œinplir  cet  ordre  sansuinaire  ei  bit  exiléiéà  KflS. 
En  jjQ-^S^JrcVepuàe TexiJ^  il  aiVétf  ,ét  iùïiit  àé- 
r^dtè  çyipplé^é  u^è  artnée  <^e  ^O^ooo*  bt^manft 
ql|^  le.^jjltiàn  Anpai^ât  tV"  ^iivo>tàit  rèptéiiâh 
Sia^da!)'.  Ap|>réflant  céiie'  rfctofte^  Àbites  '  soirtlt 
de  Bagdal  vii4"«iu-K]eyw  d\i  ValnquëTri>,  mjt 
pied  à  lerr'e,  à  lui  d^  en  freAi^ràssànfi  «%bh 


Sept 
nâs^sei!a^c^,;afèb'tôfetë*salt6nr/FI-x!^^       ' 

'  ;î^ikt^4ri<i^^Vcilièb^^  VèfHhnaiçJii-allëhitttfd, 
don^ie  Yéfitâble'noifn  est  Anàffoi  Bbdtfhsiein, 
né  à  )^?rtsta()t;.^  Franconiè.'  T0r$'l4$d,'irNyrtf  % 
B&lé;  té  ^4  (timbre  i  54  i .  Apt^s  ia^  vktmehi 
les  prfDcii^u^  pays  dé  Vïut%  ét'sé{Oiké  ^^ 
dant  quelque  tèiûÀsl^  home,  àù  irétûdlïla'tttéo. 
togièjl  .se  Ijixa  à  WittSemlféi^:  l^n^^ééul"'^ 
nivenité  dé  cette  Viire.^sï'ëéîèBfë  dkns  ^Uistëii<e 
<té  là  rétbni^éVcé  Aii'de  ltir<|uë  tio(hëV't^!e 
gl-adedé  docteur  éii  tlié6Ybgié.  Éinil5i9;Kai4B«dt 
prit  j^t  à  tafaméîjsé  discbis^o^itl^etoséde 


KARLSTADT  «G 

f  Lelpz^y^soutinteontreledQptanrEdLladQcbrine 
de  saint  Augustin  sur  la  grâce.  Désigné  noniinati- 
Yement  con(im^  ijarlisan  de  Luther  dans  la  boUe 
4'excofnnDumqitîen  lancée, (contre  ce  ^einieren 
^20,  Karlsladt  fu^  le  premier  '  à  appe(er  de  la 

[  décision  du  pape  à  un  cc^idle.  général.  Plus 
tard  4i.dpnna  de  nouveau^  gjag^  à  là  téformeen 
publiai^  plusieurs  bpqi^les  tits-Ttola»^  ^ana 
ti^u4$ls  il  se  pVoDobèa  opptre  fe  calté'des  ]fma^^ 
cpntre  la  co|ifes«i^>Dric<i[tet[  ei  eontt«     ci^ 


en  pariai^  ae  ;ur  omis  son  jnpuioiaaa  vame* 
rar\rêdéâimesoukîeûdm^il{ri^  PéûMi 
le  sè^ur  de  liutbj^r  à  la,  Wkr&M^  ^  ^K^liâtadi; 
s^jlais^  entraîner  çl  loin  ^ans  àes  disOMsioiâ^ 
contre  les  doctrines  de  li^tséc^tttôU^i  qie-tâ- 
th0:  se  yit  fçrc^  à  se  déiïlÂrek*  èbntfe  liii.'Sitri^ 
se  tint  alors  trànadiné  (dld^t  dètai  ans  ;^  tkatt 
en  |5^4  ]]  ce  rei^dit'  à  Or\àttitliiâi,  6é  fit  mèkoet 

tels 

dé  siortir  de  ses  Étbk  Atatit  icétfie  «éj^n^  id^l 
if^dâtadt^,  .qoiéU^f  entré  eh  Waèion  aVeC-îesSi^ 
seurs  d^ima^  de  %*«Hèyti,  teë^èédteetft^^ 
Mublhausbn  et  même  a?ec  Thomas  Muntier, 
UVaK  àoûtenu  à  Iéi^>hé  ,^iy;é  di^:^!^  IÇM^ 
Lirtfaer>4àjis  iaqu^Ue.il^vâjt  soutOHtii  4#^  coiVf 
dti  Christ  u'eat  paspréaent'dtts  laCàneciMié 
<ip,  1#  3âx^  1Cai(l8tadl.fe  rendit  ett  Sute^i^ 
Zwingli  8ev.déolara^ur'^iuit.t«tl1e  Îi4.  ^jij^^ 
é^  dibpnteflf  entre   tee^  t]iéotogpenii.>anwMioit 


i^ui  de  Wittèmbèrff,  âUfiffùieÈ  qttl'inienèrail  la 
séparation  d^JWi|ê.:Kéi>S^  iç(KPfi# 
Inttaériennew  £n  lM5y  kira^k^ia  gnearadea  iiajFr 
sapis  de  Franconié,  Kèrliitadt  aè  i^andll  à  Rolen^ 
bàérg!  SÏMiptônné  d*âf bit-{rèmt«é4dfaft  TafM«l)3te, 
il  fhi  p6a/snitr,  ëti^écilt  pendant  qnel^  tieMpt 
sains  àsTle  et  âatis<  là  phis  prdfôiide'  uilaèM.  A 
ébriiil  une  lm»éburè  BOur*|M>i«m'[8on  Utsi- 
cchce,  et  renvoya  S  LdtHeft»^  ^,mk}^^  qii 
sTélan  pasàé  enlt^  Ini  ^'ICatlMlidt,  fit  «ivpnncr 
là  déft^Mse  de  soîi  aneHsM  ad t<éri»lr«^<  eé  M  f^UbOL 
même  \A  pevmtsstëh'dereaitrer  «ii<SàAe.  XmI^ 
'sfedt  passa  ators  tnh  éns  k  KénifeergyfWaipMA 
d*agricttlh]re^  et  de  'odi^i^MMft  ^AM  boati^e-^ 
leMpsV fatigué  d'ittrgéUr^  deirie'quiiooaftuft 
si  i^eo  &  ^èêibm^  if  «e  fi^  av^^les  Hniti^ 
Schwenkfëtd'  et  KirawtwaYd,  et  pnMa  t]Mq«à» 
éerits  dan^  féfiqttéfs  il  Mfiaqm  «ta  Màfèiè  iâf- 
thét:  'ettagtmt  ^'^âiàiiea  dè^  ses  SmpnidUés 
a^s!(l0Dé;ï]  se*sativa  e*  FH«#,<J|t  ie  raniftde 
fh  en  ^uis^;  ^  ll^ïtifllli  M^pHfékàâ'OiM 
nhe  pDuie  de  dtaére  à  résiné  ^erSurieà  eCripios 
tard  c^Re  de  t^tlui»  )^  la  cnÉndmMeVl^MitettM. 
Après  ia"bëtbineide'€lippèr;  KaiMnit  twfMtà 
2dn^,-oti^se^  pfédlbati«M» éirebt ,:iui  fjiMl 
diktô!».VEh  fô^'iniin^^llM^iikmNiaé  pÉitea»  «Ae 
Végm  ^itit-iPférr^d^B^lttlibetqnll  eèvi^ 
jifs^tfà'sa  mort;Sea{)vfaiclf(attk  édSt^ëônt-T)^ 
.  amif^hh-  aeUïgmt  ^V%  <l»'Matèté  dlut$>^ 
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4a  RAELSTADT  - 

liOM};  Wittimbefi^  lô30,in-4<*;  —  Von  der 
kftciuUH  Titçend  der  Gelassenheit  (  De  la  Ion- 
pûmité  co^iàérét  c^me  la  plus  grande  def 

Çœtut,  d$,  Uf  ftff.  sacra  cœnç^  jitiuUur^  d^ 


ïliîllWjftKI»^te,Mê!ad^ 


KARNROWSRI  4Bê 

Pragaé,  ^  étiitioo,  1863  :  auntigeaoqtiel  Heerett 
a  ct)Uaboréf  On  a  enfin  de  Earinarscli  un  grand 
nombre  d^rtjcle$  dans  la  Teclinologiidie  En' 
cy/klopwdi^  de  Prj^fatl,  dân6  kA  Jûhrbùchet  dtè 
pçîlliec(inischèn  îhstiHitî/ {AnnOeA  deflnr- 
^ftttt  PolyteâiDiquè)/  di^ft  îè'  PvlyùchnischH 
{ùàrnal  d^  Diûgler  et  drans('dl^iitttré8  revues  et 
rëcucins'keie^^ft^ues,  llepds  ld44]u^il'eli  ii840 
il  jcédigea  en  /pommùù  ajrec  ^o\i  tés  Poiytéch*' 
nUc/len  MUiheMung^  (Çontpjtea-rendua  IHy-' 

""11    '-7    \ii'    î**'    ^'Jj'      •  •     ■*^'  »  .    •  ..      ■ 


■r^ 


ew,  Jnurtai  Badetutein, 
IttfèMieéekiH^e  itier  ^BHmt^ 

t  jfl  I  rir  rjywHj  ^rAwî/f  f  L  twbMdaskte-  aU»* 
it  MiJÉMiaiidaMjniiHe  aitiln  fintiriiMii  ^*»"nMi 

li^MB«|#i-4«NUlA  MAHip)N)«if.dai'l|i^|tjM»t 
*%J*i||.iÉ  |(|((tMifi4^rlAMKiçTirei.ftjc«di|Pto^  «e 

lMMMk|ife|||i4««p(ir  9#^j4W>^/«l^>Wte^  #<HIB 

JL  KUMMb  Mt  iUnMi/mr  d'iuM 

•A  ««cNMr.  «ni  in^i.  copier  .4f)ii  ^i»^ 

cliiMfetiireM«  Aei4dabi6^.Se&|u-fffi- 

muA  ^fiml^9».tm6agik;9m  .4e. la 

5|*iiiIinî||>n»¥l«H5^.||a4^  a  I0l»4  -  (KfVif- 

■ritf.:i«»  ,meckam90fm\nT^hnQ(9gUi^' 

■■la  ^,l6elM0lqrirtinéQWÎ4<i«ifrUaw^ivjri$'> 
«OT-MW^»  ^VQM^f  MU  l8M^.Ça.  ti||yiii(.a 
^IrtMiVMlhldnmt  a(!(mtiUi;^r-  XKMIfçAan 
Woarkrkucà  (  Dictionnaire  Technologique)  i 


n  ■  I 


M  «Pi A^;?^*  WF*  ^  fmVi^?*  k  l-9.w;c2.  |l  fut 
.4!i*M  W«:^^C/:aç^y^^deviift,.<a  ![&63,éreque 

Ie:^toq^*il,j]^,Â^«e]i)a^i:erJbai8Pip1lne  çcqlé: 
aiastique  ain$j  qi^jt^ir  If^pubiiçai^oii  çl'utSfe^  ri^ 
glero^^.,fyq|Ml/llâ,|La  postérité  màlé  des  Jfà- 
«dlfHi^  s'ëtant  éteinte  en  ia  personne  de  Sids- 

<di«acf*<»<miaBK>far«Miiai*e\dit^ftgto  du^  ^Oîa- 
MêntÉ;  i^rleqtxef  mit»*tn>tMlkMi  é|il»<étaiC 
il^oittitjiiç  i^li^  ;(^  f^l^îOns\;iàljgf^9^  djte^ 
dantiftçt^aeà aeAe  imfNNia^ttiqHl  ounraiteA  P0^ 
logttç^  Pè^'dé  bb  Hhi^  de  «eoMleiM» «-«'Mçot 
Tadliéslondè  Ûf  h<>bré8sei  niais  l^vèqhe  .i\e jÇi^* 
eoTie.  Krasin6lii.,fut  le  seul  des  dignitaires  de 
JiTbgl^^jpatlioM^é  qiu  conftntit^à  y  souscrire 
(4^^4)-  Kffi'^^  âvéo  l6  grâfld-inârëclial  Ff|*- 
lçj,.^^çn)^w^i  pvjll.soui  Refaire  insérer  dans 
te,  aè^emppt.^ês  IRacia'ko'nvéhtà  qyc  fe  ftifiir 

""*MtA^ap|p^^,to  iqu,  çoûrqnnoment  ^eQenri 
,  yi^qî^,..il  fut  àar^f,  <jlc  fc  co^npIimentiBr^^^e 


^ jVW^,..u m  ^^m,,9^  !S  cojnpnmenier^  ce 
,.^At.j^,^'açqmtU^,(l<inf  yfte  liaranjçpe  frjfnçaise 
,çp«ijftue.,airfc  r^u^Jejir  du  jp^'tori^^^^^      Ptine 


.ypis  1^  ^pçiçin<i^,<Je  tutUcr,  jl  se.  rapprocha  du 
Hpnpi^t  Wjan^ki  et  de^  cjy^u^^s.^îliSQuliçt  vive- 
Wffinf,  (^  çspij/dft^ur/ç  dfis  princes  d(j  la  niaison 
id^utpi^Uc,,  (j^.^.Jjr^e  de.pwpere>ir,  Maxïmi- 

lieulV-Pfu  k  9^\^%f^.M^  fm^^'^^K  P«rti 
du  dMC  4^  J^aqsylvanie ,  reçut  Je  lui  la  décla- 
ration solennelle  de  bê  poftit  kbâ&donner'.lajEoi 
mm^  4, Je  fiOfffYHin^^si  q^/Anx^  Jjçellin, 
j^^.(^pio^,,Mî^lgrë ^« services,  jlbrigua mutile- 
ni^t,l*4vi^i^  4e  Cracoyie.et  la  cpar^ufororie  de 
(fPi^uye^  Ç^yend^nt^  à  la  mort  dlJchanskî  (1 58i  j, 
^.jil^ini  aiçcUf^véqu^rinyity^sur  l^expreise  re- 
Mipinand^Moa,  m^r  ^  ^«/.H/fut  placé.'à  la 
\^^,au,  çtetv^noloiu^ts ,  ila'i^j>rç^  de  contreba- 
^ni^r  riaQiif nçf^  ^jfmn  croissania  des  seetéft 
jtssiiientç^t^icpi^yqquy^^iin  synode^  eRpréchant 
lMJ^^i)ie.4e  (i9f>is6e«D^l»Koi&ae  et  en  travail- 
lant à  ri«^rKC|Lioii. dits  fidèles.  Aussi,  4  la  mort 
1  de  Batôry  (1586),  le  vit-on  former,  avec  les 
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KARNROWSKI  —  KAKR 


4eft 


Zborowèki ,  un  parti  paissant  qai  se  déclara  en 
fiiTeur  de  l'Au^che.  La  lutte  dura  six  mois, 
pendant  lesquels  le  primat  reftisa  d'introduire 
dans  les  nouyeaox  Pacta  coni>enta  la  paix 
des  dissidents  ;  elle  se  tennina,  comme  on  d»- 
vatts'y  attendre,  par  la  défection  de  ce  denÉer, 
qui,  le  18  août  1587,  proclama  Sigtsraond*  m. 
Après  8*ètre  fiut  le  champion  des  cosaques  op^ 
primés  par-  les  Zamojaki,  il  employa  les  der* 
■ières  années  de  sa  tie  à  la  ftasion  des  Églises 
grecqoe  et  iaUné,  csuvre  diAKcUc,  commenoée  ai 
décembre  1594,  au  synode  de  Brzesc,  d'après 
les  principes  posés  par  le  concile  de  fnt^nce. 
Indépendamment  de  son  rôle  politique,  Karn- 
kowski,  prélat  d*an  caractère  teféranC  «ld*tne 
vaste  érudition,  a  nue  grande  importance  comme 
historien.  Il  a  pnbUé  :  >De  Jure  pravin^aUter- 
rarmm  civitatumque  SmMaf;  Craooyie»  1574, 
in.4^;  ^  H^nmgue  publique  de  bienvenue 
me  roy  Henry  de  Voioiii,  roy  eeleu  det  Pe» 
lonnee^  prononcéepar  eaini  Oxan^owâkà  (  m 
français);  Paris,  1&74,  in-8<»;  ^  Historia  in»' 
terregni  pott  diicessum  e  Polenia  Jlemiei 
Ândegaveniis  ;  ^  £pietols  fmManes  Ului'^ 
triuin  virorum  in  Ili  libro^digest»;  Cnt»- 
vie,  U78,  in-4^  :  vesHeil  q«i  a  trait  aux  événe- 
<iuents  dot  1666  à  iâJ7;  '^  Consti^tionee  sf- 
SÊodorum  eeeieeia  Gnet,nensis^  ibid.,  U79» 
ÎB-4''  ;  *-  ConetiHUienee  symdaUs  dieecesanm 
^um  caieehesi:  Prduue,  lâQO,  ia-r4°;  -^  De 
•modo  et  ordine  eleciionis  novi  reyis  apnd 
Var$oviamhabiimii7^;  Goiogpe,  15ê9,in-fol,; 
-^Sermonesadparocho^ietc*  Paul  Iakiisy. 

SUrovokk,  CenUtm  JB^oçéa  UlmUrium  Polonm  Scrip- 
tomm.  —  Diarluwi  Bingrapkieum.  —  Forster,  la  Po- 
iœnf,  «biM  VfhUvért  putoretque. 

"^RAROLi  {Jasper  ou  OOMpard),  én^M 
hongrois  du  Seizième  siècle.  PhiloM>pbe,  tliéolo- 
gien  et  linguiste  estimé  parmi  les  calvinistes, 
dont  il  avait  embrassé  les  principes  ,11  fot  te 
premier  Hongrois  qui  entreprit  de  traduire  sur 
l'bébren  ta  Bible  ea  laugnè  ▼nlgaire.  Le  jésuite 
Kaldt  donna  plus  tard  un  Iravail  semblable , 
mais  avec  moins  d*antorité.  La  version  hongroise 
de  KaiDli  parut  en  1808,  à  Hanovre,  Jn-4'^,  puis 
à  Francfort,  in^*"  Cette  dernière  édition  fbt 
fkite  par  les  soins  d*Albert  Monar,  qni  se  char- 
gea aussi  de  la  revoir  et  de  la  corriger.  Ainsi 
améHerée,  la  Bible  de  Karoli  eoC  plusieurs  rélm* 
pressions,  entre  autres  cibles  d'Oppenheim^ 
1612,  in*8«,  et  de  Ifuremberg,  1704,  in-4*'. 

P.  L— r. 

HaiUCtiÊÊtaiiiftaiMjSpecitMnHufteori»  Uttiratu.  -^ 
UlOBB^  jnbiéûtt.  Sacrée.  —  Bninet,  Men,  de  fÀùmire, 

.  *  RARPinsKi  (  ffyacinthe  ),tbéoieg^a  nisse^ 

né  enUkralne,  en  17^1,  mort  à  Moscoo,  Ie29no« 

vembre  1798.  Après  avoir  fait  ses  études  à  Ta- 

eadémie  de  Kief  «  il  se  fit  moine  à  Kharkof ,  en 

1744,  fut  archimandrite  daasdifférents  oonventSi 

et  termina  sa  carrière  dans  celui  de  Nevospaskoi 

de  Moscou.  On  a  de  lui  ;des  sermons  <  en  msee), 

Pétersbourg,  1 782  ;  —  Regulss  swe  CanstUulkh 

ne$  EcclesiasHcœ  in  saneia  orthedoxa  ROêso- 


rum  Ecclesia  concénnatK,  ouvrage  conserréea 

manuscrit  à  l'Académie  de  Saint- Alexandre  de  P6> 

tersboorg;  —  Statutum  CanonicumPeiri  M<^ 

gni,  vulgo  Âegulamenium,  in  êanciaerlko- 

doxa  Bmsorum   JSeclesia  prxêcriptua  d 

aucium,  nunc  tandem  ex  Boesioa  lingva  te 

Latinam  tranO^uum  ac  impteeeum,  ouspidSt 

impensisque  sereniesimi   principis  GregcfH 

AlexanétridU  PotemîdpàrPetrepeli^  1785, 

fai-4^  :  ouvrage  eaboessivement  rare  et  corien. 

Pierre  I*"  y  explkpie  les  inolifs  qui  font  déte- 

mioé  à  réfermer.  TÉf^se  msae  ;  ^  Compeitdivai 

orlhodoxeB  theohgie»    t)ocltînx;   Leipag, 

1786,.  et  Moscou ,  1790.  P^  A.  Oi-hl 

Pe  rKnÈBi$Mmeia  de  la  lAflôTo^te  dùm  FÉgHi^nm* 
par  le  P.  0«g«ria. 

EARPIK9M  {FranpHs)f  poète  polonais,  se 
"vers  1769  dans  le  patatinat  de  Bnesc^Utemki, 
mort  le  11  septembre  'MU  dans  ^ui  de  IaIéb. 
Adonné  dès  sa  jeunesse  an  culte  de  la  poWe, 
H  s'est  «fait  dane  son  paye  nne  certaine  répnti- 
4ie«  par  ses  pastorale»  «et  ses  paraphrases  de  Is 
Bible,  BienaeuieVIi  dane  laBsafson despriacM 
Czartoryski  àPnlawy,  il  rafesades  eroplob  bs- 
noraUes  afin  de  gacder  son  indépendanos,'Ct 
passa  la  plus  grande  partie  dosa  vie  à  ssioanip 
pagpe  de  KarpTncftyn,  que  le  roi  Stanslanfdfl^nte 
lui  avait  donnée»  On*  délai  i  JudUk,  tngéfUe; 
—  £e  Cene^  «omédiot  '^.  Aiees^  epén;  -^ 
des  traductions»  en  proee  et  en  vers,  dn  poéHe 
des  Jardinfk  de  Deliiie»  des  Peaumes  de  Da^ 
vid  et  d'une  partie  dae  Œmreeàe  PMaiqa& 
Ses  Œwfree  ont  paru  àVaraevie,  laoa,  4  vol 
Uk-^r  i  à  firjBslau,  1826,  et  à  Yaraovie,  i83ft.  K. 


;;  KA  ER  (  Jean*Bapiieie^Àlph&nse  ) ,  ronran- 
der  ftvnçaia,  ioéÀ  Mnoicb,  en  i80S.  6a  fflailh 
est  originatrede  BftTièrB.'Sent^nd«pàre,  nuttie 
de  chapelle  de  l'électeur^  9avfère«  fht  enttoyé 
parce  prinœè  Paris  pendant  lâ'VévolatieD.  Atîèé 
et  enfermé  à  La  Condeigerie,  i  rnooral  preêfi^ 
auMitei.  Henri  Karr,  pète  d'Alphflbae,<élBlea 
plenisie  de  talent.  H  vint  à  Paris  m  l80S;cnti» 
chet  Érard  pour  essayer  lei^iianea,  «t  don*doi 
leçone  de  son  art  ;  Adolpbe  Adan  ftit  esQlpIt 
pvnd  ses  élèves.  Il  épousa  oœ  nièoedabaraf 
ttewieloap»  loédetÉi  des  armées  impéKaiss« 
Ayant  emmeaéea  femme  à  Monieh,  oh  il  alWt 
reeoeillir  nn  petit  héritage ,  eHe  y  ascoachs 
d'Alphonse;  plastard  dteenl  nn  antre -fils;  Ba» 
gènelUirr,  higénienr^vt,  qni  a  fut  abnehsiniÉi 
dSRS  nndastrie,  et  qnidhpige  les  fisrgeade  C^ 
près  de  Mootpont  (Dordogne)  depuis  1847. 
Henri  Kkrr  tht  décoré  en  i  842,  et  mourut  l'année 
suivante  à  Montmartre.  Plaoé  au  collège  Bofl^ 
bon,  AlphoQseSlnT  réasÉRilanft  ses  études,  qitoi* 
qn*il  ne  travaiffilt  qu'à  ses  heures,  et  avec  aiifvit 
d'hidépendance  que  d'Insouciance.  Son  père  le 
desthudt  à  rensdgBemeDt.  An  sertir  des  bancs,  le 
jeune  Karr  devfnft  en  effeft  maître  d'élades ,  puis 
professeur  suppléant  de  (Àiquième.  Son  enseigna 
ment,  trop  libre  et  en  dehors  du  cadre  offidd,  loi 


;iAe  mnootniiee,  qu'il  ii*aocepta  pas,  et  û 

sà  démissioiL  Depais  longtemps,  il  sui- 

le  neuvemeot  Htléraire  qui  passionnait  la 

î.  Dradé  à  se  faire  homme  de  lettrée,  il 

qfldqocB  poéroea  et  va  les  offrir  as 

h  Heari  de  Latonche  inséra  le  pins  eomi^ 

ilb  à  fanCeor  d'écrire  en  prose.  M.  Kairr 

es  eoBseil;  il  lit  de  la  crttiqfW  Utfé- 

ide  la  politiqiies'ptiis  îl  mit  en  proee 

!  <l«ir  avait  en  pertefiBaiile,  tntitiilé  Souê 

t,  et  e*  fit'vn-foiMa  qui  eut  on  vrai 

,1ialaB*étaliir  pHislMrd'flar  les  bovd»de 

L  Vér»4836,  H  tM  àPaiIft  dfrig0ri:e  f^ 

nèmotSMps  â  MvaifÉM)Son  imien  ne 

IfifheBreosé;  an  moto  d^avril  1837  mw€^ 

jndMre  séparait  -tes  >  ëeaoi  épooix.  On 

qu'un  de  ses  lîTres  de  eetté  époque  ton* 

ideson  ménage.'  En  1839,  *if  eevn- 

ïiai pnblfeitioo  éw  Osn^pt^^INstitTeedeil 

\^  U  d^alKMâ  do  lirait,  et  dans  lequel 

teavesnp  d'esprilei  «de  raison  v  maïs 

rèqael  «nssi  il  a^»  mit  peMt4ti%  trop  en 

On  saiiqoe  les  Oifé|pas  iQfr>att^èrent  «ne 

rqoiaivsit  pii  d«f«air  Mrtliense.  Un  joaf\ 

|dM,il4nHiw«lMB  mm  portier 'Vne  belle 

l'^-l^tlMd  ;  il  W9tâ  la  Mm  passer  doi> 

fW;  ele  s^eiaiise;  demandeqo'il  hil  montra 

et|  tfo  nmneiitoi^  il  vnonte  le.?  pfe« 

'de>.8on«aealier^il  se  sent  frappé 

rasap  de  «onteaii  dan»  le  doe  ;  c'étaK-  une 

pâêle  qui  se  ▼engeait  ^  piqores  des 

If.Can^  pHt  laehoate an  mieux, ^etsie 

<nmprfiiwr'PaT«nta«e,  en  donnant  lé 

BfiùslraaBenr  meurtfiea<^  qnft  fit  pendit 

d«  ta'cbeirtlBéa  do  son  cttlanet  avec 

ioseription:  *  - 

«détenu*  déi«'  '  < 

f^ft^qaeitai  rapporUfeift  JLe»  'Gvêpesi 

asfaeta  ime  «ttmpilpo  à  Sainte-Adresse  i 

^eitpla-è'JéeriradiM  ses  pins  eknples 

^  fan  <lnl qrwendw  eni«48.  Aprts 

•éa  Senior,  il  io  pnéasnt»  comme 

!.la  Setne-mMifeofe,  imia 

>pÊ  éln.  .àalnoîartie  Joia  tM8^  il  itmOë  > 

ilOavei^^Me,  Lé  Jow- 

^èira  peu  d^tonpe.  Bfesnile  il  lan^dM 

léHr^qneseonlreile  prinoe  qni  détail 

i49  InfépaUiqneiiPlui^  tard  11  se 

tàWce^oiitDeBvoyaitan^fécleaeB^awf^^ 

its,Waànt£a  1867,  II- «^est  mis- à  oultf^ 

itan  àBkây  oa  ^  lat  vaini  de  la  pari 

'  Laintrtin»«lsdpttiB.éoMcit8«ié»3  A 

M  dEorr;  Jonrfisiar^'O*  le  paéle  loi  dH  t 

"»"  •       .,1  .  ■ .  .  .  , .  ■    '       ' 

l#e  i»v9e.bnmeu^  ^t  gatté  «ans  OMlicrji 
ce' W  gronÀDt  ttadloe  avec  le  vice,  ' 
^MUt  fti  iMtti  Ml»  frapper  jewiu'mii  pi/tort, 

l««Mi  4aCafeft«R  fouet  Ile  Beonjt  . 
tenç  pcéW  le  bord  de  «^9  oomicnea, 
telUrt^aa  ièteft  ie  nid  d*alfoe  où  ta  niches?... 
'  ^peVèevn^ltt  ta-nea  fait  lardlMef  7 
sâsewfmrrbépoi^—sdoOteittiitBii  . 

tactil 'de  a^ffao  an  deu  de  Titre  d'cnrre  ? 
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'  Qal  Tient  eomne  k  BMa  fleoMr  à  ton  soleil. 
Acbetanl  tes  prinenri  de  la  rosée  éclosea, 
TrouTe  plus  de  velours  et  d'balelne  à  tes  roses. 
Je  le  orois.  Dans  le  miel  plante  et  goût  ne  sont  qu'on  ; 
L'esprit  dtt  Jardinier  perfaoïe  le  perfOm  ! 
Te  soovieiie-to  du  temps  oA  les  Çyépe*  canstlqnes. 
Abeilles  bien  plutôt  des  coUlnes  âttlquea. 
De  fEiyméte  eubaonid  venaient  chaque  saison 
NWr  dHin  aae  d'taprtt  le  eatel  de  la  raison  ? 
Ce  miel  Msalsonné  du  bon  secs  de  la  Crtee 
Ne  cherchait  le  piquant  qu'à  travers  la  Justesse. 
Aristophane  ou  Sterne  «n  eût  été  Jaioni  ; 
On  y  aenUtt  lenr  sel,  mais  le  lien  est  ploa  doux. 
,    Ces  Insectea  volant  en  essaim  d'étincelles, 

Cachaient  leur  aiguillon  sous  l'éclair  de  leurs  aileiu 
A  leur  bourdonnement  on  souriait  plutôt. 
lagrice  «oiieie  iibe  intte  f  gnSrlsMUl  le  meC 
/l'ctaU auasl  le  Umps  où  cea  Jouela  de  l'Ame, 
Tea  romann,  s'effeuUlfient  sur  des  genoux  de  fenkaïf^ 
'  Kt  ialsdatent  à  leui^s  sens,  Ivres  du  titre  seuf, 
LlndSlébUe  odeur  de  la  Bear  du  iiUeuU 

M.  Karr  a  ttne  TiVIe,  W^  Thérèse  Karr,  qni 
a  tradnK  de  jollb  coofes  allemands  poar  VArtîste 
^  le  Musée  des  Familles. 

On  a  de  M.  Karr  ;  Sota  les  Tilleuls;  Pa- 
tte, 1832,  f834,  1836, 1840,  2  vol.  in-S*;  f857,. 
In-t8;  —  ffne  Heure  trop  tard;  Paris,  1833, 
1886,  2  TOI.  in-8<>;  —  Pà  iHèse;  1834,  1849, 
in*8»;  i—  reridredê  soir;  Paris,  1835,  in-8»;. 
-^  te  Chemin  le  plus  eouri;  Paris,  1836,. 
1837,  2  toi.  in*8»;  —  Binerleff;  Paris,  1838, 

1  toi.  ifl-8»;  —  Hisloire  de  Napoléon,  atec 
finettes;  Paris,  1838,  in- 16;  —  Les  Pay- 
sans illustres  :  Pfuktrque  des  campagnes; 
Paris,  1838,  In*l64  1841,  2  tel.  ln-18;  — 
Ce  qtkHê  fa  dans  vne  bouteille  d^encre;. 
1"  Mtmlsoa  r  Geneviève;  Paris,  1838,  2  toi. 
lB'8»;  1846,  2  toi.  in-16;  1850,  în-4»;  —  2*  li- 
tralSo<i:'(7ÎO«Wtf; Paris,  1839.2  toi.  in-8»; 
1850,  ta-4*;  —  3*  Hti'aîson;  Bortense;  Paris, 
1842,  in-8*;  —  4*  litralson  i  Ath-Rawhen^ 
ffÉrfs,  1842,  in-8*;  —  Posrr  ne  pas  être 
ireixe;  Paris,  I841,in*d2;  ^  Midi  à  qua* 
tor%e  heures;  Pariu,  1842,  in-aî;  —  Peu 
Sressier,  soiti  d'IZne  Histoire  invraisembla- 
ble; Paria,  1844^  3  toi-  ln-8«t  1847»  in^°;  — 
Vopa^e  êuiour  de  mon  Jardki  ;  Paris,.  1846^ 

2  toi  in-r8°;  --  la  Famille  Alain;,  Paris» 
18&8»  3  vol.  ia*8*^;  1861,  in^^  :oe  roman  avait 
dMord  para  dans  la  Bemte  desJHux  Mandée^ 
en  1847  ;  Il  a  été  réimprimé  en  1857,  dans  les 
Bomans  populaisfes  iHusIrés,  in^;  **-  Le 
livre  des  Cent  Vérités;  Paris»  itt-8^,  1848; 
— Les  Fétsde  la  Mer;  PanX  1^49,  ia-8<';  -^ 
Booui  Defloges,  euun  htnmMfert  en  thème; 
Paris,  tôdO,  in*8<*; ---Clovis*  Gosêelin ;Pui&^ 
1850,  in-8°;  t-  litres  écrites  de  mon  Jardin^ 
Paiis^  1851»  ia^'*;  ^  Iss  Soirées  de  Samte- 
Adresse;  Paris,  1851,  in-8*  ;  —  Un  Bonheur 
manqué;  Paris,  1852,  în-B*»;  —  Christian; 
Paris,  1853,  in-B*";  —  Fantaisies  philosophi- 
ques; Paris,  185»,  in-8»;  -^  JHctionnaire  du 
PécheurtPhriSt  iS^;^  Histoires^  Normandes; 
Paris,  1855;  in^l6:  dans  la  Bibliothèque  Nou- 
Veêtér-^'Histoire  dhin  Pion,  illustrée  par  Gé- 
rard Ségnint  Paris,  1855  ;  —  La  Main  du  Via» 
ble;  VH  Vaud^He  sans  Se  voir;  Histoire  dé 
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tant  de  eharmu  ;£a  Vierge  noire  et  le  IMne 
de  Kremsmnnsier ;  Paris»  1855,  In-iS;  ^Les 
Femmes;  P^iis,.  1^56»  in-H^^.  collection  héyy; 
'—  Agathe  et  Céçif^i  Pariji,  th^l,  iiiriB»  col- 
lection,  :  tévy  i .  rr .  Prpnfjçna^es, .  hgrs.  ,dç  mon 

coVecti<^  -rr;.^fa.,/«Qri?ïn9fjf?;.P^ps„Wk^7> 
111-18;  nïtow .(PvIlGÇiMoih;  -rrr.  youffg^.ifuta^ 
du  won  Jflsfrfin;.,P!Mis,  J^sj^jjnhl^»  wéipa  jçoj* 
Jeclioii;  r-r/  Ui^^Jf>oignéf  dfi  V^t^s,  V^Jflnçef 

phUosqphmm.y^^x}&\^,^  ia^7^  ..ift.-.w.  'i.  w6w 

trôj^[ twd^iMe., ilUu>i^^  if^Jfdewrsi,,^ 
QMrtierê:  trgtK^Uies.^^fiiMnaM  ^oir  k  Qmh 

MibUoihèçH^mtttp^rrn  ^m^nefes  Eemmm'i 
PWis  i^p  1  w*;iii^  4H>lM4MKiA4viy.jt'rm>aQf) 
Paffr«».  vk,éUm9^,pkiffisç^t^ue$  {Awi^  wm 

i^te^  ^^A'Almms^^.i^n^Uf^iç^etrnH^^i9^%4, 

daolf».,  ,4ft..çanjç^w  JfMf^Mr^v.^KVnaenç^^e*^ 

fii^wpt  p^t4Wal^,A«4Q«  4poqM€i^.>ll(iélmMT 
D^es,  Jia  1JI4^»  ^.  t^rr  |Ha)|ia,i^.  Quéfi£s.Miib^ 

lehguarantp  fiouvelles,  ^MJf^evy^i^^fM^^ 
catiQJk  na^pe^e^^lQsJf'ranfi^  àim^igie^  at  4» 

1&^8  i^,PHbli^Uo&.4n  ^«'«RA^.fVa^l^w^aWiW. 
of««fay«  jwMqnql  ,d^Mné ,  à.jrffi«<4/^r:,^ 
pro(iuçlù)ns^,4iiyjl»f^e  cl  en.  vftr^  de/om  (ci 

trouve  4e.lMif^#|ia^I«^JBi^/tp/,A^«  4(ff.jP^iM« 
tons;, Ifi  ffdneur,;  ym,  Vn^^otfltaUfrr^,  H  (f« 
^fimpie  et  m^  fçjnme.-^^  dam,  1*:  i^wre  4^ 
Cent-e^-m]^  J^,j^<i{.iJk%ciniui^,4liw!i^r 
Bans  les,^^nf  ,a<.  r#iap.  iS(mfi^4^ ,Çenù,  et 
14»  «,  J^iftu  e^.  k^Jm^k^i  ^  ^4aM^i4$  JFtwu 
çaU  peinte  par.m*^^n^fi  vJ^'Am:lfcuU^ui{^ 
Il  a  do^DédirèfA  ar]Mcles.,^Hii,  le^  ilm^,^  fi«fi6^< 
repU  jwxk&^.  ^.d^.  «i^nipt^ar  «c«4«fti  .dJex^of»» 
tioiift  d'hqr^|«il(iiri9r  £p(iOtf  ^Af^g^oié  U^jiv^^Mpe 
sur  Bjnllatr^^rif^  nul.se  l(pu]i(e'eii..t^df)(réf« 

Pana,.4Wd»i»-#^.,......  V.    W    -.•.  JL...lrTt-T*     .:  .; 

GaftcM*  <l4  Molèact.  datn  Is  ffeoM  4A^2^J^  ^Voi^ffèt 
dir  «s  Mviiav  AMià  -^  lio«rfMloi>\rt«teryî  OtfMéra- 

Beaofturtô  (Oeltt^  i^oacMi);  p.'  lis.  ^  IM^.  êe  m 
Cmwtruium,'  *    ' 


.«(.Il 


."  »'. 


«    .M 


17^2,  près  f  ^  f  uUidm»,.^  Stié^ie,  |»oi!^la  H^  ochv 
tolK'e  1781*  .;^4iii^  tooatt.iiai petit, (»l)mp 
ôvM  kfit^viroq» .da.^ulU^ttM  Apràgvavoir 
pa^. quatre, aft«,€A..>ologpcijff]^8,^  son, 


gr^doocle,  qui  loi  avait  appuis  i  liro  età  écnn^ 
k  jeiiti^  Durjbich  retoiinia«  en  1732,  è^ 
Ji^.flQort  d«  son  pèce»  fipprèa  ^e  sa  mère,  9», 
a^,pr^ocâwant  peu  dn  gpot  proojMNé  de  $k 
iUle  pour  k  lecture»  M.âl  «srder  les  yacbtfk4 

^ynitmMim  IWWd,.fiïa^.,^'é>aat  msriéf  1 
^ec .^n  w.vrief:en,|ai*^^.r4»B.<je  4*v<^tjB^ 

IiOtlifiO^PUCl]^  fS^t^QtP<»^JHPS,4<(,|«d|^MV 

4^..d^'iWmMec..flnsT#r8|.«i«  k4.c|MNl^4|Q<r 
4Hmesd«^f:f#  ^Aifvnjtdéjà^W'  iM4tii»,^fMV^iiiir 

qu^tc^,iiq<»n|j|,«lie,,lui,pff;ilHre<H.^.^  ^'itm 
^(H^ieriA  MW^(4«fl«idU<¥i'.Oouv>k.,ratérMll»iuè 

tlHWU»v  «  WHW^  Affi^ .  »^l  i^l  V<NW^.  «^«flMI 
pi)Biofar,mrveU^^t»i^pQlMé  u^AiyMfllJ^FVfFW 

eip  P<^.<^.  tfwpc^/l^  w^Amr  ,f|f).8^ifiriwM( 
kfets«  À  (nwaiUv  mur  vjiyf&f  MA;ieiV»r49« 

0r«)iideofl4tifiwe,»  ^aV^cofitf^.iiMiH^rr.içl^l  i«î 
IMPÙmi^  W.  sm^ki^fi^  <H>  igra|iM«,<epvf|i;«  f^ 

i;ri|i|âiMlkdtMM#t«i  ^jjj^.4»  Maiogn#H.ffù^affA 
^lsU6:»*«kMir«vMf«?tWMr^  d«^iNPt.d«^|i|i^ 

se^pUit  ^, t)é^H4qppev <Mt^i4mmimik> vmk 

po^t4»'il  àymi^^wmwf^^mtl^ie^M"^  1^^^ 
e^H  t^mim  kUflWVBep  de^Kj^tp^kid^M 
krt,  IMIei:.:Vt|aii^if|ç«fS(t(fWl^^<)Q^^ 
M?.*.  |C9rsQiM««itniH^49df^  ^ewofMfpi^fRm 
elle  ûwwpo(«|itJM>l»wWttpHt  Aw  ^piHlurt wy  i><<W> 
k. jrtevfK^Uqi»  lm«ep?att  k  iMu^iior^r 9a  mPS 

tkii-pi(Mc«.Uq  MiHf  so^',i|ia(4tli!«i^#lfK 
pli»k«?s:niin^  jmiai  8:fipRCfi«tief,.4a  ^9kllk 
an  disppMM^vainçHiparks  iwpiiiiti^atiwM  #tt^ 

M  V  a» -^««    J ^•— .  ^s* •— ftcmft  v^MA  • 

8iMi,fm.idfliiQA^fiil  #|lrêfaiiv«i»ir,iwiriki«0- 
conHmvkkr  à  k  bieQy«lkl9or:<l4»'«KNcttl>  «^^ 
émarreilk^  d|§Hfk|it,<ka'in*«nr^.  qipMfa^^ 
ckiakui;  à  son  ami  JkM^  pfédioatenv^ÀB^k  «mai 
OkfgÊU.  OAt^^tk  Tenir  en  itmpM^  YanflMî 
d^uà  cci|e  tlAj^;  <  pressée  tiÏiJ^  .  /(M^^ 
lejbesoin  ^  je|k  euli  jqnifikina-  kîsir.  daksaJiw 
à  MB  «ctfayntion 'faforité.  KH«"oliaiitii;çM.' 
aiittesVa!^é<;  «nthdîiskspoev'ks  WdtsD^^  Î^V^t 
d4M&  ie  Qrand  ;.«es  oêî»  iHii^ka  .TMÉpîrea'daiSS. 
roilul  vakurêitkilimModMfilU  MiM^WIN^ 

Qeriin^i  o«  i|.4n»t  donpauii^i^fcigamsiiti  4aMi ut 
m4kfta^G!eatlà.qM^»lk  fitsnce^vfnnentisioiiK 
nalwQfif  cHi^ker^  .de  Banikp*;fit  ^AiOkbB^^' 
1761  «tte  <areBiiHÀMagdfhamt»^i»»btitotl 
taHptdrimpfnTkflmp  Mu'fRooiim'laS(p|ifs<|i<Mii 
8000^  dans.MAalpns  dajA'aditoQntiQi  •^«di^i 
tovvÀBevIifik  a»  A;i&ai  flkfutianiiè|«i)foMdQpM» 
p^Ja  bank.  WNdét0,  qu^elkianwMHipandesrki-^ 
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mmêde.  Mlit  an  boof  de  qa^lque»  aninées  Fea- 
yoiwiint  dont  on  »'élalt  ^lîs  poor  elle  eessf 
|iOi  à  pen  ;  te  iietifle  peoskm  qcfe  Idî  taisaient 
finateors  de  «s  attis  ni»  suHitanr'paé  |k>ttr  edn 
nr  ir*ii  dans  là  taplfale;  ^'a'àâresM  à  Fré- 
#érfe^  4|ni'lul^flK  àrifrlKibfa  jpl'ûlii^  'dèfê^fM^ 
>  à  «fc  tegMd'Wfi  tai  IK'rehtettt^  «Teo^ 
ijpiréHb  Aé^'aV^etln  <)ilalrÀ{n  qai  aà- 

jrr  1fé«(^<(biif  idifë  ^i|tt6  Fri^rid  Â  il 

aaairéè  I»  roi,  aan'  ttiéôjtttor,  JAiiif  gâAé^ftr, 
«  iMÉiirfiairt^*exi>rt8^toé' triiflson ,  qu'il  dbnoa  & 
ir^Kil»iJtMVwftté^a,y«aÉtétaWi<Si^ 

deoÉbr»*  «««nl«l{àe><teâ  iMiMNes  ïot^ent 
<M«biÉi,<:^Mftia0to  lé^^étite  d'iétii 

lei«'MiRéeL'''0eiè   a^^tMqAer  en  '  ]>«^ 

ciFvnnpK^v  ■  wiM^nnnv  oc  sumuiu: 

M^inri^'tfédMill  f^tf'^Mi^  pbnr  la  ni^-' 

j  «f  eM*dbitfV(Éè  vm  KtfraëM  n'a  «riàié 

.  JttétetMii  Miptak«lletf^'dè»t«eHafAeé'pa^ 

e«|ftoata  fl.  '^«MftlH'^tioiitia'iialflMticë 
iAé',  ^dëfliitl'«M«éfVl«  M.'  de  ioiiéty 

C«ny:-d^iMifr9k*'tek  «èm#«'d(f<-M<*^  lâirMId 

Bjunawl  dtirtÉf  èeë'anBlfe  yfWriig,  •i704,  ikHB%' 

f  Qviil|iRe9tMRM  MU'WieiH  «ajew«lef«â^f  $' 

JOttHéi  (iNil^fè«Vlfidep«ilrte«>r*l773,'<ittw8«i;] 

J»iMMll»Y9MM)r'BetlUl,<'f7M'>  ««i^1!79^ 

;'MV«MMi';'i|iir<«MlÉeAlla'lF«etteil  le>flu«i 
liBa^crttfai^^tT»  ll«r80lihi^ffu»|p«Mlé' 


V^t^'î' 


IM  t«    . 


^i(  «riMè«rtitfA/éttiv4WfeaM),.mii-<' 

'<Ul<^détterifbirei7e9^è'> 

4aiiif  lé^dnifliédé  llëelMK  > 

'd«<4folttfêkV'élwiter  ^ià^ 

'tni>-iMilfiématf<|M9V'^ 

'dvAH  t«tf jours  nMÎKtil[^<Mi»'T 

i/>af  idaat  Ji-Mnttaéaè^  tW  i 


siié  d'Iéna.  Aprte  s'être  (ait  recevoir,  en  1755, 
maître  en  philosophie  à  Rostock ,  i)  y  donna  des 
ooutY  de  mathématiques,  de  logique,  de  roétfr- 
physique,  de  morale  et  de  droit  naturel.  Devenu 
én'l7ô^  préfesseur  de  logique,  il  fut  apj)elé,  deux 
fttS'^lri^;  k  tintëthalre  de  physique  let de  mathé- 
liiati^nefrârùniversitédë  Biizow,  nouvellement 
^oiâee'^pir'le  dttô^Meicklefafbéiirg.  m\m  9 
Ibt  èMi^  ^'diriger 'hicdili'éÊtii^  dfes  pomp^ 
li  faiééttdllé  d^tStiéesf  &  être  ptaoéés  da^  Idà  pe- 
Utè»'ldè9à]i«éa  dé'soh  )ihiyiftiata!.  Après' ftvoitr 
rèftMéd'aéoe|ltePU&é  diaii^àrAcadâ^ied^S'ainti» 
IMte^sboAi^^  H  É(e Tendit,^!  1773,  à  HaUe,-  où  il 
^él»itd^rè  Aottkriénretesiteijr  dliisiolre  natu- 
reRé'el  de  inâlliéiyn^ii^;  H  >  moiirut;  ^nisé 
pariH^  eràfldf  nôrikhre  dé'tratknV  ^i  lui  ac- 
qttifSHt  ià  tëiMitaHon  nMièé  d*kVol¥  ^é  un  des 
tnrèmletfS'inaiiëinatfeliBn^  àé  IMliemàghè  du  afi- 
bttHlèmi}  bièdéi  ir  était  Yâémhroides  airadémies 
dÉMMtHifaiik  0t''d«'K<^ba(M.'  On  tt  ^e  \n\  i'De 

pfiêetkfmt' H'ttë^xhï  hâeù  ^mutoî-  iiivàlmm 

eiitttM  ihièffriOt  Mit  pàssmiè)  Rosfod^;  1756.> 
ItÊ^i  '^ -^Bt^numà  mthêUéfd' ùnittrÉàthf 

Htheà'Rehi^biii^r^Stéi  de  te  Vërifé  dé  la  Ré^ 
llglotfèlkî^Ueiyiè'yï'RostMi,  <^7ô9^»'W8*;  ^/Te- 

mVikbiHum:  Roftltoék,   i75&,  ih-4^V  ^  l^îa- 

9èmmeh-flitLthemitik\  Ei^séigdeinëM  èdr^etf^ 
:ftsénble\léèMélbémàtS(jùes};Gféi^<t«Bl(i,  1767- 
l777V»*voln  ift-ê»,-  '—  Au)Éttg'ttu$'deA^^Afi» 
Mfti^Hkéà  ^tt  dtm^  'lèkrèéprijT^  der 
Mà)tàlB*tMlè'k  ÇfMitniit  des  Éléiitebts  et  de  VEty- 
^nëmenti  dfeé^aftiénlattques  );   Gfeif^wàld, 

Hsek-ôà^tiieh^MnàridlûnçeH^Mêttiok^  sur 
là^PMysIq^^l  la  «hll&e)^  HàHe,  iTMF,  iu'8''^,' 
-^MUhêkaiièeÂ»  AbhcmdlàngeniMéûokes 
si)r)lë»'lfa(lMnktiqii^);>HaHeV  i7âO,  in-8^. 
OoMre  f>lttlffenrS'buVliigès'de  lUohiàre  fmpor-' 
tamw  i^rMètt  K  publié  dès  tnénoires^  Intérës- 
s»ite)«ar  divers  poibls*  de'  il&MlîÀnaUqiiês  et* 
de'  t>h^siqdei'd8AK  lèë  tomea  V,'V1K  et  EXAles 
niAMMèmoHv^ôeVAJBaééaik  dé  Mtnrich,  et' 
dans  te  toéo^  des  MéntùWe^  di  k  SOdété  éa^ 

JIC<*)f>Mri>t,.y.|,  n.  in.--  ninohlngv i/<«C»r<fc*. n^er. 

uiekngUr  Dêmtteke»  dei  i9tm  /«*raHiul0irti»'»k>tll;>  ¥*.  > 
McQMl,  Uxikon  dtr  â4MUckmkSekr\/Ut€Uer,  t.  VI. 

iio«te>alMnaiM,  >ir6ie  du  |^réoé<fent;tt«  à  But^ 
zow;  1e'l^^vt4'  176i;  moH  le  ts  féif'rfëK  182^. 
Apftel'arvdir"été'coiMhift  datais  une  iflài^n  de' 
cottulieree  ;  li  oMhit 'bnè  ptéice  de  èehréialfe  an-  ' 
prtff  <Mhi  geÉBlhOÉiinie  eampagnard.  IJans  Ses 
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•loisirs,  Karsten  se  mit  à  Hre  touA  les  livres  d'his- 
loirc  naturelle  qall  put  trourer.  Voyant  que 
rexpdoifatîoa  rurale  n'avait  pas  profité  des 
Nouvelles  découvertes  scientifiques,  il  résolut  de 
remédier  à  cet  état  de  choses.  Pour  se  rendre 
'pins  apte  à  cette  entreprise,  il  vint  à  Pacadé* 
mie  de  Butzow,  étudier  les  mathématiques, 
9a  géographie  et  les  sciences  naturelles.  Aeça 
'docteur  en  philosophie*  il  fut  chargé  d'ensei- 
Igner  cette  science  k  runiversité  de  sa  ville  na« 
'tole.  £n  17^,  il  y  fvt  nommé  professeur  d^éco- 
liomfe  rurale;  six  ans  après  U  fut  appelé  en 
%ette  même  qualité  à  Tuniversité  de  Rosfock. 
En  1798  U  fonda,  avec, le  comte  de  Schlilv. 
et  quelques  autres  hommes  distingués  de  son 
pays,  la  Société  Agronomique  de  Rottoek,  qui 
prit  en  1817  le  nom  ai* Union  patriotique,  et 
dont  il  devint  le  secrétaire.  Gr&ce  à  Tinfluence 
tpi'obtint  bientAt  cette  société ,  Karsten  put  voir 
adopter  généralement  par  ses  compatriotes  beau- 
conp  d'améliorationSy  dont  il  avait  proposé  lln- 
tro<luction  dans  ^exploitation  rurale.  On  a  de 
lui  :  De  V Étude  théorique  de  V Économie  Ru- 
rale ;  Rosfodi,  i  789  ;  —  ZM«  Pestlersche  ùresch- 
fnoachine  (  La  Machine  à  battre  le  blé  de 
Pessler);  Celle,  1799,  in-8'^;  —  JSrste  &rund- 
vûfje  der  Ijandxioirthschaft  (Premiers  ÉTé- 
ments  (le  l'Économie  Rurale);  Leipzig,  1805, 
In- 8*  ;  —  Description  de  la  Méthode  de  Hundt 
pour  la  Constrttcl'èOH  des  Bâtiments  Ruraux; 
ILîegnitz,  1811.  Karsten  a  publié  aussi  plusieors 
opuscules  sur  des  matières  d'économie  rurale,  et 
a  inséré  divers  articles  sur  le  inémè  sujet  dans 
le  Meehlennburyische  Monatschrift  y  dans  les 
Rostockische  A^fsœlze  ^  àans  le  Dreimonaiti- 
cher  Kalenderfur  JHecÀlembourg-Schwerin  ; 
dans  les  Ànnalen  der  Mecklemburgischen 
Landwirthschaftgesetlscbaft;  Rostock,  1807- 
1809, 3  vol.;  dans  les  Neue  Annalen  der  AfecA- 
Umiurg'isehen  lAxndmrthschaftgesettsehqft ; 
Boslock,  18&3-1837,  16  vol.  in-8'';  ces  deiix 
recueils ,  dont  le  second  a  été  continué  par  le 
fib  de  Karsten ,  se  publiaient  sons  la  direction 
de  ce  dernier,  qui  a  aussi  enrichi  de  notes 
intéressantes  la  tradoction  qu'il  a  donnée  de 
Tonvrage  de  Nagent  :  Voyage  en  Atttmagne 
principalement  dans  le  Mecklemèourg  ;  I79t, 
2  vol.  E.  G. 

KAESTBM  {Dietrich'lAidwig-Gustave) ,  oê* 
lèbre  miaéralogiste  allemand ,  neveu  du  précé- 
dent et  fils  de  Wenceslaft-Jean-Gostave»  né  à 
Butzow,  le  5  avril  I7fi8,  n)ort  le  .20  mai  1810. 
Après  avoir  étudié  les  mathématîqaes  et  ia 
phygiqne  soos  la  direction  de  spo  père^  il  se 
raidit  en  1782  à4*école  dea  mines  de  Freyberg, 
où  il  suivit  pendant  quatre  ans  renseignement  de 
Wener.  Chargé  en  1788  de  classer  la  eoUection 
de  minéraux  de  Leake,  il  en  publia  Tannée  an»* 
vante  one  méthode  nouvelle,  qui  fit  époqne 
dans  llilstoire  de  la  minéralogie,  fin  1799  il  fot 
appelé  à  Beriin  par  le  mhmlre  HeynitZ|  etH  par- 
conrnt  rapidement  k»  divers  degrés  faiérar^ 


ciiiqoes  de  l'administràtlMi  daa  stiencea  è  la 
<éte  de  laquelle  il  fut  placé  <en  1810.  Par  le» 
cours  quH  fit  depuis  1780  à  l'université  de  Ber- 
lÎB,  par  le  soin  uftaotiaux  avec  lequel  il  fema 
le  cabinet  de  mtaéramc  de  œtte  ville ,  par  sea* 
ouvrages  enfin ,  rédigés  d'a()iès  une  clanaùicalka 
systématique  des  n^néranx  basée  snr  leura  ca- 
ractères naturels,  Karsten  oeciope,  Mi  jngemcst 
du  célèbre  Léopold  de  Bach,  mie  des  prenièr«8 
places  parmi  ceux  qni  ont  fondé  la  Drinénlogieu 

Les  ouvrages  dé  KatateH  aont  t  Mi 
t4itkêanum*  Leiptîg;  2  vd.  m-8^s  le 
volume ,   contenant  la*  desMiption -  dea 
raux  de  ce  musée,  a  anssl  été  publié  «n  bIIa- 
mand,  sods  le  titra  de  :   2Mf  JMrrn  «AoJhr 
Mineratienkabinett  ÉfsttmmêiHh  ^nêrÉmtti 
Leipzig,  17S9,  2  vof.  în-«*  ;  —  Tabmaw^mhf 
Vebersicht  der  inineraiogiÉCh  e^tfathên* 
siHen  (TaUean  synoptique  de9>  Fosaies* 
pies);   Berlin,' 1791  et  1792,  in'M; 
a  traHiiit  en  aHemand  r  'JYaUê  màr  te*  A 
de  Fer  du  pays  ée'Fékx^  par  4<a  i^i 
HaUe,  l7iB9,  ia-9f^,^f9krwmtdHdtmier  f^^ofe 
de  Oolomieu  à  trawrt  ia  Suifsse;  BniHi,. 
1802,  in-v^";  —  Manuel  de  Mhtér^i^piê  de 
ffnûy;  Lefptig,  1804,  te-8^i  Lea  tnivaiiSL  les 
plus  Importants  de  Karsten  consistent  dans  une 
cinquantaine  de  Mémoires,  insérés  dans  dilfô- 
rents  recdéHs,  et  parmi  lesquels  nous'dtèrolis  : 
tJeber  Kirvans    An/angsgrdnde  det^  Mima 
ralogie  (  Sur  lea  Éléments  de  Minérale^e  dt 
Kirvan);dans1e  Magasin filr  Bergbaukunde  de 
Leinpe,  années  1787 et  1790  i  —  Beobac/iiunfêtl 
mif  dem  Basait ber^e  des  Stââtcheus  Amène» 
btirg  (Observations  snr  la  Montagne  Basaltiqiie 
de  la  potite  ville  d*Amonebouiig)  ;  dans  le  Bàiy- 
ntànnisches  Journal  deKdhlîér  et  floffmann^ 
année   1788  ;   —  Besckreibung  einer  neuèn 
Art  von  Feldspath  (Description  d'nn&noavcOe 
espèce  de  Feldspath);  dans  le  même  recueil-,  méufr 
année;  —  BesehreiÔung  der  drei  Aritnwan 
Strahlstein  (  Desertptioa  des  trois  eapècea  de 
Strahlstein);  ibème  recueil;  année  1789;^  Von 
den  Kongsberger  Sïlber-Minen  (Sur  les  Mines 
d'Argent  de  Kongsberg);  même  recueil,  aÉhée 
1793;  —  Veberden  Thonschiefer,  Hemtehkefer 
und  diA  Wacke  (  Sur  le  Schiste  argiteû^;,  etc.')» 
mémoire  couronné,  qui  se  trouve  dans  le  Maga- 
zin  fur  die  lîatttrkunde  Béltetiens  de  fitoe(rf'- 
ner,  année  1788;  —  Qryktognostisehe  Anmer^ 
kungen  ueber   den  Apathit,  Prasem  «nd 
Wolfram  (Remarques  ot^ctognosffqnes   snr 
rApathit,  le  Praserà  et  le  Wolfram  );  dans  les 
Beobachtungen  unâ  SntdeekiMge/n  atit  der 
Naturkunde  von  det  GeselUeha/t  naturjerê» 
chender  Freunde  tu  Berlin,  année  1789;  — - 
QryctognosUscher  Vereuck  sur  NàlnrgeMchi^ 
ehte  des  Vraniums  (finai  arièkiffiosikfiÉê  «ut 
lITranium  )  ;  même  recneil ,  année  1792^  ^  Be- 
merknngen  ueber  dos  Serpentiusteingéinrge 
in  Niederschtesien  (RittiaaTqaei  shr  nnetaioii- 
tagne  de  Serpentine  «itnée  dans  ia  basse  Siléslè); 
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néoierecueil,  année  1791;  —OryctognostUcher 

Begtrag   zur  GescMchte  des  Zinns  {tXuét 

or^dogpiosUqiie  surPÉtain);  même  recueil,  diiDée 

1792 .   _    Besekreifmng    des  BiUer$path$ 

{  Deaedptioa  de  U  Magnésie)  ;  même  reodeil , 

^Buée  1793;  —  Aeussere  Ceracterist^  dei 

Êgeersckaums  (Caractères  extëriears  de  1*É- 

cnne  de  mer);  même  recneif,  année  1793;  — 

Véber  die  Augusterde;  dans  le  tome  I  du 

Aeues  Allgeneinu  Journal  der  Chemie;  — 

Umi€rs9chun§  eines  nuen  Bteyerzes  (Exa- 

Mett  d*yn  nouveau  minerai  de  Plomb)  ;  même 

noMîl  ;  —  Âuszûge  aus  Bri^fen  an  einen 

Frtmnd  ueber  di^  eben  beendigte  Reise  (  £\- 

>  do  LettfC»  adressées  à  on  ami  au  sojet  d*un 

i|id  venait  d*6tre  terminé  )  ;  dans  la  Ber^- 

itmerMomùU$c^r^t,9aai6i^  180â  ;  —  Veber  das 

Âiier  dmr  UeiaUe  [Sm  TAge  des  Métaux  )  ; 

ém»  te  USÊe  VI  des  AnncUen  der  Berg-und 

MûiêenkunAe  é^  MoU;  —  Véber  den  Bern- 

MÊtàm  tStf  TArabije)  ;  dans  \ABerUner  Monais- 

mkr^ij  nuée  180$.  Karsten  a  enfin  pubUé 

.minam  tiente  autres  mémoires  mu  dîTen  sujets 

de  Bûiénloveu  .       E,  6. 

éin^m  éet  BtHkmr  Âkademig,  année  1814 }.  -  RottéN 
U  Svpptément  à  Jdtkmr. 


(  Charles- Joseph- Bernard  ),  mï- 
■ffmlngiiitf  allemand,  fils  de  François-Chrétien- 
Laurent  Karsten,  né  à  Butzow,  le  26  novembre 
17%1«  mort  le  22  août  1863.  Après  avoir  étudié 
jfiMlint  quelque  temps  le  droit  et  ensuite  Ta  mé- 
decine à  l*nniTersité  de  Hostock,  il  se  rendit  dans 
dÎTcnes  foqses  de  1^  Marche,  afin  d*y  compléter 
ace  eoppaissenfes  en  minéralogie,  pour  laquelle 
il  eTiH  toigours  montré  beaucoup  de  goût.  Placé 

1804  dans  l'administration  des  mines  à 
y  U  partit  deux  ans  après  pour  la  haute 

ie^  où  il  établit,  eutre  autres,  la  célèbre  fon- 
de zinc  Ljgdonia.  En  IBIO  il  fut  nommé 
conartHer  des  minen ,  et  fut  mis,  Tannée  suivante, 
à  U  tête  de  radmioistration  des  mines  de  la 
&4éeie;  en  1819  il  fut  appelé  à  Derlin  comme 
owAeiUer  supérieur  des  mines.  Ses  ouvrages 
eet  beaucoup  cootribu^  à  élever  la  métallurgie 
«B  Allemagne  au  degré  de  perfection  oh  elle 
est  enivée.  On  a  de  Karsten  :  nnndbiich  der 
£isasdiuUenkunde  (Manuel  de  TArt  de  tra- 
vaiUei:  le  Fer);  Halle,  1816,  2  vol.;  Berihi, 
.J837-lil28, 4  vol.,  et  BerTm,  1841,  5  vol.  ln-8«»; 
—  Archiv  fur  Bergbau  und  I/ûttenwesen 
(Archives  de  Texploitation  des  Mines  et  des 
Fergee);  Berlin,  1818-1831,  20  vol.;  _  Atetal- 
lurgische  Reise  durch  einen  Theil  von  Baiem 
uad  Oesireich  (Voyj^e  métallurgique  à  tra- 
vers une  partie  de  la  Ëavière  et  de  rAutriclie); 
Balle,  1821  ;  —  Veber  die  kohligen  Substanzen 
des  Mineralreichs  (Sur  les  SubÀtances  du 
xi|PB  Minéral  qui  contiennent  du  charbon); 
lecSoy  182C  ;  —  Archio  fUr  Minéralogie  eeo- 
gmosUf  Bergbau  und  Bûtienkunde  (  Archives 
de  Minéralogie,  de  Géognosie  et  derExplolt»- 


Hon  des  Mines  et  desF\ai!ges);  Berlin,  1825- 
1 853,  26  vuL  m-8*'  ;  à  partir  du  oazièine  volume, 
cette  revue  fut  publiée  par  Karsten  en  collabo- 
^utioD  avec  Decben;  ^  System  der  Métallur- 
gie (Système  de  Métallnr^e);  Berlin,  1831t 
1832,  5  vol.  iaS^;  —  Philosophie  der  Chemie 

1  Philosophie  de  la  Clûmie};  Berlin,  1843;  -* 
Lehrbuch  der  Sailnenhunde  (ftlanuel  de  l'Ex- 
ploitation  des  Salines);  Berlin,   1846-1847, 

2  vol.  iii-8<'.  De  1801  à  1803  Karsten  a  pris 
one  grande  part  à  la  rédaction  du  AUgeméines 
Journal  der  Chemie  de  Sohérer.       £.  G. 

KA80P  (Phra),  le  troisième  bouddha  de 
rflge  actuel  du  monde,  sirivant  le  bouddhisme 
siamois.  Le  règue  de  la  doctrine  qu'il  a  prècbée 
aux  hommes  a  fini  vers  le  milieu  du  sixième 
siècle  avant  Tère  chrétienne.  F.-X.  T. 

BuM-ViMUM  ,  Disipguét  tmr  te  CAristfamiime  et  le 
èouddhitme  iimiaU,  par  Mgr.  Patlugolx;  BtngkOh,  1849. 

*  RAsnm  TOH  nEE  ROKif,  poëtc  allemand  du 
qomzièrae  siècle.  .Dans  un  manuscrit  de  la  Bi- 
kiliothèque  de  Dresde,  qui  contient  une  assez 
longue  série  de  vieux  poèmes,  on  trouve  l'indi- 
cation suivante  :  SUb  anno  TM  1472  jar  P.  M, 
K.  V.  d,  r.  Laudehtr' sonda  JHnitns^Deodi^ 
camus  grattas,  ffach  Ctist  gepurt  iVJ^tjarM 
est  geschriben  morden  von  mtr  Kdaper  mn 
der  Rœnypttrdich  von  Munersiat  infrankem, 
Infcstwm  pûscCf  das  Ht  det  oeterliche  voit. 
Ainsi  notre  personnage  était  PrluoDirien,  etee  fut 
au  temps  pascal  de  faiinée  '1472  qu*tt  acheva 
d*écrire  Tes  onze  petits  poèmes  contenus  dans  le 
manuscrit  de  Dresde  (te*  103  ),  et  dont  voici  la 
liste:  Ortnlt;  —  Wo(ftHetneh;^  Beke;  — 
der  Rosengarlen  (  Le  Jardhi  des  Roses);  — 
Das  Meeiwunder  (Le  Monstre  marte);  -» 
Sigenot;  —  Btzels  hofhaltnng  (Ia  Oonr  d'At- 
tila );  —  fferzog  Emst  ;  —  Lmtrin  ;  —  Die- 
trïch  und  seine  gesellen  (Théodoric  et  ses 
Compagnons);  —  Hildebrant.  Comme  ea  le 
voit  par  cette  énuroératlon,  Kesper  von  der 
Bœn  nç  fut  rien  de  plus  quHm  ehréviiteiir  des 
anciennes  épopées  allemandes;  mets  aujoor- 
d'hui  que  Tes  textes  qui!  dot  avoir  sous  les 
yeux  sont  perdus  ou  n'eiisteM  plus  que  fiar 
fragments ,  les  résumés  paMs  iiii  peu  secs  du 
poète  f^nconien  deyiemient  asaes  importants 
pour  rhfsfoire  Httéra»re  de  yAlleinaflee.  Cette 
considération  n'a  p«8  désarmé  W*  Gfimm,  qui 
dédare  (  BHdensigo,  p.  37(1  )i]o11  y  a  moins  de 
différence  entre  te  plus  UMe  ndsteraîDfQar  du 
quinzième  siède  eCfe  plus  grand  poète  do  trei- 
ziètne  qu*enh*e  Kasper  et  ieS'0r^jhiattX4|tt*Ua 
abrégés.  D^utreseritfqoes eoni  oMin» sévièies, 
notamment  Charles  G«d<Ae,  «qui  bous' a  donné 
nne  curieuse  analyse  des  poëmes  éoumésésphis 
haut.  Bemarquons  en  terminaat  qM  le  raeooscrit 
oh  fis  sont  renfermésa  apfertflMi  as  due  Bai- 
thasar  de  MekleiMbeorg  (>niei«  en  d477);  oOfqui 
autorise  à  penser  qee  Kesper  q^on  der  Koen  j^t 
de  quelque  «ensidéretion eupièe  de  ee.poiaaani 
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per^nnage  et  peu^ètre  tnéme  entreprif  pour 
hA  complaire  sa  précteiiae  cutnfAlàtioii.    A.  "P. 

Karf  Gœdeké,  Dos  mUtelaUSsr-^*  ti?^  p.'SM  et  Mr,    . 

'  KAssÊM-^RBAïf^  jéoérâl  ^e  Schati-Jéliatiy  • 
empereur  mogot  de  rl.ndpusiaa  ^i  père  â'AÎi- 
reng-Zeby.  vi?ai|  au  ,cçi^mç^cementj'^u  âix- 
$eptiè|]ae  ^^,€^. .  $cha^^*Jâi§ii  ja^aot'dëçfaféia  : 
guerre  aokt^ârjlygais. de  l%^dè,  dopt  il  avalt'ë^ 
vaiû6ûUldi4  j>ppftijoi'ftq\i'a8YUiiréyoltë^        • 
son  p^i^^  Msj^-K^^  î 

OugïL  YmH^  dç.|e^Ii  dUî^  f^e^  pl|i^cés'.  ta  vujé  ' 
était  défendvie  par  MicUei  Epdfiigi^ez  et  ppV  Ç^ibTè  ' 
g^m^p.^asseiprl^j^î'en  re|^^  mallre.^àûr 
tant  j^  ruse^gve  »ar  (Qrcîj5,,;rQui  k^  Portwj^ai»^  j 
fpmweà,çlMa(^t^yJieUI^«,,pirétres6^  ' 

fwrenÇ  cûnduitsi;à..Aff*.«ik  jé^\^i^ j^é^  ; 
(  Je?9J,  Ç^D^  la.gu^çq;q)f^  i^  ,  «1»  4«'Sçbaui- , 
Jëba^  «le  fii>efi^pg^4^t  la)4e^mè|re,Iiia^c|je  d^léur 


cqnti-e  Aiweiig:^v.Q4pïqW.  Jhv^  -WpjUin^  j^ 
hrayp  s<>ldat,,tt:^^,ppinAl^efit  défait  aortes 

b^taiUé a^eoa a*.di«gr4pÇr, .  ..F-X^ïsîssiiiR.^^ 

Whliwie/^»,  t  XVllf.-  ^rt.  Orfewll,  partie  n.  "^'  -- 

iî$^oi7',  i$véqiie  dé;t>aVoii/è)okètt  $7d;.^il 
aufTlt'à>^M  av^  di^tiii<Jliotf  lâ''bÀi'Kèirè  des 
armes,  et  apr^s'Ia  ipori"^'  àôiâ  ëpoo^  éiàbi^^ 
l'état  ecclésiastique.'  sës  Véi^s  et  ^  i^eUh  lé 
firent  éteTe^  sur)^  siège ^éDah>n','dahi{l*ÀfMI<- 
nle  majeure.  11  nlôiisf^tè  dts  lui  dèdx'ôâ^f^b 
mahuscrflts  hirièstimés  :  l^i^b^oirë  l/i^m^é^/tf. 
sellent  dû  ^Jù^ùîU^ûiSffié  ih  ÀMènik  ; -^  Hè- 
porisé^ux'^anjichéeni  et  t  teujfà^i'àà^i- 
taienttesàeui'pHttàtpei:    '  "    ftix.  tl'   ''■ 

Mlffne^  ^iMf oaAte  .CÂ^^fléiiiie  et  fitUichrëtfennû.  — 

clUmiftte  allemanci'/  n^  p  ^^  oçlobrè '  1 78l  à 
Grcïf(çabcrg(Pômérapï(^J^,m<i'rtlél5J"ùî(ïct  1^5^. 
11  entra  i  lAge  de,âo\)zé  ans  coYtimë' élevé  datts 

--  --^,.i>>r----'-'-^- —•"••'  -■^'  - 

Iquea  qûlj  pj 

Trpmm^çrràtttrèrent'^uVliif' 

tionde Hittner,  i^arm^den'de ^'e'ftlniiftui èn^ 
gea  le  Jeune  Kastnerlà  se  rendre  auprès  de  iùt^ 
I soi  Ka^tiicr  i>anf5  [^or  Bérliu ,  oti' i/  ti^mptdta 
ses  connâfssances  daiis  jes  scfëncèi^  ii^ibrofé^  et 
entra  en  robOop^  avec'pipsfèurs|s^V  âiistiti- 
gués ,  Klfiproth  entre  autrè|if .  kpiéf  ^voji';  'déniL 
ans  après  ^  dirigé 'p^dda^it  iiin  'an  bbe^llaWuac^ie 
à  Neust^df  en  $àxe,  ifi^  lyéhdit^  éfî  iHô^^  àïéha, 
ou  jl  seanjt  &  ètudîer|)^^médeciné.  étobtliit  1è 
diplénie  à!^  dôctèâr  èa^  ijiàh,  tk  Ynfmfi'iïf' 
née  il  fut  appelé  comrt^e^rofcsâeuî^  de  cbWè 
à  Heildetberg  ;  H  six  ans  ^(irèé  11  Sé  réiidfl:  ^  là 
rhêmç  qualité  à.tiatle.  Après  ia^  bataille  âë 
Leipzig,  il  fat  miS)  ai  là  ^iè  de  qiia^r^  lidpilfaiàk 
niniUires,  qiii  venaient  d*éVrë.  ctéék  à  mnè; 
quetquè  temps'aprisïlènirli  daÂs  fa  landWétify 
et  fut,  envoyé  en  t^ranèe  'auprès'  'du  cb'aneéllèt 
Hardenberg ,  qui  le  diàrgeà,  'eiî  1^1 4,  d'allet 
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en  Aagleterre  reçoeillir  des  fonds  pour  les  fa- 
ittillei  des  soldats  prussiens  toés  dans  la  guerre 
contre  NaixAéon.  Après  tan  téi<mr  de  quatre 
<àot«è't<A(idre8,  ok  11  fbt  aoeseiMi avec  disU&c- 
IMmi  (ter  fibVy,  Oelrscl»!^  der  'Lifo  et  autres 
«vràntt  renoniittés,  Kàstoer»  -«'étant  aeqiittté 
^<«i  misalmt»  cetotirAa  à  Halle,  eT  reprit  sea 
IbHctiens'  de  professeur:  £n  10t« H  Ait  app^ 
•à'ttiie  eiiarire''de'x]|iysiqaè'«f  ^«f  chMile'  à  rotii- 
i4l«te  As'îBdiib;  frais  AhS  faprtiS'  irsë-  rendit 
*BHaiigent^itf  «yenselgii^léa  mêmes  sefcncer. 
Ps^'^  outrages  "ktetaër'^  s«Hoi/i  ftcàuèOo^ 
«otttrftoé  HQ  ^éMbaiOtaberiiènf  Hes  ^irécMéli^îi^ 
dtflm(â9iettAIIeniiigtie.'^«|f^  nir'c  MttfHHë^ 

WHttMt  Jibbf  «setiir  itr^nDéV^ppëm^t'^  âik 
««fénceis  natérrenè*^^;' ■»ftrfl';"«W5,^"itii8»y'i*- 
JWBift*tf^é'  "iWr*  »^Jf«Wtfrtîl^  '<è^tfr*'*«tee*j^ 

mt^ftHâfthticHmit  Cïwèort^nerjwMV'feeH^i 

tioàèfr' le»  tttirieipetf M*vràcfH;iilftile^^énttri(tikr /; 
-He^^elfterit  im^tm.'T^.  it^^^'^^mt* 

«Nil  •  dt^'^Aê^m  (i?9m^  -mi^  Birfwir)'!; 
^Hmhimj^pm''f  Prtiictp«d^««  '*bf^iw>eît- 

>6Hraéntale);'t«^lè,"fSW,.y^.\liWl'*{  ïfê- 
(Sabé^;  ■iràb;  2  Vol.;  Hlt«*?  ^•«15tftfc^ftWiy''<fc 
<drt<^  h«tifé)^«^CJ9ië?W  Ctàérodâ)^il%1a'«^^ 


tàtH^idù  dès-  procSMéS^inflti^Hèls^^-^'lsrMilll. 

^iJsiqUé'ét'  Vfe-CHlta^iï'Hallè.^i'ieaf;  Ifl^; 
•ffùWinbetu;'  fôSîi'i  sSaV»'  ^ttli''»J8**;'uit'«  toler - 
'damnes'  •■âH'  el€éfté^mgWfi^^iié-i  'm\m^^ 

f  Makoél  dé^M'éléeT<^ré')';  Brtabg^V  ¥823^!rS9é, 

-Saetfc^  ïràtûirëlfe^î/^V%Rèbte'1^i^«<é,^uf  yjiinft 
d«  rt24  ^  iSM,  à  îW^«nWrJ^,'ènill»vbl.  ftar^s***»^ 

at^if  e^deci^ë  et  dé'MnM'^dgl^  r'N^A^tii. 
fcb^    Sàlttreftës  'àp|^^i^7,^*'*'Sftittijàfrf, 


'catidn'des'R^fïpi^^^tfe  ISt^fchiiJflè  «Véfc  li^PliV- 
kiqûe  étpérinièttàlé|^  È^RA)g^r'l«i^/  tt£8*. 
'Kastnef  a  ébcdre  é6m  bluifëèi's  ^irtlt^lfes  ^ébncef- 
nkift  ne»  sctëhceâaattirWei'èC  fêbrtf^^^llcattbtfc 
\  iTinfluàtrié';  daàs^^érs  Wèîleilk  arh^  V|ii«<«til8 

''■rbnt«^'.-A«riWwr'  ^  '•^»  ^^'  '"^  ^'^«•A--'i'-  »  r 
•    jli  *  A^ik  ttl(  J  ^èh^'-iïtà\ièà  )'  ;\  é6b^p6^î!èttr 
I^ni^is.1iél6  9 mars  i^rO/à'Stm^ibafg.  Ai'âge 
dé  dix  àhs;  n  se  faisait  ^•emA'^MhiHrr^  la  faïKfflté 
atec  làqlaellè  II  tondialt  du  fiiaflo  ecde-fo)^'.  Il 
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iimirtanMNMy  M  ftiniKirimit  fn  inêoM 
mecliwéiMi— ciilii  dhrqwUertniniMl»» 

idH  lefam^  aiiilfiDh^iiil.#i  da  ftigiHi  4t 
fj|ff9ar...0i9.  éiuêm.  jmM,9imimii  iwiifl 

DHDCÎMJAAdis  iTfliiinniiiiim  lilhAnifi 
liiiihiiflimliifl  lin  l'irti  Dès-lMA. 

rlifajl»  #»n^,'illt  4ta(«r  MA»m  Jtfik 
ivtes  aUMBMMlA  nnfiBAImnfnt  à  cM««ft> 

i«Cf«»ofl|.fM^ft#l  «PNter,  fui.  Cou- 
[,aMp^4f).poiii|i9iif|îmii  .4^Hik€h^.^.^f)i8 

wito  JÎl  ^^■***««m«-  cksi^iiBfttiiûic&  Dûor 

pt/aes..4eft!m,fïf«maM<|MMt  (Èlw  wr- 
m  ai9i|[i»,,nN||ljmf|)^<A  t«^,  <4W..  W- 


'•^>*HW|f  ifîTflpe  r^f:M»  airi^& 
!-^iU  eidela  Fugp^-^-^  un  i^i^ai 


'VoaUêi  delà  i^'y^'^1^  un  ^ssdi 
tfK^  fiaWît^'Ç  iÇ/S  rai/If  n?^i^ 


<l«  TimMi$;  t-  doiuc^  «oétUodet  élémentaiies 
dtdiaiit,  de^Mtoo,  de  Tîoloa,  de  TiolooceUe, 
d^flûle  •  de  cùrinette^  de  coroet  à  pistons ,  etc.» 
4es.-Ùbleeui  d^  lecture  musicale,  et  d*har- 
mooie;'  éaÛx^p  ui^  Mapul  général  de  Mu- 
iUm»  piûiuàr€  paMIé'eil  1848.  i]|-4o,  dans  le- 
<|uèl  on  .trùuVé  tàs$ëç(ihlé  tout  be  que  les  ;do- 

^ agents  luétôci quek  perttietteiiit  de  constater  sur 
jnu^qoe  militàliiâ',  depuis  te^tetnps  les  pIuÂ 
recules  j^sqii^à  là  Vêniiitie  opëftéè;  U  j  a  quelques 
îgJMi^f  tMir  Tadoptiud'd^  perfectiènneiiVet^tà  ^t 
des»  ^rentfoûs'dc  tf.' A^6ipt;c  Sat.  ^f  ouvrage 
cbntlepVuh  ^tA  nombi'e  ^e  plandies  représen- 
tâlût'l^  drinçlpauj^  înstMetlfi  usités  dari$  \t 
uiiisl^qiî  milHatre  chek  Idft, différents  peuples  "de 
l'^ntiqitfréjusqu^à  tfosiOùr^y  et  se  tent^îoe  ôat*  uii 
cnHeqxtecnfÂ'df^  Mterites'etd^s «bnneifcs  dé 
l^àrmée  frani^ise  sodk  \éi  t^ès  de  I;ôu?s  XIH» 
téuis  Xty,  Louis  xy,  Louis -Jtyr,  sous  la 
YépuiiHque  et  sous  f*eitipliirè;an^  que  deis  Mttè- 
ri^  et  |»Hineries  des.divèrspftys  étrangers,  te 
J^ariuei  de  Id^u^que  itiitiiaite  Mûrqiie  Ta 
transition  des  tji^Tâtt^  puteinent  dlAictfques  '  de 
M.  Kastner  a  une  claiisb  de'productSbns  6ù1es 
ghndf^qiiestiDJDÀ  .relatives  (^'^litpfte  ou  ^  la 

Ïiéj^4e,4'afi  ^nj^^açutées,  Mu^,Ja  for^e 
'e&9^  ^jBnU(îcwe{^  r^yain,  pour  être  en- 
snUe  ré^lfie^  f^  quelque  ^sortè  par  Tartiste  sous 
|#  .fqiwç  àe  «poifM^ifioii^  lyrique.  Nous  nous 
ttorneiyw  '^  .  V  ifi^Minêr  ces  ,ouYragçs.^  les 
titrer  ;^iyai|t#»,4on|»  lefiquels  ils  j^nt  paru ,  suf- 
firo«t^[K>V^,fake  çpM^treavi .lecteur  les  maliè- 
W  OU»  y  ;W^  Jraliw^*  \ ,  ta  Danse  d^Jiforû^ 
di^wrfl^t^OSLet  recherches  hisiori^es,  pliilçso- 
plnqueS|^lil$èrajres  e(  ^lui^içàle^  sqr  Ie:|  àivers 
monun^en^  de  ce  ^re  ouï  existent  ou  qui  ont 
existé  tant  en ,f nm^e  qqà^ V^traçgcr, "apporap^^- 
i^tl^\4fj^^(ins£  M^çjobre ,  grande  ronde  vo- 
cale jèt.in^^urnenialèpi  et  truqe  suite  ()e  planches 
lepré^tant  des.  su  jeta  tirés  d'anciennes  danses 
()e«  npiorts  des,  q|iwitonièiné^  quinzième,  sei^.lème 
ei  aix:sè[)ti^p)e  siècles ,  avec  lès  it^urcs  d*lns- 
Jrumenis  de  musique 'quHs  oonGeiment,  ainsi 


tfuin^q^  i^e  j^ausique  ()ul1^  oonGenhcnt,  ^„«» 
qmet^>a|;|r«|^  À^qrçs  d^^nstiiiments  dp  rpoyen  4g6 


^  ni)itt  P^r^  pour  ténors  et  basses^  avec  accora- 


pàriis,  18^,  m-4**;~  iei  tfianis  de  tÀnnée 
frff^çe^ifi^t  ou  recueil  de  morpeaut  à  plusieurs 
^tif;i^  oc^mpysés  ppiir'l  usage,  spéciÀt  de  chaque 
^rin!i|9^i  précède  dW  essai  hv^torique  spriés 
/c4if9nt|S,  ^l(air/Bs  ,dcs  Français^  .Panis,  .'lW5, 
i^'i*ll-^la/tqrpé/rE6l^ilBlta  Musique  tos- 

mm\^M%^{  '^  «^WÎÎS  ,df  .P^nomènes 
^(^uMJes  de  la  nat^rp  pec  fa  science  et  Viktt, 
^\\\y^'àfi  Siejifhen^fu  ï^a  harpe  à*Éçïê,'^n(i 
W9np|o«p^e.^yn due  avec'  ct^urs;  t^ari^i  1866, 
jn-i*.  ;  -ric^.  làix  (fe  i/fl'ri* ,' essaiï  d'aune  his- 
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toire  littéraire  et  musicale  des  cris  popalaires 
de  la  capitale  deptfs  le  moyni  Age  jasqv'à  bos 
jours ,  pnîcédé  de  coDSidératfons  sur  forigiBe  et 
le  cûTactèredu  cri  en  gâiëral  ;  Paris,  1867,  iii-4"  j 
—  Les  Sirètnes ,  essai  sur  les  prioeipsDx  wtf» 
thés  relatifs  àTincairtlAkm,  les  enchaolevrt,  la- 
niasique  magique ,  le'  ehmt  des  cffgnes,  ele.^ 
considérés  dàiis  tears  rapports  mtt  lliistoire, 
la  philosopliie ,  la  littérature  cft  les  beanx-etts; 
ouvrage  oroë  de  figures  représentant  des  sujets 
mythologiques  tirés  des  menumeiits  WB^qpm  H 
modernes,  et  sniTî  de  :  lé  Béûê  <fù9$oatd,  ou 
les  Sirènes,  grande  symphonie  dramatique  vo- 
cale et  instramcntale  ;  ^rfe,  1«58j  hi4*; 
jir.  Kastner  est  un  des  coHabèrateurs  delà  Ga- 
iettc  et  Revue  Htuslcalês  de  Paris,  de  la  Gmette 
Musicale  de  I.eipzig,  et  du  DMi&finahre  viH- 
Iferiel  de  ^itsique  de  ScMlling. 

M.  Kasttiér,  qui  tiabite  Strasbourg ,  est  eer^ 
Tcspondant  dé  rXcadémie  des  Beaux -Arts  de 
rinstitiit,  et  membre  de  l'Académie  des  Deanx>- 
Arts  de  Berlin,  de  celle  de  Sainte^Céeile,  de 
Rome,  etc.,  etc.  Depuis  1836  il  M  partie  du 
comité  des  études  du  Gonsertatolre  de  Musique 
de  Paris ,  et,  en  1843,  il  a  été,  avec,  M.  le  baron 
Taylor,  Tun  des  premiers  fondateurs  de  fils« 
sociation  des  Artistes  mtuiûiêntf  dont  il  n*a 
cessé  depuis  lors  d*étre  le  Tiœ-présldent. 

Dléudonné  Dam^-Bavou. 

'ï)oevm.  patOc. 

KATAircsM»  {'HfatlhiaS'Pierrt  ),  saitant 
Uongroîs,  né  à'  T^fpo,  en  tSISToitle,  le  12  aoM 
1750,  mort  le  24  mai  liJîS.  Très-jeune,  il  entra 
dans  l'ordre  des  FrandsctiUs,  ^nt  étudiierles 
belles  -  lettres  à  ItmiTersilé  de  BadO',  et  Ait 
nommé  plus  tard  professevr  dlmmanttâs  an 
gymnase  d^£ssek,  emploi  qu'il  ;alla  occuper 
en  17S9  au  collège  supérieur  d'Agram.  Ifotnmé 
quelques  années  après  à  une  chaire  d^archéologie 
à  Pesth ,  il  fut  en  même  temps  mis  k  ta  tête  de 
la  bibliothèque  de  cette  Yille.  tn  1800,  sa  santé 
délabrée  lui  fit  résigner  ces  fonctions  ;  ta  tlIIe 
de  Pesth  kii  accorda  une  pension  de  chK^  cents 
florins,  sous  la  condition  qu'il  donnerait  à  la 
bibliothèque  de  la  ville  tout  ce  qu'il  avait  écrit 
çt  tout  ce  quUl  écrirait  encore.  Dès  lors  Ka- 
tancsich  vécut  dans  la  retraite  la  plus  complète, 
occupé  exclusivement  de  ses  travaux  d'en!- 
dition,  dans  lesquels  il  a  fiiit  preuve  d'une 
grande  sagacité.  On  a  de  lui  :  Dissertatio  de 
Columna  milliaria  ad  Essekmm  reperta; 
Essek,  1781,  in-i"*;  Agram,  1794,  in-4';  — 
Veskonicsa  Pana  i  Thalie;  Essek,  1788, 
in-8»;  —  In  veterem  Croatarum  patriam 
îndagado  philologiea;  Agram,  1790,  ln-8*; 
i-  Fi^ctus  aufumnales  in  Jttgis  Pamassi 
Pannonii  lecti;  Agram,  1791,  in-8**;  ^Spé- 
cimen PhiJologix  et  Geogtaphiœ  Parmo- 
iiiorxim;  Af^ram,  1795,  in-4*;  —  Tentamen 
publictim  de  ISxtmismatica  tifnitsqne  semés-  \ 
?ri.ç;  Pesth,  1797,  în-S";  —  Delstrnrjusfjue  ! 
àdcolis  Comment  a  fïù,  lîude,  1798,  iii-4**;  —  I 


OrHs  oMAfims,  tm  Mnlm  Ukmaha  fkà 
dotH  seu  PeiUimferi  ûd  syuf eina  geofrofH 
redaetus  et  eommentari»  UhistruiMSi  Ni 
Itt4*l82d,  2  vol.  ;  —  Jsiri  a4t»lanm  îih 
rM  wMiUatU  Geo^raphka  epigraphica,;  M 
lt36,  iii4*.  Katanosidi  a  laissé  eo  jumâ 
de  nombio»  onvraga»,  qui  te  troosent  ï  1^ 
bHoHièqMdePeitli  :  «Il  «nkàit  Haie:  JMi4( 

GWfltyÈpniÛ  ^ÛIiniUWtÊTUMmMitfttitd  '  ""^Qj 

dUk  «SD^rqiMft,  ûmm$n$awi9  «<h»«nris| 
Slroânnit  Gé^gfwpMtk^  conmwiiitfris 
ttoêa;-^  PUnU  ^êoptapkUveHUi 

Imtuei,  eommmimiëUlmUmtm.i'-lsint 
larmn^UliffricitmmMt,  Qm^i^apkiamtm^ 
Àdïïersariu  PhUotêçtoa-  paria  iUnerum^ 
Htmgetrtmn  ^  Sfamwtton ,  ?Cffoaitem  snm 
nm  \^MemahmBêlg^mdi%^Memahiim 
-~  ^vltcsfo  ils  .AIIferafiiraM  4Ntf  MsAtjHl 
M)en&no  bmaU  ^  OprUU  <karafim9 
•^  De  iMêmnntr^effiéUr^  De. 
giieufolUicm',^  D&OemOaJ^MuStepkawifi 
9earùeregiS','^P$enK»(mnemGMmi 
nwmmig^  sigUhs,  «Mafi«re|PifrqpM«i 

pkUogimditaeeto  boimetui  eeùaOwL 

RATB  (  €hirar4  ),  théelegien  kslli 
en  1099,  mort  en  1749.  Iléladîaà 
à  tstirefllit,  et  preCnsa  enftiilft 
Ungen,  i  Deve«tél*etllaMnrfrtek.  Ss»i 
pabx  ouvrages  sont^  Diêpmê&Hé'ée 
seniia  Dei  ;  Oevenler,  f71#;  >»^ 
mtni  fiMfri  X-17.,  etc.;  Hi*4^;  f719;  — 
de  pritc&mm  i»  vwmM'AiNiifeiàr  èsns  i 
niêttdoerrifrUmf;  PPfsaiM,  t71B;  —  < 
dêJMHS  e€  Morièm  Bil^atum^ 
1740,  itt-4*;  -^ OfyaHb  de-re^û^  BtietCk 
niféemjdk,  17484 1»^;  —  Pax  à\ 
neneis  eamttine  aeiebroÊa;  fbid.,  1749, 

'  Rotenairad,  Sopfff.  *  Jftdier,  ja9.di.'Uè»4 

■ATS  <£am»er;  mr),  Hiéolngien  «t  Ni 
hollandnfs ,  vivait  ilns  In  |ilvnièfe  nsHI 
dix-liuitième  siède.  B  se  fit  caoniitie  pà 
recherches  sur  la  langue  de  nmi  pays  a  pâ 
travaux  sur  les  beaux-arts,  qo^  colliva  ead 
leur  éclairé.  11  laissa  nn  ridie  caUnct  de  dM 
et  de  curiosités.  On  a  de  lur  r  jgnMsidat 
de  Kenntnisse  wm  het  verhe^ene  ImH 
Nederduitsehe  Sprake,^.  (  Introdnrfianf 
Connaissanee  de  la  Langne  PoBaudatte,^ 
Amsterdam ,  1723  :  c'est  nn  ouvrage  |MI 
méthode  sur  les  étymologles  et  les  diJRd 
de  cette  langne;  —  Gemeensthap  tvscM 
gottlsche  sprache  en  de  Nederduyist^e  (I 
ports  entre  la  Langne  Gothique  et  le  3Wrt 
dais);  Amsterdam,  1710;—  ifet  Lfreni 
onzen  ffeilandt  /,-€.,  etc.  (La Vie  denotreS 
veur  Jésus-Christ,  etc.,  en  forme  deconairil 


KATE  — 
);  AMtefdani,  173tv 


KATOHÀ 


4TS 


liOB  «ttriboe  eneore  à^  Kite  «n  IMMlr»!»^ 
tfM  dam  iêt  Afitëe  Ut  PiMn$mref  ée 
)9ai^t«r$  H  delà  PoMs.         V.  il. 

lud,  soppL  à  JOebfr.  Âttg.  CtL-Lex.  —  M- 
7r«M  dé  I»  Aitirfiiwi  «T  *  te 
ini. - flax.  «bMWMCn  Vl,m. 


(  ffmnr  ),  math^matieifla  «o^late^  ne 

te  16  avril  i7l7,  moH  à  Loiidrai,  le 

1835.  fl  fa€  d^bcM^  destiné  an  ban«ui;« 

^kMOit  de  son  pèR,  oa  1794,  Il  aÉMHihmii» 

^^irait,  artn  étm  Parniié,  et  aerandU 

a.-  il  parvint  aa  gfwte  de 

et  ^uocupft  partlonlIèieniCMt  de  i^ 

'1t^goBeinftrl(|a6B«  Palvjé  |iar  le  manvato 

tdeiâ  nnlé  de  rentrer  en  Anglelerre,  H  m 

t  anx  aatenees.  Il  sVweu|ia 

«vspéMaiieee'  pont  deteMMHP  lea  wé^ 

nMik  des  tdtaseopea  eonatraîia  Mivant 

«a  Oaaaegnabi  et  d*«icf9ory.  •  8a 

Aililaela  iHdasMMe  d»  pnmierétai* 

AiieeMUI'Comnedtitx  etdeaDiàaa.  H 

I  ee  w)rticM»  artcrtofaee  lalMnlAi  t-Qm 

fki  û/  tke  Catfeyrion-  ieHaieoiie  €tm* 

wéik  cftke  ^eg/otUm,  qnî  paravent 

In  PkUoÊOfMimi   TnaïuaoiUms  pe«v 

Le  iapitaiBe  Kater  dlri^Ba  eaftoite  tooa 

s»  flne  qMBllQtt  dTane  hanteimpov* 

(Mtattftiioa ,  la  «létenninalieD  de  la-  Ion*» 

*da  peMedÉat  leS'VifciatkM»  mar^aanl 

É  ia  MMnde  de  lieadrea.  See  eicp^ 

îea»anaéM.  Ldi  aaéftadeii 

Jasqae^là  pa«r.ilâlenniDerdNiae ma» 

le  centre  d'ofleilMIe»  daa»  «n 

InépdiBr  et-  liélipagtoB.vttinnI  eaoiBM 

ne  répenriaicnt  pas  à  aon  o^et;  il 

otlBdiffieattéeMpvaitaal  d'aoepre- 

du  eartre  d'McâMovj  Cette  pmpriété, 

!paffa«3K^ilsnayealeall»^  1  Si  le  oeaArc 

inr.eeBfa  eospMdn  devlani  le 

lecorpa  acoonplîra  sur  os 

vas  vAialian  dans,  un  twips  égal  à  celui 

kqnel  il  aeeuaiplit  nae  vitatioB  snr  le 

ivil^ldaenapeBalan.  !*distanae  «atM 

poiala.eMeBOe  eKpénaMHialeaMBt  eet 

«  li  langneor  d'mt  ^fendille  ittatbéBMiti<|aB 

daas  le  mêmetcaH»  gne  le  pendide 

UtaE  employm  dr^aboid  dans  seseipé- 

M8  artie  tiinehanlft,  oomnne  moyen  de 

La  deteripHen  de  son  pendole  est 

éaas  lea  PkUtaepkical  Tranmctiom 

l8.l4nqBe  le  pnéleaQeBt  vola  TétaliAîs- 

idW  sjralkoie  uoiAttiDe  de  poids  et  ini>- 

AagMsrre»  leseapérieDoeB  de  £ater 

à  délennîMr  Ja  aoesiare  de  limgaeiir 

'  paar  étaloii;  eUea  donnèrent  pour  la  kA- 

•éo  pcndale  à  iioadfes  dans   le  vide, 

i»29.  A  la  dennaade  de  la  Société 

de  Londres»  Kafer  alla  ceofinuer  dans 

^d8  Wîf^  et  dans  l'Ile  de  Unst  ses  expé- 

^    doatteBrésoltaUfareatpQbliés  dans  les 


Mihitpkleal  fttmsaeUimi  pear  la^o.  I^ 
eapitaae  Katar  était  membre  de  la  Sodétë  n»yaie 
de  lioodrea.  Outre  lesménwirea  eités  plus  haut 
et  ^dqoes  antais  piMés  également  dans  las 
PAIIasopAieol  Tyonsoctfoiif ,  on  a  de  lui  :  An 
meomU  ^ike  eoiutruetiên  amd  ver^oatiom 
of'CtTimin  ^tandmrdâ  of  Hnearwmmureê  f<m 
i^ruui€H9ommmeni;  Londres,  1832,iD-4% 
et  Uâ  fVfoilie  on  Meehanics,  qui  forme  un  des 
vahnnes  de  la  Cfclopadia  de  Lardner  (  écrit  en 
eeHaboratlon  avec  l'édltenr  ).  Z. 

vavmia  {Émérie  d'AnAurvan  ) ,  confrover^ 
siste  t>rota8tant  kongroia,  né  à  IfilUou,  en  1671^ 
mort  le  2Q  octobre  164  <>•  Homme,  rectenr  du 
eeHége  de  flaepsi'  à  rage  de  vingt  et nn  ans,  il 
réaigna  eel  en^klal  en  U95 ,  pour  aller  eemplétea 
ses  connaissanoaa  dans  les  naivereiftés  d'Aile* 
ma^iiet  II  étudia  pendant  deoi  ans  et  demi,  la 
théologleà  Witteanbeig  «t  à  Heidellerg,  et  re- 
tourna easoite  don  sa  patrie.  Après  aydr  été 
appeté^en  1609  au  poste  de  reeteur  à  Patak,  il 
deiriM,,  qnelqaB  temps  «pats»  prédicateur  à  la 
eoar  dn  dccâgea  Hagonl ,  prince  de  Transyl- 
vnniei  Dans  la  snita  il  ttot  oom^aé  pasteur  suc* 
aasiWemiBt'à  Saepei,  à  Gocnçsin  et  à  Karextur. 
e»  a  de  lut  :  As  Zré^ere  ArM^rlo,  eontra  tkes$t 
André»  Smnofi.^  •—  AnUpapunms ,  onvragCy 
in  langue  hongroise ,  divisé  en  cinq  parties,  oi 
Katona  s'aixindonne  à  sa  liaine  contas  le  catboli- 
eiaaafe;  -*  TiraekUmt  de  Patrum,  eonciUorum 
e$  tnûutUnmm  Àuctoritate  eirca  fid^  do^* 
nMBi  euiêu»  idmn  mêrtsque  vêmndi;  Fram> 
fort,  1611,  ia-8<*,  avec  une  vie  de  Tauteur,  écrite 
par  Pareus.  '  E.  G. 

CCfftttaaer.  spêeimm  Bmganm  lM*r&tm,  p.  t99.  — 
Horanjl ,  Jifova  MvmorU  HmMçarontm,  t,  II,  p.  soi. 

.  KATOSA  (Émnm  )  »  historien  hongrois,  né 
à  Papa,  le  13  déeambre  1733,  mort  le  17  août 
18 tl.  Il  entra.de  bonne  heure  dans  Tordre  des 
Jésuites,  apiès  la  suppression  duquel  11  devint 
professeur  d*éloquanoe  sacrée  et  d'histoire  à  l'a- 
niveraité  de  Tyman,  et  ensolle  chanoine  à  Co- 
loo»y  ainsi  que  abbé  à  Bodrog-Monossor.  On  a 
de  lui  :  SffnopsU  Chronolagica  Historiarum, 
9d  subievandam  memoriam  hiflorico  philo» 
non  ;  Xjnma ,  1757-1723,  2  vol.  in-8«  ;  —  Bis^ 
iaria  eritica  printorum  Buagarix  Ducum; 
Pestli,  1778,  iA-8<*;  >—  Hisiotia  critica  Regum 
Hungarix  sUrpis  Arpadianx;  Pesth,  17790 
1780,  8  voU  in-8»;  —  YindicUs  Cleri  Hunga- 
rim  eontra  supplieem  iibellttm  Sam,  Nagg; 
Bude,  1790,  in-8°;  —  Larva  pseudo-calho' 
Ueo  deiracta^ui  dielaratkmem  Statuum  car 
tkolieorum  Posonii  eammentatus  est ,  1791, 
•ia:S*;  asus  le  voile  de  Tanonyme,  ainsi  que  l'écrit 
précédent;  ^^  HUtoria  crùica  Regum  siirpis 
XwXriaoâ?,  trente-sept  petits  volumes,  dont  les 
deux  premiers  forent  imprimés  à  Kolosvar,  et  les 
autres  à  Bude  ;  la  publication,  commencéeen  1 795, 
fut  arrêtée  en  1801  ;  défense  fut  faite  à  l'auteur 
i  d'écrire  les  événements  du  règne  de  Léopold  l* 
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et  de  qadqoes  lutnc  empereur»;  mais  cette  m- 
terdictioB  Art  levée  pliistaRi,etKatoBft|Mtich0Tcr 
«00  ooTrage ,  qai  eoBtient  l'htoteire  delà  Ho^^iie 
sou»  la  nuneoB  -d'Aetriehe,  jaeqe'à  Vut  IMI. 
L'auteer  8*y  mcNitre  géoémlemeot  bien  iolonDét 
il  a  sa  Joindre^  ao  réeit  ^le»  fidU  iiMociqMs,.dee 
Botlces-SBr  levpfmaipasx  ébrinin  et  aavaiia'de 
son  paya;  —  irpilome.cArmatepAc*.  itanoR 

rtcartfm;Biide,  l7!MM7#7;3Mbin^8^.;wific^ 
toria  meiropoHtanx  €oiû$è§mU'£ceiÊÊmtiSM* 
JoiUsa,  2  ToK  in-fl».  Katoàa  a>iattMfc  éàoaê-m» 
édWoeraDgtnflBtéedetoJNiiflMrfcwrtfteiimite*' 
gtdtu  de  XhUMtc;-T7iiBn,'l9âA«'  in-é?.  .i£ii<ïi 

mand ,  né  en  1751,  à  Klein-Taya  (^MoraeiaK  vm* 
en  I83l>  à  VIeue.  Dteteen  enfaM»  ft  eDqiiH 
tant  d*babUeli4litt84a'mHk|<ie^aV  renplit  ics 
fonctieM  <i%fpaialejà'i{^iie  dea  Jé^tite»  à 
Znayen,  et  iploa  taid  è  T^raMa,  où  Mr^tudiait 
en  inème  lempeia  <i6deciiiit  tfil^iaali  tméik^nt 
la  sutte-  à  Vienne;  iH  dniciian/le^iiiano^  ^M 
aoeeaailvepian»  lUfedeosi  ta-  «ompoéiteiiff  4e» 
tliéâtte»dè)Léo|iolriitadt,  4a  GnMi  et  de  dOM 

fe|Antad«j.Aateori4éeen«l'etiatiorieMX<iin4«ri^ 
la  Duniqnnde  pbia  de»deiiib«epta  opéraa^  im^kr 
devHtea  tt  dtameav  itacmUesquelsantCtte  ^JSUia 
jDo»aKW«4âMAej»:4'yODdinet.<l»'Dena^)  el 

le^^ringtajnede^nmaH»  idia«ynffliMiSeat(i«»n* 
eei4aft,'.  quatoon»  aonatefti^^tc,  dm^ft»  ||In^ 
sienr8snéltaodM>ponr  violon  ^-flOle  .et  ctameMa. 

•KAUPFMA9IH  (  Jtafiée-^HM^^ifl^^i^tt^-^ta* 

^AerciiBKc^èfaralèfiBieail^tnMteàMrejp^yn 
des  Griêotts  )  v  le  30  octobre  1 744  »  morte  à  JÎome, 
le  &  nav(^mbre4807.  Dès  l'enfaoof^ eUe montm  des 
disposttkMiA  pdor  la'>peitttsrë  eti  la  muiiqoe.^  Son 
père,  Jean-Joseph  KaufAvUuui,  peintre  loi-inème, 
liù  dcona  les  premières  leçons  de  son  ari«  «  Ar* 
tiste  iwédtoore,  dit  un  Uograplie,  mais  instniit 
dans  les  jf^Tas  saines  théories,  il  la  gpida  par  d'ex* 
cellenisicincipes ,  sans  la  pouvoir  do^njoer  par  ses 
eieosplesf  caroe  qu^U  ne  savait  qoedire.  elle  l'exil* 
entait  :  de  8or|e  qjie  sen  tal^f,  aQTiâncqi  du  ioog 
de  rimitation»,se  fonna  sous  l'inspiration  libre 
et  fraocJb^  de  Ja  natque.  KanlTmaon  a^ir^  prin*- 
câpaleméot  i^  rendre  sa  fiUc  supérieure  comme 
coloriste^  M  Vinitia  de  bonne  beore  It  Tententé  d JT- 
iicile  4^  jours  et  des  ombres,  à  ces  secrets  da 
clair-obecarqoi.|iroduisent  )a  forro^et  le  relief, 
et  qui  foDi  al  souvent  pardonner  le  défaut  de  sé- 
vérité et  i|e  correction.  Mais  cet  bomme  judicieux 
comprenait  également  qw  h  peintre  n*e^  pfta 
tout  entier  dans  les  y/nix  et  dans  la  main,  et  qve» 
pour  foire  «m  artiste  ^istiogqé^  il  est  nécessairf» 
d'exercer  l'esprit  4  d'échauffer  l'âme.  La  jeune 
Angélique  lisait  les  historiens  et  les.  poêles  «  et 
cultivait  la  musique  avec  presque  autant  de  pas- 
sion et  de  succès  que  la  peinture.  »  £lle  était 


eneore  enCnl  lorsque  son  père  vint  e^tabfir  à 
Morbegno  dans  la  Valtellne.  L'évéque  de  Côme, 
Névroni»  ayant  entendu  païkc  de  la  jenna  ar- 
tiste, qoe  reoomsiandaient  à  4a  Ms  mm  talent  et 
uneeliannattftaii9N»,«Mlutlavnir^  'Eonehéde 
sa.niodestie  et  dêbla  nahreléide  ms  réponses,  U 
lui  oonMuaaddnea  pactratt*  EUe  racheva  prorap* 
tenant. et  afwsneeèa./BU».Wnirrit  yaa  cmmto 
deoia. nnsfféfalMù  A«mîIM elle  IW *mM6t^4m 
fwwandee.  FsamMto  Wd'fiste^  dntfdetModènn 
eitiMiMmflnr4leJi4in,  itepmMn  doae  déctuer 
seni.pMtaeiettr«iAMMlén  àCcailantcipar  la  mtn 
dinal  Jiptli^  AngMiqnn  pionpri,  .parma:.pÉrlnit 
dft«e  prtooa^le  rÉ|[>tsevl?MiiBifte.iiifMité  4t 
sea'procaèa.  AnMft!à fA^a  4â Tîni^  ana»«Un 
fut  sur  ie 'point 4fabnn4onneRréar»peinl^ra  ipMf 
In.miiaiqae  et.leitbéMMt.iSna^aania'ileMseA  pèM. 
Ini  ipfomattaini  nnê  «raaidf.icl^nipider^fniltfnn 

palnlan»  J«aaapQBli.e<HD4ant,*et /pkisi  laiïl- Afii^ 
liqnMt  repvésentaieQtnftèiipciQiiiaft  et-iMMiaîqiie; . 
oédMitièrla  pnMnièf»v-«i<adrfMa«t  à,'le.8Mmd^. 
de  lendKs  adiewu  «;ile  ee  mit  A  pnmMnir  Tltalir 
po«n>  ^gdMkmm  ^soux  talent  (far  U  .vntxdef^ 
cheAiTd^vi»  devtontes  lei  éofllei.  -Affètevnîr 
8éi0nmé:qudqiie4MiS  bilMse.etA  Naplas«  elle 
aHiiià  Venisep  Ji'iUaatraa  wpygwtmry  fngi^iant 
è  ivenir.'A  IiondiNi*  £Uerpaiilit.  lies  vins  jbrUlfoita' 
sneeèsimanqnèisnt  .ean/S#finr.en  Aaiitikirw^  eu 
eHeiépmnva  ansai  les  pinn^jif^^fkn^m^Càvimbfi 
à^ftàâàrt  la*  BMwlinw  4e/la  iamIMe  «oj^te^elle; 
étonna  les  ssignenu  ,de .lnoenr. paivwéi.taloita,(g| 
leajirMs'4e  sn  p^fsani)#.fAiMiâsiUie  .9ar,.Je.«éit 
lèbteiteiftnqlda  vmc^^mpfmmmKt  eHa^tandy». 
pas  A' s{aperciMroàri^'elk^rl4«iaiii#  in8piffé<ane 
pawion  qoMkna/PQnvait  paiAager«)-f<.<)n.jiie» 
tiaUeMen  ici  ,4siwMlietto4M#fPènh  tUPP  Me<l«' 
malsjeine  me  lierai  pas  faaiiqeDeniï;  B^we>ffi^'^ 
tmijoiini4ans,la.pea0éei».IXsprit-S«ifft(JKia  dkÎT' 

^saait^frtBtminar  4»peftmtt4etto^ec;iWi»i<te 
BransifklQ,>il  para*  A  Undiwvnnt  étBanflei>t4W 
fixn^lfatlentien  pabHqMi  par.  Iarn<4>lce»<ide,aeie 
«PLtéitenret.snvtonl.par  «s  ftatM'eptenraia  ^n». 
imvii^teB  prend  lD«io«nrpQnv'l!indiQe.4')iine 
iWnsntB  posment^Ce  pefiOM»ge<i»e.4îswl.S«é* 
deèH  et^Kirtait  lenom  de  iMddrt»»  eami^fiU^ 
aurm*  La  rsoommée  AfAnféli^Q  XMf9^  vec». 
ettetMU'ârtlst^  refiit  ses  visitee».sotiArit  «^  a^aàr 
dnilés»  et bicnMA,  9édvitetiMr  lesa^antagei peiy 
aonnets4a  rétraoger,TOU  par  l'éclat  d'un  irand 
■a»  nni  à  nne  iortni^  oonsidéGabte^  elle,  obuk 
sentit  à  i'épouser»  Apij^  lemaciaea.uni^.a0ceoae' 
vérité  se  fit  jour  s  Angélique  appnt  quiQ  Je<pi4r 
tendtt  comte  de  Bpm  n'était  4|u'on,  miaéraUe.» 
jadis  «Itaché  anaer^oed'un  scsgncwirde  ce  nom. 
Des.bi(«raphea  ont  aocosé  Besinolds  d.*avoir  pré- 
paré ce>  complot  et. initié  ce  malbetiren^  i  aon 
réiepour  se  venger  dea  dédains  d'Angéliqoe.^ 
mais  ce  fait  n'est  pas  certain,  Vacon^  aussi  tert 
itble  faiUit^ttérer  pour  jaroais.la  cù^oq  d'Ange^ 
tique }  cependant,  soutenue,  condoite 9  as4slée 
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|iei  tooMin  wmU ,  el]e<ptnrliit  à  lÉre  rmi*' 
te  loléttîrtf  476S.     • 

■ic  MvICii'd'imteHrivMihidtee ,-»M* 

rcbeiiteit  AM.aMvtfMtaiv  italn  4»  ' 

I  y 'trootstla 'fNtmieifit  %  #Mm>  AoM- 

i#  liMlétMëyiie^d»P«Martd«(LMi>*? 

rt.  CiiiiiMi  rtéNiii>njiit»'.»o.'^t»*<' 

tour  fa4«|ràdèfc  MIOMi  de)w«Nm) 

fpHabuTfliiMiiin  ^piMMMttMC  MMt*a«^ 

^«r*i9e.toi4iM  Mf'Jtnfl^rterPë'liàriiMl' 
■f«yit(il>g  «Wtétmikap'ftmheaiJ 

|i^|éi|«r«iiifMiani>fiAiat>éta*i(Nr'bM«- 

»4llilPClMiaM>:diMHé8<lk^  l^Hp«M. 

>t^liiiiidéB|^iiKiif  ;1!Mlil>IlPDoin|im 
klÂrf^tmftcft  «ffM^BlB/|rte<d!A«^ 

'4<>iiWyiiMiiMleiyM>f^wMMltfcêliBjr 

<ÉUHpiii%èMtf«Kr;<clle  flàil^^«ie« 
'%t  MfiiMbAièfcuaaiM'  «iiclupeUe  <le; 

**  i  A^iflU^bMil,  =««  iMIti  8MI  dttiKi  Mut 

^Miflé'ipréDiiMtHwnaNed^tablattx. 

CiyÉDaiaiifkes^vinrréii^aUwifr 
'litvMÉ»ft#  toiilw'a«tÉtQfles//»MM 
^««^011 49rillqiwr(iU«l  «ti«ftt<dlvt0i> 
'MMkt4eMf|0rt8t4iir^Q«tfe  i«t 
«il|lW«iélteael'il^  idie  DéoolK'dat 

ViaiilÉMiM^«|#enf  ë<«to  pëiHlAâdeii^ 

JM'  towhjjriii^^a  ififVrffi  liii  MifcAiiitt  ft^^ 

«|iH  TvDnv^S»  IHSVUUnilO  HB^CnlQBw  ^9Qv 

ti<r^'d'tti<^iél  ftriÈë  «l'v%oiii^ 

rM  itHIfr  «àrAetèrë^lffflt^; 
^li  eMdièi  ,eaé  est'  tOttt  «àtièré 

*WT.  BIOW.    GÉRER.    —  T.  TLXJtt, 
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loniste,  m  nM<|ifii  itfnàmàknml  daiu  te  ooun 
de  tofl  voyages  y  c*est'»|iS«lire  de  «es  éUidw  ;  daas 
wadaaiienMabtaaMtftte  esl  ph»a  frapeb&^iaoiiis 
brillaata<et  pliia,iiit)i|waae«  Sa-toueliaélaitiarga 
eiaaTaiite»iet  aîélatiaiijei^  d«  «wqmu  ^ue.la 
fealinaai^  twhimaiClB  moiaawiiUa  poMéduit  éga* 
laiMaÉ'à4m'iiè»lia«l<legv^i'efriûwl8Meiiitt»r 
reaqw^  lajeiataQe>dt.gm|«vfl  l'art, d^ji^atec 
lat  tfgtiiaeaaMif  fillr  at  fefty'QBmineipcMn  «db  •por«r 
tiyik,4%iliMiiidéi;d'litt«adiei<qfltlQita.tM0fiaMranl 
d^jUniiwf»  >gte'.figpiMa^««aAtd0iaaM)&r.4'4ltitada 
Ikmnrilarihi  BMdèla.  quiela/ldtfftait  pitMre,  JElki 
pfMaitiim.gniiAaai|ifiinridaisiMriae«4mRiiriÉ^ 
da>iiiàiiièrtt>ài  ne  pas^cteprm?ë^per  taB^pet* 
sonnagf».  «  Vos  figma^  kiî<di8aîtiiiii>da  aea  ad* 
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tiiib«éiqiie»a«Uirhabitade  da;fet«r  tar  kipap. 
pMr  «l^aitiéièa^oBap^Mdaib-.taaYaaBilaii  faupi^^ 
NdcoCiqiKlqaafoiaf  iBtdla  gMlai|;«€é. figwraoifft 
dwiè(*«aiè.  >A  a8in»rt>  oft  i W  «leutieQaflnMBi 
éwMibëaJ  OtÊOMimrmét  sea^alrian»  «.lUii 
jbiir'^tie*ja  IroàfaAa'tda^la  diffioaité  à  axpnjBer 
àÊm  ti^  im8H|lB*Mai  la^pèrrat  i)iniija.rsciiteia, 
Je'Oit'ed'ttèlwialêaia  ;j|leifl0«T9ilKiiriti»  ienkr 
dhM^ffihiertotihbdeà  stipMauTaaàii'iiMpimioa 
faMiaûM^,  «l«'jé¥ë8ef««>Seelia«iltra|kriaa  «poin 
MfAnedt'oùilie  'lMitl'diiiv<  Ip  ^1)'  si'  aspeidaiit 

dtt  cMf^ott'ifaM>d#«i|è(^t«ra^  iwfit  ponriaat 
AngéUqaa^l:airfrManii  férateaait'deBlMa  à  la 
p«Mtiirs'dwfiMM$aaat>oéfeMtaaieli  à.HetpnsaiaB 
d«ilà  MàtiMAe.  SI-  eUe  dAt<i»âftr4>*laiparadis  à 

baat.  Du  moins  son  pincean  séTère,  quoique 
teodre  etKrMdMn(,'deaileia«>fidèleià  Ia4esti- 
nUbÉiMAB  'l<aft^odittime^«'aaf>actèrtf  d«  soniseKe» 
êt'^iti  p6|giiil>]aaaM^a'éi>p«diqu^  ^loages  el 
de'isbilBtea'toliipt^i  •<«'  t  ..  >  ?    j  i^.hn^é' 

'6:  ^ètaMM/li'lto'W'jAitffMed  JTaajSMittiti.'irfiirito»* 


^fKi?*W;.i-.r.a)^be..V{eIQidç  BQ^)QU|f  et SfiMite-RreaTc^ 
IHoçr.  vhh.  et  port,  àet  Confémp.  -^  tonvét^êat.'Lexik, 

KMrrMii«if"(pMiilp/^é'};  rkjëte  a(teni«nd» 
Dé'i'BëtKn,  ihort't)ài' silietde  2ftf  bots^delfcu- 
fogitei  tJtè^  de  Psirl!^;  èf  f»  fitt  dumote  (faoût 
l'S4é.  n  àt^it^  i\^h  pm\é  ëri'knénia^ë  ilttè  ira- 
dùdfSlon  ètt  \M  des'tra^^dtefr  de^>^hak«pMr^  et 
d«â  'pù^ïM  }ft\^e$'âé  HofiteH'Buhiff  lo^sqaTU 

«fetér'Liètz,  4ài'rafne(m  ii^Vec'  Inl  lîii  fraiftcel  A 
Pàtfs;  R  8*étàft  lllanfeé  à  ùtm)(>àaé'Àlliétdailde;  et 
c*èst'1e/chW^  que  lui  caui^'fâ'  mM«Ubtt«  de 
cëtfe  péd^ddflneâitAéé  qni'Ie't^ôHl  à  i'6^  Té' vfe. 
DéèTiijdurs  kttitit^d'ilef«écbtlVMWèd«fdéses* 
pâff;  fr  ih^t'  nâ^  (ie^  IbActidhâ'dé  ^miplmt 
dàri^lïtlé  faifini^  htfftor^blk  Ofrti^dta  (Mirfoi'Des 
dk^iiërt  dedt  àncrtiti  tii  uiahtijsbrit  '  et  le  tMa* 
kentâdekr^jke  Mdubfleif  «n 'Vet^  sHemaïkds 
d^la  Divina  C«mmétfia  du  Dahtè."  '   'T.  V: 
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iLAOïTMAiiiir  (MttiP'eiHJUi/M)^  wécmàiàm 
ftNemand,  né  h  Weimap,  en  1752,  moirî  à  Pnne- 
Ibrt,  en  1818.  U  apprit  d'abord  la  profMsIoii  de 
Mnicantde  bas,  et  trMs  ans  plus  tard  II  aNa  tr»- 
Tailler  chez  ub  borlog^r  méoanideD.  A  U  mort 
&6  ce  dernier,  il  eoDt&nia  le  même  diat  <En  17f4> 
ftex^afAmie  montrê'fMtê  ëthm^mmtaar^ 
qmUt  qu'eHe  fut  achetée  par  l'élMtear  Frédéifa 
Auguste  pour  en  foire  don  à  Téleotrica  son  épooaa 
<;et  acbat  du  prinee  encouragea  KanAnam,  diot 
tea  merveilleux  prediuts  fbrant  bientêl  v«tlwr«- 
chdft  à  I>étraBger,  en  AMrièbe;  en  Rusrie,  en  Ra» 
lié.  Son  fils  PiféOérte,  né  h  Dresde,  en  ITts*, 
î^dadans  ses  traviiax,  et  inventa  o^parlbrttonna 
M-mdme  durera  Instrumenta  damnskpw.  €■ 
hit  diolV  une  frompcHe  dutawate  qu'on  BMinlnift 
comme  une  merveille.  Le  père  et  1»  ili  onti»- 
venté  en  commmi  lllofamtoarcla  et  W  ekor- 
(jtttufodlkon.  de  ws  di^Pfédefte,  T%êÊtUw9y  s^st 
%i)ement  disIftigiié'eommêméHaiMeB.    T.  R. 

Conv.-tJM.  '       •  «  • 

Coi^ad  DE  y,  conspirateur  allénMAd ,  eaéaotè  te 
14  jumef  1455.  Ti  S'hait  itàt  ifteamlteo  dimat 
fa  guerre  des  bussltes-,  maH  sM'MMi  na  parait 
dfftcienement  que  Ion  de  lu  *4pMnlla<  auÉre  te 
viDe  ée  M\iremb«rg  «t  te  iu«griv%  Aiteirt  da 
Brandenbourg.  Kaufunga»,  ipûf  avait  pm  parti 
pour  les  Nurembergeeis,  parvint  à  s'onpanr  du 
margrave,  cftt'û  renvoyai  moycnnaul  uau  gnaam 
i^ançon.  Il  passa  ensuite  au  aerHe»da  Prédéii» 
le  Pacifique,  due  de  Sane.  Ctaoe^  par  ca  prima 
d*àller  délivrer  Gdre ,  assiégé  alors  par  lea  traopes 
dfe  son  fl^re,  avee  te^etVrédérie  éteâi  em  goaivu^ 
il  tomba,  avec  Nicolas  Fflug,  au  pourvoir  des 
troupes*  bohémiennes  vemiea  an  séoonra  du- «h» 
eumanme.  Il  foteondoU  ttlor»«i  Balrtme^  où  il 
recouvra  sa  liberté  moyennant  4,jM0  florkiiid^or. 
Kaufbngeu  demanda  à  Kétectaor,  dont  H  s'étoit 
1^  rauxjlialre ,  de  lui  restituer  cette  somme.  Le 
prnee  refusa*  sous  prétexte  que  le  réclamanta^é* 
tedt  pas  son  sujet,  mais-  seufenaent  «m  œaïue- 
naire.  Tootetbis  il  lui  accorda  jusqu'à  te  pari^,  k 
titre  d'indemnité,  oertains  domaines  situés  dans 
la  Sflsme»  Une  tbis  IfrpaùieonchM,  Féteatauc  les 
réetema;  KauAingan  persista  dans  ses  prétoi- 
timis.  Pvédérie  pnopoea  alors- un  arbitrage,  nate 
Kaafttngen  tt'aMMidiit  pas  la  dédaioii  des  ar- 
bitY«s.  Dans  la  nuildte  7  au  8  iuillsi  1456,  H 
s^empara  à  tflre  d'elitges  de  la  paraannfrdaa  deupc 
fis  de  Pétecteur.  Ayrété  sut  les  tÊOtêièimée 
Bohême  par  un  sommelier  du  prase,  du  nom  de 
Scbmidt,  il  Ait  eondaanné  à  la  petne  capital»  tt 
exéicuté  aussitôt  après,  à  Fraibei^.       Y.  R. 

;  KAri^BAca  {euUiaume)^  peiiÉre  idia- 
mand,  né  en  1804,  à  Arolses,  capitate  du  la 
principauté  de  Waldeck.  Coutraùtanent  à  oe 
t|ue  l'on  rapporte  de  la  plupart  des  graïub  ar- 
tistes ,  il  montra  daas  sa  jeûnasse  fort  pea  de 
dispositions  pour  la  earrièro  des  beaux-arts,  et 
dut  même  faire  violenoeà  ses  goAts  pour  se  con- 


fonner  aax  lotanitone  de  a»  familkw  Son  pèn« 
d'après  les  avis  du  asalpteur  Raucti,  son  compa* 
triate,  tefit  antrac  à  TAfiadémiA  de  Dusaeldorf. 
Les  aneoèa  du  ieuBehumase  n'y  furant  pas  assa 
brUteBÉs  pour  faite  piésagar  sa  célébrité  future;, 
teotfifnu,  après  avair  tcrmiaé  son  lemps  d'é- 
iBdes,  U  fbt  employé  avao  piusiawinde  ses  coft> 
dtedplee  k  FeobéontioB  des  im/v^»i  àoal  leur 
iMMre,  OatBélwa»  a^ail  deasiné.les  cairtens  po«r 
lasaMe  de  l'iniflrtffaité  de  Bean.  Kanlbach  fut  sî 
peu  aaiis&iÉ  d*aaK  propea  tiakisail,  ^11  prit  te- 
parti  de  ceMDOsK  à  tetpeintufe  et  de  donner  due 
lefOBf  de  daaam.  NéaiMBOtfûna.  aii.l82â»,  tt  suivit 
OoMéliBs  àMunieb,.  iMS^pia  k  célèbc^  artîGte 
Ait  appelé  à  diii|^  If  Académie  de  (SftU^  viUe.  U 
Ali  aloi»  dmgé  de  peindre  4pp<^)i.  ^  Us  Mu- 
jue  au  plaiaad  d'uM  eelte  d0  oeecert&r  et  le 
pnteee  de  Bvokeniild  mit  à  sa  dispiasition  les 
nraralltede  aon.paMkpeiir  y.ia^racer  U  foU» 
de  Psyehék  Ces  s^ttegRMteux  ie.kifonnikeni 
paeicneoee  ^«sseaioit  de>aas faite  rauiamuer.  Ce 
fàtdins!ladéeonaliaftde.la.saiie  daifapénedee 
appurtemcntade  te  niae^ue  sei.enlMiealité  se 
neniteste  peor  tei  pnnite  fiais..  Jios  gioupee 
synèoliqueeper  lesquels  tt  rapcésenta  jUi  Vie^ 
Mr0  #JtemMJi  mu»  Im  Mamaim$%  d'epvèe  «■ 
poème  de'KlupsIaek,  firent. appaâsier  de  tiMlee 
quaUés  de  fiaiue  et  d'eipraisiaA  (pi  reaaortteeaft 
BriSM  eaeore.  dMB  aaft  ettèbra  taUeau  de  La 
Jftrtsnn<<te  ^ans;.^Cettecumperttie»,  g»véepay 
Mars,  répMdit  anssitél  le  mv  de  KMUMcte 
dans  louée  TEurope.  On  adniMk  t'ertÎBte»  en 
enalta'te  penseur,  eb GMida  Gsenws,,  le  Ate  da 
podiev  censaorurun' livre  entien  à  f  intaipiéliiieB 
de  cette  idM||oii»  ftlÉe8BivBnfthild«ne»le.but 
de  BOUS  tepîcerdes  eealteBeated'huaiillild.  ije» 
fous  que,  par  «toèa  de  patriatisnie,  oat  éaiiiaia 
prétendit  vaeo^aalfape  dans  ckaque  pememege' 
des  types  de  Mte  fran^.  Neue  deulMis  ijw 
eeHetegéuienBeidte  ait  jemais  paéuoiupé  k'ar- 
tlete.€iiruoeal»  que,  daue  s»  ieuaceie»  iiieiuait 
été  charii  de  peiiadre  «ne  é0mb  aîMe  peès^ 
d^ioe  manen  #eHéiiée.  Le  spedtodj»  «l'il  «thC 
eu  SOUS  les  yenx' émit  teift«tevs  uae^  vive  im* 
pressieit  sur  lui  qne  piuateursannéas  apiès  aoa 
esprit  en  était  enoere  obsédé.  Une  put,  dit^ui , 
sedéburrasaerde  te  brisie  visiattjqii^ei»  Ul jetent 

Enfin  rMividualit^  de  Miniheiih  s'était  dé- 
gagéCé  A  œ  BMRnaDt  laat  evauee  fte  lunuMMaei, 
s'élevunt  eoatfe  te  decM»  d»  l'idéal  profieaaée  ' 
pur  las  peintaeecfe  VAeedénve  de  llttnieli,.9ea» 
fltemèrant  qne  tevdritableetyleidsidedeBer»- 
dividualisme  et  da»  les  fMnnee  pecÉiculières 
enfintées  par  le  géide  derartiste.  KauJbaehdevint 
netnreltemeut  un  des  diefe  de  foppeattion.  Ap» 
puyant  bientôt  ses  idées  d'un  noirrel  exempte, 
il  conçut  et  dessina,  pour  te  comte  Baczineki^  le 
eomitU  des  tspritSy  ftatiatique  et  vigeuiense 
eomposition,  que  te  gravure  a  ibSt  égatem«nteo»> 
naîtra  en  France.  Dès  lors  feutbousiasma  n'eut 
pte»debenN8  eo  Allgmagae^  Kauèbech  était 
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jÉ  nuflre.  Ses  produetioiis  se  smcédèrent  rspi- 
haent  et  oonfirmèrent  sa  eélébrfté  naissante. 
I^S  peqpnt  «Sans  la  chambre  à  conciier  da  roi 
fe^rière  raie  sinie  de  compesitioDS  tirées  des 
de  Gcethe,  remarquées  par  la  soaplesse 
fiDBagiiiatfoii  et  la  Tariélé  des  idées;  piîis  La 
de  JénutUem  par  fUfe» ,  qne  I'ob 
I  la  iioaTei!e  pinaeoChèqae  de  Mnieli,  et 
[If^oes  exéicatées  à  rextérieor  do  Mono- 
!|sr  !9ilsec,  d^iprtar  les  petits  làMaanx  do 
ooDserrës  dans  le  musée. 
Kaottiadi  est  occupé  depuis  Imgtellnipe  à 
êûon&Mk  do  Tesfibole  et  de  l'escalier  do 
musée  et  Berlin.  La  cbmpesltioii  doit 
dans  soft  ensemble,  le  dévdoppement 
Il  driiisation  hàttaine.  Elle  ser  drvfee  en  six 
tableaux  tradoisant  les  grandes  époques 
foMsire,  et  adte*  tri^leanx  latéraux  repré» 
dn  §{911^  allé^fidqnes /sans  oMopter 
et  les  arabtsqiles.  En  1855  M.'Kaol- 
envoya  divers  fragments  de  son  emiTre  A 
«niverselte  de  Paris.  Les  figiires  de 
OR,  ùtMtdse,  de  Sdjon.el  snrlont  la 
ooroposition  de  Za  To^âeBahH  exoitè» 
en  Franee  on  sentimeat  d'étondement  et 
ition.  Ces  niagnifiqnes  ea^on»  firent 
«N»  son  aapetst  leplns  fMronAle,  il  eslTral, 
qui  pèohe  pftrl'kHeneo  du  eoiwis  et 
de  réxéeotfon ,  mais  qui  se  disftingoe 
Ifetanche  par  la  paitoîaM^e  de  llmaginallon, 
du  dessniy  fa  mriété  tie  fexpressiODy 
fMbsophie  de  lldée. 

Ksidbacfa  ne  s'est  pas  ralenti  depuis  1965. 

gpftiâes  peintiires  foi  ont  été  eoofiées-  pu* 

IbiimiHen;  œ  sont  :  La  BaiaMede  Sa- 

et  La  Mariage  ifAleanmire  et   de 

;  et  Ton  anaonee  qM  vient  daterminer 

d'une  Toste  oonpoeHien  Tepréaentant 

e  du  tombeau  de  OkaHemagtte  à 

Chapettepar  Othm  ie  Grand.  Indé- 

de  een  grands  travaux,  M.  Eaoi- 

adi^  dHInstrer  dfl»  one  sétîs  de  dessins 

seènes  des  drames  daSbakspenre. 

des  Aâglnis  emHnémes,  aneon  arttate 

plus  capable  de  ^'^seqmtter  de  cette  tftehe, 

de  son  Hfiniovr,  et  à  raison  aussi  de 

qui  existe,  entre  le  earaotèra  de  son 

et  celui  de  génie  de  Shakspsare,  «  tous 

ssdiaHt  Idéafiscr  en  reslsnt  vnris  ». 

a  reçu  tontes  le»  distinctioné  anx- 

droit  son  mérite  émloent.  Il  a 

chevalier  de  la  Légion  ^'Honneur,  à 

de  l'exposition  de  1155.  H  est  anjoord'boi 

de  l'Acadëmiede  Munich.  E.  GonaiicT. 

if%  ^JrtUtes  pour  tstvir  à  rffigtûHre  tf« 

w  M  JBamagtu»  par  A.  RaoliHil  ;  JterUn, 

MW9V  ée  rArtMêdem^  m  Mtemagne,  par  A. 

ai  ••H.  FortoQly  D0  VArt  en  jillemtigne.  —  Th> 

r,  VJrt  Moderne.  —  The  Art  /ùumaiy  ISM.  — 

lU  4«r  vemtÊtaolut9rn  CmnâUe  dêr  Pimkoihêk 

klNMeln.-to.M. 

*Aranx  (  TFenceslos-itnMne,  comte  de 
^"aacet  piinee  nn),  boonno  «d'AUt  et  diplo- 
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mate  autricMen,  néàVieue,  en  1711,  mort  le 
24  juin  1794.  il  appartenait  à  une  ancienne  fa- 
mille conlale  dont  les  domaines  étaient  situéa 
près  de  Bmnn,  en  Monvie.  Son  père,  Maximi^ 
Uen-(Jliic,  avait  rempli  phtsieurs  missions  im- 
portantes près  le  ssnîlHiUgo  et  quelques  coora 
de  F Anemagne.  Par  son  aurisge  avec  une  com- 
tesse dXMpFite  et  de  Biefbe^B,iiaoquit  le  comté 
deJHetterg;  mais  il  eut  an  sujet  de  oetle  propriété 
de  longs  preeès  avee  le  rai  de  Pmsse,  héritier 
doeomtédrOal-Fiise.  Da-neuT  enfants  naquirent 
de  son  nniiMi.  WenM8ta»^AnlBioe  élait  le  on* 
qoMme  et  le  plus  jeune  des  fils.  £n  cette  qualité 
son  pèreiedestlna  à  l'ÉgHBe;  il  reçotles  ordres, 
et  fut  ponrvnd'to  nanonknt  àllnnstev.  La  perte 
de  ses  quatre  frèrea  Mnés,  dent  quelques-uns 
meoruf^  sur  la  -champ»  de  bataille»  Tajant 
MdBaé  le  seul  r^ton  de  son  illustre  famille , 
il  quitta  l'état  eoolésiastiqne,  et  se  proposa  d'en- 
trer dans  la  oarrièra  diplomatique.  Dès  lors  il  se 
livra  h  de  sérieuses  études,  et  fréquenta  soc* 
eessivemeni  les  «nivnrsîtés  de  Yienn^y  J^pzig 
et  Lefde.  De  1732  à  1735,  il  vsoyaga  en  Alle- 
magne, en  Italie»  en  France  et  en  Angleterre.  A 
son  lelenr  à  Vienne,,  l'emperenr  Charles  YI  le 
nomma  oonaeiller  antique  de  l'empire,  et  peu  de 
tempe  après  denaièae  eowmiwaira  impérial  à 
hi  diète  de  Raliaboanek.  En  1740,  4a.  mort  de 
l'iempereorBBitnntennaà  oettemission,  etKaor 
niti  se  relira  dans  ses  terres  en  Horavîe.  L*avé- 
■emtkitdelfarie-Tbérèseiui  ou.vxit  une  carrière 
briQante.  Oette  prinsasse  le  nomma  en  1741 
près  le  saint-fliége»  et  lui  cqnfia  en 
temps  pour  Florence  une  mission  secrète, 
dont  il  s'acquitte  h>  la  satàsilBOtion  desdeux^ouver- 
nanentSi  Bn  1742  il  Hpii  envoyé  comme  ministre 
plénipoteniaire  à  Turin*  poor  consolider  l'al- 
lianœ  défensive  enlre.rAntîifihe  et  la  Sardaigne 
contre  les  sooaenrins  de  la  maison  de  Bourbon, 
alliance  qm,  phia  tard,  Ait  fortifiée  par  raccesston 
de  I^An^elerre.  L'habileté  qu'il  déploya  danscette 
nissioD  donna'  à  Timpéntrioe  une  haute  idée  de 
KannilB.  fin  174i4  elle»  l'envoya  oomme  ministre 
plénipQtentiairMnpfèsdndQcCharlesdeLorraioe^ 
gonvemeor  général  des  Paya-Bas,  et  lorsque, 
peu  de  temps  ai^ès,  ce  prince  fot  obligé  de  s'ab- 
senter h  caoBB  de  la  asèrt  de  son  épouse,  l'ar- 
chidnehesae  Marie-Anne^  Kannitz  fut  chargé  par 
intérim  da  gonvemement  de  ces  provinces, 
fouettons  difficiles  à  ee  AMMuent,  les  Pays-Bas 
étant  menaeés  d'un  envahissement  par  la  France. 
Aprèsle  retour  dudneCharles,  Eauaitz  reprit  sa 
pasitien diplonatiqoe  aopràs de  lui,  et  la  rem- 
plit jusqu'èFinvasion  française.  £n  1746,  Bruxel- 
les se  raidit  aux  Français;  KauuiU  obtint,  pour 
le  gouvernement  et  le  pende  troupes  autriebien- 
nés  qai  se  trouvaient  dans  cette  ville ,  une  capi- 
tulation qui  leur  accordait  lalibertéde  seretirer  è 
Anvere.  Il  suivit  le  doc  Charles  dans  cette  ville, 
qui  peu  de  temps  après  eut  le  même  sort  que 
Bruxelles.  Use  rendit  alors  à  Aix-la-Chapelle ^ 
et  y  aeUicila  sa  retraite  pour  rétablir  sa  santé* 
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Mais  à  peine  était-ii  revenu  à  Vienne  »  en  1748  , 
quMI  accepta  le  poste  d'ambassadenr  au  congrès 
d*Aix-la-Cbapelle.  Il  signa  la  paix  au  nom  de 
rAutriclie,  après  avoir  protesté  contre  les  pré- 
liminaires, arrêtés  entre. la  ^France,  .l'An^tkterre 
et  ta  Hollande,  sans  la  partidpatioii.  de(i.^utiy^ 
puissanoes.  Aossildt  cette  paU  ritfifiéB  par  soy 
gooTemenient^KatnitB  fut  JMmmé  mini&tre  d!É- 
tat  et  deoonféreme^et^  «fbl749».ilivt  déc^^de 
Tordre  do  la  Toison  d^.  fnToyéenlTsPjCpmine 
ambassadeur  auprès  de  L0Qi8*XYy  où  il.reslUi  joar 
<Iu'eB  17Ô2;  il  ant  plaire  i.  W^  deiPoRopadour, 
et»  par  ninflnenee  decette  fisforite,  il  parTint.à 
poser  les  bases  d^nne  all|t»oe  «ntre  la  Franeé:  et 
rAtttriche,  que.'signa  le  cardinal  ile  Bomis  A  YfVf 
sailles,  en  1756.  A  son  retour,  Kaunits.lQt  d^ré 
de  l^ordre  de  $ainl-tUenie  délHonQ'ieii  et  olltint 
soccesisivôment  lesplaoisdeohaneeUerde,«Qqr 
€f  d'JÊtat^  etide.cbamm^r  diss  Paya-Bas  .et  ,4> 
taKe,  ce^ui  Je  mit  àl» téta  d^  afiaines  politiques 
intériealîes  et  «Uérîettres<  de  rAntricbe.. Marier 
Thérèse  -éffiii  eu  iine.  eonftmoe .  enjlière  en  Ka^r 
nits  ;  .maia.i^mpereur , François  r%  bien  q<il 
rbinoffât  tdoBon  amitié^  .et.aull  kii  eût  Afcoidé  la 
digmté  héféditaire  de;i>ciiipe  de  ('Empîrft,  en 
1764;n6  soivit  pas  tonjoors  ses  conseils*  Sons 
Joseph; Il  sen.lnflnenoe  eqr  J^  «Aiaires  poUti- 
queBdimimia  sensibiMientj  «urtout  k  I»  suite,  de 
l'inauÊc^  des  né0)dlatioB8  ouverte&iipur  ,V^ 
chanpQQ  de  laBaHèrecantre  les  ■PejyiffBas^idepeuT 
datittt  siiMritr  «on- maître  il  4*entreTtteii|u'il  «ut 
avee  le  roi  dePmsseà  Meustadt^  .en  1779.  O^a 
soQv«nt  attribué  au  prince  de  Kvmifz>  1^  pre^ 
mière  idée  dn  partage  de  la  iVjilogpe  ;  v  mais.  j\  y 
a  lie»  de  eroir/»'  qu'eilei  appartint  au  ^priqos 
Hemi  («osf«>ce  nom)  de.  Pmiase».  fut,  poursuivie 
psr^  iVédérie  II  avec  adresse,-  aoqeipt^  par  Jo^ 
aeph  11^  tandis. que  M^rieKCbérèjff  et.  lôivuMtz 
résistèrent  tant  qu'Hs  purent.  jK4nnita  p'ellait  plus 
à  taicottr;jnai&  Joseph  U  allait  soav^ei^t  1.^  visiter- 
Ka«nitz.étajt  un  des  |>lii8  zélés  psiïtisans  des  pl^ 
formes  4tte<oet«mperQDi^  tenta  ^'introduire  /dans 
le  régime  ecclésiastique  d«s  États  ^éré<ilitaire^»,et 
particulièrement  des  Pays-Bas.  f^  cq^r  de  Rome 
crot  miême  qu'il  était  le  sjeul  auteur  de  peu  jano* 
vations,  et  ie|«it  tellement  en  hMiue.jque  dani^,  sft 
correspondance  elle  rappelait  il  ministro  ère- 
liço.  Cependant  lorsque  Pje  .yi  vint  à  yieni^e, 
il  dissimula  adtQitemenIsa/Qbléretiètiit  ai» prince 
de  KaunitzMn  ^cça^l  exlrèinement,  flati^#  n 
poussa  la .  bjj^i^veiU^nce  jp^u'à  lui  ^donoe^.  |a 
paumedesa.ipainà  baiseï:,'  cç'qui  était  alors 
negardé  comme  u^  (aveur  iusjgpe^  car  les  pap^ 
n'en  présenlent  .ordjnairem^t^  fl^^}^.  T^y^* 
Kaonitz.ne  futpas3<ï0ksib|e  à  cet.,j^qnj]ieui;:il,fit 
semblant  d'ignoirer  Tétiqi^ettedebicour  deÇon^e^ 
et  se  contenta  de  serrer  cordiaie^piei^t  la;n^^i| 
souverain  pontife» ce  qui  ejLcitSk  jon grand,  scapdale 
dans  la  catholique  Autriche.  Spus  Léopoldi  I|L,djÇ 
1790  à  1792,  Kaunitz  fut' de  npuveau,  pt^  à  la 
tête  des  affaires.  Enfin ,  k  raTénement*de  Fran* 
çois  II,  son  grand  Age  le  décida  k  se  démettre 


de  ses  fonctions.  Il  jouissait  encore  d'une  santé 
parfaite  ;  mais,  en  voulant  se  guérir  lui«mémed'nii 
rhume,  ik  contracta  une  maladie  grave  qui  l'enleva 
rapidement.  «  Kaunitz  possédait  de  vastes  oon* 
naissances,  dit  la  Biographie  Rabbe  ;  il  délibérait 
ieateiMnt,  mais'ses  jugn^enta  étaient  toujours 
mAi^el  ialpacfiam.  Voltaita«t  Rousseau  étaient 
«es-atttauvslhforis:t'ilpiofes8aitinrlout  imevive 
admiralioa  pour  c^  deniter ,.  -  qui  avait  été,'pen- 
dam  qoelqaeS'seinainegaoa  'secrétaire  intime  à 
Piariê.  La>  langue  allemande  lei  était  tanitiève» 
mais ttatexprimaiC  atec  beaucoup  plus< de  ftd* 
Bté-  et  d'élégance'  en* français.  Il  pariait  assa 
ooonmnent  TilaHén  et;  l'anglais ,  et  avait  «ne 
ednnalsflapea  pn^lénde  dn  latin;»  Il  oréa  plusieurs 
aoadéwisadaaa' ia'Lombavdia  el îles. Payantes» 
et  ntesielllittoqiours  af«c  bienveilianee  le»  hom» 
mes  ^lettres «et  les  sivanta.  Illbnda l'éeéledee 
beaVK^arto  à  Vicone^iety  étiMitv  it  ses  Ma,  l'é- 
ebieepéciÉle'defÇFKvureeB'tblleidmice  qui  a 
flimné  un  grand  noMbie  lé^itoAteiils  artiatea.  » 
Grimm  l^aeeuse  de  frivollté«t  d'une  trop  gpinde 
lechettfae  dans  la  4oileitet  i  Voltaire  dit  qne«*é- 
tsft  «n  *  homme  aussi  actifs  dans  ie  eabteet  que 
leh)f  de PnlsseTélail  en  campagne..»  «^K  C^était 
miieapvitde  premier ordre»dit^le>Com'er<a^«Mtt 
LèaAàon  :  à  une  profohde  oonnaiësaaee  de  In  si* 
tuation  politique  do  l'JSatepe»  à  oh  aèle'in£Ui«> 
gafaAofkourle  service  de  ses  sopivetafatt,-!!  unlMait 
la  piobité*  la  pltts<  rigoureuse  et  une  diserétion 
qui  4e  rendait  fanpénétraUe.  Pendant  longOenys 
en  le  iOOÉSiâéra'Oomme  L'oracle  de  Ja  dipionatie, 
et  il<  eseèrçrit  une  tdle  inlhieHee  sar  4a  diieotioii 
généfiiede^  aflMres  qnte  Favait  suMiomué,  par 
pUaaatorie,  U,  tùohm)  âtV&srépe.  -Ciepeiidpnt, 
roa^  toate^  an  «inçsae  et  itoute  sa  sa|)ériaafté» 
aa.|iolitiqite4CutqatiqnefeiS  partaop  anhiileet 
manquait  eon  buû-il  ne  voyaîttqtfe  l'iaténèt  de 
la  teeiaon  «l'Aotriche  et  oubliait  trop,  qqe  la  poK* 
tique  d'un  empereur  d'Allemagne  devait  être  une 
politique.  aUem^e.  ,11  avait  pour  la^Ê^jrusse.M 
mémeav^'sioBqoeMaae^Ihérèse.*.  Son  amour^ 
propre  et  sa:  vanité  étaient  extrêmes,..  lire* 
doutait  à  TeiLc^lt^grand  air,,  .et  ne  s'y  .exposait 
jamais,  il  portait  constamment  iesuns4)ar  deà* 
sus  les  autres  six  véten^ents  i}ifl%rcnt$,,d<>nt  Pé- 
(Mûssèur  était  sayaç)iôeni  càlçuléç  d^j^rès  ja  tei% 
pérature  aumilieu'delaqtteUe  il  se  trenvait.  C'est 
uniquement  de  Paris  qu'il  faisén't  venir  tous  seç 
obî^'  àp  toile(^,.4ein  )inge»  sfS34)abits,  .^es  moiH 
trest  ses  meubiesy ses  équipagesy  etic. .  •  •  Autant  ii 
était  cérémonieux*  et  rbide '  avec  les  liommea 
de  £09.  rdog»  au^nt  il  était>tf4hlc  et  hi^Teilldnt 
avec  ses  inférieurs.  >>  On  dis  un  met  qui  hiiiait 
honneur:  il  préposfiit  k  Marie-Thérèse  on  féld^ 
mar^halpour la  pré^idepce^dii conseil  âu^ique 
de  guerre  :  «  Mais  cet  homme -est  >votre  ennemi 
déclaré ,  lui  dft  llmpéra^cic.  ^  Madame ,  re- 
prjt  Kâunitz,'U  e&t,T4mi  !4f^  VÊtat,  et  c'est  la 
seule  chose  qu'il  faille  considérer  (1)»  n  L*  L^r» 

(1)  Uo  des  petttt-ftls  do  prioc^K^iiQU»  »V«i  iaitMO» 
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OBtUrrHekUekênaticmat  Enqfklopiedie,-  Conioenàt,' 
l«r.<*GrtMai,  Cùrretfondanee,  —  VolUlrr,  Siècle  d0 
Umit  XF.  "'  nabbe.  Vlellh  deBotsJoUn  et  Satnte-PreaTe, 
Jioyr,  «Riv.  «1  portaL  dès  Contemp.  -  Encf/elop.  de$ 
Cmu  dm  Mtmdê^  -  Oèd,  de  la  Conversation.—  Laboa* 
laye,  éâm  le  JannuU  duJDébaU  do  7  jaio  I8is. 

*  KACSIAR  (FrcMÇiM  dk),  éoif  aiii  mttUiwro 
a  WslûriMi^  altemuid,  né  à  Stuttgard,  le  28  f^ 
▼rter  l794y  nort  le  10  décembre  1 848.  Lieutenent 
é'artaierie  en  181  l.U-fnt  part»  Tannée  «il  wnle, 
à  lacampacnedeRoisie,  «ten  1813  ^la  guerre 
aUiéa..Eia  Mli^  cbargéiHi  commande** 
4*iHie  baftterie»Mil-/nt  bleasé  dangereuse* 
à  \k  bèUflle  4e  Bfontereao,  ee  qol  ne  Tem* 
pècfaa.  paft  de  renlier  en  aetivilé'  â»  service  en 
HU.  Hocanpa:  enttiM«les  dUKreot»  grades  de 
b  MéMicfcie  .miiitaJre v^-ct.  fat  enfin  nonné  ci>* 
lQMld'nrtilMe«rOnBdeJni&  ^ektsekiift/ûK 
éie  Kfiëgtwiêsinstfu^en  {Aeirae  paor  les 
8dcMes»ytBin8|i,jf815^^  I84ahiers^  rédige 
4aM  leMOdtaanittKeBftent  •«»  iGotonMin  ajvec  .le 
HealeMBft-eÉlaitelJlpëtlMMiptç  w  Wtrsuch  etner 
MKkçgffmihiMei  ùUer'Vôtltm'^iuml'  Zêiien 
{^Baaal*  drnne'iOa«ofre*daii  Guerres  r  de'toutf  le9 
P^olilaa'el  ^^odtâl'  les  Époques);  Vbn,.1826- 
t832y^  ^^;  ***'  fiidtofiwbes  Wûrêerimch  der 
Siekêachêmv>SelagtrMfâf€nMnd'^ri^fin^aU€r 
Wéèket^vmâ^tUmi'  DIotionniire  Jiistoiiqae  des 
hthiliT,  Siégea  eji  emhAsfàe  iops.Iea  Peuples 
et  déft»ns.lei>Tcmps  h'^tei^  I8l^l€30 , 4  toi. } 
^  %MAroiiis/iac  Ae  Vbenfteht  éier  RrUgiçu^ 
tkiekkt4  dêr:  FùrtÊtàriÊte'^ert  Ktttgtkiunti 
tutti  4fir,i^Mcftseiri9«M  <^ire£ien-  (  Tàbteau  âyn-» 
dÉraMtiqrie^e  VliisUiEè  âes^GnerreSi^des-Br^ 
9^  4a  lB4teîaica  «nliiafnp  et  ^  des.  SobPdn  toft> 
Hliaiiilrtii  >y\lirtaa»  \M«<>^tMQ»,>  ilhndaiseitt't 
ia»4sfc;«|as  AfQiâ>ontva(QB»|n4cttés')a»>cèinplè- 
laurÉwtoeHeaUCDtj  et  Ameal^ilaeBiblQl^kpfMé 
la  ploa  éMnd^dn» opérations  InnilitaimSf détona 
kft-  ttapa;^>'4i.)4C/tW'i4éfr«  nKitfipMrrfigateii 


■».      'Ml 


".i 


.♦  .iv«*!/   < 
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I    (•      ..»!. 


\<^m  T«i*]eittotti«NÉt  i« •Parla ««vtBOOTèM 
t^mm^tjf»  ^^ytor«l.^r«Hl^f«>rrétapiid«ft,heprM 
çtKrci  ft  ipaDffrr  des  sucreries  c^ez  les  conBaf  un,  et 
«f«M'Cb61«ilïs'dknWro^  coéiMe'ah  tH«Atr</ur/il-' 
«Mil» '^aiu  'ttéXâkt* M'ffiaa  KaaMu,  iMtt4iB.  dit 


11^.^  r^^nA*  pUitM9i'#tM«'d<niier.iHt 
yreiilei;  ailftwrt  de  Marie-Thérèse.  Le  prince  Kaanlu, 
4MYi*r*liVVW'dail!i^1MTiiè»de'PaH!i;  s'asseyaht  tantôt 


dmlèkaiiritfc&'liaMli,  et  «nên».  aig 

rt  pas  le  titra  des  livres  dont  i|  liJsaU  fes.  lectures 
ftvéllldk^ll  M  tiKi^ft  tibaibè  «(Tneti^iAi  ses  Utres  ^ne 
•rtaiUratU.  dm  teawa.  it^tan  «Meadvia^aa  qualité 
€#(Mgpr  ^  4(«MQctioR,4>a4ftef  fk  ^|»n»  ,1m  Anisrqlaa 
4a  li  eoor  d'^tsea.  Cona«  ce  prélat  que  cite  Saiot-si- 
mÈfÊ  acM  te^eôtrfipoodaaee,  sorprlfte;  était  ecrHc  du 
itylali  pini  ewkr  al  ta  vida  lloeaawos  i  U  «tau  foteé 

a^0lfft  »m.Mrciwa-è/aen  mMH,.i^aAt!l'a<lrasAa«ad 
&a  était  d*on  CTnlaaae  éhûDiA.  Il  promenait  sonvcnt. 
'Ms  4«dru  rbenré   iTéMiràto',  eli  vottdre  àiea^» 
fèmtêrWm  «taptiMniMat'  aitiféeci  Je,  Itil 
ê»J«v  qwm  ami  iHM  de  aaa  Dooaclles  «im^ 

. .. > :  ■  G  eaf.  BBC  répondit- 11,  upe  nurebande  de  pon- 

■Bi  aont'l^  Mltaler  cMioalstanee,  et  (^  a  bien  voulVl 
loor»  -Mettra -ae  tAiê  non  évencatrei  J'ai 
a,  aJonta-t-U,  et  Je  finis  par 
»  (  JrdMoirw  d'vn  Bourgeois 


Sehlachienf  Trefftn  und  Belagemngén  (Atias 
des  plus  mémorables  batailles,  combats  et 
si^es) ;  Fribourg»  1831-1838, 200 feoilles infol., 
avec  nn  texte  in-4*  ;  ^  Versueh  mner  miiità' 
risehen  Recoçnoseirung  der  GesammtgebieU 
der  Donau  (  Basai  tt'nne  Reconnâissanoe  mili- 
taire de  tout  le'  ParoouM  du  Danube);  Fribourg^ 
1^3»;  '—  Dos  Leben  dn  Frinzén  JBugen  von 
Savoyen  (  La  Vie  du  princa  Eog^e  de  Savoie)  ; 
Fribourg»  1838^1839, 2  To!.  in-8*;  avec  eartes 
et  plans 'de  batailles;  ««•  Die  Kriege  i^m-  I792<> 
1815  in  Biirdpa  und  JEggpten  (  Les'Guerres 
de  1732  à  &815  en  Europe  et.  en  Egypte); 
ICarisruhe/  1840-1842,  !'28li^r.^  rédigées  en 
commuiiiaveiBWÔrl.'        '      .  £.  G. 

'  iLkvrz'  {'CénBtanUti^'^Ffan^iM-FieTiaM* 
ilNïblnte^XN^  );  savani  allemands  né  àLichten» 
thaï;  près'  de  ^ettie,fe'21  '  mai'  173â»  imort  le 
28  jaikvrér  179^1  Aiirèaavaiv  étudié  à  Vienne  lA 
médéèlné'^  éd^uite  la  Jutispnkdenee  v  il  devint^ 
en  i^7%,èQtaseUierattllc|^eet>m6mbre4e  la  eonon 
missioh  'de  Jâ'censttlt'deS'  livreSi  On  a^  dehli  : 
^e^sttck  ^net  tiêschiehte'Mer^fsstveieJttsehén 
Celehmn  ttsaài  d^eue  fiUloire  4es  Savants  m* 
trichiens);  Leipz%»  176&«  la-^i  -^^ùe  Qulfibm 
magies  eoMuaqiie  peij^eh»  ad  etclèsiùm-et 
rempubttcàÉv  kabitUr^iéaù»;  1767eti?7t, 
iA-4<"^  ouvrage  qui  cxmtribna  beaucoup  'à  fiura 
cëftflierWi  Aatriche  lé8't>roete46abrieUeiib;f  >^ 
^bér  \dèn  (S^tt^ichUcÈên  WappenêchilU 
(SùrVÊoussoo^4'àutvIcke);yieMle^  1778  et 
Î766,  2'  pavtiiis  1(1.4'*  j*^'  Veber^^éie  ioahre 
SpoOèe  der  éingifiihrten  BmbdfwkerkKnsi 
stii  HTieUX  Sur  Ial#érliable^  Époque  4e  Yiniroh 
dl/otiOtt4e  l^Imprimerié  à*  Vienne);'Vie»ne,  1784^ 
iàk''';'^  PhëgiitùUsehèiOeêùMUhi»  des  Mkerk* 
ghfihûnù  (SttYéch'bW  tmn  angohtnden 
ffèribgtMm'iyBi/êlUi»^  du  Matltgraliat  d*Aiitri^ 
cbe  iuÀ<)u'àuK  tem^  bd  41  flbt  «onvertlien  duehé); 
Vienne  ;'*1788^179V;  «'irol'.^  In-S'.  Béutz-  a 
autel  ^^èbb^é'éu  ;$JiêctfilMi^M5IIMAt«tta[f  ^«r^ 
Ma9}{ifâei--Aikè^iddp*  Hé'  Vo^;  et  «fest 'à  '  MA 
«Itt'onf  é(Â\  lè^niu»  ajoutées  aÉa\ 'CTomm^ltiHa 
de  Jtehaà  îransifi/l^Mclâ  de-IktiHen;  dans  Vé^ 
ànnrit  àôtià^  ft'VIdmèt  fy79'1790^  1  vol.  i»8«. 


♦•s 


■i  i 


m  G. 


'  loca,  Gelelifim  OEiiîrèiefi.  t  l.'p.  «*:'  -^  'yiftgemeinê 
tUUr^tàreéièUn^ilétà^'miiMfVWf^piUU  >      ■ 

-lCAVAiiA^rt'(/(/fta  );* femme  de' lettres  an- 
gtaisé;  i^ée  eil  fS24;  à Hitlrlës  (cotnté  de  Tfppe<« 
rary).  Issue  d^rne  bonnttfkmilleirlandiHsé,  efleftat 
amenée  toutejeuneà'Paris;  et  yreçot  une  brillante 
édn(jation.De  retÀut  à'  Londresen  1 8è4,  elle  se  mit 
à  éiirire  des  contes  et  des  siûèneé  de  moeurs  pour 
les  récu^ls  littéraires  ;  pliis  elle  aborda  le  rombn 
Inlhh'eV  et  né  tarda  pas  à  prendre  daus  ce  genre 
une  place  distinguée.  CTest  d'ordinaire  le  grand 
mouâe  qu'éUe  cboisit  pour  aujet  de  ses  peintu- 
rés; elle  produit  aisément;  son  style  est  gracieux 
et  élégant;!  elle  a  de  la  vivacité,  de  l'éielat ,  et  ses 
febles,  quoiqu'on  peu  Boes,  intéressent  sufli« 
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sammctft.   On  a  d'elle  :  7hB   three    Palhs;  | 
Londres,  1847  ;—  Madeleine,  Tonian;ibid.,  1848;  ' 

—  Women  in  France  qf  the  eighteentfi  cen-  j 
tury;  ibiâ,,  1850,  2  TOl.  in-8* /.galerie  de  por- 
traits historiques;  —  Nathetlie,  roman;  ibid., 
1851;—  Women  (^ChristianUy;i\M.,  1852, 
in-8° .  esquisses  biographiques  de  qodqoes  fem- 
ines  chrétiennes  ;  —  Daisy  Bums,  roman;  ibid., 
1853  ;  —  Grâce  Lee;  ibid.,  1854,  3  vol.  ;  —  Ra- 
ckael  Gray;  \\nâ.,  1855, 3 toI.;  —  2*e  Bob' 
aies;  1857,  3  vol.;  —  Àd^;  1858,  3  vol. 

Son  père,  Morgan  Kàtanagh  ,  est  aiAenr  de 

quelques  ouvrages  dMrudition ,  entre  mitres  des 

ifyths  traced  to  fheirprimary  Source  through 

Languagcs;  Londres,  1856, 2  vol.  itt-8*.  P.  L— T. 

Men  and  fFàmen  of  thM  Time^  dout.  édtt.,  190.  — 
BrmÊh  Càtaiogm. 

KArtKk  00  CATIH&  (  Pierre^wie  ) ,  as- 
tronome itaRen ,  né  à  Faenza  dans  la  j^reraière 
moitié  du  dix-septième  siède.  isea  d'une  tatille 
DoUe,  il  se  sentit  entraîné  vers  Tétnde  des  sden- 
œs,  et  publia  divers  ouvrages  sur  l'astronomie; 
profitant  des  découvertes  récentes,  il  en  fit  la  insa 
ie  systèmes  fingénfeui  qni  ne  lui  attirèrent  pas 
l'approbation  des  savants.  Nous  citerons  de  lui  : 
Traetatus'  de  légitima  Tempore  PoêcfuUls; 
T^nise,  1667;  *-  GoRffieltwre  phtsieo'astr»'' 
nomiche  délia  Naturadel  Univeno;  Ftenca, 
1669,  in-4**;  —  Fax  feu  Lantpas  vokms;  1676; 

—  Cometa  ann.  1680  e(  tesi ,  et  in  ewndtm 

ostronomM  eonattts  atqne  physiex  médita" 

tiones;  Faenza,  i«81.  On  a  encore  de  ee  sa- 

-vant  ittistofre  de  sa  vtlle  natale  :  FaveniiA  te- 

diviva;  ICTTO,  ifi-4*.  P.  L— nr. 

Rfttt«nein,  jéppenÊtt  de  SûHptor.  FoMatfjftl».?^  Tir»- 
tmebU  Storim  âeUa  imeratitm  n^Mana,  C  VUL  — 
JOclier  rt  Rotcrmood,  CeUàrtmi-UpcÙson» 

*  KAV  (/oAn),poë(eaoglaiftau<|ainzièine8iècie, 
isonlemporaind'Édooard  IV;4aunanqiie  dedétails 
sur  sa  vie.  Qnaait  tonfeefiois  qu^il  fut  le  premier 
4iui  Aift  afttach(^  à  la  oour  des  monarques  aoi^'s 
<oonmiefKK$teJaan6Bt;ae8ven  sont  perdus  «a  gî-  . 
sent  Oi4>tiés  parmi  les  manuscrits  de  quelques  ! 
iprandes  bibliotlièqBeB;  il  n*a  été  imprimé  qa'ua  | 
S9ol  lie  ses  «««figes,  c'est  une  ^^ersiop  en  prose 
de  Ia  RelaHon  du  Siège  de  Rhodes  par  Guil- 
lauige  Caonrsin,  mise  au  jour  en  latin  en  1480  et 
rapidement  ^traduite  en  plusieurs  langues.  Ce  vo- 
lume, publié  à  Londres  en  1506 ,  in-fol.,  est  au- 
jourd'lMt  de  la  plus  grande  rareté;  il  paraît  même 
<|n*on  n'en  connaît  en  Aaglcterreque  deux  exem- 
plaires, celui  de  lord  Spenseretcekù  deTh.  Gren- 
viUe,  légiié  au  Briiish  Muséum.         G.  B. 

WarUo»  JUiêonf  ^mgiiah  P9tSr§,  t.  Il,  p.  sao.  - 
Dibdln.  TfpograpMeal  jérUiguUies,  t,  1,  p.  S53.  —  M- 
UMhcca  Crenvliianaj  p.  1I(. 

KAT  OU  KAYE.  Voy.  CaiUS. 

KATHOT  (  Rogier  et  ffans  ) ,  peintres  bol- 
landais  du  commenceinent  du  seizième  siède. 
Élèves  de  Matthieu  Code,  ils  suivirent  surtout  la 
manière  de  Joachtm  Patenier,  et  se  firent  dans  le 
paysage  un  genre  agréable  par  les  fonds  et  les  pe- 
tites figures  spirituellement  posées.  L'Angleterre 
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et  la  Russie  possèdent  les  prindpau\  tableaaiè 
ces  artistes.  A.osL   '; 

Deteanp*.  rie  de»  PHntrts  BoUmnimiSy  t.  I,f .  tl. 

KAZ15CZT  (  François  ) ,  écrivain  hoDsnii|| 
né  à  £rhem]yén,Ie  27  octobre  1759.  H  fat  ai 
cat  ÀKaesmark,  puis  à  Eperies,  et  en  1784  il( 
vint  notaire  de  coroitat  à  Abaujvar.  En  178<^] 
fut  nommé  inspecteur  de  Técole  nationakj 
district  de  Kaschau,  et  conserva  ces  fonc 
jusqu'en  1791,  Il  s'adonna  alors  à  la  littér 
et  se  fit  bientôt  connaître  par  ses  ouvrages.] 
1793  Kazinczy  fut  emprisonné  comme  im( 
dans  la  ooiyuration  de  l'abbé  Marlinovics. 
damné  à  moit,  il  obtint  une  oommutatioi.] 
peine,  mais  passa  sept  années  en  prison.  R( 
à  la  liberté  en  1801»  il  prit  une  part  active 
travaux  de  la  nouvelle  école  littéraire.  Outre] 
nombreuses  traductions»  on  a  de  lui  :  Mac 
Museam;  Kaschau,   17Sâ-92;  —  Orpl 
Kaschau,  1790;  —  Lanassa,  tragédie;  17] 
Magyar  Reg'tsegek  (Les  Antiquités  et 
tés  lioogroises)  ;  Pesth,  1803;  —  Poêlai 
Pestb,  iSiii-^ReiseiVoyagfiy,  Pesth,  1813y 
un  autre  voyagea  Pannonhalma,  1831.  Ses i 
vres  complètes  ont  paru  k  Pesth,  18U-I8( 
9  vol.,  puis  en  1843-44. 

Son  neveu  Gabor  ou  Gabriet  Kjoxf^czïpiil 
1818,  prit  part  aux  mouvements  révolutic 
de  1848.  Ck)mprisdan8  l'amnistie  de  1848, 
livra  depuis  à  des  recherches  historiques 
de  lui  :  Malainaf  d'après  Ossian.        Y. 
C<mv,*£éT,  —  Tbê  MnyUsh  Ci^eioi^» 

KBACB  <  BenjanUm  ) ,  théoiogisa 
né  le  39  février  1640,  k  Stokcihiin*in(i 
Buckingham  >,  mort  le  18  jnUlBt  1704. 
par  la  pauvreté  de  «a  fawHJg  »  4i'«pe 
régylière,  H  se  livra  d'abonl  as  con—rrrr; 
dix-faiit  ans  H 10  paaaloiM  pour  le 
religieuses,  se  mit  à  prêcher,  et  entn 
secte  des  baptistas  calvinistes.  Après  la 
tauration  des  Stuarts,  tl  fnt  exposé  à  ds 
qoentes  poarenites,  à  camedetn-tioleBcer 
opinions;  en  1064,  unebrodniref  ' 
ChiUVs  Instrucior^  dans  laquelle  il  1*4 
contre  le  baptème^des  eaftato  H  le 
du  sacerdoce  par  le  dergé,  le  fit  oondai 
prison  et  au  pilori.  On  l«i  aeoovde  de  lai 
nne  foi ^ve  et  des  oonnalssniM»^ 
il  n'était  redevable  qu^à  luf-mâme.  En  ii 
devint  pasteur  d'une  oongrésalkn  def 
à  Londres.  Outre  un  grmd  «ombre  de* 
de  controverse  on  de  morale^  on  a  de 
Travels  of  ime  Gûdiiness  {  Voyngei  dnl 
vraie  Piété  ),  «t  Tnneis  o/tmioéiimess  { ^ 
ges  de  ITmpiété),  oovnposés  >dain  h 
originale  de  Bnnyan  et  awintes  fois 
jusqu'à  nos  jours  ;  ^^Trop&iogka^  ot  i»90, 
open  Scripture  metaphors^  Londres  »lfl%i 
in-folio  ;  2*  édit ,  1778  ;  —  Ssepoêiléon  </  tk 
Porod/es  ;ibid.,  1704,  ift-folk».       P.L--Y.   - 

Qf  Ditsenting  Churekes. 
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{Bdmun4)y  acleor  angltis,  né  à 
leinoTcmbré  1787,  mort  àRicbemond, 
1833.  SOB  pènAanmKtUÊk  étaU  tail- 
sa  mèK  éfaft  la  fille  de  Georges  Carex,  4|iii 
me  certaioe  répotatioB  oo«mie  polie, 
le  Moses  Kean  avat  acquis  beao- 
4e  câébrHé  oonme  veflMoqoe,  et  rartoot 
on  talent  d'iniititkNi.  H  comaaeiiçait  à 
pouvoir  nMrebeTy  qiuflri  ses  parenlA,  qui, 
êM  de  ttiaère ,  ne  pomifcat  enbveMir 
as  de  lear  fluulMii,  le|ilaoèrait  kBniry- 
la  éirectkMi  d'un  baMto,  pour  y 
les  iDotadres  eni|Mt  dan»  la  ftaiAo- 
Ma^^  et  ciMH,  les  eonlorsions  asx* 
onrexereait,  poor  aasoopliraesinenilMefl, 
au-dessus  de  lu  Ibroe  de  son  teaqiéra-» 
Il  devîBt  oontreMt,  et  ses  traits,  natu- 
Té^nfiéTB ,  primt  me  expressien  ma» 
<)iri  les  TeD*Kt  fitas  Méfessante.  Qvelqiiei 
,  tooehés  de  la  posHum  de  eet  enitait ,  le 
des  numis  dnhaladin,  et  leircBtreo«foir 
d*oèffftft  chassé  à  l'âge  de  clnqr«M 
avoir,  dans  In  seène-des  eMÉMrtsnteDts 
I ,  faft  tomber  comme  des  capocios  de 
noo-scttienest  Ions  les  petits  diatilsllnt 
était  le  chef,  mis  le*  famcnx  XcoiMb,  qvl 
sans  pitié.  Sa  mftre,  ObHféarde  le 
lY^rentotiiiil^éMte^  air  H  S'^eiiiivfaliieB 
d'où  11  |)arlll"(niliea«  jour  sans  peendvs 
dé  personne.  H  s'emlMU^qaa  en  qoalllé  da 
è  'lwnl'd*nnMlfmeBt  iqai  Maait  voila 
;  main  «vee  les  kabitnieB  dtedépÉ»* 
qoll  avail  aoiitrifléaD  aa  théâtre,  «I  as 
dearigMuffs  de  ertesolamse.  là  parmi 
reaffoycr,  airâinKilaiit,  aveeanapené* 
•étoanaoïto  «t  arree  aa  sang-IMA  qui  na 
t  pasnaèMiaii  vAiea  des  pkift^;raiids 
,  VBO  aorffté  doBil  teat  la  anoodo  Ait 
DaifSoar  à  LooAres,  mais  sans  aigeat  at 
,11  lerilradattalaeaitlèredramatiqoe^et 
peadant  qtielqoes  années  les  tMàtnes 
.  Bd-IINM,  le  dooleor  Drary»  qai  ai- 
Je  talent  da  Kean,  et  qui  voulait  le 
V  le  plaça  an  aaHé^s  d'Etan,  Kaa«  a'y 
iNiisaBa,  etiepritiia  ^  nouadpetio* 
1>a0é  d'«i.aanolèca  viC  et  empodé» 
aaal  vt^im^  Un  jouTp  sa  troavant 
V  «■•'Cabsile  ae  forma  coalre  lui, 
^vat  fonr  la  piamièra  fois  dans  iti- 
«  iè  flal.aQaneiltt  pardas  édatade  lire 
aWietSi .  Ptjadiai  ^nelqoes  instants  il  tint 
iaa  aMirtsde  la  malveillaDCfr;  enflOi 
par  uM^ppoailia*  coatiaBe,  ii  fil  à  son  an- 
fqipiiaatloa'dfan  passage  de  son  rôla> 
bandimait,  et.  regardant  la  partarni^ 
fnÊmik9inm^49çir,  »Umd  pou  wkm 
IX'CMnt  mal  drMsés,  arrètea  daae 
je  voM  rasdaaae!)  U)  brait  ne  Ai 
';:oQ  loaNfi^  qae  radtar  fit  dei 
;  il pmt et  dit r« Messieorst  la  seale 
iVBve  dialelligenae  ^e  V4»as  ayez  donnée  ee 
sfri€*est  rsfptiéatloii  4}ae  vous  vous  êtes  faite  do 


pan  de  paroles  quej'ai  pomoncées.  »  A  la  suite  d 'un 
pareil  esdaadre,  il  fM  obligé  de  quitter  la  ville , 
malgré  la  protodion  du  gouverneur;  après  avoir 
cornu  la  prsfvince,  jouant  tous  les  genres^  tra- 
gédie» opéra,  pantoamae,  il  parvint  enfin  à  dé* 
balar  à  Loadaes  an  théâtre  de  Drury-Laae»  dans 
le  rôle  da  8kiflock ,  oii  il  «obtint  un  succès  prodi- 
gieaii.  Le  13  lévrier  1814,  il  mit  le  sceau  à  sa 
répatatien  par  la  manier»  remarqual^e  dont  il 
joaa  le  rdle  de  Risbard  UL  U  ;lbéMre,  qui  était 
aar  le  polal  de  fermer,  faoto'de  speoUteurs ,  vil 
bientAt  ses  laoettss  s'élever  à  700  Uvres  sterling 
(I7,60a  t};\»  prii.  -de  son  iSngagemant  (îit  eoosi- 
dérabkneat  aagnenté.  Il  joua  sueoe&sirement 
Bamèet^  OiheliOt  Kapa^  Aloc^f /A,  «t  devint 
dès  lors  le  swosssear  da  GarricK  et  le  rival  de 
Kembiew  fis  1»18  il  vint  à  Pari»;  il  y  reçut  |a 
visite  de  Talma ,  et  les  sociétaires  du  TbéAtre» 
Français  lui  >oifHrent  une  raa^ifique  tabatière. 
En  182011  parcourut  l'Araérique ,  pui»  reviat  en 
Angleterre;  ea  I8tt,  il  faisait  partie  de  la  troupe 
anglaise  qui  donna  des  représentations  à  Paris  » 
et  parti  sa  réputation.  A  son  apogée.  I^a  conduite 
de  Keaa  était  peu  régulière  ;  il  avait  fini  par  s'a- 
donner k  lltvognarie.  Il  mourut  liaus  U  f^rce 
de  l'Age  et  du  talent.  Alesuuidrs  Dumas  a  (ait 
une  pftèoe  dana  laqueUe  le  caractèra  tie  Keaa  est 
peint  d'une  manière  un  peu  forcée;  la  réputation 
de  Kean  est  très«|iopuUire  en  Angleterre.  Son 
fils  Cbarlee  astacteur  aussi  «t  directeur  du  Pria- 
cess^-Théâtra  à  l4>adres«  A,  Jaoizs. 

u.mkMm  (  JoA»,  iord  ),  général  aiwJais .  né  en 
1 78l,asort  te24  août  1M4.  Issud'uac  bônnefaroille 
d'Irlande»  il  entra  au  service  à  ïè^  de  treize  aofti 
et  prit  part  aux  oampagoos  d'Egypte»  de  la  Mé- 
diterranée  et  de  la  Martinique  (1809).  Nommé 
colonel  en  1812,  il  rejoignit  eu  Espagne  l'armée 
de  lord  Wellington»  qui  lui  confia  le  commande- 
ment d'une  brigadedWanterie  è  tête  de  laquelle  il 
se  distingua  aux  batailles  de  Vittoria,  d'Ortbez  et 
de  Toulouse.  Promu  en  18U  au  rang  demajor-gé- 
néraT»  il  ftit  envoyé  aux  Étets-Unls,  combina  avec 
Tamiral  Coèhrane  une  première  attaque  contre  la 
Nouvelle-Orléans»  et  reçut  deux  Measures  graves 
à  la  seconde,  qui  n'eut  pas  un  meilleur  succès. 
Après  avoir  été,  de  1823  à  1830»  employée  la  Juh 
maique,  il  passa  dans  les  Indes  (1833)»  où  il 
commanda  pendant  cinq  ans  la  présidence  de 
Bombay,  et  succéda  à  Hir  Henry  Fane  dans  U 
diffîolle  mission  <f  envahir  te  Sdode  et  d'abattre  la 
i^belKon  du  prince  Dhost  Mahomed  (1838).  Les 
denx  faits  saillants  de  cette  expédition  furent 
roocopafion  de  Caboul  (mai  1839)  et  la  prise  de 
Gbesnt  (24  juillet).  Cette  fertere8;se »  réputée 
imprenable,  était  défendue  par  trois  mille  cinq 
centeAfghanset  bien  pounrua^e  canons,  d'armes 
el  de .  vifres;  a|>r^  deux  jours  d^une  lutte 
labamée»  le  fils  de,tl|host  Mahomed  »  qui  s'y 
tronvaii»  sa  rendit  à  discrétion ,  et  ce  beau  fait 
d'arme^  aipena  teute  la  soumission  du  pays. 
fteane  iieçut  en  récfin^pense  le  titre  de  baron. 
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les  remerctmentd  deft  deax  chambres  et  iine 
pensioa  annuelle  de  3,000  Kv.  (50,000  fr.  ). 

Paul  LooiST. 

EnfftUh  dfetopêsdia.  —  P&rUum.  Compmhon,  iê44. 

KBATB  (  <?eor^e5),  poète  «liglaifl,  né  Ters  1729, 
mort  en  1779.  Il  fit  sesétwftMb  l'école  de  Kii^ 
ston ,  et  voyages  enssite  sur*  le-  continent.  En 
passant  à  Genève ,  il  visita  VoKalre,  atec  lequel 
il  resta  longtemps  en'torresponda|iee.  De'ntodt 
en  Angletetre,  tl' étudia  ledMnii  dans  Inner* 
Temple ,  et  fut  admis  auhatfean.'ll  quitta  bientôt: 
la  professioti'  d'avoeat  -pour  se  eonsacret  '  aux 
lettres.  On  a  de  lui  '.  A  nciéntùnd  modem  KotH&; 
Londres,  i7oo,  in-s^  Ce  poème  ,•  composé'  à 
Rome,  en  I76d,  fut  tiien  aecoeMi  dvpufalic^  A 
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I  ecclésiastique.  Après  avoir  fait  de  bonnes  études 
dans  sa  patrie  et  «tre  entré  dans  les  ordres,  il 
visita  les  pays  étrangers.  De  retour  en  Irlande,  il 
devint  on  célèbre  prédicateur;  mais  il  n'est 
comiu  aujourd'hui  que' comme  historien.  Per- 
sonne de  son  temps  ne  possédait  mieux  que  lui 
sa  Itmgue  maternelle;  personne |)eut-étre  ne  con- 
mlssait  aussi  bien  les  chants  des  anciens  bardes 
Irlandais.  11  '  recueillit  un  grand  nombre  de  no- 
tions sur  l'histoire  primitive  et  les  antiquités  de 
FIrlande,  et  en  forma  uft  récit  suivi.  Cette  his- 
toire commencé  an  déluge  ,'d  va  jusqu'il  la  dix- 
septième  année  du  règne  de  Henri  If  ;  elle  con- 
tient lés  règnes  de  cent  soi^aiSlé- quatorze  rois  âe 
la  race  Inifâlenne,  et  n'est ,  du  moins  pour  toute 
la  pl^rf le  ancienne,  qutm  tissu  de  fables.  Cet  ou- 


taire;  — ,  SpisHé  Jr&tn  lùdj/^  Janè  "Grey-  tû 
lord  Gialéfofd-^DwSèéyi  1762*  -^Tho'Alpsi 
1763,  iii-4^  :  ce  pôëme  descri^rtif  est  le  che^ 
d'œuvre  de'l'aotewr;  ^  rfettey  il/ft^y,  poème; 
1764  ;—  Temple  ShNÊend;  en  epîstlê  iOâJHeùd; 
1765,  in-4**;  .^-'Ftfmey,  épItTe  à-Vottaifé,  dans 
laquelle  Keate  a  introduit  un  bef  éloge  de  Shakes- 
peare; -^  fike  Monuamefit  f»  Âtc^dHt;  H73f 
podmedyamatiqae,  dunt  l'Idée  eM  empruntée  à  un 
célèbrè.tabk«au  de  Poussin';  *-^  Shetckes  from 
natwro  taken  andeohui'^ln  ajoumeif  tb 
Margaté;  f779,'^vol.1n-i^:'agrétfMe)rrdtat{ott 
du  SentHnêntalJimrneif'^SimiejViié  1781, 
Keate  recnellllt  -en  deux  volumes  ^es  ceuvreé  po- 
litiques, auxquelles  H  ajouta  quelqiiés  pièces  nié> 
dites  •  entre  autr^  jAi  fument  d*nne  épopée  fit* 
tituléè  t  The  ffelvtUad.J]  ûVûV'éohmiRntié'60 
poème  en  1755,  et  il  aVuit  fhitpart  de<cef»ro}età 
Voltaire,  qui  Mi  répondit  :  ««Si  vou^vAeneKàAn 
votre  entreprise,  les  Suisses  vous*  en.  anremt 
grande  obligation ,  maligne  iM>nrroat  vous 'lire  ;  et 
le  reste  du  inèndé  s'en  soiH^iëra  fort  i)eti.  y  On  a 
encore  ^e  Keafi^  \  The  dUtréssed  Poétj  tv  xmo^ 
comieepodniinihreè  canton;  1^787,  in4**'-' — ? 
iln  Account  of  ^ihePêltm  Islhtids ,  ntuwiêd' 
in  tke  uesterh  part  of  the  *  I^cific  '  Oisenn  •; 
campoêedfrom  ikeJournaU  and  covHfkuniiea^ 
iions  of  cttptenn  Henry  Witson  und'  mm&'Of 
his  qfJlcersyVfko  in  Angusi  17S3,  «tere  there 
sMpwareMed  in  the  AntHopOt^a  jmekH  béions 
ginq  to  the  fionourablë^Moêt  'hHiiaO&mpamj^' 
1788,  iv4<*  ï  cette  relaU^A  fert  intfressanti», 
mais  dont  iHJaaooup  de  détail»  ont  été  emMIis 
par  l'imagination  de  l'auteur,  AittraduHé en  fran^ 
çais; Paris,  1788,  ln)-4%  2  vol.  ifi-#>. :0^iprès 
Quérard,  cette  traduction  a  été  revue-par  Mira* 
beau.  •  •  '    I  -iz»'  •'• 

CenOemaH't  Magàtinè,  ^im^WVt,  -^  OialMftrs ; t7<c 
nerfUBio9rtpkiml,iHeMnttt9k\'    >  .    i    fi  ;  <  .      t  . 


short  Account  of  the  mcHnt^Histon^i  presèM 

Gwfemmeni  and  Lavàe'Of  ihe  ftépublto  o/  ee-  \  vrâge ,  écrit  en  iriandais^  et  re^  iiiédit ,  fut  tra- 

neva;  1761,  in>^*  )  eetotMi^ge  éstdédl^à'Voî*  -    dnit  en  anglais  par  Dermdt  O'Cotinor  et  publié 


à  Londres,  1 723,  in-fdl.  On  le'réhnprima  la  même 

année  à  Ddblin ,  etil  en  fdt  fhJit  à  Lbndréâ,  I73ê, 
'  Ib-M.,  une  mag^fiqne  édition,  ciriiée  d'un  grand 

nombM  d*armolries  delà  noblesse' islandaise. 

On  a  encore  dcf  lui  qoelqBès  opusculeé  ctt  Man« 
idhisi .  t>     M    ,.         2.-    ' 

MoiréH,  Ctand  DleilAnnt^tng  HùtorUiUe,  —  Ch'almers, 
Cèmra^SiùfnpktealDiùtiaMÊrif.'  -  •  • 

^  KBATtli«  (i^:...),  littérateur  français,  né 
à  Brest,  mort  le^4  novembre  1748 ,  à  €hannioilt- 
.  sur^IjOire.  Fils  d'an  gentilhomme-  irlatirlais  qui 
avait-passé  en  Franœ  aVéo  le  iHii  'Jacques  If;  il  fit 
•  ses  études  arcoHége' de  Qulmper  et  emltrassa  la 
profesÉioD'd'avocat;  il  >  plaida  quelque  temps  à 
Rennes^  où  son  éloquence*  agressive  lui  attira 
nnelbule  d'ennemis.  Otiligé  do  se  l«lh«r  à  Paris» 
il  s'occupa  de  littérature,  prépara  des'^s'moires 
8ttrl>xpédition  du  priiMte  Edouard  en 'Ecosse,  6t 
travailla  au  Diotioànafre  Entyciopédique,  On  a 
.df  lun  Éloge  hiwlorique  et  critique  d*'Homère^ 
trad.  de  Pope,  Paris,  1749,  iti-12  ;  réimprimé  en 
1796,daoi  Istome  V  de  la  collection  ôoêŒuvree 
.de  es  pMte.  'P.  L-^f . 

lil^réee  4e  SvteMt,  Let  ÉeH9aim  de  lu  STfO^nc 

KKAT»CSlr  Biehatd-Godwiny'f' tùarin  an- 
glais,- lié  teiiG'janvier  1757,  &  Ohalton'( Iftmp- 
Shire),  «fôrtlè^  avril  16d4.  PilS'dlan  ministre 
protestant  qui  dirigeait  Técole  deYiVerton,  if  en-' 
ira,  dès  l^ège  de  treize  ans,  flanè  lé  marine  royale^ 
etifit  son'éduèaftion  navale  tous  la  direction  de 
ramlral  Montague,  aux  statMns  d'Halifiix  et  de 
Terre-déuvé.  Nommé  lleoténant'àl>ord'dti  ila- 
fnilliès  (1777),  il  se  distfngtfa  'dans  l'afftlre  du 
27  juillet  1778  contre  la  flotte  frann^seaux  Ordres 
de  M.  dX)rvilliers,' et  passa,  t^hée  suivante» 
Sur  le'Aoyaf-^eorsre^i  où  te  prince  Oulllannis 
commençait  sa  carrière  de  marin.  Pendant  tn^s 
an»  H  fût'chaiigé  de  surveiUeï-  l'instruction  du 
Amirroi  d^Angleterre,  et  s'aequitta  dé  cette  mis* 
KRATtsMï .(  Geoffteg),  htstorisn,  irlandais,  né  f  sion  en  offider  etpérintenté.  En  1 780  et  en*  1781» 
dans  le  comté  de' Tippérary^  d'une  •  fiimilllét  U  prft  pari  au  raritirillement  de  Gibraltar;  et  ^^ 
originaire  d'Angleterre,  vivait  idans  la  premièM  |  vint,  malgré  la  canonnade,  à  introduire  daAs 
partie  du  di\-septième  sièdé.  Sesparents,  qui  {  oette  plaoe  des  approvlsioimements  considéra- 
étaient  catholiques»  le  destinèrentà  la  pA>ft»âion  (  Mes.  Durant 'la  guerre  d'Amérique,  il-  oùm« 
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■imU  le  tMwocénê  et  ta,  Bontita^  croisa 
«M»  Icft  ordres  da  capiteine  Elphinstune,  et  oon* 
triboa^lon  do  combat  Uvré  le  15  septembre 
1781  ao  comte  de  La  Touche,  à  la  prise  de 
VÀigU  et  de  la  Sophit.  Élevé»  grâce  aux  solli- 
diatioos  da  diic  de  Clarenee»  au  rang  de  capi- 
trine  { 4  juin  1789)  »  U  assista  aa  désastre  de 
QaiberoQ  :  cbar^é  de  la  directioii  des  bateaux  de 
rcaeadre  de  sir  J.  Warreo,  il  réassit  à  sauver 
PoJsaye  et  trois  mille  royalistes  (1793).  Ce  fut 
aaitoiit  pendant  la  lutte  saiHsIaote  et  dispropor- , 
tionoée  que  soutint  la  marine  française  contre 
l'Angleterre  que  Keats,  aussi  audadeux  qu'habile,' 
remporta  ses  plus  beaux  triomphes.  Avec  la  6<k- 
Utea,  il  brûla  en  179e  la  frégate  CÀndromaqu$ 
à  remboochare  de  )a  Gironde  ;  avec  la  Boadicea^ 
i  s*cmpara  de  plusieurs  corsaires»  parmi  kesqnelà 
m  doildier  U  Zépt^re^le  RaUlmr^  Vlna^* , 
MU  Bonaparte^  Ia  MUan^  U  Reqnm^  etc. 

Ao  moU  de  mu»  1801,  il  foiappelé  au  com- 
mandement da  Supért( ,  vaiMcao  de  74  canons,, 
àboric4uquel,plre»U  jusqia'en  1310.  Quelques 
jaors  apt^  le  combat  d'Àlgésiras,  auquel  il  n*a- 
lait  po  se  troavec,  il  reçâ  l'ordre  d'attaqner 
FescMlre  espaçiole  qui  tormait  l'anièrei^rde  de 
la  Mte  dermifailiiwiw  (9  jotUet  1801).  Ver» 
■ÉMniil  «'approcha  seul  à  une  couple  d'enca- 
Uaics  du  B(ial  Cariai,  ouvrit  contre  loi  on  feo 
terrible,  etoerabandonna/lévoré  par  les  flammes, 
qa'apiès  ranroirjel^  sor  l^SMnrffermmiê^ild^ 
Peadint  que  ceadeox.vais^ux,  qui,  au  milieu 
de  laworasiott«  avaieot  .tiré  Tun  sur  Taotre,. 

brait  cfibBornUe,  il«n  attaqua  an  • 
f^^imSoM'ÀBUmio^éb  74  csnana^  qui 
I  pnviUMiaa.lMotd*aaedemi-h6orede 
»  184M  eeJooei  dlnlJHilarie  de 
^,ilaafiaa,.te  6  février  1806,  à  l'engsge^ 
nevatriepoil  l'amiral  Wilianmea  perdit, 
■il^  an  vaiUiBla'déflmse,  qiiatre  Mîsseanx  da- 
pnooer  nag)  ova  bonne  partie  du  succès  Ait  at^ 
triboé»  «K  hpoaiit  diaporitois  prisas  jw  Xeata, 
qai  iffDt  à  cette -occasion  les  jremerdmenls  du 
E«  i»07  il  prit  part  il  Texpédition 
rCqpfnha0ie«  tôt  (ohargi  d'assurer  lapa»- 
dea  Beit%|.ai  Moqua  Mrplsnad;  l'année  sui- 
\^  ^^iés  avoir-  c^nyoy^  1^  corps  .expédi- 
.M,m  John  Mooro.en.^uède»  il  par- 
k  se  iBettr»;en  relation  avec  1»  marqoiSt 
da  ijL  RiNiMaa,  qpi  commandait  l'armée  espa* 
ipaie  «Bopiajiéa  p^c  Napoléon  à  l'occupation  du 
ftaaovi»»  et  la  nmepaeniËspagne  avec  di% mille 
.de  aesaoldata-PronMi  au  grade  de  contre-amiral 
le  1  octobre  |1807,  il  commanda  en  eor 
l'jiBm«saanneBMnt  destiné  contre  Fies* 

,^,  passa  à  bord  do  MHfard^  cooiribua  à  U 

iékmti  de  Cadix,  assiégé  tnntilemeot  par  les 
et  fatoUigé,  parle  mauvais  état  de  sa 
de  n!otrereni8l3  en  Angleterre  iQ  était 
1.  Après  avoir  gouverné  Terre- 
Nenv^  de  lAU  k  UiA,  U  se  rvtira  dans  le  comté 
de  Deioo,  devint,  en  1818,  major-général  d'iofan- 
terie  de  marine,  et  Alt  placé,  en  1821,  à  la  tétede 


l'hôtel  des  Invalides  de  Greenwicb.  Ses  funé- 
railles furent  célébrées  avec  une  grande  pompe, 
et  le  roi. Guillaume  lY,  qni  avait  été  son  élève, 
accorda  une  somme  de  cinq  cents  livres  sterling 
pour  lui  élever  on  monument.     Paul  Lodist. 

BriUsh  OmmtmdtrM.  •.•  iBeaCImum'i  Mo§axlM9.  ~ 

ft«aTS  (/oAn),  poète  anglais,  né  à  Londres, 
en  1796,  mort  À  Rome,  le?4  février  1821.  U.re-. 
^t  une  instrfictioA  classique. dans  l'école  de 
H.  Clarke,  à  Enfield,  etétndia  ensuite:  la  chir 
rurgie;  mais  son  incjjaalîoii  l'entraîna  vers  la 
poésie.  11  fut  présenté  à  M.  Leigh  Hunt ,  et  pu* 
blia,  sous  le  patronagaide.cét  éorivaip,  un  volume 
de  poésies  en  1817.  Ge  premier  easar  fut  suivi  do 
Endymion ,  a  poetic  rwnwç^,  Londnes,  I8l8v 
in-8i%^t.de;  Xianiia«.^^a6e^ ,  ihe  JSve  qf.sL 
Agnes  ^.  and  oiher  poemi  I>ondre«,  1820. 
Ces  poèmes  \  pleins  de  hardiiQSse»  romantiques 
et  protégés  par  xm  pnblicîsta  libéral,  déphir<sQt 
à  double  .titra  à  Gifford ,  le  critique  classique 
et  iory,  qui  maltraita  beauc^eqp  endynUon  d§na> 
le  Quarierly  i?eviet(i«i  Keats,  qui  dana.  pn 
corps  frèie  partait  nne  imagioation  ardenieet  une^ 
sensibilité  maladive ,  s'alfeeta  outre  mesure,  de 
IVtide  de  la  Bêvue  tory,  tiÀ  on  en  croit  lord. 
Byron^  les  duretés  de  GilE^rd  hâtèrent  iamort  du. 
poète.  Keats,  découragé  «t  malade,  allaao  mois 
de  novembre  1620  chercher  ila  santé  en  .Italie; 
Il  arriva  à  Borne  fxk  décambre  deoette  année*  et  il 
y  trouva  do». amitiéa  quiadojadrentjtaincrtome 
de  sa  fin  prématnvée,  U  fut  «naeveiià  Koroedaa^ 
lecim^re  des  protestants ;.elaoa  ami. $belley 
pleoni  aainort  dansia  belle  étégied'wtt/onau.  La 
critique  ai^laiae  n'avait  pas  attendu  qoeKeato  ne 
fût  plus  pour  Ittirendre  justice,  i^rey  donna  dans 
ÏEdimburgh  RéPiew d'aoM  1820 unnrticlttqm^ 
malgré  quelques  réflexions  sévères,  exprimait! la 
sympathie  et  l'admiratiôa  pour  faoteur.  A'Mn-r 
dymion  et  de  la  ¥fiiUe  d^^saini»  \Àgnés^ 
«  AL.Kea|s«  dit-il,  est  un- .tout  jeunç  homincy 
et  ses  ouvrages  le  pnwveot  aaae».  lia  «ont  pleins 
d'extravagance  et  d'irrégularité,  de  tentatives 
témérairea  pour  atteindre  l'originalité,  de  ^diva- 
gations interminables  et  d'eieessiffe  obscurité. 
Us  ont  certamemeni  besoin  da  toate  l'induigrâce 
que  peut  rédamer  on  premier  essai;  mais  cer- 
tainemani  aussi  ils  la  méritent,  car  ils  sont  n 
rich^nHUit  colorés  par  rimaglnation  et  offrent 
avec, tant  d'éclat  et  d'abondance  les  Heurs  de 
la  poésie,  que,  même  é^stfé  et  perdu  dans  leurs 
labyriutbea,  on  ne  peut  résister  à  l'ivresse  de 
leors  parAims,  ni  fermer  son  cnrair  aux  en- 
diantements  qu'ils  étalent  à  profusion.  Les  mo- 
dèles sur  lesquels  il  s'est  formé  dans  son  Sn- 
dymUm^  le  premier  et  de  beaucoop  le  plus  im- 
portant de  ses  poèmes,  aont  évidemment  la 
FaitJiful  Shepherdess  de  Fletcher  et  le  Sad 
Sephird  de  Ben  Jonhson.  11  a  copié  avec  beau* 
coup  de  hardiesse,  et  de  fidélité  l'exquise  versi- 
fication et  la  diction  animée  de  ces  deux  cé- 
lèbres auteurs  originaux,  et  U  a  réussi  à  donner 
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à  toute  son  cravre  cet  air  vraimeiit  rural  <et  poé* 
tique  qui  respire  chei  eux  seulenMt  et  cbei 
Théocrite,  qui  esta  la  fois  familieret  ai^jestueiix, 
opulent  et  simple»  et  qui  met  derant  nous  ies 
Yéritablcs  aspects ,  les  sois  et  les  parfums  de  la 
campagne ,  avecla  magie  et  la  grâce  de  TÉlysée.  » 
«  Il  y  a  là,  en  vérité,  ajoute  Jeffrey,  pour  le  moins 
autant  de  génie  que  d'absurdité;  celui  qui  n'y 
trouve  pas  beaucoup  de  choses  h  admirer 'et  k 
l^ter  avec  délices  ne  peut,  an  fond  du  cœur, 
voir  une  grande  beautô  dans  les  deux  pièces  es- 
qnises  que  nous  avaos  dtées  plus  haut»  ui 
prendre  grand  pUâstr  à  quelques-unes  des  plus 
belles  créations  de  Mitton  et  de  Shak/vpeare.  » 
La  postérité  a  cassé  le  jugement  de  Gifford  et 
adopté  celui  de  JefTrey,  en  le  modifiant  dans  le 
sens  de  Téloge.  Keats  fut  un  des  génies  les  plus 
poétiques  de  notre  siècle  ;  nuùs  l'exubérance  ju- 
vénile de  son  imagmation  a  nui  à  la  perfection 
de  ses  oeuvres,  pleines  de  détails  admirables  e^ 
très-défectueuses  dans  renaemble.  On  ne  pe;ut 
apprécier  ce  qa*il  vant  si  on  n'aime  pas  beaucoup 
la  poésie  pour  elle-même,  pour  ses  images  et 
sa  mélodie,  indépendamment  du  sujet  qui  lui 
sert  de  prétexte.  L.  J. 

Çaaterff  RmoUw^  Mpt.  ISIS.  —  Edinburçh  Ileviev:, 
■OUI  1S90.— Milnet,  l^e,  Uttert  and  LUerarv  Hemaîns 
4^  John  KeaUf  Loadres,  1S4S,  i.  tôt  ta-ft.  —  O«rC0D. 
Gmeral  BiograpMctU  Dletiommrt. 

KEBLB  (Ja$eph  ),  inrisconsnlte  anglais ,  né  à 
Londres  en  16S3,  mort  en  1710.  fl  (ai  admis  au 
barreau  vers  lesS,  et  à  partir  de  1661  jusqn'ea 
1710  il  ne  manqnn  presque  «noune  séance  dn 
tribunal  du  Banc  du  Roi,  miiasans  plaider  aucune 
cause.  Sa  principale  oocopntion  oonsistait  à  trans- 
crire les  rapports  et-leajanenentset  les  sermons 
prononcés  dans  la  chapelle  de  Gny'  s  Inn.  U  rem- 
plit ainsi  cent  volumes  ia-fol .  et  quarante  volumes 
Ri-4^.  Outre  ces  travaux  de  traasflription»  on  a 
de  lui  :  An  Bxplamttiimof  the.  Laws  agoin&t 
Jteeusants;  1681,  in-ê*;  -^  An  Asmtance  to 
Justices  oj  ihe  PeâCê  ;  1603,  in-fol.  ;-^  Reports 
taken  at  the  Kinf's  Bwok  at  Wesùninster, 
ftom  thé\%^f*  fo  ao  <A  ymr  ftfthe  rekçn q/ 
our  iate  soterefn^  Urd  Mim§  Oharies  iii  168^^ 
3  vol.  ifr-foL  Z.    ,  . 

pf»9. 

*  KBBLB  (  John  ),  littérateur  anglais ,  né  vers 
1792.  Il  §t  de  bonnes  études  classiques  au  col- 
lège d'Oriel  à  Oxford ,  y  remporta  un  prix  pour 
un  essai  sur  la  Traduction  des  Auteurs  de 
VAniiquiUf  essai  imprimé  à  Oxford  en  ifii7, 
entra  dans  les  ordres^  et  occupa  pendant  qnel- 
<]ues  années  la  chaire  de  poésie  à  Tuniversité. 
Partisan  déclaré  de  la  haute  Église,  il  s'associa  à 
eette  espèce  de  croisade  religieuse  prëchée  par  le 
docteur  Pusey,ct  collaboi-a,  avec  MM.  Newmân , 
Wiiberforce  et  autres  théologiens ,  &  la  rédactiop 
des  fameux  Tracts  Jor  the  Times  (1834-Î83B), 
dont  la  publication  fut  interrompue  par  la  ben- 
sure  ecclésiastique  comme  entachée  dliérésîe  on 
tout  au  moins.de  papisme;  maïs,  plus  prudent 


que  quelques-uns  de  ses  collègues ,  il  s'arrêta  à 
ten^  sur  la  pente  de  cette  réforme  qui  ramenait 
le  clergé  au  giron  de  l'Église  romaine,  et  échan- 
gea sa  chaire  contre  un  bénéfice  des  plus  In- 
cratiCs  anx  environs  de  Winchester.  Pourtant, 
ce  n'est  ni  la  controverse  ni  lathéolo^e  qui  ont 
répandu  le  nom  de  M.  Keble  \  la  réputation  loi 
est  venue  de  la  poésie^  qu'il  a  cultivée,  du  reste, 
avec  autant  de  gpùt  que  de  discrétion.  Stui  re- 
cueil à%V Année  Chréiienne  est  un  modèle  de  ver- 
silication  religieuse^  s'il  fallait  en  apprécier  la  va- 
leur d'après  le  nombre  des  éditions  de  toutes  sortes 
qui  se  sont  produites  depuis  trente  ans,  ce  seraât 
assurément  le  meilleur.  Tunique  volume  de  vers 
même  de  l'Angleterre  moderne.  Nous  citerons  de 
lui;  The  Christian  Year,thoughtsin  verse  for 
the  sundays  and  holidays;  Oxford,  1827, 2  vol.; 

—  Lyra  Innocentium,  or  thoughts  in  verse 
on  Christian  children;  ibid.,  autre  recneil 
poétique  qui  a  eu  presque  autant  de  vogue  qae 
le  précédent;  —  Primitive  tradition;  1837, 
in-8*>;  —  Bibliotheca  Patrum  Ecclesiœ  catho^ 
lias  ;  1838  et  ann.  suiv.,  faite  avec  le  concoure  de 
M.  Pusey  çt  de  ses  adhérents  ;  —  Sermons  aea- 
demical  and  occasionat;  2"  édtt,  1S48  ;  ^—The 
Child's  Christian  Year,  recueIT  de  vers  des- 
tinés à  l'enfance;  —  The  Psalter,  orpsaïihs  of 
David,  traduits  en  vers  ;'  —  Thonghts  on  the 
proposed  addition  of  di^senters  to  the  uni- 

versily  of  Oxford;  Londres,  1854 .  Pan!  Lotnsv. 
Ençtish  CyclopxdUi,  —  Men  ftf  the  lime. 

HBCRBRHUiiiBr  (Bôrîhétemf) ,  éPoâHt^Êft* 
mand,  né  en  1573,ft  DnBtsig,oè  il  «tinort,!» 
25  aottt  1609.  Après 'sve^r'IennlBé  tes  êbaàmé 
Wfttemberget  h  Leiprig,  41  piitie  degPédotMttM 
è?  artsà  ronimsHédelluidai«ig,otyppafMiiii 
langue  hébraïque.  Delà  il  passai talîig<]6M)i, 
où  il  Obtint  une  chaire  ^  pfattosnpWe;  Toxoès  da 
travail  ne  tarda  pas  h  èfAcnersaflo  pPénstnitÉe. 
n  a  oompoÉfi  un  f^nd'  «ombra  J'ëBiiogisa,  oè 
il  folt  paraître  plus  de  méttfodeqaa  -d'eipiiit, 
<  qui  «ont  plefBs  de'yHlay,  dK  Baytay  M  <|ii 
ont  ^é  Men  pHléa  ».  Il  n  DiK  des  sytHèasm 
de  presque  toutes  les  adences.  Non  ciltM»  à% 
loi  :  Systema  DiêelpHnm  i^oimm;  Dateick, 
leOB;  —  Sysiemii  t&hm  MnthemmHsts r  H»- 
nan,  I6l7,  hi-««;  ^  5f«i«iini  BMtHÊmi  îààà^ 
1610,  fn^;  —  €ontem!pimi»^emimm  ée  doe» 
et  Terr»Motu;  IMd.,  160T  et  lftll,ift-8*';  <— 
Syitema  Astron&mUe;  IfaiiL,  lêlUiB*^^  — 
Rhetorké  i?eeterii»tlOB;iMd^  looo,  l«ia,i»«*; 

—  Systtma  Tkeoiofitt;  BerHa,  1616,  ia-4*.SeB 

eravt^ ,  Opéra  om>t<g,OBt  piru  èCaBèni,lOA*, 

2  toi.  iO'MIo.  K. 

ir.  Adam»'  FUm  GermoMnm  Pmtesêpkommt  lam, 
p^MS.  —  VoMtoft,  DtSef^w,  MtUliemaL  -  B«Uk^ 
Jugem.  des  S'awinU^  t.  II.  —  C.  HarUnoch.  jéU  nmê 
neues  Prensten  ;  itÈi.  —  Bayte,  JMeCfoitn.  MM.  «CCrtt. 

REDBB  {^cotas),  ntimtsmate  suédoîB,  né  i 
Stockholm,  en  T<l59,mort  en'173S.  Après  avoir 
visité  les  princiffales  colleetions  d^antiqnités  et 
de  médaiiies  de  fEutope ,  H  ftit  nommé ,  ao  re- 
tour dans  son  pays ,  assesseur  de  la  chanctl» 


REDER  — 

le4é(»>rteBMDtaes  antîqaités.  Il  fol 
j  de tenps  après,  par  Cbarles XI,  de 
'm  collection  de  nédailles  romaîBda, 
m  Yoâl  d'acbeter.  On  a  de  hii  :  Eaii- 

.Simmus  ^UingttU,  ItUinis  et 

tUims  innçnUus^  et  nwnMlli  alU  vor 
^fentitm  Nwami;  Stockholm,  iM9, 
SentenHailêÀrgenio  ntnit  aive  ^^■ 
insifnito;  Leipzig,  1703,  iii-4*'; 
ysous  le  titre  de  :  Rwiss  in  Num-^ 
dm  qwesUx  ;  Leqoig,  1 704,  ftÈrA"  ; 
atiquitt  diveni  ex  argento  pra- 
iilé^  1706,  \jï'kri  —  lndagatio 
m  BUbernia  antequafà  hxc  in-- 
Benricê  II  coîgiici  juris  faCta  est 
u  LdpQg,  1708,  hi-40;  dans  le  même 
}m  tnuTe:  Cataloçus  is^ummorum  AH' 
tkonmetAnglo-Danicortmmusfei 
H;  opuscule  qui  avait  àéjh  para,  moins 
9«(  vrai,  dans  les  A'omi  Weraria 
^M»>tf  (année  1705,  p.  105).  Dans  ce 
^imeil,  Keder  a  eooore  inséré  :  Disqui- 
\ImmmU  MargarttUx  Danorum,  Nor- 
>Sueoarutnquerêginx  (amiée  1702, 
t<iae  ploaiears  antres  dissertatioas 
(wy.  années  1700,  p.  363  ;  1701, 
[irtc);— A'ttwimtts  aureus  Othinum, 
^  €$t^  jusque  sacrorum  et  mgs- 
\sisnaH  indicia  exhibens;  Leiprig, 
1  médaille  aor  laquelle  Keder  avait  cru 
!  fenom  d'Odin,  <|ni  ne  s'y  trouve  pas» 
-.^  daM  te  roynome  franc  vers  660 , 
f  f a  pnMvé  Berefa.  On  doit  enfin  à  Keder 
iwipmHt^îc  du  Thésaurus  ^ummo- 
•Mliieçnm  d'Élie  Breojier;  Stock- 
ïi,  'w^\  .       E.  G. 


,  i  amée  1141  ;  aatik^KWb*^  >• 
— Saj^  Onomatticon,  t.  vf,  p.47, 

KJ«A«),  MiMyste  anglais,  né  dans 
dii-^oitième  siècle.  Élévç 
,  8  se  dmtk^i»  par  .son  talent  sur 
^«tMattacbé,  de  i7o9  à  1787„à  régUse 
^  ,  àLeadres.  11  a  publié  :  Fort]/ 
tii.bê  piutgedàeiween  ifie  verses  of 
ficpMac/f  composed/cr  the  use 
»,  ni-4"  ;  —  r^  rAeprjf 
r,  gros  illMStratUm  o/thfi  Gre- 
(,  in  iwQ  parU;  Âbid.,  1784, 
;-*i*cinqrlmrcsde  pièces  pour  l'orgue, 
ftiw  ntin^riméee.  sons  le  titre  :  ICee- 

P.  L— ï. 

111  (ckrétiem  ),  géoloc4«et  éru- 

■é  le  SO  janvier  1784,  à  HaUe. 

étodié  ta  jnrisprodenoe,  il  oooopa 

idena-la  nMigMrature,  et  devint 

de  ioslice  en  I8t^  Catip  a^me 

dénit  dt  non , emploi, ponr  se  livrer 

i  è  V4lm^  de  la.«^lQgie.  »  fit  de 

Ivififln  dai»  pn^sque  tonte  r Europe,  et 

licteur  en  |^2i  dans  «a  ville  jaatale,  où 

it  depuis  en  simple  particolier.  On  a  de 


KEBR  5^2 

lui  :  Beitràge  zur  Geschiehie  und  Kenntniss 
des  Basalts  und  der  verwandten  Massen 
(Documents  pour  servir  à  l'Histoire  et  à  la  con- 
naissance du  Basalte  et  des  matières  analogues  )  ; 
Halle,  i$i^ ;  —  Geognostische  Bemerliungen 
ûber  die  basaliischen  Gebilde  des  westlichen 
Deutschlands  (  Remarques  géognostiques  sur  les 
Formations  Basaltiques  de  rAllemagne  occiden- 
tale}; Halle,  1820,  in-S".  Dans  ces  deux  écrits 
Keferstein  soutenait  avec  raison  la  formation 
voteanique  du  basalte  contre  Técolc  de  Wemer;; 
—  Deutschland  geognosiisch  geologisch  dar- 
gestellt  (Exposition  de  la  nature  géognostique 
et  gé^qoe  de  TAUemagne);  Weimar,  1821- 
1832,  7  vol.  in-8»;  —  Die  IÇaturgeschichte 
desirdltorpers  (L'HistoirenatureltedelaTcrrc); 
LeipiJg,  1834,  2  vol.in-8';  —  ffescAfcWcwnd 
Literatur  der  Geognosie  (Histoire  et  Biblio- 
graphie de  la  Géognosie);  Halle,  1840,  in-S*  ;  — 
Die  Batloren;  Halle,  1843;  dan«  ce  livre,  l'au- 
teur cherdie  à  prouver  rwigine  celtique  de  la 
race  particulière  des  ouvriers  qui  travaillent  aux 
salines  de  Halle  ;  —  Anskihten  ûber  die  eeltis- 
cben  Alterlhûmer,  die  Celten  ûberhaupt,  be- 
souders  in  Deutschland  (Vues  sur  les  Anti- 
quités celtiques ,  sur  les  Celtes  en  général  ains* 
que  dans  leurs  rapports  particuliers  avec  l'Aile- 
magne);  Halle,  1846,  3  vol.  îii-8».  Keferstein 
essaye  d'établir  dans  cet  ouvrage  qu'il  y  a  beau- 
coup  d'éléments  celtiqpes  dans  les  races  ger- 
maniques; —  Mineralogia  potyglotia;  Halle, 

1849.  E-  ^• 

Cêuotrtation^LBXikon. 

&BCLBR  (Jean)»  médecin  aOemand,  né  le 
13  décembre  1573  à  Sornzig,  mort  le  26  août 
1630  à  Dresde.  11  termina  ses  études  à  wntem- 
bcrg,  où  il  fit  partie  do  corps  enseignant,  pro- 
fessa la  botaoiqne  à  Leip^  et  obtint,  en  1606, 
de  celte  université  le  diplôme  de  docteur.  Quel- 
que temps  après  ilpassa  à  Dresde,  ety  pratiqua  la 
médecine  jusqu'à  sa  mort  On  a  de  lui  :  Di5p.  IV 
de  Categoriis,  expliecms  hypacategorias  pro 
Ari$totele,€ontra  P.  Kamum;--  Dena  Para- 
doxa  PhgsicoMedica;  Wittemberg,  1 599,  in-4»; 
—  De  Cute  et  cutaneis  Affectibus:  ibid.,  1601, 
in-4*>;  —  De  Vulnêribus;  Leipilg»  1606,  io-4". 

Un  écrivain  du  même  nom,  Kecler  (Ignace), 
jésuite  instruit,  qui,  dans  la  première  moitié  dn 
dix-septième  siècle,  à  participé  aux  travaux  des 
roissious  de  son  ordre  en  Chine,  a  pnbllé  sur 
ràstronomic  :  Observations  de  la  Comète  de 
1723  et  de  quelques  Éclipses  de  satellites 
de  Jupiter,  faites  à  Pékin  en  1724  et  172ff, 
insérées  dans  les  MéîHoires  de  r Académie  des 
^iences  de  Paris,  1726  ;  —  Ûbservûti^ns  ma- 
thématiques^  chronologiques  et  physiques, 
tirées  des  anciens  livres  chinois  (en  français); 
paris,  1729,  in-4"; —  des  traductions  et  des 

extraits. ^* 

JOcher  et  Rotermûod,  Cèlehrics-Uxikon. 

KBHR  (Georges-Jacques),  orientaliste  alle- 
mand, né  le  8  août  1692,  à  Scbicusingcn,  mort 
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Tcra  1760,  à  Saint-Pétersbourg.  Apre?  avoir  ter- 
miné son  éducation  à  TunÎTersité  de  Halle,  où  il 
s'occupa  surtout,  de  Tétude  des  langues  orien- 
tales, il  visita  la  Pologne  fi  plusieurs  peys*^ 
rAUemagne,  obtînt  en  17YJ  .une  cMi^  d*ar»be 
et  d'hébreu  à  Leipzig^  «t  fut  appelé,d»i9)la.^e 
k  occuper  le. môme. emploi. à  .Pétcrsbôciig.  Il  V; 
devint  membre»  de  rAcadémie.^l^s.  jSeiflncesv  On 
a  de  lui .:  JSpitiutbmnium  'çmnuijncum r .  Ài^ 
num ,  grKoum fheènaiçtm ;i c^dfotCMfV  «4 
5Sfriâ(m]}i;'ScWeu$îiil^/  t7iltt.in-foL;  t^.  X^ 
SaraceniB^:Hagiù9m9i\6ti  Mavtisi^  Leipslg, 
1323,  in•4^;^^  9ioAnrch$mMkUic(i:'SQ^raseHéas. 
Staius^qualit  VlH^llXipott  QhristumWi-' 
tum  êstaUo 'Mt f  im,f  €72^^  in^4?(  H«-.'Jtfo^ 
narch»  Mogbli^lndici"V0lMo9€dis  Auret^. 
tseb  mmiàmapiM.'i  I72d;  ii»4?;>^  et'pla* 
aleurs  |>oéme6  ^aAMy-evria^eSy  héhraHx<4QBt 
H.s'estfeitWéditeofK" '"♦.  '        -:   '!    K^i     t. , 

lembudyiié  à  tiurkavdshaiû^i  p(^  Oe  Sfimmay  to< 
9 octobre t7i7i etiiièrt1e4<maî  (765, àKi«l»*' 
scbati,  pfès  de  2«lt£|  oâ  il  était  pttieur  dvpnig 
1754.  Ott  à  de  lui  >thûW  oiM«|;è6  «up  I^uther  et 
sur  sa  f^uBoWe  .-qfTlx^crMte  I^<ichH€kt  ptmétr 
GescMchte  und  den  Nachkommen  Martji'^Lu^' 
tbm's  {liaiiee  historiquede  la  Yie  etdes'<PeMflii- 
dantftdeMàrtîli.Lirther)  ;  Ld^i^^  1^5!  ;1nMi»;  -^ 
Leben  heiligen  LuÙiers  ùnaseinér  Èhèfiau, 
Mar        •     -    •  -        -  -  ^" 

dui&sa 

Marguerite  ^jDdemaiu^,  j^veç  leurs  po)rti^ils  et 
nnd  walion  de  V?us,leiirs  enfants^  ^  jCeipzig,  i  7^2, . 
iu-é"  ;  ^  Mçrhtpurmçie  f^bens^/Lmslànde  Mflft^ 
LtUfier^^  pei  ^eifiçr  fijiediçinifçherf  X^\bes-  ^ 
constiiultan^,  Kr^^nkfieïùnj^  çe\stlichen  unit] 
leibUdie^4j\f^çfifu}içe^^^  çenderi^  tufdl-, 
len  (Circpn^taiiiçës  rem'arguablè^  de  I^  Vie  .àe 
Luthçr,  dap^  sa,  çc^i^st^^utipu  pby'jjiquè,  |5çs  ma- 
la^ieç,  ses  ârtsctions,  clçi^pril  et  de  coi-jjs,  etcji, 
Leipzig,  i753  et  suîv.,  4,  pairies  in-i^J^  Mi  J^. 

KRIL   (  (?^^ffcs-V(ttflftt^<C-Goif"^f f<?6,]f,  théolô- . 
gien  allemand,  ne  à  Grosfténhain,  le  23  avril 
itôC.et  n\ortA/I^^p2ÏgVlevi2aVrll  |$f8,  llfut. 
nommé  professeur eKtnordinaire4e  philosophie 
à  ru^ife^sitét  .de  |Leip^jg. , en  I79ô, »  Bf o/^^i^r 
extraordina^'e^de  tl)^o|qg|/9  en,  )7.8^, .et  |)rofes- 
seur  ordinai]:e,en  i^jiid,  Oj»  a  de  lui  iJSyslema* . 
iisches  veriieiiD^tiis^  d^rj^nig^n  ifieolqgischen  ] 
8thr\flen  deren.  lùenrUni^  qllgejnein  nùthig 
und  niit^ilicli  i54((Cj|Ulogue  systématique  de^ 
livres  ^héologique^  dont  )a  c()ii^aissanc^  e^t  gé-  \ 
néraleraent  néçes^ir/»  et  utile);  .Sjiendel,  ^78^^ 
1702,  in-a**;  i—  Difi.e^peniplo  ChrisU  recte 
imitando  Dissert.  iJ^ei^ïg,  1792>  jo-4''; -r- 
De  JÛQctoribus .  veieris  Wiclesix  çtUpa  car- 
rupt»  per  ,platçn\icjÇLs  senteniias.  theologix 
liberandis;  Leipzig,  17931816,  in-4%  vmgt- 
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deux  dissertations;  elles  devaient  être  suivies  de 
plusieurs  autres  qui  n*ont  pas  paru.  Ces  vingt- 
deux  dissertations  ont  été  imprimées  plus  tard 
dans  ses  Opiiscula  Acad.^  dont  elles  forment 
la  seconde  partie.  CTest  un  travail  plein  de  re- 
cherches bien  faites  ;  —  Uber  die  historische 
Erhlscruna^art  der  heiligen  Schri/tvnd  deren 
Nothwendigkeit  (DeTlnterprétation  historique 
de  TÉcfiture  Sainte  et  de  sa  nécessité)  ;  Leipzig» 
|7'd8,''in-8^,  Iràd:  iep  Iatin'(>ar  Hempet  ;  —  Lehr- 
6ùch  der  Herm^eneutik  dfis  ^.  T.  n'àchOrund* 
sàfzeh  àer  ^ammaitsch-historisckep,  Jfnier- 
preia^ipn  (  Manuel  d'kenpéneutique  ,du  N,  T. 
d'après  Iç^  pnncipes  de  ilii^t^priétation  gràm-r 
maticaleieà  hist^riqufO»  Leii>!z|g,*  18;(),  iii-8*; 
traduit  en  latin  paj;  C.-A.  -Ç.  ÇrôïnerUng  i^ Leipzig* 
13U.  ijQ*3o;H)\|yra^impprtan^  et  qui  a  été  utile 
ei3i>-épao«Jantlef  tî^ns  pf^ncipes^'intêrprétafion  ; 
-^.Qpù^çula.aqqderaiçf^if  ifd  N.  T,  inlerpre- 
tqtionpfn  grammaliç,o-hi^toric^  ef  theolo- 
g{3ccftristjatf^j  Qrig\ne^pèrt^^eiitiçi^  cpllegil 
e(  edidit^4.-ï>Jq9l(l^hp^.;héi;a.\^^  (821,  i  voL 
ii^-8°.  y  publia  avec  H. ;Gf  Tzschirnerjunjonr- 
nî|t  dfc;.  méologie  ;, /tnatecien^/ilr  ^(^$tudium 
deti^^ç^isçl^n  lin^  swtemaiUç^n  T&eo-. 

;.»WM-  i(/^Af^  )»  w^én^aljqpç  jS^glais,  né  à 
É^fmboyrg,  ^,1*'  déçfjipbVe^^yl^  fflort  en  î»ep- 
ter^bre  tfXi,.  jfl.frt ««*  î^tofies^i  Vimiyersité  de 
sill.vil|(>  ,iwWe  ».  d^  ijiquellç  il  prj|j  Je  c^egré 
c|fî,^altre ^s (ar^,,,3bn;gQùt  le  poi;(àjt  y^  les 
m*tl>émaMqu<;?„:,  K  H..  «<,  ^e ;,gr^  jwgrts 
d^^qett|i^,.3çi4!^,,sof}$^.|a..^ifCf)|ioptfie  Dfavid 

Gw<>ry«.ïJ>/wV..ji t»»«y?t,sqn  p^fe^seuif^. 

Q^fpjr4,.  etv^tra  ^u^^i^l^ge  4f  B^lU<?l,.,ph,  il  oIh 
tint  Mpe^urtte^  J^ten^O^  il,;Poip|](^e^  cjjeftuî. 

UQ^^pra  de,pb^f)appb^ejQiati^elle^#$îl(^  ]|^ 
ci|^  d^I^wj^n,  .éc)^inci^,pfirdps.^p^çi«nçe8^ 
et.il.J64.aiqfj  IppDemfer  qui.i^»ti:«^cit4e d^iiran^ 
trer  ,les  doctrines  fifi  )^YT^4e^„piçincipes,^Xi  le^ 
e^qeiiçe:)  spif  Iq&queHe^  ^l^,>opî  fpnd^^ 
ce^tf)  h^urQuse  .m^tliodf^.lpi  ^i|cqnit  ^ûsn  v^itç  imio^ 
grande. ^i^pgt^ion.  .ft^  .)^çî)|8„  U.  fît  paraûrpi  on. 
Ev9minQ^0^  qf\'Dr  E^p^^ls,  ffi^vt^fiàe, 
ifflfr^A^  «Ta*,  awqfl^  u  jpignil^  iflc^p^^^iM  . 
upo^  Hr^yMisiqn'sfle,^\TAeorMf/^^^!iEfà^     . 

Reflétions  upojfi  tfie.Tfifioty^Çf  ffiti  ^ar4h, . 
Keill  répondit,  çn  i69?;'di^n9>  4Âi^^ff>f»^^*o» 
of4fie  Refleefioi^s  .anihe,T^e^ruM  0p  Jffirljki 
togpther  t^lh  a  P^nce.  qfihe  f{€mçft\ks  an 
MK  Wh^sm's  JSeuf,Ti)^rifiOif4fie.Eqrti^vh^^ 
£o  1709,  le  doçt^*  Xhoin^  MillingtQH,.»pro.. 
fes^eur  de  philosophie  naturelle  i à  Ox/j^^,  ^lyant 
été  nomiQé  niédeciiir  4>rdtnaii)e  4u  i>H  .Gvil- 
laimie  lili  chargea, |(ei|i\  de  fa|cf(.  ses  «purs  das^ 
lee  écoles,  publiques.  Au  moi^  4e  ;f|^>'rier,  4e-  l'an: 
née.  suivante,  il  fut  éUi.,pei|sioniiaife  de  la  Sor 
dété  rqyale.  ï^  I7p2iil  ppbiia^p  /ii/r<N2t&ctto 
ad-  v^am  JPhysicanif  ;  in»^;^.  Ce  l^vre  est  géné- 
ralement regardé  comme  la  meilleure  des  pro- 
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àatHom  de  KcBl,  et  lorsque  la  philosophie  de 
newton  comineiiçe  à  se.  réiMuadre  en  France,  il 
M  coasidëré  eomme  la  metlleure  inlroducUon 
m  ItTre  des  FrUicipes.  En  1708,  Keill  fit  pa- 
nttr%  dans  les  Philosophical  Transactions^  un 
«flicie  sur  les  Laws  qf  Attraction  and  ïts  physi- 
col  Prineiples,  qoi  loi  avaient  été  suggérés  par 
qwriqpe&  propositions  d^  Principes  i!^  I^ewtoj;^ 
et  par  «inelqnes  questions  indiquées  par  ce  ,phî- 
iofiophe  dans  son  trai(é  âi'Qptique.  A  la  méi;ae 
époque»  il  trooYa  4^ns  les  Àcta  Eruditorum  d^ 
Leipzig  un  passage^  dans  lequel  les  droits  de 
newton  k  la  première  li^Yention  du  calcul  des 
fluxions  (calcol  infinitéslipal  )  étaient  contestés.; 
il  reTendlqna  ces  droits  avec  ardeur  dans  un  me- 
■Mire  oommoniqué  à  k  Société  royaYe  et  Spti- 
tidé  :  De  ùgi(ms  Vinum  centripetarum.  Ett 
J709.  il  partit  pour  la  NoutéHe-ÀQ^^terré  avec 
le  tilre  detré^riei;  def{  refuges  dà  Palatinatqui 
forcftt  envoyés  par  le  gbovçmeraent  dans  èëtfe^ 
contrée.  Anssitot  après  son  retour.  Tannée  su)-' 
il  Alt  choisi  Coinme  ^tofesseur  d*a$tr6- 
à  Oxford  dans  la  cbfire  f(Midée  par  SavBe. 
En  1711  il  s'engagea  dans  une  controverse  ^vec 
Lciiiiiifz ,  et  maintint  de  nouveau  les.  droits  de' 
Newton  à  Phivention  du  calcul  infioliésuna!.  La 
Sociéié  rojale  nomma  on  comité  spécial  poni' 
0m»wmSmmr  ies  pïèces  do  œtto  discussion ,  et  ce 
tamilé  oooelnt  son  rapport  en  déclarant  Iitewt6n^ 
le  pfender  inventeur  de  ce  calcul.  Les  parti-' 
enbrflés  de  celte  sorte  de  procédure  ont  été  con- 
a%nées  dans  le  Commetcium  Bpistolicum  de' 
CoBins.  lA  dernière  pobHcation  de  Keill  dan^ 
«etfe  discnssionlut'une  épltr<i  latide  à  Jean  Ber- 
■oolH ,  qoi  avait  aussi  teoté  Injustement  de  cou- 
taler  rhnbiieté  mathématique  de  Newton!  Elle 
fnt  pobHëe  à  Londres  en  1720,  in-4**,  avec  un 
chnrdoo,  symbble  national  de  l'Ecosse,  »ur  le 
lilre,  «t  fa  devise  :  Nèmo  M)e  impune  laeèssit, 
Ven  1711,  diverses  olgediond  ayant  snigl  contre 
la  pliBoso|dÂB  de  )NéwYon  à  l*^ppttl  deè  notions 
de  I>êa«irtes  icnr  le  plein',  KdU  rédigea  un  roé-- 
Mûîre  qnl  fht  im^Mriiné  dans  les  PhilosôpMcta 
fransatiiùnsi  ce  mémoire  contenait  quelques 
iMoftsneâ  sur  la  raréfaction  de  la  matière  et 
la  léflUté  de  sa  compusitton  ;  iVy  lépondalt  ha-' 
bBetneut  aux  objections  prodi^ilés^  ethidiquaiff 
qaelques  phénomènes  qui  ne  pouvaient  être  cxpH' 
qnéa  dns  U  sfipi>oiâtk>n  do  plein  dans  rèspÀ%. 
Podant  qu'A  'était  engagé  dans  cette  discus- 
dan,  la  rHàe  Anne  le  nomma  son  déeMffteHr,  ' 
«tfee  qà*il  èonserva  sous  Georges  I"  jusqu'en 
iTlfi.  Eo  1713,  ruttiversité  d*Oxford  lui  oon- 
Ara  le  grade  de  docteur  en  médecine,  et  deux' 
ans  api^  Il  piiMia  une  édition  de  l'EocMde  de  * 
CoDHttandiDe,  à  laquelle  n  i|oota  déuV  traita 
de  n  facM,  savoir  :  Tri^onùmeMx  planée  et 
tpkeriae  Btementa,ti  BêNaturaétArit/tmê^ 
fies  L^çariihwutnm:  En  1718,  fl  puMia  à 
Oxlord  tmt  Intrûdu^ho  ad  verant  J4^/ft)»o- 
Mterm,  fai-S*,  quil  traduisit  ensuite  en  anglais, 
i  la  demande  de  la  duchesse  de  Obandos.  Cette 
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traduction  parut  en  1721,  Tannée  de  sa  mort. 

J.  V. 

Ch«arreplé,  Nouv.  DicL  H\$tQr.  et  CHt.  -  Biogr.  Crit. 
—  Martin,  Biogr.  PkilosûpktcA.  —  ChalAicr*.  Ccn.  Biogr, 
OfctUmarir,  —  Boie,  iVriv  «Oei».  Blogf.  Dictionaru, 

ICCILL  {James)f  tnédeoin  anglais,  frère  du 
précédent;  hé  h  lÊdtmbourg  en  1073,  mort  en 
juillet  1719.  Il  commença  ses'  études  d^ns  sa 
^trie  et  leiï  tenninâ  dttn«  les  écoles  étrangères 
de  médeciue,  «ù  il  porta  sortofit  $onatleotioB 
vers  ranatbmie.-  Il  fit  plusleérs  cours  sur  cette 
Science  danë  les  liniversitée'aèglàlses,  et,  en 
1698,  il  pubHa^ilin  éompendhinttkitLtBlé  :  The 
Anatamtf  of  the  Bumun^  Bodff  abridged.  Le 
gr<id#  de  dobteùr  «n  /médednè  loi  fut  conféré  à 
Caihbridge,et,:en  1703,  il  s'éfnUit  (iomme  mé^ 
depto  à  Northampton^  oè  il  passa  le  ttstede  sa 
vie.  Ba  1706,  il  adressa  à  ia.S^été  royale  un 
oampteHrendu  d» '^  dissectimi  d'un  homme  ré* 
puté  avoir  l'ftge  de  cent  trente  an&  Il  écrivit  en- 
suite 2  Ah  Account  qf  animal  Sécrétion ^  tfte 
Quanîifyof  Bloùd  ^t  thc  human  Body^  and 
ntuscûktr  AÊotMm^  1708^  io^S**^,  qn*;!  traduisit 
Ini-çiéme  eo  latin  et,  puhliay  aveo  de»  «ugmenta- 
tionsvien  1718 ,  sons,  le  titre  de  Tentamina 
m8df€o-phf9i(;a'  ad  (Eeonomiam  animakm 
aeconanodaia,  Açetd^'  Medidna  Btatiea  Bri» 
ttmniea;  kk*9>\  il  DdourutdVin  caneer  à  la 
bonehe;.  .  -  .'  .     J.  V. 

CUMrfffe^ié.  Nèmn.  DMl  Nistmt.étGrli.  f  BUigr.Bri^ 
tan.  ^  UtifiiWt. Biogr.  PMl9i.  -^  |le««,  ryd^pap^tok  -* 
Cbajin»en,  Cen.  piopr,  Ùict.  —  f\os«,  Aew  Cen.  Biogr, 
Dktionarg. 

.  *  HEiiisPEGK  (  Michel  ),  musici^  allemand, 
né  dans  le  quinzième  |îècle  à  Nuremberg.  II  est 
connu  par  un  traité  d^  plÀfn-chant  intitulé  ; 
LUium  Êifusiçé  Plané;  Hâte,  Mldiel  Furt(.*r, 
1496,  jff<«4*^;  c'est  un  opuscule  dé  donze  feuiltets,' 
très-rare)  en  bèaii^  caractères  gcthjques  avec 
musique.  A  la  fin  du  dernier  fèdiQet ,  on  lit  :  EX' 
plicU  titium  musicè  plané  Michaèlis  Keins- 
peckdè  Numberga  ntusici  AlexaMrini  bené 
merïti.  Ces  derniers  mots,  selon  M.  l^étls» 
signifient  que  l'auteur  Ait  attaché  h^  Ta  chapede 
pon|ificalé  sous  te  piape  Alelandre  VI.  On  connaît 
quatre  éditions  de  ce  livre  i  la  seconde,  imprimée 
à  Ulm  f,  1497,  pet.  in-4*  ;  la  troisième  et  là  qua- 
trième, k  Augsbourg,  1498  et  1500,  hi^4<>r  '    K. 

F^tft ,  Bingr.  ùniv.  det  MftsMêns,  —  Brunet ,  NÔuv^ 
Hécherchn  Ottlipg.,  t  II.  ^  Oerttct;  Nmui  Mist.  Bibgr. 
iMllL  tfe^  ftmkmuUfU  tOttATr  étUtfêm.  lUt*  d«r  MutUs. 

1kmÈKW(GuillaUniê~tëy,'^Uk  helge,  né 
vers  1647  à  Anvers;  moYtTefs  ire93.  Il  exerça 
d*Abofd  la'proflsâfon  dé  joaiH'iert  niaSs ,  entraîné 
par  une  vocaâon  màtquéè  vers  la  peinture,  il 
employa  Unis  seif  loisims^à  l^étudé  de  Cet  art,  et 
exécuta  (](ttel([)oessdjets  itllgf6ux'po)nr'les  élises 
de  sa irille natale afhsi que  pour  un couventan- 
glats  de 'I^unltérque:  Appdé'ett  Angleterre,  il 
peignit  Ane  Sainte  Cather^ ,  placée  dans  la 
chapelle  de  Somerset-House.  La  révolution  de 
1688  ayailt  ruiné  toutes 'ses  espérances,  it  s'a- 
donna à  l^aleltlmiei  dânsr  le  chimériqtie  but  de 
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découvrir  la  pierre  philosophale.  Il  laissa  ane  fine, 
qui  se  fit  une  certaine  réputation  dans  le  portrait 
À  dans  la  r^roducCiou  des  maîtres.     P.  L— y. 

Rose,  New  Biogn^Meûl  DictUmarn. 

KBiSKR  {Reinluird)^  Tua  des  plus  célèbres 
compacteurs  de  réoole  aHemaade,  naquit  en  1673, 
dans  un  village  situé  entre  Weisseafeids  et  Leip* 
sick,  et  mourut  à  Ilamtwurg,  le  12  septembre 
173$.  Fils  d'un  musicien  qui  s'est  fait  remarquer 
pu  de  bonnes  compositions  pour  Téglise,  le 
jeune  Keiser  apprit  de  son  père  les  éléments  de 
la  musique ,  et»  après  avoir  été  rois  à  Técole  de; 
Saint-Xbomas  de  Leipiig»  il  alla  terminer  sies 
études  à  runivenité  de  cette  ville.  Ses  disposi- 
tions pour  Tart  dans  lequel  il  était  appelé  à  se 
fiiire  un  jour  une  brillante  réputation  se  déve- 
loppèrent aveft  une  telle  rapidité  qu'è  l'Age  de 
dix-neul  ans  il  foi  obaigé  pv  1a  couc  de  Wol- 
fenbijttel  de  mettre  eamttsîqneJa  pastorale  d*JS' 
nène^  qui  fut  représentiie  m  1692,  et  dont  le 
SQooès  lui  valut  l'ABnéa  suivante  le  poème  d'un 
^ra  aédeux  intîtalé  S<Mi/iia.  Malgré  les  essais 
qui  avaient  déi^k  été  tentés  h  diverses  époques. (i)* 
la.  draine  lyrique  allemand  ne  faisait  pour  ainsi 
dure  que  de  aiitre»  et  ne  vivait  encore  que  d'em» 
parants  faits  au  style  des  compositeurs  italiens  et 
français.  Les  premieEs  ouvrages  de  Keiser  an<- 
nonçaient  un  génie  destiné  à  s'affrancbir  de  toute 
imitation  ;  leur  apparitioa  produisit  une  si  vive 
sensation  que  la  direction  de  l'Opéra  de  Ham- 
boorg ,  qui  était  alors  le  tbéfttfe  le  plus  floris- 
sant de  toute  l'Allemagne,  s'empressa  d'appeler 
le  jeune  artiste  et  de  se  l'attacher.  Keiser  arriva 
è  Hambourg  vers  la  fin  de  1604,  et  fit  représeqler 
son  BasiliuSf  qui  Ait  suivi  d'Indue,  de  Janm 
et  de  la  pastorale  ^Umèm ,  fraîche  et  gradense 
composition  qu'il  avait  refeita  en  entier.  La  md- 
siqae  de  Keiser  était  si  différente  de  oe  qo'M 
avait  encore  eataida ,  sa  supériorité  était  et  in* 
contestable,  qae  le  public  montra  dès  ce  moment 
une  prédileetieB  toute  particnlîère  ponr  le  taleat 
4te  ce  compositeur,  dont  les  productions  se  suc- 
cédèrent bientôt  avec  une  rapidité  qui  atlesteit 
mie  rare  fécondité. 

Au  milieu  des  suooès  qu'il  obtenait  an  tbéâlxi^ 
Keiser  fonda,  en  1700,  les  concerts  d'hiver  les 
phia  brillant»  qui  aient  peat^ètre  jamais  eiisUL 
Un  clioix  des  meilleurs  morceaux  de  musique, 
une  réunion  des  cantatrices  le  plus  en  réputaiiefi 
et  des  virtuoses  les  plus  distingués,  un  orchesfre 
composé  des  plus  habiles  symphonistes ,  le  hiie 


fl)  L'orifloe  de  la  mastqa«  dramaUqae  allemande  r«- 
monte  »a  coimneDcement  du  dfx-septiéine  siècle,  la 
l€t7,  Oplta,  qae  Foo  regarde  eomiae  le  père  du  ttkéâtK 
aUemaod,  traduisit  l'opéra  de  OopJkntf,  de  aimiecini, 
que  Henri  Schati  mit  en  mulqoe  A  ITooaasIon  des  noces 
de  l'électeur  de  Saxe  Jean- Georges  l*r.  Pku  tard,  co 
1678«  on  esécata  à  Hanboerg  un  opéra  Intilalé  Orontef. 
dont  la  mosiqne  était  de  Thieè,  naître  de  chapelle  de 
cette  Tllie.  D'autm  tentatiTes  furent  faites  ensuite  ;  ce- 
pendant, Keiser,  en  raison  des  perfeetlonnenienta  qvll 
apporta  dans  1rs  formes  du  drame  mnaleal,  est  gékéra- 
lemeAt  «oosidéré  connue  le  foadatair  du  tbéfttie  lyrique 
allemand. 


qui  brillait  dans  la  salle,  les  rafratcbissenenls 
que  l'on  oflrait  avec  profusion  aax  aoditenn, 
tout  concourait  à  attirer  la  foule  à  ces  solenDitft 
dont  Keiser  fîBisait  lui-même  les  hoonean  avee 
toute  la  grâce  et  la  distfoetion  d'un  benuae  4q 
monde.  Nulle  part  on  n'avait  encore  va  autant 
de^  magnificence  et  de  bon  goât.  Cependant, 
malgré  l'empressement  que  Pélite  de  ht  aodélé 
mettait  à  se  rendre  &  ces  concerts,  l'eatrepci» 
cessa  en  1702.  L'année  suivante,  Keiser  s'aflâorii 
avec  nn  Anglais,  nommé  Dnisike,  pour  pmdn 
la  direction  de  TOpéra.  La  nouvelle  admiaistn- 
tion  sembla  d'abord  prospérer;  mais  les  felles 
dépenses  des  deux  associés  amenèrent  au  bout 
de  quelques  années  la  ruine  de  renfareprve. 
Keiser,  forcé  de  se  cacher  ponr  échapper  aux 
poursdtes  de  ses  créanciers,  ne  se laima  point 
abattre;  redoublant  d'activité,  il  écrivit  dans  ua 
court  espace  de  tempe  huit  opéras,  qui  sont  ooo* 
sidérés  commes  ses  plus  belles  productioK  en 
œ  genre ,  et  qui  lui  fournirent  les  ressouro»  aé- 
cessaires  pour  satisfaire  à  ses  engagements.  Enfin, 
un  mariage  quil  contracta  en  1709  afec  uoede* 
motselle  d*OÛenboarg,  fille  d'où  riche  mnsiciea 
du  conseil,  et  cantatrice  distingoée  dent  le  tahnt 
aimé  du  public  prttait  un  nouveau  charme  an 
ouvrages  dvcoropositeiir,  vint  achever  de  r^anr 
le  désastre  de  ses  aflhires.  JSn  1716,  Keiseri  ae 
rappelant  le  succès  des  concerts  qu'il  avait  fondéi 
seize  ans  auparavant,  conçut  ridée  d'en  organiier 
de  semblables;  il  mit  tout  en  teuvre  poor  leur 
donner  le  plus  d'éclat  possible  ;  mais  malgré  m 
efforts,  ces  concerts,  dentMatheson  dirigeait  Psr- 
chestre,  furent  loin  d'avoir  la  vogue  des  précé- 
dents. Six  ans  plus  tard,  en  1722,  le  roi  de  Da- 
nemark  ayant  fait  offrir  au  célMvre  artiste  b 
place  de  maître  de  chapelle  de  sa  cour,  KdMr 
accepta,  se  rendit  à  Copenhague ,  y  resta  quel- 
ques années,  puis  revint  à  Hambourg,  oà,ii 
1728,  il  Ait  nommé  directeur  de  la  musifoe  de 
r^ise  Sainte-Catherine.  Cette  ^[K>qoe  de  la  vie 
dti  musicien  est  mn-qoée  par  an  grand  nviabn 
de  compositions  religieuses  ;  mais  il  parait  qnl 
n'en  continua  pas  moins  de  travaîHer  ponr  le 
théâtre;  la  liste  de  ses  ouvrages,  qu'on  trooten 
à  la  fin  de  cet  article,  indique  en  effet  qufl  ^loonA 
encore  trois  opéras,  Luctt»  Venu,  en  1729;  J'^ 
thénope, enl733,'étenfin,en  (734,  Circé,qfdM 
sa  dernière  production.  A  partir  de  ce  moment, 
Keiser,  sentant  le  besoin  de  repos,  se  refira  chei 
sa  fille,  dont  il  avait  thit  une  excellente  canta- 
trice, et  mourut  peu  de  temps  après,  è  l'âge  de 
soixanfe-six  ans. 

Keiser  occupe  dans  nustcîre  de  la  maslqae 
dramatique  allemande  la  première  place  pana 
les  compositeurs  de  son  temps  ;  ses  chants,  piein» 
de  grâce  et  d'expression,  surpassaient  tout  ce 
qu'on  avait  encore  entendu,  et  lui  valurent  le  SQ^ 
nom  de  père  de  la  mélodieallemandê.  BssBàA% 
Basse,  Graun,  se  sont  non-seulement  fonBés 
d'après  lui,  mais  ont  souvent  même  imité  ises 
idées.  L'harmonie  de  Keiser,  comme  celle  de  la 
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plopart  (tes  maîtres  de  son  école,  est  forte  et 
l»ëiiétnafe;  son  înslnimentatien  porte  un  cachet 
qui  loi  est  propre;  tantôt ,  lorsqu'il  accompagne 
un  air,  il  n*a  pour  orchestre  que  la  hasse  ayec 
le  daTccin  et  des  ÎDstruments  à  cordes  pincées , 
00  simplement  le  quatuor;  tantôt  la  ?oix  est 
soutenue  par  des  hautbois  seuls  ou  par  une  flûte 
dooœ  et  des  violes.  Cette  originalité  de  dispo- 
lithws  donne  un  efTet  particulier  à  chacun  des 
mmbreox  airs  qui  se  succèdent  dans  les  opéras 
de  Keiser,  et  on  ne  peut  trop  admirer  les  res* 
aooroes  que  le  génie  de  Partiste  savait  tirer  de  si 
taifoles  moyens,  surtout  si  Ton  considère  que 
les  exécutants,  principalement  k  Haml)ourg, 
étaient  alors  recrutés  parmi  les  marchands  et  les 
artisans  de  la  Tille ,  dont  le  talent  comme  mu- 
mânùÀ  était  rarement  à  ta  hauteur  des  oeuvres 
fnlb  avaient  à  interpréter. 

MatthesoUj  contemporain  de  Keis«r,  évalue  à 
cent  seize  le  nombre  des  opéras  écrits  par  ce  com- 
positeur dans  Pespaee  de  quarante  années,  sans 
eompter  tous  ceux  qu'il  Ht  en  société  avec  d'au- 
tres musiciens  ou  dans  lesquels  il  a  introduit  des 
«rs,  et  trien  qu*H  eût  produit  pendant  ce  temps 
use  quantité  d^oratonos  et  de  morceaux  de  mu- 
siqoe  d'église.  Les  ouvrages  qui  sortirent  de  sa 
(liame,  pendant  son  s^our  à  Copenhague ,  ont 
péri  dans  l'incendie  dn  palais  de  cette  TÛIe  en 
179i.  Parmi  les  cent  seize  partitions  citées  par 
Hattteson,  on  ne  connaît  que  tes  suirantes  : 
Imène,  représentée  à  "Wol/enbûttel;  1692  ;  ^ 
Basilius,  idem;  1693;  •—  JKahùmtt,  à  Ham- 
bourg; 1696;  —  Adonis^  îd.  ;  1697;  —  Irène^ 
ML;  1697  ;  —  Janus ,  îd.  ;  1698  ;  —  La  Pomme 
d^Or  transportât  des  régions  hyperboréennes 
dans  la  Cimbrie,tA,;  1698;—  ismène, dont 
h  musique  fht  refaite  ;  —  Ipkigénie  ;  —  Her^ 
ttle;  —  le  Retour  de  VAge  d'Or,  ballet  pour 
h  lèie  de  Teroperem*  Léopold;  —  La  Forza 
deUa  Viriii;  1701  ;  —  Endymion,  ballet  pnisr 
«a;  —  Sicerbecker  und  Ctxdje  Michel;  ^ 
Fsyché;  1701;  —  Circé;  1702;—  Pénélope; 
1702;  —  Pomone;  1702;  —  Orphée;  1702; 
~  Sou  veau  ballet  prussien  ;  1702  ;»  Claudius; 
1703  ; — Minerve  ;  1703  ;  —  Salomon  ;  1 703  ;  — 
Kehuchodonosor,  oratorio  ;  1704  ;  ^  Octavie; 
VOi;^  Lucrèce;  1706;  -^  La  Fideltà  co- 
rnaia;  1706;  —  Masaniello  furioso  ;  1706; 
^  Sueno  ;  1706  ;  ~  //  Genk)  di  JRflsaaia  ;  1 706  ; 

—  Almra;—  Le Carnawd  de  Yeniââ;  1707; 

—  HeUne  ;  1709  ;  -  Bélias  et  Olympia  ;  1709  ; 
«-  Desideriusi  1709;  -*  Orphée  dans  la 
Urme;  1709;  —  Arsinoé;  1710;  —  La 
foire  de  Leipzig;  1710;  —  V Aurore;  1710; 

—  Jules  César;  1710;  —  Crésus;  1711;  — 
OmUs  F;  1712  ;  —  Dian«;  1712;  —  Sera- 
c&u;  1712;— riiiya»no/fi(feZe;  1714;  — la 
Ttrtû  coronata;  1714;  —  Le  Triomphe  de  la 
PMix;i7ïh',—  Frédégonde;  1715;—  Caton; 
iéih'^ -^ArtétnUe;  iTi^i  — La  Fête  d'Avril; 
1716;  —  M  Maison  d'Autriche  triomphante; 
1716;  —  Achille;  1716;  —  Julie;  1717;  — 


Tomyris;  1717;—  Trajan  ;  1717;  —  Belle* 
rophon;  1717;  —  Ariane;  1722;  —  Ulysse; 
1722;  —  L'Arménien,  à  Copeuhaguc;  1722; 

—  La  Grande  Bretagne  en  allégresse, k  Ham- 
bourg; 1724;  —  Cloris;  —  Bretislaus;  1725; 

—  Jm  Foire  annuelle  de  Hambourg  ;  1725  ;  — 
V Époque  de  la  bataille  de  Hambourg;  1725; 
•—  V Anniversaire  de  la  Naissance  du  prince 
de  Galles;  1726;  —  Mistevajus;  1728;  — 
Jodelet;  1728  ;  — .  Le  Prince  muet;  —  Atys, 
intermède;  1728;  —  Nabuchodonosor,  refait; 
1728;  —  Lueius  Yerus;  1729;  —  Par  thé- 
nope;  1733;  «^  Circé;  1734.  On  a  publié  de 
ce  compositeur  :  Cantates  pour  une  voix  ;  — 
JHvertissementi  serenissimi ,  recoeii  de  can- 
tates ^  d'airs  et  de  duos,  sans  instruments; 
Hamboorg»  1713;  —  Soliloques  choisis  dans 
r Oratorio  de  Jésus  martyrisé;  in-fol.,  Ham- 
bourg, 1714;  —  MusikaUsche  LandlustiÀxau- 
sements  musicaux  de  la  campagne  )  ;  Hambourg, 
1714;  —  Kaiserliche  Freidenpost  (Message 
impérial  de  Paix  ),  consistant  en  chants  et  duos 
avec  instruments»  in-fol.  ;  Hambourg,  1715;  — 
Pensées  bienheureuses  de  Salut,  airs,  duos, 
chœurs  et  rédtatirs  tirés  de  rOratorio  de  Jésus 
martyrisé;  Hambourg,  1715;  —  Componi- 
tneuti  mustcali ,  airs  extraits  d'Almira  et  d'Oc- 
tavie;  Hambourg,  1715;  —  Airs  de  la  Forza 
délia  Virtu  (  en  allemand),  in-fol.;  Hambourg, 
1715  ;  —  Fragmenta  de  Vlnganno  fidèle  (  en 
aUemaad)  ;  Hambourg ,  1715. 

Dieudonné  0Einc8-BÀRON. 

Mattketoa,  Grundlao*  «êtur  RkrtnpfwU  WùHn  die 
techtig$ten  Cappebneister,  Componisten,  etc.  —  Bur- 
iKTi  Thê  présent  StatB  à/Mutie  i»  Gemmnp,  etc.;  Lou- 
«rw,  jnt.  —  Le  mât ,  ji  9Êa§rmlMittarff  ^.Music.  — 
Gerber,  HistoriÈch  BtograpMtches  Lexikon  der  Tot^ 
kanttler,  etc.;  Ulpilg,  1 7  M'1791.  —  Fétis,  Biographie 
unteeneUe  def  flfwleinw. 

KEITH  (  Georges  ),  oontroversiste  écossais , 
vivait  dans  le  dix-septièma  sièclB.  Il  se  distingua 
dès  sa  jeunesse  par  son  zèle  pour  les  polémi- 
ques religieuses.  Après  avoir  argumenté  contre 
les  épiscopaux  en  foveur  des  presbytériens,  Q 
inclina  un  moment  rers  le  catliolicisme ,  et  se 
jeta  brusquement  dans  là  secte  des  quakers,  n 
mit  au  service  de  cette  secte  sa  bruyante  activité, 
et  visita  l'Allemagne  et  les  colonies  anglaises  de 
TAmérique  ;  mais  ses  opinions,  qui  dépassaient  de 
beaucoup  celles  de  Georges  Fox ,  et  qui  sortaient 
tout  à  fait  du  christlanîsme ,  le  firent  repousser 
de  parlout  et  furent  condamnées  même  parmi 
les  quakers.  Keith  rentra  dans  l'Église  anglicane, 
et  mourut  oublié.  Son  principal  ouvrage  est  in- 
titulé :  The  standart  q/*  the  Quackers  exa- 
mined;  Londres»  1702»  in<8'';  c'est  une  réponse 
à  VApologie  de  Barclay.  Z. 

Le  P.  Patrou,  Histoire  du  Çuakérisme.  —  Stoilielqa . 
histU.  ilitt.  Ecoles,  ttecent.  —  Walcb,  BibttotH.  Theoloff. 
Seie€t.,  t.  ir.  —  jêcta  Bruditonm,  aan«e  rm,  p.  SW.  — 
Boierniand,  SuppUment  à  AdcliiDg.  —  Cneatiu»  Hietortek 
Quackerorum. 

KJBITH  (  Georges  ),  maréchal  héréditaire  d'É- 
co>se,  plus  connu  sous  le  nom  de  Mylord  Maré^ 
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chalf  Devers  1685,  dann le  «oroté d^KiocaWltQe, 
«n  ÉooMe ,  mort  près  île  Potsdsm^  le  26-  mai 
1778.  'Un- de  ses  ancêtres^  avait  fondé,  en  1âfi3, 
le  collège  Marshall  àiAbepdetA.  Uiétèit  Tatné 
desf|iftde  GiùUmimet'tntfM^m^rMi»^  A^t- 
ooesev  lerd  Keîtfeu  «t  AUré0^.il.reçiiA.iine  «Kcel- 
•leMe  véduealioo  ^  devîD(  »oapifiihie  .des  j^^es  tde 
U^ÎM  Aênt,iHtM' U  guerre  a^zec.^MiiMiUQn 
«e«a.MàrllMnliii^ni  Uae  déetorappur  ks^tàarls, 

«•et/eA-nu^.ijk  fii,^^vmif\r»i\i» aB^mA^i^^^ 

«a  jffnre«r.fdu,>PDéni»Mlapt4  Kai^  c^M^  -kiv^  /)e 

bObdifiMi.iA'M  pas  heww^  ^.JlQ^pfîéleiKM, 

.qu1il.^ftit(aHiefté,dft)Frapfle|  etf  fait  p^^çlaRierroi 

.  à  Édholioiiri^i  ise.iK^wbèlxiuii^tHyiiW^'tMwi^al 

Itat  cwidiiaa^  ta ,  wwi  .y»r,  Jogefuent.  du  jiaile- 

ofeant  d'(l(ngifltei!re«t.pdbr<éile  tontei»  asft  d^Hés 

-«tdetaaàlHCM^  Aprdsi  led4wvt'(Itt<^i^!^Mt» 

lerdt  Keil^-iefra  «More.fpepdimt  ^six  hmh^.^ii 

.  tÉcoise\.|)rjiT8Bt .  leaikivicteetioasiqwi  ,i9elt|»€)pt 

.  ad  tèteàtpn%;.Bi^  H  A*éMgia»<di^4I^.Datciet)et 

*  prit4^aetvicQ«ilfiiHMfil^4  in^HirrATail'depifis 

>  ioogteaop^qiiitté  lorâ^iiei  som  finère^iM^  ^»  ser- 

.ivice  dela^lliissie.è<)QeAulide)  toiyime*,  Myk^^ 

mxidM  ^S^  M  PfMndi^jet  m  lv^f^e§  Fré- 

i4érîclf«  qoi  efit>(Qiijeurs{>on9ji4.1aij)))is  grqnde 

!r4itiliii^..I»e.nH^.JPn|ss«|ui,iQCi9fiêi  Wftaves 

-mMooêitdlptoniaUapesi^qu^^lv'eM^  joint  de 

subaèBQ  piii».U.'Piiefiln  4».M«  «MîiiMe.avep.  L*An- 

ig|ekn<e«)|MU(id|ônM«der),|a  r#i«lylitellan.dnj»«- 

r^dial  d^ÉpoiM  fr.ttrpbtmt.)  b>i;d  |ffeithi«»itsf>n 

'>pa|s.v:inàl8  H^relifaniftiei^  PmMM^i»ù.iIijmpiinit» 

séBBsIe  itoiaisaflfi.dft  ffiQtsdftm,-oùtBrédéria.  Jnî 

ainiti)u*[bft4r  iioe..mi»90f)^.lC«(*maQai>qi}e^liii 

ai«9{t*floiifi6lB  K«iV*eniem«nti)eiafifî«fipMitié  de 

JicnchÉtefc.  iG^esilà'fiiie.miAfrdiMav^oM.çQiiiMit 

Ji-a.'Aoiif)s<}iiii.et)«e  9a99Maiaciniemi:et  4fii  pR»- 

tacteoTi.  '  -I  '.   "/)  )  •.,  A  't  l'^.j  li.ii^'-t^Tj.-M..^ 

•ftBrfB'(:/aflgBtM>)#Céoéral'pvgasiai,d!ori|^e 

téeosaaiaey  frè»  oadelidaipiiécédeQt(iné»enld96, 

-à  FrelèrreidàydaiÉi]  •to'oamtéi  de^iKmeardine, 

mort'  à  HoehkilQlipv»  tle*i14>.octilbrCjt7<iAL.  A 

i^iiitligatkm.iide'.fiat  jnère^iAfiA  i9  jP^f  '^'Vil 

Penir;  avait  étA.gnDKtfqhailcelJMiri4*ÉQ*ssâ  «098 

âM|iiBsif!!>ifejeim6X«i^«  é9é,de.dîxibiiitaii0» 

'se  nui98B;eg«a|lcaKétflDdatds.du.  PKéteMbMl^  et 

,  piit(iartÀ  U  tplBitteii4e>6biPian|ii^  tfH  .iiiiijt 

lileaaéj  L^fnn^i^'du»  Piié^iidaiil!«graiil]été  dis- 

peméevfieîtb'Sè  méfingb^^iBraivie^  Qù^>&ûmB 

Ui  dioectioa.  ido  Maopeiftii»»ii(4e  ItpM.Hveo.laBt 

de  Micoèa  à<  Vétdde^  tles  4iDatbémal^«ef.qti«»  l'A- 

•cadénrie  4èe  ÎBitlenees  .te're9ut;dansma.fieiD. 

£ati717>.H4idtta  f  aiis^.et  .Ti$tt^v.poiuts<M|  ids- 

.«iiiQii<rti,.l<Jtelievt  I*  Suisse.^  letPDi«|agal;il 

.«Ikft  ensvite  A  M^dMd^fù.lednOidebldaMiitjfit 

iGe  dSplMBfttd'iLyajil  léléjieminét  jrotMisifldevr 

•eumovdinaire  à  ^aiiliPétacsboiifgtiil  cnmeiia 

•Keitti  ê^e«  inur  Asla;  reeemmaiidalieniidik'diie, 

la.taaaiDeipnt  KeitàiAifica,  semài»^  itn  1728, 

comme  8ûiéial4e  brlg^,  et  lui  oonfica  UeiitAt 


après,  le  grade  de  lieutenant  général.  Depius 
1 737»  Keith  se  distiogMa  dans  toutes  les  bataîlles 
•oantne  les  .Turcs»  et.lors.de  la  prise  d*Otcliakof 
il  .monta >k  poeoniec.  sur,  la  brkbe  et  fut  Uessé 
laa  M>ii.-/Ou«l,la.guerre<ftv«o  la  Suède  (  1741- 
â743|,  il4éaida  k  yiotoiie  de  Wilmanstra^d^et 
idéki^.leS'l^n^hMsdes  lles..4'AlaDd»  dans  la 
Mtique*  Ù.pritiune  piurtivipoftavtftA  la  révo- 
lution qid.  plaça  .tUsabetb  «u:  le.tré»e  mMcovîie. 
ApièsJa.pai^t  (fAbo,  <eA  ^7éa».l*ii«pératnfiel'«n- 
'¥ojii^>co»vOM)  ambesMdeur  k  la  oouc  de.Suède, 
«t,à*8on  retour  epet  Ipi  ngosltie  bMou>da  feld- 
inaréehal.;Mala<k%.reifffiii^  ,die.  Ketth4iift  9i»sie 

Distr«iX(e$to.«M  rayant  oa<#8é,rir  se  rsRdii  k  la 

fwH»\ï\IMài6fi4ii^nvwm^  da  ses 

iaiiBées«t ^suuYemeut.de Kevlift^^»  i7Aft.,]M- 
déiiica  leipf)tTpourieoii|pa8iwii4ftaAfion:;|HiBrt8B 
faapfiittoicftAMimagBe^iquBstag^e  et^eAfiop- 
gHei'LsfscittMa  guerro^BiSepfciMs  vjnfc  ^}éc:Uter, 
'Keîth  entrAidaitjfrlahaflae iSa^O'à la  tète d*ape 
^IvisioDde'l'^iinésipstssâinne.i  Ucombu^iloor 
Aitour.À  l^iNMîlï^  Aiifragnatrà'KoUûh.Veni- 
paM  de  ilelK  et  i^Ucipar  «iX' ^kMreajdQ  ftpas- 
.faoeb.eidei|ie«tticK.<.o>BiéB8  4i?Qlfmita4iyaat^té 
rlmréi»  <en  47i6fk,  ittioeufililaiiQéttKirabla  raridt^ 
.4Mi0trpsiissié0eMittiMiaiU.ménie^iiu^  Mpo 
nymé  .«8taquiAI[^4saiiifi/(les  Rr«mi«M  à  9oqbkir- 
nhuk,  MtliM,attelDft<d^uii  boulot  qui  remporta 
d<Mm  pliof«l ,  eliil  moora^«urtle.oliap)pide  ba- 
tailk.*  /Q'^taîtuo  Jiotnowdec"and8)talMits  ^'ime 
-braTonreMiasanvifUftè  drtttt*-|^rébîfeé>is^.,et 
dNinidésiotéNsspmeot  é|»oQvé«i«']fen.ftfire4n'a 
bdsié^Hi  ooUé  ^kéiîlBgcil  éetwmiwftion^^mi' 
4^A«^  .GeoitesiJjpQifth^îà  AWtifMqffirit,  tiApt^ 
axgir/«pV4oatoJa  Bohtesiè.cebt^nblittaftliAla 
tètad'uitej^apde'ianii^e^  i«  Jii'ai<  irowfé-iive 
79:c|ttsatt  dai|sissr>b#uraAl.i9<  IRnédiértç»  lOfUifi^ 
pDéciiiil.toQfeBs4eAigi!aalflSLqûaliéi>  <|u  juavéabal 
iK^tb^:  fiOitluisaitJbeaueonp  daiw.saawiékUiil 
n^mnsaîftçiNctout  4*uA\jevi  învcBléipair Je.nM- 
cha|«  A4'iqsttatkN»}ds»  éabeot ;;  leti.poisvlmiiel 
iliavait(^itifoadMidea..milU<rs  id»  pnlilatii^- 
lineU) représentant  des  Imniines^jMrmésiiAprè^aa 
pids.d'iiiDbeoftsbaHVf^'Pn^^Mï  fit  dkrRerià.K«rh 
unosMieiea  marbfeè  lkfliat,sir  d«  pisi^  fMi- 


1' 


hi'h'firi 


l'f 


laU0BCU'>Mi/ .it  '-n-'iiu*'*]  '"u   iii- 
r  ,  Mémol^nwifimé  «aNSaSJtsttli- J«É44ft«.4.tBai- 

(■6<pr!;^|r£iioims«oiiK(  t  Iprd  irieomte)(i(.ieélèlt« 
amM^ajigMiyPéiè.iKlpbinatoviewIe  ktjfiuner 
lZi«^^Qvt«dao0.tfio»  (MlMUide  SuHiatam^ie 

..lO^miirsi  1B»3^I1  éMierdenéei!  4e«»aiadiï«afd 
Ohariesi  dVIfdiipstoiMi.  etiudo  ^adr  CiemiBtite 
FlOMAio.Qoratease  de<Wlgtoa»'Ma|i|NirtitiaU'flK 

.  imUm  lesiplua  itti^lnM  d!ficoseeb  IbcnâraiÉirt 
ieuae .  dans,  ja .  carrièna  niantîmfti  ■  Aspérant*  aea» 

.•.IesovdnAtoJoMs4jU^m,4ipnkatepiix^da  1768, 
un  prsmief  >toyaga damfkstiwrs  du'dnd- avae 
10»  fobrt  ataéy  capitaine  aa^aenioule  IcComipa* 
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laden.  Ph»  tard, ai  17«»,  il  (ttune  noii- 
icipédStioo  daM  tes  parages  en  qualité  de 
it  de  itr  John  Linclsay.  Capitaine  eem- 
it  an  »775,  il  prit  une  part  active  d|ns  la 
eoatre  lee  ^oleiiea  amérieailies  à  ftnrdtde 
Feari  et  da  vaiesean  Penmts.  H  com- 
«wi  pkHieiin  ftna  les  Français  dans  la 
s.  Dèa  t7744lM  flt^HNnmeriBenibire 
;par le  wàoé  de  IHanbartan,  et  aôn 
«iteaiitiMëett  1790  et  1739.  U  AU  da 
deataiiBea  poNM^ne*  anglMB  •qui  es- 
da'AHiclKf  mi^'FM  et  le-'diicde 
B-itpiftlËttMrà^hoMl'âu  Warwiek^ 
(^ 't^B«iparadii>  valMéi»  Mlandais 
I,  ^^tiaqifcinHifquatra'.  b^nnéi^^i- 

diMr>li'MfeiraNrv  M*M  ipvètiia»  rode 
llêHiaflMiai'rjlll^ltf.'Bii  nts»  Geev^ee^HI 
rledMliH  poar'wanMrë  et  eham- 
in9MM«e4*Éoo«ie«JQà«tfffl  r78»'llciUi 
^■i»  laaÉarlieroerde'Aldle-fiHlDilean 
rb  179»;  anr  le  témBmHoà/tUii  U-raHia 
illaod  daM.la'«Mileimiéey  «tilerujae 
FM  frra  anCiAdgIaia, 'Ittfnille  camaMiide- 
;bi1fal0MtH)doiipyM  pè  pM^défeMhre 
ittRUiaMa  iaNliiàitea>atla4be^deslëpa- 
I  fliagaii^djri^par  6Mi«parte;icoainHMH 
^fmmtmm  dea'  jMiWgtèif s  4>  ii*M  IM>|iaft 
iMft  ratoiir  àlxMdMa,dëeoiié'4e  Vdrtfh» 
«t  wNMhéf  tiHMreiiMlral  de^reeesAre 
^''4jal'alaf»v  MMw:  loM  Arrapè»  erelMit 
ili  Manoha:  Er  il7M»1«  gtNrrarÉfiAeM  ah- 
i«  Keilh  11  Mhiqaltft  dte  dea>pôMt» 
IrttMirtaDtadQ  gtobe^- celië  d«tap  ide 
•ICeWirAé  ae  Mva  paa  è^Wre 
r^ariUbB-'Mtm^bd  eor  odtté^^tooie 
»y-1l leaiBaDartk  Batavdft- Cetlait ^ 
K*è(NBptoira  importanfrt/DaM  >lw'Mé<de 
;IHkeatMloler  leaHr'Mtè^^fdrltf  de  quifre 
i;  èB«BM0rt9««r4f«fe  bdtMéMadMn 
•A  eelM'ooekalMlIl'til'CiM  pair 
^etêofiMr  iraifA^fli  SiMêOmmH^'Ma' 
ïa  1799'  le»  éMbteiiM' de»  StMlag'le 
:po9r  tenruMadataBw  aiyptrianiêiif  : 
mm^iÊL-mm  eci9d>M'0idras'd«  «en 
«pHaiw  )f)ml9,(dcf9aa  kMd  Salnt^Vili- 
'M  Keiftli'  ^  ier'ptwnteir  puétebclH  an 
Visite  Mir  les  bâtiments  neutres  Mgalè- 
•cntéailte-dteannbr»  179^  il  boulot  en 
'«wMMIedëliitvfreamarehaffids  qifes- 
^M«gilddanèise  Btàfirwêk  ,'Ufit.  Tan 
i;des'voie9  d«  lail'kViiseilvii^nl»  etr^ni- 
^dBt««lard0tantréatr«ièdS8  iKMMfe. 
mmaAdeaaent  supérieur  ^ea  lonses 
la  HédHcirNÉtfe»  VMH  iMNMlMrda 
«ar  triMUa  qw  le  généiM  aotileliien 
p«r  «erra.  MaiStea  détaidH  U 
^avcaatage  liémiqne  riilal9,>vaùiéis>par 
iH  doteapitoler  le  s  >«in  1990;  leith 
■leaettpctie  blociia  defaM  Mritev  qoi 
lBft«ptcaitara«  La  9  oetotani  tuivant, 
P^intM'  devant  Oadl&  avee  vtogUkn 

■«▼.  aioca.  cteia.  —  t.  xxvii. 


▼aisseaux,  vlngt^sept  fréiiatea,  qui  escortaient 
quatn^Tingt-quatorze  bâtiments  portant  vingt 
mille  hommes  de  débarquement  sous  les  ordres 
de  six  Ralpb  Abereiombie.  Cadix  était  ak>n  dé- 
solé par  la  'fièvre  jaune.  i<e  gouverneur  espagnol, 
don  Thomas  de  Morla,  écrivit  à  lerd  Keitb  pour 
lui  appiOMlpe  Ntat  déplorable  delà  viMe  et  le 
i  eoii{urerdeaospindr»leslieMtltttéa,  lui  exposant 
les  trfetes  ëllMfl  qui  en  résultaraieirt  même  pour 
les  assiégnuts;  KeiHi' répondit  ^'il  eonsentifait 
à  s*éloi^f  si  leé  Eattaf^iiells'  lui  iiwalent  tans 
leurs  Vaisseaux  nrmés'  ott^eol  armement  Dan 
MoHa  rej^  'èettr  prapostUbn  «vee  iadignation. 
Le  ^ôétdbM  ftéitb'éssa^tsiMrdeseeaile^uiaiS'Ia 
diMtofié  dtf'liratefgMYei^eor,  alpeul-étre>aiiS8i 
fti-  'èrtoinl«  de'  la-  >cahtagMi<le*décfdèrettl  k  ram- 
bai^quèf'tfofi'nleiide;  H  nëosait  espeÉdantvàem- 
pédiei*  M'jotfeHondes'ilutle»  A«n<aisè  et  es- 
pftgAole/el  poursukM  la  premièse  jusqu'à  Breit. 
Il ise dirigea' camalt^vert rtgyt)te,  et<ooaAribua 
par 'ses 'bonne»  'dispoiltiDi»>4Ri«  déharquemant 
l'^des  'tra«p«:'d*Aberei«mMe'  et  aox-' avantages 
I  qd'elfes  reM^rfè^nt  d%b6rd(mkrsrl80t>.  On 
!  tid  â'fepi^bé  éomMe  «me  perfiAe  lasignela 
ilemift'qulil  ésrivIfà'VlrtSydm^  SmMi  pour 
I  tmttptt  le^ifMttd  d'il* Arisch^' patte  (I4  phiiMse 
!  "an  vnv,  »  janvier  1909^)  énfre^Mf^rta  ellite- 
'  bar  et  oCNiseMli'ftu  «Midis  rUtonleferraparSfdnay 
'Sndtb.Veith  «efta  «fue'UMarprMedes'iMrdto^ 
'qisliYeçiit 'de  liOndf«9,-%t'aiis8itét'qd*B  M  que 
.  sotf'gouirenienieBt  exigeait  qÉl»  îles  Fvan/çais' se 
^endtoseiftè'dissrétlbii';  fl  s^émpraesaide  pl>6u<Éir 
dydHéy^Smltbde  eedésafMk  Q(ioiqa»le  Iraité 
' -fot en  'plehRy vole'  d^eKétutkaav  CeUboeipau- 
'  "vattpreddver  ètiit*  M  d'e^'assùH»  U  ratificatien. 
I  «S!  Mtré  'èf'  K1elm«eé9; H  est vrai^  pletate  tt'or- 
I  gueil/et  ^luA  tard  il  traita  avec  une  rîgneur>dé- 
'  placée^  Ddsaix  «t  aasv^eompagitiMiaL.  KeHb  eut 
l'honneur  de  signer  la  capitulation  par  laquelle 

•  Manods>»gageait'k'étacuer*VÉg3rptr(iifruc- 
j.tMdnan  iiC,  80  «00^119011^  Ilreçut.à^oatte 
! .  ooèasiea  ^les-  reinavolmealB'  ipubMcs*  des  deux 
i  cbittifare94  >bi  «pairie •d'Angletahrb(>. l'ordre  du 
'  Oiioisaant^  et  Ui'^oe  ée«bambellan<s9oidtaire- 
;  f^e^es'ëeeamdu'iprince  de>6allea,  fittnmé 

•eU'  I90fr^faiiral  «de  PiymdMh^  41' reçut  vnijoam- 

*  mâudeneat  dain  laiiher -BaWqauv  mais..ne  put 
••«n#é«her1»prl8eiéerfisèni9iber9  (.lO^juin  |fi07}; 

un  eorpa'OombMVX'^ll  débarquarpoiir  seeéu* 
fftr  cette  ptaee  fut  détiuMpar  4es  généraux  ftuai- 
>^A'1iBfebvi«-fieBnMielles4É>]lu>Muy.  Cet  échec 
le  AtrappeMenAuglelarreiEtt janvier* t90ft'il 
vb  remariu^lree  miss  fbrale;  fille  d%D  membre 
du  parlement,  et  ne  tarda  p«(>à  retatrer  en  la- 
veur. Il  Alt  nommé  amiral' de  foflotte  blancbe, 
et  eb  cette 'qu9llté'iltréaidi^lë.|»avril  M14, 
la  eoor  HnrtlBle  étabHe^paor  ioiBr  «efrcaoses  de 
l^éDhetieroent  dU' vaisseau  Bl  Cèn^frisiaiièr  sur 
Ics'tas-fsndsde  Quibera».  Cn  1914,  le  prinee 
régent  le  citta  vtcomt»,  et  le  cbaigea ,  la  4  ao9t 
1815,  de  notifier  k  Kapeléoii  te  traité  oandio  la 
vaille  eain  l'Aagleterrey  rAUtrièhe,  la  Prusse  et 
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la  Russie,  traité  qni  dédar^ût  rex-eiinpereor  pri- 
sonnier. Napoléon  était  alors  snr  le  Taissemi 
Bellérophon,  mouillé  snr  les  côtes  anglaises  en 
rade  de  Torbay.  Le  jonr  même  il  remit  à  Keifh 
une  protestation  énergique  qui  trouvera  sa  place 
dans  la  notice  consacrée  au  monarque  français. 
Par  un  hasard  singulier,  lord  Keith  fut  forcé,  Pan- 
néesaiTante,d*accorder  sa  fille  unique  Marguerite- 
Maria  au  Comte  de  Flahaut,  ancien  aide  de  camp 
de  l'empereur.  Il  est  vrai  qnll  corameuça  par  te 
déshériter.  Depuis  cette  époque  lord  Keith  ne 
prit  qu*Qne  part  insi^ifiante  aux  affaires  poli* 
tiques.  Alfred  de  Lagazf. 

BUt^rapMeal  îMttUmttrf.  —  jttmval  Rêçistêr.  *-  tê 
Mmueur  péitimt,  m  rut,  «f**  W7,  «M,  ni ,  <T»,  fi7* 
tm,  issa,  un-,  «n  ix,  ••"  iaa-«»8;  «o  x,  ii«*  t47.ffiSi 
an  XX,  n««  S-1M8;  année  ISOfi,  n«  65;  ann.  181»^  n*  68t.— 
Winiam  SoBtth,  Histoire  générale  de  te  Marine,  t.  IV.  — 
BiôgrapMê  é»rm9ér».  —  Colette  A<flori«v«  de$  C^h- 
tempûra$»t  (1818).  ~  hu  Uisai.  JU4morial  êe  Sdênig- 
Hélène,  1. 1. 

*  KEITH  (  Thomas),  mathématicien  anglais, 
né  en  1759  à  Brandsburton  (  Yorkshire  ) ,  mort 
Te  29  jufn  1824  à  Londres.  La  mort  de  ses  pa- 
rents Tayaut  réduit  à  la  pauvreté,  il  vint  à  Lon- 
dres, et  ne  tarda  pas  à  y  acquérir  quelque  répu- 
tation en  donnant  des  Teçons  de  mathématiques. 
En  1804,  il  devint  secrétaire  du  grand-mattre 
de  la  maison  du  roi,  et  fbt  chargé,  depuis  1814, 
de  la  comptabrfité  générale  du  Britiah  Muséum. 
Pendant  quelque  temps  fl  enseigna  la  géographie 
eCles  sciences  à  la  princesse  Chariottede  Galles. 
On  a  de  lui ,  entre  autres  ouvrages  d'éducation , 
The  complète  practïcal  Arithmetician  ;  Lon- 
dres ,  1789 ,  dont  l'abrégé  qull  donna  plus  tard 
eut  de  nombreuses  éditions.  P.  L— t. 

Centleman'i  Magaxlne,  itts. 

KEITH  ( Georges 'VtMliam  -  Blphînstone) , 
général  anglais ,  né  vers  1782,  mort  le  23  avril 
1842.  Il  était  petit-fils  d*un  lord  et  fils  d*un  di- 
recteur de  la  Compagnie  des  Itides.  En  1804,  il 
entra  an  service  comme  enseigne ,  et  après  avoh' 
monté  successivement  les  degrés  de  l'échelle 
des  grades ,  il  devint  en  1813  lieutenant-colonel. 
n  se  trouva  en  cette  qualité  à  Waterloo;  en 
18)5  il  fut  fait  ooloael,  en  1837  major  générai. 
H  passa  dans  Tinde,  prit  le  commandement 
de  Tarmée  du  Bengale,  et  dirigea  cette  inva- 
sion de  l'Afghanistan  dont  le  résultat  fat  un 
cruel  désastre  pour  les  troupe^  britanniques. 
Elphinstooe  ne  vit  pas  la  fin  de  ces  malheurs  ; 
atteint  d'une  blessure ,  souffrant  de  la  goutte,  il 
succomba  à  une  attaque  de  dyssenterie  au  mo- 
ment le  pins  critique ,  lorsque  l'insurrection  des 
Afghans  forçait  les  Anglais  à  regagner  les  fron- 
tières de  llnde.  6.  B. 
Bio^aphical  Dietionarp, 

K'ÉLAOvii  on  K'ALAomr  (sif  ed'lHn),  le 
neuvième  sultan  de  la  première  dynastie  des 
Mamelouks  dtÉgypte,  régna  de  1279  à  1290.  Les 
popuhitioas  Allaient  encore  une  fois  de  tontes 
parts  devant  les  Mongols,  conduits  par  Batou- 
Khèn,  petH-fils  de  Djenghtz-Khftn,  pourvoyeurs 
acharnés  qui  jetaient  sur  les  marchés  tout  ce 


K£1TH  —  K'ÉLAOUN 


516 

qu'ils  ne  massacraient  pas,  veadant  an  plus  of- 
frant tout  ce  qu'il  y  avait  de  beau  et  de  noble 
sang  parmi  les  vaincus.  C'est  avec  ces  esclaves 
d'élite,  jeunes.  Vigoureux,  iNen  faits,  que  le  sul- 
tan Malek  es  S*aleh  composa  ce  corps  redou- 
table des  mamelouks  qui  devait  renvenser  sa 
dynastie.  Parmi  eux  on  remarqua  bientM  K*é- 
laouo,  qui  se  faisait  vaniteusement  appeler  f5(^ 
le  millénaire,  parce  qu'il  avait  été  payé  mile 
pièces  d'or,  es  ffalehi,  le  S'alehîen,  du  nom  de 
son  protecteur  es  S'aleh',  auquel  il  devait  toute 
sa  fortune.  Ce  dernier  fait  nous  montre  un  des 
cfltés  particuliers  du  caractère  de  K'élaoon,  une 
certaine  bonté  de  ooeiir  dont  on  reconnaM  Ho- 
fluence  certaine  dans  plnsèeurs  actes  de  sa  rie 
politique.  La  création  des  mamelonks  eut  bientôt 
le  résultat  qu'on  devait  naturellement  en  at- 
tendre. Dix  ans  s^étaient  à  peine  écoulés  depuis 
la  formation  de  cetto  milice  turbulente  (1249), 
qu'elle  avait  le  pouvoir.  Mais  tette  était  l'insla- 
bilîté  d'humeur  de  ceux  qui  la  composaient,  que 
K'élaonn,  qui  l'avait  vue  nattreet  grandir,  setrou* 
▼ait,  viugit  ans  après,  atabek  on  préœptaor  du 
huitième  des  sultans  qu'avaient  sucoessivenwnt 
acclaraés  les  émtrsbnb'aritesy  un  jeune  enfant  de 
sept  ans  au  phis,  que  le  régent  At  déposer  an 
ixwt  de  quatre  mois  pov  prendre  «a  pUce  (oc- 
tobre 1279).  £t,  ainsi  que  l'avaient  fait  «es  pi^ 
déoesseurs,  l'EHt  prit  un  nom  officiel  :  £1  MeUk 
êi  Mansfmr^  le  roi  victorieux.  Mais  K.'élaonn  oe 
régna  véritabiement  qu'après  avoir  abattu  le 
Melek  el  Kamei,  le  roi  parfiiit,  autre  émir  qià 
s'était  fait  proclamer  sultan  à  Damas,  l'année 
précédente.  A  peine  en  avait  -  il  fini  avec  « 
eompétltenr,  do  reste  peu  inquiétant,  qu'il  se 
voyait  obligé  de  marcher  contre  les  Moogoli» 
dont  les  liordes  dévastatrices  venaient  d'envahir 
la  Syrie.  Battus  dans  toutes  les  rencontres  et  sur- 
tout auprès  de  Homs  (  Émèse  )  en  novembre  f  28 1 , 
les  chefs  tartares  prirent  le  parti  de  s'ékHgoer 
en  dierchant  de  plus  à  lier  avec  le  sultan  égyp- 
tien des  relations  qni  restèrent  toujours  excel- 
lentes. ICélaoun,  n'ayant  plus  alors  de  préocon- 
pations  sérieuses,  ne  s'occupa  guère  plus  durait 
sept  ou  huit  ans  que  de  petites  ou  de  mauvaises 
choses.  En  1282,  il  fiiit,  durant  trois  jours,  mas* 
sacrer  la  population  du  Caire,  qui  avait  refasé 
d'obéir  à  ses  ordonnances,  et  en  expiation  de 
ee  crime  il  élève  cet  hôpital  devenu  si  célèbre 
sons  le  nom  de  Moristan;  en  12S3  il  modifie  le 
somptueux  costume  des  mamelouks,  et  le  ramène 
à  plus  de  simplicité,  passe  en  Syrie,  enlève  aux 
chrétiens  le  château  de  Merfed  (mal  1286)» 
s^empare  de  ITarak',  et  y  fait  prisonnier  son  an- 
cien maître  Salamech,  qnll  laisse  cependant  vivre 
au  Caire  dans  l'obscurité;  puis  on  ne  le  voit  plus 
occupé  qu'à  déposer,  remplacer,  nommer  et  des» 
fitoer  ses  vistrs  jusqu'en  1287,  moment  où  il  se 
donne  pour  successeur  reconnu  son  fils,  A'It,  pro- 
clamé sons  le  nom  de  Maleh  es  S*aleh\  le  roi 
vertueux.  Malbeurensement  Alt  mourut  l'année 
suivante,  et  le  sultan,  pour  s'étourdir,  ne  crut 
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ff&armr  nîeDX  Usrm  qne  d'entrepreiidre  une 
«ifédHioB  eontr«  la  Tille  de  Tiripolt,  qui»  depuis 
MBt  qaatre-visgtB  ans  au  pouvoir  àês  ebrët$«iu« 
s*«laîl  élevée  à  on  haut  degré  de  richeffie  et  de 
pnHpërifé.  Tripoli  ftrt  prift»  ras^  aprèft  ooe  dé* 
ledéKspérée  (»fril  t28S).  On  a  ccm^rttU  Aor 
OBpbeemeBt  b  d(é  actnene.  Mue  ee  gr&ad 
_  tes  ne  cahna  ooncnieiit  la  douleor  de  K'é* 
lao»,  (fui  moorat  enfin  dedia^»  le  la  dé- 
«»bre  1)90,  àl'âfe  de  Mixante-buit  aii#„  après 
«n  avôr  r^nëoaae  et  quelques  mois.  On  lutât 
éa  isa^ifiques  oteèqves^  et  so«  ocMrps  fut  dépoeé 
éHMie  Moristao.  CTeet  lui  qui  a  éfeevë  >  belle 
mÊnqaéc  à  la^neBe  aofe  m>m  est  resté»  un  des 
«foenesta  de  la  citadeUe  do  Caire,  et  il  est  de 
pins  k-  créateur  de  cet  usage  pratiqué  e»,  Orient 
4e  déposer  sur  Tes  minaretB  des  mosquées,  duos 
étM  JisM  choisis  expite,  du  grain  pour  les  (Â* 
do  cief.  O.  Mac  CAETUt. 
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H  DvMtfikt,  Jkèlmr  al  DéuûL  -  VÉgfpte,  àMûttO- 


(  ehristian  )  »  historien  atlemand, 
aé  èGreitabageB,  m  Poméranie,  en  ie&7,  uoet 
¥en  17  to.  f9sd*un  prédicateur  luthérien,  B  en* 
brassa  la  carrière  de  son  père,  et  foi  pasteur  de 
Saiat-JeaB  de  Jerwen  en  CstlMniie,  puis  de  Sainte 
Sicolas  de  Brrel.  On  a  de  lui  une  HUlcire 
ék^gét  de  la  Zivonie  depuis  Iti  tempe  Ui 
pinïï  recnlét  puqti^ek  1690  (  en  allemand) ; 
■érel,  letô,  I  vol.  in-4*;  —  et.  un  Appendice 
à  ea travail  rerté  inédit.  A.  Q, 

tmi  sains-r«i«t>b«g,  1SM. 
mmuMmmrvM.  Pby.  ttKLLCunovra. 
KCt^Lsk  {Jatques),  théologien  el  publiciste 
aOnnand,  né  à  Seckingen  en  lâ6S,  mort  le 
tSMrrier  1631.  Après  étr«  entré  à  Tâge  de  vingt 
aos  ehet  les  jésnites.  Il  fut  successivement 
cbaiigÉ  d'enseigner  la  rhétorique,  la  théologie 
et  la  philosophie  dans  divers  collège  de  son 
«rrire.  B  flff  ensuite  nommé  recteur  du  collège 
de  BaltthaoBe ,  et  deux  ans  après  il  fîit  mis  à 
b  fMe  de  cdu!  de  Mnnieh.  H  devint  plus  lard 
oonf^ssenr  do  prince  Albert  de  Bavière^  et  fut 
employé  par  riîlectear  MaximSUen  de  Bavière 
dns  diverses  affaires  dhine  grande  importance. 
D  flC  preure  de  beadcoap  de  zèle  et  de  talent 
dans  tes  nombrenses  controverses  qu'il  eut  avec 
Isa  protestants;  et  ayant  été  dépoté  en  1615  an 
de  5eabourg,  il  y  fit  valoir,  dans  sa  dis* 
avec  le  ministre  Inthérien  Jacques  Heil- 
%  des  raisons  al  fortes  et  si  habilement 
,  qne  Heflbninner  prétexta  une  indis- 
soliBe,  poor  ne  pas  avoir  à  répondre 
h  Idkr.  On  a  de  Kdier  :  TyranntiriiifittSM,  setf 
màfmm  eathoUcorum  de  tjfrannum  biterne- 
doite,  ëé»enus  calwnnias  in  Societatem  Jesu 
jotMm;  Ifnnjeh,  1601,  in4*;  ~  Faseicu- 
èm  ÊoUdUM  qtUnptaginta  flaculorum ,  id 
eat  aètmrdittu  prMdicantium  in  eoloquio 
MaUsèommemti  ;  1 C04,  in  4*,  sous  le  pseudonyme 
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de  Jacohms  SiJvanm;^-  Phiiéppica  in  anony^ 
mum  qu^mdam  qui  SocieiaiAn  Jesumenda- 
ciii  oneravit;.  ItBgolBtadt,  1607  :  réponse  à  un 
écrit  de  Loeffen;  —  PapcUus  calholicus,  se» 
demansiraUo  fundamentalls  veritatis  Eecl^ 
six  cAtholiem  romanas;  Munich,  1616,  2  vol. 
in-foL;  ouvrage  écrii  en  allemand j  ^  il^otiéa 
Beilbm^neri^  hoc  est  U^nlalio  HeiUfrun» 
neri,  qui  extrenêam  unetUmem  inseeiatm 
tuerai;  Munich,  1618;  lo-4%  en  aVeuaand^-^ 
Lltttta^  seu  casHgatïo  eamellariaB  hispamiom 
A.'t.  Camerario  instnictœ;  Munich,  1623  :  cet 
écrit,  publié  sous  le  ps^aoMlonymts.  de  Fâ(iifa 
ffercyanus ,  est  dirigé  contre- Camerarius^  qui 
avait  attaqué  te  gonvettiement'  espa^oT;  — 
Tblradi' ^tessi  Ajax^  siise  appendix  cance(-> 
larim  Anhaltinss;  Municb,  1624,  in^"  :  cet  on* 
vnige,  publié  sotis  te  pseudonyme  de  Fabin^ 
Hercynianus,  estia  réfutation  d'un  écrit  aitribué 
à  PTess,  oh  rbn  avait  cherché  à  disculper  les 
protestants  des  accusations  poi^ées  contre  eux 
dans  le  Kvre  intitulé  :  Cancellaria  sécréta  AnhaU 
tina-f  —  JRhatiarbarus  dxmaridx  pilï  quam  0| 
apologla  sva  proritavît  L.  Camerarius;  Mu- 
nich, 1625^  î^^^:  sous  le  pseudonyme  de  iPatMUS 
Ilercynianus^  ^  tuhus  Gallïïœanus  hebes^ 
centiôus  X.  Camerarii  oculis,  ad  cïcurim  vi' 
dendurp.  tornatus;  Munich^.  1645,  in-^^;  — : 
AdmoniUo  ad  Ludovicum  XI U  regem  Fran- 
cise y  1625,  în-4*',  pamphlet  contre  la  France,, 
attribué  par  quelques  personnes  à  Eud^mon» 
Jean  (  voy.  ce  nom  ) ,  mais  qui  sortit  de  la  plume 
de  Keller  (  voy.  Peicsot,  Dictionnaire  de^ 
Livres  condamnés ,  t.  I,  p.  202).  On  attribue 
généralement  h  KeRer  un  autre  écrit  dirigé  aussi 
çoatce  la  France,  et  publié  sous  le  litre  de  : 
Mfisteria  politica  :  k^e  est  efisialie  arcanm 
virorum  illustrium  si^i  eon/identium;  162^ 
ia-4°  :  ce  pamphlet, et  le  précédei^  furent  brûlé» 
à  Paris  par  le  bourreau.  K.  G. 

AAf  gambe ,  Bibliotheca  Scrittorum  Socielatis  Jesu,  •* 
Bayle.  tHrtion.  —  Placcim,  fheatrvm  jinonjfinorumf, 
—  Deckher,  D»  StrtptoHhtBùdeêpotis.  —  RMtenhand, 
Suppiénânt  A  JScber. 

KKLLftB  (Jean'BaHhasar)f  fondeur  suisse, 
né  4  Zurich,  en  1638^  mprt  en  1702.  U  apprit 
d'abord  Tart  de  Vorievrerie,  et  devint  très- ha- 
bile dans  tout  ce  qui  touche  aux  oiivragi»  de  ci^ 
sehire.  Son  frère,  Jean-Jacques  Keller,  qui  de- 
vise phis  tard  commissaire  de  l'artillerie  et  em- 
ployé à  la  fonderie  royale  de  Paris,  lo  lit  venir 
dan»  cette  ville,  et  lui  eommuniqua  tous  les  se- 
crets de  l'art  de  couler  les  métaux.  Jean  Bal- 
thasar,  nommé  dans  la  suite  inspecteur  de  la 
fonderie  de  l'arsenal  »  dirigea  la  fonte  de  la  plu- 
part des  statues  «a  bconva  placées  dans,  les.  jar- 
dins de  Versailles.  £n  commun  avec  son  frère» 
il  fit  exécuter,  en  1674,  d'a(jrès  les  modèles  de 
Girardon ,  une  s^tce  équestre  de  Louis  XI  Vf 
qui  fut  érigée  en  1715  sur  la  place  de  Bellecourt 
à  Lyon,  Le  chef-d'œuvre  de  Keller  fut  la  statue 
de  ce  même  roi  qui ,  élevée  en  1699  sur  la  place 
Vendôme,  fut  renversée  un  siècle  après  par  la 
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populace  ;  elle  ayait  TÎogt  et  un  pieds  de  haut,  >t  i ,  préciaît  KelJer,  le  uoimna  çheValier  de  ses  ordre»; 


elle  fut  coulée  d*nn  seul  jet,  opération  qui  n'ayait 
pas  enoore'en  lieu  juM^e  alon  {Mur.  (|e^  ouvrages 
d'tiue .  sr  ipvnde  dijpncQsian  ;  fi'esl; ,  QirardNHi  .qçi 
•endoiM»'  le  modèle;  Kfi  le^  les  frères  Ki^er 
fNilrfièvent  wi^énmire  ^  diyis  lequel  .|l».rc|>ous- 
tfallfeit  '^engiquemieBt  le  rapmbe  ^V^j^,  À^ufhi 
diivfDélal'de'  fnauTajflej/qu^ljMi-p^Qr,  lea^  çai^s 
'^'inartiert.  qu'ils 'a^JHenl,  été.!Chai)g^  dé  faire 
eonfeelMNiBeriçoii'if  lfi>iive..4ea  dessip^  ^  divers 
-càBotiadekmrîo^Mlitioiij  <   /  .1  ..'.i  ,iJB»..G,>i 


,    .kziitlnll^4ntoine-tég^^^^  d'Ébt 

sî^issç^  né, à  tuif^ernè^  'en  167^,  tiiM  ien  175^. 
Apr^s  avoir'occupé  diVerk  émt)Iors  &ih^  l'àdnii- 


députe 
ji^a^é'd^aili^ncè  ent^'  la  ^uiSde  ;èt  la  Frsttée 
l)îianâ  après Jl8é''bfgb^À;paf  soil'  étkfnîlè  à 
revepâqoer^  podrle  gouVehieméiil  dé  son^pays, 
te  droit  de  déposer  tes  ditffès  et  de  lés  ieitipffieer 
sans  const^Uer  ftiutbHtï  êocl&iastiqiie  ;'  dette 
^jQ^eoM  avant' été  (icintéitéè  fier  le  none^  du 
'pape^  il  en  résiiita  ùhè  hiptnre  è^fviplètèébt^é  le 

*  'saint-siège  et'  la  r^pà1Utqùe''de  Cubertiè^  Parmi 
le^  ôuvrà^^^'puMiékatôrg  au  h\>m  4e  oeHé  der- 
nière' se  remarqué  la  ttieema  'iiîtèné^  èclèlAo- 
^^Aî/f,  liîcérpe,  l'?5ii;  ih-ïi*; 'à'fequéllè  Kefler 
eut  une  trës-^rànd^  jpakt!  L'affiâte  s'ah^cnlgea'ea 
iVt  pArï°n^  trèàiisâctl<in:  ïln  'i^SOKeller^se  re- 

'  ifM  di  U  vie  fcublfcjue.  '     '  '  u; -ô: 


mais  çoparoe  la  )Prusse  cherchait  à  se  rappro- 
cher,de  la  France,  cepfincele  remit  en  dtspoai- 
,bilitér\  Après  la  batailte  d*léna,  Keller  se  rendit  à 
Y^pnc;  pour  chercher  peut-ét^e  quelque  appui  à 
.  son  pays  en  Autarichè.  La  palx.dç  tjlsitt  arrêta 
|0ç^  i]i^gpçi^fiôi>s,  et  Yfeller  ne' fût^plns  ostenâ- 
..ble^Dtau  serTicé.d^  la  Prusse.  5è^  propriétés 
é^ien^.  pasft^  dans.'l^  nouveau  royaume  de 
We^ph^Ue^  ou  a  resta  dé  .1807  à  lÉ[lû.^ 
deoi^  (ois  m^bre  des  éifit^^é  ^^  ro^àume/il 
fjutre^lojé  liu  oomîté  d^' financés  ^  1^  roi 
i,Jér<^,  q4.1e  fioqpina  c^nsdlleif, rf'Êtit.  lîtf^^ 
•le  grand-^uc  «de  {^Fancfort  J(ui,  confia  , le  sbln 
dfJ  ise#  afr4lres  litigieux  ,ay^ ,  la"  Franife.'  Kj^Ww 
.  #'acq^it^.de  éeittcmisêiôa  .ivec^  ;  syc^èki  à  ob- 
tint «{telquA.  réduc^  <çur..i^'sôrô{»e.s  r^tà* 
^niées  par  .Xfappléo|i.  Il  ^  trouyàit  ^ncoré  i'PsIrfs 
jol^q^t  la^  év^neiQ^ts  de  Ù(3  comnii^eifij^t 
;"  [  II,  jfouhsTer  rilleip^e,  ;  ïl[  partit  àosiîlôtMr 
':    ;Francforl,  ^  4e  Jà/ponr  là  Ihurlnjge,' À)()ï%8  JU 
,l)at^jl|é.de  lî-^ipiig,,  tt^*?.  ap  qûârUet  $^^^ 
..de  «on  beau*frèrep  te  g(^àloeVVit^iist%m,  fé- 
liciter leroyi  de  Prusse^  e|  reçût Avec  ôtlaï'chèïïoi 
J'9Mlec^(^<)Q  Hes^-Cassel.  Cetuîjei  le  nomma 
sp9^  ministre  auprès  des  prmces  a1||é^,'  et  iCdH^r 
revint  à  Paris  en  cette  qùaffVé'avec  îéS  tif<ftipes 
alliées.   11  partit  ensuite  pour  Vieaaei  «6  il 


•  w 


ILWLÎMÊL  .  (  D(9ro$hée  "■  loui»  •*  ÇhrUtophe^ 
•«omteikB^  «  difriomateot  homme^d'É^  aUamand, 
'Ii6k€dtb(i,>le'19  lénieP;17^i,mort  le  22  Jio- 
vcmUre«1827,.àSt«UeiH.piiè0,d'£rfurt.  Son  père 
èvaMiété  iraoîstre  diiidnc  d^Wurlei^bergF  Après 
-  âVdSf  -achevéKfioa  éd^eat^^n  ,à  Gn^tjiingue.^  à 
'Stràsbdlu^  l  il  ▼0Qliii>entffer4aiif>^.eagrri^^  ^i- 
-•  pltmuttiquer^  tt  4rav^la  il^abeindHlas^  je.  eabifiet 

<'iiihi'V«#da<i»BalbcFg.j!adiiiiBisk&ipMr  d^i'élec- 
tdral  de  Mayence.  Sa  mère  obtint  anaqitQ  pour 
lui  à  Berlin  la  litic  de <<eoiM6iUer.de. légation, 
"puis  4ie<ihan>beH9n.'  fiB'*1?7BriVriNtcliargi&  desaf- 
^'^ilréé  de  >PnB^è  éni.Su^.  JReQtde-ten^^ttVBnt 
"Stf'roortyileiTTieimfFVédéfiiejlleQiFQyj^îè  ^beiiot-Pé- 
'  tdrsUoorgj'Fr^d^^iOTGqytoiNWV  U^. le. ^ passer f en 
'*^1789'à  Ba^  Hayeu'KeUeitfMDpéra  d^i^  cette,  ville, 
'^  AiPê&temmiëtreMhipdiia  et4ea|»ié«f>ot(«itia^ 
'deé'«lur«<tl0'i4iijirea«t4e  >yjeiiMy  awLarran- 
<gbitieiitS'quiMtûtaliiireiit.«n  JMfiique  ravtwrité 
de'lil«^isdKdUntrioh0i')Sii  #?W>v  tl>  éfipo^a  à 
>  'Ah4a)<Chapelie  unerifBor  i|ii  géntolms^oofite 
»  de'  Mlttjsensttin^  «t  Iht  «née  fmi9m  par  ^e.foi,  de 


repi;^^  et.défepdtt  les  W^^i^**jf|f,ïj^^^ 

de  liesse  et  <)adpç  dejprupswiclt,  n  signa  an 

.  jHf^iù  de  qes.xfeux  priaç;^  V^*^^!  A<^^'  du  coiigr^, 

,  .«ii»  quelques  jo^&ifpr^,J*adh,ésidu^  Vimlaiiicetles 

;,  (PT^i^^es,  i^uû^sa^ces.  ^fi(ia^^  îSapoléon  ^chajjpèdc 

„nie  d'Elbe.  Quanfi  le  .cfingr^s,  de  Tienne  cûftt^- 

roiné  ,aa^és6ioQrf,]e  roii  d.e  /Prusse  châi'gék  toikr 

<|e^  réprganiser. . le  cercle. .  (ï'Erfurt ,ÏPofs' J^ tbt 

nomi^^  prési^lent  <|«  la.  r^encé.  o^rfan?^ 

i,  même^  tenups  il  .^ait  commissaire  pour  tônpîner 

Jes^écliaiages.  dp,  territoires  à  faire  entre  la  Pi^i^^ 

5axe-WWàar4Î|tSchwartzf)Ouj[g.Enl$iÔ,il^^^^ 

,  plu^><me la  djreciiondes  affaire^  dlfAorhatitllies 

„  ,pr|v$  les  içpurs,  saxonne»  de  là  ligne  eiUMjînê ,  les 

A ,  ducsi  d'^ihalft  et  les  princes  de  Schwartirf)<}a^et 

i;4e  R^w-  W  coptiriuft  fïè  ré^îdqrVjirfurt  Jusqu'à 


(I 


iïJ«Vt.nW»rf  des  Omtçmp.  -  R?t^be ,  Vleilh  de  BoliJOU» 
cf  S9intc-|^rcQ|re,  6iop.  nniif.  H'poftûU'è^iml^- 

RUbMdi,^  Victor  )„'  théologien  .è'|iisié/.ni  * 
iE««?a^^^^e;^  (gc^d-^^ché  de  Badéj;  le  î*  »« 
..1760..W9rt  ^.7  4^b.re  ^827.  TIBl^S  éftfjfô 
:  p(Hlq»op|ijqqes  et  théologjqucs  à  ,Vïîliil|(çn,  à  Fri- 
'.bopi;g»..et. à  i;ui^vérsî,té  de  Vîeo'Aê:  Â,  Sôb  h!«*ir 
r.,difff9t49^Tille natale,  m  177J8;,  lUntijLioièfcèilo- 
. ,  yiceAi^cpûventdes  B^nëdici)ns  dé  stfnt-^ilaiSé!,^'» 

il. prononçai se^joçux en  178^;  ^^v^/^J^JW* 

-_  „„.„-„, _.  ^.  ...   . ,_^,   _    .le'Aopide  ,Fic((ir,  f^,  devenu pretrèï^^^ 

i¥a«ls^.  ilaasi8laren479a;^V/CD«Cei3e^ceii,^>n-  ^.d^ç,  pni>fes8ér  >ta^  çbn^  pouyçni^  ^Q 

tfefSiiLaiieQtiquèleide  i^^Holl^de^init %,>,  sa  .  dMNt.ecclésia^tique*  Il  porta  (t^^^ 
fuMdnj'HTdstvBu  repoad\i9qf»VuX;i;[97,.a|Uiée    ,4PCtn9es  hardlè^,qui  ocqasio^'^^'Mt^ldb'JfliÉiirt 
où'il>fotcnve7éJl'VienMeqq«iàHté,de.ipiiv*9tre  .^cok^^  le  dçcte'ibbé  ëefberilepVo- 

plénipotentiaire.  Frédéric-Guillaume  III,  qui  àp-  j  tégea.  A  la  inort  dé  ce  deràiéi*;  Itèbeâr  passa  ft  la 


sa  mort. 
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prévOté  de  Gartweil,  pais  il  devint  successive- 
ment curé  à  Schluclisee,  dans  le  Scliwarzwald 
et  à  WiesliLon,  dans  le  canton  d'Argovie,  enfin 
i  Aarau  en  1806.  II  travailla  alors  aux  Aithi- 
vts  pour  servir  aux  conjérences  pastorales 
de  VèvédU  de  Constance,  que  pi:^Ilait  Wes- 
«enberg,  dont' il  partag^itles  doctrines.  Il  s'dleta 
contre  les  abus  et  les  préjugés  ou  contre  <st  qùMI 
considédiit  comme  teU,  précba  et  écrivit  dans  le 
même  sens, ce  qui  lui  valutlatiaine  des  défenseurs 
des  idées  opposées  aux  siennes.  En  1816  fl  ob- 
tînt la  cure  de  Grarenhausen.  H  y  fui  persé- 
cuté p^r  s^  ailversalresy  qui  excitèrent  contre  lui 
ses  paroissiens  en  |'accûsant  d'hérésie.  11  ne  fut 
j^s  plus  heureux  i  PfofYbiiwcaleri'  où  !l  devint 
cari  eô  1^20,  et  oà  il  termina  ses  Jours.  On  a 
de  lui  ':  Idéale  yûr  aile  Sfichdé  Oder  Sitten- 
Uhxe'in  ÎBUde,tn^\àéA\  pour  \ti\ii  les^tàts,  èfv  li- 
vre de  rôccurs  éûpoHt^îts)  ;  Aarao,  1 83!  :  —  Ka- 
tJwIjifin  M Mlé tinter  se^^  âoM  Elhe 

,  (Catijpficôh,  Wl^lwf^'l^^('  ^'^^  sous  chaque 

''foriné;:  Ahrâu.'lto;  —  YiàcHlaif  {hf^)'\  Fri- 

IxNii;^  libo.  2  YoU  ;  œuvi^  pô^hunte,  èonifnenoée 

'#ou&  fe"  ih'ri  de  .  Colâene  Alphatuet  i  AYpIiabet 


Acdonen  (La  Procédure  civile  des  Romains  et 
les  actions);  Leipzig,  I8ô2.  E.  G. 


*  %Èxx^  (i^réêtérïà'tJôui^  vo?<  STKiîïBéttii ) , 
kiécôn'suUé^u^Siic^'iiéi'  ZtiKdi,  le  17  octobre 
1796:  '^Dvh'A'oir  étudié  la' SuHsphidendé  â"B«r. 
•  ^  àf  ucèrtltigue^,  dii  11  bbtint  to  I822,1è  ^re 
ide  dbcléûr/^  devint  en  1 825  ph>resseut  dé  droit 
,Of^  '^s  sa  vïltë'n^le.  It  ocènpâ  dans  les 
«noées.'suivaû^es  divers  empldfs  dans  Ta  ma^s- 
tritore.  cl'  fut  éltf  en  iÈ^o  membre  du  grand 
,€Wff,  jifill  présida  éh  11B32  tï  en  l<ti4. 'Envoyé 
^  ii)BSfimr$  reprises  coMrmi  député  de  son:  can- 
.  V»,mir^'  ^è  là  diète'  il  y  travailla  il  la  rédàc- 
".tiîpii'  9c  divers  projets  dé  Tôt ,  tfolamrae6t  au  code 
0iii|MreJ^.romulgué  en 'l8.Tr.'  Ayàitt  perdn,  'èf  U 
. , 9mif\^ révolution  de  f C(3<1, |)resque tbuf e' Son 
'âdinènc^4f^^^  banton,  il  accepta  en  1843 
da^airéWâh)iti  PiiniVëi^Hé'  ëe  m\tè.  Qua- 
tre ans  après,  il  fut  appelé  i  Berlin,  p6ur  suêcé- 
déf  i  ^Nàita  eômme  pfrofeswvr  de  droit  rMaain. 
^  i£  X«i9  ffM  <^^  V,1a  seconde  th^mbi^  de 
Prusse.  o<i  il  se  déclara  partisan  décidé  âés Idées 
^oo^erriitriài^  qû^W  âii»  4on>^if  flse  ft» 
SMi^'rm'ià  ^Yuché  au  j^m  libérai.'  En  1^50 
a.si^^^  ^r^emèiiiVrErÂiK,  comme  dé- 
1^^  cercle  de  Preûzian.  Dans  ces  derniers 
ten^  ,\r  r^plit'Ie&  fonctions  dé  oonseSller  de 
ji|f|^^.0^^)}e,lui  ;  î>e  Peculià;  G<ifettlngue, 
132^,  ip-8**;  .';-^  '  Vèhét  litis-toniestatiû  und 
Cr4fifll,nadl!  clasitiàfiem  rôn^schen  netht 
(SÊui^fMisconfestàlio  et  le  Jugement kTapi^  les 
|râçî^  du  d(x>il. romain  de  répoque  des  jurift- 
coittiiltâft  cla.^siqlles};  Zurich^  1827,  in-S**;  -^ 
Semtstria  ad  Ciceronem;  Zurich,  1842-1850, 
3  ToL^»  Ùer  rOmiscM  Cml  procelfs  and  die 


*  ) 


Conv,-Lex. 

^RBLLEit  (Henri'Adalbert),  philologue  et 
érudit  allemand,  né  à  Heidelsheim,  dmis  le  Wur- 
temberg, le  5  jttillet  1812.  Après  avmr  étudié 
péfdant  qiielqne  (emp.'«  la  théologie  à  Tubingue, 
il  c6in\nt)cnça  àë'occupcf,'  soim  la^ijsaotion  d'Uh* 
Tand,  de  lafittératune^u  moyen  Agej  il  se  fit  re- 
1*6%  oif  en  1834  docteur  en  philosophie»  et  se  pendit 
dans  la  même  année  à  Paris.  De  reloar*àTB- 
bingue  en  1835,  il  y  ouvrit  des  cours  sur  les  tit- 
;.lératiire8  Twamv^.  getit^que^  Eq  1849  il 
alla  passer-  six  mois. en  Italie,  .à  la  reclierche 
,1^  .m^^Ujsqfits,  contenant.  <les.  oeuvres  littérai- 
res du  moy^  Age,  encore  inédites.  En  1844  il 
fu^.npu>i)difi^  j;;^fesjieur,de  Uttérature' allemande 
iJubimsWbv^M  Siff>(i  poQservateqr  eu  c^éf  de  la 
\  l)iii)li<>t^qi^  d^'  1  !unj,vcxp^t^. ,  On ,  lui  doit  l^s  édi- 
i,^'ol;lSS^iXii^(^^£»Af  ^<",'*flî|f  i^^*  ^^P^  éa^esj  îu- 
JlHJIMiue,  ia^6^,-7  ,4^</fa«*wwc^^  kagen  j(Tra- 
ditloa^.  d«.  i'anjç^nne  F^'^ôcç  ) ^  Xubîogue^  i 838  ; 
^^IiQniaM,cef:Q,.(ijU,çM;  .'Stqltgard,  kmi,'— 
ZmfiiiJFabtimx  i^\  JFal)Uai)x,);,S|uilgard, 
J«40j  (rrGest^  Uomai}or^;  Quo^Jlmibo^irg, 
^8Âi,;.  r-ij^  J\o^fwii49U.^cM,valicr,  àii  Léon, 
\  %ul^mffteg.\Hi ;rTr>Sf^}ff^f^ Gediçàl ell^ùé- 
i..9iei^alVi^fides4p  ^iioy^ft.à^ùliMWngue,  téiô; 

.Jvm»fti«4347;.iT-,^^yer//c»ttrfç/i5  von  W,ir^ 
tftmbArM.lÇfi^U ^4pi  Hi«r^  de  Wurtiem^jj); 
Tuhwwiw,.i^^ftrn  iM^r.,Qu^(Um  vf^n  fier- 
ifunden  iaClmf^  #.P^I[le^u  .de  Uerûumjen); 
Bfitt^,  1849;  — Afeii/et^zr^  FerAf  (gEuv^ei 
de  maître  Alt);  StuttgarcI,  1850;  —  Ualixnu» 
cher  Novellemchàit  (Trésor  des  nouvelles  ita- 
(tennes);  Leip£ig,ï8SM€62,6partiea;  ^^FasP- 
iioahùpteié  auë  dsni  16<m  Jakfrhttndeittf{lHè' 
\tek  de'câhiaval  du  qviulèikie  Bièele>>r$ttttgard, 
r 833  ;;  -^  RofktMrt,  irécUeil  de  d/onunentfi  «ur  la 
poësie  dutnoyeii  à|je.  oIr  doltaosaiià  Iieller4jilu- 
tfeùn  tràduetions,  ptemllesqnelles  jkhis  cileroos 
cène  Qt  iaasXëê  romataB'derCervantes ,  ^tuttgprd, 
1^38-1849, 1^  ¥0i;,  èteelledeB  muvf^deilSihak- 
spearé,  Aitë  eiieOftt|iiun;4Vè6.Raf]^yi8ttttlg»rd, 
M843-rt«).'-'"  "  •  '^  ■.".,;;  ...,i;.<}v 
■llf^dihima,  C;tojn»«2eU.,  ti,f«^.  >'.   ..i    .    .,  ^ 

S  JiflLuMl  (G«deAiroy),<pèëto  sttiâse,  né  en 
1919  à  ZuHch.  Se  désUilaol  d'«hard  à  )»  pon- 
foire,  ff  ftlla  soivré  pendant  deux  lansl  les  «ouca  de 
TAendéèiie  âki  YlènM}  tnaisy  ^  ^»  i^etCMir.  en 
Suisse  (1941),  il  tournai  son  aott  vite  «vers  les 
"I  Yravaox  IHtérûreé.'  8eii>prenier'lftvie  futun  re- 
f  cùeil  de  vers  ;  ëedUcMe;  Heidettleiig»  .ta46«.  Le 
iuccès  de  ce'JiVre  iwlut  à  so4auteuF^elapMrt.du 
sénat  déZiirioh  mie  pension^  dont  il  .profita  pour 
Mté  à  Heidélbetg  et  à  Berlin  une  étude  particu- 
lière ie  la  littérature  etde  la  phitosophie^Depuis 
^  '1^55  il  s*est  fixé  dans  sa  ville  natale.  On.a  en- 
^  core  dé  lui -:  iVemf^  Ceâiekle  (Nouvelles  Poé- 
'  sies)  ; flrunsvrick,  1851  *, -^  DerGrûne  Ueiurich 
;  (Henri  le  Vert);  ibM.)  1854,  roman  historique; 
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—  Dit  Leute  von  Seldwyla  (Les  Gen»  de  Seld* 
wyla)  ;  ibid.,  1856  :  contes  et  scènes  de  oMeors 
tirés  de  la  Suisse  allemande  contemporaine.     K* 

KVLLKft,  Koy.  Cbçxxbri. 

EKLLEBVOTSB  (  Moritz  ) ,  peintre  4iHemand, 
né  à  Àltearatb  (duché  de  perg),  en  17â$» 
mort  en  1830.  Va  de  ses  oncles»  ecclésiastiçiae, 
qoi  haMtait  Dusseldorf ,  le  fit  vc&ir  dans  celto 
▼flie,  eh.  le  jeunip  KellcrtioTen  sa  ttrra  d'abord  à 
des  études  cla&sigues,  qu'il  abandonna  à  Fâ^e  de 
dtx^sepft  ans  pour  s'adonner  à  la peiotme.  il  fré* 
«quenta  les  écoles  de  Dnaeeldorf  et  d'Awers,  et  7 
«cquit  nne  grande  babileté.  En  1779  il  se  rendit  à 
Vienne,  où  fl  enta  exécuter  de  nonfcrouaes  corn* 
Mumdes/eiil  fut  nommé  cinq  ans  après  peintre 
4e  la  eow  de  Bavière.  En  1808  il  devlnl  prolBS^ 
aenr  depeintuie  à  l'Anadémie  des  BfMnix->Art8  de 
Blonieb.  Omtre  quelques  intérieurs  «t  deux  on 
tfoÎB  tableaux  <f histoire,  iKeltaf^Ten  n*a.feit 
^pie  desportialto;  asaisil  eneellBlt  dape  oe  genra^ 
\Sn  ^xiieris  lai^»  et  plein  d'éelit  Adt  fcmarquer 
dans  ses  qsttvred  «Mitaient  d»  wieiix.  eiceivés  poor 
limitation  .des  étoffes»' On  cite  eommeees  meit* 
leorea toiles:  le  J^orirait  du rm Afcurimtfkn- 
JùS€ph,  placé  maintenant  dans  la  salle  tfn  tsénat 
de  runivcmité  de  Monioli;  "**^te  Farùrait  eu  roi 
de  Suèée  Gwtùvê  I¥  et  de  eu  femme;  ^  la 
Pormtit  de  Varekiduc  Chariet  d^AulrkShe  ;  ->-■ 
te  PftriraUdePéêéi[ue8ireberir^\ee  PeurtrmU» 
de  Vctràkevéquede  Munich  ^bsattéltt  de' 
VMqme  iTAugeùeurp  IHegg ,  eto.»  Keileriioven 
a  «uftsi^graré- à  fesn-iurte  une  trentaine  tde  an-» 
jetSt  entre  autres  plusieurs' portraits  peints  par 
hiUnême. 

Son  fils,  Joseph,  «éè  M>nnhriin»en  179>,  atart^  I 
dMagaé  coomie  peinti^  et  eomaia  Mhognflhe; 

•Itofley.  ^itèmdnefMe$lrtÊm^lêiMen4 
MXSJLWÊsmkWM  ( F^amçoie''CbrUtojihe y  dtic 
Là  Tautt),  «nrédiai  dePranee,  né  ï 'Strasbourg, 
le  30  mai  1735, 'mort' le  l^aeplendire  I8)0. 11 
s'enrâla  cotnme  TOhmtaife  en  fTBS,  et  fit  la 
guerre  de  Seftt  Ans,  Mi  fl  gi^pn  te  grade  de 
capitaine.  Affres  diffei-entes  ininians  b  i^étran^- 
ger^ii  ftit,  en  1 77 1  v  l'un  des  officiers  que  Lonis  XV 
envoya  en  Pologne  pbor  seeonde#  la  oonfédé- 
ratbm  de  Bar,  et  ^  dibtingiia  |>artlcnfièrement 
an  combat  dé  Ctworie.  Mt  Veutenaot-cdlond 
à  ta  rMiée  en  Fràboa,  fl  devint  eolooèl  en 
1714  et  toaréelialr>de-camp  faiiaée  suivante.'  En 
1789,  il  embrassa  avec  anleor  la  cause .  de  la 
révolution',  lût  investi  «n  1791  dn  oomomifle- 
ment  de  l'Alsace,  et  d^ooa  tontesles  M^ligeaôes 
que  te  iMrince  de  Condé  etie  Vioonile  de  Mirabeau* 
entretient  sur  cette  fraitlère^  Mis,  en  1793, A 
la  tète  des  troupes  qtai  se  rasserablaieirt  au  cainp 
delfieukirk,  stfr  la  Sarre,  11  couvrit aKee'sat^elIte 
armée  de  <10,0t)0  hommes  râlaace  et  une  partie 
de  là  Lorraioe/et pràserva eesptwinees dertn<>> 
va^n  deê  Autrichiens,  qof ,  ai^  nombre  de 36,900, 
avalent  Ihinchî  le  Rhin  près  l^pire.  Tiommé,  le 


26  aoftt,  an  oommanderaent  en  dief  de  farmée 
dn  centre,  0  s*ébranla,  le  4  dn  mois  suivant, 
pour  alter  ne  réunir  à  DumonrieK  dans  les  plai- 
nés  de  la  Champagne ,  et  dpéra  sa  jonction  le  19. 
Placé  sur  les  bords  de  PAnbe,  rapparit|p&  inrt- 
tendue  des  alliés  Tobligca  de  chercher,  le  jour 
même  y  un  dmmp  de  batailte'mohis  désnTanta- 
geux,  et  il  s*artP6ta  snr  les  hanlenrs  de  Valmj. 
Attaqué  le  lendemain ,  et  voyant  la  bonne  €oa* 
tenanœ  de  ses  troupes  ^  Kdtennann  mit  son 
chapeau  sur  la  pointe  de  aoA'  snferev  pois,  telewit 
en  fair,  s*éeria  Vtoe  taiiaiton  i  Ce  cH,  répété 
dans  tons  les  rangsavecte  pins  "vif  entbowsialBne» 
frappa  l'ennemi  de  stupeur^  et  devint  te  sipial 
d'une  victoire  qui  déteouina  Tanaiée  •prus- 
sienne à.  la  netnfite,  ei  dont  Teffet' moral  M 
immense,  puis  qn'ette  mbntcait  pour  lapreafière 
fois»  depuis  louvertnre  de  laeampagne,  ce  dont 
la  jeune  année  françaiie  était  eapabte;  Pendant 
que  Onstine,  s'avaaçant  le  long  do  Btûiy  faisall 
la  conquête  de  la  rive  gauche  de  oe  flesve,  Sel- 
lennann,  qui  commandait  l'armée  de  la  lleieile^ 
fut  aocnsé  par  ce  ginilral  de  'ne  l'av^peseo» 
oondé  en  attaqaant  Trêves  et  se  portant' snr 
Mayenoe.'!!  parart'le  14novemlte«ià  la  bane-d» 
la  oonvenlion ,  protesta  liantement  de  son  p«« 
triotisme»  et  se  justifia;  Il  lut  eneoeè  •envoyé 
comme  général  en  chef  à  Tannée  des  WkJpee.<SB 
1 793,  aur  une  noovelée  dénoneiatien  de  CHnline, 
te  conseil  exécutif  manda  une  aetonde  fois  Kel* 
lermanb  à  Paris  pour  expliquer  sa  oondnileb  Uk» 
déoretdtt  l""  maidéolara  qu'itn'avaitfaa  cessé  de 
mériter  la  confiance  delapaferiel  Quelques  jbnre 
après,  il  fut  ÉOUMné  «emmandènt  <en  ehef  den 
deuK  armées  des  Alpes  dt  d^tafie^'Il  sfoeeepaft 
activement  de  maintenir  cette  Matière  iiAacieb 
lorsqu'il  reçut  Tordre  (août  1793}  d'envoyer  nne 
parUe  considérable  de  ses  forons  denmt  fi^. 
BientéA  il  dat  venir  lui^mèoÉe  psésider  an  sié^sde 
te  cité  rehelle.  Mais  m  Hoet  de  qtoelqnes  jours,  aef 
soudant  peu  de  prendre  ^part  à  te  guerre  eieile, 
et  n'ignorant  pas  que  les  tyonnaSs  ^Calent  «Étoea*> 
rages  dans  teur  lésistanoe  par'  l'bspeif  *qiîe  lee 
Piémontais' forceraient  la'  ligne  do  inont  Alane, 
et  viendraickit  les  soeontit,  il  voelat  lateèer  tef 
GommandeoMot  des  troupes  aslriégeantes  augé*^ 
néral  Dumoyet  ^etootner  àaxm  anfhés;  tes  lé^ 
ptësentents  du  people  exlgèrsot  qall^demearflL 
Bn  vain  écrit^fl  au  conseil  eiéeufif  que  elélnit  i^te  * 
frontière  qn'onprendrait.Lyon.  tCe  fut  seolemeul» 
lorsque  les  troiq^eè  répubficainifii,  ittaqnéhs  |nr  ' 
des  forces  8opdrtelifes,'se  replièrent,  et  qneiee 
Piémontais  fireM  imipUon  par  te  tvsdtee'  de  Sa^ 
tanches,  qu'on  permit  à  Kctle#matti' de  a^éW« 
gner  pendait  tr<ds'  {durs. .  Sa  préteeei  vendit  le- 
courage  à  ses  soldats,  qnl  reprirent  PofltaMNn. . 
Le  tn)isièn«e  jour,  il  était  tevom  èlyen^  mm'e 
le  se  beat  H  «n  Teparteit  ^or  reftoudtel*  teê  ' 
Piémoaitais  ,'aai,  après  kt'Ctre'dtyà  avancés-  joa- 
qu'à  '  BénneviUe  ,^  ménteçalenl  iAjîneciy  <  -et-  Cham-  * 
béry.  Aveè  8,000  hommes,  il  les  duMsa  dé  te 
Tarentaise  et  de  te  MauTienne,  et  sesinrédietiBQa 
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Émapirant  :  Lyoa  •capilnia  le  toidemaUi  de 

ei  de  i'vniée  piéBMwlaite.  Aies  oependast 
,  à  ce  ^%  fMnM»  coalrei  briiacjci'  nm* 
^piuB  ^M lit  fndaile  sur  les  meoibrM  -da 
11)  lA  répngaiBee  de  KeHermiun  à 
^ynftfte  anMi.  UâA  deetfltté  ié 
^  el  oBismié  4  rAbte^c^  o«  U  iveta 
k  .àttiÉMé  au  bwrt  de  ce  teni|w,  «t 
i  à  ii  lélede  t'aniiéftd«e.Al^  et  d'M^ 
p«ift.>6riitapce  apaàâÈKàu»fmf^ 
k  iMrah»  defr  AatikiiitiM  wr  ia  P«e* 
, Afartkftà  dteUâr  w»  ligae  defMl  la^ 
r  ÉAcaiiiit^Miyj  liai  ■  egwti.  Le  14  Ane- 
iir(3i  iao<tt  i7iiA')  l'anBée  é'JlalîeiM 


LaeOB^adtaderilBlie  parBeoa- 


de 

iirien.eafitatte  eea4aaa*de.Mn  mààmi  lé 

rliiHi,,ei  foiiatleiiiopca»  aoilÀiraiiiGra^ 

>  lM*finûli^  de  eee  vastoÉwi  AiMsi, 

[  Cul  aoôtéiaaipQWoir  wfiffAne, 

i^  qmqa'tt^  a^eCkl  fas  fartici|ié  ao 

,  dcrâi  mmwmhmaêiA  aéoaleiir, 

■dftvFiBMwe,  4tM  de  IMmy.  Tootefins» 

dsote  àiieMHa  4te>4«i  %»  avaaeéi  il  ne 

#w«.teilMft.À.4SI3,.  qgeles  er- 

i>'de  jrésene  mb  4lM>ieefpe  à'eteerralioD. 

U  rnjawnaa»  «oombb  toiM>ieti.gi:aBds 

de  Vm^kt^  vola  ia  déohéaMe  de 

>,  6t«««wa|fa  fvM  à  eervlr  le.#ini« 

tnqial*  ifV^.laf0eaiièi:e.re6Uiiratioa^ 

titva^ft  fiéôaliwi:  contra  oalai  de 

^AoatMmefeBdaafcies  Cent  Jame, 

9iflaie4<l4abaaidtfe  hante,  mtH  ivta 

\9^ëbML  II.  Lkobiui. 

B  VauH«  e^Béraè  frânalB, 

i,«é  à  Heli  eai776y  aMTt'Ie 

tt36wU«teefrdt«iMÂPane«  eacettége 

•Stotianyict*  entra  au  eersieeeoniaie 

>d»  reaD^teoneafe  au-  régineot 

I  fléaéBbaraasaids.  fin  17*1^  il  ^aBtaaiiz 

aaaa'  Kamteeaade  -ëa  ^hmtàkat  4t 

ety  ie8t»jn<|u*«i  aananencainent  àe 

ii#4pH6fNMF«erf»pcèi^ie«|i«i>e,  il  le 

iHieiwiit  4ià4»lHl<i  albat  inendre  le 

^dblWnéedaeiOpeBel  dMtalie.  il 

B  pèfe«  la-GiaiiH 
;l]fca  «tila  Jîrigaide  ii^e»;  il  fiaitBgaa 
iA^gifteequand  ilfut  jetédanalai  priaone 
J&  aeaelMa  akm  è  Meta,  ehes  léar- 
oatlft.  Hiielnd»  paaà  7  ttre  arrêté» 
de  RaBB ,  motivé  |Mr  iiae.  ecarei»* 
^aa  fajtMeiMAivièvtk.  Ja^ieUe  avait  élé 
i^IIb  pilji»'9arim»  nBaltrefised'tiMelà<|ai 
^6  niaire.de  Metz  rinterro- 
'JJtayajHaneBy  À^  mi  anr  la  -voie  des 
iVB.ittkNN««it..  «t  l'«da  à  ee.  justifier, 
■abtériléde  eds  r^panes  ainsi  q»  k»  isenti- 
'B'*  P>lri^y9if»,4pi'ilMaiteatt8i(pi<s  danai-iMi 


den't  eeanposé  à  son  retour  d'Amérique,  en  Thon- 
neordeseoBstitntions  libres  des  États-Unis,  lui 
firaaC  rendre  immédiatenicaiK  sa  Ifberté.  Il  rejoi- 
gnit aussiMt  raranée ,  demanda  à  reprendre  le 
GooMnandemenit  du  betaIlkMi  des  eliasseurs  des 
Raotes-AlpesdoQt  il  était  le  dieftitolatre,  et  sur 
l'ekfectidn  qne  la  position  de  een  pèro  ne  penncA- 
tait' pas  de  M  laisser  un  commandement  aussi 
impertsnt,  if  oMint  de  servir  eomme  simple  sol-» 
dal  dans  le  1"^  ftgimenrde  iMssards  (Berdiiny)» 
A«  teotde  six  mois  passés  dans  eette  sltuatioB» 
Faeqallteniertt  desen  pèra  loi  rendit  ran  rang.  If 
aita  napremli  eleeommandement  de  son  batirflkitt, 
ipii  avait  passéèrannée4maUe.  Ùenx  moisaprts 
le|sdnéralKeilai«iannv»iait«e  remettre  à  lalête* 
daa  années  des  Alpes  et  dMIalle»  et  le  jeana 
IMermaan  était  rqipelé  auprès  de  son  pèro- 
an  qualité  de  premier  aide  de  camp  avec  le 
fAdeide  chef  de  Mfpidev  liomqne  le  générât 
Bonaparte  arriva  en  Italie,  le  jeune  Kelieiw 
naaa  le  r^eUglit^  oonmie  a^ud^it  génénd,  a«r 
passage da  Pôi  il  Je  enivit à  Lodi ,  4  MAan,  à 
favie.  IMS  bieaMft»  lea  ftmetiem  de  rétatHfM^er 
lai  oanvanant  peu,  il  lut  oive^é  à  la  division  du* 
général  Mtf  sena,  ^i  te  dHffgea  de  toutes  lea 
eapédiliaBS-  «t  weaMMlinanflin  qui  «valent  poar 
tat  d^édairer  les  *i»eiivennsnls  des  ennemis,  et 
aitee  leqnelil  ee  travra  auK  èataHlea  de  Bassano» 
d'Areala,  de  Rivoli  etde  Mantouconde  la  Fa* 
voflte^  Blessé^npaasagednl^gllamentojen  1797^ 
il  fut  anvof  é  à  Paria  peur  porter  au  Dirsotaira 
las  drapeaux  priaà  t*ennaml.  U  en  revint  avec  le 
9nde  de  général  de  brigade*  il  it  partie  del*ei- 
péiitian*  de  Aoaie  umis  les  généraoK  Berthier» 
Saiot-Cyr  et  Maodonald  suocessivement  U  eon- 
oiandaîtPavantHgaadedeoedecnler  A  l'époque  où 
le. général  MackenvaMt  FÉtat  Romain;  Il  m  des 
prodiges  -de  valeur  dans  cette  campagne,  et  battit 
plusieurs  fois  le  général  Roger  de  Damasy  prit 
Viterbe^^aasIstaA  lapnsa«de€apoua,cti»ntrlbna 
k  la  ^iaede  Maplesaous  CbaoïpieMiet  (1798)^ 
lies  4ésaslnB  lépioavéa  sar  TAdiga  parSctierer 
foKèrent  liaodonald  àabandonnerfiaplefi.  At- 
teint d'nne  violentaLnévraigiev  qui  le  retint  quel- 
que taaoïiaà  Génes^  Kelkamann  n'eut  laucunepaii 
au»  événdmepti-i|ui  nonS'  furent  perdae  l^ltalie» 
lUMppranaot  le  jolour  de  Bpaapaite,  il  offat  -ses 
sewioesàBcBtbier.Aiiièsle  t»'bcomaira,ilrcntn 
ea  Italie»  areo 'le  premier  censol^  à  la  téta  d'une 
brigade  degrasae  «avalenew  Jiassista  à  la  bataille 
de  Maranga^eàH -décida  la- viotoire.  Il  avait 
roami-pinaiaura  cbatgas  et. couvert  la  nitcaile 
de  Itenéei usqu'Au  norps  de  Desaix.  Gebû-oi  ve- 
nant à  beiirteraveaé  à  MOa  faommes  la  mnise 
enliéredeVâmiéeauU-iûbienne,  fortede  plus  de 
aa,P0O  bonmea^fut  taé'UoiLjifemiera  coups,  et  sa 
liga»  oulbolée  .«t oaiaa.en  iniila.  Une  tenâble  ca- 
nonnadede  Mavmoat  jeta  quelque  désocdre  dans 
la«olenne..an«rifilMBne.  Pas  une  benreuse  ins^ 
piratioa^Kellermannaejetaaur  leilaocdes  autri* 
dûanii ,  leur  lit  meltre.bas  tes  armes,  leur  ar- 
rai^p  on  suocès^  pwMsMitcectaioyet  cbangioa 
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en  un  instant  les  réflAoKaU  delu  jooiuée.  H  eontMH 
à  faire  partie  de  Farmé^  d*f taKe.'oùil  emotnaiiâiit 
la  dWistoh  de  {^l'osM  caValieHè!,f  et>  filt  Mt  géurfral  ' 
de  diTisNmIe  26'nieMldof.>balM-l)B4(#Mix  miùém  ■ 
depàf]^  qm  sUMfèUt,<4t  ittlj^b^é  d«  mêpmy" 
tioB  deatro^iql^de' ck(t^laii»-^'II»ll«^'^lonrHei> 
lIovaMA)  dtf  HâB«»ni^,<ohlbi'«éMCa  le^Minaii^' 
demeot  de  là  "èavàttJrie^Yfrfi  -ecottiMiitoèipafii'i 
Cette'  an^é»;  «oim  WïMMidnniidèrtseit  de  SenaK  t 
dette;  ^  p^rlk  SUMI^iM^taflNM/le^énilSel^' 
lenAEiinf,  àita'1M<lel'««ttrft-§àhle;  enCraidana 
cefte-viUe,  ti  pseAVfan^^àstm^tmri^m^xék  - 
WÊÊ»  de  ramè»«HM^  ^  rer«ile^aiArichiemtei> 
Le  eorpa'«lé'BèirnaMettii>a[yimtiélé'ié(ijpeléde- 
BoMme^en^  Moravie ,  KeQennaiin  rejoignit ^Ic' 
gnttde  armée  la^wileide  la^éat»iUe4*Aa|tei4ilK. 
Aprèë'  arofr.cbbtitnit  t^lttsreii!|[«'<9^^      «ârf»^' 
lerie,  il  egiila  janl)e  /tracâa^  Celle,  btess^r^  le 
feeça  au  Fepof'peBdMt4m«aB»«l£tt  fSoa  il  ipaaea 
à  Tarméede  Portugal,  commandée-pM^  Jmiet.'A 
IffBdirtde  Ih  l9apftii)ktkMl^lfMfle»a  M  MWfé 
à  Etfsrpifor-otttemivltt  «MWVUWDlPfle  KB8*< 
pagne.  'Apré«  «»  jâniraité  Ue'Tlikiterai  (aoé  t  IMt  )v 
ll-mt  <ihtf^é«le  iiët{oileriittie«taplliitalM<aTeekê! 
Aii^i^v  MMei'é  4iatl*i^^|ipibtt«iM  paai  i>il«pa»" 
aâlt;  tei,''^*eir>^îoyraitf>MfeÉir'pil^r£épagna; 
ih  artitb  pSratfattt  ^à<  'cdaelttHo  «im»  eapiliilsiioD  < 
boiioi^AMé,  ^îiV'lië  4ilt  '«tëMlt^  i'ta'ivërttt  ^qœ- 
griM«f  à  la^loyiiMd  du  doede'WeHittgldn.iilanvéei 
râftiedee'«n'#nÉiMte"Mi^  teai  HuiaaèMnt^Mlglite,  « 
retttfA'  WîtltAtl  dètoÉffa  pèbilMblei  fOeltomnlui'  tth  r 
çfat  de^feMn^Mir'' à  tTiiMlblfil^'Ie^foonàntedd»-' 
m^^vie^  M' di^mdh'  de  ^ragénft  'tdii"  (gëuëraP 
Grotfclty;  étHit^nfnt  '>il  'iMio(sédli(à  ^BeMiàtfM  daua 
]e'eoit^efndëinérii<d«i'frbHièi^8i'nToa\«ft  de§ 
cotUMuÉMtibliii'at^'l«''AaMllal  (leS^/ilôli  hi** 
iAena')l«l6tc»r«irtli,l  ifioMeHil  ék  eii6fMa'flveo'4iii. 
llBvaftioti  dè8'  AMorIttiii'Cetld  marclie^iiMiÉiîla' 
diABOhitiMilltf  cot^'ide  lurnofMmau^Plba'ludll' 
«liÉMtfttt  le  dlMiMi«r^9>râp(fo(«  éèi|«|!Yttiee«f  ed 
MÉdrfd.  ta  élatt'<èf  'VilNidtfliè  IdfMnMrfc'duc'M' 

qdeJ'KelKèfntlAlrt  MM  hii  dftHr  lé  éèmbhHfMI^ 
dfkia  délCflfnl)po/l:ie<ft^b'â«retiM.'«ellëtitMiiti;%i 
U^tè>^e  Ml  'ekimAë}  \ë  ^^M^^oStfBni  i/klbà' 
^è  Tomé>fi;(lt'fkHla>»odtfhièr«^dë'étfYrtë^ 
Cèflê  \iet6ife'  i<(!MlilH'1e«l<laTMree'deaTrati|^tt 
est  E^^e.'MsfHiè'àliiÉiela'  ëM«(ttgM^<miS 
cor  Htîsê(e,1l  rM'2lfrè«é'\elf'l^ftfvMp«ritf^MrM<i' 
ladie.'!!  r^ii{(ttitléirtîMèhàl  ^ëféH  iSi^l'^éÔm-' 
niialiMaK'sènmèi^^dellud(Mifttt^^  IHplMehV 
qui  pféeéda'd'VMi  "}eiif  la  toifinë'dH^tmi;'Danâ' 
cette*' vtenkRHe  Jodftvètf  it'tstoHtbut  M  '•prcfhtiéii^ 
ramée  eniieMV^;  et^Mlnf  lèfpréttflèlr  èhu^i  il^' 
Ue^et  eèt tfoià  «lièS^ai  tuéèr otf  Wméié^fM' 
M:  '  A'  Bay lien;  11  (^tmnéllMÉil  t^ai^^^iSI^  ^ 
côr]^  de ffey V II Vétfvttki^aèmfjè^y >i^ëç»i ttfAé' 
fbrtè  r4$iftii8iota,  et  eèC  ^èbbef  lded*t  \c1Vàvk<i^  M^ 
hoVs  <)e'06ff))>àti"Ai^^fà'riilrtai%^è8  èôîiiëM)-* 
ce^  fie'  i>Vt^ë;'  ff  ëdt'rè'^ttitMaiAtMéM'  dfe'lé^ 
cavaterlè V^tiaî^ , ' etoét^pa  Gëbèl ^['11  Hf'^ètti' 
nattré  à  TeM)M^eiit'^M  tiittActe^dé^  «ttiéé  iîlii^ 


DreÉde^  et  )^  pertà  toiwks  combatafivnéi 
celte- campêgiie  )par  le  Inritiènie  «orpfr,  QonifMié 
de  PotonélaeèiNMimMiéé  par  Poniaiowttf .  Aim 
tocwap^gie'^  l  at  4»>1irdélnifait^  par  uMcliaïaa: 
dê'CBvcterle»-  te  corpa  <dv>|^|iienv  «I  e^tyoïmi- 
imf^k  Ilé0Mifm#«^8ciàe  «d'HapoléMi  netei  eM 
retii^tvlnoitié'd6iees4h>iipcB»papr  BMftber.  nr  • 
MoMimeaDJ  Le^  gMnl'iKrilefMÉin/  cuUMitai'à 
SatiiM»Mv(«Nlelà'dk  IMe^Urt»  lëa»r|M  ite  eanaie-' 
rlè  dé  SatotKNdieA'V'^'^'l®' jte*nv'^^-<«^«ûr 
eft'liiirpreHliiM,5tK)llninbieiJtie  SS  ftvriefe^  att< 
cemteUde  •M^amuAabe^^il'iAa^géaneitr.Uânttéé 
praAMhw<t>  l'eMpèeha' jd8«fiM«gep*dea'iia«- 
t«ttrÉ  dbiit  elieVélatt)eÉfypM#é:  S<wla  praMièw. 
reMaQtialldn,''leflteëtttl  KdleiaMUi  fut 
chèféllerid9>Miib>l*«N»'etilnapeflletiv  ^d» 
letflen  Le<'  «>  «mahr.  itt«;  ii«tKfltfrd»^àil»  «ètd>dr 
rtffWM!^rtëida>dile<^aérry>M<mBlidiiél^ 
pMtf>«<^ppbiièf«*'V«féur>de(ffapoléoÉy7*BM^ 
déitallmi  dë^  itfiU^Mt^  W^t'^mmxéïkKAtS^n^ 
trfitefiiM  lut  Mmtdifowliiie  MrpeHnltpaà'^'eii' 
sayortme' réilaMM!e<lMtllêi^11')^ 
vienMi^<M'de<I^Éiiii|pér0u#j  ^ï')*<«<ilttniaiiair'«ti 
lal'<lëimAt)uri  flMMlMid«mlMil<àt*iti*ée'4ir<aif^' 
fi|k|»«r.g)i  iMfMAi>de1UlÉl«18l»>iJIVi)Mt«Nia'4e, 
il -einforifa  l^ldfliMffis^llgiéV  dlMuMrie'ÉlHlit*^' 
maîa*  Mna"obttettlf  4M'»éMllait'iiMiir.><Jl»<)il4tr 
pwrl^lnui^fMftiéAWWitertM}  mUhP  U  mtmf»m 

ve»aiyt'«ëy parié;  Il  ffet4mH||é>dé>iè  ftitrejMtfk 

tr«^èrdtV!nneHirk«SkltéV'IJ<^  dèlai«tMiC6  av 
l*ai%éé  dcfnHère  ti  LMN^,  il  Imt  ijltiittte*  tfl«e«€é^ 
mnf  et  'Hat^  de-mfNef'tl^la  %l)tti«lsMoir^ftir^ 
miefàftfvM  tbttt#?^VlITi'Attijfl«iMMbtiM«è<«MII^ 
aMVAr,  n'i^èVéKt'^'éHfiplbiV  et 'lireft'êMlte  M- 
œir'dë  te MAtaërHfiôri:  A  M'nio^i)i»>iBdlVpèrey 
irprltp«&&éMilftA<diêl  Mtir  ^é^ti^te  MMibtV  4es' 
|]Mrallt-y«Q«liéh  lllviui'>du>gMlfMlc«MfM'<6a^ 
tîtktenltabrj  Apt^làHgfMtlén  fleHAIM,  it  doiahnr 
d^  l^ratideH'  '  ttf al-qn^i  dfe  a^piathftB^  |k)iiv«4a' An^* 
mille.  dXIrléiiilF,  '  -et^dMia  4e  pv^'dt^  e't-millia*' 
tr«^  dl^'€llaHlM'K)il  I6t^<dély  âMt  pMr#'^ 
isétèreiiK'pmiMk^  )^iliérd(s>tw»it:'<Il^tè5t»«M*ll^ 
mélBaiel/diMMiloîtt<éc  OHMtf-xfffi^Mrf';' Im^ftld^^ 

mytHh  ai,  te  ^im'^éBo9itio\^o4'vmië'É^'ti^ 

Cet  dettK'  obVrt^^M'  ^r^rfb4i!n^»:'*Ii<r%|llfeW 
Mlërmanil««f<^airiaigM  «éè'mékHdii^'éiieiMJ 
<|lléls'9étf>ffltf  à  fiHAm^  mèm¥ë^\i  mihatt 
jte^<*'tfé'1Mef.'''' '*■'  >"*'•  '"'•  '•■'  '•"til'biJrU^"' 

fMricét<'ffl«fVH]  l)féeédeilt!,  i'éàt>àH^,  le  i\  airrtt 
iM:  Aj(IMif  avoir  tilt  liea  étudc^  âtt  dMége 
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sOviM^  «iMn  ^èioA  à  rttniTmvité  defi«i> 
J  lutitt  eomiMDeeniait  <ie  IS34»  alfet*^ 
'GhMcnfariaadià  r«mbaM»4ed*  Coils»< 

'  to  taslé*rirAki9nDanyi  v'U  re^w^c»  1«37- 

iiiiiqBto,^  jbtsMMllé;  à.l?cMdltlOD  île 
rte«iBftB0ées(aitir<»<élfâligHbr«ft(>  «< 

irkfirleaïtA(iiDB(ieloflr^M(i«Ma 

t,ilMMMdit6«flfnntfe  ctei^MMii^ 

!  0Ép«4#tolliaây%tnit  reoditolmn 

'Mi6f  aftkoliqvés.  idAfllet  (de 

»4Bil4|alio*J  A-iiriprcvîèrt  ne^H 

i«afiioli4MQfeiirtt|Bai(M'e4méMri 

:élii^pig)r0»p«rhlftm«ràM  VUmsù*^ 

jliMlm^JF^«iM(r8«eci(l9|^tkiii'bNM: 

ide  ItdfcliMfir  jîl  «Uq'^peumitodNW 
(#Mi94iMiit|o«  ;  U;ré9îgpa:^«if  0$^-'' 

propn<îtaif^<M.la?  iCliM^if'iM?!^ 
,iifii||.424#  ^aêmewf».  di<poiitKW9  4. 
>V0trii'V9«i  49«KM«icttlai  readifiMqi 
#p4nBM)|M'4o9t  ,iL  iiviMi  dfabenji, 

^tll  A  4es  lat^xf^tipips  jiwJe^' 

.fHfÇom^  jk  fii)^i9hord,  ^ 

mbre  eut  adopté,  aams,/^a  j^df e(W(^ 
I  dîMXHiip^diHÔt»  le  16  ja^^çr^lMâ  / 

.  m  4<^JiMlKVen  )piip»Baiit- 4a -•¥NH 
f  ^%'Mlinnfie  i  «^«xlmtèiTé  ^ttf  nOuè 'h 
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sente  pas  eu%  ^leetîoi»  iiânéflFalei& ,  efc  Talibé  Ge- 
noiide  fui  Mu  à  sa.  pince*  à^f^  la  pévoiuOûD  de 
féinrieM»48i  iin^.prit  qM'/Mnej^rt  indirecte  aux 
aOMies.,  en  |Mx)4iai4  diflrér<}iit9  ^Hicles  dan»  )es 
jooinaaK;En  a^9^  ikfit  paratKe  dan»  .l^^a/rieî 

éoHte!aunteaiDéi9Mmdo|aii.pèce;Pari3,.tgâ4>  • 

mes  du  Jour.  Inmc  fil,  i**  partie,  p.  160.  —V  l^caine  et 
Cli.  ùé^i',  nih^}et-imHhifielÊ''aéi-  tMmike^  mût<  - 

uMé  ef  1  nécnmMDsk»  ;«i|diw^iié.à-  .\Kbf  reeetfir 
exi  I56d  jmorli  enUVâteflLIiltW^  4Mo»i#ix  «i^^r  i 
léfie  defitottlMlAiv>à'0«feni4.Ji4l  <(ui4|ii»t{i*UQi-i< 
Tenltâ^U  parpeunitH^fEletern^  U«»imnUq«ei-, 
«piein^MV  éftfiet-l»Mfnla^d«  i^aacaMre^ejt  fut 
ooodahfiiiétÀ  aroirleei «reilliis twtpéei^.  Jirf'^-^i 
seeia  «i80itQtTec4eiMlevxf|qclmir']|^,^lf'a«*,, 
eao^MKfia  i)«Mr'My/Te9ae«aift.l'étniit|erf  .Tibnis  . 
detttfviaisaient' «Métier  dr'iéyo«|Der.ipj^..^pii|6  et. 
préteiidaieiifc' pesaédee- kr  fievm  philoeqpM^ 
ÉKas>iAMiinole.ra<aiite'^Kelleyet|>ç0  evsiiep^ . 
fremrMantf.lear'Cçinee  dB  l'abDa^e  df  c;)asVM^^. 
bung  uae.IMnpIe.  pOM^awn'd'wiri^ir.  ineryeU-» 
i«HH  ft«/tmeYen>d«H^'iUK>p^î|iefitM  traps-^ 
molatidn  deir|itét8«»^.&ir<leiii>i-éput9|i4^i'eron 
peUenritadeHAie.  H  lea  fift'appdêr'.^.PrfKMe.et 
mltieiMr'.aajfoiri  Y.éfnnv^  lûel^y  egr^Rt^ver/^é; 
tm^gnrfndeisQii  éHvtr  9ur  ^e^iie&^t,va'.qBart 
deiBflTWireionUeaieerfirpduielt^WT^ 
c|i«e  d;or  |ri4*)Piirj  jUpfl  iiprtue  ft>i$  ka  «JeMJt  ^t- 
d)iiiMetR»'a9»iitifn)eyi^4'i")»  basuÊoeir^.we  pièce  f 
de?ii«é«a^.attB  laquelle  Hf  W)0^F«P^  inmfatf^e^. 
prép9ir»toi'ii«eki4e#fi9ontteti.  de,Je^r^Iixi^,  c^ 
m^f4  inn^»)qt|6/4iNbClw.]aeph»gpii^n  ,iM-gfint«  M . 
bamiHHiice,eti.l^|)ièf^  .4m},.,ei^.pi^«ait  été^l^é^. 
fgveol;  envoyée*  k  te  wâiietd'ilawieterjre;  f^lisab^. , 
If'eip.pei»iir.  Bfiwmaf.i^fl^  c|HHTa*^r,.,|^t.ltfi  pç: 
diwpa4«^piv^paj^  <|iMi9J^o»  Wf^  de  Ron^lffûfr 
L;^)c|iiiniMiep.  rne.put'  iy.iPWv<W'  et  fut  mis.  en  f 
pn^oi^,'))  WftïM^  ^l^viid^ e9  a^mtan^  flivn  .W»i 
fef^rej^m^lruqffia^)!)^»  etwojVPt,  d<^^  «uli^jj 
dfar^  cbutn.  KeUey>^i«6À4«ii}(  poôfp(Çfi^<>in.i»ur< 

^rimBio¥fiWH  piiWiéa.^par^pa|,pai][I^n|e: 

l)4fJiu;  9ei?j9a^,,i|B^7,  jmi?i,  pi^  trppvçplu8j<;iir^ 
discours, de  ^CqH^y.dwJa  7q«^  fi;v?/qWA/f (A 
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ween  D' John  Dee  oMdMme  spiriis,  pybliée 

par  Meri€  Casaubon,  Lomtrcs  ^  1650,  ki-fol.  Z. 

Wood.  Mkmue  Oxtmienm.  ^  AtliBMtep  T3b«(nMtO*«- 
Mioim  ilrUamiiciim.  —  jCbf l«^r$,  Gwfral  Uioftrapài' 
eal  Diclionary.  —  F.  llocfer,  Histoire  de  la  ChiwUe, 
tu.  p.1tt. 

Ki£iiij^EB«>  (  fêan-ffenH'),  t^oéte  sdéd^i», 
Béà  Floby,lel«^déCeiribrt  f75't','mortle20avril 
l?9ft.  Atirèfl  STOir  éttidié  à  i'utiirttviré  d'Abo, 
il  se  rfnidît  à  'St<Mâcti6tM) ,  oà  il  fbndâ  le  Jodtnal 
Siockkùln^s  'Po8ienf,'Viiirb(!tùt  temps,  H^  fit 
remarqoet  «ônttne  ctitîcioe  et  eomme  poCte. 
Gustave  fil  le  nMnnia  iMëmM  de  f académie 
suédoise  ctéée  eki  178B,  «l  lui  dbniia  le  titre  de 
seefétaire  partienHecL  ScAl^ren  eompMa  des 
poéifties  lyrique^  dt  dfv  opéra»,  parmf  lesquels  i 
Gustave  Vnia;  17S6;  -^  GmUn>è^Aûùlphe  et 
BbbuBrahê  ;  179«  ;  -^Énéé'à  Cùrtitage,  Parmi 
aes  poésies  lyriques  on  rèBurqoe  celle  qol  a  pour 
IRre  :  La  Création  d&  te  Terre  ;  —  Vif&mme 
fort  j  —  Le  Monde  de  la  Fantaiâie,  ott  la  nem- 
mile  création.  Les  œof iM  eomfilètes  de  Vêli- 
grei^  ont  été  publiées  sons  -oe  litre  :  Sktmladè 
Bkrijtu  ;  Stmlkholm,  1796.  V.  B. 

£ttfU$h  CpAopmd.-^  tiM»rm)anKi  Sitpplément  à  M- 
cher,  Mi$»^rai4-Lex,i     . 

K&LLI  (  J1msfiie$  )^.aateur  dffaBDatkpie  iriaii* 
dais,  Bé  à  KiUamey^Lake  eo  17^^  mort  le  3  f(^ 
Txier  1777.  Jl  appartenait  àaiot  bonne  Êunille,  et 
reçut  une  éducation  ipasnbl^  uajs^es  reversde 
fortuac  rédoisirçnt  mm,  père  à  la  paiifreté,  et 
TobUgàrent  lui^nèi^e  à  entrar  «n  appeentiasage 
chez  un  tailleur  pour  (enines.  U  alla,  exercer  son 
métier  à  Londre»^  en- 1760.  Unfn'ocuneur,  qai  le 
rèncoatra  dans  un  catt«  et  qui  fut  itd^  de  sa 
conversation,  le  prit  clwz  lui  coomu)  oopiste. 
Keliy  débuta  dans  laUttératttD^pardâs  pièoes  de 
Fera  et  ^es  aitides  der«viiei  qui  loi  firent  quai-» 
que  réputation  et  l'aid^MSt  à  iaira  vivre  sa 
feume  et  ses  enfante*  Eocooragé  par.le  succès»  il 
composa  des  pamfibieta^  eijounllMii  oubliés,  et 
une  satire  asaes.  piquante  intiUilée  Thespks^i^m 
attira  Tattentioi^  de  Cacrick.  M  ^rateclien  M 
grand  acteur  lui  ouvrit  Je  Ibéfttie  do  Drury- 
I^e ,  snr  lequel  il  fit.  jover  plnaienrB  pièoee. 
Foroé  d'entretenir  une  nombncnse.  famille,  il 
songea  à  une  carrière  moins  ^trécaire  qne  la  m^ 
térature,  et  étudia  le  dradtè  Middk-Jemple.um 
admis  au  barreau  «n  i774,  mais  il  n'eut  pas  le 
temps  de  se  distâiguer.  dans  cette  profession. 
Une  vie  ti:op  sédentaire  et  Texcès  àù  travail 
abrégèrent  sa  vie.  Il  moucut  è.râge  de  treote<> 
hiût  ans.  On  a  de  lui  :  Falu  ûelieacy;  comé- 
die, 1768,  in-S'';  •*-  A  Wml  iolAewm.çmxL; 
1770,  ithS'^i  **  CUmmHna^  tr^édie;  1771  » 
in-S";  —  Th^Schoolfor  Wwm;  oom.;.iJ74., 
in-S"  ;  ^  The  Homanceqfaa^our^  oom«,>1774, 
in-8»;  — T  T/ie  Mon  of  EwspH^ixim^  1776^ non 
imprimée.  On  lui  attribue  nue  traductien  delà 
comédie  française  ;  L'Amour  à  la  mode  ;  1760, 
In-B?.  ...,../..     . 

yieù^  VitMjf  fn  tôle  de  l'éditloo  des  OBuvres  de  Kclti^) 
lT7«,ln-40.  —  Chalioeri,  (General  niographical  Dtctlo- 
nmv.  —  Bkker,  Ùiographia  Dratn^où. 
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EBLLI80H  (  MaHihieu)^  controversisle  an- 
glais, aé  de  parents  catholique^  dans  le  comté  de 
I*iortbampton,Ters  1560,  morien  1641.11  fut  élevé 
dans  la  famille  de  lonl  Vaux,  et  delà  passa soc- 
eessivement  dans  les  collèges  anglais  de  Douai, 
de  Reime^  eteofiade  Bmueea  1682.  En  1589 
i'Ait  appelé  il  professer  la:  théologie  à  Reims  «t 
coéé  d<M^ur  en  théologie.  U  reçut  en  1606  la  di- 
gnité -de  reoUf/  ms^^isuê  ou  chancelier  de 
l'université^  Après  avoir  prafesaé  à  Reims  pes- 
dant  <doose<ans,  il  revint  à  Douai  en  1613«  et  fut 
nommé  président  du  collège  ai^g)ais  de  cette  vîUe. 
On,<a  deiui  ;  Surveg  qf  the  Aew  Meligkmi 
I>ouai,  t6ûâ,  itt-8'>;  -^  J.  Reply  ta  micl^s 
Aiiswer  to  the  Survey  qf  the  IS'ew  Jleliyéomi 
Beimsv  .)60gs  in^9  "*-<  JBauofun  H^forMuMamtg^ 
prtBS4rtim  ce/i;niiitfe»;.:Da«èi^  leie»  in-a*; 
-*  ^hê  mght  ùxd  Juri»dieliton>if.ihfi  Prine^ 
and  i>relato;^617yi»«^  -^^À  J^fmUiêeqf  4k0 
Uierarchy  ai  4àe  Chmrch  ^xogaukU  tàe  mmar^ 
ekif  4if€aàfén  y  •  1620»  ia^Sp  ;  -^  iG^mment*'  ôs 
Uirtiam  pai4em^  Summm  ^mmeti  Tbomm; 
16324in4oL    •  ..,2. 

l>aod«  CAwnoa  iMièry.  V6L>IM.  >*  'FUller,  ITertilkS, 
t^n.  PlO{«d«i,.4PA4Mti»l«iUMiMi«. 

KBLL.Y  (Gmlkmme),  nuératour  iriandaâft, 
né  dans4e  centé-da  OaUoisaj^.vers  i«7a.  Éptèw 
aiuoir  étadiétes  faomanilièftà  lienvain  etlaphi^ 
lesopbie  à  Bans ,  il  visita  4eB  ptpdpales^anivi»-* 
sites <d'Allenagne|ietse  fiiui^viafs  1696  à  Vionte, 
où  l'empereur  Lée|N>ld  lai  donaa  les  ctaaipea  de 
ptnlosophieeidliistoiie.  flreç«t4es  saoùèsseMS 
deee  potooe  des  pensiaii»  oaaaidérableeet  les  li* 
très  ^  eeoseiUcgr  impérial^  decorate  palatia  et  de 
chevalier  dttSa4niU£mplrekOaade.lulrMitoae- 
pfma  mUiea;  Vinnnailn*4^;  -^  MUtona-^^mt- 
/»teir«<wiiiiir;ibUL»te-4%eBpfe«eten  vers; 
-—  iMlittMonur  Aûademiemç  ibid^  m^<»;«— 
SpenUum  imperimiê  Mi^ortee  *  cÂraneilayi* 
cum;  ibid^'âhtoMo  ^-^£pêet(lum  Jèentldimm; 
ikÀd^  fai-fel.;  -^  PhUosophiû  muUoa^npeUêm 
prmlacMimiê.  K.  - 

HftiiLT  (  fofm),  phOcflogn^an^als,  né  ti  l>ou- 
glas,  dans  nie  deRISn ,  en  1750,  mort  en  1809.  Le 
dodeurHIldesley,  ëvéqoede  Sodèret  Man,  qui 
avait  esltreprisde  foire  traduire  to  ITidie  dans  le 
diaAeele  cehiqde  de  IHe  de  Man ,  rattacha  â  cette 
eeuvre.  Les  Écdlures  âvafentélédistrfbuëespahni 
les  prêtres  Insolaires  qui  devaient  tradtrrre  cfaacno 
leur  portioh.  Kelly  "^t  bhargé  de  retèfr  et  de 
oorri{^  ces  diverses  traductSons,  Se  leur  dèhner 
de  l'tMiif^mntté  et  d'cb  survettler  Ifmpresâoa , 
qtd  ftl  adicvée  en  décembre  I77'î.  fih  t776, 
Kdly  devhft  pasteor 'de  la  congrégation  d^Ayr  eu 
tfùsèe.  Le  ont  de  Gordon  lui  toithé;  en  1779; 
l'édocatHm  de  son  'ffl^,  \ë  mah)bts  d^tmttey.  il 
.aecdmpagna  Ce  Jeune  homme  à  Etcnl,  à  Cambridge 
et  sur  le  contlheiit.  A  son  rétour,  en  '1791,  il  ob- 
tint  sûccessivètnent  là  cure  d^Ardleigh  et  le  rec> 
tOi^tdeCo|)forr1.1lpnbl!aHi  1^03,  chez!?ich6ls, 
une  iH'a'etical'Gramniarùftheancient  Gaelic, 
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«r  ianguage  qfthe  isUf^5ian,tt»wUljf  ealied 
ManJts.  En  1806,  il  fit  paraître  Je  prMpeolm 
dte  Thgiot  Dietionary  ofthe  ceiiie  IViMytie, 
es  if  spotei  in  ihe  ffighianéa  af  Sooiiamà^ 
irtUmd  and  ihe  isie'^  Mmn,  Mkaila-tPeiae 
feoille»  de  cet  onTra^e  éiaîcnt  imprimées  et  la 
ffifitfiifi  partie' { le  DictioBomre  anglaia  tradott 
daaatot  ftroiscli^ectes)  était  presque  complète , 
rincendie  de  la  maiion  Nkiioè$  consuma 
06  ^  avait  élé  imprimé.  Kplly  ne  semble 
pas  «voir  rcpna  am  travaU.  Il  mourut  Tannée 


(  Jl^M  )i,  chanteur  et  nompositenr 
,  aé  à  teblin  eo  I7A4,  mort  à  JlarKate, 
li  9oclotare  f926.  Son  pare,  maichan'd  de  vins  de 
m  TîHeiiatiàe,  iut  pendant  plusieurs  annéea 
UÊûtn  daeeMmonies  an  chAieao.  ▲  l'âge  de 
sept  ws,  le  petit  Kelly  montra  une  grande  paâ- 
flÎM  pMir  la'  waiqne»  et  4aomma  son  père  avail 
le  moyen  de  lui  prœnrer  les  molUetf»  «nattiMy 
entre  antres  Miebel  Avne,  KeBj  piit,8T«ntdV 
voiracoompU  sa  onzième  année,  jouer  les  sonates 
àlamodeles  pkia  dtfficflesanr  lepiano.  Banzdnl 
tmftaleaffitSk  à  chanUr  à  la  Rotonde  de  Doblm  » 
Ini  doonn  ^fiinff  lofona^  et  poussa  son  pèro 
àl'oivojer  à  Iteples  pour  a*7  perfectionner  ^ans 
l'art  asusieaL  En  oonséqaence  Kelly  partit  à  TAge 
djfiJMuniiiTfrdr  bonnes  reoommandatkms  pour 
sirW.  BanîIkMi,  ministre  aoi^s  àlaoûifrdeXVap 
pies.  Le  winirtie  le  pré6eeta4a  roi  etÀ  U  reine, 
«i  il  fa<  plané  au  conâervatoure  de  la  Madùnna 
étUmLmrûUûf  ou  9  raçot  les  leçons  du  oétèbne 
CBBynsitiiir  Fineroli;  ensuite»  9  accompi^^ni 
4prilli,  Je  pnnier  maître  de  cbant  de  son  temps, 
àPaicfiae.  £ally  xeçnt  nDegreAdeassIstanoodo 
ce  dcrniar»  qui  l'envoya è  Uvonmeaveolesmei^ 
ItnrcaieêommMdatinnt,  De  LÎTOPine  Kelly  pwtit 
pnor  floreaoa,  où  il  fut  engagé  comme  piemier 
ténor  an  Teatro  IS^uovo,  £nsuite  il  joua  à  Ye- 
ni»  et  SOT  d'autres  Uio&tres  italiens ,  et  enfin  è 
la  ocar  de  Vienne,  où  11  fut  bonoré  de  la,  protec- 
tion de.  Tempereur  Jo&cph  II.  11  eut  aussi  la 
bonne  fortune  de  devenir  Pami  de  Mozart,  qui 
écrivit  ponr  lui  le  .r6le  de  Basilic  des  Piozze  d% 
figiarù.  £n  l'87  Kelly  revint  en  Angleterre,  où, 
an  mois  d^avril,  11  débuta  an  théâtre  de  Drury- 
,  dans  le  rOle  de  Lionel  de  l'opéra  Lionel 
Ciorissa.  A  Texoeption  de  plusieurs  tonr- 
nées  CQ  promce^  dans  lesquelles  il  était  accom- 
pagné de  mistress  Crouèb,  if  resta  à  Dmry-tane 
comme  pnemîer  cbaotenr  jn^'k  ce  qu'il  quitta 
cette  scà^,  et  devint  pour  ptuneors  anné^  di- 
rrelev  à^  la  mnsiqne  de  ce  tbéâtre.  H  avait  cou- 
tame  de  dymter  aux  anciens  concerts  du  roi  â 
fabbaye  de  Westminster,  aux  représentations 
niraoTtiînaires  rt  aux  l^tes  musicales  de  la 
Crvule-Brctagne. ,  Pendant  plusieurs  années, 
Il  fat  le  premier  ténor  au  King's  Théâtre  de  Hay- 
market ,  et  j  devint  directeur  de  la  scène,  posi< 


tion  qnll  garda  neimittalemeBt  jusqu'à  sa  mort;, 
enfin,  il  devint  dii^eotenrde  la  musique  au  théâtre 
deCulman  à  Hayroarket.  Ce  fut  seulement  en 
1797  que  Kelfy  commença  à  composer;  et  suc- 
cessivement n  mît  en  musique  on  arrangea 
I  près  de  soixante  pièces  dramatiques.  U  a  aussi 
I  noté  un  grand  nombre  de  fiants  italiens  et  an* 
!  gl^s,  duos,  trios,  etc.  «  H  écrivit  ses  opéras,  dît 
il.  Fétis^  à  l^  mapi^re  des  compositeurs  de  sa 
nation,  empruntant  souvent  une  partie  de  ieurs 
productions,  dramatiques  à  des  partitions  étran.* 
gères.  »  Kolly  s^étajt  infimement  lié  av<^  mistresa 
Cro^ch,  qu'il  perdii  epa  1^5»  Depuis  iors  il  s'a- 
bândonnaè  la  boisson,  ice  qui  vivait  fait  dire  de  lui 
par  Sbéridanqnll  était  «  un  importateur  de  mn-i 
sjquc  et  un  con^siteur  de  vins  ».  A  la  fin  de  sa 
vie  Kelly  étai(  doTenu  goutteux  et  cacochyme.  H 
avait  visité,  plusieurs  fois  la  France,  et  avait 
établi  k  Londres  nn  ipagaein  de  musique  qui  lié 
attira  tous  les  ennuis  d'une  failHte.  Ses  prin- 
cipale^ œuvres,  musicaleïi  smtr-  ^  Friend  i» 
Needi  J797;  ^  Çhimney  Corner;  1797;  -— 
Caslle  Spectre  ;  1797  ;  —  Ltut  ofthe  Family^ 
1797 j—  Blue  Baard;  1798;  —Captive  <if 
Spilsberg;  1798  :  Kelly  en  fit  la  musique  co- 
mique ,  la  musique  sérieiise  était  do  DuMek  ;. 

—  Aurelio  and  Miranda;  1798;  -^  Fetidal 
Times f  t79»;  -^  Pisarra;  1799  ;  --  Ofaffe  7b- 
mwrr&m;  1800;-^  l>e  MtMlJiird;  1^00;-^  Re^ 
morse;  1801  ;  -^  Giptf  Prince;  1801  ;  >-  Âdet^ 
tnarn;  180t;  '^  Algomah;  1802;  -^^  House 
to  be  Sold;  1802  ;  -^  UrMia;  J802  ;  —  Herô 
çf  the  AbrM;i803;  •—  MecrTioge  Promîeet 
1603;  -^  Love  Laughê  aC  locfksmiths;  t804; 
^  Cistdertlla;  1804;  —  Côunterfeits ;  18D4; 

—  Deof  amd  l>umly;  ISosl;  —  fffmfev*  of 
Ihe  Alps;  1804;  -^  Land'we'Uee  in;  1804; 

—  Honey-moon  ;  iWh;  -^  Tbuih,  Love^  and 
F^lUf  ;  1806  ;  ^  Pnor  Cftiim  ;  1805  ;  —  Fortf 
Thieves;  1800;  ^  We  Fty  h^  night;  1806; 

—  Royal  Oûk;  1806;  --  Adrian  and  Orillar 

1806  ;  —  AdeêyUha  ;  1807  ;  -^  Toum  and  Coiin- 
tryt  1807;  •-  Ume^ê  d  TeU-tùle;  1807  ;  ^ 
Ytnmg    Mnsiorç   1807;   -^    Wcod-Demon; 

1807  ;  —  Somethim^  todo;  1806^  —  Jew  o/  Mb- 
gaéor  ;  1 808  ;  ^  Afr%can$  ;  1808  ;  —  Venoni  ; 
1608;  —  Foundl%7i§  9^  the  torest;  1809;  -^ 
FM  efihe  Tarûnto;VSiOê\  *-  Brtîain's  /n- 
MA»;  1809;  •*-  Qustoimê  Vasa;  1810;  — 
ilwnpù;êSi%;-^Aà$eiHApoéhecary;  1818;— 
>PolJy;1813  ;-^Rus$Hm;^î\iî3;'^P(ourafhad; 
1813;  —  Petteakt  Btfy;  I6i4;  ^  Vmkmvm 

ewU;  tm«;  ^gHdeéf^Adydêstt^^-;- 
AMkih;  Hitt.  L'a— étf wêm  dena  nMiit,  Kelly 
avaK  iMbUé  des  némoirw  'sdi»^  ce  titfe  :  Remi-^ 
ntitenoee' 9f  J*e  Kimy^  ThtOtiM'and^  Tkeatm 
itofvZ  l)fury*-Lime^  ^iàthidinff' a^  period  qf 
nettrîy  HMfa  MWlttryi<«9iM  ori09ua  afiec- 
dQêesôfmmydietinffUêhèiipetÊemMi  pêlttiettt^ 
Hteraf^  and  musical;  Lonflres,  1826,  2  v«>l. 
ra-r.  »       ■    '  J.  V. 

Jnnual  ï^ister, loracumn^  tUG,  —  iUuâiett 


BU 
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remarqne  :  Operefla  ntiovq,  oder  evangelische 
Sonniags-Sprûche ;  Leipzig»  1 630  ^  —  Primitix 
tmuieaUs  i.Vim^  1638;  —  £xef'citationum 
m¥9icqrf*nk  a  vkom^P  f^  V^ola  da  gamba  Semi' 
Cmiwri^i  i;mçsho^nç^.l669.,  în-foUo.       K. 

.M4(heiup,/;fuii<f/.  einer  IShrenp/orte.  —  PriDtz,  BU- 
tor^Be$èhràb:'âére^ttMlltum:        '• 


Bioçrapkr:  -  LMdrto,  itu: .-  Dtemnarp  itf 
Londrei.  18M.  -*  Fétb^  ff<qi?r,  wir.^  de*  J/u/i  ^ 

EBkP  (  Jugte-tXç^fl  ),,  érudit  allfimand ,  né  à 
VerdBQ  1^  17  wpteiii|)ni,j4?0i  .^^.d  Je  30  juillet 
t720.  Après.  Avoir,  étudié  à  ^^'^^ï^^  de  jfeœ- 
nifpKbeiig,  il  i«tfl«.n?fr. daçis^^^a  'yf^e  natale,  6ù  p 
doaaa  idNM)r4 ^ea (eçq^spartifulièrcV  11  ompt 
(Iu6'tftr4  ua  (0«^ôni<îat^,eq1,r«|' ensuite  cïansl'iid- 
ttipisIraUra^ti  remplit  pjM^iiùirs  ^^onçUons  ëubal- 
leroMy.et  f|evjin(,  çn^  %uU^^  Ôt'tçrsbérg.  Eîi 
17ia««iors  de  i'iai^isiûnj^^'es  I^aDois^'tl  ^orip&  sâ 
déiQi93Î0Q^<;t  Yéçul^depWuçs  revenus  dé  tôn 
oanooi^,  Oq  .  a'  di^  îiii  '  * ,  ÇîossaHi  Chàmi^ 
Sfiec\m^nà^s  }^  jCoi^écianea  étyniùtôgica 
dû.LeibaiU»mi:f,t,  p.  '9^-50  :  entrait  (fû^  grtnd 
Viuvrs^,  Aûfii  JEçcard^a  eu  à  âà'  Apposition  le 
.  ii^A^çri^^  l'çupserv.é  '  ^an&4a*  p1b\ibthèq;ûé  '  de 
^p^)r^t  ^  mxiii>f^fix]i\  :^ 
p^rltMtigen  ubereine^  tnaef'Kîr'che'zà  Èfapèl 
ifi  djsr  qltei\  Uar^  gefyndenen  ÊtiitDMtih^S' 
f^  Ablfisspri(ifl%tm^Tquik  hlstbVf(]Ue^|6tir 
.\iDe,.lel,tre  de  çQnséçratîçiv^^ï^égll^e  et  d^irddl- 
Ceivçe  tFpuT^e'  à^aip^^p^  la  vieille  Mafché'J  ; 
.  ^aoovrçL^  1723,  in-S'?-  —  Kelp  a  encore  )p\jhm  : 
Briè/e  qn,dér  ÀtchivdrîUs'Vietrith  (Lettrés 
^  raicliivis(e  Dietrich)  :  elles  traitent  de  1lllàf6fre 
de  là  ville  de  SU^éj' et  soift  iftéérée^  Mdaris  le 
Ji^efnqriç  Stad^iana  d^  S^en:— J^owk  l^este 
fiftr  hf^U^V^  fé^T^  (ï>e  la  f'Ôte  die  la'sâintê  tanrc), 
.ijlaD^  kïs  J^erzogthi^mer  Bremén  ûntt  V^dèH, 
preipjer  çahijçr,.  p,.  t^Oj.—  ^r^làrkng  dèr  iio- 
minv""^  prpprioruifi  f^  in  dém  vèVgëljébt^en 
,^\fitmgiibrièi à^r ,]^irçïuwerd^  vorkommen 
i  .Kp((4ij)a^(^  dfiç  ço^8j>ïV)pi;€^  quî  se  tt^nvëht 
di^n/^  ie  Cjréieopù  ^ctç'  ,a$ïônddtioii'de  l'^f^'de 

ikûrner^  Mre,i(^ieij,'Mnd'  W^raen,^  |i. .  1  dp.  "Kfelp      ^._ 

j^Yai<.ep6ft*,èçn(,  digéré,  ou vràje^'ii^iiràrriitat  [  i^agnéi 

rjiiptpve.  du  ^çiT.à  de  PAJttëraagpé^  àui  sjpt  jéstés    ^rètbbr  fi  acheta'  \ïiië  part  dans  fe  'aiteâSoii  Un 
inédits  j  Jes  ma^u^rjlp  i^hp,  trouvent  ^  |a'Wb!io*     théitré,  de  Covenl-Garden  ;  il  obtint  de  ^niilih 
.tbèqw^.deHan^vre.^  ^;        .    "       "É.  6.  "         kô(idèflfaariJ'lbW!Wli«iWqoe8',teh<fiteVff«^ 
,}iourm»nA,jup^iément Àjffekif     ^      ""  ""^      '  MH(!mh:eùmhn,''Bh^r^eyV'mm^o:eàéU^ 
*  W^^^f.  minnefinpêrbxi  trdrtvèrtî '^fle-  t'WcotïïHlè'iiMéttféfail  t<Mkt"«n^6M 


liàîrè  d'^lé^'(Vl02f,  ctihouiiif'fcuCairé  (lîBl), 
où  rihvàçidii  des  tM-farès  ranh'  CM^traM  de 
çlicrdief  un'  rehige.  ^  donnait  ttioinslMi  vie  <|iie 
$és  ouvrages.' D^àboVicff^  écitvtfl'hifilMrede'tMM 
les  hommes  irentaHpiâMes  qtri  ëCidèdtiiés'oirqài 
{^valent  sj^onrdë  'dajml  là'VW^d^Alép'.'CedfclIfai- 
nàirebiog^phi^e,M90fitHriftetÀ>iM  «^'patvttii 
que  den:^  volumes  («h'nÉiMiiM^tyesr  hifflDdé: 
J^nviéd^cétui  (iMveûeeotimdtrè'^Mtéêè^ieÀ» 
lep.  Locuteur  eh  fit'è^ifrttëililMiiii^,  >qiril.p«Vîi 
sous  ce  ^Tt'ièr^diifù*^  dethittûMM^lep. 
DoTi^  Beithérean/Mtehai^  è^  WtTehén<Mt'*(^B- 
M4  avec  tmH  )^'oiiirhi^dè'VérAÉPi!iM)tei  ' 

A/^ra«dM  d«f  <:ro(ja^«,^7s  Mi«ne,  JfourèUe  jÈacucto- 
pédiemoloniquç.      ^'    * -^   '         ».    •      ..■••. 

''^lais , pA PrPfitirtVen*  m7,wtert'à mUèàm, 
'  ie  2C  février  t$2i  H  ^  destiM  1  mhkéM- 
sia^tique,  et  Vfnt  faire  iséi^étbdës  à>13iOùaf:i^t)dae 
sorti  au  collège,  entraîné  par  sa  passion 'f^ar 
\e\ihéktn',  lldëbufil  Vnkf{{t^  rot^p^HMi  «é  ses 
parent^.'  ^pfl&ft  aVdlr  para'  afefe'^mfecès  à^WW- 
'  i^erhamptot^ ,  àî  Manchester;  fi  tSiVlsrpiiMl  et  à 

tbrit,ii  Viiita' oîirttt  ëttHiiiv^tiénm^  «  lw- 

dres,  ob  il  tat'^h^^li  Wàti'ÏÀtté/è6ai^\êt' 
T^iit  i^égfsseoh  lin  l80fV'n'<tiM<i'  6é  lbéâtf«,'et 
Vlntf^tré  utietéinrhéè  a^tistiqtié«tlFraM»iff«i 
'    '      pendkrtt'lès  aiméè*l801«'fW3.AS0B 


-  m,ànd(,  vlvaif  vers  te  mîlîeii  dfû  trèliiêfA^ie  ^ède. 


I  il  a'a 
ira{tjdt|é¥  qi!kéde(f>(!ii'eêS;  HWm^  q^f^ffus' ffo- 


.V  '=^«:«ia(j|f<rf4Wai«)^«»»pQsil«iir.alto^       l  fl^o^tà^9nd^esenn6vêrot»^e^'?i^,ff^édup^écé- 
iateDl|oencflnleMd•dix-atptièolelHèfk,<à  Baut-    ..^êpm.dela(^bremistress^i;Jtdo^û^;'èuit'fiIsde 
'  waL,  ta  Séléaiflk  Uâi)f>iHaa,sQ9iapo.sHi<ff  ei^ Jl^ie ,    .  JU,  RQg^f  ^ewl^le,  ^di^éc^euf  d*^  tH^ite  de  pro- 
^viMti»>in26iià'(Maigaidp(WryowN^er,M^^        vinçj^.^lace'pjair  son  frère  ïçhn'aii  côlTége  rie 
^à^tktaàB^  «ft  filt  |Mur  1»  ^la  itUioÀ  à  Sfiipc^  w  la  ;.  pou^ît  Û,  obtiot.  ep  sortant,  line  nfafcë  de  commis 
«métee  s«<Ut^«  QiMgHOKr  V^^PW^  da.m,  mort.  /  ;ÂM.ppst^}  ,mais,'dégoht^'b^ei]^At  rie  ce  knbdèste 
Pamir  ae»0B9VBg0ftdidf(|jqiK9ai  on  eî(e:  l4Q9Pge,  .einp,^^et.eq€QUf^é  par  lesbrilU^i^  succès  de 
Jl#tfaéc«!».4evenu très-rare;^  Ars  methodicaet' ,fiOïKirk^fii\à^  $a  «pur,'  il  .embrassîi  te  carrière 
fundamenlaUs  Prxcepta  et  Docummta  trû-  .,,.4m  tbéître,.  et  débuta  eq  Ï79!2  à  SJ^eflield'parle 
ttens  ifarmtmiiùm^ièm-4**,;  t-.  J>e5  M^Qmp^-     K^ie  d'Or/flfldo'dans  if  tjoU  ttkè  i^  et  fut  Wea 
«aiufi.  Parmi ooaiBUTfeadoin.usiqii/çpratiqiie  on  1  ac^ui^lU  du  public.  Il/conliQÛa  pendant  un  an 
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à  jouer  à  Edimbourg  et  à  Newcèstle,  poisvitità 
Lm^ret,  où  il  parut,  le  21  a^rfl  t794,  à  Toufer- 
tiiedu  théâtre  de  Orury-Lâne:  Après  avoir  Jènë 
Malcolm  dans  Macbeth^  Il  obtînt  oû  grand  siMê 
àm^AUmzo  (dcPisor^J^et  fibtengaj^  ï  Haymar- 
fceL  Plua  tard  il  sVs^gi^^aY^.  ma  ,be4u-tt^9 
•là M  MTt  p9U9f-<)ivw4^n^th^trç^ftÇo^ 
iwi  ftirftp ,  „^o^t<H>ffMi»i8tg»  .itfsqiji;^  içiçi, 
4p04HftÉjM|ueNf^Jit,iît4WfJHarfîee  ^^Â^lem^ne 
<i  «»  Fntiici.««?  Wi,|Di,<}p9na.  Hd^  de. traduire 
plBMDmiCMm0i».ff%4liil<j^&fDUr.  fj)  1832, 
a  ptve9wvfttf»l4fi^*U#i>,Mr^j^  faroillé^  En 
U4«ii  feooB0i  coinfiili^teipefti  è  ^  ^ne.  On  con- 
Mft  de  |al«  U  ^oi/^if4fiifaimr»  jtraduction  dp 
iMterteKr  de  Me^^ik  r^pré^ent^  ^,  Kajyroarket 
la  Uj^llnt  180(K.Çc<^ftBi^,4ttt^^»gante  et  b>én 

école,  «ijyMéf^jatt.jïéeerlMrqjirntÀ^  ÏK<iw(/f- 
w9tj0riimÂighi^bi9fpiiafjlfil^  troi^  actes  ;  rep. 
àCûiwi-Gyinlw  ^^;j|^Y<e^48û|}.;,^ucU^ 

CotuUerjMf  or  Ihe  poriraU  6/  Cervantes, 
repnéaeaté  le  30 juin  ,%èOAfi  À  Jfaynwlf^ty  tra- 
âoctfon  du  F^rtrM  de^mchU  Certamtêêde 
Dîculaloy  ;  —  KamséhatM,  bi^  tàe  sfaves  tri- 
««Kd»  dr^  «p  tr\48  af^a  tir^.^è  iÇo^ljj^^  Jooé 
4 GoT^-|^^«a(^^ le  i^.o^tobre. isi f . .— , The 
qf.CkM  CAfflwc,  de^^ciesi  UHi2; .-;  Wc 
Jtlnfs^fKtJBu^  .lO^Qi^iri|ûv^tjra^^t  du  frap^s; 

ft/Ui■l•R(4<a^^b^TÂ4reff>lN(CUMP,  unistres^), 

do  pcéoé^eofflA^e  à yieo^e  (Autriche), 

,1X74»  mpi)U:^a«39»:£Ù<vé^it  Hlle  d*uQLinM- 

i«t  ^  fuld'^id  figpir^e  pùi»  (laqaeuse  «dans 

ka  MMa  d«Z<tof«ilRit  P^  mipt  de»  applaudis- 

iir>lefilMftlre8.d#I>n»ryrtane,  Çqyent- 

flIlayQiarMtf  £Ue.«ki^it  repré^ni(er 

Médicii.  fort  gjwpagquablea  ;  The  fi$:si 

MhMh  479»  ;  ^&'h€fJRa^4/îfir  $hfi  Wadding  ; 

•f    «-',      |t    •    l.vf    '.   ;»    »r,  ,,.      I       ,f   A*ll^    ty 

mvm.{jfmn^s9ih^Ji$ma)9  6Ue.de. la  pré* 
i\«iilBur»ei<<Mi»ce(  ^iig)i|i«e,,4lél](q^  k 
%màfmtmtsu%à9m!lfvn^9^  j,umeUç^^\t 
«MHfigMr  aao'p^^^n^riqi^  où,eMe:.^b- 
•  Ii«t4e.gfaadf  «neaèp.^jLMe  trei4vaiau>thé4(re  en 
ISiS^Rl  a  HmI.  à/ff^9m\  à.UH)d|^  de^  cour^  pu- 
blia «v  Shaakpeare;  elle  a  fait  refuré^ienler  d^ux 
li^yMIei  ^  «■!«  aéuMi.^scOfVtaiici^.  IheJèrst; 
tntY^Tkt^forà/^Sévme  ;^  l«%I.^On  co««iatt 
#cAb  «osai  wijoumalqfa  ir«rftfim<*e  on^tAe 
ittillW-ir^fl^;  i834.    .    !      \   Â'JÂwrt'. 
.IffUiA  CycAiVMrtCâ  (atography  ).  -  'Mtn-ûftkeUmt. 
tks«BUa(/o^n-ili^/cA>ifQ,ahtiq1m<iie  anglais, 
flipJquedeCliarîes  Kemble,  né  èp  i807,àU>Q- 

aiDort  le  27  ipars  U57  à  Dublin.  ÏJeréî  Cam- 
%40^jl|int  ses  grades  unive^ltalresjldii-rjgea 
de  biMiae  beorè  son  .altentkm  vers  la  fangue  et 
la  litlérafvre  ^nglorsaxoftnesr.  Pendant  pli/sieurs 


f 
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boliVi  et  de  Copenhague,  n  a  pnUié  :  Thé  Ànglo- 
Saxons  Poe,ms  ^'  Béownlf,  ihe  Traveller's 
SQf^g  ànd  the  Éatilë  of  Finnesh^rgh  ^with  a 
glossary  oÀd  (tn  t^ià'tvrî6iïf  pteface ;^ïjonâTt»f 
JiBp;  ?r  èdit.,  |8!37;  —  .4  TtumlattOH  ofïhê 

f>QemsfifÉ^eomtfÏTiM:^^\SB7;Ui^')  ^Cod^x 

XHp^omçticiÙ  jÉVi  tax^Mhi  ;MA,i  ]83»>t840, 

,a,wl  in-8*-  —  the  AnifM''SùxàH'€kiuft0rs4 

7-^  VerçfUi  Codex  Pbétry  ofïhë  CàdMi»  ttrcêl- 

il^nsU  ^'  ^ngio'ia^on,  and  laHn,  ioHh.an  eti- 

.gfish.f  translation  ;  ibld^,  rs43  :'^  iHaiàgue 

of  SaUmpn  ifud  S'âtuhtu^j  ibB.^  1M8^  — 

Consi^erixtions   upù$  ihe    GbïmTtfneni  -qf 

JSnglorutà^.  Xwysden  \  fy^\  — '  the  'SàXàm  in 

Bv^glam^»  hitior^  ofihe'enjfRsh  camrkMt' 

.,weqllh  ,  tiU  Ihe  pèriàd'  6f  tne  ffdrmm  eùU' 

•9!>^i iWf,ÎL  vol.':  ouyr^  qUi  eômpreMle 

.fésum^  des  éiude^  ^e  Pkuteun  '—  ^tate  P^ap&s 

andCorrespondençèiUustratJvè  6fihè  èùcîal 

Mïia  poliiicak  Siaie  of  ffifrojpie  from  th&  9t' 

v$^^Ui^^  to  tHe  aficeisiôn  of  the  hoùse  ùf  Jm>i- 

novev;»i 8q7  ;  —  '  kàr^  /<?r^<e* ,  or  stad'ies  -  in 

tJke^,çrcbijeofogy  ofnorthehi  riatiàris,  pdbK- 

.jçaUiM  pépodÎQUjè,  interrompue  par  la  moit'de 

.*WWe,f..,:..  -V  ,.,.  ;,.■■  ;  P:'t-"'^. /' 

,;  WVjjiLBxx  iSÏgUniàhdr  baron  ),  écritain'et 
^ejQOLine  politique  hqpgrolé,  est  né  en  181 B  dans 
la  Transylvanie. . li  se  lia  en  l83f,  lors- 'des 
seasiçnK  4e  .la  djète  de  Claiisenbourg ,  àVtK;  les 
dbejs  4e  Coppqsîtion.  £n  1840  il  nrit  la  direetion 
4a,  ^r4<^/j(erAira^o».|ourttal  lihénA  de  ta  Ti«n- 
sylvaiiie»  ^t  ^fit  repYyquer  en  ontre  pMii  les 
prinç^xiux  membres  de  la  gpuefié  âp  là  Uouvèlle 
a^^inhlée  4es  éiàis^pl  1^8  il  quitta  seà  terrés, 
,  et.  j[ut  çhalrgé  de  fa  coVdirection   du  joui^nal 
'.  PesU  Ulrlàp,  et  entra  ùjm&  rassemblée  nateonale 
de, la  Hongrie.  Cqnsdllerdu  ministère  de  l'inté- 
rieuc  depuis  le  14  avril  1849,  Il  rédigea,  en  com- 
mun avec  Csengery„  la  Jiespublica  ;  ralâà  après 
A*anji|UtB^4e»Vi|^6^iiqi^|  anéantit  |es  espérances 
4es.  pvjlrift)^  V^groi^^  ii  abandoi^  son  ^arti,  et 
.^cdii^t  les.4eu,>  broci)ureé  :,Fortadaloni  Htùn 
,i4mh  t|a,l^i^ypW'tion)  /Pesth,  1850^;  et'  ^ég^ 
,^gjfs^  a^./qrradalom  ùt^h  [^Êacùre  uri  "Mot 
.  afî^|a,^éi:Qli\Uon)iiJbid.,  1851  ;  dans  lesquelles 
il, «flagella  jâ  n^èi^,  révolu|^op  que  peu  de'  temps 
^Y^l4,|^aTait  exa^j^f^v^^anmoins^  il' mt  arrêté  et 

'cnwféidevaBtu^  fiO»s«ii  d«.guecrei  apr^:^  une 
courte  détention,  il  fut  mi»  en  liberté.  Outre- les 
'  ddVragéë-cHés  oa»de»M4UÉAeny.)  Koniâshedés 
és'  eltm§iser$i  •(  Pn-/Mol»  ct.de  roppotition  )  ; 
iPéiitfi;  l>843;  «4^  «ytOM  MAf  ranUt  m  i.  vol.; 
Peslb;  iaiM^ig4ov  i^lMes  UograptiquÈs  sur 
leâ'iâtîtaf  IfMieMnytf  ncrte  OofltieaSiepfian 
Siàèhenkf  ;'VeslhJ  tittOi^A*  JVr>  iUnp  (.Homme 


.ilaétritélafirimA'ând/^r'fl^Ti^difer/y  1  el  i^mYAie)}'roniin>ff^i9VoUv^eath».l8&2i. 
Mevit^^  nipuefl,  ddkt  tlnVuépcé  a  été  domildé-'  j  '   *      '  '    "  «       .    i  !  ^ .  i  .r . , .  n,  l— ui 
lableiei  qui  a  ce^é  Reparaître  vers  184d!ff)Bip-    *  com^:*»*».  i\     ...   ,..  -,  m-    .^.  .     , 
HaHenait  k  diffcreiits  corps  savants,  ënt^  autres'  ^     '  nkMi^  <  Jtèseph },  èoMpoaiteur^anglai»,.  né  en 
m\  Académies  de  Éertfti,  de  Munich,  delMbck-'  {  1770^  i&ietei'i'  «noit  eftJl824.  Placé  dd  bonne 
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heure  parmi  les  choristes  de  Ta  cathédrale 
-dTxcter,  souâ  la  direction  da  célèbre  WilKam 
Jackson ,  il  fut  nommé  en  1802  organiste  à  Bris- 
tol ,  où  il  composa  un  de  ses  meilleurs  mor- 
ceaux sur  le  thème  ;  «  Je  suis  l'alpha  et  Toroëga.  » 
Pendant  un  séjour  assez  ppolongé  qn*i|  Ût  à  Lon- 
dres, il  donna  une  série  de  lectures  sur  la  mo- 
sîque  à  la  Russell  Institution  et  en  d'autres 
^blissements.  En  1809^  il  reçut  de  Tuniversité 
de  Cambridge  le  diplôme  de  docteur  es  masiqae 
à  l'occasion  de  son  chant  de  guerre  :  A  sound 
of  battu  U  in  the  land.  Ses  principes  pro- 
ductions sont  :  Kew  Sff stem  qf  Musical  £duca<- 
tion,  à  Taide  d'un  jen  d'une  ceotaioe  de  cartes; 
—  Twenty  psalmodîeal  Jliehdtes;-^  The  Ju- 
bilee,  exécuté  sur  la  scène  d'Haymarket  ;  —  The 
Siège  of  Jschia,  opéra;  —  The  vocal  Mor 
gazine,  recueil  de  diansons^  de  chœurs,  de 
duos,  etc.  P.  L — t. 

Ro«e,  ^ew  Bfoçraphîcai  Dictknutrg. 

KBMP  (  Jean-Théodore  tah  der  ],  mission- 
vaire  hollandais ,  né  à  Rotterdam  en  1748,  mort 
le  7  décembre  1811.  Il  étudia  à  runiYersité  de 
Leyde  les  langiiea  orientales,  la  théologie  et 
même  la  tactique.  Il  entr^  ensuite  dans  m  régh 
ment  de  dragnas,  oè  il  parvint  an  grade  de  lieu- 
tenant. Rentré  bientôt  après  dans  la  Tîe  civile, 
fl  étudia  la  médecine  à  Édimboorg,  oè  il  ftt  pa- 
raître un  traité  de  cosmdk>|jle  fntitalé  :  Petrm&- 
nides.  n  s'établît  à  Middelbonrg,  puis,  en  1791,  fi 
se  retira  comme  médecni  à  Dordreeht,  et  renonça 
à  la  médecine  pour  retenif  à  Iir  théologie.  La 
perte  de  sa  femme  et  de  sa  fille,  noyées  par  acci- 
dent un  jour  qnll  les  avait  accompa^ées  sur  nn 
bateau ,  tandis  qu'il  avait  échappé  loi-mème  à 
grand'peine»  prodaisItsurEemp  une  telle  impres- 
sion, qu'il  ne  pensa  plus  qu'à  la  religion.  Il  com- 
posa alors  un  ouvrage  intitulé  :  La  Théodicée 
de  saint  Pauf, publié  en  (798.  Vers  la  fin  de  la 
ro^,me  année,  il  s'embarqua  pour  aller  catéchiser 
les  Hottentofs.  Arrivé  dans  la  colonie  de  Graaf- 
Keynett  du  cap  de  Bonne-Espérance,  Il  obtint 
d'un  rtrf  cafre  un  terrain  qui  devait  servir  à  Té- 
fabfissemcnt  d*une  communauté  chrétienne. 
Obh'gé,  par  la  jalousie  des  colons  hollandais, 
d'aller  sVtablir  plus  loin,  vers  la  baie  de  Lagoa, 
il  y  rencontra  les  mêmes  dispositions  hostiles.  Il 
Alt  même  accusé  de  pousser  les  flottentots  à  se 
soulever  contre  les  Européens.  Mandé  au  Cap 
par  le  gouverneur  hollandais  Jansaens ,  il  y  (ht 
reteon  avec  ses  coopératenrs  jusqu'en  1809, 
époque  où  le  gouverneur  anglais  Baird  leur  per- 
mit de  se  rendre  à  Bethelsdorp.  Le  rapport  officiel 
sur  la  mission  de  van  Kemp ,  dressé  en  1809, 
témoigne  qu'il  réussit  peu  dans  ses  efTorts  pour 
ei  viliser  les  indigènes.  Revenu  au  Cap,  il  y  monnxt, 
des  fatigues  et  des  contrariété»  aanquelles  il 
avait  été  si  longtemps  en  butte.         Y.  R. 

JBiQçr,  Belge.  —  F.  Hocfer,  Jfrique  Auttr.  [Dniv.Pitt.) 

KEMPB  {Etienne) f  réformateur  allemand,  né 
à  Hambourg,  où  il  est  mort,  le  23  octobre  1540. 
Après  avoir  appris  les  sciences  à  Rostock,  il  se 
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ilr  capnefli  ;  puis,  ayant  embrassé  les  doctrinee 
de  Luther,  il  les  prêdia  avec  tant  de  auoeètii 
Hambouiig,  <iu11  y  fut  nommé,  en  1523,  ht  pre- 
mier pasteur  protestant  et  qu'il  eonvcrtit  li 
pins  grande  partie  de  la  ville  ;  toot  ce  qvi  aetiit 
rapport  à  la  religion  fot  r^é  par  le  sénat  dia- 
prés ses  conseils.  En  1530,  il  se  raidit,  dans  lee 
mêmes  vues,  à  Lnnebourg^  où  il  jeta  les  lopin 
ments  d^nn  ordre  eodésîéstlqne.  On  a  de  lui  nae 
relation  historique  dn  la  réformalion  de  Hmn- 
boorg,  queMayer  a  publiée  en  htnt  safxon,  annn 
le  titre  de  Hambourg  évangdique;  Hambonrg, 
1693,  inrl2.  K. 

MOIler.  CiWÊària  iMtraUL,  L  I.  —  Secken^orfr,  OÊtL 

Bmtà.,  r.  II. 

KBHPB  (André),  ihaaiique  suédoi»,  mort 
en  1680  à  AUonnu  Après  avoir  été  soldat,  il  se 
fit  médecin,  enerçn  famt  ans  «t  Norvège,  et 
s'établit  en  1675  h  Honbouiig.  Il  pnbtfn  dhei* 
écrits,  rempUs  de  fahlet,  entre  antrea  ££$  lan^^ 
gués  du  Pgradis^  où  il  seodent  qaeleanédois 
est  la  pins  ancienne  lanmn  dn  monde,  que  le 
serpent  pariait  français  4  £ve,  que  Dten  pniitt 
suédois  à  nos  premiers  parents,  et  qu'Adam  M 
répondait  en  danois^  En  1688 ,  ii.fit  parallm  en 
allemand  un  petit  Uvni,  où  il  mnonçait  aux  Joifii 
une  conversion  univenelle  de  leor  nation.  Ot 
livre  fut  déféré  an  aénat,  qui,  Taynl  trauvé  plein 
d'hérésies,  condamna  l'aotenr  à  l'eiiil.  K; 
MOiler,  CmbrtaiMUrtSa,,  t.  II.  ».  4S6* 

KBMPELBS  (WoVgung  on),  mécnnieicn 
hongrois,  né  à  Presbourg,  le  23  Janvier  1734» 
mort  à  Vienne,  le  se  mars  1804.  Ses  diapoii» 
tiens  pour  la  roéeani^pie  se  manifestèrent  de 
bonne  heure;  cependant,  il  êntvad'abofd  dans  la 
carrière  administrative  »  ai  y  parvint  au  titre  de 
conseiller  de  cour.  Grand  joueur  d'échaos»  ifc  tt 
souvent  la  partie  aven  Marie-Xhévèae»  qui  ainMit 
passionnément  ce  jen.  H  consacrait  aee  loi^n  à 
la  mécanique,  et  sa  fitjurtont  eonnaltra  par  denx 
eurieax  autinnateai  nne  machine  à  échnoa  «t 
une  machine  à  parler.  H  lit  foncttennar  devant 
Marie-Thérèse  la  première  de  osa  machhwf,  qni 
exécutait  des  airs  de  musique  tant  en  servanl 
an  jeo,  puis  il  la  lit  Toir  à  Paris  et  en  Angleterre. 
Vendue  par  son  fils  après  sa  mort,  elle  paasa4e 
la  villa  Bonaparte  à  Milan,  on  elle  se  tcenvait  m. 
1812,  à  Londres  en  18191,  etdelà  4  Paris.  Quant 
à  la  machinée  parler,  exécutée  en  1778,  elle  était 
plus  curieuse  peut-être  :  unsouflletmia  en  mouve- 
ment hûfaisaitpronoacer  distinctement  et  conMne 
avec  une  voi%  d'enfant  de  trois  à  quatre  ana»  des 
syHabes  et  des  mots.  Cette  machine,  perfectinanée 
par  Posch,  a  été  exposée  4  Berlin  en  1828.  On  a 
de  Eempelen  :  itfec^nismia  der  menschU- 
ehen  Sprache  (Mécanisme  de  la  Parole  ho* 
manie);  Viemie,  1791;  —  Perseus  wtd  Am* 
dromeda  (  Persée  et  Andfomède  ).  V.  R. 
C4m9,-L€X,  —  aotennniid,  Sappl.  à  Jdcher. 
KEMPBE  (  Jean-Melchior  ) ,  jurisconsulte 
hollandais,  né  à  Amsterdam,  le  26  avril  I77n, 
mort  le  20  juillet  1824.  Après  avoir  terminé 
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m  TÎUe  natele  ses  première  étaifeSt  com- 

à  Bufon,  il  fit  8MI  droit,  et  obtint  en 

fkgndeiiedoietearà  FoniTersité  de  Leyde. 

iToat  I  Anslevdftni,  il  devint,  <!ti  t799, 

de  droit  eiril  et  de  droH  nMret  è 

En  1808;'  il  necédki'  à  Cru  dan«  la 

de  droit  tiffhè  VAthênée  d'Amstertlaro, 

lvB9  D  nic  noniRid  professenr  de  droit  nn* 

de  droit  dfcs'  gens  à  l^birtrersité'  ât 

<|Qi  ftvaii  cnuDrassé  les  prfridpes 
'notfiéjWWfn,  OBB 1806,  dan#  le  Kb* 
lettre»  holtandalkaiBi^  puMIé  à  Ams- 
^ntt  le  Toile  de  Tanonyme,  eontre  Ifn* 
'qoe  te  giHifeniement  finnçafo  exerçait 
fréjnUiqae  batare.  Lora  des  netere  de 
,  11813^  HaaBMdadettwsicniiiii'jmw 
rdela  BntaidQ,  dNMilMBtà  yneou** 
MépmkMe.  Après  le  retovr  dn'la 
^ttMÉBf  fi  i%9nt'  des  Miras  dn  mi* 
iM  nsoiné'TCdMir  ds  raabsrtilé  d» 
^dt/kÉ  hSMnfra^  st  Msnilvodii 
iinyilifAimlndtni»  l^MBtrilntn  à  l'bi^ 
t  Awers  oUMnSSBMiitsd^nistnMrtfOfl 
,el,(«miiDSiosnibf»d^li  ooannfsston 
^d§  puiparef  IM  novrelln  MgMÉHon'dn 
tiei  Pays  ■Bas,  il  Md^^ea  wt  projet  cte' 
"  Enwyé  ami  dM»  Hénératm  fRir  la 
FdeBolade^  il  y  Ht  pnMf«  d^m  pm* 
TQir  an  à  nw  diacfiieiice  anlvalBaBle.  Il 
lllOme'édition  âoCodë  criminel  de 
e,  avec  mM  fntrodUcttoè,  et  nn  eom- 
WB1  eot  on  paBQ  suooes.  Il  est  en  notre 
ffsserlatimis  laffnes  dont  toid  les 
:  BeJwe  ffatur»  immutabiti  et 
'Hwderwyelt,  178^,  ht-8^t  —  De  Pru- 
ctotA  fn  pronwvenda  eruttitione; 
\  1800,  iwr;  ^  De  Wterarum 
îtonnwnMfs  Ttij/niuHcx  tnnporibuSf 
iottperftiçiû  ;  Hardefwyck,  1800, 
'  9e  Peipmkfnm  iegUms,  &pttmi9  in- 
'  ^m  tkereieetHig  hmmanantis indU 
1806,  m-8";  —  De  Disci- 
)  MonrilVfji  PrwfioiiHo  ewn  cxteris 
^tempar&ta;  Leyde,  1809,  fa-r;  — 
'MiA'/s  Millf ,  txemplù  çentibtu  ac 
•  Mi^lff  fnra^tmfi  tteçliçeffao  î 
ftlVI,  ti-8*.  Keanpor  a  Mt  paraître  des 
'  *tr  afférents  êufets  (en  hollandais)  ; 
^  1814,  fn-8*,  et  il  a  inséré  dans  les 
%to  ÛgisiâtUmJhinçaiae  à  rtuaçe 
i&  Aoiftrmf  dif  des  observations 
(  farNes  âo  ârdit  français. 

E.  RïGlTilU». 

fcSlassart,  fTaticé  sur  Kemper,  dans  la 
tWMMfw  dn  furUémsuitê.  tom.  VII. 

^iflkoîas  ),  fhéolo^ctt  allemand,  né 
MStnsl)oorg,viOTt  en  1487.  Après  avoir 
?nrie  de  raaltre  es  arts  à  Vienne  en 
'1  <*  ûent  pour  maître  Nicolas   de 
il  entra  en   1440  dans  Tordre 


des  Chartreot.  îl  occupa  phis  tard  TofTice  de 
prieur  dans  la  maison  de  Ghemnitx  et  dans 
d'antres  cbartreoses.  On  a  de  bii  :  Trao 
tntus  tripnrtitus  de  Studio  Theotogix  mora* 
iW;  dans  Te  tome  IV  de  la  BiblMHecn  Asûetiea 
du  P.  Pm;  —  TinetatUê  de  Di»ereti<mê;  dans 
le  tonte  IX  de  fooTnige  dté;  —  Alphabe- 
tûriktM  dlMnl  ÂffKTtf  T  attribué  par  (joeMiaes- 
uns  à  Marttn  CIbs,  par  d'antres  ft  Jean  IVIder; 

—  sremorfate  primOfton  Prindpiortim  in 
scholis  virtutitm  ;  —  De  Tendentka  ad  Per- 
fêttiontm  ;  —  9uper  Sfttfuia  ordiniâ  Carthu- 
siensis;  -^  De  Mytiica  Tfieohgia;  ^  De 
Btodb  penfeHiefKH  cd  Perfectam  Dei  et  pro* 
xfmi  Dilêctlonem;^  De  Solfleltttdine  5ti« 
periomnt  habendit  er§a  snbdit&rum  Satu- 
tem  ;  —  Sermtffieâ  Ai  Bvan^Ha  tôtim  anni 
ad  reformandoi  rêtigktsontm  mères  ;  —  Li' 
ber  Sertnonttm  super  Epistotas  et  Evangelia 
totius  anni;  —  Tractatus  super  Orationem 
Dcminieam^  Symbolum  Âpùstolorum  et  De- 
calogum,  ouvrage  écrit  en  allemasd,  snr  la  de- 
mande d^ÊKsabetb,  femme  d* Albert  d'Antriebe  ; 

—  Regutx  Grammaticales  ;  —  DOputata  au» 

per  Libris  pwterlamm  AristoteHs.  Kemph  a 

encore  laissé  nn  grand  nombre  d'ontrai^tbéo- 

lo^qoes  et  ascétiques  la  plupart  médita.  E.  G. 
BidiÉht  etOltfma,  Mnpté^BWmtlttea  jêâCêUâa,  p.  Wk. 

—  9rt,  PrtttUÊÊÊÊÊnm  oA  Ummm  IfT  JéMéoiaacar  ofCf 
Utm.  —  IVIcbard  tt  Glraud,  HibUoibAq}»  smcréa. 

KEMPHBE  (  Gérard  ) ,  philologue  hollan- 
dais, vivait  dans  la  première  moitié  du  dfx-hni- 
tiëroe  siècle.  Il  devint  pro-rectenr  dn  collège 
d'Âicmaer.  On  a  de  lui  :  Tue  tracduction  eo 
hollanilais  de  Touvrage  de  FIrmiciis  Materons  : 
De  Errore  jpro/anarum  religionum^  ATcmaer, 
1718,  in-S";  —  un  Recueil  d'Idylles  ;  —  une 
Traduction  d*Anacréon,  en  vers  ;  1726  ;  —  Hé- 
lène en  Egypte,  tragédie,  imitée  d'Euripide, 
1737.  Dans  l'édition  des  Poetx  latini  rei  ve- 
naticee  Scriptores,  pdrue  à  Leyde  en  1728,  se 
trouvent  des  Observationes  de  Kempher  sur 
les  (rois  premières  édogues  de  Caipurnius.  — 
Enfin,  Kempher  a  donné  une  édition  corrigée  et 
augmentée  de  la  Chronique  de  V abbaye  d'Eg- 
mont,  qui,  rédigée  en  latin  par  le  carme  Jean  de 
Leyde,  avait  élé  traduite  en  hollandais  par  Cor- 
neîTle  van  Herk  ;  cette  édition  fut  publiée  à  Alc- 
maer,  1732,  in-4'*.  E.  G. 

Sax,  OnonKuUcorif  t.  VI,  p.  431.  —  l\otcrmnnd,  Suppl. 
à  Jdeher. 

KBMra  {Jean  a),  TdIgieinL  allemmd^  né  à 
Kempen ,  petite  Tilte  du  dioeèse  de  Cologne,  on 
1365.  mort  le  4  novembre  143».  Son  père,  He* 
merfcen,  étoH  m  siin|i1e  artlMui,  et  ne  possédait 
qu'une  médiocre  aisance.  Vers  1380  Jean  Rempis 
vint  k  Deventer,  et  7  fnt  admis  par  Gérard  Groot 
<lans  la  eommnnaoté  des  frères  de  la  vfe  com- 
mune. En  1386  il  devint  un  des  premiers  mem- 
bres de  la  congrégation  des  chanoines  réguliers 
de  Wlndesem ,  ef  fit  ses  Torat  solennels  Tannée 
suivante.  Nommé  en  1392  prieur  du  couvent  de 
son  ordre  à  Mariabrunn,  près  d'Aroheim ,  il  fut 
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appelé,  sept aasiiprès, àoeoper  1«« roémoi looC" 
tion»  au  lifmit-Saiiite-Agpiàt^  mooafièDe  <giiî'  va* 
nait.d'étr?  food^  à  uor  tiove.  de  Zwoll.  ^^u^t 
las  mufioiiiéatqv'il  y  rafta»'t|  {îMdiefar,pc«9W^ 
enUèrement  J»««ao8lni«MoB.  daa  .b^ki^s  .du 
ww^i,  ppeoaat  caii.YMi.jkii4iièiii«  Aji  ûuaMee» 
HMin.  U  Owl  cAMMAe  •qlw«^  .4e  .dii;igpr<j$w«eM' 
▼«^neiiiU]|]alp«aiitrcaiiiaiaQM  à^^ai^fioim^ittl^^^ 
etfilwMiniit  (te«*e9U4^4e|^ttiapi#»j»^4'Ariir 
baim».apite>  we^iiriei«MlJAiw«li«it  K»m0iréikà.4a 
praf««ati<Ni  jA».  r.Qii4ra\^ea.  cli9«oi«^  rfe«|ieri; 
dailt.GetMa.tt).oiXKniM<.  ikfgf^  aib;MHMile,df 
fiDnatBiUMvC<fal.M.4uiiiDti4i9f«^t(i;éla|)af«i:4f 
pttjet  4ea  iaaiiitilH»qqB  ^tti  ctiapitre  «iQnWif^ 
ae«i«ijar  oudWA.ripèfe.  d9..f9frt(iNjc^]p.K4M  )ât»t 
trèfti^^tiila  4aosi  riafi,4te  .wpier,  l^.iim»PI«ril« 
^t.d«Mlcsi  enlpmjMréi^tM«i|9  m'ili^'^uwAÏ^iwH 
aiiasîAVâOiflMCoteït^^ll'f^^  KltiejL^.^sppiir 


/oA.  a  ^(^mpM,(dans  VJppemix  ad  Tkom»  a  Keitipu 

à^hnicén  ^kdmis.  JSh^uy.  -u  MM>t<eH ,  >AaH!%HêaiM 

li4lMaltemilldvlràQedlftpréc^|«t)f^99Uli|e^4^79 
att  eb.  t8M^à)]UHn|ieQVteftie#Htiii^ç4i|€o|98M^ 
filKinatlnit  1»^^  juillet  <A474Ki£iWMiKiiii^det^rf^T 
mille  ^Mait  Jr#Ni0hl«ll»^4)eltH<^l^KtaiHl^,  in  iMi^ 
Ji04te>to,ilom>qiiVMp  liiî>i^d€W^plMfei|r9<folf. 
Aprèo  anajrappri^  ^  rHdûDe^t.à  Vé^^4fi,Ki^ 
peayïbaiaaai<|n||la  oette.^itte^  i'^.4f^,dp|u« 
abapponàller  Uw&Tar.^  Wî#»«^.a0Qlrèr«ftMi 
qoiteffB^liointaaBdaJi  E1omi}fM>.Ra()Qwifl</rieb«ac< 
dléaiaslifciae^ift.aadea  pRinclpAv%(,dMcH[>|e^,de 
Qéniri((9Mt)tH(«7ayeft.ae<  ««m)  iOH.IMeyvi».|i 
entrir  Tfanmaa  à  Téoelaidi»  Dten^ntelVfttiuiirit  <ol>- 

aetta  irille#  >Peiidwtf  filmii^iHrs.  «noéea»  Ttipiiias 
airivitilas'laçooaida  lMii,de.fi9ec%  jîqiîi;eti^ 
FégMie  puiacipalede  PffsfrwkXi  \^i<9..43$^.|l,ri4 

refit  divia'lainai«oa^de,ft«devm»vAN^'  N«V|1 
daflmedoaieflt'  plnaiem  p^i^eopiM^^piquAfis  ,,appçr 
léea  le»  firèi«s«de.far  vis. ot^gi{anpfîe,.qiil,A*ieqfiiir 
paiM  à.itrap8«sir9îdef  «)aM)iAoriMi»,et.à  <|q4  ei^^r 
eiœa'#eli|(taî»«Lainr)iiorob«0;aiHlipa|i(attt^  .XfeKir 
naïuallaflialHter  rn.ftaM^  âYea^Fîncd  a-^rea.de 
eealrèiia8i»iAuia.V«M»einie(aifiMftde  larceiQaiDr 
nanté^qrtî  tairaHétÂ.j^handUHad»  .pftftfaat  qii4i^ 
quailempauJi' 5 1  apprit  àioopi^.  Ies[inaiii]flcrilft,et 
faLioaUrfiitDaoaai  'dehA  .te  théotegf*  «oraletiÉt 
daM  !  ViÉteifoétatioii'  tde*  4l£critiMre  $ .  <*eftt  .^àlorft 
anaéi,  .■aà»'*apprftnd-ili(thilfÉi|taiev>  qa'M/'étitles 
pfesBMeBi'^paA  daete  Iri  ttheiliMrideila^.iia  aoBJkm^ 
ptattrei*  A»ia  lai-dar  laopyiflielitrfc'Mlittiiifiiiap 
iriea  teiH  lai^otifCDt'desi  cluwnitw»'y<gqMetaidlf 

.«(1    '  »•     •       t«       Jl     ||       'i.i        »,«r(r»  <..'   ir,      ))      /i     i    'H/|l      '1    ) 

-<li)>Miir'«o«|iMfee0  Jtoti«^r«elahar>«eHBâtihnr»IM»- 

tleur»  dtMerUtlona  de  M.  Çlqruse,  InuréM  dans  VÂrc^ief 
v6(^  ÎMbBUjEÊ  Cè^êkÙ!illm^;Witilâer^  vèu  /THièt^ 
umi  (L  i/v^aM^  t<li,'^p.»èU9t^«li<  dMiAittAppcadlce 

ËpUiptse  de  Qroot  »e  trourent  aujooçd'hMl  en  maDttf< 


i 


■'1    'Ml,'«    I.,    1 


r  I     •»  ' 


Moit-SainU^Aipièa  prèa  «de  ZwoU»  dent  soa 
finàre  jeaafietBpiai(ve|fv«enoip)  étail  prievc  d^ 
piiia.qiivil^iies'inQtt.  JloeifliSMa  .à  tire  U  BiUe 
et  »lea  »Pènsi  de.rÉ#ie»<Bt)à lae. perfectîPMer 
^MUiJlfst  descapier  iaa  .nwipacvit^  llivt  aosai 
f4ia«i^\dapsa*iiil6iiM4iiQiM|vei4Malor8  enowp 
tjr^paa?«e^de4ii^rf.4p:«iKap|x  ^namie^.  Iie^s 
jnÂji^Oi^  jt§t8ei^iriBQ&^tiAl^qirâft.fl4JiQft 

ffèra.^^l  %j9(,cal^Japr^,fl,f^i^fMidglUlésF<Mn• 
y«^  u  çn^mevépoqiif ,  ,V  çmwm  \'apH*cv^4pl 
iaci«fteM]p«rd?iui  ,ie  wrtrièmf  ij^e  <^  V.imi^ 

Jl*|ré4lga9iN««t4t  BhwiiPi9m..aiit|9a^^téA  a^c^ 

^«i99eyteiiiinv««4m«M4rtroMt9r(in^mJ^^     d^ 

jeintc^^  KVloqciMimfks  aeMunw^tu^taqdU  fA<w 
aa4é»M(ati«D  liv€fr#«ni,iw^|ft^lè»w;^,W^^.d!Ç 
Ganzevoot  Tint  au  Mont-Sainte-Agnès  lff^^(^ 
■01^  poiWMdnettirt  aw»  l2|>0jniçiio«  d%;ni9i>»M 

.eA'acM..<fii«M^ii  iBi|t,à.feiUar>^«uhWé^Wr 
riiaali.du(»)iwe»t,.4(  tei#>4e  nAipbi!mf^ff;Uo- 

iiioiiailftr»i|el4aMMffkejn(PjE^  Vonâ  M^.^wip 
da«a^l4pftrit  JUa4>»P9\ftva^t  nftti^mi^^\A»ai^ 

iélniafikv#q«li  d^UdrwMiliafile  4toi^<rie  Aitte 
TlUe*>W^tofiii9l4ow(Ml^<^«ioiminimeadqMMK^ 
.d:iiIUiedit'i|Tëeiit(jmii«taaiibto  fiMi.d«4itwfftt^ 
et<anM(aiiMftriniQidl(MH*.lfl[Qirr9aiif4^ 
«ièiNi5i«e«l&  lablemp^r^rent.f  .rafdffe/ito.^  atiiia^ 
Nin^pontiCé  4a.  loejnaR.lea^c^indpeQîwrdwcii)^ 
la  parti  puiw»iit^darJM<»l^'l^i^  m\^W9«f  J 
<)hQialr.ipa/<d«  n^oow^at^rJ'iHcIbieiAqpw.iQfi  ^ 
qniMer  Ip  ppya».  IMiPrtf(Mf||nMVmJ^^fe  ffiWP^ 
sèrent  de  divers  côt^»  bMPinnMf|B«IMiv  M9^ 
Sainte- Âipièa  émigra,  comme  nous  l'aYona  dit»  eo 
Friy,  et  die  y  tdÉCftirdilOtti».ir«itente  ayant  été 
«établie  «nl3tt«leaainltfkéftft  df ««^44i|^  Jho- 
matiteioMna»  «ii  tiMft^  an  iffnnÉiHiintotâirt^> 
«iDacilea  aollaaimforines  ^««noiiiyeiMtamé 
pnaçaaaiir  'quelque  teippataj^lès^-il^ilt  èjiMk- 
^lir -siallaMaiunie» pnM^Ma  NuiéQ; tAntMiB 
il  Midesanweanqéki^aaMhpMttVuillinMMrvt  i» 
Mr7iy  àtriHe  desqoatreftiiofliHlQnMhaMiiiSaNtKft^ 
nwtài»  nameslidéfdiit  Adèlanmtipaii(deipL4e 
a»^  M0ttpliBS  ^oontenpiqnBiviv  dent.  ft*q9t*iN9i 
tA^nêna»  tempe  que  M  an  HfonlpSaintaïAv»^ 
eim  amti4vé^4A,<liiviiqiN»,^^fR)iOOpieQt»'^iie 
Thonas^'amttrédlitftJuaqtt'^PiVaft.M^I.  Vpfci 
ieaparate»ideioa<liiQ0Mpbar  iWraâ€9i  77fmmf%wt 

9aun»fMH»ri9m»  MimieAittNiaNaiie9.£of4|^ 
51^  atf/«m  Bibliam  noitram  iotallter  et  eUias 
mulips,  librosftro  dqrnpe^prQjmftip,  ^Wfper 
compQsuU  •  variée  ira/UàMf».  ^ad , .  kdyic^i^ 
neM  jwfeMoni  plano'  et  9impiîoi  J^/o»  cak 
^tctjtnndet  in'tententiUi  èt'Qp^^  fffictteia. 
Fuit  etiaminulios  annos  amorosuJf.iiî  pas- 
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I  PêêMH  nâre  €ûnioiaicrku  ientaiU  ei 
L*aiilre  aoteitry  ^ui  a  écrit  «a  14e4 
èB  TlmM»  d^aprèB  des  <i«iMCigMnMitft 
l  tnM  iMm»  uw  pmomie  Uéaat  ec  Yliè» 
^'f^MÉiè'tiifliic  Thoma9uMè»pù/Êii 

itf^mlêlfiHM  maraïutêi  patrie 

«è^'^iiHiMI  ^ébium  injktm- 

^idl'if'Âé'éktaMM^râi»  UAaitovào» 

i^jlillttf  ^bât'  il  ta  W^iMi  paft^NriiM, 

|l^éttiidir4|tie«fe  ^M«ihriMf«té4loiil 

l'Ut  ««DlJi'MHbéor  >  Vfmitàmn  9»  «é- 
d0<IlùhÉv«iMtÀ  ««  Pailé,  JMB 

ladMi'IftvtM'qUe  II  pflâMënU, 

ijerde  le>|rf(Hivèr^  4ii  ««nvoyaatpoi* 
ttBiMiùt  AaeA4ro*0t  mr  kt  bërUoMB 
fVmkëÙÊlm  de^Mi^  Blilmi.  C'éfcfdbiic 
ffcf  «/  'KempM'  <)U6  Tfiytènt  riitiniieor 
'  i^'i^dëVn^e  t|Qi^  »  iâlé  prodamé 

•fiÉwirc  'ffégdHar  ih  ,tnoMatèT«  de 
(da^f4SO^à'i4>79),  déoUw  politiviii- 
I  Ibm  sa^XTAronlfuê  dq  fce  aoav«Bt»'i|ae 
»MI  PlMtate»4  6a  témoiy^lage  «4 
'làdlakaïKvtaBc^po^e  BuAldas  'à 
Biaa«Dt'9honas  yetqall  leitt  'occâSiMi 
"tièrmlibit.i  ttindiiM'élaHi  eothne 
'Mla'coftgliégtflion'deeoliflliofiea'Vé^ 
»fiaUldll  ht  MéiâOQ*  n^;  o*  éeréuh 
BitffeiftmkéMéniy  aliqoër  IlKMiias  éCiK 
[•kMcriièr>tâildfgBlié  dé  wmsKpileiif; 

HitohMora  i^aiHlaat  (drapi^te^ui  «oft 
MleDieiit  da  ]loiil«SaiM»'Ag(i^HA 

"  ^tiâii»l»nièttiéii!terTalfta,6«iita«t 


bsitt'i 


1».  « 


Ji^^Nil^ftlM  ^*one  èpttaphé  (i(te  au  «u)et 
i;  4M|«k!i  «NkM'Vlu  Itfrd,  obt  «té  tréëttéck 

SadurçAei  ftu*  UvtfitabU  qutejir  tfe 

**T,  Moca.  GéEféa.  —  t.  xivii. 


biea  de  quai  poids  éleit  ce  passée  de  la  Chronique 
de  Wiodtisem,  les  advereaires  de  Kempis  ont  es- 
sayé d^établir  qu'il  avait  été  interpolé.  Mais  un  acte 
Bolariédei  7eo,  ^igaéde  plnaieors  témoins,  atteste 
qlie  ràiilogr«plie''dtf  oètle  eknniquê,  état  par 
Busdiitïs  M-mêne;  ooMient  te  fMssage  cMé  écrit 
du  même  «ûarsdtèrè,  avee'lti  Mme  encre,  dans 
le  même  euitestsl^  sans  aneone  ratuye»  sàins  pa«> 
ittttlièse,  ftaosti  suppression  dW  sëal  mot.  La 
ttéMe  ehode  a  été  oonstàtée  snraw  mausorlt  de 
4à  ChrûMqwè  de  WMdê»im\  'écrit  en  4477  et 
eurunantrOi  oep4é  e«  I4?8^>qul'iv)été^vendu  à 
Colegae  eni  18sa.'<^  II:  te'frère Hevmann  de 
Rjrd;  quia  d6nné' en '1464  anë'desoripfloÉ  des 
ooaveats  appartbnantf  aoX''elianoines>  r^ullers 
«lé  WIndesem'  aM^vt,  dan^  œteàvragfi^  ansst 
tiété^quemefit  t^oe  Bu^lilas^  qb»  TtioMu«« 
atec  le^elildlt  6'ëti>e  entretenu  plusieurs  fola 
persannellement,  est  Fauteur  de  Vlmitaiiort.  -^ 
m.  Çttst^nf  Pforzbeim  dilata  en  1448,  au 
jbas  4è  «9  irj|dujctWii  él^iDàAdedc&  trois  pl^elniers 
livres  de  17mi/a^ton,  qoe  cet  onarage  a  été 
eompoëé  pur  Kempis.  u^  IV;.  L'auteimihionyvne 
d^ttAe  Idêgrtfptrie  de  llMhias,  écrite  <aà  moins 
sr«snt  t4S8,  range  anssl  r/Yfiilafi(m  panni  les 
celivt^'de'  Hempis;<Soil4émoifpiia9s  «d'autant 
plas  Oe  Valeur 'qirR"-s*étaft*reiKni  exprès  ao 
Mont-'Sainlé-'Ai^  poui<  y  reeuelUtr  des  Téù9^ 
gnements  sor  Kempis  <dè<  taf  tMMShe  même  4ii 
persbniies  qui  tvatent  M  'léèvelafiett  'âvea  en 
dehiîer.  ^  Y.  AttM^d^  Hflitfenbèr^  discipieda 
tëlèbreWéssel,  di^siple  lui  mfihnedellianias^n 
éerit  ces  déuT^iMSsagen  dééisiftr,  t]ui  «elsoaweat 
^ae  séA'  éèuvres,  ''déeoovertea  patf  fntoiànn»  en 
IMtet  pliblléèe  |Mi#]ce  deMiei^dans  ses)  Jlt/lir* 
maiorèi^wr  dtf^iotf^maium^tj  U,  p.  395; 
tsmt  et'732  ).'u  La  lhépufâijo*dé>retcell«iit  Mra 
tliomas  il  Klenvpls  atth^  abteor  àa  lui  l»eav« 
coup  de  itiondêC  II  éorivift  vérs'eetle'époqne  le 
Ifvre  àèrimimiônée'UéPUP'eàrmt  •qdicon4 
iMMe  édmd  vQM'stufMWntê.  Wessel'  avait 
oontnmede  dlve  ^tlâViit^olêé^danseelIvTC 
^om  pretnief  zèle  pW'îif  piëté^  ee  qolle  Mer« 
«iida  à'e^tfB^^er dans  une' connàissancn'pkiain** 
tlnie'CltbèMe<d«is4a  Miaiaiité'deiiiialM>TliiH 
masvè  td  j^olntifalhana' jus<ia'É  «nbraaserla 
Vie-  nMHiMIqae  dan»  fe  même  coliveKt  dis-  Salnta^ 
Agdèsiifuun  Leé  ffHgiaiitdiiWon^SiântBHAgnàs^ 
Hiteaeow  fiardenbeiig,  enfant  'laontré'pftnieon 
éeills  dii'très«pieuxlltioaÉasnaiKeiBfiakiait  a»  a 
conMnHéy  iontiephiiléutfs 'autres  éeiiln,  Vw* 
vrage<  vrainent*9nt8tinihÉ>W  de-  Vim^aêéôm^ê 
Jétut^CftrHsti^énk  lequel  Wesiel  avonailatoir 
puisé  le  pteniar^otttde^lat'véritalriai  théplacie. 
Ce  livre  l'avait  déterminé,  lorsqu'il  était  jeune 
encore,  à  se  rendes  à  Zwoll,  penr,  y  étndier  les 
él$rrte&iT«'des  benes^ettves  ^t  fwiir  Jouir  de  fa* 
niiti4  du  pieux  Itkûmas  a  KeVitpls^  qui  étsit  cha- 
noine dans  ia  maisen' de  Sainte- Agnès.  Wesee 
lïorfcfïit  ttcgHico»^  è«  religfen)^,'  et  MfétHit  cette 
demeure  à  fautes  les  autres.  »  —  yt.  iean  Mao- 
borne,  enfin,  chanoine  régulier,  qui  fit  son  no^> 
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dàt  an  Moat-Sainte-AgDès  soas  la  direction  de 
Renier,  qui,  loi,  avait  vécu  pendant  ^x  ans  dans 
ce  lieu  avec  Thomas  a  Kempîs,  cite  dans  8<m 
Rosetum  spiritualium  exercitiorum,  imprimé 
en  1491,  trois  pasoages  de  YtmiiatUm  comme 
étant  écrits  par  Kempis.  De  phis,  dans  son  Ca^ 
ialogue  des  hommes  illustres  de  la  congréga- 
tion de  Windesem ,  il  énumère  séparément  troi!i 
livres  de  Vlmitaiion  parmi  tes  ouvrages  de 
£empÎ8. 

Tous  ces   témoignages  émanent  dliommes 
consciencieux  et  instruits,  qui,  sauf  un  seul, 
avaient  connu  Tliomas  ou  bien  avaient  été  en 
rapport  direct  avec  des  personnes  de  son  Inti- 
mité. De  plus ,  ces  témoignages  portent  i*em- 
preinte  de  toute  la  naïveté  de  ïa  vérité ,  qui  ne 
se  doute  pas  qu'eHe  sera  un  Jour  contestéie.  Us 
nous  parais;>ent  tellement  concluant*^»  que  nous 
ne  pensons  pas  avoir  besoin  d  indiquer  les  au* 
treiB  auteurs  qui,  pendant  le  cours  du  quinzième 
siècle,  ont  affirmé  le  même  fait.  La  tradition 
générale ,  attestée  par  Trithètne  »  était  à  cette 
«îpoque  formellement  déclarée   en  faveur  de 
Kempis;  et>  bien  qu*à  partir  de  144t  des  ma- 
nuscrita  et  plus  tard  des  éditions  de  V Imita- 
tion portent  le  nom  de  Gerson,  chaque  fofs 
qu'il  6'est  a^  au  quinzième  siècle  de  peser  con- 
tradictoiceioeot  les  droits  des  deux  auteurs,  c'est 
iffoyours  JLempis  qui  Ta  emporté  sur  Gerson.  Ce 
4»K  sW  présenté  troia  fois.  Pierre  Schott^  cha- 
noine régulier  de  Strasbouig,mit  en  tête  de  son 
é4iUon  des  écrits  de  Gerson,  donnée  en  148S  : 
<i  II  j  a  des  traités  qu'on  attribue  quelquefois  à 
G^MWon,  quoiqu'ils  aient  un  auteur  certain^  tel 
Qftt  le  livi»  i«  Contanptu  Mmdi  ;  car  il  est 
élpWi  que  cet  ouvrage  a  été  publié  par  un  cer- 
tain Tliomas  a  Kempis»  chanoine  régulier,  m  L^é- 
dilaiAr  do  la  U:aduction  française  de  17J7iifa/ion, 
pWdliâeà  Parii««€tt  1493,  mit  en  tète  du  volume 
te  titre  suivant  :  «  Qy  commence  le  livre  très- 
miiittirft  de  limitcUion  de  notre  Seig»eury  le- 
<|iialia  esté  par  aueuna  jusquesà  présent  attribué 
à  sakii  Bernard  ou  -maître  Jean  Gerson,  posé 
4|iie  soit  autrement  Quar  l'Autiettr  d'iceluy  fut 
nng  vénévaUe  père  et  tiès-dévot  .religieux, 
Bomné  ûrèoe  Thomas  «  Kempis.  »  L'éditeur 
qui  «  paliiié  r/mitetio»  à  Nuremberg,  en  4494, 
naaore  qneeet  ouvrages  étéfonasement  attribué 
à  Gcraon ,  et  qa'tl  a  été  écrit  par  Kempis.  £n 
tWûf  enin,  François  de  Ihoien»  successeur  de 
Thoims^bns  remploi  4lo  sons-prieur  au  Mont- 
8ainte'%Agnès,  «n  appeUa  au  témo^yiage  des 
mamMorlIs  de rims/of isn»  tracés  delà  nwin  de 
TltomaB,  ^NMir  réfuter  ceux  jfipâ  en  donnent  pour 
«oteor  Gerson. 

B.  MamuicrU»  et  édiiions*  *-  Le  plus  an- 
<nen  mmusorit  de  Vlmitaiêsn  qui  soit  connu 
est  oelui  de  Kircheiai  (aujourd'hui  à  la  biblio- 
thèqwB  de  Bourgogne  k  Bruxelles,  wP  15137)  ;  il 
ne  contient  que  les  trois  premiers  livres.  An  bas 
de  la  première  page  se  trouve  la  note  suivante  : 
«  11  faut  remarquer  que  ce  traité  a  été  composé 


dioeèsii 


par  on  horame  pieux  et  savant;  iMttse' 

&n  Mont*Sainle-Agnès  et  chanoine 

Ctrecht,  appelé  Tliomas  a  Kempis.  11 1 

pié  sur  l'autographe  de  t'aoteor  an 

Ireclit,  reiaiée  1435,  dans  inmaisoQ 

provindalat.  »  Un  autre  manoserit  de  kl 

éfx>que  a  été  découvert  en  1B52,  au 

Gadesdonk  près  deGodi;  ilrenfiennelai 

livres  4le  VlmUatUm^  copiés  le  premier 

et  ie  demler  en  1487.  Il  ne  parait  pas 

nom  d'anteur;  mais  ce  qui  est  très-a 

c'est  qu'il  appartenait  dans  le  principe 

ooines  réguliers  de  Bettdehem  près  de 

hem ,  non  loin  du  Mont«Sninte-Agiiès. 

les  autres  manuscrits  figure  en  pr 

celm'  des  jésuites  d'Anvers,  qui  a  joué  lÉj 

T^é  dans  la  controverse.  On  le  eoi 

jourdliui  à  la  bibliothèque  de  Boi 

Bruxelles,  sous  le  n**  5S55-586I.  Il 

tout  entier  de  la  main  de  Tliomas , 

tSeot  plusieurs  traités,  avant  lesquds 

vent  copiés  les  quatre  livres  de  Vlmik 

volume  finit  par  ces  mots  :  FinUtts 

pletus  anno  Domini  1441  permanus, 

Thomœ  Kempensls  %n  MonU-S.-Àgi 

Zwollas.  Cette  épigraphe,  se  sont 

partisans  de  Gerson,  prouve  que  Kerapî|{ 

que  transcrire  Vlmitaiion^  qu'il  n'en 

copiste,  n  est  vrai  que  cette  formule  se 

la  fin  àt&  copies  du  Missel  et  de  la  Wt^ 

par  Thomas  enl  4 17  et  en  I43g;roaisili 

servi  Cernent  lorsqu^l  a  transcrit  sesj 

œuvres.  La  bibliothèque  de  BourgQ^< 

les  conserve,  sons  len"  45ft5-45â7  oa 

de  Thomas  a  Kempis,  contenant  une  i 

ses  opuscules,  et  qui  se  termine  par 

Anno  ïkkQfinitus  et  scriptus  per 

tris  Thom«  Compensiez  sans  qoH 

d'une  autre  manière  que  Thomas  est! 

ces  écrits.  La  fononle  «n  question  ne^ 

donc  par  elle-mtoie  ni  pour  ni  contre  ' 

Mais  le  paanuscrit  d'Anvers  a  cela  de 

que  les  quelques  traités  ascétiques  quii 

vent  copiés  après  ?  Imita  tien  frat 

des  œuvres  incontestées  de  Thomas,  qai,i 

à  r^excès,  n'aurait  jamais  mis  en  tète  ft 

qu'on  savait  lui  i\ppartenir«  d'autres 

n'étaient  pas  émanés  de  lui;   cela 

commettre  une  supercherie  dans  le 

faire  aUribuer  frauduleusement  ces 

a  encore  d'autres  manuscrits  datés 

de  1442,  de  1445^  de  1447  et  de 

que  sept  manuscrits  de  1463  à  US8 

lent  Kempis  comme  auteur  de  VU 

Parmi  .le  ^rand.  nombre  de  manuscrit 

zième  siècle^  mais  non  datés  qui 

môme  fiiit,  nous  ne  citerons  qoe  calai 

hem»  copié  par  un  piètre  qui  avaft 

messe  pour  Tliomas  &  Kempis  dco\ 

la  mort  de  «e  devnier,  et^eelni  des  cl 

Baint-Maiiin  de  Lonvnin»  qoi  ravaM 

1570,  des  mains  des  derniers  meolMts 
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coogr^itJoodQ  Moat-SttDte-Agnès.  Il  était  écrit 
4e  te  main  même  de  Kempis  et  contenait  le 
iintrième  lîTre  de  VimUation  à  l'état  d'ét>ao- 
che.  Vingt-trois  éditions  an  moins,  panni  e^ea 
foi  forent  données  de  Vïmitation  pendant  le 
eonrant  du  quinzième  siècle,  attrilment  cet  oa- 
▼rage  à  Kempis,  entre  autres  la  plos  andeme 
4e  tontes,  celle  qoî  fat  publiée  à  Augabouiig  de 
lies  à  1472  par  Zainer. 

C.  Arguments  intrinsèques  tirés  de  la  doc- 
irine  de  l'Imitation  et  des  expressions  qui  y 
sont  employées.  —  II  existe  une  concordance 
complète  entre  les  maximes  enseignées  dans  P/- 
«i/o/ton  et  les  principes  que  se  sont  efforces  de 
laSre  mettre  en  pratique  les  fbndateurs  de  la 
coo^rég^tibn  des  frères  de  la  vie  commune,  Gé- 
rant Groot,  Florence  Radewin  et  Jeaii  Tan 
Heusden.  «  Ces  pieux  auteurs,  dit  M.  Malou,  paf- 
lent  sanâ  cesse  du  devoir  d'imiter  Jésus-Chrîst, 
de  marcber  sur  ses  traces,  de  méditer  sa  pas- 
ï,  de  recbercherla  solitude  et  le  silence,  d'aï- 
la  cellnle,  d'éviter  les  discours  ftitiles  et  les 
propos  mondains,  de  fbir  les  homieurs,  de  mor- 
tiOer  sa  chair,  de  travailler  à  sa  perfection ,  de 
médllef  les  Saintes  Écritures,  de  marcher  sur  les 
traces  des  saints  Pères.  Le  Kvre  de  vrmitatkm 
n*est  pour  ainsi  dire  que  le  commefltdre  ou,  si 
Ton  veat,  le  développement  des  doctrines  que 
ces  saint  religieux  incoîquaient  sans  cesse  h 
teoTB  disdples.  t»  Le  rapprochement  d^  fait  par 
Th.  Carré  entre  ITIinitation  et  les  passages  o6 
Empls  expose,  en  écrivant  la  vie  de  ses  mal* 
Ires,  les  principes  qu'il  a  puisés  k  leur  école,  a 
été  complété  pur  M.  BftUou,  et  aujourdlial  II  ne 
fmaft  plni  y  avoir  de  doute  tfie  limitation 
est  anmit  toit  le  produit  de  ce  mouvement  si 
lileoie  de  régénération  morale  amené  dans  tes 
P«y»-Bas  par  Gérard  CMot.  En  proclamant  ce 
réudttit,  lacrWque  ne  rabaisse  certes  pas  rr- 
mSimtiam  ;car  parmi  tout  ce  qui  a  été  entrepris 
fMT  les  hommes  «laas  la  seconde  moitid  du  qua- 
twilème  siède.  Il  n*y  a  rien  qui  mérite  autant 
l^duwifllQii  que  Pttuvie  d^  cet  homme  an  ccbut 
a  graod  eff SI  généreux,  dont  ^seMoa  dfeaitavec 
iMt  ite  Jaateaae  :  Veru»  iHs  novittimês  tem- 
fm^huM  k^fnê  nastr»  tertM  aposMus,  prf- 
ims$  kujMS  nosirat  reJ&rmoHùnis  ei  Mîms 
modtrmm  dévotionis  orifo.  Oe  mot  devotio 
étaU  wftBo  fè  lerme  |Mfvpre  potif  #ési0wr  le 
0tanée  plélé  que-Oroot  dierehait  à  faire  iial- 
tfe  ches  set  diseiptes ,  qirfv'appelaiaHl  em-mè- 
«ei  da«oaa<  spécial  éa  devoht  Or,  dins  I7m<- 
iaHom  il  y  a  une  dizaine  de  passages  où  Vtx- 
presaîoB  dêvotus  indique  une  classe  particttHère 
As  persooMs  qui  s'appliquent  à  la  pratique 
tnnrtaiita  et  fervente  daa  exeroicas  religien  et 
de«t  raaiear  Mt  pvtie.  fiisutte  f Imitation 
«aatfrat  plos  de  dôme  endroits  et  même  un  cba- 
pMre  «lierqnl  prauvent  pérempCoiremeat  que 
«a  ttfra  •  éCé  éerH  pour  des  membres  d'une 
eonMiawilé  reVgiause»  à  laquéHe  raideur  lui- 
même  appartenait,  Mta    inoompatiMea  avec 


rhypotbèse  des  Gersonistes.  Nous  ne  citerons 
que  ces  trois  passages  concluants  :  Ssepe  sen* 
timtis,  ut  meliares  et  puriores  in  initia  eon- 
versiohis  nos  fuisse  invenianws ,  quam  post 
muUos  annos  profhsionis  (liv.  I,  ch.  il)* 
0  quantus  fervof  omnium  retigiosorum  in 
principio  suœ  sanctx  institutionis!..,  O  te- 
ports  et  negHgentiâf  status  nostri^  quod  tcm 
eito  dectinamus  a  pristUio  fervore  (Irr.  f, 
ch.  18).  Suseepiyjiuscepi  de  manu  tua  cru-- 
cem ;  portabo  et  portaboeam usque ad mor» 
tem,  sietit  impomistimiM.  Vere  vita  boni  mo* 
nachi  trux  est  :  sed*duie  paraditf.  Bin  fra- 
très,  pergamus  simut;  Jésus  erit  nobiscum. 
Propter  Jesum  suscepimus  hane  cruceni  : 
propter  Jesitm  persevètemus  in  eruce  (  Hv.  IH, 
ch.  56). 

Ce  qui  vient  etKxtte  corroborer  toutes  ces 
preuves  en  faveur  de  Kempis*,  c'est  Ta  ressem- 
blance entre  les  préceptes  qu'il  enseigne  dâfis 
les  traités  '  que  personne  ne  lui  conteste  et  les 
maximes  de  Ylmitation ,  b  ce  point  que  plus 
de  vingt  chapitres  de  ces  traîtéi  ont  des  tKres 
presque  identiques  à  ceux  que  portent  des  cha- 
pitres de  f Imitation.  Les  advtsrsaires  de  kCempîs 
ont  répondu  i  cela,  qu^l  n^  avait  rien  d'étonnant 
en  ce  que,  ayant  médRé  longtemps  r/iiittofiOTf,  Il 
en  efttplas  tard  exposé  phis  longuement  les  prin- 
cipes fondamentaux.  Mais  on  peut  opposer  à  ce 
raSsonuement'un  argument  sans  réplique  :  cfest 
que  Thèmasue  Cite  pas  une  seule  fois  dans  ses 
écrits,  qui  sottt  au  nombre  de  près  de  quarante, 
une  phrase  textu^Ite  de  V imitation,  et  qu^luTen 
donne  pas  non  plus  d*e^b^tfts,  «se  qu'il  n'aurait 
pas  manqué  de  fetre ,  si  F  Aiftifof  i  on  avait  ^té 
l'ceuvre  d'un  autre ,  qirïl  n'aurait  ftnt  que  «om- 
menter.  Outre  la  parésté  entre"  les  eeuvrës  de 
Kempis  et  Timitation  quant  au  fbnd  même  <des 
pensées ,  Il  en  existé  un»  autre  |KMir  le  style 
et  h  coupe  génémiC'  de 'la  phrese.  «  V imita- 
tion,  dit  M.  Malou ,  ne  -se  compose  réeUemant 
que  d'une  série  de  pîMses  pensées ,  énoncées 
la  plupart  en-ifonne  d'Mplration,  d'avertisse- 
ment, de-  médifatlofi  ot  de  prière.  Chaque 
verset  renibreao  une  doctrine  complète  qui  n'a 
pas  toujours  m»  lialsoii  manifeste  avec  le  verset 
qui  précède  ou  cehri  qui  suit.  Letftre  nsèmeque 
Pton  a  donné  à  VfmHatiwi  confirme  cette  obMr- 
vation.  Dans  plusieurs  manuscrits  ce  livre  est 
hitiUilé  :  JMor  sentenHamm  de  Imitatione 
(ThrisH,  ou  Uen  Àdm0niiimtes  ad  spiriiuaiia 
trahmtes.  On  n'y  voyait  qu'une  suite  d'avis,  de 
coaseits ,  d'axiomes  saas  enehrfneroent  sensible. 
Bh  bien,  ce  style  est  le  style  de  Thomas  a  Kem- 
pis. Cet  écrivafai  ne  développe  presqoe  jamais  son 
mjelv  jamais  il  nesthandonneà  uu^an;  il  ac- 
cumule les  sentences)  il  entasse  des  maximes; 
il  forme  une  agglomération  de  pieuses  pensées  ; 
il  nes'attache  jamais  è  lier  aes  idéesde  maniera  à 
kn  présenter  comme  unechatoecontinnedont  tous 
les  anneaux  se  tiennent.  Voiâ  comment  il  dé^ 
I  crit  Ini^nêroe  sa  manière  de  oaropoaer,  qui  est 
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bien  .éyi/daiDineiit  oella  da  T^dt^nr  dM4ivre  4a 
fua^Q  fiçUqquf/iis,  nupç  i^pi:Qp9^,perM>n^ 

^frH#lri^  4(^.<»W-4.  o^iw»*ie»^  Wt'tt  «»fi  fl^iv- 

&*4(^U,p^HéjÇ.d^  W^^r^te^proÇp^;  et.  i^ 

^Brouif;^ap)<^viciwM>^cftn9PwA;éta?tcclle.de 
.«oauip^ .r^iA (viciant  de lipoiUtet , mpfnf^^  i^r 

401   |^jlj9jî;i9^t  ^«».WP\W8  ,cwjrQia»pM«^.da8 

ft  JbirUljafit«Ji*^4e  des,  iettn^^i.A'éUipnt  dM^ 
]/^  ^rÎQcipe  q|i|,*Mn^iA48oq9|t^  d^  oopMfa^tii^r 
çl^fy  ^Ipi^nçe  RM^eww»  ^pn^Qrool„le  p|p»  *élé 
et  )jB  rt^a  ii^t^^j^^pr/i^ww^ur  fie  wtlA  œu^re, 
.1^1^  luuf  çQpi&t^n  A.fiçtte  éijoqve  cfî  inp^  p^imp^- 
qoait, ,  (19^  pid^  d'ip&riçrité ,  i(^UectueUe  ,ç{m 
jfi)(^yf^At^t)tff^Bjifi^^  dçi  la 

cpp^r^igil  de, 'TbQinaa  . surtout  t  étaient  bien 
plutôt., d^  éd]iieqjr9.JRtellits^te.que  de  awipl^ 
ipaivo^Y,];^  Q^i^t,  ^iriu^.ettQt^  Vaiiti|Cle 
Çi^ioqfKf  ,<m^.ièpr.,i>i^  l»%^Umt  .4^it  d*4|Mirar 
,^r  i^P^  <HH9PfliW»t9  .^tteolive deft.meil)^» 
iJPDimiif^^jiâ  le^t^  dif^.1a^Bifatle.et«de^Pèr(i^« 

,  Q^&  daps  ffi^t^R  II^Mi^  qu^  cl^  ces  plffuioines 
ir^l^rs.  Thjpinas  4l<M^  m^  y^t^jih^t,  saonoa 
,çK  ^a;as.V^Uvr,éin  des^n  poctrinaf^  ^uvinurfi^, 
part^  AYJC  ni^  v^rUab^^thjOiasit^n^c^  4e.fîe  ^oble 
i^av^l  4e  transpire  corr^qietneat^et,  eq^b^ux 
caractère  le^  j^utyr^  de  l'jSçDïeUigéj^ç^,  ^u^.ies 
jrépandfe  parmi  1^  kic^m^ei^f  Aii>urpiu^^  bien 
W^  quf^.;rbpDV)^  ,eûtJ]|9Uf /KX^I^ep  ei^çjltt^iTe 
^^.ç<)Dier^  ^e§.  liyjre§,  ,ses.  (qqcilQns  jifiiidp^ 
è^\^  4!ujMi;uijre  je$  povlces  t^,  de,  jE»^er  d^ws 
'^.plupart)  4e^  oa;acj<»i;s.i<>len9etie^y\s^  ^i<^ 
q^jfù^  b^^uasive^  étap^,  renopjinée  ^fl^  imi 
le,pàx4  W,,  C'e>(  qij'^  effM  Wm^^  ^s  être 
(kiuVenJt  ,§(M;(i  d^  «H^  içou^yent,  ^^s^.ayojrjp- 

(1)  Râpprocbont  4e>^8bi\lrc«fv«^6«t»>if^eflMhiime 
;fcpc,  ranfo,  ,çeme.  tac€,,oraj.  Mustiiu  lirillùr  omnia 
-rftxu  (piiiktvi9ltola>qBe'ttioa»  a  eopiéHiHtfl|niil*- 
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pri&>  op9fattre.)e8  p^saHvMi  biunfime«  par  Vex" 
périçpcê  4^M*  mpnde,  n'en  s^mi  pas  .n^oin^  lire 
av.i^  des,  pleurs,  d|Dot)es  r^i^ocl&cacbéii  auwi 
fa^^pe  lef  Tjraie  be^niijui.étaienjt  c^iQfelami- 
^rçy.U'étnde.attenMvf^.de  oopi^-m^pae,  M.  de 
$^  f^  a  l#lt  pl>isi(9ur^  fpjs  yi  ^çeyPfirqqe,  in^mit 
dan^,  r^  4^  disçer9ei:„le^  c«^lia  ,403»  cafacfi^ 
4çs.  pbi*.  diyers,  .tQut^iijinl,  ^aç^  ]a^^ipéqqenta[tiêfi 
i^due4e  «os  sembiahLi^.  4  ^  eqpqriç,0>P^4iiif 
i^  .)^  \/^té,  4e.  Pr^ep^T,  XUoiflàs,,  P9m9ie,.Mfl 
bomme  dont  la  vie  se  8^aj|t,,pa9^  fdans  pi^ 
complète  atonie  morale.  Rappelons-nous  les  pa- 
roles du  Mûgmiftië'  qni'  fiftÉSi^  intimement 
«mnttrA^/âtcjt^MMt  aif  tffotFaip  mtmmf^rU 
magnom  pmmtmnhi  j/vèonor  ti  itmiMUmeâp 
Benaii|noD$.>aqs0à  k'  ton.iémpu^fe&^leqiiefJI 
W^  attnhapitfleXVi.diiiS«/iû)giNitfWb  4i^  ewor 
bntSiqufati4«  èjouÉenir  oaniiEejses  paMèona..lie 
deine  bitonle;.  éerite  np  .faaSi.doi poutre  ^'«11 
llii  dehift.:d«,«oiiii8Mn  .pew  de  tùj^  4#rè9>«« 
ount,  étMl  1  Jn  omuibHs.  m9niem^^to9M  moc 
iitveAiflisI'  i»  eenJfoâikiJten  tnêt  fcni  SoeckP' 
ien.  (.Faiio«li:m  cbanAi  If  ropo^  isltie  m^Vm 
UKnûvé^  qoB.^iafi  la  eglitttde  et  4aae|lea  JiTrwr). 
Gette'dATinfle.pouffaiiaiisfic  (M6  .oMei#>qtie 
parwi  houBHitqiiiiiftVKii  épnKnr^  Iim  lafttatiâi» 
et  les.angoifMSidAi  ]a^ifiei'«oaftemplilifC^f«Mt 
vent bte plus poignameaipe.  te^hudeuRifimée 
|iar.clM.nMtticiiiiseKléfi«irikV'  .>  1 

•£b  deniiBD.Iiea  cnooa  liroBA.  Talointm  fUMiir 
4*  .Kempie  lea:iiovilaeHX>'ienneniaMes  ipi.«e 
«MNiirenft  4Ma  ri«</«lio»«  IKc|us.tn'^  nitirow 
qae*oinqi;  «wdfiitts  Mffieoitt  P9M.pM«^e9.<«w 
cehnqwf  leit^m»loyaltj/dgva|jtafc>»lBaieBtiWii 
nallv8.teidloiMBMfle.lVUtoM#iooj{i),(Q0  aoiftc 
G«4Mi»4ft|Mm  dibs  le  aoMide  iêmtr.àiq$mà^m 
çhoÊê^lfûM^  iKipour  4épmU:ûi4e,i  .fnwMiif 
PQVir  dMAcHJMj  (f9i^;  pofui  ifiyciltfifMfMft 
praN|ife«f9t4^  >eiifi»  #eini  «i8(iArftMt>paM>.<flh 
tioirijwffiMif«rKCetle  demièi»  eirpveieieii,  qpi&fle 
trouve  dm  .toaa>.les.;R^ni^9eiifts«>8a«f.lrois  qai 
ii'ffntv«ioiiie  aiilwnté»ieat  A»  ica4«wtiwi'^ltiMe 
ditfftTMf  8iia«i|â4ans  |flsididnies,flflrmaii|q<iM 
<|ifr«i8iyaei0M#-  ponicomr,  «^tetin^nwiMrMfr 
Kirr;  eUetfptfB^deaem  depeaueiBMea|Bt»<)JentBr 
de  rfioreve*  ^mir  rfifiMrtep,  lei'«MciM«|on4tlM» 
de<iBa.iEWiMwmni,ie».a4vei9Mie»  «kiKeinpAi 
ont  filé9^  sqwMe»  légei»  .««tlifiiiinee  ^jomà 
4e4r#mieMt:den9.1'/iiMMMiii.Maii  li^j^l^ 
]eur«TaH^elQr.jqw,t«pte|»  eeimM.tiMecMNi<i 
pliikwBpliMiiie  4»,  n»y^;  MtavuU  ^pwir.icettiie 
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Fecpace  de  aoluate-trelze  ans;  oa  ne  doit  dooc  pat  s'«- 
.  tonaer  «1  ^entUot  5e  iap»  de  temps,  tout  cti  a/e.  yo^^plL  à. 
ce  tnvaU  que  quêlqwst  toêureé  par  joar.  Il  9  tra|^«cri|  une 
l}U)le.  Uol»  MisKb»  tous  le*  jiUQyscrUs  qiU  ^^  eafB|Me 
conaervé^  de  lui  et  up  l4q^^(iil.4;rM(1.0Quil^  4'mM)9 
oialnte^antperdiu:  .  ,        .  *.     ,  ^.^   \ 

(1)  A  cettx  qol  penaeraleù^  qinc  Cenàn,  éUnl  rc^^ 
quelque  (cmps  eo  Allemagne  auratt  hieaipu  prenAre  eo^ 
Baluanccdea  Uçao9  àe  p^r^r.de.ccpi^4i;H>^^<irÂiMfa^ 
server  qp'ea  I4l8  Oerspn  déclare  nç . p»s  cqnif rendre.. 1» 
lootde  lalangttçaUen^de..,  j. 
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de  fonte  fil  clirétientt,  et  <|tie  le  lan^ge  de 
Técote  anûr  ytar  tâcto^itiéme  dùMtràcié  an  certain 
•ooibre  de  toôt^tfi'és'ét  (rexAl-ëtôiitafs  caT^ddëi 
tor  fi'Itfiiçue  (Vaiiçiiiké:  H  e^dènc  fduf  iiàtûi^ 
fnW  éàiTàSki  ât  W  HolliaBndè'te  iôii  sini  dé 

Bâjit^oé ; «iiiatt •  Won  ne  ètoi«H  jamais  '  ^^1- 
qàer  ooMithëit^  W  àkiiéaf  frii)i^itf;4tif  taè'saVaSit 
pès  téttenÂkwf/iIttfail  pii 'émfdby^ Vies  ^âi;^- 
maès  ,àiii»  «Ai^rliâétt  que  céox  (pie  iibitt 
ntaons  de  imtaiiaîbèf:  '  *    = 

'  11M»%]i^Hiiftl(ft^»%ùMllfié'  «x^méâsiis 

«e^BlV'  bMS' a0pKnct''nioéiM'^i -qui  éWt'mn  db 

•taat  4Mrt'!à()fanlrter;>TttiMM8a*«rdii|ns-U- 
iiqriié  tiTiÉie  iitthnlèiie  >|ir4difle  »  da*B  Mnano^ 
criferifftt  mMdbff  fépaiid<i»>aa  dehdrs^qàfil 
i!vait^€6MpM  «e  JKr»)  AoMi  ua ^sM  ndhibne 
4é  ttAdieras^r  IViMaftofi  ^  éeriU  aà  qvhi- 
rftan  Mde*-  iM  -poirtenMIa  éopûBtaolih  d^à- 
tar-  LonfqM  bel  obvhège  «doBÛiieiiça  à  -devu- 
air  tMmk,  ÔH  Mftit^  lnMfpiièreirf>  de  le^Mà- 
gMV*  4i  le»^  propi^' jliitorité<«  oomniei  wla^qe 
fiteil  aUftH^sMk-Mimnty'  palbodlèi  «str^  de 
yii|ttfl  dèri^aht  nnaiBiné;' Trois  d^eatm  'eot, 
l*an  en  1457,  Tautiv^  t4ly7i  attfiboèreul  dvQc 
l'MMMlcm'^  saialiSeraard.  DTaoirei'^cfurent 
Mw  4«  èomiMrt:  yimi^flôsoedinMe 
Ae'  là  pf6fn«  de'leijki  Gemott)  te'  ùt- 
;  tM0li«iM,  {ftti  ««klait  dTéttlrer  sqr  lui  i'i|t- 

iM|:dBàa  oetftt^A^teMi,  Véfttti^Bi^vobéblaklent 
qi(il»>MrJieiit-fttos  la«7etik  dtb  imodscrite  tels 
qiit«MderMoékl»)  éertt  m  't48&,  qoi,  daniéAie 
itw^fdiiia  ttrd  qMlqMtt  lâiitkMs ,  «mtenalty  à 
W  siile  d»  nUfiiMM» .  te'  tratti  Dr  mtfila- 
<tei»4MM>1fi9d«*6«fH«Ril  Oïl'^btelt  tdOM(ev  dit 
ir.  IMdiiv  Gef«9<M<=ay«nt  'été  èp|Mié  {liwfi^ 

teMN0ff)r  f7tei^ll»V  «tti  eôpiêteti  pa 'ofdihe 

a*  nmr  oa  thdié.  ititiQim  *  :p<(*i>f «hut-^mii- 

IMloftelAv  nMt  dorttt^  pterf0irrs'  'ft>te  lir  lYVm- 
€MI*it ^'^dm^feaaft  ett'fMtn  «a' ^éeHI  dtft  do^ 
ImmékmàMrîftt/^v  qtfl/f  m  ftoM;  «ne  treè- 
t^Mr  dB'Umkiaeritt  d»  qàftfitènie  Hèefe ,  dôttt 
la^pMs  «iéi«B<M  de  Mr  t1),  tnHïkmtTÊftH- 

M^ltaiMeltef  dé  llMi^liitlë '^  THtfA. 
I0la«giige  «fftifctd, béHsiiè  âe:t«tm«B lédo- 

de«G<KMftt  eal  tont  tV>p0oiti  dasigrfe 
de  VimiiaiUm.  Le  ehanoeller.qai  avait  une  con- 

étendue  de  la  plupart  des  classiques 


»  • 


*  n}vli  flIÇNWMic  m  ftvcfuir  dfe 'dctwa  nu  iftrancHt 
•r  IttiBtt',  ^  ed|lé;  dlt-M ,  cb  llfl,  est  Çftisè  conteii)r 
'IM  iMtoé  é'dea  cfé>tà\ét  ât  Genon.  Ôtttfe  que  ce 
«V'I^Mbébteilcèt  9iflMlè  «éjôurtiê  à  MAeTIc,  de 
itt  c*t  évMcaiMSt^DMtériear  à  riit;  fc^ail  et 
Mlir  all^«tt<  j^r  M  Bét^iclSM  do  dti-s^Uftroe 
««^> ién  tvteoQter  à  eett^  'date,  eàt  citiHi  7  ëit 
jMi  >t«Uiiii  daiM'a»eiiote  d^  rcllgfrax  mtr«  dim  le 
'  Jr  IToélk'eft  H«i.  t:e  mji'tnhalt,  dà  t^te,  ne 

riirirattoïK.  • 


lïttiûs/ëlitetictoîtft'les  imiter;  ef  ëaptefa^é  est  in<>> 
déléé  sur  lai)éri<Mle'  ticérohienne.  J  lisque  dans  ses 
sertiidhs  ilvr  |^le;Nl  titè  à  t6ar  niMèiit  des  [i^ 
ssg«]<d*àuti^urs  ttelelié.  KlTon  v'eottet^èbdaîtt  qûfie 
ffmêëiÙh  ;  ébnle 'd'iiià'  styie^  côuftnir  éi  hai"- 
ttioB^teine^,  qutiS^iie  tobjoM  codcîiiv  '4^e  'M  «ôu- 
▼rage,  où  il  y  a  à  peine  quatre  citattoiis^d'éei^ 
"«^iftsàfnûie^jiyïtfx)!!  rie  téiùlcodtiM |«è  toè  ëeule 
titusibb  h'ià  'bliti<^phfè/V1toiiëè^^^ù^k;er^<m 
ciiltivi  t\]ébtt»à^Uk''flH<dé'  H  Vi^od'  enOn  ITii'y 
af  pa(S iHië^^ |)aW>fè  atalère^càblre  *^ti1  ^Uë-ké  soit» 
^ "ietrt  t^uè  '*celC')6hyra||e  'àp(Mrfrènïie  ^èû  fmi- 
l^eùx'ët^ofèattf  ^àtiftûf  dû  '2)l?^'ii^/^H»ilirâ^ 
/^fip^/'Mà^  Ult4tt;'stir  hi'fifi  Hi^'sà^iè  G^kW» 
^kàt»i»éiïli  nftOÉde  «{i<^  dë^dotiloùHéiiéë^ëxtié- 
lMbif^l'eSt  ^rrttr^âaniile'sifétilcië'd^'V  Vie  tnë- 


^c<mV«M'âés  'bâéstibs  'de'  Lydn:'  Od  'n'&qiiTà 
Mâdrè'le'^Vetxfie^  |]la^<?*yebri  de»''oû<f¥à^ 
qiiHl  «értWt  aWH ';'^oii' tbité'fW'*iir»s1^ittt^  i^ 

TtMatUis  iiipéf  CiÀfiéa  (iàftlémhm  ;  et  on 
trouvera  ;  Côrtitiie^daifé"sës'6titrfà^s  ëtit^riMirs , 
roojiïtihi'âr  CÀté  <lè  gi^iiidfs'^ff^tà^d^éloqiiénce,  de 
l^Kâës'tJâriodés  C6m^iqàée^"et'dnnîs^s;'de 
^nlMu^t  traibf  db  ^ijh)ai^aië'e62tt,  rfé  ménie 
t(a€  iàtîi  rtencontrera  tlouj(Jor^'fes  thëhcs  fii- 
tofis'dè  te  pR^foébpHfe  scolà^tiqife.'ll  'estWnii 
^ûé'^ërsdn's^adoftûà  &  cètte^p^/qùéTft'ané^iude 
iip^roronâie  «lë^'iÂyÉliibuësV  tiiâfs'Se  M  pour 
réduire  ^'bh  ^imtût  HgùixAv^éht  méôhwê 
teurs ëlàhs  ^'tebi^'éïialè^.'C'e^  tiii-i^èmé  qui 
notf*  le'dit  Aw^^séH'Trttctàhûr^pèi^  Cantiéti 
t*ahtièàHàn,%'àktn\étmtou^^  cfùvracës': 
l^wHiim'  hacténm 'sïMiim fiin  àdncdrdart 
ihiàtoaiukiiàné  fn^^àW'ciAh,  ndétràichô- 
tdstïtà.  ^atbai^  1l*ûé'  ôesbade'sb^ràèftre  iu'coÀ- 
tMflë  ^ère'delàt<^ûe^db'dbgitie  l^C^alfèb 
èé TJto'à ^nter^teut^i^  et 'tit  f^rb?é6"<!fù'<Ài 
^  serVédié  t^taflMés  W/étAt>h6i^*i)6u]'té!Ct)r(m^^^ 
lëà 'i^()bi^  lÈTe  mttiifte'^jilvU'tîrën ;'lt  Ytn  a 
d^atttres'diill'TftjroàVe  eriiîérém^t  *  W  éiènrpfe 
mé^^hmus)  liiÀiièTre;'èsre4w^'^  ^oiit 
ttioïnént  daifs'  lé  ((ûàtAfeme  HVre  'àWVfMtdl  ib%. 
'  Ôuttie'c^  râfsons  pé^éni'ptt^ireèL  on  peut  encore 
b^poséi-  au^  geboYilstes  troU' 'fam  âgàleméth 
'coricia^nUl'Sôfficitô  '^éiitWe  un  fraitd^Oe^évotep 
brattque ,  '(ffersott  ' à'^  Vefii^sê'  éVi  ées  iennes  :  Pif^ 
tiiérat  Hkt'iàtttérïaXbetonkoVaiionp  ièmpà- 
tatiri'n'tènpiMmàfà  yroMhi  ùfàtionenii 
^^Mlj^jï'a  làlis  est  qti^  â  sanoiti  èrcbettitàe 
*fem  vér'bo  guhi/n' ^crijptà  'eé'ilb'èrrïme  ir'àâÛa 
ést.Pfhpiitea  Ttf^ue  de  Me  Veampl\UÎin'e' 
^e)dé  aliU  ad Hiine\  iuafn  pùstutdré  âig^e- 
rUfContolationemspiriitutlem  speclantibtu, 

T-rn  im,  Je^  fs&mil  prieur' dés  CélWtfrfs, 
Rédigea  un  catâ1<^uediétÀÎI1é  de  tous  lé»  ouvrages 
«t  opuscHles  de  son  flrère  te  ehencelier;  Vlmi- 
Urtiôn  Ht  s'y  trente  pas  itientfonfl(ée/Le  piieiit 
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raconte,  il  est  Trai ,  qne  Geraon  Tient  de  ter- 
miner un  traité  remarquable,  dont  la  dootriae 
lui  a  semblé  merveiftense,  sans  indiquer  le  nom 
de  ce  traité;  mais  II  a  dû  le  porter  sur  sa  liste» 
puisqull  (Ut  formeltement  qaH  prétend  faire  le 
relevé  de  tout  ce  que  son  fi^e  a  écrit  pendiot 
toute  sa  vie  et  même  dans  ces  derniers  temps  : 
Annui  ut  fuec  ipsa  quœ  novissime  vet  antea 
compomit  idem  çermanits  in  tabula  quadam 
annotarem.  Ce  faraitéremarquable  ne  peut  donc 
pas  avoir  été  ïlmUation.  Dans  des  remarques 
faites  trois  mois  après  la  mort  de  Gerson  sur 
qnelqnes<uns  de  ses  ouYrages,  Jean  Ciresîo  ob- 
serve que  dans  la  plupart  des  écrits  du  chance- 
lier ies^  religieux  et  les  laïques  de  peu  à'instnicp 
lîoa  ne  trouveront  que  des  pensées  au  delà  de 
leur  portée  :  Doctrinal,  nirMs  abhorribilfs  vel 
taçtraneas.  Il  cherche  à  en  excuser  Gerson  ;  c'é- 
tait donc  là,  ou  jamais,  l'occasion  de  parler  de 
VlmUcUiont.  ouvrage  destiné  précisément  aux 
peraonucs  siioplas  et  pieuses.  Ciresio  n'y  fait 
pas  la  moindre  allusion. 

Enfin,  Geraon  s'élève  dans  son  traita  De  Per^ 
Jectione  ad  Cartàusianos  contre  le  relâche- 
ment qu'il  avait  été  à  même  de  remarquer 
chez  beaucoup  de  membres  de  cet  ordre.  Et 
cependant  dans  V Imitation  ce  sont  les  chartreux 
et  les  cisterciens  qui  sont  offerts  en  exemple, 
oorame  étant  des  religieux  accomplis.  Comment 
concilier  cela?  Si  on  admet  au  contraire  Kempis 
«omme  auteur  de  V imitation,  l'éloge  donné  aux 
chartreux  s'expliqua  facUement  ;  grâee  aux  ef- 
forts de  Kalkar  et  d'autres,,  les  monastères  de 
eet  ordre  dans  la  basse  Allemagne  s'étaient 
depuis  quelque  temps  entièrement  réformés  «  et 
Buechius  ponvalt  écrire,  en  parlant  des  cou- 
vents de  cette  contrée  :  Pami  qu^pipe  (irdines, 
Oùrffnuiensibus  et  quibusdam  CÛterciensi- 
ètis  exetptis^  régulât  et  comtitutionum  suor 
ruM  t^m  temporis  erant  ob»ervatore$. 

Toutes  les  raisons  qui  viennent  d*ètré  éna- 
nérées  prouvent  donc  elairament  que  fX  nous 
poavQos  railler  les  Hollandais  de  cequ'il»  reven- 
diquent pour  leur  pays  l'iKmneur  d'avoir  vunaJitre 
rimprinterie,  ils  pourraient  bientôt  nous  rendre  la 
pareille  si  nous  nous  obetinioas  à  refuser  de  re- 
connaître Thomas  a  Kempis  pour  l'auteur  de  1'/- 
iHitation,  Parmi  les  quelques  milliers  d'éditions 
aà  ontétédonnées  de  eet  ouvrage,  qu'ona traduit 
aans  presque  toutes  les  langues»  nous  ne  citerons 
que  celles  des  Ehevier,  AmsteMam ,  1092  et.de 
Geoce,  Paris,  182d,  et  les  éditions  ^e  lu^^e  pu- 
bliées par  M.  Dîdot,  Paris,  1789»  ia-£»l.;  par 
Bodofli,  Parme,  17d3,in-fol  ;  par  l'bnprimene 
hnpériale,  Paris,  16&4  «t  enfin  la  magnifique 
édKioU  donnée  par  Gurmer,  Paris,  18^7. 

Les  autreséerits  deThomas,  qui,  sav^deux,  sont 
tous  des  ouvrages  ascétiques,  ont  été  réunis  dans 
plusieurs  éditions,  dont  aucune  cependant  n'est  ni 
entièrement  complète  ni  faite  avec  une  critique 
suflisante.  Celle  de  Ketelacr,  publiée  à  Utrecht 
quelques  années  après  la  mort  de  Xlibmas,  qU'on 


donne  ordinaironent  pour  être  une  édition 
complète,  ne  contient,  comme  U  préface  Vm- 
dique  du  reste»  qu'un  choix  foit  parmi  les 
écrits  de  Kempis  ;  il  n'est  donc  pas  étonnant  que 
VimMation  ne  s'y  trouve  pas.  Les  autres  édi- 
tions, qui  renferment  nn  nombre  plus  on  mpins 
grand  des  ouvrages  de  Kempis  ont  paru  à  Paris, 
1493,  1520,  1521»  1523,  ^9  ;  À  Cïnremberg,  en 
1494;  à  Venise^  en  1535,  1568,  1576;  à  Anvere, 
en  1574.  Celle  q«  fut  publiée  dans  oet^  même 
ville  en  1600,  par  le  jésuite  Sommalius,  est  la 
meilleure  ;  cependant,  «Ue  nc^  contient  ni  le  CArp* 
ntctm  Montii^Sanciœ^AçnetUt  qui  fut  imprima 
en  1621  à  Anvers,  par  les  soins  de  Rosvreîd»  ni  1^ 
MedUaiiones  de  Vita  et  Passione  Vomini 
JenhCAristi,  qui  parurent  à  Cologne,  en  1717, 
in-8**;  cette  édition  de  Sommalios  fut  reproduite 
depuis  à  Anvers,  1607  et  1615;  à  Douai,  1635 ^ 
à  Cologne,  1660, 1728, 1754  etc.  Une  traduction 
allemande.des  Œuvref  complètes  de  Thomas  a 
été  publiée  à  Vienne  par  Silbert»  1834,  4  vol. 
in-g".  Les  écrits  qui  ont  été  recueillis  dans 
l'édition  de  SommaUus  sont  les  suivants  ;  XU 
Sermotus  ad  novitios  s  IX  Sermones  ad  fror 
très  (Discours  adressés  à  des  frères  da  la  vie 
eommune);  XXXV l  Conciones  et  nieditaiia^ 
nés  ;  ->  De  Imitationei  --SoUloquium  Animaes 
-^  De  tribus  TabernacaUs^paupertate^  huml* 
Htate  et  patientia;  —  ffortulus  RosarumMi 

—  Vallis  IMiorum;-^De  Disciplina  Claustra* 
lium;  ^  De  Fideli  JHspensatore  (Les  observa- 
tions deM.  Mooren,dans  ses  JVacJirichten  «Aer 
Thomas  a  Kempis ,  p.  169,  font  douter  qu«  ce 
traité  appartienne  à  Thomas);  —  ffpspitaîe 
Pauperum;  —  Dialogi  Aovitiorum;^  Sxer- 
ciiia  spirltualia  ;  —  DectHnale  seu  manuale 
Juvenum;  —  De  Compunctione  Cordis  ;  — 
De  Solitudine  et  Silentio; —  De  Becognitione 
proprix  Fragilitatis  ;  —  EncMridiùn  Mom<s- 
chorum;  —  ManualeParvulorufn  ;  —  De  Ele- 
valione  Mentis;  —  Alphabetum  Monacho- 
rum;  —  Consolaliones  pro  Pauperïbus  et 
jSgrolis  ;  —  Orationes;  —  De  Mortificatione; 
-^De  HumUitate;  — De  Bondpadfiea  Yila; 

—  Vita  boni  Monaehi; —  Cantica  spMtutOtià: 
ces  deux  derniers  opuscules  sont  en  vers;,  daqs 
un  manuscrit  écrit  de  la  main  de  Thomas  (  biblio- 
Qièque  de  Bourgogne  à  Bruxelles,  n^  4565),  ae 
trouve  une  copie  des  Cantica  spiritudlia  av^ 
des  airs  notés,  qui  oniété  publiés  par  M.  Coufae- 
maker,  sous  le  titre  de  Chants  liturgiques  de 
Thomas  u  Kempis  ;  Oandi  1866«  "SkpisaBy  qoi 
connaissait  et4dnMiit  beaucoup  lamus»que,oo<Mne 
le  prouvent  de  nombreme  passages  de  ses  «orits, 
a  |Nr  emnpoter  one'pirCieida'ses  «m;  tBuÉi  pin- 
sfeurs  d'entre  <BttX  ^étàieDt  déjà  oemos  avtat  InL 
L'éditlonil«^iQonaliiisca«tiMiteoeoeeeFiJlpif- 
iotm;'*^  nta  èieiaêm  JMuànmdeSskMam 
(eet  éeril  tt*a  été  que  renfemié'  par  TlioBias)^ 

(i).Aii  cbtpUrcjy  4lci,oe  mi)f4,  on  trouva  iqi  o^i^u  J^ 
et  PofM^qtkt leifferson^tes prét^odçnt n'aToir  J«ii«is p« 
être  (*criU  tMf  Kempis.  '  ■  -      •* 
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«■fin,  les  Vies  de  Gérard  Groot,  de  Florence 
Radewin  et  de  netif  de  leors  disciple»  :  ces  bio* 
graphies,  anssl  in/portantes  pour  l'histoire  de 
l'ordre  des  chanoines  réguliers  que  le  Chronî* 
con  Monns-Sanctte'>Açnetis ,  aotre  ouvrage  de 
Kempis ,  centienoent  plosieors'  détails  iaftéres" 
saDti  sur  la  Yie  de  Taûteor.  te  manoserit  n*  4S87 
de  la  bibKothè^ue  de  Bourgogne  &  Bruxelles 
reufciiue  un  petit  opnsciri«  de  Itiomas ,  écrit 
par  toi  en  flamand  ;  il  a  pour  titre  ;  V<m  gœden 
Wœrden  to  hûren  ende  die  to  spreken  (  Ms 
paroles  bonnes  à  entendre  et  à  dire)  ;  Il  a  été 
imKM  par  M.  MakNT,  4firi  Ta  décontert,  dans 
ars  Beeherehes  svr  le  véritable  itutettr  de 
ttmUûtian.  Nons  terminerons  par  qiiel<ftM^ 
mois  «ur  les  mamiserits  copiés  par  Kempis 
<lont  fa^pect  prouve  qnMl  n'avait  pas  appr!», 
«oraiûeson  frère,  Tart  de  les  enlumlKier.  Thomas 
■à  transcrit  la  Bible  entière  en  quatre  vohnnes 
in-lbl.,  aujoordliuf  disparus,  mais  qu'on  ooit> 
servait  encore  an  dl\-septiènae  siècle  «latts  les 
Pavs-Bas  ;  an  Missel,  copié  en  t4l7,  dont  Ahmrt 
a  mué  un  /«c-jimi/è  dans  sa  CertHudo  mo- 
ralû;  un  autre  Bflssel,  écrit  en  1414,  od  Nott» 
9Cttm  Testament  m  laBn,  av}a«fd%B  dans  la 
ponce  Bsîop  de  M.  Verdegem,  soaA^secrétalre  de 
révMké  de  Bruges,  ses  propres  Sennones  No- 
rUtorum,  aiml  que  ses  Viia  Sanetortan^  qui 
appartieuBeot  maintenant  à  ta  biUîathèqoe  de 
l'onîversilé  de  Loavain«  enfin  les  deux  muiua- 
crilft  eanaervés  à  la  hifattothèque  de  Bourgogne 
à  BraieHes,  doat  il  a  été  question  dans  le  eott- 
ranl  de  cet  article.  Ernest  Gnieeiac. 

Ontr*  IM  onrrauf*  cités  coome  tmtct»  •ox  aitfclet 
<SEmt3r  et  CimsaK ,  coitfoltn  :  Brcwer,  ThommaKem- 


—  CHnMiii ,  Heformator^n,  tmr  der  A»* 
I.  «-  acartaf .  Thotna»  a  Es»pu  nach  stUum 
%nd  iMOttrevi  J^beti  eturgeitellt  (BcrOn, 
fA.a*S  —  Wooren.  NùghrUhtèn  ûbér  Thomas  • 
CMfKlM,  ttH.  tn-St  (c'en  te  wttktteiaM  MograpMe 
»ift).  »  aqiwrjdCj  ytndktisf  AVtqMnMi.  -» 
19,  Kempis  vindicatms.  —  Hewr.  Dioptra 
—  va.  Cwré.  TH.  a  KempU  u'set^o  rtfti- 
«-  Cm.  èmort ,  l»lm^hifafmaia»  ée  tMn  toUf 
M  amkvn  Ubêlli  4»  Imitaté»n$  ChrMi 
':Jieutum  KempsnHf  Deduttlo  epUica;  Mê- 
^.  —  Oripnt,  yethmndelint  ooer  Met 
•M»  G.  ii^vM;  ëeavSène  éiMkn,  Uyte. 
$tm  —  Schals,  DictertctlD  fiia  thowuf  Q  J(«»|Pi« 
mmXwmfiii  é»  Té  ekrittiawi  «tp&alhir  et  eupt  Gérmr^i 
mtipÊâ  et  9^emM  Ctn^eeUt  UPieuUia  e^mpfntfr: 
Ivnnitafae ,  1M9.  —  tUina^  Becherchet  sur  le  vérttor 
Ue  auteur  de  nmitaU^;  mmitme  Mftios»  Pitlâ  et 
T^vart,  ta»  I  ert  ovrrage,  41a  vÊsmmtt  toatc*  icp  tfto- 
|ÉtaèSeBle^  conlloaK  «oiti  nus  ]>ibB«graptaie 
|t  eMtrtfTtne). 


KnPtt  A  MABTWIA,  jnriaooasolte  et  bis* 
firiaaa  de  la  preanière  moitié  du  aeizième 
B  avait  aeqnia  vne  grande  répotatkm  da 
anvoir,  et  AvaH  rem|Ai  avec  succès  plusieurs  niis- 
aioaaimportaitasylorsquerarohidooCShailes  (da- 
p#i  ampeaeor  )  le  il  eoMdltejr  de  Frlae  et  te 
'Cbaqpa^e  rccoeHHr  tes  aanales  politiques  de  te 
Fnav  c^  cMnéiae  tanops,  de  dresser  un  00  vrage 
qui  pût  servir  de  base  pour  fi\er  les  droits  du 
p^iole  fVfson  et  ceuit  de  son  sonvertfn.  Kempo 
a  Xiftena  commença  sdti  œuvre  à  pai*Hr  de 


Tannée  1498 ,  c'est-à-dire  de  Tarrivée  du  duc 

Albert  de  Saxe  eo  Frise,  et  le  conduisit  jusqu^ea 

1545.  Ce  recueil  législatif  et  historique ,  approuvé 

par  les  états  et  par  le  conseil  impérial,  i^ut  le 

nom  de  ffet  Vandt'èoeek  (  te  Code  provincial 

de  Frise).  t— -z— e. 

Saffrtde  Petrf,  tfée«4e  XI.  «•  «.  1».  14»-1M.  ~  Paqiiot, 
MémsAres  posar  servir  à  l'Histoire  JÀtiércUre  des  PajfS' 
Bas,  i.  IV,  p,  106-3Q7. 

.  *  KEBf  (  Thomas  ),  prélat  anglais ,  né  en  1637, 
k  Berkharastead,  mort  en  i7U,  à  Longleat. 
Après  avoir  été  admis  dans  les  ordres,  3  devint 
cbapelajiàde  Tévéqoe  Morley,  qui  lui  fit  obtenir^ 
en  1669,  une  des  préln^ndes  de  l'église  de  West'* 
mÎBster.  JËn  1674  il  visita  Rome,  y  résida  plu* 
sieura  années,  et  prit  à  son  retour  le  dtplùme  de 
docteur  en  théologie.  Ce  fat  peu  de  temps  après 
qa'U  fut  attaclté  à  ta  maison  de  la  princesse 
d'Orange  ;  mais  la  sévérité  de  ses  principes  ayant 
déplu  à  Guillaume,  il  quitta  bientôt  la  liollaode» 
Qt  accompagna  lord  Dartmooth  dans  son  expé- 
dition contrôles  pirates  de  Tanger.  A  la  recom» 
aDaodatioa  de  jce  deraiery  il  fut  nommé  chape^ 
lain  de  Charles  II  (  1684  ),  etsut  maintenir  l'hon- 
neur de  U  roiie  au  milieu  d*ujte  cour  liceoeieuse. 
Pendant  uqc  visite  du  roi  à  Wtocliester,  il  le^ 
fusa  de  loger  dans  sa  maison  la  I^vorrte  Éléonova 
Gwynn,  et  le  roi,  qoi  prisait  beaucoup  te  dignité 
de  son  catvctère,  se  contenta  de  répondre  : 
«  MistressGwyan  trouvera  à  se  loger  ailleurs*  » 
Avant  te  fin  de  fannée,  Ken  éteit  promu  k 
révédbé  de  Bath  et  Weite.  En  1686,  soua  aao«> 
mies  II,  il  protesta  vivement,  contre  te  dédarar 
fÏNi  de  tolérance*  cpi'il  raguxiait  comme  te  uég»^ 
tlon  de  l*Ég|tee  anglteaaak  il  fat  l'un  de»  se|it 
évèques  qui  sq^nèreat  te  pétition  contre  cet  acta^ 
que  le  roi  fit  emprisonner.  Cependant,  quel^pMa 
moUphistard,  il  ne  voulut  pohitiwéter  serment 
d*obéîssance  à  GuUtemae  d'Orange*  afin  de  reat«r 
fidèle  k  to  tenHlle  déchue,  et  fut  dé{MSsédé  de  ao» 
smgfi;  il  D'ea  comerva  paa  moéas  te  caspedde 
ses  adversaires  politiqaeg,  et  te  raine  Marie^  dont 
H  avait  élé  chapetein,  lui  accorda  une  pensioab. 
«  C'était  un  lx»mme  de  tatent  et  de  grande 
«cienoe,  dit  un  htetoriea,  d*nne  vive  s^aibUtté 
et  d>lfie  *rertn  aana  lâche.  Sas  em¥n§»  de 
longue  haleine  sont  oobKéa;  mais  ses  hymnes  du 
matitt  et  du  soir  sostenflove  récâtées  chaque  jour 
dans  des  nrillteiade'taisitea.  »4)tta  delui  daa 
sermons,  des  taftéa 4te morate  et  des  |»éfiies, 
entre  autres  une  éfnpée  intitulée  Sdmund^  le 
lout  i^QAi  aprè»  aa  morti  Vferhâ ,  i.ondre%, 
IT2I,  4  vttl«  in-^r.  Oa  racoate  4q  lui  que,  kèr 
qoeasmeot  sujet  à  de  i^oteotfis  doaleuri»  à'R^r 
tmiltea,  ft avait  |ffte  l'habilode  deies  sMunopti^ 
«t  de  a'eo  distvaifa  e»  eom|)Osaiit  de$,  vers  ^  ^ 
te  un  iiira  covanuu  à  ploaieun  de  s«A  pièo^ .: 

Paul  l4a«is\v    ,  , 

GentUmati's  Mtsg^nim»  t.  I-XKXIV,  ~  M;^ci|}(Iay,./ii(- 
toit:e  d'Angleterre^ 

RENDaLt  (lie  révérend)',  mts«lonns(îre  M- 
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giais,  mort  noyé  eu  1 835.  Il  Ait^i^  des  >prtMi«re 
àpmaer  à  la  I^ouvene-ZëbuKieyposT  f  omwtëit» 
les  indigèiiiïê'fiii'cliriâtiuiiénieii  et  il  devint  Maté^ 
svrintâttdftHt  der  (««husiikinMl  avait  établi  jarén 
aideâeèà4a  baie  des  iUiky^  1816  il  ytooniliiiiie 
écoiei  LèS'  cbefb  dr  dtstHct  d'Bokiaoca.  ilut 
ayaiA  fàK'  pn^éseAt'd'iaie  vàslé  portian  de  tcanf- 
télM,  il'fUC  ^JMtiwiuN^iiuUlMréaiderait  parmii 
eax.  Keodkll  è'^^talt-^anânieB  «flet41inietb«H 
MlËlé  pfOdlgièuBe  dana^lldiwi^.^ld^Qeft 'Hwar 
btfres'  et'MiHoui  dma  la<«oiUBls«afioe^''^e  Jaqm 
trédittotMi  MalbeoBcosementiKnir  laHnftni^ .M^ 
oubUa  UeaCôt>la'fi\Mn^a8e'fet|e.aDX  clHi»  sé- 
kmdais»  trans|Mrta  taiwroRdç  Thierry  U.<m»i«* 
oêâsion  qote  avaK  bwoiwuia  iuijfiiiDf  f»^  ee  raor 
dit  eu  ABgjeterre^  Fadga^  bicntM  4u  .s^nr  ^ 
r£akro|)ev  il  netardi  paS^  à  rapreiidra  li»  ceivs  4^ 
aea  voyagea;  ety  ^pasainl:  e»  .Aittérigiua»  il  fvoiyl^ 
dvrant  quelquetempi  l'o^Rae^e^  cbapêiai^  ^ya)*^ 
pairaistiL  Dn  ChHitfl  .ae  drcndit  ik  |a.^  filqiiv^Ue^ 
Gflliea  dti.Sad,  et  a'ilabKt  m  ipialiîé  /^e,Àniiier 
À  Kiatnfti  Comme  il  s'était  mis  en- route  pouf. 
Sydney  sur  i»  petit  bitiment  caboteor,  chargé 
de  bois  de  cèdre ,  il  se  noya  ;  sa  perle.  prém»p- 
tmée  cKtM  le»rafnata  de4#iite  l%4p<)9«(|a|i^. 
HP**  Kenidall  ava|i.8tiivi.$oq.marrà  la  Kouvelle** 
ZiélAode.  .         '    .  \<     « 

Due  tr>ua.  Jea  pbilplogiies  ,ipii-  ae  sont  occiipéa 
/dea  langaes.  «ê^Qîeqnea»  Kaodalj  denifiqre  e^r 
orae  le  pbia  babMe,  et»,ai|idirc  dea  Noove^ax-Zé- 
landais  eux-pqèmea^  ihparlaitdans'nne  telle  per- 
fection ridiome  particolier^,  leurs  tiei»,'<|uM  pour 
Tait  ^ra  4ipiiaulté  par  J^  ii^digènes  sur  cerlî^ês 
difficulté  grammaticaics  suj^ea  à  disçusabn. 
lia  Société  des  Mi^sionn^es^  4ont  il  faisait  j^dia 
partie,  a  publié  As  il vi^  suivant»  dont  il  est  l'an» 
Jtour  :  A  ^roj^fnqr  sn/i  VoaalnUai'y  q/  tàe 
Langvagfio/N$u>jSm^n4,puà,  by,  tkeChurch 
MissUmairySwïietSil^i^xeA,  1:920,  in-12.  Ce 
]lvre  «est  devenu.. rare;  il  renferme  pbisiçuri 
waïta,  on  cbants  traditioqvMia,  qui  ne  inaa* 
quei^,  ^itpnjuge  compétent,  ni  d*hannonieni 
d*invention.  ^'.  D^  , 

Manésn,  HiiMùnmn  Moifter.  -^  %enà^%  U^wwèi» 
^snetiaiS,.;-  sir  George  Gnj,  Pofywetiau  UythiAon 
and  aneieni  tradUiMat  ÏJUuiry  <if  the  flevO'ZédlanÉ 
^Âaee,  -  Rev.'hlelî.Tatlo^  /«  roMaHùHf»  Or  9f4W'Zml^ 

pféçet  itu^fitatihe*^  -  DoeuinenU  partlekildri, 
»I«IDl(Bl>,./^ayl.AM»WDl(Jsi 

lLniomii;«L  (.JoAn.)»  i^vigat^ur  américain^ 
né  .à  Boetoi,  M  en  rad^  d*Hawai.  (Uef  Sand^ 
vicb)  m  i^Oû.  i^'nii  esprit  aventuBenx .,  jl  fut 
l'jQQ  daa  premiers  officiera  Amérfcaîna  qjai  lentr^ 
prirent  <|«^  voya^  de  déoouivertes  util^  «t  glo- 
rieux. Wfk  août,  ]i  787 1  çon^ipfuu^ant  |a  Golftfntfjf 
et  le  sloop.  T^^At^^^oT?!  il  explora  ^  c^te  9^rd- 
.^OMest-de  rAflféri^e  e^  k^s  lies  f)e  J*océ$A  fàr 
oifiqne^  L^  cqogi^  i^t  f^app^Si;  une,  qîédfiille  êh 
eominémqrA^  ^  C^voyw-  ^  179i;  l^ej^r 
dHcki.aa.^^ippagnie  de  pyuglas,.  /»ur  1^  brî^ls 


KENNEDY  Seo 

Ire.measda  Sud^iUvisitaieMiiito  \lOeMfi,j^9». 
traBvait<o  rade  dc/lVUed*|iawaï»  lorsqu'un  c^, 
taàneiaiigkw»  lépondaot.à.iscw  salu^.,  .fit  ,tirer 
un  .de,a«a|i:aii(ui8>€)iargé.i«.iipiMr9iUe..KeBdnck. 
elideu]i,inwfliMad«  ao^bÂiimeat,  ;U>nib^imt)  rovr- 
tiHleaw4t(iia|tpé3«i.  .is^.  •  •  a.. .  •..  ,A.  de;  ^  .  / 

.  .RWficiu»,,  (  ,|f^f  ),,  ilhéQlpgiflm  «lédaia»^ 
né<ètlfiT|$at>  en.  \h^  i^pri  4« 4  février  4^^  ){ 
4tiidiaà<IJméa«t  à,Up^,pHisÛ4evint|jfé^'^;j 

tew  de  Mk  .YÂUe>A«t«i^«i^  ^%'^\  i^9]ui0^,w 
4JlwnagnftJt(ff<pw»(B»^li^e»iipy^e&^4.S>f[^- 
bai«*  ^\  Ait^oauit^x  iewi7%[)n^.  p^4f^)t.,p|iÂ7; 
aieufli  ipais^fac  suite .^e,ooiatr<M(eraes  ^^  v^tj 
logi»ieiawVordr^4«f^l^U(t  ^$pdu,àk\jij^rté 
en  lM)2tll  dqrint  professeur  à  Upsal,  et  fut  nommé 
évequQ  à  Scaren. 
, 3es . pnni^p^«<  odvrajjèa  sont  r/D^  1*'?*,;f ' 
vero  i>eo,  xtemo  PatreyFiîio  e^i\  jL.;  t;(pSpj4« 
1W3;  T-  ryif«M,f^»|(»rfa/e«  d«j^apfijmo;  t> 

Upsalt  .1.6,14»  iV^  ;  —  7!^''èi  synàddlè^ât 
iteifna  jpr^deslina^onp .'  e^.;  CfpsaL  *1R^C,' 

*  KEM^AWàt '(  Sir  M/r),  dlploiialfe  aii^' 
glais,né  en  1758^  â  Exêtèr^  mort  en  106.  A^ 
rdge.  M  quatorze  ans,  il  entra  en  qualité  de^cdddt' 
aij^  service  militaire  dé  fa  Compagnie  des  hiâés/ 
devint  capitaine  en  i7«0,  et  t>rit  part  à  la  guei^e 
cpntreHyder-Ali';lors  de  son  retour  au  toigàle, 
sa  connaissance  des  idfômes  nationaux  et  aeé  ta- 
lents pour  la  diplomatie  le  tècommandèreBt  k  ta 
bienveillance  dé  lord  i)pnr^atl9»,  "qui  le|iffVpMr 
aide-de-camp  et  le  dépédia  en  f  788'èoiimie  ea^ 
voyé  dlénipotientiafre'  à  la  eaor •  é^BM^nkmi 
pour  demander  au  nizam  la  cession  de  Guntoor. 
Cette  néfiMwitioa»  4u!il  «awa^à  b^pn^iiii^  lui 
valut  \ù.  tjtr^  de  baronet.  En  1792  il  fut  de  noa* 
i(èau  employé,  dans  îa^côncloskon  dd'tMté'Vle 
paix  imposé,  par  les  Att^^  victoireux  à  Ttp|fou-> 
Saïb;  ce  dernier  consentit  &  abandonner  làbioitkî 
de  sçs.JÉIat^,  â  payer  les  IVaîs  de  la  igdéfrt^* 
livrer,  deux  de  ses  .fils  comme  otages.  Slrll^ëi^ 
navray  quitta  Tlode  en  1794  avec  urte  pension  dé 
la  Compâijiiiç  popr  'Içs.àcr^cés.qtfn  Wf  atéjt 

BDse.,  l^euf  Biographieal  MetUmat^.  '  '  '^  '  't''* 
'.KfixtiEDT  lJœne$)i'}^ti\^  écoi<tafsyfa^  A 
1403,  mort  je.iq  mai  146Ç,'  à' ^inl-Ai^d«:^IJeî.' 
tit-ÂKpar.sa  rôère,  dcBoîIert  /If,  roi  d**-^'^^ 
il /^t  .enyôy^  sur  fe  contlnèoi  ponr'b^ 
son  éducation,  émbrçfs^  là  éarrtèr'è  ecclô^a'^, 
et  fut  pourvu,  dès  1457,"dc  févéctfé  Aé  duakâîÇ 
ffiiHl  écitange^ ,  trois  ans  i^^  tard,  cOb^*  M 
S^,^lMSÎm^rtieuil,dei^aiDt-Abdi^.;AtJf^9l^ 
jpnqu .  a  Flprcnce  p(^ur  exposer  ka  dapè  JBo- 
^ènc  IV*  le  pla*n  des  rifformés  qu*ll  mémtaWtMur 
j|on  Ju]|c^,'il  prit  aùt'afbltés  â'Éâ>^''tfn6 
oai^  considérable  en  sa 'quatité  àè  ford  V»iiiMi)s 
Uer^'Xalîg^  des  discbr4es  qol'troiitilaieot  leà'cM^ 


>  r    »•»/ 
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iMneemenb  du  règne  de  Jacques  H,  fl ^résolut'  'rttcAeir  Aeadêmiô  d^.  ^WUtêmçhafle^ ;  1. 1« 
det^nirMttr'eecore,  àin  «rym^tre  mterme^'  deuxième  partie,  p.  \%1\  ann^  ^763;  r~  Ab^ 
m  cbef  deli  chrétienté  ;'méifi  cette  inlélrreiitkni»'  '  /loMfteJiy  cNm  id«9ti  B^nowr  (  Mérooire  sar  le 
Mr  bi^le  ll'fôAïUit  le'itetéttr  de  là i>alx,  il'eotr  '  Betoer)?  dàiiè^  lesHTy^eu*. |)M4a9(|pâ9i|cÂ0.,446- 
pMTIfêM'd«kfii¥et'>IMiriuitiâf 'utfiieftté^de  iac^*  |  ;  Aémtfrviipffi  'iforr  CAicr^irj<cA<?ili  4pa4«#4ie, 
fMfllVH^i^geaauocmseildeYépnbëjieCvtfW  t;  I,^i^a7;t*--^.K^^  Jlii^  «tici»  j^tsi??^ 
M  CB  croire  Buchanan,  fit  toarne^  an  Meo  (*l!x|<éribneevBiirle'f^i^9<m£i»e.  iWfnicA,  ^.^ 
Séaérali*iiMieiM«''UoBttt]<Mik8airi'M<'cDilr.  '  pi<409-4il6i; : — ifrteil<2(Mi9<<wn  <(()m:i0^«Wi 
C^sOee  t>félàléetalré'qtte  l'ftm^sM'dotl'Iaffeii^'  ^«eéif(llfèi]Jeit«8ailaOeBdrHe^$4..UI«'P.il9-#§4 
drflNi de'  W  ifilas  eélèAra' de^  m» Hniierfllié»',  I  -^^Abhmd^^^^wàé^réf^  ijuji^lefi» ^«jftai] 

ctHé  OtTSiiti^ AJidiré,  '8(m(  le  llèrc^tt  M  «è  (WT^' 
l^d>f  àp^^âfvadbi^/  BbérBitÉWflirt  doté  Mr<Mti 
OalihÀqbëNeilttMy'éêll^uti<ff^M  tnUtélMtf^* 
M^'^J^nHé  J^7lflcb;niftsr({aè^irtie  histoire 
détôkl'téixlpsi;  <kWnge8  j^rdbabfetiienl  (lerdest  '  ' 

•I.»'    "U  I' *'  •     I'  ."'       ,    »i'  .     "1     1,1  ,n;  p|i  jLlJèr   (     I 

".  .'       •'I         ■    r         , 

"^'JgMf  ^PS>!^«^»  ^  ^s  1700.  mort  vé)^  177*0: 
n  #iit  vecteur  d'eBradley,  dans  le  comté  de 
Ifcrli^'.  J^  é^l  fort  iûstruit  en  astràoomie'et  ei^ 
c^fl^lôgîe,  ^naU  il  .levait  plus  de  savoir  qoe  de 
caque.  On  a  de  toi  :  Ji  nèw  Methbd  àfktà'^ 
tU|f  ^$i4,,ffgplawf^  thfi^rijilure  Chronp- 
h§th  «!P94  ^ifiS^^  aslronomical  prindples,^ 
mp^pmt  iaa4;  ^^^  ^'^  ^'4  *^  Pentàtçuch  ; 

«im'4  €hirQm4(fÇ^  4,nligumçs;.  1755,  ij^-s^; 

wnl,Me4fMfil^^(<K94,f¥W<^f  4f0^<^n^'  1/53. 
iiT'I^liprT^iiçofW»^  ây^cm,  qfastrçnojnical 
Okranàl^myM9iMàm  *^^  ^tpiuresi  1/63. 

••'»■'''    '      •  .».■••   t.'. .  i,,4f ,,  ,,, 


.  (Mifen  *!BKinm'  (MémoiiiB'  imir  «quebiHe»  Quft* 
iHeiftfl'tvtfin^  en  Ba%tènr)^aièflMiiffeDQiilvi^i>V 

b\»Èffnéetr  ^H^  JhMn  ff7n-49M^ittinaixtiH« 

siiVia'TetMpMtdi^i  Mrtavtl  destanÉées.éMa^ 

I  lf8é')^'méAnile  Vt>eitèfl»l;:iV,-i  pj  as»^^.  ïftbet 

ÉMHtUf  (!Sut<lniPaMntiirdlf  Henraet^  Q\wmH 

knnr/ên'^b^  iid»*fSingm  liemrVôgêè  (BemarT 
qtië$"9^i«'fe<iiMdt  «es^Oiéèaax!)^,  Mme'reeiteH^ 

t."Vif;'ty. i 7ff>  -=•"•  *'  '"  '«  '•  ••.)B»4ïGui . 

'  VÉifr ll«*rt  (  \ïmc)\'  àWttqttiir^'aagUtte;  mort 
fë^ë'JàtiVier  ^7M,"dttis  «ti'é^  aviriiidé.'4l  étdt 
originaire  d'Ecosse,  et  avait  embrassé  laeliwfè«% 
mëfliéa1e;"le  {«oût'des  *^a^é'  FiVait'donduit 
etf  OHèrif,  «t  il  âVtfH  TéîHdé  'piiMleojpB  MilKkME'ià 
SMyM.  '  At((atHlf  diAtfilgvIé  /  'il  f^ssédaH  itlie 
belle  t^lèriedélftblëaèx  %t'bD»«eRekMM  etfltfiée 


KHQÎ^bT  {ftd^fJê)i,  'sâTanf  Wédktin 

Qwah,,ii^ei,p2i;  *  M^tbet,  mort  te  il  àinH 

^Wrfl,fi«s4.flW  '>^r<5  de  Sâin't-Bfenbrt.'éJ'm 


Dr^^^VtiôipL  ap.  ooaTei^  'dès"Éc(><iââis"h'' 'Rnt^ 
kffl^-U  se jSt  connaltrepar dîierd  tra'v^at  sur 


^^pvtement  <jef  .afT^^ea  çcclésiastiques  et  ](i|ed 
#1  tfln||f,ap;çb  peptré  da  comité  de'eehsaire. 
t  ^t.^8ocié>  plpsféun  flodél^  Va^fcs, 
"*{ Ti^cadéinfe (Te' ti6logne. 'Ûn'a  d^ 
ze  and^  Srlxufèrurioen  jenéh 
^_,,.  yersuche^'y>etché  aiif  tf«ki 
e^  5aa(é  In  Âtinc^ên  ahgeîtëtiî 
Woijfik'^imi  (Exjptfcatidnden expériences  phy- 
^•«^^iUs  dev^t  J'Àcadémie  des  l^len'ceé  dé 
w__i_c .  ^(nijijj^  1*^63  fn.gà  iwoa  l'jtoàintme) 

fOÎfCf . ,4^  Fti78l<|ué  )  ;  iniéfés  <tanÀ  le 


ISlWp/ Bpîp  A^imUy^hée  l/feO: --  Àbhand- 
km9i^,fçtli,dêfl,j^qtx$ien  (Mémoires  sur  tes 
Manb)  ;  daot  les  Abkandlungèn  der  vtturMt' 


de  ntëdsffnes  '^rèhitties  eti^6bMdnM^'{)a^itii  '  cea 
d'ëT^ères  :'1I  efV  afài(ltéMii'l(5«^  apiMMenioïC  en 
rè^é  de  xarenslu^.  liC  ttiémciireqn'il  publia  stir 
les  mônnâfiè^  de  Oé  tëMpé;  JHs^értùtMn  ûtt  thë 
Coini  of  Cètràus\ixs^  ntMûà'^itkPè  M  iet  le'  doc«> 
ftfîrr  è^okele^,  «fotetn-  êefa,  'PiiOM^àf^ià  mi- 
tffnnità  /  une  ièugde  et  tfès^ite'  diaeinafo&>» 
pc^ahitiaqtferfe itilé tMitoé ^ftée  ^mhétùb- 
5eh)iz^bh5';  I7ié/fn4»,  «nréj^fie'ii  )tHUit!ûrg 
(ft  CardfàsiUif,  éMè'ptit  ses  eAvei-èairea. 

.  I    ".     .    .i'  '»  4.»  ,:,i'i'  ..,>,)••  »  •«.  ,   '  ip  .^  ,ky  .  . 

'  vmii«i»Yfl^racf')viteineauleuria»gialse, 
Oécen  1^82,  K  Plnïnore,m6rte  le^^  février  r^lj. 
Eile  appartenaU  k  une  bonne  liimille  éoos^çj^, 
paeèa  la  pin»  grande  .partie  de  aa.via  à  Édiao- 
bbérg,  dt  fj  oécn^.  sah^T^eMUie,  diepoiâf  !  ail ,  à 
écrire  dès  iromans^  dont  le  caractère,  éminemment 
moral  et  religieux;  Ht fiéndàM  k>B^tomp&1é  ^c- 
oèsdàtfa'aott  |i*jfft  ef  mdtrie't  l*éâM|!er^>Eile 
rlionfut  en  Ébosst^/è  Ik  AiRé  d^efengnè  mal«- 
diè.'^n^a  Mlè':  TAe  JMcCHoU»  3  ^èl/ttMlc-:- 
t/i^'tvyyrééWo*,  'S'Tol.'Itt^lr^;  -^Paitkèh  &&• 
4HçKt,  ïiiiH.  en  firàntsr^;  Itas,  iM&;1n^2v  ^ 
De  Âbn(?AOtii^;'tVkdiiil!ietar  fraftçaisf;  PaHb,  >l«M, 
fit-iiii^'Àknd  *J!oi.f''lO«^AI.'\  LoiidUM^  irfû)»; 
fi-àd^éii^réb^ii/;'^riiHë.  lattis,  M- IS^^  ^IM»- 
>ia/rdrA,tt^ttiteiyift^aMk,  PnWa;  té28/'4*voL 
Tii'fî;'— '75W  •mdC'FHr^ittfâ/tt^ttlt'eh  fran- 
Àrir;'Pî<ris';"ieî^>tt'^h|-:i"ifè»y  jllftiir»  tra- 
duit ëii  ftàn9Îti^ftitli/tSl§;'iiMB;^llil»  iCea- 
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nedy  a  fait  paraître  tous  ses  oavrageB  aou»  le 
voile  de  ranonyme.  P.  L— -t. 

Conv.-LexVton.  —  Ooénrd,  la  Fnmeê  AtfWrafrk 

;  KENNEOT  [John-Pen^Man]^  littérateur 
américain ,  né  le  15  octotm  1796>  à  Battimoro» 
Fils  d*uû  négociant,  il  reçut  une  éducation  li*« 
bërale ,  fut  admis  an'  barreau  ev  IrSlSy  et  réuMÎt 
à  se  faire  nne  nombrenae  clientèle.  Eb<  1837  il 
entra  à  la  chambre  des  rcj^vésenlant^  obtini,  ea 
1 84 1  et  en  1843,  le  nMonvellenieBl  de  ton  nian« 
dat,  prit  nne  part  éminente  aux  débats  parlemenr> 
tàires  dans  les  naf/i  desdielb-du  parti  wbig»  et 
piépara  le  manifeste  par  lequel  lui  et  ses  amia 
lefbsaicnt  leur  coopération  k  Paérninistratioa 
politique  du  présldeat  Tyler.  0  rédif^ea  aussi  la 
jD4ftnse  des  WMgs,  pubMaen  1844,  ainsi  4|se 
le  programme  de  la  eonvenlioBf  protectionniste^ 
tenue  à  New-Toril  en  1831.  Dès  1818  il  avait 
déboté  dans  tes  lettres  par  la  pvrblicattoa  pério- 
dique d'une  sorte  de  pamplilet,  viTsmcnt  écrit, 
et  dont  les  événements  du  jeor  luèfounussaient 
les  éléments  ordinaires;  mais  il  est  plus  avanta-* 
geusement  connu  par  ses  ouvrages  d'iœagina^ 
tioD ,  où  il  déploie  beaucoup  d'observation  «t 
«resprit  naturel.  On  a  de  M.  Kennedy  :  The  red 
Book  (Le  Livre  ronge);  Baltimope,  1818^1819^ 
2  vd.  ;  —  SwatloUf  Barttf  Hiid.,  1832  :  scènes 
de  mœurs  de  la  Tirginîe;  "—  Bonsê'Sliêe  Jlo» 
^In^on  ;  ibid.,  183S;  —  Xob  qfthê  9emi  i  ibld., 
1838  ;  2«  édit, illustrée,  185^;  —  Tke  AnnaU 
qf  Quodlibet  ;  1840,  satire  poétique;  ^  A  J>^ 
fence  ofthe  Whigs  ;  1844;  —  Suiog^  o»  WU*- 
liam  Wirt;  1849, 2  vd.  in-8^  avec  des  extraits 
de  sa  correspondance.  P.  L-^T. 

Cf/clopmdia  ofjimerican  tdtetatun.  —  W.  Griswold, 
The  Protê-frtitert  <4  Ammri£a. 

KENif ET  (  Whtte)y  prélat  anglais,  né  fe  Don* 
vres.en  1660,  mort  le  19  décembre  1728. 11  était 
encore  étudiant  à  funiversite  d'Onfordl  toraqoH 
publia  contre  le  parti  wigh,  en  1880,  m  pam- 
phlet intitulé  :  A  lêtter  frôm  m,  Student  at  Ox- 
ford to  a  friend  in  the  country,  conceming 
the  approaching  parléament,  in  vindieaiion 
ofhU  Majesip,  thg  Chureh  of  Bngiand^  and 
tfie  Unlversitp.  L'année  suivante,  H  flélicit& 
dans  un  petit  poëme  Charles  f  l  à*wnw  dissous 
le  parlement  d'Oxford.  En  1884,  il  fit  paraitw 
une  traduction  de  VEloge  de  la  Foi^^  d'à» 
rasme,  et  en  l68énnetradndSondu  Panéçffriqwi 
de  Trajan  par  Pline.  Il  adressa  cet  ouvrage  à 
son  protecteur,  sir  William  Glynne,  qui  iiii  avait 
procuré  le  vicariat  d*Amèrs^ea,  dans  le  oomté 
d'Oxford.  En  1089,  eonunal^se  livrait  à  l'exer- 
dce  de  la  chasse,  son  fusil  éclata,  et  htl  flt  è  la 
tête  une  blessnre  qcd  nécessita  l'opératloo  do 
trépan.  11  fut  forcé  pendant  te  reste  de  sa  vie  de 
porter  sur  le  front  une  plaque  de  velours  noir, 
circonstance  h  laquelle  isÉ  pampMels  dn  temps 
font  plus  d'une  fois  de  maKjgnes  alhisioBS;  car 
Kennet,  advertôire  ardent  des  taflidf ques>  avait 
de  nombreux  ennemis,  même  dans  le  parti  tory. 
Il  se  rapprocha  de  plus  en  plus  des  vrhîgi?.  Son  1 


adhésion  au  parti  dominant  et  son  mérite  Isl 
lurent  le  siégo  épiscopal  de  PétcrboroQg|b,< 
garda- jusqu'à  sa  mort.  On  a  reproché  à 
de  la  versatilité  dans  ses  opinians,  et  ooe 
logia  qui  s'accommodait  trop  faoîlcnieotai 
osmstanoes  poUtiqves  ;  mais  on  ne  peal  loi  < 
tester  beaucoup  de  savoir.  Il  était  bibf 
zélé,  et-avait  rassemblé  une  précieuse  < 
d'anciens  livres  depuis  l'origine  de  Hmi 
en  Angleterre  jusqu'à  la  fin  du  rèigns  $|'l 
11  avait  réuni  beaucoup  de  maqnscrïts,< 
sa  mort,  furent  acquia  par  le  comte  de  : 
et  qui  Ànt.ai^OHcd'hu. partie  du  BrïtîsS^ 
«mcm.  Outce  les  pnvrages  d^^  cités  ^ 
écrits  de  oontBovorse»  on  a  de  lui  :  Pi 
Antiquitiet  ailempied  in  the  history  ofj 
br&sdem^  BwrcesUr^  und  othtr$ 
paru  in  the  counU/b$  ^  Oxford  and 
Oxford,  1695.  Le  troisième  volume 
Complele  JTislorff  W  Englcmd^  publiée  esl 
(  les  deux  preroîens  volumes  sont  de  h 
ghes);  -*  Accouwt  ofthe  Soeàetff/or 
gating  thé  Ooepel  in  foreign  parts; 
im-i\  il  avait  entrepris  nne  histoire 
la  propagation  du  christlaniflBie  dans  lei.^ 
nies  anglaises  d'Amérique,  «t  réuni  snr 
de  nombreux  matéréaux,  dont  il  paUia  lij 
Ibgne  sous  le  fttre  de  t  BibUeîhocm  âi 
Primordia;  Limdres,  1713,  iiK4*. 
beaucoup  de  renseigneuMots  à  VTood 
rédaction  des  Athmss  OsamiemMes^  L4<^ 
logue  de  sa  MhKottièqoe  parai  sons  ce 
index  Librorum  aU^tiot  peiuatonan 
commune  bonmm  <xingessii  W.  éT. 
Peterboroug,  1712.  Celte  bihHothè^ins 
Jourdlmi  pincée  dans  la  ohapeNe  de 
mas  Beckel,  an-Klessns  dn  pordie 
la  catfiédrale. 

In-S",  —  Nyood,  jéthenaf  Oxonhnscs^  vol.  It.'- 
phtm  Brttatiniea.  <«-  Cbalmert;   iUfêmnai  i 

KEvasT  (Aoiito),  théolng^  et 
giafe,  frère  du  précédent,  né  à  Poslliogl 
de  Kent),  «n  1874,  ttort  en  1744.  H 
ses  études  à  GQrpD8-<ihri8U  (FOxford, 
agrégé  à  ne  collège,  en  168?,  En  l7af»fMii 
le  fit  nommer  rhapriain.de  la  bolorCTic 
de  Livounow  C'était  la  première  fi»is  <pia] 
psotestantiétatt  professé  dans  cette  vîQe;] 
euli  de  grave»  difflcoltés  à  vaincre  é 
asème  des  dan^its.  Une  lettre  éneim^ 
«rétairo  d'État  Snndiiiand  força  le 
de  1\Mcane  dé  (aire  cesser  cette 
Après  avoir  «empli  sept  ana  le 
^étique,  Ke«ict  revint  en  AngltHerr?,  en 
y  raourat  l'année  snivaato  d'une  À^  ^ 
tée  en  Italie*  Son  meilleur  ouvrage  .est 
atia  Ronus  aniiqtut;  1898»  3  p..iA-i*^ 
flstiBiafale  pour  ce  tempa^mais  bioR 
puis.  On  a  encore  de  Ini  :  TheMJimee^nÂ 
tueurs  cf  Ike  ancient  GreoiMH  PoeUi 
kk^*'^Â»Sseposakm  of  the  àposiks't 
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tD*  Pearson;   1705;  —  j4»  Eisay  Uh 
aParapf^rase on  tke  Psaînvs;  fn  verse; 
\  în-lf  ;  —  Sermons  on  varwus  oeeasiôns  ; 
>8".  Koinet  a  tradtrit  en  angMs  1»  traité 
nt  de  la  Natnre  et  des  Gens  de  Pufren* 
les  Pen^s  de*  Pascal,  VArisi^pe  4e 
^'  etc.  •      z.  • 

Jiritanniea,  —  Chalm^rt,  C^fr.  iHo^.  Diet. 
,  Dtet.  trSM. 

iiftt ,  phi^èor^  Ms  d'ÉsteM  oM  pofté 
les  pins'  tidfitttiâ  sont  : 
'Vi^.'  flis  de-  Cotigaly  ciai{tiaitlèiiiè 
et^Qi  SQ^eédai  à  AMttJ  It  r^a  dé 


Son  Tègn^  i(i*ofRhs  rfeir  de  remar^iiiable. 
1^  saecesâcfii^'  En^ène  oa  ÉveA ,  Hfci 

I  ft,  so9tmilé>Be«nr1ènt\e  rai  d^É- 

ffà  régna  de  6:13'  à  954.  Lorsque  Ken- 

Sson  përe  Alpin, kn^ans  tmeba* 

âotre  le^  Pf ctes,  it  trmrra  les  affkiran  dn 

Wfnsdf  onéco^saift  dana  un  état  prei- 

Les  Ptelesy-  som  «m  ehef  iioninié 

,  ôccti]»aieiit  une  gnande^nrlte  dt  rÉao«8e« 

soareiit  ▼afaicoa;  n'oioieal  ^  veoti»- 

'1à  tofte.  (Kl  tappMta  qne  S€iaelb  let 

ï  h  goerte  par  «ne  rase  digne  d'Mia 

santage  et*  supCfMlifitrase.  ^Jne jnnit 

tlusMincf  M  <^îeft  #ef  daoi  domaîsoft 

dans  ta  oonr  en  palais,  mjeanè  homma 

»  le  TOI  et  i«r6ta  A»  dépaoillw-  d'^ 

'poisMiis  ;  pMvt  âQ  mWea  des  gonRiera 

parle  soitffMlt  de l^lvrease,  et  ae  do»- 

' envoyé  dn  ctel,  tew  comnanda  de  n* 

'  la  guêtre.  Cèpien^saMmrftif^avluB 

Ùa  Scotn  Tem>nvelèrent  tes  heali- 

Cl  Temporiereni    me  fiownis  ennipioie 

l'Mies,  qnl  ^^KHreiMani  delàée  teFoitlt, 

L'année  gairante  ICennetli  hûmkàt  «e 

ÎPOonnfTit  les  Pfctés^àlM  Seona,  l«tor«a^ 

fû  prit  eette  TÎlle  d'aAWut.  Drusken  périt 

^déroute ,  et  le§  débris  de  aon  peuple  se 

en  JndMtoffe.  Oetia  ^iLlalin  ^lasara 

r^MlfePÉCDS^  AepiiiaiaiOfeades  fWK 

trde  Septiuie*  Sévère.  Il  partagna  inti^ 

dtt  blamfleleMMro  domiais;  eta*^ 

[fébARrM  léh  potmfMBnotBi  6ea1n»^ 

KgjKWBfiBa  aoM  Inoeiiifines',  cleiffrat 

'ewta  Mi  iMMicirctit'oapeidafla, 

^tfoe  ses  f4tl(itPB8)  le  titt6  êts  troMbiibe 

da  niymimeriPÈeomib,  fl  pia^a  k>8eoiia 

>'nB^depléirfe'(|Qi,  aaivantlaltodItlOBi 

[porté  d1fi6pé9fêe&'litaiie,'flt  da^ià  en 

(Aerf^,  'sor  taqnetta  les  roli  dés 

it"1es«  Insignes  4e  la  rêvante/ M 

[fifr  t^obâfd  fi* ,  roi  d*Aii8lelarre. 

!  Iw;  <Hiat!^vlngtlèmef  roi  ^Éboêm, 

^  1*994.  n  repoinssa  tes-  |#r«te8  da*' 

^^ttAdent-èenrayamne)  et' remporta 

Mienr  lea  Aiiglaia  à'SCraAnkryd.  il  es- 

iwiMUfe  «n  fermée  KananMe 'fMhilo„ 

■jwwemptes  Sévibres  sur  plaSiears  ehefti 

^'^^^1^  tenta  ansri  de  veMlr»  Mfédttaire 


ta  couronne;  qoi  jusque- là  avait  été  élective,  et 
qni,  bien  que  maintenue  généralement  dans  la 
même  feffsîiHe,   passait  rarement  du  père  au 
fils.  Trotffant  daaa  aan  neveu  Miieolomb  un  ob* 
stncleà  ses- projets,  il  le  fit  empoisonner.  H  ob- 
tint ensuite  pour  <soa<  fils,  nonâmé  aua&i  Miieo- 
lomb, le  titre  de  prhwe  royal.  Tourmenté  de  re* 
mords ,  il  crut  expier  l'empoisonnement  de  son 
nevGQ  par  de  riehss  donations  faites  au  clergjé  et 
I  aux  monastères.  Mais  sa  pénitence,  p|a3  encore 
;  que  son  crime,  le  rendil  odieux  à  ses  si^ets»  ot 
I  if  fut  assasainé  dans  la  vIngVoinqoième  annéa 
>  dn  son  régna. 

Bo«fMin«  CaUtiôvu»  ScêM»  Hifioii.  —  BmhMUB,  B^ 
I   non  Jettêomrtm  HmtHn,  L.V  et  VI. 

REMnicoT  (  Bm\fmmin  ) ,  célèbre  tbéologiea 
'  anglais,  née  Tolnsa>(Devi>nshire),  en  t7l8, 
I  mort  à  Oxford,  le  ts  septembre  1783.  Fort 
jeune  eneore^  il  snooéda  à  son  père  dans  Ten^ 
pleî  de  mettre  de  Vénolo  de  charité  du  bourg  où 
I  It  était  né.  <IAie<  pièce  de  vers  qu'il  composa  en 
1743  donna  une  idée  ftivorahie  de  sea  disposi* 
lions  litléraires^  anxqnelies  sa  poaition  ne  lui 
permettait  pas  cependant  àm  sa  iivrer.  La  dame  k 
bqneHe^il  l%«ait  adressée  onvrit  anssitot  une 
Bsôsoriplion  pour  loi .  proenrac  les  moyens  de 
I  snivre  lea  leçons  dHioe  université ,  et,  l'année 
suivante,  il  pot  se  rendra  à  Oxibrd.  Il  se  dis- 
tingua Uest^  dans  l'étude  de  l'bébreu,  qu'enseî- 
I  gnalt  alors  le  savant  Hnnt.  Deux  dissertations 
qnll  publia,  encore  écolier,  et  qui  eurent  peu 
I  de  temps  après  vie  seconde  édition,  lui  valurent 
'  la  foveor,  fort  rare,  d'être  reçu  maître  es  arts 
gratuitement  et  avant  d'avoir  parcouru  en  entier 
j  le  cercle  d'étndes  exigées  par  les  règlements. 
Ces  succès  le  firent  appeler  à  une  diaire  de 
professeur  an  collège  d'Exeter.  .Quelques  ser- 
I  mons»  dana  lesquels  oa  remarqtia  une  grande 
i  eonnaiasaoce  de  la  oritiqne  sacrée,  ajoutèrent  ft 
;  sa  répntation.  En  1767,  il  fut  nommé  conser- 
I  "sateor  de  la  bibUotbèque  RadclifTe.  La  même 
année ,  il  reçut  le  grade  de  docteur  en  théologie. 
Pluetard^  il  fioitofaâooUiede  l'église  du  Chribt  k 
OxXord  ot  pasteur  île  Celham.  11  Gt  partie  de  la 
!  Société  royale  desScleoces  de  Londres. 

Keonicot  est  principaienient  connu  par  ses 
••  tsvranx  sur  le  texte  hébven  de  l'Ancien 'testa- 
ment. D  fiansacra  une  grande  partie  de  sa  vie  à 
chercher  à  la  réIahUr  dans  6a  pureté  primitive. 
L'évèque  Lowtti,  qui  vivait  avec  lui  dans  une 
«raside  intimité,  hn  a)rant  fait  part,  en  1748, 
dWn  •xplicationfu'il  avait  trouvée  du  passage 
aUfidlede  Samuel,  XXHJU  8,eA£aisant  une  légère 
«orrcotioQ  au  teste  liéfaren^  quelques  doutes  s'é- 
levèrent dans  «on  espritsnr  la  pureté  de  ce  texte 
tel  qn'll  non&aété  tfavsmis.  Il  fit  à  ce  si^  quel- 
^usa  nehscohea  qui  ramenèrent  è  croire  que  1  '  An- 
câen  «TealcBienI  avait,  qnnune.  tous  les  sutres 
OQvragsa  de  l'antfquité ,  éprouvé  diverses  altéra- 
•ttons;  mais,  en  même  temps»  il  conçut  Tespolr 
de  pouvoir  les  laim  disparaître.  Il  exposa  ses 
'^oes  dans  un^  écrit  intitulé  :  îite  SiuU  of  tke 
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hehrew  text  àf  ihé  i)idTe9laMén(e{msidè9td  ; 
Oxford,  1759;  in^sV  LVsxameÉ'de  qulslqaèb'  imh 
miscrits  Yiébr^^  tibe^t^^^feèdaft  ltk''btl»liO'tliè^tiè 
d'Oirotd'l'tty^tit  ^tlflhtië  dftbs  »flKi  «{yftlioln ,  Il 
Af  eoiiB(ftnr«  d'ûher  'nmikih^  pluâ  îiëUritléé'ftDi 
projet'  ^'  tesVnbyeMi'p^iW  \'\s  nriéiWr  à  ixAmè 
M;  èAtii  Hil' YiOiM  ^rftltitiliîlë  :  "^é  SVa/«'  ô< 
^Aé  ptini^'HèWdD  tèxtofihe  tHd  Tèstà^ 
mene'ttinMénd.^ki^tA/il^,  ih-t^.;  lirad. 
4b  Afietfi.  fiàV  W.  )t:->rckW,  Wc  «es  a^dîtloÀi 
et  ône  dilB«i4aâfiin'dë'6;-L.'Voijë''iaf'lç  mèoofê 
SDJet^tieipztg,  I765,  in-S*.  Dans  cet  écrit,  kén^ 
ftieof,  après  avwl^  Mtnsswlif  oe  «lu'HiBfMtfe- 
Miarqaé  de  défectueux  dans^  fé  texte  lîébreu  lih- 
primé,  'et  Aènné  tibe''Â6(^cri|[Mftih <d(s  *itttfriUlGnts 
4iT*f)  '(^éneisisait.  èoAîet  'l'èp<taîbt»l[)«rMt"4aÉtON 
liémè  ettrttilitfèÀe  ^iMlèhss'ôiii  aviiK  Vîiulu  ikkétt^ 
le  tértedôtièé ptt"1iM'nlànfiisci^!eil'1i«raMiiie 
«¥ec4â  ifiAsë<n^^  ^è  4ëoe  athtàW  étaW  fêmMê  bA 
<è\të'  plQiï*'ocl'  *mbiiië  'ca^rfvutipfti  v^*tt  'IMail 
t)6ar  teVétàfblli^diim  MiréUM'plHMtttf,  tiei^M^tër 
lei  tnîintaMtftë  '  AitéHMl^ ,  «^tTrani  ^lnit«hrf>|Aif^ 
de  ^àraAtte'ilé'liltfiietë^ii'iterifàittiiiplalB  Aéei^ 
«Afhi;tr 'invité'  K^^aMlfttft'  âe^VktMtate  et 
«e«  phys-étrailften'à  Vmét  à  HtAIMidDricr' t<Mtt 
les  màfni4(;Hts  hélMeiiy  aUtlSrietfrs'è  tHinpefiDe» 
#e  'rfmfiHfflerte><rifU"së(«itlposAibte  àé  é^fé^- 
«durer.  Cette  «ftt^eprisé^  l|ai^devaU'tottr<lertà•r^>> 
i^anfiifte de- fa^rèni^,  fut eaUéan^iH  ptMé- 
fée  fày 'fa  t»lâpàrl  'des"soiiteVteliis  Se  r£aii«opÂ. 
IX^ft  donsftrritèi^t  ^  «mis  ItéihfiléS}*  la  dixième 
^ttéè;  tes  sfMUMMlpMékM  «'élév«Séi«  %4^)oà  dé 
Httur  mille  <lhrrles^'âiertlkfgl  Eri  «Aèitfe  lein|i0<iiÉ 
^jftifd  ti<$rï)bre''d*ëftnn9 .4e  inireitt  sfMNilanéniettt 
è^ltf  dis^sitkM  tfep'KèlItriiôol,  ^onr-  le  Sbcôiider 
dans  seeSréMie^ÀéSV  Plteril<iiuie»iqéek]ue  onllé 
è'ttes  traraot/mpoèr  .trMsér'.è^seB'euUattmii- 
ttiini  •la'^toof»  <]«HlfMi^>de»ôfr  sttl^^,>fl'po^ 
Mttan^^Ni^éme  intRMé":!"-^  AfsrMMliM^tMiiNivt 

bus  ébéFeUrvoMû'î  OitfeM;  iTSB^'tttJS^^^De  f9«e 
à  1709,' il  Al  paraître  chaque  année  un  compte* 
reodu  de  ses  trèvMtt'^ ée-ceii)i  Aesês MWabo- 
Ttteumi  <>wMtilple^«fwdiiÂ4Mit  éléréiMs^sbus 
«e  titret  ThBimi  afmmVAteomut^'of  lÉ»««i^ 

^  >  €épen4ÉM,'1inato'qué'0H^'fti«DdMft'4istiÉ^ 
tek  <|be>V«(^ ,-  ^B^nM',  8eliMt0Nis*>«pplaiidi»» 
sdeiCli  «ètteeûnieprtM,  èry  prMiienl  pwrtdttte 
miafèfc  <  aclNe  ^tpirv  Umm  pHipfè»  '  t^sefacnd^ 
autres  tanaiiu^  ev 'amrienTttM'  «sf  inton^  moins 
«vTwalilé  etpMtMdalent  Iqueieitt  gÀnés  tmwanll 
n^auialfal'tneno  ntèattit  MlpO)rtaotvpitc»<|n\ltt 
étalent  «M  '  OMiçn»>il  mil  (lirif|és.>  •On  ne  ftOi 
aceopAir  «Mttnefivaletram  altiH|M»«iKfnèltoft 
Kenniooliriie'a»  tmttniien'Aiigtelen«,ile  toipot 
de  Sam;»  ntifli8rfblt^ifltt^nJno«,'d«  la  part  «d'an 
«nlenr  OMWyinè'Kine  DitMep  4>A>iti  étr»  Mçfh'Àii, 


Dum&y,  et  qol  pdblla  cdnlre  lui  dnq  lettres 
pleine^  non  de  raiiioiis/roat^  d'ii^ures  ;  cte  Italie  ; 
4^U  pért  de  "Gabr:  Fabricy,  ^i  défendit  lliMé- 
gi^é'du'  texte  hétreil'^vec  plus'  de?ièlè'<]ue  de 
wàeùkx,  dànn  soûOiPti^,  Zï^^nfre^  pv^mUift 

Maisff  t^utaeH  illlleinai9»6des*ndt«rsâire8t)iea 
antrèmeM  capâlifes  de  «débattre  (oèUe  bbebtîMi. 
TycAsen  et  J.^;  Miâiaélfar;  entre'  aump^  lui 
r^plreèhferent  de  lie  pètfei^  ses  rechteitilieb  cO^ses 
coVMtibné  qUé-tar  le8M>Mon»es^;  ^t^détaUser 
de  edté*lesrp0hi!(s'te9%Uébj  dotrniterUaftassoi^ 
a?eè  un  ééd^n  qii^llA^e  ttiërite  paîifde  cUMiêf 
kriMttiAireniëAt  les  mdHuMrRé  liél»reltiMo«t^ll«è 
éèt^iti  de'ttë^dl6CUi^^'adM2l)letrinmp»it 
taÉi«'idlMi^<!f'def*el]Miib'  d*ea)h'  de<négli^^ 
¥ëcluiMhèr'l1àri|^' talMsil^ 
cens ,  €»  lin  niot  dé' 'pMMédtr.  >éni|^qûèinàit V 
auiiBterd  et  sdM  priheJpeéeriHqtfes  .lâèÉ  Mirits. 
«tiu^^t  S*ttgN'âe  i^bKr  M  tMtSi'îl'teltedmp- 
ter  tnéiilS  4é  nèmbrci^qoe'  la  'fktHp  ûa  \téiéo^ 
gniigld4tomàiMSfiiitd.  Désiste  aoalvoailnIfotHtti 
s«ii«>pa#^Beilttl€ét^  éMtipar  iMs^eoIlabontCiTs; 
iè  |plnpart*i^ytibieuteertMàeoleDt)qae  ider€»piei 
^UB  )M  ^méki8'^biea<  Mtp»' d«  q«l(|nsn  èxon- 
piafrès  4llitéftMMH  ot  tms  nfeiHc  ^'  pronédaiért 
ViAV'iffidnfe  '»>templÉlwoe' fobtntert»'  vateif » 
quel  qnefôt  Ieifr:ttonibiê>^  t|iMi)MMiriniisàikl6{ 
moin/Oiis  iniBMisérits  employés  par  Kennioot, 
de(i\'hébfrenrxet  deux  samarifeiiiis;  remontent  iu 
cli^Mèwev.fti^e^i,  c§;^ôut^.  Je^  ,plos  ^niçfiS^î'  îiiiè 
dnaine  sont At  1.106/  à  •lAôp  ; .  les:  auti?e3y  àèl  la 
dénHèrc"  piçritié  du  trei^ètÀç  ^ièete  «t  itiêHM 
d*un^âate,alif^  çécè^t^,C0\e;4l^«0cplîç^^  tfp^ 
noiogfquè  'est  -.évideBBneni  insuÛiBiMale%..il.iiMit 
cepittdte» rdeoMÉttre,  è  U  déckèi^cfdisa^nyabts 
angWlsvquè  Hf  «rftiqu&'duttealeideifJùMleq 
lefllàMetft^  In  ehliament  dt^s  docomeots'  doit 
ellNs««6ert.onrti]l(  dei.tiimcallésitilba^ptnstoaH 
aMëraMonqiinttHaaqniise  raqonlrenti  dnia^ 
HMsIqn du «eHadn  >io»cau I^tttneaU ^Aj^a^ 
Ibns^eoAn  <|de  e^étattuiaiBatrfepKisn'pteaqunid* 
miralte  ieti'iinpwWgtqoa:>dnnwsMfcrir.arantQntÉr 
$n  iddài  dn  «tsila;  masaopétiqueu  On«e<dtlit  dnsiB 
pa»«'<toitnebsi>ani»tnnràU  .nnvTépoodit  pgÉ  as^ 
ispérancef  q«ft«ea>LpiMUanA4.eniaraitet"fMnf 
fMS^làfnnilanuaiceilitta'oirnte*  TleséKtmm%9 


in*lsl4<t(Voktt|e.pv9roiannBtl7aft  eL4e  ttOHld 
f»  1760»  >  Oa  desnktf  arafesoM  >  ub»  J>taté)'fa4iq 
finannltei  lin^  Yi^CF.^  AM&witum^  ^fnf  ilimii  ii 
fféimpiimer  à  pàrt^iipecaies  mt»^  Bi:nn8mg<} 
Vf^'kik0^  »Vyelunn'qualiier«tti%BejieiKem.* 
eot«i*d^1tonigetoua[tènak,)auqnaiilaifaraièn6a{éM 
eaàméB  etiqni^ii'tel'aiMhimenid'anciine.Qlil^é 
(iOjH«i>l9|MBvotti  /tMneB  ad«méMsr,  4teQiri|niM 
omnifNrorniaiMvloire/  )ç»ctfiidiorn  nit  df«â0 
qnn^  Wsjrésattata  «isi|«da>le'.erfti^Qei4|islM» 
nit'  arrftf 4  sont  iFune  fcnincn  itafa>itaBÔ^4 .  nIftMt 
pan  dlnbMt  etiut  râlent  pa*  le tcaTatt  iqu^lls*»! 
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OifM  le»  éavitsMA^  memàannés^:  aarn  de 


RENMfOOT 

Kcwifol  t  IHt»»M,  the  «ac.»  wh^^n  ike 
uanarU.  cop9  o/Ukfi  PenUU^ueU  vwdàç,/ 
OOérd»  174»,  iii-S*;,  -^  BjpAfitfiiff,  M  cpltlf, 
A-JEU  Mielèu$li$>  4e  Cpwtfât,  prIVM!  tmnU  M: 
èhOÊCtÊm-  àebtf^ietiiritm,  .H¥pfr.jB4mft  i<t.  ^ 
Miat^.i««i<*itoM?OxCiw4li  1777^  m-^!^,  rAimr 

feranl  fwli6iv>iM>c»gPi<|ipfii)|iiM><rtid»^«ttfliiU^ 

|<ripilNMi«iib6ra<m»*HiUe,*17«a»'9-«''.)  iHit» 

<»<•*>;.  oqwaiseitoîsié.iiMitteifd  .parH«mtc<it>et 
lirtiié  ii|irtmi»i>eKP>"W;anii>, 

#»l^;jgi^H<»|pf<-  Mvmp»^  P«r  ta  4D^fqr.P«|tlW 
teste*  MfW<»r«M/^.  n»  l.  pair.  t»l-lW.  -  CentUmanfs 

•M IX,  *fèi$é*  MtiWlt  loin.  V^ksiiir.  IbS-SM.  -  MUiëÊiê 

•»  T.f..J#lr»H^  '^'(H.Otrk.  Twekt^n,  par  A.  TH.  Mart- 
SfeJlT  iStt.'l.m-  Mk  >  **  «>^«^  toiW.  fl.'tiair,  t-tM.  -^ 

.ftiAtt»  aM»mtani«,*tOM..Il. 

^>»TCSI  ^  IfflO^IMffil»  U)  ,^  .&7J«|.  11 

k  iiMioçt  «ne  p«o^ 

iuér«iii|iMW;  IHi  3DQitti<teaeii»>eMe.Am 

:4taie  le  aeile  «ffaieioélé'  apfHmli 

ii^B  i^iitei^id'iDatnMIlU  de*  otifre..i  H 

leiffMBiièfle  pnflfleiifpow  «te  cet» 

HKnJnyotvpalgréeflatrieet^il.aVihtiiit 

iitttee»e«eoÉi.  1l4Brivièi>tBdaiifr  qtfttiqee 

ie»JiHUAJf  .Jtoviewi  ipida/ jlise 

«llreeèB  tfinetodr  deiiCe  Jenvié  péno^ 

^ifti  m  jeonelKiefliiieft/qeililiidâ 

lev  Jfinnriii^.OAnwicIti 

jè^dûftimuitthAikmfiee 

^pÊBi  «tiplMiiilrti.  qaoMpUiet 

i«iëfiteJ9atl8*taMtalle  pcrpHiato 

i^<diile'i^iQpr«|pAÂe  AamiN 

^neteeiieipÉctées  ftrr.le*  mcmiii 
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ireiijiilÉipifniiiejO»'e  de  Imii 
WWNupÉiittf  «pfcew^  «ptefteif  l7Mu  Oei 
4pttrteeB^wt^Mtlee  |wriinil>qiie^tMteaeéM 
ce  priiOB  pour  dettes,  contiennent  beiuooniiide 
in6l|0fiM«r»<*-iF*ii:pinNli«  tini^H»- 


mione^  17&t,,in.^*;  -r  PàUlaffs  Wedding, 
OQipédie^  1766,  inrB*  :  c'est  uo  excellent  iua^ 
t|cheidQ9tNik;9p^«i^;  maift,,fCe9riçk  eetle  Uwi 
jf e  Ia  dKHDOfHr  ^'iibQTd .  fioiome  wc  cepT^  de  ee 
§qfi9,„^J<Ue  »f i<*ove^.  Wi/flv  coméd^;  .1.767> 

Tl»^,Sfiené(hrifit^  fureei»  i77Ci  4M>p,.iiiHMPMDée. 
On  nenc^itt  de  Keniie|(  (jk  .ttqnnes  tradiictions 
^Vimik^  delà  ;iVoifi)ci/f^tf(oûedjelUHieseaa 
et  di^  Aléimn^Me  J^fi^loire  ^AjfaUU^rrfi  de 
Millot.  U  iHiWia  .^He^nif^,  ^n  uSyd*;  1773, 
2.vel.  M»»»»**  •       ti     '  ,,  .V     ^.-  . 

.  :KRqi«içftt^n9i«i«*f>a^i),  prélat  cath4^ 
liqiie  fi^^i^^(S9Jn»9(^ljsadéf^^rei4797>.4^>uMi^ 
i:^f6tiné  |i,r<Me|l^cclé»ia«t44ne,A«^renditem4ld 
i  Bi)me,oH  iL4^|i^.|^ik»^legieMi  oQllègede  la 
l^roiHtS^viff»ietirirtaQck>nQépr^tc«,eD  ^s^tçdene 
Ja  nnlnire^n^Mpft^M.  dei^  |.'éUt^aJ(en(iiçky^ 
et'  firt«ltaeh<^,e«*coiPp4<ensei0iaip|i  d«  (Mijliége  de 
Mf>(-4af0pMdi:à ,  ^rdet^ivA.  iÇc^mcfé  .éxiqne 
eni4iao,  iA<0'l<iew^:^  PliiMflpIiiç  en  «piaUté 
de  eee(^tenrdiur^véw«4  PonncV^et-lui  succéda 
en  t84;iwJljoeciipe  depnîe  laâl  le  siège  axchié- 
#i$oopAlde,.Battîiiierf»r  Cei^réUt*  qol  jauit«  euK 
£ta^Uai$,  de>  la  répi|taliiMi4'<^  excellent  bninir 
niste,  apuMié;  UUwâ  u^.Qm^oïK.tQ  Om^§ai 
IM«tf  MiD,le,d9fiino  (|e>r£ncbarUlilie;.^,0^^^ 

9€Àeral  CoumiU;  i«»  ^iettsas  là  k'é^éqae  ppo- 
tBelanU«lmiliepkin«»r^jtfnp^:iniée6>ài«  suit^dv 

éogia!  .^esaiialiafîi,  ^kOlidi^îplue,  ua8«>A«4^ 
4i9ol>  .ia-&!  ;  *w,  JAeofoiria  ^torn^  ;*il)UL,  1 64 1- 

ithiX;  ft«  On  Boptitm^;  IMf.  .in-U» ^  Trim^- 
4«fie^i  ^d^ iVeiar7WMiieJii/iiai8pt86(i , . a«»> 
eonpegnéedeiiotea^tiqnes(.n-  4.;^n^ktt<iMi 
V'  /Ae<Ca/iMici  Oftiir«/b'  t8â^  Jnr4a.  M.  Jte- 
liekA.anss»  prtipnréiln^puIrtiQa^.  des  «^«tJta 

«ipgu<)(ad  4iJinuin  l8494»MtiHvwe^  laM» . 

.  ,  l' k    lî-  '. .  •  •; .  u-  ■  T   I  P»  l«--*Tw 

&WIT  <  /édniinr<ia4i|$itf<#»doc  nsHcomtenn 
IH»unetdnQdn.âvnA|WMieii9  ^natHème  Alt  de 
Genr^M^Hl,'  nn  d*j|Agltait«nrftt  «ft  pi^de  la  nk» 
netqsU»vielnri^nÀlQ5inpTen)bin«i767,  moitié 
23  janTÎer  1820»  à  Sklinoutb^IHlsliB^à,h  pwfen- 
eîMi  d«»nnnMhlifol4n«o|^ék4AA|leiaapA«l'Age 
de  dl»(re^tan«rfetiMomie,èiin  ^MpUne.le  ptas 
eduère  eii  In  pbm  memMense*  lit  y^Mwtnetnnnn 
pertaiinei  jreidenf  I,  uo^  mimièfe^f  treîte  d'envisager 
ies.  deToiW'nMlitoMie^v  nui  me.  fot .  pu  eenn.iii* 
flnenM  snri  1^  ffes(e.fil9n«n;Minèpei.  Botmêoii 
4flCDpe.eQinipoBeèiisnt  pennini  oMienterrae  pér 
mninlnni ^flmUe  .de  •à'Mreràc»  pnternnUe^r dent 
iMslesieolMide  fiopusidgliement :piqe ob 
moinn  à  fiçnCriVt  mnii  quiitpesèrentipnrtionUè' 
jremeni^^r.le  d\^,4eilCent<  AiTlngNroisaAs».!! 
M  wit>nl6en>.AnBirtPfWi;'«nie»>  eearee  ai. en 
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ieunesse  eût  été  vouée  k  Texi!,  dix  jours  af»rè8 
il  (aliot  suivre  le  régiraept  dont  il  venait  d'être 
noauDé  ooloMi»  à  Gibraltar,  puis  k-  Québec  et 
aux  ABlilles,  où  te  prisée  fuit  une  part  active 
aux  hostilités  dirigées  ooutre  les  possessions 
françaiseB  »  notammcnl  à  Tatta^ue  du  fort-Royal 
(Mactinique},  <|ui  reçut  à  cette  oceasiwi  lenoni 
de jFoctEdward.  De ffetwir dans .rAmérique an 
Nofdt.U  falnoiBinépea  de  taupe  après  gauvov 
neuff  de  la  NouveHe^ÉcoMO,  el  preoHi,  m  iJW, 
ao  grade  de  lietfteDaat  gMnl-  Après  un  eeni 
séjour  «n  Angleterre,  nécessité  par  me  obute 
de  cbevai,  et  pendant  lequel  {I7d9)  il  obtint  son 
adnûssion  h  la  chambre  dea  lords.  Il  fnt  nommé 
comanandant  en  chef  den  forces  angtaïaw  en 
Amérique.  Ifaisaa  santé  n^a^ant  pn  léaisterà 
ces  brasques  changmtfnts  de  dimat,  il  soUieita 
et  ditlnt  encore  une  fois  U  pennisaian  ^  re* 
venir  en  AngMore.  TmU  ans  après  il  fot 
■onmé  gottvenonr  d«  GibnUar,  «è  le  Telàebe» 
ment  de  la  diseipliDafaisait  sentir  le  besoin  d'un 
eommandeHMnt  sévèm.  Le  prince  prit  immédiat 
tenwnt  les  mesnres  les  pins  vigoimnaes*  eonsl- 
0M  les  troupes  dans  leurs  baraques,  fît  fermer 
les  boutiques  des  marchands  de  'vin»  et,  bnbitné 
qn*il  était  à  vivre  oomme  un  anactHypète,  il  v*o»- 
Int  somneCtre  la  garnison  a«  même  régime.  La 
coupe  des  cheveux,  les  moindres  détails  de  Tn* 
niforme  étaient  ré|^  «vee  une  précision  mina- 
tieuscv  Lee  soldat»  anglais,  peu  habitués  à  ces 
evagéFatkma  de  ht  diadpHne  militaire,  se  févol* 
lèrent  (  décembre  1803),  et  hi  prinèe  neparvfnt) 
non  sans  effusion  de  sang,  à  rétaUtr  Terive 
qu'avec  l'aide  &m  régiment  resté  fidèle  et  d'un 
détachement  d*nrt(Uerie.  Lee  habitsHU*  témoi- 
gnèrent leor  recomaiasaiMe'  an  duc  de  Kent 
pour  la  fermeté  qu'a  srvatt  miae  à  apaiser  les 
tnwbles;  maie  le  gonvenement  jugea  à  propos 
de  le  rappeler  peu  de  temps  apv^  re^rdant 
nomme  iropoKtiqne  de  hdaser  leoemmandement 
d'une  plaee  aussi  importante  à  miobef  mal-  vn 
des  trovpes.  Des  préuentiens  nées  de  cette 
malheureuse  alfidne  euivirsnt  d'abord  le  prinoe 
en  Ani^eterre  ;  mais  elles  cédèrent  depuis  aux 
soins  éclairés  qu'il  prit  pour  améliorer  la  con- 
dition du  soldat,  à  to  soUieitnde  quil  déploya 
pour  le  sort  des  daases  pauvres ,  suit  dans  le 
parlement,  soit  dans  ka  soeiétésdebfenfeisanee, 
dont  il  était  un  des  patrons  les  plos  assidus, 
enfin  à  la  popularité  que  lui  valut  son  attitude 
B>érale  en  politique.  Cependant  l'état  de  gêne 
dont  nous  avons  parié  n'avait  faft  qn'emph'er. 
Le  revenu  fixe  de  12,000  Kv.  steri.  qu'à  trente 
et  un  ans  le  prinoe  avait  enfin  obtenu  des 
chambres  ne  suffisait  pas  è  ses  besofan  accrus 
par  raniéré  des  années  précédentes,  malgré  ses 
louables  efforts  pour  rétablir  Téquilibre.  Dès 
1807  la  moitié  de  ses  revenus  était  consignée 
entre  les  mains  de  commissaires  chargée  dVn 
(aire  la  répartition  entre  ses  créanciers.  En  1816, 
il  vendit  ses  vins,  sa  vaisselle,  fit  assurer  sa 
vie ,  quitta  le  palais  de  Kewington,  et  mena  à 


Bruxelles  la  vie  la  plus  modeste,  jusqu'au  mo- 
ment, où  la  mort  de  la  princesse  Charlotte, 
aiynat  laissé  tonales  fila  de>  Georges  lU  sanse»- 
fiHita,  décida  le  prince  à  se  marier.  Le  doo  de 
Kent  mourut  dea  aoktoa  d'un  rsfrnbtissaassnt 
(M.  JUnanv ,  dans  V£ne,  des  G.  dm  M.] 

Brtktee  ilealr,  a/to  ^  MmrrtI  «Kft*flf  An<; 


;  Kwrr  (  victwio-MÊaria^JAmtÊm  ),  dneheeae 


Mt),  fennme  do  préoédent,  mère  de- la 
Victoria,  est  née  le  17  aOM  1786.  EilO  est 
de  ITrançois^  dno  de  'Saio-Saalfcèd«OoboQi|^9 
et  aoBur  du  rai  dea  Belgea.  Un  marîige  font 
poKUque  rmdt,  dès  TAga  de  dix-sq^  ans,  h 
Emicfa'-'  Oharies,  prinoe  de  Linangea^  Unée 
eschisivument  k  Pédueatlon  do  ses  «iftnli 
(Charies-lirédéric,  qui*  régna  apnte  soi»  p^pe, èl 
Anno-Fflsdorovna,  mnriée  depuis  au  prinoe  de 
Hehenlohe-Lani^Bhoorg),  eHe  véoot  dans  In 
retraite  jusqu'à  la  mort  de  «on  époux,  en  f6t4, 
époque  oè  elle  fot  appdéeà  larégsneede  la  pe- 
tite principauté.  €e  fot  en  1816  que  le  doo  de 
Kent,  qui  Tavait  oêttiiie  4ars  d*on  voyage  en 
AHemagne,  denuméa  sa  mai».  Née  d'une  aym» 
pathie  réciproque,  cette  union  donnait  dea  espé^ 
ranees  de  boàbenrqulne  furent  point  tvanpém. 
Ce  bonheur,  à  pehm  altéré  par  les  sacrifices  qoa 
nécessitât  l'état  dea  affaires  dn  prince,  et  qoe 
la  duchesse  avait  aoceptéscourageusement,  porté 
au  oombiepar  la  naisaaBee  (M  mai  I6i9),  d'une 
fille,  héritière  présomptive  du  trône  qu'die  oc* 
cupe  aujourd'hui,  Ait  tout  à  coup  interrompu 
par  la  mort  presque  aoMte  dn  due.  Une  donUe 
tAche  restait  à  sa  Teuve  :  eelle  de  pr^arer  sa 
fille  au  rêle  de  reine  eenstitotionnelle  de  la 
Grande-Bretagne,  et ceilode  ùke  honneur  nox 
engsgementi  do  prince  son  épeox.  Griee  k  In 
générosité  de  sa  fille,  qui  alfectft  à  cette  destina- 
tion une  somme  aur  an  «assette,  des  arrange- 
ments finrent  pris,  è  la  fin  de  1639,  pour  déàn 
léresser  toua  les  créncleni  du  feu  due.  Qoant 
h  la  dnchesse  de  Kent,  un  témoignage  aelemMl 
de  l'estfane  et  do  la  eonfianee  de  la  nation  fad 
avait  été  donné  pur  le  hill  proposé  pur  h»d 
WelHngten,  après  la  mort  de  George  IV,  et  qn! 
hii  conlérait  ià  régence  dans  le  cas  où  GnS» 
laume  IV  Tiendrait  à  mourir  avant  que  la  jeune 
Viotoria  efit  attfeiait  sa  majorité.  Oetle  préviébm 
ne  s'est  pas  réoliaée;  mais  la  duehesae  jouit  an* 
près  de  sa  fille  de  rinfluence  naturelle  que  Im 
assurent  ma  titre  et  ses  antécédents,  [fil.  Rii- 
niERy,  dans  ^Bmcpel.  desG.du  M.] 

'  KiEBlT(il^;iiam),  pehitre,ardiilBcteet8Cttlp- 
tenr  anglais ,  né  dans  le  comté  dTbrik,  en  1684 , 
mort  le  n  avril  1746.  H  appartenait  à  une  fe* 
mille  pauvre,  et  fût  mis  en  apprentissage  dm 
un  peintre  de  voHores.  Se  sentant  capable  de 
s'élever  au-dessus  de  ce  métier,  il  se  rendit  à 
Londres,  et  essaya  de  se  feire  un  nom  comme 
peintre  de  portraits  et  d'histoire.  Il  trouva  dea 
protecteurs  qui  se  cotisèrent  pour  l'enrroyer  è 


abif  -  Chataners,  Gtweral  Biogn^fhicat  Djetionmnf. 

KB5T  (James) f  oompoateur  anglais»  né  le 
13  mare  1 700,  k  Winchester,  oÉ  il  est  mort,  à  la 
lia  de  1776.  Admis  comme  enrant  de  ohoeur  è 
régliie  catbédrale  de  V^ndiester,  il  y  apprit  la 
Boaqoe  soos  la  direction  de  Tauglian  Ridiard- 
ioa,  pasaa  comme  dianteur  dans  la  chapelle 
royale»  et  y  termma  ses  études  ayec  le  doctenr 
Croft.  La  première  pilaoe  qu'il  occupa  fol  celle 
d'orgniste  de  Findan,  dans  le  comté  deNorth- 
amptoo.  Homme  an  même  emploi  an  collège 
de  La  Trinité  de  Cambridge,  il  y  resta  jasqa*ea 
1737,  époque  oà  il  obtint  Forgne  de  la  cathé- 
dnie  de  Windiester.  Dan»  la  musique  religieuse, 
Kent  nnita  senrileroent  le  style  de  Croft,  aon 
BttltK,  dont  n  était  Tadmirateur  passionné  ;  Il 
£Mit  dire  à  sa  louange  que  peu  d'auteurs  ont 
léassi  aussi  bien  que  kU  dansx»  métonge  d'har- 
Boaie  eide  nélodie  qui  rend  si  intéressant  ce 
genre  de eumpositte.  Mais  il  était  «modeste  et 
attachait  si  peu  de  prix,  à  ses  pKipras  «uTrages 
qnt  ses  amis  n'obtinrent  pas  sans  peine  qu'il 
édUâtypeu  de  temps  ava«l  sa  mort»  un  recueil  de 
lis  «dlIniHra  moroeanx*  On  cite  de  lui  :  un  livre 
d'anlienneeà  qnatpe  ToiSt  ^  nniirre  de  services 
da  ttatia  etdn  soir,  publié  par  Corfe  à  Salisbury, 
Ses  phN  belles  compositions  dans  le  style  reli- 
rinn  tout  :  O  £eiYf ,  esir  governorj  —  My  song 
»àéll  be  4^  m&re^;  ^  Btwr  my  fruyer;  — 
ne  iaré  «a  Mf  êbepkfrd,  etc.     I>«  l^x. 


STt  KENT 

Berne.  Il  y  passa  pioaiears  années,  et,  à  scm  r»- 
Aonr,  il  ent  la  beooe  fortune  d'obtenir  le  patro- 
nne dn  eemte  de  Burlington,  qui  ne  se  contenta 
pasdel'isppeyer  de  tootson  crédit, mais  qmhii 
donna  même  on  logement  dans  sa  maison.  On 
croit  Même  que  Kent  reçot  de  ce  eeipienr  d^x- 
oettents  conseBs  qui  perfeetionnèrent  son  talent, 
n  est  sûr  qu'il  montra  tout  à  coup  pour  l'arehi- 
lectare  une  capadlé  qn  Vm  ne  lui  soupçonnait  pas. 
Holkam,  résidence  du  comte  de  Leioester  dans  le 
esmlé  de  Horfolk,  est  son  chef>d'sBUTTe  en  œ 
gare;  mais  ee  fot  surtout  dans  l'art  des  jardins 
qu'il  se  montra  habile.  On  le  regarde  comme 
noTcntenr  de  cette  dispoeitiDn  qui  consiSIe  à 
donner  aux  jnrdbis  la  variété  pittoresque  d'un 
psyiage ,  et  qui,  sous  le  nom  de  jardinsanghda, 
a  été  gteéralement  adoptée  en  Europe.  Ce  genre 
■'était  pas  nouTean ,  et  Dufresny  l'avait  récem- 
ment employé  en  France;  mais  Kent  le  raîtè  la 
aode.  On  a  de  lui  quelques  dessins  pour  les 
Fables  de  Gay,  pour  la  Fa^  Oveen  de  Spenoer 
et  les  poèmes  de  Pope.  Le  pbis  oonnu  dîes  oo« 
vrages  de  Kent,  comme  sculpteur,  est  le  mena- 
ment  de  Shakspeare  à  Westminster  ;  c'est  cepen- 
daat  une  senvre  médiocre.  Z. 
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(yornes),  célèbre  jurisconsulte  améri- 
à  Fredericksburg  (État  de  New-York),  le 
31  ioOlet  1763,  mort  le  12  décembre  1847.  Aprèa 
avoir  suivi  les  études  ordinaires  de  Yale-Coi- 


lege,  prtede  BostOD,  il  it  son  droit  sous  ui» 
jurisconsulte  distingué,  E^»ert  Benion,  attorney 
central  del'étaS  deMew-York,et  fut  reçu  avocat 
en  1785.  U  s'établit  à  Poogbbeepsie,  petite  ville 
de  l'ÉAStj  et  commença  à  pratiquer.  Le  droit  avait 
pour  loi  rni  vif  attrait,  et  il  y  oonsaera  la  plos 
grande paitiede  son  tempe.  Le  reste  fut  donnéaux 
dassiqaetde  la  littératttreanglaise.Peiidaift  quatre 
ans,  de  1790  à  1794,  il  siégea  dans  la  législature  de 
son  État,  ety  devfait  le  chef  de  U  minorité  fédé- 
rattsle.  Son  parti  étuit  alors  faiMrieur  en  nombre 
dans  l'État,  il  ne  pot  réussir  dans  «ne  nouveNo 
élection,  et  nlU  s'établir  àNevir-York,  oè  s'écoula 
le  reste  4ê  sa  vie.  C'est  «iore  quUl  parut  aban- 
donner k  politiqne  poor  se  livrer  à  une  étndo 
phM  profonde  des  prineipes  de  jorisprudenee. 
IVommé  professeur  de  droitèColumbia-College,. 
il  donna  une  série  dn  leçons  prépavées  avec  soin» 
et  qnil  publia  eo  1795.  II  y  passe  eh  revue  les 
dfverees  formes  àè  gouvernement  qui  ont  existé 
à  diverses  époques,  y  espoee  rinstoire  de  Tn- 
nion  des  États-Unis  depuis  le  moment  oh  ils  ont 
agi  de  concert  jusqu'à  l'adoption  de  la  constitu* 
tion  dédérsle,  et  examine  la  loi  des  nations  dans 
ses  rapports  avec  la  paix,  la  guerre  et  la  neu» 
tralité.  Sa  répatotion  de  mérite  s'nocroissait  pen 
à  pen,  m^  sa  fortune  était  restée  fort  médiocre» 
Jl  accepta  donc  en  1796  et  97  la  place  de  mas* 
ter  in  Chaneery  «t  «sUe  de  rtoorder  de  iVitip- 
York,  ee  qui  amélk>ra  ses  finanees.  Toetefoia,  il 
ne  oonservo  paa  longltomps  eetta  position.  Le 
gouvenaewr  Jay  l'ayant  nommé  juge  de  la  ooor 
suprême  en  1798 ,  il  donna  ta  démission  de  ses 
antres  places,  Ixeu  que  les  appointements  de  la 
nouvelle  fussent  de  beaucoup  intérieurs.  U  Ait 
chargé  de  reviser  le  code  légal  de  Mew-York , 
travail  qui  demandait  beancoop  de  sanroir  et  de 
jagement,  et  dont  l'acoomplisseinent  obtint  Tap* 
probetion  générale.  En  1804  il  devint  cMq^ 
justice  de  New»  York,  et  remplit  dix  ans  •eus 
hautes  fondions  avec  beancoop  de  sacoèa.  Il  ac* 
cepta  ensuite  le  poste  plus  élevé  de  obanoeller, 
qufl  occupa  jusqu'en  1823,  oh,  parvenu  k  Tige 
de  soixante  ans,  il  en  fot  dépossédé  par  une 
clause  de  la  oonstitnlion  de  l'état,  portant  que 
personne  ne  peotétrechancelierou  juge  après  cet 
Age.  La  même  année,  k  l'ooeasion  d'une  Yacanoe 
dans  la  cour  su|»éme  des  États-Unis  (1),  il  fut 
chaudement  reconamandé  au  préaident  Bfonino 
par  M.  Wirt ,  alors  aitomey  gênerai  et  en  cette 
qualité  membre  du  cabinet.  1^  chancelier  Kent 
appartenait  au  parti  fédéraliste  on  whig,  et 
comme  l'administration  était  entre  les  mains  do 
parti  opposé,  le  succès  était  chose  asses  diffi- 
cile. •«  Kent,  disait  i'attomey  général,  occupe 
dans  le  pays  un  rang  si  élevé  pour  le  jugement 

(1)  La  coor  raprèoe  dn  âut«4JDls  ne  te  compose  que 
Se  flMQf  fuçét,  dnot  i*uii  est  président,  sons  le  titre  de 
eM^  Justice.  Elle  «  dee  attributions  Judtekilras  et  poil* 
tiques  de  la  plus  haute  Importance.  Sous  ce  double  rap- 
port, ses  décisions  sont  souveraines  eltoodienti  tous 
lea  Intérêts  Titaux  du  pays.  Voy. chapitre  Vlll  de  l'ouvrage 
de  M.  de  Tocqaet ille,  La  DcmocrtUte  tn  jtwtériqw. 
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et  le  savoir,  ftutaiiit  que  pour  là'  pofelé.^  ca*' 
raetère,  Thomeuret  l«  fmtriotitnw  4fai  :  le  dl8<* 
tififfueDtt  que  je/  sois  ctm?âkiifli  que  le  pay«  ICMii 
entier  noD^seiiletaicnt  appnoiiTeiAlt)  ttoie  efipltii- . 
dirait  à  €e«koi«.'>*  Déjà  oetU  |>iao8  «raitéié* 
offerte  à  ua  candidat é^pcrtte^»  qnr  ayftiÊ  ttopy 
temps  liésité à  faire  nnelrépuiM  nià^soepla^.et 
la  reconùnaûdaUo»tte<l^lQnip|ft  yeMivU»ii!<Mti 
aucune  suite;    •     ■    •    r  ,  i.      t        :-,      . 

Bien  que  déclaré  ituml%d0  par,la.eMllttiiÉiiMi 
de  l'Étal,^  le  «UdmeKer  JCent  élait  Mmià%  <no0iin 
an  tepoKw  Pendant  yingt^rinlf  ■WiIé  amiA  rpnj^U 
dea AHMtiboa  ladidaiiefl  dapeBé'ine .vie^Ai^. 
lalmneoM.  H  pensail  fKNwoir-étjne'enoaré  «(Me^. 
et  fi  ne  voyait  paa  snoa  ioquiélnda  ^  iMCspact^ 
tlv^des'jouméeevidpfdeVftiuenirv  «iJatcmigw^., 
dit**il  ^  dans  -la  préfacé  Hdl^  aea  CafiiMnnl«tnHt^ 
qne  la  bmsqne  coniaMon  de  mes  occupations. 
haMuelles'  «i  le  oonlrasta]  c«tm.l«s  ^yonssiana 
des'ooiiraet  la  HoMude  dei»  ntrtiteaeiinMlni* 
siaseiit  an'  effiet^  tàdmatx:  sur  ma  sanié  et  mon 
eé|nril).«t  "ne  Tinssent  jeter  «nn  omlim;prémA-. 
tûfée  sur  le  kMnlttor  de  tna  vieillessai^  »  U  ac- 
ceptai donc  de  navveait  et  aveo  plaisic  la  plaiM  de 
professeur  de  drnitià  Gokpmina  Collège.  U  e*ap-. 
pU^loa  à  intiV]idui#e  dans  aeaie|ona  les  résult^ta 
de  f expérience  qn*il-  avaiti  aoqniae  pendant,  ea 
longue  tknfrièr»  de  jugei  Bn  1836  il  publia  In 
premier  vdlnme  dé  étar  8nfni|tea<  leçons  noué  le. 
titt«  de  eamm^nUOns  But^la-iLoi  oméricdéNtf-; 
et  te  fai  éeulémoit  à  ia  pressante.  aoUicilnlieii  de 
ses  atnis  qtt*it- s'y  décida,  ear«  dans  eajmodeslie».. 
il  avait  pea  d^espoic  quel'onvnge  mçAt  uanor. 
cneil  Ikvnrnble  du'pnbBCé  Mais  le  roénlede  49ea 
leçons  Ait  ^rom^tcment  appnéelé.  Dans,  les  anr 
nées' qui  suivirent 'iuBqU'àlsaOytwiianulint^.vo* 
lûmes  parurent  sneeesslvemant  avec  un  grand 
succès  i  l^ou^rage.eaaipiet  pritun<fang>'éileiré 
dims  la  iMMInre  lécale  dea  ^Étetn^Unis  et  fiit 
partout  adopté  comme  livre  spécial  d'étude*  Le 
temps  n^a  mt  que  oonftnner  l'opinion  i^vpraUe 
qu'il  produisit  àson  apparitioiiy  etonle  ooa^idère 
commeelassiqne  pearlVoDpoéiUonde  la  loi  consr 
tifartiénnéRe 'en  Amérique.  Ua  rappojftd  .etopi» 
nCota«  qu'il  a  laissés  «onàme  chéHfjuHifie^aiifh 
celier  sont-meniuésileaqnaliéés  qù  distinguent 
le»  Commentaires.  On- y  troufe  ^  na  d^gré.  émi- 
nent  la  darté  de.  style«t  le  talent  d-écrire.  Kent 
contintia,"màigré  sén  grand  Age»  à  tenir  un  ca» 
binet  de  eoiÉsttilation  jusqu'à  In  dernière  année 
dé  sa  vie.  il  avait  eonservé  aea  facultés  inleUeo- 
tnéiles  et  pMysiquéSy  comme  il  arrive  rarement 
an\  ' vieillards  qui  ont  passé  quatre-vingts  ans. 
Ses  Vertus  privées  lui  avaient  ouneilié  ^u  pUia 
baut  point  le  respect  et  Testime  générale.  Sous 
le  rapport  légal ,  Ms  dédsiens  spnt  dtées  dans 
les  tribunaux  comme  la  plue  haute  autoiité,  et 
ses  opinions  sur  la  loi  constitutionnelle  le  mettent 
au  niveau  de  ses  illustres  concitoyens  Story  et 
Marshall.  Kent  s'éteignit  à  TAge  de  quatre-vingt- 
quatre  ans.  On  dit  que  son  fils  William  Kent 
prépare  nne  biographie  où  la  vie  et  le3  travaux 


de  non  përeseroni espnaéatd^irèadiBi 
«t^ëeadoanmmls  dinn  gnnd.JntérlU' 


•t. 


'IV. 


..]'■    .  i>i'j.,<}iiiaRii/ 

MUWXn^à^U^iJittH^  écrivais. 
I^^ich»  yeif<|43«9,  laoK^^  j^5j^.  l\M 
bMSié  la  pnefe^ion,  0çi^i^fii^iqi^fi,j^i 
nier  deSÂcl^aî^.  dw^.^^tidku  iljj 
rfaistoire'  patnrelle;  d>n;itfqla/4m 
qmn'*  peintdlé4mpdni^.i(il4i|i;9aJ 
hsUeasenti  jamai^^ii  . ,  i  i  ;..  ■„  ,  ^  Q. 

fils  aîné  deiiayd  Kesuf^W  de  jSrifffff»  A^i 
à  €mding|on,<  dans  le  HlinjUlii^:  mw%k 
zavril  iâoa.>liftt^,d!aMnik  çlqnvclMf 
curenr  de:  JKantinri<^  .jvnpn^enc^iifei 
d^  à  LineolpVInn.  en  ^m^^^Mi^ 
barreau,  em  1761.  iQiioiqii«fVitwi)^Gyw)^Ky 
cansuMe  etcomme.aifo^tài  n>cQY% 
dément' À  .<nn  poate.^nentH  Eolni^iif  if\ 

déftniflp4e'lord,<iftwgW  Gocdpa  Àei^ 
denoe,  et» en  1782,. il  d^int  Rv^^cnjnçf r 
et  grand-^juge  (  cbielhiusticè);  de.  ,Cl|îqEil(r|:  ■ 
éliainfîrabre  du  parionent  «»«r  te  6quig  i^ 
àm  ^lansile  Wiltébire».  lLsfatt^cll^l  <à,^j 
dèPitt^etsuocéda,  en  I33S»  Jk  Iqrdj 
la  dignité  de  grattt^jnge  dn  Banc  du  JKqiii 
en  même  tempe  Ift  titra  de  pair.  Dan#.ea|j 
tiona  éilevées^KenyoïL  «efit^n^^.par. 
partialité,  nos  lumièKai.at'l*  «èln  a^mcl 
peiirsuftvaitles  ytceA^anas^  M|Baec,j 
anenne  considération,  de  foi^ne  «t  dfi  i 
Dnns  savisfrivéei^ilordKeo^^atei^l»!! 
et  poussait  iléeoWMnie  jusqu^i  i;4 
seneililé  anx  afleetiens  de  fa|nijle,<  # 
prématarén4e  son  &is  aloé  ^àji^é^jsm , 
Udesaune  isrtttw.de  3Mk,0ûe  Ujvnas^i 
fils,  Oeorgea  Kenya»,  loi  siicoéda  dnns  ki 

Magazine,  LXXII.  »  Ctialmers.  Général 
DictioitarTf. 

KisPLKa  OU  «B»i»L«»  (l)'(/eitil')v 
créateurs  de  l'astrommlle  modënm , 
27  décembi^l57t,  àMàgsMt;  |li«e')dil 
dans  le  Wnfr!emberg;€t  raonrul% 
15  novembre  f(iao:'Vemk  au  mortdell' 
Il  eonsefva,  petadttntioiite  «a  Vie^'mie 
tlon  trèa-détic^e.  A  six  ans  II  «ritlA' 
à  pdne  rétabli»  il  Mtenvoyé^àrécdle  é^ 
bei^.  Sa  mèrCy  OsUferine  QMMenmni,' 
auber^ste  des'  environs  &è  VféH  v  •  «« 
Ifre  ni  écrire.  S<ai  yhtt,  Htanrf  K^ier.M 
bourgmestre  de  "WelY,  -qui  avntt'des 
tiens  à  landblesse,  servait  dan  là  gneiMj 
les  Pays-Bas,  sous  les  ordres  dn  duc  dV 
retour  dans  aea  foyers,  il  se  trouva 

(i)  Keppler  est  la  tlgnature  de  pittirai*  m1 
srand  astroaome.  Malt  ton  tes  ouvrages  lattisi 
«tt  frontispice  I  Kepttr, 
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|nM^  Mlte'^e'  -It  banqiieroolB  d'iin- 
' ii|Ml  it  xnH^tàouÊéMk  gurtatie.  Ij8  < 
(ht  «lors  retiré  de  Técole,  et  dut, 
1^0»  àt4onm  .iM^  nmnt  le»'  pnti^am 
\  (ièn,  qoi  avait  ouvert  oii  "CAbd^  k  "SÊ^ 
'iàÉâ^  -le'  lé^màtttl^  ^ên  tier  Alt 

fté-fiMpiMit  pi»/90*  iftMfleaC'de'i 
t-f  it  lÉtaiMéi^daÉ»' Paméè  M^ 
'qii  davalt'^nSMttra  ieé'  Tiira»;  «t 

['Aitfétf  «k«dil*l4iii'*mi9e#i'fla  nèr«i: 
I  dur  et  tcacassiep^vnidiiit  tadM 

PiièNMêttflâ<élrâ«riultesal*it/deax 
«fc«ifeitf  i  ctaflieM  iebi)rtiHié»d»teif^. 
'iftsIeiiii^'lér^pMiirFé  MlÉit)lilUlti«iK>- 
(Étr^ave  éitMiiè;  Muâé^  <|uah|>e 
Ittox^lMtHlMieflif  l^veirbtffa  qiie^ 
^'qi^Mi^Fto  MiM  'MBUv  taaiqae^ 
^-ImbMc^iéi  miàlitn  pnte»'  ' 
'Bkèméi  ift^4e*Mia««hi  ttil-dÉM'-» 

rA*atorHtti'tra(iMm  dès^elMUii^  ;«itf»  • 
l^tAH»  ftil)lè^  kMNir  ite  •ap|xyrlei<  le»  A^ 
ifei^'ea^t^mH"  (iDlmr,  a«x  îfMtid* 
rie  aétaàhài^e  dB^ttaëtaigaev*!*  i«iu»- 


ilMelÉ^eB  r  fltaifs4b9lmMlHirtt>i|tf  tt: 
i(«e'AMiMrdlatii«0oMn!ëàii14r« 

{«Mliilej  tftfiit^^gé  inlliffie-dflitoiit 
ttf»É^4ft4M]»reliie*«atléfliMl^DA..<  < 
rlgûd'lpÉMûB'  de^fBipemikv^vaiiBil 

r>  énënoe  <^.  fiHt»«ëni> 
«diiifttifMii  ■gêmaBden  folittde^  la* 

or  I6é4vt  i»ril*0fllMV'«*  «ésoMdldba»* 
]ftéeliii|^ll  «««aiMnidt  Bèiit«M0iittr  I 

IHVVidGaieUaj  detiA  1 
cttifévlli;  dil4l»  .■»tiûiK#MM)qHi  « 
tennM  àa^ttortfr^di»  l'Mt«eiM«iie« 
expilinée  non  j^  des  meta  et  des  < 
par.le  moode  lai-itléiiie,  par  cet 
iBpm  I)|19(VH|9^^  ^efur^  ^v^ 
c9ip»..Qéle#M^  M^ia  fotalitè.eii-, 
i^imlfkte  on  telle  oocupatioa» 
^mnstdopte^  lecjcil^eniMit  qu'ils 
:^'.}^ç)^^ifm.f  ,com9io,  ils  qccupeot. 
>4liavlfarideABflî9a.d<),la  Prondeoce. 
ii«i^ai|ir^eîerie&£tuurmeis  delà  philoap* , 

.tonti^ffiiWÛ^i  J^PQ  manquais  pas, 

.Bptmielle^.  (.adera/  jquidem 

|X«fll  jff  Q^p^ptemiift  as^en  liieii  oe  qu'on . 

'  ig^nviéC^  et  d'aelronoime  dans  les  ' 

v|Lii*y^fflHUniç(iq)ii  pdt  décider  de. 


r^ 


rde  :  Bémoffcr,  nUattre  otuMonnier,  al- 
^*»^lÊ9iifif»\4Kt^Mim^àtn  vît,  à  ncoa- 
icmmepan atatt  été. vtr* lage de  dix am, 
cbet  sa  Unie.  IX  açial>laU  rn  ifuetqQe 


DM  iiocâtfMii  J'étais  élefé  aux  (raie  du  duc 
de  Wurt6ailMmi«et<  toifquei  je  i  vayaie  mes  ca- 
mavidealiéeiter^  sHrfinvilatîoade* leur  priaee, 
à  •  tptfyager  '  è  »  il  'étwager»  ■  jy  léiaim*  d*aoecpter 
■tout  cëtqv'ontsne  déaitaieitalL  Le  pua^er  -emploâ' 

qaia'ofW(Aili)dQl4teatnB#iae<l^i»    

^Kepinwràit  i^ngt^^deuib  aaa.  quand  >il  fut 
nèmmd,'  m  1594.^  frolteaéuD  demaihéBiattqiiM  à 
Graetz,  en  Styrie.  Il  partit  le  U  avril  de  Tur 
bhigÉi^tètoIra  enfondteale  Sitdii  néroe  noia. 
Ontre-ia ebatgèiAefi'eBMlsnoftMntyiil  avattaeile 
idetlÉre  et»  4ih[iiMayhn.i4ljM  fotL^niitftdt  à  <r6* 
digr  4e*«alendriflr^«r  raMM646p&^eidéiàv  le* 
,29oelDbi»  ia94V'tiS'nkMa.apcè6aon.aBri?ée,  il 
.en  «aveiyâ  ^laéietm;>«eBi|îlaiDBa  LdM  amit/ 
pamd  leaquêla  MtetUin*  oocope  le  pfemier  sang. 
Damputfe'dtt  aea  tettfes/adraaaée  à  son-  maître» 
il  pÉifei'do-  ffûid  eteeaeUt^vréflpait  al«rs>è 
Onato/flt^qiri  antaittftiipdârtoaooQnp  de  aonde. 
D*nb  iifle«utv*Mtreven<date-dti  S  eetotve  Id9»| 
il  s^priine'iriBsittft  i(Yftnlteioiéattedujn«idev 
il  n^3ro«itAiitrrw>iBfeffç  que  ta . Trinité»  qweat 
Dfên  lni-fnéflaaiLftnMadenél6«iéé«v«Diioinbr« 
ettaoeaore*  Laisaàntde'Céléilnsoaffpd  iroégiliien^ 
il  ne  rebteqae  ainéoifR.réguUani  :  la  sphèrei  et 
cittq'iBorpS'iwiiUiiéàisaa  <â^(:  iajspbère  appjir'* 
tient 'auidemieriaieL  Immonde  est  do«4>le,  no*» 
bile  cli<inunMler.Leitnondi^|imnulHle  ealoceiipé 
par  les  étoQeililea^  "p»!»  SoleiW  paiii:ôt)ier.  i«ter- 
jnédiaire;' tooia  élûnentavquteornapoQdeot«.daqa 
IwtûÊm,  fia  Fitav  «n  .Pi^etau  Saint-Esprit 
Is  «MHidaueliUe  ëet  oecapéfMur  lea  six  planètes 
tonmant'MtoordaSoleil^qoi  pvéfenle  j'iinagi^  du 
PèM  eMtflaar  :  le-  SdCeil  disériboe  le  neuTement 
ooiftnieMeMte  népmdi  itfSalnt^^l^spr^  (a)t  »  On 
voit  qiMH^fnAnanee  Kétode  de  la  thée^e,  avait 
.eteMiée<«nr*'|ieBita«tdeKepier<  infiuenoe  dont 
setMseiitentloastes  i^rito,  partionlièrem^t 
sétt-  My^iet^kani  (Cesteo^rvpAicttfM,  «ni  parut 

t'iBn  1MI7V  Kapler  éponaannfx.v^ve,.  belle  et 
iieble^llMteM  dfrUliiUerf  qqi,  onseiiHiriaQt»  avait 
:exi|$6  dee  preuves,  'de'  paUeaae:  <|ne<  rAsUonon^ 
.se-ivit  'oMiiiéf  de  fai#e  fenir.dn  iWii^tetob^Mrg. 
Cenëuttiôir«9fat|j^ièfe.'àMiireiiae».Vers  la  liA 
dQ'  léiV  edcnmeneèveHtfen  'Styiierk*  ^pers^cMr 
ttcMMP'religieuaes^  qui  firent  chaesftr  du  coU^ 
de  Qrastz  tous  le»  profeaseors  piolesUuits.  jU- 
pief  aeeepta  donc-nvéc  joie  i'invitoii«tD.què'iui 
fit  7>eho  â&  venir  à  Pngue  raider  4ans  Taché- 
vemeM  de  ses  trAvanx  (4).  Mais  aapeeition  n'en 
devint  pas  metUeure  :  «  Tout  e8tinQertaiaici,é&i;i< 
.  vail41  à  eee'anila^  Tyebo estun  hpminâ  dur, avec 
lequel  II  est  iMpossiUede  vivre  i».Oq  promeitait 
à  Kepler  de  beaini  tiéiioralrea;.  mais  en  attendant 
il  était  ebHgé  de  ftkre  demander  par  m  femme 
l'argeot  à  lydliOi  florin  par  fladiu  Uenreuse^ 


■  I 


■WT.  HOCK.  CéK^.  —  T.  XXVII. 


(1)  00  MotUbui  MtMK  MOrUi,  p.  U. 
(S)  yog.  pittà  bat,  ttol.  UÊté 

fil)  J.  JK/epler,  Ottar^i  piuila  (édiL  de  p^u  Ftisch),  1. 1, 
p.  11. 
(4)  f^oy.  col.  188. 
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menfeTycho  Tiatà  Mwirirle  â4  oelobve  16êl; 
Kepler  fat  amsitAt  noinnié  aatronone  de  Vtm- 
perenr  Rodolphe,  tTcc  1 ,500  florte  de  treitBMcal, 
et  établit  sa  résidence  à  Lins.  «  Lt  soMe  cet  brii- 
lante ,  écrH«Jt-il  encore,  nais  les  caff»es  soDl  fi- 
des  :-je  perds  moa  tcnps  k  la  portedu  trésorier  de 
la  coarbooe  et  à  moidier.  »  Après  la  mort  de  Ro-  • 
dolfi^ ,  fl  eoBsenra  wmi  emploi  anprèo  de  i^cni»' 
pcrenr  Matbias,  rjoi  IHippela,  eo  i613,  à  la  dMe 
de  Ratisboaoe  pour  r^jler  la  eonwlioa  do  «a- 
leodrier  grégorien  >  iffit  les  proteslMrts  8*ofeill^ 
naieiit  à  r^ter.  Les  arrén^  qni  bri  éWcttt 
alors  dos  seiwmtaleDt  à  t2,000éo»y  et  qvoiqirti 
Toyageétà  la  suite  de  reviperear,  il  était  oUigé, 
poor  TÎTTe,  de  composer  de  pelito  alimaarhi  et 
de  tbrer  Fborosoope  poar  les  prinoes  »  alors  très- 
curieux  de  lire  leur  sort  daibi  les  astres. 

La  libre  disposition  des  |iapler»  de  Tyebo  cob- 
sola  Kepler  de  Iom  ses  déboires,  et  i^est  de  ce 
nhoment  qoe  date  là  gloire  de  I*a8tn>iiene.  Si, 
oomfoe  sataot,  Kepkr  devait  ioair  déaonmiis 
d'un  boohenr  ina1ténble,il  fat,  en  reranebe,  bien 
malheurrax  dans  sa  tie  de  teiaie.  Ea  mit,  il 
perdit  trois  enfirots,  aiini  qtie  sa  femme,  devonoe 
d'abord  ép11epti<pie ,  pois  folle.  Quelque  temps 
après,  il  apprit  que  sa  mère  était  amsée  «  d'avoir 
été  instrtitte  dans  l'art  magique  |iar  ooe  tante 
brûlée  comme  sorcière,  d'atoir  de'fréqnettts  ea- 
trtlfens  avec  le  diable,  denepas  savoir  verser  de 
larmes ,  de  foire  périr  les  eoelioAs  dif  voisinage , 
sur  lesquels  elle  MsaitdespromensdesDOCtnmes, 
de  nejamais  regarder  en  lîoe  les  personnes  aux- 
quelles eHe  parlait,  d*avoir  engagé  te  ibssoyenr  à 
loi  roumir  le  crftoe  de  son  mari  poor  en  Caire 
mi  gobelet  et  le  donner  en  eadoan  à  son  Als  Ke- 
pler»; bref,  sa  mère  allait  être  brûlée  comme 
sorcière.  Afin  d'arrêter  les- suites  de  cet  étrange 
procès,  dont  l'instmcHon  durait  depuis  plus  de 
cinq  ans,  Kepler  fit  te  voyage  de  Llnz  à  Stntt- 
gard  (en  1620}  pour  intercéder  persomielle- 
roent  auprès  du  doc  de  Wurtemberg.  Mais  il  ne 
réussit  qu'à  faire  modifier  te  sentence  qui  devait 
frapper  sa  mère  :  il  fat  décidé  qoe  le  bourreau 
terrifierait  la  vieille  lèmme  en  lui  présentant 
pièce  par  pièce  tons  les  Instruments  de  la  tor- 
ture, et  en  lui  détaillant  leur  mode  d*actioB.  Elle 
résista  à  Tépreuve  en  protestant  énergiqiiement 
de  son  innocence,  fat  reléchée,  et  mourut  deux 
ans  après. 

Dé  retour  à  Linz,  où  il  avait  pour  ennemis 
tons  les  prêtres  catholiques,  Kepler  fut  tr^té  de 
nouveau  non  plus  seulement  d'hérétique ,  mais 
d<%  fils  de  sordère.  La  vm  loi  étant  rendue  insappo^ 
taUe ,  0  quitta  l'Autriche.  Il  s'attadia  alorsau  fa- 
meux duc  de  Wallensiefn ,  f  un  des  généraux  de  la 
guerre  de  Trente  Ans,  qui  aimait  fort  l'astrolo- 
gie ;  mais  comme  le  grand  astronome  n'enoou- 
rageait  pas  le  goôt  du  général,  il  dut  bientôt  céder 
sa  place  à  un  astrologue  itaHen,  Zeno. 

Kepler  avait  contracté  un  second  mariage  avec 
Suzanne  Rettinger,  dont  il  eut  sept  enfants.  Les 
besoins  du  ménage  augmentant,  il  fit  de  iVé- 


.âao 


qnente>  «1 
l'arriéré  do 
Mes,  sa 


voyages  pour  ae 
appointements.  Sur  «s 
dallera,  cta  moanit  à  T 
fiasnswirei 
à  BÉtîBbsnne.'ll 


J^  masnrti  les  otonx»  à  yiéacnt  je 
«mbres  do  la  teore*  LiatelUgnHo  est 


Seplara' 


écrit,  te  plus  aosreaalàia 


te 


dnwonomhwnanffaniMhi.  0élBétlà 


fon  doosIlB  vte  tiraillent  àte 


elle  style  emcsttein  dFavoIr  te  pnpsté  et  tooand- 


1 


do  Scpter,  te  plna  ^.,»..«», 
notait  sarfftèinMBOiInKsfff  te  nom  d»  Si» 
•  psnr  tttne  ?  wiJireMDite  Nonn  KsioViimw,, 
-ssH'fMljliéoiB  «oBteatts,  éraééêm  conanniterii! 
é0  mtêùm  si«Ma»âfaréij,ssoftserawltenitetf 
<^.  K  V^dhonis  JBroAn  :  j9U9u  et  immpiiètu 
MmMpfU  iif  JtonwiwfyiM  imptraiotit^  nfe, 
péiiriaHii  nMiortfii'fMf^àBosi  ahutto  eialmnta 
Prmgmi  inoa,  in4ak  (  337  p^^  ^  On  «nva 
UcnÉét  pmntqoo»  itentenr  fticÉisiai  préeMnant 
Afnrs  ponrèotdnaea  f«charalMs,qnâ  aansnèMl 
te  déaonnwte  dn  ses  i^widai  teis. 

jOn  nesadeqn^teoonditiondedétiateftd'a- 
bord  ce  qni  «ustaiL  O^est  dans  l^npiniÉMé  de 
teintte iconlm . tes  pe^vfés  prafoodéBasot  sa- 
nwfeaés,  nsntfs   tes  dostrinsa  dn  tons  temps 

nvnan»  qn^il  fant  ch«clmr  la 
dn  howanin  de  génin.:  en  sont  tes 
fé^nlndnnnairas,  dans,  te  bonne  nujudten  du 
Mot  A  te  prssBsèm  page  de  ami  lavio, 
rappeite  ce  qni,  dès  l'origtee  de  \\ 
•at^aitélé  adnte  nomma  inéflragsbte,  sacvon  qae 
tes  nonvinienli  vévolatiis  des  «sips  oAsatas 
sont  ottifiamMS  «I  siroulainsy  «  pnsno  qnt  le 
eeréte  parmi  tas  figures  et  te  del  psimi  tes 
corps  sont  réputés  se  qnll  y  a  dn  ptespsr- 
feit  («» /lynrisotrciites,  ejr  oor;ponèiif  easte», 
eên$mim  ptrftotk^ma)  *.  ¥oNà  ooqita 
«Mei^aaK  depnte  vingt  siestes.  Kopsimb  tei- 
méme,  malgré  ssn  andane,  n'avait  osé  tea- 
eber  à  ee  dogme  sécnteire  (t)  :  Kepter  entes* 
prit  te  premter  de  rabmtrsL  Voici  onmmsnt  fi  y 
réussit.  Il  commenoe  d'abord  par  embrasser  ha- 
sembte  des  phénomènes,  en  ayant  soin  dndMîB- 
gner  l'apparent  dn  réel,  faeeessoire  du  principal. 
LemoowmentgénéralydMvneydtt  ciel  frappa  les 
premiers  observateort.  Bicntét  ils  virent  qae 
ce  mouvement  n'est  régulièrement  représesté 
que  par  les  fixes  (  étoiles  )  :  le  Soleil,  les  pis- 

(t)  K^ptratk  su  exprenéneut  ^oe  timU  aotie  sapa"^- 
UoiH  e*ctt-è  «dire  If  laoïiTeaKnt  non  drcuialre  et  om  «t- 
rormr  )  répiiirnc  è  ItntelliKence .  et  doit  être  cesmiMtét 
conmie  todlfne  des  corps  oéleitf  et ,  ^oniam  a6  «(rv?"' 
éMwret  taMtoelM.  «sMtgm  iiuU9ii«i»  taU»  qniddtM  in 
UiU  exUtimari.  (  De  HevoluU  corpanm  vêM,  F»  *>  > 
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<i  hLift  t»  liéi  «igtirt  <a  cwMiÇMif  par 
4e  plwm  plus  M  •mèr»<l),  de  telle  A* 
tes  éleilei  étaieBÉ  ceuéee  les  pliu  lapi- 
éM,  et  i«  tne-teflM  lent  de  toot  lee  eelna; 
te  Umb  étett  lepvieeatée,  dans 
eAeste  de  rs^hegore,  per  te  mo  te 
ptei  «r»f«.  CéNe  eeaiMteo  de  movfeBMnt  fteé- 
nlett  «OTaeCéièteTOtatfnideteTeRehtTCe 
teidépteeemeeteprapnêdee  aitree  ptae  Tep|»o- 
dhés  4e  ooaft ,  ftil  te  priMipdte  cMie  de  ce  tissa 
tewiricebtedenMMWHiiteqweKepteroeinpere 

emèsenm  rteoltet  too^eenfeniie  s  te 


t  fkelre  tefrioe  npide»€eiiiperett?encnt 
a»  ëteiee»  deaft  te  lueuyaueat  piopre  flMnIba 
mL  Lm  ancteos  iinieiild^à  «fe^teiRtesee  angii- 
WradeeeitKe  (dàSotell,  deteLaMeideepl•- 
|  K  c^Hl«4hdiiie  que  tenr  dépteeenMOl,  <ro  l'arc 
'  per  tes  dfieltes  pertaet  de  l'œU  derob- 
'oa  de  centre  de  te  Terre)  «lo'lis  déeri- 
tet  soH  naadnuaa  et  son  ■daimem  ao 
périMIte  et  à  rephéfie  (i>,  an  deux  e&trémites 
dstedreite  déelgirfe  par  tes  astronomes  anciens 
metenoindelifjietfet  apside» ;9iqtie  là  dâi- 
tacedeteTem  an  oentre  dtt  carde  solaire  (éolip- 
H^na)  en  awsiire  Pexeentricité.  'Poos  les  elforts 
ém  artrenomea  grecs  tendatent  à  faire  mon- 
y  tel  astre*  oifannéinent  sar  des  eeretes 
dhwiy  et  à  CD  figorer  lespoeMons  an  dd  de  ma- 
aJtesètesteJreoMicwderaveetenredéplaceinente 
Mgateirea;  car  leaTirialions  devtteaaedcs  aeires, 
^■a  tenr  aurche  réwoh^ve ,  étaient  supposées 
pacuuifeplifwef,  cVet-è-dire  de  simples  effets 
dapenpeefira,  lésnltant  des coadlttens  dedls- 
tycMe  directfon  dans  teagnettes  les  élémento 
éMBiadfk  de  te  courbe  dreolaire  amfomément 
'Mte  se  putienidiHt  aux  yvm.  de  robsenratenr. 
fc^lluttun  de  cette  théorteannoaTcmento  du 
MA  aMrmH  aucune  difficulté  ;rétendQe  de  la 
variaUlte  dans  te  vitesse  angulaire  dépendait 

*  npport  de  grandeur  établi  entre  te  rayon  du 
yteeicentriqoe  et  rexœntridté.  Mais  te  même 
Msie  était  toot  k  fiât  insnfBsante  lorsqu'on 
^vulatt  rappliquer  à  la  Lune  et  anx  planètes. 
tarnmédier  à  ces  détente,  on  imagina  tes  épi- 
«TCles.  Ptolémée  n'en  admettatt  qu'unseul  ;  mais 
a  tecoasbiaaH  snrec  un  eicentnque  de  manière 

*  fte  mauvoir  anitermémem  le  centre  de  Fépi- 
tyrie  autonr  d'on  potet  distinct  du  centre  de 
ViBttentafque 


Kopenik  et  aprte  tai,  Tyd»  conttenant  k 


jl)  iMt^êm  «ar^M,  par  ocople,  rialerfaUe  qol 
•5"t  m»  «tatte  éi  Soleil  ktast,  «i  pmt  irattarer  qo« 
JttMtttdk  ■'■Rrandlt  dejoor  en  Jour  :  rétoUe  préeèdê 

■  MM  de  phM  eo  pin,  undb  qoe  eduf-ol  résu  de 
•■i  «i  plH  M  mrrêirti  de  là  ki  aprcitlom»  trè»H»D- 
■■■«tei  toi  MtroaoMlqnet grres.  de  npovrYOUtitvoc  et 
■•••wsTitéç  (  M.  éunip  ), 

WC» dent  eipreMlofit  (pré*  et  loto  da  SeMI )  rem* 
JJUJteeBet  de  pdripdi  et  d'ope^ëf,  eaptojréet  dau 

IjT*^"»*  liypoCMte  du  raonveneat  da  lolell  aotoar  de 

■  «ne. 
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les  incités  de  vitesse  ai^uUire 
comme  purement  optiques,  imaginèrent  de  sob- 
slitaer  de  doubles  épicycles  è  l'équant  de  Pto- 
iémée*  C'était  une  innovation  malheureuse ,  qui 
s'éloignait  encore  plus  de  la  vérité  que  l'hypo- 
thèse de  l'astronome  grec  (i).  Ke^er  ne  l'a- 
dopte pas,  bien  qu'il  se  fût  l'un  des  premiers 
cbaudâment  déclaré  pour  le  système  de  Koper- 
nià  :  U  tenait  à  cesystème,  roaisdébarrassé  de  tout 
fouags  tectice,  avec  des  orbites  simples  liées  entre 
die»  par  une  loi  commune  de  distances  et  de 
BMMivements.  La  découverte  d'une  pareille  loi 
était  te  rêve  de  tonte  m  jeunesse;  la  publication 
du  MystBrium  Cosmoçtaphicum^  son  premier 
ouvrage  (  l'auteur  avait  viugt-ciuq  ans  )»  en  ftùt 
fui  (2).  «  Dieu,  dit  Salomon^  a  tout  disposé  par 
nombre  «  poids  et  mesures.  £n  créant  le  monde, 
il  fit,  suivant  Platon,  de  te  géométrie.  »  Frappé 
de  ces  sentences  et  d'autres  semblables,  Kepler 
s'empara  des. données  de  Kopemik  sur  les  dis- 
tances et  les  ré%'olttttens  planétaires,  et  en  fit, 
pendant  ptusieurs  années ,  le  si^et  de  ses  médi- 
tations ;  mate  il  n'en  recueillit,  comme  il  l'avoue 
lui-même,  que  l'avantage  de  mieux  se  les  graver 
dans  la  mémoire.»  Je  m'abandonnai  à  cet.égard , 
dit-ft,  à  une  hypothèse  singulièrement  hardie. 
Je  supposais  qu'outre  les  planètes  visibles  il  y 
en  avait  deux  autres  invisteles,  è  cause  de  leur 
petitesse,  l'une  comprise  entre  Mercure  et  Vénus, 
l'autre  entre  Mars  et  Jupiter.  Mais  cela  même 
ne  me  conduisit  point  au  bot.  Enfin ,  Je  vins  à 
imaginer  que  les  planètes ,  quant  à  leur  nombre 
et  à  leur  distance,  avaient  un  rapport  direct 
avec  les  corps  réguUers  dont  les  anciens  géomè- 
tres s'étaient  occupés.  Ces  corps  sont  ao  nombre 
de  cinq  :  le  tétraèdre  (pyramide  triangulaire ,  for- 
mée de  quatre  triangles  éqoilatéraox  ),  l'hexaèdre 
ou  cube  (  formé  de  six  carrés  ) ,  l'octaèdre  (com- 
posé de  huit  triangles  équitetéxaux  ) ,  te  dodé* 
caèdre  (formé de  douze  pentagones  réguliers), 
et  l'icosaèdre  (  formé  de  vingt  triangles  équilaté- 
raux).  »  Ce  sont,  comme  on  voit,  les  cinq  po- 
lyèdres réguliers,  les  seuls  de  tous  les  solides 
géométriques  qui  soient  composés  de  figures 
égales  formant  entre  elles  des  angles  égaux. 
Voici  maintenant  l'hypothèse  de  Kepler  sui- 
vant laqudle  le  rayon  d'une  orbite  peut  conduire 
aux  rayons  de  toutes  les  antres.  Si  à  iroe  sphère 
dont  le  rayon  est  égal  à  celui  de  l'orbite  de 
Mercure  on  drconscrit  un  octaèdre ,  la  sphère 
drcoDscrite  à  ce  solide  aura  un  rayon  égal  à 
cduî  de  l'orbite  de  Vénus.  Si  à  cette  seconde 

(t)  L'éqaant  eorreipondalt  préelséaieiit,  eotane  la  dé< 
eoovrlc  plu  lard  K.epler,  au  loyer  aupérl-ar  de  l'elllpae 
que  cbaque  pUoéte  décrit  aotonr  du  Soleil  placé  à 
raotre  foyer,  appelé,  par  opposition ,  loyer  infertear. 

(I)  Vold  le  titre  eooBplet  de  cet  ouvrage  :  ihrodronms 
Disêtrtationum  eoswtograpkiearum ,  conttnmu  mi/sté' 
rium  eoanoQrapMettm  tfa  admirtU/Ui  proportiom  or- 
Mmm  tmUttium  defva  cautU  emlorum  nnmeri ,  aMipfii- 
tmdiniit  wtotwttÊifuep0rio4leormn  çenuinU  et  jtrpprUt, 
damonaemtafm  pêr  tuinquê  refularia  eorpora  ^iome- 
triea;  TuMngue,  1196.  lo-fal.;  oouTeUa  ddlt ,  Praocfort 
llti. 
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sphère  on  circonscrit  un  ieoMèdre,  la  sphère 
circonscrite  à  ce  solide  aunt  un  rayon  ^al  à 
celui  de  Torbite  de  la  Terre.  Si  à  cette  tioi* 
sième  splière  on  drcon^crit  un  dodécaèdre ,  la 
sphère  circooacritç  è  ce  solide  aura  un  rajon 
égal  à  celui  de  Torbi^  4e  Mars.  Si  à  cette  qua? 
trième  sptière.ou  droonscrit  un  tétraèdre ,, la 
sphère  circonscrite  à  ce  solide  aura  un  r^yoa^al 
à  cetui  de  Jupiter.  Kniii^,^iè cette  qnquIèine^H^bè^ 
on  ciroonacrit  on  cûbe^  la  s^hèyre  circonsgrite  .à 
ce  solide  aura  un  rayon  égal  à  celui  de  Sajuiine^ 
Ainsi ,  KepLçr  cniit  Toîr  dans  fieite.constnictjf9A 
tout  à  la  fois  l'enchalneipetit  r4guli<3r  des  planèti;» 
et  leur  noipbr^.  B  envoya,  son.  ouyi^ige  à  Xydio  ^ 
dont  la  rç  réj^n^,  dit-j^,  Tàur^t  ravi  si  ellç  n'^t 
pas  été  suivie  d'une  éclipse  de  Soieilqui  présawait 
de  grands  .malheurs  »«  Ou  vpit  que  le  ^'Ç^  aslvo- 
noine  u'éUUipas.eiyx>rfi<»inpl^einëi^e3L^ptd(^ 
préjuges  de  son  temps.  U  est  inutile  d'aJ9uter  que 
là,  conception  qui  W  comblait  alors  de  joie  nf^p^t 
être  longtemps  soutenue  :  non-seulement  df^is 
lors  de  nouvelles  planètes  ont  été  décpu vertes, 
niaîs les  distances  auSoleil  des  pUnètes  ancienne-, 
ment  connues  ne  s'accordent  pas  avec  celles,  qui 
résultent  de  ta  considération  des  cinq  corps  régp- 
llers.  t)at^  le  mêmt  Mysterium  Cosmographie 
cum.  l^uteur  essayait  délier  lés  «Ustances  des 
planètes  au  temps  de  lei^rs  révolùtioqs  par  une 
loi  mathématique:  il  nV  réussit  pas  alors.  Cet 
iAsoccès.  (^ui  aurait  découragé  tout  autre  ^  ne  fit 
qti*alguinonher  le  génie  dé  Kepler.  Dès  la  même 
époque  (;5i)6)  lls'était  déjà  posé  ces  questions: 
ft'  Le  Soleil  serait-il  à  la  fois  la  cause  du  mouvement 
et  de  la  Uimière?  Y  aurait-il  une  âme. motrice 
qiil  agirait  avec  plus  de  force  sur  les  planètes 
voïâines  du  Soleil  que  sur  celles  qui  en  sont  éloi- 
gnées^ »  , 

La  publication  du  Mysteriwn  Çosmçgraphi' 
cum  mit  Itepler  eu  correspondance  avec  Tycho» 
qti),  relaie  en  Bohème,  avait  accômulé  penr 
dan j:  vingt  ans  une  m^se  d'observations  d*une 
prédsTon  alors'  très-rare.  Tycho  voulait  (bnder 
là-dessus  ses  nouvelles  tables  astronomiques^  Bip- 
pëléeÀ  'Rûâolphities,  du  nom  àe  remper^^ur  Ko- , 
doTphéIt,  qui  lui  avait  donné  une  généreuse  hos- 
pitalité. Il  Se  lisait  déjà,  aider  dans  cettc^  tâche 
par  SëVerinus:  mais  ce  concours  pe  lui.  suffisant 
{Niâf;  il  Çt  venir  Kepler  pour  se  radjoiiidre  dans 


river  à  connaître  les  secrets  de  rastronomie  ou  Wm 
ignorer  perpétueUainent  (ex  Mariit  nudibns 
on^nino  neeesse  ut  nos  in  œçniéiomm  asin- 
m^iêt  éareaMommveHire  aiux«t  perpétua  m- 

«c^«)^  l)j  »»^£QtfKBt,|i«mii toutes  le* plMèlflBakm 
oonwfliv  Iflarf  «tt  d'abord  edte  qui;  dans  la 
majKh^  ffyr^Mimiték'écarit  h  plus  do  cerde, 
90if  rbe  mtonH  à  laqueUo  Kepeniik  lukttême  u'a- 
?aiiçaétraehnr;|in»»  aan  orhitantla  plosniH 
pcochi^  Cbi*4irUto4eKrei(ce  t  la  Tenieflitlbit 
près  de  Mars  quand  eU^^passeekitre  hiî  et  le  8ak 
Ml  dMiA.  leSt.(WWiM^o^<r  .tandis;  qaldlSi  s>a 
éMgne  tiwia  fgjf  ^.plua^  4aaa*left  ùQ^fÊ^ÊêHtmit 
quafid  A^lq»Sotd(.4fuia«>tnMv«ianlie  eHeet 
MWB.  IH^'ik  djesi^wl^na  ■  A'm^çt  partiailiir»- 
iQeQt,.prfiiif«|B  à.ineyiTt.«H  évMtipfle  k.lbnM^'de 
l>r|Ht/i^.Ak,^«^,;lQis  4»  wmj9WioUétAJB  Mfn} 

Qu4ut,^uv  .au^,isMil<»jMo;«  ieoiiaiMS|.l«iEr 
orl^itcsdi(Tèfea|,tdlai]9^4X^u  dn,eerdesqnelft 
naiiur^dc  la^  cou^'l]|i>qu,*^e^,d4criT«nt  eip.i«WIÉ 
n*au(ait  j/m^  j^^étJOdJCfiçmmf»  aiWQ<iel6tQdt 
par  m^  inmt^i^tton  upm^t^  (^«  >  i  .<  i  <  >; 
Ava(itla|n,ie  i(^^T^,chou\ouru|;„^piaflt8an 
trésor  d'qt)^rvatiops.à  :)(epler.  Cdui-^se  qfeprt, 
gea  ^.lors^u^  de  tprqOner  c^  f^^^e^ifa^i 
i;udo^^i|i»y„quf^ui^ût(^reot  vingt^çinq.aM 
de  travaji^x  continu^^  ,1^  emp^ya  d'a()ord  \/»^y. 
scrvaiions  de  Tycho  p,our,épfQuv«;r  les^i^^eimii. 
hypothèses  d'qrbites.  et^  ^  n^ouvementa  flfné* 
taires.  Nous  ne. le  suiyrqnsp^id  d«|naj^s,^ 
détails  techniques   qui  sont  exploses  au(  ,ioBi  : 
dans  les  premières  .parties  <  de  ses  jû^uamr^ 
taires  De  Mçtibu^ ,  flelUR .  J^^rt^s »  JKou^-^^ , 
borneroif s  h  pappder  la  principale  |S9udUiaa.;d« 
problème:  ellç  exjgefui  que. le  r^^u.^é^^ 
(la  droite  tirée  de  ,1'observateui;.  qiitvd^  ^ntn».^ 
du  Soleil  an  centre  de  Kas^)  «  décv^wi^  a»-, 
tour  du  Soldl  desi  angles  dont  la  varial^litiétf^^ 
corde,  avec  les  observations  »•  pépier  iriom^.. 
que  •  pour  certaines  p^itious  de  M^xk  .(diffs , 
l'aphelîe  et  le  péiihéU^),,  le  centre  de  ïq^Jsi^ 
divisait  en  deux  parties  é^^,  bi&sectfuiifyy 
Icentricité  totaje,  c'est -à-4ire  qi^'U-ocout^/^^.] 
tement  le  milieu,  entre, le  centre  dç  l'ej^cenûiftie^ 
et  Téquant  de  Ptoléi^^;  binais  il  ne  lui.  sesf(n<, 
:blàit  devoir  l^.bissecter.  dans  d'autres  pqf^tipK. 
(  intermé<|iaïres  eiitce  celJçs  de  Tapliélie'.et.oii. 


périhélie}.  II  en  constata,  des  difC^eaçes^ilàH 
la  èoTTipositioù  de  ces  tables,.  \"  Ce  fut  là^^dit.^  ilon^'tudc,}  q^i  s'élevaient  jusquJà.S  et  9|Çnini4n«i): 
avec  rai<>ô]^  te  gt'arfd  astronome ,' un. coup  de  la  '  Or,  les obsêrYatloos d^  l'ycno.oe  copi^fiafiàtfg.,: 
PfbVidençei.Je  me  rendis  cft  éobémé  au  cçm-r. ''  eii  aucune  façon,'  des .' pri;eurs\au8^i  ^fj^i^.. 
mbncément  delVniiée  IGÔo',  dans  l*espoir  i^'âp-  '  jL'hypothèse  géoméfrîq^ipe,  qui  ,1^.  d^p^^i^J^if^. 
prendre  la  correction  des  excenindtés'îçs  pla^-  '    donc  fau$§e:  rorbî/ê  de  Mar5;.ùeidfcva^ipasiS%i 
nètéS.  "En  Vôyârit  qui*  Tycho  se  servait  d'uiisys-     — ' — '-  ^*  ------ —  --  ^  -'■'  '^  --:—*-  j'^- 

tème  mixte  (qui  faisait  tourner  Mercure  et  Vénus 
autour  du  Soldl,  topMo^Aisani.ces.tj'oia^  astres 
avec  toutes  les  autres  |»lainèt«.tDonieF  autour  de  ' 
la  Terre),  je  lui  demandai  la  permission  dp mfe  ' 
laisser  cuivre  .mes  propres  idées,  La  Provideiice . 
voulut  encore  qu'il  s'occupât  do^^ferr;  toute  meo 
aUentionfottlone  dlflfeèe  sur  cette  pïànèle  :  c'est  / 
pat  Icsinouvemenls  de  Marâ  qu'il  nous  faut  ac-.,'l 


jun  cercle,  (jt  poursauycr  ces.'$^  .ou^Q  roçiiul^fJJiijS^s. 
reur  li  fallait.' ri^mmeocer.tout^  ^^a^çyopivyM^i. 
'Cette  condusion ,  i^dssi  légitime  que  |^^»^  RtJ^  : 
'faire? 'à  feeplcr  le  prcmîçr  pas  déçisS*  dans  j^ joie  ; 
ilongue  et  pénible  oe  ses  decouvertèsi' Après  aioà 


,   (2)  Blot,  Traité  dTAitrcnomte,  t.  IV,  p 
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MramélaiNMitioo  de  Tapbéiie.deMMs^  1« 
kÊgma.éï  diinèhnt  qui  .yaide  Taphélie  Ini*  pé» 
nkélH,  eitaMOtrioté,  a  reprit flrrpoCbète^ 
U  BMvrob'^ttfteorlaoiMpiiféreMÂd'iinixiicre 
oemkiqvttià  é(|Matt|MNnt  oeiapë  jj^Ete  Sdlefl 
el«tMr)diM|ifl  le  noiiTeineati«Bt«iiroriiie)i 
a  pamiiÉ'eiiisîiià  se  doÉndûere  que  le  rtij^ 

Soêèil  4e$airêt'ph^hPêionwiiM 

Cette  ilelt  «teMlieée v>^^MI^ft-dtre<  a^pllqàé^ 
4oatci(<les  éttti^''plifnèee,  e^t 
ovHle  mÊmÏA:ÊKKâàéstl»M)bW^  iSepHer  r 
cSHUi.iMit#V«eratef«y't«iit',  U  première  dan^ 
rÉdi»iÉte»uleiMpae?  Kejflèhh^H^îavtlaitcèMkjftfr 
rci|IMbÉ*dtiitaieflM(il»yi^  î  hyailt  «foittinig  te 
SddàwtlBttiiC^'ietelMftoFtH'Véprttèiitef  ik^ 
i.48Vlraeik>ne  K()a$Mééè'pM>  hf  t^tri^aiiiidft' 
Aer  reiitre'éêiMrâl'i^'lM  jpletaèliéé' 
Aéh  t>À|jr<Mft  Veeffèeré.  Càlr;' 
«âdé  par  les  idée»  tf6^0flbeM;KfepleraVeitéonftt:i 
dMttoioMMvnlMe'le'ckiiée^d'Iii  fàtat^re 
ct«i  inëvèliMit.  à'BVhi^déQté/diMl/lÂîu- 
■BM>ArMMtt>iie  t^M^fitire  Ur  (brce  inotnce~ 
Oê^ÊÈM ;^wUk  itaë&àtMA TbtèDt  si  la  tmnière 
■riMrthirrMèe')I\riif  insCfnitient  ba  d'ail  yéhi- 
cfle'tfM'W'sart  li^ibtte  iViofrlce  (f)-  Bien  ne 
•rpM  dë^ëettk^lbirtfe  llrieikdaiit  «Mi  trajet  :  elle  ' 
urittwfcgfliÉiteTflie^në  lange  et  éloignée,  aussi, 
hÊà'ffÊè'  ditt  tÉle  zttbréMte  et  pld^  rap^rô- 
cfed^ffliliMtflte.:.  EMUntfenteCfaft  ri^oavolr  ; 
kit'mpt'én  pIMétes  (ptanetarûm  corpora 
tÉÊtfÊoiê  iff.toëfc^ki');  è[](tiri  toot  c'est  le  prin- 
dfe^ilsf'tflAtle  montement  ilo  monde  (ût^ltu 
ftlÊu  àknîM  moitU'fnmdi)...  QÛo^ue  la 
hm  ttMriéi$  (HrAtir  moAHjt)'  ne  sott  rien  de  . 
mMAÛlêk  ert  ecpèteiant  ^nilse  à  des  lois 
ffcHMqM;  f9t  eèfa  même  qa^éffe  s'applique. 
à  M  eof^^tau^ilfielft.  et  que  les  mouvements 
s'WiMUliplMlurt  dans  IVapace  et  disais  le  temps.  « 
Oeyrf  à'wrt  tdut'  ete^remarqoaMè,  c'erf  Iç  rat)pro- 
f^ialHifllMtdeftette  attraction  ùnirérsellèdu 
MWifAibfaf  pesanteur  tettestre>  L^  éxenfples. 
MaeBl,'iydoteK1èp«r,  podt  ntoàtrer  là  patenté 
^lijIiiMhêBeg  CH^îles  a?ec  les  phénomènes  ter- 
nmUeéètêtKMn  tum  iërresttibus  cognàtiù). . . 
MtM(iMi|]9edaiiâ  la  YaHét^dé^ 'opérations  lia- 
MÉt.'  ÉÛkà  êàni  vd  HfiOTe  qni  conle  le'  mou- 
nàm-mifllé  tfési  h  tendance  de  Veào  à  se 
pMW^ieia  lè  een^  de  la  terre.  Mais,  comme 
«màÊÊtlafta  pas  direct^  te  coqrs  de  reau  sloflé-  ' 
ckl;'^rfhbètes  les^oosités  du  terrain,  et  le  roou- 
vMMÉt  ae  eoilinH<(àe  en  apparence  par  des  causes 
<h.<^iMff<dTettttcea  Ci).»  —  Plus  loin  (3)  Tau- 
teir  eoMiite,  par  le  catoat  et  f 'observation,  que 
b  Mthé  tier  U  planèle  é'ôpère  trec  des  vitesses 

,  (!)■  TMo»t  ternes  lUI  atr«n  tew  habc«t  loi  iMtor 
iMnantl  Mt'  Teblnli  tevtiiM  mJommm,  ^im  tlitut 
••n«  itater.  •  (  De  Mut,  tUil.  MéfUt,  esp.  XXXIir, 

<D  Ob  ATol.  sMLr  Jforlit,  np.  XXXVIII.  p.  1M. 


confinueHement  variables  selon  les  distances  du 
Soleil  :  ^'accélérant  à  mesure  qd*elle  s'approche 
de*  fut  (périhélie)  et  se  ralentissant  è  niesure 
qtt^Ue  s^en'élolgne  (  aphéUe  ),  Ces  rariatioBâ,  dont 
Kdtiehilk  repon^t  même  l'idée;  centime  in- 
digne delà  perfection  désastres,  se  préséntaiient, 
èfb^'coMMiie",  h  Kepler  comme,  deà  conséquences 
ti^^ikatvArélles  de  la  fçrce  attrac^Ye,  variabie 
«▼ee'feè  disfatkoes,'  qu'il  support  et  erèée  snr  les 
plMIètèipar  le  ctorps  t^rfel;  11  dontfe  même  ^ 
ehtèndre  Iciairemeiit  qne  les  Vitesses,'  dont  le§ 
phis' -grands  écairts  s'obseHren^  au  piérigée  et  à 
FâpOf^,  sûnt'i  |icù  pfèÀ  et|' Misoilr  IttYersç  d« 
carré  des dîitàiicc^  (qùavn  prûitima  In  dupla 
pf&portHmé  disfdnttartitn)  (i).  ,    ' 

ttt'  )fsàiit  avec  atieiition  les  cli&p|tres  Dé 
MitiM  itèltà  Martis.  dëpnfs  le  32^.  intitulé  : 
FDH^t^ifé^  9i^  p^ne/47^  f7<DVé^^  ^h  tirculum 
dttènûàfi  ctùa  discèiiu  d/onté\  jùsqp'au  4%^^ 
inûtûlé  :^ï)!é  defectUxqûatïànûm^ïise  bis-, 
s^tioné  exieriincitdtià  '  et  arcis  '  triangula- 
Htm  eitstntuntur  (p.  165-210),  on  serait  porté 
à'dimînlUer  là  gToIre  de  Newtofl'  au  pro^t,  de 
ceHe  de  Ke^^.  En  èfTët^  après  a?oir  ^fx  ces 
pages,  on  se 'demande  quel  mérite  Q  y.  avait 
à  découvrir  qye,  les  cbrps  célestes  é^attïrent  en 
raison  inversé  du  carré  deé  distances' et  que  cette, 
loi  s^appliqué  i|e  méniè  aux,éQrps  terre^res ,  ea 
d'autres  '(termes  ^  que  la  forc^  qui^  fait  mouvoir 
les  astres  dans  leurs  orlntes/est  la  ^i^me.  que 
celte  quf 't-égft  là  chute  des  corps.  Mai^  b^ 
chiàhge  à^àvis  quand  on  ajpprotbnditle  développer, 
nient  de  la"  ^ebê^^  qui,  elle  anssi^,i^uit  dçs  lois , 
certaines'  :  les  grandes  dl^uvertes  comme  les 
graâdeîB  véiftés  forment  en  quelque  sorte  le  patri-. 
moine  du  genre  humi^in  y  ell^  sont  plfus  qa" 
mol^s  çonrasérooûit  entrevues^  des  siècles  dé- 
férents. Jusqu'à  ce  Qu'enfin  un  ^seur,  doué  de 
celte  divination  qui  constitue  l'homme  de  génie «; 
les  tlrè  de  leur  état  latent  et  le^  inonde  de  lu-., 
mlèré^  te^êstt'ensdgnement  de  l'histoire. 

Ihns  ces  mè;nies  page^  lié  Motibus  st^lUe,^ 
jlforii^^ltepleir  parle  le  premier  delà  rotation  în,*, 
Soréil^ntlfttr  de  ^ti  axe  (Sol^n  (/yrari).  Cette 
pr6pô$itlon'.  pÂ'riaitèment  démontrée  depuis  la,, 
déèoovefte  des  taches  solaires,  n^avait  alors  que 
la  valeur  d'une  byiwthèse  :  l'auteur  y  était  ar- 
rivé en  comparant  le  Soleil ^  up  orateur  qof, 
plàbé  au 'centre  du  ^oupe  circulait^  de  sen  au- 
diteurs, te  fait  face  à  tous  qu*à>  QOi^ition  de 
toamér  sur  lui-même  (2)., 

Si  Keplçr  eût  essayé  de ^t/racer,  par.des.points, 

ntl^'Mbt.  »UtL  Jifé^.;  ck(^'.  Xttt,  p>  M).  r.omp.  SIcha. 
bert,  MtmmDmm,tun,'pj1(n^  et  Biol;  f)raUéd*)tt6rùik.,  . 
t  V.il,,    ,, 

(I)  M  Hnge  ergo  oratoçcm  allquem  In  masoo.cœUi  bo- 
mUMai  sMto  la  «rbeiA  clu^entltim  fadrinVairo',  îeu  aaa 
eocpuft,  aoDterleM  wtlmcl,  Qulbtta  ctrgn  ii«i4tlôniiii  ot^ 
cota*  aao»  «CbrC,ob«l9«,  UU  tt  ociUm.i^  iTMfDi;  qol 
▼ero  post  Uium  stept  oculoruip  ^a«  «ipeetii  tune  careoc. 
At  tHe  cMtftrtenii,  rtwonirert  ceoloc  atf  nttUerio»  la  or- 
be*. » (Ov  MU,  it,  Mwn„ cap.  XXXIv^Corjnu  St4it  éub 
wiagneùatm  Hknm  apaUo  eoRMrtf .  p.  us.  ) 
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Torbite  entière  de  Mars ,  ^n  rassemblant  dans 
uae  ménoe  coostmction  graphique  les  longueurs 
et  les  distances  des  rajons  vecteurs  béiiocen- 
triques  qu*fl  était  parvenu  à  détermiuer,  H  au- 
rait découTert  d*un  seul  coup  la  Téritable  forme 
de  eette  orbite.  Maia  il  était  loin  de  songer  d'a- 
bord à  l'emploi  d'un  procédé  si  simple,  qui  lui 
anrait  épargné  bien  des  peines.  JNe  pourant  en- 
core se  détacbftr  enlièrement  de  la  théorie  des 
aaciens ,  il  fit  des  tentatives  multipliées  pour  re- 
présenter les  mouvements  de  Mars  par  on  eaxen- 
iriqueà  ^«an/ dont  les  éléments  étaientcalculés 
de  mmière  k  satisfaire  aux  oppositâons  de  cette 
planôte  observée»  par  Tycho.  Ce  manque  de  suc- 
cès» par  suite  de  8  à  9  minutes  dediftérence  (  en  Ion 
g^bide)  non  imputable  à  des  erreurs  d'observé- 
tion,  Tavait  déjà  conduit,  comme  nous  Tavons 
dit,  h  suspecter  la  légitimité  d'une  orbite  cîrcolnre. 
Mais  pour  eotreprttidre  une  construction  gra- 
phique rigowrense,  il  fallait  d*abord  en  dé- 
termiser  exactement  Télément  principal ,  c'est-à- 
dire  la  direction  et  la  longueur  du  plus  grand  dia^ 
mètre  de  l'orbite,  celui  qui,  passant  par  le  Soleil, 
m  dirige  au  périhéUa  el  à  l'aphélie  de  la  planète. 
A -cet  effet,  Kepler  prit  dans  les  registres  de  Tycho 
cinq  observations  de  Mars  laites  près  de  l'aphélie 
<|i7  février  1686,  6  janvier  1687,  22  novembre 
1588,  10  octobre  1600,  6  mars  1600),  et  trois 
dMevvttions  de  Mars  faites  près  du  périhélie 
{ 1^  novembre  1689, 19  septembre  1591,  6  août 
1693),  et  essaya  d'en  tirer  tout  le  parti  possible. 
Il  serait  trop  longde  donner  ici  une  analyse  com- 
filèle  de  ce  travail  opiniâtre  (1)  ;  qu'il  nous  suf- 
Hbo  de  rappeler  que,  chemin  taisant,  le  grand  as- 
tronome découvrit  que  «  les  vitesses  angulaires 
liéliocentriqoes  de  la  planète  ao  périhélie  et  à  l'a- 
phélie de  son  orbite  sont  réciproques  aux  carrés 
de  ses  distances  au  Soleil  dans  ces  deux  points  ;  » 
«e  qnifut  le  pointde  départ  de  la  loi  (  d^àcltée),  de 
la  proportioBBalité  des  aires  au  temps.  Ce  qu'il  y 
a  de  remarquable,  c'est  que  les  deux  vitesses  (  à 
l'apogée  et  an  périgée  de  Mars)  sont  calculées 
4m$  l'ellipse  dont  le  foyer  correspondait  à  re- 
fluant de  l'excentrique.  Mais  la  vérité ,  relative- 
ment à  la  forme  de  Vorbîte,  lui  échappa  cette  fois  ; 
«t  même  lorsqu'il  eut  entre  ses  mains  tous  les  élé- 
ments nécessaires  pour  faire  mouvoir  Mars  siii- 
¥aît  une  courbe  dans  laquelle  le  rayon  vecteur 
décrivait  autour  du  Soleil  des  aires  proportion- 
nelles au  temps,  la  vérité  qu'il  tenait  lui  échappa 
de  nouveau,  comme  un  véritable  Protée.  Se  féli- 
citant enfin  d'avoir  renversé  une  erreur  sécu- 
laire en  constatant  que  la  planète  ne  décrit  pas 
un  œrcie  mais  un  ovale  aplati  dans  le  sens  la- 
téral' an  diamètre  qui  va  de  l'apogée  au  périgée, 
il  chercha  quelle  forme  il  pourrait  donner  à  cette 
orbite  pour  arriver  à  en  carrer  la  surfôce  et  j  faire 
décrire  an  rayon  vecteur  des  aires  proporQonnelles 
4U  temps.  La  courbe  qui  se  | 


(I)  Cette  êmXjw  •  été  trtf-Men  fMte  par  M.  Slot,  4aw 
«OD  TrttUé  drjistrmiomie,  t.  V,  p.  IM  et  ntv. 


ment,  c'étaitretllpse;  il  l'easayadooc.  Biais  easM- 
mettant  cette  noovelte  conatrodion  aux  ménss 
épreuves  qu'il  avait  faite  sur  l'hypotbèfle  d'i 
orbite  droulaire,  il  trouva,  au  îieo  d'i 
cordance,  qui  élaft  en  réalité  presque  paiftile, 
des  discordances  intolérriries,  qei  uVxîBlaiBit 
pofait.  Ces  discordances  avalent  leur  originedm 
une  erreur  de  noinbro,  dans  une  évahniisn 
inexacte  du  demi-petit  axo  de  l'eHipse.  Penoaéé 
alors  que  l'ellipse  s'écarte  4e  la  vérité  autant  que 
le  cercle,  il  l'abandonna  pour  se  tiviev  à  ds 
spéculations  nowâies,  qui,  à  son  grand  dés»> 
poir,  fbrenl  sans  réaultalsi  Enfin,  frappé  du.  M» 
tour  imprévu:  do  nombre 499,' juste' la  mailiéde 
cehii  (  858  )  qui  lui  tvaH  Mt  lAdier  la  vériléfiMd 
il  la  tenaH,  il  rervintdéânttivimant  à  IVlUpse^d 
réussit  à  établir  qne  iê9  orHIea^  tU  iouia  Ut 
planètes  sont  des  eiiéptes  émU  4eëoM  û> 
cupe  tm  de$  fo^en.  <3?est,  oonne  onuail»  ia 
seconde  loi  de  Kepier  dans  l'-ovdre  ehrwoia- 
gique  de  sa  déoMiverte.  * 

Mais  ces  deux  loi*  ne*  donnent  qne  tes  msn* 
vements  individuels  des  planètes' 
faites  propres,  sans  él)iblir  entra  ellen  i 
port  mathématiqoe.  Dèasondébnt  dans  la 
Kepler  s'était  persuadé  qo^]n  tel  rapport  défait 
exister  :  son  Mystehwm  CèsmofntpkkÊm  té* 
moigne  des  nombreuses  tentatives  qu'il  fit  ésm 
ce  sens.  Ces  tentatives  étaient  alors  prérniHar^ai, 
à  cause  de  l'évaluation  trap-impnrliûte  dss>  dis- 
tances relatives  des  planètes  au  Soleià. 

Vingt-deux  ans  plus  tard,  après  a«èir  tenniné 
son  travail  sur  Mars,  Kepler  reprit  waxmtim» 
idée  ;  il  crut  rêver  ou  avoir  Mit  qualque^iétiliende 
principe  (1),  lorsque,  à  forée* de  retoomsplK 
chifTres  et  après  avoir  élé  de  nonveasi  détoamé 
de  la  vérité  par  «ne  erreur  do  caèonly  il  panim 
enfin,  au  bout  de  dlx«sept  ans  da  Jaborismaifs- 
cherches  {tab&ris  mei  aeptemdeeênnmUs>in 
Observationibu»  BrakeaMisyit^M  i*  mi  H18 
(c'est  lui-même  qui  donne  eetls  date  ) ,  à  déeso- 
vrir  cette  troisième  etderaiererdésiois  qai  per- 
lent son  nom  :  Les  ciirféF  dêS'  temps  4iss'  ré9Q- 
lutions  de  deux  ptenèées  fmeloamftms.MHt 
entre  eux  comme  les  cvèes  ée$  dsartigsaMf 
axes  de  leurs  orMés. 

On  raconte  que  le  célèbre  professeur 
l'une  des  victimes  dn  massacre  de  la 
thélemy,  avait  promis  d^bandonnersaohijnst 
tous  ses  émohiments  à  eekii  qui  rendinifteenipÉs, 
sans  hypothèse,  de  tous  les  mantemsnls  séinMei. 
«  Vous  avez  bien  feit,  s'ëeiia  Kepler  aveu  sn 
sentiment  d'orgueil  légWme,  de  quitter  esttviie» 
car  vous  seriez  aujourdliui  aèlifé  de  mnnidv 
votre  chaire,  v  *    ■ 

■ 

(t)«  ut  tooiinir»  me  et  pnoramere  qvcsltnia  ioto' 
prtoclpla,  prliBQ  creSeren.  »  {Umnnonice  Mundl^  Us> 
V,  9. 180.) 

(t)  Ceit  ici  que  raateor  s'é«rlet  ncmdtf m,  taaâmt^ 
miiia  proportio  Uwtporum  periodicorum  ad  ftvyofm 
nem  oHtiu»  venit  : 

Sen  qoMfn  ran^slt  taerlMB  t 

Retpexlt  tamen,  et  longopost  (empore  ventt. 
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Mhiide  Kepler,  i|iii  font  la  joste  ad- 

I  deb  postérllé,  ont  été  depoit  ooDlIrniées 

llou  ht  tftraDODM.  C'Mt  ea  s'appayant  sur 

t^IVewU»  «8t  parrano  à  fonnuler  la  fone 

qui  légH  la  moade  (1). 

dans  rffarmaiNoe  ifunéi  (y.  1B9  )  qoe 

lexpoiée  la  loi  d-daaaua  énoncée  àt  la 

loalilé  et»  canét  des  rérolutions  aux 

lénfifUneei;  Voici  leaproprea  (erasea  de 

plandtnam  êempora  periodiea  y 
setqwUiera  proportîonis  vudia- 
liamm,  id  esi  crHiun  ifscrum, 
(Wfnp  a  poar  titre  complet  (  qoi  en 
[ttqoelqoe  sorte  l'analyse)  :  Harmonices 
lÂhri  Vf^uorw»  Priwuts  geomeirieus 
irttm  refulariuiOp  qu»  proportiones 
amUituuni^  oriu  et  demonsira- 
Seeundus  4trcfUtectonicus ,  seu  ex 
!  ffutatû,  de  figvrarum  regularhim 
i&a,  in  piano  wl  in  solido;  Tertitts, 
BarakMicus,  de  proportionis  Har- 
ertu  expfwrU^  deqtte  natztra  et  dif- 
ad  con/tci»  perUnentium^  contra 
„  Quarlms  metapfiffiieus  ^  psych^ih 
âstrologi€uSf  de  JiarmonUinim  men- 
I,  eansmque  gradibtts  in  mundo, 
}imde  hérmonia  radiorum^  ex  corpo- 
t»  terram  descendentibnsj 
0$etu  tn  naturoj  seu  anima  sublimi 
liQîàntiu  astronomicuset  metaphff» 
[BarmmUs  absolutissimis  motuutn  C0»» 
wtttgue  excentricitatum  ex  propor- 
harmanki$i  Linz,  1619,  in-fol.  ;  le 
oooteno  des  Hamwnice  Mundi  rap- 
>  idées  de  Pythagore  sur  rhannoirie  ô^ 
ir  y  dit,  entre  antres,  qoe  dans  la 
ides  aibea  Saturne  et  Jupiter  jonent  la 
)e  ténor,  la  Terre  et  Véaa s  la  hante- 
Mercure  le  £ans&et  ;  que  Tair  est  ton* 
I  quand  les  planètes  sont  en  ooi^iono- 
H  pleut  quand  elles  sont  à  60  degrés, 
les  autres  ooTrages  de  Kepler,  nous 
:  Ad  YiMlionem,  Paralipotnena, 
yMttvnamUe   Pars  optica  tradUfÊr; 
de  arttficiûsa  cbservatiene  et  «a» 
dtoaiafnpncm  deliquiortÊmqHe  SelUê 
Buhes  hoc  lilnro^  lector,  inUr  aUm 
r,  traetttivm  Ituukntum  de  M#tfo 
[ethtmomm  oculi  utu,  contra  op- 
;  Prancf.,  1604,  iB4*.  Cet 
\ttii  du  plus  baut  intérêt  peur  llria- 
roptfqnc^  On  |  trouve,  en  termes 
i^o^au,  les  premiers  iinfices  4e  la 
[de  rondulalioD,  aojonrd'buii  généra- 
f  tàuâ  que  de  la  loi  du  sinos 
dont  la  découfrerte  est  attrf- 
quéiques-mis  à  Deteartea,  et  par 
à  SnellMS.  La  Inaoftre  consiste,  d'à* 

UtUiie  Rnton  lont  vtrloeltement  eontennes  dans 
Mteeid  de  Kepler,  «aie  «abe  rc^rtieMeli  mmw. 


!  près  Kepler,  dans  un  écoulement  contim  et 
d'une  vitesse  Infinie  de  la  matière  du  corps  lu- 
mîneux.  En  discutant  les  Tables  de  VitelliMi 
sur  la  réfraction  de  la  lumière  passant  de  Taîr 
dans  Teao,  Tauteur  établit  nettement  queeetia ré- 
fraction an^nentedans  un  plus  grand  rapport  q«e 
les  angles  d'incidence  à  partir  de  la  perpendi- 
culaire (1).  Il  rafionnut  auesi  que  la  réfractisA 
est  nulle  au  zéoitb,  et  non  pas  à  4&*  4e  hauteur» 
coflMae  l'avait  HnagM  TydM,  et  iâ  tema  im» 
table  asser.  exacte  ;  elle  ne  diffère  iaroila  dé 
la  réTractioa  véritable  de  pi«  de  9  seenndea, 
depuis  le  zéaKh  Jusqu'à  70".  Le  preiHer  ansai  'à 
démontra,  contraireinent  à  f ofiinien  de  Tyehi^« 
qu'à  hauteur  égale  au-dessus  die  l'boriaon»taré* 
fraction  de  tous  les  astres  est  la  raème^  etqn'eOa 
ne  dépend  ni  de  leur  distanee  à  la  Tenra  ni  dt 
leur  éclat.  U  pensait  avec  raison  qu'eiia  devait  «n 
peu  varier  avec  l'état  de  l*aÉnmpbèi«.  Ji  dédol» 
sit  de  ses  c^cnls  de  réfracUan  le  rapport  de  la 
densité  entre  l'air  et  Teau,  etil  trouva  les  «!■»• 
bres  1  et  1177  ^  (2).  «  Je  n'ignarapas, ornywJe 
bien,  i^te-l>^it,  qu'en  aootenani  que  l'air  a  Inn- 
joure  été  pesant,  je  vais  eneonrlr  le  bltem  dn 
pliysidens;  mais  la  cottteaoplatton  de  la  natune 
eatière  me  confirme  dans  «mki  idée  (a>.  »  Tor- 
rieeili,  à  qui  en  attribue  généralement  la  déoon* 
veiie  de  la  pesanteur  de  l'air,  n'était  pas  encan» 
né  quand  ces  parales  de  Kepler  étaient  déik 
imprimées,  Betatifaawnt  anSolël,  te  grand  aa- 
trofKNue  pensait  qne  œt  astre  est  le  nnipa  le 
plus  dense  de  la  salure;  en  quoi  il  ae  tmapatt; 
d'après  les  rediercbes  4es  aadepMS.  Mais  il 
était  dans  le  «vrai  en  aMnnant^e  la  aoaana^n 
Soleil  est  supérieure  à  la  aoUMue  de  toutes  lus 
maases  planétaires.  La  Uuie,  qu'il  auppoaait 
habitable,  lui  paraiaaait plaa Innainona^  an  beaid 
qu'au  centre,  t^nnt  à  latearfèreTongeàtre  qu'elle 
réfléchit  pendant  les  édipaes,  Il  en  trouve  la 
cause  dans  les  rayons  néfractés  pur  notre  at- 
mosptière,  qui  rdlmianeat  la  Isngncur  <lu  c4ne 
d*eiobre  projeté  par  la  Terre  à  reppoaile  dm  a»- 
leil.  «  On  a,  lait  ki  remarquer  F.  Araga^  Irèa- 
poa  ajouté  depuis  Kepler  à  ee  que  cette  théwie 
renferme  de  spécieux  et  de  satisttiaaat  (4).  » 

Dans  le  même  ouvrage,  Kepler  énonce  te  poe- 
mier  lldée  d'assimiler  leséoNpeea  de  Soleil  au 
éclipses  de  Lttne,ea  supposant l'ubeervaleyr  placé 
dans  le  Soleil  et  calculant  rentrée  des  diliéoantes 
régions  de  la  Terre  dans  le  «éne  d'aaabse  pro- 
jeté sur  elle  par  la  Lune  (  placée  entae  àe  aûleil 
et  la  Terre).  «C'était,  àpraprament  padei,  cal- 
culer une  édfpse  de  Terre.  €^t  en  snlvantcette 
conception  ingéniauae  qnn  lea  féamètses  siuit 
parvenus  à  donner  penr  le  «aknl  des  éclipses 
de  Solea  des  Ibnnnies  pnaqne  auaai  ainplas  que 


li)MFtL^Paral^^^g  U  et  snW. 

(t)  Le  vril  rapfMrt  eit  eeltri  de  1  à  ?TS. 

(S)  «Heu  tgBore.  secMaMune  ptiyficoroMrerrdicn- 
•loMai  Ineamirua,  «ul  ■erem  et  hic  et  antei  gravem 
teo  ponderMum  esie  statoam  :  at  me  sic  docult  totio< 
natarB  contemplatlo.  »  (  ParoKp.,  to  FiUU^  p.  118.  ) 

[k)QBw>rtti^dra90^  Ul(N<41fiet  dtograpblfliiaaU'  »B* 
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les  procédés  relatifs  soi  cakals  des  éclipses  de 
Lune  proprement  dites  (1).  »  Kepler  ind^]Ura  en 
même  tempsi  )«  moyen  de  déduire  ladilTérenoe  de 
longitude  de  denx  lie«K,  ^  observAtioas  des. 
éclipses  flobires,  Qe  ipo|«B.«st  ,pUif  dKBcUe 
mais  beanoto^ plus  exaet^que  c«skii  <}a'<m  déda^ 
des.  écUpses  de  lune.:  DanS'im  chapitre  sor  les 
comètes  f  qu'il'  dit  i^tm  wns»  noflibisettBca  que  les 
poissoDsde.^ner  (Sicile' fjîsofli.iii  (tnarU*  U 
essttye d'établir  qu^Jenoy^u  es^  Cprroé  d'une 
matière  liqiaé^ée,  iumi«euse  par  eU&même,  jet 
que  Ia  èarbe  owquBue»  composée  .d'ui^e.  matière 
Taporeii8e,étbâiil^>aBdifln8i«ayDeto^  cù(é 
opposé' 4ktt  soleil  («coiïMX^irttm  bçrpas^pmper, 
in-  pktçaim  sqUs  4»n(if{iriam  *Pffrp  (2)*  : 

Les^ctopltres  sur  la  yisioo  iat^seot^  p^is 
haut  «degré  i'hiatoîf  e  de  la ,  pliy^^iolo^e.  L'hauteur 
y  montre,  que  la  rétine  estrrorg^ne  afsepUei  de 
cette  fenotion  ( .  ooRivifnt^.  maigre  ie, .  renverse- 
meti^es  âmage^'Sc^lairc^,,  nf  us  devons  Toir  I^ 
obieta  droits)  qiie  chez,  lesmiopes^ les  ra|(M)« 


lumineux,  parlanA  d'iui'  objot,  se  ori^onissent    Tersant  le  corps  delà  «oYn^te,  cantràfiialeiitsais^ 


vcmSf  d'utteiadre,  ia  rétine , ,  ci  Sormenf  ,aiosl  sur 
cet'org^oe  une  inagc^tCcpAise.  Enfin,  c'çstà  ke- 
plavqusi  4'oa  doit  la  j^S^  théorie  de.  la  vision. 
—  Mpiiame  Asironom^  Copernica^  in  VU 
libras  eUgeêia^  etc^i^ubliée  A  Uug«  en  2  vol. 
in4'*i(4e.^(|tS  k  Uaa;  une  nouvelle  ^ition  pa- 
rutè  FBancfiQjrtj , «n  1030, a  voJ*  in-i2.  C^'est le 
premier  manuel-  d'astroîoQûe  fondé  sur  les 
nouveaox..  principes  de  la  science,  il  est  rédi^ 
sous,  forma  de  dialogues.  L'auteur  y  revient  sur 
la  rotatioUiduSoletf ,  centre  des  mouvements 
planétairça.  Il  parle  aussi  des  taches  du  SkM^» 
qui  sont,  suivant  lui ,  /des  fiyagps  ou  des  fumées 
s*él«vant  du-  sein  de  cet  astre*  Uiattnbue  po- 
sitivement au  Soleil  ipe  atfno^phère,  qui,  aJQ«te* 
t-il^  forme  4e:  cercle  Jumiivnix,  dont  la 'Lune  est 
boi^  durant  Hes  éclipses^  totales  du^Soleill  — 
Dei/v/Aei.  nom  m  twle^SérpetUarM^  e/c.^^n- 
nw*  1?  dùf  $teUa  mcQçniiu  Cygni  narratjkf 
astrtmomic^;'2**  'DeJ0$u  CJwiMti  s^rvataris, 
vero  âuno  iuûa2f/io,<e(c.;.Prâ^e,  ia06,  m-8^ 
Apiè»  aveir  parlé  de Ja  découverte . de  la  pour. 
veUe étoile 'voe dans  Ja oonstellationdu  $erpen- 
tai(ïe>  U#9cqta  les  phservettons  qpi  en  avaient 
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appartiennent  à  des  sphères  de  même  cayoo; 
et  il  donne  les  formules,  encore  usitées  aujour- 
dliui,  pour  calculer  les  distances  des  foyers  de 
semblables  lentilles.  On  voit  par  cet  ouvrage  que 
Kepler  ima^oa  aussi  le  premier  de  cooiposer 
des,lunettes  ^u  moyen  de  l'accouplement  de  deux  . 
lentilles  convexes  (Galilée,  employait  toujours. 
un^  lentille  oculaire  concave  et  une  lentille  ob- 
jeclivé^convexe).  C'est  donc  encore  à  Kepler  que 
revient  rhonneur  de  la  combinaison  qui  cod|- 
tituejles véritables  lunettes  astropomlqucs.  Quant, 
à  la  règle  pour  déterminer  le  grossissement  dec^ 
lunettes,  et  qui  consisté  h  diviser  la  distance  fo- 
cale de  robjéctif  par  celle 'de  rociilaire,  èlte  est' 
due  à  Htùygens.  —  De'Cbmetis  Libellt  ires  :fl4- 
trohoinîcuSfphysicus  ^^asiroh^icus^  et  coinè'\' 
tarum  physiologia  nova  et  parado±os  ;  Aug§^- 
bourgs  161d,  lp-4*l  iÇcpler  tih  mouvoir  îesçcO-  '* 
mèteseh  ligne  droite,  parce  qoMctoyait  que' 
ces  autres  nerevfennent  pluis.' irsiippôsajt'liear' 
queue  formée  d^s  rayons  dfà'^eil,  <|ài  ^  entra-' 


cesse  des  particules  de  sa  snbstance*  L'aiitèo]!^' 
govnnande  Sénèqne  poav.a.'voir.  traité  de  men*  -, 
songer  le  témoignage  d'ÉphèiK  'paflant  dNme* 
eotiièté'  qd  M  jinkagéfll  en  deux  pôrif on^ Mtabf 
des  rôtîtes  dlfR^n^Tons  lès  asti^ottenneslitaleiit* 
de  ravfs  de  Sénèqne  jusque  ob  qoef  <de  nos^rs  "^ 
la  cotnète  de  Blela  tlni  teHi'at>^rendre  ipe  Kepler' 
avait  raison  d^adniettre*  la  pbssUMRIé  <f  m  pâiefl  '  ' 
phénomène.  i\  [lensatt  aussi  que  des-' épidémies  ' 
pouvaient  être  prodiiilies  paé  dés  comètes  doollr  -■ 
queue  enrtelopperalt  la'  Terre,  nevs-ne  possédons  > 
encore  aticttne  preb  vedèclsfve  pooradMcttre  on  t%* 
jeter  cette  proposition.  -^  Tàfndês  ÉUtUtlpàika^  ' 
astrtmomictd  scient i« ,  temportm  îonQin^UH^ 
iate soltapia; y  restùuràth  eon(fneiHt,^'Tfp'' 
ehone  Brahe  primamanitiw^onfieptft  es  destf^' 
nota  anno  thrûti  Mt)LXIV.  exindt  oôsmHP^"  ' 
tionibus  siderttin aceutxUtsstmvs, pose amtum*" 


prtedpue  MBLXXIY;^serio  tiffeetatu\  «tcîj 
Ulm,  1627,  itt-fof.  Oes  iatM  étaient  destinées'^ 
remplacer  les  Tables  Pruttèmqueê  (dédtéwi; 
Albert,  dtie  deBrandeboafg>de  BeinhoM;  ^ 
avaient  pdor  base  les  o(^riratlbn»  déTectnenu» 
;  del^totétnéeetde  Képemik;  i.J.  ktpUnSi 
été  faites  endi  vers  lieux,. et  m<vitrequ*elle  n'était  '  niMfn,stu^opiia  posihètniimdèmtyQn^mW»'^ 
douée  ni  d'un  mouvement  j^rpj^re  nj  d^une  parai-     nort/'l^igaiiet  Francfort,  1034,  èh4".>  Cet  orn^ 
laxeapnudlç.  Pans<le  oièi^e  ouvrage ,  dqparé  par     ▼ragp»  fmblié  a|)rè8là  moft  dèl^utettr;  pVr  le^ 
quelques  réverW$stfQ(oi;f{|ues^i^iersV£taQl^é     du  grand  astroàome^  doiinc'^a  descnptlon  déft'  ' 
à  prpfiver'queJ'année.dfv^la  naissance  de  Jfésus-     phénomènes  célestes  tels  quIl^'àppaVatA^îêiii'if 
Christ  n*a  pas ^t^  fiT^ée .  avec  précisiop,  et . it^ur^l     unpbservateur plac^ dahs  là  Lu^e.  nn^gens^ dkd^' -^ 
faut  .reculer  Tèra^  c|i>rétienne  ,d'au  inojps  quatre     son  Co^mo/Aeoro^y  lai  a  fait  de' larges  eiVi(ifai^. , 
anf^.'^JOiQptrica;  fj^oiçUim;  réimprimf>.'       Kepïe^.n Uîssé.  ëfil  inodranl, bieauiioOn dfertiH-;'  ' 
Londn^s ,  1«53«  Jai8«.  Va*Ueur  (^plqie  je  pre-., ,  nuscriis  îbéditél  Héns'éh  en  pdblia  ^^Itliim  W  " 

mi^ij|r^e,4^pi)ox|maÛTeile^pipporUonna1ité',   ^-—  -  ^    ^ 

de.  Vi^ii^.  de  ixéfp^t^  ^,  l!^e^  dîncfdcnce' 
poi^r  étudier  j|es. propriétés  ^es  lentilles  planc^- .  — .. 

sphénques<^u  des  IttniilN  dont  les  deux  aurlaces  '  édmondepulâ  lon^émi^^  '  <tisfri^,  tfeé  <Siiti^"i 
,,,   ,,    .    -.   :.;,       .*         '  '      7    '    *  '  compfôife*  <Jé  K^Ter,'(ài.y' b6^»^w^^^ 

(»i49$rmmUpf9riaftita,D.u^,   >    ,.      ,1  bibiiothèqnes.  £spérons\  qnef  bette  entrepnM» 
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de  tous  les  enoooragèments',  ii*alft  pas  le 
sort  de  celle  de  Hansch.  Nou^  en  avons  sous  les 
jeui  le  premier  Toluroe*,  qui  vient  de  paraître 
{  Francfort  et  Erlangen,  1858,  gr.  in-S^,  de 
•70  pages).  U  contient  :  Prodromm  'Disser- 
tatitmum  Casmographieàrum  seu  Myàterium 
Camoorapkicttm  ( avec  des  notes  de  f  éditent  )  ; 
— Àpoiogid  tftchùnisi  contra  S,  tJr'suni  (avec' 
4cs  noto»  de  l'édJtettr)  ;  —  LUera  Kepleri  de 
Mebus  Astrplogicis s  —  Calkndàrium  in  tii- 
mon  i&88;  —  Calendariùm  in  annum  iBW; 

—  tè.Fundamcntis  Astrologue  certiôrilms ; 

—  Judkium  de  ^gonbigneo;^  Prognosti- 
cum  in  aunum  1605;  —  Berièht  vom  némeh 
SUrn  lfi04;  —Proghostieum  in  antio^  1618 
ei  1619;—  ^çjQpoiuto  ad  BœslfnUm;^  ter- 
tm^  fuià-ve^iens.  Çé  demie|'  traita  offre  le  plus 
haiiiJlQlérét.à  c^x  qolcrolent  ^  Tastrologie.;  car, 
quoi  qfi'^^  ei|  djsê^  W^^à  enporç  4es  aîstrolbgues, 
eMime  H  ;  ^  det.  ulcluntstes.   .    F.  Hoefer. 

iar,  Jtt  JffiCw  <lf /te  tfartu.  -  Jir«tucl>Fer(W  i&- 

U^em  tout  r^irkfn  ;  Stutt«:^  1931.  -   BrcwsUr. 

^  iMk  MtÊtiyrt  of  ScieMe;  Loftdr«<v  18*1.  — 

aiWfeM  MMojMftM,  t..Ji.  ^  BioLf  Tmm 

l»t  JVelV„    i  •      .     .. 

r  {  i^  j  >«  n^decia  allemand ,  fils  du 
|i(rMde»t«  aaqait  à  Ifr^gnp,  le  21  décembre 
1607»^  mourut  la  td  /i^tembce  1663.  il  fit  ses 
piiwihw  ^dfB  k  J(«fBta^  et rJes  continua  à  Bâ- 
tislwNie.  ^Vi^ie^oii  il  vint  en  1624,  ^  cultiva 
la  yaérie  etia  -pbilQêophie.  M  se  retira  eo&uite 
à  SAferiMch»  piw  7' être,  à  li'abri  du  tumulte  de 
la  fpMm||iif  Rnvagnot  a]w«  l>utricbe.  £n  I627, 
a|K)|a«T0iffiiole»«6  pendant  six. mois  au  collège 
4e  SoUadib  il^  se  fit  recevoi;?  maître  es  arts  à 
TrthmgWt  1}  étudia  alore  la  médedney  s^ooma 
«■eoe9a|Te«ieQtà  Bâlè,  à  Strasbourg,  enfin  à  Ge- 
wkt9y^^  pendant  une  année  il  exeriça  la  niéde- 
cna.  Es  1136  A  se  fit  rçoevofr  docteur  k  Kœnlgs- 
be«i^  oè  H  QiounHJt,  Ses.pdncipanx  ouvrage 
aoat.ti.  JhUBftBtio.d^  /iiçti#o;.Kcenigsberg, 
]M3^ii4f  i^^fl^  Gol^i  <if  Symptomatttm 
CoKiiiaaaos»^  In  T^pvft  «ajUiwc/m  ,*  Stras- 
tttlVNHT*»}^  Mfttkodi  caneHia^darum 
iH'.ntûtheinaéiicriipantium  Sictio 
a  Iemigil>etg»l6^»,  iQtfoi*;  -^  5omiiM<iii, 
siiWiOipiM  po$tkmi¥mdeArtfomniaItWiari; 
SaflM,  M34i  inr4*.  r  ,    Y.  B. 

%BK|pu(4ti^My  baron ZuM)!! ,  vicomte  dk)^  ' 
ann^  v^pi^^iHék  aarrit  1725,rôort  dans  Je 
•-^-"  ~*'irélil«'3{,oiio|>re  t78^.  il  était  le  second 


/epmiç  d^hknnàle.  ei  ^'line  famille  origfT 


MJif  4i[^ij|#;;^  i)^  ip^Tin,  a  fut  désii 

«aiimn  fipcpiiffi^ney  ramirat,  Ansçn  cïàns  rex- 
p^dH>fliiA^i|^P^rrAB|g)etefre  à  VÎrujne  défco- 
loaJHiii  epp9||pK4c«4^rAmi^qi^^ 
pof^  dei  #K  «avfrjçî  monjt^.par  qua^orw.  cçnU 
hoqpifi^., ISIla  rapn;ilU  lé  18  septembre  j74û, 
lowln.aix  liés,  «li  cap  Vert,  au  ^r^  et  s'en-t 
MaakXoMTsli^l  4ans1edétroît(1eLâm^ 
^^'/one  tempête  dispersa  teicafifel  An- 


son  etKeppd,  abandoimés  par  leurs  conserves , 
continoèrént  courageusement  leur  voyage;  ils 
abordèrent  dans  111e  fertile  et  déserte  de  Masa- 
Fnr(l\me  des  tiets' Juan-Femandez  ),  et  de  là  Us 
allèrent  piller  et' Incendier",  en  novembre  1741, 
Pajrta,  ùhé  de^  ptds  iichés  places  des  E^fkagnola 
dans  lé'Péron*  Les  vaînqoieup^y  recuesllireiit  en^ 
viron  180,000  piàst^s,  et  firent  aussitôt  Toile  pour 
leè'  lie»  des  Larrons;  nais  •rni  seo)  vnlsseau,  le- 
centurion,  put  la»  y  porter,  et  avant  d'Jr  arriver 
le  scorbut  ttfa  les  deux  tters  des  équipages  en- 
tassée: Ils  touchèrent  à  Y)it  de>  Tlnian  ;  mais , 
craignant  les  Espa^mfe,  ils  réracMtteut  àMacao^ 
raddnbèhent  leur  bâiiiment;  et'  se  remirent  ans* 
sitôt  en  mer.  Cliemih'firisant,  ils  enlevèrent  un 
natfre  castiTtan  portailt  f, 500,000 'piSietres  en 
argent  et  unehargecnekit 'd'égaKe  valë^iren  épi* 
ces ,  cochenille, -bols  de  teinture,  elo:  Anson-eC 
KeppersiHbnAèretftebbaitefartfripelde  la«endè, 
doublèrent  Vé  cap  de  Bonne^Espéranee-et  tMbar-* 
quèreÀt  en' Angleterre,  le  15  juin  1745.  Lenm 
^  prisés  se'  montaient  à  dix  miR?ons,  quf  fttfént 
transportés  triôhiphalemetat  à  Lmidres  6iirti^tl9^ 
*  (feux  cbariots;.-  Keppél  ftV  tiommé  eommodOrè 
en  1757  et  chargé  de  chfttier  le^  pirateries  des 
corsaires  barbar^sqaes.  Il  y  réossit  en  partie; 
De  1755  à  MhBf  H  croisa  dur  les  eétes.  (huiçal^^ 
ses;' et  le  29  tain  1 7511 't>a^<t  secrètement  de 
Spin)eadtiveçdesth>upes  dédébarqiiementijom^ 
mandée^  par  le  général  Hddgson.Le7  atHIfl  ar- 
riva sur  les  cdtes  de  Bretagne,'  et  le  leniffemaHi 
essaya  une  tentative  de  tlébarquement  sn^  Belle- 
Isie»  Bepoussé  avec  nerte,  Keppet  rén^tela 
son  attaque  avec  sucées,  et  força  leè' Francis*  à' 
capituler,,  le  t  juin;  fl  devint  suecéssivemenft 
commandant'  de  la  division  dès  mùrims  {fxA^ 
dats  de  m$ri«o  )  de  JPIy rhoutfc  (  17<J0  ) ,  èontre-'  " 
amh^I  de  Téscadre  bleiie  (1761);  lord  de  Vé» 
minuté  en  t^5,  vl<^-araiml  ein7^5;  et  amhtil 
en  1778.  La  giierre  contre  T»  Franee  étaft  dans 
toute  sa  ficrreor.  Le  Î3  fbite  Keppel  itiit  en  mer* 
i|vee  vingt  vaisseaux  de  fî^é;  le  17  il  s^mvpara 
de  la  f^at^  ta  lîtbrne;  La  Bétk-PtnUe,  sa 
oonsèrVe,  coïnmandëe'  (iar  le  brave  La  Clochet^ 
terie,  après  tin  combat  acibainé,  gagna  la  eètede  ' 
France.  Lé  !)7  Iteppel  rentra  à  Portsmotrth^HXV 
se  j'cnïbTèer;  Tarrlvéè  des  cdhtois  -venus  des 
]  Antilles'etdu  LevaM  fit?  pno'cùra'dei/ ihateMtÀ 
expëiimeofés,  et  je  <^  Juillet  il  appareilla  ftvec 
trefite  Vaisseaux  \'  lé  2d  H'sè  trouva  éii  présence 
;  de  la  fio^e  fratt^fse,  comlùaudée  ^par>1é  isôtntê 
'  d'OrviUiers  et  fôrté'dé  treWte^éux  vaisseîlat. 
te  27  lés  déiK  at^^ébmboitHreirt'Ii  la  hatitenr 
d'Ooesbnt  sans réMiléat dédsff,  ce qùicàèsa un ' 
vif  tbéobtitenteitiént'  en  A)iglétéi<re.  Sir  Uti^  ' 
Fafiàâeif;  qui  C0itlmandalt!^at>r1ètl^dédélCet>-  • 
;  nef,  cr<ii  devoir  accotet'  ^'cfiëTdlàéaji^tèllé'ee*' 
de  Mcbété.  Le  ^iil^tèf]e  'i^^bMt  dispbSé  à  ëê^' 
^  erifier  Vamfral  &  fopUtôn  pd(ftilatrié.  Unpirobès  ' 
s'easaîvit  :  commencé  le  9  janvier  1779,  à  Ports- 
mouth,  il  se  termlam^e  ll'C^vréec  suiTanC,  par 
l'acquittement  de  l^iH^ttsé;'  «uqttet  les^hnmbres 
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Totèrent  des  remerdmeats.  Le  28  féTiier  1782 
Keppel,  créé  TÎoomte,  fat  appelé  an  raimtftère 
formé  60U8  les  auspices  du  matguis  de  Rocking- 
ham,.  en  qualité  de  premier  lord  de  ramirauté; 
il  De  remplit  ces  fonctions  que  jusqu'au  cba&g^ 
ment  de  cabinet,  causé  par  la  mort  de  Rocling- 
ham  (  1"  juillet  1782).  II  fut  nommé  pair  d'An- 
gleterre, sous  le  titre  de  baron  d'Eldon,  et  rentra 
au  pouvoir  le  2  avril  1783,  lors  de  fa  formation 
du  ministère  dit  (fe  coalition  et  présidé  parte  duc 
de  Portland  ;  le  IS  dÀManbreil  reçut  sa  démission 
ainsi  que  ses  collègues  :  Pltt  devenait  premier  mi- 
nistre et  le  faisait  remplacer  par  Vamiral  vicourte 
Howe  (voy.  ce  nom).  Depuis  fors,  Keppel  resta 
éloigné  des  aflaires  publiques.  Il  mourut  céliba^ 
taire.  Alfred  ne  hkCktz. 

KIppis,  Tkê  Hfe  ^  Icrd  Jn$on.  —  BiographiccU  Dtet. 
->  BlrscblDg,  Histor.  Hter.  BandttuA. 

KER  de  Kersland  (Jean)',  phllologne  écos- 
sais, vivait  dans  la  première  moitié  du  dix-hoi* 
tième  siècle.  Il  appartenait  à  h  famille  noble  des 
Crawford,  et  emprunta  son  nom  au  dan  «ks 
Ker,  dont  sou  beau-père  était  chef.  Il  était  pro- 
fesseur d'hébreu  à  Edimbourg.  Sous  le  règne  de 
la  reine  Anne,  il  fut  employé  dans  diverses  né- 
gociations rdatives  à  l'union  des  coBronnen 
d'Ecosse  et  d'Angleterre.  Il  eut  aussi  des  missions 
à  Vétrangcr.  On  a  de  lui  :  Seleetas  de  Lingua 
Latina  Oàservationes  ;  Londres,  17<y9,  în-8*;  «— 
Memoirs  and  secret  Négociations;  LondhKS, 
1726»  3  vol.  in-s*^.  Des  retranchements  wtàeÊA 
•é^  taîts  dans  la  première  édition  ;  ils  furent  fin- 
bGés  dans  un  volume  complémentaire  fnfitnl^  : 
Castrations  of  John  Ker*s  Memoirs  iakm 
from  the  original  m^5.;  (Londres)  1727,  în-8*. 
Les  Memoirs  de  Jean  Ker  ont  été  tradnits  en 
français,  sous  ce  titre  :  Mémoires  contenant 
des  réflexions  intéressantes  sur  te  commerce 
et  une  histoire  abrégée  de  Vtle  de  Majorque; 
Rotterdam,  1726-1728,  3  vol.  in-8*.        t. 

Mémoiru  4é  Jean  Ker  4e  KersUmà.  —  Hotermnnd, 
Suppl.  à  Jocber.  —  OEttinf uer,  Bibtéefrûpme  Bêegmpk, 

KÉAALAT(DE)y  missionnaire  franç^s,  de 
la  congrégation  des  Missions  étrangères,  ncié 
évèque  de  Rosalie  en  1722,  "ricaire  aposfoiique 
de  Siam  en  1727,  mort  à  Juthia,  le  27  neiMmlire 
1737.  Après  avoir  administré  deux  ans  la 
«ion  de  Merguy  (  1720-1722  ),  fl  se  rendit  à 
pour  être  sacit^  évêque  de  Rosalie  et  coadfotnur 
de  M.  de  Cicé,  vicaire  apostoRqne  de  Sinm , 
auquel  il  succéda,  en  1727.  La  cour,  ^oi 
avait  d'abord  semblé  favoriser  la  religion  chré- 
tienne, ne  tarda  pas ,  à  rint^tigàtloa  des  bontés, 
de  diriger  C4)nlre  elle  une  violfiite  ferséontfên. 
n  fut  défendu  aux  mifisiônnaires  d'écrire  des 
livres  religieux  en  langue  sramolse,  «^.4e)Ni6- 
cher  la  doctrine  aux  Siamois,  aux  Mgouans 
et  aux  Laos.  Des  inscriptions  blasphéiinitoire6, 
gravées  sur  la  pierre ,  furent  placées  devant  on 
dans  les  églises.  l'érAque  de  Rnaaie,  fH» 
sieurs  fois  traîné  dovant  les  tribunaux,  ne  oasn 
de  montrer  une  patience  héroïque  et  ime  fennelé 
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inébranlable.  La  noit  da  n^  «t  la  g^ime 
qui  la  suivil  lui  iaissènot  quelque  repoib 
il  ont  «oeore  la  douleur  de  voir  persécalq] 
chrétiens  de  Ténassérim.  L'or^  venait  à  | 
d'être  apalsép  quand  M  prélat  termina  sa  I 

apostotiqoe  le  27  iv>fniBbre  1737.      F.  X.  ! 

IMtret  edilUaUeL  -  Henrton,  Hietotre  ée$ 
—  Pallegoix,    Deaerifflitm  dm  rayanic  Arti 
imk,  In-ii.  -*  Arekteéi  4m  S4mkm 
étnmtéru. 

K«»AUO  (Le chevalier  louis-Félix 
■EUT  as)»  littérateur  français ,  né  à 
17  septambre  1731,  mort  le  lO  décemfaïf  j 
à  Grudey  (Seine-et-Oise).  Ses  études  I 
il  suivit  la  oarrJèr«  «militaire,  et^  jeune 
était  maiior  d'infanlnrie  iorsqu'U  quitta  le  i 
avec  la  croix  de  Saint-Louis.    Plus 
1769^ il  devint  professeur  k  l'École^ 
noorâié  en  1780  membre  de  l'Académie 
criptiMif  et  JkUes-Lettres.  Pendant  la  ] 
lors  de  la  fonnation  de  la  garde  nat 
Pans,  il  AU  élu  chef  de  bataillon.  De 
pnWié  les  ouvrages  suivants  :  Col 
différents  morceaux  sur  Vhistoire 
du  Nord  et  sur  Vhistoire  naturelle  et. 
rai  /traduit  de  TaUemand);  Paris,  I7( 
in-ia  ;  .^  Des  PencbaMs  de  la  i\afurt\ 
XJ60,  in-12;  -r-  Béscharckes  sur  les  Pi 
géû^raufidela  Tactique;  Paris^  1769,  il 
BisM^e  naiwrelle  des  Glaciers  de  la 
trad.  de  l'allemand,  de  Gruxier  ;  1770, 
Mémoires  de  C Académie  rof^ale  de 
hoù»,  etc.  (trad-),  t  r%  1772,  in4*  : 
lume  s^  a  été  traduit  ^ — Histoire  de  U  i 
d£s  HMssessldes  Turcs  de  1736  à  1739i 
Pmxde  Belgrade  gui  la  termina^  aveci 
tes  et  les  plans  nécessaires  ;  Saint-Pèl 
(AaMterdam)*  1772,  2  vol.  iD-12;  1! 
ist-%*  !  «  Cet  ouTnge^dit  PaUsa»t,  parait  < 
fait  anr  de  bons  mémoires  ;  onytroevei 
tes  «t  des  ^diservations  du  pijnce  Dimttn] 
zia  ;  »  —  ëMMCOÊurs  sur  V  Amour  de  la 
par  Richard  Pries,  trad.  de  l'anglais;  i 
in-«''.  t6&  Mémoires  de    tAeadémk 
dm  inscrifUans  et  Melles-Leltres 
de  im  deux  mémabres.  Tan  sur  la  Cona^ 
que  les  amcienâ  ont  eue  des  pays  du 
V Europe ,  t  XLV,  ann.  1793  ;  l'autic 
rigùie  du  PeupU  Suédois  ^  t  XLVI»i 
année.  U  a  inaéré  dans  ies  ffoUees  dm  i 
crite  de ia  BiNéotàè^ito  4u  Moim 
Chroték»n  Begnm   Sssecim  de  1^ 
Olails  Petiî (i  l***);  nn  «Htan  de  J4 
Rmg  Smga,  tmdnittan  latin  pr  Ai 
(t.  H),  «t  une  aetiee  Sêêt  um 
seizième  Mèele  contemaut  iêi  ieis 
paleeéle  Suède  itVÏ^Kmlio  Si  eémi 
des  rédaeteurs  dn  /ourmsl  des 
1783  jnsqu*à  ta  auppremion,  ea  i79L 
a  donné  dea  articles  au  Mmxwrê  JMi 
1790  Ci  1791. 

Sa  tèmme,  Matio^Pnmçoiie  AaEHiX,^ 
Rennes ,  DMxIe  ao  oomncaoement  du 
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Tifenw  tiède,  a  poMié  :  LeiS^tréês  éPun>  Pût; 
Ihvis,  17M,  deoiputies,  te-41;  — >i;eff  KtJiles; 
Pvis,  t79t,  io-s*;  —  Uaetoduetîoa  des  Fa- 
Mo  ëe  Of»y,  1750  (l).         Qawt  ne  Fàrb. 

ilMfiMrttt  SiéelÊ$  littéTÊirmé  -  PaUuat,  Jf^mol^vt 
gmr  ta  IMffrmtmre. 

K.KRAL10  (  Zout5(;  -  Félicité  Guuvfvent  , 
iBomie  Robert),  traductrice  française,  fille  du 
précédent ,  née  en  1758  ou  1759,  morte  à  Bruxel- 
les, en  1821.  Son  père  aTait  pris  soîn  de  son 
éducation.  Elle  épousa  Robert,  qui  fut  dépoté  de 
Paris  à  la  Convention  nationale'.  Madame  Roland 
la  peint  ainsi  dans  ses  Mémoires  :  «  Je  vis  une 
«  petite  femme  spirituelle,  adroite  et  fine,  qui  me 
recul  fort  agréablemeut.  »  M™*  Keralio  a  pul)l1é  : 
£ssai  sur  les  moyens  de  rendre  tes  fatuités 
rhommeplus  utiles  à  son  bonheur ^  ttad,  de 
famglais  de  Jectn  Gregory  ;  Paris  *et  Denv 
Pools*  1775,  in-12  (anonyme).  Dans  les  Sié- 
des  Littéraires t  Dcscssarts,  qui  n'est  pas  ton- 
jours  exact,  attribue  cet  ourrage  au  chevalier 
de  Keralio;  —  Adélaïde^  mt  Mémoires  de  ma- 
dame la  marquise  de  M***;  Neufchâtel ,  177ft, 
in-8*  (anonyme);  —  Histoire  du  Grand- Du- 
thé  de  Toscane  sous  le  gouvernement  des 
Médieity  par  Rigucdo-GaTuzzif  trad.  de  Vi- 
talien  (avec  Lefebvrc  de  TîHebrone);  Paris, 
1780-1785,  9  vol,  în-lî  (anonyme);  —  Voyage 
dans  les  Veux-Sicites  par  H.  Swlnbome, 
trad.  de  fanglais  ;  1785,  in-8";  —  Ifistoife 
d'Elisabeth^  tir^ie  des  écrits  originaux  an- 
g  luis ,  notes  f  titres ,  lettres  et  autres  pièces 
manuscrites  qui  iCont  pas  encore  paru; 
17S5-1788,  5  Tol.  ln-8*;  trad.  en  allemand; 
BerliOt  1789-1792,  S  volumes  in-8";  —  Collêe- 
tkm  des  meilleurs  ouvrages  français  corn- 

(t)  OrtalBii  Mosrtplics  ont  oonfooda  LMb-Wllx  Gnl- 
■tittt  étWetànB  ftTctttfMT^  Ms  tiém.  b'natf'tiii, 
«•■■k^MKM  ftoiHAt  MM  M^Mintfe  /Ccnolio  du  LtyMm 
imyf ,  Art  ckartê  de  dit eraes  mbsloos  près  det  eoun  da 
llorl  eC  eototte  préi  de  celle  d*Btpagne.  Ge  fut  loi  qal  fur 
tj  CM  qMHM  4e  favreniMr.  de  I^Mtteatlon  dt  rin- 
iiMitH,4ac.  éù  «ariM*  ci  m  fa»  loi  mm&  q«i 
GMMIUic  PQV  préceptear  du  Jeu/ie  prince.  Quand 
a  rettUa  en  France ,  Monsieur  tal  rendit  U  Joubuânce 
g  ÛÊ  peftt  LuKCTÉfceiirg,  dont  it  ddpwedde  te  réT»* 
,  Èmùné  4  mrfciimi  rNeiBtl>Rnil>e  pt«  à  ftn» 
(MiKllc  que  lot  et  le  doc  NlTcrneli  f  ajèreot 
aPottfalcr-Tlnvtlle.n  moonit  1  Part»,  à  fège  de  qoaCre* 
aat,  Tcra  ta  ••  d*  MM.  ->  8oa  frère  Acattoa, 
<e  MM»,  »4  «M»it9i4,  mut  à  tarla,  en  «M, 
da  pfftoœ  de  Qeas^poou  qui  a  régné  es 
Bavière  tout  k  non  de  Maxlmtllen-Joaeph  et  est  aort 
es  1M%<  n<NBftte,  ft  aMr  rctsw  en  France,  InapvGtcnr  s^ 
aMttMtoee^ll  pmcmIm  Mm  «m  iMpnn 
ItMBr  de  Artenoe  le JeMie  Sonapartc.  et  coqalgat 
•on  rapport  dlnspectlon  l'aQnotaUon  solTtAte  «or 
le  Mnr  cMferenr  :'«  M.  de  ■aMepeitn  (  flapoMc»),  né  te 
fli  mai  «M^  MIM  4»  4  91  la  K  la  U  •  lait  M  qMMMM. 
eemUUtto%4anlé  exoeUenle,  earactèrc  ao»- 
loélc  ,  reconnalasaDt  ;  condatte  très-réfailére  ; 
rara  dMliigii^  pvr  aon  applteaunn  mt  iMtb^ 
UMM^aMaMMMateea  MMaineiM  géoffr»» 
Il  tel  awri  latMe  pnw  lee  eierdcea  d'afrément  et 
Je  btia,  où  U  n'a  bit  qiiie  m  qaatrième.  Ce  «era  oo 
MMin  ;  i  inéille  ée  pnaaer  Ir  rtbele  MlHtMw  4e 
QMBtfte  Jenne  éidnn «e  Bcteast  til  «Mnenr 
le  trane  4eFMnee«ll  ac  rtppeU  te  tentéa  de  KeraUn, 
et  accorda  apontanénent  à  u  reare  ose  penaton  de 


I  posés  par  des  femmes  ;  178^1789,  UTolumea 

<  in-8"  :  cette  collection  n*a  pas  été  terminée;  — 

Les  Crimes  des  Reines  de  Franu ,  depuis  te 

'  commencement  de  la  monarchie  jusqu'à  Ma- 

rie-Antoineite  ;  Paris,  1793,  in-S**  (anonyme^); 

—  Amélie  et  Caroline,  ou  Vamour  et  Vami^ 

tié;  1808,  5  Tol.,  in-12; —  Alphonse  et  itfdk 

thilde,  ou  la  famille  espagnole,  1809,  4  vêl. 

in-12;  —  Voifiu^  en  BoUande  et  dans  le 

midi  de  V  Allemagne,  sur  les  deux  rives  du 

Rhin,..,,  trad.  de  V anglais  de  John  Carr; 

1809, 2  Tol.  iA-8*;  ^^V Étranger  en  Irla$ule, 

ou  voyage  dans  les  parties  méridioneUes  et 

occidentales  de  cette  île,  dan»  Vannée  1806, 

trad,  de  l'angl.  de  John  Carr;  Paria,  1800, 

2  YoL,  fai-8*';  ^  Éléments  de  ConstruetioH 

(anglais-françatt);  1810,  im-9f*  ;  ^  Boeeei  Âê* 

bert,  ou  le  tombeau  d'Emma;  1810,  3  vol. 

10*12  ;  —  Fables  de  Dedsley,  trad.  de  Van^ 

glais;  1812,  itt-12.  £lie  a  €00|iéré,  arec  fton 

père  et  aoa.  mari,  an  Mercure  national  ;  éilo 

a  travainé  au  Censeur  mnioerul  angWa  (  t78S 

et  ann.  aulv.  ),  et  a  fooml  quelqoet  BOtkea  aux 

Mémoires  de  V Académie  de  Sienne.  6.  m  F. 

Maliiil»  idnmia^re  néenlogiquê,  ann.  lan.  —  MÊém. 
de  madame  JKoUaitd. 

*  KBBASFLBCH  (Chories^Wercule  oa),  Itt* 
tératenr  français,  né  ren  1730,  à  Piosqoelioe 
(Brataf^e),  mort  an  cbâtaaa  da  Harmoi,  près 
Gttkigamp.  II  est  aoteor  de  queiquaa  travam 
pbHosoj^liiqQes,  parmi  leaqada  nons  cftaroM  : 
Hypothèse  des  petits  Tourbillons ,  justijiée 
par  ses  usages  ;  Rennes,  1761,  la-12  ;  —  Obser» 
valions  sur  le  Cartésianisme  moderne,  pon 
serfir  d'éclairdsaaneBt  m  livre  préoédent  ;  ibid., 
1774,  in-12;  —  JSssai  sur  la  Raison;  iUd., 
1705,  ki-12  ;  —  la  sotts  de  eet  Sssai  avec  an 
Examen  de  la  question  da  VAme  des  Bêtes  • 
ibid.,  1760,  in- 12;  —  Dissertation  sur  les 
Miracles  ;  ibid.,  1773,  în-12  ;  --  Beeueii  do- 
puscules  ;  ibid.,  1778,  9  vol.  iB*12  ;  —  Idée  de 
Fordre  surnaturel  ;  Wd ,  1787,  te-l2,  etc. 

P.    L-T. 

Hlareee  de  Kerdanet,  2.ei  ÉetiaatÊÊ  de  te  Bretagne. 

imwMATUY  (Auguste'Bitarionw),  littéra* 
tear  et  borome  poKtiqoe  firançais,  né  à  Rennes,  le 
Moolobre  1769.  Il  appartient  à  nm  fomille  noble. 
Son  père,  qui  avait  en  plusieurs  foisl^Nseasion  de 
détadre  les  droits  et  les  inférète  de  sa  provinee, 
feteboisi  par  son  ondre  comme  président  de  la 
noblesse  aix  états  de  Bretagne,  lors  des  élos* 
liens  pour  les  états  générsilx,  qui  devinrent  FAs- 
ssmMéo  constitiiante.  Destiné  è  la  carrière  de  la 
BWUjistrature  et  à  bériter  d*nne  charge  an  pario» 
mcBtdo  Bretagne,  le  jeune  Keratry,  après  avoir 
tennioé  ses  classes  à  Qnimper,  étudia  le  droit  dans 
sa  viHe  natale.  Il  se  prononça,  dès  le  commwi' 
oomenlde  la  réfolntioa,  en  favenr  des  Idées  noar 
voiles.  Son  père  étant  venu  à  moorir  sur  ces  ea* 
trebitas,  il  bérits  d'oae  lerro  située  dans  te  PI- 
BÎBtère,  laqQdif  appaHenaK  depuis  plosioan 
génératians  à  sa  ftmniUe.  De  ce  domaine,  il 
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dea  qgaraHlia  députés  qui  signèrent  racto^deDo- 
mioaUqû  du  .duç.d'Orléws  om^ne  lientanant  gé- 
i^féra^dn  royiom^i  £t  dp  nopbre  dw.diM]M  qui 
por^rçDt  çik  acte  au  Pai«|s-Roy«l.  f\  participa  à 
\9i  révii^  die  1^  fitiarl^»  at  «PfUta  «artont  paar, 
q(itéatr  rlnaei^iopL  ,da  oav  moU,  :• }«  Ui  J«tigioa 
catl^Qjjqqe  ^t  p!iroii3ssâê..p«r  /^  i9H>iaf:ité  iU$ 
frfl^çàU^.,9  f^çu.d^  t^ptuapii^.M.  Keratar 
dçqi|[pda  f^v^  affleur  T^i^it^  da^la  pain*  de 
mpri  poqrAdéUta  iwlitiqqes, .  ^  .peine»  ^  prqpofii*' 
tiofide Tracy  ven^lrellq'd^^'jiieiqa^Mi  Kff« 
ajtry  ^'élança, à  l^trii^ubç^aiso|ii€iUd«raflaem«« 
bl^e  que  9oâape  t^tb^te  une^^iqjfiiiqae  ^  ndnaM 
aq ,  jpi ,  piquï;  „qq\ij  .^çqn^e^tU  ^  M^Mim  au! 
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adressa  à  TAssembiée  oonstitiMnte'une  pétition 
en  faveur  du  partagé  ég^i  des  successions  dans 
les  femilles  nobles.  ^  cette  époque  il  fit  qw^- 
ques  voySf^s'à  Paris,  oit)  il  se  nâ  avec  Bernardin 
deSaîAvFieiTe,  ti^ouyé  et()*aiit^es  littérateur^., 
Dert4oin*\]a^S  Son  çlàjki  if  ftît  arrêté,  ci  ^ndful^ 
M^néâ  pcut'oVdré  di  Cahier,  et  sauvé  par  )que1  •' 
quéé^atiify)  de  ool^  ;'ârrè%^  dé  hbiiyeaq  et  empri-, 
solôMé  i  ^fmt^/cofi^^é  'féâé^li^ie,  jiar  ordre 
dâ édidilëdè ^UHMltacè; Il  subit \m Oéï^ntibn. 
âé  qnatM  niols/'t^UiSÏnâ^'de  iaèommuneoù 
i^avait^1[in>pnété8'le  rëchnlnèrenravéc  tant 
dlntftànce  qi>il  WMfbi'  r^^h  k  la  liberté., "De-. 
pals  -il  à'  éxcèreé'à  jilVi^l^'  t^pnsiv^'  des  /onc-  ^ 
tMMiMr>roQtaldHéa'dàné  cette  niétnë  commune.,' 

Se^lenam'^^alibild'él^i^déitfiiAaires/Mt  ^er-, 

atl^  toHVra  sitts'rébdhrë'ainx  études  Mtérairès 

et  phi!oéophM[^¥titl|i«èséfc:''n  àVdit  >]b^é  en 

1^'  tin'i«ciM'd«  «oMes^et  id;^  ;  fi  Imprima  ' 

ensuiHertle»'  édêëà^ééétotiik, un  petit  poé^è 

fatftliqttéenpro^^^déîj  étUdtss teN)|^8es.  A; 

la'  ptenilère  ràtttii^tkMVii  '^  ikoiûtai  nob- 

aeaiDr  de  pféfectofs.à  Qilim^f :  fSu  ^pnté  pai^ 

leftelstère  «»  IMlB^'ttVinl  s'àstooir  au.  c6té 

ganeke  O^^la  fhtMxfe;  ^CltodltU  toi  électonïle . 

ette  liberté  dlB  la  in-asse.  L'anbÀ  suivante,  II, 

attaqua  Us  Jésoite^:  En'Mémè  lerrips,  H  luttaft 

datia-la  pressé,  ët^MAilak  Aés  ariieles  vifs  et  (i-. 

qnalits  au = taOff^  ff*ançaii.  Lorsque  la  oen- , 

anrè'ffat  étaUie  sut  les  joumàbx,  M,  Klerâtry 

com|iosa  troie  broehurès  foliflqnes,  qui  prodùr-'^ 

aireM  une'  tthref* sènsàfiion.  A^  la  ebambre  il  s*é-.  | 

lévn  >enbi»fe' contre' la *Undanèe  à ktenrenfr  en,  ' 

Espn^gn*,'  ctmtt^tliMpd^  du  sel  et  Mtetix,'  prin:'. 

lége  des  DiêAsobs  idé  ]eàx  et' de  la  loterie.  Lors 

du  |»roeè^'de  la  oenspifafton  de  Saumur,  le  pro- 
curent général  Mangin  fhkïrtnilba  dans  un  de  ses 

réqùsitaires;  M.  Kerakry  Téclanria  jtidiaalre^ 

ment,  et  s'àssoeia  à  la  planté  portée  î>ar  Ben- 
jamin dèasCint  ati  tribunal  ^e  l'4>pinion4»ubliqaa 

contre  œtte  accusation.  Rééki  an^  1823,  itécbpua 

en  tBM.  Au  mols'de  m^  lfS27,.uii  i^^flfîte  dû 

Courrier  françab  intitulé  ;  HéMçnges  de 

M.  de  Villèle^  fut  attaqué  par  le  préenrènr  du 

roi,  M.  Keratry  s'empressa  4^  s'qpi4^wri'ai»' 

teor  et  fiû  as^unàer  tonte  |a  jrespoai»abilité*  Aq:  .\  pel^  VU  pairie  en  1837.  A  Ja:qhambReide»t>ainv 

il  soutint  enoqrii  deitoMtes.  sea .forces J*  poKtiqlMi 
oonser?4)trice»  Après  la  rév^tiovi  de  Pét«taiv# 
envoya  sa;  démission  de  conseiller  diSfat;- en - 
protestant  isontre  lerégÎBiAsde^^^QQe/jqiie  lui 
semblaient  indiqua  les  ciimUaifaB  dis  M^iieto»* 
RoUin,  ministre  de  riniërienr; .  Sn-  iMd^  Ait 
élu  parle  déparlement  du^Sinifièie  peiir/l!AB^' 
semblée  législative^  qa!i\  présida  -.  à  XeoKîtÊt» 
comme  doyen  d*âge.  Va  diseoqrs  .qn^  pnmn^ 
alors  souleva,  une  vive  teq)pé(a^su^les,ball(|S  du 
parti  le  plu»  avancé  dana  les  oytnipaa.diinieflMfc* 


quitté  en  première  instancçu  H  le /ut  également 
par  la  coitr  royale,  qui  eut.à  p^:Qnoncer  aur^'i^pel 
du  parquet!  H,  Keratr^rp^îdalui-mén^e^  çfoaa 
deVant'jes  deux  juridictions.  Réélu  en  1827,  il 
fut  un  des  deux  cent  .viiHi;t*çt-un  députés  qui 
Totèrent  en  1830  la  fameuse  adressedans  la<pie)le 
la  chambre  déclarait  au  jroi  que  le  ministère 
Polignac  n'avait  pas  Ic^  .confiance  de,  la  nal^off^ 
Après  la  dissolution  de  la  çbambi;e,,les  ^lecteurs 
lui  rendirent  son  mandat»  et  il  entra  d'uue  ma- 
nière décidée  dap^  (e  mouvemei^  dtes.Ub^ux. 


ii^^p^gctieUe,4<^,!l^,peW\^e.\mQrtA  I!thislani 
U,s'o(j|p^  à ^.q^*,i^e.4é<Hira|ti9n^jpécsaie .l||tt> 
cr^Vpqr  Jes.  i^nque^r^  de  Ml)e^\UN*de'la\ 
discussion  sme  la  H. municipale,  il.,v«la  ipùit 
qi)^  jia^jQqiqinaiion  ^e^  iça^es  /Cit  Uia«éeeQ^ffaii\ 
Au  moment  des  tn^es.^McesipniéatiM»  bioér>. 
réqwiii^  iiMièbre  ^n  ipéîqoiçe  delà  meitrdadacr 
de^^erry  ^  Saint-G^njoain-rAM^eniivia,  il  sefl»« 
gmtdes^tf^^ai^,  (niidéaeiïtaieBtJer^écelei  pour* 
»'RÎgèr.,eî\  ;PopYoit  ^xécut^fvpeimanaEntr  et  te^ 
gi;el;ta  f]u'on  eOf.  gratté  les:fleqi>rdelia  anrles^. 
monument^  ;  elies,i%pféifwwlatentv  dieaiMI,  non 
1^  jrèstaoratioo,  fpais  ,huit,  aièsiesvda  gloire^  Ms 
soùtipt  ep|»uitç  i>é^^4ité  de  ^pairie^NomiHé  phiC> 
tard  ri^pp^i:  ^,^;propoeîtioB.Poiiaiîs\ptao\ 
l'abplitioqi  d6;ai;^terunèi)re  4m  ai  jSKv*^,  ifcdè^A 
T^ppa  l«^D^g|uemept,lê  prioaipe  de  ^Inviolabililév 
royele;  ^  (itr¥n.éiof^pattiétîqiie  daa.vertns  de* 
Lojujs  .^Yl, J^usi^Ihi  Salveicte  ayant  rpnoposédcr^ 
décerper.Jes.bpnneu^  duj^tùéo»  à\aMJafeni^ 
Constai^t,;Fqy.èt  Manuel^  M.  Kieintry.  aejéigDit 
aux.  orïftf^pçs  du  /oentes,  dont lesdiaoïws déteB» ' 
mii(^i^nt  S^x«![te  A  i«tirer:  fa  ,ivm|iQtsiti«au  ttt.i 
tota  Je  Iwdgf^p  et/itff$Mteidç  JavoamniisaiQiqnfr) 
pn^sa  i^  liste  dviie.d*^  grolioiiio  IHiitippi^  -à^ 
propos  de  la  loi  cfio^  |ea  açsooiatioiM,  il  soo^:' 
tint  la  n^fcessit^  de  ,se .  rallier  auW  àiàyfr6èe»\ 
Nommé  ce^illar  d^État ,:  «pain  le.  i)6v«tetiott?dei 
Juillet,  M.  |^ratry,>devint  plus  jtandi  président  et  - 
la  commission  de  swFeillaooadèaAbéMMfoyanD? 
subventionnés.  To^kH|rs^  féé^  dépwtéi  si  fnte^** 


dépotés  de  la  gauche  présents  à  Paris  contre  les^ 
ordonnances  do  15,  et  prit  une  part  aclire  à 
tous  les  actes  qui  amenèrent  Tétablissemqit;  dq 
nouveau  gOnverhement/Le  30  il  fut  au  nombre 


Le  27  Juillet  1830  il  sigiaa  J^  protestation  des.j  tiques.II  vota  avec  la  majorité,  et  Testa*  ^Mv»  à 


ses  opinions  mémoJorsqoe  sffu  n>andat  fut  vio« 
lemmant  roinpn.  Depois  le^décembiie  kS^tU 
▼it  dans  la  retraite. 
On  a  de  M.  Keratry  :  Contes  et  Idffllçii 


toi 


KERATRY  — 


Paris,  (791,  iD-12;  —  Le  Voyagt  de  vingt- 
^Mûire  heure$  ;  Paris,  an  tiii  (1800),  in- 12; 
—  LiUHS  et  Cydippe;  ou  les  vbitim  de  VAr- 
tadie,  iwCne  traduit  da  grec;  Paris;  àh  ix 
(  1801  ),  2  «rd.  în*18  i  è^est  «ne*  tfaditttk>il  àup- 
paiée;  —  Mm  IMdi  niordùrë;  an  S&iêph  et 
«R  mùUrè;  Pulff,  r802,  *»  TOt.  fA-iii  —  f^^^ 

mu  i^^i/m^'%;'^'I^'V'ÈMànce'deîHei/t 
êf  de  riÉêm^iàHiê-d^  Vdmë;  Paris,  ISis, 
iB-iii$  *r'*''ifÊdkieiiéns  nkm^àl^  et  phpièto^i- 
fup;  Mifsv'i9<7;  1818,  ië4r;  Ita^tl;  —  i<n- 
MBiM  de  Fmt^fhxntme  dé  i>èiMurè,  ou 
Mm'  ««r*  f« 'Sâil(Oi''^cfé;  l81^;'Pair)s,  i^2df^ 

mmertêë  jkir'iHiitfiJÉBiHtê^ttti'e  dictés  dei 
àtpanêtmUi'^fàifëw^déi»  préûemiièt  de 
lÊtat^fmUiiètyék  npaitskatuijéûrnttux.ûe 
t^ÊUrùMMi  '1»ati9,  I82OV  ffi-8<^;  -^  kê- 
ftnàetit^MmiiêH  au  M  «t' ma  chaiàbréi 
jf  in  mmiémifi^'préime*P»iÈ,  1820,  uii^8'';'  -^ 
JDvi^'SftMNteiM  ISMi^ief  182<^^' (florin - 
fkànm  Jfuê'pëWèHV  àtà^  Uk  projets  du  toi- 
imtreturliepdêstftnêea  défÉUU  ;  Partft,  f  820I, 
JÊf^^^tkxumelitê^^onrëervit^Chùtoire  de 
A»ji€e0N>t82<n^Piiris,  1«Î0, 4ii-8»;  —  uitre 
à  M.^lé'Mton^  âÊ&tmiêr  mr  îa  Ùensure; 
Ùtttfù  d»  J>/'.  Hékskeak  à  M.  le  comte  de 
^àtf^t^ritit^iur  iùc  deeUtUtéùti  de  ce  dernier; 
ÊtfkxUmt  eur  Vétat'du  chtistiartiêniè  en 
Fnutte;  Patht,  •t8tè,1aM8<'V>—  La  France  telle 
pfûni^^fQlêe^  bi»  H^léhtfx'dotumtnit  potcr 
uMrà  matê^èrtf  de  rràWtê  erifStO  eltm  ; 
VÊÈÊÊ^tmê^iMt';  -^DeVOrgdnfliiHién  inmî' 
dpÊdemtiF^rmMi  ^  duprif€t  présenté  mix 
dnabrer,  en  laïl^j  P^  Uf^onitfemenUni  dWroi 
um  Vent^B  4e  M€Harté;wet''àeA  notes  de 
U^jiÉMift;  Ittrit,  4«2 V;  in-'8«  i^Du  Beau  dans 
lêséti9d^ImUuiionf'\eimc  un  eafdmeHrions&nné 
dm  fmvhkH^mà de»dmrsés écoles  de'peM- 
twm(  de  ^duliaurtiel  en  pàrHtuJiér  de  celle 
é€^Frànee;^PPm,  l8fl«J3  vol;  in-IS  on  2  toi. 
i&4)'?ii««fi«ge^  PàêtOki  )$érti6  de  X^ÈHçycla- 
féèiêvdkS'J)mke»',  '^'t^otàPum  pfdmop'hique 
tfes  ùffmUHraêkm^sur  'le  raniment  du  su- 
Mfiffvr  du  kêéé  dans  terappôrides  carde- 
tèfîmi  4s^\têmfiéf^dmjeHls,  dés  seMs,  des  cU- 
mÊi^m''}dée^M^Ums{d^Bin:'Ketnfi  P^ris, 
ini^^iê^;*^'Ld'Û^Me  de  VAtOsièerdeTA' 
mtieut^^OdHiMfmt  Ivpàème  dê'tà'Fêirtture 
éèWvtfirnwf]'n»ee  ufUttrtidutHefH nùttt^le, 
roet^pmifm'Kèréftrff'guif^'dé  néflejttoni 
dê'4eid«»mêer'ûumtr  dià-nolès  dé  HeUholds^' 
de-Hêss&^wmia'Vêiftfntk  dé- ÊMérot;'d*uhe 
£tf»p mm^U^m}^sû)^  de.iiùkikéf î  et  trois 
lettnetms^Hhi^Poi^sêàt  Ukr  ToOservdtion 
dm^tè$êêi,  fiimMU0H''àè  la  hàturt  et  la 
*a«iépif*fliV'i'ft3,  ft**«;  -^'WOetnier 
dm  ttioèMlMf^,  4Mld'4^hti^  d*mtmn  ;'Phni\ 

w^k^'m^fifi^^ina^w-ny-^^mt  aiitt  en-  gé- 

nénU^^4i  'dè^Mon  Hat  pànHèuHèfémewe  }pH 
iVoncf;  Paris,  1825,  in-8*:  2^' é*(Klidh,'aiik-' 


i 


} 
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raenlée  d*une  Réponse  de  Vauteur.  4  qtte,lque$ 
critiques;  Paris,  1825,  iD-S"^;  -^  Frédéric 
StyndalV,  o\i  la  falfilè  çtnné^;  Paris,  1827* 
1828,  5  yol.  hi-12|  -r-  Pièces  qjficielleji  <ftf 
procès  soutenu  pan  ^^  Hfiratnt/  et  H*  Me* 
riUou,  avocat,  pour  [ù  Cournct^,  ,ff:ançaàs>;, 
J^arii,  1827,  in-d'*;  —  Qu^Vfueft^/ensées.Mon 
ahiiLesmanh;  Paris,  1832,  m-^f^^^rr  fi^ Jd4>n. 
ri^{fedes  Prétreicàthpl^jji^r'^uiii^fml  la.pfeth 
position  de,  M^  Por(aiJ^,  4^pulà4Ù  V^^^pieê^ 
président  dt^  tribunal  fifiipremiàre.  inMajsce 
de  la  Seine;  Paris„i933,.  \n-j^'*'^,r^Sapfiiraiim 
Paris  fit  Mopie  .fp^if^  t'^j><irff;î  paris,  ,1835, 
3  vol.  iïfr8';  -7  îfl  fiqftqnfte^dfi  K&rle^q^  tm 
une  famille  bretonne  4  Mris^i  f «fis^  )i996f 
2  voï,  ib*8»4  —  Que^tiojffS.à Xmiik'e^du  Jow ^ 
Paîrw,  iaa7,j|i-8^;^>t^.y-U^  :  .V»..du  tét 
fçimë  fiolitiqiie  j^térieoc  4e,l4i|sr«im.iia<».,de  sà 
législ^liQQ  ^rimioelle  ;^'  3*  .d«  ^Mf  sor^toe  dî^édn- 
caiipj^  pul>l>auef>°  dç  V9iV>lHviti9R4$  lil  9ei<i«.cat 
pilalç;  —  (^iift^.  Al,j  jç^a^f31^jnwptértf(^ 
là  Chambrfi,deffJ>éput4sMt^  àela^onmàuiçn 
spéci(ffe>,de,s^finf^/4qn^t.p9fèê  .4es-\  théâtres 
royîm^ç  swcu  hsisubifenJti^n^,tMitnd4s  ^  Paris, 
l837^iA-4-;rr  VneFt^^deSièçlA^imhMmnA^ 
Pjjrisji  ja^p,  Z„y,oii,.,m'^'*\n-,JLeHre^ressâô 
au  çoUéçie  élf^ç^oraldu^jFiHistér^;  184:9,  wt**;^ 
— I  Que  dfviends:^  M  ^r^mi^A  Paris^  taai, 
in>  ;  -^  Clarissf  ;  pi»ri^^54,  ki-8'^.  M.¥eiiiti:|i 
a  travdîljé  %tx  jQurnaf,  générftl^  ^\  TabistteSi 
uninerselles^  à  la  Reifîte^nfiychpédiqm  ti  m^ 
C6urri^rjfança,is.  \\  a  donfàé.f^nslejUffre.^fas 
Cent-çtçun:  Us  Gen^^dc  U^v^  d^emtnijfy^ 
(tomq  u)^  «t.  Us,  fien^  <ffi  i^firfifi^'aMimri^ 
d'huk  (  tome  VI  ).,J1  a  Topnii  dQ  .nanbrQWi.  at'* 
ticles  à  tJEncftclopéjii^  p^oderpje  et  au  JDic^hmit'  . 
nairè  de  la  Co/iversdii^n.  ,   ,...n  i*.  I^-p^tVi   - 

AroMUf ,  J«j.  .i«Qy  et  Hnntm,- ûioçr^/'nouv.  Hc»> €m|*-  >  * 
f«mp.  7-  Sarnjt  et  Salat-jU|pe,.aioa*,4««  //«»«#«* 4» 
*tff.  tonfel»»',  **'pftr(le,p.  M«.  -Blragdç,  ^n.  £Ui(OT*, 
et  Mw^^  lau,  IOi»afrtiA;p.  «rf.  j^.  \]tbU,  Dïtt  È^ài&fi, 
de  fa.Frmee,  ^  OiotAiêf  Ik  OdnUini^.'Mbor.  UlS 
Députés. -y  BÎosi^t^s  19ûAetfnf.4  C4*9fin^€té0iaftMfe^i 
>-'Qii*rnrd,  7ik  Fhaitcâ  fAUéraért,  —  .RfliirqiM^ot  et 
MailPy,  'fa  f.ilMiirlIure  FHHf,  <:oiâ^i.  -  Jtfdnt/tftir. 
l8^i#4«f|4.r>LcMir,i.tfiili|uKn«CllrtJitef.        ^       *  ^^ 

^KK«AVtt*M  (  Piérr'e'Wànçoîs  ) ,  médecin 
francs,  né  à  IKréèt,  leri  5  xtiÀ  ty6d,.inort  à  ipas^y^ 
le  16  «ôùt  f85^;lla  rempli  les  fôbcùons  de  méclçcifli  . 
inSiM(t(eiir  de  la  bàHbë,'e^'a  publié  èntrei autres  :  ,' 
Ré^/tescions  somntafre^  stîr  t$  Scofbul ,  ^  nèç  ifri  [ 


dans  feàporià^dë  mer;  PkrïL  iàlt,'jiv§*';  -     , 
De  ià  Pfèêrejaûke;  Parts,  1823-  id-8^.  G,  ot F,  . 

Louanâr(^,  La  tMtér,  contema,  — .  Journal, 4^  la  JM 

•nrtrte."  •  i  -j.^  ;'•;'  '-^"^  ^'  •'".-'•    '.      ;,      ■ 
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Jk  combattit-  sacsesMvwMBl  pour  le  siUtaa  de 
Perse  Barkiarok  et  pour  les  autres  odembres  jde 
Ja  AuniUe  de  Malekachah  qui  se  disputaient  l'em- 
pire. Priuoe  de  Moesoul,  à  l'aniféedes  croisés 
dans  la  Syrie,  il  Tint  les  assiéger  dans  Ab- 
tioche  avec  aae.  armée  formidable.  U  traînait  à 
■a  suite  les  priBee4'Alep  t  de  JOMunas ,  le  ^Hiver- 
Mur  de  Jécttsalem  etimit  émir»  de  la.  Perse»  de 
4a  Palestine  et  de  la  Syiie.  PJein  de  présomp- 
4ifiB,  il  se  regardait  comme  ht.  libérateur  de  l'A- 
ne, et  refoaa  dédaignensoment  tentes  les  pro> 
positiens  dea  croisés.  Biea<|ulil  eCkt  amonôé  la 
défidte  des  cbiéUeas  au  euîtan  àà  Perse  et  au 
calife  de  Bagdad,  il  Ait  complètement  battu  sous 
les  murs  d'Aatioche  et  contraint  de  s'enfuir  vers 
l'Euphrate  aveo  les  débris  de  son  armée.  Il  mou- 
tut  la  roêuie  année  1098 ,  suiYant  la  prédiction 
de  sa  mère.   .  P.-X.  T. 

AbouUéda.  -  MaiUiieu  d'BdçsM.  -  Wilkcn,  Commm- 
tatio  de  Bellis  CrucUttorum.  —  GuUIauioe  de  Tjr.  — 
Kaymond  d'A^I«ft. 

KVIIB06A  tm  itRTBOttn, dief  ëesTttrtarea» 

mort  en  1260.  Laissé  par  Oofagou  pour  conti- 
nuer en  Syrie  les  conquêtes  des  Tartares' Mon- 
gols ,  il  s'allia  d'abord  aux  erOlsës  contre^  les  tnà- 
melnks  d*É^te.  Maf^t  les  dnr^iens  ayant  pfllé 
cfodqnes  TÎIIages  naustilYnans  qui  payaient  tribut 
aax  Tartares,  Kcrboga,  pour  Tçnger  la  mort 
de  son  neTeu,  tué  dans  la  hitte,  tourna  contre 
eUx  ses  armes.  Il  aTait  déjà  entahi  une  partie 
de  ia  Palestine,  rairagé  le  territoire  de  SMk>n  et 
menaçait  celui  de  Ptoléfna'is ,  quand  il  perdit  à 
Tibériade,  contre  les  croisés  et  les  mameluks, 
la  ▼îctoire  et  la  Yîe,  en  lî60.  F.-X.  T. 

Marin  Satinto,  dv.  XIIT,  part.  III.  —  Hayton,  fih.  XX^l. 

—  Fnmmentwn  âe  Statu  Sartaegnûrym^  ~  Mtobasd , 
MisMrê  dot  Crouadu,  T. 

KKRCRHERDÈRB  (  Jeon-Gérard  ),  théolo- 
gien et  philologue  néerlandais,  né  vers  1678,  à 
JFauquemont»  près  Maestricbt,  mort  le  16  mars 
1738.  Après  avoir  étudié  la  philosophie  et  la 
théologjie  à  Louvain,  il  y  enseigna  les  belles- 
leUre^  pendant  pluàieurs  années,  et  devint  en- 
suite professeur  d'histoire  au  collège  des  trois 
langues.  £n  1708,  Tempereur  Joseph  I^'  le 
nomma  son  historiographe.  On  a  de  Kerckher- 
dère  :  Grammatica  Latina;  Louvain,  1700, 
fn-12  :  ouvrage  d'une  grande  érudition  ;  —  Sys- 
Uma  Apocalypticunii  Lauywiu,  1708,  in- 12; 
^-  Prodromtis  Danielicus ,  «ii>e  novi  conatus 
histcrid ,  critici  in  celeberrimas  di/fieuUates 
historiée  Veteris  Testammtti,  monarchiarum 
4six,etc,y  acprsseipue  Daniekm  prophetam  ; 
Louvain,  1711,  in-i2 ,  oavrage  plein  de  recher- 
dies  savantes;  —  De  Monarehia  Romss  pa- 
fanof  secunéum  cwteordiam  inter  prophé- 
tas  Danielem  et  Joannem;  eonsequens  his- 
torié a  monarchJue  eonditoribus  usque  ad 
wbis  et  imperii  ruinam^  accessit  séries  his- 
toriée apocalffptieœ  ;  Lonvain,  1727,  in-12; 

—  De  SituParadisi  terrestris;  Louvain,  1731, 
in-12;  9elon  Tauteur,  le  paradis  terrestre  aurait 

été  situé  un  peu  au-deasous  de  JBabylone;  dans 


le  mèma  volume,  on  trouve  aussi  les  trois  dis- 
sertations ani  vantes  :  CoHaius  novus  de  Cepha 
reprehenso  ;  Kerckherdère  y  soutient  qpe  Ce- 
phas  était  un  autre  que  aaint  Pierre,  —  De  oji- 
norum*Nnmero.qmiims  Jésus  Ckrisku  pepm^ 
Uim.  énstvuxU  ;  —  JDe  Copha  tor  eorruplo, 
11  a  aussi  publié  un  girand  nombre  de  poéuss 
latines  et  a  laissé  en  manuscrit  ;  ûpus  qnaiùmr 
Âkmarchàurum;  —  Tractatms[de  LXX  Do- 
molis  sep^imatUs  et  Quatuor  mtates ,  ouvrage 
donnant  des  éclaîNisMiiienta  sur  divers  paasates 
de  la  Genèse,  £.  G. 

fiaMalMme-flasaU 'AtenqiMe  imomâm^  ^  IL  — 

Cboudon  «t  Dclandiae,  Inct,  Cteto. 

KBACKOOVK  {Jm^r-Potifander  vah  m»  ), 
Itiéolegien  hollandaifti»  né  à  Nets»  lei26.wan 
1668,  martre  4  février  164&  Uint^élevéà 
fmbden  ,>«è  tsen  pète  «'était  rendu  en  qualité  de 
ministre  de  l'Église  française*  Après  avoir  étudié 
la  phikiaopbie  et  l'iàébcett  à  Bi4mfta  il  alla  sui^vre 
à  Heideiberg  les .  oonrs  de  théologie  de  Fr«  du 
ion  et  de  Fort.  Grellitti;  il  partit  ensuite, ^en 
1 588,  iKuir  Genève,  où  U  termina  sesétodeaaoos 
la  direction  de  Théodore  de  Bèze  et  d*Antoiae 
La&ie.  £n  1691  il  fut  nommé  paateu|^  de  TégMae 
ftançaise  à  Leyde ,  et  se  rendit  peu  de  temps 
après,  à  Dordiecht^  et  y  occupa  les  mêmes 
foncUons  pendant  vingt  ans.  £n  16U  U  (ut 
appelé  À  Leyde  pour  y  remplir  la  chaire  de 
théologie  vacante  depuis  la  mort  d*Arminius. 
£n  1618  il  assista  au  synode  de  Dordredit,  dont 
il  fut  €hargé,avec  d'autres  théologieoa  de  rédiger 
les  canons  ;  il  fit  aussi  partie  de  la  commission 
nommée  pour  réviser  la  traduction  hoUandjùae 
de  la  BiUe.  On  a  de  lui  :  Accord  des  passages 
de  V Écriture  qui  semblent  être  contraires 
les  uns  aux  autres;  Dordrecht,  l^dS,  in-12; 
•—  Thèses  logiez  atque  ethicâ^;  1602;  —  Les 
Actes  mémorables  des  Grecs  recueiUis  en  bas 
allemand  par  André  Demètre  et  traduits  en 
français^  Dordrecht,  1602,  in-8*  :  crt  ouvrage 
a?ait  été  écrit  pour  encourager  les  Hollandais 
par  le  tableau  des  actions  héroïques  des  Grecs 
à  résister  aux  entreprises  de  l^pagne;  —  Res- 
ponsioad  interpolaia  A,  CocheletU^  doctoris 
sorbonnistis;  1610;  le  P.  Cochelet  répondit 
par  son  Ccemetenum  Calvini;  —  àfiscellaness 
Traetationes  theologicse^  in  quibus  agitur  de 
prœdestinatione  et  Cœna  Domini;  Leyde, 
1629,  in-8'>;  —  Priana  Concertatio  anti-sod- 
niana;  Amsterdam,  1640,  in-8°;  —  Peessen- 
tiaii  Christs  Rxistentia  Concertatio^  contra 
Johannem  Crellium;  Leyde,  1643,  in-12;  — 
Judicium  de  comss  et  vestium  usu  et  abusu; 
Leyde,  1644,  in-12.  Outre  plusieurs  autres  ou- 
vrages de  controverse,  Kerckbove  a  composé 
des  Poemata^  publiés  A  Genève  et  à  Heiddbeig, 
ainsi  que  des  Orationes  \  il  a  aussi  édité  les  Coni- 
mentarii  in  Proverbia  Salomonis  de  Thomas 
Cartwright ,  et  il  a  pris  part  i  la  publication  de 
la  Synopsis  puriohs  Theologix;  Leyde,  1625, 


in-8^ 


E.  G. 
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B^glea.  "  Spitheîa,  OraHo  funt^rU  in  exe^stum  Pal, 
m  Kerekavtu  ;  Uyde,  ltM«  iD-foL  —  Iknliorn ,  TJtea- 
trum  «M/Aidtar,  p.  lit.  —  Pi^mC,  Mimtâtt»  jnmt 
mnir  4  rkUt.  IHMr.  4«f  PtHf^Bm,  t  V.  -.  Jah.  Fêr 
Mctaf ,  Ostori»  MèHoUUearvm,  pam.  l^>  P*  ?s. 

uacaovB  (  /^ati-MapUsU  )  »  hoanM  po- 

iilMiw  tels»,  «6  à  OotVScloa»  le  6  jwvrwr  179ÛV 
Mft  le  13  itécwnfcre  ittlU  Élète^  séaiMiie 
4e  GMd ,  il  feC  «BTelon^  «laBs  les  n^idors  diMil 
le  «l«iè  de  ce  dioeète  ^Uit  l'el^el  par  «lite  de 
1  iiyeiiiltiiii  ■■  pif  wiinminit  de  Mapoléaii  1^, 
à  reeeeiioa  de  la  captivité  de  Pie  VU  kSon^ 
taÉHhleHi.  Mue  tMd  y  efvèe  la  cbefte  de  L'eiapire 
kiûçaUf  Kerekore  deviet  ricaife  à  Siaay,  pois  à 
tartray,  el  m  IftM  il  oMil  la  euro  deRupel- 
iMide.  Il  a'eeenpajt  d»  Umvaan  Uttésaiies,  ce 
de  IradeotîeBft  d'eavragee  AaBçaiaeB 
Iv  el  ftiaail  panltve  dee  arliQle&  daae  iet 
il  y  aautkrt  lee  gricAi  det  MttioUquet 
le  gswfWMnenlhoitaBdais.  AprèelaTé» 
n  de  laaf»  Il  lut  iMHnié  repréMotent  aa 
■■y  fci,  ai  a  fiffwipenM  lea  meadivee  de  l'^p^- 

V.  R. 

B«Bix«M«^fMNibn?),  médecki  feoHan* 
Ms,  né  à  AiiMtÉ»dam,  mort  le  3  DOfvemlnre 
t60$>  à  HamNniif .  Isêo  dHiiie  ÛnailleprotesiMite 
iiil|laitii  de  LolMMlr,  M  ae  ooanneBça  <io'à  dhc'- 
Inil  a»  llfitode  dn  latfai,  «eus  François  raft 
Batte,  épanm  Imv  k  tour  les  deax  filles  de  son 
«aitre,  et  paaaa  en  Fraoee  après  s*6tre  eonrerfi 
k  h  ftHgion  eaMiolHilie.  En  «678  il  alla  résider 
è  Hanboavg,  et  y  acqait  le  titre  d'envoyé  da 
pand-dnc  de  ToseaiR.  Il  jocnt  d'une  grande  re- 
Bomnée,  etlM  membre  de  la  SocféCé  royale  de 
Uadras.  Il  ftt  des  obserfatioDs  intéressantes  sur 
la  IbnMtmi  dea  es;  déeodTrit  on  moyen  de  II* 
^Béier  le  sncdn  en  loi  ooaserrant  sa  transpa- 
mce,  ftit  l^m  des  di^taisenrs  dn  système  de  Ta 
ftaérîuan  par  les  germes  et  par  les  «oTs,  grand 
sairt  de  dispute  parmi  les  MTaats  dealers,  et 
dUiéqoa  plus  de  soixante -dix  fœtos,  classés 
'ipns  leor  âi^e ,  afin  d'en  étudier  le  développe* 
meaL  Pent-ètre  est-ce  à  son  changement  de 
refig^  qo^  &at  attribuer  raniroositô  dont  il 
tet  rebjet;  les  anecdotes  scandaleuses  couraient 
sir  son  compte  :  ainsi  on  l*accosaît  d'avoir  causé 
U  mort  de  sa  première  femme,  pour  épouser  sa 
war.  De  aoB  odté,  HaUer  prétend  qa'il  se  faisait 
•ter  par  Bayseb  dans  ses  préparations  anata- 
■iques,  et  par  Pecblin  dans  la  rédaction  de  ses 
eavnfH.  n  prétendait  avoir  une  foule  de  recettea 
tterèles,  notaBooient  poor  iUre  de  Tor  avec  na 
BâÉi|B  de  nercnre  et  d^antimoine,  et  pour 
feer  dn  vitriol  du  cuivre.  On  a  de  lui  :  Spici- 
Uftmm  amalowOeum^  eontinens  observaiiO' 
mm  analomiconHn  variantm  ceniuriam 
moi;  addita  esl  ôêieoçmla  fœtuum,  de.; 
ABMierd ,  1870, 1673,  in4*;  —  Anthropo^enia 
/càaeyropAla,  se«  con/ormalto  fœtus  a6  ovo 
«sfae  ad  ost^fktUimis  principia;  ibid.,  1671, 
'm^\  fg.;  Paris,  1672.  Dans  ce  traité,  Kerc- 


kring  prétend  <|u'oa  tfouve  des  ceufs  dans  le 
«orps  de  toutes  les  femuMs  :  Rtperiuntur  ea 
(ocMz),  dit-il,  in  ieHicuiU /eminarum,  non 
4&mium  earum  qum  per  cfn^ugU  u&wn  fe- 
etÊttémêunt,  $ed  tHam  virfinMm^  nan  sea» 
oc  êiiingMénis^  fus^  e«a  ptmunt  etiamii 
çmiU  lpm»reiil  cemÊmêudinem.  Il  a  anssi  donné 
vneTeraiettlatine  d'tti  traité  de  Basile  Valentin» 
sens  le  titre  t  Outrai  ttimmphalis  atUinuh' 
wU;  Amatard.,  1661,  iiHt2.  Ses  œuvres  ana- 
taniquas  onpbyalologiques  «nt  été  réimprimées 

i^  Iieyde,  «717,  in«4*'  P- 1^^- 

KMilS.  MihHwêàma  Pttuâ  H  miml  •«  Morbofios,  P^- 
JyA.  PA4fos^  t.  U..  -  CbaoXeplé,  Nouveau  Diet,  hisLy 
t  III.  —  A.  ff aller.  Btàliotheca  CMrurçfea  et  Anato- 
Mleo.  >  BU>grapkie  MidMLti* 

KBttBgsnrBT  (  Ahpê-J99eph  m  ),  historien 
hongrois,  né  en  f76f^,  mort  k  Pestb,  le  21  avril 
1825.  Après  avoir  professé  pendant  longtemps 
rhisfoire  universelle  et  Histoire  pdilique  à  Fa- 
eadémiedeGrand-Yaradin,  U  vint  à  Pestb,  où  il 
passâsefaeens.  I«»eniperaar*ilran(çois  P%,ea.re- 
eannaiiwaare  des  aervicfsaeDdus  par  l^eresstury 
à  lliislairo  hongroise^  lui  conféra  destitres  de 
nobleseeu  On  a  de  W  :  Campemlium  Histwrits 
fmiPerHdU;  Peaib,  lèiJ'^iêi^p  3  vol.;  —  Dis- 
9ert4itkfd»  SungantWM  Orî/fiw  atgu€  pri- 
mis  Imeun^miii;  Pesth»  âM9,  in-«";  -^  Dis- 
90riaiimèe»Méatmràe9*^riti(UB  oeeoêéone  ienia- 
«iattm  puèHearwn.  mdgaUt^  yueit  Bêla  re- 
9<s  n«fant  «tea  «<f  tie  de  origU^f  sedibus 
esteMetr  ac  migroHimB  [(Mtque  gtaiis  Mth 
çfor^rum  tradétéones  advenm  nomKorsiws 
ealmntda»  éi/^fmmia  vtndkmUmr;  Pestb, 
1812,  etc.  R.  h, 

KBBGORiiâT  (  GabriH-LùtdS'Marie,  comité 
db),  homme  politique  français,  né  le  11  dé- 
cembre 1766,  mort  le  24  mars  18S0.  Fila  d'A- 
lain-Marie, comte  de  Kergorlay,  Keatenant  gé- 
néral des  armées  dn  roi,  mort  en  1787,  il  appar- 
tenait à  une  ancienne  CumMe  de  Bretagne,  qui  a 
fbomi  une  ascendante  à  la  maison  de  BomiKMt, 
en  la  personne  de  Jeanne  dé  Keiforiay,  aïeule 
au  huitième  degré  du  roi  Henri  IV.  Officier  de 
eavalerie,  Chevalier  de  Safait-Loois ,  Gabriel  de 
Kergoriay  épousa,  en  1787,  Marie-Éiisabetfa-^Jns- 
tine  de  Faodoas.  Députéde  la  Manche  de  I82a  à 
1827,  il  fut  nommé  pair  de  France  par  Charles  X, 
avant  la  révolution  de  Juillet,  et  mourut  laissant 
deux  fis. 

L.  L— T. 

Tbseroa  et  de  Qaliicj.  IMtCë  hUior.  tur  ta  matten  de 
KergoNùv,  «sM  las  jirekètêt  eu  Sowimm  Am  Jour. 

KBBaon.LAT  (Lottii-FJorian-Paici,  comte 
DB  ),  homme  poKtiqne  et  publiefiste  français,  né 
le  26  avra  1769,  mort  en  iSM.  Frère  cadet  da 
précédent,  il  ftit  &  Tàge  de  dix  ans  reçu  cheva- 
lier de  justice  de  l'ordre  de  Malte.  Au  coramen- 
eement  de  la  révolution ,  il  était  déjà  investi  da 
grade  de  capitaine  dans  un  régiment  de  cava- 
lerie. U  émigre,  et  «t  la  campagne  de  Champagne 
avec  les  frères  du  rcû.  Après  cette  campagne»  il 
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reprit aes  voyagei  àrétniiger.  Il  rentra  «n  Pranee 
90US  le  consulat,  et  refusa  de  servir  rempire.  En 
1814  ieroi  le  créa  clMTatiardeSalnt*Loui&)llaos 
les  Cent  Jours»  teeamte  deKjmgorlay.Tola  «outre 
Tacte  âèdHiôniMl  amc  uomlitiitioiia'del^eQpftK.'et 
imMia  UMileltre  éum  laqneUett  pMtmtait4iMitre 
rartiole.«hi.4léeret  qui  jpttntoni»  <le  pnipMar 
le  rétablitaeniént  é^  BwtImis,-  «  oonfaineo, 
disatt^l ,  qœ  le  rétaUlsseoHsttt  de  ûette'dyMBiie 
sur  létr^ae  aahlOfleol'moyeitie'reiidlie^ile  1mm- 
henr  aux  Françrfs.  »i  11  •proteaftaittiMi  mette 
temps' contre  te  toto  de  ramiéa;<Ortte!l6lti0  ne 
fut  pas  peorsafrieb.  IM  'tiMis^aprèa^  an^nèwrei 
^éoril  do  comte  de  KeqSK>rlayv  ilititiilé  a  fies  Ms 
éxManU$  et  dm  décreidÊL^mailiMbi  d^ter- 
'  rainv  déa^MorAHlas  eoaire  lni.«t6onfiiD9li9Mitf  ; 
iMison'arrdtn  M»MmGal)riel|k/8â|>Li6e^  diil 
potae  eaalien  i/WentitéçlfiSMiIWaieayaal  éêéin- 
«otMoe/eeloî^cMtetiiéiaaKbartéloAurieiidittiaifp. 
Après  la  senondé  Rtestaurattonvla  oonleFloriaade 
Kergoriay  IMéhiddpvÉépnsie«ol(éReéteoloral,de 
l'Oise.  Il  seplaçaàrextrènieiftr«ite;et«ttftC«Mis- 
1aitiTiièiita^eo«ttfe^  l^^noYenbre-iliInl/Mnimé 
l'un  deseeerélvIrendelaidbiaiiibrai'lla'éftaTa  AT^ 
forée  tMmii«telaldllo4'«ayii«tM^  et  dépiH»)tt«c 

proposîtionrpoor  4ennndar!la  responobiHIé  des 
inini«li«B.'I/évaaiaB.daiL4yalelte.eiditaen  lui 
un  sentiment  dlB;pdofDad»MUgnafion^  Le  ISravcil 
il  dciMfidapQnr»lo:fiiorié(  anjaomd'-Hiftiilom- 
ndssieo  «test  il  était  lO'iraptwrtettiv.iUnllliif  s 
et-ltfrastlfultaB'da  tta.ibteMMDi.fendps*'  I»a 
cboiiibr6:Ait'étoionta^  eàJp  «omiQtda  Kergortay 
échoua*  aaaL»preiniàna.éieetijMia.:ll.écpTii«lor8 
dans>)e  CmiaBnmUwrp  et  y  lit  profession  dt^wn 
aroonrpour  la  relisiony>poifrla.royaill»l  M^tiipe 
et  pour  la^eharte^.Réélif  dapoté  en^  1830  «pr^s 

la  M  «lu  ^1001110)  vdle»  pvii  ea.fta93»  il  .fut  w^ 
à  la  ohambw  haotft^par  bauia.Xv;u»4o  33  4é- 
«embrn  l  tt».  Lovfiieécl«l*la  rév<>lolHiia.4»j0lll^, 
U  é(Bitli»BBin.«U^^Q*eati4l0iUrqM^a4pc)p0M  le 
9  aoMi  M.  Batt|werwiBileMredoB4celai<cifa<»sa 
i^nM0clle«anprooàat«erlnl  deia/iéaoce.>iii«qomte 
de  Kergorlay  fit  «lorsinaérar  sa:Mre^i4^iiis  la 
QnMUée  FrMee,9i  dhoala.Q«0<i4if«ii«i  U  y 
•disait*  qnll  «  iRD^rait'en  «ertu  da.i4aeldi}(^  «fê- 
taient Ml«s  et  i'adoptioa&dîum  n^i«Ue  charte 
«I  r^ieefloD  d'ttlL  nouveamrot;  <|ue  quanta  ioi , 
il  «vait  prêté  «nt  senmanià  sesiroisi  ei.à  M  charte 
coosUtutionneUe,  et  cpi'il  avait  toujours  compris 
en  le  leur  prêtant  qu*U  eogageait  saUdéiit^  npn- 
«eolemenl  è-  >eux  mais  à  leurs  légitimes  suecea* 
seurs,  et  qu'il  tie  croyait;  ^as  que  les  erreifrs 
qu'ils  pourraient  commettre  le  du6.^(it  délier  de 
ce  serment.  «  Cette  lettre  fut  dénoncée  par 
M.  le  comte  dé  MotataKvet  A  la  diambre  des  pairs. 
Considéré  comme  pair,  son  auteur  fut  cite  à  la 
barre  de  la  chambre»  avec  de  Genoude  et.Lubia» 
rédacteurs  de  la  Goièiie  de  France,  ei  Briand, 
rédacteur  de  la  Quotidienne,  comme  inculpés 
de  provoeation  à  la  haine  et  au  loépris  du  gon- 
vemement  et  d^oiïenses  envers  la  personne  do 
roi.  Lubisfut  acquitté  ;  de  Genoude  et  Briatd,  gé- 


rants respeasables,  furent  condamnés  à 
depriaon,  et  malgré  la  plaidoirie  de  M' 
le  oomte  da  KeigiMriay  -Ait  eondanné  k. 
d'amendeeft  à  six  nda  de  prison.  H 
amcpdeetlltsearix  moi^deprison** 
en  ICSS^dans  lecomplotdv  Qn^ 
«eqtrittéaitebmBeoéeniflnbde  IS83. 
néele  eoratedê  Kergariay  çompaailsocM 
de  la  cour  d'assises  OMnin^ 
insérée  le  12 novenUbnsdMs  La 
lettre  (fana  laquéUe  le  tM\^ 
le  délitd'attaqae^nx  drQila<|fle«ie  rarf 
v«MÉ  âe  h  «aa«tt'eiipH«hd^^aAr>«f  ^ 
du  7  août  1830.  Mal 
m:  Ayllë^Iecbmt^  dâ'iCéiteolfty 
Èh  llSâé  il  Alt  dé  tiëuiei<ti^%b  6^'i 
im^  sH  l0tfi'é'ii5èr^'daHlt"ia' 
pro{)be'  de  vin)^^fHifeyèM^ 
jhgé4  à-NIdli:  Céftè  IMtf*, 
TehMaàt  tme  exdtttiod  à  Ik  tév^ttteftf^ 
IHnVlil-  qdéla  guerre 'de^ëltdéë'éMH;' 
^gitilne>arut  k  sod  iitifëtir  quttie  w^i 
M  2,tXk^  fr.'  d'aift^ndé.  Éà- 
ïéfg/éànHè  Itd'avâf  >raltt  ^dBM'ibn  paMIt  i 
ûeià  mkn(iHe:'ï)ë'ÉbùtûmM^itmi 
Lh  )Ciu2eme, 'le  co»llftè'deKé^riati^ 
fkiits  :  W  Mi  «tdektt.fflea*.  OuhreU^ 
dont  ttons  avons  "j^arié,  lèi^efait»  de 
publié  :  DU!^t*oik'de^^PéÊii9»n; 
iii^<»iu.  népàHàeà'Un^mità 
iér&contrê'm-:\àe^KmfefMy*mi 
9  miitif»3!l  lp(l^  PmièHti  dét'diJ 

devant  tàct^i^d'atSéimèëe  -XaSdAit,^ 
1»net  \«^;  î8W,>ln*«»;*-i. 
MHqûei  Péris,  V849,  fii-6^':  #4\ 
VHMôWt'^'la  Vèkdéêf>^muuy 
nombre^  de*  ses  discours ,  prolioiMâvè<i|( 
de  I8l6è1«ai,'^eatm5slété  inapiiH 

AroiuU.  jay,  Joû»  «t  N(irV(».  Bi 
Ots  Contemporaine.  —'  SaVrifr^'el  SA 
phi»  da  ftmmh  àuJouf,  tmspl^  i* 
-"  TIfsf rMi   Pi  4€  QntQcr  «  PfoH^  I 
Haiton  ileJCtrooriag,  ^m-lt*  Jrd^wes 
du  Jour,  -  Qoerard,  La^ftitkcê  UttHmtM 
tiuhtatet  Maoïry;  La  LttUlhÈtarê-\  t 
porcin**  ',■■'* 

;  KBa^GOMaî,(J^n-Fi(^];ia^i8f  I 
pB)^  hpippie  poUtiqae,.et  ajpsmioiae 
fils  <Mn^  ^  jcofpte.  Gabrj^iriiiQt&^Mgîpe 
gqrlay,  néen  t^3.  Retiré,  dans  une  ' 
dèle  do  département  df^  If  Manche^  < 
d'agriculture»  devint  membre, de  la 
gricuUore ,  du  oonseil  générât  de^l  ^ 
Paris,  et,  après  la  révolution  fie. F^vriâ;| 
seil  général  de. la  Manche,  do  ctmaéf^ 
d^agrieultnre»  et  du  conseil  dé 
des  étabiissemenis  d'instniction 
le  coup  d'Étal  du  2  décembre  1S51,  i 
oonça  fortement  pour  fe  nouveau  r^^ms^l 
député  delà  Manche  comme  candidat  doj 


^Hti'i 
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MMii  M  corps  léflMafif»  etrééki  en  18ft7. 
TmI  €0  le  défendast  d'être  libre  échangisle,  il 
a  surtiMrt  demandé  l*abaisMmenl  daa  droit»  sur 
Im  ieriy  Mir  IcfDansi,  et  aor^les  diflén»tB<fiH>- 
énls  néoesaifei  à'  Fagiicalture.  tt  a  'épousé 
ir**  Uoisid'Hertilly.  On  a  dt  M:.  JDe  îa.  Aé- 
émttm  du  Droit  d'entrés  swr*408»BêttifnaB 
dfreiifcrtii  Saink-Lôv  lA3ft^  io^^*'    Lj  L^^y^ 


Icf  «vini4«  Càrpg  aolUi^ues  de  F  Etat,  tUogr.  eompl. 

fTCde  A'J&iale  Polyte<ç0niqfl^,al.entn|  dans  rw- 
eqtrCfwaip  M^\(^  jççw^-lieut^^f  >  récplc 
4'WM¥9L  1»/4««lt  «t.pn*, upe.part  actJ^fe 
i90«PBe^$|S^,di^f^aqi(ieii,Miponc|uét(^  4.Al«P»"- 
Al^e^^ireros^  4^|a:^tWjfiCRpaait  k  M.wya*lté 
eoiif«i,aiirèe,MJpi.4!i  30,Ao<^M93o^O,fi4  cop- 

IMriUd6r«i»^4UÎtt^ÇQatt«f]e  d^l^rq^r  la  4^- 
jsbewil^.Qenjv.aur,  leacCAos ;dQ.Fr||n<(^,  il  fift 
teMfiit^ai^l.  If  copr  d'^^isf»  J»i  MonibfTftqn 

•Vf»  equflfte  4*M>daMtia.»,€i  m^is Je  retropiTfM^s 
|iîl•|tf4i^J^l^^^de)ai^Sociélé^  ^mmanc^ite 
âmwimm  4^entwbftmlyMt>Meye,  df^si^ot^^ 

^Mfi  eu  pdHmm  sard^  G3uirl^- AU>ert  i^^r 
Mffhsdtf  $9nptru$m0n^  frïsmçms^A^  4e.  i^ie- 
teficà, main  a^Tnéeg^aiifié, crime, de m^' 

Xlf*  ée»  memàres^  du  gouvernenhent  ffrovi- 
4oin^JA  ieos^lS4g;.f84«rip-8"!nM;deJK^rg«>r- 
]irifDndijtfi,l3«A»  ft^eo  «L.  A*>de.GebiiMan)  la 

JNW  fÉrOM1MtaiC4M  ......  '..  Im  IxfffB^  .1 

«Hf  w  «i-et  Qiincjr;  •  JMfc«  mdqr*  mr  itt .  AfaiUm 
4ê  Ktrftrln  i  #»>*  ^  Archive*  de*  Hommes  du  Jour, 
•  Boar^oelot  et  Manrr.  La  Littératwrê  Fran^^amtemp. 

*  .ri&kc'rîitttit  r  iiDfteÀiiifeè  :(  vvèt  -  /()i^A 

M),navii9ilNnr  franfaie^BéenBretaiBe,  en  iUê, 
iMTt  ai  niars  )797:  Dès  Mjeuiieftsé  il' entre  dans 
Ummut  xo^àie\  iVkgé  â^  Tfag^-deât  âbs'il 
<lrit  litiitiinint  de  mariM.  En  1767  ilireçet  ie 
ttBimsDdcnientd*aoe  frégate  destinée  à  protéger 
Il'Âlit  êe  U  môrôe'  stif  left  fMés  ^^^fclbade. 
tMlë  iS  aTH»;  reitiiélèn  W  llMIande  le 
fîlnd  Mvànt.  11  alte  ea  Jofflét  se  revtt«lller  à 
MM  (Hdrtègë  )'.  et  le  1^  août  if  «reièaitpaî'le 
#^^iMe  ièMI'  If  ne  réàm^  %  Bf«st  que  te 
f  aé(Mlire,  alor^  qufe  h  tuer  n'était  pTds  tb- 
iilde^  tn  1769  il  tbt  encore  chargé  de  protëf^ 
h  pMtie,  d'présenta  à  Louis  XV la  RéTatioà  de 
ses  dent  Voyages.  Cn  1770  et  au  eommencft- 
ment  de  lT7f  il  Ait  occupé  &  relever  dfterses 
ptriies  des  edtéà'de  l^Vance,  eiti  exécuter  d'ex- 
eeAmts  IrsTatix  *  de  Tig^e  pour  l'entrée  et  la 
lorlie  des  poHs.  A  la  même  ëpô({ue,  le  gouver* 
it  français  résolut  de  faire  explorer  les  terres 

BocT.  Moca*  einia.  —  t.  xxtii. 


australes;  auxquelles  GenneviHe  attribuait  une 
immense  étendue.  Kei^élen  fat  chargé  du  com- 
^nandémcnt^  il  défait  suivre  les  indices  da  die- 
''tnlier  «leGrenieiv  qlkii  ^tendaitavoir  Cmuré  une 
trontR  f  M#  ceuTte  fiéilr  arriver  aux  Indfeb*  L*abbé 
>lloclKfii>Rit  attacbé'oomtne  astfenotne  àPcxpé- 
ditien^^il  ivUttincooMpa^^é  techévalMBr  deiQre- 
.  ni»/dniB?  son.  presaier-  Voyage*  Kerguéton  «om- 
tilHBdattAillMb  !£tf'i^i'Atfiitf»ret:am#jpear€im- 
aedveilagjbbareft»  GfM»-9^ff e;  aux  ofdfes  de 
«lfv'âe8aintsilkMnqpn'|voy.rce.noni).  Us  mtreyiC 
•à  laiVolle.de  ersfttier'iimdet  anivèrent  1^  Tlle- 
!  dQ«l^ace  leiSOeoAii.Kergttélenee'rafpreolia^^ 
>  l^équateuf'àvantde  s^dlnger^finilivement  ven 
le^péle'  Mid^i  II  Tacartnlit.et  pstfBlamai  à  son  re- 
.teor,  leei  Mrantagsflfde!  la^rMle  proposée  par 
''Orepier:  f^expéiieted»' depuis  sanctionné  «êtte 
-epiÉioik  Kctgeéi<»f  âTauti  M»^'  «la,  premU^ 
fHRtle^de'Ba'nritolooy  éVieeupSide-U  sac^e  ^  et , 
apvés  liri  ijtaft  8éj0UFt  IVIe-dlf-fkanoe*  Hi  remit  è 
la  voile  fe  19  ]lan>ieFil772^'P(lurallér /àladéoon- 
^"vertedesnerrtM  âualraMs.  LaSi  ijfinvitnr  I772ril 
^éfoevvHtdeuTlteSj'quflt  appela  iles>dela  Fer- 
>lBNtf;'e|ile  Venridniaiftilenj  aperfuime  entrera 
'  laquelle  il)dona«le»iMrf de 'fio4i(fe;i  iBausede«8a 
fèraié;<iLea  l^^et  la^févrierv  par;50A  S's^  et 
'é7*^  ST^delongi  eft(  ifc  iiioiie  terre  d^uneétendue 
'et^d^UM'hauttouréonsiiéribls^ft)*'  . 
'  <  M  f^eiibrimM» et  le  mau^ais^ tempe  ne  permirent 
pad'lT'ICe^gaélend^^fllteK^ééosAterte,  émi 
'  H  fit^pwndreeepeiidAii  po80es8îam(3)  par  M;  de 
'SMrit^Allodam;  ee  qbèœto'ofVoier'eKécuta.avec 
bcbuboup dé' peine: >t}n  coup'de'veiit  sépara  les 
'  <dieiM' bttlmelitay  ét>  de  ICeif^otten  ralovsn»  à  J^&^ 
dé'FttÉttde'.'BeSaint^llouami  «prèsi^avoît  cher- 
chée quelque  tetnpSr  ACletelètenieDtdelanou- 
vvflé  terre,  «fonUa  srni^  e3(trémMJé  métldMinale, 
ik\ét  cÀtoyà'fdua  dé  vingt' lieiies  an  sud^est. 
£a  tiAûévftaf  tnaceessilie',  Il  Uféra  aon  retaiiv»  et 
mourut  è  ffk^e^F^iice  presqttecRiitiit6t  ton  ar- 
rivée: 'Eerguélen;iM^M»ef  en*  Pitance,  anonça 
'qu'H'Mit  décduwerl  M  nouveau  coatinétatv  dont 
ll^^fiéfiié  «nepompenseéescriptioB^  UnAs  XV 
lé*  nof«nà  capttahie^de  'vaisseau'  et  ebevatter 
de  iSSillI^MuiS;  >Crtte< 'dbttbie  Civeur  loi.  sus* 
»dta  beiuoiMipi  d^neniis»:<^i  |[>iétaBdaienl  qu'il 
n^availxdécdoveft  qve  des  KhM»&  Kei^iélen 
MfrH  4e*  compléter'  sa  déniwreile.  Un  vaisseau 


..I 


'  '(i)  Cétatt  tifl«  ftfi  dfieatffon  <tOM^(«  ifed^  <»  «ort- 
MttMi«a  •as  m,"  mr  «ne  teifcar  rniveioe  il«  ttact 
Hi«i«&..  UfiApIffre  a'an.  ^l»  loocA  ,H  an  quartz  fer- 
ment «9  graode  ^rUê  là  ])ase  de  rtl<î*  dont  la  aurfaoe 
n'om-e  qd«  d6a  rochers  asacz  UtrH  mt  lâqueb  la 
iMgV  a^MUrét  i»reaqv«.  toujoota. 'Vtte  AéfUlté«lMOlBe 
Hg^  9m  4ftt«  tcTftw  U  v^Ulioo  «a  oaopoae  de  ii- 
eteonet  de  quelques  plantes  jiierbacéefl  ;  aucun  arbuste  ne 
s'y  élève.  Qoelquet  aaiphft>in  et  dei  oiseau z  martns  aat> 
«éMaahla  dettia  eoittrA.  qub  Coeh  ftaiu  eji  irre.  «  Jtm- 
Sila  au,  ait  le  céMbie  navIgMeor  aaglala,  la  nomiaer 

ÏBeTenablçroent  Vile  de  (a  Détotation  ;  mais,  pour  ne  paa 
ter  i  M.  Kergeèlen  la  gtotre  de  l'atolr  découTeite, 

(S)Oeae0tef4B'palae4epoaaeaalfta  fat  reooolUlen  ITTS 
par  Cook  »  anqurl  on  do^t  les  roeUleurs  détails  $qr  ceUe 
noaTelie  terre. 
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de 74 ,  ^  R0lamd,  «t  ia  fr^te  L*Oi$eau,  ca- 
pitaUie  RMoevet»  loi  ferait  confiés  dans  œ 
but  U  <i«itta  Brest  le  29  août  1773,  et  atterrit 
à  .nieH)«^4'i«iioa.  Le  is  octobre  H  reprit  la 
Mer,  et  se  dirigea  tctb  la  région  antsfttiqoe. 
ht  5  janvier  il  revit  la  ierre  qnH  avait  dçetçap 
dans  son  premier  voyage,  et  jttsqnte  16  janvier 
1774  il  en  reooanut  piiisieQrs  pointa,  qni,  d'après 
son  relevé,  fonnaient  phia  de  quatro-viagfB  Kenes 
da  o6tes.  Cependant,  Ker^iéieOi  quitta  ces  pa> 
sages  sans  même  s'asaarer  s'il  avait  trouvé 
oaa  Ile  on  un  ooqtinent  et  sans  cbercber  de  noor 
vfeltes  déooQveites.  Cette  omdoûte  fat  Uètoëe 
généralement.  H  s'en  excusa  sur  Je  manque  de 
vivrea,  le  triste  état  desMliments  et  des  équi- 
pages. S11  fiiut  accepter  oelte  e^cnse,  on  doit 
meonnattre  qnel'impéritîtt  la  plus  complète  avait 
prétadé  à  rarmement;  car  Feiipédition  ne  tint 
pas  trois  laois  fa  mer  depuis  son  départ  de  i'ile^ 
de4^ranoe.  Eergoélen  alla  mouijler  s«r.  les  c6teà 
deMadagascar,  dans  la  baie  d'AntoogH,  et  de  lÀ  il 
viotau  cap  de  Bonne-Espérance.  Q  rantra  à  Brest 
le  7  septembre  1774.  Bientôt  après  un  oCBcie^ 
4e  son  équipage  publia  «n  mémoire  contre  lui. 
€ét  officier  t'aconaait  d'avoir  mai  jacooropU  sa 
ndsaiOQ ,  devoir  négH^é  la  santé  de  ses  équi- 
pages, et  surtout  d'avoir  abandonné  dans  de^ 
parages  déserts  un  canot  de  sondage,  avec  les 
oUficiers  et  les  soldats  qni  le  montaieiit»  et  qui 
ne  ftirent  sauvés  que  par  no  hasard  inouï.  De 
par^s  reproobes  pour  les  mêmes  faits  avaient 
déjà  été  élevés  contre  Kecgnélen  a^^nès  son  prcr 
mier  Yoj^i^;  ses  ennemis  proQtèrent  des  nou- 
velles accnsations  portées  coptre  ini,  et  parvin- 
rent À  le  faire  arrêter  et  traduire  devait  un 
conseil  de  guerre.  TaineaoeDt  ai^gua-t-il  de  la  (ai- 
^lAsaede  ses  roftts,  du  vent  contraire  et  du  mau- 
vais état  de  la  mer,  qui  chaque  fois  l'avait  forcé 
à  s'éloigner  de  ses  embarcations ,  il  fut  cassé  de 
son  grade  et  condamné  à  une  détention  dans  Je 
château  de  Saumur.  Cc^endant^  il  fut  i^u  à  la 
IflMsrté  quelques  mois  plus  tard  :  le.  goiuveme- 
ment  reconnut  qu'il  j  avait  eu  plus  d'animosUé 
qne  de  justice  dans  la  condamnation  de  Ker- 
guélen.  Ce  marin  avait  occupé  le  temps  de  son 
emprisonnement  à  mettre  en  ordre  les  ouvrages 
qu'il  publia  plus  tard.  Il  (it  encore,,  avec  «es 
deux  fiAs,  plusieurs  courses  contre  les  Anglais,  et 
l'on  peut  dire  qu'il  mourut  sur  l'Océan.  On  a  de 
lui  ts  UelcUion  d^un  Voyage  dans  la  mer  du 
Hardy  aux  côtes  d'Islande^  de  Groenland, 
de  Feroé,  de  Scketland ,  des  Ortades  et  de 
Norvège,  fait  en  1767  et  1768;  Amsterdam, 
Leipzig  et  Bouillon,  1772,  in-4'' ,  cartes  et  fig.  ; 
—  Relation  de  deux  Voyages  dans  les  mers 
australes  et  des  Indes,  faits  de  1771  à  1774; 
Paris,  1782,  in-8^  :  ce  volume  est  devenu  très* 
rare,  le  gouvernement  en  ayant  f^t- «saisir  le 
plus  grand  nombre  d'exemplaires  ;  ^  Belaflon 
des  Combats  et  des  Événements  de  la  Guerre 
maritime  de  1778  entre  la  France  et  V  An- 
gleterre, terminé  par  un  Précis  de  la  Guerre 


'  présenie,  âe$  ccus» 4a la tfartmcHoa 
marine^  elles m^yem  de  In  ritaèUri 
t796etanix(lM>n,in4l*.  AMredte 

WlffiÉtt  SMUi,  Cà^éetStn^UMBdm  rcm^i 
ém  MMdtf  (^«iNlgiM  40C9ak),  t.  lU,  p.  IM. - 
JiiTi,  Imgr  tt  SotHob^  Bioçr»pkU  natoÊBa  4a 

KBBGverrB  (  Jean  Dmu»  va) ,  î 
fVançaié,  né  à  Paris,  e»  1717,  «nrt  ven< 
An  If  oMra  MNitiné  lfyurogfaphe'"aib  ' 
proreâseitr  de  matbémaf^uea  à 
aniB  ingémenr  dvMf.  U  a  pidiDé  : 
M^  ftt  lumiêirtiÊ&rSau  dénier;  1759-/ 
êèrtfiitiims  skit  la  Harifte  et  sur'le  \ 
1760,  Hi-4*';  -^i^OÊfrsdeJfatflgaÛen; 
vélle  pratique  du  pilotage  ;  1764  ;  — 
rficiiM6  de  ttochefori-^  1774;  —  Mi 
Plan  du  Cours  de  la  Charente,  17...  <SU 

lliatofraet,  Biogr.  S(Hntangêal$e. 

KKtLGtntFiv^C.  Voj.  BasTAabtr^ 
soitififeas. 

kKRl  (/èjûrn),  savant  pnSlat 

dans  la  première  moitié  du  dîx-sept 

mort  en  1685.  H  appartenu  à  b'j 

comtes  Kerî  de  Ipolyker.  II  entra  txK\ 

1656,  dans  Tordpe  de  Saint-Paul  pnjsSn 

et  en  fut  éln  directeur  en  1669.  Plus 

cupa  successivement  les  évècliés  dé  Si 

Csanad  et  Waltzen.  On  a  de  lui  :  Martis] 

Perocia;  Posen,    1172,   Ttt-8P*  :   iô! 

cruautés  commises  en  Hongrie  parles' 

Philosophia    scclasdea;   Presbomï;',' 

3  vol.  în-fol.;—  Bistoria  Belli  Ottr^ 

regno  Bunjgarix  grassantis.  On  a 

Keri  plusieurs  discours  sur  des  sujets] 

pbiques  ainsi  que  de  nombreuses 

nèbres.  B. 

Ciwitungcr,  Htmgarta  literata,  p.  103.  - 
Nova  Mcmoria  UuHgtanmm,  t  n,  p.  S». 

KfiRi   [Prançois-Borgia}^   savant 
hongrois,  né  au  commencement dadix-T 
siècle,  dans  le  comté  de  Zemplfo,  mort  IJ 
en  1769.  Entré  de  bonne  heure  che^lesr 
il  fut  châifE^  pendant  quelques  années» 
gner  la  philosophie  et  les 
les  maisons  de  son  ordne  à  Tymao,  où 
an  observatoire,  à  Bude  et  dans  qi 
endroits.  Plus  tard  il  fut  dispensé  dnj 
et  il  put  se  livrer  avec  loisir  à  la  rédi 
ouvrages  sur  Ihistoire  dn  Bas-J 
lesquels  il  a  fait  preuve  d'une 
profoodie  des  sources.  Il  continua 
cnper  des  sciences  exactes,  et  fl  inventa  \ 
améliorations  à  apporter  dans  la  ooi 
télescopes.  On  a  de  lui  :  Imperaiores 
compendiù  exhibiti,  e  eampluriJbus 
prxdpue  scriptoribus ,  a  Constantinùi 
a4  Constantinum  nUimumi 
in,-fol.,  avec  de  magniiiques  gravures  : 
Imperatores  Ottomani  a  capta 
pçli;  Tyman,    1749,  neuf  parties  m- 
P.  Nicol.  Schmidt  a  donné  une  nouvella^ 
de  cette  U$stoire  des  empereurs 


Il 


KERl  — 


Ml  oQodoHe  jusqa^eD  Fan  1718;  Tynan, 
|i-f7fil,2  fol.  in-fol.  ;  ^  IHssertationes  trti 
:  De  Corpore  generatim  deqn^  op- 
Mm  wcuo;  De  Motu  Corporum; 
àkiuiim  in  corpmibuê;  Tyrnati, 
11-1751,  'm-9f,  E.  G. 

RlHS^  XdM  JMmHa  tttÊÊ^tmihti/kt  t.  H,  p.  tti.  — 

ifAMiT  (Mio^Uu^  ïmmm  »^U  Utté- 
limamA^Mk  fiante  iBal7iO,  inort  |»rès 
lîik,  «I  i»i^,  J>€stioé  à  te  i«9gi«li»' 
l,«^ielaBacid)aiye  lieioidtrAà.la^bWBbre 
}t»  de  JBretagi^  U  y  6|t  sgaveot  to 
des  rpiagntniiice^  91e  eette.^Mpa* 
Hai»  roi  4a«Mi  le*  ^rmoittiBfOB  4i(fi< 
iJLtfT^e  la  léTolatiovgi  VeiU  privé  dQ  sa 
liie  lirra 4U  caltuM  dea  l^troa «t  sivrt 
la  poésie.  J^ .  M/Sf:curt.^  IU/amumicâ 
i<i  et  pJiMîâivr»   a(4re^  feciwUa  po- 
ses premières  jiroductioiia  Cu^ves,, 
]es4w  iCDwniMclea  iinUatioDa  d'0o- 
.Ç|^«U^  de  ÇaÂuUe;  et  ^e  içtuelquea  iMëtea 
{«i.itarieDs.  On  a  de  lui  :  Hymne  dere^- 
îœ  à  ikevrinàp  4'A44i^so9;,-*  Jm 
poème;  Paria,  18^4,  ta-a*;?*'  4fi^ 
choisies  (VQtpeaUf  traduites  s»  vfrs 
^of^t^Ues .  on  a  jjml  diveruÂ 
par  P.  fiornemetil^,Monnoife^ 
etc.;  tyoo,  iai9y  io-s''.  il  est  auteur 
sur  roriffû^  et  le  Génie  delà  JUm- 
dont  un  «lirait,  se  Umxve  dans 
j€  1(1  ^oçiéié  Académique  d^ 
iao9..  G.  i>«  F, 

to  ioe.  Académique  de  Nantes,  année  J815, 

<  Jmwpà  >rAsr  bm),  fMhitM 

né  à  Bnigea,  v«ra  <0e9,  mort  4ms  it 

en  17M.  Il  M  4iàm  4m  txwnt 

le  pêne.  Il  le  ifoitta  pour  Tvnir  se 

'en  FnMce,  où  il  exéeala  de  gi^aiMli 

iltarisct  dtM  qndqtea  tutreB  -villes.  De 

sa  pilfte,  ses  tniTMnt  angnefetèrurt 

il  exécnta  saocesshwneot 

L,  reprèieatant  des-  scènes  de  £11 

tkrkt  ptm  l'élue  des  JMDblns  de 

:te  MiteM  d'Mtel  de  là  âmpelle  Sainte^ 

'jmêmeTflle,  et  te  {Mond  de  llidiel 

le ,  grande  et  betle  compoettioa 

le  CvnsHl  des  JHêtuè  ;  fa*  dis* 

t  est  sobre,  «aiiinter  et  itagéniense; 

tMie,  la  eonienr  ehaode ;  oe  son!  \k 

les  grandis  qualités  de  KerilKyfV  ; 

iliiBse  danorlage  àdésktr,  cependant 

étadié  te  perspeelrve,  «t  ses  fonds 

liHeetnre  de  bon  go6ft.  il  eol 

i  point  de  ynm  de  Part,  de  sacif  fler 

de  temps  an  portrait;   nais  après 

ta  ^Mre,  il  crut  deroîr  ffoccoper 

Ses  morceam   historiques  sont 

ibieov;  car,  otftre  les  tableaux  déjà 

Fimhove  a  encore  peànl  à  Broges ,  dans 

'  ttA^Me  de  Saint^SMveor,*  qnalre  la- 

laŒumts  de  mMriewdê;  —dans 
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la  cbapdie  de  la  Boucherie,  la  RésurreetiM 
du  Christ  :  ebef-d'oeoTre;  —  dans  l'église  des 
Carroes,  £a  Circonctnon  de  Jésus  ;^-k  Ostende, 
dans  Téglise  des  SŒurs•^'oi^e&,  le  Martyre  de 
saint  Laurent^  etc.  Korkbove  fut«  dmc.sonnmi 
Dttvenède,  Tua  des  rondatewsde  TiUadémie 
de  Peintore  de  Brodes.  Il  en  éUil  le  directenr 
lorsqa*iJiinourul,fort4gé.  A»  nsl*» 

Fie  det  Peintres  flamands,  i^  III.  ^  i3t-tS4. 

KiSAL  (Jean*Gcu|MzrdnB),coniposikiiril^ 
leouind,  j^  vfirfi  1625,  dans  la  haute  Saibe,  noil 
vers  16S6,  à  Municb.  Il  fit  jes  praorièros  dtndii 
Diusioales  à  Vienne,  Ait  envoyé  pas  r«nf>eii»iir 
Ferdinand  01  à  Rome,  fJL  y  perfiBotienna  scaa  ta- 
rent sou^  ia  direction  du  céièbse  Caiissimi.  Do 
refour  en  AUerai^gjg^»  il  ne  tarda  p^s  i  se  faii» 
remarquer  oowme  un  .des  orpaistes  ka  pina 
habiles  de  cette  époque.  Comblé  de  f^ivears  par 
Léopold  1^,  il  dirigea  pendant  dûK-huit  ans  U 
chapelle  d^  Télecteorde  Bavière  (t6&a),  obtint 
ca  1677  la  place  d'orgaaists  i  Vw»  dos  églises 
de  Tienne ,  et  revint  terminer  sa  vis  à. Munich. 
«  Ce  qui  nous  reste  des  compOHftians  de  ce 
vvsXtr^  dit  H.  Fétis,  iustifiesaroBonioiée,  an 
moias  coroiMe  organise.  Ses  pièces  d'orgue 
fonoent  une  époque  de  transition  dans  ('/école 
allemaode;  son  style  4  de  Tanalugie  avec  ceini 
de  Sébastien  Bach.  »  Ses  productions  oannues 
90ot  :  Selectus  eafrarmn  CantUmum;  Nu- 
remberg, 1669,  iiv-4°;  -r  (^s  pri^iun  Mis* 
sarum;  ibid.,  1669 ,  in-fôl.;  r-  Modulatio  or- 
QOTiica  super  JMagnificat;  Munich  «  1^66;  — 
Compendiose  Melaiione  von  dem  <Jontra- 
punct,  3  part.;  inédit;  —  des  messes  et  jieaa- 
coup  de  morceaux  de  musique  d*égjiise^  entre 
autres  une  àtesse  noire,  appelée  ainsi  parce  qu'il 
ne  s'y  trouve  pas  une  seule  note  blauiÇilie.    .  K. 

ji«ttbciioD.  Crundl.  einer  Ehren^f.'^  Gerbv,  Jimm 
BUtorisek  Blùgraphischet  LexHtonder  TonkOnstler, 

KEELB  (Jacques  de)^  rausicieu  belge,  né  k 
Tpres^  dans  lapremiè^e  partie  du  seizièfoesiècle. 
Dans  sajeunesseil  visita  l'Italie  et  y  fit  «o  séjour 
a$$ez prolongé;  puis  il  devint  chaa<Mae  de  Cam* 
bray,  et  dirigea  le  chœur  de  la  cathédrale.  Vers 
la  fin  du  siècle ,  il  fut  nommé  maître  de  chapelle 
de  l'empereur  Rodolphe  II;  ses  traoes  sont  per* 
dues  depuis  cette  époque,  et  l'on  ignore  la  date 
de  sa  mort  On  connaît  de  loi  :  Sex  lUissse  sua^ 
vissimismodulationibus  rtfertx,  partim  qua- 
tuor, par  tim  g  uinquê  vocibus  çoncinendsB;y^ 
Oise,  1 562,  în-folio  ;  —  Preces  spéciales  pro  sa- 
lubri  Concilii  (  Tridentini  )  suceessu  ;  jbid,  i  569  ^ 
in -4";  _  Madrigalia  quattro  voci,  lib.  i; 
ibid.,  1570,  in-4»;  —  Jl  primo  liàro  capitolo 
del  Triumpbo  d'amore  del  Petrarcha,  postoin 
musica  a  V  roci;  ibid.,  1570,  10-4"*;  -^  Il 
primo  librode*  MottetU  aVeVl  voci;  ibid., 
157Un-4»;  —  Moduli  sacri;  Munich,  1572, 
in-4*;—  ifoftf^^i; ibid.,  1573;  ->  Sex  Mïssm 
et  Te  Deum;  ibid.,  157g;  —  quelques  messes 
RBinMCriles,  dsns  les  ardrive!^  de  la  ^Aiapelle 
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pontiflcale,  %  Rome^  entre  atifres  one  stif  'tû 

gamme,  dédiée  au  |^pe  Grégoire  !tlV.  P.  L^y! 

Fétis,  Biographie  utUversetU  iiè* Ahaicieni'.  ^'bW-^ 
ney.  Général  HHtmrv  q^Mtèilti  v  t.*  Ilf i-rMiulMl  Biagté> 
ptnf.  '^■Kigrto^r,  \Uptik0n4a$jr. j7V>nJK»iiif4cr.. ,    ;. .  '    . ,  i 

.   K^RLEApcç  (./^M  l^^i#XHîi^iî,  çJ^eyaii^r  m)^ 

«(fteialèil^)»  cp  1704,  w^  ^«aiV.,  JtÇ  ^  ftepterofïjf 
4770.  Il  !€Btra.^xn;î-»ep^,}in»,^lffl^  ^  «H«  flf 
]a:QiAriq0„  fitrii|iHitor|^(Ç{iff)p^gp^  le^.ceUej  qujifr 
iit^i/tttr  bletfé  ^ftoa,.. va  iC^^t  Jiyré^  par  troi^ 

4k  »ix.  iFai9»ea|ix.«aslj9J^^  .et,  (i^  ^4Q^,^t^n^ptiQQ 
neuf  iioa,veU^  c^^pjfîiçM  „J^  i^  ^ile  desq^eltes 
Il  Alt  wmmé  Ueiiieïi^tM:!i9i^mv^,\}tord,(i^ 
jiaptMnif^iîl,  prit,  1^  lq(,  17  ag^t.4,29„()çtQ]bre 
»t74i&»  ii|  troi^cQDTibj^^  listes  W,^^  i!^^Ç»nay  à 
d«4 .  fiçrc^  ^Q^pig^if;^^  .  4ôûbW  dès^  .^sie^nes^  uoê 
.parti  ,^i  Uû  «)^la,et,)^itt  fit  oi)teiijr  f^  ctbîx  dp 
»^ipt-X«puUr  j09Jas  Jbç  rpémo^ablâ  ç^mioat'  i^utenu 
.Ip  21  «(çtoHure  lt47',pv  péshèîrl^îèrs'de'^^^^^ 
x\u^^^le  jyq>^u«c  ct^t,  Tu p  de^  Vaisseaux  de 
)'^l*i^e-gi^r(|é.  Dès  le  conuïiençenienf  de  Tac- 
tioi^,,|e'c^tÀiDe,M,  d^e  frrbjur)eptiéres»  avait  .^ 
^4;^.jQ^is^  içipportée  par  un  boùle^  et  pèu'^pres, 
j)p,  )Louî^QiEal  4'Hj^'an<^ûrt,  sou  scc^^ 
,^11^^  ^  Neptune  â\^l  alorç^'sî^yipits  presque 
J[i^phés,et  ^s  çapons  ea.\>artï^e  déiTv6n|(fts^,  iÇerl^- 
,i;^ç»  ^veeti  du  ,<H)nîm^p(l)îmcut,, ranima  ïe  <jpïf- 
•m^  ,df»  réqpîpage^  et ,  f  ontinu^  -  avfK;'|â  plus 
ff^ât^  Tîgueqr,,  la  defen^  Ç<?nfi:«  iw  vaisseaux 
l^p^e^iça/s...  jLe  ftji*  prit  fi  sfi  ft(>uî>e;  çn  parvint  à 
iffîteif^Jif^.  Itofin^^  foné  jutie 

f^\\ain\é^f}^^ffi!ptun^,  ras  çoipme  uii  ponton, 
,ayi^)^t  sept  pieds  'Ù^fku  (îfns  t^t  cate  et  trois  cents 
t^oinmes.hors  âf  comtMif ,  K.çrléreç,  tjliî  ^taît  grié- 
.  YQment ,  bl^sé  à"|ajainl)i;;[,fût  contraint  de  se 
renqre^  Après  avoir,  e^,  175ol  commande  ùhe 
qroisîèrci  aux  Iles  sôqs  ie^ontj'ît  tiii  uouni^é 
,eapîlâine  de  vaisseau ^  oh  175  ÎVet,  l'année  stif- 
yaote,  (^uvcrneur  de  là  'Lp^isianë^  àuMl'  ailmt- 
.pistra  pei^dant  idôuzé  ànnée^  (joiasécutiyes.  bâns 
rintérvallé  eut  lieu  la  guerre  de  ^ept  Ans.  pe'nî- 
àatft  laquelle tiÀçurfè  du  gouyernemelnt  français 
laissa  la  colonie  îiyr<^e  à"  se^  propres  rmoufces. 
)Ciérlérêc  sut  la  mettre'  "k  ràbri  des  Atigl>iip,  et|à 
^on  (Impart  pouf  là'Trance,^en  1764^  Il  la  laissa 
florissante".  Cependant,  des  officiers' insub0rdoii- 
nés.  qù'd  àyiU  drt' punir  et, renvoyer  eh  f'rance, 
se' nguèr^t  avec'  Ta  vèàve  de  YonTonnaféhr  de 
la  Icoloniéy  avec  le^ùét  il  avait  en  dès  difOcntrés 
àé  àiînricéi  ^t'ïàî  repr^ocl^eàt'flés  abtas  d'aiitt. 
îfîté  et  uhié  excessive  sévérité^  tr^'  àcénéaliotis 
ne  piïreW  tirodvér  grâfce  ^éVatit  rrnté^rtté'ctl'hà- 
tiîlfté  de  abri  àfïmiiilstt'blîbn.  'm'e:i\\  f\if  ptà- 
«oAc^  ;fen  1^769.  KeMeciivalf/bsseriiWé  Us 
pyèîîyti  dféson  înnocenéé  j'eti\/alïse  fâffcrehifre 
justice  lorsque  Ta  hiort'le  frappa,  il  iaValf,'dlU 
dn^'coDlposé  suir  là'Lp^isikrie  dés  \n^)émôirés  ià- 
tërà(î^hts,<Jné fv^ crôltperdfés:  i>;irvoif:  »' 
^rciîifiai  et  iruUi^de  1â  ii^âknK'^  Mtciié^  ^Ifi 

Ftttie§  de  la  Marine  française,     -^t-)'  ^  *  ■' * ''    ^^ 
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en  Bretagne;  mort  à  Rome  en  1470.  Il  fbt  dV 
boird  abbé  de  B^aul ,  ao'  dtooè^  (fe  Trégitfer, 
puis  nommé  étéaiie  de  Saiifi-Pol'^e-Lébn  par 
Si\«B'fT  h  4  inai  1*47^,  elrlar  tri«m«  aAnée  abbé 
dfi 'Prières /lia  dïoàkêè  d« ' VaM^sf.^Méis  U  èM 
pM  TOtttm  ùomthé  éAaMeelief  thitltïe'de  Bi^ 
t«gnë,  tpii  lok!iha!rg6tf'dè  plmieliH  ilë|iM»itform 
ftnp(k^t^y^^  »■••■'♦  '  ''  ■'■  '"'*»  '••> Mi'MMBij  jjifPi: 

^'^  KBi»*'tlN>VBli-  (Le^'P^'-^Dêwb.JWaftV  Cot* 

«  btoirff^ddGoû>,^TW^Bf^fielfl4l6'Btoffi6ir, 
ott^H  ^i\i  le  d'se^éfiibré^f  ëVsi'ff  y  d«^  èttré 
de^  «tititet^ifAriè.  m\k  ir  \Mséa  iattt  Tridëè  èkèè- 

méiffîêioïré'ifé»  i^^\ks\Yeme\it^tà6m6i,*1^ 
^MlmffïuÉb  q«H«  DOttft'poëSédUin^ ^  t^Wtésit 
miftslbflbaire'ést  pré8qîte'fatirdilt&f)Ie  en^'P^àbéii; 
tra>été^«etit  m  ang^s:'  kë' hîkèoritàiSk'éèk 
^^Çaàs'MBi^s\u3i\'1à-9*)i3e  llvi^;  malUir. 
ff«i«ènieiit  trop  «onèfe,  eut  IHflÉiméitt  aiifMi. 


.'♦.v 


!    M    . 
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i.rMèêta^  mëdMfn  ef  dilMmieH  et- 
lenMÉdv  né  if'OMett^  le  >)»  jàht^lit  ITCO»  nort 
leld^àviit  16^.  Apié^ In^iirtdiBvè  iflsié«ttdM, 
H  «flitra4^heR  oitdUQirgfi^nen  tjaMé,  dédite  ;  Ittals 
Une  tfvM  «tant  Vle^éwiNli^  ètdè  iHstlii^mit, 
qo^bandonné  4e^tout  -  lé  ttMtSk ,  vif  d«i  peiidèaC 
qielqiie  temps  ^servir  copime  4bm»iiâqtiBi^^pMr 
'avoir  ;  îdù  '{miÎii.'  pev^nu'  édedome  |vaif  flpéce««Mi^, 
.il mit'  de  ôMi^  sot  ses  iiagts-pne>>80mtfMitelll- 
«BBtfe  |NMir^abtttnif.à  Wieinië^  )eih4784;4(s,gnihie 
du  lÉattre-  m  ^^înirg|e.«t^«ri'  «onttcheÉMat 
Leber/vo  de  teyjprafisAseUfK;  ili>MoiènàBé»4to 
ddo  -de'  HHdbnrgHia8e>,">qai  -se  fattÉdui  4d 
-cpmtfté  de  t>MiQinr  ddranKkm.MDéini  aiM(fl|MI^ 
K«rn^Jtfën8'ta  twtd^tomlptéter  fneDdkAdataAs 
inédtdalCB,^éntreprtttimr  vfxfatfi^kimenfMà' 
lettia|9ae«^  W F^mœ  «t^k^ltiMe ;' «( reUvmé^A- 
«]|t«^tVittide,H>ùiil lie^ fiftiraéavoii  eb  fc»(fetfM> 
46QV  «I  Mrttftgie^  '  Apfès  a^riMé  lymiaiétéD 
t7»(i  iMroRf^  è'iréfàllisrfeiiteni'déiisdnnlaltt 
maM;  fl 'Ait-appêkfe  deat^ân/ixiVirti  à  aaoapêr 
tti  l^Dée  d^'.Uybach  l&^«halré  deiclBTbiis§e'flt 
dlacdMrtlHitieflt  y  et  'iin*  \tea  (Uot^^tend  .>4Ml0  dtt- 
dttaatlo«l>ptiysiqUej  H  ii*a  de(6lin<Éllfaiftd*«de»> 
•IHiqm^  tcwvoara  eroJMante,  pour  fiHre,  aio|diT 
^génénlMnenl  eh  OamMe^et  «l'Câriafl&iftlIiaoaB- 
IflUrni  etfhii  tard  J»  taoci|ie.^étaa*  frit  fém^ak 
aa  lâôl'dQdtearaaiàéiiMiae^  d  aelreiidîftaaiirès 
de  IViolà,  dont  il  étudia  la  méAode  de;iaiUtt', 
et  visita  enauite  plusieurs  grands  hdpitanx.  Peo 
df  tëmp^ a||tès,  U  Kit  nbinratë  J^tb^esse^^âU- 
Tttfi^ârnnlvf^^ité  d«  Vienne,  |jili'807jl  Yi^nrds 
à  la  tête  de  V Institut  d'Opérations  cMrwrgi- 
ûOlBi,  ifimdà  paviie^barôos  deSlilftj  dMiBDrti- 
Tenli4aat'fiaifnvitesêkirB.  dîstiiiftiiéi^  A|Mnès.«valf 
llMtf  iitfndÎÉil  le^ianMeti  f  89ft  et  ftSUv  ^  «ligraii 
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Mpftafi^.nQNiiractiur  des  élndes  ipBérli* 
Im,  dHnu|tic4l(eA  et  vélArioairw  à  Vuiii^^- 
i  dKVioDi)«.4JUni,  oiM&r^W  «1(9». pins. Uy 
||»MBfen#i(  fMmn  r^fçnne^  vnppil^iljss 
pJi.«Ur9ig94^Q(li  e!0fit.l(tt(«lii«'li|it.adopr 

((pooiiGée  pour  le  clla^UtallislM>eiiil.Jf<Hle 
»  aveugle.  On  a  .de  hû  pf»inmru»$m^Mir 

OA^dd  IIjwvalliUfWi.^His  40'idiwiié..Ae 

)lMMHirt^imilieife.dA)ii3CéfMM^ 

iîlw#i.wi 4gr  É9AtaucAii(«^sH\Hréfn 
4ejGli|ii9i»u€fam8Me  àJ^Mi^ewilé 

rikiMiement  des  bleues;  Vienne,  1809 

it  en  allemaiidfnr  fichnil;  MutlgiMl, 

Mr-^<iJ0ètf^4ie  moÊéHm^tWÊiimbei 

If  d0>€Ji«defir($iff.Jn  Maniera  de  fffo- 

4'a«»Aflft|NitattMi>;  ^teBe^/481i4  «t 

ftf  ?>M«;iAflMerAyfi9lifit«0Ar*r(^tt«  ntaie 

.  ^MmiUibm'9^ûàtûMeiMUi.d»e 

\Uidm:  Mmrn^kue^fùu  àomuâmmUÈmd 

.vAenMqotseiifyrlaipMirelleilié- 

1 6i9|MQiefcd8*Ii6iBof  *poat.|a  tiitnia^et 

.danipienet  d»  la  nnie>(  Y^m, 

•t^i  '^  Uetmr.dteJMiMê  AU  Siétae 

^Aumblaie\%u^9mmàknm  (««rk  Mé- 

'■fescAiÉn^eA  iit'  <f  or  JiimnàUûte  (.Les 

deikiPjei».);  Meniie^<18^8vim*8fi9  «^ 

isdier  Oàirmt^  (Ottserve- 

0;-  Yleiine,.tfiA8»  ^nt^T;  r- 

fiAwemdiiKyi'def  ..<MâAéM<ii«<  (>Sar 

iteFcriinad|^;'«Ytenne,  t8fi8/in-8";.«^ 

"  'fcMnûffUchaiMHnik  m  Wien 

.deiln><eitei4iie.,ohiraigk!ale  de 

'^>  FsrMftifto^dH  ^mii'  JCajifé  unt^  die 

obnÊif>apn  JfitmsûàakifSmMi4eihé- 

tti'lMertUle  la  Perfbratioii  dûiGei^eau  )  ; 

^I30î:jftt4?(  .kp-  Vcrlêtitnçan  aus  dir 

"'   CiAinc#9te<GoiirtdeCbinirgie'pfii- 

1830^  nrlûine  eo  deUM  parttM  : 

te  Irçei  4e  Kern  a  éld  .poblié  par 
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mÊpêieàé  WoUzeM  eéerRÙtér  f^Ske.  von 
^SMt$  àuti  eOcJtg  lyttuèhrl/t,  Afii«elM(}. 


«>  » 


'  (/Conrad)-»  faontmapolitiqae  soîsse, 
irMkoQig  detfieriiBiiep»  prèed'Are- 
(Cttloii  de^Tlnir80fie)t  vm  d'on  aé- 
ii  fiit  éleré  aa  gymnase  de  Zaricb,  GOBI- 


I  meiiça  à  J'unirersité  de  BAie  Tétiide  de  la  théo- 
Içgie,  et  i'abandonnii  pour  suivre;  la  carrière  da 
d!ri9^t.è  Qcrlioui^  Ueidçlbergçt  k  Paris.  De  retour 
daiis<  soa  pays ,  il  remplit  quelques  fonctions  mu- 
nicipales ,  siégm  dèa  1833  à  la  diète  »  pnfe  à  l'as- 
sembidé  tifliionUé  et  iitt'  m^ihiÀé  eii  1837  prési- 
défit  da'tribàtial  sàprètnb  el  do  eonseirde  ilns- 
f rudiori  piibÂide:  Ôèk  ««ffle  >  époque  il  ne  troofa 
tnéfë ,  péÂ*  la  fntttire'  thém«  dé  ses  tendabces  li- 
Mfalés*,  ati  rentaaielriètit  desinslitulions  eanto- 
nafes.  Bn  183)^,  Je  ^tefnelnént  fmàçais  ayant 
exigé ,  par  Torgane  de  n.  dé  'M«>fltelwnoi  Textra- 
dltibn  dupHobe  LoUis-mpélaVD^^M.  Kerû  défen- 
dît avec  énergie  lé  droit'  d'hos^tajKté  de  seti  oaA- 
fôQ  aftisf  qpe  Ta  liberte  (io  pmcé ,  arec  lequel  U 
ëntreténaUdl^'t^tibns  arinlcafè^l  il  Tut  soutenu 
dans  cette  tichp  coura^ose  ffay"  MM.'  ttonnaiil 
^  Rigaud',  qui'  repréRéoï^eAt  Vend  et  Gèoèfe. 
Lorsqu'il  TÊtourt^2^  ifeùèrë  feoitipte  âta  défibérd- 
tiopi^.de  là  diète  aiu'sëiii'  du  graôid.  eonseff  de 
Tbur^vie ,  tout  en  exbortant  àes  concitoyens  àli 
caloie,  il  les  engagea  i  ne  pas  se  leîsser  intimider 
par  les  menaces  dé  ta  ffaùce:  «  Fais' ce  qoe  dois, 
advienne  q^e  bourra  »,  telle  fnt'la  èondusioè  de 
son  discoiirs.  L'éïoïgi|éménf  volontaire  du  prii^ 
Loûis  mit; lin,  comme 'ofi' sait,  ati dan^r  ïmtbl- 
ncDt  à\me  guerre  éurbpéèoiiè.  En  1848,  Mk  jLthi 
reropHt,  è  titre  pjrôvisoiré,'  les  fonctions  de  char^ 
d^âfTalféâ  à  Vienîôe:  hiâ|t^  irréfosa  d,*y  èxer<ier 
de^  pouvofrs  déflrtitifs,  revint  collaborer  à  là  nou- 
velle constitution  Fédérale ,  et  fut  chargé,  avec 
M.  Pruè}^  de  la  rédaction  fVaaçai^e.  11  représedtk 
ensuite  son  cantoti  au  conkll  natfonal  et  âtj  bon- 
^eil  des  états.  Enliq,  la  part  Importante  qu'il  avait 
priâc^àTorganisatiôndo  tribunal  fédéral  Ten  flt 
notpmer  président  en, 1850.  A  la  suite  de  ifn'- 
surr^tioa  des  royalistes  ^  NeurbliAtel  (  septéhnbre 
1866),  Ja  gueire  ^iilit  éclater .  entre  la  Suisse 
et  la  Prusse,  qui  persistait  à  réclâiper  la  suze- 
rajpeÙ  sûr  ce  captqn'./Aù  comihcàcement  de 
raopée  suivante,  M.  Kern  Tut  accrédite  à  Paris 
^  qualité  d^envoyé  extraord{naii;e  alla  d'obtenir 
l'appql  ou  tout  au  moins  là  médiation  du  go^- 
verpement  français  dans  celte  p^i lieuse  circons- 
tance^ Il  rapporta'  fie.  ses  epirevuesj  avec  Napo- 
léon lïjf  des  eiïpérances  telles  que,  par  uii  vote 
presque  unanime,, Vassei^blée  fédéi^Ie  décida  de 
ralre,lç  premier  pas  yers  un.acçommoderoeot  pa- 
cifique eu  ^Ul^rani'lèj»  prisbtvâîers^^ 
Aussi ,  quelques  pfoi.s  après,  le  traité  de  paix 
fut-;il  conclu  par  lequel  ,i^ein|demijité  d^n  mil- 
ijonéiait  accordée  au  roi  de  Prusse /les  biens 
ecclésiastiques  étaient  respectés,  et  les  frais  d*ar- 
mem^ent  restaiept  à  là  charge  de  la  Confédération. 
Ces, propositions  dVrapgeracnt ,  qui  ne  répoo- 
daieqt  pas  tout  k  fait  aux  espérances  préconçue»^, 
furent  cependant  ratifiées  par,  les  assemblées  ft- 
dérales ,  qui  votèrent  des.  remerclmeots  publics 
à  M.  Kern,  leur  princi|)al  rédacteur,  qui  fut  peu 
de  temps  après  nommé  ministre  plénipotentiaire 
de  Suisse  à  Paris.  K, 
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KBRN  ^  KERNRR 
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çmlm{wH.  de  M.  WllUaa  Meylnoiid),  Mn  un.  -  Jfo* 
nlt^ttr  ii9lMrwA  —  BrocUuu,  CTiiMre  Z«tt«  p.  72S. 

;kkuibb  (Àndiré'JwHn},  oéièfare poète «!• 
leiMnii^  «st  né  le 18  septembre  17M,  à  lisdwigt*' 
iKMirf  en  Sombe.  A  I»  mort  de  sea  |ière»  il 
ealrft  dam  une  mateon  de  eommene.  Daos  cette 
peettk»,  qni  eo&Teiiait  pea  à  sesgoAtB,  frtrottv» 
ntunietoD  praleeteardaiiilefyodteOMXy  pastear 
à  LndwiigBboiirg.  Cest  à  loi  qiie  Kernef  «ommu** 
idtfM  «es  premiers  essais  poMpre»,  et  o^st  M 
ainsi  qirfy  TeeoanaHSMnteomhieii  peu  la  earrière 
oommêroiale  eevfenait  à  IttTecatièft  deson  jene 
amf^  hri  foaniit  les  mêjen»  d^étedier  la  méde- 
cfaeèfiinfvdrBitedeTabiagoe.  Kenevy  rtMod» 
Ira  mitedd,  avee  leqaéê  il  se  Ha  d^me^aasMié  in- 
ttne.  Ap!pès  avoir  teraiiidé  ess  ét«des>  Kerner 
tisRame  p«rtfede  rANemagae,  et  le6^1etti«B4|«i1l 
écvfvR  pendant  ee  i*oyege  à  ses  amis  deiiBreot 
ptos  tat^  le  texte  d^  Son  Hfre  <:  BftseMkaftm 
MK  d&m  SùkaUempMêf  Aujr  (Esquisses -do 
▼Ofagrar  fantastique  Lux  )  ;  Heidelberg;  181 1  r 
cet  ouvrage,  remarquable  par  I^Mlginalite  de  la 
fenne ,  fe  variété  du  iMmtement  et  par  te  luf- 
lange  dtt  deirtimentaf  et  ido  eenrlipie,  ps«t  étfe 
eomparé  aux  iMlItoiiree  prodactious  de  Jean- 
Paul.  Immédteteinent  aiprès-sov  voyage ,  Keruer 
se  fixa  pendant  qoekpietenipii  i  WthHtad  enqeia- 
Ulé  de  médeein  des  eaux  ;  puis  it  se  rendit  à 
Wéferiielni  et  delà  à  Oarldorf,  eè  il  i^te  Jusqu'en 
î8t8.  Il  tat  appelé  alors  à  Wefiasberg  eDMine 
médedft  supërteur  du  bailliage  de  oe  non,  et  s^ 
tabNtM  pied  deta  tour  de  Weibertreue  {fidé^ 
îitééhs  ftmmeé),  devenue  eéMbne  par  te 
siège  qu*to  fit  IMmpereop  >  ChNM^ad  durant  la 
guerre  des  gue1f)>e  et  des  gibeHns,  <M  eendue  pOK 
puteire  en  Allemagne  par  uft  charmant  poCane  de 
Burger.  Cest  là  que  JusUn  Kener  vécut  psndatti 
plue  de  traite  ans,  aecoMacrant  4  la  poéste  et 
à  l%rt  de  gaérir.  Une  grave  maladie  d*yeox,qul 
le  readlt  presque  a^ugte,  te  força  à  eedémettie', 
en  18M»  de  sa  plaise  de  médecin  4u  goii  verve- 
meni;  Le  roi  de  Wurtemberg  lui  accorda  alors 
une  peasioAde  300  florins,  à  laqueBele  roi  Louis 
de  Baivië^ en  «jMita- uneautie de  400 florine. 

Kerner  est  célèbre  osmme  poète  lyrique  et 
oaRMneéerivaîfi  Immevietiquer  seréputatfon  ee- 
pendant  lÉ'aurait  peut-être  pas  ArancM  les  fron- 
tiëiée  de*  son  pays,  s\l  o'av«it  pas  publié  des  <Mk 
vrages  sur  le  magnétisme  animal.  Sa  Visionnaire 
de  PrêVOTÈt  (  Die  Sehetimi  von  Prevcfrst)  Sfutt" 
gard,  18Î9;  4"édrt. ,  184e)  etft  un  succès  im* 
raense.  €e  livre  contient  Tbietolre  de  Prédérique 
Hauff,  fille  dMid  forestier  de  la  contrée  que  I^mer 
habite,  et  chez  tequellé  les  matedies,  tee  souT- 
frances  morales  (si  une  disposition 'héréditaire 
scmblaieBtevoir  tué  te  corps  pour  neiaiseer 
survivre  que  Fespilt  Kéduite  à  une  faiblesse 
extrême,  elle  allait  mourtr,  lersqoe  ses  pai«uC8 
U  vernirent,  en  fi^vrier  \9W,  entre  les  mains  de 
Kencf.  Gelui-ci  la  fournit  ;  pendant  vfngl-tdeux 
jours ,  i  un  traitement  magnétique  quf  la  dt  en- 
tras dan^im  état  de  somaambulisaoe  durant  le- 


quel elteeutles  vfsteoslespluaextraovdiMâreB^ 
Elte nounit  teô  eoftt  leao.  Lu  fi$immain  ée 
Présent  est  te  eanpte-rendii  des  ubacrvatioBS 
de  KenaTy  et  pow  ainl  dire  ^eiit  aoua  W 
dialéa  de  toiMÉateptiqne.  Les  cgeiyantateaoaaî 
dèMDiuaonMitelrieaiphednanipBéliaBae;  tas- 
&  que  les  aeepUgnea.  ^râendeot,  au*  aaa» 
quekpm  mteaiii  ip»  Kamern  ététraaoptf  00  fK'd 
a'c8tlraaipéki»HDBéine(lV'  <    - 

H.  fiflod  Btene,  dmaaea  études  sur  Itfs  JÉM* 
voJM  et  Peéiee  tfa  rAUmmofmê  <Paria«  1851)» 
a  ecnsKUi  à  Jualin  Kgtêetmte  laugiw  ■Bfies»4> 
laqnalte  mus  «xtnydus  J*upptéeiatNii  «sÉiaMto? 
«  fii  r«a  leclicnhe  te  aommseidw  divesejuia* 
DUHte  postés  «HiADeanopaasariKefaer*  v«tei.à 
peapièsee  qnSaaitBauve  :  Otai^à  cette 
Télément  superstitieux^  mngaiMÉqnoi 
et  Toua  aure»  ULuacalteBl  kaoMae»  am  deai 
très  de  résater  sûuaha,'  vm  poMe  aeti^ienK»  Die 
turel,  d^naesunthnentelit^  unaMvélégiaquatsnaiBi» 
diaons4e  >aaaaî ,  aaatediv»  otpar.jnumeBte* 
gerettle  *  KeSnar  lui^ménae  a'éone  quelque 
sana  doute  eu  ftdsunfculluBteii  à  ee  Terdtet  :  «  J» 
via^par  teipaésieet.pavte.nBédeoiiie^^  aeul»* 
mesl  lorsqu'on  parie  d^espaita,  <m  aa  souvtent  ém 
mten,  eipoue  iUîllaiveDaor&.  «  Il  n^y  e  fobrt  A 
reefaeidttr  qMla.t>ro0>èa  lustte  Xbrner  a  imk 
fiure  à  te  nmae  aHenaandav  Lu  nataaudoaBÎiiftéeâ 
trup  ouuerteflMut  teute  quBefNn..d*Art,  détail 
tuae,  d^éoote»  puur><|u'oa  pnisaety  viwanto» 
cbsae  qutee  indhwlualfté  pufeét  sMf^  I>^W«^ 
leuM,  avwi la. venue dk'Kanerv  ia peéiiu  alia^. 
mande  n'Uvaitrelte  pas  «ouehÀ  à  aa*  plua  lumt 
point?  Kerociuet  um  peu  Iteteuan  aur  la.baBdM^ 
roiaana  qeà  diuawilifi  fldèi»  un-  cbant  qm  &!«■« 


(1)  Itoppelonft  eependapt  Ici  k^  pvolM  ^  T* — ru^ 
rauletir  de  la  FU  de  Jcsta^  et  dogt  le  tceptlctsise  dc  pieai 
être  ténqiaé  en'  doute  :  «'Kenker  me  reçut,  telon  ftoi» 
b«tUiM»»««e«  uobboaSS  irtiaMMli',  0I  ao  mtâme»^^ 
me  pc^Metor  è.U  «lilMiiatr*,  ^  r«iKmiir  éSM  «US|. 
chambre  aa  rei-dc-ehaasaée  de  sa  maUoo.  Peu  aprèa  U^ 
Tlslonnalre  tonba  daitt  an  soonaeil  magnétfque.  Tettlf 
alnl  pc«r  la  ptmtlèto  IWt  ï»  ipeaiwala  a«  cetétaiiMr* 
ireliieaK,«t,  le  peu  la  dlie,  diie*  mfk»  fof^  eta«a|pR 
belle  maDlfest^Uao.  C/étalt  uo  visaçe  d'ane  expreôtoik 
senffranfe,  mat»  éteTéé  et  tthitdre ,  et  comme  Inondé  dHm^ 
nyoanwHBl  oMasteç  «na  langM  yere,  ■ 
lenoelift,  ittulcale,  une  sorte  4«  r4fltatl(^«ne 
de  seatlments  qui  débordaient ,  et,  qu'on  aurait  pu  com- 
parer A  d«t  baudet  de  itvéea.'tMtbt  hmitneusea,  tanret 
sombres ,  attroiit  ii»*desaas  de  l*âme,  ou  blea  «mm*  ^ 
de«  hrlacs  w^linaoJiauw  «t  aerdnea  s'e«#pallmn|l  Atm- 
les  eordes  d'une  menrelUeuse  harpe  èolienne,  A  cet  ap-^ 
paraM  auraataral,  aussi  bien  qu'à  ses  lonj^  entreOeo» 
aveu  daa  a#|H!tta  InTMUM*  bitnhaumu  au  cepraavèi.  It^ 
n'y  avait  point  à  eMofltart  nous  éttoni  eapida«Bce  d'oas 
rentable  Thlonoaire  ;  nous  avions  devant  qnus  an  ^tre 
ayant  commeree  avec  xtû  monde  snp^eof.  C>p<*ArfamL 
Kerner  me  proposa  de  me  mettre  en  rapport  nagnémae^ 
avee  elle;  }eoe.roe soniileas  pas  d'avoir  Janals^pcni^  une 
Impraïaîon  semblable  depuis  que  J'ex^te.  l'ecsuadd  coanaïc 
Je  l'etaii  qu'aneoltet  «le  ma  nmlir  m  puerait  .ddha  fei' 
sieaae,  ioulie  au  paOÉde^taut  mmadiM  lui  icuaUjatiMM 
▼erU,  et  cela  sans  retour,  lors  m^me  qu'il  j  aar^  eo  nauft 
quelque  chose  qu'il  mlmporterait  dc  dérober ,  U  me  arm- 
bla,  lorsque  je  lut   tendto  la  léafti,  qa*rtn  m*'Ôti!t  la 
plaUdM  -4a  ddmma  Im  iiicda  H  eud  )1ri|aai  artttimei  aa»» 
k  vide»  »  L'ouvtage  U  plivi  ^ipartial  à  ««iisullei:  aur  ce  «^^ 
Jet  lutéreasant  est  intltalé  :  Dos  vertehlêierU  BUA  t» 
JoUtLImageTOireede^aTtJtLcIptlg,  1S30.   '  '    ~- '  ' 


son  fpéer,  Htipn^fhÈ  W^tad  pu  sa 
jy  vwaiM  éae  a«  iiiMnre  et  flftgaôrdtan 
iÂftMaesvoln.  Élèredelt  Mtai«>  fé* 
téofènfît  de  Sais»  Kemer  appartieitt  à 
i'wat  oAgMk,  et  poète*  àSkÊÊaioâs,  q&'M 
mv  il  détiiir.  Caune  Im  àiw» 
\,  <ff  qoila  aeattnail  iAofâe  «I  q«i 
rii!fttMpiciil  llâéâl  qil^eUea  chereheirt;,  il 
que  les  sjmpaflties  ém  hetêoi'M-fiêa* 
aide  et  te  complÉteliL  A«k  nÉMÉet»  ttfe 
aiyatUgaii  Aaoliia  de  lafenne^ 
BBàvaiv  pas.  Hf -fe  dMBi  œtte  poém 
peérie  lataale?»  at/  m  Pm  aw  paaaa 
r^  HileittBéaire»  ^M-  lat  Mlles  amla 
sai8É>;  feataait  par  HJtMB-  tMis  «n 
:  ltafiMt»#AiBa  aide  tatare  ant  «M»re 
iiijimidriial.il  II    •     ■  . 

•l«ifeKte«IM»  d^dté^mradaMcr- 
l^lMRaaMadta  imàtmê§èa  (FoéaiBs'n»« 
r);  Cailwalie^  Iil7;  ^  «MIcJMa 
I;  8talt9Bid,  1836)  4«ëditfiaB^  oaaaidé- 
taagBmeée,  ftlft;—  0ar  UtUe  Bèik»^ 
(Le  darnics'  BouqfMi  da  iaitra); 
eCTÉMagM,  tftsa;  -^  Dia'JSa»fNer<- 
^trniî  Wghuberf  ^  Jakre  I5t$ 
de  b'fill^  d(a  Wiiaabaiy  doua  Fan 
lMileiitef«^  r  éHÊ^  •1«4S;  —  JKiilafw 
piaeifMp  Kmabemmt  f  Baavaab»de  dm 
1)^  BroMnndi,  t8B9.  Sa»èQn«»i«r  la 
ririflMi  ont  pcmt  tiftMs  :  0)radMcAtf» 
itaim  (flhfttira  da  éem  5oaa» 
Otfirmdie,  ISM;*^  Bkietin'  ûm$ 
^Jëaraal  de-  Prefomt);  GavlandM, 
I,  S  val:  paMîëâ  aa  coiMnmi'ai^a  Ca^ 
r;  ~-6es£A«cAf)na  AetaMWter  mmê»* 
rfifistofre  de  qoel^paes  Poaaédéli^  de  aetra 
[•H.,  1834  et  1835^—  BfHe  Efin^é^ 
m  Ifttebt^elHetê  der^  JUtHr  (FM- 
donaîBe  oectame  da  la  nature); 
f  1836;  —  ^«Artcft#INWt  (fena  W)(nliMïi- 
nen^eiiis,  etn^s  cf^àrtntfniin^/l^ma- 
.Iflfcfenf ,  unâ  âelner  scAon  fni  A^ 
^trnnfen  ffeilung  ànftktna^isch- 
Binvirhen  (De  Iï^  Foâsessiofty 
,  le-magiaétîiiiieyeCde^mi  triiteBAeii^ 
:  dns  fantrqiîKé^  &  Taide  d^  te  pula^ 
-iiiagDéUqae);Stuttgaid,  t83d. 

B.  LraïkàV. 

lî  nSw  "  Si€feettmMjcp|  JfpttisrMft  #Kf 

,  ttlûnâtrt  tau  Ur  Cé$cAfett»  der  5«A»* 

irtt/  Tubiague,  1810.  ~  H.  Bhre,  Étrit- 

Urétrjtteiiiaffne;^^,  ISSU «*ClMw.-£ar. 

it(Zr09CfaaPfiNHOCT)^  dochaa^e  dé 
r,aéei«rs  tebi,  inoiie  Tevs  173^ 
Imitse  Keroaaï  ii%5t  géftértilenient 
(depuis  Vêpoqoe  à  foquellc  aette  file 
de  Madaoae    (HeBriette^  ptemièra 
N^MOQsieBr,  frèi^de  Lôrns  XIV}  tom- 
lt^q)p&  ea  Angleterre  un  rôle  occulte, 
tpertaat  qae  ne  paiaissentrayoïr 
^l^apartdea  éertfaim  dea  <tti-8eptiènie 
K*Qitièine  stWtes  qui  ont  rédîg^  rhlstôîfç 
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da  règne  de  Ctartea  H.  Maia  iea  contaanparains 
de  œ  règne,  témoioa  des  ftotea  poiitiquea  de 
Gliarlea»  aa  eut  reeliarclié-  la  aawee,  ei  ils  Fodt 
fkit  lamonler  an  plntôt  deanadee  à  la  ibvartfa 
éfaraagèi^  qoî  fel,  plua  fa'ancoae  BtttT«deaaoBN> 
bMoaas  iDittfeaaea'  de  ea  prlaaa,  adieoaa  an 
paapifr  aogUI»^  Oa  l^uHIa  aou  paaaé,  joaquealors 
à  peu  prèalgœré'da^tDuiJIa  mooderiuAmadola 
ftinlHe  iayale*de  Fraoce,  qai  8*étai(  servîB.jda 
mademoiaeae  Karanal  oonuae  d'oa  laatroBaaal^ 
sans  96  aooelar  d'appMfiadir  aaa  erigina.  Ma^ 
daine  de  fléviifBé»!  imm  se»  lettres  è  aaAile% 
parte  de  la  diMlMMe  d^  PoKtnaoalb  d'âne  Ibfoa 
trèa-leate,  qai  laiiae  pevaer,  ainoa  la  certAnda^ 
do  moins  la  «rttsrMoa  t|iie  les  aniécéJaati.^ 
KeroMA^  eonaaa  alla  dit,  n^élaleDt  pas  dea  plas 
heaoraUea.  Ih  l«90v  ei«c  ms  apite  la  mort  d» 
Chartes  n,  en  faiprima,  i  Iioadras  va  pampMcl 
daaale^  la  doebassa  da  PoftsaMMitb  se  troav^ 
déafgode   aaas  le  non»  Aattf  de  FrameaMe» 
Louis  xrv  5  eat  appelé  TIttanmidei  et  le  rai 
d'Angleterre  ;rt3tvé<  des  Ikê.  I>aaa  la  pvéfaca 
delà  tnidactiaafina«alaedacepampiiiei  fni  a 
poor  titra  i  Mtitotft  êBtrèU  de  la  dméesêe 
de  Pm-tsmomth  *  il .  ssl  dit  ifae  raataar  a  vw^ 
donner,  par  caa  elNagaaMiiti  de  noaM,  plas  da 
piquant  aax  vdf  étations  q«a  eaaient  aoa  li¥m 
SoiTaal  eetle  ebroalqoe,  le  pèrvde LsMiaa  Kerv 
oonl  avait  été  marchand  da  laine  àt  Fmta» 
Après  ttveir  gagné  dans  leaomawrcc  aaK  fninae 
nédlacr«v  il  se  «totiratea  Urelagaa,  san-pai» 
natale  Avao  ses  éem  fittas;  la  aadattas^  liSuâ»^ 
était  aimaUi'ar  jolie;  l'aînée,  laièa  et  disgra^ 
elease.  La  dlaganManaa  des  daux  aimrs,  doai 
rana  piaiaait  ek  l'autre  dépUmait  unéiteneil^ 
menif  mit  cstre  elles  la  désmÉM;  laar  père  IM 
obligé  de  les  sép««r;  H  garda  la  laide  près  da 
M,  el  mit' la  joHe«&  paasioa  dans  ona  irille  pea 
éloîgnée  de  calle  ^pt*!!  liaMait  Laaiae  %tq^ 
ainsi  des  Iblents  qui  relMasaèvèit  ses  aurémeats 
naturels;  elle  était  éveîHée,  ftia,  insiniiaiite,- 
elle  mt  gngpwr  nmltié  de  la  dame  8  qui  sixi 
père  rarait  confiée;  eeUe-ci  IliftrodWsit  daas  sa 
ftiroiile  ctdtee  saaociété.  MadeinoAseit^  Keaaaal 
inspira  des  passieiM,  dant  le  8ratt  viat  am 
ereilles  de  Paieieft  marcbasd  de  hnar.  Craignaal 
que  sa  fiHe  ve  répondft  avec  trop  de  légèreté  aax 
empressemearts  daot  elle  était  Tobjet.  il  la  retira 
de  peosiock,  et  la  csadiiieit  à  Parts,  où  il  la  laissa 
ft  la  garde  de  sa  beUe-aœur,  alors  veuve.  Son 
n»ri  avait  été  l'otrfigé  do  <kN;  di^  B<>aufort ,  et 
elle-même  vivait,  ea  grande  partie,  des  litiérali- 
tés  de  ce  seigneur,  qui,  en  se  réconciliant  avec 
la  cour,  avait  obtemi  la  charge  d'amiral  de 
France.  Peu  après  Tarrivée  de  Louise  KereudI  k 
Psrh^  en  1689,  le  due  la  vit  ao  jardin  des 
Tuileries,  où  elle  se  proawnait  avec  sa  parente  ; 
R  M,  frappé  de  la  beauté  de  cette  jeune  fille,  et 
surtout,   dit-on,  de  TeCTet    qo'elte  produisait 
sur  le»  publie  ;  if  devint  subitem^t  amoureux 
d'elle.  L'auteur  de  VUistoire  secrète  de  la  dU' 
chesse  de  Poritmouth  raconte  les  manèges  de 
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Beaafori«t  et  Looiie.,poiir  tromper  l«  aurreilr 
lanoe«  •  à  ce  qu'il  .sembl» .  plug  aIGMàée  qiw  réelte, 
de  la  vieille  tapie.  En  itteumé,  laipaMioa  duduo 
lit  de  npide^  pragcèa^iet  la.jfimie  fiUe».  cédait 
auK  désirs  d'va  ^isan^qui  radwaîMt  la  çiNul^ail 
de  ppésenAsi.  iAagaii«i|Ufa«>jie.  fit  ««kiT^  par.lMJ 
AU  momeal  «îiiiifMurlait  piH»rwMll9"a|inp»gQf 
iaaDtim6iicCettc.i«y|iéditioii^»vai(vfK^  W^àA 
MCiMjrJries  YâniU«iiSi|.,;9Qiiidepm  vjb|gtif|ui^re 
ans  él«ieMWoi««éa4iMiJei3Hiros,4«W!.ni9.dft 
Candie.  MademoisetieKéroual,  déguisée  ^  psg^ 
a^emban|«ataiff6  ^edwv^'Celfii-a,  W¥>^  éKk.jjàé , 

è  U<3«àéayipaf<iu#«^piimmifWiM^JD^^ 
un,oai(Qiac.qiiatia  ](ihfg»iqua..pRéçit^4ésig|V? 
•eukntani.pafMia  iij^  d^iWriMia,,^  W,.Uesi^ 

^iflnftà  Iiouise.ide  ia  ramyepAr  ^,  ^K«iiGQ,.^f#- 
Fait  qiieiOkadeiiAQiMi^KeiptfaL,^  iw:^ér^,ay^^ 

qiiisi  M  lui  jUma  ^,ta.iiberti6  du  /choi^  I^^^I9 
ne  put  .s^^KNiatr^mt  ^  4Mr4!iE»|#4i<^;  9$wqr^i4<f 
il  a'ï  ar  poin^ijd4^ipîieDvaa.rqu'4<  jMif.^t  tiiv^i^ 
SOI»  aatour^JU.  «brovâquaar  AaonyiQ^  co^vjeni 
de  cela;  mais,  à  soma^ttlc^  ^MUluia  d^X^I 
«spéier.  «M.v44awy|Q  cfipûfiiial^ait  .f^.  ^om,  et 
aoB  jiMpepts.  pac  <  Ipa»  «p^as ,  foveuc^  .qw,V.U^ 
avait  présédei»ii»aiit,acfqr4^À  ^t|(çdrt»»,K.;^ 

4ouUl-t*41  y.ii|<  «tssttiàoile .  de  prf^WDf^,  qM!ui|ç 
Alie.qui  anparaiiaafb>,p<¥Mf^.  mmt.  Vanmvç^  i^> 
lait44ifiaé.QMi)^r.#ii,iÇapdi^.park  ^Hic^m  6t 
pas,  iiioiQ&  P9II9  4m  l|QWQ»e,;W^  #xait  t^i^  de 
SMii,d*aU§<»i^.9vnwiajM;.Âa|Prapo0.^.  Qiiq( 
qu'M  ^D  8oit.du^us/i^  q^ûis.qe  Mtesse  de  ces 
inductions^  tQi^iQUf;^.  lest-U  ,qua.  réquipée.,d^ 
maderooisiàle.  Kiêrciua^  fut  |a  >ase  4^  .^  fortune^ 
^  lajsant  k  siçasmis  UTi^l^de  rei^p^itipp  ^ 
laquelle  i|,  avait. pri9)  fPart^  it^jnarcmi^  ^>iÇlU« 
pas  Tépi^Hl^^WJ^^endu  page  4f^4!^  de  Ëcaii- 
fort  Madcgôtie  (Hendette  if^ngfetérré),  à  <}ui 
Ton  xapporia  celle  hi«iûre  jFoxn«ipe«aue ,  vpulRt 
en  'connaître*  FhéMîiie;'  en  lui  asiena  ^ijouise 
Kerou^I.  Celle-d  eut  tiottt  de  flé  rçpréaenteit 
comme  ayant  ét^  Victime  d^im^  rgpt;  M<>Kto< 
l'écouta  avec  int^^t,.J|^  gaida  ^s,  sji^,nv»isan , 
9kf  bieatdtaiw^s,,  )!admit-  au  nqm()re  de  9fi6  nues 
d'bonaeur^  JU^.sîi^tiliité  «if'^pritet  la  disposiCion 
k  rinkjgue  dpnt  étaH  c^uèe,  J^erpual  p'iâ^iappé.' 
rent  pas.ftuicouprd'^il.de  tiopis  XIY:  ce  pnnca 
conseilla  À,' Madan^^  4e  ('èmmeE^ef  a  l>6uvre^ 
lorsqqe  cette J^rinçes^  àîlfi  rendre^  visite  \i  son 


fr^re^lcroid  Angleterre;  au  prioterppa  (^éTahnée 


reste,  ^  parait  que  Içs  pf^vï^îons  4e  l!^uis  à  ce^ 
é^ard  fucenf  ^lemen^  celles  de  sâ^  cour.  «  Ké- 
çoual»  dqnjt.r^toite  àV;»!!  étèdévinèe  aVàhi  qu^ené 
pa^t  »..•  dit  piâdarqè  4e'  Sdvigrté.'  *      ' 

Keroual  nie^festa  pas  en  Anglétci^  aprèà  $ 
^départ  de>Iadame^  connue  Tont  sup^&é  qiîelabià 
lùstoriens.  .]pour  re^^ré^plgs  pn^onde  et  pluî 


durable  rimpieaaioo.qvela  fiSedlMiiiMorij 
{ielte  avait  Aile  sur  Chari<^,  on  voulut  m 
pai"  une  absence,  je  .désir  qu'éprouvait  obj 
de  larçlei^r  à  sa.qour,  La  nëgjnfiation  î 
doRt  iPAiMs.;sptV  avait  çi^rgi^.lf>âuM 
pa^  .complétanent  r^ussi^  ;ppiir.,)a  q 
rmisem^^àtîQ,  et  poo^  j^pUt^, 
entre,  JeS(  ^enx  ^  goiivei3^f!;^<îjfls,,/Jç  J 
d'MgMerre ,.  i^  laUait  ¥«pr,  j^cçn  $jj^ 

Inffuenoe  pOt  d|^Tapir«ec}D(^9^Dei^ 
(qjis  |trèsi(]^(ti<}il«,.4ans  l^^^i^rs/^ 
^,4î^t^^t.  ^'^mjfJ^^f^ti^ 

TecaiM.^U,CTapdc-Bretngii^,  ^  ^ 
>  QfwiJBtte  mour^t  quiuM  ^^foûjrs  aprèr 
jour  è:,S^l9ud^  et  .«  S.Ms!^ 
Iqng  tewp?,  .4it.tinga^,,,4v^Mt  «me, 


>itàt,mAdomol8^qde  Qiii^ouàAu[  ^  ^ 
4j|glei^rrp,  soit  par'  soi^vàur  jïé,  <t. 
soit  en.cpnsîdér&W^e  ,1'âteiidt^^qo^ 
pQi:tait  à  sa  fille  a'I^nli^r  fii^ofiÛJ'»!^ 
partit  donc,  munie  a(^  in5tructî<M»'j^ 
de  ^ui»:^Vi  jl  peinefut-ebe  arriv^eij 
qf)a  Cliar|es  Tétâilit  k  sa  cour  piitti' 
splendîdemeqt  comme\'sà  1^t^rès^.' 
URus  place  dan^  la  malsoii  dé  là  ^ 
qu'il  ravaitdè]^  Oiît  pour  tmimi 
V  ieujie  Française  avait  le.eatadt^j. 
que  cette  jc^ncienne  fayurite,  k  làquâlç^ 
beaucoup,  d'inquiétude  /et\àe  jalousie  ^ 
Toîr  néanmoins  la  suptiian^ér.  ^n  l'ffâ 
ayant  dopnéun  fi)s  au  roi,' sa  tktMt 
oonsidérableme&t.  tn,  167^  ^le  tk 
chesse.de  Po^tst^puth,  et  à  la'fin  dé'c 
année  Lpuls  XlV,  tant  pôuc  Aàltéijie^ 
^eterre  et  raffermir  dan^  ^ni  miâià] 
contre  la iilioUàndé,  que  pc/at'" 
bons  ôdjlces  de  Louise  Kérou^l, 
dernière  le  dônaainjs  o^'Aùl^gny,  eift' 
domaine;  donné;  en  14^2,' jiar  )Cbi 
Jean  Stuai-t,  <^  comme  une  ^|^ç 
services  qu'^  avait  rendue  dans  la  ) 
roi  I*,  étaît  revén\i  k  la  Couronne  dé  FruJ 
la  lettre  de  donation  q\ie^oo1^'ett^y^i^ 
il  est  dit  que,  «  après  la  mort 'de  (sldiia6,i 
oaal,  dùefaësse  de  ?or\stitù\fÛi'}  u!  Mhaj 
bfgt^  passera'  à  tel  des  èpOiiits  ^WT 
de  la  Grande-Bretagne  qu'ir.^bufl^l 
Charles' It  nomma  Cbarfei  dcf  Lènodi  . 
qu'fi  av^lt  eu  de  Kiçibual)  et  il  lé  ^ 
Richemont,  le  19  août  iéy'tf&^f' 
tioik  que  madame  de  ^V^^^  triiij  ' 
.It^nea  te  'portrait  moràï  de  l^tai 
d^gleterre  et  le  ta\)léau'  4'ane^bâUrl 
«  Kefoùai  n'a  été  trotnûéè '^ilr  M^iï 
envie  d'être  f^  toàttrë&e'  d^'.'t^'tli 
elle  rèst.p.  Jtlië  a,  un  ti^,  d^^ 
connu  et  à  qui  Von  a  diind^denx'diid 


î-    H' 


fâmûle  dé  ti  docoetie  de  PortsaooUk. 


!•< 


■      l 


;.i 


des  fréson,  et  se  fait  redouter  et  res«> 
<fe  qui  die  peut  ;  mais  elle  n'avait  pas 
dé  trooTer  eu  son  chemin  line'  jeune 
M  (NéU'Gwîn'}  dont  le  n>i  est  ^^ 
La  ooraéAieihie  '  4^  anÀi^'Oèrb  que 
se  ^e  9oHm66M;^êM  H  'mcn^oe» 
^ttt  fa^ikihctti  eltë  «r^ttaciUÀ  èriùi 
8WVèDrië"VdlV'érré'^aé  vante' dé  'm 
i]  m'Wme,  ihàrAe,  déteùafiée 
Ile....  tiilMfeliâtaretiene'lé  fetaui'At 
Âtenâudé  1^  'embàVras^  é^tiiibw 
la.  tfudie$se;  «l^ïtèil  Gwfn  et  Cas- 
^ît'ças  ;d*ailtetir^'W  seules  rîValèS 
/niâis^fY'iiiè^m  fn)p6rtait'gnèi^  que 
urla»ftt  <Mr'itàiii'tt>ii  atnôtr  entrlè  ^^ 
'?nJ^^^  de  èeVr^-ci  ' 

éfàinMié^  èhttim  joiriAsâit.  feJlè 

lis^Qn^s^tr^^^^ 
M^fffjl^^^  «à  fr^?"''  c'est:V<llre 

iqpàli;,an^M8  qpe  noys  ayons^  aéjà 
)t  Je  iHit  a  et^  suivant'  soh  traduô- 

"i^^'^^Wit^^  faire  cohnaîh-é 

1  jpF  ^  «Q  <(,  ^iilie  manière  si  petk 

[iS^^rSf  ^lî^iiTseuIenient  dé  plu- 

'   '  ■  "'  *    ses 


avait 

^'h?^'  n^f^  m  ^«  ji)uvQir  qu'elle 
:  s^B  fi(|u;n*  j.>*  Le.  même  traducteur 

lOfl^n  pnnc^^c»^  un,  moment  et  d*un 
'  "  Itiei,  les.  .^ôsès  î«s  j»lus  déraî- 
SB  jpfi»  éfllitr^re^  1^  Ta  yérital)l<) 
/t9^|(,')es^ilmhassade.urs  les  plus 
pn^'disiéfi^,  tes  plus  insinuants^ 
.  .  ,^obti^r/^jÇ  loi^  pefadant  des  #nnées 
(.jlJiM  el^lp^^J/pilipimept  raisbrinaWes 
*r|SfMi^  ajtifjbucr  à' la.ductiesse  de 

^  intéf^,4çi  1^  ixatipn  orUannique, 

\i  i^  Mw?9yPP^  %>IÏK'n^^  ^ui  écrivait 

>  :flOiiif^«^^tenieni  causé „ 

fi.  .J^f . .  U  ^f? W««iit ,  4e  ,FaJ- 

iM^  Ift  ^^!««?«..^»"J^9^«te,.amsI 

■rre  oispcndieuse  avec  la  I{ol- 

i^n^^off^lfi^  ".ff,»^P^  constate 

*"•?*  W^^P^^  s*  V"^^»  OfiaVIes  II 

^iM^ift  îl  Mwaïlte,,;  et  que 

«otjâpbi»  ,^ucpuç  j^u  maibti^n 

^'-Ifair^  Mm  p^rMculariser  les 
,     ,  .,  ,3jL5^.%fl«<*c^8e^d^  Çorls- 
Charies  II,  dit  que  ce  monarque  «  fut 
par  elle  jusqu'au  dernier  moment  de 
^  »  ajdiite  $w?>'3^  ti^m  *^iC  cène 
de  ftoaleapui,  et' qu'elle  fut  en 
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Angleterre  œ  qne  Tautre  avait  él6  en  Franee^ 
mais  avec  plus 'de  erédit  ».  Cette  assertieo, 
très-juale  en  ce  qui  eenoeme  le  erédit  («ladama 
de'Mentespan  n^nt  jimaf»  fnOué  sur  la  poli- 
tique dvr  gDUT^àmement'dëLouis  XIV H  ne  l!eflt 
pt»  égalè«(ientli^'l'éganl<*sUi  beaulé.Sur  ce 
point;  K^MuaPeni  des  Mmcteortf**  «  J'ai  vu 
«éttelieaUtë /ame««»;  itedein5isi«e<)uérouaitte» 
fl''éevif  EvUya^  ifana  ion  DUtnr;  nids,  dana 
mon'  opiBkMr,  «m  «nieat  qifitoe  llgm  enfantine  et 
nlai8e.'i&  •'  '■'  " •"•*'  '  *  .■  •  i'  f  . 
'  'A)>i«i  taf'Antt  de'  Chartes;  te  «doehesee  de 
I^rtMtioutlVdeMiiM  CMéors^i^âlqnea  «Miéei^eà 
Angleterre,  i  péuf^ttelti^'to  nùmè  ses  Mens  »• 
OA  slBriiif  iénte mfHbuep'ébc^ttf^péqn^de te 
vte'de'Ia'^cliésai^'derpeHsHMMitM'répKre  sans 
da1e''qdè"MhtPÉv¥4HMbttd  'à  MiiMflée^'  aou^te 
titfef  de  PtùbièHiéih'  nwdenieiielliy  >Qiieronailte» 
ponr  laidiskàmter ât  séretttéi-^laAi^'ntf  coutf«ttl^ 
s)  te'cdhimettce^ent'deicetfe  ^Wé  ne  )Mo(Uralt 
qtieSaiirt^VrfeM<MdTécHvifr<fNM  aphte'  hM-rteëe 
de Lbfrii^  étk 'AtKgletent / ëpbqueè teqnelte- ce» 
fatOAut  'ISiKilelMé  filtedltcmnèur'  delMadimê 
It'aVBift'  pas  tTMre'éCMtila  que  oeki  Kte  4evantr 
lamÉltnessef'fte  Chaifeë  ïï:--  ^    •  •  i   j  .     . 

Ldr^^ue  te  obcheiiée'  #é  PeHsriiotttli  Mt  nrfa 
b'édrt^'h  lés*  ëfAiirés,'^Mfè  relbutaa  eiriPmaoe,  où 
ènc'dis*sipa  en  pfotfigâliféft, {Mof  deslamaats  qof 
së')ôiiàiéilt<dMIM,  (Tne  grande  paWie^  te ^îtp- 
tune  cMM^raUë  qn'elte  avalf  «massée*  péïklant 
lÂ'  diîVéef  de  A  tel^en^.  CqAdHw  Mie  Vitni»  fc  l'é* 
ft6am  'oft  Tut  çViMléé  lUMi*  Ate/Mhif  JCKtéfi?,  oïl 
hy  irotive  pasia «lafee'  aessrmert;  mais  ilest 
certaTn  q^u'elte  èltteignii  uih  'éji^  assez  \Atanee; 
Toliaîné  a  écrit,'  eér  ^Hafil:  'd?lilte  i  <^  Jamais 
femme  he  côuséirvii ']|>lus  fongtéfihpS  sa  béante': 
à  jprès  die  sbilante-dix  ans,  elté  avait  une  fi^ 
gare  eiicoré  noble  et  agréHbte  que  les  années*  nV 
vaiertt  pas  flélHb.  ir   <  Càmilte  LsÉftoir.  i 

riatne,  Historf  of  Éng'lanà.  ^  Lliitirai*ff  ; /«feni!  ' — 
itïsia^re  êidHU  dê'ld  Ôuehéitt'  de  PÔrfamMMIvtradattè 
a«  ii  eopMiMifUlfe  puMIé^à  l*oiidr«4  en-lfte..'-^  £v|b- 
lrQ,ii>ter|fM-^  H»«,ae  $4viga4,  UUref^  —  OEvvres  44 

"  le   (ie 


Lçuit 


mre»  00 
Ijy.  —  VolUJre.    SUete   ^  ï/wis  XI K  — 

•  Hl^R-ipOt^l^'.  V&ïï.  fùkttR.  '    ''••       ■•  • 

l^fcâE  j[i{o^«rry,  CHirui^en'«t'trsNïiictenr 
écossais  p  né  vers  17^0.  tnort  ftd  taois  <te'inai 
1814.  It  était,  rAêfnbrè' (fe  là  Sociëié'Ydy'ate  de 
ï^niiref\,€Mt\irf^enâe  l*)iO0itai;de  I^ndriss  ;  èC 
çhirqrgi^oideïlidpitâl  des'Orptiellns  i  Ë^iittboui^ 
«  Sa  vie  lut  honorable,  mais  ô|^ure,  'dit  là 
Biogràphjlè  'Ûéàicdle;  d^^andsteleqts6DFihme 
praticien  ist  des  traductions  de  divers  outrage^ 
Viijle;^^,,!^  révélèrent  éeuls^^â  )[)iibnc/»  Ot),a  die 
iiii  lAg^n^çl  View  o/the  AgriéulttiH  ûf  ikë 
Cmîf^ty  of  Èerwich  ;  1$Ô9,  in-8*  ;^  — '  Èistoiy 
^jf^ScQttan^  i^urtng  '  f/jc  reign  of  )^6b€tt  I, 
sùrnSmed  the!fir^çe;pàimbov^rf,  jBl^i  î vol. 
i|P-a*^  —  ff^^oifr^  ôjf  thepfe,  vnritîngi  and 
Corre^pon^encé , q/"  ihe  tate  )VttLf  ^mettU  ; 
Loildres,  l$lf^2  vol.  in-lBMterr  a  traduit  en 
anglais  les  ÉlémenU'de  Chimie  dfc  Lavoisler; 


itî 


K£R»  —  ILfiBSAlKT 


X7B9,  17d3,  îa-S^"  ;  ^  YMâÊtû  sur  l&  BUmM- 
jmmt  y  àt  Bertbollet;  t7êO,  iii^«; — ^SffUème 
Zoologique  de  Umé;.l7ttg^  iik*4?  ;  ^  l'flifilsiiT 

rte  «le  /a  Itorrede  CMttr$  l«iâ^  «-t".  OcttB 
4ternièrai  tn4B€tMR  fotipabliéft  par  iMMSûBiiOii 
A  enooie  4«  MMcft  Ken  «m.  GalMdtM»  ^âié- 


cote.  —  AnaitM  et  Jlooy,.  AiofffvpAi^  4e«  Co^Ufifpwrmimi^ 

jBMi,.4anfla  bb),  muiA  tft»^iHi»aé  «a  174», 
jD  maasir  d»  .Kenaialv  faïKiMM  ëe  Glédar» 
«ftehé  dft  LéoAj.iDQffi  «kMfer,  li  tt  MWMmhn 
É760,  «n^axteaaii  àuM  fiuniUe.Mdft  tlMw- 
iefieyd<Hil  a^itabwv  ifcwnlj  aKifc  %iiré  à  la 
cniude  de<  IIM  aoMikitdnc  PknrAd&OmiXy 
•èdooi  U-mmieat  iBBCiildin»la.aftlk<kft  cr»- 
«arieiy  a»  Moate  4*  VcxsaiUfki^  Phitteura  ;de8 
éMDOidaiiia'  -d»  OB  BmnlI-  «IB^  honmtbUaMat 
figmKV  daofr  le» «Boaiea  éthk  fintagpe*  fialrô 
dflBBla  nMriBeci&  jyaa» Kerfiaînt  aarwail  d^tua 
li^gt^B^ana»  (Aawrait  t;aiaouim»qpMiae[  auâfte 
officier,  oaoomineoBQnatBdaaftyàdiwiaciH»- 
jMto  KM  expédili— flj  aà  ià  awC  Ihifci^ettva  d*ua 
BWiagaMgHaalinwiiiiÉ.qmnM^é.  de  sticcès  iocar 
firt  p>Ma«aui  pad»  de«apikaH*jdo  wûr 
La  at'  «ctéteft  iaii7i,  oanunaadaot  une 
dâfiiteB  da  Uoia  TaiasaaMX  at  deiuiflrégaM^  i' 
•ODtml  yrèa  de»  Caiiiuaa,  aimtee  tioia  v^aaaavK 
aigMia,  da  fora»  M^émura  aaii.  siâna»  ua  caiu* 
faâi  veartrierydMia  (ecfueiil  lefiiit  nauf  biesauc«% 
at  J»*intréiùde^  qii!i\moBiût^  fcr<lit.U7  bomuea. 
ItslMippé  par  fbakMé  de.  au^  in»fMBiiTre6'eti'é> 
mi^de  saidéfiMsa^  àiuW'dèSuîta  iimniaeote, 
ttfutinoina  heerça»  laradttdésastreax  Gombat 
H/uér  te  tl  Mireialiit  1758^  pat  k'feMpteioar^bal 
dftConllBii^dBi»  la  baie  de  Qiiibemiu  Karaaint 
ootamandait  la  vaieseau  de  74  £e  Thésée,  LV 
flifral  Hawke)  ^  •ralt'aolapé  la  ligne  âraftfalse, 
86  dirigeait  sar  noire' vaisaeaiv  attireU  hoSoieU- 
MopaL  Kersaiat,  HtaacRatvaat  pour  cpapôcber 
Hawke  de  jomdrece  fafcw— »  reinfra»  bovd^ 
et  iei  ripo^  de  la  «itona;  inaèaj  lêa,  aatepda.de 
aa  première  battaBii&  éluit  lesMa  ouvetts»  le 
TAMè,dÉMia  fictanealdelnrd^ibK  qtgtoirii 
avec  aeorGaaaaMadaBtetleaaHL  «BiftalMininca  de 
»D  ^^oipa^,  àlfasMptioa  de  u^^deos^  «foi 
pBPflnt  ee«Ni<rer  à  la«a||B  «sOtaisic»  Le  oamle 
de  Kersaint  laissa  sept  eafinAa,,  an  acmlnce  des»* 
qoaia.  étaiaat  leftdeaii^8«i«eateLM"^deDiiraa 
(oasr.  et  mom), ^.  fcevoT« 

JtPcMigta  de  la  MOHm,  ^  m9$90fihlû  Bmîomte.  -«» 

uniSAUiT  (  ^ui-Pierro  éo  eoKPNEanuus 
aamte  as  ),  marin  et  bonme  d'Élat  fruiçaie,  mé  lé 
aoiuiik!tt'742,àl»anB,oèiljertRaerMe4déaaoibfe 
1793.  Il  cenmenia  à  sersir  coaMue  garde  de 
mariée  en  I7â5.  ItaK  9m  plaa  tard  il  ebteaait 
la  grade  d'enseigaR  de  vaifiaoau  ,  réaaropcMe  du 
eawage  dont  il  avait  fait  praairaaar  L' Intrépide, 


aux  eôtéa  de  a<m  pèie.  Un  coaiAit 
(177B>  et  den  croûièrea  hearaiuea( 
iFalareat  d*6tre  ftamna&etMfaliflr  da  Si 
0t.eapîtaiBa  de  taieiflatt,  A^Ja  «Aie  d'aaa  < 
OBBipaaâe  d'an  T^|■iifM^  umt&éfftOy 
^ettaa^t  .^aal^ttea  Mtnnwilai-de 
lifoéta^en^tOtt  daaa  4a  rinèrede  Car 
a'ea^Mrai  .de  Ikooérar?,)  Esafqaiteat 
]V«a  «t^t  «plwf  aidnt  4|Be,i 
'.et  >aaaaiB.>att  atlaiBlra  dea^ 


i\ 


VardBMgii 


daeiiîaga^daa  natgaeeiau-ii 
plan  •daa'«iHduBâa  dfta»  à  in  JùiriaM 
tiaanéaa'^lcpaia.  Snte^  M  awit  iaagiBéi 
-veau  lyatèaMda  mlnaa»  d'npaèaitguri 
dea  teuaa  ^oHaa  daa 'Misaeattx 
laive  an  Han  d'Mre'aaffréa.  Dialiafsaé 
prit  et  ia  bmwHa^  il  4laft  ^leia  d'< 
la  BévoHiiiony  qui  devait  dMniive,  -daûn^ 
alMia,.d«  maîBè  lia  ph» inanpporti 
Uia  iinanvragetrès*reittarqaaMei  lo. 
Paris,  178»»  <»>«».•     ' 

Getéertt,  dai»  taqnel  il  «ttaquait 
leoBaal  iea  privUégaa ,  laaia^  eacere  Vt 
dea  dcni  prandera  oidrae,  Att  le 
gnerre  livrée  à  traaaieiine 
Fffanoe.  Gaatine  en  Aippoeait  à  Ki 
cennaiaÉaaca  apfvoCbndia  àos> 
Tèd^euants  «rgfùdqyea  de  la  marine 
adminiatrattve,  eemme  il  taaîtait  eet 
dan&  le  Jourual  de  la  Société^  publié  i 
far  Oaadarcat,  Dapont  de  NauMMKSt 
wm  de  Marine  de  VKumHém 
piMiicnra  •feia  appeler  dana-  saa 
claicar  dnaea laniières eide  aea^goi 
ponr  vépeodfe  à  aetta  confianm  qirîl 
DMia  de  nevembra  17M,  aes  tmsiUoii 
umlêti,  Dana  cet  onvra^e»  oatttenant  na 
raeanrtftntien  «nOèca  de  la  mariae, 
paanomatt  pour  la  Kberté  àe% 
times»  et  s'éAnraiteontmlenysièBna 
«pill  appelait  un  négime  de  aarritnie 
ment  erdenné  et  flovana 
daapnlisaia  dfcaiaBnk^  al  aiad*  A.  et 
racraletaant  de  l'armée  nntale  il 
prease^  «  moyan  hardU  dltahit.  laai» 
«1  tifieat  ia  udoesaîU  â  la  toi  sopNaie 
a  pabUr.,  et  J4«i  cenfienlà  un  peuple 
«  tMOunea  aceontnmës  à  courir  dea 
«  à  le&  bfantr  -^^  II  vanlatt  nuaai  naal 
aatne  dana  la  comfoaition  del'admi 
U  aaaaiBe.  ICéaentent  des  jpMtea  id« 
«ité,  il  l'afttaqua  vivenént^ans  las^ 
en  appela  aax  aaaembl^  fiitureada 
^Wn  fiid^alt  de  ses  pnqela.  Le  uioidfa%^ 
cdCéy  tan  montra  eooibien  il 
dangarenaaa  utoplaik^  «n  l'ëcariant  dfi 
dea  eoDire-amiraU'X  nemméa  lors  de  tai 
nlaadondn  malade  ma»  1791; 'Mis H^ 
plemaat  dédoennagé  de  «ette  «OEdatia* 
éldiratfeon,  le  \^  janvier  1790,  Mgrale 
«uniralr,  <|ui,  du  reste,,  a*  M  peur  Jai 
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utioo  poraDooit  haBiMrilkiQe   et  de  bien 
bdarée. 

Imial,  qoi  autt  présidé  cb  17S9  l*a9s«n« 
jieclDiaiB  de  TuiSj  ftit  élu  ronnée  «d* 
f  adminiitrateDr  do  défiartement  de  to 
|il  dépotésoppléaiit  à  r  ABsemUéo  légMa*- 
f-iSe  M  «D  oetfe  diKible  qoiBté  que,  te 
et  kl  12  fétrier  1791,  H  ^t  tonn- 
floit  pour  faû  acsonn*,  m  aoÉor 
géoénl  du  dé^rtement»  qu'il  partt* 
'  iott  len  danger»  doiil  elle  pourriit  ètie 
toit  (KMir  hli  propoMff  de  bUir  «if 
de  l'attieBne  d|^  de-La  Madeleine 
fBlcÉtieraaiixeéaiicaÉde  larepvé* 
ntionaie  et  an  tFaTam  de  ees  c»* 
)ifi9niii(ioB  d«8Cittbt»fllitpavtie  de 
^«èins»  et  lonqneapièa  lea éféas* 
Chaïa^deMafs  (17  iaiHei'1791)  ee 
ipK>4o»  entièveneDt  ahandooiié»  et  gve 
inx.  mendMrea  fomènBt  cqliii  des 
»K«rBiiiitle9aBiTÎt,«t.Ait  aioel  af> 
Giroodins.  11  le  Tôt  >eDSSi  par  sa  co^ 
là  la  Chrwiquê  ém  Bi9è$^  où  il  était  en- 
I  de  tniler  leai  qiieiliQna  marilinea  el 
Cette  oaltaborallon  eM  aHeatée  pw 
BDmhr»  d'artjelea,  panai  )eaq«l»*ea 
c«n\  sur  VSiai  dm  Colonies,  et  par 
mdeasiiieCB  dKMrentiM  tels  qae  eemi 
et  la  Monarchie  ukm  Moti-w  der* 
dans  la  Oftionif  «e  du  moia  de  eep^ 

iVwmkàéb  MgitfBl|f«te!l  ainfl  1791^ 

de  M6Be#oD»  dépald  ddnain* 

.Kcrsaiat  e^HaelM  «iiaailM4liira  pré* 

de  ses  preieti  iprtwait  lepenooén  le 

PAMenblée  natieiaK  aeit  4.ta  tié< 

daaa  dea  écrite,  «pn  ae  anecédaieBt 

:  il  pnapoea  la  feeoMtttfUioB  de 

lea  «eipe  d*  la^  HMsiDe»- et  BQM»^ 

ifion  d*aboliff  la  aMnDBe»'piopo8ft* 

parVeiigeiaadf.qiiiy  aatieipantaiir 

léaoiiition  priée  pav  le  coogpés  de 

i,de»aBda  qnale  poiMw  eaécntif 

à  proToqner  la  rétuden  d'oa  ocMigràe 

lai  amtit  été  appelé  à  pronemer  la 

des  arttementa  «i  eeune,  et  à  aa« 

tcaipe  de  pieffra  la  libre  naviisatkn 

iàfom  les  peuplée»  Joaqee  là  k^ep- 

lereaÉiU  n'avaK  pea  en  un  earae- 

e^atématiqne  à  la  rayante.  Une 

kl,  amat  aan  enteéa  à  rAaaeaihM» 

ifavilt.Mt  pfeDaentir  en.iepraebant 

IX  à  M.  de  Leeaavi»  mudetre  de 

^Biara  1791  >.  d'à? air  denné  an  rai  le 

[dKf  aopitee  de  j»  natioDi  Aiala  à  la 

lahlNequIl  eamblBil  a'éke  in^aéa 

lié  ae  e«batllHa.»aprèa  le  anéceiapte 

tm  da  cboia  dn  M.  de^Marigay»  on 

trèe^il.  Sa  motion  de  mettre 

le  marqaie  de  NnaMtow»  ambaiea- 

Ftioee  à  Vienne;  sa  pmpoallm.  de. 

Ma  «aide  du  tel  ans  Sntasea  pour  m 


obarger  la  garde  nafldnale;  sa  demande  de 
mne  en  accoeetion  de  La  Fa^^Ue  ponv  être  fenia 
appuyer  à  la  barre  de  rAaaemblée  la  lettre  nli 
il  araK  demandé  jaatiw'  des  oniragea  et  dea  tIik 
leneee  doht  ie  raiaYail  étét  VMéeldansIsjeaniëe 
do  Wjain;'Cnfi»aametion(S3  jnMet)  dedéeréter 
le  roî  Ini-méme  d'aecmaaiion  «tdaproniMieeraft 
déehéanee,  ponr  eanee  dntrtMÉen,  eent  nn- 
tant  de  prevres  MMeléviall^aeRde  aen  deaeei» 
dVdMiaaer,  d'abolir  méaaela  Mfyanlé.  Enoeomflé 
daoe  cette  fêle  par  sca  amfepnKtfquea,  qni  «i«- 
pWtafent boneanctève  betÉttant,  il  •ne •'andia 
pibs.  Le  S  aoM:  tt^ponrwlfit  u  dnmande  de  d^ 
cManee  do  ni,  eb  propoaa  rei^ganiaattaa  d*uik 
geirrememenl  pre^pteoiee,  pe»difiérenta  deeelln 
qni  fot  adoptée  api^s  le  iO  naèt^  Le  rAle  acÉtf 
qn'il  vnà  yoné  dane  «teModanrièae  joncnéele 
fit  «mreyeraTeod'AntonellaetVeealdi^  à  l'ar- 
mée  dtt  «entre/  études  le -43  août  il  afalt  pn^ 
elamé  la  népnMkpie.èMBaane  el  à  Beima. 
Salant  eoauitnienduddnlt  le>  départenenft  dea 
Aniadnee^  il  eonconrdt  aam  pmeapteeitteauiea 
qol'pfésenrèMDt  la  fMnee  del^invaHon  ébwH 
gère.  Son  avdenr  af an! 'paco  ee-rafireidir apaèa 
leajonraéee  de  eeptenabre»  H  fntneeoeé^le  3dé*. 
cambre,  d'inlallganieavee  Loniai  XVi,  à  l'eo- 
ce«l0Dd*nne  bAtrade  bri  tronvée.daDa  Faamove 
defcr  ;  maiBr  il  w  diaonipn.  en>Waanl  lire  eette 
leltie,  idenoilMpiene  il  engageait  le  roi  à  éloifpKT 
da  aa^pemenne  touaknbadieidua  4u».ne  ehei> 
cbaicnl4|n'i  letnmpory  «  iea  prétoea,  ire&aaa* 
gialrala,  leafinanolere,  enonmetloua  Iea  ior 
triganli  iK  Le  l«r  jenriet  1703,  jour  de  aa  pro* 
molien  an  gmde  de  vteefoaairaû  U  fit  à  laGcm* 
▼entkm  on  leng>ia|>pert  dencfciant  i  l'earaement 
immédiat'de  t0eHle<?ai8eeeni  et  tb^  fnfgatmt 
ainalqu'à^eonatmclionde  iiagtr«Mi<|eeiaHeiauL 
otà  Viadoptien  de  leatea  Iea  meanMa  qn*eaigaait 
la  ignerre  aaariline/iinimnantn.  Son  rapport  se 
teamlflait  parla  demande  da  «réaliea  d'an  oomité 
de  aùrelé  généririe^  dercnabientdA  eetaMUx  en* 
mile  de  aalot  pnUâe.qw.iÉ'mat«mà  mort 
mèmemKvnel  ildeTaii  aonexiatenoe. 

Depni»  ee  aaemant  fieraamt  appikpia,. 
aene  aoeoèa ,  loua  eea  eflbrls  à  emfAcber  «pie 
reotoritè  oanrpatriee  dabi  oenamnne  nepiévaMt 
amreblle  do  U  CoHventien  et  quel' 
n'allérAt  peint  la  Kberlé  de  aea 
Cbaadet,  Ve^pneod  et  Oenaenné,  ilentèan« 
penaaer  llaetanattan  snatstée  par  la  déanarebe 
qnte  maie  de  iniUal  ptéeédcnt  &  omit  âdta^ 
eeit-aaiDneov/aaitefoe  iPélionet  MaaaMl,  a»* 
près  de  Lonis  XVI,  aiiA  d'engagée  ee  prinoe  à 
user  de  aen  inttoenoe  pour  que  ko  annéea  en» 
nenries  ae  retireasent  du  territoire; -démarefae 
coniawnée  de  eueeès,  aUest-vrat,  oomme^en  lia 
aseoaé,  4)u'«M'  kttre  de  Lenm  XVI  au  due  de 
Bennearick  •détnaama'plna^^pie  Iea  laneninei 
ôel>onwnrieg>ln>rabraBiedes  Panaïawind  .. 

KeMObit^  qne  aa  InlAe  GOipa<à  oorpe  aeat;  la 
démagogie,  eeaitccmdnibàiBedlteraesepiniona» 
se  montmdaiialaproeèa  doLonia  XVi  tout  aiitip 
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qa'on  ae  Farait  attedii  4e  sa  paiiicipatioa  ayx 
aotes  qui  amenèrent  œ  ainiatre  drame.  Sqii  qiu'll 
aentti  le  Inbovi  de  leaipier,  aoil  qu'il  çthf&l^  k  aa 
géiiéroaMé.  naluraUe»!  jl  i^oto  la  l'^duajoiiittfflu.li 
la  paii,  axrec*appeâ.M.tieni4e»  r^4ao(  Jl^quii^ilé 
de  iuge  qui  réunit  i^cirl^.diMt  |^.>o|er  ^/d^ 
jBeMe,et  >fpewff<tnt.<gpiffl<if .- J^Utfeypr.  Tm)^ 
d*ttM  Datioiuniliae  teiige,;Qve«441futi,çoaraiWrfi 
^'oo  erimie  iautiie  aérait  oominjai  .|e  i»  jfi^m} 
wk  fioir,.aii  »oif)meiit^0M4Nal4  fa^m^ff^hAé^ 
|]ooillemeiitd|»,ia(jrtttiQiaiirii'ai^kiatlpi\,.4e  .)a 

pelne^  •e«ié{iaiw4>«re6«Nali(d(i|<^^  fl^i^p^iUr 
qnea>  iliMNilaià  Aa.titlpwifl»  «éf^  a^^i yp^,^et 
iQOQta:;  «  Je  feia'.épai0if9r,.uo.cnime  aux.fssa^ 
fliia>eii  aieid<yei<Maytjd»,9>wi  iwriqll^JiUltét)  j^ 
^doMe-madéiiiÎBaiiiDi  /À Je d^pfiae  le4ilMM»<de 
«ottevéaohttioii  entoeilefti^Maa.dii,  pi:]^i(|eii(t  ,v 

leetO'c  de  eettMéwiaai(wi»^i|sifroptÂ.y4a.^  4  iGi- 
«  tojea  fi^iMedt^tma.M«^«.dc!Pvi5.jQiifiAc«n^ 


IKinfef(«tMiFr<'«ff'  de.JW^wift,e(  C^ 

i;^te  f  ^u^iJL^i)  ) ,  ,RaC|,  JPâfennou  l  77.J 
«  aflWbUey  ime..nead.V|)a^tMde/dP  te.vie.4.'w»e  i  ^^^m^  .,f»tçfl,.J(Sferiiioflu.f^'  '       ' 


«aaaemMée  aeaeiooraieiieeiqueiAafC^mvientipo 
«4atMiMiUB.>JiBw«e4MiM>i»tM4ua  iJwv9^iMbj|!B 
«  encore^  e^eet  detsppfwiAïc  iaAienMcmïeaei^ 
4c  dans  soD  ttitlnt^  aifea»de»taiim08,4e;9ai^, 

«  ak>r8quttileucitirvie,«ifkrMf)4>flqil».,terii¥lw> 
«  t^emporle  sur  loMn^ideai  gwsrde  Iwaqtt  »4^^ 
«  qiieMantil!enpofte4nriP4AMD4iiM.i''am^|ir'<iB 
b  MMD  peyatmla  ieiti  elid»rer>to  hooft^  d^4Afe>4e 
«  ooVèf^e  deatp«nânriMeshetij(Wst|Hn(if)i^^ 
"K^deft  aaaaflifiielaid»»^  aafilamltfer  ie<(Veiix  eu 
^«imoins  déf^adi«  wall»^ploi|;e.d^rfPli9Ql|e»d('9- 
bl  T0ir  ^6  ieerioempiticew  4  ieiq^i  |k>u(  iieia 
e  4ti'e«  nomaili  tideinaiB.il  w^  aera^lH^  tempf . , 
M  j»  raetie  daœ  leiaeio.  éA  fieunle;,jft,Q|e  dé- 
m  pottiilede4:«ifiolalNli(^d(uiUl  m.'ai^,rq|vMi); 
^  iliret  èliii;reiidreeempM(^^lwtMei^iPe6  adîwv, 
t«  et  aane  omiete.  et  um  nrepnHM  ie  4ei|pe  «la 
f<»  déraîBaieii  de  dépeté,^  lii  ,ÇQove9tH>M<iiati/9-i 
-fljiate.iipJiteinilée^^'iéppMie  deoeUeipi»H¥eiiiifi- 
sitée-d'iéiMisieylafiMiorHë^  i^  .Cepxeotipa  que- 
Ijâad'audaee  et  d^tvpttdonQe.pet  kêrpjiquf  d^ 
àk  moet,€bHidieMt  ee  .f^ieeetwi^  meN^de- 
nuttde  4|u*e|i  «p|#mM  *  l^^e^mt  jbi.lolqu^^^- 
elarait'iaDtmee  et  tsaltrefrji.Je  patfie./çeu^,  qui 
dAMTtaieftt  leur  .pealk^  I^  démîMi^n  n^'eii  fut  pps 
iDoiM  aeoeptée^  .etla.idfmmde.d'aFreii^tiqn 
éoartée.  TiMitefi9^.4PaedÀ  \%n  à  i^  l^r^^.j^e 
l*AiaemUéei  j^eQMiei,M  loii^  de.népcart^.aHcuee 
dee  e%pieMiamde«i  Iffltn^  le»  f;ép^le,  lf9?  oe«p- 
«Mita»  liwit6à.r9prwd]»i»a^fo|iptiAas»Ud^^^ 

penister^.ei  fefuaai  ipèim, )ea .JlM^ve^r» ,4f;> 
eéaoce.£ea  emiai  eu  v«ie  de  le,aiOMstr^e  k  la 
pieaoïiptâoii  qui  ne  peuvaH  manqMer  de  Tattem- 
dre,  etaasrèranty  le  le  févrif^r  au^auj(,  de  i^  por*. 
1er  au  mioiatèra  de  la  marMe  eu,  concHrrei^ 
avec  MoDge;,.ma4S  cette  Hnpnideute , t^tatfye, 
iiute  aaQs  sa  peHieipatiep,  n'eut  d!autj%  résuttat 
que  de  le  mettre  bien  iautilemeat  ea  évidence. 
Prêtée,  après  le  31  »  de  chercber  un  asile  hors 
de  Fraeee,  il  s'y  relbM.  Oublié  pendant  quatre 
mois  y  il  se  croyait  sauvé,  lorsqu'il  fut  arrêté  y 


le  2  octobre  1783,  dans  saietnitede 
¥ray,,et  traloéà  l'Abbayé,  où  sa 
démentit  pas  plus  qu^  deyant  le  (ri 
lutionnaire,  gui  le  çoi^iqiine.lcA^dé 

. Outre /^,î^4»/iJ$^n|^lÔ3.arti(^e|^  . 
le.  iourml  dç  la.  4<^é;,et  .1^  0m 
dfpUt  V^rçainjt.a  laif^ ^,  U Ujfit^Çpn,  ' 
XfUf  (l^  iPqft  Sens  ,•  P^^l7^î(,  k;r  ; 
^  repose,  ^  H,  >ite<f,,i9f^ïfft;|  Pa 
ii^-S"  ;  —  Cçnsid^rqfipf^sjnr  îaFprcè 
e^  rinslUuiioh  4^  Qm;^,^QjlM>ni 

mièr$^yt^9ssmrle$clfU5es  et  Vadmni 
4e  {a  Franc^g  çonsidérfie  danf,  ses  n 
manttmes.—  Secondes  vues  de  la  ft 


•ibî 


X^t^^i^'^.  Vi\,Uàirq^.  à^fyr^apim, 

,fiemto..w»u.  F^w.  7mu  -v-*:/' 

Moyens ^  pr^^pqfén,,,^,  fA^fiV^bUfi, 
ifMaKTirdra^/ip^  l<^,»f^  eff  Perdre 
.huiu'j  <Paris,,  |79SÎ»  .ÎAi^r;  rr- 

fOr^nisamn  M  i:ArtJ4l9^iMf  dé  i 
ideia.  Mcdffetf.Tr  iQp^t^  49ffr.O 
.  UitMerinfii^  Hwvm  Vj^  iHT**â  r 

i'.e'YoïiiiaiioAjir^ei^m  4m,  f^fc^i 
.  iParie»  impnvpeiiq  v/^M^ni  I^ZiiH^^i 

pàn$09k*i  iHiPMid^idAmf^  ^w.i 

d^  Cor'$iHr0^hP^fAî9^^iaf^*kz 
Jm9isMifa,Hfmtidtk,om^ê^-4ft 

ir4digé$  p^r  iiCfifvaM  )$.lf*^M9.  mi 

l(^eiitr-^H0Me;;„V«{8^)lev,Jm«Tt«.  M< 
.  précédent*  né  \  Ure§t,  |^.2jQjiç^|ieDim  j^ 

,  A^m^p^^le  ai^^août  laia^  4.i|er;yitti|tjlr 

..en^,di^sl^,iqar|ne  et,^ia%;fîepi^W 

depuis  uj^.^  kjinqu'e^nj?  îijri^  « 

,  guuM^er  ..daps, )e|^  mprsj .  de,  .Cii)i^#, 
;  «pincée  d>gr^>;arabjji^s^r,  de. 

faire  des^  otvserv?l^ons  i^ydnofr^^ 
il.énwreftPPt.4^  açrffce  da^^  Ija 
,  ist  résida  6qecêsi|i^en|ÎBnt  à  Aii^TJ 
.ti:tchtet,HaQabQm)s.  Rentré,  WFi 
.^i^  dfin^  la.iQenne  en  1903»  jl  fut 
.  poléon  par,4)ecFès,  son  ancien  ami» 
.  et  Mbile.  a<lminîstratettr»  capable,  ea 
{  exploi:atiQp]^^u*il avait t^es^aYant lai-. 
I.  de  dîTers  fleuves  de  Vlnde»  âe  dirigiT  les] 
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de  rEAcaot,  dont  le  lit,  croyalt-on,  avait  besoeoop 
ifttilogife  9fec  tàin  àt  l'un  àe  ces  fteuTesilSa 
un  il  fbt  nommé  pn^fet  mftrifline  <f  Anvért. 
Lt  pramière  Res^taùritloh  lé  ttoftiiM  eôntttMtnl*' 

«THcmlKUr.  Appelé  1e;l5  âiiôf  181^  jrhêhi|)Hfl«» 
IMcfipas  rfe  préftjt  derle  Mebrthè,'  n  Yéçaî  db 
rcmoeréor  Ale!i^te<M  tf  éi^rétidÉ  d«  tdrdri;  de 
âMe-)(îiîle  diç  dèiitiWdW,  en  fëcobtial^^ 
ilott  des  soins'iJQ'ii  ^V«ft'  pris  des  Vk^ipeè  nâsës 
pcadant  son  àdinfBiiiniâw,  qdi  «e'teiMhui^  t^an^ 
■éesdtfantép^.i^aamlsdtob^àlafetk^iM:  ' 


êb^aoT  0e>,  Mnnie  tiomiqôè'fran^l^^  HH  % 
GoiWMiip  (<3ôf{^tt-L!ilM^/te'^  19 'floi/emb^ 
lIMrXa  To«t  tt'Atiinei'gfië,  "dif  le  fnieiÉAiief  ^è- 
■lOe^  di^'FriùBi^;  ëâA  "ëorf' ttnelé  A^att^ 
fièmidrlMl.  VènkusIlfr/'CâDliaiiie  «a''«r^'«) 
Iqk,  fiKHThit-atèiû'atf  eMnp  dlumlieiiK  lie 
13  àétètfAtrt  iSi^;  Ht.  dé  Kèraéttiile entra  eomitoe 
aow^ittenant au V** fni80arâî^;«lt'nK>ift* apfèsÉi  j 
ttfffk  défécole  de^lfMla^  ftf  f  l'^déefitohre  lêSè, 
1  fut  oopHAé  Heuteùablt.  Efr  fmv  il'teniie  en 
Klatk»'  aree  les  v^/es  •dO'càrbdfiàrfsiiieMI fit 
«pMèut  )a  Ga|ii|M||lie  d*BàpagAe^ell'  Ml».  ^iMt- 
tatto  ek'Midat,  dH  M.  Aéi^âdl,  Iff .  de  VertâNiite 
«A  cèoeHier  «»  «ytnjtetliieâ  àv«e  'aèb  deifOlfa; 
eooînclÉÀiit  ei!irv«rs  l^traâflÀr'^ean»  oovipra- 
Mttrt  la  poaifiéft  'dë^eft'oompatilMèa,  M  fui 
Itnttfohtn  reÉnemi «Éai»i HdUt^MapHafelpaa 

pân  ci  Irta^yafat"  tf aurtiieint  pa>ylaa  -i^ii6d>  «a 
M  «a  «Midikile  de'eil«yeir'«i«e  aea  MipfrteMs 
tf^Àreàtrauér  te  br»r<nile>inlltUire.  »  BMis 


d'tfVanjHsàMe  od'41  MaaipHaiiarle 
MôM.  {tdK«i»ibppa  tatti'4*iAtrtr%tlfei»i»>tde 
m^9rm  ifaer  la  déeordttoA  de  la>  Lë|^  d'Hoah 
10*  iiir  «M  déée^Aéé.  le  r'^Dèteitollilt  IStS^il 
lit  mtmÀ  capHaîne,  el  cependant  on  l'accusait 
tflf^till  ^q^  -n  la  ^jnerreiMMltre  M»  Espa^aMla 
ibénni  éta<|  îoioste,  et  que,  qaaût  à  IdV,^  la 
fMI  èooiré  son  Of^ôn  et  forcéMiit  i^^  Au 
•Mki^ittiHet  têdo  n'était  >«»  gftrnt^Mi  à^  PM- 
~  ';$  éi  ajpptenaiff  )ea  oMonnéneeé  ^dil-  2$;  Il  «Ir- 
'^  ri(ttiiirn»ïti&B  dans  0Ott  Téginient'et'doi^ 
('  ^rèa  H  Ynaithait  Art  HPàiléf  àt  qifMke 
lai^i  de  Aë»^  11  appHt  I»  Mbc^  dé*  la  r€V6- 
iBlpàll'^  et  nBçatroMre.d^lIel*  arbdrer  le'drapeati 
tnojntt  ^  VaipBeê.  En  WKHe' ff  flfCft'Diifl^  Mtaiffer 
dmàl^  devoir  de^  pnaM^iiét^ré^dtés,  etèièttlùt 
1  al^$a  ta  t^éaMùiieè  oonfrc^la  t^eûaneMè» 
|MAb4  le  mdjiiti^.- eeifeHdaiit''eiia\-46M<il 
«WittMiQé'râutorHé^ëléValeftt  M  tète  ekr«e 

San  noatf^n  pfùhemmmi  el  «'  Mbt 
fl  dut  dénwef  <8il  HéMifl^6il  ;  fftdïilPikoi 
^etittêL  Arifré  à  l*at9A;1t  iat  àlrrètéét'Mia*'en 
mfé  trbii  jotira  apr^.  Ati  MàM' de  déeehnjbre 
VÀt'eteVfivé à  dtrftîboùiry eoitritte'^ékle-dé'étfAip 
«•snM  Brayer.  ^OeMiH^  ayant  demandé'  de 


raraàcecrtent  pour  aon  aide  de  camp,  reçut  en 

réponse  la  destitution  de  M;,  de  Keraansie,  pawce 

<|fiè  le  M  ne  ravatt  pas  nIeTé  de  sa  démission. 

MP.  deiCëtnausie  réelafoa  Tainementauprèadn  roir 

H^i^té^Ak  prfneetbyM  etmémedai  ta  chanibre  des 

d^uMs.  Vtt  apprëiaÉt  Ia'marèbe*de4'iinnée  delà 

mHanfféeonf«<^la  BcSgfq«eé/Uéeiinit  à  Brunelles; 

Hiais  1«s  àmték  étaient  d^à  avmngéesi  Une  ex- 

pédRr<^  se  'préi)lirait^à<i  Httvihi'^eiift  les  ordres 

dikgëbé^VPabtierétritevearAe'ld  Pologne  .«M.  éd 

ietm%Éiiié'*v6\im  <eil^lUre^partiei;tii«ii»ià  peine 

lef  VélsMa  aT^itvil'  levé  FandiniMyi^ti  reçut  la 

iiOQ^fe^  lé  ftmt  dëiV^sntoYle/  Dé  veteér  À  Ra* 

Tis  ;  il  éë-  tiy^Valièitlpvié'  dans^  kr  ptocédor»  ^ 

ltafMt«  iJKe  ffèis  «Hi^iBbpl^  «I  fMaeliaitté.  lAccnaé 

deci^HfsiMf  parité  procureur «énémlPemU, il 

osfll'Iitt  ksrUii  éA  {Aelne'aftléîeiÉbe  :  t  Vemjeat^mi 

meMiV  b  be  qui  liii'^^^lci  une  oendam|iaikmA 

^ehjues'moiSdeprfsoïk'Afretéè  M  CMic-BongB 

iè)0tfr>'deia  tei^nspirMiob'de  la^Tne>deaPit>ii- 

tali^es V Wi  (éVtièrHÉi ,>« fiitrolaxé'au'boat 

'dé'qttlntrjéérs!.'  Iltt^alorfr'aveoMi  ftaspail 

felfsontfté' stf^t' d'nné' limande  Mctioiiido  la  So- 

«èeftédes  f>rdits<dét'Iléinme»  oA  touadeuiidrent 

f^tlt^r)»B^médé'}if  pliti«»ee.  An  mois  de 

jetn*  t^32i  it  dut  prendra  la^Aiita.  En  juillet  1833, 

il  ^  an^  ebmmei  a|^t  fM»  part  à«ne.éroeute 

eoiffre  MablisaeÉièht'des^forts  autour 'de  9^. 

'  AeqèHié  plàl»  fe  jàiji  Mi4g  Kemaôsiefut  ^rrèlé  de 

«Mri^ati'tfu  I]fioièd*ffti4l't834^<etaioco<é#ayoir 

été' toéinèk-e  diiieéfMIé  patebt^e 'ia-Soolété  des 

DWi^ftk'deiraémnte;  TraHaitfdeVanttla  ishembre 

dés  pairfc.'irrerada  dé  f^l6nidertde1a  prison  de 

Sa}iitè4>ëUiii^a«éb  Àes  ooadfiudés^  It  avail  dpoisi 

fif,  'Rti^ir  t<^t<d^iSHeur;f  bT'éooraeydulut 

pas  VàâHimrë.  M.  de  fferéaosîe  vefoto  de  «e- dé- 

•Midrift.ll'IVit  ëonâahinë  fl'fveéponalto     Trans- 

flfré-V  là  (Aadëlle  de  BbbHeÉft,  et  de  tti  à  Brest, 

oâ  #><!  pë^'sè  ihofdrait,  ft>^t  compris  dans  For- 

ddùtianeé'd*Bfnni!ftie'^;étaréyàle  afccùrdéè^ar  Louis- 

f»IUIit>pë  lé  «  hial  iH'ii  V  il  t«j<la  danx-  ans  hors 

dé  Fi«ttcèv  l^s  t#WM'làT%rl$s  éè- il  fbt  4toh- 

^ànWlJé^  mi'ft'd9ttjotirsde'pHsba,*poQr  rup- 

Wre  dé'^,''|*af  l^  triftn**!^:' de  «police  éoPMc- 

'tiondélfe  delà Sèiâe.  Abrèi  là tétofiition'de fé- 

m^  WH;M  f^V^i'^  Pirftsi,  ''eti  \ëWfnai  il 

f^ié^  ^ie  dë*ié>\Aètiiëhstyatidn  tfulporliit  une 

>^l6Yi  «  f  ASfieiAiyléë  «Étfonàlei^'  faveur  de  la 

'!P6l(%nè;<ee4iH^edvAiHf  lai  étdlédles 'Séances;  Au 

19  juin  iff^^W  ptînit  Un'  tnomeiit  étt^Oonserta- 

"lêD^ifès'A-H^'et'Métfet^.-implîqtté^snd  les  pour- 

<8diteèMde*«fefteaTtait^;'11  ftrtMdondtftnrié^Itlfldé- 

pdrtàtloti  ^c'dnfibfififCé,  «e  IS^M^éfSAr^^^ 

'llatMe'coiir^dlervidirsalnès^'odriMieènttpable  d^aroir 

^^lbHJé4K"nt|(CDfHpTdt'  fl^iit  peor  liot  de  dé- 

tMHi  ëtt  'de  '  MHi^  M  gio'ayi^emêfit  et  d¥x- 

'\^à'Msf'|^(^'>«li4l^'cem|flot'ad^d^emit, 

^'ifatf^k''c6n^ls  ttiv^>atteMt.a9rant'1«  iMihe 

'M:  1Mt>é«l  14^^11  À  ¥m  Wmk  ^éffmuàX,  h^r. 
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*  K^nskvmm(FYanç9î9-fôsephf  oomfe  de), 
ingénieur  français,  né  en  Basse-Bretagne,  Tfrait 
dans  la  première  moitié  dn  dfx-hnitîème  sfède. 
n  a  exercé  une  grande  infloence  sur  les  résofiitfons 
prises  par  les  états  de  Bretagne  pour  canaKser 
cette  province.  Donnant  defetteo^ion  an  projet 
de  ringénîcoi  Abeille,  qnî  avait  proposé,  en  l73ii, 
on  canal  de  joncfTbn  entre  l'Océan  et  là  Manche, 
en  passant  par  Rennes'et  Saint-Mélo,  îl  démônita, 
dix  ans  plus  tard,  combien'  Il  importait  d'y  rat- 
fscHier  la  Jonction  de  la  Loire  à  la  Tilaine  et  celle 
de  la  Vilaine  au  Blavet.  Tel  fut  le  but  de  son  mé- 
morre  înlitulé  :  M émotre  présenté  aux  états  d0 
Ifretagne,  en  1746,  pour  la  coiJStrw^on  de 
trois  Canaux  dans  cette  prrwince  /"Renneé,  Va- 
leur, 1748,  in-8»,  L^'împression  produite  par  ce 
mémoire  avait  fait  espérer  un  travaif  prochain.  Cet 
espoir  ayant  été  déçu,  fauleur.rcrint  à  la  charge 
par  la  publication  de  Técrît  suivant  :  Mémoire 
présenté  aux  états  de  'Bretagne  séant  à 
If antes, '17 6b  ;  Nantes,  ï*.  I.  Brun,  ln-8»  de 
52  pag.  II  ne  s'était  pas  occupé  exclusivement 
de  la  navigation  intérieure  de  sa  province;  t! 
s^était  attaché  à  démontrer  les  améliorations  que 
rédamaient  sous  ee  rapport  d*autre$  parties  de 
la  France.  On  en  a  la  preuve  dans  un  mémoire 
inédit  existant  à  la  Bibliothèque  impériale ,  t.  VI, 
fol.  230-242,  de  la  collection  des  Blancs-Man- 
teaux, dite  de  Bretagne,  sous  ce  titre  :  Mémoire 
présenté  au  roi,  par  Jif.  de  Ker^amon^  gen- 
tilhomme de  Bretagne^  qui  démontre  les 
avantages  qui  résulteraient  pour  te  bien  du 
royaume  :  i"  de  la  Jonction  de  la  Moselle 
avec  la  Saâne;  2'  de  V exécution  des  iravaiuf 
publies  par  les  soldats^  et  3'*  de  la  jonction 
de  laSaône  avec  la  Loire.  Selon  M.  Miorcec  de 
Kerdanet,  fauteur  de  ces  mémoires  avait  aussi 
écrit  sur  la  langue  bretonne.  L'Académie  d'A- 
miens avait  décerné,  en  17M ,  un  accessit  an 
mémoire  qu'il  lui  avait  présenté  sur  cette  ques^ 
tion  :  Vhisloire,  la  phy^sique,  la  géographie 
ancienne  et  m^erne  fournissent -elles  des 
connaissances  sv/fisanies  pour  établir  que 
VAngleterre  a  fait  partie  du  continent  f 

P.  IiETOT. 


wmm  BRVmBB  VV 

—  Biog.  £ret(Mu.  -  Couronnm  mfoOtiiévm,  par  De- 
andtne. 

JKEasBNBROCK  {Hexviann) ,  hiatorien  alle^ 
mand ,  né  vers  1&26 ,  dans  le  comté  de  Lippe« 
mort  à  Prusten,  le  5  juillet  1^85.  Il  passa  qm 
partie  de  sa  jeunesse  à  Munster»  d'où  sa  fanilte 
était  originaire;  et  il  s'y  trouvait  loraqoe  écU- 
tèrent  les  troubles  provoqués  par  les  anabap* 
tiatesy  dont  la  férocité  le  for^  ainsi  que  ses 
parents  de  quitter  la  yille;  mais  il  y  rentra  après 
la  défaite  des  sectaires»,  et  il  y  teimiiia  sea  études» 
Nommé  eu  1548  redeur  do  l'éoole  de  Hamm, 
il  fut  appelé  deux  ans  après  à  diriger  le  collège 
de  MoBsier,  tâche  dont  il  s^eqmtta  avec  beau- 
coup dlntelKgenoe.  Dana  le  pland'étude»  publié 
par  lui  sous  le  titre  de  Batio  studiorum  scholx 


MMNiasf erleyisis,  fl  prescrit  àt  fùn  n 
élèves,  à  la  (ln<de  chaque  seauîne,  sari 
leur  avait  enseigné  les  îMirs  pséoétats,  é^ 
obliger  è  sVxanfiner  eBli«on.  Oans  set  i 
doMsir,  Hsemllà  rédl||«raaliMn  11 
0Mèe  «SMMifs  pM*  *t"  *Mhaf4isles, 
éM  tftnuin  4M;iMfe»  Ayut 
€B  1973,  I)  fin  envoyai' le* nmoucrlt à 
msnr  deChtogne.  MalsIwiuag^nlsérJ 
irfToiMéb  ^oe-  Kei aculirëck*  attaquait- 
éfirft  Ift  Mn^IkuRé^-der  yiivlléi^e^  dUme 
chisM  ies  boutgcMhft  déf  «Mait  lat 
honorable  lenne  durantlea  troubles  pari 
fumHss,  ordoBBArsnt  à  l'Mlear  delesri 
son  manuscrit  pour  en  retratfdunr  ée 
leur*  semblerait.  '  AiMntt  ■d'èMenipéfêf 
jenetiod^  9El6l^enbroek  •At^MnopIsiMlii 
der  Mn  «tfVT^e^,  et  ltM«qu^m*<«îiit  à 
hH  qtftttnodffiit  pliiiwi^g  ijtioagesqari 
sileiift  M  séliut  'de  llunslsp,  y-^s^  > 
persistance,  i|Uflfqunt  fût  'Mis  '  pour  crti( 
temps  en  prison  et  ensuite^  ooudamfli^ 
osMi'  SeUs  d*amen<fe.'  fl  qmtla  Mi 
ratidilit  PMérborti ,  ofrff  devfBf*rcsfesf{ 
Ift^um'  "  SalcMUniaiMini  ;'  iMrts 
pubHa  wt  les  ^véqUes  de«éMK'"vflb' 
fidt  l'eflfw  cet  emploi ,  Il  ^psrtlt  pioi 
ilaraSt  M  appelé'tismiile 
qUV'Comp^sa  phnieufs  sufres 
les  proo6n68  ffes  insgMWsfB  oe 
hif?  ces  mai^ètrali  n^épargnAitent 
pour  qu'il  leur IM  livré;  «nais  les 
5^ena  protégèrent^  1  homvne  oMiagêttiii 
cïpffiuéi'  son  opinion  su  pérff  M  sa 

Senbt^MK  flill  amT  seSjovfs  a 
ir  gyrtmsfie  Svsdl^té  uonNé  à  sa  dii 
pHneipal  ouvrage  est  son  .m«torlft 
torMt  dfbmi^^erieitsftfm  ;  il  en  exlstsî 
inanuscrfis  en  Westphdîe,  noCumncst^ 
thédrale  do  MuUsIer;  «n  anonyine  es 
une  tradueUMi  assez  inexaele,  sous  le 
«efCJUsAAe  éter  Wiêdm-tamfffr  tu 
neM  ^tner  Buehreikwtg  der  Bû 
1771,  in*4^.  On  a  encore  de  K% 
talogus  BpUeoparum  Paderbmtt 
qfte  Aeta  ;  Leniguw,  157S,  in«g*:  ou^ 
lequel  iVairt.  Hoilbaiid  écrivit 
eHé  Calmnnim  des  OHMogus 
PaderbsneBSium  ;  t6A>,  te-^;  — 
naste$!lensi$  emtra  MnabapUstiea 
gnti  àrepiB  Veseriptio;  Cbtogne,  fl 
cet  ouvrage,  écrit  en  vers,  se  trouve 
le  tome  11  du  Serinhttt^  AftUçfmnimn 
àtiê;^^NarratiodêObsidêùnêMimi 
seu  é$  MIo  anùbûpt^tict ,  dans  le 
des  Scriptores  Remm  Germaniearum 
ken;  —  Cataio^s  Bpiêcopormm  Mom 
stmm,  en  manuscrit;  —  l^ttaoru» 
tatit  ff.    Kersenbroek  succincUi 
CB  manuscrit  ;  —  Quêrim&nia 
Dnmai,  Bibliotkeea  monosHn-feiuir, 

Ment,  Programma  de  H.  Ktrsmhroek  HW^^ 


K£Il8BIfBllO€K  ^  KEnSBBOOM 


f.  K,  m  cl  IITT.  —  .jld»  JncdKorMk 
I, p. M.  «-  ItaJMoorURJkc  ^nutptm,  aaaée 

itT  IJohM)^  miliéinatiden  vofftiB 
NqfiitM  aMe.  O»  D*a  anoim  raiacipM»- 
ta  fie;  Biaét  D  oft  désigné  pv  M8  ooA* 
iconme  on  bomoe  d'une  iiMttw4kMi 
^luiée.  Il  «t  aolfeiff  de»  ouvrasse  iaî- 
ftaMKf  9fÂt9ébra;  liOndres,  1073, 
I,  na  da  Irdléft  ks.  plus  daiie  et 
it  sarlamaUfero;  —  DMfmariMm 
iJritfiMi,  or  ayeiwrsj  «iiyUiA  #>i^ 


KBO^M  {Guillaume),  ststisUciea 

t,8é  «I  MM^nwrl  le  1*  «eplmelyre 

lABiyc.  H  éM  0U  du  toiryne»tre 

petite  Tflle  de  It  HoMende  néri* 

,«r«fte'a8eoféeàplMer  kKende  sa 

tt'kaMiai  WDtiffleaaeot  siar  te 

(9lrfisdeaaTie.lloii»é«i  172t«eocé- 

de»  pléiipetarilîaires  eaToyés  aa 

idi  SebsoM,  il  aasisto  k  kffn  travaox, 

^  ranaée  saûranfes,  l'anploi  de^ononu 

I  h  chambre'  d'aadHieBi  4ea  comptea; 

iceN»  qeidilé,  ctegé  d'eianûaer  dif- 

de  ww— nlmnwitde»  iwcea,  et 

1 1146,  ane  pcîoie  feor avoir  inventé  le 

iWlerie  de  «Mda  inUict.  fia  1749  il 

tierfice  des  ÉUteGénéraK,  qui,  sur  la 

da  atallMNader^  te  «oasastrent 

am  teaiiDaB  de  rUoloB. 

ihf^ar  lai  ^aiat  de  ■aaveHea  fonctiaaa 

i  Étitode  Baltende  9  ea  eM  il  demt, 

»Mn  i7«» aecrétaÉnaderadmiaia- 

r  uae  réeeMÎM  s|iéclale>  jua^a^à 
«  velnite.  L'iaSvanaa  deaa  Mtvaat, 
hwgifhie  a'a  iMt  aneatiaaijiiafa'à 
M  éM  graada  >  «aine  àera  deam  iiaya. 
Kl  qaf  il  atait  eoaMHmquéae»  caleida 
'i,ftili  tar  la  vîUe  d'Aïaalerdam,  ea  * 
Ijae  dana  Tariicte  À§e  d&aon  iM0* 
ipMliSifiAifiM.  Saa  tiavaax  étaisoft 
ippiéeiéa  dea  lédadeuaa  de  VSncf* 
»UÎt  rie).  D'afièa  aaa  etiaemékma^ 
las  irdeie^ref  de  V Académie  de 
7IO|,«t  DaviilMd,  dau aea ilecAer- 
^ètrmUee^iee  em^remie  a  leM- rew^^ 
ik  i  17a7,  âu-i"),  eut  fait  eannattie 
lésiaM^TaBla  em  diCéNirta  «gea. 
KMaeil  dsa  PkUoeepkéeal  rratuae» 

atreeàaSaciéAé 


^deKenadioom,  claaaéa  etcottf 
anhivea  de  Laii^pa,  MBtieaaent, 
iTohuniiieose  eeneapondaDee ,  des  ai^ 
■éfociatioMy  desyroiela  de  lote* 
B>isals  deioBlBa  viagèrea  et  radietar 
nteoirea  nr  teréfonue  dea  impdta» 
^Maoïide  la  ZéUiide,  aar  laa  empnnta 
^  pt!acoBH»aiés  à  iwar  de  Hétna^sr; 


to«a  oes  decnicala,  aaifcf  mbsii!  nne  période 
d'>eBmno  «n  deuii-aiède ,  sont  du  piae  grand  in* 
térét  pour  rinstoire  fianocièrc  de  •  la  Hottande. 
Qnant  am  éorita  ifiil  a.poblâés,  aons  en  cite- 
rana  eept ,  dana  leaquela  domine  le  ayatèase  des 
plamncato  viagers  appliquée  anx  emprunts  pn- 
blios;  on  aait  qne  rexanen  de  la  âiéorie  dea 
anoaitéa  était  alors  à  Voidre  du  jour;  en  void 
lea  tilraR  :  Verioog  bemif^nde  dat  defacutteU 
om  de  renten  in  *t  HoUand*  negUUUie;  La 
Haye,  1737,  in-4°  \  oposcole  qui  a  pov  objet 
de  dérnontsec  que  lea  emprunts  en  forme  d'an- 
nuitéa  sur  des  têtes  choisies,  4ans  distiodion 
d'âge,  n'ont  paa  pu  porter  préjudice  au  paya. 
L'auteur  y  a  le  premier  consigné  cette  remarque  : 
«  La  durée  de  la  vie  dea  femmes  est  plus  longue 
que  celle  des  hommes  ;  par  là  parait  se  compen- 
ser le  déficit  des  femmea  dans  le  nombre  des 
naissanoea ,  comparé  au  nombre  des  naissancea 
des  hommes,  qui  sont  dans  le  rapport  de  18  à 
17.  Cette  proportion  dés  aexes  est  constante, 
toojomrs  et  partout  ia  mime ,  à  tel  point  quV» 
pourrait  parier  1  contre  t%t  que  dans  dea  ▼illea 
oamme  Londres ,  Paris ,  Aroatetdam  et  aolreg 
sembiableB,  il  n'Uritera  paa  onie  Ibia  en  82 aaa 
qae  enr  1,400  enfitfita  dea  deux  aexea  M3  nat- 
tvooten  plua  ou  an  mein»  qne  le  nomluv  déter- 
miné de  7,200  gançens  oonbre  tft,goo  flttea;  ce  qui 
repréaente  le  rapport  de  18  4  f7.  »  —  Eerste 
eerhamteling  toi  eem  preeoe  ont  te  voeeien 
de  probable  meméçte  de$  mUs  in  de  proviM- 
léen  van  IMiandi  en  VHesAmcf^,  etc.;  La 
Raye,  1738;  3*  édlt.,  1748,  âM*;  diaserta* 
tion  sur  la  andlliode  à  aulvve  poar  trouver»  pur 
înductkMi,  le  nombre  des  Juftiimts  ^  campo- 
sent  une  nation ,  «ne  provinae  on  une  viHei 
l'auteur,  aprèa  avoir  dtcnaé  «ne  tifelo  de  THaiili 
d'après  les  provlnoea  de  Hollande  et  de  la  Frise 
occidentale,  étend  ses  rediarohea  aux  viUea 
d'Amsterdam ,  de  Harlem,  de  Qouda  et  de  La 
Haye  ;  ^  Kort  brewijs  ^éatepde  ùfiterekn^^ 
voorgevallen  in  eau  klein  getal  persoonen 
van  Xêekeren  euderdmn^  etc.;  17S8,  m^*^: 
n^Uqae  à  tan  der  Burch  pour  démontrer  qne 
d'un  petit  nombre  de  penonnes  non  contem- 
poraines on  ne  peut  en  aucune  manière  dé- 
duire la  force  vitale  de  toute  une  population  ;  — 
Eenige  aanmerkingen  op  de  gissengen  over 
den  staat  van  het  mentcheHjk  geslagi,  etc.  ; 
La  Haye,  1740,  bi4%  18  p.:  lettre  au  sujet  d'une 
évaluation  du  nombre  des  habitants  de  la  terre, 
faite  par  le  géographe  Nicolas  Struyck  ;  —  Obser- 
vatien  dewelke  vereischl  word  in  aile  calcu- 
laiien  die  tôt  voonoerp  hebben  de  probable 
îevenskraeht  van  persoonen  van  einigen 
voorgestelden  ouderdom;  La  Haye,  1740,  in-4% 
52  p.  :  travail  consacré  à  la  démonstration  du 
principe  qne  Keraseboom  avait  déjà  énoncé  ton* 
chant  la  oontemporanéité  des  faits  qui  servent 
de  fondement  an  calcul  de  la  vie  humaine;  — 
Tweede  verhamdMng  beveetigende  de  preeve 
om  te  lœetm  de  probable  sneenigtê  det  vâihs 
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KERSSEBOOM  —  KËRTAf 


in  de  propinUê  van  Bollandi  en  fFes^Fries- 
landf  :  La  Haye,  1742,  in-4®.  Dans  cette  seconde 
difisertatioD ,  où  il  apporte  de  oouvèlles  preares 
à  rappni  de  n  méthode  d'indactioB  pour  déter^ 
miner  le  nombre  probable  des  habitants  d*ane 
province,  Kersseboom  a  inséré  la  fameuse  table 
de  mortalité ,  ou  plus  euMïtement  de  surrie , 
qui  fait  encore  aujourd'hui  autorité  dans  la 
science;  cette  table,  établie  sur  la  base  de 
1,400  naissances,  indique  combien  il  reste  de 
surrivants  de  t  à  100  ans  :  à  1  an,  112S;  à 
10  ans,  895;  à  20, 817  ;  à  30,  711  ;  à  40,  605; 
^50,  507;  à  60,  382;  à  70,  245;  à  80,  100;  à 
95,  1.  Puis  il  la  fait  servir  au  calcul  de  la  durée 
des  mariages;  —  Derde  verhandeling  over  de 
•probable  meenigte  des  volks  in  de  provintie 
van  Hûllandt  en  West-'Vrieslandt ,  bevaP- 
tende  t  etc.;  La  Haye,  1742,  in-4^,  troisièrae 
dissertation  sur  le  même  objet ,  en  réponse  aux 
critiques  de  Maitland  et  de  Simpson. 

De  tous  ces  travaux ,  le  plus  remarquable  est 
la  table  de  survie;  basée  sur  des  tètes  choisies, 
comme  Fa  été  depuis  celle  de  Dépardeux  en 
France,  elle  est  dressée  dans  Fhypottaèse  que 
les  décès  seraient  balancés  par  les  naissanees. 
Nous  pourrions  encore  rappeler  du  même  savant 
des  mémoires  sur  la  solution  d*oo  proUème  de 
progression  géom^riquecroissante  (  Courrier  de 
la  Paix  y  1727,  n*  Il  );  sur  la  population  de 
Rome  (BibUoth.  raisonnée  des  Ouvrages  des 
Savants  de  VBur&pe,  t.  XXXIY);  sur  les 
moyens  de  ramener  une  plus  juste  proportion 
entre  les  monnaies  hollandaises  d'or  et  d'argent 
{Résolutions  des  États  de  IfoUande,  1756); 
sor  la  même  question  an  point  de  vue  de  l'An- 
gleterre (Gentleman*s  Magazine,  1761);  ce 
dernier  travail  a  été  traduit  eo  français. 

X.  Hecscbumc  et  P.  L^t. 

X.  HenMhUng ,  Notice  mr  Is  rto  et  let  Ouwoffêt  dé 
Cuittavmê  K€n$tboomi  Braiellefl,  iWi,  in«4«.  -  Vol- 
Ulre,  Dietêonn.  PhiUuapk.  —  Blelfeld  (  de}  /lufiCiiCioiw 
politiques,  17<8,  t  II.  p.  486.  —  Bakbalzen,  jiperçu  dê$ 
jtrchives  de  rttat;  U  Haye,  im.  f  part.  -  Bibl.  rai- 
tonnée  du  Otwr.  d$t  SaiooKlM  de  VlSmnpe^  t.  XXX.  — 
Be^ublifk  der  geieerden  </  Boekzaal  van  Emropa,  1741, 
juillet  et  août.  —  Van  Kampcn,  Btknepté  GesehIedeMs 
der  tetteren  in  de  Nederlanden  ;  ISM,  t.  III,  p.  in. 

KERTÉGiUl  (Daniel  db),  homme  politique 
français,  né  à  Nantes,  le  23  décembre  1735,  mort 
le  2  octobre  1817. 11  était  fils  d'un  négociant,  fit 
ses  études  à  Rennes,  et  suivit  la  carrière  du  com- 
merce. Lorsque  la  révolution  éclata ,  il  fut  élu 
maire  et  colonel  général  de  la  garde  nationalo 
de  sa  ville  natale.  Sous  le  gouvernement  con- 
anlaire,  ses  compatriotes  l'envoyèrent  au  corps 
législatif,  où  il  s'occupa  activement  des  intérêts 
du  commerce  en  général  et  de  ceux  de  la  Bre- 
tagne en  particulier.  H  fut  décoré  par  Louis  XVHI 
en  1814;  mais  il  refusa  d'occuper  aucune  posi- 
tion officielle.  H.  L. 

iionitmr,  ann.  1799  et  \9M.  —  Kloçraphie  des  Ton- 
temporains.  —  C<^erie  des  Contemporains.  —  ItibttO' 
tMque  vniverseUe  Beige  (  BrtaeUes,  1S4B}. 

RERTÉLKGAN.  VOff.  Le  GoAZRE  DE. 


KBRTILLARS  (Jean-Morie  k), 

français,  né  en  1668,  à  Vannes,  mort  à 

3  mars  1745.  Admis  dans  l'ordre  des 

il  professa  les  humanités  i  Nevers  et  à 

le  goût  des  voyages  le  conduisit  à  La 

où  il  demeura  trois  ans.  Vers  la  fin  de 

il  travailla  aux  Mémoires  de  Trévoux. 

lui  :  Les  Élégies  S  Ovide  pendant 

avec  des  notes  critiques  et  historiques 

1724,  in-12;  -*  Élégies  pontiques;  ibid., 

in*12  ;  nouv.  édiL  de  ces  ouvrages  réunis 

1756,  2  vol.;  —  Reeueil  de  Fables 

extraUes  d'Ovide;  ibid..  1742,  in-il  P.! 

Barbier,  MNIoC/Uoim  d'un  Howmêu  de  (ML  -| 
de  Kerdaoet.  Notices  smr  tes  Écrivains  de  Ut  i 

;rkrytii    de.  ukttbrhotb  (^ 

Marie-Bruno- Constantin  ),  bistorico 
teur  beige,  né  à  Saint-Michel  (Flandre 
taie),  le  17  août  1817.  11  est  depms 
respondant  de  l'Académie  royale  de 
a  de  lui  :  Œuvres  choisies  de  MiltoBii 
V Allegro,  Il  Penseroso,  Lgeidas, 
Àgoniste,  Sonnets,  Po4^  latines; 
Bruxelles,  1839,  gr.  in-8*.  Le  texte 
gard  de  la  traduction;  la  plupart  de 
poèmes,  chefs-d'œuvre  delà  littérature i 
y  sont  traduits  pour  la  première  fois; 
toire  de  la  Flandre;  Bruxelles,  U 
6  vol.  in-S"";  Bruiees,  1853-1854,  4 
Pour  composer  cet  ouvrage ,  Tantear  i\ 
aux  sources ,  et  le  riche  d^iûf  des 
l'empire,  à  Paris,  lui  a  fourni  son 
pièces  justificatives  ;  —  deux  l/eUres 
Marcel,  prévôt  des  marchands  de  k^ 
Paris,  au  quatoraiènie  siècle  (dans  le 
n*  9  des  Mémoires  de  VAcad.  ropiki 
gique)  ;  des  tirages  à  part  ont  été  faits,! 
2t  p.  L'Académie  des  Inscriptiotts  et  r  " 
fhuiçaises  a  couronné  en  t856  un 
M.  Kervyn  envoyé  au  conooura  ouvert  | 
de  Froiasart,  et  publié  aoua  ce  titre  : 
étude  littéraire  sur  te  quatt 
Paris,  1858, 2Tol.  itt-12.  Il  a  misauj^ 
éditeur  :  Les  Cronikes  des  camUs  de  i 
Bruges,  1849,  in-8»;  —  Mémoires 
de  Dadizeeldj  souverain  baUli  de 
haut  baUlide  Gisnd.ttc  (  I4dl*148l)| 
1850,  ia-4®  ;  —  Les  Mémoires  et  les 
de  V Académie  rogale  de  Belgique 
de  lui  différents  trsvaiix.  il  a  extrait 
de  cea  recneils  et  publié  aéiMTément 
sur  la  part  que  Vordre  de  Citetmxeti 
de  Flandre  prirent  à  la  htUe 
face  VI  II  et  de  Philippe  le  Bel; 
1854,  ifr4".  £.  Racnaan 

BibliograpkU  Aeeêimleve;  Bi«eilet.M 
BibtiograpMe  de  la  Bett/ifae. 

RÉRTM  (  AboU'Saad  al  ) ,  éuUm 
à  Mérou, dans  le  Khorassan,  Tan  deJ 
(1113av.  J.-C.),  mort  en  563  (1167 
la  iamyie  de  Samaan,  célèbre  dans  iai 
Teroym,  il  transmit  à  son  fils  la  gloire  et  | 
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InU  <|D*B  fcubiaK  avoir  hérité»  de  ses  ancêtres. 
il  a  fimdé  sa  répiitalîaa  d'écrivaio  par  la  compo- 
littou  dte  oQvrage  en  huit  volumes .  intitaJé  : 
U^re  des  Orkfinês.  Cet  ouvra^  lui  coûta  de 
lonpies  et  pénibles  recberd>es.  Kérym  paroiunif 
k  Khorassan»  la  Tranaoxiane  et  d>iifres  oon- 
tiétt,  fisjtant  ks  Ueui^  ^èpnarqoabl^^  interfo- 
fsaaiJek  hommes  jtfstniSs  et  inscrivanijoMr^ar 
Jeprxe  qui)  iiTall  Vu  p^  edtendp.  Ibn-Klialliçan 
npporte  q«'3  çoftB!i|(â  )»fttjB  de  q^^b'e  mille  pèr- 
sonnes.  Dans  sôil  liipré  des  Çriginef^VèitUfit, 
apèsAToir  ojiéTârtu^iyilie  et  ffétermmé.le  s^s 
des  dteonmiànôns,  donna'présque  toujours  quel- 
qnes  MMH  m' Jlieft.fieoMW&ag»  é  sm'  les  ïiecfi^ 

F,-X.  T. 

«•K/  SliM,  CIMI  l.!4tS.'-«  toSll|l«a«i)fa.  JN«ÛMHUlll% 

EteYfes-K:É^7n)l',deï»ér^,  Hé  ei'  1609. 
parreo^^il  tnOoe'en'lTlk),  rooit  le'13l  dé  isi^ 
Tm de rh^  11^ (1779 de |,-G.).  ICéi^ipiiè 
èrt  la  obnhMiDe  ^k  ses  talents.  Isni  dé  la  tribu 
dos  Zbvis,  U.'4tai(  servi  avec  ^stinctfon  àitis 
les  arai^  de  tfadlt-ScbaiK.  et  se  trouvait,  t  la 
mori  lè'ce'epo^fij^rab^,  d^hs  fe^  ptovinëés  lné« 

'       VdÀ  ti  Téh^.  ïl  b^ftta  des  trbiftiéë  étf 


deTlaard^ 'qui  dékiAireilt  alors  ce  malheàm^ 
toîaiù)ë«  ))Oirfr  sè'thtter  dn'ëUbmftl  ad-'trObef. 
Cbytb'et'^beMiiés  sntitres^^râleirW  ébàfevërénf 
«  sa  ikfhtt.  ta  iietblre'  stlrdètit'  roéNmtabtei^ 
eonyié0tei]^,  AJiMaiékXkt<m»  et  RfettlçM'-' 
tkaa  let)«iMjàf,  le'rèftdit  «utfé  iïé  rAtftMKlId-^ 
JB,  As'fil^èDJ^n,'  d*i8ter-Vlbakf ,  de  Taiirr^j 
de  HÉfeAd,'cle'tékrj1';  dispbUsuv  dènSèf^ 
tti.^Mb^'ftMtte  la  jnLMé^'^e^IrVMeeUkî- 
ptfeè  éalJ^'lè  sotfè  Hni<|tte  èT  ta  l\ifi|èl0.  V 
é|îUllèsiM^MtMi^  ftOIlTits^Ui^^ 
sané^fTâoy  qU^oti  wMSHMdaflt  êéê  5dfîfé  flftiébé^ 
dittt/MrilB  Mmm  dé  9eh«lk-LMnaèl  ;  à-fiëlMlli'' 
i»ii;l|MMltf*dCrlfadif4éli8li.  «fr^>ra«]di 

csMItekt  lè^tilï^'de'^eteh'MH  et<»ebB^ 
Mir\le^ii!Rfr  Aè  iMyr  (  «MteMélir  ). 
'ftas'cMli«tfètf)t'Winoiné  ah[i«lqaeles  pûtMé 
dgM  ^^^ttWMitfM^w  tMBé  et  aV  iMriit^ 
mm  ^  Il  Mehrtfpe,  H  sot,  pendautun  ttgnë 
de'tfM^  ttèÈ,  "se*  «M'Anmt  da  ée^aojtU  «I 
iVtfhia  dé'^Mvtrfstoal  «i^fiMiaot  Us  ii|tt<da 
iMr  A<:i^SH«;'M^1*^tln«ea  sottÉilKS'à  Ci 
gÉrf  ^bsIMatf  jMttttit  ^de  iupafc^^^^daittfiia  te 
«vaMVtfB#tt*ÉB  ^|{iMiteÉiifllMHl'ffente*cl  '  patèiÉel* 
iMfW^  fMMï«|Mréeav  lea^  nm^iéea  a'^ 
kvèi«ill;li  |«Mè<fe^4îiile  avafrv«aia«^^ 
liM&cé'teiiAlc^aviéb  «néiaqNntftaîbté^sMte.  » 
nrpttflMbellll  el  ffftlAÉ'  Chyrai,  sà  vMleia;» 
variiez  y  il «mmMiM  deseollégefl,daa,bidM« 
des  tNbfrel'#M«i«a  m  siiMMiiffi  d'utilité  pu- 

Lesflveors  détoni^ieiriw^nlIVMyt  I  #IIMW8 
■Biis  «ar  SH  pMplen;  aa  déancnae,  qui"8*éten* 
M  fasqa'ann  aflentals  eominia  dentre  sa  per-* 
tsnoe;  les  MnfUts  qiTII  pfedigM  stax  uwants 
(t  an  sfUrtes,  Usa  qn^  asattt  Ini-ménie  ni  i 

«wr.  isnoL  «Ma.  ~  t.  ixni. 
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h're  m'  écrire;  sa  pèlîtîqae  liabile,  conciliante, 
libérale;  I^aecueil  bienveillant  qpe  reçurent  dans 
ses  États  ei  à  sa  cour  les  étrangers ,  surtout  les 
Européens,  placent  Kér^m  au  nombre  des  roell- 
leurs  sinon^  des  plus  grands  monarques  de  la 
Perse.  Ilmonrut  a  rfige  de  quatre-vingts  ans, 
le  13  dé  sséfer,ifi)3(nQardi  2  mars  1779).  A  sa 
•  di^rt^  lV<>t<^^l^'^  '^  guerre  civile  recominènc^ 
.  rent,  et  eotftinuèreut,  isous  le  règne  de  son  cou- 
sin y  Zékyr-'Khan/  à'èottvrif  Ik  Pêne  de  sang  bt 
.  de  ruines,  ta  i1S$,  la'vitle  dé  Chyraz  étant  tom- 
bée' au'  ploifveèi'  de  féunuqUé  Agha-Mohan^ined , 
le  tombeau' dé  Kérym^KUan  fut  brisé  ;  et  on  livra 
les  restes  de  tb  pfliice'éihilÂsultes  d'un  peuple 
qU'Ilatait  c<yriiiMé  dQ  flenfatîtst  La  fjierre  sépale 
èrtile  4^  ee  iimibein  a  été  reeomiue  par  Scott-. 
WÀriÉi«dè!b8'niijaii)iir'defCbtra)E:    •      ^ 

\     iàngy^/ChroMioffiêaeïqPèr'fe^^tnlKûiLûutom.  X 
'  de  Cliar<Ua.  —  WtitJ'^Utôtt^rdeè'Jf^lutiu,  ^  Màlcolb; 

.  "KBMxi*  (  Tké0dars  /vmi}»  graveur-  •  hoUan- 
dais^  «é  eftiUêUttde.  veniil#20  ;  «n  ignore  Té* 
poquedeisainavt. iie;plQ6<gmBd*nond>re  de  ses! 
I  geav«reB.aont*ieiéciitéieN>àJkaa-€Mnte*  U  a.  re* 
,  peadiit  antean  daa.|9bleiux4le'Ruben&^  de 
diveraimfedtreaitalieM^jOtt  i4  pia>Ué  à.  Utrecht 
nie  floHeation  dn.Tiflefti«fc,4tonMme»ta  qu'il  a, 
giavés  d'après  les  dessp^s  •d'Ad^oi  .Vi^n^.  L'on 
aafesen^  dans  Ik  gaMe  xie  Ji'vndiiduc  héor 
peld  i  à  Bimxelies^  oQpnpe.«oiis\lç  tllre  de  Ca- 
Miie&;ir"fs»éflrs^jp)u««urs  .piôMSi  d^.cc;  gra- 


Jh-.<i*J|B  F. 


.  9aata%  ZMàNMMi«.dai  Çnmuf^ 

mBBÉMMi^(Ekm^*ni^}i  peUtt^v^flimnand,  né  à 
AttTets/  en  lon/moH  4sft»«l»«uéiMe  vUeett. 
1708.  Or  i0Mfè  qoéltftitiMk  maltro^/mais  il 
règntfdaaaadÉ  tabhM»  une  délicatesse  et  un 
ini>  qarlaefoBt  «ourait  aonfisodiv  avee  lea  pra- 
dttdlons  de  Sétt  Breugjhél  d»  Vlenr  et  de  Da- 
vid de,  fiélem^B  est  .remaninable  Jusqu'à  quelle 
perfeotlen  Kesael  ««siirpEiada  natwve  dana  nna 
parye^de  se««eo^et8^'Sllr''fea  telles, •  Isa  oiseauK 
sautilleùtl^  ^^iilltènt»  jfes  Insectes  bonrdon^ 
nent,  Jes  «epttles  a^allongent  «t  rawpent,  tandis 
que  les  Qenia.  «'épanouissent  en  étalant  lenrs 
vive»  Gouleuirs  :  on  se  sententràlné  à  en  respirer 
1^  parCiun.  I^  pins  souvent  ii  modelait  les  objets 
q^il  peignaft  ensuite.  Composées  avec  intelli- 
gimce, .dessinées  avec  précision  et  coloriées  avec 
goût,  les  œuvres  de  van  Kessel  ont  conservé  un 
prix  élevé.  Les  musées  royaux  d'Espagne  en 
possèdent  .un  grand  nombre;  on  en  voit  anssi 
qoelques-unes  en  Hollande,  où,  à  ta  Haye«  dans 
la  galerie  pacosta^  les  connaisseurs  admiraient 
Gne  Forge  d'Armurier,  En  Angleterre  le  comte 
de  Carlisle  montrait  avec  orgueil  trois  grandes 
compositions  de  Kerâel,  animaux  tit  fleurs^  qui 
ne  laissaient  rien  à  désirer.  On  dte  do  même 
peîntne  Les  Quo/re  JÎ/^meR^4,i|uiontsouventété 
attribués  à  Brangbel.  Kessel  noorut  à  qoatre- 
vingt-deui  ans.  A«  db  L. 
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.  Camaie  <de  Ble,  Guidéu  CvMnet  van  de  édétê  oru 
ScMldtrkonst,  etc.  (AoYars,  1661).  —  Jakob  Campo 
y^cycrmnxi, De  SchilderKcnitâer  Nedeerlanders,  t.  III, 
p.  SM.  --  DMoainps,  JLa  f^lg  de»  Peintres  flamande,  tio^ 
€.  II.  —  PUkiDtton,  Dietionarif  of  Pointers,  —  jugter, 
UUgemeines  Kûnstler-Lexikon. 

KBflSBt.  {FêréiJMndTk»),  pemttt  flamand, 
lils'da  prëeéd€nt,  né  à  Amvers,  ea  1660»  mort 
irars  17!0.  Il  fat  étère  île  son  père,  dntaleatéa* 
qod  il  approeha  plus  qa'anoan  aotce^  peintre, 
«ms  cependant  le  dépasser.  Jean  SobiesU,  roi  de 
fVytogne,  fut  tenement  épris  de  sa  manière,  qu'il 
donna  «rdre  à  IMo,  son  résident  à  ftreda,  d*e» 
^^r  Ferdinand  tan  Kessel  à  ne  travailler  qoe 
iKmr  la  eoor  de  Varsovie.  Le  prix  dn  marobé 
tUàt  si  avantageux  qae  l'artiste  accepta.  Ce  fut 
dans  ces  coaditteos  qu'il  exécuta  aor  enivre  Les 
Quatre  Éléments  (  sqiet  déjà  traitépar  son  pêne, 
selon  Desoarops).  Dans  les  compositions  de  Fer- 
dinand vaa  Kesae),  VAir  est  représenté  pa^  un 
enfant  porté  sur  un  aigle  et  entouré  d'un  nombre 
inGni  d'oiseaux  de  toute  espèce.  La  Terre  est 
figurée  par  un  enfont  appuyé  sur  un  Hon  ;  tontes 
les  principales  productions  terrestres,  plantes, 
fleurs  et  fruits,  s'étalent  autour  de  lui.  Le  Feu 
vient  ensuite;  c'est  encore  nn  génie  qui,  au  mi* 
lieu  d^une  forge  embrasée,  admire  âe»  armes  de 
toutes  formes,  des  cuirasses  dorées  et  ciselées , 
des  drapeaux,  des  instruments  de  musique  guer* 
rière.  On  ne  sait  pourquoi  le  peintre  a  introduit 
•  dans  son  tableau  un  singe  fumant  une  pfpe  et 
tenant  un  verre  de  liqueur.  Enfîn,  nn  enÀnt  sur 
une  conque  marine,  au  mileu  d'une  vaste  mer, 
figuré  VJ?atf.  De  nombreux  coquillages,  des  crus- 
tacés, des  poissons,  des  coraux  y  sotit  très*bfen 
4mîfé8.  TerAiand  van  Kessel  peignit  cBswIte 
les  Quatre  Parties  eu  ëimidef  4vee  beancoop 
défigures  représentant  «xaelemeatlet  oostunes, 
les  animaux,  les  ptaintesqnl  dtetlnguent  chaque 
^ina«  (1).  Un  kwendie  détndsiC  le  e^bteet  éa 
Toi  de  Pologne  et'  le»  «eavres  dé  van  KesaeL 
Sobieski  en  demanda  une  repfoduetionnn  pebitre, 
qui  recommeniça  ses  tabkeaox ,  mais  dans  de 
.  phis  grandes  proportions  et  a^roc  plus  de  débâliL 
fje  monarque,  encbanté,  anoblit  l'artiste,  et  lui 
donna  mie  riehe  pension;  «ependant,  il  ne  pot  le 
déterminer  à  quitter  ea  pabrie.  La  mort  de  &>- 
liieski,  en  1696,  dégagea  Kessel  de  ses  engage- 
^roents  avec  ce  prince.  Il  habitait  alors  Jkedn. 
-Guillaume  III,  prince  d'Orange  et  id  d'Angle- 
terre, lui  fit  déoorer  le  palais  royal  de  cette  vilie 
«t  lui  acheta  de  nombreux  tableaux.  La  gontte 
«vînt  arracher  Kessel  à  ses  travaux;  et  lecondui- 
fût,  encore  jeune,  an  tombeau  :  «q  igiaere  en 
^elle  année.  S'il  déploya  nn  grand  tatat  dans 
le  paysage  et  la  reproduction  des  anImaMX,  des 
filantes,  des  fleurs,  des  fhdta,  il  n'en  ftit  pas  de 
même  pour  la  figure;  aussi  ses  petaonnages  sont- 
Us  presque  tous  dus  aux  pinoeaux  de  Godefroy 


.  (1)  Ces  qualre  tâblcâss  devinrent Ja  propriété  de  l'élec- 
teur p^lntin  et  se  virent  longtemps  au  matée  de  Dos- 
«eldoft' 

t 


,  mort  à] 


Maes,  de  Gwpèrd- jTae^ues  van  Opdsi,  dal 

Lykens  et  de  Gbaries-EomitBuel  Bizet. 

A.  M  LacacXi 

iafcob-  ûsovo  Wcaranuiil,  f>e  SekUdean*i 
derlanOsrt,  L  Jll,  p.  «Si.  —  PUUBgtoa,  Die 
Painten,  —  Descamps,  ta  Fie  des  PeWtret 
t.  m,  t>-  «<>**î. 

KKMBi.  {Jfan  YAiv),  peintre ianwl, 
du  précédent ,  né  en  1664.  n  suhfît  la  I 
Brouwer,  de  van  Oirtade  et  surloat  et  ' 
Il  réussit  paifiitement  dans  tes 
^re  ;  sa  composition  est  agréaUe  et  i 
est  remarquable.  11  vint  peindre  à  r 
acquit  une  fort«necottBidérable,fa1l( 
tôt  dans  une  vie  orapoieuBe.  â  la 
oncle  Ferdinand  van  Kessel,  Jan  bériU  i 
immenses  dont  il  ne  sut  pas  mieux 
tomba  dans  une  abjecte  pauvreté;  H 
gagner  quelque  argent  en  peignaot  le 
mais  son  talent  était  émousé  par  h 
et  la  clientèle  ne  répondit  pas  à  ses 
ignore  l'époque  de  sa  mort,  qnidot  ètrei 

A. 

Jakob  Chcnpo  VftftTwasn ,  De  SeMIderlu 
éerùiaéart,  t  01,  p.  S79l  —  nUAigtfn, 

tU8S»Eïs  (MaUMieu),  scnipteori 
né  àMMStncht,le  20jnai  1761,1 
awirs  1636»  Ayant  perdu  nnn  père,ili 
parun  onde i  Yenloo  pour  y 
vrevie.  fl  alla  ensuite  à  psaria  pour  se 
ner  i  ily  a||>cit  le  dessin» et  fréquentai 
Jeanx^Aits.  L'ardeur  derédide  altéia«| 
K  allapour  se  rétabUr  à  Hambourg,  oiil 
itère.  Quelque  temps  apiès,  il  partit] 
Pét6rslM«g,où  il  foata  de  1606  à  18I4| 
pantprincipalenMntii  sculpter  et  à 
statues  de  tons  genres  en  argent  et 
venu  dans  aa  patria  en  1AA4»  Il  s'y 
des  figures  et  des  portnita 
JMals  bientdt  il  revint  à  Pana,  et 
l'atelier  de  Girodet  ;  pnia  il  ne , 
il  fut  reçu  dans  r«telier  de  Thni 
confia  i'exéontian  en  narhrede 
devenus  trèa^populaires  et  ^ 
Jour  et  ba  iViiU.  £n  1619,  Ganovaai 
nn  concourg  de  6c«lp|nre  à  Aoose, 
nn  nombre  des  (NNRurrenta,  ^  sni 
aékastimfmcédefiiçhis^  obtintlej 
jpar  l'académie  4e  SaintrLnc,  qui  loui 
et  belle  exécntion  de  neltn  H^re.  Il 
pour  le  due  d'Albe,  nniDtaooéo^ 
nn  autre  ihscoboU,  égaleoiflDt  nonthéi 
grandeur  nuturalle,  il  y  a»  outre  b 
Xarmes  et  du  mouvement»  un  style 
Il  fit  anni,  pour  le  prince  d'Onogs,. 
4m  tepmj  statue «olossale  ea  mariiiCj 
placée  à  Lacken  et  lui  valnt  la  de 
iiéepdld.  Il  exéeuta  ensuite 
un  Discohole  4ébomt  lunçaaU  le 
plus  grande  que  nature,  laite  pour  le 
veusbire,  et  ^ni  est  d  W  bean  slyk 
une  Femme  .plmtrcmt  svr  ttne  nnM, 
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qiÂisn 

[Ckriglàla  aiiwwf  ;>->im  ^énàê/mnèànj 
IL  Unadr,  «éoatear  de  Hambourg;  — 
naite,  dttiftr^gKseSwal^^u. 
Beiges,  à  Rome,  poar  la  oomtaBse  éd 
de  rÉHbaBttâBor  des  Ftys-Bas  ; 
iOffMttant  set  fiàcka;  «^  nae  F^ 
InfoRBts  tOBl  pores  «ftgraâetiifes; 
Jnrte^  dsdtefénii  colMsiile  :  Thi  du 
ftailttd»k  fterge;^  la  Ahw  (te  CAria^, 
];.*les  qwin  SvaagéUâtês^  en  terre 
»«CArijtf,  MBBi  ai  tan»«iiile  ;^  «ae 

iH.  J«]ies,  amatear  ;  oe  int  ao»  dermor 
,  Alalittdeaaiît,lfl  «séartaMssi^ettene 
\  l'Art AaM§ê  sabii  Michel  terrauant 
\4»  Doute  9t  de  rjnturMe,  ^ncwpe  qu'il 
CD  inarfMe  pour  Téfliae  de  Siittte- 
>La  Mmbra  de  «es  «arx^ita  s'élèTo.  à 
Itf  plâtres  aodcMs,  l^wNroeaq&MsiiliitéB 
et  ai  eaqaiflies.  Il  a  exeellé  aortoiit 
^Miels  icH^Sem.  H  f«t  memlve  de  lUr 
de  J5«aN»ac  «i  deriDilit«t<deana]»- 

CqT«T  Bft  FÈRfi. 

i4rtWes]iKrto}uiaù  .^Nagter,  MIffem,  Kûnst- 

(I\Mm  \  yéfomateur  sdiBae.  Les 
Biife'sa  vieioHt  tKto  d^fectaenn. 
(^  menrat  es  1574. Il  éUldli  la  tliée* 
oli  la  renommée  de  liQilMr  et 
t'avait  attiré,  etrennt  emiille'à 
M  pB^  natal,  ob  il  eontribaa  à  re- 
lies dsdMnes  de  la  réformation.-  On  a  de 
lit  voir  Sanci^GùHtn  (  ChMMAqae  de 
I),  qui  offre  des  détaHitolércissanta  Mr 
des  rétbrasatears  de  Saiot-Gail.  <- 
I  Ant^Nit  janttiyinéêféé  deas  scffpio- 
ÂkmumTHcarumée'QÊMasi,  t.  III, 
i#r.  li  qocfanes  manoscrifsqae  les  M^ 
Doaseifi'dit.         -ft.  Ij. 

i;jk».ma. 

(  4adM  ),  «bdoloflîea  allemaad, 
,à  <kèoaf8»  aasrtle  15  oNi  1643,  daae 
iflt.  RU  d'na  taiUear«  il  oblintdu 
de  Sase  une  penaloa  ^ 
dasanne  lea  eoars  dee  oniferiâtéB 
Idi  WittaoBbeng.  iipièi'étce  entré  dans 
U  ji  déliai  pêeimr  et  sadateadant 
»»  passa  ea  la -nteeiysalité  àfisaaarhy 
\i  1636  ),  «t  ruftCrappé  d'apoplexie  dans 
latee  ek  il  venait  de  prédier.  Se» 
«aviages  aont  i  J^  (kmêequenêi^; 
1623»  im-^^  ;  -^  Examen  Ijogic» 
^'ibid,U624,iar40;i^inpr.ea  1642, 
[1163;^  iiiM^erJa  M^i^kama»  DmtU- 
"4636,01-12;--'  ilnmieii  Phygkês 
i«;  Erfari,  A631,  l«&3,âHB%^  M- 
4Ufftimdà;  iUtefff,  1668»  in-S^";  ^ 
;  1630,  ia-ia  ;  —  JtetAodw 
idi  BxrUioM  ;  Cotoniig,  1630,  in*»"*; 
riaCasmim  (7<»ud6afi«f  Witlem- 


betg,  I6ât  al  Méft»  in*^;  ^  JPredlgten  (  3ar- 
meas  )^  Caboan»  la^  io4»«  K» 

.    vriUeA,ifMMrar  ThMl^oncn,  ».  u>i::;»,—6pU.cU(|3, 
Templum  Honoris.  —  Bajie,  /Mer,  ^M'. 

KKSTNER  (  Chrétien-Guillaume  )',  tnédechi 
(4  biographe  aHemand ,  né  te  iSJufrî  iGt)4,  à 
KilidefbrOcli  enThuringe,  mott'lè  IS  mai  174t. 
11  étudia  à  réna,  à  Leipzig  et  à  Halle,  ^  îl^fotint 
le  grade  de  docteur  en  17t9.  It  8*établit  à  léna  au- 
près de  Stolle,  qui«  occupé  d'un  grand  travail 
sur  Venseuitte  de6  connaissances  liumaf  nés,  s'as- 
socia Kestner  oorome  collaborateur  pour  la  par- 
tie médicale  de  son  ouvrage.  Kestner  pdbifa:  seol 
ensuite  quelques  ouvrages  pou  nombreux,  rosis 
qui  ont'beaocoap  contribué  à  faire  comi^ttre  l'his- 
toire et  la  bibliographie  de  la  médecine.  On'  a  de 
loi  :  De  prœjudicatis  quibusdamin  ^kpsiologia 
Opinionibus;  Halle,  J719,  hi-4*;  —  Meditinis- 
ches  GelehrCen-tea^kon  (fMcfionnaire  des  Mé- 
decins} ;  îéna,  1740,  in  4**  :  cet  ouvrage,  contient 
A'assez  nombreuses  erreurs;  la  partie  biblib- 
grapbique  surtout  y  est  incomplète  et  souvent 
mexacte  ;  —  Kurter  Begrfff  der  Historié  der 
tnedidniscfien  Gelahrtheit  [  Abrégé  aiçl^ffistolre 
de  la  Médecine  )  ;  Halte,  1744,  în-8*  {-^  Blhtib- 
theca  Medica  optimûrum  per  singùtàs  merfi- 
einxpartes  auctorum  délecta  comcripta  ;  Iéna, 
1746,  iu-8°  :  c*eâ  rooTrage  te  plus  important  de 
Kestner.  £.  G: 

HlrscMn^.  ktstor.  Utter.  jmnibneh;  «^  Stolte,  Jid 

;ftaaTWNi  (CharUê)^  iadaftâaliian^, 
«6  wÉiOé^  en  Alsaoe.  .Vabrjaaat  da  piadaits 
«Uadquas  k  Tbam^  ë  aliliat  aaa  médaille  dVsi- 
.«BatealsaaetaaeaauraHa-en  1S44.  Xi  a  ap- 
pâté, dMBit4a  Bipjwrl  4u  /arr  omlrol,  «  iwe 
balle  et  aanèrenae  détection  de  pnMuita  cbUni- 
^aea  daatlaéa  ài'impreaaioa»  è  la  teintorav  m  bUa* 
âilmmt  al  à  laaaaMnasiiL  ^  ^prèa  la  aévolulinii 
deftnier I84a« M. €b«  Xestnar» qnis'étaitbeaa- 
oonp  oQCttpé  du  aort  daisesanvriara^  futenvc^é* 
parle départemeaida  Ilaat^Rbki,À l'Assemblée 
eoastitoante.  Uaaiat  pai  ffééio«al640 à  l'Assam- 
blée légi&laliTa;  iMis,  k  10  mara  lft$a,4i passa 
daaaie  wiftma  départeoMat  doHa«t->BhiB»  convue 
aaadidat  répnbMcala,  aax  ékwÉiQas.d<^  remplaca- 
meat  des  cepvéaeatanta  Médias  de  leur  mandat. 
Aprèa  l'expaaKinn  dea  produits  da  ifiiMlustrie  de 
laéa,  ilsafalaaaaiédaitte  dniury»  et  futdéootéde 
laliégioB  d^flonaanr.  il  éerivil  ausaitét  aa  nÛMali» 
de  l'agneaKara  et  dnaommarDalalattfie  suivante: 
«  Maaalaur,  coasidérant  l'ordre  de  la  légion 
d'HoBosor  oeaimeaae  institation  BMnaachi^ae 
MMrapatibleaivaa  la  primpa  de  l^égriMéfépabH- 
oaine,  je  maaqaeialB  è  mas  «pinionaea  aaoeptaat 
le  titre  ^ae  M.  le  président  de  la  répnbDqaèTMat 
de  meooaCérar.  I<eittry  dei'eipositiDn,d'Ailiean, 
a  joint  à  cette  idiatiiiotioa  aae  r^Maspcanf  è  la- 
quelle je,  suis  d'aotant  plus  seasibVa<^'elie  est 
moins  peraannelle  et  qaa  Thonnear  en  rejaillit 
sur  tons  acni  qai  m'aident  de  leur  travail  si  ia- 
telli^ait  étal  dévoué.  »  Votante  l'AssemUée  lé- 
gislative aveo'  la  minorité  répoblioaine,  il  fiât  ar- 
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rèté  an  2  décembre  lS5t  el  ranis  en  liberté  le 
15  do  même  mois.  A  Texposition  imhreraelle  de 
1855,  il  a  obtenu  une  médaille  d*bonneiir  «  poor 
la  décooTerte  de  Tacide  paratarfrique  et  son  ex- 
ploitation sur  ane  très-grande  échelle,  ainsi  qpe 
pour  des  produits  très  estimés  ».        L.  L— t. 

U  Saulnier,  Biogr.  dêi  900  Déptdés  à  rassemblée  tut" 
tionale,  —  HëpporU  des  Jur^s  des  expositions^  18S9. 

1S4S1IV0.  18SS. 

RBTBOGHA  (Zéin  cd-Dln  ),  te  treizième  des 
sultans  baliârttes  d*Égypte,  r^na  de  la  fin  de 
Tannée  t294  jusqu'aux  derniers  mois  de  1296. 
La  fortune  politique  de  cet  homme  est,  comme 
celle  de  Kafonr  et  d'une  foule  d'autres,  un  cu- 
rieux exemple  du  |)eu  d'importance  des  idées  de 
race  parmi  les  populations  musulmanes.  C'était 
un  Mongol  fait  prisonnier  à  la  fameuse  bataille 
deHomt,  en  1^88,  que  K'élaôtra  mit  au  nombre  de 
ses  esclaves  et  qu'il  incorpora  bientôt  après  parmi 
les  mamelouks  ;  aussi  Ketbogha  prit-il,  en  l'hon- 
neur de  son  maître,  le  surnom  à'Ei-Mans'ourt 

Le  sultan  K'élaoun  et  son  fils  S'alah'-ed-Dfn- 
Khalil  lui  ayant  continué  leur  fliveur,  il  était  par- 
Tenn,  à  la  mort  de  ce  dernier,  aox  plus  hautes 
fonctions;  et  on  le  nomma  ÏÏeotenanf  général  dn 
royaume  à  l'avènement  de  Moh*ammed-bén-K'é- 
laoun,  frère  de  KhaHI  (  1 293  ).  Le  bas  âge  do  jeune 
prince  éveilla  la  convoitise  de  Ketbogha,  qui  ré- 
solut de  s'emparer  dn  pouvoir,  et  qui ,  n^ent  de- 
puis un  an  à  peine ,  se  disait  proclamer  sultan 
0OU8  le  nom  de  iicUeh^UA'dtl ,  le  roi  équitable 
(moh'arrem  è94, 1294  de  J.-C.  ),  après  avoir  M 
reléguer  MOh'ammed  à  K'arak'.  Cette  usurpatiOB 
ne  s'exécuta,  du  reste,  pas  sanstine  opposition 
énergique  de  la  part  des  maniaioaka  bordjttes, 
conduits  parle  grand-vittr  Chadjàï,  qui  tendait 
d'ailleurs  an  même  but  que  son  compétiteur,  sans 
l'avoir  affiché  aussi  oovertemenL  L'élévation  de 
Ketbogha  fut  suivie  d'événements  déplorables. 
La  peste  et  la  famine  s'abattirent  sur  l'Egypte,  et 
à  l'instant  où  ces  deux  fléauv  exerçaient  lenrs 
ravages,  on  annonçait  une  nouvelle  invasion  de 
la  Syrie  par  les  Tartares,  qu'appelait  sur  cette 
terre  tant  de  fois  ravagée  nne  prétendue  InlVtKy 
tion  aux  traités  faits  entre  les  deux  fatals.  Ket- 
bogha, ne  voulant  pas  s'éloigner  du  Caire,  envoya 
contre  les  Mongols  un  de  hos  lieutenants,  qui,  s'é- 
tant  trouvé  incapable  d'arrêter  l'ennemi,  aban- 
donna le  pays  à  la  dévastation.  Dix  mille  fii- 
millea  se  retirèrent  en  Egypte,  conduites  par  l'é- 
mtr  ffossam  ed-Dtn  Lâgyn ,  un  des  assassins  de 
Khallt ,  dont  la  position  auprès  dn  sultan  avait 
jadis  excité  de  violents  murmures  ;  il  ne  tarda 
pas  lui-même  à  éprouver  les  effets  de  son  in- 
fluence fatale.  A  peine  Lâgyn  était-il  arrivé  au 
Caire  que  dans  im  grand  divan  des  émtrs  il  ac- 
cusa Ketbof^ade  tous  les  malheurs  qui  venaient 
d'avoir  lieu,  et  le  fiiisait  déposer  au  mois  de 
ramd'an  69A  de  l'hégire  (1296).  Do  reste,  dès 
que  celui-ci  s'attendit  à  être  mis  en  accusation,  il 
se  retira  en  Syrie,  d'où  il  envoya  sa  renonciation 
k  l'empire.  On  lui  donna  en  compensation ,  d'a- 


bord le  conmiaiidement  de  SeiAhid  eli 

eelui  de  Damas,  où  il  moonit 

O.  MacCj 

njlaiMM  Ahn-ed-ten  Touef.  Vtnt^  ^ 
pMftimfiic. 

KKTBL  (  ContOle  ),  peintre 
Gooda,  en  1548,  mort  en  1602.  n 
éducation  chez  son  onde,  assex  boa  | 
l'instruisit  mieux  cependant  dans  leil 
que  dans  les  arts.  Keld  se  peHisdiQiai^ 
dessin  à  Delft,  sons  les  leçons  d'Antoine^ 
fort  dit  Blocklant.  En  1567  fl  se  mditi 
Informé  que  ses  compatriotes  Jérâme 
Franzen  de  Maycr  et  Denis  dlJtredit 
laient  au  château  de  Fontainebleso,  fti 
joindre,  et  fut  admis  à  peindre  aiee 
guerre  ayant  éclaté  entre  la  France  et 
il  dut  retourner  dans  sa  patrie.  Ea  tS^S' 
en  Angleterre,  où  il  fut  fort  bien  accaafti 
.Elisabeth,  le  comte  d'Oxford,  les 
seigneurs  et  dames  de  la  cour  lui  flnitl 
leurs  portraits.  En  1581,  Il  revint  à 
et  y  trouva  de  nombreux  travanx.  Ei' 
essaya  d'une  nouvelle  manière,  qd 
d'exemple  dans  les  fastes  dé  Tari ,  ttlle< 
avec  les  doigts,  sans  pinceaux.  Il 
son  portrait  U  fit  plusieurs,  tabiean 
façon,  entre  antres  un  Démoerite  é\ 
date,  avec  une  néussiteextraordinrirè. 
œaux  sont  parfaitement  coloriés  et  d*! 
pureté. 

Ketel  ne  fut  pas  seulement  peiMre 
était  bon  areliitacte;  et  modeteHavM' 
terre  étendre.  Il  était  aussi  poêle;  li 
orné  ses  talrieaux  d'emblèmes  et 
U  disatt  «  qu'il  s'était  mis  à  peiadie 
ceanx,  pour  montrer  que  tout 
avec  lé  aeeonn  an  génie  ^  i  celte 
juste,  nais  dans  de-œrtalnes  liniJles,< 
plus  d'admirateur»  que  d'iroitaleus, 
de  ses  élèves  ne  suivit  sa  méthaéa. 
obeervo  Descampo,  «  dès  ^«n 
peindre  avec  le  pinonu  qn'avevseï  i 
mains  9  pourquoi  abandonner  on 
die  et  pins  sûr.'  Le  but*  d^  aitiriaj 
faire  le  mieax  qu'H  est  posdUe, 
férer  la  manière  de  bien  faire 
de  mal  faire  diflidiement  ».  Les 
Ketd ,  aujourd'hui  fort  rares ,  sent  ft 
composition  et  habilement  lUts. 
goût  dans  le  dessin  les  eût  mis  aa 
On  dte  de  loi  :  un  grand  tablEm« 
gleterre,  représentant  £a  Forte 
La  Sagesu;  —  à  Amsterdam,  ffknêi 
Un$  Compagnie  itArquêinuiwSf  aveei 
taine,  HermanRodenborgBeths;  Kéà^ 
peint  de  profil;  ce. tableau  est 
la  ressemblance  des  fignres  et  Is  vérilJJ 
tails;  —  un  autre  talrieau  dn  mémsi  ^ 
la  compagnie  des  Archers  dite  de 
tien;  —  Jésw-Christ  et  ie$  Deusi 
l'artiste  y  a  reproduit  les  traits  des 
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peÎDtrM  defott  temps  :  Henry  de  Keyaer  y  tient 

le  pnnier  rang;  cette  oeavre  est  fort  earieiise 

m  point  de  vue  konof^pbiqne.  Les  meilteurs 

des  élèTes  de  Ketel  Airent  Isaec  Oseryn  (de 

Oopenhsgne)  et  Wouter  Crabeth.  A.  de  La€aze. 

Vm  Muilcr.  Fia  éei  pUu  célèbres  PêUUrti  nodcr- 
■Mb  etc.  »  pyklDgtoB.  Dictionarif  <if  PaUUers.  --  Des- 
tmpÊ^  La  rte  des  PeUUres  koUandaU,  t.  I.  p.  Il7-li9. 

KKTKL  (Richard),  philologae  hollandais, 
■é  vers  1670,  mort  dans  la  première  moitié  du 
dh-hoitième  siède.  il  deTlot  recteur  du  collège 
de  Gooda,  et  publia,  sous  le  titre  de  :  De  e/e- 
fOMiiori  iatinitate  etnuparanda  icriptares 
tdêca,  Amsterdam,  1700,  m-4°,un  recueil 
qâ  contient,  oatce  une  préfiice  de  Ketel  inti- 
lalée  :  De  Ratione  imitandi  optimos  Ungux 
laUMm  Scriptûres,  les  opuscules  suivants  : 
DeModis  latine  loqnendi  et  De  Vemtione, 
du  csrdtnsl  Adrien  ;  Observationes  singulares 
te  lÀHffMam  Laiinam,  de  Giphanius;  Observa- 
tUma  lÀngtue  Latinx,  de  Sciopius;  Observa- 
tkmts  de  Pi  et  usu  Verbarum  quorumdam 
laHwrum  et  De  ludiera  Dictione  du  P.  Va- 
▼assor;  TouTTage  de  Ketel  eut  une  seconde  é<1i- 
tiûB,qui  est  très-rare,  ainsi  que  la  première; 
U  troisième  parut  k  Amsterdam;  1713,  in-4^ 

E.  G. 

Sax,  (ktomutietm^l.  VI,  p.  eu.  • 

KKTKLâBB  (  A'icolos  ),  imprimeur  hollandais, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  quinzième  aiè^ 
de.  n  est  regarde  comme  le  plus  ancien  iropri* 
menr  de  la  HoUande.  Son  nom  et  celoi.de  son 
SModé,  Gérard  deLeempt,  se  trouvent  sur  la  pre 
nièn  édilioB  de  ScboUutiea  Bistoria  uirius- 
que  Ttstamenti  de  Pierre  Comestor;  1473, 
ia-M.  On  a  attribué  aux  mâmes  imprimeurs, 
4  CMie  de  la  similitude  des  caractères ,  l'édition 
pcineeps  de  VUisioria  Eulesiastiea  d'Eusèbe  ; 
1474,  in-ldl.,  et  «luelques  autres  ouvrages  non 
àiÊé^  tels  f^AUxamdri  àfagni  lÀber  de  Prss* 
/ia*ln-fbl.,  fopposé  de  1473  et  Th.  a  KempU^ 
d^fimeti  Operaf  in-foL,  imprimé,  dit-on,  en 
1474.  On  ignoce  la  date  de  la  mort  de  Ketclaer 
Cl  de  len  associé.  V.  B. 


A.  nnrti  nUM,  Estai  tur  to  T)fpoçrapkie. 

KBTSAsi  (Jean  on),  médecin  allemand,  vivait 
4  la  in  du  quinzième  siècle.  On  manque  de  ren- 
iripimieniu  sur  son  compte;  mais  on  a  lieu  de 
erahe  qoH  se  tronTait  k  Yenîse  vers  1492.  Son 
■a»  est  attaché  à  nn  volume  intitulé  :  FoscCcu- 
lu  MedieUue ,  et  composé  de  deux  traités  dif- 
fetcnts;  le  preaaier  est  intitulé  :  Judicia  Urina- 
nun;  traetatne  de  Phlebotomia  ;  de  ChirurgiOf 
de  Mairiee  Muliemm  et  Impregnatione  ; 
CtmîUa  utiliesinui  contra  JSpidemiam,  Le 
a  ponr  titre  :  Ànatomia  Mundini,  Le 
de  wt  oirrrage  est  attesté  par  trois  édi- 
œeesdres  qu*il  obtint  à  Venise,  in-fol.  ; 
la  pcmière  est  sans  date,  les  autres  de  1491  et 
1409.  La  tdcnoe  médicale  de  Ketharo  est  aujonr- 
dM  sans  valeor,  mais  ce  qui  recommande  son 
fine, ce  «wt  les  6gures  en  bois  qu'il  contient; 


elles  sont  au  nombre  de  six  et  diffèrent  nn  peu 
dans  les  diverses  éditions  ;  on  les  regarde  comme 
les  premières  planches  anatomiques  qui  aient  été 
gravées,  et,  pour  Pépoque,  elles  ne  sont  point 
sans  mérite.  G.  B. 

KèttOÊT,  MédMnttekee  GelekrUn'^ijeTik&H,  p.  us.  — 
filoy.  DietUmaaire  ée  Médecine,  t.  U,  p.  998.  -  Cboa- 
lâiit,  Jahrt»uch/ûr  JUedMn,  ISM,  p.  16S. 

RETT  (  Henry  ),  tiiéologien  et  philologue  an- 
glais, né  à  Npnwich,  en  1761,  mort  le  30  juin 
1 825.  Il  commenva  ses  études  dans  sa  ville  natale, 
et  se  rendit  en  1777  à  Oxford,  où  il  entra  au  col- 
lège de  la  Trinité.  En  17.83,  il  prit  le  grade  de 
maître  es  arts ,  obtint  peu  après  une  place  d'a-r 
grégié,  et  devint  un  des  directeurs  du  collège  de 
la  Tnnité.  £ai790  il  prèclia  les  sermons  fondés 
par  Bampton,  et  en  octobre  1793  il  concouru! 
pour  la  chaire  de  poésift;  mai»  Hurdis  remporta 
sur  lui.  £n  1808,  il  se  démit  de  ses  fonctions 
universitaires  ;  cependant  il  continua  de  résider 
h  Oxford  jusqu't^n  i&23,  époque  de  son  mariage 
avec  ipiss  White  de  Ciiarlton,  dans  le  comté  de 
Gloucester.  Sa  mort  fiit  acddentelle.  Dans  une 
visite  chez  un  ami,  il  eutrimprudence  de  prendre 
un  bfiin  ft-oid  au  sortir  de  table ,  fut  saisi  d'une 
crampe,  et  se  noya.  11  laissait  par  son  testament 
toute  sa  fortune,  montant  à  25,000  livres,  h,  trois 
institutions  de  charité.  On  a  de  loi  :  Olla  Po- 
drida^  série  d'essais  pubUés  en  1787,  en  colla- 
boration avecMuro  et  leD'  Home,  depuis'évèque  ; 

—  Juvénile  Poems  ;  1793.  Ces  productions  poé- 
tiques valurent  à  Kett  des  épigrammes  de  la 
part  de  ses  amis;  on  a  retenu  celle  de  Warton» 
qui  fikit  allusion  au  long  nez  du  poète  ; 

Noire  Kett  s'est  pas  poète  1 
Comment  ponvez-voiu  dire  cela? 

Cir  s'il  n>st  pas  Ovide , 

tt  cet  ■arcnent  Nison. 

—  À  Tour  (o  the  Lakes  qf  Cumberland  and 
Westfnùretand;\1^^,\sk'%^\  -^  Bisiory,  the 
Interpréter  of  Prophecy  ;  Oxford ,  1798-1799 , 
3  vol.  in-12  :  ouvrage  instructif  et  agréable, 
mais  qui  manque  d'originalité  et  de  critique;  — 
Eléments  qf  gênerai  Knowledge;  introduc- 
tory  to  use/ul  books  designed  chiefly  /or 
the  junior  students  on  the  universities,and 
the  higher  classes  in  schools;  1802, 3  vol.  in-8®  ; 

—  Logic  made  easy  ;  1809,  in-12  ;  —  Emily, 
a  moral  taie;  1809,  1812,  3  toI.  in-S»;  -- 
nne  traduction  anglaise  du  G^nie  du  Christia- 
nisme, de  Chateaubriand  ;  1812,  3  vol.  in-8*; 

—  un  recueil  de  bons  mots  anciens  et  modernes, 

intitulé  :  Flowers  of  wit\  1814, 2  vol.  in- 12.  Z. 

Genthman's  Magazine,  —  Qorton,  General  Biogra- 
pMeai  Dictiùnarg. 

KBTTiLMUNDMoir  (Mots  OU  MaUhios), 
homme  politique  suédois,  mort  en  1337.  Il  se 
distingua  dans  les  combats  contre  les  Russes, 
qui  en  1291  avaient  envahi  la  Finlande,  d'où, 
en  1293,  ils  furent  repoussés  dans  Tlngrie. 
11  prit  parti  pour  les  ducs  Éric  et  Watdemar 
lorsque,  en  1304,  ils  se  soulevèrent  contre  le 
roi  Biiiger,  leur  frère.  Kettilmundsson  s'empara 


6&t) 
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èd  atoclfeoiiii.    En.  >t319 ,  B<i^n  ^tmartriw 
ëe  M»  frèi»,  ayAal  été  om^  do  làir  devant 
rarmée  de»  nukMtéDl»  ctndvitB  par  VetlB- 
mondsami,  ca  dertaer  fui  aoinniéa|]minidlrâtear 
du  royaiune  par  les  grands,  convoqua»  par  J«i  à 
3kàra;  puia  il  a'eropara  ds  NyLoyiog^Steesborg 
et  d'autres  places  ;  il  entf»  ensnite  dans  ta  Se^ole, 
et  força  Je  roi  de  Danemark  à  la  conclusion 
d\mctr#re.  En  f3r9,deiionyeaax'  é/ats^  compo- 
sés, contrairenieiiC  à  l'usage  étabfî,  de  boUrgeolt 
e(  de  paysans,  se  réunirent  dans  la  plaine  de 
Mord»  près  d'Ûlpsal,  et,  sur  li^  instances  deKet- 
tflmundsaon,  Ift?  prétèt-ent  serment  d*obéissance' 
àMagmis,t1^d'fer!c,  âgé  alors  detroîs  ans,  et  qne 
Ktttnmtmdssoa  portait  dans  ses  bras.  Cedémfer,, 
umtttné  tuteur  du  jetme  prhicç,  se  démit  ptbs 
tiertf  de  cette  cbarge  ainsi  que  dés  fbnctions 
#adttriî[Hstrateor  âtt  royaume ,  et  tôt  remplacé 
par  Root  Johansseo.  Néanmoins,  il  continua  d'à- 
YcAt  grande  part  aux  aflTafres  du  royaume;  Il 
ikXTut  le  territoire  de  la  Saède  en  j  incorporant 
là  Seattle,  la  Bfckingie  et  le  Halland  méridional. 
ElHhi,  il  pacifia  le  pays  à  la  suite  de  campagnes 
heureuses  contre  les  Danois,  les  Busses  et  CaoAt, 
doc  du  mUaud  septentrional,  et  il  parvint  à  ré- 
primer les  arides  prétentions  des  Yillea  Iran- 
Antiques.  Y,  fi. 

G«yer,  ITtst.  de  la  5tié<flr,  clAip.  W. 

KKTTLKR  (  Cùttor^  ),  dêmief  grand-maître 
def«rdrê  dfee  chevaliers  de  Lîvoiâe,  de  i5a8  à 
ITSAl.  Lorsque  Albert  de  Brandebourg,  grande 
lAattre  dé  Tordre  Teutoâlque,  eut  embrassé 
Ilkéréâie  de  tuther,  Walfher  de  PTettemberg, 
maître  provincial  de  LIvonie,  r^otut  de  se  sous- 
traire à  la  domination  des  chevaliers  aneman<is, 
pour  fermer  ses  États  aux^  «avahi^semests  sé- 
ditieux du  lutliéranisme.  La  marqoi»  de  Bran- 
debourg recooDBt  fiyon  indépeudasce  ^  roQyepqant 
uo  tribut  pour  le  droit  de  auzeraJatHé  (i&3S)«. 
Mai»  eette  mesve  tardive  fut  ixifructuause.  Dean' 
cao^BS  hâtèrent  la  dissolution,  de  Tordiei  de  lA- 
vonie,  rhérésfe  HaLvorisée  par  les  arcbevAqiw» 
de  Rig^  et  les  invasions  des  Moscovjtesv  Les 
succès  de  ces  derniers  en  155»,  les  axcèg  qii*î^ 
commirent  dans  la  Livonie ,  déterminaient  le  - 
grand -maître,  Guillaume  de  Furstembei^  à  sa< 
démettre  de  sa  dig;Biié  enire  les  mains  de  Ketther^ . 
son  coadjuieur.  Kettlec,  après  avoir  inutilement 
sollidté  le  secours  des  princes  d'Ailemagaecontre 
les  ravages  des  Moscovites,  fut  réduit  àriecourir  > 
au  roi  de  Pologne  et  au  roi  de  Suède,  ses  voi- 
sina. Mais  CC3,  deux  princes  mirent  k  leur,  prp- . 
teclion  un  prix  élevé.  Sigismond  U  exigeait  que 
toute  la  Livonie  fiU  annexée  à  aa  «aoroiMe,  * 
tandis  q«?fiMc  XIV  ne  deninMt  que  R4v«»  et 
une  partie  de  TBatea.  .KettAcr,  qui  fororiaMÉ  le 
k^théraolsme,  tnito  affcs.<le  roi  cb  Pologne ^ 
tandis  que  left  vHIod  de  Béivel  et  l'Esté»  se  livré- 
reatMitoi  de  Suède.  Cette  divisioueootnrignit 
le  grasd^iMitre  à  oonekire  avec  la  Pologne  un 
traité  de  paix,  qui  /ut  signé  à  Wilna  le  28  mf*-  ' 
vembreiâ&l.  La  Livonie  fut  amiexde  à  la  cou*  i 


&e!s,J 


MMie  de  Pelogtté  et  au  gfwè-éBdrf 

ttnnaie;  le  gr and-moAlre  oernsenra  te 

do  Ooffitinde'et  et  Sébni^îe,  et  Ait 

gdaveMeor  perpétua  de  tout  le  rarte  k\ 

voaie.  Après  te  rafifieatloii  du  traité,  le 

nonça  à  l'ordre^  et  épousa  la  princesse 

Meklemtiourg.  Ainsi  finit  Pordie  de&< 

de  Livonie,  trente-six  ans  après  sa 

d^avec  l'ordre  Teutonique.       F.-X. 

lleprici  Uqourflt  Scbanflotscail.  BUt(r\A 
ruinordinU  Teutonici  lAwmorum.  - 
dë^rÈmjHre,L'\l.-^¥9fin,  TMêirêf, 
C^evtOmU^ t.  U.  -^UvmatÊm,  nmm  tptnt 
Qr<U  -  UUMtnla&l. .Hersant  et  ScbMacbek. 
BUt.  Oef  Ôrdriumiataires. 

*RETTLEwei.L  lJohri),fhéak_ 
né  le  10  mars  1653»  dans  le  Yockstuiti'l 
12  avril  I6ft5,  4  Londres.  Étudiant  et 
IWversité  d'Oxford,  il  eotra  de 
dans,  les  ordres,  se  mêla  aux  controve 
gieuses  du  règne  de.  Charles  II,  et  fat 
se  démettre  de  la  cure  de  Ck>leshi]li 
refusé  de  prêter  serment  d^obâss 
laurae  d*6range.  Ù  est  auteur  d'un 
donna  lieu  lorsqu'il  parut  à  une  dis 
plus  vives  ,^  intitulé  :  Heasur^  of 
•  Obédience  ,  Londres ,  1 66 1 ,  et 
ses  oeuvres,  Works  ;  ibid.^  1718,  2 

P. 

Memoirs  of  hU  Ufe,  i7is.  —   MAautC 
Sloffraphia  Jfmannica. 

mvtTsnù  (  Frédéric-J^rnesi) , 
ntond,  tié  le  il  janvier  167 1,  à  Stol 
21  juillet  172^,  à  Quedlimboorg.  Après  i 
sé^  études  à  Leipzig ,  ii  entra  dans 
et  fut  Chargé  de  Tèducatioa  des  prii 
Marie  et  Sophie  de  ^^issepfUs.  ED  il 
appelé  k  Quediimbourg,  et  y  remplit  i 
ment  les  fonctions  de  surintendant,  de< 
ecclésiastique  eldHnspectear  desgyi 
nîverslté  dfénaltit  eoùféra  en  170»  le  < 
docteur  en  thédiogie.  Parmi  ses  nor 
vrages,  relatif^  à  llâstoire,  aux  an( 
la  conttoverse  rtsligieuse,  nous  dtei 
StudiàNovitatisinphilosophia;  Loi 

—  De  Histwia  Stéctxfratus;  iWrf., 
D&  mitotm»;  îlrid.,  reot  ;  ^  Dkta 
AfleHbilrg*;  1701  «t  1715,  itt-8";  ^ 
taêeS'  UnedlhaittginBes  et  ntphmt 
zig,  1712,  in^»  ;  —  HhP»rim  dleU 
de  smittiitkna  trinHate^  tma  am 
D.  txitkeri ;\\M.^  1713, te-*»;  — 
daûhUn  (Exercicea  de  h  PassîeH)| 
1719, fti*!*. 

aon  frère,  Ké^nkr  {Ftédérk-Sfiti 
à  Stdberg  et  moH  le  29  jaiiTier  iin^ 
également,  h  lieip^ ,  y  enseigna  la 
et  fut  attaché  depuis  17oe  A  IV^iite  èt\ 
bourg  en  qu^të  de  prédicateur.  Oi 
De  Mumlîs^  j^ffvpftiûcis';  Leipàg. 

—  des  sermoilset  plui^rs  disseï 
sur  dei^  pdfnts  d*histoire  rellgiease. 

t.  Eùkirttd,  yaa  ff.-Érn.  Ketbnrîi 
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II».  ta-4*.  » ftalecsMaA ( topplà idcktr ),  G*tekrUn- 

IgXiMom, 


:x  (  Robert)^  philokogMe ,  historiea  et 
poêle  boUaodaùy  YÎTait  «u  dix-septième  siècle. 
Ké  dans  Ja  Goeldre,  il  devint  professeur  à  Ams* 
terdam.  n  fut  plus  tard  exilé  de  son  pays,  et  ha- 
fatta  successivemeai  diverse»  villes  de  TEurope, 
crtre  autres  Paris.  On  a  de^  lui  :  Comelkis  M- 
pêi  eum  notis  variorum  ;  Leyde  et  RotterdaiD^ 
lf6l^  1667  et  167à,  iii-6<»  ;— Sear^i  JuHi  Fron* 

Opéra  qux  taatant;  Amsterdam,  1661. 

>;  cette  éditio»,  qui  coatient  ies  Slrata* 
fflMficaet  le  traité  D%  Âquxduotibus^^&à^ 
ikUt  de  BOlA  qui»  au  jugeneol  d'Oudeodorp^ 
loil  eo  gunde  partie  enpruotées  à  d^aotrea 
phieiofuee  ;  coUea  qai  appartieimeBt  à  Keuclieii 
M  propre  ne  prouTent  pas  en  faveer  de  Vétendee 
de  ses  connaissances  ;—r  De  prima  po/nili  JUh 
wtai  Origin0i  Amslerdam,  1661,  in-fol.  ;  — 
ÂaStminui  piu9,  siv€  in  vitam  Antonini  Pti 
polttKi;  accedit  Camparaiio  cardi* 
Kkkelii  U  Hosarini;  Amsterdam, 
iMi,  1667  et  ne6«in-ia;  —  Qtf.  $ereni 
tmMiici  Medidna  ;  Amsterdam,  1662  et  1706, 
«i-t*  :  cette  édition  eoatient  un  oorameo- 
Iwe  étenda  que  Burmaan  a  réimprimé  dans 
lis  fùttx  Latini  minores;  ce  savant  rapporte 
qa'ao  dire  de  Gnevios,  qui  avait  beaucoup 
eouo  Keijchen,  ce  dernier  aurait  pns  ses  notes 
mr  Sasmonicos  dans  les  papiers  de  '«on  grand- 
pàe  Robert  Keodiea,  bourgmestre  à  Wesel  et 
pnnier  raéde&tn  de  rélecteur  de  Brandebourg  ; 

—  Musx  iuûeniles  ;  Amsterdam,  1663,  in*  12  : 
ncneil  de  poésies  latines,  qui  contient  de  nom^ 
braues  Ineorrections  de  style  et  de  versification; 
^GoUia,  seu  poematum  àeroicçrtun  libri  JI; 
Arobeim,  1670»  in-4<*;  ce  reoueil  renferme  entre 
antres  vn  opuscule  intitulé  :  Gallia  triumpfums^ 
fonr  lequel  l'aotear  reçut  trois  cents  livres  de 
Uwts  XIV,  ainsi,  que  divers  antres  pièces,  dans 
hiqacUeB  il  décrit  les  monuments  de  Paris. 

E.  G. 

ft»c  jtçtm  IMUrarim,fÈHht,  VJI,p.  70.-  B/de» 
—  Zcdier,  Unibtnûl'Uxikon. 

i(  Ludoiph  Yah),  malhématicien  hoi- 
■i.néàHildeBbcMn,morlàL^de,en  1610» 
B  le  rendit  eélèfare  en  essayant  d'établir,  après  de 
iH^MS  recticrdies,  le  rapport  du  diamètre  du 
eerdeàladrooiiféreBOO.  Il  poussajusqu'à  trente- 
ànqdédmalee  les  limites  de  ce  rapport.  On  a  de 
M  :  Fm  rfen  Cirkel  (Dn  Cercle);  Delft,  1596, 
MM.,  dédié  an  prinoe  d'Orange  ;  —  De  CirculQ 
et  Ad»crnpiie\  1696,  pNraitivwBent  en  boUan- 
dbb,  tndnît  en  inktn  par  SwîIImis;  1619,  uk^"  ; 

—  De  ArUkmeiîiehe  en  Be^metrieche fonda' 
menlen  vnn  J#.  ludoiph  «en  Ketden  ;  l^yde, 
lits,  in-fiBl.»  égsleiMnt  traduit  en  ktin  par 

;  Leyde,  1615.  V.  B. 

pi  à  ieeher.  Àttli/.  GtL'Lex,  —  Kana- 
Mr,  Ctiekà€àtM  d0r  MaUUmetiM^  L  \U^  p.  60. 

SKOLn  {Jrnnesam  van),  pekuuebellandais, 
«ofl  en  I66&.  Il  paoannne  grande  partie  de  sa 


▼ieà  la  eour  do  roi  d'Angleterre  Cbarles  V,  A 
la  mort  de  ce  monarque,  van  Keulen  vint  s'éta- 
blir 4  La  Haye.  On  y  voit  de  lui  dans  ThOtel  de 
ville  nn  grand  tableau  représentant  en  pied,  aa 
nombre  de  quatorjee  personnages  de  granoeur 
naturelle,  les  bourgmestre,  échevins  et  autres 
fonctionnaire^  publics  de  Tannée  1647 .  Les  autres 
productions  de  van  Keulen  se  trouvent  presque 
toutes  en  Angleterre  ;  ce  sont  principalement  des 
portraits.  Il  savait  donner  des  positions  agréa- 
bles et  variées.  Ses  tètes  ne  manquent  pas  d'ex- 
pression; sa  perspective  est  aérée,  sa  touche 
large  etlemélange  de  ses  couleurs  est  harmonieux. 

A.  DE  L. 

WoyenMnii. ,  A»  Semierkan$t  dêt  Néàertan^tn, 
t.  II,  p.  i3S.  —  PUkioglon,  Dictionar$  qf  Pointers.  — 
Deseainpsi.  La  yu  de*  Peintres  holkmdats,  etc.,  t.  T, 

p.  fOf ,  lOt. 

KEVLEif  (Jan  TAN  ) ,  géographe  hollandais  , . 
mort  vers  t705.  B  était  éditeur  de  cartes  géo* 
graphiques  et  marchand  d'instruments  de  géo» 
métrie.  T!  s*estfait  connaître  par  un  important  on- 
vrage  intitulé:  Ln  grand  nouvel  Atlas  de  la  Itfer, 
ou  monde  aquatique,  étant  très-augmenté,  et 
nous  représente  toutes  les  côtes  maritimes  de 
la  terre,  consistant  en  telles  cartes,  si  bien 
plat  tes  que  celles  gui  ont  des  degrés  croiS" 
santés  t  dont  il  y  en  a  aucunes  corrigées  de 
la  variation  du  buxotle.  Fort  utile  à  des  ma- 
riniers,  pilottes  ,  de  la  grande  navigation; 
Amsterdam,  i699 ,  tn-fol.  avec  160  cartes.  Oe 
recueil  est  fort  recherché  et  peu  commun. 

Son  fils  (  Gerhard  tan  Kevvsv),  a  ptfbHé  une 
nouvelle  édition  de  cet  ouvrage  sons  le  nom  de 
Flambeau  de  la  Mer,  etc.;  i72S,hi-fbl.  en 
5  vol.  în*4*.  A.  DE  L. 

lloteriDund,  Aîlgemtines  CeleArten-textttùn. 

KBUP  (  Jean-Bernard },  médecin  hollandais,, 
né  en  1755,  mort  le  I**'  aofit  1802,  à  Deventer. 
Il  fit  ses  études  à  Duysbourg,  reçut  en  1773  le 
dipUme  de  docteur,  et  pratiqua  tour  à  tour  la 
mèdcdae  à  Muiheim  ,  ^  Soling)»,  à  Winterwyck 
et  à  Duyeboorg  ;  dans  les  dernières  années  de 
M  tie,  il  s'établit  définitivement  à  Deventer,  o» 
Il  fut  attadbé  au  lazaret.  On  a  de  lui  :  Veber 
die  EsMnêniss  und  die  Ueilung  der  Wassers^ 
chêu  (  De  le  Connaissance  et  de  la  Guérison  de 
raydropbobie);  DasaeldorC,  1768,  in-S";  — 
iMmlluM  Pkarmaoeuticm ,  composita  et  prx- 
parata  prmcipma,  prxparaniii  modum  et 
tmektirtiêê  exhibons  ;  Duysboucg,  1789,  in-S"", 
râraprîmé  aoos  le  ti)re  de  Manuale  PMarma- 
Cêutàeum;  17d3,  in-8°;  —  Sam.  Gottlieb 
Vogel  Mmiuale  Praaeost  medicorum  illam 
auspicaturormnusui  dicaium;  Stendat,  1790- 
1792,  3  voh  in-s'' ,  traduit  de  ralleroand  et  fort 
augmenté;  -»  Lebensguchichte  des  Peter 
Camper  mit  Amnerkungen  (  Vie  de  Pierre 
Camper,  avee  des  notes  )  ;  ibid.,  1 792,  in-8°  ;  — 
J.-D,  Metzger  Systema  Medicinae  J'orensis 
êucdnctum;  ibid.,  1794>  iiirS'*;  —  des  traduc- 
tions du  ftasç'dis  et  da  rallemand  ainsi  que  plu- 
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siears  articles  insérés  dans  le  Maga$in  de  Mé- 
decine.  K. 


CoVkOiehe  pvfeikrte  ZtUmig,  iMt,  p.  80»  et  mIt. 

KEXLBA  (  Simon  ) ,  maihématiden  suédois , 
né  le  29  décembre  1602,  dans  la  proTinee  de 
Verike ,  mort  le  22  mars  1«69.  Fils  d'un  cold- 
Tateor,  il  ne  commença  à  étudier  qu'àTA^  de 
quinze  ans.  Après  S^être  fUt  recevoir  maître  en 
philosophie  à  Upsal  en  1631,  il  se  rendit  Tannée 
suiTante  en  Hollande,  et  visita  ensuite  plusieurs 
autres  universités  de  IHSurope.  Dé  retour  dans 
son  pays,  en  1634,  il  ftit  nommé  professeur 
de  maihémathlques  au  gymnase  de  Slrienipiaes. 
En  1635  il  devint  professeur  adjoint  à  l'univer- 
sité dUpsal ,  et  dnq  ans  après  il  fut  appelé  à  en- 
seigner les  mathématiques  à  celle  d'Abo  ;  enfin, 
il  fut  nommé  pasteur  à  l'église  de  Piikis.  Cest 
à  Kexler  que  revient  l'Iionneur  d'avoir  popu- 
larisé en  Suède  les  sciences  mathématiques. 
On  a  de  lui  :  Arithmetica  Geodelica  dena- 
ria;  Abo,  1649,  in-12;  —  Arithmetica  As^ 
troHomica  sexagenaria;  Abo,  1649,  in-l2; 
—  Tfigonometria  Lilfer  primus  ;  kho ,  1649, 
in-12;  —De  planorùm  Triangulorum Solu- 
iione;  Abo,  1649,  in-12;  --  De  Spharicorum 
triangulorum  Solutione;  Abo,  1649,  in-12;  — 
Arithmetica  triplex  :  \^  VtUgettis  sive  gène- 
ralis;  2**  Geodetica  denaria  ;  3"  astronomica 
sexagenaria;  Abo,  1658 ;  ^  Traetaius  brevis 
de  Tempore,  Magitur  de  variarumgentium 
annis  et  mensibtu,  item  septimanis,  dieàus 
et  horis,  item  de  anni  charaeteriàus,  de 
festis  anni  nec  non  Calendario  CMrometrico 
Jutiano  atqtte  Bunieo;  Abo,  1661,  in•4^  Outre 
quelques  opuscules  de  moindre  Importance, 
Kexier  a  aussi  publié  à  Abo ,  1650,  en  suédois, 
un  Catendrier  à  Tusage  de  son  pays.    E.  G. 

M.  MlUopceui.  Oratio  funebrlM  tu  KexUrum  ;  Abo, 
ie69,  ln4».  —  Witte,  DitÊnum  BUMfrapMcmn,  —  Ao-* 
temoad,  SufpUmmt  à  JOcher. 

KBT  (  Willem),  peintre  hollandais,  né.  à 
Bi^a  en  1520,  mort  à  Anvers,  le  5  juillet  1568i 
Il  était  élève  de  Lambert  Lombard  et  ami  de 
Franc  Flore.  Il  vint  so  fixer  à  Anvers,  et  fit  de 
sa  maison  un  musée  artistique  et  archéologiquei 
Il  peignait  l'histoire  et  quelquefois  le  portrait. 
Ses  compositions,  aujourd'hui  fioit  recherchées, 
sont  pleines  de  naturel «t  de  goût;  son  pinceau 
est  toujours  agréable  et  moelleux.  En  1 540,  il  fut 
admis  à  Vacadémie  de  sa  viUe  natale.  Sur  sa 
grande  réputation,  le  duc  d'Albe  le  demanda  pour 
faire  son  portrait;  mais  Key  ne  put  achever  les 
traits  du  bourreau  de  ses  compatriotes.  £o  tra- 
vaillant, il  entendit  les  {uges  criminels  et  le  due 
arrêter  la  mort  des  comtes  d*Egmont  et  de 
Hom,  ainsi  que  celles  de  plusieurs  autres  pa^ 
triotes  hollandais.  Cet  arrêt  fit  tant  d'impres>> 
sion  sur  lui  que,  de  retour  chez  lui,  il  mourut 
d'dTroi  et  de  douleur,  le  jour  même  de  Texé- 
cution  des  comtes.  On  dte  de  lui  les  portraits 
en  pied  des  Magistrats  de  la  tille  d'Anvers  ; 
dans  le  haut  on  voyait  le  Christ  et  des  anges; 


cet  ouvrage  périt  dans  rincendie  de  1&76;< 
Portraits  dés  Fondateurs  de  Un 
maîtres  selUers  d'Anvers;  —le  Port 
ctfrdinai  Granvelte,  payé  par  ce  prélat  40i 
dales  (2,400  francs),  somme importaSkei 

A.  DC 
OeMaMffu.  La  f^«ê  dn  PèbUmt  Soliouloif ,( 

;  RBT  (  TAornos-fletoi//) ,  philolegue  1 
né  le  20  mars  1799  à  Londres.  Fib  d>»] 
decin,  il  se  destina  à  la  même  carrière,  di 
bonnes  éludes  à  Cambridge  ;  il  suivait  les  i 
de  fhépital  Guy  lorsqu'en  1824  il 
d'one  diaire  de  mathématiques  à  l'omi 
Yirghiie.  Le  climat  de  ce  pays  ayant 
santé,  Jl  revint  en  Angleterre  au  bout' 
ans,  et  entre ,  comme  professeur  d1 
à  l'université  de  Londres,  que  l'on  vernit  i 
(1828).  Depuis  I84S,  Il  y  enaeignola 
comparée.  On  a  de  lui  :  latin  Grammtff't 
—  et  un  très  grand  nomb^  d'articles 
dans  les  recudis  scientifiques  ou 
tammeht  Penny  CyclopxdUi,  les 
la  Société  Philologique  (  L  I»IIt  ),  EngM 
naltf  Education   (1850^1851), 
Journal  d'Edimbourg,  etc.  Ce  savant 
depuis  plus  de  dix  années  k  un 
LaUn'AhglaU ,  dont  la  publicatioii 
noncée  en  1857.  '  P. 

Enplish  CfelopwdUHBfofriiphfi, 

KKTLHAV  (Bberliari),  sotMmoé 
Bemardo^péùtre  danois,  nék  Hel! 
mort  à  Rome  eii  1687.  Son  pèreétaitAl 
garde-magasin  de  ta  forteresse  de  Cronciil 
l'Age  de  douze  ans,  il  entra  dans  l'atélier] 
siowinokel ,  où  il  resta  jusqo'en  1641 
alors  pour  la  HQUand.e,  et  suivit  les 
Rembrandt,  dont  il  devint  un  des  bons  ( 
vrit  bienldt  lui-même  une  académie»  se 
un  grand  nombre  de  disciples.  Cepeods 
de  voyager  l'emporta  sur  les  avant 
offrait  sa.  position  à  Amsterdam,  etill 
en  route  pour  lltalie.  11  s'arrêta  troiij 
Mayence»  et  y  peignit  pour  l'église  ~ 
dns  uni»  Assompt^n  d'une  g;rande 
(  14  pieds  de  hauteur  sur  lo  pieds 
Keyihau  arriva  à  Venise  en  1651,  et  Iî4j 
tement  accueilti  par  le  comte  Gio-Cadij 
gnano^  qui  loi  confia  la  décoration  d^ 
qu'il  faisait  édifier  sur  le  Canale^^.  Ce|l 
nise  que  Keyihau  reçut  le  surnom  dçj 
Bemardo^  sous  lequd  il  est  paiti 
connu  depuis.  Il  suivit  Savorgnaoo  à 
(1644),  et  y  peignit  de  nombreux  fat 
sita  ensuite  Milan,  puis  Ravsnne,  oo  Hf 
le  Portrait  de  ta  reine  Christine  ' 
et  un  5ain^  Benoit  en  extase  poori 
dictins  de  Saint-Vitale.  Renvoyé  deFc 
luthérien  par  le  cardinal  Aqnaviva,  d] 
Rome  le  31  mars  1656.  Une  maladie 
y  régnait  et  l'atteignit  ;  dans  sa  corn 
il  subit  l'influence  des  catholiques  qui 
raient  et  abjura  solennellemeat.  0 
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KETLHAU  —  KETSERLING 


^^ 


Éxcr  à  Rome,  et  t'y  maria  en  ie57.  Durant 
trtote  années  qall  Técat  encore,  il  produisit  cons- 
tamment. Keylbau  peignait  anssi  Inen  lliistoire 
que  le  genre.  Ses  tableaux  sont  bien  composés  ; 
la  tooche  est  soignée ,  la  couleur  vraie.  Parmi 
ses  nieilleurB  morceaux  on  cite  :  Les  doute 
Âpàtreiy  exécutés  pour  les  missionnaires  jé- 
snHes,  et  enroyés  dans  llnde;  —  La  fUrye 
ùpportant  wn  habit  tie  carme  à  un  saint 
penomnage,  pour  l*Espagne;  —  Saint  Domi- 
néfue  en  extase  soutenu  par  deux  autres 
rOiffieux ,  ibid.  ;  —  Saint  Paul  ermitOt  Ibid.; 
•*  Saêni  Jérôme ,  ibid.;  ^  Intérieur  d'une 
éeole^  galerie SaTcMy  à  Rome;  —  Une  Servante 
ctktmant  une  ekandeUe;  —  Une  Servante 
épiuehant  une  salade;  —  Jeune  Fitle  allant 
à  Pécole^  etc.  A.  bb  L. 

numgtam,  ËHtOûmamr  iif  PttiHtn,  art.  AanSfandC» 

KBTSBE  (  Henri  yan)  ,  arcbitecte  boUandais, 
néài;ti»Giit,ealâ67»mortenJ621.  Ufut  nommé 
«B  IMft  archttecle  de  la  ville  d'Amsterdam,  qu'il 
a  enrichie  de  plusieurs  édifices  publics,  monn- 
■lents  icr^ragables  de  son  talent  :  la  Bourn 
est  justement  placée  au  premier  rang.  Camille 
Kalel  a  peint  le  portrait  de  Henri  van  Keyser 
dans  un  tableau  représentant  Jésus- Christ  et 
ses  Apôtres,  exécuté  en  1589  pour  la  compa- 
gne de  Saint-Sébastien»  ou  confi^rie  de  TArc,  et 
dcitiné  à  perpétuer  la  mânoire  des  artistes  les 
pins  illustres  de  Tépoque.  HoofT  et  Juste  van  den 
Vondel  ont  tous  deux  célébré  Henri  van  Keyser 
dans  différents  poèmes.  A.  de  L. 

h«MC,  UMtirt  pour  mvir  à  ruUMrê  éet  Paifi- 
»ÊU.  ^  Ctaandoa  et .  Oelandlnei  ÉHeL  Hiitùriq^; 

KBTSBA  (  Théodore  tar  ),  peintre  hollan- 
dais ^  Tirait  dans  la  première  moitié  du  dix- 
sapilème  siède.  Sa  rie  et  le  lien  de  sa  naissanoe 
sont  incertÉbis;  mais  son  mérite  demeure  in- 
eottleatable  lorsqu'on  a  pu  admirer  deux  célèbres 
lafaleaax  que  le  Louvre  a  possédés  loagt^nps, 
«I  qui,  après  la  drate  du  premier  empire,  ont 
élérevenÂqnés  par  les  Pays-Bas,  en  18l'6.  L*un, 
le  pins  bean,  est  connu  sous  le  nom  des  Bourgs 
wsestru  d'Amsterdam^  Il  représente  ces  ma* 
iMrats  dâibérant  sur  la  réoeptiott  à  Mre  à  U 
Rtne  Marie  de  Médicis ,  lorsque,  pendant  sa  dis- 
^rftee  de  U  cour  de  France,  elle  vint  è  Ams- 
tcrian.  Ce  tableau  ornait  le  cabinet  du  statlioa- 
der  ;  on  ne  saurait  trop  en  louer  là  composition, 
la  coolenr  et  le  naturel;  «-  le  second  est  le  For* 
trait  d^un  homme  vêtu  de  noir  avec  une  fraise 
eu  cou.  A.  DE  L. 

Iâ9r9tt  ém  MmOê  de  laVT  à  \nk. 

IwunMKM  (firieaise  de),  pefaitre  belge,  né 
4n  IS13,  à  SindvUét,  dans  la  provlnee  d'Anvers. 
Ré  dans  me  condition  très-humMe,  il  garda 
pendant  quelque  temps  les  bestiaux ,  jusqn'è  ce 
qnll  fni  envoyé  à  FAcadémie  des  Beaux-Arts  de 
Rrexelles  par  une  dame  qui  s'intéressait  à  lui. 
D  étadia  sons  la  direction  de  Jacob  Jacobs  et  de 
11I.-J.  van  Rrée,  et  devint  un  des  meilleurs  pein- 
tres dliSfftoire  de  la  BeIgMine.  H  est  membre  de 


l'Académie  royale  de  Bruxelles  ainsi  que  de  plu- 
sieurs autres  sociétés  savantes  et  artistiques. 
Ses  principales  toiles,  qui  se  distinguent  par 
un  dessin  hardi  quoique  toujours  correct,  par 
un  coloris  brillant  et  une  grande  richesse  de 
composition ,  sont  :  La  Crucifieation^  dans  l'é- 
glise catholique  de  Manchester;  —  Bataille  de 
Cour  Irai  ou  des  Éperons  d'or;  —  Charles 
Quint  en  méditation;  —  V Antiquaire;  — 
Bataille  de  Woeringen,  magnifique  chef- 
d'œuvre,  placé  aujourd'hui  dans  le  palais  de  la 
Nation  à  Bruxelles  ;  —  Bataille  de  Seneffe;  — 
Bataille  de  IS'ieuwport;  —  Portrait  de  Guil' 
laume  U;  —  Sainte  Elisabeth  de  Hongrie, 

£.  G.  et  A.  DE  L. 

Convenatkmt'Uxikon^  —  BiographU  générale  des 
aetçês. 

KBTSBELINQ  {Thierry,  baron  de)  ,  général 
et  littérateur  allemand,  ami  de  Frédéric  le  Grand, 
né  le  6  juiHbt  1698,  è  Octen,  terre  héréditaire  de 
sa  famille  en  Couiïande,  mort  le  13  août  1745,  à 
Berlin.  Ses  ancêtres  paternels,  originaires  de 
WestpfaaUe  9  comptaient  parmi  les  chevaliers  qui 
apportèrent  le  christianisme  en  Gourlande  et  s'y 
établirent.  Son  père  était  bailli  de  purben;  sa 
mère  était  de  la  famille  italienne  délia  Chiese. 
Iliierry  n'avait  que  neuf  ans  lorsqu'il  perdit  son 
père.  Sa  mère  Tenvoya  faire  ses  études  à  Kœ- 
nigsberg,  <t  où  il  fit  tant  de  progrès,  dit  Mauper- 
tuis,  qu'à  Tège  de  dix-sept  ans  quatre  haran- 
gues prononeées  dans  un  même  jour,  en  grec, 
en  latin,  en  françois  et  en  allemand,  le  firent 
recevoir  membre  de  Turiversité.  Son  travail  n'en 
(bt  que  plus  assidu.  La  philosophie,  les  mathé- 
matiques, réioquenee  et  la  poésie  l'occupèrent 
tout  à  la  fois,  et  il  réussit  dans  toutes.  »  À  Vé^ 
de  vingt  ans,  U  entreprit  de  voyager.  Il  ^int  à 
Bertin,  en  Hollande,  à  Paris,  où  il  resta  deux 
ans.  De  retour  à  Beriln ,  il  obtint  du  roi  de 
Prusse  une  lieutenance  dans  un  régiment, 
puis  quelques  années  après  une  compagnie,  et 
enfin  il  ftit  placé  auprès  du  prince  royal ,  qui  de- 
vait être  le  grand  Frédéric.  Compromis  dans  la 
fameuse  affaire  de  Katt,  il  M  forcé  de  s*éloigner  du 
prince  et  de  retourner  è  son  régiment;  mais  dès 
que  Frédéric  H  fut  monté  sur  le  trOne,  il  rappela 
prèi  de  lui  Keyseriing,  le  nomma  colonel  de  ca- 
valerie, adjudant  général  du  roi,  et  hii  donna  une 
pension  considérable.  H  était  un  de  ceux  à  qui 
le  roi  philosophe  faisait  cunfidence  de  ses  tra- 
vaux littéraires.  Dans  sa  correspondance,  il  le 
désigne  généralement  sous  le  nom  de  Céforioii, 
traduction  latine  de  Kaiseriing.  «  Cen'étoit  point 
un  sentiment  tranquille ,  que  celui  qu'il  avoit 
pour  le  roi,  dit  Maupertuis,  c'étoît  une  véritable 
passion  dont  il  étoit  transporté  :  il  vouloit  que 
tout  le  monde  le  vtt,  le  connût  et  l'aimât.  »  En 
1742,  Keyseriing  épousa  la  comtessedeSchlieben. 
«  On  peutjnger  du  talent  quil  avoit  pour  la  poésie, 
ajoute  Maupertuis ,  par  quelques  pièces  desa  com- 
position ,  mais  peut-être  encore  mieux  par  les 
traductions  de  quelques  odes  d'Horace ,  en  vers 


G&9  KEJSEmA^ 

fFaBfois,  et  pw  ceUe  de  Ja  Boucle  de  chevmue 
û&  Po(ie.  y>  En  1743y  Keyserliog  devînt  meinbro 
de  l'Académie  de  BeNis.  Il  a  enrichi  la  coliec* 
tioB  de  eette  soeiélé  de  pluskurs  mémoûres.  «  Sa 
aanté^  trop  prodiguée  dans  sa  je^oesse»  dit  Mauk- 
pertuis,  s'aRoibiissoit  depuis  <)uelq^e  temp»; 
eUe  se  dérangea  tont  à  fisiit.  Les  douleuars  de  la 
goutte  vinrent  exercer  sa  patience.  »  Enfin,  aprè» 
avoir  lutté  contre  tpus  ces. maux,  il  mourut  dan« 
lift  âge  peu  avanfié.  L.  h  —t. 

.Maopcrtnta,  Élof^ie-M^ém.  Kt^tterOng.  —  Oenina, 
la  Prusse  lUHraire  saut  Frédéric  It,  tome  U,  p.  317. 

KRYSERLiKG  {fferman- Charles^  comte),  né 
en  i696,  mort  à  Varsovie,  le  30  septembre  1764. 
C'était  un  de  ces  Courlandais  que  l'impératrice 
Anne'  amena  de  Mîttau  à  Moscou.  Nommé  mi- 
nistre plénipotentiaire  à  Yarsovfe  en  1733,  il  se 
montra  lin ,  délié  et  protecteur  zélé  des  Grecs 
non -unis  de  Pologne.  Sous  l'impératrice  Élisa- 
betii,  fl  fut  successivement  ambassadeur  à  Ber- 
Un ,  à  Venise  et  à  Varsovie.  Ses  écrits  sur  dif- 
férents sujets  de  droit  sont  mentionnés  dans  Hen- 
%s\^LexikondeuUcher  Sehr\ftsteller,V^^  k,  G. 

BaDtIchf  Kamenskl ,  Stwat,  Aottopamuttnlkh  MomM 
fwutkot  MemU.  -^  a«Mière,  um,  d»  iAïutnkkB  êtFol^ 
9ii0..-fia«eauaefe,  kmém4iM9Ke  Biùiiatàek,  t,  11, 9.  im. 

.  KBTSitBE  {Jwm^^reor)g»$)^ïmionen  et  voy»* 
fMr  alleauM^  né  à  Xbnraau  (  év^cbe  de  Bam» 
bcig),  le  13aTril  1683,  mort  le  :^ljuiAl343.  Après 
avoir  étodié  à  Halle^ildeviQt  le  précepteur  dea 
étant  comtes  de  Gkdi»  aveo  leaqiMle  il  parcourut 
rAllemagna»  laHoUaode  et UFraoce.  JEn  1716,  il 
ftit  ckarié  étùin  l'édacation  des  petits^^  du 
«omte  de  BenMtovf,  mioiitre  de  réiectaiir  de  Ha- 
Hovre.  Les  ayant  acocnipagnés  deux  ans  ayrèa  à 
LoDdfies,ilyiiilékincaihredela6odéléroyaledM 
Sdences.  Apvèaa^oirenBiriteoondiiitaeaéièves^Mi 
I7i7,à  INinivenité  deTotaÉngna,  il  entreprit  avee 
eni)  en  1729;,  nn  longiroyi^à  travers  la  Suisse^ 
ntaliet,  )a  Hoegrie,  la  Bobftme,  l'Alloni^ne»  la 
Franoe,  tes  Faya^las.  <^rtp>  temps  apcès  son 
retoor  à  Hannvn.^  il  aoivit  hb  phui  jeune  dea 
deikx  Beinsterf  d!abonl  à  CopenkMgne  et  piw 
iani  à  Ratisbonne^  oè  Bernslcfff  occupait  un 
pbsta  di^lûmativM»  anfv^  du  la  diàle^  Dana  la 
«uite  il  alla.  s'étoMif  auprèe-dn  «unistm  Beina^ 
iorf,  qui  lui  confia  l'administratiQO  4è  ses  biens, 
«trii  Tésotdès  lora  dana  ja  nftrait^  oeeuvé  sm» 
tout  de  oeardanoee  les  notea  intâDeasntes  qu'il 
avait  reeoeiHies  pendant  se»  voyagea.  On  a  de 
lai  :  SxercUaiio  4e  de»  I>fehaieM»iap9umine 
veùertmi  W^ihhrçrum  iopico;  Celks,  1717, 
in«^^:  cet  opuacule  se  tronve  aussi  inséré  dans 
foonage  qui  a  pou*  titra  i  AnUquUaUs  «eiecte 
Septentrionales  tt  CeHiemi  Hanovre^  1790, 
f n-s*"  ;  -  De  Ouilu  SoUa,  Pr^fi  et  Othinii  HaHe, 
1728;  —  tfeueête  Haiêem  dwnh  Teni- 
schlandj  Bôhme»,  Ungarnt  dU  ScÂweil^,  ita- 
lien and  JLot/ifingen  (  Nouveaux  Voyages  en 
Allemagne,  en  BebAme,  en  Hongrie,  en  Suisse, 
«n  Italie  et  en  Lorraine);  Hanovre,  1740-1741, 
2  vol.  in-4<>;  une  nouvelle  édition,  corrigée  et 
augmentée  d'après  les  papiers  de  Keysler»  fut 


donnée  par  Scbiitze,  Hanovre,  1751  et  1776,2  voL 
{0-4**.  Un  extrait  du  premier  volume  par  Bues- 
cbingpamtà  Delitzsctk,  1779,in-8'',  et  àHanoTre^ 
178Q,  in-8®.  On  trouve  un  résumé  des  Voyages 
deKèysIer  dans  la  cinquième  partie  de  la  Neue 
Samtnlungi  inUressanier  Be^ebeschrcibun- 
gen;  Tubingue,.  1796,  in-S"*.  L'ouvrage  de 
Keyakr  parut  enboUandais,  Amsterdam,  1753» 
a  vol.  inp4°  ;  et  an  anglais,  Louires,  I7d6-17ô7^ 
4  ¥ol«  iA4**;  la  traduction  anglaise  a  été  i-éim- 
priuM^  deux  foia.  Lea  observations  de  Kej'sler 
sont  p^éciMiaes  par  leur  exactitude;  l'autoir! 
n'a  naé  ni  de  rétifiençea  ni  de  ménagemaoU;. 
amai  Ja  cansnEa  fit-eUa  supprimer  une  partia, 
de  9e9-  reraanptea ,  comma  pe^  favorables  aux. 
99uvtmainenta  da  TAUenagna  (1).  Malgré  cetla 
épuratioDtU'ouvrage  de  Keysler  fut  défendu  pen- 
dnt  longlempa  dana  plusieurs  parties  de  l'Em- 
pire. Notons  tjne  tes  appréciations  de  Kejfilet 
sur  les  œuvres  d'art  sont,  au  jogemenf  de  T¥iBc- 
kelmann,  génératement  peu  sérea  «t  soirvenl 
fiusses.  Les  manuscrits  de  Keysler,  parmi  le»- 
quels  se  trourait  un  travail  complet  sur  Is  reii- 
gibndes  Germains,  forent  remis  à  Gad.  Sehuetie 
{voy.  ce  nom),  qui  les  atHfsa  pour  la  composition 
de  ses  ourrages  sur  les  divinités  germaniques. 

B.  G. 

Hvliertlii.  Egfftien  Leben  ;  dam  l«t  GêtttnçtiéèB  Zth 
Émig  mn  Getêhrtêtt  ladte»  (aanée  I74S).  «-Bariiv, 
BuektêUmii0'  Oêr  SaaUi,  U  II,  p.  MS.  .^  ScMItic^Xi- 
benabetehreituug  K^fftUn  i  en  tête  de  la  seconde  édf- 
tfoh  des  F'offOffêS  de  Keysler;.  >  Hlrsefatog,  HMor. 
tlùm\  Manâbueh,  —  Botemosa,  Swi$pL  â  JOdùe.-^ 
Formey,  Atogn  de*  Académddn»  4e  Mmrm,  t  U. 

*KBSA  (Stmanne),  historien  hongrois,  vi- 

Tait  au  quatorzième  siëde.  On  ne  sait  rirâ  de 

sa  vie  ;  il  était  ecclésiastique,  et  fl  a  composé  en 

latin  une  Chronique  de  ùi  Hongrie  qui,  partant 

des  époques  les  plus  reculées,  s^n-ête  à  ramée 

1357.  Après  être  longtemps  deraenrée  înédlle, 

elle  a  été  publiée  à  Bnde,  en  f  7S3,  iri-8*,  par  les 

soins  d'A.  Horanyi.  O.  B. 

ïoUar,  Ad  Lambeditm,  de  Btbtlot%.  rheâobmgnH, 
1.1,  p.  «St. 

■■ABBA-sninu  (iMm*nMiZMpM),fili 
de  Vasiti-ObrazatK  (  voy.  oe  nom  ),  mort  en  1S34. 
Illustré  bomme  de  gnarre  soda  fvm  BI  «t  Va^ 
siU  rn,  il  s'est  dlatingué  en  raietant  bors  éas 
frontières  rosses  le  taar  de  Kanan  (  IdOo),  le^ 
Lithuaniens,  plue  diffielles  àvamcre  qœ  les  Ho* 
gats  (  1508-1514),  et  enfin  le  khan  et  Crimée 
(  15)1  ).  Ses  «ueeès  lui^  ont  mérité,  avec  le  litre 
de  boyard,  une  large  place  dana  b»  annales  de 
sa  patrie.  P*  A.  G— tf. 

KaraiDzIn,  Histoire  de  FEmpire  de  Btaste.  -  llevHo- 
ftor,  Jtmt.  BMieiUL  russe, 

KaAlRoBBT ,  manekmk  dreasuaen ,  qui  lut 
le  premier  pacha  nommé  par  le  sultan  Sélim 
pour  administrer  l'Egypte,  aonvillemcnt  aouaiiae 
anx  Ottomans  (fiept  I&I7,  oet.  i52a>.  liorsqoe 
les  empires  suocombent,  que  les  nationalités 

(1)  Buder  arttt  sa  se  precnrer  aiie  copie  des  pafisfK 
qui  M  fareat  pas  Imprtoiéaw 


m  iwÉiiit  8tm  te  pMs  4e  l%tfor- 

^ilietBMw  îOÊJfBfm^.àm  etra»  ts»tt  yAb 

déwrtet  k  malbaur,  Ttndre  lo»  T«i«c»t  fi 

;  «H  «wvtely  vcirs  Ift  fortwM  noiivfilo. 

U  lâdMié  toor  pàsc  tant,  qftm  tes  vcil 

tyiaooîMr  imfiiojaMwmmt  ceux  i|ii'yt> 

AndûBiés  |MBiai,élMrffar  aiiui  ta  pn^ 

dcilcMrcoMciêMe  ai  réfolt»  el  se  <lé« 

MflMktimMt  de  VéUnms inaUÈot, 

m  àauÊMi  tùÊBmm  niasmy  qu'étran^nr 

»  tt  Be  ImI  d«raii  «oom  mpecti  ooai 

que  par  eéë  ntea  M  loi  co  devaH 

^Impmâ^  piriafrfM  y  anH  iOWTé 

pvte.  Aioai  ^aa-ife  plopact  dea  ma** 

,  il  n»  aoiMt  paa  daa  Mû»  d*oa  BMurw 

isdBfear  aé  à  SaBMOttB^  aur  M  rHngta 

rMte,  MO  père^teaaift  «iw^éfla  MKan; 

CbUrley^  quifari  aooanla sa eoBCasee, 

le  fila,  Ai*Matefc  m  Blassear,  Vdtrà  aa 

d'éaiir,  pour  Vemvùjti  aaadite  comme  am* 

an  aoltMi  BajaKt  fM97«'l49»).  Lo 

DjnMM  lut  dbiina  le  oenmaBdemoiil 

ftRps  de  milte  faomniea  :  Tonmao^lley  M 

â  eetie  poaMioD^  al  KiMou  «l-€otiri  le 

dlboid  giiivaraeard^iilap,  enasile  vlea^ 

STria  (l5iM^M6).  GeM  dit  aas  aprè» 

qne  SéNM  IT*  éeraaa  oeiiiattitareR  paya 

itdhsr  VÉgypIt.  KWivEay  qui  y  daraot 

le,  ânéU  Btm  -éaite  •«»  aaaarioii  é& 

sattan  oMoawn,  pWlwayMt  Mén  qotH» 

aoD  WlexSUe  répoàaa  aoitaaito«adeaia 

pNiiteniéS' à  aaa  piadst-  «dlasttrep^ 

Tdefês'iwH ,  TfllaanKB  dira  à  oabii  qat 

qaete  pied  aeaalMBite  paadeax 

le  aièaie  piarnn  j'irai  «k  iUiira  ;  q>i*tl  ae 

à  «MBlMltre^  »  Noas  «aae»  naaoaAé  là, 

60Bdiiite<4e  Kaoaaii  aft  sa  fin  déple- 

par  latninafldeKhair'Bey.  Cette 

fut  payée «e  qal'eHe ▼alaftrSéfian lil  de 

paeoaMty  ooni  le  praiDier  tmiaire! 

InHradeManli-Diibek.  SeofsHient,  ioraqaé 

à  iTMqaér»  d»  la.  «rtora  de  4a  «éooan^ 

en  se  dcwMwie  ai  le  aaiuqaewF  ne  a^d* 

prejneé,  es  la  deMaat^  de  cieMnaer  k 

laa>  valMsei'  el-  de  poHfr  le  lend» 

^SD  emelte«  H  Ait  dëtado  aa-  noweaa* 

d»  la^niaiiilitei  la  plas  fovmeRe,  deja« 

iorif  aetocMadcië de (Mre^  bo«9 anami 

»  et  H  y  resta  «iael  cofarmé  jesqa'k  ss 

Ie9  oMôlira  tytt.  IMsaïasfli  combleaM 

t'ipa9deee(te«!at>tH>ft^foreéatlll8ttaDl 

d^me-  atBffibe  suvMO'  Me  cnuraM 

et  nieiuiiietil  porfèfeat  jveqn'àf  le 

H  fft  périr  |fl^  de  dh?  fnIRe  pef>J 

dans  les  soppliees  poet's'isppvoprier  leer 

etteots  MfA^.  Ifîle  tan^,  ni  le  sexe, 

tféWent  fifaM  de  «a  raiiadté;  cil?  dé^ 

aussi  bieit  les  Anîvir-  et  les  mamétooka 

Tearefi  et  les  orphelins.  €et  âdmialstr»- 

,  eadi^  derrière  testmira  qui  oeoron- 

fe  sommet  êteté  au  mont  mbR'attam,  sem-» 


ffci 


— KfiAlSA£9G  OOd 

liiail  m  aabre  Ycngear  alMa  taaèe  aoèpende  an- 
desana  de  la  pauara  Éieyple.  Quoi  qo'en  aifc  dit  de 
la  conaaiaBaa  himiaiiie,  elle  eut  dans.ia  penoeee 
daoanMséraUeua  deseepliu  beaux  triomphes. 
l^  ne  recala  pas  defint  4e  noiiTeaui  erimes  peur 
obtenir  de  ses  victimes  un  pardon  arraché  par 
la  terUire^  et  cependant  les  remords  l'assail- 
laient à  tel  point  que  le  peuple  prélendit  qu'ila 
lieraient  poorairiTi  jriMpte  dans  la  tembe  :  on 
raaonta:  peaiaad  de  laB|pift  eaaéea  que  cbeqna 
mit  l'Ime  de  Kbaïr-Bey  implorail  en  gérafeaaet 
aies  l'eebli  de  adi  fentes  on  rapoa  qu'il  Ini  élalt 
dtennaia  défWhi  <rvroir. 

O»  Mac  CàBTBT. 
QfeeitK  AlAM^tea  IôqmI.— L'idtvf**»  <!>«  rUniven 

ftaaJaiUn} ,  appelé  par  les,  Cinnoia  Wee-* 
Tuftm  (Pàomretbis  Cuerfi9r%  et  par  lies  Tar- 
tavea  KtdchaM'KuUuà^Kkan,  troisiène  em- 
perenf  de  la  dynastie  dea  Mopp>lii  de  la  Glnw, 
naqnil  le  din^nenvième  jeor  delà  septième  Juna 
de  la  dix-lmltiènae  année  tebyoenni  (12»t)»  tel 
appelé aa  trOne en  Id07,  eimennilè  la  premièfe 
hnie  I3f  I.  n  était  iHe  deTaianaapala,  et  depni» 
^999  il  servait  dans  Terméè  mongéle  du  nord. 
Appreneat  la  mért  de  USownr,  il  qnittn  les  lobnls^ 
AHai,  qnlt  oorapaH  alere,  el  se  rendil  à  KaralEO* 
renm;  oè  il  assembla  tmi»  les-grandadela  nalien. 
MaAi  les  événements  de  là  "eenr  de  Pékin  da- 
taient la  fbire  balancer  sur  la  eandnKe  qnfil  arait 
ètenfr.  DeoiK  ftanmee  àr  le  télé  d'en  parti  puis* 
sawt  se  disputaient  le  tréne.  Limpéralriee,  veuve 
de  Tieieor^  voulait  élever  à  l'erapive  Ananta, 
petlMdii  de  Koobikd,  et  I»  mère  de  KMsang 
prétendait  Mre  nonrotmer  aon  pins  ieme  fils« 
AfynoNjpailpalli»,  au  détriment  de  son  aîné. 
Hhdseng,  aprèe  aveiv  été  ptoeiamé  ensperenr  ^ 
Chanf-Tbe,  dans  IrLIeo-Tonn^,  sereMdilà  Tatan 
(  Pékin  ))0ii  il  il  moorif' les  parliaena  du  prince 
Anattta ,  Mmpératriee  et  le  prince  lui^aatese,  et 
dbnoà  à  la  première  année  de  aoifr  règne  (  laoi^) 
la'titredefoMa  (  suprAme  grnndénr),  que  rien^ 
ne  jnatifie.  Beaucoup  d'intrignesentreies  prineea 
Isans  de  Tddngkts,  les  démêlés  tundinnela  des 
officiers  cksneis  avee  les  lamas,  qne  femperenv 
était  accnsé  de  lavoriaer  fci^netement ,  voilà  tout 
ce  que  noes  préecntsnl  tes  quatre  années  qne  ee 
prince  passe  série  htiae.  L'Watsrre  Inl  lepi'mjl» 
d'evoirtrepaimé  le  vin ,  les  fiemmes  et  h»  lemas. 
n  evitiva  les  lettres  et  les  adeaeea,  e(  protégea 
Ira  aavnnts.  La  première  année  de  son  règne, 
Plfeenlo-Tlneev  ayant  tuiaalirf  Ré  tnadeetien  me»^ 
gale  du  tttra  ilei*^^iss«nee  filie»^,  Kfaailsang 
la  fit  imprimer  avedim  décret  od  il  donnait  à  Con* 
rofins  les  éloges  toa  pins  magnlfiqees.  L'année  sui- 
vante,  le  eoHége  des  Han  reçut  l'ordra  de  tra« 
vaHler  è  la  r^aetion  de  l'biatoire  des  Mongols. 
It  fit  égatement  rassembl&r  dan»  nn  recueil  de 
9,000  aKides'tontealesdîsposKions  des  emperenn 
qui  ravalent  pféeédé.^Ce  fetenfin  sons  ce  prince 
qne  Tsnrdji^Otor  aciheva  la  eemposHien  de  ré- 
criture mongole.  Khalaang  eut  pour  suceessenr 
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•(»  frère  Aiyoa1t|ialifMiflui,  qui  régna  mmu  le  nom 
mongol  d*ŒldjaUott  et  sous  le  titre  chinois  de 
Jin'Tsoung.  F.-X.  Tbssibr. 

lounç-kien-kaniMM^  (Miroir  unlvenel  de  l'illttolfe  de 
la  Cliine.  —  Lhtca  ti^wuiçmien-piao.  -  Mailla.  HUMrm 
çénétxite  dû  la  Chimê,  —  Grosler,  Description  générale 
de  ta  Chine.  —  De  Golgnes.  Hist&tre  des  Hvns,  1 1.  IV. 
—  MorUson,  La  Chine,  —  Abci  Remaaat,  Nomoeaux  Mé- 
laaget  JMaUqnes»  t  II. 

KH4LAP ,  prince  de  la  dynastie  des  Sofia- 
rides  ,  roi  du  Sâstan  y  dans  la  Perse  orientale, 
ran  de  l'hégire  357  (  964  de  J.-C  ),  mort  en 
399  (1008-1009  de  J.-C.  ).  Im  dynastie  des  Sofia» 
rides  (  Chaudronniers  ) ,  adirés  quelques,  règnes 
brillafliSy  s'était  éteinte  en  9I5>  dans  la  personne 
delliaber,  pettt-filsd'Amrou-Ben-Laitli.LeSéi- 
stan,  dernière  possession  de  cette  famille»  passa 
anx  Sainanides ,  ses  Tainquenrs.  Mais  Klialaf, 
fils  d'Ahmed,  reconquit  l'héritage  de  sesanoètres, 
et  y  régna  d'abord  comme  vassal  de  Man- 
sonr  I*',  sonTerain  samanide.  Pendant  un  pèle- 
rinage qu'il  fit  à  La  Mekke  en  353  (964),  Thaher, 
son  frère,  qa'ii  a^ait  chargé  du  gonvemement 
en'son  absence,  débaucha  l'année,  eta>'empara 
de  plusieurs  places  importantes.  Aidé  de  Man- 
sour,  Khalaf  triompha  de  l'usurpateur  et  de  son 
fils  Houcéin,  et  rentra  en  possession  de  ses  Étals. 
Peu  de  temps  après,  oubliant  les  serrioes  de 
l'émir  samanide,  Kh^  voulut  se  déclarer  seu- 
▼erain  indépendant!  Mansour  lui  opposa  Tame- 
ment  Hoocéin,  fils  de  Tbaher;  sa  mort  et  les 
troubles  qui  agitèrent  la  minorité  de  Nooth  II, 
son  successeur,  farorisèrent  les  desseins  de  l'am- 
bitieuiL  SolTaride.  Il  se  dérendit  pendant  sept 
ans  dans  la  fortereste  d'Arek,  et  n'abandonna 
cette  place  qne  pour  employer  «llleors  plue  uU* 
leroent  ses  troupes.  Fertile  dans  son  château  de 
Tbat,  H  fomentait  destrouMes  dans  le  royaume 
samanide  et  Iraraillait  è'  sa  ruine.  Les  Gazuévi-' 
des  du  Khorassan  et  les  Bovidés  du  Kerman, 
ses  voisins,  eurent  à  leur  tour  à  souffrir  de  sa 
perfidie.  Pendant  que  SébektégiMn,  émir  de 
Ghuxna,  portait  la  guerre  dans  léi  Indes  sous 
prétexte  de  répandre  le  mahométisme,  Khalaf 
s'était  emparé  de  la  ville  de  Bosk.  Il  ne  put 
garder  sa  conquête  ;  mais  il  sut  du  moins  apaiser, 
par  des  présents  et  de  bonnes  raisons,  la  colère 
dn  prince  ghaznévide.  Il  ne  fût  pas  plus  heureux, 
quoique  plus  criminel,  dans  ses  tentatives  oontre 
le  Kerman.  Au  mépris  des  traités  conclus  avec 
Adbaded-Daulah,  Amrou,  fils  de  Khalaf,  envahit 
ce  pays  sous  le  règne  de  Samsam  ed-Daulah, 
son  SHooessenr.  Vainqueur,  puis  vaincu,  il  peut  à 
peine  gagner  le  Séistan,  où  son  père  le  fait  mettre 
à  mort  pour  le  punir  de  sa  délhite. 

Cependant,  les  Bovidés  menacent  le  Séislan. 
Khalaf,  pour  échapper  à  leur  vengeance,  amuse 
Oust'id-Horroooz  par  des  protestations  de  paix 
et  d'amitié ,  envoie  à  la  cour  du  prince  un  am- 
bassadeur, qu'il  fait  empoisonner  lui-même  pen- 
dant les  n^odations,  afin  de  rejeter  sur  les 
Bovidés  tout  l'odieux  d'un  tel  forfait.  Mais  l'ex- 
pédition préparée  par  une  si  atroce  perfidie  ne 
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réussit  pas.  Thafaer,  fils  de  Khalaf,  défiût 
Déylémites;  et,  après  être  resté  ti 
de  la  province,  il  est  fiiroéde  Yénener  d 
rentrer  dans  ses  État&>  Cet  insneeètnebil  qal 
riter  son  ambition.  Tandis  que  Mahmoad, 
de  Sébektégbin,  réprime  les  rebelles  dn  Mai 
nahr,  Thaher  envahit  le  Hérat,  poeeédé  par 
kam,  oncle  de  Mahmoad,  et  a'empare  de 
Gheng  (  999).  Btikaca  ne  reprend  «elle  vill 
instant  qoe  pour  la  perdre  avec  la  vie. 
moud,  pour  venger  U  Miortde  son  onde, 
Thaher  a  lait  brancher  to  lête,  vient 
Khalaf  dans  la  forteresiie  d'Asfcbood.  Le 
Sotfiiride  échappe  encore  au  châtiment  par^ 
flatteries ,  des  prooMsses  et  des  prénenta. 
il  se  voit  bientêt  «ttaqué  par  «on  i^ropini 
Thaher,  qui,  après  avoir  éoheué  dan& 
mière  tentative  de  révolte,  en  1001*  1002,  et  i 
enfui  dans  le  Kerman,  dont  II  s'est  raidu 
revient,  chassé  par  Oustad-Hormoitz, 
Séistan ,  bien  déterminé  à  détrAaer  son 
Pour  se  soustraire  an  danger  qui  le 
KhaUf  a  riecoars  à  ses  armes  ovdinaîres»! 
rase  et  à  la  perfidie.  H  abdique  en  fhvenr  < 
fils ,  et  après  quelques  mois  de  soUtmle, 
une  maladie,  il  le  fait  appeler  eonmie 
donner  ses  dernières  instniotions .  maïs  ai 
lité  pour  s'emparer  dosa  persoBBe,  le 
l'ensevelir  de  ses  propres  nsains.  Khalaf. 
vain  fépandrele  bmit  que  Thaher  s'esti 
même  de  désespoir.  Mais  quelques 
moins  dn  crime  et  révoltée  d'nne  telle 
appellent  Mahmoud,  prince  de  Ghaxna. 
dans  son  château  de  Tbat,  le  parrieâde 
à  capituler,  remet  â  Mahnioiid  les  defade 
teresae  et  le  reconnaît  pour  son  muUom  , 
jusque  alors  inconno  et  qui  lîit< 
parmi  les  princes  mnsuhnans.  MahoMMidyH 
de  cet  honneur  et  plus  encore  des  pi 
lui  furent  offerts ,  pardonna  à  Kbalaïf  et  lel 
sous  sa  suzeraineté ,  gouverner  le  Séistan.  1 
Khalaf  ne  fidsait  des  traités  que  povr  les 
Après  le  départ  de  Mahmoud,  il  s'appnya  dn  j 
des  Tartares,  afin  de  reconquérir 
danee.  Mahmoud  revint  dans  le  Séistan, 
son  mfidèle  vassal,  le  fit  prisonnier  et  Vt 
d'abord  quatre  ans  dans  la  proviBoe  de 
gian  (1003^1007  ),  puis  dans  la 
Khaïdem,  au  midi  du  Nisaboor,  où  11  lefill 
veiller  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  l'an  de 
gire  399  (t008*1000deJr.«€.  ).  TM  fbt  ] 
les  historiens  et  les  poêles  oonteraporaniaj 
célébré  comme  l*nn  des  plat  illnstras 
son  siècle,  à  cause,  sans  doute,  de  la 
protection  quil  accorda  aux  lettres  et  ans 
vants.  Mais  ce  jugement  intéressé  ne 
être  sans  restriction  confirmé  par  la 
L'histoire  équitable  dira  que  Khalaf  ne 
le  hnêoe  ni  les  talents  qui  Ibnt  les  grands  i 
ces ,  ni  les  vertus  qui  Ibnt  les  bons  rois.  11 
une  édition  du  Coran  avec  les  expiicationa^^ 
les  différentes  versions  des  plus  célèbres 
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laiatoin.  0  (iMîsit  poor  oe  tn^aÛ  Im  boDUMS 
iiflv  reiMnivables  p«r  lear  piété  et  leur  sa- 
ïk,  L'orîKiiial  de  oetle  oompiiAtioii ,  la  plus 
É^lète  ea  ce  genre,  el  qui  ne  formait  pas  mokM 
toil  iFolames,  a  été  conserfé  à  Niebaponr 
llli'cn  545  (  If  Mm  151  de  J.-C.  ),  époque  à 
Iriley  (tat  tramporté  daas  la  iriUe  d'Ispahaa, 
lîl  le  rè^K  des  Seidjeudde».  Le  Séistan,  in- 
^fKé  par  MabuMNid  à  Tempire  ghainévide ,  fut 
oepeBdaot  par  des  prineea  sofTaridea, 
k  loar  tiibutaires  eu  Indépendants  suiTant 
i«  jusqu'à  i'extinctiott  de  cette 
.en  951  deriiégfmi(t544*1545  de  J.C.). 
tttte  profinoe,  oanquise  en  1511  par  le- 
fr,  fondateur  de  la  dynastie  des  Soi^s,  Ait 
léonie  à  la  Perse ,  sens  le  règne 
fils  Sehab-TtiaRnas  r^     F.-X. 


iliîMs.  -^  Mtrkhoad'.  Baond-êt-S^fm,  -  Uos- 
XàcjiMMf-«f«^»*tor.  «.  D'Ufrtelot,-  Mimo* 
vOriaitiai.  —  Vocock,  Hittcfia  eompendiosa  Du- 
i;  t  ToL.  -  Malcolm,  HisMre  de  ta  Pvfté.  — 
it.  MOënges  dtkM^nêS.   —  Jn.  OrUtU^ 

*  '  ■  » 

',  Célèbre  fénérai  arabe,  né  en  583, 

iÉmèse,  en  hw  21  de  rbégire  (9décen[ibTe 

m  DOîcnibre  Mi).  11  était  fils  de  Walid , 

de  Makhioani,  cbef  de  la  race  des 

(,  hranche  de  la  tribo  des  Oorai- 

11  pritd'aboid  le  |Murti  de  sa  tribu  contre 

A  la  batiâle  d'Obad,  Uvrée  U  troi- 

anésde.rMgîK,  Kbaled,  cbargé  du 

i  4e  VëSe  droite  par  les  Mekkois, 

'  bs  tanopcs  déià  t lelori«mses  du  propbète, 

SB  dénmle.])nMoeite  journée,  Mabo- 

Uaeié  cl  psdit  la  de  ses  ondes.  Ge> 

les  soceès  de  Maboraet  en  Arable,  la 

laree/tes  MdJuns  »  sn  pnusanca  qui 

de  plus  en  plus,  la  gloire,  les 

^ekksiicbessesqo'il  prometteitàsesseo- 

MMncèwBt  à  ébranler  leseonnctions 

LesimpradeBces des  Koraicbites ,  la 

9H  w  nit  dans  leurs  rangs,  acbevèrent 

an  parti  du  prophète.  La  septième 

^^^l%égjn  (629)  il  se  rendit  à  Médine,  an- 

'  MabraMt,.  aveo  Amron  beo-Alas.  La 

I  de  ses  deux  guerriers  accrut  Taudace 

qin  euTeya  3,000  hommes  contre 

de  Syrie,  pour  Tenger  la  mort  d'un 

^wlnssadeurs.  Les  deux  armées  se  ren- 

è  MotaU.  D^  les  généraux  Zaid , 

^ctAbdallsb  avaient  été  tués,  et  les  mu* 

^linléricurs  en  nombre,  commençaient  à 

lue  Kbaled,  prenant  en  main  Téten- 

nfpela  an  combat,  et  les  ramena  Tain- 

Hédine  (623).  Cette  victoire  lui  valut 

1  d'j^jiés  de  DUu,  sons  lequel  il  est  dé- 

les  cantenporains.  Xorsque  Mahomet, 

'^10,000  hommes,  marcha  contre  La 

rKhaled,chaigédn  commandementderaile 

I  loi  fat  d*iui9raiid  secours  pour  s'emparer 

vitte.  11  arrêta  les  succès  du  (aux  pro- 

']*<Maibmsh,  dont  le  parti  ne  fut  entière- 

'"^Nt  qne  sous  le  règne  d^Abou  Befcr,  en. 
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633.  Cependant,  Mahomet  étant  mort  à  Hédine 
le  17  juin  632 ,  Abou-Bekr,  son  successeur,  en* 
voya  Khaled  faire  la  conquête  de  l'Irack  en  l'an  1 2  de 
lliégire  (  18  mars  633).  Cegénéral  envahîtd'abord 
le  Sowady  ou  les  plaines  de  Tlrack ,  et  les  villes 
d'Anbarr  et  d'Aîn-Altaman  sur  les  bords  de  l'Eu- 
pbrate;  puis,  revenant  vers  la  Syrie,  il  prit  Dau- 
mat  al-Djandal ,  au  milieu  du  d^rt.  Abou-Bekr 
le  rappela  bientôt  du  théâtre  de  ses  conquêtes, 
pour  lui  confier  le  commandement  en  chef  de 
l'expédition  dirigée  contre  la  Syrie.  Aidé  des  gé- 
néraux Amrott  et  Abou-Obéidah ,  Khaled  s'em- 
pare de  Bortra ,  de  Palmyre ,  met  le  siège  devant 
Damas,  au  mois  de  février  633L  et  bat  les  armées 
romaines  prèsa'A^jnadtn  et  d'Émèse.  Vainqueur, 
il  revient  rers  Damas  dont  il  s'empare  do  vive 
force  le  30*  d'aoOl  634,  pendant  que  d'un  autre 
côté  Abou»Obéidab  acceptail  la  capitulation  de 
la  ville.  Trois  jours  furent  accordés  aux  vaincus 
pour  assurer  leur  retraite.  Les  trois  jours  expi- 
rés, Khaled  avec  ses  cavaliers  s'élança  à  leur 
poursuite,  les  atteignit  près  de  Laodioée  et  en  fit 
un  horrible  carnage.  Une  fille  de  l'empereur  Hé* 
radius  fut  cependant  épaiignée  et  renvoyée  hono- 
rablement à  son  père.  Abou-fiekr  mourut  te  jour 
même  de  la  prise  de  Damas.  A  la  nouvdle  de 
rélévation  d'Omar,  Klialed  s'écria  :  «Je  ne  suis 
donc  plus  général.  »  Omar  n'avait  jamais  pu 
pardonner  è  Khaled  d'avoir  obtenu  de  préférence 
à  lui  le  commandement  en  chef  de  l'expédition 
de  Syrie.'  Khaled  ayant  fait  massacrer  Malek, 
prince  d*Iarbonna,  pour  épouser  sa  femme>  qu'il 
aimait,  Omar  s'Àait  servi  du  prétexte  d'une 
action  si  révoltante  pour  Taccuser  auprès  d'Abou- 
Bekr.  Mais  le  khalife,  à  l'exemple  de  Mahomet, 
ferma  les  yeux  sur  les  vices  de  ce  général,  parce 
qu'il  avait  besoin  de  son  épéc.  Omar,  parvenu 
au  khalifat,  put  satisfaire  son  ressGatiment.  11 
retira  le  commandement  à  Khaled  pour  le  con- 
fier au  général  Aboo*Obéidah.  Khalod  n'en  eut 
pas  moins  la  part  la  plus  glorieuse  dans  les  vic- 
toires du  monastère  d'Obilkodos  et  d'Iarmouk , 
dans  la  prise  de  Kinesrin  (l'andenne  Clialds), 
d'Alhadir,  de  Balbek,  d'Arrestan,  de  Hama,  de 
Schizar«  d'Émèse,  de  Jérusalem  et  d'Alep,  etc.  ; 
en  on  mot  dans  la  conquête  de  la  Syrie,  qui  fut 
terminée  en  six  ans  (632-636).  Khaled  mourut 
à  Êraèse,  k  l'âge  de  soixante  ans,  l'an  21  de  l'hé- 
gire (642) ,  en  regrettant  le  sort  des  guerriers 
tombés  sur  le  champ  de  bataille.  Khaled  eut  de 
grandes  qualités  et  de  grands  défauts.  La  mau- 
vaise foi,  la  cruauté  qu'il  montra  dans  plusieurs 
ciroonshmces  ne  sauraient  faire  oublier  ses  ta* 
lents  militaires,  et  la  magnanimité  avec  laquelle 
il  descendit  sans  murmurer  aux  emplois  subal- 
ternes, et  sacrifia  de  bonne  foi,  son  génie  et  ses 
forces  à  la  gloire,  d'un  général  qui  avait  servi 
sous  son  commandement  et  auqud  il  se  sentait 
supérieur.  F.-X.  Tessier. 

AboQlfaraffe,  CAron.  jifab.  —  A1>oniréda,  jén.  Musl.  — 
BtmactD,  BMariaSarraeenonim.  —  Okiey,  HMoire  det 
Sarrasiiu,  1. 1.  -*  aUMn  tmiv.,  t.  XV.  édit.  ln-4«. 
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KHALIL  —  HftALIL^LLAUf-KHAN 


KII4LIL ,  fils  d'Ahmed,  somommé  à  la  Mb 
Âhou  Abd-Àtrahmun  Azdi,  Sasri,  FeraMdiiSt 
Tahmedi,  poète,  ronsicienetgrainnisirifuvrabe, 
naquit  yers  Tan  71B  de  J.-C,  etmottrat  k  Bt»- 
sorah,  vers  l'an  786.  C^fe  dernière  date  parait  la 
plus  certaine  ;Aboiltféda  etd^utreshistoneMfila- 
cent  sa  mort  en  776-777  del.-C.  et laême  77&.  A  la 
•connaissance  de  la  grammaire  H  joignit  celle  ée 
la  musique.  II  réduisit  la  prosodie  arabe  à  «n  sys- 
tème i  Dgénieux,représenté  par  cinc|  cercles  reiifep- 
mant  quinze  sortes  de  vers,  complété  depuis  par 
une  seizième,  due  au  grammairien  AkfafasA. 
Khalil  imagina,  dit-on^  ce  système,  qui  fait  Vné- 
miration  des  Arabes,  en  entendant  le  chaudron 
résonner  sous  les  coups  des  chattdroMiitffs. 
Khalil  avait  des  mœurs  pures  et  des  iMftiiUides 
simples.  Il  habitait  à  BassoraOi  une  éelioppe  ée 
peu  de  valeur.  Son  amour  de  l'étude  causa  sa 
mort  :  un  jour  II  était  absorM  par  on  proMèoie 
à  résoudre;  il  heurta  si  violemment  de  la'lèle 
contre,  une  colonne  qnll  mourut  du  coup.  H 
a  écrit  sur  la  musique,  la  gramtnalre  et  la  pm- 
sodie,  divers  ouvrages,  parmi  lesquels  le  KHab- 
Aîaiti,  espèce  de  dictionnaire.  Quelques  cri- 
tiques orientaux,  frappés  des  erreurs  que  ren- 
ferme ce  livre,  prétendent  qu*fl  n'est  point  de 
Khalil.  On  peut  supposer,  en  effet,  qu'il  a  été 
commencé  par  lui ,  mais  iximplété  par  d^utres. 
On  a  recueilli  des  vers  et  des  maximes  de  Kha- 
lil, où  parfois  se  rencontre  un  grand  sens  :  *  Quand 
tu  ne  peux  pas  réusshr  dans  une  diose,  disait-il» 
laisse-la  pour  t'appliquer  &  ce  qui  est  propor- 
tionné à  tes  forces.  »  Un  jeune  homme  à  qui 
il  enseignait  sa  prosodie,  sentant  que  citait  à 
lui  que  s'appliquait  cette  maxime ,  ne  reparut 
plus  chez  lui  dès  le  lendemain.  «  On  nes'aperçoit, 
disait-il  encore,  des  erreurs  d'un  maître  qu'après 
avoir  étudié  sous  un  autre.  »  Le  grammairien  Se- 
boujb  ou  Sibwaih  fut  disciple  de  Khalil. .  V.  R. 

D'aerbdot.  Bitlioth.  Orient, 

KHALili  (Dhahery  Ben-Schahin  ) ,  écri- 
vain et  homme  d'État  arabe  du  quinzième  siè- 
cle. U  ftit  successivement  gouverneur  d'Alexan- 
drie» directeur  des  monnaies  du  Caire  et  visir; 
il  jrédigea,  vers  l'an  S24  de  l'hégire  { 1421  de 
notre  ère),  un  ouvrage,  partie  géographique, 
partie  bistoiique^  sur  l'Egypte.  Ce  livre  a  pour 
titre  :  ZM{ad  Kaschefal  tnemalek  (  La  Crème 
de  l'exposition  détaillée  des  provinces  et  du 
tahleau  des  domina);  il  nous  ea  est  parvenu 
4ed  extraits,  que  le  savant  Silvestre  de  Sacy  a 
pui>liés  dans  le  tone  II  de  sa  ChrestomaUiU 
Arabe f  en  y  joignant  une  traduction  et  des  notes. 
Volney,  dans  son  Voyage  en  Syrie  eien  Ég^pte^ 
en  a  donné  une  analyse  d'une  étendue  considé- 
rable. G.  B. 

U'Herbelot,  BWlMh4Qm  OrieidaU,  t  IV,  p.  871.  édlt. 
lo-rol.  —  Eossl/  DizUmario  degti  AvUtri  Ettrei,  p.  61. 

'kH4LiL-PACtt4 ,  grand-vizir  Ottoman,  sous 
ADMrath  11,  exiéonté  en  145^  Par  sas  conseils, 
Arourafh,  qui  avait  abdiqué,  remontaaur  le  trOne 
vers  1442.  Ce  retour  du  sultan  tint  en  respect 


les  jMibsaima  ^t^ancMla  âi«ilnlbii  de  la 
ehrétfenm,  «MeMaom  éela  viotoifede  Vann 
(1444).  AfllMMrde  Ci»  grands  changjeineato, 
nMlll-PadlHi  <M  Bwiniffu  d'^toa  l'obiei  de  U 
%aflM4eMilhoinet,.fils  dltomrUh^datwia  Ifahn- 
inel  n.  Cependuit,  à  ravénenent  de  ce  imea, 
Kliain-Pftohtt  «et  la  diffecëan  des  affaires  m» 
le  titre  de  ffand-viiir.  Il  Ait  le  oeneeiUer  de 
seltan  tors  da  sMge  de  GaMtenteople.  Meii^ 
après  la  prise  de  oelte  tiHe^  1  fiet  acoMé  yer 
les  Qrees  de  s^étne  Wsaé  eoveeapm  pir  ew 
A  prix  d^n^nit,  d'eveir  vicié  les  pwmNin»  qsH 
leur  avait  faite»  et  traW  k  settan,  ae  polit  d'i- 
Toîr,  dans  des  lellRs  eaErèftee*  Intilé  4ee  iiniéi^r 
fc  se  défendre  viUifiqitltltitieié  dans  m€t- 
<éM,  et  <|Baraa(leirars  après  il  enhitto  pêne  <»- 
pHMe.  ir«  M» 

KflaLii;*B«G^  fils  du  célèbre  Uran-AssaB, 
■/ojadateur  de  la  dyaastiedes  Ac-€oionlus,  oaTur- 
•eonensdu  MotÊUmManc,  soccédaà  son  père 
en  1478.  Il  ne  fit  que  paraître  sur  le  trône.  Ses 
cruautés  et  sm  vices  le  fendirent  odtanu  Mfer* 
dit  une  bataille  oonire  dam  de  aee  frëiet ,  .et 
M  assassiné  après  tm  rè^iedeeU  «Mis.  YeoMb- 
Beg,  somemmé  Mandnri^  tari  aoecéda.  Vtmpm 
des  Ac-€oienlas  compNMit  à  ixtte  dpotiM  b 
Ferse  et  le  Kborassan*  F.*X.  'T. 

'  Maleoiio,  HUloirê  dé  PêrtB.'m  An,  OriML,  »vt.  L 

K«nt.fL*tnLi«4«^BBAM,  géoéril  snogol,  fi- 
▼ait  âèsït  la  seconde  iMitié  da  doL-^eapiièBe 
siède.  n  ^devtet  teftdU,  '9m,i^nmà  mattie  delà 
cavalerie,  eetts  fCBipefeiir  Scboli«JéliaB.  DtMla 
guerre  que  se  firent  les  <ie4tre  file  de  ce  prtee^ 
il  embrassa  le  parti  de  Dnra>  t'etné,  eoalre  m- 
reng-l^eb  «ftMorad-Biàb.  A  la  Miiltede 
guer  H  coramentfiit  les  30,009  Me^ola  qui 
posident  faite  droite  de  son  anaée.  Peur  ee 
Tenger  d^  afflNHit  qoll  «vait  veça  de  I>an^  il 
resta,  pendant  tonte  fe^Sen,  Iranqnlle  epes- 
tateur  du  oembat,  sans  permeHre  ^iwoen  de 
ses  cavaliers  triHt  «ne  seule  fièiAM.  Meii  «oaleit 
de  cette  )[^reraière  tnftilsoB ,  il  vent  •anacftv  à 
tout  prix  ia  -vietdlre  des  jnaiB»  de  Dera.  hà 
voyant  prêt  à  fondre  rar  l^mée-anlininfrd'Éitt- 
reng-Zefty,  commandée  par  een  NrsMonMKatt, 
il  se  précipite  à  sa  rencontre,  et  loi  crie  ?  «  Qne 
Votre  Majesté  soK  saineeteanve!  BMesi  remporté 

la  victoire Au  nom  de  Dien,  descendes  de 

votre  éléphant  et  montes  à  obetal  :  que  resle4-il 
à  f^ire,  sinon  que  de  penrMfvre  ces  ftiyavdi; 
allons  1  ne  souffrons  pas  qu*9s  nous  écliappenL  » 
Trompé  par  ces  paroles  flaetteoses,  Dera  des- 
cend de  son  éléphant.  Son  armée,  qui  ne  le  voit 
plus ,  le  croit  mort  et  ee  débande.  La  victoire 
lui  écfiappe  et  l'empire  avec  eNe  (ieô7).  Étrange 
destinée  des  empires!  Annsag-Zeb,  pour  aveir 
tenu  ferme  un  instant  sur  on  éléphant ,  se  veit 
maître  de  la  couronne  de  l'Indoustan ,  et  Dara, 
pour  en  être  descende  un  quart  dlienre  Imp 
tôt,  est  précipité  du  trtae.  £t  tout  cela  fut  l'on- 
vrage  d*nn  seul  homme ,  d^on  traître ,  de  Khalil- 
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•Kfan.  QoimI  AiiiCBg-Zeb  se  fol  emparé 
!«t  4t  la  f&aouat  de  Dara,  KlialU* 
M  «aoere  «a  dea  piemiars  à  lui 
b  mort  de  aa  prince,  «a  l«dt.  fia 
mt  fw  MuaaayflB»  JEhaUJ 

Jf.*X.  T. 


.-  411.  OrtMl^  H^^c  I^* 

kl  y  §toM  de  MAbamiiied«Schah , 

aM^4e  TMopstan,  aida  oe  prince 

nutnix»,  par  ua  neiirtra,  4  la  tjraoaie 

-HaaMa-Kliitti,  en  1720,  et  fut,  en  ré- 

da  ce  fiairlisey  nommé  trésorier  gé- 

iitt  ielilvB  d'émir  «JkHurah.  Khaodorao 

-T«lr  Kamroddin,  homme  incapable 

I,  aieroèfeB|.«ur  l'esprit  indolent  du 

iaflaenoe  qui  fit  des  mécontenta  et 

t&taieU'esipil^  Cbargéade  reiwuafier  Ba- 

,  chef  dw  Mabarattes,  qui»  aprèà  aïolr 

ib  |ir»fiBf;e  de  Maiva  et  pillé  le  Guiarate, 

l'aix  environs  de  Gualéor  et  de  Delhi, 

et  Kamroddin  agirent  a?ec  tant  de 

r^quereanemi  pamt  bientôt  aux  portes  de 

tes  deux  générani^,  Émir-Khan  et 

-Umb,  afaieotdté  batlua,  et  lesMabarattes 

4  entrer  dapa  la  ville  la^ueairi- 

Ktedoiaa,  Kamroddin  et  Saadit-Kban. 

liyaSaiblidéjà  par  plusieurs  combats, 

keat  dé£ait»  et  pouvait  être  an^ianti 

et  le  ci'^wmU  vizir,  plus  jaloux  de 

persampHIe  que  de  la  gloire  de 

iretdes  intérêta  de  l'empire  ^  n'eussent 

mm  feinte  aoninisaion  et  une  paix  iou- 

717).  Deux  émirs,  Kéaam  elMouik,  ^ou- 

éaJMcai^  et  Saadit<'Kkan,  gouverneur 

aientà  80  plaindre  des  deux  mi- 

lésMts,  xésolurentdese  venger»  même 

de  i'oHiptfe.  Ils  appelèrent  dans 

Je  laide  Pane,  Nadir-Schah-Thamsa- 

Ga  eoMpiérant  entra  dans  l'indous- 

année  nswhrmae,  et  iivm  aux  llo- 

ide  Iuahûr ,  le  IS  f^iier  1739,  une  ha- 

flottta  la  vie  à  Khandoran  et  rémoise 

F.-3Ç.  Xsssin. 

plou.  *  ^isXoirs  unicentile,  t.  XV 111.  » 
partie  n. 

Ifi-Mi  (1),  empereor  de  Chine,  le  second 

îe  tartare  desTdï-Thsing  (très-porc), 

it  régnante,  né  en  1654,  mort  ICîO  tW- 

1721  Son  petft  nom  étaît  ffiouen-Ye 

"  bleae).  £n  1662,  il  succéda  h  Chon- 

père ,  qui  Tavait  désigné  pour  occoper 

peu  de  temps  avant  sa  mort.  Comme 

n'avait  pas  encore  attehit  !*ége  de 

/.qaatre  mandarins  fcirent  dioîsfspour 

te  conseil  de  régence;  mais  cette  tu- 

dora  pas  longtemps  ponr  le  jetme  em- 

'I  car  à  pdne  eot-il  atteint  sa  treizième 

ffi'fl  prohta  de  la  mort  de  l'on  des  qnatre 

poar  prendre  en  mains  les  rAnes  du 

i»aB4ctwa^ntJk6-nv5ln(  llnattériblepah  ). 


vaaie  empire  des  lartaras  Mandcltoux  et  ae 
fmt  déclarée  mû^r  ;  «4  afin  de  n'être  point 
troublé  dans  sas  desaeins,  il  fit  arrêter  on  des 
troi^adtree  régents,  aoousé  de  plusieurs  crimes^ 
4e  fit  juger  sur  deuxechefii  dlacousation,  puis 
ooBdanHMT,  lii  et  êoê^  tndsiême  fils,  k  être  mis 
en  pièaea,  et  ses  sept  autres  «enlants^èêtjre  déoa- 
•pâtés;  tous  les  bieoa  qiulls  possédaient  furent 
«■  outra  ciMûsqaéa  au  paofitde  TÉtat.  Ce  trait 
de  sauvage  résolutino  snUpt  fNMir  assurer  au 
je— e  monarque  la  Ubert^  de  gouverner  la  Chine, 
sans  avoir  à  souffrir  de  la  tutelle,  souvent  gê- 
nante, des  mandarîBS  pnissaiita  et  ambitieux 
auupiels  avait  été  cenâée  la  régence  de  l'em- 
pire, depnift  la  Hiart  de  Ob«ie-Xcbi.  Un  des 
preminra  actes  de  l'eaiperettr  Khaag-Hi  Tut  de 
«égler  le  ayilème  aatrenoniqne  qui  devait  êtve 
eMMriài'ob8ervatoiMhBp6tiiédeChHae.Ils'agissait 
4'opler  eritre  l'astruiione  eUnoise  et  Tastrono- 
mie  européenne ,  qua  les  Fèrcs  Jésuites  avaient 
oMiiineneé  à  introduifnsaHCiéleste  Empire.  Malgré 
le  rapport  des  béuI  tribunaux  de  PéÛng,  qui  de- 
mandaient te  retonr  aux.  aiioiennee  méthodes , 
t'empereur  reoeaBut  la  supériorité  des  Occiden- 
taux en  foit  d'astronoflQie,«t  ie  pèire  Ferdinand 
VerUert  (cenmiea  Cinne  aaus  le  nom  de  fian- 
•hMHJin  )  lut  nonmné  préMdoat  du  tribunal  des 
mattiéuwtiqnes.  Peu  de  temps  apiràs,  ce  savant 
-féniite  onaeignaâi  les  principes  des  principales 
sesaneeseura^écaMa  à  Khaiig'Hi  Jui-mêmOt  qui 
y'eoBsacfalt,  avec  was  ardeur  peu  oommuae, 
loos  tes  loisifs  qae  loi  laissait  .la  direction 
des  aflhiras.  En  l'année  1673,  une  révolte  fop- 
midaUe  éalala  dans  l'empire.  Ou«san4Couéi , 
firiaoe  tribuiak»  du  Yunnan,  bien  qu'il  eût  déjà 
atteint  un  âge  a?ancé,  avait  été  accusé  par  les 
grawls  de  Péking  demaintonir  oontinaettement  ses 
Irovpea  seus  les  annes  et  de  les  exercer  aux  pra- 
tiques militaires,  afindesemettre  à  mêmede  £aife 
un  jeur  irruption  sur  le  territoire  ddnois  et  de 
«enverser  la  puissaBce  impériale.  Khang-Hi»  d'a- 
bord peu  disposé  À  écouter  ces  insinuations,  ae 
décida  néanmoins  à  envoyer  au  (irinoe  d«  Ynn- 
•an  Tordre  de  se  rendre  à  la  cour,  afin  d'y  pré- 
senter rheaamaip  de  aea  États;  cette  formalité, 
dent  a  ne  s'était  point  acquitté  depuis  longtemps, 
devait  offrir  une  excellente  occasiou  pour  sonder 
aea  disperitâons  d'esprit  de  Ou-san-Kouéi.  Mais 
le  prince  du  Yunonn,  averti  par  son  fils»  qui 
demeurait  comme  otage  à  Péking,  des  motifs 
pour  lesquels  on  i^ppelait  à  la  eour,  répondit 
aux  envoyés  de.  Uiang-Hi  qu'il  connaissait  trop 
bien  le  mobile  qui  avait  dicté  l'ordre  qu'on  hiî 
.  apportait ,  et  que  puisque  l'empereur  a^ait  oublié 
combien  lea  Tartares  kri  étaient  redevables  de 
leur  entrée  en  Chhie,  fl  se  lendcait  à  la  caïa- 
lale  avec  nne  escorte'  defiOvaoo  soldats.  Pen- 
dant que  Ou-eMi«-Kouéi  paroouiait  les  provinces 
à  la  tête  de  aonaimée^  réanisaant  chaque  jour 
de  nouvelles  troupes  sous  sa  bannière,  le  fils  de 
ce  prince  préparait  dans  la  capitale  un  ?a$te 
complot,  dent  le  faut  principal  était  de  s'emparer 
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de  la  personne  de  l'empereur  et  de  foire  main 
basse  sur  tons  les  grands  mandarins  de  la  cour, 
afin  d^assurer  à  son  père  rentrée  libre  dn  palais 
impérial.  Toutefois,  ce  complot,  au  lieu  d'aboutir 
au  résultat  qu'en  espéraient  les  conjurés ,  fut  dé- 
couvert à  temps ,  et  les  principaox  instigateurs 
furent  mis  à  mort  immédiatement  après  que  cette 
même  peine  eut  été  infligée  au  fils  de  OU'San* 
Kooéi.  Une  punition  aussi  terrible,  loin  d'effrayer 
le  prince  du  Yunnan ,  excita  en  lui  un  nomrean 
désir  de  vengeance,  et  il  s'eflbrça  plus  que  jamais 
d'attacher  à  ses  intérêts  les  princes  de  Tu-Wan 
(Formose),  du  Kouang-Toong  et  du  Fou  -  Kien, 
qui  souffraient  avec  peine  la  domination  chaque 
jour  envahissante  des  Tartares.  En  môme  temps, 
une  révolte  Tenait  d'éclater  dans  le  nord  de  la 
Chine ,  où  un  prince  mongpl  était  en  train  de 
réunir  des  forces  considérables,  dans  l'espérance 
de  relever  la  puissance  déchue  de  la  dynastie 
des  Youen  (1).  La  situation  des  Tartares  deve- 
nait ainsi  très-périlleuse,  etil  n'y  a  guère  à  douter 
qu'ils  n'eussent  été  chassés  de  la  capitale  sans  la 
discorde  qui  ne  tarda  pasà  éclater  parmi  les  alliés 
d'Ou-«an-Kouéi  et  sans  la  polilique  habile  et 
prompte  de  l'empereur  Khans^-^i. 

Ce  prince  comprit  tout  d'abord  ce  qu'il  avait  à 
foire  pour  se  soustraire  au  dangers  qui  le  mena* 
çaient  de  toutes  parts.  Sans  perdre  un  instant,  il 
envoya  un  corps  d'armée  contre  le  prince  mon* 
gol  t  celui-ci ,  surpris  Inopinément ,  et  ayant  à 
peine  le  temps  de  se  reoonnattre,  dut  se  léaoudre 
à  livrer  bataille  avec  le  peu  de  troupes  qu'il 
avait  sous  la  main.  Le  résultat  de  cette  affaire 
ne  pouvait  être  douteux  :  il  fut  fait  prisonnier, 
ainsi  que  son  frère  et  ses  enfonts.  Cette  victoire 
anéantit  tout  germe  de  désordre  du  o6té  des  Mon- 
gols, et  laissa  à  Khang-Hi  la  liberté  de  disposer  de 
toutes  ses  troupes  pour  résister  aux  rebelles  qui 
poursuivaient  leurs  incursions  dans  le  sud.  Sur 
ces  entrefaites  (  1676) ,  Kaldan  (  poy.  ce  nom), 
chef  des  Œleutea,  vint  susciter  de  nouveaux  trou- 
Mes  au  nord-ouest  derempire.  Khang-Hi  cnit  né- 
cessaire de  marcher  en  personne  contre  lui,  et 
ce  ne  fut  qu'à  grand'peine  qu'il  parvint  à  mettre 
fin  à  cette  guerre.  Les  troupes  tartares,  encoure* 
gées  par  cet  événement,  attaquèrent  ks  troupes 
du  Yunnan ,  les  battirent  dans  trois  actionsi  et 
allèrent  assiéger  leur  capitale,  dans  laquelle  ils  ne 
tardèrent  pas  à  pénétrer.  Le  fils  du  prince  du 
Yunnan  (IftSO  )  se  pendit,  afin  de  ne  pas  tomber 
vif  entre  les  mains  des  Tartares;  tous  les  autres 
membres  de  sa  famille  furent  mis  à  mort ,  et  le 
tombeau  de  Oo-«an«Kouéi  (  mort  en  1679  )  lui- 
même  fut  violé  et  ses  cendres  jetées  au  Tant 
Dès  lors  l'empereur^put  reporter  toute  son  at- 
tention vers  l'ouest  de  la  Ciiine,  où  plusieurs 
chefs  tartares  menaçaient  de  s'insurger.  Un  1600, 
Khang-Hi,  convaincu  que  le  prince  dn  Kouang- 
Toung  cherduiit  à  secouer  le  joug  des  Tar- 

(1)  La  dynastie  mongole  dite  des  rou«n  avait  occupé  le 
tr6ue  de  la  Chine  depuis  ifSO  Jusqn'en  IKS;  mais  sa  do- 
mlnatloa  exototlve  ne  «latatt  que  de  Vumtt  1171. 


I  tares,  envoya  des  émissaîras  chargés  de  lui 
remettre  un  coffre  de  bois  Ternisse  renfermant 
une  corde  de  soie  jaune  aTCC  laquelle  le  rebelle 
devait  se  donner  la  mort.  A  cette  nouvelle,  la 
prince  dn  Konang-Toung  se  fil  revêtir  deaes  plas 
riches  Têleraents,  ouvrit  le  coflkv,  en  retira  la 
corde  désola  et  se  pendit,  bnmédiateoient  a|wès, 
les  envoyés  firent  mettre  à  mort  trois  des  f rèras 
du  prince  et  plus  de  cent  de  ses  principaux  of- 
ficiers. Dès  lors  le  Kouang-Toung  fut  amexé 
comme  simple  province  à  l'empire  tartare. 
L'année  suivante  (  1681  )  le   prince  du  Fo- 
Kien ,  accusé  de  dureté  envers  les  mandarins, 
qui  lui  reprochaient  sa  rébellion ,  fut  amené 
à  Pâdng  et  livré  aux  animaux  carniisim, 
après  avoir  été  coupé  en  morceaux.  Cette  exécu^ 
tion  fbt  suivie  de  Tannexiott  du  Fo-Klen  à  la  cou- 
ronne tartare,  et  deux  ans  plus  tard  (1IIS3)  l'tle 
de  Formose  vint  égalonent  s^  réunir .  Vers  le  com- 
mencement de  l'année  166S,  il  arriva  à  Péking  on 
ambassadeur  de  Russie  pour  régler  la  délimitation 
territoriale  des  deux  empire^.  Khang-Hi  nousma 
des  commissaires  extraordinaires  auxquels  il 
adjoignit ,  comme  interfirètes ,  les  PP.  Ant  Pe*- 
reira  et  J.  GerbiUon,  jéauttes,  afin  d'arranger  celle 
affaire.  Mais  les  conférences  furent  reKvoyées 
à  l'année  suiTante ,  parce  qn^l  eM  été  imprudent 
de  se  rendre  sur  le  territoire  des  Katkas,  qui 
étaient  alors  en  guerre  avec  les  Œleutea.  Le 
3  septembre  1669  la  paix  Iht  définitivement  si- 
gnée par  les  plénipotentiaires  russe  et  diinois» 
dans  la  ville  de  Nipehou. 

Vers  la  fin  de  t69t,  les  Pères  jésuites,  atta- 
chés par  ordre  de  Khang-Hi  an  tribunal  d'as- 
tronomie et  de  mathématiques  de  Péking.  adres- 
sèrent à  ce  prince  un  plaeet  dans  lequel  ils  ae 
plaignaient  des  persécutions  que  le  vice-rai  de 
Tcbé-Kiang  ayait  fait  endurer  aux  ehrélieiin  et 
des  obstacles  qu^l  n'avidt  cessé  d*apporter  à 
rexerdce  de  leur  culte.  Le  pkicet  fut  renvoyé  au 
tribunal  des  rites;  un  rapport  peu  IhTorable  à  la 
demande  des  missionnaires  de  Péking  en  émana 
bientôt  après.  Mais  eomme  ce  rapport  ne  a^ac- 
cordait  point  ayec  les  sentiments  de  tolérance  et 
de  protectk»  de  l'empereur  envers  les  jésuites^ 
auxquels  il  devait  Tmlroduction  des  Hcienoes 
européennes  en  Chine,  il  donna  ordre  au  tribun^ 
des  rites  de  s'assembler  de  nouveau  et  de  ae 
joindre  au  conseil  des  nUnisfres  pour  délibérer 
sur  le  plaeet  renvoyé  à  leur  examen.  Le  résultat 
de  la  délibération  fut  cette  fois  entièrement  ooii« 
forme  aux  sollicitations  des  Pères  jésuites,  elle 
décret  qui  suivit  le  nouTeau  rapport  Inthoâ  nux 
mandarins  l'ordre  de  laisser  aux  chrétiens  le  libre 
exercke  de  leur  culte,  dans  toutes  les  parties  de 
l'empire  chinois.  Un  incident  assex  grave  rmî 
aqgmenter  considérablement  la  confiance  de 
Khang-Hi  pour  les  Pères  de  ia  Compte  de 
Jésus  :  ce  prince,  atteint  d'une  fièvre  mali(^<|ui 
mettait  sa  vie  en  danger,  eut  recours  à  l'art  des 
médedus  dn  palais;  mais,  loin  de  le  guérir,  les 
remèdes  qu'il  reçut  d'eux  ne  firent  qu'aggarer 
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IMeMMé  du  mil  »  à  on  tel  point  qoe  ks  dodeon 
thiiia  craicnt  qall  n*y  arait  rien  de  mieux  à 
Wra  qne  de  srcpeadre  tout  traitemeiit,  espémit 
aîMi  Mrs  plos  à  mène  de  déeoo'vrir  le  caradèiv 
réel  de  la  mdadie.  An  ttea  de  solne  lenn  oon« 
MlSy  PempereBr  prit  mi  nmèdedepravenuioe 
rwepfaime  :  fl  se  seatlt  pnwMptomeDt  soulagé; 
mai»  QM  ièvre  Intennltleote  Tint  raoaaillir 
peo  apvèe.  On  pnUia  alors  dans  la  «apitoie  nu 
afii  par  lequel  tons  eenx  qnl  ponvaient  avoir 
OB  spédflqne  contra  eette  maladia  étaient  ap- 
peléa  an  palais  impérial,  où  des  expériences  se- 
nîsBt  ftites  pour  ea  eonstalér  refficaôté.  Las 
pares  GerbtUon ,  de  Fontaney  et  Bouvet  se 
prisentèreatà  k  cent  avec  une  certaine  quantllé 
da  ^ânqadna  :  après  .avoir  essayé  ceanédicament 
sur  pKiahMm  naïades  et  ea  avoir  reconnu  les 
propriétés,  tt  fot  adnrinistréÀ  Khang^t»  qui  s'en 
trouva  Mes  et  se  lélaMit  au  bontde  peu  de  jours*' 
Les  médedns  chinois  furent  condamnés  à  mort 
par  in  tribunal  des  crimes;  mais  knr  peine  fot 
cette  do  l'exil;,  quant  aux  Pênes  je- 

,  ils  reçurent  pour  prix^doleur  Mie  cure 
sitnéodans  Fene^t»  du  paUis,  ainsi 

tcrram  où  une  égtise  futbâtia  plus  tard 
lirais  de  l'empereur.  Les  allUftes  de  Tartarie 
toi^oors  là  inqoi^r  le  gouvenie- 
de  Péking  <  KhaurHi»  décidé  à  mettie  in  à 
troublas  incessants,  lova  une  annéeconsMi^ 
raUo»  et  partit  en  personne  pour  la  commander. 
Après  une  longoe  suite  4e  péripéties,  k'aimée 
des  Œleutes  fut  mise  en<déroate,  et  Kaldan, 
qui  oemmandait  les  rebelles,  ne  trouva  d'autre 
rsasonrcc  que  dans  la  ftiile.  Toutefois,  ce  prince 
relRNiTa  bienUtt  les  moyens  de  reconstituer. son 

,  et  nveo  le  secours  que  lui  prêtait  eu  se* 
la  roi  du  Tibet  il  oontînna  à  ftBgiiieF  par 
snseacamouches  les  troupesimpériales  envoyées 
A  sa  poursuite,  jusqu'à .  ce  qu^en&i  (1697)  la 
mort  vint  débarnsser  Khan||*HI  de  cet -ennemi 
redoutaWfty  contre  lequel  il  avait  déployé  en  vain 
tnates  les  fopoes  stratégiques  dont  il  pouvait  dis- 
poser. A  partir  de  cette  époque  la  Tàrtaiîa  fut 
A  pc«  près  entiènment  padfléo,  a  bientôt,  le 
ISbcC  Dit  ameié  hii*méme  à  Tempire  des  Tàï- 
Ihsing.  Giâes  à  la  science  des  pères  jésuites, 
le  cMstianiana  élaH  oaverlement  toléré  en 

lorsqu'il  devint,  en  1717,  l'objet  de  non- 

perséeutions,  contre  lesquelles  les  plamtes, 
iois  réitérées,  des  membres  européens 
du  liAmuai  des  mathématiques  ne  purent  rien 
eMenir  (l7tt>. 

L'inspire  jouissait  alors  d'une  paix  profonde: 
Kksag->HI  résolut  de  se  rendre  en  Tartarie,  afin 
d*y  passer  une  partie  de  la  belle  saison.  Gomme 
il  se  d^ww^t  à  retuttmsr  à  la  capitale,  il  voulut 
son  voyage  par  une  partie  de  chasse 

les  environs  de  Pââng ,  et  il  gagna  une 
pleurésie,  par  snile  de  l'actien  d'un  vent  violent 
du  mnd.  Voyant  qu'aucun  remède  ne  pouvait  le 
guérir,  et  aentant  sa  mort  prodnine,  il  écrivit 

ilnmnit,  dans  lequel  il  désigna  pour  son 

nocv.  nioon.  céiiÉa.  —  t.  xxvii. 


successeur  le  quatrième  de  ses  fils,  qui  régna 
sous  le  titre  de  Young-Tolitng.  Le  20  décembre 
17)2,  vers  les  huit  heures  du  soir,  il  rendit  le 
dernier  soupir. 

Khang-Hi  fut  un  des  pins  grands  princes  qui 
gouvernèrent  la  Chine.  Il  étendit  considérable- 
roent  Tempire  de  U  dynastie  maudehooe  du  côté 
de  l'ouest,  et  fit  respeeter  par  toute  l'Asie  la 
puissance  de  ses  armes.  Il  fut  également  protec- 
teur des  lettres,  et  eut  le  mérite  rare,  en  Chine 
surtout,  de  comprendre  la  valeur  d«  sciences 
européennes,  qu'il  chercha  à  répandre  parmi  ses 
sajets.  Ce  Ait  par  un  ordre  da  Khang-Hi,  en  date 
de  1709,  que  les  pèrss  Bouvet,  Jartona,  Régis 
(voy.  ces  noms)  entreprirent  derelever,  d'après 
les  méthodes  européennes ,  te  carte  de  diverses 
parties  de  la  Cidne,.  travail  qui  fut  ultérieure- 
ment poursoivi,  dans  d'autres  provinces  de 
l'empire)  pat  phisisnrs  jésuites  qui  s'aïQoignirent 
à  ceux  que  ttous  venons  de  ctter.  L'mdustrie  re- 
çut également  une  impulsion  jusque  alors  in- 
GObnue.  Khttig-m  fonda  une  nouvelle  biblio- 
thèque-, appelée  7oHen*Kien  (le  Miroir  des 
Sbaroes),  et  renfermant  tout  œ  qu'il  avait  été 
possible  de  se  procurer  d'ouvrages  remar- 
quables sur  rUstoire;  les  sdenoes  et  la  littéra- 
ture chfaioises;  il  nomma  en  outre  un  comité 
chargé  de  trsduire  en  mandchou  les  livres  les 
plus  intéressants  de  cette  précieuse  et  riche  eol- 
lectton.  Le  cadre  de  cette  notice  ne  nous  per> 
met  pas  de  donner  la  Hste  de  tontes  les  iono- 
vations  importâmes  que  la  Chine  doit  à  ce  mo- 
narque éélairé;  mais  nous  •  ne  pouvons  nous 
dispenser  de  dter  quelques-uns  des  ouvrages 
rédigés  par  lui  ou  publia  avec  son  concours  et 
sous  sa  direétion.  De  ce  nombre  sont  les  sui- 
vants :  CMng*  Tu  Kùuan§»7un  (Bévdoppement 
du  safait  Êdit  ),  comprenant  seize  maximes  com- 
posées par  l'empereur  Khang-Hi,  vers  la  fin  de  ta 
vie  de  ce  prince  (entre  1730  et  1735).  L'ouvrage 
forme  généralement  en  efainois  quatre  volumes 
in-8<^  et  est  acoompkgné  de  plusieurs  préfaces,  dont 
une  de  Tempereur  Young-Tching.  La  traduction 
mandchoue  a  été  publiée  à  Péking ,  par  ordre  im- 
périal, sous  le  titre  de  i^ndouringyâ  tatsigiyen 
neileme  badaramboukha  bltkhe.  Il  existe  une 
traduction  rosse,  faite  en  1788,  par  Alexis 
Agafonov,  sur  la  version  mandchoue  de  ce  livre, 
et  une  traduetiDn  anglaise  intitulée  :  The  ioored 
Ediei,  côntaintng  sixteen  maxims  qf  tke 
emperor  Kang-ffe,  amplified  by  M$  son,  etc. 
irarulated  from  ihe  CAinese,  bg^  W,  àÊilne^ 
LondûH;  1817,  kk^S^;  —  Ckmgdium  gatin 
hk&wangdi-i  M4  to/ii^yen-i  teiM  ^i^ouii  (ou 
Sublimes  instructions  familières  de  rempfireur 
Cking'-ttou  à  ses  enfants,  publiées  la  huitième 
année  de  son  règne  (1730),  par  l'empereur  Young- 
Tching),  c'est-à-dire  le  ioént  aietiZ,  nom  his- 
torique de  f  empereur  connu  en  Europe  par  l'é- 
pilhète  de  Khang-Hi.  Cet  important  monu- 
ment de  la  littérature  tartare-mandchoue  a  été 
traduit  par  les  missionnaires  de  Péking,  dans  le 
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imtt^iits  Mémère$cm^tÊtmmt  lâs  OhimUf 
Kham^-Ui  Tie-iien  ^m^ioaiion  à»  OnreoCèwfi» 
pébHée  par  onl«e  de  r^Mperour  Khang«Hi},  en 
1716  ;  c*est  an  des  dictionnaires  cbinoia  les  pi«s 
réimndus  à  la  OWne«  et  qui  rouanne  Texplicfi- 
tion  4)'aifiron  4t,000  caractèves,  farmi  lecMiuolft 
ptoa  de  8^000  flool  inoaiiés  on  de  «implfts  ▼«• 
riànkf  de  4igiR&.  La  ^préfiMie  »  âBriie  de  U  maia 
deGbaqgdiiJBi^inétte,etiepMdatteeaf«o««iiiUe 
dans  lootee  iet  édlliei»  de  «e  liyie,  art  a«  des 
plBft  faeanx  «xeinyln  dZécntone  ebinoiae  modem» 
qae  Ton  oanoMMe;  quant  M  ooiffi  da  S^iciion* 
iiaîre,ilflriliBMikarà  beauoonp ^'enlres ieKi- 
poUiéB  en  Urine.  •«-  U«  repueil  de  poé* 
.  dont  ow  dee  ph»  eélàbres^^  âé  pubUée 
en^shnois  etMfxmdehMi,  mm  te  Uirodei 
Pi^nAonCAo»  ^cAotwiia  pA>  (Vers  de  la  fonne 
da  wtmt  Piichar  (o«  Je  MéfA99  4mUre  les 
ckaîeurê^  nom  d'une  «û80ii<defleiiaiioe  im* 
pénale);  m  fédedion  <date  de  1712.  Kbang- 
Hideit  ttre  égaleouat  oonpié  paiwi  lea  grands 
MeJUateoM  ebnoie^  icar  >e*<eet  »m  ew  tèff»^ 
AD  itfa,  que  pant  -ponr  te  pranière  foie  k 
Tm-tbting  hoei4im^  grand  meweii  des  Unie  et 
aetes  KtimniafatiÉife  de  te  djinaatie  OADddhQue 
des  Tti-Itisteg).  i'éwrate  pu  f^^eoter  te  Jisie  dea 
antiee  oatragas  rédigés  .par  ordiie  de  Khang^Hi 
et  pubtfés  aous  aa  diraetion;  mm  cette  liste 
m'aurait  enferanié  tel  dardes  Araitea»di^dép9Mi> 
séea,  <|Be  doit  amer  cette  importante  biagnyplne. 

h.'MMk^H  MOSNC. 

Doemnetitt  Utéâltt,  ^  Totmg'kom'm»  «btotiiqmtéb 
laienr  axirtOBt)  (  eBcmpU  iMOiMG..ae  li  MM.  Inp.  ie  i>a< 
ris  )  ;  livres  VIA  XII .  -Pinçtiag  sau-rUh  chin-icou/ang' 
lioh  (Abrégé  historique  de  la  paetflcatlon  des  princn  du 
KonsoK-Toooa.da  Fotfb-Klen  et  de  Fonnote)  ;  icat,liKa«.<^ 
Mv-tény  tehm^koh  nU  fm^^ioà  (Ate«f6àlstorkiae  4e 
Is  jrédttctkai  <le  l'armée  oleute);  ITU,  io-B*.  —  Hing-lou 
iching-tien  (  Voyage  de  l'empereur  Kbang-HI  chez  les 
OBteutes);  1M«.  —  MOnuék'Ue  Mtn  tehip  (flistolre  d* 
Golidgfl  iDpérlsl)  ;  «  4JU1  ïL  —  PiÊt04i9ig'Mmh-mau^ 
/ang-<ftoA  (Histoire 4e la  psoiAcatloo  des  hordes  Urtares)| 
1708,  lo-so.  —  Bouvet,  7A0  Mfe  of  Cang-ffy,  thê  presmt 
emperor  of  Chtna;  Londrett  ief9.  to-S*.  —  MalUa,  ffitt, 
générah  4ê  ta  CkÊm.  -  Uttru  4Mta)iMs.  -  Vciv 
Uest,  Isltrei  éeritâ$  Oe  Chiaa  ;  Paris,  1<31,  in-i*.-SchalU 
Histor.  SeUU,  de  Ortu  et  Progresm  Fldei  in  Begno  Si- 
nensi  ;  \n-9^.  ~  Le  même ,  Lettre  tur  un  forage  éam  ta 
JûrUarie  oH«iil«M;  Paria,  sas«,  tD-«*.  .*  Abei  aemuaak, 
Nouvamm  Hélangei  ^siaMfiMS.  —  Mémoires  eonoeri» 
nant  les  CMnots^  tomes  I-IV,  VIl-lX.  —  The  CM- 
nese  ReposUorf^  toI.  XVf  et  passlm.  —  InnocentUt  -v^' 
trix,  tive  êentent  comit.  imfer,  ttnle^  pro  imMosatM 
^ristUm.  retig.  iéUm  furidéee  per  «miuMi  1M9,  ea  Mnieo 
latine  exposUa  i  Quam  Tcheu,  1871,  to-fol.  —  Litterm 
patentet  imperatorti  Slnarum  Khang-Hl,  sin.  et  lat^ 
Norimberg,  laat,  tn-4«.  -^  Marrtsoo ,  Pàiiohgival  rém 
0/  CMas. 

RBAHiKor.  Voy,  CnoiRAiKor. 

KBATOHAiMMJii,  podte  arméniai,  naquit  à 
GelchanI,  vers  1170.  Il  composa  ptasîeun  opua* 
eules,  asses  eslmnés  de  ses  eootemporains  :  m 
po€fne«ar  les  Apôtres  ;  un  autpe  sur  VAssmap' 
tion  de  la  Vierge;  an  troisitene  sur  k  Fîe  de 
saint  Qrégoire  Vllbami/naUwr,       F.-X.  T. 

KHATCHAD^OR,  aotro  poète  arménien,  né 
à  Césarée,  en  Cappadooe,  vers  te  tin  du  sdzJème 
siècte,  fut  disciple  du  doolenr  Osgan,  et  composa  ' 


sur  te  4DaQnle  «t  la  lelîgion  lur  jpaid 
d]dim«flesydantqoelqnea*ims  «etfamcati 
les  inannacnite  anaénians  ^  te  Bil 
pénale,  iie  a1jte<n  «ert  gémteilewwt  iim\ 
trafant*i]«e  4e  ai^ct  Ê^éque  de 
fnt^ien  ieâQ,4baigé.parte4intHai)i^ 
MJobel  Ifl»  d<nne  aNSiioii  celigieose  à 
tiBopie,  4rate  en  Pologaa,  ^  il  s'affoffii 
nant  de  terminer  tes  diffémnds  qai 
entre  Jes  inaéniene  de  Iséopol  et 
anriKVéqoB»  fii  «onaitdfrse  nteir  4  n 


d'Al 


FrJL 

VcÉiaortaMaa,  JiUtaaw  ^^JMdHlu.  -  teftel 

«■âivQBii»  4<^^  iMériaidie  d'i 
mlè7%  ■aoft  dans  «a  «éaîdapae  d'i 
Neren  dii  patitesobe  Anante,  fséi^ 
ttenaé  «1  (  M3*»A&),  JCtanldted,4#  éf J 
rasdMQBii^  aoeaàda  à  œ  denier  av  tll 
patriareaL  Ptefn  d'amour  fom  las 
laaanta,  il  eniicliit<de:OMMU«Mnte 
d 'one  iMMioOièqne  c»n£id^aUe  te  vitte  (fl 
sa  résidence  pontifioete.  On  liiialtriteeî 
fondattew  (de  pluaienrs  nonaatènai. 

laaas.  -Tobamlcliian,  iUiCoira 

mMkmoHm  II,  palriarc 
à  llBLVflBur  (  Oappadoee),  «an  iWL 
palteohe  «Herrer^  «oqnel  il  anoaédi,  i 
d^à  naçai  d'4aielian  ^ntdqMde  en  \My 
llMtigatioB  de  Catecaloa  le  Bcnte, 
d*din,  oe  patqafcbe,4Gav8é  à  deanete' 
IZen^iereBrCknKtantînlX»  reçaA  roBÉm^ 
aoB  eiége  et  d'iaier  £'éteblir  à  Aftenea 
dans  te  eanteo  de  Car».  ; 
non  ooiteito  ^faivoir  anéanti  le 
mette,  pdiiécot  aient  tes  cheb  <ie 
mennepoor  tealSDnier^eateirà  tel 
gKcqœ.  '£b  l'abaenee  de  8flai.oocle, 
ohangé  -de  i'adminIsftMnQn  ;  mate  te  joor^ 
pâphane  te  paJiiawjlM  Pierre fbtawtté^ 
prison  <o  tert  de  Khattoteidtdi,  pite 
sonde,  -et  Cbatciiid  dana  celui  de 
dans  te  noiainage.  Cependbort  f aanéa 
r-empeffêor;  pour  ne  pas  exaspérer  les  Ar 
fit  venir  Piene  à  CoutantiDopte,  et 
réintégrer  Untolrid.  Piom  fut  mça 
pitts  grands  bonnettrs,  mais  gardé  à 
priMo  ^lefiéhaste  et  lemi  eiilé  dV 
gik  s'était  eflèrto  en  otage  peur  lui, li 
te  liberté  d'alter  à  6ébaBtei,4ià  il  mooiat^i 
Kfaatchid  fut  éln  ponr  loi  soceéderaori 
patxterclial  d'Anî.  Mais  d'éntHea 
étaient  réservées.  L'empereur* 
après  s'étM  empaiédela  anoosasion  du  i 
Pierre,  qu'ila'imagmait  avoir  bériléedes 
des  anciens  rois  d'Annénte,  fit  appeler 
à  Oonstantinopte  ponr  en  obtenir  des 
mente  sur  le  même  ofcjet  et  Faaauiettiri 
au  trésor  on  triteit  araneL  Malgré  \» 
lions  qu'il  ent  à  aooffrlr,  il  refusa  et  ks 
tkms  et  te  triteat  Après  trote  ans  àti 


Vt^i 


m 


KJEUTOOID  ^  ILm^VmumiJEJBi 


f» 


oMiMl  sa  ééËvnoct  par  l'ealMaiBe  éa  prince 
4»  SétMste  el  da  rot  d'Aiménie.  Mail  il  dut 
«piUtr  Afli  d  êaur  sa  résidenoe  4  Tba^phMir, 
da|s  b  Civ|iad«c&  Sk  mois  après»  ayaot  appris 
q«'À»  était  tombée  ai  ponroir  d'Alpaslan,  la 
aa  maiéri  &i8  (6  jm  1064}»  il  «a  mourat  de 
ifei^.  F.-X.  Tusiaa. 

VehanlcUail,  UisUÀn  SÀrmétOe.  -  HaUnus.  —  ftU- 
aM  LeftTre.  -  Le  Bejui,  Hist,  du  Bas-Empire,  t.  XIV. 

KIBLL  {Joseph  DE  Khillbovbc  ),  nnnaisiDate 
demmd^  né  à  ISnz,  en  1 7 1 4 ,  raort  le  4  novembre 
IT72,  àl/lenne.  Il  entra  en  17^  chez  les  jésuites, 
et  enseigna  dans  divers  collèges  4e  son  ordre 
rbAreu,  Ptûstoire,  la  philosophie,  et  la  critique 
des  textes  de  TÉcritare.  HVommé  conservatenr 
de  la  bibliothèque  Garelli  (voy.  ce  nom),  il  ne 
tvda  pas  à  être  appelé,  en  1758,  à  une  diaire 
Aisloire  et  d'antiqnités  an  Theresïcmum  de 
Tienne.  On  a  de  lui  ;  Auctoritas  utritisque 
Utri  MachahKorum  canonico-historica  ad- 
JËiai  Tienne,  1749,  in-4*  :  sous  le  voile  de  Ta- 
Hajroe  ; — Physica,  ex  recentiorum  observa^ 
Aoni^;  Tienne,  1752-1753,  2  vol.  in-4»; — 
DeEpocha  Historix  l?t<^A;  Vienne,  1756,  in-S"*; 
— Ecloge  dbservationum  in  riovum  TÙtamen- 
tum;  Menne,  1756-1757,  2  vol.  in-8»;  —  Ad. 
JJos.  ffauerum  S  pistous  dux  de  totidem  Nu^ 
mis  aneU  numûphylacii  Haueriani;  Yiennei 
I7S1  et  1766,  ln-4*  :  dans  la  ^bconde  de  ses 
lettres,  Khell  développe  les  raisons  qui  le  por- 
taient à  suspecter  la  médaille  de  Vespasïa  Polla 
do  cabinet  de  Baaer;  Jos.  Monsbeiiger  essaya 
de  défendre  raathcnticité  de  cette  médaille  dans 
■ae  dissertation,  à  laquelle  Khell  ne  répondit 
pas  [voy,  Klotz,  Atta  lUteraria,  t.  m, part.  IV, 
p.  423);  —  he  Numismate  Augitsti  aureo 
hnnx  maximss  ex  ruderUms  Bereulard 
ento;  Vienne,  1763,  ia-4^;  opuscule  inséré  dans 
tes  Aeta  BrudUorum,  aimée  1763,  p.  591  ;  — 
Adpendieula  altéra  ad  Nundsmata  grxca 
populomm  et  wbium  a  Jacobo  Gesnero  re- 
prgsentata;  Vienne,  1764,  in-4'* -,  —  £picri«» 
akeiro/iontim  Belley  in  Numum  Magnia 
Vfbéue  ;  Vienne,  1 767,  in-4^  ; — Ad  Numismata 
imperatorum  romanorum  aurea  et  argentea 
ê  Vaillantio  édita  ex  solius  Awtri»  Supple- 
mentum  a  Casare  ad  Commenos;  Vienne, 
1767,  fn-4*.  Khell  a  aussi  pris  une  grande 
part  à  la  rédaction  de  Tonvrage  de  tuxe  publié 
«MIS  le  thne  de  :  Ifumismata  Cimslii  Csssarei 
Austriaci  Fincfodoneiisis;  Vienne,  1754-1755, 
2  vol.  m- fol.  ;  il  a  encore  édité  :  Defamilia  Va- 
bellattu  Sumis  iZZtu  <ra/a,deFrœhlich  ;  Vienne, 
1762,  iB-4*'  :  ouvrage  en  tête  duquel  il  a  rois  une 
Fie  de  FnphlictL,  écrite  en  lalin,  qu*il  a  traduite 
CB  allemand,  et  publié  à  Vienne  en  1762.  Kliell, 
cttbi,  a  donné  une  traduction  latine  du  Thesau- 
ns  JMtannicus,  seu  mtueum  numarivmt  de 
Baym;  Vienne,  1762-1764,  2  Tol.  în-4»  :  cette 
traduction  contient  de  nombreuses  additions, 
^Bà  la  rendent  sopérienre  à  l'original.    £.  G. 

t.  vil,  p,  iiê.  ~  itambertcr,  Otr- 


M  erudilo.  —  Roternuod,  SuppUmeni  A  JOeber. 


—  Denb,  MerckwûrdiQMUn  dar  CarelHiehen'.Miàlio- 
thek,  p.  it. 

«KHERASKOP  {Mlkkail'Matviévitch),  poète 
russe,  né  le  25  octobre  1733,  mort  à  Moscou,  le 
27  septembre  1807.  Élevé  au  corps  des  cadets^ 
il  entra,  en  1751,  dans  un  régiment,  et  devint  ea, 
1802  coratenr  de  ruaiversité  de  Moscou.  II  a 
écrit  trois  nouvelles ,  quatre  drames,  huit  tragé* 
dies,  une  comédie,  neuT  poèmes  épiques  et  pas 
moins  de  cent  cinquante-trois  odes.  «  Il  a  com- 
posé aussi  un  volume  de  fables,  peu  dignes  d'at- 
tention, dit  ranteur  du  Conteur  russe,  au  point 
de  vue  des  pensées  et  de  l'inyentlon,  mais 
agréables  par  la  facilité  de  la  versification  et  la. 
manière  de  narrer.  »  De  toutes  ces  œuvres^ 
froides  et  incolores ,  on  ne  cite  plus  guère  qu^ 
ses  deux  poèmes  La  Rossiade  et  Vladimir  :  le- 
sujet  du  premier  de  ces  poèmes,  en  douze  chanta 
(  Moscou ,  1785  ),  est  la  .conquête  de  Eazan  par 
Ivan  le  Menaçant;  celui  du  second,  en  dix* huit 
chants  {Moscou,  1786,  oonsidérableroent  aug- 
menté en  1809),  est  la  conversion  au  Christian 
nisme  de  saint  Vladimir,  le  Clo^is  de  la  Bussie» 
Une  des  plus  heureuses  tentatives  de  Kheraskof 
est  d^avoir  transporté  sur  la  scène  russe  Le  Cid 
de  Corneille  (  Saint-Pétersbourg,  1 776  ).  pce  a.  G» 

Gretcb .  Opit  ÀrtUkoi  istorii  rottsM  literaçwri,  — 
Lbs  Poitet  ruises,  par  le  pMnce  ÉHm  Mecherskl.  —  £#■ 
ConUwt  TtÊSMe,  ]nr  le  prlnoe  flmmtniicl  CARitia. 

mmmwwmmttMssaL  {Ff^ançois^Ckri$tophe)\ 
homme  d*Étak  et  historien  ailemand,  né  en  1 588; 
BMTt  le  13  JHio  1650.  Sa  famille,  ongnairede 
Franoaoie,  s'était  étaWie  au  nottieB  du  MKièma 
siède  en  Carinthie.  Les  fito  d'Augns^  Klie«- 
TeahiUler,  oonsciHer  nUime  de  MaximiSen  !*% 
londèrent  rnn,  Christaphe,  lal«aeKheyeiihâttBr- 
Franckenburg;  Tautre,  Sigtemond,  la  ligne  Khe^ 
veohâlternHahenosterwii,  B«m  chni^  au  dix* 
huitième  sâkleen  cdoi  deiaieveBbuller-Metsch* 
Jean,  fùê  de  Christophe,  rcata  longteanpa  k  Ma* 
drid  fionmerambaisadeur  de  k  oonr  de  Vienne» 
et  Alt  fliéé  OMMla  «n  1693.  H  laissa  ses  léana 
et  ses  tkres  à  son  fràre  Bartholoisé,  qui  fM  k» 
père  de  FFançoiarChriatophe.  Oe  denaier,  s^rès 
avoir  eoflamandé  pendant  quelque teups.ooe 
galèr«i,  <|uitta  le  service  militaire,  et  ae  rendit 
aaprèa  de  Tarcfaidne  Mathiaa,  qui,  devenu  cmpe* 
reur,  k  noaaoïa  chiinbettan,  «n  16U.  Envoyé 
quatre  ans  après  en  anid)afiaade  à  k  eoat  de 
Madrid ,  il  oontribua  à  k  cendusioii  de  ta  fiatK 
entre  TEspa^ie  «t  k  Savek,  aksi  qu'entre  Tar* 
chidnc  Ferdinand  et  la  répuWiqne  de  Veniae* 
Après  avmir  négocié  le  sKriage  de  Ferdinand  H^ 
rai  de  Hoi^snef  ^  ^  i  infante  Blarie,  il  retotuma 
à  Vknne  en  1625,  pour  en  repartir  immédiato» 
ment,  chaude  de  pkskura  missîGns  auprès  daa 
électews  tœksiaiSKques  et  auprès  de  k  eonr  de 
France,  qu'il  quitta  bientôt,  ayaat  en  des  dUTé* 
rends  avec  Richelieu,  à  cause  da  cérémonial.  £n 
1627,  il  se  rendit  de  nouveau  en  Espagne,  en 
qualité  d'an^vankar,  et  revint  ensbite  ^mp^ 
de  Ferdinand  II,  qui  lui  confia  encore  de  nom- 
JiNreoses  aégocklMns  diploaiatiquea.  Il  avait  ae* 
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quU  de  grandes  richesses,  et  avança  à  son  son- 
veraÎDy  dit-on,  jusqu'à  six  millions  de  couronnes 
pour  les  besoins  de  la  guerre  de  Trente  Ans. 
Dans  ses  moments  de  loisir,  il  rédigea  le  rédt 
détaillé  des  événements  remarquables  qui  s'é- 
taient passés  en  Allemagne  pendant  la  yie  de  l'em- 
pereur Ferdinand  II.  Sa  position  le  mit  à  même  de 
se  procurer  sur  cette  époque  les  renseignements 
les  plus  exacts,  et  l'on  doit  considérer  ses  mé- 
moires sur  le  règne  de  Ferdinand  comme  l'un  des 
documents  les  plus  importants  en  ce  qui  oonoeme 
rhistoire  de  l'Allemagne  à  la  fin  du  seizième  et 
au  commencement  du  dix-septième  siècle.  L'ou- 
vrage de  KhevenhûUer  parut  sous  le  titre  de 
Annales  Ferdin  andei^  à  Ratisbonne  et  à  Vienne, 
1640-1646,  9  vol.  in-fol.;  le  premier  volume 
commence  à  l'an  1578,  et  le  dernier  finit  à  l'an 
1623;  chaque  volume  contient  la  relation  de 
ce  qui  s^est  passé  dans  l'Empire  durant  l'espace 
de  cinq  ans.  Cet  ouvrage  étant  devenu  extrê- 
mement rare,  le  comte  Sigismond- Frédéric 
KhevenhOIler  obtint,  en  1716,  après  beaucoup 
de  sollicitations  inutiles,  l'autorisation  de  la 
cour  de  Vienne  de  faire  paraître  une  nouvelle 
édition  des  Annales  Ferdinandei,  et  d'y  ajou- 
ter la  dernière  partie,  restée  inédite',  qui  com- 
prend les  années  1623  Jusqu'à  1637  ;  cette  édition 
parut  à  Leipzig,  1716-1726,  12  vol.  in-fol.  Un 
extrait  de  ces  Annales  a  été  publié  en  allemand 
par  J.-Fr.  Runde,  sous  le  titre  de  :  Fr,-Chr. 
Shevenhûllers  Ferdinandeische  Jahrlmcher 
in  einen  fMragnuUischen  Auszug  gebraeht  und 
berkhtigt;  Leipzig,  1778-1781,  4  vol.  hi-8<>; 
mais  cet  extrait  ne  va  que  jusqu'à  1597.  £.  G. 

Bormayr.  AreMo  (aimée  ists,  n»  48-10).  —  Ârehit 
fur  Sunde  tutreickiieher  Gmc*.,  «d.  18M,  1. 1,  p.  Ml. 

KHftVBHBtLLBR  (Le  prince  François^o» 
seph  ),  homme  d'État  autrichien,  né  en  1706, 
mort  en  1776.  Après  ayoir  occupé  le  poste  d'am- 
bassadeur à  Cop^ague,  à  Dresde  et  à  Hanovre, 
il  fut  appelé  ài^ienne,  où  il  remplit  successive- 
ment diverses  fonctions  de  la  cour  impériale.  Il 
avait  épousé,  en  1728,  la  fille  du  comte  de  Metsch, 
nom  que  ses  descendants  ont  joint  à  celui  de 
KhevenhûUer.  En  1763,  il  fut  créé  prince  de 
l'Empire.  Très -habile  courtisan,  fil  avait  sa 
gagner  les  bonnes  grâces  de  Marie-Thérèse  et 
de  François  1*%  et  il  fut  ainsi  mis  au  courant  de 
beaucoup  d'intrigues  de  cour;  ce  qui  donne  du 
prix  aux  Mémoires  qu'il  a  laissés  en  manuscrit, 
en  cinq  volumes  in-4<» ,  comprenant  le  rédt  de  ce 
qui  s'est  passé  à  la  cour  de  Vienne  de  1752  à 
1767.  Un  extrait  vient  d'en  être  publié  en  1858, 
à  Vienne,  sous  le  titre  de  :  Aus  dem  Hofleben 
Mariù'Theresias,  par  les  soins  d'Adam  Wolf. 
En  tète  de  ce  volume  se  trouve  une  biographie 
de  SJievenhiUltf.  E.  G. 

Veb«e,  GêscMeMe  der  MJHnen  deutichM  H^e, 
t.  VIII,  p.  tu. 

KWBH-LOIJNG  (  1) ,  empereur  de  Chine,  le 
(1)  Kbiea-Loang  algnUe  es  chioolf  Bienfait  céïeUe  • 


quatrième  de  la  dynastie  mandchooei 
régnante,  dite  des  Tû-Thsing  ( Très-|Nire)| 
en  1709,  mort  le  7  février  1799.  0  ëA 
des  trois  fils  de  l'empereur  Young-Tcbi^,! 
quel  il  succéda  en  1735.  Instruit  dans  la  I 
ture  plutôt  que  dans  les  aflkires 
prince  éprouva  d'abord  quelque  embana»  il 
en  mains  les  rênes  du  gouvernement  ;  et  3  ; 
des  quatre  premières  années  de  son  rè^iej 
de  deuil,  durant  laquelle  il  avait  nommé 
régents,  pour  s'initier  aux  ressorts  malt 
délicats  de  la  politique  chinoise.  Khien- 
buta  par  des  actes  de  clémence,  qui  le 
sèrent  d'une  part  et  lui  valurent  de  U 
respect  des  princes  et  des  grands, 
membres  de  la  famille  impériale,  et  aot 
des  fils  et  des  petits-fils  de  rempereor 
que  des  motifs  politiques  ou  des  intrigpes 
fait  éloigner  de  la  cour,  furent  rappâés  k\ 
et  rétablis  dans  des  charges  dignes  de  le 
—  Un  des  principaux  évâenients  de  cette  i 
fut  la  reprise  des  hostilités  contre  les 
dont  les  guerres  avaient  occupé  une 
partie  du  règne  de  Khang-Hi  (voy.  ce 
Bfalgré  l'opinion  des  grands  Diandarios  del 
qui  jugeaient  dangereuse  et  inutile  toute  i 
expédition  contre  les  tribus  tartares  de 
Khien-Loung  résolut  de  les  attaqoer;i 
ce  but  il  envoya  un  corps  d'année 
Œleutes,  qui  furent  défaits  et  coDtraintK 
un  de  leurs  chefs,  nommé  DawadzL 
conduit  à  Péking;  mais,  an  lien  dele  fiiirei 
à  mort ,  l*empereur  lui  donna  un 
cour  dans  la  capitale,  afin  de  pouvoir,  aal 
l'opposer  comme  concurrent  à 
quel  avait  été  conférée  la  dignité  de  khan  < 
des  Œleutes.  En  effet,  à  peine  l>awi 
mort,  que  ce  chef  résolut  de  s*afTrand)ir( 
pesant  de  la  suzeraineté  diinoise.  n 
armes  les  populations  œleutes  et 
quelles  il  dépeignit  Khien-Loung 
prince  ambitieux  et  jaloux  de  ravir  leorl 
afin  de  les  soumettre  à  son  sceptre, 
fut  écouté,  et  bientôt  une  armée 
ayant  Amoursanan  à  sa  tète,  parcourait 
ritoires  situés  sur  les  bords  de  l'Ilit 
tous  les  obstacles  qui  se  trouvaient  sur 
sage,  et,  après  avoir  signalé  sa  marché] 
pillage  et  le  massacre,  allait  camper  ~ 
likoun,  ville  Importante  des  CEtontes,oiJ 
alors  une  forte  garnison  chinoise.  A< 
vdie,  Khien-Loung  expédia  on  nom 
d'armée  pour  réduuti  les  rebelles;  k 
de  ce  renfort  inattendu ,  les  troupes 
débandèrent  et  laissèrent  le  champ 
troupes  impériales.  Toutefois,  grâce  à 
dresse  des  généraux  chinois,  Am( 
vint  à  s'échapper  et  à  se  rendre  sur  le 
des  Russes,  qui  depuis  longtemps  lui 
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iecrèleinent  to  Mooors  et:  foTorisaient  tontes 
m  cDtrepfîMt.  A  peine  Khien-LouDg  eot-il  ap- 
pris te  DOQTelle  de  Vénàon  du  chef  œleote,  qu'il 
donna  ordre  à  ses  généraux  de  se  rendre  à  la 
eoor  :  il  les  Jugea  en  personne ,  et  les  fit  mourir 
pnNkineinent  Quelque  temps  après  (  1757),  on 
iffvit  qu'Amoorsanan  s'était  eiiTui  en  Sibérie 
et  y  était  mort  de  te  petite  yérole.  Cette  nou- 
nUe  ne  satisfit  point  Khien-Loong,  et»  l)ien  que 
tel  Rosses  eussent  montré  aux  enroyés  clu- 
noîs  les  dépouilles  mortelles  de  leur  ennemi ,  ce 
prinee  Tonlot  qoe  le  cadaTre  lui  fût  lirré,  afin 
de  procéder  aux  cérémonies  igpominieuses  qui 
se  pratiquaient  sur  les  ossemente  des  ennemis 
qai  D'sYaient  pu  être  saisis  Ti?ante.  Les  autorités 
nnies  ayant  refusé  d*acoéder  à  te  Tolonté  du 
Fils  du  Ciel,  on  dut  renoncer  à  renger  les  crimes 
fB*Anioorsanan  avait  oommte  durant  sa  yie 
eoatre  Pautorité  Impériale ,  et  raffaire  en  resta 
tt.   Tootefoto   Khien-Looog    n'en    poursuivit 
pas  moins  ses  conquêtes  dans  les  contrées  tar« 
tMts  de  Tooest,  qui  passèrent  successivement 
•SOS  sa  domination;  et  de  cette  façon  il  de- 
vint snserain  de  te  presque  totalité  des  pays  de 
risie  centrale.  £n  1768  il  eut  une  guerre  à 
Mutorir  contre  te  royânroe   d'Ava.  En  1770 
des  tribus  de  Tourgout  quittèrent  les  bords  du 
Tsi^  et  se  rendirent  sur  les  bords  de  Tlli,  où 
elles  demandèrent  à  se  placer  sous  le  protectorat 
de  te  Chine.  Khien-Loong  les  reçut  avec  joie^ 
et  tes  combU  de  fiiveurs,  ce  qui  attira  bientôt 
après  plusteors  nôtres  tribus  tartares  et  le  reste 
date  nation  tOQTgpttt,  qui  vinrent  se  soumettre 
I  te  domination  mandchoue.  Un  autre  événe- 
Mat  important  illustra,  en  1775,  te  règne  de 
Ibien*IiOang;  m  fut  te  réduction  des  Miao-tse, 
hordes  à  demi  snovages,  qui  habitaient  les  mon- 
dn  Sse-Tchouen,  dans  les  gorges  des* 
ils  avatent  pu   échapper  jusque  aux 
pouwifes  des  troapes  chinoises  et  conserver 
Isar  Mépendanee.  A  cette  époque  ces  hordes 
et  lliao>tse  occapatent  deux  contrées  désignées 
par  tes  aoms  de  Grand-Ruissean-d'Or  (  TaiMin-» 
tekoun)  et  de  Petit- Rnissean- d'Or  (Siao- 
Un^ieJùmefi).   Jugeant  qoe  les  troupes  Imp^ 
itetes  ne  tes  atteindratent  pohit  dans  tes  défilés 
ds  Isnrs  moatagDSs,  ite  entreprirent  de  nouveau 
ds  reconquérir  leur  faKiépendance  :   lorsque 
dss  ambasandeors   de    Khien-Loung  vhirent 
réctaanr  leur   aoumbsloB,  ite  les  maltraité* 
ml  el  mirent  en  pièces  les  ordres  fanpérteux 
dont  is  étaient  poHems.  Khicn-Loung,  irrité 
ds  co  procédé,  résolut  de  réduire  ces  tribus 
tetoiliei;  et  dana  ce  but  il  envoya. contre 
fîtes  te  général  mandchou Akoui  àte  tète  d*un 
soips  d'armée.  En  nofais  d'un  mote  les  Miao- 
In^  poursuivis  Jusque  dans  les  gorges  de  leurs 
■nntegies,  Airent  battus  a  teissèrent  les  CU- 
aote  maHrea  du  Petit-Ruisaean-d'Or  (StooAin- 
AcAousn).  Quelques  jours  après,  te  général 
Afcoai  marcbn  cautre  te  Grand-lluisseau-d'Or 
iU-èHhêekcmm);  qui  hd  opposait  d'antntplns 
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de  réstetance  que  les  Bfiao-tse  vaincos  s'y  étaient 
réfugiés.  Après  une  lutte  longue  et  périlleuse, 
dans  laquelle  plusieurs  grands  officiers  perdirent 
la  vie,  Akooi  se  rendit  mettre  du  Grand-Ruisseau- 
d'Or,  d'où  il  envoya  un  exprès,  à  la  cour  afin  de 
prévenir  l'empereur  de  l'heoreose  issue  de  la 
campagne.  Khien-Loung,  en  récompense  de 
ces  services,  lui  conféra  la  plume  de  paon  à 
deux  yeux ,  le  bouton  de  rubis ,  le  manteau  à 
quatre  dragons  d'or  et  te  titre  de  Aotcn^  (comte 
de  l'empire).  Des  faveurs  analogues  furent  ac- 
cordées aux  autres  généraux  qui  s'étaient  distin- 
gués dans  cette  affaire;  enfin ^  on  décerna  les 
honneurs  du  triomphe  à  Akoui,  que  l'empereur 
voulait  aller  recevoir  en  personne.  Quelques  jours 
après,  on  procédait  solennellement  à  l'exécu* 
tion  des  princes  et  soldate  mteo-tse  qui  avaient 
été  faite  prisonniers.  Plusteurs  d'entre  eux  furent 
coupés  en  morceaux  et  leurs  tètes  suspendues 
dans  des  cages  de  fer  avec  les  noms  et  les  titres 
quils  portaient  lors  de  leur  capture. 

Khien-Loung  voulut  signater  les  dernières  an- 
néesde  sa  vte  par  des  actes  de  sagesse  et  par  te 
plus  scrupuleuse  pratique  des  rites.  Afin  de  mienx 
vaquer  aux  affaires  de  son  empire,  il  lui  arrivait 
souvent  de  se  tever  au  milteu  de  te  nuit,  en  plein 
hiver,  pour  tenir  conseil  avec  ses  ministres. 
«  Les  missionnaires  et  les  ambassadeurs  euro- 
péens ,  dit  Abd  Remosat  (1),  qui  ont  eu  quel- 
quefote  de  ces  audiences  matinales,  ne  conce- 
vaient pas  comment  un  prince  âgé  et  infirme 
pouvait  en  soutenir  te  fatigue;  mais  les  exercices 
tartares  et  les  chasses  l'y  avaient  endurci.  »  — 
Khien-Loung  avait  souvent  exprimé  le  désir  de 
régner  aussi  longtemps  que  son  aïeul  Kbang-Hi, 
et  il  avait  promte  de  se  démettre  do  tr6ne  le  jour 
où  il  serait  parvenu  à  ce  terme.  Ce  vceu  ayant  été 
exaucé,  te  premier  jour  de  Tannée  pinç'CMng^ 
il  annonça  publiquement  son  abdication  en  ^- 
veur  de  son  fils ,  qui  régna  à  partir  de  cette 
époque,  sous  te  titre  de  Kia-Khing.  Le  7  février 
1799  Kliien-Loung  mourut,  Agé  de  quatre-vingt- 
sept  ans,  et  peu  après  il  reçut  le  titre  posthume 
de  Kao-Tsodng  Chun-Hoamg-ti. 

Après  l'empereur  Kbang-Hi,  son  aïeul,  Khien* 
Loung  est  de  tous  les  souverains  de  la  Chine  te 
plus  connu  en  Europe.  11  fut  le  protecteur  des  let- 
tres, qu'il  cultiva  lui-même  avec  succès.  Le  plus 
célèbre  des  ouvrages  de  ce  prince  est  intitulé  : 
Khan-i'arakha  Moukden-i  /atUehouroun 
MkAe,  en  mandchou,  et  Yu^ichi  Ching-King 
foUf  en  chhiote.  n  a  été  traduit  en  firançate 
parie  P.  Amtet,  et  publié  par  de  Guignes,  à  Paris» 
en  1770,  in-8*.  sous  le  titre  de  :  Éhge  de  la  ville 
de  Mimkden  et  de  ses  environs,  Cest  à  pro- 
pos de  ce  poème  que  Voltaire  composa  une 
épitre  à  l'empereur  Khlen-Loung,  épltre  qui  oom* 
menoe  par  ces  vers  : 

l«ç«ls  net  eiMipliaiêDU,  «hamaiit  r»l  de  la  CMnt;  ' 
Ton  U'Ooe  est  doue  placé  «ir  la  double  eoinoe  ! 

(1)  lfûwttt¥9  Mékm^es  Âtiatiqua,  t  lU 
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»  On  wU,daAs l'Ocddeot,  <iias,  nalgcft ne»  tnvcR, 
J*ai  tOBJoars  fort  aimé  1»9  fqIs  qat  font  des  ver4. 

•  O  Cd  <fâ«  sar  le  trOsé  ub  leu  célcarte  enflamme, 
McHDvi  ai  oa  gnuA  art  itont  oow  aomnes  épcb 
Est  Quatt  dUficHe  àrPeking  qu'à  Taris. 

Tbltaire  pode  cocare  (fe-Kkiei^-Louig  daas  |rta» 
aews  (te  ses  œuvres,  notamment  dans  une  lettre 
sur  ee  prince  qu'il  adrenait  à  «■  d<  ses  coBten- 
fonâm  les  ptas  nal  renseigiiéB  sur  la  Chiae, 
M.  de  Paw.  -^  Outre  réloge  4e  Moiiiuten,  <m 
49te  eacore  de  thien^Louiig  ane  pièce  de  mers 
5fir  le  TM;  —  law  astre  Sur  la  Smtméssiom 
■d€B  Mi€»4u;  —  u  écrit  jtir  to  conquêeê  du 
pays  des  Œieutes  <1)  ;  ^  m  Aiftégé  dM  VHis* 
Mn  des  J/tNff,  tetitulë  Yu-iobi  Kamg-kiem^fik^ 
Le  recueil  esmplel  <ks  poésie»  de  KMen^ 
iMmg  a  été  pabtté  à  Péking,  «  24  ▼olmues 
^3a«  Enfin  il  iînt  mentionner  le  Khan-i 
4xnàia  Nctsgffhne  toktobouiàks  mandekom 
^otM-t  bmiMau  kUkhs  (Rliroir  de  la  Langée 
lltaâcfaaue) ,  leni  et  augmenté  par  l'emperenr 
en  6  vol.  gp,  *fr«*»  (!'•  éd.,lMlwig,  1708); 
^*  édift.  iMiiiicbaue-eUBoJSe,  t772.  C'est  ungraud 
-efeiDBgaifiqoe  dicfioiunim  nandehonv  divisé  par 
<vdrJB  de  matières  et  eorielM  de  soppléniBDts  eeii»* 
teiaot  u»  grand  Moibre  de  meèft  inventés  par 
Khfcn'-Loung  poer  fadltter  la  Cradoctiao  des 
livres  cfaîBois  dans  sa  langue  matemeUe,  et  qaV 
»*easrça  tonte  sa  vie  de  maintenir  ae  ntveao  de 
la  langue,  eseenitieUemdnt  miéniire,  de  b  Cliine. 

L.'Léon  JMB  Rosm'. 

•  PiMg'Unrleamg-lt*ik^komii  fancHoh  (  Histoire  de  U 
-Q^moMe  dea  éeu  BaisacBBXHrOK,  Sa  pagradoi  Mk«4i»  )  j 
1T7.B.,,—  Pin4f-Unç  Mn-tchovm  faa-Uûh  (Atoô^BUato- 
dique  de  la  Conquête  du  Ruisseau-d'Or,  de  la  soumissioa 
des  Mao-tae).  -  Hng  H/Kao  M  Uoh  (  Abréfré  historique 
•4e  i»  pscULcatIdB  ées  Hlao^aa  );  tm,  -^  Mémairêt  «an- 
CfrnanA  tes  Chinois,  par  lea  irlirrlfttnilrfft  da  fiékhif« 
t.  !•«•.  III,  VI,  VllI,  IX,  X ,  m-*».  -  Hist.  générale  (U  la 
d)lf»ir,  de  Mailla  ;  ïù-**.  -^  rroueecmr  anUmngts  AstaXl- 
qfm  par  Aàcl  acBmal,  t  H.  -i-va(uircy  Ér»t9  à  rnnp^ 
Tjmr  4e  la  Chine:  Letiree  A  M*  Paw  sufr  rempereur 
XhUn-Loung)^  etc.  —  yeneiehniu  ékr  Chinetischen 
kttd     mandtchuischeti    Bûcher   (raû.   Berlin),    par 

Joâlapvotb. 

•  RltMELlflTZKI.  Voy,  CffEUENmSKr. 

mHoi»aa»EMDBH  (Algiaptn),  dotâdèrae  prince 
•de  la  famille  genghiâdianfenne,  né  en  f280, 
-empereur  des  Mongols  en  f303,  mort  en  1316. 
Il  était  fils  ^AiigouB ,  embrassa  Tislamisme,  et 
prît  le  nom  de  Gcttathedin-MoTtammed  avec  le 
eamoni  persan  de  Khodabendéhj  sons  lequel  if 
est  eonBù  dans  l'histoire.  A  la  mort  de  son  frère 
^^ÉKàir,  if  vint  Ae  la  province  en  Khorassan  à 
.Arragiao ,  o6  ft  se  Et  couronner  empereur.  H 
<teMa  la  dkarge  d^émlr  a^omara  à  Ootlttescbab, 
>et  cefle  de  grand'Vizir  à  Raschiddin  et  Saededdin, 
^i,  devenu  suspect,  fat  mi»  à  mort  et  remplacé 
par  Ali-Scfoah.  En  1304  KhoéalxAdeh  bAcît  la 
tMs  de  Soltanie,  dont  A  At  sa  capHale:  Les  sei^ 
gneurs  de  la  Syrie  a^aat  imploré  son  seoears 
«outre  Malek  ai-Nasser,  fil»  de  Kétaoun,.  suRaii 
4*Éfiypte,U  pa«sai'l£ii|ilirate<  %U2)f  etviatcam- 

(1)  il  existe  une  tradiictloo  de  ces  trois  écrlu  par  le 
père  Andot.  ,     . 


per  à  Radtabaft  psts  de  Damas.  Afrts< 

eseamMQchea^  la  poix  M  condas  pir  11 

du  visir  Aasdiid.  Khodabcndch  eat 

repousses  Kepek^Khan  el  Bissar-Of|ba,] 

du  Tnrkeslan ,  qui  avalent  envahi  lei 

et  défint  JessiMMl  et  AU-CeuscW, 

de  cette  proviaee.  U  tes  foeça  de 

btamu,  et  dontta  le  geenvraesBeat  da 

à  son  fils  alnéAlKiaaid,  qw  pnmtieMi 

Conseil»  de  leur  i«d»eté,  relaUU  Is  pu, 

refleurir  te  eemmeree.  Peo  aprèi^  Bimi 

désertanl  le  parti  de  Kepék-Uw,  viBt«j 

eatre  tes  bras  d'AI>asaid.  Laguene  aHÉti 

mencer  quand  mounift,  après  dowe 

mois  de  vègnsy  et  à  l'Ige  ds 

Khodabeadeb,  qui  «voit  fiitt  flevw  lai 

ses  États  plus  qô'auean  antre  princedebl 

gengbiskhaDicnne^PkMideattepov  lai 

il  en  tevocisa  les  mînisJ 

ceux  de  la  secte  d'Aii^et  e'eit  en  tev 

qa'il  fit  graver  sur  te  memde  te 

imamsi.  U  pNlé0»  auMÎ  les.  teUreft. 

son  minteére^  aeempeséongrand 

dl^iena  ensMgaies,  inlitidé  :  Msgmm 

chidiaJL  F^X.! 

D'ebaMtt,  m»Mn  éee  lUimgéiu  ^  Be 
4ês  Suns.  -  Abei  BooM^t,  MéUatget  Ààet 
DUerbelol,  MlbOothé^ue  (frientate.  -  Maleo&a,^ 
*  Pêne;  liondrea,  tttS.  me».  —  fOÊOUéÊmjtrr 
a^Âhhàtur. 

u^AABUBBH  (  MoAommed^^mi 
snocéda  à  bmaal  U»  sonûr^  an  lâ7S,< 
nitent5S7.Uétaitfitede  ïbaBiaspcii 
d'ismael  r%  feadatcuf  de  te  dyasalie 
JLes  grands*  aurès  avoir  étrange  lanadj 
mni  te  prier  de  moqter  sur  te  triaek 
de  voir  passer  à  dea  BBaÎBS  étrangfens 
ronne  qa*il  «vait  déj^  refusée  à  U  sMt^i 
pèns  pût  aeute  triompher  de  aon 
U  euvrii  asn  rè^M  par  te  meuitae  ds^  ^ 
ne  voûtent  pas  de  te  police  qiih'elte 
teséraii.  Cependant,  te  snlta» 
i(nrmé  des  réroiBtiQaa  de  te  eem  de 
deréloigoanentdanecrnuM  bmi 
gyerre ,  levait  Sût  enbBtr  dane  te 
tributaire  dci»  Soiys»  une  amée  de 
hommes  sons  tesi  ovdres  de  Mteatapht  »j 
qnérant.de  l'Itede  Ctafpre. 
posa  te  génénd  Deema*  en  Toklmaal 
tege  reste  aux  Tares,  qni  dtewèienl 
{^  trophée  de  tinte  iMite  télas 
et  a'emparteettt  du  Cbqpnuo»  d&Tiflte^i 
delà  Géorgiect  as  Qbemakhy.  Peu 
apiès,  ite furent  avpris  et  débits  àte«i 
te  généra  persan  finrte  om  Arcft-Bcpy' 
fit  passer  30^000  an  fil  deJ'épée  et 
saiiles  érigea,  nu  wen—iarf  de  ten» 
général  ne  je«it  pas  de  sosi  triuanp>it. 
kx  Tariarosy  il  tel  pends  ii  Senmadûe, 
dn  Ohyrvan.  Se  nMrtnedemeora  pas 
tans  vengeance.  $mir»Hamee^  fite  aîné 
debendeh,  ofeasan  tes  Xoree  4e  te 
denx  aoB  après,  Bsal|breide  nfunsnuMs»* 
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et  CD  fit  nasfuiefer  foas  11»  habitants, 
et  1584,  les  Turcs,  commaiidés  par  Os- 
iprfesfl^étre  deux  foi»  rendus  maîtres  <fé- 
et  de  Tavrà ,  eat  (brent  également  deux 
par  HSmie,  qui  les  peorauivit  jvs- 
Tta.  £b  1585,  te  pios  jevae  fis  deKhoda- 
I,  AMm  Myna,  goatenieur  éa  Kherasiat, 
dsBS  cette  pn>^piiiee  par  la  vérolte  d'Aly- 
n  profita  des  alla^aes  iaoeasanfes 
les  Tares  et  li»  Tutoèa  Usbeks  dirlgasdeat 
la  Pêne  pour  se  rendre  indépendant  à 
<hi  Tirant  même  de  sen  père.  Mohammnd 
ea  1587.  Ce  prince  n'éftiii  pas  sana  la- 
la  fûUease  de  an  vne,  ioflimité  à-  lni]nelle 
#étre  ^par^  par  scn  ttèt%  adon'qaeiqans 
,  infinnlM  <}n^f  détail  k  la  enuraté  de 
ftère,  selon  d^aolrea,  itot  la  oanse  <ni 
de  son  indolenoR.  UÉfqnement  eeeupé 
pkMa  et  dëff  prafi<piea  reiigietises,  qai 
laérifé  le  snranm  de  Kk$dabérn§e/t  (  ser- 
de  Dieo),  Il  aortaft  pev  de  se»  paMi»,  et 
pa»  à  8*oecaper  des  affUras  du  gonver- 
Maîs  il  sut  les  eonHer  à  dea  tnaina  si 
qoe  les  Tures,  phis  aouvent  ^nincas  qtte 
,  n*earent  paa  lien  ât  s'aiiplaodir  de 
tntattTes  contre  la  P^rie.  H  eut  poor  sne- 
8oa  fils  afné,  TfiKnze j  qui  après  qnelqnes 
de  règne  périt  assassiné  par  son  frère  Is- 
.  Ce  prince  régna  moins  (fe  temps  encore, 
^rgé  à  rmstigation  d^AMias^MIrza,  dimt 
la  perte,  et  qui  mérita  sur  le  trOnele 
d'AbIns  le  Grand.      f.-X.  fnsarea. 

Bia,  de  ta  Perte.  ;  Loffdrvf,  ttis,  ln-4».  — 

But.  40  bt  €é99V-  **  ^f^rëoé  êi»analapique 

QUom0m^  1. 1,  p.  •la.r.  MltMloi».  —  De  0«|. 

do  Uvêu.  —  FérlcMat«  Uist,  de  CÈUvatUm 

muUtmên  dans  1*lnde. 

iiA-AiMr.nimJiAi»,  troisième  etder- 
de  la  àfnagtie  des  Serhédariens,  qui 
fcmié  une  petite  sourerainefé  dans  le 
,  rers  te  milieu  du  qnatorrième  sfède, 
sar  le  trftoé  en  1380.  Trop  faltife  pour 
aux  armes  tictofieuses  de  l^merlan 
prodent  pour  tentisr  une  résistance  ina- 
Tiat  de  loi-même  se  somnetlte  an  con- 
et  par  son  méffle  et  sa  piéftf  acquit 
de  Clrédit  à  la  cour  dv  prince  tiartare. 
'à  la  supersfitfon,  partisan  outré  de 
'AK,  qui  attend  la  Tinrae  d*on  dooiième 
il  faisait  tenir  tous  les  soirs  un  ctieral 
alier  au-derant  de  lui,  à  sa  première 
.  Il  mourut  après  un  règne  asnex  long 
iB8^;Bfifiant  Ta  loi  finit  la  dynastie  des 

P.-X.  T. 
Kkttassàt  mr-  jtfAar,  -  jn.  OHenL, 

rin.  ALT- SCnAH  <  FAMHL^  ALLAH , 

mo^ol  et  premier  yézyr  de  Ghaaan- 

terivit  sons  le  règne  de  ce  prince  depuis 

'Tiéifn  894  (  1295  de  J.-C.)  jusqifeu  7W  ' 

S  est  auteur  d'une  excellente  et  curieuse 

de»  tribus  et  des  princes  anogbols,  inti-  i 

-/>ram-a-2lnporïA^,Reeneilde9Amicde8,  ^ 


on  Tarpith  Kaehfdy,  Ifistofre  de  Rachyd.  C'est 
œttè  histofKr  que  Abonghasy-Oatyadouf-Klian  a 
résumée  et  fradoffeen'taptare  de  Crimée,  et  dont 
il  existe  une  version  française  publiée  sons  le 
litre  ^HHtMre  ekfonaifi^qm  des  Tatars, 
2  Toi.  in-f  2. 1.a  BibHolfaêque  impériale  possède 
une  partie  dn  Bjam-^-Tetvarpkh  de  Hhodjali, 
^ns  un  vohna^  hMbf.  Kbod^  dota  la  Tille 
"de  "FauriE  d'une  mosquée  et  d^un  cbftteau  appelé 
Qaî'aft  Madied^ek.  F.-X.  T. 

Channn ,  Voyage  de  Parti:  à  lipahan,  —  LadglèV, 
Bétu»  MTiêt  mttmmrm$,  «ce.,  t  ▼. 

K«6i»oM(^Afâr),  fmdateur  du  bouddhisme 
siamois ,  birman  et  eambogien ,  naqnit  dans  une 
Tille  de  rfiide  appelée  HaWnapfvat,  Ters  Tan  548 
AT.  J.-C.,  d'après  l'oph^on  commune,  et  mounft 
prèsdeKd9inarsn,en4«3.  Snfrantles  bouddhistes, 
c'est  le  quatrième  bouddha  da  l^â^  aeioel  do 
monde,  qui  a  déjà  tu  paraître  Knkuson,  KOnakfiom 
ef  Kasop, el  qoi  en  attend  un  cinquième,  Phra 
Bf etnri,  sou^lequel  régnera  fige  d*or.  Kbêdomest 
un  pei^sonnage  historique  que,  dans  leors  rêfisis 
théogoniqnes,  lés  Indiens  ont  déiflé.  Il  ent  pour 
père  Sirisnthol,  petit  roi  dellnde,  et  pour  mène 
hi  princesse  MabaKMayff.  Il  reçut  en  naissant 
le  nom  de  Sithat  Baxakuman.  KhOdom  on 
Khotama  est  le  nom  deki  dynastie.  M  rage  de 
seize  ans,  1!  épousa*  In  prineeese  Pimpba,  dont  U 
eut  nn  fils  appelé  RaHon.  Pea  4a  temps  aprèa, 
renon^nl  à  son  épouse/  à  son  poAii»  et  à  m 
couronne ,  if  s'bnfbit  dans  les  fbvêts,  où'itse  iH 
honet  j  sâmtsBû^  d'eè  est  venue  fappeltniioH  dks 
Somana-Kh<)dbm  qœrbn  netmnve  à  chaque  page 
dn  Mhkaxot.  Après*  «ne  ans  passés  dons-  la  con- 
tbmplétion ,  il  quiftn  sa  neOmite,  et,  suirt  d'une 
D>nle de  disciples, Il  semR à  paroonrir IcnirOlés 
et  les  bourgades ,  défendnnt  le  meurfire  d^  ani- 
maux et  préehanf  M  bonnes*  œuvres.  Il  pspf. 
courut  ainsi  les  principales  Tilles  de  l^Inde,  bien 
accupJIH'  partbuf  dfs  petits  et  <le»  ffetnâti.  Les 
rois  se  firent  on  bonnenr  dele  ncerofrdans  lenn 
palais  et  de  hjf  bMr  àeê  bomeriec  Jf  ëéStmnhi 
assez  !ongh;mps  dans  Tes  envfrans  dé'FharMiassl, 
que  Ton  croit  être  Benarés.  9és  Tertos  et  sa  doe- 
frine  lui  suscitèrent  des  ennemis,  qui,  après^arelr 
fnutilement  tenté  plnsrenrs  fois  dele  ft^  périV, 
finirent  par  Tempoisonner  dans  un  repas.  Il  motf- 
raf  dansfe  jardin  royal' près  de  Itdsina]^,  it^éSt 
quatre-Tingts  ans,  le  mereredi ,  quinzième  Inné 
du  sixième  mois  de  Tannée  du  Petit  Dragon, 
463  av.  J'.-C.  Voift  le  personnage  Wstetique. 
ToyDns  maintenant  le  bomddha,  et  ttehons  aupa- 
ravant de  nous  fefre  une  idée  enacte  de*  ce  que 
1*00  doit  entendre  par  ce  mot.  tes  HYtes  sacrés 
dès  Stamofs  sont  (Hfeins  des  louanges  de  Bouddha. 
ïïest dit danii  Ife  TraipHian  (TritbnaJ :  w Quand 
un  homme  aurait   raille  tètes,  cent   bouches 
éuM  chaque  tète,  cent  langues  dans  chaque 
bouche,  qmind  il  TiTrait  depiri»le  fovraatioiijiia- 
qu*à  la  destruction  du  monde,  ifne  pourrait  suf- 
fisamment célébrer  l'excellence  de  Bouddha.  » 
Malgré  osa  pompnwt  étafles^  tei  bnuédèinles 
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D^attribuent  point  à  Bouddha  Veumob  dÎTine. 
Étranger  à  la  création  et  an  gouTemeroent  da 
monde ,  il  ne  dépasM  rhumanité  que  par  fexcel- 
tence  de  ses  vertus  et  l'étendue  de  ses  oonnaia- 
sanœs.  C'est  un  homme  qui  pendant  une  série 
innombrable  d'ineamations  soocessÎTes ,  par  la 
pratique  des  einq  commandements  (1)  M; des 
trente- deux  vertus,  s'est  élevé  à  un  tel  degré  de 
science  et  de  sainteté»  qu'il  est  devenu  le  docteur 
de  Funivisrs.  Les  bouddhas,  qui  depuis  le  pre* 
mier  âge  do  monde  ont  prêché  soecessiveraent 
aux  hommes  la  voie  véritable  et  ont  mérité  l'é- 
temel repos  du  Niphan  (Nirvana)^  sont  plus 
nombreux  que  les  grains  de  sable  de  la  mer.  De- 
puis la  reooDstruction  du  monde»  il  y  a  eu  quatre 
bouddhas.  Le  quatrième  est  Phra  Khôdom,  dont 
nous  écrivons  l'histoire.  Dans  les  livres  sacrés 
des  bouddhistes,  on  compte  environ  5ôO  généra- 
tions ou  transmigrations  de  Phra  Khôdom.  Il 
a  parcouru  toute  la  série  des  êtres  animés  depuis 
l'insecte  jusqu'à  l'ange.  Enfin,  il  est  né  roi,  et  c'est 
sur  le  trAne  qu'il  est  parvenu  k  la  science  et  à  la 
sainteté  parfaites,  qu'il  s'est  élevé  à  la  suprême 
dignitéde  bouddha.  Les  dix  demiêresgénérations, 
ThoUaxaty  sont  seules  réputées  canoniques.  La 
dixième,  appelée  Mahàxat,  lagrande  génération, 
est  racontée  dans  un  livre  intitulé  Phra  Pathom 
Somphotijan.  Voici  commenty  est  rapportée  l'in- 
carnation de  Bouddha.  Phêtisat  (l'Être  auguste), 
qui  allait  devenir  bouddha,  était  alors  dans  le  Du- 
iiU  l'on  des  vingt-six  degrés  du  ciel  bouddhiste. 
A  U  nouvelle  de  sa  prochaiile  apparition  sur  la 
terre,  tous  les  anges  s'assenUjlèrent  autour  de 
lui  et  llnritèrent  à  renaître  panni  les  liommes. 
Phôtisat  choisit  pour  patrie  l'un  des  seiae 
royaumes  de  l'Inde,  et  dans  ce  royaume  la  ville  de 
Kabilhiphat,  parce  qu'elle  était  au  centre  du 
monde  (2).  Il  voulut  avoir  pour  père  le  prince 
Sùisuthat  et  pour  mère  l'illoslre  princesse 
llaha-Maya,dont  on  célébrait  alors  les  noces 
dans  la  ville  de  Kabillaphat  Après  une  grossesse 
merveilleuse,  Maha-Maya  enfanta  Bouddha  dans 
un  parc,  en  se  tenant  aux  brandies  d'un  arbre 
sacré  appelé  ilfairait^..  Dix  mille  mondes  autour 
de  notre  monde  é|irouvèrent  on  tressaillement 
d'allégresse.  Dn  millions  de  millions  de  mondes 
ftirent  pénétrés  de  sa  sainteté.  Sept  iours  après, 
Maha-Maya,  partageant  le  sort  commun  è  toutes 
les  mères  des  bouddhas,  mourut,  et  transmigra 
dans  lescieux. 

Bouddha  en  naissant  reçut  le  nom  de  silhai 
Raxakimum,  Son  enCuce  fut  signalée  par  des 
prodiges.  Un  jour,  élevant  la  main  ven  le  ciel, 
il  dit  :  «  De  tous  les  êtres  qui  sont  sur  la  terre  et 
dans  les  cieux,  c'est  moi  qui  suis  le  plus  au* 
guste  et  le  plus  prédeux,  »  On  raconte  encore 

;i)  Dans  le  bottddbltme  tl  y  a  cinq  commandeincnta,  ^nl 

défeodent  1 1*  le  meurtre  des  éntmêox^' fanottbmt;  f  k  ' 

vol  et  U  ffMide,  Jthinaikan  ;  V  la  fornleatloo  et  l'adal-  j 

tère,  KaméstanUxaehan,'  4*  le  nensongf,  Motuavath;  , 

I*  l*ttsafe  dea  Uquenn  entf fantea,  Suramerat.  '  , 

(AOtnleajiléaMliitfleBlaiinrtsitctrr^e.  > 


que  ses  gouvernantes  Tayaut  placé  près  d'un 
arbre,  l'ombre  ne  quitta  pas  l'enfant  de  toute  la 
journée.  Marié  à  seize  ans,  il  ne  tarda  pas  à  se 
dégoûter  du  monde,  dont  Indra,  roi  des  Anges^ 
lui  rappelait,  par  des  visions ,  la  vanité  et  1*11»- 
tabilité.  Il  derint  rêveur,  mélancolique.  Son 
père  cherchait  en  vain  è  le  distraire  de  se» 
rêveries  par  des  fêtes  et  des  jeux.  Une  naît, 
trompant  la  vigilance  des  ganies  chaigés  de 
l'empêcher  de  sortir.  Il  quitte  le  palais,  et  avec 
le  secoun  des  anges  d'Indra,  qui  Tenlèveot,  hii  et 
son  cheval ,  il  franchit  l'enodnte  de  la  rille.  Ar» 
rivé  dans  la  forêt,  il  renvoie  son  cheval  et  aoa 
écuyer,et,  s'enfonçantdans  les  bois,  il  s'arrête  an 
pied  d'un  peuplier  sacré,  Mahà'Phét,  où  le  roi 
des  anges,  Indre,  vient  lui-même  lui  raser  la  che- 
velure, le  revêtir  d'habits  jaunes,  et  l'ordonner 
bonze  ou  êâmana.  Il  se  livre  d'abord  à  la  con- 
templation ;  puis  il  alla  voir  et  entendre  les  doc- 
teurs les  plus  célèbres ,  qu'il  abandonna  bientêt 
les  uns  après  les  autres,  reconnaissant  leur  in- 
fériorité. Renonçant  aux  austérités,  qui  avaient 
albibUaoo  corps  et  son  esprit,  il  se  baigna,  prit 
de  la  nourriture  et  recouvra  toutes  ses  forces 
physiques  et  intellectueUes.  n  acquit  laplémtode 
des  mérites  et  parrint  au  somphotijan ,  è  l'om- 
nisdence  et  à  la  sainteté  parfaite  de  bouddha  , 
sur  le  trêne  en  pierres  prédeuses,  à  l'ombre  du 
céleste  peuplier  Mahà-Phôt,  Le  roi  Phiyaman, 
jaloux  de  la  gloire  de  Sêmana-Khêdom,  envoya 
ses  trois  filles  pour  le  tenter,  le  détourner  de  la 
contemplation  et  loi  inspirer  l'amour  du  monde 
et  de  ses  plaisirs.  Ayant  échoué  dans  ce  dessein , 
il  vfait  l'attaquer  avec  une  armée  de  cent  miUe 
géants.  Les  traits  et  les  flèches  se  changèrent 
en  fleura  autour  de  Bouddha,  et  Phajaroan,  avec 
son  armée,  submergé  par  Tange  de  la  Terre,  ne 
dut  son  salut  qu'à  une  prompte  déroute.  Le 
bruit  de  la  sainteté  de  Sôroana-Khôdom  se  répan- 
dant de  plus  en  plus;  on  accourait  de  tous 
côtés  pour  l'adorer,  assis  sur  le  trOne  qui  s'était 
élevé  de  lui-même  sous  le  Mahà-Phêt.  Sur  l'invi- 
tationd'lndra  et  de  ses  anges,  il  se  mita  parcourir 
l'Inde  et  à  prêcher  la  rdigion  véritable.  S'étant 
élevé  au  Davadung  pour  instruire  sa  mère ,  U 
vit  des  millions  de  millions  d'anges  accourir  à 
ses  prédications ,  et  se  montrer  si  fidèles  à  suivm 
ses  préceptes  que  plusieurs  millions  parvinrent  à 
la  sainteté  parfaite. 

Les  brames,  jaloux  du  culte  que  Ton  rendait 
à  Bouddha,  résolurent  de  le  dirTaroer.  Ils  vou- 
lurent le  convaincre  d'Iiomiddeetde  fornication. 
Leure  criminelles  iptrigues  ne  servirent  qu'à 
rendre  plus  éclatante  la  gloire  de  Bouddha.  Apre» 
avoir  inutilement  attaqué  sa  vertu ,  ils  voîd»- 
rent  s'en  prendre  5  sa  vie.  Une  famille  de  brames 
feignit  d'être  convertie  an  bouddhisme,  et  invita 
Phra  Khôdom  à  venir  prêdier  chez  elle.  On  le 
fit  monter  dans  une  chaire  à  bascule  au-dessous 
de  laquelle  étaient  placés  desdiarbons  anlents, 
qui  sous  les  pieds  du  saint  furent  changés  à  lins- 
tant  en  fleura  de  nymphéa.  A  la  sainteté  Phra 
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Kbddoai  joignait  les  talents  et  sortoot  une  élo- 
4|Qenoe  pereoaaive  et  entraînante,  dont  il  se  senrit 
pour  apaiser  les  discordes  des  petits  rois  de 
Hnde  et  ponr  oonTertir  le  fameox  Ong-Kniiman, 
C'était  on  brame  à  qui  on  a? ait  persuadé  que  le^ 
neortre  était  le  chetnin  dn  ciel  et  que  dnq  cents 
victimes  lui  en  ooirriralent  les  portes.  Dans  cette 
eooTiction,  Qng-Kuliman  tuait  tous  les  voyagera 
qn*il  rencontrait,  et  aTait  déjà  commis  499  meur- 
tres quand  il  fut  conTerti  par  Stoiana-Kbddom. 

Plira  Kliûdom  trooTa  nn  ennemi  implacable 
dans  son  beau-frère  TlieTathat,  qui  tenta  plusieurs 
firis  de  le  Caire  périr»  et  qm*,  en  punition  de  ce 
crime,  fut  englouti  TiTsnt  et  précipité  au  fond  de 
renfer  (avichi).  Le  cbfttiment  de  TheTatbat  ne 
conTertit  point  Phijaroan.  Il  fit  présenter  à 
Sdmana-KbOdom  de  la  cbair  empoisonnée.  Le 
saint  en  éprouva  nn  Tiolent  flux  de  sang,  dont  il 
mourot  près  de  KÔsinaraî.  D'après  sa  recom- 
ses  disciples  loi  élevèrent  des  statues 
les  booddbistes  multiplient  partout  avec  le 
plus  grand  zèle.  La  Birmanie,le  Siam,  le  Camboge 
en  comptent  un  grand  nombre.  Quelques-unes 
n'ont  pas  moins  de  cent  mètres  d'élévati<m. 

Linde  s'émut  à  la  mort  de  Bouddba.  Les  rois 
des  différents  petits  royaumes  s'assemblèrent, 
célébrèrent  ses  funérailles  avec  une  magnificence 
inocne,  et  se  partagèrent  ses  reliques,  qu'ils  ren- 
ftrmèrent  dans  des  urnes  dV.  Pbra  In  prit  sa 
chereluro  et  une  de  ses  dents,  qu'il  emporta  au 
DuTadung,  et  qull  déposa  dans  une  pyramide 
de  pierres  |>rédeuses,  où  tous  les  anges  se  réunis- 
sent deux  fois  par  mois  ponr  offrir  leurs  ado- 
rations à  Bouddba.  Telle  est  en  abrégé  l'histoire 
dn  bouddha  actnd,  dont  la  religion  a  commencé 
&43  afant  J.-C,  et  doit  durer  dnq  mille  ans. 

F.-X.  Tessibr. 

Ttmifkmwi,  en  flsnolj  (  Ltt  troU  Moodci  ).  •  TM^ 
m  siiaoto  (  Les  dli  Qteératloss).  —  Pkra  Pa* 
t^mn,  M  ilanoto  (  fApolliéOM  ).  -  Motwuti 
eo  ttanoto  (  LigtstaUoB,  Code  des  Jii* 
fes  ).  -  ITKxa  Fitttxama,  en  tlsmois,  |wr  Mf  PaJlegoIx; 
atairkiifc.  It47,  iB-tt.  —  CroMM.  LmçtkM,  pu  Mr  P«ll»> 
«rii  ;  BMeft«fe  t  iSM»  la-^**  —  DêteriptUm  êm  reyamM 
rtel,  par  le  aéiHi  PvH.  l(M.  In-tt.  —  Tsehard,  rog. 
à  itan.  —  UlOQbère.  BêUUkm  de  rj4tmbéM$adê  à  5tow. 


•mmoLUSÊLi{Lt^tiDee  Daniel  ÙmUriécUehit 
WÊOti  en  1493.  U  descendait  des  princes  de  Trer, 
et  a  figuré  dans  tontes  les  expéditions  sous  Ivan  III 
oootre  lesTatars.  Ctiargé,en  1471,  par  ce  prince 
de  dompter  les  Notogorodlens ,  qui,  exdtés  par 
b  bmeuse  Marthe,  aimaient  mieux  se  rénnir  à 
la  Pologne  et  à  l'Église  latine  que  subir  sa  do- 
mination, Kholmsid,  à  la  tète  de  5,000  hommes 
seulement,  battit  l'armée  républicaine  forte  de  près 
de  40,000  hommes.  Mais  tandis  qu'il  défendait 
rffDveuseroent  è  ses  soldats  de  profiter  d'une 
awl  éclatante  Tlctoire,  il  obligeait  les  prisonniers 
de  se  couper  rédproqnement  le  nés,  les  lèrres, 
les  oreilles,  et  1^  renToyalt  chez  eux  en  ce  pi- 
toyable état.  C'est  lui  qui  porta  le  plus  gnind  coup 
à  la  liberté  de  Novogorod,  Qberté  dont  cette  dté 
«rail  été  si  jalouse  et  qui  avait  été  la  source  de  sa 
pniHanoe.  «  Derenne  sujette,  observe  Judiden- 


sèment  Lévesque,  elle  va  chaque  jour  perdant 
de  son  domaine,  de  sa  population»  de  son  com- 
merce, de  ses  richesses,  et,. dans  moins  d'un 
siècle,  à  peine  sera^t-dle  une  ville  importante  »» 
tant  le  souffle  du  pouvoir  arbitraire  est  brûlant 
et  destructeur.  Malgré  ses  services ,  Kholmskî 
tomba  dans  une  profonde  disgrâce  auprès  dn 
grand  Ivan  :  il  ne  s'en  releva  que  par  l'interven- 
tion des  évèques,  encore  puissants  à  cette  époque 
en  Russie.  Kbolmski  jura  à  son  maître  de  ne 
jamais  quitter  l*empire,  et  il  obtint  pour  son  fils 
la  main  de  Théodosie,  fille  du  tzar;  car  on  sait 
que  jusqu'à  Pierre  I^  les  souverains  russes  ne 
répugnaient  pas  à  s'allier  aux  antiques  familles 
qui  entouraient  le  trOne  où  elles  les  avaient 
placés.  pce  A.  Gautzim. 

Histoirt  de  FempUrê  de  Russie,  pir  Karantln.  —  His» 
toire  de  Russie,  par  Lévesque. 

KHONDBMTR  (Gaiotheddin-Mohammed)^ 
historien  persan ,  fils  du  célèbre  historien  Hir- 
khond  ou  Mirkbang^et  petit-fils  de  Khavouschah, 
qui  se  fit  un  nom  dans  les  lettres,  vivait  à  la  fin 
du  quinzième  sièdeet  au  commencement  du  sei- 
zième. Il  naquit  et  passa  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  à  Hérat,  capitale  du  Kborassan.  Khon- 
demyr  n'est  qu'un  suroom,  comme  il  le  dit  lui- 
même  dans  la  préface  du  Khelassat  al-Akhbar^ 
où  il  se  nomme  Gaiaiheddin  Mohammed^  fils  de 
Hamameddin.  Ses  talents  et  son  goût  pour  l'étude 
le  firent  remarquer  de  l'émir  Âli-Schyr,  qui  l'ap- 
pela auprès  de  lui.  Âli-Schyr  aimait  et  cultivait 
la  littérature,  protégeait  les  gens  de  lettres  et 
encourageait  les  hommes  de  talent.  Voyant  le 
zèle  de  son  protégé,  il  profita  de  son  ascendant 
sur  l'esprit  du  sultan  Houcém-Mirza  pour  en 
obtenir  la  formation  d'une  bibliothèque  dont  la 
gfSrde  fht  confiée  à  Khondemyr.  Cdui-d«  ayant 
réuni  les  prindpaux  historiens,  songea  à  com- 
poser l'ouvrage  qui  avait  été  le  Ixit  de  toute  sa 
vie.  Pour  fadliter  l'étude  de  l'histoire,  il  pensait 
qu'il  fallait  apporter  dans  la  rédaction  plus  de 
méibode  et  de  concision.  Son  ouvrage,  qui  com- 
prend la  quintessence  de  rhistoiro,et  qui  n'est  le 
plus  souvent  qu'un  abrégé  du  Maomzei  al^Safar 
de  l'historien  MirklKMid,  son  père,  a  pour  titre: 
Kheiauat  al^Akhbar  si  beian  akual  alakiar 
(  livre  qui  contient  ce  qu'ily  a  de  plus  pnr  et  de 
pins  exact  dans  les  histoires  authcùtiqQes  et  cer- 
taines). Cet  onvrage  fut  publié  dans  les  dernières 
années  dnquhizième  siècle,  il  fit  la  gloire  et  la  for- 
tonedeson  auteur.  LeirAelassa<.iil-iikAI«r  com- 
prend oneprétece,  dixdisoonrs,et  nnecondnsion» 
fonnantun  ensemblededonKe  pnrties.Danala  pr» 
nière  l'anteur  traite  de  la  création  dn  monde,  de  la 
qnalitédescréatures  etde  l'origine  du  mai  ;  dans  la 
seconde  il  parle  des  prophètes  et  des  envoyés  de 
Dieu  dans  le  monde  ^  dans  la  troisième,des  savants 
et  des  docteurs  ;  dans  la  quatrième,  des  rois  de 
Perse  et  des  premiers  rois  du  monde  ;  la  cinquième 
renferme  l'histoire  de  Blahoroet,  sa  prophétie,  les 
guerres  qu'il  a  soutenues,  les  conquêtes  qu'il  a 
fiâtes  9  en  un  mot  l'établissement  du  maliomé- 
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tisroe  ;  la  sixième  confient  Thistotre  des  khalifes 
successeurs  de  Mahomet  et  des  douze  imams  ;  la 
septième,  l'Iiistoire  des  Ûmmiades  ;  la  huitième, 
l'histoire  des  Abassides  ;  la  neuvième  parte  dos 
différentes  dynasties  qui  ont  paru  sous  Te  règne  des 
Âbbassides  et  depuis  rextinction  de  leur  empire;  k 
dixième,  des  enÂnts  de  Japhet,  de  Genghizl^han, 
de  son  empire  et  de  celui  de  ses  Successeurs; 
la  onzième ,  de  Tamerlan ,  de  son  empire  et  de 
sa  postérité;  enfin  la  douzième  contient  Yhi»- 
foire  particulière  et  la  description  de  la  Tille  de 
Hérat.  L'histoire  de  Khondemyr  commence  à  la 
création  du  monde  et  va  jusqu'à  l'année  147 1, 
sous  le  règne  du  sultan  Hoocéin-Behadirkhan, 
petit-fils  de  Tamerlan  à  la  troisième  généra- 
tion. Plus  tard,  à  la  sollicitation  d'un  seigneur 
de  la  cour  d'Ismad  Soly,  Khondemyr  écrivit 
*  un  autre  ouvrage  historique,  intitulé  :  Habyb- 
Alseiar  Afrad- Albaschar  oue  Akbar-Afrad 
(L'Ami  des  Biographies  et  des  hommes  dis- 
tingués). Cette  histoire,  que  les  Persans  met- 
tent à  la  tête  de  tous  les  ouvrages  de  ce  genre, 
est  beaucoup  plus  considérable  et  plus  com- 
plète que  la  première  du  même  auteur.  £Ile  s'é- 
tend jusqu'en  Tannée  1523  de  Jésus-Christ, 
d'où  l'on  peut  conclure  que  Khondemyr  ne 
mourut  guère  avant  1530.  Ces  deux  ouvrages 
sont  aussi  remarquables  pour  le  fond  que  pour 
la  forme;  et  il  est  à  regretter  que  parmi  nos 
orientalistes  deux  seulement,  d*flerl)elot  et  Laa- 
glès,  aient  cherché  à  exploiter  une  mine  si  fé- 
conde. Khondemyr  eut  encore  la  gloire  de  ter- 
miner le  Rauzei  al-Safa  de  son  père  Mirkhood, 
qui  mourut  avant  d'&voir  pu  y  mettre  la  der- 
nière main.  F.-X.  Xessieb. 

Abel  Remiuat ,  Mélanges  jtHatiqu^t^  t  lU,  IV.  — 
BVerbcftot,  Bfbl.  Orten.  —  Uiigl«s,  ITotteesda  Manute,, 
4(Ub  V. 

««■OSA,  iMianxchtf  dielmzes,  vtvailà  tSna- 
naM  ou.  Sangkhaldk,  eapilale  da  SMadv  seplcn- 
tiioDil,  vers  le  eowaneac&mmA  du  Iwilfème 
flièsle.  tes  annales  de  SiMa>el  du  Pégoa  mmn  te 
reprësealcnt  comim  nn  j^feetuMifs  lrè»4nfliMat 
par  sa  naisBuiee,  set  ▼«rtus  et  ses  tateats.  La 
gMerre  ayant  écWé  entre  Phaja-SatdMFal,  m 
de  fliam,  Thamalvaipidok  et  le  roi  dé  Xim^sÀi 
dlBUB  le  Lao^  qui;  vint  mattne  le  siège  devant 
ân^balêà  et  ivra  pliisieaM  eoDiMs  tvèsHneop. 
tnem ,  KhM»,pw  »e.intoV€tiog,  arrêta  l'emi- 

skmdn  sen^  et  fit  conclure  cm.  tnilé  de  1^  dOHt 
la  ffile:iiePha}»-â«tt&aral  M.le  pvh  el  le  gtigé. 
Afrës  ee  service  umfmtmt  rendu  à  m  p9M% 
ShosavBilB&dansrohiciirité.  F.-X.  T. 

siamoi*  CÀnnslea  du  Péfua).  —  M("  CaU^pU,£rami. 
Ung.  TTutt;  Bangkok ,  18M,  Id^. 

KHOsR4>iT  i<^%  roi  d'Arménie,  de  la  dynastie 
des  Ârsacides,  succéda  à  son  père  Vologèse^en 
198,  et  mourut  en  232.  Yologèse  avait  péri  en 
voulant  repousser  une  invasion  des  Khazars  et 
des  Basîliens.  Le  premier  acte  du  règne  de  Khos- 
roo  fut  de  rassembler  une  armée  pour  venger 


cette  mort.  Les  Kha2ars  et  les  Basifiees 
vaincus  an  delà  du  Caucase  et  contraink 
mander  la  paix.  Khosrou  exigea  d'eui  do 
et  les  força  d'élever  dans  lenr  pays  une 
avec  une  inscription  pour  perpétuer  le 
de  sa  victoire.  Cependant,  une  réToluâoa 
de  mettre  fin  au  royaome  des  Parthes  m.] 
Ârdschir  ou  Ârfaxerxe,  petit-fils  de 
fondateur  de  la  dynastie  des  Sassanî^, 
après  trente  ans  de  condiats,  de  rarir  an 
Arsacide,  Artaban  IV,  et  le  trône  et  la  Tie,] 
surpaf  eur  prit  le  titre  de  Schahin-Shah» 
rois,  et,  soutenu  par  denx  Branches  de  U 
arsacide»  il  fut  bientôt  reconnu  danstod  r< 
Khosrou  offrit  un  asile  aux  Arsacides 
leva  des  troupes ,  essaya  dTarmer  en  leur 
les  Romains  et  les  habitants  de  la 
Mais  ces  négociations  n^eorent  pas  tout  k 
qu'il  en  attendait  Vehsadjan  et  les  autres 
de  la  famille  Garénéane  s*en  tinient  à 
messes  de  secours.  L'empereur  Alexandre 
envahit  la  Mésopotanûe  sans  pouvoir 
en  Perse.  Les  l^ons  chargées  de  forcer 
sage  du  Tigre  sont  taillées  en  pièces  et 
en  retraite.  S2iosroa  parut  d^abord  pins" 
Entré  dans  la  Perse  par  FAtropatène, 
jpënétré  jusque  dans  la  Parlhyène  et 
promettre  qnelqnes  snccës.  Hais  de 
à  continuer  la  lutte  y  sçrès  la  retraite 
mains,  U  se  vit  forcé  d'ajounier  Te 
ses  desseins  et  de  rentrer  dans  ses 
cbir,  pour  se  vengfsr  de  la  giaene  . 
pour  piévenii  de  nouvelles  atlai|nes  de 
de  Khosrou  ,r  fiésolut  de  s'en  délivrer  par 
U  y  avait  alorsdans  ses  troupes  nn 
Arsadde  de  la  branche  saurénéane. 
promet  de  lui  donner  Balk,  la  Badriaue, 
tié  de-  la  Perse,,  le  seoenii  sang  dans  le 
sH  parvient  à  fe  débamsser  do  vei  # 
KhoaMTOu  se  trouvait  alors  à  Outie,  au 
l'iiraM.  Anaf,  teigiiaiiii  d»  déserter 
d'Anhchhr,  se  rend  à  la  oom*  dlrpriMS 
dont  il  est  magnifiipement  reço^  et 
aine  dewk  ans*  après  à  Khatkhal,  an 
Khosrou  pcéj^ait  contre  la  Perse  une 
expédition*,  en  ^BX  Anag  ne  put 
de  son  for£ait.  i^es  Arméniens  le 
avec  toute  sa  Camille^  à  rexceptioB  de 
qu'on  emmena  en  Perse,  et  de  GrénDire 
qfû  devint  pUis  tard  l'apôtce  «t  le  p 
triarche  de  TArménie.  Après  la  mort 
rou,  ce  matheureax  royanmet 
Perses»  resta  vingt-sept  ans  sous  kûr 
tion.  Tiridate,  fils  de  Ëhosroà,  fut  porté 
Romains,,  où  il  trouva  un  asile^  des  inâf  ' 
enfin  des  vengeurs.  Ils  lé  rétabtireot, 
sur  le  trône  de  ses  ancêtres»  qa*3  oconpft 
l'année  31 4.  Il  foi  converti  an  ch 
tous  ses  si^ets,  par  saint  Grégoire  1 
qjDÎ  était  lui-même  de  la  race  des  Ai 

P.  X.  Tessio* 

Moses  tiLoreo,  Httï,  Ârtu,  —  Le  Bcia.  H 
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KflOAEav  11,  roi  d'ArméDie^  succéda  à  son 
pèn  Tiridaie  en  M4,  et  mourut  en  325. . .Un- 
dite,  preinier  roi  chrétien  d'Arménie,  avait  cessé 
et  livre  en  314,  après  cinqnanle-six  ans  de 
v^9M.  Sn  nwrt  fut  le  signal  d'une  affreuse  anar- 
chie et  d*niie  gperre  universelle  dansie  royaume. 
PIvsieiiiB  princes  se  déclarèrent  indépendants; 
Aitfresy  nttacliés  an  culte  de  leurs  ancêtres,  ap- 
fWwt  les  Perses  à  leur  secours.  Le  gouver- 
•■■r  de  Phaldagriraft,  Sanedrong,  de  la  race  des 
▲raaodes»  se  fil  déclarer  roi  d'Arménie,  et  eot 
an&  Aiains  et  aux  antres  barbares  du 
pour  conquérir  son  royaume.  Dans  le  midi, 
les  IroBtière»  de  la  Mésopotamie,  Pacorus, 
de  Seonakérim,  roi  d'Assyrie,  fort 
de  i'appui  des  Perses»  se  révolta  et  prit  le  dia* 
4teM»  Due  rintérieur,  les  familles  nobles  se 
iRot  ose  foerre  d'extennination.  Les  Manava* 
léaaa,  les  PeoMnniieBS  et  les  Ortouniens,  tons 
Imbs  des  anciens  roia  d'Arménie ,  avaient  été 
eMipiamniit  détraits.  Constantin  U ,  sollicité 
par  le  patriardie  Wertbanca,  fila  de  saint  Gf^ 
0Hre»  ftit  oblige  d'intervenir.  U  anvo^  une  ar- 
met  wimaiBe  ^  rétablit  et  afiîvmit  Khosrou  n 
wm  le  trine  Le  général  romain  Aatiochus  et  le 
d'Arménie,  Valché-Mamigonéan, 
Sanadfong,  s'emparent  de  Phaidag^iran, 
€t  loreenl  les  reloues  à  se  réfugier  en  Perse. 
Pnaorae,  attaqué  à  son  tour  par  Manadjihr,  fiit 
et  maseaeré  a¥ec  toute  sa  Camille.  Les 
ses  psfftiaans  dotent  quitter  l'Arménie. 
avoir  ainsi  pacifié  ses  États ,  Khosrou  II, 
da  côté  de  Tempine  romain,  pour 
rètvB  ^^çilqnient  du  otté  de  l'orient^  consentit  à 
p^rer  on  tribut  à  la  Perse.  Il  ne  songea  plus  dès 
loâ  qn'à  s'occuper  de  ses  plaisirs,  dans  le  noor 
vean  palais  et  la  nouvelle  capitale  qu'il  s'était 
ttt  bAtir  sur  les  bords  de  t'Azad.  La  paix  fut 
inabiée  par  une  invasion  de  Sanésan,  prince 
nwaride  qui  végpait  sur  lea  Massagètes.  Après 
«soir  dé&it  et  tnéMehcan,  roi  d'ibérie,  qui  vou- 
lait s'opposer  à  son  passage,  il  s'avança,  dans 
jusqu'aux  borda  de  PAraxe.  If  ren- 
rannée  arménienne  d!aus  la  plaine  d'Oa- 
II  périt  dans  la  mêlée,  et  les  barbares 
DepoQSsés  an  delà  du  Caucase.  Le  roi 
dTAnnéaie ,  qni  avait  fui  devant  t'eimemi  et  s'é- 
tait Bclisé  dans  la  Sophène,  résolut  enfin  de 
nnpieaTeeles  Perses,  et  implora  Te  secours  des 
pour  leur  déclarer  la  guerre.  Il  mourut 
cet  entiefiiites»  après  un  r^e  de  neuf  ans, 
LkisaaU  couronne  11  son  fils  Diran,  en  335. 

F.  X.  Tëssieh. 

^nw^M.  — Tcnamneiilafr.  thtMtMA'Ât' 
mmat^  CarOsL^ts»  e.c7. 

IIP,  nûd'AMBéiriBv  de  In  dynastie 
4es  Amclde«,  en  397,  dArftné  en  397,  et  nwrt 
«n  41&  A  la  airile  des  guernse  dtat  l*Annénie 
devtot  tannée  et  le  liidilro sons  leasMeeasen  I 


de  Kbœren  H,  ce  raTaune  fut  partagé  entre  les 
Perses  et  les  RomainSk  Aiaase  oonserva ,  sont 
la  proleetfon  impériale,  la  peaaessionde  l'Armé» 
nie  roivnaiBe.  L'Arménie  persane  ou  Penarraéni^ 
qui  formait  tes  quatre  dnqnièBses  de  la  grandt 
Arménie^  fut  donnéer  an  ni  de  Perse  Schapoilr 
on  Sspor  Ul.  Maia  ooranse  les  princse  et  les  sa* 
trapes  arméniens  désertaient  leur  patrie  pour  ne 
pas  «ti8  sajsia  d'an  piinoe  idolttre,  et  alkneat 
habiter  PAiméme  romaine  afin  de  vivre  soualas 
lois  d'Arsaee,  leur  roi  légitime,  Sdiaponr  m,  an 
ffiMi  dlnoorporer  oetle  province  à  ses  Étals ,  Vtt 
bondoima  à  KhosroB  m,  iaan  des  Arsaddea^ 
avec  la  i;e«ronne  d'Arménlfl  et  la  main  de  sa 
sœur,  Zarovandokt  Censme  il  l'afait  pi^vu., 
cette  nesore  aivêta  l'émigration.  Les  princes  et 
las  satiapes  qni  étaient  partie  retournèrent  dans 
la  Persarméttie.  €evx  qui  ne  voukirtnt  pas  re» 
trer  dans  leurs  foyers  forent  dépouillés  de  leurs 
propriélésan  prafitdodaBiainereyafcaa  d'antres 
princes.  Lee  penpliîa  da  Tananty  iadépeDdanls 
è»  dent  mis,  WunitnÉ  dsns  l'Arménie  de  fré- 
quentes incnrstwp.  flshah,  nonaoé  connétable  du 
Toyamne^  va  larire  la  coBqn6te  dn  pays  et  po«r»> 
soitoes  peuples- sur  leafrantiène  de  Syrie  jnsqne 
dans  le  Maannagli.  Ttm  de  temps  après  Sauras, 
Yaban,  AscUttierad ,  pnjnsammmf  sacoiidéa  pir 
Sehali,  s'emparèrant  des  trë80Bad'AnHoe,<aD 
moment  e^  en  les  traasportait  de  la  dtadelte 
d^Am  dans  la  Sophène.  Kémumq  en  donna  une 
partie  an  rs(  dé  Pêne.  GepeadnHtyAmace,  pour 
se*  venger,  court  an  atmea»  fl  est  vainna,  pcid 
son  beao-père  et  ne  doit  Ini-mCmeia  vie  qu'an 
dévencincnt  de  Gannvon  fiamsamgmi,  prince 
d^Arseiiaronsie;  An  Nende  donner  àArsaceon 
sueoMaeur,  ferapemor  de  JOsostnlinople  ceaÉa 
fe  gooviememenf  de  PAmériv  romaine  à  Gaaa- 
von,  avec  Ib  titre  de  eemiBi  Ganvoaet  les  autans 
prinoes  ofMrent  leur  aouniSeleB  à  Khoevon^  à 
eonditiott  qall  leur  panionntiait  le  passée  lear 
rendrait  leore  aneieniKs  posessoionn  et  les  pen- 
tégeniit  œotre  le  pesaentimeBl  de  renperenr. 
Khosron  aeoepta  lenra  oflben,  leur  rsndit  leucs 
Mens  00  tes  indenaiea.  Ceet  ainsi  qne  setveana 
rétablie  l'unilé  dn  rayanma  ëhsmém».  Pnnr 
censerver  la  posoesoion  de  FAménie  vonsainn, 
Khosron  eonsentit  à  payer  m  tribut  à  i'enq^ 
r^m.  En  outre  le  patiimehe  Aaboongès  étant 
■KMt,  Khespon,  sans  prendro  Pairis  da,roi.  de 
Perse,  le  remplaça  parSahag^  filsda  aaint  Karsès. 
Scbapenr,  blessé  de  cea  deux  actes  d'autorité, 
cvroya  des  ambessndcmn  es  Afménie  peur 
témoégaer  è  Khosrou  aen  Méoontentenent  Le 
prinee- arménien^  qui  eomptrit  sur  le  senours  de 
rawpewr,  chassa  avec  mépris  les  envoyés  du 
roi  dn  Perse.  Scbaponr  III»  irrité,  s'entend  avec 
qaskine»  seqpKMB  «Drinienaetilèvedes  trov^o^ 
panr  dépens  KhaarsB. Jeadedgeed^ao»  fils» e»- 
valnt  ^Annénie  A  tn  tétn  d'Une  pwissenis  armée. 
Kheaan,  qni  a  vainfnoni imploré  tesecowa  de 
reMpenur,  eat  hatfaa^  prfe,,  eemplaoé  sur  le 
ti«M  pstf  VarhansfldHiKMr,.  el  amspané  captif  A 
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CtésiphoD,  en  392.  ScbaTarscb  et  Barkey,  deux  \ 
frères  de  la  race  des  Amadouniens,  tentent  de 
Parracher  aux  mains  de  ses  ennemis.  Mais  Scha- 
▼arsh  et  Manonel,  fils  de  Bariiey,  périssent  dans 
la  bataille  ;  et  Jeidedgerd,  maître  de  la  personne 
de  Barkey ,  le  fait  éoorcher  TÎf,  et  sa  peau,  garnie 
de  paille,  est  portée  dans  la  prison  de  KhcMBrou. 
Ce  dernier  languit  vingt  ^  un  ans  dans  la  forte- 
resse de  rOnbli,  en  Susiane.  Il  venait  en6n,  après 
la  mort  de  son  frère  et  à  la  prière  da  patriarche 
Sabag  et  des  grands,  d*obtenir  de  Jezdedgerd,  de- 
▼enn  roi  de  Perse,  la  permission  de  rentrer  dans 
ses  États  et  de  reprendre  sa  couronne,  lorsqu'il 
mourut,  en  415.  Jexdedgeid  désigna  pour  lui 
suooéder  son  fils  Schapour. 
U  ■>  F.-X.  Tbssier. 

f  Fàmtits  Byzant,  HUt.  Arm.  —  Motet  Korca,  Hiè' 
tUTia  Armên,  -^  Le  Beau ,  HMoire  eu  Bat-Bmpire, 
t.  m.  IV.  —  TdwoitfJiUB,  HitMré  ^Arménie, 

KHOSROV  1*'  ou  KBOBRBW, appelé  Choê^ 
roè$  I*r  (XoopôvK)  par  les  Grecs  et  surnommé 
AnotuhirtDon  ou  Noiukirwan  (rAme  géné- 
reu8e),le  plus  grand  monarqaepersan  de  ladynas- 
iie  des  Sassanides,  régna  de  531  à  579.  n  était.fils 
de  Kobad  ou  Cobadès.  D'après  Eatychius  et  beau- 
coup d'historiens  orientaux,  Kobad,  chassé  de 
Perse  en  496,  chercha  un  asile  dans  la  tribu  des 
Huns  Hephthalites.  En  passant  par  le  Khorassan, 
Il  eut  commerce  avec  une  fille  de  condition  noble 
nommée  Itaboudokht  II  remonta  sur  le  trône 
en  502,  et  Baboudokbt  vint  le  trouver  avec  un 
enfant  d'environ  trois  ans,  qui  fut  depuis  le  grand 
Khosrew.  Si  ce  récit  était  authentique,  il  nous 
permettrait  de  fixer  la  date  de  la  naissance  du 
fils  de  Kobad  à  499  ou  500;  mais  il  ressemble 
plus  à  la  légende  qo'à  l'histoire,  et  ne  s'accorde 
pas  avec  les  renseignements,  d'ailleurs  peu  cer- 
tains ,  de  Procope  et  de  Ibéopbane.  Le  Beau  dit 
vaguement,  d'après  le  lÀvre  des  Rois  de  Fer- 
dousy,  que  KoImuI  avait  eu  Khosrew  de  la  fille 
du  roi  dM  Huns.  Quoi  qn'H  en  soit,  Khosrew,  troi- 
sième fils  légitime  de  Kobad ,  hii  était  plus  cher 
que  ses  autres  enflints.  Craignant  que  les  frères 
atnés  du  jeune  prince,  Kaoséoa  et  Zamès,  ne  lui 
disputassent  le  trône,  il  lui  chercha  un  protecteur 
à  la  cour  de  Byiance,  et,  si  Ton  en  croit  Procope, 
UdemandaqueremperenrJustinP^r-adoplAtpour 
son  fils.  Suivant  Théophane  et  Zonaras,  Kobad 
demanda  seulement  à  Justin  I***  d'être  le  tuteur  de 
Khosrew.  Cette  proposition ,  qu'il  s'agit  d'adop- 
tion ou  de  tutelle,  ne  fut  pas  accueillie,  et 
Khosrew  ressentit  ce  refbs  comme  un  affront 
dont  il  se  vengea  plus  tard.  Il  succéda  è  son  père 
le  12  septembre  531.  La  rivalité  de  ses  frères 
lui  causa  des  embarras  qui  le  disposèrent  à 
écouter  les  propositions  de  l'empereur  JusUnien. 
On  convint  qu'on  rendrait  de  part  et  d'autre 
toutes  les  places  prises  pendant  la  guerre,  et  que 
JusHnien  compterait  onie  mille  Hyres  d'or  ou 
440,000  pièces  au  monarque  po-san.  Ge  traité 
Ait  conclu  en  533.  Une  des  conditions  du  traité 
Ibt  une  slipaUtloii  en  ûiveor  de  sept  philoso- 


phes hellénistes  qui  avaient  trouvé  en  Perse  un 
refuge  contre  la  persécution  religieuse  de  Justi- 
nien.  Ces  philosophes,  Damasdus  de  Syrie,  Sim- 
plicius  de  Cilicie,  Eulamius  de  Phry^,  Pris- 
cianus  de  Lydie,  Hermias  etDiogène  de  Phénide 
et  Isidore  de  Gaza,  quoique  traités  avec  beau- 
coup de  faveur  par  Khosrew,  regrettèrent  Mentdt 
leur  patrie ,  et  idlèrent  vivre  et  mourir  tranquilles 
au  milieu  de  l'empire  grec,  sous  la  protection  du 
roi  de  Perse.  Dès  les  premiers  mois  de  son  avè- 
nement, Khosrew  avait  eu  à  réprimer  une  conspi- 
ration qui  avait  pour  but  de  placer  sur  le  trône 
son  neveu  Kobad,  fils  de  Zamès  (Zamès  lui-même 
étant  exclu  du  trône  par  un  défont  corporel);  il 
la  réprima  à  la  manière  orientale  en  faisant  tuer 
Zamès  et  tous  ses  frères  avec  leura  enfiuits 
mâles.  Kobad  seul  échappa  au  massacre,et  trouva 
un  asile  à  la  cour  de  Constantinople.  En  539, 
Khosrew,  jaloux  des  conquêtes  de  Bâisaire, 
quoiqu'il  eôt  reçu  une  large  part  des  dépouilles 
de  Carthage,  résolut  de  faire  une  diversion  en 
fhveor  des  Ostrogoths.  U  excita  l'Arabe  Almoo- 
dar,  roi  d'Hira,  à  envahir  les  terres  de  l'empire 
byzantin;  il  af^uya  cette  attaque,  et  les  hosti- 
lités recommencèrent  entre  les  deux  gouverne- 
ments de  Constantinople  etde  Ctésiphon.  Les  évé- 
nements de  cette  guerre,  qui  dura  plus  de  vingt 
ans,  de  S40  à  561,  et  qui  eut  pour  théâtre  la  Mé- 
sopotamie et  l'Arméuie,  ont  été  racontés  à  Fartlcle 
JusTiKiEN.  L'objet  en  litige  était  la  région  mon- 
tagneuse du  Caucase  comprenant  la  Lazique  et 
ribérie.  Les  Perses  et  les  Romains  se  firent  mu- 
tuellement beaucoup  de  mal,  sans  arriver  à  au- 
cun résultat  décisif.  Une  sorte  de  trêve  suspeo» 
dit  les  hostilités  en  555,  et  prépare  le  traité  condu 
en  563,  après  de  longues  négodatiotts.  Justiniea 
promit  de  payer  40,000  pièces  d'or  à  Khosrew, 
qui  abandonna  de  son  côté  ses  prétentions  sur 
la  Colchidc  et  la  Lazique.  L'avènement  de  Justin  II 
au  trône  de  Byzance  ne  changea  d'abord  rien  à 
cet  état  de  choses,  bien  que  le  nouvel  empereur 
eôt  reçu  avec  une  hauteur  déplacée  les  ambas- 
sadeurs du  roi  de  Perse.  Khosrew  ne  tarda  pas 
à  trouver  une  occasion  de  se  venger.  Il  s'empara 
de  l'Yémen  et  d'autres  parties  de  l'Aralrie,  chassa 
de  ce  pays  un  usurpateur  abyssinien,  et  plaça  sur 
le  trône  des  Homérites  un  prince  de  l'ancieniio 
famille  royale,  qui  fut  dès  lore  un  vassal  de  la 
Perse.  Le  pouvoir  de  Khosrew  n'avait  pas  be- 
som  de  cet  accroissement  pour  être  formidable 
aux  Romains',  et  la  conquête  de  l'Arabie  lui 
fournissait  le  moyen  d'inquiéter  continuèllemenC 
la  Syrie  et  la  Mésopotamie.  Justin,  qui  avait 
trouvé  des  auxiliaires  parmi  les  tribus  turques 
de  TAsie  centrale  et  en  Abyssbiie,  résolut  de  re- 
nouveler la  guerre.  Un  peu  avant  cet  événement, 
en  569,  les  Persarméniens  chassèrent  leura  goo- 
vemeure  persans,  et  se  placèrent  sous  la  suze* 
ralneté  de  l'empereur,  ce  qui  fournit  aussi  à 
Khosrew  un  prétexte  de  rompra  le  traité  de 
563.  Il  ne  vit  pas  la  fin  de  cette  i^erre,  dont 
on  trouvera  le  récit  aux  articles  Jusrm  11,  Tir 
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BEBE  n,  Ukvuct,  Juarwiro,  le  8€C(»d  fils  de 
Gennanos.  Kho«rcw  s'empara  de  Dava,  boule- 
vnd  de  Tempire  romain  ;  mais  il  essoya  une  ter- 
rible dëftite  à  MéUtène ,  et  Tit  le  géoéTBl  Maurice 
laracer  le  territoire  persan,  n  était  sur  le  point 
detraUer  avec  les  Bomams  lorsqu'il  mourut,  au 
Urintemps  de  Tannée  579,  après  quarante-huit 
«sdeii^ie.  Sa  Tie  atait  été  une  lutte  presque 
codiBoeUe  contre  les  Romains;  il  avait  tenu  tête 
aox  conquérants  de  T Afrique  et  de  llUUe,  à  des 
flénéraux  comme  Bélisaire ,  Tibère  et  Maurice. 
Son  empire  s'étendait  depuis  Tlndus  jusqu'à  la 
]nerRoi«e  et  pénétrait  dans  l'Asie  centrale,  peut- 
être  même  dans  l'Europe  orientale.  Les  événe- 
nots  intérieurs  de  son  règne  sont  peu  connus. 
Us  deux  plus  importants  sont  la  punition  de 
Magdak  et  la  révolte  de  Noushirad.  Magdak 
(eof.  ce  nom  ),  audacieux  sectaire,  qui  professait 
la  communauté  des  biens  et  des  femmes ,  avait 
tnwTé  de  nombreux  partisans.  Ses.doctrines,  ses 
prédications,  ses  succès  et  sa  mort  nous  sont 
imparCaitement  connus;  mais  il  est  certain  que 
Kbosrew  poursuivit   avec  vigueur  cette  secte 
diBg^reose  et  en  fit  périr  l'auteur.  La  révolte 
de  Noushirad  oa  Anatosadès,  son  fils  aîné,  est  di- 
versement racontée  par  les  historiens  grecs  et  les 
anteurs  persans.  Suivant  Procope,  Anatozadès, 
fils  rdwile  et  débauché,  n'avait  pas  craint  de 
désiionorer  les  femmes  de  son  père.  Cepen- 
dsDt  Kbosrevr  se  contenta  de  l'exclure  du  trOne, 
en  loi  faisant  Ivûler  les  paupières  avec  une  ai- 
gmUe  ardente.  D'aprèè  les  historiens  orientaux, 
Noushirad,  ayant  été  instruit  par  sa  mère  dans 
h  religion  chrétienne,  fut  enfermé  dans  une 
étroite  prison  par  ordre  de  son  père ,  qui  n'avait 
pn  loi  taire  embrasser  la  religion  du  pays.  I^ 
bruit  s'étant  répandu  que  Cbosroès,  occupé  è  une 
goerre  éloignée,  était  tombé  dangereusement 
malade,  le- jeune  prince  s'échappa  de  sa  prison, 
souleva  les  mécontents  et  les  chrétiens ,  qui 
étaient  en  grand  nombre,  se  rendit  maître  de  la 
viHede  Modin  (  Madain  ou  Ctésiphon,  capitale  de 
b'Perse  )  et  des  trésors  de  son  père  ;  et  à  la  tête 
d*iine armée  formidable,  il  lui  fit  une  guerre  ou- 
verte. Cbosroès  envoya  contre  lui  un  de  ses  gé- 
néraux. Le  prince,  blesséà  mort  dans  la  bataille, 
ttpira  en  disant  à  ceux  qui  l'environnaient  : 
•  Allez  dire  il  ma  mère  qu'elle  me  fasse  enterrer 
anx  pieds  des  disciples  du  Messie.  »  Le  gouver- 
nement intérieur  de  Klmsrew  ét^t  despotique 
d  cruel ,  mais  empreint  de  cette  fermeté  qui 
plaît  aux  Orientaux;  ce  prince  est  resté  dans  la 
mémoire  des  Persans  comme  un  modèle  de  jus- 
lice.  Son  administration  fut  vigilante  et  éclairée. 
Il  protégea  ragricuKure ,  repeupU  les  provinces 
ravagées ,  et  reb&tit  les  viOes  détruites.  H  s'oc- 
cupa aussi  des  besmns  intellectuels  de  ses  su- 
jeU.  A  Gondi-Sapor,  près  de  Suse,  fl  fonda  une 
aêidéinie  dans  le  genre  des  écoles  d'Athènes  et 
d'Alexandrie.  H  fil  traduire  en  persan  les  mol- 
'ktors  ouvrages  grecs,  latins  et  hidiens;  enfin, 
es  pwt  croire  que  si  les  dreonstances  Pavaient 


698 


mieux  servf^  fl  aurait  fait  de  la  Perse  une  Grèce 
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Batychlos,  jinnalet»  t.  II,  ?.  Jfr-m.  -  «'';«»»«»;/'• 
Pert,,  I,  ll/tl,  »;  U.  l-80 ;  M.  Coth.,  111  et  IV.  -  TMo- 
phtne,  Chrm,  (édit.  da  Lonyrc  ),  p.  IW.  -  Zonart» 
(édit.  du  Loo?.),  t.  il,  1. 1*,  p.  W.  -  AgitbU».  I.  «,  p.  M,  etc. 
-.MaUUft,  Chrm.,  part.  «.  p.  «t.  -  Ménandre,  Esteerptm 
UgaUomm,  p.  m.  etc.  -  TbéopbyUete  SlinocatU,  1. 111. 
c.  ».-  Le  Beau,  Histoire  du  Bas-Bmpire  (édll.  de  Salnt- 
Hartlo  ),  t.  Vif,  p.  818;  t.  VIII,  p.  t9.  etc.,  p.  169,  etc., 
p.  4M.  etC4  t.  IX,  p.  1,  etc.,  p.  IW,  «te.;  t.  X.  V- ^^^ 

L  n.  -  D'Herbelol,  Bibttothévuê  Orimtale,  art.  Nous- 
ehirvan.  -  Afsemani,  Bibliotheea  OrientalU,  t.  III.  — 
Gibbon,  Hiiton  ^  DeeUiu  and  Fait  of  Homan  Empiré, 
X.  I.-  MlrkhoBd,  Hittoire  eu  Soitanàdm,  trad.  de  M.  S. 
de  Sacy.  _        ,     / , 

EH0SR01J  II    OU  KHOSKBW,  PurwiZ  (U 

Généreux)^  roi  de  Perse,  petit-fils  du  précé- 
dent et  fils  d'Hormuz  ou  Hormisdas  IV ,  régna 
de  590  à  6Î8.  On  a  raconté  à  l'article  Hormisdas 
comment  Kbosrew  fut  placé  sur  le  trône  par  les 
révoltés  qui  avaient  renversé  son  père.  11  trouva 
aussitôt  un  redoutable  compétiteur  dans  le  gou- 
verneur de  l'Arpiénie  Behram  Tdioubin  (1),  et 
ftit  vaincu  devant  Nisibe.  Il-  se  réfugia  précipi- 
tamment àCircésiuro,  sur  le  territoire  de  l'empire 
romain,  et  écrivit  une  lettre  à  Maurice  pour  solli- 
citer sa  protection.  Il  se  rendit  ensuite  à  Hiéra- 
polU,  où  U  passa  l'hiver  (590-591).  Behram,  de 
son  côté ,  demanda ,  sinon  l'appui ,  du  moins  la 
neutralité  de  Maurice,  devenu  l'arbitre  du  sort  de 
rempire  persan.  L'empereur  romain  se  décida 
pour  le  prince  légitime,  qui  promettait  de  rendre 
MartyropoUs ,  Dara  et  l'Arménie  entière ,  et  or- 
donna à  Narsès,  un  de  ses  meilleurs  généraux,  de 
le  rétablir  sur  le  trône.  Narsès,  soutenu  par  Jean 
Mystacon,  commandant  de  l'armée  romaine  d'Ar- 
ménie, ramena  Kbosrew  dans  Ctésiphon ,  battit 
Behram  à  Balaratb,  et  le  força  de  s'enfuir  chez 
les  Turcs.  Kbosrew  rendit  à  l'empire  Dara,  Ni- 
sibe  et  une  grande  partie  de  l'Arménie ,  et  se 
montra  plein  de  reconnaissance  pour  Maurice; 
il  semblait  môme  disposé  à  embrasser  le  chris- 
tianisme. Malgré  les  causes  nombreuses  de  que- 
relle qui  existaient  entre  les  deux  empires ,  la 
paix  dura  jusqu'en  003,  et  se  fût  môme  prolongée 
plus  longtemps,  si  Maurice  n'eût  été  renversé 
du  trône  et  mis  à  mort  par  Phocas.  Sous  pré- 
texte de  venger  le  meurtre  de  son  bienfaiteur, 
Khosrew  pénétra  en  Mésopotamie  an  printemps 
de  604,  battit  les  Romains  en  deux  rencontres  et 
s'empara  de  Dara.  Ainsi  commença  une  guerre 
qui  dura  vingt-quatre  ans,  et  après  d'étonnantes 

(1)  tbeopby  tocte  SlroocatU,  qui  entre  dans  de  longs  dé- 
Ulls  sur  ces  événemenU ,  rapporte  une  lettre  de  Kbos- 
rew à  Behram.  Le  protocole,  qui  parait  fldilement  traduit 
du  persan,  est  particulièrement  carleos.  Noos  le  repro- 
dntoons  Ici  comme  donnant  une  Idée  du  style  de  la  cban- 
eellerie  royale  de  Ctéilpbon.  «  Kbosrew,  roi  des  rois,  set 
gnenr  des  dynastes.  maître  des  nations,  sauveur  des 
hommes  parmi  les  dieux,  bomme  bon  et  étemel  parmi 
les  hommes,  dieu  tréslUuslre ,  trés-glorleux  Talnqueur, 
se  levant  à  l*hortton  en  même  Umps  que  le  soleil,  qui 
donne  des  lumières  i  U  nuit.  Issu  d'IllusU-es  ancêtres, 
roi  ennemi  de  la  guerre,  giadcnx,  donnant  la  wW«  "? 
oioius  (BoblM),  eonserratenr  du  royaume  dca  Perses, 
noire  ami.  » 
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«iternathF«s  se  lerminl  far  t^afealssèmest  de  la 
Perse.  Les  circonstances  en  sont  mal  oomiaeg  : 
cilles  sont  à  peiie  indiquées  dans  Théophane, 
qui  est  presque  le  seul  Ivstorien  de  celte  époque. 
lâBS  dix.-sept  premières  années  delà  guerre  furent 
terribles  po«r  r<empire  byzantio,  qui  o^avait  ja- 
nais  é|)rouTé  une  leile  sucoessiioD  (le  désastres. 
Kiiosrew^  qui  joignait^  la  cruauté  dVn  barbare 
des  talents  militaires  dignas  de  aon  ajeul^  profita 
de  l'ineptie  de  Phecas  cft  de  la  haine  dont  fl  ^it 
l'objet  pour  s'emparer  d'Amîda,  d'Édesse,  et 
evrahit  l'iuHe  Hiotne.  L'avéaemeBtdWraciiaa 
n'arrêta  point  ses  progrès,  lia  Syrie  (M  conquise 
en  611,  la  Palestine  en  614  «  t'Égypte  en  61i5, 
FAfiie  Mineure  dans  la  môme  année,  et  une  ar* 
mée  persane  rint  camper  en  face  de  €oastanti> 
Dople,  à  Cbalcédoine^où  elle  se  maintînt  pendant 
dix  ans.  Enfin,  en  621 ,  Héraclius,  s'arrâchant  à 
une  trop  longue  apathie^  déploya  un  héroïsme  et 
un  génie  qui  sau?èrent  l'empire.  Nous  ayons  ra- 
conté à  Tarticle  IUbaguvs  les  admirables  cam- 
pagnes qui  conduisirent  les  Romains  au  cœur  de 
la  monarchie  des  Perses.  Khosrew,  yaincu  dans 
une  dernière  bataille,  le  12  décembre  627,  tra- 
versa Ctésiphon  en  fuyant,  et  se  retira  dans  Tan- 
cienne  capitale  des  Séleuddeâ.  Accablé  de  cba- 
gdn ,  vieux  et  malade,  il  résolut  dVbdiquer  en 
faveur  de  son  fils  Médarsès^  qu'il  avait  eu  de 
Sira  ou  Shirin,  son  épouse  chérie  (1).  Mais  Shir- 
weh  ou  Siroès,  son  fils  aîné,  ne  lui  laissa  pas  le 
temps  d'exécuter  ce  projet.  D'accord  avec  les 
principaux  seigneurs  du  royaume,  il  se  saisit  de 
la  personne  de  son  père,  le  fil  déposer  du  trône 
le  25  février  et  égorger  le  28  du  même  mois. 
Khosrew  avait  régné  »x  ans  de  trop.  Jamais 
monarque  oriental  ne  déploya  tant  de  magni- 
ficence. Les  rédts  des  écrivains  persans  et  ara- 
bes à  ce  sujet  sont  très-exagérés  sans  doute; 
mais  ils  sont  en  partie  confirmés  par  les  histo- 
riens grecs.  Les  écrivains  arabes  racontent  que 
la  septième  année  de  l*hé^re  Mahomet  envoya 
des  lettres  aux  princes  voisins  pour  les  inviter 
à  reconnaître  sa  mission.  Khosrew  reçut  la  lettre 
de  Mahomet  avec  mépris  et  la  déchira.  H  chassa 
ensuite  le  messsiger^  et  manda  à  son  vice-roi 
d'Arabie  de  se  saisir  du  prophète.  Mahomet,  en 
apprenant  comment  sa  missive  avait  été  accueil- 
lie, dit  :  «  Dieu  déchirera  son  royaume  comme 
n  a  déchiré  ma  lettre.  »  Cette  prédîcfion  s'ac- 
complit. La  dynastie  des  Sassanides,  déjà  ébran- 
lée par  Héraclius,  tomba  sous  les  coups  des  suc- 
cesseurs du  prophète.  L.  J, 

Thfopbylacte  Sioioettta ,  HUU  Bmt,  a  MawrUio  Cett^ 
L  IV,  7>18  ;  V,  i-li.  -  TkéoplMoe,  -ChniL  (  édtt.  da  Lra* 


(t)Sbtrln,  que  In  Grecs  appellent  Slraon  Strtn,  ert  e«* 
Itiltrc  dans  les  légendes  •btecorlques  de  la  Perse.  Les  au- 
teurs orientaux  noits  apprennent  qaVlle  partagea  le  sort 
de  Khosrew,  et  qu'elle  résista  aux  Innmes  aolHeltatloiM 
de  Shlrweh,  qnl  toulait  Képouaer.  Cette  partie  de  son  his- 
toire, qnl  prêtait  aux  embelUftsements  de  la  poésie,  a 
exercé  la  Terve  de  Fcrdo— y,  •gol  a  consacré  «ne  partie 
de  son  ùipre<ie$  RoUi  Scbah-Nameh),*  oélébrerta  beauté, 
les  amours,  les  malheurs  et  la  mort  héroïque  de  Shlrto. 


«re  )•  p.  «1^  «le,  et  en  féaéral  ka ,.. 

diquées  aox  artides  y f"Brf;F ^  wrâtnr'Vf -i 
BibUntheca  OrientaOs,  t.  m  -  LeBeao,  fll 
Bui-Bmpire  (édit.  de  «ilaMIirttti i,  t  X,*: 
t  J%  p.  4(^«l«.,  it,  ete.»-*!»  eta.1  ^  lUcsIai 
Pema^  ToL  L  —  lUchter,  Jïtot  KrUitcker  f^e 
aie  jéTMciâen.  una  StUfanîâen  Dfnaiiie,  - 
Mroe«ol,  imioin  du  Arûkêt  nmfit  r 

K&f»Boir-8cnàB^  quator^ème 
la  race  de  Sébc^téghin  ou  de  la 
Ghaznévides,  monta  sur  le  trône  Fan  A 
grre  r>44  {1 149)  selon  quelques  historieDi, 
(1153)  selon  d'autres^  etinoaniteB555(11 
563  (1170).  n  était  flls  deBaliaram^ 
régna  trente-six  ans  avec  heauconp  dei 
aima  les  sciences  et  ppcrtégea  les 
prince  fit  tradnfre  en  langue  persane 
ouvrage  indien  connu  soos  le  nom  de  Pi 
guerre  continuelle  avec  les  prinees  de< 
on  Gaarides,  ses  vdsins,  H  se  rit 
eaintale,  Ghazna,  par  Housnin^Gaari, 
confia  le  goovememcift  à  son  frère 
révolution  le  replaça  sur  le  trdne.  Htfnl 
personne  de  Sauri,  fl  le  lit  périr  i| 
ment  avec  son  fieutenant  Mèdjd  ed-Dio. 
se  préparait  à  venger  le  meurtre  de 
quand  il  apprit  la  mort  de 
ravénement  de  son  fils  Cliosroa-Sclttfe 
Q  ne  laissa  pas  que  de  continuer  sa 
Kapprocfae  de  l'ennemi,  Shosroo>5duk 
sa  capitale  et  s'enfbit  %  Labore. 
Ghazna,  la  démoRt,  Ht  décsjte 
stids,  et  mérita  le  surnom  de  l]|/ttoii5MB| 
cendiaire  do  monde).  A  pailir  de  cette 
rUstoire  de  Khosrou-Sdîah  dericot  de 
plus  incertaine.  L%istorien  persan  Mifki 
porte  que,  saireé  de  llndoustan,  !l régst] 
Uement  4  Labore,  où  il  eut  pom*! 
fils  KhosroU'Mélik ,  pendant  que 
au  pouvoir  des  Gaurides.  Quoi  qu'es  i 
ques  historiens ,  Il  paraît  incontestaUe  que] 
rou-Méiîk  n'a  jamais  régné  à  Ghazaa. 
aux  Gaurides  par  les  Turcs  nouvelleDafti 
du  Maouarennahar  et  oomios  soos  le 
Ghozz  ou  Ozes,  cette  ville  leur  fut, 
après ,  reprise  par  Sdiechab  ed-Dio, 
Gaîatli  ed-Din«  qm  s'anpara  du  Kl 
Schouran,  d'une  partie  de  Thide,  et 
Lahore,  où  se  trouvaient  tes  deux  Kl 
bore  capitula.  Quelque  temps  après, 
Dtn,  maître  deKhosrou-Schah  et  de 
llk,  envoya  les  deux  princes  à  Gaïath  ed-1 
de  Ghour,  qui  les  fit  enfermer  dans  un 
fort,  où  ils  moururent.  Avec  eux  la  dji 
Ghazuévidesfotétetnte  (1189)  :  eHe  liraiti 
de  Ghazna,  sa  capitale,  sftu^  sur  les 
Khorassan.  Parvenue  au  trOne  en  976t 
nasfie  l'occupa  deux  cent  treize  ans,  anc] 
sagesse  que  de  gloire.  F.-X. 

AbODlfdda ,  .«fiafef    Meêl.  -  MIAoBd.  M 
Safa.  -  UHerbetol  Btbliothétuê  OrientMU,-  Oci 
maoire  âê»  HwtyUh  41S>—  Otlr'rtBury,: 
jifus.  1S4S,<.  li.-  U)B-AMbtr,  Ckroiétu^ 

KflesROir,  priftee  indien,  fils  de  J^ 
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mogol  de  rfodomtan,  w  révofta^coiitre 
en  1606.  n  fiisait  le  siège  du  chMeau  de 
dans  te  dessân  de  s'y  Ibilifier  et  de  s'y 
ioA^paidaiit,  quand  il  apprit  que  Tempe- 
[ipprodiait  à  la  t^  d'une  armée,  f  1  quHta 
le  siège,  et  Tint  présenter  la  bataUlei  son 
])é&it  et  fogmr,  11  fat  Inâii  par  des  tnte- 
n  passage  d*inie  mfère^  et  remis  entre  les 
des  oflfiders  de  I^enperenr.  tl  eut  la  don- 
Toir  expfirer  ses  partisans  dans  les  plut 
soppiioes.  Jéhan-Ghir  ayant  repris  la 
de  Labore,  fit  planter  des  denx  côtés  do 
onegrandeqoaiiAftéde  pieTix  qoi  senrirent 
une  partie  des  jf^risonnîers  ;  les  autres 
pendus  anx  arbres ,  et  œ  fut  an  milieu  de 
mgdesanglIantsIropMesqtt'fl  ramena 
à  LaStm,  lui  montrant  et  désignant  par 
ks  TidiBes  ^  an  fcageanoeu  Hasaaa* 
il  et  eonfidentde  Kbosron,  fiitmlénné 
liae  peau  fraîche  et  expira  dans  Jfls  plus 
toomients.  Le  pnace  fiât  ^uàTé  de  ia  Tue 
iaos  nne  prison»  sous  la  g^rde  de  Maha- 
,  an  d<s  prindpaux  omrahs  de  Tem- 
feo  de  la  rébdlîon  n'était  qu'assoupi.  En 
phsîeiirs  omrahs,   fidèles  créatures  de 
I,  foraièrettt  le  dessein  d'assassiner  le 
indien  dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Ka- 
de  mettre  son  fils  sur  le  trône;  mais  le 
«  et  D'«iit  d'autre  résultat  que  de 
ï  JébaB-Gbîr  le  prétexte  et  Toccasioa 
dles  exécutions. 
Il616,  nae  révolte  ayant  éclaté  dans  le  Dé- 
second fils  de  l'empereur,  qui  r^a 
«m  le  nom  de  Scbah-Jéhan^  fut  dbargé 
Ce  prince  arobifieox  et  cruel,  re- 
,  pendant  son  élolgnement  de  la  cour, 
de  son  frère  prisonnier,  obtint  de  son 
l'emmener  arec  lof.  Après  Vaveir  traîné 
pendaift  qodlre  «ns  que  dura  «ette 
Iliarm ,  Toyant^oe  la  fortnoe  aecoaiait 
n,  résoliit  aifiv  de  eonsoMmer  le 
mégtait^<jpuîs<i  tongtemp».  Kimaran 
par  «es  ovdrcs,  à  Brampeur,  en  14112. 
néritaitini  meillear  nort 

F.-X.  TflssiBn. 

9énirale  des  Tofoget,  t.  3C,  II?.  IT.  —  Char- 
rier, /^«M9«  •«•  Snâm.  —  ««teoUn ,  iMA 
UBtfroi,  tlÉS.  *•-•<>. 

rABos«,«a^  Uotalhevwat,  roidu 

'•suint  son  ^e  daM fesîl «près  que 

«ut  étédMsaédn  irteepar  nu^««k, 

116&.  Tont  ee  ^'on  sait  de  son  bi»* 

^cat  qoll  fonda  dinix  viUes  •qui  existent 

^^anadluii,  fyeWti^  Pbiud^  sitaéea 

^odie  orienABle  da  Ménam,  dans  le 

deSiam.  F.-JL  T. 

vitdan-mmanff-wta  (  Annales  dn  Slam  iepten- 
^)- ,7  VUlegDlx,  Gnmm.  Ungnm  Thaï  :  iMikak. 

rATHtvARAT ,  d«Dt  les  prédéeesseBTB 
J^ohÉon  de  l'emperenr  ahinois  Kao-Tsong 
^fc  tibe  de  chi-fi^  avec  le  rang  de  gon- 


verncoys  perpétuels,  régnait  dans  Inthaphat 
Nakfaon ,  capitide  du  €amboge  (  €Mn4a  ) ,  vers 
l'an  1 600  de  l^ère  de  Bouddha  (  Phutthasakkarat  ), 
1157  de  rère  dirétieone.  Désolé  par  les  guerres 
dee  siècles  préoédenis,  ce  royaume  était  bien 
déchu  de  son  ancienne  splendeur.  Cn  mendiant 
lépreux ,  favorisé  par  des  prédictions  et  plus  fn- 
oore  par  le  rariaise  général ,  s'empara  dii  trône 
aens  le  nom  dePha]a-Krek.  KMathevarat,  avec 
tonte  sa  ffandHe  «t  une  «dte  nomftireuse,  se  réfa- 
gia  dans  le  royaume  de  Siam ,  et  bAtit  sur  la 
branehe  orientnie  du  Ménam  tme  ville  dont  le 
nom  «'est  perte  dans  l'ouMI .  P.  -X .  T. 

Phonçsavadan-muang-nud  (  Ajinales  do  Slam  aeptén- 
tfloaatl.  —  Mvr  falleffoii,  €ramm.  -lAnç»  fVkof .  —  Abel 
MéÙÊtmeÊ  .étJMUawm.  t.  L 


KH4iCTMfiAl-KBAir.  Voff.  On^vsev. 
mHOWW  ■yp-rgEPOB  KB»fni«-i«M.  Toy. 

Konnc-feo-nc. 

KmYnmMLi  (Le  prince  Ivan^Ayidréépitch  ), 
hemmed'Êlatmsse, né  an  commencement  dn dix- 
septième  sièéle ,  dééè^çXIé  à  Yézdvigenskoe ,  près 
de  Moscou,  le  17  septembre  1682.  n  était,  comme 
les  CaHtnn  et  les  ICourrida,  de  ta  race  des  Jag^ 
Ions,  et  comptait  parmi  nés  meux  pinsiears  rois 
de  Pologne  et  de  Hongrie.  Élevé  à  la  dignité  de 
boyard,  en  ie59,p8r  letcar  A4esîs,puiB  à  oellede 
viee-rol  {namiestnik)  de  Miof,  Khovanski,  en 
levant  dans  cette  «rille  anmilieudes  sectaires  de 
l'Éj^Nte  nwee,  en  devint  bientdl  le  aélé  partisan 
et  le  représentant  poBliqne ;  aussi  lorsque,  le 
IBmaî  1682,  leestréfitKs,  tensseotalres,  eurent 
mis  les  rênes  de  l'État  eirtre  les  fn^ns  de  la  tza- 
M^na  Sophie ,  Khovanski  obfbit  «n  grand  crédit. 
M  fut  j^eéà  la  tètedes  strdHtcs,  troupes  qui  oone- 
fUnaient  la  principale  force  railitairede  la  Russie, 
es  son  tpsisième  Ms ,  le  prince  André ,  fat  nommé 
président  dn  Irilmnal  de  ta  justice.  Les  strélit» 
étai^Qt  «atièrement  dévoués  à  leor  chef;  ils  ne 
rappelaient  que  leor  boUauckka  (cher  père), 
et,  lorsqu'il  oortaH,  Ha  l'enflouraient  en  criant  t 
«  Teiei  randen  qui  passe!  »  Enflé  de  sa  poptt- 
larifeé ,  Khovanski  «ot  rimpradence  de  se  hrovfi- 
1er  avec  Miloalavski ,  ^ui  était  parvenu  depnis 
longtemps,  par  séparante  et  ses  artifioes,  an  plan 
hant  degré  de  pouvoir  à  la  cour.  Grand  matire 
«n  manèges  et  en  faitrignes,  comme  presque 
tans  ceux  qui  montent  rapidement  de  tràs-hai^ 
Milofllavsht  jnra  sa  perte.  11  fit  ceorir  le  brait 
que  Khovanski  méditât  d'exterminer  les  Isars 
et  toute  teur  lamiRe  pendant  la  procession  qui 
avait  lieu  annuénement  le  19  août  an  couvent 
de  Notre-Dame^do4>on.  La  tzarevna  fesgnit  d'y 
ajouter  foi  ;  elle  se  retira  avec  «es  libères  an  cev- 
vent  de  S.-Sabbas  de  Storojef,  et  là ,  après  avoir 
pris  ses  mesures ,  elle  engagea  le  prince,  par  nne 
é|dtre  doncerenee,  à  venir  assister  avec  son  fils 
à  des  fêtes.  «  Khovanski  n'était  assunémeirt  pas 
coupable  dn  noir  dessein  qu'on  lui  prêtait,  dit  Ka- 
ramzin,  car  il  se  rendit  immédiatement  avec  son 
fils  à  cette  perfide  invitation.  »  —  «  Déployant 
I  un  luxe  prodigieux,  les  deux  princes  s'avançaient 
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à  petites  jouniées,  raconte  le  plus  réceothistorien 
de  ce  très-carieux  et  sanglant  épisode  de  l'histoire 
de  Russie  (1).  DessiréUtis^des  serviteurs  de  tons 
rangs  •  une  foule  d'amis  et  de  familiers  compo- 
saient leur  suite.  A  Pouchkine,  village  qui  ap- 
partenait au  patriarche,  on  s*anréta  pour  se  re- 
poser, et  Ton  y  dressa ,  non  loin  de  la  grande 
route ,  des  tentes  somptueuses  pour  le  prince  et 
sa  suite.  Le  vaniteux  vieillard  se  prélassait  en 
regardant  ce  pompeux  cortège,  cet  or  et  cet  ar- 
gent dont  étincelaient  les  armes  de  ceux  qui  Teii- 
touraient  et  les  selles  de  leurs  chevaux.  11  croyait 
encore  à  sa  toute-puissance,  tandis  que  Tonge 
s'amoncelait  sur  sa  t6te.  En  apprenant  qu'il  avait 
quitté  Moscou,  la  tzarevna  ordonna  au  prince 
Likof  de  prendre  un  nombre  suffisant  d'hommes 
armés  et  d'arrêter  les  Khovanski  père  et  fils. 
Likof  partit  Les  gens  qui  le  précédaient  ayant 
appris  par  des  passants  que  Khovanski  était  à 
se  reposer  tranquillement,  il  ordonna  de  cerner 
de  tous  côtés  son  hivouac,  et  s'empara  sans  ré- 
sistance du  vieux  prince  et  des  trente-sept  stré- 
litzs  délégués  qui  l'escortaient  Le  prince  André 
ne  se  trouva  pas  avec  son  père;  il  était  allé, 
non  loin  de  là,  dans  une  de  ses  propriétés. 
Likof  s'y  porta  en  tonte  hftte,et  arrêta  également 
le  jeune  prince,  sans  aucune  difficulté.  Le  17  sep- 
tembre, jour  du  nom  de  la  tzarevna,  les  deux 
Khovanski  furent  amenés  à  Vozdvijenskoe.  Leur 
sort  était  déjè  décidé;  il  paraît  même  que  la 
sentence  était  préparée  d'avance.  Le  17  même 
la  sentence  fut  exécutée.  On  décapita  d'abord 
le  vieux  prince  Ivan.  Ensuite  ce  Ait  son  fils,  qui, 
après  avoir  baisé  le  cadavre  de  son  père,  dut 
poser  sa  tête  sur  le  billot  Finalement  on  eiécnta 
aussi  les  trente-sept  strélitzs  dont  Ijkof  s'était 
emparé;  au  nombre  de  ceux-ci  se  trouvait  le 
lieutenant-colonel  Odmtzof.  »  L'énormité  de  ce 
supplice  est  évklente  ;  aussi  l'historien  ajoute-t-il  : 
«  Incontestablement  l'exécution  de  Khovanski 
est  une  des  plus  grandes  iniquités  juridiques 
qu'on  ait  jamais  vues.  Son  accusation  n'était 
basée  que  sur  un  écrit  presque  anonyme;  on 
s'empara  de  loi  au  moyen  de  la  rose  ;  on  le  con- 
damna pour  des  crimes  que  presque  rien  ne  ve- 
nait prouver,  ou  qui  peut-être  n'étaient  même 
qu'inventés  :  il  y  a  du  moins  des  contemporains 
qui  pensent  émà.  Si  Khovanski  était  réellement 
coupable,  pourquoi  ne  le  jugea-t-on  pas  réguliè- 
rement? Khovanski  demanda  à  être  jugé;  il  dé- 
sira qu'on  le  confrontât  avec  ses  accusateurs  ;  il 
proposa  de  dire  les  noms  des  véritables  fauteurs 
de  la  révolte.  Tout  cela  fut  r^eté,  et  ne  servit 
sans  doute  qu'à  accélérer  l'exécution  de  la  sen- 
tence. On  y  mit  une  telle  hAte  que  l'on  n'at- 
tendit même  pas  que  le  bourreau  arrivât  de 
Moscou,  et  que  l'on  infligea  cette  besogne  à  un 
soldat  du  régiment  de  Strémianoî.  Nous  ne  cher- 
chons pas  à  justifier  Khovanski.  Troubles  et 

(1)  Voj.  La  Bégence  de  ta  tutretma  Sophie^  par  Stcbé- 
balskl,  tndait  du  rotie  («ar  le  prince  Serge  GaUtzio ,  Carlf- 
rolie,  i8f7,  p.  106. 


excès  de  tous  genres,  anarchie  conplètetei 

litzs ,  persécutions  et  violences  tÔDlei dei 

voilà  les  crimes  qui  pèsent  sur  sa 

Peut-être,  dans  le  vertige  de  rocgneil, 

rêvé  (mais  rien  que  rêvé)  au  trêne!  £!< 

nement  une  sârie  de  bouleversements  et 

cousses  orageuses  aurait  été  inévitable  si,  i 

tonte  probaMlité,  il  eftt  pris  le  dessos. 

moins ,  nous  nliésitons  pas  à  le  r^^éter,  ji 

quementpartant,  sa  condamnation  est  noei 

iniquité,  et  il  tomba  victime  en  partie 

grande  nécessité  politique,  mais  encore 

ce  fatalisme  sanglant  qui  préâde 

luttes  des  partis.  > 

pc«  Augustin  GuRin. 

istwria  Pttra  véUkugo  Tkéqfima 
Gofdoo,  GeackUkte  PeUn  d.  G.  ,•  Ldpilf,  ITS. 
Mêiiaoer  ruâsêt  n*  ><^*  ^Mt.  —  Karanflo. 
M»  pitmi$u»§«  d  ItûUza,  —  Stantlà  ât 
Dolgoroukova^  111.  —  On  tfooMnait  iMédd  «ri 
slon  en  JétmiUs  de  Moeoou  eu  iSSS,  par  le  P. 
Paria,  taiT. 

KHOWAftSZM-SGBAHAH  OU  SCBII 

OU  Khowarezmiount  nom  que  les 
arabes  donnent  aux  sultans  d'une  dyi 
s'éleva  du  temps  des  Seldjouddes  et 
pendant  oent  trente-huit  ans,  de  491  à68l| 
à  1236  de  J.-C.  ).  Cette  dynastie 
sultans.  Le  premier,  Cothb  ed-Din-Mc 
gouverna  trente-trois  ans  la  province  de] 
reun  ;  Alziz,  fils  de€k>tfabed-I>hi,  régpafii 
n-Arslan,  sept  ans;  Schah ,  fils  d'Il-Ar 
et  un  ans,  Tàkash,  huit  ans  et  demi  ;  Cokbt 
Mohammed  ben  Takash,  vingt  et  un  aos;| 
ed-Din-Gorsang,  Gaîath  ed-Din-Mir8cbab< 
lai  ed-IMn-Manbek  réglèrent  ensemble 
jusqu'à  l'année  de  l'b^gire  61S  (  1536  de 

F.-X.  Tessii 

DUertelot,  mbUotkigm  Orlmtale. 

KBOWARBsm  (  Zamaksehari  ), 
arabe,  né  à  Zamakachar,  ville  du 
vers  Tan  i074,  mort  à  Goricand  ou 
ca^tale  de  la  même  proviaee»  vers  ii^ 
le  règne  de  Mostafi,  trente  et  unième 
maison  des  Abbassides.  Il  prend  le  titredd 
lah  (voisin  de  Dien),  à  cansedn  long 
fit  à  La  Mecque.  H  est  l'auteur  de  plusieait  j 
ges  fort  estimés  des  musuhnans.  Le  phui 
tant  de  tous,  pour  la  matière  comme  posr  | 
due,  est  le  Keschnf,  qnll  oomposa  à  La  M< 
l'on  encroit  BfohanuMd  ben«Gassem.  Ci 
considérable  de  tous  les  commentaires 
le  Coran.  Le  second  ouvrage  de  Khoi 
pour  titre  :  Rabi  Alabar  (  Le  Printemps 
tes).  C'estuneanthologieqn'il  dît  lui- 
composée  pour  reposer  Pesprit  de  cein 
fatigués  la  lecture  du  Keschaf,  Al 
la  préface  de  son  livre  intitulé  Baàr 
mentionne  plusieurs  autres  ouvrages  dil 
auteur  :  le  Faik  (Traité  des  traditions)] 
Jtfo/Qfaffo/  (Uvredes  Distinctions)  ;^rj 
dag  et  Moktaltf  AUsma^  ouvrages  ' 
maire  arabe;— Aau(/6iii'arat€(A(LiTre< 
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;.  n  exiflle  à  la  BiUiothèqae  impériale 
m  ooramcBtaire  de  VAnmaudag ,  par  Ardehitt. 
IMiamined  ben-Casaem  compte  encore  panni 
les  ourrages  de  Khowaremî  le  Coslhat  (  Ba- 
tanee),  dans  laqnelle  sont  pesées  les  difficaltés 
da  df>iit  des  Musulmans  ;  —  le  Mœtaesafi  am" 
tkai  alarab  (  Proverbes  arabes  )  et  un  commeU' 
sur  ks  Àbial  de  Sibouieh, 

F.-X.  Tessieb. 

ITBerbclol.  tmuUUqiu  Orkntale,  -  Aboo-Haeco, 
jrtmatnt.  —  ArdeMlt.  Commentaire  ntr  VAn- 
wmidag.  -  GMirl,  BWM.  Arab,  HUp, 

■■OWARBIMI  (  Mohammed  ben-Moussa 
àl-Khonartwmi).  Vof.  Auubo-Wabezmi. 

KBRi-BBO!ic-DBaov-T8Aiff,  nommé  aussi 
Mm^ateMoM,  trent»-baitième  roi  du  Tibet  « 
frère  de  Langdanna  (voy.  ce  nom),  tÎTait  au 
■eii'ièuM.  siède  de  notre  ère.  U  fut  un  des  pro- 
iMlears  les  plus  lélés  de  la  religion  bouddhique,' 
^11  soutint  contre  les  persécutions  de  son 
frère,  jusqu'au  jour  où  ce  dernier  parvint  à  le 
dire  tomber  dans  une  embuscade,  où  il  périt. 
Sous  le  TèRne  de  ce  prince,  un  grand  nombre  de 
eouTcats  ftirent  bfttls  au  Tibet,  et  les  religieux 
fcrant  richement  poorrus  de  tout  ce  qui  leur 
était  nécessaire.  Des  savants  illustres  furent  ap- 
pelés de  rinde,  et  sous  leur  direction  on  traduisit 
UB  tibétain  un  grand  nombre  des  livres  de  la  loi 
féd^és  primitivement  en  sanscrit.  Les  succes- 
seurs de  ce  roi,  ses  fils  et  ses  petits-fils,  conti- 
Buèrent  Toeuvre  de  leur  père  en  aidant  aux  pro- 
grès de  la  religion  bouddhique,  un  instant  ar- 
rêtés par  Ifs  persécotioBs  de  leur  oncle  Lang- 
danna. Ph.-Ed.  FoucAux. 

Smu  de  Korot,  Titeloii  Grammar,  p.  ns,  IM,  IM. 

^aiASfi^HUO,  surnommé  Khmieou,  Chinois, 
d'une  lamilie  de  commerçants  dxmouy,  amené 
«  France,  en  1820,  par  le  capitaine  Phili- 
bert, et  dent  on  voulut  faire  le  directeur  d*une 
phntation  de  thé  è  Cayenne.  Mais  ce  projet 
écbooa,  et  il  reprit  le  chemin  des  Iles  Philippines, 
•è  il  était  rcalé  douzeans.  On  croit  qu'il  mourut 
dsns  la  traversée.  Ce  personnage  est  loin  de 
mériter  l'importance  qu'on  a  voulu  lui  donner. 
Il  ne  parlait  que  le  patois  de  son  pays  et  n'en- 
Irediit  pas  la  langue  mandarique.  U  laissa  à 
Fuis  quelques  livres  chinois,  qui  ont  été  vendus 
•■X  amateurs  à  des  prix  exorbitants.  F.-X.  T. 
ahd  BéMQMt.  ffùmvmmx  MêkmQê»  jitiattquM,  t.  11. 

KicsMKi  {Pie),  sénateur  castellan  de  Po« 
logne,  né  dans  la  Grande-Pologne,  en  1752, 
è  Varsovie, en  ISSB.  Destiné  à  Tétat  ecclé- 
il  Alt  sur  le  point  d'entrer  chez  les 
jésuites,  lorsque  leur  suppression  universelle,  en 
1773,  changea  sa  carrière.  En  1775  II  entra  dans 
la  diaœellerie  du  conseil  permanent,  suprême 
magistrature  de  l'époque;  en  1776  il  fit  partie  de  la 
chancellerie  de  la  diète  ;  et  en  1782  il  rédigea  les 
de  cette  diète.  En  1783  II  devînt  chef  do 
do  roi  Stanislas-Auguste.  En  1784  il  fut 
éhi  nonce  ou  député  à  la  diète  de  Grodno.  En 
I7S8,  avec  U  même  qualité,  il  se  présenta  à 
iwuv.  Moca.  cÉRin,  —  t.  xxvn. 


l'assemblée  constituante  à  Varsovie^  et  y  fut  l'un 
des  plus  éloquents  et  des  plus  actifs  membres 
dans  cette  mémorable  diète,  qui  dura  quatre  ans 
entiers,  et  dans  laquelle  fut  proclamée  la  cons- 
titution nationale  du  3  mnt  1791,  renversée  ett 
1792-93,  par  la  Russie,  la  Prusse  et  l'Au- 
triche. En  1794,  à  l'époque  de  hi  guerre  de  lin- 
dépendance  nationale  sous  Kociussko,  il  se  voua 
spontanément  à  cette  cause  ;  mais  en  1796  il  dut 
se  retirer  en  Gallide.  En  1815,  après  la  forma- 
tion dn  nouveau  royaume  de  Pologne,  au  con- 
grès de  Vienne,  il  vint  à  Varsovie,  et  en  1818  il 
devint  sénateur  castellan  ;  en  cette  qualité  il  fai- 
sait partie  de  U  hante  cour  de  justice,  à  l'ef^ 
fet  de  juger  les  membres  de  la  Société  paMo» 
Uqve  polonaise,  que  la  Russie  accusait  de  hante 
traldson.  L'innocence  des  accusés  fut  solennel* 
lement  reconnue,  et  Kicinski,  qui  fut  l'un  des  dé* 
tenseurs  les  plus  chaleureux,  plaida  cette  cause 
sacrée  avec  tant  d'émotion  qu'il  mourut  subi- 
tement, frappé  d'un  coup  d'apoplexie. 

L.  Ch— o. 

jétmalêi  de  Dtéts  cwttituanU  de  i78S-i7M.  —  Prceét- 
verbaux  de»  DUUê  de  Pùlofoe  de  18»  à  18ts.  »  Plaidai^ 
ries  de  la  kaatê  Comr  de  futtiee  d  Fartotie  m  isst. 

KICINSKI  {Brunon)^  littérateur  polonais; 
fils  du  précédent,  né  en  Gallide,  en  1797,  nK>rt  à 
Varsovie,  en  1844.  Secondant  son  père  dans  ses 
inspirations  patriotiques,  il  agit  efficacement  sur 
l'opinion  publique  par  sa  plume  féconde,  en 
prose  et  en  vers.  Traducteur  de  la  Batracho* 
myomachie  d'Homère  et  des  Métamorphoses 
d*Ovide,  il  rédigea  tourà  tour':  en  1818,  VHeh^ 
domadaire  de  Varsovie;  en  1820,  la  Gazette 
quotidienne  de  Varsovie;  en  1821,  la  Chro» 
nique  du  dijc-neuvième  siècle,  et  VAigU'blanCf 
qui  furent  supprimés  par  la  censure  russe,  au 
mépris  de  la  charte  constitutionnelle  octroyée 
par  Alexandre  P'  lui-même,  et  qnî  garantissait 
la  liberté  de  la  presse.  En  1830 ,  après  la  déli- 
vrance de  la  Pologne  pendant  dix  mois,  il  pu- 
blia une  excellente  traduction  en  vers  polonais 
de  la  Varsovienne  de  Casimir  Delavîgne. 

Un  fait  étrange  se  produisit  la  veille  de  sa 
mort.  Assis  à  une  table  de  jeu  avec  quatre 
personnes ,  il  se  sent  frapper  sur  l'épaule  ;  il  se 
retourne,  et  aperçoit  un  squelette  enveloppé  dans 
un  manteau ,  et  qui  lui  dit  :  «  Ton  moment  ap» 
proche,  prépare-toil  »  Se  croyant  le  jouet  d'une 
hallucination,  il  en  parla  à  plusieurs  personnes, 
et  ne  se  préoccupa  pas  un  seul  moment  de  la  fin 
prochaine  qui  lui  était  annoncée.  La  journée  du 
lendemain  se  passa  bien.  A  minuit  il  se  leva,  se 
plaignit  d'un  malaise,  but  un  verre  d'eau  sucrée, 
se  recoucha,  et  dans  la  matinée  on  le  trouva 
mortl  L.  Cuonzxo. 

Suai  sur  la  littérature  polofiaiMe  du  di^c^neuvUm» 
Siècle,  par  M.  Mochoackl.  —  Hittoire  Littéraire  de  Po- 
logne, par  Lokatsewlcz,  K.  W.  viroydcki»  etc. 

KICK  {Kornelis),  peintre  hollandais,  né  à 

Amsterdam  en  1635,  mort  dans  la  même  ville 

en  1675.  Houbraken  le  fart  naître  d'un  pehitre 

et  Weyermans  d'un  sculpteur.  Quoi  qu'il  en  soit, 
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il  acquit  de  bonne  heure  mie  fx^ode  répotatioo 
-dans  le  portrait  ;  mais  m  paresse  et  son  neoos* 
tance  égalaient  son  talent.  La  jalousie  qnll  eoi 
de  la  perfection  des  tableavic  de  Jean-David  de 
Heem  lui  fit  essayer  la  peinture  des  flenrs;  il  y 
réussit  admirablement,  surtout  pour  les  tulipes 
-et  les  jacinthes.  Sa  manière  est  CaMâle ,  sa  coaietr 
fraîche,  son  pinceau  flcu,  Û  est  singulier  qu'avec 
«Il  fonds  ineorrigible  de  paresse  il  eut  une  pa- 
tience inconceTable  à  bien  terminer  et  que  ses 
lâMeaux  présentent  un  aussi  beau  fini.  Ses  pro- 
ductions se  Tendirent  très-cher,  et  la  femme  qu'il 
épousa.  M"*  Spaaroog ,  lui  apporta  une  fortune 
«oosidérable  ;  il  se  Ùrra  alors  à  la  cattare  dea 
Hears,  et,  trouvant  plus  agréable  d*admirer  la 
nature  que  de  rfaniter,  il  passa  le  reste  de  sa 
Tie  à  errer  de  ville  en  viHe.  Son  peo  d'amour 
penr  le  travail  a  rendu  ses  ouvrages  trèa-rares  et 
trèa-recherchés  ;  ils  sont  peu  connus  en  France. 

A.  okL. 
PilklnRtOB,  DheikÊmanfoS  PaèitUrt,  -  W^T^nnAM,  D» 
SekUdo'konst  dtr  yederlanders,  t.  II.  p.  STT.  —  Des- 
camps» Im  Fié  de*  Peintres  hollandais,  t.  II,  p.  IM. 

KiÇKi  (X0UJ5),  général  polonais,  né  en  1790, 
mort  le  20  mai  lB3i,  à  Ostrolenka.  Fils  d'un 
grand-écuyer  de  Stanislas-Auguste,  plus  tard  sé- 
nateur palatin  du  grand-duché  de  Varsovie,  il 
fit  ses  études  dans  cette  capitale ,  s'enrôla  en 
1S07  dans  les  rangs  de  l'armée  française,  et  de- 
Tint  aide  de  camp  du  général  Rozniecki.  £n 
1809,  après  l'assaut  de  Sandomir,  il  fut  attaché 
^  la  personne  du  prince  Poniatowski  avec  le 
^rade  de  capitaine  d'état-major.  Pendant  la  cam- 
pagpe  de  1812  il  se  distingua  aux  batailles  de 
Sroolensk  et  de  la  Moskova,  ainsi  qu'au  passage 
de  la  Bérésina ,  fut  nommé  chef  d'escadron,  et 
lomba  couvert  de  blessures  à  Leipsick.  Après 
avoir  accepté  du  grand -duc  Constantin  une  place 
parmi  ses  aides-de-camp,  il  se  retira  en  1820 
du  service  avec  le  rang  de  colonel.  II  était  cham- 
bellan du  tzar  Nicolas  lorsqu'on  1830  éclata 
l'insurrection  de  Tarsovie  :  il  prit  les  armes  pour 
la  délivrance  de  sa  patrie ,  remporta  quelques 
succès  sur  les  Russes,  et  fut  promu  général. 
Lors  de  la  bataille  d'Ostrolenka ,  il  s'élança  le 
premier  à  l'attaque,  selon  sa  coutume;  un 
boulet  l'ayant  mortellement  atteint,  iJ  rassembla 
ses  forces,  bénit  le  drapeau  de  son  régiment,  et 
expira.  K. 

L.  Chodzko.  La  Pologne  illustrée. 

KiciLX  (/ean),  botaniste  et  minéralogiste 
lielge ,  né  à  Broxelles,  en  1772 ,  mort  dans  la 
même  ville,  en  183 1.  H  fut  membre  du  jury  de 
médecine ,  de  l'Académie  des  Sciences  et  Belles- 
Lettres  de  Bruxelles,  et  se  fit  connaitre  par 
plusieurs  ouvrages ,  dont  les  principaux  sont  : 
Flora BruxellensiSf  exhibens  characteres  ft- 
nerum  et  specierum  plantarvm  cireum  j 
Bruxellas  creiceniium^  etc.,  cui  additur 
Lexioon  Botanieuwk,  in  quo  ierminiariis  bre- 
iHier  exponuntur  ;  BraxelUss,  1812,  in-8'';  ^ 
JSésumé  du  Cours  de  Minéralogie  et  de  Bota- 
nique donné  au  Musée  des  Sciences  et  Lettres  ' 


de  BrusoeUesi  tnatne^  lB2S,in-18;  —  21ni- 
tamen  Mineralegicumf  seu  nûnertUium  mmm 
distnàuHo  in  classes  ordisus^  gênera  9  sp^ 
des,  cum  varietatibus  et  synopsis  ttuctonim; 
cui  additur  lexicon  Mineralogicum;  Bruxel- 
les, 1821,  in-8^  Y.  R. 

Marcbal.  NoUc»  sur  MiOxi  BroseUca,  issi.  -  Horw 
ren,  Notice  tur  le  mène;  Parb,  l|9t.  —  Biographie  Mé- 
dicale. .^  • 

RiDD  (Samuel),  orientaliste  anglais,  né  en 
1801,  à  Httll,  mort  en  1843,  à  Londres.  Il  était 
déjà  connu  par  quelques  travaux  sur  les  contrées 
de  l'extrême  Orient,  lorsqu'il  fut  envoyé  par  la 
Société  des  Missions  étrangères  à  Malacca,  où 
venait  d*6trp  établi  un  collège* anglo-chinois;  il 
en  devint  principal,  et  dirigea  en  mdme  temps  lus 
ateliers  typographiques  d'où  était  sortie  une  des 
premières  traductions  chinoises  de  la  Bible  pro- 
testante. A  son  retour  en  Angleterre,  il  obtmtla 
chaire  de  tangue  et  de  littérature  chinotaes  à 
Puniversité  de  Londres.  On  a  de  loi  :  Illustra^ 
lions  ofthe  Symbols,  etc^  ofChtna;  Londres, 
1841.  P.  L— V. 

Rose;  New  Bfoçrm^lUcMl  DteUonarv. 

*KiDiisn  (Richard),  érodrt  anglais,  né 
vers  1635,  dans  le  comté  de  Sussex,  mort  le 
26  novembre  1703,  à  Wells-  Après  avoir  ter* 
miné  ses  études  ft  Funiversité  de  Cambridge, 
dont  il  obtint  plus  tard  lediplOme  de  docteur  an 
théologie,  il  reçut  l'ordination  sacerdotale,  et  ob- 
tint en  1674  un  bénéfice  qui  dépendait  de  la  oor- 
poratioQ  des  tailleurs  de  Londres;  puis  11  devint 
successivement  prébendier  à  Norwich  et  do> 
à  Peterborough.  En  1601,  il  fnt  nommé  au 
épiscopal  de  Bath  et  Wells,  rendu  vacant  par  le 
refus  du  docteur  Ken  de  prêter  serment  à  Guil- 
laume d*Orange.  Durant  oneviolenteteropèleydont 
les  eflMs  désastreux  Airent  ressentis  dans  tons  les 
comtés  de  rooest,il  fut  écrasé  avec  sa  fîemne  par 
la  chnte  d'une  cheminée.  Ce  prélat  était  fort  ina- 
tmit  :  sa  principale  occupation  fut  l'étude  des 
hingues  sémitiqnes.  On  a  de  lui  :  Demonstra' 
tion  of  the  Messias,  pnUiée  d'abord  en  trois 
parties  isolées;  1694,  1699,  1700,  in*8*;  — 
Commentaryon  the  Y  books  ofMoses;  Londres, 
2  vol.  in-8°  :  une  discussion  s'éleva  k  ce  sayet 
entre  l'auteur  et  Le  Clerc,  laquelle  donna  lieu  à 
réchange  de  quelques  lettres  insérées  dans  la 
Bibliothèque  choisie  de  ce  dernier;  —  Tks 
Yonng  Man*s  DfUy;  —  Charity  direeted;  — 
d  plusieurs  vohimes  de  controverse  on  de  dé- 
votion. P.  L — V. 

Biographia  Britannica.  —  Chaln«r«T  BfoçrapkieÊSi 
JHetkmary.  ^  Wood.  jitAên»  OtsmtieMet,  t.  IL  —  So* 
termand,  St^plémênt  k  JOcli«r. 

KIDDERMIHSTSe   OU   KTnDEKHTHSTBS 

(Bic/iard  ),  théologien  et  archéologue  anglais,  né 
dans  le  comté  de  Worcester,  vers  1460,  mort  en 
1 53 1  .A  l'âge  de  quinze  ans,  il  entra  dans  le  monas- 
tère bénédictin  de  Winchcombe,  dans  le  comté^e 
Gloucester.  De  là  il  se  rendit  à  l'université  d'Ox- 
ford, au  collège  des  Bénédictins  (Gloucester 
Hall  ).  Il  revint  ensuite  dans  son  monastère,  et 
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làbé  en  1487.  nmH  tons  ses  soins  à  ré- 
là  discipfiiie  de  son  coureat,  et  fit  dans 
m  voyage  i  Roaie.  A  son  retour,  il  «oquit 
^iriDdeRfpitatioaoomnDe  piédicatenr.  I)  fut 
1  premier»  à  sHaqoer  la  Tëforme,  cl  publia, 
^tiSl,  as  traité  ladii  contre  la  doctrine  de 
r.  Il  amposa  aossi  une  histoire  de  la  fon- 
da HMoasiàrs  ée  Wincbcombc.       Z. 
Jtkete  Oxcnittuei,  vol.  I.  —  Dodd .  i»«rc/i 

il  {Samuel  \  voyageur  allemand,  do 
sièder  natif  d'Ulm.  La  relation  roanns- 
I  «•  pén^priaatioaft  dans  les  eootrées  les 
à  eette  époque  de  l'Carape  et  de 
teit  wignememeat  caosenrée  par  sesde»- 
i  à  Uba.  Honnayr  en  a  donné,  en  1820, 
dans  MB  ArckiPé  wur  Gwfraphie^ 
ttStaaU-^umi  iLhê9»-Kun$t.  Oc  pcécis 
Aut  Swiuel  Kiecàtls  AetsMi», 
r«  1585  H$  IMO.         P««  A.  Cr-N. 
•  Cm^  ^aU  crUiqMê  $t  imènàtê  smr  Im 
f  m  BusiU  jusqu'en  1700. 

tmsL  {Jean- Daniel),  orientaliste  fran- 
^lé  à  Strasbourg,  le  4  mai  1767,  mort  le 
1833.  Versé  de  bonne  heure  dans  les 
àfi  rorient,  il  fat  secrétaire  interprète 
ftbassàde  de  France  à  Constantinople.  A 
ir,  il  professa  la  langue  torque  au  Col-  . 
l'ranee  et  deriot  secrétaire  interprète  du 
les  langues  orientales.  On  lai  doit  une 
ion  de  VAneUn  et  du  Nouveau  Tes- 
en  langue  turque.  V.  R. 

Belge. 

{Cornelù  tak),  en  latin  Cornélius 
liuffiatu$t  poète  et  historien  belge,  né 
(Brabant)  vers  1530,  mort  à  Anters,  le 
1807.  n  m  de  si  brillantes  études  à  Lou- 
Christophe  Plantin  crut  devoir  le  faire 
[invers,  en  1557,  et  rattacher  à  son  im- 
eD  qualité  de  correcteur.  Kiel  remplit 
durant  cinquante  amiéea;  e'csldoiic 
roîret  à  son  attention  sompulense  qo» 
i  et  Jean  lloret  doivent  une  partie  de  leur 
Ob  a  de  lui  :  JBistorie  von  Conine  LO' 
Vraneryc  den  Xi  ende  Mertoeh 
Bowrgongne  vermewderi  met  het 
yuf  boecà  van  het  leven  van  Co- 
y  m  (Histoire  de  Louis  XI,  roi  de 
f*t  de  Charles,  duc  de  BourfDgne,  trad. 
de  Philippe  de  Comines  À  aug- 
la  vie  du  roi  Charles  AUII)  ;  Anvers, 
MW8,  in-8*»;Dcin,  1612,  in-8»;  — 
^  o/t  Verclaringhen  van  de  Opre^ 
f^  die  den  Ckristenen  Menschen  be- 
daer  m  $y  km  behooren  te  af/e-^ 
reven  door  den  Heyligken  Vader 
dea  Sg^temaer  (Cinquante  Homélies 
idroilbre  qui  convient  k  un  chrétien,  et 
il  doit  s'exercer,  composées  par 
ItgfpticB};  Anvers  (ChrisU  Plan- 
>tia-8*.  goth  ;  ^  EtumologêiUon  Tetf- 
^^^muBf  sive  dictiomarium  teutnnltth 
h  Pfr^dpuae  TtutonU»  Ungnas  die" 
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tienes  et  phrases  latine  inierpretatas ,  et 
cum  tthis  nonnuUis  linçuis  obiter  collatas 
eemplêetens,  etc.,  3* édition;  Anvers,  J.  Moret, 
1699^  în-8*',  Aleroaêr,  1606,  in*8*  :  ce  diction- 
naire flamand«latin  témoigne  de  beaucoup  d'éru- 
dition et  de  recherches;  — Setitudo,  sive  vitx 
fefmimtrum  ûnaehoritarum ,  etc.;.  in-fol. 
oblong,  sans  date,  trè»-rare  aiqourd'hui.  Il  y  a 
vingt-quatre  estampes  gravées  par  Adrien  €ol- 
lardy  ni«e  «m  qnadnÎB  cm  àwx  distiques  au  bas 
de  chacune  :  les  vers  sont  assez  médiocres,  mais 
il  était  diliieile  de  réussit  s«r  m  pareil  siqcl;  — 
des  Inscriptions  pour  mettre  sous  les  diasses 
et  les  pèches  dessinées  par  Jean  Strada  et  gra- 
vées par  PbHippe  Galle;  il  en  a  fait  aussi  pour 
d'autres  recueils  de  gravurra.  Il  ne  fout  pas 
juger  par  ces  piècesde  son  tilont  pour  la  poésie  : 
il  a  mieux  réussi  dans  un  grand  nombre  d'i^pi- 
çrmmmes  latines,  dont  qûelques-imes  ont  été 
reprodmtespar  Svreert.  Il  en  dte  une  fort  bonne, 
Me  pour  défendre  les  correetoors  d^iropriraerie 
oontre  les  aotenrs  qui,  après  s*êlre  trompés  flirte 
de  selenee  on  pour  avoir  donné  des  copies  IIHsf- 
Mesoo  peu  exactes,  ne  laissait  pas  des*en  pren- 
dre aux  innocents  typographes.        Ir--z*-n. 

Sweeit,  Montmentm  Sepateratia,  p.  9t  et  818.  —  Le 
«é««.  BUMôtkm»  àêlfftea,  p.  i89-t90.  —  lef efOseK. 
Th^aUmm  FUae  humante,  t.  VU,  p  ir.  —  ChevllUer. 
Origiru  de  ^Imprimerie  de  Paris,  p.  108.  —  Valére  Ad> 
4iré,  Biôiiothgea  Belçiem.  p.  IBS.  «»  BaylCp  ÊMetion.  Crût. 
0t  tintoritité,  t.  IL  f  88S-fai. 

KiBuiKTKft  {Charles-J^édérie  us),  nn- 
tnrattsie  allemand,  né  le  tt  octobre  1765,  à  Ba- 
benhausen  (Wurtemberg),  mort  le  H  septembre 
1844.  U  fit  ses  études  à  raeadéarie  CaroHne  de 
&tntlgard ,  et  entra  de  bonne  heure  dans  là  caiv 
rière  de  l'enseignement.  Parmi  ses  éttves  se 
trouva  alors  Covier,  qui  reçut  de  lui  les  pre^ 
mières  notions  de  zoologie  et  de  Tart  de  disse- 
quer.  £n  1766  Kielmeyer  se  rendit  à  GoBllingne, 
où  il  se  lia  avce  LiÀtenberg,  GmeHn  et  Bln- 
menbaob.  De  retour  àStuttgard,  il  fot  atfauiiéan 
musée  d'histoire  naturelle  et  chargé  d'y  faire 
un  coure  de  zoologie;  plus  tard  il  fut  nommé  eu 
outre  professeur  de  chimie^  L*académie  Caro- 
line ayant  été  supprimée,  Kielmeyer  profita 
de  ses  loisire  forcés  poMr  parcourir  une  grande 
partie  de  rAUomagne.  Quelque  temps  après,  il 
reprit  les  fonctions  de  professeur  à  l'univeraité 
de  Tubingue,  où  ses  ooura  eurent  pendant  une 
longue  suite  d'années  un  très-grand  succès.  £n 
1 816,  Kielmeyer  fut  rap|«>léà  Stuttgard  et  chaiigé 
de  la  dh«eticB  de  la  bibliotbèque  parttcoUère 
du  roi  et  du  jardin  botanique.  On  a  de  lui  :  €/<?• 
ber  die  VerhasUnisse  der  crgamUchen  Krxfte 
nnter  eïnunder  fn  der  neihe  der  verechie^ 
denen  OrganisaHonen  (  Sur  les  Rapports  des 
Forces  organiques  entre  elles  dans  la  série  des 
êtres  oifanisés  )  ;  Tnbtagoe,  1798  et  1814,  {n*12  ; 
traduction  ft^nçaise,  Paris,  1815.  Ce  discours, 
de  qudques  pagea  seulement ,  est  la  principale 
€Buvre  de  Kielmeyer,  la  seule  qui  restera.  On  y 
trouve  sur  les  lois  de  Torganisation  des  vues 
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générales  toutes  nooTell^  et  d'une  grande  har- 
diesse. Cuvier  présentait  Kielmeyer  comme  le 
vrai  fondateur  de  l'école  philosophique  moderne, 
comme  le  père  de  la  philosophie  naturelle. 
M.  Geoffroy  Saint-Hilalre  en  fait  un  éloge  cha- 
leureux dans  son  Histoire  naturelle  générale 
des  règnes  organiques  :  c*est  que  Kielmeyer 
avait  entrevu  dès  1793  les  rapports  qui  existent 
entre  les  premières  phases  du  dérelopperoent  hu- 
main et  la  série  des  organisations  animales. 

V— u. 

'  Jsger,  tkrtugêéttektniu  4«$  StaaiarÊtks  «on  JTM- 
nuger, 

;kiblser  (Frédéric-CAristian),  natura- 
liste danois»  né  le  7  février  1774,  à  Gopenhague. 
Du  collège  d'Elseneur,  où  il  fit  ses  premières 
classes,  il  passa,  en  1790,  k  l'université  de  Co- 
penha^,  suivit  la  clinique  de  l'hôpital  Frédéric, 
et  s'appliqua  en  même  temps  avec  ardeur  à 
rétode  des  soienoes  physiques»  sous  la  direc- 
tion de  Schumacher  et  de  Wad.  Nommé  pro- 
fesseur d'histoire  naturelle  à  l'École  supérieure 
(  1797  ) ,  il  dcTint  successivement  conseiller  de 
rhistniction  publique  (  1805  )  et  inspecteur 
(  1812  ),  et  prit  sa  retraite  en  1819.  Trois  ans 
plus  tard,  il  ouvrit  à  Bordinghorg  un  établisse- 
ment  privé  où  il  enseigna  avec  succès  les  scien- 
ces, rhistoire  naturelle  et  la  géographie.  Depuis 
1833  il  s'est  fixé  à  Copenhague.  On  a  de  lui  : 
Piaturhistorie  /or  Ungdommen  (  Histoire  na* 
tnreUe  à  l'usage  de  la  jeunesse);  Copenhague, 
3*  édit.,  1799;  €/"  édit,  1841,  trad.  de  l'alle- 
mand de  Ç.-Ph.  Funke  ;  —  Forsœg  Ul  en  les- 
rebog  i  Nùturhistorien  (Essai  d'Histoire  na- 
toelle);  ibid.,  1802-1804,  3  part.;  —  Den 
Ejœbenhavnske  Flora  (  Flore  des  envntms  de 
Copenhague);  ibid.,  lft04,tTad.  du  latin  de 
Schumacher;  —  FugUnes  NaiurMstorie 
(Histdre  naturelle  des  Oiseaux);  ibid.,  1810; 
—  Forberedelse  tU  Blantelceren  (Introduction 
à  l'Étude  des  Plantes)  ;  ibid.,  1819  ;  —  Intéres- 
sante Fortœllinger  af  dei  virkelige  lÀv  (Scènes 
de  la  Yle  réelle)  ;  ibid.,  1834 ,  fig.,  trad.  de 
Jerrer; —  Icônes  Mamsnalium,  Avium^  Am- 
phiMÔrum^  Pisdum ,  'Insectorum^  Vermium  ; 
ibid.,  1835,  in-4*;  elc.  M.  Kielsen  n,  en  outre, 
publié  de  nombreuses  traductions,  dirigé  pen- 
dant longtemps  un  recueil  intitulé  Borgervennen 
(Les  Amis  du  Peuple),  et  a  collaboré  à  divers 
journaux.  K. 

Brslew,  Forfatter-LezUton, 

*  K.IEH  {Onésime  ue),  traducteur  belge,  né  è 
Ypres.  vers  1600,  mort  le  3  janvier  16549  à  An- 
Tcrs.  n  appartenait  à  l'ordre  des  Capucins,  et  se 
fit  une  grande  réputation  par  ses  prédications 
en  langue  flamande;  il  eut  dans  sa  province  le 
rang  de  définiteur.  Il  employa  une  bonne  partie 
de  son  temps  à  faire  passer  de  l'espagnol  en 
latin  les  ouvrages  suivants  :  Hier.-Bapt.  de 
LanuMf  episcapif  HamUiss  in  Bvangelia  qua- 
dragesifnalia  ;  Anvers,  1649,  4  vol.  in-fol.  ;  — 
JEromito  in  Jestum  corporis  Christi;  ibid.. 
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1650,  in-fol.;  —  MeduUa  Cedri  Ubaà.l 
conceptus  prscdiealnles  ;  ibid.,  I6â3,ii 
Cologne,  1655  et  1660,  mV;  —  Pari 
virginalis,  sive  diseursus  pn 
soletnnUatibus  virginis  Mariât; 
in-4*^ ,  d'après  Jean  de  Matba  ;  — 
Jesu-Christi^  swe  discursus  prantoM 
ejusfestis  ;  ibid.,  1652,  nh4'' ,  d'après  k  i 
auteur.  K. 

J.  Le  Mire,  Serlptortt  tâBOM  XFtU  ».  M,  |.j 
Ecbard .  t  II.  p.  MS-M.  -  Poppen,  MMioUkees 
—  Pt^oot,  IMnofrvf,  L  XVUI,  p.  4tl-M4. 

UBNMATm  (Michel^  baron  ns), 
réchal  antriehiai,  né  vers  1730,  mort  vi 
11  entra  fort  Jeune  dans  le  service  milil 
se  distingua  contre  les  Turcs.  11  conqait 
grades  sur  les  champs  de  bataille,  n 
néral  major  lorsque  la  guerre  édata 
France  et  d'Autriche,  et  fut  nonné 
lieutenant- feid-maréchal;  mais  ses 
répondirent  pas  à  sa  réputation.  En  1W0,J 
çut  le  commandement  de  l'armée  de 
En  octobre  1805,  il  occupait  la  Barière, 
défendit  mal,  et  dut  se  replier  sur  b 
Dans  ce  pays  accidenté,  il  réussit  niieDi,| 
soutint  contre  les  Français,  qui  venaient  i 
capituler  à  Ulm  le  général  Mack  et  soa  i 
Néanmoins,  il  fut  remplacé  par  le  ^Mnà] 
feld,.qui  se  mit  sous  les  ordres  dm 
Koutousow.  Depuis  il  commanda  en 
sous  l'ardiiduc  Ferdinand,  qui  le 
le  Tyrol.  En  1809 ,  l'autorité  supérieoreJ 
confiée  dans  toute  la  Bohème.  En  tiU 
nommé  inspecteur  général  des  ham 
chiens ,  en  1812,  gouverneur  de 
la  fin  d'octobre  1814  gouverneur  de  Traas] 
11  mourut  octogénaire.  H. 

Amanlt ,  Jay,  Jooy  «t  Norvint,  BiograskÊt\ 
de*  Contemporains    (iSlS).  —    mùgrapàk 
i  ISM  ). 

Kim-WBai-Tl^  empereur  chinob  de{ 
nastie  des  Ming,  monta  sur  le  trtae  ï 
seize  ans,  et  régna,  sous  la  régism 
ministres  Tsi-tai  et  Hoang-tse-teng, 
fut  détrOné  en  1403,  et  mourut  à 
1441.  Il  était  petil-filsdeTchou-YoQai*1 
simple  laboureur,  qui  chassa  les  Ti 
gols)  de  la  Chine  et  prit  après  ses 
le  nom  de  Houng-Wou  (  arc  en  del, 
rissante),  du  nom  qu'il  donna  aux 
son  règne.  Son  grand-père,  par  un 
qu'il  rendit  public,  lui  assura  rcmpiie, 
dice  de  ses  propres  fils,  que 
avait  créés  princes  de  Tsi,  de  Slang,  de 
MinetdeYen.  Ce  choix  paraît  avoir  été  i 
car  Kien-Wen-ti,  lettré  ainsi  que  IT 
nom,  ouvrit  son  règne  en  réduisant  d'en 
imp6ts  qu'on  levait  sur  le  penple.  Ses 
qui  tous  s'étaient  flatlés  de  suoeéder  à  ~ 
dissimulaient  leur  mécontentement  et 
bition;  mais  ils  armèrent  seerèteoMnt, 
dant  une  occasion  de  se  déclarer.  Mail 
ment  le  trop  jeune  empereur  cnt  deux 


71S 


KIEJÏ-WEN-TI  —  KIERINGS 


714 


Ift  politique  fidèle,  mais  peu  oonciliante, 
fooniil  bientôt  roccasioo  atteudue.  L'empereur 
fit  saisir  piusleors  de  ses  oncles ,  leur  ÔU  leurs 
liCies,  les  réduisit  à  la  condition  du  peuple  et  les 
«xiU.  Le  prince  de  Ten,  leur  aîné,  se  mit  en  route 
poar  la  cour,  mais  reçut  brusquement  ordre  de 
chemin  et  de  s'en  retourner  dans 
gouTcniemcnt  de  Péking.  Ce  prince  était  un 
gmd  capitaine;  feignant  de  prendre  la  défense 
de  sa  Camille  persécutée  et  de  s'attaquer  aux  mi- 
nistres tout  en  respectant  Tempereur,  il  leva  des 
années  etenvahit  suoceesiTement  différentes  pn>- 
Tteces  de  l'empire.  Après  plusieurs  campagnes, 
«l«i  pronyent  que  la  Chine  était  alors  extraordi- 
nairemcat  peuplée  (  puisqu'on  y  parle  d*armées 
de  300  et  de  500,000  hommes,  quoiqu'une  faiUe 
partie  dnpays  eOt  pris  part  à  la  lutte),  le  prince 
de  Yen  arriva  sur  les  bords  du  Ta-kiang(  grand 

i)  en  vue  de  Nan-king,  où  résidait  l'em* 
Alors,  soit  pour  gagner  du  temps,  soit 
poer  mettre  fia  à  la  guerre,  on  envoya  l'inten- 
daat  du  palais  de  limpératrice  mère,  veuve 
de  pria»  de  Yen,  proposer  au  vainqueur  le 
IMfftage  de  l'empire.  Celui-ci ,  se  voyant  près 
dn  tenne  de  ses  seerets  désirs,  était  trop 
pour  accepter  un  arrangement  qui  eût 
ambition  :  il  reTusa,  se  plaignit 
feignit  de  vouloir  s'assurer  par  loi- 
de  la  punition  des  traîtres,  et  persista  à 
vooknr  entrer  dans  la  ville  pour  y  prêter  hom- 
■Mge  è  l'empereur  et  rendre  ses  devoirs  au 
tesabeau'de  son  père.  Des  partisans  seerets 
M  oovnrent  les  portes  de  Nan-king,  et  la  ville 
Ait  fivrée  à  la  sokiatesque  du  prince  de  Yen  ; 
Ib  palais  impérial  fut  réduit  en  cendres.  Le  jeune 
empereur,  qui  passa  pour  mort,  revêtit  le  cos- 
tome  de  ho-ehang  (bôate),  et,  grftce  au  dévoue- 
BMat  de  plosienrsde  sesaroi8,qoi  se  firent  moines 
pear  raccompagner,  il  échappa  è  la  férodté  de 
eoB  oacle.  C'est  ainsi  qu'inconnu  et  mendiant, 
il  em  trente-huit  ans  daas  les  diverses  parties 
de  son  immease  empire.  Ce  ne  fut  qu'après  la 
aort  de  son  eade,  qui  lui  succéda  sous  le  nom 
de  Tdnng-Tsou ,  après  s'être  fitit  supplier  d'ao- 
eepter  l'empire,  que  des  vers  échappés  è  sa 
le  firent  découvrir  sous  le  règne  de 
,  qui  le  fit  enlever  et  lui  assigna 
prison  ou  comme  retraite  un  apparte* 

dans  soB  patois.  L'empereor  y  moumt,  et 
Meaftsrré  saas  eérémoaie,  dans  uae  montagne 
à  reaest  de  PAing.  Ses  compagnons  d'infortnne 

renvoyés  saas  bruitcbez  eux,  et  des  his- 
afftrment  que  l'empereur  Ing-Tsoung 
récompensa  leur  dévouement,  qu'il  admirait. 
Seus  le  règne  de  Chin-Toung  (  1574),  Tchang- 
Kia-Tching  ayant  présenté  à  l'empereur  un  abrégé 
de  llMoire  intitulée  Toung-Kien ,  l'empereur 
kil  deroaada  si  ce  que  Ton  dinait  de  la  vie  Kien« 
Ow«a-ti  était  bien  véritable.  Le  ministre  répon- 
dit que  lliislohe  anIlieBtique  se  taisait  sur  sa 
vie  de  hoaxe ,  mais  qne  la  tradition  attestait 
^*il  n'avait  point  péri  daas  l'incendie  de  Nan- 


kin (1403).  Cliaries  Labauthe  et  P.-X.  Tessieb. 

Tounç-kUn-kong-tnou  f  Miroir  universel  de  l'UUtoire 
delà  Cblne).  —  HaiUa,  Histoire  générale  de  la  Chine i 
LX. 

*  KiBrERT  (Nenri  ),  géographe  allemand , 
né  à  Berlin,  le  30  juin  isi8.  Après  avoir,  de  1836 
à  1840,  étudia  à  l'université  de  Berlin  l'histoire 
et  surtout  la  géographie ,  sous  la  direction  de 
Ch.  Ritter,ilalla  en  1841  explorer,  en  compagnie 
de  Schdnbom  et  de  Loew,  plusieurs  parties  de 
l'Asie  Mineure.  De  retour  en  Europe,  en  1843,  il 
accepta,  deux  ans  après,  la  dfarecUon  de  l'Institot 
géo^aphique de  Weimar,  emploi  dont  il  sedémlt 
en  1852  pour  s'établir  dans  sa  ville  natale,  où  0 
vit  en  simple  particulier.  Les  nombreuses  cartes 
qu'il  a  pubfiées  se  distinguent  par  une  grande 
exactitude  et  sont  très-estimées.  Les  priacipales 
sont  :  ÀilasdeCBeUadê  et  des  Cdonies  M* 
léniques;  Berthi,  1840- 1846,  et  1851,  24 
feuilles;  —  AtUu  de  la  Bïble;  Bertin,  1846  et 
1851,  8  feuiUes;  ^  Carte  de  VAiie  Mineure; 
Beriin,  1843-1845,  6  feuilies;  —  Carie  de 
r Empire  Ottoman  en  Asie;  Beriin,  1844 « 
2  feuilles  ;  ^  AtUu  historique  du  Monde  anti^ 
que;  Weimar,  1848,  66  feuilles  avec  texte;  la 
neuvième  édition  parut  en  1851;  —  Carte  de 
ta  Grèce  primitive;  Weimar,  1847  ;  —  Carte 
de  V Italie  antique;  Weimar,  1850;  •—  Carte 
des  Snviront  de  Rome;  Weimar,  18.S0;  — 
Carte  générale  de  la  Turquie  Européenne  ; 
Berlin,  1853;  —  Carte  des  Pays  caucasiens} 
Berlin,  1854;  —  Carte  de  V Amérique  du  Sud 
et  Carte  de  l'Amérique  Centrale  ;  Beriin,  1^58. 
Kiepert  a  aussi  fait  des  cartes  pour  la  traduc- 
tion de  la  PalêBstina  de  Robinson  et  Smith ,  pu- 
bliée en  1843,  à  Halle,  ma  que  pour  la  seconde 
partie  de  VAUgemeine  Brdkunde  de  Ritter; 
il  a  enfin  rédigé  une  Exposition  historique  et 
géographique  des  Guerres  entre  les  empereurs 
d'Orient  et  les  Sassanides^  travail  couronné 
en  1844  par  l'Institut  de  France,  et  qui  n'a  pas 
encore  été  publié.  £.  G. 

ConvertatiouS'LerUun. 

KiBRiHGa  (  Alexander  ),  peintre  hollandais , 
né  à  Utrecht,  en  1596,  mort  en  1646.  La  vie 
de  cet  habile  paysagiste  est  peu  connue.  On 
ignore  le  nom  de  son  maître.  Ses  tableaux 
même,  fort  recherchés  dans  sa  patrie,  sont 
rares  ailleurs  ;  la  France  n'en  possède  que  deux. 
Suivant  Descamps,  «  il  variait  peu  ses  sujets  ;  il 
se  contentait  de  copier  exactement  tout  d'après 
nature  et  de  finir,  avec  une  extrême  patience, 
jusqu'aux  fibres  du  bois  et  aux  écorces  des  ar- 
bres. U  y  glissait  différents  tons  de  couleur  qui 
se  trouvent  dans  la  nature  et  qui  ne  s'aperçoi- 
vent que  quand  on  est  habile.  Ce  fidèle  imitateur 
avait  une  manière  qui  lui  était  propre  pour  tou* 
cher  la  feuille  de  ses  arbres  ;  on  y  connaît  cha- 
que espèce;  ses  fonds  sur  le  devant  sont  pfqitants 
et  le  grand  fini  n'y  donne  point  de  sécheresse.  » 
Kierings ,  comme  la  plupart  des  paysagistes  de 
son  temps,  faisait  mal  la  figure  ;  aussi  les  person* 


,7^5  KIERINGS 

nages  de  ses  tableaux  sont-ils  presque  tous  de 
Comelis  Poêlenburg.  A.  de  L. 

PilkfDKton ,  DicUmary  of  Pâmer».  —  'WeycrinaM , 
Dtf  SchUd«rkûnst  der  flederlandert,  t  I,  p.  8»  —  Des- 
campa,  La  f  te  des  Peintres  Hollandais,  i.  I.  p.  134. 

KiBftMAH  (  Gustave  ),  pKriote  suMois ,  né 
en  1702,  mort  en  1766,  à  Maratrand.  Appartenant 
À  une  ftraille  pauvre,  il  défanta  dans  la  carrière 
commerciale»  fonda  on  établisaeneAt  considé- 
rable à  Stockholm,  et  gagisa,  par  d'Iieureases  spé- 
culations, une  grande  fortuse  dont  il  appliqua 
une  partie  à  des  travam  utiles,  tels  que  la  créa* 
tion  de  rastes  diantisrs  po«r  la  marine  mar- 
dunde.  Appelé  par  ses  concito]fens  anx  fonc- 
tfons  de  bourgmestre,  il  ftit  envoyé  sept  fois 
à  la  diète  par  l'ordre  de  la  bourgeoisin,  et  se 
BftOBtra  fort  attaché  an  parti  des  ehaptcnix,  an 
tiiompho  duquel  il  avait  beaucevp  contribué  de- 
puis 17M.  Celui  des  6oMM«r,  ou  de  l'aristocratie, 
ayant  en  à  son  tour  le  dessus  en  1765,  le  mal- 
benreux  Kierman  Ait  une  des  premières  victimes 
de  ses  vwgeances,  et  il  fut  conduit  comme  pri- 
sonnier d*État  à  la  forteresse  de  Marstrand,  oà  il 
moivut  Tannée  suivante.  Par  suite  du  retour  de 
ses  amis  au  pouvoir,  on  lit  une  réparation  so- 
lennelle à  sa  mémoire,  et  on  anoblit  ses  enbnts, 
qnl  prirent  le  nom  de  Kiermamehold.     K. 

a  Gtz«lloi .  Bioar,  UtUm  qfrêrnam9kmmi9ê  tmrês 
ock  wUnnesvarden  Svensk»  Afin,-  Oysal»  tm-nn, 
*  ToI.  lD-8».  —  Siographlsk  Lexicon  ofver  namnftun- 
iKpe  Svenske  Min:  UpaaJ,  t8S8. 

wmmnkNt^KWL  (  jean-ZocJuirie) ,  mission- 
naire suédois,  né  le  !•'  décembre  17lo,  à  Axtadt 
(  Ostrogothie  ),  mort  en  1799,  à  Calcutta.  Élevé 
d^abord  à  Téoole  de  Lindkceping,  il  compléta  ses 
éfndes  à  l'université  dtfpsal,  passa  en  1734  à 
celle  de  Halle,  et  fut,  peu  après,  recommandé 
par  le  professeur  Franke  à  la  Société  anglaise 
pour  la  Diffusion  des  Connaissances  chrétiennes 
afin  d'être  employé  dans  les  missions  de  l'Orient. 
Parti  en  1740  pour  l'Inde,  d'où  il  ne  devait  plus 
revenir,  il  eut,  pendant  soixante  ans,  la  plus 
grande  part  aux  travaux  apostoliques  de  l'Église 
protestante,  et  acquit  par  ses  prédications  nom- 
breuses une  telle  réputation  que  le  schâh  de 
Perse  lui  demanda  une  version  arabe  des  Psau- 
mes et  du  Nouveau  Testament.  En  1767,  il  fonda 
à  Calcutta  une  église,  qui  fut  ouverte  en  1770, 
et  dont  les  IMs  de  construction ,  laissés  presque 
entièrement  à  sa  charge,  ie  réduisirent  tout  à 
fait  à  llndigence;  cette  malheureuse  entreprise 
l'obéra  même  à  un  tel  point  quil  ftit  question  de 
llnterdîre.  Par  la  suite,  Klemander  fut  attaché 
i  l'église  hollandaise  de  CUnsnrah,  et  devint, 
lors  de  la  prise  de  cette  ville,  en  1795,  prison- 
nier de  guerre  des  An^ais,  qui  lui  permirent  de 
s'établir  è  Calcutta.  P.  L— t. 

Walche,  Neuestê  BeUQicnsçetcHehte.  —  Aeta  Bls- 
tortco-eeeUsiatUea. —jéMaUc  amusai  âeçtatÊt,  <-  Rote, 
Kaw  Bêoffrapkieai  DictUmarf. 

^KIBSBE  (Didier-Georgeê)^  médecin  alle- 
mand, né  à  Harbouiig,  le  24  août  1 779.  Il  termina 
ses  études  médicales  aux  universités  de  6«t« 
tipgne  et  de  Wurtzboucg  ;  puis  il  exerça,  pendant 
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;  plusieurs  années,  la  médecine  à  NordheimbOe 
î  1812  à  1814  U  professa  à  l'université  d*léna,  et 
I  deux  ans  après  il  fit^  à  la  tète  d'une  troupe  d'é- 
;  tudiants,  la  campagne  de  France.  Après  1815  il 
j  dirigea  le  serfioe  médical  des  bOpitaux  de  Liée& 
,  et  de  Versailles;  puis  U  vint  reprendre  ses  fooe- 
tions  de  proiésseur  à  léna.  On  a  de  loi  :  DUser- 
tatio  de  AnamorpHosi  ocuU;  Gcettingue,  1304» 
in-4»;  -^Beytrxgezttr  vergleichende»  Axa- 
iomie  und  Physiologie  (  Mémoires  sur  l'Ana* 
tomie  comparée  et  la  Physiologie  );  1807,  in-4"  ; 

—  Aphoriswim  aus  der  Physiologie  der  P/kuh- 
zen  { AphorisoMS  tirés  de  la  PhysiologMS  des 
Plantes);  Gcettingue,  1808,in-8<';  —  Grund^ 
loge  der  Pathologie  umd  Thérapie  des  Mens- 
chen  (Principes  de  Pi^helogie  et  de  Thérap» 
humaine);  léna»  1812,  in-S'';  —  CTs^er  dos 
Wesen  und  die  Bedeuhmg  der  S:tmitàemen 
(  De  ruissenoe  et  de  la  Gravité  des  E;xattttiètte8); 
léna,  1812,  in-4«  ;  —Elemente  des  Phytonanm 
(Éléments  de  Pbytonomie);  léna,  1815,  in-g*; 

—  System  der  Medicin  (  Système  de  Méde- 
cins) ;  HaUe,  1817-1818,*  —  Archiv  /uer  lioi 
thierischen  Magnetismus  (Ai«hivee  de  Ik^ 
gpiétisBse  animal  )  ;  Leipaig»  1817,  fai-8''.  V.  tL 

Bioff,  Méd,  —  CtMW.'Les. 

KUSBWBTTBa  (  JeoH'Christephe  ) ,  énsdèl 
allemand ,  né  le  15  mars  lees,  è  Oberweisbn^ 
(priaoipaiitéde  Schwanborg  Rndtsdadt),  mort 
le  27  uni  1744,  à  Jéna.  Fils  d'un  pastMBv 
il  embrassa  également  Tétat  ecclésiastique, 
et  après  avoir  termmé  son  éducation  à  l'teii^ 
veraité  d'iéna,  y  enseigna,  de  1688  à  ISM,  Aa 
philosophie,  li  fut  attaché  ensuite  aux  éghee» 
d'Anstadt  et  de  Weimar,  obtisit  en  17^  Mae 
chaire  au  gymnase  de  cette  viUe,  et  pane  «» 
1742  à  léna.  Écrivain  laborieux  et  mstruit,  il 
a  publié  sur  toutes  sortes  de  sv^jets,  et  hNÛoim 
en  langue  latine,  près  d'une  eeotaine  d'ouvra- 
ges, parmi  lesquels  nous  citerons  :  J)e  tfi- 
g4imtébus;  léna,  1603-1694»  3  part;  ^  D» 
Af/eeiibus  fiUmri^  oratori  mvriélee  desermef^ 
tibus;  ibid^  1697;  —  De  MerUis  Prindpmm 
Saxoniês  in  rem  Uêmwiam;  1715;  — >  De 
omiHamU  Médis;  1717;  ^  De  vera  HMM^ 
toie;  1720-1721,  2  pari;  ^  MMficiiia  MexMe^ 
1723;  ^  De  FabmlMrwm  Pœti ;  1733;  ^  Sym^ 
tagma  Mistorieo-philêlogietan  de  Me  MétUeerê^ 
veienm^  prmeipm  afimanorum,  e»  opt^idM 
scripierihu^  tmm  grsœis fumi  Mliiif ,  eoi- 
/acl«M;Erfurt,  1736,  etc.  K. 

^deta  SckaUuUm,  t  IV.  -  J^^  Mawel,  GtMMUr 
Teutsebiand. 

KIBSUNS  (Jean- Rodolphe),  théokiglenpn»» 
testantallemand,  né  à  Erihrt,  le  21  octobre  I70«y. 
mort  à  JSrlangen,  le  17  avril  1778.  U  ftit  soDOsn* 
sivement  diacre  à  Wlttembe^g  en  1738,  profes- 
seur extraordinaire  de  philosophie  à  Leipsjg  an 
1740,  professeur  de  langues  orientales  à  la  même- 
université  depuis  1746,  et  professeur  de  théo- 
logie è  Erisnge»  de  1763  jusqu'à  la  fia  de  sas- 
jours.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ooviages  d» 
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Ihéologie ,  parmi  lesquels  les  plu»  vemarqnablM 
aoDt  :  Exercitationes  %n  quibus  J.-Chr.  Trùm- 
belUi  Dissertationes  de  eultu  saneiontm  mo- 
deste diluuntur;  Leipzig,  1742-1746, 3  part. 
m-A*  ;—Bistoria  de  Usu  Symbolorttm,  potissi' 
fnum  aposiolici,Npcaeni, Constant,  etAthanas, 
in  Siieris,  tam  veterum  quant  recentiorum^ 
christiauorum  publicft  ;  Leipzig,  1753,  ia-S^  ; 
—  De  Disciplina  Clerieorumy  ex  epUtolisêe- 
cUsiast.  conspicua.  Liber  ;JJâpà^  fi  Vnretnh., 
1760,  m-S^  ; -^  Proçram.  anfiquioris  Bcelesi» 
Christian^  heretieos  contra  tmmaeuiatam 
Marix  Virgïnis  Coneeptionem  testes  sistit  ; 
Eriang.,  1775,  in^**;  —  Lehrqébûude  der  Wêe^ 
dertàufer  (Système  dogmatique  des  anabap- 
tistes }  ;  ReTel,  1776,  ni-8*.  11  puMia,  de  1756  à 

I  1761,  le  journal  de  théologie  fondé  en  ]7St 

par  J.  £.  Knapp,  et  intitalé  Ifeue  Beitràge  von 

alten  und  neuen  theotog.  Saehen  (Nonreanx 

Documents  sur  des  points  de  théolo^  andens 

et  modernes  );  Leipzig,  in-8*.  M.  M. 

G.  K.  Wioer,  irondavrA  der  tkeêto$kfiàm  IMatdtm, 

KiBSLiiis  (  Uopold  ),  scnlptaBr  allemaMl , 
né  en  1770,  à  SchôoelMi  en  Aotrkhe,  mort  en 
1827.  PUS  dVn  pawvre  titrier,  il  put,  gr&ce  à 

II  proteethm  dn  comte  CoiMntil».  passer  dix  sm 
1  Rome.  11  7  eiécuta  en  marim  vn  groupe  à 
grandes  dimensioas,  représentant  Mars^  Vémis 
et  VA  moicr,  travail  dont  il  fnt  chanté  par  Tempe- 
fenr  d*Aatriehe,  sar  la  recommandation  de  Ca- 
nnra.  De  retour  à  Vienne ,  en  1810^  ii  y  fat 
«ommé  sculpteur  de  la  cour.  Parmi  ka  mnvres 
qull  exécuta  'dans  la  snile,  et  qui  lui  valurent 
une  haute  réputation,  noua  cHerov  :  un  buste 
eotossalde  Varchidue  Ckaries,  ainsiqu^nn  autre 
dn  même  genre  de  Vempereur  Françéks ,  con- 
icnré  à  Emslbnjnn;— un  autre  èuf/e^/e  rampe- 
rfnr,  qui  setroore  à  Bhinn;  -*  un  Buste  en 
bronze  de  Vempereur^  plaoé  dana  la  salle  des 
états  à  Klagenfurt;  —  le  MonmmeM  fumérenre 
dn  bienCiîteurde  Fartiste,  le  comte  Philippe  Co- 
bcntri;  ertui  do  comte  LooisGobentzi;  —  le  jifo- 
mument  du  haron  de  Dalberg;  ^  les  Trots  <M- 

—  Amomr  et  Psyché,  et  plusieurs  autres 
ainsi  que  de  nombreux  bustes  de  per- 
de distinction.  Enfin,  c'est  Kiesliog  qui 
le  monument  funéraire  du  célèbre  orien- 

Hammer.  G.  E. 

jr.  ^rcAiP/âODée  ittl,  n*M)^—  OKttteiekitekê 
tfaHmml  Etu9Ctppà4Ue.  —  Vtgler, 
9tr  '  £4Jf iil0*V« 


(  Raphaël' Georges  ) ,  littéra- 
allemand,  néle29aTnl  1773,  à 
HoUeaebau ,  en  Moravie,  et  mort  à  Baden,  près 
dn  ViomeiAntiichn),  la  1*' janTier  1850.  Son 
père»  qni  exerçait  la  prafeaainn  de  médecin, 
W  It  donner  unn  beMae  éducation  UUéraire,  à 
Inqneile  il  joif^  la  mnsîqne»  comme  art  d*a- 
grénant  A  I'Ab»  de  vingt  ans,  Kieswettei-  fut 
employé  dans  l'armée  impériale  placée  sons  les 
ordres  dn  prince  Charles;  maie,  après  avoir  suivi 
pendant  plusienr»  années  les  aaonvements  de 
cette  armée,  qni  le  condnisirait  endiveraes  con- 


trées, particulièrement  en  Italie,  il  vint  se  fixer 
à  Vienne,  en   1801,  y  fut  attaché  aux  fonc- 
tions publiques ,  s'éleva   successivement  aux 
postes  de  conseiller  à  la  cour  impériale,  de^ 
référendaire  de  la  haute  cour  militaire,  et  de^ 
directeur  de  la  chancellerie.  Dès  son  retour  à* 
Vienne,  il  avait  profité  des  loisirs  que  loi  lais- 
saient ses  occupations  pour  s'adonner  plus  par- 
ticulièreroent  qu'il  ne  l'avait  fait  jusque  alors  hr 
l'étude  de  la  musique  ;  il  prit  des  leçons  d'har- 
monie d'Alk>recbf  stierger,  et  travailla  le  contre- 
point sous  la  direction  de  Hartmann.  Sou  goût 
pour  la  musique  ancienne  l'avait  porté  à  recueillir 
les  raretés  en  ce  genre  et  à  former  une  collection 
dans  le  but  de  s'entourer  de  documents  propre» 
à  l'éclairer  sur  diverses  parties  de  Thistoire  de  * 
Part  qu'il  se  proposait  de  traiter.  Ce  ne  fut  ce- 
pendant que  longtemps  après  qu'U  se  décida  à 
publier  le  résultat  de  ses  premières  recherches;  ■ 
mais,  è  partir  de  ce  moment ,  ses  productions  se 
succédèrent  avec  rapidité,  et  lui  assignèrent  une 
place  distinguée  parmi  les  auteurs  qui  ont  écrit 
sur  la  mu^ue.  Les  prindpanx  ouvrages  de 
Keiser  ont  pour  titre  :  Sur  V Étendue  des  Voix 
chantantes  dans  les  annfret  des  anciens  moi- 
très ,  notice  insérée  dana  la  Gasette  Musicate- 
de  Vienne,  18?0;  —  HeeHflcatkon  d'une  Et- 
reur  qui  se  trouve  dans  les  histoires  de  la 
musique  eoneemant  la  notation   de  saint 
Grégoire  le  Grand;  ibid.;  —  Ueber  die  Jjt* 
bens- Période  François  (Sur  l'Époque  où  vécut 
Francott  )  ;  dans  la  Gazette  Musicale  de  Leip- 
sick,  1828  ;  —  IHe  Verdienste  der  Nierlander 
un  die  Tonkanst{he  Mérite  des  Méeriandaift- 
dans  la  Musique),  méaaoire  couronné  par  l'Ins- 
titut des  Pays-Bas;  Amalerdam,   1829,  in-4*';, 
^  Document  sur  un  Manuscrit  du  seizième 
siècle,  qui  n^aeait  été  indiqué  nulle  part  au- 
parafant;  dans  la  Gazette  musicale  de  Leip- 
sick,  1830  ;  —  Sur  les  Taàiatttres  dont  les 
anciens  compositeurs  ont  /ait  usage;  ibid.,. 
1831  ;  —  Gesehiehte  der  Buropêsiscb^Abend- 
Idndischen  Musik  (  Histoire  de  la  Musique  eu- 
ropéenne occidentale);  Leipzig,   1834,  in-4*,. 
avec  planches  de  maeiqne;  —  Ueber  Pranay 
von  Gœin  und  die  dltesten  Mensurales  (Sur 
Franco»  de  Cologne  et  anr  les  ptaia  anciens  Au- 
teurs de  Musique  mesurée  )  ;  dans  la  Gazette 
musicale  de  Leipsick ,  1838  ;  —  Schieksale  und 
Beschaffenheit  des  weltichen  Gesanges ,  elc. 
(  Destinée  et  Situation  du  Chant  mondahi  depnia- 
les  premiers  temps  du  moyen  8ge  jnsqn^  lin- 
vention  du  style  dramatique);  Leipzig,  1841, 
in-4*  ;  —  Bin  Zeugniss  aus  dem  Xlli*  Jakr^ 
kundert^  etc.  (  Document  du  treizième  siècle, 
concernant  raotenr  du  Traité  de  Miniqne  me- 
surée attribué  génératement  à  Francon  de  Co- 
logne )  ;  dans  la  Cœcilia,  t.  XXIV.  —  On  die* 
encore  :  V Invention  de  la  Mélodie  cfrnmo- 
tique  et  V  Origine  de  VOpéra,  d'après  Bnmey,. 
avec  préface,  notes  et  additions;  —  Pièces  pour 
servir  à  rsistoire  de  Gui  (FArezzo,  reôieil*^ 
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lies  à  ToccasioD  de  la  dissertation  publiée  à  PariM , 
en  1811,  par  Angeloni;  —  Renseignements 
sur  une  irès-ancienne  édition  des  traités  de 
musique  attribués  à  saint  Bernard;  —  Sur 
la  Basse  continue  de  Charmonie;  —  Sur  la 
notation  des  Grecs  modernes,  fragment  extrait 
de  Bumey  ;  —  Fac-similé  do  plus  ancien  an- 
tiphonaire  du  pape  saint  Grégoire  le  Grand, 
autrefois  conservé  à  l'abbaye  de  Saint-Gall,  main- 
tenant au  Musée  des  Amateiirs  de  Musique  des 
États  autrichiens;  —  La  Doctrine  des  Accords , 
développée  d*après  une  nouvelle  théorie  et 
méthode.  Dieudonné  Derub-Barom. 

Fétis ,  BiographU  «tUverseile   âês  Mv^eieru.  —  De 
Counemaker,  UUMre  de  tBanMnie  m»  Moyen  dg«,  — 
tnédUs. 


KiPBL  (  Henri  ),  en  latin  Kif£IJdb  ou  Gm- 
FEUos,  poêle  latin  moderne,  né  à  Anvers,  en 
1583,  mort  à  Rome,  après  1036.  Il  fit  ses  pre- 
mières études  ehez  les  jésuites  de  sa  ville  natale 
et  sa  philosophie  à  Louvain.  Il  se  rendit  ensuite 
à  Ingotstadt  pour  apprendre  le  droit,  et  fut  reçu 
docteur  en  cette  scienoe  à  Rome  en  1607.  Trois 
ans  pins  tard,  un  catharre  le  priva  presque  subi- 
tement de  la  vue.  Néanmoins,  protégé  par  le  Vé- 
nitien Criambatista  Coodni,  auditeur  de  Bote, 
il  obtint  en  1625  une  chaire  d'éloquence  au  col- 
lège de  la  Sapience,  et  Toocupa  jusqu'à  la  fin  de 

'  ses  jours.  On  a  de  Ini  :  Laccippiados ,  sive  de 
bello  Granatensi  pet  Ferdinandum  catho- 
lieum  gestOf  libri  duo;  Rome,  1613,  in-12  ; 
une  seconde  édition  est  augmentée  de  quatre 
Bonveanx  livres;  —  Panegyris  de  Laudiàus 

'  Pauli  K,  pontlflds  mascimi;  Rome,  1613, 
ln-4''  ;  -*  Bpithalamium  serenissimi  Friderici 

•  de  Ruvere ,  Urbinatum  ducisfilU ,  et  Claudix 
Medicœ,magni  Etrurisedueis  sororis  ;  Rome, 
1641,  in-4«;  —  LucU  Annœi  Senecx  Thebais, 
chori  totius  et  quinti  œtus  additions  sup- 
puta; Rome,  1636,  in*12;  —  Panegyricus  de 

'  Laudibus  Ludovid,  cardinalis  LudovisU; 
Rome,  1628,  in-12;  —  Panegffrieus  Francisco  ^ 
cardinali  Barberino^  S.  fi.  £.  viee-eancel- 
lario;  Rome,  1635,  hi-4';  —  Sylvar€Lrum 
JÀbri  treSy  et  plusieurs  autres  poésies  non  im- 
primées. h—l.^E, 

Swert,0(ftlioMeca  JMffieo,  p.  SSl-Stt.  -  Valére  Aodfé. 
BibUotheem  Bel9*ca,  p,  917.  -  Morérl,  Grand  Die- 
Uonnaire  UUtorique. 

Kii,  premier  kagan  des  Russes  de  Kief  dans 
la  première  moitié  du  cinquième  siècle.  Ce  per- 
sonnage, dont  quelques  historiens  ont  fait  un 
prince  À  d'autres  un  simple  batelier  qui  pas- 
sait les  voyageurs  et  les  marchandises  d'une  rive 
du  Dnieper  à  Tautre,  parait  être  d'origine  ha- 
nique.  Il  jeta,  vers  Tan  430,  les  fondements  de 
Kief»  Kiovieou  Kiow,  qui  fut  longtemps  la  seule 
ville  connue  de  l'empire  russe  ;  on  lui  attribue 
aussi  la  fondation  de  Novogardie  ou  Novogorod , 
Tune  de&  villes  les  plus  importantes  de  la  Rus- 
sie. On  ignore  l'histoire  de  ,Kii  et  de  ses  suc- 
cesseurs jusqu'à  Rurik.  F.  X.  T. 

Reetor,  ChrcnigUt  ^-^^  :  t*étenboiirg,  nrr,  1. 1.  —  Lé^ 


TcaqM,  MeMre  cte  /«  BustU,  1 1.  «UckK,  m 
ééla  BuiHe^Ul. 

URRSRT  (  Antoine)^  amiral  boIlanâÀ 
le  17  novembre  1762,  à  Vlieland,nK)rt  Teni 
n  entra  dès  1776  dans  la  marine  voSIâtià 
trois  ans  plus  tard  son  mérite  le  fit  nomiMfJ 
tenant.  En  1782,  sur  Le  Batace^  il  prit 
brillante  part  à  la  bataille  nivale  de 
bank.  L'intelligence  et  la  bravoure  qui 
eo  oette  occasion  lui  méritèrent  une 
d'honneur.  En  1786,  comme  capitaïae,  ill 
lérentes  croisières  dans  la  Méditemaée  d| 
Parchipel  des  Açores.  Plus  tard  il  k 
Curaçao,  s'y  maria,  et  quitta  le  sermj 
En  1790,  1m  nègres  hollandais,  excités] 
tendances  qui  se  manifestaient  poor 
chissement  des  esclaves  des  Iles 
se  soulevèrent  contre  leurs  propi 
exercèrent  de  nombreuses  représaittei. 
reprit  alors  l'épée  :  U  se  mit  à  lattle 
lices  du  pays,  et,  après  plusieurs  i 
ditions,  il  soumit  les  Insurgés.  Il  ne 
Antilles  qu'en  lévrier  1795.  Il  aooeplal 
veau  gouvememant  batnve,  etie  30  n 

an  X  (22  octobre  1862)  il  fut  nomméi 

cadre.  De  1803  à  1808,  il  eut  le 

des  navires  degnerre  mouillés  au  nord  < 

vière  d'Y.  Promu  vice-amiral,  il  coti 

ordres  la  statioa  dn  Zuydenée.  Ei  M 

nommé  oflider  de  la  Légion  d*H< 

26  novembre  1813,  dans  une 

de  Rotterdam ,  Il  quitta  le  service  de 

proclama  lindépendanee  de  sa  patrie,  < 

le  pavillon  hollandais.  Kikkeit  se  mil 

en  relalioa  avec  les  Anglais;  en  learf 

ports  de  La  Brille  et  de  Helvetshiis,  ilj 

Français  à  évacuer  Oordrecht  Le  roi  r 

Bas,  GniUaume  I*%  récompensa 

nommant  gouverneur  de  Curaçao  et 

deor  de  l'ordre  de  Gulllanme. 

AUrodnB 

A.  i.  Van  der  A«,  BiograpMtek  M 
iVederloiukr.  —  BiographU  Aittori^iie  ém 
raiiu  (1819).  -  Armait,  Jay.  Jo«j  rt  Rorvl 
pMe  tuntveilê  des  Contewtporalms  (ISM).   ^ 

RiLBTB  {Richard) y  tfaéokigieD 
à  RatclUTe ,  moit  le  7  novembre  1 
d'Oxford,  sa  vie  entière  se  passa dw 
versité;  il  en  ftitrecteor  en  1590, 4  y 
chaire  de  langne  hébraiqoe.  11  fiit  an  ' 
leurs  de  la  version  protestante  de  b 
usage  en  Angleterre  depuis  le 
et  publia  des  sennons  afaisi  qn'on  C\ 
sur  V  Exode. 

Un  autre  mfaûstre  éa  même  nots, 
du  Warwickshire,  et  mort  en  16i7, 
d'un  Kvre  soQvent  réimprimé  et 
Burden  of  a  loadsd  Conseience.    P^ 

J6«bcr.  ^ll0«MMtaecGele*r(e»>£«ra9i^L 
If  no  Bioçr,  DieUanam» 

KILG  (Georges  Zoicij),  admioi 
d'origine  allemande, né  à  Montbéliartl. 
mort  dans  cette  vOle,  le  26  février  i%\^ 
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la  tliéologieprotestanteàTttbmi^e,  et  voyagea  en- 
sniteaTec  des  jeunes  gens  dont  il  fldsait  l'éducation. 
En  1776  il  fut  nommé  pftrtenr  àBlamont  (  Franche» 
Comté  ).  Lorsque  la  réToIntion  éclata  en  France, 
Kilg  fit  partie  dn  directoire  du  défNirtement  du 
0oubfi.  En  1800  il  fut  nommé  soos-prefet  de 
Baume.  On  a  de  loi  :  Introduction  à  la  eon- 
naissance  géographique  et  politique  d$$  États 
de  V Europe^  ouvrage  traduit  de  l'allennaiid  de 
Buflching.  V.  R. 

DoeummU  parttemtîert. 

ULiAir  (  Lucas  ) ,  graveur  allemand ,  né  en 
1579  à  Augiibourg,  mort  en  1637.  Son  père 
Bartholomé,  très-habile  orfèvre,  étant  mort  en 
1588,  le  jeune  Kilian  fot  instmit  dans  l'art  de 
te  gravure  par  Dominique  Custos,  le  second 
mari  de  sa  mère.  II  se  rendit  en  Italie,  et  s'ar- 
rtta  surtout  à  Venise,  où  II  greva  les  tableaux 
des  principaux  maîtres  de  l'école  de  cette  vilte. 
Beaucoup  de  ses  ouvrages  se  ressentent  de  la 
précipitation  avec  laquelle  il  travaillait;  et 
en  général  son  dessin  laisse  l)eaucoup  à  désirer. 
Malgré  les  défectuosités  de  ses  œuvres,  il  était 
regardé  en  Allemagne  par  ses  contemporains 
comme  le  seul  rival  de  Sadier.  Nagler  énumère 
quatre-vingt-dix  gravures  de  Kilian,  parmi  les- 
quelles nous  citerons  :  Pieta,  d'après  Midiel- 
Ange  ;  —  La  Multiplication  des  Pains,  d'après 
le  Tintoret  ;  —  La  Transfiguration ,  d'après 
Vérooèâe;  —  La  Résurrection,  d'après  le 
même;  —  Portrait  d'Albert  Durer,  d'après 
«ne  copie  de  Rotenhamer;  ^  Portraits  de  Fer* 
dinand  II,  empereur  d'Allemagne  ;  ~  Portrait 
4e  Gustave- Adolphe;  —  Portraits  de  Mat- 
thias 11,  roi  de  Hongrie^  de  JoachHn  âe  Bran- 
debourg, de  Chrétien  IV,  roi  de  Danemark, 
de  Marie-Éléonore  de  Suède,  de  Jean-Fré- 
déric de  Wurtemberg,  du  comte  de  Tlllg,  etc. 
Kilian  a  aussi  donné  de  nombreuses  gravures 
âàs»  :  Geschtechts  register  der  Hertzogen  in 
Bayern;  Augsbourg,  1623,  in-foL;  —  Ver 
neapoliianischen  Kônige  Leben  und  Bild- 
nisse;  Augsbourg,  1624,  in-fol.  ;  —  Des  Hauses 
Oestreieh  Hertôge ,  £rtzheriÔge,  Kônige  und 
Ke^ser  Contra/acturen;  Augsbourg,  1629, 
in-fol.;  —  li^eues  ABC  Bûchlein;  Augsbourg, 
4627,  in-^*;  —  Seues  Schildbûchlein  mitcM- 
merischen  T/Ueren  und  andren  Grottesken  ; 
Ai^pboarg,  1633,  in-4*.  E.  G. 

SM^iwt,  Acttâmtkia  Àrtis  PicUtrim,  pars  11,  p.  vn.  — 
Ifaglar,  Àltgewulnei  Kûnitier-LtxUum.  —  Gorl  Gaodl- 
aélU ,  Ifoiitie  éêçU  JnCay/teCdrl. 

KiLiAfC  (  Wolfgang),  graveur  allemand,  frère 
éa  précédent,  né  à  Augsbourg,  en  1&81,  mort  en 
1662.  Ayant  appris  l'art  de  la  gravure  sous  la 
dhttction  de  son  beau-père  D.  Custos ,  il  accom- 
|»agna  son  frère  en  Italie,  où  il  reproduisit  les 
enivres  des  plus  célèbres  peintres  de  Téoole  vé- 
nitienne. Il  revint  à  Augsbourg,  et  y  épousa 
la  fille  du  bourgmestre  Andrisen ,  de  laquelle  il 
eut  quinze  enfants.  A  cause  de  sa  nombreuse  fa- 
mille il  fut  ioroé  de  travailler  à  la  hâte,  de  sorte 


que  ses  œuvres  ne  sont  pas  è  la  hauteur  de  son 
talent.  On  a  de  lui  trente-trots  gravures,  parmi 
lesquelles  nous  citerons  :  La  Fête  de  la  Paix  à 
Nuremberg,  en  1649,  d'après  le  tableau  de  San- 
drart;  —  Le  bon  Samaritain,  d'après  Bassano; 

—  L* Ascension,  d'après  le  Tintoret  ;  —  La  Re- 
présentation du  Christ  au  Temple,  d'après 
Yéronèse  ;  —  Le  Baptême  du  Christ,  d'après  le 
même;  —  Le  Christ  au  tombeau,  d'après  le 
même;  —  La  Résurrection,  d'après  Bassano; 

—  La  Mise  au  Tombeau,  d*après  le  Tintoret  ;  — 
les  Portraits  de  Louis  XITI,  roi  de  France , 
éeVimpéralrice  Éléonore,  de  Jean  Wiccard , 
électeur  de  Mayence ,  de  Marie-Madeleine, 
grande-duchesse  de  Toscane,  etc.  Kilian  a 
aussi  gravé  les  planches  des  ouvrages  suivants  : 
Genealogia  Boiarix  Ducum;  1605,  in-fol.;  — - 
Nimbus  Calamitaium  humani  generis  lapsi; 

—  Vita  S.  Jgnatii;  il  a  enfin  donné  de  nom- 
breuses gravures  dans  :  Imagines  Sanctorum 
ordinis  S»  Benedicti;  1625,  in-4'»;  —  BasUicx 
5.  Udalrici  et  Afri  Augusix  VindeUcorum 
Historim,  et  dans  les  Delidas  mtaiis  de  Bisse- 
Hos;  1644,  in-12.  E.  G. 

Gorl  Gandtaelli,  JVMiste  d»gU  Intagtiatpri.  -  Kagler, 
jUt$emêin0i  KUmstler-UxUson. 

KiLi AU  (  Philippe  ),  graveur  allemand ,  fils 
«du  précédent,  né  à  Augsbourg,  en  1628,  mort  en 
1693.  Après  avoir  appris  l'art  de  graver  sous  la 
direction  de  son  père,  il  se  rendit  en  Italie,  en 
compagnie  de  son  frère  Jean,  habile  orfèvre,  et 
revint  ensoite  s'établir  dans  sa  ville  natale.  Parmi 
ses  gravures,  qui  sont  très-estimées ,  nous  ci- 
terons :  Portraits  de  Charles ,  roi  de  Suède  ;  — 
de  Marguerite,  impératrice  d'Allemagne;  — 
de  Léopold  P',  empereur  d^ Allemagne;  —  de 
Ferdinand-'Maximilien  ;  —  de  Louis  VI  de 
91  esse ;^  de  Bberhard  de  Wurtemberg  ;—  de 
Catherine  de  Wurtemberg  ; — de  SophiO'Mar- 
guerite  de  Brandebourg  ; — du  peintre  Roos; 

—  de  Joaehim  Sandrart  ;  —  d'Adam  Krqft  ;  — . 
d'Hubert  van  Byek;-^de  Martin  Schôngauer; 

—  de  Pierre  Vischer;  f—  de  Bartolomé;  —  de 
Jean  Kilian,  £.  G. 

Racler.  J!Uçêmél$ut  KûmUer'LsxUion. 

KILIAN  ( Barthélémy),  graveur  allemand, 
fils  de  Wolgang,  né  à  Augsbourg,  en  1630,  mort 
en  1696.  Après  avoir  appris  de  son  père  les  élé- 
ments de  fart  de  graver,  il  alla  se  perfediooner 
dans  l'atelie»  de  Mérian  à  Francfort,  et  partit 
ensuite  pour  Paris,  où  il  contmoa  de  faire,  aow 
la  direction  de  Poilly,  de  rapides  progrès  dans 
son  art.  Il  resta  trois  ans  et  demi  à  Paris,  et  aHa 
ensuite  se  fixer  à  Augabourg.  Il  acquit  bientôt 
une  grande  réputation  par  son  dessin,  correct  et 
léger,  et  par  son  habileté  è  manier  le  burin. 
Suivant  Gori  Gandellitti  il  dessinait  à  la  pointe 
sur  le  cuivre  avec  autant  d'aisance  qu'il  le  di- 
sait sur  le  papier  avec  le  crayon.  Ootre  quelques 
eau\-fortes  bien  réussies ,  on  a  de  Kilian  plu- 
sieurs centaines  degravures,  dont  les  plus  remar- 
quables sont  :  L'Assomption  de  la  Vierge,  d'à- 
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près  Pb.  de  Cbaropaigiw  ;  ^Madeleïne^  d'après 
GoQdeDach,  grayée  par  Kiliaa  à  l'Age  de  dix-biiit 
ans  ;  ^Le  Christ  y  d'après  Testdia;  ^Saini  Fran- 
çois de  Borgia  refusant  les  dignités  eeelèsias* 
tiquas  y  d'après  fialdi  ;  et  de  nombreox  Portraits^ 
parmi  lesquels  nous  citeroiis  oeax  de  Jean  II  f^ 
roi  de  Pologne  ;  de  Joseph  t«r^  empereur  d'Aï" 
lemagne,  à  cheval;  de  Frédéric  ler^  roi  de 
Prusse;  de  Vempereur  Léepûld  /«-;  de  Var^ 
chiduehesse  Haria^Jasepha  ;  etc.      E.  6. 

Cort  GaDdlnelU,  NMUê  degU  ItUa^UatoH  (  «éiUoB  de 
isti}.  —  Itaglcr.  jiUgsmêims  KûntUer'Lexikfm. 

KiLiABf  (Georges)  y  peintre  graveur  allemandy 
pelit-fils  de  Philippe ,  né  en  1683,  à  Augsbourg, 
mort  en  1755.  Elève  de  Fischer ,  il  peignit  plu- 
sieurs tableaux  d'histoire  et  de  nonnbreux  por- 
traits, dont  la  ressemblance  et  le  coloris  lui  ac- 
quirent une  grande  vogue  en  Allemagne.  Un  des 
premiers  dans  ce  pays ,  il  se  mît  à  peindre  au 
pastel  f  et  il  réussit  dans  ce  genre  ainsi  que  dans 
la  gravure  à  la  manière  noire.  £.  G. 

Rirschinfr,  HUtor.  Uter.  Handàueh.  —  Ifagler,  Mlge- 
mebtes  Kûtutigr  LnHeen, 

KiLiAN  (  George$'Chnstephe)y  graveor  alle- 
mandy  fils  dn  précédent,  né  à  Augsboorg,  le 
4  janvier  1709,  mort  le  15  join  1781.  Après  avoir 
été  initié  par  son  père  à  f&rt  de  graver,  il  fit  iin 
long  voyage  en  Hongrie  et  en  Autriche.  De  re- 
tour à  Augsbourg ,  il  se  mit  à  éditer  des  livres  à  • 
vignettes,  et  lit  paraître,  entre  autres:  Les  Kuines 
(f  ilfAénesdeSeyrer;  Les  Ruines  de  Balbeeh,  etc. 
Il  réunit  nne  magnifiqne  collection  de  gravures 
et  de  dessins  précieux,  laquelle  fut  vendue  après 
sa  mort,  sauf  six  volumes ,  donnés  par  ses  hé- 
ritiers à  la  blMiothèqiie  (TAugsbonrg ,  et  qui 
contiennent  l'œuvre  des  graveurs  de  la  fimille 
des  Kilian.  On  a  de  lui  nne  centaine  de  gravures, 
les  unes  au  burin ,  les  antres  à  la  manière  noire, 
qui  représentent  presque  tontes  des  portraits  de 
savants  et  d'artistes  célèbres.  Kfllan  a  laissé  en 
manuscrit  deux  vohimes  iii-foND,  oaotenant  des 
biographies  d'artistes  céTèbrea  et  un  volame 
in -4*  snr  l'histoire  de  sa  fimoilte.  E.  O. 

BlncMng,  msttr,  Utter.  HemdÊtKk.  -  Nagler,  .Jllf» 
Tneines  Eûnttter-Lexicon. 

RI  LiAN  (  Phiiàppe-Ândré  ),  graveur  aliemand, 
antrefil8deGeoiges,néà  AngabouigyCn  1714»  mort 
€Q  1759.  Après  avoir  appris  l'art  de  graver  fous 
la  direction  de  Friderich  et  de  Martin  Preesler, 
il  parcourut  l'Allemagne,  et  séjourna  dans  les 
Pays-Bas  pow  se  perfectionner  dans  son  art 
auprès  des  principaux  maîtres.  De  retour  dans 
sa  ville  natale,  il  y  lut  oomané  graveur  de  la  coar 
de  Saxe  par  Auguste  UI,  roi  de  Pologne,  qui 
chercha  en  vain  à  raUirer  à  Dreade.  Apràs  avoir 
gravé-  plnsieurs  planchas  pour  la  galerie  du 
comte  de  Briihl ,  ainsi  que  pour  la  galerie  de 
Dresde,  Ktlian  publia,  soua  le  titre  de  Picturss 
Veteris  et  Novi  Testamentiy  un  recueil  estimé 
décent  trente  gravures,  représentant  les  priod* 
paux  sujets  bibliques  d'après  les  peinUes  les 
plus  célèbres.  Parmi  les  autres  gravures  de  Kiliaa, 
on  remarque  :  Les  quatre  Docteurs  de  V Église, 


d'après  Dosso  Dosai;  «-  La  Vierge  dau^ 

Glaire^  d'après  le  Corrége;  —  Le  Ckriit 

sant  les  marchands  du  temple  ^  d'après 

sano  ;  -•-  La  Femme  adultère,  d'aprè»  le 

let;  —  VÀdoralion  des  ifo^,  d'après  P. 

nèse;  --  SaMe  Cidle,  d'après  Carlo 

Les  hauts  FùUs  des  Médscis^  d'^rès  les  fr 

de  Praueeschini ,  10  feuilles  ;  ^  les  Portrû 

François  f,  empereur  d'Allemagne^ 

déric  le  Grande  de  Ferdinand  de  Bna 

de  la  comtesse  de  Hohenlùhe^  de  son 

père  Engelbreckty  ^ic  E.  G. 

RUBefetaf.  MUor.  mer.  Hendbneh.  -  Hagkr,. 
meines  Kûnstlar-Lêxieon. 

KIUAH  { Cornélius  )r  Vog.  Kiel  (vjl^i 

TIBUa). 

KiuAH  (Jacquet).  Vog.  Ktuam. 

KILIM»AASLAH  i«%  deuxième  soUaj 
djoueide  d'Iooninm ,  élevé  sur  le  trtee 
VhégUre  495(1092)»  mort  le  20 
(13  juillet  U07).  Peudaat  les  sept 
trouUea  et  d'anardiie  qui  suivirent  la 
SoUman,  sou  père,  de  10«3  à  1091,  Kiti 
retenu  prisonnier  à  la  cour  de  Perse, 
événements  l'avaient  cuntiaint  de  se 
mort  d'Aboul-Cassem ,  le  principal  aslc 
l'anarchie,  et  do  sultan  de  Perse  Maldk^ 
permirent,  en  1092,  au  jeune  prince  seM| 
de  venir  prendre  possession  de  rhéritagei 
ancêtres  à  Nicëe,  toat  récenuiient  enlet 
Grecs.  Les  premières  années  de  sou  rè^Rl 
employées  à  étendre  ses  États  par  des 
sur  les  Grecs,  dans  les  fies  de  TArdiipcli 
la  terre  ferme.  Kilidje  ne  s'attendait 
grande  invasion  chrétienne  qui 
empire.  D'abord  il  triompha 
bandes  indisciplinées  de  Pierre  l'Emile  1 
Gauthier  Sans  avoir.  Mais  l'armée 
Godefiroy  de  Bouillon  hii  lit  essayer 
laites ,  dont  l'une,  devant  Mîoée,  entraUia  j 
de  cette  capitale,  qui  fut  prise  après tr 
jours  de  siège  et  resta  au  pouvoir  de  Ti 
en  1097;  l'antre,  à  Dorylée,  ouvrit  anxi 
un  passage  à  travers  l'empire  d'Iooninm.  L^ 
du  sultan,  composée  de  cent  cinquante 
vaux  et  de  deux  cents  mille  hommes,  y 
une  déroute  complète.  Heiirenx  d^trei 
croisés ,  Kilidje- Arsian  ne  songeait  qs^ 
ses  pertes  et  à  se  maintenir  contre  b 
tioD  des  émira,  qui  voulaient  secouer  k  ! 
lorsque  quinze  cents  Danois,  eoodults 
non,  fils  du  roi  de  Danemark,  se  jeCèrtst 
États.  Le  sultan  les  surprit  dans  la 
les  extermina  entièrement  L'empire  d'I 
ensuite  envahi  par  les  troopes  de  Vt 
Alexis  Coronène,  qui  feignit  de  vouloir 
au  secours  des  croisés  occupés  au  àé^^ 
tiociie,  et  bientôt  après  assises  dans  b 
ville.  Mais  à  l'approche  de  Kerhoga, 
Mossoul,  l'empereur  grec  se  retira.  Il  s^ 
ensuite  avec  Kilidje- Arsian  pour  détruire i 
veile  armée  de  croisés.  Deux  cent  soixaotel 
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hamme»,  uat  Lombard»  (|ue  Fr<»iiçais  et  Al- 
iananda,  8o«s  les  ordres  de  rarchevéquede  Milan» 
de  Conrad,  coDoétoble  derempereurd'AUeniacM, 
•d'ÉUenne»  comte  de  Blois  et  d'Hugues  le  Grand, 
.iiirent,  par  la  perfidie  des  Grecs,  engagés  dans 
les  déserts  de  rArménie,  où  ils  manquèrent  d*eaa 
«ft  se  Tirent  continnellement  en  bntle  am  attaques 
des  Turcs.  C'est  après  une  marche  si  pénible 
qoe  le  sultan  Kilidje-Arslan  les  attendait  a^ec 
▼fngt  mille  hommes  de  bonnes  troupes,  au  pied 
des  montagnes  de  la  Paphlagonie.  Les  Turcs 
Attaquèrent  les  chrétiens,  pénétrèrent  jusquli 
lenr  camp,  en  firent  un  grand  carnage,  et  ne 
cédèrent  qu'à  la  valeur  des  Français  et  des 
Lombards.  Le  combat  dura  tout  le  jour,  et  fat  des 
"ptot  meurtriers.  Le  soir,  les  Grecs  auxiliaires 
s'étant  retirés  dans  un  chètean ,  le  reste  de  l'ar^ 
mée  chrétienne  se  débanda,  laissant  dans  le 
camp  femmes ,  enfiuits  et  bagage.  Les  Turcs  y 
pénètrent  aussitôt,  violent  et  massacrent  les 
ftromes,  et  s'élancent  à  la  poursuite  des  fuyards 
que  la  terreur  empêche  de  se  défendre.  Cefte 
batatNe,  livrée  an  mois  de  ramadhan  494  (juillet 
1101  ),  coûta  aux  chrétiens  cent  soixante  mille 
hommes.  Les  débris  de  Parroée  s'enfuirent  à 
Constantinople.  Dans  la  même  année,  Kilfdje- 
Arsian  anéantit  encore  une  armée  de  quinze 
mille  Français  commandés  |iar  Goitlaume  comte 
deNevers.  Sept  cents  seulement,  échappés  an 
gbive  des  Turcs,  se  sauvèrent  à  Germanfoopolis  ; 
et  le  comte  de  Nevers  arriva  seul  à  Antiocbo; 
Cette  victoire  ftit  bientôt  suivie  d\ine  plus 
éeMaiite  eneore.  KHIdje- Arsian  détruisit  ou  dis*- 
persa complètement,  près  d'Héradée,  une  armée 
de  soixante  mille  croisés  que  le  comte  de  Poitou 
et  Welf,  duc  de  Bavière ,  amenaient  de  France  et 
^niaSe.  Pendant  que  Kilidje-Arslan  était  occupé 
à  repoQsscr  l'invaston  enropéenne,  plusieurs 
émirs  de  ses  États  profitèrent  de  son  embarras 
pour  se  rendre  indépendants.  Les  émirs  qui  gou* 
Tenaient  l'Orient  crurent  égalewent  l'occasion 
lavorafale  pour  lui  'enlever  quelques  provinces. 
Quand  il  n'eut  plus  de  chrétiens  à  combattre,  iJ 
loomit  les  rebelles,  et  tourna  ses  armes  vers 
POrienL  11  s'empara  de  Mossoul,  dont  il  donna 
le  giMivameinent  à  son  fils  Malek-Schah ,  â|^ 
aenlement  de  onze  ans.  Ce  succès,  exdtant  son 
ambition,  0  songea  à  se  révolter  ouvertement 
eontre  le  siÉtan  de  Perse,  qui  appartenait  à  la 
principale  des  Seidjoucides.  11  fit  suppri- 
le  nom  de  ce  prince  dans  la  prière  publique. 
Cetta  révolte  indigna  tous  les  membres  de  la  fa- 
mille. Les  émirs  en  prirent  occasion  de  se  sou- 
lever et  de  se  déclarer  contre  Ini.  Kilidje-Arslan 
marckia  contre  eux  ;  mais  il  périt  dans  une  ba- 
taille contre  Al-Jawnelli ,  sultan  de  Boha  ou  d'É- 
desse,ie  20  de  dzonlcaada  àOO  (13  juillet  1 107). 
^^^yniJAMi^  (les  siens  dans  le  combat,  il  chercha  à 
se  sauver  en  se  jetant  dans  la  rivière  de  Cba* 
bal,  où  il  se  défendit  jusqu'à  ce  que,  son  cheval 
s'étant  abattu,  il  tomba  dans  l'eau  et  se  noya. 
Il  eut  pour  successeur  son  fils  aloé  Saisan^ 
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sans  douta  le  même  que  Maiek-Schah ,  qui  fnt 
ebassé  de  Mosaoul  après  la  mort  de  son  père,  et 
obUg^dese  réfugier  en  Perse  près  du  sultan  Mo- 
hammed. 

tMidje-Àrslan  11^  sultan  seldjoucide  dlco- 
nium,  succéda  à  son  pèKeMasoud,  l'an  ô60  (1 155), 
et  mourut  le  17  schaban  588  (  3d  août  1192). 
Ce  prince,  estropié  de  teus  ses  membres ,  mais 
doué  d'une  grande  activité ,  recouvra  par  la  mort 
d'Yaghi  et  la  défaite  d'Haioun  Tiatégrité  de  l'em- 
pire d'kottium.  Il  se  déclara  pour  ou  contre  les 
Grecs  suivant  les  circonstances.  Son  ambition 
l'engagea  dans  pluateurs  guerres  qui  n'eurent 
ancnn  résultat  décisif.  Kilidje-Arslan  devint  dans 
sa  vieillesse  le  jouet  de  ses  enHants. 

KUidje-Artlan  l!U  sultan  d'Ioonium  de  la 
dynastie  des  Seidjoucides,  soooéda  à  son  père 
Bokn  ed-Din  en  dzoukadabooo  (joUlet  1204),  et 
fut.  Tannée  suivante,  détrûné  par  son  oncle  Ga- 
cath  ed-Din  Kai-iUiMrou  l". 

KUidje-àrsimn  /K,  huitième  sultan  de  la  même 
dynastie,  partagea  l'empire  d'Iconium  avec  son 
frère  Kaî-Kaous  U,  en  1 250,  et  porta  seul  le  titre 
de  sultan  en  12ei ,  sous  ia-domiiiatioB  d'un  gon- 
vemeur  mogol,  Moyn  ed-Din,  qui  le  fit  étrangler, 
en  126Ô.  F.-X.  Tessier. 

Aboulféda,  AwnaUt  MoitetdwU.  —  Aboulfaragc,  CAron.. 
Arab.  —  FérfebUI.  Histotrt  dé  riHtaU»n  dn  pouvoir 
wmmtlmm.  dans  Ffndo.  ^  rvohstoa,  Uiêtoirê  des  Mto- 
çoU.  -^  IbD-Férat,  Chroniqu/e  universelte.  —  MlcHaud, 
Histoire  des  Croisades. 

RiLiDscfl- ALI,  appelé  vulgairement  Oc- 
CHiAU,  capHab-pacha,  mort  vers  1577;  Calabrais- 
de  naissance ,  il  était  moine ,  dit-on ,  et  se  ren- 
dait à  Ifaples  pour  y  faire  ses  études  lorsqu'il  fut 
prie  par  les  Turcs.  Ayant  embrassé  l'islamisme, 
il  se  fit  corsaire ,  servit  quelque  temps  sous  les^ 
ordres  de  Dragut,  et  ne  tarda  pas  à  arriver  à  une 
hante  fortune  militaire.  Nommé  beglerbey  d* Al- 
ger, il  arracha  Tunis  à  la  domination  apparente 
des  Beni-Hafsz  et  an  pouvoir  réel  des  Espagnols, 
et  envoya  en  1570  vingt  mille  matelots  de  sa 
flotte  au  corps  d'armée  qui  bloquait  Nicosie. 
L'année  suivante ,  il  ravagea  Candie ,  Cerigo  et 
Lésina,  captura  près  de  Corfou  les  galères  de  Mi- 
chel Barbarigo  et  de  Piero  Bertoiazzi,  et  s'empara 
de  Dolcigno.  A  la  bataille  de  Lépante  (  1572),  fl 
commanda  l'aile  droite,  et  ne  se  retira  que  le 
dernier,  après  avoir  abattu  de  sa  main  la  tête  du 
commandeur  de  Malte;  deux  mois  après,  avec 
les  galères  échappées  et  d'autres  qu'il  avait  ral- 
liées des  ports  de  l'Archipel ,  il  forma  une  force 
de  quatre-vingt-sept  voiles,  à  la  tête  de  laquelle 
n  fit  une  entrée  triomphale  dans  le  port  de  Cons- 
tsmtinople.  Le  sultan  Selbn  II  le  nomma  capitan- 
pacba,  et  ordonna  que  désormais  il  s'appel&t 
iCt^idscA'/l/t, c'est-à-dire  AliVépée  (décembre 
lâ72).  Il  tmvaiUn  auasitAfrsans  relAcfae  avec  le 
grand-vizir  Sokoli  à  réorganiser  la  marine,  et  fit 
construite,  en  un  seul  hiver,  plus  de  cent  cin- 
quante bAtiraents;  aa  printemps,  il  reprit  la  mer, 
et  força  le  prince'  de  Parme  à  lever  le  siège  de 
Mtfdon.  Son  dernier  £ût  d'armes  est  la  reprise- 
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de  Tunis,  qui  fut  pillé  durant  trois  jours  (mai 
i  574  ).  Sous  le  règne  du  sultan  Mourad  III,  il  Ait 
le  paranymphe  de  la  sultane  sœur,  lors  du  ma- 
riage de  cette  dernière  aYec  Siawus-Pacha,  et  les 
présents  qu'il  offrit  à  cette  occasion ,  un  anneau 
«t  une  paire  de  souliers,  lui  coAtèrent  50,000  du* 
cats.  Il  mourut  à  peu  de  temps  de  là,  vers  Tan  985 
de  l'hégire  (  1577  ),  et  fut  enterré  dans  une  mos- 
quée qu'il  avait  fondée  à  Tophana.  «  On  rapporte, 
au  sujet  de  cet  édifice,  dit  M.  de  Sacy,  que  les 
fondements  en  furent  jetés  et  élevés  jusqu'aux 
premières  croisées  en  une  seule  nuit.  Le  sultan 
ayant  voulu  savoir  par  quel  art  un  tel  prodige 
s'était  opéré  en  si  peu  d'heures,  Kilidsch-AU  ré- 
pondit :  «  Ce  n'est  point  mon  ouvrage,  c'est  ce- 
lui de  ta  hautesse;  je  n'ai  employé  que  les  es- 
claves de  tes  galères.  Or,  si  un  simple  sillet,  avec 
les  bras  attachés  à  teschiourroes,  a  pu  comman- 
der un  ouvrage  si  surprenant,  que  ne  doit-on 
pas  craindre  des  forces  ottomanes  réunies  quand 
il  plaira  à  leur  maître  d^  les  toamer  contre  ses 
«nnemis?  »  K. 

RadJI-JKtotrab,  ifiitoir*  4et  Cuêrret  marUimes  des 
OUomam,  —  F.  Caracdoll,  Commenter ii  déUe  Guerre 
/aUe  con  Turchi.  —  Parata,  Stmria  F'cMX.Uma.  —  Ham- 
mer,  Hist.  de  FEmpire  Ottoman, 

K1L1N8KI  (/ean),  patriote  polonais,  né'  vers 
1765,  mort  en  1817,  à  Varsovie.  Simple  cordon- 
nier dans  cette  capitale ,  il  figura ,  lors  de  la  ré- 
Tolution  de  Pologne ,  au  premier  rang  des  pa- 
triotes plébéiens ,  le  faucheur  Glowacki ,  le  juif 
Jasielowicz,  le  boucher  Sierakowski,  dont  les 
noms  sont  devenus  historiques.  Porté  au  conseil 
znunidpal  par  le  choix  de  ses  concitoyens,  il  ob- 
tint une  grande  popularité,  et,  quoique  surveillé 
de  près  par  le  général  en  chef  Igelstroem,  il  s'en- 
tendit avec  les  principaux  mécontents  et  accepta 
la  périlleuse  mission  de  soulever  Varsovie.  Ayant 
appris  que  les  Russes  se  proposaient  d'occuper 
l'arsenal ,  il  entraîna  le  peuple  à  leur  rencontre , 
les  attaqua  de  toutes  parts,  et  les  força ,  après 
deux  jours  de  carnage,  de  sauver  par  la  fuite  les 
débris  de  leur  armée  (17  avril  1794).  Il  fut 
nommé  membre  du  con.seil  du  gouvernement  et 
colonel  de  la  milice.  La  révolution  fut  vaincue  à 
la  fin  de  l'année,  et  Kilinski,  livré  par  les  Prus- 
aiens  à  SowarofT,  fut  jeté  dans  une  prison  deSaint- 
Pétersbourg;  heureusement  pour  lui,  son  an- 
cien métier  lui  fournit  les  moyens  d'adoucir  sa 
captivité.  Rendu  à  la  liberté  par  le  tzar  Paul  I"% 
il  ne  reparut  plus  sur  la  scène  politique.  On  a 
de  lui  une  Eelaiion  histori<iue  des  événements 
dans  lesquels  il  a  figuré ,  imprimée  à  Posen,  en 
1830,  parles  soins  de  Titus  Dzyalinski.  P.  L— v. 

JUémoiret  de  M,-Ct.  Oçinski  sur  la  Pologne  et  les 
Polonais  de  l'.tc  à  181S,  k  vol.  In  S*.  —  La  Pologne  il» 
iuslrèe. 

KiLiHDB  OU  CBLINDB,  abbessc  du  monas- 
tère de  Hohenbourg  on  du  Mont  Saînte*Odile, 
près  de  Strasbourg.  On  connaît  peu  les  circons- 
tances de  sa  vie;  quelques  auteurs  fixent  en  1 165 
<N]  en  1167  la  date  de  sa  mort,  d'autres  la  font 
'Vivre  jusqu'à  1 180.  Elle  rétablit  la  régularité  dans 


son  couvent,  où  un  grand  relâchement  s'était 
hitrodnit ,  et  elle  dut  à  ses  talents  et  à  ses  vertus 
d'être  l'objet  de  l'estime  générale  ;  il  s'est  con- 
servé d'elle  des  vers  latins  où  se  manifeste  le 
goût  de  l'époque  pour  de  puérils  tours  de  force. 

B. 
CaUla  CkrUtkma,  t  V,  p.  880.  ^UUMre  iÀUéraire 
daia  France^  t.  XIII,  p.  S8T. 

KiLLi«nBW  (  William).,  poète  anglais,  né 
an  mois  de  mai  1605,  à  Hanworth  dans  le  Mid- 
dlesex,  mort  en  1693.  Il  fit  ses  études  au  collège 
Saint^ohn,  à  Oxford,  voyagea  sur  le  continent, 
et  fut  nommé,  au  retour,  gouverneur  du  château 
de  Pendennis  et  du  port  de  Falmouth.  Il  devint 
ensuite  gentilhomme  de  la  chambre  de  Ghar^ 
les  P',  et  eut  pendant  la  guerre  civile  le  com- 
mandement d'un  des  deux  escadrons  des  gardes 
du  corps.  La  victoire  des  parlementaires  lui  fit 
courir  de  grands  dangers,  et,  comme  beaucoup 
d'autres  cavaliers,  il  ne  sauva  sa  vie  qu'en  sacri- 
fiant sa  fortune.  Cliaries  II,  rétabli  sur  le  trône» 
lui  rendit  d'dbord  la  place  de  gentilhomme  de  la 
chambre,  puis  l'éleva  à  la  dignité  de  vice-cham* 
bellan,  qu'il  garda  vingt-deux  ans.  Killigrew  fut 
ensevelie  l'abbaye  de  Westminster.  On  a  de  lui  : 
Pandora^  comédie;  1664,  in-8<*;—  Ormades, 
tragi-com.;  1665,  in-8*;^  S^/incfra,  tragi-corn.; 
1665,  in'8'';  '^Siegeqf  Urbin,  tragi-com.,  1666, 
in-fol.  Ces  quatre  pièces  furent  réimprimées 
en  1666,  in-fol.  On  attribue  à  Killigrew  une 
pièce  intitulée  :  The  impérial  Tragedy;  1669» 
in-fol.  On  a  encore  de  lui  :  The  arlless  Mid» 
night  Thoughts  ^f  a  Gentleman  at  courte 
teho  for  manyyears  built  on  sand^  which 
every  blasl  of  cros  fortune  has  de/aced ,  but 
now  hoi  laid  newfoundations  on  the  Rock  of 
Ms  salvation;  1684,  in-8*;  —  Midnight  and 
Daily  Thoughts,  en  proaeet  en  vers  ;  1 694,  in-S"". 

Z. 

Bioçrapkia  Britannica.  -  Bakker,  DlograpMa  Dra- 
matiea. 

KiLLiGRBW  (rAo»na«)»  auteur  dramatique 
anglais,  frère  du  précédent,  né  dans  le  mots  de 
février  1 6 1 1 ,  à  Hanworth,  dans  le  Middiesex ,  mort 
àWhitehall,lel9mar8l682.Ilfutattacl)écomme 
page  à  Charles  I***,  lui  resta  fidèle  pendant  la 
guerre  civile,  et  suivit  son  fils  en  exil.  Il  profita 
de  son  séjour  forcé  sur  le  continent  pour  visiter 
la  France,  l'Italie,  l'Espagne,  et  résida  quelque 
temps  à  Venise  avec  une  mission  de  Charles  U: 
A  la  restauration ,  il  devint  gentilhomme  de  la 
chambre.  Le  roi,  charmé  de  son  esprit  enjoué,  le 
traitait  avec  faveur,  et  lui  permettait  les  propos 
les  plus  hardis.  On  rapporte  qu'im  jour  Killi- 
grew se  présenta  devant  le  roi  en  costume  d'un 
pèlerhi  qui  va  partir  pour  un  long'voyage.  Étonné 
de  cet  étrange  costume,  le  roi  lui  demanda  où  il 
allait.  —  «  En  enfer  »,  répondit  le  courtisan.  — 
«  Votre  dame  est-elle  en  cet  endroit?  »  reprit 
Charles  H.  —  «  Non,  continua  Killegrew,  j'y 
vais  chercher  Cromwell ,  afin  qu'il  prenne  soin 
des  affaires  de  l'Angleterre,  puisqtie  son  suc« 
^essear  ne  s'en  oocope  pas  du  tont  i>  On  a  de 
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Killigrew  :  A  Letler  conceming  thepossesHng 
and  dispossessing  of  setferal  nuns  in  the  nun- 
nenf  at  Tours^  in  France;  lettre  datée  d'Or- 
léans, iTdécembre  1635,  et  formant  trois  feoillei» 
ia-M.;  huit  pièces  dethéfttre,  savoir:  Prisoners^ 
tragi-coinédie  ; — C/rciHci//a,tr.-c.;— Prfnceatf 
tr.;  —  Parson's  Wedding,  coni.;  —  FUgrim, 
tn%.;'-CicUiaaHd  ClorindaM'^^ThMMUo^ 
coin.; — Bêilemirahêr  dream,  tr.«e.  Les  quatre 
premières iiièoesAirent imprimées  en  I641,in-12, 
elles  hait  parurent  réunies  en  S664,  in*fol.  Elles 
■^eurent  pas  de  succès,  et  Ton  trouve  que  KiUi- 
9«w,  si  brillant  dans  la  conrersation,  perdatt 
presque  tout  son  esprit  dès  qu'il  se  mettait  à 
écrire ,  ce  qui  donna  lieu  à  ces  deux  Ters  de  Den- 
Inm  :  «  Si  Cowley  n'eCit  jamais  parié»  si  Kiltt- 
l^ew  n'etti  jamais  écrit,  de  ces  deux  hommes 
réunis  on  eût  Tait  un  esprit  incomparable.  »  Z. 

B»ke»,  Biofraphia  DrommUea. 

'  &iLUfiBBW  (fTenri)»  auteur  dramatique  et 
prédicateur  anglais,  fils  du  précédent,  né  à 
Hanwortb,  dans  le  Middiesex,  le  1 1  février  1612, 
mort  vers  1686.  Après  avoir  fait  ses  études  è 
duist-Chureh  (Oxford),  il  entra  dans  les 
ocdres,  et  devint  chapelain  du  roi.  Comme  ses 
frères,  il  souffrit  pour  la  cause  royale  pendant  la 
guerre  civile.  A  la  restauration,  il  fut  nommé  au- 
Bônier  du  duc  d'York ,  surintendant  de  sa  cha- 
pelle, recteur  de  Weatliamstead,  dans  le  comté 
d^ertford,  et  maître  de  llidpital  de  Savoie  à 
Westmhister.  On  a  de  lui  une  tragédie  :  The  . 
C^iuptracy,  qu'il  écrivit  à  l'âg^  de  dix-sept  ans, 
«t  qui  parut  en  1638,  in-i**.  Il  la  remania  dans 
la  suite,  et  la  publia  sous  le  nouveau  titre  de 
Pallantus  and  Eudora;  1653,  in-fol.  Ona aussi 
de  hii  un  volume  de  Sermons;  1685,  in-4^  Z. 

Wood.  jitkêtueOxmiitnse»,  t.  il.- Baker,  JtofrapAla 
Dramtttiea, 

KILLI6BEW  (Anne),  femme  poète  anglaise, 
lille  du  précédent,  née  en  1660,  morte  en  juin 
1685.  H  Elle  était,  selon  Wood,  une  Grftcc  pour 
la  beauté  et  une  Muse  pour  l'esprit.  »  Ses  ta- 
lents naturels,  développés  par  une  excellente 
éducation,  la  rendirent  éminente  dans  la  poésie 
et  la  peinture.  Elle  mourut  à  l'âge  de  vingt-cinq 
ans.  Dryden  consacra  à  sa  mémoire  une  ode,  qui 
n  été  insérée  dans  le  recueil  des  poésies  d'Anne 

KflKgrew,  publié  en  1686,  io-4*  (1). 

Wood.  Âthtnm  Oroniente$.  -  Biograpkia  Brttaiintea, 
—  BaUard,  Ijeamed  Ladlei. 

KililiODOR-BAHAK DBRKilAli,  général  mail- 
ratte,  mort  le  21  mars  1791.  De  simple  soldat, 

ftiOa  die  encore  deux  dam«is«Taotes  do  non  de  KllU- 
trow  !•  C«fA«riM  Kii.x.iorew,  BUede  tir  Antliony  Cook, 
aée  à  ChSdr  Hall,  dans  le  comU  d*BsMx.  Elle  savait  Ir 
IHta.  le  «ree  et  niébreo.  Foller  (frorthiei,  toI.  I, 
f.lOt,édU.  de  A.  Nattai)  dte  d'eOe  une  élégante  petite 
■lèec  de  Ter».  —  t*  UmrffwtrUe  KivuGKwr,  aeoonde 
Temme  de  Gattlanme  CaTendteli .  dnc  de  Newcattle.  Sa 
■dOeare  |»rodiictlon  eal  nne  ytê  de  ton  marl«  laqiirlle  a 
été  tradoite  en  laUn.  Elle  BOomC  en  16TS,  laissant trel te 
vnL  In-fol.  snr  des  sajeu  de  philosophie.  Janes  Bristow 
d'Oiford  en  eommeoça  nne  tradnetlon  latine  ;  mais  M 
#wréta  dé4  les  premières  pages,  rebuté  par  l'obsenrlté 
di  style  et  It  vide  dcn  Idéta. 
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il  s'était  élevé,  par  sa  bravoure  et  ses  exploits, 
au  commandement  de  l'armée ,  et  seconda  Tippo- 
Saeb  dans  sa  guerre  d'indépendance  contre  l'An- 
gleterre. Cha^  de  défendre  Bangalore  contre 
les  Anglais,  il  n'abandonna  la  place  qu'avec  la 
vie  (1791).  Le  général  lord  ComwaUis  ayant 
bit  offrir  à  Tippo-Saeb  le  corps  de  Kiliodor  pour 
lui  rendre  les  honneurs  funèbres,  le  sultan  re- 
fusa, en  disant  «  que  le  plus  beau  lieu  d'inhuma- 
tion pour  un  guerrier  était  celui  où  il  avait  péri 
les  anncs  à  la  main  pour  ladéfense  de  son  pays  ». 

F.-X.  TessiER. 
Elpbinston,  BUtort  of  /»dki.-Uqaet,  yotfOQê  iU 
Porit  à  Pondiehérf, 

RILMAINB  (  Charles-Joseph) f  général  fran- 
çais,  d'origine  iriandaise,  né  à  Dublin,  en  1754, 
mortà  Paris,  le  15  décembre  1799.  H  quitta  très- 
jeune  sa  patrie  pour  entrer  an  service  de  la 
France.  11  fit  la  guerre  d'Amérique,  et,  à  son 
retour  en  Europe,  en  1783,  il  entra  dans  le  régi- 
ment des  hussards  de  Lauzun ,  où  il  occupait  le 
grade  de  capitaine  en  1789.  A  paitir  de  cette 
époque,  son  avancement  fut  rapide.  Nommé  gé- 
néral de  brigade  après  les  premières  campagnes 
de  la  révoluUon,  tt  servit,  en  cette  qualité,  aux 
«rmées  des  Ardennes  et  du  Nord,  se  signala  à  la 
bataiUe  de  Jemmapes,  et  fut  envoyé  ensuite  dans 
la  Vendée,  où  U  donna  de  nouveUes  preuves  de 
valeur  et  deièle.  Bientôt  après,  il  passa  à  l'armée 
d'Italie  sous  les  ordres  de  Bonaparte  :  il  y  obtmt 
de  brillants  succès  à  Castiglione,  à  Desenzano,  à 
Peschiera,  au  passage  de  TAdige,  et  sons  les  murs 
de  Mantoue.  Le  gouvernement,  ayant  alors  conçu 
le  projet  d'une  invasion  en  Irlande,  le  manda  à 
Paris  pour  en  concerter  avec  lui  le  plan,  et  le 
nomma  général  en  chef  de  l'armée  dite  d'Angle- 
terre. Mais  cette  expédition  n'ayant  pas  eu  lieu, 
U  reçut  en  1798  un  commandement  dans  1  in- 
térieur; on  lui  confia  ensuite  celui  de  l'armée 
d'Helvétie,  qu'il  céda  bientôt  à  Massena. 

H.  L. 

Tbiers,  iflttoir*  ds  ta  RécohMon  française,  passlro. 
—  Le  Bas,  DM.  Enqfclopédiquê  dé  ta  France. 

RtLWARDEBT  (Robert) y  que  l'on  appelle 
quelquefois  TOûWre  i«/toard,  et  en  latin  Rober- 
tus  de  Valu  Verbi^,  archevêque  de  Çantorbéry, 
mortàViterbe,  en  1279.  Ayant  achevé  ses  études 
à  l'université  d'Oxford,  Kilwardeby  se  rendit  à 
Paris ,  où  il  fut  reçu  maître  es  arte.  Ensuite  U 
quitta  le  siècle,  et  fit  profession  chez  les  reh- 
gieux  asservis  à  la  règle  de  Saint-Dominique.  En 
1272  il  occupait  le  si^e  de  Çantorbéry;  en 
1277  il  fut  nommé  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Rurme.  L'éclat  de  son  mérite  avait  fait  sa  grande 
fortune.  Cependant,  il  ne  parait  pas  que  sa  re- 
nomméelui  ait  longtemps  survécu,  puisque  pas  un 
de  ses  ouvrages  n'a  obtenu  les  honneurs  de 
l'impression.  Ces  ouvrages  sont  très-nombreux. 
Quétif  et  Échard  en  comptent  trente-neuf.  Nous 
désiguerons  d'abord  des  commentaires  sur  V In- 
troduction de  Porphyre  et  sur  les  Catégories^ 
V Interprétation ,  les  Premiers  et  les  Seconds 
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Analytiqices ,  \es  Topiques,  \ts  Arguments  ^ 
le  Traité  de  VAme,  la  Physique,  les  Httcs  Du 
Ciel  et  Du  Monde,  de  ta  Géiieration  H  de  la 
Corruption,  les  Météores ,  la  Méttiphysique  et 
les  Parva  Naturalia  d'Aristote.  11  a,  en  outre, 
commcQté  les  Six  Principes  de  Gilbert  de  La 
Porrée,  les  Sentences  de  Pierre  Lombard ,  et 
les  Divisions  de  Boéce.  Enfin  ses  opuscoles  ori- 
ginaux nous  sont  désignés  sons  ka  titres  avi- 
vants :  Super  Prisciamtmminorftm;— De  Modo 
sîgnifteandi;  —  De  Ortu  Sdentiarum;  —  De 
Divisione  Sdentiarum  ;—  Quxstionum  dialec- 
ticarum  Liber  unus;  —  De  Conscientia  et 
Synderesi  ; —De  Conscientia  Eiber  unus  ; —De 
Causis  Animas ;-^  De  Diffèrentiis  SpirHnset 
Anïmx;  —  De  ifistantlbus  ;  ~~  t)e  Divisione 
£ntis',  —  De  Relativis;  -*  De  ffaiw^  tteia* 
tionis;  —  De  Relationis  Pr^edicûmento ;  — 
De  Rébus prxdicabitibtis ;  — Sophistria  Grom- 
maticalis;  —  Sophistria  Logicalie  ; —  De  SHte* 
trina  Th.  Aquinatis;  —  De  Unitaie  Forma» 
rtcni;—  De  Tempore;  —  Distinctîimes  Dodo^ 
rum  ;—  Philosophie  NotulsB  f—^^modlibeta.  Lft 
Bibliothèque  impériale  de  Paris  ne  possède  que 
deux  de  ces  ouvrages,  le  Commentaire  sur  lea 
Premiers  Analytiques,  dans  le  num.  1791  de  h 
Sorbonne ,  et  le  traité  :  De  Ortu  Scientimrumt 
dans  les  nura.  5^0 et  1622  delà  Sorbonne.  Cor- 
rigeons en  passant  une  erreur  d'Échard.  L'histo- 
rien de  Tordre  de  Saint-Dominique  a,  comme  on 
le  voit  plus  haut,  ^stingué  le  De  Ortu  Seten* 
iiarum  d*un  autre  ouvrage  qoll  intitule  :  De 
Divisione  Sdentiarum.  Or  les  deux  manaseriti 
de  la  Sorbonne ,  qu'il  indique  lui-même ,  qodi" 
tiennent  le  même  traité  sous  deux  titres  dilféreiits. 
On  ne  peut  nommer  un  doeteor  soolaatiQQe» 
sans  dire  s'il  était  nominaliste  ou  réaliste,'  fto* 
bert  Kilwardeby  dut  éprouver  quelque  embar* 
ras  lorsqu'il  eut  à  faire  choix  d'une  doctrine. 
A  l'école  d'Oxford ,  où  il  avait  pris  ses  grades , 
on  professait  un  réalisme  intempérant;  chez  les 
Dominicains ,  dont  il  avait  revêtu  la  robe ,  ii  n'y 
avait  que  des  zélés  partisans  du  nominalisme 
modéré  de  Saint-Thomas.  Robert  Kilwardeby  se 
prononça  pour  ce  dernier  parti.  C'est  ce  q«e 
prouvent  divers  fhigments  que  nous  avons  de  ses 
œuvres  manuscrites.  B.  H. 

Cas.  Oudln,  Comment,  de  Serfpi.  Eifelei.  —  Éehard, 
Script.  Ord.  PTasdicat,,  t.  i,  p.  874  -*  Balsras,  Script 
iUttstr.  Britannim  Catalogus^  eeat.  k^  c.  46.  —  DicL  dts 
Sciene.  PMloMph,  —  fi.  Bauréaa,  Dé  ta  Philosophie  seo- 
listique.  t.  II.  p.  lU  et  suir. 

RiLWARDEN  {^Arthur  Wou^E,  baron),  ma- 
gistrat anglais ,  mort  le  23  juillet  1803,  à  Dublin. 
Issu  d'une  famille  obscure,  il  fit  ses  études  au 
collège  de  La  Trinité  à  Dublin,  M  admis  en  1766 
au  barreau  de  cette  ville,  et  s'éleva  rapidement 
aux  plus  hautes  charges  de  la  magii^trature.  Élu 
membre  du  parlement  d'Irlande ,  il  soutint  avec 
une  certaine  indépendance  la  politique  du  gou- 
vernement, qui  le  récompensa  par  les  fonctions 
d'avoué  (1787)  et  de  procureur  général  (1789).  A 
la  mort  de  lord  Clonmel ,  il  fut  élevé  à  la  dignité 


de  président  de  la  cour  du  BancdaRoi, an 
temps  qu'à  la  pairie,  sous  le  tilie  de  I 
warden,  et  administra  la  justice  iilHidalKJ 
UB  grand  esprit  de  modération  et  dli 
Lors  de  Pinaurructiott  provoqué»  pir 
Eromet  à  Dublin,  il  fut  une  des 
times  de  la  fureur  populaire  ;oosuneiii 
de  la  campagne,  sa  voifaire  ftiiarrMée 
ftiubourg,  et  la  foule,  croyant  aroûrdeviii^ 
des  ennemis  de  l'indëpeudaiioe  flatÎQMto,j 
dpita  sur  loi,  et  le  masMcm  asMi  que 
Richard  WoMè  (23  joiitt  1803).  P. 
TboniM  Moore,  UiB  <tf  fUM^Sarûiâ,  " 

;Kni«AiA(ilicAiirtf),  rauMucier 
né  vers  lftl4,  à  LebuMu  (  New-Ba 
Après  avoir  temmé  aonéducalîQoà 
il  vîntcompl^ter  àParis  ses  études  de 
fit  une  longue  excursion  à  tfuvers  le 
A  son  retour  aux  Étata-Unîs ,  il  praSqaal 
reau  à  Waterford,  puis  k  Mew>Yerki^ 
l'exception  d\me  seconde  visite  èT 
1842,  il  a  continué  de  résider, 
sieurs  années ,  il  a  été  un  des  collai 
bituels  du  Knieherbocker  Mûgasine. 
lui  quelques  romans  estimés  que  l'éditeor  ' 
mtz  a  placés  dans  sa  colleetion  :  St 
or  the  threads  of  life  ;  1849;  — 
Cubans;  1849;  —  Romance  ofsU 
abroad;  1853.  •  .  P- 

C^clopœdia  of  AwiÊT,  IMsr, 

KiMBBE  {Isaac^,  théologien 
glais ,  né  à  Wantage  (  Berkshire  ),  ea  1< 
en  1752.  Après  avoir  commencé 
dans  sa  ville  natale,  il  se  rendit  ii 
perfectionna  son  éducation  an  coDégaj 
ham  et  à  l'Académie  des  Diseidente. 
il  fut  appelé  à  la  charge  pastorale  de  X 
dans  le  Cheschire;  mais  une  dii 
pinions  avec  ses  auditeitrs  le  décida  à 
ses  fonctions  en  1727.  H  revint  à 
entreprit  un  journal  périodique,  qui  dnaj 
vier  1728  à  mai  1732.  Il  compila  poor^ 
braires  divers  ouvrages;  savoir  :  TAe 
Olivier  CromweZ/;  Londres,  1714, 
le  3*  et  le  4*  vol.  de  XHistary  oj  t\ 
dont  les  deux  premiers  volumes  sont  de] 
Hodges  et  Ridpatb  ;  —  une  Kie  de  TéU 
rédige,  en  tète  de  l'édit  in-fiul.  de  a 
—  un  précis  du  règne  de  Georges  0,ii 
la  Medulla  Hisi,  AngL  de  Howefl;— i 
cernent  ofthe  Historyof  England  ;  ilk 

Son  iiis,    qui  mourut   en  176tf, 
aussi  pour  les  libraires.  Parmi  ses 
on  remarque  les  Peerages  o/Scotli 
Jreland,  une  Histoire  d'Ançleient 
volumes,  et  The  Adventures  ofjoë 
roman. 

Kl  MCHI  (Joseph),  docteur  juif,  né  à 
dans  la  première  moitié  du  douzième 
était  très- versé  dans  la. théologie  juive. 
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Im  :  Sêpher  ffabrith  (Livre  de  l'AlUBiice),  traité 
de  polémique  contre  le  ehmtianisine,  «ooft  fiMrnie 
de  dtulogue,  entre  un  juif  et  un  chrétien,  in»- 
primé  dans  le  recueil  intitulé  :  Milkkémeih 
Kbobah;  Constantinople,  17 le,  in-S"*;  —  Sê- 
pher MUkhamoth  haehtm  (  Livre  des  Batailles 
de  Dieu),  contre  un  juif,  converti  an  èhriatia- 
nîsme ,  nommé  Pierre  Alphonse.  Ce  tcaité  n*a 
pas  été  imprimé;  —  Sepher  Haziccarou  (Livre 
nénorial  ),  traité  de  grammaire  hébraùque,  non  , 
imprimé.  Jos.  Kîmchi  mit  en  vers  hébreux  les 
préceptes  moraux  de  Salomon  bea  GabiroL 
Quelques  fragments  en  ont  été  imprimés  dans 
ZloJi  .Francfort,  ia42,  in-r,  p.  97-100.  Oua  en- 
core de  lui  des  coroinentaires  inédits  sur  presque 
tous  les  livres  de  rAncien  Testaroent^des  cantiques 
ea  hébreu,  dont  plusieurs  ont  été  inaérés  dans 
le  Hijeleth  Hachikathy  rituel  publié  par  Mard. 
Jare  à  Mantoue,  1612,  in-S^^  et  une  traduction 
hébraïque  du  livre  de  morale  de  Bachia  ben- 
Joseph ,  imprimée  dans  rédition  des  <euvres  de 
celui-ci;  Leipzig^  1846,  in*  12.  On  peut  consulter 
sur  ce  dernier  ouvrage  et  sur  les  cantiques  lÀ- 
teraiurblatt  des  Orients  (Feuille  littéraire  de 
rorient);  1844.  M.  N. 

BartokMXl,  Mac  BibUùth.  rabbin^  L  III.p  ST.  — 
Uop.  Dnket,  Die  famiUe  JTImrfti,  dans  ZÀteraturblatt 
OêB  €himtU,  itw.  »  BMrf,  DlMtàn.  «tortoo  deçU  dmfoH 


KIMCHI  (Moise)t  docteur  juif,  fils  du  précé- 
dent, né  à  Narboone,  vers  le  milieu  du  douzième 
siècle.  Il  marcha  sur  les  traces  de  son  père,  qull 
égala  en  science  et  en  r^utation.  On  a  de  lui  : 
JkirkéLschon  hakkadosch  (Sentiers  de  la  Lan- 
gue sainte),  grammaire  hébraïque  abrégée.  Elle 
est  quelquefois  désignée  sous  le  titre  de  Mahalach 
Chbilé  haddhatiï  (Introduction  aux  Chemins 
de  la  Science),  titre  qui  est  proprement  celui  d'une 
introduction  en  vers,  qui  la  précède.  Cette  gram- 
maire a  été  imprimée  fort  souvent  en  Allemagne, 
en  HoUande,  en  Italie  et  à  Paris.  La  première 
édition  est  de  Bâle,  1536,  in-S",  avec  une  tra- 
duction latine  de  Seb.  Munster,  et  la  dernière 
est  de  Hambourg,  1788,  in-8°;  —  Perousck 
sepher  Michlé  (Commentaire  sur  les  Proverbes 
de  Salomon)  imprimé  dans  les  Mikrahoth  ghe* 
doloth  (Grands  écrits);  Venise,  1526,  in-fol., 
plusieurs  autres  éditions.  Ce  commentaire  a  été 
attribué  à  tort  à  Abr.  Ibn-Esra;  —  Perousch 
hal  Uezra  Ounekhemia  (Commentaire  sur 
Esdras  et  Néhémîe),  imprimé  aussi  dans  les  édi- 
tions suivantes  des Mikraoth  Ghedoloth\\t' 
Bise,  1549,  1568,  1617,  infol.  ;  attribué  aussi  à 
tort  à  Abr.  Ibn-Esra.  M.  N. 

Bartolocel.  Magna  BMioîk.  MabHn.  —  Rosst,  DiUon. 
ftDrieo  deçU  Àmiori  Shrti,  —lÀteraturblatt  det  Orients, 
IWI.  -  Zion,  i.  l,  p.  76.  et  t  11.  p.  171  et  173.—  J.  FUrst, 
Btbtuth.  Judaica,  t  II,  p.  187  et  188. 

RIXCHI  (/>avt(f  ),  un  des  plus  célèbres  docteurs 
juifs,  frère  du  précédent,  naquit  à  Narbonne, 
dans  la  seconde  moitié  du  dousième  siècle,  et 
Bourut  dans  laméme  ville,  en  1 240.  Il  est  désigné 
parfais  sous  le  nom  de  Radak,  mot  formé  des  ini- 
tiales de  iUbbi  David  Kimchi.  11  s'acquit  la  plus 


grande  considération  parmi  ses  coreligioBnaires, 
qui  lui  ont  appliqué  cette  sentence  des  Pirke 
Àbboih  :  «  £n  Kemak  beli  Kimchi,  c'est  «à-dire 
point  de  farine  sans  meunier  (  kimchi  simplifie 
meunier) ,  »  voulant  exprimer  par  là  qu'il  n'y 
a  pas  de  doctrine  parfaite  hors  des  écrits  de  ce 
savant  rabbin.  Les  hébraïsants  chrétiens  ont 
tut  autant  de  cas  de  ses  travaux  que  ses  pro- 
pres ooreligioBBanres.  11  est  certain  qu'à  l'é- 
poque où  l'on  se  mit  à  étudier  sérieusement 
l'hébreu,  on  trouva  les  plus  précieux  secours 
dans  ses  ouvrages.  Il  fut  le  guide  des  grammai- 
riens et  le  modèle  des^commentateurs.  Sa  pro- 
fonde connaissance  de  la  langue  hébraïque,  son 
esprit  méthodique ,  la  rectitude  et  la  ânesse  de 
son  jugement,  la  sagesse  de  sa  critique ,  le  soin 
avec  lequel  il  évite  les  interprétations  arbitraires 
et  mystiques,  pour  s'attacher  as  sens  littéral,  la 
clarté  etréléganoe  de  son  exposition,  devaient 
nécessairement  le  désigner  aux  hébraïsants  pour 
l'auteur  le  plus  recommandable  et  le  plus  digna 
d'être  étudié.  Ce  n'est  pas  qu'il  soit  sans  dé- 
fauts :  il  n'est  pas  toujours  heureux  dans  la  dé- 
termination du  sens  des  mots  et  dans  celle  des 
racines;  ses  observations  grammaticales  man- 
quent parfois  de  justesse;  malgré  ces  imperfec- 
tions bien  pardonnables,  il  l'emporte  de  beau- 
coup sur  les  autres  grammairiens  et  commenta- 
teurs juifs,  qu'on  aurait  pu  prendre  pour  maîtres  à 
cette  époque.  Son  autorité  a  baissé  cependant  de- 
puis qu'on  a  appelé  au  secours  de  l'hébreu  l'é* 
tude  des  autres  langues  sémitiques  et  en  par- 
ticulier celle  de  l'arabe. 

D.  Kimchi  joua  on  rôle  considérable  dans  les 
discussions  soulevées  dans  les  synagogues  de 
l'Espagne  et  du  midi  de  la  France,  à  l'occasion 
du  More  ^'eboukim  de  Maîmonide.  II  chercha  à 
calmer  l'irritation  des  rak>bins  de  Lunel  et  de 
Montpellier,  qui,  partisans  zélés  de  la  tradition, 
s'étaient  déclarés  avec  une  Tiolence  extrême 
contre  l'introduction  de  la  philosophie  aristotéli- 
cienne dans  la  théologie  juive.  Les  esprits  s'étant 
nu  peu  calmés  en  1282,  il  réussit  à  ménager  une 
sorte  de  réconciliation  entre  les  deux  partis. 

On  a  de  lui  ;  Sepher  Mihlol  (Livre  de  la  Per- 
fection), grammaire  liébraique,  imprimée  pour 
la  première  fols  à  Constantinople  en  1522,  et 
très-souvent  depuis,  aTCc  des  notes  d'Elias  Le- 
Tita,  à  Venise,  1545,  in-fol.,  et  à  Leyde,  163i, 
în-12.  EHe  a  servi  de  modèle  à  tontes  celles  qui 
ont  été  Caites  aux  seizième  et  dix-septième  siècles  ; 
—  Sepher  hacharoehim  (  Livre  des  Racines  >, 
lexique  hébraïque,  publiée  avec  des  notes  d'Éliiis 
Levita,  à  Naples,  1490,  in-fol.;  beaucoup  d'autres 
éditions ,  dont  la  dernière  due  à  Men.  Biesen^ 
thaï  et  Lebrecht,  revue  sur  les  meilleurs  manus- 
crits et  accompagnée  «Tune  introduction  étendue 
et  d'indices ,  est  de  Beriln,  1838  et  1847,  2  vol. 
in-4*'.  Le  lexique  hébreu  de  Reuchlin  n'est 
presque  qu'un  abrégé  de  celui  de  D.  KimchL 
Cette  grammaire  et  ce  dictionnaire  ont  été  sou* 
vent  imprimés  ensemble;  et  quelquefois  avec 
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les  notes  d'Elias  Levita,  qui  sont  imprimées  en 
caractères  rabbiniqnes,  tandis  que  le  texte  est  en 
lettres  carrées;  —  Migarath  (Lettres),  impri* 
mées  avec  les  Higaroih  tiadamabam  ;  Venise, 
1545,  in-S*"  ;  plus,  autres  édit.  Ce  sont  les  lettres 
écrites  par  Kimclû  à  Toccasioii  des  discussions 
soulevées  par  le  More  Neboukim  de  Maïroo- 
nide;  —  Thchouhoth  lanoiorim  (Réponses 
aux  Chrétiens),  &Tre  de  controverse  sur  des 
passages  messianiques  des  psaumes ,  imprimé 
dans  le  Ni^akhon  de  Lipproann  ;  Altorf ,  1644, 
ia-4^  ;  trois  autres  édit^  dont  la  dernière  est  de 
Koenigsberg,  1847,  in-16;  —  Vikouakh^  autre 
ouvrage  de  controverse,  imprimé  dans  le  Niza* 
khon  et  dans  la  collection  Milkhemelh  Khobah  ; 
Constantinople,  1710,  in-â*';  — Commentaires 
sur  les  Prophètes  (les  anciens  et  les  postérieurs), 
sur  les  Psaumes,  et  sur  les  Paralipomènes , 
imprimés  dans  les  grandes  Bibles  rabbiniqnes , 
et  aussi  séparément;  la  plupart  ont  été  traduits 
en  latin  ;  —  Commentaire  sur  Ruth  publié  avec 
letexte  biblique,  par  J.  Mercier;  Paris,  lô63,in-4'*. 

—  De  son  commentaire  sur  le  Pentateuque,  on 
n'a  publié  que  la  partie  qui  se  rapporte  à  la  &e- 
nise;  Presbourg,  1832,  in-S**.  Ses  commentaires 
sur  le  reste  de  la  Bible  sont  encore  inédits.  11  a  fait 
aussi  un  commentaire  sur  les  Pirké  Abboth,  im- 
primé dans  un  livre  de  prières;  Trente,  1525, 
in-4<*.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages  inédits,  il 
faut  citer  des  Bajouihim ,  chants  religieux  et 
une  chronologie  biblique  sous  ce  titre  :  Jamoth 
holam  (  Les  Jours  d'autrefois  ).  Yossius ,  Hot- 
tinger  et  Rich.  Simon  lui  attribuent,  sans  aucun 
fondement,  une  traduction  espagnole  de  TAncien 
Testament.  Michel  Nicolas. 

Barioloccl,  Mag.  Biblioth,  Rabb,  —  Woir,  Bibltoth. 
Htbr.f  1. 1.  p.  301  et  siilv.  —  RomI,  DiiUm.  itnrico  degli 
jiutori  Bbrei,  ->  Rosii,  annales  Hebr.  Tvpograph.  — 
J.  FQrsl.  Biblioth.  Judaica,  U  II,  p.  ISS-lM. 

KiMBDONCivs  (Jocques),  théologien  Oa- 
mand,  né  dans  laCampine,  vers  le  milieu  du  sei- 
zième siècle,  mort  à  Heidelbeiig,  le  26  novembre 
1596.  11  devint  professeur  de  théologie  à  H^del- 
berg,  emploi  qu'il  dut  résigner  en  1577,  ayant 
abandonné  le  luthéranisme  pour  le  calvinisme. 
AprèsaToirhabitésucce&sivementNeiistadt,Gand 
et  Flessingue,  il  Ait  nommé,  en  1535,  pasteur  de 
réglise  réformée  à  Middelbourg.  Quatre  ans  après 
il  fut  rappelé  à  Heidelberg,  où  il  mourut.  On  a  de 
lui  :  De  Redemtione  generis  humant;  Heidel- 
iberg,  1592,in-8**;  Synopsis  de  redemtione  et 
prxdestinatione  cum  assertione  thesium  de 
universalitateredemtionis  etgratiœper  Chris- 
tum  adversus  Sam.  Huberum;  Heidelberg,  i  693, 
ia-B'*;  »  De  Seripto  Dei  Verbo;  Leyde,  1602; 

—  De  Verbo  DH  non  seripto.  Ce  Kimedoncius 
a  été  confondu  avec  un  autre  Jacques  Kimedon- 
dus,  qui  était  peu^étre  son  fils ,  et  qui  mourut 
vers  1597,  à  Tâge  de  dix-huit  ans,  après  avoir 
traduit  du  gi*ec  en  latin  les  Histoires  de  Théo- 
phylacte ,  les  Tableaux  et  les  Lettres  de  Phi- 
îostrate,  les  Lettres  d'Alciphron,  les  Tables 
d'Aphtonius,  etc.  De  toutes  ses  traductions  une 
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seule  a  été  publiée,  celle  des  Histoires  de  Théo- 
phylacte;  elle  parut  à  Leyde,  1598,  Jn-12,  par 
les  soins  de  Gruter  :  celui-ci,  dans  une  préface, 
donne  quelques  détails  sur  le  jeune  Kimedon- 
cius ,  qui,  d'après  ses  premiers  travaux ,  serait 
devenu  un  philologue  de  grand  mérite.  Vog. 
aussi  Hancke  :  Scriptores  Rerum  Bgzanti- 
narum^  liv.  I,  ch.  9,  $  8,  20  et  21. 

E.  G. 
J.  Sdiwab ,  Çmêtuor,  Smeulonun  St/Uatms  reetomm 
gui  inacademiaHeidelberçensi  maçistratumçesiÊrmU, 
pars  I,  p.  177  et  194.  —  Pearlin,  Bihliotheea  Sjfmbolicti, 
ptra  1,  p.  140. 

KiBT-TSONG ,  empereur  chinois  de  la  dynastie 
des  Song  (XIX"*'),  élevé  sur  le  trône  par  Tab* 
dication  volontaire  de  son  père  Hpéi-tsong ,  en 
1125,  détrôné  par  les  Tartares  Tan  1126.  Le 
premier  acte  de  son  gouvernement  fut  d'envoyer 
une  ambassade  au  nouveau  roi  des  Kin,  Ouki- 
maî,  pour  lui  demander  son  amitié.  Celui-ci  ayant 
insisté  sur  la  cession  du  Ho-tong  et  du  Hoopé,  la 
guerre  commença.  En  tl26,  le  général  tartare 
Oualipou,  conduit  par  letraltre  Kono-yo-sse,  qui 
lui  a  livré  le  Houpé,  pousse  ses  conquêtes  jus- 
qu'aux portes  de  Cu-foug-fou.  L'empereur,  ef- 
frayé, se  soumet  aux  plus  dures  conditions.  Il 
consent  à  donner  aux  Tartares  cinq  cent  mille 
taëls  d'or,  cinquante  raillions  de  taèls  d'argent, 
dix  mille  bœufs  ou  chevaux,  un  million  de  pièces 
de  soie,  et  de  plus  à  rendre  au  roi  des  Kin,  Ou- 
kimai,  le  respect  qu'un  frère  cadet  doit  à  son 
atné.  Mais  le  trésor  n'était  pas  suffisant  pour 
acquitter  les  sommes  demandées.  Caï-foug-fou, 
malgré  les  efforts  du  brave  Likang,  tombe  aa 
pouvoir  des  Tartares,  et  Kin-tsong  va  lui-mémo 
traiter  avec  Oualipou  à  Tsing-tching.  Ce  général, 
outre  les  sommes  déjà  reçues,  exige  dix  millions 
de  petits  pains  d'or,  vingt  millions  de  pains  d'ar- 
gent, dix  millions  de  pièces  de  soie,  et  un  écrit 
par  lequel  l'empereu)'  et  son  père ,  Hoéi-tsong, 
se  soumettent  à  Oukimai,  qui  les  prive  de  leurs 
dignités  et  donne  Tordre  de  les  amener  en  Tar- 
tane avec  toute  la  famille  impériale.  Il  ne  resta 
de  cette  famille  faifortunée  que  le  prince  Kang- 
ouang,  qui  avait  inutilement  tenté  de  délivrer 
les  deux  empereurs  pendant  le  siège  de  Caî«foiig- 
foD.  Tchang-pang-tchang,  que  le  roi  des  Kin 
avait  placé  sur  le  trône  de  Chine ,  attendit  le 
départ  des  Tartares  pour  remettre  la  couronne 
au  prince  légitime  Kang-ouang,  qui  prit  le  nom 
de  Kao-Tsoog  et  gouverna  sous  la  r(^gence  de  sa 
mère,  l'impératrice  Moug-Chi  (1127). 

F.-X.  Tbssier. 

Cba^t ,  Thoung  kian  kang  mou  (  Miroir  onlTcrsel  de 
rbbtoir^  de  Chine).  •»  LUaï-U  wang  mien  piuo  (Chro- 
nologie des  emperears  de  la  Chine).  —  Mailla,  IlittoirM 
général»  dé  la  Chine,  t.  VIII.  ^  Mémoires  concernant 
les  Chinois,  par  les  missionnaires  de  Péjcin.  —  Grosler, 
HiOoire  de  Us  Chine.  —  DeGnIgaes,  Btstoire  des  Huns, 
tom.  I.  -^  Abel  Benosal,  Mélanges  jésiatigttes ,  tom.  I. 

KtRD  (Jean-Frédéric^  littérateur  allemand, 
né  à  Leipzig,  le  4  mars  1768,  mort  à  Dresde,  le 
27  juin  1843.  Il  était  fils  de  Jean-Christophe  Kind 
qui  s'est  fait  connaître  comme  le  premier  traduo 
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teur  allemand  des  Vies  de  Platarque  :  Plutarchs 
Lebensbesehreibungen  (1746-1754,  10  Toi.)- 
Il  étudia  le  droit,  et  travailla  pendant  quelque 
temps  aux  parquets  de  Delitzsch  et  de  Dresde. 
£a  1813  il  abandoona  la  jurisprudence  pour  s'a- 
donner entièrement  aui  travaux  littéraires.  Kind 
est  l'auteur  du  texte  du  FreischùU^  immor- 
talisé par  la  musique  de  Weber.  On  lui  doit  en 
outre  :  Lenardo*s  Schtcaermereien  (Fantaisies 
de  Lenardo),  recaeil  de  conteset  nouvelles  ;  Leip- 
xlg»  1793»  2  vol.  ;  —  Carlo,  nouvelle,  Zollicbau, 
1801;  —  Dramaiische  Gemaeide  (Tableaux 
dramatiques  )  ;  Znllicban,  1802  ;  —  plusieurs  re- 
oieilsdeNoovdles,  teisqne:  lfa/0«t;ibid.,  1805, 
2Tol.; —  Tulpen;  Leipzig,  1800-1810,7  vol.; 
^Moswitha^  Ibid.,  1811-1813,4  vol.;— Xin- 
dembHUen;  ibid.,  1814-1819,  4  vol.;.-  Die 
Barfe;  ibid.,  1814-1819,  8  vol.;  —  Die  Mu$e; 
ibid.,  1821-1822,  8  vol.;  —  Erzxhlungen und 
Kleine  Romane  (Contes  et  petits  Romans); 
Leipzig ,  1820 ,  5  vol.  —  Les  poésies  de  Kiod  ont 
été  réunies  sous  le  titre  de  Gediehte  ;  Leipzig, 
1806,  5  vol.;  2*  édit.,  1817.  Ses  écrits  drama- 
tiques ont  paru  sous  le  titre  :  Theaterschriftin; 
Leipzig,  1821-1827, 4  vol.  Depuis  1805  jusqu'en 
183 f  Kind  rédigea  en  commun  avec  Hell  la  ga- 
zette littéraire  Die  Abendzeitunq,  Depuis  1815 
jo8qn*en  1830  ilétait  rédacteur  du  TaKhenbuch 
ztam  geselligen  Vergnuegen,Tecueiï  de  nouvelles 
et  de  poésies  qui  paraît  annuellement  et  qui  est 
assez  répandu  en  Allemagne.  R.  L. 

Com.-Lex. 

KiRDEUiAHii  (  Jean'Érasme  ),  célèbre  orga- 
iiiste allemand,  néle29mar8 1616,  àNuremberg, 
où  il  est  mort,  le  14  avril  1655.  Il  Ait  on  des  mu- 
siciens les  plus  renommés  de  son  temps,  et  rem- 
plit les  fonctions  d'organiste  à  Péglise  de  Saint- 
Égide,  dans  sa  ville  natale.  On  a  de  lui  les  ouvrages 
suivants  :  Mutiea  catechetica,  oder  Cate- 
chismus  at^fdie  sechs  HaupUtucke  deuelben 
çerichtet  (Bfusiqne  Catécbétique,  ou  catéchisme 
composé  sur  les  six  articles  principaux)  ;  Nurem- 
bag,  1 546,  in.4''  ; — Harmonia  arganica  per  ta» 
bulaturam  germanicam  composHa;  ibid . ,  1 04  5, 
in-folio  ;—  Musicalischer  Felderund  Wxlder» 
Jreund  (  L'Ami  musical  des  Champs  et  des  fo* 
rets);  ibid.,  1643;  —  Neu-verstimmie  Violen- 
iusi  (  Récréations  de  Violes  accordées  d'une  ma- 
nière nouvelle);  Francfort,  1652;  —>  Dilbermi 
Ecançeiiicher  Schltus-Beimen  der  Predigten 
(  Rimes  finales  des  sermons  évangéliqoes  deDil- 
berm  )  ;  Nuremberg,  1652  ;  —  quatre  suites  de 
Sonates  et  de  Can%ones  pour  l'orgue  ou  le 
claredn;  ibid.,  1653.  K. 

Gerber,  Uxikon  der  TonkUnttUr.  ->   O.-A.  WUl, 
yûrubfrffiseàéM  Ceiêkrtên  Jjexikon  (lappléiii.), 

:  RI9DBIIM  ANS  (  Jean  -  Baptiste) ,  peintre 
beli;e,  né  vers  1805.  Comme  paysagiste,  il  occupe 
un  rang  distingué  dans  sa  patrie.  Parmi  ses 
oonibreuses  productions  on  cite  surtout  :  L'Er- 
mitagejie  la  TéCe-du-Préy  sur  la  Meuse;  — 
Une  Vue  des  environs  de  Bruxelles;  —  Vue 
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prise  à  Ixelles  ;  —  Vue  de  la  vallée  de  VEm- 
bleue,  etc.  A.  dk  L. 

BiM»  générale  det  Belges, 

RiNBAtr  OU  KiSAiJ,  rdnc  des  lies  Sandwich, 
née  au  commencement  du  siècle,  morte  en  1844. 
JElie  appartenait  à  la  famille  de  Kamehameha,  et 
avait  hérité  de  l'inébranlable  fermeté  de  ee  lé- 
gislateur bien  pins  que  le  roi  Kamehameha  III, 
avec  lequel  elle  partagea  le  pouvoir,  et  sur  le 
faible  caractère  duquel  elle  prit  im  ascendant 
complet  La  reine  Kineau  avait  renoncé  entière- 
ment, comme  la  reUie  Pomaré,  au  culte  des 
idoles  ;  elle  n'était  pas  non  plus  absolument  illé- 
trée;  mais,  soumise  à  l'empire  des  méthodistes^ 
elle  fut  un  moment  rinstigatrice  des  persécu- 
tions exercées  contre  les  missionnaires  français. 
Conseillée  par  Bingbam,  le  chef  de  la  mission 
protestante,  elle  fit  enlever  un  jour  M.  Bacbelot, 
missionnaire  français,  et  le  fit  déporter  sur  les 
c6tes  de  la  Californie.  Cet  acte  odieux  avait  lieu, 
heureusement,  à  l'époque  où  M.  le  commandant 
du  Petit-Thouars  accomplissait  son  beau  et  utile 
voyage  de  drcumnavigatiou  ;  il  prit  M.  Bachelot 
à  son  bord,  le  transporta  a  Honolou-lou,  capitale 
des  Iles  Sandwich,  et,  grAoe  à  sa  prudence  aussi 
bien  qu'à  sa  fermeté,  il  parvint  à  contraindre  Ka- 
mehameha III  au  rétablissement  de  la  mission 
française.  A  l'occasion  de  ce  fait  politique  et  re- 
ligieux, M.  l'amiral  du  Petit-Thouars  conclut  un 
traité  avec  le  roi  des  lies  Sandwich  et  la  reine 
Kineau,  traité  dont  on  trouvera  la  teneur  dans  son 
voyage  autour  du  monde.  A  l'époque  où  l'habile 
navigateur  quitta  Honolou-lou,  Kineau  gouver* 
nait  en  réalité  tout  le  pays,  dont  on  a  fort  exagéré 
le  progrès  toutefois,  en  affirmant  qu'il  était  dans 
une  voie  croissante  de  dvilisstion.  La  frégate  la 
Vénus  n*eut  pas  plus  tOt  quitté  les  lies  Sandwich 
que  cette  femme  empereur  fit  transporter,  sur  le 
rocher  de  l'Ascension  l'infortuné  missionnaire; 
ce  Ait  là  qu'il  mourut,  en  1839,  abandonné  dans 
cette  solitude,  où  l'on  ignorait  qu'il  eût  été  exilé. 
La  reine  Kineau  était  une  femme  d'une  obésité 
prodigieuse ,  mais  qui  ne  manquait  pas  d'une 
certaine  grâce  (1)  :  elle  en  mit  beaucoup  dans  ses 
adieux  au  coromandatat  Vaillant,  qui  la  visita  peu 
de  temps  avant  l'amiral  du  Petit-Thouars,  et  qui 
dans  sa  précieuse  relation  l'a  fait  figurer,  entourée 
de  ses  dames  d'honneur.  C'était  une  femme, 
par  l'énergie  de  son  caractère,  capable  de  con- 
tinuer les  grandes  choses  commencées  sous  In- 
fluence de  Kamehameha  I*'.  Un  naturaliste  d'un 
savoir  peu  commun ,  M.  Jules  Remy,  l'a  person- 
nellement connue,  et  nous  aconfirmé  touchant  sa 
capacité  ce  qui  est  dit  par  plusieurs  voyageurs. 

Ferdinand  Denis. 

Un  Petit-Thouars,  Forage  auteur  du  Monde,  sur  la 
frégate  La  Vénos,  pendant  les  années  ISM,  n.  M,  M  ;  Pa- 
rte, 18*i.  »  TOI.  gr.  ln-8».  -  Valllaoi,  royaçe  autour  du 
Monde  exécuté  pendant  te*  années  1836  et  1S9T  sur  la 


(1)  Bll*  avait  accordé  le  rang  d'époas  à  on  Mmpl» 
Kanack,  qni  ne  comptait  pat  mime  parmi  ka  cbcfa;  elle 
réaldalt  à  Oahu. 
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Corvette  U  Bonite  {lUUMon  du  Fouagê  par  M.  k.  de 
la  Salte). 

KixG  (John),  théologien  anglate,  petit-nermi 

de  Robert  Kiog,  premier  érèque  d'Oxford,  »éà 

Womail^  (teft  le  comté  de  Buckiagbam,  vers 

9ÔÔ&,  mort  le  30  mars  1621.  Après  avoir  achevé 

ses  études  à  Chrifit-Chnrcb  (  Oxford  ) ,  il  entra 

dans  tes  ordres,  tt  dennt  ehapekin  de  la  reine 

Elisabeth,  arcUdiacre  de  NoMingbami  en  lô80, 

dlocteai  en  théologie  en  160-1»  doyen  de  Chri»!. 

Chmnch  en  1606,  et  érèipie  de  Londres  en  16it. 

O»tre'dcB.£0c/tir8iii^tt  J^noA»  1594, il  |^ 

Uia  piwiew»  sermons.  Jacques  l*'  l'apr«^^  <« 

roé  (iing)  des  prédieatears.  Z. 

jnkmtm  09onienm9^  wl.  H  .—  Uoéd,  Cimrck  Hié- 
torp,  1. 1. 

Kiif«  (Hmrtf)t  théoloflkB  angtais,  fils  aliié 
dir  preeédent,  né  à  WoreaM,  en  jaavier  %ô9if 
mort  le  1*' octobre  166».  U  prit  ses  grades  uni- 
versftaîres  à  Oxford,  entra  dam-leserdres  «t  de- 
vint chapelain  di>  roi  Jacques  l*'.  A  fui  eumita 
promu  k  i'évdché  de  Chichester.  Qvoiqu'fl  fOt 
regardé  comme  puritain ,  et  que  s»  nomination 
eftt  pour  objet  de  plaire  à  ce  piotiv  il  resta  fidèle 
à  la  cause  royale  pendant  la  gMcrre  civile.  ▲  la. 
restanratk»,  tt  ftit  rétabki  dans  son  évèché.  On  a 
de  lui,  outre  des  sermons  publiés  à  diverses  éfc^ 
que»:  SxpoiitUm  o/the  Lord's  Pra^evi  1626» 
1634,  in-4«>  ;  -~  A  deep  Gr^an^JeUh/ed  ai  ike 
funtral  a/  tke  incomparable  and  ghrioms 
numareh  ting  Ckawles  i;  i649;  —  Tke 
PMlms  af  Da»id....  tumed  inâù  mUre;  16&I, 
in-12;—  Pomnt.SUfietyParadoateSfSonneiâ; 
1669,  in*6^;  —  Variom  laiùk  and  frêek 
POêfMf  etc. 

Son  frère,  Jokn  Km6,  chanoine  de  Windsor, 
morten  16a99a  laiesé  des  sermons  et denit dis- 
cours latins.  2- 

Woo4,  jétheim  Ommienutif  vol.  II.  —  Ellli.  Specimm», 
vol.  111.  -  ChMlmtr^t  Générât  BiograpUcal  IMctionary. 
-  Cbaafeplé,  Nouveau  Dictionnaire  Hiftoriqua. 

m%fM(  Edouard),  poète  anglais,  né  vers  1610, 
mort  le  10  août  1637.  Il  éUit  agrégé  an  collège  du 
Christ  è  Cambridge,  et  donnait  de  grandes  espé- 
rances lorsqu'il  périt  dans  une  traversée  de  Cbes- 
ter  en  Irlande.  MUloo,  son  ami,  déplora  sa  mort 
dans  une  belle  élégie  pastorale  intitulée  Lycidas, 
Les  poésies  de  King,  publiées  dans  la  Collection 
de  IVichols,  montrent  combien,  suivant  Texpres- 
sion  de  Milton,  «  il  s'entendait  à  chanter  et  à  cons- 
truire les  vers  sublimes  ».  2. 

t«lehoh,  Poèm.  —  Cinimert.  OenertU  Bio§rapkiemi 
Dictionari/. 

KiNfi  (  Gregory),  généalogjiste  et  dessinateur 
anglais,  né  le  16  décembre  1648,  à  Lichfield, 
mort  le  29  août  1712,  à  Londres.  Il  reçut  une 
hotme  éducation ,  apprit  le  dessin  et  le  blason, 
et  fut  pendant  plusieurs  années  employé  au 
.service  de  sir  William  Dugdale ,  fameux  héraut 
d'armes  ;  il  parcourut  avec  lui  différents  comtés 
de  l'Angleterre,  relevant  des  généalogies,  prenant 
des  vues  d'anciens  châteaux ,  gravant  des  armoi- 


—  KING 

ries  ou  copiant  sor  ^âin  des  ohaitH  A  é» 
cuments  de  fiMmUe.  Après  avoir  été  attaài 
maison  de  Udy  Gérard,  it  vint  à  Londies, 
se  lia  d'amitié  avec  Bollar,  oéièbie  gmr 
temps,  et  fut  oocupé  par  des  lilnim 
ridbes  amateurs  à  dirigBr  TimpressiQnd'oifi 
à  ifpfes  ou  de  cartes  géographiques,!^ 
r  msHry  ot  Àsia  et  le  Ans*  o/  JtMds  d' 
et  to  pte  de  Westatnater,  qui  paratca 
Il  sorveiÉla  auasilM  délaib  de  la  eér"-' 
couTOHMmem  de  GaâUaamed'Onigr 
demièves  années  de  sa  vie  il  étut  m 
contre  de  l'armée.  On.  &  di  hii  :  ■ 
caftes  contenaat  la  bhiaaB  da  laaie  b 
anglaise;  —  ImtoLlatim  of  prHwed 
I  Dfnmark,  elc^at  Wimdsor;  Lonte» 
I  i»-fi>l .  ;  —  Natnrai  and  p^liticai  Obm 
and  Conclusions  vpan  ikê  StêÉe  and 
tim  ofSnglandy  ouvrage  posthume  pa 
GeoTfies  Ghalmers.  P.  L» 

une  (  William),  prélat  eleonlm 
glais,  néà  Aatrim,.daB9lapraviBoed 
Irlande,  le  1*'  iiuii.1660,  mort  à  MriîB, 
1729.  U  fit  ses  études  au  coUége  de  La' 
DuUIn,  Mira  dans  les  ordres  en  1674| 
chapelaiadePaTker,anihevèqundeTUD. 

promu  à  l'archevêché  de  Dublin  en  t 

nomuM  chancelier  de  Saint-Patrick  et  4e 

Warbiir^  à  Dublin.  L'Irtan^oOraitk 

de  nombreuses  et  violentes   polémf 

gicusea,  §ous  lesquelles  se  cachaisatdto 

ments  politiques  et  des  haines  de  laocft. 

dant  que  tas  Anglais  protestants  et  k» 

caAbolHiues  réglassent  leot  différend  ks 

la  nain^  o»  lançaii  de  |^ et  d'aalie^ 

pUeto  théologiquM.  King  en  échangea 

avec  Piwre  Manby,  doyen  deUîDdonc 

s'étaiiconverti  au  cathoticiame.  SoDièto 

tantlui  valut»  en  1666,  la  place  dedofeo^ 

PatriclL  Peu  après  eut  lien  la  revoir^ 

triompher  en  An^etarre  la  cause  do 

tisme,  el  qui  amena  en  Irlande  le  s' 

d'aboi^  victorieux,  des  catholkpies. 

s^ur  que  Jacques  U  fit^  en  16891690, 

seul  de  ses  royaumes  qui  lui  fiftt  resté 

Kk^(  fui  deux  Ibis  mis  èlatour  deOubUiy 

partisan  de  U  révolution.  Il  l'éUit  es  a 

le  montra  en  publiant  un  livre  intitulé  : 

des  praUsUints  en  Irlande  sous  le 

Tùi  Jacques,  où  Von  justifie  levr 

envers  lui,  et  où  Von  démontre  U 

absolue  où  ils  se  sont  trouvés  de  t 

à  se  délivrer  de  son  ffouvernement 

soumettre  à  leurs  majestés  réçMX 

ouvrage,  dont  Bumet  louel'exacUtiide, 

écrit  avec  une  certaine  modératioa. 

par  Charles  Leeley ,  partisan  du  roW 

reproche  à  King  de  n'être  l«s  ««^ 

doctrine  de  l'obéissance  passive,  dool  u* 

autrefois  le  champion,  et  d'avoir  pns 
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U  réTolatkm  a|irèt  avoir  déclaré  «  qa*il  n'est 
pas  permis,  sous  qnelqiie  préteile  que  œ  soif,  de 
pnndre  les  armes  eontre  le  roi  ».  King  répondit 
assez  faiblemeat  à  cette  attaqoe  dans  une  trol- 
fllème  éditioade  sob  Utre;  il  aorait  mieni  Tain 
OBOveoir  de  soo  lDeoMé<|neBce  et  reconnaîtra 
i|a*après  SToir  soutenu  aree  les  tories  et  les  tMo- 
loglena  d*Oilbrd  la  dootrine  de  Tobéiseance  pan- 
ai«t,  il  VvM  abandooDée  aTee  eux  aussitôt 
qn^iie  ayait  dio(|iié  les  Intérêts  de  sa  eornsm^ 
■ioM  et  de  son  parti.  En  1691  U  Ait  nomnsé 
éf è^nede  Derry.  et  s'efforça,  par plnsieur»  écrits, 
de  ramener  à  l'Eglise  anglicane  les  dissidents  de 
son  diocèse.  En  1702  il  publia  en  latin  un  lirra 
d*iHie  portée  pluagénénle,Stirr(lrt9iaetfiiifaf. 
n  essajait  de  démontrer  cpie  les  différentes  sortes 
de  mawL  qnl  abondent  dans  le  monde  s'accordent 
avec  la  bonté  de  Dieu ,  et  peutent  s'expliquer 
sans  la  supposition  d'un  mauTais  principe.  Lowe, 
qui  a  traduit  en  anglais  une  par6e  de  ce  traité , 
en  exprime  fidèlement  l'esprit  dans  ces  lignes 
dont  nous  empruntons  la  traduction  à  Chaufe- 
pié  :  «  Comme,  pour  expliquer  les  phénomènes 
de  la  nature,  je  regarde  les  particules  subtiles 
des  modernes  sur  le  même  pied  que  les  qualités 
occnltes  des  anciens ,  et  que  les  unes  et  les  autres 
me  paraissent  également  peu  satisfaisantes;  de 
même,  sur  la  religion,  qui  est  bien  plus  impor- 
tante ,  proposer  comme  des  objets  de  foi  des 
dioses  qui  sont  au-dessus  de  la  raison  est  tout 
aussi  ridicule  que  de  me  demander  de  croire  des 
choses  qui  me  sont  entièrement  inconnues.  Aussi, 
bien  loin  d'opposer  la  foi  à  la  raison ,  je  suis 
persnadi^  avec  M.  Locke  que  la  raison  doit  être 
notre  guide  et  notre  juge  en  dernier  ressort,  snr 
quelque  matière  que  ce  soit.  Cest  elle  qui  m'as- 
aore  de  la  nécessité  de  la  religion  et  de  l'excel- 
lence do  christianisme.  C'est  stcc  son  secours 
que  j'explique  la  Bible  et  que  je  connais  mes  de- 
Toirs.  Sans  elle  je  serais  une  bête,  incapable  de 
défendre  les  TérKés  de  la  foi  et  de  confondre  les 
prétentions  de  Tirréliglon.  »  Leilmitz.  qui  trouve 
dans  le  traité  de  King  «  beaucoup  d*élégance  et 
de  savoir  »,  en  a  feit  une  critique  insérée  par  Des 
Maizeanx  dans  le  troisième  volume  de  son  Re- 
«net/  de  diverses  Pièces  sur  la  Philosophie,  par 
MM.  Leibniti,  Clarke,  Newton;  Amsterdam, 
1720,  3  vol.  in- 12.  L'année  même  de  la  publi- 
cation du  traité  Sur  VOrigine  du  Mal,  King  fut 
promu  à  l'arrhevêdié  de  Dublin.  Trois  fois,  en 
1717,  en  1721  et  en  1723,  il  siégea  parmi  les 
lords  grands 'juges  dirlande.  On  a  de  lui  :  Ans- 
wer  to  Considérations  which  obliged  P,  Mantty 
to  embraee  the  eathoHc  religion;  Dublin, 
1««7,  in-4*  ;  —  À  Vindfeation  of  fhe  Answer  to 
the  ConHiferafions;  Dublin,  1688,  in-4'';  —  A 
^indication  of  the  Christian  Religion  and 
M^/ormation,  against  the  attempts  of  a  late 
letter;  Dublin,  1688,  in-4*  ;  —  The  State  ofthe 
Protestants  in  the  Ireland  under  the  late 
King  JamesU  govemment,  in  which  thêir 
eorriage  towards  him  is  jmtified,  and  the 


absolute  necêssity  of  tkeir  endeavouring  t» 
(e  freed  from  his  govemment,  and  ofsub^ 
mitting  to  their  présent  Mqjesties,  is  démons- 
trat'ed;  Londres,  1691,  in-4**;  —  A  Discourse 
eonceming  the  Inventions  of  wœn  in  the 
worship  of  God;  Dublin,  1694,  ln-4<*;  ^  ÀM 
Admonition  to  the  dissenting  InhabitanU 
of  the  diocèse  of  Derry;  Dublin,  1694,  in-4''; 
—  A  second  Admonition,,.,;  Dublin,  1695» 
in-ê"";  —  De  Origine  Afo/i; Dublin,  1702,  in-4^ 
Une  partie  de  ce  traité  fut  traduite  en  anglais  par 
Salomott  Lowe;  Londres,  1716,  in-8*;  l'oavrago 
entier  Ait  traduit  et  annoté  par  Edmond  Law, 
qni  dans  sa  seconde  édition  donna  beaucoup 
d'additioas  manuscrites  de  l'auteur.  Cette  se- 
oonde  édition  est  ntitulée  :  An  Bssay  on  the 
Origin  ofEvil,  by  D*"  WilUam  Kiny..,,  iransr- 
tatedfrom  the  ùuiHj  wiih  notes  and  a  dis-- 
sertatUm  coneeming  the  prineiple  and  cré- 
terkm  ofvirtue,  and  the  origini^the  passions» 
The  second  édition  cmrreeted  and  enlarged 
from  the  author's  mantucripts  ;  to  which  are 
added  two  sermons  by  the  same  author,  the 
former  eonceming  divine  prescience ,  the 
latter  on  the  fall  ofman;  Londres,  1732, 
2  vol.  in-d"*.  Z. 

mù9raphim  Stitannica.  —  Chaoreplé,  Nouveau  Die- 
tlonnaire  HUtoriquê.  —  CbaliDerB,Cen«ra<  Biographieat 
DieOonarf, 

KIN6  (  John  ),  théologien  angtais,  né  en  1652, 
en  Comouaiiles,  mort  le  30  mai  1732  à  York. 
n  étudia  la  théologie  à  Oxford ,  fût  reçu  doo 
leur  à  Cambridge,  administra  la  paroisse  de 
Clielsea,et  obtînt,  en  1731,  une  prébende  à  la  ca- 
thédrale d^Tork.  On  a  de  lui  :  Animadversions^ 
2^  édit.  ;  1702,  in-4»;  —  The  Case  of  John 
Atherton^  bishop  of  Waterford;  1716,  in-8*; 
^  et  des  sermons. 

Son  fils,  John  Kmc,  né  en  1696  et  mort  e» 

1728,  pratiqua  la  carrière  médicale.  Il  a  laissé 

une  excellente  et  très-rare  édition  de  trois  piècea 

d'Euripide  :  Beeuba,  Orestes  et  Phœnissm; 

Cambridge,  1726,  in-8*.  P.  L— t» 

lf1«lM>b  et  Bowyer,  LUerary  AneoAuUt.  —  Hanrootf,. 
Mumni  EUmenâes. 

KIN«  (  William)^  pnbliciste  an^^is,  né  à 
Londres, en  1663,  d'une  lamille  alliée  à  Claren* 
don  et  à  Rocbester,  mort  le  25  décembre  1712. 
Après  avoir  fait  ses  études  à  Oxford ,  il  débuta 
dans  les  lettres,  en  1688,  par  une  réfutation  des 
passages  de  Yffistoire  de  VBérésie  de  Varil- 
las  relatife  à  l'Angfleterre  et  particulièrement  à 
WicklifTe*  Cet  ouvrage,  inspiré  par  un  protes- 
tantisme fervent,  lui  valut  la  protection  de  Til- 
lotson,  qui,  en  1692,  le  fit  admettre  comme  avocat 
devant  les  tribunaux  civils  et  ecclésiastiques. 
Ses  Réflexions  sur  le  Tableau  du  Danemark 
en  1692  par  Moleswortli,  diarmèrent  Georges  de 
Danemark,  mari  de  la  princesse  Anne.  Kint;  de- 
vint peu  après  secrétaire  de  ce  prince  ;  mais  il 
I  ne  parait  pas  qu'il  ait  gardé  longtemps  cette 
place,  ni  qu'il  en  ait  tiré  profit  pour  sa  fortune^ 
sa  parole  franche,  son  humeur  sarcastique,  sa 
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paresse  et  son  incorie  cooYeiiaie&t  peu  à  la 
cour  et  au  barreau;  il  quitta  l'un  et  J*autre,  et 
alla  reprendre  son  logement  d'étudiant  A  Christ- 
Ghurch  en  1700.  Trois  ans  plus  tôt  il  avait  pria 
part  à  la  tîunease  oontroTerse  sur  les  Lettres 
de  PkalatiSf  dont  les  étudiants  de  Christ-Churdi 
soutenaient  VantlientîGité  contre  Bentley.  King, 
bel  esprit,  tory  et  élève  de  Clirist-Chnrch,  avait 
un  triple  motif  de  s'attaquer  A  Bentley.  11  écrivit 
donc  contre  ce  grand  philologue  deux  lettres 
auxquelles  Bentley  répondit  avec  une  juste  sé- 
vérité. King,  pressé  par  le  besoin  d'argent,  ac- 
cepta, vers  1702,  un  emploi  en  Iriande.  Grèce  A 
la  protecfioD  du  comte  de  Rochester  et  du  comte 
de  Pembroke,  il  devint  juge  de  la  haute  cour 
de  Tamiranté  d'Irlande,  seul  coromissaire  des 
prises,  garde  des  archives  du  château  de  Du- 
blin. Il  fut  aussi  nommé  vicaire  général  du  lord 
primat  Narcissus  Marsh.  Bn  1708,  le  comte  de 
"Wharton,  devenu  lord*lieutenant  d'Irlande,  donna 
A  son  secrétaire  Addison  la  principale  place  de 
King,  et  celui-ci  revint  A  Londres  reprendre  ses 
travaux  littéraires.  Le  3  août  parut  le  premier 
numéro  de  VBxatninery  le  plus  habile  des  écrits 
périodiques  qui  défendaient  la  politique  du  nou- 
veau ministère  tory.  King  fut  un  des  premiers 
rédacteurs  de  cette  feuille,  que  Swift,  Manley 
et  Oldiswarth  continuèrent.  U  n'est  pas  facile 
de  déterminer  la  part  qu'il  eut  aux  dix  premiers 
numéros;  quant  aux  suivants,  on  lui  attribue 
les  n*"  XI,  XII  et  XIU.  Swift  prit  le  journal  A 
partir  du  n"*  XIII.  King  écrivit  encore,  dans  le 
sens  de  la  politique  tory,  plusieurs  pamphlets 
en  faveur  de  Sacheverell  et  contre  le  duc  de 
Marlborongb.  Le  ministère  récompensa  son  dé- 
vouement par  la  plane  de  directeur  de  la  Gazette 
officielle,  avec  une  pension  de  250  liv.  par  an. 
Ces  lonctions  fatiguèrent  promptement  Kiog,  qui 
s'en  démit  en  1712,  et  mourut  peu  après.  On  a 
de  lui  :  Reflectiotu  upon  Mons,  VarUlas*  Mis- 
tory  qf  Heresy,  booh  /,  tom,  /,  sofar  as  re* 
lates  to  engluh  matters,  more  especially 
those  oj  Wickliffe;  1688;  —  The  L\fe  qfMar- 
cas  Âurelius  Antoninus;  1690;  traduit  du  fran- 
çais de  Dacier;  —  A  Dialogue  shovoing'the 
way  to  modem  Pre ferment;  1690,  satire  hu- 
moristique en  prose;  —  ^ew  Manners  and 
Characters  of  itoo  great  hrothers  the  duke 
of  Bouillon  and  mareschal  Turenne;  1693, 
trad.  du  français  deLanglade  de  Saumières;  — 
Animudversions  on  the  pretended  Account  oJ 
Denmark;  1694;  —  Dialogues  of  theDead; 
—  A  Journey  to  London  ;  1698  ;  —  The  TranS' 
actioneer,  with  some  of  his  philosophical 
fancies,  in  two  dialogues;  1700,  satire  contre 
la  crédulité  de  sir  Hans  Sloane;  —  Useful 
Transactions  in  Philosophy  and  other  sorts 
of  Learning  ;  nos  :  série  d'opuscules  satiri- 
ques; le  dernier  et  le  plus  remarquable  est  un 
Voyage  to  the  Island  of  Cajamai,  in  Ame- 
rica;  --Art  ofLove,  traduit  d'Ovide  et  précédé 
de  la  Vie  de  ce  poète;  1708;  —  The  Art  of  Coo- 


hery;  1709;  ->  A  Vindication  of  the  Rev. 
Dr  Henry  Sacheverell;  1710;  --  ffistoricat 
Account  qftheheathen  Gods  ondHeroes,  ne-- 
cessary  for  the  understanding  of  the  andent 
poets;  il  il  i-^Political  Considérations  ttjMm 
refined  Politics  and  the  master^trokes  qf 
State,  as  praetised  by  the  ancients  and  mo- 
dems  ;  1 7 1 1 ,  trad.  du  français  de  Gabriel  Nandé  ; 

—  Rufinus,  or  an  historical  essay  on  the 
favorite  ministry  under  Theodosius  and  his 
son  Arcadius,  with  a  poem,  annexed,  called 
Rufinus,  or  the  favourite;  1711,  pamphlet 
dirigé  contre  le  duc  de  Marlborougb.  Les  œuvres 
complètes  de  W.  King  ont  été  publiées  sous  ce 
titre  :  Original  Works  in  prose  and  verse; 
1776,  3  vol.  In•8^  Z. 

Notice  ior  W.  King,  en  tMe  de  set  OtSuorm  cempUtSi, 

—  Bioçraphia  Uritaunteo.  -  Cbalmen,  General  3U>^ 
greq^Mcal  DietUmarf, 

KING  (William)^  publidste  anglais,  né  A 
Stepney,  dans  le  Middlesex,  en  1685,  mort  le 
30  décembre  1763.  H  commença  ses  études  à 
Salisbury,  et  les  acheva  au  collège  Balliol  A 
Oxford.  Il  reçut  le  grade  de  docteur  en  droit  en 
1715,  et  fut  nommé  principal  de  Sainte-Mary 
Hall  par  le  duc  d'Ormond,  chancelier  de  l'uni- 
versité. Il  fut  secrétaire  de  ce  duc  ainsi  que  de 
son  successeur,  le  comte  d'Arran.  U  se  déinit  des 
fonctions  de  principal,  et  se  porta  candidat  A  l'u- 
niversité en  concurrence  avec  Clarke  ;  il  échoua 
et  partit  pour  l'Irlande.  On  ignore  les  motifs  de 
son  voyage.  11  parait  qu'il  occupa  ses  loisirs  par 
la  composition  d'un  poème  satirique  intitulé  :  The 
Toast,  qu'il  ne  fit  pas  imprimer,  mais  qu'il  laissa 
dixuler  parmi  ses  amis.  De  retour  A  Oxford 
lors  de  la  dédicace  de  la  bibliothèque  de  Rad- 
cliffeen  1749,  il  prononça  A  ce  sujet  un  discours 
latin  sur  le  théâtre  d'Oxford.  Il  était  en  poli- 
tique tory  décidé;  et  comme  il  ne  ménageait 
guère  ses  adversaires,  ceux-ci  ne  Tépargnèreot 
pas  non  plus.  Il  répondit  A  leurs  accusations 
dans  une  Apologie  publiée  en  1754,  in-4*.  Cbal- 
mers  cite,  sans  indiquer  les  dates,  les  ouvrages 
suivants  de  King  :  Miltoni  Epistola  ad  Pol' 
lUmem  (lord  Polwarth);  —  Sermo  pedestris; 
—Scamnum  Ecloga; — Templum  liber  tatis,  en 
trois  livres;  —  Très  Oratiunculx;  —  Epistola 
objurgatoria;  —  jintonietti  ducis  Corscorum 
epistola  adCorscos  de  rege  eligendo  ;  —  Eulo- 
gium  Jacci  Btonensis; — Aviti  Epistola  adPe* 
rillam  virginem  scotam  ;  ^  Oratiuncula  fia- 
bitain  domo  convocationisOxon.j  cum  epistola 
dedicatoria;  —  Epitaphium  Richardi  Nash, 
King  était  estimé  pour  son  esprit,  son  savoir  et 
son  indépendance  de  caractère.  Dans  sa  vieillesse, 
il  rassembla  les  souvenirs  de  sa  vie,  et  en  forma, 
sous  ile  titre  d'Anecdotes  politiques  et  Utté' 
raires,  un  recueil  fort  intéressant;  elles  ont  été 
publiées  A  Londres,  1S19,  in-8°  (1).  Z. 


(i)  Un  seul  OQTrvge  de  King  a  échappé  à  uo  oubli  en- 
Uer;  c'est  une  saUre  très -vive  en  sljrte  macaronique 
cootre  dtvenca  personuesde  distlncUoDetsurtoat'contre 
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iricbote,  ÂntedoUê  tf  Bow^er,  —  dMlmen,  Gênerai 
Btographieal  DUitUmary. 

KiHC  (  Tfiomas) ,  aetear  et  aatenr  dramatique 
anglais»  né  en  août  1730,  à  Londres*,  où  il  est 
mort,  le  U  décembre  180S.  Appartenant  à  une 
benne  famille  do  Hampshire,  il  Ait  élevé  à  Técole 
de  Westminster,  et  (féqaenta  pendant  qaelqae 
temps  l'office  d^im  procorear;  bientôt,  entraîné 
pàt  on  goût  très-?if  vers  la  carrière  dramatiqae, 
h  se  joignit,  dès  l'âge  de  dix-sept  ans,  à  une 
tioape  d'actenrs  nomades.  En  1748,  iJ  fut  re- 
commandé  à  Ganick,  qui ,  ayant  découvert  en 
Id  de  bonnes  qualités ,  l'engagea  pour  deux  sai- 
sons h  Dmry-Lane*  Après  avoir  donné  à  Dublin 
une  série  de  représentations  très-fructueuses,  il 
devint  en  1755  Ton  des  propriétaires  du  théâtre 
de  Bath ,  retourna  avec  Sheridan  h  Dublin,  où  il 
passa  trois  années,  et  rentra  en  t759  à  Drury- 
Lane.  Applaudi  même  à  côté  de  Garrick,  il  ac- 
quit une  certaine  réputation  dans  les  rôles  de  ca- 
ractère ,  tels  que  sir  Peter  Teazie  de  V Ecole  du 
Scandale ,  et  Puff  du  Critique.  Il  fit  quelques 
courtes  apparitions  sur  les  scènes  de  Covent- 
Garden  et  de  Hayroarket ,  parcourut  avec  grand 
succès  ta  province,  et  joua  pour  la  dernière  fois 
le  28  mai  1802,  à  l'âge  de  soixante-donze  ans. 
A  l'occasion  de  sa  retraite,  ses  camarades  lui 
firent  présent  d'une  coupe  d'argent  sur  laquelle 
étaient  gravés  ces  vers  tirés  de  Henri  F,  et  qui 
donnent  lien  sur  son  nom  à  un  jen  de  mots 
intraduisible  : 

ir  be  bs  not  fellow  wlUi  tbe  best  King, 

Tkea  shall  flod  htm  Ue  bett  Ktag  of  goo4  feltolvi. 

Kbig  était  un  homme  spirituel  et  un  comédien 
plein  d'imprévu  et  de  vivacité;  il  avait  bean- 
eovp  d'expérience  de  la  scène ,  soignait  bien  ses 
vMes ,  et  fut  durant  sa  longue  carrière  dans  une 
constante  estime  auprès  du  pnblfe.  Il  est  auteur 
de  plusieurs  pièces  agréables,  entre  autres  : 
Xow  atftrst  Hght;  1763  ;  —  Neck  or  Noihing, 
tote;  —  A  Peep  bekind  ihe  eurtain,  or  the 
nem  rehearsal ,  comédie;  —  Wifs  last  Stake^ 
eoroédie,  1709;  —  The  clandestine  Marriage^ 
IJgô;  —  Loveras  Quarrels,  comédie  arrangée 
d^près  Vanbrugh.  Paul  LotJiSY. 

Btographia  Dr&mahea.  —  Rose.  Nww  général  Btù- 
ÊntfàUat  iMcttoA.-  TàêspUUan DMtonmrp. 

&»«  (/oAuGlv*),  tliéologien  et  archéo* 
lopwanghds,  né  dans  le  ooroté  de  Norfolk,  vers 
1734,  mort  le  3  norembre  1787.  Vers  1764  il  Ait 


%Êéj  Bradeiul,  icear  du  comte  de  Cardigan  ;  II  représente 
eette  dame  «ooa  le  nom  de  Vf  ro,  et  il  ea  fait  le  poHrait 
la  aatae  flalM,  m  In^taBl  Ira  vicce  lea  plna  révollaBla. 
Cet  écrit  fit  Inaérd  dans  un  Toluma  lii-4*  qne  Klng  fit 
Mprlmer  à  Oiford,  en  tTM .  tous  le  titre  ^Opera  latine 
•C  MiNMv  et  daot  le  frootispire  ne  porte  aueonelDdloa- 
«M  d'Saiilear,  de  Nea  al  de  datau  Daané  aeakmcai  à  dca 
amia  et  Imprimé  à  ialiaate  esemplalrea  au  pins,  ce 
voieaM  est  détenu  d'autant  plus  rare  que  Klng  se  repen- 
flt  piM  tard  ratolr  eempeaé  ces  ]lbellea«  et  U  fll  détruire 
f^M  m  mert  toas  les  etemplatrea  qol  loi  rastaieot.  Us 
MbIlaphUes,  q«l  sont  en  général  portas  à  encourager 
la  acaodale,  Kcbercaent  avec  empresaemcnt  et  payent 
•feeBaiigMa.(?oy.  O.  IMepterre.  Jtoeore- 
Mi^  »**«.)  G.  B. 
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nommé  chapelain  à  la  factorerie  anglaine.  Il  s'oe» 
cupa  particulièrement  de  recherches  archéolo* 
giques  sur  les  cérémonies  de  l'Église  grecque,  et 
se  fiuniiiarisa  avee  la  langne  slave.  L'impératrice 
Catherine  le  nomma  gaide  de  sea  médailles.  De 
retour  en  Angleterre,  il  obtint  la  place  de  reo- 
tenr  de  Wormley,  dans  le  comté  d'Hertford.  Il 
était  membre  de  la  Société  des  Antiquaires.  On 
a  de  lui  :  The  Rites  and  Cérémonies  q/  the 
Greek  Church  in  Muuia,  containing  an  w* 
count  of  ils  doctrine ,  worship  and  discipline  g 
1772,  in-4<>;  ^  A  Utter  ta  the  àishop  qf 
Durham^  contaiïUng  some  observations  on 
the  climate  qf  Russia  and  the  northêrn 
eountries^  with  a  view  offiging  numntaint 
atZarsho  sella  i  1778,  in-4<*;—  Observations 
on  the  Barberini  Vase^  dans  le  8'  volume  do 
la  5oct^  des  Antiquaires,  Z. 


MagmMtiye,  LVU  et  UX.  *  Cbaimcrt,  Ge^ 

neral  BioçrapàUal  DietUnuny. 

KIN6  (Peter) 9  jurisconsulte  anglais,  né  en 
1669,  à  Exeter,  dans  le  comté  de  Devon,  mort  le 
23  juillet  1734.  Son  père,  riche  épicier  et  mar» 
chand  de  sel,  Téleva  pour  sa  profession  oom* 
merciale.  Mais  une  vocation  impérieuse  entrât* 
nait  le  jeune  King  vers  l'étude.  H  employait  en 
achat  de  livres  tout  l'argent  qu'il  pouvait  épar'^ 
gner,  et  consacrait  tous  ses  loisirs  à  étudier  les 
livres  les  plus  sérieux,  particulièrement  ceux  qui 
traitaient  de  droit  ecclésiastique.  Sur  le  conseii 
de  Locke ,  son  oncle,  il  alla  étudier  le  droit  | 
Leyde,  puis  dans  Inner-Temple  à  Londres.  Son 
premier  ouvrage^  remarquable  par  rémditioii 
et  inspiré  par  le  désir  de  ramener  les  dtssideqybi 
à  l'Église  anglicane,  parut  en  1691.  En  1699  il 
fut  nommé  député  pour  Béer  Alstoa,  dans  le 
comté  de  Devon.  Il  représenta  ce  boorg  dans 
deux  paHemcntB  eouB  le  règne  de  Goiltaimae  et 
dans  cinq  sous  celui  de  la  Telne  Anni.  Le  37  juHr 
let  1708  il  succéda  à  Lovel  dans  la  plaeede  gref* 
fier  de  la  Tille  de  Londres,  et  en  1714  il  devint 
grand'juge  des  plaids  eommnas.  Il  fut  nommé 
en  1715  membre dn  conseil  privé,  pair  le 35  mal 
1 735  avec  le  titre  de  knrd  King ,  baron  d'Ockham» 
et  lord  chancelier  le  1^  mai  suivant  Dans  cette 
haute  magistrainre,  il  ne  montra  pas  tout  ea 
qu'on  attendait  de  son  talent  et  de  son  carao* 
tère,  et  les  fatfgues  qn'eHe  lui  eansa  ruinèrent 
sa  santé.  Il  se  démit  dn  grand  scean  le  36  no* 
tembre  1793,  et  momut  an  mois  de  juillet  ant- 
vant  On  a  de  hii  :  in  inquirg  into  ihe  Ctna* 
tituHon^  Discipline  f  Unity  and  Worsh^  of 
the  primitive  Church,  that  Jteurishâdwitkin 
the  first  thiree  hundred  years  a/ter  Christ  ^ 
Jaithfully  colleeted  ont  of  the  extant  lori- 
tings  qf  thoseages;  Londres,  1691,  in-8*;  -~ 
The  History  nf  the  Apostles'  ereed,  with  cri" 
tical  observations  on  ils  several  articles; 
Londres,  1703,  in-8<'.  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
en  latin  par  Godefiroy  Olearius;  Leipzig,  1726^ 
2  vol.  in-8^  On  a  encore  de  King  des  lettres  au 
si^ot  de  son  Inquiry  into  the  Constitution , 
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inférées  dam  le  recueil  de  LeUres  de  Elys. 

Lord  King  laissa  quatre  fils,  qui  héritèrent  suc* 

^eessiTemeiit  de  son  titre  ;  du  plus  jeune  descend 

le  représentant  actuel  de  cette  faraille,  créé  cwate 

de  Looelace  en  1838.  .    .  Z. 

Btograpkia  BrUamUom.  —  CaiUmncm't  iVoi^sAw, 
LXII  et  LXX.  -  CbaufepM,  N&mveau  D^UMnaire  Hit- 
torique.  —  Cbalmera,  General  Biogr.  Diet  —  Lord  Cinp' 
bell.  lAves  of  Lords  cHuncellors.  —  Webby,  lÀcu  qf 
omînept  ençUah  Judçes. 

KiHG  { Edouard)  f  pubHciste  et  archéologue 
an^ais,  né  en  1735,  mort  le  16  avril  1807.  U 
étudia  le  droit  à  Londres,  et  fot  nommé  rêcorder 
4KI  greffier  de  Lyon  dans  le  comté  de  Norfolk. 
Ses  publications,  qui  attestent  une  lecture  très* 
étendue,  mais  qui  manquent  de  critique,  le  firent 
entrer  dans  la  Société  royale  en  1767  et  dans  la 
:Société  des  Antîqoalres  en  1770.  Il  derint  prési- 
dent de  cette  société  en  1784  ;  mais  fbt  rempiaeé 
«dès  fannée  suivante  par  Georges  lord  de  Fer- 
rars.  On  a  de  lui  :  An  Sssay  on  the  english  Go- 
$f€mmen(;  1767;  —  Bffmns  io  the  Suprême 
Seing ,  in  imitations  of  the  tastern  $ongs  ; 
1780;  —  Proposais  for  estabUshing  at  sea 
n  Marine  School;  1784  ;  ^  Morsels  of  Criti- 
€um,  tending  to  iliustrate  tome/ew  passages 
in  the  Holy  Scriptures;  1788  ;  —  An  Imita- 
tion of  Ihe  Prager  o/  Abei;  17M;  —  Consi* 
deratUms  on  the  utility  <ifthe  national  Debt; 
1793;  —  Bemarks  eonceming  stones  said 
#0  houe  fallen  from  the  elouds  ;  1 796  ;  —  Ves- 
tiges of  Oxfinrd  Castle;  1796,  in-fol.  ;  —  Mu- 
nimenta  Antiquay  3  vol.  in*fol.  C'est  une  his^ 
tofre  des  anciens  châteaux  ;  Tauteur  préparait 
im  4*  vol.,qii11  n*eut  pas  le  temps  d'achever;  — 
Memcarhson  theSigns  of  the  Times;  1798.  Z. 

NklMls  jénecâotet  «/  Bewfer.  «»  Cbatacn ,  Cemr, 
Moe.DteUm. 

Kim  (Hichard)^  théologieB  «nglala,  né  en 
1749,  à  Bristol,  ttnrt  en  1810.  Après  avoir  adievé 
«es  études  i  runivurslté  dt)iLford,  où  il  avait  oh- 
iewi  une  bourse.  Il  adninistra  en  mérae  temps 
ks  paroisses  deSteepte<Mordea  et  de  Worthing. 
On  a  de  lui  :  Lettersfrom  Abraham  Plymley 
to  his  brother  Peter  an  the  CathoUc  Question^ 
^i  produisirent  une  cerfaiDe  sensation }  ^  On 
ihe  Inspiration  efthe  Scriptures  ;  in-8^  ;  ^  On 
ihe  Alliamce  between  church  and  state;  in-8^. 

Sa  femme,  Franoeê-ÉUsabeth  BBRRânn,  morte 

^eii  1821 ,  est  nutenr  des  ouvrages  suivants  : 

The  Benêts  of  ihe  Christian  Temper;  ^A 

f\mr  in  France;  *—  Femaie  Scripture  Mio* 

-^apky*  P.  L— T. 

GentlemaCs  Megesin»^  tsio.  —  Bom.  New  DieL 

KiHG  (Sir  Richard)^  amiral  anglais ,  né  le 
-Ti  septembre  1771,  mort  à  Sbeniess,  le  5  aoftt 
1834.  Son  père  étnit  amiral,  et  lui-nième  entra 
dans  la  nArine  dès  sa  première  jeunesse.  Il  par^ 
^int  rapidement  au  grade  de  capitaine,  et  le  com- 
mandement de  la  frégate  Aurora,  de  vingt-huit 
«anons,  kd  fut  confié.  L'Irlande  était  alors  me- 
nacée d^an  débarquement  des  Français;  King 
i«sta  jusqu'en  juillet  1795  è  surveiller  activement 
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les  c6tes.  H  passa  à  cette  époque  sur  le 
de  32,  et  fut  employé  à  la  protectioa  des 
destinés  au  Portugal.  Le  7  janvier  1797,  Ii 
La  Ville  de  Lorient,  transport  rrançai^, 
chaiigement  était  important  pour  les  i 
d^Irlande.  En  juillet,  sur  la  frégate  Siriui, 
placé  sous  les  ordres  de  Tamiral 
croisière  devant  le  Texel,  et  fit  diverses 
sur  les  Hollandais  et  les  Français.  Le  26  j 
1801,  aidé  des  bâtiments  AmeChlst  et 
força  la  fr^te française  La  I>édaigneuie{{ 
à  amener  pavillon  après  une  chasse  de 
jours  et  un  combat  sanglant  Après  U 
d'Amiens  (1802)  King  resta  en  disponil 
qu'en  1805.  H  reprit  la  mer  sur  le 
Achilles,  de  74,  et  rejoignit  l'amiral  Golii 
qui  bloquait  Cadix.  Colingwood  fot  forcé 
replier  devant  les  forces  supérieures  des 
Espagnols,  et  vint  se  rallier  sur  U 
Nelson,  qui  dominait  le  détroH  de  Gil 
eut  lieu  la  grande  lutte  navale  de 
Richard  King  y  joua  un  brillanl  rôle,  et 
ner  successivement  pavilloa  aux  ^ 
ArgonatUa  et  Le  Berwick,  Il  passa 
les  ordres  de  sir  Samuel  Hood,  et  se 
encore  dans  différenies  affaires.  En  1806^ 
ayant  perdu  son  frère  ^  prit  le  titre  de 
net^  mais  il  ne  quitta  pas  la  mer,  et 
au  blocus  du  Ferrol  et  à  la  défense  de 
Jusqu'en  1812  il  servit  tantôt  dans  ta 
ranée,  tantôt  dans  la  Manche.  En 
nominé  chevaUer  du  Bain»  et  reçut  la 
douent  supérieur  dans  U  mer  des 
retoar  on  Aa^d^Nme  «n  octobre  1828 
juillet  1821  il  fut  promu  an  grade  de 
amiral;  il  venait  d'étrecréé  graod'cnh 
die  du  Bain  loraqn'il  rnoomt 

AUred  us  LiCàiL 
BMe,  New  MoaropUeal  iHetêonarg. 

Kiflic,  voyageur  anglais.  Voy.  Pà»UMi 
Kl V6  (  Jf .'P.  ) ,  cowfosîtenr  angtaû, 
la  seconde  moitié  du  dix-^aitièiBa 
niste  distingué,  U  a  publié  dea  sonates 
très  pièces  de  mosique  instnunentale  et 
coup  écrit  pour  le  théâtre.  On  connaît 
nom  les  opéras  aniwiata  :  Faise 
sibie  €ii%  MarriMMMif ,  Otsa  ^Càsek, 
H  est  aussi  rauteur  d'ta  Mmnige 
iilitnlé  :  A  gênerai  Tremtiee 
cularly  in  harmony,  and  its  a^ 
composition  ;  Londres,  1800,  î 

Bornejr,  BUtory  of  Mtuêie, 

WLiUQ  {Peter,  lord)» 
deaoendant  du  chancelier  King  et 
lord  de  ce  nom ,  né  le  31  aoit  1775^ 
Londres,  le  4  juin  1833.  U  éMt  eMsn 
lorsqu'il  succéda  à  aon  père,  en  179^ 
titre  de  lord,  et  dès  que  son  àRS  fan  art 
d'entrer  dans  la  chambre  des  pairs,  Il  st 

on  des  meml^es  les  ph»  adife  de  t 
Les  ministères  qui  se  soeeétlèrentea 
depuis  cette  époque  jusqu'en  1830, 
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«mrt  ministère  de  Greimlle  et  P«x,  forent 
l'ol^et  de  ses  attaques.  En  i  SOS  il  prit  une  grande 
pni  aux  discossioBe  retefifes  à  la  tuspenakni 
des  payements  (en  argent)  de  ta  baaqne  ^Jok" 
l^etene,  et  pvftîfia  h  ee  snjet  un  pam^let  ioti« 
tnié  :  Tfumghts  en  the  restrictifs  of  pap- 
ments  in  speeie  ût  the  ÎHinks  ôf  BnçfUtad  anâ 
IreUmd,  Il  fit  iropiimer  en  1«11  on  disoenm 
fironoBeé  par  Ini  dÉua  la  dumkro  des  ^irs 
Sttr  le  BHl  Ob  Ibrtf  Stanhope  touohtmt  les 
Gninées  et  les  Billets  de  banque.  On  «  ■encwre 
de  kml  Klng  :  The  Life  ef  John  Locke,  fuith 
éxtracts/rom  his  eorpospondence,  joumais 
and  eommonpiaee  kook;  Londres,  197%  îb-4*. 
Une  seconde  édition,  «agnentée,  denetknpaftaat 
CQTrage  parat  ea  1S80,  in-S".  K. 

Bortce.  Peerage.  —  Ilote,  1km  p«i.  W«p.  Btet. 

K1H«  (  Rufus),  horamt  d*ÉM  awérieain,  né 
es  1755,  à  «cari[)oroa^i  (dietriet  du  IMiie'), 
mort  en  1817.  fl  Ht  son  éduoUKon  aa<«lléBe 
Harward,  étudia  tedrott,  IM  ndmis  nv  iKimam  en 
177S,  ^  éln  menAre  dn  eengAs  «n  1794.  En 
1787  il  fut  envoyé  par  la  législature  de  llann- 
dmaets  %  la  contenHêQ  f^nénde  del^kiladdpUle. 
In  ITSft  !l  retint  i  New-Toit,  «t  famiAs  soi- 
vanfe  il  fut  éla  membre  de  In  législitnrc.  "Em 
1796  "Wasliinetoii  le  nomma  vMstM  piéai|io- 
tODfiaire  des  Étiits-€nis  près  la  conr  àe  Safaii- 
Jnmes,  po^te  que  Kiog  ooenpa  jvsqn'en  1803,  cl 
ofa  il  déploya  un  oertafn  talent.  Be  tbIov  c» 
Amérique,  H  fut  ewroyé  «ii  sénat  par  l'État  de 
Rew-Tork,  et  en  18t5  il  remt  à  Loiidns 
repr^nter  les  Étato-Unfs.  1.  V. 

1lo«e.  Ifew  Gen.  mngr.  fHtt^xêry.  —  AHmi, 


^{WUUkom^ufuM),  iMHimnd'État 
I,  vîoe-présMeiil <iestiMs-Um&y  ué  4b  7  avoH 
1T86,  aapiés  de  Fayette,  «HIe  dans  le  comAé  de 
Sawpson  (CavoKnednNonl),  fnwtancoramanftt 
ment  de  1 853,  sur  sa  plaotatieft,  dans  le  oamAéide 
Bnias  (Étet  d'Àfobama).  Ses  pêne,  William 
Hhig,  vndt  penr  aneétreon  Mandaîa.  Aprèato 
fMive  de  rindépendance,  \  laquelle  il  cpntrièiia 
d*4(kDrd  comme  sÉiaple  aoMaft ,  •enanUe  osomhi 
capitaine ,  il  nprit  «a  poafsasien  de  planleiir.  A 
niade  do«e  ans,  W.  Kuâis  Kiag  fnfc«Bwayé 
dnas  ronHrenlIè  ^  la  Oaroilne  dn  Hofd ,  A  Cha* 
pMm ,  «è  H  tt  ses  éiadei ,  A  U  suite  desqoeUea 
•  se  Ihra  It  la  earalèm  dn  droit  et  A  la  prolMaion 
da  innaeonsallB,  ^Haxcrçainaiiu'ao  mnraantda 
SOB  caillée  an  eengrès.  An  Mais  d*aeAt  1810,  fl 
Méki  iMT  ledlstiM  de  Wimiaglon  memteada 
la  okamkire  des  repniaenlanb  oAil  aiégea  jas>» 
^«B  I8M;  A  ciltB  époque  il  arrniapaiiPMi,  en 
4|naiflé  de  secrétaire  de  légaHoa,  Wttifaun  Piaki- 
My,  d'UKNd  à  Naples,  puia  à  SaiBt4^élershoni«. 
Afrès  deux  ans  do  e^jouren  Earope,il  mtra 
sax  Étala-Unfa,  et  lia  sa  léaideDcedaBs  l'Ala- 
baasa.  Il  prit  nue  part  considérable  à  riiruaniia 
«an  oanatitnttonKile  de  cet  Était,  et  il  se  tronra 
«ompffi  an  aombin  des  aénatears  changés  de 
npiésasterlo  Mirwl  État  au  aoai^  des  Jîtal»- 


Unis.  En  €0aséqnenee,et  par  suite  de  réélectioDs 
snoceestws ,  il  siégea  an  sénat  comme  simple 
sénateur  de  1819  à  1838,  et  comme  président 
pro  tempore  de  1836  à  1844.  A  «ette  danière 
date  il  accepta  dn  président  Tyler  le  pacte  de 
miautre  pbéoipoIsBtiaire  en  France.  B  avait  été 
amené  à  aediarger  de  «ette  mission  par  son  ar- 
deur A  fTOToqœr  rawwxioo  du  Texas.  U  étatt 
slorsAcraiodoe  qne  le  igouverncaBent  £ian^  ne 
ilaterposât  pour  «mpédicr  Tanoexlon  «en  s*unlc< 
sont  jnnee  TAni^eterre  dans  une  protestatîoa 
commune.  Ki  ng,  sentant  l'impoHanoe  d  We  aelia» 
prompte,  partit  sans  paendre  le  temps  denasItM 
oidre  à  ses  aMres  prifte.  Araîué  à  Paria,  il 
dblint  une  audience  da  roi,  lai  pidsenta  ses 
lettres  de  créaDoe,  et  aborda  immédiatement 
rotget  de  sa  mission.  Le  résultetde  cette  con* 
ftroice  ist  de  iûre  comprendre  «a  gouf  enaemsnt 
fhmqais  combien  d  aérait  trapolitiqHe  de  sa  poift 
de  s^aaaocier  an  projet  de  fteotestatioa  contve 
ramexien  du  fOxas  aux  ÉtiÀs-Unis,  et  le  batde 
sa  misaioa  fiit  attelât  ea  quelques  âastantc^  Oe 
samee  le  anit  en  ipaadiionneur  auprès  des  popiH 
lattons  dn  sad  de  l'Union,  qai  ceasidéraieot  la 
réunion  du  TiexasauK.  États4Jms  ooflwéeaae  a^ 
ialpe  capitale.  King  resta  ea  France  jusqu'à  Tau- 
tomne  de  1846.  Il  provoqua  alors  aoa  rappel^ 
amis  il  ae  rentra  an  sénat  qu'en  1848,  kU  pro- 
HBèae  vacance  iqai  pat  lui  ea  rouvrir  les  .portes». 
A  Délévailoa  de  KHmore  A  la  présidence  par 
saite  de  la  aacrtda  généxai  Xaylor»  en  juillet 
IdSO,  King  lut  léîBi^pédans  les  fonctions  de 
préddent  pro  tempore  da  sénat ,  et  ca(in,  en  dé- 
csmAre  1858,  il  futdievé  aa  pacte  émineatde 
vice-président  de  la  république,  qa'il  aeku  a  pas 
été  donné  d'occuper*  il  avait  entréfuris  un  voyage 
à  La  Havane  pour  tâdier  d*y  neoufrer  la  santé; 
ma»  il  ne  se  maiit  point,  et  conaem  toat  juste 
aaeea  de  Isroe  pour  wnenir  mourir  chez  Uii 
il  n'avait  jamais  dié  marié,  et  lat  le  premier 
eaempte  d'na  célibataire  appelé  k  l'un  des  deux 
pias  beats  postes  qa'aa  fuisae  atteindre  auK 
Élitfs-Uais.  C'iétait  un  bommo  d'oae  taille  romain 
^aaUe,  biaa  de  visage  et  bioa  {>n>portioaaé  de 
oorpa.  il  appaptenaitàrjicalafépublîcamodémo» 
caaiignedaieAiaoB.  L«  ir--«. 

âm  Bamê  tt  lommsi  4s*  Mhob  Ha 


\WMM/iMtM  iMm-Aiextmder),  iittérateor 
mifais,  néca  li02,A  Itadtoa.  Af>rèa  afoir  fal» 
aec  degrés  k  l^anivoraité  de  OamMdb^»  il  6d- 
^nentn  les  eoan  de  droit  de  Unaabi*s  Im»  éladki 
la  pratiqae  sons  ladiredsan  de rir  Bichaidlio- 
IheH,  et  Art  admis  en  1837  aa  bamaa.  aeadiat 
aa  vayageqn'il  fit  ea  Orient  vers  œtleépoqaa, 
i  eavoya  à  ses  amie  le  récit  de  ses  àsipreaBionc 
«tde  seRavaatnre8;IaoallacliaadecesiettrB8 
ibrma  le  cbarmaat  volume  à'Eotkem ,  LeadRoa» 
1844,  qai  obtint  en  Angleterre  et  ea  Amériqae 
une  vogue  extmordiaafav.  M.  Kingbike,  aofonr- 
d'bni  l'un  des  avocats  les  plus  occupés  de  la  ooar 
%  a  eacore  publié  rAe  Ptt^niafaaid 
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the  Hers;  1857  :  esquisse  sur  le  général  Guyon* 
et  a  fourni  des  aitides  à  la  Quarterly  Review  et 
à  plusieurs  joumaox  politiques.      P.  L— t. 
Mên  itf  tkê  Timé. 

KmesBOBOUfiB  (Edward^  ràQmte),  ai^ 
chéologue  anglais,  né  en  1795»  mort  en  1S37. 
C'est  A  lui  qoe  Tarchéulogie  est  redevat>le  de 
VouTrage  intitulé  :  AntiquUies  ttf  Mexico^com- 
prising  fae  »imiles  ofancient  mexiean  pain» 
iings  and  hieroglyphics  ;  togeiher  wUh  the 
monuments  qfPlew  Spain  by  M.  Dupaix,  toith 
their  reipective  scales  ofmeaiwement  and 
aeeompanying  deeeripêians.  The  vhole  UUu-* 
trated  by  nuing  valuable  inedited  manue- 
cripU  ;  Londres,  1830  et  ann.  suir.,  9  vol.  iii*foL 
ayee  atlas^  Lesdeox  derniers  isolâmes  de  œ  tra- 
Tail  eneyclopédiqoe  n'ont  para  qa'après  la  mort 
de  lord  Kingsboroogh,  et  sont  pour  ainsi  dire 
introuvables  en  Franoe.  Selon  l'opinion  oom- 
mone,  les  sept  premiers  tomes  n'ont  pas  coMé 
motos  de  quinze  eent  mille  francs  A  leur  lélé 
éditenr;  les  exemplaires  sor  grand  papier  do- 
raient se  vendre  originairsment  de  12  A  16,000  fc 
Ce  qu'on  regrette  le  plus  dans  ce  vaste  en- 
semble de  documentB,  c'est  la  méthode  ;  il  estaosai 
à  regretter  qoe  le  livre  ne  soit  pas  d*on  mani^ 
ment  commode.  Quant  à  la  partie  graphique, 
A  la  réunion  de  ces  peintures  liiéroglyphiques  sur 
papier  d'agave,  qui  étaient  disséminées  dans  beau- 
coup de  âbliothèqoes  et  qoe  le  zèle  de  M«  Ang» 
Agiio  a  su  réunir  pour  la  première  fols,  on  ne 
saurait  lui  donner  assez  d'éloges.  Dans  leur  en- 
semble, les  Antiquités  de  Mexico  forment  un 
monument  qu'on  doit  placer  en  parall^  avec  les 
ptas  beaux  livres  de  l'époque.  F.  D» 

Perranae,  JhaUUn  SeienHfl^ue,  —  Perd.  Dente,  «r- 
tUe  danc  la  Rêvm  des  Deux  Mimdêf» 

;kiiv68LBY  (Charles ),  littérateur  anglais, 
né  le  11  juin  1819,  A  Holne  (  comté  de  Devon). 
Son  père,  aujourd'hui  pasteur  A  Cheisea,  ap- 
partient à  une  andeone  fiimille  du  Cheshire,  qui 
fait  remonter  son  origine  au  delA  de  la  conquête, 
et  qui  s'est  signalée  par  ses  opinions  libérales  à 
répoqnedes  guerres  civiles;  elle  compte  parmi 
ses  membres  le  général  Kingsley,  qui  commandait 
une  brigMle  A  la  bataille  de  lUnden.  Le  jeune 
Charles,  après  avoir  été  l'élève  du  révérend 
Derwent  Cderidge,  obtint  une  bourse  A  l'univers 
site  de  Cambridge,  et  y  passa  ses  examens  de 
bachelier  es  arts;  il  étudia  quelque  temps  le 
droit,  et  abandonna  cette  carrière  pour  entrer 
dus  les  ordres.  Nommé  ^en  1843  vicaire  dl^ 
^versley,  paroisse  do  Hampshire,  il  devint  l'année 
iaivante  titulaire  de  ce  bénéfice,  qu'il  occupe  en- 
core; pins  tard  il  y  joignit  le  rang  de  chanoine 
de  Middieham.  Sans  parler  des  articles  qui! 
adressa  aux  journaux  et  Magazines,  M.  Kings» 
ley  commença  A  attirer  l'attention  sur  ses  tra* 
vaux  par  un  recueil  de  Village^Sermims,  1844, 
l.vol.,  et  par  une  tragédie  religieuse  :  The 
Sain  f s  Tragedy,  or  the  truehistorg  of  Eliza^ 
beih  qf  Mnngary,  landgravine  oj  Thiwinqia^  \ 


saint  of  the  roman  calendar;  1848,  l  vol.  De 
ces  deux  livres,  l'un  était  un  drame  profond  et 
vrai;  l'autre  marquait  un  degré  d'originalité  peu 
commun  chez  les  prédicateurs.  En  effet,  comme 
ecclésiastique,  l'auteur,  dont  le  nom  est  des  plus 
populaires  en  son  pays,  offre  une  figure  A  part  - 
fl  n'appartient  ni  A  la  haute  ni  A  la  basse  ÉgliseV 
il  est  sincèrement  chrétien  ;  son  plus  ardent  dé- 
sir est  de  faire  passer  le  christianisme  dans  tous 
les  actes  de  la  vie,  et  de  l'employer  A  la  trans- 
formation de  l'indlvido  et  de  la  société  tout  en- 
semble. «  Ce  n'est  point,  dit  un  biographe,  un 
de  ces  beaux  diseurs  qui  s'affublent  une  fois  par 
semaine  du  manteau  de  la  religion.  Ceux  qui 
viennent  A  lui  cntendent.des  choses  courageuses 
et  bien  senties  ;  il  parle  librement,  d'un  ton  en- 
joué, familier,  plein  d'images  et  sur  toutes  sortes  de 
si4ei».  Le  peuple,  qui  se  presse  A  ses  entretiens, 
lui  a  donné  lesumom  de  «  Prêtre  chartiste  »,  qui 
équivaut  A  ce  que  le  poète  Tenoyson  appelle  un 
«  Prêtre  soldat  ».  Aussi  ses  sorties  éloquentes 
n'ont-elles  pas  été  toiqoors  liien  reçues  de  l'aris- 
tocratie. ^ 

Dévoué  anx  intérèts'du  peuple,  M.  Kingfdey 
(Ait  partie  de  ce  groupe  d'hommes  intelUgents^ 
BIM.  Henry  Mayhew,  F.-D.  Maurice,  Henri 
Rare,  etc.,  qui,  convaincus  qu'aucune  classe 
n'est  destinée  A  vivre  fatalement  dans  l'abon- 
dance ou  dans  la  détresse,  se  sont  donné  en  ces 
derniers  temps  la  mission  de  venir  au  secours  des 
malheureux.  Us  ont  contribué  A  la  création  des 
écoles  de  dégnenillées  (ragged sehools);  ils  ont 
prodiguérargent;il8ontexcité  par  leurs  écrits  tour 
A  tour  l'indignation  et  la  pitié  publiques.  Enfin, 
en  1 860,  A  la  suite  de  nombreuses  conférences,  oit 
s'étaient  rencontrés  des  pairs,  des  magistrats, 
des  prêtres  et  des  artisans,  on  jeta  les  bases  des^ 
associations  ouvrières  qu'on  surnomma  le  so-> 
dalisme  chrétien  et  qui  prirent  pour  devise  : 
«  Union  du  capital»  du  travail  et  du  talent  »^ 
maxime  de  Samt4fanon  et  de  Fourier.  Des  fond» 
ftirent  souscrits  et  prêtés  A  4  pour  100;  et  pin* 
sieurs  associations  s'organisèrent  A  Londres» 
dont  la  phis  prospère  est  celle  des  ouvriers  tail- 
leurs, qui  est  aussi  la  plus  ancienne. 

Pendant  ce  tempe,  M.  Kingsley  ne  négligeait 
pas  ses  travaux  Uttératres  :  il  publiait  son  AUon 
Locke,  taglor  and  poet,  an  mUobiographig 
(Londres,  18&0,  2voL),  roman  dont  un  ouvrier 
tailleur  était  le  héros,  et  qui  lui  fournissait  l'oo 
casion  de  traiter  amplement  les  questions  poli- 
tiques et  sociales.  Cet  ouvrage  Ait  suivi  d'unft 
seconde  fiction  philosophique  intitulée  :  Yeast^ 
a  problem  (Londres,  1861),  insérée  d'abord  dans 
les  colonnes  du  Fraser*s  Magasine,  recueil 
qui  accueillit  également  les  romans  historiques  ; 
Hypatia,  or  new  foes  toilh  an  old/aee  (Lon« 
dres,  1863,  2  vol.  ),  et  Westward  hol  or  the 
voyages  and  advsutures  of  sir  A,  Leigh, 
knight,  in  the  reign  qf  qveen  Elisabeth 
(Londres,  1860,  3  vol.  ).  Dans  toutes  ces  pro- 
ductions, plusieurs  fols  réimprimées,  on  ren- 
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contre  beuiomip  dlmaginatioD,  tme  certaiBe 
hauteur  d«  yues,  des  sentiments  généreai,  qua- 
lités que  rauteor  met  an  serrioe  de  n  thèse  fa- 
Torite  f  Tomnipotenee  du  christianisme  dans  le 
dérelopperoent  de  la  société.  Le  même  esprit  a 
inspiré  les  publicatioDS  solnnites  de  M.  Kings- 
kj  :  Message  of  the  Chmrch  to  làbouring 
Men;  Londres,  5®  édit,  1851;  —  Sermons  on 
national  subjeeu  preached  in  a  village 
ckureh;  1852;  •—  Phiaetonf  or  loose  thougths 
for  loose  tftinkers;  Cambridge ,  1852;  ^' 
AUxandria  and  her  Sehools;  1854;  «—  5er* 
moms  for  the  timês;  1855;  —  GUtueuSf  or 
the  wonders  of  the  shore;  1855;  —  The  He» 
roes,  or  Greek  fairy  taies  ;  1856.  Cet  écrivain  a 
également  foomi  de  nonUnreox  articles  à  la 
Idorth  British  Review  et  au  Fraser's  Maga>- 
zine,  ainsi  qu'à  la  huitième  édition  de  VBncff» 
elofutdia  Britannica,  Paul  Louisy. 

CfcIcfpœOin  nf  EnsliA  iâUrotitir:  -  «m  qf  tk»  Tim», 

*  KIHCSHI1.L  (  André)  ^  théologien  anglais  » 
né  en  1538,  à  Sidmanton»  mort  en  1569,  à  Lau- 
sanne. Après  avoir  pris  ses  degrés  uniTersitaires 
à  Osford,  il  se  destina  à  la  carrière  du  droit;  la 
lecture  constante  de  la  Bible  le  décida  à  entrer 
dans  les  ordres.  On  raconte  que  telle  était  alors 
h  Torce  de  sa  mémoire,  qu'il  pouvait  réciter  tout 
d'une  haleine,  en  grec  ou  en  latin»  la  plus  grande 
partie  da  Noorean  Testament.  Il  s'associa  avec 
ardeur  aoi  principes  de  la  réTorme,  prêcha  d'a> 
bofd  'à  Oxf^Mdy  pois  à  Genève,  où  il  trouva  un 
ckrgé  plus  sympathique  à  sa  rigidité  puritaine» 
et  se  retira  h  Lausanne.  On  a  de  lui  :  il  View 
^  MaWs  State:  Londres,  lii74  et  1580»  ia-V*; 
*-  Advice  Umehing  Marriage;  ibid.,  1580, 
iiKg**;  —  Treatise  for  sueh  as  are  either 
troubled  in  «incl  or  af/licted  in  body;  ibid.» 
1677  et  1586  ;  —  Conférence  between  a  leaT' 
ned  Christian  and  an  t^flicted  Oonseienee; 
ibid.,  1586,  tahS**,  tous  écrits  posUiumes 
par  les  sofais  d'un  ami.  P. 

Kis«i^n  (  TeMng-auang  ),  yfaigt  et  nniènia 
empereur  chinois  de  la  dynastie  des  Ming,  élevé 
à  l'empire  après  h  captivité  de  son  frère  Tn^ 
Tnng,  le  sixième  jour  de  la  neuvième  lune  1450^ 
nort  le  dit-neovIèDe  de  la  deuxième  lune  1459. 
Le  Tartare  Téiien,  que  l'avènement  de  Klng-îl 
frustrait  des  STantagea  qu'il  pensait  retirer  de  la 
captivité  de  Tng«Tsong,  recommença  les  hostie 
Mes.  L'invasion  du  Petchili  remplit  de  consterna- 
tion la  ooor  de  Péking.  La  capitale,  défendue  par 
T«-Kien,  résista  aux  assauts  multipliés  de  Yé- 
rien,  qui  fut  oUigé  de  se  retirer.  Il  6t  ensuite  des 
propositions  de  paix,  qui  fiirent  refusées  et  sui- 
vies de  plusieurs  batailles,  où  lesTartares  furent 
•ampiéteraent  battus  par  la  valeur  et  l'habileté 
des  f^énéranx  chftwis  Ché-Heug  et  Ché-Pien.  La 
cour  impériale,  apprenant  l'intention  où  était  Yé- 
sien  de  laisser  rentrer  à  Péking  l'empereur  Yng- 
Tsong,  et  doutant  de  la  sincérité  de  ses  disposi- 


tions, lui  envoya  des  ambassadeurs  à  Chépator* 
Sur  le  rapport  qu'ils  lui  firent  du  succès  de  leur 
voyage,  Kin-Tsong  fit  partir  pour  la  Tartane 
Yang-Chen  avec  un  cortège  magnifique  et  plein 
pouvoir  de  régler  le  retour  du  prince  prisonnier. 
Yng-Tsong  rentra  à  Péking  le  dixième  de  la 
neuvième  lune  1451,  et,  retiré  dans  un  hôtel  par- 
ticulier, refusa  de  se  mêler  aux  afTaires  de  l'É- 
tat L^empire  jouissait  de  la  paix  conclue  avec 
les  Tartares.  En  1454  Yésien ,  qui  venait  de 
s'emparer  du  trûne  de  la  Tartarie  par  le  meurtre 
de  son  khan,  Totopouho,  envoya  des  ambassa* 
deure  à  King-Ti  pour  lui  prêter  hommage  et 
payer  le  tribut.  Mais  la  jalousie  de  King-Ti  contre 
ses  neveux,  sa  défiance  envers  son  frère,  U  mort 
dont  il  punit  plusieurs  mandarins  qui  osèrent  lui 
en  faire  des  remontrances,  occasionnèrent  une 
conspiration  qui  rétablit  Yog-Tsong  sur  le  trône 
en  1458.  King-Ti,  malade,  apprenant  sa  déposi- 
tion et  la  mort  de  ses  plus  fidèles  ministres,  en 
mourut  de  chagrin,  le  dix-neuTième  jour  de  la 
deuxième  lune  1459.  F.-X.  T. 

ÏÀtalU  unmg  mienplao  (Chronologie  drs  Empereurs 
de  la  Chine  ).  -  Mailla,  Uùtolre  générale  de  la  CMnê, 
ton.  X.  —  Mémohrm  emr  Im  Chimoiâ,  par  les  aniasloo- 
nalrea  de  Péklof .  —  Groaler,  Deteriftkm  générale  de  lo 

*UHKBL  {Jean-Qod^froy)^  poète  et  révolu- 
tionnaire  allemand,  est  né  àObercassel,  le  1 1  août 
1815.  Fils  d'un  ministre  protestant,  il  étudia  la 
théologie  è  Beriin,  fitun  voyageen  Italie,  et  revint 
à  Cologne  s'établir  comme  prédicateur.  Ses  t^re- 
digten  (Sermons), Cologne,  1842,  lui  attirèrent 
la  censure  du  haut  clergé  protestant  ;  il  renonça 
dès  lora  h  la  théplogie  pour  se  livrer  à  U 
littérature  et  è  l'histoire  des  t)eaux-arts.  Il  pu* 
bliades  Gedichte  (Poésies),  Stuttgard,  1843, 
4*  édition,  1850,  et  un  poème  épique  Otto  der 
Schueiz  (Othon  l'arbalétrier) ,  Stutlgard»1846 , 
9*  édition,  1853  :  deux  belles  oravres  qui  pla* 
cèrcnt  leur  auteur  parmi  les  bons  poètes  de  l'Ai* 
lemagne  contemporaine.  Après  la  révolution  de 
1 848,  il  devint  rédacteur  en  chef  de  la  Gazette  de 
Bonn ,  pubUa  plusieurs  brochures  politiques,  et 
fonda  un  club  d'onvriere,  le  HandwerkerUl' 
dungsverein  et  le  journal  démocratique  le  *ipar^ 
taeus.  Nommé  représentant  de  la  ville  de  Bonn 
à  l'assemblée  nationale  de  Berlfai,  il  s'associa  aux 
membres  de  Textréme  gauche,  et  lorsqu'à  la  ren- 
trée an  pouvoir  de  l'anden  parti  conservateur,  des 
révoltes  éclatèrent  sur  différents  points  de  la 
Prusse,  il  retourna  dans  les  Provinces-Rhénanes 
et  participa  à  l'assaut  de  l'arsenal  de  SIegbourg.  Il 
prit  ensuite  une  part  active  A  la  révolution  ba- 
doise;  en  juin  1849,  il  ftit  dit  prisonnier  et  con- 
damné  par  le  conseil  de  guerre  de  Rastadt  à  la  dé- 
tention perpétuelle,  n  venait  de  subir  neuf  mois  de 
sa  peinedans  la  prison  de  Maog^dt  lorsqu'en  avril 
1850  il  fut  appelé  devant  la  cour  d'assises  de  Co- 
logne pour  répondre  de  sa  parlia'pation  à  la  prise 
de  l'arsenal  deSieghoorg.  U  présenta  lui-même  sa 
défense,  dans  un  discoure  pathétique,  qui  lui  valut 
un  acquittement.  De  Cologne  Khikel  futtransporté 
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à  la  prison  de  Spandau,  d'oà  il  parant,  4|«etqu6s 
mois  après,  à  s'échapper  (mai  18àO  ).  Il  se  sauva 
CD  Angleterre,  et  se  rendît  de  là,  en  automne  1 851 , 
en  Amérique.  Qnelqne  temps  après,  il  revint  en 
Angleterre,  où  il  reçutime  place  de  prolèsaenr, 
qu*H  occnpe  encore  atvonrd'bul.  Outre  les  mat- 
vrages  déjà  cités ,  on  a  de  M.  Kinkel  :  IHe  AAr, 
Landschaft,  Geschichte  und  Volksieèm 
(VAar  an  point  de  vue  géographiqae,  historique 
^  social);  Bonn,  iS46;  —  GesehicMeder  bii» 
denden  Kuemtebeiden  chrUtlichen  Voelàem 
(Histoire  des  Arts  plastiques  «hez  les  peuples 
chrétiens);  Bonn,  1845;  —  £rtœfUungeti 
(Contes),  pubfiés  en  oononinn  avecleanne  Kinkel  ; 
Stuttgard,  1849;  2*édît.,  1851. 

Sa  femme,  Jeanne  KnvuBL,  qrâ  avant  son  u»- 
oond  mariage  avait  d^à  acquis,  une  certaine  ré- 
putation comme  pianiste  et  musicienne,  se  m^ 
gnala,  en  1848  et  en  1849,parsapwticipati«iao- 
live  aux  travaux  politiques  et  littéraires  de  son 
mari.  On  lui  doit  :  Àchi  Hrtefe  Mtber  Klavie^ 
runterricht  (Huit  lettres  sur  Tart  d'enseigner  le 
piano);  Stut^ard,  1852.  H. Lnmixr. 

Stroétnuinii.  G.  XMW;  ■ambMif,  MM»  S  vol.  —  Cm» 


KI1IKB&  (  Jean  ),  littérateur  hollandais ,  «é 
vers  1760,  à  MeniMr-Anartelfprès  AoMlonlam, 
mort  vers  1815.  Ayant  oMeon  le  içmde  4e  doc- 
teur en  dnnt,  U  vM  à  AnMterdMn  s'y  étaUir 
comme  avMat  ;  miîB  aon  étede  ftiporite,  ia  pué- 
sie,  kri  fit  négliger  le  barrera.  En  1817,  il  fut 
appHë  à  la  chaire  de  littérature  huOandaiae  à 
Ué^  Ses  écrits  tttléraires  et  |N>litîques  lui  ont 
Ait  une  lianne  réputatlen  panm  les  auteurs  4e 
son  pays;  nous  citerons  :  Poésies  de  majeft- 
neue;  1785;  —  Xe  Mtusaffer  de  CHéàcon; 
1788;  —  Van  Reots,  dnms  en  prose;  1789; 
—  Oeléa,  tragédie;  1702;  —  Élégie  sw  Wuê- 
Mngton;  1800  ;  —  FMe  de  la  tour,  d'émdêne, 
pièce  allégoriqne;  18M;  —  ÂUnamsar  e< 
Zekra^  tragédie  représentée  avec  suooès;  1M4  ; 
-^  Lettrée  de  Sopkke  à  PeUk,  en  vers;  1807; 
— Proêodie  hoUandaàee  ;  1848  ;  —  introduc- 
tion à  une  théorie  générale  dot  langmee; 
1818  :  méntoire  inséré  4ans  ia  recuefl  de  Itns- 
fitut  royal  des  Pays-Bas,  dunt  ftotnir  4tait 
membre.  Kinker  i  paiement  Induit  du  flran» 
çids  Les  J^mpHers  et  MiiHe  Sfnart,  tragédies, 
«t  il  a  rédigé  plusieurs  feufHes  poHtiques.     K. 

Arnaatt  et  Jouy,  Biêçrapkie  des  C9Mimp9r(Um. 

Kt!ismns««ai  (  J^sém-Fenri  tmi  ) ,  comte  on 
DoggersBamc ,  amiral hollanduls ,  né  le  1^ mai 
1735,  à  Doesbnrg,  moit  en  1819.  Dès  fige  de 
neuf  ans  il  comptait  dansrarméed940n«,etpassa 
à  quatorze  ans  «omme  cadet  dans  la  dette  Iwi- 
landaise.  H  Ht  plunenrs  actions  d>fcl8t,  acquit  de 
Texpériencedans  quelles  «oyafBsde  loqg  «ours, 
et,  passant  de  grade  en  grade,  il  parvint  à  celui  de 
Ueatenant-amiral  en  1767.  Il  obtint  alors  la  per- 
mission de  prendi^da  serfloe  en  Russie.  Limpé- 
xatrice  Catherine  If  faocncfflit  avec  flsveur,  et  lui 
confia  une  escadredesHnée  à  agir  oontre  les  Tores 
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dans  la  nwr  Nohie.  KinsheiigM 
cinq  l>àtiments  de  quarante  csnani  «t 
antres  navires  d'un  échaotttton  lafinev 
qn^i  nncontta  la  fktte  uttemane,  forte 
vaisseaux  de  haut  bord.  D'abord 
un  puamler  ffliqigwnflit,  H  fo/kai  à  t 
aoupe  andaoieuseaBÉnt  la  lâgne 
coule  le  Tsisseau  amiral  tercft 
victoire  complète.  Cnhabc^gan  se 
la  première  loîs,  dans  «stle  affaire,  é'm 
système  de  signaux  ^  depuis  a  été 
ment  adopté.  Il  cambatCit  plusieurs 
glorieusement  sur  terne  ou  nur  msTi  et 
vent  blessé.  Il  rendit  également  de 
vices  à  la  Russie  par  d<tt  trnvanx  de 
sista  pour  la  libre  nangstlMi  de  la  ntr 
la  crtetion  d'une  flotte  de  rhnisnpw 
Qooiqne  ooraiilé  dlMHMurs  par  Cal 
il  revint  dans  sa  patrie  en  1776.  Us 
némux  lui  oonfièrent  anasitftt  la  nu»! 
miner  la  guerre  avec  le  Maroc  ;  i  s'en 
en  habHè  uégodaieHr.  Les  relatieas 
ayant  cessé  avec  l'AiigMerre ,  9  se  n 
ordres  de  ramiral  KonCmaa,  et 
samment  à  la  victoire  que  tes  Hoilaadtt 
lèrent,  le  5  août  178i,à  Doggers-BHk, 
fiMPoes  supérieures  et  l'amiral  Paifcer 
lante  conduite  dans  nette  jonniée  hà 
Médaille  d'or  et  le  4|rsde  4e 
nfar-adrndant.  Phu  tard  fl  M 
do  comité  secret  de  la  sunine 
décida  la  fondation  4u  poit  da  Hridv.A 
cmàerine  U  lui  oAit  le  ïïm%  de 
In  roi  de  Danemarit  veuhit  leacttoeà 
sa  Mte  :  Kmsftiei^gen  rafima.  Ea  1 
fisndit  utilement  sa  patrie  oontre  Im 
s'opposa,  sur  le  Xserdyk,  aux 
mouriea.  H  dressa,  k  nette  époque, 
déiBuse  pour  les  rivière84e  Holtaée, 
caKèrement  pour  rentrée  du 
peu  après  leoommandeBaeMt  de  toeti 
batave,  «t  transporta  en  17M  le 
famille  en  Angleterre.  A  non  retour  à 
4am  ^  il  fiit  arrêté  par  leoonMM 
maUniidaà  la  liberté  «u  imot  4e 
fl  neoopla  les  eflk«s  4n  mi  de 
aenrit  jnaqH^en  liOi.  Lonm 
asteraent  ra  trine  4e  Hnllnnde, 
beifen  près   de  M.  Il  le  créa 
doMifoellan  honoraire,  matédhal  da 
oenoeiHer  4*âtat  de  la  n 
4iBaire,  grand'craix  4e  l^n*e  4e 
aotnie  de  Doggers^Bamk^  en 
nge  et  de  llndiilelé  qull^  svaM 
il  bataille  4«  ce  nom. 
d8é  sénateur  français,  fl  nelgure 
nneh  impérial  de  1814  que  comme 
la  Réunion.  Après  le  réliMIsaBBMat 
4e  Nassau,  van  lûnshefuen  rcatmaa 

{l\  Cette  manœaTTe,  doat  m  •  rla>  Url  i 
wbUoq  aoz  amlrattX  taglate  Hove.  TIelMa, 
la  première  foia  ««plorée  htK  liiibai  m  >• 
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IMUrie  m  1814,  et  occupa  ks  (iremières  charges 
de  Taïuinuité.  11  se  retira  à  Apekloom  (Guddre), 
4A  il  termina  ses  jours  à  quatre^ingt-quatre  ans, 
«semble  d'un  grand  nombre  de  sodétés  savantes 
et  déooré  inrescpie  par  toas  les  souverains  de 
l^Enragie.  Pen  d'oflkîers  de  marine  ont  autant 
40e  loi  écrit  snr  les  o^ets  relatifs  à  leur  état. 
Parmi  ses  nombreuK  ouvrages,  nous  citeroK 
les  titres  firancaîs  des  suivants ,  puMiés  en  di- 
verses tangues  :  Ordres  et  luUUtUions  eanctr- 
mant  le  Service  de  la  Harim;  —  Le  Servéee 
4e  Fotejeaii,  etc.  ; —  .Bjeerciee  dm  Canon  sur 
sm  vaisseau  de  guerre  ;  —  Maauel  du  Marin  ; 

—  Le  Service  général  du  Vaisseam;  *-  Prin- 
cipes de  la  Taehfue  de  Mer;  —  Xe  t/rand 
livre  des  signaux  de  Jour  et  de  nstU,  avec 
pi.;  —  VÀrtiUerie  pratique   de  Marine; 

—  quatre  Cartes  de  la  Crimée,  avec  une  J)es' 
eripiion  décatie  province,  onvrage  4pii  a  ëlé 
loti  utile  dans  la  dernière  i^uerre;  —  Carie  4e 
la  mer  de  Marmara  ;  —  DeseripUon  de  VAr- 
cAlpe/y  aveccarte  ;  trad.  an  allemand  en  I7i^av«c 
Démarques  ;  —  Introduction  à  ia  Querre  4e 
Mer  ; — Manuel  politique  à  Vusage  des  jeunes 
officiers  de  marine;  —  Sur  la  Fermmtkon 
des  Batteries  de  mer;  _  Projet  dé  tHahUs- 
sèment  d'un  Fonds  pour  les  veuves  des  ma- 
rins, sans  frais  pour  F  État;  —  Rêve  d'un 
Marin  ;  —  Sur  la  nécessité  de  ienir  en  ser- 
vice un  corps  permanent  de  matelots;  — Sur 
ia  Formation  d'une  Académie  de  Marine,  etc. 
L'anrûral  Xinsbergeu  s'est  autant  aigaaié  par  son 
désintéressenenl  que  par  sca  esprit  et  sa  valeur. 
Héritier  d'une  grande  fortune ,  'û  ii*a  jamais  voulu 
l'augmenter,  et  tant  en  Hollande  qu*en  Franoe 
Il  a  refusé  les  tndieaMAts  qui  aeoompagaaient 
ses  kantes  JMielioos.  Sa  patrie  lui  doit  de  nom- 
breux et  utiles  établissements  créés  à  ses  flraia  : 
riuatitut  de  ta  Marine  h  Amstardam  ;  TlMiitut 
des  Sourds  Muets  à  Gnaningue;  Tlnslilut  dos 

'  Jeunes  Personnes  à  £lbourg;  de  riches  dotations 
pour  les  académies  dixrâchl  «t  de  Hai^uT' 
-wykyetcSon  buake  tété  sculpté  par  P. -J.  Ga- 
briel, et  décore  une  des  salles  de  l'Institut  dus 
Fajs-Bas,  auquel  il  légua  sa  bibiio<bèqne. 

A.  BB  CiAGAZB. 
CaieHe  AMoHgiM  da  Contemporains  (  tait).  — >  Ar- 
■■•It,  Jay,  Jooy  et  Norflm.  Stovraphie  novelto  du 
CmUtmtmîmtm  (!•«).  -»  aitfrapMe  Mrmioèrt  fiSM). 

&IMCBOT  (Jean  ),  juniaonsalte  belge,  né 
à  Itenhoat ,  vivaft  dana  ia  seconde  moitié  du 
qninuème  sièele,  êtes  j^l  il  professait  à  Iion- 
valu  le  droit  eaMQ.  Il  luasa  un  ouvrage  pulriié 
«MS  le  tit»  de  Casms  grevée  super  fatum 
eerpue  legum,  dont  on  connatt  deux  éditions 
lB*felio,  sans  fiea  ni  date;  l^ne  d'ettes  Ait  eer- 
tjdnensent  in^NÎmée  à  Loovain. 


Ll. — 

rium  êiàUofmfHéewm,  t  U,  1^  p.  «ai. 

usscflOT  (  Henri  m  ) ,  jurlsoonsolte  belf^ 
né  k  Tumhont,  près  d'Aniers,  en  1041,  mort  en 
septembre  leoiu  U  tervede  KJnscbot,  d«Bt  i 
portait  le  nom,  appactennit  à  sa  iamille. 


la  pbiiosophfe  et  le  droit  à  Louvaîn ,  et  se  rendit 
ensuite  à  Paris  pour  apprendre  la  langue  fran- 
çaise et  compléter  ses  connaissances  en  juris- 
prudence. De  retour  à  Lonvain,  il  obtint  ai 
1566  le  grade  de  licencié  en  droit,  puis  il  alla 
se  formera  Bruxelles, -sous  la  direction  de  son 
onde  JeanGevaerts,  oâèbre  jurisconsulte,  à  la 
profom^ion  d*a^'ocat,  qu'il  exerça  dans  cette  vHIe 
pendant  quarante  ans  avec  une  rare  distînctton. 
La  faiblesse  de  sa  santé  et  son  éloignementpour 
les  emplois  publics  l'empêchèrent  d'accepter 
dans  la  magistrature  les  places  qui  lui  forent 
^offerles  plusieurs  loii.  Aun  eaprit  vaste  et  éclairé 
il  joignait  beaucoup  de  désintéressement  On  a 
de  hd  :  Eespensa  sim  Caneélia  Juris,  Hem 
de  Beseriptse  grediu  a  eupremo  ventstu  Bra- 
bamtim  namàne  duoi»  -oaneedi  sôUùis ,  ïtao- 
iaius  sepiem,  Omnia  mmc  prismun  éditai 
eum  summariis  et  indioUfue  materiarum  re- 
rumque  loeupletiesiissU;  Lmmcm ,  16U,  ln*M. 
(  éédié  far  l'éditenr,  Valèm  André,  au  présf- 
deut  Pierre  Beose^  Les  aept  traités  portent  les 
titres  auvents  :  An  Braèanttasit  pàtriajmis 
scripti,  et  quumedo  ajurisdéctimse  isnperéali 
par  BuHam  Auream  sit  exem/pta;  —  ite 
PrasUm»aetAueù&rUatesena9msBrabamiiu; 

—  De  r^nissiemi^ue  iieméeldierum ,  cum  ex- 
plèeaiioneoonetMuiismÊsOmrpH  V^unmi  1641; 

—  De  sôluêionibus  inducUs;  ^  De  eecuri- 
tate  corporis;  —  De  legiéimatUaiMn»  ;^De 
làaentia  ieskmdi^  aut  ediier  dispomendi  de 
feudis.  fi.  Rneivann. 

ValM>e  AhM,  MMMikiMi  êtiçtea.  -  CMmn,  Us 
Tomksause  des  Hemmes  iUustres  ffwi  «il  par»  au  con- 
sM  pHvé  du  r9i  catholique  aux  PtfifS-Bas,  etc.  — 
TkSetrê  drto  MeeiesÊÊ  rf««r«aaMC-Paqu(«,  Uimoms 
pour  aenukr  é  fkUMre  UMraitê^tet  âkr-sept  pream- 
ces  des  Pags-eas, 

.  KiKSCHOT  (jPran^if  ns),  jurisconsulte  et 
magistrat  belge»  (ils  du  précédent,  né  à  Bruxel- 
les, le  l*'  mai  U79  ou  1560,  mort  le  3  mai 
1654.  Il  étudia  ie  droit  à  Tunlvecsitéde  XHNiai, 
et  devint  avocat  au  banean  de  Bruxelles,  où  il 
soutint  digaernent  le  nom  de  son  père.  Il  réu- 
nissait les  qualités  du  savant,  de  l'administra- 
teur et  du  magistrat,  et  fbt  auceessivemeat 
membre  du  collège  des  finances,  trésorier  gé- 
néral des  domaines  et  finances  du  roi  d'Kspagpie 
dans  les  Paya-Bas  et  en  Booxgogne,  conseiller 
d'État,  et  enfin,  en  1049,  chancelier  de  Brabant. 
n  revit  et  augmenta  les  ouvrîmes  de  son  père, 
dont  Valère  André  donna  une  noiiveUa  édition 
aous  oe  titre  ;  Menriei  Kinshet ,  jurisc.  Ses- 
pensa  sive  conciUa  Jsuia.  Ad  ealeem  adfé- 
duntur  ejusdem  Tractatus  eeptem  de  re$- 
criptis  gratis  in  supremo  Braitmtix  senatu 
nomine  ducis  concedi  solitis,  Omnia  iteraitu 
hac  éditions  evmndatkara  et  auctiora;  res- 
ponsis  patres  âliique  separaUs^  «te.  ;  Bnixel- 
i»^  16U,  in-iol.  £.  K. 

VtMre  AtSn*.  mmuèam  Batgiea,  -  Chrtttyii,  Xm 
Tombeaux  des  Homsnes  iUmstres  qui  emt  pan»  au  «•»> 
teit  privé  du  roi  catholique  aux  Pags-Bas,  etc.  — >  Le 
■lênic,  MaetUca  VmmUHeisis,  «te.  <~  Tk^etre  de  la  !fo- 
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tie*S4  du  Brabant.  —  Van  Gestel,  HUtaria  Mechll- 
fùenii»,  II,  4. 

KIR8GBOT  {Nicolas  Ds),  frère  de  François, 
homme  politique  hollandais,  né  à  Délit,  en  1584, 
mort  en  1660.  Il  fut  fiscal  de  Hollande  après  Ha- 
gues  de  Groot,  ^  exercises  fonctions  avec  sagesse 
et  modération.  On  connaît  de  loi  un  discours 
qu'il  prononça  à  Tâge  de  seize  ans  ;  il  est  intitulé  : 
Oraiio  panegyrica  de  rehus  a  Mauriiio  prin* 
eipe  Auriaco  gesCis;  La  Haye,  1600,  in•4^ 

V.  R. 

Bioç.  Btlffê. 

KiRSCROT  (  Gaspard  m),  poète  latin  hollan- 
dais, né  le  29  septembre  1622 ,  à  La  Haye,  mort 
le  29  décembre  1649 ,  dans  la  même  yille.  Issu  de 
la  même  famille  que  les  précédents,  il  étudia  le 
droit  à  Utrecht  et  à  Leyde,  et  visita  ensuite  TAI- 
lemagne  et  la  France.  De  retour  k  La  Haye  en 
1646,  il  fit  partie  de  l'ambassade  envoyée  par 
les  états  généraux  à  Munster  pour  y  conclure  le 
traité  de  paix  de  Westphalie,  et  mourut  à 
Tingt-sept  ans,  d'une  maladie  de  poitrine.  On  a 
sous  son  nom  un  recueil  de  vers  latins,  écrits 
ayec  beaucoup  de  grâce  et  d'élégance  à  une  épo- 
que où  la  po^  latine  était  en  honneur  en  Hol- 
lande; il  est  faititulé  :  Poemaitm  lÀbri  IV;  U 
Haye,  16SS,  in-12 ,  et  contient  des  pièces  sa- 
crées et  historiques ,  des  élégies ,  des  idylles  et 
des  mélanges.  P.  L^t. 

Poppcns,  BfftL  Belgkia, 

KINSKT,  ancienne  toiille  de  Bohême,  dont 
les  principaux  membres  sont  : 

KINSKT  ( Franç<HS'Vlrie,  comte),  homme 
politique  autrichien,  né  en  1634,  mort  le  27  jan- 
vier 1699.  n  fit  d'excellentes  études,  yoyagea 
pour  son  instruction  dans  dilTérentes  parties  de 
l'Europe,  et  fut  nommé,  à  son  retour  en  Bohême, 
chambellan  et  conseiller  de  l'Empire.  Élevé  à  la 
dignité  de  vice-chancelier  en  1664,  il  fut  chargé 
d'une  mission  importante  en  Pologne,  et  les 
talents  dont  il  fit  preuve  en  cette  occasion  lui 
yalnrent  de  nouveaux  témoignages  d'affection  de 
son  souTerain.  En  1676,  Léopold  I*'  le  choisit 
pour  ministre  plénipotentiaiTeà  Nimègue.  Kinsky 
était  grand-chancelier  de  Bohême  lorsque  les 
Tttrcs  envahh^nt  TEmi^re  et  vinrent  mettre  le 
siège  devant  Vienne.  Tous  ses  soins  tendirent  à 
pr^erver  la  Bohême  des  horreurs  de  la  guerre 
et  à  y  maintenir  la  tranquillité.  En  1690  il  as- 
sista, en  qualité  de  premier  député  de  ce  royaume, 
à  l'élection  et  an  couronnement  de  Joseph  I** 
comme  roi  de  Bohême.  Ce  prince  l'appela  dans 
le  conseil  privé  auliqne  et  le  chargea  spéciale- 
ment  de  la  direction  des  affaires  étra^ères.  Il  con- 
tribua puissamment  A  fiiire  élire  roi  de  Pologne 
l'électeur  de  Saxe. 

KINSKT  (  Wencêslas  -  Norbert  -  Octave^ 
comte),  homme  d'État  autrichien,  firère  du  pré- 
cédent, né  en  1642,  mort  en  1719.  Après  avoir 
suivi  les  cours  des  principales  universités  et 
perfectionné  son  éducation  par  des  voyages ,  il 
s'éleva .  rapidement  aux  premièreB  charges  de 


l'État.  En  1705  l'empereur  Joseph  T' lei 
grand-chancelier  et  membre  du  conseil 
Charles  VI  le  confirma  dans  ses  eraf 
171 1  ;  mais  Kinsky  donna  sa  démission  Iti 
année,  et  se  retira  entièrement  des 

KINSKT  (  François -Ferdinand, 
homme  d'État  autrichien,  fils  du  pi 
le  1*'  janvier  1668,  mort  le  22  septembre 
En  1708  il  prit  place  au  collège  électoral 
député  de  la  Bohême.  En  1711  il 
kctàoa  et  au  couronnement  de  Charles 
1715  II  ftot  nommé  chancelier  de  la 
172S  grand-chancelier.  En  1729  II  M 
avec  le  titre  de  premier  ooramissaire 
diète  de  Hongrie;  mais,  mécontent  de  la 
des  délibérations,  fl  ne  tarda  pas  à 
Vienne,  où  II  s'occupa  avec  zèle  de 
mesures  d'administration.  Un  des  de 
auxquels  il  prit  part  fut  l'établisft 
Bohême ,  en  Moravie  et  en  Sllésie ,  des 
delegata,  chaig^  de  décider  toutes  kl 
lions  relatives  aux  péages ,  aux  dousneij 
impôts  sur  les  boissons,  te  sel,  le 
L'afbibHssement  de  sa  santé  l'oblige 
mettre  de  tous  ses  emplois  en  1736. 

KINSKT  {Philippe' Joseph  comte), 
ffaiancier  autrichien,  né  en  1700,  mort 
Le  succès  qu^  obtint  dans  la  négc 
emprunt  de  200,000  liv.  sterl.  loi  valotyà; 
tour  d'Angleterre,  le  titre  de  cbai 
cour  et  de  président  de  la  députafioa^ 
Banque.  Deux  ans  plus  tard ,  il  (ht  âeré  ' 
gnité  de  grand-chancelier  et  de  ministre  T 
férences.  En  1744,  la  situation  des 
géant  qu'on  mit  à  la  tête  de  ce 
homme  aussi  actif  qu'expérimenté,  oa 
cours  à  lui  ;  mais  âès  l'année  suivante  3i 
sa  démission. 

KinsKT  (  FrançoiS'Joseph,  comte  ),| 
autrichien,  né  à  Prague,  le  6  déeemhe 
mort  à  Vienne,  le  9  jnin  1805.  Gomme 
rents.  Il  se  destina  d'abord  aux  carrières  i 
mus  la  guerre  de  Sept  Ans  Tint  donner  i 
cours  à  ses  idées  :  en  1759  II 
«mple  volontaire.  Homme  capKaine  oj 
mtgor  en  1764,  et  colonel  en  176S,  ij 
à  ses  propres  frais ,  dans  son 
école  de  cadets,  qui  par  son  exceileale' 
sation  attira  l'attention  de  Marie-r' 
de  l'empereur  Joseph  IL  En  1773  i:! 
le  grade  de  major  général.  En  1777 
treprit  un  royage  dans  le  Wnftenibei|j 
Suisse,  afin  d'étudier  sur  les  lieux  lesi 
d'enseignement  adoptées  dans  la 
militaire  de  Stuttgsrd  ainsi  que  dans  ksi 
tions  de  Pestalozzi  et  du  baron  de  Salii.  f 
4 1779!,  le  comte  Kinsky  prit  une  parti 
à  la  guerre  de  Bohême  :  pour 
services,  l'empereur  hil  d<mna  un 
le  nomma  directeur  de  racadéroie  de 
Kinsky  y  introduisît  des  améKorations  â1 
tBBtesqutI  en  ftit  fàitdfreetenreariicf, 
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grade  defddmaréchal-lieuteDant.  Ed  1788  KUisky 
fiit  choisi  pour  accompagner  rarchidoc  François 
dans  la  campagne  contre  les  Tares.  Les  services 
qii*U  rendit  alors,  ainsi  qae  dans  les  goenes  contre 
la  France,  de  1793  à  1796,  lui  Talarenf  le  grade 
de  feldzeugmeister,  ou  grand  mattre  de  rartillerie. 
Nommé  conseiller  privé  en  1801,  il  quitta  le  ser- 
vice actif  et  se  retira  à  Neustadt. 

En  1775  le  comte  de  Kinsky  avait  légué  h  la 
Tîlle  de  Prague  une  coiledion  de  mactÛDes  hy- 
drauliques, des  modèles  de  machines  et  un  ca- 
liinet  de  minénlogie  assez  important  11  lui 
aTait  ùàt  don,  en  1776,  de  sa  biUiothèque.  DV 
près  ses  dernières  Tolontés,  le  comte  Kinsky 
fiit  inhumé  à  l'académie.  Un  monument  lui 
Alt  élevé  par  Sdialler,  au  moyen  d'une  sous- 
cription des  officiers  de  l'armée  autrichienne,  il 
avait  composé  plusieurs  ouvrages  de  stratégie , 
d'éducation ,  etc.,  savoir  :  Abrégé  élémentaire 
de  ce  qui  concerne  le  Service  militaire;  1786; 
3*  édit,  Vienne,  1795,  in-8<';  ^  Mélanges; 
Vienne,  1786,  in-8*;  —  Principes  généraux 
sur  VlnstructUm  publique  ei  principalement 
sur  rinstruction  militaire;  1787,  in-8".Tons 
oes  ouvrages  ont  été  réimprimés  en  7  toI.  et 
distribués  par  souscription,  en  1825,  aux  diflé- 
rents  corps  de  Paimée  autrichienne.  En  1774  il 
aurait  lait  paraître  des  Observations  sur  un 
sujet  important  y  dans  lesquelles  il  réclamait 
en  &veur  de  la  langue  nationale  de  la  Bohème, 
qui  avait  été  supprimée  de  Féducation  et  rem- 
placée  par  l'allemand. 

KiHSKT  {Joseph,  comte),  général  autrichien, 
frère  du  précédent ,  mort  à  Vienne  en  février 
1804.  Il  excellait  dans  l'arme  de  la  cavalerie. 
Jouissant  d'une  grande  faveoranprès  de  Joseph  II, 
fl  l'accompagna  dans  lli  guerre  de  la  succession 
de  Bavière  et  dans  la  guerre  contre  les  Turcs.  Il 
devint  plus  tard  gouTemeur  de  Vienne. 

J.  V. 

CBMêrrHehUekê  naUonat  EnetkêopmAiM  lmCMs(«  dar 
Vn^angenMt  bearbeUêt;  Vleone,  18M48U,  e  voL 
la-r. 

■.IMSOEJC  (François  ),  peintre  belge,  né  à 

Bruges,  en  1770,  mort  dans  la  même  ville,  en  1839. 

I]  vint  fort  jeune  «'établir  è  Paris,  et  y  peignit  un 

grand  nombre  de  tableaux  d'histoire  et  surtout  de 

portraits.  Ses  œuvres  sont  remarquables  par  un 

colorie  brillant  et  moelleux.         A.  de  L. 

Bioffraphie  générale  det  Belgu»  —  Nagler,  Neuu 
Mlçem.  Sûnster^Leiieon. 

KiosEM  ou  KBUTSdiBli ,  suHaoe  turque, 
morte  en  1648.  Après  que  Mahomet  IV,  son  petit- 
fils,  A  peine  &gé  de  huit  ans,  avait  été  placé  sur 
le  trône  par  les  Janissah^ ,  elle  Ait  chargée  de  la 
régence.  Devenue  ensuite  jalouse  de  Tinfluenoe 
exercée  par  Lerkhan,  mère  du  jeune  sultan,  elle 
résolut  de  le  précipiter  du  trOne  et  de  lui  don- 
ner pour  successeur  Soliman,  un  autre  de  ses 
psfits-fils.  Elle  avait  alors  quatre-vingts  ans. 
Elle  réussit  à  faire  entrer  dans  le  complot 
l'aga  des  janissaires  appelé  Bectus.  Mais  la  oon- 
juratioA  fut  déjouée  par  le  grand-vizir  Senan- 
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Pacha,  qui  fit  prononcer  par  le  muphti  la  sentence 
de  mort  contre  la  vieille  sultane.  Les  eunuques 
de  la  garde  de  Kiosem  s'inclinèrent  devant  les 
icoglans  porteurs  de  l'arrêt,  et  les  laissèrent  en- 
trer dans  l'apparlement  de  la  princesse.  Cachée 
dans  une  armoire,  la  sultane  espérait  échapper  an 
sort  qui  la  menaçait,  quand  elle  fut  découverte, 
et  arrachée  de  sa  retraite  par  un  iooglan.  Tirée 
par  les  pieds,  elle  eut  assez  de  courage  et  de  pré- 
sence d'esprit  pour  se  relever  et  fuir  en  jetant 
derrière  elle  des  poignées  de  sequhis,  dans  le  des- 
sein de  tenter  la  cupidité  des  icoglans;  mais  on 
leur  avait  promis  ses  dépouilles.  1&  l'atteignirent 
donc,  et  l'attirèrent  presque  nue  hors  du  sérail. 
Enfin,  ils  Tétranglèrent,  malgré  une  lésistance  dé- 
sesperee.  v.  R. 

Haonner,  Geêeh.  dût  Otmans,  Mêieki, 
l  Kip  (  William'ingraham),  théokigien  et  pré- 
lat américain,  né  le  3  octobre  1811, à  New-York. 
Issu  d'une  ancienne  famille  bretonne,. dont  le  pre- 
mier ancêtre  historique,  RuloCf  de  Kype,  un  des 
capitaines  du  duc  de  Guise,  fut  tué  à  la  bataille 
de  Jamac.  Il  fut  élevé  au  collège  d'Yale  et  inter- 
rompit  l'ébide  du  droit  pour  suivre  la  théologie. 
Ordonné  diacre  en  1835,  il  fut  attaché  à  diverses 
paroisses  de  l'Église  4>i8copale  protestante,  fit 
un  long  séjour  en  Europe,  et  fut  consacré  en  1853 
évêque  de  San*Franoisco,  en  Californie.  On  a  de 
lui  :  The  Lenten  Fast,  1843,  qui  a  eu  six  édl- 
tiona;  —  The  double  Witness  ofthe  Church; 
1844;  —  The  Christmas  holidays  in  Ronie; 
1845,  in-8"  ;  —  The  early  Jesuit  Missions  in 
North  America;  1846,  in-S**  :  extraits  des  Let- 
tres édifiantes;  ^  The  early  Conflicts  of 
Christianity  ;  Londres,  1851,  in-8*;  —  The  Ca- 
taeombs  of  Rome;  1854,  in-8%  Ce  prélat  a  éga- 
lement fourni  de  nombreux  articles  aux  recueils 
périodiques,  telsqueiVeto-  York  Review ,  Church 
RevieWf  American  monthly  Magazine,  the 
Churehman,  etc.  P.  L— y. 

Cftelop.  itf  Amer.  LUerature. 

KiPLiHG  (  Thomas  ),  théologien  anglais,  né 
dans  le  comté  de  York,  vers  1755,  mort  au  mois 
de  février  1821.  Il  professa  la  théologie  au  col- 
lège Saint-John  à  Cambridge.  En  1793  il  souleva 
contre  lui  une  partie  de  l'université  en  accep- 
tant le  rôle  d'accusateur  de  M.  Freud,  agrégé  du 
collège  de  Jésus ,  lequel  avait  enseigné  l'unitai- 
rianisme.  La  procédure  se  termina  par  l'expul- 
sion de  Freud.  Kipling  était  doyen  de  Péters- 
bourg  et  recteur  de  Holmer.  On  a  de  lui  :  The 
Elementary  Parts  of  D.  Smith's  complète 
Siystemof  Optics ;  1778,  in-4»  ;  —  Codex  Théo- 
dori  Be%x  Cantabrigiensis ,  Evangelia  et 
Apostolorum  Acta  complectens,  quadratis  H- 
teris  graeco-latinis  ;  1793,2  vol.  in-fol.;  —  The 
Articles  of  the  Church  of  England ,  proved 
not  to  be  calvinistic;  1802,  in-S";  —  Certain 
Accusations  broughl  lately  by  the  insh  pa* 
pists  against  british  and  irish  protestants 
examined;  1809,in-8°.  Z. 

GenlUmav^s  Magaalm*  —  Oorton,  Cernerai  Bio^tra" 
pkicalJDUUonart. 
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M9M1W  (  Bmtri),  afcMoIflgpe  ci  iwblwifite 
annMad,  né  à  Rofltock,  Tcrs  M33,  Bort  J#  16  fé- 
vrier 1<79.  Il  fit  MS  études  dans  n  iPiHe  natale, 
et  y  obtint  le  grade  de  maître  «n  phikMiopliia. 
Un  jonr  qnH  se  ptomenait  dans  la  ramyagae,  il 
Alt  ein«Mié  de  fuee  par  an  parti  de  soldats 
aoédois  et  oeatriiBt  das'eBv<Mor  paroi  eai. 
Pen  de  taMps  après  il  ftil  aria  ai  fhotioft  devant 
lUdtet  dtt  oeneeiitef  #t«al£rakein  ;  paiar  psendse 
patience,  il  se  mit  à  Hie  un  volume  de  Staea. 
Briihein,  qni  Tint  à  passer  par  hasard,  lai  d*- 
mandlftqoal  Km  il  taalt  à  la  main,  eé  «il  tiè^ 
étonné  en  apprenant  qine  e^éiaàÉ  nn  poêla  k* 
tin.  Enchanté  des  réponses  de  Kipping,  qs'il  m- 
terrogeaif  rarla  mtéraian,  il  to  raoh0la.dn  asrviet,. 
lui  coDda  d'abord  sa  bibliothèque,  et  le  fit  bientéi 
après  nommer  eo-rectenr  du  gymnase  suédois 
de  Brème.  On  a  de  Kipping  :  Becensuf  HWrnix 
universaRs;  Brème,  1661  et  1665,  in-4^;  — 
Auctuarium  ad  Joh.  Pappî  EpiUmen  A««^ 
toriae  Ecelesiasticee ;  Francfort,  1661, n»*^^— 
MecensusÀnOquitatumBomanantm;  IMtoae, 
1661,  1664, 166»,  1674,  1679,  in-8*  ;  Franehcf , 
1685  et  1695,  ita-8*;  une  nourcile  édition,  revue 
et  augmentée,  de  œt  ouvrage,  qui  est  le  pins 
important  de  ceux  publiés  par  Kipping,  parut  à 
teyde,  1713,  ïn-8*;  l'auteur  srvaH  rédigé  une 
seconde  partie  complémentaire  de  ce  traité;  elte 
resta  eu  manonerît,  et  lut  perdue  après  la  movt 
de  Kipping;  —  gxervitationes  de  Scriptwra 
Sacra;  Frauctert,  1665,  in-4';  Brème,  1667, 
in- 12;  —  ExercitatUmts  de  Creationiê  Opê^ 
ribus;  Brème,  1665,  in-it  :  fnnefert,  1672, 
in-4*;  --  fnstituthnes  Politicis;  Brème,  |6ft7, 
in- 4'';  —  ÀnimadverfioMes  in  axè^mata  foi- 
Ucana;  Brème,  r668,  i»-lt  :  écrit  dirigé  contre 
l'ouvrage  d'Aubery  ;  Des  justes  PréteniUms 
du  roi  sur  r Empire  ;  —  Suêttsm  JorrisHeum; 
Brème,  I66S,in-l2;  —  TnsHMhmes  Sthiem; 
Brème,  1670,  in- 12  ;  —  Institutiones  Physiem; 
Brème,  1670»  ia-12  ;  —  Institutiones  PoHtiese, 
Pneumalica:  et  De  Creatione;  Brème,  1672, 
in-8°  ;  réimprimé  avec  im  traité  De  Diatectiea 
et  Metaphysica,  Fraocrort,  1674,  in- 8*^;  — 
Mtthodus  novaJuris  Publici;  Brème,  1672, 
in- 12.  Kipping  a  encore  écrit  trois  dissertations  : 
De  Lingua  Primœra; — De  Lingua  HetlenUtica 
et  De  Characteribus  Novis  ;  elles  ont  été  re- 
cu^llies  dans  lea  Analecta  de  CreHias. 

E.  6. 

Harrlgonib,  FUa  Kippinçi  (  eu  lete  de  réditlon  des 
AntiquUatet  de  Kipping  donnée  à  Lryde,  ea  1T13. -• 
Neuer  BùeHênaal,  XXVI,  p.  in.  —  jietm  EmdUomm^ 
t.  V,  SappMnient ,  p.  M6.  —  iorchard  et  Menien ,  Si- 
bliùth,  Doetomm  wMitum^jf.  SM.  —  Sax.  OnomasUcon, 
t.  V,  p.  86.  -  Moier,  Biblioth.  Jvris  Publiei,  t.  II,  p.  «f». 

Kippis  (  André) ,  oontroversiste  et  biographe 
anglais,  né  à  Nottinghara,  le  28  mars  1725, 
mort  le  5  octobre  1795.  Il  reçut  son  éducation, 
sous  le  docteur  Doddridge,  à  Northampton,  et 
devint  en  1746  ministre  d'une  congrégation  de 
dissidents  à  Boston^  dans  le  comté  de  Lincoln. 
En  1753  il  succéda  en  la  même  qualité  au  doc- 
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tsar  Hq^ms  k  Wsstmiaaler.  GaUe 
mit  en  rapport  avec  les  membras  ks  pkn 
tants46  la  secte  des  dissidents^  et  il  fiit 
professevr  à  l'Académia  fondée  à 
Wittiam  Gowsrd.  £n  1767  Tunivtrsilé 
bourg  hii  sonfém  le  grade  de  doctear  ei 
logle.  En  1778  il  ftit  reçu  membre  de  U 
des  Antiquaires,  et  l^annéesoivaBfteil 
la  Société  royale.  Laraq^e  Facadémie  ds 
cessa  d'exister,  Kippis  passa  à  ï 
d'Haeknsy,.  établis  pour  l'instmofioa  âei 
très  dissâsnte;  mais  il  en  sortit 
quelques  aamées  pour  se  sensacrer 
à  ses  travaiBL  littéraires.  U  était  ua  ées 
paax.  rédacteiivs  do  MotUàln.  Meview  à 
que  eu  eslte  revue  occupait  In  pi 
parmi  les  publicaliens  périodùpies.  0 
une  part  acli?e  à  la  fondation  du  Ae* 
Reffister.  Kippis  a  écrit  plusieurs 
soutenir  las  droits  des  dissidents,  ou  sar 
jelad*nn  intérêt  passager.  Heus  ne 
les  dans  plus  iapartaDta,  snTMÔr  :  A  F 
(if  ike  pi^oiettuMé  dessimiàsèg  JBw 
regard  U  thtir  latê  êppUealiên  to 
ment;  177),  îa-»*;  ^  CoMSideratioai 
premMomal  TresUy  Uiiik 
preltminmry  ArtUU9  qf  pêmce 
and  Spain;  1783,  iift-6^.  San  mnvrela 
nue,oelle  qui  fieia  vivre  snn  nom, 
cende  édition  de  la  Biograj^AUi 
avec  u»  grand  nombrade  Fi«s  non 
la  première  édition.  Malgré  de 
taura^  Kippis  ne  put  achever  cette 
prne.  Cinq  grands  vol.  ia-fol.  paiwest 
1769,  et  coiiduisirant  l'oenvre  jus^a'aa 
tolf.  Lit  sixième  volume  était  préparé 
en  partie  imprimé,  leraqua  la  mert  de  r^ 
arrêta  ta  pnfalissiien.  Kippia  est  ranlenr 
coup  de  biegraphies  foulées  dans  cetU 
édition ,  entre  autres  de  celle  du  capitnat 
qui  a  été  imprimée  aéparésnent 

Kippis  a  donné  une  édition  des 
Nathaniel  Lardner,  précédée  d'une 
théologien  distingué,  et  une  coRedioa 
volumes  des  leçons  de  morale  et  de 
de  son  professeur  Doddridge. 

Rees.  Cftclopmdia.  —  Aikio,  Ce$ur9i 

KlRBT  {John-Josué)  ^  dessinateor 
né  en  1716,  à  Parham  (comté  de  Soflbft 
le  20  juin  1774,  à  Kew.  FUs  d'un  maBn 
connu  par  un  manuel  de  voyage  iatili 
Syffolk  Traveller^  il  attira  d'abord  ï\ 
publique  par  une  série  de  dessins  ayant 
l'illustration  des  monuments  et  an 
province.  L'excellent  traité  qall  pnUia 
perspective,  et  quil  intitula  Brook  Tay 
thod  0/  Perspective  mode  easy,  17 
3'  édit.,  1768,  gr.  in-folio,  le  fit  ad 
la  Société  royale  de  Londres  ainst 
des  Antiquaires.  A  quelque  temps  de  là, 
tint,  par  la  protection  de  lord  Bute,  ' 
de  profe&seur  de  dessin  de  la  reine 


fit^ 
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pUce  qtt'UécluAgeaooBtre  celle  de  directeur  des 
traYaux  du  palais  de  Kew.  On  a  encore  de  lui  : 
The  Perspective  qf  Archiiecture  ;  1 761  »  2  voL 
gr.  in-fol.,  fig.,  impr.  aux  frais  du  roi;  •—  Map 
of  Suffolh  ;  176a  ;  —  Description  of  the  éT" 
ekUeetome  Sectar;  1768,  in-folio.    P.  L— t. 

Kiobots.MiVfVf/k  Jnaeëaiêê<ffiiogartk.-Mri  Trim- 
«tr^i  L^(B,  1  ToL  la-8*.  —  Chalmen,  Gourai  Diettonarif. 

■JABT  (  William)  »  naturaliste  anglais ,  ne- 
Ten  du  préoédent,  né  le  19  septembre  1759,  à 
IVitaeshaBi ,  mort  le  4  juillet  1850,  à  Ipswich.  H 
fit  ses  études  à  raBiTersité  de  Carobridgie,  entra 
dans  les  ordres,  et  obtînt  un  bénéfice  dans  le 
comté  de  Sotlblk.  Son  goôt  pour  la  botanique  le 
fit  admettre  à  la  lÂimman  Society  ^  fondée  en 
i78S  par  sir  J.-E.  Smith,  et  dont  le  recueil  in* 
sera  de  lui  divers  mémoires  sur  Trois  nouvelles 
espace»  d' ffirondelles  (1793),  les  Insectes  pa- 
roâUes  du  BU  (1795),  la  Tipula  7ri/ici,  les 
Bpnémtptères ,  et  snriont  Tespèce  d'insectes 
parasites  des  abeilles,  auxquels  il  donna  le  nom 
de  Sirepsiptera.  Son  principal  ouvrage ,  Intro- 
duction to  Sntomolog^,  Londres,  1815*1826, 
4  ToL  in-8^,  fig.,  fut  entrepris  et  publié  par  loi 
de  concert  avec  M.  Spence;  écrit  en  forme  de 
lettres,  il  devint  rapidement  populaire,  et  passa 
en  peu  d'années  par  nn  granid  nombre  de  réim- 
pressions. Observateur  plutôt  que  savant,  le 
docteur  ICirby  jouit  durant  sa  longue  existence 
d'une  influence  considérable,  qu'il  mit  toujours  au 
service  do  progrès  et  de  la  vulgarisation  des 
sciences.  11  appartenait,  comme  membre  eHectif 
ou  honoraire,  à  la  Société  royale  de  Londres 
(1818),  à  la  Société  GéobDgique  (1807),  à  la  Société 
Entomologique  et  à  plusieurs  acaricmies  des  États- 
Unis  ou  du  oonfiocnt.  On  a  encore  de  loi  ;  ifo- 
nographia  Apum  Anglix ,  or  an  a'tempt  to 
dtvide  into  the  naturel  gênera  and  familles 
sucA  species  of  the  Unnœan  genus  apis  as 
hâve  been  discovered  in  £n gland;  Ipswich, 
1802,  2  vol.,  fig.;  —  il  Description  of  several 
new  Species  of  Jnsecls  coUecfed  in  Pfew  Bol- 
Umdày  Robert  Brown  {Linn.  Transactions  ^ 
UXU);  —  An  account  of  the  Animtils  seen 
by  the  late  northern  expédition  whilst  toi- 
<A*fi  the  Aretie  Circio;  Londres,  18au  in-4% 
npplément  au  Voyage  de  Découvertes  do  ea- 
pitaioe  Parry;  —  Habits  and  Instincts  of  ani- 
mais; ibid.,  1S30  :  ouvrage  assez  faible,  qui  Ikit 
partie  de  la  collection  des  Traités  Bridgewater; 
—  la  partie  des  Insectes  dans  la  Fauna  Bo- 
rmUi'Amerieana;  Norwich,  1837,  in-4*. 

P.  L— Y. 

J.  PTeeuMO,  Life  of  fp^.  Kirby,  1811,  fn-9*. 

KiacB  (  Godefroi  ) ,  astronome  allemand ,  né 
à  Goben,  dans  la  Lusace,  le  18  d^'cembrc  1C39, 
mort  le  25  juillet  1710.  Son  père,  qui  était  tail- 
leur, alla  se  retirer  en  Pologne  pour  éviter  les 
malheurs  de  la  guerre  ;  mais  pendant  le  voyage 
nn  paili  de  soldat»  le  dépouilla  de  tout  son  avoir. 
Le  jeune  Kirch,  qui  avait  commencé  à  s'occuper 
de  mathématiques  et  d'astronomie ,  ne  pot  ainsi 
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achever  ses  études  qu'à  force  de  labeurs  et  de 
privations.  Après  avoir  passé  quelque  temps  au- 
près d'Hévélius  en  qualité  d'aide,  il  alla  s'établir 
à  Lobenstein ,  et  se  mit  à  publier  dès  1667  des 
calendriers ,  que  le  public  rechercha  bientôt  avec 
faveur,  à  cause  de  leur  exactitude.  En  (676  il 
se  rendit  à  Leipzig,  et  il  y  travailla  assidûment 
malgré  son  état  maladif  à  divers  ouvrages  usuels 
d'astronomie ,  afin  de  procurer  du  pain  à  sa  nom- 
breuse famille.  Quelques-uns  de  ses  amis ,  voyant 
sa  position  précaire ,  loi  firent  avoir  à  son  inso 
une  boorsede  l'université  ;  mais  Kirch  la  refusa, 
ne  voulant  pas ,  disalt-il ,  l'enlever  aux  pauvres 
étudiants^  auxquels  elle  appartenait  de  droit. 
£u  1692  il  retourna  dans  sa  ville  natale,  et  il  y 
épousa  en  secondes  noces  la  fille  d'un  pasteur, 
laquelle  lui  devint  d'un  grand  secours  pour  ses 
observations  astronomiques  (voy.  Marie- Mar- 
guerite KiRCH).  Huit  ans  après  il  fut  appelé  à 
Berlin  en  qualité  de  membre  de  la  nouvelle 
Académie  des  Sciences  de  cette  ville  et  de  direc- 
teur de  l'Observatoire.  On  a  de  lui  :  Brevis  Me- 
ditatio  de  novo  Cometa  et  igneo  Globo  qui 
anno  1676  in  Italia  visus  est;  nuperrima 
eclipsUi  Martis  proxime  futur  a  eclipsis  Sa- 
turni;  Leipzig,  1677,  in-4":  écrit  en  allemand; 
—  Wunderstern  am  Jfalse  des  Wallfisches 
(  L^étoile  variable  du  Cou  de  la  Baleine)  ;  Leipzig, 
1678«  in-4*;  ->  IVeue.Himmelszeitung,  sive 
novus  nuncius  sïdereus  de  cometa  anni  i  G80  ; 
Nuremberg,  1681,  in-4*';  c'est  Kîrch  qui  avait 
la  premier  aperçu  la  comète  de  1680  ;  ^  Ephe- 
meridum  motuum  cœtestium  Annus  primus 
et  secunduSf  nempe  anni  1681  et  1682,  ex 
tabulis  Budolphinis  supputatorum^  cum  Sd. 
JEfalleJi  catalogo  stellarum  eustralium  ;  Leip- 
zig, 1681,  in-4^  :  ces  éphémerides  furent  con- 
tinuées jusqu'en  1702;—  EUfertiger  Bericht 
vom  neuen  Kometen  (Relation  succincte  de  la 
nouvelle  Comète;;  Nuremberg  et  Leipzig,  1682, 
in-4*  ;  —  Knrtzer  Bericht  von  einem  neuen 
Mometen  (  Brève  Relation  d'une  nouvelle  Comète)  ; 
Leipzig,  1683,  io<4°;  ^  CaUndarium  chris- 
tianum,  judaicum  et  turcicum;  Nuremberg, 
1685,  in-4*'  :  écrit  en  allemand ,  cet  almanach  con- 
tinua à  paraître  tous  les  ans  à  Nuremberg  jus- 
qu'en 1728,  année  depuis  laquelle  il  fut  publié 
à  Beriin  par  Chrietfried  Kirch  jusqu'en  1756^ 
Kirch  a  encore  inséré  de  nombreuses  Obser- 
valions  dans  les  Acta  Eruditorum ,  dans  les 
Miscellanea  Berolinensia  et  dans  les  Philoso- 
phical  Transactions  {n?  342  et  343).  L'auto- 
graphe de  ses  observations  manuscrites  depuis 
1677  jusqu'à  sa  mort  se  trouve  au  dépôt  de  la 
Marine  à  Paris,  où  Ton  conserve  aussi  un  volume 
de  ses  lettres.  (  Voy.  Lalànde  ,  Bibliographie 
Astronomique f  p.  287.)  £.  G. 

JAcber.  Allarm.  Gelehrten-f^zikon.  —  Weidier,  Hit- 
torla  ^ttronomiœ,  p.  IIB. 

KIRCH  (  Marie-Margxierite)y  astronome  alle- 
mande* née  le  25  février  1670,  à  Panitz&ch,  dans 
la  hante  Lnsace ,  morte  à  Berlin ,  le  29  décem- 
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bre  1720.  Fille  d*tm  pasteur  protestant,  du  nom 
de  Winckelmaon,  elle  eut  occaftion  d'apprendre 
de  bonne  heure  les  éléments  de  Vastronomie,  qui 
lui  étaient  enseignés  par  un  paysan  de  Sommer- 
feld,  Christophe- Arnold  {voy.  ce  nom),  amateur 
épris  pour  cette  science.  Observer  et  calculer 
les  mouvements  des  astres  devint  chez  elle  une 
passion,  qui  lui  fit  en  1692  préférer  à  tous  tes 
autres  partis  comme  époux  l'astronome  Gode- 
froid  Kirchy  veuf,  peu  fortuné  et  âgé  de  cin- 
quante-trois ans.  Son  mari  trouva  en  elle  une 
aide  précieuse  pour  ses  travaux  astronomiques. 
Devenue  veuve,  die  fit  d'abord  des  almanachs 
à  l'usage  de  plusieurs  villes;  en  1712,  elle  alla 
habiter  la  maison  du  baron  Krosick,  qui  pos- 
sédait à  Berlin  un  très-bel  observatoire.  Son  pro- 
tecteur étant  venu  à  mourir  deux  ans  après,  elle 
se  rendit  à  Dantzig,  où  elle  espérait  pouvoir 
tirer  parti  de  ses  connaissances;  mais  son  es- 
poir fut  entièrement  trompé.  En  1716  le  czar 
Pierre  le  Grand  lui  offrit  une  position  à  l'ob- 
servatoire de  Moscou ,  qu'elle  n'accepta  pas , 
préférant  aller  rejoindre  son  fils,  Christfried 
kirch  (voy,  ce  nom],  qui  venait  d'être  nommé 
directeur  de  l'observatoire  de  Berlin.  C'est  dans 
cette  ville  qu'elle  passa  les  dernières  années  de 
sa  vie,  ne  pouvant  plus  faire  d'observations 
astronomiques  qu'en  cachette,  parce  que  di- 
Terses  personnes,  à  l'avis  desquelles  elle  dut  se 
ranger,  regardaient  ce  genre  d'occupation  comme 
ne  conTenant  pas  à  une  femme.  Elle  a  publié  : 
Von  der  Conjunciion  der  Sonne,  des  Saiumî 
und  der  Venus  (Sur  la  conjonction  du  soleil, 
de  Saturne  et  de  Vénus);  1709  :  opuscule  écirt 
à  l'occasion  de  la  réunion  des  rois  de  Pologne, 
de  Prusse  et  de  Danemark.  M"^  Kiroh,  sans 
croire  à  l'astrologie,  s'en  occupait  parfois,  pour 
répondre  aux  personnes  qui  venaient  la  consulter  ; 
—Prœparatio  ad  oppositionem  magnam,  sive 
notabUis  cœli  faciès  anni  1712,  giuim  anno 
1713  excipit  oppositio  triplex  Saturni  et  Jo- 
vis;  Cologne  sur  la  Sprée,  1712,  în-4*  ;  écrit 
en  allemand.  M***  Kirch  a  aussi  fait  paraître  plu- 
sieurs almanachs  ;  enfin,  elle  a  pris  ainsi  que  ses 
filles  une  part  active  à  la  rédaction  des  Sphe^ 
merides  pubhéespar  son  mari.  E.  G. 

Vlgoolei,  Éloge  de  Jf  ■•  Kirô^  (  BWiothèqtit  CerMo- 
nlffiM,  t.  111,  p.  iW).  -  GelêkrU  Zettmig,  «onte  iTti, 
p.  644.  —  JOcber,  Allgemsine*  Ceieàrtm-Lexiton,  — 
Cbau/epié,  Nouveau  Dictionnaire  historique. 

KIRCH  (Christ/ried) ,  astronome  allemand, 
fils  des  précédents ,  né  à  Guben,  le  24  décembre 
1694,  mort  à  Beriin,  le  9  mars  1740.  Pendant 
qu'il  faisait  ses  études  au  collège  Joachim  à  Ber- 
lin, il  apprit  en  même  temps,  sous  la  direction 
de  son  père,  les  principes  fondamentaux  de  l'as- 
tronomie, science  dont  il  alla  continuer  l'étnde 
d'abord  à  Leipzig  et  ensuite  à  Dantzig,  où  il 
avait  rejoint  sa  mère  en  171  S.  Reçu  dans  la  fa- 
mille d'Hévélius,  il  eut  occasion  de  consulter 
les  manuscrits  de  ce  célèbre  astronome.  En 
1716,  il  fut,  à  l'âge  de  vingt-deux  ans,  appelé 
à  Berlin,  pour  faire  partie  de  l'Académie  des 


Sciences  et  pour  y  occuper  les  liDMfioos  i 
servateur,  remplies  auMbis  par 
Nommé  en  1723  membre  oorrespoodaiA  k\ 
cadémiedes  Sciences  de  Paris,  il  reçut  a 
Toffire  d'une  position  très-avantageote  ài 
Pétersltourg  ;   mais    les  appointemeaii 
été  augmentés  par  l'Académie  de  Beriin,  il 
fera  rester  dans  cette  ville  ;  il  y  vivait  tt] 
faîte  intelligence  avec  ses  trois  sonn, 
deux  l'aidaient  dans  ses  observatiov 
miques.  Ses  nombreux  travani,  skà 
oertame  dfrficnlté  à  parier  lui  ftiisaieirt 
réunions  du  monde;  mais  il  s'entretenait < 
tiers  avec  quelques  amis  tn^raes ,  parmi 
il  laut  eiter  Bayer  et  Jos.  Delisle.  On  ai 
Ephemerides  f  pour  les  années  1714,  11 
1716  ;  il  y  fait  part  de  plosteurs 
sa  mère;  —  TransUus  àtereurd  ad 
ad  anni  proximi  1720  diem  8  moii  tx\ 
tahulis  supputafus;  Berlin,  1719, 
Merckwûrdige    Bimmelsbegebenketia* 
1726  Jahrs  (  Phénomènes  célestes  reniai 
pendant  Tannée  1726);  Berlin,  172S, 
Observationes  Astronomicse  séUetioTes\ 
servatorio  BeroUnensi  hcUHtx,  qvibm] 
jectx  sunt  annotationes  quxdam,  et 
versionesgeographicaeet  ehronoU)giex;\ 
1730,  in -4*  ;  on  y  trouve,  entre  autres, dci< 
cissements  sur  la  chronologie  des 
des  Mongols ,  restée  jusque  alors  assei 
Kirch  a  consigné  ses  observations  dans  kt\ 
îosopMcaX  Transactions .  dans  les  MA 
de  V  Académie  de  Saint-Pétersbourg, di 
dans  les  Miscellaneù  Berolinensiù; 
tome  V  de  la  Bibliothèque  gervMOLt 
trouve  une  dissertation  de  lui  tntitiiléé' 
Eclipsi  solis  quss  a  Sinis  anno  Vil 
vuH  notata  est  et  Christo  ta 
facta  esse  creditur;  l'auteur  cherche  ï' 
hlir  que  les  ténèbres  arriyéeaà  la  mort  de; 
Christ  n'ont  aucun  rapport  avec  une 
soleil  observée  en  Chine  environ  à  la 
époque.  L 

Vlgoolet,  Éèoçe  de  Ckr.  Kfreh,  dans  Ir  Je 
miré  de  VjiUemagne,  1. 1,  pftrtte  II,  p.  aat. 
Nouveau  DietUmMif  H^atmiifm*.  — 
KrudUonian  prifcocitm*  •*  Rotenoond, 
Jôcher. 

KiBCHBBati  (Le  comte  Conrad  Kh\ 
allemand  du  treizième  sîède.  Le  nom  de  r 
berg  est  commun  à  plusieurs  nobles 
des  diverses  provinces  de  l'Allemagae. 
en  juger  par  les  armoiries  qui  dan.s  le 
Manesse  accompagnent  le  portrait  et  ks; 
de  notre  mmnesingtf ,  Il  a  dû  appartenir 
feimille  sonabe  dont  le  fief  était  situé  aiaj 
rons  d'Ulm,  Les  archives  de  cette  viDe 
offrent  une  Charte  de  i2ô9  où  se  truoie 
tienne  un  Conrad»  comte  de  Kirchbeig, 
selon  toute  apparence,  le  même  quecelit| 
nous  nous  occupons  id.  H  nous  a 
chansons  dont  l'amour  est  Tunique  sujet, 
Ton  trouve  une  curieuse  imitation  de^  i*: 
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tioas  métriques  employées  i>ar  les  troubadours . 

A.  P. 

Ragen,  lUtnnesinger,  III  vol.  —  B.  J.  Doeen»  Muséum 
ftw  attdeuUehe  UL  mut  JTimst.,  1  vol. 

KiacBSBacEE  (Nicolas -Antoine,  baron 
de  Libiestorf),  pubùciste  suisse,  né  le  13  jan- 
^r  1739,  à  Berne,  mort  en  1800.  Appartenant 
à  une  ancienne  famille,  il  entra  de  bonne  heure 
an  senrioe  militaire,  et  commanda  un  détaobement 
de  la  garnison  de  Maëstricbt;  il  consacra  au  mi- 
lieu des  camps  une  partie  de  sa  jeunesse  à  l'étude 
de  la  philosophie  et  des  belles-lettres,  et  entretint 
des  relations  avec  Daniel  Bemonlll ,  J.-J.  Bous- 
sean ,  le  mystique  Eckartshausen,  Zimmermann, 
Sahit-Martin ,  etc.  De  retour  dans  son  pays ,  il 
lot  l'un  des  fondateurs  de  ta  Sodété  Économique 
et  physique  de  Berne,  qui  le  chargea  de  (aire  les 
premières  expériences  sur  le  mélange  des  ma- 
tières animales  avec  le  gypse,  employé  dans 
rengrais  des  prairies  artifideUes.  Nommé  membre 
du  conseil  souverain  de  Berne  en  1775,  il  oc- 
cupa aussi  pendant  six  ans  la  charge  de  bailli 
de  Gottstadt,  près  de  Bienne.  Ardent  spiritua- 
iiste,  il  s*éleya  avec  force  contre  les  illuminants 
ou  éclaireurSf  dont  le  chef  était  Frédéric  NI- 
eolai,  et  contrilwa  à  la  rédaction  des  mémoires 
qui  décidèrent  les  gouvernements  de  Prusse 
H  d'Autriche  à  arrêter  par  des  mesures  rigou- 
reuses les  progrès  de  ces  dangereux  sectaires.  On 
a  de  lui  :  Histoire  de  la  Vertu  helvétique; 
Bàle,  1765,  in- 8*  :  discour»  dont  le  thème  est  on 
acte  de  générosité  des  habitants  de  Soleure  au 
quatorzitoie  siècle.  Il  a  aussi  travaillé  à  la  tra- 
duction des  ouvrages  philosophiques  de  Jaoob 
Bœhm,  pour  les  idées  duquel  il  avait  puisé,  dans 
le  commerce  de  Saint-Martin,  une  religieuse  ad- 
miration. P.  L— Y. 

Arnault,  Jooy  et  de  Norrlns,  Afo^rapAto  nouv,  dês 
Contemporains. 

KiBCHBR  (  Athanase)t  célèbre  jésuite  et  po- 
lygraphc  allemand,  né  le  2  mai  1603,  à  Geyssen, 
près  de  Folda ,  mort  à  Rome,  le  28  novembre 
1680. 11  reçut  de  son  père,  bailli  à  Haselstein,  les 
premiers  éléments  de  son  instruction ,  et  fut  envoyé 
ensuite  au  collège  des  jésuitesà  Folda.  En  octobre 
1618  il  entra,  à  Paderbom,  comme  novice  dans 
la  société.  Tout  en  recommençant  siirde  nouvelles 
bases  ses  études  de  belles-leltres ,  il  s'appliqua 
à  la  physique,  à  Thistoire  naturelle  et  à  creuser 
lesquestionsélevées  des  sciences  du  calcul.  Après 
la  dispersion  du  collège  de  Paderbom,  il  se  ren- 
dit successivement  dans  les  maisons  que  son 
ordre  possédait  à  Munster  et  à  Cologne,  et  il  y 
continua  à  s'initier  avec  ardeur  aux  diverses 
branches  des  connaissances  humaines.  Il  ensei- 
gna quelque  temps  le  grec  à  Ck>blentz,  et  il  sé- 
journa ensuite  à  Mayence  et  à  Spire.  Le  hasard 
lui  lit  tomber  dans  les  mams,  lorsqu'il  habitait 
celte  dernière  ville ,  un  ouvrage  écrit  au  sujet  de 
Tobélisque  élevé  à  Rome  {Kir  Sixte-Quint  ;  c'est 
drpuift  ce  moment  que  Kircher  se  mit  à  déchilTrer 
les  hiéroglyphes.  Chargé  d'enseigner  la  phiio^o- 
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phie,  les  mathématiques  et  les  langues  orientales 
à  l'université  de  Wurizbourg,  il  quitta  cette  ville 
en  1631,  craignantd'éprou ver, des  mauvais  traite- 
ments de  la  part  des  soldats  de  Gustavc-Adolpiie, 
qui  s'avançaient  sur  Wurizbourg.  Deux  ans  après 
il  obtint  la  permission  de  se  retirer  à  Avignon  dans 
la  maison  de  son  ordre,  afin  d'y  continuer,  dans 
le  repos,  ses  recherches  sur  divers  sujets  d'éru- 
dition et  de  science.  Nommé  en  1635  professeur 
de  mathématiques  à  Vienne,  il  s'embarqua  à 
Marseille  pour  gagner  l'Italie  et  se  rendre  de  là 
à  sa  destination.  Après  une  violente  tempête,  il 
aborda  à  Civita-Yeccbia ,  loin  de  l'endroit  où  il 
avait  voulu  débarquer,  et  passa  à  Rome.  Sur 
ces  entrefaites,  le  célèbre  Peiresc,  avec  lequel  il 
s'était  lié  intimement  à  Avignon,  l'avait  recom- 
mandé au  cardinal  Barberini.  Dès  son  arrivée  à 
Rome  f  Kircher  fut  chargé  d'enseigner  les  ma- 
thématiques au  collège  romain,  emploi  qu'il 
occupa  pendant  huit  ans  ;  enfin,  il  obtint  l'au- 
torisation de  se  consacrer  entièrement  aux  pa- 
tientes investigations  qui  l'occupèrent  pendant 
le  reste  de  sa  vie. 

Si  Kircher  a  quelquefois  avancé  des  laits 
inexacts,  il  faut  l'attribuer  moins  à  un  manque 
de  bonne  foi  qu'à  ce  que,  se  fiant  trop  à  sa  mé- 
moire, du  reste  prodigieuse ,  il  n'avait  pas  cru 
avoir  besoin  de  vérifier  ce  que  son  imagination  lui 
présentait  comme  certain.  Ce  manque  de  ré- 
flexion le  rendit  la  victime  de  quelques  plaisants, 
qui  s'amusaient  à  le  mystifier  (1).  Quoi  qu'il 
en  soit,  Kircher  consuma  toute  sa  vie  à  faire 
avancer  les  sciences  et  à  en  répandre  le  goût» 
et  quelques-uns  de  ses  travaux  ont  plusieurs 
fois  produit  les  plus  heureux  résultats.  Kircher 
est  un  des  premiers  qui  se  soient  occupés  de  for- 
mer des  cabinets  d'histoire  naturelle  et  d'ins- 
truments de  physique.  La  belle  collection  de  ce 
genre  qu'il  était  parvenu  à  réunir,  et  qui  contenait 
aussi  beaucoup  d'objets  d'antiquité,  existe  encore 
en  grande  partie  au  collège  romain  (2).  Voici  les 
titres  de  ses  principaux  ouvrages  :  Ars  Magnesia, 
hoc  est  disquisitio  bipartila ,  empirica  et  phy» 
sico-mathematica  de  natura  magnetis  ;  Wuriz- 
bourg, 1631,  in-4«;  —  Primitiœ  Gnomonicx 
Catoptrica*,  hoc  est  horologiographiœ  novœ 
specularis;  Avignon,  1635,  in-4^  Montucla 
remarque  que  Kircher  paraissait  avoir  ignoré 
que  le  P.  Sclionberger  avait  déjà  publié  un  ou- 
vrage sur  ce  sujet;  —  Prodrotnus  Coptta,  in 


(1)  Un  certain  André  Muller  barbouilla  sarao  parche- 
min des  caractères  bizarres  de  son  invenUon,  et  l'envoya 
à  KIrcber  en  lui  mandant  qae  ce  pouvait  bien  être  U 
de  récritnrc  égyptienne.  Kircher  répondit  qu'en  effet 
c'étaient  dea  hiérofflyphes ,  et  11  en  donna  5ur-le>champ 
une  tradoction  complète. 

(S)  On  en  a  donné  les  descriptions  suivante  :  Romani  sol- 
legii  MusJKum  ceteberrimtnn  a  Kirehero  instruetum  ex- 
ponit  Ceorgius  a  Sepibus  ;  Amsterdam,  1678,  io-fol.  ;  — 
MyssBum  Kirckerianum,  deteriptum  a  Ph.  Buonanni, 
Rome,  1709,  in-fol.  :  une  nouvelle  édition,  disposée  dans 
un  autre  ordre,  fut  publiée  parBattara,  l\ome,  I77:t- 
1781, 1  vol.  tn-fol.;  les  médailles  de  ce  moaéc  ont  clé  do., 
crites  par  le  P.  Contucci. 
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gtto  cum  lingux  copia  origOf  xtas,  vicissitudot 
inolinatio,  tum  hxeroglyphicx  littérature 
instauralio  nova  methodo  exMbentur;  Rome, 
1636,  in-4^.  Ce  livre  fat  un  des  [M'emiers  qui  at- 
tirèrent Tattention  des  savants  sur  la  langue 
copte ,  circonstance  qui  doit  inspirer  de  l'in- 
dulgence pour  les  nombreuMs  erreurs  qu'il  oon- 
tient;  —  Spécula  Mêlitensis  JSncyeliea,  sive 
syntagma  nomim  imirumentorum  phtjsioo- 
maihemaiieorum;  Messine,  1638,  in-12  :  cet 
ouvrage,  devenu  trè»-rare ,  Ait  pobHé  sous  le 
pseudonyme  de  I.  Salvatore  Imlirdiio  ;  il  a  été 
reproduit  à  la  suHe  de  la  Techniea  euriosa  du 
P.  Scliott.  On  y  trouve  la  description  d'une  ma- 
ehine  nommée  Spécula  par  Kircber,  à  cause 
de  sa  ressemblance  avec  une  guérite  ;  elle  devait 
servir  à  résoudre  d'abord  les  principaux  problè- 
mes de  la  spbère  et  du  calendrier,  et  ensuite  à 
donner  des  réponses  à  des  questions  de  méde- 
doe,  d'astrologie  et  même  de  cabale.  Kircber  a 
anasi  Inventé  an  instrument,  nommé  panto- 
mètre,  qui  devait  remplacer  tous  ceux  qu'on  em- 
ploie dans  la  géométrie  pratique  (voy.  pour  les 
détails  le  Pantometrum  KircherUmum  du 
P.  Scbott  ).  n  s'était  encore  ingénié  à  faire  cons- 
truire une  autre  machine,  destinée  à  rendre  pins 
flicUes  les  diverses  opérations  du  calcul  ;  il  la  dé- 
signait sous  le  nom  d'Organum  ntathematicum^ 
parce  qu'elle  avait  la  forme  d'un  buffet  d*orgiie. 
Celle  machine  a  été  décrite  par  le  P.  Scbott 
(  voy.  ce  nom)  ;  —  Magnes,  sive  de  arte  ma- 
gnetica^opus  tripartitum  ;  Rome,  1640,  in-4"; 
Cologne,  1643,  in-4^;  Rome,  1654,  in4'ol.  :  cet 
ouvrage  contient  beaucoup  de  choses  qui  nous 
Ibnt  sourire  aujourd'hui,  telles  que  les  airs  quli 
faut  jouer  pour  guérir  de  la  morsure  de  la  taren- 
tule; —  Lingua  jEgyptiaca  restituta;  Rome, 
1643  :  cet  ouvrage,  devenu  rare,  hit  le  premier, 
dît  ChampoUlon ,  qui  répandit  en  Europe  des 
notions  exactes  sur  la  langue  copte.  Il  est  divisé 
en  trois  parties  :  Sectio  /,  grammaHcas  diver- 
sùTum  atUhorum  oontinens,  pidelicet  Blsa- 
mendif  Aben-Katen  Keisar,  AtmlJragi'Eben- 
Asiely  Ahen  Dahiri;  Sectio  IJ^Seala  magna ^ 
hoc  est  nomencl&tor  xgyptiaco-arabicus  enim 
interpretatione  latina;  Sectio  Ifl,  Scala 
electa,  hoc  est  lexieon  egyptiaco-aroHcum 
cum  interpretatione  latina;  ce  livre  contient  un 
dictionnaire  et  une  gramman^  coptes ,  qui,  rap- 
portés d'Egypte  par  Pietro  délia  Valle,  étaient 
Tenus  en  la  possession  de  Peiresc,  qui  les  avait 
communiqués  à  Kircber  ;  —  Ars  magna Lucis  et 
Umhrm  ta  mundo  ;  Rome,  1645  et  1646,  in  >fol.; 
Amsterdam,  1671,  in-fol.  :  cet  ouvrage  ren- 
ferme la  description  de  plusieurs  inventions  in- 
génieuses, plus  intéressantes  il  est  vrai  qu'utiles  ; 
l'une  de  ces  inventions,  celle  de  la  lanterne  ma- 
gique, a  été  contestée  à  Kircber,  sans  raisons 
bien  plausibles;  —  Musurgia  universalis,  sive 
ars  magna  consoniet  dissoni,  in  X  libros 
digesta,  qua  admirandse  consoni  et  dissoni 
vires  ejfectusque  ad  singtUares  tuus  tum 
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in  omni  psene  faeuUùt*^  iwm 
in  philologia,  mathematica,  phpica, 
chaniea,  médicinal  politica,  nutaphi 
theologia^    demenstrantur  ;    Rooe, 
2  Tol.,  in-fol.  ;  Amsterdam,  166),  in-frt. 
ouvrage,  dont  Carioo  a  donné  us 
aUemaÏMle,  et  A.  Kirsch  un  extrait, 
titre  de  kirehems  Germtmiss  rt 
Artis  magnx  de  eotumië  et  éisson  ont 
mr ,  Halle  (en  Souafae),  1661,  in-6« ,  ta 
tiqué  d'une  manière  «ceiitie  éi  injuste  fur 
bom,  dans  lapiélbee  et  ses  MmnA 
—  Obeliscus  FampkiliÊiSjhocêst  tnferi 
nù9a  obeHsei  hieregiyptiis^  fttf» 
mocentius  X  Pontih»  Max,;  ingm 
wgypHaesSf  chaldaUss^  ftsùCÊMiaty 
tatis  monumemtm^wâeanam  ianétm 
gia^  hierogl/yphàcis  ksvoluta  si 
imtem  asseritur;  Maa^  16M,  in-foL 
éliit  telleisent  perMâdé  d'ftvoir  déconnrti 
des  hiéroglypltts ,  qnH  AémeU  pas  ^ 
taorer  les  inscriptioBs  à  plusieus 
tièremsBt  eff^acées  de  oet  obélisque  de  hj 
Navone;    —   Œdipus  se^fptiaesUt 
universalis  docirïnm  hteroglyphiat 
ratio;  Rome,  1652-1655,  3  vol.  in-M.,< 
seoottd  a  paru  en  deux  tomes  8éparés.Lel 
contient  :  Synopsis  tomi  prmi;  cl 
JEgypti,  dynastisSf  poliiicu  tkêogonai 
idolatrisB  segyptiacst  ejusdemque  ad 
BebreoSy  R&manos ,  Indos^  aUosgu 
propagaiio.  Le  tome  II,  intitlolé 
hseroglyphieum^  in  duodedm  classes 
dtilwm,  in  quibus  Bneyclopsedia 
easterortanque  OrientalUtan  reoonditai 
Ha  hueusque  perdéta  instauraiur,  eA 
en  donie  chapitres  ou  classes  :  ISi 
universam  symboliess  insiitutionis 
explicat;  H  Grammatica  primssmm 
terum  insOtuiionem,  uti  et  arthm 
rumque  prima   fundamenta  péri 
de  fforUs  quôque  posi  dilwtwm  Im 
busindiserto  S^  superst%iiims;Và. 
mystagoga^  mystiea  Zaroastri^ 
megistif   Pythagora     Phœnicfsm 
Chaldmorumy  Grxcorumqve  pi 
et  pœtarttm  abstrusa  pronuntiaia  ûd\ 
tem  JSgyptiorum  expUcat  ;  l\  Ct 
brxorum   cabalam  pertraetat;  V 
sarracenica;  YI  Systematica  mmu 
mente  Chaldseorum,    Syrarum,  k% 
jEgyptiorumque;   VII  Mathetnatka 
glyphica;  Vni  Meckaniea;  IX 
roglyphiea;  X   Chimiea;  XI  Magis 
glyphica;  XII  Thêohgia  ki 
tome  m,  enfin,  conISeat  Pexplicationdcsi 
fions  trouvées  sur  les  principaux 
connus,  plus  des  détails  sur  les  umêHs 
les  idoles  égyptiennes.  Cet   ouvngi»ji[ 
Tingt  années  de  recherches,  à  cessé  de  ' 
torité  sur  ces  matières  ;  on  lie  le 
que  ccmme  curiosité. 
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Kircber,  en  effet,  s'est  efforcé  de  retrouver 
dans  tous  les  biéroglyples  les  doctrines  des 
prêtres  égyptiens,  sur  lesquelles  les  auteurs  grecs 
et  romains  lui  fournissaient  quelques  détails  ;  et 
c'est  en  partant  de  cette  hypothèse,  entièrement 
gratuite.  qu*il  a  procédé  à  Pinterprétation  de  ces 
caractères,  interprétation  qui  n'est  en  résumé 
qu'on  tour  de  force,  qu*un  jeu  d'esprit  ingé- 
nieux, remplissant  trois  volumeâ  in-folio  ;  —  IH- 
nerarium  exslaticum ,  quo  opificium,  id  est 
calestis   expansi,  sùerum  nalura,  vires, 
proprietates  ab  infimo  telluris  globo  usque  ad 
ullima  muruticonfinia,  nova  hypothesi  expo- 
nitur;  Rome,  1656,  in-4';  Wnrtzbourg,  t660, 
iB-4**  ;  cette  édition,  donnée  par  P.  Schott,  con- 
fient aussi  l'ouvrage  suivant  :  lier  exstaticum 
seeundum,  qui  etmundi  subterranei  prodro- 
mus  dicitur;  quo  geocosmi  opiftdum,  sive 
terrestris  globi  structura,  una  cum  abditis 
i»  ea  canstHutis  arcanieribus  natwrx  recon- 
dUoriis,  per  ficti  raptus  integumentum  expo- 
nitur;   Rome,   1657,  in- 4';   —  Scrutinium 
physico^medicum  contagiosœ  luis  quss  pestis 
dicUur;  Rome,   1658,  in-4';  Leipzig,   1659, 
in-12;  ibid.,  1674,  in-4'';  traduit  en  allemand, 
Angsbourg,  1680,  et  en  flamand,  Amsterdam, 
1669,  in-12;  —  Diatribe  de  prodigiosis  cruci- 
bus,  qtiœ  tam  supra  vestes  kominum  quam 
Tes  alias  non  pridem  post  ultimum  tncen- 
dium  Vesuoii  comparuerunt ;  Rome,  1661, 
in-S**;  cet  opuscule,  qui  est  devenu  rare,  se 
trouve  réimprimé  à  la  suite  des  Joco^seria  du 
P.  Scbott  ;  —  Polpgraphia  seu  artificium  lin- 
puarum,  quo  cum  omnibus  mundi  populis 
poierit  quis  respondere;  Rome,  1663,  in-fol.  ; 
Amsterdam ,  1680,  in-fol.  :  la  première  partie  de 
cet  ouvrage  curieux  contient  un  projet  d'écri- 
fore  universelle,  d'après  les  idées  de  Beclier, 
exécuté  sur  cinq  langues  :  le  latin ,  Htalien ,  le 
français,  l'espagnol  et  l'allemand,  an  moyen 
d'un  dictionnaire  où  les  roots  de  ces  idiomes 
qui  expriment  la  même  notion  reçoivent   un 
seal  et  même  numéro.  La  seconde  partie  ren- 
ferme on  traité  de  sténographie,  et  la  troisième 
une  instruction  pour  écrire  en  chiffres  et  poor 
les  Bre;  —  Mundus  subterràneus,  quo  subter- 
restris  mundi  opificium,  universsp  denique 
naturx  divUise  abditorum  ef/ectuum  causx 
demonstrantur :  Amsterdam,  1665,  1668  et 
1678,  2  vol.   in-fol.;  traduit  en  hollandais, 
Amsterdam,  1682,  2  vol.  in-fol.  :  cet  ouvrage 
contient  la  relation  d'un  grand  nombre  de  faits 
fabuleux  00  contronvés,  tels  qne  des  récits  sur 
les  géants,  les  dragons  et  antres  animaux  chi- 
mériqiiea.  L'auteur  y  annonce  aussi  qu'il  pos- 
sède le  secret  de  foire  revivre  dans  leur  forme 
primitive  les  oendres  d'une  plante,  résultat  qu'il 
pouvait  sembler  obtenir  an  moyen  de  miroirs 
convenablement  disposés.  «  Enfin,  il  foit  dans  son 
Mundus  subterraneus  une  rude  guerre  aux  al- 
ditmistes ,  dit  M.  Hoefer  dans  son  Histoire  de 
la  Chimie,  ce  qui  lui  attira  de  nombreux  enne- 


mis parmi  les  adeptes  :  il  suffît  de  citer  Blauen- 
stein  et  Clander.  Dans  la  thèse  qu'il  soutient^ 
il  fait  preuve  d'une  intelligence  droite ,  exempté 
de  tout  préjugé.  Il  s'exprime  avec  beaucoup  de 
verve,  et  dans  un  langage  parfois  très-caustique.  » 
Le  ehapHn^  du  Mundus  subterraneus  concer- 
nant la  transmutation  des  métaux  a  été  réim- 
primé dans  la  Bibtiotkeca  Chemica  de  Manget  ;  «» 
Historia  EustochUhMariana,  qua  admiranda 
D.  Eustachii  sociorumque  vita  inquiritur  ; 
Rome,  1665,  in-4*;  —  Arithmetologia ,  siûe 
de  aMitis  numerorum  mysteriis,  qua  abditse 
numerorum  proprietates  demonstrantur,  fon^ 
tes  superstitionum  in  amuletorwn  fabrica 
aperiuntur,  et  post  Cabalistarum ,  Arabum 
gnosticorum  aliorumque  magicas  impietate$ 
délectas,  vera  et  licita  numerorum  mystiea 
significatio  ostenditur;  Rome,  1665,  in-4^;  — 
Ad  Alexandrum  VII,  Pont.  Max.,  Obelisci 
«gyptiaci  nuper  ef/ossi  interpretatio  hiero- 
glyphica;  Rome,  1666,  in-fol.;  —  CMna  mo- 
numentis,  qua  sacris  qua  profanis,  illustraia  ; 
Rome,  in-fol.;  Amsterdam,  1667,  fai-fol.;  Anvers, 
1667,  in-fol.;  traduit  en  français  par  d'Alquié, 
Amsterdam,  1670,  in-fol.;  en  hollandais 
par  Glazeruaker,  ibid.,  1618,  in-fol.  :  cet  ou- 
vrage, entaché  de  nombreuses  inexactitudes^ 
a  foit  le  premier  connaître  en  Europe  la  cé- 
lèbre inscription  Si'an-Fou,  attestant  la  prédi- 
cation de  rÉvangile  en  Chine  au  septième  siècle 
par  des  missionnaires  nestoriens  ;  on  y  trouve 
aussi  gravés  pour  la  première  fois  les  caractères 
sanscrits;  —  Magneticum  naturae  Regnum^ 
sive  disceptatio  physiologica  de  triplici  in 
natttra  rerum  magnete;  Rome,  1667,  in-4''; 
Amsterdam,  in- 12,  sans  date.  Kircher explique 
dans  ce  livre  tous  les  phénomènes  de  la  phy^ 
siqne  et  de  l'histoire  naturelle  d'après  le  seul\ 
et  unique  principe  de  l'attraction  et  de  la  répul- 
sion ;  cette  hypotlièse  est  aujourd'hui  soutenue,  ^ 
on  le  sait,  par  les  nombreux  partisans  des  tliéo- 
ries  électro-dynamiques  ;  —  Ars  magna  sciendi, 
in  XII  libros  digesia,  qua  nova  et  universali 
methodo  deomni  re  proposita  plurimis  et  prope 
inftnitis  rationibus  disputari,  omniumque 
summaria  qwedam,  cognitio  comparari  po- 
te5/;  Amsterdam,  1669,  in-fol.  :  oet  ouvrage  provo-- 
qoa  plusieurs  écrits  de  Kuhiraann  (  voy,  ce  nom)^^ 
qui,  ainsi  que  la  réponse  de  Kircher,  se  trouvent 
recueillis  dans  les  Kiraheriana  de  arte  magna 
sciendi;  Londres,  1681,  în-8° ;—  Latium,  id  est 
novaetparalella,  Latii,  tumveteristum  novi, 
descriptio;  Rome,  1669,  in-fol.;  Amsterdam, 
1671,  In-fol.  :  les  erreurs  qui  se  trouvent  dans  ce 
livre  ont  été  relevées  par  Fabretti,  dans  le 
tome  III  des  Dissertationes  in  academia  Cor- 
tonenH  recensitx;  —  Principis  christiani  Ar- 
chêtypon  politicon,  sive  sapientia  regnatrix, 
ex  antiquo  numismate  HonoratiJoannif,  Ca- 
roli  V  aulici,  symbolicis  obvelata  integu- 
mentis,  evoluta;  Amsterdam,  1669  et  1672, 
in-4»  :  ce  livre  a  pour  second  titre  :  Splendor 
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Domtu  Joannix;  —  Arca  Noe  in  ires  lihros 
digesta,  quorum  I  De  rebui  qux  ante  dilu- 
vium  fil  De  iU  quœ  ipso  dilumo  ejusque  du- 
raiione,  III  Qux  post  diluvium  a  Noemo 
gesta  sunt;  Amsterdam,  1675,  ia-fol.;  ^  Tur- 
ris  Babel,  sive  archontologia ,  qua  primo 
priscorum  post  diluvium  fiominum  viia,  mo- 
res, rerumquegestarum  magnitudo;  secundo 
iurris  fabrica  civilaiumque  exsiructio,  con- 
/usio  linguarum  et  inde  gentium  transmigra' 
tiones,  cum  principalium  inde  enatorum 
idiomatum  historia,  explican iur  ;  Amsterdam, 
1679,  in-rol.;  —  Phonurgia  n<ma,  qua  uni- 
versa  sonorum  naturae/fecluumqueprodigùy- 
sorum  causas  enucleantur;  instrummtorum 
acuslicorum  machinarumque ,  tum  ad  sonos 
ad  remotissiina  spatia  propagandos ,  tum  in 
ab(Utis  domorum  recessibus  clam  palamve 
sermocinandi  modus  traditur,  tum  denique 
in  bellorum  tumuUibus  singularis  hujus- 
modi  organorum  usus  describitur;  Campen, 
1673,  in-fo].  ;  traduit  en  allemand  par  Cui  ion , 
Nordlîngen,  1684,  info!.;  —  Sphinx  mysta- 
goga,  sive  diatribe  hieroglyphica ,  qua  mu- 
vùx  ex  Memphiticis  pyramidum  adytis 
erutœcxacta  exhibelur  inierpretatio ;  Rome, 
1676,  in-fol.;  Amsterdam,  1676,  in-rol.  :  c'est 
l'explication  de  deux  enveloppes  de  momies, 
conservées  au  château  d'Ussé  en  Touraine;  une 
autre  interprétation  fut  proposée  par  Court  de 
Gëbelin,dans  le  Recueil  d\intiquités  des  Gaules 
de  La  Sauvagère;  —  Tarif/a  kir  cher  iana,  sive 
mensa  pythagorica  expansa;  Rome  ^  1679, 
in-S**  :  table  de  multiplication  de  1  jusqu'à  100. 
On  doit  encore  au  P.  Kirdier,  outre  quelques 
opuscules  d'une  moindre  importance  :  Rituale 
vêtus  Coptitarumi  dans  les  Symmicla  de  Léon 
AUace;  ^^Senien lia  de  unguento  armario,  dans 
le  Theatrum  sympatheticum  de  Rattray.  Kest- 
ler  a  donné  un  résumé  des  opinions  de  Kirclier 
concernant  l'histoire  naturelle ,  sous  le  titre  de  : 
Physiologia  Kircheriana  experimentalis  ; 
Amsterdam,  1680,  in-fol.;  un  ouvrage  du  même 
genre  a  été  publié  par  Petrucci  à  Amsterdam, 
en  1677,  in-4%  sous  le  titre  de  :  Prodromo 
ApologeCico  alli  sludj  Chircheriani.  Kircher 
a  encore  publié  plusieurs  ouvrages ,  dont  les 
dates  et  lieux  d'impression  ne  sont  pas  connus; 
tels  sont  :  Magia  mechanica;  —  Polypxdia 
Biblica,  sive  de  arcanis  Scientiarum  sub  Bi- 
blico  textu  lalentibus;  —  Concilium  geo- 
graphicum  emendandx  geographix  rationes 
continens;  —  Philosophia  Arabum,  ex 
arabico  translata;  varia  fragmenta  geome- 
trica,  astronomica  et  optica  ex  Arabibus 
translata,  etc.  Enfin,  il  se  proposait  de  faire 
paraître  :  Ars  analogica,  qua  de  quovis  pro- 
posUo  themate,  per  rerum  naturalium  ana- 
logismos  tum  expedite  scribendi,  tum  ample 
dicendi  maleria  subministratur ;  —  Jter 
Hctruscum;  —  Geomeiria  practica  combi- 
nata;—  Ars  voter um  Mgyptiorum;  —  Avi- 


cennx  tomus  II,  sive  Abhemaalif  in  ktï 
linguam  translatus.  Les  lettres  de  fLir 
trouvent  disséminées  dans  les  recueils  soi^ 
Fasciculus  epistolarum  Kircheri,  ca 
tentium  materias  philosophico-matl 
medicas;  Augsbouig,  1684,  in'4*  (à  la 
de  ce  livre,  publié  par  Laugenmautel,  se 
une  autobiographie  de  Kircher }  ;  Opérai 
(  t.  VI,  p.  413, 436, 436, 446)  ;  Bibliothenj 
beccii  (p.  90  de  l'ancienne  édition);  Rt 
Manuscriptorum  de  Ludwig  (  t  V,  p.  3^J 
leberrimonimvirorum  Bpistolx  de  re 
mntica  de  Zach.  Goetz  ;  Historia  Btblk 
Augustx  Wolfenbutteli  (Partie  11,  p. 
Aliscellanea  Philologica  critica  de  Fea(> 

f^Ua  Kirekeri  (  JUxioblngr^^^He,  daas  k  F» 
EpistoUintm  Kircherl  j  ûoané  par  Laugii 
Uayle,  Dictionnaire.  ->  Nlccron.  Mèwiobn,  t  '. 
Sax^  iïnowuuticon,  t.  IV,  p.  4it.  ^  De  Bii 
thèqu»  des  ÉcrictUns  de  ta  (leaifiagnU  àê 
intére  série).  ^  F.  lloefer.  Histoire  de  ta  Ct 

p.  938. 

KIRCHER  (Conrad),  philologue 
né  à  Augsbourg ,  vers  la  fin  du  seizièiM] 
mort  un  peu  après  1622.  Il  étudia  la  th^ 
devint  miuistre  dans  sa   ville  natale, 
quitter  en  1586  pour  s'ôtre  opposé  à 
sure  prise  parle  séuat  d'Augstiour^i 
majorité  de  catholiques.  11  exerça 
fonctions  de  pasteur  successivement  al 
Sonnenbei*g  en  Autriche,  à  Donauwe 
Jaxthausen  en  Franconie,  où  il  virait 
1620.  On  a  de  lui  :  Concordantix  Yett 
tamenti  grxcx ,  ébreis  vocibus  resi 
noXOxpYioToi  ;  simul  enim  et  Lexicon 
latinum  ebraico-grxcum  et  genuina 
lorum  significadp  ex  septuaginta 
interpretum  translatione  petita;  Fl 
1607,  2  vol.  in-4?.  Cet  ouvrage  n'est 
consulté  depuis  l'édition  entièrement 
qu'en  a  donnée  Trommius,  quoique 
{voyez  ce  nom)  ait  prétendu  dans 
cix  Kirclierianx  établir  la  supériorité  î 
vail  de  Kircher.  Mais  à  Tépoque  oii 
rurent,  les  Concordantiœ  de  ce  Uei 
d'up grande  utilité  pour  l'explication  (i( 
L'auteur  s'est  servi  de  rcdiljon  de  U 
des  Septante  donnée  à  Bâle  en  lôôO 
sur  ceUe  des  Aide,  et  non  de  celle 
comme  l'ont  prétendu  beaucoup  de  biblid 
on  peut  lui  reprocher  de  ne  pas  avoift 
les  promesses  du  titre  de  son  Uvre, 
mots  grecs  par  leurs  équivalais  en 
d'avoir,  au  contraire  j  interprété  les 
breux,  qu'il  classe  par  ordre  alphat  ' 
près  la  version  des  Septante,  qu*il  i 
pas  toujours  exactement.  Consultez 
lenr  des  Concordantix  de  Kircher: 
ITistoire  critique  du  Vieux  TestameMlt 
article  de  Jean  Leclerc  dans  le  tome  T 
Bibliothèque  ancienne  et  now^He; 
concordantiarum  biblicarum  maxlat 
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Testamenli  in  theologia  vario  ac  muUiplici 

u$u  ;  VYittemberg ,  1622,  iQ-4''.  £.  G. 

Kaopacb,  Prêsbfteroloçta  Âwtriaca,  p.  80.  —  Roter- 
mand.  Supplément  &  Jftcher. 

RIRCHBE  {Jean),  théologien  allemand, 
vivait  dans  la  première  moitié  da  dix-septième 
«iècle.  Né  à  Tubingue,  il  étudia  les  belles- lettres 
et  la  théologie  à  l'université  de  cette  ?nie,  et  de- 
vint ministre  de  TÉvangile.  H  se  mit  ensuite  à 
voyager  dans  di?erses  parties  de  TEiirope.  Ayant 
eu  occasion  de  lire  plusieurs  ouvrages  en  faveur 
da  catholicisme,  il  abjura,  ?ers  1640,  le  lathé- 
ranisme,  se  convertit  à  la  religion  romaine, 
et  se  reUra  en  Hongrie.  On  a  de  lui  :  JStio- 
iogia,  in  qua  migrationis  sux  ex  lutherana 
spiagoga  in  Ecclesiam  eathoHcam  veras  et 
solidas  rationes  succincte  exponit  et  per- 
spicit,  doctisque  omnibus  et  judicandi  dexte- 
ritate  poUentibus  rite ,  accurate  et  modeste 
considerandas  proponit  ;  Vienne,  1640,  in-8*  : 
cet  écrit  devint  l'occasion  de  deirx  pamphlets 
protestants ,  dont  voici  les  titres  :  Kirchertis 
devins,  sive  Hodegeiicus  catholicus,  quo  os- 
tenditur  Kinherwm  ivlsse  non  qua  eundum 
est,  sed  qua  itur;  Strasbourg,  1641,  in- 12,  par 
Dorsche,  professeur  de  tliéologie  à  Strasbourg  ; 
—  Examen  anti-Kircherianum ,  Kœnigsberg, 
1643,  in-24,  par  Abr.  Calovius  ;  et  Anti-Kirche- 
rus;  Dortmund ,  1654,  in-4*,  ouvrage  écrit  en 
allemand  par  Schragmijiler.  Un  jésuite  allemand, 
H.  Wagnereck,  voulant  réfuter  les  inculpations 
portées  par  Dorsche  contre  Kircher,  publia  le 
ànti'Dorsche ,  sive  duo  eontroversiarum  re- 
ligionis  Cardines  sacramen taies  ;  Dillingen 
etUlm,  1653,  in-4<^  :  ouvrage  contre  lequel  Be- 
lelins  écrivit  son  Ânti-Wagnereck ;  Strasbourg, 
16S2,  in4^  £.  G. 

Iteyle,  IMeCioA.— BaUlct,  JugemenU  des  Savants,  t.  VI. 

KIRCHER  (Henri),  missionnaire  et  contro- 
vcrsiste  allemand,  né  à  Neuss,  dans  le  diocèse  de 
Cologne,  le  23  août  1608,  mort  le  29  janvier  1676. 
Entré  à  l'Age  de  vingt  et  un  ans  chez  les  jésuites , 
il  enseigna  pendant  plusieurs  années  la  philoso- 
phie et  les  belles-lettres  dans  les  maisons  de  son 
ordre.  Pour  se  dévouer  à  la  propagation  de 
rÉvangile,  il  se  rendit  en  1648  en  Espagne,  et 
voulut  faire  partie  de  la  mission  des  Indes; 
maby  à  cause  de  sa  qualité  d'étranger,  les  auto- 
rflés  espagnoles  refusèrent  d'agréer  sa  demande. 
Après  avoir  professé  pendant  deux  ans  la  rhé- 
torique au  collège  de  Saint-Sébastien ,  il  s'ap- 
pliqua, de  retour  à  Cologne,  à  la  prédication 
«urtout  en  langue  française.  Il  devint  en  1652 
recteur  du  collège  de  Sahit-Goar,  et  passa  ensuite 
en  Danemark  pour  y  ramener  les  protestants  à  la 
foi  calliûHque.  Les  privations  dont  il  souffrit 
«Iaus  ce  pays  minèrent  sa  santé,  et  il  se  vit  forcé 
en  1673  d'abandonner  son  œuvre  et  de  retour- 
ner à  Cologne,  où  il  mourat  trois  ans  après. 
On  a  de  lui  :  Luseinia  concionwn;  Cologne, 
IM,  fn-t2,  recueil  de  sermons  français;  — 
Pretiosum  a  vili,seu  exterminatio  doctrine 


luthericœ  contra  Ursinum  sectarium;  Co- 
logne, 1665, in-S**,  écrit  en  allemand;  ^  IS'ord^ 
stem,  Fiihrer  zur seligkeit  (L'Étoile polaire, 
conduisant  au  salut)  :  cet  ouvrage  de  contro- 
verse religieuse,  paru  sous  l'anonyme,  fut  réim- 
primé en  1739,  in-12.  £.  G. 

Hartzbdm,  Blbl.  CoîwUntU.  —  Soltwelt,  Bibl.  Societ. 
Jestu 

RiRCHMAiER  (Thomas),  plus  connu  sous 
le  nom  de  Nao^Georgos ,  traduction  grecque  de 
son  nom,  philologue,  poète  latin  et  théologien 
allemand,  né  en  1511,  à  Hubelscbweisser, près 
Straubingen  en  Bavière,  mort  le  29  décembre 
1563.  11  embrassa  de  bonne  heure  la  réforme, 
étudia  les  belles-lettres  et  la  théologie  à  Tubingue, 
devint  vers  1536  pasteur  à  Suhla  en  Thuringe, 
et  passa  en  1541  avec  la  même  qualité  à  Kahia. 
En  1544,  la  publication  de  ses  Remarques  sur  la 
première  Epitre  de  saint  Jean  l'engagea  dans 
une  polémique  acrimonieuse  avec  Melanchthon  et 
Aquila,  parce  qu'il  enseignait  dans  cet  ouvrage 
le  dogme  calviniste  de  rinamissibilité  du  salut. 
Cité  devant  le  consistoire  de  Weimar,  pour  avoir 
à  répondre  de  ses  attaques  contre  l'orihodoxie 
luthérienne,  il  n^y  comparut  pas,  et  quitta  Kahla. 
II  fut  prot^é  contre  ses  ennemis  par  l'électeur 
Jean- Frédéric ,  et  devint  successivement  pas- 
teur à  Kaurbeuem,  è  Kempten  et  à  l'église  Saint- 
Léonard  à  Stuttgard,  ville  qu'il  fut  forcé  de  quit- 
ter en  1558,  pour  avoir  montré  de  la  préférence 
pour  les  idées  de  Zwingle.  Après  un  séjour  à 
Bàle,il  fut  nommé,  en  1560,  ministre  à  Esslingen, 
où  il  ne  resta  pas  longtemps  à  cause  de  ses  opi- 
nions sur  les  sorcières,  et  fut  enfin  appelé,  en 
1563,  comme  pasteur  à  Wisloch  dans  le  Palatl-, 
nat  ;  il  y  mourut  quelques  mois  après. 

Kirchmaler,  qui  connaissait  à  fond  les  langues 
et  les  littératures  de  l'antiquité,  a  laissé  des  poé- 
sies et  des  tragédies  latines,  ainsi  que  des  traduc- 
tions latines  de  plusieurs  auteurs  grecs,  estimées 
de  son  temps.  Ses  écrits  théologiqoes  sontremplis 
d'injures  et  de  déclamations  appropriées  au  goût 
de  ses  contemporains.  On  a  de  lui  :  Tragœdia 
nova,  Pammachius;  Wîttemberg,  1538,  ln-8«; 
—  Mercator  seu  Judicium,  tragœdia  in  qua 
in  conspectu  ponuntur  apostolica  et  papistica 
doetrina;  Bâle,  1540,  in-S**,  traduit  en  alle- 
mand, 1545,  in-4'';  traduit  en  français  par  Jean 
Crespin,  Genève,  1558,  in-8^;  réimprimé  plu- 
sieurs fois;  -^  Incendia  seu  Pyropolynices , 
tragœdia  recens,  nefanda  quorumdam  pa- 
pistici  gregit  ea;ponei» /acinora, -Wittembêi^ 
1541,  in-8*;  réimprimé  dans  la  même  année, 
sans  nom  de  lieu  ;  se  trouve  aussi  dans  les  Pott- 
tica  imperialia  de  Goldast^p.  1 1 12  ;  —  Hama» 
nus,  tmgœdia  nova  sumpta  e  Bibliis;  Leip- 
zig, 1543>  in-8o;  se  trouve  aussi  dans  le  tome  II 
des  Dramata  sacra,  publiés  à  Bâle,  1547,  in-s*. 
Lors  de  la  représentatk>n  de  cette  tragédie  par 
les  étudiants  de  Heidelberg,  sur  un  théfttre 
dressé  en  plein  air,  le  temps,  qui  était  menaçant 
quelques  moments  auparavant,  deTÎnt  très-beau; 
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la  pièce  jouée,  un  orage  violent  éclata.  Ce  fait  a 
^të  cité  par  Fabricius ,  pour  faire  voir  que  le 
del  ne  désapprouvait  pas  toujours  les  représen- 
tations théâtrales,  comme  l'avaient  prétendu 
quelques  théologiens  protestants  ; — In  pritnam 
Joannis  Epistolam  Annotationes ;  Francfort, 
i  544,  in-s"*  ;—  De  Bello  Germanico,  in  laudem 
Pedionœi,  ejusdefn  belli  scriptoris,  carmen; 
1548,  in-8*;  —  Epitome  ecclesiasticorum 
jDogmatum,  carminé  hexametro  heroico;  — 
Librî  V  Agriculturx  sacrx ,  heroico  carminé 
descripti;  Bàle,  1950,  in-8^  (voy.  Freytag,  et 
Apparatus  Litlerarius^  t.  H,  p.  1008  )  ;  —  Hie- 
rennias,  tragœdia  nova;  Bâie,  1551,  in-8^; 
Francfort,  1020,  in- 8**;  —  Nova  tragœdia. 
Judas  fscariotes ;  adjunctxsunt  dux  Sopho- 
^lis  tragœdisSy  Ajax  et  Philoctetes  ;  Stuttgard, 
1552,  in-8°;  —  Regnum  Papisticum,  carmen 
hexametrum-f  Bâle,  1553,  in-8*;  réimprimé 
dans  la  même  année ,  sans  nom  de  lieu  ;  une 
nouvelle  édition,  pabriée  à  Bâle,  1559,  in-S*", 
,  contient  en  outre  :  In  Joh.  délia  Casa,  archie- 
,piscopum  Deneventanum ,  Satyra,  pièce  re- 
produite dans  le  tome  T' des  Delicix  Pœtarum 
Italorum  ;  —  Regnum  Papisticum^éié  traduit 
•en  vers  allemands,  par  Bnmard-Watdis,  1555,  et 
-souvent  traduit  en  prose;  —  De  Dissiidis  com- 
ponendis  religionis  carmen  ;  réimprimé  à  part, 
Bâle,  1559,  rn-8'*;  —  In  Catalogum  Hxretieo- 
Him  nuper  Romx  editum  Satyra  ;  réimprimé 
à  part,  1559,  in-8**;  ~  Satyrarum  Libri  V 
ptiores;  adjecH  sunt  De  AnimiTranguillitate 
duo  lib€lli;h^\e,  1555,  itt-8";  reproduit  dans 
ie  tome  IV  des  Delicix  Poetarum  Germano- 
rum  de  Gruter  ;  —  In  psalmum  XXVI  :  Indien 
me  Deus  ;  Bâte,  1561,  in-S**  :  écrit  en  faveur  des 
<]octrines  de  Calvin.  Parmi  les  traductions  de 
Kirchmaier,  nous  citerons  :  SophocHs  Tragœ- 
dix,  latino  carminé  r«rfrfi7a?;  Bâle,  1557;  — 
Dionis  Chrysostomi  Orationes;  Bâle,  1555,  et 
Paris,  1604,  in-fol.;  —  Spicteti  Enchiridion, 
€um  explicationibus 'y  Strasbourg,  1554,  in-S"*; 
—  Synesii  Episiolx^  grmce  et  Latine  ;  Bâle, 
1558,  in-8";  -^Phalaridis  Epistolx,  grxce  et 
latine-y  Bâle,  1558,  et  1695,  in-8<'.  On  doit  enfin 
à  Kirchmaier  le  recueil  intitulé  :  Sylva  Car- 
minum  in  nostri  temporis  corruptelcu^  ex  di- 
ver  sis  auctoribus  collecta;  1553,  in-S**. 

£.6. 

t^aataléon,  Pro$op(^apki<i.  —  Bayle ,  DkiioiL  «-  SUo* 
bel,  Miscellaneen  Iltterarischen  InhallSf  t.  III,  p.  109.  — 
IMêrarUehe  BUettêr;  Nnreubciv,  iMt,  t  II.  —  Secken- 
<lorf,  NiitorUt  iMihêraniagtL  «•  Waleb.  ReUçions-SlrM- 
tigkeiten,  U  IV.  —  Rotermund,  Supplément  à  Jôcher, 
an  mol  Naogeorgos ,  —  Sax,  Onomasticon,  t.  III,  p.  IM 
et  m. 

KIRCHMAIER  (GeoTges-Gaspard) ,  poly- 
graphe  allemand, né  àUfTenheimcn  Franconie,'le 
Iî9  juillet  1635,  mort  le  28  septembre  1700.  En 
1655,  il  se  rendit  à  Tuniversité  de  TVittemberg, 
où,  après  s*étre  fait  recevoir  en  1657  maître  en 
phAosophie,  !I  étudia  la  théologie  et  la  jurispru- 
dence. Dommé  en  1661  professeur  d'éloquence. 


'^ 


ii  employa  une  granie  partie  de  ses 
loisir  à  se  familiariser  avec  les  scieDOi 
et  minéralogiques,  auxquelles  il  fot  nntié  i 
par  son  ami  le  célèbre  Kunckd.  II  s'wnpj 
tamment  de  l'étude  des  qoatitéA  da  | 
c'est  sous  le  nom  de  cette  sobstasee 
inscrit  sur  lesregistresde  rAcadémiel 
lorsqu'il  fut  appâé  à  en  faire  partie.  Oa 
qu'en  1679  déjà  il  avait  découvert  iai 
graver  sur  verre.  Ces  recherches  ne  Pe 
rent  pas  de  publier  un  grand  nombre 
sur  des  matières  de  théologie, 
philologie  ;  Féroditlea  dont  il  y  fit 
procura  Testime  des  savants  les  phis 
dont  plusieurs,  tels  que  Hevèlius, 
pliabecchi  et  Boeder  entretenaient  avec 
correspondance  snivie.  Peu  d'années  ai 
mort  kirchmaier  fit  un  Toyage  sdeat 
Hollande,  à  la  suite  duquel  il  entra  ea 
avec  Graevîus  et  Gronovfos.  De  reCoor 
pays,  il  fut  chargé  d'en  inspecter  lesi 
ments  d'enseignement,  et  mourut  peo  dej 
après,  regretté  universeltement  pour  la* 
de  SCS  connaissances  et  pour  ragrérnenti 
commerce.  Kirclimaier,  qiii  avait  a( 
les  langues  orientales,  presque  toutes 
l'Europe  moderne,  a  laissé  près  décent 
ouvrages,  parmi  lesquels  nous  cfleroBS  : 
tatio  pro  hypothêsi  Tychonica  contre  i 
Copernicanum;  Wittemberg,  1758,  i 
De  Basilisci  existentia  et  essetUia; 
,  bcrg,  1659  et  1669,  in-^»;  —  De 
Lexicographis  ;  îbid.,  1662,  în-4';  — 
tiones  Zoologicx;  Leipzig,  1661,  iû-4*, 
173G,  in'4^;  —  Commentarius  ta 
Witteniberg,  16&i,  in-l^;  _  Comi 
Corn.  Aepotem;  ibid.,  1665,  in-S*;  — - 
gttribus  Romanorum  ;ibîd.y  1669  ; — . 
Igné  aeperennibus  LucemU  ;  ibid.,  f  ( 

—  Noctlluca  constans  et  per  vices  fid 
diutissima  quaesUay  nune  reperta  ;  i 
inA";  —  De  Originibus  Nabsèt 
irlacis  et  Hohenzollerano-Brundenk 
ibid.,  1677  et  1680,  in-4*;  —  Zïe  PI 
natura  LucH;  ibid.,  1680,  in-4'*;  — 
elegantix  latinomm  jurisconsulte 
rum;  ibid.,  1681  et  1687,  tn-4®;  —  De. 
regni  Genio,  dotlbus  ac  moribus; 

—  De  Passionum  animi  et  carporis 
rum  Traduce;  ibid.,  1684,  in-4*;  — 
gia  vêtus  et  nova;  ibid.»  1685,  în-S*; 
Atlantide  ad  PUUonls  Tlmjeum 
tiam;  ibid.,  1685;—  2>s  Argoi 
peditione,  an  BuropaM  omnem 
vigaverint;  ibid.,  1685;  —  M  SeilM 
Republica  ordinanda  eplstolas  ;  ibid.,  H 
Latînitas  legalis  prxter  meritum  si 
Pandectis  eruia;  ibid.,  1686-1690, 
Institutiones  Metallic»;  Wîticnilieff, 
in-4";  —  Amœnitates  et  Vénères  I4t 
in  dictionibus  et  formtUis   ex  Po> 
ibid.,  1688;  —  De  Auro  olNryzo  et 
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ptutulato  ad  Suetonii  et  juris  dviUs  loca 
^uxdam;  ibid.,  1688;  —  Metallurgia  vapu- 
ions  a  5eiHe«  phUosopho  H  Phni»  uniore 
vifidkata:  ibid.,  1689;  —  ÀmcenUaies  et 
vindieiM  philologie»  ad  l^brum  l  instituto- 
#«»;ibid.,  1 689-1 691,  ia-4*;—*ComnMiitort«5 
ix  Plinii  Panegyricum;  ibid,  t689,in-8P;  — 
Halurgta  curiosariÊM.,  1690«  iih4<*  ;  —  Ferax 
MekUlorum  atque  minera/iiiM  Duèmsis 
SaUuM  in  Saxomim  eleetoralii  ekrculo;  ibM., 

1692,  in*4**; De  tribulis,  potitsimum 

«ftM/icif,  a  Thmphrasté^  IHoteoride  et 
Plinio  dietis;  îMd.,  1692,  ia-4*;  —  Métallo 
mutamorpkoÊi$;ïlÂà.,  1693»  iii-40;  ^ParalU- 
Atmta  XIJ  linguàrum  ex  matrice  Sqftho- 
eeUiôm  Bufûpx  a  Japketé  poêteris  vlnéieata' 
non;  ibid.  ;  —  De  Veterum  Celtarum  Celia^ 
jSIûl  et  Zytho;  ibid.,  1695;  —  De  origiM, 
jmre  ae  utiliiale  lAmguM  Stamnèote;  itaid.^ 
It97,  iB-4*  ;  —  SpicUefkum  ad  Oermankas 
AMttqtOiates  Taciti;  Mrid.,  1096;--  ConetOM* 
IteiM  Maçnus  maximorum  postuUltu  crimà" 
JMMB,  sed  potwri  parie  abeolutt»;  ibid.,  1698; 
-^  De  mu^uiate  juhàuique  Darbm;  ibid., 
1696,  in^*;  —  De  CalendU  eaUndariôque 
Mtomanorum  veterum  et  pervulgote  noetnh' 
rwm  Âlmanach:  ibid.,  1700;  —  PkàloiopMa 
metallàea;  —  De  Laeiamiii  foiUa  Sapieniiai 
—  Exercitatiame»  PIMoêegk»  et  critéem;  — 
De  featormm  Ctnuie  atqoB  origimiéuê  ;  —  De 
Àrte  propagande  vites  apad  Franco»  wiitetta\ 
^^  De  Via  per  ieptenttienem  ad  orientales 
indos  Entopxi»  étm  anêe  CkrUtmn  natum 
memorata  ;  —  De  CausO'  ParmenionU  indiatm 
causa  irucidaté;  —  De  ParaUelismo  I^hei 
Testaments  et  JPo/yMt;  —  De  Chaidêoe^Sy- 
riasmis^Mabbinismis  et  Persisismie  dictkmi 
Jtoeé  Testamenti  immérité  qffictis\  -^  Novi 
Testamenli  grxee  a  MtooUMis,  barbariemis 
ci  kebrassmis  Defensio;  —  De  Apparitionb' 
bus  Spèritumm  #1  Specirorum^  —  De  Cogné» 
,Meme  #1  peenis  christianoeum  sub  TrttfanOé 
XMMiaier  a  aon  praooMcé  mi  grand  Bombio 
éo  4l8eoun  d'a^Mnit ,  doat  plnsieura  oui  été 
iwyrianép;  ses  BpistoUs  et  Poemata  nonaatla 
-aeXité  pubUéa  à  Wittenborg ,  en  1703,  bi-6*, 
par  lasaoiaa  de  toBfiU  Geofi^ea-Goitlaonie,  pro- 
ioMeur  de  langae  greeqm  à  Witlembeiis.  Ma- 
dilHi  a  féuà  six  dea  diaeartaUoos  de  Kirctunaier, 
/■«■(^niiiii  pliis  haat  aoua  le  titra  de  :  ùpus' 
enta  sea  rarieslma  de  lalinitate  IHgestorum 
et  InstUuiwnum  Justiniani\  Halle,  1772, 
ia-8».  £.  G. 
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Coar.  SÊÊm»  achoitiIclMli .  Provrmmmm  in  fmœre 
C.  Cmsp.  Kirehmaiêri  (  WltiembcrK,  noo.  lu-loi.  )•  -*- 
CUrauofUu,  ytUt  Ciariuimorvm  f'trorum,  L  II, 
p.  îM.  —  Zrdior,  Vnivenal'LêZikon.  -  JOcher.  ^llffe- 
liiiiw  Geiâhrten'LexUhn.  —  llotennuad .  Supplément 
âMdwr. 

KiUCBiêkiusL (Sébastien  ),  éradit  aHeraaDd, 
frère  du  précédent,  né  le  18  mars  1641  à  Af- 
leotieim,  mortle  16  octobre  1700.  Après  s*ètrefait 
rcoevair  en  t66i  maître  en  philosophie  à  Tani- 


Tersité  de  Wittemberg.il  y  fit  des  cours  publics, 
et  dcTint,  en  1667,  professeur  an  collège  de  Ra> 
tisbome.  En  1680  il  fut  appelé  à  RotenbarK 
sur  la  Tanber  ooinme  surintâidant  eodésiastiqne 
et  directeur  du  gymnase  de  cette  ville.  Il  avait 
appris  presque  toutes  les  langues  oiioMalea, 
et  on  a  de  lui  dea  pièces  de  poésie  écrites  et 
arabe,  en  persan  et  turc,  en  arménien,  etc. 
De  plus,  il  a  publié  :  Oratio  in  persksa  Ungua 
de  causis  odii  inter  Turcas  et  Persas  ;  Wlt- 
temberg,  1662;  —  De  Germanorum  antique^ 
r«m  Idolatria;  Wittemberg,  1663,  in-4<>  ;  —  De 
Corporibus  petriftcatis  ;  iiàâ^  1664,  ln-4*  ;  — 
De  Indidis  in  inquisitione  venarum  melal- 
Ucarum  observandis;  ibid.,  1666,  in-4®;  — 
De  Papyro  veterum;  ibid.,  1666  ;  —  Deflùm- 
mante  Curru  EU»;  ibid.,  1667  et  1678,  in-4«; 
réimprimé  dans  Je  Thesaunis  Théologiens  phi» 
lologicus ,  publié  à  Amsterdam  ;  —  Tr\/olium 
exegeticum  de  raplu  Pauli  in  tertium  cce^ 
Ittm;  RatisbonnCf  1679,  et  Wittemberg,  1084, 
in-4";  inséré  dans  le  recueil  prédté;  —  Aua; 
historkim  MarUs  assyriaci  et  ârgyptiaci 
eruens;  Wittembeiig,  1680,  in-4'*;  un  certain 
nombre  de  dissertations  sur  des  matières  de 
théologie,  de  philosophie,  et  d'histoire  naturelle. 

£.  G. 

PIpplDg.  iUwwHm  Tkeoiog^rum»  p.  88S.  —  Vocke,  M- 
MonocA  JntpaehUeher  Celehrten,  1. 1,  p.  tt4.  -  &o- 
termand.  Supplément  à  JOrher. 

K.IRCB9IAMH  ( /euR  ),  antiquaire  allemand, 
né  è  Lubeck,  le  18  janvier  1575,  mort  le  20  mars 
1643.  Après  avoir  étudié  les  belles-lettres  k 
Francfort-sur-roder,  à  léna  et  à  Strasbourg,  il 
devint  le  pi^oepteur  du  fils  de  Witzendorf,  bourg- 
mestre de  Lunelwurg.  Il  fit  avec  son  élève  un 
voyage  en  France  et  ea  Italie.  De  retour  en  Al- 
lemagne en  1602,  il  fut  nommé,  l'année  su'vante, 
professeur  de  poétique  à  Rostock.  Il  établit  ch^ 
lui  une  pension  de  jeunes  gens,  où  vinrent  bien- 
tôt des  élèves  d<ytoutes  les  parties  de  l'Alle- 
magne. En  1613  les  magistrats  de  Lubeck  le 
chargèrent  de  la  direction  du  gymnase  de  leur 
vMe.  On  a  de  lui  :  De  Funeribus  Bomanormn; 
Hambonrg,  1605,  in-8'';  Lubeck,  1623  et  1637, 
ia-8«  ;  Brunswick,  1661,  in-8«;  Francfort,  1672, 
in-S*";  Leyde,  1672,  in-8*;  ces  trois  dernières 
éditions  oontiennent  aussi  le  Funus  Pwasé» 
tieum  Ific,  RigaltU  et  ToraisoB  funèbre  de 
Kirchmann  sur  Paul  Merola,  publiée  séparément 
à  Rostock,  1607,  in-4*;  —  De  ira  cohibenda; 
Rostock,  1611,  in-4«  ;  —  Oratio  in  funere  Ja- 
eobi  Bordingi;  Rostock,  1616,in-4«;  ^ùra- 
tiodevitaG.  Stampelii;  Lubeck,! 622, in^*"; 
^  De  Annulis;  Lubeck,  1623,  ln-8*;  SIesvig, 
1657,  ln-6»;  Leyde,  1672,  in-12,  avec  des  ad- 
dittonsde  G.  Longus,  d'Abr.  Goriseus  et  de 
M.  Kommann  ;  Francfort,  1672,  in-S""  ;  c'est  par 
cet  ouvrage  ainsi  que  par  c«lui  De  Funeribus 
Homanorum  que  Kirchmann  a  contribué  à  faire 
connaître  certains  détails  des  antiquités  grec- 
ques et  roBMînes;  —  Rudimenta  Rhetoriex; 
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Brème,  1652,  iQ-12;  —  Hudimenta  Logicxpe" 
ripcUeticx;  Lubeck,  1669;  réimprimé  plusiears 
fois.  On  trouTe  de  lui  dans  les  AmœnUates  lAt- 
terariw  de  Scbelliom.  Epistola  ad  M>  Picear- 
tum.  Enfin,  Kirchmann  a  laissé  eii  manuscrit 
■un  traité  De  Magiiiratibtu  Romanorum;  une  . 
copie  de  ce  manuscrit  se  conserfait  à  la  biblio- 
thèque de  Gudins.  £.  G. 

Stolterfhot,  Oratio  in  future  Kirekmanni:  Lubeck,iU3, 
ln-4«  ;  M  troQTe  «uni  dans  les  Uemorim  Philosopko- 
ruM  de  Witten.  -  Bayle,  Diction,  —  Nlcèron.  Mémoi- 
m,  t.  XU.»  MOIIer,  Cim&ria-iJUêrata,  t  lit,  p.  8SS.- 
Haneklos,  De  Seriptor,  Berum  Boaumortm,  p.  tse  et  4f  t. 
—  Crenlua,  ^nimadvenlone*  PAiloloQiam,  pan  II,  p.  1V7  * 
para  XI,  p.  ns  ;  p.  XTII,  p.  il. 

RiReHMBiBft  {Jean- Christian  ),  oontrover- 
siste  allemand ,  né  le  4  septembre  1674,  à  Or- 
pherode  (Hesse),  mort  le  15  mars  1743.  FiJs 
d'un  pasteur,  il  fit  ses  études  à  Franeker,  entra 
dans  les  ordres,  et  enseigna  d'abord  la  philo- 
sophie à  Herbom ,  puis  la  théologie.  Après  avoir 
fait  partie  du  consistoire  de  DiHenbourg»  il  ob- 
tint en  1706  une  chaire  à  ileidelberg ,  passa  Tan- 
née suivante  à  Franeker,  et  fut  attaché  en  17.23 
à  Vuniversité  de  Marbourg.  Doué  d'une  instruc- 
tion solide  et  variée,  il  publia  un  grand  nombre 
d'écrits,  et  s'efforça  de  réfonner  en  plusieurs 
pomts  la  théologie  luthérienne.  Nous  citerons  de 
lui  :  in  actionum  moralium  Principio;  Her- 
bom, 1701,  in-4®;  —  De  Eedemptione;  ibid., 
1702,  in4°;  -- De  Socieiaie  civili ;  iWd.,  1703, 
in-4*  ;  —  Der  Re/armirten  Prof  essor  Theolog, 
%u  Heidelberg  (  Le  Théologien  réformiste  d'Hei- 
delberg);  Heidelberg,  1708,  in-4*>;  —  Historia 
CoUationum  publicarum  inier  prof  essorent 
refàrmatorem  et  catholicos;  1711,  in-4°  : 
écrite  avec  Louis  Mieg  ;  —  Defaîsis  Doctoribtu  ; 
Marbourg,  1732-1733,  in^**;  .  Auctoritas 
pontifieia  ex  ipsis pontiftcum  decretiseversa; 
ibid.,  1734,  in-4^  K. 

Strleder,  Crundlage  zu  einer  kessiteheH  Celeàrten 
CescMcMe;  1781-1806,  lo-S*.  -  Neuer  Buehenaal  Oer 
GeUkrten  tVtU;  1710-1717.  lo-s*.  —  Nachrieht  wm  den 
B^orwUrten  Tke(rioçeni  1748,  lii-4«. 

RiRCRS  (  Jf4tn),  naturaliste  belge,  né  à 
Braxelies,  en  1772,  mourut  en  1631.  Pharma- 
cien, membre  du  conseil  de  santé  et  de  l'Acadé- 
mie de9  Sciences  de  Bruxelles,  il  se  fit  connaître 
par  sa  Flore  des  environs  de  sa  ville  natale,  pu- 
bliée en  latin  sous  ce  titre  :  Flora  Bruxellensis, 
eœhibens  eharacteres  gtnerum  et  specU' 
rum  plant  arum  circum  Bruxellat  ereseen' 
tium,  etc.;  Bruxelles,  I812,  in-8^  On  a  encore 
de  lui  :  Tentamen  Mineralogicum ,  seu  mi* 
neralium  nova  distributio  in  classes,  or4U* 
nes^  gênera^  species,  etc.;  Bruxelles»  1821, 
In  8"*  ;  —  Relation  d'un  Voyage  fait  à  la  grotte 
deNan,  au  fnoisd*at>ût  1822,  avec  des  notices 
sur  plusieurs  autres  grottes  du  pays  (avec 
M.  Quetelet);  Bruxelles,  1823,  in-8*;  —  Ré» 
sumé  du  Cours  de  Minéralogie  et  de  Bota- 
nique donné  au  musée  des  sciences  de  Bruxel^ 
Us;  Bruxelles,  1828,  in-18.  Il  a  inséré  dans  les 
Mémoires  de  V Académie  royale  de  Bruxelles  : 


—  KIRKALL 


784 


un  Mémoire  sur  la  géographie  physique  du 
Brabant  (t.  111,  ann.  1826  );  —un  Extrait 
des  Observations  météorologiques  faites  à 
Bruxelles,  depuis  le  i""  juillet  \Hn  jusqu'au 
31  décembre  1824  (  ibid.,  ibid.  );  et  depuis  le 
1**^  janvier  i^lbjusqu^au  31  décembre  1826 
(ib.,t.  IV,  1848).  G.  DE  F. 

I      KlRttBMBR  (Joseph),  général  français,  né  le 
8  octobre  1766  à  Paris,  tné  le  22  mai  1813  à 
Markersdorf.  Nommé  en  1793  lieutenant  au 
corps  du  génie,  il  prit  part  aux  opérations  de 
l'armée  du  nord;  arrMé  comme  suspecta  la 
fin  de  l'année,  il  subit  une  détention  de  quatre 
mois  à  Arras,  assista  ensuite  aux  siégea  de  Char- 
leroy  «t  de  Maèstricht,  et  devint  chef  de  hatailioB 
le  11  frimaire  an  m  (  1*'  décembre  1794).  Ap- 
pelé sur  les  o6te6  de  l'Océan,  il  se  signala  à  Taf- 
fiiire  de  Quiberon,  oà  il  «ut  le  bras  cassé  d'an 
coup  de  fiM ,  et  vint  suivre  à  Paris  les  cours  de 
l'École  Polytechnique.  Après  avoir  fait  la  eaa- 
pagne  du  Rhin,  il  dirigea,  en  qualité  de  chef 
d 'état-m^r  du  génie,  les  travaux  exécutés  à  Bou- 
logne, accompagna  la  seconde  expédition  d'k*- 
lande,  et  tomba  aux  mains  de  l'ennemi  dans  le 
coml»at  qui  eut  lieu  entre  le  bAtiment  Le  Hoche 
et  cinq  vaisseaux  anglais.  En  Italie,  il  se  trouva 
à  l'attaque  du  fort  de  Bard ,  aux  bataifies  de 
Montebello  et  deMareogo,  et  remplit  à  MHan  les 
fonctions  de  directeur  du  génie.  Nommé  oolond 
le  29  vendémiaire  an  IX  (oàobre  1800),  pniaoffi* 
der  delà  Légion  d'Honneur,  il  lot  employé  au  cin- 
quième corps  delà  grande  armée,  et  obtint  le  4  ni- 
▼ôsean  siv  (25  décembre  1 805)  le  grade deg^énU 
de  brigade,  après  s'être  distingué  au  passage  do 
Danube  et  à  Ansterlitx.  Les  campagnes  de  1806 
et  de  1807  ne  furent  pas  moins  brillantes  pour 
lui  :  chargé  d'une  partie  des  attaques  dirigées 
contre  les  fortifications  de  Dantzick,  il  s'en  ac- 
quitta avec  tant  d'habileté  que  Napoléon  »  sur  le 
rapport  du  maréchal  Lefebvre,  loi  conféra  le 
titre  de  baron  de  l'empire.  Après  avoir  passé  . 
denx  ans  en  Espagne,  Kicfenerae  rendit  à  l'armée 
du  nord  pour  f  surveiller  les  travaux  qui  firent 
échouer  l'expédition  anglaise  sur  l'Ue  de  Wakho- 
ren  (1«09),  fortifia  le  Helder  et  l'iie  du  Texel,  et 
commanda,  à  dater  de  1810,  legiéniede  la  garde 
impériale,  il  venait  d'être  promu  général  de  divi* 
sion(13  mars  1813)  lorsque,  quelques  mois  après> 
dans  la  campagne  de  Saxe,  il  fut  tué  à  Matkers- 
dorf  par  le  même  boulet  qui  emporta  le  nwréolial 
Duroc  (22  mai).  Son  nom  a  été-inscrit  aur  l'arc 
de  triomphe  de  l'Étoile.  P.  L— t.. 

yieMre»  et  CùnqmUes,  -  FaOêi  4ê  la  tjéçiem  id'Mo»  • 
itewr,  t.  III. 

*  KiRiLOP  (Ivan),  géographe  russe,  mort 
à  Samara  en  ^738. 11  devînt  sous  Pierre  P**  con- 
seiller d'état,  et  publia  un  Atlas  de  Vempire 
de  Russie,  publié  en  1734  et  1745  aux  frais  de 
l'Académie  de  Saint-Pétersbourg.         A.  G. 

Documenta  partinttieri. 

ikiKmkLis  (Edouard),  graveur  anglais^  né  ù 
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Shelfielcl,  Twait  clans  la  première  partie  da  dix- 
bnitième  siècle.  Il  apprit  dans  sa  ville  natale  les 
éléments  de  son  art,  et  alla  l'exercer  à  Londres 
▼ers  1722.  Il  a  exécuté  à  l'eau-forte  et  à  la  ma- 
nière noire  beaucoup  de  gravures  de  paysages, 
de  marines  et  d'antres  sujets,  entre  autres  les 
Carions  de  Raphtielf  en  huit  planches,  Apol'- 
Ion  et  Daphné.  Il  inventa  un  genre  de  gravure 
an  clair  obscur,  en  combinant  Teau-forte  et  la 
manière  noire,  et  en  renforçant  le  tout  avec  des 
parties  gravées  sur  bois.  On  voit  donc  sur  la 
inAne  planche  les  contours  légèrement  touchés 
à  la  pointe,  les  ombres  plus  fortes  rendues  en 
manière  noire  et  les  demi-teintes  obtenues  par 
des  planches  sur  bois.  «  On  conçoit,  dit  Strutt, 
qne  ce  procédé,  mis  en  enivre  par  les  mains  d'un 
habile  artiste,  pourrait  produire  des  effets  de 
conséquence.  Mais  cette  tftche  était  an-dessus 
des  forces  de  Kirkall.  »  Il  a  gravé  en  ce  genre 
un  petit  tableau  de  Raphaël  représentant  Énée 
qui  porte  son  père  Anchise,  une  Sainte  Fa* 
nulle  de  Raphaël,  etc..  Z. 

GiiMidllot,  NàtiUe  deçH  IntaglMori,  contlniiation  de 
Lalgl  de  Aoyelb. ->  Stf Mt,  MognipkUal  IHctUmarp  qf' 
Cngravers. 

KiEKB  (  Ptrqf  ),  officier  anglais ,  né  dans  la 
première  moitié  du  dix-septième  siècle.  Le  nom 
de  ce  sddat  de  fortune  rappelle  un  des  sombres 
épisodes  du  règne  de  Jacques  II,  la  sanglante 
répression  de  la  rébellion  des  partisans  de 
Monmouth  en  1685.  Colonel  d'un  régiment  d'in- 
fonterie,  il  avât*oommandé  pendant  plusieurs 
années  la  garnison  de  Tanger^  et  y  avait  été 
constamment  oconpé  à  repousser  l'agression 
des  tribus  mauresques.  Vivant  dans  la  débauche 
la  plus  complète^  il  se  procurait  par  des  exac- 
tions le  moyen  de  satisfaire  ses  vices;  aucune 
marchandise  n'était  mise  en  vente  a?ant  «qu'il 
eût  dédaré  n'en  pas  vouloir  ;  un  jour,  par  ca- 
price, il  chassa  tous  les  juifs  de  la  ville.  Lors- 
que Tanger  fut  abandonné,  il  ramena  en  An- 
gleterre cette  troupe  de  soldats  féroces  que  par 
dérision  il  appelait  ses  wsautons^  prit  part  à  la 
défaite  du  duc  de  Momnouth  à  Sedgemoory  et 
fut  cliargé  par  lord  Feversham  de  purger  les 
comtés  de  l'ouest  des  partisans  de  ce  prince. 
En  entrant  dans  Bridgewater,  il  fit  conduire  au 
g^bet,  sans  la  moindre  information,  dix-neuf 
haUtants  de  cette  ville.  ▲  Tannton  il  prit  pour 
poicfeee  l'enseigne  deTauberge  où  ses  officiers 
étÉtent  Mtablés  :  à  chaque  toast,  on  exécutait 
nn  des  prisomders  qui  le  suivaient  à  pied  et  en- 
dtttoés.  On  coapa  tant  de  cadavres  en  quartiers 
qoe  le  bourreau  avait  du  sang  jusqu'à  la  cfae- 
ville.  Le  pays  entier,  sans  distinction  du  cou- 
pable et  de  llnnocent»  fut  exposé  aux  ravages 
de  ce  barbare.  On  raconte  qull  avait  triomphé 
de  la  vertu  d'une  jenne  femme  en  lui  promettant 
d'épargner  la  vie  de  son  frère,  et  qu'ensuite  il 
lui  roontra«suspendus  au  gibet  les  restes  de  celui 
pour  qui  elle  s'était  sacrifiée.  Le  gouvernement 
ne  tarda  pas  à  le  rappeler,  non  à  cause  de  ses 


'  cruautés ,  mais  pour  le  punir  de  la  clémence 

intéressée  qu'il  avait  montrée  aux  prisonniers 

'  riches.  Ce  fut  le  grand-juge  Jeffre^s  (  t;oy,  ce 

!  nom)  qui  lui  succéda  dans  cette  œuvre  d'im- 

I  placable  vengeance.  Plus  tard  Kirke  se  prononça 

!  pour  la  révolution  de  1688*      Paul  Louis  y. 

Diary  of  Pepffg.  —  Toulmin ,  Histarn  of  Tawidon,  — 
Burnet ,  t.  !•'.  —  Hacaaiay,  Hittorjf  itfBngland. 

KIRKB-WHITE.  Voy.  WHrCE. 

KiMiLAND  (  Thomas  ),  médecJn  anglais ,  né 
en  1721,  mort  le  17  janvier  1798*  Il  fit  ses  étu- 
des à  l'université  d'Edimbourg,  et  exerça  jusqu'à 
sa  mort  la  médecine  à  Ashby,  dans  le  comté  de 
Leicester.  Il  fut  un  des  premiers  médecins  et 
chirurgiens  de  son  temps.  Les  principaux  évé- 
nements de  sa  vie  furent  des  polémiques  avec 
ses  confrères.  Il  combattit,  entre  autres,  l'opinion 
de  Pott  relativement  aux  fractures  compliquées , 
et  adopta  celle  de  Bilguer  sur  l'abus  des  am- 
putations. Son  principal  argument  fut  qu'à  la 
campagne,  où  l'on  ampute  rarement,  il  ne  meurt 
pas  un  dixième  des  personnes  atteintes  d'une 
fracture  même  compliquée.  On  a  de  lui  :  A  Trea- 
tise  on  Gangrenés^  in  ivich  the  cases  t/ial 
require  the  use  of  the  barhy,  and  those  in 
which  H  is  perniciouSf  are  ascertained;  Not- 
tingham,  1754,  in-8'';  ..  >ln  Essay  on  the 
Method  of  suppressing  hemorrhagies  from 
dMded  arteries;  Londres,  1763,  in-8'';  —  An 
Mssay  towards  an  improvement  in  the  cure  of 
those  diseases  which  are  the  causes  of  fe- 
vers;  Londres,  1767,  ln-8®;  —  A  Treatise  in 
Childbed  Fevers;  Londres,  1774,  în-8»;  — 
Thoughts  on  Amputation;  Londres,  1780, 
in-8";  —  A  fnquiry  into  the  présent  of  mé- 
dical Surgery  ;  Londres,  1783,  in-8*  ;  —  A  Corn- 
mentary  on  Apoplectie  and  Paralitical  Aj- 
/ecf ion5;  Londres,  1792,  in-8^.  Z. 

Gorton,  Général  Blographical  Dietionary.  *  Biogra- 
phie wtééleale, 

2  KiakLAND  (  CaroUneSrkvaavKjf  mistress), 
femme  de  lettres  américaine,  née  vers  1815,  à 
New- York.  Fille  d'un  libraire,  elle  se  maria  de 
bonne  heure,  habita  le  Michigan,  et  rint  en  1843 
se  fixer  dans  sa  ville  natale.  Depuis*!  847,  elle 
dirige  VUnion  Magazine^  devenu  quelque  temps 
aprèi  Sartain's  Magazine.  Son  mari,  William 
Kirkland,  mort  vers  1846,  a  publié  Letters 
from  abroad  et  collaboré  à  plusieurs  revues.  On 
a  de  cette  dame ,  qui  manie  la  plume  avec  beau- 
coup de  fadiité  et  d'agréable  humeur  :  A  new 
Borne;  1839: sous  le  pseudonyme  de  Mary  Cla- 
vers;  —  Farest  Life;  1842;  —  Western  Clea- 
rings; 1846  ;  —  il  A  Sssay  on  the  Life  and  Wri- 
tings  ofSpenser  ;  1 846  ;  —  Holidays  abroad,  or 
Europe Jram  the  West;  New-York,  1848, 2  vol. 
in-13  :  série  de  lettres  adressées  h  un  journal 
sur  son  voyage  en  Europe;  —  The  evening 
Bookf  or  fireside  talk  on  morals  and  mon- 
ners^  with  sketehes  q/'  western  life;  ibid., 
1852,  m-S*» ,  fig.  ;  —  i4  Book  for  the  home  clr- 
cle ,  orfanUliar  thoughts  on  ^rarious  topics , 
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lUerary,  moral  and  social;  ibid.,  1853,  in- 8**» 

Hg,  ;  —  The  Booh  of  the  home  beauty  ;  ibid., 

1852,  in-8%  fig.  ;—  AuHimn  hours  andfire- 

side  reading;  m-8°.  P.  L-— y. 

Cyctop.  0/  American  Ut. 

KiitKPATRKHL  (  William- Jtwtes  ),  iïtkÊltif 
liste  anglais,  né  vers  1760,  mort  le  22  mars 
1812.  Major  général  au  service  de  la  Compagnie 
des  Indes ,  il  Tut  saceessivement  résident  auprès 
da  Nfzam  à  Halderabad ,  et  près  des  cours  de 
Madadji  Sdndiah  et  du  grand>mogol  Schah- 
Aalem.  Il  était  membre  de  la  Société  AsiaUqae 
de  Calcutta.  On  a  de  lui  :  A  Vocahulary  Persian^ 
Arabie  and  Bnglish;  e(mtaining  such  words 
as  hâve  been  adopted  the  two  former  of  those 
languages  and  incorporated  into  the  hin- 
dui;  Londres,  1785,  in-4"  ;  —  V Élégie  du  poète 
persan  Anwery  Sur  la  CaptivUé  du  sultan 
Sandjar,  texte  et  traduction  en  vers  anglais, 
dans  VAsiatic  Miseellanies  de  Calcutta,  1780, 
t.  !•%  p.  286-310  ;  —  Introduction  to  the  Mfis- 
iory  of  the  Persian  Poets,  traduite  de  Don- 
let-Sctiah  dans  le  New  Asiatic  Miscellany  ;  Cal- 
cutta, 1789,  in-4^;  ^  Desciiptfon  of  the  King^ 
dom  of  Nepaul ,  avec  une  carte  et  des  plaa* 
ches;  Londres,  1811,  m-V*;  —  Sélection  of 
the  Letters  of  the  sultan  Tippoo  Saïà  ;  Lon- 
dres, 1811,  in  4o.  Z 

MontfUy  Repertor».  neyembre  tSil  eejmvter  1811.  -^ 
2eBker,  BiMM/Uca  OHmÊuUi.  —  Rose,  Km0  CûMre^ 
Biographical  ùicUonarf/, 

KiRMAEfi  (  Schehab-Eddyn-Aboul-Abbas- 
AhmedrMohy'  ed-Dyn-  Yahia-Benfadh^-Ai' 
lah  ),  historien  arabe ,  né  à  Maroc,  mort  dans  la 
roéme  ville,  en  1251.  Il  a  laissé  un  ouvrage  d'his- 
toire et  de  géograpl/ie  intitulé  :  Messalik  al- 
Abjar  Fy  Mfemalik  al-Amsar,  en  27  vol.  V.  R. 

Univ  put.  (  Maroc  ). 

KiRNBERGER  (,  Jean -Philippe  )  ^  composi- 
teur et  musicographe  allemand,  naquit  le  24  avril 
1721,  à  SaaUeid»  dana  ia^Xlmnoge,  et  mourut 
à  Berlin,  le  28  juillet  1783.  Il  apprit  de  bonne 
heure  les  premiers  éléments  de  la  musique 
dans  sa  ville  natale,  et  alla  ensuite  continuer 
«es  études  chez  J.-B.  Keilner»  qui  était  alors  or- 
ganiste à  Grœfenrode;  puis»  à  l'âge  de  dix-sept 
ans,  il  se  rendit  à Sooder&hausen,  où  Meil,  mu- 
sicien «le  la  chambre  du  prince,  lui  donna  des 
leçons  de  violon.  Les  fréquentes  occasions  qu^fl 
avait  d'entendre  de  la  musique  à  la  chapelle  hâ- 
tèrent le  développement  de  ses  heureuses  dis- 
positions musicales  ;  ce  fut  là  qu'il  connut  Ger- 
ber,  élève  de  Bach,  qui ,  en  lui  parlant  souvent 
de  ce  grand  artiste,  lui  suggéra  Tidée  d'aller  à 
Dresde  pour  l'entendre  et  se  former  à  son  école, 
et,  en  1739,  Kimherger  arrivait  dans  cette  vHIe, 
où  pendant  deux  ans  il  étudia  sous  la  direction 
du  célébra  maître.  En  1741  il  partit  pour  la  Po- 
logne, et  y  resta  dix  ans  au  service  de  plusieurs 
princes,  comme  claveciniste»  puis  comme  di- 
recteur de  musique  d'un  couvent  de  filles ,  à 
Lemberg.  Delà,  il  vint  à  BeHin,  et  bien  quil 
eût  alors  plus  de  trente  ans,  il  reprit  l'étude  du 


violon,  et  entra  comme  simple  symphoniste  dans 
Porchestre  de  la  chapelle  de  Frédéric  H;  mais 
en  1754  il  ol>tittt  de  ce  monarque  la  permis- 
sion de  passer  au  service  du  prince  Henri ,  et 
devint  maître  de  composition  de  la  princesse 
Amélie,  qui  le  nomma  bientôt  après  directeur 
de  sa  musique,  fonctions  que  Kirnberger  rem- 
plit jusqu'à  l'époque  de  sa  mort.  Admirateur 
passionné  des  œuvres  de  Bach,  Kirnberger, 
comme  organiste,  a  imité  le  style  de  son  maître, 
et  ses  fugues  attestent  autant  de  savoir  que  d'ha- 
bileté dans  l'art  de  traiter  ce  genre  de  compo- 
sition. 0  a  écrit  beaucoup  de  musique  instru- 
mentale et  quelques  morceaux  pour  remise  ;  mais 
c'est  particulièrement  par  les  travaux  auxquels 
il  s'eet  livré  pendant  les  vmgt  dernières  années 
de  sa  vie,  sur  la  théorie  et  la  didactique  de  la 
musique ,  que  Kimbei^er  s'est  distingué.  Void 
la  liste  de  ses  principales  productions  : 

CoMPOsmoNs  MUSICALES.  Cclles  qui  ont  été 
publiées  sont  :  Un  Allegro  pour  le  clavecin  seul  ; 
1750;  —  Une  Fugue  pour  le  même  instrument; 
1760;  —  Chansons  avec  nèélodieê;  1762;  -*- 
Douze  Menuets  pour  deux  violons,  deux  haut- 
bois, deux  flûtes,  deux  cors  et  basse  continue; 
1762;  —  Quatre  reoueiis  d'exercices  pour  le 
clavecin;  1761-1 764;  —  Deux  trios  pour  deux 
violons  et  basse;  1763  ;  —  Pièces  de  musique 
de  différents  genres;  1769;  —  Odes  avec  mé- 
lodies ;  1773  ;  —  Chanson  à  Doris,  avec  acoonfr» 
pagnement  de  clavecin  ;  1774  ;  •—  fiiiit  Fugues 
pour  le  clavecin  ou  Torgue;  1777;  —  Recueil 
d'airs  de  danses  caractéristiques,  contenant 
vbgt-quatre  pièces  pour  le  clavecm  ;  1779;  — 
Chant  pour  la  paix,  sur  un  texte  de  Claudins; 
1779  ;  —  Pièces  diverses  pour  le  cfaivecin  ;  t780. 
Kirnberger  a  laissé  en  manuscrit  plusieurs  mor- 
ceaux de  musique  instrumentale-,  des  messes; 
—  InOf  cantate  de  Ramier;  '—  La  Chute  du 
premier  ffomme,  cantate;  ^  les  psaumes  51* et 
137*,  h  quatre  voix. 

OCVAACES  THf.0RlQinS  6t  DinACTlQ17B8  :  Cons- 

truction  der  g^leichschwébenden  Temperatur 
(  Construction  du  tempérament  balancé  )  ;  Berlin, 
1760.  Le  manque  de  simplicité  de  ce  système 
de  tempérament  en  a  fait  abandonner  Tusage 
par  les  accordeurs  de  piano;  —  IHe  Kunst  de» 
reinen  Satzes  in  der  Musik,  aus  sicheren 
Grundssetzen  hergtleiiet  und  mit  deutliehen 
Beyspiélen  erlasutert  (  Art  de  la  Composttwii 
pure  dans  la  Musique,  d'après  des  prindpes  po- 
sitifs expliqués  par  des  exemples);  Beriia, 
H.  A.  Rottmann,  sans  date,  un  vol.  in -4*.  Gèl 
ouvrage  est  un  des  mefllettrs  traités  de  compo» 
attion  qui  aient  été  publiés  en  Allemagne;  — 
Die  wàhren  Grundsdstze  zum  Gebrauch  der 
ffarmonie,  darirm  deutlich  geseigt  wird, 
wie  aile  mœgllche  Accorde  aus  dem  Drey^ 
klang  und  dem  wesentlichen  Septvmenaccord 
undderen  dissonirende  Vorchxlten^  her%»* 
leiten  und  zu  erkUsren  sind»  ois  ein  Zusatâ 
zu  der  Kunst  des  reinen  Satzes  in  der  Musiè 
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(Lm  Trais  Priaoipes  oonfiemant  Vusage  de  THar- 
rooBie,  etc.  );  Berlin  cl  Koanisberg,  1773,  i]|•4^ 
Ce  ayatèine  d*liarmoiue  est  fondé  sur  des  idée» 
plu»  nettes  et  pins  avancées  que  oelies  de  Han* 
iwrg  et  des  autres  barmouisies  de  la  seconde^ 
moitié  du  di&haitiènie  siècle.  Kimberger  est  1q 
premier  qoi  se  soit  bien  rendn  compte  du  mé- 
•canisme  de  la  prokmgation  des  notes  daos  la 
floocession  des  seeords ,  et  sa  tbéorie  est  un  des- 
ftits  qui  ont  le  plus  contribué  aux  progrès  de  la 
flcience  depuis  la  dassiBcation  des  accords  fon- 
damentaux et  dérivés  de  Rameau  ^  jusqu'à  l'ap- 
parition ,  en  1 802,  du  traité  d'harmonie  de  Catel; 
-*  Grunds9lxe  des  Gtneralbasses  aU  ersU 
JUentn  der  Composiiion  (Principes  de  la  Basse 
continue,  eomroe  premiers  éiémeots  de  la  com- 
position); Berlin,  Hummel,  1781,  in-4*';  «— 
G^iankin  iiber  die  verscfUedenen  Lehrarteti 
in  der  Composition,  als  Vorbereitung  zur 
Fuçemkentniss  (  Idées  sur  les  diverses  Méthodes 
de  CJompoaltioB,  pour  servir  d'introduction  à  te 
'OonnaisMiace  de  la  iigMe);B^in,  1782,  in*4''; 
«-  Ànleitung  stir  SinçkomposiUon ,  mit  Oden 
itifferseMedenenSjflffenmassen  begleitei  (Ina- 
tmction  sur  la  Composition  du  Ctiant,  etc.  );. 
Bcriin,  17S2,  in-fol.;  —  Dor  allzeil  fertige 
Menueiien  und  Potonaisen^Componist  { L'art 
<to  composer  des  Menuets  et  des  Polonaises  sur 
In  chant  )  ;  Berlin,  1757,  ia4''.  Les  articles  sur 
la  musiqne  insérés  dans  la  Tliéorie  des  Beaux* 
Arts  de  Sober  ont  été  rédigés  par  Kirnberger. 
Djeudonné  D^nni-Babox* 

K.IBSTBH  {Pierre)^  orientaliste  et  médecin 
allemand,  né  à  Bœslau,  le  26  décembre  lâ77, 
mort  à  Upsal»  en  Soède,  k  Savril  1640.  Fils  d'an, 
riebenégpciaat^  il  (ut  destiné  au  commeree  ;  mais 
il  mootra  tant  d'étoigpement  pour  les  affaires 
qu'on  lui  permit  de  se  livrer  à  la  philologie. 
Après  avoir  étudié  dans  les  meilleures  universités- 
^  rAUemagoe,  il  visita  la  France,  les  Pays- 
Bas,  la  Suisse,  rAngleterre,  l'Espagne,  l'Italie 
et  la  Grèce.  Il  s'avança  même  jusque  dans  la 
haute  Asie.  De  retour  en  Allemagne ,  il  partagea 
tout  son  temps  entre  la  pratique  de  la  médecine 
et  la  littéralure  arabe.  Û  fit  fondre  k  ses  frais 
4fd  nouveau^  caractères,  et  employa  une  partie  de 
sas  revenus  pour  faire  imprimer  les  ouvrages  les 
plus  propres  à  être  mis  entre  les  mains  dos  oom- 
nençants.  Plus  tard  il  se  rendit,  à  la  suite  du  chan- 
celier Osenstiero,  en  Suède,  où  ht  reine  Christine 
le  nomma  son  premier  médecin  et  lui  donna 
une  chaire  à  l'université  dIJpsal,  qu'il  occupa 
pendant  quatre  ans ,  jusqu'à  l'époque  de  sa  mort 
On  a  de  Kirslen  :  GranumUiea  Arabica;  Bres- 
lan»  1608-1610»  iurlol.  :  fa  trois  parties^  dont  la 
première  traite  de  l'orthographe  et  de  la  pro- 
sodie, la  deuxième  de  Tétymologie  et  la  troi- 
sième de  la  syntaxe;  —  Tlria  5ptfelm<9ia  eharaC' 
tentm  Aratfkonm},  ibid.»  1609,  in-folio;  -^ 
Decm  Maera  CatUicorum  et  CamUnum  Ara^ 
Mcunan  ex  aU§iuimanMtcriptit  ;  aim  kUina 


ad  verbum  inierpreiatione.  Accessit  quoque 
schéma,  priore  Iticulentiits ,  characterum, 
arabicorum  ;  ibid.,  1609,  in-8°  ;  —  Vitx  qua- 
tuor Mvangelistarum,  ex  antiquissimo  codice 
mss.  erutx;  ibid.,  1609,  in-fol.;  —  Liber  se" 
cundus  Canonls  Avicennx ,  typis  Arabiois  ex 
mss,  editus  et  ad  verbum  in  Laiinum  trans^ 
lotus,  notisque  texlum  concementibus  il' 
lustratus;  ibid.,  1610,  in-folio;  —  liber  de 
vero  %uu  et  abusu  Medicin»;  Breslau,  IGIO» 
in-8'';  Breslau,  1618,  in-8*'.  Traduction  alle- 
mande; Francfort,  1611,  in- 8*;  Upsal,  1636, 
in-8^;  —  Notx  in  EvangeliumS.  Matthxi,  ex 
coUatione  iextuum  Arabicorum,  Syriacorumy 
JSgyptiacorumt  Grmcorum  et  Latinorum; 
Breslau,  1611,  in-fol.;  —  Epistola  S.  Judœ^ 
ex  ms,  Heidelbergensi  Arabico  ad  verbum 
translata  y  editis  notis  ex  textuum  Grœco^ 
rum  etversionis  latins  vulgaris  coUatione  s 
ibid.,  1611, in-fol.;  —  Hypotyposis  sive  infor- 
matio  medicae  artis  studioso  perutilis,  ait' 
guandiu  in  Pbarmacopolio  versaiuro  ;  Upsal» 
1638,  in-8*.  B.  L. 

Joh.  Locoeahis,  OraUo  ftuubrU  P.  KintenU;  Upaal, 
16M.  ln-4*.  .•  Ifeoolng  Witten .  Mmnorim  MtdUorwn» 
—  Job.  Scheffer,  Sueeia  lAtterata.  —  Nfccron,  Mé- 
moires, TOI.  XLl,  p.  m.  —  Rotemund,  Supplément  à 
JOcber.  —  B«yle ,  Dictionnaire.  —  Qrenlos,  Animai' 
versionet  PkHologiem,  P.  ir,  p.lM.  — J.^P.  Rlrt.  Bibtio- 
tkeca  Oriental,  et  Bxeget.,  P.  lit.  n.  1  et  8,  p.  18-U. 

KinsTBif  (  Michel),  philologue  allemand,  né 
le  25  janvier  1620,  à  Berama,  petite  ville  de  la 
Moravie,  mort  le  2  mars  1678.  Son  père,  pas- 
teur protestant,  l'emmena  avec  lui  à  Smoln  en 
Silésie,  ob  le  jeune  Kfrsten  commença  ses  étu- 
des de  collège,  qu'il  alla  achever  à  Breslau.  A 
l'âge  de  dix-sept  ans  il  alla  étudier  à  Rostock 
la  philosophie  et  la  médecine,  tout  en  continuant 
à  cultiver  la  poésie  latine,  pour  laquelle  H  avait 
de  grandes  dispositions.  En  1640  il  se  rendit  à 
Stettin,  auprès  de  Laurent  Eiehstsedt ,  médedn 
renommé,  qu'il  aida  dans  hi  rédaction  de  se» 
Éphémérides  astronomiques.  En  même  temps 
il  assista  le  pharmacien  Detharding  pour  la  pu- 
blication de  divers  écrits  contre  les  alchimistes, 
qu'il  attaqua  bientôt  lui-même*  Ayant  reûisé,  en 
1641,  une  chaire  de  mathématiques  à  Francfort- 
sur-roder,  il  se  mit,  en  1643,  à  voyager  eo  Alle- 
magne et  dans  les  pays  Scandinaves,  et  se  fixa 
quelques  mois  après  à  Copenhagpie,  où  il  reprit 
ses  études  de  médecine.  Après  avoir  ensuite* 
accepté  la  place  de  précepteur  auprès  des  fils  du 
bourgniestre  de  cette  ville,  il  accompagna  en  164ft 
le  fils  de  Jacques  Fabridus,  qui  allait  étudier  la 
médecine  à  Helmst«dt.  Deux  ans  après  il  se  ren- 
dit à  Hamboacg,  où  il  suivit  les  leçons  de  P.  M* 
Slegelius,oéièhre  roédedn.  En  1651,  il  partit  pour 
ritalie,  et  il  y  fit  un  a^our  de  trois  ans,  pendant 
lequel  il  se  fit  recevoir  docteur  eo  philosophie  et 
en  médecine.  De  retour  à  Hambourg  en  1655,  il 
fut  nommé  à  la  chaire  de  mathématiques,  qu'il 
échangea  en  1660  contre  celle  de  physique  et  de 
poésie.  Malgré  les  offres  avantageuses  qui  lui 
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forent  faites  de  plusieurs  cAtés,  il  resta  à  Ham- 
bourg pendant  le  reste  de  sa  vie,  et  H  y  occupa, 
oatre  les  fonctions  citées,  celle  de  recteur  du 
gymnase.  On  a  de  lui  :  Non^entia  Chymica  ; 
Francfort,  1645,  1650  et  1670,  in-12,  sous 
te  pseudonyme  de  Utis  Udenii;  —  Epigram^ 
maium  Libri  lll;  Copentiague,  in-S®;  — 
Commentatio  deMotu  Sanguinis  ;  Hambourg;, 
1650  et  1«52,  in-4'>;  —  Vindida;  philalethx 
adversus  CttprimtUgum  rttdentem  escarbo- 
ium;  Hambourg,  1670,  in-4*  :  réponse  à  une 
satire  Tirulente  écrite  contre  Kinten  par  Jean 
Blorains.  Ontire  plusieurs  pièces  de  poésie  la- 
tine assez  remarquables,  on  a  encore  de  Kirsten 
les  biof^^pbies  de  Vinc.  Moller,  de  Ruiger  Rn- 
land,  de  Georges  de  Holtcn,  de  Jos.  Steromann 
et  de  Mart.  Fogel,  insérées  dans  les  tomes  l  et  HT 
des  Memorix  ffamburgenses  de  Fabricius. 
Kirsten  a  enfin  traduit  en  allemand ,  sous  le 
pseudonyme  de  Simon  Paulli,  les  Tables  ana- 
tomiques  de  Bucretius  et  de  J.  Casserius  Pta- 
centinus.  Le  catalogue  de  sa  belle  bibliothèque 
a  été  imprimé  en  1671  :  dans  la  préface  on 
trouve  la  liste  des  travaux  qu'il  avait  laissés  en 
manuscrit.  E.  6. 

Fabrldiis,  MêmorUe  Hawtèmrtentes,  t.  III,  p.  4U<  - 
MOiler,  Cimbria  LitUrata .  t.  II,  p.  4».  —  Cliaafeplé, 
l/omveau  Dietkmnairt  historique.  —  Ruterroaad,  Sup- 
piément  à  JOcber. 

RIRSTBM  (  Georges),  médecin  et  naturaliste 
allemand,  né  à  Stettin,  le  20  janvier  1613,  mort 
dans  cette  même  ville»  le  4  mars  1660.  Il  fit  ses 
études  à  Halle,  à  Strasbourg  et  à  Tubingue,  visita 
les  Pays-Bas,  et  fut  nommé  professeur  de  mé- 
decine à  Stettin.  On  a  de  lui  :  De  Medicinx  Di- 
gnitate  et  Prœstantia,  contra  Platonem  et 
Plinium;  Stettin,  1647,  ïn-A"  ;  —  Adversaria 
et  animadversiones  in  Joannis  Agricole 
Commentarium  in  Poppium  et  chirurgiam 
parvam;  ibid.,  1648,  in-8*;  —  Disçuisitiones 
phytologicss:  Stettin,  1651,  in-4",  etc. 

D'L. 

Nloérov,  Mémoiru.  ->  Mnnoria  Medioor.  Henning. 
JFitten^  p.  fW.  —  P.  Preher,  Theatrum  Firorum  doc- 
torum.  II,  p.  iW!, 

KiRWAïf  (Richard),  chimiste  et  minéralo- 
giste anglùs,  né  vers  1750,  dans  le  comté  de  Gai- 
way,  en  Iriande,  mort  en  1812.  Il  fit  ses  études 
au  collège  de  La  Trinité  à  Dublin  et  chez  les 
jésuites  de  Saint-Omcr.  Sa  famille  le  destinait  à 
la  médecine  ;  mais,  devenu  par  la  mort  de  son 
ftière,  maître  d*une  fortune  indépendante,  il  quitta 
Saint-Oroer,  renonça  à  toute  profession,  et  consa- 
cra sa  vie  entière  h  la  science.  H  s'établit  dans  le 
voisinage  de  Londres  en  1779,  et  lut  plusieurs 
mémoires  devant  la  Société  royale,  qui  l'admit 
dans  son  sein,  et  lui  décerna  la  médaille  Copley 
en  1781.  En  1789  il  retourna  en  Irlande,  et  fut 
quelque  temps  président  de  l'Académie  royale  ir- 
landaise- Il  était  associé  de  la  plupart  des  sociétés 
sdentiâques.  Ses  travaux  ne  se  bornèrent  pas  k 
la  chimie  ;  ils  comprirent  la  météorologie,  la  miné- 
ralogie et  m6roe  la  philosophie.  Dans  cette  der- 


nière sdenoe,  Kirwan  ne  s'âeva  pa&i 
de  la  médiocrité  ;  dans  les  trois  aotrai, 
eUmie  surtout,  il  fit  preuve  d'un  saToir 
et  d'une  mémoire  sûre;  mais  il  n'agrandit 
eomme  ses  illustres  contemporaiBS  Cvst 
Priestley,  Lavoisier,  Schede,  le 
tcienees  chimiques.  Sesreeliaicbes,d'ailleBn| 
estimables,  ne  le  conduisirent  à  ancoM 
découverte,  à  aucune  vue  vraiment 
serait  inutile  de  donner  une  analyse  et 
titres  de  ses  nombreux  mémoires  dispcnés  i 
les  recueils  (Transactions)  de  la  Société 
de  Londres,  et  de  l'Acadânie  royaleiiiai 
principaux  ouvrages  sont  :  Eléments of  M'a 
logy;  1784,  2  Tol.  in-8%  traduit  en  allcDHilj 
Crell  et  en  français  par  Gibelin  ;  —  ils 
mate  of  the  Température  of  différent 
tudes;  1787,  in-8^;  —  Bssag  on  PA 
and  on  the  Constitution  ofAcids;  1787,ii 
Dans  cet  ouvrage,  Kirwan  essaya  de 
Tancien  système  chimique  avec  les 
modernes.  Selon  lui,  l'air  inflanunaUe  est  I 
phlogistique.  Il  admet  cependant  que  lai 
tion  n'est  que  son  union  avee  l'ah' 
doctrines  étaient  en  partie  Ofiposées  à 
Lavoisier,  qui  venaient  de  renonvder  la 
V Essai  sur  le  Phlogistique  et  sur  les  À( 
traduit  en  français  par  M***  Lavoisier, 
notes  de  Guyton-Morveau,  Lavoisier, 
Monge,  Berthollet  et  de  Foorcroy;  Paris, 
in-8*.  Les  annotateurs  réfutèrent 
les  opinions  de  l'auteur  ;  et  Kirwan ,  i 
franchement  son  erreur,  devint  un  des 
sans  de  la  doctrine  quil  avait  attaquée. 
logical  Essays  de  Kirwan  n'ont  plos 
utilité;  mais  son  Essayon  the  Analysis 
neral  Waters  eontient  un  reenefl  de 
qui  avait  été  fait  auparavant  snr  ce 
lieaucoup  d'idées  ingénieuses.  On  a  cneo 
un  Traité  de  Logique,  1809,  2  vol.  ia-f , 
fbt  l'objet  de  justes  et  nomi 

Z. 

Gorton,  Cmeral  Biographieal  Okf <«M«rf . -J 
fftiih  Cfelopmdia  {  Bkisnphf  ).  ~  Cavlrr, 
Scienoft  naUtrelits,  t.  V,  p.  7,  M,  sie. 

KimWAR  (Walter-Blake),  préàk 
glais,  né  vers  1754,  à  Galway,  mort  Ie27( 
1805.  Issu  d'une  ancienne  famille 
d'iriande,  il  fut  élevé  au  collège  angbis< 
suites  de  Saint-Omer,  fit  à  dix-sept 
Toyage  aux  Antilles  danoises ,  entra 
ordres  à  Louvain,  et  y  occupa  quelqoe 
chahis  de  philosophie  morale  et  naturrile. 
avoir  été  attaché  comme  chapelain  à 
sade  napolitaine  de  Londres,  il  < 
la  foi  protestante,  et  devint,  l'année  i 
leur  d'une  paroisse  de  Dublin  ;  en  tW, 
Comwallis ,  alors  viee^roi ,  le  nomma  sa 
canat  de  Ktllala.  Comme  prédicateur,  oa 
conte  des  merveilles  de  sa  popularité, 
il  prêchait,  on  accourait  en  foule  poarfi 
dre,  et  il  fallait  poser  des  gardes  et  des  ' 
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aux  portes  de  Téglîse  poar  en  interdire  Tacoès. 
Chaque  (Niroisse  le  haranguait  et  lui  offrait  des 
cadeaux  magnifiques;  les  corporations  l'admet- 
taient à  l'envi  dans  leur  sein  ;  ses  traits  étai«it 
reproduits  par  les  plus  éminents  artistes»  et  le 
recueil  de  ses  sermons  obtenait  des  éditions 
multipliées.  Il  exerçait  sur  le  peuple  une  in- 
fiueuce  tellement  irrésistible  que,  même  dans 
les  temps  de  détresse  publique»  le  produit  de 
chacun  de  ses  sermons  dépassait  la  somme  de 
mille  livres  (25,000  fr.)  ;  et  ses  auditeurs»  non 
contents  de  vider  leur  bourse,  ajoutaient  quel- 
quefois à  roflhmde  des  bracelets,  des  bagues  ou 
des  bijoux  de  prix.  La  fatigue  que  lui  causèrent 
ses  travaux  apostoliques  abrégea  la  vie  do  doc- 
Iflor  KIrwan  ;  il  mourut  pauvre,  et  le  roi  Geor- 
ge III  fit  à  ses  enfiints  une  pension  viagère. 
Un  choix  de  ses  meilleurs  Sermons  a  paru  en 
1814, 1  vol.  P.  L— Y. 

Chalnerc,  CenênU  DUUonatff. 

^iB  {Etienne),  théologien  hongrois ,  né  en 
1505  à  Szegedin,  mort  le  2  mai  1573.  Après 
avoir  suivi  pendant  trois  ans  les  leçons  de  Me- 
ianchflioQ  et  de  Luther  à  Wittemberg,  il  revint 
dans  son  pays  prêcher  la  doctrine  évangéliqne, 
pour  laquelle  il  souflrit  des  persécutions  de  la 
part  des  catholiques.  Il  dirigea  tour  à  tour  les 
éeôles  de  Giolaet  deTemeswar,  reçut  en  1554 
llmposition  des  mains»  et  continua  de  se  consa- 
crer à  rinstruction  de  la  jeunesse.  Un  jour  qnll 
était  en  chaire,  l'Église  fîit  envahie  par  les  Turcs, 
et  il  eut  à  supporter  chez  eux  une  assez  longue 
et  dure  captivité.  On  a  de  loi  :  Spéculum  Jlo- 
manorum  Pontificum  ;  Genève^  1602,  in-8*  ;  — 
Adseriio  de  Trinitate,  in-S'';  -^  Cot\/essio 
Fidel;  Genève,  1573»  in-8<*;  •—  Tabulx ana- 
Iffticx  de  Vide  ckristiana;  SchafThouseet  Bâle, 
1592»  1598  et  1610,  iu-foL;  —  Lod  communes 
Theologiss  sinceree  de  Deo  et  hamine  ;  Bâle, 
1608,  in-fol.  Ge  théologien  est  plus  connu  sous  le 
nom  de  Szegedinus^  du  lieu  de  sa  naissance.  K. 

Adam,  f^We  Theol.  «xterortan  ;  ISSS.  —  Cluufepié, 
JUam.  DieL  Ukt,  «t  CrU.,  X,  III. 

ftiscirxASi»  ou  SCBEGHASB ,  onzième  et 
dernier  roi  de  Perse'  de  la  dynastie  ou  famille 
desPischdadiens,  mort  en  633  avant  J.-C.  Il  ap- 
prit l'art  difficile  de  gouverner  les  peuples,  de 
Zab,  son  père  ou  son  oncle,  qui  partagea  avec 
lui  les  soins  de  la  royauté.  Resté  seul  maître  de 
la  couronne  après  la  mort  de  ce  prince,  il  sou- 
tint quelque  temps  la  guerre  contre  Afrasiab,  roi 
do  Tnrkestan,  qui  s'était  rendu  maître  de  la  plus 
grande  partie  de  la  Perse.  11  succomba  enfin  sous 
les  efforts  des  Toreomans,  et  fut  tué  dans  un 
combat.  Tan  633  avant  J.-C,  après  avoir  régné 
vingt-quatre  ans  coigointeroent  avecZab  et  six  ans 
seal.  Avec  lui  finit  (  633  )  la  dynastie  des  Pisch- 
dadieos,  la  première  des  rois  de  Perse,  qui  avait 
régné  257  ans  suivant  Jones ,  2,450  suivant  le 
DjtbAn  Ara,  2,734  suivant  le  Targkhi  Belirftm  -. 
2,481  suivant  une  table  chronologique  annexée 
à  un  manuscrit  du  Chft-NAmed,  et  2,470  suivant 


le  Tarykhi-Khamzeh.  Quoiqu'il  en  soit  de  la 
durée  de  cette  dynastie,  il  est  incontestable  du 
moins  qu'elle  dota  la  Perse  d'arts,  de  monuments 
et  d'institutions  utiles.  L'organisation  de  la  jus- 
tice et  de  l'armée,  un  certain  ordre  dans  l'admi- 
nistration, la  création  du  vizirat,  la  culture  des 
lettres  et  de  la  musique,  la  réforme  du  calen- 
drier, la  fabrication  des  étoffes,  le  perfectionne- 
ment de  l'agriculture,  la  eonstructioii  d'un  grand 
nombre  de  canaux  pour  l'irrigation  des  terres, 
sont  autant  de  bienfaits  dont  les  Mèdes  furent 
redevables  au  gouvernement  des  Pischdadiens. 
Mais  ces  princes  furent  moins  bien  inspirés 
quand,  à  l'imitation  des  Égyptiens,  ils  introdui- 
sirent dans  leurs  États  la  distinction  des  castes, 
qui  devait  être  par  la  suite  un  si  puissant  ob- 
stacle à  tout  progrès  moral,  intellectoel,  social, 
politique,  industriel  et  commercial  chez  les  In- 
diens. Quelques  auteurs  attribuent  au  fameux 
Hoscbang,  troisième  roi  pischdadien,  un  ou- 
vrage où  Ton  trouve  ce  passage  remarquable, 
digne  d'être  gravé  sur  le  trâue  des  rois  :  «  Les 
«  grands  rois  sont  des  dieux  sur  la  terre ,  et 
a  sont  autant  supérieurs  à  des  hommes  d'une 
n  condition  privée,  en  puissance,  en  sagesse  et 
<t  en  bonté,  que  Dieu  leur  est  supérieur  à  ces 
«  mêmes  égards.  Que  leur  élévation  cependant 
«  ne  les  porte  pas  à  traiter  leurs  sujets  avec  ri- 
«  gueur.  Pour  un  acte  de  vengeance.  Dieu  nous 
«  donne  mille  marques  de  bonté.  Que  les  rois 
«  l'imitent  en  faisant  tout  le  bien  qu'ils  peuvent  ; 
«  et  qu'ils  se  souviennent  toujours  que,  maîtres 
<c  d'ôter  la  vie,  il  n'est  pas  en  leur  pouvoir  de 
«  la  rendre.  Sans  doute  ils  peuvent  d'un  mot 
«  faire  mettre  un  homme  en  mille  pièces  ;  mais 
«  tout  ce  qu'ils  pourraient  dire  ensuite  ne  le 
«  rappellerait  pas  à  la  vie.  Soyez  donc,  ô  rois! 
«  en  garde  contre  des  jugements  précipités,  et 
«  prévenez  ainsi  des  regrets  qui  ne  répareraient 
«  pas  te  mal.  Les  ministres  sont  des  instruments 
«  entre  les  mains  des  rois  :  aussi  est-ce  aux 
«  rois  que  les  peuples  attribuent  leurs  maux 
«  lorsque  les  ministres  les  maltraitent.  Que  les 
«  princes  soient  donc  bien  prudents  dans  leurs 
K  choix  ;  car  il  leur  serait  inutile  de  rejeter  sur 
M  le  ministre  le  fardeau  des  crimes,  pour  apaiser 
«  un  peuple  révolté.  Ce  serait  la  justification 
«  d'un  meurtrier  qui  rejetterait  sur  son  épée  le 
«  crime  qu'aurait  commis  sa  main.  De  mauvais 
«  princes  ont  eu  quelquefois  de  bons  ministres  ; 
«  mais  des  princes  vertueux  n'ont  jamais  laissé 
«  en  place  des  ministres  cruels  ou  injustes.  » 
Heureux  les  gouvernants  et  les  gouvernés  si  de 
telles  leçons  étaient  mises  en  pratique  ! 

F.-X.  TfiSSIER. 

Khondemyr,  Khêtassat  al-jikhbar. .-  Sehea,  HUUHre 
det  premier i  Hois  de  Pêne.  —  D'Herbelot,  BUtliotMqut 
Orientale,  -^An.  Orient.,  partie  l", 

KISCHTASP,  fils  de  Lahorasp,  cinquième  roi 
de  Perse,  de  la  dynastie  des  Caïanides ,  en  480 
avant  J.-C,  mort  vers  464.  Prince  fier,  coura- 
geux, tout  occupé  d'idées  de  guerre,  il  se  révolta 
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d'abord  contre  son  père  Laborasp.  Vainca,  il 
s*enfuit  en  Grèce  sosciter  «les  ennemis  à  ta 
Perse. 

Lahorasp,  par  ane  générosité  pins  à  admirer 
qu'à  imiter,  aima  mieux  céder  sa  couronne  h  ce 
fils  ambitieux ,  que  d'exposer  son  penpte  anx 
malbeors  de  la  guerre.  Kiaehtasp  fut  d'abord 
couronné  dans  Alep,  pois  à  Balk,  de  la  main  de 
son  père.  Il  transféra  le  siège  de  l'empire  de  la 
ville  de  Balk,  oè  Lahorasp  avait  fixé. sa  résidence, 
à  Issthakr,  la  Persépolis  des  Grecs.  Kischtasp 
eut  de  longues  guerres  à  soutenir  contre  ses 
voisins.  iEgiasb,  roi  du  Turkealan,  ayant  pris 
la  ville  de  Balk  et  foit  massacrer  les  habitasts, 
Laliorasp  se  dirigea  vers  ;la  Perse,  et  contrai- 
gnit le  monarque  persan  à  s'enfitfr  dans  ta 
partie  septentrionale  de  cette  province.  Mais  le 
fils  de  Kischtasp,  Isphendyar  on  Asfeodiar,  sorti 
de  la  prison  où  son  père  le  retenait  assez  injus- 
tement, vole  au  secours  des  Persans,  bat  les 
Turcomans,  les  contraint  de  repasser  le  Dji- 
honn  (Oxus  ),  et  les  poursuit  bien  avant  dans  le 
Turkestan.  Afgiab,  ne  se  trouvant  pins  en  sOreté 
dans  Heftkban,  sa  capitale,  se  retire  dans  la  for- 
teresse de  Rouiindlz  (château  d'airam),  oè  il 
périt  blentAt  de  la  main  d'Asfendiar,  qui  s'y  est 
Introduit  à  la  faveur  d'an  déguisement.  Le  vain- 
queur donna  le  royaume  du  Turkestan  à  un  des 
enfants  d'Agriret,  frère  d'Afrasiab.  Asfendiar, 
peu  de  temps  après,  fbt  tué  dans  un  combat  contre 
le  fameux  Rostam,  qui  redisait  d'embrasser  la 
réforme  de  Zoroastre.  Au  rapport  de  Khonde- 
myr,  Kischtasp  fut  un  des  princes  les  plus  puis- 
sants et  les  plus  respectés  de  l'Orient  ;  mais  il  eut 
le  malheur  de  se  laisser  abuser  par  Zoroastre, 
dont  il  approuva  tellement  la  doctrine,  qu'il  fit 
ériger  un  grand  nombre  d*atek'Çdht  ou  tem- 
ples consacrés  au  culte  du  feu.  Suivant  le 
même  auteur,  son  lèle  à  répandre  la  religion 
designicoles  tût  la  cause  des  guerres  qu'il  eut  à 
soutenir.  Kisditasp  fit  Ixfttir  le  chAteau  de  Samar- 
cande  et  une  grande  muraille  de  120  parasanges 
(960  kilomètres)  de  long,  destinée  à  protéger 
les  Persans  contre  les  invasions  des  Turcomans. 
On  lui  attribue  également  la  fondatk»  de  la  ville 
de  Beidha  en  Perse.  Sous  le  règne  de  ce  prince 
florissait  chez  les  Persans  le  philosophe  Gian- 
sasb,  contemporain  de  Socrate  et  auteur  d*on  li- 
vre intitulé  :  Al-Kérœnat ,  <nDe$Ca^ionetions. 
Dégoûté  de  la  royauté  par  la  mort  de  son  fils 
Asfendiar,  dont  une  politique  fausse  et  cruelle 
avait  été  la  canse,  Kischta^  abdkpia  en  faveur 
de  son  petit-fils  Ardschir,  en  464,  et  moarat  peu 
de  temps  après.  F.-X.  T. 

KhoDdemyr,  XkeUui  al-jékkbar.  —  Langlès ,  NfMce 
eknmûloçique  de  la  Ptrm,  —  D'Herbclot,  BiblMMque 
Orientale.  ->  Jn.  Orient.^  parU«  l—. 

*1LISFALVDT  (Alexandre),  poète  hongrois, 
né  le  22  septembre  1772,  an  château  deSuraegh, 
mort  le  30  octobre  1844.  Il  étudia  le  droit  à  Raab 
et  àPresbourg,  entra  plus  tard  dans  l'armée  autri- 
chienne, et  assista  à  plusieurs  batailles.  Kn  1801, 


ff*mfif\ 


'  il  abandonna  la  carrière  niStaire,  et  te 
i  dans  ses  terres,  consacrant  seshiisirsaixl 

lettres.  Son  premier  essd  poétique  : 
I  szére/an  (L'Amour  triste),  Ofen,  1800, 
sans  nom  d'auteur.  H  eot  oa  succès  i 
fut  suivi  d'un  second  volume  :  RoUlo§ 
(L'Amour  heooneox);  Ofen,  1807;  T 
tier  fift  réimprimé  tma  le  titre  de 
reltmêi  (L'Amovrde  fliraly).  On  a 
letandre  KisMMy  :  Regék  m  «wyyiir  cl 
h(Bl  (Centes  de  rancîenoe  Houf^l; 
2*  édition,  1818;  tradudioB  nllemaade, 
parOaal,  VienM,  1830;  —  Gfalati 
(L'Amonr  de  Mes);  Ofen,  laas; 
mes  historiqnes  et  dramca  bn 
éans  la  pnbficatlM  :  SfBéMi  nu^for^ 
(tMItre  «rigtaal  hongrois),  Ofen,  lt2S 
3  vek  et  parmi  lesquels  on  TcnMnpie 
Jean  ffunffodtj,  Ofen,  1818,  et 
Kumanien,  Ofen,  182«.  Les  Œupm 
plètes  d'A.  Eisfaludy  ont  para  k  Pcsib;' 
1836, 4)  vol.  R. 

COHvertatUmt'l.erlt9n,  —  Th.  MaTMlt, 
éar  iUenttmr  der  Cegenwmt,  t*  édMoi; 

*ci8VALVi»r  (Charles)^  poêle 
hongrois,  frère  da  précédeat,  né  à  Télé 
de  Raab),  le  19  mars  1790,  rooft  à 
21  novembre  1831.  Il  entra  en  1804 
mée  autrichienne,  prit  part  à  ptusienis 
gnes,  et  revint  en  1810  dans  sa  pallia, 
de  la  maison  paternelle,  à  caese  d>ne 
amoureuse,  il  se  fixa  à  Vienne,  où  il 
séraMement  en  faisant  de  la  pejntnre 
préparant,  par  Tétade  des  avteurs  ail 
de  sérieux  travaux  littéraires.  En  1817, 
s'être  T^conoilié  avec  son  père,  fl 
Pesth,  où  il  publia  en  pen  <te  temps  «as 
série  de  poèmes,  contes,  drames  et 
le  rendirent  bientôt  TéCTivaiB  lèpias 
la  Hongrie.  Après  sa  mort,  en 
des  services  rendus  par  loi  à  la  littéral 
fit  une  souscription  nationale  poorlai 
monument.  Les  dons  vtriontaires  ayant 
de  beaucoup  les  frais  exigés  pour  T 
d\ine  statue,  on  employa  Texoédant  à 
1837,  une  société  littéraire,  appèMe 
Kisfalndy,  qui  exerce  aqjonrd'hni 
notable  sur  le  mouvenMHt 
Hongrie.  Cette  société,  espèce  d'i 
belles-lettres,  compte  parmi  ses 
'premiers  écrivains  de  la  Hongrie.  KHe 
jonmal  critique  Stépirodaimi  9 
réimprimer  les  chefs-dVnivre  de  la 
hongroise,  et  encourage  les  travanx 
par  des  prix  qu*elte  propose  dans  des 
annuel^.  Les  (ouvres  eompUies  de 
Kisfaludy  ont  paru  à  Ofen  ;  1831,  It» 
remarque  surtout  lapièce  xMaiyoi  Péai 
diant  Mathias).  M.  Gaal  a  pàUlé  uoe 
allemande  des  meîHenresmavres 
Chartes  Kisfaludy,  dans  son  livre  : 
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(Tbéàtw  des  Magyares);  Bonn,; 

-UMitan.  —  T*.  Mandt,  CescMdUê  der 

ar  Ctçmwarti  Leipzig,  t«  édiU  i85«,  p.  80t. 

lA  MC1BCBABOW1BCE  (Jean),  «he- 

IHlniinieD,  fimtear  du  socinianisnie,  mort 

Diseipte  du  fameux  Castaliou,  à  la  mé- 

daquel  il  fil  ëewBc  un  monumeut»  il  fui 

géoénl  daas  la  Samogiiie»  capitakie 

let  gooTeraear  de  Bressici.  Mattre  de 

Jix  ville  et  de  quatre  cents  viUê^, 

I  «nplaya  ses  nchesses  et  sa  puissance  à 

hs  Sociniens.  A  sa  mort  {tô&2)  il  laissa 

îde  Radzivil  héritier  de  sa  fortuae  et  de 

pour  la  nouvelle  secte,  après  avoir 

signé  une  professioa  de  foi  contraire 

m  de  Socift.  On  a  de  Kiska  quelques 

I,  où  il  exhorte  les  ^ses  sociniennes  à 

synode  pour  régler  leurs  diCGérends  au 

réledioa  des  magistrats  et  de  Tusage 

Fr.  X.  T. 

dËnaUt  Beelê^astiei,  ab  anno  IBM.  geu. 
^0,  H  jUMalhÊm  BmromiaHorum,  —  Detea^loe, 
\UeUmvtain  UMorique, 

i(iifyi0^e),  seolpteor  prussien  contem- 

,  est  Dé  à  Ptras,  dans  la  haute  Silésie ,  le 

1802.  il  avait  vingt  ans  lorsqu'il  se 

\k  Berlin ,  où  il  entra  dans  l'atelier  de 

|11  y  termina  les  études  qu'il  avait  oom- 

i  GleiwitZy  et  fut  chargé  de  sculpter, 

les  dessins  de  Schinkel,  huit  petits 

qui  ornent  la  fontaine  de  la  cour  de 

de  Tfaidustrie.  Quelque  temps  aprè«  Il 

avec  beaucoop  de  talent  de  la  sculp- 

basHrdiefs  de  l'église  de  Potsdam  ;  mais 

qai  s  fait  connaître  son  nom  à  rjËiirope 

oéièbre  groupe  de  VAmazone  à  cheval 

tant  contre  une  panthère^  dont  le  mo- 

fut  exposé  en  1839.  La  répétition 

en  linc  broozé  eut  plus  tard    nn 

succès  à  l'Exposition  universelle  de 

m  1851.  Les  ouvrages  qui  ont  depuis 

la  réputation  de  M.  Kiss  sont  une  statue 

le  Grand  et  un  groupe  équestre  de 

yrges  combattant  If  Dragon  ,  qui  lui 

I  médaille  de  deuxième  classe,  è  la  suite 

de  Paris  en  1855.  —  M.  Kiss  est 

'  à  rÂcadémiedes  Beaux- Arts  de  Berlin. 

E.  C— T. 
.fort. 

iwv  (  Serge  ),  général  et  administrateur 

vers  t79â,  mort  à  Saint-Pétersbourg, 

Capitaine  à  l'âge  de  dix-sept  ans,  il  fit 

armes  à  Borodino ,  et  échappa,  loi 

de  sa  compagnie ,  à  cette  sanglante 

i,selun  l'expression  de  Napoléon, il  fal- 

srser  les  Rosses  après  les  avoir  tués.  Il 

les  campagnes  suivantes  ^  et  atteignit 

^de  ^éoéral.  La  paix  ayant  été  rétablie, 

dsos  l'administration  civile,  et  s'y  dis- 

me  rare  aptitude  et  une  probité  ri- 

isccopait  depuis  plus  de  quinze  ans  la  pré- 


sidence de  la  chambre  des  finances  lorsque  la 
mort  vint  le  frapper.-  J.  V. 

JottnM  dn  Débats  4a  m  MpCeniirc  lasi. 

;  KMSBLBFF  (Poul,  comte),  généra]  et  di- 
plomate  russe,  naquit  à  Bloeooo,  en  1788.  Issa 
d'une  famille  dont  la  noblesse  remonte  au 
onzième  siècle,  il  entra  en  1806  dans  le  régiment 
des  chevaliers-ganles.  11  fit  ses  premières  armes 
dans  la  guerre  que  termina  le  traité  de  Tilsitt,. 
et  en  1812  il  élait  déjàt  capitaine  et  aide  de 
camp  du  général  Miloradovitch.  il  se  distingua  à 
la  bataille  de  la  MoskoYa ,  et  prit  part  à  tous 
les  combats  livrés  jusqu'en  1815,  soit  en  Russie , 
soit  plus  tard  en  Allemagne  et  en  France.  En 
avril  t8l4,  l'empereur  Alexandre,  fi'appédes 
quflAités  brillantes  du  jeune  officier,  le  nomm» 
son  aide  de  camp.  C'est  en  cette  qualité  qu'il 
l'accompagna  au  congrès  de  Vienne  et  à  la  se* 
conde  entrée  des  alliés  en  France.  A  son  retour 
en  Russie,  il  devint  général  à  la  suite  de  l'em- 
pereur, et  chef  d'état-m^  de  la  seconde  ar- 
mée, poste  important  où  il  rendit  des  service» 
qui  furent  récompensés,  en  1823,  par  le  titre 
d'eide  de  camp  général  de  l'empereur. 

Dans  la  conspiration  qui  éclata  à  la  mort  d'A- 
lexandre, et  dans  laquelle  avaient  trempé  plu» 
sieurs  officiers  de  la  seconde  armée,  il  fit  preuve 
de  prudence  et  de  fermeté  ;  aussi  retrouva^Ml 
auprès  de  l'empereur  Nicolas  la  confiance  et  l'es- 
time dont  il  jouissait  auprès  d'Alexandre.  En 
1838,  lors  de  la  guerre  contre  les  Turcs,  le  gé- 
néral Kisseleff  fut  chargé ,  dès  le  début  de  la 
campagne ,  d'en  concerter  le  plan  avec  le  comte 
Diebitcb.  11  dirigea  en  personne  le  passage  du 
Danube  sous  le  feu  de  l'ennemi,  ce  qui  lui  yalut  le 
grade  de  lieutenant  général.  Au  siège  de  Schoum- 
la,  il  se  distingua,  et  reçut  une  épée  d'honneur 
enrichie  de  diamants.  Nommé,  en  1839,  au  com- 
mandement des  troupes  stationnées  en  Yalacbie, 
il  réprima  les  pachas  de  Viddin  et  de  Scutari^ 
qui  menaçaient,  par  une  diversion,  les  flancs  de 
l'armée  russe ,  en  s'emparanl  de  la  ville  de  Ga- 
brova ,  dans  les  Balkans. 

Après  la  paix  d'Andrinople,  les  principautés 
de  Valachie  et  de  Moldavie  ainsi  que  la  forte- 
resse de  Silistrie  devant  être  occupées  par  les 
Russes  jusqu'à  l'acquittement  de  Tindemoité 
pour  les  frais  de  la  guerre,  le  général  Kisseleff 
fut  choisi  pour  le  commandement  de  l'armée 
d'occupation  et  le  gouvernement  des  principau- 
tés ,  avec  le  titre  de  président  plénipotentiaire. 
Jamais  ces  deux  provinces  n'avaient  goûté  la 
douceur  d'un  état  paisible  ni  connu  les  avan-^ 
tages  d'un  gouvernement  régulier.  L'administra- 
tion du  général  Kisseleff  fut  un  bienfait  La  peste 
et  la  famine  décimaient  la  population  :  il  fit  im- 
porter des  céréales,  établit  un  cordon  sanitaire 
sur  le  Danube,  encouragea  le  laboureur,  fit  la 
guerre  aux  abus  de  tous  genres,  coupa  court  aux 
exactions  et  aux  dilapidations*,  enfin,  il  sut  exci- 
ter une  salutaire  émulation  parmi  les  employés 
de  tous  rangs.  Une  conunission  des  notables  les 
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phis  édairés  Ait  chargée  de  tnetlre  les  institu- 
tions du  pays  en  rapport  avecianoovelle  esûstence 
()olitJque  qu'il  devait  au  traité  d'Andrinopie  ;  elle 
eut  pour  mission  d'abolir  la  corvée^  de  faire 
cesser  la  dilapidation  des  finanoefl,  de  donner  au 
droit  de  propriété  des  bases  plus  équitables  ^  de 
séparer  les  pouvoirs  judiciaire  et  exécutif,  de 
distraire  la  liste  civile  des  hospodars  des  re- 
cettes de  l'État ,  cnGn  de  former  une  assemblée 
élective,  chargée  de  prendre  part  à  la  confection 
des  lois  et  d'examiner  les  comptes  de  chaque 
année.  Il  en  résulta  huit  codes,  embrassant 
toutes  les  branches  du  gouvernement»  sous 
le  titre  général  de  Règlement  organique ,  et 
comprenant  Véleetion  de  Thospodar^  les  attribu- 
tions de  rassemblée  générale,  les  finances ,  l'ad" 
ministration ,  le  commerce ,  les  quarantaines ,  la 
justice  et  la  milice.  ■  • 

En  même  temps,  le  général  KisseletC amélio- 
rait les  écoles ,  les  hôpitaux ,  les  prisons  et  leré^ 
gime  des  caisses  de  bienfaisance.  H  formait,  arec 
des  jeunes  gens  pris  dans  la  elaMe  des  boyards 
et  dans  celle  des  paysans ,  le  noyau  d'une  mi- 
lic^e  nationale,  qu*ii  exerçait  au  métier  des 
armes  et  à  ladiscipUne  militaire;  il  embellissait 
Bukarest  et  Jassy,  et  y  organisait  une  police  sé- 
vère; il  transformait  en  belles  ville»  les  sales 
forteresses  torques  dlbr^loff  et  de  Giurgevo , 
que  le  traité  d'Andrinopie  avait  données  à  la 
Vnlachie  ;  enfin,  il  assurait  à  cette  principanté  la 
tjossession  de  quatre-vingt-huit  ties  sur  le  Da- 
nube ,  un  territoire  important  et  de  nombreuses 
pêcheries  le  long  du  fleuve. 

£n  moins  de  seize  mois ,  la  face  du  pays  fut 
complètement  changée.  Le  f  mai  1831  eat  lieu 
Pouverture  de  l'assemblée  générale,  inaugura- 
lion  d'une  ère  nouvelie.  Mais  blentét  le  choléra 
vint  envahir  les  principautés  et  suspendre  l'essor 
de  la  prospérité  naissante.  Au  milieu  de  l!épou- 
vante  générale,  le  comte  Kisseleff  fit  preuve  d'au- 
tant de  courage  que  de  prévoyance.  Ses  paroles 
et  son  exemple  rassurèrent  les  plus  alarmés ,  et 
les  secours  qu'il  sut  oiigianiser  arrêtèrent  les  ra- 
vages de  ce  fléau.  Le  peuple  en  niasse ,  recon- 
naissant, encombrait  rU^tel  du  gouvernement  et 
saluait  le  général  de  ses  acclamations.  On  lui  doit 
raix)Iition  de  la  peine  de  mort  ainsi  que  de  la  ques- 
tion en  matière  criminelle,  et  l'assemblée  générale 
de  chacune  des  provinces,  en  reconnaissance  de 
ces  bienfaits,  lui  vota  Tindigénat  avec  les  préroga- 
tives attachées  à  la  première  classe  des  boyards. 
Le  général  refusa,  déclarant  qu'il  ne  saurait  ac- 
cepter un  tel  honneur,  tant  qu'il  se  trouverait 
dans  le  pays  et  à  la  tète  du  gouvernement. 

En  1833,  la  Porte  réclamait  l'assistance  de  la 
Russie  contre  Ibrahim-Pacha,  qui  menaçait  Cons- 
tantinople.  Le  général  Kisseleff  fut  désigpé  pour 
commander  l'armée  destinée  à  couvrir  cette  ca- 
pitale ,  tout  en  conservant  le  gouvernement  des 
principautés;  mais  les  hostilités  cessèrent  lors- 
nii'il  se  préparait  à  franchir  le  Danube.  Nommé 
en  1832  grand'croix  de  l'ordre  de  Saint- Wla- 


dimlr  de  première  classe,  il  reçut  eo  iSfij 
insignes  en  diamants  de  Tordre  de 
Alexandre-Newsky  ;  et  le  sultan  lui  enroj 
portrait,  orné  de  brillants,  avec  le  titre 
Le  général  partit,  au  mois  d'avril  1834, i 
convention  qui  décidait  révacuatkm 
troupes  russes.  Sous  son  admmist 
dettes  antérieures  furent  payées;  il 
sor  et  les  caisse»  municipales  pkxnes  de 
raire.  Le  revenu  des  tmes  avait 
l'espace  de  quatre  années,  et  les  de 
ne  pradttisaient  en  1825  que  2àO,ûOO| 
donnaient  6,974,000  en  1635.  L'a 
pénétré  pour  la  première  fois  dans  lai 
du  payaan,  qui,  de  nos  jours  eacore, 
nonce  qu'avec  vénération  le  nom  de 
■  A  son  retour,  le  général  Kisseleff  fiiti 
génécal  d'in£u>terie,  membre  dn, conseil ( 
pire»  et,  en  1837,  mhiistre  des  domaine»! 
pire,  déparlement  auquel  fut  bientét 
de  l'agriculture,  et  qui  enibrasse.  la 
toutes  les  propriétés  domaniales  avec 
tration  de  près  de  yingt  millions  d'Imes.] 
le  génécal  eiit  tout  à  créer»  et  lii 
sentir  l'influence  salutaire  de  son  adi 
Grâce  aux,  institutii^s  patriarcale^ 
Uve  appartient  au  général,  le  bien-être  \ 
matéviel  des  paysans  des  domaines  a 
progrès  incontestables,  et  la  relalioa< 
Bernent  de  sa  majesté,  recnpçrenr  AU 
constate. Tadmission  de  paysans  de  Isj 
représentant  leur  classe  k  cette  grandej 
En  reconnaissance  d(s  ses  services,  fi 
Nicolas  a  élevé  M.  Kisseleff,  en  1839,  i 
liéréditaire  de  ooratede  l'empire,  et  loi  aj 
en  1845,  les  insigqes  en  4iainants  de  Vt 
Saint-André.  £n  automne  ,ia56,  il  Tut  i 
anftbassadeor  extraordinaire  près  la 
France  pour  .rétablir  les  relations  inf 
par  la  guerre  d'Orient.  Kn  1858,  il 
dignement  la  Russie  aux  conférences, 
pour  l'organisation  définitive  des 
Danubiennes. 

JhJcumenti  parlieuUtrj,  . 
^KISSBLEFF   {MC0l€^S,    COmtc), 

russe^  frèredu  précédent,  né  en  ISOO,  ilj 
bonne  heure  dans  la  diplomatie.  P'i 
taire  de  légation  à  rambas«ade  russe 
il  passa  en  la  méma  qualité  à  celle  ~ 
1 829,  peu  de  jours  avant  la  nomii 
nistère  Polignac.  Il  accompagna  le 
di  Borgo  à  Londres  en  1838  ,  comme 
d'ambassade,  et  revint.  Tannée  sui\] 
avec  le  même  titre.  A.  Tépoqce  oà 
Pahlen  fut  rappelé  à  Saint-Pétei 
de  quelque  querelle  d'étiquette,  en  isti 
KisselelT  resta  à  Paris  comme  chai^ 
Il  fut  un  moment  question  d'un  traité 
entre  la  France  et  la  Russie  en  I84e,  et) 
ces  ouvertures  n'aient  pas  abouti,  oq; 
taché  le  prêt  fait  l'année  suivante  à  h 
France  par  l'empereur  Nicolas,  aHuin^ 
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comte  Risselefrfiit  rintennédiaire.  Le  comte  Kis- 
«eleir  était  encore  chargé  d'affaires  à  Paris  lors- 
que éclata  la  révolution  de  février.  Il  resta  en 
France ,  se  renfermant  dans  une  politique  pas- 
aÎTe.  Lorsque  Louis-Napoléon  Bonaparte  fut  élu 
plaident  de  la  république,  remi)ereur  de  Rossie 
ciéa  le  comte  Kisseleff  conseiller  privé  et  le 
nomma  son  ministre  plénipotentiaire  à  Paris. 
Après  un  voyage  fait  à  Saint-Péterstwurg  dans 
Télé  de  1852,  voyage  qui  avait  eu  pour  motif  les 
difficultés  soulevées  entre  les  grandes  puissances 
par  la  reconnaissance  du  nouveau  gouvernement 
français,  M.  Kisseleff  revint  à  Paris  au  mois  de 
janvier  1S53,  et  fbt  accrédité  auprès  de  Tempe- 
reur  Napoléon  ni,  avec  la  double  qualité  de 
ministre  plénipotentiaire  et  d'envoyé  extraordi- 
naire. Les  difècultés  qui  amenèrent  la  guerre 
d'Orient  le  forcèrent  à  quitter  son  poste.  Le 
4  février  lS64il  prit  ses  passe-ports,  et  partit  le 
6  pour  Bruxelles ,  emmenant  tout  le  personnel 
de  la  légation, et  ne  laissant  que  M.  d*Ubeling, 
consul  générai ,  diargé  de  l'expédition  des  af- 
faires de  son  ressort.  A  Paris,  le  comte  KisseleIT' 
avait  su  se  tenir  en  dehors  des  partis  ;  il  voyait 
des  hommes  influents  de  tontes  les  opinions,  et 
avait  su  se  faire  aimer  de  tous.  En  1855  il  quitta 
Bruxelles  pour  retourner  en  Russie.  L'année  sui- 
vante il  était  envoyé  extraordinaire  et  ministre 
plénipotentiaire  de  Russie  auprès  du  saint-siége 
et  du  grand -duc  de  Toscane,  postes  qu'il  occupe 
encore.  On  sait  que  t'avénement  de  l'empereur 
Alexandre  a  été  le  signal  d*un  rapprochement  de 
la  Russie  et  de  la  cour  de  Rome,  et  qne  des  con- 
cessions importantes  ont  été  faites  anx  catholi- 
ques en  Pologne.  M.  de  Kisseletf  a  été  le  négo- 
ciateur de  ces  arrangements.  J.  Y. 

Conv.'Lex,  -  DUt,  de  la  ConvtrtatUm. 

KiSTEft  {  Georges,  baron),  général  français, 
né  le  26  janvier  1755,  à  Sarreguemines  (M'oselle), 
mort  le  2'i  décembre  1832.  Fils  d*un  officier,  il 
fut  admis  dès  l'ftge  de  neuf  ans  dans  la  légion 
royale,  passa  dans  la  cavalerie  en  1773,  et  obtint, 
le  29  février  1783,  le  grade  de  capitaine  dans 
Royal-Liégeois.  La  révolution  ouvrit  un  cbamp 
plus  vaste  à  ses  talents  militaires.  Il  fit  les  pre- 
mières campagnes  de  la  liberté,  et  Ait  appelé  en 
mai  1793  à  i'état-major  général  de  l'armée  du 
Rhin  :  durant  cette  année,  il  s'empara  du  camp 
de  Northvieller  (  13  septembre),  où  l'on  trouva 
un  magasin  contenant  1,500  fusils.  Nommé  chef 
delà  15*  demi-brigadedlnfanierie  légère  (21  mes- 
sidor an  m),  il  se  distingua  dans  la  retraite  de 
Bavière  aimsi  qu'aux  aCTalres  de  Richenbach  et 
de  Sohlingen^  et  ftit  envoyé  en  Italie.  Une  in- 
forrection  ayant  éclaté  dans  plusieurs  régiments 
de  cette  aimée,  il  eut  assez  d'empire  snr  l'esprit 
de  ses  soldats  poor  les  empêcher  d'y  coopérer, 
et  reçut  à  ce  sujet  les  félicitations  du  Directoire, 
qui,  pour  le  récompenser  de  ses  services,  Téleva 
au  grade  de  général  de  brigade,  le  17  pluvitee 
an  vn.  Bientôt  la  guerre  recommença  avec  TAu- 
triche,  et  Kister  y  prit  une  part  distingoée.  A 
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Cassano  (  8  floréal  ),  il  combattit  toute  la  journée 
contre  12,000  Autrichiens ,  leur  fit  beaucoup  de 
prisonniers,  et  fut  blessé  dangereusement  à  la  tèie 
d'un  coup  de  sabre  ;  appelé,  en  l'an  vui,  au  com- 
mandement provisoire  de  la  neuvième  division» 
il  défendit  l'entrée  des  vallées  de  la  Maurienne  et 
de  ta  Tarentaîse,  contint  l'ennemi  par  ses  agres- 
sions continuelles,  et,  après  avoir  opéré  une  diver- 
sion des  pins  utiles,  rejoignit  l'armée  de  Bona- 
parte, et  contribua  à  la  victoire  de  Marengo. 
Rentré  en  France  en  l'an  ix,  il  reçut,  en  l'an  xir, 
les  insignes  de  commandeur  île  la  L^ion  d'Hon« 
neur.  Sous  l'empire ,  il  servit  à  la  grande  armée 
sous  les  ordres  du  maréchal  Davoust,  gouverna 
le  pays  de  Pulda,  et  fut  créé  baron  en  1808;  em- 
ployé en  1811  à  Dantzig,  il  commanda  en  1812 
le  département  de  la  Seine-Inférieure,  et  prit  sa 
retraite  le  8  août  de  la  môme  année.    P.  L— t. 

FieMres  et  Cotupiêtês  dêi  Français.  —  Fastes  de  la 
LigUm  ft Honneur,  t  IIK 

KiTB  (  Charles) ,  médecin  anglais,  né  vers  1 768« 
à  Gravesend ,  dans  le  comté  de  Kent,  mort  dans^ 
la  même  ville  en  1811.  Il  était  membre  du  Col- 
lège royal  de  Chirurgie.  Outre  plusieurs  articles 
insérés  dans  le  London  Médical  Journal,  on  a 
de  lui  :  An  essay  on  the  recovery  ojf  appa- 
renflydead,  Londres,  1 788,  in-S**  ;  trad.en  allemé 
par  Michaelis,  Leipzig,  1790,  in-8*;  ~~  Essay  s 
and  Observations  pkysîological  and  médical 
on  the  submersion  of  animais,  and  on  the  resin 
oj  the  acaroîde^  resinifera,  or  yellow  resin , 
from  Botany-Bay;  Londres,  1795,  in-S'*.    Z. 

Rom,  Pfew  gênerai  Bioffraphlcal  DictUmary.  —  Biog. 
Médicale. 

Ri-TSBn,  philosophe  chinois ,  vivait  vers  la 
fin  du  douzième  siècle  avant  l'ère  chrétienne 
(1122).  Oncle  de  l'empereur  Cheou-Sin,  dernier 
prince  de  la  deuxième  dynastie  chinoise,  il  fut 
obligé  de  contrefaire  l'insensé  pour  échapper  à 
la  cruauté  de  ce  farouche  tyran.  L'empereur 
Won-Wang,  fondateur  de  la  troisième  dynastie 
(1122  avant  J.-C.)  l'appela  à  sa  cour,  et  eut 
avec  lui  de  fréquents  entretiens  sur  la  philoso- 
phie, l'astronomie,  la  politique ,  la  physique  et 
la  science  du  gouvernement.  Il  le  nomma  plus 
tard  gouverneur  de  la  Corée.  Un  entretien  rap* 
porté  dans  le  Livre  sacré  des  Annales,  à  la 
treizième  année  du  règne  W*ou-Wang,  résmne 
tout  le  système  philosophique  et  cosmologique 
de  Ri-Tseu.  Nous  suivrons  la  traduction  qu'en 
a  donnée  M.  Paothierdans  les  Livres  sacrés  de 
V Orient,  «  A  la  treizième  année,  le  roi  inter- 
rogea Kl-Tscu.  Le  roi  dit  :  «  Oh,  Ki-Tsea!  le 
ciel  a  des  rôles  secrètes  par  lesquelles  il  rend  le 
peuple  tranquille  et  fixe...  Je  ne  connais  point 
cette  règle  ;  quelle  est-elle  ?»  —  Ki-Tseu  répondit  : 
«  J'ai  entendu  dire  qu'autrefois  Kouen  ayant  em- 
pêché l'écoulement  des  eaux  de  la  grande  inon- 
dation, les  cinq  éléments  furent  entièrement  dé- 
rangés; que  le  Ti  en  fut  courroucé,  et  ne  lui 
donna  pas  les  ne^f  règles  de  la  sublime  doc- 
trine;  mais  queYtt,  qui  lui  succéda  dans  ses 
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travaux,  les  reçut  dn  ciel,  et  qu'alors  la  rbctrine 
rMdamentale  fut  en  vigueur.  »  La  sublime  doe- 
4ri9M  conprend  ks  neuf  règtoa  fondamentales 
ou  conoaissanoea  que  doivent  saveur  et  pratiquer 
in  flCNiv«rain,  ub  ■ûnistre,  un  aage.  Void  la  te- 
neur de  ces  rfegkea.  La  première  comprend  «des 
cinq  (éléments  )  agissants  :  1«  Teau ,  T  le  feu, 
af"  le  bois,  4""  les  métaux,  y  la  tenre.  Ce  sontles 
oluq  éléments  constitutifs  de  Tonivers.  Ils  dépen- 
dent docîel.  L*eau  est  humide  et  descend  ;  le  feu 
Mleet  monte;  le  bois  se  courbe  et  se  redresse  ; 
le«  métaux  se  fondent  et  août  ausceptibles  de  mu- 
tation ;  la  terre  est  propre  à  recevoir  les  semences 
et  à  produire  les  moissons.  Ce  qui  descend  et  est 
hnaside  a  le  goât  salin  ;  ce  qui  brûle  et  s'élève 
a  le  goOt  amer;  ce  qui  se  courbe  et  se  redresse 
a  le  goût  acide;  ce  qui  se  fond  et  se  transforme 
est  dhm  goût  piquant  et  iuj^ve  ;  ce  qui  se  sème 
et  se  recoeiUe  est  doux .  »— La  deuxième  règle  con- 
tient «  les  et ng  occupations  ou  facultés  qui  dé- 
pendent  de  l'homme,  et  qui  sont  :  l*"  la  forme  du 
eorps,  2*  le  langage,  3*  la  vue,  4**  Touie,  5"  la 
pensée.  La  forme  du  corps  doit  être  grave  et  res- 
pectueuse, pour  inspirer  le  respect;  la  parole  hon- 
nête et  fidèle  prodoit  l'estime  ;  la  vue  claire  et 
distincte  donne  de  Texpénence;  l'ouïe  doit  être 
fine,  pour  mettre  en  état  de  concevoir  et  d'exé- 
noter  de  grandes  choses  ;  la  pensée  doit  être  pé- 
nétrante, pour  conduire  à  la  sagesse,  à  la  sain- 
teté, à  la  perfection.  »  —  La  troisième  règle  com- 
prend R  les  huit  principes  du  gouvernement 
que  les  hommes  ont  obtenus  du  ciel  et  dont  la 
parfaite  harmonie  doit  constituer  le  bonheur 
public  :  1*  les  vivres,  V  les  biens  ou  richessea, 
3*  les  sacrifices  et  les  cérémonies,  4*  le  ministère 
"des  travaux  publics  ;  5*  le  miuistère  de  Ilnstmc- 
tion  publique,  0*  le  ministère  de  la  justice ,  7*  la 
manièrede traiter lesétrangers.  S*  lesannées.  »  — 
La  quatrième  contient  «  les  cinq  choses  pério- 
dàqttes  que  le  ciel  manifeste  aux  hommes,  et  qui 
sont  i  y  Tannée,  2?  la  lune  ou  le  mois,  3*  le  soleil 
ou  le  jour,  4''  les  astres,  6*  les  nombres  astrono- 
miipies.  »  —  La  dnquièroe  règle  comprend  «  le 
pivot  fixe  du  souverain,  c'est-à-dire  la  règle  de 
eonduite  k  laquelle  il  doit  conformer  tous  ses 
«êtes  pour  jouir  des  cinq  félicités  et  les  procurer  à 
ses  peuples.  Le  souverain  doit  cultiver  la  vertu, 
r^imer  le  vice  et  les  liaisons  crin^inelles  parmi 
les  citoyens;  récompenser  le  méi'ite,  favoriser 
ie  talent,  se  montrer  indulgent  pour  ceux  qui 
jont  sans  appui»  ferme  envers  ceux  qui  sont  ri- 
ches et  puissants.  Il  doit  surtout,  pour  inspirer 
la  haine  du  vice  et  l'amour  de  la  vertu,  éloigner 
de  sa  personne  les  hommes  vicieux,  s'entourer 
d'hommes  capables  et  vertueux.  »  ^La  sixième 
règle  comprend  «■  les  trois  vertus  :  l*'  la  droi- 
ture, qui  sn/fit  quand  tout  est  en  paix  ;  2*  l'exac- 
titude et  la  sévàité  dans  le  gouvevnemcnt,  qui 
deviennent  nécessaires  quand  il  y  a  des  mé- 
«hants  qui  abusent  de  leur  puissance  ;  3*"  l'indul- 
gpnce  et  la  douceur,  quand  les  peuples  sont  do- 
«ciles.  Il  n'y  a  que  le  souverain  seul  qui  ait 


droit  de  récompenser  ;  il  n*y  a  qoe  le  somt 
seul  qui  ait  le  droit  de  punir.  »  —  U 
règle  comprend  »  les  cas  douteux,  àéi\ 
quels  il  faut  interroger  les  sorts, 
ministres  d'État,  les  grands  et  même  k 
«  Coimne  on  voit,  dit  l'abbé 
Grecs  et  les  Romains  ont  fait  plus  d'os 
aux  institutions  chinoises.  >  ~  La 
règle  renferme  *^  les  apparences  w 
mènes  :  1<*  la  pluie,  2*  le  temps  sen»; 
cliaud ,  4*  le  froid,  5"  le  vent,  6*  les 
ces  six  choses  arrivent  exactement, 
selon  la  règle,  les  herbes  et  les  pteûtei 
sent  en  abondance.  Le  trop  él  le  trop 
suiets  k  beaucoup  de  calamités.  Voici  la 
apparences  :  quand  la  rertu  règne, 
vient  à  propos;  quand  on  gouverne 
temps  serein  paraît  ;  une  chaleur  qui 
son  temps  désigne  la  prudence  ;  quand 
des  jugements  équitables,  le  froid  viotJ 
pos  ;  la  perfection  est  mdiqnée  par  les 
soufflent  dans  leur  saison.  Void  les 
apparences  :  quand  les  vices  rèfpieflt, 
sans  cesse;  si  Ton  se  comporte 
étourdi»  le  temps  est  tfop  sec;  U 
continuelle  si  l'on  est  n^igent  et 
même  le  finoid  ne  cesse  point  si  oa 
prompt;  et  les  vents  sonflent  tonjom 
aveugle  sur  soinnême.  Le  roî  doit  ei; 
tentivement  ce  qui  se  passe  dans  une 
grands  oe  qui  se  passe  dans  un  mois,  d 
fonctionnaires  ce  qui  se  passe  dans  oa} 
constitution  de  l'atmosphère,  dans  fi 
mois,  le  jour,  est  conforme  à  la 
grains  viennent  k  leur  maturité,  et  il 
cune  difficulté  dans  le  gouvememest; 
valoir  ceux  qui  se  distingnent  par  knr 
chaque  famille  est  en  repos  et  dans  la 
s'il  y  a  dn  dérangement  dans  la 
l'atmosphère ,  dans  les  jonrs ,  dans  lu 
dans  l'année,  les  grains  ne  mûrissait 
gouvernement  est  en  désordre,  lesgeas 
demeurent  inconnus,  et  la  paix  n'est 
familles.  Les  étoiles  représentent  les 
y  a  des  étoiles  qui  aiment  le  vent,  d 
aiment  la  pluie.  Les  points 
Thiver  et  pour  Tété  sont  indiqués  pv 
du  Soleil  et  de  la  Lune  ;  le  vent  souffle 
tombe  selon  le  cours  de  la  Lune  dans  K 
La  neuvième  règle  comprend  «  les 
heurs  ou  félicités  :  U  nne  longue  rie, 
richesses.  S''  la  tranquillité ,  4*  l'ai 
vertu ,  5*  une  fin  heureuse,  apràsa 
pli  sa  destinée.  £Be  comprend  en  eotn 
malheurs  qui  sont  :  r  une  vie 
cieuse,  T  les  maladies,  3*  les  al 
pauvreté,  5»  la  haine,  6^  la  Aiblesse 
pression.  »  (  Chou-King,  L  IV,  cb.  4.) 
de  tels  enseignements,  d'un  prix 
aux  yeux  du  moraliste,  que  le  prince 
Ki-Tseu  préparait  de  loin  la  roie  à 
Iseu  (  Confacius).  F.-X* 
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Tcbo-hl.  Thotmg^kiaft'Kvnifmê^  —  PaaMitai;  14vwj 

$mcres  de  f  Orient.  —  Ia  Chine.  <—  Mémoire  %w  l'ori- 
ptae  et  ta  propagction  de  la  doctrine  du  Tuo.  -~  iîé- 
meire ^omcemâmi  *e$  Chkicéi,^.  I  «t  fi.  —  fffttice  sur 
itê  A'Hifff .  —  Prénarcu  iM«ota  çtiMfmii  vMtiçkm  preeçi- 
puontm  ehristianx  reUgi9nii  dogmatuoi  ex  antiquU  J<- 
narum  libris  eruta.  —  Boiirgeat,  PhUosophie  orientale. 
—  GoCtfHed  Otto  Piprr,  Beaeiekntmgen  des  Wett'und 
iMtms  jdn  fmnçe»  ém  diarChtamtÊOheu  BUderKhrift, 

&ITTO  (yoAji),lillérfttiMraiif^s»  aé  te  44é- 
-cembre  1804»  à  Hyaujutli,  mirt  le  25  iMyremlire 
1854,  à  Oamstailt  (  Wmianberg  ).  FHt  4*m  en- 
tKprenear  «iéé  qae  des  haUtude»  de  désordre 
nàiiiiiireiit  à  TëtaC  le fioe  précaire,  il  eut  mie 
-mÊ&mtit  des  pins  nalheoreiiset  ;  à  peu  près 
«bendoBiië  à  loi-oièiiie,  il  neueHlit  çà  et  là 
^■dqœs  bribes  d'ioetniclioB,  soK  aux  éoûtes  dn 
-diraanobe,  soit  dans  tas  fiftet  qvi  loi  tombaient 
aoos  la  maia.  Un  joor  4|«'il  servait  desmaçom, 
il  fit  on  faux  pae  et  tomba  de  la  haotem'  d*im 
Iraisième  étage;  eet  aeddeot  le  rendit  sourd 
ponr  loifle  sa  vie.  Ou  le  piaçn  alors  dans  «ne 
maison  de  travail  {wwrkhouiB)^  oè  il  apprit  à 
iÉKt  des  sonliers  ;  mais,  son  premier  maître  le 
"tnHant  trop  rudement,  il  s'adressa  au  ma^strat, 
plaida  fui-nèroe  sa  cause,  et  obtint  l^aniralation 
do  contrat  d'apprentissage.  Llnficmlté  dont  il 
•était  affligé  ainsi  que  son  caractère  timide  Tayant 
en  qoel<fue  aorte  séquestré  de  la  société,  il  avait 
de  bonne  heure  contracté  l%abitode  d'écive 
beaucoup  et  de  noter  ce  qu'il  pens^.  Le  rédac- 
teur do  /marnai  de  Plymmah  imprima  de  lui 
plosienr»  essais  et  une  série  de  lettres  (1823). 
-On  «Intéressa  an  sort  de  Kitto  :  Il  quitta  leioorA- 
Aoicse,  où  il  était  rentré,  et  fut  admis  au  Collège 
des  Missions  étrangères  dlslington.  Après  avoir 
passé  diM»  années  dans  les  ateliers  typograpU- 
•^ues  de  eet  établissement,  il  fbt  envoyé  à  MUIte 
en  qualité  d'ouvrier  compositeur  (1827).  En 
18S9,  il  8'aitacbft  à  un  dentiste  qui  Tavalt  pris 
«I  amitié,  fit  l'édnoatton  de  «s  enteU,  et  visita 
avec  lui  la  Russie ,  le  Caucase ,  l'Arménie ,  la 
.PUfie,  la  Turquie,  et  levâBt  en^lSM  en  Aagle- 
lerra;  Depda  cette  époque  il  lelisn  eachMÉua- 
MBiàlaean«èrelitténire,«ÉairtRpiJt,  pour  le 
«omple  de  divers  édUaura»  quelques  pnbKaations 
4e  longue  baleine;  il  fournit  aussi  des  artidas  à 
la  prease  périodique,  et  fonda  en  1848  le  Jommal 
^  sacrtd  Uieraiure,  dent  II  aonserva  la-direo- 
tion  jusqn'en  1853.  L^anaée  aohnnte,  le  soin  de 
sa  santé  Tayaut  conduit  en  ABensagne,  il  «'éta- 
blit à  Caanstadt,  oà  il  mounit  d'une  attaque  de 
paralysie.  Le  gouvernement  angtaia  lai  avait 
accordé  en  i8M)  une  penrion  viagère  de  loa  llv. 
(a,500  (r.  ). 

Noos«itarons  pannî  lea  ouvrages  de  cel  cfitî- 
maUe  écrivain  :  Muoffs  tmd  lettên;  Ply- 
xnoulb,  1824;— i^ictorioZ  iliM«(La  Bible  pit- 
toresque) ;  Londres,  1885-1838;  S*  édition,  aor 
uentéa,  I847-1«49^  4  vol.  grand  ifr««;  —  Unele 
Oliver's  TrwfêUi  iM.,  1838,  1  wl.  in-13, 
récit  de  son  voyagven  Pena;  —  FietwrM  BU- 
tory  o/Paie»iàM\  ttûd.,  1839*1840;  -^  Gol* 
tory  qfSchp(ur0Sf^aviti9$  yMà*,  U41hl84d, 


3  vol.  in-g*»  ;  —  Biitery  of  PaluHn9\  ÉdiBar 

boufg,  1843;  —  The  Pietariél  Svmday^Book; 

Londres,   1845;  ~  Cyciofmdia  of  hiMiecU 

idterature^t'tàknhourgf  1845-1850,  4  vol.;  — 

Baity  Bible  lUwlratimts  ;  Londres,    1849- 

1853,  7  vol.,  in-8^  ;  etc.         Paul  Looky. 

J.-B.  Rylantf ^  Mémoire  af  Mm  KUto ,-,  Édlmboais 
!■  éSIt.,  lflB6,  In-S». 

«KMnv-snA,  vice-roi  du  Keang-si,  mort  «n 
16.S0.  Tandis  que,  maîtres  de  la  plus  grande  par- 
tie de  la  Chine,  parla  défaiteet  la  mort  de  Hî-tse- 
tchiog,  de  CM«tsou-Tcli8ng>ti,  empereur  de  Nan- 
king ,  de  Tchn-tsmg  et  du  prince  de  floungan , 
autres  membres  de  la  fomilie  des  Ming,  les  TMr- 
tares  élevaient  sur  le  trône,  à  Pékiog,  Chun4chi, 
neveu  de  Tai-tsong,  Kiu^Àe-ssé ,  ennemi  de  la 
dominatien  étrangère  et  fidèlement  attaché  à 
Tanoienne  dynastie,  faisait  proclamer  empereur, 
dans  le  midi,  le  prince  de  Tong-ming,  peUt-fils 
de  Chin-4flong  (  1846  ).  L'assenMée  des  manda- 
rins le  reconnut  à  l'unanimité.  Mais  le  prince  de 
Tong-raing,  Tchu-yeon-teie,  refusa  le  titre  d'em- 
pereur et  se  contenta  de  edul  de  prince  de 
Konéi.  Vainqueur  de<eon  compétiteurTchn-yné- 
ngao,  à  Chang-foui,  il  fot 'moins  heureux  contre 
les  Tartares,  qui  le  battirent  près  de  Kuang- 
tebéoo  et  l'obHgèvent  4e  fuir  de  ville  en  vme. 
Cne  Notoire  que  le  vfee>ro{  KiChche-esé  rem- 
porta en  1647,  devant  KoéMIn,  sur  le  général 
LMching4ong,  releva  le  courage  de  ses  parti- 
sans. L'année  suivante  Kiu^e-ssé  lui  procura, 
sous  les  mors  de  la  même  ville,  un  nouvel  avan- 
tage, phis  éclatant  encore.  Cette  victoire  eut  lin 
tel  retentissemeat  dans  tout  l'empire,  que  les 
gouvemeors  des  provinces  les  plus  importantes 
vinrent  ftJre  leur  soumission  au  prince  de 
Kouél.  Le  générri  chinois  Li-tehîng'tong  aban- 
donna le  parti  des  Tartares  pour  se  mettre  à  la 
tèle  de  ses  armées.  Mais  la  fortune  se  lassa 
Ment6t  de  "fevoriser  les  entreprises  de  Kiu*che- 
ssé  et  les  armes  du  prince  de  Kouél.  Les  daix 
généraux  chinois  Kin-tcfaln-hoen  et  Li»tching- 
tongéchouèrent^en  1649,  au  siège  de  Kan-tehéoo, 
dans  le  Kiang-si,  «t  se  noyèrent  dans  leur  Alite. 
Après  fextinction  des  révoltes  excitées  dans  lès 
pfofvinees  do  Fou-kien ,  de  Kiang-si,  de  Chen-si, 
les  Tartares  se  voyaient  tranquilles  possesseurs 
de  plus  des  deux  tiers  de  l'empire.  îl  ne  restait 
à  oonquérir  que  les  provinces  de  Sse-tcbuen,  de 
Yun-van,  de  Kooéi-tcbéon,  de  Eouang-si  et  de 
Knang-tong.  Le  Ssé-tchuen  était  sous  la  domi- 
nation du  farouche  Tchang-hien-tchong  et  les 
quatre  antres  prorinces  obéissident  au  prince  de 
Konéi.  Après  avoir  assuré  la  conquMe  des  pro- 
vinces septentrionales,  le  régent  do  nouveau 
gOBv^emement  taitare,  Amavang,  envoyn  trois 
vice-rois  avec  des  corps  d'armée  pour  gouvemier 
le  midi  au  nom  de  l'empereur.  A  lanenrième  lune 
1 649,  Kin-che-ssé,  apprenant  que  les  Tartares  soos 
le  commandement  de  Kong-yéou-te,  prince  de 
TIng-nan,  s'approchaient  dM  limites  duKooang- 
ai  et  du  Hou-konang ,  en  cacha  d'abord  la  non- 
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Telle  au  prince  de  Koaéi,  et  résolut  de  se  dé- 
fendre jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Il  envoya 
à  Tcbing'tctûng-koBg  Tordre  d'arriver  avec  sa 
flotte  an  secours  de  Kouang-tchéou-fou  (Canton), 
et  créa  Tcbang*tong-t€hang,  petit-fils  de  cet 
amiral,  /jon^-Zot/,  ou  généralissime  des  troupes, 
pour  garder  les  passages  du  Hou-kouang.  Le 
prince  de  Ting-nan  avait  divisé  sa  nombreuse 
armée  en  deux  corps,  dont  l'on  devait  s'embar- 
qner  à  Hong-tcliéou  pour  se  rendre  à  Pao-king* 
fou,  tandis  que  Tautre  se  porterait  par  terre  sur 
Yang-tthéo«-fou.  Kiu-cbe-ssé,  inslmit  de  ces 
dispositions  le  prince  de  Konéi  et  le  général  en 
chef.  Tcliangtong-tchang  s'approche  de  Tsien- 
tcbéou,  par  oà  les  ennemis  doivent  passer  en 
allant  du  Hou-kouâng  dans  le  Kouang-si;  il  en- 
voie Tchao*tclii-kieD  camper  à  Long^meiv-hieD, 
pour  s'opposer  au  corps  d'armée  qui  vient  de 
Heng-tchéou,  et  Ma-tsin-tchong  à  Tchao-ll  pour 
barrer  le  passage  à  l'armée  de  Pao-king.  Ce  |>lan, 
si  habilement  conoerté  par  Kiu-cbe-ssé,  n'eut 
pa4  tout  le  résultat  qu'il  en  attendait  Tchao- 
tchhkien  et  Mi-tain-tchong  perdirent  presqu'en 
même  temps  deux  batailles  sanglantes.'*Kiu-che- 
asé,  par  la  défection  ou  Timpiudenoe  des  offi- 
ciers, se  voit  seul  et  sans  défense  dans  Konéi- 
lin.  Tsi-leang-yon ,  son  lieutenant,  le  conjure 
de  ne  pas  attnidre  que  l'arrivée  dea  Tartans 
le  mette  dans  limpossibilité  de  se  garantir  du 
danger.  «  Je  n'achèterai  point  par  une  Ucheté 
quelques  jour»  de  vie  de  plus,  répond  kia«<cbe- 
ssé;  Kouéi-lin  est  confiée  à  ma  garde,  c'est  en 
la  délivrant  ou  en  périssant  avec  elle  que  Je 
dois  me  montrer  digne  de  la  confiance  de  aion 
souverain.  »  Le  Keutenant,  moins  généreux  et 
moins  Adèle, se  retira  avec  les  troupes  qa*il  avait 
sous  ses  ordres.  Le  g^éralissime  Tchang-toog- 
tchang,  instruit  de  l'abandon  où  se  trouve  le  viee^ 
roi,  arrive  en  toute  hâte  à  Kooéi-lin,  et  repré- 
sente à  kiu-cbe-ssé  la  nécessité  de  pourvoir  k  sa 
sûreté.  «  Des  officiers  comme  vous  et  moi,  lui 
dit  le  vice*roi,  ne  doivent  pas  craindre  la  mort; 
mourir  pour  notre  prince,  c'est  notre  devoir; 
rougir  de  la  lâcheté  de  ceux  qui  Pont  aban- 
donné et  ne  pas  les  imiter,  voiÙ  ce  que  l'hon- 
neur attend  de  nous.  »  «  Je  ne  vous  presse  plus, 
reprend  le  général,  mais  je  veux  partager  avec 
vous  la  gloire  de  mourir,  «  Après  la  prise  de 
la  ville,  Kiu-che-ssé  et  le  général  sont  conduits 
à  Koog-yé^u-té,  qui  demande  quel  est  le  premier 
ministre  d'État  deKouéi-lÎD.  «  Moil  »  répond  le 
vice- roi. 

Le  prince  de  Ting-nan,  plein  d'admiration  pour 
leur  courage,  s'efforce  inutilement  de  les  gagner 
à  son  parti.  Il  les  conjure  de  consentir  au  moins 
à  couper  leurs  clievcux  ou  à  revêtir  Thabit  de 
Ho-chang.  Les  trouvant  inébranlables,  il  ne  peut 
refuser  des  éloges  à  leur  fidélité;  mais  la  poli- 
tique ne  lui  permet  pas  de  la  laisser  impunie  : 
tous  deux  subirent  le  dernier  supplice,  en  1050. 
La  mort  de  ces  deux  héros,  qui  fut  suivie  bientôt 
de  la  prise  de  Kouang-tchéou,  porU  le  dernier 


ooop  an  parti  du  prince  de  Kooéi.  A  iai 
de  ce  désastre,  le  malheureux  prince 
d'Ou-tchéou  à  Tsien-tchéoa,  pois  à 
N'osant  se  fier  aux  généraux  de  ' 
tching,  Sun-ko-ouang  et  Li-ting-koiié,qrii 
maîtres  du  Yun-nan,  le  prince  <1e  Rooâ 
rottte  du  midi,  pour  ne  pas  tomber  tt\i 
des  Tartares,et  fut  contramt  de  se  rehnrj 
dans  le  MIen-koué ,  an  royanne  de  Hti 
Jouit  sept  ans  d'âne  généreuse 
1657,  on  parti  formé  dans  le  Kooâ-I 
les  généraux  Ma-t8in4ciMMig  et  Ma 
qui  s'adjoignirent  le  vice-roi  dn  Kc 
entre|)rit  de  rappeler  el  de  rétaUtr  le  p 
Kouéil  Avec  les  fidèles  sujets  qui  l's^^ 
le  prince  organisa  une  petfte  armée 
scr  le  Tun-nan  et  venir  opérer  sa 
les  troupes  de  Ma-tshi*trfaong.  Miôsie] 
Oii-san-kouéi,  qui  avait  introduit  les 
dans  la  Chine  et  que  Temperenr  Chi 
nommé  gouverneur  dn  Kooâ-tchéoa  di 
nan,se  trouvidtalorsdans  cette  denûèfrl 
Il  attendit  le  prince  de  Kooéi,  le  pritetkj 
gler  avec  son  fils,  en  1658.  n  est 
le  dernier  prince  des  Ming.  Ainsi  fat 
l'ceuvre  de  Kiu-clie-esé  qui  n'eut  ja 
ambition,  délivrer  sa  patrie  do  joog  diei* 
et  rétabtir  la  dynastie  des  Ming.  11  se 
qa'à  la  mort  fidèle  à  son  pays,  à  son  | 
la  religion  chrétienne,  qu'il  avait 

F.-X. 

Matlla,  ffUtolre  générait  de  fa  CMne,  t  U-^ 
ru  cMuwfiour  tes  CkUtoit,  par  fm  at 
Mng,t.  XI.—  nejttaofesfftyét.  li^UtmrUXPi 
rSittoire  çénérolB  de  la  Chtme.  -^  lletilMat,i 
Cktna.  —  Martin  Mirltni,  HUlMreiê  laCt 
tares  contre  la  Chine,  —  Gabrki  de  Hi 
telle  AcIatloA  de  ta  (Mne,  elc,  traSi 
PirtK,  1M8»  tn-l*.  —  Ibwiç  hoa  km  (< 
near  d'OrtenI).  -  Em  Hside,  flMcrIfiNM 
historique,  ehnmoîogiguê^  pottUgm  et 
pire  ûe  taCMme, 

KiiJif-rcviii,  emptmtr  (iehengvij 
anciens,  on  Hiong-non,  monta  sur  le  I 
avant  J.-C,  et  mourut  en  136.  Fils  et 
de  Laocfaam-Tcbeoyu,  il  fit  arec  We 
reur  de  Chfaie,  un  traité  qnll  ne 
violer.  Un  corps  de  cavalerie  péoéta 
Chan-^»  pilla  Ta!-fong-foa  et  pfc 
places,  où  il  fit  un  butin  considérable, 
il  reftisa  d'aider  Soui,  roi  deTchao, 
volte  contre  le  successeur  de  Wen-ti  {1 
anciens  traités  avec  la  Chine  furort] 
et  l'empereur  envoya  à  Kinn-tchKn 
de  sa  famille.  Aossî  sous  le  règne  da'i 
les  Huns  ne  firent  plus  en  Chine  qoe 
io6ursions,  facilement  repoossées  par' 
Li-kuang.  A  l'avènement  de  fempereor] 
U  (140)  Je  tchenyn  des  Huns  proposa 
paix.  Après  délibération,la  cooriropériale< 
Mais  les  Chinois  n'avaîMt  diantre 
de  tromper  la  confiance  des  Hans  el  dsi 
tomber  dans  quelque  emlniseadc. 
sourde  ne  tarda  pas  d'éclater  ao 
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Une  armée  chinoise  de  300,000  boinmes,  soos  les 
ordres  des  généraaxHan-g!in*kou,  Li-kuang  et 
Vang-kaéi,  fat  chargée  d'envahir  le  territoire 
buBiqae.  Vang-koéi  Touiait ,  sans  entrer  dans  le 
pays  des  Huns,  attirer  Klun-tchin  sur  les  fron- 
tàères,  s*emparer  par  ruse  de  sa  personne  et  de 
soo  année,  et  terminer  ainsi  la  guerre.  Dans  ce 
dei«ein,  l'armée  chinoise  se  met  en  embuscade 
au  fond  d'une  Tallée  de  la  province  de  Chan-si, 
près  de  la  ville  de  M»-yé.  Un  officier  passe  chez 
les  Huns,  et  promet  de  livrer  la  place.  Kiun- 
tchin,  trompé  par  ce  stratagème,  lève  une  armée 
de  100,000  hommes,  vient  à  VoU'tchéoo  près  de 
Taî-tong-fou,  et  s'approche  de  Ma-yé.  Mais,ins* 
trait  par  un  prisonnier  chinois  à  qui  la  crainte 
de  la  mort  fait  tout  réiréler,  il  efiectue  à  temps 
^  reiraile.  Vang-kuéi,  qui  avait  conseillé  cette 
guerre,  fut  condamné  à  perdre  la  tète.  Il  prévint 
le  cliâttment  ai  se  donnant  lui-même  la  mort 
ïjdi  Chinois  avaient  indignement  violé  le  traité. 
Les  H^ms  recommencèrent  les.  hostilités  en  129. 
Ils  ravagèrent  le  territoire  de  Pao-gan*tchëoo 
dans  le  Petchéli.  L'ejnpereur  Han-outi  envoya 
les  généraux  Li<kuang  et  Ouéitsing  pour  les 
repousser.  Li-kuang  fut  battu,  et  dégradé  à  son 
retour.  Ouéi-tsing  fit  quelques  prisonniers,  et  ce 
fut  là  tout  le  (ruit  de  cette  expédition.  Les  Huns 
continuaient  leurs  incursions*  Han^an-koué,  qui 
avait  reçu  l'ordre  de  camper  dans  la  provfaice 
de  Péking»  i^eput  la  préservjcr  de  leurs  ravages; 
et  pour  en  garantir  le  territoire  de  Yung>ping- 
(bu,  Tempereur  fut  obligé  de  rétablir  Li-kuang 
d^s  son  commandement  et  de  lui  confier  la 
garde  de  cette  provinoe.  Les  Hnns,  qui  le  redou- 
taient et  PappeMent  le  général  volant  (parce 
que  dans  la  campagne  précédente,  vaincu  et  tombé 
au  pouvoir  desenneinis,  il  avait  fait  le  mort  sur 
le  champ  de  bataille,  et  s'était  ensuite  élancé  sur 
son  cheval  poift-  regagner  son  armée  ),  n'osèrent 
venir  l'attaquer,  et  tournèrent  leurs  forces  vers  le 
Léao-tong,  le  Pelcfaéli  et  le  Chan-si,  où  ils  firent 
on  grand  nombre  de  prisonniers.  Us  furent  moins 
heureux  contre  le  général  Ouéi-tsing,  qui  leur  fit 
essuyer  plusieurs  échecs,  les  força  de  sortir  du 
territoire  chinois  et  leur  enleva  l'année  suivante 
le  pays  d'Orfot».  Les  Chinois  y  bâtirent  des 
villes  pour  défendre  les  bords  du  fleuve  Hoang- 
ho,  et  envoyèrent  100,000  hommes  pour  les  habi- 
fer.  Cette  perh^  fut  suivie  de  la  mort  de  Kiun* 
tefain,  en  126  avant  Jf.-C.  Cest  pendant  le  règne 
de  ce  prince  que  l'Asie  occidentalei  occupée  ak)rs 
par  tes  Partîtes ,  fut  plus  connue  des  Huns  et 
des  Chinois.  Vers  Tan  138  ou  137,  l'empereur  chi- 
nois apprit  par  des  prisonniers  huns  que  la  na- 
tion àt&  Yue-clii  (Gètes),  après  avoir  été  dé- 
truite par  Lao«chang.  prédécesseur  de  Kiun  tchin, 
s'était  dirigée  vers  irâ  régions  ocddentates  (1); 


(DYotd  eomoMot  de  GulKttc»  père  décrit  cette  pre< 
mMrt  imipUoo  des  karbaret,  d*ibord  dans  rocddcnt 
4e  l'Aile  et  plus  lard  daiM  le  bMI  de  l'Barope.  «  Toiu 
CCS  «ettea  pays,  llnde,  le  KliorattaB,  le  royaooae  des 
Gftc»  (  dans  la  Baetrtaae)  B«  tonnieat  povr  aUul  dire 


que,  devenue  l'ennemie  des  Huns,  eRe  était  alors 
puissante  dans  le  Maourennalir,  dans  la  Bactriane 
et  le  Kaptchak  ;  que  tout  récemment  elle  venait 
de  s'établir  dans  le  Ta-hia,  ou  Khorassan  »  mal- 
gré  les  efforts  des  Parthes.  L'empereur  Han-outi 
voulut  faire  alliance  avec  cette  nation  contre  les 
Huns,  mais  Tchang-Kian,  qu'il  envoyait  en  Bac- 
triane, tomba  entre  les  mains  de  Kiun-tchin,  qui 
le  retint.  Après  plusieurs  années  de  captivité,  il 
parvint  cependant  à  s'échapper  et  à  gagner  le 
Khorassan.  En  revenant  par  le  Thibet,  Tchang- 
kian  fut  encore  pris  par  les  Hnns  et  détenu  jus- 
qu'à* la  mort  de  Kiun-tchin,  qui  eut  pour  suc- 
cesseur son  frère  Y-chi-sié.       F.-X.  Tessibr. 

Tebtt'hl ,  Thimtm  kian  kang  mou  {  Miroir  unlTerael 
de  r Histoire  de  Gtaioc  ).  ->  U'tatU  Wang  mien  plao 
,'  Chronologie  des  Eaipereur«  de  la  Ctilne  ).  *  Mailla,  //is- 
Mfê  génértUe  de  la  Chine,  —  De  Guignes,  Histoire  de» 
Jimm,  1 1.  seconde  parUe,  —  Abel  ReoBosal,  Mélangée 
Miatiques,  1 1. 

KIUPBRLI.  Voy.  KOPRIU. 


qu'an  très-vaste  empire,  dont  les  proTlnoes  les  plas 
éloignées  élaleol  unks  par  un  commerce  réciproque. 
Les  peuples  du  Khorassan ,  les  Partbes  ci  lears  voMos, 
portaient  dans  l'Inde  les  productions  de  leurs  psjrs,  pen- 
dant que  les  Indiens  Tenaient  trafiquer  dans  le  Kho- 
rassan et  les  enrlrons.  C'est  ce  que  nous  apprend  l'ofa- 
cier  chinois  dont  il  sera  question  dans  b  suite,  et  qui 
était  dans  ces  provinces  rers  le  temps  dont  il  e'ag/kt.  Telle 
était  ta  situailon  de  la  Bactriane  lorsque  quelques  na- 
Uoos  qui  demeuraient  dans  Ithieat.  sur.  les  frontières 
occidentales  de  la  Chine ,  obligées  par  un  prince  puis- 
sant d'aller  chercher  d'autres  habltaUons ,  arrivèrent 
dansées  provinres.  y  détruisirent  le  royooroe  des  Crées, 
et  donnèrent  beancoop  d'oeeopatlon  aux  Partbes.  Cest  ■ 
qn  événement  singulier,  qui  n'a  point  été  développé  Jus- 
qu'ici et  qui  mérite  d'être  approfondi.  Les  annales  cbl- 
noises  nous  en  (ouraissent  les  détails.  Ces  annales  nous 
représentent  ces  peuples  tartarea  qui  partent  du  fond  de 
l'Qrleat,  se  refoulant,  pour  ainat  dire,  les  una  sur  les  an- 
tres, et  s'avançant  succesalvement  dans  des  pajs,  fort 
éloignés  de  leur  patrie,  comme  un  torrent  rapide  qui  se 
répand  de  tous  e6tés.  Il  y  avait  anciennement  «ne  na- 
tion tartare  et  nomade,  appelée  ytié-ehi^  qui  habitait 
dans  le  pays  de  Kan-tchéou  et  de  Xhotta-^tehéoUf  &  l'oc- 
cident de  la  province  de  Chan-si.  Vers  l'an  tOO  avant  J.-C. 
un  empereur  des  Hiounf'mom^  on  des  Huns,  nommé  Mété^ 
soumit  CCS  peuples.  Mais,  soit  que  dans  la  suite  les  Vue- 
ehi  ne  voulussent  point  obéir,  «oit  que  les  Huns  eussent 
résolu  de  les  détruire  entièrement,  tAUhchang,  em- 
pereur de  ces  derniers,  qui  avait  soeoédé*  Mété,  porta 
la  guerre  dans  leur  pays,  les  défit,  tua  leur  roi,  Ot  de  sa 
tète  un  vase  i  boire,  et  obligea  le  reste  de  la  nation  à  aller 
ohercbef  une  antre  pathe.  Les  ïue-tki  se  partagèrent  en 
deux  bandes.  Les  plus  faibles  passèrent  vers  le  TVxf-Am, 
00  Tblbet,  c'est-à-dire  quils  ne  firent  que  dcacmidre  au 
midi.  On  les  appela  les  petits  Yeuêchi.  Les  autres,  et  cette 
bande  était  la  plus  eonsldérable,  remontèrent  vers  le  nord- 
onest,  et  allènrnt  s'emparer  des  vastes  plaines  qui  sont  si- 
tuées A  l'occident  de  la  rivière  d'/ii.  Cea  derniers  portèrent 
'  le  noni  de  grands  Twé-cM.  LA  cnnquéte  de  ce  pays  ne  se 
fit  pas  sans  peine;  une  nation  puissante,  appelée  JTom,  y  était 
établie.  Mais  tes  Tué^ehl  furent  assea  forts  pour  l'obliger 
A  se  reUrer.  LesJo»  prfrent  alors  le  paru  de  passer .da 
côté  de  l'occident,  et  vinrent  demeurer  dans  les  plaines 
qui  sont  situées  au  nord-est  de  Fergana  et  du  Yaxarte, 
Ijti  historiens  chinois  nomment  plusieurs  bordes  de  eette 
nation,  qui  formaient  dans  cea  eampag net  plusieurs  petlU 
Btats.  Ces  bordes  étalent  les  Hiou-Hyu ,  qui  montaient 
i  environ  trois  eent  cinquante- huit  familles,  et  les 
JTuenCo,  qui  en  avalent  trois  cenu.  Elles  étalent  gouver- 
nées par  différents  diefs  ;  et  eea  penpies,  comme  tons 
les  antres  Tartares ,  n'étalent  oeeupés  qu'A  conduire 
leurs  grands  et  nombreux  troupeaux.  (De  Guignes,  iIféM. 
de  UttéraL^  L  XXV.  pag.  H.  ) 
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mwa%.  AMSLAS  (Otkman)^  tfotsiènie  prince 
de  la  dynastie  des  atabeksUdékouzides  ou  Pehie- 
tanides,  mort  au  mois  de  cbaban  587  (octobre 
ltD2),  éteit  fib  d'Ildékous,  frère  utérin  de  l'ata- 
bek  Bloharoined  et  du  sultan  Seldjoueide  Arslan. 
Ce  dernier  prince  étant  mort  an  milieo  de 
djQDiada  571  (Si  déeembre  1175)»  Togrul  m 
hâiauocéda  mr  le  trône  de  Perse*  Les  rênes  du 
gDuvemcBient  Aurent  eonfiées  à  son  oncle  pater- 
nel i'atobek  Moliammedy  etie  commandement 
des  troupes  fiit  donné  à  son  <Mftcle  KizU  Arslan, 
qui  réunit  bientôt  entre  ses  mains  tonte  T&ntorité 
cifile  et  militairs  après  la  mort  de  Mobampied 
(  1 18ê  )^  dont  il  épousa  la  yeuve,  Tambitiense 
Katiba  Katoun.  L'ambition  de  la  fille  du  fameux 
Inanedj  le  poussa  à  la  révolte  contre  le  sultan. 
Après  son  mariage  il  se  rendit  immédiatement 
dans  riraky  s'empara  de  toute  Tautorité^  ne 
laissant  à  Togrul  que  le  titre  de  sultan.  Vaincn 
à  Réi,  il  fit  demander  au  khalife  da  Bagdad, 
Nassyr,  des  troupes  qu'il  laissa  battre  par  le  sul- 
tan en  584  (ji  188).  La  défaite  de  ses  alliés  n^empé- 
cha  pas  Kizil  de  continuer  la  guerre.  Il  se  rendit 
dans  la  TiHe  d'Humadam ,  et  fit  faire  la  hhMah 
(prière)  au  nom  de  Sindjar,  fils  de  Soléiman- 
Schah.  Puis  il  retourna  dans  rAzerbai^jan,  afin 
d*«ttaqner  Togml»  qui  se  retira  dans  llrak.  Il  le 
surprit  dans  Humadam  au  moment  où  il  reuait 
d'être  vaincu  à  Hendjan  par  Ck>Uoug-Inanedj  se 
saisit  de  sa  personne  et  de  son  fils  Mélik*Sehah , 
et  les  envoya  dans  TAzerbaïdjan,  où  ils  furent 
emprisonnés  dans  le  château  de  Kehran.  La 
poissaBce  passa  entre  les  mains  de  Kiaûl.  11  fit 
fiîre  la  khoibah  en  son  nom  et  ;fi^pper  les  cinq 
naiêbeUf  honneur  réservé  à  la  dignité  souve- 
raine. Cette  audace  cansa  sa  ruine.  Cotkmg,  son 
neveu,  et  plusieurs  émirs  conspirèrent.  Klzfl  crut 
pouvoir  étouiler  la  révolte  dans  le  sang;  mais,  le 
matin  même  du  jour  où  il  devait  s'asseoir  sur 
•le  trône,  il  Ait  trouvé  dans  son  lit  percé  de  cin- 
quante cnnps  de  poignard,  au  mois  de  cbaban 
587  (octobre  1192).  On  imputa  sa  mort  aux  fé» 
dais  Mélahideh.  F.-X.  Tbssier. 

MlithoBd»  HiiUttf  4u£kar0S>n,  -  Kboodemyr.  Xkt- 
laual  al:JMMtar,  ~  Qulnemère,  ffistùirt  de  la  Perse, 
^  De  GvIgMi,  JVMic»  »ur  ThUMm  dê$  Atabék»,  —  Da- 
fMmery,  Jtmnuil  Mitâkpté,  ann.  lS4S-tS49.  —  De  G«i* 
gnef.  iM^.  ÛM  Bunit  ton.  Il* 

Kiorare  (  NkcoUu  Matsoti  ),  voyageur  sué> 
dcôs ,  né  en  1630,  mort  en  1667.  H  s*embarqua 
(1646)  comme  maillot  sur  un  navire  hollandais, 
paroonrut  rindé  M  la  Perse  où  il  entra  an  ser- 
vice de  Schah-Abbas,  et  fit  plusieurs  expéditions 
dana  les  troupes  de  ce  souverain.  U  visita  en- 
suite TArménie,  et  s'arrêta  à  Suze.  En  1652,  il 
était  à  Cey]an,et  accompagna  comme  interprète 
une  ambassade  ou  plutôt  une  expédition  bollaa- 
diise,  qui  descendit  successivement  en  Arabie, 
en  Egypte,  à  Coromandel,à  Malacca,  et  à  Suma- 
tra. De  retour  à  Batavia,  il  s'embarqua  pour  la 
GMne ,  et  fit  naufrage  sur  Ttle  de  Fonnese.  Il 
fut  recueilli  et  (en  1656)  ramené  dans  sa  patrie. 
Là  il  entra  daus  la  marine  militaire,.et  fit  les  cam- 


pagnes de  1657  et  1658.  La  relalion  des' 
de  l^œping  ne  fut  publiée  que  long^pg  j 
sa  mort,  à  Visingœ,  1674  ;  à  Stockholm, 
in-8'';  à  Vesteras,  175»,  in-S*.       A.  be  t 
GexelliM,  Mioçraiiikt-Lax. 

l  KLAfiMARif  (  Jean-BapUste-Jules), 
teur  firançais,  né  à  Paris,,  en  1810.  âèi 
M.  Bamey  fils,  il  a  produit  de  riches 
d'orfèvrerie,  de  précieuses   statuettes 
gjTovpes  gracieux.  Ses  principales  créafionsi 
Doute,  Machiavelj  lord  Byron,  S) 
Pierre  Corneille^  statuettes  en  bronze;' 
sculptures  de  la  fontaine  de  la  place 
construite  sur  les  plans  et  compositioos 
conli,  en  1839;  —  Nymphe  endormie, 
plâtre;  1842;  — modèle  de  Tépée  oflerieml 
de  Paris  par  la  ville  de  Paris,  en  1842; 
dèles  de  médaillons  et  de  quatre  cai 
ua  vase  exécuté  pour  le  duc  d^Oriésos; 
Petite  fille  e/feuUlant  une  rose, 
pldtre;  1846;—  La  reine  Clotildt, 
marbre  au  jardin  du  Luxembourg,  1846; 
fant  jouant  avec  des  coquillages, 
en  marbre  ;.  1847  ;  —  Er\fants  tenant 
tributs  de  la  passUm^  baa-relief  eni 
la  décoration  du  maître  aut^  de  i'eglnti 
Cyr  k  Issoudma.  Eu  1848  il  a  été  nomiaéi 
du  coaseil  supérieur  de  perfectioant 
manufactures  des  Gobelins,  de  Beaoi 
Sèvres.  J. 

V.  Ucatae  «t  Ch.  UaiMt.  Biograpàiê  Ul. 
hommes  manfuanU  du  dix-neuvtému  sUdt, 
p.  SM.  -  TAvrets  du  Salon;  itt^-isis. 

^KLAPKA  (Georges),  g^éral 
le  7  avril  1820,  à  Temeswar.  Fils  dû  ! 
de  cette  ville,  il  entra  comrae  cadet 
giment  d'artillerie,,  et  passa  de  là,  deux 
tard,  dans  un  corps  de  bombardiers.: 
1842  sous-lieutenant  au  xégiinent 
gardes,  il  poursuivît  ses  études 
Vienne,  et  £ut  transféré  en,  1847  an  12* 
frontières  avec  le  grade  de  lieutenaoti 
Aussitôt  que  la  révolution  eut  éclaté  en  i 
il  offrit  ses  services  à  la  diète,  qui  les 
il  fut  employé  contre  les  Szdders  et  lesi 
et  contrlbna  à  fortifier  les  places  de 
de  Presbourg.  Élevé  au  rang  de 
placé  à  la  tête  de  L'état-major,  il 
dant  quelques  mois  le  poste  de 
guerre  près  le  gouvernement  provtt 
s'est  surtout  distingué  par  l'héroïque 
Comom,  dont  il  devint  commandant  an 
juiUet  1849.  Le  3  août  suivant,  U  fit  « 
de  la  nuit  une  sortie  pour  dégager  U 
roée  assiégsante  fiit  obligée,  à  la  suite 
lent  combat,  de  battre  en  retraite  a 
aux  mains  du  vainqueur  30  pièces  dt 
3,000  fusils,  ses  l>agages  et  des  proi 
toutes  sortes;  elle  évacua  même  Raab,  eti 
briter  derrière  les  remparts  de  Pi 
victoire  mespérée ,  en  coupant  In  li|^ 
lions  des  Autrichiens ,  plaçait  ces 
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ta  situation  la  pfeseriliqne.  Des  coorrien  furent 
immédiatefDCDt  dépêches  à  Kossoth  et  à  Gœrgei 
pMtr  les  informer  de  te  grave  é? éDeroent,  qoi 
p«ofalt  diaager  la  fece  des  ehoses;  roalheureu- 
acment  rm  avait  déjà  signé  la  honteuse  capita- 
lafioadeyilagos,  et  l'autre,  en  foite^  se  tronyait 
la  frontière  torque.  Quoiqo^l  eM  reçu  de 
!i  Tordre  de  poaer  les  armes ,  Klapka  oon- 
tftsaa  de  résister  j«si|ii^au  moment  oA  le  général 
Ilayiiau  hii  accorda  les  oondftions  les  plus  ho- 
■orables  (2  octobre  f  849).  Il  obtint,  comme  tous 
les  offleiers  qui  serraient  à  Ckmioni,  an  saof- 
eondnit  dn  gooreniement  et  se  rendH  en  Angle- 
terre, n  r^ide  aujoard^ini  à  Génère.  On  a  de 
M  dem  oorrages  traduits  en  anglais  d'après  ses 
manuscrits  originaux  :  Memoêrs  of  tfte  War  of 
^mdependanee  in  Hungary,  translated  hy  Otto 
Wtnckstem  ;  Londres ,  1860, 2  toI.  in-l2  ;  — 
The  War  in  the  Rast  from  the  year  1853  to 
jnîy  1855,  an  hist&rico-criiieal  sketch  ofthe 
aanpêtigns  un  the  Danube,  in  Àsia  and  in 
tke  Crimea,  translatée  by  lieut.-col,  Med- 
nyansky;  Londres,  1855>  in-12.    P.  L--t. 

—  tkuere  ZtU,  IMT.  —  VIUMStratitm. 

KLAniOTM  ( MarfifhHènri),  célèbre  chî- 
misle  allemand ,  né  à  ^enigérede,  le  1*'  dé- 
cembre 1743,  mort  le  !«' janvier  1817.  ArA^e 
de  seiie  ans,  fl  eoAra  eomme  aide  dans  nno  -phar- 
roacîe  de  QnedKmbonrg,  où  ft  resta  pendant  sept 
ans ,  sans  avoir  pn ,  eemine  il  le  désirait^  étu- 
dier les  sciences  naturelles; ce  n'est  qu'en  1766 
qo'ayant  obteno  ua  emploi  dans  me  phasmacie 
à  Hanovre,  il  s'y  mit  à  approftMdir  avee  mé- 
fiiode  les  secrets  de  là  chimie,  sdence  qn'il  alla 
étndier  dans  tons  ses  détails  i  BerKn,  en  1768. 
Deveno  en  1771  aide  dans  la  pharmacie  de 
▼MentSn  Rose,  H  la  dirigea  seol  après  la  mort 
da  ebef,  dont  les  iOs,  encore  mineurs,  forent 
confiés  à  ses  soins.  Les  nombreuses  disserta^ 
flous  chimiques  publiées  par  Kiaproth ,  i  partir 
dé  cette  époqne,  lai  valurent  bientôt  une  grande 
i^pufaUon,  et  le  ftrent  nommer,  etk  1788,  mem- 
bre de  FAcadémie  des  Sciences  de  Berlin.  Après 
avoir  enseigné  pendant  plosieurs  années  la  ehi- 
nie  à  l'École  d^artUlerie,  il  fnt  dnrgé,  en  1809, 
de  professer  cette  science  à  rvnivenité  de  Ber- 
lin, n  fut  aussi  appelé  à  Aire  partie  da  conseil 
de  nlubrité  et  de  plasienrs  antres  commissions 
médicales,  et  dieviat  membre  aasodé  de  llns- 
tilat  de  France.  Cette  distinction  était  des 
mieux  méritées;  car  Klapfroth  a  fait  faire  de 
trèi-grands  progrès  à  la  chimie.  11  a  d'abord  fait 
admettre  par  son  exemple  l'usage  de  publier, 
lorsqu*!!  s'aglssaif  d«  la  commuaieaition  d'une 
analyse  chimique,  tous  les  détails  et  résultats 
vumériques,  que  les  savants  avaient  rhabitade 
auparavant  de  passer  sous  ^leace,  au  grand 
détriment  de  la  sdenoe.  Son  exactiUide  tcru- 
puléuse  et  son  talent  d'observation  le  condui- 
sirent è  rectifier  ploslean  idées  Causses  admises 


avant  lui  sur  la  composition  des  corps»  et  k  faire 
piusieiirs  découvertes  importantes.  Ainsi,  c'est 
à  lut,  par  exemple,  qu'on  doit  la  conaaisâance  d» 
la  zireone,  du  titane  et  de  Turane,  de  même  qo'ii 
fil  le  premier  connaître  les  qualités  du  tellure,  du 
cbroBie ,  de  la  glycine  et  antres  substances.  Il 
»  aussi  étahH  la  diiTéreace  de  la  baryte  et  de  la 
strontiane,  et  prouvé  que  la  mine  d'argent  rougir 
est  un  suKure  d'argent  et  d'antimoine.  On  lui 
doit  encore  l'analyse  chimique  de  plusieurs  cen* 
laines  de  minéraux  qui  auparavant  n'étaient 
connus  qu^impariaitemeat.  Enfin,  Kiaproth  s'est 
fait  remarquer  comme  un  des  premiers  et  des  plus 
vifs  défenseurs  des  nouveaux  principes  de  chimie 
établis  par  Lavoisier,  qu'il  contribua  pins  que 
tout  autre  à  populariser  eu  Allemagne.  Les  écrits^ 
sdentifiqiies  de  Kiaproth  consistent  presque 
exclusivement  en  mémoires  disséminés  dans  di- 
vers recueils  périodiques,  tels  que  les  Denifcs- 
ehriften  de  l'Académie  de  Berlin,  les  Chemi- 
sche  Ànnalen  àeCréiï,\e  Sergmànnisches  Jour* 
nal  de  Kdkler,  les  Schri/ten  der  berlinischen 
Gesellschaft  naturjàrsehender  Freunde-,  le 
Berliner  Jahrbuch  der  Pharmacie,  etc.  IjCs 
mémoires  relatiCs  à  l'analyse  des  minéraux 
ftarent  réunis  par  l'auteur,  en  cinq  volumes^ 
in-8« ,  et  publiés  sous  le  titre  de  Beitrage  zur 
ehemischen  Kenntniu  der  Mineralkûrper;fiex-' 
Kn,  1795*18 10  :  ouvrage  traduit  en  français  par 
Tassaert;  Paris,  1807,  2  vol.  ni-8\  D'autres 
dissertations  de  Kiaproth  se  trouvent  recoeillies^ 
dans  ses  Chemucke  Abhandlungen  gémi- 
sehten  Jnhalts;  Beriin,  1815,  m-8<».  KlaproUi 
a  anssi  Uàt  paraître,  en  oonanua  avee  F.  WoUC, 
un  Chemischet  Jfôrterhueh  (Dictionnaire  de 
Chimie);  Bertb^  1807-1810,  5  voL,  in-8'';  tra- 
duit ea  français, Paris,  181 1,  4  vol.  in-B*.  Enfin,. 
Ton  doit  à  Kiaproth  une  édition  entièremeot  re- 
fendue du  Bandbuieh  der  C hernie  de  Gren,  et 
des  notes  judicieuses  ijontées  par  lui  k  la  trar 
ductioB  donnée  par  WoUf  dn  Manuel  de  VEs^^ 
swytur  de  Vauqueiia.  E.  G. 

JHofnqvMe  MééietOê.  ->K09P,  GnckêehU  der  Ckêmiê^ 

Ki«A»«OTB  (JEfenri*/ules  ou)»  fils  du.  précé- 
dent, célèbre  orientaliste  et  voyageur  allemand,, 
né  à  Berlfai,  le  1 1  octobre  1783,  mort  à  Paris,  le 
20aott  1835.  APâge  de  quinze  ans  il  apprit  le  chi- 
nois, pour  ainsi  dire  à  l'insu  de  son  père,  qui  l'a- 
vait destiné  aux  sdences  naturelles.  En  1800,  il 
se  rendit  à  l'université  de  Hatle,  où  il  resta  jus- 
qu'en 1802;  il  vint  ensuite  à  Dresde,  où  il  com- 
mcaça  la  publication  de  son  journal  intitulé  : 
Asiatisches  Magasin  (Magazhi  Asiatique  ),  qui 
parut  À  ^eimar,  et  qui  révéla  à  l'Allemagne  les 
étonnants  progrès  que  Kiaproth,  âgé  alors  de 
dix-neuf  ans,  avait  fait  dans  une  branche  de  la 
science,  trop  négligée  jusque  alors.  Le  comte 
Jean  Potocki  rechercha  la  connaissance  de  Kia- 
proth, et  lui  proposa  d'entrer  au  service  de  l'em- 
pereur  de  Russie.  Kiaproth  accepta,  et  se  rendît 
en  1 804  à  Saint-Pétersbourg,  où  l'Académie  des- 
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ScienoeB  se  rassoda  eu  qualité  d'adjoint  poor  les 
langues  orientales  et  la  littérature  asiatique.  Afin 
de  comtaltre  par  Id-méme  les  antiquités  de  la 
haute  Asie,  il  résolut  de  paroouiir  les  pays  sur 
lesquels  il  avait  fait  des  études  spéciales.  Il  sol- 
licita doncrautorisatiou  d'accompagner  Tambas- 
sadeur  Golowkin  en  Chine,  et  après  avoir  oh- 
tenu  cette  permission^  il  partit  seul,  trayersa  la 
Sibérie,  s'arrètant  chez  les  Samoyèdes^  les 
Toungouses,  les  Baschkirs,  les  lakoutes ,  les 
Kirghises  et  Jes  autres  peuplades  finoises  et  tar- 
tares  qui  habitent  ces  hnmenses  déserts,  et  ar- 
riva enfin  i  Irkutzk,  où  il  devait  attendre  Tarn* 
Ittssadeur  et  sa  suite.  Celui-d  arriva  bient6t 
après,  s'arrêta  quelque  temps  à  Kiakhta,  et  fran- 
chit la  frontière  chinoise  le  1*^  janvier  1SQ6. 
La  caravane  dipkmiatique  fut  malheureusement 
arrêtée  par  quelques  diOicultés  qui  s'élevèr^t 
entre  le  mandataire  russe  et  le  vice-roi  de  la 
Mongolie  chinoise  au  sujet  de  quelques  cérémo- 
nies d'étiquette  chwoise  auxquelles  le  comte  Go- 
lowkin refusa  de  se  soumettre.  I^'ambassàde 
rosse  retourna  à  Saint-Pétersbourg  ;  mais  Kla- 
proth  ne  l'accompagpa  pas,  pour  ne  pas  être 
obligé  de  l'evoir  les  contrées  qu'il  avait  déjà  vi- 
sitées. Il  se  rendit  seul  à  la  capitale  russe,  en 
traversant  le  sud  de  la  Sibérie,  et  recueillit  du- 
rant ce  voyage  une  précieuse  collection  de  livres 
chinois,  mandchous,  tibétains,  et  mongols,  et 
d'autres  matériaux  importants,  qui  ^ievmrentla 
base  de  son  grand  travail  Asia  polygtoUa*  £n 
récompense,  l'Académie  le  nomma»  à  son  retour, 
en  1807,  académicien  extraordinûre;  Tempe- 
Ttnr  lui  accocda  une  pension  et  le  nomma  che- 
valier de  Tordre  de  Saint*Wladimlr,  ce  qui  lui 
donna  rang  dans  la  noblesse  russe. 

BientM  après  T Académie,  sur  la  proposition 
du  comte  Jean  Potooki,  désigna  Klaproth  iiour 
explorer  les  montagnes  dn  Caucase  ç(  rensei- 
gner le  gouvemementruèse  sur  Tétat  physique 
et  moral  de  ces  contrées,  encore  peu  connues.  A 
peine  remis  d'un  voyage  de  vingt-mois ,  pendant 
lequel  il  avait  parewni  près  de  1,900  lieues,  Kla* 
proth  repartit,  et  consacra  une  ann,ée  aux  redier- 
ches  lèspluapéniblesret  les  plus.périlleuses.Mais 
les  résnitata  de  «es  explorations,  montrant  com> 
bien  le  gonvenement  russe  a  peu  d'autorité  sur  les 
tribus  guerrières  du  Caucase,  déplurent  fort  k  la 
cour  de  Saint-Pétersbonrg.  On  mit  des  obstacles 
à  la  publication  de  ses  matériaux,  et  cette,  circons- 
tance, jointe  à  d'autres  contrariétés,  dégoûtèrent 
tellement  Klaproth  du  séjour  à  Saint-Péters- 
bourg qu'en  1810  il  accepta  une  place  de  pro- 
fesseur à  Tonivcrsité  de  Wilna,  et  qu'en  1812  il 
demanda  la  permission  de  quitter  la  Russie.  11 
n'obtint  son  congé  qu'à  graod'peine,  et  fut  en 
même  temps  dépouillé  de  ses  «tres  académiques 
et  dégradé  de  la  noblesse.  'On  fit  courir  le  bruit 
que  Klaproth  avait  mérité  cette  disgrâce  par  son 
amour  peu  délicat  pour  des  manuscrits  et  des 
livres  rares  :  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg 
en  a  parié  dans  un  de  ses  mémoires. 


Mettre  de  ses  actions,  Klaproth  songea  à 
mettre  en  ordre  et  à  publier  ses  papiers  sur  le 
Caucase.  Mais  l'Allemagne  était  alors  le  théâtre 
de  grandes  guerres,  et  le  savant  orientaliste  ne 
put  trouver  nulle  fnrt  le  calme  nécessaire  à  ses 
travaux.  11  se  lia  à  cette  époque  avec  quelques- 
uns  des  hommes  les  plus  distingués  de  Vannée 
française,  et  puisa  dans  ces  connaissances  une 
telle  admiration  pour  l'empereur  Napoléon  qu'a- 
près î'exil  du  grand  homme  il  quitta  l'Alle- 
magne ,  et  se  rendit  à  1*00  d'Elbe ,  où  Napo- 
léon le  Ireçut  avec  une  distfatetion  toute  particn- 
lière.  Il  parait  même  que  Klaproth,  prévoyant 
le  retour  de  l'empereur  en  Vrance,  lui  oOrit 
ses  services  et  fut  choisi  pour  rédaotêur  futnr 
d'un  grand  journal  officiel.  Les  Cent  Jours 
passèrent  sans  apporter  un  changement  dans 
sa  position,  et  lorsque  les  Boori>on6  revinrent 
Klaproth  se  trouvait  à  Florence,  06  il  menait 
une  existence  assez  précaire,  le  comte  Jean 
Potocki ,  informé  de  la  gêne  de  son  ancien  pro- 
tégé, lui  conseilla  de  s'étabUr  à  Paris.  IClaproth 
vint  en  effet  à  Paris,  et  y  vécut  de  sa  plume  jus- 
qu'au moment  où  Guillaume  de  Humboldt  hii 
procura.èn  1816,  le  litre  de  professeur  de  langue 
et  de  littérature  asiatiques  à  l'université  de  Ber- 
lin, avec  un  traitement  considérable  et  la  permia- 
sion  de  séjourner  en  France.  Cette  permission 
fit  croire  à  quelques  personnes  que  Klaprotlt 
remplissait  à  Paris  le  r6l6  d'agent  secret  de  la 
cour  deBeriin.  Quoi  qtt*il  en  soit^  ce  fht  à  partir 
de  cette  époque,  et  aut  frais  du  roi  de  Prusse,  que 
Klaproth  publia  la  plupart  de  ses  travaux. 
N'ayant  plus  de  soucis  sur  son  avenir,  il  se  livra 
^vec  une  nouvelle  ardeur  k  ses  études  favorites. 
A  Tâge  de  c^quante  ans,  Il  fût  atteint  d'une  ma- 
ladie de  poitrii^e.  lise  rendit  à  Berlin  dans  Tes- 
|K>ir  que  le  changement  de  climat  lui  ferait  du 
bien.  Mais  ce  voyage  né  fit  qu'aggraver  son  maL 
Il  retourna  à  Paris,  et  y  mourut,  aprèsune  longue 
et  doulqureuse  maladie. 

klaproth  étadt  sans  contredit  un  des  plus 
grands  linguistes  de  son  temps.  Sa  pénétration» 
sa  sagacité,  et  la  sûreté  de  son  jugement  étaient 
extraor(i'uiairés,  sa  mémoire  des  plus  heureuses. 
Son  style,  en  allemand,  était  dair  et  net. 
Quant  au  français,  il  le  parlait  et  écrivait 
avec  une  facilité  et  môtae>  avec  une  corredion 
très-peu  ordinaires  chez  les  érudits  de  non  pays. 
Quoique  d'un  caractère  bienveillant,  îi  était  ex- 
trêmement i^a^^)lê,  et  s'engagea  dan*  dés  eon- 
troverses  liltéraires  où  il  fie  fit  pas  todjours 
preuve  de  cette  urbanité  et  de  cette  oonVenanoe 
que  les  savantâ  devraient  respecter  plus  «cro- 
puleusement  que  les  autres.  Les  principaux  ou- 
vrage^  de  feloprothsoot  ;  Reisein  den  Kaukasus 
und  Géorgien  in  den  Jûhrèn  1807  und  1808 
(Voyage  dans  le  Caucase  et  en  Géorgie  durant  les 
années  1807  et  1808);  Halle,  1815-1814, 2  vol., 
traduction  française,  avec  des  additions  impor- 
tantes; Paris,  1823;  —  ArcMvfùer  die  Asiaiis- 
ehe  Literatur^  Qtschichieund Sprach-Kundê 
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(  Aidiivcs  de  Uttératare,  Histoire  et  PhUologie 
Arittiques);  Saint-Pélerabourg,  1810;  —  Geo- 
fraphUch  hUiwrUehe  BesehrMung  des  Œst- 
Heken  Mùmkasus  (Descriptioo  géographico- 
hîBloriqiieda  Caucase  oriental  )  ;  Weimar,  1814  ; 
—  Beuhrtibwkg  der  rvssischen  Provinien 
awUehên  dem  Ka$pUche  und  Scàvaar%en 
Mtere  (  Deicriptioa  des  prorâces  russes  entre 
1»  nerCasiiienne  et  la  mer  Moire  );  Berlin,  i814  ; 
-^  BeisB  naeh  fieor^»  und  inûrethi  von 
^êidsmsiaedt  (  Voyage  en  Géorgie  et  Imiréttiie 
ée  Gakknstaedt)^  refooda  et  aagmanté  de  notes  ; 
Bflriio,  i8l&;  ^SufpiémêMi  au  JMionnaire 
CkinoU'lMthn  itf«  pèrt  BoiUe  de  Glemona; 
Fnria»  1819;  —  AMatidlung  ueber  die  Spra- 
dè$  umlt  Schrift  der  Uigwren  (  Traité  sur  la 
Langae  et  i;£crituiedes  Uigiires  )  ;  Paris ,  1820, 
ûfg**  ;  traductioB  française  »  ^aris,  )  893;  —  Àsia 
foljfçMta ,  OM  eUmiJicaiion  des  peuples  de 
Vaste  d'après  Vqf/utUé,  de  leur^  longues, 
onac  d'amples  vocabulaires  çomparaiifi  de 
Ums  Us  Utionms  asiatiques f  Paris,  1823  et 
t820i  Ce  savant  ouvrage  est  acoompagné  d*un 
àUoM  de  JLangues;  in-fol.;  —■  Beleuchtung 
wsd  Widerlegung  der  Forschungen  des 
Merm  /.-J.  Sckmidt  in  Si-^Petenbourg  ueber 
éie  QesehiekU  der  MUiel-AMaiischen  Voel-- 
Mer  (Critiqae  et  JtéAitation  des  Recherches  de 
J.<J.  SchoMdt  de  SaintrPétersboarg  sur  l'histoire 
te  penpiesde  l'Asie  centrale  )  ;  Paris,  1824  ;  — 
SUÊT  rorigine  du-  Papier^Monnaie  en  Chine; 
Paris»  1B23;  «e  tmité  a  été  traduit  en  anglais; 
-*  jiibUaus  Msiariques  de  VAsie  depuis  la 
memarMedeCprus  jusqu'à  nos  Jours  ;  Paris* 
iWHi  in-4e;et  À$las ,  in-fol.  ; — Mémoires  re/o- 
Mfsr  d'fiaée»  contenant  des  recherches  his* 
Uniques  f  géograpiiiques  et  philosophiques 
eur  ici  peuplée  de  Varient  ;  Paris,  1824-1828, 
a  ¥ol.  !»>»**  iiTes^  cartes  et  planches  ;  —  noctor 
HT.  BekeUts  ungebliche  Ueberseltung  der 
Werkedes  Coii/uctus  aus  der  Ursprache  (De 
la  pfëtcadne  Tlwdiidion  du  O'  Schott  des  œn- 
wesdnCoafncMis))  Leipzig  et  Paris,  1825;  -* 
Tableau-  hMariquCr  géographique,  ethno- 
greipkique  ei  ptMJique  du  Caucase  et  des 
pravimeee  limitrophes  entre  la  Bussie  et  la 
/Viise;  «aria,  1827,  itt-8'>;  —  Magasin  Asia- 
tsque^  ou  revue  géographique  et  hutorique 
de  fAsie  centrale  et  septentrionale;  Paris, 
i8ad-l827;  -*  yeiicichntss  der  Chinesischen 
wsA'MandscAuiscken  Bueclier  und  Hand- 
eehriflen  der  Kosnigl,  Bibliothek  zu  Berlin 
i  Catalogne  des  livres  et  qtanuscrits  chinois  et 
■Modoliîotts  qui  se  trouvent  à  la  Bibliothèque 
i^ala  de  Ueriin);  Paris,  1822,  in-folio;  ^  Vo- 
ctimlaire  ei  Grammaire  de  la  Langue  Géor- 
giennct  o«vrage  publié  par  la  Société  Asiatique. 
Premièra  partie  floptenant  le  Vocabulaire  gëor- 
gtai- français  et  firaaçais^éorgien  ;  Paris,  1827, 
gr«  io^*';  —  Vocabulaire  Latin ,  Persan  ei 
Coréem^  d'après  un  manuscrit  d^  1303  ;  Paris, 
1838,  in^g''  ;  —  Chi'utomalhie  Mandchoue^  ou 


recueil  de  textes  mandchous^  destiné  auxper' 
sonnes  qui  veulent  s'occuper  de  V étude  de 
cette  langue;  Paris,  1828,  in-8*;  —  Dernier 
Mot  sur  le  Dictionnaire  Chinois  du  docteur 
Bob,  Morisson;  Paris,  1830;  —  Essai  sur  la 
Langue  du  Bornou  ;  svAvi  des  Vocabulaires  du 
Begharmi^  de  Màndara  et  du  Timbowlou; 
Paris,  1820,  m-S^";  —  Histoire  duKachmir, 
traduite  de  roriginal  sanscrit  par  'Wilson  ;  Paris, 
1S2Ô;  —  Lettre  à  Af.  Champollion  le  jeune, 
relative  à  Vo^fftnitédueophte  avec  les  langues 
du  nord  de  VAsie  et  du  nord^est  de  V Europe  ; 
Paris,  1 823  ;  —  Deux  Lettres  sur  la  découverte 
des  Hiéroglyphes  acroiogiques ;  Paris,  1827; 

—  Observations  sur  la  carte  de  F  Asie  pu^ 
bliée  par  Arrowsmith ;  Paris,  1826,  in-8*;  — 
Recherches  sur  les  ports  de  Gampou  et  de 
Zaithoum,  décrits  par  Marco- Polo;  Paris , 
1824  ;  —  Sur  les  Boukares;  Paris,  1823;  -^ 
Sur  quelques  Antiquités  de  la  Sibérie;  Paris, 
1823;  >-  Table  alphabétique  des  onze  pre* 
miers  volumes  du  Journal  Asiatique,  suivi 
d^un  index  alphabétique  pour  TAmarakocha 
ei  d'un  autre  pour  le  vocabulaire  sanskrit» 
bengalais  et  anglais  de  M,  Yates,  suivi  du 
Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  la  Société 
Asiatique;  Paris,  1829,  m-8'';  —  Aperçu  de 
Vorigine  des  diverses  écritures  de  Vancien 
moncfe;  Paris,  1832;  —  Examen  critique  des 
travaux  de  M.  Champollion  jeune  sur  les 
hiéroglyphes;  Paris,  1832,  in-S*";  —  JSotice 
d'une  Mappemonde  et  d'une  Cosmographie 
chinoises  publiées  en  Chine,  Vune  en  1730, 
Vautre  en  1793;  Paris,  1833,  in-g"*;  -^  Aperçu 
général  des  trois  rogaumes  Corée,  de  Liéou- 
Khïéou  et  Yéso,  par  Biusifié,  traduit  de  l'o- 
riginal japonais-chinois  ;  Paris ,  1833;  —  Aipon 
o  Dai  itsizan,  ou  Annales  des  empereurs  du 
Japon ,  traduit  par  J.  Titsingh ,  revu ,  corrigé 
sur  roriginal  et  précédé  d'une  Histoire  Mytho- 
logique du  Japon;  Paris,  1834,  in-a"*.  Klaproth 
a  fourni  beaucoup  de  notices  au  Journal  Asia^^ 
tique,  au  Nouveau  Journal  AtialiquCf  au 
Bulletin  universel  des  Sciences  et  aoi  A  nnedes 
des  Voyages.  11  a  en  outre  revu  et  publié  plu- 
sieurs ouvrages,  tels  que  le  Voyage  à  Peking  à 
travers  la  Mongolie  de  Thnbowsky,  auquel  il  a 
ajouté  des  notes;  Paris,  1827.  Il  a  laissé  en  ma. 
ouscrit  une  Description  géographique,  slatis- 
tique  et  historique  de  Vempire  chinois ,  qui 
devait  paraître  en  français  et  en  anglais,  mais 
qui  n'a  pas  encore  été  publiée.       R.  Lmoau. 

Undreue,  Notice  historique  et  lUtérmtre  mr  Kia- 
protk.  -  Joummi  jé9iatiqee  nouo,,  18»,  t.  XVI.  p.  tia. 

—  Fiteher,  Oemttehrift  a»tf  Kloitroth  »•  Berlin.  —  Cbar- 
lea  &Btght»  Engliih  Cnclcpeedia.  -  Merlla,  Catalogue 

de  la  Bibliothiqw  de  M.  Kla/nrotkt  Parb,48M:  ~ 
a«bb«,  Biùtnraphiê  éee  ConUmp,  -  Nouneitea  Avamêee 
éet  Fow^geh  t.  LXVIIl.  -  Coup.-Ler. 

KLAM  (Charles- Christian),  peintro  alle- 
mand, né  en  1747  à  Dresde,  mort  en  1793.  Il 
se  forma  dans  Part  de  la  peinture  sous  la  direc- 
tion deHutin  et  de  Casanova,  et  accompagna  ce 
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dernier  en  Italie  en  1772.  De  retour  à  Dresde,  Il 
y  devint,  en  1777,  inspecteur  du  cabinet  des  es- 
tampes. H  a  laissé  plosieurs  tableaux  d'histoire^ 
dont  la  composition  et  le  dessin  méritent  les  suf- 
frages des  connaisseurs,  tandis  que  le  coloris 
B.'ea  est  pas  irréprocliabki.  E.  G. 

If«gl«r,  jûlgemefuét  KûntUerLexIeaiu 

KLA89  {Frédérie'ChrUtian)y  peintre  alle- 
mand ,  frère  du  précédent,  né  k  Dresde,  en  1762, 
mort  en  1827.  A  part  quelques  conseils  de  Ca- 
•anova,  il  apprit  la  peinture  presque  tout  seul, 
B*ayant  jamais  voulu  se  laisser  Koider  par  aocnn 
artiste.  Il  se  Toua  bîentAt  exelosiYement  à  la 
^inture  de  paysage ,  pour  laquelle  Dietricb  et 
Salvaior  Rosa  étaient  ses  modèles.  Ses  tablenix, 
OH  se  remarque  une  étude  consciencieuse  de  la 
nature,  furent  bientôt très-reeherohés  en  France 
et  en  Angleterre.  Qnoiqfulls  ne  fussent  pas  au- 
tant goAtésen  Allemagne,  Klass  n'en  devint  pas 
mokis  membre  de  l'Académie  de  Dresde  dès 
1780  ;  il  fut  nommé  pins  tard  professeur  à  Técole 
des  beana-arts.  Il  a  gravé  lui-même  à  Teau-forte 
une  trentaine  de  ses  paysages  »  lesquels  sont 
animés  ordinairement  par  quelque  scène  cham- 
pêtre. £.  Gw 

KLAVUsn  (  Joseph  ),  graveur  allemand ,  né 
en  1710,  à  Augsbourg,  mort  en  1768.  Après  avoir 
étudié  Tart  de  la  gravure  sons  la  directiott  die 
Kein  et  de  Birkhardt  à  Prague ,  il  retourna  h 
Augsbourg,  et  s'associa  avec  son  frhr^  Jean- 
Baptiste  (né  en  1711,  mort  en  1774  ),  qui 
était  aussi  graveur,  pour  entreprendre  en  com- 
mun' divers  travanx  artfstfques  très-estlmés, 
parmi  lesquels  on  remarque  :  Le  Calendrier 
de  VOrdre  de  SaiJit^Geùrges  de  Bavière;  — 
Scènes  de  FA  nden  et  du  Nouveau  Testamen  t  ; 
1757,  100  feuilles,  in-fol.;  ainsi  que  beaucoup 
de  portr^ts,  entre  autres  celui  de  Frédéric  le 
Grand  et  plusieurs  figures  de  saints. 

F.  Christian  et  Joseph  Klauber  sont  connus 
SDus  le  nom  de  Fratres  cathohci,       !E.  6. 

Gori-^aninwm,  ifûtliié  deçV  înietçllatori.  —  Nagler, 

KLAUKBR  (  Tgnae^Séhastien  ),  graveur  al- 
lemand, fils  de  Jean-Baptiste,  né  à  Augsbourg, 
en  1754,  mort  vers  t810.  Après  avoir  appris  sous 
le  direction  de  son  père  les  éléments  de  l'art 
de  graver,  il  se  rendit  à  Rome,  et  ensuite  à  Fnris, 
on,  après  8*être  perfectionné  èsns  l'atelier  du  ce- 
iè^  Wille,  il  devint  bientêt  renommé  pour  s(m 
habilelé  à  manier  le  burin  et  à  rendre  son  mo- 
dèle avec  fidélité.  En  1787  il  fotappelé  à  faire 
partie  de  l'Académie  des  Beaux- Arts;  mais,  aux 
approches  de  la  révolution,  il  quitta  Paris,  se 
rendit  à  Augsbouig  et  plus  tard  à  Nuremberg,  et 
vint  se  fixer  en  1796  à  Saint-Pétersbourg,  oj)i 
il  eut  la  direction  de  l'école  impériale  de  gra- 
vure. On  a  de  lui  les  planches  suivantes  :  i4Ife- 
grain,  le  statuaire^  d'après  Duplessis;  —  Sta^ 
nislas ,  roi  de  Pologne,  d'après  L.*G.  Le  Brun  ; 
—  Elisabeth,  impératrice  de  Russie,  d'après 


Louise  Lebrun  ;  ^  Faut  i^,  empereur  de  Rus- 
sie, d'après  Voille;  —  Joseph,  archUtuc  (PAur 
triche^  d'après  Ritt;  ^  Marte^Thérèse  d'Atc- 
^ricAe  avec  toute  sa  famille,  d'après  Her* 
reyes  ;  —  MasimilieHjardUdue  d'Autriche  ;  -^ 
Le  comte  Stroçanow  :^La  Femme  de  Mieris, 
d'après  ee  pôntre;  —  Une  CarUà,  d'après  It 
Guide,  et  une  Madone,  d'après  M.  Gatraoe  dans 
la  galerie  de  Elorenee;  —  vfaigt»de«x  planches 
représentant  dés  antiqnea,  dans  les  PrindpaleB 
Figures  de  la  Mfthologie  d'après  Us  pierres 
gravées  autrefois  dams  le  caMnet  Ou  èarom 
de  Stoseh  ei  aujorn-d^hai  dans  eebai  du  rék 
deFnàsse;^BasiUeaMaanhHmensis:eeioe^' 
vnge,  fait  en  commun  sptea  WiUe,  eontient'ahc 
vues  de  cette  église  et  sept  beaux  portraits..  <ltt 
doit  encore  à  Klauber  les  gravures  qui  sont 
dans  l'édition  de  luxe  des  Œuvres  de  Wieland^ 
ainsi  que  phisieurs  antre»  estampes.  £.  G. 
llas(«9  jéUgam.  KûMUer^Ltaèeùn, 

KLAUS  (  Nicolas  von  nan  Flub,  appelé  vn^ 
gairement  frère),  anadiorète  anisse,  né  le  »1 
mars  1417,  à  Flodi,  près  de  Soxehi,  dan* 
rentervald,  mort  le*  21  mars  1467.  Il  apparti»- 
sait  k  une  femille  de  bergers.  Élevé  au  railien 
de  gens  craignant  Dieu  et  sincèrement  attachés 
anx  croyances  de  l'ËgKse,  il  s'échappait  sou- 
vent le  soir,  après  «voir  travaillé  tout  le  jonr^ 
peuv  aller  prier  et  s^nfligw  ées  montifteatiaRSw 
A  vingt^rem  ans ,  les  ordres  de  l'antorilé  le 
forcèrent  k  prendre  les  armes  dans  la  malben^ 
rense  guerre  de  Zurich,  ainsi  qoe  qnatonee 
ans  |rius  tard  dans  l'oecnpofiea  de  Thurgovie. 
Il  avait  alors  le  grade  da  capitaine.  Ses  eona» 
patriotes,  en  témoignage  de  sa  bravoure,  kn 
déoemèvent  une  médaitte  d'or.  Eki  avançant 
en  êge,  il  songea  à  se  matier  :  i  fit  chein  d'une 
jeune  fille  renommée  pour  sa  vertu,  et  de  laquelln 
il  eut  dix  enfants,  cinq  garçon»  et  einq  UÊtB*. 
Peu  de  temps  après  son  mariage,  H  fîît  ékiib 
l'unanfraité  landraihét  juge  du  pays  supérieur. 
On  voulut  plnsieurii  fols  lenonmer  hméînainntty 
mais  i(  refusa  toujovr»,  4  craignant,  dlwil^, 
de  se  charger  d'une  trop  pesante  responseWHIi  ». 
En  1467,  il  prit  une  étrang»  résolution.  Il  fil  part 
k  sa  femme  de  son  dessem  de  se  retirer  dans  in 
soHtnde,  partagea  son  bien,  prit  congé  dotent  In 
UMttde,  et  s'en  alla  tenant  d'une  main  un  bâtoB 
de  pèlerin  etde  l'antre  un  rosaire.  H  touchait  d^ft 
anx  confins  de  la  Confédération  lorsqu'un  paysan 
lui  conseilla  de  ne  pas  aller  plus  loin  ;  une  vision 
le  détermina  à  suivre  cet  avis;  selon  la  légende,, 
il  résolut  alora  de  s'abstenir  désormais  de  toute 
noniTiture  corporelle.  Le  lendemam  il  revhit  h 
la  vallée  de  la  Meich;  mats  au  lieu  de  retourner 
chez  lui,  il  aRa  dans  une  prrirîe  nommée  KHMer, 
oii  il  se  fit,  sous  un  mélèze,  dans  un  épais  buis- 
son ,  une  hutte  de  feufllage.  On  prétend  qu'il  y 
resta  ainsi  huit  jours  sans  boire  ni  manger.  De» 
chasseurs  l'ayant  découvert  avertirent  son  lirère^ 
Pierre  von  der  Fine,  qui  essaya,  mais  en  vain,  de 
ledissuader  de  mener  une  pareille  vie.  Gependant 
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MoolMf  qui  ne  voulût  pas  avoir  l'air  de  teoter 
Bien,  Kt  vanir  an  saaret  im  piètra  qui  le  coaftnna 
éaas  ne»  réaaMioDt.  Il  y  paniata  doue»  et  ▼écat 
aÉaa»  vingt  ans,  sans  boire  ni  manger,  ditH».  U 
aa  parali  pas,  tootafois,  que  le  frère  Kla«s  se 
nM  JaBoais  ftât  nn  mérite  da  ce  janae  aèoUi^ 
qÊt  kà  attritmait  TopiAion  popahÉre,  en  raison 
és'la  aaintelé  de  sa  vie,  at  qm  praveiuàt  mm- 
aaBibial>lcnent  de  se»  csdrtee  sobriété  etdaspnr 
wtioBS  qu'il  s'imposait  Qnané  le  bmit  de  se 
■rifâOieseFëpandi^on  vint  à  laide  tontes  parts. 
OMTOhant  alors  un  lien  plus  solitaire,  une  viiion 
loi  tt  connattre  «n  endroit  dans  la  vattée  de  la 
MaMi  où  ii  se  fit  bfrtir  nne  petits  eellale  de  trais 
pas  de  long  snr  nn  pas  et  dâni  de  hiige,  qoi  Tut 
oonsaerée  par  Thomas,  eoadyntsur  de  révéetié 
daCenatance,  et  ensuite  viritée  par  Otlnm,  évè- 
qne  de  csette  viUe.  L'areUdne  Sigismond  d'An- 
Iricke  caipédia  auprès  de  lui  son  médecin  Bnrcit- 
hard  de  Homek,  qui  Tobserva  «ttentivement 
piasioars  jours.  Frédérie  UI,  empereur 
envoya  dans  le  mènm  bot  des 
auprès  de  frère  Klans.  Quand  en  lui  de* 
snmBaant  il  pouvait  ainsi  virrre  sans 
mm  prendre»  il  répondait  t  «  Dieu  le  sail^  »  H 
assistait  avee  tous  les  fidèles  à  Tofliee  divin  à 
Saxein  les  dimandies  et  jours  de  £Me;  il  allait 
anssi  annuellement  à  la  grande  procession  de 
Lnoame  et  aux  pèlerinages  anxqneis  TÉglise  at- 
tachait dea  hidnlgenoesi.  Quand  Tège  ne  lin  per- 
mit plus  de  marcher  beaucoup,  Il  fit  bfttir^  avec 
lea  dons  qui  affluaient  de  tous  côtés ,  une  cha- 
paile  où  il  entendait  la  masse  tous  les  jours  si 
oannnnniait  trois  fois  par  mois ,  a|n-ès  s'être 
osniiesaé.  Il  n'av»t  auenn  livre,  car  il  ne  savait 
ni  lire  ni  écrire;  les  tFa<Htian8  noas  ont  oanservé 
qaclqnes-nnes  des  prières  qnll  préférait.  De  mk- 
nait  à  midi  il  priait^  ensiiîle  il  leeevait  ou  se 
promenait  en  priant  Sigioasand,  archidnc  d'An- 
hfiche,et  safemmeÉléonoee,  fiUe  du  roi  d^- 
oaasfr,  liit  envoyèrent  on  magnifiqne  oracment 
pear  sa  chapelle ,  et  Albert  de  Bonstetten  écrivit 
sa  vie  pour  I<ouis  XI ,  roi  de  France.  Conformé- 
ment à  son  vœu,  il  ne  remit  plus  les  pieds  dans 
sa  maiaoo  ;  mais,  de  temps  en  temps ,  il  Ihisait 
venir  aa  femme  et  ses  enfonts  pour  les  exhorter  à 
l'amour  de  Dieu.  Lorsqnfà  la  diète  de  Staoz,  qui 
aa  liât  le  14  déocmbre  liai,  la  Confédération 
«aurait  risque  de  le  dissoudra,  les  confédérés 
an  pouvant  s'entendra,  Nioohis  se  rendit  au- 
près d'eux  et  parvint  à  les  réconcilier.  U  vécut 
encore  six  ans  après ,  mais  il  sentait  d^  sa  fin 
approcher.  Quelque  temps  avant  sa  mort ,  il  Ait 
accablé  d'une  maladie  qui  le  fit  cruellement 
aonlfrir.  D  mourut  le  jour  mtoa  on  il  atteignait 
sa  soixanle^xième  année.  Son  corps  fol  dé- 
posé dans  l'église  de  Saxebi,  et  on  rapporte  que 
le  jour  de  ses  funérailles  il  ne  se  die  dans  le  pays 
d'aobne  mesie  que  celle  qui  foi  célébrée  pour 
San  enterrement,  car  tons  les  prêtres  avaient 
voufai  y  assister.  En  15t8  il  fut  déposé  dans  vm 
phM  ricba,  et  ensnite  béatifié  en  1669. 


[DbLa.  Not]Bais,daas  VEmffeiop.  4eaG,  dwMJ\ 

W«lflRnbtt«li ,  JMm  nnd  HiëtohieMe  des  mL  au»- 
lam  von.  der  Flue.  —  J«ao  ûe  Millier,  Schuteizer  Cet- 
ekiehte,  «Ilv.  V,  chap.  î.  —  Buslnu'cr,  Cenhic/Uê  von 
Dnt9nûatden.  —  Esefaer,  dans  VAllgemelne  XneyJtlop. 
S'Enca  et  Gmter. 

■LA«SiS«  (  ifenri  ) ,  théologien  allemand,  né 
le  26  décembre  1675,  à  Hcrvorden  (  Westpbalie)^ 
mortie  2  octobre  1745,  à  Leipzig.  Attaché  d'abord 
an  corps  ensei^aant  de  I? Académie  de  Wittem- 
berg,  il  y  obtint  le  dipidme  de  docteur  en  1716^ 
et  y  fit  chargé  de  plusioun  cours ,  notamment 
de  ceux  de  tliéalogie  morale,  de  métaphysique 
ai  do  mathéasatiques  supérieures.  En  1719,  il 
passa  à  Tuniverarté  de  Leipzig,  où  il  professa  la 
théologie,  et  devint  reetaur  faanoraire.  Le  nombro 
desesécrits^,  prasquo  tous  publiés  en  laim,  s'é- 
lève à  près  de  cent  einquante  ;  nous  citsrans  : 
MepiOM  prima  propotihonum  mmtkematieth 
ntmseUeUKrum  ;  1702  ;  —  Vindieim  oder  dia- 
putaHêites  moraieê-  widm  Joh^^Pranc.  Mné^ 
dei ,  etc.;  1700  ; — fe/ijwi^Jimaris  mtper  vùa 
et  oèÊtuntata  WittMbêrgjBi;  1718  ;  —  Vindieia- 
ncm.  Scriptur»  dUp,  I;  1733  ;  —  De  GratUt 
$pêrtius  SancH  oAsi^mmls;  1746.  K. 

iiof<dO.  t.  X.  -  Rotemuotf,  Atftpl.  4  Màk»r. 

■l.«B—  (  Jern^^Bapiiêtt  ),  généiai  français, 
aé  à  Strasbourg^,  en  1753»  assaasiné  aoCab«,  la 
lé  job  1806k  11  M  Tan  daa  générauR  qui  iUoa- 
trèranfc le  plus  leu  armées  iranfaises.  Soopèra 
était maçont  Orphelin»  de  bonne  heure,  il  M 
élevé  pur  les  sobs  d^m  curé  de  village,  son 
parent,  et  vint  à  Pari»  poor  apprendra  l'arcbi» 
toetoM  sous  Chalgrin.  JH  avait  alora  seiae  amk 
liO  carrière  des  beau«-arts  ne  lui  offrant  pus  dn 
moyens  de  fortune,  il  revint  dons  sa  patrie  an 
boni  de  deux  ant^  et  prit  un  jour  la  défense  de 
doux  étrange»  qu*il  vit  insulter  dans  un  cafié; 
c^étaient  deux  gentllshommes  allemands,  qui,  par 
reconnaissance,  remmenèrent  à  Munich,  et  le 
firent  admettre  à  Técole  miKtairo  Seo'pro^è» 
rapides  tlpappèrent  le  général  antriebian  Kannitz, 
qui  loi  donna  une  sous^ttentonanse  dans  son  ré- 
giment Mais  Kleber,  bientM  dégofité  d*un  ser- 
vice od  if  n^y  avait  d'avaneaBsent  que  pour  les 
nobles,  denno  sa  démission  en  1763,  et  ravint  es 
Alsace,  oA  il  obtmtla  place  d'bHpeeteor  dcsbà- 
timenta  publies  ds  laviHode  Béfisrt  Redevsna 
archltsdte,il  fit  bMr  le  cbfttean  de  GranviUa»,. 
lliépital  de  Thann  et  la  nudaen  dea  chanoinesseo 
do  Maasovanx.  Le  muses  de  Strasbom^  possède 
encseo  phisieurs  dessnis  delà  main  de  kleber. 

BIsi»  n'annonçait  au  modeste  architecte  dn 
Béfsrt  aos  hantes  destinées,  quand  il  s'enrôin 
oamaaeafanple  granadier,  tm  1793,  dans  le  4<  ba- 
taillon dn  département  du  Eaut*llàm.  BientAt  il 
devint  o^jndant-ma}or.  Jl  se  fit  nmarquer  par 
sa  bravonra  et  par  ses  ceanaisnnses  militaires  à 
1*  belle  défense  de  Maiyence^  et  reçut  pendant  le 
siège  mémo  le  grade  d'adjudant^sommandant. 
liria  hnaqne  la  plaoe  eut  capitale,  Kleber  se 
vit  arrêté  par  deux  gendarmes  et  conduit  à  Paris» 
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Sa  justilkatioD  leconnoe,  ainsi  que  celle  de  U 
garnisoo,  U  fut  nommé  général  de  brigade, 
et  6e  rendit  dans  la  Vendée  à  la  tète  de  Tavant- 
garde  mayençaise.  Kleber  se  fit  des  ennemis 
aclianiés  par  sa  franchise,  souvent  brutale,  et  son 
caractère  fraudeur  et  fier.  Heureusement  Mar^ 
ceau,  son.riTal  de  gloire,  l'apprécia  à  toute  sa 
Taleur  quand  U  fut  derenu  son  chef.  «  Menés, 
lui  dit-ii ,  cette  année  k  la  Tictoire;  qu'est  mon 
courage  auprès  de  Totre  génie?  Je  courrai  sons 
Tos  oitires  à  Tavant-ganle.  »  Kleber  battit.alers 
les  Vendéens  au  Mans  et  à  Sareaay  (179ô)l  Lst 
Nantais  lui  offrirent  une  couronne  de  lanrier» 
«  ?iou8  avons  tous  vaincu,  s'écria  Kleber;  je 
prends  cette  couronne  pour  la  suspendre  aa& 
drapeaux  de  Tarmée.  »  Cïependanton  lui  imputa 
à  crime  d'avoir  aocordé  la  vie  à  quatre  mille 
prisonniers  faits  à.  Saint-Florent;  il  fut  destitué 
et  envoyé  en  exil  à  ChAteaubriant.  Mais  lebesoin. 
qu'on  eut  de  lui  le  iit  fappeler  et  envoyery  en^ 
1794,  avec  le  grade  de  géiiéral  de  division,  à 
Tanmée  du  nord,  sous  les  ordres  de  Jourdao. 

Placé  à  la  tète  de  trois  divisions ,  Klebervse 
rouTrit  de  gloire  à  Fleuras ,  battit  les  ennemisii 
Marchiennes,  se  rendit  maître  de  Moos  et.de 
Louvain,  njeta  les  alliés  sur  la  rive  droite  àm 
Rhin,as8ié8eaetpriftMaes«sichft.Il  diri«e»pea' 
dant  le  rude  hiver  de  1794.  le  blocus^  Mayeaee, 
en  qualité  de  général  en  cM  del'annéedtt  RhiS) 
et  eifectua ,  malgré  tous  ks  obatades^  le  passage 
du  fleuve  à  la  tète  de  l'aile  ganohe  deJoindaBy 
à  Posseklorf  (  b  septembre  >.  Quand  l'armée .  au- 
trichienne, renforcée  par  des  oorpt  nombreux» 
obligea  Kleber  desongen  à  la  ^wtfuife,  tontes  sea 
mesures  étaient  prises  pour  tcaverser  le  pont  de 
Meuvried.  Il  ordounft,  en  consétpaenoe)  à  Mar* 
ceau  d'incendieir>  toos  les  bateaux  qui  se  tam* 
vaient  sur  le  fleuve ,  et  dont  le  feu  devait  se 
communiquer  au  pont»  quand  l'armée  n'en  .au- 
rait plus  besoin.  Les  dispositions  fiirent  mal  cal- 
culées :  le  pont  n'existait  plus  quand  l'armée  se 
présenta.  Kleber  aussitôt  donne  des  ordres  pour 
en  construire  un  nouveau,  attiresKennemi  dans 
l'intérieur  des  terres^  le  bat,  et  revient  au  nou- 
Teau  pont,  sur  lequel  il  ne  met  Je  pied. qu'après 
avoir  vu  passer  te  dernier  de  ses  soldats.  . 

Bientôt  les  succès  de  l'année  de  .Sombre  et 
Meuse,  un  nouveau  passage  du  fihin,  lea  com- 
bats de  Dusseldorf ,  d'Altenkkehea^  ladéliOtedu 
prince  de  Wurtemberg,  celle  des  soixante  mille - 
Autrichiens  de  l'arcbidiic  Cbaries ,  batins  «veo. 
vingt  mille  hommes  seufement^minipt  leeontUe. 
à  la  gloire  de  Kleber.  Cependant  l'intrigue  choisit 
pour  l'éloigner  de  l'armée  le  moment  oà-  FraM> 
fort  loi  ouvrait  ses  portes.  Kleber  demanda  sa 
retraite  et  l'obtint.  Il  retourna  h  Strasbourg,  ou 
ses  amis  politiques  essayènènt  vainement  de  le 
(aire  nommer  membre  du  corps  législatif.  U  loua 
alors  une  petite  maison  à  Cbaiilot,et  s'y  occupa 
de  U  rédaction  de  ses  Mémoires.  Au  id  fructi- 
dor, ses  ennemis,  an  nombre  desquels  on  compte 
avec  regret  le  général  Hoche,  s'elforoèrentdele 


foire  inscrire  sur  la  liste  des  déportés.  A\ 
danger,  il  se  tint  à  l'écart  Mais  la 
l'Egypte  ayant  été  arrêtée,  Bonaparte  Û  «i 
pel  aux  braves  dont  il  désbrait  être 
et  Kleber  fut  un  de  ceux  qui  monUèRUt  b| 
de  zèle,  pont  concourir  à  reufareprise. 
arrivé  sur  lesol  égyptien,  il  marcha  snr. 
drie  avec  la  ^colonne  du  centre,  et  regot  I 
sure  à. la  tète  en  escaladant  l'ua  dea 
mun  'de  icette  ville»,  dent  il  eut  le  < 
Gnérirdeaea  JilesMiea»  il  aooompuflna 
dans  respédition  de  Syrie»  mareba  è  i 
garde,  prit  El-Ariach,  s'enfonça  dans  le 
s'empara  de  Gaza»  4e  Jaffa ,  gagna  Ja 
bataille  du  Moai-rlliabeir,  et,  a(»ès  la 
siège  d'Acre,  protégea  la  retraite  de  Vi 
se  distingna  de  aouveau  à  la  bataille  d*j 
Enfin  Bonaparte^  aient  pris  Ja  résolution 
passer  en  France,  luli  remit- le 
de  l'armée  d'Orient. 

Kleber  avait  «u  de  trop  ijnéque^tea  ' 
avec  son  ancien  général  en  cheC^  j^i 
enrésttlta  se  fit  Jour  aprèale  diacide  1 
il  •ne.ae  montra'  «pas  non.  •plu&,  da«a  les 
diplomatiques  et  dane  Tapprédaliop  des! 
et  des  choses ,  ce  qu'A  était  9»r  le 
taille,  clairvoyant •  magnanime,  ii 
s'entoura  de  tous  ceux  qui  availÀt  fait 
leur  mécontentement  lors  de  l'arriTéean 
l'on  ne  s'occupa  bientôt  plus'qo'à  trouver] 
posiUe  l'exécution  de  tout  ce  qui  devait 
le  séjour  de  l'armée  en  Egypte.  Kleber  d^ 
crut  devoir  faire,  pour  la  oonsenration 
troupes,  le  sacrifice  de  la  gloire  qu^ 
encore  acquérir.  Une  armée  de  qualre-vii 
hommes,  ayant  soixante  piècea  de  çai 
vançait  vers  l'Égyfe;  KÏeber  entra 
tion,  et  conclut  à£|-AriGb»le  24  firriàr 
une  convention  honorable,  j 

Kleber  sedlsposaitè  évacuer  fe  Caire, 
ramiral.Keith  lui  écrivit  qu'on  ordre 
gouvernement  lui  défendait  de  penneQre 
cotion  d'aocuue  capitulation ,  à  ommus 
mée  française  ne  mit  bas  les  armes  et 
rendit  prisonnière  de  guerre,  ihdigiié  d\ 
peHidifi,  C\lebcr  se  sert  de  la  lettre 
comme  d'uu  manifeste  qui]  fait  publier 
armée»  n'y  ajoutant  que  cette  pttraise 
A  on  ne  r^nd  à  une  telle  lettre  que  |Mir4 
«  toires  :  préparez* vous  à  combattre!  •<  La' 
d'Héliopolis  fut  en  effet  une  admirable 
Cependant  une  insurrection  avaitédalé  j 
Kleber  reprit  cette  capitale, 
quelque  sorte  la  conquête  de  l'£g^'pte; 
elle-même  manifestait  alors  le  désir  de 
ver  une  conquête  dont  elle  sentait  toola.] 
portance;  et  Kleber  ne  s'occupait  plus 
soin  d'en  consolider  la  possession»  loi 
14  juin,  il  fut  assasssiné  par  un  Turc 
Le  même  jour  Desaix  tomliaii 
blessé  à  Marengo. 

Kleber  avait  reçu  de  la  nature 
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tueuse ,  ane  figure  impouinte  et  une  voix  qui 
tantôt  par  sa  douceur  lui  conciliait  tous  les 
cœurs,  tantôt  par  son  éclat  suffisait  pour  ar- 
rêter les  séciitioDS  et  oouTrir  les  inurmures  des 
soldats.  Quand  il  était  au  milien  d'eux ,  il  sem* 
Mait  ie  ttieu  Mars  en  uniforme,  Bonaparte  di- 
sait de  loi  :  «  Rien  n^est  beau  comme  Klet>er  un 
«jour  de  combat.  »  —  «  Kleber  était  doué  du 
phis  i^and  talent,  mais  il  n*était  que  rhomme 
ëa  moment...  U  était  d*habitnde  un  endormi; 
mais,  dans  l'occasion,  il  avait  le  réveil  du 
non...  »  Tel  était  le  jugement  de  l'empereur  Na- 
poléon. Un  de  ses  compagnons  d'armes ,  le  gé- 
Béral  CaflareHi,  disait  de  Kleber  :  n  Voyet-vous 
cal  Hercule!  son  génie  le  dévore!  » 
•  Les  restes  de  Kleber,  rapportés  à  Slarseille 
après  l'évacuation  d'Egypte,  étalent  ouliliés  dan» 
lechiteaa  d'If,  lorsque  Loutt  XVIU  ordonna, 
en  1819,  qn^ls'ftiséeot  transférés  dans  sa  ville 
natale,  qui  les  reçut  avec  gratitude  et  vénération. 
Ils  reposent  dans  un  caveftu  ^construit  an  milieu 
de  la  place  d'armes ,  et  au-dessus  doqnèl  Stms- 
bonrg  et  la  Franœ  entière  ont  Cafit  élever  une 
statue  en  brom».  Ce  monument,  dA  k  l'habUe  ci* 
sean  d'un  seolpteur  alsacien,  M.  Ph.  Grass,  a 
été  inauguré  le  14  juin  1040. 

Thien,  Hist.  de  la  B^rolittion,  t.  ÎV.  —  Lai  Caseï,  Hfë' 
morkxl  de  Sainte^fféUne,*. 

KLEBBRG  OU  cleherg  l/ean),  surnommé 
le  bon  Allemand t  né  vers  1485,  à  Berne  ou  k 
Nuremberg ,  mort  le  6  septembre  1^46,  à  Lyon. 
Après  avoir  acquis  dians  le  négoce  une  fortune 
considérable ,  il  viot  s'établir  à  Lyon,  où  11  épousa 
Pelonne  de  Bonzin ,  veuve  dé  Jean  de  La  Forge, 
qui  lui  api>orta  en  dot  une  villa,  située  sttr  la 
rive  gauclie  de  la  Saône,  "k  un  endroit  oà  s'é- 
lève encore  une  tour  qui  a  reçu  le  nom  dé  T&ur 
de  la  belle  Allemande.  Lorsqu'à  la  suite  dé  la 
famine  qui  désola  Lyon  en  1&33,  le  consulat 
fonda  VAumânerie  générale ,  il  fut  un  des  pre- 
miers souscripteurs  de  cet  établissement  charl-  ' 
table,  auquel  il  donna  en  diverses  fois  la  somme 
de  8,545  livres.  Par  lettres  patentes' du  31  mars 
1543,  il  reçut  du  rof  Françoi$  1"^**,  quT  ataft  sou-' 
Tant  eu  recours  à  sa  bourse,  la  charge  honori- 
fique de  valet  de  diambre  ordinaire;  dans  la 
même  année,  ayant  acheté  une  partie  des  terres 
delà  Dombcs,  provenant  de  raliènatton  des  biens 
du  connétable  de  Bourbon ,  il  lui  Ait  permis  d'a- 
jouter à  son  nom  le  titre  de  sieur  du  Chastelard, 
En  15U,  lè  choix  des  terriers  de  Lyon  le  porta 
au  conseil  de  ville.  Quelques  écrivains  ont  pï^- 
tendn  que  c'étalten  l'honneur  de  Kleberg  qu'avait 
été  élevée  la  statue  en  bois  placée  sur  un  rocher 
dans  le  quartier  de  Bourgqeuf  et  désignée  vulgai- 
rament  sous  l'indication  de  VMov^me  de  la 
roehe;  mais  aucun  document  authentique  ne 
justifie  cette  allégation,  qui  est  plus  que  douteuse. 

P.  L— 1. 

Bregbiit  do  InU  Métançft  sur  l4fnn,  pasKlm. 

KLBBIUii  (  ChriBtianFrédérlC' Charles  ) , 
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peintre  et  naturaliste  allemand,  né  à'AItdorf,  près 
de  Nuremberg,  mort  le  2  janvier  1789.  Il  eut 
pour  premier  maître  son  père.  Ayant  ensuite  fait 
connaissance  avec  le  célèbre  naturaliste  Rœsel  de 
Rosenbof,  dont  il  épousa  la  fille,  il  hérita  des  œu- 
vres 'de  son  beau-père  sur  les  grenouilles  et  les 
insectes,  qu'il  compléta  ensnite  par  ses  propres 
travaux.  U  eDrichit  d'une  40*  planche  sur  cuivre 
la  4*  partie  des  Récréations  IKntomologiques  de 
Rœsel  {  Haeseliehen  Insectenbelustigungen  ). 
Il  donna  lui-m6me  une  continuation  de  cette 
œuvre,  sous  ce  titre  e  BeUrxge  zvr  Naturge- 
schichte  der  Inseeten  naeh  Roesels  méthode 
(  Supplément  à  f  Histoire  naturelle  des  Insectes 
d'après  la  m^bode  de  Kessel  );  1760,  avec 
44  planches  sur  enivre.  Cet  ouvrage  a  été  con- 
tinué par  Schwarz,  1792-1794,  avec  48  pi.  sur 
cuivre.  Les  dessins  de  Kleeman  ont  un  mérite 
réel;  on  n'en  Saurait  dire  autant  de  son  style,  qui 
est  difAis.  Son  continuateur  lui  est  supérieur  à 
cet  égard.  On  a  en  outre  de  Kleeman  :  Abhand- 
lung  von  der  Natur  und  Eigenschc^t  des 
Sfaikxfèrs  vom  Ey  an  bis  tu  seinem  Un  fer- 
gang^  ^.  (Traité  de  la  Nature  et  des  proprié- 
tés du  HariAeton,'  depuis  sa  naissance  Jusqu'à  sa 
destraction);  1770;  -^  Anmerkungen  ueber 
verschiedene  Raupen  und  PapUlonen,  etc. 
(Remarques  sur  quelques  Chenilles  et  Papillons)  ; 
dans  le Natw/vrscher  (  Naturaliste)  de  Walch , 
4*  p.  Cet  ouvrage  obtint  le  prix  de  25  ducats 
proposé  par  l'Académie  des  Sciences  de  Mann- 
beim.  Kleeman  a  donné  une  édition  do  Baupen 
KaUnéter  { Calendrier  des  Chenilles  )  de  Joseph 
Mader;  Nuremberg,  1777,  et  1785, 2*  éd.  Enfin , 
on  doit  à  Kleeman  les  planches  du  Catalogue 
sysiématUptedes  Coléoptères  de  Voet.  Kleeman 
se  fit  remarquer  aus6f  comme  peintre  de  portraits. 
Sa  femme  le  seconda  dans  ses  travaux  par  son 
talent  comme  peintre  et  dessinatrice.    V.  R. 

McukL  Hfiieeit,'  Heft.  tf.  -  Sftfb«nk«es.  Materialiên 
SMT  A«rn6.  Cf$ch  —  RliMbiag,  HW.  littr.  Handàveh. 

«LBPBKKR  (Jean ) ,  magistrat  et  érudit  aile* 
mand,  né  à  Hambourg,  le  14  août  1898,  mort 
le  25  octobre  1776.  Il  fut  syndic  de  Hambourg, 
et  a  publié  i  Bibliotheca  Eruditorttm  prxco- 
ciiim  ;  Hambourg,  17I7>  petit  in-8*;—  Curec 
Geographicxi  Hambourg,  1758,  ni-8^  :  c'est  fe 
catalogue  raisonné  d'une  précieuse  collection 
de  cartes  géographiques,  recneiHie  par  Klefeker  ; 
il  fut  suivi  des  ouvrages  qui  ont  -pour  titrra  : 
Klefekers  geographlsche  Bemûhungen  (Tra- 
vaux géographiques  de  Klefeker);  Hambourg, 
1758,  io-8*Y  avec  une  préface  intéressante  de 
Bosch  sur  les  progrès  de  la  géographie  dans 
les  tenps  noodemes;  •—  Sammlung  der  von 
dem  Sénat  der  Stadt  ffamburg  vom  An/ang 
des  i7f*»  Jahrhunderts  ausgegangenen  allge- 
meinen  Mandate  und  Ancrdnungen  (Recueil 
des  Mandats  et  ordonnances  édités  par  le  sénat 
de  Hambomig  depuis  le  commencement  du  dix- 
septième  siècle);  Hambourg,  1783*1764,  8  vol. 
in  »•  ;  —  Sammlung  der  ffamburgischen  Ge- 
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$eize  nebst  den  zum  vôlligen  Verstàndnis» 
derselben  nôthigen  Einleltungen  (Reeaeil  des 
Lois  de  Hambourg,  avec  les  indications  nécessaires 
pour  les  faire  ooin{ireodre)  ;  Hambourg,  176î)- 
1774,  13  vol.  in-8°.  E.  G. 

Jfolting.  fU^  MUfMmii  Haabowf .  17ZI«  Uhtaï.  - 
Blrachtoff,  iJiOor,  littr.  Bandbuch.  ^  Meoscl.  Lexikon 
der  von  17M  bit  1800  verstorberun  SàhHftstBlter, 

KLEIN  (  Jacquei'Théodore) ,  natoraliste  alle- 
mandy  né  k  Kcenigsberg,  le  15  août  1685,  mort 
à  Dantiigy  le  27  février  1759.  A  seize  ans  n  visita 
Ja  Hollande  et  TAngieterre.  Nommé  secrétaire  du 
flénat  de  Dantzig^  il  représenta. pendant  cinq  ans 
cette  vilieauprès  de  dUTérentea  cours,  et  consacra 
toud  ses  momeutsde loisir  à  compléter  sa  belle  col- 
lection d*ol^ets  d*iuitoire  naturelle.  Ses  fravaux 
sur  la  zool<^  sont  tr&fl-nombreux.  «  Leur  auteur, 
dit  Cu  vier,  ne  manque  pas  de  connaissances ,  mais 
aa  manière  de  distribuer  les  objets  annonce  peu 
4ie  ju^ment.  Toutes  aes  divisions  sont  absolu- 
ment artilicieUes  et  arbitraires.  »  Elles  sont  rigou- 
leuses;  mais  Klein  y  rapproche  les  êtres  les 
plus  disparates,  et  U  sépare  soutent  ceux  qui 
auraient  dû  rester  ensemble.  Ainsi,  il  rangea  les 
«inges  entre  les  ours  et  les  castors;  ce  qui  prouve 
à  quel  point  Klein  était  étranger  à  toute  idée 
d'une  méthode  naturelle.  On  a  de  lui  :  Fasci- 
cultu  Planlûrum  rariorum  et  exoiicarum; 
Dantzig,  1722  et  1724,  in-8*;  —  Deicriptiones 
Tabulorum  marinorum ,  in  quorum  censum 
relali  lajndes  catuUf  cancri,  Gesneri,et  his 
similes  Memnitx  eorumque  a{i;eo/i;  Dantzig, 
1731  et  1773,  in4'>;  —  Naturalis  Dis^sitio 
£chinodarmatum;  accessit  lucubratiuncula 
de  aculeàs  echinorum ,  cum  spicilegio  de  he- 
tewitlù;  Dantzig,  1734,  in-4»;  Leipzig,  1778, 
In-i** ,  avec  des  additions  de  Leske  :  cet  ouvrage, 
<|ui  fut  traduit  en  français  par  La  Cbesnaye  des 
Bois  (Paris,  1754,  in-S"),  a  été  longtemps l'on- 
vrage  principal  sur  la  matière  dont  il  traite;  — 
Sdaçra^iaLUhfdogica  curiosa^  sive  lapidum 
^figuratorum  IVomenclator,  olim  a  Scheuch- 
zéro  conscripius^  pott  aucius  a  Kleinio; 
Dantzig  1740,  in-4**  ;  —  Bistorix  Piscium  na» 
4vr€Uis  pronwvendsp  Missus  I  :  De  Capillis 
in  craniispUdum^cumpr^atione  de  piscium 
4mdUu;  Dantzig,  1740,  in-4'';  —  Missus  U  : 
JOe  Pisdbusper  pulmones  epirantibus;  ibid., 
1741,  în-4°;  —  Missus  Jll  :  De  Piscibusper 
bronchias  occuUas  spirantibus;  ibid.,  1742, 
in^o .  —  Missus  IV  :  De  Piscibus  per  bran- 
chias  aperias  spirantilws,  séries  prima; 
Daotzig,  1744,  in^*";  —MUsus  V  :  De  Piscibus 
per  broncAias  aperias  spirantibus;  ibid., 
1749,  in-4**.  Les  fi^ires  qui  se  trouvent  dans  cet 
ouvrage,  devenu  très-rare,  sont  noml)reuses,  et 
«n  ^éral  exécutées  avec  beaucoup  de  soin; 
ces  figures  sont  fort  recherchées  des  ichlhyolo- 
giiies;  mais  leur  distribution  est  extrêmement 
imparfaike.  Un  extrait  de  Touvrage  de  Klein  fut 
pnblié  d'après  de  meilleures  classilicatîons  par 
Walbaum;  Leipzig,  1793,  in-4*';  —  Summa 


dubUfrum  cirea  classes  quadntpedwn  i 
phibiorum  in  lAnnxi  SysîtmaU  NatvSfi 
naturalis   quadntpedum    Mstms 
vendae  Prodromus ,  cum  Prstludio  ds 
tatis.  AdjecH  discursus,  i*  De 
2*  De  Periodo  vitas  fmmanx  eollalùtm{ 
tis  ;  Leipzig,  1743,  în-4*  ;  traduit  en  fr 
Paris,  1754,  in-8^  :  critique  iqasiect 
outrageante  do  système  de  Linné,  àlaqMlil 
d  ne  répondit  pas;  —  MeaUiesa 
de  sono  et  auditu  piseiwn^  siw< 
rationum  quibus  tme^r  epistobt  in 
theca  galliea  de  auéUu  piscium, 
ces  mutos  surdosque  esse  eentenéH; 
1746,  in-4*;  -.  Hîstorim  ovHmi 
eum  prœfatione  de  ordine  animaltmi 
nere;  accessit  Bistoria  Mûris  Atpini 
voccdnilarium   onimaHum    mi 
Lubeck,  1750,  in-4'>  ;  traduit  f 
anonyme ,  Leipzig  et  Lnlieek,  1760,  ia-l%{ 
Klein  lol-roéme,  Dantzig,  1760,  iD-4^; 
les  oiseaux  en  huit  fluniDes,  d'ares  tel 
de  leurs  doigts;  —  QtutdnqMdMm 
brevisque  Bistoria  ntdforalis; 
io-4^;  traduit  en  allemand  par 
Dantzig,  1760,  in-4«,  ^  par  Belm, 
111-8*.  Klein  forme  on  premier  ^twpe 
maux  qui  ont  des  sabots;  un 
qui  OMt  des  ongles ,  sabdîfiaés  seloa  kl 
de  leurs  ongles;  enfin,  un  troisiène 
.mauK  q^i  ont  des  écailles  et  pas  do 
Temtamen  Meibodi  Osirttologicx^ 
ratis  disposUio  coekUdum,  ei 
mas  classes,  gênera  et  speciesgiein 
trmta;  Leyde,  1753,  in-4*;  —  Teni 
petehgisc  ;  Leyde  et  Gceltingne,  1755,  n 
«et  QfNsoiile  »ot  rapprocliés  tous  les 
meà  n'ont  pas  de  pieds ,  tels  que 
de  lerre,  sangsues,  etc.;  —  Laeubrt 
swbterramea  prior  de  lapidibms 
pÊvprietatikus  ;  Saint^^élerdMNurg,  171 

—  iMcubratiumcula  posUfiar  de 
nero/idtu,  îapUi^usquie  idiomorphisi 
1760,  in-4*;  —  Stemsaata  Avlstmi 
takulis  ssneis  omaia;  Leî|HÉlg,  1759< 
Dubia  drea  plamtamm  marinarum, 
vermiculosam;  SafaitTPtteiiibûQrg,  lî^ 

—  Ova  Atium  plurim0rum  ad 
magnttudimem  delineata;  Leipas  et 
berg,  1766,  in-4**;  paUiécnlatiaetca 
par  Reyger,  d'après  les  papiers  laissés  | 
avtecTingt  et  une  plamtes,  lepi 
quannteH^  espèces  d'esafe;  < 
Gedanensis  ;  Karamberg,  1769,  In-foL: 
cimen  descriptianis   Peir^cionm 
nensium;  Nurembeig,  1770^  in4Dl 
encore  laséré  de  nombreux  nétuoias' 
losophical  Itansaetiani^  daasIeA 
sches    Magaùny  et  dans  les  Versut 
Abhandlungen  der   naturjorsehe^i 
selUchaft  in  Dantzig.  ^ 

Seudcl,  Lo^edne  ouf  Klein;  DaoUif,  i^> 
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J^mntal  Bnepctopéétv»*  J«Utet  t7Ct.  ^  /fova  Jeta  Bru- 
dUorum,  aaoée  177t,  p.  Bf7-no.  —  HLrsdilng,  Bistor. 
HUr.  HandbueM, 

KLKI4II  (Jean- Joseph) ,  muBiàta  allemand, 
né  le  24  aoAt  1739,  mort  dans  les  premières 
années  de  ce  siècle.  11  tint  l'emploi  d'organiste 
à  Eisenacli,  fit  insérer  quelques  articles  dans  la 
Gazette  Musicale  de  Leipzig,  et  publia  des  oa- 
▼rages  didactiques ,  tels  que  :  Versuch  eines 
LeArlwchs  der  praktischen  Musik  (Essai  d*une 
Métbode  de  Musique  pratique);  Géra,  1783, 
iii-8*;  —  Lehrimch  des  Theoretisehen  Musik 
(Traité  de  Musique  théorique);  Leipng,  1801, 
ni-4*;  —  ISeues  Yoletxndiges  Choralbuch 
(nouveau  Livre  du  Cboral  complet)  ;  Rodolstadt, 
1785,  in-4*;  T  édit,  ibid.,  1802.  K; 

SchliUBK,  atiuiMaUtekêt  Mmdwttfi€rtfueh^ 
KLBin  {Bmest'  Ferdinand) ^  jurisooMuHe 
aUemand,  né  à  Breslao,  en  1743,  mort  le  28  mars 
1810.  Après  atoir  étudié  à  Halle,  il  vint  s'éta- 
èlir  comme  avocat  dans  sa  ville  natale,  devint 
professeur  à  Halle ,  conseiller  du  tribunal  su- 
prême et  membre  de  l'Académie  de  Berlin.  On 
a  de  lui  :  VermUchte  Abhandlungen  ûber 
Gegenstànde  der  Gesetzgébung  (  Mémoires 
divers  sur  des  matières  de  jurisprudence  )  ;  Leip- 
zig, 1779-1780,  un  volume  en  trois  livraisons  ; 
—  Ânnalen  der  Gesetzgebung  und  RechtêgC' 
lehrsamkeit  in  den  preussischen  Staaten 
(Annales  de  Législation  et  de  Jurisprudence  pour 
les  États  prussiens),  recueil  périodique,  qui  pa- 
rut de  1788  h  1807,  à  Berlin,  en  26  vol.  in- 8"^; 
€*est  Touvrage  le  plus  important  de  Klein;  ^ 
Grundsàtze  des  gemeinen  deutschen  und 
preussischen  peinlichen  Bechts  (Principes  du 
Droit  pénal  commun  de  l'Allemagne  et  de  la 
Prusse);  Halle,  1795  et  1799,  in-8*;  —  JferA- 
wûrdige  Rechtssprûche  der  Juristen-FaaiA- 
tàt  xu  Halie  (  Décisions  remarquables  de  la 
faculté  de  droit  de  Halle);  Berlin,  1796-1802, 
5  vol.  in-8'';  »  GrundssBtte  der  natùrliehen 
Itechtswissenschajt  (Piincipes  du  Droit  natu- 
rel); Halle,  1797,  în-8»;  —  System  des  preus- 
sischen Cmirechts  (  Système  du  Droit  dvfl 
prussien),  ouvrage  publié  avec  des  adjoncUons 
par  les  frères  Rdnne  ;  Halle,  1830  et  1635, 1  vol. 
in-8*.  Klein  a  aussi  collaboré  au  Enhntrf 
eines  allgemeinen  Gesetzbuehs  fur  die  preus- 
sischen Staaten  (Essai  d'un  code  général  po«r 
les  États  prussiens),  Berlin,  1784-1789,  3  vol. 
in-8*,  aind  qu'aux  premiers  volumes  des  Arehiv 
des  Criminalrechts  y  qu'il  publia  à  Halle  de- 
puis 1798,  en  commun  avec  Kleinscfarod.  E.  G. 

AndUon,  Denkêchrlft  aMf  Klein  (dans  les  Mémoiru 
tff  rjieméémte  âê  BerUm,  «mée  ItlS). 

■LBiR  (Domiffigrtfe.£owis«Aii<oiiié,  conte), 
gMrtI  et  pair  de  France,  né  le  94  jMvier  1761, 
à  MMnoal  (  Meurllie  ),  mort  le  2  novembre  1845, 
I  Paris.  Après  avoir  servi  dix  ans  dans  le« 
gardes  de  la  Porte,  U  Ait  liMsdé  es  1787  avec 
ce  corps,  etrenira,  eBl792,dttsramée,  en  qua- 
lité de  lieutenant.  Sa  brillante  valeur  non  moins 
que  ses  talents  militaires  M  procurèrent  un 


avancement  des  plus  rapides,  il  était  un  des 
combattants  de  Jemmapes  ;  chef  de  brigade  le 
16  frimaire  an  11  { 6  décembre  1793),  et  général 
le  16  firimaire  an  m,  il  assista  aux  batailles  de 
Jemmapes  et  de  Fleuras,  commanda  l'avant- 
garde  de  l'aile  droite  de  Tarmée  de  Sambre  et 
MeHse,  et,  durant  œtté  campagne,  se  distingua 
à  Butzbach,  Weillbourg  et  Steinberg.  Le  7  bru- 
maire an  V  (28  octobre  1796  ),il  fit,  avec  moins 
de  ^000  bommes,  battre  en  refaite  la  cavalerie 
anÉriddMmp,  forte  de  11,000^  et  à  Neuwied 
(28  germinal,  17  avril  1797  )  il  enleva  avec  ses 
dragons  la  redoute  d'Allenkirchen  et  détroisit  le 
récent  de  hussards  de  Barco.  £n  récom- 
pense de  ces  services,  il  reçut  du  Directoire  le 
grade  de  général  de  division  (  17  pluviôse  an  vu, 
5  lévrier  1799).  Après  avoir  rempli  près  de 
Massena  les  fonctions  de  chef  d'état-major  et 
contribué  à  la  victoire  de  Zurich ,  il  fut  appelé 
en  l'an  VIII  (14  juin  1802)  au  commandement 
général  de  la  cavalerie  sur  le  Rlûo,  passa  en 
l'an  X  au  service  de  la  république  italienne, 
et  futnommé^  le  25  prairial  an  xii,  grand-offîcier 
de  la  Légion  d'Honneur.  Envoyé  à  la  grande  ar- 
mée, Klein  se  fit  remarquer  principalement  au 
passage  du  Danube,  à  Donawerth  et  à  Nurem- 
berg (1).  Son  dernier  fait  d'armes  fut  sa  partici- 
pation au  succès  de  la  bataille  d'Eylau,  pendant 
laquelle  sa  division,  par  des  charges  multipliées, 
commença  la  déroute  d'un  corpsde  20,000  Russes, 
qui ,  dans  sa  fuite ,  abandonna  son  artillerie. 
Créé  sénateur  et  comte  de  l'empire,  le  général 
Klein  prit  sa  retraite  à  la  fin  de  tS08,  et  ne  figura 
plus  sur  la  scène  politique  que  pour  remplir  les 
fonctions  de  commissaire  extraordinaire  dans  la 
vingt-sixième  division  militaire  et  pour  adhérer, 
en  1814,  au  rappel  de  la  maison  de  Bourbon. 
Il  continua  de  siéger  au  Luxemboui^  avec  le 
titre  de  pair  de  France,  vota  d'abord  dans  les 
rangs  de  l'opposition  et  se  rallia  complètement 
au  gouvernement  de  Juillet,  qui  lui  accorda  les 
insignes  de  grand'  croix  de  la  Légion  d'Honneur 
(29  avril  1834).  P.  L— t. 

FieiiÂré»  $1  CtnffiMw  dct  FruMçaU,  —  MoniUwr 
wUvenel,  iikS.  «  La  SeiUineUe  de  l'jrmée,  -  MuUM  « 
BioçrapMe  des  Géméraux. 

*  KLEIN  (Jean- Adam)  y  peintre  et  graveur 
allemand,  né  à  Nuremberg,  le  24  novembre  1792. 
11  manifesta  de  bonne  heure  des  dispositions  pour 
Tart.  En  1800  il  entra  à  l'école  de  fiemme),  qui 
lui  enseigna  le  dessin.  Il  eut  ensuite  pour  maître 
le  célèbre  graveur  Ambr.  Gabier.  En  même 
temps  que  la  gravure,  Klehi  continua  d'étudier 
le  dessin  d'après  l'antique  et  le  modèle  vivant. 
Il  reproduisait  de  préférence  les  animaux  et  le 


(1)  Bo  ISOS,  aprèi  U  teUlUe  d'Iéna,  rempcreor  l'ajant 
envoyé  i  la  poarMlte  dea  débrts  de  l'année  pnusfenne, 
11  occapalt  le  Ttllage  de  WeUMnsee,  quand  un  eorps  de 
•^000  eheraas  le  prétenta  pour  te  traverser.  Le  geoéral 
pruailen  Blfteher,  qui  ne  «'aUendatt  pas  à  cette  re«- 
contre,  voulant  éviter  un  engagement,-  alflrma  fausse» 
ment,  et  tur  gon  honneur,  qoe  Mapoléon  venait  d'accor- 
der un  anoMIoe.  Klein  le  laissa  i»aiscr. 


831 


KLKIN  —  KLEINAU 


paysage ,  qu'il  rendait  diaprés  nature;  anssi  fré- 
quentait>il  volontierâ  les  foires  et  les  marchés 
aux  bestiaux,  où  il  rencontrait  ses  modèles.  Yena 
à  Vienne  en  18U,  il  s*y  lia  avec  les  maîtres  les 
pins  renommés  tels  que  Molitor,  Bartscb,  Rech- 
berger  et  Mansfeld  ;  puis  il  ajouta  à  ses  connais- 
sances en  parcourant  d'atitres  prorinoes  autri- 
chiennes ainsi  que  la  Hongrie.  Les  costumes  si 
pittoresques  de  ces  contrées  devaient  naturelle- 
ment l'inspirer.  Aussi  les  commandes  des  ama- 
teurs et  des  marchands  ne  lui  manquèrant-elles 
pas.  En  1815,  il  visita  Nuremberg,  où  il  peignait 
à  l'huile,  et  se  fit  bientôt  remarquer  dans  ce 
genre,  nouveau  pour  lui.  En  même  temps  il  fut 
apprécié  par  un  amateur  éclairé,  le  comte  de 
Sclidnborn  Wiesenthal,  dont  les  conseils  le  por- 
tèrent à  faire  un  voyage  artistique  dans  les  pro- 
vinces du  Rhin  et  du  Mein,  en  passant  par  Wurtz- 
bourg,  Francfort,  Mayence  et  Coblentz.  De 
retour  à  Vienne  en  1816  Jl  y  acquit  la  bienveil- 
lance du  pnnce  de  Mettemich.  Il  fut  aussi  pro- 
tégé par  le  prince  Maximilien  de  Bavière.  En 
1818  il  visita  Munich,  et  en  1819  il  se  rendit 
en  Suisse  et  en  Italie.  A  Rome,  il  fut  Tobjet  de 
Taocueil  le  plus  empressé  de  la  part  du  prince 
Louis  de  Bavière.  Ces  voyages  excitèrent  natu- 
rellement son  inspiration  et  accrurent  son  talent. 
Revenu  enfin  à  Nuremberg,  il  s'y  adonna  tout 
entier  à  son  art.  On  lui  doit  une  quantité  con- 
sidérable de  tableaux  de  genre  et  d'animaux; 
presque  tous  sont  remarquables.  Ses  animaux 
ont  de  l'expression,  sa  couleur  a  de  la  vérité  et 
du  naturel  ;  enfin,  toutes  ses  compositions  attirent 
et  plaisent.  Les  principales  sont  :  une  Vache  à 
Vétahle;  —  des  Charbonniers  autrichiens  ; 

—  des  Maréchaux  ferrants  autrichiens;  — 
une  Vieille  femme  lisant  le  calendrier;  — 
une  Vache  et  son  veau  à  Vétable  et  une  ber- 
gère; —  Fruitiers  napolitains;  —  un  Paysan 
romain  ;  —  Vaches  au  repos  ;  —  des  Muletiers 
et  leurs  conducteurs;  1832;  —  Cheval  mort; 

—  Vue  de  la  Porte  de  Nuremberg;  —  une 
Mendiante  hongroise;  1817  ;  —  une  Paysanne 
et  son  Enfant;  1820;  —  âeB  Singes  dans  une 
ménagerie;  1829  ;  —  Chien  à  la  chaîne;  1831  ; 

—  Cosaques  du  Don;  181ô;  —  Voiture  de 
paysan  avecbcmfs  et  chevaux;  1834;  —  Pè- 
lerin espagnol;  1836;^  —  Paysan  endormi; 

—  une  Vieille  Marchande  de  calendriers. 
Parmi  les  lithographies  de  Klein  on  remarque  : 

Études  de  chevaux;  —  Paysage;  —  Voiture 
de  paysan,  V.  R. 

Nagier,  Neues  AUg.  KUnUl.-Lex,  —  Ccnv.-Lex, 

KLEIN  ( Bernard) f  compositeur  allemand, 
né  à  Cologne  en  1794,  mort  à  Berlin,  le  9  sep- 
tembre 1832.  Chargé  de  la  direction  de  la  mu- 
sique de  la  cathédrale  et  de  Técole  des  enfants 
de  chœur,  il  débuta,  en  1810,  par  la  composition 
d'jine  Grande  messe  et  d'une  cantate  :  Worte 
des  Glaubens  (  Paroles  de  la  Foi).  Il  fut  appelé 
à  Berlin,  où  il  devint  professeur  de  musique  à 
l'université.  £n  1823  il  fit  un  voyage  en  Italie, 


d'où  11  rapporta  des  manuscrits  préden 
l'histoire  de  la  musique.  On  a  de  lu  : 
grand  opéra  en  manuscrit;  —  Eotr'adai 
tragédie.de  Rauppach  Die  ErdennacH  [\ 
de  la  terre  ),  en  manuscrit  ;  —  M, 
(Leipzig);  —  Jephté,  oratorio  avec  or 

—  jDavi«f,  .oratorio  ; — Agnus  Dei  et  Ave 
à  quatre  voix  et  orgue;  Beriin;  —  No^i 
pour  deux  sopranos,  alto,  deux  ténors  et] 
avec  accompagnement  d'oigue  ;  Berlin;—] 
noster,  à  deux  chœurs,  op.  18  ;  BoIId;  -j 
rere  mei,  pour  8oprono,oontraitoetor^,t 
Beriin  ;  —  Salve  Regina^  poursoprano! 
violons,  alto  et  basse;  Berlin;  ^  Stabot 
k  quatre  voix  et  orgue;  Berlin;  —  Six 
religieux  pour  des  voix  d'hommes  et 
gnement  de  piano,  op.  22;  Beriin; 
autres  Chants  religieux^  op.  23; 
Trois  Chants  pour  deux  sopranos, 
basse;  Leipzig;—  Chants  religieux  \ 
d'hommes,  cinq  livraisons;  BerlîD;  — 
pour  piano,  op.  l  ;  Hambourg;  » 
op.  ô  et  7  ;  Leipzig;  —  Rodrigves 
mènCf  chant  pour  ténor  et  soprano  (  I 

—  plusieurs  Ballades  avec  aocorof 
piano  ;  —  Deux  Messes  à  quatre  voix  et  ( 
tre  ; — beaucoup  de  Chansons  et  de  Ac 
une  voix  avec  acconpagnement  de  piansj 
bourg,  Leipzig,  Beriin,  Bonn ,  etc.  Sei 
Posthumes  ont  été  publiées  en  grands] 
par  son  frère  Joseph  Klein.  B. 

FéUt.  SUxprapkie  uniMnelU  des  MmieiaiL' 
KLBINART.   Voy.  CLRtNAERTS. 

KLBiHAiJ  et  non  klknai;  (Jetas, 
JfAROwiTz,  comte  db),  général  aut  " 
Bohême,  vers  1760,  mort  en  1819,  en 
Issu  d'une  des  plus  anciennes  familles 
pays,  il  entra  jeune  au  service,  et  seti 
ficier  d*état-major  à  la  fin  de  la  guerrft'l 
la  Turquie,  il  fit  les  premières  cam( 
révolution  contre- les  Français,  sous  le 
Wurmser.  En  1794»  il  était  Ueutenaol 
commanda  sous  le  général  Latonr  la 
avant-postes  de  Liège,  où  il  se 
courage.  Il  fit  la  campagpie  suivante 
ordres  de  Clairfiiyt.  En  1796  il  pvsa  ( 
où  il  commanda  un  régiment  de  bus 
venu  aide  de  camp  de  Wurmser,  il  le  i 
Mantoue,  et  se  trouva  enfermé  avec  ' 
cette  place.  Chargé  de  négoderla 
de  la  garnison  autrichienne  avec 
de  vains  efforts  pour  tromper  le 
l'état  de  la  place,  et  finit  par  accepter 
dores  conditions.  La  campaçie  de  17)9^ 
lui  offrit  des  cliances  plus  favorables.  "^ 
ral-major,  il  couvrit  le  siège  de  Mantoa^ 
pris  par  Kray,  en  observant  Macdonnki,^^ 
nait  de  Kaples.  Il  battit  le  général  à  San- 
lui  enleva  sonaiiiUerie,  et  loi  fit  un  gr»di 
de  prisonniers.  Après  rafEnîre  de  b 
coupa  la  retraite  au  général  UuHin,«t 
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Florence,  od  H  ftit  reça  w\  aodamatiODs  des 
habitants.  S'einparant  eosnite  de  plaaieura  yUles 
le  long  des  e6tes,  il  repoussa  les  Français 
josqtt'à  Gûoes;  mais  il  ne  pot  pénétrer  dans 
eette  place,  et  les  Français  l'ayant  pris  à  revers, 
il  dut  s'ouvrir  ton  passage  à  travers]  Tannée 
ennemie.  Kn  1800  il  passa  à  Tarmée  dn  Rhin, 
sons  les  ordres  de  Kray.  £n  1805,  Il  servait 
dans  Tarmée  de  Bavière,  et  se  trouvait  enfermé 
dansUhn,  lorsque  Mack  signa  la  capitulation  par 
Inqudle  cette  ville  fut  remise  à  Napoléon.  L*em- 
Ifereur  ayant  distingué  le  général  Kleinao  parmi 
les  prisonniers  le  félicita  de  son  courage.  En  1 807 
Klefaiau  commandait  une  division  en  Bohême.  A 
Wagram  il  remplaça  le  général  Hitler  à  la  tête 
du  sixième  corps.  Le  lendemain ,  il  foniia  Tar- 
lière-garde.  Au  mois  d'avril  1812  il  fut  nommé 
oooseiller  intime  de  Tempereur  d'Autriche  ;  et 
lorsque  cette  puissance  se  déclara  contre  la 
France  en  1813,  Kleinau  fut  chargé  dé  se  porter 
sur  Dresde,  à  la  tète  d*un  corps  d'armée  qui  fut 
battu  le  27  août.  Cet  échec  ne  Tempècha  pas 
d'être  nommé,  dans  le  mofe  d'octobre  suivant, 
général  de  la  cavalerie.  A  la  bataille  de  Leipzig, 
U  commandait  les  troupes  autrichiennes  qui  firent 
partie  du  troisième  corps  des  alliés,  et  qui  fut 
chargé  de  l'attaque  sur  la  rive  droite  de  la  Pletss. 
Le  combat  que  cette  colonne  soutint,  connu  sous 
le  nom  de  combat  de  Wachau,fut  le  plus  impor- 
tant de  la  journée.  Kleinau  se  dirigea  ensuite  sur 
Liberwollkwitz ,  où  Macdonald  et  Mortier  le 
forcèrent  à  se  retirer  sur  Salffiirtshetm  ;  mais 
les  efforts  des  Français  pour  te  déloger  de  cette 
position  échouèrent.  Après  la  bataille  de  Leipzig, 
Kleinau  fut  chargé  d'investir  la  ville  de  Dresde, 
défendue  f>ar  Gouvion-Saint-Cyr  ;  celuWd,  à  la 
tête  de  30,000  hommes,  épuisés  par  les  maladies 
et  le  manque  de  vivres ,  dut  capituler,  sous  la 
condition  que  la  garnison  retournerait  en  France 
et  serait  six  mois  sans  servir.  Les  souverains 
refusèrent  de  ratifier  cette  capitulation,  et  Kleinau 
retint  la  garnison  prisonnière.  En  1814,  Klefaiau 
fut  nommé  inspecteur  général  de  l'armée  antri- 
duenne;  mais  il  ne  prit  plus;  part  à  la  guerre. 
Plus  tard ,  il  fut  nommé  commandant  de  la 
Moravie.  J.  V. 

OgtterreiekUehê  JVaUwaal'EneifklopmUê,  —  ArnanlC, 
Jaj,  Jony  et  Norvlot,  Btoçr,  now,  dn  CfmUmp, 

&LE1XSGHBOD  (  Gollus-A loffS'Gaspard  ), 
iuriseoBSulte  allemand,  néà  Wurtzbourg,  leejan* 
vier  1762,  mort  le  17  novembre  1824.  U  devint 
professeur  à  l'université  de  sa  ville  natale,  et 
lot  chargé,  par  i'évêque  de  Wurtzbourg  et  l'élec- 
teor  Maumifien^Joseph  de  Bavière,  de  faire  une 
révision  de  lenrs  codes  de  péualilé.  On  a  de  lui  : 
Abhondlung  vondem  Jf  ilddiebstahl,  dessên 
fitsckichU  und  Sirqfe  (Mémoire  sur  le  Bra- 
connage, son histoireet  les  peines qnll  entraîne)  ; 
KrUngen,  1790,  in-8*  ;  —  Systemaiisehe  Ent- 
wkMelunç  der  erundbegr^ffe  dês  preinlécken 
Rêchts  (  Exposé  systématique  des  Principes  fon- 
damentaux du  Droit  pénal);  Eriangen,  1794^ 
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1796,  179d  et  1805,  3  vol.  in-8*;  —  Ahhand- 
lungen  aus  dem  peinlichen  Rechte  and  dem 
pein lichen  Proceése  (Mémoires  sur  le  Droit  pé- 
nal et  sur  Ilnstruction  criminelle  )  ;  Eriangen , 
1797-1806,  3  vol.  in-8*;  —  Entwur/  eines 
petnîiehen  Gtsetzbuches  fur  den  baierschen 
Siaat  (  Projet  d'un  Code  pénal  pour  la  Bavière  ); 
Munich,  1803,  fai-8*,  ouvrage  qui  a  été  critiqué 
par  Feuerbadi  et  Salchow  ;  «^  Àbhandltmg  iiber 
die  Lehre  ton  der  peinlichen  GericMsbarkeit 
(Mémoire  sur  la  Juridiction  en  matière  pénale)  ; 
Francfort,  1811,  in-8*.  On  doit  encore  à  Klem- 
schrod  onze  dis  ^rtations  latines  sur  des  sujets 
de  jurisprudence;  eHes  sont  énumérées  dans  le 
lexicon  LHeratur»€KademicO'^jwndïcx  de 
Vogel.  EnSn,  il  a  rédigé  en  commun  avec  Klein 
et  Konopack  VArchiv  des  Créminalre^ts ; 
Halle,  1798-1834.  R.  L. 

Hlndilng,  Hemâbtteh. 

KLftiST  (Ewald'Chrétien  hb),  poêle  aile- 
mand,  né  le  3  mars  171. S,  àZeblfai  près  Kceslin, 
en  Poméltmie»  mort  à  Francfort-sur-l'Oder,  le 
24  août  1759.  Après  avoir  fait  de  bonnes  études, 
il  entra  dans  la  carrière  militaire ,  se  distingua 
sous  Frédéric  le  Grand  dans  phisieurs  batailles, 
et  devint  en  1757  major  du  régiment  Hansen.  A 
la  bataille  de  Kunersdorff ,  oh  il  combattit  sous 
les  ordres  du  prince  Henri ,  il  s'avança  à  la  tète 
de  SCS  soldats  contre  une  l>atterie  ennemie. 
Blessé  à  la  main  droite,  11  prit  Tépée  de  la  main 
gauche,  et  continua  decombattre  jusqu'au  moment 
où  un  boulet  de  canon  lui  fracassa  lajambedroite  : 
il  passa  la  nuit  sur  le  champ  de  bataille  sans  avoir 
été  pansé.  Le  lendemain  il  fut  transporté  à  Fnnc- 
fofi  ;  mais  le'  mal  avait  faK  de  trop  grands  pro- 
grès, et  onze  ji>urs  après  'h  bataille  de  Ku- 
nersdorifKleîst  mourut  des  suites  de  sa  blessure. 
Le  principal  titre  littéraire  de  Kldst  est  son  beau 
pdème  Der  Fruehling  (  Lé  Priotemps,  1749  ). 
Ses  autres  ptéêiee  parurent  à  Berihi  en  1756  et 
1758  :  Gedlchte^2  vol.  Après  sa  teort,  Ramier 
publia  les  Œuvres  complètes  de  Kldst  :  Samt- 
mtliche  Trenle;Berihi,  1760,  3  vol.  Mais  cette 
édition,  dans  laquelle  Ramier,  pour  corriger 
les  déOiutd  de  son  àmi ,  avait  trop  peu  ménagé 
Toriginalité  de  Kleist,  Kterte  la  remplaça  par 
une  meilleure  édition,  faite  d'après  les  manus- 
crits originaux  ;  Berim,  1803 ,2  vol.  ;  réimpri- 
mée en  1825. 

Schiller  dit  de  Klefst  :  «  Il  y  a  éhez  ce  poète 
lutte  entre  la  réflexion  et  le  sentiment,  l'unetron- 
blel'autre.  Sa  fantaisie  est  active,  mais  phitAtcban- 
géante  et  inquiète  que  riche  et  créatrice.On  trouve 
dans  ses  poésies  des  traits  caractéristiques  et 
vigoureux  ;  mais  ils  ne  s'accordent  pas  pour  for- 
mer un  tout  harmonieux.  Tant  qnll  reste  exclu- 
sivement lyrique  et  qu'il  te  contente  de  peindre 
des  paysages  (comme  âmis  Le  Printemps),  nous 
nous  apercevons  moins  de  ses  débuts,  parce  que 
le  sentiment  du  poète  même  nous  intéresse  alors 
plus  que  les  objets  dont  il  parie.  Mais  lors- 
que Kleist  entreprend  de  représenter  rborome 
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et  des  actions  bumaiaes,  ses  défouU  devien- 
neut  cboquants  ;  car,  1  imaginaUANi  se  trouvant 
enfennée  squ«  des  tiiiUtes  détenttiiiée^,  c'est  du 
stijet  m^ine  que  doit  w&tre  l'eilet  poétique.  Alors 
KleUt  devient  sec  et  froid  ;  c'est  ce  qui  arrive  à 
tous  ceuK.  qui  saos  wcatioa  inliine  osent  passer 
de  la  poésie  purement  rbythnique  an  domaine  de 
la  poéûe  ciéatrice.  »  R.  L-*c. 

Qcrvlaw,  GMcMollto  éer  émiteèen  Dioknmff*  f*é4*- 
tloo;  Leipzig,  tsss,  voL  IV.  p.  i9a-l6S.  -  Cono.-Ijtx, 

K.LB18T  DB  BOLLiuUH»»v  {ÉmiUrFrédéhc^ 
comte. DB  ),  gânéral  prosaien»  né  à  Berlin,  le 
9  avril  1762»  mort  le  17  févriei'  XèTX  U  «lèbuU 
dans  la  carrière  ■ulitaire  durant  la  guerre  4e  la 
anecesaionde  Bavière  (  1788)»  devint  plus  tard 
aide  de  camp  dn  feldHonaréchai  de  McnMendorf, 
et  assista  comme  officier  d'éUd-major  anx  cam- 
pagnes du  Bliin  contre  la  France  (1792).  S'étaiii 
distingué  par  sa  bravoure  autant  que  par  sa 
pnidenoe»  le  roi  de  ftasae  voulut  TattankerÀ^a 
personne,  et  le  «omma  son  général  adindant* 
réf<1rf»daire ,  fonctions  que  Klaist  remplit  de- 
puis iao3  jnsqu^en  iao7.  Après  la  bataille  d'A* 
verstsadt»  U  fut  envoyé  anprès  de  TaBipereur 
Napolécm  pour  répondre  aux.  propositions  de 
paix  faites  par  le  général  Bertrand;  plus  tard  il 
remplaça  Chaaot  dans  le  commandement  de 
Berlin,  et  en  1612,  lors  de  la^nerre  contre  U 
Russie ,  il  fut  nommé  général  en  dief  de  TinCsn- 
teiie  prussienne.  Lorsque  sa  patrie  se  souleva 
enfin  contre  le  gouvernement  français,  il  devint 
un  4es  adrersaires  les  pins  redoutables  de  JNa* 
poléon,  et  se  distingua  surtout  è  la  bataille  de 
Kuim ,  dans  laquelle,  par  une  manoeorre  babile 
et  rapîie,  il  décida  la  victoire,  qui  sauva  la  Bo- 
hême et  une  grande  partie  de  l'armée  des  alliés. 
Dans  la  bataille  de  Leipzig,  il  commanda  Taile 
gaocbe.  MaUienreax  dans  le  combat  de  Join- 
villera  (14  iëvrier  1814),  il  prit  one  revanebe 
sanglante  à  Laon  (9  mars  1814).  Lors  de  la  pro- 
clamation qui  rappelait  les  Bpurbons  sur  le 
tnkie  de  France,  ee  fut  Kleist  que  les  souverains 
alliée  envoyèrent  en  Angleterre  pour  en  (aire 
part  à  Louis  msui.  Nommé  feld-maréchal  en 
1821,  le  comte  Kleist  se  retira  dans  ses  terres, 
où  il  asonnit,  deux  ans  plus  tan).         R.  L. 

CoBP.-£ar. 

KLBMT  {Benri  on),  célèbre  poète  aliemand, 
né  à  Francfort-sur-roder,  le  10  octobre  1776, 
mort  dans  le  Heiligen-See  (Lac  sacré),  près  Pots- 
dam,  le  21  noTembre  1811.  Après  avoir  fait  la 
cimpiyw  du  Rhin  contre  la  France,  il  se  fixa 
en  1799  à  Francfort  pour  y  étudier  le  droit 
Plus  tard  il  visita  Paris  et  la  Suisse,  et  vécut 
qoelqoe  temps  è  Dresde  et  à  Kœnigsberg.  Souf- 
frant des  malheurs  de  sa  pafarie,  qui  se  trouvait 
alors  au  pouvoir  des  armes  françaises ,  son  es- 
prit s'assombrit  encore  davantage  lorsque,  après 
la  bataille  de  léna,  il  fut  fait  prisonnier.  Après 
avoir  recouvré  la  liberté ,  il  se  rendit  en  Antricbe. 
Cette  puissance  avait,  en  1 809,  de  nonvean  déclaré 
UgneiTe  à  la  France.  La  paix  qni  fut  oonclne 


—  iLL£lKM 

presque  aussittt  humilia  j^nafondément  la 

menls  patriotiques  de  Kleist  II  revint  a 

désespérant  de  sa  patrie,  à  laquelle  il  avait 

uo  amour  exalté»  il  tomba  dans  une 

mélancolie,  qui  le  conduisit  an  suicide, 

Kleist  était  doué  de  grandes  qualités  _ 

M.  Gervinus  le  plaoe  au-dessus  de  tons  lesi 

dramatiques  de  son  temps,  et  M.  Tb.  Mi 

le  nomme  le  h  Werther  politique  de 

que  »,  dit  de  Kleist  qu*il  avait  à  loi  seul 

génie  que  toute  récxde  romanlaque 

Son  irritabilité  extraordinaire  et  les 

que  lui  firent  endurer  les  malfaenr»  de 

détruisirent  malhenreasement  HUsunAonie 

âme,  et  y  jetèrent  un  tronhie  dont  ses 

lions  poétiques  se  ressentent  souvent.  Oa 

Die  Familie  Sc/urof/etuktein  (  La  Famille 

fcnstein);  Berlin,  1803,  dranae;  —  Dat 

chen  vou  fieUbrênn  (  Catheriae  de 

dranae  chevaleresque;  Berlin,   tftlD; 

Sêrbrochetu  Xrug  (La  Cnictie  cassée ){ 

die  ;  Berlin,  1811;  --AmphUrtfom  ; 

~  PenthesUea  ;  Tubingue,  1 80fi  ;  — 

und  JSrzxhlungen  (Contes  et  NoaTeUes] 

lin,  1810,  2  vol.,  recueil  dans  lequel 

la  célèbre  nouvelle  :  Mickttel  KoAUkan 

//ermianns'scAinrA/(Ln Bataille  de 

1809  :  Baagni6q*m  poème,  qui  ocMsstitBe 

sorte  le  testament  politiqne  de  Tautenr 

lequel  iLpeiut  avec  des  tniits  de  ^énie  1% 

ralisatioA  de  son  époque.  Lee  ceuvitee 

de  Kleist  ont  él6.  pnhMées  pnr  Ticc&  { 

melie  Schrifien;  Berlin,  1826»  3  véL 

on  doit  aussi  la  publication  des  écrits 

de  Kleist  (  Uinlerl^âsene  ScàrifUn; 

1821,  2  voL  )  et  une  notice  «ir  la  via 

oeuvres  de  oe  poète.  R. 

B.  v.  Badow,  aebtrieh  vm  KleigCs  I^àbem  ■ 
Bcrllo,  184B.  —  Cenrlniu.   GeseàicMU  dtr 
Dichtvnç,  i«  édition  ;   U\piig^  IHS,  toI   V, 
C1B.  €S«.  —  Tb.  MunM ,  GesehiekU 
G90êmumri,  9*édtt.;  uiipsig,  l«B,  | 

;  KLEtfM  {FréééHc-Gustave)^ 
iittérateor  allemand, né  à  Cheannitz, 
vembre  1802.  U  est  oonservstenr  de 
thèqneroyalede  Dresde,  et  a  publié  :  AU 
derGeschickie,  Sage  andLegende  (  Ati 
l'histoire,  U  tradition  et  latésende); 
1827;  —  Geschitkte  wm  Baiem  ( 
la  Bavière);  Dresde,  1828,  3  vol.;  — 
Zerbst,  1829,  poème  en  six  chaals;  — 
bung  der  kàniglichen  PèmeUan  umd 
samnUung  tm  Japanitchtsm,  Palais 
oription  de  U  ooBeolion  rafale  ée 
de  vases  placée  an  palais  japonnb); 
1834  et  1842;  —  Uandbmch  der 
AUerlhunukunde  (  Mannel  d'Ai 
maniqoe);  Dresde,  1835;  — 
der8ammlum§enf&r  Wissenëcàqfi  mm 
in  Deuischlamd  (Documenta  pour 
riMtoire  des  oolleetiona  adeullfiqanitet 
qnes  de  l'Allemagne  )  ;  Zertxt,  1 837  et  l 
UaUca,  récit  d*an  vojrege «i  Italie; 
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1839;  •—  AU§emelnê  Cultttrgeachiekie  der 
Menschheit  (  Hf stoire  fénérate  de  la  CiviUsa- 
tk»  );  Lefpcig,  1943-1850,  10  irol.;  c'est  Ton- 
vragele  plus  irmarqiiable  de  Klemm  ;  —  fYeund- 
sehafHtcke  Briffe  {  Lettres  à  «lanii  )  ;  Lei(B%y 
•1847  et  1850.  E.  G, 

Canv.'Lex, 

KLBMCKB  (/Mm),  légiste  aUemand,  Tivait 
«lans  ht  première  moitié  du  qtttftortième  «ièele  ;  il 
«■Ira  daas  Tordre  des  AiaguatiiM,  et  résida  à 
Erfurt  comme  général  de  cet  ordre  dans  la  Saxe 
et  la  Thnrmge  ;  H  eewftatlit  les  principes  qifil 
jogeaît  hostiles  à  l' ÉgHsedans  l'anoieR  neoaeli  de 
lois  corara  soos  le  nom  de  MHroir  de»  Stuumt. 
Son  travail  intttiilé  Dmaâieon  -cùn^ra  XXf  êT" 
rores  Speculi  Sttxonwm  a  été  inséré  par  Seheidt 
dans  sa  Btblhthtca  Msfcrioa,  Gotliiigae, 
p.  83.  G*  B. 

Fabrldiis,  Bibflothêea  JEaftfid  medU  sni,  t.  IV,  p.  M». 

KLBTTGBt.  {Jeath<!kritHan  ),  peintre  alle- 
nand,  né  à  Kesfdsdorf,  près  de  Dresde,  en  1751 , 
mort  en  1824.  Fîls  d'nn  patnrre  paysan ,  il  sentit 
de  bonne  heure  naître  en  Ini  nn  {^êût  Invincible 
poor  bi  peintuve.  Adonné  apédalemeut  à  b 
peinture  de  paysage ,  il  se  rendk  en  itaHe  pour 
y  faire  des  é^nééê  snr  les  sites  de  ce  pays,  dont 
la  ridiesse  et  la  grandeor  étaient  prédaément 
les  quaIHés  (pie  Klengd  cherchait  à  introduire 
^ns  ses  paysages.  De  retonr  à  DMsde  en  1791, 
H  y  devint  plus  tard  professeur  à  l'Académie  des 
Beaux- Arts,  dont  fl  avait  été  nommé  membre  as- 
paravant.  Maître  de  tons  les  secrets  de  la  per^ 
ipeetive  aérienne,  il  représentait  volontiers  des 
aeènes  de  la  nature,  telles  que  *des  levers  et  des 
couchers  de  soleil ,  où  la  gradation  de  la  ta- 
mière  a  besoin  d'être  observée  avec  beanconp  de 
délicatesse  ;  parmi  les  tableaux  de  ce  genre  où  il 
a  le  mieux  réassi ,  on  die  snrtont  ses  Quatre 
heures  du  Jour.  Beaneoupde  ses  autres  toiles, 
-conservées  pour  la  plupart  dans  les  palais  des 
grands  seigiiieurs  rnsses  et  polonais,  ont  pour 
sujet  des  scènes  champêtres,  dont  la  gaieté  et 
l'animation  sont  du  ptas  heureux  effot.  Klengel, 
qui  savait  manier  le  burin  presque  aussi  bien  que 
le  {Nucean,  a  gravé  plus  de  deux  cents  paysages, 
peints  par  Ini  ou  par  d'autres  artiales  ;  il  a  aussi 
pnblié  plusieurs  recueils  d'études  de  paysages, 
à  l'usage  des  élèves,  parmi  lesquels  on  remarque 
snrlont  un  album  de  33  feuilles,  qui  porte  le 
nom  de  Studium  JuvêntutU.  Enfin,  il  a  laissé 
«M  ooUection  de  plus  de  deux  eenta  planches 
de  enivre,  gravées  à  rean-forle,  où  se  tronvcnt 
entre  antres  reproduits  tons  ses  tableaux.  E.  G« 

jéUçtmelfu  ZHtung,  année  tSH,  o"  st.—  JXtJkr,  Ml' 
f€m.  MêntUtr-LexIeon, 

Z  KunrzB  (  Léo  nn),  célèbre  architecte  aile- 
mimd,  né  en  1784,  dans  la  principauté  de  Hildes- 
heîm.  Entré  en  1 800  il  racadémie  d'architecture  à 
Berlin,  il  en  sortit  trois  ans  après,  visita  les  prin> 
dpaux  monuments  de  l'Angleterre  et  de  la  France, 
et  séjourna  quelque  temps  à  Parts,  où  il  suivit 
les  cours  de  l'Ecole  Polytechnique.  Il  partit 
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ensoile  poor  lltafie.  Arrivée  Gènes,  il  y  dessinait 
unjoorle  vestibule  d'un  palais  lorsque  le  proprié- 
taire, venant  à  passer,  regarda  Je  travail  de  1 -ar- 
ticle, «tie  trouvant  trèa^bien  réusai,  lia  conver- 
sation «rec  Kieaae.  Cepecsonnage,  étant  devenu 
un  peu  fàm  tard  intendant  gfkiéral  de  la  cour  <ie 
Jérémeîie  Westphaiie^  décida  ce  prince  en  i  âoa 
à  nommer  KIsnae  comme  directeur  des  bàtiuients 
royaux.  £n  18i6«e4ernierfutaf|>elé  à  Muaich<eu 
qualité  d'afdiitecte  de  la  oour.  Il  y  ciQnsU'ui.^U 
i'IiOtdéu  duc  deLewhtenbeqs,  l'école  royale  d'é- 
qoitation  ainsi  q«e  phmienrs  habitatioDs  ^vixéiès 
dans  èsgoùl  florastin ,  qu'il  fut  le  premier  à  in- 
traduireen  Allemagne.  L'habileté  dent  il  avaU  iîiit 
preuve  dans  ces  4invaux  et  le  talent  qu'il  avait 
montré  dans  la  restanralion  de  la  cathédrale  4le 
S|ii»e,  le  AgMt.noinaier,  en  i8i9,dftreoteurdc  t<iiis 
les  bâtiments  royaux.  Mais  sa  v/éritable  carrière 
necoonnençafféeMemsat  qu'en  1825,  lors  de  Ta- 
niénemeBt  nn  trtna  dn  nâ  Louis»  qui  inaugura 
nne^èralonte  namvdie  dansilodévelopperaent  dt^ 
arlS'Cn  Bndôre.  C'est  alors  que  Kiense  éleva  suc- 
la  ^l^ptot/èègue,  la  PiMoeolhègue 


et  à  la  réaidenoe  royale  la  chapelle  de  Taus-Jes« 
flidntu,  menumeHta  qui  sont  aiûourd'bui  les  prin< 
dpaux  ornemoita  dé  Munich.  Void  le  système 
générai  d'apnès  leqnd  ils  sont  conçus  :  «  Selon 
Kienae,  dit  M.  foelonldans  son  ouvrage  De 
FAri  en  Ailenagièe^  l'antiquité  gp^cque  et  ro- 
malK,  initiée  par  un  privilège  unique  au  seoti- 
ment'dea  fermes  matérieUes  ei  des  arts  linéaires,  a 
le^ioit  de  «ras  en  imposer  les  modèles  et  les  ré- 
gîtes. Les  lignes  qu'dlo  a  mises  en  usage  échap- 
pent, par  leur  beauté  simple  et  divine,  à  la  dé- 
chéance qui  a  attdnt  successivement  toutes  les 
formes  postérieures  de  Tart  Le  but  de  Klenze 
fut  donc  de  reprendre  l'œuvre  des  artistes  de  la 
Renaissance,  en  tenant  compte  des  progrès  que 
nens  avons  faits^^puis»  et  qui  con.si3tent  en  une 
connaissaiice  plus  exacte  de  cette  civilisation 
antique  y  dont  les  maîtres  du  seizième  siède  n'a- 
vaient pu  étudier  que  les  œuvres  les  pluâ  corn- 
ptexes  ii.  les  plus  éloignées  de  rorigine.  Aujour- 
d'àiv,  mis  en  possession  du  prindpe  raérae  de 
Tart  hellénique,  nous  pouvons  rappliquer,  dit 
Klenie,  à  tous  les  besoins  actuels,  apprenant  des 
ûrecs  eux-mêmes  à  conserver  notre  indépendance 
et  h.  être  divers  et  nouveaux  selon  les  circons- 
tances. »  C'est  avec  ces  idées  larges  et  non  exdu- 
sives,qui  tolèrent  les  formes  postérieures  à  Tan- 
tiqnité,  pourvu  qu'dics  soient  pénétrées  du 
prindpe  divin  de  l'art  grec,  que  Klenze  a  pu 
lenglemps  lutter  contre  ses  rivaux^  dont  les  uns 
prétendaient  faire  renaître  le  moyen  âge  italien  et 
les  autres  le  moyen  âge  tudesque. 

Parmi  les  autres  édifices  construits  par  Kienze 
à  Munich,  nous  citerons  i  l'Odéon,  Taile  nouvelle 
du  ministière  de  la  guerre,  le  palais  élevé  pour 
le  duc  Maximilieu,  le  bazar,  et  plusieurs  magni- 
fiques maisons  particulières  dans  la  Ludwigs" 
strasse.  En  1830  cet  architecte  fut  chargé  de 
donner  le  plan  d'un  temple  que  le  roi  Louis 
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roulait  élever  à  toutes  les  gloires  de  la  patrie 
^eFnulniqlle;  ceinoDameot,aujoord*boi  terariné. 
(ut  appelé  Walhallaf  nom  du  paradis  des 
anciens  ScandiAayes.  «  C'est  auprès  de  Ratia- 
ix>iuie,  sur  la  rive  gauciie  du  Danu  je ,  au  faite 
de  la  colline  de  Brenben;,  que  s'élève  cette  acro- 
pole des  morts.  EUe  est  toute  de  marbre.  Par 
le  luxe,  par  la  grandeur  du  plan,  par  la  vue  mer- 
Teflleuse  et  presque  infinie  dont  on  joui!  du  haut 
du  prostyle,  par  sa  destination,  la  Walhalla  se 
range  au  nombre  des  monuments  les  plus  re- 
marqud)left  élevés  en  Europe  dansées  derniers 
temps.  A  rextérieur,  elle  rappelle  rerdonnanœ 
et  le  style  du  Parthénon ,  au  dedans  elle  oflire  un 
ressouvenir  du  magnifique  temple  d'Agrigente , 
consacré  à  Jupiter  Olymptoi.  » 

En  1S34  Klenze  fbt  envoyé  à  Athènes,  pour 
y  diriger  les  travaux  à  faire  pour  la  reconstruc- 
tion de  cette  ville.  En  1899,  voyant  que  son  ri- 
val Gaertner  faisait  peu  à  peu  triompher  dans 
Topinion  du  roi  Tart  du  moyen  âge,  il  partit  pour 
Saint-Pétersbourg,  où  il  Tenait  d'être  appelé  pour 
arranger  rintérieur  de  TégUse  deSamt-Isaac.  Peu 
de  temps  après  il  fut  chargé  d'y  élever  le  su* 
perfoe  pelais  destiné  à  renfermer  les  collections 
d'art  de  l'empereur  ;  ce  monument ,  terminé  en 
1S51,  rappelle,  par  ses  proportions  et  par  le  luxe 
de  sa  décoration ,  la  MaUon  dorée  de  Nénm. 

Klenze  réside  actoellemettt  à  Munich;  il 
est  occupé  d'y  élever  une  porte  monumentale 
en  style  dorique.  Depuis  longtemps  il  consacre 
une  partie  des  loisirs  que  lui  laissent  ses  nom- 
breux travaux  à  la  peinture;  il  peint  surtout  le 
paysage.  Parmi  ses  tableaux  on  cite  comme 
étant  d'un  grand  effet  :  une  Vue  de  Palerme; 
une  Vue  de  Massa  di  Çarrara  et  une  Vue 
d'Amalfi,  Klenze,  qui  a  été  appelé  par  le  roi  de 
Bavière  à  divers  emplois  supérieurs  et  qui  a  reçu 
de  lui  plusieurs  qualifications  honorifiques ,  isii 
depuis  longtemps  membre  honoraire  des  Acadé- 
mies de  Vienne  et  de  Saint-Pétersbourg,  ainsi  que 
de  l'Institut  de  France.  Parmi  les  ouvrages  d'art 
et  autres  qu'il  a  publiés ,  nous  dterons  :  Ent^ 
wurfzu  einem  Denkmale  M,  Luthen  (Projet 
de  Monument  en  l'honneur  de  Luther  )  ;  Bruns* 
wick,  180!>;  ~<-  Abbildungen  der  schOnsten 
Uberbleibsel  griechiseher  Omamenie  (Lee 
plus  be^x  Restes  de  l'Ornementation  grecque  ), 
1873,  huit  livraisons  à  six  planches  chacune;  — 
Sammlung  architecloniseher  Kniwûr/e  { Re- 
cueil de  Plans  d'Architecture);  Munich,  1831, 
1 838,  cinq  livraisons  ;  —  Versuch  einer  MVieder- 
hersiellung  des toskanisehen  Tempels(E6»M 
d'une  restauration  du  temple  toscan);  Munich, 
18Î52,  in-4*;  —  Der  Tempel  des  olympkschen 
Jupiters  zu  Agrïgent  (  Le  temple  du  Jupiter 
olympien  à  Agrigente);  Stottgard,  tn-i**;  ^Be* 
schreibitng  der  Glyptothek  (  Description  de  la 
Glyptothèque)  ;  Munich  ;  la  partie  archéologique 
de  cet  ouvrage  appartient  à  Schorn;  —  Anwei" 
sung  zur  Architektur  des  christlichen  Culhtg 
(  Instructions  d'Arclûtecturc  chrétienne)  ;  Mu- 


nicli,  1835;  —  AphorisUsehe  Bemerl 

gesammeU  ouf  einer  Beise  nach  Gi 

(  Remarques  aphoristiques  recneiilies  dani 

voyage  en  Grèce);  Berim,  1838,  in-a' 

qui  contient  l'exposé  des  idées  fondameotalni 

l'auteur  sur  l'architecturc;  —  DU  WaU 

in  artisticher  und  technisehen  Bezk 

(La  Walhalla,   sous  le  rapport  artisti^ 

technique);  Munidi,  1843.  '   £.G« 

(f afler,  AUenteinu  KemsUft-UHevtu  - 
tUnU'Lexikon,  -  Porloul,  Ot  twt  m  jUmatK, 

KJlBXZB  (Clément-ÀugwU-CharUt), 
risconsulte  allemand ,  ftèie  du  précédent,  i 
22  décembre  1795,àHei86am,prèsde] 
mort  le  15  juillet  1838.  U  fotnomméeQ  11 
fesseur  de  droit  à  l'université  de  Berlia,  < 
tard  membre  du  conseil  municipal  de  cette  ^ 
U  y  fit  adopter  plusieurs  mesures  im| 
concernant  les  embellissements  de  Beriii  i 
prospérité  de  ses  habitants.  Les  oovi 
Klenze  se  distinguent  par  une  éniditioa 
étendue  ainsi  que  par  une  grande  clarté 
l'exposition ,  qualité  que  l'auteur  doit  à  tmi 
merce  suivi  avec  Savigny.  On  a  de  Kl 
Querelm  ino/ficiosl  lestamenti  nai 
principiisjuris  romani  ant^fustiniandi 
lin,  1820,  in-é";  —  Fragmenta  iegii 
repetundarutn  ex  iabulis  eeneis  prim» 
junciat  restituta^  iUustrata;  Berin', 
in-4*  ; — Lekrbuch  der  Geschichie  des 
chen  Rechts  (  Manuel  de  Tbistoire  du 
main);  Beriin,  1827  et  1835, in-8'*;-- 
milienrecht  der  Cognaten  und  AJJUtm 
rômischem  und  verwandten  Rechten  (Ul 
des  cognats  et  des  alliés  en  droit  romaiod  < 
les  législations  analogues);  Berim,  1828. 
inséré  précédemment  dans  le  tomeVI 
Zeitschrift  fur  gescMchtliehe  Reehli 
schafi,  publiée  par, Savigny;  —  Lel 
gemeinen  Strafreehts  '(  Manuel  du  Droft 
commun);  Berlin,  1833,  in-S**;  —  A'f 
Pkantasien  eines  praktisehen  Staali 
Ein  Bericht  ûber  Schultz*s  Grandi 
einer  gesckichUichen  Stat 
Rômer  (Fantaisies  critiques  d'un  hooioni 
pratique  :  Rapport  sur  le  livre  de 
tulé  Fondement  de  la  science  politigue  i 
matiu);  Berlin,  1834,  u-8*';  —  Jbel 
Strafver/ahrens  (Manuel  d'InslroctioB^ 
nelle);  Berlin,  1336,  ia-8*';—  JnstUutie^ 
gorlani;  Berlin,  1838,  in-8*;  cet  ouvrage,] 
pour  la  première  Cois  par  Klenze,  d'après 
nuscrit  ayant  appartenu  à  Pithou,  n  a  pas, 
l'a  prouvé  Hœnelt  dans  les  Kritische  " 
cher  de  Richter,  la  portée  que  Kknze 
pouvoir  lui  attribuer  ;  —  PhUoiogischeM 
/un^en  (  Dissertations  philologiques); 
1839,  iu-8''.;  ce  recueil,  publié  par 
contient  :  Das  altrômische  GeseU 
Bantinischen  To/el  ;  Das  oskiscAe 
der  Bantinischen  Ta/el;  Zur  GeschickU\ 
allitalijichen  VolJistàmme,  besonders 
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den  Ueberresl€nlhrerSprachen;D(ur6mische 
Ijager  und  die  lÀmUatUnt;  Ueber  Rékffê 
Geschichte  der  rômischen  Bûrgerkriege  ; 
Uêber  Rein*ê  rômUehes  Privatrecht.   £.  G. 

.    Conv.'lMX.  der  Cegtnwart.  -^Conv.-Lex. 

KLEBCK  (Henri  de),  théologien  hollandais, 
né  à  Middelbourg,  mort  dans  l'ile  de  "Wal- 
cheren,  vers  1694.  Il  exerçait  la  profession  de 
ministre  et  se  fit  remarquer  par  son  érudition. 
On  a  de  lui  :  Onses  Heeren  Jesu  ChrUti 
Priesterlyk  Koningryk  ondert  Niewe  Tes- 
tament,  voorgestett  in  eenige  Predicaiien 
i>p  den  Psalm  Davids  CX  (  L'Empire  sacer- 
dotal de  N.  S.  J.-C.  sous  le  RouYeau  Testament, 
ou  sermons  sur  le  psaume  CX  {yulgate  CIX); 
Middelbourg,  1687,  in-12;  —  Tydtresoor  van 
Kerkelykeen  Weerelalyhe  historien,  van  den 
beginne  des  Weerelds  af,  met  een  nette  Àan- 
teekeninge  der  Tyden  tôt  het  jaar  1689  (Trésor 
chronologique  de  l'Histoire  sacrée  et  civile,  de- 
puis le  commencement  du  monde  jusqu'à  Tan 
1689);  Middelbourg,  1689,  in-4".  C*est la  traduc- 
tion et  la  continuation  de  Touvrage  de  Henri 
Gutberleth  ;  —  Inleidinge  tôt  de  beschryvinge 
des  H,  Landis,  enz.  (  Introduction  à  la  géo- 
graphie de  la  Terre  Sainte,  où  Ton  montre  les 
établissements  de  TÉglise  iuire  dans  Tancienne 
Palestine  après  la  sortie  d'Egypte,  avec  une  Des- 
cription de  la  rille  de  Jérusalem,  etc.  ) ,  trad.  de 
Frédéric  Ton  Spanheim;  Middelbourg,  1699,  in-12  : 
oorrage  posthume,  publié  par  les  soins  du  frère 
de  l'auteur,  Adrien  de  Klerck,  qui  y  a  joint  des 
Spithalames,  Éloges  funèbres  etquelques  poé- 
sies latines  de  Henri  Klerck.  A.  L. 

Paquot,  Mémoires  pour  servir  d  rhist&ire  des  Pays- 
«M,  LVII,  p.n  M. 

KLKSCH  (Daitief),  théologien  hongrois,  né 
en  1619,  à  Iglao,  mort  en  1697,  à  Bertin.  Après 
«voir  étudié  à  Strasbourg  et  k  Wittemberg,  il 
embrassa  l'état  ecclésiastique ,  exerça  pendant 
dix  ans  les  fonctions  de  co-rectenr  à  Œdenbourg, 
administra  quelques  paroisses  luthériennes  de  la 
Hongrie,  et  professa  la  théologie  à  M^eissenfels. 
On  a  de  lui  :  Catalogus  Prestytertorum  Scepu- 
sensium,  quodquot  ab  annis  ibOeollegioprX' 
fuere;  BarthfeM,  1668,  in-4*;  —  Biga  exulum 
D.  KUschii  et  Eli»  Ladiveri,  innocuorum 
Christi  martyrum;  WIttemberg,  1675,  in-4»; 
Post  sementis  evangelica  granorum  quinque 
sacrorum;  Leipug,  t675,in^';  —  Pen/of  DoC" 
iorum  Juris  in  ffungaria  ;  léna,  1688,  m-fôlio; 
^  Triumphus  britannicus  brennonieus  ;  1690, 
lB.foi.;  _  Prodromus  Besti»  bieomis  ;  Merse- 
bourg,  1694,  ni-4*,  etc. 

Son  frère,  Christophe  Klescb,  né  en  1632,  et 

mort  en  1706,  qui  fut  également  pasteur  de  l'É- 

f^ise  luthérienne,  a  publié  :  leon  Angeli  eecle- 

êlastiei;  -^  Chrislianorum  iHxpoY^^^^>  >  Er- 

ftirt,  J690,  in-4";  —  Poetica  Palma;  ibid., 

1700,  In  8»,  etc.  K. 

IToranyl,  Voca  Memnrla  tifinçar'^rwn^  II,  p.  8«0-89» 
«•  J.«S«iD.  Kletn.  yackricMen  von  den  evunjetischeu 
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Prediçem  des  VHçesm,lf  p.  lU-n«. 
Erfordia  lUerata,  11,  p.  401. 

KLBTTBff  (Georges-Ernest) f  médecin  alle- 
mand, né  à  Kitzingen,  près  Wurtzbourg,  le  13 
avril  1759,  mort  à  Vienne,  le  22  décembre  1827. 
Il  servit  pendant  quelque  temps  dans  les  armées 
suédoises  en  qualité  de  médecin  militaire,  obtint 
en  1794  une  place  de  professeur  à  Tuniversité  de 
Greifswald,  et  passa  en  1805  avec  la  même  qualité 
k  WIttemberg.  Après  la  suppression  de  l'univer- 
sité de  cette  dernière  ville,  il  enseigna  pendant 
quelque  temps  la  médecine  è  Halle.  On  a  de  lui  : 
Wiener  medidnische  Monatsschrift  (  Gazette 
mensuelle  médicale  de  Vienne);  Vienne,  1789, 
4  vol.  in-8^.  —  Versuch  einer  Geschichte  des 
Verschœnerungsiriebes  im  weiblichen  Ge^ 
schlecht,  nebst  einer  Antoeisung  die  Schoenheit 
ohne  Schminke  zu  erhœhen  (Essai  d'une  His- 
toire de  l'Instinct  des  Femmes  à  augmenter 
leur  beauté,  etc.);  Gotha,  1792,  2  vol.  in-S»; 
—  De  IngenioMedici;  Greifswald,  1797,  in-4*'; 
~  Kritische  Ideen  ueber  den  zweckmxssig^ 
sten  Vortrag  der  ausuehenden  Medicin,  mit 
Ruecksicht  auf  die  medicinischen  Système 
«itérer  und  neuerer  Zeit  (Idées  critiques  sur 
la  meilleure  manière  d'enseigner  la  médecine 
pratique  et  considérations  sur  les  systèmes  médi- 
caux des  temps  anciens  et  modernes);  Rostock 
et  Leipzig,  1798,  in-8*;  —Beitrxge  zur  Kritik 
ueber  die  neuesten  Meinungen  in  der  Atedi- 
cin  (Documents  pour  servir  à  la  critique  des 
opinions  récemment  émises  en  médecine)  ;  Ros- 
tock et  Leipzig,  1801-1804,  in-8»;  —  De  Consti- 
tutione  Morborum  atrabiliaria,  seri  autumni 
propria;  Wttemberg,  1808;  —  De  perversa 
in  rébus  medicis  inquirendjs  et  explicandis 
phihsophandi  Ratione;  ibid.,  1807,  in-4»';  •— 
De  inepta  Remediorum  debditantium  Deno» 
minatione  ;  WIttemberg,  1807,  i]i-4'>.    D"  L. 

CalUsen,  MedleiniselUs  SehriftsUller  LexUcon,  —  Bky- 
graphie  médicmle. 

KLEUKK&  (  Jean-Frédéric },  érudit  et  orien- 
taliste allemand,  né  à  Osterode,  en  1749,  mort  le 
l*'*  juin  1827.  Il  devint  pro-recteor  au  gymnase 
deLemgo,  et  en  1791  recteur  du  gymnase  d'Os- 
nabruck.  Sept  ans  après  il  fut  appelé  h  une  chaire 
de  théologie  à  l'université  de  Kiel,  oii  il  passa  le 
reste  de  sa  vie.  On  a  de  lui  :  Ueber  die  Natur 
und  den  Urtpmng  der  Emanationslehre  bêi 
den  KabbeUisten  (  Sur  la  Nature  et  l'Origine  de 
la  doctrine  des  Émanations  chez  les  cabalistes)  ; 
Riga,  1786;  —  Neue  Prûfung  und  Erklà' 
rung  der  Beweisefur  die  Wahrheit  des  Chris» 
tenthums  (  Nouvel  Examen  et  explication  des 
Preuves  en  faveur  du  Christianisme);  Riga, 
1787-1794,  3  voL  in-8';  —  Ausfuhrliche  Un- 
tersuehung  der  Grûnde/ur  die  .'Eththeit  der 
schriftlichen  Urkunden  des  Christenthums 
(  Examen  détaillé  des  Preuves  de  l'authenticité 
des  Documents  écrits  du  Christianisme)  ;  Ham- 
bourg, 1797-1800,  5  vol.  m-8»  ;  —Das  brahma- 
nische  Religions  System  (Le  Syrtème  religieux 
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des  Brahmines)  ;  Rîga,  1797  ;  —  Ueber  aie  Apo- 
crtjphendes  Neuen  Testament  (Sur  les  Apocry- 
phes da  Ifouvean  Teâtamenf);  Hambourg,  1798, 
in-S"  ;  —  Veber  den  Vrspmng  ttnd  Zwech  (fer 
apostollschen  Briefe  (Sur  fOrigîne  et  le  But  des 
Lettres  apostoliques)  ;  Hambourg,  1799,  in-8*; 
—  Grundriss  einer  Encyclopàâie  drr  Theo^ 
îogie  (EsqDissed'nneKDcyelopédteThéologique)  ; 
Hambourg,  1800-1801,  2  vol.  îii-8'.  On  doit  aussi 
à  Kleuker  une  traduction  allemande  de  la  Zend- 
Avesta;  Riga,  1776-1778,  3  roi.,  avec  on  appen- 
dice paru  en  1781,  en  2  vol.,  fequel  a  tratf  anrc 
^scQssions  élevées  sur  l'authenticité  de  la  Zend- 
'Avesta,  La  traduction  de  Kleuker  ftit  publiée  de 
nouveau  à  Biga,  1786,  3  vol.,  et  il  en  donna  un 
(extrait  sous  le  titre  de  Zend- Avesta  \m  Kteinen; 
Riga,  1789.  Kleuker  a  enfin  laissé  une  traduc- 
tion allemande  des  Œuvres  de  Platon  ;  Lemgo, 
1778-1797,  6  vol.  E.  G. 

ConversaUong'LeTikon. 

KLiCKi  (Stanislas  ),  général  polonais,  né  en 
1770,  mort  à  Rome,  le  23  avril  1847.  Après  avoir 
pris  part  à  la  guerre  de  Hndépândancc  naûonale 
en  1794  aous  Koeciuszko,  il  fit  les  campagnes 
d^Jtalie  sous  Dombrowski,  et  revint  en  Pologne 
en  1807,  avec  le  grade  de  colonel.  En  1808  fl 
Ait  attaché  an  corps  d^arméc  du  maréchal  Su« 
ehet  et  k  celui  du  maréchal  Lannes  en  Espagne. 
Il  se  distingua  k  Espinosa  de  Los  Mont(*ros,  h 
Tudela,  et  dans  le  royaume  de  Valence.  En  1812 
il  fut  attaché  k  Tétat-majôr  du  prince  Eugène 
Beauhamais,  et  sauva  ce  dernier  par  sa  présence 
d'esprit.  Au  moment  où  le  général  Klllorado- 
vitsch  allait  se  saisir  do  vice-roi  Eugène,  Klicki 
dit  à  voix  basse  au  général,  en  idiome  russe  : 
«  Retirer^vous y  et  ne  nous  compromettez  pas; 
«  ne  voyez-Tous  pas  que  nous  sommes  du  corps 
n  d'OttvaroflT,  et  que  nous  allons  en  expédition 
<c  secrète  !»  Et  le  vice-roi  continua  tranquille- 
ment sa  route,  en  racontant  à  l'empereur  Napo- 
léon les  services  qu'à  toute  occasion  les  Po- 
lonais rendaient  aux  Français.  Après  la  forma- 
tion de  la  nouvelle  armée  polonaise  en  1815, 
Klicki  devint  général  de  division.  En  1831  fl  fut 
chargé   pendant  quelque  temps  du    comman- 
dement en  chef  de  Farmée  polonaise.  Sa  santé 
altérée  exigea  un  voyage  en  IfallCy  où  il  termina 
ses  jours.  L.  Chodzko. 

fitémoires  du  maréchal  Svcliet.  —  HUtotre  Oe  la 
OMrr04l0llkfiJi«miSif,pwteeoiBt«G4Mr  «le  Lragtar; 
Ftoreace,  ISM.  -  £•  aévokMm  àe  pglo§me  de  tni,  par 
Sjwïler;  l^pzlg,  18S3. 

KLiMBATH  (Benri),  jurisconsulte  français, 
né  à  Strasbourg,  le  1"  février  1807,  mort  à  Parisj 
le  31  août  1837.  Il  commença  dans  cette  der- 
nière ville  ses  études  classiques,  qu'il  alla  termi- 
ner à  Strasbourg,  où  il  lit  ensuite  son  droit  et 
devint  licencié  es  lettres.  Après  avoir  passé  deux 
années  à  Paris,  il  se  rendit  à  Heidelberg  pour  y 
suivre  les  cours  de  MM.  Tlubaut,  Zachari<i^, 
Schlosser  et  Mittermaier.  De  retour  dans  sa  ville 
natale,  11  y  obtint,  en  1833,  le  grade  de  docteur  en 
droit.  L'année  suivante  il  fut  nommé  juge  ad- 
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jàmi  du  oonioura  oiif«rt 

à  te  IhctM  de  diuU  de  SInsbowng,  et 

mois  aprè»  on  loi  offirit,  à  Toniversilé 

Bnix^sUes ,  ttie  chaire  de  Pndeetes,  qoH 

pour  se  livfer  eatièreoMst  à  l'étude 

du  dfoii  fnnçaU.  On  a  de  Klimraft 

sur  r Étude  hiitarique  du  Droit  et  lot 

hté  pour   rinferpi'étatUm  du  eotfe 

Stra6bo«rg^  1833^  iiirS^,  ttièae  sooleBN 

•bleair  le  grade  de  docteur;  ^  êiémove 

lêt  MomumenU  UMiis  dé  Vhmoire  dm 

fifnnçaU  au  wioffen  éfe;  Stnwbowg  et 

>83ô«i»^;  —  Af«m>ir«jHr  le»  Olmi 

le  ParlemeHi  :  eecenà  wtémoîre  sur 

nuinerUs  istédUs  de  fJmiokre  du  dnU 

ftttt  am  fooyfii  dge;  Paris ,  1837,  i»fl 

Éiude  sur  ies  Couinmes^  woee  urne  eerte 

Franee  CMif iimiére;  Paris,  i«3ê,  hh<* 

vattr  a  éowé  Tartlck  DroU  finmçeds  k  \ 

ciopMedeê  Gène  du  Memde ,  ei  û  k 

Mticn  dMs  fai  J^kntvelie  B 

la  Uemie  du  Progrès  sadel,  h^J&urimi 

de»  JHhtmsuXy  la  Hevue  de  tégislaUm 

Jun»prHdence ,  la  Revue  étrangère  ei 

osftse  de  Légmkttiom^  de  Jurisprudeme 

eonomée  poMiquey  et  )»  Journal  pour 

9i»lettéeH  et  ia  JurUpruéenme  de  f 

pobliéèHeiileUMvg  iiMs^taiâiractioB  de 

termaicr  et  ZacbMiss.  Il  avait  fait  set 

nnsoitées  A»»iee$éelaba»»eeeurtdu 

de  Jénaaêem.^  apparteiMt  à  bi 

impériife  d»Piaris,  me  ospie  d«M  IL  V 

cher  s'est  servi  po«r  la  publkatio»  ef»% 

meocéeen  1839.  Laoofieilii  Meure  de 

et  de  Plelf  que  KJimratb  avait  corrige 

notée  en  indiquant  les  sources  cits 

été  Eonise  èM.  fta^elti,  chaîné  far  le 

ée  rinstrae*»  pabHqoe  de  la  paMintif 

ouvra^SL  M.  WeenluBe»^,  frafcsaeur  de 

VBBivarsité  de  Fribawg,  a  aw  a*  j«ar 

tmcv  eur  t^iHtea&e  du  Ihr^UJîmu 

feu  MmH  MUmrcstk^  reeueUike ,  wêî» 

et  précédée  d?umeprifist»i  fltnÂaurg  «t 

1843,  2  iwi  in^.  IL  Rbh 

M.  WelbWBll ,  muee  mer  tatmnâh,  emm  U 
UfWmhtn  et  ée  Jurttprmdem^  îom.  V|,  pi 
M.  Warnkcenfg,  Prtfac^^  c»  tète  des  TraroMx 
toire  eu  Droit  français,  par  fea  BenH  K 
Lomaira  et  Bouiiiiiewt,  Èm 


KLBWUAani  {Bruése-AwgmMte' 
poêle  dramatiqae  alleHaad,  lé  à 
31  aoat  1777,  Mort  dame  oetia 
24  janvier  1931.  H  it  sas  élodea  h 
de  léna,  où  Fichte,  ScheHÉag  el  A.-G. 
étaient  les  profeiacars  dont  il  soivit  les 
préTérenee;  il  vifltàdiaéveDtnrapnaeaè' 
oie  H  subit  llnUiRace  de  Schillar  el 
retour  à  Braaswicii,  en  ttt3,  ÎA  prit  la 
du  théâtre  de  cette  ville,  et  s'aoquilta  si 
ses  fonctions  qu'en  1818  le  gonvwnenMfll 
le  théAtre,  qui  jusque  alors  avait  éeé 
mains  de  quelques  actionnidres  kV€te3Létm\ 
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bliftseroeBt  nÀtioiial.  Ea  1829  Klingemand  re- 
'BODça  à  la  direcUon  en  faveur  é'àoe  place  de 
proTettear  au  Cartflimiin  de  Bnhiaifick;  mûa 
¥9Moée  suivante  défà  il  rqirit  lea  occupations 
dans  leH(|u^lles  il  ft'élaM  distingué,  et  fut  nommé 
dhetUwi  général  du  Uiéfttre  de  la  coor.  Ses 
prineipamc  oorrafoes  sont  :  NHnrich  der  Loevoe 
(Henri  le  Lion);  —  Lutker;  —  Moses;  — 
DeKisrht  3nn$tfe(  Ffiéiilé  allemande),  et  Fauti. 
Cette  dernière  pièee  a'eit  qu'MK  carieaUife  de 
nsavre  immorWIle  de  GioeChe.  Vaos  ees  drames 
«I  d'antrea  que  Ton  doit  à  KUngemann  ont 
(Hé  Téonîs  dans  le»  recneâa  Theater ,  Tobin- 
pie,  f  8D8*tS90,  3  viDl.,  et  Dramatisehe  Werke 
(Œuvres  dramâAicfana),  Branewick,  1817-1818, 
3  vol.  On  a  en  entre  de  Klingemann  quelques 
écrits  sm*  Vart  dramatique ,  pinsieun  romans  et 
le  litre  Kwut  nnd  Natwr  (Art  et  Mature); 
Bmnswidi,  1819,  2  vol.  »  R.  L. 

KU?i«E.t  (  WaUhtt  von),  mianeanger  du 
treizième  siècle,  n  a|«partenaàt  à  une  poissante 
fimnitle  de  la  THvqçovie,  et  jaoa  un  râle  impor- 
tant dans  eeCte  eontnâe  pendant  toute  la  seconde 
fnaMé  du  treizième  siècle.  I>e  12M  à  1285,  son 
Dom^  revient  très^sooTent  dans  les  chartes  ;  la 
plupart  da  temps  il  y  apparaît  comme  médiateur 
tatre  le»  belliqueux  seigneurs  dn  voisinage,  ou 
bisB  encore  comme  tieofiiiteor  des  co«iv>e«te  et 
tomme  auteur  d»  foodationspieuses.  Ayant  perdu 
ses  deux  Us  d'assez  bonne  heure,  il  se  trouvait 
sans  héritier  direct,  et  cette  droonstanoe  explique 
hmoltiplicilé  de  ses  donations.  Il  était,  dn  reste, 
natnreilemest  généreux ,  si  nous  en  croyens  le 
témoIçoAge  d'un  coiftemperaîB ,  le  poète  Weager  : 
«  fl  élaît  Itbéral  et  misérfoordieox,  ami  sèr  et 
fidèle  ;  enfin  toutes  les  vertus  habitaient  en  lui.  » 
Tout  exagérés  qne  soient  sans  doute  ces  éloges, 
nous  devons  reconnaître  que  les  sentiments  ex- 
primés par  Walther  dans  tes  poésies  tes  conGr- 
nent  plus  qu'Hs  ne  les  démentent.  Ses  huit  ehan- 
lons  ne  nons  apprennent  d'ailleiars  sur  sa  vie 
name  particularité  intéressaéte.  A.  P. 

Ifagefl,  ItÊhtnéHnger,  toL  III. 

KUN«EHSTiKBiiA  (Samtie/)i  nathéma- 
6den  suédois,  né  àToleIbni,  prèslinkeeplng,  en 
1689,  mort  à  Stockholm,  le  26  octobre  1765.  Il 
fà  ses  études  è  Upsal,  a|^t  le  drott ,  et  se  laissa 
entraîner  par  son  goM  pour  les  mathémattqnes. 
En  1727  il  commença  un  voyage  en  Allemagne, 
en  France  et  en  Angleterre.  À  Marbourg  il  se  Ha 
avec  WofT,  et  apprit  sa  phflosopliie.  A  Paris,  il 
cowmtmîqnaè  r  Académie  des  Sciences  pinsiaars 
ohsemitfottK  importantes  sur  le  calcul  Intégral 
.et  .inr  la  manière  de  déterminer  la  figure  de  la 
Terre.  Rlingenstiema  retourna  en  Suède  en  17.30. 
et  one  chaire  de  mathématiques  hii  fut  coolie  à 
^funiver^ité  dTTpsal.  Il  voulut  fj|ire  comuttre  la 
phHosopble  de  Wolf  en  Suède  par  des  ct^urs  pn- 
hlies  ;  mais  il  en  fot  empêché  par  la  faculté  do 
théologie,  qnl  déclara  ce  système  Incompatible 
avec  les  dogmes  de  la  religk».  H  le  bonia  d«ac 


IHIX  matliématiques.  L'«ptique  roccupa  surtout  ; 
Jl  aida  DoUond  de  ses  oonsetis.  «  C'est  Klia- 
gsnstierna,  dit  Lalande,  qi»i  a  donné  occasion 
à  la  découverte  des  lunettes  aehroraatiquee  c» 
flisant  voir  l'erreur  de  Nev^lon  et  d^Ëuiev.  >^ 
Klingenstiema  remplaça  OaUa  (^aune  instituteur 
du  prince  de  Suède  qui  fut  depuis  Gustave  1)1. 
;  iios  succès  qu'il  obtint  lui  valurent  le  til^e  de  se- 
crétaire d'État  et  la  décoration  4e  J'Étoi^;  polaiiH:. 
n  paata  les  derniers  temps  de  sa  vie  dans  la  ne- 
traite.  Il  en  sortit  pour  s'occuper  d'une  question 
mise  an  ooaNKHMrs  |)ar  l'Académie  de  3aiot  Pé- 
;  tcffsbovrg,  è  savoir  :  «  Comment  les  d<irauts  des 
!  tobes  dioptriques,  résHMaot  de  la  diverse  réfrao- 
I  gibilité  des  rayons  et  de  la  courbure  cpliériquo  „ 
peuvent-ils  être  corrigés  on  diminués  pai*  la  eoMr 
bhttison  de  plusieurs  loyere?  »  Klii^enstiema' 
réunit  nés  observations  en  une  théorie  générale ,. 
'  et  radressa  à  TAcadémie,  qui  lui  décerna  le  prix. 
;  La  mère  de  Gustave  lIMe  it  inbnnier  «vec  Dalia 
I  è  peu  de  distance  du  chàtoeu  de  Drottoingbolm. 
Membre  de  la  Société  royale  d*Up^  et  4ie  l'A- 
cadémie des  Sciences  de  Stockholm ,  il  devint 
assoèié  do  la  Soèiété  royale  de  Londres.  On  a 
de  hii  :  De  Jtfo^tt  Cùrpoirum  ex  pef^cuuione  : 
Iiokn«  1731,  ii»-6°;  -^Ourvarum  hYperboU- 
€ammy  MqwtdiomUnu  trktm  nomimim  uêeun- 
fuê  dtftniiàrum  quadrmiura  generaUs;  dans 
les  FhUo$9fbieal  TramactionM    de    1731^ 
n^  4 1 7  ;  ^  De  Extemione  CognitionU  ^M«a« 
per  notiones  universales  ;V^&»\^  1733;  —  De 
Ori^ni^u»  Errorumi  Upsal,  1733;  ^Historia 
ÀttUiapMumaHci^;Upn\9  1734;  ^  De  JHf-- 
fertntia  inier  twrmtiênem  Bmii»  ftniii  et  tn- 
^ntft;Upsal,  1736  ;— Temtamm  mathematico- 
pkifâicum  ée  ÀUihtdine  Atma$pkxr^  inve- 
nienda;  dans  les  Âcta  lUer:  Suec,  de  1732; 
-*  De  SpoHo-i  1737;  -^  Tmtamen  Aetrûmetri- 
ewn  de  perJieieiMio  Baromètre  ;  ibid.  ;  —  Pro- 
¥lema  invenire  et  eensirmert  orèUam  mMlis 
ineedemtis  per  cavHatem  Tubi ,  circu  paium 
ifo/vm  tmkfûrmiier  in  gffmm  meii;  173&;  — 
—  Dis$,  de  EUciriektate  R.  J.  Mertentson  ; 
Upsal,   1740-i742-;  —  DUs.  de  AbemOkene 
SteHmrwn  fixarxtm  ex  molu  htminis  succès- 
«iM);Upsa1, 1742-1746,  in4'';-«J«efA«iriaff0- 
fnetriea  determinandi  OrMtas  Planetarum; 
Upsal,  1 749,  in-4*;  —  De  Aberratiene  Hadwmm 
htmiiàs  in  superftciehie  et  lentibns  sphx- 
rids  re/rati&ntm;  dans  les  PhiL  Trans., 
1760  ;  —  Diss,  pA^sim  de  M\agnetlsmo  arti- 
ficiale  i  Stockholm,  1762, 1n^  ;  •—  Tenlamen 
de  definitndU  et  eorrîgendii  Aberrationibus  ; 
dasertaiéopremào  Aj(/*ec/«  ;  SMnt-Pélerebourg, 
1762.  in'4".  On  Hii  dok  c»  outre  différents  ou- 
vrages de  mathématiques  ti  de  pliysique  en  sué- 
dois, j.  V. 

^Uona  ifeteràt.  tl^rkar^  vm,  »►.  40.  -  AMonc  et  JO- 
cber»  (M-UxOmn,  —  LAL^ode, BiMiogr.  ^ttroM. 

%UHomH{PrédériC'MaximUien  ns),  poète 
allemand,  né  te  19  février  1753,  à  Fraiiefort- 
Mr*le-Mein,  mort  te  a»  février  183t,  à  Saint- 


S47 


KLINGER  -^  KLmCSOR 


848 


Pétsrebourg.  Obligé,  dans  sajeanesse,  à  soatenir 
sa  soeur  et  sa  mère,  il  lutta  longtemps  contre  la 
misère.  Ayant  terminé  ses  étudea  à  raniversHé 
de  Giessen,  il  vécut  quelque  temps  à  Weimar  et 
à  LeipEig»  et  commença  dès  cette  époque  à  écrire 
pour  le  théfttre.  Sa  pièce  IHe  ZwUlinge  (Les 
Jumeaux)  obtint  le  prix  que  Schroeder  avait 
mis  an  concours  pour  être  décerné  au  meilleur 
drame  ayant  pour  sujet  un  fratricide.  Son  autre 
drame  Sturm  ttnd  Drang  (Tempête  et  Inquié- 
tude), qui  parut  en  1775,  eut  un  succès  plus 
grand  encore^  et  mérite  une  attention  toute  parti- 
culière, parce  que  ce  fut  lui  qui  donna  le  nom  k 
une  époque  intéressante  de  la  littérature  alle^ 
mande  :  Die  Stwrm  und  Drang  Période  (L'É- 
poque d'elTervescence  tumultueuse).  «  CTétalt, 
dit  Gerrinus  dans  son  Histoire  de  la  Poésie 
allemande,  une  époque  de  révolte  de  la  nature 
contre  la  civilisation,  de  la  simplicité  contre  les 
convenances,  de  la  jeunesse  contre  la  vieillesse, 
du  cœur  contre  la  raison ,  de  la  liberté  contre 
la  tyrannie,  de  la  poésie  contre  la  réalité.  Les 
hommes  froids,  les  Merek,  Mœser,  Lessing, 
Lichtenberg  6*apcrçurent  k  peine  de  cette  lutte  ; 
les  bommes  chaleureux,  les  Schlosser  et  Jacobi 
en  souifrirent  en  silence  ;  les  héros  de  la  poésie , 
Gcethe  et  Schiller,  s'élevèrent  à  iioe  hauteur  où 
le  bruit  confus  du  combat  s'éteignit  comme  un 
écho  lointain;  les  exaltés,  comme  Lenz,  en 
moururent,  ou,  comme  Klinger,  en  devinrent 
rincamation.  » 

A  l'occasion  de  la  gperre  de  la  succession  de 
Bavière,  Klinger  entra  comme  volontaire  dans 
le  corps  des  volontaires  de  Walter.  Après  la  con- 
clusion de  la  paix,  il  passa  en  Russie,  et  fut  pré- 
senté auKrand-dncPaul,  qui  le  nomma  son  lecteur 
et  lui  donna  un  brevet  d'officier  dans  un  des  ré- 
giments de  la  marine.  En  17S2  Klinger  accom- 
pagpa  son  protecteur  dans  ses  voyages  à  tra- 
vers la  Pologne ,  l'Allemagne ,  l'Italie ,  la  France, 
la  Suisse  et  les  Pays-Bas,  et  l'année  suivante  il 
entra  dans  Tinf^terie,  et  devint  officier  au  corps 
des  cadets.  Il  avait  le  rang  de  colonel  lorsque 
Catherine  II  mourut  Paul  I*^  étant  monté  sur 
le  trdne  continua  à  le  protéger,  et  le  nomma ,  en 
1799,  aux  fonctions  importantes  de  directeur  du 
corps  des  cadets  de  Saint-Pétersbourg.  Plus  tard 
Klinger  devint  curateur  de  l'université  de  Dor- 
pat.  Inspecteur  du  corps  des  pages  et  adminis- 
trateur  de  l'institut  des  dames  nobles  placé  sous 
la  protection  de  l'impératrice  Marie.  Kn  1806  il  re- 
çut l'ordre  de  Saint- Wladimir,  qui  lui  donna  rang 
dans  la  noblesse  russe,  et  en  1811  il  fut  nommé 
lieutenant  général.  Son  fils  unique  mourut  à  la 
bataille  de  Borodino.  Cet  événement  brisa  les 
forces  de  Klinger,  qui  bientôt  après  se  retira  de 
la  vie  active. 

V Emile  de  Rousseau  était  la  lecture  favorite  de 
Klinger.  Goethe  l'appelle  «  un  véritable  apôtre  de 
l'Évangile  de  la  nature  »  ,  et  Gervinus  le  nomme 
«  un  homme  sévère,  probe,  juste  et  lier  de  sa 
force  ».  Klinger  lui-mèmele  caractérise  en  peu  de 


mots  lorsqu'il  dit  :  «  L'tiomme  finble  senlement  se 
soumet  au  destin  et  au  hasard.  L'homme  fort,  qui 
ag^  d'après  des  principes  trouvés  et  approuvés 
par  lui-même,  ne  donne  à  aucune  puissance 
extérieure  le  droit  d'exercer  une  influence  quel- 
conque sur  lui.  »  Comme  poète  dramatique, 
Klinger  relève  de  l'école  shakspearienne.  11  est  à 
regretter  qu'il  se  soit  plu  à  peindre  presque  exclu- 
sivement riiorrible  et  le  gigantesque.  Les  vertns 
qu'il  met  en  action  sont  aussi  colossales  que  les 
vices  qu'il  veut  châtier,  et  la  lecture  de  ses  cenvres 
ne  produit  le  plus  souvent  qu'une  impression 
décourageante  et  pénible.  Le  mîeilleur  ouvrage  de 
Klinger  est  intitulé  :  Der  Weltmann  und  der 
DicfitfT  (  L'Homme  du  monde  et  le  Poète }.  C'est 
une  série  de  dialoguesdestinés  à  présenter  l'étemel 
antagonisme  entre  le  monde  réel  et  le  monde 
idéal.  Sa  tragédie  de  Damoclès  et  son  roman  de 
Fausfs  Lehen,  Tkaien  und  HoelUnJahrt 
(Les  Aventures  du  docteur  Faust  et  sa  descente 
aux  enfers),  Saint-Pétersbourg,  1791,  ont  été 
traduits  en  français  (Paris  1796,  et  Paris,  1798, 
1802  et  1803).  On  lui  doit  en  outre  :  Conradin, 
drame;  ~  Medea,  drame;  —  Geschiehte  Gia- 
far* s  des  Barmeciden  (Histoire  deGia(!irjln 
Barmécide)  ;  —  Geschichte  Raphaels  de  ÀqMii" 
las  (Histoire  de  Raphaël  de  Aquillas;  —  Die 
Eeisen  vor  der  Sûndfluth  (Les  Voyages  avant 
le  Déluge);  —  Der  Faust  der  Morgenlaendêr 
(  Le  Faust  des  Orientaux)  ;  ~  Geschichte  eines 
Deutschen  der  neuesten  Zeit  (  Histoire  d'un 
Allemand  de  nos  jours);  ~  SoAir,  £ms  Erst- 
gebomer  im  Paradiese  (  Sahir,  le  fils  aîné  d'Eve 
au  paradis),  etc.,  etc.  Les  œuvres  choisies  de 
Klinger  (Àusgewaehlte  Werke)  ont  paru  à 
Kœnigsberg,  1809-1810, 12  vol.,  et  à  Stuttgard» 
1842,  12  vol.  R.  LiKDAU. 

Gerrlaui,  Ceichichie  der  dtvUeken  DUHmng,  vol«  IV 
et  V.  -*  Conv.'Lex,  —  Rabbe,  Biographie, 

*  KLI3IGSOR  { Nicolas  )f  mfamesinger  da 
treizième  siècle.  Plusieurs  historiens  de  la  litté- 
rature allemande,  entre  autres  W.  Grimm  (  Meis- 
tergesang,  p.  117),  Koberstein  (Vber  dos  AU 
ter  und  die  Bedeutung  des  Gedichtes  vom 
Wartburger  Kriege ,  p.  35  et  sq.  ) ,  et  Gcerres 
(Pré/ace  du  Lohengrin,  p.  XXXVI) ,  ont  ré- 
voqué en  doute  l'existence  de  Kllngsor.  Là  puis- 
sance merveilleuse  que  la  tradition  lui  attribue , 
son  nom  même  (dérivé  de  Klingen^  résonner  et 
de  ohr,  oreille)  l'ont  fait  considérer  par  ces  sa- 
vants comme  un  être  purement  allégorique, 
comme  «  une  personnification  symbolique  de  la 
nécromancie  unie  è  la  poésie  ».  Cependant  Klâig- 
sor  est  cité,  en  compagnie  de  plusieurs  poètes 
qui  n'ont  jamais  passé  pour  des  personnages  &- 
buleux,  par  le  minnesinger  Herman  Damen,  qui 
fut  presque  son  contemporain,  et  qui  déplora  sa 
rnort  avec  celle  de  Nithart ,  de  Marner  et  de  Wol* 
ft<am.  Un  témoignage  plus  important  encore  et 
surtout  plus  explicite  est  celui  du  biographe  de 
sainte  Elisabeth,  Dietrich  d'Apolda,  qui  écrivait 
en  1289  :  «  Habitabat  tune  io  partibns  Ungaria , 
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ÎB  terra,  qam  Septan  Castra  (la  TransyWaaie) 
Toeator,  nobills  qnidam  et  dives,  trium  mil- 
Kum  marcarum  aanuoin  habeos  eensani,  Tir 
pbikMopbos»  litteris  et  stodiis  UBeulariboe  a 
primaevo  aetatig  imbutos,  nigromantiie  et  aii- 
tioaoniûe  scienti»  niliilûimous  emditus.  Hic 
nagiater,  Ciyogfior  momate,  ad  dyadicandas 
praedietomiD  Tirarom  cantioiiea  ia  TlmriDgpam 
par  Tokmtatam  et  beBepladiom  fNTÎncipiiai  ett 
ddductus,  etc.  »  Ces  prMlieii  viri  dont  KUag- 
aor  dot  joger  les  chanta  n'étaient  antres  que  lee 
ai&  poètes  qui  se  livrèrent  en  1207  le  poétique 
combat  de  Wartboorg;  ainsi  la  biographie  d» 
Mire  personnage  se  tronve  étroitement  liée  à 
lliiBtoîre  de  cette  hitte  câèbre,  et  lors  même 
4|na  le  poème  qni  en  a  retracé  les  péripéties  ne 
porterait  pas  dans  nn  manuscrit  le  nom  de  Kling- 
aor,  nous  ne  saurions  mieux  placer  qu'à  Tarticle 
à^  ce  minnesînger  Tanalyse  que  nous  defons 
•donner  de  cette  eurieuse  composition. 

Remarquons  d'abord  qu'elle  se  divise  en  deux 
parties,  que  l'on  pourrait  appeler  les  deux  actes 
4u  dlrame,  puisqu'il  s'éooule  un  an  entre  la  sua- 
pension  et  la  reprise  de  la  lutte.  La  première 
partie,  composée  de  Tîngt-quatre  strophes,  a  pour 
théètre  le  château  même  de  Wartboorg;  Henri 
4'Ollerdingen ,  Walther  von  der  Vogelweide, 
Biénmsr  de  Zweter,  Wolfram  d'Eschenbach, 
Biterolf  et  Henri  le  Tertuaux  Écrivain  en  sont 
les  acteurs.  Dans  la  seconde,  où  l'on  compte 
43ent  strophes ,  le  lieu  de  la  scène  est  la  chamlare 
de  Wolfram  à  Eisenach;  Wolfram  lui-même 
•nvec  Klingsor  en  sont  les  senis  personnages. 

C'est  Henri  d'Ofteidingan  qui  engage  le  com- 
tet,  en  offrant  de  prouver  que  Léopold  d'An- 
Iriche  surpasse  en  vertu  toua  les  princes  de  la 
chrétienté;  il  consent  à  périr  comme  un.  voleur 
«Il  ne  réussit  pas  è  vaincre  toua  ceux  qui  tente- 
rant  de  le  contredire.  Walther  von  der  Yogel- 
wcide  et  Henri  l'Écrivain  acceptent  le  défi  ;  Bein- 
de  Zweter  et  Wolfram  d'Escbenbach  sont 

pour  juges  du  camp,  sous  la  présidence 
do  landgrave  Hermaan,  qui  assiate  ainsi  que  sa 
tanne  à  ce  tournoi  d'un  nouveau  genre.  La 
lutta  commence  :  OfteitUngen  exalte  le  duc  d'Ao- 
Irieha;  ses  adversaires  lui  opposent  le  roi  de 
Finance  (Philippe- Auguste),  le  comte  de  Henné- 
targ  et  surtout  le  landgrave  de  Thnringe.  Char 
4|na  champion  a  recours  aux  comparalaons  les 
plua  brillantes  pour  rehausser  le  mérite  du 
prince  dont  il  a  cntrapris  l'éloge.  Mais  bientôt 
las  répliques  deviennent  plus  vives,  les  repar- 
tias  plus  piquantes,  la  querelle  s'envenime  et  la 
«Bêlée  devient  génémle»  Les  juges  du  camp  eux- 

y  prennent  part,  et  à  deux  reprises  les 
lia  d'Oflerdingen  proclament  sa  déiOte  et 
^appellent  le  bourreau  pour  châtier  le  vahion. 
Ifaia  celui-ci  ne  cède  pas  encore  ;  ses  adversaires 
ont  comparé  les  antres  princes  aux  étoiles;  il 
«Nupare  LéopoU  an  soleil  ;  c'est  alors  que  Wal- 
ther Ton  der  Yagelweide  toi  porte  un  coup  dé- 
cisif :  s'appuyant  sur  an  passage  de  la  Bible,  il 


établit  que  la  lumière  est  supérieure  an  soleil, 
puisque  c'est  d'elle  qu'il  émane,  et  déclare  que 
le  landgrave  Hermann  est  la  lumière.  Il  y  a  ici 
dans  le  poème  une  lacune;  la  sentence  des  juges 
manque;  mais  il  est  évident  qu'elle  a  dû  être 
défavorable  à  Henri  dX)fterdingen ,  car  nous 
l'entendons  se  plaindro  «  qu'on  a  joué  contre  lui 
avec  des  dés  pipés  »  et  invoquer  un  autre  ar- 
bitre, Klingsor  de  Hongrie.  Sa  requête  lui  est 
acconlée,  grâce  è  l'intervention  de  la  landgrave, 
et  malgré  la  vive  opposition  de  quatre  de  ses 
adversaires,  qui  réclament  l'exécution  de  l'arrêt 
fktal. 

La  première  partie  est  finie  :  les  événements 
qui  se  passent  durant .  l'espèce  d'entPacte  dont 
elle  est  suivie  ne  sont  pas  mentionnés  dans  le 
poème;  mais  plusieurs  historiens  nous  les  font 
oonnattre,  notamment  Dietrich  d'Apolda  et 
l'auteur  dn  CAronicon  Pontificum  et  Àrchie' 
piseofwrum  Maçdeburgensinm,  Avant  de  se 
rendre  en  Transylvanie,  où  demeurait  alors 
Klingsor,  Henri  d'Ofterdingen  avait  été  trouver 
le  ducLéopold  d'Autriche,  qui  l'avait  comblé  de 
présents  et  lui  avait  donné  une  lettre  de  re- 
commandation pour  llUustre  maître.  Celui-ci 
raceueillitaTec  bonté  ;  mais  au  lieu  de  se  mettre 
en  route  sor*le-champ,  il  attendit  pour  feire  ses 
préparatifs  de  voyage  Ift  veille  même  du  jour  où 
le  minnesfaiger  condamné  devait  comparaître  de 
nouveau.  Le  trajet  se  fit  à  travers  les  airs  en 
une  seule  nuit.  Après  être  descendu  cliez  un  au* 
bergiste  d'Eisenach  nommé  Hellegraf,  Klingsor 
se  rendît  k  Wartboorg  pour  terminer  la  querelle 
d'Ofterdingen  avec  les  autres  mhmesfaigers.  Il 
M  reçu  avec  de  grands  honneurs,  prédit  la  nais- 
sance de  la  princesse  de  Hongrie,  sainte  Elisa- 
beth, et  son  mariage  avec  le  ills  du  landgrave  de 
Thnringe;  entra  ensuite  en  lutte  avec  Wolfram 
d'Escbenbach,  qu'il  ne  pot  vaincre  malgré  l'assis- 
tance d'un  démon,  et  retourna  en  Hongrie, 
chargé  de  présents,  malgré  les  instances  que  le 
landgrave  et  sa  femme  firent  pour  le  retenir  à 
leur  cour.  Mais  revenons  è  notre  poème. 

An  moment  où  commence  la  seconde  par> 
tie,  KKngsor  et  Wolfram  sont  en  présence,  et  le 
premier  propose  au  second  l'énigme  suivante  : 
«  Un  père  voyant  son  fils  endormi  près  d'un  lac, 
qni  est  sur  le  point  de  dâiorder,  veut  l'avertir 
du  danger  qui  le  menace;  il  lui  parie  d'abord, 
mais  l'enflmt  n'entend  pas;  il  sonne  de  la  trom- 
pette :  le  dormeur  ne  se  réveille  pas  ;  il  le  frappe 
alors ,  doucement  d'abord,  avec  une  baguette, 
ensnite  avec  la  main,  pins  fort  enfin  avec  un 
iiâton,  mais  toujours  en  vain  ;  et  l'infortuné  finit 
par  être.englonti  dans  les  flots.  »  —  «  Ce  père,  ré- 
pond Wolfram,  c*est  Dieu  ;  et  le  fils,  c'estl'homme 
phmgé  dans  le  sommcii  du  péché;  le  lac  aux 
eanx  menaçantes,  c'est  l'enfer.  Le  premier  aver- 
tissement donné  à  Terihut,  c'est  la  voix  de  la 
conscience;  le  son  de  la  trompette,  c'est  l'exhor- 
tation dn  prêtre  ;  le  coup  de  baguette,  c'est  le  re- 
mords ;  le  soufflet,  la  maladie  ;  et  leconp  de  bâton* 
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U  mort.  PhMfeiirs  énigmeâ  d»  même  gare  Bott 
proposées  et  résetaM  tour  à  toor  par  les  deax 
champions  jvsqu'à  te  qa'onfla  Rlii^for,  impft- 
tienlé  de  ne  po«rfdlr  valnere  son  adfVHsaire,  «e 
met  à  exalter  ra  proprerscieiicèetlei  proAndes 
études  qu'il  a  fMles  à  Pftris,  à  Oanstattinople,  à 
B&grfad  et  ^  Babylofie,  et  éédtre  q«^  fatoier 
enlin  de  tonte  «a  palssanoe,  et  appeler  contre 
IVolfrani  Lériathan  et  ses  compa^MM.  EneiM 
4in  démoli  apparall:;  mais  au  lieo  de  |M«ariie 
pmrt  k  l«  lutte,  Il  m  boniafe  déblatérer  oaatre  le 
idet^é  altriwiaqiie^ot  Mnwt'àrKlteKaor  MoleltR 
écrite  en  chaldéea  et  pleine  d'invectives  coitre 
lis  piètres  qui  Tendent  la  mesoe ,  la.  mufunion 
lit  les  MhalfçeiioRS,  De  nimveles  éaipoes  soat 
tprapanéeit,  KUngaar,  laii^F"  ^  ^  fedHlé  afvec 
ftMfieNb  Dsdienfaaehi  lés  ^ré»Mil,  ne  peut  oroire 
Iqu'U  ait  arraineà  «éi  IcAqm  (  c*«8t-à-dire  à  mi 
iMmiae  noninltié  ans  acieDeea  oocaltea),  ctpoar 
^en  assurer,  évoque  le  dtoUo  VaaiaB.  OeM*ci 
liaraft  msaHM^  et  pose  diverses  qoestiaas  sur  les 
moufvemeiits  des  jphtrcs  et  sur  l'astoolegle  : 
WolIVan  se  reeouaolt  înea^paMo  d*y  répsMiffO, 
«t  chasse  avee  un  signe  de  mix  le  anauiaîa  es- 
prit, qai  te  vsffle.  Kliogsor  iwient  aloca  à  k 
chaiip!  av«c  fine  nouvelle  imkffm  En  la  résol- 
^ant,  tsehenbach  flit  une  nUosiOn  à  Ar«har«t 
à  ta  l^ende  dolohfngriny  qui  est  saisie  avido- 
ihent  par  le  landgrave  ;  Il  fnsnd  la  parole^  et  «■- 
ga^^e  le  poëte  à  chanter  oct  inlénessant  s^iet;  In 
landgrave  entre  avec  ses  femmes  et  iaint  ses 
ûistanoes  à  eelleB  de  son  mari,  filhi^ser  Vt^ 
■Béne,  se  dédarant  satisfait,  dèt  à  'Wolftam  : 
*  CbanÉSK  nsainteBaot,  smnant  analtre  »  ;  «t  le 
poème  te  termine  Jà,  de  aarte  que  pluiieuiw  erl- 
tiqoes  ont  considéré  tonte  netia  fin  tatamt  un 
prolo^ne  de  Loheqgrin^  et  t'ont  attribuée  an  même 
aoteor. 

Mais  quel  est  oet  auteur  ?  C^cst  là  makhaorai- 
sèment  une  question  presque  insoluble.  Le  ma- 
nnscrit  Mancase  yoile,  il  est  vrai,'  le  nom  de 
Klingaer  ;  hials  il  «l'crt  «nèie  TTntoemUnhls  *<pie 
ce  minnesinfper  eût  donné  la  videire  k  un  autre 
dans  un  poème  que  hii-inême  anvait  composé. 
•I>*ailleor8,  dans  le  inanuRàtit  d'Iénn,  en  lit  en 
tète  de  la  première  partie  le  nom  d'Oftcwlingen 
et  en  tète  de  le  seconde  celuî  lie  Wotfîraro  d^Els- 
cheabach-.  Ces  indiint'tons  apparentes,  cotre 
qu'elles  aant  cnutnadiotoires,  nfont  eucnne  vn- 
letir  historique.  Le  eopiale  aura  tfa»^  tout 
simple  d'inserire  au  oommeneenwnt  de  chaqne 
ac9tfl  de  œlte  espèce  et  drime  ie  pèrsonnaie 
qui  joue  le  printipal  vMe,  etaeui  n'co:  panivano 
Tien  conclure,  te  savant  éditeur  41e  Lm  Quêr^ 
éei  Chanteurs  à  Wttrthomp  (àwr  SHtgtr- 
hriec  vf  Wartbttfc  )  a  été  tenté  d'attribuer 
cetio  ((trange  cott)pOKiti«n  à  Fmuenkè  f  MtUi. 
LU  Zett.,  1833,  R*  32  h  Hermemi  PNits,  qad  e 
publié  enc  excenentc  ibrocbure  sUr  le  même 
sujet  (  Weimar,  1&51  )^  penche  au  eontndreponr 
Woll'ram  ;  et  son  hypothèse  noue  eemMe  nlenL 
Jbndée  que  celle  de  L.  EttmtUler.  Tout  dans  le 


peiaM:  pronve  qu'il  â  âù  ètra  écritpn 
tmbitoel  de  la  eo*  de  ThnriBse  :  dteél 
pnssionné  da  landgrave,  cnsaiteée 
allnslons  à  nUstofce  et  à  la  «§egnfiii< 
pey s  ;  l'taotenr  eonnatt  tonlM  leskcaiiéK 
vjeons,  Slylla ,  BtaaiMd, m 
brtnn;  il  eonnatt  lea nehias  Migwaft  del 
haïf^  el  d^Abenbei^,  cl  senMe  aisir 
ttaropai^on  d'armes  cl  iTare 
leur  eociélé  aux  usages  de  la  laerred^ 
nets.  Enlin^ il  tègne  danala premère i 
nnrteée  sonflebcHiqnenBqttrseBble* 
de  la  clnwàmsqun  paUtist 
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la  seconde  rappell»  parMs  lei 
Ttligieier  du  Pardtai  et  dn  TUwnL 
-le  sl^le  ni  1»  lengne  ne  permetteat  é'i 
^^ismv!  die  Wariéomr^  à  WoHran  :  I 
d^leorv  prolMiger  ion  exirtma  « 
toute  vraiscmMaMe,  le  peflme  a'ayasl 
«enapeeé,  de  revende  teoa  les 
le  Imisième  tiers  dv  tniaième  sièck 
qne  plus  en  étudie  phis  on  m 
même  auteur  »'a  psi  en  écrim  les  den 
ct^'eHee  sontlVenvre  dedeox 
-éè  deux  époques  dffTérentes.  A^ 
branses  dtscusalens  et  lea  savants 
dentelle  aétél^sèjeC,  InGtierre de 
nmle  une  énigase  titlëflBire  beanmap 
nélpaèle  que  toutes  celle»  que  la 
KimgBor  piuposa  à  IPMfram  & 
ennes,  inteipolatitnis , 
entre  les  mannserils,  tonf  ae  léaait 
de-ce  po4me  en  dce  plw  ébseart 
de  la  iHMmiar*^  moyen  âge,  ea 
qu^  en  est  nn  dea  pioecoricnxcldtt 
potimtB. 

Les  dlflenltée  qn^it  «enlève  eat 
qnee  critiques  jnsqu'è  nier  l'i 
qo'fl  eit  destiné  à  n|»peler,  etaae 
été  poMféeseQl  ce  Utre  :  Bs  kat 
^êrkriff  zu  Warlèmr§  çegêUM  (i 
eu  de  hitle  4ë  ehanlem  à 
F.  Ohr.  HInae;  Mtx;  184*.  Meos 
partager  w  aeeptlcia 
chants  >que  nens  ponoédona  soient 
•des  sé|>tfilnBtrea  cfcampione, 
ad  sont  Féoho  fidèle  et 
«eramea  sortout  persuadé  que  la  tair 
de  Wnrtbouvg  estbiatt  nn  bit  hij 
une  légende  Muleuse,  eonune  M. 
fend.  <réUlt  chose  enNnihe  ae 
'Tolr  pdniiceffs  poMes  réunis  à  la  coar 
venin  géntren  faire 
talent  et  de  flatterie  ;  tes 
vrèrent  soensot  de  pareils  caodnis, 
jamais  ounteslé  :  poonquoi  les 
émules  <rt  lenrs  IroHMeurt, 
point  seulement  désolé  leir  exi 
leurs  les  témoignages  ne  manqneid 
avons  d^bord  oelai  de  Berlald,  ' 
graphe  dn  landgrave  Lenia  VI,  naît 
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fcDMrldi  d'Apokl»,<toBt  wasatom 
If  binC,  csiui  d«  Jeaa  Rottc  le  chtoù- 
deb  nniriiige  et  de  Mev  (VUtim.  J»* 
litioo  M  fM  inlen  «laMiev  pkiiicnra 
di  dii-bottiteic  et  4a  dli^eiifiènA 
K  mt  cffMtiét  de  ta  njniiir  t*  ré» 
eicofe  elh  »  reço  8a  plo»  ^dMMaàê 
te  piDcea»  dHi»  graaA  ntiste 
fririK  Bteie  des  mis  de  B4i«ièreC))v 
à  rcnitaMt  d»  BliB^Mir  kn-fRèim, 
ofojvK  Boa  »«ii»  IsBBicnlMty  pdb» 
fHdteooMe  par  toa  mltoMa  pvewM* 
(OBt  s)Finb«liq«ri|Bll  pMia  pMllv^ 
p«ir  MM  om  soiit  d«  dMie,  aérifr  a 
4trm pard»  pafWPMiBB Uta  aéatas 
ia  dMKâfiteM  aièiik,  iMH  è  BHk- 
fimcfMBMîivdeift  omt  deBraMte^ 
1S30,  caiB  «■  piayriélaire  dant  la 
de  Ldpais  aMWfPM  an  IflM^  Ift  te  fé^ 
miradea  qm'm  loi  »  prftli^a-  M  MM 
ptaa  rqeler  panni  lea  ilraa  fiibolMa 
MAri9tate,ada  Maaipar  k  mayn 
d»  Magkiona^  et  mos  MoefloM 
dn  difMinMiiri  daM  twic»qii'ii 
ntemlilaMe.  Minnfe  eM,  Kliapar, 
IRddK  laMîaaaMedeh  ynÉenaa 
«tsMBiiaiasa  ans  ITIiériliâr  da  li 
dt  ftunuÊgdy  tfataMRM  cv  HMfrfof  aè 
sa  il4M  crottn!  M|ffè8  dn  f«l  Airiié 
■in  Oartpvda.  H-  diflot  M»-riBha: 
éMI  aaMi  lilMiM  ipie  aeBa 
>.  Afrèa  I»  mort  da  la  soavft» 
ea  (2t4,  HMTClieB  à  la  aoar 
aimelaB  d*aatin,  kaalla^eBeaia  H 


Ja  i|oalanièiM  slèalfraiift 
^* naflwr  la  taiiaiJUMguo  d'«a  paâma 
SMfMK  el  dta  adiM  sur  Im^uétà- 
Ivwad»  rtaorteacoMlaHatiMs;  i|mI> 
Ma  Vaaâ  «m  rautaw  da 
r*M  de» ifitebmfen.  RéMMiaiih 
^eelMM  déBoées  de-pcefcafae 
da  qwHa  répataUon  Mtf e  per- 
(ajoat  ias^**  ms  Jonra.  Le  rh^ttHM 
fcwCTÉé  M  pefpUBt  lÊmi^iêÊa^étm 
ide  dMÉMM^MM  le  naBadeJC/mr* 
Tot  r  «n  fe  plafa^anà  fMjM 
)  fMntilaa  doM»  mÉIiM <|Bi 
îvnl  devant  rMinuMé  dePaNFie, 
ice de riipaïaiir etlKHi  1^«  pam 
rdfraecMMiMd'béfMe;eBfiB,daHle 
HtRaïc  il  est  lep^teenté  atM  des 
et  laapMlBHea  c»  davB  i  bvmbbb 
iiWjage.  JL  Pby. 

ivo  iaMft«  O^tt  d0A  Stntfêtkfit^  Mv 

Motte  Fo«4Béy  17<r  Xâiia^*''i«<7  at(/  <(^ 

«a  MehtertpUt;  Berlin.  Î8t8,  In  8«.  -  F. 

f^  neUterd»wmmiim  Gmtntf  Wkf  7a»,- 

—  Ok  XaflMr«  /N«  JTiMiMite- 


^orttar»,  JcAoïuyie/  /  Wico.  i8iS,  In-s».  clc . 
FwUmiI.  De  r>rt  en  Allemagne  ;  rarls,  i»M, 


jymrUmr^f  Wtl»«r,  1M>-  —  Zowie,  U6. 4.  ryarttMrv 
krieg ,  in  den  Jahrb.  d.  Berlin.  Deutsch.  Ceseltscha/t, 
ino  p  f«r-J».  -  Rôberatrifi,  Vber  é*r  vraftrsehun»' 
eiW  jéUer  mmt  die  BtâmÊmnt  êmGBiUekie  voM  i^art- 
k¥rgkriê9i  N«Mml)iirg,  tt»,  il^4•,  -  Rousseau,  Z)a«  api» 
UMc  Dentsehe  Drama;  tflem  18î*.  —  L.  EltmQtIrr,  Der 
Stnçtefkrieçtm/der  ITort&wrc  ;  tlinfliatt,  18S0.  —  Ragm, 
J|*ww»*iifCTTteip»tg.  ««8  -TfaMMOieiBÉiiner,  D«# 
deHljrik  MatUmallitteratvr  éer  ge$mmmte»  handtr 
der  MtenTichiiehen  Monarchie  im  Mitteiatter  ;  Wlen, 
f8«f. 

KLINGSTBDT  {Charles-Guslave),  que  Vol- 
taire appelle  C/f ncA«?f<p< ,  miniataristc  siiéfloîs , 
Dé  à  Riga,  en  1657,  mort  à  Paris ,  Te  îf>  février 
1734.  D'abord  simple  soldat  dans  Tarmée  du 
roî  de  Suéde,  il  rlnt  eu  France,  à  VAge  de  vingt 
ans,  et  coirtHuia  d'y  senrfr;  fr  fit  encore  plu- 
sieurs campagnes ,  cl  n*abandtwina  IH  caiTîère 
militaire  qu'à  l.*âgc  de  (rcatc-frors  ans,  pour  se 
livrer  tout  entier  à  lia  peinture,  qu*îl  avait  tou- 
jours  aimée.  H  dut  sa  renommée  bien  moins  à 
son  talent  qn'aiix  snjets  erotiques  qu*ïf  repro- 
duisait (te  préférence.  Il  a  orné  (Te  nsmiatures 
un  grand  nombre  de  boites  à  pastilles  ou  à  ta- 
bac, ce  qui  fa  fait  sumofrimcr  le  ttuphael  ées 
tabatières.  C'était,  comme  le  dit  M.  Matrtz,  as- 
socier «  sans  pudeur  h  nom  le  plus  par  de  fart 
k  celui  d*un  homme  dont  l'ofturre  ne  fut  ni  chaste 
ni  même  correcte  ».  tn  réfidAee  avait  nws  KHng- 
stedt  à  la  mode.    C'éfait  à  qui  aurait  quel- 
qu'une de  ses  prodncticms.dans  sa  collection.  Le 
marquis  de  Itfarigny  en  avait  pïnsicurs,  entre 
autres  une  petite  peinture  întituîée  Le  jeu  de  ta 
main-chaude^  q^f  à  sa  mort  m  vendît  un  prix 
fou.  Quelques  amateurs  ont  eudoiiî  aujourd'hui 
des  Klingstedt,  mais  on  ne  les  mwntre  gtîère  au 
g^d  jour.  Cet  artiste  a  fait  aassr  des  dessins 
à  l'encre  de  Chine,  et  quelques  raree  portraits, 
entre  autres  cehii  de  Ta  duche»«e  de  BouiTIon. 
«  Son  pinceau  était  maladroit,  tW  M.  Mantz,  ses 
tCtes  ne  sont  pas  toujours  expressives,  et  son 
dessin  n*cst  guère  moins*  libre  que  sa  pensée. 
Ainsi  l'art  sérieux  n'a  pas  phis  à  se  Touer  qpt 
la  momie  de  ce  qu'on  appelte  les  cftefs-d^cewre 
de  KTingstedt.  » 

La  flllc  unique  de  KTingstedt  épOttsff  Bemière, 
Ton  des  quatre  oontrffîeèrt  généraux  des  ponfe 
et  chaussées ,  connu  par  sa  manufectore  des  raf- 
roirs  concaves  et  des  loupes  à  cm  dont  il  publia 
une  description  en  1763.  J*  ▼• 

Naffler,   Nèues  Mfff.  KûrtstPfr-Eexieon.  —  F.  VÊtWfÈ, 
dan«  le  metimmtti^e  de  ta  Crnebenetim.  -  Omàêa 
«t  »elMëtaft^f)M.  MiéDU  i/éaCM*.,  GrU,  et  BMiogr. 
KUNMA.    »'EMSllSTBABk  (  Doaiti    d'), 

ptMi^aiiédaia,  dr'acigiMallefnande,  né  àUau- 
haiiTg,  M  l«29».mMià  StocklialBV,eA  M98.  Sou» 
la  ton  de  D»fid  Ktoker»  qu'il  porta  d'abord,  il 
MenpI^àia^ehaBceUarie  suédoise  ;  il  assista 
à  ce  titre  anx  confrèa  d'Osnabrock  et  de  Muns- 
Ict;  aiais  U  ranooça  à  la  carrière  diplomatique 
fom  sa  «ouar  à  la  peinture,  li  lU  le  voyage  d'I- 
tiNc,  oè  il  travailla  à  l'école  de  Pierre  de  Cor- 
tMO.  En  1661  M  devint  cintre  de  la  cour  du 
ff«i  UMTlea  Xl^  en  1674,  il  fut  anobli  aoua  les 
de  Jîwki  Kiolm  d^EJwnsirahh  et  m 
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1694  on  le  nomma  infendant  auHqne.  Il  décora  de 
ses  peintures  plasieurs  résidences  royales.  On 
cite  parmi  ses  œavres  les  plus  remarquables  ses 
tableaax  de  la  grande  église  (Storkyrke)  de 
Stockholm,  fl  a  laissé  une  Description  des 
principales  productions  dues  à  son  pinceao; 
Stockholm,  1694,  in-fol.  V.  R. 

Nagler,  Neues  AUg.  Kûnstler-Lexic.  —  Brsch  et  Gru- 
btr,  Mlg,  Bne, 

KLOIfOWlCZ.  VOy.  ACERNUS. 
KLOOSTBRMAHir.   Voy,  KlOSTBRMANN. 

KLOPSTOCK  (FrédériC'Gomieb),  l'un  des 
grands  poètes  de  l'Allemagne,  né  à  Quedlim- 
bourg,  dans  la  Saxe  prussienne,  le  2  juillet  1724, 
mort  k  Hambourg,  le  14  mars  1803.  11  montra 
de  bonne  heure  un  esprit  sérieux  et  enthousiaste. 
Son  éducation,  commencée  sous  Tinfluence  d*une 
famille  austère,  s'acheva  dans  rétablissement  de 
Pforta,  école  déjà  célèbre  an  dix-huitième  siècle, 
et  consacrée  à  Jamais  par  les  inspirations  du 
noble  poète;  c'est  là  qu^au  milieu  de  ses  fortes 
étades  sur  Tantiquité  grecque  et  latine ,  il  traça 
le  premier  plan  de  La  Messiade.  La  lecture  du 
Paradis  perdu,  qu'il  fit  peu  de  temps  après,  re- 
doubla son  enthousiasme.  Saisi  d'une  émulation 
généreuse,  il  conçut  l'espoir  de  surpasser  Mil- 
ton.  On  possède  encore  un  discours  latin  qu'il 
prononça  dans  une  solennité  académique  avant 
de  quitter  l'école  de  Pforta,  et  où  il  annonce  en 
quelque  sorte  le  programme  des  travaux  de  sa 
vie.  il  vient  de  glorifier  le  poète  anglais;  puis, 
s'ad ressaut  à  son  ombre  :  «  Pardonne,  s'écrie- 
t-il,  pardonne  à  mon  audace ,  si ,  non  content  de 
suivre  tes  pas,  j'entreprends  une  œuvre  plus  su- 
blime que  la  tienne.  »  Milton  avait  chanté  la 
chute  de  l'homme;  KIopstock  voulait  chanter  la 
venue  du  Christ,  la  rédemption  du  genre  humain, 
la  réconciliation  de  la  terre  et  du  ciel ,  «  le  plus 
grand  sujet,  disait-il,  qui  puisse  être  célébré  par 
des  lèvres  humaines  » . 

Quand  II  sortit  de  Pforta,  à  vingt  et  un  ans, 
KIopstock  était  déjà  poète;  il  ne  l'était  pas  scu* 
lement  comme  on  Test  à  cet  Age,  il  l'était  sé- 
rieusement, solennellement;  il  croyait  avoir  une 
mission ,  et  après  ravoir  annoncée  à  son  pays, 
il  s'y  préparait  en  conscience.  A  l'université 
d'Iéna,  oh  il  alla  en  (746  étudier  la  théologie ,  à 
Leipzig,  où  il  se  rendit  l'année  suivante,  c'est  La 
Messiade  qui  l'occupe,  et  enfin  en  1748,  Agé  de 
vingt-quatre  ans  à  peine ,  il  publie  les  trois  pre- 
miers chants  de  son  épopée.  Les  droonstances 
qui  amenèrent  cette  publicatioB  sont  emprehites 
d'une  grAce  touchante.  KIopstock  vivait  k  Leip- 
zig an  milieu  d'un  petit  nombre  d'amis,  pas- 
sionnés comme  lui  pour  les  lettres  ;  son  compa- 
gnon le  plus  intime,  le  oonfident  de  tous  ses  tra- 
vaux, était  un  de  ses  parents,  A.-L.-C.  Scfamidt, 
dont  il  partageait  le  logement.  Un  jour,  un  de 
leurs  amis,  André  Cramer,  qui  habitait  la  même 
maison,  comparait  avec  eux  la  (ittératnre  an- 
glaise et  la  littérature  allemande.  Laquelle  des 
deux  avait  l'avantage?  Cramer  soutenait  la  préé- 


minence des  Anglais  ;  Schmidt  débaMt  \ 
vadté  la  cause  de  l'Allemagne.  Ce  a'f 
seulement  le  patriotisme  qui  excitait  ai 
c'était  son  dévoûment  à  son  ami  ;  il 
les  premiers  chants  de  ce  poème  anqull 
théologien  de  Leipzig  travaillait  avecmi  i 
enthousiasme.  Enfin ,  emporté  par  b  di 
ne  pouvant  se  résoudre  à  passer 
le  meilleur  de  ses  arguments,  il  va 
un  coffre  secret  le  trésor  de  Ktopstôck, 
voix  émue ,  inspirée ,  il  lit  à  son 
délmt  de  La  Messiade,  Cramer  fnt.éMc 
une  Ame  élevée,  rellgteuse  »  et  il  avatti 
certaine  autorité  dans  le  monde  des 
prenait  une  part  active  depuis  qoelquei] 
à  la  rédaction  d'un  recudl,  célèbre  akisj 
littérature  allemande ,  les  Bremisekê . 
Impatient  de  faire  connaître  à  son 
oeuvre  si  hardie  et  si  neuve.  Il  décida 
A  publier  immédiatement  les  trais 
avait  composés.  Us  parurent  quelques 
après  dans  le  recueil  littéraire  de 
en  fit  presque  en  même  tempe  une 
imprimée  k  Halle.  Le  suoeës  fat  ii 
grandeur  du  sujet,  ramplear  de 
la  majesté  du  langage  saisirent  tous  i 
Les  critUiues  ne  manquèrent  pas. 
ne  fut  plus  vivement  diacotée;  mail 
ques mêmes,  attestant  l'impK8si« 
naire  qu'avait  produite  le  poêle, 
de  son  triomphîe.  Le  jeune  tliéologieB 
avait  pris  place,  à  vingt-quatre  ans,] 
plus  grands  écrivains  de  son  pays,  eli 
d'ouvrir  une  ère  nouvelle  à  la  poésie 
La  gloire  cependant  ne  le  mettait 
à  l'abri  du  besoin.  Il  était  venu  à 
y  gagner  ses  grades  de  tliéologieB  et 
tions  dans  l'Élise.  Détoorné  de  ses 
la  poésie,  il  dut  se  créer  d'antres 
accepta  une  place  d'institnlenr  chez 
parents,  M.  Wei8s,dana  la  petUe 
gensalza.  Cest  là  qull  Gant  plaeer  n 
reux  épisode  de  sa  vie.  Êpenittnieil 
d'une  jeune  fille  et  dédaigné  par  elle, 
sentit  un  chagrin  si  profond  que  t'i 
devhit  à  charge.  Cettejenne  fille, 
était  la  soeur  de  son  compagnon 
Ld^g.  Klopstodc  la  oéléfara  dans  èmX 
et  des  élégies  où  brillent  tons  les 
fection  la  phis  pure  ;  cet  beaux  vars 
rent  pas  à  le  faire  aimer,  et  il  tOBbi< 
aorte  de  marasme.  Henreoaenient, 
de  poète  le  soutenait;  ail  n'avait  pas^ 
miner  La  Messiade,  qui  srft  à  queHe8< 
l'aurait  conduit  son  désespoir?  Un 
Suisse,  qu'il  fit  vers  cette  époque, 
à  lui  rendre  la  sérénité;  l'émincnC 
Jacques  Bodmer  l'avait  pressé  de  » 
Zurich,  où  l'attendaient  des  ai 
sait  avec  quel  enthousiasme  Bodmer  < 
pour  la  rénovation  des  lettres 
versaire  de  Gottschcd,  il  repoussait  ic 
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ses  foTxses  rinOoence  du  goôt  fraoçak ,  et ,  tra- 
duisant  MHton,  publiant  les  Minnesinger^  il  ap- 
pelait les  critiques  et  les  poètes  au  culte  des  tra- 
ditions nationales.  KIopstock  était  l'espoir  de  la 
jeune  école ,  et  d^à  il  avait  confirmé  une  partie 
de  ses  théories  !  Il  accepta  l'invitation  de  Bodmer. 
Son  séjour  à  Zurich  fut  une  période  de  triomphe. 
Le  grand  critique,  poète  ini-méme ,  avait  un  culte 
pour  le  diantre  du  Messie.  Il  n'avait  pas  rouln 
qu'il  loge&t  ailleurs  que  chez  lui ,  et  c'était  un 
spectacle  touchant  de  voir  le  chef  de  la  réno- 
vation littéraire  s'incliner  avec  vénération  de- 
vant ce  jeune  homme,  qui  aurait  pu  être  son  fils. 
Ce  culte  n'était-il  pas  quelquefois  un  peu  em- 
iMrrassant  pour  le  poète?  On  n'aimerait  pas 
que  KIopstock  eût  accepté  trop  aisément  ces 
hommages  si  solennels.  Malgré  sod  sèle  reli- 
gieux pour  la  poésie,  il  goûtait  vivement  les 
boonètes  plaisir»  de  la  jeunesse.  Ce  n'est  pas 
à  vingt-six  ans  qu'il  convient  de  marcher  dans 
b  vie  comme  le  pontife  suprême  de  l'art.  Ses 
biographes  ont  donné  des  indications  piquantes 
•ur  l'espèce  de  lutte  établie  à  ce  sujet.entre  l'au- 
teur de  La  Messiade  et  son  fougueux  admira- 
teur. Au  risque  de  contrarier  un  peu  celte  ad- 
miration et  de  scandaliser  ses  fidèles,  KIopstock 
ae  plaisait  avec  les  jeunes  gens  de  son  âge.  Il 
était  gai ,  dispos,  habile  aux  exercices  du  corps , 
et.toiûours  prêt  à  partir,  le  sac  sur  le  dos ,  le 
bftton  à  la  main,  pour  visiter  les  montagnes. 

Cest  pendant  l'été  de  1750  qu'il  était  venu  à 
Zurich;  il  s'y  trouva  si  bien  qu'il  y  resta  neuf 
mois.  La  beauté  de  la  nature ,  la  simplicité  des 
mœurs,  tout  l'enchantait  La  plus  grande  partie 
ducinqnième  et  du  sixième  chant  de  La  Meukadé 
lot  composée  par  lui  dans  cette  période.  L'école 
suisse  était  fière  de  le  posséder.  Ses  amis  essayè- 
rent même  de  le  fixer  auprès  d'eux  par'un  riche 
mariage  qui  l'attacherait  pour  toujours  à  sa 
nouvelle  patrie.  Ils  connaissaient  mal  KIopstock  ; 
c'était  pour  lionorer  l'Allemagne  qu'il  était  de- 
venu poète;  le  patriotisme  était  sa  première 
inspiratloo,  et  s'il  était  le  chantre  du  sentiment 
raligieox,  c'est  qu'il  avait  vu  dans  le  sentiment 
religieux  le  caractère  le  phis  original  de  son  pays» 
KIopstock  ne  pouTsit  renoncer  à  l'Allemagne  ; 
toute  son  ambition  était  d'avoir  sur  la  terre  na- 
tale un  emploi  modeste,  qui  lui  laissât  le  c||me 
nécessaire  pour  l'achèvement  de  son  ceuvre.  Ses 
amis  s'occupaient  de  lui  procurer  une  chaire  an 
g>nna6e  de  Brunswick.  Ce  vœu  ne  devait  pas 
se  réaliser.  L'homme  propose  et  Dieu  dispose* 
Si  KIopstock  quitta  ses  amis  de  Zurich,  ce  ne  fut 
pas  pour  habiter  l'Allemagne,  mais  pour  répondre 
à  l'appel  du  roi  de  DaMuark,  Fi^déric  V.  Un 
esprit  généreux,  le  oomle  de  Bemstorf,  alors 
représentant  du  cabinet  de  Copenhague  auprès 
du  gouvernement  de  Louis  XV,  avait  recom- 
nundé  KIopstock  à  son  souverain ,  par  l'inter- 
nédiaire  du  comte  Moltke ,  ministre  des  afikires 
étrangères.  Frédéric  V  tenait  k  iMmoenr  de  pnn 
téger  les  lettres;  U  fit  inviter  KIopstock  à  fixer 


sa  résidence  à  Copenhague,  et  lui  donna  une  pen- 
sion qui  lui  peimit  de  continuer  son  poème  à 
loisir.  KIopstock  quitta  la  Suisse ,  traversa  l'Al- 
lemagne, revit  sa  famille  à  Quedlimbourg,  s'ar- 
rêta quelque  temps  â  Brunswick ,  où  vivaient 
plusieurs  de  ses  condisciples  de  Leipzig ,  passa 
quelques  semaines  à  Hambourg,  et  arriva  enfin  à 
Copentiague,  vers  l'automne  de  1751. 

KIopstock  resta  vingt  ans  à  Copenhague.  Quel- 
ques-unes des  plus  bdles  et  des  plus  heureuses 
années  de  sa  vie  appartiennent  à  cette  période. 
En  passant  à  Hambourg,  il  fit  la  renooolre  d'une 
jeune  fille  qui  admirait  ses  vers  avec  passion. 
Marguerite  Mœller  lui  fit  bientôt  oublier  Faony 
Schmidt;  U  Taima,  la  célébra  dans  ses  vers,  et 
l'épousa  trois  ans  après,  en  1754.  Marguerite 
était  la  digne  compagne  du  poète.  Pieuse,  ar- 
dente, enthousiaste,  elle  était  de  moitié  dans 
les  insphtitions  de  son  mari.  C'est  elle  qu'il  a  si 
souvent  chantée  dans  ses  odes,  ses  élégies,  et 
même  dans  sa  mystique  épopée.  L'épisode  de 
Semida  et  de  Cidli,  au  IV*  chant  de  La  Mes^ 
siade,  est  la  séraphique  peinture  des  amours  du 
poète  et  de  Marguerite.  On  a  d'elle  un  curieux 
volume  de  lettres  qui  jettent  un  jour  très-vif 
sur  l'exaltation  de  la  petite  société  qui  entou- 
rait KIopstock  ;  c'était  une  sorte  de  piétisme  lit- 
téraire. Cette  idée  d'un  sacerdoce  épique  que 
Bodmer  avait  voulu  inspirer  à  KIopstock  deve- 
nait peu  à  peu  une  réalité.  Son  poème  et  sa  vie 
ne  faisaient  qu'un  ;  il  transportait  dans  son  poème 
les  événements  de  sa  vie  ;  il  réglait  sa  vie  d'a- 
près les  inspiratk>ns  de  son  poème.  Cette  sen- 
sibilité eipansive ,  ce  besoin  d'émotions ,  cette 
source  de  chants  et  de  larmes  qui  s'épanche  dans 
La  Messiade^  tout  cela  se  retrouve  dans  l'exis- 
tenoe  naïvement  solennelle  de  l'auteur.  Il  y  a  en 
lui  un  mélange  du  bonhomme  et  du  pontife.  Ses 
prétentions  sont  candides ,  son  exaltation  est  à  la 
fois  majestueuse  et  ingénue.  Fanni  les  écrivains 
de  son  temps,  ceux  qu'il  aime  sont  ceux  qui  lui 
fournissent  des  émottons  romanesques  ou  poé- 
tiques; toutes  les  occasions  de  l'attendrir  loi 
sont  iMMmes.  Dans  un  temps  où  Clarisse  Uar- 
lowe  passionnait  l'Angleterre  et  la  France,  per- 
sonne n'en  a  été  plus  vivement  ému  que  le 
chantre  d'Abbadona.  Il  avait  aussi  d'ardentes 
sympathies  pour  le  poète  Young,  et  l'on  peut 
voir<dans  ses  lettres  avec  quelle  naïveté  touchante 
il  solUcita  son  amitié. 

KIopstock  avait  reçu  à  Copenliague  les  hom- 
mages les  plus  flatteurs.  Actmellli  avec  empres- 
sement par  le  comte  de  Bernstorf  et  le  comte 
Moltke ,  présenté  au  roi ,  comblé  d'honneurs.  Il 
ne  se  laissa  pas  détourner  de  sa  voie  par  les  sé- 
ductions de  la  vanité.  Les  fêtes  de  la  cour  l'atti- 
raient peu  ;  avec  un  candkle  et  consciencieux 
orgueil,  il  avait  le  sentiment  de  sa  royauté  poé* 
tique.  Il  ne  cberclia  même  pas  à  exercer  sur  les 
lettrés  de  Copenhague  IMnfluence  à  laquelle  il 
pouvait  prétendre.  C'était  une  époque  de  tran- 
sition et  de  renouvellement  pour  la  littérature 
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(tamise;  Klopstock  aorail  fa  eamura^  le  meo* 
ireroent  des  esprits  et  y  attadier  eon  nom.  Ce 
rMe  ne  le  (enta  pas.  Il  n'aTSit  qii\ine  patrie, 
rAllemagne,  et  qii*ane  pensée»  son  poAme. 
L'annëe  même  eu  il  était  arrivé  à  CepeaWgae, 
il  arait  pufaKé  le  quatrième  et  le  eSaquième  ehart 
de  La  MesÊktde;  quiati'o  ans  apiès,  en  1756, 
il  publia  einq  dunta  nonvedSK,  Ja  ttiMé  M 
son  monanetft  était  delieat.  Ces  en  fvemkrs 
«innts  parurent  à  CopeBliagiie,^  en  den  nàm' 
ineSj  imprimés  ann  frais  da  roi.  Klepstook  était 
alors  dans  tonte  la  plénitude  de  la  gloire  et  da 
bonheur.  Jeane ,  Ilinstre ,  narié  à  une  femme 
tendremcflft  aimée  et  digne  de  s'associer  à  ses 
iaspifBtions,  il  élevrft  à  loisir  m  édifiée  «ar 
leqnd  rAllemaçie  entière  avait  les  yeuR  ésés. 
De  tontes  parts,  vm  s'intéressait  à  som4BtLwe;  dsa 
ftéologiens ,  an  non  de  Tortliodoxie  lulhérienne» 
des  Ames  poétiques  et  rHigienses,  an  nam  de 
leur  enUiousiasroe ,  adressaient  an  «aUe  ehaotre 
des  prières  on  désoonatiis.  Ces  ^ étWans  nd- 
ves ,  aussi  honorables  pour  les  lecteurs  ^qne 
pour  le  poëte,  attestent  le  sneoès  dn  Kwe  et  le 
mouvement  littéraire  qu^l  avait  d^  suaoUé 
dans  le  pays  ;  on  ne  voulait  pas  qu'il  y  eirt  une 
tache  ou  une  lacune  dans  oette  cBvvre  nationale. 

Au  miKen  de  ee  triomphe,  Uopstock  fut  emel- 
lement  frappé.  Il  perdit  aa  femme,  en  i7S8.  6a 
<looleur  Alt  profonde  ;  il  voulut  que  le  corps  de 
Marguerite  reposAt  sous  la  teive  nllemaiiée ,  et 
afin  de  ne  pas  élve  trofi  élol^ié  du  lien  de  sa  sé- 
pulture, il  la  fit  mhumer  sur  les  AroHtières  dn 
Danemark  et  de  f Allemagne,  dans  le  dnielière 
d'Ottensen,  aux  portes  d'AlUma.  H  marqua  même 
la  place  quil  devait  oecoper  un  jour  auprès  de 
cette  compagne  chérie,  et  lorsque , treiae  ans 
après,  il  quitta  Copenhague,  ce  Ait  leaouveair 
de  Marguerite  MœJler  qui  le  déckia  à  fixer  8ar6« 
aidenee  à  Hambourg.  On  sait  que  Haiifiwufg 
n'est  séparé  d'Altona  que  par  une  chaussée;  ee 
poëte  vivait  là  près  de  Afergnerite;  il  fiawait 
aller  prier  sur  sa  tombe,  et  fi  avait  totft  dlqioaé 
d'avance  pour  la  rejoindre  an  (^hamp  du  rqioa. 

Ce  ftat  une  sorte  de  réveiution  de  palais  qui 
obligea  KIopstock  à  quitter  Copenhague.  Un 
brilbnt  aventurier,  le  comte  Siruensée,  avec  «ne 
haixliease  qu^  devait  payer  de  sa  tète  un  an  fins 
tard ,  avait  renversé  du  ministère  le  comte  ^e 
Benifltorf,  et  donné  anrol  le  pouvoir  absolu  dhi 
de  s'en  servir  sous  son  nom.  Klopstoekne  vou- 
lut pas  rester  en  Danemark  après  la  chute  et  le 
bannissement  de  l'homme  qui  l'avait  attiré  dans 
ce  pays.  Il  partit  de  Copenhague,  et  s'établit  à 
Hambourg.  Dent  ans  après,  en  1773,  il  publiait 
enfin  les  dix  derniers  chants  de  La  Masiade, 
Depuis  la  mort  de  sa  femme  ^  «on  poème  avait 
été  aon  refuge.  Ces  derniers  «liants,  consacrés  k 
la  résurrection  du  Christ,  offrait  de  merveiHeuses 
consolations  k  sa  douleur.  Ces  images  de  trans- 
figuration, ces  peintures  d'une  existence  lorai- 
neuse  et  étemelle  disaient  revivre  à  ses  yeux 
celle  qui!  avait  perdue. 
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Ce  piaëBQe4e£a  Iftwigrfe^aè! 
toute  fiouAme,  ee  poème,  qui  aé(éle< 
de  sa  vie,  le  eanfidentde  ses  pimi 
sées,  et  auquel  il  a  traTafiié 
daiftphM  de  tevnte  années»  eit  ssa 
glaira.  Pins  4^nne  fois,  U  avait  pa 
nepaa  arriver  au  bout  -deBa  tiehe; 
ftarnoinée,  aonciide  joie  fiit  un  chut  i 
de  grâeea  à  celui  qu'fi  avait  gloriié,4i 
médiateur  qui  avait  protéfé senpotte.* 
pérBi8,flréerie44i,ie  respéMâ,fieiBdei 
en  toi,  0«ié«&tanr  céleste!  faidMlil 
tkpiedeia  nouvelle  alliance.  La 
rière  eitpaRoume,«tttt  mte 
chancelantsi  Je  ne  demandi 
pense  :  B^je  pas  dé|à  goMé  Isi 
ange8,4CMst,  lorvqne  je  ts  dnataift? 
aaon  fime  entière  était  s^itée  psr  Tml 
jvaqu'en  aea  prafiméeurs  mtimes;  Imt  i 
était  ébiaÉlé,  ai  biea<|ue  la  terrait 
punissaient  à  ans  regai<dft,  et  quai 
m'MpartaitpIns  aor  ses  ailes»  navisi 
sait  de  paHhaM  etdenurami 
d^M  journée  de  printemps.  J'^ 
compenee,  «ui»  jefai  aeçue!  i^  m 
larnies  des  ehréHene,  et  ne  puis-jep»i 
dans  un  autre  moiMie ,  voir  caata 
pleorsoélestesh..  Ile -uotei  au  bol! 
but!  Ceat  toi,  man  Sei^Mur  etiun 
toi  qui  de  ta  asam  puinninte  mte4 
but  à  tnvfun  plus  d'un  tombeau, 
teck  etaon  mystique  enitiouaiamaé;  < 
BOUS  l'avons  indiqué  d^,  son 
oonfondua ,  îdcBtifiés,  qulmarobentstlj 
loppent  enscpaMe.  Oatte  ode  au . 
à  la  iin  de  l>!i  Messiaée,  rémmt 
critH|ue  peut  dire  sur  le  CÊmtièK 
Feauvre/aur  la  maniera  dont  efie^c 
et  rnnpveseîaa  qu^e  paoduisR  aa  dii^ 
siècle. 

Madame  deStaei,qui  exprime  di 
Taèiê&m  de  VAUemagmej  le  BoâboBâi 
lempoiuins de Kispiti eh, m  glorifié  Ui 
entonnes  magnifiques  :«  LorMiu^< 
poèane,  dit-^Ue,  on  eiuft  entier  di 
égliae  au  milieu  de  laquefie  un 
entendre...  »  Ceat  bien  là  eneifetn 
sotennelle  que  produit  oaMe  pséde; 
pas  plus  d'ampleur  et  de  m^jeili  quail 
monie  puisasate,  un  peu  vtagueel 
pMt  la  voAte  d'une  cathédrale^ 
eatmoins  Men  inspirée  lorsqu'elle 
les  beautés  de  Klofiatoek  :«  Il  sait  fidi< 
de  la  uhnplioitédivine  det1&ran«llt 
de  poésie  qui  n'en  aMère  pta  b 
jouffâluii  que  l'émeliondupreniier4 
sVfltdMpéa,  depuis  que  la  léwMali»! 
inaugurée  par  Klopaloek  a  suBdIé  ' 
poésie  nouvelle,  après  que  des 
Leasing  et  Herder,  Geolbe  et  SriNHv, 
nouvélé  la  critique  par  la  lliéarie  d 
pie,  il  n'est  plus  pennis  de yogerla 
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tatnme  Ul  jugeait  l'Altemagiie  du  dix-fauittème 
«iècle.  Les  contemporaiiis  de  KIopstock  le  oooi* 
paraient  à  Homère  et  à  MHton;  bous  «nroo» 
mieux  à  présent  tout  ee  qui  manque  è  son  envre, 
et  pourquoi  H  esl  impossiMe  île  Popposer  à  «en 
grsnds  Dom<.  Dans  œs  diaaff,  oii  îevoUe  ém*- 
TÉfai  croyait  avoir  réaMsé  l'idéal  de  i'épopé» 
dirétîaine,  ce  qui  domine  surtout,  e'eat  le  ca- 
ractère lyrique.  Point  d*action ,  point  de  pénpé- 
ties;  ce  ne  sont  partout  ipie  dcÂ  dlseouM,  des 
hymnes  et  des  prières.  An  milleo  de  ces  ^thi* 
sions,  la  idéalité  disparaît  penà  peu;  les  fomea 
s'dTacent,  les  couleurs  s'Aeignent;  la  mystique 
harmonie  et  ta  tnmière  idéale  Yersées  à  flots  par 
le  poêle  répandent  sur  toute  ta  omnpositfoH 
une  moDotonte  désespérante.  La  lieanté  de  1*^ 
Tangile,  c^est  la  simplicilé  ;  c'est  aussi  la  réaMé 
Tirante  de  ]a  scène  et  des  acteurs.  Un  Dieu  «'est 
bit  homme ,  Il  a  vécu  parmi  les  hommes,  des 
hommes  se  sont  attachés  à  ses  pas,  d'autrea 
hommes  Tout  persécuté  et  Tont  fait  mourir  sut 
one  croix.  Tout  cela  se  passe  sur  la  terre,  et  en 
recueillant  les  paroles  de  ces  lèvres  divines  nous 
ne  sortons  pas  de  tliumanfté.  Oà  est  cette  hn« 
inanité  dans  La  Mesiiùde  ?  Madame  de  Stad  noua 
dit  que  la  poésie  de  Klopstock  n'altère  pas  la 
sfanplicité  de  rCvangHe,  hien  mieax,  qu'otteli 
fait  ressortir;  c*est  précisément  la  oontrain 
qui  est  vrai.  Ija  Messktde  est  onelransflgaratiaD 
de  TÉvangile,  et  une  transflgorition  telle  q|ne  le 
texte  sacré  s'y  évanouH.  On  ne  sait  où  se  paa- 
sent  ces  épisodes  remplis  de  si  poétiques  détaiia. 
Un  éminent  historien  littéraire,  M.  OervfaMM,  lia 
dit  avec  flnesse  :  «  La  terre  a  dhpam  dans  ee 
poème  ;  il  n'y  a  plus  d'hommes,  on  ne  voit  par- 
tout que  des  anges  et  des  diaMes.  Les  disciples 
du  Christ  sont  des  anges,  des  chémhins,  dea 
personnages  séraphiqoes  ;  les  pharisiens,  les  doe- 
leurs  de  la  loi,  CalfAie,  Judas,  sont  desdénnonB 
sous  forme  humaine.  » 

On  est  donc  obHgé  de  porter  un  jugement  sé- 
vère sur  La  Messiadt,  si  on  la  eon^re  comme 
une  épopée.  Tous  les  critiques  de  TAIlemagne 
an  dix-neuvième  siècle,  les  juges  les  phis  auto* 
risés  sont  d'accord  sur  ce  pohit.  M.  Gervintis  y 
voit  surtout  l'épanchement  d'un  enthwisiaame 
lyrique,  et  développant  une  Mée  flnemeat  iadi^ 
qoée  par  Herder  et  Schiller:  il  appelle  le  poème 
de  KIopstock  on  grand  Oratorio.  Klopstock  ai- 
mait la  musique,  il  la  sentait  vivement;  il  admf^ 
rail  Hsendel  comme  une  des  phis  noNes  gloires 
de  rAllemagne,  Haendel,  qui  avait  composé  son 
oratorio  du  Messie  sept  années  avant  la  pohHca- 
tiondes  premiers  chants  de  La  Mesfiade.  Guidé 
par  son  génie  mnsicat ,  KIopstoek  a  écrit  son 
pûëme  comme  un  «ompositeor  écrit  des  mélodies;  j 
il  a  cherché  surtout  ft  readve  des  sentiments.  1 
De  là  le  bien  et  le  mal  dans  son  poème;  de  là  | 
les  continuelles  effusions  d'une  Ame  tour  à  tour  i 
éplorée  et  ravie,  le  manque  de  préMon  dans  les  ' 
idées ,  Tabsence  d'analogie  dans  les  images,  une 
€oofusk>n  hannonieose  et  touchante  qui  parle  ; 


au  eo»r  ptos  qu'à  Tespcit.  Avec  de  tdUes  di»- 
poeitiens,  osmment  écrire  uneépopée?  La  gran- 
dear  ^oe  l'épopée  néclaroe  exdut  ttxit  ce  qai  est 
vague  et  îndéoiBi.  C'est  là  aiirUMit  qu'il  fout  «q 
plaa,  des  lignes  hien  ^Mcuaées,  des  persoDasges 
dessinés  avec  vigneor ,  uae  action  à  la  (ois  h^ 
roique  et  divine.  L'Évangile  contient  pour  Jaa 
peintres  et  les  poètes  demerveiUeux  sujets;  la 
rie  de  Jésus  estreUe  un  sujet  d'épopéei  On  peut 
en  douter  quand  on  a  lu  £«  Messiaée^  Le  propre 
de  l'épopée  est  tf  a^nandir  œ  qu'elle  touche,  d'a- 
grandtT  un  fait,  one  action,  en  montrant  que  le 
del  loi-méaiea'y  inlfirosast  LeoKrveiikeux  épique 
nVst  pas  autre  diose  que  l'intervention  de  Dieu 
dans  les  cbaaea  d'ici-hâs,.  intervention  hardiment 
soupçonnée  et  dramaAiqttement  repiésentée  par 
le  poète.  Or,  nette  intertcaiion  de  Oien  dans  la 
destinés  de  Hmshbs  ,  n'OÉl  pséoeémsnt  le  d€|gmn 
chrétien;  t'Éva^gite  a«t  le  récit  simple  H  popu- 
laire des  évéasfienita  aoxtquels  cdttet  ioterveation 
a  donné  lieu  seinn  la  foi  chrétienfie;  comment 
agrandir  UB  tel  asjet?  L'jtfafigite,  à  mon  avis 
(  qu'on  se  place  an  point  de  vue  orthodoxe  ou 
bien  an  point  de  vne  de  l'art»  peu  imparte)^ 
rÉvangUe  est  an-deas«s  ée  l'épopée. 

Kiopstocfc,  en  vnnlanft  idéaliser  l'histoire  du 
Christ,  aHère  sans  ceseerinoomparable simpli- 
cité de  la  namlion  évangétiqoe.  Malgré  tous  ses 
aeropnies  d'nrtfmdoxie ,  malgré  Vidée  si  cons- 
deocienae  qu'il  a'eat  faite  de  son  eacerdoce^  il  al* 
tère  aussi  le  dogme.  J'ai  ai^aalé  «v  i'ensemlile 
du  poème  l'opinion  d'an  historien  littéraire  qui 
excelle  en  ces  apprédatisns  générales;  voyez  sur 
ee  point  paiticulier  le  sentiment  d'un  homme 
^  a  jugé  la  poésie  allemande  à  la  lumière  du 
christianisme.  Les  admhateurs  de  Klopstock 
peuvent  se  défier  dea  sentences  de  M.  Gervious, 
ils  iw  réeoaepont  pas  M.  VJbnar.  «  Klopstoc^ 
dit  M.  VUmar,  n'a  pas^ité  recueil  de  son  sujet, 
te  dithéisme»  te  psrtage  du  trûne  céleste  entre 
te  Père  et  le  Fils;  et  véritahlemeotv  lorsqu'on 
veat^  avec  des  parvdes  humaines,  faire  délibérer 
te  Père  et  teFite  soc  te  AédemptioD,  il  est  impos- 
sihte  de  ne  pas  les  séparer  comme  deux  êtres 
parfaitement  dlatiiioto,  et  de  ne  pas  les  opposer 
l'uB  à  l'antre.  Cerpasasyatant  admiré»  et  sublime 
m  eifat,  dès  te  commencement  du  poème  ;  «  Js 
lèie  ma  tète  dans  te  ciel»  je  lève  ma  main  dans 
te  ans,  et  je  te  juré  par.  moi,  qui  suis  Dien 
comme  toi,  que  je  veux  racheter  les  hommes.  » 
Ge  passage  produira  toujours  sur  une  àme 
ebrétienne  une  iapiesaion  pénible  que.  tout  te 
charme  de  la  poésie  sera  impuissant  à  dissiper.  » 

Oubli  des  oonditicns  de  l'épopée,  i^itération  de 
te  simphoité  évangéiique,  altération  du  dogme, 
voilà  tes  iHÎncipates  ofejîections  adressées  à  La 
Meteiade  par  te  critique  de  nos  jours.  Que  reste- 
t*4l  donc  de  ee  poèine  aocueUU  d'abord  avec 
tant  d'cnltewatesme ,  et  remis  auugurd'hui  à  sa 
placeaveeune  rigide  irapartiaUte?  XI  xeste  d'ad- 
mirabtes  détails»  l'épisode  d'Abbadooa»  de  sera- 
phiqnes  peintures  et  des  fM^  de  mélodie.  U 
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reftte  surtout  no  grand  élaa ,  une  impofaiioD  yi- 
goureuse  et  féconde  imprimée  à  la  liitétatnre  de 
r  Allemagne.  Que  le  noble  chantre  du  Rédemp- 
teur ait  réussi  ou  non  dans  l'exécution  de  son 
poème,  il  a  excité  les  Ames  eofçourdies.  Cette 
littérature  allemande,  si  riche  au  treizième  siècle, 
si  hardie  au  seizième,  semblait  condamnée  à  la 
platitude.  Klopstock  rendit  aux  esprits  le  goût 
et  le  sentiment  des  grandes  choses.  Cette  Geu?re 
invisible  vaut  mieux  qu'une  œuvre  écrite. 

Le  succès  de  Klopstock  a  été  si  complet  que  le 
mouvement   littéraire  issu  de  son  influence  a 
dépassé  depuis  longtemps  Tinspiration  de  son 
œuvre,  et  que  le  poète  a  été ,  pour  ain$i*djre, 
enseveli  dans  son  triomphe.  On  vénère  le  nom 
de  Klopstock ,  on  ne  lit  plus  hOL  Metsieutê,  Mais 
si  son  œuvre  écrite  est  devenue  indifférente  à  la 
foule,  son  œuvre  invisible,  comme  je  l'appelais 
tout  à  l'heure,  est  de  phis  en  pins  préacàite  au 
souvenir  de  TAUemagne.  Il  n'est  pas  un  historien 
littéraire  qui  ne  saine  dans  Klopstock  le  père  de 
la  grande  poésie  nationale.  Cette  reconnaissance 
de  la  patrie  est  exprimée  souvent  d'une  manière 
très-différente,  selon  l'inspiration  delliistorienoa 
du  critique  :  qu'importe?  chez  tons  le  sentiment 
est  le  mémo.  A  quelque  point  de  vne  qu'on  se 
place,  chacun  revendique  le  poète  de  La  MU" 
siade  comme  un  aïeul  et  un  maître.  M.  Gervi- 
nus ,  après  avoir  montré  coroUen  le  poème  de 
Klopstock  est  inférienr  au  poème  de  Milton ,  re* 
prend  la  comparaison  sur  un  autre  point,  et,  ne 
considérant    plus   l'œuvre    d'art,    Tinvention 
épique,  mais  le  choix  du  sujet  et  l'inspiralion 
générale,  il  restitue  à  Xa  Messiade  la  supériorité 
que  lui  avait  enlevée  sa  critique.  Blllton,  à  son 
avis,  en  chantant  la  dmte  de  l'homme,  a  exprimé 
le  génie  biblique  de  son  temps  et  de  son  pays; 
Klopstock ,  au  contraire ,  en  e^ébrant  la  récon- 
ciliation de  la  terre  et  dn  ciel ,  est  rentré  dans 
les  grandes  voies  du  génie  allemand.  Pen  s'en 
faut  que  le  célèbre  historien  ne  voie  àêrnlaMês* 
siade  une  sorte  dliarmonienx  prélude  à  tonte  la 
philosophie  moderne.  Écoutez  maintenant  l'or- 
gane d'une  école  toute  différente,  M.  Gelzer,  qni, 
dans  un  excellent  livre ,  juge  la  littérature  de  son 
pays  au  nom  du^ntimentchrétien  :  «N'oublions 
pas,  s'écrie-t-il,  car  c'est  là  un  témoignage  bien 
prédeux,  n^oublions  pas  que  la  première  pro- 
duction de  la  moderne  poérie  allemande  est  une 
œuvre  toute  religieuse.  II  y  a  là  une  conséiva- 
tion  pour  notre  littérature  :  La  Messiade  nous 
apparaît  comme  le  baptême  de  notre  poésie,  et 
les  plus  dignes  enfants  de  la  patrie  étaient  de- 
bout à  l'autel  en  qualité  de  témoins.  » 

Toutes  les  écoles,  tous  les  partis  de  l'Alle- 
magne ont  raison  de  s'unir  ainsi  dans  on  sen- 
timent de  reconnaissance  et  de  vénération  paor 
Klopstock.  Us  acquittent  la  dette  de  la  nation* 
Le  patriotisme  en  effet  était  la  grande  inspira- 
tion du  poète  de  La  Messiade.  A  une -époque 
où  l'Allemagne,  divisée  entre  la  Pmsse  et  l'An* 
triche,  semblait  ne  plus  exister;  où  il  y  avait 


des  Prussiens ,  des  Autridiiess,  des 

mais  pomt d'Allemands;  où  lapowsoite 

térèts  particoliera  avait  détroit  le 

la  grande  oommunaoté  uatieBald,  Ki 

allemand  dn  nord ,  embrassa  i'iUeDagM  ( 

dans  sa  piété  filiale.  Un  des  premim,e|j 

avant  les  grands  philoW^soes  mederon^ïj 

prit  la  beauté,  les  ressonroes,  U 

logique  et  si  riche  des  idiomes  ^ 

Éeoutei  ees  fières  paroles  :  «  Qa'aoconel 

▼ivante  n'ait  i'andbcc  d'entrer  «a  lotte 

langue  de  l'Allemagne.  £Ue  est  (site,  cette! 

je  le  dirai  en  pea  de  mots  et  STec  ïi 

lui  est  propre,  die  est  faite  (t»t  s 

primitif  est  merveiUettsement  riche!} 

fanter  des  tormes  toujours  aouTellei 

jonra  allemandes.  Oui,  elle  est,  ce 

étions  aussi  dans  ces  siècles  lointatiu 

étndiait  nos  mœura»  originale,  pure  deJ 

lange  et  semblable  seulement  àeD«- 

Lorsque  le  noble  poète  écrivait  ces  ven,  1 

concevait  une  idéîe  si  liautc  de  Vi 

riehesses  de. son  idiome  natal,  la 

mande,  ne  l'oublions  pas,  était  iosol 

daignée  par  Frédéric  le  Grand,  et  ot' 

oommençait  à  se  répandre  dans  les 

périenres.  Unpenplequi  méprise  sa] 

un  peuple  Uen  malade.  Klopstock  appoti 

lemands  A  eatimer  leur  langue.  Cet  ( 

si  bien  exprimé  dans  les  versqoe  je 

duire,  on  le  retrouve  enoore  daasses  i 

ses  £ntreiiens  sur  la  Grasimairef 

fragments  Sur  la  Langue  et  la  JPoesic  \ 

aussi  qu'en  déclarant  la  langue  tUc 

de  Umt  mélange  et  semblait 

elle-même ,  il  s'efforçait  de  lui  imi 

grandeur  nouvelle  (au  moins  poor  laj 

et  la  venification)  et  qu'il  slnspirait 

des  langues  antiques.  Or,  cette  langue 

si  riche,  cette  langue  née  pour  enh 

formes  toujours  nouvelles  et  totfji 

mandes ,  cette  langue  qui  pouvait  Uirs^ 

prunts  aux  autres  idiomes  sans 

die- même,  il  fallait  la  consacrer  à  Te 

des  idées,  des  sentiments  et  des  las 

rAUemagne.  Exprimer  le  génie  aU 

la  poétique  de  Klopstock.  11  avait  cl 

timent  rdigieux,  comprenant  bien 

génie  gerasamque  est  Ui  ;  il  chanta  aosâj 

ditions nationales  :  il  voulut  être  un  de  i 

primitifs  qui  exdtaient  les  Gennaio&aaj 

Pendant  que  Frédéric  le  Grand  soopaK^ 

taire,  il  allait  chercher  la  vieille  Ail 

fiiMid  des  forêts  d'Hereynie,  et  il 

mann,  prince  des  Chérosques.  Un  deij 

Kk)patock,  qui  a  écrit  sa  bkoffSfiàe 

exaltation  bizarre,  pariant  de  son 

nature,  de  sa  passion  pour  les  eu 

corps,  nous  le  représente  ku-même 

lils  d'Hermann,  comme  un  jeune  et 

Chérusqoe  dans  un  siède  d'éléganoe  et 

ruptioa  mondaine.  Sans  faire  de  Gofil 
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Germain  des  premiers  temps,  il  faut  admirer 
chez  loi  cette  virginité  dMnspirations.  Sans  doute, 
ses  trois  drames  sur  Hermann,  ses  trois  bar  dits  ^ 
comme  il  les  appelle,  La  Bataille  d'Hermann 
(1769),  Hermann  ei  les  princes  (1784),  La  Mort 
d'Hermann  (1787),  manquent  de  vie  et  d'intérêt; 
il  est  impossible  pourtant  de  ne  pas  être  touché 
da  sentiment  qui  portait  le  noble  poète  à  ré- 
Yeiller  ces  antiques  souvenirs.  Puisque  nous 
parlons  des  bardits  de  Klopstock,  mentionnons 
aussi  ses  autres  essais  dramatiques.  La  Mort 
d^Adam,  tragédie  en  prose,  publiée  en  17ô7, 
est  la  moins  faible  de  ses  tragédies  Uhliques;  il 
ft*en  faut  bien  toutefois  qu'elle  soit  digne  d'un 
poète,  et  si  cllen*était  signée  dn  nom  de  Klops- 
tock,  on  ne  lui  devrait  pas  même  on  souvenir. 
Cest  trop  dire  peut-être  ;  elle  appartient  à  This- 
toire  littéraire,  car  elle  a  exercé  une  assez  grande 
influence,  influence  fâcheuse  il  est  vrai,  sur  toute 
une  école  d'écrivains;  les  poèmes  larmoyants 
de  Gessner  ont  été  inspirés  surtout  par  La 
Mort  d'Adam;  et  après  Gessner  combien  de 
Tersificafeurs  insipides  ont  fait  des  fortes  pein- 
tures de  la  Bible  nn  texte  d'effusions  sentimen- 
taies  !  Quant  aux  deux  autres  tragédies  de  Klops- 
tock,  Salomon  (1764)  et  David  (1772),  la  pompe 
du  style  fait  ressortir  d'une  manière  plus  fUcheuse 
encore  le  vide  des  idées  et  la  pauvreté  de  l'action. 
£t  pourtant^  ces  tragédies  germaniques  et  bi- 
bliques ,  si  justement  condamnées  par  une  cri- 
tique impartiale,  il  y  a  un  point  de  vue  qui  les 
Teiève.  Sans  elles  nous  n'aurions  pas  KIopstock 
tout  entier.  M.  Gelzer  a  vivement  peint  le  con- 
traste que  présentent  KIopstock  et  Voltaire  vers 
le  milieu  dn  dix-huitième  siècle.  Ici  les  plus  bril- 
lantes débaudies  de  l'esprit ,  là  les  plus  chastes 
inspirations  de  l'âme;  d'un  côté,  la  guerre  au 
^ristianisme,  de  l'autre  un  potoie  consacré  à 
la  venue  du  Messie;  le  critique  poursuit  cette 
contpar^son  avec  feu  et  sans  trop  se  soucier 
d'être  juste  pour  la  France.  La  comparaison  n'est 
pas  complète  cependant,  il  fallait  la  moier  plus 
loin  ;  api^  avoir  rapproché  KIopstock  de  Vol- 
taire, il  fallait  le  mettre  en  présence  de  Rous- 
seau. Or,  si  l'auteur  de  La  Messiade,  dans  la 
première  moitié  de  sa  vie ,  offre  de  singuliers 
contrastes  avec  llsuteur  de  Candide,  il  offre 
dans  la  seconde  de  curieux  rapprochements  avec 
l'auteur  â*Émile  et  de  La  nouvelle  HéloUe. 
Rousseau  veut  ramener  les  hommes  à  la  simpli- 
cité de  la  nature  ;  KIopstock  par  La  Messiade  et 
ses  drames  sacrés  veut  ramener  l'Allemagne  à 
la  source  du  sentiment  religieux,  comme  il  la 
rappelle  par  ses  bardits  à  la  simplicité  primor- 
diale du  patriotisme.  Au  reste,  inéme  prédomi- 
nance du  sentiment,  même  exaltation  do  coeur, 
même  penchant  à  la  sensibilité  romanesque.  Ce 
que  Jean-Jacques  Rousseau  a  été  pour  la  France 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle, 
KIopstock  l'a  été  pour  l'Allemagne.  Lorsque  l'in* 
fluence  de  Rousseau  traversa  le  Rhin,  elle 
trouva  dans  Técole  du  poète  de  La  Messiade 
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des  imaginations  déjà  préparées  à  la  recevoir. 

Les  meilleures  qualités  de  KIopstock,  élan  de 
l'inspiration,  générosité  du  cœur  et  de  la  pensée, 
magnificence  du  style,  se  déploient  surtout  dans 
ses  œuvres  lyriques.  Quelques-unes  de  ses  odes 
sont  considérées  comme  classiques  en  Alle- 
magne. Les  premières  surtout,  celles  qu'il  com- 
posa dans  la  période  à  laquelle  appartient  aussi 
la  première,  la  plus  belle  moitié  de  La  MeS" 
siade,  sont  des  modèles  de  noblesse  et  de  grâce. 
Soit  qu'il  glorifie  la  patrie  allemande,  soit  qu'il 
chante  ses  cliastes  amours  avec  Fanny  Scbmidt 
et  Marguerite  Mœller,  de  merveilleux  accents 
s'échappent  de  ses  lèvres.  On  sent  qu'il  a  étudié 
l'antiquité  en  artiste  et  qu'il  a  su  lui  dérober 
quelques-uns  de  ses  trésors.  Son  imitation ,  il 
pourrait  le  dire  comme  La  Fontaine,  n*est  point 
un  esclavage  ;  ce  qu'il  emprunte  à  l'inspiration  ly- 
rique des  Grecs,  c'est  la  grandeur  du  style  jointe 
au  vif  sentiment  de  la  nature.  Boileau  se  moque 
des  auteurs  qui  simulent  froidement  l'amour  et 
meurent  par  métaphore  ;  cependant  depuis  Martin 
OpitZy  la  plupart  des  écrivains  allemands  qui 
invoquaient  Boileau  comme  leur  maître  ne  fai- 
saient pas  autre  chose.  KIopstock  ouvrit  une 
route  nouvelle  ;  il  comprit  que  sans  sincérité  il 
n'est  pas  de  poésie  lyrique.  Ses  strophes  à 
Fanny,  à  Cidli,  expriment  les  sentiments  les 
plus  vrais.  C'est  l'âme  du  poète  qui  se  révèle  à 
nous  avec  tous  les  mouvements  qui  l'agitent. 
0ans  la  seconde  moitié  de  sa  vie,  KIopstock  ne 
retrouva  pas  toiqours  ces  Inspirations  si  heu- 
reuses. La  veme  s'épuise  et  l'auteur  s'obstine  à 
chanter  encore;  de  là  quelque  chose  de  contraint 
et  de  forcé  :  il  se  répète,  il  s'imite  lui-même,  il 
supplée  à  l'élan  du  cceur  par  l'artifice  du  style,  et 
la  poésie  se  change  trop  souvent  en  une  rhéto- 
rique pompeuse. 

L'influence  de  KIopstock  sur  la  littérature  de 
l'Allemagne  offre  à  l'historien  deux  aspects  diffé- 
rents. Il  y  a  d'abord  l'influence  générale,  l'exô- 
tation  féconde  donnée  à  l'esprit  germanique,  le 
réveil  d'un  siècle  et  d'une  nation  ;  à  ce  point  de 
vue,  Herder,  Gœtbe,  Schiller  relèvent  du  poète 
de  La  Messiade.  Il  y  a  ensuite  l'influence  pisurti- 
cnlière,  c'est-à-dire  la  formation  d'un  groupe 
d'hommes  qui  s'inspirent  directement  de  KIops- 
tock ,  comme  le  disciple  s'inspire  de  sonmaifare. 
Cette  école  de  KIopstock  se  divise  en  deux 
groupes,  qui  représentent  deux  périodes  dis- 
tinctes. La  première  période  est  celle  qui  suit 
l'apparition  de  La  Messiade  et  des  Odes;  on 
voit  se  répandre  alors  une  inspiration  à  la  fois 
religieuse  et  tendre,  mystique  et  passionnée,  qui 
revêt  sans  doute  des  formes  très-diverses,  selon 
le  caractère  de  chaque  écrivain,  mais  où  il  est 
impossible  de  ne  pas  reconnaître  l'action  exercée 
par  KIopstock.  Dans  ce  groupe,  composé  surtout 
de  contemporains  du  poète,  il  faut  placer  Gess- 
ner, Bronner,  André  Cramer,  Basedow,  Adolphe 
Schlegel,  surtout  l'excellent  Gellert,  et  cet  ar- 
dent foyer  de  science  et  de  mysticbme,  l'en- 
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tboHsiaale  Layater.^  L'autre  période  est  repré- 
sentée  par  la  génération  suivante;  de  jefines 
esprits  s'élaneent    dans   l'arène  poétique,  et 
Toyant  l'influence  de  Klopstodc  déjà  tenue  en 
échec  par  rinspiration  mondaine  et  moqueuse  de 
'Wieland ,  ils  reprennent  avec  une  ardeur  agres- 
sive la  tradition  de  leur  maître.  C'est  ie  groupe 
fiuneni   des   poêles  de   Geettingue  :   Hœlty, 
dont  le  peuple  chante  encore  tant   de  lie^ 
derf  Vues,  l'antedr  de  la  gracieuse  idylle  de 
Hmisê ,  sont  les  deux  membres  les   plus  eé- 
lèbres  de  cette  espèce  de  société  secrète,  qui 
ent'bientM  ses  initiations  et  ses  HMes  entfaou- 
slsntes.  Le  12  septembre  1772  ^  six  de  ces 
jeunes  inspirés,  Hahn,  Hoelty,  les  deux  Miller, 
Wehrs,  et  Yosa,  se  réom'ssent  dans  une  forêt 
de  chênes,  et  prêtent  serment  à  l'amitié,  à  la 
poésie,  à  la  Tertn.  La  sodété  était  fondée. 
D'antres  s'y  affilieront  plus  tard.  Bûrger,  si 
connu  par  sa  ballade  de  Lémorêy  devint  l'un  des 
poètes  de  cette   brillante  pléiade;   les  deux 
oomtes  de  Stolberg ,  Ohristian  et  Frédérie-Léo* 
pold ,  bien  que  n'habitaDt  pas  Goettingne,  pre- 
nalsttt  part  aussi  à  cette  juvénile  croisSide.  «  Le 
culte  de  la  poésie,  le  patriotisme,  l'amitié,  la 
religion,  tous  les  sentiments  noblee,  dituW* 
bien  M.    Gervinus,  étaient  vivants  en  eux, 
souvent  d'une  manière  touchante,  souvent  avec 
une  exaltation  à  demi  comique,  et  non  sans  af- 
fectation sentimentale,  mais  de  telle  sorte  pour- 
tant que  la  béatitude  empreinte  dans  les  lettres 
de  Habn  et  de  Yoss  attesie  de  la  façon  la  plus 
pure  la  générosité  de  leurs  efforts...  Klopstock 
était  leur  saint;  ils  vénéraient  en  loi  Thomme, 
le  philosophe,  le  chrétien,  l'Allemand,  et  In 
poète.  Ils  célébraient  chaque  année  la  date  de  sa 
naissance.  £a  1773  ce  fut  dans  une  chambre» 
sur  le  fauteuil  du  poète,  qui  était  demeuré  vide  : 
on  voyait  ses  œuvres  chargées  de  couronnes,  et 
ao-dessovs  du  fauteuil  gisait  par  terre  un  des 
ouvrages  de  Wleland ,  Idris,  avec  ses  ftoillets 
lacérés.  On  le  déchira  encore  pour  alhimer  leo 
pipes;  on  but  du  vin  du  Rhin  avec  des  toasts  à 
Klopstock,  à  Luther,  à  Hcrmann,  à  la  société 
de  G<etttngue,  àHerder,  et  è  Ga4be.  En  1774  la 
ftte  eut  lieu  à  la  belle  étoile.  «  Mous  aHAmes,  dit 
Habn,  sous  le  chêne  è  l'ombre  duquel  nous 
avfons  prêté  notre  serment,  afin  d'en  cueillir 
quelques  rameaux;  nous  appelâmes  trois  fois 
Klopstock  notre  père  ;  aussitôt  un  frémissement 
agita  le  cliêne  de  la  dme  jusqu'au  tronc ,  et  les 
branches  s'inclioant  envefoppèrent  nos  lètas.  » 
Ces  jeunes  disdples  de  Klopstock ,  gréœ  aux 
résultats  sérieux  de  leurs  efforts ,  ont  sauTé  ce 
que  leur  enthousiasme  pouvait  avoir  de  ridicule; 
le  groupe  des  poètes  de  Gœttingue  occupe  une 
place  considérable  dans  Thistoire  de  ia  littéra- 
ture allemande.  Ils  marquent  surtout  ia  transi- 
tion de  Tart,  on  peu  emphatique  et  monotone,  de 
Klopstock 4  à  l'art,  bien  autrement  libre,  varié, 
vivant,  dont  G<ethe  et  Schiller  vont  être   les 
chefs. 


Klopstock  détestait  la  France etâ 
il  jugeait  sa  poésie,  ses  plus  grands 
langue  mêmie,  avec  les  passkms  qui 
plus  tard,  bîin  autrement  envainéet 
rieuses ,  pendant  les  guerres  de  PAIIemape  i 
Napoléon.  Il  y  eut  cependant  une  beure  oèi 
préjugés  s'apaisèrent  et  firent  place  h 
pathie  ardente.  Lorsqu'on  parcourt  dms  lei 
de  Versailles  ces  g^ries  du  second 
sont  rasaemblés  les  portraits  des  phu 
enfonts  de  la  France,  sur  ces  mêmes 
où  brillent  les  images  de  nos  poètes  et 
orateurs,  non  loin  de  MirabeÎMi,  on 
une  grave  figpre  où  l'enllioasiasnie  est 
la  candeur.  Sur  le  cadre  sont  tracés  ces 
mots  s  Klopstock ,  poète  alUmand. 
ce  portrait  dans  une  teOe  assemblée? 
cette  apparition  inattendue  an  mifieo  des  I 
de  la  révolution? 

Klopstock  a  droit  à  cette  place;  3  a 
rôle,  un  noble  rôle  à  l'époque  du 
de  la  France;  son  nom  est  associé  à  nobsj 
toire.  Dès  1788  attentif  aux  événcmeaiii 
France,  il  écrivait  une  ode  sur  la 
des  états  généraux,  et  il  y  prédissit  ami 
la  régénération  de  notre  pays.  Il  nffik] 
même  cette  drconstanoe,  et  non  sans  mj 
orgueil,  dans  une  lettre  adressée  en  1791 
land,  ministre  de  la  lépnbUque.  Cette 
écrite  en  fnu^ais;  ellaa  paru, en  1791, 
journal  de  Paris,  le  Patriote  ft-Mçm^é 
lorien  ArehenhoU  l'a  rapruduite  pea  de 
après  dana  son  recueil  intitulé  Minerve,^ 
trouve  les  lignes  suivantes  :  «  J*si 
montrer  du  civisme  vers  la  in  de  11 
dans  une  ode  que  je  nemnuds  :  Us  Étêki 
ratuB.  Je  crus  prévoir  afors  la  liberté  de»! 
çais,  et  je  le  disais  avec  l'effusion  d'une  j 
vive,  et  presque  les  larmes  aux  yeax.  >  1^ 
chanté  la  convocation  des  États 
dMttt»   bientôt  les  grandes  journées  éi^ 
«  OFrancs  1  s*écri»tril,  pardonnez-moi  li  i 
j*ai  venlu  détourner  mes  conciloyeM 
exenipleff,  que  je  leur  couaeille  anjoorifkflli 
France  orne  son  front  de  la  ptas  belle 
ronnes  civiques ,  d'une  couronne  plos 
et  plus  digne  d'envie  que  tons  les  h 
sorabris  par  le  sang.  »  L'Assemblée 
réeompensa  Kfopstock  en  loi  décernant 
de  citoyen  français,  et  le  noble  poêtTi 
lettre  à  Roland ,  dédare  que  ce  tut  U 
une  élévation  uniquo,  knmoriêlU.  (Mj 
Uté  à  ses  yeux  n'était  pas  un  simple  titre 
neur  ;  il  accepta  ses  devoirs  de  citoyca  ai 
scrupuleuse  conscience.  Il  ne  cessa  dès 
s'intéresser  directement  aux  destinées  de  i 
trie  adoplive.  Il  se  mit  en  relatieBsaviC| 
qoes-uns  des  hommes  énùnenfs  deTi 
il  entretint  une  correspondance  atec  La  I 
avec  le  duc  de  La  Rochefoucauld  ;  etconi 
de  grandes  prétentions  à  la  comt 
militaire,  il  communiquait  à  ses  anis  de 
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des  plans  et  des  projets,  préT^yaat  sans  4)aute 
que  la  Frasce  aurait  bieatM  à  défendre  contre 
une  paitie  de  l'Europe  les  idées  qn'eUe  repré- 
sentait dans  le  mondes  Au  mois  d'avril  1791,  la 
Prusse  se  préparant  k  enTabir  la  France/  il  eom- 
posa  une  belle  ode,  La  Guerre  delà  lÀberté,  et 
renvoya  an  duc  de  Brunswick  pour  l'empédiery 
s'il  était  possible^  d'accepter  le  commandeiaent 
de  i'expàition.  Il  joignit  même  à  cette  ode  une 
Imtt  où  son  intention  était  exprimée  d'une  façon 
plus  directe  et  plus  vive.  C'est  là  an  trait  qui 
peint  bien  ce  (^éiiépenx  esprit;  il  Tcolait  justifier 
le  titre  qoe  lui  ayaU  décerné  la  révolution.  En 
mftme  temps  il  adressait  à  la  France  des  aver- 
tissemeots  et  des  prières.  Aprto  lis  massacres 
d'Avignon  et  les  septen^Misades,  il  écrivit  à  Bo- 
land  afin  de  renooorager  à  la  répression  des 
crimes  qai  déshonoraient  la  républiqoe.  Que  ne 
ponvait-ti  s'entretenir  quelques  benres  avec  le 
ministre  girondin!  C'était  là  le  vcen  le  plus  ar- 
dent de  son  Ane.  Il  toi  semblait  qœ^  sontenv  et 
inspiré  par  ses  conseils,  Roland  sauverait  la  li- 
berté. Ce  n'étaient  pas  seulement  des  vœnx.  qn'il 
formait  ponr  sa  Dowelle  patrie  ;  il  avait  rédigé 
les  Principes  éTune  Constitution,  et  il  envoya 
ce  programme  à  Roland.  Lavater,  son  admira- 
teur et  son  ami,  avait  beau  combattre  ces  iHn- 
sions  trop  confiantes;  il  ne  fallut  pas  moins 
ponr  décourager  son  enthousiasme  que  les  tra- 
gédies de  93,  le  despotisme  toujours  plus  me- 
naçant des  Jacobins,  Torganisation  de  la  com- 
mune, les  fureurs  de  la  populace,  la  stupeur  des 
girondins,  la  condamnation  et  le  supplice  de 
Loiris  XVI.  Sa  donleur  fut  aussi  profonde  qne  sa 
joie  avait  été  ardente  et  pure.  11  exhala  sa  plainte 
dans  une  ode  intitulée  Mon  Errevar,  Ce  désen- 
chantement TÎs-à-vis  de  la  révolution  françdse 
eut  pour  hiS  toutes  les  angoiues  Sune  affec- 
tion trompée,  T!  avait  eu  foi  dans  la  liberté  ;  il 
l'avait  crue  tisses  féconde  pour  régénérer  les 
hommes  qui  avaient  su  la  conquérir^  et  main- 
tenant il  ne  voyait  plus  dans  la  France  qu'une 
république  de  héles  Jéroces,  H  rejeta  dès  lors 
ce  titre  de  citoyen  français  qu'il  avait  accepté 
trois  ans  auparavant  avec  une  si  vive  reconnais- 
sance. Cependant,  les  destinées  de  la  révolution 
roocnpaient  toujours;  il  arait  des  sympathies 
passionnées  pour  tous  ceux  qui  essayaient  de 
lutter  contre  les  despotes  du  terrorisme.  Son 
ode  Les  Deux  Tombeaux,  consacrée  à  la  fols  an 
doc  de  La  Rochefoucauld  et  à  Charlotte  Corday, 
est  une  de  ses  plus  belles  inspirations.  André 
Cbénier  a  chanté  Charlotte  Corday  comme  une 
héroine  de  la  Grèce  antique;  Klopstock  l'a  chan- 
tée et  vénérée  comme  une  sainte. 

Les  dernières  années  de  Klopstock  se  passèrent 
dans  l'Isolement.  11  s'était  remarié  en  1791,  avec 
nuf  personne  d*nn  rare  mérite,  Jeanne  de  Whi- 
Ihem,  qui  était  veuve  comme  loi.  Cette  digne 
compagne  de  sa  vieillesse  ne  pouvait  lui  faire 
oublier  Marguerite  Mœller;  elle  prit  plaisir  à  con- 
soler l'existence  solitaire  du  poète,  s'eflbrçant 


de  remplacer  pour  lui  les  amitaés  éteintes  fjL  les 
enthousiasmes  disparus.  L'Allemagne  n'avait  pas 
cessé  de  le  vénérer  ;  mais  des  écoles  nouvelle» 
s'étaient  produites,  des  maîtres  plus  jeunes,  plus 
hardis,  s'étaient  emparés  des  générations  sur*^ 
venantes;  c'était  à  Gœtbe  et  à  Schiller  qu'appar- 
tenait désormais  la  royauté  de  la  poésie  germa» 
nique*  As  reste,  cette  aoUtude,  qui  n'était  pas  lo 
résultat  de  rabandon  ou  de  l'oubli,  ne  paraissait 
pas  lui  déplaire;  elle  convoiait  à  la  gravité  de 
soB  esprit,  à  cette  espèce  de  dignité  pontificale 
dont  il  avait  pris  l'habitude  et  qui  devini  de  plus 
en  plus  visible  dans  ses  dernières  années.  Il' 
prouva  jusqu'à  la  fin  que  la  poésie  était  pour 
lui  un  sacerdoce.  U  y  a  des  écrivains  qui  sont 
poètes  à  leurs  heures,  et  qui  une  fois  le  succès* 
obtenu  font  asseï  bon  marché  de  l'inspinitittn 
évanouie;  les  poétiques  visions  qui  avaient  ravi 
Klopstock  à  l'école  de  Pliorta  Xorent  sa  eonsoU* 
tion  pendant  sa  vie  et  son  soutien  à  l'heufe  de  In 
mort.  Pendant  la  maladie  qui  teruina  ses  jours^ 
il  lisait  La  Messiade^  non  par  vanité  d'écrivain^ 
mais  pour  y  chercher,  comme  dans  un  livre  de 
prières ,  des  sujets  d'édification  et  de  piété.  U 
aimait  surtout  à  relire  an  douzième  chant,  un 
des  plus  heauK.  épisodes  de  son  poëme^le  solen* 
nel  tableau  de  la  mort  de  Marie. 

Le  jour  où  il  s'étei^ût  l'Ailemagne  seniit 
profondément  la  perte  qo'eUe  venait  de  faire. 
L'enthousiasme,  depuis  langtes^ps  relroidi,  an 
ralluma  laut  k  coup.  Jj&  «hef  d'une  dynastie^ 
poétique  descendait  au  tombeau,  la  AatîoA  lui 
fit  de  royales  iîanéraiUes«  La  viUe  danoise  d'Ai- 
tona,  où  reposait  d^jà  sa  première  fonroe,  et 
qui  allait  recevoir  sa  dépouille  mortelle,  la 
république  allemande  de  Uambouiig,  qu'il  ha- 
bitait depuis  plus  de  trente  années,  rivalisé» 
reat  d'empressement  et  d'hommages.  On  avait 
retardé  de  quelques  jours  la  cérémonie  funé»- 
raûre  pour  que  l'Allemagne  entière  pût  y  être 
représentée.  De  toutes  pouls  on  vit  arriver  des 
députations.  Ce  fut  le  premier  jour  du  printemps, 
le  22  mars  1803,  sous  «n  del  sans  nuages,  qoe  le 
cortège  sortit  de  la  maison  mortuaire.  Toutes  les 
cloches  de  la  ville  sonnaient  à  pleine  volée.  Une 
foule  immense  accompagnait  le  cercueil.  On  se 
rendit  de  Hamboong  à  Alloua,  et  d'AUona  au 
petit  viUaj^e  d'Ottenaen,  où  était  préparée  la  sé> 
pulture  dû  poète.  Sur  la  tombe  de  sa  première 
femme,  il  avait  gravé  ces  paroles  :  a  Semence 
plantée  par  Dien,  qui  mûrit  pour  la  résurrec- 
tion ».  C'est  ik  qu'une  place  l'attendait  Quand 
son  corps  fut  présenté  à  l'église,  des  chœurs  en- 
tonnèrent quelques-uns  de  ses  chants  religieux, 
la  troisième  et  la  quatrième  stroplie  de  son  Pa- 
ter noster,  et  le  pasteur  Meyer,  prenant  l'exem- 
plaire de  La  Messiade  placé  sur  le  cercueil  au 
miUeude  branches  de  laurier,  y  lut  à  hante  voix 
l'épisode  de  la  mort  de  Marie.  Au  moment  où  le 
cercueil  disparut  sous  U  terre,  des  centaines  de 
voix  entonnèrent  la  belle  ode  du  chantre  du 
Messie  sur  la  résurrection;  puis  des  jeunes  gêna 
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et  des  jeunes  filles,  selon  la  coatume  danoise, 
Jetèrent  à  pleines  mains  des  fleurs  sur  la  tombe. 
«  Si  la  poÀie  avait  ses  sûnts,  a  dit  madame  de 
Staël,  Klopstock  devrait  être  compté  comme 
Tun  des  premiers.  » 

La  France  aussi  rendit  hommage  à  Klopstock 
et  s'associa  au  deuil  de  TAIlemagne.  Dans  une 
séance  publique  de  Tlnstitut,  le  vendredi  1*'  ger- 
minal an  XIII,  Dacier,.  secrétaire  perpétuel  de 
la  classe  d'histoire  et  de  littérature  anciennes, 
lut  devant  une  assemblée  attentive  et  recueillie 
une  notice  historique  sur  la  vie  et  les  amvres 
du  poète  de  La  Messiade.  «  Notre  révolution, 
disait  Dader,  nous  a  donné  Klopstock  ;  un  décret 
de  TAssembiée  constituante  le  mit  au  nombre 
des  citoyens  français,  et  il  se  glorifia  de  cette 
adoption.  L'Institut  national  le  mit  ensuite  au 
nombre  de  ses  membres;  il  avait  vivement  am- 
bitionné cet  honneur,  et  il  en  témoigna  sa  recon- 
naissance par  une  lettre  qu'on  peut  regarder 
comme  un  morcecu  de  littérature;  c'est  le  der- 
nier qui  soit  sorti  de  sa  plume.  »  La  notice  de 
Dader  est  écrite  avec  une  vive  sympathie  pour 
Klopstock;  quelques  années  après,  madame  de 
Staël  avec  une  sympathie  plus  vive  encore  et  une 
admirable  éloquence,  allait  populariser  chez  nous 
cette  noble  figure  dans  un  des  meilleurs  cha- 
pitres de  son  tableau  de  l'Allemagne.  Interprète 
d'une  compagnie  d'érudits,  Dader  avait  parlé 
au  nom  de  la  littérature  traditionnelle  ;  madame 
de  Staël  parla  au  nom  de  la  nouvelle  littérature 
française  retrempée  aux  sources  du  spiritualisme 
et  de  la  poésie  du  Nord.  Tontes  les  voix  s'unis- 
saient sur  la  tombe  du  poète  qui  n'avait  chanté 
que  les  plus  pures  émotions  de  l'humanité,  le 
bien  et  le  beau,  la  patrie  et  la  liberté,  la  religion 
et  l'amour. 

la  Messiade  a  eu  un  grand  nombre  d'é' 
ditions.  Nous  avons  déjà  indiqué  la  première, 
qui  est  de  1773;  la  plus  récente  est  de  1839, 
3  vol.  petit  in-8*;  Leipzig.  Deux  éditions  des 
ceuvres  complètes  de  Klopstock  ont  été  publiées 
à  Leipzig  par  le  libraire  Gceschen ,  la  première 
(1798-1817)  en  douze  volumes  in-4*  et  in-8*,  et 
la  seconde  (1823)  en  douze  volumes  in- 12.  Le 
11*  vol.  de  ces  éditions  contient  les  onvres  de 
Marguerite  Mœller,  la  première  femme  du  poète. 
Les  œuvres  posthumes  de  Kbpstock  ont  été  pu- 
bliées en  1820,  parC.-A.-H.  Clodius;  Leipzig, 
1820,  2  vol.  in-8^.  La  Messiade  a  été  tra- 
duite dans  toutes  les  langues  de  l'Europe.  De 
toutes  ces  traductions,  cdle  que  préférait  Klops- 
tock est  la  traduction  italienne  des  dix  premiers 
chants  par  son  excellent  ami  Oiacomo  Zigno 
(Vîcence,  1776,  1  vol.  in-8**).  Lessing  en  a  tra- 
duit quelques  fragments  en  vers  latins.  Klopstock 
lui-même  a  publié  une  traduction  de  La  Messiade 
en  prose  latine ,  et  il  s'est  efforcé  de  donner  un 
calque  fidèle  de  son  œuvre  afin  que  les  étrangers 
qui  ne  connaissaient  pas  l'allemand  pussent  com- 
parer la  traduction  avec  le  texte.  On  remplirait  ' 
tout  un  volume  si  on  voulait  indiquer  les  éditions  • 
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de  chacun  des  ouvrages  de  Ktopstock, 
bardits,  écrits  en  prose,  et  tous  les  traran 
s'y  rapportent  Un  statistkàen  litténire  i 
gable ,  le  docte  bibliographe  J.-G.  Meosd  { 
1743,  mort  en  1820)  a  donné  tous  ces 
gnements  dans  son  Allemagne  littérain  {{ 
lehrtes  Teutsehland);  1796,  Longo,  l« 
in-8"  ) .  SAirrr-REMÉ  TAiiLimiia. 

Parmi  les  ouvraires  consacrés  à  Klopstock,  Ubit 
le  livre  de  Cramer,  bizarre  monament  de  reo 
(|«e  le  poète  de  La  MêuUid»  eiclla  ea  àBenitw  ai 
hoiUèroe  tiéek;  Il  est  totttulé  :  MlopOoek,  m  d 
{Klopttockt  «r  und  flder  Utn  );  Oessau,  vm^i  roL 
Ccst  l'œuvre  d'une  dévoUon  exaltie  qalrecoeine, 
d«  ulntes  reliques,  les  moliMires  détaUs  de  ta 
naître.  Cette  éCraage  puWlMtloii ,  espèce  de 
cblves  ouvert  à  tool  ce  qui  concernait  Kiopitock, 
pu  rormer  toute  uae  bibliothèque.  L*autear  s 
son  entreprise,  arrêté  sans  éoate  par  Kleprto^, 
n'eût  pas  pemls  la  poMleattoD  de  ees  dit 
volumes  s'il  eut  été  averU  à  temps.  —  Voya 
de  Klojntoek,  par  Dœring  (ail. }  ;  Welmar,  i«B.- 
rte  Staël,  De  rÂUewttu/ne.  —  GerTfoos.  IfW. 
Poéiie mUemamde  (alL),  f  toL,  M  édit ;  Ulp^s, 
IliUebrandt,  La  lAtUrature  nationale  detÀl 
(  ail.  ),  9  ToL  ;  Hamboorg,  184»- me.  -  Geizcr,  £s 
turt  poétigtu  de  rMlemofiu  éejmit  Kte^tlKk 
«te«  (ail.),  l^pdc,  isvi.  —  vikBtr.  Lefimm 
de  laLUt.  nationale  de  CJUcmaçne  (alLJi 
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peintre  allemand,  né  en  1656,  à  0 
mort  en  1713^  à  Londres.  S'étant  renda  es 
k  Paris  avec  un  de  ses  compatriotes,  il 
quelque  temps  dans  l'atelier  du  peiatre 
passa  en  1681  en  Angleterre.  Employé  d*i 
par  Riley ,  il  acheva,  après  la  mort  de  ce 
nier,  plusieurs  de  ses  tableaux.  La  pi 
du  duc  de  Somerset  le  mit  en  faveur  ai 
l'aristocratie;  il  balança  même,  dit-oD, 
nommée  du  célèbre  Kneller,  et  reprodô 
traits  de  plusieurs  grands  personnage» 
autres  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Mai  " 
Invité  par  le  roi  d'Espagne  à  venir  i 
(  1696  ),  il  peignit  le  roi,  la  reine  et  la 
des  courtisans,  et  quitta  l'Espagne 
grâces  et  de  présents  ;  Il  visita  aussi 
l'Italie,  où  l'on  a  de  lui  qudques  borna 
De  retour  à  Londres,  il  y  reçut  l'accueil' 
flatteur,  et  fut  chai^gé  du  portrait  de  k 
Anne,  oeu\Te  excellente,  qui  réunit  les 
de  composition,  de  couleur  et  de 
Parmi  les  graveurs  qui  ont  travaillé  d*! 
on  distingue  Smitli,  Robert  \Miife  et 
Faithom.  S'il  faut  en  croire  Houbrakea, 
tiste,  entièrement  dépouillé  par  une  j< 
veinante  qui  lui  avait  inapiré  l'amour 
aveugle,  fut  tellement  sensible  à  cet 
confiance  qu'il  tomba  nudade  et  mourut 
temps  après.  P«  ^^ 

Lord  Oxford,  ff'ork»,  ~  PMktaftoo  (LeBUa  ), 
-  HoubrakcD.  Fies  des  Peintres  hollandais 
mers,  Ceneral  DleUonarif.  -  Nagler.  KÊnsUi 

KLOSCBKA  (  Sophronius  ) ,  patria 
mortàCarlsbourg,  le  28  février  1785, 
la  Hongrie  et  la  Transylvanie  par  son 
brutal  et  féroce  contre  les  Grecs  qui 
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rionarec  l'Eglise  roroaiiie.  Il  employa  tous  les 
jeos  poar  faire  adopter  Tadditioir  Sanctam 
Hesiam  CoNSTAiiTiiiopouTAXAa,  qo'il  avait  in- 
fo daas  le  symbole.  Les  troubles  qu'il  excita 
k«at  arrêter  et  mettre  ca  prison  par  ordre  du 
nroemeat  Mais  11  parvînt  à  s'échapper,  et 
tse*  joindre  à  HoTiab  en  17S4,  lors  de  la  ré- 
è  des  Valaques.  Après  les  excès  les  plus 
iuts,  il  fut  pris  et  mis  à  mort  avec  lai ,  à 
Houig,  le  28  février  1785. 
i  F.-X.  T. 

tBIograpUê  Ckrétieime  et  antUhrétienne. 
z  (  Chrétien  Adolphe  ) ,  philologue 
hMd,  né  à  BischofTswerda,  le  13  novembre 
ketmortàHaHe,  le  31  décembre  1771  (et  non 
lia,  comme  disent  certains  biograpliea  ).  Il 
pelades  aux  universilés  de  lieipzig  et  de 
^kmt  en  1762  profesaear  à  Gcettingue^  et 
Ib  profesaear  d'éloquence  à  l'uni? ersité  de 
k  Sa  eonduMe  dans  sa  querelle  littéraire 
'leasing  et  d'autres,  qu'il  attaqua  d'une 
Jort  pen  convenable,  lui  fit  de  nombreux 
Leûii^  écrivit  à  se  siûet  ses  LeUret 
piques.  Klotz  était  un  des  critiques  les 
de  son  ^toque.  Mais  son  ambition 
qui  lai  insinua  l'idée  de  se  poser 
dictateur  du  OMNide  savant,  le  mit  en 
auprès  de  ses  contemporains,  et  con- 
[beancoop  à  ternir  sa  mémoire.  On  a  de 
JtrnUna  onuHa  ;  Altembourg,  1768,  gr. 

—  Mores  Brtiditontm;  ibid.,  1760, 

—  Genhu  Sxçuli;  iWd.,  1760;    — 
PoetU:a\  Ibid.,   1761;  —  Elegiae; 

1762;  —   Ridicula  IMteraria;  ibid., 
^Tipixi  qtuB  supersunt  omnia  col- 
tcommentarioillustravit  ;  Brème,  1764  ; 
tklx  Q.  BaraiH  F/ôcci;  ibid.,  1764; 
édition,  soos  le  titre  :  Lectiones  Venu- 
Ldprig,  1771  ;  —  Àcta  LiUeraria;  AU 
1764-1773,1.  I-VII;—  EpuMx  H9- 
i;  ibid.,  1764  ;  —  Auctarium  Juritpru' 
Humûmatiem   a  C.  F.  Hommelio 
^p2ig,  1765  ;  —  Historia  Nummo- 
Uumeliosorum  et  satyricorum  ;  Al- 
1765  ;  — •  HUtoria  Nummorum  ob- 
m;  ibid.,  1765;  —  Opuscula  varii 
uy  ibid.,  1765;—  Beitrxg  zur  Ge- 
\dn  GesehnuLcht  und  der  Kunti  ( Do- 
pour  servir  à  l'histoire  du  goût  et  de 
iÛd.,  1767  ;  —  Veber  den  Nutien  und 
der  alten  geschnittenen  Steine  (De 
I  et  de  njaage  des  anciennes  pierres  (ail- 
~  1.,  1768  ; — Saaonis  Grammatici  Uis- 
lÀbri  XVI  cum  prolegomenis  et 
uaietaie  edUi;  Leiprig,  1771,  in-4''  ; 
Nummaria,quibusJurisantiqMi 
riM  wnnfUla   eapita  explicantur; 
1771 ,  iii-8":  Klotz  publia  en  outre  : 
OpuKula  ad  historiam  et  jwispru- 
speetantia;  Attembourg,    1767;  — 
OpuioUa  <ui  historiam fChronologiam 
^na  numismadcam  spectantia;  Halle, 
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1769,  in-8^;  --  Thésaurus  Spistolicus  Gesne* 
riams;  Halle,  1767-1769;  —  Deutsche  Bi- 
hliothek  der  schœnen  Wissenschaften  (  Bi- 
bliotlièque  allemande  des  Beaux-Arts  et  des 
BeUes-Lettres);  HaUe,  1767-1771;  -  Neue 
Hallxsche  Gelehrten  Zeitung  (Nouvelle  Ga- 
zette des  Savants  de  Halle);  Halle,  1766- 
1 77 1 .  Le  professeur  Mangelsdorf,  de  Kœnigsberg» 
pubUa  après  la  mort  de  son  ami  Klotz  les  Opus- 
cula  PhiMogica  ei  Oratoria;  Halle,  1772,  de 
ce  dernier.  R*  Limdiu. 

Harteb,  rum  FhUùlogoruM,  —  NtogeUdorf,  Fiim  et 
mêwtoria  KiottU,  nomine  JeademUt  Frtderieiaiw 
icripta:  Halle,  1771.  —  C.  Hafuen,  Leben  vnd  Càarakter 
Herm  C'A.  KMune;  Ralle,  ma.  —  FnrbmaDO,  LBbent 
ThaUn  wné  CkanMer  Oee  Herm  Bauient  ^It  eine 
poetMIge  BeUage  %u  dem  Leben  des  herm  Klotz  wm 
Hausen,"  C.-G.  de  Mum,  Deulmal  lurBÀre  des  Herm 
XM»f  fnucton  et  Leipilg,  irrt.  -  RtncMag.  JToiul. 
tedb.  -  jiUeewèehte  demtsebé  BMiatek,  t.  XIX.  p.  IM- 
180.  «  Sejbold.  Kphewterkcker  Atlas  der  neuern  Zel- 
ttn,  BAIe.  178t. 

KLOTZ  (Mathias)^  peintre  allemand,  né  à 
Strasbourg,  en  1748,  mort  en  1821.  Il  acquit 
d'abord  une  grande  réputation  par  ses  portraits. 
En  1775  il  fut  chargé  de  l'emploi  de  décorateur 
au  théâtre  de  Mannheim,  et  appelé  en  cette 
même  qualité  à  Munich,  où  il  passa  le  reste  de 
ses  jours.  H  est  l'inventeur  d'un  système  parti- 
culier sur  Tari  de  disposer  et  de  mélanger  les 
couleurs;  ses  idées  à  ce  sujet  se  trouvent  expo- 
sées dans  sa  Farbenlehre^  qui  parut  à  Munich 
en  1816.  £.  G. 

Negler,  Âligem.  KûmUer-Lexieotu 

KLOTZ  (  Gaspard) f  peintre  allemand,  fils  du 
précédent,  né  en  1773,  à  Mannheim,  mort  vers 
1845,  Devenu  en  1794  peintre  de  la  cour  de 
Mannheim,  il  occupa  plus  tard  les  mêmes  fonc- 
tions auprès  de  celle  de  Munich.  H  choisit  pour 
spécialité  la  miniature,  et  laissa  un  grand  nombre 
de  portraits  très-estimés.  £.  G. 

Nagler,  AUgem.  KiUntler-Lexieon. 

KLOTZ  (Simon),  peintre  allemand,  fils  de 
Mathias,  né  à  Mannheim,  eu  1777,  mort  en  1825. 
Il  eut  pour  maîtres  son  père  et  Dômes.  En 
1805  il  fut  chargé  d'enseigner  les  arts  à  l'uni- 
versité de  Landshnt  On  a  de  lui  plusieurs 
tableaux  d'histoire  et  quelques  paysages,  qui 
attestent  un  talent  exercé.  Dans  le  palais  de  la 
monnaie  à  Munich  se  trouvent  de  lui  plusieurs 
fresques.  Dans  cette  famille  d'artistes  se  sont  en- 
core distingués  :  Joseph  Klotz ,  fils  de  Mathias, 
né  en  1785,  mort  en  1830,  peintre  de  décors  re- 
nommé, et  Auguste  Klols ,  fils  de  Gaspard ,  né 
en  1808,  peintre  religieux,  dont  on  a  aussi  plu- 
sieurs miniatures  très-estimées. .         E.  G. 

Nagler,  AUçem.  KûnstUr-Lexiem, 

;;  KLOTZ  (/;ein/M>/d),  philologue  allemand,  né 
le  13  mars  1807,  à  StoUbergen  (Saxe).  Il  eut  pour 
maîtres  Beck  et  Gottfried  Hermann,  et  il  remplaça, 
en  1849,  ce  dernier  dans  la  chaire  d'éloquence  et 
de  poésie.  Onadelui  :  Etnendationes  Tullianx  ; 
Leipzig,  1832,  in-8''  ; — Epïstola  crilica  ad  God, 
Bermannum;  Leipzig,  1840;  — >  ffandbuch 
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iter  îaieinischen  Literatnrgeschkhte  (Ma* 
nuel  de  l'Histoire  de  la  Littératare  latines);  Leip- 
zig, 1846.  KIotz  a  aussi  donné  plusieurs  édi- 
tions d'auteurs  grecs  et  latins,  qui  se  distingueat 
par  la  pureté  du  texte  et  l'érudition  des  note»; 
nous  citerons  celles  de  :  Ciceronis  Cato  ma- 
jor; Leipzig,  i^i\  — démens  Alexcmdrinm^ 
Opéra  omnia  ;h^pû^  1831-1834,  4  vol.  Li-12; 
~-  TerenHiComœdixatmscholiis  jEH  Donaii 
et  Eugraphi  comtnentariis  ;  Leipzig,  1838* 
1840,  2  Tol.  fn-8o;  —  Euripidis  Phœnisss; 
GotiB,  1842,  iii-8<';  -^  Bwripi^  Medea;  Go- 
tha, 1842,  in-S**;  —  Ciceromii  Opéra  omnia; 
Leipzig,  7  vol.  in-8»,  édition  qui  Cait  partie  de 
la  Gollectiofi  de  Teubuer.  On  doit  encore  à 
'Klotz  une  édition  augmentée  du  lAber  de  grxcsf 
^inguâi  FartieuUs  de  DeTarius  ;  Leipzig,  1835- 
1842,  2  Tol.  itt-8s  ainsi  que  de  nombreux  arti- 
4icles  dans  les  Jahrbûcher  fur  Philologie  und 
Pàdagogih  de  Jahn.  £.  G. 

Con9,-'Lex. 

KLOTzius  ( Etienne) f  théologien  allemand, 
né  le  13  septembre  1606,  à  Lfpstadt,  mort  lé 
14  mai  1668,  à  Flensborg.  Doué  d'une  extrême 
facilité,  il  composa  à  TAge  de  quatorze  ans  une 
Logique  j  tirée  des  écrits  d'Aristote,  contre  Je 
recteur  de  l'école  de  Lipstadt,  quMl  savait  pré- 
venu en  faveur  de  la  philosophie  de  Ramos. 
4)uoiqa*II  eût  du  gpût  pour  la  médecine,  il  alla 
«étudier  la  théologie  à  Marboorg  et  à  Rostock. 
Mis  en  réputation  par  ses  disputes  métaphysi- 
ques et  par  ses'  sermons,  il  devint  archidiacre 
dans  cette  dernière  ville,  et  dfaigea  même  f  aca- 
démie, malgré  sa  jeunesse  (1633).  En  1636 
Christian  IV  le  fit  venir  à  Flensborg,  et  le  nomma 
surintendant  généra!  des  églises  des  duchés  de 
Slesvig  et  d'Holstehi ,  poste  qu'il  remplit  pen> 
dant  trente-deux  ans,  et  auquel  H  joignit  le  titre 
de  conseiller  ecclésiastique.  En  1667,  il  prftcha 
quelques  sermons  devant  la  cour  de  Danemark. 
Ceux  qui  ont  écrit  sa  vie  s'accordent  à  dire 
q[n'il  avait  an  jugement  solide,  une  mémoire  des 
plus  heureuses,  un  grand  fonds  de  savoir  et  une 
belle  éloquence.  On  a  de  Inl  :  Pneutnatica,  seu 
Theoîogia  naturalis;  Rostock,  1629,  în-4*; 
î*  édit.,  augmentée,  ibid.,  1640,  in-8»;  —  TraC" 
tatus  de  Aatis/àetione  Christi  ;  ibid. ,  1635 , 
fn-4*,  dirigé  surtout  contre  J.  Crelllns;  —  TraO" 
tatus  de  Angelolatrîa^  seu  religiosa,  ut  vo- 
yant, B,  angelorum  adoratione;  ibid.,  1536, 
in-4®;  —  TYactatus  de  DolorUnis  animx 
JesU'Christi;  Francfort,  1670,  in-4';  Ham- 
bourg, 1685,  in-4*;  —  divers  traités  de  dévo- 
tion en  allemand,  des  controverses,  des  dispotes 
et  des  sermons.  Enfin,  KIotzins  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  manuscrits.  K. 

M  Aller,  Citnbria  Litterat^  t.  II.  —  Chaufeplé,  ITauv. 
Dtet  HUior.  et  erii. 

KLUBEa  {Joseph- Louis),  publiciste  alle- 
mand, né  le  10  novembre  1762,  à  Tliann,  près 
de  Fulda,  mort  le  16  février  1837.  Devenu  en 
1786  professeur  de  droit  à  Erlangen,  Il  fut 


nommé  en  1804  référendaire  partÎGalier  à  €ar]s« 
nihe.  TroÎA  ans  après  il  quitta  cette  ville  po«r 
aller  oocoper  «ne  chaire  de  droit  à  Heideibeig-, 
mais  il  y  revint  en  1808»  en  qualité  de  oon- 
seiller  d'État  et  de  cabiaet.  En  1814  il  se  rewlit 
à  Vienne  pour  y  suivre  attentireiDent  toutes  les 
pliases  du  célèbre  congrès  tenu  alors  dana  cette 
ville ,  sur  lequel  il  a  laissé  un  ouvrage  d'une 
haute  importance.  En  1817  son  ami  et  proteo* 
leur  le  chancelier  de  Hardenberg  l'engagea  à  ac- 
cepter )  BerMn  un  emptoi  supérieur  au  ministère 
des  affaires  étrangères.  Dans  les  années  sai- 
vantes,  Kluber  fut  député  par  la  cour  de  Prusse 
successivement  à  Francfort,  à  Saint-Pétersbourg 
et  à  Aix-la-ChapdIe,  pour  y  conduire  diverses 
négociations.  Mais  en  1822  la  pubheation  de  la 
seconde  édition  de  son  Droit  publie  de  la  iJoi^ 
fédération  gertnanique  le  rendit  suspect  au 
hommes  de  la  réaction ,  qui  firent  mteoe  com- 
menccr  contre  lui,  en  1823,  après  la  mort  de 
Hardenberg,  une  instruction  judiciaire,  l'accu- 
sant de  menées  démagogiques.  Ces  procédés  ioî- 
ques  décidèrent  Kluber  à  donner  sa  démiasiMi; 
il  se  retira  à  Francfort,  oh  11  vécut  en  siihple 
particulier,  occupé  exclusivement  de  la  rédac- 
tion de  divers  traités  de  droit  public  et  de  poil* 
tique,  qui  jouissent  à  juste  titre  d'une  grande 
réputation.  On  a  de  lui  :  De  Arimannia,  com- 
mentarius  juris  feudalis  longobardici  ;  Er- 
langen, 1785,  in-4";  —  Versueh  ûber  die  Gtf- 
schichie  der  Gerichtslehen  (  Essai  sur  l'Histoire 
des  Fiefs  de  justice }  ;  Erlangen,  1785,  in-8**;  — 
Kleine  juristische  Bibliothek,  oder  ausfûhr' 
liche  Nachriehten  von  neuen  jurislischen 
Schriften  (Peh'te  BiMiothèqoe  de  Droit,  ou  no- 
tices étendues  sur  les  nouveaux  ouvrages  de 
droit);  Eriaogen,  1786-1794,  26  livraisons,  en 
7  vol.  in- 8*;  —  De  Jure  nobiliuni  feuda  nU- 
Htaria  constituendi  ;  Goottinguo,  1786,  in-8®; 

—  De  Pictura  contumeHosa;  Erlangen,  1787, 
in-4^;  —  De  NobiUiale  codicillari,  argumet^ 
tum  juris  germanici;  Erlangen,  1788,  in-4*; 

—  Neueste  LHieratwr  des  deutschen  Slaats- 
rechts,  als  Fortsetzung  und  Ergànzung  der 
Pntterschen  (  NouveHe  Bibliographie  du  Droit 
public  allemand,  continuant  et  complétant  cdie 
dePutter);  Eriangen,  1791,  in-O^;^-  îsagoge 
in  elemenkL  Juris  publiei ,  quo  uluntur  no* 
biles  immediati  in  Imperio  Romano-Oentia- 
nico;  Erlangen,  1798,  in-8";  —  Lehrbegrif 
der  Referirkunst  (Manuel  de  l'Art  de  faire  des 
Rapports);  Stuttgard,  1808«  m- 8^;  —  Staats- 
recht  des  Rheinbundes  (Droit  public  de  la 
Confédération  do  Rhin)  ;  Stuttgard,  1808,  in-8* ; 

—  Kiypiographik,  Lehrbuch  der  Geheim" 
schreibekunst  (Cryptographie,  ou  manuel  de 
l'art  d'écrire  en  chiffres);  Tubingue,  1809, 
in-8°;  —  Acten  des  Wiener  Congres$es  tu 
den  Jahren  1814 tinct  1815  (Actes  du  Ck>ngrès 
de  Vienne  pendant  les  années  1814  et  1815)$ 
Eriangen,  1  «15-1835,  9  vol.  in-8*;  —  Schlus^ 
sacte  des  Wiener  Congresses  (Acte  final  da 
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«oogrèft^e  Tienne)  ;  EiHngen,  1016  et  l&f8 , 
iii-8*  ;  une  iioafelle  édition»  augmentée  de  pki- 
•ieurs  pièws  Importantes  et  d'ane  introduction 
lujKtoiiqtte,  parut  soni  le  titre  de  :  Otiellen-- 
Sammlung  su  dem  offenttichen  Reeht  des 
imUichén  Bundes  (CoHedîon  de  Documents 
«Nweniant  le  Broit  public  de  la  Confédération 
Oennanique  )  ;  Erlangen,  1S30,  in-8*  ;  an  volume 
aoppiémeotaire  parât  en  1833,  à  Eriangeny 
inoS*";  —  Staatsarehiv  desdeulschen  Bundes 
<ArchiTe8  d'État  de  la  Confédération  Germa- 
nique); ErUngen,  1816-1818,  2  vol.  in-8*;  — 
Œ//enlliehes  Rechi  des  teutschen  Bundes 
i  Droit  put>Uc  de  la  Confédération  Germanique  )  ; 
Francfort,  1817, 1822  et  I83i,  in-8*;  nne  non- 
Telle  édition,  contenant  des  adjonctions  trourées 
dans  les  papiers  de  Tanteur,  fut  donnée  par 
Morstadt  ;  Francfort,  1840,  in-8®  ;  —  Drot^  des 
Cens  moderne  de  VEurope;  Stuttgard,  1S19, 
2  vol.  10-8**  ;  traduit  en  aUemand  par  l'auteur, 
sous  le  titre  de  :  JSuropaisches  VolkerrecfU; 
Stuttgard,  1821-1822,  2  toL  ia-S*;  —  Pra^ma- 
tische  Geschichte  der  naiionalen  und  poli- 
iischen  Wiedergeburt  Griechenlands  (His- 
toire de  la  fiAnaiasance  nationale  et  politique  de 
la  Grèce  )  ;  Francfort,  183$  ;  —  Vas  Mûnz- 
wesen  in  Teutschland  nach  seinem  Jctzigen 
Zustande  (L*£iat  actuel  des  Slonnaies  en  Alle- 
magne )  ;  Stuttgard ,  1828,  in-8"  ;  —  Abhand- 
lungen  tind  Beobachtungen  Jûr  Geschichls- 
kunde  9  Siaats  und  SeçhUivissenscha/ten 
(  Mémoire  et  Obser^alions  «nr  des  sujets  d'bis- 
toire,  de  politique  et  de  jurisprudence);  Franc- 
fort, 1830-1834,  2  Tol.  ia-8».  £.  G. 

UonUdt,  MlObers  leben  (  «o  t£te  de  U  «uairlAsM 
édition  du  OEffentliehe»  Hecht  des  teuUehen  Bundes  de 
KMbrr  v  —  Comv.'fjtx. 

KLVCK  (Chrmm-ThéophiU) ,  orientaliste 
«tthéologien  allemand,  né  à  Wittembeii^,  le  6  août 
1742,  mort  le  12  aTrii  1824.  Il  Ibt  pasteur  4 
Meissen,et|NlU{a  :  De  Blegantia  Dietionks pœ^ 
HcêB  in  memhris  humanis  tjfeetuum  loco  po- 
MiOs:  Wfttemberg,  1766-1 767,  in-4»;  —  De  Ver- 
Ms  Pauli  ad  Sbr,  :  IT,  2,  6  6i*  &yy<Xc»v  XsXt^ 
6i(;  XoYoc,  etc.,  ad  legem  sinaittcam,  quam 
dicunt  angelorvm  ministerio  latam,  mole 
revocatiSj  adj.  varia  S.  S.  loea  %nterpretandi 
leniamine  ;  Wlttonberg,  1802.  V--12. 

MéograpMe  êèl§e. 

KLVSBL  («eor^es-SéMM),  tnalhéMatlden 
aUemand,  né  à  Hambourg,  ie  l9aoM  1739,  mort 
le4aoèt  ISli.UéÉiidiaàCkBtlingHesonsKicsI. 
ner.  Après  avoir,  pendant  devxaos,  védigé  le 
Magasin  de  Hanovre^  il  Ait  nommé, en  1746,  pro- 
fesienr  de  mathématiques  i  t'unifwsilé  de  lielm- 
stMit,  et  Alt  chni|9é,  en  1787,  d^e  ciiaare  de  ma- 
thématiques et  de  physique  à  Halle.  On  a  de  lui  : 
ConeUuum  prxcipu0rusn  tlkeoriam  parolier 
latum  dememstrandi  Bêeemiû;  Gottiagne, 
176A,  ln-4*  ;  •—  BncycUpstdie  oder  sirsammex- 
hàngtnier  Vo^irag  der  gesneinnûtrigsten 
Xenninistê  (£nqfGlû|)édJe,ou  exposé  métbodiqoe 


des  Connaissances  usuelles);  Beriln,  1782-1784, 
3  TOl.  in-S';  Ibid.,  1792-1794,  6  vol.  în-S*»; 
iMd.,  1806,  6  Tol.  in-8'^;  un  sepUème  volume 
complémentaire  fut  publié  par  Stein;  Berlin, 
1816;  ^  Anfangsgrûnde  der  Astronomie  (tXé- 
mcnts  d'Astronomie);  Berlin,  1793,  m-8°; 
la  cinquième  édition  parut  en  18>9  ;  —  Mathe' 
matisches  Wârterbuch  (Dictionnaire  de  Mathé- 
matiques); Leipzig,  1803-1806,  3  to\.  tn-8*, 
comprenant  Texplication  des  notions  relatives 
aux  mathématiques  pures  ;  un  quatrième  volume 
fut  ajouté  par  Moilvreide,  Leipeig,  1823;  et  le 
cinquième,  que  Grunert  publia  en  1831  dans  la 
même  ville,  termina  l'ouvrage;  deux  volumes 
de  Suppléments  y  furent  joinls  par  Grunert; 
Leipzig,  1833-1836.  Klugel  a  encore  Mt  pa- 
raître plusieurs  ouvrages  élémentaires  de  ma- 
thématiques et'dtiistoire  naturelle,  ainsi  que  de 
nombreuses  dissertations,  dans  le  BannovriS" 
ehes  Magazin ,  dans  le  Astronamisches  Jakr- 
kuth  de  Bode ,  dans  les  Commentationes  SO' 

cietatis  Gœttingensis.  E.  G. 

^UgeÊKtku  UttenttmrZeUmmg  (lanée  Itis.  n*  MO). 
'm>  Mewel,  Celekrtet  DemUtAlanO,  r.  IV,  p.  tf  1  ;  t  X, 
101  ;  t.  XI,  p.  Mt  et  t  XiV,  p.  813.  —  RoUcrmuad,  Sup^ 
plément  à  Jeteher, 

KLriT  (Adrien)^  littérateur  hofiandais,  né 
le  9  février  1735,  à  Dordrecht,  mort  le  12  janvier 
1807,  à  Leyde.  Après  avoir  teraihié  ses  classes 
à  Dordrecht ,  il  commença  à  Dtredht  Kéhide  de 
la  médecine ,  qu'il  abandonna  poor  se  livrer  à 
celle  de  la  litlérature  aneieme  sous  la  direction 
de  Wesselinget  de  Saxfos.  Successivement  pré' 
eepteuret  recteur  dans  les  écoles  dites  latines 
de  Rotterdam,  de  La  Haye,  d*Aifcmaér  et  de 
Middiebourg,  il  obtint,  en  1776,  dans  cette  dernière 
ville ,  la  chaire  la  plus  enviée  qu'il  y  eût  en  Hol- 
lande, celle  de  profesoeor  d'éloquence.  H  y  re- 
eoeilllt  un  grand  nombre  de  docoments,  aoit  dans 
les  archives  de  Middlebourg,qn11  mit  en  ordre  ^ 
soit  dans  les  provinces  voisines  d«  Brabant  et 
de  la  Flandre.  Installé  en  1779  à  l'université  de 
Leyde  en  qualité  de  professeur  d'archéologie  et 
d%i8toire  dlplomatlqne ,  il  manifesta,  dans  plu- 
i^enre  écrits  de  circonstance,  des  opinknn  oppo- 
sées anx  théories  en  Aiveur  sur  h  souveraineté 
des  peuples  et  les  droits  de  fliomme;  il  fut  des- 
titué en  1795;  mais  on  lui  laissa  tonte  iiberfé  de 
publier  sesldées,et  sa  chaire  loi  fot  rendue  en  1 80  2. 
Quatre  ans  plus  tard ,  en  1806,  ou  créa  pour  lui 
une  chaire  de  statfetlque  heflandaise  à  Leyde. 
Ce  M  dans  cette  ville  qne,  le  12  janvier  1807, 
sur  le  point  d'attemdre  sa  soixante-douzième 
année,  il  fut  victinie  de  Texplosion  d'mi  bateau 
èhargé  de  pondre,  amarré  devant  sa  maison. 
On  ne  parvint  h  recoeUHr  qne  quelques  frag- 
ments de  ses  manuscrits  «t  de  MMes  débris  do 
sa  bibliothèque.  La  diversité  des  ouvrages  de 
Kloit  prouve  retendue  de  ses  eonnaissances;  ils 
ooncement  surtout  la  plillologie ,  l'histoire  et  la 
diplomatie  de  la  Hollande  ainsi  que  la  critique 
sacrée.  Les  principaux  sont  :  Vindicîx  artU 
ciUi  hy  %  tè  tfi  Novo  TestameMo;  Utrecht, 
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1768-1771,  5  part,  iii-8*,  traTail  qui  a  pour  objet 
d'éciaircir  un  passage  de  l'ÉYaDgile  selon  saint 
Luc,  chap.  II,  v.  3  ;  —  Vaticinium  de  Messia 
duce  primarium ,  sive  explicatio  LXX  heb- 
domadum  Danielù;  Middlebourg,  1774,  in-8«; 

—  Hisloria  eritica  Comitatus  ffollandix  et 
Zelandix;  ibid.,  1777-1782,  2  tom.  en  4  parties 
^-4*^;  liyre  plein  d'érudition  et  d*nn  grand  inté- 
rM  pour  U  Hollande  ;  —  Primm  Linex  Collegii 
diplomatico'hiêtorieo-politicif  sistentes  vêtus 
jus  publicum  belgieum  historiée  enarratum  ; 
Leyde,  1780,  in^l'*;  —  La  Souveraineté  des 
États  de  BoUande  maintenue  contre  la  mo- 
deme  doctrine  de  la  souveraineté  du  peuple 
(en  hollandais)  ;ibid.,  1785;  -^  Index  Chrono- 
lofficuSf  sive  prodromus  ad  primas  lineas 
historié /aderumBelgii/œderati;ilnd,^  1789, 
in-8^  ;  —  Sistoria  Fœderum  Belgii  fœderati  ; 
ilMd.,  1790-1791,  2  part.  in-8°;  —  De  Reûhten 
van  den  Ménseh  in  Vrankryk  geen  gewannde 
Rechten  in  Nederland  (  Les  Droits  derHomme 
en  France  et  en  Hollande)  ;  Amsterdam,  1793, 
in-8*  ;  —  Jets  over  den  idatsten  Englischen 
Oorlog  met  de  Republik  (Coup  d*oeil  sur  la 
dernière,  guerre  de  i'An^elerre  avec  la  Hol- 
lande); ibid.,  1794,  in-8*';  —  Économie  poli- 
tique de  la  Hollande;  >—  Historié  der  hol- 
landsche  Staaêsregering  toi  aan  het  Jaar 
1795  (Histoire  de  l'administration  politique  de  la 
Hollande  jusqa*en  1795);  Amsterdam,  1802- 
1805, 5  Tol.  in-8*,  important  trayail,  qui  eût  suffi 
pour  assurer  la  réputation  du  professeur  -de 
Leyde.  Il  faut  joindre  à  ces  ouvrages  de  Kloit  des 
traités  élémentaires,  des  discours  académiques, 
la  réfutation  d'un  traité  de  fient  Sur  les  {tnti- 
quités  hollandaises  et  des  mémoires  dans  di- 
vers recueils ,  entre  autres  dans  celui  de  la  So- 
ciété Philologique  de  Leyde,  dont  il  ét«t  un  des 
principaux  membres.  P.  L— t. 

Kobu  et  aitecourt,  IHetionn.  Mogr.  de  la  Hollande. 

—  aabbe,  »iù§r.  utOo.  det  Côntmnporaini,  —  JOcher  et 
Rotermund,  MIgem.  Geltàrlet-LKtikon, 

KLCK  (  Christophe),  naturaliste  polonais,  né 
à  Ciechanowieç,  en  Pi>dlaqaie,  en  1739,  mort 
dans  la  même  ville,  «n  1798.  Il  lit  ses  premières 
études  chez  les  piaristes,  à  Varsovie,  puis  à 
Drohiczyn.  En  1781 11  entra  dans  les  ordres, 
devint  chapelain  ches  Ossolinski ,  staroste  de 
Nur,  enfin  curé  de  Ciechanowieç,  où  11  se  livra 
à  rétude  des  sciences  naturelles  et  surtout  à 
la  botanique,  à  la  géologie,  et  à  la  zoologie. 
On  a  de  hii  :  Des  Plantes  utiles  ^  leur  nor 
turcy  leur  usage,  etc.;  Varsovie,  1777-1780, 

3  vol.  in^".  La  nouvelle  édition,  augmenféci  en 

4  volumes,  fut  publiée  à  Varsovie  en  1823- 
1825,  par  le  docteur  Dziarkowskl  et  Je  pharma- 
cien Siennickl;  —  Histoire  naturelle  des  Ani- 
maux domestiques  et  sauvages ,  appliqués  à 
Vusage  du  pays;  Varsovie,  1379-1780,  4  vo- 
lumes in*8*  ;  —  Botanique  élémentaire^  à  Vu» 
sage  des  écoles  nationales;  Varsovie,  1785, 
ln-8*';— _Dm  minéraux  en  Pologne;  Varso* 
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vie,  1781,  in-8*,  2  vohnnes;  —  Dktima 
des  Plantes;  Varsovie,  1786-1788, 3  toIi 
in-8*.  Il  dessinait  habilement  ses  planchfli;1 
composa  un  magnifique  herbier,  une 
précieuse  de  papillons  et  d'oiseaux,  lîne 
de  ses  ouvrages,  qui  traite  des  abeilles,  a  éÛ  i 
duitedu  polonais  en  langue  lithuanienne, ea  il 
par  Cyprien- Joseph  Niezabilowski ,  chanmi 
Minsk.  En  récompense  de  tant  de  travaux 
Kluk  fut  honoré  du  titre  de  docteur  en  phi 
phie  à  l'académie  dé  VUna,  de  chaniiBS 
Eruzswlça,  de  Brzesc,  de  Livonie,  et 
Drohiczyn.  Le  roi  Stanislas-Auguste  lui 
une  grande  médaille  d*or.  En  1856,  la 
sance  des  Polonais  lui  érigea  une  statue  en  1 
dans  sa  ville  natale.  L.  Cnonzto. 

Histoire  Uttiratre  de   Pologne^  i»ar 
OEuvm  da  mlurallste  S.  B.  iondUH.  —  Mtl 
des  Polonais  savants  par  diodynlcU. 

KLUPFBL  (  Emmanuel^hristaphe),  < 

allemand,  né  dans  le  duché  de  Sai(e-6otha,i 

en  1776.  Il  était  pasteur  lorsqall  acoompagn] 

fils  de  Frédéric  UI,  duc  de  Saxe^Gotha,  dans! 

voyage  en  Allemagne  et  en  France.  A  Paris, 

liaavec  Grimm,  et  connut  J.-J.  Rousseau. < 

raconte  une  partie  de  plaisir  où  les  trois 

se  conduisirent  pas  d'une  manière  tout  à  laîti 

fiante.  De  retour  ^  Gotha  avec  son  élève^ 

fut  nommé  membre,  pois  vice-président  dai 

sistoire  protestant  du  duché  de  Gotha. 

antre  gouverneur  des  Jeunea  princes  de 

Gotha,  ayant  essayé  en  1763  une  imitafion^ 

Étrennes  mignonnes  françaises»  sous  le 

d*Almanaeh  nécessaire,  s'assoda,  l'aonéei 

vante,  son  collègue  Klupfel.  Celuî-d,  sac 

en  français,  se  chargea  de  la  rédaction  de  obj 

livre,  qui  reçut  alors  le  titre  â^Alma»$di 

Gotha,  titre  sous  lequel  il  a  continué  à 

jusqn*àoe]our.  A  son  origine,  il  donnait  Uj 

logie  des  familles  souveraines,  notamment 

maison  de  Saxe,  des  notices  sur  les  cui 

la  nature  et  de  Tart,  sur  lliistolre  natnrelhb) 

la  géographie,  etc.  En  1768  Téditeur  y  j( 

gravures  représentant  des  sujets  rai  ' 

et  allégoriques,  puis  des  scènes  di 

la  mort  de  Klupfel,  Rotberg  reprit  la 

VAlmanach  de  Gotha.  J. 

i.-J.  Roassean,  COHfeuUms.-^  Bncfa  et  Grafecr.. 
Eneyklopaedie^  arUde  hiMhMKCa.^-'^àmmack  dsC 

RLOTSuma  (Jean-#1ra»(oif  ), 
belge,  né  le  9  septembre  1771,  à  Atost, 
23  octobre  1843,  àGand.  D  dirif^  les  ' 
de  Bruxelles  et  fut  professeur  à  Ti 
Gand.  On  a  de  lui  :  TYaité  sur  ta  VaebbH\ 
Introduction  à  la  Pratique  des  Ai 
ments,  trad.  de  Tanglais  de  Deoroan; 
1802, 2  vol.;  —  Annales  de  IMtéraiure  Mi 
cale  étrangère;  ibid.,  1809  ctaiin.  stt'v. 
Zoonomie,  ou  lois  de  la  vie  orgpanique;' 
4  vol.  in-8*  ;  trad.  d'Érasme  Darwyn,  et 
d'observations  et  de  notes;  —  Matière 
cale  pratique,  contenant  Vhutoired«s\ 
camentSy  leurs  vertus  ^  leurs  eoi 
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officinales,  leur  application  attx  diverses  ma' 
ladies;  ibid.,  1834-1826,  2toI.  in-8*;  —  Mé- 
moire sur  le  choléra  ;  ibid.,  1831.       K. 

'  Biographie  médicale.  —  Caleri»  hUtcriqtie  des  Con- 
UmpcraiM.  —  Dtctionn,  ttatiUique  de  la  Belgique.  — 
Qsânrd,  La  France  lÀUéraire, 

KLYV  (  Eenri-Herman  ),  poète  faollandais, 
né  en  1773,  à  Amsterdam.  Quoique  son  éduca- 
fioD  n'eût  pas  été  dirigée  rers  l'étude  des  arts 
libéraux,  il  s'appliqua  avec  ardeur  aux  belles- 
lettres,  <Â  principalement  à  la  poésie ,  genre  dans 
lequel  il  a  reçu  un  fayorable  accueil.  Pendant  de 
longnes  années,  il  a  exercé  la  proression  de  raf- 
flnenr  de  sucre.  On  a  de  lui  :  L' Astronomie: 
Amsterdam ,  1809,  poeroe  didactique;  —  Les 
Passions  ;  La  Haye,  1812,  poème  en  six  chants  ; 
—  Le  Progrès,  poème  couronné  par  la  Société 
des  Sciences  et  Arts  d'Amsterdam  ;  —  Le  vieux 
Bameveldi,  poème; — et  plusieurs  discours  en 
prose.  Ses  principales  pièces  de  vers  ont  été 
réunies  dans  son  Recueil  poétique;  1815-1822, 
2toI. 

Son  frère,  Kltn  (  Bernard),  né  en  1774,  s'est 
également  adonné  à  la  poésie.  Il  a  publié  :  Ge- 
dicMe  (Poésies);  1817;  —  Eerstelingen  der 
vryheid  (Poésies  nationales);  Utrecht,  1814^ 
in-8*.  K. 

CaUrU  hiiUirUtue  des  Contemporains  ;  Braxellcs,  isn. 

uiSTH  ( Daniel) f  astronome  hongrois,  né  le 
là  janvier  1783,  àBritcho-Baniaou  fines  (  eomi- 
fat  de  ZoKom },  mort  le  20  juin  1825,  à  EacboTié. 
Après  SToir  terminé  son  noviciat  au  couvent  des 
plaristes  de  sa  ville  natale,  il  y  professa  la  gram- 
maire pendant  quatre  ans,  suivit  ensuite  à  Wait- 
lea  les  cours  de  philosophie,  reçut  à  l'université 
dePesth  le  diplôme  de  docteur,  et  se  perfectionna 
à  Neiitra  dans  l'étnde  de  la  théologie.  Mais  son 
goèt  prononcé  pour  Tastronomie  engagea  ses  su- 
périeun  à  l'envoyer  à  l'observatoire  de  Bode,  où, 
entre  autres  travaux,  il  calcula  les  éléments  des 
comètes  nouvelles  et  dédoubla  les  étoiles  mul- 
tiples. A  la  suite  d'un  brillant  examen  public, 
il  foi  nommé  en  1812  adjmnt  à  Paschius,  direc- 
ttor  de  cet  élaMissement  ;  quelques  années  après, 
de  graves  diMcntiments  s*étant  élevés  entre 
eux ,  Kmelh  donna  sa  démission ,  et  alla  pro- 
fesser les  mathématiques  pures  et  appliquées 
à  l'académie  de  Kachovié  (1823).  On  a  de  lui  : 
Observations  astronomiçties  dis  Distances  au 
nénith  et  des  Ascensions  droites  des  Étoiles 
fiaes,  du  SdeU  et  des  Planètes  ^  allemand)  ; 
Buda,  1821,  in -8*;  --  Astronomia  popularis 
In  eorum  usum  ^ui  sine  graviori  calculo  hae 
stieniia  deleetantur;  ibid.,  1823,  in-8«;  — 
des  ailicles  hisérés  dans  le  Tudemanyos  Gyt^'- 
temén^  de  Pesth,  ainsi  que  dans  la  Correspond 
danee  astronomique  do  baron  de  Zach.    K. 

Zaem  Corrmpemd,  ^Mtronomiqve» 

l  KMBTT  (  Georges),  général  hongrois,  né 
en  18 tO,  à  Pokoragy,  village  du  comté  de  Gô- 
moror.  Fils  d'un  pastear  protestant,  qui  le  laissa 
orpbelin  de  bonne  heure,  il  reçut  une  éducation 
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libérale  d'abord  au  collège  d'Eperies,  puis  au 
lycée  de  Presbourg.  Il  venait  d'obtenir  au  con- 
cours  une  bourse  dans  une  université  d'Allema- 
gne; mais  une  erreur  administrative,  par  suite 
de  laquelle  un  jeone  homme  du  même  nom  fut 
envoyé  à  sa  place,  lui  inspira  un  si  violent  cha- 
grin qu'il  se  rendit  aussitét  à  Vienne  et  s'enrôla 
dans  l'armée.  Son  avancement  fiit  rapide,  car  en 
1848  il  avait  déjà  une  commission  d'officier.  De 
retour  en  Hongrie,  il  prit  aux  événements  mili- 
taires une  part  brillante,  et  soutint  de  tous  ses 
efforts  le  gouvernement  révolutionnaire.  Après 
la  trahison  de  Geeil^,  il  réussit  à  gagner  la 
Turquie,  se  convertit  à  l'islamisme,  et  reçut  le 
nom  dUsmaïl  avec  le  titre  de  pacha.  Attaché  à 
l'armée  d'Anatolie,  il  commanda  une  division  à 
la  grande  bataille  livrée  devant  Kars,  et  qui  se 
termina  par  la  dérouin  complète  des  Russes; 
l'action ,  une  des  plus  sanglantes  de  cette  guerre, 
dura  sept  heures  et  demie;  l'ennemi  laissa  3,000 
hommes  sur  le  ternûn.  P.  L— y. 

The  Deftneê  «f  Mon;  ISIS.  —  Men  <^  the  l\m». 

RHITA  ( FUon)f  palatin  de  Smolensk ,  guer« 
rier  polonais,  né  vers  1510,  mort  en  1580.  Il  se 
distingua  dans  les  expéditions  de  1552,  contre 
les  Russes  et  les  Tatars ,  près  d'Ovsza ,  Cxemié- 
chow,  Starodub.  A  l'époque  de  la  nouvelle  in- 
vasion des  Russes  en  Uthuanie,  en  1564,  il  les 
combattit  victorieusement,  et  en  1568  les  défit 
près  Smolensk.  £n  1578,  il  assista  le  roi  Etienne 
Batory  dans  sa  mémorable  campagne  de  Mos- 
covle. 

■MITA  (Pierre)  f  homme  d'État  polonais, 
né  en  1495,  mort  en  1551.  Castellan  de  Lablm , 
deWoynicz,  de  Sandomir;  maréchal  de  la  cour, 
palatin  de  Sandomir,  de  Cracovie,  grand-maré- 
chal de  la  couronne  de  Pologne,  staroste  de 
Oraoovie,  de  Spiz,  il  passa  quelques  années 
à  la  cour  de  l'empereur  Maximilien.  Rentré  en 
Pologne,  U  fut  cbaigé  de  (rfusienrs  ambassades  en 
Allemagne  et  en  Hongrie.  11  était,  bienfaisant  pour 
les  pauvres»  fonda  plusieurs  églises,  et  protégea 
l^instrucUon  publique.  On  lui  a  élevé  un  beau 
mausolée  dans  régttse  cathédrale  de  Cracovie. 

L.  CnooKKo. 

HMolre  des  Régnes  de  Sig^mùnd  et  d^ÉtteMu  Bs- 
tonf,  par  Atbertrandy.  —  Armoriai  polonais  ée  Nie- 
■leeki.  —  Deseriptien  de  Cracovie ,  par  Ambr.  Grabouski. 
—  Histoire  de  rktrgvto»  par  L.  Oio^tka  :  Parla,  ISM. 

*  KRAGKSTBDT  (  Christophe-ÉlU^HenH  ), 
médecin  allemand,  né  le  12  décembre  1749,  k 
Brunswick,  mort  le  27  mars  1799,  à  Saint-Pé- 
tersbourg. Ayant  embrassé  la  profession  de  son 
père,  qui  était  chirurgien ,  il  se  mit  en  apprentis- 
sage, suivant  la  coutame  de  œ  temps ,  chez  un 
praticien  de  sa  ville  natale  ;  il  compléta  ses  études 
à  Brème»  et  vint  recevoir  sondipitoieà  Brunswick 
en  1776.  Son  but  était  de  se  oonsacrer  à  rensei- 
gnement ^  mais,  voyant  qu'il  ne  pouvait  obtenir 
la  place  de  professeur,  qu'il  ambitkmnait,  il  ac- 
cepta, en  1786,  la  obalre  d'ostéologie  à  Saint- 
Péttfsbourg,  où  il  conthiua  de  résider  jusqu'à  sa 
mort  En  1791 11  fut  chargé  d'un  ooors  de  chi* 
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nirgie  et  d'aocouchement  On  a  de  lui  :  Osteth 
logie  oder  BesehreUmng  der  Kmochen  é» 
msnschlicben  Kwrptm  <  Ortéotoyc ,  ou  des- 
cri^ion  des  M  ds  ooqM  homaiii )  ;  Bruiiffwick, 
178 ty  iii-8°;  —  BrkUàrung  kUeinéscker  Wasr- 
ier^  weicbe  uar  ZergUederung$lehr€,  Phy- 
siologie, Wu$tdartnegwissenscA€i/t  umd  Go- 
burtshuelfe  gehmren  (  ËxflieatioQ  des  ittots 
latins  usités  dans  Tait  des  acesochemeats ,  la 
diifuqsie,e*c);  Bnnuwick,  1784,  1788,  in-T; 
~  Tmtêeh'UUeiniêckar  TkeU  derjenigm 
Wœrter^  weiche  in  teàmur  Brklœnmg  enthalr- 
Un  9knd  (Vocateldire  des  noU  attemaiids); 
Broaswick,  178S,  in-8*;  —  ËMtcripiio  prxpa" 
ratorum  tnaxtnmm  paHem  osteologicorum 
rairissimomm  ^BniMvrick,  1 78S,  in-8»  ; — Ane- 
t»mi$che  BeichnUfun^  Hner  Missgekurt^ 
weiche  ohne  Géàèrn  mnd  mmsehxdei  fo- 
bendig  gebohren  wordêm  (Desoriplioii  aaato- 
mique  d'an  Phénonène  né  vivant  sans  crâne  et 
sans  cervelle);  Saint-PélflMl»«r|;,  17ttl,io4*; 
^GruHdrisswmden  trockenm  Mnoeken  des 
menêchlichen  Kcarpen  (Manuel  des  Os  dessé- 
chés du  corps  humain);  SaiaÉ-FéleniHHirg, 
1791,  in-8'.  K- 

Adeloof ,  SmppUwtatt  A  JôekÊT.  «-  BiègrwpMe  iié- 

uiAn»  (itou),  60  latte  Servilité,  poty- 
graphe  beige,  né  à  Weert  (prinelpaalé  de  Liège), 
-mait  dans  la  preaaière  moMé  du  seiHèine  siècle. 
Il  passa  une  purtie  de  sa  vie  à  AuTers,  et  y  pro- 
fessa de  1536  à  1545,  soutenu  par  les  libéralitée 
de  Ladislas  van  Ursene,  grand  proteetear  des 
gens  de  lettres.  Sa  devise  était  :  %mpii  qui  mrtî 
sofiU  On  a  de  lui  :  ExpUeatUms  wr  îes  £glo- 
gués  sacrées  de  ComMie  GrapèmM;  Anvers, 
1536,  in-12;  -~  ^ATicon  erMco-laitnum , 
post  WtUderi,  et  emiera  onMNa  in  htme  m- 
que  diem  9ài9is  genttmn  edMa,  nt  easiifa- 
tissimum,  Ua  et  reeens  mem  contenmenda 
vocum  aeeeetkme  adjeeta,  lençe  copio$i$$^ 
maun  emniutnqme  nairieeUne  excusmn;  An* 
vters,  sans  date  (  1639),  gr.  ïd-S*  de  126«  pag.; 
suivant  «ne  note  du  bibliophile  van  HutHinRi 
sur  l'r  iirmplnlrr  de  la  bibliothèque  royale  de 
Bnixelles,  cfeat  le  pramler  lexique  grec  imprimé 
dans  les  Pays-Bas;  —  De  nUrandis  Antiçuorum 
OpeHbus ,  opibus^  et  veterii  «vi  rebue,  pace 
belloqfte  magmi^  gestU ,  Mri  ires  ;  Anvers, 
1541  c!t  1569,  in-12;  Lnhecli,  1609,  in-4«.  L'na- 
teor,  dans  le  Uvre  P',  traite  des  pyramides  d*É- 
gypte,  des  ohéHaquea,  des  ponts  eonstmits  par 
les  anciens,  des  livièces  qu'ils  ont  détonmée^ 
des  bains  et  des  aqueducs  de  Rome,  des  di- 
gues et  des  iorteresBes  les  plus  remarquables  de 
rantiquièé;  dans  te  U«  des  Ii6éralilés  de  divers 
princes,  des  trésors  amassés  par  qoclqnes^uns 
d'entre  eux  et  de  ropa(ence  de  certains  particu- 
liers; dans  le  ia%  des  années,  des  tHomphes  et 
autres  i^its  de  unerre  remarquables.  «  Tout  oda, 
dit  Paquot,  est  traité  asME  légèrement,  et  d*nn 
style  un  peu  pédantcsqae.  »  —  CratukUio  La- 


dàiiao  Ursule ,  consttU  éUdo;  Amn, 
in-12  ;  —  Geldro-^etlliea  amjwrot»  is  I 
Belgicx  clarissimam  âvitatemÂnt 
duce  Martine  Jtoshegmio  ;  Anven,  lii] 
Augsbourg,  1544,  in-12;ioiéréâaaikl] 
Scriptores  Rerum  Gemundcanm  de 
Freher,  Hanovre,  1611,  in-(bl.;  etdaai 
àesScriplor es  Rerum  Germanicanmi 
Strasbourg,  1717,  in-fol.;  celte  deraièfei 
est  suivie  d'une  élégpe  :  GelU 
satio  in  Lovemienses ,  per  Martixusaï 
ab  eximix  spd  adulescentulo  Fla»én{ 
ritati  prodita;  —  Oratio 
rolo  V  ex  Hispania  in  BrobanOam 
S.  P.  Q.  Àntverpiensis  noimxe;  Aii 
to-12;  —  Dictionarium  Drigklkm, 
tribus  linguiSf  latina^  grêBoaetta 
inferior  germania  utitur,  eonstaju  :\ 
tum  eus  voces  omnes  guas  îatisa 
resp.,  sed  prascipuas  çuasqut  ab 
itsurpatas  phrases,  vemacuk 
pressas f  continens,  etc.;  Anven,  U 
avec  additions ,  Amsterdam,  1600,  ii 
teur  a  suivi  dans  ce  dictionnaire  rorAni 
par  Petrus  Dasypodms,  qui 
les  moto  composés  soos  les  simples  eti 
sous  les  primitifs.  L'ordre 
valu  snr  cette  méttiode. 

SWMrtf  MSrioiAéos  B&iptutf  9>  Mit  ''^  ~ 
dré,  Mbi*BtkÊea  StIsSm,  ^  sm.  •-  fm0L, 
pour  sênHr  d  VMâMre  de»  Baif»-Bêt,  1 4 1 

*  KHAPP  (Sam«eZ-£,oresi0  ),1 
ricain,  né  en  1784,  à  Newhnryport,! 
let  1838  4  Hopkmten  (M 
avoir  pris  ses  grades  à  Dartmootli  •  i 
droit  et  pratiqua  le  barreau  avec 
la  guerre  de  1812«  il  fui  cfaai^t,  i hl 
régiment  de  la  roilice«  de  aurnîBflr 
rocéan.  En  1828»  après  avôrfindéi 
naux,  entre  autres  te  JVaikMol 
tablit  à  New-York,  on^  selon  11 
compatriotes^  il  s^oceupa  en 
térature  et  d'aHaires.  Il  s*est 
à  des  recherches  bio|;raphiipie&  mtkn 
de  tous  genres  de  son  paya.  On  ade  lai  : 
front  a  Journal  of  Jtmpels  inXerlki 
byAli'bey;  Boston,  1818,10-16: 
mœurs  et  critique  fittécaire;  —  J^ 
Sketches  qf  enUnent  iMWgers  asii 
and  fnen  of  letiers;  1821  ;  — 
Masounry;  1828;  —  Lectures 
lAterature,  loithremarks  on 
American  Hisiory;  New-Yoïi,  1839ffj 
ches  qf  public  Characters^  dranm, 
Uving  and  Uie  dead^  wUk  maUatl 
matters,  by  IgnaUus-Loyola 
1830,  iB-12:  série  de  lettres  sur  h» j 
hommes  politiques ,  écrirains  etartisteij 
Unis  ;  —  The  Backelor^  and  otker 
—  ittfriee  in  the  PursuUs  oflMi 
taining  historical  t  biographicalt 
rCTiwir**;Kew-Yorfc,  1832,  in-»;—- 
Bioçraphy,  or  original  biogrofiicoli 
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9^f  distinçuisked  AmaionM;  1833,  1  veL* 
réimpr.  en  1850,  da»  le  rrmtrary  pf  Kwow- 
ledge;  ^  Female  Biography,  çontaMnf  m* 
iiees  ofdisHnguHheawotn^n  ofdiffarenta§es 
and  natlcm;  Philadelphie,  1843,  fai-l?;  — 
des  Vies  détachée»  d'André  Jackson  et  de  Da- 
oid  Webster.  P.  L— y. 

Alka,  Jnurie&n  BiaarÊipJ^  >*  tUL  —  DuyokUick, 
Cgelop.  ùfAtMT.  lAtenU 

KHAP»  (Georges-Christian),  théologien  aile- 
nandy  né  à  Halle,  le  17  septembre  1753,  mort 
dans  la  même  Tille,  le  14  octobre  1825.  Il  fit 
ses  études  classl(iues  à  la  maison  des  orphelins 
de  Halle,  dont  son  |ière  était  directeur,  et  sa 
théologie  à  TuiÛTersité  de  cette  yilie  et  à  celle  de 
Gcètfingue,  où  il  passa  un  semestre  en  1774. 
n  ftit  nommé  professeur  extraordlnaue  de  fiiéo- 
fogie  à  runiverstté  de  Halle  en  1777,  et  profes- 
seur ordinaire  en  1782.  Il  remplit  ces  fbn^itSons 
pendant  un  demi>dècle.  Versé  dans  la  critique 
-lA  dans  Tex^gèse  des  liTres  saints,  Knapp  pro- 
fessait un  supematuralîame  modéré,  et  cherchait 
A  mettre  la  révélation  en  harmonie  arec  les  exi- 
gences de  la  raison.  On  a  de  lui  :  Die  Psatmen 
ûberselzt  und mit  Anmerkungen  (Traduction 
des  Psaumes  arec  des  remarques);  Halle  1778, 
iii-8»;  deux  autres  édit.;  -*  Novum  T^tamen- 
tum  grstc.  recognovit  alque  insignioris  tec- 
iionum  parietalis  et  argumentorum  notitiam 
subjunxit  G.  Ch.  Knapp  ;  Halle,  1797,  in-4*  ; 
^atre  autres  édit.,  dont  la  dernière  est  de  1829, 
2  vol.  in-8**;  —  Scripta  varii  argumenH 
maxim.  partem  exegetica  alque  fUstorica; 
Halle,  1805,  2  vol.  ln-8';  seconde  écSt.,  1823, 
2  vol.  în-8'*;  —  Narratio  de  Justo  Jona,  theo* 
logo  WUebergensiatgueHalensi;V[tMe,  18L7, 
in-4**;  seconde  édit.,  1824,  in-8*,  avec  un  por- 
trait de  Juste  Jona  et  un  fac-simile  :  excellente 
notice  biographique;  elle  a  été  insérée  dans  la 
^  édit.  du  précédait  ouvrage;  —  Vorlesungen 
uber  die  christliche  Glaubenslehre  (Leçons 
sur  la  Dogpiatique  chrétienne);  Halle,  1827, 
'7  vol.  in -8^  :  pid>né,  après  la  mort  de  l'auteur, 
par  les  soins  de  K.  Thilo;  —  leben  und  cha- 
ractere  einiger  gelehrten  undfrommen  Mân- 
net  des  vorigen  Jahrhund  (TIeset  Caractères 
de  quelques  Hommes  savants  et  pieux  du  dernier 
sièele)  ;  Halle,  1829,  in-8*:  pnbKé  par  A.  H.  TKit* 
meyer.  Knapp  dhigea,  après  b  mort  de  G. -A. 
Fnncke,  la  publication  des  Beriekte  Kônigl.  da- 
nlschen  Hissionarien  (Annalesdes  Missionsda- 
noises)  ;  Halle,  1765-1769, 9  vol.  in-4«.  M.  N. 

Comv.'JjÊX. 

l  KKAW  {Albert)^  poète  allemand,  né  en 
1798,  en  Wurtemberg.  Il  étudia  la  théologie, 
exerça  pendant  quelque  temps  le  ministère  ec- 
clésiastique à  Kirchbeim,  et  devint  plus  tard  pas- 
leur  d'une  des  paroisses  de  Stuttgard,  où  il  de- 
meure encore  aujourdliiii.  Ses  cantiques  passent 
pour  les  metDeurs  que  TAllemagne  contempo- 
raine ait  produits.  On  a  de  lui  :  Christliche 
G«(ficA/e( Poésies  chrétiennes];  Shittgard,  1829, 


8  voL;  3*  édition,  BÂIe,  1843;  ^  Neuere  6e- 
diekte  (Poésies  nouvelles)  ;  Stuttgard,  1834  ;  •* 
€Michte  (Poésies);  Stu^gard,  1843;  ~  Evan- 
gelisober  liederschatz  fur  Kirche  und  Haus 
(Recueil  de  Cntiques  pour l'Église^t  la  maison)  ; 
Stuttgard  et  Tubingue,  1837,  2  vol.;  2*  édit, 
1850.  C'est  un  recueil  précieux  de  cantiques  de 
foutes  les  époques  chrétiennes  ;  —  Christenlie^ 
der  (  Cantiques  chrétiens);  Stuttgard,  1S41,  foiw 
mant  le  oomplément  de  l'ouvrage  précédent,  etc. 
Depuis  1833  M.  Knapp  publie  annueUeroent 
une  rovue  religieuse  intitulée  :  Christotsrpe 
(HeidcUwg,  1833  et  sniv.).  R.  L. 

KNAPSKI.  Voy.  Cnâpius. 

*  KNirTOH  (Georges) ,  peintre  anglais ,  né 
en  1698,  à  L<mdre8,mort  en  1788.  Fils  d'on 
libraîTe,  H  fut  dès  son  jeune  âge  placé  sous  la 
direction  de  Jonathan  Richardson,  et  s'appliqua 
surtout  à  la  peinture  de  portraits.  En  1740  B 
visita  ntalie,  où  H  réunit  les  matériaux  d'un 
ouvrage  intéressant  sur  les  découvertes  d*Her- 
cnlanum ,  et  publia  ensuite ,  en  société  avec  le 
graveur  Pond,  nue  sérte  d'estampes  d'après  les 
principaux  maîtres.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  il 
obtint  l'empld  de  gardien  des  tableaux  du  roi. 

P.  L~T. 

ftoKf  New  Btoçrap%.  OleUonarg, 
KNACSS  (  Jean-Christophe  ) ,  érodîl  alle- 
mand, né  à  Waibllngen,  le  13  janvier  1709,  mort 
à  Hirschau,  le  12  janvier  1796.  Il  étudia  à  Tu- 
Inngue  la  théologie,  devint  en  1744  prédicateur 
à  Stuttgard,  et  se  fixa  en  1772  à  Hirscliau  en 
qualité  de  conseiller  et  de  doyen  du  chapitre 
ecclésiastique.  On  a  de  lui  :  Geographia  gène- 
raliSf  aeu  descriptio  gloM  terragiiei  ;  Tubingue, 
1732,  0^8**;  —  J>as  fuUuerliche  Féodal- 
reehtpste,  (Le  Droit  Féodal  naturel,  ou  preuve 
que  le  droit  féodal  est  le  droit  universel  et  émane 
des  principes  du  droit  naturel  )  ;  Stuttgard,  1 756, 
io-8°  ;  —  Compendium  Logiae,  metaphysicxj 
philosophie  MoraUs  ;  Stuttgard,  1 708,  in-8o,  etc. 

R.  L. 

RoteriDttod,  Supplément  i  JOeber.  —  Meusel, 
Lex.,  vu,  p.  tO>.  —  Âtfta  mUorUsth-eeeUtltatlegf  Lelp* 
2tg^  Wdauir,  ]7t4-l7ts.  —  Mlifêmalniir  lâteraritehêr 
jéiuMgeri  Leipzig,  17M-I80i. 

KIIAI788  (Frédéric  de),  mécanicien  alle- 
mand, né. à  Stuttgard,  en  1724,  mort  en  août 
1789.  Il  montra  dès  sa  jeunesse  un  goût  parti- 
culier poar  la  statique  et  la  dynamique.  Il  voyagea 
en  France  et  en  Hollande.  Bien  accueilli  du 
prince  Charles  de  Lorraine,  gouverneur  des 
Pays-Bas  catholiques,  il  entra  an  service  de  ce 
prince ,  après  avoir  abjuré  à  Bruxelles  la  refi- 
gion  protestante.  En  1757,  l'empereur  Fran- 
çois r'  et  l'impératrice  Marie-Thérèse  l'appe- 
lèrent à  Vienne,  et  l'attachèrent  au  cabinet  im- 
périal de  physique  et  de  mécanique.  11  fit  pour 
ce  musée  plusieurs  pièces  de  mécanique  très-cu- 
rieuses, parmi  lesquelles  on  rentarque  particuliè- 
rement un  automate  qui  transcrit  tout  ce  que 
l'on  place  devant  lui  et  une  montre  d'un  raéca- 
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lûsme  '  eitrêmeEneot  compliqué.  On  voit  ces 
pièces  encore  aujourd'hui  à  la  Kunstkammer 
(  Chambre  d'art  )  de  Vienne.  Le  successeur  de 
Marie-Thérèse  nomma  Knauss  directeur  du  ca- 
binet impérial  de  phyûque  et  de  mécanique. 
On  lui  doit  :  Selbstschveibende  Wuridermas- 
chine,€tc.  (Automate  écrivain  );  Tienne,  1780, 
ouvrage  qai  contient  la  description  de  ses  pièces 
de  mécanique  les  plus  ^remarquables,  et  à  la 
suite  duquel  se  trouve  un  recueil  de  problè- 
mes. Ce  livre,  fort  rare,  n'a  pas  été  mis  en 
vente,  et  l'auteur  n'en  distribuait  que  parcimo- 
nieusement des  exemplaires.  R.  L. 

Roterniand ,  Supplément  à  JOctaer.  —  Blensel,  Timt' 
96hes  KOnstter-Lexikon. 

l  KTtAVsa  { Louis) ,  peintre  allemand,  né  à 
Wiesbaden  (duché  de  Nassau),  en  1829.  Élève  de 
l'école  de  Dusseldorf,  il  s'est  fait  connaître  par  ses 
tableaux  de  genre,  tels  que  :  V Incendie ,  ^  une 
Orgie  de  village,  —  Le  Convoi  funèbre,  — 
Les  Bohémiens  dans  la  forêt,  etc.,  qui  lui 
ont  valu  des  distinctions  honorifiques.  A  la 
grande  exposition  universeUe  de  Paris  de  185ô, 
il  obtint  la  médaille  de  première  classe.    R.  L. 

Docum.  partie. 

KNACT  (Christophe),  botaniste  allemand, 
né  à  Halle,  en  1638,  mort  dans  cette  même  ville, 
en  1694.  Médecin  à  Halle,  il  consacra  ses  loisirs 
à  i'étude  de  la  botanique ,  créa  un  système  com- 
posé de  dix-sept  classes,  et  qui  est  établi  prin- 
cipalement sur  des  considérations  fournies  par 
Ray  et  Morison.  Comme  tous  les  botanistes  de 
son  époque,  il  sépara  les  arbres  des  arbrisseaux 
et  des  plantes  herbacées.  On  lui  doit  :  Enu- 
meratio  Plantarum  circa  Halam  sponte  pro- 
venientium;  Leipzig,  1687,  in-8°.    W  L. 

Biographie  Médicale. 

KifAUTH  {Chrétien),  botaniste  allemand, 
Dé  à  Halle,  en  1654,  mort  dans  cette  même  ville, 
le  11  avril  1716.  Médecin  du  prince  d'Anfaalt- 
Kœthen  et  bibliothécaire  de  la  ville  de  Halle,  il 
publia  plusieurs  opuscules  sur  les  antiquités 
historiques  et  géographiques  du  pays  d'Anhalt 
et  un  ouvrage  de  botanique ,  intitulé  :  Methodus 
Plantarum  genuina^  qua  differentias  gène- 
ricâs,  tam  summx  quam  suballernœ,  ordine, 
digeruntur;U9\\ef  1705,  in-4';  Leipzig  et  Halle, 
1716,  in-8**  :  dans  lequel  l'auteur  modifia  la  mé- 
thode imaginée  par  Rivinus,  pour  classer  les 
plantes.  D**  L. 

Biographie  Uidicale. 

KMAUTH  (Jean-Chrétien),  philologue  alle- 
mand, né  àMeissen,  le  14  janvier  1662,  mort  à 
Dresde,  le  31  octobre  1732.  Professeur  à  l'école 
de  la  Croix  (  Kreuzschule  )  de  Dresde,  il  a  pu- 
blié, entre  autres  :  Pylhagorœ  Carmen  aureum, 
grsece  et  latine  et  versione.  Viti  Averbachii 
cum  analysi  critiqua  et  ethica,imitationiinis 
grxco-latinis  et  indice  genuino;  StnAbourg, 
1720,  in-8*';  —  Analecta  Styli,  exemplis  i^ 
lustrata;  Dresde,  1725;  —  Chrestomathia 
Terentiana;  Leipzig,  1695;  —  Biblia  in  ver* 
sibus;  Leipzig,  1708;  —  Chiragogus  Gram" 


matices,  sive  grammatica  pratiea,  rkiti 

regulis  perspieuis ,  exemplisque  rariùi 

trata  ;  Dresde ,  1722,  etc.  R.  l. 

Sax,  (knmasi.  Lltterar.,  P.  VI,  p.  <•».  —  Mckr,! 
gem,  Celekrt-LBZià.  —  Rotcnnuia,  Sw^ltmeul 
cher. 

KMAiTTH  (  Jean-Conrad)-,  bistoriea 
mand,  né  vers  1670,  à  Dippoldiswakle, 
en  1736.  Historiographe  de  l'électeur  de! 
publia  un  grand  nombre  d'ouvrages  doit  < 
les  plus  importants  :  Ballenstxdisehe 
txten  (  Antiquités  de  BallenstaBdt  )  ;  16981 
vrage  confisqué  par  le  priaoe  d'Anhalt;  ^J 
dromtu  Misnix  illuitrandx;  Dresde^ 
^  Âugustx  BeichUngiorum  origines  ;\ 
1702  et  1717;  —  Beschreibung  des 
chsens,  mit  Ânmerkungen  erlaeiUert\ 
cription  de  l'ancienne  Saxe,  avec  des 
iUà,,  1727,  m-4®,  etc.,  etc.  B. 

Boterorand ,  5iqif»MiMiif  à  JOcber.  —  Sax,i 
M0OA  lÀUerar. 

KNAVTH  (Chrétien  ),  historien  ë 

logue  allemand ,  né  à  Goertitz,  le  19 

1706,  mort  à  Ftledersdorf,  le  7  )< 

fit  ses  études  à  Leipzig,  et  exerça 

longue  suite  d'années  le  ministère 

à  Gœrlitz  et  à  Friedersdorf.  Ses 

vaux  témoignent  d'une  éradition  ji 

a  de  lui  :  ilnna/es  Tgpographici . 

riorU;  Leipzig,  1740;  —  BUtoriscke 

sieht  der  versehUdenen   Veri 

Ober  LawUz  (  Aperçu  lùstorique  des 

Constitutions   de  la  haute  Losaoe); 

1776,  hi-4'>;  —  Dos  Vehmgeriekt  iM 

Lausitv:  (  Du  Tribunal  Wehmiqoe  de 

Lusaee);  Leipzig,  1765;  —  De 

Gehlerorum  gentis  ;  ibid. ,  1 735  ;  -? 

binet  der  Ober-Lausitz  (  Cabinet  des  i 

de  la  Lusaee  supérieure  )  ;  Gœriitz,  11 

Singularia    historico-litteraria 

Bndissin,  1736-1743,  28  vol.  ;  — 

sur  la  vUle  et  les  antiquités  de  G<erfiti;^ 

sieurs  travaux  généalogiques  sur  les 

nobles  de  Gehler  (1775)  ;  —  Gerlaek 

—  Meirich  (1750);  —  Nostiits  (t: 

Kober  (1776),  etc.,  etc.  Measel,daasljes|| 

volume  de  son  Lexicon ,  donne  le 

écritsde  Knauth.  Il  en  compte  plus  de ( 

rapport  à  l'histoire,  à  la  Ktténtnre  et 

toire  ecclésiastique.  V- 

Rolermnnd,  Suppîéwwnlt  à  JAdMr.  —  Henri,] 

ILMBBBL   (  Charles-LotiU  de), 

allemand ,  né  le  30  novembre  1744,  i 

stein ,  en  Franconie ,  mort  le  23  lénier 

l'âge  de  vingt  ans  fi  entra  dans  iei    ' 

prince  héréditaire  de  Pmsse ,  et  se  Ib 

1er,  Gleim,  Mendelsohn.  En  1774  il  M' 

Weimar,  pour  servir  de  préoepteor 

Conslantin ,  qu*n  accompagna  à  Paris.  Ij 

une  pension  viagère  après  la  mort  de  SMJ 

Son  goût  pour  la  minéralogie  l'engigei 

s^établh-  à  Ihnenau ,  petite  vflle  de  li  ' 

On  a  de  lui  :  Sammlung  kleintr 
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(Recueil  de  petits  Poëmes);  Leipzig,  1815, 
iii-4«-,  —  JHstichen;  léna,  1827;  —  LtUera- 
rischer  Nachlass  (  Œuvres  littéraires  )  ;  Leip- 
zig, 183S-1840,  3  vol.,  iii-8*,  publié  par  Yamlia* 
fcen  von  Ense  et  Théodore  Mundt.  Knebel  a 
donné  d'excellentes  traductions  atleraandes  des 
Élégies  de  Properce;  Leipzig,  1798,  et  du  De 
Jterum  iVaftira.  de  Lucrèce;  Leipzig,  1821  et 
]83t,  2  vol.  Guhraner  a  publié  à  Leipzig, 
en  1851  :  Brïefœeehstl  Kfiebels  mit  Gœthe 
(  Corresiiondanee  de  Knebd  avec  Gœthe), 
2  vol. ,  in-8*  ;  enfin,  Diintzer  a  fait  paraître  :  Kne- 
tels  Brieftceehsel  tnU  seiner  Schwester  Hen- 
riette (  Correspondance  de  Knebel  avec  sa  soeur 
Henriette  );  léna,  1858,  in-8*:  les  lettres  con- 
tenues dans  ses  deux  recueils  abondent  en  détails 
mtëressants  sur  le  développement  de  la  plus  belle 
période  de  la  littérature  allemande.      E.  G. 

TT).  Mondt,  Kn^ls  Leben  (  en  téCe  da  lÀtUrarUeher 
NaehUut  d«  Knebel  ).  —  ConvérsatknU'IjexUttn. 

RNEBBL  (Charles- Henri  de),  littérateur 
àllemaiid,  né  à  Scfawabacli,  le  19  décembre  1748, 
mort  dans  celle  même  ville,  le  23  novembre  1799. 
Il  était  chanoine  de  sa  ville  natale,  et  publia , 
80*is  le  voBe  de  l'anonyme,  plusieurs  éôrits  en 
français,  tels  que  :  Deàemsdorf,  château  de 
plaisance  de  S,  A.  S.  Monseigneur  le  tnarp-ave 
de  Brandenbourg  ;  Anspach,  17A1 ,  in-fol.; 
—  Ode  à  M.  le  surintendant  général  J.  C, 
de  Knebel,  sur  son  Jubilé  sacerdotal;  Schwa- 
baefa,  1775, iSÈ-4* 'y-- L'Apothéose,  ode  d'un  Al- 
lemand; Vienne,  1781,  in-4'»;  --Aux  Mânes 
de  Frédéric  le  Grand;  1787,  in4''.      F.  L. 

Rotermnnd,  Suppiément  à  JOcber.  —  «MeiMcl,  Uxi- 
«OR»  Vni.  p.  IM. 

&HBBBL  (  Emmanuel-Théophile  ),  médecin 
aUeroand,né  à  Gœriitz,  le  27  janvier  1772,  mort 
dans  cette  même  ville,  le  30  janvier  1809.  Il 
étudia  la  médecine  à  léna,  Leipzig  et  Dresde, 
et  exerça  l'art  de  guérira  Wittemberg  et  à  Berlin. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Versuch  einer 
ehronologischen  Vebersicht  der  Uteraerge- 
schichte  der  Arznegwissenschaft^  iur  Befair- 
derung  und  Brleiehterung  des  Studiums 
derselben  (Essai  d*nn  Aperçu  chronologique 
demistoirelittérairede  la  Médecine,  etc.  );  Bres- 
lau,  1798,  in  8»;  —  MateHaUen  zur  theoretis- 
ehen  und  praktischen  Heilkunde  (  Matériaux 
pour  servir  k  l'Étude  delà  Médecine  théorique  et 
pratique);  Breslau,  1799-1800,  in-8*;  —Allge- 
meine  Grundsaetse  ueber  die  Bntstehung, 
Besehaf/enheit  und  Behandlung  der  Krank- 
ksUen  (  Principes  généraux  sur  l'OrigbM, 
l'État  et  le  Traitement  des  Maladies  );  Breslau, 
1800,  in-8<'  ;  —  Grundlage  zu  einem  vollstaen- 
digen  Bandbuche  der  lÂteratur  fuer  die  ge- 
sammte  Staatsarzneykunde ,  bis  zu  Ende 
der  I8<m  Jahrh  (  Éléments  d'un  Manuel  com- 
plet d'Histoire  littéraire  de  la  Médecine  légale 
jusqu'à  la  fin  du  dix-buitième  siècle  )  ;  Breslau , 
1806,  in.8%  etc.  W  L. 

Jftlîkïte*'^*  ^«PF**»»*  *   JOcber.   -   mograpMe 


KHficHT  (Justin-ffenri)f  musicien  allemand, 
né  à  Biberach,  le  30  septembre   1752,  mort  le 
11  décembre  1817.  Il  fut  directeur  de  musique  à 
Biberach.    Il    avait  la    réputation    d'un   des 
grands  musiciens  de  son  temps  :  c'était  un  homme 
laborieux,  un  ami  sincère  et  dévoué  de  son  art. 
Ses  principaux  ouvrage^  sont  :  Tableau  musi- 
cal de  la  Nature.   Grande  symphonie  en 
quinze  parties;  ibid.,  1784  i—Les\b%  16V25*et 
2A*  couplets  de  VOberon  de  Wieland,  mis  en 
entier  en  musique  pour  piano  ;  ibid.,  1 785  ;  ^ 
Nouvelle  Collection  complète  de  Préludes, 
Ritournelles^  Farttaisies,  Versets  et  Fugues; 
Spire,  Darmstadt  et  Munich,  1791-1800,  huit  ca- 
hiers;  2*  édition,  Munich  ;  —  Grand  Te  Deurk  k 
deux  chœurs  et  orchestre  complet;  —  Erklae- 
rung  einiger  missverstandener  Grundsœtze 
ans  der  VogUr'schen  Théorie  (Explication  de 
quelques  Principes  de  la  théorie  de  Vogler  qui  ont 
été  mal  compris);  Ulm,  1785  ;  —  Gemeinnûtzli^ 
ches  Elementarwerk  der  Harmonie  und  des 
Generalbasses  (Traité  élémentaire  de  l'Har- 
monie et  de  la  Basse  continue),  T"  partie;  Augs- 
boorg,  1792;  2*  partie,  Stuttgard,  1793;  3«  et 
4«  partie;  ibid.,  1794-1798;  —  Alphabetisches 
Wœrterbuch  der  vomehmsten  und  interes- 
santesten   Artikel  aus   der  musikalischen 
Théorie  (Vocabulaire  alphabétique  des  princi- 
paux et  des  plus  intéressants  Articles  de  la  Théo  - 
rie  Musicale);  Ulm,  1795;  —  VoUtstaendige 
Orgelschule  (École  complète  d'Orgue)  ;  Leip- 
zig, 1795-1798,  3  parties.  J.-P.-E.  Martini,  sur- 
intendant de  la  musique  de  Louis  XYIII ,  s'est 
emparé  du  travail  de  Knecht,  et  l'a  publié,  sans 
en  nommer  l'auteur,  sous  le  titre  :  École  d'Orgue, 
divisée  en  trois  parties  ;  —  Theoretisch-prak- 
tische  GeneralbasS'Schule,  etc.  (Méthode  théo- 
rique et  pratique  de  la  Basse  continue  )  ;  Frt- 
bourg,  sans  date,  etc.,  etc.  R.  L. 

PéUs.  Biograpki9  universelle  des  Mvsiciens. 

KNBLLBR  (  Godeffox) ,  peintre  allemand,  né 
en  1648,  àLubeck,  mort  en  octobre  1723,  à  Lon- 
dres. Après  avoir  appris  les  premiers  principes 
de  la  peinture  dans  les  ateliers  de  Rembrandt  et 
de  Ferdinand  Bol,  il  se  rendit  en  Italie  pour  y 
copier  les  tableaux  des  maîtres,  séjourna  d'abord 
à  Rome,  puis  à  Venise.  Pendant  quelque  temps 
il  s'adonna  à  l'histoire  ;  mais  ayant  eu,  dans  cette 
dernière  ville,  l'occasion  de  faire  les  portraits  du 
cardinal  Bessadonna ,  du  poëte  Carrera  et  d'au- 
tres personnages  marquants ,  il  cultiva  exclusi- 
vement ce  genre ,  qui  lui  valut  une  réputation 
considérable.  De  retour  en  Allemagne,  il  s'arrêta 
à  Munich  et  à  Hambourg,  oh  il  fut  accueilli  avec 
beaucoup  d'empressement.  Kn  1675,  il  se  rendit 
à  Londres;  introduit  à  la  cour  par  le  duc  t^t 
Monmonth,  il  devint  rapidement  le  peintre  à  la 
mode,  et  reçut  de  nombreuses  marques  publi- 
ques d'honneur.  ?îommé ,  après  la  mort  de  sir 
Pierre  Lely,  peintre  en  titre  de  Charles  II,  il  con- 
serva cet  office  sous  les  règnes  de  Jacques  II,  de 
Guillaunie  III,  de  la  reine  Anne  et  de  Georges  r^ 
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AnobU  ^ïtpmfenitaÊKalaaigMiA  et  par  L'em- 
perear  Léopold ,  U  fit  don  do  son  portrait  à  la 
galerie  de  Florence,  et  tes  œn^rea  furent  célé- 
brées par  les  premiera  poitea  d«  temps.  Cet  ar» 
tifiteairait  joMin'à  nacertaia  point  U  touche  large 
et  indépendante  de  Van  Dyck ,  mais  DMîna  de 
naturel.  Son  dessin  est  hardi-,  aes  attitudes  sont 
«aéea  et  ne  mancpient  pas  de  dignité;  son  colo- 
ris est  Tir;  ii  y  a  dana  ses  physionomies  de  la 
grAce  et  une  agréable  simplicité  qui  s'allie  à  an 
éminent  degré  d'élégance.  On  reproch^cepeadant 
à  ses  figures  de  la  monotonie  ei  on.  défaut  d'am- 
malioft.  Ainsi,  b^eoUection  dea  beautés  de  la.  cour 
de  Gnillaume,  peinte  par  ocdre  de  la  reine  Marie, 
ne^soBtient  pas  la  oonparaiBoa  avec  r<£U¥re 
semblable  entreprise  par  hdy  sous  Charles  IL 
On  cite  arec  éloge  un  portrait  de  sîr  John  Bo^ 
hinsoB,  qni  se  trouve  dans  la  galerie  du  marquis 
de  Bute.  Au  reste  »  les  ptroductious  de  Kneller 
sont  tellemettt  nombreuses  qu'il  a  été  graté  d'a- 
près lui  plus  de  trois  cents  planrhM 

Le  frère  atné  de  cet  artiste,  Jean-Zacharie 
KiifiLLca,  né  en  1646  et  mort  en  1702,  l'accom- 
pagna en  Angleterre,  et  laissa  plusieurs  tableaux 
d'intérieur,  des  aquarelles  et  des  morceauiL  d'ar- 
chitecture. P.  Ir— T. 

Nagler«  AU9eut,  KûntUer'Lexieon.  -  Waageo,  Kunst- 
werke  und  Kûnstter  in  Ençland  mid  Paris. 

KNESGBRB  (Jean-Godefrot),  énidft  afle- 
mand,  né  le  2  décembre  1766,  à  ZKtau,  où  il  est 
mort,  le  15  mai  1825.  11  suivit  les  cours  de  l'u- 
nirersité  d1éna,où  il  se  liTra  surtout  à  Tétude 
des  langues  auciennes  et  modernes,  et  fut  reçu 
maître  es  arts  à  Wittemberg.  De  retour  à  Zittan, 
il  s'occupa  avec  succès  de  propager  ses  promptes 
méthodes  d'enseignement,  et  fut  attaché  ao  gym- 
nase, dont  en  1802  il  devint  recteur  adjoint 
Nous  citerons  de  lui  :  Quid  spectaverii  Sacrâ- 
tes in  sermone  cum  Theodora  meretrice  ha- 
bUo;  deux  mémoires;  Zittau,  1800,  m-4»;  — 
De  JEtatii  nostrx  Ingenio,  ludis  Htterariis 
admodum  contrario ',i\àâ.,  1801,  in-4*;  —  De 
Gente  Kokliana  olim  splendidissima ,  deux 
méra.;  ibid.,  1865,  in-é**;  —  De  Rationibus 
quitus  permotus  Georçius  Sarbatus,  dux 
Saxonix,  animum  induit  Luthero  ^Tssque 
€tsseclis  infensissimum,  deux  roém.;  ibid., 
1806, in-4'*;  —  De  Olympia  Fulvia  Morata^ 
trois mém.;  1808-1809;— De  Jieligione chris- 
tiana  a  sexu  muliebri  per  connubia  propa- 
gâta,  onze  mémoires;  Zittau,  1817-1822.  K. 

AddsQg,  SvppL  à  JAcbcr. 

KJfiAWiK  (Jakof  Borisovitch)^  littérateur 
russe,  né  à  Pskof,  le  3  octobre  1742,  mort  à 
Saint-Pétersbourg,  le  14  janvier  1791.  Il  s'ins- 
pira principalement  de  la  lecture  de  Corneille  ;  Di- 
don,  tragédie  en  cinq  actes,  qu'il  composa  étant 
capitaine,  lui  valut  la  bienveillance  de  Timpéra- 
trice  Catherine.  Pour  complaire  à  sa  souveraine, 
il  trMluisit  en  trois  semaines  la  CUmenza  di 
Wo  de  Métastase  ;  elle  Ten  récompensa  par  une 


tabatière  en  or.  If ats  lorsque,  plastani, 
rine  il,  devenue  erainlive  depuis  b  réf 
française,  eut  ôté  de  son  cabinet  le  boste  < 
taire,  et  que  Kmsjpia,  inspiré  par  le 
grand  poète  franQais,  compiasa  une  tra 
dtm,  dans  laquelle  il  faisait  dire  à  s<b 
conspirant  pour  la  Uberté  de  sa  patrie: 

Joiat  lC8/a«UesaM  d^unlMimme  à  lapvlnaotcrttl 

le  poète,  loin  de  reeavoir  des 
perdre  sa  liberté  :  son  œnvie  fiit< 
to»,  minutieusement  rechtrehée  dans  lesi 
particuUèrea^  et  VaUentitm  de  la  pofiçei 
pna  sans  tnAnence  sur  la  fin 
Knîainift.  Ses  ceuvres  confliateat  en  daqi 
diea,  quatre  oamédias  daot  deux,  U 
et  les  OHgtna&v.sont  exoailentes,  ci«|< 
un  mék>drame  et  plnsipura  odea,  bbles  ct| 
légères;  eHes  ont  été  rassenblâesà 
bourg,  en  1802,  en  &to1.  uhê*.  P^  A. 


Mêmolf^  oj  thé  pri 
STémoirm  mem»  »mr  la 
IM.  -*  Baiiilcb«KaiBeBakl ,  SUnar. 

KHUZiswicz  (  CAarfes  X  g^Q^ 
Mé  le  4  mat  1762,  à  Aasiten  (Conriandej 
le  9  mai  t842,à  Paris.  Appartenant  à 
fomille,  originaire  de  U  Uttmanie,  il  p 
ana  à  l*Écohs  militaire  des  Cadets  à 
entra  dMs  k  corpe  royal  de  l'artilleri^ 
en  1780  porte-enaeigine  et  m  1784  " 
Durant  la  gnerre  de  1792  contre  l'ini 
il  combattit  vaillamment  à  Bomsxiu 
lence  et  à  Dubienka  ;  dans  oettedcnièni 
(17  juillet),  il  fut  décoré  du  mérite  "" 
prit  une  part  plus  considérable  à  IT 
qui  éclata  an  mots  de  mmn  tTM, 
tature de  Koschniko.  Quai^ml 
sllien  en  Podiaquie,  il  se  porta  vers! 
sitôt  quil  eut  connaissaiioe  dn  msnt 
adjoint  au  général  Zaîeneasek  m  qoalii&i 
d'état-major,  assista  à  la  bataille  da' 
(8  join) ,  et  devint  ookMwl  après 
Golkow,  qui  eut  lien  au  eraransda] 
vie  ;  la  levée  dn  siège  de  celle  eipitar 
de  la  retraite  des  Pruasienn  et  des 
valut  le  grade  de  gàiéral  de  brîgiég.^ 
avec  deux  régiments  au  seooars  dn 
rakowski,  il  ne  putarriver  en  teaips 
replia  sur  le  groa  de  Tannée  qui,  tnm 
de  Kosciuszko,  se  trouvait  à  M i  " 
fut  là  que,  le  10  octobre  1794,  s'< 
lee  forces  réunies  de  Souvarolf  et  de 
lotie  suprême  oh  devait  soceMnhe 
danee  de  la  Pologne.  Compris  ao 
prisonniers,  il  resta  quelque  temps ea 
à  Klovr,  pois  aBa  s'établir  à  Lokow, 
échu  en  partage  à  TAntriehe. 

Lorsque  Dombrovrski  ori^nisaci^ 
légions  potonaises,  Kniailewics  Art  '^ 
son  commandement ,  à  la  tète  de  la  l 
destinée  à  l'occupation  de  Rome.  la  t 
Naples  lui  fournit  toienlAt  i^occasion  de 
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u  braToare  et  ses  trieni»  mllfbfres.  Le  il  fri- 
inaireanTn(2déeembrel798),il  A*enp«ni,àlilète 
de  900  hommes,  du  poste  de  Magltaiio,oee«pé  par 
5,000  NapoKtaiiM  ;  trois  jours  après ,  à  Terni ,  il 
eBleva  à  eeademierB  hait  piècea  deeaaoa  et  quinze 
caisses  de  mmitiom;  enfin,  arrrvant  avee  one 
po%née  de  Monais  datant  la  liMteresse  de 
Gaète,  il  la  smmni^  de  s»  rendre,  et  obtint,  par 
ce  eenp  d*andaee,  la  eapilalation  qui  déeidn  dn 
aoit  de  la  campagne.  OtUMipionnet  le  coi#nna 
dans  le  nng  de  général  de  brigade,  Mpiwnitdea 
«mes  d^honnenr,  el  le  chargea  d'aller  présenter 
an  Directoire  les  drapeann  ooaqnis  snr  Feanemi. 
L'année  suivante  il  prit  le  commandement  d'aae 
nouTelle  légion  polonaise,  dite  légion  an  Da- 
mtèe.  Dans  la  campagie  de  ISOe  il  rejoii^it 
rbrmée  du  Rhin,  et  prit  une  port  gleriense  ans 
eombatsd'Offenbach  et  d1Hohenlindai,aiMi  qu'an 
passage  de  la  Salaa  ;  placé  presque  cenatammenC 
à  )*avant-garde,  il  ne  donna  aneun  repos  aux  Au- 
trichiens jusqu'à  la  conehisiott  de  firmiatice 
de  Styrie  (  4  nivCee  an  ix,  35  décembre  1800  >* 
Préoccupé  des  Intérêts  de  an  patrie,  il  employa 
vatoemeat  loua  les  moyens  en  aoa  poafioirpoar 
que  la  Pologne  ae  IM  point  aaUiée  daaa  le 
traité  de  paix  qui  se débatUit  alors  (i).  Noa-sen- 
Imeol  Bonaparte  resta  sourd  à  lootea  les  rédar 
BoaHons  de  ce  g^are  ;  mais  après  la  pahc  da  La* 
Bérille  N  eflbça  des  coatrtMea  de  raraséa  jaa- 
qa^  nom  des  légions  pokmaisea,  et  ai  concourir 
le  plua  grand  nombre  de  se»  fidèles  allléa  à  la 
désastronaeexpédHiOB  de  SateMlomingae,  dana 
laquelle  ils  périrent  presque  tous. 

TraM  dans  ses  phM  chères  espémncea,  Kaia- 
liawicx  donna  sa  démi88ion(t3  Jlovéalan  ne, 
3aMi  l80l),etreribteBPolopie;  ea  fSOiilM 
noBMnéoommaadear  detoLé^  d'heuKur  (2). 

U)  Il  é€rifU  *  otteOct,  IcT  nivôse  an  ix,  la  lettre  tal- 
f antr  à  Booaparte  :  «  VolU  la  sccoode  fols,  citoyen  coih 
Ml,  que  lei  hérns  fraiiçals  ont  porté  leon  armes  mus  les 
■■rt  oe  Vtcan&  Oott  chaciM  trtOm ,  ki  WgloiM  pol»* 
MhiM  oot  Mé  aiaea  bcareatM  pour  couitettre  préa  iTeas. 
Oaoa  ie  moment  où  les  Français,  par  la  paix  qolb  vont 
trolr,  rccoarneront  dans  tnr  patrie  pour  f  joofr  Ses 
•fMtaan  Co  lewB  tnvani,  Jofta,  eWojen  commI.  éê 
nm^roBslon  qas  oe  retonr  ée\n  Caire  éprouver  à  loua 
tasecrars  polonais,  qui,  ne  combattant  que  pour  la  II- 
teité  et  famour  de  la  patrie,  s'en  toyaot  seulement 
CMants  Ce  saDiante  Mtuca,  acrost  oMlftés  dt  a'e»  éiolsMt 
Sa  Irma  etnU  t  O  Bonafarta,  c'est  done  en  vous  qolU  peo- 
vent  concentrer  leur  dernier  espoir,  en  vous  qui,  sachant 
temUler  nos  ennemis  communs  et  les  forcer  anx  lois  que 
vow  eiifem.  povret  ea  mdaM  tampa  no«s  rtadre  la 
baaacur  a»  réteSUsaaac  noire  mallieureaM  patrie,  qui 
pent  contribuer  à  former  la  balance  de  l'Europe.  » 

(I)  Bu  inr,  remperenr  de  Rnisie ,  voyant  avee  effMI 
rMttowiaame  idadrnl  dai  Pnlaaals  aC  la  «sposttlaa  oi 
atmMait  dtre  llap«léoA  de  rceonatttncr  leur  naitonaUld, 
manda  Kniazlewtes  à  son  quartier  vénérai.  Apré^  avoir 
reconnu  qne  le  partage  de  la  foloffac  était  un  acte  tn- 
jMlc,  In^oUUqne  et  ^1  eiipMa  reparattoa  :  «  Jo  lola  dli* 
paaé,  a|o«Ut-U,  A  décUrar  le  reiabttasement  de  votre 
patrie,  a  urfaniser  on  corps  d'armée  polonais  et  à  vous 
en  confier  le  commandement.  «  Le  g^nérsl,  qui  avsK 
moins  de  cnnaance  en  la  parole  d*Alesandffe  qu'en  eaat 
daBapoMon,  déoUna  catte  offre.  «  Le  cbef  de  la  nation 
française,  dit- 11.  a  armé  une  partie  de  la  nation  polo- 
naise ;  if  nous  a  promis  rezlatence  politique  de  notre 
pays.  QMl  lerait  revenir  des  Potoaals  armda  par  Ica 


Oa  ae  le  vit  reparaître  sur  la  acèae  publique  qu'à 
PouTeHure  de  la  campagne  de  1812.  Eavoyé  par 
leioi  iérOme  auprès  du  prince  de  Scbvraneoberg 
pour  combiner  quelques  moureroents  militaires, 
tt  soupçonna  la  trahison  qui  se  préparait,  et 
adressa  à  ce  sqjet  un  rapport  à  Napoléan ,  qui 
ne  rmM  point  y  ajouter  foi.  On  lui  donna  ce- 
pendant le  commandemeatd'nae  division  d*in£in- 
taie  dans  le  cinquième  corps:  à  la  Moskowa,  il 
ralHa  deux  fbisaes  troupes,  ftmséesdtsnsleursposi- 
tieaCw  Placç  ensuite  à  rarrière-f^arde,  il  opéra  sa 
raliaiÉe  en  bataillons  carrés  obliques,  facilita  le 
passage  de  l'armée  an  combat  de  Tfazma,  et  fut 
à  la  Bérésina  mis  momentahément  à  la  tête  du 
contingent  p«)lonaîs.  Blessé  grièvement,  il  se  re- 
tira one  seconde  fois  en  Volbynie.  En  1815  il  alla 
s'établir  à  Dresde,  d*où  il  ne  cessa  d'exercer  sur 
les  patriotes  polonais  une  légitime  influence.  A 
Favénemenf  de  Nicolas  au  trône  de  Russie  (1825  )» 
sa  participation  à  la  Société  patriotique  donna  lieu 
à  une  demande  d'extradition»  à  laquelle  le  roi  de 
Saxe,  qui  l'aimait  beaucoup ,  ne  Toulut  point 
souscrire.  Â  la  suite  de  Finsurrection  de  1831, 
Kniaziewicx  accepta  du  gouvernement  de  Var- 
sovie la  mission  diplomatique  de  le  représenter 
à  Paris.  Après  une  courte  maladie,  il  y  mourut, 
te  9  mai  1842,  à  l'ftge  de  quatre- vingts  ans,  et  fut 
enterré  dans  le  dmelîère  de  Montmorency,  à  côté 
de  Niemcewicz.  Son  nom  a  été  inscrit  sur  Tare 
de  triomphe  de  FÉtoile.  Paul  Louisy. 

G.  Sarrut  et  Saint-Edoie,  Bioç.  de»  Hommet  du  Jour. 
—  rorster,  Iji  Pottçne  (  Univen  pMor. }  ~  Jlfonf tevr 
tmtmnel,  ISM.  —  L.  Chodxko,  HUMm  des  Idpiona 
paJafUiljsaaAitaM,-  ffarth  \9î%  t  voL  lo-so^at  Ia  Polo- 
gme  illustrée  ;  IW>. 

KJiiAZ?ii?r  (français- Denis),  poète  polo- 
nais, né  en  1750,  dans  le  palatioat  de  Wit^bslky 
mort  eu  1807,  à  Konska^rola,  près  Pulawy, 
dana  l'ancien  palatinat  de  Loblin.Il  fit  ses  études 
au  coUége  des  jésuites  à  Witebsk  ;  il  venait  d*en- 
trer  dans  cette  congrégation  lorsque  le  pape 
Clément  XIV  la  supprima,  en  1773,  et  rendit 
ainsi  Kniaznin  à  la  vie  publique.  Arrivé  à 
Vareorie,  il  fbt  attaché  à  la  célèbre  bibK»- 
thèque  des  Zaloski,  et  peu  de  temps  après  devint 
secnétaire  particulier  du  prince  Adam-Casimir 
Czartoryski.  Kniaznin  débuta  dans  les  lettres 
par  une  excellente  version  d'Horace,  puis  il  tra- 
duisit Anacréoo,  Catulle,  Ossian,  La  Fontaine,  Mé- 
tastase; enfin,  il  composa  des  poésies  originales 
qui  lui  assignent  Tune  des  premières  places  dans 
la  littérature  polonaise.  Voici  les  titres  de  ses 
œuvres  :  Odes  (tBorace;  Varsovie,  1773;  — 
Les  Erotiques;  Warsovie,  1779;  —  Carmina  ; 
Warsovie,  1781,  où  se  trouvent  les  poésies  po- 


Françals  ?  il  fant  donc  que  leurs  espéraoeoi  s'adta m- 
pllisent  on  qu'ils  périssent  les  armes  A  la  malo.Uor  armée 
polonaise  orgnnisée  ions  les  auspices  de  Votre  Majesté 
serait  oMIfée  de  combattre  contre  ses  oompatrtotaa,  tt 
ca  aenUt  alors  une  guerre  drlle.  »  Le  tsar  ne  répliqua 
rien,  se  promena  quelque  temps ,  et  flnlt  par  dire  en  s'é- 
iolffnant  :  «  Je  tous  estimais,  général ,  et  Je  vous  estime 
ancote  dafantage.  » 
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lonaises  de  Jean  Kocfaanowski,  traduH»  eo  la- 
tin; —  Xe^  Fables;  VarsoTie,  1781;  —  Les 
Thrènes  d'Orphée  ;  —  la  Mère  à  sa  FUle,  sur 
la  Vertu,  poème;  ~  Idylles;  ^  Les  triples 
Noces;  —  Le  Ballon;  —  Le  grand  Gala;  -^ 
Le  Romarin  ;--\e&  deox  opéras  intitulés  STAé- 
mistocleti  Hector,  SesœuFres  complètes  ontélé 
put)liées  :  1<>  en  1788  en  3  Tohimes,  à  Vanovie; 
2""  en  1823,  en  4  Tolumes,  à  Wilna  ;  3**  en  1898,  «n 
6  Tolomes,  à  Varsovie,  par  les  solns^e  FraBQois- 
de-Sales  Dmochowski.  L.  Gjmueo. 

HisMre  de  la  Uttér,  pol.  par  BenÙcowBkL  -  DtMtH, 
de»  PotonaU  f omnti .  par  Cbo^fllcIcL  —  U$  MmMma 
Polonais,  par  Albert  Sowiiukl,  lUT. 

KNifikfiis  (Stephan^Peùrovitch),  Toîvode 
et  général  serbe,  né  à  Knic  (cercle  de  Kragi^^ 
vatz),  en  1808,  mort  le  36  mai  1855,  à  Belgrade, 
li  fut  d'abord  simple  marchand;  mais  il  ne  tarda 
pas  à  s'éle?er  au^esaus  de  $a  condition,  £n  1833 
il  fut  nommé  par  le  prince  Milosch  capitaine  de 
brigade  à  Jasenilza ,  et  élu  commandant  de  cercle 
à  Sémendria,  en  1839.  Ayant  participé  à  la  révo- 
lution qui  amena  la  déchéance  du  chef  de  la  fa- 
mille ObrénoTitch,  il  fnt  banni  du  pays  en  1840 
par  le  prince  Michel,  et  se  retira  à  Widdin,  sur 
le  territoire  tnrc ,  d*où  il  fut  rappelé  deux  ans 
après  par  le  prince  Alexandre  Kasa  GeorgeTîtch, 
chef  de  la  nouvelle  dynastie.  Lors  de  Tinsurrec* 
tion  hongroise,  Knicanin  entra  dans  le  banat 
comme  colonel  de  la  garde  nationale  à  la  tète 
de  Tarméc  serbe  auxiliaire;  il  détruisit  deux 
camps  reti'anchés»  enleva  Feherwar,  et  s'empara 
de  Jankowatz  après  avoir  éprouvé  un  revers 
près  de  Temeswar.  A  la  fin  de  la  guerre  «  il  dé- 
ploya de  vrais  talents  militaires  au  combat  de 
Pancsova.  U  revint  ensuite  en  Servie,  où,  am!  et 
commensal  de  son  prince ,  il  représentait  le  parti 
national.  Nommé  en  1852  gâiéral,  Toîvode  et 
sénateur  de  son  pays,  il  a  su  montrer  du  talent 
dans  la  réorganisation  des  forces  militaires  de 
la  Servie.  J.  V. 

J.  Uprade,  Cùurte  Btoçr.  de  tous  les  Cénéravx ,  Jlfl* 
nUires,  AmbassùOemrs ,  etc.,  étrastçers  Qtri  ont  figuré 
jusqu'à  ce  Jour  dmu  les  aftûkres  d:Orieta(  ûsm  l'ilbu- 
tratUm,  ii«  es».  —  Pteeer,  Univ.  Lexikcn. 

&S1EP  (Christophe-Henri)^  peintre  alle- 
mand, né  en  1748,  àHUdesheim,  mort  le  9  juil- 
let 1825,  à  Naples.  Son  premier  maître  fut  un  de 
ses  parents ,  qui  peignait  les  décors  du  théâtre 
de  Hanovre.  Après  avoir  parcouru  plusieurs 
Tilles  d'Allemagne,  en  vivant  du  pi'oduit  de  ses 
portraits,  il  trouva  dans  le  prince-évêquc  Kra- 
sinski  un  protecteur  généreux,  qui  l'envoya  étu- 
dier en  Italie  à  ses  frais.  La  mort  de  ce  dernier 
Payant  réduit  à  la  misère,  il  reprit  sa  vie  er- 
raute,  travailla  dans  Tatelier  de  Guillaume  Tisch- 
bein,  voyagea  quelque  temps  en  compagnie  de 
Gcethe,  et  se  fixa  définitivement  à  Naples,  où  son 
talent  se  développa  à  un  point  extraordinaire. 
Vers  la  fin  de  sa  vie,  il  fut  nommé  professeur 
honoraire  et  conseiller  deTAcadémie  des  Beaux- 
Arts,  mais  sans  appointements.  Outre  un  cours 
de  perspective  commencé  en  1811  à  Vienne,  il 
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laissa  eamoarant  un  grand  ■ombre  de 
d'esqoisses,  de  siqets  de  tontes  sortes, 
plnpart  des  beaux  paysages  decetartirtei 
vent  dans  les  Certes  dltalie  aina  qœi 
prince  de  IJchtenstein.  «  Doué  d' 
onttés ,  dH  on  critique,  il;  connaisiaît  à i 
règles  de  son  art  La  fidâité 
mettaift  è  reproduire  les  détails  d'oa 
«rbnste^  n*étoafrait  pas  en  lui  la 
an  fini  il  joigpiait  rentrain,  la  vie; 
rinspiration.  »  Son  enivre,  trop 
point  été  recueillie;  elle  comprend  Doel 
simples  dessins  à  Upinine,  à  la  craie 
sépia. 
licier,  MAusUer-Uxicui ,  YIL 
KMIBMTROB    oa    KHIMTEOW, 

KiiiMTftOVius  {Jean),  réfonaatenr 
le  l'*"  mai  1497,  à  Sandow,  près  Lot( 
Silésie,  mort  à  Wolgartyle  4  octobre  li 
dans  on  convent  de  Toidre  des  Fi 
fat  envoyé  par  son  abbé  à  Voniirarsité  d» j 
fort  poor  y  tenniaersea  études.  Ps>  ' 

après  son  arrivée  daBs.eetle  vitte,  il  ^< 
d'assister  au  aoleiHKl  Àeius. 
lequel  JeanTetaeleoinMIit  toii 
de  Lnther  contre  les  iodolgiMiees.  0^ 
ardent,  Kmepetroh,  qni  avait  lu  ks 
réformateur,  répondit  à  Tetui,  et  le 
malgré  sa  jeanesse,  teHemantsapénori 
venaire,-qMcelai-cidat  abandonne 
de  bataille.  On  i'envof  a  alors  an 
de  Pyrilz  en  Pomérane»  dans  r 
tranquillité  qui  régnait  4aB6  cette 
merait  ses  idées  révoIntioniMires.  Mmi] 
troh  profila  alors  de  ses  loisirs  fore» 
dier  la  Bible  et  les  éeriU  de  iolheibl 
vint  à  faire  partager  sm 
nés  qni  habitaient  avec  lui.  La 
qui  se  passait  au  couvent  ayant 
la  ville,  les  bourgeois  vinrent  prier 
de  leur  prêcher  la  réforme:  ceqaHl 
un  succès  tel  que  la  ville  entière 
religion  protestante.  Valentin  de 
vint  alors  dans  la  gnerre  que  Ki 
Torthodoxie,  et  le  força  de  s'enfuira 
Deux  ans  après,  il  vint  à  Stargard  (i 
gard,  comme  l'ont  dit  quelques  ' 
de  U  à  Stralsond ,  où  son  apparitioa' 
coup  fatal  au  catholicisme,  et  où 
suivante  il  fut  nommé  sarintendanl 
ecclésiastiques.  Il  assista  en  cette 
synode  général  de  la  Poméranie  (Il 
à  cette  occasion  le  titre  de  surinl 
des  affaires  ecdéslastiques  du 
Wolgast,  titre  qu*il  porta  le  preoiff^ 
ranie.  En  1539  il  fnt  nommé 
versité  de  Greifswald,  place  qoH 
occupée  de  1531  à  1533,  et  en  1S47^ 
recteur  de  cette  académie.  Une 
Erever,  professeur  à  ronl  versité  dei 
lui  causa  de  tels  ennuis,  quil  se 
garty  auprès  du  duc  Philippe,  où  il 
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de  sa  Tie  en  se  llTrant  eidasiyement  à  l'admi- 
DûtratioD  ecdésiastiqiie  et  à  renseignement  On 
a  de  lui  :  Vom  reehien  Gébrauch  deren  Kir- 
ehtn'GueUr  (  Du  véritable  Emploi  à  faire  des 
Biens  de  rÉglise)  ;  Stralsund,  1533;  —  Bedenken 
wider  das  Intérim^  etc.  (Oliiections  contre  l'In- 
lérim  de  Charles-Quînt»  api^  la  défaite  de  la 
ligne  de  Smalkade  )  ;  ibid.,  1548  ;  —  EpUtola  ad 
D.  Melanchthonem ,  qua  Consensus  Beclesus 
Pomeraniexadnupieiendam  Aug,Con/euion, 
repetitionem  declaratur  (ibb2)  ;  —  Wider^ 
iegung  der  Sekaentniss  Andr,  Osiandri  von 
der  Rechtfertigung  (Réfutation  de  la  doctrine 
d*Ostandre  sur  la  justification)  (15ôô?);  — 
Formarepelendi  Cateehismi  (1556?).  R.  L— u. 

Mtfer,  f^Ua  Knipitr&oU.  —  Jaeolcke.  Geiêkrtm  Pom* 
«MTlantf.  —  H.  Sohmië,  Binieitmng  sur  BrmtUlênimrff. 
Mirtkên  CsseAichte.  —  J.-H.  BaUhasar,  Sammlyâg 
Mniç€r  iur  Pommeriâcken  Kirckên  Historié  g«MoeriçeH 
SekrifUn.  —  Zedier,  UiUvtrHil'LBxikon. 

K  !ii««B  (  Adolphe  -  François  -  Frédéric- 
Louis,  baron  ne  ),  écriyain  allemand,  né  le  le  oc- 
tobre 1752,  an  ch&tean  de  Bredenbeck,  près  Ha- 
noTre,  mort  à  Brème»  le  6  mai  17M.  Il  fut  snc- 
cessiTement  employé  à  lachambre  des  domaines 
deCassel  et  à  la  cour  de  Weimar,  et  obtbit  en 
1790  la  place  dlnspedeur  des  écoles  de  Brème. 
Son  principal  ouvrage  est  un  Traité  sur  l'art  de 
^Tre  avec  les  hommes  (  Veher  den  Umgang 
mU  Mensehen  );  Hanovre,  1 788,  dont  M.  Gcedeke 
«publié  en  1844  uaedooxième  édition^ augmen- 
tée et  corrigée.  On  a  en  outre  de  KniggB  :  Die 
ReUe  nach  Braunschtoeiçi  Le  Voyage  à  Bruns- 
wick ) ,  roman  comique ,  nouvelle  édition  ;  Ha- 
novre, 1839;  traduit  en  français  par  Baillnoy 
(1 808)  ;->  Der  Maman  meines  Lebens(Le  Roman 
de  ma  vie);  Francfort,  1781,  4  Tol.,  et  1803. 
L'édition  des  oeuvres  complètes  de  Knigge  a 
paru  à  Hanovre,  1804-1808  :  Kniggt^s  Saemmt' 
nehe  Werke,  12  vol.  R.  L. 

Mwraa  BioçrûpMêdêt  FréUiêrm  Aiolph  wii  Kniqge; 
,  Hanovre ,   ISIL  •*  Goedeke.  A,  FreHurr  von  Enigge 
jMm  Leben  und  BUekê  in  seine  Zeit;  HtnoTrr,  18U. 

KHI6BT  {Samuel)y  biograpbe  anglais,  né  à 
Londres,  en  1874,  mort  en  1748.  Il  ftt  ses  études 
à  l'école  de  Saint-Paul  et  au  collège  de  La  Trinité 
^  à  Cambridge.  Il  devint  chapelain  du  comte  d'Ox- 
ford, qui  lui  donna  la  cure  de  Cbtppenham  et  le 
rectorat  de  Borough-Green.  Il  fut  ensuite  nommé 
successivement  prébendaire  d*£ly,  recteur  de 
Bluntesham,  chapelain  de  Georges  II,  et  archi- 
diacre de  Berks,  en  1735.  Il  s'occupa  particuli^ 
rement  d^histoire  littéraire  et  ecclésiastique,  et 
ftMunlt  des  renseignements  à  plusieurs  auteurs 
de  son  temps  «  entre  autres  à  Peck,  à  Grey,  à 
Ward.  Il  rassembla  des  matériaux  pour  les  vies 
desévèquesGrosseteste,  Overallet  Patrick.  On 
a  de  loi  :  The  l\feqfSrasmus;  1724,  in-8*;— 
The  ÎÀfeof  Dean  Colei;  1728,  in-8*.  Ces  deux 
ouvrages  ne  se  recommandent  ni  par  Pélégance 
ni  par  Tintérèt;  mais  ils  contiennent  beaucoup 
de  fai  Ifi  utiles ,  et  sont  encore  recherchés.      Z. 

OulmcrA,  General  Biographieal  Dietionar^. 
KxiQHT  (John)f  navigateur  anglais  du  corn* 
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mencement  du  dix*septième  siècle.  Ses  antécé- 
dents sont  peu  connus;  cependant,  il  jouissait  de 
la  réputation  d*un  habile  marin.  En  1806  il  fut 
placé  à  la  tète  d'une  expédition  destinée  à  tenter 
le  passage  aux  Indes  orientales  par  le  nord-est.  11 
atteignit  le  Labrador,  mais  s'étant  aventuré  dans 
les  terres  pour  chercher  des  mines  d'or,  une  partie 
de  son  équipage  succomba  de  froid,  de  fatigue  et 
de  &im  ;  les  autres  et  le  capitaine  Knight  lui-même 
furent  massacrés  par  les  indigènes.    A.  de  L. 

Frédéric  Lacroix,  Bégiont  ciroowpotaàret,  dans  CUni' 
vers  pittoresque,  p.  sts. 

KNIGHT  (James)f  navigateur  anglais,  de  la 
première  moitié  du  dix- huitième  siècle.  Des  spé- 
culateurs anglais,  ayant  résolu  d*explorer  les  pas- 
sages baignés  par  la  mer  d'Hudson ,  armèrent 
deux  bAtiments  dont  ils  confièrent  le  comman- 
dement à  James  Knight,  à  Georges  Barlow  et  à 
David  Vaugban ,  capitaines  expérimentés.  L'ex- 
pédition avait  pour  prétexte  la  recherche  d'un 
passage  au  nord-est;  mais  son  but  principal  était 
de  découvrir  les  mines  d*or  et  de  cuivre  qu'on 
pensait  devoir  exister  aux  environs  de  la  baie 
d'Hudson.  Knight  et  ses  compagnons  mirent  à  la 
Toile  en  1719.  Leurs  armateurs  n'en  recevant 
aucune  nouvelle  se  plurent  d'abord  k  suppo- 
ser qu'ils  avaient  réussi  dans  leur  tentative,  et 
qu'ayant  pénétré  dans  l'océan  Pacifique,  ils  re- 
Tiendraient  en  Europe  après  avoir  doublé  le  cap 
Hom;  mais  au  bout  ,de  deux  années  il  ne  Ait 
plus  permis  de  douter  qne  quelque  lamentable 
catastrophe  n*eût  firappé  les  hardis  navigateurs. 
En  1722  John  Scroggs  .fut  envoyé  à  leur  re* 
cherche;  mais  rien  n'indique  dans  sa  relation 
quil  se  soit  occupé  un  seul  instant  du  sort  des 
malheureux  dont  11  était  chargé  de  découvrir  les 
traces.  Ce  ne  fut  que  près  d'un  demi-siècle  phis 
tard,  en  1787,  que  plusieurs  objets  trouvés  sur 
les  rivages  de  l'Ile  de  Marbre  prouvèrent  que 
Knight  et  ses  compagnons  avaient  résidé  sur  cette 
côte  inhospitali^.  Samuel  Heame  {voy.  oe 
nom),  contre-maître  au  service  de  la  compagnie 
de  Hudson^s-bay,  résolut  de  chercher  leurs 
traces;  il  partit  le 8  novembre  1780  du  fort  du 
ptrince^e-Galles,  sur  la  rivière* Churchill,  et  se 
dirigea  hardiment  par  terre  au  nord-ouest,  ac- 
compagné de  deux  Européens  et  de  quelques  In- 
diens, qui  l'abandonnèrent  au  bout dequlnxe  jours. 
Heame  n'en  continoa  pas  moins  sa  route,  et  attei- 
gnit enfin  nie  de  Marbre;  il  recueillit  dois  Esqui- 
maux, qui  fréquentent  ces  parages,  les  rensei- 
gnements suivants;  «  Quand  Knight  arrivadevant 
rue,  le  plus  grand  de  ses  bAtiments  toucha  en  en- 
trant dans  la  baie  et  fut  très-endommagé.  Les  An- 
glais débarquèrent,  etdesdébrisdunaviereéchoué 
construisirent  une  maison  non  k>in  du  rivage.  Ils 
étaient  alors  environ  dnquante.  Lorsque  l'âé  sui- 
vant, en  1720,  les  Esqutanaux  leur  firent  une  se- 
conde visite,le  nombre  des  naufragés  était  considé- 
rablement diminué,  et  ceux  qui  avalent  survécu 
étaient  fort  malades.  Us  étaient  occupés  k  alI.on- 
gerla  chaloupe,  comme  Fattestent  ime  quantité 
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de  copeaux  de  chêne  trouTés  par  Heame  à  quel- 
que disbiDoe  de  la  maison.  Peu  à  pen,  la  ramine, 
le  décoarageroeotet  la  maladie  firent  parmi  ea\ 
de  tels  ravages,  qu*au  comroencement  do 
deuxième  hiver»  ils  étaient  réduits  à  vingt. 
Durant  cet  hiver,  ils  se  soutinrent,  grâce  aux 
provisions  en  huUe  et  ea  chair  de  phoque  que 
leur  (humissaient  les  Esquimaux  établis  près  de 
leur  campement.  Mais  ceux-ci  quittèrent  Ule  de 
Marbre  à  l'approche  du  printemps,  et  quand  ils  y 
revinrent  dans  l'été  de  1731,  ils  ne  trouvèrent 
plus  que  cinq  Anglais,  et  tellement  affamés  qu'ils 
dévoraient  toute  crue  la  chair  de  phoque  et  de 
baleine  qu'on  leur  offrait.  Une  pareille  nourriture 
amena  bientôt  des  résultats  funestes  :  tnns  en 
moururent  au  bout  de  quelques  jours,  et  les  deux 
autres,  quoique  très -faibles,  creusèrent  une 
fosse  pour  les  enterrer.  Ces  deux4à  vécurent 
encore  assez  longtemps.  Ils  montûent  souvent 
sur  la  pointe  d'an  rocher  vcrisin,  regardant  fixe- 
ment an  sud  et  à  Test  pour  voir  si  quelque  vais- 
seau n'apparaissait  pas  k  l'horizoD.  Ils  deseen- 
daient  ensuite,  s'asseyaient  l'un  près  de  l'autre, 
et  pleuraient.  Enfin  l'un  des  deux  mourut,  et  les 
forces  de  Taotre  étaient  si  épuisées  qu'il  expira 
en  essayant  de  creuser  une  fosse  pour  son  oom- 
pegnoB.  On  voit  encore  près  de  la  maison,  ajoute 
HeamCy  leaorftnes  et  les  os  de  ces  deux  hoomies.  » 

Alfred  nsLacASB. 

Sfluniei  Hetrne.  j4  Jbwnalfrém  th9  Primée  0/  AFo* 
te*i/brt.  te  Hadêunft-ba^^to  the  fhrthtm  Oemm,  eic, 
in  thé  fêor*  1169,  etci  Loodret,  17M,  lii-4<>.  —  Frédéric 
Lacroix,  Jltéçioni  eireomfotairét,  dans  Wniven  pitto- 
rofiœ,  p.  Ml-lM. 

KNiSHT  (  RUhard-PayMê  ),  archéologœ  et 
philologue  anglais ,  né  eo  1760,  mort  à  Londres, 
le  24  avril  16M.  Il  était  fils  atné  du  révéfead 
Thomas  Knight,  de  Won»esley>Graage,  dans  le 
comté  de  Here(brd.  Dans  son  eafanee,  sa  santé 
était  si  faible  que  son  père  ne  voulut  pas  l'en- 
voyer à  l'école  et  ne  permit  pas  qu'on  lui  ensei- 
gnât à  la  mdson  le  grecel  le  latin.  Le  révérend 
Thomas  Knight  mourut  en  1764,  et  le  jeans 
Rfchard,  envoyé  à  une  école  du  voisinage  y  fit 
âe  rapides  progrès  en  lithi.  En  quittant  l'école, 
il  n'alla  pas  à  l'université;  mais  à  l'âge  de  dix* 
huit  ans  il  se  mit  à  apprendre  le  grec,  et  cette 
étude  devint  la  grande  occupation  de  toute  sa 
vie.  Oans  un  voyage  en  Italie  où  l'avait  attiré 
le  soin  de  sa  santé ,  il  oontraeta  le  goût  des 
beaux-arts ,  et  s'enthousiasma  particulièrement 
des  productions  de  la  sculpture  grecque.  La 
fortune  considérable  qu'il  tenait  de  son  père  et 
de  son  grand-père  lui  permit  de  satisfaire  sa  pas- 
sion d'antiqaaireet  de  se  livrer  tranquillement  à 
ses  études  philologiques.  Le  bourg  de  Leomins- 
ter  en  1780,  celui  de  Ludiow  en  1784  l'en- 
voyèrent au  parlement,  oè  il  figura  jusqu'en  1806 
panni  les  adhérais  de  Fox  ;  mais  il  sintéressait 
peu  à  la  politique ,  et  il  ne  prit  jamais  part  aux 
débats.  En  1814  il  (ht  nommé  conservateur  du 
British-Museum ,  comme  représentant  de  la  fa- 
railIcTownley.  Dès  sa  jeunesse  il  avait  commencé 


une  ooHedion  d'antiqnea  et  d'autres  ofajeUirf 
Il  ne  cessa,  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  de  Ti 
et  il  la  légua  au  BriUah-Musenm.  Elle  éUli 
mée  50,000  I.  s.  (1,250,000  fr.).  Onade 
ÀM  Account  ofthe  rûmakns  oflhêwl 
of  Priopua  lately  txUHng  ai  Isêrnia,  ta j 
kingdom  of  Naples;  to  which  ts 
diKoune  on  ihe  worship  0/  Priapiu, 
connexion  with  t&e  n^fstie  tkeolofji 
ancients  ;  Londres^  1786,  in-4*  :  cet  envr 
l'auteur  ne  mit  pas  en  vente  et  qui  lot 
par  la  société  des  ùUettanii^  fit 
sqjet  en  était  en  effet  scabreux  même 
éiudit,  et  Knight  avait  mis^  peu  de  gr&vil 
ses  recherches  et  dans  an  manière  de  lei  1 
ser.  Son  livre ,  dont  il  détruait  loî-mêiDC 
coup  d'exemplaires,  n'est  recherdié  que 
rareté;  —  An  an<diftical  Sssay  on  the 
Alphabet;  Londres ,  1791,  hi-4*.  Cet 
tient  l'exposé  des  idées  de  Knigbt  s 
gamma,  idées  qu'il  appliqua  plus  tard 
édition  d'Homère,  et  qui  sont  d'une 
contestable  ;  mais  on  y  troa  ve  aoasi,  es 
beaucoup  mieux ,  une  démonetralian  de 
seté  de  certaines  inscriptions  grecques  1 
mont  prétendait  avoir  trouvées  en 
fraude  de  Fonrmont  avait  trampé  k»i 
et  les  phUolegnes  les  phis  émincnlsda 
tième  siècle,  entre  autres  Windu 
loison,  TaUkenafir,  Heyne.  Knight 
raier  que  ces  inscriptiona  étaient 
opinfon  a  élé  reprise  par  M.  Bœckby  qvl 
cée  an-dessns  de  toute  conteslalien  (1 
Imeripiiomtm  Grtsearufny  voL  I, 
104)  (1);  —  The  ùtmd$atp€,  pofcnedi^ 
en  trois  livres;  Londres,  1794,  ia-8*; 
Progress  of  eioU  Society ,  pota 
six  livres  ;  Londres,  1796,  in-s**.  Ge 
guère  connu  que  par  la  spiritoelle 
parut  dans  VAnO-JacoHn,  et  que  Voêi 
Cannîng;  —  A  Monodg  on  ihe  deaiki 
righi  honourable  C.-J,  Fox;  UaoAm^ 
in-8°;  —  Alfred,  a  romance  in  rAjn 
dns,  1S23,  in-8«.  Kniglit  n'était  ptt  bit  j 
poésie,  etaucun  de  ses  ouvrages  en  ce 
s'élève  auhdessus  du  médiocre.  Il  réoMtj 
dans  la  criUque  artistique  et  littérairs. 
lytical  Enqmry  into  theprincipUt  ^\ 
Londres,  1805,  ia-8®,eBt  plnsiencs 
se  lit  encore  avec  hitérèt  Son  ariiciii 
atrabon  de  Falconer,  pnlitié   par  T 
d'OxIbrd  {Bdiuburgh  JKetnm,  jnlM 
l'engagea  dans  une  pokénUpim  avec  le 
Copieston,  alors  professeur  à  Oatoid,éi 
évèque  deUandaff.  11  publia  aussi  dauf 
burgh  Aeotew,  aottt  1810»  nae  Fitdel 
En  180»,  parurent  m-foL  :  Speàment 
dent  Sculpture,  $€leeiedfrom  d^f 
leetion*  of  Gréai  Britmn,  bg  tke 


(1)  ContuU.  sur  VBuai  de  Hnlflht  «a  artldt  *J 
[  duns  le  Monthl^  HmiÊW  de  ITM,  réla«tlae<^ 
JlfMfevm  criticiMi,  vol.  I,  p.  4SS> 
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IHUtlanti  (on  second  Tolmne  a  para  en  1836  ). 
Ce  magnifique  ouvrage  est  principalement  dû  à 
Koîght,  qui  écriirit  les  préfoces  et  les  descrip- 
tions des  planches.  £n  1816,  lorsque  le  gouv«r- 
Dément  anglais  yoolut  acheter  les  marbres  de 
lord  Elgin,  Kntght  (ut  entenda  par  le  comité  de 
1a  chamhre  des  communes.  Son  opinion  à  ce 
sqjety  imperficielle  comme  ses  autres  ouvrages , 
eC  dénuée  de  ce  sentiment  des  beautés  de  l'art 
grec,  sentiment  dont  il  avait  plus  d'une  fois 
donné  des  preuves.  Ait  sévèrement  relevée  par 
le  QuarterLy  Keview.yoX.  XIV,  p.  ji33-&43. 
Knî^it  publia  une  courte  réponse  à  cet  article. 
Eo  1820  il  fit  paraître  uoe  édition  de  VHiade 
et  de  VOdyssée  avec  des  ProleQûmena  d'abord 
insérés  dans  le  Classical  Journal.  Les  Proie- 
gomena  sont  surtout  destinés  à  combattre  Thj- 
potlièse  de  Wolf  touchant  Torigine  des  poèmes 
homériques.  Knight  suppose  que  V Iliade  fXVO' 
dyxsée  ne  sont  pas  du  même  poète,  et  que  Tau* 
leur  de  VOdyssée  vivait  longtemps  après  celui 
de  V Iliade,   Cette  polémique  contre  Wolf  et 
rhypothèse  qu'il  substitue  à  celle  du  grand  cri- 
tique allemand  sont,  sinon  profondes,  du  moins 
ingénieuses;  mais  Knight  ne  s'en  tint  pas  là.  U 
entreprit  de  rétablir  les  deux  poèmes  dans  leur 
état  primitif.  A  cet  elTet  il  mtroduisit  dans  le 
texte  de  vieilles  formes  de  la  langue  grecque 
tombées  en  désuétude,  et  surtout  une  ancienne 
lettre  appelée  (fi^amma;  de  plus  il  rejeta  les  vers 
Interpolés  (selon  lui)  par  les  rhapsodes  et  les 
poètes  postérieurs.  Noos  avons  dit,  à  l'article 
Homère  ,  ce  qu'il  faut  penser  de  cette  tentative 
bizarre.  Knight  était  un  des  rédacteurs  habituels 
dn  Classical  Journal,  dans  lequel  il  publia 
pour  la  première  fois  la  fameuse  inscription  d'É- 
lée  (voy  le  Corpus  Inscript.  Grxc.  deBœckh, 
B*  11);  II  donna  plusieurs  articles  dans  VAr- 
Chxologia  (vol.  XV,  3W;  XVÏI,  220;Xa,369). 
Un  catidogne  de  sa  collection  de  médailles  a  été 
publié  après  sa  mort  sous  le  titre  de  Nummi 
veteresy  etc.;  Londres,  1830,  în-4°.     L.  J. 

jiMMial  Miofrapkif.^  G«rton.  Central  rtjtgtmjiàinil 
Dictumarjf.  —  English  Ci/ctopaedia  { BioçrapAjf  ). 

KXiCBT  iÉdùuard)f  acteur  anglais,  né  à 
Birmingham,  en  1774,  mort  à  Londres»  le  ai  ^ 
nier  1826.  Cet  habile  comique  avait  été  destiné 
par  sa  famille  à  devenir  artiste  peintre;  mais  il 
avait  on  secret  penchant  pour  la  soène,  et  à  la 
mort  du  maître  chet  qui  on  l'avait  placé,  il  s'ea- 
saja  à  New-Ca8tle-nnder>Line  dans  le  rôle  de 
Hob  de  la  force  Bob  in  thé  WelL  II  fut  reçu 
par  le  pohlic  d'une  manière  peu  eacoura^^antc^ 
et.  tout  déconcerté,  il  s'enfuit  à  toutes  jambes , 
laissant  le  rôle  à  qni  le  voudrait  pour  terminer 
la  représenUtion.  Cet  échec  le  dégoûta  pour 
nœ  année;  il  reprit  ses  pinceaux,  mais  sa  pas- 
sion dominante  l'emporta ,  et  U  alla  joaer  Hcb 
dans  une  petite  ville ,  k  Raitber,  dans  la  Galles 
du  nord,  où  il  obtint  phisde  succès.  Api^  avoir 
«Té  quelque  temps,  il  (ut  engagé  dans  la  troupe 
de  SlaOord.  I]  se  maria  dans  cette  viUe  à  la  fiUe 


d'un  marchand  de  vins  nommé  Clewe».  Il  d«(tfltt 
renommée  à  une  yteisanterie  que  voulut  loi  foive 
un  habitaotd'Uttaxer,  où  il  rnnonçait  des  pepré- 
sentatîons.  Cet  individu  lui  dit  qu'il  s'appefadlF 
Philipps,  qu'il  connaissait  particulièrement  le 
directeur  du  théâtre  d'York ,  Tate  WilkiosoM,  et 
qu'il  n'avait  qu'à  se  recoraroonder  de  lui  pouc 
être  parfaitement  reçu*  Knight  éorivU  ausaitôlr 
à  Tate  Wilkioson  pour  lui  olfrir  ses  services»  en 
s'appuyant  du  nom  de  son  nouvel  ami»  Tate- 
Wilkinaon  lui  répondit  brutalement  qu'il  ne 
connaissait  d'autres  Pbilipp&qa'no  certainquaker 
qni  ne  pouvait  guère  recommander  ua  acteur. 
Ce  fut  pour  Knight  «m  cruelle  mortification;, 
il  s'en  vengea  en  homme  d*esprit  en  demandant  à 
Tate  Wilkinson  une  recommandation  pour  son 
ami  le  quaker,  afin  qa'M  lui  procurAt  une  place 
de  ministre  méthodiste.  L'aflaire  en  resta  là  pour 
l'instant.  Knight  continua  ses  tournées  avec  la 
troupe  de  StafTord  ;  mais  an  bout  d'un  an  il  reçut 
une  lettre  de  Tate  WiJkinson  qui  loi  offrait  une 
cure  de  vingt-cinq  shellings  par  sonaine.  Cette 
offre  venait  de  ce  que   Matliews,  le  comique 
d'York,  avait  été  engagé  au  théâtre  d'Hay-Mar- 
ket,  ety  dans  la  crainte  de  se  trouver  sans  acteur 
pour  le  remplacer,  Tate  Wilkinson  s'était  adressé 
d^avance  à  Knight.  Le  booheor  de  cekii-ci  fut 
troublé  à  cette  époque  par  la  perte  de  sa  femme, 
qu'il  airojût  tendrement,  et  qui  mourut  à  vingt- 
quatre  ans ,  en  lui  laissant  la  cliarge  d'une  fia» 
mille*  Axk  txMit  d'une  année,,  il  épousa,  en  1807',« 
miss  Susane  Smith,  sœur  de  mistress  Barttey,. 
et  l'adiice  favorite  du  théâtre  d'York.  Kniglifr 
resta  sept  ans  à  York.  11  accepta  ensuite  ave& 
empressement  les  propositioiis  du  directeur  de 
Drury-Lane.  Ce  théâtre  ayant  été  iooeodté,  la 
plupart  des  artistes  abandonnèrent  Londrea; 
Knight  resta  dans  la  capitale.  Le  11  octobre 
1809,  il  débuta  an  Lyoeum  dans  le  rôle  de  Timo- 
thy  QUaint  de  The  Soldier's  DaughUr^  àitK^ 
Robin  Rough  Head  de  Fortunées  Frolic^  et  r 
jona  également  avec  succès  plusieorâ  autresrôles. 
Il  garda  la  faveur  du  public  jusqu'à  la  maladie  - 
qui  le  força  à  se  retirer.  Son  pouvoir  eomiqoa" 
était  considérable,  ce  qui  tenait  à  la  puissance 
du  jeu  des  ranscles  de  sa  figure  qni  se  prêtaient 
à  tous  les  masques.  Sim,  dans  Wïld  oaU^  Ait  une 
de  ses  meilleures  créations.  Le  17  février  1816, 
pendant  qu'U  jouait  avec  misa  Kelly  dans  la  force 
de  Hodern  antiques^  un  fou,  nommé  Bamett , 
tira  un  coup  de  pistolet  sur  cette  actrice;  il  ne 
l'atteignit  pas ,  mais  il  faillit  attraper  Knight. 
Le  pnbltc  dédommagea   oct  acteur  par  une 
chaude  ovation.  Knight  avMt  ue  vie  privée 
régulière  et  de  bonnes  mcBurs.  It  n^aimait  pas 
les  parties  de  plaisir;  il  avait  beaocoap  de  bonté 
et  de  bienveillance.  j.  y. 

Ânwtta  RêçitUr,  tSM,  p.  IM. 

KAiQHT  (Thomas  ),  acteur  et  anteur  anglais, 
né  dans  le  comté  de  Dorset,  vers  1775,  mort  à 
Londres,  le  4  février  1820.  Son  père,  riche  fer- 
mier, le  destinait  au  barreau;  mais  le  goût  da 
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thé&tre  l'emporta.  Kmglit  débuta  d^abord  en 
pTOTînee,  et  tint  eneiiite  au  fliéfttre  de  Coyent- 
Gardea,  où  il  obtint  beaucoup  de  snoeès,  en  1795« 
dans  dîTere  rôles  de  comédie  ;  il  excellait  sur- 
tout dans  Tart  d'approprier  ses  costumes  au  ca- 
ractère et  aux  habitudes  du  personnage  qu'il 
rqprésentait  En  1803  il  quitta  la  scène,  et  fut 
tour  à  tour  directeur  des  troupes  de  Liyerpool 
et  de  Manchester,  n  avait  épousé  miss  Farzen, 
jeune  actrice  dont  la  sorar  était  mariée  au  comte 
de  Derby.  On  a  de  Knight  :  Honest  Thieves 
(Les  honnêtes  Voleurs),  liirce;  1797|  in-12;  — 
The  Turnpikegate  (La  Porte  à  barrière) ,  di> 
Tertisseroent  musical;  1799,  in-S**.       A.  J. 

AnglaU, 

\  KHIUT  (Senry-Cogswell),  jkiête  améri^ 
cain,  né  Ters  1788,  è  Hewburyport.  XL  prit  ses 
degrés  à  TunÏTersité  de  Brown,  devint  pasteur 
de  lacommunionépisoopale,  et  s'occupa  beaucoup 
plus  de  littérature  qned'afÉiires  ecclésiastiques; 
cependant  il  prêchait  avec  succès,  et  deux  volu* 
mes  de  sermons  portent  son  nom.  Comme  il 
vivait  fort  retiré ,  on  a  peu  de  renseignements 
sur  lui;  on  ignore  l'époque  de  sa  mort.  S^s 
poésies,  qui  ont  été  réimprimées ,  ne  manquent 
pas  de  mérite;  il  avait  du  goût,  et  rimait  avec 
facilité.  On  a  de  lui  :  The  Cyftriad,  poème  en 
deux  chants;  1809,  1  vol.;  —  The  Ti'ophies  qf 
Love,  poème;—  The  Broken  ffarp;  Philadei* 
phie,  1815,  1  vol.  Le  recueil  de  ses  oenvres  a 
para  à  Boston,  en  1821,  )  vol. 

Son  frère,  Frédéric  Knight  »  né  en  1791,  à 
Hampton,  mort  en  1849,  s'est  exercé  aussi  dans 
le  même  genre.  La  plupart  de  ^ms  pièces  de  vers 
ont  été  insérées  dans  un  volume  intitulé  :  Thom 
Cottage  y  or  the  poet's  home;  Boston,  1^55,' 
in-12.  P.  L— Y, 

Tkom  Cottage  (in  IrodactloD } . 

KnieBT  (Cornélie),  femme  de  lettres  an-, 
glaise,  morte  an  commencement  de  ce  siècle. 
Elle  fit  un  long  séjour  en  Italie,  et  publia  sur  ce 
pays  divers  ouvrages,  accompagnés  de  vues 
dessinées  de  sa  main.  Nous  citerons  d'elle  :  Di- 
nar bas  ,  1790,  conte  qui  fait  suite  au  Bosselas 
de  Johnson ,  trad.  en  français  en  1817  ;  —  Har- 
eus  Flaminius;  1792, 2  vol.  in-8*,  recueil  de 
lettres,  trad.  sous  le  titre  de  Vie  privée,  poli- 
tique et  militaire  des  Bomains  sous  Auguste 
et  Tibère;  Paris,  1801,  fai-8°;  —  Description 
du  Latium  ou  de  la  campagne  de  Rome; 
1805,  in-4«.  P.  ii-^T. 

Biogr.  Mùdëme.  —  Qoérard,  La  PtanOB  LUtéraln. 

;iuii6HT  (Charles) f  libraire  anglais,  né 
vers  1790,  à  Wfaidsor.  Fils  d'un  libraire  de  cette 
ville,  il  prit  è  sa  mort  la  succession  de  ses  af- 
faîreSf  et  fonda  VEtonian ,  revue  littéraire  qui 
fui  rédigée  par  l'élite  des  anciens  élèves  du  col- 
lège d'Eton.  Le  succès  de  cette  entreprise  l'ayant 
conduit  à  s'établir  à  Londres,  il  s'y  fit  connaître 
par  la  publication  d*un  Magazine  ,^  conçu  sur 
de  plus  larges  bases,  et  auquel,  suivant  l'usage 


des  éditeurs  anglais,  il  attacha  son  nom,  i 
quarterly  Magazine  ;c'esi  là  que  M. 
a  écrit  ses  premiers  articles.  H.  lùn^l 
mença  ensuite,  sous  les  auspices  de  la 
pour  la  diffusion  des  connaissances  nfileiJ 
série  de  publications  populaires  dont 
marché  et  la  circulation  n'ont  été 
par  celles  des  frères  Ghambers,  d* 
nous  rappellerons  par  exemple  le  Pemi 
gatinetiU  Penny  Cyelopiedia;  1827 
soiv.,  vol.  in-4*.  Le  public  hiî  est  encore  | 
vable  d'autres  ouvrages  utiles,  étabUs  à| 
frais  et  vendus  le  plus  bas  prix 
que  ffistory  o/Bngland,  réimpr.  en  11 
Fietorial  Bible  ;  1835-1838  ;  2*  édit, 
tée,  1847-1849,  4  vol.  gr.  ia-8»  fig.;- 
Shakspeare  ;—  Daily  Bibieilluii 
1853, 7  vol.  io-8«  ;  ^la  biblioti^qnedeB^ 
Volumes;  —  enfin,  The  Bngtish  C} 
refonte  gâiérale  du  Penny  CyelopœdHà,^ 
dernières  livraisons  ont  paitoen  1858. 
grand  nombre  d'ariicles  insérés  dans 
vrages  quil  a  édités,  on  a  de  Tut  :  FAc  < 
gles  6f  a  Booh  hgcAnst  txcessite 
brochure  écrite  contre  l'impdl  des  ft 
Life  of  Shakspeare  ;  1852  :  qnf 
des  meilleures  notices  qui  aient  paia^ 
jours  sur  ce  poète  ;  —  Knowledge  h\ 
1855,  in-8'*;  —  Theold  PrirUerûndï 
dem  Press;  1856.  P. 

Men  nffhê  Timê,  -  CataloQue  qf  EngHsk 

kn16At<09  (Benri),  chroniqueur 
né  vers  la  fin  du  quatorzième  siècle.  A 
noine  régulier  de  l'abbaye  de  Leicester,i 
en  latîn  une  chronique  intitulée 
de  Eventibus  Ângtise  a  tempore  reg'tf] 
usque  ad  mortem  régis  Bicardi  Scaa 
relation  a  été  insérée  par  Twysden 
Decem  Scriptores;  Londres ,  1652,  io- 

P- 

Ttnnerj  Bibliùtkeea  brUannica^  p.  Mi.  * 
Bnfffitk  HUtorieal  lÀàrarf. 

Kiii»BaoDit  (  Wemrieh  de  ),  dix^ 

grand-mattre  de  l'ordre  Teutooiqne, 

de  HenriDusemer,  en  135 1 ,  mort  le  33  ji 

n  battit  et  fit  prisonnier  le  grand-doc  ' 

nie,  Keystuth,  qui  s'évada  de  sa 

venger  de  leur  défaite,  en  1353,  les 

sac^gèrent  Rifoil  en  Prusse,  et  firent  ij 

sonniers,  qu'ils  massacrèrent 

guerre  de  sept  ans  ftit  la  oonséqoen» 

timait  de  ce  crime.  Le  17  février  1S78» 

dans   une  bataille  déddve,  où  ils 

11,000  hommes,  les  Lithuaniens 

obtinrent  une  trêve,  qui  fiit  fotale  aux 

teutoniques.  La  sécurité  le  plongea  dans  1 

Kntperode  mourut  le  23  juin  1382.  H 

bli  à  Marienbonrg  une  école  de  droit  { 

traire  les  jeunes  chevaliers.  Son 

Ck)nrad  Zofaier  de  Rodcnstein,  i'éHos^] 

ment,  par  d'utiles  réformes,  d'arrêter 

dence  de  Tordre  teotonique.  F.* S*' 
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Plerrvde  Dotboorg*  Chr(n»êeonPru$tite.—HenT\ei  Uo- 
nrdl  SchupzfleltehU  Historla  Eruiferarum  OrdMi  Tith 
tomM  Uwnomni,  —  Sdioooebek,  ffiitolrv  de»  Ordrtt 
Mtfftaim. 

KHiPPBfiBBBC  (  Séiwitien  ),  théologieii 
bd^ ,  né  à  Helden  (  Brabant)  »  roort  à  Cologne» 
Ie3i  mai  1733.  Il  prit  l'habit  de  dominicain  à 
Cologne  dèa  Tâge  de  yingt  ans,  et  se  fit  rece- 
Toir  docteur  en  tbëologiedans  la  ndme  Tille,  le 
12  octobre  1688.  Il  fut  ensuite  professeur  et 
doyen  en  cette  Itoulté»  et  monrat  inquisiteur 
général  de  son  ordre.  On  a  de  lui  :  De  Propi- 
dentia  Dei  gubemante  per  ruotum  juxta 
mentem  S.  Àugtisiini  episcopi ,  et  S,  Thomx^ 
doctorU  cmçelici;  Cologne,  1700 et  1706,  in-12  ; 
^  Doctrina  5.  Tfionus  in  materia  àb  errori' 
bus  ipsi  fiUso  impositU  Uberata;  Adjun- 
gUur  Compendium  doctrin»  ComeHi  Jan' 
jenil,  Yprensis  episcopi,  in  qtdnquê  famosi$ 
propositioniàw  iUiuâ damnât»^  de  verbo  ad 
verbum  prolaUty  et  extractsg  ex  ^jiu  libro 
qui  iniitulatur  :  «  Comelii  Janseoii ,  Angus* 
tinus,  inopresso  I^oTanii  anno  1640  »;  Co- 
logne, 1718,  in'S^'.Cet  ouvrage  fut  prohibé  par 
la  cour  de  Rome  :  il  estderenu  fort  rare  ;  —  Opus» 
culum  contra  librum  autharis  anonymi  (  Je 
P.  Jean  van  Bilsen ,  dominicain  )  intitulalum  : 
«  Praedieatorii  ordlnis  fides  et  religio  f  indicata  »  ; 
Cologne,  1721,  in^l2.  A.  L. 

.^arUbelni,  BlblMh,  CéUm^  p.  IM.  -  Paqiiol,  M&m. 
ptmr  tervW  à  PhitL  dts  fagt-Bas,  1. 1,  p.  971-179. 

KHIPPKlÎDOLUHfiou  KfflPPBB-DOLLIllK 

(Bernard)^  chef  des  anabaptistes  de  Mânster, 
né  yers  la  fin  du  quinzième  siècle,  mort  le 
23  janvier  1636.  Anden  partisan  des  luthériens 
et  chassé  de  sa  ville  natale,  il  erra  pendant  plu- 
sieurs années  à  Tétranger,  et  se  lia  en  Suède 
avec  la  secte  des  anabaptistes.  De  retour  à 
Munster,  il  se  mit  à  la  tète  des  fanatiques  reli- 
gieux ,  accueillit  Jean  Mattbys  et  Jean  de  Leyde 
dans  sa  maison ,  et  excita  de  tels  désordres  que 
l'évèque  de  Munster  le  fit  saisfa*  et  enfermer 
dans  la  prison  de  la  ville.  On  l'élargit  ensuite  à 
de  certaines  conditions;  mais  son  impétuosité 
n'en  (bt  point  ralentie.  H  se  joigpit  à  plusieara 
ftiiatiques,  enleva  avec  leur  aide  les  clefs  de  la 
ville,  et,  simulant  l'inspiré,  il  se  montra  pieds 
uns  dans  tontes  les  mes  de  la  ville,  et  annonçait 
dans  les  carrefours  la  réformatlon  des  mceurs. 
Pris  et  mis  aux  fers  par  les  catholiques,  ses  par- 
tisans le  délivrèrent  Uentât.  Il  usa  de  sa  liberté 
pooT  recommencer  ses  menées  séditieuses ,  et  se 
fit,  par  son  courage  et  son  fanatisme,  une  telle 
réputation  qu'en  1534  les  anabaptistes  le  choisi- 
rent pour  bourgmestre  de  Munster,  et  que  Jean 
de  Leyde,  en  lui  remettant  le  glaive  de  Samson, 
le  chargea  de  Texécutlon  des  hantes-œuvres. 
L*épée  nue  à  la  main,  et  accompagné  de  quatre 
satellites,  il  parcourait  alors  la  ville,  exerçant  un 
gouvernement  de  terreur  et  décapitant  lui-même 
tons  ceux  qui  voulaient  s'opposer  à  son  auto- 
rité despotique.  Lorsque  Jean  de  Leyde  fut 
nommé  roi  des  anabaptistes,  Knipperdolling 


obtint  la  dignité  de  stadhonder,  et  exerça  de 
telles  violences  que  le  tailleur-roi  dut  le  faire 
enfermer  pendant  qvelques  jours.  Ces  excès 
furent  l>ientôt  punis  d'une  manière  |4us  sévère. 
Le  parti  catholique  ayant  eu  le  dessus,  en  1536, 
et  Knipperdollii^  ayant  été  fait  prisonnier,  il  fut 
condamné  à  avoir  le  eraps  déchiré  avec  des  te- 
nailles ardentes  et  à  être  ensuite  percé  de  l'épée , 
ce  qui  fut  exécuté.  Au  milieu  de  ce  supplice 
horrible ,  il  se  montra  endurdet  inflexible,  blas- 
phémant et  ne  voulant  pas  entendre  parler  de 
réconciliation  avec  l'Église.  Son  cadavre  fut 
exposé  dans  une  cage  de  fer  suspendue  au  do- 
cher  de  l'église  de  Saint-Lambert.  R.  Linbao. 

Le  père  Catruu,  Histoire  des  Anabaptistes,  t.  IJ.^Menc- 
ken,  ScHp9on^  lUr»  Cerm.,  t  111,  p.  t8S4,  seq.  ~  Ha- 
metrotoD.  UùL  Beelet.  renati  Evemg.  in  Vrbe  Monast. 
Opp.  —  HermaDD  et  Keraeeateocti,  MelL  Mtabajftitt. 
MwMsU  —  TromiDsdorr,  dlU.  und  neue  Géographie 
wm  Detitschlané. 

KVfTTBL  (  Gùtpard  ),  savant  allemand ,  né 
à  Glats,  le  6  février  1644,  mort  à  Telcz,  le  1 1  fé- 
vrier 1702.  Membre  de  la  Sodété  de  Jésus,  il  pro- 
fessa les  mathématiques ,  Téthlque  et  la  philoso- 
phie. Après  avofr  été  procureur  provincial  auprès 
de  la  cour  de  Vienne,  il  obtint  la  place  de  rec- 
tenr  du  collège  de  Kilimman  et  plus  tard  celle 
de  recteur  de  l'université  de  Prague.  On  a  de 
lui  :  C<amographia  elementaris  propositio- 
mbus  physico-rnathematicis  proposita;  Pra- 
gue, 1673; '2*  édit.,  Nureitibeiî^,  1674;  —  Via 
reçia  ad  omnes  taries  et  scientias;  Prague, 
1682  ;  Nuremberg,  1691;  Angsbourg^.  1759;  _ 
Aristoteles  eurioeus  ettctitis;  Prague,  1682  ; 
—  Coneiones  dominicales  aeademica  ;  Prague, 
1684.  R.  L. 

Retmann,  EMeiHmg  %ur  Mstor,  LUteratur.  —  JO- 
cber,  ÂUgem.  Gekiftrtei^LeaUou,  —  BolarBBDd,  Sup' 
plément  A  J6cber. 

KsmTKUFrançoiS'Anioine),  érudit  théo- 
logien allemand,  né  à  Salzdalum,  le  3  avril  1721» 
mort  à  Wolfenbuttel;  le  13  décembre  1792.  Il 
étudia  la  théologie  à  Helmstaedt  et  à  Halle,  de- 
vint, en  1751,  pasteur  à  Schliestflddf,  et  se  fixa 
à  Wolfenbuttel.  On  a  de  loi  :  Ulfilm  versio- 
nem  Goihicam  nonnullomm  capUum  épis- 
tolœ  Pauli  ad  Romanos,  cum  variis  monumeH' 
tis  ineditis  eruit ,  commentatus  est  dedilque 
foras;  Bnioswick*  1762,  in-4*'.  C'est  le  principal 
travail  de  Knittd.  Les  autres  écrits  traitent  :  De 
Vart  de  catéchiser ^  du  célèbre  témoignage  de 
Josèphe  relativement  au  Christ ,  de  l'Apoca* 
Ippse,  etc.,  etc.  V— u. 

Meotelf  Ijucikoru  t.  Vil,  p.  «as  et  soIt.  *  Schllchle* 
grall.  Nekrolog  der  Deutsehen.  *  RotennaDd,  Sup- 
plément i  JOcher. 

KNOBBART  (  Jean^Antoine) ,  jurisconsulte 
belge,  né  à  Anvers,  mort  le  11  septembre  1677. 
Il  appartenait  à  la  famille  des  célèbres  impri- 
meure  de  ce  nom  ;  il  était  avocat  au  consdl  de 
Flandre.  Il  est  connu  par  son  commentaire  sur 
les  soixante-quatre  premiera  artides  de  la  coo- 
tume  de  Gand ,  quMl  poUia  sous  ce  titre  :  Jus 
civile  Gandensium,  hoc  est  usus  moresque 
eorum  in  populo  nati ,  a  principe  eonjirmaii 
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J8t  9b9êr9(Monlàvs  HhÊÊtrtMi.  Tomus  prnmis, 
.wmpieciens  'ûbêervaiùmeg  ^  proUgomena  €t 
Tuàriea»  IV;  Anvers ,  1077,  in  fol.;  BnneUeB, 
1700  et  1770y  in4ai.  Vtmiwr  donne,  avee  les 
textes  flamand  et  Ittin  de  la  eautiiine,  les  dis- 
ipositionB  ooofonnes  eu  différeniee  non-seole- 
ment  des  antres  snntumeë  du  oomté  et  des  pays 
▼oîshis,  maiseneore  dn  dreit  ronaia.  C'est  on 
onfvrage  à  oonsnlter  'paur  le  drait  civil  et  pour 
riiîstoire  de  Tancien  véjghne  oenmuoai  au  pro- 
rincial  de  la  Belgiqtte.  E.  R. 

Ctiniit,  BêblUMMétué  cMcto.dlM  Uorm  4»  DntL  ~ 
J.BrlU,  CoâB  M  fûJ^eUn  DroU  belgique,  *  DetcripUan 
bibliographique  dé  la  Bibliothèque  de  Joseph  Brmént; 
BruiellM,  San»  date.  8  toI.  tn-S». 

KifOBBLfiooBP  (  HanS'QwrifeS''WeneeS' 
las,  baron  db),  architecte  allemand,  né  en 
1097,  mort  en  t753,  à  Berlin.  Il  passa  plosiears 
années  an  serrice  militaire,  et  se  démit,  en  1730» 
«du  grade  de  capitaine ,  pour  se  livrer  eadusÎTe- 
ment  à  Tétude  des  heaox-arts,  qu'il  avait  jus- 
'que  là  cultivés  en  amatanr.  Dans  oatte  intention, 
il  ûi  de  longs  séjours  en  France  et  en  Italie. 
Remarqué  par  Frédéric  H,  qui  manifesta  pour 
lui  une  grande  bienveillance,  ii  devint  suriaton- 
dant  des  b&timents  royaux  et  conseiller  des 
finances.  Les  principaux  monuments  qu*il  cons- 
truisit par  les  ordres  de  ce  prince  sont  TOpéra 
de  Berlin,  terminé  en  1742,  et  la  délicieuse  ré- 
aidence  de  Sans-Souci.  Il  laissa  aussi  quelques 
bons  portraits  et  des  .paysages.  Un  contemporain 
disait  de  cet  artiste  que  s'il  avait  à  peindre  la 
raison  faite  bomrae,  c'était  lui  qu'il  prendrait 
pour  modèle.  Sou  Éloges  écrit  par  Frédéric  lui- 
même  ,  a  été  inséré  dans  le  tome  VIII  des  Mé- 
moires de  l'Académie  de  Berlin ,  dont  Kno  , 
belsdorf  fat  un  des  membres  fondateurs.     K.  . 

Nagter,  Kihutlerlexieon .  —  Hlinchlnf ,  HUtotiteH- 
Htermriê^ket  Hanâbueh,  lir.—  Pormey,  Eltee,  I. 

KKOBBL8IHMIF  (  Â.-^tançols ,  baroD  M  )  , 
feld-marédwl  ^nussien,  Aé  en  1728,  mort  le 
10  déeerobre  1799,  à  BerKn.  Après  avoir  été  gou- 
verneur de  Custrin ,  H  parvint  «u  premier  gratte 
militaire,  et  fut  Tun  des  lieutenants  de  Fré- 
déric n  dans  les  campagnes  de  Sept  Ans  «t  de  la 
succession  de  Bavière.  Il  opéra,  en  1793,  une 
diversion  dans  le  Brabant  avec  un  oorps  de  dix 
mille  bommesy  et  dirigea  ensuite  le  blocus  delisn- 
dau,  qnll  fut  contraint  de  lever  par  suite  de  la  re- 
prise des  lignes  de  Wîssembourg.  Il  servit  encore 
l'année  suivante  sur  le  Rhin,  et  prit  sa  retraite. 

Deux  autres  personnages  du  même  nom  figu- 
rent k  des  titres  différents  dans  les  annales  de 
la  Prusse  moderne.  L'un ,  diplomate  distingué , 
fut  ministre  de  Frédéric-iOrutUaune  II  à  Ckms- 
tanlinople,  et  réussit,  en  1791,  par  son  babile  in- 
tervention ,  à  terminer  la  guerre  entre  la  Tur- 
quie ,  l'Autriche  at  la  Rusie;  pbis  tard,  en  1 806, 
11  fut  ehafjgé  auprès  de  Napoléon  d'une  mission 
pacilique  en  apparenoe ,  mais  qui  n'était  au  fond 
qu'un  prétexte  pour  ga^Kr  du  temps  et  se  pré- 
parer à  la  guerre.  Il  mourut  quelques  années 
après.  L'autre,  général  m^or,  né  en  1775,  à 


Wuttunow,  et  mort  eo  i9H,  à  Bofia, 
aux  guerres  contre  la  France, 
garde  royale,  et  fut  nommé  en  mb  k 
général  de  cavalerie. 

Werer,  Cnivenai-ljtxHcon. 
;  KKOBLBCRBB  (  N. ),  misiic 

voyageur  allemand,  né  ven  l80Q.A|Kè8i 
ses  études  à  Rome,  il  vint  passer  uo  as  i 
pour  apprendre  la  langue  arabe,  et  albs^ 
la  mission  de  Kbartoum.  Désigné  areci 
autres  missionnaires  pour  jEûre  paitie* 
dition  qui  va  tous  les  ans  commercer 
Blanc ,  il  partit,  sous  la  protection  àa  \ 
13  novembre  1849,  malgré  l'oppositioQi 
chauds.  Au  bout  de  quatorze  jours,  l'c 
dépassa  les  lies  des  Shillooks.  Oes 
lents  firent  beaucoup  souffrir  les 
un  fut  complètement  démâté.  Le  2 
les  missionnaires  dépassèrent  Vi 
la  rivière  de  Sabat,  la  seule  qm  se  j( 
NU  Blanc  du  côté  de  l'est,  et  dûot 
était,  selon  toute  apparence,  dans  le[ 
Gallas,  an  sud  du  royaume  Be  Choa.  Da^ 
latitude  nord  au  6*  50',  ils  virent  \ 
changer  d'aspect  :  les  saperbes  forêts" 
rent  et  furent  remplacées  par  des 
verts  de  sables  et  d'herbes,  et  par  val 
mou  qu'il  était  impossible  d'y 
était  lourd,  plein  de  miasmes  et( 
nuées  de  moustiques .:  Teau  de  la 
stagnante  et  couverte  de  matière 
Au-dessus  du  Babr  el  GliaieL,  on 
zelles,  par  9**  16',  le*conr8  du  VSL 
excessivement  tortueux ,  et  la  gr 
de  canauK  et  de  bras  sans  issue  qtti  l'j 
embarrassaient  les  pilotea.  Le  22 
.l'expédition  atteignit  le  village  d*/ 
réside  le  roi  des  Kyka»  qui  reçut 
missionnaires.  An sûyddcB  kyks senti 
les  plus  civilisés  des  peqples  de 
Dans  .leur  pays.,  le  MU  Blanc  se 
deux  .branches,  q()i  furent  toutes  dens] 
l'eau  était  si  basse  que  les  bA&i 
çaient  dans  la  boue;  maïs  ils 
par  les  naturels,  qui  s'attelèrenl  avec 
mept  ^  des.oordeaux.  Le  31  d< 
aionnaires  arrivèrent  chcx  les  ZSto, 
eeadirent  au 'bord  de  la  livièce  et  Icsi 
avec  des  grands  cris  de  joie.  Le  t 
M.  Knobleeher  vit  au  sod-eat  la 
tagne  de^sranît  de  Iticzkanyi ,  an  5*  4eJ 
la  première  qui  coupe  la  monotonie  ~ 
dq>ois  le  10°  35*.  Le  14  janvier  l'i 
teignit  les  rapides  do  ïlil  Blanc  et  VÛti 
au  4»  49',  point  où  s'étaient  arrttés 
toutes  les  recherches  ;  car  il  semblait  ' 
d'aller  plus  loin  avec  les  barques, 
hardi  pilote  nubien  de  M.  Knûbtecher.t 
Abou-Zéid ,  put  reaàettre  à  la  voQe,  efj 
plus  loin  il  arriva  an  village  de  To*' 
pays  était  beau  et  très-peuf^,  l'eai 
claire.  Les  habitants  montiènest  le 
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^DDement  à  la  vue  des  bâtiments  et  da  Tisagp 
blanc  de  leors  équipages,  fis  tombèrent  en  ex- 
tase en  entendant  un  des  missionnaires  jouer  dn 
Tbarmonica ,  et  leur  cbef  offrit  la  souveraineté 
de  tout  le  pays  en  échange  du  merveilleux  ins- 
trument. Le  16  on  arriva  au  village  de  Logwek, 
par  4*  10,  qui  prend  son  nom  d'une  pointe  de 
granit  de  200  mètres  de  haut ,  laquelle  s*élève 
solitaire  sur  la  rive  gauche  du  Nil.  M.  Knoble- 
clier  monta  à  son  sommet,  d'où  les  yeux  em- 
brassent tout  le  pays.  Il  vit  au  sud-ouest  la  ri- 
vière se  perdre  entre  les  montagnes  de  Regoer  et 
de  Kiddi,  voisines  de  celle  de  Kereg,  très- riche 
en  mines  de  fer  exploitées  par  les  naturels  ;  au 
sud  une  longue  chaîne  de  montagnes,  qu'il  ne 
put  bien  juger,  à  cause  de  la  distance.  Au  delà 
de  celle  de  Logweya  sont  les  tribus  des  Berris, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  Barris,  voi- 
sins des  Gailâs,  peuples  guerriers,  qui  s'étendent 
de  TAbyssinie  à  Mozambique ,  le  long  du  grand 
plateau  central  de  l'Uniaroesi.  «  Ainsi,  dit 
M.  Taylor,  le  Nil  Blanc  a  été  visité  à  peu  près 
jusqu'à  réquateur,  et  ses  sources  se  trouvent 
probablement  au  delà.  A  Logwek ,  sa  largeur 
est  de  650  pieds  et  sa  profondeur  pendant  la 
saison  la  plus  sèche  de  8  pieds  environ.  En  1860, 
H.  KrafTl,  voyageur  allemand,  a  découvert  au 
3"*  de  latitude  sud  la  montagne  neigeuse  de  Ki- 
limandjaro, dans  son  voyage  de  Mombat  à  b 
cAte  de  Zanzibar,  et  d'après  son  appréciation, 
c'est  là  que  se  trouvent  les  sources  du  Nfl  Blanc, 
que  le  géographe  Berghans  croit  être  le  vrai 
grand  Mil.  »  Pendantson  séjour  à  Logwek. M.  Kno- 
Mecher  entendit  des  naturels  parier  de  tribus 
4u  sud  dont  la  peau  serait  entièrement  blanche; 
mais  il  n'iyouta  pas  foi  à  cette  M>le ,  et  pensa 
qu'il  s'agissait  des  établissements  portugais  sur 
focéan  Indien.  Le  17  janvier  l'expédition  se 
mit  en  route  pour  revenir  à  Khartoum.  Les  mis- 
«fomiaires  n'avaient  pn  atteindre  le  but  qu'ils 
s'étaient  proposé.  Les  marchands  égyptiens,  ja- 
loux, les  avaient  désignés  aux  naturels  comme  des 
tnagidens,  et  les  indigènes  ne  roalaîent  ni  les 
garder  ni  les  laisser  s'établir  parmi  eux.  Après 
être  allé  ainsi  plus  loin  qu'aucun  de  ses  devan- 
ciers vers  les  sonroes  du  Nil ,  M.  KnoMecher 
^t  se  rétablir  aux  missions  de  Hharlonm,  où  il 
reçut  la  visite  de'M.  Bayard  Tàylor.      J.  T. 

Bayard  Taylor,  Joumef  to  emUral  yé/riea. 

1LXOCH  (  Georges- ludolphe-Otto  ) ,  théolo- 
gien allemand ,  né  à  Burgwedel,  en  Hanovre,  le 
2  février  1705,  mort  le  30  mars  1783.  Il  fut  pas- 
teur à  Brunswick ,  et  publia  ;  Historische  und 
Kritische  Dokumentf,  etc.  (  I>ocuments  histori- 
ques et  critiques  tirés  de  la  collection  de  Bilrfes  qui 
se  trouve  à  la  bibliothèque  Grauenhof  du  prince 
de  Brunswick  )  ;  Hanovre  et  Wolfenbikttel,  174U- 
rJbk\—Bib€l-mbUothek,^%t,  (Bibliothèque bi- 
blique ,  ou  catalogue  de  la  collection  de  Bibles 
laite  par  la  duchesse  douairière  Elisabeth- Sophie- 
Marie  de  Brunswick);  Brunswick,  1752;  —  et 
<IMlqaei  opmeuies.  Y— u. 


M«a«el ,  Lerikùn,  t.  Vil,  p.  iST.  —  Rotermond ,  Sup- 
plemstu  ù  JOcticr. 

KHOBPKBH  { André) ^  dH aussi  Knop,  Knopf 
«on  Cnoph,  réformateor  de  la  Livonie,  né  à  €us- 
trin,  vers  la  fin  du  quinsième  siècle,  morte 
Riga,  le  13  février  1539.  Ancien  professeor  de 
l'école  deTrefrtow  en  Poméranie,  il  était  très- 
attaché  à  la  religion  cathoUque  lorsque  la  lectuve 
du  De  Caphvitaêe  Babylonis  de  Luther  fM  de 
loi  on  partisan  chaleureux  du  réformateur.  Pw- 
séontéponr  oe  changement  de  croyance,  dont  il  ne 
se  cacha  point,  il  se  rendit,  vers  1521,  à  Riga  au- 
près de  son  fk^e,  le  chanoine  Jacques  Knœp- 
ken.  Contrairement  à  la  plupart  des  réforroateors, 
il  ne  résista  pas  ouvertement  à  l'autorité  ecclé- 
siastique établie  ;  il  réunissait  ses  disciples  se- 
crètement, et  les  chargeait  de  transmettre  ses 
paroles  à  d'autres  personnes.  Mais  ces  lenteurs 
déplaisaient  à  Luther,  qui  envoya  à  Riga  le  fima- 
tique  Sylvestre  Tegelmeister  deRoetock.  Celui-ci 
souleva  par  ses  discours  la  population  :  elle 
envahit  les  églises,  en  démolit  les  images,  et 
força  le  conseil  municipal  d'ouvrir  entre  les 
protestants  et  les  catholiques  un  colloque  sur  les 
dogmes  contestés.  Dans  ce  colloque  Knoepkeo  dé- 
fendit les  nouvelles  doctrines  ;  la  mi\joritédn  con- 
seil se  déclara  pour  lui,  et  le  luthéranisme  Ait 
déclaré  religion  dominante  à  Riga.  Knoepken  fut 
prodamé  pasteur  en  chef  de  la  viHe,  Ie23ootolire 
1523.  On  a  de  lui  plusieurs  cantiques  (Càoraele) 
qui  ae  chantent  encore  aujourd'hui  dus  tes 
^ises  protestantes.  Les  plus  fameux  sont  :  ffii/f 
uns  in  deinem  Namen,  et  Herr  Christ  du  et- 
niger  GoUes  Sohn.  Ce  dernier  a  été  fisussement 
attribué  à  Elisabeth  Kreutziger  :  Ou  a  en  outra 
de  Knoepken  :  InterprettUio  in  Bpistolam  ad 
Aomanos;  Rigx  opud  Livomos  prxleeta,  etc.; 
Wittemberg,  1514,  in-4*'.  Cet  ouvrage,  que  pré- 
cède un  discours  de  Bugenhagen  et  que  Melanch- 
thon  a  enrichi  denotea,  est  fort  rare.    R.  L — t. 

à4tta,  FUm  Theêi,  6ërm»  —  ScttlleUiM,  JmuU»  £van>- 
geL  —  Scckcjidorff ,  Jlittor.  IMAeran.  —  Freber,  Thaa^ 
rrum  Fir^erudit.  elariss.,  P.  I,  «tel. 8.  —  Printt,  MU' 
«Mon  HUtor.  -  Zcdier,  Unimrâai^Umik. 

KNaoa  (OUriis),  poêle  suédois,  né  le  3  joilkt 
1663,  mort  le  7  avril  I748,à  Wanga.  Après  avoir 
fait  ses  études  à  l'université  dlJpsal,  Il  y  fnt  at- 
taché comme  proféssenr,  passa  en  la  même  qua- 
lité à  Marienstadt,  etadminiftn  depuis  17291a 
paroisse  de  ¥^anga.  Il  se  dîatingoa  par  son  ta- 
lent pour  la  poésie,  et  publia  «n  latin  :  ûê  i*tv- 
fAdeniia  divina;  Upsal  ,1710;  —  Firanspnr- 
peluo  fUn-e  Amaranttts^  earmen  ^eiegiacum; 
1714,  tn-4*  ;  —  et  quelques  disoours.      K. 

BeUr4i9€  zv  éen  ^tUi  Uttuneo-eeekii^sUtU,  p.  ftS. 

KNOBS  (Anders),  théologien  suédois,  fils  du 
précédent,  né  le  3  février  1721, à  Marienstadt, 
mort  le  29  mai  1799,  à  Skara.  il  fut  répétiteur  à 
Upsal,  prit  à  Lund  aondipidme  de  docteur  en  tliéo- 
logie, et  devint,  en  1771,  pastein'à  Skara.  Vers 
1793  on  le  nomma  correspondant  du  oomftë  des 
affaires  ecclésiastiques.  On  a  de  lui  -.Anmerkun^ 
çen  uebersanet^  PauU  Bpk$tH  an  die  Ramer, 
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(Commentaire  sar  l'Épttre  de  saint  Paul  aux 
Romains)  ;  Upsal,  1777,  in-8°  ;  —  Compendium 
Théologie  praetk»  vna  ctun  brevi  deUnea- 
iione  theologi»  pasiaralii ;  ibid.,  1769,  1773, 
in.go.^  Vorlestmifen  in  Rûcksiçht  cm/ einen 
hiblischen  undpraktisehen  Katechismus  (  Le- 
çons sur  un  Catéebisme  biblique  et  pratique); 
ibld.,  1779-1780;  —  ÂnaUeta  BpUtoiarum 
HRprimii  historiam  et  res  lUterarioi  Stueix 
mustrantHtm;  ibid.,  1787-1790,  4  cahiers.  K. 

jtUçemHnsr  HUrariseMêr  dnuigêr  ;  Ldpcls.  S7M- 

KNOBS  (  Olaiis-Anderson  ),  historien  suédois» 
frère  do  précédent,  né  Ters  174 A,  mort  le  15  jan- 
vier 1804,  à  Skara«  Il  prit  ses  degrés  à  TuniTer- 
rité  d'Upsal,  y  Ait  tour  à  tour  professeur  et  bi- 
bliothécaire, et  obtint  une  chaire  de  langue 
grecque  an  gymnase  de  Skara,  en  Vestrogothie. 
Il  était  en  relations  d'amitié  avec  le  savant 
Gjœrwell,  qui  lui  communiqua  son  goût  pour 
l'étude  de  Vhistoire  et  des  antiquités  nationales. 
Il  a  laissé  des  ouvrages  estimés  :  Historia  Aca-  ' 
demûe  Vpsaliensis;  Upsal,  1752-1790,  part  I  à  ' 
Vil;  —  Bistcriola  literaria  Vestrogothix  la-  ' 
Unonum  Poetanm;  ibid.,  part.  I  à  VIII;  — 
AnaUcta  Bffistolarum  imprimis  historiam  et , 
res  literùrias  Suedx  illustrantium;  itnd., 
part.  1  à  yn;  —  Dum  Orationês,  una  de  Flore 
£eclesi»  iniemo  ac  spirituali,  altéra  de 
Origene  in  gymnasio  Alexandrino  docente; 
Stockholm,  1760,  in-S*".  K. 

JUçtwi9in0  lÀtêratur  ZeUunçf  lén»,  180^  p.  S4S.  — 
DanMtungên  mÊfJBmûrêlgtr  Mnuchtm  HaUej  1804, 
t.  IV,  p.  OB. 

KROBTZSCHBB  {Jeon'Chrétien  ),  juriscon- 
sulte allemand,  né  à  Freyberg,  le  18  juillet  1764, 
mort  à  Leipzig,  en  1805.  Il  étudiais  jorisprudenee, 
et  obtint,  en  1799,  une  chaire  à  l'université  de 
Leipzig,  qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Bistoria  VieariaiusS.  Rom, 
Imper,  inde  a  CaroH  M.  tempore  vsque  ad 
sic  dictuminterregnum;\yià.,  179î;  —  Ori- 
gines Vicariatus  Saneti  Romani  I^v^jerii,  ex 
ducum  Francorum  et  Saxonum  principaHi 
deductx;  îbid.,  1792;  —  De  xuytûçopea,  sive 
pacispublica  turhatorumadcanêsportandos 
damnatione;  ibid.,  1793;  —  Commentatio 
Juris  me^aZ/ici ,  prserogativam  Senatus  Fri- 
bergmisis  solemnem  diinensionem  metallicam 
quam  vulgo  vocant  Srbberenten  seu  Berg- 
vermessen^  Saœoni»  in  terris  exercendi  pro- 
ponens:  ibid.,  1795  ;  —  Von  Verdammung  der 
mssetfueter  %ur  Bergarbeit  (De  la  Condamna- 
tion des  malfaiteurs  aux  travaux  des  mines)  ; 
ibid.,  1795;  —  Versueh  einer  Gesehichte  des 
Reichsvikariats  von  der  goldenen  Bulle  (Essai 
d'une  Histoire  du  Vicariat  de  l'Empire  avant  la 
bulle  d'Or  )  ;  ibid.,  1796,  etc.  R.  L. 

Lripiioer  Cehhrtes  Taoebueh  ;  Leipilg,  tT8C-i807,  année 
179S.  —  Intêiliget»  BlaU  éer  iMipiiçer  lÀteraritehen 
ZeUvnç.f  1805.  —  Rotennond ,  Supplément  h  Jôcher. 

KNOLLBS  OU  KH OWLBS ,  capitaine  anglais, 
que  l'on  trouve  désigné  dans  quelques  historiens 
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fonçais  sous  les  noms  de  CnoUe  et  le 
nolle,  naquit  vers  1317,  dans  le  comté  def 
et  mourut  vers  1406,  dans  le  comté  de  tsài 
d'une  famille  de  basse  extraction,  il  nei 
fortune  qu'à  hû-même.  La  première  tfki 
le  voit  apparaître  d'une  manière 
l'histoire ,  c'est  en  1350,  comme  premierl 
de  Bembro  dans  le  fameux  tonraoiimpi 
appelé  Combat  des  Trente^  puisqoll  ot 
que  chacun  des  deux  chefe,  Beaumanoir  c(| 
bro,  fut  assisté  de  trente  champions.  Mi 
nier  dans  cette  joute  et  conduit  au  chàleiai 
selin ,  Knollee  ne  tarda  pas  à 
berté;  car  l'année  suivante  nous  le 
aux  prises,  au  pontd'Évron,  avec  do 
qui  fut  pris  et  rançonné  par  Robin 
des  lieutenants  du  capitaine  angjUis, 
dévasté  la  Normandie  à  la  tète  d'une 
dont  il  était  capitaine  sous  Philippe  de 
et  avoir  accompagna  le  doc  de 
1357  et  1359,  aux  sièges  OeRennes  dde^ 
suivis,  en  Bretagne,  d'une  trêve  qd  se 
jusqv'en  1363,  il  alla  ravage  le  Berry  et  1 
gne.  Mais  à  la  reprise  des  hosQités  en  Bi 
y  revint, prit  part  au  siège  de  Bécherel,< 
la  première  fois,  on  fit  usage  du  canon  ^ 
provnice,  età  la  bataille d'Auray, où  il  i 
une  des  ailes  de  l'armée  anglo-bretoine. 
pour  le  récompenser  des  services  quHi 
çus  de  lui,  hil  fit  don  des  seigneuries  de  1 
de  Derval,  dont  il  conserva  la  joui 
qu'il  resta  en  Breta^oe.  La  pacificalioB 
province  ne  lui  permettant  plus  d'y 
métier  d'aventurier,  il  s*a4^iignit  Hue 
et,  soit  qu'Us  craignissent  que  la 
prince  Noir  en  Guienne  n*7  apportât 
stade  à  lenrs  rapines,  soit  plntOt  qaHs 
sent  la  politique  de  ce  prince  en  faisant  i 
très  points  de  la  France  une  diverâot] 
ses  hitérèts,  ilsallèrent  porter  le  lier  et 
dans  la  Picardie  et  la  Champagie.  Cali 
ensuite  trouvé  plus  d'avantages  à  se 
la  bannière  de  du  GnescliD,  Knolles  sei 
passer  en  Guienne  pour  porter 
princeNoIr.  Ayant  frété  quatre  navires,; 
.barqua  au  Gonquet  les  renforts  qu*B 
semblés,  et  quûid  il  arriva  à 
prince  de  Galles ,  dit  Froiasart,  le 
et  aonverafai  de  tous  lea  chevalierf 
hostél,  pour  cause  d'amour  et  de  yi 
d'honneur,  et  leur  commanda  ^  <>^  ., 
comme  à  leur  souverain;  et  ils  dlraij 
fieroient-ils  volontiers.  »  Édooard  IH 
ces  dlstmctions  le  titre  el  l'offiee  de 
de  Guienne.  Profitant  de  l'amitié  qntli 
trefois  contractée  dans  les  eamps  arec 
d'Albret,  autre  capitaine  d'aventnrieiv 
le  débaucha  au  duc  d'Anyon  avec  cinq  < 
cons ,  et  l'ayant  ramené  soos  les  di 
glais,  il  aida  Chandos  àcomprîmer  U 
qui  voulait  secouer  le  joug  de  Y( 
deux  lieutenants  du  prince  Noir  r< 
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de  Moissac»  Gnmmate  et  Roqneroadoor,  ^t 
M'étaient  tournées Jrançaises  ;  mais  ils  échooè- 
rent  deyaot  DarYel,  qu'ils  aasiégèn^nt  dnq  se- 
maliieft,  et  devant  I>orome. 

Envoyé  en  1370  en  Angleterre  pour  en  ramener 
des  renforts,  KnoUes  débarqua  à  Calais  vers  la 
mi-julUet  avec  1,500  lances  et  mille  archers,  tra- 
versa la  Picardie  et  le  Soissonnais  sans  y  ren- 
oootrer  aucun  obstacle,  franchit  la  Marne,  l'Aube, 
et  après  avoir  ravagé  une  partie  de  la  Cbam- 
pagne,  il  se  présenta  devant  Paris,  et  brûla  les 
▼Olages  voisins,  dont  Charles  V,  qui  habitait 
alors  l'hôtel  Saint-Paul,  put  pendant  un  jour 
et  deux  nuits  contempler  rtncendie.  Jusque  là 
on  avah  em  qoe  les  Anglais  se  seraient  d'eux- 
mêmes  épuisés  et  débandés;  mais  le  péril  fut 
jugé  assez  grave  pour  qu'il  fût  nécessaire  de  rap- 
peler du  Guesciin  du  Limousin  et  de  lui  remettre, 
avec  répée  de  connétable,  le  commandement 
de  l'armée  destinée  à  ag{)r  contre  Knolles.  Oe 
dernier  cheminait  alors  vers  le  Maine  et  rAiijoa. 
Linsubordination  de  ses  bandes  futpoorle  con- 
nétable un  utile  auilGaîre.  Jean  Mensferwotb, 
Ton  des  lieutenants  de  Kûolles,  sindignait 
d'obéir  à  un  soldat  de  fortune,  qnll  appelait 
m  vieille  chauve-souris  >»,  et  chaque  jour  il  grossis- 
sait le  parti  qu'il  s'était  fliit  parmi  les  mécon- 
tents. Quand  Knolles  voulut  conduire  ses  troupes 
en  Bretagne,  200  lances  environ  se  séparèrent 
de  lui  et  le  suivirent  à  la  distance  d'une  journée 
de  marche,  sous  les  ordres  de  Thomas  Grant- 
son,  que  du  Guesciin  battit  et  fit  prisonnier  à  Pont- 
▼allain.  Découragé  par  cet  échec,  et  Décomptant 
plus  sur  le  reste  de  ses  troupes ,  Knolles  les  11- 
oenda ,  et  gagna  en  toute  hâte  son  château  de 
0erval,  dont  il  faisait  depuis  plusieurs  années 
Pentrepôt  de  ses  rapines  ;  et  ayant  fait  charger 
inr  des  bêtes  de  somme  oe  qu'il  avait  de  plus 
prédenx,  il  sortit  ftirtivement  et  se  dirigea  vers 
b  basse  Bretagne ,  résoin  à  s'embarquer  à  Saini- 
Matthieu  avec  ses  richesses.  Atteints  par  Clisson 
an  moment  où  ils  se  dirigeaient  vers  lenrs 
vaisseaux,  ies  mille  soldats  anglais  qui  aooom- 
pagnaient  Knolles  firtent  tous  pris  ou  tnés.  Ce 
dernier,  parvint  dans  Brest,  où  il  commanda, 
comme  lieutenant  de  Jean  V  après  le  départ  de 
ce  prince  pour  rAngleterre,  le  38  août  1373;  fl 
défendit  la  place  avec  succès  contre  Clisson,  qu'il 
obligea  à  lever  le  siège.  Du  Guesciin  ne  fut  pas 
plus  heureux  que  Clisson,  lorsqu^è  son  tour 
il  vfot  Moquer  Brest,  puis  ensuite  Derval.  Brest 
ayant  été  ravitaillé  avant  Texpiratlon  du  terme 
conditionnellement  assigpié  ponr  sa  capUnlatioB, 
Knolles,  en  laissant  le  commandement  an  comte 
de  Salisbury,  qui  avait  amené  les  lenlbrtSy  rentra 
dans  Derval,  et  reftiaa  de  ratifier  la  convention 
sonacrite  par  son  UentoMnt,  qui  t'était coMé  à 
livrer  cette  place  ai,  comtoe  Brest,  elle  n'était 
pas  seconroe  avant  six  semaines.  C'est  alors  que 
le  duc  d'Alton  Bt  trancher  la  tète  aux  Aillais 
qui  loi  avaient  été  remis  comme  otages,  et  que 
KnoOea,  usant  de  représailles^  traita  de  la  même 


I  façon  quatre  prisonniers  français,  dont  il  fit  jeter 
les  tètes  dans  le  fossé,  en  vue  des  assiégeants. 
Le  duc  et  le  c<»nétable  ayant  été  réduits  à  s'é- 
loigner, Knolles  pot  rentrer  dans  Brest  En  1377 
il  s'embarqua  sur  un  des  vaisseaux  commandés 
par  le  duc  de  Buckingham  et  armés  en  vue  de 
prendre  une  revanche  des  succès  obtenus  par 
les  Français,  peu  de  mois  auparavant,  sur  les 
cotes  et  dans  les  ports  d'Angleterre;  mais  la 
tempête  ayant  dispersé  cet  armement,  il  resta 
tens  effet.  Le  stégie  de  Nantes,  auquel  Knolles 
concourut  en  13S0,  sous  le  duc  de  Buckingham, 
est  le  dernier  fût  qui  atteste  sa  présence  en  Bre- 
tajpDe.  L'année  sotvante,  11  comprima  à  Londres 
(juin  f3$l  )  t'însurrection  de  Wat-Tyler,  qui 
dix  jours  durant  tint  en  échec  Riéhard  II.  Le 
triomphe  des  insurgés  avait  réduit  le  roi  è  con- 
sentir au  partage  des  terres ,  è  l'abolition  de  la 
noblesse,  à  la  suppression  des  Impôts,  lorsque 
Knolles ,  accourant  à  la  tête  de  mille  hommes 
d'armes,  qoe  lui  et  le  lord  midre  avaient  rassem- 
blés, mit  fine  cettejàcqnerie,  qui  aurait  infail- 
liblement renversé  la  monarchie  et  houleversé  de 
fbnd  en  comble  la  constitution  anglaise.  ComUé 
des  marques  de  gratitude  de  son  souverain, 
Knolles  vébut  désormais  dans  ses  domaines,  au 
comté  de  Kent,  et  y  consacra  à  la  fondation  d'é- 
tablissements pieux  dont  quelques  nus,  dit-on, 
subsistent  encore,  une  partie  des  richesses  qu'il 
devait  à  ses  exploits  d'aventurier  et  è  la  libé* 
ralité  des  rois  d'Angleterre.  P.  Lbvot. 

Chroàiqmês  de  FToliurt.  —  HUMré  dé  Ckariêt  Fl, 
pêT  Le  Laboureur  —  ffisMrei  de  Brêtaone,  par  d'Ar- 
gentré,  U.  Lobinean  et  I).  Morioe.  —  HMotre  ^Angte- 
tarm  Se  SmoMt. 

uiau<nn  (Mickaatd  ), , historien  anglais ,  né 
dans  In  comiéde  Nocthamplon,  vers  1540,  mort 
à  Snndipich,  en  tel».  Il  fit  ses^udes  à  Oxford, 
et  devint  diiectenr  de  l'école  libre  de  Sandwich, 
dans  leetmté  de  Kent.  Sa  vie. .entière  se  passa 
dantfel  emploi  saaMaisaer  d'autres  traces  que 
des  oovragea,  dont  le  plus  remarquable  est  une 
i74tlairades  J^nrcs.  ûn«  de  Jni  i  Qrammatkem 
Laiin»f  Brmem  et  Bebraàem  Campendium, 
cwn  radidàus  ;  Londres,  1600;  —  Bistory  of 
the  Tw^kê  f  leio,  in4bl*  Cet  ouvrage  a  en  plu- 
sieurs éditions,  et  dans  les  dernières  U  porte  le 
titre  de  TAe  gênerai  Histarff  of  the  Turks, 
fre»  ikejkrsi  begitming  q/  that  naiUmtto 
the  riehig  q^  the  Ottoman  FanUlg,  L'histoire 
de  Knolles  a  eu  plusieurs  contmuations,  entre 
autres  cette  de  Paul  Bicaut;  Londree,  leso, 
in-M.  KnoUes  y  ^uta  lui-même  comme  supplé- 
ments :  The  lÂvu  and  Conguests  of  the  Otto- 
manXàngeand  Emperwe  ta  the  gear  laiO; 
1621  ;  w  A  hritf  Discoune  qf  thegreatnees  of 
The  êurkish  empire,  and  whêrein  the  greatest 
strtngth  thereo/coneiêteth  ;  leil.  Selon  John- 
son, personne  ne  peut  contester  les  mérites  de 
Knolles,.qui  poaaèdc  toutes  les  perfections  qu'ad- 
met te  genre  nairaUf.  Mais  ce  critique,  qui  devait  à 
Knolles  le  sujetde  sa  trag^died'iréne,  est  suspect 
de  partialité,  etnous  préférons  le  jugement  tout 
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contraired'Horaoe  Walpole.  «  Considérée  comme 
nue  histoire,  dit  celui-ci,  c'est  nn  ram»  defe- 
blés;  et  sous  le  r&pport  dn  style,  c'est  le -livre 
le  plos  ennuyeux  du  monde ,  avec  des  périodes 
d'une  page.  »  Knolles  a  tradvdt  en  anglais  la  Ré- 
publique de  Bodin.  Z. 

^ler,  o»  ist.  —  GhtiiiMra,  Gmerai  Bi9gr€tpkical  DUt. 

K0iOi.us  (  Francis  ),  homme  d'État  anglais , 
né  à  Graya,  dans  le  comté  d'Oxford^  Ters  J  ôdO , 
mort  en  U»6.  il  fut  élevé  à  runiversité  d'Oxford. 
Adauâ  à  la  ooor  d'Edouard  "Vl,  il  s'y  distingua 
par  6on  zèle  en  faveur  de  la  réforme.  Pendant 
le  r^e  de  Marie,  il  se  retira  sur  le  continent. 
A  l'avènement  d'Elisabeth ,  il  obtint  l'office  de 
vice-cbambeUan  de  la  maison  de  la  reine  et  de 
conseiller  privé.  11  fut  eosuite  nommé  trésorier 
•de  la  maison  de  la  reine  et  chevalier  de  la  Jarre- 
tière. Ses  talents  furent  employés  par  Elisabeth 
daoa  diverses  «irconstances,  et  il  fit  partie  de  la 
commission  <|ui  jugea  Marie  Stuart  II  laissa  un 
traité  intitulé  :  Usurpaiion  «/  papal  £ishops; 

1608,  in^^*.  Z. 

Turner,  JUstorif  qf  tk9  Melgn  </  Edward  P'I,  Mar^ 
and  Elisabeth.  —  Rose ,  Ifew  général  BiograpMcal  Die- 
tUmetry. 

Knomm  {Gêor§9Ê'Wo{fyang)^  dessinateur 
allemaud,  né  le  aodéeerabre  17€5,  à  Nuremberg, 
«ù  ii  est  mort,  le  17  septembre  1761.  A  dix-huit 
ans,  il  sbandonna  le  métier  de  toorneor  pour  ae 
livrer  à  l'étude  de  la  gravure,  et  reproduisit  quel- 
quee-ons  des  tableaux  d'Albert  Ddrer.  Il  enltiva 
même  la  peinture,  et  donna  sons  son  nom  plu- 
sieurs séries  de  vues  et  de  paysages.  Mais  il 
consacra  surtout  son  talent  à  l'illustratioB  de 
beaux  ouvrages  d'histoire  natoealle,  soienoe  ponr 
laquelle  il  avait  on  f^oAt  particulier.  On  a  de  loi  : 
Thésaurus  Rei  fferbarUeiiwtensis^ewûner' 
saHSt  etc.  ;  Nuremberg,  1750,  gr.  in4bl.,  avec 
301  planches  enluminées,  texte  latin  et  alleiMMid 
par  Ph.-Fréd.  Gmelin  et  le  pfofesseur  Bœhmer  ; 
•—  MoTtummiorum,  9t  aliarum  ^m  ad  ae- 
pmicra  veierum  pertinent  rerum,  Inutffines 
in  œre  incisas  atqtie  coUectx  ;  ibitl.,  17â3, 
in^fol.,  avec  272  pi.,  ouvrige  récherché ,  tra- 
duit en  fîpançais  et  «augmenté;  —  ikeueU  de 
3fonuments;  ibid.,   1768-1776,  -6 vol.  in^foi.; 

—  Les  DéUces  des  Yeux  et  de  VUspril^  ou  col- 
leciion  générale  des  différentes  eepèceê  de 
coquillegës  que  la  mer  renferme;  ibid.,.  1760- 
1763,  -6  part,  en  3  vol.  in'4?,avec  pi.;  —  De- 
Iteiœ  Mafurts^èlectm;  ibid.,  1766-1767, 2pvt. 
in-fol.,  avec  68  pi.;  texte  éHeroand  4e  Louis- 
Sface'MuUer,  Irad.  en  français  par  La.Blac|Oièra; 

—  Les  Délioes  Phy9iquesch(Mim;  ibid.,  1760- 
1777,  2  vol.  gr.  in-lbl.  ;  et  par  Isenflamm,  ibid., 
1 779 ,  édition  revoe  «t  augmentée.  K. 

Régler,  XAnMêT-lMiem»^  Mil.  -  WUI,  AttmèMtfi- 
9ch€i  GtUkrUn-'l.^s.t  I],  S99.  <-  Mcusel,  texikon,  VU, 
14S.  —  Brunct,  lUan.  du  Libraire. 

KIV01CR  DE  ROSEMROTn  (  Vhrïstitm),  ar- 
diéologue  allemand,  né  le  15  juillet  1636,  à  Alt> 
Rauden,  en  Silésie^mortàSulibach,  rn  avril  1689. 
11  fit  ses  études  à  Frauenstadl,  Slelt'n,  Wltlcm- 


berg  et  Leipsig,  voyagea  en  Fiance,  ea 

terre  et  en  Hollande,  et  s'appliqua 

neot  à  la  cbhnie  et  aux  lang^ 

C'était,  suivant  Buddma,  nn  dee 

nstanratenrs  des  ecienoes  rabbiniqoes  eti 

listiqnes.  On  a  de  loi  :  nuetradnctian 

de  la  Pseudodoaia   spidamica  èe 

Brown  et  deronvrage  Nova  BfpoUèeattfk 

de  Leibnttz;  Naremberg,  MflO; 

denudatOf  sou  dodrina  Beènearum 

fxndentatis  et  metaphifsieaaiquê  ti 

4  parties  en  2  ternes,  1*^  vel.  à 

et  1678;  2"  vol.  à  Fnncfort^iir-lfr-Meîn, 

Liher  Sohar  restitutus^  teu  Eaèbmi 

datx  tomus  secundus;  Fi«Mfbft,1( 

deux  derniers  ouvrages  lui  vatareat  la  \ 

d'athéisme  ;  —  Nêuer  Béitàim  dos  isf  i 

Sitienlieder  { Nouvel  SélieoD» 

ritnds);  Nuremberg,  1«II4,  ibid.,  16M. 

Bad4l«iM,  JntrothÊMo  ad  kisUrtitm 
hneortan,  éditioa  d«  vm,  9.  tat-M«^  -- 
UUêrariaJÀptims,ya»aU  nis.*iaclier.  JUgaH 
t4exikon.  •  Botennaod,  StippUmoÊi  à  lUeter.' 
•Onùmast.  Lttierar. 

KROTT  (Edward),  controvcfaiste 

dont  le  i^taUe  nomdtait  BiaUl^a» 

qui  dans  pltisiears  de  ses  onvragea  a  | 

de  Nicolas  Smith,  naquit  à  Pe^weitb,  ; 

Morpeth,  dans  le  Nortbombefflaaâ,  en 

monmt  i  Londres,  en  1666.  11  entra 

suites  en  1606,  et  enseigna  bmgleapslai 

dans  le  collège  anglais  de  Londres.  Il 

80QS-pro\iTicial  de  la  province  d"] 

après  avoir  exercé  pendant  phMieui» 

fonctions  hors  dn  royaome ,  il  s^  rendit^ 

titre  de  provincial.  Ù  assista  en  4MStte 

rassemblée  générale  des  jésnites  teaae 

et  fut  élu  un  des  définiteurs.  Il  a  écrit 

livres,  où  î!  montre  de  lapéi 

voir,  n  publia,  en  1630,  un  petit 

Charity  mistaken,  dans  lecpiel  fl 

tboliqoes  contre  les  accnsafioiM  des 

sur  le  point  si  débattu  dn  salut  et  de 

Ce  livre  l'engagea  dans  une  ooatriiv< 

D'  Palter,  qm'  écrivit  son  Want  of  Cl 

1633,  et  avec  ChilliDgworth,  qui  ptfUia  à< 

sa  Religion  of  Prolestants.  La 

ne  parut  que  longtemps  apifes,  souk  oe 

fideiity  unmasked;  or  the  ctn^fittt 

hook  published  by  W,  ChdHn9wartk\ 

IG52. 

Bio^mphia  BntamtlM,  - 
IHetèonarf. 

l  mmomum^  (tfamm'Sàendmmh  ' 
feor  dramatique  anglais,  né 
Issu  d'âne  famille  iriandaiae,  il  artik 
Knowles ,  profésaear  de  bdleB^dcttrca, 

taebéson  nom  II  on 

langue  anglaise.  Il  I 

il  vint  avec  saUrniHIe  6*élablirà 

continua  ses  études  sous  ta  diractiaidei 

Le  ^oat  de  fa  leeture,  joint  à 

atclive,  développa  de 
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d'écrire  :  encore  enftnt,  il  eamposa  m  npkçk, 
«doDtoBe  légende  de  dwvaleite  lui  «vmI  fourai  le 
•ojcC,  et  une  jolie  ballade  iaâMjtàée  :  The  Weish 
Barper,  Ver»  râgedeqainieaBs^aotrB  jeune  poète 
«ut  latieoBefortoBe  d'être  ppééenté  à  WHliaoi 
Bailitt,  qui  doBnade»élogesàlMt  preaiierfteiMi8. 
LoBgtempe  après,  reouelteDi  eiitiqiie,  devem  son 
«mi ,  eu  Iraee  ainai  le  portrait  :  «C'est  un  homme 
-que  le  aoocèis  n'a  pas  changé;  il  eat  reaté  tel  que 
Çt  l'ai  jadis  eom»,  traitanl  aes  OBOvrea  aoaai 
Virement  qae  s'il  n'en  eût  pas  été  Taoteor,  too- 
jours  franc ,  simple  et  honnête.  »  De  aon  oOté, 
M.  Knowles  a  parlé  d'Baililt  comme  de  aoo 
«  père  spirituel  »,  et  a'est  plu  à  rappeler  a^ecef- 
fliaion  les  nomlirensea  marques  debiemreillanoe 
dont  il  TavaH  honoré.  Ce  fut  dans  le  commerce  de 
«et  éorlrain  et  de  ses  amis,  Coleridge,  Lamb  et 
antres,  qu'il  puisa  ce  goM  sûr  et  cette  élégance 
de  style  qui  ont  fart  de  lui  le  régénérateur  de  la 
aeène  anglaise.  Vers  1806  M.  Knonvles  refint 
«D  Iriande  ;  telle  était  alors  «a  pasaion  pour  le 
théâtre  qu'il  résohit ,  malgré  les  effiofrts  de  sa 
Anaille,  d'embrasser  la  carrière  dramatique.  Soit 
faiUesse,  soit  inespérience,  il  essuya  à  Dublin 
un  échec  complet  ;  mais ,  lohi  de  so'décoorager, 
fl  reprit  en  silence  le  coursdeses  étBdes,et  lit  en 
1809  un  nouveau  début  à  Waterford ,  dans  une 
troupe  où  se  trouvait  le  AuDeux  Edmond  Keaa.  Il 
partagea  pendant  devx  ans  la  viejiomaile  et  in- 
certaine des  oomédienade  province,  et  Tut  obligé, 
pour  suppléer  à  l'insuffisance  de  ses  appointe- 
amats,  de  publier,  par  voie  de  seoscripttoo,  un 
«pttlt  Tolnmede  vers  intitttlé  FugiHve  Pièces,  qui 
parut  à  Waterford  ;  la  même  «ville  eut  awsi,  dans 
Xdon  le  Bohémien  { Léo  the  Gipny  ),  les  prémices 
^  sa  muse  dramatique; bien  ipie  Kean  eftt  ao- 
oiplé  le  principal  rèle,  la-pièee  n'obtint  qu'on 
mteeiê  <f  eiffme,  et  n*a  jamais  figuré  (Um  les 
«eBUvrea-de  l'auteur.  Lors  des  tribalatioos  et  des 
tivttlilés  inhérentes  à  la  cantèfo  théAtrale,  ce  der- 
nier rompit  son  enga^Bment  à  l'amiable,  s^éta* 
Mit  à  fielforty  et  ouvrit  des  cours  particuliers  de 
grammaire  et  «le  HtMratnfei  6es  meNlenreB  le- 
vons dtaient  oeHes  oà  41  prenait  pour  testa  las 
«helb-d'ewvre  de  Sltakeipease.  Bn  dépit  de  Ini- 
wilme,  et  quoi  qd^ii>ftt  pour  ae  créer  dans  le 
anondo  une  pooltion  aériense,  H  nsvenait  à  ses 
^BÉta  favoris,  «t  arrangeait  en  secret  ledrame  de 
4Brimn  BefoUmne. 

•Ce  4bt  par  la  tiagédie  de  Hûim  Ûraoehtu , 
ioaée  à  Belfovt,  le  13  Mfrier  Itf  5,  qna  M.  Know- 
les  se  9t  connaîtra  comme  poète  dnanatiqoe; 
mais,  bien  qu'elle  eit  été  appiandla  aor  tontes 
tesooènea  des  trois  rayanmaa ,  oHeim  devait  être 
adaptée  qu'an  I9lt  par  le  publie  de  hmàrm. 
Cilla  de  Vtr^ntaa,  qui  vint  «uuUe  (1930), 
derite  d^bonê  <paar  Can,  demt  plus  tari  un 
dos  phM  baanx  tffaaafhas  de  liaaready>  Si  Ton 
j^onle  wmiam  fWl  (1S1A>  et  les  agréaUm  eo- 
jnédicaT^  jriMtMae*(UHo(fa»;  19i9)vaticre 
Chme  (La  Chassa  d'Amour;  taan),  oa  aum 
rtaaenMe  des  mcileures  pièces  de  cet  aulenr. 
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qu'il choiaîssait de  préférence  poar 
se  montrer  en  public;  car,  autant  par  habitude 
que  par  godt,  il  était  remonté  sur  les  piaaobea. 
Sans  être  un  ooaiédien  temarqoable ,  U  apportait 
dans  son  jeu  de  la  dignité,  une  tenue  excellente, 
et  H  savait  se.£ûre  applaudira  eêté  de  Kean,  de 
KemUe  et  de  Macready.  Le  caractère  fortement 
tracé  do  Boêâu  étsitune  de  aea  meilleures  caéa- 
tîons.  On  aimait  beaucoop  Knovries  en  province , 
et  il  fut  accueilli  en  1835  en  Amérique  avec  de 
broyantes  démonstrations,  qui  s'adressaient  peut- 
être  plus  «t  l'auteur  qu'à  l'interprète.  Vers  1845 
sa  santé,  délabrée  par  le  travail ,  exigea  qu'il  re- 
nonçât à  ta  scène;  il  prit  sa  retraite,  mais,  mal- 
gré la  popularité  doses  pièces,  il  était  loin  d'être 
à  Tabri  du  besoin.  Sur  les  instances  réitérées  do 
ses  confrères  les  auteurs  dramatiques,  il  obtint 
en  1849  une  pension,  qui  fut  quelque  temps 
après  portée  à  SOO  livras  (5,000  fr.).  A  cette 
occasion  il  fut  constaté  qu'il  n'avait  jamais  tiré 
par  an  une  somme  plus  forte  do  produit  de  ses 
œuvres.  En  outr«,  M.  Knowles  vécut  la  sinécure 
de  conservateur  de  la  maison  qui  vit  naître 
Shakespeare  à  Stratford-sur-Avon.  Dans  ces  der- 
niers temps,  il  a  écrit  deux  on  trois  romans,  qui 
n'ont  rien  ajoutée  sa  réputationd^éorivain;  puia 
il  s'est  eonverti  aux  daetrines  des  baptistas,  a 
prêohé  pluiiours  féis  a«ec  on  grand  succès  de 
cnriasité,  et  a  tourné  sa  piumo  contre  ce  quMl 
appelle  «  les  maaslraen^  erreurs  de  la  mo- 
derne Babylone  ».  Il  n'en  est  pas  moins  resté, 
analgpé  ces  écarts  d'une  TiaiHuse  chagrine,  un 
-véritahle  pofite  dramatique.  »  Comme  tel,  d'a- 
près .l'avis  d*un  -oriti^ee,  la  scène  contemporaine 
kâ  est  redenMe  docaractètes  vivement  senCw; 
•lB8 'passions  humaines  sont  kidiqnées  et  déve- 
•loppéM  par  loi  avec  une  poissanae  qui  rappelle 
les  traditions  du  sièoled^ÉKsalieth.En  imitant  le 
«lyla  et  la  manière  des  anciens  maltrea,  il  n'a 
pourtant  pascesaéd'êtreioi^nême  ;il  aalt  habile- 
ment  conduire  ses  personnages  et  h»  placer  dans 
des  situations  émouvantes,  et  à  ce  besoin  de  pé- 
ripéties il  va  même  jusqu'à  êaeriAer  la  clarté  de 
llntrigne.  « 

Outre  lespièese  que  nona  afvons*citées,  on  a 
eneore  de  cet  écrivain  :  Tke  Segçar't  Oatrpft- 
fer  of  Bethnai  Green ,  eomédie,  18^8  ;  —  Al- 
y^d>fhe  çp&ett,  tragédie,  1831  ;  —  The  Ifl/if,  a 
'teUe  nf  JMinliin ,  drame,  i9S3r;  —  The  Dauçh- 
im-  y  drame,  1936  ; — The  Wreehai*s  Dau^hêer , 
IhragÎMie,  1837  ^— ITofiUM**  irif,eomédte,  1838; 
^  The  nMd  of  Merkmdorpei ,  dmme,  1 838  ;  ^ 
Love,  comédie,  1 839  ;  — Mkn  ofProeida ,  tragé- 
die, t840;  —  OIflfJAtfilf;  eomédie,  1841  ;  —  The 
noteqf  Àtragen ,  1 841  ; — TheSeentanf^  comé- 
die, 1843,  etc.  Il  a  encore  publié  :  George  ùe- 
vell,  roman,  1847,  S  vol.  in-t)  ;  —  Veitry  For- 
ieseue,  1 848, 3  vol.  in-S"  :  roman  Imprimé,  comme 
le  préoédent,  dans  les  oolonnes  du  Sunday  Ti- 
moi;—  The  Boeh  &f  ilome,  or  the  Arehr 
Weresp;^  The  fdol  demolèshed  bytUomn 
priesty  traHés  de  controverse  religieuse;  — TAe 
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Mloeulionist ,  a  collection  of  pièces  in  prose 
and  verses;  Londres,  1853,  dix-DeoTième  édit. 
Les  œuvres  dramatiques  de  Sheridan  Knowles , 
qui  pour  la  |>lapart  sont  restées  au  répertoire 
eourant  de  CoTent-Garden  et  de  Drury-Lane, 
ont  été  réunies  sous  le  titre  de  DrameUic  Works  ; 
3  Toi.  in-8<^.  Paul  Locisr. 

Cvelojuedia  ùf  engliih  lÀUratm-é.  ~  JTm  of  the  Timê. 

—  GalUrg  €if  UUrmm  P&rtmUt,  —  WaUonal  Pmrtrmiti 
Callery  of  illustrioui  Ptrtonaget  ûf  ih  XlXihcêntWf. 

—  Conv.-Lex. 

KNOWLBS  (7%oma5),  tiiéologien  anglais,  né 
à  Kly,  en*  1723,  mort  le  6  octobre  1802.  Il  reçut 
son  éducation  an  oollége  de  Perabrolie  à  Cam- 
bridge, et  s'y  fit  agréger.  Il  fot  pendant  trente 
ans  prédicateur  de  Sainte-Marie,  et  deiiot  pré- 
bendaire  d'Ely,  recteur  d'Ickworth  et  vicaire  de 
Winston.  Ses  ouvrages  sont  pleins  de  savoir  et 
écrits  avec  élégance;  les  principaux  sont  :  The 
Seripture  Doctrine  qfthe  existence  and  attri' 
butes  0/  God;  —  Lard  Hervey^s  and  Dr  Mid- 
dleton's  Letters  on  the  Homan  State;  —  Pri- 
mitive Christianity  infavour  of  the  Trinily  ; 
—  Observations  on  the  divine  mission  o} 
Moses,  Z. 

CentUman'ê  Magatine^  LXXII.  —  Chalaert,  C^mt» 
JMoçraphieat  Dictionarf, 

KNOWLTON  (Thomas),  botaniste  anglais^ 
né  en  1B92,  mort  en  1782.  Il  Ait  employé  comme 
jardinier,  d'abord  chez  le  D' Sherrard,  et  ettaaite 
chez  lord  BurtingtOQ  à  Lanesibofougih  dans  le 
comté  d^York.  Il  s'occupa  de  sciences ,  particu- 
lièrement de  botanique,  et  se  fit  conniitre  par 
quelques  bonnes  observations.  11  découvrit  à 
Waibengsenmere  le  globa  eonferva,  appelé 
par  Linné  eor^ferva  «gaçrephUa,  et  qui  pa- 
ratt  être  formé  par  des  fteuilles  de  la  costère 
marine  qui  se  décomposent  dans  Testomac  des 
poissons,  n  fit  insérer  dans  les  PhUoeopMcal 
Transactions  des  observations  sur  la  situatk» 
de  raneienne  Delgovida,  sur  deux  hommes  d'une 
taille  extraordinaire  et  sur  deux  cornes  de  cerf 
trouvées  dans  le  comté  d'York.  Z. 

Rose,  N0W  tenerM  Bloçrtiphieal  DtdMtarf, 

KHOX  (  Jean  ),  le  principal  auteur  de  la  réfor- 
mation  en  Ecosse,  naquit  en  1505»  sdoo  les  uns, 
4  Giflort,  village  du  Lothian  oriental,  et  selott 
d'autres,  qui  s'appuientsur  des  traditions  locales, 
à  Haddington,  chef-lieu  de  oe  comté,  et  mourut  à 
Edimbourg,  le  24  novembre  1*572.  U  reçut  une 
éducation  soignée,  d'abord  k  l'école  d'Hadding- 
tou,  et  ensuite  à  l'université  de  Saint  André,  ott 
il  se  rendit  en  1524.  Jean  Migor  était  alors  l'o- 
nde de  cette  université.  Disciple  de  Gerson  et 
de  Pierre  d'Ailly,  U  enseignait  leur  doctrine  de 
la  suprématie  des  conciles  généraux  sur  les 
papes,  et,  l'étendant  aux  matières  politiques,  il 
ajoutait  que  l'autorité  des  rois  dérive  du  peuple. 
CTest  à  ses  leçons  et  non  à  Genève,  comme  on 
l'assure  d'ordinaire,  que  Knox,  ainsi  que  son 
condisdple  Buchanan,  puisa  les  prindpes  démo- 
cratiques qu'il  voulut  faire  triompher  plus  lard 
dans  l'État  et  dans  l'Église.  Après  avoir  été  reçu  | 


maître  es  arts,  tt  enseigna  la  phikMopiûe 
des  collèges  de  l'université  de  SaintrAnd 
1530  il  reçut  l'ordination.  La  tiiédope 
tique  n'avait  jamais  eu  d'attrait  poor  lui;  4j 
près  k  cette  époque ,  U  en  abandonna  looiti 
l'étude,  et  se  Bût  à  lire  les  Pèrea  de  r 
prindpalement  saint  Jérôme  et  saint  Ai 
De  cette  lecture  il  passa  à  odie  àe  la 
a  là  déjà  une  preuve  qn'O  commençait  À 
goût  aux  opinions  nouvelles  que  Patrik 
ton,  Garvin  Lane»  Tindal  et  Wishart  i 
depuis  peu  en  Ecosse.  Enfin,  en  1542, 
ouvertement  profeasion,  et  les  enseigna 
leçons  de  philosophie.  Poorsqivi  Irien&ût, 
hérétique,  par  les  ordres  du  rantind 
il  se  réfogia  dans  le  mkU  de  rÉeoaae. 
meurtre  de  ce  prélat,  les  lairds 
et  d'Onriton  l'entrahièrent  au  dbAUam  dei 
André  (1547),  qui  était  entre  tea.  mains 
qui  venaient  de  commettre  ce  crinae. 
à  te  fin  de  juillet,  le  détaan  fat  fi»ft)é  dei 
aux  armes  de  la  régente,  aootemws  4* 
française,  oommaudée  par  L«  Stnai,  et 
nison  fut  amenée  en  Fmoe,  oà  les 
enfermés  an  Bfont-6aint4ffichel  et  Ine 
duits  aux  galères.  Knox  lut  da  nombcu 
derniers.  Les  premiers  réussirent  à 
les  seconds  ftirent  fendus  à  la  liberté» 
mois  après,  quand  le  mariage  de  Marie] 
avec  le  dauphm  fht  arrêté.  Knox.  se 
en  Angleterre.  H  y  trsvaiUa  arec 
propagation  de  la  réforme,  quoiqu'il  n' 
ni  la  hiérarchie  ^lisoopale  qu'on  avait  < 
ni  les  formes  du  oulte,  qui  se 
encore,  sdon  hil,  des  fonnes  cntiiol 
il  ne  crut  pu  pouvoir  devenir  BBemfare 
gUse  réformée  anglicane,  et  il  reA» 
de  pasteur  à  Londres  et  pina  tard 
NewcasUe.  Après  l'avénenient  de  Marier 
il  lutta  qudque  temps  contre  les 
pour  étouffer  le  protBstantiaaie. 
aux  sollidtetions  de  ses  amis,  il  a*! 
pour  la  France  an  coRunenoement  de 
se  rendit  à  Genève.  Calvin  le  reçvt  avei 
valltence  la  plus  marquée.  La 
leurs  caraetèîpes ,  autant  poor  le 
de  leure  prindpes^  ressenra  vite  entie 
Kens  de  l'amitié.  Vere  le  maien  de  «bai 
il  espéra  pouvoir  rentrer  dans 
quitte  Genève  ;  mais,  arrivé  à  Dieppe^  fl  i 
nouvdles  qui  le  déddèrsnt  à 
voyage  plus  kâo.  U  retouna  anprèa  de 
Pour  occuper  ses  loisirs,  ii  ae  Km  è 
l'hébreu.  Appelé,  qudque  temps  npièa,  ki 
fort*sur*le-Mdn,  oàdes  Anglaia 
formé  une  Église  protestante,  il  voidnt  y 
duire  les  formes  du  culte  genevois, 
une  vire  opposition,  et  se  letara  de 
Genève.  L'année  suivante  (i&&fi), 
l'espèce  de  tolérance  que  Marie  de 
autent  par  caractère  que  par 
dans  les  premiers  temps  de  sa 
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B*établir,  il  rentra  en  Ecosse,  après  une  absence 
de  huit  ans.  Il  se  mit  aussitôt  à  parcourir  le 
royaume,  ranimant  le  zèie  de  ceux  qui  avaleat 
déjà  embrassé  les  opinions  nouvelles,  et  traTail- 
lant  à  leur  gagper  de  nouveaux  partisans.  Parmi 
ceux  qu'il  réussit  à  amener  à  la  cause  protes- 
tante, il  faut  surtout  nommer  trois  jeoiles 
lords  qui  jouèrent  plus  tard  un  rôle-considérable 
dans  les  afDiires  de  leur  pays  :  ArchilMld  Hoin, 
depuis  comte  d*Argyle,  James  Stuart,  frère  na« 
turel  de  Marie  Stiiait,  depuis  comte  de  Morray, 
et  régent  pendant  la  minorité  de  Jacques  VI,  et 
John  Erskme,  qui,  connu  phis  tard  sons  le  nom 
de  comte  de  Morr,  parvint  aussi  à  la  végenee. 

En  1556,  la  noMesse  écossaise  protestante 
forma  une  ligue  dont  le  bot  aroné  était  la  défense 
et  la  propa^ion  do  culte  réfeimé;  et  eomme 
déclaration  publique  de  son  existence  et  de  ses 
desseins,  elle  engagea  Knox  à  célébrer  à  Kylus, 
ancien  siéi^e  des  Lollands  écossais,  la  sainte  Cèae 
telott  le  rite  qu'il  fit  prévaloh'  plus  tard  dans  VÉt* 
glise  réformée  d*É4X)sse.  Les  évéques,  irrités  de 
cette  audace,  ne  purent  obtenir  de  la  régente 
Tordre  de  le  faire  arrêter;  ils  essayèrent  de  l'hi- 
timider,  en  le  citant  devant  eux.  Ce  fut  une  oc- 
casion de  triomphe  pour  le  réformateur  :  il  arriva 
k  Edimbourg  accompagné  d*ua  si  grand  nombre 
de  seigneurs  écossais^  que  les  évéques  se  virent 
contraints  de  céder  et  d'ajonmer  la  citation.  Pen- 
dant dix  jours  eonsécntifii,  il  monta  en  chaire 
soir  et  matin  et  prêcha  devant  une  foole  imr 
mense  sans  qn*on  entreprit  de  s'y  opposer.  Le 
peuple,  exalté  par  ses  sermons,  dispersa  la  pro- 
cession annuelle  de  saint  Gilea,  patron  de  la 
ville,  et  jeta  dans  le  lac  la  statue  da  saint.  A  la 
vue  de  Tenthouslasme  populaire,  Knox  crut  que 
la  cause  du  protestantisme  était  décidément  ga- 
gnée ;  il  s*aperçnt  bîeotdl  qu*il  avait  trop  présumé 
des  circonstances  dn  moment.  Une  requête  qui! 
présenta  4  la  régente  pour  demander  Texerdce 
public  dn  culte  réformé  fut  r^etée  avec  hauteur 
et  dédain,  ettelle-d,  effrayée  des  progrès  d'une 
révolution  qui,  en  attaquant  l*Église  étabUe,  me- 
naçait l'ordre  dans  l'État,  se  laissa  persuader  par 
le  clergé  de  la  nécessité  de  sévir  contre  Knox. 
On  donna  l'ordre  de  le  poursuivre.  Le  réforma- 
teur écossais  «  mettait  son  courage,  dit  M .  Mignet, 
à.  braver  utilement  les  périls,  mais  non  à  y  suc- 
comber certainement.  Il  mêlait  la  prudence  h 
l'exaltation,  et,  selon  Im  rencontres,  il  savait  se 
dévouer  on  se  réserver  ».  En  ce  moment  il  sen- 
tit la  nécessité  de  céder  à  l'orage.  Il  se  retira  de 
nouveau  à  Genève,  où  une  conç^tion  anglaise 
rappelait.  A  peine  fut-il  parti  qu'O  fut  condamné 
à  mort  par  l'assemblée  des  évêques,  et  brûlé  en 
iffigie  k  la  haute  croix  d'Edimbourg.  Il  se  bêta 
i'adresser  k  la  noblesse  et  aux  communes  d'É- 
losse  une  lettre  dans  laquelle  il  protestait  contre 
aette  sentence  et  en  appelait  à  un  futur  concile. 

Le  temps  de  son  exil  Ait  consacré  à  une  tra- 
iuction  nouvelle  de  la  Bible  en  anglais.  Cette 
traduction ,  imprimée  à  Genève ,  est  oonnoe ,  k 


cause  de  cette  circonstance,  sous  le  nom  de  The 
Genève  Bible,  Ce  fut  encore  à  cette  époque 
(1&58)  qu'il  publia  son  singulier  traité  :  The 
\  First  bUtst  ofihe  trumpet  againtt  the  mons- 
\  trous  çovernment  of  Women,  C'est  à  Marie 
d'Angleterre,  à  Catherine  de  Médicis  et  à  la  ré- 
gente d'Ecosse  qu'il  en  voulait;  mais  il  blessa, 
sans  le  vouloir,  Elisabeth ,  qui ,  quand  elle  fut 
montée  sur  le  frêne ,  ne  lui  pardonna  jamais 
cette  diatribe  contrele  gouYemeiHent  des  femmes. 
.  Cependant,  la  réforme  s'étendait  en  Ecosse; 
la  noblesse  protestante  avait  signé  à  Edimbourg, 
le  3  décembre  1557,  un  nouveau  covenant;  et 
la  régente  ne  paraissait  pas  trop  hostile  aux  opi- 
nions nouvelles.  Knox,  qui  avait  renoncé  pour 
quelque  temps  à  rentrer  en  Ecosse,  pour  ne  pas 
y  soulever  des  troubles  inutiles,  crut  pouvoir  y 
revenir  vers  le  milieu  de  1559.  Le  moment  était 
mal  choisi.  Marie  de  Lorraine,  obligée  de  suivre 
1^  politique  adoptée  par  les  Guise  et  de  favo- 
riser leurs  desseins  contre  le  trône  encore  mal 
affermi  d'Elisabeth ,  en  s'appuyant  sur  les  ca- 
tholiques, venait  de  se  dédàrer  contre  le  parti 
protestant,  qui  avait  répondu  par  une  menace 
de  révolte.  Le  primat  avait  cité  les  ministres 
protestants  à  comparaître  devant  lui  à  Stirling, 
le  10  mai  1559.  Knox,  qni  arrivait  au  fort  de  la 
bataille,  se  décida  k  obéir  à  la  citation,  et  la  no- 
blesse protestante  se  réunit  à  Pertb  pour  l'accom- 
pagner. Dans  le  dessein  de  prévenir  uoecollision 
qui  semNait  imminente,  la  régente  promit  de 
faire  ijoumer  la  citation.  Confiant  en  cette  pro^ 
messe ,  les  ministres  ne  quittèrent  pas.  P^ib  ; 
mais  ils  furent  condamnés  par  contumace  et  mis 
hors  la  loi.  La  nouvelle  en  arriva  à  Perth  au 
moment  même  où  Knox  venait  de  prononcer 
un  discours  véhément  contre  l'Église  catholique. 
Elle  ajouta  à  l'exaltation  produite  déjà  par  ce 
sermon»  et  un  prêtre  qui  disait  la  messe,  ayant 
eu  l'Imprudence  4e  frapper  un  jeune  homme  qui 
l'avait  injurié ,  la  fureur  populaire  éclata  et  ren- 
versa tous  les  édifices  cathoUques  de  la  ville  et 
des  environs.  Cette  rage  de  destruction  se  répan- 
dit dans  beaucoup  d'autres  Ifeux.  La  régente, 
dans  sa  colère,  menaça  de  raser  Perth  jusque 
dans  ses  fondements.  La  gperre  civile  devint 
inévitable.  Les  lords  de  la  congrégation,  maîtres 
de  Pertii,  s'emparèrent  de  Stirling  et  marchèrent 
sur  Edimbourg,  où  ils  entrèrent  le  30  juin.  Amené 
en  triomphe  dans  la  capitale,  mais  obligé  bientôt 
d'en  sortir  avec  les  troupes  protestante^  forcées 
k  capituler,  Knox  se  mit  à  parcourir  l'Ecosse 
pour  relever  le  courage  de  ses  coreligionnaires. 
Après  la  mort  de  la  reine  régente  (  10  jum  1560), 
un  traité  de  paix  fut  signé  entre  les  deux  par- 
tis, le  5  juillet  Le  parlement,  réuni  bientôt  après, 
adopta  par  acclamation,  le  17  août,  une  con- 
fession de  foi  présentée  par  Knox;  mais  la  dis- 
dpline  quil  avait  été  chargé  de  rédiger,  avec 
trois  de  ses  collègues,  et  qui  était  d'une  extrême 
sévérité,  n'obtint  pta  la  même  approbation,  et 
ne  fut  admise  qu'en  partie,  la  noblesse  étant 
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peu  disposée  à  se  soumettre  au  coBsorss  des 
pastonrs  et  oonToitsat  les  biens  du  clergé  catho- 
lique,  que  les  minislFes  se  proposaient  d'aflisoter 
à  TentretieD  du  culte  et  des  écoles  et  au  soo* 
lagement  des  pauvies^  Mais  du  moms  le  systènae 
presbytérien  ftit  adopté;  c'était  le  point  essentiel 
pour  KnoK. 

JLamoFt  de  François  U  (déoembre  1560)  ra- 
mena Marie  Stuart  à  Édimbonif .  Malgré  l'anti- 
pathie de  la  raine  peur  un  homme  qui  loi  pa« 
raîssaii  bi  caoM  principale  de  la  ruine  de  l'Egée, 
die  ]&  &L  appeler  ao|nès  d^le,  peu  de  temps 
afirà»  son  arriTée  en  Ecosse,  daiis  le  dessein  ou 
de  le  gagner  ou  de  l'intimider.  L'entrevue  n*ent 
pas  le  sucfiès  qu'elle  cb  attendait  Le  réforma^ 
teor  s»,  défendit  Tifument  d'nvoir  seuleré^la  nar 
tien  eontse  sott>  anèarité;  mais  il  ne  crai^BÎt  pas 
àt  développer  en  aa  présence  la  théorie  sur  le 
pouvoir  des  rois.  Il  rapporta  de  cette  entrevue 
une  Hcheuae  impression.  «  Dana  mon  entretien 
aN«e  la  nmd,  écrivit-il  à  Gédl,  eUe  a.  montré 
plus  d'artiioe  que  je  n'en  ai  jamais  renoontré 
dans  un  âge  aussi  peu  avancé.  »  Dèaee  moment, 
plein,  de  défianeapos*  la  reine,,qii*il  jugeait  pleine 
de  disefanuMio»,  il  voyait  dans  tantes  ass  ae^ 
tioas  das  motifs  de  «rainte  pour  la  réforaaoy  et 
il  rsdeuMn  de  véiiémence  dans  ses  sermons. 
«  Votre  Gréea^éBrit  famhaaaadenr  anglais  à  Cécil, 
noua  exhorte  àila.  fermcfeé^  vos  avis  sonl  snpef>- 
fins»  car  il  y  ft&à  unhemmndont  la  voix  nms 
ranime. ai«o  phis  do  forée  «inene  psmunmt  le 
faire  six  cents  trompettes»,  retentissant  incesaaoh 
ment  ai  nos  onillee.  »  Dca  fM)ena9ani  été  donf- 
nées  à  la  coar^peu  après  le  massacre  4e  Vassf* 
Knoi  les  attnhon  à  la  joie  causée  par  la  non- 
^iBUe  de  cet  étiénement,  et  il  prèch»  ansaitét  un 
sermon  ibudioyaift  contre  les  joies  mondahies 
et  contre  les  ennsmie  de  la  réformation.  Cité  dH- 
vant  la  reine  et  aeeosé  d'avoir  peusaé  le  peuple 
à  la  révoMe,  il  n'hésita  pas  à  répéter  dei«nt  elle 
SOI»  sermonr,. etan  moment ^'ik  se  retirait,  un 
courtisan  ayant  témoigné  son  étsnnement  d'une 
teHe  aodooev  il  se  Fetbunm,  et  lut  dit  ;  «  Kt  eom** 
ment  aovaisrje  été  elTrayé  pAf  l«  visage  d'une  jolie 
ftoime,  quand  j'ai  plue  d'une  fois  regardé  en  fime 
des  hommes irritéa^sanatropgrande  épouvante?  » 

Quelque»  prêtrea  ayant  nq^  l'exercice  de 
leurs  fonctions  y  malgré  les  défenses  du  der- 
nier parlement;  et  la  noblesse  protestante  s^étmt 
emparée  d'eus,  Marie  Sltaut  fit  de  nonveau- ap- 
peler Koox  anpràs  d'elle  <mai  lô63  ),  pour  l'en- 
gager à  user  de  son  influence  sur  ses  partisans 
en  (Sftveur  de  ces  prétrss..  Le  réformateur  lui  ré- 
pondît avec  une  liberté  de  Isngsge,  quelque  peu 
brotaie,  que  sr  eUe  firisait  elle-même  eiéeotor 
les  loisv  les  protestants  n'auraient  pas  été  dans 
h  nécessité  de  se  faire  jusUce  eux-mêmes.  U  ne 
fut  pas  moins  acerbe  dans  une  autre  occasion  :  il 
avait  prêché  sans  ménagement  contre  le  piyiet 
qu'on  supposait  à  la  reine  d-'éponserdon  Carlos. 
Marie  Stuart  lui  reprochaiili  de  ae  mêler»  sans 
mandat ,  des  alTaires  du  gouvernement  :  «  Qui 


êtefr-vou&  dans  l'État,  lui  ditdley  pour 
pareil  langage  ?  •*  Je  suis  citoyen ,  répoodit^ 
et  bien  qne  je  ne  aois.  Madame»  ni  coote 
lord,  ni  baron,.  Dien  m*a  fait,  teotiodigM 
je  vous  en  paraisse,  membre  utile  de 
comme  tel  j'ai  le  devoir,  aussi  bien 
membre  de  la  noblesse,  de  mettre  le  peu 
garde  contre  les  dangers^  et  par  cette 
que  ji'ai  dit  en  public,  je  le  répète 
devant  vous.  »  A.  la  suita  de  rarrestatioade 
bourgeois  d'Édimboarg,  qui  avaient 
célébration  de  la  messe  à  la  chapelle  de  U 
Knox, prenant  leur  oaosepour  eelledela 
tout  eiûièce,  mvita,  par  une  cirantsiie; 
blesse  protestante  à  se  réunir  pour  délil 
les  intérêts  communs.  On  saisit  aussitôt 
occasion  pour  l'aosnser  de  hante  teaiitâon, 
que  d«s  réunions  semblablas  k  onUes  qnH 
de  convoquer  eussent  été  tolérées  jusque 
Traduit  devant  une  assemblée  de  noiilei, 
pour  accusateur  Is  sesr^airo  d^État 
qu'il  réduisit  fiiailement  au  silence,  en  kni 
pelant  qu'A  avait  Inî^même  £ait  antrefins 
de  oea»  assemblées.  Il  fiit  absous  à  la 
unanimité  des  vonuCetlnaffaire  m'ent  pas 
effiatque  d'élever  encore  phis  haut  le 
teur  dans  l'opinion,  publique,,  qpti  viten  Un. 
gilante  sentiaelln  de  UseUf^oa  nouvelle. 

La  face  des^  choses,  nhangffu  f  »pemlant 
Appè*  la  défaiUdea  lonfe  it  la. 
s'étaient  réunis  en  aimes  à  Stirling,  à 
da  mariage  de  la  reino  avec  Damley  ( 
i&èh  Yt  le  réCormateuD  écoseain.  se 
une  pnsitioa  diffiâk,  quoiqu'il  n*oéUt  pris 
part  à  la  rébeilion.  Le  meuitse  de  Riaio, 
iL  était  eotiipement  étrangw,.i^ggrain 
siluatien.  li  ne  enut  paa  pcndcnl  de  s' 
au  eonirottx  de  U  raoe,  et  ik  ae  retira 
gleterre.  IL  n'eut  aucune  part  ans.  graves 
mente  qtii  amenèrent  la  déponstiQBi  de 
Stuart  II  apprit  en  Angletenia^ 
tempe,  Kassassinat  de  Danuls^»  le 
reine  aiaes'  Bothivell,  la.  ligne  de  la 
l'arreetatien  de  Marieetia  nonûoation 
Mursaf  4  la  régence.  Il  se  hftia  de 
Éeesse;  et  quand  it  fut  ^ipntîon  de 
sur  le  sort  de  la  reinOvil  ae  rangjea.  d 
cMé  de  ceux  qui  vonlaient  In  traduire 
qn  tritmnal ,  mais  il  accéda  easoit»  à  ]'< 
de  ceux  qpi  voulaient  la.  retenir  en  ca] 

La  réfocmeparaissait  dmdément 
eti  Ktton  se  disposait  i  vivre  d 
la  retraite,  quand  Kévasion  de  la  reine 
et  plus  tard  l'assassinat  du  régpnt  (15^^ 
vent  de  nouveau  le  royaume  dans  la  pias.j 
pttrte  confusion  et  le  forcèrent  à  prendre 
vean  In  parole  pour  la  défense  de  la 
de  la  liberté.  Malade  et  son/liant  encore 
attaque  d'apoplexie,  il  fot  contraint  de 
Edimbourg  qpand  les  Hamitton 
parés  du.  ehHeau  de  cette  viHeL  II  se 
Saint- André.  XI  ne  rentra  à  Édianhourg  qu' 
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lafmort  da  comte  de  Lennox  et  eelte  de  fardie- 
TAqae  de  Saint-André.  Mais  il  était  déjà  près  de 
la  Âo  de  sa  carrière.  Huit  Joara  atant  sa  der- 
Dtèfe  iieiire,  il  réunit  autour  de  lui  les  anciens 
de  l'Église  d'Edimbourg,  et,  dans  un  disooors 
touchant,  il  leur  rendit  on»  espèce  de  campte  de 
sa  Tic  tout  entière.  «  Je  me  suis  toujoor»  ef- 
forcé, leur  dit-il  en  terminant,  d'être  un  fidèle 
dispensateur  des  mystères  de  l^ise,  et  je  pals 
dire  avec  Térité  que  je  n'ai  jamais  trafiqué  de 
la  parole  de  Dieu,  que  jamais  je  n^iai  cherché  à 
plaire  à  personne,  que  jamais  Je  n^  songé  à 
servir  ni  les  passions  d'autrui  ni  îes  miennes,  eC 
quelles  que  soient  les  calomnies  de  mes  ennemfe, 
ma  propre  conscience  me  justifie  et  m'absout.  » 
La  sérénité  de  ses  derniers  moments  ftit  troublée 
par  un  scrupule  singulier,  qui  achète  de  peind^ 
eet  homme,  et  qui  est  propre  à  donner  une  idée 
de  son  époque,  si  dUTérente  de  la  nôtre.  Ad- 
versaire décidé  de  la  doctrine  du  mérite  des 
ceuTres  et  partisan  extrême  de  celle  du  saiot 
par  pare  grftce ,  il  regardait  la  jn»te  confiance 
qui!  ne  pouvait  s'empêcher  de  ressentir  à  rap- 
proche de  ia  mort,  comme  une  tentation  du 
démon  qui  cherchait  une  dernière  fois  à  le  pri- 
rer  des  récompenses  étemelles ,  en  lui  fiisant 
croire  qu'il  les  avait  méritées  par  ses  travaux. 
Le  comte  Morlon  prononça  sur  sa  tombe  cette 
courte;  mais  énergique  oraison  funèbre  :  «  Ici 
repese  Tliomme  qjui  jamais  ne  craignit  la  face 
d'anenn  homme.  » 

Knoii  s'était  marié  deux  fois  :  sa  première 
femroefatMarjory  Bowes  de  Berwick,  qu'il  épousa 
en  1A60  et  qui  mourut  en  1560,  et  sa  seconde 
Margpierite  Stuart,  ftUe  de  lord  Ochiltrée,  qu'il 
éfOQsa  en  1564,  et  qui  lui  survécut.  Il  eut  de  la 
pranière  deux  fils,  qui  étudièrent  la  théologie 
ei  moururent  à  Cambridge,  et  trois  filles,  qui  se 
marièrent  avec  des  pasteurs,  et  dont  la  plus 
jeune  est  connue  par  le  courage  avec  lequel  eile 
partagea  les  infortunes  de  Welch,  son  époux. 

Las  jugamcata  dif  ers  aar  le  réformateur  écos- 
sais se  ressentent  naturellement  des  intévèto  de 
parti.  Condamné  comme  un  aodadeox  novatenr 
par  les  eathoUqnes,  poor  avoir  attaqué  l*Égiise 
deKome;  comme  un  perfuitatenr  de  Tordre  so* 
dat  par  les  anglIcMs,  pour  avoir  oerofeattn  le 
pooveir  absolu  eC  la  hiérarchie  épiseopale;  et 
oomme  un  làroucfae  ftutatkpie  par  les  indiné- 
rsDts,  qui  ne  tiennent  pas  assez  compte  des 
idées  et  des  tendiances  deson  époque,  H  a  été,d*vi 
antre  côté ,  hautement  approuvé  et  prdné  par 
Calvin,  qui  fut  son  ami,  par  Th.  de  Btee,  qui  est 
des  relaUons  avec  loi,  et  en  général  par  les 
écrivains  réformés.  Si  Ton  se  ptooe  en  dehors  de 
tout  esprit  de  parti,  on  reconnaîtra  qnll  pos- 
séda à  un  hait  degré  les  qnalHés  les  ph« 
propres  à  assnrer  en  fioosse  le  triomphe  de  la 
liberté  religieuse  et  de  la  liberté  dvile,  qnt 
lui  paraissaient  hiséparables.  Si  sa  raison  ne  fut 
pas  toujours  au-dessus  des  préjugés  de  son 
siècle,  ni  sa  piété  entièrement  pore  et  thnatinne, 


ni  son  caraetère  dégagé  de  tous  les  défauts  de 
son  pays  et  de  son  temps,  il  eut  cet  amour  de 
rindépendanes  et  ce  bon  sens  pratique  qui 
forment  les  traits  les  plus  caractéristiques  de  sa 
natioB;  et,  guidé  plus  sàrcment  par  eux  que  par 
de  profondes  connaissances,  auxquelles  il  n'était 
pas»  d'ailkurs  étiaager,  il  proposa  à  ses  compa- 
trioles  moins  u»  système  subtil  et  compliqué 
de  théologie,  pair  lei|«sl  il  avait  peu  de  goût  et 
qui  serait  resté  sans  efliei  sur  des  esprits  peu 
cultivés  naiS'  sensés ,  qne  des  vues  religieuses 
clalpBB  et  parteift  à  la  conscience,  et  des  institu- 
tions simples,  d'une  appU&tion  facile  et  d'une 
utilité  évidorte. 

Oïlre  sa  tradneHon  anglaise  de  la  Bible  et 
phHieoiB  éerila  de  chconstances,  Knox  a  laissé 
une  histoife  de  la  féformation  de  TÉoesse  depuis 
1421  JDsqn.'en  l(ia7,  sous  oe  titre  :  Bistory  oj 
thé!  Mt^fvnuUiiÊM  ^  RêligUm  within  the  realm 
of  Sœilmiid;  Loodces,  1644,  in-foi.;  trois 
aufens  éditions ,  dont  la  demière,  Edimbourg, 
1732,  m4b\^  raafonne  ses  autres  écrits.  On  a 
une  édition  eempttte  de  ses  oeuvres  :  Works  of 
John  Knox  y  toUeetod  and  odited  hy  Duv. 
Laimg;  Edimbourg,  1646».  in-6*.  Michel  NicoLàs. 

M.  Crie,  Uie  of  J.  Mmw,  9^  Mit;  ÈâUoboarg,  isi  4,.  la-S^ 
Ptanck  eu  a  publié  un  abrégé  en  ailemand ,  Gœtttnfrue 
iSi7,  in  8».  —  Ch.  Nlemeyer,  Mbtox  t^eben;  Leipitg,  18S«, 
in-s*.  -  Th.  Mtc  Crt^  ïifê  pf  JùkuMmMt  isas  (c«mpi« 
rendu  daiMri7rftaaMivS>'«rtsitf  JuUict  ISU). 

RK9X  (  Roheri)^  voyageur  anginsné  en  1 638^ 
mort  vera  1760.  Fils  d'un  capitaun  aw  seryiee  de 
la  CoenpagDie  des  Ifedes ,.  il  s'embarqoa  le  20  ja»> 
vier  1667,  snr  le  nivire  ilnfMA,qneeomBiaiidaift 
son  père.  Ils  deseandirtnt  à  Madras,  puis  à 
Masolfpatnain;.  Ils  éUient  en  chargement  lors- 
qije,  snrpfis  par  on*  ne  db  msr  »  le  19  novembre 
1659,  ils  virent  leur  vaisseau  cemplétemeot  dé- 
semparé. Ne  trouvant  aucun  aaeye&devadonhagB 
anfbPtSêint-Georgea<oftta  de  Coeomandel),  ils 
sedirigèrentsor  lllede  OeylanyStatterriDent  à-Co* 
tain,  oè  ils  eoameneèraat  d'enoellentos  rdatians 
aree  les  naturels,  tandis  qn'on  réparait  leur  na- 
vire. Mais,  par  une  trahison  dont  le  motif  est 
resté  inconnu ,  les  ëeax  Knox  forent  saisis  par 
les  insulaires  avec  quinte  de  leurs  matelots.  Par 
la  volonté  do  sollan  de  Candy,  le  jeune  Knox 
fot  dépéché  au  vaisseau  peor  engager  son  équi- 
page à  se  rendre  aux  Chingniais.  Lohi  de  rem- 
plir cette  mission  forcée,  d'aecord  avee  son 
père,  il  constilua  le  Neutinant  seul  eonunendant 
d«  bord,  lui  orAMmant  de  désobéir  à  son  pèro 
et  à  hii-méme  tant  qu'inséraient  tous  deux  en 
captivité,  bH  leur  arrivait  que  le»  sooflraiiees 
leur  arrachassent  qwiqae  chnae  d'indigne  et 
de  contraire  4  l'honneur  de  leur  pavMlen.  Il  re- 
tourna ensuite  auprès  de  son  père.  Deux  mois 
pins  tard,  le  lieutenant  prit  la  mer  et  abandonna 
ses  eompetriotes  prisonniers,  qni  forent  dispsr* 
ses  dans  différentes  parties  de  111e  (  te  sep- 
tembre 1660).  On  assiipia  pour  résidence  aux 
Knox  une  ville  située  à  diai  lienes  an  noté  de 
Candy.  Un  an  plus  taid  Knox  père  nonrot.  Son 
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fils,  longtemps  malade,  dut  avoir  recoan  à  l'ia- 
dufitrie  pour  vivre.  Il  se  mit  à  tricoter  des  véCe- 
meots  de  ootoo,  qu*il  vendit  avantageusement  et 
du  produit  desquels  il  put  acquérir  une  petite 
propriété.  Il  trafiqua  ensuite  sur  les  grains. 
Plusieurs  fois  le  gouverneur  de  Saint-Gaorgw  et 
Tambassadeor  de  Hollande  réclamèrent  la  li- 
berté des  marins  anglais,  ce  fut  sans  succès. 
Après  de  nombreuses  péripéties,  Robert  Knox  et 
un  de  ses  compagnons  réussirent  à  tromper  leurs 
surveillants  (22  septembre  1679);  ils  gagnèrent 
le  fort  bollandais  d'Arepa  (18  odobre),  et  avec 
l'aide  du  gouverneur  aneiipkirent  (Jolombo,  l'une 
des  principales  villes  de  la  oôte  occidentale  de 
111e  de  Ceyian.  Knox  s'embarqua  pour  Batavia, 
où  il  arriva  le  5  janvier  1680.  Le  gouvernement 
bollandais  cbercba  vainement  à  se  l'attacher  ou 
à  profiter  de  ses  connaissances  sur  Oeylan  ;  Knox 
repoussa  toutes  les  offres,  et,  montant  à  Benlam 
sur  un  bâtiment  anglais,  il  revit  sa  patrie  en  sep- 
tembre 1680.  La  Compagnie  des  Indes  britan* 
niques  lui  confia  bientôt  le  commandement  d'un 
vaisseau  sur  lequel  il  fit  plusieurs  voyages  dans 
les  mers  du  sud.  Robert  Knox  a  écrit  la  relation 
de  sa  captivité  et  de  son  s^our  à  Ceyian  sous  ce 
titre  :  ffistorical  Belution  of  the  Island  of 
Ceylon,  etc.;  Londres,  1681,  in-4*,  avec  fig.  et 
cartes  :  la  préface  est  de  Robert  Hooke.  Cet  ou- 
vrage est  très-rare;  il  a  été  réimprimé  en  181 7,  à 
la  suite  d'une  HUtory  iif  Uland  of  CeyUm.  La 
Melaiion  de  Knox  a  été  traduite  en  fran- 
çais :  RelcUion  ou  Voyage  de  Vite  de  Ceyian 
dans  le$  Indee  orientales  ffto.;  Paris  et  Lyon, 
1684  et  1693;  Amsterdam,  1693,  2  vol.  in-12, 
avec  fig.;  trad.  en  allemand,  Leipdg,  1681,  in-4"» 
fig.;trad.eo  hollandais,  Utrecfat,  1692,  in-4%  fig. 
Le  livre  de  R.  Knox  est  encore  le  meilleur  que 
l'on  ait  écrit  sur  Ceyian  et  qui  fasse  le  mieux  con- 
naître cette  lie,  sa  division  géographique,  ses 
villes,  ses  productions,  son  gouvernement,  ses 
habitants,  leurs  mcsurs,  leurs  religion,  leur  lan- 
gage ,  leur  sde&ce,  etc.      Alfred  de  LàCAZB. 

OortoD,  Biographical  gengrél  DUtkmanf.  —  &0M, 
BipgrapMcal  WetUmanfi  ~  CImUdcts,  (ie»âral  Bio- 
graphical DictUnuury.  —  Colét,  Mt,  in  British  Musâum, 

KNOX  (John),  marin  anglais,  né  à  Edim- 
bourg, mort  à  Balkeith,  en  1790.  11  monta  de 
grade  en  grade  jusqu'à  celui  de  capitaine,  et 
prit  une  part  active  aux  guerres  qui  eurent 
pour  théâtre  l'Amérique  septentrionale.  Il  a 
publié  une  relation  des  événements  dont  il  a 
été  le  témoin  :  An  histùrical  Aceount  etc.; 
Londres,  1769,  2  vol.  in-4%  trad.  en  français; 
son  titre  explique  suffisamment  les  matières 
qu'elle  renferme  :  Relation  hislorUiue  des 
campagnes  faites  en  Amérique  pendant  les 
années  1757,  1759, 1760,  contenant  les  évé- 
nements  les  plus  remarquables  de  cette  pé- 
riode, notamment  les  deux  sièges  de  Québec; 
les  ordres  donnés  par  lu  amiraux  et  les  of- 
ficiers généraux;  la  description  des  pays  oà 
FmUeur  a  servi,  celle  de  leurs  forts  et  gar^ 


nisons,  de  leur  sol^  de  leur  cltmof  et  de  j 
productions,  avec  on  Journal 
que-,  et  suivie  de  Pièces  offideUes,  tdhit 
le  Mandement  de  Vévéqve  du  daiads. 
Ordres  du  jour  des  français;  <1« 
pour  la  défense  du  pay^yCtc       A.  m 

Rose,  Nmt  Bioifrgph,  Dict.  —  AruMlt;  Jaj,JM7.< 
IfowMUe  BioçrapM»  des  Coniemp. 

uiox  {J-ohn  ),  libraire  écossais,  né  vers] 
mort  le  P'  août  1791.  Il  avait  une  lit 
Londres  sur  le  Strand,  et  il  acquit  mei 
fortune,  qu'il  consacra  à  des  entreprises  < 
publique  pour  son  pays.  Il  oontribua  < 
à  relever  la  pAche  des  hareogSf  «t  fit 
des  pêcheries  dans  plusieurs  pefites  villet| 
côte  nord-est  de  l'Ecosse.  Il  visita  d 
seiie  (bis  ce  royaume  dans  Tespaoe  de 
trois  ans  à  partir  de  1764.  On  a  de  lai  : 
troughtheffighlands  ofSootland;  1785,1 
traduit  en  français  par  Th.  Maadan,  Pam,| 
2  vol.  in  ^^ 

ftoae,  Nêw  gênerai  Blog.  DieUanaiy. 

ILHOX  (Benri),  général  amérkaîa, 
1750,  mort  à  Thomas-Town,  en  1806. 
guerre  qui  amena  llndépendlance  des 
anglaises  de  l'Amérique,  Knox  s'était 
renuufxjuer  par  son  ardent  patriotisme;] 
il  l'un  des  premiers  à  prendre  les  armes.] 
une  compagnie  franche,  et  dorant  les 
Boston  se  fit  remarquer  par  sa  valeur  stj 
telligence.  Les  officiers  d'artillerie  le 
l'unanimité  à  la  tète  de  kur  eoips. 
Knox  Ait  confirmé  brigadier  général 
et  en  1781  promu  au  grade  de  majoir 
se  distingua  è  la  prise  de  Comwallis.  Ani  < 
shington,  en  1790  il  succéda  an  général  1 
en  qualité  de  secrétaire  de  la  gperre, 
ces  fonctions  jusqu'en  1794.  n  ne  relira 
ses  propriétés  du  comtédu  Maine,  et 
des  fonctions  publiques.  Sa  moit  fat 
un  03  de  poulet  qu'il  avait  avalé.      A. 

Fared  Sp«rkt,  The  JÀkirent  ef . 
t.  III,  p.  19  et  18.  -  Cliantei  cl  Oetandtoe. 
(SnppiteentJ. 

uiox   (Vigésime),  littéiatear 
le  8  décembre  1752,  à  Newinglon- 
le  6  septembre  I821,!à  Tunbndge:  FUs* 
désiastique,  il  entra  aussi  dans  les 
élevé  à  L'université  d'Oxford,  où  fl 
que  temps  une  chaire  d'humanités, 
1778  principal  du  collège  de  Ti 
Kent,  et  dirigea  cet  étabUssement 
de  trente  années.  Latiniste  instmit  di\ 
teur  distingué,  ses  ouvrages,    écrite 
style  simple  et  élégant,  lui  valarent  dei 
une  certaine  réputation  et  forent 
plusieurs  langues;  on  leur  a  repnjchéi 
quer  de  vigueur  et  d'origmalilé.  A IV 
révolution  française,  il  prit  part  an 
politique,  se  montra  libéral ,  et  écrivit  \ 
brochures  anonymes.  Nous 
Essays  moral  and  literaryi 
in-12,  augmentés  en  1778  de  deux 
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Yolames  et  soaT€at  réimprimés;  —  lAberal 
£ducaUon,  or  a  praciical  treatise  on  the  me* 
tkod  0/  acquiring  we/ul  and  poliie  lear- 
neng;  ibW.,  t7dl,  m-8»;  t785,  2  vol.,  ouvrage 
dont  la  pubticatioa  fit  iatroduire  de»  améliora- 
tioQS  uotablea  dans  le  système  de  reoseigoement 
universitaire  ;  —  Elégant  extraets  in  prose , 
in-goj  ^  winter  evenings,  or  lucubrations 
on  U/e  and  letters;  ibid.,  1788,  3  vol.  in-12; 
•^ Elégant  Extracts  in  verse;  ibid.,  l/Gûyin-S"; 
—  Sermons  intended  to  promote  faith,  Hope 
andChar%ty,\m,,  l792,in-8';— iS/e^an^  Epis- 
iles;  ibid.,  1792,  in-b";  —  Family  Lectures; 
Ibid.,  1794,  iii-8*»;  —  Christian  Phitjosophyy 
or  an  attempt  to  display  the  évidence  of  re- 
vealed  religion;  ibid.,  1795,  2  vol.  10-8**;  — 
The  Spirit  0/  Despotism;  iWd.,  1784;  —  des 
éditions  classiques  d'Horace  et  de  Juvénal,  etc. 

P.  L— \. 

jtnnval  Bioçraphp.  —  Gorton,  General  Biogr.  Dict. 

K!fVTS9o?r  {Torkel)^  général  suédois,  déca- 
pité le  6  février  1306,  à  Stockholm.  Né  dans  une 
condition  obscure ,  il  parvint  par  son  mérite  à 
la  dignité  de  grand-maréchal  et  de  sénateur  de 
Soède.  En  mourant,  Magnus  II  le  nomma,  en 
1290,  régent  et  tuteur  de  son  fils  Birger,  âgé  de 
dfx  ans.  Le  trésor  était  épuisé;  Knutsson  com- 
mença par  enlever  aux  prêtres  ce  qu'on  appelait 
la  dtme  des  pauvres,  et  l'appliqua  au  trésor  piK 
bKc.  Il  donna  une  somme  convenable  au  roi 
Waldemar,  qui  avait  été  détrôné.  Le  pape  Boni- 
face  Tin  lança  une  bulle  contre  les  restrictions 
que  Knutsson  avait  apportées  aux  prérogatives 
du  clergé.  Quelques  évêques  voulurent  résister 
aux  idées  dn  régent;  mais  sa  Termelé  réussit 
t»ien  vite  i  arrêter  ces  mouvements.  Les  Karé< 
liens,  aidés  des  Russes ,  ayant  ravagé  les  colo- 
nies suédoises  de  la  Finlande,  Knutsson  marcha 
contre  eux,  occupa  leur  pays,  ramena  le  diristia- 
nisme  parmi  eux,  et  fonda  la  ville  de  Viborg. 
n  s'était  aussi  emparé  de  Kexbolm  ;  mais  dès 
quH  fut  de  retour  en  Suède,  les  Russes  reprirent 
cette  place,  en  1295.  Trois  ans  après,  Knutsson 
revint  avec  quelques  troupes ,  sauva  la  flotte 
suédoise,  que  les  Russes  voulaient  incendier,  et 
leur  fit  éprouver  de  grandespertes.il  bâtit  ensuite 
Ifyslot  ou  Landskrona.  Knutsson  réforma  la  loi 
civUe  de  l'Upland ,  et  rechercha  Talliance  de  la 
Norvège.  En  1302  il  remit  les  rênes  dn  pou- 
voir 4  Birger,  qui  avait  atteint  sa  majorité.  Trois 
ans  après,  la  paix  fut  conclue  par  son  entremise. 
Cependant,  le  roi  avait  rendu  la  puissance  an 
clergé;  Knutsson  fut  accusé  d'avoir  trahi  l'État, 
violé  les  droits  de  l'Église,  et  semé  la  dis- 
corde dans  la  famille  royale.  Le  roi  le  laissa 
poursuivre.  Knutsson  fbt  arrêté  à  sa  terre  de 
Lina.  en  Westrogotbie,  amené  à  Stockholm, 

condamné  à  mort  et  exécuté.  J.  V- 

Ol9tt«  Mxffimn,  Cknmtem,  ^  k  Geoffroy,  HM.  an 
âtmUSau»diiunm,~jéH49téiiMrlêiéaU»,t^9U%ït, 

teaw  vni,  p.  tia. 

KHiJUW  00  ucOTEBH  ouGii  vzbh  (Mathios)^ 
phikMoplie  sceptique  du  dix-septième  siècle,  natif 
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d'OMemourt,  village  de  l'Eyderstette,  dans  le  dn- 
dié  de  Holstein.  Il  étudia  la  tliéologie  et  la  philo- 
sophie à  l'université  de  Kœnigsberg.  En  1673  il  fut 
employé  par  un  ministre  protestant  du  Holstein  à 
enseigner  le  catéchisme  aux  enfans  et  à  prêcher 
quelquefois  dans  la  ville  de  Crempen.  Dès  cette 
époque  Knuzen  se  déclara  avec  une  telle  violence 
contre  certaines  institutieiis  et  croyances  religieu- 
ses, que  Jean  Hndemann,  surintendant  des  affaires 
ecclésiastiques,  lui  interdit  la  diaîre  et  lui  ÙUl  la 
direction  de  l'école  è  la  tête  de  laquelle  il  avait 
été  mis.  AU  commencement  de  l'année  1674 
Knuzen  se  rendit  à  Tonningen,  et  de  là  en  Alle- 
magne, où  il  prêcha  publiquement  l'athéisme.  Il 
donna  le  précis  de  son  système  dans  une  lettre 
datée  de  Rome,  que  La  Groze  a  insérée  en  latin 
et  en  français  dans  ses  Entretiens  sur  divers 
sujets  d* histoire,  de  littérature,  de  religion  et 
de  critique;  Cologne  et  Amsterdam,  171 1, 1733, 
1740.  Knuzen  soutient  dans  cette  lettre  qu'il 
n'y  a  ni  Dieu  ni  diable  (  non  esse  Deum  negue 
diabolum  ),  qu'il  ne  faut  faire  aucnn  cas  des 
magistrats,  mépriser  les  temples  et  repousser  les 
prêtres  (magistratum  niMl  sestimandum, 
templa  contemnenda,saeerdotes  rejiciendos); 
que  la  science  et  la  raison  unies  à  la  conscience, 
qui  enseignent  à  vivre  lionnêtement,  à  ne  blesser 
personne,  et  à  donner  à  chacun  ce  qui  lui  appar- 
tient, doivent  remplacer  la  magistrature  et  la  prê- 
trise {loco  magistratus  et  loco  sacerdotmm  esse 
scientiam  et  rationem  cum  conscientia  con-- 
junctam,  qux  docecU  honeste  vivere,  nemi" 
nem  lœdere  et  suum  etiique  triàuere)  ;  que 
le  mariage  ne  diffère  en  rien  du  libertinage 
{conjttgiuM  a  scortatione  nihil  di/ferre); 
qu'il  n'y  a  qu'une  seule  vie,  et  qu'après  celle-là 
il  n'y  aura  ni  récompense  ni  punition  (  unicam 
esse  vitam  :  post  hanc  nec^prxmium  nec 
pœnam  dari  )  ;  enfin»  que  la  Bible  est  rem- 
plie de  contradictions  {scripturam  sacram 
secum  ipsam  pugnare).éa  Le  professeur  Jean 
MussBus  de  léna  réfuta  Kunzen,  surtout  parce 
que  celui-ci  s'était  vanté  d'avoir  un  grand 
nombre  de  disciples  dans  les  principales  villes 
de  l'Allemagne ,  notamment  k  léna.  Plus  tard 
Yalentin  Greissing  de  WHtembei^  écrivit  contre 
Knuzen  l'oiivrage  intitulé  ;  Exercitationes  aca- 
démies II  de  atheismo  Renaio  Descartes  et 
Matthix  Knuzen  ;  Wittemberg,  1677.  La  secte 
qoe  Knuzen  prétendait  avoir  fondée  s'appdait 
les  Gewissener^  c'est-à-dire  les  hommes  qui  ne 
reconnaissent  d'autre  autorité  que  celle  de  leur 
conscience.  Elle  disparut  bientôt  de  même  que 
son  fondateur,  sur  lequel  on  n'a  plus  de  rensei- 
gnements biographiques  à  partir  de  Tannée  1674. 
Outre  la  lettre  déjà  mentionnée,  et  qui  parut 
séparément  sous  le  titre  :  Epistola  amiei  ad 
amicum  ;  Rome,  1674,  00  a  de  Knuzen  :  Ges- 
prach  zwischen  einem  lateitUschen  Gast- 
geber  und  drey  ungleichen  Religions  Gsasten 
(Conversation  entre  un  maître  de  mûson  et  ses 
trois  hâtes  de  religions  différentes);  Altona,  1674; 
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—  Gesffrsdck  zwiscîien  tinem  Pelâpredéger 
D.  Brwmmerund  einem  latetnisehen  Schrei- 
ber  (Dialogne  entre  fafiiinAiiier  D.  Brummer  f(t 
un  écrivain  lafm)  (l«73  );  —  Seiiediasma  de 
iachrtftnis  Cfiristi  (1674).        R.  LtmiAu. 

F.  DâmiQg,  Relation  wat  mit  !ff.  Knuzen  tmd  Loh- 
mamten  vm^çançen,  j  FiMwbunr,  !•*«.  —  WoUer,  <Mi»- 
ària  mttraia,  ~  Sagttlarki» .  intrùéueêto  uA  Hi$- 
toriam  ScduiatUecaik,  —  Heimburg,  JITord.FriAsùcAtf 
ChronSk.  —  Arnold,  Klrehen  tmd  Ketzêr  HUtorte. 
t  rii,  p.  18.  —  Felhfr,  Momanenta  ineéUa^  Grima,  T, 
p.  1.  —  SehelberB,  Âimnaatts  IMermr.y  L  II,  d.  1,  f  4. 

—  Holberg,  Dmniteh  uaA  Pforweç.  Staats  und  Beichs 
Historié,  p.  lao.  -  Bayle.  Diet. 

KNiJTZEii  (  Martin),  littérateur  aUemaod^ 
né  à  KcBoig^ber^  le  14  décembre  1713,  mort  le 
29  janYÎer  175i.  Professeur  de  logique  et  de  mé- 
taphysique à  runiversité  de  sa  ville  natale,  con- 
fiervatenr  de  la  bibliothèque  du  château ,  et  ins- 
pecteur de  racadémie,  il  a  publié  plusieurs  ou- 
vrages, dont  la  liste  complète  se  trouve  dans  le 
Lexicon  de  Meusel,  t.  VU,  p.  153  et  dont  voici 
les  principaux  :  Ekmenta  PMlosopbix  raHo- 
naiiSf  metbodo  matAemaiica  demonslrata  ; 
Kœnigsbejrg,  1747  ;  —  Philosophischer  Beweis 
von  der  WahrheU  des  Ckristenthums  (Preuve 
philosophique  delà  Vérité  du  Christianisme); 
ibid.,  1739;  6*  édit.»  1763;  traduction  danoise, 
1742;  ->XriZ^»eitca  JllecÀaAica;KœQigsberg, 
1744.  R.  L. 

aoter^vad,  SmpplémÊinJt  *  JAoher.  —  MoHsel,  Uxieam. 

—  ZunerlMsHgê  JVachrichten  von  dan  Zustande  der 

jrissenicha/ten  ;  Leipzig,  1740-17r7,  t.  II,  p.  S06-nS.  — • 
Tfmies  GeléhrUs  Burûpa,t.  V,  p.  «ts. 

KNDTT  (  Bermann  ),  Wtérateur  tiollandais, 
né  à  Slyterhoven,  vivait  an  quinzième  siècle  ;  on 
manque  de  détails  rar  son  comple;  on  croit 
qn^21  iiat  attaché  à  la  oodt  de  Philippe,  duc  ée 
Bourgogne.  Il  dédia  à  Nicolas  Staeb,  médecin  de 
ce  prince,  une  «omédic  qualifiée,  sur  le  frontis- 
pice, de  Salebrosa  aiqite  Lepidissima  eut  ft» 
tulns  rscornetta.  Cette  pièce,  mise  «ous  preusc 
à  Bologne  par  îlHmprimear  De*  Benedîctîs ,  en 
1497,  m-4*»,  est  longtemps  restée  ignora  ées 
bfUiographes ,  et  son  extrême  rareté  est  cavse 
qu'on  n'en  connaît  gnère  jusqu'à  présent  que  le 
fitrc.  Gr.  R. 

HalTi,  Repertorium  BibKographiemn,  ii«  f7SK. 

KOB  (  Jean  ) ,  philosophe  et  jurisconsiAe 
allemand,  né  à  HfliTburgbausen,  le  10  avrH  1590, 
mort  le  30  jan\ier  1661.  Son  père,  membre  dn 
petit  conseil  de  Hildburghausen,  fenvoya,  en  1 802, 
faire  ses  humanités  à  Nuremberg.  En  1609  le 
jeune  Kob  étudia  à  Altorf,  et  y  devint  professeur 
de  jurisprudence  et  de  métapliysiqiie.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  '  Qtfsestiones  miscellse  Me- 
taphysicx;  AUorf,  1615,  în-4'>,  ouvrage  re- 
produit dans  la  Philosophia  Altdorpfàna  de 
Felwingcr;  —  Disputationes  Logicx  XIX,  ex 
libro  l  priorum  Analyficoruma  capiiexxxu 
adfinem  ttsque;  Altorf,  1622,  în-4»  ;  —  De  Vti- 
litatibus  Dialecticx  ;  Altorf,  1627  ;  —  De  In- 
stnimenlis  dialecticis;  AUorf,  1629,  in-*"  ;  ~ 
Decas  Quxstionum  Miscellanearum;  Altorf, 


1630,  in-4*  ;  —  Problemahem  msedk 
Pfiilosophicorum  l>0Co«;fUd.,  1630; 
putatie  de  natura 


morum  ;  Altorf,  1636,  iii-4*;  —  De 
Possessorio  ;  MA . ,  1«37.  £. 

ivtll,  NUmbergischn  GéUkrUn'hnWom.  - 
Fiim  yuriscoiUM/forwn,  t.  11.  p.  iSS.  — 
tr«an  Firorum  eruditonam^^mrx  U,  pu  llN 
nuDd,  Svpplemeni  A  JOdier. 

KOBAD.  Vûy,  Cabaues. 

KOBAD,  surnommé  Chyramyèh  (le 
Grecs),  vingt-troisième  roi  Ôe 
nastie  des  Sassamdes,  élevé  sor  le 
Ynort  en  629  de  J.-C.  A  peine  M«îi 
eeuronne  par  Tétection  des  grands, 
de  s'en  assurer  la  possesâon  par  te 
ses  dix-sept  frères,  ek  mtene  de  son  père, 
Pervitz.  Kobad  chargea  de  cette  mi 
dde  Mihir-Hormouz,  dont  Kbosroa 
mourir  le  père.  Dès  que  Tinfortuné 
vit  entrer  dans  sa  prison,  soupçouiai 
de  sa  visite,  il  lui  J^  4*Qn  air  Inneui 
péré  :  «  J'ai  fait  tuer  ton  père  ;  et  je 
pas  comme  légitime  tout  fils  ^pii  ne  v^ 
telle  mort  quand  il  le  peut.  —  Voos 
nonce  votre  arrêt,  reprit  Miliir- 
A  ces  mots  il  lui  plongea  son  ^pée 

Après  les  funérailles  de  Khosron 

trier  fut  rais  à  mort  Kot>ad  immit 

tant  de  ^crimes ,  rétablit  la  înstice  dao»' 

et  fit  une  paix  solide  avec  UéracUos 

rendit  la  vraie  croix,  enlerée  aux  Gj 

règne  iwécédent.  Kobad,  liai  de 

mourut  de  chagrin  et  de  reoiords 

mois  de  règne,  en  €29.  Il  ent  pour  « 

déchyr  Koutebek.  F.*: 

Sylvpfttrc  de  Sacjr,  HUL  éM  SamoMàéiet. 
de  vérifier  lés  datei.  —  An,  Orient ,  part.  L 

KOBAH  (Nassir  ed-Dyn  )^  roi  de 
de  Ph^re  602  (juillet  1206  de  J.-C. 
623  (  1226  de  J.-C).  Koliah  était  Ton 
et  né  dans  l'esclavage.  Sdûhab  ed- 
med,  quatrième  sultan  de  la  dynasfie 
rides ,  le  ftt  élever  avec  soin  dans  son 
vers  la  iin  de  son  règne  loi  donna  le 
ment  de  Moultan  et  des  provinces 
de  Giiazna,  sur  les  bords  de  riBdtt&. 
le  prince  Gauride  eut  soccomtté  sont  le 
d'un  Indien  idolâtre,  vers  la  fin  de 
(12e6),Kobah,  prolitaat  de  la  flaiUestt 
moud«  son  neveu  et  son  successeur» 
indépendant  dans  son  gouvememeni, 
Goth  ed-Dyn  Aibek  et  Tadj  ed-Dyn- 
avaient  été  comme  lui 
et  héritiers  de  Schihab  ed-4>y 
diadème ,  le  premier  dans  Dalby  et 
dans  Ghazaa.  En  607  (  1210- 121 1  ), 
Scharas  ed-Dyn  lletmireh ,  son  be. 
trAnait  Aramehad ,  fils  et  saocesneur 
Kobali  s'empara  da  Sind  et  de 
provinces  dépendantes  de  la 
doustan.  Cependant  l^osptaVté 
avait  accordée  an  soKan  AYy-Sduifc 
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YoNé  d'Ala  ed-DyB-Motiammed,  flottsn  da  Kha<- 
risiM,  attira  dana  te  royaume  de  Ghazna  les 
«rmes  des  Kharismieiia.  Ta^  ed-Dyn-lldom,  dé- 
IMNiiHé  d«s  Étate  qu'il  possédait  dans  le  voyanme 
glMTosnévide,   s'empara  «tes  pronrinoes  septen- 
trioDales  de  Kobah ,  qui  ne  put  les  recoa'VTer 
qa^en  6U  (  1215-1216),  ters  qulldoui  ftit  batta 
et  fait  prisonnier  par  iletmireti.  Mais  ce  dernier 
6'irrita  d'avoir  été  deux  «ws  frustré  de  ses  con- 
gèles par  Kohah,  H  la  guerre  éclata  entre  tes 
4eax  gendres  de  €ofb  ed  Dyn-Aïb*.  «Il  ne  falhit 
lien  moins  que  l'invasion  de  Gengtik-Shan  dans 
la  Perse  orientale  pour  «uspendre  «n  întAaat  les 
hostilités.  Gen»lii7.  Khan,  fondaHeor  de  l'empire 
des  Mof^cds,  ^at^Hf^saNt  aon  nouvel  État  sur  tes  ; 
ruines  des  Tartares  Miu-Tclie.  Après  avoir  wo- 
inift  un  grand  nombre  de  hordes  tnrques  ^  ter- 
lires,  il  cnTaWt  teKharisrae.Djélaierl-Dyn,  der- 
nter  sultan  tle  ce  royanme,  après  avoir  «ppoeé 
à  IVnofini  «n  fourage  héroïque,  fut  cMigé  de  ■, 
céder  au  vainqueur  et  de  traverser  1*1  ndna  aow 
les  traits  des  Tartares.  Repoussé  par  te  roi  de 
©elby  de  Lahor,  oè  «  s'était  réfugié,  oa  mai- 
bem-eux  prince  tenta  de  s'établir  «ur  les  tiorda 
de  tlndos  inrértenr.  Le  roi  de  Mouttan,  ^qm 
avait  tout  à  craindre  de  8«b  ambition,  te  re- 
ponssa,  et  le  poursoiftt  jusque  dans  le  Mékraa. 
MaisenrevancbeNassyreA-Dyn-Kobafa  aMordala 
pins  généreose  lioapitaHté  à  tous  les  iwMdroans 
^pKl'invaaiondes  Tartares  eoHtraignttde  cherdier 
«i  asile  dam  riadooatao.  Le  daagar  omamw 
fasaé ,  tes  hoatimés  reooimneBcent  entre  te  rot 
de  Mfay  et  le  ffoi  de  MouHan.  Kobah,  dont  tes 
fnarrea  fMréeédentes  ont  épuisé  tes  ressouraes,  ae 
èarneàdéfèodre  sas  places  forte^de  riadns.  Lais- 
iaat  à  Ootcfa  uae  ganoson,  il  court  s^eafemer 
dans  la  forteresse  de  Bikber,  b&tiedans  une  Ile  de 
oa  fleave.  Outchefilassiégée  par  Ilelnirehen  per- 
sonne, et  Bikher  investte  par  son  véiyr  Nézam  al- 
Moteuk.  Après  viagt-^pMtre  jours  de  siège,  Catch 
•Mt  prise,  et  Kobah,  ayaat  inutitement  sollîcilé  la 
paix,  et  dés^pérantde  défendreU  forteresse  de 
Kcher,  s'embarque  aar  lladas.  pour  sauver  an 
Moins  sa  vie  et  sa  Kberté.  Mais,  soit  hasard,  soit 
lralmon,lat»rquecbavire,etil  péritdaostes 
éots.  Ses  Éteite  fareat  réanisau  royaumode  Delhy . 

F.-X.  T. 

WrfclMVd ,  HMWKt  mi  Seffar,  —  RtuMidemyr,  Xhê- 
4«SMt  •icàkmr  $k  6«fcfi  ahmal  olakhiar.  —  D'Obnca, 
Histoire  dês  MoçoU,  —  De  Gaignes,  Histoire  dês  Bum. 
—  Abooirinire;  SdierlfKdiltn  ;  RMChtd  ed-IMn.  -  Bl- 
pUastoa.  ITMorf  vfimdUt.—  An.  OHmt.,  partie  n. 

KOSBLi^  {VênUncatid) y  peintre  M  graveur 
«Henaad,  né  à  Manabein,  en  1740,  anort  à  Mo- 
flkb,  en  1799.  Aprèaavoir  étudié  la  finsproitence 
•etea  les  déshBde  aoa  père,  conseiller  de  l'éiec- 
tear  pilatta.  Il  abliat  un  emploi  de  secrétaire 
•aaprèa  de  la  chambre  auiique  de  Manaheim. 
Mate  un  goM  proaoacé  poar  la  peinture  te  it 
veaoacer  à  œt  emploi  en  1761.  Ayaat  reçu  aae 
pensioa  de  l'éleeteur  Chartes-Théodore,  il  aUa 
suivre  à  Paris  les  teçoas  des  maîtres  français. 
De  retour  à  MaanbeÉMytl  y  lut  nomaié  peintre 
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de  la  cour  et  professeur  i  VAcadémtedes  Beaux- 
Arts.  Il  devint,  en  1793,  directeur  de  la  galerie  do 
tabteavx  à  Mumoh.  Kobell  s*est  surtout  distingué 
comme  peintre  de  paysage  ;  on  recherche  beau- 
coup ses  nombreuses  eaux-fortes ,  qui  représen- 
tent des  paysages  et  des  scènes  diampètrrs. 
f^nenlMlz  en  a  réuni  une  grande  partie  dans 
Tcpovrft  de  KobeH ,  qu'il  a  frit  paraître  en  1809 
à  Nuremberg;  Rugler  en  a  pcMié cent  soixatfle- 
huit,  à  SttJttgard,  en  1S42,  avec  une  IfiUvéac- 
Non.  Le  baronSten^el  a  donné  ea  1822,  à  Itarem- 
ber^,  \tCaHUfgwB  raigofmé  ées  Biiampn 
de  Kobélt.  E.  G. 

Kafffer,  .éiigmn.  BtnatUrttxieùn. 

K^BKLt.  { François  ) ,  petetre  allemand ,  IMk*( 
du  préoédent,  né  à  Mannheim,  ea  1749,  Tsorta 
Afanicb,  en  <«2%.  Ayant  perdu  ses  parents  de 
benne  beime ,  Il  Mt  «nvoyé  par  aon  tutear  à 
Mayenoe ,  pour  y  apprendre  te  commerce.  Mats 
«m  goM  invincible  pour  les  arts  le  fit  ritoamer 
quatre  ans  après  à  Mannheim ,  où  il  ae  voua,, 
sous  la  direction  de  son  frère  ataé ,  au  dessia  cft 
à  la  pemtore.  En  1776  il  reçut  de  Téteotçar  de 
Bavière  Chartes-Théodore  ane  pension  qai  le  mit 
à  même  d'aller  se  perfectionner  en  Italie.  De  re- 
tour en  Allemagne,  en  1785,  il  se  fixa  à  Moaicb. 
On  conserve  de  loi  dans  celte  ville  qoelqaes  pay- 
saî^  remarquables  par  un  sentiment  exquis  des 
beautés  de  te  natw^.  Kobell  ii*a  pemt  que  très- 
peu  de  tableaux  à  Hiuite;  son  imagiastioD  aimait 
tant  à  produire,  qu'il  adopta  im  procédé  plus 
expédttif ,  le  dessin  à  la  plume ,  qu'il  ombrait 
ensuite  à  la  sépia.  Il  a  teissé  «dans  ce  genre  plus 
de  dix  mille  croquis ,  représentant  des  paysages 
oa  des  morceaux  d'architecture;  ite  aoait  dissé- 
minés dans  diverses  coUections.  E.  O. 

Nagter,    JUçem.   KOntUer-Lexicon,    —    KvnstblaU 
(anaéeint). 

KOBELL  (Guillaïuime) ^  peintre  et  graveur 
aUemaad,  iito  de  Ferdinand,  né  à  Maanlieim,  en 
1766,  mort  en  1853.  Il  apprit  la  peinture  sous 
U  direction  de  son  père ,  et  devint  en  1808  pro- 
fesseur à  l'Académie  des  Beanx-Arts  de  Munich. 
Ses  tableaux ,  représentant  pour  la  plupart  des 
sujets  de  JjataiUe,  sont  très-recherchés  ainsi  que 
les  eaux-fortes  qu'il  a  gravées,  au  noasbred ^en- 
viron une  centaine. 

KOBBLL  (Hendrik)^  peintre  hollandais,  né  à 
Rotterdam,  en  1751,  mort  en  1782.  Destiné  d'a- 
bord au  commerce ,  il  te  quitta  bientôt  pour  se 
consacrer  eotièrement  aux  arts.  U  fit  des  progrès 
ai  rapides  dans  le  dessin,  qu'il  deviut  membre  de 
l'Académte  d'Amsterdam  en  1 770.  lU  laissé  beau- 
coup de  croquis ,  quelques  tableaux  de  marine 
et  de  paysages,  et  une  douzaine  d'eaux  fortes. 

KOBELL  i^Jan  ) ,  peintre  hollandais,  fils  du 
préoédent,  né  à  Utrecbt,en  1782,  mort  «a  1814. 
Il  devint  un  très- habite  peintre  de  paysages  et 
d'animaux,  et  fut  nommé  membre  de  l'Institut 
des  Pays-Bas.  En  1812  il  reçut  une  médaille  d'or 
à  l'exposition  de  Paris.  E.  G. 

Ntgler,  MigewL  KtnstUr-LexieOH, 

30. 
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KOBBNZL  {Bans  Tow  RO60EG),  diplomate 
autrichien ,  est  connu  par  les  missions  impor- 
tantes que  lui  c<mfia  Tempereur  Maximilien  II 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  Parmi 
ces  missions  on  remarque  surtout  celle  qu'il  rem- 
plit en  1 575  auprès  du  tzar  Ivan  le  Menaçant,  con- 
jointement avec  Daniel  Printz  (voy,  ce  nom), 
dont  ce  dernier  a  laissé  une  relation  offidelle  inti- 
tulée :  Herren  Hanss  Kobenzels  von  Prossegg 
TeuUch,  Ordens  RUiers  und  herm  Daniei 
Primens  allerwuUrtfuBnigste  Relation  iièer 
Ihre  getragene  LegaiUm  be^  dem  Grossfûrs- 
ien  in  der  Mosca^  qui  est  conservée  dans  la 
Bibliothèque  impériale  de  Vienne  et  n'a  pas  été 
publiée  jusqu'à  présent.  Cette  même  bibtto- 
flièque  possède,  sous  le  n**  8707 ,  uoe  épttre  la- 
tine de  Kobenzl  à  son  ami  Nicolas  Oranco- 
Tîtcfa ,  archeTèque  de  Kolotscha ,  qui  témoigne 
que  le  noble  diplomate  n'avait  pas  moins  de  sa- 
fl^dté  que  de  sagesse  ;  il  s'y  étend  beancoiip , 
par  exemple,  sur  les  dioses  de  la  religion  qu'il 
a  remarquées  en  Russie,  et  termine  ses  observa- 
tions .à  ce  sujet  par  cette  phrase  :  lia  a  eathx^ 
llcis  non  re,  $td  nomine,  saltem  ipH  dif* 
ferunt.  Cette  épltre  instructive  a  été  intelli- 
gemment mise  au  jour  d'abord  par  Wichmann 
{Sammlung  bishernoeh  ungedruekter  kleéner 
Schri/ten  zur  àliem  Geschiekte  des  russis* 
chen  Reichs;  Berlin,  1820),  puis  par  Starc- 
zewski  (Historiw  Ruthênicx  Scriptores  exttri 
ssectdiXVI;  Berlin,  1842,  II);  elle  a  été  tra- 
duite en  russe  dans  le  Messager  de  l' Europe , 
t.  CXm,  et  insérée  par  Marini  dans  son  Cod. 
Diplom.  Rutheno-MoscoviticuSf^viT  un  manus- 
crit italien  de  la  bibliothèque  vaticane.      A.  G. 

^  Josepb  Cbmel,  Tm  Mamttertt»  de  la  BUAioih.  de  FimM^ 
119.  —  BibUoçrafUt  d«lte  eorrisponden»9  delF  Italla 
etHla  J!htfs<a,  par  Sebastlaoo  Clampl;  Florence,  18S4.  — 
Adelang,  Vbersicht  der  Reisenden  in  Rustland,  bis  1700. 

ROBB!fZL.   Voy.  COBEIfZL. 

KOBIBRZTSKI  (Stanislos),  historien  polo- 
nais,  né  ai  1702,  mort  en  1676.  Il  fut  succes- 
sivement ambassadeur  de  Pologne  en  Belgique, 
castellan  de  DantiJg  et  palatin  de  Poméranie. 
n  vivait  dans  la  première  moitié  du  dix-septième 
siècle.  Il  habita  Dantzig  et  divers  lieux  de  la 
Poméranie.  On  a  de  lui  :  De  Luxu  Jloma- 
norum;  Louvain,  1628,  in-4<*;  réimprimé  dans 
le  tome  Vin  du  Thésaurus  de  Grsevius  ;  —  ffiS' 
toria  Vladislai^  Polonix  principiis  ;  Dantzig, 
1655,  in-4*';  se  trouve  aussi  dans  le  tome  n  des 
Scriptores  Rerum  Poloniearum  de  Lndovici; 
^  De  Obsidio  Clarlnumtis  Crestochoviensis 
Deiparœ  imagine  a  D,  Lucadepictx  celebris; 
Dantzig,  1659,  in-4'>.  E.  6. 

Botennand,  Supplément  à  J6eber.  —  CbodyntU,  DM. 
des  PokmaU  Mvantt. 

KOBOUDaIsi  ,  célèbre  pèlerin  bouddiûste  du 

Japon ,  né  en  774,  dans  la  province  de  Sanooki, 

mort  le  21*  jour  du  3*  mois  de  l'an  835  de 

J*-C.  On  loi  attribue  linvention  de  la  pondre  Do- 

sia  et  les  progrès  du  bouddhisme  au  Japon ,  ojli 

sa  mémoire  a  toujours  été  en  graadevi^a^  ration. 


—  KOCH 

An  moiri  de  novembre  1785,  oa  aSdn 

grand  escalier  du  port  de 

doonance  impériale  pour  oâébrer  ea  son  I 

une  grande  fête  dans  toot  l'empire. 

ûxée  au  21'  jour  do  3"  mois  de  U 

vante,    ou  950'  anniversaire  de  la 

Koboudaîsi ,  en  comptant  à  la  maoièfe  i 

ponais.  Dès  ses  plus  jeones  années  fl  gs| 

l'étude  des  livres  chinois  et  japonais. 

toute  facilité  de  satisfaire  cette  passioai 

dre  dont  il  était  dévoré,  il  embras» 

gieox  à  vingt  ans.  Devenu  grand- 

oompagna  vers  804  un  ambassadear 

Ctkine,  afin  d'étudier  à  fond  ladoctrine* 

vers  laquelle  il  se  sentait  entraîné. 

indien  nommé  Azari  lui  donna  des  ii 

sur  ce  qu'il  désirait  connaître,  et  loi 

des  livres  qu'il  avait  recueillis  dau 

pèlerinages.  Un  autre  religieux  du 

doastan  lui  remit  anssi  un  oovrage 

traduit  du  sanscrit  et  plusieurs 

des  sijû^ts  religieux*  Muni  d'un  si 

Koboudaîsi  revint  an  Japon  en  806, 

prédications  et  ses  miracles  convolitl 

lui-même,  qni  embrassa  le  bouddhisme] 

et  reçut  le  baptême  selon  le  rite 

Animé  par  ce  succès,  il  publia  divers 

cétiques,  et  composa  un  livre  où  soat 

dix  dogmes  fondamentaux  de  la  kâ 

D'après  Kobou-Daisi  les  quatre 

de  l'humanité  sont  :  l'enfer,  la  fîemoM,! 

méchant  et  la  gnerre.  On  ne  saurait  direl 

des  prodiges  qu'il  opéra  ni  celui  des] 

des  bonzeries  qu'il  fit  bAtir.  0 

avoir  obtenu  du  daïri  la  création  de 

de  théologie  pour  l'interprétation  des  1 

F.-X. 

Tlt-SIng,    MMMMgiM  Jàpomaiie,  -  àbéi 
Nouveaux  Mélançei  ÂstaUqueê. 

KOBITBGBB.   Voy.  C<niOR6EB. 

KOGH  (  Henri-Christophe }, 
allemand ,  né  le  10  oetotne  1749,  à 
mort  le  12  mars  1816,  dans  la  mène 
avoir  reçu  des  leçons  de  piano,  de 
composition, il  fût  admise  à  quinze 
musique  du  prince  de  Rudlolstadt,  qiû  1 
une  pension  pour  l'aider  à  oontinoer 
littéraires.  En  1768  il  devint  premier 
cliapelle  du  prince.  Ses  travaux 
place  importante  dans  la  littérature  mus 
citerons  :  Versuch  einér  Anleitungi 
sition  (Essai  d'une  Introduction  à  la< 
Leipzig,  1782-i793,3vol.in-«*:  liffe< 
et  dont  la  valeur  est  trop  méconnue; 
kalisches  LexihoHy  welches  die  " 
und  praetische  Tonkunsti 
6e/i^e/(  Lexique  Musical ,  etc.  )  ;  Fi 
gr.  ln-8^  :  le  premier  recueil  de  œ 
questions  ont  été  traitées  avec  les 
ments  nécessaires  et  le  langage^ 
leur  en  a  donné  lui-même  un  abrégé 
Kungtfasstes  JStmdwmrieràisek  é 


ih^im 
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abr^de  Maâîqoe  )  ;  Leipzig,  1807,     pian  plus  étendu,  et  en  prépara  une  édition  qui , 


\  féSitf  UtB,  1828,  iQ-8*;  —  Handbuch 
sfudiam  der  Harmonie  (  Manuel  pour 
(le  i'Harraonie);  Leipzig,  1811,  in-4°, 
ite.  Gomme  ooropositeur,  Kocha  écrit  piu- 
aotat»  et  un  drame  pour  la  cour  de  Ru- 
L  K. 

Mo^r.  vm'r.  te  Jftwic.  —  Gcrber,  JWracf  hist. 
ait  Ur  JtmkmulL 

{Chrittian-Guillaume  de),  publi- 
iiiàtorien  français,  né  à  Bouxwiller,  en 
k  9  nai  1737,  mort  à  StraalxMirg,  le 
1813.  Son  père  était  conseiller  des 
laodgratedeHesse-Darmstadt,  auquel 
it  alors  la  ville  de  Bouxwiller.  11  fit  ses 
I  Strasbourg,  où  son  père  était  venu  se 
17&0.  n  eut  pour  maître  Schœpflin,  qui 
pins  tard  à  ses  travanx.  Après  la  mort 
Mitre,  il  devint  le  chef  de  cette  école 
t  le  prince  de  Mettemich ,  Lévis, 
la  Luxeme,  Tracy,  etc.  En  1789  il  fut 
les  protestants  de  l'Alsace  et  deStras- 
ét  demander  à  TAssemblée  constituante 
des  droits  dfils  et  religieux  que 
lenr  avaient  assurés.  Ces  droits  furent 
par  le  décret  du  17  août  1790.  En 
fat  élu  par  le  département  du  Bas- 
législative,  où  il  fit  partie  du 
tique.  A  l'approche  du  10  Août, 
journée  même,  il  écrivit  aux  autorités 
ement  contre  les  mesures  révolu- 
qoi  étaient  prises ,  et  provoqua  une 
de  cinq  mille  citoyens  de  Strasbourg 
iicnt  que  la  décliéance  du  rot  était 
psr  eux  comme  un  malheur  pour  la 
allait  être  exposée  à  Tenvahissement 
et  à  la  guerre  cirile.  Après  la  dis- 
de  l'Assemblée  législative,  il  passa  quel- 
ea  Suisse.  De  retour  en  France,  voyant 
menacée ,  il  chercha  un  refuge  dans 
.  Il  fut  découvert,  jeté  en  prison,  et 
aa  liberté  après  la  chute  de  Robespierre, 
rs  administrateur  du  département  du 
;  mais,  en  octobre  1795 ,  il  se  retira  des 
pour  s'occuper  de  ses  travaux 
et  reprendre  l'enseignement  II  devint 
correspondant  de  llnstltnt.  En  1802 
meinbre  du  Tribunat,  et  prit  une 
à  la  nouvelle  organisation  du  culte 
et  au  rétablissement  de  l'Académie  pro- 
Strasbourg. Après  la  suppression  du 
il  retourna  à  Strasbourg.  A  sa  mort,  le 
protestant  de  Strasbourg,  qui  loi  doit 
actoelle,  lui  fit  ériger  un  monument 
pie  de  Saint-Thomas,  auprès  de  celui  de 
et  d'Oberlin.  Ses  principaux  ouvrages 
'eotf  des  Hétwlutiom  de  V Europe  de- 
^^Inersement  de  Vempire  romain  en 
^jutqu^à  nos  jours;  Lausanne,  1771, 
■primé  sans  le  nom  et  sans  la  participa- 
vaateur,  sur  une  copie  des  cahiers  de  ses 
lech  revit  cet  ouvrage ,  le  refondit  sur  un 


souvent  interrompue,  ne  parut  complètement  qu'en 
1807,  en  3  vol.  in-8®  ;  il  Pa  continué  jusqu'à  la  ré- 
▼olution  de  1789;  réimprime  en  1813, 4  vol.  in-S**. 
F.  Scliœll,  élève  de  l'auteur,  en  a  donné,  en  1823, 
une  nouvelle  éditioc .  continuée  jusqu^à  la  restau- 
ration  de  la  maison  de  Bourbon ,  en  3  vol.  in-8*; 
—  TtUdeau  ffénéalogigue  des  Maisons  Souve* 
raines  du  sud  et  de  Vouesi  de  V Europe; 
Strasbourg,  1782,  in-4<*;  ^  Tableau  généalo- 
gique des  Maisons  Souveraines  du  nord  et  de 
Vest  de  l* Europe  (  publié  par  F.  Schoell  )  ;  1814- 
1819,  Jn-4'';  —  Sanetio  Prapnatiea  Oermano- 
rum  illustrata;  1789,  in-4<*;  —  Aperçu  rapide 
de  la  position  de  la  France  à  Vépoque  de  la 
prétendue  coalition  des  souverains  de  VEu- 
rope  contre  la  constitution  du  26  août  1791  ; 
Strasbourg,  1791,  in-8^;—  Principes  généraux 
des  ProteMants  de  la  confession  d'Augsbourg 
et  leur  incompatibilité  avec  la  constitution 
civile  du  clergé;  Strasbourg,  1792,  ln-8^;  — 
Abrégé  de  V histoire  des  Traités  de  Paix  entre 
les  puissances  de  V Europe ,  depuis  la  paix 
de  Westphalie;  BÂle,  1796,  4  vol.  petit  in-8<'. 
F.  Schœll  en  a  donné  une  édition  entièrement 
refondue  et  continuée  jusqu'au  congrès  de 
Vienne  et  au  traité  de  Paris  de  1815;  Paris, 
1817, 4  vol.  in-80;—  Tableau  des  Traités  entré 
la  Ptance  et  les  puissances  étrangères ,  suivi 
d^un  Recueil  de  traités  et  exactes  diplomO' 
tiques  qui  n'ont  jamais  vu  le  jour;  BAle,  1801, 
2  vol.  in-8*^.  Kôch  a  laissé  en  manuscrit  quelques 
opuscules  relatifs  i  l'histoire  de  la  confession 
d'Augsbourg.  GuYOT  ob  Fère. 

Ifatie^bioçrapMqué  de  F.Schcell, eo  tète ée  ton  édition 
de  VHUtoirê  abréçée  des  Traités  de  Paix.  ^  Schwelg- 
hiBOier  fils.  Notice  kiograpMquê  4ê  KocK, 

KOCH  (  Joseph  Antoine  ),  peintre  allemand , 
né  en  1768,  à'Oberf^ebelD,  dansleLechthal,  mort 
à  Rome,  le  12  janvier  1839.  Fils  d'un  petit  mar- 
chand ,  Il  montra  dès  ses  premières  années  de 
grandes  dispositions  pour  le  dessin.  Patronné 
par  le  baron  d'Umgelder,  il  entra  à  l'Académie 
des  Beaux-Arts  de  Stuttgard,  y  resta  pendant  sept 
ans,  et  se  ren^t  ensuite  en  France ,  en  Suisse 
et  en  Italie.  En  1795  il  alla  s'établir  à  Rome;  il 
quitta  cette  ville  à  l'époque  de  la  domination 
française,  et  vécut  successivement  à  Munich,  à 
Dresde  et  à  Vienne  ;  mais,  après  quelques  an- 
nées, il  retourna  à  Rome ,  où  il  passa  le  reste  de 
sa  vie.  Ses  tableaux  d'histoire  et  ses  nombreux 
paysages  se  distinguent  par  la  correction  du 
dessin ,  par  la  transparence  des  couleurs  et  par 
une  grande  et  large  poésie.  Parmi  ses  principales 
toiles,  on  cite  :  Le  Sacrifice  de  Pfoé;  —  Fran- 
cesca  de  Rimini;  — Le  Christ  au  Temple;  — 
Guido  de  Monte-Feltro;  —  Macbeth;  —  Hy- 
ku  et  Apollon;  —  La  Délivrance  du  Tyrol 
par  Andréas  Hofer;  —  La  Chute  de  Schma» 
dribach  ;  —  Le  Haslithalj  et  plosieura  autres 
vuos  de  Suisse  et  d'Italie.  Koch  a  aussi  fait  à  la 
villa  Massimi  les  fresques  qui  représentent  les 
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sujets  da  Dante,  poète  qu'il  interpréta  encofe  [ 
une  autre  fois  dans  une  série  de  roa^iifiques  des- 
sins. Il  a  enfin  gravé  à  l'eau -forle  lès  Ting(- 
quatre  planches  de  TouTrage  des  Argonautes 
de  Carsteas,  ainsi  qu'une  suite  de  vingt  p^y* 
sages  italiens  9  dessinés  par  lui-même  »  et  qui  fut 
publiée  à  Leipzig.  Koch  a  fait  paraître  en  1834,  à 
Karlsnihe»  ua  livre  intitulé  :  Moderne  Kûnst- 
c&ronU (Chronique  Artistique  moderne  ) ,  dans 
lequel  il  rapporte  beaucoup  de  faits  scaodaleuK 
sur  le  compte  d*ua  gcand  nombre  d^artîsics. 

K.  G. 
Comursattom-Ltxikon.  —  Naglcr,  Allggu^  KUntUar' 
Lexicon. 

ROCH  (  GuUlaume-Daniel'Joseph  } ,  bota- 
niste allemand,  né  le  5  mars  1771,  à  Kusel,  près 
Deux-Ponts ,  mort  à  Erlangen,  le  14  novembre 
1849. 11  étudia  la  médecine  à  léna  et  à  Marbourg, 
devint  médecin  pensionné  de  la  ville  de  Trarbach 
et  de  Kaisersiautern ,  et  occupa  depuis  1824  jus- 
qu'à sa  mortlachati'e  de  botanique  à  Tuniversité 
d'Erlangen.  Les  ouvrages  de  Koch  sont  écrits 
avec  beaucoup  de  soin,  et  se  recommandent  sur- 
tout par  Texactitude  de  la  partie  descriptive. 
Toici  les  principaux  :  Entomologische  Hefte 
(  Cahiers  £ntomologiques  ) ;  Francfort,  1803, 
2  livraisons  ;  —  Cataiogus  Plantarum  Flora 
PalatinsB;  Francfort,  1814.  Le  professeur  Zîz 
de  Mayence  a  collaboré  à  cet  ouvrage  ;  —  De 
Salicibus  Europxis  ;  Erlangen,  1818;  ~  De 
Plantis  labiatis;  ibid.,  1832  ;  —  Synopsis 
Florx  Germanicm  et  Helveticx;  Francfort^ 
1835-1837; 3* édition,  1843-1845;  texteallemaod, 
Francfort,  1837-1838;  2*  édition,  18461847;  — 
TascUenhiÂch  dèr  deulschen  und  schweizer 
Flora  (  Manuel  da  la  Flore  allemande  et  de  la 
Flore  suisse)  ;  Lopzig,  1844^  iurta.      D'  L. 

tKOca  (Jean^BapUsle^rédéric),  général 
et  écrîTaiii  militaire  Ihmçais,  seveu  de  Cfans* 
tophe-Gaillanme  de  Koch ,  est  né  à  Nancy ,  le 
9  sf^terabre  1782.  Entré  dans  la  carrière  mi- 
litaire en  1800,  il  passa  en  180(1  au  service  de 
Naples.  Nommé  aons-Ueutenani  des  grenadiers 
français  de  la  garde  royale  napolitaina  à  la  for- 
mation de  ce  corps ,  il  fit  partie  dn  bataillon  qui 
passa  en  Espagne  en  t8M,  C'est  là  qu'il  obtint 
les  grades  de  capitaine  en  1809  et  de  chet>  de 
bataillon  en  1811.  Un  passe-droit  lui  fit  quitter 
l'Espagne ,  et  il  rentra  aa<  service  de  France  en 
181?  comme  simple  cafiitaine.  Enveyé  en  1813  en 
Saxe,  il  fut  attaché  au  troisième  eorps  d'armée, 
et  eut  occasion  d'y  connattre  le  général  Jomini, 
qui  apprécia  l'étendue  de  ses  connaissances  elle 
prit  pour  aide  de  camp.  Il  occupait  eneoee  cette 
position  lorsque  le  général  Jomini  (  voy.  cenom  ) 
ïdMUidonna  fortuitement  le  service  de  France, 
ce  qui  nuisit  à  l'avancement  de  M.  Koch.  Pour- 
suivi en  1815,  après  la  restauration,  pour  ses 
opinions,  il  vintohercher  un  reftige  auprès  de  son 
ancien  général.  Réintégré  dans  le  cadre  des  ofli- 
eiars  dé  Tarniée  en  1817,  M.  Koch  fut  admis  i 


comme  chef  de  l»taillon  dans  le  corps  m 
major,  à  sa  réorganisation,  et  nemroées 
fesseur  d'art  et  d'histoire  militaires  à  T 
plicatton  de  ce  corps  ;  on  suspendit  bieafi 
enseignement,  commesuspect  de 
partistes.  Après  U  révehilMm  de  JoiMet, 
lieutenant-colonel ,  puis  colonel  en  1834  d\ 
chai  de  camp  le  1''  septembm  l»41.L'à9» 
passer  dans  le  cadre  de  réserve.  On  ade  IL 
Mémoires  pour  servir  à  Fkisimre  de 
pagne  de  1814;  Paris,.  1M9,  3  vol. 
aUas  in-fol.;  —  SMimen  r€^Êùnné 
vre^e  inlUuié  :  La  Ifenssie  dans  TAse 
ou  campagnes  du  marédMil  PaslM 
et  1829,  par  un  officier  f^tmçaiÊ  ;  Pi 
in-S"  ;.  ^  Mémoires  de  Massena , 
près  les  dœument»  qt^ià  a  itOssés  et 
du  dépôt  de  la  gmerre  ei  du  dépât 
^ficaivons;  Paris,  1849, 4  voL  k-8^, 
et  cartes.  Le  général  JLeA  a  été  le 
principal  du  BtdlMin.  dee  Seiemces 
de  1823  à  18^1,.  fi  voL  i»-S^  11  a 
Prineipes  de  Stratégie  do  prince 
quels-  le  gén<^ral  Janios  a  i^té  étt 
Parie,  1817,  3  vol.  inr«';.  il  n  aUé  le 
néral  dans  la.  publicat&oa  de  son  Htf < 
Guerres  de  la  BévotutUnti  Paris,  I 
5ivol.  ni-8».  Enfin»  il  arevu»  comgéct 
le  Traité  de  Tactique  du  odcnal 
Temay  ;  Paais,  11133,  2  vol.  iii>8^.    L 

met.  efe  ta  dm«en«tj*ii.  —  Bair.  rt  Bta. 
Pranca  FraUsêania,  —  Bosr«aelot  et  Usai?. 

franc.  tonUmp. 

;Koea  (CbarleS'ffenr^Si 
g^ur  et  natunisie  allemand,  est  né  à 
en  1809*.  Il  fit  ses  études  anx 
Wurtabeovg  et  de  léna,  explora, 
JHsqu^en  t^8,  k»  proviBoes-i 
Russie,  et  compléta  sci 
un  second  voyage  ^'>l  entreprit  «ail 
ciété  avec  George  de  Soseii:.  Kn  1S39, 
fUt  nommé  proibsseur  de  betaniqne  à^ 
de  léna.  Parai^  ses  onvrages»  ii 
points  de  vue  d'histoira  naturelle,  de 
tique  et  d'ethnographie,  noos 
grapfUa  generie  Veronicas  ;  Wi 
—  Reisê  durck  Mussiand  naçM  ém 
sitehen.  Èsthmue  (  Yoyage  à  VMhmsi 
case,  àt  traven  la  Russie  ); 
1843»  2  vol.;  —  Wanderun^en 
(  Yojuge  dens  l'Orient  )  ;  Weiniar,  11 
3  vol.  'y  —  Dos  naluerliehe  Sftee^dtsl 
zetureichSf  nachçewiesen  tu  der 
lena  (Le  Système  oatord  des  Plantes  < 
sur  la  Flore  dftiénn);  Iéna«  1839;^ 
trxge  x»  einer  Flora  des  Orients  { 
Botanique   sur  l'Orient  )  ;  Halle,  il 
3  livraisons;  —  Marte  non  dem 
scben  Isthmus  und  «on  iArmenim  (  i 
risthme  du  Casease  et  de  rAiiaéaie)i 
dies  avec  texte ,  traitant  des  parlitt 
etlmographique,  botanique  et 
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BeiliB,  1S61;  —  IN«  lumkaOÊche  MUitair' 
Mirasse  und  die  Balbinsel  Tuman  { La  route 
miiiUire  du  Caucase  <t  la  prtaqu'lk  de  Tanaa); 
Leipzig,  1851  ;  —  Der  Zu§  d$r  Zehniausend 
nach  XempiiBtCs  ÀtÊétbasU  ^La  Retraite  das 
I)ixHnille,  d'apfèa  l'Asabaeia  de  Xénophoa); 
Laipug,  IS^O;  — Hortus  Oendroiogicus.  Ver- 
seieAitiss  der  Basum$,  Straetu:ker  und  Halb- 
sirmutclker  die  iu  Kuropa^  Hord  und  Mit- 
Ul'Asien ,  im  BvtuUaya  uM  t»  yord-Ame- 
rika  wild  iMchsen  und  môglicher  Weise 
in  Mittel'Europa  im  Freien.  ausdauern  (  Ca- 
talogue de»  arbrea,  ad>rksseaux  et  sous-arbria- 
aeani  qui  cruisseiit  aaua  culture  ea  Europe , 
dMs  L'Asie  du  Nord ,  daua  VXùt  centrale,  sur 
raimalaya  et  dans  rAn)érii|ue  du  Nord,  et  que 
Toik  povrrait  piaoter  ea  plein  air  daoa  l'Europe 
centrale);  Berlin,  18ô3-iaM»  2  vol.;  _  Krim 
und  Odessa  i  La  Crimée  et  Odessa  )  ;  Leipzig , 
18&3;  —  Die  kaulUisischen  laender  und 
Arménien  (  Le  Caucase  et  rArméoie  )  ;  Leipzig, 
185i  ;  _  $ued  Bussland  und  die  tUrkiscàen 
D^naulaetkier  (La  Russie  méridionaie  et  les 
contrées  danubiennes  appartenant  à  la  Turquie  )  ; 
ibid.,  18d5.  Ces  trois  derniers  ouvrages  font 
partie  de  la  collection  :  Uausbiblioihek  fuer 
Vœlker  und  Laenderhunde  (  Bibliothèque  de 
la  connaissance  des  peuples  et  des  pays  ) ,  que 
publie  le  libraire  Lorck  à  Leipzig.      H.  L. 

Cottv.-Lex.,  atec  f  ddtllona. 

«KOGH-STEasFBLD  {Joseph-Ernest,  che- 
valier na),  archéologue  et  liistorien  allemand,  est 
né  enl778yàMittersiU.  Ancien  employé  au  tribu- 
■aldeGastdn  et  au  gouvernement  deSalzbourg, 
il  débuta  dans  la  carrière  des  lettres  par  son  traité  : 
Yersuch  ueber  Nahrung  und  Unlerhaltung 
in  civilisirten  Staaten  (Essai  sur  rAlimentation 
et  l*£ntretien  dans  les  États  civilisés  );  Munich, 
180&,  qui  obtint  le  prix  mis  au  concours  par 
TAcadémie  de  Saint-Pétersbourg  pour  le  meil- 
leur travail  sur  ce  sujet.  En  1815  il  fut  nommé 
conseiller  de  It^gation  à  Munich,  et  chargé  de 
la  direction  du  bureau  de  statistique  de  la  Ba- 
vière. Depuis  1850  il  vit  retiré  à  Titmanniog. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Zeitschri/ijuer 
Geschichte,  Géographie  und  Topographie  von 
faifrn  (Journal  historique,  géographique  et 
Ibpographique de  la  Bavière);  Munich,  1818- 
1817, 8  vol.;  —  Dos  Gasteiner  Thaï  (La  Vallée 
deGastein);  Salzburg,  1810;  2«  édition,  Mu- 
nich, 1820;  —  Saliburg  und  Betchtesgaden 
(  Salzboûrg  et  Berchtesîgaden);  ibid.,  1810, 
2  vol.  ;  —  Beitraege  zur  deutschen  Laender- 
Vcelker-Slften  und  Staatenkunde  (  Documents 
pour  servir  à  la  connafusance  des  contrées, 
peuples ,  mœurs  et  États  de  TAllemagne  )  ;  Mu- 
nich, 1825-1826»  2  vol.;  —  Das  PrxdUd- 
princip;  die  Grundlage  und  Rettung  der 
Ruralst&aten  (Le  Principe  foncier,  considéré 
comme  la  base  et  le  salut  des  États  ruraux  )  ; 
Munich,  1833;  —  Grundfinien  zur  allgemei' 
nen  Staatsktmde  (  Éléments  d*ÉcoDomie  poli- 


tique générale);  ibid.,  182G;  —  Jku-geogrm- 
pHischê  Elément  im  Welthandel  mit  beson- 
derer  Hueeksicht  a«/  die  Donau  (  L'Élément 
Géographique  au  point  de  vue  du  commerce, 
plus  particulièrement  au  point  de  vue  du  com- 
merce danubien  )  ;  Munich ,  1 843  ;  — ^  Das  Beich 
der  Longobarden  in  Italien  (  L'Empire  des 
Longobarde»  en  Italie  );  Munich,  1839;  —  Cul" 
turhisiorische  Forsehungen  ueber  die  Alpen 
{  Études  historiques  sur  la  Civilisation  dans  lea 
Alpes);  ibid.,  1851-1852,  2  vol. ;  —  Begruen- 
étmgen  sur  aellesten  Pro/an-wé  Kirehett» 
geschichte  (  Docaraenta  pour  ser\  ir  à  l'Histoire 
profane el ecclésiastique  primitive);  Ratisbomie, 
1854;  —  Das  Christenthmm  und  seine  Aus* 
breUung  von  Beginn  bis^  zum  aehten  Jahrkmk' 
dert  (Le  Christianisme  et  son  développement 
depuis  le  commencement  jusqu'au  huitiène 
siècle);  Ratisbonoe,  1855;. —  Rueckbiick amf 
die  Vorgeschichle  von  Maiern  (  Étodea  sur 
l'Histoire  primitive  de  la  Bavière  )  ;  Maneh» 
1853;  —  un  grand  nombre  de  Mémoires  snr 
l'histoire  d'Autriche^  insérés  dans  les  Abhand- 
lungen  de  rAcadémie  de  Bavière,  etc. 

R.  L— a^ 

Conv.'Lex.,  avec  a4ldlUi»n8. 

KOCHAHOWSKI  (Jean  ),  poète  pdonaia,  né 
en  1532,  mort  en  1584.  U  Ht  ses  études  en  Alle- 
magne, les  acheva  à  PariS)  et  visita  ensuite  Roma 
etPadooe,  où  il  rencontra  le  chancelier  Zanaoyaki^ 
qui  devint  son  protecteur.  Lorsque  Kochanowski 
fut  revenu  en  Pologne,  le  roi  Sigismond-Augusta 
voulut  se  l'attacher,  mais  Kochanowski  préféra 
l'étude  dans  la  retraite.  Zamoyski  ne  réuseit  pas 
davantage  à  lui  faire  acceptei*  le  titre  de  séna- 
teur. H  passa  longtemps  pour  le  premier  poète 
de  la  Pologne,  et  reçut  le  surnom  de  Pimdare 
polonais,  «  Quand ,  en  France,  les  mystères  et 
soties  faisaient  encore  les  délices  du  publie ,  dit 
M.  Th.  Morawski ,  Jean  Kochanowski  publiait 
son  Congé  des  Ambassadeurs  (1554),  qiii,  quoi- 
que la  plus  médiocre  parmi  ses  œuvres  poéti^ 
ques ,  peut  cependant  être  reganié  comme  un  des 
chefs-d'œuvre  dramatique^  du  temps.  »  Ses  ceof 
vres  ont  été  recueillies  en  2  vol.  in-8° ,  dans  le 
choix  des  auteurs  polonais  imprimé  à  Varsovie^ 
1803-1805.  On  lui  doit  une  traduction  en  vera 
polonais  des  Psaumes  de  David ,  qui  a^^it  paru 
à  Cracovie,  en  t587,  et  quelques  poèmes  on- 
ginaux  en  polonais  et  en  latin. 

Ses  deux  frères,  André  et  Pierre  Kocba- 
ifovrsKi,  se  diatinguèreot  aussi  par  lanrs  laleaùi. 
pour  la  poésie.  André  traduisit  Y  Enéide  de  Vir*- 
gUe  en  ymn  polonais,  159f  ;  et  Pierre  feradaMt 
la  Jérusalem  délivrée  du  Taase^  t618*    J.  ¥• 


Ll,  DgkejfonarM  potU»  PoUkiek,  —  Beat- 
kowski ,  UUtor^»  iUeraturf  polskiep  —  Th.  MonwtklH 
ÊSncfClop.  det  fient  du  Monde,  art  l*oLo:«Jiia. 

KOCHBAFF  (  David).  Vog.  Chytr^, 
KOCHOWSKI   (  Vespasien  ) ,  éerivaia  polo- 
nais ,  vivait  au  dix-septième  siècle.  U  servit  soaa- 
Casimir  dans  la  campagne  contre  les  Goeaqwa 
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et  les  Suédois,  et  devint  voi?ode  de  Craoovie. 
On  a  de  lui  :  Hypomnemata  Beginarum  Pc- 
loniœ;  CracoTie,  1672,  in-4*;  —  Climaeteres 
très  anntUium  Polonorum;  Craooyie,  1683- 
1698,  3  vol.  in- fol.  ;  —  Munus  civile  régi  suo  a 
fideli  stibdito  oblatum;  —  Ccmmenicarivm 
Belli  adversus  Turcos  eut  Viennam  et  in  Hun-- 
garia  1683  gesti  ductu  et  auspidU  Joan- 
n\$  111;  — >  Pièce  de  poésie  sur  te  couronne^ 
ment  du  roi  Michel  (en  polonais);  ^  His* 
toire  BccUsiaslique  (en  polonais)  ;  —  VŒuvre 
de  Dieu  y  ou  chant  de  délivrance  de  la  ville 
de  Vienne  (en  polonais);  Craoovie,  1684, 
in-4<*;  —  Le  Rosaire  de  la  Vierge  Marie  (  en 
vers  polonais);  1695.  J.  V. 

Eotenmod,  Supplén.  à  JOeher»  G«toArtan-Lcsitoii. 

KOCK  (Matthieu),  peintre  Qamand,  né  à  An* 
▼ers,  en  1500^  mort  en  1554. 11  fat  on  excellent 
paysagiste  et  un  des  maîtres  qui  introduisirent 
dans  les  Pays-Bas  la  manière  italienne.  U  peignait 
également  bien  en  détrempe  et  à  Thuile.  11  savait 
imiter  la  nature  et  la  varier  agréablement.    A.  L. 

Pllklogton,  Diettonarv  qf  Peténtert.  —  Deacarops.  La 
Fie  des  Peintres  fiamandt,  «te^  U I,  p.  u. 

KOCK  (iV ),  voyageur  allemand,  né  i  Mu- 
nich, en  1808,  mort  à  Kartouna  (Afrique),  le 
6  juin  1844.  n  s'était  fait  un  nom  par  dix  années 
de  séjour  en  Egypte,  ainsi  que  par  ses  voyages 
dans  rintérieur  jde  l'Afrique,  où  il  avait  d'abord 
accompagné  le  duc  de  Raguse,  et  ensuite  le  prince 
Puckler-Muskau.  Il  mourut  pendant  un  nou- 
veau voyage  qu'il  faisait  dans  le  Soudan.  J.  Y. 

CeueUe  SAugsbourg,  18W.  —  lAoniteur,  15  août  ISU. 

^  KOGK  (  Charles-Paul  de),  romancier  et  au- 
teur dramatique  français,  né  à  Passy-lès-Paris,  le 
21  mai  1794.  Son  père,  banquier  hollandais,  s'é* 
tant  établi  è  Paris ,  obtint  sous  la  république, 
par  l'entremise  du  général  Diimouriez,  la  four- 
niture de  l'armée  du  nord  :  il  s'était  battu  à  Jem> 
mapes  et  à  Valmy  et  avait  le  grade  de  colonel. 
De  retour  à  Paris,  à  la  fin  de  1793,  il  fut  arrêté, 
condamné  à  mort  par  le  tribunal  révolutionnaire 
et  exécuté.  M"*  de  Kock,  jetée  elle-même  à  l'Ab- 
baye, ne  dut  son  salut  qu'à  son  état  de  grossesse. 
Toute  son  aiïection  se  porta  sur  cet  enfant  post- 
hume. M.  de  Kock,  lorsqu'il  s'était  remarié, 
avait  de  son  premier  mariage  deux  fils.  L'alné, 
qui  était  resté  en  Hollande ,  et  qui  fut  élevé 
par  la  famille  de  son  père,  embrassa  la  carrière 
des  armes  et  partit  pour  les  Indes,  où  il  donna  des 
preuves  de  courage.  Devenu  général  et  gouver- 
neur de  Batavia,  il  battit  les  Indous  en  plu- 
sieurs rencontres,  revint  en  Europe,  fut  créé 
baron,  remplit  pendant  quinze  ans  les  fonctions  de 
ministre  de  l'intérieur  à  La  Haye ,  et  mourut  en 
1844.  Le  jeune  Paul  de  Kock,  qui  resta  près  de 
sa  mère,  était  rêveur,  studieux,  observateur,  p:iaîs 
timide;  elle  lui  donna  un  précepteur  qui  es- 
saya de  l'égayer  en  lui  faisant  lire  des  romans. 
Le  jeune  homme  y  prit  goût,  et  se  passionna 
pour  le  bois  de  Romainville,  où  il  allait  tire  Du- 
<my-Daménil  et  Pigault- Lebrun.  M**  de  Kock 


finit  par  remplacer  ce  précepteor t*ai 

il  fallut  en  revenir  à  des  études  sénensci  J| 
quiiue  ans  le  jenne  Paul  était  comnits  cUl 
banquiers  Scherar  et  Finguerlia.  C'est  bl 
écrivit  son  premier  roman;  €on  fiatraÉl 
couvrit  le  manascrit»  et  en  reavo>-&  r 
M.  Paul  de  Kock  fit  imprimer  son 
man  à  ses  frais  ;  mais  le  traTaîl  d'un 
vend  diffîcilement  :  son  second 
vait  être  imprimé.  Il  oomposn 
Uiéàtre,  et  y  obtint  tnentAt  da 
les  éditeurs  vinrent  à  lui,  et  il  pot 
toute  sa  verve.  Après  quelques  aT< 
dut  surtout  à  ses  oompoaitiiHtSy  il  se 
acheta  une  maison  de  campagne  à 
Il  a  eu  une  nombreuse  ftmille ,  dont  fl 
vécu  qu'une  fille  et  un  fiis.  M.  Paul  de 
perdu  sa  femme  en  1842  et  sa  mère  en  \\ 

On  reproche  à  M.  Paul  de  Keck 
facile,  des  phrases  trop  sans  K^ne,  desex] 
trop  vulgaires  et  trop  libres  ;  mais  oo  a 
que  c'était  le  langage  de  ses  héros  ,  «flie 
n'avait  plus  de  naturel,  de  Térité  et  et 
U  peint  admirablement  les  mœnrs 
la  malice  parisienne,  la  bonhoone 
la  sottise  bourgeoise.  Grand 
saisi  ses  types  sur  le  fait,  il  décrit  ce  qui 
sans  convention,  mais  avec  une  science | 
de  l'&ine,  une  douce  sensibilité ,  nne 
merveilleuse,  une  grande  coonaissanœ 
Malgré  la  phrase  leste  et  le  mot  grivois, 
dance  généralement  est  morale.  1!  n*éctlt| 
nement  pas  pour  les  jeunes  filles  ; 
le  disait  M"«  Sophie  Goy  :  «  Si  le 
tomber  un  de  ses  romans  dans  les 
l'une  d'elles,  la  lecture  en  serait  bien 
judiciable  à  sa  vertu  que  celle  des 
sanghmtes  et  adultères  dont  les  liyres 
sont  remplis.  »  On  assure  que  Cl 
lui-même  jugea  favorablement  les 
notre  auteur  :  «  Paul  de  Kock  est  consolant 
il  dit  un  jour  dans  le  salon  de  BfiB»  R4 
mais  il  ne  présente  l'humanité  sous  le  pointl 
qui  attriste.  Avec  lui  on  rit  et  on  espère.  - 

On  a  de  M.  Paul  de  Kock  :  VEf^fatd 
femme;  Paris,  1813,  1828,  1833,    183», 
1845,  2  vol.  in-12  ou  in-8*  ;  mis  en  Tai 
un  acte;  Paris,  1835,  in-8^;    —  Cati 
Cour  lande,  ntélodrame  en  trois  tuA»; 
1814,  in-S"  ;  —  Madame  de  Valnoir, 
en  trois  actes,  tiré  d'un  roman  de 
roénil;  Paris,  1814,  In-S**;—  La  Batàl 
Veillaney  mélodrame  historique  en  trois 
Paris,  1815,  in-8'  ;  —  Le  Troubadour 
mélodrame  en  tnns  actes  (ayec 
Paris,  1815,  {n-8*;  —  U  Moulin  de 
feldf  mélodrame  en  trois  actes;  Parii, 
in-80;  —  Une  Nuit  aujchâieau, 
roique.  en  un  acte;  Paris,  I8I8»  in-9*  ;  -^i 
gette,  ou  la  nièce  du  tabeliian  ;  Paris, 
1824,  1828,  1833,  4  vol.  tn-t2;   1&42, 
1845, 2  vol.  in-8**  ;  —  Jf.  Mouton,  ou  la 
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mfStérieuUf  TaudeTiHe  (  arec  GoufTë  )  ;  Piris, 
18)0,  in-8*  ;  —  Les  Époux  de  quinze  ans^  co- 
médie-Taadeyille  en  un  acte  ;  Paris,  1821,  ni-8"  ; 
—  Guiktve,  au  le  tnauvaiâ  st^et;  Paris,  1821, 
1825,  1829,  3  ToL  ill-12;  1832,  1837,  4  TOl. 
iii-12  ;  1842,  in-12  ;  —  if.  Graine  de  Lin,  ou  le 
jour  de  fioc0,  TaodeTiUe  on  un  acte;  Paris,  1821, 
iD-8®;  -^  Le  PhUoiophe  en  voifoge,  opéra  eo- 
miqueen  trois  actes;  Paris,  1821,  in-8*;  — 
Frère  Jacques;  Paria,  1822, 1825,  1829,  1830, 
1840, 4  Tol.  in- 12;  1842,  in-12;  —  Mon  Voisin 
Raymond ;Vhm,  1822,  1825, 1832, 1838,  4  vol. 
ilHl2;  1842,  in-12;  1845,  2  vol.  in-8*;—  Les 
Infidèles,  comédie  en  an  acte,  mêlée  de  chants  ; 
Paris,  1823,  in-8®;  ^  Le  Muletier,  opéra  co- 
mique en  nn  acte,  musique  d'Hérold;  Paris, 
1823,  in-8<*; —  Contes  en  vers;  Paris,  1824, 
in-12  ;  —  M,  Dupont,  ou  la  jeune  fille  et  sa 
bonne;  Paris,  1824,  1828,  1829,  1836,  4  Tol. 
in-12;  1842,  in-12;  ~  André  le  Savoyard; 
Paris,  1826,  1828,  1833,  1839,  5  TOl.  in-12; 
1842,  in-12  ;  1845,  2  Yol.  in-8<*  ;  --  Les  Bnfants 
de  maître  Pierre,  opéra  comique  en  trois 
actes;  Paris,  1825,  in-8*  ;  *-  Petits  Tableaux 
de  mœurs,  ou  macédoine  critiqite  et  littéraire  ; 
Paris,  1825, 1829,  2  Tol.  in-!2  ;  —  Sœur  Anne; 
Paris,  1825,  1830,  1834,  4  vol.  io-12  ;  1842, 
in-12;  «—  Vne  Bonne  For  Aine,  vaudeville  en  un 
acte ( avec  Lepoitevin  Saint-Alme);  Paris,  1825, 
in-8'';  —  U  Barbier  de  Paris  ;  Paris,  1826, 1829, 
1833, 1839, 4  voi.  in-12;  1842,  in-12;  -^U  Ca- 
lendrier des  Vieillards,  comédie-vaudeville  eu 
on  acte;  Paris,  1826,  iu-8*  ;  —  La  Laitière  de 
MontfermeU;  Paris,  1827,  1829,  1836,  5  vol. 
in-12;  1842, in-12;  —  Jean;  Paris,  1828, 1830, 
4  vol.  in-12;  1842,  in-12;  1849,  in-8**;—  La 
Maison  blanche  ;  Paris,  1 828, 1 840, 5  vol.  in-1 2  ; 

1842,  in-12  ;  —  £a  Bulle  de  Savon,  ou  choix  de 
chansons;  Paris,  1829,  ii^l8 ;  — La  Femme,  le 
MarietC  amant  ;Vsn9, 1829, 4  vol.  in-12;  1842, 
in-12  ;  arrangé  en  comédie-vaudeville  en  trois 
actes  et  cinq  époques  (avec  M.  Ch.  Dupenty); 
Paria,  1830,  in^o;  —  L*  Homme  de  la  Nature 
et  V Homme  policé;  Paris,  1830,  5  vol.  in-12; 

1843,  ln-12;  mis  an  théâtre  (avec  M.  Du- 
peuty  )',--  Le  Cocu;  Paris,  1831, 1835,  4  vol. 
in-12;  1842,  in-12;—  jra<toleiii« ;  Paris,  1832, 
1838,  4  vol.  in-12;  1842,  in-12;  1845,  2  vol. 
In*8*;  mis  an  tliéâtre  (avec  MM.  Dupeuty  et 
Valory)  ;  —  La  PucelU  de  Belleville;  Paris, 
1834, 4  vol.  in-12,  on  2  vol.  in-ff*  ;  1842,  in-12  ; 
mis  au  théâtre  (avec  MM.  Cogntard  frères)  sous 
ce  titre  :  V Agnès  de  Belleville;^  Un  Bon  Bn- 
font;  Paris,  1834,  4  vol.  ln-12  ou  2  vol.in-8*; 
mis  au  théâfie  (avec  MM.  Oogniard  frères)  ;  —  Le 
Cosnmis  et  la  Grisette,  vaudeville  en  un  acte 
(avec M.  Cb.  Ubie);  Paris,  1834,  in-8*;  — 
Ni  Jamais  ni  Toujours;  Paris,  1835,  4  vol. 
in-12  ou  2  vol;  in-8*;1836,  1839,  1840,  1841, 
in-8*;  1843,  in-12;  mit  en  vaudeville  en  cinq 
•de8(avec  M.  Valory  );  Paris,  1836,  in-8''  ;  — 
Zi£in«;  Paris,  1836, 2  vol.  in*8*,  oa4  vol.  in  12; 


1839,  in-8<*;  1843,  in-12;  mis  en  comédie-vau* 
deville  en  quatre  actes  (avec  M.  Yarin)  ;  Paris, 
1841,  in-8<*;  —  Les  Fleurs  et  les  Papillons, 
vaudeville  en  nn  acte;  Paris,  1836,  in-8^;  -- 
Sainson  et  Dalila,  vaudeville  en  deux  actes; 
Paris,  1836,  .in-8<^  ;  —  Vne  Maîtresse  dans 
Ti^nda/otuiey  comédie- vaudeville  en  un  acte; 
Paris,  1836,  in-8^;  — *  Tout  ou  Rien,  drame  en 
trois  actes; Paris,  1836,  in-8*  ;  »  Une  Tombola 
de  Maris,  ou  Vile  Joyeuse ,  vaudeville  en  trois 
actes;  Paris,  1836,  in-8'*;  —  Un  Tourlourou; 
Paris,  1837,  2  voi.  in-8'';  1840,  in-8*';  1843, 
in-12;  mis  an  théâtre  par  MM.  Chapeau  et 
Yarin  ;  ~  Mœurs  parisiennes ,  nouvelles  ;  Paris, 
1837-1839, 4  vol.  in-8''  ;  1839-1840,  8  vol.  in-12  ; 

—  Les  Hussards  en  garnison,  comédie- vaude- 
ville en  un  acte  ;  Paris,  1 837,  in-S"  ;  ~  Le  Pom' 
pier  et  VÊcaillière,  comédie-vaudeville  en  trois 
actes;  Paris,  1837, 10-8";  —  Moustache  ;  Vir 
ris,  1838,  2vol.  hi-8%  1839,  4  vol.  in-12;  1840, 
in-8'';  1843,  in-12;  mis  en  vaudeville  en  trois 
actes  (avec M.  Yarin);  Paris,  1838,  10-8";  — 
Les  Bayadères  de  Pitkiviers,  vaudeville  en 
trois  actes  (  avec  M.  Yalory  )  ;  Paris,  1838,  in-8*  ; 
— La  Bouquetière  des  Champs-Elysées,  drame 
vaudeville  en  trois  actes  (avec  M.  Yalory  )  ;  Paris, 
1838, 1841,  {0-8"  ;—  La  Concierge  du  thédtre, 
vaudeville  en  un  acte  (  avec  M.  Yalory  )  ;  Paris, 
1839,  io-8*;  —  Xa  Laitière  et  la  Forêt,  vaude- 
ville en  deux  actes  (avec  M.  Yalory);  Paris, 
1839,  în-8''  ;  —  Le  Postillon  franc-comtois , 
comédie- vaudeville  en  deux  actes  (  avec  M.  Ya- 
lory );  Paris,  18S9,  in-8»;  —  Un  Bal  de  Gri- 
settes,  vaudeville  en  nu  acte;  Paris,  1839,  in-8''; 

—  Le  Débardeur,  ou  le  Gros-Caillou  et  Alger, 
vaudeville  en  deux  actes  (avec  M.  Yalory  )  ;  Paris, 

1839,  in-8*;—  Un  Jeune  Homme  charmant; 
Paris,  1839, 2vol.  in-S";  1840,4vol.  in-f2;  1841, 
in-8'';  1843,  in-12;  mis  en  drame-vaudeville 
en  cinq  actes  (avec  M.  Yarin);  Paris,  1839, 
in-8^  ;  —  V Homme  aux  trois  Culottes,  ou  la 
République,  VBmpire  et  la  Restauration; 
Paris,  1840,  2  vol.  in-8o;  1841,  4  vol.  in-12; 
1845,in-8°  et  tn-12;  mis  en  comédie-vaudeville 
en  trois  actes  et  quatre  parties;  Paris,  1842, 
iD-80;  —  La  Jolie  Fille  du  Faubourg  ;  Paris, 

1840,  4  vol.  in-12  ou  2  vol.  in^";  1845,  in-8''  et 
iii-12  ;  mis  en  comédie- vaudeville  en  trois  actes 
(  avec  M.  Yarin);  Paris,  1840,  in-1 8;  ^  La 
Famille  Fai\freluche,  vaudeville  en  trois  actes  ; 
Paris,  1840,  in-8'';  —  M.  Gribouillet, vaude- 
ville en  un  acte  (avec  M.  Lubize);  Paris,  1841, 
in-8''  ;  -^  Physiologie  de  V Homme  marié  ;  Paris, 

1841,  io-32;  —  Carotin;  Paris,  1842,  1845, 
4  vol.  in-8'';  —  Ce  Monsieur;  Paris,  1842, 
3  vol.  in-8'';  1844,  6  vol.  in-12;  1845,  2  vol. 
10-8";  —  V Auberge  de  Chantilly,  vaudeville 
en  un  acte  ;  Paris,  1842,  in-8^;  —  Le  Lazaret, 
vaudeville  en  un  acte  (  avec  M.  Simonnin  );  Paris, 

1842,  in-S";  —  Les  Jeux  innocents^  comédie 
en  un  acte  mêlée  de  couplets  (avec M.  Yarin); 
Paris,  1842,  in-8*;  —  La  Veille  de  Wagram, 
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drame  ea  quatre  actes»  mêlé  da  chant»;  Paria, 
1S42,  in-8°  ;  —  Le9  Maroeaims^  pièce  en  trois 
actes,  mêlée  de  chanta;  Paris,  1842,  in*^'';  — 
Sur  la  rivière  f  tableau  nanftique  en  un  acte 
(avec  M.  Amédée  de  Beaoplan);  Paris,  1842, 
ÎQ.go .  _  i^ji  Homme  à  marier,  suM  de  Be- 
cette  pour  faire  un.  naanoya  ;.  Paris,  1843, 
m- 12;  —  Un  àim-i  perdu,  suivi  de  Les  Mé- 
MtmeHtttvet  <f  im  Angleàs-^  Edmond  et  su  eou- 
tine,  contes  en  vers  et  chansons;  Paria,  t843, 
î»-t2:  Vn  Mari  perdu  a  été  arranité  en  od- 
médie-TandeviUe  en  deux  actes  (avec  M.  Y»- 
rio  )  ;  Paris,  1 846,  in-è'^  ;  -^  VAunoureuas  transi  ; 
Paris,  1843,  4  ?«l.  in-r  ;  1845,  8^toI.  in-12;  _ 
Les  Fumeurs  y  comédie  -  vandeviUe  en  deux 
actes  (avec  M.  Vario);  Paria,  1843,  in-8^;  — 
l£  Château  de  Mstcennes^  drame  ▼andeville  en 
trois  actes^ Paris,  1844,in-8°;  —  Xe  Théâtre  et 
la  Cuisiné,  vaode?ille-drame-bouflbnoerie  lar- 
dée de  oeupteU,  de  coops  de  sabre,  de  coups  de 
théàU-e ,  etc.,  en  deux  actes;  Paris,  1844»  in-S*"  ; 

—  La  Bohémienne  âe  Paris  ^  draneen  cia% 
actes,  mêlé  de  chants  (avec  M.  Gustave  Le- 
moine  )  ;  Paris,  1 844,  in-a**  ;  —  Mom  ami  Piffatd 
et  Chipotetle;  Parisy  1844,  4  toI.  in-8°;  — 
Sans  cravate,  ou  les  commiêsieuTtaires  ;  P^ 
ris,  1844, 4  TOl.  in-8^;  1847,  8  toI.  in-12;  nia 
en  drame- vaudeville  en  cinq  actes  ;  Paris,  184ô 
iQ.ge.  _  jyigf   j^  couvreur;  Paris,  1844, 

in  8";  —  Xa  Famille  Ge§o;  Paris,  1844»  2  vol 
in-S"*;  —  Paris  au  kaléidoscope;  Paris,  1846» 
2  vol.  in>8**;  —  Un  Bal  dams  le  grandmmde 
Paris,  1845,  2  vol.  in-S'  ;  —  Le  Voisin  Bagno- 
let,  vaudeville  en  an  acte<  (  avec  M.  Boyer  ) 
Paris,  184â,  in-8*';  —  Les  Bains  à  domieile 
vaudeville  en  un  acte;  Paris,  1845,  i»-8^;  — 
~  Le  Bœuf  gras^  vaudeville  en  denx  actes 
Paris,  1845,  in-a*  ;  —  Une  Averse^  comédie- vau 
deville  en  un  acte  (avec  M.  Boyer)  ;  Paris,  1846, 
in-8'  ;  —  VEau  'it  le  Feu^  vaudeville  en  un  acte 
(avec  M.  Henri  de  Kock  )  ;  Paris,  1846,  in-6 

—  Le  Garde-Malade,  vaudeville  en  un  acte 
(  avec  M.  Boyer);  Paris,  1846,  in-S*»;  —  VA 
mant  de  la  Lune;  Paris,  1847,  10  vol.  in- 8** 

—  Place  Venladour^  vaiMleviile  en  deux  actes 
Paris,  1847,  in-8*^  ;  ~  Une  Femme  à  deux  Ma- 
ris, vaudeville  en  on  acte  (avec  M.   Boyer) 
Paris,  1847,  io-8i^;  —   TaqMinet  le  Bossu 
Paris,  1848,  2  vol.  in- 8*";  —  V Atelier  de  De- 
moiselles, ou  Vapotkicaire  de  Pantoise^  vaude- 
ville en  trois  actes;  Paris,  1848,  in-8";  —  La. 
Croix  et  le  Vent,  et  le  Jardin  Turc;  Paris, 
1849y  {0-4°;  —  La  Graine  de  Mousquetairep. 
vaudeville  en  cinq  actes  (  at ec  M.  Guénée  )  ; 
Paris,  1849,  in-S*;  —  Œil  et  A>^,  vaudeville  en 
un  acte;  Paris,  1849,  in-8^;  —  Le  Cauchemar 
de  sou  Propriétaire,  vaudeville  en  un  acte  (avec 
M.   Constant  GuérouU);  Paris,   1849,  in-8*; 

—  Couf)lels  chantés  dans  les  Blagjueurs  et  les 
Blagues,  et  dans  le  Fleuve  d'Or,  prologue,revue 
statistique  en  trois  actes  et  dix  tableaux; 
Paris,  1849,  in-12;  —  LWmour  qui  passe  et 


VAmmur  qui  viemL;  Paris,  iHM,  X  ¥«L 

—  Une  Gaillarde;  Paris,  1850,  2  vnl. 

—  Cerisette,  Paris,  1861,  2  Tel.  m-8^;  ^. 
Mare  d^AuteuU  ;  Paris,  1861,  2  roL 
Les  Éluvistes  ;  Paris,  1  fr63,  3  vol.  in-8*  ;  Pid 
1858,  in-4''  ;  —  Vn  Monsieur  irès-^i 
Paris,  1863,2vol.ki-«";  — la  Bom^mi 
ChOieau  d*£au;  Paris,  Mô4,  s  v^L  'm-9* 
Un  Pari  6i«com«,  vandeville  en  on  ade  (; 
H.  fioyer);  Paris»  1866,  iB-6P;  ^  Ifme 
oà  Von  a  peur^  esquisse  champèlre  en 
journées;  Paris,  1868,  m-4«;  —  if.  Ci 
à  la  rechercha  de  sa  femme i  Paris, 
3  voU  ia-9«;  —  Jf.  Chsram%i  Paris, 
5  vol.  in-8«;  --  Poulet  sonCksen; 
185av  6  ^ot-  ii»-8".  On  lui  doit  quelques 
sonnettes  dont  il  a  composé  la  imisiqBe 
ont  eu  du  succès,  comme  L'An§iais  en 
fortunes  ;—>Le  Caissier; — Le  MaUre  i 

—  «t  Les  Concerts  monstres,  U  < 
tenr,  avec  M.  Carmquche,  d'une  fié^iei 
La  Chouette  et  la  Colamhe, 

On  trouTe  enoore  de  M.  Pani  de  Kocà 
Foyer  de  V  Opéra  :  Jenny,  au  Us  treès 
chés  auxjleurs  de  Paris;  —  dan»  le 
Londres  Keepsake  :  L'Amomr  médecin 
Lutin  de  la  Ferme;  —  dans  le  Lmre  des 
et'Un  :  Une  Fête  auxenwirome  de  Pmris^i 
primée  dans  la  cottcetioadcs  Bemsm 
iltustrés'^  ^  des  articles  dans-  beau< 
très  publications  ou  recueils.  On  comptai 
tiens  de  ses  «ovres;  Pari»,  1834-1935, 
ln-8«;  1841-1843,  26  voL  gr.  In-U-l^^ 
56  vol.  in-8*  ;  une  éditian  de  a«s  tkéitiv, 
1840^  2  voL  in-ëf.  Un  bon  nombre  de 
roans  ont  été  reproduits  dans  les  Ri 
pulaires  illustrés. 


d'à 


L.  nnart,  Catêfie  de  te  Pmêe.  -^  Eny.  de 
IjefCantmmparmina.--'  Owrrjr,  éamm  rsmcreim 
du  Monde  —  Le  Bas .  Diet.  «ncyeioji.  dm  ta 
Dictionnaire  de  ta  Convenation.  —  Qoérwd.  /jt. 
LUténtire.  -^  BoorqiiHot  et  Maory,  Im  IMter. 
cofiCfifip.  —  Ch.  MoBselet,  Sîatmet  et 
poraine», 

;koc&  (  frenrina),  KttérateHr 
du  précédent,  né  à  Paris>  le  25  avril  18  ta 
de  hii  :  Berthe  V Amoureuse  ;  Paria,  1843,1 
in- 8*;  —  Le  Soi  des  Étudiants  ;  Paris, 

2  vol.  i»-8«-;  —  La  Course  ause  Amour 
1844>  2  vol.  mr^  ;  —  Les  AmasêU  de 
tresse;  Paris,  1844,  2  voL  in-8*;  —  Vi 
de  LucetU;  Paris,  1844,  2  voU  iB-8*; 
Reine  des  Grisettes;  Pwb^  1S44,  2  vol. 
—  Laretées  et  GentUskommes  ;  Paria^ 

3  vol.  in-»*"  ^.—  La  Danse  des  Et 
deviUe  en  an  acte  (  avec  M.  Blarc  Faumier)  ;1 
1849,  ni-18;  —  rHétet  de  Ik'asttes, 
Variétés;  Paris^  1851,  in^r*;  ^  Mi 
Paris,  drame  en  quinze  tableMix  (av«f  M»] 
Barrière),  an  théfttie  dn  Cirqiie;  Paris^ 
in-8"  ;  —  Les  Grands  Siècles^  drame  ra! 
actes  et  seize  taUeaax(  avec  M.  Th.  Barriii 
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théâtre  du  Clrqoe;  Paris,  1855,  in-ë*;  —  Les 
Frères  de  la  Côte ,  drame  en  cinq  aetes  ef  hait 
tableaux  (avec  M.  Emmanael  Gonzalez),  au  théft* 
ire  du  Cirque;  ParU,  1856,  ia-S*»;,—  La  Belle 
Créole  ;  Paria,  18&8, 4  vol.  m-8°;  —  Le  Médecin 
des  Voleurs;  Paris ^1858,  4  vol.  in-8*';  —  Mi- 
nelle  ;  Paris,  18â8^  ia- 16.  M.  Henri  de  Kock  a  di- 
rigé plusieurs  petiU  journaux,  littéraires.  L.  L— T. 

Bourquelot  el  Maiirjtv  La  lÀttér,  franc,  eontemp, 

K.ec&.  Voy,  Coc&. 

K.OIUMB.    V9y.  CODD^CS. 

B.ODitAl  (  AboU' Abdallah- Mohammed  ben 

Abdallah  ben-AXabar-),  u»  des  plus  célèbres 

éôivains  arabes  de  TEspagne^  natif  de  Valence, 

mort  l'an  de  Tliégire  666  ou  658  (  12à8  ou  1260 

(le  J.-C.  )»  suivant  Ca8iri„qui  le  nomme  plusieurs 

l'olâ,  |)ar  erreur  sans  doute,  Abou-Bekr.  Son  père, 

aussi  surnommé  Kodhai,  était  né  en  57 1  de  Thég. 

(1174)»  et  mourut  en  619  (1223).  Les  talents 

lîitéraires  deKodhaï  firent  sa  fortune  et  sa  gloire. 

La  pureté  et  Télégance  de  son  style ,  la  justesse 

de  sea  sentences ,  Tà-propos  et  le  charme  de  ses 

bon»  mots ,  la  profondeur  de  son  érudition ,  la 

lumière  q^*il  jette  parfois  au  milieu  des  ténèbres 

d^rhistoire  ancienne,  rendent  la  lecture  de  ses 

écrits  agréable,  entraînante  et  très-instructive. 

Les.  ouvragea  les  plus  remarquables  de  Kodbaï 

sont  :  YMhillah  ai  sifera;  c'est  une  notice  de 

tous  les  poètes  arabes  qui  se  sont  distingués  par 

leur  talent  ea  Mauritanie  ou  en  Espagne  depuis  la 

conquête  de  ce  dernier  pays  par  les  musulmans. 

Dans  cette  notice ,  dont  Garisi  a  extrait  la  partie 

biographique,  Tauteur  cite  les  passages  les  plus 

saillants  de  chacun  des  poètes  ;  —  le  Moad- 

djWM,.ou  hiatoin  das  auteurs  arabes  jusqu'à  Tan 

650  (1252  de  J.-C.);—  L7^afr  (  RéeréatioB  )  : 

G*«sl>  nae  histaira  des  seerélatres  d'État  et  4es 

raniitrea  q«i  ae  sont  fait  remarqiNtr  dans  lenr 

administration;  -^  Les  Tehfeh  alkadtm,  oii  «%- 

tnita  des  poètes.  Sbfh'KhêUdaewi  attribue  à 

Kodiiû  na  onvrag^  kHItuM  TécmMh  ;  e'esf  im 

dfcttannaire  historique  des  hommes  célèbres, 

diapasésaivaiit  l'ordre  alphabétique.  Cet  ouvrage 

est ,  comme  son  titra  l'hidiqve,  un  supplément 

ht   la    bibtiolièqie    historique   d'Abou'Aaaen» 

Kbalaf  de  Cordone,  cobmi  sooa  le  nom  â'Ebn^ 

BÊ9eke9mml^  qoi-  n'est  elle-même,  au  rapport 

d^H»liMChaif%  qv^un  s^iplément  à  Phiatoiredif:». 

pngM  d'Aboulvalid-Abd-Anah,  flto  de  Bféham- 

raed,  fila  d'AUhrtii,  mort  en  409  (tOt3).  Lesdi- 

vsm  artidea  dn  dfctkmnaife  hiatoriqna  de  Kod- 

\m  portent  le  titra  de*Nolion8«n  ItoanoigBementg. 

Ob  tMNive  nn  passage  rRraarqvable  à  rarlickr 

EbnrFaroak»Kaiaovao»Fiapea^ABdalouar,  l'tmdes 

mnapagnona' de  Malefc.  «  Je  dia  (c'est  le  pèra 

d'£bo*FafOttkh.  qui  peaU)  à  Abdallah,  fils  d'Ah- 

fana  :  Famille  da  Karéiach,  donnei-moî,  je  von» 

prie,  des   ranaeignemants  aw  selle   écriture 

arabe  (dont  Tons  voua  sencs).  DHea^moÎ!  si* 

aiMBt  que  Dieu  envoyât  le  prophète  Mahoanet 

^oua  en  usiez  et  ai  voua  aviez  l'habitude  d'unir 

las  lettres  qui-  s'unissent ,  et  d'isoler  callea  qui 
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sisolent,  comme  sont  Véltf,  le  tom,  le  mim 
et  le  noun  ?  Il  me  répondit  :  Oui.  Je  lui  dis  :  £1 
de  qui  avez- vous  reçu  cette  écriture?  De  Harb, 
fils  d'Omayya,  me  répondit-il.  Et  de  qui,  ajoo- 
tai-je,  Harb  la  tenait-il  ?  Il  me  répondit  :  d'Abd- 
Allah,  fils  de  Djodan.  J«  repris,  et  cet  Abd-Allak 
de  qui  ravait-il  reçue?  Des  habitants  d'Anhar, 
me  dit»il.  Je  continuai  à  rinterroger,etje  lui  de^ 
mandai  d'où  la  tenaient  les  habitants  d'Anbar.  Il 
me  dH  quils  la  tenaient  d'an  étranger  babilant 
du  ¥émen,  qui  était  venu  s'établir  chez  eox.  EL 
cet  étranger,  repris-je  encore ,  de  qui  la  tenait- 
il  ?  Il  me  répondit  •  de  KfaaMjan,  fils  de  Kaaera^ 
qof  écrivait  les  révélations  do  prephèt»  Hondt  » 
Ce  passage  tendrait  à  pvoaver  que-  tes  habi- 
tants de  l'H^jaz  ont  reçu  de  Itira  la  conoais- 
sanœ  de  Téeritum,  et  que-  les  Arabes  de  Hira  l'a- 
vaient primitivement  reçue  des  TaMms  et  des 
HImyarites. 

CmIiI»  BiMotk,  Jnb.^rrUp.  SsnrkU,  t.  11.  ^f.  10,  te 
80,  »i,  lt9,  ifiS»  \ik  et  IW.  ^  SytMfttre  4e  Safir,  Chrêt- 
tomathu  Arabe.  —  Aboulféda  «.  Annales  Moslemicl,  t.  IIU 
188. 

KODSi  (Schems  ed-Dyn  o?-), historien  arabe, 
ainsi  nommé  parce  qu'il  était  originaire  de  Jé- 
rusalem ou  de  la  Palestine,  que  les  musulmans 
appeffent  Kods  (  la  Sainte),  florissait  au  commc'n- 
cernent  du  onzième  siècle  de  J.-C,  sou<i  le  règne 
d'Hakem,  mémorable  par  ses  cruautés  et  ses 
extravagances.  Kodsi  est  auteur  d'une  histoire 
générale  et  d'une  géographie  qui  porte  son  nom 
et  fut  composée  Tan  de  l'hégire  414  (1023  d^ 
J.-C). 

KODSI  {Mohammed  ben-lffahmoud),  his- 
torien arabe,,  né  h  Jérusalem  et  morf  l'an  776 
de  l'hég.  (1374-1375  de  J.-C),  a  laissé  un  ou- 
vrage intitulé  :  Tatvickh  al  Kods  (  Histoire  de  la 
ville  sainte).  F.-X.  T. 

Abnulféda,  >/nna/«f  JUoslettnici  —  Macrizi,  Livre  des 
Avertissements;  TraiU  de  la  rûtite  qui  mine  à  la 
eonmÊktamrif  de»  âvnoMhes  ro^lm^ 

KiBBERGm  (  Vencesfems)^  peintre,  poète  et 
arehîVecte  flamand,  né  à  Anvers,  vers  1550; 
mort  vers  1610. 11  était  Fhn  des  meiRenrs  élèves 
de  Martin  de  Vos,  qwi  l'enthnalt  beancoup; 
étant  devenu  amoureux  de  la  fille  de  son  maître , 
llndifférence  de  celle-ci  le  détermina  à  voyager. 
Il  partH  pour  l'Italie,  visita  Rome ,  puis  Naples; 
Dans  cette  capitale ,  il-  reneontra  im  de  ses  com^ 
patriotes ,  le  peintre  Franco ,  qui  le  reçut  avec 
affection  et  dont  il  épousa  la- fille.  C^  lien  farrêla 
longtemps  en  Italie  ;  cependant,  rappelé  par  tuns 
les  mens,  il  revit  Anvers,  et  vint  s'éfahtir  à 
Broxeltes,*  où  l'àrchidue  Albert  d'Antrirhe,  gou- 
verneur des  Pays-Bas,  l'attacha  à  sa  personne  et 
lui  donna  la  conduite  des  embellfsaements  du 
chMean  de  Tervère.  Auaer  bon  areliitecte  que 
peintre,  Keebersar  s'acqoitta  mervelHemement  de 
sa  tinhe.  Il  bâtit  enfoiite  FégRaede  notre- Dame- 
de-'BléBtiign  dans  la  f(mmr  de  Saint  Pierre  dn 
Home,  et  la  dëcom  dn  se»tftblMKfx.  D'autres  nMK 
noanents  moina  célèbre»  hii  sont  également  due. 
AntiquAiiv  laivant  et  versé  dans  la  conoaiesanoe 
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de  la  nomismatique ,  il  possédait  an  fort  beau 
cabinet,  que  son  airii  Nicolas-Ciaude  Fabri  Pei- 
resc  vint  souyent  consulter.  Il  a  laissé  aussi  de 
bonnes  poésies  en  italien  et  en  flamand.  Son  chef- 
d'œuvre  est  le  Martyre  de  saint  Sebastien, 
qu'il  peignit  pour  la  Compagnie  des  archers  d'An- 
Ters.  A.  DB  II.        I 

Descamps,  La  f^iê  de$  Peintres  flamande,  etc..  t.  l, 
p.  Ito-Ul. 

KŒGHER  { ffermann ■  Frédéric  )  y  hebraïsant 

allemand,  né  à  Osnabruck,  en  1747,  mort  à  Rett- 

wftz,  le  2  ayril  1792.  11  exerça  le  ministère  ec* 

clésiastique  à  léna,  Thangelstaadt  et  Rettwitz,  et 

publia  plusieurs  travaux  de  philologie  et  d*exé- 

gèse,  tels  que  :  Cmnmentatio  philologica  de 

Thuribulo  aureo^  ejus  tuu  et  significatione 

mystica;  léna,  1766;  —  Spécimen  Observation 

num  philologicarum  in  lib,  prim.  Samuel; 

ibid.,  1772;  —  Stricturarum  antimasorethi" 

earum  in  Krijan  et  BethibfUm  ad  Ubrum  Ju- 

dicum  Spécimen;  \\Àà.,  1780;  —  Nova  Biblio^ 

theca  hebraica,  seeundum  ordinem  biblio- 

tkecic  hebraicœ  WolfU  disposita,  etc.;  ibid., 

1783-1784, 2  parties.  Ce  savant  ouvrage  est  fort 

estimé.  R.  L. 

Hensel,  Lexicon,  VU,  p.  i6S  et  suiv.  •»  Rotermiind, 
Supplément  h  JOcher. 

KŒCHLiN,  famille  d'industriels  français,  d'o- 
rigine suisse,  et  qui  parait  se  rattacher  d'une  ma- 
nière indirecte  aux  seigneurs  de  Singenberg. 
Parmi  les  principaux  membres  de  cette  famille, 
on  remarque  : 

KŒCH u  N  (  Samuel  ),  né  en  1 7 1 9,  à  Mulhouse, 
où  son  aïeul,  Hartmann  Kœchlin,  avait  été 
reçu  bourgeois ,  mort  dans  la  même  ville,  en 
1771.  Il  futrun  des  trois  fondateurs  de  la  fa- 
brication des  toiles  peintes  dites  indiennes,  h 
Mulhouse,  où  il  établit  en  1746 avec  Jacques 
Schmaitzer  et  Henri  DoUfus  la  première  fa- 
brique de  ces  sortes  d'étoffés.  Cette  industrie 
était  alors  dans  Tenfance.  On  l'avait  importée 
de  l'Inde  dans  quelques  contrées  de  l'Europe,  en 
Angleterre,  en  Allemagne  et  en  Suisse;  elle  n'a- 
vait pas  encore  pénétré  en  France ,  et  longtemps 
avant  1796  (  époque  de  la  réunion  de  Mulhouse 
à  la  France  ) ,  le  marché  français  était  servi 
pj^esque  exclusivement  par  les  indiennes  de  cette 
ville.  La  maison  Kœchlin,  Schmaitzer  et  corn- 
pagnie  fit  faire  de  rapides  progrès  à  la  fabrica- 
tion des  indiennes.  A  l'origine  elle  ne  produisait 
fflie  des  dessins  à  quelques  rares  couleurs  sur 
fond  blanc;  mais  dès  la  seconde  année  elle  trouva 
le  mordant  rouge,  qui  permit  d'imprimer  une 
couleur  rouge  solide. 

Samuel  KoBchlin  laissa  douze  enfants.  Six  de 
ses  huit  fils  ^adonnèrent  à  l'industrie  et  au  com- 
merce. Les  deux  autres  furent /oc^tie^  Kcechlin, 
mort  docteur  en  médecine  ;  et  Jérémie  Kobcbuk, 
mort  receveur  des  domaines  et  de  l'enregistre- 
ment. Celui-ci  occupait  une  position  analogue 
sous  Tancienne  république  de  Mulhouse,  et  dans  I 
le  traité  de  réunion  à  la  France,  on  trouve  sti-  ^ 


pulé  que  M«  Jérémie  Kœchlin  serait  nommé  te- 
ceveur  dans  sa  ville  natale.  J.  Y. 

Scbalt2ler,  dans  VBneyclop.  dei  Cens  du  Monde.  — 
Le  Bas,  Dict.  enencl.  de  la  finmee.  —  Dlet.  de  la  Canv. 
—  Doe.  commusniquét. 

RŒCBLiN  (Jean),  industriel  français,  fils 
atoé  de  Samuel  Kœchlin,  né  en  1746,  mort  en 
1836.  Il  f\it  initié  de  bonne  heure  aux  travaux 
de  son  père.  La  mort  de  celui-ci  ayant  amené  la 
dissolution  de  la  société  Kœchlin,  Schmaitzer  et 
compagnie,  Jean  KoBchlin  s'associa  avec  deux 
de  ses  frères,  Josné  et  Hartmann  Kœdilm,  pour 
fonder  une  nouvelle  manufacture  de  toiles  peintes 
sous  la  raison  sociale  Kœchlin  frères;  mais, 
voulant  ensuite  embrasser  une  autre  carrière, 
il  abandonna  cette  fabrication  pour  se  réunir  à 
un  de  ses  beaux-frères  et  fonder  à  Mulhouse  une 
école  supérieure  de  commerce,  connue  sous  le 
nom  dlnstitut  de  Mulhouse,  et  d'où  sont  sortis 
une  foule  de  négociants  notables  de  la  Suisse  et 
de  TAUemagne.  Jean  KoechUn  rentra  pluS'tard 
dans  l'industrie,  d'abord  comme  directeur  de  la 
fabrication  dans  la  grande  manufacture  de  Wes- 
serHng,  et  quelques  années  après  pour  aller  for* 
mer  avec  MM.  Marin  et  Keller  une  nouvelle  fa* 
brique  de  toiles  peintes  àBasserville,  près  de 
Nancy.  Il  revint  à  Mulhouse  en  1802,  pour  entrer 
comme  associé  dans  la  maison  Nicolas  Kœchlin 
et  frères,  bel  établissement  que  venait  de  fonder 
son  fils  Nicolas  Kœchlin.  Jean  K(Bchlin  avait  eo 
seize  enfants.  Avant  de  mourir,  il  avait  pu  comp- 
ter cent  et  quelques  petits-enfants  et  plus  de 
soixante  arrière-petits-enfants,  dont  trois  des- 
cendaient de  la  cinquième  génération.    J.  Y. 

Scbnitzier,  dans  VBneyelùp.  des  Gens  du  monde,  —  Le 
Bas,  Diet.  encyci.  de  la  France.  -•  Dêet,  de  la  Cemiotn» 
"  Doc.  communiqu0s. 

KfBGHLiir  (Jacques),  industriel  et  homme 
politique  français ,  frère  de  Nicolas  Kœchlin,  né 
il  Mulhouse,  en  1764,  mort  dans  la  m^^roe  ville,  le 
16  novembre  1834.  Associé  de  son  frère,  il  dé- 
fendit courageusement,  comme  lui,  la  France 
contre  l'étranger,  et  les  libertés  publiques  contre 
les  tendances  réactionnaires  de  la  Restauration. 
Après  avoir  été  nommé  deux  fois  maire  de  Mul- 
house il  vint,  en  1820,  siéger  à  l'extrême  ganche 
de  la  chambre  des  députés.  Réélu  en  1822,  il  fat 
changé  de  présenter  à  la  chambre  une  pétition 
de  cent  trente-deux  électeurs  demandant  «  une 
enquête  judidahre  sur  la  promenade  militaire  de 
deux  escadrons  de  cavalerie  dans  le  département 
du  Haut-Rhin ,  qui  n'eut  pour  résultat  définitif 
que  l'arrestation  du  colonel  Caroo  et  du  sieur 
Roger.  »  La  pétition  dépotée  par  J.  Kcechlin 
n'ayant  pas  été  prise  en  cimsidération,  et  loi* 
même  n'ayant  pu  la  soutenir  à  la  tribune,  il  crut 
de  son  devoir  de  faire  imprimer  sous  sa  respon- 
sabilité personnelle  une  relation  de  ce  qui  s'était 
passé  à  cette  époque  dans  le  département  qu'il 
représentait,  et  dans  laquelle  il  signalait  les  me- 
néies  qui  avaient  fait  tomber  le  colonel  Caron 
dans  un  piège  et  gravement  compromis  le  repos 
de  l'Alsace.  Cet  écrit  fut  saisi,  et  Jacques  KoKhlin 
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fatd'abord  condamné  par  défaut  àuo  an  de  prison 
«t  5,000  fr.  d'amende.  Sur  opposition ,  sa  peine 
fat  réduite  à  six  mois  d'emprisonnement  et  à 
3,000  fr.  d'amende.  Celle-ci  fut  acquittée  par  une 
sousci  ii>tion  patriotique.  M.  Bartbe,  qui  plaida 
pour  lui,  s'étant  écarté  des  usages  du  palais,  fut 
suspendu  pour  un  mois  par  la  chambre  de  disci- 
pline de  son  ordre  ;  mais  d'autres  de  ses  confrères 
le  dédommagèrent  de  cette  punition  par  un  splen- 
dide  banquet.  Réélu  député  en  1824,  J.  KcBchlin 
seretiradelavie  poUtiqueen  1826.  CbevaJier  delà 
JL^n  d'Honneur  depuis  1814,ilfutéle¥é  au  grade 
d'officier  après  la  révolution  de  juillet  1830.  Un 
monument  lui  a  été  élevé  par  souscription  dans  la 
cour  de  l'bospioe  dw  Orphelins  à  Mulhouse,  dont 
il  était  le  premier  fondateur.  On  a  de  lui  :  He- 
UUion  hUtùrique  des  événements  qui  ont 
précédé,  accompagné  et  suivi  l'arrestation  du 
Uêuteaant-colonel  Caron  ;  Paris,  1822,  in-S^";— 
Séponse  à  Vaccusatlon  dirigée  au  nom  de  que^ 
ques  fonctionnaires  publics  du  ff oui-Rhin, 
contre  M,  Kcschlin,  au  sviet  de  la  RekUion 
des  événements,  etc.  ;  Paris,  1833,  ÛDh^".  J.  Y. 

ScImiUler,  dam  YBne^etop,  eu  Gen9dm  MMâê.  -  Le 
Bat.  IMc(.  «nerdop.  4»  la  FramM.—Mct.  de  la  Omnen. 

KŒCiiLiN  (Nicolas),  célèbre  industriel  et 
homme  politique  français»  né  à  Mulhouse,  en 
1781,  mort  dans  la  même  ville,  le  15  juillet  1863. 
L'un  des  fils  de  Jean  KoBchlin,  il  fut  élevé  avec 
aes  onze  frères  et  quatre  scenrs  dans  une  ferme 
située  à  proximité  de  la  manufacture  de  Wesser- 
Ung,  dont  son  père  dirigeait  la  fabrication.  A 
peine  âgé  de  douie  ans  le  jeune  Nicolas  Koechlin 
fat  nommé  «  colonel  des  enfants  de  la  patrie  du 
cutoa  de  SaintrAmarin  ».  Son  père  étant  revenu 
à  Mulhouse,  il  alla  apprendre  le  commerce  à 
Hambourg,  puis  en  Hollande,  et  il  n'avait  pas 
encore  atteint  l'âge  de  vingt  ans  lorsqu'il  com- 
roença  arec  de  faibles  ressources  un  commerce 
d'indiennes  qu'il  leiisait  imprimer  à  façon  pour 
les  aller  vendre  aui  grandes  foires  de  France 
et  d'Allemagne.  Mnlhoase,  réunie  à  la  France , 
commençait  à  praadre  un  essor  prodigieux; 
H.  Kmchlln  devint  un  des  plus  actifs  promoteurs 
de  ce  mouvement  Grâce  au  crédit  qu'inspiraient 
•a  parfaite  entente  des  afCures  et  sa  probité 
éprouvée,  il  put  fonder  en  1803  à  Mulhouse,  sous 
la  raison  Nicolas  Kœchlin  et  frères,  un  bel  et 
vaste  étaUisaement  auquel  il  associait  unique- 
meat  aes  frères  et  beanx-frères,  ainsi  que  son 
vieux  père,  il  s'était  d^  acquis  un  ncMU  consi- 
dérable dans  l'industrie  et  le  commerce,  lorsque 
la  France  fut  menacée  de  l'Invasion  étrangère,  à 
la  fin  de  1813.  Il  était  alors  colonel  de  la  ganle 
aalionale  de  Mnlhoase  ;  il  envoya  sa  famille  è 
Neochâtel  en  Suisse,  ferma  ses  ateliers,  et  vint 
trouver  l'empereur»  avec  deux  de  ses  frères, 
comme  lui  équipés  et  armés  à  leurs  frais.  Le 
maréchal  Lefebvre  les  présenta  à  Napoléon,  qui 
les  attacha  comme  offiders  d'ordonnance  volon- 
tairet  au  quartier  impérial,  où  ils  firent  tonte 
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la  campagne  de  France.  Le  18  février  1814,  le 
lendemain  de  la  bataille  de  Montereau,  Nicolas 
Kœchlin  fut  nommé  chevalier   de  la  Légion 
d*Honneur  et  chargé  en  même  temps  par  l'em- 
pereur d'une  mission  à  Lyon,  auprès  du  maré- 
chal Augereau,  et  puis  en  Alsace,  où  Napoléon 
comptait  aller  ftappor  un  grand  coup  sur  les 
derrières  de  l'armée  d'invasion  avec  les  divisions 
de  sa  garde.  Les  évéoements  en  décidèrent  au- 
trement, et  Nicolas  Koechlin,  de  retour  à  l'armée 
de  sa  double  mission,  arrivait  à  Fontainebleau 
le  jour  même  de  l'abdication.  A  la  seconde  in- 
vasion de  la  France  en  1815,  on  vit  encore  Ni- 
colas Koechlin,  avec  plusieurs  de  ses  frères  et 
d'autres  citoyens  de  Mulhouse,  se  jeter  en  par- 
tisans dans  les  Vosges  avec  les  deux  pièces  de 
canon  de  l'ancienne  petite  république  de  Mul-  * 
house,  et  se  maintenir  en  communication  avec 
Belfort,où  le  général  Lecourbe,  avec  une  poignée 
d'hommes,  tenait  en  échec  un  corps  d'année  au- 
trichien. Revenu  après  la  paix  à  ses  travaux  in- 
dustriels, N.  Kœchlm  sut  maintenir  sa  maison 
au  niveau  du  progrès,  et  reçut  à  l'exposition  de 
1819  une  médaille  d*or.  Fidèle  à  ses  opinions  poli- 
tiques, il  avait  été  désigné  par  les  conspirateurs 
de  Belfort  pour  administrer  le  département  du 
Haut-Rhb.  Cette  entreprise  ayant  échoué,  Nico- 
las Kœdilin  fit  de  grands  efforts  pour  tenter  de 
sauver  les  accusés.  Élu  député  en  juin  1830,  il 
accourut  à  Paris  à  la  nouvelle  des  ordonnances 
du  25  juillet,  et  le  31  il  signa  la  déclaration  des 
dépotés  présents  dans  la  capitale  qui  prononçait 
la  déchéance  de  Charles  X,  et  l'appel  an  trâne 
du  lieutenant  général  du  royaume  Louis-Philippe 
d'Orléans.  Réélu  trois  fois  député,  Nicolas  Koèch- 
lin  ^  rangea»  par  ses  opinions  avancées  mais 
toujours  nH>dérées,  parmi  les  membres  de  l'op- 
position dite  constitutionnelle  ou  dynastique.  Le 
célèbre  compte-rendu  de  1831  n'était  primitive- 
ment qu'une  lettre  de  M.  OdHon  Barrot,  chef  de 
cette  opposition,  à  son  honorable  collègue  et  ami 
Nicolas  Kœchlin.  Cette  lettre  fut  d'abord  hnpri- 
mée  à  Mulhouse,  avant  de  recevoir  une  plus 
grandepublicité  sous  la  formed'on  compte-rendu 
des  tnvaux  de  la  session  législative.  N.  KoBcb- 
lin  avait  suggéré  l'idée  d'une  semblable  publica- 
tion après  chaque  session,  afin  de  proclamer  tout 
haut  les  principes  qui  dirigeaient  l'opposition  à 
la  chambre.  Pendant  dix  ans,  Nicolas  Kœchlin 
prit  une  part  active  aux  travaux  de  la  chambrCt 
s'associent  dans  toutes  les  droonstauces  par 
son  vote  aux  propositions  les  plus  larges  et  les 
plus  libérales.  C'est  amsi  que  lors  de  la  discus- 
sion pour  la  révision  de  la  charte  en  1830,  ins- 
piré par  le  souvenir  des  invasions  de  1814  et 
1815»  il  demanda  que  la  constitution  mit  à  la 
charge  de  la  France  entière  les  désastres  de  la 
guerre  qui  frappait  toujours  de  préférence  les 
départements  frontières.  Ce  fut  encore  lui  qui 
suggéra  à  BL  Viennet  l'article  nouveau ,  admis 
dans  la  charte  de  1830,  consacrant  le  principe 
de  l'égalité  des  cultes,  en  faisant  salarier  par  l'État 
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les  rabUns  juifs ,  qui  en  étaient  e?cchi6  jusque 
alors.  M  monta  rarement  à  la  tribune,  «ne  Ans 
ccpr^dant  pour  soutenir  on  amendement  à  la  loi 
d'organisation  municipale,  lequel  ain*aft  ouvert 
la  porte  de  l'élection  à  la  dasse  dé^érilée  jus- 
que là  de  tous  droits  poétiques;  «ne  amtre  fois 
pour  soutenir  m  amendement  en  faveur  des 
légionnaires  du  Inttaillon  de  PHe  d*Elbe,  afin 
qu*on  leur  acoordAt  le  traitement  de  ÎM)  francs 
attribué  aux  autres  décorés  des  Cent  fours  ;  une 
dernière  fois  dans  la  discussion  sur  la  réforme 
des  lois  douanières ,  hérissées  de  proltibitions  et 
de  droits  d'entrée 'élevés  qui,  aHon  lui,  étaient 
plus  nuisitHes  que  prolitable$i  à  llndustri^  H  au 
commerce  de  la  France.  Il  déposa  ees  opinions  à 
ce  sujet  dans  Tenquête  douanière  de  1934  et 
*  1835;  et  son  opinion  avait  d'oUtanit  plus  ifle'poids, 
qu'il  était  non-seulement  député  d'un  départe- 
merrt  essentidnement  industriel ,  maie  en  <HJtre 
membre  du  conseil  général  du  IhMrt-Rtm,  prési- 
dent de  U  chambre  de  cemmerw  de  MvMioafie 
«t  memiredu  conseil  général  des  manuftétares 
at^rès  du  ministère  duuommeroe.  Hicolas  Kœolh- 
lin  se  retira  de  la  chamt>re  des  députés  «s  1641 , 
^r  démisBion.  Après  avoir  créé  et  édifié,  en  IS25, 
le  nouveau  quartier  de  Mulhouae,  il  avait  voulu 
^ter  son  pays  des  «liemins  de  fer.  Il  obtint  en 
1837  et  1638  la  concession  des  deux  Kgnes  de 
Mulhouse  à  "niann  eit  de  Strasbourg  à  Bftie,  qu'il 
«onatraisit  et  mit  en  «xploitation  en  moins  de 
trois  ans»  par  entreprise  à  forfait,  dotant  amsi 
l'Alsace  des  premièrés  voies  de  for  hnportantes 
^'ait  eues  la  France.  Après  la  révolution  de  fo- 
vrier  1648,  il  fort  nommé  oommîssaîre  du  gon- 
i^emement  provisoire  dans  le  dépaitenoent  du 
Haut-Rhin.  It  rentra  ensuite  modeslemenf  dans 
la  retraite  après  l'inslallation  du  préfet  nommé 
|nr  la  répahKque.  J.  Y. 

Sdhnitater,  é«w  VEneyelop.  â«$  timt  du  mmi4a,  — 
DioC.  4e  la  Cnmoer$.  —  Clie«ln>Oiipontè8 ,  4âiM  le/onr- 
nal  des  Débats  du  s  août  iSVt.  —  Documents  particu- 
liers. 

tLOacwAn  (FtfyRnand),  industriel  fran- 
<4ii8,  mort  en  1854.  Il  avaft  d<$à  fidt  poor  une 
maison  anglaise  des  voyages  aux  Açones  et  au 
-Sénégal,  lorsqu'il  entra  dans  la  maison  Nicolas 
Kœchlin  frères,  où  il  fut  chargé  de  la  direction 
4e3  ventes  à  l'étranger.  Avec  deux  de  ses  frères 
«t  un  autre  membre  de  sa  famille ,  il  vint  en  1 8(  3 
oflTrir  ses  services  à  l'empereur.  Tous  quatre 
firent  la  campagne  de  France  attachés  au  quar- 
tier général  impérial  en  qualité  d'officiers  vo- 
lontaires d'ordonnaiioe  du  maréchal  Lefebvre. 
Ferdinand  Kœchlin  eut  un  cheval  tué  sous  lui  à 
:1a  bataille  de  Montnnrail,  où  il  reçut  la  croix  de 
la  Légion  d'Honneur.  Pendant  cette  campagne, 
il  fut  chargé  d'une  missive  de  l'empereur  pour 
lo.  vice*roi  ditalie,  et  en  1815,  se  trouvant  è 
Rome  pour  les  affaÎTes  de  sa  maison ,  il  eut  une 
semblable  mission  de  l'ex-roi  de  Hollande  pour 
reropereur  son  frère ,  après  son  retour  de  llle 
d'Ëlbe.  A.  la  suite  de  ta  révolution  de  juillet  (830, 
Ferdinand  Kcedilin  fot  nommé  par  le  nouveau 


gouvernement  oomroisssnn 
et  l'annement  de  la  garde  «ntîoBale  et 
pour  eolonél  de  la  légion  cantonale  ée 
hoose.  J.  T. 

l  KOtcmvxK  {  Daniel  >,  «odustriel  st< 
français,  ^h4t  lean  KsoeUin ,  «fit  né  vers 
Il  coutribna  le  phis  à  élever  la 
fndeMie  maisen  Nicolas  Kmàblm  H 
quil  âkiffda  pendant  tnenle  «m.  Ceati 
Ton  doit  les 'découvertes •«pni  «at' 
psntent  ta  renommée  des  toiles  fentes  t'i 
BOUS  ne  oitemos  «qne  4ien  deces 
faites  vers  i8lï,'0tq«iostenrioUi  te 
n  pendant  longtemps  e&piuilées  vnntqo'^ 
fussent  oonoues  à  Vdtuâeet.  A—i  à 
par  la  teinture  en  giraneê  des  fièee^  i 
toile  deeOfon  en>roo§e<f An  Jm  MSflt,^ 
n'avaft  pu  iMenir  jusque  là  qn'c« 
m.  DanMKmdjMn  arriva  faieUM  aprèsèi 
naye ,  ^  (oonsiste  à  «Bitevw 
à  déertorer,  parone  aotîMi 
parties  4*«ie  fîèoe  4e  loilft 
en  Tooge  «ni,  par  aoB  procédé,  {MOT  1 
l'iRipie8sien,<te«deBrinB  de  toutes  tes 
appelées  couleurs  d'emluminagë ,  ee 
mettait  an  deaswateur  de  «semposer  tas^ 
tes  plus  riches  en  variété  «t 
aîui  que  te  cnaiaen  NionlM  S«cftlin<t^ 
qui  a  exploité  pendant  «pnlfae  Umfê\ 
exdativenmt  eette  dernière  dëcooi 
^  ses  chefo ,  4  pvodoit  dès  MtO  ces  1 
seKaes  imprimées,  <«iiMm  sons  te 
retire  fmdrtiio«  rieke^  pme  que  te 
étatent  une imitalion  de  oe««  dus  chiieii 
«me  en  lame  mérinos.  A  AU 
M.  Daniel  Cœchim  vit  rteompeaseries 
par  «ne  médaille  d'or  personnefte, 
ment  de  oelte  qu'obtint  la  bb] 
et  frères,  et  en  même  temps  3  reçat 
de  la  Légion  d'Honneur.  Il  est 
oore  avec  ses  fils  à  la  tête  de  la  maison 
frères  de  Mulhouse,  qui  n^Meau  à  Fi 
universelle  de  1865  la  gn 
neur  nour  excellence  dans  ItyipiewioB 
ticte8giftrance,lh  garanoÉne  poarehenMtt^ 
et  l'imitation  des  gumganfis.  i- 

Rapport  dn  Svry  ventrwl,  de  rKipoaUiem  * 


1  KiB€iii«iif  (André),  mdustrîei fri 
des  onze  fils  du  docteur  Jaeqnes  f< 
né  en  1789.  Il  commença  fort  jeunesa 
A  l'ège  de  dix-neuf  ans  il  entbît  dns 
son  1>o1lftiS'Mleg  et  compagnie ,  daat  hj 
Pavait  choisi  pour  gendre.  tJnandDoBfas^  ^ 
en  1S18,  il  laissait  ses  quatre  ttsewwtj 
l'adolescence.  André  KcMJiHn  se  treovt 
seul  à  la  tête  d'une  des  plus  grandes 
de  Mulhouse  et  d* Alsace,  et  la 
niveau  de  sa  renommée.   Sorti  de  II 
OoUfus-MIeg  à  l'époque  oh  ses  qnafre 
frères  en  prirent  la  ^ireelioii,  àM 
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Ma  ftmda  lai-méroe  à  Bfalhouse  mi  ç,nûà  éta- 
JiMBBCfnrnt  <i«  eoDâtmctioNê   tnécanique»,    où 
4'OD  a  fabriqué  les  pnemières  looafmoKves  Cran- 
çakics.  Kn  «otm  André  fCcuchlin  ouBtribua  p«M- 
Miiiment  à  <^le»ire  et  à  oanionaliser  en  France 
ta  ilnture  da  Ka  «t  du  clMvivre,«nfll  foe  ta  ftia- 
tnrede  la  lakie  pogaée,  en  prenant  un  inténét 
4laRs  ^fitMn  ^tablisaeinenU  de  oe  «anre  à 
leur  TiaiâKanoe ,  et  en  tenr  foomissanft  des  nia- 
«ebines  knea  établies  éi  parfaitmieia  appropriéeB 
à-  leur  travaH.  Nominé  inaire  de  MuttHmae  et 
<ibevalier  de  la  ljr*9am  4i'Hemiesr  après  la  révo- 
lution de  jiiilk't  1630,  a  fut  comiite  élu  menit>re 
-da  conaeii  {^mécat  dn  Havt-Rtiin,  pois  éépoté 
^AJtkireh,  en  US2.  A  ta  ohmbre  il  sMlâatta  | 
foliliqae  oonservatriee  iliri^ealoFs^ar  Casiiiiir  i 
Mrier.  Son  pnmier  mandat  fé^Matif  ei^mra  à  i 
ta  disfiohftiQii  ^e  I8S4.  En  1639  il  reçut  vme 
médarlte  d*or  à  re%po«flioB  des  prodaiU   de  - 
i'indafltrie  pour  on  inéCier  mécanique  à  tisser  | 
leedoo,  m  liaac  à  bmdwsà  cngruiages ,  un  ; 
remvidntrma  tttf-mi^ng,  et  une  machine  à  pa-  ' 
fMT.  Il  rentra  k  ta  chamhro-conune  dépnté  de  | 
Hidhooee  en   li41.  Ayant  écftioné  •dans  cette 
^ille  en  184ê,  Il  fM  plus  Iwnreux  à  Altkirch ,  et 
Msait  eneore  partie  de  ta  majorité  kMWfne  U 
Téreiutionde  -fénier  IMS  wit  fin  à  sa  mifision. 
Après  œMecatastreplie,  il  resta  fidèle  à  ses  opi- 
«ions  et  à  ses  amitiés  pdttiqnes  Ses  capacités 
Énancières  le  flmt  eboisir  ponron  des  liquida- 
leurs  de  ta  caisse  Govin.  En  même  temps  il  lot 
appelé  k  ta  présidence  de  ia  société  fîranoo-bel0e- 
pmasîenne  des  mtoes  de  SloHberg  et  de  West- 
pkalle ,  poaitioA  qu*il  ocenpe  encore,  ainsi  que 
«elta  de  président  de  la  soiiéÉé  anonyme  des 
{places  d'Ail* ta-Cliapelle,  établissement  naissant, 
^anl  il  est  «onsidéré  comme  le  principal  fonda- 
teur. J.  V. 

Sehnitxter,  daos  YEncfClop.  dm  Cêm  d»  M<m4».  ~  Dkct. 
de  la  Cpnoerg,  —  Biographie  ttatiitigue  des  Membres  de 
ia  Chambre  des  Députés^  IBM.  —  Rapport  du  Jury  een- 
tral  de  VexpQSttUm  de  18S9.  —  Documents  particu- 
liers. 

KŒGHLiir  (  ffulderic  ).  Voy,  CkMXius. 

l  tUECULY  (  Ifermann-Auguste^  Théodore), 
philologue  et  antiquaire  allemand,  né  le  5  août 
1S15,  à  Leipzig.  Après  des  éludes  philologiques 
faites  à  Leipzig  sons  ta  direction  de  Gottfried  Her- 
mann,  il  fut  nommé  professeur  en  1837  au  Pro- 
Cymnasium  de  Saalfeld,  et  trois  ans  après  à 
récole  de  la  Croix,  à  Dresde.  En  1846  il  fonda 
la  Société  des  Professeurs  de  Collège ,  consti- 
tuée pour  provoquer  en  Saxe  des  réformes  dans 
l'instruction  secondaire.  A  ce  sujet  Kœchly 
proposa  dans  divers  écrits  d'initier  plus  complè- 
tement que  ceta  ne  s'est  fait  jusque  ici  les 
jeunes  gens  à  l'esprit  même  de  l'antiquité ,  en 
leur  taisant  lire  en  entier,  sans  trop  s'attacher 
aux  minuties  de  ta  grammaire ,  les  principaux 
cfaefs-d 'oeuvre  de  cette  époque.  Ayant  donné  du 
retentissement  à  ses  idées ,  en  prenant  une  part 
active  aux  réunions  qui  en  1848  eurent  lieu  en 
Allemagne  pour  la  réorganisation  de  l'enseigoe- 


—  KOECK 


956 


ment.  Il  tat  nommé  en  1849  membre  de  la  se- 
conde chambre  de  la  Saxe.  ImpHqué  dans  ied 
tronbles  qui  éclatèrent  à  Dresde  au  mois  de  mai 
de  ta  même  année,  il  se  véfugia  d'abord  à 
Bruxelles,  et  se  rendtt  en  IMl  à  Zorich,  où  il 
venait  d'dtre  naramé  pralessaur  et  littérature 
-grecque  et  ramaine  en  Temptocemeot  d'OreMi. 
On  a  de  lui  :  Forianinyen  màer  Sophêclee 
Ântiçone  (  Leçons  sur  'i* Antigsne  -de  SoplMcie  )  ; 
Jlresde,  t«44  ;  —  Ueber  dos  Prindip  des  Oym- 
nosintonrerridUei  diar  ewfcnwane  (  Sur  le 
principe  de  renseignement  actuel  des  collèges }  ; 
Dresde,  1845;  —  Z^r  Gymnaaialre/orm 
(  Documents  pour  .servir  h  la  réforme  de  rensei- 
gnement secondaire  )  ;  Dresde,  1 846  ;  —  Qmivtus 
Smfrnants ,  cum  Frot^gùmeniB  ac  notés  cri- 
ticis;  Leipzig,  1890;  —  Peenda-Muneiào  et 
Maxinms  ryritcs;  Paris,  1851; — Oputeula 
Âcademica;  Leipzig,  1853.  fin  «QMnun  avec 
itasiow,  Kœobiy  a  puMié  :  Geschichêe  des  grie- 
cfH$eken  Kriegswesen*  (Histoire  de  f  Art  de  la 
Ooerre  chez  les  Grecs  )  ;  Aaran ,  195% ,  «xoellemt 
ewrage,  ainsi  ^qoe  :  einMttmg  zn  Cxeorit  dam- 
mentariem  (  Introdnetisin  aux  Ce>minentaires  de 
César  ) ;  Gotha,  1857,  in-8».  E.  O. 

Contérs.-'LgTik. 

&CBCK  (  Piem  )  y  peintre  et  arehiteete  iral- 
tandais,  néà^ist,  en  1500,  moit  è  Anvers,  eu 
1553. 14  apprit  ta  peinture  dans  f  atelier  dé  Ber- 
nard van  Orlc^  de  Bni\«#es.  N  quitta  ce  maNre 
pour  voyager  en  Italie ,  où  41  puisa  dans  <ré- 
tnde  de  Fantiqne  le  godt  que  Ton  remavqne 
4ans  ses  «ovrages.  A  son  retour  dans  sa  pa- 
trie, il  se  nnnrta,  et  fiit  nommé  peintre  et  ar- 
cMteete  de  sa  vilta  natale;  mais,  devenu  bienlét 
veuf,  il  partit  pour  Constantinople,  engagé  par 
une  compagnie  de  négodanta  bruxellois.  Le  but 
de  oette  société  était  de  fonder  dans  la  capitale 
de  Tempire  ottom«i  une  manutacture  de  tapisse- 
ries. Koeck  conduisit  et  dirigea  habilement  l'entre- 
prise ;  cependant  se:>  efforts  restèrent  sans  succès 
et  ses  dessins  furent  peu  goûtés  des  musulmans.  Il 
revint  à  Bruxelles  ruiné  et  malade.  L'air  du  sol 
natal  le  rétablit,  et  il  put  faire  paraître  de  belles 
compositions,  recherchées  aujourd'hui  autant  pour 
le  talent  de  l'artiste  que  pour  \e&  mœurs  qu'elles 
reproduisent,  mcenrs  aujourd'hui  presque  eflTacées; 
telles  sont  :  La  Ville  de  Constantinople  et  ses 
environs  (  suite  de  gravures  sur  bois  );  —  La 
Marche  du  Grand- Seigneur  avec  ses  janis- 
saires ;  —  Le  Grand-Seigneur  à  la  promenade  ; 
—  une  Moce  turque,  avec  les  ornements  et  les 
danses  du  pays  ;  ~  une  Inhumation  musul- 
mane dans  un  cimetière  hors  la  ville;  —  Fêtes 
pour  la  nouvelle  lune;  —  Différents  usages 
des  musulmans  dans  leurs  repas  ;  —  Cos- 
tumes de  voyage;  —  Costumes  de  guerre. 
Dans  toutes  ces  gravures,  les  figures  sont  bien 
dessinées,  bien  groupées ,  le  paysage  y  est  re- 
produit d'une  façon  naturelle. 

En  1549,  Charles  V  avait  choisi  Pierre  Konck 
pour  son  peintre  imrticuiicr.  Sous  le  patronage 
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de  cet  emperear,  il  publia  pliuieurs  tnités  d'ar- 
chitecture, de  géométrie  et  de  perspective  avec 
gravures  sur  bois  et  sur  ouivre.  Il  traduisit  de 
ritalien  en  flamand  les  œuvres  de  SébastieD 
Serlio,  et  doona  une  bonne  traduction  de  l^itmre. 
K<Bck  a  peint  une  quantité  de  taUeaoxd'antel  «t 
de  cabinet,  ainsi  qu'on  grand  nombre  de  por- 
traits :  ses  meilleors  élèves  Annent  Pierre  Brenghd, 
son  gendre»  et  Paul  van  jElst^  son  fils  naturel. 
Sa  veuve,  Marie  Veitûlst  (  Bessemers  ),  se  re- 
maria au  célèbre  payagiste  Gilles  de  Ooninxloo. 

A.  DB  liACAIB. 

Pllkiniton ,  DktUmar^  fif  PahUêrs.  ^  Descappc,  In 
rit  dss  PHnim  kôUanOois. 

K4BALBR  (  Ignace  ),  missionnaire  en  Gbine, 
né  à  Landsbeiig,  ca  Bavière,  Tan  1680,  mort  à 
Pékin,  le  26  mars  i74«.  Entré  chez  les  jésuites  en 
1 696,  il  montra  d'abord  one  giandf  aptitude  pour 
les  matbémaliquea  et  poor  les  langœs,  quil  pro- 
fessa ensuite  avec  distinction  dans  Tuniversilé 
d'Ingolstad.  En  1715  il  quitta  l'enseignement  pour 
se  dévouer  aux  missions  de  la  Chine.  L'empe- 
reur Kbang-Hi,  à  qui  les  missionnaires  ses  cen- 
firères  l'avaient  fait  connaître,  l'appela  à  Pé- 
kin dès  l'année  1716,  lo  créa  mandarin  de: la. 
deuxième  classe,  et  le  nomma  président  du  tri- 
bunal des  mathématiques.  Ynng-Tching,  suc- 
cesseur de  Khang-Hi,  honora  éçUement  le  père 
Koegler  de  sa  confiance  et  de  sa  considération  : 
en  1731   il  le  nomma  assesseur  de  troisième 
classe  au  tribunal  des  rites.  Pendant  la  grande 
persécution  que  ce  prince  exerça  contre  les  chré- 
tiens ,  le  père  Kœgler  seul  pouvait  calmer  ses'Éh 
reurs  et  arrêter  ràet  des  édita  sanguinaires.  Son 
dévouement  en  cette  circonstance  rendit  à  la  mis- 
sion les  plus  grands  services.  Sentant  ses  forces 
diminuer,  il  se  fit  adjoindre»  dans  ses  fonctions  de 
président  du  tribunal  des  mathématiques,  le  père 
Augustin  Hallerstein,  qui  devait  le  remplacer  après 


sa  mort,  arrivée  k  l'âge  de  soixante-m 
L'empereur  lui  fit  fiiire  de  pompeuses  i 
Les  observation*;  astronomiques  de 
recueillies  par  Hallerstein,  forent  mnft»  i 
celles  de  ce  père  an  savant  Amort,  qai 
compagna  de  notes.  La  bibliethèque  de! 
en  possède  encore  le  roanoaerit  On  ks 
en  partie  dans  le  reeoeil  do  père  Souôet, 
le  Seieniia  BecUpsmm  du   père 
Rome,  1744,  in-4'';  dans  les  Otoervofi 
trùnomiae  ab  anno  17 il  ad  iuummi 
PP»  S.  J,  Pekini  Sinamm  forets  dn 
lerstein ,  publiées  par  les  aoins  du  père 
Tienne.'  176É,  2  vol.  ln-4'*;  et  dans  lei 
êophical  Transactions^  n*  434,  an  1731  i 
reste  en  outre  du  même  aoCeor  on  oewi 
les  éclipses  publié  par  te  père  SinoneK, 
titre  X  SCientiOf  BiMpsIsimj  ess  imftrk 
jneraio  SmarwniUtuttatéfpars  2;i 
1745,  in-4*  ;  —  PiotUim  eirea  SS, 
djearumin  C^Foug^Fouin  impçho 
publiées  par  de  Mnrr  dttas  son  joamÉ] 
les  arts  et  pour  la  littérature»  VII«438;i 
ses  iVolitte  JUèlionim,  flic  ;  Halle, 
Jn-g"*.  un  les-  trouve  apnsi  dans  l'/i 
français  n*  2,  et  dans  In  Notice  d'ion 
crit  du  Pentatemqws  conservé  dam 
gogue  des  Ju^  de  Cai'Fimg^Fem,  parî 
de  Sacy  ;  —  Suecincla  Narratio 
in  Sknis  contigere  eirca  et  peet 
mense  Àug.  i7it,prieteptumaposi€ 
prohibendis  retiàus  ;  —  LUier 
peràteris  Bkwrmm  Khang-Hi^ 
cttffi  inierpretaiione  y  publiées  par  de| 
avec  le  texte  chinois;  Noreoiberg,  1601,1 

F.-X. 

Backer,  BibUùtMqué  éêt  âerivmiÊU  J4 

édi^antêt.  -  MIgoe,   Biographit  Chrétiemu 
chrétienne.  —  SylTeslre  de  Saey.  IfoUce»  tt  < 
ManmeptU,  IV,  nt. 
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KŒHLBE  (  Jean-DaM  ) ,  historien  et  numis- 
mate allemand  y  né  à  Colditz,  près  de  Leipzig, 
le  16  janvier  1684,  mort  à  Gcettingoe,  le  10  mars 
1735.  Il  étudia  à  Gœttingue,  devint  secrétaire 
du  baron  de  Stralheûn,  amtMssadeur  de  Suède, 
qu'il  accompagna  à  Deax-Ponts.  En  1710  il  fut 
appelé  à  AKorf  comme  professeur  de  logique,  et 
fut  (ien  de  temps  après  nommé  bibliothécaire 
de  runiveraité.  En  1714  il  obtint  la  chaire  d'his- 
toire, et  fut  chargé  en  1717  de  Téducation  du 
markgrave  de  Baireuth.  En  1725  il  devint  pro- 
fesse*jr  d'histoire  à  Tuniversité  de  Gœttingue. 
Parmi  les  cent  et  quelques  ouvrages  qn'U  a 
laissés,  et  dont  on  trouvera  la  liste  dans  le 
Lexiton  deMensel,  nous  citerons  :  De  in- 
elyto  Ubro  poeiieo  Theuerdank;  Altorf ,  1714 
et  1719,  tn-4*;  réimprimé  par  les  soins  de 
Hommel;  Nuremberg,  1790,  in-4®;  —  Elementa 
Chronoloçide  :  Altorf,  1717,  in-8";  —  Chrono- 
logia  MstorUs  unwersalis  ad  noiera  usque 
Umpora;  Altorf,  1719;  Nuremberg,  1736,  in- 
fol.;  —  FasU  Universitatis  Aldorjinm;  Altorf, 
1719-1723,  5  vol.  in-4*;  —  De  Bibliotheca  Ca- 
roli  Magni;  Altorf,  1727,  in-4<';  —  HUtoria 
Comitum  de  Wolf»iein;  Leipzig,  1728,  in-4^; 
—  BistoriscAe  Mûnzbelustigutigen  (Amuse- 
ments numismatiques);  Nuremberg,  1729-1755, 
22  vol.  in-8°  ;  avec  2  vol.  de  tables ,  publia  par 
Bemhold  à  Berifai,  1764-1765.  in-4*;  les  derniers 
volumes  de  cet  ouvrage,  intéressant  et  curieui , 
dans  lequel  sont  eipliquées  beaucoup  de  mé- 
dailles et  de  monnaies,  sont  dos  à  Gatterer  et 
à  Jean-Tobie  Kœhler;  le  premier  volume  a  été 
traduit  en  français,  par  Formey  ;  Berlin,  1740, 
in-4";  —  Kurzgefasste  detUsche  ReUhshis- 
torie  (  Abrégé  de  l'Histoire  de  l'Empire  d'AUeraa- 
gne);  Francfort  et  Leipzig,  1736  et  1751,  in-4°; 
Nuremberg,  1767,  in-4®;  —  Anleitung  zu  der 
alten  und  mitlleren  Géographie  (Éléments  do 
b  (Géographie  ancienne  et  de  celle  du  moyen  âge)  ; 
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Nuremberg,  1737,  2  vol.  in-8*;  ibid.,  1745, 1765 
et  1778,  3  vol.  in-8* ,  avec  37  cartes;  ces  trois 
dernières  éditions,  augmentées,  sont  dues  è  Wid  ; 
— -  Descriptio  Orbis  antiqui  XLIV  tabulis 
exhibita  ;  Nuremberg,  in-fol.;  —  Bhrenrettung 
Joh,  Guttenbergs  (Justification  de  Jean  €frttt- 
tenberg);  Leipzig,  1741 ,  in-4*;  —  Bistorische 
Nachricht  von  den  Hofûmtem  des  Herzog^ 
thums  Braunschweig  und  Lûneburg  (  Histoire 
des  Charges  de  la  Cour  des  ducs  de  Brunswicfc 
et  de  Lunebourg  )  ;  Gœttingue ,  1746 ,  in-4''.  — 
Parmi  les  nombreuses  dissertations  de  Kœhler, 
nous  mentionocrons  :  De  Familia  Stavffensi  ; — 
De  familia  Franconica  ;-—  De  Familia  Saxo^ 
nica  ;^De  Familia  Carolingiea  ;—De  Familia 
Luxembtirgensi  (  ces  cinq  mémoires  généalo- 
giques, publiés  de  1721  à  1731,  ont  été  réunis 
plus  tard  sous  le  titre  de  Systema  Familiarwn 
augustarum  ;  —  D6  Carolo  ultimo  Surgundix 
duce;~'De  Donatione  MathUdina;—De  Frede- 
rico  K,  rege  Bohemi»;  —  De  Gerberto,  postea 
Sglvestro  II;  —  Fata  dwatus  Alemanniae  et 
Sueuix  ;  ->  De  Amoldo  Brixiensi  ;  —  Blogium 
Joh,  Ziska  ;--Specimina  IlControversiarwn 
in  HistortaGermanica,  etc.  Comme  éditeur, 
Kœhler  a  publié  :  Marq,  Freheri  Directorium 
in  omnes  fere  chronologos  et  historicos;  Nurem* 
berg,  1720  et  1734 ,  in'4*;  une  nouvelle  édition  ' 
de  cet  ouvrage ,  utile  pour  trouver  les  auteurs 
à  consulter  sur  un  événement  historique»  fût 
donnée  par  Hamberger;  Gœttingue,  1772,  in-4^; 

—  Imhofti  Notiiia  Procerum  S,  Romani  Im- 
jiertt;  TubiDgue,   1732-1734,  2  vol.   in-fol.; 

—  Weberi  Examen  Artis  Heraldicx;  Gœttin- 
gue, 1753,  in-r*  \-^Sglloge  aliquot  Scriptorum 
de  bene  ordinanda  et  ornanda  bibliotheca  ; 
Francfort,  1728,  in-4°;  cet  ouvrage  contient  ; 
/.  Gamerii  Systema  bibliothecx  collegii  Pa^ 
risiensis  Societatis  Jesu  ;  —  Profet  d'une  nou- 
véUê  Méthode  pow  dresser  le  catalogue  d^une 
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bibliothèque^  par  Rofttgsard  ;  —  Pontanini  IMj- 
positiocatalogi  bibliothecxJos,  Ren.  imperia- 
lis  ;  —  D,  G.  Molleri  Commentatio  de  techno- 
physioiameis.  Enfin,  Koehler  a  encore  donné  des 
éditions  du  Xvrm  de  Fal)er  (vojf.  ce  nom)  :  Die 
IVelt  in  einer  Nuss  (  Le  Monde  dans  un»  Noix  )  ; 
Nuremberg,  1722,  1726,  infol.  ;  ibid.,  1722, 
in-4°  ;  et  du  Lexicon  diplomaticum  de  Wal- 
ther.  On  a  publié  un  cours  professé  par  Kcehler, 
sur  la  meilleure  manière  dont  les  savants  peuvent 
profiter  de  leurs  voyages,  sous  le  titre  de  :  An- 
foeisung  fur  reisende  Gelehrten  (Instruction 
pour  Les  Savants  «a  voyage);  Francfort»  176) 
et  1788,  in-8°.  E.  G. 

J.-M.  Gesner,  MemoriaKahleri:  GœtUngne,  17BS,  lii-fol., 
réimprimé  dans  le  tome  I  de  U  Bioçraphia  Âcademim 
fiottingensis  d'Eyriog.  —  Gatterer  et  J-B.  Kohler,  J.-D, 
Kahlers  Leben  (  en  tête  du  tome  XXII  des  iVttnxMtu- 
Ugungen  de  Kœhler).  —  Schrackh,  L^ensb9schreibvn' 
fjen  berûhmter  GelehrteUf  t.  IL  —  Hlrschlng,  Histor, 
lUter,  Handbuch. 

KŒHLBR  (  Jean-Tobie  ) ,  érudit  et  numismate 
allemand,  fils  du  précédent,  né  à  Altorf,  le 
17  janvier  1720»  mort  à  Gœttingue,  le  26  dé* 
cembre  1768.  11  étudia  à  Gcrttingue  i*histoire  et 
les  belles-lettres ,  et  y  devint  en  1767  professeur 
de  pbilosopbie.  On  a  de  loi  :  Nachricht  von 
dem  Isben  Wiguletu  Bundi  (  Notice  sur  la 
vie  de  Wigulée  Hund);  Gœttingue,  1750,  in-i**; 
—  Vintcwus,  primus  inter  Germanos  artis 
saluUwis  periHa  celebris ,  Cctroli  Magni  me- 
(fictM ;  Gœttingue,  1757,  in«4°;  — -  DMserto/io 
de  Bntio  $ea  Henrico,  Friderici  II  impera>' 
ioris  nothOf  rege  Sardiniœ,  Romani  Impe- 
rU  per  ItaUam  vieario;  Gœttingue,  1757, 
iii.40 .  ^  VollsUàndiges  Ducaten-Cabinet  (Ca- 
binet complet  des  Ducats  )  ;  Hanovre,  1758-1760, 
2  voU  in-8®,  ouvrage  important,  qoi  donne  des 
détails  intéressants  sur  la  plupart  des  monnaies 
frappées  en  or  an  moyen  âge  et  dans  les  temps 
modernes  par  les  grands  et  petits  souverains  de 
l'Europe.  Kœbler  a  pris  une  grande  paît  à  la 
rédaction  des  quatre  derniers  volumes  des 
JHUnsbelustigungên  de  son  père;  il  a  aussi  fait 
paraître  de  nombreux  articles  dans  les  ffannô^ 
versche  gelehrte  Anieigen,  Il  a  traduit  en  al- 
lemand le  Voyage  de  Slainville  en  Hollande  ^ 
dans  la  haute  Allemagne,  en  Suiêse  et  en 
Italie;  Lamgo,  1764-1766,  3vol.in-4'':  ouvrage 
auquel  il  a  ajouté,  en  deux  volumes  supplémen- 
taires, une  traduction  du  Voyage  d*Sd.  Wright 
en  Italie  et  en  France  ^  et  celle  d'un  Voyage 
en  France  en  Italie ,  dans  les  iles  de  la  Grèce 
et  en  Allemagne,  écrit  par  un  Anglais.  Kœh- 
ler a  aussi  traduit  en  allemand  les  Lettres  de 
Clarke  sur  l'état  de  V Espagne;  Lemgo,  1765, 
in-a**  ;  enfin ,  on  a  de  loi  :  Sammlung  neuer 
Reisebeschreibungen  aits  fremden  Sprachen 
ubersetzt  und  mit  Anmerkungen  erldutert 
(Collection  de  Voyages  modernes,  etc.);  Gœt- 
tingue, 1767,  in-8\  £.  G. 

PtkUer.  HlHoria  literaria  A€a4emi9  GiOtinffmtii, 
1. 1,  p.  19S.  —  Nopltsch,  liUrnUrgltchtt  Gelebrim-Lmi- 


KŒBLBA  {Jean-Bernard)^  éniditi 
né  à  Lubeek ,  le  10  février  1742,  muta] 
le  3  avril  1802.  Après  avoir  tenÉdDéscs 
et  viilté  la  Flanc»  et  la  HoU^d%fl 
pendant  quelque  tampt  la  philosafÉleà] 
vint  floàuJte  i  Gœttingue,  où,  en  1772, 
nommé  membre  de  TAcadémie  des 
puis  1781  jusqu'en  1786,  U  professa  ksi 

Secqoe  et  orientale  à  Tuniversité  de 
rg.  Dans  sa  vieillesse,  il  devint  paane,i 
forcé  d'accepter  la  place  de  oorredear 
imprimerie  de  BAle,  où  U  mourut, 
6ère.  On  a  dn  lui  :  Bdogm  archxol 
Hymenxo  et   Talassione,   Dus 
et  Romanorum  nuptialibus;  Lobeck, 
m-4**;  —  De  Dote  apud  veteres  Hdfn 
bentium;  ibid.,  1757;   —   Observati 
sacrum  codicem,  ex  scripionbus 
Gœttingue,  1759;  —  Observationes  in 
codicem,  maxime  ex  scHptoribus  gri 
arabicis;  Leipzig,  1763;  etLeyde,  I7i 
Abulfedx  Tabula  Syriss^  cum 
graphieo  ex  Ibn  ol  Wardii  Geogn 
historia  naturali,  aralnee  etfidU,  l^* 
titf  notis  explanavii;  Leipzig,  17C 
2  parties  ;  —  Notas  et  Smendaliones 
critum;  Lubeek,  17«7;  ^  une  tradf 
mande  du  Phasdon  de  Platon;  Lobeck 
—  Bmendationes  in  Dionis  Ckrysoii 
tiones  TarsicM;  Oœttingae,  1770, 
Interpretationum  et    emendaliomm 
Romani  Liber  LU;  LeipKlg,  1791, 

Rotermand,  SupfUment  à  Htbte.  —Jftm. 
deutithê  êibUoikeh,  L  tXXU,  p.  SSfl. 

;;;koek&osk  (  Bemard-ComOses  \  ] 
de  paysage  hollandais ,  né  le  It  odobn 
Middelbourg  (Hollande).  Fils  d'an 
marine ,  il  montra  de  bonne  heure  une 
décidée  pour  la  peinture  de  paysage,  et| 
les  trois  ans  qu*U  passa  à  AmsterdaM  il 
les  maîtres  dont  cette  ville  possède  deil 
s'approprient  surtout  la  manière  de 
et  van  Oos.  Ses  tableaux  sont 
reproduit  la  nature  avec  fidélité ,  nuis  3  ; 
duit  une  certaine  poésie  dans  la 
et  apporte  une  sévère  eiactitiide  dans 
tion  des  détaHs.  ÉtabH  à  Clèves,  H.  I( 
fondé  dans  cette  ville  une  école  de 
a  de  lui  :  Erinnerungen  und  Uiltl 
eines  Landscha/tsmalers  (  Soifeoin 
munications  d'un  Peintre  de  Paynge)] 
terdam,  1841.  !*• 

Cûnv,'Lex,  ~-  Nagler.  if^ws  eUtg,  KenM 

KOBLCSBT  (Ferencs),  écriviii 
né  le  8  août  1790,  à  Szœ-Deroeter  (1 
vanie),  mort  le  24  coût  1838,  à  PesflL 
à  Técole  protestante  de  Debrecna, 
d'excellentes  études  dassiqnes,  et  ' 
premier  cliant  de  Y  Iliade  en  heu 
grols.  Après  s'ôtre  rallié  avec  eat" 
réforme  que  Kazinczy  (  voy,  ce  wmO 
çait  alors  d'introduire  dans  la  laogne 


KOELGSET  «^  KOENIG 


il  caltîTa  Ift  poéste,  «t  tltfla  raHenttini  mit  tai 
par  169  mcpeoatti  qnlÉ  fimniit  «11  Jlfuji^tiiii 
/fYiifxy^vaiitoii.  Nommé  noIaiM  à  PesQi  »  il  ii'«b 
conttina  pis  moltta  de  Mrine  ses  foits  litfé- 
nires)  qé  poéniê  Mtiriqaè  et  «fod^MS  «srttfqoes 
mmiaiites,  foaMi  par  kii  ett  fêt7  daas  le  Tu- 
â&manfûê  9fil)i9méR9,  M  ay«t  attiré  des 
rapï^ésaiHea  qa  pM  ttves ,  f t  s'abatlnt  pendant 
un  certain  temps  d*éerire  dans  les  joamanx. 
Cependant,  ett  18M,  fl  M  lalsM  persuader  par 
son  ami  StMMM  de  pnblier  avec  loi  one  féuiUe 
périodique  sons  le  titre  :  S§et  es  LUeratttra 
(La  Soelété  et  tas  Lettres);  16S  artielee  de  cri- 
tiqoe  qa'll  y  a  donnés  sont  regardés  oomixie  les 
ehefS'd'oBQTre  da  genre  dans  mm  pays.  La 
réputation  de  Kœleaey  resta  exclnslrement litté- 
raire jusfpi'en  1829,  époqne  0(1 ,  devenu  notaire 
snpérienràSzatmar,  il  commença  à  occuper  l'opi- 
nion par  la  part  qoH  prit  aux  affaires  adminis- 
tratives de  ce  comté.  Elu  député  en  1832,  il  sou- 
tint h  la  diète  le  parti  des  libéraux  avancés;  en 
peu  de  temps  il  acquit  sur  ses  collègues  une 
influence  considérable,  et  demeura,  pour  le  reste 
de  sa  vie,  le  premier  orateur  de  la  Hongrie ,  Kos- 
suth  n*ayant  pas  encore  révélé  ses  talents.  Les 
succès  de  Koelcsey  à  la  tribune  étaient  d*au- 
tant  plus  remarquables  que  ses  avantages  per- 
sonnels le  rehaussaient  médiocrement,  et  qu'il 
«vaft,  dans  sa  Jeunesse,  pefdu  Tusage  d*un  <b!I. 
Lié  d^amillé  avec  le  baron  Nicolas  Wesselenyl, 
qui  était  à  la  tète  de  l'opposition ,  il  se  chargea 
de  sa  dérense  lorsqu*en  1838  ce  dernier  et  Kos- 
soth  forent  jetés  en  prison.  Huit  jours  plus  tard, 
il  mourut  subitement.  Poète  agréable ,  écrivain 
diàUé,  critique  plein  de  goût  et  de  vigueur,  il 
laissa  une  des  gloires  les  plus  pures  de  la  Hon- 
grie; on  cite  surfout  ses  contes  comme  des  mo- 
dèles achevés  de  style  et  d'observation. 

La  collection  de  ses  œuvres,  Koelcseff  min- 
den  Munkai ,  Pestb,  5  vol.  In-S*",  a  été  publiée 
après  sa  mort  par  les  soins  de  MM.  Eoetvoes, 
Szaley  et  Szemere.  On  a  aussi  fait  paraître  son 
Journal  de  laDiite^  de  1832  à  1836;  Pesth, 
1848.  I^aul  LociST. 

OBnereâ  de  Ketle»$if  (lotroducUon).  —  Juoginaim» 
Nist.  de  la  Littérature  Slave,  -  Pterer,  Universal-Lexi- 
Mcn  (  rappi-  ) 

*K(BLL1ERA  (Albert),  physiologiste  alle- 
mand, né  vers  1818.  Il  occupe  depuis  quelque 
temps  une  chaire  d'anatomie  et  de  physiologie  à 
l'univer&ifé  de  Wurtztwurg^  l7n  des  plus  jeunes 
savants  qui  soient  entrés  dans  la  cairière  depuis 
que  le  microscope  est  devenu  d*un  plus  fréquent 
usage,  11  s^est  distingué  par  l'habileté  avec  îa- 
quelle  il  s'est  servi  de  cet  instrument  pour  dé- 
mêler les  inextricables  tissus  du  corps  des  ani- 
maux et  de  l'homme.  r<fous  citerons  parmi  ses 
travaux  :  des  mémoires  sur  les  organes  reproduc- 
teurs des  invertébrés  (dans  Valentins  Reperto- 
rium,  1841  )  ;  —  Sur  r Origine  de  tœuf  chez 
Us  insectes;  1842;  —  Sur  le  Développement 
des  Céphalopodes;  2nrich,  1844;  -1  Sur  les 


CêlMêt  cfmtraeiOès  de  Vmtirffm  des  Pia- 
miirB$;MA.f  1M«$  —  L'ànûMnêe  microscO' 
plq^,  on  hutêlogîê  du  ocTp»  hmnain ,  1860, 
1862,  t.  I  et  nyin-B"  )  —  ffandkuoh  der  Gé- 
ftfebelehre  der  Memehen  (  Manuel  desTissus  du 
eorps  fannute);  1898)  in-8",  avec  343  planches, 
traduit  en  anglais  par  MM.  Bnsk  «t  Hnxley^  et 
pnbHé  en  2  vol.  par  la  Soeiilê  de  Sydenham.  K. 

KOBtiLiir  (  Cmfad)t  t«li(0Mit  dottlnicaln , 
né  à  Ufm,  mort  en  1536.  H  séf  fit  remarquer  par 
son  cèle  à  mmbattfs  te  lutuétvfllsme  naissant. 
Parmi  ses  ouvragés  on  estime  snrtont  les  deux 
Traités  qu'il  publia  contre  lé  mariage  de  Lnth«r. 

P.-X»  T. 

AKaifmra,  mhHothe€«i  ÙémtMdttM,  Mdnie,  IT17. 

KiBLMiutlsIi  {Joseph^Théophile)  ^  bota- 
niste aHemand,  né  en  i733,  à  iolz^suMe-Neckar, 
mort  àOartsmhe,  le  11  novembre  18O6.  Pro- 
fesseur d'histoire  natttreAeà  Carlsruhe,  «t  direc- 
teur du  jardin  bofantqne  de  cette  ville ,  Kcelreff- 
ler  s'est  rendfl  célèbre  par  ses  nombreuses  ex- 
périences sur  la  reprodnetiott  des  végétaux,  et 
notamment  sur  la  séoémtion  des  hybrides.  On  a 
de  ce  savant  :  Vàrtaeufipe  Nuchrtcht  von  eini- 
gen  dos  Gesthlecht  der  Pftansen  betref/enden 
Versuchen  und  Beùbaehtungen  (Compte-rendu 
de  quelques  expériences  et  observations  sur  le 
sexe  des  plantes  )  ;  Leipzig,  1781;  1*^  supplément, 
1763;  2*édit..  1764;3'  édit,  1776;  —  Ùas  ent- 
deckte  Gêheknniss  der  Cryptogafnie  (  Le  Mys- 
tère de  la  cryptogamie  découvert);  Carisruhe  ; 
1777,  hi-8**;  —  plusieurs  Mémoîtei  insérés  dans 
les  Commentaires  de  l'Académie  de  8amt-Pé- 
tersbonrg  et  dans  ceux  de  la  âodété  Palatine. 
Dans  un  de  ces  derniers,  il  tracé  l'idstoire  des 
expériences  qui  ont  été  faites  depuis  1691  jusqu'en 
1752  sur  le  sexe  des  plantes,  et  s'attache  à  prou- 
ver que  ce  fht  ft.  J.  Camerarins  qui  le  premier 
en  mit  l'existence  hors  de  doute.  On  a  consacré 
au  nom  de  Kœlreuter  un  genre  de  plantes  exoti- 
ques. D'  L. 

BUtçruphi»  méêleaM, 

KOEN  (  Gisbert  ),  philologue  hollandais,  né  en 
1737,  à  Harlingen,  en  Frise,  mort  en  1767.  11 
étudia  à  Franeker  la  jurisprudence  et  la  philo- 
logie. On  a  de  lui  :  Dissertado  (titiCO'juridica 
ad  loca  qttxdttm  juris  et  alia  depravata  ; 
Franeker,  1758,  in-4*;— fptîTôpCofu  iiTjtpénoXiToy 
KopivSou  Ilepl  Si^iictcov,  e  codicUnis  emenda- 
tum  et  notis  illustratum;  aeeedunt  gram- 
matici  leidensis  et  Meermanniani  de  JHa- 
lectis  opuscula;  Leyde,  1766,  in-8*.  £.  G. 

Klotzlos,  Jeta  TAterariOt  t.  IV,  pan  III,  p.  810.  —  Ko- 
termond,  Supplément  h  Ittebet. 

KCBNiG  {Georges- Matthias),  philologue  et 
biograplie  allemand,  né  à  Altorf,  en  Franconie, 
le  15  février  1616,  mort  le  29  septembre  1699. 
Son  père,  Georges  Kcenig,  était  professeur  de 
théologie  à  l'université  d'AItorf ,  et  a  composé 
divers  ouvrages  de  théolologie  ainsi  que  plu- 
sieurs pièces  de  poésie  en  latin  et  en  allemand 
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(  voy.  Heomeister  De  FœtU  GermanicU  ). 
Après  avoir  étudié  la  théologîey  les  langnes  aa- 
c^unes  et  orientales  à  Altorf  ^  à  StrasbouiK» 
Kœaig  devint,  en  l647,professeurd'hi8toiredans 
sa  ville  natale,  emploi  auquel  on  joigoit  en  1664 
celui  de  professeur  de  lan^  grecque,  et  l'année 
suivante  celui  de  bibliothécaire  de  Tuniversité. 
En  1667  il  fut  nommé  professeur  de  poésie. 
Devenu  sourd  vers  la  fin  de  sa  vie,  il  n'enseigna 
plus  à  Tuniversité,  mais  il  continua  à  donner  des 
leçons  dans  sa  maison.  On  a  de  lui  :  Tyrocinium 
poeiicum  grmcum;  Nuremberg,  1637,  io-S**; 
—  Gazophylacium  Latinitatis,  seu  Uxicon 
latino-germanicum  ;  Nuremberg ,  1 668 ,  ui-4^  ; 
réimprimé  sous  le  titre  de  ;  Promptuarium  La- 
Unitatis;  Nuremberg,  1719,  in-4'';  —  Biblio- 
theca  vêtus  et  nova  ;  Âltorf,  1678,  in-4°  ;  cet 
ouvrage,  le  premier  essai  d'une  biographie  gé- 
nérale des  auteurs  de  toutes  les  époques,  est 
très-incomplet  et  très-défectueux,  ainsi  que  l'a 
remarqué  MoUer  dans  la  préface  de  son  Isagoge 
ad  Historiam  Chersonesi  Cimbricx;  dans  le 
tome  III  delà  BibUotheca  Fabriciana  de  Jean 
Fabriciusse  trouve  le  relevé  d'une  quantité  d'er- 
reurs échappées  à  Kœnig;  d'autres  ont  été  signalées 
par  divers  auteurs ,  dont  Struve  a  donné  la  liste 
dans  le  tome  U  de  sa  Sibliotheca  Historié  Lit- 
terarix ,  p.  82  ;  néanmoins  l'ouvrage  de  Koeoig  a 
été  d'un  grand  secours  aux  auteurs  de  dictionnaires 
biographiques  du  dix-septième  siècle.  Koenig  a 
mis  des  notes  à  VHiitoria  Evangelita  de  Ju- 
vencus,  qui  ont  été  publiée-s  dans  l'édition  de 
cet  ouvrage  donnée  par  Er.  Reusch.  U  a  aussi 
édité  :  Lexicon  tHHngue  de  Garth;  Nurem- 
berg, 16&8,  in-8°;  —  Amaltheum  Pœticum; 
Nuremberg,  1671,  in-ii ;  -^  Jndiculus  univer- 
salis  quadrUinguis,  de  Pomey;  Nuremberg, 
1698.  Kœnig  a  laissé  de  nombreux  ouvrages  en 
manuscrit,  dont  la  liste  se  trouve  dans  la  Biblio- 
theca  promissa  et  latens  de  Janson  ab  Aime- 
loveen;  ce  sont  pour  la  plupart  des  commen- 
taires sur  les  petits  poètes  grecs.        E.  G. 

Ap\nwt,F'iùe  Professorttm  phUot.  jiUoif,  —  Nicéron, 
Mémoires,  t  XU.  -  Bayle,  Diet.  *  fiaillet ,  Jugements, 
t.  II.  —  Sax,  OnomastieoH,  t.  V ,  p.  SM. 

KŒ9IIG  (Emmanuel),  naturaliste  suisse,  né 
à  BÂle,  le  l*'  novembre  1658,  mort  dans  cette 
même  ville,  le  30  juillet  1731.  Après  avoir  ter- 
miné ses  études,  il  entreprit  un  voyage  en  France  ei 
en  Italie.  De  retour  à  Bâle,  il  fntnommé  professeur 
de  physique,  et  en  1711  professeur  de  méde- 
cine théorique,  place  que  la  mort  du  célèbre  Bar- 
der venait  de  laisser  vacante.  Observateur  at- 
tentif et  écrivain  fécond ,  il  a  laissé  un  grand 
nombre  de  travaux,  insérés  dans  les  Éphé^ 
mérides  de  TAcadémie  des  Curieux  de  la  Na- 
ture. On  lui  doit,  en  outre,  les  ouvrages  sui- 
vants :  Regnum  VegetabiU;  B&le,  1680,  in-4*; 
ibid.,  1688;  ibid.,  1696*,  ibid.,  1708;— /^e^num 
An¥aMle;Mà,,  1682,  in-^"*;  ibid.,  1708;  — 
Begnum  Minérale;  U)id.,  1686,  in-4^;  ibid., 
1708;  —  Chymia  Physica  circa  corporum 


naiuralem    ei  artyieUUem  siatim; 

1693,  in-4<>;  —  Aureus  Thetmirui 

mentorum  novontm;  ibii.,  1703,  ia^*; 

1733,  in-8'';   —  SpieiUgiim 

Anatomiomn;  ibid.,  1703,  iii-8*;  ^ 

Helv4ttieacunosa;'ûnà,f  1706,  ifr^;  — 

âtatio  Medlcfhcufiosa^  oere  cvriMo, 

quodsumimum  est  in  medéctiia/ibid.,! 

in-4'». 

Son  fils  s'appelait  de  même  SmmoM/d 

(né  en  1698,  mort  en  1752).  Naturaliste i 

son  père,  il  a  laissé  :  Thèses  Mediexi 

1721  et  1732,  in-A'^  ;--Considerationes 

ibid.,  1722,in-4<>;  — idperMfia  Medi 

nica  et  Anatomica;  BAle,   1724,  ii 

Thèses  Physicx;  ibid.,  1727,  in-4*;  — 

tata  de  Jure  natwrali  et  fnohbus 

ibid.,  1727,  in-4^  D'  L 

Biographie  JUédictUe.  —  JOcber,  Aigem. 
Lsxikon.  —  Rotermood ,  SmppUmemt  ft  JOcber. 

KCBinc  (Hermann- Gaspard), 
phe  allemand ,  né  le  28  février  1697, 
sensolschen ,  dans  le  diocèse  dTHîldeshdaiyj 
le  6  décembre  1756.  Il  étudia  lathéolo^ei 
à  Helmstaedt  et  à  Rintehi ,  et  devint 
deuxième  pasteur  à  régKse  de  Salnt-!$i 
Rittteln.  On  a  de  lui  :  ÉAbUatheca  Agent 
Celle,  1726,  in-4°  :  cet  ouvrage, publié 
soins  de  Bockelmann ,  qui  y  a  ajouté  da 
est  un  catalogue  très-complet  d'onfo  et 
nachs  ecclésiastiques.  E.  G»j 

Rotermuftd,  Supplément  à  JAcber. 

KŒifiG  (Chrétien-ThéophiU)f 
poète  allemand ,  né  à  Altorf,  le  16  man. 
mort  au  commencement  de  1782.  il  de  ' 
1731  précepteur  des  enlants  du  comte  dei 
dont  fl  épousa  plus  tard  la  belle-soeor.  Eal 
il  fut  nommé  professeur  de  pihitosopfaie  à] 
sen;  ayant  perdu  sa  femme  deox  ans 
Il  renonça  à  sa  chaire ,  et  alla  donner 
çons  particulières  à  Homboorg  et 
Francfort.  En  1740  il  acc^yta  les 
de  prédidateur  à  Féglise  hithérienne 
feld  ;  mais  sept  ans  après  il  ddnna  sa 
sion ,  partit  pour  Amsterdam ,  et 
offre  d'emploi.  Il  se  retira  enfin  à  Leydfi 
mourut.  Kœnig  connaissait,  outre  les  i 
dennes,  presque  toutes  eelle^  de 
derae;  mais,  an  lieu  de  tirer  profit  de 
voir,  il  préféra  s'abandonner  à  des' 
apocalyptiques.  On  a  de  hil  :  BiUere 
(Larmes  aroères);  1736^  in-4*  :  k  \\ 
la  mort  de  sa  femme;  —  Musa 
Francfort,  1739,  in-8°:  poésies  adi 
prince  héréditaire  de  Hesse-Hoi 
Schauplatt  der  retigiosen  Partekn  ia 
ehland;  1739,  in-foL,  et  1741,  în^*: 
accompagné  d'un  nombre  infini  de 
pliquant  les  allusions  historiques  et  ai 
tenues  dans  les  strophes  de  Koaiig;  —  < 
Catonis  Visticha  de  morilnut  ad 
cum  variis  lectionUfus  et  fiaseu^ 
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itiUrprêiatètmê quintmpia ei  Mttùrtaeriiiea 
Caiioniana;  Amsterdam,  1759,  la-8*  ;  '-'Veritas 
qmadratOjtheologieatcilieet,  physica,  mathe- 
Uca  Bt  pkUologiea;  Amsterdam ,  1765,  iii-8*. 
KcBoig  a  encore  laissé  quelques  antres  écrits, 
qu'on  trouTera  énnmérés  dans  le  tome  Vil  dn 

laaHkon  de  Mensel.  E.  6. 

WUl,  intrnbmvischêsGêltkHm'Lêxlkon,  ~  N  opttaeb, 
Su9plem€nt  «ton  Nûmberg.  C€l-.Uxilu)n.  —  Botttr- 
auDd.  Supplément  h  JOcber. 

KOlirie  (Samuel),  mathématicien  allemand, 
né  en  1712,  à  Baedingen  (comté  d'Isenbourg), 
mort  le  21  août  1757,  à  Zuilesteio  (Hollande). 
Fils  da  théologien  Samuet-Henri  Kœnig,  qui 
s'était  hH  une  certaine  réputation  par  ses  nom- 
breai  travaux  sur  les  langues  orientales,  et  frère 
de  Daniel  Koenig,  dont  on  cite  les  Tabulœ  anti- 
quomm  Numorum,  Mensurarum,  Ponde- 
rum,  etc.  (Utrecht,  1756),  il  étudia  les  sciences 
flous  BemouUi,  et  vint  ensuite  dans  la  maison  de  la 
marquise  du  CliÂtelet,  auprès  de  laquelle  il  resta 
trois  ans  en  qualité  de  secrétaire  particulier. 
On  assure  qu'il  eut  une  grande  part  à  la  œmpo- 
flîtion  des  ouvrages  de  cette  femme  célèbre. 
Plus  tard  il  vécut  tour  à  tour  à  Paris,  en 
Suisse  et  en  Hollande.  Pendant  son  séjour  à  La 
Haye,  où  il  occupa  en  1749  la  chaire  de  philo- 
sophie et  de  droit  naturel ,  il  eut  avec  Hauper- 
tais  une  querelle  qui  fit  sensation  dans  le  monde 
savant  :  fl  s'agissait  du  Principium  minim» 
quantitatis  actionis^  que  Manpertuis  se  glori* 
ftalt  d'avoir  découvert,  tandis  que  Kœnig  en  attri- 
buait la  découverte  à  Leibnitz.  On  trouve  les 
détails  de  cette  affaire  dans  V Appel  au  public 
que  Kœnig  publia  en  1752,  dans  les  Mauper- 
tuissiana,  recueil  de  tout  ce  qui  a  paru  au  sgjet 
de  cette  querelle,  et  dans  la  revue  allemaiide 
intitulée  Neues  Gelehrtes  Europa,  tome  XIU, 
p.  26-75  et  p.  260-272.  Ami  de  Réaumuret  de  Vol- 
taire, Kœnig  était  attaclié  à  l'Académie  des 
Sciences  de  Paris  en  qualité  de  correspondant. 
n  ipi>»rtenait  aussi  aux  académies  de  Berlin,  de 
G4ettin$9ie,  de  La  Haye  et  à  plusieurs  autres  so- 
ciétés savantes.  De  nombreux  articles  de  lui 
sont  insérés  dans  les  Àcta  Eruditorum ,  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin ,  dans  les 
FeridB  Groningatus  d'ingelhaudt,  etc.  La  liste 
complète  de  ses  écrits  se  trouve  dans  le  Lexikon 
de  Meusel,  t.  VII.  R.  L. 

Rotermund,  Supplément  à  JOcher. 
K(EI«I6      DB     KOINIGSTRAL      (  Gustave- 

Oewgpi  ),  publiciste  altemaud,  frère  du  précé- 
dent, né  le  3t)  avril  1717,  à  Altorf,  mort  le  8  jan- 
▼ier  1771.  Après  avoir  étudié  la  jurisprudence  à 
léna,  il  devint,  en  1742,  représentant  de  la  ville 
dePfuremberg  auprès  de  la  chambre  impériale  de 
Wetziar.  Dans  les  années  suivantes,  il  Ait  chargé 
des  intérêts  de  plusieurs  princes  allemands, 
et  Tempereur  François  lui  accorda,  en  1759, 
des  lettres  de  noblesse.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Nachlese  in  den  Meichsgeschichten 
bestrhend  in  einer  neuen  Sammlung  von 
ttngrdntckfm  Reickstagsfiandlungpn  un  fer 


der  Eeçierung  Friedriehs  III  (Recneil  d'actes 
inédits  des  diètes  impériales  tenues  sous  le  rè- 
gne de  Frédéric  IH);  Francfort,  1759^  in-4«  : 
ces  actes  vont  de  Tan  1452  jusqu'à  1474;  — 
Corpus  Juris  Germanici  publici  ae  privati 
hactenus  ineditum  e  biblioiheea  Senkenber- 
giana  ;  Francfort,  1760-1766,  2  vol.  in-fol.  ;  re- 
cneil de  coutumes  suivies  au  moyen  flge  dans 
divers  lieux  de  l'Allemagne  ;  le  tome  I*'  con- 
tient d'abord  une  longue  préface  de  Senkenberg, 
et  ensuite  :  Jus  Csesareum  sive  Kaiserrecht  ; 
Ordo  judiciarius  juris  provincialis,  sive  Ri- 
chsteig-Landrecht  ;  Ordo  judiciarius  juris 
feudalis,  sive  Richtsteig  Lehnrecht;  Gras^ 
ho/H  Syllabus  vocum  obscurarum  in  Jure 
exsareo  et  Ordine  judiciario  occurrantium; 
Collectio  diplotnalica  de  rébus  civitatum  et 
<x>lonariis  ad  illustrationem  Juris  cxsa- 
rei ,  scitum  Frigaviorum  sub  Rupertù  anno 
1405;  —  Reformatio  JudieH  secreti  West- 
phalici  summa  sedis  Tremoniensis  ;  Ordi- 
natio  fudicialis  Jfassiana  anni  i^5;  Liber 
Judiciarius  qualis  in  Austria  obtinebat.  Le 
tome  H  comprend  :  Spéculum  Suevicum^  cum 
Commentario  ff.  von  der  Lakr;  Auctor  vêtus 
de  beneficiis,  cum  commentario  H,  von  der 
Lahr;  Jus  provinciale  Alemannicum  ;  Glossa- 
rium  et  Index  amplissimus  latino^ermanicus 
ac  germanico-latinuSy  in  Spéculum  Alemman» 
nicum  civile  etfeudale  per  H.  von  der  Lahr; 
Mnemosynon  Colosseum  in  honorem  Camerœ 
imperialis  Wetzlarias  floréntiSf  ex  f astis  an- 
tiqux  lectionis  in  tabulas  chronologicas  re- 
dactum;  Wotzlar,  1768,  in-folio-  ce  livre  con- 
tient des  détails  sur  la  chambre  impériale  et 
sur  les  magistrats  qui  la  composaient.  Kœnig  a 
encore  écrit  de  nombreux  Mémoires  et  Fac- 
tums  en  faveur  de  plusieurs  villes  et  de  quel- 
ques princes  ;  on  les  trouve  énnmérés  dans  le 
tome  VU  du  Lexikon  de  Meusel.         E.  G. 

Hirscbing,  Hlstor.  Hier.  Handbueh.  -  Wlll,  Niktn- 
bergi^ehes  Cetekrten- Lexikon,  —  Nopltscb,  SitppUment 
»um  Nûmberg.  CeUhrten-ùexlkon. 

KŒïviG  (Frédéric),  mécanicien  allemand,  né 
le  17  avril  1775,  à  Eisleben ( Saxe  prussienne), 
mort  le  17  janvier  1833.  A  l'âge  de  quinze  ans, 
il  entra  comme  apprenti  dans  l'imprimerie 
Breitkopf  à  Leipzig.  Son  apprentissage  fini ,  il 
employa  le  peu  de  bien  que  sa  mère  lui  laissa 
en  mourant  pour  fonder  une  librairie  dans  sa 
ville  natale.  Son  commerce  ne  réussit  pas ,  et  il 
alla  successivement  travailler  de  son  état  à 
Vienne,  à  Saint-Pétersbourg  et  à  Londres,  où  il 
arriva  en  1806.  Préoccupé  de  l'idée  de  remplacer 
la  presse  à  bras  par  une  machine,  il  avait  étudié 
d'abord  les  mathématiques  et  la  mécanique,  puis 
il  avait  essayé  de  construire  une  presse  méca- 
nique ;  mais  ea  Allemagne  et  en  Russie  on  re- 
garda son  idée  comme  inexécutable,  et  il  n'y 
trouva  pas  d'appui.  Plus  heureux  à  Londres,  il 
fit  en  1807  un  traité  avec  Timprimeur  Th. 
Rensley,  qui  consentait  h  faire  toutes  les  avances 
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de  foèd«  peor  néenter  la  mMhîne  dont  il  avait 


tracé  le  plaa  et  prandfe  les  brevets  vëeeaaairea 
pour  s*en  assurer  la  propriété,  Plos  tard,  les  im- 
primeors  Rioliard  Taylor  et  Georfies  WoodfaU» 
de  Londres,  entrèrent  dans  l'association.  On  prit 
alors  divers  ktrevets  et  on  construisit  plosiean 
maobinea.  Le  premier  brevet,  dn  29  mars  18  iO^ 
est  pour  une  presse  imprimant  an  moyen  de 
deux  plateaux  placés  borisontalement  ooroiae 
dans  la  presse  à  bras.  En  avril  Ul  i  on  imprima 
avec  une  maehine  de  cette  espèce  une  feuille  de 
YAnnual  Regitéêr  pour  1810.  Le  second  brevet, 
daté  du  80  octobre  l8ti,  avait  pour  otijet  la 
presse  simple  à  cylindre;  le  troisième  brevet, 
daté  du  23  juillet  1813,  indiquait  plusieurs  per- 
fectionnements à  cette  macbine,  qui  donnait  des 
résultats  si  satisfaisants  que  J.  Walter,  pro- 
priétaire du  Times^  commanda  aussitôt  à  la  so- 
ciété deux  doubles  machines,  qu'il  fit  disposer 
avec  une  machine  à  vapeur  dans  Printing-Honse- 
Square,  et  le  39  novembre  1814  elles  tirèrent  le 
Times  pour  la  première  fois.  Un  article  placé  en 
tête  du  journal  de  ce  jour-là  portait  l'invention 
à  la  connaissance  du  public.  On  vit  ensuite  se 
succéder  rapidement  divers  perfectionnements 
importants  basés  sur  les  principes  décrits  dans 
le  quatrième  brevet  du  24  décembre  1814,  re- 
latif aux  moyens  d'obtenir  d'un  seul  coup  une 
feuille  imprimée  des  deux  côtés.  Les  qrlindres 
de  ces  machines  étaient  en  bois  ;  l'encre  se  dis* 
tribuait  sur  les  caractères  à  Taide  de  rouleaux 
composés  d'une  matière  élastique.  On  pouvait 
tirer  1,000  feuilles  à  l'heure  en  moyenne.  Une 
machine  de  ce  genre  fonctionnait  dès  le  mois 
de  février  1816  dans  les  ateliers  de  Bensley  et 
fils  à  Londres,  et  le  premier  livre  complètement 
tiré  à  la  mécaniqne  fut  la  seconde  édition  de  la 
traduction  anglaise  des  Éléments  de  Physio- 
logie de  Blumenhach  par  Elliotsson.  Des  diffi- 
cultés étant  survenues  entre  Koenig  et  ses  asso- 
ciés Çensley  et  autres,  il  s'en  retourna  en  Alle- 
magne avec  son  ami  Bauer,  qui  l'avait  fidèle- 
ment aidé  dans  toutes  ses  recherches.  Tous  deux 
s'associèrent,  et,  secondés  par  le  roi  Maximi- 
lien  I"  de  Bavière,  ils  montèrent  dans  l'ancienne 
abbayede  prémontrés  d'Oberzett,  près  de  Wurtz* 
bourg,  une  usine  pour  la  construction  des  pres- 
ses mécaniques  et  des  machines  pour  fabriquer 
le  papier  continu,  avec  les  ateliers  accessoires, 
tels  qu'une  (ionderie  de  fer.  Bientôt  ils  fournirent 
des  machines  à  imprimer  à  toute  l'Allemagne. 
Après  la  mort  de  Kœnig ,  Bauer  continua  les 
opérations  de  la  société,  qui,  en  1863,  avait  déjà 
construit  pins  de  quatre  c<»ita  machines.  J.V. 

KŒRitt  (  Jean-Gérard),  botaniste  livonien, 
né  en  1728 ,  mort  à  Tranquebar,  le  31  juillet 
1785.  Ayant  terminé  ses  études  et  pratiqué  pen- 
dant quelque  temps  l'art  pharmaceutique,  il  vûit 
en  Suède,  oîi  les  leçons  de  Linné  et  de  Wallerius 
fortifièrent  en  lui  le  goût  de  la  botanique  et  de 
la  médecine.  C&argé  par  le  gouvernement  da- 
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de  Bomhobn,  «t  snvuyé  ptaia  tard  ea 
nppoiia  de  oeà  voyaffBs  une  rièha 
plaiites  rares.  En  1785  ilexptan 
talée,  et  avait  déià  ptrcouraks  deox 
lorsqu'au  moment  où  il  ae  prépvail 
dans  le  Thibet,  la  mortle  soiprit  Unai, 
connaissance  des  services  reôini  à  ta 
par  Kœnig,  lui  consacra  un  genre  de 
{kœnigia)  de  la  fomille  des  polygonéei. 
lation  de  son  voyage  en  Irlande  se 
les  Mémoires  de  la  Société  d'Histoire 
de  Berlin.  Retûus,  de  Lund,  dans  ses 
iiones  Sotanic»,  à  fait  connaître 
des  plantes  oouvdles  que  Koenigavait 
de  ses  voyages.  On  n'a  de  ce  savant  qa' 
imprimé  :  De  indigeuorum  A 
MorboscuMs  regioni  endemicos 
J^ftcacia;  Ckipenhagne^  1773.  Hais  H 
manuscrits  précieux,  qui  ont  servi  àla 
de  plusieurs  ouvrages  de  botanique. 


mogrmpidé  MéOicmU,  —  latcrwiDd,  5i 
JOcher.  —  Melligenz  Blatt  pur  iÀUr9tm\ 
Ldpdff,  180>,  n*  81,  p.  «st. 
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KŒnG  (Benri'Jouph) ^f\ 
mand ,  né  à  Fulda,  le  19  mars  1790. 
la  mairie  de  sa  ville  natale,  il  se  fit 
quelques  travaux  littéraires  qui  loi 
protection  du  ministre  Benzel-StemaQ,  é\ 
nommer  secrétaire  des  finances  à 
cAipa  cette  place  depuis  1819  jusqu'en 
si^ea  dans  cet  intervalle  deux  fois  à 
bléedes  états  de  la  Hesse.  Lors  dn 
révolutionnaire  de    1848 ,  il  ftit  de 
nommé  député.  M.  Kœnig  déimta  eo  1( 
la  carrière  des  lettres,  par  les  écrits  qof^ 
tttres  :  Eosenkranz  eines  KathoUken  i 
d'un  Catholique  ),  Francfort,  1829,  et 
baum  des  Lebens  (  L'Arbre  de  la  Vial 
1 83 1 ,  ouvrages  dans  lesquels  II  attaqnsl  1 
d'une  manière  tellement  vive  qu'Us 
à  l'index  à  Rome.  H  publia  dans  la 
sieurs  travaux  politiques ,  qui  n'ont 
qu'un  intérêt  d'actualité,   et 
nombre  de  romans  et  de  dremes 
valu  la  réputation   d'un   des  bons 
de  l'Allemagne  oontempomiiie*  Ses 
ouvrages  sont  :  Oîto  lify  trafMie; 
1836;  —  Die  hohe  Braut  (Lanobjef 
roman;  Leipzig,  1833, 2  f«L;  2* 
_  JHe  Waldenser  (Les   Vandois), 
ibid.,  1836, 2  vol.;  ^  WUHam's 
Trachien  (  Tendancea  et  Pensées 
WUliam  );  Hanau,  1839^  2  vol.;  2* 
titre    William  Shaàspeofi 
2  vol.  Ce  roman,  résultat  d'étades 
passe  pour  le  chef  d'asavre  de  M. 
Deutsches  Leben    in  DaUsthe» 
(  NouveUes  tirées  de  U  Vie  all«naade  ^i 
1842-1844  ,2  vol  ;  ^  Etme  FaMt! 
tende  (Un  Voyage  àOiteade); 
^  JHe  ClubUten  von  MaUu  l  hm 
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de  MayoMe)  s  eieeUeBl  romaa  hittoriqne»  le 
meiileur»  dit  le  Conver$atk>m'Uxik(mf  que 
poMèdela  Utiératnre  de  l'AlleniagiM  eoDton- 
poTaine;  Leipiig»  1847,  3  vol.  ;-~  JETatu  «nt<2 
W^U  (La  MaiflOA  et  le  Moade  )  ;  Brnmwicfc , 
1863 ,  2  Tol.  :  ce  romaa  traite  de  la  vie  de 
Georges  Fontai,  et  peot  être  eonridéré  Goame 
le  coropMnieBt   biatorique  dea  CkUHsies   de 


KOHMWNK  (  iMhtàre-  Jùêêph^  Georgm, 
oomtooB),  feld-maréchal  autrichiço»  néeo  1673, 
■lort  le  8  déOflBBlira  1751.  Son  père,  mort  le 
16ftmer  169i,  avait  élévfce-olMnoeHer  de  FBm- 
pim.  DeaUoé  à  la  carrière  eecléfliaatk|ue,  le 
JMM  KcRB|iacii  eoAra  de  bome  heure  daa»  la 
■MiiOB  dea  jésuites  à  Besançon.  A  seize  ans  i 
était  dMoioe  de  flattxtearg,  et  bientM  le  pape 
iMMmat  JJI  le  prit  pour  ebambellaii.  Mais, 
e&tniBé  par  goM  dans  la  carrière  des  armes*, 
il  se  readit  à  famés  impériale  alors  en  Btm* 
grle,  et  y  cntea  en  16M  oonme  eapitains  ds  ea« 
Valérie.  Pas^  dan  l'infanterie  après  la  paix,  il  M 
dans  eette  arme  la  caaapagne  dn  RUn  en  17tn, 
et  celle  dltatte  en  1703.  Oluir|é  dm  commande* 
ment  de  Minndola,  eemme  mi^ior  général,  il  ffoC 
Mecpié  dans  cette  place  et  feteé  de  le  rendre 
après  une  résmÉanse   de  qnelqnsn  semainesu 
Nommé  lieutenant  général  en  1708»  il  eonmandn 
pendant  quatre  ansà  Mantone.  Il  se  rendit  en- 
suite dans  les  Pays-Bas»  en  «pialilé  de  (pmYer» 
near  général,  llrestaà  BruieHesjasqB'enl717; 
Tannée  suivante  il  vint  en  ambassade  h  Paris,  puis 
il  fut  envoyé  à  Varsorie,  oè  il  se  fermmiit  le»* 
qu'il  Alt  créé  feld-maréehaiel  conseiller  intime. 
Il  alla  ensuite  occuper  la  Yatadiie,  et  fat  plus 
tard  envoyé  comme  ambessadenr  extraordinaire 
àLaHaye»pmsàMadrid,oàil  eut  une  certaine 
inOuence  sur  le  reine  Éiisabetb  Famèse.  De  re- 
tour è  Viemie^U  devint  viceiwésident  duconseH 
de  guene,  et  Uentdt  il  reçut  le  commandement 
de  l'aimée  d'Italie.  Ayant  surpris  le  doc  de  Bro- 
glie  dans  son  camp  de  la  Seeehia,  il  le  força 
d'abandonnsr  ses  retrancbsmenli,  le  14  sep- 
tembre 1734.  Cinq  jours  après  eut  Neu  la  ba- 
taaie  de  G«Mstetta ,  dans  la<|Delle  les  Impériaux 
filent  dea  partes  eonsidérables.  L'année  suivante 
KœnigMck  parvint  am  peine  à  gagner  les 
gorges  du  Tyrel  par  le  Véronuis.  A  la  mort  du 
prince  Gogène  de  Bovoie,  en  1738,  Kœnlgseelt 
lui  appelé  à  la  présidence  du  eonseii  de  guerre. 
Ettl737  11  fut  eovoyé  en  Turquie  pour  réparer  les 
fairtsequ'nvail  commises  le  comte  de  Seckendorf  ; 
mais  le  mat  était  si  grand  qu'il  ne  put  déployer 
ses  talents  que  dans  les  négociations,  et  te  paix 
fut  conclue.  iSn  se  déatettant  des  fanctisna  de 
président  du  conseil  de  guerre,  il  reçut  le  titre 
«le  preoMcr  gouverneur  de  la  cour.  Après  la 
inort  de  l'empereur  Cbarlcs  VI,  Mnrie-Théite 
mainUnt  KœnigBeck  dans  ubs  dignités,  et  y  sjonla 
celle  de  grand'écuyer.  En  1742  B  partU  avec  le 
pnnce  Cbariea  conriMttre  le  roi  de  PnMe,.qni 


occupait  la  Bohème.  Les  Impériaux  perdirent  bi 
batafllede  Cbotusiti,  près  Gaaslavr,  le  17  mai  ;  la 
paix  fbt  conclue,  et  Kœnigseck  alla  en  Bavière. 
Ilétaitderetonrà  Vlmnele  I5décemhre,  lorsque, 
sur  les  instances  du  r«i  d'Angleterre  et  des  états 
généraux  de  UoUande,  B  fui  chargé  du  eon^ 
mandement  en  cbef  de  l'armée  alliée  dans  les 
Pays-Bas;  il  le  partagea  volontairement  avec  le 
doc  de  Gomberland.  Parti  le  13  février  1745,  il 
commandait  on  oorps  de  8,000  Autrichiens  à  la 
bataille  de  Fsntenoy,  et  retoumaensuile  à  Yisnne, 
où  il  fM  nommé  ministre  de  eonféreneei    i.  V. 

national  EncptloptedU,  -  Bou»,  Staria  d'italia.  — 
Maratori,  AiumU.  '^  Campo  Rùo  Comentorio»,  — 
FirMéf le  fl,  Hitt,  da  mon  imft.  ^  SfimoodB,  Hist.  des 
Frmnç^  XXVUL 

KOUf  i«iiie¥Bif  (  Jac9iMs-3MJt$«r),  chro- 
niqueur alleoMnd,  né  k  Strasbourg,  en  1348, 
mort  dana  cette  ville,  le  27  décembre  1420.  Il 
appartenait  à  l'ancienne  famille  des  Kœnigsho- 
ven  y  dont  plusieurs  membres  firent  partie  des 
conseils  de  la  ville  de  Strasbourg  dès  le  com- 
mencement do  treizième  siècle.  En  1382  il  entra 
dans  les  ordres,  et  fut  pourvu  peu  de  temps  après 
de  la  cure  de  Drosenbeim;  ensofte  II  devint  vi- 
caire général ,  noiaife  apostolfque  et  cftancefier 
de  révoque  de  Strasbourg.  En  1393  il  oMfnt  on 
caomiieat  à  TégHse  de  Saint-Thomas,  n  avait  ré- 
digé en  laBn  une  Chronique  du  J^mde,  extraite 
principalement  des  écrits  êe  Tincefft  de  Bean- 
vais  et  de  Martfai  POloutts;  cette  chronicfae  est 
restée  inédite.  Schœpflhi  avait  rfrrtenffon  de  la 
publier  dans  ses  ttemm  Âlsatiearum  Scrip» 
tores.  Kfrnigshorven  Tatait  hri-métne  traduite 
en  allemand,  en  y  feignant  beaucoup  d'addi- 
tions; ^autographe  de  cette  traduction  existe 
à  la  btbiiotbèque  ds  Strasbourg.  Les  trois  pre- 
miers chapitres  en  fbrent  pubftés  à  AngsbDnrg, 
petit  in-fbl.,  en  1474  s^n  Brami,  en  1477  selon 
Oberttn  ;  une  édition  complète  en  fat  donnée  par 
SchîKer;  Strasbourg,  1698,  in-4',  avec  notes. 
Cette  chronique,  qui  va  jusqu'à  l'an  1388,  est 
d^nne  très-grande  importance  pour  rhfstoire  de 
la  vHIe  de  Strasbourg.  Kcuiigshoven  avait  aussi 
rédigé  un  Crlosiarttrm  latinttm  avec  des  inter- 
prétatiens  en  aHemand  ;  Scberz  err  a  extrait  beau- 
coup d^'articles,  et  les  a  publiés  dans  son  dos- 

sarftim  Oermanicum  meâii  sévi,       E.  G. 

Of>«riar,  Ito  Jû€àbô  Twinœro  Mçievinano,  vttlço 
Jaet^  vm  AMUiftfAoocn ;  SttmbÊOfg,  lis»,  ln-4*.  -. 
^rchiv  der  Sesellseht^  /ûr  mUere  daaUoke  Ct9(M 
cMskunde,  (.  m,  p.  S8». 

K(K.tfCS»Aim  (André'Lûuis)^  savant  da- 
nois, né  le  12  février  1679,  h  Slesvig,  mort  le 
4  juiilef  1728,  à  Copenhague.  Après  avoir  suivi 
les  cours  de  racadémie  de  Kiel,  il  y  enseigna 
la  philosophie  (1709),  passa  quatre  ans  plus 
tard  au  gymnase  d'Osnabrock  en  qualité  d'ins- 
pedenr,  et  abandonne  en  1716  renseignemeot 
pour  aller  exercer  à  ffagen  le  ministère  évangé- 
iiqoe.  Appelé  en  172»  à  Copenhague,  il  y  rem- 
plit les  fbnctiens  de  pastem-  à  f  é^^ise  de  la  gar- 
niseo..  Om  M  deif  a»  grand  flM>mbn;<fs  mémoires 
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reiatift  à  la  théologie,  à  la  philosophie  et  à  lliîs- 
toire  ;  nous  citeront  :  Dispositio  de  Friderico 
jSnobarbo  imperatore  aJb  AlexandroIII  pon- 
tijieepedibus  non  calculato;  Kiel»  1701,  ra-V', 
-^  An  AristotelêÈ  doctrinx  maralis  démons- 
traikmem  in  ineerto  staiuerU  f  Ma.,  1706, 
iQ*4*;  —  De  Rerutn  moralium  Demonstratto- 
nièUê;  ibid.,  1707,  iii-4*;  —  De  Origine  Lite- 
rarum  apud  Germanos;  ibid.,  1707,  in-i**  ;  — 
De  lÀtercarum  amatoriarum  apud  veteres  Ger- 
numos  IgworaHone;  îbid.,  1709,  iii-4*;—  Ani- 
madfênionesUomUeHcx:  ibid,  1711,  fai4<';  — 
De  Amore  Dei  pwro  etmerienano;  ibid.,  1813, 
izt^**  ;  —  De  MeritU  nostratiutn  in  studium 
mf/thieum:  Osnabrack,  1714;  —  Prodromus 
Clavis  prophéties  ;  Kiel ,  1712,  ia-i"*  ;  —  Spe- 
eiffien  Recreationum  Osnabrugensium  de  eon- 
tensuparàboUarum  Virgilianartan  cum  sym- 
bolis  ffebrsBorum  et  MgyptUn^m;  Osna- 
bnick,  1716,  in-i».  K. 

J.  Langemack,  VU  de  KcÊnàçtmann;  Klel,  ITM.  — 
RotermoDd,  AVg^me^tm  Gtkkrien  LÊXikùn  (Sappl«- 
aMnt  à  JOcber  ). 

KŒHiGflMAim  {Bemard-'Umis),  éradit  da- 
nois, fils  dn  précédent,  né  à  Schoenefeid  (Hol- 
Btein),  moft  le  24  a^ril  1835,  à  Yees,  près  de 
Plensborg.  Après  avoir  étudié  à  Altona  et  dans 
tes  unirersités  allemandes,  il  ftit  reçu  docteor 
en  philosophie,  et  enkbrassa  en  1784  la  oanière 
du  professoral  :  il  passa  quarante  années  an  ool- 
iége  de  Flensborg,  dont  il  fut  recteur.  Kn  1824 
il  se  retira  au  village  de  Vees,  où  il  mounit. 
lYès-Tersé  dans  la  connaissance  de  Tantiquité, 
ii  avait  été  proclamé  par  Wolf  le  second  lati- 
niste de  rAUemagne  (  Wolf  se  plaçait  au  pre- 
laier  rang).  On  a  de  lui   :  Bumanitatis  Of- 
ficia  inter  se  mutuisque  qfficOs  eonfuneta; 
Altona,  1772;^  De  FonMus  Commentariorum 
êoerorum  gui  Imcx  nomen  pr«/emnt,  deque 
eorum  consilio  et  mtate;  ibid.,  1796;  inséi^ 
aussi  dans  la  Syll.  conunent.  theolog.  de  Pott 
et  Ruperti  ;  —  NarraOo  Manethmiana  de  re- 
gibus pastwrilms  vindicata;  ihid.,  1799;—  De 
Navigationis  SaUmionix  terminis,  TharsHa 
aSque  Ophira,  reeteconstituendis;  ibid.,  1800, 
opuscule  qui,  ainsi  que  les  deux  précédents ,  se 
retrouTe  dans  les  Commentaria  Societ.  PMloL 


Ups,  de  Beck,  t  !«',  4*  part.  ;  —  Histoire 
du  Collège  de  la  ville  établi  à  FUnsborg; 
SîesTlg,  1800-1807, 4  part.  ;  ->  De  Geographia 
Aristotêliss  ibid,,  1803-1805,  6  part.  ;  —  De 
JUtate  carminis  epid  quod  sub  Orphei  no- 
vnbie  dreumfertur ;  ibid.,  1810;  —  De  Pra- 
vitatesxeuli  NoacMei;  ibid.,  1812;  —  De 
fjero  Pharsali  situ  veraque  origine  et  cursu 
Apidani  atgue  BnipH;  iMd.,  1819,  etc.  K. 
Rotermnnd,  Suppt-  à  JOeh«r. 

KŒiffiesMAivif  (Othon-Louis) ,  théologien 
dAoois,  frère  dn  précédent,  mort  le  6  janvier 
1760.  Il  exerça  le  miiiistèreévangélique  àSchœ- 
nefeld  et  à  Sûderau ,  devint  assesseur  du  con- 
sistoire de  Munsterdorf,  et  professa  au  collège  de 
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cette  ville.  La  plupart  de  ses  écrits  sorti 
Texégèse  biblique  ou  à  la  piulologie  sacrée; 
n'en  citerons  que  :  Spedmen  pHwitm 
suppressarum  seu  ellipticantm  h 
in  libri  I  SamueUs  cap.  t;  dans  la  Bi 
vermischten  Bibliothek ,  t.  II  ;  —  Aorail 
près,  sive  ObservaHones  séUctmpl 
criticx  et  exegetiœad  librum  Oeaesm,! 
3  part.;  dans  la  Nova  Biblioth. 
t.  y,  VI  et  YII;  le  même  travafl a  ptni< 
mand  :  Kritisch  exegetiscbe  BeUrggt: 
bourg,  1758.  1 

Mettsel,  Lexilum,  VII.  —  Rotenwmd.  519^  t 

KŒBriGSHÂBK  (Jean  -  Christophe, 
de),  général  suédois,  né  en  AHemapie,  le 
vrier  1600,  mort  à  Stockholm,  le  20  fèmetl 
Il  commença  sa  carrière  milîlaire  dm 
autrichienne,  et  en  1630  il  passa  an 
roi  de  Suède  Gustave -Adolphe,  qd  Yi 
dans  plusieurs  occasions  importantes, 
mort  de  Gustave,  Kcenigsmark  fut  envoyéi 
les  Impériaux  en  Westphalie.  En  1641 
lui  donna  la  mission  d'aller  auprès  de 
française  demander  sa  jonction  avec  les 
suédoises;  mais  en  apprenant  la  mort  de 
Kœnigsmark  rcjoigpiit  Tannée  suédoise, 
Autrichiens  à  Wolfenbuttel,  et  s'étabtt^ 
position  avantageuse.  Les  soldats  t( 
livrer  au  pillage,  et  se  mutinèrent.  Ki 
parvnit  à  les  faire  rentrer  dans  le  devoir  Âj 
maintenir  jusqu'à  l'arrivée  de  Torateosoi.i 
ci  reprit  activement  les  opératioos 
Kœnigsmark  servit  sous  lui,  enleva 
places  importantes,  et  sedistin^  dans 
combats.  Il  poursuivit  les  Impériaux 
phalie,  en  Saxe,  entra  en  Bohème»  et  s'( 
Prague  en  1648.  n  y  fit  un  riche  bo 
en  Suède  quelques  objets  précieux. 
Codex  argenteus  d'Ulphilas,  qui  se 
core  à  Upsal.  A  la  paix,  Kœnigsmaik  Aiti 
gouverneur  des  dudiés  de  Brème  «t 
cédés  è  la  Suède.  En  1650  il  assista  ao 
nement  de  Christine  à  Stockholm.  Aeettel 
sion  il  reçut  le  titre  de  comte,  et  ftitâevé 
gntté  de  feld -maréchal.  U  acooropapia 
Gustave  en  Pologne;  mais  un  acte  dei 
le  fit  tomber  dans  les  mains  de  IV 
resta  plusieurs  années  prisonnier  à 
recouvra  sa  liberté  k  la  paix  d'OIrva,  et  i 
fonctions  de  gonvemeiir  des  dochésdei 
de  Verden.  En  1662  il  revint  à 
il  mourut  fl 

Btêma  ilofia  Magni  JoûtU'CkrUL 
keroU,comUU,  bélHdudt,  MiMforif,  «■* 
Boim,  i66«,  in-fol.-  H.  Blase  d«  Bnry.  S^ttoé»  et 
du  Banoore  :  Ls»  Kanig$marki. 

KŒNiGSManK  {Conrad-€hnstopke\i 
de  West^rvvick  et  St^ohn,  seigneur  de 
tenborg  et  Neuhaus,  etc.,  gâiéral  sâéAo! 
hollandais,  fils  du  précédent,  ftit  tdé  le  ft 
vembre  1673,  ao  si^e  de  Bonn,  oè  il 
dait  les  Hollandais.  Il  fit  dans  sa  1 
à  Strasbourg,  une  belle  ondson  sar  k 
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de  Suède  Ghrittiiie  pour  le  joar  de  sa  naia- 
•uœ.  J.  V. 

Jdeber,  Gel-UxOt. 

■Œ!f leflMAftK  (  Otfu>n  '  GuiUaume ,  comte 
m),  général  vénitieii»  frèire de  JeanCliristophe 
de  Kœnigsmaik,  né  à  Minden  (  Westphalie),  le 
5  janvier  1639,  mort  le  25  septembre  1688.  Ses 
éludes  acbefées  en  Allemagne,  il  Toyagea  en 
FMuM»,  en  Italie,  en  Espagne  et  en  Portugal,  et 
terfit  fions  le  comte  de  Schomberg.  En  1661 11 
IM  eAToyé  par  la  cour  de  Soède  comme  ambas- 
sadeur près  du  roi  d'Angleterre  Chartes  II,  pais 
anprès  de  diverses  cours  allemandes,  enfin  en 
Fnnce,  où  il  demanda  rantorisation  de  snivre 
Tnrenne.  H  assista  au  siège  de  Maestrioht  et  à  la 
bataille  de  SeoefT,  où  il  montra  des  talents  mi- 
litaires. Louis  XIV  le  fit  maréchal  de  camp,  et  lui 
donna  une  épéed'honnenr.  Charles  XI  le  rappela, 
et  le  fit  combattre  en  Allemagne  ;  mais,  mal  se- 
condé, il  ne  put  préserver  les  possessions  suédoi- 
ses d*une  invasion.  Après  la  paix  le  roi  le  nomma 
gouverneur  de  la  Poméranie.  KœnigsmarlL  fit 
ensuite  une  campagne  contre  les  Turcs,  en  Hon- 
grie, et  en  1686  il  entra  au  service  de  la  répu- 
blique de  Venise  comme  généralissisme.  U  battit 
les  Oilomans  en  Morée,  au  passage  des  Darda- 
neikss,  et  s'empara  d*Athènes  :  une  bombe  lancée 
sor  cette  ville  fit  sauter  une  partie  du  Parthé- 
non  en  tombant  sur  une  poudrière  que  les  Turcs 
avaient  établie  dans  ce  magnifique  édifice.  Une 
expériition  fut  décidée  contre  Négrepont ,  malgré 
ses  avis.  Atteint  d'une  fièvre  ardente,  il  sucomba 
peu  de  temps  après.  Sa  femme,  qui  raccompagnait 
partout,  61  transporter  son  corps  à  Stade,  où  il  fut 
inbomé.  Le  sénat  de  Venise  lui  consacra  un  mo- 
irameat  sur  lequel  on  grava  cette  inscription  : 
ùthoni  Wilh.  a  Kœnigsmark,  terrest,  copia- 
rum  contra  Turcas  pn^edoy  semper  victori, 
Koaûgsmark  était  un  homme  très-instruit  U 
lUsait  des  vers,  et  a  laissé  en  allemand  un  re- 
cuefl  dliymnes  sacrées,  imprimées  à  Stockholm 
en  1682.  On  a  en  outre  de  lui  une  Oratio  de 
dtttimenUs  f  qux  Re*ptUflicas  tfiris  lUeratis 
d^ictas  sequuniurf  et  un  Voyage  de  Madrid 
à  Lisbonne ,  fait  avec  de  Chouppes,  traduit  en 
iSrançais  anr  le  manuscrit  espagnol,  et  inséré  dans 
le  Journal  du  Voyage  d^Sspagne;  Paris, 
1669,  in^».  J.  V. 

Adelang  et  JOcber,  Gel.'Lêx,  —  Neuu  Weitphmi. 
Magtn.,  Vlir,  17*1,  p.  «is  SlT.  —  H.  Bltze  de  Bary,  Les 
Mmaçmmrtts.  —  OawIb  Léoa  St  Ubonle,  Mkéitm  4ê- 

KHUHGflMAftE.  (  PhiUppe-Chrittophe^  comte 
1»),  seifsieor  suédois,  célèbre  par  sa  lin  tragi- 
fine,  ttls  de  Conrad-Christophe,  né  vers  1640, 
mort  le  t*''  juillet  1694.  Colonel  au  service  de 
Suède,  il  arriva  à  la  cour  de  Hanovre  vers  1662. 
Le  prince  électoral,  qui  devait  plus  tard  régner  sur 
la  Grande-Bretagpe  sous  le  nom  de  Georges  I*% 
était  marié  à  sa  cousine  germaine  Sophie-Doro- 
thée, fille  du  dnc  de  Zell.  Cette  princesse  était 
Jolie,  et  les  premièces  années  de  son  mariage 
avaient  été  heureuses;  mais  le  sombre  caractère 


de  son  éponx  avait  fini  par  l'emporter  sur  l'amonr 
et  par  le  rendre  jaloux  à  l'excès»  Beau  et  bien 
(ait,  spirituel  et  empressé,  Kœnigsmark  inspira 
bien  vite  de  Tombrage  au  prince  et  de  tendres 
sentiments  à  la  princesse.  Gelle-ci  était  trop 
malheureuse  pour  ne  pas  acoueitlir  avec  sympa- 
thie les  marques  d'attachement  que  lui  donnait 
Kttnigismark,  et  Inentôt  elle  partagea  assez  sa 
passion  pour  consentir  an  projet  qu'il  avait  conçu 
de  l'enlever  et  de  l'emmener  en  France,  où  eUe 
eût  embrassé  le  catholicisme.  Mais  le  mari 
faisait  épier  les  deux  amants;  lorsqu'il  connut 
leurs  relations ,  il  donna  Toidre  de  frapper  le 
comte.  Un  soir  que  Koenigsmark  sortait  secrète- 
ment de  l'appartement  de  la  princesse,  avec  la- 
quelle il  venait  de  disposer  leur  fuite,  il  fut  as- 
sailli dans  un  corridor  du  ch&teau  par  quatre 
bandits  qui,  selon  quelques  historiens,  le  poignar- 
dèrent sans  qu'il  eût  le  temps  de  tirer  son  épée, 
et  allèrent  jeter  son  cadavre  dans  un  égout. 
Suivant  d'antres  historiens,  les  quatre  sbires 
se  seraient  contentés  de  désarmer  le  comte,  et 
l'auraient  conduit  devant  l'époux  outragé,  qui 
l'aurait  fait  jeter  tout  vivant  dans  un  four  chaud. 
Saint-Simon  adopte  cette  dernière  version.  Palm- 
blad  a  publié  :  Bri^fwechsel  des  Grajen  KŒ" 
nigsmark  und  der  Prin%e*Hn  Sophie^DorO' 
thea  von  Celle  (  Correspondance  du  comte  de 
Kœnigsmark  et  de  la  princesse  Sophie-Dorothée 
de  Celle)  ;  Leipzig,  1847  :  d'après  on  manuscrit 
conservé  en  Suède  dans  les  archives  de  la  famille 
de  Lœwenhaupt,  alliée  à  celle  des  Kœmgsmark. 

L.  L— *• 

H.  Btaze  de  Bary,  ÉfUûé»  de  rhUtoiv  du  Bawmrê  t 
Les  Kœnigsmark;  Parti,  18M,  lii-8<*.  —  Salnt-Stmoa, 
Mémoires.  —  ConversaUons-Laatikan.  —  Diet.  de  la  C<m- 
versaUon. 

RCBi  MSMAAK  (JlfaH0-iltfrore,comtB8senB), 
célèbre  maîtresse  d'Auguste  II,  roi  de  Pologne 
et  électeur  de  Saxe,  scear  du  précédent,  née 
vnùsemblableroent  à  Stade,  vers  1670,  morte  à 
Quediimbourg,  le  16  février  1738.  EUe  dut  à  peine 
oonnattre  son  père,  Conrad-Christophe  comte  de 
Kœnigsmark,  tué  à  Bonn,  en  1673.  Sa  mère, fille 
du  feld-raaréchal  suédois  Wrangel,  était  une 
femme  distinguée.  Elle  se  retira  à  Hambourg 
avec  ses  enfants,  et  s'occupa  exclusivement  de 
leur  éducation.  Aurore  unit  de  bonne  heure  de 
grands  charmes  physiques  à  de  rares  facultés 
mtellectneUes.  Elle  était  encore  dans  l'adoles- 
cence lorsqu'elle  perdit  sa  mère.  La  subite  dis- 
parition de  son  frère  ftit  le  motif  d'un  voyage 
qu'elle  entreprit  à  Dresde,  et  qui  décida  de  sa 
destinée.  Le  comte  de  Kœnigsmark  avait  laissé 
une  fortune  assez  considérable  dont  héritaient  ses 
deux  sœurs.  Tune  mariée  au  comte  de  Lœwen- 
haupt et  résidant  à  Hambourg,  l'autre»  Marie- 
Aurore  ,  non  mariée,  et  demeurant  avec  sa  sœur 
aînée  depuis  la  mort  de  leur  mère.  Une  partie 
de  la  fortune  du  comte  était  entre  les  mains  des 
banquiers  de  Hambourg,  qui  refusaient  de  s'en 
dessaisir,  sous  le  prétexte  qu'on  ne  leur  présen- 
tait pas  l'acte  légal  de  son  décès.  Aurore  résolut 
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dfimplorer  la  protootion  de  rétedwr  à%  Saxe, 
et  die  8e  rendit  à  Dresde.  Frédéric-AngMle, 
sabfogué  par  le  beauté  d'Aorore,  mit  tout  en 
oBQTre  pour  la  aédoire  :  il  finit  par  triomptierde 
ses  scmpiileSy  el  leur  intiinilé  lot  bientôt  eoaone 
de  iMte  la  ooar.  Dm  cette  position  elledMvdM 
dn  moins  à  se  faire  pardonner  sa  faiblesse  par  sa 
cMidnite  ;  elle  lénssit  roéme  à  gagner  TaflectN»  de 
Téleelrice.  Jaloose  de  la  gloire  de  son  amant,  elle 
loi  coBSQÎRa  d'aspirer  an  trône  de  Pologne  et  loi 
indiqua  les  moyens  d'y  parrenir.  En  1696  eâlede* 
vint  mère,  à  Goeslar,  de  Mauriee,  qui  fat  pins  lard 
le  maréchal  de  Saxe;  mais  elle  épron?a,  dit^on,à 
la  snite  de  ses  couches  on  accident  qui  ne  larda 
pas  à  éloigner  d'elle  son  amant  llconsenra  dn 
moîna  peur  elle  des  sentiments  d'estime  ;  mais  les 
mépris  d'one  nooTelle  favorite  la  forcèrent  à 
quitter  la  cour.  Après  de  longs  efforts  pour  ob- 
tenir une  paisible  retraite  dans  l'abbaye  de  Qned- 
limboorgy  elle  en  fut  nommée  coadjotrice  es  jan- 
vier 1698,  pois  abbesse  deux  ans  après.  Mais 
elle  avait  tro})  de  mobilité  dans  l'esprit  ponr  se 
condamner  au  repos;  elle  se  remit  à  voyager,  et 
on  la  vit  altenativement  à  Dresde,  à  Leipzig ,  à 
Bffealaa,à  Hambourg,  etc.  En  I70a,  elle  se 
resdit,  de  la  part  d*Aug|iste  II,  auprès  du  roi  de 
Suède,  avee  la  mission  de  le  décider  à  la  paix. 
Charles  Xli  refusa  de  la  recevoir,  et  elle  dit  alors 
spirituellement  «  qu'elle  élsit  bien  raalheoreuse 
dTôtre  k  seule  personne  au  monde  è  laquelle 
ce  ^and  prinee  eM  kunné  le  dos  ».  Elle  finit 
ses  jonra  dans  un  état  voisûi  de  la  misère;  maïs 
emportant  du  moins  Tespoir  que  son  fils,  récem- 
ment éhi  dne  de  Courlâiide ,  ne  tarderait  pas  à 
être  admis  parmi  les  souverains  de  FEurope. 
Elle  mourut  d'bydropisie,  ne  laissant  que  cin- 
quante-deux éen*  à  son  cher  Msurioe.  On  montre 
son  corps  en  quelque  sorte  momifié  dans  les 
caveaux  du  elôttre  de  Quediimboorg  (I).  Sa 
beauté,  son  esprit ,  sas  grftces  leotes  fémininaSy 
unies  à  des  oonnaissancea  très-vanées  dana  les 
arts  et  les  sciences,  Ufirent  appeler  par  VoUaire 
la  femme  la  plus  célèbre  de  deux  siècles.  <«  La 
comtesse  de  Kœaîgsmark,  dit  le  même  histarien, 
«  parlait  les  langncade  plusieurs  pays  qu'elle  n'a- 
vait ismais  vus,  avec  auftaot  de  délicatesse  que  si 
elle  y  fût  née  ».  Elle  avait  composé  den  vers 
français,  qui  sontrestéifiMédita.  Unaotcnrctté  pur 
MoUer  rapporte  qu'eUe  avait  frit  uoe 


(1)  KUe  fut  enterrée  dmsui  c«vea«  «Mit  m  trosTe  wh 
dcssoui  de  la  cliapelle  du  château  de  QuedUmboarg. 
Cette  chapelle  est  construite  entlëreiuent  en  grès,  dont 
lc9  eibalatoons,  À  ce  90^0»  prétend,  ont  la  Ptptei  de 
conserver  l»Uets  ka  eaéèwtm.  |b  U  0n  du  awls  «te  ao- 
veiDbre  1843.  te  rot  de  Prusse  fit  ouyrir  le  tombeau  de  U 
comtesse  de  Kœnigsmark.  On  trouva  son  eorps  parfaile- 
mcDl  conservé.  On  pouratt,  dit-oo,  encore  rveonoaltre  à  se 
figure  lagrinde  beauté  «ul  la  diaUngnaiC.  Son  coatune, 
composé  d*unerobe  en  brocard  d'argent,  d'uo  bonnet  à 
la  Marie  Stuart  en  vi'lours  blanc,  brodé  d'argent  et  de 
perlée,  de  bas  de  sole  bleocs  et  de  sooUert  eo  satin  de 
méiDC  cottleor,  avait  tout  l'éclat  de  la  nouveauté.  Le 
corps  de  l'empereur  Usorl  l*',  mort  eo  936,  déposé  à  côté» 
était  an  contraire  desséché  et  tout  à  fait  niéconnal»« 
Mble;  ses  Têtements  étaient  réduils  en  penasière. 


v«n  français,  qui  fat  fepréinlée  dewat  tel 
Suède  à  Stockbolm  et  dont  cet  anteor 
avoir  vu   le  prologue  Imprimé.  fiUe  s 
un  grand  nombre  d'odes  et  d'aiINs 
en  allemand,  notamment  on 
cTt)^,  estroisadesy  qu'oagardait  Ml 
l'abbaye  de  Quediimbourg. Bien desl 
été  débitées  sur  seoeemple  pur  des; 
o«t  pulsédans  Lm  Sas»  çaùmU  et  ài 
sources  peu  sftris.  L.  L-r. 

IMtov  Clm^.  IMar^  to»e  U«  ».  4».- ' 
JVms.  DkiL  HUUei  «rtt.  -  Cramer, 
der  Grsefln  lUaria-JuroraKaniçsmttrk: 
•  vol.  ltt-8*.  -  COrvtiHWIenMtstr, 
OrmMvm  g»wlfs— râ j Lciniu,  isu.  -  G. 
tqtr%dêWk9a.Um9M. 

l  R(B»&«swAftTKK  (IfaânMt/len),! 
politique  français,  d'origine  boUandai»^ 
Amsterdam,  vers  ISU.  Après  la  révc 
Juillet  U  vint  avec  son  Irère  fonder  à 
maison  de  banque,  qui  prospéra.  £n 
fit  naturaliser  Français  en  vertu  d'un 
gouvernement  provisoire.  Partisan  délai 
tié  napoléonienne,  il  fonda  on  iounal 
soutenir  la  cause,  et  lorsque  rassemblée  I 
tive  eut  refusé    un  supplément  pooi 
représentation  au  président  de  la 
M.  Koeaigswarter  ouvrit  dans  sa 
banque  une  souscripUoo  nationale  four 
de  rÉtat.  Ce  pra|et  fut  désavoué  par  le 
et  la  souscription  n'eut  pas  lien.  Depnb 
siège  au  corps  légielattf  commedépotéda^ 
ment  de  la  Seine.  A  la  chambre,  IL  K( 
a  demandé  l'établissement  d'unimpdt 
leura mobilières,  d'un  impAt  sur  les 
maître  et  de  remise;  il  a  paité  contre  te| 
de  loi  sur  les  sociétés  en  commandite, 
projet  de  loi  prolongeant  les  privilèges 
banque  de  France»  et  voté  contre  le 
de  sûreté  générale.  L. 

PrcfiU  crttiqvei  et  biogr.  dus  Sématemrs,  Ce 
d'État  et  Députés.  —  Leg  grands  etirpi 
l'État.  —  AfoniteifT,  tStt  à  iSOt. 

;  KOiiviGSWAwm  (  imtés-JoêephUi 

date  et  jurisconsulte  fraaçaAs,  d^rigiaej 
daise,  frère  du  précédent,  est  né  à  Ai 
iMê.  Il  est  docteur  en  drait, 
TAendéMie  dee  Seieneeo  mornto  et 
membre  de  la  Société  itm  inliqunÉfnrfrl 
On  a  de  lui  :   Essai  sur  la  Légisi 
peuples  anciens  et  modernes  re9ati9t 
fants  nés  ftatrs  vtariAçe^  smtU  de 
observations  d'économie  aocMe  sur  If 
sujetf  Parie,  t9à7,  îm-^;  ^  Étnâet 
rifues  sur  le  déveêopptmâmt  éê  la . 
moine  ;  Paris,  19M,  Hhdl*;  — ^  ARMoini 
gtmisittien  de  lu  fasnitte  en  Frmnce; 
t86l,  in-8**  :  ouvrage  cnovoMié  par  Pi 
des  Sciences  moraiae  et  potiliqiMe;  — 
Statistique  comporéesmrêe  ruiww 
Bas ,  mémoire  In  à  rAcadémie  dea 
raies  et  politiques  ;  Orléeas,  t857,  M^.  M\ 
nigsvrarter  a  feit  peraRre ,  dmm  la 
9rislallefi,0urleBoi 


jj  KOENIGSWARTKR  —  KOEPPm 

drU  6n  France,  dlf«f8  article»  mtltalés  :  De  «- 
fude  fiisiariqm  du  divU  dvU  en  France 
(%amelU^)i  —  Sources  êi  menumenU  pewr 
PHistoére  du  DreU  cinU  français  (  tome  XVI>  ; 
—  Les  Origines  germaniques  du  Droit  cml 
françme  (tomee  XVI,  XVU  et  XIX).  11  a  doD»é 
danii  VAnmuatre  de  ta  Société  des  AnHqumres 
pour  l«5l  un  Rapport  sur  les  Coutumes  lo- 
cales d'Amiens,  En  1842  il  a  oMemi  une 
mention  honorable  do  fAcadémie  de»  Seieneee 
morales  et  potttiqaes  pour  son  oorrage  iwr  Tl^t*- 
loire  de  la  Succession  des  Femmes  au  mogen 
dge,  ^'  ^• 

Booranelot  et  Haory,  La  IMtér.  framç.  «»»*«»V. - 
B.  4m  RoiMr*,  MMtoM.  49  fEff  deê  Charuâ;  %mu 

&a»»BN  {Jean-Henri* Juste) ^  pbilologae 
allemand ,  né  à  Hanovre ,  la  i&  novembre  1755, 
mort  dana  cette  ville,  le  6  novembre  170f .  Son 
père,  qui  était  négociant,  le  deatinait  au  com- 
merce ;  maîa,  à  fone  d'instancea,  lejeone  Kœppen 
obtmt  la  permiasion  de  se  vouer  k  l'étude,  et  ao 
rendit,  en  t776,  à  Goettingue,  où  il  suivit,  entre 
•otres,  le»  coura  de  Heyne.  Devenu  en  1779 
agrégjé  [sa  Pxdagogium  d'ilefeld,  il  fut  nommé 
quatre  ans  après  directeur  du  gymnase  de  Hil- 
desheim.  En  1791  U  fut  appelé  au  lycée  de  Ha- 
novre en  qualité  de  second  professeur;  mais  il 
mourut  quelques  semaines  après  être  entré  en 
fonctions.  On  a  de  lui  :  Griechische  Biumen- 
lèse  (  Antiiologie  Grecque) ;  Brunswick ,  1784- 
1787,3  vol.  in-8';—  Kritische  Anmerkungen 
iu  Xenophons  Hellenica  (Remarques  critique» 
sur  les  Helléniques  de  Xénophon)  ;  Hildesheim, 
1784  et  1785,  înS*;  ^Ad  Xenophontis  Cyro- 
pœdiam  AnnotatUmes  ;  Hildesheim,  1784,in-8°  j 
—  Ad  Xenophontis  Historiam  grmcam  Anno- 
tationei  et  dubia;  Hildesheim,  1784,  in-8®;  — 
>lri5*o/eiii  Scolia  ad  Hermiam;  Hildesheim, 
1784,  în-8*;  —  Platonis  Alcibiades  aller  eum 
notU;  Bmnswlcfc,  1786,  ln-8*;  —  Krhlàrende 
Anmerkungen  zu  Homers  nias  (Remarques  et 
Éclaircissement»  flur  V Iliade  d'Homère);  Ha- 
novre, 1787-179Î,  5  vol.  in-«^;  une  seconde  édi- 
tion augmentée  fût  donnée  par  Heinrich ,  Hanovre, 
1794-1810,  6  vol.  in-8*;une  troisième,  doeauK 
soins  de  Ruhkopf  et  de  Spltmer,  parut  à  Hanovre, 
en  6  vol.  in-8»,  1820-1823;  —  Animadversio- 
nés  in  Scriptores  Grxcos  ;  ffildesheim,  1787, 
io-8*  ;  —  Ueber  Homers  Leben  und  Gesantge 
(  Sur  la  Vie  et  le»  Poëme»  d'Homère) ;  Hanovre, 
1788,  in-8*î  une  nouvelle  édition,  revue  par 
Buhkopf,  parut  à  Hanovre,  1820,  hi-8*»;  —  Ad 
XenojJiontis  Agesilaum  Notx  et  Emendatto- 
nés;   Hildesheim,   1788,  in-«*;  —  Sophoclis 
Philoctetes;  Bmnevrick,   1788;  —   Plaion's 
Menexenos  im  Grundriss  (  Analyse  du  Mé- 
nexène  de  Platon  )  ;  Berlin  et  Stetttn,  1 790,  in-S**. 
Kopppen  a  aussi  donné  phisienrs  artides  dans  la 
AUgemeine  lÀtteraturZeitung  el  dan»  la  AU- 
gemeine  deutsche  BibHothek.  £.  G» 

Schllehtesron ,  JTêerolog  (  anAée  tTW,  «MOBée  pMlle  >. 
-  ^nnatfnàm'  di  mmmckmU§tmh-mt»tiftliekm  Càmr^ 


Umdt  (staiMiBe  aDOé»).  -  anesteniwitt,  K^»efU  «»• 
ffraphU  i  HwioTre,  n»»,  in-S». 

«&ŒPPBH  {Frédéric),  philosophe  allemand, 
néle  21  avril  1775,  à  Lubock.  Il  étudia  la  philoso- 
phie k  léna,  sous  Reinhold  et  Fichte,  vint  ensuite 
à  GcBttingue,  et  fut,  en  1804,  nommé  pasteur  à 
Brème.  Trois  année»  plus  tard,  H  fut  appelé  à  l'u- 
niversité de  Landshut,  et  lors  de  la  dissolution 
de  cette  académie,  en  1827,  il  passa  à  celle  d'Er- 
langen,  où  a  occupa  longtemps  la  chaire  de  phi- 
losophie. Les  idées  émises  par  Kœppen  ont  beau- 
coup de  rapport»  avec  celle»  professée»  par  son 
ami,  le  célèbre  Jaoobi  {voir  ce  nom).  On  a  de 
lui  :  Ueber  die  Qffenbarung  4»  Beziehung  auf 
Kanfscke  und  Fichie^sehe  Philosophie  (De 
la  Révélation  et  do  »es  rapports  avec  U  Philoso- 
phie de  Kanl  et  de  Fichte);  Lubeck,  1797  et 
1802;  -  Schelling's  Lehre,  oder  dos  Ganze 
dor  Philosophie  des   absoluten  Nichis  (Le 
Système  de  SchelUng ,  ou  résumé  de  la  phUo- 
sophiedu  «  Rienabsola  y);  Hambourg,  1803; 

—  Darstellung  des  Wesens  der  Philosophie 
(Exposition  de  l'easence  de  U  Philosophie); 
Nuremberg,  1810;  —  Die  Philosophie  des 
Christenthums  (La  Phflosophie  du  Christia- 
nisme); Leipzig,  1813-1815  et  1818  2  vol.; 

—  PoHHk  nach  Platonischen  Grundsxlzen 
mit  Anwendung  auf  unsere  Zeit  (  PoUtiquc 
d'aprèa  Platon  appliquée  à  notre  époque); 
Leipzig,  1818;  ^ RechtsUhre  nach  Plato- 
nischen Grundsxtzen  (Jurisprudence  d'après 
le»  Principea  Platoiiiens)  ;  Leipzig,  1819;  — 
Vertrante  Briefe  ueber  Buecher  und  Welt 
(Lettres  confidentiellcft  sur  les  Livres  et  sur  le 
Monde);  Leipzig,  1820-1823,  a  vol.;  —  l'hilo- 
Sophie  der  Philosophie  (La  Philosophie  de  la 
Philosophie);  Hambourg  et  Gotha,  1840.  R.  L. 

Cam.^Lex. 

«iLcftPPB!!  (Pierre  nE),pnblicisteetgéographe 
ruM,  est  né  àCharkow,le  19  lévrier  1793.  Après 
avoir  parcouru  la  Russie ,  recoeilU  partout  le» 
matériaux  tes  plus  intéressants  et  publié  des  ou- 
tragea qui  lui  valurent  l'honneur  d'être  reçu  û 
l'Académie  de  Saint-Pétersbourg,  il  fut  chargé 
de  pluaieur»  nuasionfl  scientifiques  importantes. 
£111836  il  obtint  une  place  au  ministère  des  do- 
maine»  de  l'empire  russe,  et  depuis  cette  époque 
il  se  consacra  de  préférence  à  l'étude  de  récooû- 
mie  poUtique.  On  a  de  lui  ;  Uebersicht  der 
QuelUn  eiuer  Litenergesehichle  RiLssland's 
{ Sonrees  d'une  Histoire  littéraire  de  la  Russie  )  ; 
Saint-Pétersbowrg,  1818^  —  Nordge&tade  des 
Pontus  (Les  Rivages  septentrionaux  du  Pont- 
Eoxin);  Viemie»   1822;  —  Bibtiogiraphische 
Blxtter  (Feuille»  BiWhHraplM<l«e«);  Saint-Pé- 
tersbourg, 1825  ;  —  3fa(criaZicn  zwr  Culturge- 
sekickte  Russlands  (Matérianx  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  Civilisation  de  U  Russie)  ;  ibkl., 
1825;—  Die  Geschichte  des  Wdnbaues  und 
Weinhandeh  in  Russland  (Histoire  de  la  cul- 
tare  de  la  Vigne  et  do  commerce  de  vin  en  Rus- 
sie); ibid.,  1832;  —  Collections  faites  en  Cri- 
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mée,  en  1ang;oe  russe;  ibid.,  1837;  —  Taurica; 
ibid,,  1840;  —  Ueber  den  Wald  und  Wasser- 
vorrath  im  Gebiete  der  Wolga  (Des  Forêts  e( 
de  la  Quantité  d'Eau  appartenant  au  bassin  du 
Volga);  îWd.,  1841  ;  —  Ueber  einige  Landes- 
verhxltnisse  ztDtschen  dem  untem  Dniepr 
und  dem  Asovfschen  Meer  (Sur  TÉtat  des 
Contrées  situées  entre  le  Dnieper  inférieur  et  la 
merd'Azoff);  ibid.,  1845;  —  Ueber  den  Ver- 
brauch  der  LindenrindeiDe  la  Consommation 
de  l'Écorce  de  Tilleul);  ibid.,  1841;  —  Ueber 
den  Briefoerkehr  (De  la  Circulation  postale); 
ibid.,  1841;  —  Ueber  den  Kornbedarf  Russ- 
lands  (De  la  Quantité  de  Blé  exigée  pour  la  con- 
sommation russe)  ;  ibid.,  1842  ;  —  Carte  ethno- 
graphique du  gouvernement  de  S.-Péters- 
bourg;  ibid.,  1849;  --  Ueber  die  Deuischen 
im  Peter sburger  Gouvernement  (  Des  Alle- 
mands habitant  le  gouvernement  de  Saint-Pé- 
tersbourg); ibid.,  1850;  —  Carte  ethnogra- 
phique de  la  Russie  européenne  y  4  planches, 
avec  texte;  ibid.,  1851  ;  excellent  travail  que  la 
Société  Géographique  de  Saint-Pétersbourg  a 
publié  en  langue  russe;  —  Statistische  Reise  in 
das  Land  der  donisehen  Kosacken  (Voyage 
statistique  dans  le  pays  des  Cosaques  du  Don  )  ; 
ibid.,  1852;  —  un  grand  nombre  de  Mémoires 
insérés  dans  les  Comptes-rendus  de  la  Société 
géographique,  dans  \e&  Bulletins  de  l'Académie 
de  Saint-Pétersbourg  et  dans  d'autres  recueils 
scientifiques.  Son  travail,  Naehricht  ueber  Al- 
ler thuemer  und  Runst  in  Russland  (Notices 
sur  les  Antiquités  et  TArt  de  la  Russie) ,  inséré 
dans  les  Jahrbueeherfuer  Literatur  (Annales 
de  Littérature),  année  1822,  mérite  une  mention 
particulière.  R.  L— u. 

Conv.-Lex. 

KŒRMEft  {  Chrétien  -  Godefroi)  y  littéra- 
teur allemand,  né  à  Leipzig,  le  3  juillet  1756, 
mort  à  Berlin,  le  13  mai  1831.  Haut  fonc- 
tionnaire au  service  du  roi  de  Saxe  et  plus  tard 
du  roi  de  Prusse ,  ami  intime  de  Schiller  et  de 
Gœthe,  il  protégea  les  arts  et  les  lettres  de  toute 
son  influence,  et  publia  lui-même  plusieurs  tra- 
vaux littéraires ,  tels  que  :  j^sthetische  Ansich" 
ten  (  Vues  esthétiques)  ;  Leipzig,  1808  ;  —  Quem 
Fruetum  Œconomia  politica  capiat  et  des- 
criptione  civium;  Leipzig,  1778;  —  Quanti 
intersit  jure  consultorum  Jurisprudentiam 
naturalem  ab  universali  Vivendi  norma 
disiingui;  Leipzig,  1779.  Sa  correspondance 
avec  Schiller  a  été  publiée  en  1847  :  Schiller^s 
Briefwechsel  mit  Kcerner  ;  Berlin,  1847, 4  vol. 
C'est  à  Korner  que  Ton  doit  la  première  édition 
des  Œuvres  complètes  de  Schiller.        R.  L. 

KŒBNBE  (^Charles-Théodore)^  poète  alle- 
mand, né  à  Dresde,  le  23  septembre  17gi, 
mort  le  26  août  1813  au  combat  de  Rosenberg 
(non  pas  à  la  bataille  de  Dresde,  comme  le  dit  la 
Biographie  Rabbe).  Son  père  le  destina  à  la 
carrière  scientifique,  et  lui  fit  suivre  les  cours  de 
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récole  des  mines  de  Freiberg;  mais  le  jeune 
Kœmer  se  sentit  plus  vivement  attiré  par  les 
belles-lettres  ;  il  quitta  Freiberg,  et  passa  quelque 
temps  à  Leipzig,  Berlin  et  Vienne.  Dtns  cette 
dernière  ville,  il  fit  représenter  ses  premières 
oeuvres  dramatiques,  qui  eurent  beaucoup  de  sac> 
ces  et  qui  lui  valurent  la  place  de  secrétaire  de 
la  régie  du  théâtre  de  la  cour  avec  un  traitement 
de  2,000  florins,  La  grande  guerre  de  l'indépen- 
danoe  de  r  Allemagne  contre  Napoléon  interrompit 
ses  travaux  pacifiques.  «  L*Allemagne  se  réveille, 
écrit- il  à  son  père,  Taiglede  la  Prusse  excite  ayec 
le  battement  de  ses  ailes  TAme  du  poète...  Laisse- 
moi  devenir  un  héros...  C'est  un  siècle  de  grandes 
Ames..  Je  vais  me  débattre  de  toutes  les  puis- 
sances de  mon  cosiir  au  milieu  de  ce  naufrage 
des  empires.  Dois-je  borner  ma  vie  au  stérile 
devoijT  de  célébrer  la  victoire  de  mes  frères? 
Non,  je  dois  féconder  mes  cendres  de  mon 
sang.  »  Eoemer  partit  de  Vienne  au  mois  de 
mars  1813.  II  se  rendit  à  Breslâu ,  s'enrAIa  dans 
le  corps  des  chasseurs  de  Lutzow ,  reçut  dans 
l'église  de  Rochau  le  baptême  soleunel  auquel 
chaque  volontaire  devait  se  soumettre,  et  entra 
en  Saxe,  au  commencement  d'avril.  Sa  bravoure 
impétueuse  lui  valut  bientôt  une  lieutenance.  Au 
combat  de  Kitzen,  il  fut  grièvement  blessé;  mais 
à  peine  rétabli  il  reprit  les  armes.  Ce  fut  à  cette 
époque,  entouré  de  dangers .  toujours  à  Ja  veille 
de  combattre  et  de  mourir,  qu'il  composa  ses 
plus  célèbres  chansons.   Le  25   août  1813  le 
major  de  Lutzow  donna  Tordre  de  harceler  Tar- 
rière-garde  d'un  corps  d'armée  français.  Le  soir 
les  volontaires  arrivèrent  dans  un  petit  bois  près 
de  Rosenberg,  et  ce  fut  là  que»  durant  la  nuit, 
Kœmer  composa  sa  «  Chanson  de  l'épée  » 
{Schwertlied)f    œuvre   tout   originale,   qui 
peint  admirablement  l'enthousiasme  du  jeune 
poète  soldat.  Quelques  heures  plus  tard,   le 
26  août,  à  sept  heures  du  matin»  Lutzow  aper- 
çut un  détachement  de  troupes  françaises  escor- 
tant des  bagages.  Il  donna  le  signal  d'attaquer,  et 
le  combat  eut  lieu  sur  la  grande  route  de  Gade- 
busch  à  Schwerin^  près  Rosenberg.  Les  Français 
se  retirèrent  dans  le  bois,  et  Kœrner  se  précipita 
à  leur  poursuite.  Au  milieu  des  feux  croisés  de 
l'ennemiy  il  reçut  une  balle  qui,  après  avoir  tra- 
versé le  cou  de  son  cheval ,  pénétra  dans  le  bas- 
ventre  et  atteignit  Tépine  dorsale.  Ses  amis  Fen- 
tourèrent  et  lui  prodiguèrent  leurs  soins,  mais 
tout  secours  était  devenu  inutile.  Il  ne  put  pro- 
noncer un  seul  root,  et  mourut  quelques  minutes 
après  avoir  été  bletiâé.  Son  cadavre  ilit  porté  en 
procession  au  village  de  Wœhlen,  où  il  fut  en- 
terré, sous  un  vieux  chêne.  Un  beau  monument 
en  fer,  construit  d'après  les  dessins  de  l'architecte 
Thormeyer,  indique  le  lieu  où  reposent  les  dé- 
pouilles terrestres  du  jeune  héros.  Ce  tombeau» 
devenu  un  objet  de  pèlerinage ,  porte  des  inscrip- 
tions tirées  des  poésiesde  Kœmer  ;  d 'un  côté  on  lit  : 
«  Salutau  poète  qui  par  son  glaive  s'est  conquis  ua 
tombeau  dans  une  terre  libre.  »  Etde  l'autre  côté  : 
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«  Patrie,  tn  as  ordonné  de  mourir  pour  toi.  Noua 
t'obéissoDs.  Ceox  qne  noos  aimons  hériteront  de 
la  liberté  payée  de  notre  sang.  Grandis,  liberté 
allemande  1  Grandis  an-dessns  de  nos  cadavres  !  » 
«  Ce  qni  fait  le  fçénie  de  Kœmer,  dit  nnbiogra- 
l^e,  c'est  soD  patriotisme  et  son  enthousiasme.  Ce 
n'est  point  on  Tyrtée  de  cabinet  qnî,  au  coin  de 
son  feu,  fait  des  chansons  guerrières.  C'est  un 
soldat,  c'est  un  volontaire  des  chasseurs  noirs. 
L'épée  au  flanc,  le  mousquet  sur  le  dos,  il  s'est 
enrôlé  pour  sauver  la  patrie,  pour  punir  les  ty- 
rans. Poète  et  soldat,  son  génie  comme  son  cou- 
rage s'échauffent  au  feu  de  la  guerre.  Kœmer 
restera  comme  nn  type,  comme  une  de  ces  indi- 
vidualités qui  se  détachent  Inmineuses  d'une 
époque  dont  elles  résument  en  quelque  sorte  les 
sentiments  et  la  grandeur.  »  On  a  de  Kœmer  : 
Knospen,  recueil  de  poésies  ;  Leipzig,  1810;  — 
Leyei*  und  Schwert  (  Lyre  et  Épée  ),  recueil  de 
trente-deux  poésies  publiées  par  le  père  de  Vau- 
tenr  ;  Bertin,  1814  ;  8'  édit.,  1848  ;  _  Pcetischer 
IfaeMass  (Poésies posthumes)  ;  Leipzig,  1814- 
1816,  2  vol.;  —  Tbnt,  drame;  Vienne,  1812; 
^  Die  Sûhne  ( L'Expiation),  id.;  ibid.,  1813; 
—  Zr'tny,  idem  ;  ibid.,  1813  ;  —  Hedwig,  id.  ; 
iMd.,  1813;— iïosomtinds,  tragédie  en  cfoq  actes; 
1812  ;  —  Joseph  ffeydrich ,  anecdote  drama- 
tique; 1813;  —  Die  Braut  (La  Fiancée),  co- 
médie en  vers;  1813*;  —  Dos  Gruene  Domino 
(  Le  Domino  "vert),  comédie  en  vers  ;  Vienne, 
18t2  ;  —  Der  Hachtwxchter  (  Le  Gardien  de 
nnit),  comédie  en  vers;  Vienne,  1812;—  Der 
Vetîer  atts  Brsmen  (Le  Cousin  de  Brème),  co- 
médie en  vera  ;  —  Die  Gouvernante  (  La  Gou- 
vernante), idem;  —  Dos  FUehemuBdchen ^ 
Oder  Hast  ttnd  Uebe  (  La  Fille  du  Pécheur,  ou 
haine  et  amour),  drame  lyrique,  musique  de 
J.  P.  Sehmidt;  —  Der  vierjahrige  Posten 
(Quatre  ans  de  garde),  vaudeville;  —  Die 
Bergknappen  (  Les  Mtneun),  poème  romanti- 
que); -—  rtùns  ifeiHngs  Pelsen  (Le  Rocher 
de  Jean  HefHng),  conte;  —  Woldemary  conte  ; 
•—  THe  Baffe  (La  Harpe),  conte  ;  —  Die  Reise 
nath  Sehandak  (Le  Voyage  à  Schandau), 
conte,  etc.  Les  Œuvres  complètes  de  Kœmer 
ont  étépobllées  par  K.  Strèckfuss.  ;  Berlin,  1834, 
1  vol.;  a*  édit.  en  4  vol.,  Berlin,  1847. 

R.  L— tj. 
Bêê^tmkU  et  Kêenun  m  tète  4e  rédinon  de  set  m- 
Tre»  eoispIMc*.  ^  ZêOgemutnt  <*  lérte,  n*  i.  —  tùr  1%, 

Koerntf's  Freunde;  Dresde.  1914.  -  H.  BUze,  ÉeriveUnt 
0t  PoêUi  der  Allemagne;  Parla,  IMI. 

Konrrt  (Gtri//a«me),  littérateur  allemand, 
né  à  Aseberlel)en,  le  24mara  1770,  mort  à  Hal- 
berstadl,  le  30  janvier  1848.  Élevé  par  le  poète 
Glehn,  son  grand-oncte,  ft  Ait  mfat  en  rela- 
tion avec  les  savants  et  les  écrivains  les  plus 
distingués  de  l'Allemagne.  Après  avoir  Técu 
quelque  temps  à  Halle,  Kœrte  se  fixa  à  Halber- 
stadt,  oh  11  passa  le  reste  de  sa  vie.  Parmi  ses  tra- 
▼ans,  no^is  citerons  en  première  Bgne  sa  Vie  de 
Carnet  (Das  Leben  Camots);  Leipzig,  1820. 
On  doit  en  outre  à  Kœrte  :  Dos  leben  Gleim*s 


(  Vie  de  Glehn)  ;  Halbentadt,  tsii;  —  Leben 
und  Studien  F.  A,  Wolfs  des  PhUologen  (La 
Vie  et  les  études  du  philologue  F.  A.  Wolf); 
Ëssen,  1833,  2  vol.;  —  AlbrecM  Thaer,  sein 
Leben  und  Wirken  als  Arzt  und  Landwirth 
(  Albrecht  Thaer,  sa  vie  et  ses  travaux  comme 
médecin  et  comme  agriculteur);  Leipzig,  1889; 
—  Sprueehwœrter  und  spntechwoertliche 
Redensarten  der  Deutschen  (Proverbes  et 
Dictons  des  Allemands);  Leipzig,  1837.  Cet 
écrivain  publia  aussi  les  Concilia  scholastica 
de  Wolf  ( Quediimbourg et  Leipzig,  1835);  — 
les  Œuvres  de  E.-C.  v.  Kldst  (Berlin,  1825; 
nouvelle  édition,  1840);  —  les  Lettres  de  Bod' 
mer,  Sul%er  et  Gessner  (Zurich,  1804 )  ;  —  les 
Lettres  de  Beinse,  de  J.  F.  Muller  et  de  Gleim 
(Zurich,  1806, 2  vol  )  ;  —  les  Œuvres  complétée 
de  Gleim  (Halberstadt,  181 1 , 8  vol.  )     R.  L*-o. 

Conv^'Lex. 

KŒRTBBf  (  Jeanne),  Voyez  Block* 
KŒS  (Frédéric),  mathématicien  danois,  né 
le  9  juillet  1684,  à  SIesvig,  mort  le  25  septem- 
bre 1766,  à  Kiel.  Après  avoir  achevé  ses  études 
aux  univexsités  allemandes  de  Helmstsedt,  de 
Halle  et  de  Leipzig,  il  voyagea  en  HuIIande  et 
en  Angleterre,  passa  quatre  années  à  Berlin  en 
qualité  de  précepteur  dans  une  famille  noble,  et 
y  obtint  de  l'Académie  des  Sciences  le  logement 
et  Ventretien  à  l'Observatoire.  Vers  1714  il  revint 
dans  son  pays,  en  proie  aux  troubles  suscités  par 
la  confiscation  des  duchés,  et  professa  quelque 
temps  le  génie  et  Tartillerie  à  Rendsbourg.  Kn 
1721  il  fut  appelé  à  la  chaire  de  mathématiques 
de  l'université  de  Kiel,  et  ne  prit  sa  retraite  qu'a- 
près trente-neuf  ans  d'exercice.  Ses  travaux, 
publiés  en  laUn  sous  le  nom  de  Kosius,  em- 
brassent les  mathématiques  pures  et  appliquées 
et  l'ont  fait  ranger  parmi  les  savants  auxquels 
cette  science  doit  des  progrès.  On  a  de  lui  en 
mathématiques  :  De  Analysi  jEquationum  dif- 
ferentialium  y  vel  expedienda  in  numeris 
universalibuSf  vel  constructionibus  çeome- 
tricis  rfjicienda,  Commsntatio;  Kiel,  1715, 
in-4'',  pi.;  —  De  Superficiehus  geometricis 
earumgue  generibus ,  proprietatibus  ,  cow- 
planationibus  et  sectionibus;  ibid.,  1749, 
in-^*^»  pi.  ;  —  De  Corporibtts  dissimularibus  et 
prœcipue  quantitatibus  qux  illis  accedunt; 
ibid.,  1757,  in-4»,  pi.;  —  Ratio  complanandi 
superficies  curvas  corporum  quorum  libet 
geometricorum,  inséré  dans  les  Acta  Brudir 
tarum ,  snppl.,  t.  IX.  «  £n  géographie  :  De 
Ratione  projiciendi  Geographiammathemati- 
cam;  Kiel,  1721,  10-4*»  ;  —  De  Situ  loci  geo- 
graphici  Diversis  Modis  determinando  ; 
ibid.,  1746,  m4^,  pi.  ;  —  Méthode  particulière 
de  trouver  les  Latitudes  en  géographie  (  en 
français),  dans  la  Bibliothèque  Germanique, 
L  XVII.  —  En  astronomie  :  De  Periodica  anni 
sotaris  Jntercalatione ;Kiei,  1724,  in-4*; — 
Réflexions  sur  le  Calendrier  en  général  et 
twr  rintercalation  soUAre  en  particulier  (en 
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finiiçaîs),  daM  la  BIèIMMqwe  6êmum^mê, 
t.  XVI;  —  Sur  Us  ÉeUp^es  êttraordinaires 
du  Soleil  et  de  ta  iMne  <  en  ftmçaw  ),  même 
recaeil,  t.  XI.  —  En  chronologie  t  Ckivnoiogix 
histm-ica  SuMdiA  Maihematica;  Kiel,  I74S, 
lii.4«.  ^  E$9ai  sur  la  manière  de  délemUner 
VintervûUe  du  tempe  éetmlé  députe  lu  eertie 
des  Israélites  d'Égtfpiejusqt^à  la/ondatio» 
du  temple  de  SalmoUy  dans  U  BibUoth.  Qet- 

www.,  t.  V,  1741.  K. 

J.-G.  Meoset,  GeMiriu  TeuitchlmnÊi^  t.  VH.  -  Hi- 
hliiOtkèvHe  GermoMique.  —  JAcker  «t  R9tenMU4,  Ge- 
UhrteS'Lexikon, 

KCBSTLiN  (  Chrétien-Reinhold  ),  jnriftcoa- 
suite  et  littérateur  allemand,  né  à  Tubingue,  le 
29  ianTÎer  1813,  mort  le  14  septembre  1856. 
Après  ayoir  étudié  la  Jurisprudence  à  ToUngue, 
tieidelberg  et  Berlin,  il  entra  au  barreau  dn  tri- 
bunal de  Stuttgard  en  1834.  Cinq  ans  après  il 
devint  professeur  de  droit  à  Tubingue.  Il  s'est 
beaucoup  occupé  de  faire  introduire  dans  le 
droit  pénal  de  l'Allemagne  des  réformes  deve- 
nues depuis  longtemps  urgentes.  Ses  relations 
avec  Gustave  Schwab  et  Seydelmann  rame- 
nèrent à  s'adonner  aussi  à  la  littérature;  il  a 
surtout  réussi  dans  le  genre  de  la  nouvelle.  On 
a  de  lui  :  Die  Lehrevom  Mordund  Todtseklag 
(  Principes  en  matière  de  Meurtre  et  d'Assassi- 
nat)  ;  Stuttgard,  1888,  in-8*  ;  ce  Tolume  ne  con- 
tient que  les  principes  du  droit  romain  sur  ces 
matières  ;  —  Wilhelm  /,  Kànig  von  Wurtem- 
berg und  die  Entwichelung  der  Wûrtember- 
gischen    Verfassung  (Guillaume  I*',  roi  de 
Wurtemberg,  et  le  développement  de  la  constitu- 
tion de  Wurtemberg);  Stuttgard,  1839,  in-8*; 
—  Die  Perduellio  unter  den  rômischen  JW* 
nigen  (Le  Perduellio  dn  temps  des  rois  ro- 
mains); Tubingue,  1841,  in-8";  —  Neue  Eevi- 
sion  der  Grundbegriffe  des  Criminalrechts 
(  Nouvelle  Révision  des  Principes  fondamentaux 
du  Droit  pénal  );  Tubiogue,  1844-1845,  2  Tol. 
in- 8°;  —  Gesammelte  Brzàhiungen  and  No- 
vellen  (Recueil  de  Contes  et  Nouvelles);  Bré- 
men,  1847-1848,  3  vol.  ;  —  Der  Wendepunct 
des  deutschen  Strafoerfahrens  im  19  Jahr- 
hundert,  nebst  Darstellttng  der  Geschichte 
des  Geschworenen  geHcA/^  (Le  Moment  d'opérer 
des  changements  dans  l'Instruction  criminelle  en 
Allemagne,  et   THIstoire  du  Jury);  Tubingue, 
1849;  —  System  des  deutschen  Strafrechts 
(  Système  du  Droit  pénal  allemand  )  ;  Tubingue, 
1855,  in-8®;  ce  volume,  qui  devait  être  suivi  de 
plusieurs  autres,  ne  contient  que  les  matières  gé- 
nérales. Kœstlin  a  fait  représenter  en  1838,  sur  le 
théâtre  de  Stuttgard  ,  un  drame  hititulé  :  Dïe 
Sôhne  des  Dogen  ;  il  a  aussi  publié,  sous  le  pseu- 
donyme de  Rinhold,  de  nombreuses  pièces  de 
poésie  dans  divers  recueils  périodiques.     £•  G. 

Conv.  Ijbx. 

EŒTS  (  KaloJ  ),  peintre  hollandais ,  né  le 
16  janvier  1655,  à  Zwoll,  mort  le  28  \mn  1725^ 
dans  la  même  ville.  Fils  d'an  peintre  qui  lai 
donna  quelques  priftcipea  de  deesin,  il  fréqaeato 


J'aMiar  M  Oénni  TeAm^^w^um 
pour  le  portrait  iiaplra  de  la  jalosie,  «ti 
aonaeilla  de  ne  suivre  que  la  lulne. 
fat  cour  dg  priaoe  Henri ,  Bitilhoadir  éekl 
il  passa  ensuite  diu  le  paya  de  eedàm 
Aâgletarra.  OU  peut  dire  qaH  a  été  II  I 
plua  laborionKda  son  tempa.  cC<it«i 
iingBiière,  dit  Deacamps,  d^piradret 

faonnie  ait  Att  cinq  milla  pQrtnili,et1 
temniftéa,  aaaahi  aaeovra  de  parsone. 
lia  travaillé  jvaqu'aa  déni 
la  boofginestre  de  Devwler,  poaM 
notre  artiile  se  trouva  mal  et 
jours  après.  Om  cita  parmi  aes  pirtnil^i 
▼Mie  le  daaste  «a  les  aeeesH 
ffenriy  comte  de  PcrOandf  de  Gui 
roi  d^ Angleterre,  de  la  feÛMede  Wi 
do  pensionnedre  Hoom^eek,  ele.    P.  i 

Descamt»  t  La  f^ie  des  PtMra  fUtmnit, 
giot,  Mogr.  fToordenboei, 

KOFFLiA  (Jeau)t  nmtométe  « 
chine,  mort  ék  1780.  On  eonaatt  fw 
jusqu'à  son  départ  pour  la  vèeàee  di 
chine,  en  1740.  Il  y  travailla  qQfttane^ 
propagation  de  l'Évangile.  Ses 
médecine  le  firent  nommer  niédeciB  da 
ploi  qu'il  exerça  pendant  sept  ans, 
loi  Ibamisaait  un  moyen  de  aerrir 
cause  de  la  religion  et  de  la  dviliaaliin. 
sécution  excitée  à  la  CluDe  contre  la 
chrétienne  «it  son  oontre-^soup  en 
Le  roi  Vo-Voong,  poor  imiter  son 
d'ailleurs  soHidté  par  aon  ministr» 
résolut  d'en  finir  avec  la  religion  des 
A  Texoeption  du  père  Kofller,  qoe  le  léj 
garder  auprès  de aa  peraonùe  mqeiÊé' 
decin,  tons  lea  antres  prêtres  eoropéMil 
arrêtés,  réonia  à  Fai-fo,  et  la  27  aoM 
barqoés  poor  Maono.   Le  père  K< 
seul  dans  la  mission,  était  pnrvenOf  fnr  I 
d'un  mandarin  poissant»  à  sauver 
bris  du  culte  proscrit  Mais  il  dot 
à  l'orage.  Arraché  violemment  de  raBlei,^ 
de  mauvais  traitements,  il  atebaniBi 
vaisseau  hollandais  et  quitta  la 
1755.  Le  missionnaire  fuyait  uadanpi 
précipiter  dans  un  autre.  Par  ordre  de 
il  tut  arrêté  à  Maeao,  conduit  en  Parti 
ses  confrères,  et  jeté  dans  les  ceolioli< 
Saint-Julien.   Le  gouvernement 
vertu  d'un  privilège  qui  loi  (ut 
saint*siége,  après  la  déoonverte  des 
taies,  prétendit  longtemps  avoir  seol  le < 
faire  évangéliser  l'Asie.  De  là  les  _ 
inouïes  que  les  missionnaires  dae  uà» 
eurent  k  soufûfirdela  paît  detfPortn^l 
plus  d'un  siècle.  Delàle  8cbisaaedeGai)i 
iacca,  de  Singapore,  qui  est,  encan  ai  '^ 
un  si  grand  obetade  à  la  propagnde* 
dans  l'Asie  méridionale. 
Le  père  Koffler  profita  des  laisin  de  «< 
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tta  fNHir  fédiger  teménoins  iar  sm  royaset. 
Ces  mémoireB  foraicat  me  daiGriptioo  aucciiicle 
de  k  CochiiiohiBe,  qui,  dîHiée  en  chafMtres  et 
pahliée  d'abMd  avce  des  noies  par  le  père 
lekart,  a  été  réimprimée  en  1805  par  de  Murr, 
aooB  ce  titra  :  Joanniê  KoffUr  hMorica  Co^ 
eJUnehim»  Ltscriffiio  in  epitomê  redacia  aà 
§mê  Sekart^edaUêdt  Murr^  in-8«. 

Kofilar,  réelané  par  rimpératriee  Marie-Xhé- 
vèae,  fnt  rendu  à  la  liberté  en  1706,  etenvoyé  en 
mlaeion  dana  la  TranayUanie,  où  U  travailla 
jiMqu'à  aamort  Dans  rintroduotioa  de  son  ou- 
ivage,  il  fait  eonnattre  quelques  partieutaritésqui 
Ini  eont  personnelles  et  donne  quelques  détails 
sur  le  collège  CMiaentin  à  Prague,  tenu  alors  par 
des  Jésuites.  F.-X.  Tassian. 

MoiitéWB  et  BsIéT*.  Afteion  d«  fo  CmMmMm  «I  ém 
Jonkin^  1858. 

ftorao  (Jean-Ancher)  ^  littérateur  danois, 
né  le  4  janTÎer  1777,  à  Roenne,  près  Bomholm, 
mort  le  30  avril  1829,  à  Copcaohague.  Fils  d'un 
pasteur,  qui  lui  donna  sa  première  instruction, 
il  rréqueota  l'université  de  Copenhague,  et  entra 
dans  renseignement.  D'abord  professeur  d'his- 
toire et  de  géograpbie  à  récole  métropolitaine 
(  1805  ) ,  il  fut  appelé  à  la  diriger  depuis  1812. 
Outre  plusieurs  ouvrages  à  Tusage  des  écoles, 
on  a  de  lui  :  Ge^graphàsk  Haandbog  (Manuel 
de  Géographie)  ;  Copenhague,  1809;  5*  édÂJt., 
augmentée  par  Ingerslev;  ibid.,  1831  ;  ^  Den 
aklre  BUtorie  (Histoire  ancienne)  ;  ibid.,  1810  ; 
4«  édit.,  1833;  —  i>en  nyere  Historié  (  Bm- 
tnira moderne); ibid,,  1811-1812,  2  vol.  ;3''  édit, 
U2»*18a8  ;  ~  Àimindelig  Verdens  kUtorie  i 
Udiog  (Précis de  Thistoire  universelle);  ibid., 
1813;  8*  édit.,  1843;  —  Mcerkvœrdige  Begi- 
vênheder  «/  Verdem  hiêtorUn  (  Événements 
remarquables  de  l'histoire  du  monde),  trad.  de 
l'allemand  de  Bredow  ;  ibid.,  181ii-1816, 2  vol.  ;^ 
Vdtog  q/  Fcedrenglandets  BUtorie  (Précis  de 
rhisteirenatioDale);  ibid.,  1816;  i'édit.,  1841; 
^  Conver$QtioHt''Lexikon;  ibid.,  1818-1828, 
28  vol.  in^,  vaste  répertoire  encyclopédique 
rédigé,  quant  au  Danemark,  d'après  des  docu- 
ments originaux.  K. 
Bnlew,  r&rfatter'Laciktm, 

EonAET,  Tune  des  plus  riches  famiHes  de 
magnats  hongrois,  élevée  au  titre  de  prince  en 
1816,  étefaitedauR  sa  ligne  masculine  avec  le  prince 
François-Joseph,  né  le  7  septembre  1766,  mort 
le  27  juin  1826.  De  son  mariage  avec  la  com- 
tesse Marie- Antohiette  de  Walteuberg,  Il  laissait 
une  fille  unique,  Antoinette,  née  le  2  juillet  1 797, 
qui  épousa,  en  1816,  le  duc  Ferdinand  de  Saxe- 
Cobourg,  né  en  1785,  mort  le  27  août  1851,  avec 
le  grade  de  général  de  cavalerie  au  service 
d'Autriche,  et  de  qui  elle  eut  quatre  enfants  : 
Ferdinand,  né  en  1816,  aujourd'hui  veuf  de 
de  dona  Maria,  reine  de  Portugal ,  et  qui  a  été 
régent  pendant  ta  mhiorité  du  roi  don  Pedro  V, 
son  fils;  Augttste,  né  en  1818,  général  nudor  an 
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service  de  Saxe,  qui  a  épousé  une  des  filles  du 
roi  Ifonis-Philippe,  la  princesse  Clémentine; 
Victoria f  née  en  1822,  morte  à  Claremont,  le 
10  novembre  1857,  épouse  du  duc  de  Memours; 
héopoldfVA  en  1834,  nu^orau  service  autrichien. 

J.  V. 
Comf.*LtK,  -  jilm.  die  Gutka,  —  DicL  de  la  Cancers, 
WLOVUL  {  Jean-Pierre  ),  émdit  allemand ,  né 
è  KieJ,  le  10  mars  1698 ,  mort  à  Alloua,  le  9  oc- 
tobre 1778.  £n  1725  il  fut  appelé  à  Saini-Péters- 
boui^  f  pour  y  enseigner  les  belles-lettres  et  This- 
toû^  eodésiastique*  Trois  ans  après  il  quitta 
cette  ville,  parce  que,  étant  devenu  éperdument 
amoureux  d'Elisabeth ,  fille  de  Pierre  le  Grand , 
cette  passion  lui  avait  fait  commettre  plusieurs 
extravagances.  11  se  retira  à  Hambourg,  et  en- 
suite à  AJtona,  où  il  passa  le  reste  de  sa  vie 
dans  l'étude.  Il  légua  sa  belle  bibliothèque, 
qui  contenait  de  rares  manuscriU,  k  la  bibUo* 
tbèque  du  gymnase  d'Altona  (  voy.  Hlrsching, 
Bibliotheken'Geschichte  DeutscMands,  t  II, 
p.  13  ).  On  a  de  lui  :  Theolùgi»  gentilis  Ciyn- 
bricx  puriaris Spécimen;  Kiel,  1723,  inV;  — 
Bcclesia  grseea  lutheriiam,  sive  exercitatio 
de  consensu  et  dissensu  orientalis  grMC»  spe- 
datim  ruêsiex  et  occidentalis  lutheranx  Bc^ 
clesix  in  doçmatUms;  Lubeck,  1723,  in-8°; 
^  IntroducUo  in  hiêtoriam  et  rem  literor 
riam  Slavarum  in  primis  sacram,  sive  his- 
toria  critica  versionum  slavonicarum  maxi* 
me  in^t^ntom,  nimirum  codieis  sacri  et 
Bphremi  Syri;  accedunt  duo  Sermones 
Ephremi,  nondum  editi,  de  S,  Cœnafidei  lU' 
theranx  testes  ;  Altona,  1729,  in-8^  ;  les  con- 
clusions tirées  par  Kohi  de  ces  deux  sermons 
de  saint  Éphrem  ont  été  réfutées  par  Le  Brun  et 
Renaudot,  ainsi  que  par  un  anonyme,  qui  a  pu- 
blié :  Antirrethicon,  seu  con/utatio  annota- 
tionum  Kohlii  ad  S,  Bphremi  Sermones; 
Rome,  1740,  in-r*;  -  Delicix  SpistolicsB^  sive 
epistolarum  argttmenti  non  minus  raritate 
guam  orationis  eultu  insignium  fasciculus  y 
Mqjoragii,  Graevii,  Bartholini,  Schefferi 
aliorumque  virorum,  cum  pra^aiione  de 
vUa  scriptisque  Majoragii;  Leipzig,  1731, 
in-go.  —  Hamburgische  Berichie  von  ge^ 
lehrten  Sachen  (  Notices  de  Littérature  et  d'É- 
rudition écrites  de  Hambourg  ) ,  recueil  pério- 
dique, qui  parut  de  1,732  à  1757,  en  26  volumes 
in-8";  —  Hamburgische  vermischte  BiblUh 
thek  (  Bibliothèque  de  Hambourg,  contenant  des 
matières  diverses)  ;  Hambourg,  1743*1745, 3  vol. 
in-8'';  --  De  Epistolis  a  Jo,  Beoelio  partim,  par* 
tim  ad  ipsum  scriptisadhuc  inediiiSj  disserta- 
tion insérée  dans  le  supplément  des  Aeta  Erudito- 
rum  de  Leipzig,  t.  IX,  p.  359.  Kohi,  qui  a  aussi 
édité  Touvrage  de  Morhof  intitulé  :  De  legendis^ 
invitandis  et  excerpendis  AuctorUms ,  Ham- 
bourg, 1731,  in-8® ,  avait  annoncé  devoir  publier 
quelques  ouvrages  sur  l'histoire  ecclésiastique 
des  pays  slaves;  plusieurs  d'entre  eux  ont  dû  se 
trouver  en  manuscrit  dans  sa  bibttothèque ,  et 
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doivent  donc  être  coBMrvés  ai^oiml'hul  à  la 
bibliothèque  dQ  gymnase  d'AItona.       E.  6. 

Jammal  fur  Pfêdiger,-  Halle,  t  X,  p.  16.  --  Hlr< 
■chlng,  HMor.  iUer.  handbueh. 

l  KOHL  (  Jean-Georges),  voyageur  allemaid, 
né  à  Brème,  le  28  avril  1808.  Il  fit  sea  études 
aux  universités  de  Gœttingue,  de  Heidelbecg  et 
de  Munich ,  passa  ensuite  cinq  ans  en  livooie 
comme  gouverneur  des  enfants  du  baron  de 
BlanteufTel  et  de  ceux  du  comte  Modem,  et  vi* 
sita,  avant  de  retourner  en  Allemagne,  la  U- 
vonie,  Dorpat,  Saint-Pétersbourg,  Moscou  et 
la  Russie  méridionale.  Les  ouvrages  quMl  pu- 
blia au  sujet  de  ces,  voyages  eurent  beaucoup 
de  succès,  ce  qui  l'engagea  à  faire  de  nou- 
velles excursions.  Il  parcourut  la  Hongrie, 
l'Angleterre,  la  Hollande,  le  Danemark,  la 
France,  la  Suisse,  la  Dalmatie,  recueillit  par- 
tout les  documents  les  plus  intéressants,  et  se 
fixa  en  1838  è  Dresde  pour  les  élaborer.  Ses  écrits 
jouissent  d'une  réputation  méritée,  et  placent 
M.  Kohi  parmi  les  meilleurs  écrivains  de  voyages 
de  rAlleroagne.  On  a  de  lui  :  Petersburg  in  BU' 
dern  und  Skizzen  (  Tableaux  et  Esquisses  de 
Saint-Pétersboarg)  ;  Dresde  et  Leipzig,  1841, 
2  vol.;  1846,  3 vol.;  —  Reisen  in  Innern  von 
Russland  und  Polen  (Voyages  dans  l'intérieur 
de  la  Russie  et  de  la  Pologne);  Leipzig,  1 841, 3  vol.; 
~^  Reisen  in  Sued-Russland  (  Voyages  dans  la 
Russie  méridionale);  Dresde  et  Leipzig,  1841, 
2  vol.  ;  1846-1847,  3  vol.  ;  —  Die  deutschrussis- 
chen  Ostseeprovinzenihes  Provinces  germanico- 
russes  de  la  mer  Baltique  )  ;  Leipzig,  1 84 1 ,  2  vol .  ; 
—  Hundert  Tage  auf'Reisen  in  den  Œster- 
reichischenStaaten  (Cent  Jours  de  voyages  dans 
les  États  autrichiens  );  Dresde  et  Leipzig,  1842, 
2  vol.  ;  —  Reise  in  Vngam  (  Voyage  en  Hon- 
grie); Dresde  et  Leipzig,  1842,  2  vol.  ;  —  Reise 
in  Steiermark  und  dem  bayrischen  Hoch- 
lande  (  Voyage  en  Styrie  et  dans  la  Haute-Ba- 
vière); ihid.,  ta42;  —  Reisen  in  England 
(  Voyages  en  Angleterre);  ibid.,  1844.  3  vol.  ; 
->  Reisen  in  Schôttland  (Voyages  en  Ecosse  ); 
ibid.,  1844,  2  vol.;  — -  Rel%en  in  trland 
(  Voyages  en  Iriande }  ;  Dresde  et  Leipzig,  1 843, 
2  vol.  ;  —  Land  und  Leute  der  brUtiscfien 
Inseln  (Les  Iles  britanniques  et  leurs  liabitants)  ; 
ibid.,  1844,  3  vol.;  —  Reisen  in  Daenemark 
und  den  Berzogthueniem  von  Schleswig  und 
Bolstein  (  Voyages  en  Danemark  et  dans  les 
duchés  de  Slesvlgetde  Holstein)  ;  Leipzig,  1846, 
2  vol.  ;  —  Pie  Menschen  und  Inseln  dei'  lier- 
zogthuemer  Schleswig  und  ffolstein  (  Les  Iles 
des  duchés  de  Slesvig  et  Holstein  et  leurs  habi- 
tants); ibid.,  1846,  3  vol.;  —  Bemerkungen 
ueber  die  Verhaeltnisse  der  deutsehen  und 
daenischen  Nationalitaet  und  Sprache  im 
Herzogthum  Schleswig  (  Obiiervations  sur  les 
rapports  de  la  nationalité  et  de  la  langue  allemande 
avec  la  nationalité  et  la  langue  danoise  dans  le 
duché  de  Slesvig);  Stottgard,  1847;  -^Alpen- 
reisen  (Voyages  dans  les  Alpes);  Leipzig,  1849- 
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1861,  3 vol.; — êekmimêem^ 
(Voyagea  dans  les  PayaJtaa)  9  iM^m^i 
—  Reife  nachJstrien,  IHiksuaign  imi; 
negro  (V(^Ff^e«ii  latrie» 
Monténégro)  jDreada^  ift&l»  %  voL^ 
s&H  im  swtdoesUiciiÊikBeutêehUaid 
dans  le  sud-est  de  l'AlIftwagM»); 
2  vol.  ; — Der  Verkekr  der  êUiuduni 
AbhxngigMe  z%derBrdùb9irfimclm{ 
et  rinfliMneo  q»'«Kec6e  sur  liiî  la  Ml; 
bîte)  ;  Dresde»  1841  \^Jier  AMii(: 
Leipzig,  1851,  2  TOL;  —  4Mmm 
uni  VœlkerUbe»  <  Étndaa  aor  kj 
Peuples  )  ;  Dresde,  1861 ,  2  tqI*  ,  «In^ 
plusieurs  années  M.  Kohi  réimil  «vécj 
matériaux  qui  doivent  servir  k  «m 
la  découverte  de  CAméDqiia.  H  a  puhfiéi 
dans  le  JUogd  une  série  4'avtîoln  sor  1 
réom's  depuis  en  un  ooiy^  d'«ivi^ 
Madame  Ida  Kobl  a  écrit,  en 
son  mari,  desesquîses  sur  rAngletem  :, 
che  Skizzen  ;  Leipsig  et  Dresde»  184lr^  31 
a  d'elle  seule  :  Parti  und  dieFratu 
et  les  Français)  ;  Leipzig,  1846, 4  vol. 

jK^BLftacacH  {Benri'FrédérH* 
dore),  historien  allemand,  né  le  IS 
1780,  à  Laudolfshaosen,  près  dei 
avoir  étudié  la  théologie  à  GoottMSMriit 
en  1802,  précepteur  dans  le  jBtkstm 
de  Baudissin ,  ambassadeur  de 
lin ,  et  oooduisit  dan»  les  années  snii 
élèves  dans  difTérenteanniTenûtéade  l'J 
En  1814  il  fut  nommé  professeur  ai 
de  Dusseldoff,  et  quatre  ans  après  il 
à  Munster  comme  membre  du 
la  commission  des  écoles.  Ea  1830  il 
à  Hanovre ,  oà  il  fut  cbufé  de 
tractioa  supérieure,  et  où  il  e  véoe 
occupant  les  fonctions  de  ocHiseiller  dt 
tioD  publique.  Ses  ouvrages 
(ait  faire  aucun  pas  à  la  acieDee;ils  wj 
sent  qu'à  la  jeunesse,  et  sont  trèa-i 
les  collées  de  rAllcmaQie  protestaite^il 
hii  :  Bandbuçh  fur  l$hr^  hàknr  ^ 
beim  Gebrauch  der  G^cbicbU  (1 
rique  pour  les  professeurs  des 
rieurQs);.G[alle,  1811;  3*  édilioQ 
Deutsclie  Geschichte  (  fiistoire  àU 
Elberfeld,  1816;  la  seizième  édilbài 
ag«  1843-1844.  M.  KoUrauach  a 
texte  des  Bildnisseder  deuùcèemMi 
ITat^er;  Hambourg,  1844,  ainsi.^ 
ouvrages  populaires.  B« 

Conv0rsatio»s  LtxUton  étr 

KOLft  (  Grégoire  )»  bistodea 
v«rs  ta  fin  du  dix-sepûëmè  ^ècHv  Jl  % 
la  société  de  Jésus,  et  occupa 
chaire  d'histoire  à  runiversité  dç 
a  de  lui  :  Synopsis  iRerum 
condiio   ad  sdscuïùm  nosîtrum 
Aiigsbourg,1724;  —  l^ertfs  Rl 
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U/leumf  cutn  reflexi&nilms  hittcricis;  ibtd., 

1734  ;  ^  Séries  Mpiscoporttm  electorum  Mo- 

funtinomm ,  Trevirenskim  et  CoUtniemhm  ; 

îbid.,  1726,iii«4*;  •—  Compenâium  toHus  Or^ 

M$,  pariimGeographicum,partim  Genealo- 

gieitm,  partim  Hietoricum;  ibid.,  1726  et 

1733,  in-i";  —  Examen  Jurii  canonM  juxta 

deeretales;  Nuremberg,  1728,  iD-4*;  >—  Dubia 

TVheo/o^ico-mord/to/ÂugBbourg,  1741  ;  —  7^- 

sentifahriçes  Biehttadt  in  LXV  kockwûrdir 

pen  ^hstddiiêchen  Bisckâ/en  (Le  Millenium 

dlSiehstadt,  histoire  de  ses  soixante-ciiiq  évè- 

qoes)  ;  Ingolstadt,  1745,  ia-4^  K. 

SebeHoni,  jémanUatê$  Blttori»  BeelMasticm;  I7tfr, 
II»  *•  Oeorglf  MekêrLefdBon. 

KOLB  (Jacob  ).  Voy.  Jagôv-Kolb. 

KOLBft  (Pierre) y  voyageur  et  naturaliste 
allenand,  né  le  10  octobre   1675,  à  Dorflas , 
près  de  Wuosiedet  (en  Bavière  ),  mort  le  31  dé- 
cembre 1726.  Quoique  fils  de  parents  pauvres 
(  8MI  pète  était  forgeron),  il  reçut  une  éducation 
soignée,  et  ftit  bientôt  attaché  comme  maître  à 
Fécole  de  Wunsiedel.  Instruit  dans  les  mathé- 
matiques par  Eiromart,  Il  acheva  ses  études  à 
l'univecsité  de  Halle ,  et  eut  pour  protecteur  le 
baron  de  Krosick,  conseiller  privé  du  roi  de 
Prusse  :  il  s*attacha  Kolbe  comme  secrétah^, 
et  renvoya  plus  tard  au  cap  de  Bonne-Espérance 
pour  y  recueillir  des  observations  d'astronomie 
et  d*Ustoîre  naturelle.  Kolbe  quitta  Berlin  le 
2  octobre  1704,  muni  de  lettres  de  recommanda- 
tion pour  la  compagnie  des  Indes  hollandaises, 
et  te  22  décembre  de  la  même  année  il  s*em- 
barqua an  Texel  sur  le  vaisseau  V Union;  mais 
ce  vaisseau  ne  mit  à  la  voile  que  le  8  janvier 
1 70Ô.  Le  5  juin  suivant  Kolbe,  après  avoir  beau- 
coup souffert  sur  mer,  aborda  au  cap  de  Bonne- 
Espérance,  dont  il  détermina  la  latitude  (34''  15' 
Ut  australe)  et  la  longitude  (37*  55'  long,  de- 
puis le  roéri^en  du  Pic  de  Ténériife  ).  Dans  ses 
«Lcnrsîons,  11  ne  dépassa  guère  les  limites  de  la 
colonie  hollandaise,  qu'il  servit  pendant  quelque 
temps  en  qualité  de  secrétaire  de  district.  H  y 
demeurait  depuis  sept  ans  lorsqu'à  la  suite  d'une 
violente  ophthalmie  il  devint  presque  aveugle,  et 
ftit  obligé  de  revenir  en  Europe  :  il  débarqua  à 
Amsterdam  le  22  août  Le  traitement  que  lui  ap- 
pliqua un  médecin  de  ses  amis  le  rendit  à  même 
de  lire  avec  une  loupe.  Sa  tendresse  pour  sa 
mère,  auprès  de  laquelle  il  était  venu  vivre  dans 
ta  ville  natale,  lui  fit  reAiser  les  fonctions  les 
plus  lucratives;  il  n'accepta  que  la  place  de 
recteur  du  gymnase  de  la  petite  ville  de  Meu- 
aladt  sur  AIsch,  ville  voisine  de  Wunsiedel,  et 
mourut  pauvre,  comme  il  avait  vécu.  Son  voyage 
au  cap  de  Bonne-Espérance  parut  d'abord  en 
allemand,  sous  le  titre  de  VolUtdndige  Be- 
sehreibung  des  ÀJrikanischen  Vorgebirges  der 
Gitien  Hqffnung;  Nuremberg,  1719,  in-fol., 
avec  figures  et  cartes  ;  il  fut  traduit  en  hollan- 
dais (Amsterdam,  1727»  2  voL  in-fol.  ),  et  en 
anglais  (Londres,  1731,  2  vol.  in-3'').  Unabrégé 
Rocv.  moor.  céxi^in.  —  t.  xxviu. 


de  Toriginal  parut  en  français,  sons  ce  titre  :  Des- 
cription du  Cap  de  Bonne- Espérance  ;  Ams- 
terdam, 1741, 3  vol.  in-12,  avec  figures  et  caries  ; 
cetabr^,  très-estimé,  fht  traduit  en  allemand, 
1745,  in-4'*,  et  réimprimé  avec  des  extraits  de 
l'abbé  de  La  Caille.  On  trouve  dans  cet  ouvrage 
des  détails  d'autant  plus  précieux  sur  les  mœurs 
et  la  langue  des  Hottentots,  que  cette  peuplade 
j  commence  à  disparaître  aujourd'hui  complète- 
ment. Ces  détails  sont  suivis  d'une  description 
interessante  des  animaux  et  des  principales 
plantes  de  cette  contrée  :  c'est  le  premier  essai 
d'une  faune  et  d'une  flore  complàe  du  cap  de 
Bonne-Espéraoce.  On  a  encore  de  Kolbe  :  Dis- 
quisiiïo  inauguralis  de  Natura  Cometarum 
eurumque  sicut  et  cseterorum  syderum  in 
sublunares  creaturas  influentia  seu  virtu- 
li^tM  ;  Halle,  1701,  in-4®  ;  ouvrage  qui  intéresse 
l'astrologie  plutôt  que  l'astronomie  ;  —  Obser- 
vatio  de  Àquis  capitis  Bonce^Spei;  dans  les 
Acta  Erudit.  Lips.,  t.  VII,  suppl.  an.  1716^  — 
quelques  manuscrits  conservés  à  la  bibliothèque 
de  Neustadt.  F.  H. 

Rotermandt  Sapplém.  à  JAcher.  —  HtrtdUng,  HUU 
Ut  Handb,  -  F'oifagê  de  Xolbé  (  Préface  ). 

■.OLBB  (Charles-Guillaume ) f  graveur  et 
grammairien  allemand,  né  à  Beriin,  le  20  no- 
vembre 1757,  mort  à  Dessau,  le  13  janvier  1835. 
Fils  d'un  brodeur  en  or,  il  montra  de  bonne 
heure  un  goût  prononcé  pour  les  arts,  et  apprit 
les  éléments  du  dessin,  sons  la  direction  du  cé- 
lèbre Chodowiecky,  son  proche  parent  Mais  des 
revers  de  fortune  l'obligèrent  à  aller  enseigner  à 
Dessau  la  langue  et  la  littérature  françaises, 
auxquelles  il  avait  été  initié  dès  sa  jeunesse, 
ayant  fait  ses  études  au  collège  français  de  Ber- 
lin. En  1781,  il  fut  nommé  précepteur  du  prince 
héréditaire  de  Dessau ,  et  devint  en  même  temps 
professeur  au  Philanthropium  de  celte  ville. 
11  s'occupa  alors  d'études  comparatives  sur  les 
langues  latine,  française  et  allemande,  qui  lui 
valurent  quelque  temps  après  le  titre  de  docteur 
en  philosophie.  Parvenu  déjà  à  un  âge  avancé,  il 
se  sentit  de  nouveau  entraîné  vers  les  arts,  ets'é- 
tant  appliqué  avec  une  extrême  ardeur  à  se  per- 
i^tionner  dans  le  dessin,  il  fut  bientôt  appelé 
à  l'enseigner  aux  élèves  de  l'école  principale  de 
Dessau.  Il  acquit  aussi  une  grande  habileté  dans 
l'art  de  graver  à  l'eau-forte,  et  fut  nommé  dès 
1795  membre  de  l'Académie  des  Beaux- Arts  de 
Berlin.  Les  sujets  qu'il  choisissait  de  préférence 
étaient  des  paysages  ou  des  scènes  champêtres , 
qu'il  savait  représenter  avec  beaucoup  de  na- 
turel et  d'esprit  En  1805  il  se  rendit  à  Zurich 
auprès  de  la  famille  du  célèbre  Salomon  Gess- 
ner,  dont  il  grava  vingt-cinq  aquarelles  dans.  la 
Collection  des  tableaux  en  gouache  de  SaL 
Gessner,  gravés  à  l'eau -forte  par  Kolbe; 
Zurich,  1806-18U,  «  cahiers  in-fol.  Il  alla 
ensuite  reprendre  ses  fonctions  à  Dessau ,  où  il 
mourut,  après  avoir  fait  paraître  une  centaine 
d'eaux-fortea  très-iecherchées,  la  plupart  ex^ 
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cotées  (t*aprè8  ses  propres  dessins.  H  n'abandonna 
jamais  coinpléteinent  ses  prerolen  travaux  plùlo- 
logiques,  et  publia  dîTera  ouvrages  de  lingnis- 
tique,  destinés  k  combattre  U  tendance  d'in- 
troduire dans  la  langue  aUemande  des  ternes 
empruntés  aux  autres  idiomes.  11  a  exposé  ses 
idées  à  ce  sujet  daos  4on  ouvrage  :  Ueber  4en 
Jfortreichtum  der  deuischen  und  Franzù- 
sischen  Sprache  und  beider  Anlage  zut  Poésie 
(Sur  la  Richesse  des  Ijangnes  AUemande  et  Fran- 
çaise ,  et  sor  les  ressources  qu'elles  offrent  aux 
poètes);  Leipzig,  1866-1909,  2  vol.  in-&%  et 
Berlin,  1818«1820,  3  vol.  in-S^  ;  oe  livre  contient 
un  appendice  sur  la  Wortmengerei  (Mélange 
de  mots),  qui  (ut  publié  à  part,  Berlin,  1809 
et  1823,  et  dont  les  principes  furent  défendus  par 
Kolbe  dans  deux  autres  oposcules.  Enfin,  on  a 
encore  de  lui  des  Mémoires  intéressants  sur  sa 
vie,  publiés  sous  le  titre  de  ;  Mein  Lebenslauf 
und  mein  Wirken  im  fach  der  Sprache  und 
ifuns/;  Berlin,  182$.  £.  6. 

Nagler,  jiUffem.  KftiutUr-lasIam,  —  Cofi«fr«iMoai- 
LB9ikon. 

ROLBB  (  Charles-Guillaume  ) ,  peintre  al- 
lemand, neveu  du  précédent,  né  à  Berlin,  en 
1781,  mort  le  S  avril  1853.  Il  apprit  le  dessin  à 
l'Académie  des  Beaux-Arts  de  Berlin,  et  fréquenta 
ensuite  les  ateliers  de  diiïérents  peintres.  En 
1806  il  peignit  un  tableau  représentant  Albert 
Achille  s* emparant  d'un  drapeau  à  Nurem- 
berg ;  ce  tableau  lui  avait  été  commandé  par  la 
ville  de  Berlin,  qui  en  fit  présent  à  la  princesse 
Louise  de  Prusse,  lors  de  son  mariage  avec  le  roi 
des  Pays-Bas.  En  1815  Kolbe  devint  membre  de 
l'Académie  des  Beaux-Arts  de  Berlin,  et  quatre 
ans  après  il  fut  nommé  professeur.  On  a  de  lui 
de  nombreux  tableaux  dliistoire  et  de  genre, 
où  se  remarque  une  grande  habileté  dans  la 
composition ,  un  coloris  luirmonîeux  et  un  talent 
exercé  dans  l'art  d'approprier  les  traits  et  les  at- 
titudes de  ses  personnages  à  leur  caractère. 
Parmi  ses  toiles  nous  citerons  :  le  Doge  et  la 
Vogaresse  ;  —  La  Victoire  d*Otton  sur  les 
Hongrois;  —  Une  Fête  des  Vendanges  au 
moyen  âge;  —  Charlemagne  chez  le  Char- 
bonnier;  —  VAteUei-  du  Tonnelier;  —  Les 
Pèlerins,  etc.  Kolbe  a  aussi  dessiné  dix  magni- 
fiques cartons,  représentant  des  scènes  de  l'his- 
toire de  l'Ordre  Tcutonique  ;  ces  cartons  ont  servi 
de  modèles  pour  les  vitraux  du  ch&teau  de  Ma- 
riembourg;  plus  tard  Kolbe  les  a  aussi  exécutés 
à  l'huile  pour  le  prince  de  Prusse.       £.  G. 

NaKier,  Allgem.  MUrutUr-Uricon.  —  Convertations- 
Ijtxikon. 

KOLDBRIfP  -  ROflElfWlIIOB.  Voy.  ROSEN- 
WINGE. 

KOLE*KHAif  {M^yen^eho),  onzième  em- 
pereur des  Tartares  Hoeike  (1),  succéda  à  son 

(1)  Les  Hotlke  sont  les  TarUrcfi  aut  habitaient  ^tn  let 
Murces  des  fleufes  Amour  et  Sellaga.  11«  s'étendaient 
]i»qu*aax  eovlront  du  lac  BalkaL  lia  étaient  descendns 
dca  anelens  HonR-nloii  on  llnna,  et  solvalent  let  mèoiea 
coAtamei  :  lia  campalcai  mv  4ea  lentea,  evalest  de 
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pèreKolifilo,en7&9»Mnanni|fi7$l<  . 
quH  fut  monté  sur  le  trûne  U  envoj^àti  i 
sadenrs  en  Chinç»  poqr  ?e«wvder  li^  toi, 
liance  signé  avec  sop  prédéce8Beiir,el  te( 
pour  soutenir  les  draii^  de  i'^peitac 
tsong  contra  le  rebelle  Ifgan-kKhtt.  [ 
néral  Kolo-tcbi  se  joignit  an  ff^énl 
](wo*tsé-y.  Ils  marchèrent  eMeoUe  « 
Tong-k) ,  horde  de  Hoeike  qoi  hifaibâ 
Kerlon  et  avait  embrassé  le  parti  deii 
Ua  ToQglo  forent  bnttm»  et  Venipeitar. 
connaître  ce  service,  donna  à  la  we  <)cl 
le  titre  de  princesse.  Le  khan  fit , 
de  Tartarie  avec  4,000  hommes  soa  fii! 
qui  aida  Kwo-tsé-y  à  triompbsr  «ki 
les  bords  de  la  rivière  de  Fong.  le 
cette  journée  fut  dû  principaleuttot  è 
dite  des  Hoeike.  Pour  surprendre  h 
noise,  les  rebelles  s'étaient  mis  A 
Les  Hoeike  fondirent  sur  eux,  et  les  i 
avec  leurs  flèches.  Ils  s'approchènat 
Sigan-fonnvec  le  rest^  de  Tannée 
était  composée  de  Chinois,  de 
diens  et  d'Arabes  :  les  rebellas 
pertes  oonaidérables.  Les  Hoeike  1m 
derrière,  et  en  firent  un  grand 
kiag-ain,fils  deSfgan-knsban,  qmliûai 
•prts  l'avoir  fiût  poigDarder,  Ait 
donner  Lnyang.  Conseillés 
ennemis  de  l'empire»  des  Tartares 
oetta  ville  au  pillage,  M  ne  s'arrétèrati 
de  présents.  Gatte  ceaduite  n'empêd»! 
hou  da  venir  à  la  nour,  où  la  néoàfiM' 
aoin  de  secours  obtigèient  reDiptfev 
à  fermer  les  yeux  sur  cette  insalte. 
sortit  au-devant  du  fgénéral  tartann 
officiers,  et  lui  dooan  on  grand  ~ 
lui  proposa  de  laisser  ses  UtMpas  i  hj 
de  repasser  en  Tartarie  pour  y  rai 
chevaux ,  remonter  la  cavalerie 
prendre  ensuite  les  villee  qqi  restainti 
pouvoir  des  rebelles.  Sou-tsoag  \é{ 
titre  de  Tchoog-y^vans,  et  y  j< 
présents,  qu'il  promit  d'envoyer  iQtti 
TaHarie.  En  réoarapanse  de  ses  i 
khan  des  Hoeike  lit  denander  n 
fille  de  rempereor.  Ses 
tffèrent  à  la  cour  cesx  d'AboediQMr 
ucond  khalife  des  AMwasidea.  Ils 
temps  à  disputer  anr  le  pas  :  M 
remanies  orareat  tanaaincr  la 
faisant  entrer  par  des  portes 
les  Arabes,  roéconlnta,  bifilèwnt 
fou  (Canton)  cette  ménae  anée  7il»l 
tous  les  magasins,  et  s'en 
vaisseaux.  Kole-kban  efatiat  la 
oesse,  et  leçot  le  tilre  â'/m-foe- 


grapdt  troupeaaz,  de  qm  fear  foltaM  \ 
naffo  dea  fleuTta.  Ob  let  ftp^e'-^tt  mmI 
chariots  ).  Pana  la  suite,  Icaprioeca  BacHea'k 
de  tooa  les  pays  que  les  Turcs  poaaédaleaC  et  ' 
pvlaaaata  en  Tarlaiie. 
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*ia-iMif^*A«it,  ftw-taoïHi  fif  conduire  aa  m^ 
«A  Xart»ri«  iMT  «mi  onçîe  Yu  et  par  pluuenra 
Wirpft  gran^s-officierf  Ai  Tempire.  I<e  khan 
fMilut  r««ter  4M«a  «ur  son  trône  pour  las  ad- 
n^re  en  sa  présemse.  Ya  refusa  d^  le  aaluer,  ^ 
lui  r^pfocbfi  de  recevoir  avec  trpp  de  fierté  une 
pnqce«^  de  I4  Chipe  et  les  ordr^  de  l'en)- 
pereMr.  «  Ce  inpiiarque*  dit  Tambassadeur,  ^n 
coosidératioa  des  services  que  vouslui  avez  ren- 
dus, veut  ]Hesx  vpus  dpnner  des  marques  de  son 
apiiti^  ep  vous  envoyant  sa  propre  fille,  quUI 
aime  teodr^ipent.  Dana  les  alliances  que  les 
Chinois  ouf  faites  ayec  les  Tartares.  ils  n'ont  ja- 
mais donpé  que  (|^s  filles  quils  avaient  adop- 
tées; aujourd'hui  c'est  la  fille  même  de  Tem- 
pereur  qui  fait  un  voyage  de  10,000  U  pour  se 
rendre  auprès  de  vous;  vous  devenez  gendre  de 
feropereur  ;  et  au  lieu  de  recevoir  cette  prin- 
cesse avec  respect,  tous  restez  assis  sur  votre 
trône.  »  ^ouné  de  ce  discours,  le  Ifhm  se  sou- 
mit à  ce  qu'pn  e}pgeait  de  lui.  Après  la  célébra- 
tion dp  mariage  il  envoya  }^  l'empereur  cinq 
cents  chevaux  et  quatre  habits  de  martes  zibe- 
lines. Il  fit  partir  ensuite  son  fils  Ko-tcbo  avec 
un  corps  de  cavalerie  destiné  ^  secourir  les  Chi- 
nois contre  les  rebelles,  et  trois  de  sesûlles,  cbar- 
•gées  de  remercier  l'empereur  de  l'alliance  qu'il 
avait  contractée  avec  les  Ifoeike.  Elles  devaient 
en  outre  lui  annoncer  que  |Cole-khan  venait  de 
soumettre  les  Kien-kuen,  peuples  qui  h^bitaieo^ 
vers  Jrkutsk-k(rpv,  dans  la  Sibérie,  le  long  de  i'Aq- 
giara.  Ko-tcho  et  les  Impériaux  furent  défaits  par 
les  rebelles.  Kole-khan  mourut  ^  un  âge  assez 
avancé.  Comme  son  fils  aloé,  Yé-hou,  avait  été  mis 
à  mort  à  cause  de  ses  crimes,  les  Hoeike  piirent 
sur  le  trône  un  autre  fils  de  Kole-khan,  Y-ti-kiu, 
qui  prit  le  titre  de  Méou-yai-khan.  On  le  noropie 
encore  Teng-li-kban  (  khan  divin  ). 

F.-X.  Tkssieh. 

De  GalgnM,  Histoire  da  Huns,  I.  ill.  -  Abel  Reoiii- 
«at,  Mélanges  jésiatiqves,  I.  —  Giiibll,  Histoire  de  la 
grande  DfnasUedet  Taag.  ~  Milite,  MitMre  géBérak 
de  Ut  Chine,  VI. 

KOLBTTlg  {Jean  ) ,  ^éral  pt  homme  d'État 
grec,  né  à  Syrakos,  pn^  de  Janina,  en  1 788,  mort 
à  Athènes ,  au  mois  de  septembre  1847.  Il  étudia 
la  médecine  en  Italie,  fut  reçu  docteur  à  l'uni- 
versité de  Bologne,  et  vint  exercer  son  art  dans 
soB  pays  natal.  Médecin  d'Ali,  pacha  de  Janina, 
il  fut  initié  de  bonne  heure  à  l'hétairie ,  et  devint 
en  183J  un  des  promoteurs  du  mouvement  en 
faveur  de  l'indépendance.  L'insurrection  ne  pou- 
vant tenir  en  Epire ,  où  se  trouvait  l'armée 
turque  commanclée  par  Kourchid-Pacha ,  Ko- 
lettis  se  retira  avec  ses  concitoyens  dans  les 
montagnes  d'Étolie,  et  passa  en  Morée ,  où  il  fit 
cause  commune  avec  les  hommes  qui  voulaient 
constituer  un  gouvernement  central,  en  opposi- 
tion an  parti  militaire.  Député  au  congrès  d'Épi- 
janre,  il  signa,  le  1"  janvier  t87.2,  la  dédaraf ion 
d*iiîdépendance,  dont  il  était  un  des  rédacteurs. 
Jl  fut  alors  nommé  ministre  de  l'intérieur  et 
ctuirgé  par  intérim  du  ])ortefeoille  de  la  guerre. 


^  ïU)WFf LO  3B 

neyenu  plus  t^rd  exarque  d'^ul)^  »  Il  remporta 
une  victoire  sur  les  'fm\^i  à  Kary^tios.  £n  1824 
Il  fpt  éfu  meipbre  du  pops^l  exécutif.  ][ia  prépon- 
dérance dont  il  jpul^sait  t^svs!\  {csÇouméliotes, 
ses  talents  éprouvés  et  s^  copduite  à  la  fois 
ferme  4  éprouvée  lui  49(ii>^i^cp^  une  grande  in-' 
|)penf^  sur  la  poli^que  ()e  1^  fifèçe,  qu'il  s'ap- 
pliqua à  maintenir  dans  )^  voies  pationales.  En 
1826  il  soutint,  avec  Karaïskakis  (^oj^.  ce  nom) 
le  poids  de  la  guerre  4dns  la  Qr^  orientale, 
<$t  l'année  suivante  il  pontphi^a  l^ancoup  à  la 
réqnion  des  denx  assemblées  rivales  d'É^e  et 
d'Hermione  au  congrès  national  de  Trézène ,  où 
Capo  d'Istrias  fut  é|u  pff&sident.  Celqi-ci  nomma 
le  général  Kolettis  membre  du  panh^lénion  (sec- 
tion des  affaires  inilitaires  ),  et  lui  confia  le  soin 
d'org^iser  en  chiliarcbies  les  troupes  irrégulières 
de  Roumélie.  Lors  de  l'invasion  de  la  peste,  en 
182ji,  IColettis  fut  chargé,  ainsi  que  Â.  Capo  j^'js- 
triâs,  de  prendre  dans  les  lies  )es  mesures  sani- 
taires qui  avaient  été  négligées  en  Grèce,  et  qui 
arrêtèrent  les  progrès  du  fléau,  peyenu  sénateur, 
il  fit  partie  de  l'opposition  daps  les  derniers 
temps  de  radministration  de  Capo  d'Istrias,  mais 
sans  sortir  des  voies  légales.  Après  l'i^sassipat 
du  président ,  Kolettis  fut  désigné  par  le  sénat 
pour  faire  partie  du  gouvernement  provisoire 
avec  Kolokotronis  et  Augustin  Capo  d'Istrias.  A 
la  fin  de  1831,  il  prit  parti  pour  ro|)position 
rouméliote,  avec  l'appui  de  laquelle  il  çon- 
traigpit  Augustin  Capo  d'Istrias  «^  donp^r  sa  dé- 
{oission,  en  avril  1832. 11  fut  appelé  alors  à  faire 
partie  de  la  commission  mixte  qui  gouverna 
le  pays  jusqu'à  l'arrivée  de  la  régence  bavaroise. 
L'un  des  premiers  à  acclamer  le  roi  Othon,  il 
fut  d'abord  nommé,  par  ce  prince,  ministre  de 
l'intérieur  et  président  du  conseil,  puis  envoyé 
extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  à  Paris, 
en  183Ô.  Les  événements  de  1844  le  firent  rap- 
peler en  Grèce ,  où  il  prit  le  portefeuille  des  af- 
faires étrangères  et  la  présidence  du  nouveau 
conseil  constitua  le  18aoûtl84G.  Il  mourut  dans 
l'exerpice  de  ces  fonctions.  J.  V. 

W.  Broaet,  dans  VEncuclep,  des  Cent  du  Monde.  — 
Conversations- Lexikon.  —  Diet,  de  la  Convers.  —  L.  de 
Loménle,  Galerie  des  Contemp.  illustresy  7"  volume. 

KOLiFiLO  ( HoaUgin-khan),  dixième  erope- 
rourdes  Tartares  Hoeike,  succéda  à  son  père  Bou- 
chon en  742,  et  mourut  en  756  de  J.-C.  HqucIiou, 
neuvième  khan  des  Hoeike,  pour  secouer  le  joug  de 
la  Chine,  avait  attaqué  et  fait  périr  le  gopvemeur 
chinois  de  Léang-tchéou.  Il  s'enfuit  ensuite  chez 
les  Turcs,  où  il  mourut.  Son  successeur,  Kolifilo, 
envoya  des  ambassadeurs  à  l'empereur  de  la 
Chine,  Hiuen-tsong,  qui  lui  donna  le  titre  de 
Fong-y'vam,  C'est  à  cette  époque  (744)  que 
commence  la  grandeur  des  Hoeike.  Jusque  là  iLs 
araient  été  soumis  aux  Turcs  et  aux  Chinois. 
Kolifilo  fit  la  paix  avec  ces  derniers,  et  profita  des 
troubles  qui  régnaient  parmi  les  Turcs  pour  se 
.soustraire  à  leur  domination  et  s'emparer  de 
tous  les  pays  qu'ils  possédaient  dans  la  Tartane. 

2, 
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il  établit  sa  cour  entre  la  montagne  Ou-te-Iden- 
chan  et  le  fleuTe  Kuen-ho.  Tontes  les  bordes 
des  Hoetke  Ini  obéissaient  et  Feoonnaissaient 
l'autorité  des  officitrs  qo'il  envoyait  pour  les 
administreF.  Les  Pasimi  et  tes  Kalolou  Aimt 
soumis.  Ce  qui  augmentait  la  puissance  et  l'as- 
cendant de  KolifilOy  c'est  qa'il  avait  été  reconnu 
grand-khan-  par  l'empereur  de  la  Chine ,  de  la 
manière  la  plus  authentique  et  la  plus  solennelle. 
Ses  ambassadeurs  avaient  reçu  d'un  des  pre- 
miers ministres  du  Céleste  Empire  les  lettres  pa- 
tentes, dans  la  cour  impériale,  au  bruit  des  tam- 
bours, ayant  devant  eux  leurs  étendards  dé- 
ployés. Dès  que  Kolifilo  eut  été  ainsi  installé 
khan  de  la  Tartarie,  en  745,  il  déclara  la  guerre 
aux  Turcs,  défit  et  tua  leur  empereur  Gomoes- 
khan*  Alors  ses  États  s'étendirent  du  côté  de 
l'occident  jusqu'aux  monts  Altaï  et  àl'Irtisch,  et 
vers  l'orient  jusqu'au  pays  des  Che-goei  ou  Ton- 
gouses,  qui  habitaient  le  long  du  fleuve  Amour, 
n  n'eut  pas  le  temps  de  jouir  de  ses  conquêtes  : 
il  mourut  peu  de  temps  après.  Son  fils  Moyen-tcho 
lui  succéda  sous  le  titre  de  Kole-khan. 

F.-X.  Tessibr. 
Joroandès,  Histoire  des  Ccihs.  —  De  Guignes,  HitMre 
df  Htau,  1,111.  —  MaUU,  Histoire  générais  de  la 
CMne,  VI.  ~  GiobU,  Histoire  de  Ut  çrafute  Dfpmstie  des 
Tang. 

iLOLLAft  DB  KJBRBSZTBN  (Àdam-Fran- 
çou),  homme  d'État  et  érudit  hongrois,  né  à 
Tarchowa»  le  15  avril  1723,  mort  le  10  juillet 
1783.  n  fit  ses  études  à  Tymau^  et  entra,  en  1738, 
dans  l'ordre  des  Jésuites.  En  1748  il  fut  nommé 
employé  à  la  bibliothèque  de  Yienue,  dont  il  <le- 
vint  peu  de  temps  après  conservateur,  eten  1772 
directeur  en  chef.  Plus  tard  il  fut  chargé  par  le 
gouvernement  autrichien  de  plusieurs  négocia- 
tiens  dans  les  anciennes  provinces  polonaises 
qui  venaient  d'être  incorporées  à  l'Autriche;  il 
s'en  acquitta  avec  succès,  et  reçut  en  récompense 
le  domaine  de  Kereszen.  On  a  de  lui  :  Fr.  Mes- 
gnienMeninski  Institutiones  Lingxuè  Turcicae, 
editio  altéra;  Vienne,  175«,  2  vol.  in4'*;  le 
second  volume  appartient  presque  en  entier  à 
KoUar;  —  Analecta  Monumentorum  Vindo- 
bonensia;  Vienne,  1761-1769,  2  vol.  iu'fol.; 
-*  Caspari  Ursini  VeUi  De  Belle  Panuanico 
Libri  X,  ex  codicibus  nunc  primum  in  lucem 
prolati;  Vienne,  1762,  in-4°;  —  Historia  di- 
plomatica  jurispatronaius  apostolicorum 
Hungarix  Hegum  ;  Vienne,  1762,  in-4®  ;  —  Nie, 
Olahi  ÀtHla.seude  originibus  Geniis  Bunga- 
ricx ,  ritUf  habitu  et  rébus  gestis ,  nUnc  pri- 
mum editi;  Vienne,  1763,  in-s";  —  Historix 
Jurisque  publici  regni  Hungarix  Amœnita- 
tes;  Presbourg,  1783,  2  vol.  in-8°.  Koliar  a 
aussi  donné  une  nouvelle  édition  des  Commen- 
taria  de  Bibliotheca  Cxsarea  Vindobonuênsi 
de  Zambect'jus  'Vienne,  1766-1782, 2  vol.  in-fol.  ; 
et  il  y  a  ajouté  un  volume  de  Supplementa  ; 
Vienne,  1790,  in-fol.  E.  G.    . 

Rlrscblng,  Hlstor.  Utêr.  Handbuek. 

KOLLAR  {Jean),  poète  8lave,néle29jail- 


appe^fl 


let  1793,  à  Mosehovne,  conlé  de 
(Hongrie),  mont  le  29  janvier  m%k^ 
Appartenant  par  saBaisMBceàaDenRi 
gine  slave  dont  l'idiome  se  nfftotk^* 
de  la  BohêoK ,  il  fit  ses  études  au 
de  Presbourg  et  d'iéna,  reçut  FoidiDSliflK 
dotale,  et  devint,  en  1819,  pasteurd'naei 
tion  de  l'Église  évugâliqne  à  Pesth.  El 
en  1827,  il  fit  paraître  en  deux 
le  titre  de  Nàrodniê' Zpiewaitif  (( 
tiouanx) ,  un  intéressant  reooâl  de  la 
pulaire  des  Sfaives ,  qui  eul  une  seeouds  ( 
aogmeptée,  ea  1634  et  183S.  GepcoM^^ 
bours  de  quelques  écEÎvaîns  alaves ,  fl  Ml 
montrer  un  attachement  eioluaif  ponri 
maternelle;  la  ipegardant  au  oaiilfaife; 
trop  drconscrite  pour  s^élever  josqa'è 
position  littéraire,  il  choisit  dans  ses 
tchèque  ou  bohéooiea,  bieu  qu'à  octte 
l'allemand  lui  fiftt  pcéféré  par  laroijoriléi 
leurs  faohêmee.  En  1821  il  puMia 
langue  un  choix  de  sonnets  ;  BasM  (1 
Prague;   réimprimé  sous  un  titre 
Slaioy  Dcera  (La  Fille  de  la  Gl<iiè)yi| 
1824^  Le  panslaviame,  dont  ou  s'est  U^ 
de  nos  jours,  est  contenu  eu  fpsmie  idaui.^ 
et  s'y  montre  avec  une  hardiesse 
sbns  généreuses.  Ce  chaleureux 
temité  de  race  devaU  être  fort  mal  i 
Hongrois^.dont  Fanibition  était  de  fiait  j 
ner  leur  lapgoe  sur  tonie  la  suriace  de  { 
et  qui  voyaient  avec  aM^réhensioD 
du  nord  s'unir  aux  Slaves  du  ;snd  et  ^t 
la  oûosoienoe  de  leur  commune 
s'attacha  de  plus  eu  plus  à  dévelqppfr 
fiivori  dans  Slawa  BohynU  (  lia  4éSiitt  < 
recudl  d'essais  de  philologie  et  de  «j 
et  dans  un  ouvr^  écrit  eu  allemsad, 
rapports  qui  existent  entre  les  ncçi  etj 
lectes  slaves  :  Ueber  die  UterjeristM^ 
selseitigkeU  zmisehen  denSt^e^^mall{ 
arten  det:  Slawischen  Nationi  Pei|b| 
Dans  cette  dernière  publication  «  \\ 
Aision  générale  des  nations  alaves  ^est 
vertement  exprimé  que  parto^ii  aii 
la  même  idée  inspiija  Çestopis; 
impressions  d'un  voyage  dans. la  ha^J 
Tyrol  et  ia  Basrièr^t  .0ccopH>^  P^^*> 
184l,dausXe  Iwt  de  rec|)er<;li^jAjtnp^f 
quités  slaivesp.  Citons. encore  un  vii^oiM^ 

en  plusieurs  langues. 

A  la  révplutiou  de  1^8,  Koll^  fatj 
s*é|oigperd^P.esth;  Tannée' 
qu'il  voyait  le  congrès  àa^^f^,^ 
souclrç  d^pnt  l'interveupon 
discbigi:^.  ^.^849  ilQbtifity.Ji^- 
ni^re  de  pompepsation,,,iiue  xjtyitei 
logie  à.,roniv^reité,de  V|eïuie.jj  ep  eJpjt, 
cQutracliction  ;^ti:;wige«  au  lieu^,(l!^ 
complissement  de  ses  espéirapçes  4^  ^. 
qui  mit  tant  d'ardeur  à  propager 
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pansiâTiane,  H  •*«b  reposait  «or  le  goaTerne- 
TMût  antricMen,  q«t  avait  tant  à  y  perdre.  En 
1861 ,  il  M  mie  exconioo  daus  le  Meddemboui^ 
pour  étadîn*  lea  antiquités  des  Obotrites ,  et  à 
son  retoor  à  Vienne  >  la  mort  le  surprit  an  nio*« 
ment  oà  il  se  préparait  à  mettre  an  joar  on  ou- 
Tingeallemand,  DasslamUcheÀltéteUienf  aftide 
pronver  <|«e  le  slare  était  la  langae  des  anciens' 
hsMCaots  de  Tllalie  supérienre.-  On  a  réimprimé 
en  1845  les  «nwes  poétiqnea  de  KoUar  :  IHla 
Bâ$néeM;  Bude  :  la  meilleure,  sans  contredit» 
edt  Sttttp  Deera,  dont  nevs  avons  parlé;  im- 
proprement qoalMé  de  «  poème  épioo-Jyrique  »  ; 
elfe  est  divisée  en  dnq  chants,  et  n'a  pas  moins 
fia  0»  sonnets,  n'ayant  prteqneancnn  rapport 
entre  eux,  si  ee  n^st  l'Idée  do  panslavisme,  qui 
en  fliit  la  fofoe  «t  la  beauté  en  même  temps  qoe 
le  lien  natnrel.  Panl  Louisy. 

Jongnoann,  HtUùlrê  de  la  lÀttét.  dùhimê.  -*  J .  Bowrtn^, 

kOLiil  (Baron  db),  agent  poHtlqoe  italien, 
né  vers  1775,  en  Piémont.  Chassé  de  sen  pays 
par  f occupation  française,  i\  passa  en  Angle- 
terre, et  y  prit  au  Serrioe.  En  1810  il  forma  le 
hardi  projet  de  th'er  de  leur  prison  de  Valençay 
le  prince  des  Asturies  (plus  lard  Ferdinand  YII  ) 
ainsi  qoe  Tft  fanlHe  rojfSfe  d'Espagne,  et  de  les 
amener  sur  la  céte  de  Bretagne ,  oti  une  petHe 
escadre  anglaise,  commancMe  par  Famiral  Cock- 
bom ,  devait  les  attendre.  Muni  des  instructions 
de  kmi  'W^MesTey ,  d'une  lettre  en  fatin  de  Geor- 
ges m ,  et  de  diamants  bruts  pour  une  va- 
leur qui  dépassait  200,000  francs ,  il  se  rnidlt 
secrètement  à  Paris  pour  y  préparer  ses  moyens 
d*exécotlon.  La  dénonciation  d'un  ancien  soldat 
vendéen ,  nommé  Richard,  qu'il  avait  pris  k  son 
service,  ftt  font  manquer.  Arrêté  le  24  mars, 
au  moment  oft  if  se  disposait  à  partir,  Kolli 
fut  conduit  devant  Fooché,  qui,  n'ayant  pu  l'en- 
gager k  exécuter  sa  mission  pour  le  compte  du 
gouvernement  français,  le  Ht  jeter  dans  tes  ca- 
chots de  Yîncennes.  Après  une  tentative  d'é- 
vasion, on  le  transféra,  enchaîné,  au  chAteau 
de  Samnnr,  d'où  i!  ne  soriit  qu'au  retour  de 
Louis  XVm,  le  16  avril  1814.  Cependant  Ri- 
chard Ait  dépéché ,  sous  le  nom  de  son  maître 
et  avec  ses  lettres  de  créance ,  à  Vàleoçay  ;  mais, 
démasqué  pnr  sa  propre  maladresse,  il  ne  pot 
voir  l'infant,  et  fbt  éloigné  quelque  temps  de  Paris, 
sans  avoir  reçu  les  12,000  fr.  qui  devaient  être 
le  prix  de  sa  perfidie.  Aussitôt  mis  en  liberté, 
Kolli  se  rendit  à  Madrid ,  reçut  nn  bon  aocoeil 
de  Ferdinand  VU,  qui  le  décora  de  Tordre  de 
Charles  III,  et  commanda  pendant  les  Cent  Jours 
le  légiment  dé  'Marie-Tliérèse.  If  rentra  en 
France,  et  Ht  d'intitfles  elToris  pour  obtenir  la 
restitution  des  diamants  qui  lui  avaient  été  pris 
et  dont  le  produit  avait  été  vrrfé  par  Savary 
dan4  la  Caisse  de  la  police  générale.  1!  mourut 
vers  1815,  daos  un  état  voisin  de  la  nrisère.  On 
a  de  Idl  :  Mémoires  di^bartm  de  KolH  et  de 
In  reine  d*Étntri«t  Paris,  1828,  fh-iî",  qui  fait 


partie  de  la  collection  des  Mémoires  relatifs 
à  la  révolution  cPBspagne,         P.  L— -t. 

MéHUdrei  de  MoUi. 

&OLLM AHif  (  Àuguste-FrédériC'Charles  ) , 
compositeur  allemand,  né  en  1756,  à  Engelbastel 
(Hanovre),  mort  en  1824,  à  Londres.  Après  avoir 
étudié  la  théorie  de  la  musique ,  le  clavecin  et 
l'orgue  sous  la  direction  de  Bœtteer,  il  passa 
deox  ans  à  Técole  normale  de  Hanovre ,  devint 
en  1781  organiste  d'un  chapitre  de  dames  nobles, 
et  se  rendit  l'année  suivante  à  Londres ,  pour 
remplir  les  mêmes  fonctions  à  la  chapelle  alle- 
mande du  roi  d'Angleterre.  Malgré  les  nombreu- 
ses leçons  de  chant  quMi  donnait ,  il  trouva  le 
temps  d'écrb^  plusieurs  ouvrages  considérables 
sur  l'harmonie  et  la  composition;  les  principaux 
sont,  parmi  les  écrits  théoriques  :  iln  Essay  on 
musical  Harmony;  Londres,  1796,  in-folio, 
dans  lequel  il  se  conforme  aux  principes  de  Kim- 
bei^r  et  de  Marpurg;  —  A  New  Theory  ofmu- 
tieal  Harmony ;\hiâ,^  1806,  in-fol.;  2"  édit, 
1812,  développée  d'après  le  système  de  l^allière  ; 

—  An  Essay  on  praetical  musical  Composi- 
tion; ibid.,  1799,  in-fol.;  2*  édit.,  1812;  —  A 
praetical  Guide  to  ThorougMass  (Guide  pra- 
tique de  la  basse  continue)  ;  ibid.,  1801,  in-fol.  ; 

—  A  second  praetical  Guide  to  Thorough- 
basê;  Ibid.^  1807,  in-fol.  :  suite  du  livre  précé- 
denL  On  remarque  parmi  ses  productions  pra- 
tiques :  Twelve  analysed  Fugues;  2*  édit., 
1823  ;  -»*  An  Introduction  to  tfie  Art  ofprelu- 
ding  and  extemporizing  ;  Londres,  1791  ;  — 
The  Melody  ofthe  C^^  Psalm,  with  examples  ; 
ibid.,  1809;  —  An  Introduction  to  t/ie  Modu- 
lation ;  ibid.,  1820.  Il  a  en  outre  écrit  des  so- 
nates, un  concerto  exécnté  en  1804,  plusieurs 
chansons,  etc.  K. 

Somet.  aut,  mf  MmU.  —  CentlematCs  MoffoUnet  ISM. 
«  Fétu,  Biogr.  tmio.  des  Musiciens. 

KOLNO  OU  SKOLivus  (1)  {Jean  de),  navi- 
gateur polonais,  vivait  au  quinzième  siècle.  Il 
était  originaire  des  environs  de  Varsovie.  Kolno, 
étant  allé  en  Danemark .  passa  au  service  du 
roi  Christian  V'y  en  1476.  Ce  souverain  employa 
le  marin  |)olonais  à  diverses  explorations. 
Ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Alexandre  de 
Huinboliit,  après  avoir  passé  devant  la  Norvège, 
le  Groenland  et  le  Friesland  des  frères  Zeni,  Kobio 
reconnut  l'ICstotiland,  et  poussa,  dit-on,  sa  recon- 
naissance jusqu'aux  terres  du  Labrador.  On  assi- 
gne l'année  i478  à  cette  importante  découverte , 
qui  n'enlève  rien  cependant  à  la  gloire  de  Colomb. 

F.  D. 
Al«x.  de  Qumbotdt,  Histoire  des  Déeomertes  du  Nùu» 


(i)  C'est  eq  raison  de  eette  seconde  fonne  qoe  M.  de 
Humbotrft  lui  donne  le  nom  de  JJtoMy;  nous  tenons 
d'nn  snTttBC  ^  conpsirtote  de  Kolno ,  que  son  nom 
doit  atre  écrit  comme  noas  le  donnons  ici.  Il  est  appelé 
Jean  Skalae  dans  le  t.  IV  des  yoffagews  anciens  et  mo- 
dernes, Noos  rappellnrons.en  passant,  que  la  belle  carte 
dessinée  en-i48<  par  le  Vénttten  Andréa  Blanco  peut  ad- 
mirablement senrlr  à  expliquer  les  déronvertes  du  narl- 
gateor  polonais,  de  même  qu'elle  confirme  diverses  Indi- 
raltons  qn'oti  devait  précédemment  ans  frères  Zcnl. 
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Wêtm CMtMm,  i  II;  9. 1».  *  ftrfltaaiMl  Denlt,  U  Otim 
éê  la  NaviffoUan.  —  L.  Gliodiko»  Tabitmi  éèÀa  PotÊfnê 
tmeiew»»  tt  moderne* 

ROLLONTAT  (  Huçues)^  homme  d'État,  écri- 
vain et  orateur  polonais ,  né  dans  le  palatinat 
de  Sandomir,  le  l'*^  avril  1752,  mort  à  VarsoTie, 
le  28  février  l Si 2.  tl  fit  ses  premières  études  à 
t^iuczow,  puis  à  Ci*acovie.  il  embrassa  la  car- 

Slère  ecclésiastique,  alla  à  tlome,  et  en  1775  il 
évint  chanoine  de  Cracovie.  En  1776  il  rendit 
de  grands  services  â  la  commission  d'éduca- 
tion publique ,  établie  à  Varsovie.  En  1777  il 
organisa  à  Cracovie  un  collège  dit  de  Nowodwor; 
eti  1780  il  réorganisa  Tuniversité  de  cette  ville, 
et  en  17^2  il  en  devint  recteut*.  A  Tépoqne  de  la 
diète  constituante  de  Varsovie  (17881792),  il 
déploya  une  activité  remarquable  pour  réformer 
Tétat  politique  et  administratif  du  pays.  Nommé 
référendaire  de  Lithuanie,  et  plus  tard  vice-grand- 
chancelier  de  la  couronne ,  il  contribua  directe- 
ment à  Tœuvre  de  la  nouvelle  constitution  du 
3  mai  1791.  Émigré  à  Dresde  en  1792,  il  repamt 
en  Pologne  en  1794,  avec  Kosciuszko,  Potocki , 
Dmochowski ,  ^c.,  e^  fut  nommé  directeur  ou 
ministre  des  flnanceft  dans  le  conseil  snpréme 
national ,  siégeabt  à  Varsovie.  Lorsqu'au  mois 
de  novembre  1794,  cette  ville  tomba  entre  les 
mains  des  Russes,  Kollontay  se  rendit  en  Galicie, 
mais  les  Autrichiens  le  (irent  prisonnier,  et  Tenfer^ 
mèrent  dans  les  prisons  d'Ollmûtz,  où  il  resta  Jus- 
qu'en 1803.  Depuis  lors,  jusqu'en  1807,  il  résida 
en  Wolhynie,  non  loin  de  krzemiénieç  ;  mais 
après  la  création  du  duché  de  Varsovie  par  Napo- 
léon, il  habita  tantôt  Cracovie,  tantôt  Varsovie.  H 
y  en  a  qui  le  surnomment  improprement  le  Kù- 
bespierre  de  la  Pofogne, 

Ses  publications  principales  sont  :  Recueil  des 
Écrits  relatifs  à  ta  Réforme  des  Écoles;  Cra- 
covie, 1777,  in-4*;  —  Lettres  d'un  anonyme 
à  S,  N.  Malachowskiy  maréchal  de  la  Diète , 
sur  les  Réformes  à  introduire  dans  VÉtat; 
Varsovie,  1788-1790,  4  vol.  in-12;  —  Remar- 
ques swr  V Hérédité  du  Trône;  Varsovie,  1790, 
tns*;  ^  Dernier  Avertissement  à  la  Pologne; 
Varsovie,  1790,  in-8°;  —  Discours  prononcés 
à  la  diète  de  Varsovie;  1791,  in- 8®;  —  Ob- 
servations sur  un  ouvrage  intitulé  :  Essai 
sur  le  droit  de  succession  au  trône  de  Pologne, 
de  Séverin  Rzewushi;  Varsovie,  1791,  ln-8'; 

—  De  r Établissement  et  de  la  Chute  de  la 
Constitution  polonaise  du  3  mai  1791  ;  Leip- 
zig, 1793,  2  vol.  in- 8^;  traduit  en  allemand  par 
S.  T.  Linde;  —  Observations  sur  le  Duché 
de  Varsovie;  Varsovie  et  Leipzig,  1807,  in-8^; 

—  Des  Devoirs  des  Hommes  ^  tirés  des  lois 
étemelles  de  la  nature;  Cracovie,  1810,  in-8*; 
— De  VÉtat  des  Lumières  en  Pologne  au  dix- 
huitième  siècle;  Posen,  1840,  2  vol.  in*12;  — 
Correspondance  littéraire  avec  Czachi  et  au- 
tres Polonais,  publiée  par  T.  Koysiewicz  ;  Cra- 
covie, 1844,  4  vol.  in-8**.  L.  Chodzko. 

ÛEuvrei  dé  Jean  Sniadeekl,  pcbttées  ptr  Michel  Bà- 
Unskl.  —  Âleiandre  LlnowiU,  Kollontay  i  dans  là  Rive- 
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MioH  ê$vm\  ui|itiff,itii.-^CHa9vkid,i 

dé*  PolàmU$  smvéMtt ç  U^ftO,  ML  -J.R. 
jirmorialploluas  de  Nitifêfài  ;  Ldpzig,  IM. 

KOLOKtttMniÉ  {rhMim),\ 
naquit  le  3  avril  1770,  au  pied  d'an  arbre,  1 
montagne  de  la  Mefiséhie,  ob  «amèit  s'I 
(tagiéè  pendant  tes  fUMMcrei  des 
Morée  à  la  suite  du  soolèveniatexdléi 
Russes,  et  modmt  à  Athènes,  le  4  lévrier  l 
femiUe  avait  de  tout  temps  pris  aoe  pHtl 
aux  guerres  eontre  tes  Turcs,  tmxiiidij 
vantait  de  n'avoir  jamais  été  aoanift. 
mille,  originaire  de  Turkolekas ,  es 
portait  d*aboid  le  nom  de  rser^Msit^l 
ses  membres,  surnommé  Bottikas,  »< 
dans  les  guerres  qui  eutullt  Hea  di 
Vénitieas  étaient  encore  maîtres  de  ta 
Son  fils ,  Jean ,  qui  prit  le  premier  te 
KolokotroniSf  tomba  entre  les  maiiisi 
et  fbt  pendu  à  Androutza  à  l^de 
ans.  CùnsianUn ,  son  fils ,  pèie  de 
avait  pris  les  armes  an  premier  appel  deij 
et  même  après  leur  départ  il  s'était  1 
plusieurs  années  dans  les  mootapes 
d'un  corps  de  partisans.  Quand  les  Toi 
reot  expulser  de  la  Morée  les  AUMiaisi 
tans  qulls  y  avaient  appelés ,  nais  qà  < 
tellement  cette  malbràreuse  coatréei 
reniement  n'en  pouvait  plus  rien  tiRr,i 
Pacha  eut  recours  à  Kolokotroois  et  à  1 
antres  chefs  chrétiens  pour  combattre 
nais;  mais  après  s'être  utilement  ierTii| 
lioes  grecques,  les  Turcs  voulurent 
déikire.  Constantin  soutint  avee 
lutte  inégale,  dans  laquelle  il  périt 
grand  nombre  des  siens.  C'était  es 
veuve  et  son  fils  Tbéodore  se 
le  Magne,  où  ils  vécurent  dix  ans 
rents  et  des  amis.  A  vingt  ans, 
épousa  la  fille  d'un  primat  de  Léoatari,  ( 
soins  à  faire  vdoir  les  terres  qu'elle 
apportées,  tout  en  exerçant  la  chaify 
des  armatoles  du  canton.  Mais  le  dod 
kobronis  portait  trop  d'ombrage  aox 
qu'on  le  laissât  longtemps  paisibie. 
lorsque  les  mouvements  de  l'Europe 
de  l'inquiétude  à  la  Porte  sur  les  dis 
Grecs,  le  pacha  essaya  de  foire  périr 
armatole,  et  depuis  ce  fut  une  suite  d^e 
cachées  ou  d'attaques  ouvertes  pour  $1 
rasser.  Dans  ces  circonstances ,  Kok 
jetait  dans  les  montagnes  avec  ses 
ravageait  les  propriétés  des  pachas 
qu'il  les  eût  forcés  de  traiter  encore  t^ 
passa  ainsi  cinq  années,  tantôt  kl 
armatole.  En  1802,  un  ftrman  da^ 
fut  lancé  contre  lui  :  les  pritatats  h 
y  étaient  menacés  d'avoir  la  tStel 
présentaient  la  sienne.  Cependant, 
andace,  à  l'afTection  du  peuple  des  < 
avis  secrets,  aux  refuges  qufl  tronvait( 
nastères,  Kolokotronis  pot  se  dérober  i  hi 
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ftrM»«t8e  rtliraqiMiqiie  temps  dans  tes  Bf^ 
ItaB.  Un  nodtDâu  flrtntti ,  «ecompagné  cette  fois 
(Time  excommttfttoilfôn  4 o  synode,  tint  le  pour* 
saiTre  dois  streiraUe;  tbais  leil  Autorités  russes 
ne  ▼ottlnrenl  pM  le  Kvrer  «a  commissnf  re  otfao* 
man  qui  était  tmo  te  rédittieri  II  contfiina  ûé 
résider  dams  tes  Iles  lonKAtittes ,  toujours  prêt  è 
•alsir  les  ocoaefoikB  qui  parurent  quelquefbfl 
a'bUHr  de  délivrer  te  Mopomièse.  Aussi  H*àe^ 
eepta-t-il  pas  de  sefvioe  dails  les  corps  grées  qui 
paMèreHt  en  Itaiie$  AUti  de  ne  )»tt«is  perdre  dtt 
Toe  Si  pélHê»  et,  pour  en  ett«  te  plus  près  pos- 
sH)te|  il  e*éUMit  à  Célrigo.  CTest  de  là  quil  9*é^ 
kiDOÉ  M  Mofée  ÉH  premier  cH  dlndépendanee 
pottseé  par  les  Mtéristes^  qttf  s'étaient  assurés 
d'ftTanee  de  son  eoaorare  et  dans  les  rangs  de»> 
qwBift  tiii  de  seb  nie,  nommé  Pûhwê,  eombattK 
em  Moldavie.  Un  autre  Hls,  nommé  GennaUa, 
oottlMttaJt  à  ses  OOtès  <i).  Dès  son  apparition 
en  Moirée,  Kotokotrouis  devint  un  des  chefs  les 
pkts  influents.  Au  début  de  la  révoittflott,  on 
aviit,  pour  donner  une  impulsion  plus  immé- 
dlatt  auic  opéftiions.  Créé  trois  centres  d'action, 
en  qmsiqoe  sorte  trois  gouvernements,  dans  la 
Morée,  la  Grèce  orîentAie  et  la  Grèceoccidentale, 
ayant  chacun  leur  sénat  composé  des  primats  ^ 
des  principaux  Ciipltanié.  On  ne  tarda  pas  à  re- 
connaître Ja  nécessité  d^un  gontemement  cen- 
tral, et  cette  première  organisation  mt  aboHe; 
niais  elle  s'accordait  trop  bien  avec  les  anciennes 
haMlndes  pour  qti'il  mt  possible  de  la  foire  ou- 
blier entièrement.  Le  gouvetnement  central  n*ent 
le  plus  souvient  qu'une  autorité  à  peu  près  no- 
minale dans  une  grande  partie  de  la  Grèce.  Efi 
1814  te  mcission  éclata  tout  h  fait.  Kobduriotte 
AU  appelé  à  la  présidence  par  une  Draction  des 
aénateUfS,  tahdis  que  l'autre ,  composée  de  pri- 
mats moréotes,  dont  Kdoitotronis  était  l'homme 
d'evécntion,  reAisait  de  te  reconnaître;  le  goo- 
vertoement  de  Nauplte  appela  des  ftouméliotes 
à  son  aide.  Pendant  ce  temps,  les  Égyptiens 
s'emparaient  de  la  Crète ,  et  tes  Turcs  rava^ 
geaient  Psara.  Kolokotronts ,  affligé  des  suites 
d'une  guêtre  civile  dans  laquelle  il  avait  perdu 
son  fils  Panos,  vint  se  livrer  au  président.  Quel- 
ques-uns de  ses  ennemis  voulaient  quil  mt  mis 
à  mort  comme  rebelle;  mais  on  n'osa  pas  atten- 
ter aux  jourt$  de  l'homme  te  plus  populaire  de 
la  Morée  et  dont  la  (kmiHe  avait  versé  tant  de 
sang  pont  sa  patrie.  Il  Ait  seulement  incaroéré 
à  n^dim.  Cependant  te  gouvernement  n'en  était 
devenu  ni  plus  fort  ni  pTus  uni.  Ibrahim  s'a- 
van^t  en  Morée  ;  le  peuple  murmurait  et  rede- 
mandait son  Vieux  général.  H  hri  fut  rendu  après 
ptesieurs  mois  de  esptSViié  ;  et  sH  ne  réussit  pas 
à  expulser  te  général  égyptien,  du  moins  il  te  thit 
en  édhee  «t  te  Ht  renoncer  à  l^sspoir  de  soumet- 
tre jamais  entièrement  te  pays.  Le  comte  Capo- 
d'ffUtoi  élen  Th.  KoMrolraiiîs  aux  fonCISolis  de 


ri)  U  est  aujourd'hui  général  et  aide  de  camp  dn  ro) 
Oflh»a. 


gfSnéral  en  chef  de  la  Morée»  et  daiis  lés  tloublé^ 
qui  marquèrent  la  fin  de  cette  admfnifttration  ce 
Tient  guerrief  montra  beaucoup  de  tetmeté  et  tih 
dévouement  inébranlable  au  préstdêilt.  Aprè^ 
l'BsMssinat  de  ceHii-cl,  Kololtotronis  Ait  tn  des 
trois  membres  du  gouveriieroent  provisoire.  Des 
troubtes  ayant  éclaté  datks»  le  Péloponnèse,  sous 
là  régence  bavaroise ,  l'ancien  général  en  chef, 
qui  avidt  sur  ce  pays  iiné  grande  influence,  Ait 
accusé  de  les  avoir  fomentés,  et  le  tribunal, 
bted  qu^rnie  pkirtte  des  juge!»  «e  fH  téonsée,  te 
condamna  à  mort.  Mais  l'irrégularité  de  cette 
sentence  et  lA  mànitestatiott  de  t'opinioA  puMIque 
firent  commuer  la  peine ,  et  te  roi  Othon,  à  sa 
majorité,  accoitla  amnistie  pleine  et  entière  au 
vieil  ennemi  des  Ttttes,  lui  rendit  son  grade  et 
lui  coÉféra  l'ordre  db  flauteui*.  LA  sé  termina 
te  carrière  pollilqiiede  ftololtotronis. 

Des  Mémûitts,  éct^ts  BOiis  la  dictée  de  Théo* 
dore  Kotel(otronis  durant  ses  campagnes  et  de- 
puis sa  captitité ,  qui  sont,  dans  leur  naïve  ré- 
daction. Un  des  plus  t^ttfleux  documents  de  l'his- 
toire contemporaine  de  la  Gfèee,  ont  été  poMtea 
sous  Ce  titre  :  *0  *fipb»4  KoXèiuytpévn>.  Aif|ry)mc 
tfvtfcSdcvtoi^  Tijc  iUf)viitf};  fuXfK  tnè  ià  1770  <6K 
tA  1(136.  *ritaY^V)erfe    OséSca^  Kiiiv»to^»t(v«o 

KoXoxoTpdbinf)^;  Athènes,  1B5L  [M.  W.  SMNnf^ 
dans  rsitc.  dei  0.  ifti  M,]. 

Convertations-Lexikon.  —  Monlteuf;  i^  m'AM  18U.  - 
Blet,  é»  la  OOnvert.  -  Dd.  QuIMI, /ja  «rl»0  «IMierttt 
doM  aoi  rapporit  om»  r«NC<f»t(d. 

ftotowftAt,  riche  et  putesànle  (hmflte  de 
Bohème,  qui  fkit  remonter  «on  offgNie  jusqu'au 
Slave  Jaross ,  compagnon  du  duc  Cteeli,  c'est-A*> 
dit«  jusqu'au  milieu  du  quatrième  siècte  de  l'ère 
chréttenne.  On  dit  que  oe  laroés»  doué  d'ime 
force  prodigteuse,  arrêta  un  Jour  te  diar  de  Czedk 
emporté  par  ses  chevaux,  et  que,  dans  sa  recon* 
naissance,  ce  prince  voulut  qnll  prit  te  nom  de 
ITotott^ra^  (de  Aolo,  roue,  et  tf»rtt?,  tourner) 
pour  perpétuer  te  souvenir  de  cette  action.  Sans 
attacher  trop  d'importance  à  céMe  tradition,  on 
peut  dire  que  l'histoire  des  Kolowrat  se  Ite  inti<> 
roement  à  celte  de  la  Bohème.  On  trouve  des 
Kolowrat  combattant  à  oèté  de  teur  souverain 
à  Marchf^d,  à  Mehldorf,  à  GNcy,  à  Mohaos  «t 
à  Muhlberg.  Dans  ia  guerre  des  hnssites  et  dana 
d'autres  circonstances  encore,  Ils  se  montrèrent 
les  Eétes  défenseurs  de  te  liberté  religieuse  et  de 
rindépendance  politique  de  lenr  patrie.  Oette 
famiite  Alt  élevée,  en  1590,  a»  rang  des  barons 
de  l'Empire.  Des  nombremes  lignes  dont  eite  «e 
composait  autrefois,  Une  subsiste  plus  aujonr* 
d'hui  que  celtes  de  iroio«&ra^ir»*iiAn«tAi  et  de 
Kolowrat'LeibsMnski.  La  première  obtint  te 
titre  de  comte  de  l'Ctopire  en  1669,  et  la  seconde 
en  17et.  La  premtere  de  ces  l^^oes  se  dtviae  en 
trois  branches  :  la  branclke  atnée,  celte  de  Brzer.- 
nits,  qui  a  ponr  chef  actuel  te  comte  fèan*M- 
ftomueènt-CkarUs  j  né  en  1795;  4a  seconde 
branche,  celte  de  Kaienin,  qui  a  pour  chef  te 
comte  PMipfe ,  né  en  1766;  cft  la  troisième, 
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celle  de  Mnito/,  qni  ûponr  chef  le  comte  Jo- 
seph'Bmest,  né  en  1795.  La  seooode  ligne  n*a 
d'autre  représentant  que  le  comte  FrançoéB^AH" 
toinSf  anden  ministre  d*Àatriche. 

ioMmu-UxUum*  —  Jlwumaeh  de  Gotha, 

KOliOWBATa    -  KBAKOW8U    (  Léofeld^ 

oomte),  bomme  d*Étaft  autrichien,  né  en  Bohême, 
en  1726,  mort  le  2  noTembra  1809.  Entré  an 
serYîce  de  rAotriche  en  174S^  il  fut  employé  par 
les  cinq  souTeraina  qm  se  HQOoédkaift,  Fran* 
çois  P%  mari^Thérèae,  Joseph  U,  Léopold  n  et 
François  H.  Appelé  an  ministère  de  l'intérieur, 
pendant  plnsieurs  années,  il  sot  y  montrer  de 
rhabileté;  afAabK  par  Tâ^e,  H  donna  sa  démis» 
sion  en  1808,  et  fut  remplacé  par  le  comte  de 
Zinzendorf.  Il  avait  en  outre  les  titres  de  grand- 
chancelier  de  Bohème,  de  cheralier  de  la  Toison 
d*Or,  et  de  grand'croix  de  Saint<»ÉtienBe  et  de 
Saint-LéopoM.  J.  Y. 

KOLOWBAT  -  LBUMTHHSKI     (  Alhmi  )  , 

homme  d'État  bohème,  mort  le  25  mai  1510. 
Fils  unique  de  Jean  II,  qni  était  entré  dans  les 
ordres  après  la  mort  de  sa  femme,  il  arait  d^ 
rempli  des  emplois  considénMes  lorsque  le  roi 
YladislaB  V  le  nomma  grand-maréchal  de  la 
cour,  et  en  1503  grand-chancelier  du  royaume. 
Ce  prince,  Toolant  mettre  un  terme  aux  querelles 
des  états  et  dn  deqié  de  la  Silésie ,  relativement 
à  l'extension  de  la  juridiction  ecclésiastique, 
chargea  de  cette  affialre  le  grand  chancelier,  qni, 
en  1504,  réussit  malgré  l'opposition  dn  pope  à 
conclure  la  couTentioa  comue  dans  l'hisloire 
sous  le  nom  de  eonven^ion-  de  Eùbaioral.  L'an- 
née suivante ,  il  réussit  également  à  ramener  à 
robéissanoe  la  ville  d'Elbogen  et  les  comtes  de 
Schlickh,  qui  s'étaient  donnés  à  la  Saxe.  J.  Y. 
OEsUrrMeMmhê  Nali&nal'Ematklopméiêt 
l  KOLOWEAT-LBi  BraiHaKi  (François-An" 
toiite,  comte),  homme  d'État  airtrichien,  né  à 
Prague,  le  31  janvier  1778.  H  reçut  une  «éduca- 
tion digne  de  sa  naissaiioe,  et  il  était  tont  jeune 
encore  quand  le  peste  important  de  capitaine  de 
la  ville  de  Prague  lui  fat  confié.  En  1810  il  fiit 
nommé  grand-burgrave ,  et  pendant  la  guerre 
contre  la  France  commissaire  provincial,  place 
dans  laquelle  il  montra  beaucoup  de  fermeté  et 
d'esprit  d'ordre.  Il  chercha  surtout  à  rév«&llef 
par  ses  encouragements  et  son  exemple  l'étude 
de  la  langue  nationale,  non-seulement  dans  les 
classes  lettrées,  mais  aussi  parmi  le  peuple.  Il 
appela  la  poésie  et  la  peinture  à  son  secours 
pour  populariser  l'histoife  de  la  Bohème,  rassem- 
bla à  grands  frais  une  belle  coliection  de  tnonu* 
ments  historiques  et  ethnographfcpies,  fonda  le 
musée  national  de  Prague,  et  encourageantes 
écrivains  béhèmes.  lûn  même  temps,  sous  son 
administration  f  l'industrie  firt  afthnchie  d'iAie 
foule  d'entraves \  ragrieultvre  protégée,  et  plu- 
sieurs sociétés  furent  fondées  dans  le  but  de  fa- 
voriser -la  cultore  des  terres  et  l'éducation  des 


Les  établîsaaiiiente  de ^ 

attirèrent  particulièrement  son  âttetiM. 
il  ne  négl^iea  rien  poor  réml 
capitate  de  la  Bohême.  En  1825  remperaiK 
peîaàYienne,  et  te  fit  entrer  dans  te 
analslres,  dirigé  pm  te  prteee  de 
Chargé  du  département  des  finances,  fe 
Kotovrrat  s'apptiqoa  à  restrrâidre  les 
surtout  celles  dete  poliee  seerèfe,et  ai 
dans  toutes  les  branches  étVi 
plus  sévère  éeonomte. 'nuit  qne 
çois  vécot,  te  comte  rencontra  aontient 
positicii  insormontabte  à  aes  vues 

mais  beaucoup  pins  libre  après 

Tempereor  Ferdinand ,  il  téa&M  I  tari 
loir  un  système  plus  modelé.  Cesf  àkfu 
que  les  détans  poliliqnes  italiens  duranll 
nistie  de  Milan ,  qol  fat  étendue  ptes 
Galice  et  It  te  Hongrie.  Partisan  d'oa 
trop  lent,  mais  ennemi  de  Fesprlt  de 
il  était  encore  le  collègue  do  prince  et 
nich  lors  des  événemente  de  1848.  Â  ne  I 
tant  pas  compris  dans  U  proscription 
très,  et  après  la  révolution  du  13  nan,^ 
oédant  l'administration  des  financesin 
Knbeck,  il  resta  dans  te  mfaristerssans 
portefeuille..  Mate  tes  événeiweate 
iaire  rentrer  dans  te  vte  prirée.  I. 

OBstmrekfkiêehê  mnmta  BikefUùpÊeéh,  - 
iOtionfLexikm. 

K<iLTzop  (  Alexis  -  ^aHUéûUck  ), 
russe,  né  à  Yoronège,  en  tdOf ,  mort 
même  vilte,  en  1842,  était  fila  d\m 
bestiaux.  La  lectore  de  quelques  Kffst 
aux  Ibires,  oè  il  suivait  son  père,  te 
steppes ,  océan  de  fienrs  et  de  venter^ 
passait  l'été  avec  ses  troupeèvx,  en 
poète  peu -correct  sans  dente,  mafe 
original.  Les  alAdres  de  son  négoce  M 
rent  l'occasien  d'aHer  à  SaM- 
Mosooo  et  d^f  être  présente  à 
Jonkoteki.  Le  bienveillant  aocueil  que  fcdl 
ces  litteratears  célèbres  rempfit  nSMdij 
marchand  d'entboustesme  en  mène 
de  mélanoolte  :  M  sentait  qiie^  pvsan  i 
aussi  bien  que  par  son  défaut>de 
mordîale ,  il  n'avait  pas  de  pteee  dsas  )i^ 
brillant  dont  te  porte  lui  avait  éte  sa 
entr'ottvertef  il  ragagnn  Wstemeafteii 
et  y  termina  à  trente-trotoaos'une 
aurait  eu  plus  d'avenir  dans  un  pays  oè 
mières  seraient  phis  > propagées  et  les- 
moins  'fixées.  Ses  PoétUs  ont^ 
184»par  Btetinski;  te  P**  BUm 
traduit  deux,  maÏB  non  desmeUlearaSf^ 
français.  '      9^k.0( 

Biographie-  M  MHUê^  pat  BMIMll«i  «»i 
Po^tiM,—  Mesbcnkl,  i^BpÊîm 


KOLVff  (Kiaas  iou  JVteotes); 
dais ,  vfmlt  vers  te  fin  dttdoanème 
appartenait  k  Pabbeye  desBMdtetiaK 
et  fat  longtemps  r^gM^é  bèUrnie  VMÉar'4 
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chnmiqaenmée  de  oiwe  à  douze  cents  Yen,  en 
langue  (I«xnaiide,  intitolée  :  Rym-'Kronykfean 
ouiùs  genamtf  hel  geschUMehisioriael-rym, 
4er  eersU,  Graaven  van  HollanUy  van  brcader 
Klaas.Kolyn ,  monninh  tan  Egmond,  usque 
ad  annuM  U56.  Cette  chronique,  publiée  poor 
la  première  foie  par  le  savant  Gérard  Dumbar, 
«ians  le  1 1**  des  AnalectaSeigica  (  De^enter, 
1719,  m-8*  ),  fut  reproduite  par  Antoine  Matheus 
et  Gérard  yao  Look  (ta  Haye,  1746,  io*fol.)« 
Après  aToir  joui  d*une  confiance  pfetique  géaé* 
nde,idle  futrejetée  dans  Toubli»  gr&œ  aux  re* 
cbercbes  de  Wagenaar,  d'Ypey  et  de  van  Wynn, 
qui  constatèrent  par  d'irrécusables  preofas  que 
ce  prétendu  uionument  historique  était  l'œuvre 
d*unaTocat  de£oi9-le<{)uc,  nomméHeniGrabam, 
ou  d'un  graveur  de  Harlem,  Régnier  de  Graaf; 
ce  fut,  an  i«ste,  ce  dernier  qui  yeadilet  fit  con- 
naître le  manuscrit  k  Corneille  van  Alkemade, 
son  premier  possesseur*  P.  L-^t. 

fo{ip9«9,  Bib/%  Mgica,  11,  Sis.  ~  J.  Wigonaar,  CEu- 
vres  de  la  Soc.  pHiM.  HoUand.  de  Ug4e,  p.  i0t-IS6.  " 
Tpey.  nut.  àB  (a  langue  hoUanâ,  —  Van  VVynD,  Loi- 
«iM  damêMttqwêSf  IWI,  p.  UMtt.  —  LUerùriiche  Blât- 
ter  Noniberf,isoi;  t,  vi. 

KOMAnVKWSiLi  (Jèan'BaptUte)^  général 
polonais,  né  en  174«,  mort  à  Pans,  en  1810. 
Attaché  a  la  «haaoeUerie.  diplomatique  de  Var- 
sovie» il  dut  son  «TancesMit  rapide  en  partie, 
dit-on ,  à  la  facilité  avec  laquelle  il  déchiffrait  les 
dépêches  secrètes  interceptées;  il  s'en  rencontra 
upe  sur  laquelle  il  passa  cinq  joars  entiers; 
enfin,  il  parvint  à  y  déchiffrer  (kmstanUnople  ; 
ce  mot  fui  la  ok/  des  antres*  Le  foî  Stanislas* 
Auguste  Poniatowski  le  nomma  lieutenant  géné- 
ral et  i^  aide*de-carop,  et  lui  confia  diverses  mis- 
sions diplomatiques.  Komanewski  vint  ^  Paris, 
ei  se  livra  aux  études.  En  l8od  il  publia  un  Jtfd* 
moire  sur  nn^ropAo^iétre  souterrain,  tendant 
à  lemi^cerU  boussole  dans  les  mines.  £n  1807 
il  donna  un  opueonle  intitoté  i  Ccupd^ail  rapide 
sur  les  catues  réelles  de  la  décadence  de  la 
Polofnet  où  il  chercha  vainement  à  JostiAer  la 
conduite  politiiine  4u  roi  ptanislas-Angnste.  En 
1M9  il  fit  parjure  une  Carié  h^fdrogrùphiqve 
de  la  Pologne;  elle  est  peu  eoLaCle,  car  les  ma<» 
térianx  «anqualenA  à  cette  époque.       L.  C. 

tUm»Mclé^V»t' 

jKdiiA&aoM^  demièrae  bouddha  de  l'épi 
actuel  da  monde,  suivant  les  livres  sacrés  des 
SiamQÎS4  F.-X.  T. 

Tfvlf  4«m  1e«  Trota  Ikodtc  (en  ri«m«l8). 

ftOUâasKi  {Adain\  évèqnede  Pesen ,  homme 
d'État  polonais,  né  en  1600«  mort  en  1&77.  Après 
avoir  terminé  ses  études*  il  embrassa  la  carrière 
ecclésiastique,  devint  curé  de  Posen,  chanoine 
de  Cracovie,  enfin  évéque  de  Posen>  Le  roi  Si- 
gismond-Auguste  le  chargea  de  missions  diplo-> 
mattq«e9«et  i^igieus^  ^uprè^  des  papes  Panl  I.V, 
PiedY  et  près  la  oou^  de  QVaples.  Après  la 
mort  de  $ig|inH>pd-AiWHV&i<9»  dentier  rei^on^ea 
Jafçellousi.  Xtwvski  vint  à  Paris»  k.le  I4te d'une 


brillante  ambassade,  eu  1573,  pour  offrir  la  cou- 
ronne de  Pologne  an  frère  du  roi  Charles  VIL 
A  cette  occasion,  l'historien  français,  le  président 
de  Thou ,  dit  dans  ses  œuvres  :  <i  On  ne  peut 
exprimer  l'étonnement  de  tout  le  peuple  fran- 
çais, quand  il  vit  ces  ambassadeurs  et  un  air 
d'assurance  et  de  dignité  qui  les  distinguait 
particulièrement  Ce  qu'on  remarqua  le  plus, 
ce  fut  leur  fiicilité  de  s'énoncer  en  latin,  en 
français  et  en  Italien.  11  ne  se  trouva  à  la  cour 
de  France  que  deux  hommes  de  condition  qui 
pussent  leur  répondre  en  latin  :  le  baron  de 
Milbau  et  le  marquis  de  Castelnau  -  Mauvis- 
sière.  Les  Polonais  parlaient  notre  langue  avec 
tant  de  pureté,  qu'on  les  eût  plutôt  pris  pour 
des  hommes  élevés  sur  les  bords  de  la  Seine 
et  de  la  Loire  que  pour  des  habitants  des  con- 
trées qu'arrosent  la  Vistule  et  le  Dnieper,  ce 
qui  fit  grande  honte  à;  nos  courtisans»  qui  ne 
savent  rien  et  qui  sont  ennemis  déclarés  de  ce 
qu'on  appelle  scienœ;  aussi,  quand  les  nou- 
veaux botes  les  interrogeaient,  ils  ne  répon- 
daient que  par  des  signes  ou  en  rougissant...  » 
Après  la  fuite  de  Henri  UI,  de  Pologne  en  France, 
Adam  Konarskâ  pot  encore  assister  à  l'élection 
du  nouveau  roi  Etienne  Batory,  mais  il  mourut 
bientAt  en  laissant  le  souvenir  d'une  carrière 
brillamment  remplie.  L.  Cnonzso. 

jiniuii6t  pol<mai$e$  âê  iioo  A  irrr.  —  NieslecM»  «tfr- 
sMTia^  poltmaU  ;  1140.  ~  L.  Cbodzko,  Histoire  de  Po- 
to0ii«;  Parts,  18M, 

SjONABSKI  (S/ani«Za5-/érdme),  littérateur 
et  poète  polonais,  restaurateur  des  sciences  et  des 
lettres  au  dix-huitième  siècle,  naquit  à  Konary, 
dans  le  palatinat  de  Cracovie,  le  30  septembre 
1700,  et  mourut  à  Varsovie,  le  3  août  1773»  Dès 
l'ège  do  dix- sept  ans  il  entra  chez  les  piaristes, 
k  Podolinieç,  et  plus  tard  il  obtint  la  chaire  de 
poésie  à  Varsovie.  En  1725,  protégé  par  son 
oncle,  Jean  T&rio ,  évéque  de  Posen  ,  il  alla  à 
Rome,  où  il  resta  quatre  ans,  puis  il  vint  fré- 
quenter à  Paris  les  cours  de  la  Sorbonne,  et  se 
lia  intimement  avec  Fontenelle.  En  1733,  il 
appuya  do  tous  ses  moyens  l'élection  du  roi 
Stanislas  Leszcxynski;  mais  rinfiuence  de  la 
Russie  et  de  l'Autriche  l'ayant  emporté ,  ce  fut 
Auguste  III,  électeur  de  Saxe ,  qui  devint  roi. 
Stimlslas  Konarski  accompagna  en  France  Lesz- 
czyniJd,  et  obtint  de  Louis  XV  deux  abbayes  pour 
son  entretien.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  devint, 
en  1739«  professeur  d'éloquence  au  collège  des 
piaristes  à  jCrâoovie,  puis  k  Rzeszow.  Entre  les 
années  1740  et  1754,  il  fonda  un  collège  du 
même  oidre  k  Varsovie,  k  Jolibord  ;  c'est  de  Ik 
que  sortirent  les  hommes  les  plus  éminents  de  la 
Pologne.  11  s'appliqua  snrtout  aux  réformes  sa- 
lutaires politiques ,  aux  meilleurs  systèmes  d'é- 
duoation  publique,  et  k  ramener  le  siècle  d'or  de 
la  littérature  nationale,  du  temps  desSigismonds. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  De  Laudibus 

I  5.  Themm  A^natis  ;  Varsovie,  1723,  in -fol.; 

[  —  Élpçe  jimHfre  de  Constance  Dœnhojy, 
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palatine  de  Malborg;  VanoYie.  1733,  in-fol.; 

—  EUgiarum  Libri  très,  cum  décade  lyriea; 
Varsovie,  1724,  m-12;  —  In  Solemnitate 
Attptiarum;  VarsoTie,  ^725,  in-fol.;--  Éloge 
funèbre  de  Joseph  Sapieka,  fils  du  palatin 
de  Podlaquie;  Var&OTÎe,  1731,  in-fol.;  — 
lettres  aux  Amis,  en  faveur  de  l'élection  de 
Stanislas  LesLCzynshi;  YanoTie,  1733,  in-4''; 

—  Leges,  Statuta,  Constitutiones,  Privilégia^ 
Regni  Polonia,  M.  D.  Litvaniâe,  omniumque 
Provinciarum  annexarum  a  comitUs  WisH- 
cias  1347,  celebratis;  Varsovie,  1733-1739» 
6  volumes  in-fol.  Cet  ouvrage,  publié  en  latin 
et  en  polonais,  est  connu  sous  le  titre  de  Volu- 
mina  Legum  ; — ù^fensedu  collège  des  Piaris- 
tes  contre  les  prëlentions  des  Jésuites  ;  Vilna, 
1738,  in-S**;  —  De  Emendandis  eloquentix 
Vitiis;  Varsovie,  1741,  in-8«;  —  O^Aon,  tra- 
gédie de  Corneille,  traduite  en  vers  polonais; 
Varsovie,  1744,  in-4*';  —  Epafninondas,  tra- 
gédie (originale)  en  vers;  Varsovie,  1744,  10-4"; 

—  Genealogia  Potocciorum;  Varsovie,  1747^ 
in-4°;  —  De  Principatu  Kuroniae  et  Semi- 
Gallix  ;  Varsovie,  1758,  in-4®;  —  Des  MoyeAs 
infaillibles  pour  établir  des  rtformes  dans 
les  diètes  de  Pologne ,  en  abolissant  le  libe- 
rum  veto;  Varsovie,  1760-17(33.  5  vol.  in- 12; 

—  Lyricorum  in  moralibus  tl  politicis  ma- 
teriis  Libri  duo;  Varsovife,  17«7,  in-S";  ■— 
Institutiones  Oratoriœ^  seu  de  arte  bene  co- 
gitandi,  ad  artem  bene  dicendi  necessaria , 
plurimis  exemplis  illuslrata;  Varsovie,  1767, 
in-S**;  —  De  la  Religion  d'Bonnétes  àens^ 
contre  les  Déistes;  Varsovie,  1769,  în-8";  — 
Observations  historiques  sur  le  projet  d^en^ 
lèvementdu  roi  Stanislas* Auguste  le  3  no- 
vembre 1771;  Varsovie,  l77l,  in-S^j  —  En- 
tretien entre  deux  Voisins^  sur  les  ihalheuf-s 
de  la  patrie,  amenés  par  les  factions  domes- 
tiques; Varsovie,  1773,  in-fol.    L.  Ohodzko. 

Janockl ,  Pokmia  LiteratUf  17B0.  —  Zacbarya&zewicz, 
Oraison  funèbre  de  Konarski;  Varsovit,  1778.  —  Kra- 
]ewikl .  Èloçie  fiittori^m  ùe  Atmankl  f  TttMVte.  178t. 
"  Bieiski,  /Ifa  H  Scripta  Pianun,'  Vanovle,  l8it.  — 
Bcntkowski,  Histoire  de  la  Littérature  pdon.:  Varsovie, 
1814.  —  Podctaszyûski,  t.a  Poloffne  lîttéràire;  Parti, 
1830.  —  €hodyni«kt ,  DfcCim.  dm  PélonaU  savaMt»  ~ 
K.  W.  Woyclokk,  HiUoire    imér.  polon.;  Vanovlct 

18S0. 

KONDART  {  Àmid  al'Molouk ,  Ahou-Nasr 
Mansour  b en- Mohammed) ^  vézyr  Persan, 
naquit  à  Kondar,  ville  du  district  de  Nicha- 
pour,  dans  le  Khorassan,  et  mourut  Pan  de 
rhégire  456  (1064  de  J.-C.}.  Simple  officier  à  la 
cour  de  Thogrul-Beg ,  fondateur  de  la  dynastie 
des  Seidjoucides  en  Perse,  il  avait  été  fait  eu- 
nuque, pour  avoir  épousé  la  femme  qu'il  était 
chargé  d'aller  demander  en  mariage  pour  son 
maître.  Ses  talents  lui  sauvèrent  la  vie  dans  cette 
circonstance  délicate ,  et  rélevèrent  plus  tard  à  la 
dignité  de  premier  vézyr.  Thogrul-Beg,  après 
avoir  soumis  une  partie  de  la  Perse ,  le  Gior- 
gian,  la  Syrie  et  TAsie  Mineure,  détruit  l'empire 
des  Bovidés,  ayant  en  447  (1055  ),  dépouillé  la 
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maison  de  Boway n  de  la  sonveraineté  àt  \ 
et  replacé  sur  le  trdne  le  khalife  Kaîem- 
lah,  établit  Kondary  son  Heotenant  à 
moins  pour  protéger  le  khalife  que  pour  Itl 
en  esclavage.  Huit  ans  après,  comme 
BiariUab,  remis  en  possession  de  sa 
par  la  protection  de  fhogrul-Beg,  qui  ^é 
couronner  sultan  de  Bagdad,  refasatt 
donner  en  mariage  sa  fille  Séida,  Kondary  i 
au  prince  seldjouclde  le  moyen  d'obtenir! 
seulement  du  khalife.  thogrulBeg  â;^ 
de  la  personne  et  des  revenus  de  Kal 
lah.  Kondary  lui  conseilla  de  diminuer  îl 
blement  la  pension  du  khalife  jnsqu^à  la 
sion  du  mariage.  Le  stratag^ne  réttsdt, 
premier  vézyr,  dont  oii  n*avait  plus  à 
l'incontinence,  fui  chargé  de  conduire  b 
cesse  Séida  à  Ray,  capitale  de  llrak- 
où  Thogrul-Beg  s'était  rendu  pour  Xi 
Mais  îl  mourut  avant  la  célébration  dn  i 
Tan  de  l'hégire  455  (1063).  Le  premier 
gouvemement  d'AIp^AHlan^  nen  nerea 
sQCcessenr,  fbt  de  renvoyer  Séida  à  la 
son  pèrCf  et  de  disgracier  Kondary,  qn,l 
une  année  de  détention,  périt  de  la 
hourreau,  Tan  de  l'hégire  456  (1064).  L1 
qu^il  avait  exercée  sous  le  règne  pi 
haine  que  lui  portaient  AJp-Arslan  et  te 
vézyr,  Nédharo-el-Mouk ,  furent  les 
mort;  son  intolérance  religieuse  enfutl 
texte.  On  l'accbsait  d'avoir  fait  fal 
anathèmes   dans  les  mosquées  du 
contre  la  sedè  de  Timam  Chafél,  ^t 
d'hérétique,  bien  qu'elle  soit  une  des 
réputées  orthodoxes  par  les  musulnuÉtj 
nites.  Plus  de  six  cents  personnes  fbnitj 
prises  dans  la  condamnation  de  K( 
partagèrent  son  supplice.  F.-X.^ 

al'ÂklMr,  —  Malcolm ,  Hixtoire  de  Perse.  *  Tt 
Histoire  de  J^élétation  du  pouvoir 
finie. 

RONG-Fou-TSÉ.  Voy.  KO^^G-TCHf-XSesJ^ 
RON6-TI  (  Yang-Yéou),  empereur 
dernier  prince  de  la  dynastie  des  Sooi,  fài 
sur  le  trône  en  617,  par  U-ynen, 
Thang ,  pendant  que  les  grands  éiti 
Kiang*ton,  son  oncle  et  son  prédéeessenrTl 
Mais  il  eut  pour  rival  Slao-sien, 
Léang,  qui ,  à  la  tète  d'un  parti 
prit  le  titre  d'empereur  et  établit  sa  ooaràl 
ling.  Kong-ti,  trop  faible  poor  défendre 
ronne,  la  céda  à  Li-yuen,  qui  la  lui  avait  i 
Li-yuen  devint,  sous  le  nom  de  Kao-ts8^] 
dateur  de  la  ^ande  dynastie  des  Tai^  H] 
que  Rong-ti  lui  faisait  encore  ombra^  Sij 
fut  résolue.  Réduit  à  boire  une  coupe  « 
née,  ce  prince  infortuné  se  mil  à  fiaioax,^ 
Bouddha,  dont  il  pro^d^ssalt  la  mctrine, 
jamais  le  faire  renaiire  empereur.  Aw 
ti  (618)  fut  éteinte  la  dynastie  des  Souî.  ~ 
Pauthîer,   Jlinissent  les  six  petites 
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(  toû  iehao)  pouir  Mre  place  à  la  grande  dynas- 
tie des  Thang,  Pendant  la  durée  de  ces  six  pe- 
tites dynasties,  Tempire  chinois  fut  presque  tou- 
jours agité  par  des  guerres  intestines,  qui  lui 
firent  perdre  une  grande  partie  de  son  éclat  et 
de  sa  prépondéraiice  sur  les  destinées  de  l'Asie. 
Le  démembrement  de  l'empire  en  deux  parties. 
Tune  méridionale ,  l'autre  septentrionale,  depuis 
Tannée  386  dé  notre  ère  jusqu'à  Pavéiiement 
de  la  dynastie  des  Soui,  détruisit  cette  Unité  im- 
posante d'une  nation,  sans  laquelle  il  lui  eàt 
diilicile  d^exécuter  de  grandes  choses.  1?.-X.  T. 

MallU ,  HiUoirt  générale  dé  la  Chine,  IV.  -  Pan- 
tMcr,  ta  chine,  dans.  l'Vntvers  ptttoretqwB. 

RO!t6-t609i6,  empereur  chinois,  le  dix-nea- 
vième  de  la  dynastie  aes  Song ,  élevé  à  l'empire 
à  l'âge  de  quatre  ans ,  la  onzième  année  kiasu 
du  cycle  Liu  (1274  de  J.-C.  ),  détrôné  en  1276. 
Apre  la  mort  de  fou-tsong,  le  ministre  Ela- 
ssé-tao,  afin  de  perpétuer  son  autorité,  mit  sur 
le  trône  un  enfant  de  quatre  ans,  fchao-hien 
f  qui  prit  te  nom  de  Kong-tsong  ) ,  second  fils 
de  Tou-lsong,  au  préjudice  de  son  flrère  aîné 
Tchao  -  cbé,  que  soutenaient  les  grands  du 
royaume.  La  mère  du  nouvel  empereur  Siéi- 
tclû  fut  déclarée  régente  pendant  là  minorité. 
Le  khan  des  Tartares,  Houpila!,  qui  ne  cherchait 
qu'un  prétexte  de  recommencer  la  guerre ,  se 
plaignit  amèrement  de  n'avoir  pas  été,  selon 
l'usage,  informé  de  la  mort  de  l'empereur  Tou- 
tsong,  et  fit  entrer  en  Chine  200,000  hommes 
divisés  en  deux  corps,  dont  l'un,  sous  les  ordres 
de  Péyen,  envaliit  le  King-hou ,  et  l'autre  attaqua 
le  Hohai-ti,  sous  le  commandement  de  cinq 
généraux.  La  prise  de  Nyan-lo-fon,  la  défection 
de  plusieurs  gouverneurs ,  qui  se  donnent  aux 
Mogols ,  les  progrès  de  l'armée  de  Péyen  qui  a 
forcé  le  passage  du  Kiang,  obligent  enfin  Kia- 
ssé-tao  de  se  montrer  à  l'ennemi.  Il  paraît  avec 
une  armée  de  100,000  hommes,  non  pour  com- 
battre ,  mais  pour  proposer  aux  Tartares  une 
paix  qu'ils  refusent.  N'osant  B'op|)oser  aux  con- 
quêtes de  Péyen  sur  les  bords  du  Kiang,  Kia-ssé- 
tao  reprend  la  route  de  Yang-tcbéou,  et  veut 
de  nouvelles  troupes.  On  lui  répond  par  des 
refus  et  des  injures.  La  régente  Siél-tchî  le 
voyant  exécré  du  peuple,  le  dépouilla  de  son  em- 
ploi. Quelques  jours  après,  un  mandarin  délivra 
l'empire  de  ce  Iftche  et  perfide  sujet,  qui  fit  à 
la  Chine  plus  de  mal  que  les  Tartares.  Ceux 
qui  le  remplacèrent  ne  rétablirent  pas  les  affaires 
de  l'État  :  les  généraux  qulls  envoyèrent  fbrent 
tléfaits.  Hang-tchéou ,  o6  la  cour  des  Song  avait 
été  transpoiiée,  vit  bientôt  s'avancer  l'anmée 
victorieuse  de  Péyen.  La  régente,  efTrayéOy  loi 
envoya  le  sceau  de  l'empire ,  signe  de  sa  sou- 
mission. Hoopilaï,  qni  régnait  à  Chang-tou, 
exigea  en  outre  la  personne  de  ITmpératrice  et 
de  Tempereor.  Siâ  -  tchi  et  Kong-tsong  durent 
quitter  Hang-tchéou  ;  et,  malgré  le  dévouement  de 
40,000  hommes,  qai  tejitèrent  de  les  délivrer, 
ils  ftirent  condoits  à  la  cour  d'Houpilaï  (1276). 
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Le  prince  tartare  eréa  Kong-tsong  prince  de 
troisième  classe,  et  l'envoya  dans  une  lamaseirie, 
où  il  finit  ses  Jours.  F.-X.  Tessiër. 

tlalUa,  Histoire  générale  de  ta  ChiAe,  tom.  IX  et  X, 
•^  Grosler,  Deeeription  générale  de  ta  tkine,  t.  IX.  — 
DeQalgnea,  HOMte  des  Huns,  t  IV. 

KOSis»,  famille  d'artistM  belges  et  hollan- 
dais. Voff.  GoNincv. 

KOHI N G  (  CorneiUe)^  graveur  belge,  né  vers 

1524,  à  Harlem.  Il  est  oonna  par  de  Boriibrenx 

portr^ts  des  hommes  célèbres  des  ^iHntième  et 

seizième  siècles,  parmi  lesquels  «m  remarque 

cenx  de  Luther,  de  Calvin^  de  Métûnchtkon  ^ 

(VÉnumey  plusieurs  portraits  des  comtes  d'Oost- 

Frfse,  etc.  Il  se  senratt  égalcnent  bien  de  te 

pointe  et  du  burin.  A.  de  L. 

BiograpM»  MiiwrMB»  #«ff«k  *  Nttgler)  AUgmiMnes 
KUnitler  Lexieon. 

KONING  {Jacqtie8)p  peintre  hollandais,  né  à 
Amsterdam,  vers  1646,  mort  en  Danemark. 
Élève  de  l'habile  Adriaan  van  den  Velde,Koning 
a  longtemps  peint  le  paysage  dans  la  manière 
de  son  maître.  U  règne  de  la  chaleur  dans  ses 
tableaux;  les  effets  de  lumière  y  sont  naturels 
et  les  ciels  transparents.  Son  feuille  est  pointu 
et  bien  travaillé,  ses  figurines  et  ses  animaux 
pleins  de  mouvement  Comme  van  den  Velde, 
Koning  quitta  le  paysage  pour  s'essayer  dans  le 
genre  historique ,  et  s'U  n'atteignit  pas  la  même 
pecftotiDn)  du  moins  réussit-il  asseï  pour  que  le 
roi  de  Danemark  l'appelèt  à  la  oour  de  Copen- 
hague, où  il  termina  ses  jours.       A.  de  L. 

DeacÉBips,  La  FU  êët  Pêlktrês  koUamdaU,  de.,  t.  il , 
p.  S41-MS.  -  Wercrmao,  De  Schiiderkanât  der  Neder- 
landers,  p.  ist-iss. 

KOKiNG  (  Jacques  ),  érudit  hollandais ,  né 
dans  la  seconde  moitié  du  dix- huitième  siècle. 
Pendant  une  grande  partie  de  sa  vie,  il  occupa 
l'emploi  de  commis-greffier  au  tribunal  de  pre- 
mière instance  d'Amsterdam.  Reprenant  la  thèse 
de  Gérard  Meerman ,  il  écrivit  dans  sa  langue 
une  Dissertation  sur  Vorigine  de  la  décou- 
verte et  le  perfectionnement  de  Vimprimerief 
Harlem,  1816,  in-S"*,  traduite,  en  1820,  en  fran- 
çais, et  couronnée  par  la  Société  des  Sciences  de 
Harlem.  Le  but  de  ce  mémoire  est  de  résoudre 
en  faveur  de  cette  ville,  et  contre  Mayence,  la 
contestation,  alors  indécise,  sur  l'invehtion  de 
rimpriinerie,  que  l'auteur  attribue  à  Laurent 
Coster  (  Vo^.  GuTENBcac).  K. 

Oiogr.  des  Contemp.  —  Aug.  Bernard,  UUl.  de  V Ori- 
gine de  Vîmprimerie. 

kON^i ,  empereor  du  Japon,  hofUème  fils  de 
l'empereur  Toba,  monta  sur  le  trône  l'an  1803 
de  l'ère  de  Synmn  (1142  de  J.-C),  et  knourut 
en  1816  (1156).  Sons  son  règne  les  princes  tri- 
butaires, poussés  par  l'ambition  et  la  jalousie, 
allumèrent  nne  guerre  longue  et  fatale ,  qui  faillit 
entraîner  la  ruine  de  l'empire.  Pour  rendre  la 
paix  à  l'État  et  maintenir  l'autorité  impériale,  il 
fallut  toute  l'habileté  et  la  bravoure  de  Joi'é- 
massa,  prince  du  sang,  que  ses  exploits  firent 
regarder  comme  l'Hercule  japonais.  Konjd  mon- 
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rut  après  ua  règne  de  qaatonfe  ans,  en  161 A 
(1156  de  J.-C).  Go-sjjarakwa ,  son  frère,  lui 
sucoéda.  F.-X.  T. 

CharlevoU,  Histoire  du  Japon.  —  Kcinpfer,  MelttUim 
éfun  Tofiago  ov  Ja:pmi. 

ROiïftAD  (jsrenrt).  Yo^,  GmfRA». 

EONTAisGii  (Araptan  on  Raptan),  khan 
des  ŒleU  oa  Eleutks,  monta  sur  le  trône  en  1 G98, 
et  moumt  en  1727.  Il  serrit  d'abord  avec  dis- 
tinction dans  les  années  de  son  onde,  Bussukta- 
Khan  oo  Kaldan,  qai  se  rendit  célèbre  par  ses. 
guerres  contre  Tempereur  Kbang-hi.  Mais  ce 
dernier,  prince  foroucbe  et  cruel,  ût  périr  le  frère 
de  Kontaisch,  lui  ravit  sa  fiancée  et  osa  même 
attenter  à  ses  jours  :  tous  ces  crimes  forcèrent 
le  jeune  prince  à  s'éloigner  de  la  cour  en  1683. 
Dix  ans  après,  Kontaiscb  apprenant  la  mort  de 
Kaldan,  Tint  se  présenter  aux  Eleuths  pour 
réclamer  sa  succession.  Les  Elcutbs  et  les  Bu-> 
khariens  ie  reconnurent  sans  peine,  et  les  autres 
proyiaees  y  furent  contraintes  par  les  armes. 
Quand  tant  fut  ainsi  disposé,  les  Bukhariens 
coBdniaireot  to  jeune  pnnce  dans  un  bosquet 
sacré,  où,  après  plusieurs  jours  de  festins  et 
de  réjÎMfssaneea,  ils  le  produnèrent  ^rcndino- 
narquê  (KefrrAn<m),'avec  détSense,  sod»  peine 
de  mort ,  de  l'appeler  de  een  premier  non.  Ge 
prince  raériteit  cette  distinction  par  ses  ^pwides 
qualités.  Les  premières  années  de  son  r^e  ne 
forent  troublées  que  par  la  guerre  afae  les  Us« 
beks.  Il  s'efforça  de  réparer  lea  maux  causés 
par  son  prédécesneur,  et  mentra  dans  la  suite 
quMl  n'était  pas  moins  entreprenant  que  sonenoie 
Kaldan.  Peu  de  temps  après  son  avénenent,  la 
yille  d'Yarkian  (Iigben  ou  Jurkent),  capitale  du 
Kashgar,  se  révolta  ;Koniai8chla  réduisit  bientôt, 
et  punit  sévèrement  lea  rebelles.  Vers  fan  1709, 
Ayuka  ou  Ayuki ,  un  de  ses  cousins ,  afirès  avoir 
gagné  la  tribu  des  Torgaouts,  se  sépara  de  lui 
sous  prétexte  qu'il  avait  à  craindre  pour  sa  vie 
en  restant  à  la  cour,  passa  le  Jaïk,  et  alla  se  mettre 
sous  ta  protection  de  laRusaic.  Vers  1716»  Kon* 
taisch  se  dédommagea  de  cette  perte  parla  oon« 
quâte  du  Tbibet  Mais  quatre  ans  après  les  pro- 
vinces de  Kbamil  et  de  Turfan»  dans  la  petite 
Bukltarie,  lui  furent  enlevées  par  les  Chinois. 
Kontaîsoh  ayant  été  informé  qu'à  l'est  du  grand 
désert  de  Gobi  il  se  trouvait,  au  pied  des  monta- 
gnes qui  séparent  ses  États  de  la  Gbine^  une  mine 
d*or  ricbe  et  d'une  exploitatkm  facile,  envoya 
un  de  ses  priBoes  avec  une  armée  de  dix  miUe 
hommes  pour  en  prendre  possession.  Les  Chi- 
nois et  les  MogolB,  avertis  de  leur  dessein,  tofh- 
bèrent  sur  eux  en  grand  nombfp,et  les  f)rcèrent 
de  rentrer  dans  le  désert.  Les  Eleuths,  en  effec- 
tuant leur  retraite,  découvrirent  aux  Chinois  des 
vallées  fertiles,  par  lesc^uelles  Fempereur  fit  pas- 
ser une  puissante  armée  avec  un  gros  frafn  d'ar- 
lîllerîe,  pour  cnvahiV  les  prôvincesf  de  Kbamil 
et  de  Tùrfan.  ËlYé  était  conduite  par  lé  troisième 
filsdeKhang-hi,  qui  succéda  à  son  père  en  1726| 
sous  le  nom  de  Yong-fhtng,  et  accompagnée. 
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dit-on,  par  un  jésoite  fort  habUe  dans  les  forti- 
fications et  dans  la  composition  ides  feux  d'arti- 
fice. Kontaisch5*ayança  à  la  tète  d'une  nombreuse 
cavalerie  pour  disputer  le  passage  aux  Chinois^ 
Au  lieu  d'en  venir  à  une  action  décisive,  le 
prince  chinois  fit  bâtir  de  distance  en  distance 
des  forts,  qu'il  munit  de  canon»  et  d*hifanterie. 
Protégé  par  ces  forts  il  put  s'assurer  la  conquête 
des  deux  provinces  qu'il  convoitait,  sans  qu'il 
eût  été  poesIMe  aux  Eleuths  de  le  forcera  une 
bataille. 

Kontaiscli  comprit  qu'il  ne  ponvnit  repuasser 
les  Chinois  sans  canons  et  sans  inCsnterie^  Oonmie 
les  Eleuths  n'en  avaient  point  l'usage,  il  envoya, 
en  1720,  des  ambassadeurs  à  Tempereur  de' 
Russie,  Pierre  P',  qui  se  trouvait  dors  àPéters^ 
bourg,  et  lui  offrit  de  lui  payer  tribot  e'il  voulait 
envoyer  à  son  secours  dix  mille  hommes  de 
troupes  régulières  avec  du  canon*  Maie  la  guerre* 
avec  la  Suède,  jointe  aux  vnes  que  l'empereur 
avait  sur  la  Perse,  rempédhèventd'eceepter  ufle 
proposition  si  avantageuse.  Lea  Cliinaf s  s'enpftn. 
rèrert  de  toute  la  partte  des  Étala  de  Kontaisclt 
qui  s'étendait  de  l'est  du  désert  jusqu^anx  finan^  ^ 
tières  de  la  Oliine.  Ils  y  établirait  des  celoniea  ' 
de  Mogols,  sans  toucher  tcntefoia  aux  doosHkinea 
du  Dalal-Lama.  Kontaiscli  recourra  pins  tard 
ces  provinces;  car  le  P.  Gaubil  nous  apprend 
qu%i  1726  les  Tartares  de  Harai  ou  Khantil^  de 
Tnrfiui,  d'Aksûu,  de  Kaidigar,  d'irgben  on  Jar* 
kies  et  d'Anghien ,  étaient  sous  jsa  proteetion. 
Kontaiscli  avait  ^ik^  $a  réaideoee  4  Haiigae  ou 
Urga ,  sur  la  petite  rivière  d'Ili,  k  laquelle  pi»* 
sieurs  géographes  ont  donné  ie  nom  de  Kongffks*.. 

Fv-X.  T. 

RentlDk,  Histoire  des  Mogols,  —  CcriiHtoii,  A  p.  dtes 
D«  0ilile«  tonw  IV.  -  JSUt^ir*  moderne,  tof».  vj;, 

RON TSKI  (  Martin  ),  oélèbre  général  d'ïirtiU' 
lerie  polonaise  )  easteilan  de  Oracevtey  né  mà> 
1635,  mort  en  1710.  Aprèsavoir  fait  de  brUantes* 
études  en  Pologne  et  à  l'étranger,  il  lia,  pour: 
ainsi  dn«,  sa  deâlinée àoelledii  roi  Jean Sobieski,]. 
€lt  l'hccompagna  dans  ses  expéditions  ttdlitaireti 
de  1674  et  1676.  Dans  la  tnémerable  dôlivranoe< 
de  Vienne»  en  1683,  parSobieski,  è'artilleriçjMH. 
lonaise,  commandée  par  Koulski^  rendit  les  piua- 
grands  services  ;  il  en  fut  de  même  auxbalaîilee, 
de  €ran  et  de  Raab,  en  Hongrie.  Pendant  U. 
guerre  de  Moldavie  de  .1686,  cunduitepar  lo: 
grand*^éral  Slanialaa  Jabionowski ,  K^ntski, 
se  distingua  perticnlièrement  et  laissa  un  ncua 
impériasaUe  dans  les  annales  polonîMses. 

.    L.  Ch.  , 

Coyer  et  Salrandy,  Histoire  de  SàtfésH.  —  JtMitac, 
Histoire  de  Jablonowski.  —  SUnWaa  Pfaler/AerWw  JPfta. 
ofielofidiê  PoêÊnaim,  Imasm  nGuème,  itu. .  . .  .  ^ 

;Roirri5i»,  famîffe  âe  musiclwi»,  pa^rol  lea* 
quels  on  distingué  Anioirte  K6Hm%t ,  pialM^^t 
né  en  tSIT,  à  Cfacôvie,  et  doht  heancoupida 
compositions  sont  devenues  '  populaires'.  Le 
nombre  de  ses  œuvres  gravées  s'élève'à  I6t;  *^ 
6t  Apollinaire  Kcroiti,  violoniste,  héeo  1616.-^ 
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à  Posen.  Éièye  île  Paganini,  il  eai  attaché  k  la 

chapelle  impériale  de  Roasie  depais  1853. 

L.  C.  Et  K. 

U  Cbodiko,  iMseours  proMonc^  tw  la  tom^  de  Gré' 
gain  KmtàkL  —!  Albert  Sttwliwll,  Lu  MuHcienfPo- 

KMiTmBiiBV««  iJtan)t  Uttétateor  holian- 
dais,  BiTers  1770.  Profeasear  de  théologie  ao 
eoll^  dea  Rernootrants,  à  Amalerdam,  U  Ait,  en 
17M,  dépoté  à  la  cooTeation  DatioDAle  de  la  ré^ 
paUiqoe  Batave,  et  contribua  à  la  rédaction  de 
la  ooMÉitotiOB  MaveUei  Quel^ud tean»  après, 
il  atendeima  la  carrière  politique  pour  reprôidre 
ses  UwawL  littéraires.  Ob«  do  lui  :  Bt$ai  sur 
le  génie  de  Raphaël  et  d'AngéLUfue  KaufJ- 
numn  dans  iapeinimre;  Arasterda»;  taiO; 
-*•  Déatiogues  sur  les  mythes  eu  paraboles 
qu^cn  êroma  dans  VÉeriture  Sainte  ;  1 800  ;  «^ 
Èiogad^ÉtisâhelhBekkereêdyAfathe  Dehen; 
^  aUMre  de  laJ^vokUien  de  tBia^  1«1«, 
arcQ  un  aopplénient- imprimé  en  1^7;  -^  MÊé" 
lanfade liitérahûre,  de  Physique  et  de  Ji> 
rBle /AmsterdaiB,  IBlf);  ^  Consianiim  le 
Qrandi  tragédie,  ists,  ota  Pami  les  traduc- 
tions ^1  S'raites ,  on  dialingbe  an  onvrage  d'En- 
gel  t  Sur*-  Vimiiatiam  antique;  fiarlem,  1790, 
2  ^ol.  in-|«,  ftg.  K. 

Outêfiê  kistor.  dm  Cmttêmporéita  ;  Broxellet,  Mt. 

KOBra  (  Charles-'PfUlippeyy  littérateur  aUo* 
manA,néen  1762,  à  LoTdi'(  Wurtemberg),  mortle 
20  jalD  f927.  Il  rotmtniirtrvde  l'ÉvaOï^le  à  Vaihin- 
gen  el  à  Lndwigibdrg,  et  professeur  à  l'oniver- 
sité  de  Itabingae.  Il  'publia^  aoils  le  psendonymo 
de  Cfore/,  deux  tragédies;  €onradén ,  1782,  f^Le 
Retour  de  Timoléon  àCorinthe,  1801.  G.  B. 

MÊMtr  NtitTOtOÇf  V|  fil. 

K4MMEir  (  Lenéerî  tan  mr  ),  peintre  et  gra* 
ireor  hollandais,  né  è  £birlem,'en  ISIO,  Di»rt 
dans  hi  même  ville,  en  108K  D'une  fluniile  d'ar- 
tistes^ de  riches  «amatenpB,  il  Tut  destiné  de 
bonne  heure  à  in  oanrière  de»  arts  et  placé 
:i  ianein-ûsa»  ^aMinr  do  l'habile  Jacques  Jor* 
daensj'  II-  y.  roitn  longtemps,  et  peignait  fort 
bien  l'histùireengrand  lorsqu'il  quitta  son  maitre; 
mais,  de-  reMr  à fiarlem»  et  s'élant  lié  intime- 
ment aVeC' domine  Bega,ii  changea  de  manière, 
et  ne  edroposa  plus  que  de  petits  sujets.  Ses 
otffragfti,  peu  eenBBi  eo  Franoe,  méritent  paar< 
tant  d'être  redherchés:  Lo  dessin  y  bat  tonjoora 
pnr,  'la  Oompoiltlon  de<  bon  goOt»  la  conlenr  soi^ 
gnéé.  Koogni'  b  'gra^  ^  Fean-lbrte  asseï  dans 
le  genre  de  Camobe.  A.  imb  L. 

DetcMvpt,  ta  Fie  de*  Peintres  koUandait,  etc.,  t.  II. 
p.  it-as.  <•  WcannrB«Q,  d^  ^cnmerkmut  der  Ned/trUa^- 
den.  ^  PUUiisiM  t  {Hctitmarv  c/  Painters. 

KOOKBN ,  impératrice  do  iapoB,  succéda  à 

SQBpère  Sfoomu^au  3*  mois  do  l'aa  i4<^.de  la 

période  de  Simmi  (74d.de  j.-G.  ),  et  mourûtes 

1449i(7»  4e  J.-C).  Deitx  fait»  d'une  certaine 

importaaoe  signalent  le  nàgne  de  cette  princesse. 

Jnsqa^à  cette  époque /las  Japopais  STalent.  tiré 

L'or 'de  ia  Cfahio  op  de  ia  Conée  i  en  749  Kooken 

en  reçut  pour  la  première  fois  de  la  proThice 


d'Osio.  En  753  elle  bfttit  le  (hroeux  temple  Too- 
dalD,  pour  remplir  un  Yora  de  l'empereur  son 
père.  Elle  mourut  ne  laissant  qu'une  fille  pour 
lui  succéder.  F.-X.T. 

Cbartevolx,  MUtoîredu  Japon.  —  Kœmpter,  yo^age 
au  Japon.  —  Mareo-Ptalo,  Fo§age  en  Chine  et  au  Ja- 
pon.  -  M«1U«,  atfMre  çénérate  de  ta  Chine.  -  HU- 
toire  universeilef  t.  XX. 

KOONiN,  empereur  du  Japon,  petit-fils  de 
l'empereur.  Tent-su,  monta  sur  le  trône  l'an  770 
(de  J.-C),  et  mourut  en  782.  Sous  son  règne, 
le  Japoo,  à  l'abri  des  incursions  des  Chinois  et 
des  Tartares,  fut  désolé  par  divers  fléaux.  11 
éclata  un  orage  qui  fit  des  ravages  inouïs.  On 
vit  tomber  du  ciel  des  feux  qui  ressemblaient  à 
des  étoiles,  et  l'air  retentit  de  bruits  épouvao- 
tables  (1).  Dans  sa  consternation ,  Tempereur  fit 
célébrer  dans  tout  l'empire  des  matsuris  pour 
apaiser  les  dieux  (Jakasis),  qu'il  croyait  irrités. 
Deux  ans  avant  sa  mort,  qui  arriva  en  782,  un 
incendie  consuma  tons  les  temples  de  Méaco. 
Koonin  eut  pour  successeur  son  fils  Kuan-ino. 

F.-X.  T. 

CharTeiroix.  Histoire  du  Japon.  —  Ksmprer.  Relation 
ifun  pnaffaee  au  Japon. 

KOOTBN  {Théodoreyk»)^  humaniste  hollan- 
dais, né  le  22  octobre  1749»  à  Leaowaiden,  mort 
en  iai4.  Il  fit  ses  études  à  Franeker,  y  devint 
l'ami  du  célébra  Jean  Schrader,  «t  le  remplaça  en 
1784  dans  sa  chaire,  après  avoir  été  recteur  des 
écoles  latines  de  Campen  et  de  Middelbourg.  Lo 
parti  patriote  ayant  succombé  en  1787,  par  suite 
de  Finvasion  pmsaiMme,  il  fut  obligé  de  quitter 
son  poste,  et  tint  réaider  en  France  avec  Walc* 
honaér,  fils  de  rhelléniste.  Quelques  années  plus 
tard,  il  aeoompagna  ce  dernier  dans  son  ambas- 
sade d'Espace,  et  ne  le  quitta  plus  depuis  son 
retour  enHoHande.  Il  mourut  olies  lui,  dans  une 
maison  de  campagne  sitoée  entre  Hariem  et 
Leyde.  On  a  de  hii  :  Spécimen  Bmendationwn, 
inséré  à  la  suite  des  Bmendationes  de  J.  Schra- 
der; 1772  ;  —  lucerti  auctoris  {vulgo  Pindari 
Tkebani)  Epitome  Iliados  Bomericœ;  Leydeet 
Amsterdam,  1809,  in-8**:  TimpressiOB  de  cet  ou- 
Trage,  commencée  en  1774,  ftit  interrompue  par 
lesdroonstances  poUliques;  —  DelickB  Poeticx 
Fasciculi  VU;  Dimkerque  et  Amsterdam,  1792- 
180S',  in-8«.  Les  meilleures  pièces  de  cette  col- 
lection sont  de  Kooten,  qui  s'était  proposé  Tibulie 
poar  modèle;  il  excellait  dans  la  poésie  latine. 

Son  style  est  élégant  et  pur.         P.  Ij^v. 
JLotbm  et  de  aiTeowrt,  Dictionn:  Biogr,  dt  la  Hol- 


i^OPCZVBlSBi  (OnupAre), grammairien  po- 
lonais, né  à  Czemiow,  dans  le  palatinat  do 
Gnèsne,  le  30  novembre  1735 ,  mort  à  Varsovie, 
le  14  février  1817.  il  entrd  chez  les  piaristes,  et 
eut  pour  guide  le  célèbre  Stanislas  Konarski  ;  il 
voyagea  dans  les  pays  étrangers.  De  retour  en 
Pologne  en  177^  il  l\i  partie,  dé  la  commission 
da.  l'éducation. publiqiM,  qui  régénéra  rancien 

:  iiMI»'f«tt  prtbai»àeBeB!  Ici  de  la  ofaate  de  quelques 
«éroUtaes. 
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sytftèroe  pratiqué  par  les  jésuites.  On  a  de  lui  : 
Çramfnatre  Polono- Latine;  Varsovie,  1778; 

—  Blegiain  stemma  Stanislai-Àugusti ;  Var- 
sovie, 1782,in-4°;—  Valentino  Gagatkiewicz, 
Elegia;  1783,  in-4°;  —  Sur  V Enseignement 
chrétien  e(  moral;  Varsovie,  1786;  —  Carmen 
heroicumadquosdam  difjMentes  çrtis,  potên- 
tiam  vicinorum  mctuentes,  in  rébus  patriœ 
pertimeseebant  ;YATsoYie,  1792,  ia-i*;—  Dis- 
sertation sur  Vesprit  delà  Langue  Polonaise; 
Varsovie,  1804,  in-8*  ;  —  Sègles  sur  la  Bonne 
Conduite;  Varsovie,  1806,  iii-8**;  —  Sur  le 
Style;  1807  ;  —  Essai  de  Grammaire  Polonaise 
pratique  et  raisonnée  pour  les  Français; 
Varsovie,  1807,  in-S»;  —  J}e  Varsavien^i 
Convictu,  Martem  inter  atque  Minervam 
certamen  a  Galliarum  legato  Varsavix  ré- 
sidente, /.  Serra ,  armis  et  scriptis  inclyto 
diremptum,  elegia;  Varsovie,  1808,  in-4»; 

—  Eeligiosus  et  sapiens  princeps  Fridericus- 
AugustuSt  rex  Saxoniœ  et  magnus  dttx  Var- 
saviœ,  religionis  et  literarum  in  Scholis  Piis 
sator.  Epigramma  ;Ys.no^,  1809,  iu-folLo; 

-  Kalendx  octobris  1814»  ad  Cottgressum 
Vindobonensem;  Varsovie,  1814,  ia-i"*;  — 
Ad  AlezanérumS^  ^ûfsiarvmimperaiorem, 
Polonixque  regem ,  terras  stias  invisentem; 
Varsovie,  1816,  ia-folio.  Ce»  deux  derniers 
écriU  ont  été  traduits  eu  fraoçais  par  p^cjoiiin 
de  Courteuay.  u  Chomeo. 

Bentkouskl.  Hist,  tf#  ia  Uttér,  Poion.,  ISU.  ~  AnmsUu 
de  la  Société  derAmU  des  Sciences  de  Farsovie  de 
ISOI  a  1816.  —  Mémorial  de  yarsovie  de  1808.  —  Pod- 
craiizyriakl,  ïm  Pologne  Littéraire  ;  isto. 

KOFBRNiK,  en  latin  Copernieus  (1),  l'an 
des  créateurs  de  Tastronoinie  moderne,  naquit 
le  12  février  1473,  k  Tborn,  qui  appartenait 
alors  à  ia  Pologne  (2),  et  mourut  à  Frauenburg, 
le  23  mai  1543.  Les  historiens  ont  longtemps 
discuté  sur  l'origine  de  ee  grand  homme  :  les  uns 
le  fimt  descendre  d  une  famille  noble ,  les  antres 
prétendent  que  son  père  était  serf,  comme  si  la 
descendance  pouvait,  ainsi  que  le  génie,  donner 
la  gloire  et  l'immortalité.  C'est  seulement  de  nos 
jours  qu'on  est  parvenu ,  sur  des  titres  vrais  ou 
supposés ,  à  décider  cette  question  de  naissance  : 
la  mère  de  Kopemik,  appelée  Barbel  Wassei- 
rode,  était  serar  de  l*évéque  de  Warmte,  et  son 
père ,  fils  d'un  bourgeois  considéré  de  Cracovie. 
C'est  ainsi  que  Christophe  Colomb  se  trouva, 
après  sa  mort ,  avoir  des  parents  dans  presque 
tous  les  pays  de  l'Europe,  lui  qui  de  son  vivant 
n'eut  pas  même  une  pitrie I  Quoi  qu'il  en  soit , 
Kopernilc  reçut  une  éducation  distinguée,  grâce 
aux  soins  de  son  oncle,  l'évéque  de  Warraie. 
Il  fit  ses  études  classiques  au  collège  de  Xhom, 
et  vint  à  drx-hoit  ans  suivre  les  cours  de  phi- 

(1)  De  là  on  a  fait  Copernic ,  orthographe  easeotielle- 
ment  vicieuse;  car,  comme  ce  nom  est  polonais,  en  l'é- 
crivant avec  un  e.  Il  fau4ralt  le  prononcer  Teopemits. 

(S)  Cest  donc  à  tort  que  le  roi  de  Bavière  l'a  fait  ranger 
parmi  les  iUustratlons  allemandes  dans  le  temple  de  Wal- 
halla  :  Kopemik  est  Polonais  et  de  nom  et  de  nalsiiince. 
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losophie  et  de  médecine  à  l'université  de 
covie.  Ce  Ait  aux  leçons  d'Albert 
qu'il  commença  à  se  passionner  prar  U 
qu'il  devait  illustrer.  Dans  ses  iostants  de 
il  cultivait  la  peinture  avec  beaucoup  de 
A  vingt-trois  ans  il  se  rendit  en  llaUê  pofir 
▼er  ses  éludes  k  Padoue  et  ^  Bologas. 
inscrire  sur  la  liste  des  étudiants 
fréqueataieat  ces  célèbres  unifersités  : 
tance  qui  %  été  citéfi  pour  montrer 
Kopemik  n'était  point  Allemand.  £q 
trouve  profess^f^l  k  Rome  les 
vant  un  auditoire  nofQhreax.  £n  1M2, 
à  Cracovie,  il  se  fit  prêtre,  ei  huit  aai 
devint  chanoine  à  Frauenburg,  petite 
sur  les  bords  de  la  Vistp|e.  C'est  U  qu'a 
reste  de  ses  jours,  pà|rtag|6  entre  les  def^ 
cbaiige  et  la  culture  de  l'astronomia,  Il 
aussi  une  grande  partie 'de  «oq  tfifNPI  à 
vres  de  charité^t  à  donper  de  faons 
sitaitjes  malades  pauvres,  et  lessoigaalU 
il  imagina  la  construction  d'une  roacMa^ 
Uqoepoor  distribuer  l'eau  dans  toutes  In 
dç  la  ville ,  s'oocnpa  do  la  fonte  des 
0^  plaida  victorieusement  la  qin^  de  ses 
<|ans  un  procès  que  le  G|»ipf^e  de  Fre 
tenait  contrôles  chevaliers  de  l'Oidre 

Kopemik  hésita  long|teinii3  #  public 
qui  Ta  immortalisé.  Vaincu  ^fin  paMd 
tations  réitérées  de  dei|)^  amis,  il  le 
livrer  à  l'impression  son  fie 
Corporum  CœUstium  (Nurepiheig,]^j|, 
C'est  lui-même  qui  noua  l'apprendid^v 
face  de  cet  impérissahle  wam^^^ 
par  sa  dédicace ,  sous  1^  i^viyrde 
Paul  IJL  «  U  m'est  permis,  y  4itr 
croire  qu'aussitôt  que  Ton  oanaalha  m 
écrit  dans  ce  livre  sur  les  ipoumiflrii 
Terre,  on  criera  haro  sur  nioi  {sMm 
plodendum  cum  taU  HffsnifiM 
Du  reste, ie  ne  sois  paa  aamz  amounn 
idées  pour  ne  pas  tenir  oompla  de  ce 
très  en  penseront;  puis,  bien  que  les 
d'un  philosophe  s'éwteot  des 
vulgaire,  parce  qu'il  ae  propose  h 
de  la  vérité,  autant  que  Diw  l'a 
raison  humaine,  je  ne  suis  9ês 
de  rejeter  entij^rement  le^  ngiip«A»*  qui 

s'en  éloigner Tous  ctt  mo^kt^ui 

crainte  de  devenir,  à  raison  de  ia  noa 
de  l'absurdité  (apparente),  un  oljet  dt 
(  contetnptus  qui  mihi  prqpier 
qbsurdilatem  opifàonis  meiuendus}^  n 
nUt  presque  renonoer  à  l'entrepiise. 
amis ,  panni  lesquels  le  cardinal 
Tidemanu  Gisius ,  évfiqne  de  Kulm, 
à  vaincre  ma  répugnance.  Ce  dernier 
mit  la  plus  grande  msistance  k  me  fmt 
ee  livre,  que  j'avais  gardé  sur  le 
pas  neuf  ans,  mais  près  de  trente-snc.  > 

(t)  u  «ciiTit  à  ce  fq|6t  nac  <m|gtmaa  (» 
monetee  cudmtdst,  ins  ). 
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Kopernik  m  décida  donc,  à  Tâge  de  iokimtéy 
dix  ans ,  à  faire  ioiprimer  son  livre,  et  charge 
son  disciple  Rheticas  d'ea  revoir  les  épreuves. 
Il  eut  peu  de  Jours  ayant  sa  mort  la  satisfacMoB 
de  tenir  dans  ses  mains  défaillantes  le  premier 
exemplaire  de  sonouTr^e,  sorti  des  presses  de 
Jean  Petreius,  de  Nuremberg.  Cette  pregijère  édi- 
tion, devenue  très-rare  (c'est  celle-U  <|oe  nous 
arons  sous  les  yeux),  fut  suiTie  d'une  seconde,  eu 
1566,  et  d'une  troisième,  en  1617.  Soixante-treize 
ans  après  la  mort  de  son  auteur,  le  De  Bevolu- 
tionibus  Corparum  Cœlesiium  futcondamné  (le 
ô  mars  1616)  par  la  congrégation  de  Tlndex, 
comme  «  renfermant  des  idées  données  pour 
très-vraies  sur  la  situation  et  le  mouvement  de 
la  terre,  idées  entièrement  contraires  h  la  Sainte 
Écriture.  »  Ce  fut  cet  arrêt  qu'invoqua  le  clergé  de 
Varsovie  pour  refuser,  le  5  mai  1839^  son  coffr 
cours  à  rinauguration  de  la  statue  de  Kopemik, 
exécutée  par  Thorwaldsen  (1). 

Kopernik  vint  au  monde  à  cette  époque  de  re- 
naissance où  l'esprit  humain  semblait  se  ré- 
▼eiller  tout  à  coup  d'un  sommeil  séculaire.  Ce 
sommeil  n'avait  été  qu'apparent;  car  toutes 
les  grandes  questions  alors  si  vivement  tran- 
chées n'étaient  pas  neuves  :  pins  d'une  fois  elles 
avaient  été  mises  en  ayant  par  de  hardis  pen- 
seurs ;  mais  leur  voix  était  aussitôt  étouffée  par 
l'autorité  régnante,  ou  bien  leur  parole,  incom- 
prise, ne  trouvait  aucun  écho  auprès  de  leurs 
contemporains.  En  thèse  générale ,  on  peut  sou- 
tenir que  toute  révolution  ouvertement  ac- 
ceptée s'est  déjà  auparavant  accomplie  dans  les 
esprits.  Bien  longtemps  avant  la  découverte  de 
l'Amérique,  on  avait  parlé  de  l'existence  pro- 
bable d'une  quatrième  partie  du  monde  {voy. 
Chr.  CouHw)  ;  et  Kopemik  savait  lui-même 
qu'il  n'était  pas  le  premier  à  faire  tourner  la  Terre 
autour  du  Soleil.  Mais  il  fallait  une  persévérance 
à  toute  épreuve  pour  parvenir  à  se  faire  écouter, 
et  la  découverte ,  encore  récente ,  du  Nooveao- 
Monde  fût  en  cela  d'un  grand  secours  à  l'as- 
tronone  révolutionnaire.  Rien  ne  s'opposait  plus 
à  faire  drcoler  la  Terre  librement  dans  l'espace 
depuis  qu'il  était  démontré  qu'elle  forme  avec 
l'eau  un  globe  unique,  qu'elle  n'est  pns  déma- 
Mrémcatgrosse,  et  qu'il  peut  réeUeraent  exister 
an-dessous  de  nous  des  habitants  qui  ont  les  pieds 
oppoiéa  Mix  nôtres  (2). 

(D  L'enperevr  Napoléoa  l**  It.  en  isorr,  restaurer  i  ses 
frais  le  toroDeau ,  trés-endommagé •  de  Kopernik,  daos 
réglHe  Safnt-Jeon  A  Pranenbnrg;  Il  le  flt  placer  de  ma- 
Bière  qn'en  pSt  le  voir  de  toos  les  poiats  de  Tégllae.  ▲ 
Tlioni,  Il  apprit  qoe  la  malsoa  du  «raod  astronome  étatt 
occupée  par  un  Usserand.  il  s'y  flt  conduire,  et  voulut 
BCiMter  le  portrait  de  Kopemik  ;  mais  le  tisserand  pré* 
fera  le  cooserver,  eonme  une  sainte  relique. 

(t)  ■  ...  Mania  M  erit  clarum ,  si  addantur  InsulB  «tait 
Dostra  snb  Hlspantamm  Lnsltaolcque  prtnclplbui  repertje« 
et  pnesertim  àmertca  ab  Inventore  denominata  Davlum 
pnireetD/quam ,  ob  IncomperCam  rjos  adhuc  nagnltodl* 
IM■^  alteram  ortien  terrarnm  putant ,  prcter  «onltas 
allaa  laaolas  anCea  Ineognltas ,  qno  minas  ellam  mlrerour 
antipodes  sive  aaUehlhones  esse.  »  (De  Bmot.  Corp.  Cm- 
êut.  cap.  m,  p.  1,  édtt.  iliS  ). 


Indiquons  waintenunt ,  eomne  nous  l'avons 
fait  k  Tarticle  Couma,  quelques-uns  de  ces 
échos  perdus  jusqu'à  la  venue  de  Kopemik,  en 
commençant  par  ceux  que  le  grand  astponéme 
signale  lui-mime.  Voici  d'abord  comment  il 
s'exprime  k  cet  égaid  dans  la  pvéfaeede  son  im- 
mortel ouvrage  De  Mmtolutionihus  Oorporum 
CtUeslium  :  ^  Je  mesnis  donné  la  peine  de  relire 
tons  les  livres  de  philosuphes  que  j'ai  pu  me  pro- 
curer, pour  m'assurer  si  j'y  tfooTerais  quelque 
opinion  différente  de  ee  qu'on  enseigne  dans  les 
écoles  relatiTement  aux  roonvements  des  sphèi^s 
du  monde*  Et  je  vis  d'abord  dans  Oioéron  que 
Nicétas  aTait  émis  l'opinion  qoe  la  Terre  se  meut 
(  Nicetam  sm»u$»  revmm  moueri  )  (i ).  Puis  je 
trouvai  dans  Plntarque  que  d'antres  avuient  eu  la 
même  idée.  »  Id  Kopemik  dte  textuellement  ce 
que  l'autenr  grec  rapporte  du  système  de  Pfailo- 
laûs,  savoir  «  que  la  Terre  tourne  autour  de  la 
région  du  feu  (régkin  éthérée  ) ,  en  paicoiirant  le 
lodiaqne  oomme  le  Soleil  et  la  Lune  (3)  ».  Du 
reste,  les  principaux  pythagoriciens,  tels  que 
Archytas  de  Tarante,  Hénelide  de  Font,  Éché- 
crate ,  etc. ,  enaeignaient  la  même  doctrine,  d'a- 
près laquelle  «  la  Terre  n'est  pas  immobile  au 
centre  dn  monde i  elle  loome  en  cercle,  et  est 
loin  d'occuper  le  premier  rang  parmi  les  corps 
célestes  (3)  ».  Pythagore  avait  appris,  dit-on, 
cette  doctrine  des  Égyptiens,  qui  dans  leurs  hié- 
roglyphes représentaient  le  symbole  du  Soleil 
par  le  scarabée  sterooral,  parce  que  cet  insecte 
forme  une  boule  avec  les  excréments  de  bœuf  ou 
il  vit,  et  que  se  eoochant  sur  le  dos ,  il  la  fait 
toomer  entre  ses  pattes.  —  Timée  de  Locres 
était  pins  précis  encore  qoe  les  antres  pytbago- 
rioÉens  qnand  il  appelait  «  les  dnq  planètes  les 
erganes  du  temps ,  à  cause  de  leurs  révolutions 
{êpiywvaxpéwou  àià  Tàctponiç)  »,  ajoutant  qu'il 
(allait  supposer  là  Ter»  non  pas  immobile  à  la 
même  place,  mais  tournant,  an  contraire,  autour 
d'eUe-mème  et  se  transportant  dans  l'espace  (t^ 

Y^Sv |&V|  fU(ii|XflevS)«lai  ouvtxo(iivnv  xal  (u- 

vovMCv,  àiù>à  aTptfO(ifvif)v  «al  &veiXou(jivviv 
vetrv)  (4). 

Plutarque  neonte  qoe  Platon ,  qui  arait  tou- 
jours enaei^ié  qoe  le  Soleil  tournait  autour  de 
la  Terre,  avait  Ters  la  fin  de  ses  jours  changé 

(1)  Cloero,  Dé  FMHu,  iSb.  V. 

(2)  OiXdXoto;  â  UuOacYéptioç  «nv  Y^v  uùiûj^  tur 
(HfépcaOcu  Ktpl  x6  «ûp,  Mnrà  xuÎkXbu  X(4m», 
ôu^iocpoicw;  iîkitç  xal  a«Xviv).  Flutarofe.,  Da  PladUà 
PhilnsQph.,  11b.  II,  ts,  et  111,  il  et  18.  Foyez  .nusul  Slobée, 
Ectog.  Phffs.f  llb.  1;  Dlogène  Laerce,  llb.  VIII,  n.  Selon 
Eus^be  (  Prmpar.  Bvanoêi.),  PhUolatta  avait  la  premier 
eiposé  le  systènae  de  Pythagore. 

(3)  T^vlyi^v  0ÛT8  àx(vY)TOv,  oOrt  çv,(JLé9(|>  %ni  ««" 
piçopôEc  o^or/,  &XXà  xOxXcp  nepl  rï^vp  aloipouiu- 
vTiv,  «Jrre  tûv  Tt|iia>Tax(i>v ,  o02é  tûv  icpcôru>v  tov 
x69|iou  (i^optcov  &ic«px*(v.  Pltttareli.,  Iihuna;  cf.  ejoad. 
De  PlaeU,,  m,  t%i  Cleiaeut-Alex.,  Siromat.,  V. 

(4)  PlttUrcb..  Dé  PlmcU.,  Ub.  III.  Comp.  Dntens,  fM- 
9<|i4  4U9  DéeoutêrtM  aUHbnéêi  awr  wioéemêi^  t  I, 
p.  M». 
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d'opinion ,  regrettant  de  n'aroir  pas  placé  le  So- 
leil au  centre  du  monde,  Benl  lien  qui  conTienne-' 
à  cet  astre  (1). 

Trois  siècles  avant  J.'C. ,  Aristarqne  de  Sa- 
moa composa,  au  rapport  d'Archimède,  un  on- 
Trage  spécial  pour  défendre  le  mooTement  de 
la  Terre  contre  les  opinions  contraires  des  philo* 
sophes.  Bans  cet  ouvrage,  aiigourdlioi  perdu, 
il  enseignait,  d'une  manière  positive ,  que  «  le 
Soleil  reste  immobile  et  que  la  Terre  se  meut 
autour  du  Soleil  en  décrivant  une  courbe 
circulaire  dont  cet  astre  occupe  le  centre 
(t6v  dEXiov  |Aévetv&xCyv|TOv*  tàv  Sk  ySv  ntpifcpcffôat 
icspl  TGV  AXiov,  xocxà  xuxXou  nspifipctav,  6c  êotiv 
èv  (liatjp  Tfî>  8pô{&(p  xsi(itvo;  )  (2).  —  Il  était  impos- 
sible de  poser  la  question  en  termes  plus  nets.  Et 
pour  que  rien  n'y  manquAt,  pas  même  l'expiation 
du  génie,  Àristarque  fut  accusé  d'irréligion,  pour 
avoir  troublé  le  repos  de  Vesta,  «  parce  que, 
ajoute  Plutarque,  afin  de  sauver  l'expiication 
des  phénomènes  (9aiv6(ttva  oii^siv  ) ,  il  enseignait 
que  le  ciel  était  immobile ,  et  que  la  Terre  ac- 
complissait sur  une  ligne  oblique  un  tneu- 
vement  de  translation  en  même  temps  qu'un 
mouvement  de  rotation  autour  de  son  axe 
(  iÇeXCxTEaOai  8è  xaxk  Xo^oO  xuxXou  TJjv  fk^ ,  à\ta. 
xol  TctçH  t6v  airriic  âÇova  6ivo(uvt)v)  (3). 

Telle  est  précisément  La  thèse  que  reprit, 
après  dix-huit  siècles  d'intervalle,  Kopemik  ;  et, 
cliose  remarquable ,  lui  anssi  fut  accusé  d'irréli* 
gion  :  cependant  Vesta  avec  tous  les  dieux  de 
l'Olympe  avait  disparu.  Ainsi  donc  le  même 
élément ,  dans  l'antiquité  comme  dans  les  temps 
modernes ,  apportait  un  retard  au  progrès.  Il  y 
a  là  un  immense  problème  à  résoudre,  plus  grand 
que  tous  les  autres....  Mais  revenons  à  notre  ex- 
posé historique. 

En  passant  des  Grecs  aux  Romains ,  et  de  là 
au  moyen  Age,  la  doctrine  d' Aristarque,  qui  est 
celle  du  vrai  système  du  monde ,  subit  une  modi- 
fication curieuse  :  elle  s'éloigna  du  système  de 
Kopernik  pour  se  rapprocher  de  celui  de  Tyclio- 
Brahé.  Ce  système  consiste,  comme  on  sait,  à 
faire  mouvoir  autour  du  Soleil  seulement  les 
deux  planètes  intérieures ,  Mercure  et  Vénus , 
pendant  que  le  Soleil  tournerait  avec  ces  deux 
planètes  ainsi  qu'avec  toutes  les  autres,  autour 
de  la  Terre  considérée  comme  centre  du  monde. 
Voici  ce  que  dit  Vitruve  :  «  Le  Ciel  tourne  per- 
'pétuellement  autour  de  la  Terre Mais  Mer- 
cure et  Vénus  font  leurs  révolutions  autour  dn 
soleil,  qui  leur  sert  de  centre  (4).  »  Macrobe  re- 

(1)  llXoTCAva  çflt^t  icpea06TY)v  Yeyo(&8Vov  dtave- 
vo^oOai  ictpî  xffi  yfîç ,  â>c  h  itépqp  X<<^  xadevroo- 
oT)c ,  TY)v  Ts  (licniv  %cl\  xvptttrrâTTiv  in^  Ttvi  xpeit- 
TOvt  icpooin^^ouo-ev.  PluUrcb.,  Ifuma. 

(I)  Archlmède,  In  PsamuMe. 

CI)  PluUrch.,  De/mde  in  orbe  Lvn». 

(4i  «  Cœlun  TolTltur  coatlneDter  clrcam  Terram.....  Mer* 
cartl  autem  et  Veoeris  ttelfae  clreom  SoUi  radlof ,  Solem 
Ipsum,  utl  centrnm  lUnerlbus  ooroDantei...  •  (VltraTc,  De 
jtrehitecturm,  llb.  lY,  c.  4,  etc.  ) 


q^ 


produit  à  peu  près  la  raèniéidée  (L).  -^1 
Capella  répète  aussi  que  «  Vénà^cl 
toarnenC  pas  autour  de  la  Terre,  miai 
Soleil  y  pris  pour  oestre  (2)  i». 
saut  ailiisioB  à  œtle  théorie,  aioiile 
tait  pas  trop  à  dédttg^er  <3)  ».  ^  ~ 
nèque  admettaient ,  avec  Anatole  et  les 
que  la  Terre  est  Imtnoliile  an  ooitre  du 
Cette  question  cependant  paiaiBsalt 
ciseà  Sénèque,  piiiaqv'8  dit  :  «  Tl  ser« 
miner  si  c'est  le  monde  qui  toume  et  la 
reste  inunobile ,  ou  si  la  Terre  toame , 
restant  dans  hnaetioii.  £n  efl^.  Il  è\ 
des  hommes  qui  ont  soutenu  que  c^est 
la  Terre  entraîne  à  notre  tesD  (nos 
rerum  natura  nesdentes  ferai) \  que 
pas  le  mouvemoit  du  del  ^  produit  te 
le  eoneher  des  astres,  que  c'est  noas  qui 
voBB  et  nous  couchons  rêlativement  à  enx. 
proMème  digne  de  nos  méditatloiis  qae 
dans  quel  état  nous  sommes  :  si  le  ~ 
a  assigné  une  demeure  fanmoliâe  ou  d< 
mouvement  rapide  ;  si  Bien  Ml  rooler 
corps  célestes  autour  de  nous  ou 
d'eux  (4).  > 

Laissant  décote  les  doctrines  plus 
bizarres  consignées  dans  les  cos 
moyen  Age,  connues  sons  les  titres  d*/i 
monde,  nous  nous  bornerons  à  citer 
prince  de  l'Église ,  mort  environ  dix 
la  naissance  de  Kopendk,   affirmait 
évident  (  manïjésium  ).  •<  Il 
le  célèbre  cardinal  de  Oosa,  <|iie 
tourne  en  réalité  (  i^fam  Temun  in 
motteri  ),  bien  que  nous  ne  poissioiks 
mouvement  que  par  une  certaine 
avec  l'élément  fixe  do  eld  (  nisi  per 
comparationemadfixum)  (S).  »  H  s'j 
du  mouvement  de  translation  de  la  T< 
duquel  le  Soleil  semble  parcourir,  dans' 
d'une  année,  tous  les  stries  du  «odi; 

M'oublions  pas  que  les  dootrincsB  que 
nons  de  passer  en  revue,  cA  qui  sont  anj 


(1)  Macrobe,  <n  SamniurnSoifitonii,  Itlk,  i,  c 

(f }  a  Venus  Mercuriusqae»  Ucet  ortas 
dlaDM  ottebdBirt,  tamen  eoruin  «treuil 
non  ambhmt.  aad  cirta  S^itai  liKlore  smMCb 
(Martiaoua  CapeUa  ,  J)«  fr.mfUU  PMUott^§$tt  «C 
llb.  VIII,    dans  le  cbapllre  laUtalé:  Qmod 
sU  emttnum  ownMm  pUmetU,   r^w-  »àtrt 
ysiXA.  ) 

(9)  «  Minime  conlenaendoiD  arbltrar,  qnotf  1 
qoldem  alll  Latitioram  percallueroot. 
quod  Venus  et  Btercuilut  GlreinD«Qrrant 
existcntem,  et  eam  obcaous  ab  ttoaoai 
putnnt ,  qaam  attoram  conTexIlas  orblom 
nlam  Terram  nos  ambiant  at  c«ieii,  sed 
sas  babent  Qnld  ergo  aliiia  votant 
drca  Soiem  esse  ccntrum  lUonm  «rbtanP»  { . 
Corp.  Cal€St„  lib.  I,  p.  8  (rcraol  do  Vi 

(4)  ■  Dlgna  res  est  contemplatlooe,  ut 
rerum  statu  aimas  :  pigerrtmaat  soittti,  na  vi 
sedem  :  clrca  nos  Deus  omnia ,  «n  nos  agBL  » 
Quant.  NaturtU.,  llb.  VII,  c  l.  L  V,  p.€Sl,  «dtt. 

(l)Card.  Coaa,  Opéra,  BAle,llSS,  lA-M-.p. 
De  doeta  Içnorantia. 
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poarla  plupart,  te'vériléii  aoqaûesàlaficieiiod, 
n'étaient  aaoeliiiag  de  leur  temps  qu'avec  une 
railleuse  incDédulMé  »  eUesnesebaatfdaient  qt» 
tfiinideineat  asgcand  jour  ;  leurs  Mteiirs^  en  op- 
poaHiai  Aagrante«vec<ce4|iie  l'on  appelait  alors, 
en  style  oMbiel ,  ia  vérité  tt  le  bon  $m$f  étaient 
heureux  anoore  si  l'on  sa  bornait  à  lestniter  aen- 
iement  de  fous*  La  gloire  de  IGapemik  est  donc, 
non  pas  d'MreVaulanr  dn  vrai  sysftèmedu  monde, 
mais  d'avoir  tiré  en  quelque  aorte  du  sac  aux 
oublis  une  idée  «mdannée  par  la  témoignagedu 
sens  oonunun,  et  de  V^ywt  fécondée  par  son 
f^étàe.  Que  d'idées  qni attendent  peut-être  encore 
leur  Kopermk  l 

Le  double  moiiveneni  de  la  Tens.est  donc, 
dans  la  véritable  acception  da  mot,  une  idée  re- 
nanvelée  desGraos.  Plotémée  lui-même,  qne  l'on 
ne  caB8«  d'opposer  à  Kopemik  »  la  œnnalaiait, 
et  il  lui  eunsaore  tout  «n  chapitre,  non  cartes 
pour  l'adopter,  mais  pour  ia  combattre,  par 
des  argmuBots  qui  présentent .  «n  ringuiier 
roélan^B  d'erreurs  et  de  vérités.  Après  avoir 
pacfatonent  démooteé  que  la  Itere  n'est  qu'un 
point  (<rq|iaipu  Xoyov  l^n)  relativement  aux 
espaces  célestes  (1),  il  ijoote,  étrange  aber- 
rattaJ  que  «'est  par  des  pfenvea  analogues 
qu'on  acri  va  à  démontrer  que  la  Terre  n'estdonée 
d'aucun  mouvement  de  translation  sur  rédiptiqne 
(|ii)2è  ii>nv«o^  xîyi|9»««ic  rà  x^^Yia  liépn  i^ 
TftfoUv  u  vQuwvte)*  Voici  l'angnmeotqui  lui 
parait  le  plus  fwopre  à  combattre  l'idée  d'un 
mouvement  de  translation.  «  Ji  n'y  a>  dit*il,.ni 
dessus  ni  dessous  dans  le  monde,  comme  il 
convient  à  une  jnfhjut,  Qnant  aux  cocps  qu'il 
renferme,  ceux  qui  sont  subtils  et  légers,  sont 
ponssés  par  laur  nature  an  dehors  et  vont  gagner 
la  cirDenlérenee  ;  Us  nous  pariassent  se  porter  an 
haut,  paine  que  c'est  ainsi  que  nou^appelana 
l'espace  qui  est  an-deiaus  de  notre  téte^  jusqu'à 
la  surface  qiii  parait  nous  enveloppée.  Lesoerps 
lourds  et  composés  d'éléments  petanls  se  diri«- 
gent,  an  contraire,  vers  le  milieu,  comme  vert 
un  centre  :  ito  noua  paraUsent  tomber  en  bai 
(xdTtt  icîictciv  ),  parce  que  tout  ce  qui  est  au- 
dessous  de  DOS  pieds  dans  la  direction  du  centre 
de  la  Terre,  nous  fSapptflons  i'en-bas  ;  ces  corps 
se  tasseront  sans  doute  autour  de  ce  centre  par 
reflîBt  oppoeé  de  leur  choc  et  de  leur  frottement 
On  comprend  donc  que  toute  la  masse  de  la 
Terre,  si  grande  comparativement  anx  corps  qui 
tombent  sur  elle,  puisse  les  recevoir,  sans  que 
ni  leur  poids  ni  kat  vitesse  ne  hri  communiquent 
la  moindre  oseOUlien.  Or,  ai  la  Terre  avait  un 
mouvement  commun  avec  tons  les  antres  corps 
pesants,  évidemment  elle  ne  tarderait  pas  A  les 
dépasier  par  refTet  de  sa  masse^  laisserait  les 
animanx  ainai  qne  les  corps  graves  sans  autre 
appui  qne  Talr,  et  finirait  bieotM  par  tomber 
hors  du  del  méone.  Telles  sont  les  conséquences 


(I)  Ptolén.,  Jsmtesù  Matkmat,,  Ub.  I,  e  f. 
noov.  Bioca.  géhbr.  ^  t.  xxvni. 


auxquelles  on  afriv^taft  :  elles  sont  du  dernier 
ridicule  (  lïdvTwv  Ys^oidraxa  ),  même  à  ima- 
giner. » 

Voilà  comment  s'exprime  celai  qui  a  été  si  long- 
tempe  l'onde  des  astronomes.  Nous  saTons  au 
joord'hui,  par  raison  démonstrative,  qu'il  n'y  a 
dn  dernier  ridicule  que  ces  conclusions  mêmes 
de  Plolémée.  Mai» ,  ne  l'oublions  pas ,  il  a  fallu 
des  eflbrts  séculaires  pour  arriver  à  ce  degré  de 
connaissance. 

Laissons  encore  parler  Ptolémée,  cette  lumière 
de  son  temps.  Après  avoir  démoli,  avec  un  air 
profondément  dédaigneux,  l'hypothèse  du  mou- 
Tement  annuel  on  de  translation ,  il  s'attaque  an 
mottvement  diurne  ou  de  rotation.  Il  croit  le  ré- 
futer victorieusement  en  ces  termes  :  «  11  y  a 
des  gens  qui,  tout  en  se  rendant  à  ces  raisons, 
payée  qu'ils  n'ont  aucun  argument  à  faire 
taloir  contra ,  prétendent  que  rien  n'empêche 
de  supposer  ensuite  que,  le  ciel  demeurant 
immobile ,  b  Terre  tourne  autour  de  son  axe 
d'ocddent -en  orient,  et  qu'elle  accomplit  cette 
rotation  chaque  jour...  Il  est  Trai  que  quant  aux 
astres  rien  n'empêche ,  en  ne  tenant  compte 
que  des  apparences,  de  supposer,  pour  plus  de 
simplicité  (  TMxA  yt  r^v  ànXQUoripav  iictfoXi^), 
qu'il  en  soit  ainsi.  Mais  ces  gens-là  ne  seoteot 
pas  combien,  sous  le  rapport  de  ce  qui  se  passe 
autour  de  nous  et  dans  l'air,  leur  opinion  est  sou- 
veraincineHt  ridicule  (novu  YsXotéraTov).  Caraf 
nous  leur  accordions,  ce  qui  n'est  pas,  que  les 
cotpè  les  plus  légers  ne  se  meuvent  point,  ou 
ne  se  meuvent  pas  autrement  que  les  corps  de 
nature  contndre,  tandis  qu'évidemment  les 
corps  aériens  se  meuvent  avec  plus  de  vitesse  que 
les  corps  terrestres  ;  si  nous  leur  accordions  que 
les  objets  les  plus  denses  et  les  plus  lourds  ont  uo 
mouvement  propre,  rapide  et  constant,  tandis 
qu'en  râattté  ils  n'obéissent  qu'avec  peine  aux 
impohioRS  communiquées,  ces  gens  seraient 
obligés  d'avouer  que  la  Terre,  par  sa  rotation, 
aurait  un  mouvement  plus  rapide  qu'aucun  de 
ceux  qui  ont  lieu  autour  d'elle,  puisqu'elle  ferait 
on  si  grand  circuit  en  si  peu  de  temps.  Les  corps 
qui  ne  seraient  pas  appuyés  sur  elle  paraîtraient 
donc  locjoors  avoir  un  mouvement  contraire  an 
sien  ;  et  aucun  nuage,  ni  rien  de  ce  qui  vole  ou 
est  lancé,  ne  paraîtrait  se  diriger  vers  l'orient, 
car  la  Terre  le  précéderait  fonjoors  dans  cette  di- 
rection :  elle  anticiperait  sur  les  choses  lancées 
(dans  ce  sens }  par  son  mouTcment  vers  l'orient, 
en  sorte  qu'elles  paraîtraient  toutes,  la  Terre  seule 
exceptée ,  aller  en  arrière  vers  l'ocddent.  S'ils 
disaient  que  l'air  est  «mporté  par  Ja  Terre  avec  la 
même  rapidité  que  celle-ci,  il  n'en  serait  pas 
moins  vrai  que  les  corps  qui  s'y  trouvent  n'au- 
raient pas  la  même  vitesse;  ou  si  ces  corps 
étaient  entrâmes  comme  ne  iaisaut  qu'on  tout 
avec  l'air,  on  n'en  Terrait  aucun  précéder  ni 
suivre  ;  ils  paraîtraient  tous  stationnaires,  soit 
qu'ils  volaasent  on  cpi'ila  fussent  lancés.  Or,  nous 
lesToyotts  dans,  cet  oondlHon  changer  de  place. 
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comme  &i  la  rotation  de  la  Terre  ne  lear  apportait 
ni  retard  ni  accélération  (1).  » 

Ces  arguments,  oii  le  vrai  et  le  faux  semMent» 
oorome  les  deux  fluides  éleetriqoes,  s'attirer  et  se 
repousser  altematlTement,  paraissaient  sans  ré- 
plique à  ceux  qui  faisaient  alors  loi  dans  la 
science.  VAlmageste  fut  longtemps  l'ÉTangile 
des  astronomes.  Pour  ceux-là  l'Iiypothèsedadon- 
Ue  mouvement  de  la  Terre  n'était  donc  pas  méose 
une  hardie  innoTation.  À  la  jnger  sur  las  paraies 
si  dédaigneuses  de  Ptolémée,  cette  hypothèse 
n'était  aux  yeux  des  princes  de  la  science  qu'une 
grosse  absurdité  :  pour  y  croire  il  féHalt  Mre 
fou  on  ignorant.  Comprend-on  maintenant  le 
courage  qu'il  MIait  pour  l'exhumer  et  rexposar 
au  grand  jour?  Kopernik  ne  s'y  était  pas  trompé. 
Car,  après  aroir  rappelé  les  témoigna^  des 
anciens ,  favorables  à  son  système ,  il  continue  : 
«  Et  moi  aussi,  prenant  occasion  de  ces  témoi- 
gnages, j'ai  commencé  à  méditer  sur  le  mouve- 
ment de  la  Terre  (ceepi  et  ego  de  Têrrx  moMA- 
tatecogitare).  Et  quoique  cette  opinion  parût 
absurde  {quamvis  absurda  apinio  videlMtvr), 
j'ai  pensé,  puisque  d'autres  avant  moi  ont  osé 
imaginer  un  tas  de  cercles  pour  démontrer  les 
phénomènes  des  astres,  que  je  pourrais  me  per- 
mettre aussi  d'essayer  si  en  supposant  la  Terro 
mobile  on  ne  parviendrait  pas  h  trouver  snr  la 
révolution  des  corps  célestes  des  démonstra* 
tiens  plus  solides  que  celles  qui  ont  été  mises  en 
avant.  Après  de  longues  recherches,  je  me  suis 
enfin  convaincu  que  si  Ton  rapportée  la  cironlation 
de  la  Terre  (  Terrx  circuUUio  )  les  mouTements 
des  autres  planètes,  le  calcul  s'accorde  bien 
mieux  avec  l'observation. . .  Je  ne  doute  pasqoe  les 
mathématiciens  ne  soient  de  mon  avis,  s'ils  veu- 
lent se  donner  la  peine  de  prendra  connais- 
sance, non  pas  superficiellemeot ,  mais  d'une 
manière  approfondie,  des  démonstrations  que  je 
donnerai  dans  cet  ouvrage.  » 

Pour  bien  saisir  la  valeur  de  la  thèse  reprise  par 
Kopernik,  Il  faut  d'abord  se  faire  une  idée  nette  de 
ce  qu'on  pourrait  appeler  la  perspective  céleste. 
Pendant  le  trajet  de  la  lumière  qui  éclaire  la  scène 
de  l'infini,  tout  est  en  mouvement  perpétuel,  Tob- 
servateur  sur  la  Terre  aussi  bien  que  les  objets  per- 
çus au  ciel.  Divisons  ces  objets  en  deux  catégories  : 
1^  les  plus  voisins  de  nous  (le  Soleil,  les  planètes  et 
leurs  satellites),  et  dont  les  déplacements  sont 
très-appréciables  ;  2*  les  plus  distants  de  nous,  et 
dont  les  déplacements,  mesurés  avecnotre  courte 
et  misérable  mesure  du  temps,  paraissent  à  peu 
près  insensibles  (les  étoiles  fixes).  Ces  derniers 
astres  serviront  de  points  de  repère  aïKi  pre- 
miers :  les  mouvements  des  roues  de  notre  hor- 
loge do  monde  se  mesurent  par  leur  projection 
sur  la  voûte  étoilée ,  dont  les  points  scmtillants 
semblent  perpétuellement  conserver  entre  eux 
les  mêmes  distances.  Cela  établi ,  transportons- 
nous,  par  la  pensée,  en  dehors  de  Torbite  de  la 

(I)  PioMm .,  Sfntax.  Mttth.,  Hb.  I,  cap.«. 
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dernière  ( la  phis  étoigpée  do  SoWi)  èt\ 

les  planètes ,  sur,  un  pomt  unmobils  4e1 

dans  le  plan  éqaatotkl  dn  noode; 

ensuite  que  toutes  les  planèles  soiaot  : 

la  ligue  qui  va  de  l'aeil  de  l'observitettri 

tre  dn  Soleii  (I).  Vokâ  ce  qm  se 

vue  :  la  masse  de  tout  le  oortégi 

qui  comparé  à  notre  Terre 

énorme ,  se  projettera  ooBune 

snr  le  disque  brillant  dn  Soleil.  De 

arrondie  se  dégagera  faientet  un  pnMrj 

on  globule  opaque  (Mercure),  pois 

ment  un  second  (VéBaa),iin  tnniitae  (hl 

un  quatrième  (  Mars  ),  un  cinquiène  (J 

et  vu  sixième  (Saturne).   Ces  nx 

(pour  nous  arrêter  an  moade  des 

▼ont  tous  de  droite  à  gaodie  on  de  To 

l'orient  (mouvement  dhrect,  en 

tournant,  dans  le  même  sens,  antmr 

axes  dirigés  do  nord  au  nndi  (  lafitade); 

tous  légèrement  aplatis  on  déprimési 

tiondeleortames.  A  part  ces  traits  dei 

ils  diffèrent  entre  eux  par  leur 

cure  est  le  plus  petit  et  iupiter  le 

par  leur  vitesse,  par  leur  distance  oa  < 

de  l'astre  central  et  par  rjnciinaifiai  ài| 

leur  mouvement.  Ainsi ,  tandis  qoe  le 

d^à  atteint  le  bord  oriental  dn  Soleil 

paraître  derrière  cet  astre  et  revenir  pirl 

opposé,  Saturne  n'a  pas  cnooR 

parence;  pendant  que  le  premier 

fois  le  tour  du  Soleil ,  le  dernier  a^ 

qu'une  seule  révolution  :  cent  vingt  i 

ne  valent  qu'une  seule  de  l'antre.  Cette  < 

a  pour  effet  de  montrer  Mercors 

ment  en  avant  et  en  arrière  de  Satnrae.  I 

premier  s'écarte  dn  Soleil  d'une  qnsBli6| 

faisenslble,  tandis  que  le  deniier  8\ 

très-notablement.  Entre  œe  denx  lii 

mes,  les  autres  planètes  n^MréBenlentdtij 

et  des  écartements  intermédiaires.  Ce 

encore  l'observatenr,  c'est  que  tooscei< 

meuvent  sur  des  pians  diversement 

l'équateur  dn  Soleil  (pian  é«|natorial  da 

et  que  cette  inégalité  dindinaison  de 

bites  n'a  aucun  rapport  avec  leurs  i 

SoleU  (l'obliquité  du  plan  dei 

cure  est,  en  chiffres  ronds,  de  30",  celle  ( 

de 25*",  ceile  devenus  de  S6%etccUei 

de  23®).  En  oomparant  ees 

tonroccidentauxot  orientanx,  àdest 

pendules  de  diflférentes  longnevs  et 

pour  point  de  suspension  leœnlre  di  i 

servateur  aura  l'image  exacte  de  U 

lement  Ici  le  SoleU,  étant  irla  fois  ccflUel 

(1)  Dtu  rbypoCMse  fw  sou  «]!■■  i 
doit  dooner,  «ous  la  tornie  d'aae  ^ 
grandes  déconTerles  de  rastronoodc,  nom 
tons  en  quelque  sorte  Perdre  naturel  en  * 
servateur  sera  supposé  réunir  en  lai  PlaM  dit 
de  l'espace ,  en  mène  temps  qae  les 
se  présenteront  A  lui  dans  la  poslUoa  ii  |l0l 
leor  dtude. 
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p«n«km  H  dTattractioo,  tes  cboses  oe  m  puient 
iras  de  même  que  rar  U  Terre,  où  les  oscillations 
de  pendule  ne  décrivent  que  des  ares  de  œrcle, 
parce  que  le  centre  d'attraction  (centre  de  la 
Terre)  est  situé  au-dessous  du  point  de  suspension 
du  p^ole.  LespianèCes,  TéritablesjglolMsde  pen- 
dules célestes ,  décrivent  des  courbes  fermées , 
en  passant  altenuliTenient  devant  et  derrière  le 
Soleil,  ce  qui  les  fait  paraître  (par  rapport  à 
l'observateor)  on  pen  plus  grosses  dans  le  pre- 
mier que  dans  le  dernier  cas.  Mais  quel  genre 
de  courbe  décrivent-eHes  ainsi  ?  Pour  s'en  as- 
surer, il  faut  que  l'observateur  change  de  place 
ou  de  perspective.  Si  du  point  de  l'équateur  où 
il  était  il  se  transporte  (  mouvement  de  décli- 
naison )  à  l'un  des  pôles  du  monde,  il  verra  que 
les  planètes  tracent  des  courbes  presque  circu- 
laires, légèrement  comprimées  latéralement  (el- 
lipses), et  que  le  Soleil  occupe  non  pas  le  centre 
de  ces  courbes,  mais  l'un  des  deux  points  (foyers) 
qui  mesure  la  quantité  dont  elles  jtdiflèrent  d'un 
cercle  (excentricité)  (1).  Hais  le  spectacle  qui 
le  frappera  le  plus,  c'est  que  tout  parait  osciller 
autour  d'un  état  moyen,  et  que  l'effet  de  ces  os- 
cil  lations  se  mesure  par  des  siècles  (inégalités 
séculaires).  Telle  est  la  synthèse  de  la  vérité. 
Pour  y  arriver  il  fallut  les  efforts  combinés  de 
longues  générations  ;  il  fallut  détruire  bien  des 
illusions  trompeuses,  qui  toutes  tenaient  à  ce  que, 
par  une  sorte  d'égoîsme  universel ,  notre  Terre 
était  prise  pour  le  centre  du  monde.  Dans  cette 
oeuvre  de  destruction  et  de  reconstitution  à  la 
fois,  quelle  part  de  gloire  revient  à  Kopemik  ? 
Voilà  ce  qu*il  importe  de  faire  ressortir. 

Le  jour  (nyctémère)  et  l'année,  ces  deux  prin- 
cipales divisions  du  temps  et  de  la  vie,  nous  sont 
donnés  par  les  deux  plus  grands  phénomènes 
célestes  :  le  jour  nous  est  donné  par  toute  la  voûte 
du  ciel  tournant  en  vingt-quatre  heures,  d'orient 
en  occident,  comme  «Tune  seule  pièce ,  autour 
de  5on  axe  (  mouvement  commun  ou  diurne  )  ; 
Tannée  l'est  par  le  Soleil  parcourant  oblique- 
ment, et  au  rebours  du  premier  mouvement,  toute 
la  zone  circulaire  dn  zodiaque  (mouvement 
propre  on  annuel  ).  Telle  était  dans  son  expres- 
sion la  plus  simple  la  croyance  commune,  fondée 
sur  Tapparence  et  élevée  chez  les  anciens  k  la  hau- 
teur d'un  dogme  religieux.  On  pouvait  l'admettre 
sans  inoonvânienttant  que  Ton  se  bornait  à  l'ex- 
plication des  phénomènes  dn  jour  et  de  l'année. 
Mais  DouH  allons  voir  comment  le  mouvement 
propre  et  le  mouvement  diurne  s'embrouillaient 
dans  les  meilleurs  esprits  de  l'antiquité,  oom- 
ntnt  ces  deux  mouvements  se  confondaient  en- 
ci)  Mercure  offre  le  nuxlmniB  d'etcentrleU«.  0>MB. 
Ainsi,  poar  la  Terre,  le«  éqainoiet  oo  noraSt  te  dépUcvat 
(  m  toogttade,  dt  l'orteiit  à  t'oecMeat }  de  ao"  s  |Mr  an  ; 
le  péribélte  le  dépbceannneUement  de  1 1"  7  (en  lonffUnde, 
4e  l'occident  à  Torlcnt }  ;  llncUnalson  de  l'éeliptifoe 
cbangcen  se  rapprochant  du  pbn  de  l'équateur  (moare- 
nent  eo  latitude)  de  ktr  par  iltete;  enfin,  I'excentri«lté 
elle-Bène  ehanfe  i*aBe  qaaoUté  à  peine  appréciable  dans 
l'espaoe  «lu  alèele. 


semble.  Ecoutons  d'abord  Aristole:  r  II  y  a  dans  le 
monde  un  centre  fixeet  immobile ,  c'est  laTerre  qui 
l'oocnpe  ;  au-dessnsd'elle  est  l'air,  qui  l'environne 
de  toutes  parts  ;  dans  la  région  la  pins  élevée  est 
la  demeure  de  la  Divinité,  qu'on  nomme  le  del  : 
il  est  rempli  de  corps  divins,  que  nous  appelons 
astres,  et  qui  se  meuvent  avec  lui  dans  un  cercle 
étemel,  par  la  même  révolution,  sans  interrup- 
tion et  sans  fin...  Le  Soleil,  tout  radieux,  s'avance 
par  un  double  mouvement,  dont  l'un  marque  les 
jours  et  les  nuits  aux  points  du  lever  et  du  cou- 
cher; l'autre,  du  midi  au  septentrion,  et  du  sep- 
tentrion au  midi,  amène  les  quatre  saisons  (1).  » 
—  Ainsi,  après  avoir  supposé  au  ciel  un  mouve- 
ment de  totalité,  le  grand  philosophe  en  détache 
le  Soleil  pour  le  faire  marêher  de  l'orient  è  l'oc- 
cident, tout  en  le  faisant  aller  en  même  temps,  par 
un  mouvement  pins  lent,  du  nord  au  midi.  — 
n  Le  ciel,  dit  Vitruve,  tourne  sans  cesse  autour  de 
la  Terre,  sur  un  axe  dont  les  extrémités  servent 
de  pivots,  dont  l'un  va  aboutir  au  haut  du  ciel, 
auprès  des  étoiles  du  septentrion,  et  l'antre,  dia- 
roÀralement  opposé,  se  trouve  sous  laTerre 
dans  les  parties  méridionales...  Entre  ces  deox 
p61es,  le  del  est  traversé  par  une  laige  zone  cir- 
culaire, inclinée  vers  le  midi  :  eiie  se  coropoae 
de  douze  signes  figurés  par  le  groupement  des 
étoiles...  Ces  étoiles,  aussi  bien  que  les  autres 
astres,  suivent  le  mouvement  général  du  ciel.. 4 11 
y  a  toujours  six  de  cas  signes  (du  zodiaque) 
qui  se  promènent  au-dessus  de  l'horizon,  tandis 
que  les  six  autres  sont  cachés  an-dessous  par 
l'ombre  de  laTerre.  Or,  cela  tient  à  ce  que  à  me- 
sure que  le  dernier  signe,  entraîné  par  le  mouve- 
ment de  rotation  du  del,  descend  d'un  e6té  pour 
disparaître  au-dessous  de  la  Terre,  un  autre  si- 
gne, entraîné  par  le  même  mouvement,  s'élève 
du  cêté  opposé,  pour  paraître  à  nos  yeux  ;  car 
l'orient  et  l'occident  sont  l'un  et  l'antre  soumis 
à  la  même  force  et  à  la  même  nécessité  (2).  »  — 
LA  encore  on  est  frappé  de  ce  début  de  distinc- 
tion prédse  du  mouvement  commun  d'avec  le 
mouvement  propre. 

Or,  tout  se  simplifie  par  la  substitution  de  la  ro- 
tation de  la  Terreau  mouvement  commun  du  del 
et  parcellede  la  translation  de  la  Terre  au  mou- 
vement propre  du  soldl.  Kopemik  pose  d'abord 
nettement  la  question  en  ces  termes  ;  «  Tout  dé- 
placement qui  se  manifeste  à  notre  vue  provient 
soit  de  l'objet  perçu,  soit  du  sujet  qui  perçoit,  soit 
d'un  mouvement  inégal  de  l'un  et  de  l'autre  ;  car 
nn  mouvement  égal  et  simultané  de  l'objet  et  du 
sujet  ne  donne  aucune  idée  de  déplacement.  Or, 
laTerre  est  le  lieu  d'où  le  mouvement  du  del  se 
présente  à  noiK  vue.  Tout  mouvement  parti  de 
la  Terre  se  réfléchira  donc  au  dd,  qui  paraîtra  se 
mouvoir  en  sens  opposé;  telle  est  la  révolution 
diurne  (revoluHo  quotàdtana)  :  elle  parait  en- 
traîner l'irnivers entier, excepté  laTerre.  Si  main- 


ft)  ArMote,  D9  Mundo,  chap.  n  et  vt 
WVItraTe,UI>.lX,  eap.  1. 
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tenant  on  in^aooorde  que  le  ciel  n*a  rien  de  ce 
moufement,  mais  que  la  Terre  tourne  autour 
d'elle-même  de  Tocddent  en  orient  (en  sens  con- 
traire du  mouTcment  apparent  dudel),  on  trou- 
vera qui!  en  est  réellement  ainsi  (t).  »  Parmi  les 
principaux  arguments  à  l'appui  de  cette  manière 
de  yoir,  Tillustre  astronome  insiste  particulière- 
ment sur  rimmensitédu  del,  comparée  à  la  gran- 
deur de  la  Terre.  «  Toute  la  masse  de  la  Terre 
s'évanouit»  dit-il,  devant  la  grandeur  du  ciel; 
rhorizon  partage  la  sphère  céleste  en  deux  moi- 
tiés, ce  qui  ne  pourrait  se  faire  si  la  Terre  était 
quelque  chose  rêlativement  à  la  grandeur  du  del 
ou  si  sa  distance  au  centre  du  monde  était  sensi- 
ble... Comparée  au  del,  la  Terre  n'est  qu^un 
point  ;  c'est  comme  une  quantité  finie  comparée  à 
une  quantité  Infinie.  Il  n'est  pas  davantage  admis- 
sible que  la  Terre  repose  au  centre  du  monde. 
£h  quoi  I  l'immensité  tournerait  en  vjngt-quatre 
heures  autour  d'une  misère  (2)!  » 

Les  Mtations  et  les  rétrogradations  des 
planètes  supérieures  (Mars,  Jupiter,  Saturne)  . 
vues  de  la  Terre  prise  pour  centre  du  monde 
devaient  être  pour  les  andens  les  phénomènes 
les  plus  étranges.  En  effet,  rien  de  plus  curieux , 
que  de  considérer  du  haut  de  la  sdence  ao^ 
tuelle  toutes  les  peines  que  se  donnaient  les 
astronomes  grecs  et  romains  pour  expliquer  ces 
phénomènes.  Écootons  d'abord  Vitruve  :  «  Quaivi 
les  planètes,  qui  font  leur  drcnit  au-dessus  dn 
Soldl,  sont  en  trine  aspect  {in  Mgono)  avec 
lui  (3)  :  elles  n'avancent  plus;  mais  àpi^^trè 
restées  statlomiaires  elles  rétrogradent ,  jusqu'à 
ce  que  le  Soleil,  quittant  o»  Crine  aspect,  ait 
passé  dans  un  autre  signe.  Voiol  ooramentqud- 
ques-uns  expliquent  ce  phénomène  i  leraqw  te 
soldl,  à  cause  de  sa  trt>p  grande  distance,  ■"é- 
claire  plus  ces  astres  errants,  fis  s'arrêtent, 
l'obscurité  les  empêchant  d^avanoer.  »  Viintve 
n'adopte  pas  cette  oflinlott,  «  parce  qae  le  SoMI, 
faisant  pénétrer  sa  lumière  dans  le,  monde  en* 
tier,  brille  à  nos  yeux>  même  tonqae-«âi«s* 
très  s'arrêtent  et  rétrogradent  ».  Jl  4onne  en* 
suite  lui-même  me  explication,  qu'il  wgâfde 
comme  la  seule  vraie,  pane  qu'elle  a  pour  eUe 
la  triple  garantie  de  la  téaUté^  de  la  taison  et 
Vautorité  :  void  d'aboFd  pour  la  rëaKté  (très  )  : 
«  De  même  qttel»«faaleDr,-dit'*U,  attin  àdîle 
toutes  choses,...  de  même  la  Cnrecrdu  Soleil  (solSs 
vehemens  émpetut)  attire,  lorsque  ses  ra|>ons 
s'étendent  en  trigone^  les  asirea  qui  la  tniveot, 
refrène  ceux  qni  le  devancent,  les  empêche  d*»* 
vancer  et  les  foit  rétreigrader  dana  le  signe  d'un 

(1)  De  Mâmiattomm  eorpomm  eaMUmm*  !»><  J^   ' 
C'  ▼• 

W  Ibid.,  cap."  Vf. 

(S)  C'est  la  pc(r<|ieeO«to  àé  êrat  hItm,  Mn^tfHi  Mnt 
A  110«  Fan  de  l'autre.  Les  ancleos  adneltaleDt  dnq  as- 
pects k  ta  amjomctUm  (  lorsque  deox  astres  se  trooTent 
sur  la  néiiie  ligne  tirée  do  eenfre  de  ta  Teiré  aa  Soleil), 
Voppotmim  <  lorsqalli  soat  «laiMcraleaient  Oftpasée,  oo 
A  isa*  ),  cn^oM»  oa  trtae  aspect  (k  lis*), Mlra^oiM  an 
qaadrat  (  A  M*  )«  tfipeee  Mtreu  (  <  60*  V. 
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auftra  trigone.  »  Xa  gMrantte.de  Ja  jraison  (  roNo  > 
est  oelle-d  :  «  Peut-être,  désirara*t-on  savoir 
pourquoi  leSoleil  exeixesea effets  coerdtifs<re- 
ientioneê)  plutôt  dans  le  cinquième  viffm  qne 
dans  le  deuxième  et  le  tcoisiènie,  qui  sont  pins 
rapprochés  de  lui.  Void  comment,  à  mon  av«, 
cela  se  passe  :  les  radions  du  Soleil,  pour  former 
un  triangle  équilatéral,  ne  doivent  s'étendre  dan^ 
le  monde  m  plu9  ni  moins  que  jusqu'au  cîa- 
quième  signe.  Si  oes  rayons  se  répandaient  en 
cerdes,  si  dans  leur  extension  ils  n'étaient  pas 
ramena  à  la  forme  .d*im  triangle,  les  corps  les 
pitas  voisins,  seraient  embrasés.  »  Ajoutons  à  ce 
raisonpement  l'autorité  (testimoniwn)  :  «  C'est 
là  ce  que  semble  avoir  irem^rqué  la  poète  grec 
Euripide;  car  il  dit,  dans  sa  tragédie  de  Pkai- 
thon,  que  les  objets  distants.du  Soleil  éprouvent 
une  dialeur  violente,  tandis  qu'elle  est  itiodérée 
pour  les  objets  plus  rapprochés.  Voici  ses  pa-. 
rôles  :  KaUi  xà  ic6^^(i>,  TàyinjBev  S*  evxpaT* 
Ixei  (1).  »  Vitruve  se  réjouit  fort.de  son  expfi- 
cation  ;  il  triomphe  en  s'écriant  :  Si  ergo  r^  et 
ratio  et  iestimonium  poeta  veteris  id  oS' 
tendit,  non  puio  aliter  oportere  juditari. 

Cette  hardiesse  d'affirmation  nous  fliit  sans 
doute  sourire;  car  nous  savons  aujourd'hui  .que, 
malgré  sa  triple  garantie^  la  doctrine  du  célèbre 
auteur  romain  est  aussi  niaiêe  qu'erronée. 
Mais ,  nous  aussi ,  n'admettrion&-nons  pas  des 
questions  comme  souverainement  tranchées  par 
la  triple  autorité  de  l'expérience,  de  la  raison  et 
de  la  tradition?  C'est  ce  qne  sauront  dire  un  jour 
nos  desoeodants.  En  attendant,  nous  vivons  et  rai- 
sonnons comme  si  fe  monde  avait  commencé  et 
devait  finir  avec  nous. 

La  théorie  de  Vitruve  n'ayant  pas  apparem- 
ment satisfait  tous  les  astronomes ,  cbacun  avait 
son  système  pour  expliquer  les  stations  et  les 
rétrogradations,  jusqu'à  M  que  Ptolémée  par- 
vint à  rallier  les  esprits.  Sa  théorie  des  épicycles 
(  voy.  pTOLÉMÉE  )  régna  jusqu'à  Kopemik.  Id 
encore  ce  grand  homme  pose  nettement  faà  ques- 
tion, dès  le  début  du  chapitre  3  (2),  liv.  T. 
«  Il  y  a^  dit-Il,  deux  causes  qui  font  paraître 
inégal  le  mouvement  des  planètes  :  d'abord  le 
mouvement  de  la  Terre  (  mouvement  de  trans- 
lation), puis  le  mouvement  propre  de  chaque 
planète.  »  En  effet,  c'est  par  la  différence  de 
ces  deux  mouvements  que  s'explique  le  phéno- 
mène qui  avait  si  fort  embarrassé  les  savants 
avant  Kopemik.  Rappelons-nons  que  \^  vitesse 
avec  laqudle  une  planète  tourne  dans  so^i  or- 
bite est  d'autant  plus  grande  que  cette  planète 
est  plus  près  du  Soleil  i  la  Terre  marché  donc 
ploé  vite  que  Mars,  Mars  pins  vite  que  Jupiter, 
Jupiter  plus  vite  que  Saturne.  £n  voici  mainte- 
nant les  conséquences  pour  la  perspective  d'un 
observateur  placé  sur  la  Terre  :  d'a1)Drd  chacune 


(DVKnive,  De  ^AwAlf.,  IX,  i. 
(i)  Ce  Chapitre  est  Uitiwié  t  CetmùU$  dmMmtrêti^ 
inutfiêëlium^ipparttau  pi^optéi^  momm  Ttrrm, 
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de  tm  plaoèCês  penAuit  M  phia  grande  i^rfie  de 
6a  ooîirse  aimtielle  maaithera  de  rocddent  à 
i'orieiit  (eeh  s'appelle  le  mouvement  c/lr«cO> 
malfi  atant  de  parrenir  à  PopposiiSon  (à  ISO*) 
ce  méutemeut  se  ralentira,  et  finira  par  oessar 
tout  h  ttài  \  c'est  Te  moment  âe  la  siùtiûn  ;  pafe 
après  qaehpie  temps  d'arrêt  la  planète  6e  re- 
mettra à  marcher  en  sens  inverse ,  c'est-à-dire 
deForient  >  roccideht  (  cela  se  nomme  la  rétrth 
gradation  )  ;  la  planète  continue  à  marcher  ainsi 
jusqu^à'  roppositlon  encore  ;  an  peu  au  delà  de 
ce  point  elle  deviendra  de  nouveau  statlonnaire, 
pour  reprendre  son  mouvement  direct  (de  Toc- 
cident  àVorient).  En  représentant  ce  phénomène 
graphiquement  on  obtient  des  espèces  d*épicy- 
cloldes  formant  vers  chaque  opposition  une  sorte 
de  nœud  ;  les  deux  cdtés  de  ce  noeud  marquent  les 
deux  stations  (^l'un  avant  et  Pautre  après  Toppo- 
sition).  C'est  dans  Ilntervalfe  de  ces  stations  que 
la  planète,  projetée  sur  le  plan  des  étoiles  fixes, 
parait  rétrograder,  quoiqu'en  réalité  elle  con* 
tinue  toujours  à  se  mouvoir  de  Toccident  à  To- 
rient;  car,  encore  une  fois,  le  phénomène  des 
stations  et  des  rétrogradations  n'est  qu^une  illu- 
sion, produite  par  le  déplacement  continuel  de 
l'observateur,  fixé  sur  une  planète  qui  met 
moins  de  temps  que  les  autres  à  se  mouvoir  au- 
tour du  Soleil.  Cest  cette  illusion  qui  avait 
aveuglé  les  esprits  les  plus  (âairvojfanls  et  tiilt 
naître  les  théories  les  plus  absurdes,  vérftables 
entraves  mises  au  progrès  de  la  science.  Ko- 
pemOc  substitua  tout  à  coup  la  réalité  à  l'illu- 
sion;  c'est  là  son  plus  grand  titre  de  gloire, 

Toot  s'explique  et  se  devine  en  Quelque  sorte 
qoind  une  fols  on  s'est  engagé  dans  la  voie 
de  la  vérité;  pour  s'en  convaincre  on  nfà  qu'& 
lire,  entre  autres ,  le  chapitre  9  du  1'*^  livre  dii 
De  RevQÎutionibus  Corporum  CœUstium,,. 
«  Quant  à  moi,  ie  pense,  dit  fauteur^  que  la  pe- 
santeur n'est  autre  chose  qu'une  certaine  ap- 
pétence naturelle  dont  le  divin  architecte  de 
IVmivera  a  doué  les  parties  de  la  matière,  afin 
qu'elles  se  réunissent  sous  la  forme  d'Ui^ 
^obe  (1).  Cette  propriété  appartient  probable- 
ment anssi  au  Soleil,  à  la  Lune  et  aux  planètes; 
c'est  à  elle  que  ces  astres  doivent  leur  rotondité! 
âinu  que  leurs  mouvements  divers,  y  Les  lois 
de  1  attraction  ne  sont  que  le  développement  géo- 
métrique de  cette  grande  idée. 

Biais  il  n'est  pas  donné  à  on  seul  homme 
de  découvrir  toiÂes  les  vérités  à  la  fois.  Nous 
avons  d^  dit,  à  Tartiole  Kbpur,  que  Kopemilt 
eontinoait  à  se  tromper  avec  les  anciens  en  fai- 
sant tourner  les  planètes  dans  des  cercles ,  et 
qaé  pour  expliquer  certaines  inégalités  de  leurs 
mouvements  il  avait  recours  à  la  théorie,  un  peu 
modifiée,  des  défiants  excentriques  et  des  épi- 

(I)  «  BovMca  esittlno  gratlUton  aoa  allad  eise  quim 
tppetesUaiB  qooodam  naUmOm  ptittNu  ladliMi  a  iiu 
vins  |ift<IÉwrtts  OpWH  UalfOMmini,  atlo  «HUIeto 
totetrtUte«4«c,tiiMii  ieis  eoafermt  la  forma  gitM 


cycles.  An  seizième  siècle  la'  mécanique  était 
une  science  encore  à  naître.  Ce  manque  de  con- 
naissance fit  commettre  à  Kopemik  une  grave 
erreur  relativement  à  ce  qu'il  appelait  le  troi- 
sième mouvement  de  la  Terre,  Convaincu, 
d'un  cdté,  que  dans  sa  circulation  autour  du  So- 
leil, hi  Terre  doit  se  mouvoir  de  manière  que  son 
axe  de  rotation  reste  toujours  parallèle  à  lui- 
même  ,  mais  ignorant,  de  l'antre,  ou  croyant  im- 
possible que  le  mouvement  de  circulation  d'une 
sphère  autour  d'un  centre  et  son  mouvement  de 
rotation  sur  elle-même  soient  tout  à  fait  indépen- 
dants Fun  de  l'autre,  il  imagina  pour  le  change- 
ment des  saisons  et  le  mouvement  diurne  son 
troisième  mouvement,  qui  devait  rétablir  sans 
c^se  le  parallélisme  dérangé  de  l'axe  de  la 
terre  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  imperfections  qui  tien- 
nent à  la  nature  humaine,  Kopemik  n'en  est  pas 
moins  le  père  de  ces  hommes  de  génie  qui  ont 
créé  la  véritable  astronomie  :  Kopemik  engendra 
Kepler,  et  Kepler  engendra  Nevirton.  Quel  arbre 
généalogique!  F.  Hobfer. 

Gassendi,  Fila  Copemiei;  Parit,  16M.  —  Percy.  No- 
tiee  bitKirûphUime  tvr  CopefUde  ;  Paris,  IBM.  —  Saladcçkl 
DUeotinmrN.  JTogMmU/VanoTte,  180S.-  L.  Chodzko, 
la  Ppl€9fMpUtoruq,¥e:  Paria,  ft8»»-l840.  —  Ssyraia,  Co- 
pernieus  ajuf  M*  native  comUrif  ;  Lond.,  18M.—  D.  Stnie, 
Biographie  dé  Kopemik;  Vanorie ,  18M.  ^  Wcit- 
plitL  if ia  Copemieug  ;  ConaUnee,  18».  —  CsyoaU,  Ko» 
penitt«|M«trai»a««/ Parla,  1S46,  In-»*.—  F.  Arago, 
Éloge  de  CopcrrUc. 

KOPiÀviTCB,  {,ÉU^'Fédorovitch)y  écrivain 
rusaa^né  <iansla  Aussia  Blanche,  vers  le  milieu 
du  dix*se|^roe  siècle^  mort  à  Amsterdam,  en 
1 701.  il  fit .  aea  études  en  HoUande ,  y  embrassa 
la  religtovéfonnéei.et  fut  pasteur  à  Amstwdam. 
Teasiig^  imprimeur  de  cette  ville,  profita  du  se- 
jour^ioe  Pierre  T' y  fit  en  1697  pour  obtenir  le 
prvnlégf  •  d'imprimer  des  livi^  russes  pour  son 
empire»  ei  en  confia  l'exécotioa  à  Kopiévitch. 
Kopiévitch  y.  publia,  en  idOS^  une  Introduction 
à  PkiâtoirBi/aiivereêUe  (en russe, in-4*' );  —  en 
ilQùua  Paaégifrique  de  Pierre  /«",  en  vers  la- 
tins et  niBsna;  -.'une  Grammaire  Latine  à  VU' 
sage  de  la*jeuneêse  russe  (  in-8<*  )  ;  —  un  Traité 
de  VArt  mutaire.  Ce  laborieux  phitologue  a 
laissé  inédits  plusieurs  ouvrages,  notamment  des 
tradiKlions  de  classiques  (catalogués  par  les  ré- 
dacteurs des  Mémoires  de  Jtévoux;  1711, 
p.iOôi).  Il  a  pam  de  lui,  après  sa  mort,  un  Ca- 
temdtierisa  1702  et  un  Traité  de  la  Navigation, 
Amsterdam ,  1704*  F^  A.  G— n. 

Ivan  Féèwor,  daaa  le  SUfoar  EegmMia. 

*  KOPI8CH  (Auguste),  poète  et  peintre  al- 
lemand ,  né  à  Breslau,  le  26  mai  1799,  mort  à 
Berifai,  le  3  février  1853.  11  s'est  feit  connaître 
paraespnésies,  GedieMe;  Berlin,  1836.  Sachan- 


(i>  C^eat  ce  trolalènie  aMmvenest,  UDagioé  par  Koper- 
nlk,  qttl  ne  parait  paa  avofr  été  étranger  à  la  aeecavertn 
de  la  QouUon  de  la  Terre  et  du  noaveaaent  parUealler 
de  l'aie  terreatre  aoteor  dea  pOlea  de  l'édlptlqae,  noa- 
venent  qol  «spttqae  U  préeeatfon  dea  éqidaoxea. 
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8oa  Noah  est  detenfie  popolaira  en  Allemagiie. 
On  lui  doit  en  outre  ane  traduction  du  Dante; 
—  un  recueil  de  chansons  populaires  italiennes  : 
Agrumi  ;  Berlin,  1837  ;  —  et  plusieurs  tableaux, 
Les  Marais- Poniins,  La  Grotte  d'A%ur^  re- 
marqués aux  expositions  de  Berlin.  C'est  Au- 
guste Kopisch  qui  a  décourerty  dans  le  golfe  de 
Naples  la  célèbre  grotte  <VA%ur.         R.  L. 

Conv.-L«r. 

ROPI8TBHSRI  (  Zockarie  ),  écrivain  nisse, 
archimandrite  du  oouTent  de  Saint-Antoine  de 
Kief,  mort  le  8  avril  1626.  On  a  de  lui  :  nne  tra- 
duction slaTonne  des  Commentaires  de  salmt 
Jean  Chrysost&me  sur  les  Actes  des  Apôtres  et 
les  Épttres  de  saint  Paul;l^ief,  1623  et  1614, 
In-fol.;  —  VOraison  funèbre  de  VarvMman- 
drite  de  Pletenetzh  ;  Kief,  1«25,  in-4*  :  Tautenr 
essaye  d*y  établir  que  la  croyance  au  purgatoire 
remonte  aux  temps  apostoliques  ;  —  un  Nomoka- 
non,  ou  recueil  de  canons;  Kief,  16)4  et  1629; 
Moscou,  1639;  Lemberg,  1646;  —  un  ouvrage 
écrit  en  petit-nissien,  intitulé  Palinodie^  dont  le 
manuscrit  est  conservé  dans  la  Laure  de  Kief. 

P^  A.  G-Hi. 

Slovar  pitatéliakh  douMomaço  teMnagreko-roiÊUi' 
]M  TterlM. 

KOFITAB  (  Barthélémy  )f  philologue  russe, 
né  à  Repnic  (  Camiole),  le  23  août  1780,  mort 
à  Vienne,  le  1 1  août  1844.  Il  fit  ses  études  à  Lei- 
bach ,  passa  plusieurs  années  chez  le  baron  Zols 
en  qualité  de  secrétaire ,  puis  devint  censeur  à 
Vienne  pour  les  publications  grecques  et  slaves, 
enfin  conservateur  de  la  bibUoQièque  de  la  cour, 
charge  qui  lui  valut  des  missions  scientifiques  à 
Paris,  à  Oxford,  à  Rome  et  à  Munich.  Son 
ouvrage  le  plus  répandu  est  :  Qrammatik  der 
Slavischen  Spraehe  in  Krain,  Kûmtàen  und 
Steiermark;  Leibach,  1808.  R  a  pubfié  en 
outre  :  Qlagolita  CloOanus;  Vienne,  1836, 
in-fol.,  et  BesyekH  glossoçraphi  dUdpulus 
Russus  sec.  XI  lin  ipsa  urbe  Constantinopoli, 
iatwnzautyu&nw  codieis  Vindoàonensis  ;  1839. 
Miklosich  a  rassemblé  tontes  les  pièces  que  Ko- 
pitar  a  publiées  séparément,  et  en  a  formé  deux 
▼olomes  in-S%  sons  ce  titre  :  Barth.  Kopitars 
Kleineri  Schriften  spraehwisêenscfu0licfieny 
geschiehtliehen ,  ethnographischen  und  re-* 
chtsMstorisehen  InhatU;  Vienne,  1857.  Ce  m* 
cueil,  abondant  en  notices  bfographiqaes ,  est 
essentiel  pour  ceux  qui  chercbeot  à  se  rendre 
compte  des  progrès  de  la  littérature  slave ,  qui 
née  d'hier  a  déjà  des  ohaires ,  des  bilBliothèqueB 
et  un  avenir  encore  vagne,  mais  incontestable- 
ment important  P**  A.  G— n. 

jiutobiograpMe  de  KopiUr.  —  Mémoires  de  l* aca- 
démie des  Sciences  de  Saint- Péter sbovrç^  ieciton  philo- 
logique et  littéraire;  1887,  VI,  k.  —  Conv^-LesHkcm, 

KOFRB  (  Diego),  mathématicien  géographe 
portugais,  né  à  Porto,  mort  en  1844.  Il  fut  pro- 
fesseur à  TÉcole  Polytechnique  de  sa  ville  natale, 
et  publia  une  espèce  de  laUean  synoptique, 
sous  ce  titre  :  Quadro  gérai  da  historia  Por- 
tugueza,  segundo  a»  epochas  de  êwu  rêva- 


M\ 


F. 


—  KOPP 

luçoes  nacionaes;  Porto,  IMd,  f»kL 
trouvé  dans  la  bibliothèque  pnÛiqiie  de 
le  manuscrit  original  d'un  des  com 
Vasco  da  Gama,  que  Femand  Lopes 
tanhada  avait  dû  posséder,  et  qui  raouatut 
ment  le  célèbre  voyage  de  1497,  il  en  en 
publication,  de  concert  avec  un  antre 
n  fit  imprimer  ce  livre  précieux  sons  ce 
Boteiro  da  viagem ,  que  em  des 
da  India,  peîo  cabo  de  Boa^Espeti 
dom  Vascoda  Gamaem  1497,  m-8*,avec 
M.  daCkMta  Paiva,  professeur  de 
l'aida  dans  ce  travail.  On  peut 
deux  éditeurs  la  rareté  des  notes  dont 
blication  est  accompagnée;  maisfieit 
qu'en  raison  de  sa  spédalitë,  c'est  à 
que  l'on  doit  la  petite  carte  dont  le 
enrichi ,  et  qui  marque  fort  bien  la 
par  G«ma«  L'auteur  de  cette  notiee  a 
précieux  routier  et  l'a  mtroduit  dans  h 
tion  publiée  par  M.  Ed.  Charton  sons  le  ' 
Voyageurs  anciens  et  modernes  ;  Paii 
t.  m.  Cette  relation  peut  être  sabalitnéa 
mais  an  récit  de  F.  Lopex  de 
qui  concerne  les  incidents  da  Toyage. 
éditeurs  ont  prouvé,  dans  leur  discours 
naire,  que  l'auteur  était  trfeft-proi 
certain  Alvaro  Velbo,  qui  fit  partie 
soldats  chargés  d'aller  offrir  au 
présents  du  roi  D.  Manoel. 

Doctah.  partie. 

KOPP  (  Fridolin  ),  arcbéotogne 
1691,à  Rheiofeld,  mort  le  17  aoAt  1757 
dans  le  monastère  des  bénédictânt  à 
il  At  profession  en  1708,  et  devint 
prince-abbé  de  ce  couvent.  On  a  de  il 
dieiœ  Actorum  Muriensium  pro  et 
Marg.  Berrgott;  Augsbovri^,  1756, 
Leipzig,  1751,  in-4*'  :  les  docnnnenls 
sontenait  l'authenticité  avaient  €Lê 
Peiresc  en  1618  ;  l'ouvrage  de  Kopp 
polémique  assez  animée,  dans  laquelle 
par  la  publication  de  son  Spi$Ma  à 
Aanicum  super  prvtensa  densté 
nymi  Murensis;  17.55,  fn-4'*  :  la 
cessa  qu'en  1765,  année  où  pamt 
Wiehmd ,  moine  de  Mûri,  intitiilé 
Yindieiarmn  Koppktnarum^  ei  A 
riensium,  in-4«. 

Late,  ÎTecrolog  itontiparrfifw  ScikwNiàtwtr. 

KOPP  (Jean^Adamî^  pwtilieiste 
né  à  Offeiibach  (comté  d'iseobourg),  la 
1698,  mort  le  5  avril  1748.  Après  an 
l'histoire  et  la  iuri^[>Fiidenee  è  léas» 
vint  en  1719  précepteur  des  cnfintii  d», 
dlsenbourg*  Ce  demier  le  chargea  m  ' 
pTttidre  soin  de  ses  inlérôta;  aix 
ftit  appelé  à  conduire  les  afiaires  de 
branches  de  la  maison  d'isenbeurg.  En 
fat  appelé,  sur  la   reeoinnafBdafiei 
comme  directeur  de  la  ehaneeUerie  à 
et  fiit  en  cette  qualité  chargé  de 
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dations,  dont  il  s^acqoitta  avec  svocès.  On 
a  de  lui  :  De  Insigni  inter  S.  Romani  Im- 
perii  Comités  et  Mobiles  immediatos;  Stras- 
bouiig,  1724,  in-4%  et  1728,  in-8*;  —  Juris 
Gemumici  privati  Spécimen  prius  de  Jure 
jrignorandi  conveniionali  apud  veteres  Ger- 
manos;  Francfoft,  1735,  in-8*;  —  Spécimen 
potterhu  de  Testameniis  Germanorum  ju- 
dicialibus  et  9ub  dio  conditis;  Francfort,  1736, 
iii-4*';  —'  Auserlesene  Proben  des  deutschen 
Lêhnrechts  (Choix  d'Exemples  da Droit  féodal 
allemand  );  Marbonrg,  1739-1748,  in-4*;  — 
Acia  Banovriensia;  Marbonrg,  1739,  3  yoI. 
in-fol.  t  ooUeetion  d'éerits  et  de  factnms  ooncer- 
iiant  la  aocceasion  d*Hanaa  ;  —  Bistoria  Juris 
guo  hodie  in  Germania  uHmur;  Maitwnrg, 
1741,  in-8*;  Francfort,  1779, in-8*,  arec  desad- 
ditions dliiBtor;  —  Jus  succedendi  in  Bra- 
bantiam  quod  domus  Basso-Cassellana  jure 
optimo  sibi  adserit;  Marbourg,  1747,  in-fol. 
Kopp  a  encore  laissé  quelques  ouvrages  de 
moindre  importance  sur  des  matières  de  droit 
public,  ainsi  que  plusieurs  factums  concernant 
des  contestations  entre  divers  princes  de  TEm- 
pire.  £.  6. 

8mtiet,mttiteMê  GéUhrUa-GêêdacàU.  *  BirMUoff, 
BUtor.  Uter,-Handimeh, 

ROF»  (Chartes-Philippe  ),  jurisconsulte  alle- 
mand, fils  du  précédent,  né  à  Birstein,  le  16  STril 
1728,  mort  le  6  octobre  1777.  Après  s'être  fait  re- 
cevoir, en  1750,  docteur  eu  droit  à  Marbourg,  il  oc- 
cupa à  Cassel  successivementdivers  emplois  dans 
la  magistrature,  et  devint  en  1774  président  de 
la  cour  de  cassation.  On  a  de  lui  :  De  ClavstUa  : 
Bebus  instantibus;  Marbonrg,  1750,  in-4*;  — 
Nachrieht  von  der  àlteren  und  neueren  Ver/aS' 
sung  der  geistlichen  und  Civil' Gerichte  in 
den  Bessencassétschen  L&ndem  (  Sur  la  Cons- 
titution ancienne  et  moderne  des  Tribunaux  ec- 
clésiastiques et  civils  des  pays  de  Hesse-Cassel  )  ; 
Cassel,  1769-1771, 2  vol.  in-4*;  —  Ueber  die 
Ver/assung  der  hebnlichen  Gerichte  in  West- 
phnlen  (  Sur  la  Constitution  des  tribunaux  se- 
crets de  la  Westpbalie)  ;  Gœttingye,  1794,  in-8*  : 
eet  ouvrage  fut  terminé  et  publié  par  Ulrich 
Frédéric  Kopp.  £.  G. 

9trleder,  HwUckBGtUkrtm  Gêtckiekte,  t  Vil,  p.rrt. 
—  Uiicewiuer,  ZUge  am  C-Pk,  Kopps  Ltbmi  GaMn- 
Sve,  1T78,  lD-4*. 

ROP»  (Vlrie'Frédérie) ,  jurisconsulte  et  pa- 
léographe allemand,  né  à  Cassel,  le  18  mars  1762, 
mort  le  27  mars  1834.  Après  avoir  étudié  la 
jurisprudence,  il  occupe  successivement  dans 
sa  ville  natale  plusieurs  emplois  dans  la  magis- 
tratnre,  et  devint,  en  1 802,  directeur  des  archives 
de  la  cour.  Deux  ans  après  il  se  démit  de  toutes 
8C8  fonctioDS,  et  vécut  depuis  à  Mannheim,  en 
simple  particulier.  On  a  de  lui  :  Bandbuch  zur 
Kenntniss  der  Kurhessischen  Landesver/as- 
sungnnd  Beehie  (  Manuel  du  Droit  public  et 
privé  de  la  Hesse  Électorale)  ;  Cassel,  1796-1804, 
7  vol.  ta-4*;  vw  partie  de  cet  ouvnge  est  due 


h  Wittich  ;  —  Bruchstùcke  %ur  Erlâuterung 
der  deutschen  Geschichte  und  Reehte  (  Frag- 
ments relatifs  à  des  édaircisseroents  sur  l'histoire 
de  TAUemagne  et  sur  le  droit  de  ce  pays  )  ; 
Cassel,  1799-1801,  2  vol.  in-4*  ;  —  BUder  und 
Schriften  der  Vorzeit  (  Images  et  Écritures  des 
anciens  temps);  Mannheim,  1819-1822,  2  vol. 
in-8*  :  cet  ouvrage,  rempli  d'érudition,  contient 
une  étude  sur  la  Paléographie  sémitique  et  des 
éclaircissements  sur  le  droit  féodal  au  moyen 
des  miniatures  qui  se  trouvent  dans  certains 
manuscrits  des  coutumes  allemandes  du  moyen 
Age;  ^ Paleographia  crilica ;  Mannheim,  1817- 
1829,  4  vol.  in-4*  :  ce  livre,  fruit  de  patientes 
recherches,  fait  autorité  dans  ces  matières.  Kopp 
avait  préparé  une  excellente  édition  critique  de 
Martianus  Capella,  qui  fut  publiée  après  sa 
mort;  Francfort,  1836,  in-4*.  E.  G. 

Conv€rs.-Lexikon. 

*KOPP  (Joseph-Sutyche)  f  historien  suisse, 
né  à  Munster  (  canton  de  Luceme  ) ,  en  1793.  Il 
devint  préfet  du  lycée  de  Lucerne  et  plus  tard 
président  du  département  de  rinstriiction  pu- 
blique de  son  canton.  On  a  de  lui  :  Beitràge 
zur  Geschichte  der  eidgenossischen  Bande 
(  Documents  pour  servir  à  l'histoire  des  ligues 
suisses);  Lnceme,  1835,  in-8*  :  dans  cet  ouvrage, 
qui  contient  près  de  cent  pièces  inédites,  Kopp 
établissait  que  la  maison  de  Habsbourg  possé- 
dait dans  les  trois  cantons  forestiers  (  Walds- 
tetten)  des  droits  de  souveraineté  héréditaires 
comme  bailli  et  landgrave;  que  dans  toutes  ses 
tentaUyes  contre  les  libertés  prétendues  ancien- 
nes des  premiers  confédérés  l'empereur  Albert 
avait  usé  de  son  plein  droit,  et  que  le  soulève- 
ment des  Suisses  contre  lui  n'avait  été  qu'une  in- 
surrection violente  et  en  rien  justifiée.  Kopp  com- 
battait aussi  rantfaenticHé  de  l'histoire  de  GnU- 
laome  Tell.  Ces  condusions  enrent  un  immense 
retentissement  en  Suisse  et  en  Allemagne;  Kopp 
Ait  appelé  avec  raison  le  Niebuhr  dé  la  Suisse; 
^  Geschiehte  der  eidgenossischen  Bûnde 
(  Histoire  des  Lignes  suisses  );  Lncerae,  1846* 
1857, 4  roi.  in-8*  :  cet  ouvrage,  du  plus  bant  in- 
térêt, ft-uit  de  vingt  années  de  travail ,  commence 
aux  temps  de  Rodolphe  de  Habsbourg,  et  va  jus- 
qu'è  l'an  1322  ;  il  doit  encore  paraître  un  cm- 
quième  vohmte,  qui  s'étendra  jusqu'à  l'an  1336. 
Kopp  a  encore  pobHé,  en  collaboration  avec 
M.  Am.  Rhyn,  la  ColUetim  o/Jlcielle  des  plus 
anciens  Recès  de  la  Confédération,  avec  les 
alliances  étemelles  y  les  traités  de  paix  et 
autres  pactes  principaux  ;  hocene  ^  1839  : 
cet  ouvrage,  qui  contient  deux  cent  trente-deux 
documents,  datés  depuis  l'an  1291  jusqu'en  1420, 
est  faidispensable  pour  l'étude  approfondie  de 
l'histoire  dn  premier  siècle  de  l'existence  de  fa 
Suisse;  il  n'est  pas  dans  le  commerce;  il  n'y  en 
a  en  France  qu'un  exemplaire,  qui  se  trouve  à 
la  Mbliothèque  de  llnstitut.  Enfin,  Kopp  a  fait 
paraître  plusieurs  artirles  sur  des  sujets  d^his- 
i  iofa^dms  le  Sckweizerische  Gesehichts/reund 
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et  dans  les  Ge$cJtdcht$blàUeram  der  Sehweitif 
recueil  périodique  qu'il  a  fondé  en  18dà^  JE.  G, 


Slnoer,  At^part  t¥t  wn  ^0909*,  MsUfri^ue  et  MU- 
raire  en  Suisse. 

KOPPB  (^JeanSenjamin),  exégète  alîemand, 
né  à  Dantzigy  le  19  août  1750,  mort  le  12  février 
1791.  Après  avoir  étudié  à  Leipzig  et  à  Gcpttingne 
la  philologie  et  la  théologie,  il  devint  en  1774 
professeur  de  grec  au  collège  de  Mittau ,  etrannée 
suivante  professeur  de  théologie  à  Gcettingue.  En 
1777  il  fut  nommé  directeur  du  séminaire  pour 
la  prédication;  en  1784  il  fiit  appelé  à  Gotha, 
pour  remplir  les  fonctions  de  surintendant  et  dé 
président  du  consistoire,  et  devînt  en  1788  pré- 
dicateur de  la  cour  à  Hanovre.  On  a  de  lui  : 
De  Critica  Veteris  Testamenti  coûte  adhi- 
benda;  Gcettingne^  1769;—  Vindicïx  oracu- 
lorum  a'  dmnonum  «que  imperio  ac  sacer- 
dotum  fraudibus  ;  Gœttinguc ,  1774,  în-8*  *  — 
Israelitas  non  215  ted  430  annos  in  ^gypto 
commoratos  eMe;G<Bttingue,  1777,  in-4**;  rém- 
primé  dans  le  t.  IV  de  la  Sylloge  Commentatkh- 
num  iheologicarum  de  Post  et  Ruperti;  — 
Interpretatio  Isaix,  VIII ^  îajGœttingue,  1780, 
iQ-40.  _  j^d  Matthxum,  Xn,  31,  De  Peccato 
in  Spiritum  Sanctum;  Gcettingne,  1781,  in-S«  ;  ' 

—  Super  'Svangelio  Marci;  Gtettingue,  1782, 
iii-40.  ^  Explicatio  Moisis  III,  14  ;  Gœttîngue, 
1783,  iû-i";  —  Marcus  non  epitomator  'Mat- 
^Aa;i;  Gœttîngue,  1783^  in-4*;  —  Prcdi^^eh 
(Sermons)  ;  Gcettlngae,  1792-1793,  2  vol.  in -8". 
koppe  a  aussi  édité  trois  volâmes  dn  Novum 
Testamentumgraece perpétua  annotatione  it-' 
lustratunif  qui  fut  publié  en  dix  vohimès  !n-8% 
à  Gœttingue,  à  la  fin  du  dix-hnltlème  siècle. 

E.  G.     . 
KoppensUdt,  Ueber  Koppe  /  1791,  1d-8«>.  —  Scbllchte- 
gtéWt,  ffeerûkiff,  t.  I.  •*  ArmaUn  der  Br4timelMe1$' 
LÊiuhiroiMAeniC^m'Imie  (  année  VI,  pw  eor^»  )^ 

KO?P^  (  JwHrOhréiim  ) ,  biognipht  alle- 
mand, né  à  Roatock,  te  a  août  1767,  mort  À  Par- 
chîm»  le  8  Bovenabie  1827.  Après  avois  occupé 
pendant  longtevipa  Isa  place»  de.  bihliotbécaire 
à  roniversité  et  de  prQtonotaine  du  consistoire 
deKostoelL»  U  eo  retira,  ea  1821,  à  Goldberg^ 
On  a  de  lui  ;  Leanion  der  Jpi^t  in  DetUsch- 
land  lebenden  Juristischen  SchrifUteller 
(  Le^que  des  Écrivains  de  Jurisprudence  actuel- 
lement vivants  en  Allemagne  );  Leipzig,  1793; 

—  JViedersachsisches  Arebàn  fy^r  Jurisprur- 
déni  (  Archives  de  jurisprudence  de  la  Baas^ 
Saxe);  leipsdg,  1788,  1  roU;  —  Gœttinger 
jurisiische  Bibliothék.oder  ehronoUigisçlu^ 
Verzewfmiss  aller  seit  der  SUftung  der  Uni- 
versitiUJ^u  Gœltingen  bU  au  Endedes  dahies 
1804  herausgekommenen  jurisHschen  Scbrif- 
ien^  nebsf  l^unen  Biographien  (Bibliothèqjue  de 
Jurisprudence  de  Geettingne,  ou  catalogue  «bro- 
nologi.que  de  ^u^  les  écrits  de  jurisprudence  q^i 
ont  paru  depHiç  rétablissement  .de  runiversifQ  ! 
de  (kettingue.  jusqu'à  la  fin  de  l'année  1804^. 
suivi  de  notice  bio^phiqacy»  j  i  Rostock,  4^$  ^ . 
-*  Jei:U  teiendes  gfMrtes  Mcckknbur^,, 


(  lies  Savants  et  les  Hommes  de  Mte 
poraios  du  Mecklemboorg  ]  ;  Bosiocà,  ii^\ 
Mecklenburgische  Schrtftsteller  seU  * 
testm  ZeHen  bis  wj  den  heuti^en  f^ 
vains  difMecklembourg  depuis  les 
plus  xeculés,jnsqu*à  nos  jours  }  ;  Rostock,^ 

—  WissenschafUtcher  Almanaeh  .des 
zogthuTHs  M^Jdenburg  (Alroanadi 
que  du  du<;héde  Meckleoabooig);  Bo6tockJ; 

—  Alphobetische  Ttkfel    aUer  umd 
Schrtftsteller  Mechlenburgs  (  TaUean  fj 
bétique  d*£cri vains  andens  et  modernes di  | 
k^bourg);  Rostqck,  179«;  ->  i^exita/ 
scher  RGchtsgelehrlen,  etc.  ( 
Jurisconsultes  allemands,  écrivalas  on 
senrs  de  faculté 3 ^Rostock,  1793.»  etc. 

Dicti&muOre  bUigrapkiiqtte  {.^t,    de 
Keyscr,  Jndex  tAbrorum. 

J  KO^PE  (  Jean-Geoirges  )  »,  ag 
roand,  né  le  21  janvier  1782,  à 
Luckan.  11  fit  ses  premières  âudes  an 
Lubben,  apprit  l'économie  rurale  an 
de  Casel,  administra  ensuite  le  doDianei , 
fendorf,  et  devint,  en  1811,  prof^saeorVj 
demie  d^Agrfeutture  de  Mœgjiii.  Plos 
ploita  lui-même  les  domaines  dé  tVolli 
Klei]dtz.  Ses  connaissances  pralîmies. 
entrer  en  1842  au  comité  rôval  crée 
raie  de  Prusse.  Depuis  1849^  h  est 
chambre  des  seigneurs.  On  a  de  lai  ; 
lungen  aus  dem  Qebietedér  Landvi\ 
(Étadesd'Agri<^lture);Iieîp3dg,  1814-1S24 
ouvrage  publié  par  Koppe  en  'ooIlalMifa 
Schmaîz,  Schweitzer  et  Tefchmana  ;  ^ 
der  Ackerbau  Système  (  Révisioo  des 
Systèmes  d'Agriculture  )  ;  Beriin ,  ISlS; 
térricht  im  Ackerbau  und  ïn  dèt 
{ Leçons  d'Agriculture'  et  d'Étévag^  ^i 
Berlin,  1821,  2  vol  :  cet  ouvrage,' 
des  connaisseurs,  a  été  réimprimé  à 
reprises;  —  Anleitung  sur  Kenninis^ 
und  'Pftege  der  Mérinos  (Insti 
connaître,  élever  et  traiter  les  MériiMSJ; 
1827;  —Anleittmg  zu  einem  neuënï 
hqften  Betriebe  der  tandwirthscJufi^ 
tructîons  pour  cultiver  Tes  terres  (fané.  1 
neuve  et  avantageuse);  Berlin^  I6t9^ 
6*  édit.,  1852;  —  Darsietlung  det\ 
schaftUchen    Verhœltnisse     in   àtr 
Brandenburg  (  Tableau  de  Téfat  de 
ture  dans  la  Marclie  de  Brandebontg.)  ;' 
1839;  — •   Veber  die  Erzeugttng  des 
zuckers  (  f)e  la  Production  da  Sucre  de'^ 
rave);  Berlin,  1841  ;  —  Sind  kieineader] 
Landgueter  zweckmxssiger  /uer  dai 
meine  Beste  ?  (Est-ce  que  de  grandes oa  ' 
propriétés  sont  plus  avantageuses  poor 
commun?);  Berlin,  1850;  —  îteft 
uehei'  die  Ùrunds'teuer  (  ObserratÎQSs 
pôt  foncier  )  ;  Berlin  ^  1850,  efc.,  ^  ^, 
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n(m  d'âne  Atmille»  d'origine  albanaise^  qui  de 
1656  à  1710  a  doniié  chiq  grandfrTizirft  à  fEtn- 
pire  Ottoman. 

&OPBIL1  làtéhémet),  petit-6is  d'un  Alba- 
nais qui  s'était  éUbti  dans  l'AnatoHe,  né  en  15S5, 
à  Kopri,  ville  d'oà  lui  vint  son  sarnom,  mort 
à  Andrinople,  le  31  octobre  1661.  D'abord  mar- 
miton ,  puis  cuisinier  au  sérail,  il  s'éleva  par  son 
esprit  et  sa  prudence  an  poste  de  grand-écuyer 
da  Yizir  Kara-Mustapha.  Nommé  gonvemeor  de 
Damas ,  Il  fit  aimer  son  administration  par  sa 
justice  et  sa  doucenr,  ce  qui  ne  l'empéctia  pas 
de  perdre  sa  place.  Il  se  retira  alors  dans  sa 
Tilte  natale ,  et  y  vécut  ignoré  Jusqu'à  l'époque 
où  le  grand-vizfr  Moliamraed  l'emmena  avec  lui 
àConstantinople  Quelques  personnages  influents 
au  service  de  la  sultane  validé,  toute-puissante 
pendant  la  minorité  de  son  fils  Mahomet  IV,  lui 
ayant  parlé  de  ce  vieillard ,  âgé  de  plus  de 
soixante-dix  ans,  sans  fortune,  sans  réputation 
militaire ,  ignorant  au  point  de  ne  savoir  ni  lire 
ni  écrire,  comme  du  seul  homme  capable  de 
sauver  l'empire ,  cette  princesse  le  fit  nommer 
grand- vizir,  le  15  septembre  1656.  Kopriti  accepta 
cette  dignité  à  quatre  conditions  :  acceptation 
prompte  et  complète  par  le  sultan  de  toutes 
ses  propositions  ^  liberté  absolue  dans  la  distri- 
bution des  emplois ,  des  récompenses  et  des  diâti- 
mentsf  autorité  indépendante  de  toute  influence 
des  grands  et  des  favoris  ;  confiance  pleine  et  en- 
tière. Ce  fut  ainsi  qu'il  fonda  le  pouvoir  sans 
bornes  des  grands-vizirs.  Il  commença  par  ré- 
primer le  zèle  fanatique  des  orthodoxes,  bannit 
des  fonctionnaires  qui  se  montraient  indignes  de 
leurs  places,  et  fit  punir  les  chefs  des  révoltés 
qui  avaient  menacé  de  twuleverser  remplrc.  Un 
chéik  que  le  peuple  respectait  comme  un  oracle 
fut  jeté  dans  la  mer;  le  patriarche  qui  avait  pro- 
phétisé la  ruine  de  l'islamisme  fut  pendu  -,  et  Ton 
prétend  que,  pendant  les  cinq  années  de  son 
administration  ce  vieillard  implacable  fit  périr 
trente  mille  hommes.  II  se  mit  h  la  tête  de 
l'année  et  de  la  flotte,  réveilla  l'esprit  militaire 
par  des  récompenses  et  des  ch&timents ,  con- 
quit Ténédos  et  Lemnos ,  envahit  la  Transylvanie 
et  étouffa  la  révolte  de  l'Asie  et  de  l'Egypte  par 
U  traliison  et  l'assassinat.  Il  abattit  les  janis- 
saires, (x>uvrit  les  frontières  par  de  nouvelles 
fortifications,  augmenta  celles  des  Dardanelles, 
et  sut  remplir  le  trésor  public  par  Tordre  qu'il 
introduisit  dans  les  finances  et  par  ses  confis- 
cations, II  releva  la  considération  de  la  Porte  à 
l'étranger  et  la  maintint  dans  les  conférences 
qu'il  eut  avec  les  ambassadeurs  de  Louis  XIV. 
Sa  politique  était  adroite  et  cauteleuse,  son  ca- 
ractère dur  et  vindicatif;  sa  couduite  prudente 
0t  ferme ,  mais  sans  ménagements.  Dans  la  paix 
comme  à  la  guerre,  il  conçut  de  vastes  projets, 
et  sut  les  mener  à  bonne  fin. 

&OPIIIU  o«Li  (FaiU'Aàmed)^fi\s  du  précé- 
dent, néen  1626,  mort  le 30 octobre  1676. 11  suc- 
oëdâ  fc  tmi père  dans  là  «gnHéde  grand-rizir.  H 


avait  été  instruit  par  un  célèbre  docteur  de  la  loi, 
avec  tout  le  soin  qu'exigeait  la  carrière  qu'il  se 
proposait  de  suivre;  mais  il  avait  renoncé  à  se 
&ire  ouléma,  et  avait  obtenu  successivement 
de  son  père  le  gouvernement  d'Erzeroum  et 
celui  de  Damas,  où  il  s'était  fait  aimer  par 
sa  libéralité.  Un  succès  important  contre  les 
Druses  lui  valut  la  confiance  du  sultan,  qui 
le  nomma  kaîmakan  ou  suppléant  de  son  père, 
et,  quelques  mois  après,  grand-vizir.  Ahmed 
se  montra  supérieur  à  son  prédécesseur  sous 
tous  les  rapports.  Instruit ,  humain ,  juste,  po- 
litique habile,  grand  guerrier,  il  rendit  son 
nom  célèbre  dans  les  guerres  de  Hongrie,  de 
Crète  et  de  Pologne,  par  la  prise  de  Neuhaeusel, 
de  l'fle  de  Candie  et  de  Kaménietz ,  ainsi  que 
par  les  traités  de  Yasvar,  de  Candie  et  de  Zu- 
rawna.  Pendant  quinze  ans  il  tint  les  rênes  du 
gouvernement  d'une  main  aussi  prudente  que 
ferme;  et  non-seulement  il  rétablit  l'ordre  et  la 
tranquiflité  dans  l'empire  ,  mais  il  en  recula  les 
limites.  La  première  année  de  son  administration 
fut  souillée  cependant  par  une  suite  d'exécutions, 
n  perdit  aussi  deux  batailles,  celle  de  Saint-Go- 
thard,  contre  Montecuculli ,  le  22  juillet  1664, 
et  celle  de  Choczim,  contre  Jean  Sobieski,  le 
U  novembre  1673.  La  littérature  turque  fut 
dans  un  état  florissant  pendant  l'administration 
d'Adimet  Koprili.  11  protégea  les  poètes,  les  lé» 
gistes  et  les  historiens ,  et  était  toujours  entouré 
de  savants,  même  dans  ses  campagnes.  La  bi* 
bliûtbèque  qu'il  a  fondée  est  encore  avgourd'hni 
un  monument  de  son  instruction.  Il  mourut  en 
se  rendant  au  camp  impérial  près  d'Andrinople, 
d'une  hydropisie ,  causée  par  l'abus  qu'il  faisait 
des  liqueurs  fortes. 

KOPRILI  {Mustapha) f  frère  du  précédent, 
mort  à  la  bataille  de  Szalankamen,  le  19  août 
169t.  n  avait  été  nommé  kaîmakan  en  1689, 
lors  de  la  révolution  qui  précipita  Mahomet  IV  du 
trône,  et  bientôt  après,  le  7  novembre  de  la  même 
année,  grand-vizir  par  Soliman  III.  Homme  ins- 
trnit,  de  mœurs  et  de  principes  sévères,  et  po- 
litique habile,  il  rétablit  l'ordre  à  l'intérieur  et 
mamtint  la  dignité  de  l'empire  turc  dans  les  re- 
lations avec  l'étranger,  quoiqu'il  ne  fût  pas 
guerrier.  Les  Instoriens  tnrcs  l'ont  surnommé 
le  Yertueux. 

KOPBii4i  { ÀmcudjorZadeh'Hutséin  ) ,  cou- 
sin des  deux  précédents,  mort  le  22  septembre 
1702.  Formé  au  maniement  des  affaires  sous 
l'administration  de  son  onde  et  de  ses  cousins , 
et  nommé  gouverneur  de  Belgrade  ,11  se  fit  re- 
marquer dans  la  guerre  par  ta  sagesse  de  ses 
conseils.  Après  le  désastre  de  Zeuta  et  la  mort 
du  grand-vizir,  Mustapha  II  lui  confia  le  sceau 
de  rempire,  le  17  septembre  1697.  U  négocia 
la  paix  de  Kariovitz.  Généreux  et  libéral  envers 
les  pauvres,  ami  des  sciences  et  des  lettres,  Q 
se  plut  à  élever  les  savants  aux  premières  dignités. 
Sa  politique  fut  modérée  et  pacifique.  U  rendit 
des  ordonnances  en  fareur  des  chrétiens,  ré- 
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tablit  l'ordre ,  Tdlla  à  IMnfltnictioD  religieuse  da 
peuple,  fonda  des  écoles  à  ses  propres  frais,  éleva 
de  SCS  deniers  des  monamento  publics,  et  donna 
tous  ses  soins  à  la  sûreté  des  frontières.  Malade 
et  contrarié  dans  ses  projets  par  l'opposition  du 
mufti,  il  se  démit  de  son  emploi,  et  se  retira 
dans  une  de  ses  terres,  où  il  mourut  peu  de  temps 
après. 

KOPKiLi  (Nuuhman'Pacha)y  dernier  grand- 
vizir  de  cette  famille ,  était  fils  de  Mustapha  et 
gouverneur  de  Négrepont.  Il  se  trouvait  h  Gons- 
tantinople  lorsque  Tchorlili-Ali  Ait  déposé,  le 
15  juin  1710,  parce  qu'il  ne  pouvait  parvenir  à 
chasser  Charles  XII.  Achmet  III  choisit  Nuuh- 
man-Pacha  pour  remplacer  le  vizir  déposé.  Dans 
ces  fonctions  Nuuhroan-Pacha  se  montra  bu- 
main  et  juste  envers  les  chrétiens  comme  envers 
les  mahométans;  consciencieux  et  économe, 
il  se  fit  des  ennemis  parmi  les  employés  de  TÉtat  ; 
actif  et  laborieux,  il  voulait  tout  fkire  par  lui- 
même.  Cependant,  les  affaires  languissaient  dans 
ses  mains.  Une  Àusse  mesure  politique  qu'on 
lui  conseilla  entraîna  la  Porte  dans  une  guerre 
contre  la  Russie  ;  et  comme  il  ne  possédait  pas 
de  talents  militaires,  il  lut  déposé  après  deux 
mois  de  pouvoir,  le  7  août,  et  renvoyé  dans  son 
gouvernement  de  Négrepont.  J.  V. 

Hammer,  Geiehiehte  déi  (HnutnUehen  Reieki, 

l  KOPS  (Jean- Baptiste) y  ^nire  belge,  né 
vers  1800.  Il  compte  parmi  les  meilleurs  paysa- 
gistes belges.  Parmi  ses  nombreuses  toiles  on 
dte  :  une  Vue  de  Bùisfori  (Exposition  de 
Bnixelles,  1824);— TiM  prise  au  moulin  d'Aa 
(Anvers,  i82ô);  —  Vue  prise  aux  environs 
d^ffuy  (Matines,  1827);—  Vue  du  Château  de 
Ganshoren  (  Bruxelles,  1833  )  ;  ^  Biffet  de  So- 
leil couchant  (Anvers,  1834);  -*  Vue  prise  à 
Éprave  {GAnâ,  i%3b);— Paysage  boisé  (Bruxel- 
les, 1836),  etc.  A.  DR  L. 

Dictionnaire  des  Artistes  de  la  Belgique  (1891). 
KORAÎS  {Adamantios).  Voy.  Coray. . .. 
KORB  (Jean-Georges  de),  voyageur  autri- 
chien, né  dans  la  seconde  moitié  du  dix-sep- 
ttème  siècle.  Nommé  secrétaire  de  Christophe  de 
Guarient,  que  l'empereur  Léopold  l^'  envoyait 
comme  ambassadeur  en  Russie,  il  quitta  Vienne 
le  10  janvier  1698,  passa  par  Vilna  etSmolensk, 
et  entra  à  Moscou  le  29  avril  de  la  même  année. 
Après  avoir  assisté  aux  représailles  terribles  que 
le  tzar  Pierre  tira  des  fauteurs  de  la  révolte  qui 
avait  éclaté  pendant  son  absence ,  il  prit  congé 
le  23  juillet  1699,  en  même  tetnps  que  l'ambas- 
sade, traversa  Mojaïsk,  Mohilev  et  Varsovie,  et 
fht  de  retour  le  27  septembre  à  Vienne.  Korba 
écrit  une  relation  curieuse  de  ce  voyage,  sous  ce 
titre  :  Diarium  itineris  in  Moscoviam  Ign.' 
Christ,  da  Guarient  et  Rail  a  Leopoldo  /, 
Romanorum  imperatore,  ad  tzarum  Mosco- 
v\x  Petrum  Aleaioviciuni  1698  abUgati 
extraordinarii.  Accessit  reditus...,  necnon 
prxcipuarum  Moscovix  rerum  compendiosa 
etaccurata  cfe^crip^, etc.;  Vienne  (8  octobre 


1700),  îD-fol.,  fig.  Cet  ouvrage» 
et  devenu  très>rare,  est  un  doenscDlétt  i 
téressants  que  l'on  possède  sur  l'éUlileh] 
sie  à  cette  époque.  Divers  écrivains  oil 
que  Korb  n'en  était  pas  le  véritable 
qui]  avait  été  obligé  de  laisser  paraître  i 
nom  l'onivre  de  l'un  des  misaioiiDaires  i 
la  légation. 

BttckinattD ,  Hitt.  lÀttérairê  des  AmekeiàTi 
^Mto  fmditoriMi  JJpriaiirfiiM,  17W.  — 
det  Vkores  condamnés  au  /m.—  Ebert.  ^HM/t^tf 
1 1.  —  Branet,  Manuel  d»  LUrratri. 

KORDB9  (  Berenne),  savant  alteniiiié,| 
Lobeck,  le  27  octobre  1762,  mort  le  i 
1823.  n  étudia  aux  universités  de  ¥M 
Leipzig,  devint  en  1786  docteur  en  phi 
et  fit  ensuite  à  léna  et  à  Kiel  des 
l'exégèse  de  la  Bible  et  sur  Yh 
auteurs  classiques.  En  1793  il  fbtnooniél 
thécaire  de  l'université  de  Kiel.  On  a 
Observationum  in  Jon»  Oraeula  Sj. 
léna,  1788  ;  >-  J?tf^A  ex  nersiane  sipi 
interpretuiUf  recognitum  a  Z.  Bos;\ 
periocha  in  qua  de  Ruth9  Msioria 
léna ,  1788  ;—  Accius  Plautus  nnd  Fr. 
Reiz  ;  Kiel,  1 793  ; — Lexikon  derjet: 
Sehleswig  '  Holsteinischen  und  £ul 
Schr\ftsteller  (Dictionnaire  des  Aotesi] 
vig-holsteinois  et  eutinicens  vivants); 
1797,  in-8*;  —Joh.  Agricola's  Sckri) 
Écrits  d'Agricola);  Altona,  1817,  in-4*.] 
des  a  aussi  publié  de  nombreux 
la  Kieler  Gelehrte-Zeitttng  et  dans  d'à 
cueils  périodiques.  E. 

Ifeuer  Neerolog  der  Dêutsehen. 

KOEBFTATZ ou  de KORKH  (  Ghorèoe)(J 
le  plus  remarquable  et  le  plus  ék>quent  desj 
et  des  historiens  arméniens,  naquit  au 
Koren  dans  la  province  de  Daron  (  Ar 
jeure),  vers  407,  et  mourut  archevêque 
vaut,  en  492.  Il  eut  pour  maîtres  le  savsotl 
rinventeur  de  Talphabet  arménieo  (1),  d  l 
qui,  promu  au  siège  patriarchal  d'Arménie,! 
vint  des  vertus,  des  talents  de  son  élève,  di 
tacha  en  qualité  de  secrétaire.  Après  avoir  i 
ces  fonctions  jusqu'au  premier  coadle 
d'Aschdischad ,  Korenatz  entreprit,  es 
l'ordre  et  aux  frais  du  patriarche,  on 
littéraire  et  scientifique.  Il  visita  £des«,< 
lem,  Alexandrie,  o6  il   séjourna 
Athènes,  Rome,  Constantinople,  et  revMi 
ménie  vers  442.  Il  acquit  dans  ses 
connaissance  des  langues  et  deslittér^or 
gères,  surtout  de  la  littérature  grecque,  ai 
porta  dans  sa  patrie  les  roeillears  écrite 
profaijes.  A  son  retour,  KorenatE  (M 
surveillant  dans  te  palais  du  pairiardieJt 
devint  ensuitechancelier  du  princei 
(Sahag),  et  fVit  enfin  élevé  sur  le  siège 


(1)  Jaaqa*aa  conmeBeemeot  da 
méateM  t'éUlent  mtvIs  poar  écrire  leor 
ractènM  perMM,  gréa  oa  tyileai,  cti 
de  cea  derniers. 
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«)pal  de  Palrévant,  vers  458.  S1I  est  difficile  de 
croire  avec  Thomas  Artzouny  qu'il  vécut  ceot  vingt 
ans,  on  peut  du  moins  affirmer  qu'il  mourut  dans 
un  Âge  très-avancé ,  en  492,  suivant  le  chronolo- 
giste  Samuel.  Moise  de  Koren  forma  plusieurs 
élèves  qui  se  firent  un  nom  dans  l'Église  et  dans 
les  lettres.  11  a  traduit  ou  composé  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  U  eut  la  gloire  de  mettre  la 
dernière  main  à  la  traduction  arménienne  de  la 
Bible  des  Septante,  traduction  de  la  plus  sera- 
puleuse  exactitude  et  justement  appelée  la  rein» 
des  versions  (t). 

Les  ouvrages  connus  de  Moïse  de  Koren  sont  : 
Une  Histoire  d'Arménie,  qu'il  composa  à  la 
prière  du  prince  pagratide  Sahag.  Elle  est  di- 
visée en  trois  livres.  Le  premier  traite  de  toot 
ee  qui  se  rapporte  à  l'Arménie  depuis  Haîk,  re- 
gardé comme  le  premier  roi  et  le  père  de  la  na- 
tion arménienne,  jusqu'à  l'établissement  de  la 
race  des  Arsacides.  Le  deuxième  livre  contient  le 
récit  des  événements  arrivés  depuis  Vagharchag, 
premier  roi  arsacide d'Arménie,  jusqu'à  la  mort 
de  Tiridate,  qui  le  premier  professa  la  religion 
chrétienne  et  llntroduisit  dans  ses  États.  Les 
graves  événements  accomplis  depuis  le  règne 
de  Khosroa  II  jusqu'à  la  mort  de  Sahag  et  de 
Mesrob  (440)  forment  la  matière  du  troisième 
livre.  A  ces  trois  livres  l'auteur  en  ajouta,  dans 
la  suite ,  un  quatrième  où  il  raconte  ce  qui  s'est 
passé  en  Arménie  depuis  la  destruction  de  la 
monarchie  arsacide  jusqu'au  temps  de  l'empe- 
reur Zenon.  Au  rapport  de  Thomas  Artzouny, 
ce  livre  contenait  en  outre  une  espèce  de  résmné 


(I)  tt  Les  tradQCteora,  dit  Saint-Martin,  ont  mis  une  telle 
rtserre  dans  ce  iravaU,  qu'Us  n'ont  pas  même  osé  inter- 
vertkr  l'ordre  rrialU  des  moU }  tellement  qu'à  la  place 
cl\ne  etpression  grecque,  ils  se  sont  bornés  à  mettre  un 
mot  arménien  ;  de  sorte  qnc  cette  traduction  est  la  ûdéie 
lai«f«  et  presque  U  reproduction  d*on  manuscrit  grec, 
qui  aurait  quatorze  cents  ans  d'anUqulté.  Le  génie  de  la 
langue    arménienne    permettait  d'exécuter  un  travail 
d'un  genre  si  extraordinaire,  et  qui  a  eu  une  grande  In- 
fluence sur  la  ntlératore  des  Annénlens.  Il  existe  quatre 
édiUow  coBplètes  de  la  Bible  arménienne,  et  en  armé- 
nien seuiemenL  La  première  n  paru  à  Amsterdam  en 
16M ,  un  voL  ln-«*.  La  seconde  fut  publiée  h  ConstanU- 
•ople  en  ITOS,  un  vol  ln-4«,  et  la  troisième  à  Venise,  en 
iTISt  en  un  voL  In-fol.  Toutes  ces  éditions,  faites  sur  un 
peut  nombre  de  mnonscrlts  peu  anciens,  ont  encore  été 
corrompues   par    des  Interpolations    et  des  additions 
faites  sur  la  Volgate  par  le  premier  éditeur,  Tévéquc 
Oskan.  Le»  religieux  arméniens  de  Venise  ont  entrepris, 
au  commencement  de  ce  siècle,  une  édition  complète  du 
texte  sacré,  faite  d'après  une  quantité  très-considérable 
de  manuscrits  anciens,  recueillis  dans  tontes  les  parties 
de  l'Orient,  et  dont  Hs  ont  eu  soin  de  réunir  toutes  les 
variantes.  M.  Zobrab,  docteur  arménien  de  Venise,  a 
exécuté  Tedltion  tout  enUère  :  elle  a  paru  en  180S,  en 
un  fut  volume,  In-»*.  C'est  nn  excellent  ouvrage,  auquel 
•n  ne  peut  comparer  anonne  des  éditions  des  veralooa  de 
la  Bible  en  d'autres  langues  qui  ont  été  données  Jusqu'à 
présent,  soit  pour  l'exaetitude  du  travail,  soit  pour  l'a- 
bondanœ  des  matértsox  importants  qu'il  contient.  Cette 
édition  a  été  reproduite  d'une  manière  plus  commode  en 
quatre  volumes  In- 8*.  Diverses  éditions  totales  on  par- 
tielles de  la  Bible  arménienne  ont  été  données  aux  frais 
de  la  Soelété  biblique   dT Angleterre ,  ft  Pétersboorg,  A 
Calentta  et  en  d^ntret  llenx  ;  mais  elles  ne  sont  tontes 
que  det  repradaettons  deaanclennee  éditions.  EUcu  n'ont 

et  ne  méritent  aucune  antorlte.  ■ 


historique  depuis  Adam  jusqu'à  l'empereur  Ze- 
non. Les  trois  premiers  livres  ont  été  imprimés, 
en  annénien  seulement,  par  Thomas  deVanant 
sur  un  manuscrit  incomplet;  Amsterdam,  leOô» 
in- 12.  En  1736  les  frères  Whiston  de  Londres 
en  donnèrent  une  seconde  édition ,  et  y  joigni- 
rent une  version  latine,  avec  ce  titre  :  Mosis 
Chorenensis  HistorisB  Armeniacx  Libri  très  ; 
accedit  ejusdem    auctoris  Epitome  Géogra- 
phie, etc.Armenice  ediderunt,  latine  ver  le- 
runt   notisque  illustrarunt    Guilielmus  et 
GeorgiuS'Gul.   Whistoni  yîfti  ;  Londres,  1736, 
in-4».  La  troisième  édition  de  l'histoire  et  de  la 
géographie  de  Moïse  de  Koren  a  pani  à  Ve- 
nise en  1751  ou  1752,  in-8*.  Elle  est  de  Ser- 
gius  de  Saraf,  archevêque  de  Cësarée  en  Cap- 
padoce,  qui  s'est  borné  à  reproduire  le  texte  des 
frères  Whist«)n  ;—  un  traité  de  rhétorique  divisé 
en  dix  livres  intitulé  :  La  première  instrwtion 
Rhétorique,  ou  te  livre  nécessaire.  C'est  un  ou- 
vrage dans  le  genre  des  Progymnasmata,  Qu'- 
exercices oratoires  du  célèbre  sophiste  Libanius. 
Le  docteur  Zobrah  en  a  donné ,  à. Venise,  en  1 7d6, 
in-8*',  une  fort  bonne  édition  avec  un  com- 
mentaire, le  tout  en  arménien,  d'après  cinq 
manuscrits,  dont  l'un  remonte  à  l'an  ô47  de  Tère 
arménienne  (1098  de  J.-C);  —  Plusieurs  ffo- 
mélies,  des  pièces  de  Vers  et  des  Bymnes,  que 
Ton  retrouve  dans  le  Seharagnots,  ou  recueil 
de  cantiques  publié  à  Amsterdam,  en  1664, 
in-S**,  et  souvent  réimprimé  depuis;  —  un  traité 
de  Grammaire,  dont  nous  ne  connaissons  que 
les  fragments  insérés  dans  la  compilation  gram- 
maticale de  Jean  Ezeng^tsi. 

Le  Traité  de  Géographi4,  attribué  sans  fon- 
dement à  Moise  de  Koren,  a  été  édité  à  Marseille, 
1683,  in-S**,  en  arménien  seulement;  À  Londres 
en  1 736,  par  les  frères  Whiston,  avec  une  tiaduc- 
tion  latine  h  la  suite  de  Thistoire  du  même  au- 
teur; à  Venise,  en  1796.  par  Sergius  de  Saraf, 
quia  suivi  le  texte  de  Whiston;  enfin,  à  Paris,  en 
1 8 1 9,  par  Saint-Martin,  avec  une  traduction  fran- 
çaise. Moise  de  Koren  a  fait  en  outre  de  nom- 
breuses  traductions,  dont  plusieurs  se  trouvent 
parmi  les  manuscrits  arméniens  anonymes  de 
la  Bibliothèque  impériale.  On  a  quelques  rai- 
sons de  le  croire  auteur  de  la  version  arménienne 
de  la  Chronique  d'Eusèbe,  découverte  et  publiée 
par  Zobrah;  Venise,  1816-1818,  2  vol.  in-4°. 

F.-X.  TESsm. 

Thomas  Artaonnj,  dans  sa  Prefaeê,  -  Oorlonn.  «•• 
nmenU  arménien»  de,  la  BWioth.  impériaU,  n»  88.  — 
Samuel  le  clironoloRlslc.  Mis.  arméniens^  n»  M,  ancien 
fonds.  -  U  Beaa,  Histoire  du  Bai-Empire,  tom.  Vf.  U. 
- salot-Martln.  Histoire  d'Arménie;^  Jmtmatasku- 
tique,  tom.  Il,  888-844. 

Komp  (Le  baron  Jean-Albert) ,  diplomate 
russe,  né  en  1696,  mort  à  Copenhague,  le  7  avril 
1766,  après  y  avoir  été  vingt-quatre  ans  ministre 
de  la  cour  de  Russie.  Il  mérite  surtovt  d'être  dté 
par  son  amour  pour  les  sciences  et  les  lettres. 
Plaident  de  l'Académie  des  Sciences  de  Saint- 
Pétersbourg  en  1732,  il  fut  le  Mécène  de  Lomo- 
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nosof  (  voy,  ee  ïiom  ),  et  ptrotbqoa  la  setiofiée  ex^ 
pédition  scientifique  au  Katntctiatka,  «pii  rapporta 
des  données  imlxiTtantes  sur  la  navigaticm,  là 
posftionet  le  eommerce  decefte  partie  recuit  do 
globe  (1).  A  force  de  dépenses  et  de  soins,  il 
était  parvenu  à  rassembler  36,000  voimnes,  et 
aimait  à  s'ensevelir  dans  cette  l>ibltothèque  chol' 
sie,  qu'il  ne  céda,  pour  50,000  roubles,  à  Ca- 
tiierine  II  qu'à  Ht  oondltioa  d'en  {oirir  josqu^à* 
sa  dernière  faeore.  Ce  goût  marqué  pour  les 
lettres  et  les  collections  de  livres ,  et  surtout 
d'incunables ,  semble  héréditaire  éaa  la  famille 
Korf  :  le  baron  Modeste  Korf,  aujourd'hui  di- 
recteur de  la  Bibliothèque  impériale  de  Saint- 
Péterftboorg,  s'est  déjà  acquis  une  place  parmi. 
les  écrivains  russes  les  plus  cûrrectsau^i  bien 
que.  parmi  les  bibliophiles  les  plus  éclairés  de 

l'Europe.  P*'A.G-nM» 

ItaDUph-KiipieDakl,  ftwar  dostopamiataikh  lioud$i 
rouskM  xemli.'-'  Mémoire»  de  PorochlD.—  Builetin  du 
Bibliophile,  mal  isiY  et  Janvfer  IttS. 

KOBF  (  Le  b«x>n  B\e&itu) ,  tuaimne  d'Élat 
rosse,  né  en  1710,  mort  à  SalntyPétersbourg , 
le  24  avril  1766,  fut  diargé  par  ifmpératrioe 
Elisabeth;  en  décembre  f741,  -d'amener  du 
Holstein  son  neveu  le  doc  Charles^Pierre-UlHch. 
n  sutplaire  à  ce  due,  pifis  tard  Pierre  HI  ft)oy.' 
ce  nom),  et  en  fut  comblé  de  fîiTenrs,  d'ailleurs 
méritées  ;  Kérf  était  un  des  hommes  les  plus 
honnêtes  qui  «lent  etftdUré  l'époux  dëCatHerine, 
ainsi  que  le  prouve  l'anecdote  suivante,  qui  l'a 
rendo  populaire  ;  Pierre  11T,  ayant  voulu  voir 
iTan  VI  (t^^.  ce  nom) ,  se  trahdporta  un  jourj 
déguisé,  à  Schiusselbourg  avec  Korf  et  deux 
antres  courtisans.  L'infortuné  princese  pla^nità 
lui  des  mauvais  traitements  qu'il  essuyait ,  et  le 
supplia  à  genoux  de  lui  donner  pour  geôlier  te 
premier  ol^cier  auquel  il  avait  été  confié  durant 
deux  ans!  «  Comment  se  nommait-Ul*  v  lui  de- 
manda Tempereur*  —  «  Korf,  »  répondit  le  jeune 
prisonnier,  ne  se  fapnelant  plus  les  traits  de  son 
surveillant.  Présent  a  cette  scène,  Korf, ne  put 
maîtriser  une  émotion  que  partagea  Pierre  UI^Le 
baron  N.  Korf  était  marié  i  la  comtes^  Catherine 
Skavronska ,  cousine  germaine  de  l'impératrice 
Elisabeth.  Son  fils ,  se  trouvant  à  Paris  en  1 791 , 
prêta  un  passeiwrt  (2)  au  comte  Ferzen  pour 
l'aider  à  sauver  la  famille  royale;  mais  ce  complot 
échoua  à  Y^rennes.  P^  Ar  G — v. 

Bftodiiog,  Magtnin. 

KOEP  {Andréy  baron),  publiciste  russe,  né 
près  deMfttau,  en  17 15,  mort  à  Saint-Pétersbourg, 
le  12  décembre  1823*  Il  était  sénateur  de  Russie. 
On  a  de  lui,  en  français  :  Bs$o.i  statistique  sur . 
la  Monarchie  prussienne ,  dédié  au  roi  de 
Prusse  Frédéric-Gnillaume  II;  1791,  in-S**; 
2*  édit^  1798.  Il  a  laissé  inédit,  en  allemand  : 
Histoire    contemporaine  ^  extraite  dea  jour* 

(l)V.Holler.  Samhmg  aiutisehm' Gêtekiehten. 

(I)  Oe  piMé*port  était  ait  non  de  la  baronne  de  Korf 
oa  Kor^,  H  devaU  éervlr  fi  Marié^Atftolnette.  Le  roi 
Louis  XVI  ne  devant  paiser  (ftie  pour  an  homme  de  la 
mite  de  la  baronne. 
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nMx  c0ntémt>orÉiflfi»,'^ei  M»  1^*4111;  1 

■^ffisàHredeîaBiéraimiertittèi 
de'PrièreSf  plusieurs  vol.;  ^  JtaoMftÀ 
hs  Nùeicé9relaH»êi  à  te  mari  éè 
^  Desictipgiùin  ^éograplAquB^  Mti 
politique  €^eBmpi¥t  Afiue  en  iM% 
Hes;  —  un  grand  nombre-'decaliiendé 
pliie  et  de  rtatistlque.  ''  J. 

Revue  Bnqfctofiéai^tK,  ItM,  tottè/'lCÉi.'i^ML; 

KomKi.  Vop.  GfioiiGES^  rbis  dé 

«RORMART,    ou    COttSIART  '  rf 

HARTB  (Christophe),  fùnMûsm  à] 
teur  allemand,  né  à  Leipzig,  mort 
nées  1718  et  l722.1leçu  maître  1^  aris, 
dans  sa  ville  natale,  et  ensuite  db^tëur  a^ 
s'occupa  de  pratiqué  à  Dresde.  <)i|!  a 
De  Consiantino  Magno^  —  De  Jure 
rcîm;  —  Considération  voin  staaC^  ^ 
Utische  f'aas  Schaleder  BeptUfliqwn  (< 
dération  de  l'État,  ou  balaim  polili^ 
bliques)  ;  Leipzig,  \  66^,  jihi*  ;  ^^ 

Jyri^if^i  jÇén^,  W|i,  ^^74^*' j  t- 
noires  illy^rçf,.fx>^UH^}^4  le^ 

luaire  des,  li^%  dfi .  Jikmt^l^i 
ij^s^in^n.Ctrè^fiu^J,;  QQ.y;.tpiwveri 
l|t:plM(Vii;t  4es  Muvra^  ItJstoriqiii^. 
hiié^.daas  U. première  ino^i^.^U/ 
^(e, et. iqn£}sorW,de  tajl^  an^: 
5ak.  kon]9a4aj^d«Mt<^«  îill^îiap^.; 
^  La  Calpr^iDlède);  -^nJ^oliffi^uçK^  ita 
s<Hi8  les  jni|ti%ie«  CI^  i^.;  ^M4^ 
vaQvden  Vondei»  Jl  a  pqjb^l^.coBiw 
Mémoires  4$  M-  4^  ,lAxaçM<mwiiUi 

mmt  i.JOeber.^Tn.  Gebrgi,  AUgeaieim 
part  tt,  p.  SI9,  ▼*  Korntmmu  te.  —  fi^ 
CiMstép/ia>M9nmurt,  danslB*.JMniWRrr 

livrer,  année  1649.         •    .   i    * •"   -'l 

allemand)  né  à  Gi«Miha|Fii>  la'S  aM I 
à  ff^oerilgaberg^  le  2S  flvi4l>  WSêi  0 
à  Btemberg,  Cottbm  et  Kfg^Sgiberii 
vUdGrammair^ée'iëLanffuë 
qoes  bM«huM6  «ur  la  lBiignte><4réBde 
trodueHoû  de  ta  4Mg(*e  «AéÉsAdl' 
ég^tees  et  les  éooleê  ^wended.  Itlfitet 
crit  un  nombre  oansidéralile<dé  mtÊéàt^ 

KOSKSLtSR    OU    €OR]f «MEST  f 

peintre  hoHandais,  né  dans  le  h^^i 
nen,  près  d'Amsterdam,  en  i47t,inértà 
dam,  dans  un  A^  avanoé.  On  né 
mattret  auivnol  "van  det  AfËiidtt',  I  Hk 
fc^ree  de  sonffttent'de  ISH  Ûts\V 
s'être  insfliré  de  la  teainre  ;  dfe  l» 
tous  aes  tableaux  aveé  kis  débol^ 
une  imitation  trop  précise.  Ses  m^lmn 
:  ont  été  détiliits  un  dispersés,  p 
de  religion.  On  ck«t  partîcvlièpeiHit 
l'église  d'Amsterdam,  une  Descente  de 


K0RN&L1SZ 

^NrassiM  ifi  pi^d  delà  croix  éUitàvr- 

par  sa  pose  et  «on.exéGutioa;, 

t(&wrif  da  Miêéricordâ;  —  à  Bari^nit 

ifl«|Uc,  14  Circ^ncuton» peinte  en  lâi7|. 

oQBine  le  chef-d^œuvre  du  gpeiutre; 

uoe  Mise  en  crçix ,  trà&-beUe 

,doDt  le  payBageest  de  Soboreel,  l'on 

élèves  de  Jacques  Koroelisz.  Plu- 

oDTrages  de  KornelÎM  ont  éti6  grava» 

I  {MF  joi-ffléme  :  neuf  en  rond  représen- 

Pavkm  de  /Votre- Seigneur  ;  oeuf  ^u- 

;,  i?pré«eati^t  des  hoaune^à  chcïval, 

jjxmarquablea  par  la  fougpe  qqi 

^y^KoBNELiSE»  se  fit  aussi  re- 
.oonme  peintre.    . 

JHrck''JakQb  Korkbuuz,  né  en  1497> 

15(7,  peignit  quelques  taibleaux  d'his* 

oeaTres  les  plus  remarquables  sont  dé 

jftttiaîls  pon(  les  buttes  (1]  d'Âoisler* 

À.  DE  h. 

,  tHdùmarif  of  Pattten,  p.  isi.  —  Descampi, 
toUoiuteu,  1. 1. 

iÈentmHn),  historien  âillemand,ikë 

;ttbrtiËn  1439,  i  Inbeck,  odr  \\  remplis- 

eeclénMfiqnes.  Decrx  ans  arant 

9  ttaftété  nommé  magistêr  Saerss' 

i  if 'fcoitipogaf  une  dlironSque  qu'il  in- 

jnità  No^nàf  paiN»  ^u'Il  ent  la 

d*^  insérer  bebuoôiip  de  choses  non- 

l'Mmge^  t^^éUtoi  de  la  <!réttioa  du 

T«a4435,  n^poMléflépbhfié  ei^tota- 

^àés  ^rM^enfs'ont  été  insérés  en  tetiii' 

'Uom^nta  iikdHa  de  FHIer,  t.  m, 

14tf8  te  recueil  d'toeard,  Cùrpus  Hfs- 

mêém  tetfi;  t.  Il,  p.  '43i  ;  d'aerfres 

li^  allemand,  se  rencontrent 'ddAii  les 

Brmmfieemes  qu'à  pahlfés  Lëbaltz 

my  G.  n. 

wu4U  mvi,  L  I,  p.  1110. 

iAUx  iB^enri),  jodêcosBulleiaUe- 
k  Kiiehkaym  (Ueese),  duis  1a  se* 
du  aeisièroe  siècle,  mort  T«rs 
^ai!<ar  ^<)ié  la  jurisprudence,  il  fit 
fa  Boano^  «i  ea  Italie.  De  retour  en 
.iU'i^lalilU.à  Fiancfort,  où  il  entra  au 
^Oa  1^  de  lui  :  Cy^^tiessus  monumenti 
i9fap^iarHci9Uah$Mùrahhainsf; 
^x^ffiù,  ia-4'>  ;  ^*-  SilffUn  trygundriana , 
jmi\lfàtulie  e/  ^ffknum  jure  ei  sUUu 
i«  cni  adjidtur  Linea  ano- 
ifr^u:Ui4u4d0^  Ann^lo  tripUei;  Franc- 
f9)«^  ,442%  inrta;  léna,  f03l,  in-8^ 
.;ifi7a,;e|^  1706,  in-12;  etc.;  ^  De- 
\M(mtuonum;  Fraocfori,  1610,  in-8o; 
fialurm  hi^foricumf  in  quo  de 
m/rqtmlis  gufituwr  elemenéorum 
tfi}  Dâxmstédtr  tOU,  in-8''f  Leipvg, 

EjMiMi^lent  eman  St»  çomuf^uka  de  U 
VMiIluIu.  oq  teè  conlVériet'  de  dllféreau  ei«r- 
**  Nra,MI<l«nrlMlM».  oa  do  Mil,  e(ei 
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166(%  Jn-a*"  ; --^  J9e  4liracfi/i<  Fivortim  ;  Franc- 
fort, 1614,  io^"*}  -*•  J)e  Monte  Veneris  dos  ist 
Besehreiiung  der  Gottin  Venus,  ihrer  Kôni" 
gUcken  Wcimung  und  Gesellsehaft ,  arie 
aucfi  von  den  Wasser-Erde-U/ffl-und  Feuer 
Menseken  (De  Monte  Veneris,  ou  description 
de  la  déesse  Vénus,  de  son  palais  et  de  sa  so- 
ciété, avec  des  détails  sur  les  hommes  d'eau,  de 
terre,  d*air  et  de  feu); Francfort,  1614,  in-8*  ; 

—  Num  Studiosus  6b  furtum  pctna  laquei 
ordinarifi  puniendus  sit;  Urselles,  1623, 
iU'^^.  La  plupart  de  ces  ouvrages  ont  été  re- 
cudllis  dans  les  Opéra  çuriosa  de  Kommaon, 
publiés  à  Francfort,,  16S6  et  1726,  in-S^».  £.  G. 

SWt6tT,Hessische  Gelehrten-GtscMekte,  t.  VU,  p.  tta, . 

—  Roter  AQnd,  Supplément  %  Jftcher.  —  Bayle ,  Diction. 

KOftOBÂilf  iKor  (  Triphon),  voyageur  rosse 
du  seizième  siècle.  Ivan  le  Menaçant  tenait  tou- 
jours un  bâton  ferré.  Dans  une  de  ses  fureurs,  il 
en  frappa,  jusqu'à  ce  que  mort  s'ensuivit,  son  fils 
aîné;  puis  il  crut  tout  réparé  en  chargeant,  en 
%^Z,  KoTobéiflikof,  marchand  de  son  état,  d'aller 
pritf  À  Jérusalem  et  À  Bethléem  pour  le  repos 
de  r&me  de  ce  fils.  Kofrobéinikof  a  laissé  un 
intéressant  récit  de  son  pèlerinage»  qui  m'a  été 
imUié  à  SaintrPétersbourg  qu'en  1763  et  inséré 
depuis  par  Ifovikof  dans  le  XIl*  tome  de  sa  JSi' 
bàotàèHue  ancienne  de  ta  JEtussie, 

P«*  ^  G--H. 

Gr«icti,  OpU  itUtHi  romiûi  HtêreUniri  (Bm»!  hUto-  < 
rlqae  sar  la  Lltténture  rusae  \ 

KORSAK  (Raymond),  poêle  polonais,  né 
en  Llthuaaie,  en  1767,  mort  à  Zwanczyk,  en  Po- 
dolie,  le  9  novembre  1817.  Il  fit  ses  études  à  No- 
wogrodek  et  à  Vitna.  Lié  avec  le  général  Jac- 
ques Jasinski ,  11  l'aida ,  les  armes  a  la  main,  à 
acoomplfr  la  révolution  de  1794  en  Lithuanie,  et 
se  trouva  à  Praga,  où  Jasinski  succomba.  Il  écri- 
vit alors  un  poème  intitulé  V Amour  de  la  Pa- 
trie. Fait  prisonnier  à  Praga,  il  resta  un  an  dans 
les  priions  de  GrodnO  et  de  Vilna.  IT  composa 
un  poème  héroï-comique ,  Intitolé  Ia  Bibéïde, 
et  une  préface  à  la  poésie  de  Boka,  Intitulée  : 
Réflexions  poétiques  sur  la  mort;  c'est  un 
chief-d'ORuvre  d^esprft  et  de  gaieté.  Son  ami 
Jean  Bogust,  président  do  gouvernement  de  Po- 
dolie,  chez  lequel  il  passa  une  douzahie  d'années, 
lu?  consacra  on  monument  avec  llnscriptton  sui- 
vante ï  La  Mémoire  du  vertueux  se  conser^ 
vera  dans  tous  les  siècles!  L.  Cit. 

Sablnskl,  ji  ta  Memotre  de  R.  Mortdlt;  IMS. 

KORSAR  (Julien),  poète  polonais,  né  en 
Lttfananie,  en  1800,  mort  ett  1892.  Traducteur 
d'Horace,  de  Dante,  de  Shakspeare,  de  Byron, 
il  d'est  aussi  fait  remarquer  par  des  poésies  po- 
lonaises originales,  parmi  lesquelles  on  re- 
marque surtout  tes  épopées  dramatiques  inti- 
tulées :  TtDordoivslH  et  Camoens,  Ses  opuvres 
ont  )pam  k  Pétersbourg  en  1830,  et  à  Posen  en 
1833.  L.  Cd. 

Letlu  LnJkaucwicz,  Coup  d^ail  tur  la  Littérature  po- 
lonaise i  13M.  -^  Igpacc  ^odsko,  Xe^ifeiAT  Coiic^na- 
tiw*i.  <Mn»X«f  JmtMiçm  44J4t^imniê;  \»t$. 
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KOBTB  (  Jonas  ),  Toyageor  allcauuid  /  né  à 
Attona,  en  1683»  mort  en  1747.  Il  tenait  d'abord 
un  ma^in  de  librairie  dans  sa  ville  natale.  Après 
avoir  fait,  en  1713,  un  voyage  à  Constantinople, 
il  partit  en  1737  pour  TÉgypte,  visita  Jt^rusalem, 
et  parcourut  une  grande  partie  de  la  Syrie  et  de 
la  Àfésopotamie.  En  1739  il' était  de  retour  à  Al- 
tona,  où  il  mourut.  Il  a  publié  une  relation  de 
son  voyage ,  soos  le  titre  de  :  Reise  nach  dem 
weiland  gelobien  Lande  wie  auch  nach  Mgyp- 
ten ,  dem  Berge  LH>anon ,  Syrien  und  Meso- 
potamien  ;  AliùiMf  1741,  in-8°;  trois  volâmes 
de  suppléments  furent  ajoutés  à  cet  ouvrage  ; 
ils  parurent  à  Halle.  £.  G. 

RolermuBd ,  Suppiément  à  JOcher. 

;  KORTE  (  Pierre'Christian)^  général  et  séna- 
teur fyançais,  né  à  Gerrshierra  (Prasse),  le 
6  juillet  1788.  Hussard  an  7*  régiment  le  26  dé- 
cembre 1804 ,  il  fit  les  guerres  d'Autriche  de 
1604  et  1805,  celles  de  1806  et  1807  en  Prusse  et 
en  Pologne.  Depuis  1808  jusqu'en  1811  il  servit 
dans  Tannée  d'Espagne.  Nommé  adjudant  sons- 
officier  en  1812,  il  suivit  le  7*  de  hussards  en 
Russie ,  et  obtint,  le  8  octobre,  les  épaulettes  de 
sous-lieutenant.  Sa  belle  conduite  pendant  la 
campagne  de  Saie  de  1813  lui  mérita,  le  21  dé- 
cembre, le  grade  de  lieutenant.  Après  le  licencie- 
ment de  l'armée  de  la  Loire,  il  entra  dans  le  ré- 
giment de  chasseurs  des  Pyrénées  (l?*"),  où  il 
fut  nommé  capitaine  adjudant-major  le  4  août 
1 8 1 9 .  Le  capitaine  Korte  fit  avec  ce  corps  (  devenu 
12®  de  même  arme  en  1841  )  la  campagne  d'Es- 
pagne de  1823,  et  s'y  signala  dans  plusieurs  en- 
gagements. Chef  d'escadron  au  f  régiment  de 
chasseurs  d'Afrique  le  27  août  1832  et  lieutenant- 
colonel  des  spahis  d'Alger  le  12  avril  1837,  il 
donna  des  preuves  de  bravoure  pendant  toute 
la  durée  des  campagnes  d'Afrique  de  1832  à 

1842.  Nommé  maréchal  -  de  -  camp  le  6  avril 

1843,  il  fut  rois  h  la  disposition  du  gouverneur 
général  de  l'Algérie.  Général  de  division  le  12  juin 
1848,  M.  Korte  reçut  le  commandement  de  la 
division  de  cavalerie  de  réserve,  et  déploya  une 
grande  vigueur  pendant  les  troubles  qui  désolè- 
rent la  capitale  sous  le  gouvernement  provisoire, 
sous  la  dictature  du  général  Cavaignac  et  sous  la 
présidence  de  Louis-Napoléon,  qui  Téleva  à  la  di- 
gnité de  sénateur  par  décret  du  31  décembre 

1862.  SiCARO. 

Docum,  pariieulieri, 

KORTHOLT ,  famille  qui  a  compté  plusieurs 
générations  d'écrivains  distingués  par  leur  éru- 
dition ;  les  plus  remarquables  sont  : 

KORTHOLT  (  Christian  ),  célèbre  théologien 
protestant,  né  le  15  janvier  1633)  à  Burg,  dans 
nie  de  Femem  (Holstein),  et  mort  à  Kiel,  Je 
1®'  août  1694.  Il  commença  ses  études  à  Burg  et 
à  Slesvig ,  les  continua  à  Stettin  et  les  termina 
à  l'université  de  Rostock ,  où  il  fut  reçu  docteur 
en  philosophie  en  1656.  A  léna,  Leipzig  et  Wit- 
iemberg,  dont  il  visita  ensuite  les  universités,  il 
soutint  avec  saceèa  des  thèses  pubUqnes,  qui  le 


firent  connaître  avaBlageosemenlEBU 
nommé  professeur  de  langue  greeqoeil 
site  de  Rostock,  et  deux  ans  aprèj  fl  î£i 
h  l'université  nouvellement  créée  i 
occuper  une  chaire  de  théologie.  En  l( 
à  la  chaire  des  antiquités  eoclésiastiqueLl 
seignement  contrilnia  à  la  prospérité 
université.  Pour  reconnaître  ses 
de  vice-chancelier,  qui  loi  avait  été 
1666,  fut  déclaré  perpétuel  en  1689. 
plus  de  cent  ouvrages  sur  les  diffé 
ches  de  la  théologie ,  et  prioci| 
controverse  et  les  antiquités  ecclj 
ne  citerons  que  les  suivants  :  Trt 
Ot^ine  et  Progressu  PlUlos<^his 
hoc  est  chaldaic»,  egyptiacXt 
dicx,  gallicx,  deqxte  ipsorum  pk 
dogmatibus  et  moriifus;  léoa,  I6à0, 
vrage  superficiel,  se  ressentant  de  U  ji 
l'auteur  ;  —  De  Perseeutionibus  Et 
mitivœ ,  veterumque  Martyrum 
léna,  1660,  in-S''  ;  2<'  édit.  angmenlée,] 
in-4*;  trad.  allemande,  1698,  in-8";  -j 
torianismo;  Rostock,  1662,  is-4''; 
lippi  Arabis,  AUxandri  Mammi»^ 
funiùris  et  Ann.  Senecss  ekhtti 
1662,in-4«:  petit  traité  plein  de  l 
Religioneethnica,  muhanmedanadi 
Kiel,  1 666,  in-4«  ; — Oeffentlieher 
der  alten  Chris  ten,  dem  heutigen 
stellt  (  Le  Culte  public  des  anciens  dir 
paré  à  celui  des  modernes)  ; 
in-12  ;  —  Tractatus  theotogico-kisi 
lologicus  de  varUs  Sacra  Scripturê 
bus,  in  quo  dé  textu  divinantm 
originario,  diversis  ejtuti 
celebrioribus  operibus  biblicisa^ 
1668,  in-4<';  2«  édit.,  augmentée,  1686, 1 
vrage  plein  d'une  saine  éroditioa;  — 
tarius  in  epistolas  PUnii  et  Ttaje^t 
iianis  prim^evis  ;  Kiel,  1674,  in-4*;  -^ 
sitionis  Anti-Baronianx;  Kiel,  U 
2*  édit. ,  augmentée,  de  Bxeràtatio . 
siana  et  d'une  préface,  Leipzig,  1708,1 
De  Christo  crudfixo,  judxis  scanéi 
tibus  stultitia  credentibus,  auiem  " 
lia  et  sapientia;  Kiel,  1678,  i&4'; 
btis  Impostorxbus  magnis  Uber, 
Thom,  Hobbes,et  Ben.  Spinass^oi 
1680,  in -8®  ;  nouvelle  éditioo  aa( 
préface,  Hambourg,  1 700,  in-4''  :  oampj 
mais  sans  profondeur;  —  PafOMm 
tator,  sive  de  calumniis  gentiliMn^\ 
christianos,  libri  ///;  Bel,  169â,  i 
beck,  1703,  in-4*',  ouvrage  intéressait 
composé  de  trois  dissertatÎQitf  (H^ 
déjà  publiées  séparément;  —  PasUf 
sive  de  officia  ministrorwn  Et  ' 
bourg,  1696,  in-12;  Lemgo,  1748, 
ouvrage  Inen  fait  et  qui  a  été  nfl^î 
dromus  ingenui  thealogis  c**'^ 
micuSf  8eu  de  adparatu  ad   '  ^^ 


I 
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sanctx  tlieoiogUf;  FnBcfort,  1704,  m-8*;  — 
GrÛndlichêr  Beweis  der  christlichen  Reli- 
gion in  den  wichtigsten  Lehren  (  Pceuve  fon- 
damentale de  la  Religion  chrétienne  dan«  ses 
doctritte»  les  plos  importantes);  Leipzig,  1752, 
in-8«.  Michel  Nicolas. 

KOBTBOLT  {SélHUtien),  érudit  danois,  fils 
du  précédent,  né  à  Kiel,  vers  1670,  et  mort  dans 
la  même  TÎlle,  vers  1740.  Après  avoir  fait  d'en- 
cellentes  études  et  pris  ses  degrés  en  philoso- 
phie, il  fut  appelé,  en  1701 ,  à  la  chaire  de  poésie 
à  l'uttÎTersité  de  sa  riile  natale.  Plus  tard  il  ob- 
tint la  direction  de  la  bibliothèque  de  cet  établis- 
lement  scientifique.  On  a  de  lui  :  De  Enthu- 
siasmo  poetieo;  Kiel,  1090,  ia-4«;  —  De  PoeUê 
Bpiscopii  ;  Kiel,  1690,  in-4<»  ;  —  De  Puêllis 
Poeticit,  in  tenerrima  mtate  eruditit,  ei  omis- 
sis  a  BailUto;  Kiel,  1700,  i^V'^-^DeStwiio 
Senili,  seu  de  viris  doctis  qtU  ad  studia  liU' 
rarumsetardeconifderunt; Kiel,  1701,  in-4*; 
-->  Dissêrtaiioutrum  PeL  Lotichms  obsidio- 
nêm  urbis  Magdehurgis  prxdixerii^  Kiel, 
1703,  ln-4*  ;  —  Dissert,  qua  poeiicam  veterem 
romanam  et  grmcam  a  contemptu  scriptoris 
Parrhasianormn  (Jean  Leclerc)  vindicat; 
Kiel,  1703,  hi-4*  ;  — 1>8  Bibliotheca  Academix 
Kilionensis;  Kiel,  1705,  in-4»;  —  De  Scrip- 
toribus  quorum  virtus  singularisas  in  mo- 
rum  doetrinam  meritis  iUustratur;  Kiel, 
1706,  in-4*';  —  Diuert.  utrum  dêpoetiea  arte 
reete  judieare  possit  qui  non  poeta,  ;  Kiel, 
1708,  in-4*;  ^  Programma  de  Bibliotheea 
Aeademix  KiUmiensis  aueta;  Kiel,  1709, 
ln-4*.  M.  N. 

^•BTBOLT  (  MaiMas-Mcolas) ,  érudit  da- 
nois, frère  du  précédent,  né  à  Kiel,  en  1674,  mort 
à  Giessen,  le  15  avril  1725.  Il  fnt  appelé  en  1700 
à  la  chaire  de  poésie  et  d'éloquence  de  Tuniver- 
•ité  de  Gieaseo,  et  dnq  ans  aprfes  il  fut  chargé 
de  la  direction  de  la  bibliothèque  de  cet  établis- 
Mment.  On  a  de  lui  :  Ito  An^ua  Sloquentia 
r^eentiorum  perperam  postposita  a  Car,  Per- 
raiio;  Gieasea ,  1700,  in-4*  :  discours  qu'fi  pro- 
nonça en  pKoant  possession  de  sa  chaire,  et 
qui  est  consacré  à  prouver,  contre  l'opinion  de 
Perrault,  la  snpérioritédes  orateors  anciens  snr 
les  modernes;  ^  De  Ctoêrone  ehristiano,  sive 
eloquentia  LactaniH  cieeroniana;  Giessoi, 
1711,  in-4*>;  —  Parsenosis  de  bibliotheeis 
maxime  pubUds^  uHHter  adeundU;  Giea- 
•en*  1716,  iB-4«;  —  De  ârte  loquendi,  Arte 
iacendiperjieienda;  Giessen,;  1721,  in-4«. 

M.  N; 

;  KonTBOLT(CArisliafi),  théologien  et  éru- 
dit danois,  neveu  du  précédent  et  fils  de  Sébas- 
tien Koitfaott,  né  à  Kiel,  en  1709,  et  mort  àOoit- 
thi0ne,ie21  septembre  1751.  Il  fit  ses  études 
dam  sa  ville  natale,  et  visita  la  Hollande  et 
TAngletene.  A  son  retour  en  Allemagne,  il  fut 
nommé  reeteur  du  coHé^s  de  Leîpsig  et  profes- 
seur adjoint  de  philosophie  à  l'nniver&ité.  Quelque 
temps  après  il  fut  appelé  à  la  chaire  de  théologie 


à  Tuniversité  de  Gcettingue.  Il  ftit  revêtu  plus 
tard  des  fonctions  de  surintendant  ecclésiastique. 
En  outre  d'un  grand  nombre  d'articles  dans  les 
Acta  Eruditnrum  lApsiensium  et  d'un  recueil 
de  sermons  en  allemand,  on  a  de  lui  :  De  sa- 
erorum  christlanorum  in  Cimbria  Primor- 
diis;lSMAy  1728,  in-4'*;  —  Commentatio  his- 
torico-ecclesiasUca  de  ecclesiis  sulmrbicariiSf 
qua  in  dioccesin  quam  episcopus  romanus 
asiate  concilii  Nicaeni  habuit,  inquiritur; 
Leipsig ,  1731,  in-4*'  ;  —  Conjectura  de  Dioeœsi 
Episoopali  quam  ssseulo  quarto  habuit  pon- 
tifex  romanus  ;  dans  les  Acta  Erudit,;  Leipzig  ; 
1732  :  c'est  une  suite  de  la  dissertation  précé- 
dente; —  DeSocietate  Antiquaria  Londinensi 
ad  Knappium;  Leîpsig,  1735,  in-4";  —  De 
Uatth,  Tindalio^  Leipzig,  1734,  in-4<';  —  De 
Enthusiasmù  àtohammedis;  Gcettingue,  1745, 
hi-8^  ;  —  De  Simone  Petro,  primo  Apostolorum 
et  ultimo\  Gœlting.,  1748,  in-8*.  Il  a  publié 
Leibnitii  Epistolœ  ad  diversos;  Leipaig,  1734- 
42,4  vol.  in-8«.  Ces  lettres  avaient  été  recueillies 
par  son  père.  M.  N. 

Christ.  KorthotU  Oratio  fimebris  par  Joacb.  Llnde- 
mann,  «on  gendre ,  imprimée  dans  le  Sacer  decadum 
ieptenarius  memoriam  theoloçerum  nostra  œtate  cla- 
riMSimorum  renovatean  exhUtens  ;  Leipzig,  170S,  in-8«  :  — 
Rlceroa,  Mém.,  t.  XXXI.  —  Gœtlen,  Gelehrtet  Bu- 
ropo.  —  Tbiess,  CelehrUngetehichU  von  Kiel,  1 1,  p.  18. 

nonTTB,  KOUTB  ou  ciouTics  (  Gottlieb)y 
philologue  allemand,  né  à  Beskau,  dans  la  basse 
Lusace,  le  28  février  1698,  mort  le  7  avril 
1731.  Reçu  en  (720  maître  en  philosophie  à 
Leipzig,  il  étudia  ensuite  la  théologie,  puis  la 
jurisprudence,  et  obtint  en  i724  le  grade  de 
docteur  en  droit.  Deux  ans  après  il  fut  nommé 
professeur  extraordinaire  de  droit  à  l'univer- 
sité de  Leipzig.  On  a  de  lui  :  Bpistola  critiea 
ad  C.  A.  Heumannum  de  Smendationibus 
Curtianis  tomo  VU  Supplementorum  Acto- 
rum  Ertiditorum  propositis;  Leipzig,  1719, 
in-8*^;  ^Tres  Satgrœ  Menippea  :  L,  An.  S«- 
neets  'AnoxoXoKwrcdai;,  /.  Lipsii  Somnium^ 
P,  Cunxi  Sardi  vénales  ^  recensàtSB  et  notis 
perpetuis  illustrai»;  Leipzig,  1720,  in-8''; 
—  De  Usu  Orthographia  Latin»;  Leipzig, 
1720-1722,  trois  parties  in-4*  ;  réimprimées  danii 
VOrtographiaLatina  de  T.-C.  Haries;  —  Sal- 
lustii  qu»  exstanty  reeensita  ei  adnotata; 
aeeedunt  Fragmenta  veterum  historicorum; 
Leipzig,  1724,  in-4^  :  cette  excellente  édition  est 
le  travail  principal  de  Korle;  —  De  Origine  et 
Jure  Seeptrorum;  Francfort- sor-l'Oder,  1724  et 
1736,in*4*;— ^ucaiii  Pharsalia;  Leipzig,  1726, 
in*8^i:  cette  édition  ne  contient  que  le  texte,  les 
notes  ont  été  publiées  par  Weber;  —  De  Jure 
quod  naiuraomnia  animalia  doeuit;  Leipzig, 
1727,  in-4*;  —  Vindidse  prasioris  romani  ei 
furis  honorarH;  Leipzig,  1730,  in-4*;  — PZtnH 
Seeundi  Bpistolae;  Amitaôua,  1734,  in-4*:  très- 
bonne  édition,  qui,  presque aohevée  lorsde la  mort 
de  Korte,  fut  terminée  par  Longolius.  —  Korte 
a  encore  donné  une  édition  du  travail  de  Chr. 
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Cdlarius  sur  Ie9  SpistolâBod  diversos  ;  Leipzjjg, 
1722,  iQ-8<^.  U  a  aussi  travaillé  pendant  plu- 
sieurs années  aux  Acta  Eruditorura,  dans  les- 
quels notamment  il  a  publié  en  1722  :  Addimen^ 
tum  ad  recetuUmem  Al,  CuninghanUi  ani- 
madversionum  in   M,   BeiUleyi    notas  ad 

Bcratium,  £.  G. 

^eta  ErudUorwn,  aooée  iTSi,  p.  5».  -  Sibliothéque 
raiumn^  t  XIV,  p.  87.-Nlcéron.  Mémairet,t,  XXXV. 
->  Zedter,  Vnivenal  Lêxiltmit  •«  Sax,  OtumatUoont 
t  vj,  p.  an.  -  Aoteromiut,  jfiiMw,  à  iAdMr. 

KOftTtiM  (Charles-Arnold),  poète  comique 
allemand,  né  le  6  joiUet  174&,  h  Afâhlbeim, 
mort  le  16  août  13M»  à  Bocbnm  <comte.de  la 
Manche).  U  étudia  la  médeeÎDe,  et  exerga  cet 
art  d'abord  dans  sa  viUe  natale,  et  depuis 
1771  à  Bochum»  KortUm  fouit  d'une  grande  po» 
pularité  comme  auteur  d'uae  épopée  héroi- 
eomique,  qai  est  trts- populaire  dMis  toute 
l'Allema^e.  Le  titcede  ce  poème,  dont  la  der^ 
nière  édition  date  d«  1846,  est:  Die  Jobsiade , 
Oder  Leàen^  MeinttngâH  und  TIkUen  von 
JBieronf^nns  Jobs  dem  OoMdidaten  (  La  Job- 
siade,  ou  vie,  opinions  et  actes  du  candidat 
Jobs);  Munster,  1784.  On  a  du  même  auteur 
deux  autres  poèmes  comiques  :  DU  magiseàe 
Laterne  (La  Lanterne  magique) ,  Wesel,  1784- 
1786, 4  cahiers  ;  et  AdanCs  BechtMtfe^  (  La 
Noce  d'Adam) ,  Wcsel,  1788  ;  —•  et  quelques  tra- 
vaux sdentiflques,  tels  que  \  SMaze  einer  Zeit- 
und  lAteratvrgeseMehtê  der  Arznei-Knnde 
(Esquisse  d'une  histoire  et  d'une  histoire  litté- 
raire de  la  médecine)  ;  Unna,  1809  et  1819.  R.  L. 

KORT0M  (JeaM-Prédérie-Christophe),  his- 
torien allemand,  né  à  jEichhont.  (Meéklem- 
bouig),  le  24  février  1788,  mort  le  4  juin 
1858.  Son  père,  ninistre  luthérien,  appaite^ 
nait  à  une  ilîmiUe  noble,  originaire  de  la  Frise, 
Après  avoir  commencé,  en  isOô,  4  étudier  la 
théologie  à  l'université  de  Halle,  Kortùm  se 
rendit  l'année  suivante  à  Gœttingue,  où  il  soi'- 
vit  les  cours  de  Heeren  et  de  Planck.  Un  1808 
il  partit  pour  Heidelberg,  entra  dans  le  sémi* 
naire  philologique  dirigé  par  le  célèbre  Creuser, 
et  profita  en  même  temps  de  l'enseignement  de 
Bœckh,  de  Wilken  et  de  Voss.  Trois  ans  après , 
il  ré&olut  d'aller  en  Ëspa^çae,  pour  combattre 
les  années  de  Napoléon;  mais,  arrivé  à  Aos- 
tock,  il  y  fut  arrêté  comme  espion  par  les  Fran- 
çais. Il  parvint  è  leur  échapper,  et  se  réfugia 
à  Yverdon,  où  il  fit  connaissance  avec  Pe»- 
talozsi,  qui  lui  fit  obtenir,  en  1B12,  ttne  place 
de  professeur  à  Tlnstitut  fondé  à  Hofwyl  par  Fel- 
lenberg.  En  1813  il  s'engagea  dans  les  ehaeseors 
prussiens,  et  vint  en  1814  à  Ptria^où  il  tra- 
vailla assidûment  dans  les  bibliothèques.  Aptrès 
avoir  repris  ses  fonctions  à  HofWyl,  il  Ait 
nommé,  en  t817,  professeur  de  grec  et  de  latin 
au  collège  d'Aarau,  et  deux  ans  après  à  edut^e 
Neeuvried.  Mais  ayant  donné  un  soufflet  à  un 
employé  supérieur  qui  s'était  exprimé  trop  libre- 
ment sur  le  compte  du  célèbre  Anidt,  il  retanma 
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en  Suisse^  et  fut  npmié,  ,cii  t^^ 
d'histoire  à  Bâle,  En  cette  i))è«oy(i 
^pelé  en  1826  k  runiversitévde 
1840  à  celle  d'Heidelbei;g,  qù  ScbloswrJ 
signé  comme  son  successeur.  Daqs  sesi 
on  remarque,  à  cdté  de  recherches 
toujours  exactes   et   complètes,  oa 
amour  de  la  liberté  et  de  la  justice.  On  a  .< 
tiim  :  JÇaiser  Fri^driç^  î^mitsemeni 
und  Femdfin  (  L'empereur  JFrédédc  ')^ 
ses  amis  et  ses  ennemis  )  ;  Aaian,  i8li,il 
Geschichle  derjkellenischen  StaaU 
gen  (Histoire  des  Constitutions  poli 
Grèce)  ;  Heildeberg,  1821  ;       ^  £i 
gtséhkchU  der   freistàndischen 
MiCtetalteirundin  der  NeuieU  (1 
Formation  des  Républiques  fédérati?c 
âge  et  dans  les  temps  modernes);! 
1829,  3  voi.  in-8»;  --  GesckidUe 
lalters  (Histoire  du  Moyen  Age);  Boit^] 
1837,  2  voU  in-8'';  — .  Rùmitche 
bis  wnm   Unterçange  des 
Reicfis  (Histoire  Romaine  jusqu'à  II 
renHfâro  d'Oocideot)  ;  Heideilicrg,  1443; 
Éehtmgsçesckiehtedes  JesuUenopieài{ 
de  rori^e  de  fûrdre  des  Jésoîtes}  ;  ^ 
1843,  m-8<'  ;  —  Rûckblick  OMfP^i 
d'oeil  rétEOspectil  ^ur  Pestatem)» 
GesdûehUGrxeehenlondsbismÊmïl^ 
des  aehsiisehen  Bu»d«s  (  Htstoiiia  ds  i 
jQsqu'À  la«hut»deiaÇ6(lération 
2  vol.  in-*8^.  Kortilm  a  encoieiNiUi^ 
nombre  d'articles  dans  kSiff^ 
bûcher;  il  a  laissé  en  inaKnssrit.  : 
des  Uebergongs  aus  dem  Mi 
lieuzeii. 

K08A,  trisaîral  ds  pàrt^deMiliaiHl^:) 
chef  de  la  tribn  des  Koraichite,' 
mort  ver8-480,  était  Agé  da  qneli|Btsi 
lenent  lorsquMl  perdît  son  père,  KHak  ' 
Patima,  épousa  en  seoowlna 
kodhaîte ,  nommé  Roblat  Kaaa 
maison  de  eehii  qu'il  cvoyalt  son  pèR^ 
connut  son  origine,  il  retonna  pânnir 
cMI^,  oùil  obtint  bientôt  de^  la 
par  ses  qoalitéa  éanlnentea.  H 
d*Halil^  gardien  de-la  tnaJîMfi«cial«*< 
mourant  transmit  sa  diprité  an  Kl 
Ohoubchan-,  an  préfodice  da  sent 
pow  ag^Mmdir  les  Kioniehîles  et^ 
ttef  à*  sa  famille,  s'empava  de  fini 
Caaba  et  de-fautoritt  gMri 
l^n'4<lede  J.-C.  Ce  hardi  conp  dsi 
la  prépondérance  rdigleose  «I 
KovBiehites.  Pour  «ffennir 
réunit  autour  delà  Canbniis 
tribu,  ee  qui  htt  valut  leanmom  ^i 
jammx^  le  RassemMettr:  On 
et  4a  -ville  ^e  La  Mekke  Meta. 
Içfoiidttleur.  iiso  fitéleveronpal 
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ênnadwiij  rbôtel  dû  conseiT,  parce;  qtie  c'était  là 
que  se  traitaiiADt  les  afTaires  publiques,  que  se 
Aillent  les  mariages  et  tes  autres  actes  de  la  lie 
civile.  A^ant  de  partir  pour  la  guerre ,  les  Ko- 
rtibhitës  Tenaient  dans  le  Dar-Snnadwa  re- 
(ceroir  des  naÎDs  de  Kosa  Téteadard,  tiwa. 
Itosa  établit  en  outre  une  taxe  annuelle  {r{fadà} , 
destinée  à  la  subsistance  des  pèlerins  pauvres 
qui  risftaient  la  Caaba.  Il  se  réserva  lé  droit  de 
conyoqder  chez  lui  et  de  présider  le  conseil  de 
la  nalion,  de  donner  Vétendard,  signe  deTauto- 
ïltè  roillteire,  et  de  lever  la  rifada,  A  ces  trois 
«lignités  {naâway  liwa  et  r\fada)  Kosa  Joi- 
gnK  fadministratioQ  des  eaux  (sicaya)  et  la  garde 
'des  clefs  de  la  Caaba  {kidjaha).  11  réunit  ainsi 
dans  sa  personne  tontes  les  piindpales  attrilM- 
fions  de  rordre  religieux,  dvli  et  politique.  Kosa 
fit  reconstruire  la  Caaba,  et  mourut  après  avoir 
résigné  sa  puissance  à  son  fils  Abdeddar. 

'    F.-X.  Tessier. 

llHi'lEbildaoïiii,  r.  Ht,  Mimoirêi  de  VjtaadinUe,  vol. 
XMFUi.'-*  urittnoa.  TakUimde  ramptN  (Moman,  UI. 
•^  narkhardt,  rt^age  en  Arabie^  tradooUon  d'EjrtAs, 
I,  tso.  —  Cothb  ed-Dlû  (de&x  poUees  el  extraits  des  ma- 
•usdrtls.  vM.  IV  \  BlsUfire  ée  La  Mekkt.  ■-  Casttln  de 
^ererfil,  Btmi  smr  VkUMf  det  jér«b^  tome  I.  -^ 
AJ)0QlC6da|  yua  Mohamtn.  —  pooock.  Pfot.  I»,  spec. 
ma.  Àrab.—  Gagnter,  rU  de  UahometJ*r.  ^  Boolalo- 
«HHen,  #t«  de  Mùhomet. 

KOSADAWiiMr  {Jêan^Pierre)  y  bommed'É- 
lat  inêse,  né  k  Mosceii,  en  t777,  morien  1819. 
H  étudia  la  pMIoso^eà  Leiiâigv  «k»  le  profee- 
aeor  PJatner,  et  visita  ensnite  plMleurs  pays  de 
IIOMipe.  LMmpeMor  Alexandre  ^4ui  confia,  en 
1<1«,  le  mlBistètre  de  llfilérienr.  reAdaot  so«  ad>- 
ministration,  ilaméNeiti  le»  établissements  d'uii* 
Iflé  pobifq«e,  èo^créa  plu4ean^  et  traiaiH»  de 
tout  SOS  pouvoir  à  l'abolition  progressivedo  ser- 
vage. Sur  «on  rapport ,-  un  ukase  impérial  abolit 
la  servitude  personnelle  des  paysans  de  TEstiio*- 
■le.  «Ses  pffnoiifes  polttiqwB  étaient  qa'un  bon 
.  gooiwneBent  doit  faire  en  sorte  que  k»  gpufer- 
■éa  mt  sentent  «on  action,  qoe  le  nâoins  possiblA; 
fu'ii  doit  a'jbalenirde  toute  intervention  direete 
^boAtee  affaifeecommeKiales  et  induatriellesy  et 
«eboronr  ttuiquement  à  protéger  tous  les  Inté^ 
rtto,  écaiteriea  entraves,  et  damier  des.€on«- 
•fils  et  desîMtraclions,  enfin  <|U6  le»  înstitH* 
tioM  eoBMseidalea  et  indiwtrieUe»  qu'un  peaple 
âigemeit  gHidé  •  établit  luinnème  sont  pins  du<- 
rabies  et  pins  iécondes  en  bons  résultais .  que 
«eilaa  qn'xm  inipese  d*aailorité«  El  à  oe  propM  nn 
npporteipe  renpeiear  Alexandre  V  lui  ayant 
denindé  on  jonr  paorqnoi  eo  Baaaie  l'af^*- 
tfoHnrttel  l'hottienlfeaiie.  faisaient  de  pioa  têt 
pades  progrès  qu»  les  inannfuturet  et  les  fàr 
lirii|iiea,  Koflidawlef  cépondlt  :  «  Cela  vient  de 
«6  qM  le  gouvMiMOMiil  ne  a'Meope  pf  s  de  la 
.catlnredesciiaQipa  et  dee  Jardins,  roai&en  laisse 
lM<oiM«iLpr99rétairesfondBrs«  »     J.  V« 

Artiolt,  iwjt  Hn9  «t  RorvUii^  mogt,  «oiic.<  deâ  0«»- 

KMCICBSCO  (  FAdMfé)»  célèbre  didateuc  po- 
liNialâ»  né  Ift  »  fénier  1746»  à  Mareciowsioc)»- 

MOCV.  BIOCB.  CiHÉR.  —  T.  XXVIU. 
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xoa ,  ddns  randen  palatinat  de  Nowogrodék^  au- 
jourd'hui goubemie  de  Minsk  ),  mort  le  1 5  octobre 
1817,  à  Soleure,  en  Suisse,  enterré  à  Cracovie. 
La  femille  de  Kosciuszke  est  nne  des  plus  an- 
ciennes de  laLithuanîe;  ses  membres  prenaient 
aotrefbis  le  ti^e  de  princes,  et  se  distinguèrent 
toujours  par  leur  dévouement  à  la  Pologne.  Le  père 
do  jeune  Iliade»  ancien  roilitairey  retiré  à  lacàm? 
pagne^^^occupa  de  la  première  éducation  de  son 
fils.  Son  oncle  maternel  loi  enseigna  la  langue  fran- 
çaise; enfin,  le  jeime  homme  entra  au  corps  des 
•cadets  (école  militaire  de  Varsovie).  Là  il  fit  des 
progrès  rapides  daue  les  mathématiques  et  lé  des- 
sin ;  pins  tard  il  voyagea  pour  se  perfectionner, 
et  il  passa  cinq  ans  en  Allemagne^  en  Italie  et  en 
France(l76M774).  De  retour  en  Pologne,  il  en- 
tra dans  nn  régiment,  resta  quelque  temps  en 
garnison  è  Craeovie,  et  plus  tard  alla  au  château 
de  Sosno^vicédans  le  palatinat  de  Lublin  ,>où  il 
se  chargea  des  fonctions  d'histitoteur  auprès  de 
la  fille  de  Joseph  SosnoTVtki,  vice-grand-général 
de  Lithuanie,  et  palatin  de  Br^esc.  Mais  bientôt 
Vinstitotetfr  devint  arnooreux  de  son  élève, 
M^*^  Louise  Soenowska ,  et  conçat  le  projet  de 
l'épouser;  cependant  il  prévoyait  nne  ghuide  op- 
position de  la  part  do  paMiA,  et,  n'osant  s'a- 
dresser à  lui  directement,  il  eut  reooors  à  la 
protection  du  roi  Stanisla»-Aiignste  Ponlatowskf. 
Le  roi  chercha  d'abord,  è  détonm^r  Kosduszko 
4»  ee  mariage;  voyant  qalina  pouvait  le  per- 
suader^  il  finit  par  lui  promettre  ses  bons  offices  ; 
nais  sous  m^dn  il  avertit  le  palatin ,  et  ils  se 
liguèrent  pour  déjouer  les  projets  de  l^amoureiix 
jeune  homme.  Kosciuszko,  an  diéseâpoh*,-  quitta 
sa  patrie;  il  se  rendit  à  I>antiig  en  1775,  et 
'S'embarqua  sur  nn  navire  qui  allait  à  La  IKIarti- 
nfqoe.  Arrivé  artrx  États^Uds,  II  tron^a  Casi- 
mir Pulaski,  célèbre  chef  de  la  confédération  de 
Bar,  qui  le  présenta  à  Washington.  Le  héros  amé- 
ricain sot  bientôt  apprécier  les  talents  de  Kos^ 
ciuszko.  Le  18  ootobre  1776  il  s'enrOla  dbmme 
▼otootaHre  ^  nommé  ingénieoi*,  avec  rang  de  co- 
lonel ,  il  fttt  sttceeisiveraentaide  de  oamp  des  gé- 
néraux Gates,  Armstnottg,  GMene  et  de  Wa- 
sliinglon  lui-môme.  C'est  deœUeépoque'que  date 
sa  liaison  intime  aveo  le  généralf  La  Fayette.  Le 
IS  octobre  1793,  ncfumé  général  de  bIrigMe,  il  fut 
déeoré  de  Tordre  de  Cintiimatus ,  et  eut  part 
aux  récompenses  nationales  décrétées  par  le 
«ongrès  américain,  partie  en  argent  et  partie 
en  terres.  Après  neuf  ans  d^bsence,  Kosdnszko, 
couvert  de  gtoire,  revint  dans  «a  patrie ,  od  tout 
loi  présageait  un  brHIait  avenir.  H  débarqua  au 
Havre,  tfaTêrsa  r  Allemagne,  et  arriva  à.  VaraoJ- 
vies.  Son  retoar  produisit  une'  grande  sensatiot 
parmi  tes.edmpatriotes;  maiA  ^empressement 
qu'on  lui  tdnfôignait  ne  put  le  consoler,  car  en 
retrouvant  ■  sa  pétrie  il  apprit  la  mort  de  son 
père  et  le  mariagede  Louise  Soenawska  atec  le 
prince  Luboroirskit  Enfiny  la  raison,  la  foroe  de 
Bon  caractère  triomphèrent  d'une  pasiton  qui  ne 
lui  avait  cauftéque  desdoolenrs}  mais  ses  Kfféfk 
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pour  ton  père  ne  s'efbteèmt  jamaift.  Le  père  de 
KosdOBzko,  homme  distingaé  sousbeauooapde 
rapports,  mais  oolère  et  emporté,  atait  profité  de 
llmpîmité  et  des  prftflëgea  qae  a'arro^t  alors 
la  noblesse  polonaise  pour  traiter  ses  paysans 
aTec  one  rigneor  excessive,  jasqn*à  ce  qae, 
exaspérés  par  la  soûffirance^ils  en  appelèrent  à  la 
force  et  massacrèrent  lear  seigneur.  Cet  événe- 
ment  tragique,  qui  eut  lieu  à  Siehnowicze,  sur  le 
Bug,  non  loin  deBnesc-LItewski,  avait  fait  sur 
l'Ame  de  Thadé  une  impression  prof<mde  ;  devenu 
héritier  de  la  fortune  de  son  père,  il  traita  non- 
senlementses  paysans  avec  la  plus  grande  huma- 
nité, mais  à  l'époque  de  sa  puissance,  en  1794, 
il  publia  des  édita  favorables  pour  tous  les  pay- 
sans, et  en  1816  il  affranchit  complètement  ceux 
qui  lui  appartenaient. 

En  1788  la  Pologne  ouvrit  une  diète  constt- 
tuanfe  qui  dura  Jusqu'en  1792.  La  constitution 
du  3  mai  1791  en  fbt  le  résultat,  et  la  Pologne,  se 
voyant  plus  forte,  par  le  fait  même  de  cet  acte, 
chercha  à  se  débarrasser  des  influences  étrangères; 
mais  le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg  s*en  offensa, 
et  Catherine  11  déclara  la  guerre.  Le  roi  Stanislas- 
Auguste  ,  qui  jura  d'abord  le  maintien  de  cette 
constitution ,  finit  par  négocier  secrètement  avec 
Catherine.  A  ses  yeux  il  ne  s'agissait  ni  de  l'hH 
légrité  du  territoire,  ni  de  Tindépendance  de 
la  république;  toute  la  question  se  réduisait 
pour  lui  à  être  ou  ne  pas  être  roi.  La  nation  se 
montra  digne  d'un  mdlleur  chef.  A  la  première 
nouvelle  de  l'agression  russe,  on  courut  au- 
devant  de  l'ennemi  ;  le  trésor  recevait  chaque 
]oor  des  dons  patriotiques;  le  prince  Joseph 
Poniatov^ski  fut  nommé  généralissime,  et  le  gé- 
néral Kosciuszko  commanda  sous  ses  ordres 
une  division  en  Podolle  et  en  Wolhynie.  Une 
insurrection  générale  aurait  éclaté  si  le  fan- 
tôme de  i*oi  n'eût  opposé  à  cet  élan  généreux 
sa  froide  irrésolution.  Le  18  juin  1792,  Kos- 
ciuszko fit  des  prodiges  à  Zielencé;  le  17  juillet, 
il  ajouta  de  nouveaux  lauriers  à  sa  couronne 
militaire,  à  la  bataille  de  Dubienka.  La  lutte  dura 
cinq  heures  contre  des  forces  supérieures;  les 
Russes  y  eussent  été  écrasés  s'ils  n'avaient  ob- 
tenu la  permission  de  l'Autriche  de  diriger  une  de 
leurs  attaques  par  la  frontière  de  la  Gallcie.  Cet 
incident  inattendu  força  Kosciuszko  à  la  retraite  ; 
n  la  fit  dans  le  meilleur  ordre  possible  jusqu'à 
Chelm.  Il  obtint  alors  la  croix  militaire  virtuti 
militari.  Mais  le  roi ,  possédé  par  la  crainte  de 
perdre  son  trône,  prêt  d'ailleurs  à  subir  toute 
espèce  d'aflVonts  pour  le  conserver,  commença 
par  tourner  contre  la  liberté  nationale  les  pou- 
voirs que  la  diète  constituante  lui  avait  confiés. 
Sous  le  prétexte  d'un  armistice.  Il  donna  à  l'armée 
Tordre  de  déposer  les  armes,  et  accéda  au  com- 
plot de  Targowiça,  qui  détruisit  entièreroent  la 
constitution  du  3  mai  1791.  Les  Rosses  entrèrent 
à  Varsovie  comme  amis  et  alliés,  et  Stanislas- 
Auguste  respira  plus  librement  au  milieu  des  sa- 
tellites étrangers. 


yen  de! 


Plusieinrsfiénéraux  et  olliden,pmB 
Kosdosjdu»  était  en  première  UÎpe,  ' 
alors  leur  démiaaioB;  les  aofares  finestl 
se  plier  aux  ctreonstamces,  n'attendait  qu> 
casion  favorable  pour  se  laver,  aux 
rope,  d'une  tache  imputable  an  roi, 
retombait  en  quelque  soite  sur  la  aifiot] 
naise.  La  conduite  de  Koedusiko  firt  I 
préciée  à  sa  juste  valeur  à  l'étranger;  l'i 
nationale  française ,  à  Paris ,  dans  n 
26  août  1792,  accorda  à  Kosoiiuikele 
citoyen  firançaU.  C'est  alors  qoe  let| 
voisines  déchiraienten  tombeaux  la 
le  deuxième  partage  fut  coBsommé  k 
1793.  Le  séjour  des  troupes  russes  et] 
sur  le  territoire  de  la  Pologne 
la  résistance  inutile;  elles  s'y 
comme  en  pays  conquis.  Tontes  tes  rita  i 
occupées,  les  campagnes  dévastées,  les 
patriotes  exilés  en  Sibérie  ou  fugiti^j 
suivis  dans  les  pays  étrangers,  et 
leurs  biens.  Le  proconsul  russe  Igektrail] 
mandait  dans  VarsoTÎe  et  tolérait  ces 


Cependant  le  premier  moment  de  Ui 
passé,  une  fermentation  aourdesjpU^ 
iations.  Quelques  troupes  polonaises 
core  éparses ,  et  des  officiers  digues  d»  I 
trie  les  commandaient.  Catherine  II  s'i 
tôt  de  les  redouter.  Elle  fit  demander 
réduction  de  ces  troupes,  déjà  si  peu 
ses,  et  dont  l'uniforme  rappelait  an 
le  souvenir  de  leur  patrie.  Cette 
tile  en  apparence  au  succès  des 
faillit  renverser  leur  ouvrage.  Kosdi 
avoir  parcouru  alors  la  France  et  li 
s'était  fixé  en  Saxe,  et  oorrespondatt 
sen,  Varsovie  et  Craoovie.  Les 
nais,  qui  avalent  besoin  pour  réiBser 
treprises  d'un  homme  dont  le  non,  le { 
le  cœur  pussent  inspirer  la  confiance, 
de  choisir  Kosciuszko  pour  chef,  et  loi  < 
deux  députés.  Il  était  alors  à  Dresde, 
vrier  1794  Charies  Prozor  et  VmçM] 
chowski  vinrent  le  trouver  pour  te 
rendre  en  Pologne.  Dans  la  nuit  do  23  ai i 
1794  Kosciuszko  entra  à  Craeofvte,  ai 
où  la  garnison  russe  en  sortait  potr 
la  rencontre  du  général  Antoine: 
avait  levé  le  premier,  le  15  mars.  Té 
nndépendance.  En  nn  Instant  la 
feu.  Les  Polonais  proscrits,  exitesos< 
montrèrent  de  toutes  parts.  Kosdosrkof 
d'un  pouvoir  illimité  ;  le  24  mars,  te  i  ' 
Cracovie  dressa  Taote  de  llnd^peadinBlj 
nale;  Kosduszco  fit  des  adresses  I  Yt 
nation,  rédigea  une  proclamation  aux f 
lonaises^  célèbres  en  tout  temps  par  tetf  | 
tisme,  et  envoya  des  manifestes  aax  i 
gères. 

Apr^  avoir  organisé  le  (^HivemOMitl 
rateur,  Koadosako  quitta  CraoorieafecI 
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disponiblM,  mai»  inférieurM  à  oelles  de  rennemi» 
qui  croyait  écruer  an  premier  choc  les  troupes 
républicaiiiefl.  Le  4  «viil  1794,  les  deax  armées 
te  renconlrèrent  près  da  ▼illage  de  Raçla^meé  »  à 
dooze  KeiMs  au  nord  de  CraooTîe.  Le  combat  fut 
terrible  :  les  paysans  polonais,  armés  de  fttnx , 
firent  des  prodiges  de  Taleur.  La  victoire  Ait  déd* 
site  :  ses  résultats  moraux  prodaisinont  un  effet 
magique  sur  le»  Polonais  et  abattirent  TeXtrème 
énogie  de  rennemi.  Le  proconsul  russe  Igei* 
strom,  siégeant  à  YarsoTie,  put  satisfaire  sa 
Tengeance,  et  le  roi  Stanislas-Auguste  signa,  le 
%  avril  1794,  un  acte  par  lequel  il  désairanait  les 
événements  de  Cracovie  et  qualifiait  de  seélérai, 
rebelle  et  perturàaleur  le  générafissime  Kos« 
ciuftzko. 

Le  12  avril  les  habitants  de  Varsovie  reçurent 
la  nouvelle  de  la  victoire  de  Raçlawicé,  et  aussi- 
tôt Igelstrom  conçut,  dit-on,  le  projet  de  faire  un 
massacre  général  de  Télite  de  la  population  au 
moment  où  elle  serait  réunie  dans  les  églises,  le 
jour  de  Pâques.  Les  Polonais  prévinrent  ce  pré- 
tendu projet;  ils  commencèrent  la  lutte,  et  pen- 
dant les  trois  journées  des  17,  18  et  19  avril,  de 
la  grande  semaine  du  peuple,  Us  firent  mordre 
la  poussière  à  7,000  Russes,  et  Varsovie  fut  dé- 
livrée. Igeistrom  ne  paya  pas  de  sa  personne, 
et  parvint  seul  à  se  sauver.  Le  23  avril  Tintré- 
pide  général  Jacques  Jasinski  accomplit  aussi 
à  Vilna  une  révolution  qui  tient  du  merveil- 
leux. KosciusBLko  quitta  alors  les  environs  de 
Cracovie,  et  poursuivit  les  Russes,  qui  se  re- 
tiraient vers  les  frontières  prussiennes.  Mais  le 
roi  de  Pni&se  arrivait  au  secours  des  Russes  : 
on  en  avertit  Kosciuszko,  qui  ne  voulut  pas  y 
croire;  cependant  le  fait  était  vrai.  Les  Pras- 
siens  se  présentaient  sans  déclaration  préalable. 
Le  6  juin,  les  armées  belligérantes  se  rencon- 
trèrent près  de  Szczekoclny  et  Rawka.  Malgré 
la  disproportion  effrayante  du  nombre,  la  vic- 
toire fut  longtemps  disputée,  et  lorsque,  acca* 
blés  et  non  battus,  les  Polonais  furent  con- 
traints de  se  replier,  leur  attitude  était  encore 
si  menaçante ,  que  les  Prusso-Russes  n'osèrent 
les  poursuivre.  Kosciusxko  fut  blessé,  eut  deui 
chevaux  tués  sous  lui  ;  on  Tavait  toujours  vu  là 
où  le  péril  était  le  plus  imminent.  Il  se  relira  sur 
Varsovie.  Dès  le  21  juillet  les  Prussiens  et  les 
Russes  assiégfèrent  cette  capitale  :  tous  les  habi- 
tants travaillaient  aux  retranchements  ;  les  Po- 
lonaises, debout  sur  la  brèche,  animaient  les 
travailleurs,  leur  portaient  des  munitions  de 
guerre  et  de  bouche,  et  donnaient  mille  preuves 
de  courage^  mais  tandis  queKoscJuszko,  tandis 
que  la  garnison  assiégée  défendaient  la  ville, 
résolus  de  mourir  avant  de  remettre  au  vainqueur 
ce  dernier  asile  de  liberté,  une  diversion  patrio* 
tique  vint  rendre  leur  tâche  plus  facile.  Depuis 
dnq  mois  les  habitants  de  la  Grande- Pologne  pré- 
paraient un  soulèvement  qui  éclataen  septembre. 
Saisi  d'une  terreur  panique,  le  roi  de  Prasseleva 
CB .toute  hAte  le  siège  de  Varsovie,  après  cin- 


quante-trois jours  de  tnfcichée  ouverte,  et  «entra 
ineogniio  A  Berlin,  où  tout  était  prêt  pour  son 
triomphe.  Pour  profiter  de  cette  retraite,  et 
pour  appuyer  les  patriotes  de  la  Grande-Poiogae 
Kosdunko  leur  eâvoya  les  généraux  Madatinsid 
et  Domfanmskii  qui  rsnportèrani  des  avantages 


La  oause  de  rihdépeiidaiioe  polonaise  panis^ 
sait  triompher.  L'Europe  contemplait'  oette  poi- 
gnée d'hommes  braves  qui  luttaient  contre  l'a- 
gresskm  ouverte  de  la  Russie  et  de  la  Prusse ,  et 
contre  la  coopération  occulte  de  l'Autriche,  lore- 
queSouvaroff,  accourant  du  fond  de  l'Ukraine,  fut 
arrêté  à  Krupeayce  par  le  général  Chartes  Siera- 
kowski  ;  mais  il  f^t  vainqueur  à  Bnesc-Litewski, 
le  18  septembre.  Koeciusko  quitte  alore  Varso* 
vie,  rejobit  la  division  SierakowskI  k  Wisxaiew, 
pousse  jusqu'à  Grodno,  s'abouche  avec  Mokro» 
noski,  et  revient  &  Varsovie.  Le  danger  était 
imminent;  le  général  russe  Fersen,  posté  sur  la 
rive  gauche  de  la  Viatnle,  vis-à-vIs  Madelowice, 
cherchait  à  faire  sa  jonction  avec  Souvaroff.  Le 
7  octobre  Kosciuszko,  avec  son  aide  de  camp  Ju* 
lien-Ursin  Niemcewioz,  quitte  ineogniio  Varso- 
vie; et  il  arrive  à  PodEamezéi  près  Macieiofwice. 
Là  il  réunit  les  troupes  disponihlesi  intercepte  un 
courrier  russe,  et  apprend  de  lai  qu'il  devait  être 
attaqué  le  12  octobre;  Fersen,  informé  de  cet 
incident,  avance  le  combat  de  deux  jours.  Kos- 
duscko  élève  en  hâte  des  batteries,  et  se  prépare  à 
la  Intte;  il  indique  une  place  au  général  PoninaM, 
qui  devait  arriver  au  point  du  jour  appuyer  l'aile 
gauche  de  l'armée  potonaise.  Les  Polonais,  qui 
avaient  chacun  dix  ennemis  à  combattre,  meu- 
rurent  à  leur  poste.  Poninski,  occupé  du  jeu  et 
des  plaisirs  de  la  table,  trahit  la  patrie.  V'uh 
fanterie  fit  admirablement  son  devoir,  mais  une 
partie  de  la  cavalerie  fléchit.  Kosciuszko,  pour 
la  ramener,  veut  faire  un  tour  par  les  haies  et 
les  marais  ;  mais  son  cheval  seeabre,  il  tombe  par 
terre;  les  Cosaques  le  poursuivent  et  le  fk'appent 
de  leurs  lances  :  il  allait  expirer,  lorsqu'un  soldat 
polonais  s'écrie  :  «  Ne  frappez  pas,  c'est  le  géné- 
ralissime! »  L'ennemi,  saisi  d'admiration,  en- 
toure le  héros,  lui  prodigue  des  soins,  et  peu» 
dant  que  les  débris  de  l'armée  se  rallient  pour  se 
défendre  encore  et  mourir,  les  Cosaques  appor* 
tent  au  château  de  Podzamcze ,  au  général  Fer- 
sen, le  grand  citoyen.  Kosoiusako  resta  près  de 
trois  jours  sans  connaissance. 

La  consternation  que  produisit  cet  événement 
en  Pologne  estlmpoâiible  à  pefaidre;  à  Varsovie 
seules  quarante  femmes  avortèrent,  dit«on,  le  jour 
od  parvint  la  fatale  nouvelle.  Cependant  les  Polo- 
naischerchèrent  à  remédier  an  0bI  autant  que  les 
eiroonstanoes  le  permettaient.  Le  général  Thomas 
Wawraecki  fut  choisi  pour  remplacer  Koseiusiko. 
Toutes  les  troupes  disponlMes  firent  eoncentréea 
dans  la  capitale  et  à  Praga,  son  faubourg  de  lu 
rive  droite  de  la  Vistule,  pour  le  défbndda 
contre  Souvaroff,  qui  dirigeait  sur  ce  point  toutes 
ses  forces  réunies.  Le  4  novemiire  1794  PragA 
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Alt  pris  d'assaut,  le  carnage  fut  horrible  r  feftt' 
russe  ne  respecta  ni  l'âge  ni  le  sexe.  Varsoyie 
capltola  le  9  noyérobre;  te  roi  StanHas-Aik-, 
guste  se  sentit  renaître  sons  les  perfides  flat- 
teries de  Sonvaroff.  Le  troisième  iiortage  de  la 
Pologne  fut  consommé.  Koeinszl^o  ^  If  lemcewiez 
et  autres  ehefe  furent  conduits  à  Pétersbourg. 
Jetés  dans  des  cachots,  iU  subissaient  avec  ré- 
signation leur  sort,  Torscjue  la  mort  de  GHhe» 
rtne  II,  arrivée  le  17  novembre  1796,  amena 
Paul  1*'  au  trOne.  Le  nonveau  tzar;  détesté  par 
sa  mère,  adopta  un  système  opposé  au  sien  ;  il 
rendit  la  liberté  à  Koscinszko,  qui  passa  par  ia 
Suède  et  l'Angleterre^  et^irriva  d'abord  à  Philadel- 
phie, pois  à  Ncw-Vork.  Pendant  que  Kosciuszko 
était  en  Amérique ,  le  général  BombroWsl^i  orga- 
nisait les  célèbres  légions  polonaises  en  Italie.  In- 
vité par  ce  dernier  à  revenir  en  Europe,  Kos« 
duszko  y  revînt  en  1798.  Il  débarqua  à  Bayonne 
le  28  juin.  Le  13  aodt  il  était  à  Paris,  dans  une  tri- 
bune du  Conseit  des  Cfnq-Centf;,  lorsque  leprési-^ 
dent,  en  parlant  des  malheurs  de  la  Pologne,  dit 
quHls  ne  seraient  pas  étemels,  puisque  Koschiszkb 
était  de  retour  en  Europe.  En  1799,  Domtntmski 
lui  oflHt,  par  les  mains  du  général  Kniaziewicz, 
le  sabre  de  Jean  Sobieski,  trouvé  à  Notre-l>ame 
de  Lorette.  A  cette  époque,  il  fit  connaissance  de 
Pierre-Joseph  de  Zeltner,  ancien  ministre  pléni» 
potentiaire  de  la  Suisse  en  France.  L'amitié  qui 
s'établit  entre  eux  ne  se  ralentit  jamais.  M.  de 
Zeltner  était  pn^riétaire  du  château  de'BerviUe, 
non  loin  de  Fontainebleau ,  où  Kosciuszko  passa 
plusieurs  années. 

Lorsqueen  1801,  Alexandre  I"^  monta  an  trône 
de  Russie  et  lorsque  Napoléon  I***  présidait  aux 
deslinéee  de  la  France ,  l'Europe  se  trouvait  sous 
Ftefluence  directe  dedcux  cbeft  représentantdenx 
intérêts  opposés.  Napoléon  et  Alexandre,  tour  à 
tour  amis  ou  ennemis,  devaient  combattre  jusqu'à 
ce  que  l'un  des  denx  soccmnbât.  Au  milieu  de  ces 
luttes  et  des  machhiations  diplomatiques,  la  ques- 
tion polonaise  était  souvent  mise  aur  le  tapis.  La 
Pologne,  par  legénieet  l'esprit  de  ses  habitants,  et 
par  sa  position  géographique,  était  le  point  de  mire 
des  deux  empereurs.  Était-ce  Paris  ou  Moscou 
qui  immolerait  on  régénérerait  la  Pologne?  La 
nation  polonaise  espérait  en  Napoléon;  car  dès 
Tannée  1795  sa  représentation  militaire  s'était 
réfugiée  dans  le  camp  français.  Napoléon  n'avait 
pourtant  fait  aucune  tentative  réelle  pour  relever 
son  existence  politique;  mais  les  Polonais  en 
combattant  dans  les  rangs  français  consbattaient 
les  trois  puissances  spoliatrices,  et  en  se  dévouant 
à  Napoléon  et  à  la  France  ils  croyaient  agir  effi- 
cacement dans  l'intérêt  de  ht  Pologne.  Alexanr 
dre  I*'  senhlt  que  tontes  les  chances  étaient  en 
fiivenr  de  Napàéon.  0  eut  alors  recours  aox 
moyens  qui  Hri  étaientlsBiiliers  :  fiatter  lepatrior 
Hsme  polonais,  promettre  toujours ,  se  montrer 
libéral,  et  tout  semettro  4  un  avenir  indéfinL  ; 

En  ouvrant  la  campagne  de  1806  ^  ^tapoléon 


demanda  que  Kosciuszko  soulevfltla  Pologne.  Le  ^  pendance  de  sa  patrie.  Cependanty  à  h 


général  était  prêté  iMt,  tnatell 
des  garanties  pour  aa  palriéi  NÉpeléon 
ohéfiasance  aveofUe.  Kotûnaà»,  ne«» 
pas  «a  droit  de  représeiler  tontommXmi 
neotre;  mal^  cela,  Napeléoft-fit 
prooiamtlon  aux  Pokmalty  aigaéeéa 
Kesdusako,  et  ne  pen^  pas  i  œ 
la  désavouer  dans' Isa  jomakixv 
voulu  le  faii«.  Au  reste,  cette  teatalna 
lever  toute  randeane  PolognefMMnr  en 
nationalité  nouait  pas  été  aiéckie  t  la 
tiqœ  é9  Napoléon  netaMfailqatei 
de  la  Pologne  prussienne.  Anasi,  à  b  fin 
campagne  de  1807,  après  la  eaeqiiêftaida 
territoinea  dévolus  -m  roi  de 
trois  partages,  Il  rénnil  oea  tenilaîre 
nouvel  état,  le  grand  dnché  de  Vanovie, 
pour  souverain  le  roi  de  Saixe«»Ce 
remplissait  qfV'iaapaifiltenieBt  les  veonx 
lonais. 

En  1809,  dans  bi  guerre  eontml'. 
prince  Joseph  Poniatowsky  ayant  Mi 
quête  detottte  la  Gelhoie,  fiûpoléan 
triche  la  GalHde  orientale,  et  le  s^and 
de  "Vtirsovie  ne  a'acenit  que  de  l'asitie 
de  oetfe  province.  En  1812,  Hapoléen, 
vait  pas  vovdu  prodimer  alo»  le 
de  la  Pologne,  demia  pour  aiaaidke 
invasions  de  1813  et  1814.  Alexandre  I**^, 
doutait  le  désespoir  des  INthmaiB» 
entourer  des  hommes  de  tons  lea 
servant  les  uns  el  les  autres,  et  ta 
à  tons.  En  arrivant  h  Paris^  il 
donner  aox  oflieievs  polonaiB  de  rendra 
â  leur  ancien  générâllssiftie,  dansiaoa 
hMel  de  Suède,  me  du  Doolary:  Il  y  fit 
même  deux  factionnaires  russes  de  la 
périale.  Non  coateni  de  tontes  œs 
lions,  il  choisit  exprès  la  date  dm  3 
jonr  anuivorsalre  de  la  constittttîon 
9  mai  1791,  et  écrivit  à  Koeoittstko 
aiftographe  où  on  lisait  ces  phraaei 
TOBox  les  plus  ehers  seront  eooonnplis. 
du  Tsnt^Puissant,  j'espèreréalieerla 
de  lahmve  et  respectable  nation  à. 
appartettes.  J'en  ai  pris  ymgaytn 
et  de  tout  temps  aon  bieii^étna  -a 
pennaes...  ^ 

OependantiorsqHe  Akaandief^vès  a 
son^lééinitéresaeBBenty  demanda  à  K 
conseils  pour  le  bonheur  futur  de 
eelui-cl-  s'approcha  d'une  caite  de 
étendue  sur  la  table,  et  moMlra  de  aan 
Dnieper  et  la  Divrina,  anownea 
naifles,  quil  déârait  Mn 
Alexandre  s'cafbnnaliaa^'et'saBfipèie» 
dne  Gonstantin-PftfiovilBCh,  disait 
lans'  de  Paris  que  œ  vieittard.  awail 
raisott^- Après  cette  audiieacei  Keedusako 
dit  chaafia  i^ayette^  et  iie*€a#li9i  ffe» 
sbwaaaiqttll  n'avait  plnsdreapwr,|mr 
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tibn  de  phisieors  de  ses  compatriotes,  il  récolot 
d»  Mï  mute  enooie.  «i  CMfpcès  de  Yieime»  oà 
oB's^dja^Bftiilesjlarriteiiaft  «tles  i>eopleft«  et 
06  teqaealkm.pQJoMiteeemblaitdoiQiiier  toute* 
leV'  autves  queetfoos.  Maie  ia  di^barqeeoMQt 
d»  Napeléo*  et  wm-wm^t  k  Parie^  le. 20  mare 
iai5,  cban^èMDt  lee  diapoaitioDa  de  ^'tuongr^Bm 
Là  cotHttoD)  Yovlaiift  enlialiier,  avec  ane  boh- 
TiÉle  «igMMT,  la  Rutrta  ce«ti«  MapoJéoii»  eéde 
déMtlveiMtttle'diidiéde  YaBBOTÎe  à  Aiei^andie» 
ffâ  te  Mta  d'écrire  à  KMoiiMakD  poor  le 
pMMiev  d*allerà  Vienfie»  afin  de  piovrer-j^  4*£ii- 
Tl)pe^iiildiBpoi«i*.delav«kNitéda  fs^oét^i»^ 
lettaiB.  "    •        - 

Koeeteaato  ae  mil  ai  tonte,  aeeenpeflBé  de 
Ma  aMedeeamp  Fttaâta  deZeitaar..  Cbeiiiiii  6ii* 
Aot,  il  roMOBtrâ  Alaxaadra  1*'  à  Rnniwaa  4iir 
l^im,  Ie97  mai  IS15  :  l'eM^erew  Ve«y>ra9sa»  etio 
M  roèalMrdaiia  la  ciiaBitee  d«  malUrede  poite^ 
oè»  i»  eefeat  «neceaiéfciioe  d'iMi  iihaH  d'bema 
Pressé  de  tenir  ses  promesses,  Alexandre  «>&* 
edaa,  <el 'fiait  pardire  à  Koaciosako  :  «  Général, 
ftifipréde  les  «fltorta  des  Poimnia  pour  recoB- 
qtiérir  letrpatrle  efekri  rembeune  eustenoedi- 
1^  dVnn;  mais  «ne  Innelie  eaàuféê  de  rartnne 
oè»  «Hé  a  pria  naissance  s'jrfâttackede  nonveee 
é^qtféa  la -vémlt an  tnanc  qak  fait  sa iNoe» 
De  «oaaaubts  dépend  •  vote  régénévation  Ai-< 
liire...  Vee  deelfeléea  aeot  eettaa  dee  peoplea 
sii^ei»..  »  •     •   • 

>  Koielosiko  n'ignorait  pas  «pie  désonnala  la 
deslînéedasaiiatrie  élaiiiBtimementëéeanx  dea* 
ttidM  de  tonte  la  Stamnieç  mnis  il  savait  aossi 
<|ue  c'est  h  in  Pologne  principaleBMnt  i|n'appar«> 
HMtlInltiatifn  Iftérale,  et  qve  les  Slaves^  pour 
être  digiMB  de  lenra  deatinées  fntnres*  doivent 
sfattaclMf  Jfc  14  Polagna  et  y  pweer  les  gemMa  dtt 
pRi«Srèe«t  de  la  ëvUlsatioA. 

•  fie  4ender  espoir- lut  entOTé  à  Kascînsiko« 
après  renti«tîcn  du  27  mai.  Cependant  il  oon« 
ttonn  sa  ramte,  «t  le  81  mai  il  aitifa  à  Vienne. 
H  «Ha  anssilét  4  l^ambassade  de  Russie,  et s'on- 
trefint  avee  lea  Polonais  qui  s^  trpoivâent  rén* 
lAs.  V^ant  <]oe  «es  espénÛBees  étaient  trompées. 
Il  adfessa^nnelettreà  Aleiandre  I".  L'empêienr 
1i  refttl  presqn*en  *  mAme  tsmpa  <|uo  la  non*» 
iMIe  d«  là  IntaHie  de  Waterloo.  L'aigle  de  la 
FVttMaétaitabattOiHrorgnaa  delaooalHianD'eot 
plus  de  bornes.  Aleiandre  se  g^rda  bien  de  lé» 
pondre  h  Kosdnsako.  Anse!  ce  dernier,  le  eoaor 
1M▼^édedonlenr»^|nittaVlenne€ftaIIivn4Solem«, 
le  S  jdlllet  1816. 

Dès  ce  momeaft  II  fat  préeeenpé  de  ridée 
d^Me  fin  proehataie^  Apite  avMf  ftut  son  testa- 
mem,  et  )iprès  avoir  ai^,  le  2  avril  1817, 
raete  par  kN|ael1l  doontitime  fibsrté  entière 
A  ses  paysans  en  LHbMaie,  il  menrat  du  ty^ 
pliai,  le  15  célèbre  1817,  entouré  de  la  ftmilto 
'KeKoer.  Des  bonnenra  unanimes  ont  été  rendns 
i  êa  mémoire  en*  Europe  et  en  Amâiipieu  Son 
«srp»  rwtsnepeiKi  Oraeovie  et  déposé  dans 
le  eyiyeM<de  la  cathédnie,  à  oMé  dse  cepeuoils 


dir  rot  Jean  Sobieski  et  du  prince  Joseph  Ponia» 

towski  (t>. 

Léonard  Choozko. 

HfsMkn  4s  la  névoUUion  de  17U,  par  un  témoin  ocu- 
UUrt;  Paru,  1797.  —  Pfotiees  tur  KoêciuszJto  par  M.  A. 
Jultira  ;  IBIS.  —  Pklkelfstein  :  Xotenuzkoi  Leipzig,  iSfS. 
-•>  Jfdmairetde  HIehet  Oglilakl  sur  la  Poktgne  de  1788 
d  If  if .  ->  Mémorial  du  monument  de  Koteituzho  ;  Cra- 
covle.  1810.  -  Oe  Lagarde,  Lu  O^iques  de  Koêdutzko; 
Monleb,  iSfO.  —  Beeueil  éet  DiKOurs  pnmoneéi  en  Po- 
loff»eeién  Lttkmanie ma tdriumniu Atni^m dé KoS" 
eiuiétOf  VUniK  iSl»,  -Mistoirêmmain^polUitue  et 
privée^  de  Koteiuszko,  par  L.  Cbodsko. 

KoeeeUfARTEN  (Lwis-Tkéohule)^  poète  al- 
lemand, né  le  1*"'  février  i768,,à  Greresmoehlen, 
(Meckleinbpui^),  mort  à  Greifswald,  le  26  oc- 
tobre 1818.  U  fit  ses  études  à  Greifswald,  de- 
Tint,  e^  1792,  pasteur  de  la  commune  d'Alten- 
kircheoi  sur  Hlede  Bugen,  et  obtint  en  1808  la 
cbaire  d'histoire  et  plus  fard  celle  de  théologie 
à  rmÛTersité  de  Greifswald.  Quelque  temps 
avant  sa  mort,  il  fut  nommé  recteur  de  l'univer- 
sité. Koseg^rten  a  été  en  son  temps  un  des  fa- 
voris du  public  allemand.  On  a  de  lui  :  Ida  von 
Plessen^  roman f  Leipzig,  1788,  2  vol.;  —  Ge- 
dichU  (Poésies);  Leipzig,  1788,  2  vol.;  — 
RhapsQdien;  Lei(>zig,  1790-1801,  3  vol.;  — 
Homantische  JHchtungen  (Poésies  romanti- 
ques) ;  Dresde,  1800, 1808, 6  vol.  ;  -^Legendm  ; 
Berlin,  nouvelle  édition,  1816;  —  Jukunde, 
épopée  idyllique;  Berlin,  6*  édition,  1843;  -> 

(1)  CntermlMat  celle  n«tlc«,  noas  Tonloaa  rectifier 
une  crteor  «al  s'est  trop  accréditée,  et  qui  attribue  a 
Kosetoszko  tes  paroles  de  /Ms  PoÂmir,  prononcées. 
dit-OB,  à  ia  baume  d«  Naelétowtoe.  A  cet  appiri .  nous 
citerons  la  lettre  que  Koscluszko  écrivit  an  cooite  de 
8ég«K,  «atiew  de  la  Péeade  historigue  : 

•  mis,  w  taramalK  an  ntt  (  it  noTcnbre  iios  ). 

«  MoBrtetir  ieeMtte,  eo  voga  reaettaat  Mer  l'écrit 
nlaOC  k  raflatre  de  M.  Adan  PMiaskI .  sur  sa  conduite 
dans  la  caaapa^ae  de  17M,  11  y  a  encore  an  antre  fait 
qnl  se  rattache  I  la  malheoreose  bataOte  de  Maddowlee, 
et  qnll  ose  tarde  d'éclélretr.  L'igaomoe  on  la  mauvaise 
fDia'aohameBC  à  fiire  «ellfo  eans  osa  bwcte  le  mot  de 
fMi  PoUmiK,  que  J'aurais  prononcé  dans  cette  fatale 
jooroée.  D'abord,  avant  l'Issue  de  la  bataille,  Jlal  été 
presque  morteUenent  btCBSé,  et  )e  n'ai  recovvré  les 
sens  qa0  deux  Jonra  apvés,  et  lorsque  Je  me  suis  trouvé 
^dn  les  qulok  de  ma  ennemU.  Puis ,  si  un  pareil  mot 
est  Inconséquent  et  criminel  dans  la  bouche  de  font 
Polonais ,  11  le  serait  bcavomip  plus  dans  ia  mienne.  La 
Mtlon  piriomiseï,  eo  m'appelant  Ji  déiendre  l'Intégrité. 
l'Indépendance,  la  dignité,  la  gloire  et  la  liberté  de  la 
patrie ,  savait  bien  que  Je  n'étais  pas  le  dernier  Polonais, 
et  qu'avec  Ma  mort ,  anr  le  diamp  de  ftataUle  ou  autre- 
mtat,  la  Polome  ne  pouvait  pas  et  ne  devait  pas  finir. 
Tout  ce  que  les  Polonais  ont  fait  depuis,  dans  les  glo- 
rieuses légions  polonaises,  et  tout  ce  quils  feront  encore 
dmê  ravenir,  pour  reeoavrer  iMr  patrie,  ptDova  snffl- 
MOMMBt  «ne  si  so«a,  «oldata  dévoués  de  cette  patrie, 
noua  sommes  mortels ,  la  Pologne  est  Immortelle,  et  U 
n'est  permis  à  personne  de  dire  ni  de  répéter  rostrageante 
éptttaéte  ûejtMê  Poionim.  Qa«  diraleat  les  Français,  si, 
*  la  Maie  bataUe  de  aoabaoh,  en  1717.  It  maréchal 
Charles  de  Roban.  prince  de  Soubise,  sa  fut  écrié  :  Finit 
CalliKt  ou  si  on  lui  faisait  dire  ces  cruelles  paroles  dans 
ses  btograptaies?  Je  vous  serai  donc  oMlgé  de  ne  pas 
parler  de  ce  jMs  #>nê9iii*  éana  fai  aoBTeile  édltloo  de 
votre  ouvrage .  el,  J 'espéra  Qwe  rautortté  de  votre  nom 
Imposera  à  tons  cen  qui  i  revenir  voudraient  répéter 
ces  mots,  et«m*attrflraer  an  MaspMme  ceatre  leqwl  )e 
protasCB  de  tool»  iMn  Sma.  m 
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Die  hiséifahrt  (Llî.xpéditiiNi  iMiiMre),  épo- 
pée idyllique  ;  Berlin,  1804  ;  plusieurs  traduelioBgy 
entre  autres  celle  de  Clarisse  de  Richardson; 
Leipzig,  179e-17^,  8  vo».  Hebnrikéi  publié  les 
diicours  et  mélanges  de  Kosegarten  :  Meden 
undkletmert  j^roiaiacAe ScÂri^/eji,Stralsand, 
1831-1832,  a  vol.;  et  J.-G.-L.  Koaegarten,  fila 
de  cet  écrivain»  a  fait  paraître  une  édition  des 
poésia»  lynpieacoMpMea  ^  son  père  :  l^rische 
Bickttmfm;  ereifewald,  1823-1835,  19  ¥ol. 
Cette  édition  est  précédée  d\ine  étude  biogra- 
phiqoe  sur  t.-T.  Kosegarlen.  R.  L. 

Coav.-£«r.  —  GerrlDiu,  GescMchte  âer  deuttchen 
Dkkiung,  «*  édtt. ,  Lelpzlf .  IM»,  voL  ▼,  p.  umsi. 

l  KOSKGARTEN  (Jean '  Godefroy'Louis)f 
orientaliate  et  historien  allemand,  fils  du  pré- 
eédent«  né  W  10  septembre  1792,  à  Altenkir- 
chen,  dans  VUe  de  Rugen.  Il  étudia  la  théologie 
et  la  philologie  k  l'université  de  Greifswald,  vint 
en  181^  à  Paris,  pour  y  suivre  les  cours  de 
langues  orientales,  et  les  enseigna  ensuite  à  Tu- 
niversitéde  Iéna(1817)^  et  depuis  1824  à  Tuni- 
versitéde  Greifowald.  On  a  de  loi  :  une  édition  de 
la  Af oa^ZoA^  d'Amm  ben-Kelthura  ;  léna,  1819; 

—  une  traduction  allemande  du  poème  indien 
yala;  léna,  1820;  —  une  traduction  allemande, 
faite  en  commun  avec  Uieu,  d'un  recueil  de 
contes  persans  intitulé  :  Tûti-Nàmeh;  Stuttgard, 
1822;  —  une  édition  des  LiM  Coronm  legis, 
id  est  eommentarii  in  Pentateuchum  Karai- 
txd  ab  Àharçne.ben-Blihu  conscripti  aUquot 
peufHcuUe;  léna,  1824;  —  Bemerisungen  ueber 
den  xgypUschen  Text  eines  Fmpffrus  atâs  éer 
Minuiolischen  Sammlung  su  Berlin  (  Obser^ 
vations  sur  le  texte  égyptien  d'un  papyrus  de  la 
GOÎlectiOB  de  Mimitoli  à  Berlin);  Greifswald, 
1824;  --  Commenitttio  de  prisea  JBgifptio- 
mm  Literatura  :  ^éttojf  1828;  *—  Chresto- 
maikiû  Àrabiea;  Leipiig,  1828;  —  une  édition 
des  Annotes  de  Taèeri;  Oreiftwald,  1831  ;  ^ 
une  édition  du  grand  recueil  de  poésies  totitulé  : 
Kitdb  al  Aghani;  Greifswald,  1840  etseq.; 

—  une  édition  dn  recueil  de  fables  Miennes  inti- 
tulé :  Pantschatamtra  ;  Bonn,  1848  ;  -•  une  édi- 
tion de  la  chronique  de  Kantzow  :  Pom&rania^ 
oder  Ursprung,  AUheil  und  Ge^hickie  der 
Vœlcker  und  Lande  Pommem  ,etc.  (  Pomerania, 
ou  origine  el  Histoire  de  la  Poméranie  et  de  ses 
habitants);  Greifsvrald,  1816-1817,  2  vol.;  _ 
Codex  Pameranix  diplomaticus  ^  Greifswald, 
1843  etseq.;  —  Pommerische  und  ntegiscl^e 
GeschicMsdenkmxler  (Moninnentsde  l'histoire 
de  la  Poméranie  et  de  Ttlede  Râgen);  Grelh- 
wald,  1834.  R.  h. 

dmv.-Lex. 

KOSéiUL  IBN  LRMBZM ,  dief  berbère,  qui 
jona  un  grand  rôle  dans  l'histoire  des  premiers 
temps  de  la  conquête  de  rAfrique  par  les  Arabes 
(075-687  de  J.-G.)'  Trois  vigoureuses  invasions 
de  cette  région  avaientd^jà  eu  lieu  lorsque Yézid, 
fils  de  Bioaoma ,  donna  le  onranandenient  d*une 


WNmAe  eipédilîop;  à  lba«  él  HiBh'ata^ 
acaaflkvicbis.  ▲  cette  époque  le  dicil  éet 
mander  aux  Berbères  ^ipaitenait^  la 
Mba  et  était  eauroé  par  Koiéib, 
RevnMa,  qui  avait  ponr  Uentenaol 
Ronmi  iba-Mareat  Chcéliena  d'aboi^, 
titetiona  leadanx  laita  inn^i^ayf 
tMnmaioB  arabe;  enanité»  soim  I* 
él'RI  Bloh'adjer,  ils  raMvoèrcst  à  ta 
KUgioB  et  raUièreirt  tous  ka  IMèm^ 
Moh'aiUer  maneha  contre  lea  révoltai)  el, 
au  soureca  deTiemaén,  il  lea  battit 
el  fit  Koaéila  priawver.  U  chef  bscb^ 
la  mort  qu'en  faisant  profession  de  I 
«e  qm  hpi  vahit  la  bienvdUMipe  de  r 
il  devint  rami  et  le  cm^wgnnn>  £•  61 
tMjonm  aoos  le  khaUfirt  4e  YéiU,  Okli] 
prendre  peor  la  seconde  fi>i^  le 
de  rAfrtàia,  et'inainfeeta  la  pkif  goode 
pour  Kœéila,  h  cauao  4«  Tamitié  qne 
pi^it  k  Abon  ei  Mob'adjer.   Celoi-â 
ûiùtileoient  d'obtenir  poyr  son  prolé|é 
veiUanoe  du  nouveau  gonvemeiir. 
expédition  vers  le  détroit  de  Gibraltar  d 
elAk'sa,  Ok'ba  ne  cessa  de  témoigaer 
prolond  népris  pour  Koaéila»  qu'il 
nonnier  auprès  de  lui.  Un  jour  il  aUs  ji 
ordonner  d^éoorcber  un  wouton  devaot 
aéila  voulut  charger  on  d«  sas  d 
cette  tâche  dégradante;  mais,  force  pir 
<le  a'en  acqiiiUnr  et  vivepient  ïéessé  par 
raies  insnltantea  4e  l'émir,  il  se  leia  ca 
«t  oommença  l'opération.  Chaque  (oii  91' 
mit  aa  main  du  corps  de  ranimai,  ii  û 
sur  sa  barlie;  interrogé  par  les  AralMi 
de  ce  ge^te.  il  leur  répondit  :  «  Cela  (ait 
«nx  poils.  M  Un  de  leurs  vieillards  qui 
paroles  les  avertit  que  c'était  une 
part  du  Berbère.  Abou  el  Moh'a^jer.ajiiif 
qui  venait  de  se  passer,  intercéda  encan 
en  faveur  de  Koséila.  «  Que  fais-tu  doac 
ep  s'adressant'à  Ok'ba,  voilà  un  homme 
distingués  parmi  son  peuple,  un  honnue 
encore  polythéiste  il  jf  a  peu  de  temps, 
fait  musulman,  et  tu  prends  à  t^ 
naître  la  rancune  dans  son  cceor  1  Je  te 
maintenant  de  lui  faire  lier  les  maias 
le  dos,  autrement  tif  seras  Tictime  de  » 
ûkl»  no  fit  aucune  attention  è  ce 
parvenu  à  Tohna,  il  renvoya  ses  tro 

détaah«m«n^«  à  jC'aïrouan,  tant  il  en^i 
achevé  la  conquête  du  pays  et  la  lîoo 

^rbères.  Resté  àJa  tête  d'nn  petit 
gnerriera,  i|  se  mit  en  route  pour  Bédés 
afin  d'y  établir  une  garnison.  Mais  " 
étaiten  correspcq^dance  avec  les  Bood  . 
profita  d^un  instant  (avorabie,  et  piit  ^ 
Bientôt  on  le  vit  entouré  de  ses 
ses  gens  et  d'nne  foule  da  Raum.    , 
lio'haclier  recommanda  alors  à  Ok1n4l 
qoer  sans  lui  donner  le  temp^  d'orpw 
flDfioea,  conaeil  anqnel  se  rendit  le  àé 
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mais  qd  eot  peu  d'eflé^pveeqiieKofléaaae  n- 
tirait  toujours  dovaot  lui.  Les  Barbèrss,  ne  com- 
prenant rieir  à  la  taotUfoe  de  leor  chef,  finirenl 
par  ItBterpeler  en  loi  disant  :«  El  pourquoi  doue 
reeuler  toujours,  ne  sommes^nous  pas  cinq  mille? 
—  Chaque  Jour,  leur  répondit  Koséila,  va  grossir 
notre  nombre  et  diminuer  le  sieu;  une  grande 
partie  de  ses  forces  Ta  d^à  quitté,  et  j'attends 
pour  l'attaquer  qu'il  retourne  vers  l'Ifrlkia.  *  Bn 
effet,  Ok'ba,  arrivé  aux  environs  deTohanda,  fut 
attaqué  à  improviste  parles  Berbères,  qui  le  si^ 
valent  depuis  quelque  temps.  Ses  troupes  mirent 
pied  à  terre,  dégainèrent  leurs  épées  et  en  M* 
«èrent  les  fourreaux  qu'ils  prévoyaient  bien  ne 
devoir  plus  leur  servir  :  un  combat  acharné  s*en 
suivit,  dans  lequel  Ok'ba  succomba  avec  presque 
totis  les  siens  ;  ils  étalent  environ  trois  cents 
individus,  les  uns  anciens  compagnons  de  Mo- 
h'ammed  (le  prophète),  les  autres  disciples  des 
premiers.  On  voit  encore  leurs  tombeaux  dans 
t'oasis  qui  a  gaidé  le  nom  de  leur  valeureux 
capltafaie,  à  10  kfloraètres  au  sud-est  de  Biskra 
(province  de  Constantino  ).  Quand  lanonvellede 
ce  désastre  parvint  à  K'aïrooan,  Zohéir*ibtt* 
K'tis  quitta  la  ville  précipitamment  avec  les  dé» 
bris  de  famée  musulmane  et  s'enfuit  h  Bnrk'a* 
lymsles  peuples  du  Maghreb,  tant  Franks que 
Berbères,  se  joignirent  aux  bandes  de  KoséiJa 
etmafchèreat  sur  K'^rouan.  A  leur  approche  les 
Arabes  évacuèrent  la  ville  pour  rejoindre  Zohéir, 
è  l'exception  de  ceux  qui  avaient  des  enfanta  et 
des  bagages.  Koséila  leur  accorda  sa  protection, 
et  flt  son  entrée  à  K'sirDuan,  oh  H  continua,  pen- 
dant cinq  ans,  à  gouverner  TAfiIkia  et  les  Arabes 
restés  dans  le  pays.  Sur  ces  entremîtes  eurent 
Heu  la  mort  du  khalife  léitd  Ibn-Moaoma,  la 
bataille  de  Merdje*Rahet  entre  les  Oméiades 
et  Dahhak  lbn«K'aïs  et  les  troubles  suscités  par 
la  famine  d'Ez-ZobéIr.  L'autorité  du  kbalifat  en 
toi  sensiblement  ébranlée  ;  la  guerre  se  propagea 
dans  le  Mai^ltreb,  l'apostasie  devint  générale 
parmi  les  Zenata  et  les  tribus  descendues  de 
Bernés.  Mais  l'avènement  d'Abd  el  Melek ,  fils 
de  Merouan ,  mit  un  terme  aux  insurrecHons 
dont  l'Orient  était  le  théàbre,  et  Zohéir  Ibn-Kals, 
qui  était  toojoure  à  Barka,  reçut,  avec  des  ren* 
forts,  l'ordre  d'attaquerles  Berbères  et  de  venger 
la  mort  d'Ok'ba.  En  Tan  67  de  l'hégire(  M6-6i7 ), 
Il  se  mit  donc  en  marche  avec  une  armée  de 
plosieuitmllIlersd'Arabes.  Les  Berbères,  sous  les 
ordres  de  Koséila,  loi  livrèrent  bataille  à  Mems, 
dans  la  provtaice  de  K'drouan.  Des  deux  côtés  on 
Bootfait  lecombat  avec  un  égal  acharnement  ;  mais 
enfin  la  mort  de  Koséila  et  d'une  foule  de  Ber- 
bères déekla  le  reste  à  prendre  la  ftiite.  Les 
Arabes  les  poursuivirent  jusqu'à  la  Mihmia,  for- 
çant les  indigènes  à  s'enfermer  dans  leurs  chAr 
leavx  etieura  forteresses.  Les  Aooréba,  dont  celte 
campagne  avait  brisé  la  puissance,  se  reHrèrant 
àm»  le  Mai^reb  et  Ak'sa  (leMarok)  etneftrant 
ptoa  parler  d'eux  pewiant  quelque  tarops. 

O.  Maq  GUfinr. 
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Il>a  |(tel0oiw.  OW,  d«f  UerHrê9,  trsd,  par  M.  de 
SUne,  t,  il. 

KOSiflfSKi  (  Amilcar)^  général  polonais,  né 
▼ers  1770,  mort  en  1823.  Après  s'être  dis- 
tingué dans  les  campagnes  de  1792  et  1794  sous 
Koscius/Jto,  il  fit  partie  des  légions  polonaises 
d'Italie  sous  Dombrowskl,  et  plus  tard  il  com- 
battit dans  les  rangs  de  l'armée  du  grand-duché 
de  Varsovie,  en  1807,  1809,  1810  et  1812. 

Son  fils  Wladisla&  prit  une  part  active  au» 
événements  de  Posen  en  1846  et  en  1848,  et  pu- 
blia des  écrits  remarquables  dans  l'intérêt  de  la 
Pologne.  ^-  ^* 

L.  Chodxko,  Uiitoire  de  >olûçne.  -  André  Moraes^- 
w»kl.  Helationdês  événeuunU  de  iWSt  Poiea,  tl50. 

KOS1H8KI.  Voy.  KUZMA. 
KOSLOr.   Koy.  KOZLOF. 
KOSLOWSKl.  Voy,  KOZLOWSKI. 

KOSSAKOWSKi  (Simon) t  général  polonais, 
né  en  1742,  pendu  è  Vllna,  le  23  avril  1794.  At- 
taché d'abord  k  la  cour  de  Courlandc,  il  embrassa 
en  1768  la  cause  de  la  confédération  de  Bar; 
mais  en  1792  il  se  dévoua  à  la  Russie,  dans  la 
confédération  de  Targowiça,  et  s'attribua  le  titre 
de  grand-général  de  Lithuanie ,  c'est-à-dire  de 
connétable ,  qui  appartenait  au  prince  Michd- 
Kasimlr  O^ski,  proscrit  par  la  Russie  et  ré- 
fogié  à  l'étranger.  Aussi,  lorsque  Madalinski  et 
Kosciuszko  levèrent  en  Pologne  l'étendard  de 
l'indépendance  ,1  Jasinski  arrêta  Kossakovrskl; 
caché  dans  les  combles  de  son  ch&teau ,  et  le  M 
pendre  sur  la  place  publique,  en  vertu  d'un  dé- 
cret rédigé  par  Georges  Bialopiotrowicz. 

Son  frère,  Joseph  Kossaxowsxi,  évêqoe  de  la 
Livonie-polonaise,  né  en  1750,  pendu  à  VarsovICj 
le  9  mai  1794,  se  dévoua  aussi  aux  Intérêts  de 
la  Russie  (1788-1792)  ;  11  joua  un  rôle  actif  dans 
la  confédération  de  Targowlça,  qui  renversa 
l'œuvre  patriotique  de  la  diète  de  Varsovie.  Aussi, 
lorsqu'on  1 794  les  polonais  expulsèrent  les  Busses 
de  Varsovie,  l'évêque  Kossakowski  subit  la  peine 

du  gibet. 

Un  de  ses  parents,  Joseph  Kossaxowsxi,  com- 
battit les  Rosses,  les  Prussiens  et  les  Autrichiens 
pendant  les  guerres  de  l'empire,  et  assista  aux 
adieux  de  Napoléon  l*  à  Fontainebleau  en  1814. 

L.  Chobzxo. 

DœumenU  particultert. 

K08SOF  (Sylvestre),  métropolite  de  Klef 
en  1647,  mort  occupant  ce  siège,  le  13  avril 
1657,  Il  a  tracé  en  polonais  la  chronologie  de  tous 
ses  prédécesseurs  depuis  le  commencement  du 
christianisme  en  Russie,  dans  un  volume  intitulé 
Patériik  Pétcherskii;  Klef,  1635,  in-4».  Il  a 
aussi  écrit  en  russe  détestable  un  traité  Sur  les 
sept  Sacrements  (  Koutéinsk,  1653,  in-4*),  qui  a 
été  déclaré  hérétique  au  concile  de  Moscou  de 
1690.  Zalooski,  bibliographe  polonais,  signale  le 
premier  de  ces  deux  livres  comme  introuvable  : 
optisculum  stupendx  raritatis,        A.  O. 

Slovar  0  pisatéliakh  doukkomaço  iéehlna  grito- 
TouUkùi  T%i9r1mi  (DlctlooDalre  des  Bcrlralns  eeoléslas. 
tiquai  #e  l'BgUie  9r«co-ru«««  ). 
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ROSSOVTTCH  -»  KOSSUTH 


*  KOssoTiTGH,  orientaliste  russe  »  néTers 
1801:  Ni^uère  professeur  de  sanscrit  à  Moscou, 
il  est  aujourd'hui  conservateur  de  la  bihliofhèque 
impériale  de  Saint-Pétersbourg.  M.  KossoTitch 
a  initié  le  poUic  russe  anx  drames  indiens.  Il  a 
donné  on  catalogue  raisonné  des  ouvrages  sans- 
crits que  possède  la  Bibliotiièque  de  Saint-Pé- 
tersbourg et  un  Diciionnaire  Sanscrit- Rtuse, 
publié  aux  frais  de  PAcadémie  des  Sciences  de 
SaSnt-Pétersbonrg.  P**  A.  G— n. 

Documents  portieunert, 

l  KOSSUTH  ( Louis),  chef  de  la  révolution 
bODgroise,  est  né  le  27  avril  1806  (1)  k  Monok, 
dans  le  oomHat  de  Zemplin.  Son  père,  gentil- 
homme de  petite  noblesse,  occupait  chez  le  baron 
Yeeaey  la  place  d'intendant  ou  de  procureur 
fiscal.  Cette  droonstance  ne  fht  pas  d'une  mé- 
diocre influence  sur  l'avenir  du  jeune  Kossutli  ; 
car  le  baron,  homme  libéral,  voulut  se  charger 
de  rédfication  de  l'enfant,  et  dirigea  de  bonne 
heure  ses  pensées  vers  les  rêves  d'indépendance 
que  caressait  encore  le  vieux  parti  magyar. 
Placé  aux  frais  du  baron  Vccsey  au  collège  de 
Satorlja-Ujhely,  Louis  Kossuth,  qui  se  distin- 
guait déjà  par  on  caractère  fier  et  indépendant, 
refusa  énergîquement  d'y  continuer  ses  premières 
études,  à  la  suite  d'une  punition  sévère,  à  ses 
yeux  injustement  appliquée,  et  qui,  disait-il , 
l'avait  déshonoré  dans  l'esprit  de  ses  condisci- 
ples. Son  éducation  n'en  soufTrit  pas  néanmoins, 
et,  gr&oe  aux  libéralités  du  baron  Vecsey,  il  put 
la  terminer  sur  une  plus  large  échelle  sous  la 
direction  de  maîtres  particuliers.  Après  avoir 
achevé  son  cours  de  droit  à  l'école  réformée  de 
Sarospatak,  U  se  prit  d'une  belle  ardeur  pour  l'é- 
tude de  l'histoire,  et  s'attacha  surtout  à  la  grande 
époque  où  son  pays  était  encore  indépendant. 
Dès  lors  on  le  vit  saisir  toute  occasion  propice 
de  rappeler  un  passé  si  cher  à  ses  compatriotes 
et  de  flétrir  avec  force  la  politique  de  l'Autriche 
vis-à-vis  d'un  peuple  qu'elle  ne  gouvernait  pas 
par  droit  de  conquête,  mais  qui  s'était  librement 
donné.  Aussi  fut-il  bientôt  classé  parmi  les  pa- 
triotes, gens  notés  par  la  police  impériale  comme 
éminemment  dangereux;  et  lorsqu'il  s'avisa  de 
solliciter  le  modeste  emploi  de  secrétaire  à  la 
chancellerie  hongroise,  on  lui  déclara  nette- 
ment qu'avec  ses  opinions  il  ne  devait  rien 
attendre  de  l'administration.  Kossuth  se  décida 
alors  à  suivre  la  carrière  de  son  père,  et  entra 
comme  procureur  fiscal  dans  la  maison  de  la 
comtesse  Szapary;  bientôt  une  querelle  fâcheuse 
l'ayant  obligé  de  se  démettre  de  ces  fonctions,  U 
alla  s'établir  à  Pesthpour  trouver  un  champ  plus 
vaste  à  son  activité  (1831). 

L'année  suivante,  il  accepta  avec  empressement 
lk>ccasiond'aborder  la  carrière  politique,  à  laquelle 
il  s'était  préparé  par  de  sérieuses  études,  et  vint 
siéger,  enqualiléde  représentant  d'un  magnat  ab- 
sent» aux  états  dePresbooi^;.  Mais  II  sehftta  trop 
I 
(t)  ucmf,-ut.  d«uw  pir  meorts  date  de  isoi. 


d'essayer  ses  facultés  oratoiresretiât^ 
soft  faS)lesse ,  il  échoua  coropiétsmentà 
but;  Ck>mprenant  alors  qu'il  avait  déiMél 
par  une  ardeur  n»l  calculée,  U  s't 
fin  de  lasession,  de  paraître  à  la 
leurs  la  condition  mèaae  de  son  nmd^] 
posait  en  quelque  sorte  le  sile&oe  et  resi 
en  sa  quaUté  de  suppléant,  il  n'avait 
déHbérative  et  n'asaistaît  pour  ainsi  Htti 
sivement  anx  travaux  de  la  chambR. 
donc  pas  là  qu'il  pouvait  être  de  qoâqoe  i 
à  son  parti.  D'un  autre  côté,  en  dehors  ( 
enceinte  privilégiée^  la  vie  polifiqne 
pas  en  Hongrie;  la  presse  devaft  être 
moins  de  se  faire  complaisante.  A  part  Jttj 
bres  de  la  hanta  noblesse  et  quelques 
naires  qui  avaient  communication  desi 
'dels  moyennant  un  abonnement  foit 
vivait  dans  l'iguoranoe  la  plus  compièle  i 
fUres  du  pays.  L'opposition  avait,  en  11 
la  voix  du  comte  Andrassy ,  tenté  an 
demandant  à  la  diète  d'autoriser  U 
de  ses  travaux  ;  maïs  cette  proposifioni 
repoQSsée,  et  le  gouvernement,  aaiipaiti 
voh-  adopter  plus  tard,  l'avait  octrQ]r^( 
une  grftce,en  permettant  aux  deux  j< 
grois  de  Pesth  de  rendre  compte  des  détabj 
mentalres.  Quelques  mois  après,  ces  ' 
ftarent  accusés  d'avoir  tronqué  le  sens 
cours  ;  et  pour  qu'ils  ne  retombassent  ] 
la  roénoe  faute,  rautorisation  de  rendre  < 
des  débats  leur  fut  retirée. 

Tel  était  l'état  de  la  presse  lorsque 
résolut,  en  1832,  d'en  Caire  un  moyen  i 
pour  reconstituer  le  parti  patriotique, 
mière  tentative  fut  couronnée  d'un 
ces.  Le  journal  qu'il  consacra  à  la 
comptes-rendus  de  la  diète  avait  pov 
Orszaggyûlësi-Ttidositasok;  0 
feuilles  volantes ,  écrites  à  la  main  el< 
iMiction  uniforme,  et  expédiées  sons 
lettres.  Les  agents  de  ta  poste  ayant  recnl 
d'arrêter  cette  propagande ,  on  eut 
heiduqvês  descomtà,  qui  échappaicatà] 
vaillance  du  gouvernement.  Apre»  la 
la  session,  Kossutb,  an  lieu  de  suspendre! 
de  ses  feuilles  manuscrites,  qui,  malgré 
élevé,  comptaient  déjà  un  grand 
bonnes,  s'occupa  des  assemblées 
munidpales,  et  réussit,  par  ses  nombreux  < 
pondants,  à  établir  entre  elles  une 
«ne  solidarité  dont  on  n'avait  point 
d'exemple.  £n  lui  intimant  Tordre  de 
cette  publication,  le  gouvernement  fsf  ) 
voir  affiah^  non  plus  à  un  jouniafiste 
mais  à  tout  un  parti  ayant  conscience  dei 
et  de  son  droit  Kossuth  refusa  d'ob^t  ^ 
que  la  censure  n'avait  jamûs  été  U 
trodoite  en  Hongrie,  et  se  plaça  sous  la] 
du  conseU  munidpal  de  Pesfh.  Suifris 
temps  après  dans  sa  maison  de 
rèléde  nuft,  il  fut  condamné»  aând 
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patriotes/  à  qoatre  antiées  d'empHsoimement. 
Cet  actèsoQlâya  HDdignation  du  peuple,  et  failKt 
amener  de  gmves  désordres;  plusieurs  foûctioD- 
naired  tout  placés,  soupçonnés  de  ravoirconseillé, 
le  comte  Palfy,  le  comte  Cziraky,  le  président  de 
la  conr  Somsieb,  donnèrent  leur  démisâion,  et  se 
rendirent  à  Tienne  pour  se  tronrer  en  lieu  de 
sùfeté  (1S39(). 

Les  élections  de  1840  ftarent  fatorables  au 
parti  national.  H  se  forma  une  opposition  ferme 
et  courageuse,  qui  déclara  tout  d^abord  qu'il  était 
da  devoir  de  tons  les  députés  de  refuser  à  Tau- 
triche  de  Targent  et  des  soldats  si  l'on  ne  ren- 
dait Justice  aux  prisonniers  politiques.  Une  am- 
aislie  générale  fat  la  conséquence  de  ce  vote; 
Lovasy,  "Weaselenyi  et  Kossoth  ftirent  mis  en 
Hberté.  le  premier  était  devenu  fou ,  le  second 
aveogie  ;  quant  au  dernier,  quoique  physiquement 
allaibll,  il  avait  puisé  de  nouvelles  forces  dans 
l'adversité,  et,  pins  énergique  que  jamais,  il  éleva 
la  voh  contre  l'Autriche.  La  même  année,  pour  ré- 
tablir sa  santé,  il  se  rendit  aux  eaux  de  Parad,  ety 
épousaTliérèseBfeszlényi,  fille  d'un  gentilhomme 
die  Raab.  Bientôt  après,  sur  les  sollicitations  du  li- 
tarabeLanderer,  il  prit  la  direction  du  Pesti-Hir- 
top  (  Journal  de  Pesth  ) ,  qui  débuta  le  2  janvier 
1 84 1 ,  avec  60  abonnés.  Deux  mois  plus  tard  cette 
feuille  se  tirait  à  6,000  exemplaires ,  chiCTre  con- 
sidérable si  on  le  compare  à  la  £ùble  population 
de  la  Hongrie,  et  qui  prouve  suffisamment  com- 
bien le  langage  de  Kossuth  éveillait  de  sympa- 
tbies.  La  li^  poUtique  que  suivit  le  Pesti-Hir^ 
lap  mérite  d*ètre  signalée  ;  elle  montre  Kossuth 
hongrois  avant  tout  et  plutôt  libéral  que  dé- 
mocrate. «  La  nation,  écrit-il ,  salue  avec  accla- 
Rialions  ceux  dont  le  nom ,  illustre  dans  llu's- 
tolrê ,  inspire  déjà  la  confiance.  Volontiers  elle 
lea  prendra  pour  guides,  et  se  dévouera  à  eux  si 
elle  les  voit  porter  le  drapeau  du  progrès.  Mais 
si  an  oontrabe  la  nation  acquiert  la  conviction 
qoe  les  descendants  de  ses  anciens  chefs  n'écon- 
tentque  leur  intérêt  particulier  et  s'opposent  au 
mouvement  national,  alors  elle  saura  marcher 
sans  eox  sm*  le  chemin  de  son  bon  droit.  Nvus 
agirons  avec  vous,  nobles  de  la  Hongrie,  et 
sous  vos  ordres,  si  vous  le  voulez;  mais  nous 
avancerons  auui  sa^s  vous^  et  même  malgré 
vous,  s'il  le  faut,  »  Ces  paroles  donnent  la  clef 
de  toute  la  conduite  de  Kossuth. 

Le  premier  adversaire  que  Kossuth  eut  à  com- 
battre fut  le  comte  Etienne  Széchenyi,  ancien  chef 
du  parti  national ,  qui  écrivit  contre  lui  le  livre  : 
A  Kekt  liépe  (  Le  Peuple  de  l'Orient) ,  dans  le- 
quel il  fit  valoir  les  anciens  droits  et  privilèges 
de  la  noblesse  hongroise.  «  Nous  sommes  prêts 
à  faire  des  concessions,  dit-il;  mais  si  Ton 
exige  quelque  chose,  soit  d*en  haut ,  soit  d'en 
bas,  nous  lutterons  contre  la  fourche  du  paysan 
tout  aussi  bien  que  contre  les  baïonn^tes.  » 
Kossuth  répondit  à  cette  violente  déclamation 
par  la  brochure  intitulée  :  Felelet  Grôf  Szé- 
€ké»p  ïstvéïmak  (  Eéponse  au  comte  £•  Sze- 


chényi  ),  et  réfuta  d'une  manière  calme  et  digne 
les  accusations  de  son  adversaire.  11  eut  égale- 
ment raison  du  journal  Vildg  (Lumière),  rédigé 
au  point  de  vue  autrichien  par  les  comtes  Des- 
sewfTy,  et  devint  le  véritable  dictateur  de  la  presse 
hongroise.  La  question  la  plus  grave  qu'il  mit  en 
avant  fut  la  proposition  faite  à  la  noblesse  de  re- 
noncer d'elle-même  à  l'exemption  d'impôts  dont 
elle  jouiKsait  et  de  rentrer  dans  le  droit  commun 
(1843).  Un  an  plus  tard,  des  difficultés,  suscitées 
par  son  éditeur  Landerer,  ramenèrent  à  quitter 
la  rédaction  du  PesH-Birlap  (30  juin),  et  toutes 
ses  tentatives  pour  fonder  une  nouvelle  feuille 
échouèrent  contre  l'opposition  absolue  du  gou- 
vernement. Les  trois  ans  et  demi  cependant  que 
Kossuth  avût  consacrés  aux  travaux  de  jouma- 
.1  jste  forment  une  époque  importante  dans  l'histoire 
de  sa  vie  et  même  dans  celle  de  sa  patrie  ;  car  il 
avait  été  le  premier  qui,  en  signalant  les  abus  et 
en  réclamant  des  réformes,  avait  habitué  le  peuple 
hongrois  aux  questions  politiques  et  soumis  les 
actes  du  gouvernement  à  la  critique  de  l'opinion. 

La  carrière  de  la  presse  étant  fermée  à  Kos- 
soth, il  s'occupa  de  fonder  des  associations  na- 
tionales; la  première  et  la  plus  connue  fut  le 
Védegylet,  inaugurée  le  6  octobre  1844,  sous  la 
présidence  du  comte  Casimir  Batthyanyi,  et  qui, 
dans  sa  seconde  assemblée  générale,  du  20  aodt 
1846,  ne  réunit  pas  moins  de  1&4  membres, 
représentant  un  nombre  égsl  de  succursales 
établies  sur  tous  les  points  de  la  Hongrie.  Le 
bojt  de  cette  ligue  était  d'arrêter  le  développe- 
ment industriel  de  l'Autriche  en  Hongrie;  tous 
ses  adhérents  s'engageaient  à  foire  usage  exclu- 
sivement des  produits  nationaux.  Le  gouverne- 
ment autrichien,  prévoyant  qu'une  telle  associa- 
tion ne  pouvait  manquer  d'acquérir  sous  l'in- 
fluence de  Kossuth,  qui  en  étoit  l'âme,  une 
grande  importance  politique,  s'en  préoccupa 
sérieusement,  comprenant  que  l'indépendance 
hidustrielle  entraînerait  à  sa  suite  l'indépendance 
politique.  Bientôt  en  eflet  le  Védegylet  devint, 
pour  ainsi  dire,  laplerre  de  touche  du  patriotisme 
bongrois.  Presque  tous  les  membres  du  parti  na- 
tional y  adhérèrent,  et  Kossuth  put  compter  ainsi 
les  hommes  véritablenwnt  dévoués  à  la  cause  dont 
il  était  devenu  le  plus  ardent  champion. 

Le  17  octobre  1847,  jour  des  élections,  com- 
mence une  nouvelle  phasedansla  vie  de  Kossuth. 
Il  aurait  été  facile  de  le  faire  nommer  dépoté  d'un 
petit  comté;  mai»  l'opposition,  voulant  donner  au 
gouvernement  une  preuve  éclatante  de  sa  force,  le 
portacandidat  è  Pesth  même,  et  le  fit  élire  par  une 
n^jorité  de  2,948  voix  contre  1,314,  Kossoth  se 
trouvait  alors  dans  toute  la  maturité  de  sa  fbrce. 
Agé  de  qoaninte-et-un  ans,  inapiTant  la  confiance 
et  conunandant  le  respect  par  son  maintien  ferme 
et  digpe^  entraînant  jusqu'à  ses  ennemis  par  son 
éloquence  irrésistible,  il  ne  laissa  passer  aucune 
question  importante  sans  combattre  pour  l'in- 
térêt de  son  parti,  dont  le  programme  avait  été 
formulé  par  VEllen&ékihor,  club  de  l'opposition 
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sous  la  présidence  dii  oomie  Louis  Batthyanyi(l). 

Sur  ces  entrefaites ,  éclata  la  réTolution  de 
février.  Au  milieu  de  l'agitation  générale»  la 
Hongrie  resta  calme  et  âdèle  à  son  roi,  n'afctes* 
dant  que  des  mesures  légalea  raccompUssemeiit 
de  ses  espérances.  Le  3  mars  tS4B,  Kossuth 
demanda  aux  étata,  comme  garantie  des  réfomies 
à  venir,  rétat»Usseoient  d'un  ministère  bongroit 
responsable;  cette  proposition  ayant  été  adopté» 
par  aoQlamation,  il  partit  pour  Vienne,  le  15mar9, 
avec  le  comte  toois  Battbyanyi,  alindo  soumettre 
ee  vote  k  l'appi'obatioa  de  l'empereur.  La  dépu» 
tation ,  composée  de  80  députés  et  esoortée  par 
300  étudiant» ,  fit  deas  le  capitale  de  VAutricbi 
une  entrée  triomphale.  ToQtea  les  rues  par  les* 
quelles  passait  le  cortège  étaient  encomt>rée»  do 
spectateurs  avide4  de  voir  les  traita ,  de  presser 
les  mains  du  célèbre  «gitatour  dont  Téloqueaeo 
avait  hâté  l'explosion  de  la  révolution  de  Vienne. 
Toutes  let  fenêtre»  étaient  remplies  de  femmes 
qui  jetaient  des  fleurs,  et  les  cris  do  :  «  Vive 
Kossuth!  Vive  la  Hongrie  1  »  retentissaient  pai^ 
tout  Le  jour  suivant  (  16  mars  ) ,  la  députatlon 
se  rendit  au  château,  et  remit  à  l'empereur  fa* 
dresse  de  la  nation  hongroise.  La  demande  d'un 
minlatère  responsable  fut  accordée,  et  Dattbyanyi 
dot  à  son  grand  nomet  è  ses  sentiments  libéraux 
d'en  devenir  le  premier  président. 

Jusque  alors  Kossuth  en  demandant  des  ré- 
fonpes  utiles  n'avait  attaqué  que  des  abus  ad* 
minîstratifs  imais,  contraint  par  lesciroonttanoM 
ainsi  qtae  par  la  diplomatie  temporisante  et  fal* 
lacieuse  de  rAutriche,  Il  va  se  tourner  contre  l« 
gouvernement  central  iui«méme.  Kossuth  se  serait 
encore  contenté  de  voir  la  Hongrie  rester  sous  la 
dépendance  de  la  maison  de  Habebourg  si  le» 
promesses  du  cabinet  de  Vienne  avaient  été 
loyalement  tenue».  Un  examen  impartial  des 
faits  établira  ce  point»  que  nous  savon»  fort  oon- 
testé. 

Kossuth  ne  se  vantait  pe»  lorsqu'à  la  diète» 
dans  la  séance  du  31  mar» ,  il  dit  que  pendant 
quelques  heures  il  avait  en  entre  ses  mains  les 
destinées  de  la  maison  de  Habsbourg.  Pourtant 
en  ce  moment  critique  il  n'abusa  ni  de  sa  force 
ni  de  la  laiblease  de  oeux  quil  avait  oombattus. 


,'l)  Lei  prlqclpaax  polnU  de  ce  programme  étalent  : 
1*  L'aatoa  de  la  Traniyltanle  h  la  Hongrie  ;  i*  Égale  ré- 
partition des  ebtrgea  pttbUquea  entre  loua  ta  eltoyeM  $ 
8«  Participation  de  tous  lea  dtoyena  k  U  légUlatlon  et 
onx  droits  municipaux  :  4»  Égalité  ciTlle  ;  S*  Abolition  du 
travail  et  des  redeTaneea  exigés  des  paysans ,  avec  In* 
dempild  aux  prpphétairca  i  ••  OaranUes  à  la  proprlM 
et  au  q-édlt  par  Ta^olltlon  de  ra9<tMt« (droit  qn'avslent 
les  bérltiers  de  rentrer  en  possession  des  terres  aliénées 
par  vente).  Bnftn,  le  programme  déclarait  que  les  mem- 
bre* df  l'opposition  n'oubliaient  point  lea  rapporta  exis- 
tant entre  la  Hongrie  et  l'Autrlcbe,  et  qn'ila  tenaient  (rr- 
mement  au  statut  de  1790,  par  lequel  la  parole  rojrale 
garantlsaatt  llndépendanee  de  la  Hongrie  ;  qu'ils  ne  dé- 
alralent  pas  mettre  lea  intérêts  du  paja  en  oppoauion 
avee  l'nnité  et  la  sécurité  de  l'Antriche*  mais  quila  ra* 
gardaient  comme  contraires  aux  lois  et  à  la  Justice. qne 
lea  tnlèreta  éa  la  Hongrie  foasent  subordonnés  ^  eeux 
éea  t«tna  vaya  ée  U  nourakte  ««IrkhlenM. 
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Alors  qon  était  nnposiiUe  de  W  ifca 

il  ne  sollieita  qne  ce  qu'il  avait 

époque  ob  le  gouvernement  pouvait  loell 

fuser  et  lui  révisait  en  effet  font.  CM  i 

puissant  et  bien  uni,  ses  venxsonli 

du  simple  Joumattsteôorivant  sous  Is  i 

d'une  poHee  ombragenseianl» 

actes  de  violence ,  il  gahie  une  teDs  i 

que  quelques  libéraux  impatients 

tiédeur  pour  les  intérêt»  nationani; 

la  censure,  il  appuie  la  propeeilion  ésIL  I 

sur  le  cautÉenneraenC  des  jonmanx;  H 

la  députatlon  de  Peslh  qui  M 

doose  arHde»  connus  aoo»  le  nom  de 

de  la  nation ,  »  et  àédan  qu'an 

seuls  il  appartenait  de  régler  k» 

que»  d'une  manière  légale;  il  (ék  échoonl 

position  des  députés  Boni»  et  Vides,  <ÂJ 

bnt  de  dénnocratlser  la  garde  nationale,  t 

y  ineorporsr  les  ouvrier»  et  peysam 

taires  ;  c'est  lui  enfin  qid  à  la  triboM< 

fendre  la  maison  de  Haheboorg  ; 

proposa,  le  20  mars,  une  série  de 

prévenir  la  dissoluliondnIadièlepBrIsi 

Kossuth  qui  parle  en  ftiveor  de  la< 

vient,  malgré  Toppositioo,  à  en  Cure 

aneiennes  prérogatives.  Toute  sa  < 

qne  la  concession  d'un  ministère 

semblait  une  garantie  sofficante  de 

la  Hongrie ,  et  en  demandant  ee 

n'avait,  pour  ainsi  dira,  qw  rétabli  I 

ftMtnellementaocordé  par  Léopold  II  i 

1790,  ainsi  conçu  :  «  La  Hongrie  est  ob| 

et  indépendant  dans  tout  »on  sysiAns  i 

latlon  et  d'administration  ;  eUe  n'est  I 

à  aucun  autre  peuple  on  à 

mais  elle  anra  toujoun  soi 

et  sa  propre  oonstitotioB,  et  sera  par  < 

gouvernée  par  des  roia,  eonrennés  d^ 

et  coutumes  nationale».  »  D^ilenn, 

une  nouvelle  preuve  k  Pnppoi  dels 

conduite  politique  de  la  Hongrie,  si 

ment  de  Kossuth,  il  y  avait  de»  Wi 

quelles  aucun  étranger  (toot  Aotriehia< 

sidéré  comme  tel)  ne  pouvait  oeo^tf 

dans  l'administration  bongroisa.  Ces 

été  respeetées,  et  anenn  aola  du 

la  Hongrie  n'kvait  été  oootre-elgné 

nistre  autrichien*  SI  la  Hongrie  ne 

anneiée  à  l'Autriche,  il  fiillait  donc 

ministère  mdépesduit  et  KossoQi,; 

de  combattre  Tannexioii,  avait  done  i 

ment  en  réclamant  IHnadtntion  d*n 

responsable.  En  résumé,  la  eondntte  de 

depuis  le  17  mars  jusqu^au  U  avril  kj 

comme  un  homme  qui  nso  ée  la  Itoté  i 

de  conquérir,  mais  qui  ne  dépaasepolal 

du  droit  et  qui  n*a  d^nfre  intention 

sur  des  bases  légales  un  édifice 

tional. 

tes  représentants  4o   peuple 
avoc  enthousiaBBe  à  en  ^11  lear 
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Par  les  yotes  anaBimet  des  deax  ehambres,  la 
diète  établit  non-seulement  une  |»arfoite  égalité 
àe  droits  civils  et  de  charges  putiUqiies  entre 
les  citoyens  de  tontes  classes ,  sans  distinction, 
mais,  atec  une  générosité  qni  dans  l'histoire  n'a 
d'antre  exemple  que  celui  de  la  noblesse  firançaiin 
en  1789 ,  les  nobles  hongrois  renonoèrant  au 
droit  qu'ils  avaient  d'exiger  certaines  redetanr 
ces,  transférant  ainsi  aux  paysans  la  propriété 
absolue  et  perpétuelle  de  près  de  la  moitié 
des  terres  coHivées  du  royaume,  et  n'exi^isant 
en  retour  qn*une  faible  indemnité.  Plus  de 
&00,000  familles  de  paysans  se  trouTèrent  ainsi 
maîtresses  de  30  à  60  acres  de  terre  chamne.  lia 
droit  électoral  iUt  étendu  à  tout  citoyen  possé- 
dant un  fonds  on  une  propriété  valant  750  franoa 
ou  250  francs  de  revenu,  à  tout  individu  porteur 
d'un  diplôme  d'taniversité ,  à  tout  artisan  era*- 
ployant  un  apprenti.  Proposées  à  l'unanimité  par 
la  chambre  des  représentants,  oes  lois,  qui  éla* 
blissaient  l'égalité  civile,  forent  votées  à  l'unani- 
roité  par  la  chambre  des  magnats,  sur  l'invitation 
expresse  du  palatin,  représentant  de  l'empereur. 
Cependant,  iecabinet  de  Vienne,  qui  voyait  avec 
défisveor  s*opérer  cette  transformation  sociale , 
saisit  la  première  occasion  d*y  apporter  des  en- 
traves. Huit  Jours  ne  s'étaient  pas  écoulés  que  la 
réaction  se  mit  à  l'oeuvre.  Le  24  mars  1848  un 
décret  impérial  exigeait  en  substance  «  1'^  que 
les  impôts  seraient  versés  au  trésor  central  ; 
2*  que  tout  ce  qui  était  relatif  aux  douanes,  an« 
finances  et  an  commerce  serait  réglé  à  Vienne; 
3*  que  l'armée  oonthmerait  d'y  être  administrée  ; 
4»  qu'enfin  la  chancellerie  hongroise  exercerait 
les  mêmes  attributions  que  par  le  passé  ».  C'était 
supprimer  du  même  coup  les  ministères  à  peine 
créés  des  finances,  de  la  guerre  et  de  rintérienr, 
et  rendre  illusoire  l'indépendance  promise  à  la 
Hongrie.  Ce  fut  alors  que  Kossuth  dut,  dans 
l'intérêt  de  la  patrie,  attaquer  de  nouveau  le  Cd- 
binctantrichlen.  «  Je  déclare,  dit-il  en  terminant 
son  discours,  que  la  chambre  avait  écouté  dans 
un  silence  religieux,  je  déclare  que  j'ai  pleine 
confiance  dans  la  fermeté  de  notre  palatin,  qui 
nous  a  promis  de  régler  cette  ailûre,  et  qui,  je 
l'ospère,  fera  honneur  k  sa  parole,  M#is  s'il 
n'y  réussit  point,  que  les  conséquences  à»  la  con* 
doitedu  cabinet  de  Vienne  retombent  sur  |a  tête 
de  ceux  qui  le  dirigent!  »  Le  comte  Louis 
Batthyanyi,  chargé  de  la  formation  du  ministère, 
et  le  palatin  lui-même  annoncèrent  à  la  diète 
qu'ils  allaient  foire  dépendre  leur  attitude  res|)ec- 
tive  de  la  solution  de  la  question.  Quant  à  la  diète, 
ollo  fit  savoir  au  cabioet  de  Vienne  «  que  les 
états  de  la  Hongrie  considéraient  la  parole  im- 
périale qui  leur  avait  assuré  un  ministère  hon- 
grois responsable  et  indépendant  de  T Autriche 
comme  une  parole  aaerée  et  inviolable,  et  qu'ils 
ne  voyaient  dans  les  tentatives  de  diminuer  la 
portée  de  cette  parole  solennelle  que  les  machi- 
nations d'un  parti  aussi  dangereux  au  souverain 
qu'i  la  nation.  «  vienne  dut  Péder,  et  l'empereur 


vint  eo  poNonne  à  Preabonrg,  où  il  donna  la  sano* 
tion  royale  à  tous  les  actes  précédents,  qui  de- 
vinrent dès  lors  statuts  du  royaume  (11  avril 
1848).  Ce  fut  en  vertu deces  statuts  que  se  forma 
le  ministère,  du  plein  gré  de  l'empereur  et  avec 
le  ooncoora  de  l'archiduc  palatin  €tienne  (1). 

L'avènement  de  l'indépendance  hougroise 
s'aeoomplissait  donc  avec  un  ordre  et  une  ré- 
gularité parfisites.  La  sanction  royale  donnée  • 
Ferdinand  prononça  loi-inêinc'>  la  clôture  de  U 
diète;  le  nouveau  miniat^rç  quitta  Presbourgi 
et  fit  le  14  avril  184$  son  entrée  solennelle  i 
Pesth  {%).  Mais  bientôt  la  mésintelligence  édatn 
parmi  S0#  membres*  BattbyiuQyi*  le  chef  de  Top- 
position  aristocratiqoe,  le  descendant  d'une  des 
phis  illustres  familles  de  la  Hongrifi,  ne  pouvait 
s'aooorder  lom^emps  avnQ  Eossotb ,  pauvre  et 
obscur  gentilhomme,  avocat  et  jouroiUiste,  arrivé 
au  pouvoir  p^ir  son  seul  mérite.  Batthyanyi,  dont 
la  carrière  politique  avait  été  brillante,  mais  fa- 
cile, agréable  et  sans  dangers,  s'endormit  dans 
le  succès,  et  montra  une  confiance  aveugle  dans 
le  cabinet  de  vienne.  Kossutit,  au  contraire, 
qu'une  triste  expérienoe  avait  rendu  méfiant,  sur- 
veillait l'Autriche  ^veo  une  attention  dont  rien 
ne  put  le  distraire.  Cependant  sa  santé  s'al- 
térait. D'un  tempérament  nerveux,  les  émotions 
des  dernières  semain^^,  les  travaux  incessants 
auxquels  il  se  livrait  avaient  fini  par  briser  ses 
forces.  U  demanda  donc  un  congé,  et  se  retira 
pour  qnelqne  temps  à  laeampagne»  sans  cesser  de 
diriger  les  finances  de  la  Hongrie,  Il  donna  dès 
lors  phis  d'une  preuve  de  son  intelligence  des 

(t)  1I9IM  proyoa*  Pêoesstirf»  ponr  rioteUigenc^  des 
fslU,  de  citer  Ici  un  entrait  de  l'artiile  III  de  la  diète  de 
1847-I>t48  et  le  texte  de  la  unetion  royale  dooné  ft  cet 
article  :  «  |  S.  S.  M.  ec  en  aon  abscow  le  palatin  et  Heu- 
tenant  roy«i  exercent  le  pouvoir  exeeiitlf,  dans  le  aens 
des  lois,  par  Turganc  du  ministère  hongrois  indépen- 
dant ;  et  leurs  dc^crels,  ordrefl  et  arrêtés,  quels  qa'ils  soient» 
ne  seront  Tsiablcs  quraprés  avoir  été  contre^^lunéa  par  on 
dee  ministres  résidant  A  Sude-Peslh.  —  |  s.  Tontw  les  af- 
faires civiles,  militaires  et  ecclésiastiques,  de  piéme  qae 
tout  ce  qol  concerne  les  finances  et  la  défense  dn  pays , 
entreront  désomali  dans  les  attributiooa  dn  mlnlaièra 
Itoogrols,  et  &  M.  eieroera  le  poqvolr  exécntir  exclnsivo' 
ment  par  |e  moyen  de  ce  ministère.  —  |  8.  Lemplpi  de 
l'armée  hongroise  hors  des  frontières  dn  royaume  sera 
arrêta  par  S.  M*,  tous  le  eontrt-seing  in  ministre  ho»- 
frôla  responsable. ,'»  —  Tente  de  la  sanction  royale  : 
«  Ayant  gracieusement  écouté  et  gracieusement  agréé  les 
prières  de  nos  aimés  et  fidèles  les  dignitaires  de  t*Égllse 
et  de  l'État,  les  grands  et  les  nohles  de  la  Uongrlp  et  des 
pays  y  annexés,  nous  ordonnons  que  les  iirUcles  des 
lois  susmentionnées,  qui  nons  ont  été  présentés,  soient 
dflment  enregistrés.  Nous  les  adoptons  et  séparément 
et  dans  leur  ensemble.  Mont  lenr  donnons  notre  asaen- 
ttment  royal,  le»  approuvons  et  les  sanctionnons  par  le 
témoignage  de  la  présente  lettre,  en  assurant  à  nosfldèlcs 
états  que  nons  respectons  lesdltes  lots  et  les  ferons  rea- 
poeter  par  nqs  fidèles.  ■  Slené  .-  nréinand,  Gontre-a|- 
f né  :  Batthifanyi, 

(t)  Voiei  la  liste  de  ce  premier  ministère  Indépendant 
de  la  Hongrie  :  comte  Lonis  Batthyanyi,  président  du 
•oaneH;  LonIs  Kossuth.  finances:  princn  Chattes  Ba- 
Urbâxy,  affaires  étrangères;  B^rUlaq  Siemere,  intérieur; 
François  Oéak,  Justice}  colonel  Laxar  Méstdros,  guerre; 
baron  Joseph  BOItOs,  Instruction  pobUqiie  et  cultes; 
Onbrlel  Uaoxèl,  anaMBcroei  conte  Rticaae  SaéehèofI, 
•ertoiltare. 
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affaires  ;  ^nsf  il  é'ocotipa  de  ramélitfralMi  des 
mfnes,  Merdit  rexportatîon  «tes  roatièree  tfSof  «t 
d'ai^nf,  fit  battre  iMMrtMfe  (à  VelB^eide  Fer-» 
dinand  V  ),  et  ohtfnt  (Ut  l'empereur  J^antof^ 
sàtloa  d'émettre  pour  It  nuMOfis  et  Mai  de 
florins  en  bniets  de  ban^e.  Haas  la  aee^od^ 
moitié  da  mots  de  juin,  KoMotb  revhit  à  Peath, 
et  tnal^le'roauvato  état  deafteanM^il  rfpriild 
cours  de  ses  travaux.  Mais  daaa  LialerveUe  dea 
^elqnes  aettianies  qe^  «vait  paaaéaa,  poavmai 
éin,  en  ddiors  da  tnooTamart  peliliqiBe,  dea 
ërénementfl  ^vea  étaient  flnFvwtia  t  il  imparte 
de  les  Aire  connaître ,  parce  qiiMIs  aerveat  4e 
commentaire  obligé  à'  la  ooMtaitte  d*  Mm  dicta- 
tenr. 

Tontes  les  refermes  opérées  en    Hongrie 
avalent  d'abord  été  aeeoeiiKéa  «ree  nn*  eonten- 
tement  général,  iMA^Beriement  par  la  popola* 
fSon  magyare  proprement  dite,  BMia  avasi  par 
tes  provinces  slaves.  De  tootea  parla  en  eavoya 
au  nouveau  ^ouvemement  de  la  Hongrie  dea 
marques  non  éqtnvocfaead'aifiiéBion  et  de*  fidélité. 
La  Croatie  notamment,  ertia  qnl  de  toutes  les 
provinces'  sttbissatt  le  plus  riafloeace  aatri* 
(ihfenne,  la  Croatie  approvra  lea  ëvéneneofes 
survenus  '  h  PTesbom^j  Gomment  en  aomitrtl 
été  dofmnent?  Les  ijewmiétoft  pacifii|ves  laites 
par  là  diète  bongroifiiè  s'étaieal  étcndnes'  à  la 
Croatie  comme  au  reale  du  foyaoaae.  Aucnne 
atteinte  n'avait  été  portée  à  aea  ancsone  droits 
municipaux  ;  et  tandis  qae  lea  vMHea  cbaiges 
féodales  avalent  été  abolies  en  Henfrieyonavait 
maintenu  la  dignité  et  la  poiasance  du  ban  de 
Croatie.  Le  nombre  des  dépotés  omates  s'était 
élevé  de  trois  à  dfx-hifit,  les  paysaaa  avaient  été 
rendus  propriéfâires  par  l'aCnranebisacBsent  des 
redevances,  et  citoyens  par  le  vote;  en  avait 
adopté  Pnsage  dé  l'idiome  croate  dans  lea  affaires 
administratives  de  la  province  ;  enfin,  on  s'était 
engagé  vis-à-vis  décile  aussi  loin  qnelepenMi- 
taient  l'honneur  naflcfnal  et  Intégrité  de  la  eoa- 
ronne.  Mais  un  parti  antl-ttiagyare  se  forma 
bientôt  en  Croatie ,  à  la  télé  daqod  on  vit  ëlî- 
bord  un  écrivain  dislingné,  Louis  Gij,  qui,  après 
avoir  reçu  de  Vienne  des  instnictioas  détaillées, 
se  mit  àagît^  ouvertement  le  pays,  an  nom  du 
gouvernement  autrichien.  Peu  de  temps  après 
parut  le  décret  qui  éleva  au  rang  de  iMm  ou  gen- 
vemeur  de  la  Croatie  le  baron  Joseph  Jelfa- 
chich,  colonel  d'un  régiment  en  Italie.  Bien  que 
cette  nomination  fVkt  iiTégulière  et  qu'elle  n'eût 
pas  été  contre-signée  par  le  ministérre  bongrois 
(  voir  le  texte  de  l'article  IH  de  la  diète  de  tB47- 
1848),  ce  dernier  l'accepta  cependant,  pour  éviter 
lootconflit  avec  Tautorité impériale,  et  invita  la 
Croatie  à  fiiire  connaître  ses  voeux  par  l'organe 
de  délégués  spéciaux.  Jellaetiich  répondit  en  dé- 
fendant sous  peine  de  mort  d'entrer  en  relations 
avec  la  Hongrie  ;  enenile  il  s'opposa  formelle* 
ment  à  l'enquête  ordonnée  par  rarcludoe*pala' 
tin,  déclara  qu'il  ne  reconnaissait  d'autre  pou- 
voir qoe  celnl  de  i'emperenr»  ef,  de  sa  propre 


autoriié,. convoqua  pour  IfS  &juîn  une  assembla 
générale.  Suspendu  par  use  ordonnance,  royéHe 
de  aes  chargea  civiles  et  militaires  (  fo  Juin),  ft, 
refusa  d'obéir,  et  annonça  que,  par  suite  des' 
cban^ements  sorvipjius  en  Hongrie,  la  Croatie.se 
séftarait  de  ce  royaume  pour  être  unie  à  fAutriche. 
Les  mêmes  agitations,  produites  par  les  mêmes' 
intrigues,  troublaient  Je  Banat  et  la  Serbie.  Les 
Serbes,  qui  peu  de  temps  auparavant  s^étaSwtf 
déclarés  satisfaits  dos  réformes  du  ministène  bon'-' 
groia»  se  réunirent  le  13  mai  en  assemblée  géné*i 
raie,  et  nommèrent  patriarcbe  Joseph  Rajac«- 
aics,  tfcbevéique  deCarlowitz,  etwaivodë  fec6<' 
lonelJEtienne  Supliliacz  ;  iU  décrétèrent  ensuite  la 
réunion  du  pays  à  la  Croatie.  Une  députatton  fd^ 
chargée  d'aller  faire  connaître  ces  détermmatiottS 
au  roL  Les  deux  dépuiations  croate  et  serbe,  la 
première,  conduite  par  JeHachich,  la  seconde  par 
Rijacsics,  se  rencontrèrent  h  Inspruck,  et,  mal^ 
le  meurtre  de  dtoyens  hongrois  commis  par  dei 
Serbes,  malgré  l'oi^onnance  royale  qui  quelques 
jours  auparavant  avait  destitué  JeHachich  et  auw 
torisé  contre  loi  un  procès  ponr  crime  de  haute 
trahison,  elles  furent  accueillies  officiellement  pa^ 
l'empereur  et  par  son  frère  l'arcfaWnc  Françds^ 
Charles. 

En  attendant^  la  révolte  marchait  à  grands  pti. 
068  villages  et  des  villes  de  la  Hongrie  furent 
livrés  au  pillage  et  incendiés,  les  habitants  mas^ 
sacrés  sans  que.iè  gouvernement  pût  résister 
aériensement  à  tous  ces  excès  :  il  n'avait  à  sa 
disposition  que  quelques  troupes  r&ssembfées 
à  la  bAte  et  ponr  la  plupart  étrangères  on  des 
gudes  nationaux  mal  armés,  tandis  que  HJs 
forces  de  l'ennemi  .se  composaient  princ^- 
lemeat  des  soldats  des  régiments -firontïèrésf, 
parfaitement  disciplinés.  Condanmé  à  llnactfiçin 
pendant  qu'on  exterminait  des  poi^)afidi|s 
oittèrea»  il  dut  se  convaincre  que  le  ministr' 
aotricbien  ne  retenait  à  l'étranger  les  trouj 
nationales  que  par  connivence  av^c  les 
aurgés.  U  supplia  l'empereur-roi  de  se  rendre  à 
Pesth,  è  l'occasion  de  Touverture  de  la  diStè, 
afin  de  donner  par  sa  présence  un  démenU  adx 
eniiemis  de  la  Hongrie.  Cette  invitation  resta 
aana  effet,  et  le  discours  de  la  couronne  fut  pro- 
noncé au  nom  du  roi  par  le .  palalbi.  L^elp- 
pereor  manifesta  dans  ce  discours  son  Inébrah- 
lable  volonté  de  maintenir  l'intégrité  dn  royaume 
de  Hongrie  et  de  toutes  les  lois  du  pays,  notaîn- 
ment  de  celles  qui  avaient  été  sanctionnées  à  la 
dernière  diète  de  Presbourg  ;  il  stigmatisa  du  nom 
de  révolte  les  mouvements  croate  et  seirt>e, 
comme  hostiles  è  ces  lois,  et  déclarait  que  sa  vo- 
lonté était  partagée  par  tons  les  noembrea  de  aa 
dynastie,  ta  diète  s*empressa  de  répondre  à. içiîs 
manifestationa,  et  une  députation  alla  de  nou- 
veau prier  le  roi  de  se  rendre  à  Pestb.  Maiaeettc 
députation  ne  réussit  pas  mieux  âun^  cette  tois- 
slon  que  la  précédente  (I).  , 

(1)  Aprèf  on  exADMO  nlnnùtot  des  lliIl0«'QOBS~avàiis 
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Kossuthy  qui  depois  quatre  ans  arait  dëpMé  ^t 
pluroe,  la  reprit  daosce^  droonstances  critiqms. 
n  fonda,  sooé  le  titre  de  Koisuth  Birlapja  (6a^ 
ziette  de  Kossath  )>  un  grand  joamal  poUthiae, 
dont  U  confia  la  rMaction  à  J.  Bajza,  et  anqa^ 
U  attacha  des  pobticistes  distiiigBëa  en  Hongrie 
oi  à  l'étranger.  Ce  journal  débuta  par  une  pro- 
fiasfliûA  de  foi  dans  laquelle  Kossoth  proclame 
hautement  que,  malgré  son  déTooement  à  la  paix 
pubUquie^  il  n^hésitera  pas  à  la  sacrifier  lors- 
qu'il s^agira  de  Tintérêt  national.  En  s'adressant 
à  reopereur,  ïi  garde  cependant  encore  l'attitttde 
d'un  sujet  déronié  :  «  Que  la  couronne  se  fie  à  la 
Hoi^e,  igoote-t^il  ;  cette  nation  ne  compte  pas 
une  trahison  dans  son  histoire,  et  ne  trompera 
pas  son  roi.  Seigneur  et  roi,  toi  qui  as  sancHomié 
U  liberté  hongroise,  viens  chercher  la  Sécurité  an 
sein  de  ta  nation,  qui  t'est  dévouée  comme  un  en^ 
fant  l*est  à  son  père.  Mais  accours.  itf/oweTAtfl 
Hottt  combattons  pour  notre  roi;  demain 
peut'éire  nous  serons  obligés  de  combattre 
fiour  notre  propre  existence  »  (1).  —  Ces 
paroles  y  qui  respirent  un  patriotisme  sincère, 
sont  une  nouTdle  preuve  que  Kossnfh  n'entra 
que  contraint  et  forcé  dans  la  Toie  de  la  ré- 
bellion. 

•  Enfin  TAutricbe  jeta  le  masque.  Dans  une 
oommanication  an  ministère  hongrois,  en  date 
du  29  'juin  1848 ,  die  déclara  vouloir  renoncer  à 
la  nentralité  et  appuyer  ouvertement  la  Croatie. 
«  Ce  fait,  dit  Je  comte  Telèkf,  confirmait  les 
soupçons  du  gouvernement  hongrois  :  on  avait 
toujours  pressenti  à  Pesth  que  la  désofaéissinee 
des  troupes  étrangères,  à  qui  il  avait  firilu  confier 
la  défiense  du  pays,  était  commandée  à  "Vienne.  » 
Dès  lors  Kossuth  crut  que  le  moment  était  venu 
de  défendre  par  les  armes  la  constitution  et  Tin- 
dépendance  nationales  mises  en  péril  par  hi  po- 
litique équivoque  de  l'Autridie.  Quoique  (Migné 
et  souffrant,  il  monta  le  1 1  Juillet  à  la  tribnne,  et, 
dans  un  discours  qui  dora  plus  de  deux  heures, 
exposa  nettement  la  situation  :  il  fit  ressortir  la 
politique  de  rAutriche  se  dédarant  ouvertement 
contre  Jellachich  et  lui  foomissant  en  secret  des 
armes,  la  modération  du  ministèrehongrois  épui- 
sant tous  les  moyens  d'accommodement;  enfin 
Timmioence  du  péril  qui  menaçait  la  Hongrie. 
«  Pour  que  le  ministère  puisse  sauver  la  pafarié, 
dit-il  en  terminant,  la  nation  doit  déployer  toute 
sa  force.  Je  demande  donc  200,000  hommes  et 
42  millions  de  florins  (105  ndlKons  de  francs) 
nécessaires  à  cette  leyée.  »  A  ces  mots,  épuisé 
et  succombant  à  Témotiott,  Kossuth  s'arrtta, 

txtnU  4«  to  brochure  4a  conte  Udisiaf  Telekl  {la 
2î?î^ ^•«P«0»'«» cMlUés; Parte, décembre  1848}  (et 
Mtilb  pttrenem  Hbtorl^ei  ûû  coannecneot  4e  la 


*•>  *?■•??*  au»  piM  loUi  ;  le  19  iulMet,  iorsan'on  0e 
pMvalt  plua  dooler  que  ia  coor  d'Aotriche  ne  raforliât  la 
'^T^^  ieUaciibeh,  Il  attppHa  réopère»  d»foil«  ee- 
SîT*!?'  ''*'•*'*■«  FrtDçoIa-Joeepb eoame  rea  Jtmior 
îr  îî^*"*'**»  •l"^  «««  «*■  •▼■"  eo  Iteu  •ntrefolt  e| 
•e  l'Mvttytr  eooraie  réivot  fe  Fetth. 


HwapnUe  de  pfUDMieec  une  parola,  Un  silence, 
profond  lé^aaitdaM  la  aaUe.  Tout  à  coup  Paul 
ffyéry,  cheC  du  parti  antt^ministériel,  se  lève»  et, 
aTeelo  geste  d'un  serment  «oMnel*  il  s'écrie  : 
Megetdjuk  I  { Hem  les  donnons  ).  Tous  les  re- 
présentants, debout  ci  les  mains  levées,  répè* 
tent  ce  mot  qui  doit  décider  de  revenir  de  la  na- 
tion. Kossuth  quitta*  laiirihune  au  milieu  d'une 
explosion  dtethonsiaaroo,  et  le  président  de  U 
ebambw,  apvès  «voir  anamicé  que  la  motion  do 
mînistm  était  adofrtéev  fiit  obligé  de  suspendre  la 
séance  pendant  une  benre^  ponr  oahner  l'émotion 
générale. 

Le  ministère  eependant,  «estant  toujours  dans 
les  voies  oonstitutiouneUes,  soumit  ces  derniers 
votes  à  la  sanction  royale;  nm  il  s'écoula  beau- 
oooj^detnmpsnianftdiu'onpOt  obtenir  de  réponse. 
La  situation  do  payas'aggrifant  dejonr  en  jour, 
une  dépotatioo,  agrant  à  sa  tète  le  président 
de  la  ehambre  dea  Teprésentanls,  Cul  envoyée  à 
Vienne,  pour  supplier  de  nouveau  Tempereur  de 
rappeler  les  tMNqpea  bongroisea»  de  diwaner  ordre 
aux  troupes  étrangères  stationnée»  en  Hongrie 
de  foire  lenr  devoir  fidèlement»  et  enfin  4e  ^^mr 
lui-même  d«is  son  royaume  pour  y  rétablir 
l'ordre  et  la  paix»  La  députation  reçut  une  ré- 
ponse évasive.  En  mémo  temps  l'empereur  in- 
vitait, le  at  aoÉI,  le  palatin  à  envoyer  à  Vienne 
plusfettraBsembifsdu  ministèrehongrois,  à  l'effet 
de  s^enlendre  avec  son  cabinet  Ferdinand  ^goû- 
tait qu'il  était  indispensahie  que  Jellachich  prit 
part  «ux  oonférenees  et  que  les  districts  de  la 
fironlière  militaire,  qui  aivaient  tot^^urs  (ait  partie 
de  la  flongrie,  fnsaent:  provisoirement  placés 
sous  le  eoiirèle  de  la  couronne.  Cette  dépêche 
était  aoeompagnée  d'une  note  portant  «  que  les 
dispoaitiona  de  la  loi  de  1848,  qui  avait  rendu 
Taroliidue  paiatfai  dépositaire  de  l'autorité  royale 
et  aeoordé  à  la  Honnrie  un  ministère  responsable, 
étalent  eanirairea  à  la  pragmatique-sanction.  » 
Oes  oonoeastona^sanotionnées  le  il  avril  et  for- 
meUetnantfeeoHiuos  dans  le  discours  du  tr6ne 
dn  2  juillet  (i),  iîareat  déolarées  illégales  et  de  nul 

(I)  Ce  dlMMora  eet  trop  lipparuot  pour  le  pasiier  soni 
ailence^U  établit  (orineUeœent  de  qnel  côté  le  droit  a  été 
violé.  R  S.  M.  le  roi.  après  avoir  spontanémettC  lanedoMé 
IM  Iota  vetéea  par  la  iérnlére  diète^  parée  q»'elleaéUlept 
faviraèlfli  au  protrée  d«  paya ,  a  tu  avec  ooe  profonâe 
dooteur  que  des  agHatcnra,  notamment  en  Croatie  et  aor 
le  ba*  Danube,  avalent  excité  les  oa«  contre  lea  aalivs, 
par  de  fkux  rapports  «l  de  vamea  alar«es,  lea  baMtanta 
de  dlHérenlea  racet  et  eroyaocea,  et  lea  avalent  provoqués 
*  résister  aux  loi»  et  à  l^autonté  législative,  en  arUrmaiit 
qne  ces  lois  n'étalent  pas  l'expres^loft  libre  de  sa  iK>- 
lonté.  Qoelqnes-ana,  peur  meu  eaooorastr  la  réTPlfe, 
ont  été  loaqn'à  prétêsdre  que  leur  réslstajtce  était  orS>- 
ntoée  dans  IMntérét  de  la  famille  royale,  avec  la  con- 
naissance et  l'approbation  de  S.  M.  Dans  m  bot  detrata- 
qullllser  les  faabitanli  de  ees  oaalrées.  Je  déclare ,  ^a 
noa  de  s»  M.»  leur  aeifcMiur  et  roi,  que  S.  M.  est  ferme- 
onent  résolue  à  protéger  l'unité  et  hnvlolabllité  de  la 
couronne  royale  de  la  Hongrie  eontre  tonte  attaque  da 
dehors  on  trottâtes  à  lliHérleiir  du  royauBse,  et  a  faire 
taéQoHirr  les  lola  qu'eUe  a  sanctionnées.  Non -seulement 
S,  M.  ne  aopflrlra  pas  quil  soit  porté  atteinte  aox  droite 
léflUmes  de  ses  tnjets,  «ris  eUeMAneMrèreflWpt.  elt3iis 
lei  meiBbrM^de  li  tMdUerqjaic  pmètm  •os.sepUiMiiU 
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effet.  I)  ressort  dairetnetit  de  Tétode  des  ftiits  de 
cette  époque  que  ce  Ait  le  succès  de  Radettkt  et 
des  armes  autrictiiennes  en  Italie  qui  enhardit  le 
cabinet  de  Vienne  à  revenir  sur  tout  oe^qn'arait 
accordé  Temperenr. 

À  Pestfa  régnaK  une  extrftme  agitafiOA.  Kob- 
suth  eut  besoin  de  toute  son  infloence  pour  em- 
pêcher la  diète  de  se  déclarer  dès  ce  moinent 
contre  l'Autriche.  Sur  sa  proposition,  elle  fit 
cependant  de  nouvelles  tentatives  pour  empê- 
cher la  rupture  de  la  paix.  Elle  publia  ane  JM- 
cision  de  VaaieMblée  nationeUé  Umehant  la 
question  croate^  dans  laquelle  eUe  déclarait  que 
ra'Hongrie  n'avait  Jamais  en  lintentfon  de  léser  la 
nationalité  croate,  qu'anjourdltui  encore  elle  était 
disposée  à  oser  de  tous  les  moyens  compatibles 
avec  son  honneur  pour  dire  cesser  les  causes 
de  discorde  et  que  la  chambre  demandait  que 
des  représentants  de  ta  nation  croate  entrassent 
à  ce  sujet  en  ponrpai'lers  avee  elle.  Le  ministère 
autrichien  réintrégra  Jellafthleh  dans  tontes  ses 
charges  au  moment  même  06  ce  dernier  se  pré- 
parait à  envahir  la  Hongrie. 

Tous  ces  actes  suffisent ,  il  nons  semble , 
pour  faire  comprendre  qne ,  si  là  Hongrie  fit 
tout  son  possible  pour  maintenir  la  paii,  l'An- 
trichc  poussa  à  la  guerrre  Sans  s'inquiéter  si  tes 
moyens  dont  elle  se  servait  étaient  légaux  ou 
non.  Nous  ne  rappelons  donc  qne  pour  ntémonre 
l'envoi  de  deux  nonvellesdéputations  hongroises, 
Tune  à  Temperenr,  l'antre  à  hi  diète  de  Viefflie, 
et  l'interception  de  lettres  envoyées  par  te  cabinet 
de  Vienne  an  ban  de  Oltyatle,  dans  lesquelles  on 
promettait  à  ce  dernier  de  lof  envoyai*  de  i'argeht 
et  des  secours. 

Après  cet  exposé  deé  faits  sur  lesquels  repose 
toute  la  valeur  du  r6ie  politique  de  Kossutb,  sa 
biographie  est  fticile  à  tracer.  $a  vie  appar- 
tient pendant  quelque  tetnpsà  l'histoire  générale 
et  devient  ensuite  celle  d'un  homme  privé,  des- 
cendu du  pouvoir,  dont  les  malheurs  inspirent 
bien  encore  un  intérêt  légitime,  mais  dont  les 
actes  n'ont  plus  la  portée  qui  nous  a  autorisé 
à  les  soumettre  à  un  examen  minutieux.  Poussé 
par  la  force  des  événements  dans  la  voie  révo- 
lutionnaire, Eossuth  ne  devait  plus  reculer  et  ne 
pouvait  plus  s'arrêter. 

Le  ministère  Batthyanyi  donna  sa  démission. 
Kossuth ,  sans  attendre  la  sanction  royale,  qui 
n'arrivait  pas,  fit  voter  par  la  chambre  l'émission 
des  billets  de  banque  et  la  levée  de  l'armée  ;  Jella- 
chich  passa  la  Drave,  et  ses  bandes,  augmentées 
pardes  troupes  autrichiennes,  s'avancèrent  jus- 

à  cet  é^ard,  l'andaee  de  ceux  qal  ont  os6  prétendre  qae 
des  actes  illëgaos  étateot  compaUbles  arec  iea  dé- 
tirs de  S  M.  on  se  perpétraient  dans  titttérét  de  la  fa- 
mille royale.  S.  M.  a  «ancUonaé  avec  la  plui  grande  aa- 
tlsfaction  l'Incorporation  de  la  TransylTanle  à  la  Hon- 
grie, non-seulement  parce  qn'elle  aaUsrait  ainsi  aux 
vœux  ardents  de  ses  peuples  bien  aiméa,  Bongrolt  et 
Transyiranleos,  mais  aussi  parce  qne  ranton  des  deox 
pays  donnera,  par  le  développement  OomUné  de  leur 
potaaance  et  dé  lear  prospérité,  un  plos  ferme  appol  an 
trône  et  k  la  Uberté.  » 


I  qu'anetenrdelflHo&grle;raichiàne 
sespérant  de  la  came  dont  la  âéfaM  liii 
confiée,  quitta  l'année,  s'enfuit  à  ykmt^i 
sa  démission.  Le  comte  François 
nommé  commandant  général  des 
tafrês ,  nomhiation  qu'un  déoKl  de  b 
de  Pêsth  déclare  ifiégide;  tes  bataii«i< 
^^éOê  (défenseurs  de  la  patrie)  iTc 
une  rapidité  mervetlleuie;  te  conte] 
s'étant  Hendn  à  Pesth  est  umsicré 
39  septemlNie  une  batniUc  dérîôfe  ta 
Jellachich,  et  l'arrière-garde  croate» 
i  0,000  hommes,  est  faite  prisomiÈrè.  Vi 
nomme  te  comte  Adam  Recsejr 
ministère  hongrois,  donne  à  J( 
mandenent  de  toutes  les  troopes  de  li  i 
dissout  rassemblée  nationale,  «nsperij 
torités  dvlies,  et  meft  le  pays  en  éUt  ée! 
diète,  de  son  oâté,  s'appoyant  sur  ksi 
la  loi  de  1848,  sanctionnée  par  Tt 
persiste  k  siéger,  dédare  Jeltedack' 
la  patrie,  et  nomme  Koasnth  présidea 
mité  de  défense,  investi  de  pooms 
naires.  Sur  ces  entrefaites  la  seconde  i 
de  Vienne  éclate  (6  octobre  1848)$ 
donne  ordre  de  marcher  au  secours  àtl 
taie  cernée  par  Windisch^mlz  el  pir 
et  l'action  entre  son  armée  et  tel 
s'engage  à  Scfawediat.  Mus  la  dii 
porte  sur  1  Impétuosité,  et  tes 
naoés  d'être  jetés  dans  le  Danube^ 
donner  te  champ  de  bntaiUe. 

Cependant  l'cmperearFeidinind,»! 
sans  doute  qnll  avait  em^agé  sa  parotei 
à-vis  delà  diète  hongroise»  semblaiti 
mesures  du  ministère,  qui  violaient  la 
ses  promesses;  il  abdiqua  en  faveur dei 
François-Joseph.  Les  Hongrois  proetei 
voix  de  Kossuth  que,  d*nprès  te  loi,  tei 
un  décret  du  pouvoir  législatif  penTeatl' 
Iter  le  souverahi  de  ses  devoirs,  el  qoei 
quent  l'acte  d'afadieatioli  de  FenHaaMlj 
François-Joseph  charge  le  prince  Wi  "' 
qui  vient  de  faire  Ses  preuves  à 
contre  les  rebelles.  CeoxHâ  évacaeat 
où  tes  Impériaux  entrent  le  1 8  ( 
férir,  et  se  retirentdevatit  l'amemi,  qm\ 
continuellemeQt.  Les  Antriehtens 
tes  murailles  de  Bude.  La  diète  voil 
une  députatlott  est  envoyée  an 
autrichien  ;  mais  Windisohgrclz  refe»  < 
cevoir.  Kossuth,  qui  vent  gagner  dn 
armer  les  honveds^  abandonne  PaitliiÉ( 
la  diète  à  Debreczin,  derrière  tes 
Theiss  (2);  Windiscbgraetz  et  Jett 

(i)  Ce  erlme,  dont  n  est  iMttt  4e  te 
sans  que  rien  paisse  i^excuaer, 
fnrienx.  l»  diète  ordonna 
Ce  fnt  d'fttllcnre  le  sonl  aote  éo 
BDis  dans  la  capitale  de  la  BoBtrlc. 

(t;  On  a  aouTeol  revrocdé  a  K< 
à  nebrecsin  la  eonronne  de  snlnt 
le  peuple  aurait  ea  le  arolt  de  llMOuKr  fH 
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Missent  à  Pesfli,  et  Im  oondMnnatioiis  à  mort 
pour  erime  politique,  prononcées  déjà  à  Vienne 
en  si  grand  nombre,  sont  appliquées  sévèrement 
à  tous  les  insurgés  que  Ton  parvient  à  arrêter. 
Ainsi  përissent  Soll,  Vasvary,  Szell;  ainsi  pé- 
riront Âollch,  Hagy-Séndor,  Klss,  Lazar  et  enfin 
Louis  Batiliytnyi,  Tanelen  ministre  nommé  par 
remperenr  Ferdinand,  le  petit-fils  de  oe  même 
Batthyanyi  qui  le  premier  avait  poussé  le  fa- 
meun  en  :  «  Moanms  poor  notre  roi  Marie^Thé- 
rèsef  »  cri  qui  avait  sauvé  rAotridie  un  siècle 
auparavant  (i). 

Cependant  Kossntb  avait  profité  du  repos  de 
l'armée  ennemie  à  Pesth.  A  peine  arrivé  à  De- 
brecsin,  il  s^était  mis  à  l'œuvre  avec  autant  de 
hardiesse  que  de  célérité.  La  patrie  fut  déclarée 
en  danger,  et  de  tous  les  points  accoororent  des 
volontaires  s'engageant  à  servir  «  jusque  après  la 
victoire  ».  Bientôt  des  fabriques  d*annes  et  de 
poudre  sont  organisées  et  une  année  nouvelle 
est  créée  en  quelques  jours.  An  même  instant  le 
vieux  général  polonais  Henri  Dembinaki,  qui 
avait  d^à  feit  ses  preuves  dans  la  carrière  mili- 
taire, vint  se  mettre  à  la  disposition  du  gouver- 
nement de  Debrecûn.  Kossutb  raccueilUt  avec 
empressement,  et  mit  sous  ses  ordres  la  nouvelle 
armée ,  formée  de  deux  divisions  et  commandée 
en  second  par  les  généraux  Klapka  et  Répassy. 
Ce  fut  celle  que  l'on  opposa  au  centre  des  Au- 
trichiens resté  sans  adversaire  depuis  le  jour  où 
Geergey  avait  été  envoyé  contre  Schlick.  Bientôt 
après  la  gnerre  d'extermination  commença. 

Noos  ne  pouvons  citer  toutes  les  batailles, 
tous  les  cooàbats  qui  furent  livrés,  tous  les  cri- 
mesy  toutes  les  atrocités  qui  furent  commis  de 
part  et  d'autre.  Le  sol  de  la  Hongrie,  de  la  Tran- 
sylvanie et  du  Banati'sur  lequel  fumaient  les  dé- 
combres de  villes  et  de  viUages  saccagés,  était 
jonché  de  cadavres  de  soldats,  de  femmes,  de 
vieillards  et  d'enfiyits.  L'Autriche  perdit  peu  k 
peu  tout  le  terrain  qu'elle  avait  conquis  au 
oommeneenent  de  la  campagne,  et  en  avril 
lfi49  la  cause  magyare  triomphait.  Ce  fut  alors 
que  le  cabiset  de  Vienne,  reconnaissant  son 
linpttissaMe  contre  les  vainqueurs  de  Godôlld, 
do  Waitaen  et  de  Nagy-Sarlô  (19  avril),  réclama 
officieUement  l'interveotion  de  la  Russie.  Le 
gouvernement  insurrectionnel,  de  son  côté,  qui 
jusque  vers  le  milieu  du  mois  d'avril  avait  con- 
tiimé  de  pranulguer  des  décréta  au  nom  du  roi 


doaité  ênt  maiaà  de  Heobeial  m  trésor  M  fHden.  Aa 
rattt,  b  BMifrie  •  kaoUncot  ippriNivé  ce  fett,  foe  ftet- 
eath  ■'•  jtBafi  e«  llnteotloo  de  ceclier. 

(1)  Pour  fatre  jager  la  condulle  de  Mr'lûdltchgneU  * 
Pe«th«  U  lant  de  citer  qo  de  tee  déereU  :  •  !•  ToHt  In- 
divtda  qui  sen  takl  porteor  de  n'tuporte  qaelle  ei- 
ptùt  d*tnM  icra  laaiédiatenMt  penda.  t*  Toate  Tille 
«m  TlUefe  dont  plnelcar*  babiteats  attaqueraient  les 
courrlera  et  les  detaehemrntt  de  l'armée  Impériale  aéra 
iMaédIalemeBt  detnut.  S*  Les  aotorttéa  loealea  répos- 
deftt  vu  lear  tête  de  U  tranquillité  publique.  •  —  Quant 
«os  a«ppllcéa  qal  couronnèrent  t'œnrre  dn  cabinet  de 
Vienne,  nous  reavoynna  à  fHUMrt  é»  to  Cmêrtê  4» 
HsufrO,  pnr  M.  F.  MarUa  (Jfanlea,  iSW). 


Ferdinand,  frappa  utt  eoop  dédsif  :  la  déchéance 
de  la  maison  de  Habsbourg  fol  prononcée,  et 
Kossothftit  par  acclamation  nommé  gouverneur^ 
président  de  la  Hongrie  (1). 

Le  premier  soin  du  dictateur  Ait  de  reconsti-* 
tuer  son  ministère  (2)  et  de  reporter  le  siège  du 
gouvernement  à  Pesth  (6  mai),  d'où  il  protesta, 
dans  un  énergique  et  éloquent  manifeste,  contre 
l'intervention  russe.  Mais  le  temps  pressait.  Il  ne 
s'agissait  plus  d'écrire  et  de  discourir,  il  fallait 
agir.  Kossuth,  qui  dès  le  mois  de  Juillet  s'était 
adressé  aux  nations  étrangères,  fit  un  nouvel 
appel  à  la  France  et  à  l'Angleterre.  Sos  tenta- 
tives échouèrent  à  Paris  oorome  à  Londres.  La 
Hongrie  ne  désespéra  pas  encore.  «  Fût-elle  aban* 
donnée  de  tous,  écrivait  Kossuth,  elle  ne  dé- 
clare pas  molDS  devant  Dieu  et  devant  les  hoin- 
mes  qu'elle  ne  cédera  jamais  et  qu'elle  luttera 
jusqu'au  dernier  soupir  pour  la  défense  de  ses 
droits,  u  Cependant,  livrée  aux  attaques  combi- 
nées des  deux  plus  grandes  puissaoces  de  l'Eu- 
rope orientale,  elle  devait  nécessairement  suc- 
comber; elle  ne  recula  devant  aucun  sacrifice; 
elle  fit  des  efforts  héroïques.  Tout  fut  en  vain  ;  le 
cercle  formé  par  les  armées  de  Paskiéwitsch, 
Haynau ,  Nugent  et  Jellachich  se  resserra  de  plus 
en  plus.  Kossutb,  forcé  de  transporter  le  siège  du 
gouvernement  à  Szegedin,  se  préparait  à  une 
hitte  suprême.  «  Je  suis  décidé,  écrivait-il  à  Bem, 
à  défendre  le  pays  jusqu'au  dernier  homme  ;  j'ap- 
pelle tout  le  peuple  aux  armes  »  (3).  Mais  que 
pottvait'il  encore  ?  La  réponse  du  peuple  entier  à 
cet  appel,  les  victoires  remportées  par  Gcergey  et 
Bem  ne  font  que  prolonger  l'agonie  terrible  de 
la  nation  magyare.  Bientôt  Kossuth  est  obligé 
de  quitler  Sxegedin  comme  il  a  quitté  Pestti,  et 
de  chercher  pour  son  gouvernement  compromis 
on  dernier  asile  h  Arad.  U  se  relève  encore  une 
fois  lorsqu'il  apprend  que  Klapka,  poussant  l'en- 
nemi  devant  lui,  est  entré  k  Raab  et  menace 
Vienne;  mais  la  défaite  de  Teroeswar  éteint  ses 


(1)  u  DéeiaraUtm  d^indiptndtaneê  de  la  Hongrie»  tl- 
giiee  par  «  les  magnala  et  représentants  de  la  nation  bon* 
grolse  légalement  convoqués  :  »  le  baron  S.  Perenyl ,  se- 
cond président  de  la  chambre  des  magnats  ;  Paul  Almassj, 
vice-préiddent  de  la  chambre  des  député^  et  âmerleSuc- 
svay.  secrétaire,  contient  en  quatre-vingt-dix  artldes  un 
CKposé  des  griefs  de  la  Hongrie  contre  rAolrlche  et  de 
l'eut  des  affaires,  et  en  qoatreantres  paragraphes  :!•  La 
Hongrie  est  un  État  libre  et  todépendanl;f«  La  maison  de 
Habsbonrg-Lomlne  est  déclarée  déchue  et  exclue  du 
trône  et  exilée  \  V  La  Hongrie  entre  en  alliance  avec 
toutn  les  autres  nations  en  tant  qoe  ses  propres  loto 
•e  seront  pas  Maéea;««  L'assemblée  nationale  établira 
le  mode  du  gouvernement  dana  tontes  ses  parties;  mais 
Jusqu'à  ce  qo'tl  puisse  être  statué  à  cet  égard.  Louis 
Kossutb  est  proclamé  gonvemenr-préaldent,  ebargé  de 
gouverner  le  pays  dans  tonte  son  étendue. 

(9)  Ce  mloUtère  InsurrecUonnel  était  composé  de  : 
B.  Szemere,  Intérieur  ;  Sébast  Vacovtei,  Justice;  F.  Dos- 
check,  finances  ;  M.  Ilorvath,  cultes  :  L.  Ciaoyl,  travaux 
publies  ;  A.  Gmrgey,  guerre* 

(1)  L'appel  au  peuple,  signé  [par  tout  le  ministère  de 
Kosioth,  est  un  des  plus  beaux  monuments  de  Tblstolre 
contemporaine.  Noos  regrettons  de  ne  pouvoir  le 
reproduire,  et  rcoToyons  le  lecteur  aux  Journaux  de 
eeitu  époque. 
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dernières  espérances.  Gœrgey,  que  Kossuth  ac- 
cuse d'avoir  perda  la  Hongrie ,  vient  trouver  le 
dictateor  :  ces  deux  bonimes  ne  peuvent  plus 
s'entendre.  Kossuth  veut  que  l'on  mette  Bem  à  la 
t6te  de  Tannée  et  que  Ton  résiste  jusqu'au  der- 
nier homme;  le  conseil  de  guerre  ayant  r^eté 
cette  proposition  extrême  :  «  Celui-là  seul,  ré- 
pond Kossuth,  qui  a  la  confiance  de  la  majorité 
a  le  droit  de  gouverner;  »  et  il  donne  sa  démis- 
sion, que  la  diète  accepte  en  transférant  le  pou- 
voir dictatorial  k  Gcergey  (il  août  1849). 

Id  se  termine  la  carrière  politique  de  Kossuth, 
une  des  plus  étonnantes  qu'offre  l'histoire  mo- 
derne. C'est  lui  qui  avait  présidé  à  la  tentative  de 
régénération  de  la  Hongrie,  tentative  que  la  dé- 
fection de  Gœrgey  devait  faire  échouer.  Redevena 
simple  citoyen,  l'ex-dictateur  se  rendit  auprès 
de  sa  mère ,  à  Radna ,  et  de  là  à  Lngos.  Dans 
ce  dernier  endroit  il  troava  les  débris  de  l'armée 
vaincue  à  Temeswar,  et  comprit  que  c'en  était  fait 
de  sa  patrie.  Bem ,  dont  le  courage  survivait  à 
l'espérance,  lui  offre  de  venir  le  rejoindre  au 
milieu  de  son  camp;  mais  Kossnth  refuse. 
m  Pour  moi  la  guerre  n'est  pas  un  but ,  mais 
un  moyen  de  sauver  la  patrie,  écrit-il  au  gé- 
néral polonais;  si  je  ne  vois  pas  la  possibilité 
de  me  rapprocher  de  ce  but,  je  ne  veux  pas 
donner  la  main  à  la  continuation  de  la  guerre 
rien  que  pour  la  guerre.  »  Peu  de  temps  après 
il  apprit  l'afTaire  de  Yilagés.  Ce  fut  alors  qu'il 
se  dirigea  vers  la  frontière ,  et  que,  fuyant  la 
vengeance  de  ceux  qu'il  avait  combattus  avec 
tantd'acliamement,  il  alla  demander  l'hospitalité 
à  la  Turquie  (  17  août).  Avant  de  passer  à  l'é- 
tranger, il  adressa  ses  adieux  aux  Hongrois  dans 
un  manifeste  que  nous  voudrions  pouvoir  repro- 
duire, ne  fût-ce  qu'à  cause  de  sa  hante  valeur  lit- 
téraire. 

Retenu  pendant  quelque  temps  à  Widdin  et 
ensuite  à  Schoumia,  Kossuth  fut  plus  tard  in- 
terné à  Kutalua  (Asie  Mineure),  où  sa  femme, 
ses  deux  fils  et  sa  fille  le  rejoignirent  en  février 
1850.  Au  mois  d'août  de  l'année  suivante,  grâce 
à  rintervention  de  l'Angleterre  et  des  États-Unis, 
il  se  rendit  à  Southampton ,  où  il  débarqua  le 
17  octobre.  Londres  et  beaucoup  d'autres  villes  lui 
firent  un  accueil  enthousiaste.  En  novembre  1851 
il  passa  aux  États-Unis  pour  y  faire  de  la  propa- 
gande en  faveur  de  la  Hongrie  ;  ses  discours  eurent 
un  grand  retentissement  et  firent  revivre  l'intérêt 
pour  la  cause  des  Magyares,  mais  ue  produisirent 
pas  l'effet  sur  lequel  il  avait  compté.  Il  retourna 
alors  en  Angleterre  (juin  1852),  où  il  réside  en- 
core aujourd'hui.  Kossnth  est  pauvre,  et  gagne 
sa  vie  en  faisant  des  cours  publics  (  pt^lic  ûc' 
tures).  Les  Anglais  admirent  la  pureté  a^ec la- 
quelle il  parie  leur  langue.  A  l'occasion  de  la  ré- 
volte de  Milan,  il  a  adressé  une  proclamation  aux 
soldats  hongrois.  Durant  la  guerre  contre  la 
Russie,  son  intérêt  aux  afTaires  politiques  s'est 
traduit  en  quelques  discours  remarquables,  qui 
ont  été  publiés  plusieurs  fois  :  SeUcl  Speechesof 


EautUhf  eondentated  andabridged  wiihKoS" 
suth's  express  sanction  by  F.  W,  Newman; 
Londres,  1853, in-8'';  —  Authentic  Report  of 
Kossuth* s  Speeehes  on  the  warin  the  Sast  at 
She/fUld  and  NoUingham  published  by  him- 
self;  Londres,  1854,  in-8®.  Une  édition  alle- 
mande de  ses  oeuvres  choisies  a  paru  à  Leipzig, 
en  3  vol.  sous  le  titre  de  Qesammelte  Werke 
(  1852-1855  ).  Rodolphe  Luwac. 

Honi,  IfOuli  KoMtuih;  Leipilf,  IMl,  f  Tol.  —  Sse- 
nere,  L,  BatthfiuU,  Oœrçêg  und  X9iS¥tk  ;  Hambourg, 
isn.  -  Lt  National,  1848  et  1849.  —  Le  McntUur  uni- 
ventU.  1848-1849.  -  Madime  de  Bary,  Sotuenin  H  Ré' 
du  de»  eampagtui  SjtuMeh$;  Parti,  isn.  -  JTotfMt* 
«011  Hn/Êm  Ongam  ;  Leipsliti  1884.  —  Kouuth  nach  dêr 
Capitulation  von  P^Uago»,  seine  Fluckt  nach  der 
TOrkei  und  sein  jéttfeuthaU  alldort  ;  Welmar.  iUt,  — 
Kossuth  in  Bngland,  BeUraege  sur  Geschiekte  Zêtt; 
GrtmiDa,  l8fi.  —  Kossuth  in  Bngiand  und  sein»  Rede» 
vor  dem  Britischen  Folke  i  Braoswlck,  1881.  —  I7ii- 
çam's  politisehe  Charaeterê;  Mayence,  1881.  —  Adlcr- 
ttcin,  JrcModeswsgarisehen  Ministeriums;  AlUBboorf 
18S1,  S  Tol.—  Adlerttela.  Chronoloçisckes  Taç^uchder 
magpansehen  Hsooiution;  vteooe.  1881,  S  voL  —  Cor- 
respondenee  relative  to  the  aSfairs  qf  Uunçdrf  ;  I<oo- 
drea,  18411849.  —  Ocerffei.  Metn  Lsben  uwi  fTirkm  to 
Vngam  ;  Leipiig,  18SI,  i  toI.  —  KJapka,  Jf«MO<r<ii  ; 
Ulpxtff.  1880.  —  KUpka,  Der  Nationaltrieç  in  Vnçam 
und  Siebenbarçen;  Ibid.,  1881.  t  vol.  —  Korn,  Neueste 
Chronik  der  Maggaren  ;  Hambovrgi  iSll,  f  voL  —  Sxe- 
mere,  PoUtisehe  CharaJderslU*%en^  Haaibonrg,  18IS.  — 
FéUi  Martm,  Guerre  de  Hongrie  en  1848  «f  1949  ;  Nantea, 
1880.  —  jLudwif  Kossuth,  Dietator  von  Ungam  ;  Mana- 
heln,  1849.  ~  O.  Fddél,  Der  Krieg  In  Vnçamx  Mami- 
beln,  1848. 

K08TBA  BER  LUC2A,  phUosophe  Chrétien,  ori- 
ginaire d'Héliopolis  en  Syrie ,  vivait  vere  l'an  de 
l'hégire  250  f864  de  J.-C.  ),  sous  les  khalyfes  ab- 
bassidesMottiavakel,  Mostanser,  Mostain-Billah, 
Motaz,  Mothadi-Billah  et  Mothamed-BUlah. 
Abonifarage  place  sa  mort  vers  l'an  de  l'hégire 
276  (890)  et  Casiri  vers  250  (864).  Isaae  ben- 
Maharaad  Alroodim,  qui  nous  apprend  que  la 
tombe  de  Kostha  fut,  comme  celle  des  rois, 
recouverte  d'un  dôme,  le  met  au-dessos  des 
meilleurs  écrivains  pour  la  concision  du  style, 
l'énergie  et  la  richesse  des  pensées.  Kostha  coa- 
naissait  à  fond  l'arithmétique ,  la  géométrie,  l'as- 
tronomie, la  musique,  la  philosophie  et  la  méde- 
cine. Au  rapport  de  Casiri,  il  écrivait  l'arabe  avec 
beaucoup  d'élégance,  et  se  perfectionna  dans  la 
connaissance  du  grec  pendant  un  voyage  qu'il 
fit  à  Constantinople  et  dans  l'Asie  Mineure.  Il 
rapporta  de  ce  pèlerinage  littéraire  et  scientifique 
un  grand  nombre  de  manuscrits.  A  son  retour 
en  Syrie,  il  fut  appelé  à  Bagdad  pour  traduire  en 
arabe  les  ouvrages  grecs  des  États  musuknans. 
Il  se  retira  ensuite  dans  l'Arménie,  où  il  mourut 
Kostha  ben-Loca  a  composé  un  grand  noml»« 
d'ouvrages  remarquables,  parmi  lesquels  on 
doit  citer  :  Isagoge  in  Geometrianif  sous  forme 
de  dialogue-,  —  Isagoge  in  Astronomiam;  — 
De  Anima  et  Spiritus  Discrimine;  —  De 
Quatuor  Qualitalibus,  lib.  lY;  —De  Specu- 
lis  ustivis;  —  De  Ponderibus  et  Mensuris; 
—  De  Politico  Regimine;  —  De  Morte  ino- 
pinata  ;  —  De  Alimentis  ;  —  De  Alimentorum 
Ratione  ;  —  De  Morbcrum  Crisi  ;  —  De  Elliic- 
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jwfn  ^iffridktêtiiÊ39ut4Mmêai-^  De  Àttuioa  ; 
iMogoge  in  Diakciicom  ;  —  JHseriptio  SpUx- 
r»  Cœkstiti-^  BxpoiUio  Dogmatvm  gra- 
eorum  fkilHophonimi  —  i>UAcuUat9s  ^ux 
mpud  Eueiidêm  œeurrunt  ;  -^  de  IkUnHs  ;  *- 
Hortuê  Délickarumf  Hu  de  ehronoitfgU  liber; 
«—  àrUhmeiicm  Probkmata  ;  --  De  Groeomm 
PMosophorum  inventés  et  Seetit;  —  liber 
apolcgeiieui  odverwus  Librum  astrologi  Aba 
J$xdeMahomeUapo$tol(itu  et  Prophetia,  Les 
IffiMîpaax  oaYTBgcê  qoll  t  tFftdinto  sont  s  un 
traité  de  Taoteor  grec  Ckisthas  sor  Fagrienl- 
tare  ;  mais  la  Tersion  de  Kostba ,  suivant  d*Her- 
belot,  est  moÎDS  estimée  des  éradits  que  celle 
de  Sergins;  —  les  commentaires  â* Alexandre 
d:'AphrodUU  sur  les  Unes  IV»  T,  TU  et  TIII 
d^Aristete  De  Ph^tiea  AuêctUtatione  ;  —  un 
onrrage  d'AotoNens  sur  rastrooomie  ;  —  le  »a- 
ruleus  d*Héron  d'Alexandrie,  ouvrage  dont  la 
version  arabe  se  trouve  à  la  bibliothèque  de 
Leyde,  mais  dont  l'origMial  grec  n'existe  plus; 
—  les  Aphoris$nes  d^ffippoerate.  Kostba  ben- 
IjMAt  Yoesius  et  Fabricius  pensent  que  les 
Aphûritmes  ne  sont  que  des  ektraits  des  écrits 
d'Hippoorate  recoeHIls  et  mis  en  ordre  par  qttèl« 
qne  médecin.  F.*X.  Tsssier, 

Cafirl,  BibUoa.  jtrab.'BUpon,»  L  f ,  S«,  419.  4M.  > 
I/Herb«lot,  BibtMhèque  OrimtaU,  p.  m.  -  Gerardoi 
Joannes  VoMtiu,  lib.  De  PhUùtopMa,  p.  S.  —  Pabiicint, 
BiblMhtca  Crmea,  ilb.  II,  8M. 

KOSTKor  {BrmiUItantiûiteh),  po^  msse, 
né  TtfTS  le  milieo  du  siècle  dernier,  dans  le  goii- 
Temement  de  Tlatka,  mort  le  9  décembre  1796, 
était  fils  d'un  paysan  de  la  couronne.  Do  sémi- 
naire de  sa  province  il  entra  dans  l'université 
de  Moscou ,  en  sortit  bachelier,  et  parvint  au 
grade  de  secrétaire  de  province.  Il  a  composé  un 
grand  nombre  de  pièces,  réunies  en  deux  TOlumes 
en  1802  ;  mais  c'est  surtout  dans  la  traduction 
qu'il  a  excellé.  On  lui  doit  en  ce  genre,  auquel 
une  littérature  naissante  est  obligée  d*abonf  de 
s'appliquer  :  VAne  d'Or  d'Apulée;  Moscou, 
1781  ;  —  les  xto  premiers  chants  de  V Iliade; 
Saint-Pétersbourg,  1787  ;  —  Ossian,  etc.  A.  6. 

Gretfh,  Opit  Utorii  rouskoi  tUeratauri, 
KOSZEfiJ.  Foy,  GlSBXfi. 

K.OTAy  général  chinois,  fut  chargé  par  l'empe- 
reur Uiao-tsong  de  reconquérir  le  Tong-king, 
en  107  &.  Le  prince  de  ce  pays,  Likienté,  après 
^voir  secoué  le  joug  de  la  Chine,  était  entré  à  main 
année  dans  les  provinces  de  Kuang-tong  et  de 
Kuangosi,  mettant  tout  à  feu  et  à  sang.  Pour  se 
Tanger  d'un  si  sanglant  outrage,  l'empereur  fit 
assembler  une  année  de  80,000  hommes  sons  les 
ordres  du  général  Kota,  et  pria  les  rois  du  Cam- 
boge  et  de  la  Cochinchine  d'envoyer  quelques  trou- 
pes poor  iUre  diversion  dans  le  Tong-king.  KoCa 
ne  perdit  point  de  temps  ;  il  se  mit  en  marche. 
Arrivé  snr  lesUmites  du  Knang-ei  et  du  Tong-king, 
il  prit  sea  dispositions  pour  attaquer  Tannée  en- 
naniCL  La  bataille  fut  livrée  près  du  fleuve  Fou- 
léang-kiang.  Les  Tonkinois  furent  taillés  en  piè- 
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ces,  et  le  -fila. de  Likienlé  périt  dans  ki  mêlée. 
Kota  ne  pwfitA  pas  de  sa  victoire.  Il  n'osa  for- 
cer te  passage  du  fleuve*.  V^^ant  son  armée  dé- 
cnnée  par  les  maladies,  il  se  oontenta  de  pren- 
dra la  ville  de  Kuang-yven  et  quelques  autres 
places.  Lykienlé  demanda  et  obtint  la  paix.  11 
conaentit  à  payer  tribut  k  la  Chine,  rendit  les 
prisonniers  ehnais  et  les  villes  de  Kin->tchéou , 
Lien-tcbéou  at  Nan-nin-fon,  dont  il  s'était  rendu 
maître.  L'empereur,  de  son  o6ln,  fit  grâce  à 
Lykienlé,  et  consentit  à  lui  restituer  les  places 
du  Tang-king  prises  par  Kota.  On  régla  en  même 
temps  les  limites  de  ce  royaume  et  de  la  Chine. 
Ainsi  fut  terminée  l'expédition  de  Kota. 

F.-X.  T. 
AM  Remvut,  Métange»  JMotiqustt  L—  La  BiiMcbére, 
yotêee  «MT  le  TongUng.  —  Uttres  édifiantes ,  t.  XVI. 

kotaIbah  (/6;i),  célèbre  capitaine  arabe, 
mort  l'an  de  l'h^ire  97  (716  de  J.-C).  Fils  de 
Mouslem-al-Bahely,  il  fut  un  des  héros  qui,  par 
leurs  exploits  et  leurs  conquêtes,  illustrèrent  le 
khalifat  de  Walid  I"*".  Établi  gouverneur  du 
Khoraçan  en  85  (  704  de  J.-C. },  par  le  fameux 
Hedjadj,  il  entreprit  la  conquête  des  vastes  con- 
trées qui  s*étendent  de  la  Perse  à  la  Chine,  et 
qui  étaient  alors  occupées  par  les  Tartares,  tri- 
butaires du  Céleste  Empire.  Laissant  un  lieute- 
nant à  Mérou ,  sa  capitale,  il  tente  d'abord  le 
passage  do  Djihoun  (Oxus),  à  Bokhara,  qoll 
trouve  en  état  de  lui  résister  longtemps.  Alors 
Kotaïbah  nse  d'un  stratagème  ;  il  laisse  quelques 
troupes  pour  tromper  l'ennemi,  va  secrètement 
soumettre  les  princes  de  Balk  et  de  Tlialecan,  et 
traverse  le  Djihoun  à  Termed.  Après  être  entré 
sans  obstacle  et  sans  perte  dans  le  Mawarennalir, 
il  s'empare  de  Saganian,et  remporte  en  87  (706), 
sur  les  Turcs,  une  victoire  éclatante,  qui  le  rend 
maître  de  Baïkend  et  de  Bokliora.  La  perfidie 
des  hatiitants  de  cette  dernière  ville,  qui  massa- 
crent la  garnison  musulmane,  attire  sur  eux  la 
colère  du  vainqueur.  Kotaïbah  fait  passer  au 
fil  de  l'épée  tous  les  hommes  en  état  de  porter 
les  armes,  réduit  en  esclavage  les  femmes  et  les 
enfants,  et  rentre  dans  son  {gouvernement  avec 
unbutin  considérable.  L'année  suivante,  88  (707), 
une  armée  de  200,000  Turcs  et  Chinois,  con- 
duite par  TeghabouD,  neveu  de  l'empereur  de 
la  Chine  y  Tchong-tsong ,  étant  venue  attaquer 
le  Khoraçan ,  Kotaïbah  la  défit  et  la  mit  en  dé- 
route complète.  Mais  pendant  qu'il  vole  en  Armé- 
nie au  secours  de  Moslemah,  fk*ère  do  kha- 
life Walid  I'%  Naî7.ek^  roi  du  Thalecan,  profite 
de  son  éloignement  pour  tenter  de  recouvrer 
son  indépendance.  Ce  généreux  effort  pour  la 
liberté  de  sa  patrie  ne  servît  qu'à  précipiter 
sa  ruine.  Kotaïbah,  de  retour,  s'empara  de  la 
personne  de  Saûsek ,  et  lui  fit  trancher  la  tête. 
Kech,  Nakhebeh  et  plusieurs  autres  places  im- 
portantes tombèrent  au  pouvoir  du  vainqueur. 
La  Transoxane  soumise,  Kotaïbah  envahit  le 
Kharizme,  l'an  de  l'hégire  92  (711),  dans  le  même 
temps  que  Tarik  arlwralt  en  Espagne  le  crois- 
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sant  Tictorieax.  Après  une  résistance  énergique, 
le  roi  Djougharafut  yaincu,  et  soumis  à  un  tribut 
annuel  de  2,000,000  de  dinars  et  de  3,000  esclaves. 
L'année  suivante,  le  khan  des  Turcs,  Mangourek, 
assiégé  dans  Samarcande ,  conserva  la  vie  et  la 
couronne  aux  mêmes  conditions.  Kolaîbah  revint 
à  Mérou  avec  des  richesses  immenses.  Dans  une 
troisième  campagne  il  franchit  le  Sihoun  (  Jaxarte), 
et  il  avait  déjà  pénétré  jusqu'à  Ferghanah  et  Tac- 
kend  lorsque  la  mort  d'Hedjadj  et  du  klialife 
Walid  le  rappela  dans  le  Khoraçan,  en  715.  Après 
avoir  soutenu  quelque  temps  les  droits  d'Abdel- 
Aziz,  fils  de  Walid  1»,  Kotaïbah  fut  obligé  de 
reconnaître  le  khalife  Soliman ,  oncle  du  jeune 
prince ,  en  faveur  duquel  l'empire  venait  de  se 
prononcer  ;  et  pour  effacer,  par  l'éclat  de  ses 
-victoires,  le  souvenir  de  sa  première  opposition, 
il  poussa  les  conquêtes  de  l'islamisme  jusqu'au 
Kachgar  et  même  jusqu'à  la  Cliine ,  si  l'on  en 
croit  Aboulféda.  Mais  ici  finit  la  gloire  de  Ko- 
taïbah. La  reste  de  sa  vie  ne  fut  plus  qu'une  ré- 
bellion continuelle ,  dont  les  bontés  du  khalyfe 
ne  purent  triompher  qu'un  instant.  A  la  tin  Ko- 
taïbah s'étant  révolté  ouvertement,  fut  <)éfait  et 
mis  en  pièces .  F .  >  X  T. 

Abouiréda,  yinnales  Mostemici.  —  Khondemyr,  Khe- 
lassat  alÂkbhar,  —  FcrIchUt,  Histoire  de  Vélévation 
du  pouvoir  imuulman  dans  l'Inde.  —  Malcolm.  Hiit. 
de  la  Perse.  —  De  Gnigncs,  Histoire  des  Huns.—  Pau- 
Ihler,  Chine  {Univers  pittoresque) ,  p.  810 

KOTCHOUBÉI  {Vasili-L€onticvitch)f  servi- 
teur du  tzar  Pierre  I*"",  décapité  à  Borchtcha 
gorka,  le  14  juillet  1708.  Descendant  des  khans 
de  Crimée ,  il  est  célèbre  dans  les  annales  de 
la  Petite-Russie  par  sa  fidélité  à  Pierre  i**",  qui 
ne  lui  yalut  que  des  tortures  et  la  mort.  Kot- 
choubéi  crut  devoir  prévenir  son  souverain  de 
la  trahison  que  méditait  Mazeppa.  Occupé  ail- 
leurs, le  tzar  chargea  ses  ministres  Golovkin  et 
Chafirof  d'instruire  cette  affaire  ;  ceux-ci  com- 
mencèrent à  soumettre  Kotchoubéi  à  la  question, 
et  lorsque  la  douleur  força  l'infortuné  vieillard 
à  rétracter  sa  dénonciation,  ces  juges,  également 
faits  pour  tromper  et  être  trompés,  le  renvoyè- 
rent à  Mazeppa,  qui  lui  fit  trancher  la  tête,  non 
sans  l'avoir  préalablement  flagellé.  Bientôt  après, 
le  fameux  hetman  fut  à  son  tour  supplicié; 
Pierre  l"  reconnut  alors  solennellement,  mais 
un  peu  tard ,  l'intégrité  de  son  vieux  serviteur, 
fondateur  illustre  d'une  des  familles  actuelle- 
ment les  plus  considérables  de  l'empire  russe. 

pce  A.  G— N. 

Histoire  de  la  Petite  Btissie,  par  BanUch-KameDsU. 

KOTCHOUBéi  (Le  prince  Victor- Pavlo- 
viich  ),  diplomate  russe,  arrière-petit-fils  du  pré- 
cédent, né  dans  la  Petite-Russie,  en  1768,  mort 
à  Moscou,  le  2  juin  1834.  Il  était  ministre  de  l'im- 
pératrice Catherine  à  Oonstantinople.  L'empe- 
reur Paul  le  nomma  son  vice-chancelier  (1798), 
et  l'éleva  à  la  dignité  de  comte  (1799).  Ami  par- 
ticulier de  l'empereur  Alexandre,  Kotchoubéi 
fut,  sous  son  rèii^ne,  à  deux  reprises  ministre  de 
rintérionr,  de  1802  à  1807  et  en  1819.  L'empe- 


reur Nieolas  le  plaça  à  ki  télé  èi  omà\ 
l'empire  (  1827  ),  le  créa  prince  (  lS3l)<ti 
celier  deux  mois  avant  sa  mort.  Le  prino' 
tor  Kotchoubéi  a  laissé  quatre  fils  et  ope  I 
la  comtesse  Alexandre  Strogonof. 

Pa  A.  G. 
Sbornik,  JTfi.  Dotooroukago,  IV,  as.  —  Mat»  i 
Kammskago,   -   i/JktiUe  du  ilTord,  1SS«,  b* 
j4vénement  au  trône  de  Fempereur  gieîitts 
le  baron  Korf  ;  ParH,  18t7. 

KOTHB*  ED-DTJI.  Foy.    COTHB  UHin. 

KOTHOUB  BB-DTll  AIBBK.  VWf. 
OOL-DiBN-AÏBECI. 

ROTHOUZ  (  Mahmoud-Saif  ed'Dfi^ 
Modhaffer)y  troisième  sultan d'Égjpte de I 
nastie  des  Mameluks  Baharites,  prodanéi 
le  17  dzoulcaada  657  (5  novembre  ilâSâi] 
mort  le  17  dzoulcaada  658  (  24  octobre  11 
Ce  prince,  que  Guillaume  de  Tripoli  appdiil 
Melehenal  et  Saïfed'  Dtfn  Cocas,  ébÀi 
sa  mère  du  brave  et  malheareox  Djélal  edn 
dernier  sultan  du  Kharizme.  Fris  par 
tares,  yendn  à  Damas ,  puis  conduit  an 
fut  esclave  d'Aïbek,  premier  sultan 
s'éleva  au  milieu  des  révolutions  qui 
tèrent  l'avènement  des  premiers  soav< 
meluks  ;  et  il  était  parvenu  à  la  dtgoilé 
quand  on  apprit  que  les  HofSPl^  maître r 
dad,  avaient,  sous  la  conduite  d'Houla(^| 
nétré  en  Syrie  et  menaçaient  TÉgyptef^'G 
chaîne  irruptioq.  Kolhouz  profite  des 
d'une  minorité  orageuse  et  de  la  terreur  i 
par  l'approche  des  Tartares  pour  reon 
sultan  Kour  ed-Din-Ali,  en  octobre  i2à9,| 
faire  enfermer  dans  le  sérail.  Vu  muis 
17  dzoulcaada  667  (ô  nov.  1259),  ilcstpf 
sultan  d'Egypte.  Pour  justifier  son  o.<i 
représente  aux  éinir.^  mécontenta  Vint 
Nour  ed-Din ,  les  dan^^ers  de  la  patrie,  «1 
cessité  de  mettre  à  la  tôte  du   gouTf 
un  homme  capable  de  commander  les 
Cependant   les  Tartarcs   s'étaient  cm{ 
Damas,  d'Alep  et  de  plusieurs  autrei 
importantes  de  la  Syrie.  Kotliouz,  apré^ 
enfermé  à  Damiette  le  sultan  détrôné  et  Sdil 
et  après  avoir  à  grand'peine  décidé  les 
l'accompagner,  marche  à  la  rencontre 
gols.  Houlagon,  contraint  de  partir  pour  IX 
avait  laissé  en  Syrie  deux  génénux, 
dans  Alep  et  Béider  à  Damas.  L'anaéel 
gole  et  Tarmée  égyptienne  se  renooDt 
d'Ain  Djaloot,  le  25  ramadhan  668  (sefli 
Kotiiouz  défit  les  Tartares,  tua  de  sa 
main  leur  chef  Ketboga  et  les  pounui^^j 
Béyssan,  près  du  lac  de  Tibériade,oàil 
leur  déroute.  Cette  défaite  fit  perdre  aai 
leurs  conquêtes  en  Syrie.  Suivant  Gnfll 
Tripoli,  après  la  victoire  de  Tikéfiade,! 
Bibars  aurait  pressé  le  sultan  de      ' 
guerre  aux  Francs  et  d'aller  mettre  le 
vaut  Saint-Jean-d'Acre.  Kotbooz  aarail 
alléguant  les  traités  coodos  avw  les 
Mais  le  prince  égyptien  s'aliéna  satonl 
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doutabki  éoifr  ea  le  fruàtnmt  du  giMiyerneineiit 
d'Aiep,  qu'il  lui  avait  prorais  pour  réoompenéa 
de  aea  aerrices.  Le  menrtvier  da  sultaa  Malek 
el-Moadam  se  vengea  par  la  mort  de  KothoDZ, 
qu'il  assassina  k  la  cbasse,  le  17  dxoulcaada  658 
(  34  octob.  1260).  Eiieare  tout  oouvert  du  sang 
de  sa  victime,  Bibars  se  présente  au  vizir.  Ce- 
lui-ci demande  qui  a  tnéle  sullan.  «  C'est  moit  » 
répond  fièrement  Biban.  «  Régnez  donc  à  sa 
place  u,  dit  aussitM  le  viiir.  F*-X.  T. 

Aboulléda.  jibrégé  d#  FHiiMrt  dm  Geitre  kumakL  — 
Abouiniabasseo,  Lîvrê  de»  ÊMlet  respimdissanteg,  rêta^ 
tivenunt  aux  rois  ^Égypie.  —  ScbaH,  Traité  det  Vertus 
teerètei  de  Miban,  —  Mafcriil,  DraUé  de  la  M<ntt0  qui 
mitie  a  !#  connamtmce  dt$  dynatUê*  royaUt.  —  OÙ»* 
Iremére ,  Histoire  de*  Mamétula  d'ÉçppU,  -  Micbaud- 
Histoire  des  Croisades,  t.  V. 

KOTHEOB   (Mohammed  ben  -  Ahmed  al- 

Mnssayer),  poëte  arabe,  né  à  Bassora,  dans  le 

deuxième  siècle  de  Thégire,  mort  en  206  (  821  de 

J.-C.  )•    Son  amour  de  Tétude,  son  ardeur  à 

chercher  et  à   poursuivre  tout  ce  qui  pouvait 

orner  son  espiit,  la  turbulence  et  Tactivité  de  sou 

caractère  le  firent  surnommer  Kothrob,  qui  se 

dit  en  arabe  des  esprits  fbtlets  et  de  ces  insectes 

qu'on  voit  toujours  en  mouvement  à  la  surface 

de  Teau.  11  eut  [jour  uialtre  Sy bouyeh,  Tun  des  pins 

C4'*lèbres  grammairiens  arabes.  On  a  de  Kothrob 

un  poëme  intitulé  Alvtotsalels^  que  l'on  trouvée 

la  Bibliothèouo  Impériale^  et  dont  Gotias  s'est  servi 

dans  son  dictionnaire  arabe-latin.  Dans  chaque 

vers  l'auteur  emploie  un  mot  arabe  susceptible, 

suivant  la  prononciation ,  de  trois  significations 

dilTérentes;  —  Ossoul  al-addhah,  ou  racines  des 

mots  qui  ont  deux  acceptions  contraires.  F.-X.  Ti 

Macrizl,  Chrestomathie  Arabe.  —  Aboulféda,  AnneUes 
Moslesmi. 

KOTHUAL  (  Yousouph  ),  général  kharizmien , 
mort  en  1072.  Apràs  avoir  terminé  glorieuse- 
ment la  conquête  de  la  Géorgie ,  Alp-Arslan  se 
dirigeait  vers  leTnrkestan,  à  la  tête  d'une  armée 
de  200,000  cavaliers,  lorsqu'il  s'arrêta  à  faire  ie 
siège  de  la  forteresse  de  Bantem,  que  comman- 
dait Kothual.  C'était  un  homme  intrépide  :  il  op- 
posa à  l'ennemi  une  résistance  héroïque  pendant 
plusieurs  jours.  Mais  il  fallut  eéder  au  nombre,  et 
la  place  tomba  au  pouvoir  des  Turcs.  Kothnal 
fut  pris,  conduit  devant  le  sultan,  et  condamné 
à  être  êcartelé  vif.  Ak>rs,  dans  l'accès  du  déses- 
poir, il  tira  un  poignard ,  et  s'avança  pour  frap- 
per Alp-Arslan.  Ce  prince,  confiant  dans  son 
adresse  à  tirer  de  l'arc,  défendit  de  l'arrêter,  et 
voulut  loi-même  loi  lancer  une  flèche.  Mais  il 
manqua  son  coup ,  et  Kothnal ,  transporté  de  fu- 
reur lui  ptongea  son  poignard  dans  le  sein,  et 
tomba  lui-même  percé  de  mille  coups,  en  1072. 

F.-X.  T. 

Lacrohc,  An.  Orient.,  parUe  1.  —  Bro«set,  Histoire  de 
Géorgie.  —  l)e  Guignes,  Histoire  des  Huns,  t.  III. 

KOTLt'K-TVRKHAM-AGA ,  princesse  mon- 
gole, morte  l'an  de  i'égire  785  (  1383  de  J.-C). 
Sesnr  de  Tamerlan,  elle  lui  fut  d'un  grand  seoours 
dans  l'administration  de  ses  vastes  États,  le 
rendit  clément  envers  les  vaincus,  et  releva  son 


courage  dans  l'adversité.  Kn  1361,  Tamerlan, 
inconsolable  de  la  perte  de  sa  ûHe  unique,  Akia 
Beghi.  laissait  l'ennemi  battre  ses  généraux  et 
envaldr  ses  provinoes.  Kotlnk  fortifia  l'&me  du 
conquérant,  en  l^engageantà  assurer,  par  de  nou- 
velles victoires ,  la  tranquillité  de  ses  sujets  et 
la  prospérité  de  son  empire.  Tamerlan  perdit 
en  1383  sa  femme  Dilchaa-Ag4  et  sa  sœur  Kot- 
lok.  Cette  dernière  princesse  était  aimée  des 
peuples,  à  cause  de  sa  bonté  et  de  sa  libéralité. 
Elle  fonda  des  hôpitaux ,  des  monastères ,  des 
collèges  et  plusieurs  autres  monuments  d^utilité 
publique.  Elle  s'efTorcait  de  réparer  les  maux 
causés  par  l'ambition  de  son  frère.  C'était  l'ange 
de  la  paix  à  côté  de  l'au^  4e  la  destruction. 

F.-X.  T. 

Hanmar*  Uistbire  des  MoqoIs,  —  Oe  QMlgntt,  Histoire 
des  Huns,  |iv-  V,  p.  9,is,  is. 

|io-TSON<i-TAO ,  célèbre  ministre  chinois, 
mort  en  926,  prépara  et  conserva  le  trône  au 
prince  de  Tcin,  qui  fonda  la  dynastie  des  Héou- 
tang,  et  prit,  h  son  avènement,  le  nom  de 
Tchouang-tsoug  (923).  Pour  résister  aux  Léang, 
alors  les  ennemis  les  plus  redoptables  de  la  nou- 
velle dynastie,  Ko-tsong-tao,  nommé  premier 
ministre,  conseilla  à  rempereur  de  hfttir  un  fort 
près  de  Po-tchéon,  et  par  son  habileté  et  son  cou- 
rage protégea  la  ville  et  les  travailleurs  contre 
les  attaques  réitérées  du  général  Ouang-yen- 
tchan)^,  le  pins  grand  Iwmme  de  gqerre  qu'il  y 
eût  alors  en  Chine.  Apprenant  que  la  ville  de 
Taléang ,  où  résidait  Moti ,  empereur  de  la  dy- 
nastie des  liéang,  était  dépoorvue  de  troupes, 
il  dit  à  Tdiuang-tsong  :  «  Le  TIennom  livre  Ta- 
léang, puisqu'elle  est  sans  défense  :  devez-vous 
hésiter  de  vous  en  rendre  maître  ?»  La  ville 
fut  prise,  et  la  mort  de  Moti  acheva  la  ruine  de  sa 
famille,  en  934.  L'empereur, par  reconnaissance, 
offrit  le  gouvernement  de  Taleang  à  Ko-tsong- 
tao,  qui  le  refusa.  La  sécurité  dontTchuang- 
tsottg  était  redevable  à  Ko-tsong-tao  prépara  la 
chute  de  ce  ministre.  N'ayant  plus  d'ennemis  à 
craindre,  l'empereur  s'entoura  de  musiciens  et 
d'histrions,  et  se  montra  moins  disposé  à  suivre  les 
conseils  de  Ko-tsong-tao.  Q^t  ainsi  que,  malgré 
ce  ministre,  il  dispos  d'un  des  meilleurs  gouver- 
nements en  faveur  d'un  comédien,  et  fit  cons- 
truire à  Tchang-ngan  un  édifice  somptueux,  vé- 
ritable insulte  à  la  misère  publique.  Pour  perdre 
le  premier  ministre,  il  ne  manquait  plus  aux 
nouveaux  favoris  de  Tchuang-tsoog  qu'une  oc- 
casion, qui  ne  tarda  pas  à  se  présenter.  Envoyé 
avec  Likiki,  prince  de  Ouéi  et  fils  de  l'empereur, 
pour  étouffer  la  rébellion  des  princes  de  Chou 
et  de  Ou,  qui  refusaient  de  reconnaître  l'auto- 
rité de  Tchouang-tsong,  Ko-tsong-tao  termina  en 
soixante-dix  jours  la  conquête  de  cette  princi- 
pauté (925).  Mais  de  nouvelles  révolutions  l'ayant 
forcé  de  prolonger  son  séjour  dans  ce  pays ,  les 
eunuques  du  palais  se  servirent  de  ce  prétexte 
pour  l'accuser  auprès  de  l'empereur  d'ambition  ot 
d'indépendance.  Ko-tsong-tao  et  ses  enfants  Tu- 
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rent  mis  à  mort.  Cette  exécation  exaspéra  Tar- 

mée,  et  causa  plosienrs  révoltes,  qui  finirent  par 

détrôner  Tchoangtsong.         F.-X.  Tbssier. 

Tchu^l,  Tkoutmi/'kkuk-lanQ'-mou,  -  Mailla .  HUtobrê 
générale  dé  la  CMiw,  tom.  VU.  —  Les  mtssioDDaIres  de 
Pékta,  Mémolre9^vfWênuaU  lu  CMnoU.  —  Groaler,  A0«* 
cription  générale  de  ta  Chine. 

liOTTBE  (Christophe)  ^  visionnaire  allemand, 
né  en  1585,  à  Sprottan  (Silésie),  mort  en  1047,  en 
Lusace.  Ses  visions  ootnmeooèrent  en  1616, 
bientôt  suivies  d'extases  et  de  songes  prophé- 
tiques. Il  acquit  une  telle  réputation  que  plusieurs 
princes  Tattirèrent  à  leur  cour.  Comme  la  plu- 
part de  ses  prédictions  n*annonçalent  que  des 
malheurs  pour  la  maison  d'Autriche ,  on  se  saisit 
de  sa  personne ,  on  Texposa  au  pilori  et  on  le 
bannit  du  pays  comme  un  imposteur  séditieux. 
U  se  rendit  fort  suspect  d'avoir  été  l'instrument 
des  partis  politiques.  Ses  prophéties,  démenties 
par  les  événements,  furent  publiées  par  Come- 
nius,  sous  le  titre  :  Lux  in  tenebris;  Amster- 
dam, 1657  :  ce  livre,  dont  un  Spilome  parut  en 
1660,  contient  aussi  des  révélations  de  Christine 
Poniatovia  et  de  Nicolas  Drabiclos.  P.  L— y. 

Bayle.  Dlet,  Hitt.  et  CfiUqw.  —  JOcber.  Gelehrten- 

KOTWA.  Voy,  CmoR  (/ean  ). 

KOTZBBOB  (Augtute'Frédérie'Ferdinand 
db),  le  plus  fécond  des  auteurs  dramatiques  al- 
lemands, né  à  Weimar,  le  3  mai  1761,  tué  à 
Mannheim,  par  l'étudiant  Chartes  Sand,  le  23  mars 
1819.  Enfant  précoce,  il  manifesta  dès  l'âge  de 
six  ans  sa  vocation  littéraire  par  de  petits  essais 
poétiques.  Ces  dispositions  se  développèrent  au 
gymnase  de  sa  ville  natale,  sous  la  direction  du 
professeur  M usœus,  et  à  l'ftgo  de  seiie  ans  il  se 
rendit  à  l'université  de  téna  pour  y  étudier  le 
droit.  Une  de  ses  sœurs  étant  mariée  à  Dois- 
bourg,  Kotzebue  passa  quelque  temps  à  l'univer- 
sité de  cette  ville;  mais  en  1779  il  revint  à  léna. 
Quoiqu'il  y  suivit  ses  oours  avec  assiduité,  il  ne 
négligea  point  les  belles-lettres,  et  composa  plu- 
sieurs pièces  dramatiques,  qui  furent  représentées 
à  léna  sur  on  théâtre  d'amateurs  et  très-favora- 
blement accueillies.  Ces  premiers  succès  exer- 
cèrent une  grande  influence  sur  la  direction  que 
prit  dans  la  suite  le  talent  littéraire  de  Kotze- 
bue. Rentré  au  sein  de  sa  famille  avec  le  titre 
d'avocat,  il  ne  se  borna  pas  à  l'exercice  de  la 
jurisprudence  :  il  commença  dès  cette  époque 
la  publication  de  cette  série  d'ouvrages  qui , 
au  bout  de  trente  ans,  l'ont  fait  assimiler  à 
Hans  Sachs,  le  plus  fécond  des  écrivains  ger- 
maniques. 

En  1781,  l'ambassadeur  de  la  cour  de  Prusse 
en  Russie,  le  comte  deGœrtz,  procura  à  Kotzebue 
une  place  de  secrétaire  auprès  du  baron  Bawr, 
gouverneur  général  de  Saint-Pétersbourg,  lequel, 
étantchargé  entre  autres  de  la  direction  du  théâtre 
allemand,  ouvrit  à  Kotzebue  un  cercle  d'activité 
conforme  à  ses  goûts.  Le  baron  Bawr  mourut 
en  1783  ;  mais,  par  son  testament,  il  avait  recom- 
mandé son  secrétaire  à  l'impératrice  Catherine  II, 


qui  le  nomma  d'abord  consefller  litobiiCi 
donna  ensuite  la  place  d'assesseur  sa 
d'appel  deRevel,  et  Id  coulera  enfiii,aprèil 
élevé  à  la  dignité  de  président  de  jiistioeài{ 
vemement  de  l'Estonie,  des  titres  de 
Kotzdme  écrivît  à  cette  occasioD  soo  Bmi 
la  noblesse  :  Vom  Adel  (Leipzig,  1792, 
qui  ne  parut  qu'une  palinodie  en  osai 
formelle  avec  les  opinions  quel'aiiteBranit] 
fessées  jusque  alors,  et  qui  fut  une  pmmi 
équivoque  de  son  peu  de  sincérité  et  de  II 
satiUté  de  ses  principes. 

En  1790,  Kotzebue  fit  un  voyage  aoii 
Pyrmont,  et  pendant  cette  tournée  il 
livre  qui  eut  les  plus  fâcheuses 
pour  sa  réputation  (1).  Cette  affaire  eàli 
d'éclat  pour  que  nous  puissions  la  psswi 
silence  :  Des  relations  de  confiance  et 
s'étaient  établies,  vers  1790,  entre  les  m 
les  gens  de  lettres  les  plus  distiogpÀ  ée  I 
magne.  Lessing  avait  fondé  ces 
Gœthe  en  avait  fixé  le  centre  à  Wâmar.  i 
remarquait  surtout  Schiller,  Herder,  Mi 
BaUrdt,  les  deux  frères  Schlegel,  etc. 
les  connaissances  de  Kotzdbue  panuscat 
superficielles  à  ces  écrivains,  ant  que seii 
trines  ne  fussejit  pas  assez  conft>fnie8  an  T 
soit,  enfin,  qu'ils  éprouvassent  de  la  i 
pour  le  caractère  d'un  homme  acooetonil 
crifier  ses  affections  et  les  oonvenanees  asi 
sir  de  dire  un  bon  mot  et  de  faire  briOer  i 
prit,  ils  refusèrent  absolument  de  l'a 
dans  leur  intimité.  Blessé  de  cette  exdi 
jaloux  de  la  renommée  de  Gœtbe  et  debi 
riorité  du  cercle  de  ses  amis,  Kot 
songea  qu'à  se  venger  de  ceux  dont  il  le^ 
repoussé.  Il  publia  en  conséquence,  sont  ' 
de  baron  de  Knîgge,  l'ouvrage  intitolé  : 
Bahrdi  mit  der  eisemen  Siirn  (  Le 
Bahrdtaufhxit  d'airain),  Graiz,  1790, 
quel  toutes  les  illustrations  littéraires 
lemagne  furent  attaquées  de  la  manière  h  | 
injurieuse.  Ce  livre  souleva  l'indipalioBj 
raie.  L'auteur  supposé  perdit,  malgré  8es< 
gâtions,  l'emploi  qu'il  exerçait  dans  le 
ment  de  Hanovre,  et  le  vrai  coopaUe,i 
découvert,  fut  forcé  à  se  rétracter  dans  iesl 
publiques  de  la  manière  la  plus  hi 

Après  la  mort  de  sa  femme,  fiUe  da  { 
lieutenant  d'Essen ,  KotxeiMe  fil  ua 
voyage  à  Paris.  Il  publia  à  ce  sujet,  et 
Taccueil  flatteur  qu'il  avait  reçu  dé  b 
écrivains  français,  une  relation 
scandaleuse,  intitulée  :  Meine  flwht  uûck  i 
im  Jahre  1790  (Ma  fuite  â  Paris, daai 


(1)  La  biographie  Rabbe 
nologfquct  dans  son  artiele  sur  Rottfbv.  Elk  i 
tre  autres.qoe  Kotxebue  palilta  son  CinmiMoi 
reloar  *  Welnar  (ISM),  tandis  qaTû  pextÊt  éHi* 
Kotxeboe  recomiDença  en  tOtL  à  WdnHTttP*' 
oonlre  les  grands  écrlTalna  de  l'Allemacne;  au  Ij 
époque  ta  n^Cattoo  comme  IfbeiRile  était  <q>^ 
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née  1790).  En   1795  il  s'étoUit  dans  la  belle 
propriété  de  Friedenthal  (Vallée  de  la  Paix),  à 
hoH  lieaes  de  Merra.  Là  il  se  Km  tout  entier  à 
des  traTanx  littéraires,  et  écrivit  entre  autres  vingt 
(trames,  réonis  en  partie  dans  Touvrage  :  IHe 
Juengsten  Kinder  meiner  Laune  (  Les  dernier- 
nés  de  mon  caprice);  Leipâg,  1796,  6  vol.  Sa 
retraite,  toatefois,  ne  dure  que  trois  ans,  et  en 
1798  il  en  sortit  pour  remplacer  à  Vienne  Alxin- 
ger  dans  sa  place  de  poète  du  théâtre  de  la  cour. 
Des  désagréments  quMl  eut  à  subir  dans  ^exe^ 
<'4oe  de  cet  emploi  le  déterminèrent  à  8*en  dé- 
mettre an  bout  de  deux  ans.  Il  obtint  une  pen* 
sioo  de  1,000  florins,  et  se  retira  à  Weimar. 
Voulant  plus  tard  retourner  à  Saint-Péters- 
lH)urg,  où  il  avait  laissé  ses  deux  fils,  Kotzebue 
prirtit  pour  la  Russie,  mais  à  la  frontière  de  la 
CfMirlande  il  fut  arrêté,  et  sur-le-champ  expédié 
en  Sibérie,  sans  qu*on  lui  fit  connaître  les  motifs 
de  cette  rigueur.  On  a  dit  depuis  qu'il  était  soup- 
çonné d'être  Tauteiir  de  quelques  pamphlets 
dirigés  contre   la  personne    de   Paul   I^'.  11 
a  décrit  lui-même  ses  angoisses  et  les  incidents 
de  son  voyage  dans  un  livre  un  peu  romanesque, 
et  qui  a  pour  titre  :  Dos  merkwuerdigste  Jahr 
meines  Lebens  (  L'année  la  plus  remarquable  de 
ma  vie);  Berlin,  1801  ;  3*  édition,  1803.  Girard 
de  Propiac  en  a  publié  une  traduction  Ihinçaise 
(Paris,  1802,  2  vol.  io-8*).  Kotzebue  dut  son 
prompt  rappel  à  une  de  ses  pièces  de  thé&tre  : 
Der  Leibkuischer  Peter  des  Grossen  (Le  Cocher 
de  Pierre  le  Grand),  qui  n'était  qn'un  panégyrique 
indirect  de  Paul  f.  Krasnopulski  ayant  traduit 
ce  petit  drame  en  russe,  le  manuscrit  tomba  sous 
len  yeux  du  czar,  qui  en  fut  si  charmé,  que  non- 
seulement  il  rétracta  à  Tinstant  Tordre  de  l'exil 
9  de  Kotzebue,  mais  lui  fit  don  du  domaine  de 
M'okrokuU  en  Livonle ,  lui  confia  la  direction  du 
tlkéfttre  allemand  ,  et  l'honora  du  titre  de  con- 
seiller aniique.  Paul  I*'  périt  peu  de  temps 
après,  et  Kotzeboe,  étant  privé  de  son  protecteur, 
demanda  avec  instance  son  congé  pour  retour- 
ner en  Allemagne.  Il  s'établit  d'abord  à  Weimar; 
niais  sa  vanité  y  soufYhiit  trop  du  voisinage 
de  Goethe ,  qui  continuait  à  le  traiter  du  haut 
de  sa  grandeur.  Il  se  rendit  donc  à  léna,  et  de  là 
k  Berlin ,  où  il  fut  reçu  parmi  les  membres  de 
l'Académie  royale,  et  entreprit,  en  commun  avec 
Merckel,  la  publication  du  journal  Der  Fret- 
muethige    (  Le   Franc-Parleur).  11  s'y   aban- 
donna sans  réserve  à  son  ressentiment  et  à  sa 
haine  contre  les  grands  écrivains  de  rAllema- 
gne;  mais  sans  principes  fixes,  sans  on  système 
littérahre  arrêté,  n'opposant  qu*nne  érudition 
saperfidelle  au  savoir  réel  de  ses  adversaires, 
et  des  paradoxes  plus  on  moins  spirituels  à 
leon  théories   fermement  établies,  il  ne  re- 
cueillit d'antre  frnit  de  sa  polémique  que  le  triste 
plaisir  d'amnser  par  ses  sarcasmes  la  malignité 
publique. 

Depuis  1802  josqu'en  1808  Kotieboe  entreprit 
do  fréquents  voyagea,  n  visHa  laLironie,  l'Fta-  | 


lie  etia  France,  et  publia  à  ce  sujet  les  ouvrages  : 
Srinnerungen  von  einer  Reise  aus  Uefiand 
nach  Rom  und  Neapel  (Souvenirs  d'un  Voyage 
en  Livonie,  à  Rome  et  à  Naples),  Berlin,  1806, 

3  vol.,  et  Erinnerungen  am  Paris  im  Johrè 
1804  (Souvenirs  de  Paris  en  1804),  Berfin, 
1805,  2  vol.  Ces  deux  livres  ont  été  traduits  en 
français  par  Gilbert  de  Pixéréconrt  (Paris,  1806, 

4  vol.,  Paris,  1805,  2  vol.).  Ils  sont  assez  amu- 
sants ,  quoique  pleins  d'observations  superficiel- 
les, d'anecdotes  hasardées,  de  Jugements  irréflé- 
chis et  de  remarques  désobligeantes  sur  les  gens 
de  lettres  les  plus  distingués,  qui  cependant 
avaient  accueilli  Kotzebue  avec  empressement 
et  bienveillance. 

En  1806  Kotzebue  se  rendit  à  Koenigsberg, 
pour  explorer  les  archiyes  de  cette  ville.  Il 
en  publia  les  résultats  dans  :  Preussens  xlteré 
Geschichte  (Histoire  ancienne  de  la  Prusse); 
Riga,  1808-1809,  4  vol.  :  ouvrage  qui  a  le*  mé- 
rite de  renfermer  un  grand  nombre  de  do- 
cuments authentiques.  A  la  fin  de  l'année  1806, 
après  la  bataille  de  léna,  Kotzebue  se  réftigia 
en  Russie,  où  il  s'occupa  surtout  de  la  rédaction 
des  deux  revues  Die  Biene  (L'Abeille),  Leipzig 
et  KoBuigsbeiig,  1808-1810, 3  vol.,  et  Die  Grille 
(Le  Grillon),  Kœnigsberg,  18111812,2  vol., 
dans  lesquelles  il  attaquait  l'empereur  Napoléon 
et  les  Français  toutes  les  fois  qu'il  en  trouvait 
l'occasion.  Il  acquit  ainsi  une  certaine  importance 
politique,  et  lorsque,  en  1813,  le  grand  mouve- 
ment anti-français  éclata  en  Europe,  il  fut  nommé 
par  le  czar  conseiller  d'État  et  attaché  an  quar- 
tier général  de  l'armée  russe  en  qualité  d'écrivain 
politique.  On  lui  attribue  la  plupart  des  mani- 
festes diplomatiques  sortis  à  cette  époque  du 
cabinet  de  Saiot-Pétersbouiig  et  dirigés  contre 
la  France.  H  excita  aussi  dans  plusieurs  écrits 
ses  compatriotes  à  secouer  le  joug  de  l'étranger; 
mais  il  était  déjà  tellement  discrédité  dans  l'opi- 
nion publique  que  ces  appels  mêmes  ne  lui  va- 
lurent aucune  popularité. 

£n  1814  Kotzebue  fut  nommé  consul  général 
de  Russie  dans  les  États  prussiens  à  la  résidence 
de  Kœnigsberg.  H  resta  dans  cette  ville  deux 
ans,  fiit  ensuite  rappelé  à  Saint-Péterebourg  pour 
être  attaché  au  département  des  afljiires  étran- 
gères, et  reçutenfin,  en  1817,  avec  un  traitement 
annuel  de  15,000  roubles,  une  mission  à  la  fois 
politiMue  et  littérairo  :  l'empereur  Alexandre  le 
chargeait  de  lui  rendra  compte  de  l'état  de  la  lit- 
térature et  de  l'opinion  publique  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  la  Confédération  Germanique. 
C'était  l'époque  où,  après  aydr  rétabli  la  natio- 
nalité allemande  et  donné  à  leure  souverains 
des  preuves  héroïques  de  dévouement,  les  peu- 
ples demandaient'l'acoomplissement  des  pro- 
messes faites  au  moment  du  danger.  Kotzebue, 
résidant  tour  à  tour  à  Weimar  et  à  Mannbeim , 
s'empressait  de  signaler  au  czar  ce  mouTement 
généreux  sons  l'aspect  le  plus  menaçant;  fl  lui 
peignit  les  écrivains  qui  représentaient  l'opinion 
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pnbUque  comme  des  hommes  éminemment 
dangereux^  et  poonuivait  de  ses  railleries  et  de 
ses  sarcasmes  la  jeunesse  des  universités  et  les 
sociétés  qu'elle  venait  de  former  {Burschen- 
êchoften,  Tugendbund).  En  général,  il  essayait 
d'ériger  en  principe  que  les  peuples,  mainte- 
nus sous  ia  tutelle  de  leurs  princes ,  n'avaient 
aucun  droit  à  des  gouTemements  représentatifs, 
ni  au  libre  consentement  de  l'impôt,  ni  à  la  li- 
berté de  la  presse ,  en  un  mot  à  aucune  insti- 
tution libérale.  Un  cri  général  d'indignation 
s'éleva  contre  ce  langage;  et  quand  Louis  Wie- 
land,  dans  VAmi  du  Peuple,  eut  fait  connaître 
la  correspondance  de  Kotzebue  avec  le  czar,  l'a- 
nimadversion  fut  au  comble.  Un  jeune  enthou- 
siaste «  Charles-Louis  Sand  »  se  rendit  le  23  mars 
à  Mannheim  dans  l'intention  de  délivrer  l'Alle- 
magne de  l'écrivain  qu'il  considérait ,  dans  son 
fanatisme  exalté,  comme  un  ennemi  déclaré  de 
la  raison ,  de  la  justice,  de  la  patrie  et  de  la 
liberté.  II  se  présenta  une  première  fois  chez 
Kotzebue  à  onze  heures  do  matin  ;  mais  il  ne  fut 
pas  reçu  à  cette  heure.  Revenu  dans  l'après- 
midi,  à  quatre  heures,  il  vit  Kotzebue,  et  échangea 
quelques  paroles  avec  lui  ;  puis  il  lui  enfonça  un 
poignard  dans  la  poitrine  en  s'écriant  :  «  Voilà 
pour  toi,  traître  à  la  patrie  I  » 

Ainsi  périt  un  homme  qui,  s'il  avait  joint  àdes 
talents  vraiment  remarquables  quelques  senti- 
ments de  loyauté,  aurait  pu  devenir  une  des  il- 
lustrations de  son  pays.  Mais  la  servilité  de  son 
caractère  avait  terni  sa  réputation  au  point  que 
sa  mort  tragique  même  ne  put  le  réhabiliter 
dans  l'esprit  de  ses  compatriotes.  Quant  à  Chartes 
Sand ,  après  avoir  exécuté  son  projet ,  avec  la 
ti^nquillité  d'un  homme  qui  remplit  un  devoir, 
il  sortit  lentement  de  la  maison  de  sa  victime , 
se  mit  à  genoux  dans  la  rue  en  criant  ;  »  Vive 
ma  patrie  allemande!  Gr&ces  soient  rendues  à 
I>ieu  pour  m'avoir  accordé  la  victoire!  »  Puis  il 
se  donna  plusieurs  coups  de  poignard  dans  le 
sein  gauche.  Arrêté  et  conduit  à  l'hôpital ,  il  se 
rétablit  assez  pour  être  jugé  par  une  com- 
mission spéciale,  qui  le  condamna  à  la  peine  de 
mort.  Il  subit  son  supplice  avec  dignité,  sans 
avouer  qu'il  avait  eu  des  complices.  Cet  événe- 
ment eut  des  suites  graves,  et  fut  la  cause  de  la 
surveillance  sévère  dont  devinrent  l'objet  les 
universités  allemandes. 

Kotzebue  est  un  des  écrivains  les  plus  féconds 
de  l'Allemagne,  et  a  été  longtemps  le  favori  do 
poMic.  Sans  figurer  parmi  les  grands  écrivains, 
il  brille  du  moins  au  second  rang.  11  s'est 
exercé  à  peu  près  dans  tous  les  genres,  excepté 
dans  le  genre  épique.  C'est  son  théâtre  qui 
comprend  la  partie  la  plus  nombreuse  et  la  plus 
estimable  de  ses  écrits.  Un  grand  nombre  de 
ses  pièces  ont  été  traduites  dans  toutes  les 
langues  de  rEurope  et  ont  paru  sur  la  scène  de 
toutes  les  nations.  »  Aucune  des  comédies  de 
Kotzebue  n'est  précisément  de  mœurs ,  de  ca- 
ractère ou  d'intrigue ,  mais  toutes  participent 


plus  ou  moins  de  ees  trois  genns. 
trop  souvent  la  peinture  des  moearsot 
les  caractères  manquent  de  pro(bodeur,( 
voudrait  l'intrigue  moins  faiblemeot 
tissu  de  ses  drames  et  de  se»  tragédies  i 
génial  plus  travaillé  et  pins  solâe; 
plupart  de  ses  pièces  de  ce  genre  ne  dif 
ses  comédies  que  par  le  bot,  qui  daos 
est  de  faire  pleurer,  et  dans  celles-d 
rire  ;  d'ailleurs,  elles  se  res-sembleot  par  ! 
mes  et  le  langage  (1).  »  En  somme,  ( 
dire  des  œuvres  de  Kotzebue  ce  qn^on  ai 
leur  auteur,  qu'il  n'a  jamais  eu  d'autre 
celui  de  plaire  et  de  r^ssir  ;  et  pour  y 
n'a  pas  craint  de  faire  des  concessioits 
d'im  homme  qui  se  respecte.  Égoïste,  it 
flatter  et  plaire,  mais  non  corriger;  va&i 
se  servait  d'armes  souvent  indignes  < 
qui  l'avaient  offensé;  envieux,  il  ai 
haine  toute  réputation  littéraire.  En 
nous  ne  trouvons  qu'une  chose  de 
respectable  en  lui,  c'est  son  applicatioa 
gable  au  travail. 

M""  de  Staël,  qui  a  visité  l'AlleroagiieJ 
époque  où  le  nom  de  Kotzebue  britiait 
son  éclat ,  dit  de  lui  :  »  Les  ourrages 
tiques  de  Kotzebue  sont  traduits  dans 
langues.  Il  serait  donc  superflu  de  so 
les  faii*e  connaître.  Je  dirai  seuleioot 
cun  juge  impartial  ne  peut  lui  refuàer 
telligence  parfaite  des  effets  du  théâtre  i 
deux  Frères ,  Misanthropie  tl  RepeMf 
ffussites.  Les  Croisés,  Bugo  Grotius, 
de  Mon  faucon ,  La  Mort  de  RoUa, 
tent  l'intérêt  le  plus  vif  partout  où  ces 
été  jouées.  Toutefois,  il  faut  avouer 
zebue  ne  sait  donner  à  ses  personc 
couleur  des  siècles  dans  lesquels  ils  o 
ni  les  traits  nationaux ,  ni  le  caractère 
toire  leur  assigne.  Ces  personnages,  à 
pays,  à  quelque  siècle  qu'ils  appar 
montrent  toujours  contemporains  ei 
triotes;   ils  ont   les  mêmes  opinions 
phiqoes,  les  mêmes  mœurs  modems,' 
qu'il  s'agisse  d'un  liomme  de  nos  joei^i 
fille  du  Soleil,  l'on  ne  voit  jamais  dans  i 
qu'un  tableau  naturel  et  pathétique  dfj 
présent  Si  le  talent  théâtral  de  Kofzeta 
que  en  Allemagne ,  pouvait  être  réunt 
don  de  peindre  les  caractères  tels  qoef 
nous  les  transmet ,  et  si  son  style 
levait  à  la  hauteur  des  situations  dont  li 
génieux  inventeur,  le  succès  de  se$ 

aussi  durable  qu'il  est  brillant 0aa« 

médies  dont  Kotzebue  est  rinveof<>ar,  ij 
en  général  le  même  talent  que  dans  ses^ 
la  connaissance  du  théâtre  et  Tir 
fait  trouver  des  situations  frappantes. 

Les  principaux  ouvrages  de  KotïAoy 
ceux  que  nous  avons  déjà  cités ,  soùi  :  • 

(1)  VlDceat  S«lBt-U««at,  IMk*  vt  Wf^^ 
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Geschichte  in  Fragmenten  (Moi,  une  histoire 
en  fragmente);  ESsenach,  1781  ;  -—  Er%aehlun- 
gennebst  einigenlyritchen  Gedichten  (Contes 
et  Poésies  lyriques)  ;  Leipzig,  I78i  ;  —  £r  und 
Sie,  vier  romaniische  Gedichte  (Lui  et  Elle, 
quatre  poèmes  romantiques)  ;  Eisenacht  1784; 

—  Leiden  der  Ortenbergischen  Familie  (  Mal- 
heurs  de  la  famille  Ortenberg)  ;  Leipcig,  2'  édit., 
1785  ;  traduction  française  i  Paris,  1801,  3  vol.; 

—  Scfir\ftenjuer  Geist  und  Herz  (Écrits  pour 
Fesprit  et  le  coeur);  Leipzig,  1786,  4  voL;  — 
Die  ge/aehrliche  Wette  (La  Gageure  dange* 
reuse),  roman;  Leipzig,  1790;  traduction  fran- 
çaise, Paris,  1798  et  Metz,  1830;  —  me  Ges- 
chichte meines  Vaters  (  Les  ATentores  de  m(Hi 
Père)  ;  Revel,  1788  ;  traduction  française,  Paris, 
1799,  in-12;  -^  Fragmente  ueber  Recensenien- 
um/ug  (Des  Défauts  et  Désordres  de  la  cri- 
tique littéraire) ;  Leipzig,  1797  ;  ~  MeinAufent^ 
hait  in  Wien  (Mon  Si^onr  à  Vienne);  Leipzig, 
1799;  —  Johanne  und  Wilkelm  (Jeanne  et 
Guillaume,  on  Tamonr  éprouvé);  traductioD 
française,  Paris,  1802,  3  voK;  Paris,  1821, 
2  vol.;  —  Kleine  Romane,  Èrzaehlungen , 
Anecdoten ,  Miscellen  (Romans,  Contes ,  Anec- 
dotes et  Mélanges);  Leipzig,  180Ô-1809,  6  vol.} 
traduction  française,  Pans,  1809,  4  vol.  in-12; 

—  Clios  Blumenkoerbchen  (La  Cort>eille  de 
Fleurs  de  Clio);  Darmstadt,  1810-1814,  3  vol.; 
^  Geschichte  Kaiser  Ludwig  des  Vierten  (His- 
toire de  l'empereur  Louis  IV);  Leipzig,  1812; 
^  Geschichten  fuer  meine  Soehne  (Contes  à 
mes  fils);  Tubiogue,  1812, et  Kœniesl)erg,  1811- 
1812,  2  vol.  ;  traduction  française,  Paris,  1818, 
2  vol.  in-12;  —  ber  Wûrgengel  <  L'Ange  de  la 
Mort }  ;  Reval,  1813  ;  —  Politische  Flugblaetter 
(Feuilles  politiques);  Kœnigsberg,  1814-1815, 
2  vol.;  —  Leontine,  ein  Roman  (Léontine  de 
Blondheim)  ;  Riga,  1808, 2  vol.  ;  traduction  fran- 
çaise, Paris,  1808,  3  vol.;  -^  Philibert,  oder 
die  Verhaeltnisse  (Philibert,  ou  les  Rapports 
de  la  société);  KoBoigsberg,  1809;  traduction 
française,  sous  le  titre  :  Philibert ,  ou  les  amis 
d'enfance;  Paris,  1810;  —  Geschichte  des 
deutschen  Reiclis  von  dessen  Ursprung  bis  zu 
dessen  Untergange  (Histoire  de  l'Empire  Ger- 
manique, depuis  son  origine  jusqu'à  sa  cliote); 
Leipzig,  1814-1832,  4  vol.;  —  Gedichte  (Poé- 
sies); Vienne,  1818,  2  vol.;  —Switrigail,  ein 
BeUrag  zu  den  Geschichten  von  Litlhauen , 
Russland,  PoUn  und  Preussen  (Switrigail, 
étade  pour  servir  à  l'histoire  de  la  Lithuanie ,  de 
la  Russie,  de  la  Pologne  et  de  la  Prusse); 
Leipzig,  1820;  —  Almanach  der  Chroniken 
fuer  1804  (Almanadi  des  chroniques  pour  Tan- 
née 1804);  Leipzig,  1830. 

Parmi  les  drames  et  comédies  de  Kotzebue 
nous  citerons  de  préférence  ceux  qui  ont  été  tra- 
duits en  français.  Ce  sont  d'ailleuni ,  sauf  quel- 
ques additions ,  les  meilleurs  :  Der  Eremit  auf 
Fermentera  (L'Hermite  de  Fermentera  ),  drame 
en  deax  actes,  3*  édit;  Leipzig,  1800;  —  Der  ■ 


Taubstumme  oder  der  Abbé  de  VÉpée  (Le 
Sonrd-Mnet,  ou  l'abbé  de  l'Épée),  drame  histo- 
rique en  cinq  actes;  Leipzig,  1800  ;  —  Die  Witt 
We  und  das  Reitpferd  (  La  Veuve  et  le  Cheval 
de  selle),  bagatelle  dramatique;  ibid.,  1796; 
— -  Adelheid  von  Wulfingen,  ein  Denkmal 
der  Barbarei  des  dreizehnten  Jahrhunderts 
(Adelheid  de  Wulfingen,  un  monument  de  la 
barbarie  du  treizième  siècle  ) ,  tragédie  en  trois 
actes; Leipzig,  3*  édit.,  1792;  —  Die  Strickna^ 
deln  (  Les  Aiguilles  à  tricoter),  drame  en  quatre 
actes, traduit  en  français  par  W^  Maulay,  Ve- 
vay,  1827;  —  Der  Yerlaeumder  (Le  Calomnia- 
teur), drame  en  quatre  actes,  traduit  en  français 
par  Tranchant  de  Laveme;  Paris,  1802,  in-8°; 

—  C'était  moi  !  comédie  en  un  acte ,  texte  fran- 
çais ;  Paris,  1867  ;  —  Der  weibliche  Jacobi- 
nerklub  (Le  Club  Jacobin,  ou  l'amour  de  la  pa- 
trie) ,  comédie  traduite  en  français  par  M*"^  Po- 
Her  ;  Paris,  1 792  ;  —  La  Contribution  de  guerre, 
comédie  traduite  en  français;  Paris,  1807;  — 
Les  deux  Frères,  comédie  en  quatre  actes  tra- 
duite en  français  par  Weiss,  JanfTret  et  Patrat; 
Paris,  1801  ;  —  Les  deux  ff ermites,  ou  la  con- 
fidence, comédie  traduite  en  français  par  De- 
lectre.  Poireau  et  Constant;  Paris,  1813;  — 
Die  tndianer  in  England  (  Les  Indiens  en  An- 
^eterre),  comédie  en  trois  actes;  traduite  en 
français  par  Boursay  ;  Braxdles,  1792;  —  Kos- 
mouk  oder  die  Indier  in  Marseille  (Kosmouk, 
ou  les  Indiens  à  Marseille),  comédie  en  trois 
actes ,  traduite  en  français  par  Perrin  et  Ribié; 
Paris,  1801;  —  Le  Mari  d* autre/ois,  comédie 
en  trois  actes,  traduite  en  français;  Paris,  1807; 

—  Le  Mari  hermite,  comédie  en  un  acte,  tra- 
duite en  français;  Paris,  1807;  —  Le  Mensonge 
généreux,  drame  en  un  acte,  traduit  en  français 
par  Bock;  Metz  et  Paris,  1800;  —  Oc/at;ie ,  tra- 
gédie en  cinq  actes,  traduite  en  français  par 
l'abbé  Kentzinger;  Vienne,  1803;  —  V Officier 
suédois,  comédie  en  trois  actes,  traduite  en 
français  par  Rilderbeck;  Paris,  1807;  —  Les 
ParentSy  ou  la  ville  et  le  village,  comédie 
en  trois  actes ,  traduite  en  français;  Paris,  1807  ; 

—  La  petite  Bohémienne,  mélodrame  comique, 
en  trois  actes ,  traduit  en  français  par  Caigniez  ; 
Paris,  1816;—  La  petite  Valérie ,  ànïae  ea 
un  acte ,  traduit  en  français  ;  Paris,  1823  ;  —  Le 
Propriétaire  à  la  porte,  comédie  en  un  acte, 
traduite  en  français;  Paris,  1824;  —  La  Ser- 
vante Justifiée ,  comédie  en  on  acte ,  traduite 
en  français  par  Brazier,  Carmouciie  et  J.  de 
Lasalle;  Paris,  1822;  —  Les  Deux  Klingsberg, 
c'j,  avis  aux  vieillards ,  comédie  en  cinq  actes, 
traduite  en  français;  Paris,  1807;  —  Xe  Droit 
de  naufrage,  ou  la  méprise  d'un  avare ,  co- 
médie en  un  acte ,  traduite  en  français  ;  Paris, 
1807;  —  Blina  et  Natalie,  ou  les  Hongrois^ 
drame  en  trois  actes,  traduit  en  français  par 
Pointe;  Paris,  1802;  —  L'Épigramme,  ou  les 
dangers  de  la  satire  ^  comédie  en  quatre  actes, 
traduite  en  français;  Paris,  1806;  — -  L'État 
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restitué^  ùu  le  comte  de  Bourgogne  ^  drame 
historique  en  quatre  actes,  traduit  en  françaid 
par  G.  Desherbiere;  Paria,  1814  ;  —  Bugo  Gro- 
tiuSf  fait  historique  en  trois  actes,  traduit  en 
français;  Paria,  1805;  ^  Menschenhass  und 
i?eue<  Misanthropie  et  Repentir) ,  drame  en  dnq 
actes  :  cet  ouvrage ,  un  des  plus  célèbres  de 
Kotseboe,  a  été  traduit  plusieurs  fois  en  français  : 
par  Fauvelet  de  Bourienne,  Varsovie,  1792;  par 
Rigand,  Paris,  1799;  par  Weiss,  Paris,  1799; 
par  Borsay ,  Paris,  1799,  1819,  1823;  —  Volé- 
rien,  ou  le  jeune  (meugle^  drame  en  deux 
actes,  traduit  en  français  par  Nisas  et  Sauvage; 
Paris,  1823;  —  Le  vieux  Général ,  comédie  en 
deux  actes ,  trad.  en  français  par  Desvergers  ; 
Paris,  1828;  —  Edouard  en  Ecosse,  ou  la 
nuit  d'un  fugitif,  drame  historique,  trad.  en 
français  par  Siehert;  Thiel,  1830;  —  La  petite 
Ville  allemande,  comédie  en  quatre  actes,  trad. 
en  français  par  Lebas  et  Régnier;  Paris,  1840. 
On  possède  deux  éditions  des  œuvres  drama- 
tiques complètes  de  Kotzebue:  Saemmtliehe  dra- 
matische  Werke;  Leipxig,  1797-1823,  28  vol.; 
et  Leipzig,  1827-1829,  44  voK;  —  quelques-uns 
de  ses  écrits  en  prose  ont  été  réunis  sous  le 
titre  :  Kleinegesammelte  Scriften  (Mélanges), 
Leipzig,  1792-1794,  et  sous  celui  de  Neue  ge- 
eammelte  8chr\ften  (Nouveau  Recueil  de  Mé- 
langes), Koenigsberg,  1808-1810.  Les  écrits 
posthumes  de  Kotzebue  ont  été  publiés  par 
Knorring  :  Binterlassene  Papiere;  Leipzig, 
1821.  Rudolpb  LmoAU. 
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Kotiêlmes  voiUtaaMif  Bioçrapkie ,  oder  Uàen ,  Tha- 
ten,  SehUkiai€  und  trauriges  Bndé  des  ffrotsên  deut- 
MChen  IHekten  nebst  Beurthêilung  seiner  Schriftstis 
Leipzig,  1810.  —  Cramfr.  Kotztimes  Ubén;  Leipxig,  I8t0. 
.-  JTotuMw'i  muJtMkrliche  LebentbesehréUnmg  aus 
geinm  eignen  Schriftm  darg^steUt  tmd  Mi  au  sêinem 
Tàde  fortge/uekrt  ;  OÀogne,  1819.  -^  Xotu^u^s  UUra- 
rUchet  und  poUUichêt  ITirton  ;  Tobolsk.  1819.  -  Kot- 
aêbu^»  Tad;  Dresde,  1819.  —  Kotzebue ^  tein  Ubm 
H^irlsen  und  trauri^ei  Bndé;  Knaefort,  1819.  —  Kot- 
Mêbue,  SkUzesHnet  Lebem  und  fnrkmtf  Leipzig.  1819. 
—  Doerlng,  Koltefnu^i  Leben;  Wetmtr,  18S0.  -  La  Moite. 
Fouqaé,  Der  Mord  J.  v.  Kottebw^t;  Berlin,  1810;  —  Gel- 
ter,  À,  V.  KotMebue  aU  KnObe,  JûngUnt^MoHnSchriflt' 
tellêrundBxuiantiVriflM,  180S.  ^  Handt-Radowsky, 
A,  V.  KoUebu^M  Ermardung  s  Berlin.  1819.  —  yoOttMn- 
diçe  UebersidU  der  çegen  Sand  gefuehrten  TltUersu- 
ehunçf  Stultgard,  1810.  —  Àotenstueke  avt  dem  Vnier- 
tuehungtproeette  gegen  Sand  .  nebit  andem  Materia- 
Uen  zur  BeurtkeUung  deMSâlben  und  4ugust  von  Kot»e- 
bu^Si  Leipzig,  1811.  —  AeM  BeUtnege  tur  CetcMekte 
jtug.  V.  Kotxebue's  und  Sand»;  Leipzig,  i88i. 

KOTSBBCB  (  Otton  DE  ),  navigateur  russe , 
fils  du  précédent,  né  vere  1787,  à  Revd  (Rus- 
sie), où  il  est  mort,  le  13  février  1840.  Il  étu- 
diait à  récole  des  cadets  de  Saint-Pétersbourg, 
lorsque  le  capitaine  Kruseostem  (voy.  ce  nom) 
le  prit  pour  secrétaire,  et  l'emmena,  en  cette 
qualité,  dans  le  voyage  qu*U  exécuta  de  1803 
à  1808.  Kotzebue,  devenu  lieutenant,  obtint 
le  commandement  de  l'expédition  .entreprise  à 
l'instigation  et  aux  frais  du  comte  de  Rou- 
miantsoff.  Un  brick  neuf,  le  ituiicA,  monté  par 
vingt^ept  hommes  d'éqoipage  seulement,  fut 
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placé  soos  ses  ordres,  avec  la  mission  prin- 
cipale de  chercher  un  passage  à  travers  l'océan 
Glacial,  et  d'explorer  ensuite  les  parties  lea 
moins  fréquentées  de  TOcéanfe.  Parti  de  Kron- 
stadt le  30  juillet  1816,  le  RurUik,  aprts  deux 
relAches  à  Ck)penhagiie  et  à  Plymooth,  reprit  sa 
route,  et  à  la  suite  d'une  navigation  signalée  par 
de  grands  dangers ,  lora  du  passage  du  cap  Hom, 
il  parvint,  le  16  avril  1818,  à  lUe  Choontenove 
(l'Ile  des  CMens ),  que  Kotsebue  nomma  Dou- 
teuse ,  en  raison  de  la  différence  considérable  de 
latitude  assignée  par  les  précédents  navigateurs, 
et  celle  qui  résultait  de  aespropres  observations. 
Suivant  lui,  elle  est  située  par  14*  60'  de  latitude 
australe  et  138*  47'  de  long,  ooest  (141*  7*24' 
oaest  de  Paris).  Les  jours  suivants,  il  découvrit 
riledéserte  de  ifoumian/sojSf,  celle  de  Spirido/J, 
la  longue  chaîne  des  lies  Buriek,  et  le  groupe 
des  Iles  Krusenstem,  Le  28  avril,  le  Rurick 
se  trouva  précisément  à  l'endroit  où  les  lies  Bau- 
man  sont  indiquées  sur  plusieurs  cartes  ;  mais  on 
n'y  trouva  rien.  De  là  Kotzebue  alla  visiter  le 
groupe  dites  aperçu  en  1788  par  Sever,  et  il  dé- 
termina par  9»  1'  35"  de  latitude  sud  et  157* 
44'  32"  de  long,  ouest  (  160*  4'  56"  ouest  de  Pa- 
ris) la  situation  du  centre  de  ce  groupe,  formé 
d'écueils  de  corail  fort  bas ,  et  cependant  habi- 
tés. Après  avoir  traversé  l'équateur,  il  régla  sa 
marche  de  manière  à  oonper  l'extrémité  nord  des 
lies  Mulgrave,  qui  à  cette  époque  étaient  en- 
core peu  connues.  Dans  le  trsjet,  il  découvrit, 
le  21  mai,  deux  groupes  d'Iles  réunis  par  une 
rangée  de  brisans  de  corail  et  appartenant  à  In 
partie  orientale  du  vaste  archipel  des  Carolines. 
C'étaient  les  lies   qu'il  nomma  Kowtousoff  et 
SouvarofJ,  après  en  avoir  déterminé  la  position. 
Son  intention  étant  de  revenir  visiter  ces  lieux  à 
son  retour,  il  ne  s'y  arrêta  pas  longtemps ,  et  fit 
voile  directement  vera  le  Kamschatka.  Parvenu, 
le  19  juin,  à  Novaia-Archangelsk,  le  Burick,  qui 
avait  beaucoup  souffert  pendant  sa  navigation , 
employa  vingt-huit  jours  à  s'y  réparer.  Ayant 
rerais  à  la  voile  le  15  juillet,  il  atterrit  le  20  à 
rile  Behring,  dont  l'extrémité  nord  fut  fixée  è 
55<>'  17'  18"  delatitude  nord  et  194*'  6'  37' de  long, 
ouest  (163*  32'  59"  est  de  Paris  ).  De  ce  point 
Kotzebue  suivit  la  côte  américaine  en  s'élevanl 
vera  le  nord.  Ce  fut  dans  cette  navigation  qu'il 
fit  la  découverte  delà  baie  Chicbmaretf,  située 
par  66«  14'  de  latitude  et  166*  24'  de  long,  ouest 
(168*  44'  24"  est  de  V^n%),îX^^V\\eSaritchef, 
placée  à  l'entrée  de  l'anse.  Poursuivant  sa  course, 
il  entra  le  1*'  août  dans  «n  vaste  golfe  dont 
l'existence  était  encore  ignorée,  et  qu'il  crut -d'a- 
bord devoir  lui  frayer  un  passage  pour  pénétrer 
dans  les  mera  polaires.  La  vue  des  bonis  mon- 
tuenx  de  cette  baie  à  l'est  l'ayant  convaincu  que 
c'était  un  golfe,  il  en  fit  le  tour,  en  fixa  la  latitude 
par  07*  30'  nord,  et  lui  donna  son  propre  nom , 
en  même  temps  quil  imposa  celui  de  Krusen- 
stem au  cap  placé  è  l'entrée.  En  initiant  la  baie 
Kottebue,  le  Kurkk  fit  voile  de  nouveau  vers 
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la  côte  d'Asie ,  et  après  trois  relAches  dans  la  baie 
de  Saint- Laurent ,  à  lUiouloulc  et  à  San-Fran- 
dseo  (CaUfomie  ),  il  atteignit  le  27  novembre  le 
port  de  Ghono-Roaka.  Trois  semaines  de  séjour 
à  Woahou  furent  employées  à  exécuter  des  le- 
vés et  à  recueillir  un  grand  nombre  de  particu- 
larités intéressantes  sur  Parchipel  des  Sandwich, 
dont  cette  Ile  fait  partie. 

Le  Rurick,  quittant  ce  mouillage ,  se  dirigea 
Ters  les  lies  Souvarqff  et  Koutouso/f,  qull 
avait  découvertes  quelques  mois  auparavant.  Le 
1"  janvier  1817,  il  découvrit  Ttle  de  la  Nou- 
Mlto-iinnée,  et  quatre  jours  après,  celle  d'0^(fia, 
oà  Kotzebue  resta  à  l'ancre  pendant  un  mois, 
qu'il  employa  à  faire  des  relèvements.  De  ce 
point  il  mit  le  cap  au  sud ,  et  découvrit  succes- 
sivement quatre  groupes  d'Iles  inconnus,  ceux 
de  Thiichagoff,  à*Araktchef^/,  de  Traversay 
et  de  Krtuenstem,  fonpant  tous  les  quatre,  en  y 
comprenant  les  Iles  Miady,  Lighiepo ,  Arko,  Me- 
diouro  et  Malle,  une  longue  chaîne  d'écneUs  de 
corail  qu'on  a  coutume  de  désigner  sur  les 
cartes  actuelles  par  le  nom  collectif  d^les  Radah^ 
et  dont  les  habitants  ont  sous  tous  les  rapports 
beaucoup  d'analogie  ayec  ceux  des  lies  Caro- 
lines,  dont  les  lies  Radak  forment  l'extrémité 
orientale.  Mettant  le  cap  au  nord ,  le  12  mars  le 
Buriek  atteignit  le  24  avril  Ounalackha,  où 
il  lui  Mlut  réparer  les  avaries  qu'il  venait  d'es- 
suyer dans  deux  violentes  tempêtes.  S'étant  pré- 
paré à  pénétrer  dans  les  mers  polaires  en  em- 
barquant des  bûdares  ou  bateaux  garnis  de 
peaux,  et  quinze  Aléootes  destinés  à  lui  servir  de 
guides ,  Kotzebue  ne  voulait  tenir  aucun  compte 
d'une  douleur  qu'il  ressentait  à  la  poitrine  de- 
puis le  passage  du  cap  Horn,  où,  atteint  par  une 
Tague  monstrueuse  qui  avait  balayé  le  pont  du 
Muriek^  il  avait  été  jeté  par-dessus  le  bord,  et 
aurait  inCiilUblement  péri  si,  par  un  bonheur 
providentiel,  il  ne  s'était  accroché  k  quelques 
cordages.  Mais  lorsqu'il  atterrit,  le  10  juil- 
let, au  rivage  de  Itle  orientale  de  SaintrLaurent, 
cette  douleur  devint  si  aigâe  qu'il  dut  se  rési- 
gner à  abandonner  ses  projets  de  nouvelles 
explorations.  Quoique  ses  instructions  lui  pres- 
crivissent d'opérer  son  retour  à  travers  le  canal 
des  Toues ,  il  préféra,  en  raison  du  mauvais  état 
dn  Rurick  et  du  manque  de  vivres,  se  diriger  en 
ligne  droite  vers  Manille.  Parvenu  le  f  octobre 
k  Gfaono-Rouka,  il  détermina ,  chemin  faisant , 
la  situation  de  111e  Smith,  reconnue  en  1807 
par  Comwalis ,  découvrit  l'archipel  d'Heyâcn, 
et  rechercha ,  mais  vainement,  quelques-unes  des 
lies  indiquées  sur  certaines  cartes  comme  situées 
entre  le  8*  et  le  11*  parallèles.  Arrivé  à  Manille 
le  17  décembre,  le  Rurick  remit  à  la  voile  à  la 
fin  de  janvier  1818,  et  pénétra  quinze  jours 
après  dans  Pocéan  Indien  ;  puis ,  échappé  aux 
tempêtes  qui  rassaillirent  lorsqu'il  doubla  le  cap 
de  Boone-Espénnce,  il  coupa  l'équateur  pour 
la  quatrième  fois;  Il  jeta  l'ancre  le  3  août  1818 
dans  la  Neva,  précisément  en  fece  de  Hiêtel  du 


comte  de  RoumiantsofT,  qui  recueillit  ainsi  le 
premier  le  prix  de  sa  munificence  éclairée  en 
apprenant  les  résultats  de  cette  laborieuse  cam- 
pagne de  trois  années  consécutiyesy  pendant  la- 
quelle une  poignée  de  hardis  navigateurs,  bravant 
tour  à  tour,  sur  un  frêle  navire,  les  frimas  de  la 
zone  glaciale  et  les  ardeurs  de  la  zone  torride, 
avaient  fait  un  grand  nombre  de  découvertes, 
éclairci  ou  rectifié  divers  points  de  géographie, 
recueilli  deux  mille  cinq  oents  espèces  de  plantes, 
dont  plus  d'un  tiers  étaient  nouvelles,  et  ras- 
semblé des  matériaux  propres  k  faire  connaître 
la  langue,  la  religion  et  les  mœurs  des  peu- 
plades qu"ilâ  avaient  visitées. 

Une  nouvelle  expédition,  entreprise  dans  le  but 
principal  de  transporter  au  Kamtschatka  des 
renforts  qui  permissent  de  lutter  contre  le  com- 
merce de  contrebande  qui  se  faisait  dans  les 
possessions  russes  sur  la  côte  nord-ouest  de 
l'Amérique  septentrionale ,  fut  confiée  en  1 823  au 
capitaine  Kotzebue.  La  confiance  qu'il  inspirait 
détermina  M.  Môller,  ministre  delà  marine  russe, 
et  M.  de  Krusenstem  à  faire  embarquer  avec  lui 
leurs  deux  fils  aines.  Ck>mposée  de  deux  bâtiments 
de  guerre,  portant  plusieurs  savants,  elle  partit 
de  Kronstadt  le  15  août  1823.  Quoique  le  but 
spécial  de  ce  voyage  ne  fùt  pas  de  faire  des  dé- 
couvertes ,  il  procura  néanmoins  des  documents 
abondants  en  géographie,  ethnographie  et  his- 
toire naturelle.  Kotzebue ,  à  qui  l'on  avait  laissé 
la  foculté  de  choisir  la  route  qu'il  lui  plairait,  se 
rendit  par  la  mer  Baltique  et  la  Manche  à 
Rio-Janeiro  ;  puis ,  après  un  court  séjour  dans  la 
mer  du  Sud,  en  doublant  le  cap  Horn,  il  visita 
les  lies  de  la  Société,  les  lies  Radak,  et  arriva 
le  8  juillet  1824  au  port  Saint-Pierre-et-Salnt- 
Paul  du  Kamtschatka.  Dans  sa  traversée,  il  avait 
rectifié  les  positions  de  divers  lieux  reconnus 
par  d'autres  navigateurs  ou  par  lui-même  dans 
son  précédent  Toyage,  décrit  llle  des  Navi- 
gateurs ,  retrouvé  Tlle  de  Khaïloff ,  découverte 
parRogewein  en  1722, et  découvert  les  trois  lies  de 
Prœdpiœtfje,  de  BelUngàausen  et  de  KordU" 
kew.  Cette  dernière,  située  par  ik"*  32'  39"  de 
latitude  sud,  et  168''  t' de  long,  ouest,  avait  déjà 
été  découverte  par  Freycinet  (voy,  ce  nom),  ce 
qu'ignorait  Kotzebue,  la  relation  du  capitaine 
flrançais  n'étant  pas  encore  imprimée  à  son  dé- 
part. Après  avoir  visité  la  nouvelle  Californie  et 
les  Iles  Sandwich ,  il  effectua  son  retour  par  les 
Mariannes,  les  Philippines,  et  mouilla  devant 
Kronstadt  le  10  juillet  1826.  Trois  ans  après 
avoir  terminé  ce  second  voyage,  Kotzebue  quitta 
le  service,  et  se  retira  à  Kan,  en  Estonie,  pour 
y  vivre  désormais  au  sein  de  sa  famille. 

Ses  deux  voyages  ont  été  publiés  sous  les  titres 
suivants  :  Endeekungsreisein  derSudsee^  etc. 
(Voyages  de  découvertes  dans  la  mer  du  Sud  et 
au  détroit  de  Behring,  etc.,  pendant  les  années 
1815, 1816,  1617, 1818,  SOUS  le  commandement 
du  lieutenant  Otton  de  Kotzebue,  fig.  col.  et 
cartes)  ;  Weimar,  1 82 1 , 3  vol.  in-4'  ;  une  traduc- 
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tion  anglaise,  par  H.-E.  Llejd ,  avec  cartes  et 
figures  coloriées ,  en  a  été  publiée  à  Londres  la 
même  année, en  3  vol.  in-8*.  En  tête  du  premier 
volume  de  cette  tradoction ,  on  trouve  :  Intro- 
duction, ^r  Krusenstem,  et  Instructions  as- 
tronomiques par   le  docteur  Homer.  Dans  le 
second  volume  :  Analyse  des  ites  découvertes 
dans  r Océan,  par  Krusenstem,  et  Relation  des 
maladies  de  / V^uipo^e par  Frédéric  Ëschsholtz; 
dans  le  second  et  le  troisième  volume  :  Re- 
marques et  Observadoms  d'Adelbert  de  Ciia- 
misso  ;  dans  le  troisième  :  Appendice ,  par  di- 
vers auteurs  (Ëschshoitz,  Moritz  vonEngelhardt, 
J.-C.  Homer);  —  Neue  Reise  um  die  Jfett^  etc., 
rionvean  Voyage  autour  do  monde  pendant  les 
années  1823-1826);  Weimar  et  Saint-Péters- 
bourg, 1830,   2  vol.  in-8*',  avec  planches  et 
trois  cartes.  On  trouve  à  la  fin  du  second  vo- 
lume :  Aperçu  du  travail  zoologique ,  par  Fr. 
Eschsholtr.  (en  allemand).  Une  traduction  an- 
glaise de  ce  second  voyage  a  aussi  ét^  publiée 
à  Londres,  en  1830,  2  vol.  in-8^,  fig.  La  rela- 
tion do  second  voyage  du  capiteine  Kotzebue 
est  éminemment  pittoresque.  Le  Inxe  de  pein- 
tures de  mœurs,  de  récits  d'aventures,  de 
tempêtes  et  autres  événements  de  mer,  a  fait 
accuser  le  narrateur  d'avoir  parfois  sacrifié  la  vé- 
rité an  besoin  d'émouvoir  et  de  plaire.  «  L'au- 
teur, dit  la  Revue  de  Westminster,  ne  serait 
pas  le  digne  fils  de  son  père  si  ses  peintures-n'é- 
taient  pas  animées,  s'il  ne  saisissait  pas  tous  les 
objets  sous  l'aspect  qui  plaît  le  pins  au  senti- 
ment. »  Ce  jugement  est  sévère.  Cependant  les 
faits  rar^ontés  par  Kotzebue  n'ont  par  eux-mêmes 
rien  d'invraisemblable;  le  style  est  vif,  coloré, 
et  la  matière  y  prêtait,  comme  l'ont  prouvé 
les  deux  relations  pittoresques  de  Choris  (  voy. 
ce  nom  ).  On  ne  saurait  donc  blâmer  Kotzebue  d'a- 
voir cberché ,  de  son  cêté ,  à  captiver  l'attention 
du  lecteur  pour  lui  faire  prendre  plus  d'intérêt 
aux  observations  consignées  dans  l'ouvrage  sur 
les  progrès  de  la  civilisation  européenne  dans 
rocéanic,  sur  l'influence  des    missions  chré- 
tiennes, des  arts,  du  commerce,  etc.  P.  Levot. 

Jnnalft  maritimes  et  coloniaits.  —  Notice  sur  les 
voyages  avtour  du  monde  des  ntwiaateurs  russes,  par 
le  prince  BinmaniK'l  Galitr.hi,  dans  le  Bultetin  de  la  So- 
ciété de  Geoqrapkiey  JUS,  t.  II. 

KOCANG  (  Stema  ),  homme  d'État  et  l'un  des 
historiens  les  plus  célèbres  de  la  Chine ,  naquit 
dans  l'arrondissement  de  Hia,  district  de  Chan 
delà  province  de  Ghen-si,  vers  l'an  1018  de  J.-C, 
et  mourut  en  1086.  Second  fils  d'un  ministre  de 
l'empereur  Tchtn-tsong,  il  descendait  de  la  fa- 
mille du  fameux  Ssema-thsian,  regardé  comme  le 
père  de  l'histoire  chinoise.  Son  père,  voyant  son 
esprit  précoce,  n'omit  rien  pour  en  développer  les 
heureuses  dispositions.  Après  lui  avoir  appris 
un  certain  nombre  de  caractères ,  il  lui  mit  entre 
les  mains,  dès  l'âge  de  sept  ans,  le  Tchun- 
thsieoUf  ou  l'histoire  du  royaume  de  Lou,  écrile 
par  Confucius.  A  partir  de  ce  moment  il  se  livra 
à  l'étude  fvec  passion,  renonça  à  tout  amuse* 


ment  et  n'eut  plus  d'autre  société  que  tes 
et  les  savants.  Jl  sut  de  bonne  hrâre  leii 
par  cœur,  et  à  l'Age  de  dix-neuf  ans  il< 
grade  le  pins  élevé  dans  les  lettres  (  iG37  ].i 
avoir  rempli  plusieurs  emplois  avec 
sagesse  que  de  modestie,  Kooang  Ait 
gouverneur  de  Phing-tchéou,  par  la 
du  général  Phang-tsi ,  commandant  des 
qui  gardaient  les  frontières  de  roccid«ot 
les  Tangutains.  Pour  mettre  le  pays  à  ù 
incursions  de  ces  barbares ,  le  nouvean  { 
neur  proposa  un  pian  qui  les  rendait  plos  fr 
et  plus  désastreuses.  L'empereur 
destitution  et  la  mise  en  jugement  do 
Phang-tsi,  qui  avait  pris  sur  lui  la  res( 
de  ce  plan.  Mais  Ssema  Kooang  lui 
«  C'est  moi  qui  suis  cause  de  tous  ces 
c'est  moi  qui  suis  coupable ,  c'est  moi  qtej 
devez  punir  ;  mais  faites  grâce  à  Tu 
L'empereur  n'eut  pas  de  peine  à  lear  | 
Nommé  successivement  gouverneur  de  Ui 
du  Ho*nan  ,  censeur  public ,  bistoriogri 
palais,  Kooang«  dans  toutes  ces  fooctkws,] 
des  preuves  d'une  prudence  consommée, 
mières  étendues  et  d'un  dévouement  sus  [ 
Ennemi  de  la  flatterie,  il  jouit  oej 
grand  crédit  à  la  cour  sous  Jin-tsoDgel 
la  minorité  de  Ting-tsong,  son  fils 
successeur.  Mais  ce  dernier  prince  ayaMJ 
rendre  à  son  père  les  honneurs  sopr 
d'après    les    règles   de    radoption  en 
il  ne  devait  accorder  qu'à  son  pr 
Ssema  Kouang  désapprouva  hautement  < 
lation  des  traditions  du   royaume.  L'e 
choqué  de  cette  hardiesse,  le  cassa  de  si  i 
Cette  disgrâce  rendit  Ssema  Kouang  à 
cnpations  littéraires  «  et  ce  fut  à  cette 
(  1064  )  qu'il  traça  le  plan  de  son  grand 
Il  ne  donna  d'abord  qu*un  es^ai  en  Mj 
sur  le  plan  de  la  célèbre  chronique  Tsù-t 
ming  et  du  Tchfiun-Tchsiéou  de 
Pressé  par  l'empereur  de  donner  plos 
due  à  son  travail ,  Kouang  se  remit  à 
«  fouilla  les  bibliothèques,  rassembla  les  I 
ments  les  plos  anciens ,  consulta  le^ 
les  plus  récents ,  discuta  les  opinions , 
erreurs ,  dissipa  l'obscurité  qui  couvrait 
événements,  et  ramena  toutes  Icstfadît 
seule  série ,  où  les  faits  disposés  cfar 
ment  forment,  suivant  l'expression 
vaste  tissu  dont  la  chaîne  suit  l'ordre  é»  I 
et  dont  la  trame  s'étend  à  tout  l'empire.  •! 
teur  commence  son  récit  à  Hoang-tf,te  ' 
empereur  de  la  Chine,  et  va  jusqu'à  k< 
zième  dynastie,  c'est-à-dire  an  corai 
dixième  siècle.  Cette  œuvre,  vraiment) 
taie,  dont  l'empereur  Chin-t^ng  vmIbIJ 
composer  la  préface ,  fut  intitulée  : 
Thoung-kian  (Miroir  universel  à  T 
ceux  qui  gouvernent).  C'est  m* 
tous  les  faits  sont  ramenés  à  radié, 
d'être  divisés  comme  chez  SsenalMi' 
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rërentes  catégories  floosacrées  à  la  biographie^  à 
rhistoiredee  arts  et  des  sdences,  à  rhistoire 
étrangère ,  à  la  géographie.  Poar  les  temps  an- 
eiens  le  Thaung^hianàété  complété  par  Liéou-in, 
ami  et  oollaboreteiir  de  Ssema  Konang.  Il  a  ea 
un  grand  nombre  de  compilateurs,  d'abréTia- 
leurs  et  de  continuateurs,  et  a  servi  de  base  au 
J'koung-kian'kang'mott  du  célèbre  Tchu-li. 
Les  Kang-num  ou  résumés  appartiennent  à 
Tchu-N  ;  mais  le  fond  de  l'ooTrage  ou  le  Thoung^ 
kian  est  de  Ssema  Kouang.  Primitiyementle  Tseu- 
ichi-thoung-kian  contenait  deux  cent  quatre- 
vingt-quatorze  livres  de  texte ,  trente  livres  de 
tables  et  trente  antres  livres  de  discussions  et 
dissertations.  L'auteur,  bien  qn*assisté  d'un  grand 
nombre  de  lettrés,  ne  put  l'achever  qu'en  1084, 
pen  de  temps  avant  la  mort  de  l'empereur  Chin- 
tsong.  Depuis  l'avènement  de  ce  prince,  1067, 
Kouang  était  rentré  dans  les  affaires.  Réintégré 
dans  ses  fonctions  de  censeur  public  par  Chin- 
tsong,  il  se  vit  de  nouveau  exposé  anx  contra- 
dictions et  aux  orages  de  la  vie  politique.  Reli- 
gieux observateur  et  lélé  défenseur  des  traditions, 
il  eut  à  lutter  contre  le  novateur  Vang-an-tchi. 
«  Yang^n-tchi,  dit  Abel  Remusat,  était  ce  réfor- 
mateur que  le  hasard  avait  opposé  à  Kouang, 
comme  pour  appeler  à  un  combat  à  armes 
égales  le  génie  conservateur  qui  éternise  la  durée 
des  empires  et  cet  esprit  d'innovation  qui  les 
ébranle.  Mus  par  des  principes  contraires ,  les 
deux  adversaires  avaient  des  talents  égaux  ;  l'un 
empkiyiH  les  ressonrces  de  son  imagination , 
l'activité  de  son  esprit  et  la  fermeté  de  son 
caractère,  à  toat  changer,  à  tout  régénérer; 
l'antre,  ponr  résister  au  torrent,  appelait  à  son 
recours  les  souvenirs  du  passé,  les  exemples 
des  anciens  et  ces  leçons  de  l'histoire  dont  il 
avait  fait  tonte  sa  vie  une  étude  particulière. 
Iicspr^ugés  mêmes  delà  nation,  auxquels  Vang- 
an-tchi  affectait  de  se  montrer  supérieur,  trou- 
vèrent un  défenseur  dans  le  partisan  des  idées 
anciennes.  L'année  1069  avait  été  marquée  par 
une  réunion  de  fléaux  qui  désolèrent  plusieurs 
provinces  :  des  maladies  épidémiques,  plusieurs 
tremblements  de  terre ,  une  sécheresse  qui  dé- 
truisit presque  partout  les  moissons.  Suivant 
l'usage,  les  censeurs  saisirent  cette  occasion 
pour  inviter  l'empereur  à  examiner  s'il  n'y  avait 
pas  dans  sa  conduite  quelque  chose  de  répré- 
hensibie,  et  dans  le  gouvernement  quelques 
abus  à  réformer;  et  l'empereur  se  fit  un  devoir 
de  témoigner  sa  douleur  en  s'interdisant  cer- 
tains plaisirs ,  la  promenade ,  la  musique ,  les 
f^tes  de  l'intérieur  de  son  palais.  Le  ministre 
novateur  n'approuva  pas  cet  hommage  rendu 
aux  opinions  reçues.  «  Ces  calamités  qui  nous 
poursuivent,  dtt-il  à  l'empereur,  ont  des  causes 
fixes  et  invariables  ;  les  tremblements  de  terre, 
les  sécheresses,  les  inondations  n'ont  aucune 
liaison  avec  tes  actions  des  hommes.  Espërea- 
vous  changer  le  cours  ordinaire  des  choses,  ou 
voules-vous  que  la  nature  sHmpose  ponr  vous 


d'autres  lois?  »  Ssema  Kouang,  qui  était  présent, 
ne  laissa  pas  tomber  ce  discours  :  «  Les  sou- 
verains sont  bien  à  plaindre,  s'écria-t-il,  quand 
ils  ont  prèa  de  leurs  personnes  des  hommes  qui 
osent  leur  proposer  de  pareilles  maximes  : 
elles  leur  6\i&bX  la  crainte  du  ciel  ;  et  quel  autre 
Mn  sera  capable  de  les  arrêter  dans  leurs  dé- 
sordres ?  Maîtres  de  tout  et  pouvant  tout  faire 
impunément,  ils  se  livreront  sans  remords  à 
tous  les  excès;  et  ceux  de  leurs  sujets  qui  leur 
sont  véritablement  attachés  n'auront  plus  au- 
cun moyen  de  les  faire  rentrer  en  eux-mêmes.  » 
Nommé  ensuite  président  de  l'académie  des  Han- 
lin,  Kouang  résista  longtemps,  alléguant  l'oppo- 
sition qui  existait  entre  ses  principes  et  ceux  de 
eette  illustre  compagnie.  «  Vous  les  redresserez, 
dit  l'empereur;  vous  les  amènerez  à  penser 
oomme  vous,  ou  ils  vous  convaincront  qu'il 
faut  penser  comme  eux.  »  Il  accepta,  mais, 
toujours  fidèle  avec  lui-même  il  se  réserva  les 
matières  historiques,  et  ne  craignit  pas  de  déve« 
lopper  en  présence  de  l'empereur  une  leçon  sur 
les  règnes  de  Wou-ti  et  de  Youanti ,  deux  em- 
pereurs de  la  famille  des  Han,  <(  qui,  par  la  con- 
fiance qu'ils  accordèrent  à  des  ministres  ama- 
teurs de  la  nouveauté,  par  leur  disposition  à 
s'écarier  des  anciens  principes,  avaient  com- 
promis le  salut  de  l'État  et  la  durée  de  leur 
dynastie  ».  Ghin-tsong,  loin  de  s'offenser  de  la 
hardiesse  de  Kouang,  le  mit  peu  de  temps  après 
à  la  tête  des  censeurs  publics.  Dans  cette  charge, 
il  eut  occasion  défaire  plusieurs  remontrances 
ou  suppliques,  qui  ont  été  conservées  dans  le 
recueil  intitulé  :  Kcu  wen  yuan  hian^  et  tra- 
duites en  français  par  le  père  Hervieu.  Kouang 
venait  enfin  de  se  retirer  à  Khaifong  dans  le 
Honan,  bien  résolu  de  partager  désormais  son 
temps  entre  l'étude,  les  pauvres  et  les  opprimés, 
lorsque  la  mort  de  Ghin-tsong,  en  1084,  lui  fit 
un  devoir  de  se  rendre  à  la  capitale,  pour  ho- 
norer la  mémoire  de  son  maître.  Son  voyage  ne 
fut  qu'une  longue  ovation.  H  voulait  se  dérober 
aux  louanges,  mais  l'impératrice  régente  le  retint 
et  le  nomma  gouverneur,  puis  premier  ministre 
dn  jeune  empereur  Tche-tsong. 

Son  premier  soin  fut  d'ouvrir  un  libre  accès  à 
tous  ceux  qui  avaient  des  plaintes  ou  des  remon- 
trances à  faire  à  la  régente,  et  d'effacer  jusqu'aux 
dernières  traces  du  gouvernement  de  Vang-an- 
tchi.  Après  avoir  rétabli  l'ordre  à  l'intérieur,  ter- 
miné, par  un  traité,  la  guerre  avec  les  princes 
de  Tangut,  Kouang  mourut,  âgé  de  soixante-huit 
ans,  à  la  neuvième  lune  de  la  première  année  du 
règne  de  Tché-tsong.  La  nouvelle  de  sa  mort 
causa  une  douleur  universelle.  Le  peuple  prit  le 
deuil,  les  boutiques  furent  fermées.  L'impéra- 
trice lui  fit  faire  de  pompeuses  obsèques,  et  Té- 
loge  officiel  qui  lui  fut  décerné,  conformément 
à  l'usage,  exprime  «  la  réunion  des  qualités  qui 
distinguent  un  sage ,  un  excellent  citoyen ,  un 
mimstre  accompli  ».  Mais  à  côté  de  la  gloire 
l'envie  et  la  vengeance  veillaient  aussi  sur  la 
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tombe  de  Kouang.  En  1097,  à  linstigation  de 
yang-aD-tchi,8on  tombeau  ^t  renversé,  et  à  la 
place  du  marbre  qui  contenait  son  éloge  on  fit 
dresser  la  liste  de  ses  prétendus  crimes.  Ses 
écrits  furent  brûlés,  et  Tnn  des  plus  beanx 
monuments  littéraires  de  la  Chine  faillit  être 
anéanti.  Trois  ans  après,  à  Tavénement  de  Hoéi- 
tsong,  la  mémoire  de  Kooang  fut  rétablie  dans 
tous  ses  titres  et  prérogatives.  En  1129,  Kao- 
tsong  fit  placer  la  tablette  de  Kooang  dans  la  salle 
de  ses  ancêtres ,  à  côté  de  celle  de  Tempereur 
Chin-tsong,  qui  avait  entrepris  de  le  déshonorer. 
En  1267,  sous  le  règne  deTou-tsong,  son  nom 
fut  inscrit  dans  les  tables  de  Confudus  avec  le 
titre  de  Wen-kong  (prince  des  lettres).  Enfin, 
en  1550  Chi-tsottg  lai  fit  décerner  le  titre  de 
Sian-fan  ou  Ssema-tseu  (c*est -à-dire  d'inva- 
riablement attaché  aux  principes  littéraires  et 
politiques  de  Goiifucius  ).  Ssema  Kouang  est  sans 
contredît  l*homme  le  plus  remarquable  qui  ait 
paru  pendant  les  320  ans  que  ré^  la  dynastie 
des  Song.  F.-X.  Tessibr. 

VLaIoumÏIïï^  BUtlMhique  ehinùlsêf  livre  CXCIir,  pag.  it 
et  Kcq.  —  Abel  Reoiosat,  ffùuveaux  BÊéttatges  Atlm- 
tique»,  ton.  II.  —  Mailla,  HUMre  genéraie  dé  la  CJUns, 
1. 1.  pag.  ti,  tom.  iX.  —  Les  inls»toanaire«  de  Pékin, 
Mémoires  concernant  les  CMnois,  tom.  X.  —  l)a  Halde, 
Description  de  la  Chine,  tome  II.  —  Paothier,  Chine 
(  dans  l'Univers  pittoresque }. 

KOUANG>oi7-Ti,  empereur  chinois  de  la  dy- 
nastie des  Han  (cinquième),  naquit  l'an  6  av. 
J.-C,  fut  élevé  à  l'empire  Tan  25  de  J.-G.  (vingt- 
deuxième  année  Y-yeou ,  du  XLP  cycle),  et 
mounit  en  57  de  J.-C.  L'usurpation  d'Ouang- 
Mang  avait  servi  de  prétexte  à  plusieurs  cbÀ 
de  parti  pour  se  rendre  indépendants.  Liéon- 
siéon,  de  la  famille  des  Han,  après  av(nr  défait 
et  tué  l'imposteur  Ouang-lang,  qui  se  donnait 
pour  fils  de  Tempereur  Han-tching  ti ,  détruit 
une  partie  des  brigands  qui  infestaient  l'empire, 
se  vit  contraint  d'accepter  la  couronne  au  préju- 
dice de  Liéou-hien,  qne  son  incapacité  avait  fait 
rejeter  (  25  ).  Le  nouvel  empereur  prit  à  son 
avènement  le  nom  de  Kouang-ou-ti.  Son  premier 
soin  fut  de  créer  Liéou-hiuen  prince  de  Hoao- 
yang.  Mais  celui-ci  refusa  celte  faveur,  et  se  jeta 
dans  la  faction  des  sourcils  ronges,  qu'il  avait 
d'abord  combattue  avec  succès.  An  lieu  des 
honneurs  qu'il  attendait,  il  n'y  trouva  que  le 
mépris  et  la  mort.  Kouang-oo-ti,  après  avoir  dé* 
truit  les  brigands,  continua  la  guerre  contre  Lin- 
fang,  qui  se  donnait  pour  descendant  de  l'em- 
pereur Wou-ti  et  s'était  fait  proclamer  empereur 
dans  les  provinces  septentrionales.  Pour  mieux 
réussir  dans  ses  projets  ambKieux,  il  avait  re- 
cherché l'alliance  des  Hnns.  Le  Tchen-yu  le  re- 
connut pour  légitime  empereur  de  la  Chine.  Il 
lui  envoya  des  troupes,  et  engageâtes  autres  re- 
belles, qui  s'étaient  cantonnés  dans  le  nord  des 
provinces  de  Ghen-si  etde  Gban-si,  à  reconnaître 
son  autorité.  Tous  les  chefs  se  rendirent  auprès 
du  Tchen-yu  avec  leurs  troupes.  Après  plusieurs 
tentatives  inutiles,  Lin-fang,  plus  souvent  vaincn 


que  vainqueur,  se  soumit  i  Kooiag-oii-fi  a  \ 
mais  craignant,  qu'il  ne  le  punttde  m 
reprit  le  chemin  delà  Tartane,  où  il 
41  de  J.-C.  La  paix  rétablie  dans  le  lofij 
bientôt  troublée  par  la  révolte  des  ttriil 
taires  du  midi. 

Les  Cochinchinois  se  lignerait  STec  ki 
pies  du  Tong-king ,  et  ces  deuxnatioiit, 
de  concert,  secouèrent  en  même  tonps  le] 
des  Chinois.  Deux  soeurs  tonkÛMma, 
Tching-tzé  et  Tching-eul,  se  mirort  i  la  i 
révoltés  ;  elles  fortifièrent  les  tyoolièRS,i 
plinèrent  les  troupes,  les  animèrent  k  h 
de  la  patrie,  et  les  disposèrent  à  récisler  i 
nois ;  elles  battirent  les  impériani et  lori 
vèrent  soixante-cinq  villes.  L'empereorl 
ou-ti  envoya  pour  les  réduire  une  amée 
dable ,  sous  les  ordres  de  Mayouai.  Oe( 
commençai  par  le  Toog-king;  il  eut 
toute  son  expérience  et  de  tonte  sa 
pour  attaquer  avec  succès  l'année  te 
les  deux  héroïnes  qui  la  commandaient  i 
été  mieux  secondée»  par  leurs  offideni 
soldats,  Mayouan  aurait  probaUeiDcrt'^ 
dans  cette  périlleuse  entreprise.  On  loi 
pied  à  pied  le  terrain  :  il  ne  pot  ai 
force  de  combats ,  et  dans  tontes  ces 
Tching-tzé  et  Tching-eoi  se  distinguerai 
ment  par  leur  courage  et  leor  pnidatt.| 
mée  chinoise  perdit  ainsi  beanoonp  dei 
s'afTaiblissait  de  jour  en  joor,  kinqa'cfiej 
porta,  près  du  lac  Syhou,  une  victoire  ' 
qui  coûta  la  vie  aux  detnL  héroioes. 
mort  leTong-king  fut  soumis.  Mayooaat 
suite  dans  la  Codùnchine,  et  la  remit  i 
sous  l'obéissance  de  l'empereur  ea  50  (( 
royaume  resta  soumis  à  la  Chine  jns^%i 
voltede  263  (voy,  Ku-ueh).  La  ChineioA^ 
de  la  paix  et  de  tous  les  avantages  d*aB| 
nement  ferme  et  paternel  jusqu'à  la 
Kouang-ou-ti,  qui  arriva  daos  la  3^ 
l'année  57 .  Ce  prince  avait  régné  tr 
Il  fut  regretté  de  ses  sojéts  qu'il  anit 
avec  courage  et  gouvernés  avec  sagesse.  ! 
Han-ming-ti  lui  succéda.  F.-Ï.1 

Sseaia  Koaang,  Tseu-tdU-Themmg'Un  (I 
versti  a  l'usBge  de  cenx  qol  ftooYerneBt).  " 
7Aouiv-M«N-ikan9HROM  (Miroir  anlTcnel  4e I 
de  la  Chine  ).  -  Les  mlsskmoaires  de  PéUii 
concernant  les  Chinois.-^  Mailla,  MtÂatni 


(1)  U  marche  de  cette  aroiée  depals  ta 
Toog-klng  Jusqu'à  la  capitale  de  la  CoeWacai 
que  les  limites  de  ces  deux  Étals  étetoi  «s  I 
siècle  de  Tére  chrétleDoe  *  peu  prte  la  mimn 
joord'hal ,  vers  le  sud  de  ftttaD|H>S*D-rM,  yttg<»_ 
king.  Cest  là  qne  Mayouan  ttt  placer  des  coMT 
cuivre  pour  marquer  ces  limites.  On  dft  smri  4^  < 
néral  en  éleva  d'autres  près  dn  mcmt  fenaM^^ 
le  Tong-klng  de  U  province  de  Caaiaa.  Oen* 
temps  elles  n'existent  plus  ;  mais  on  trsawtl^  ^ 
ta  fin  du  dix-huitième  sWcle  près  de  S«éa»-T^^ 
da  Kouang-^  dans  le  district  da  Tont*UaC  ' 
colonnes  de  cuivre  placées  par  ce  ffênénUvtc( 
eripUon  t  Quand  em  colomiM  weront  *»•■*■'••' 
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CMnêytouu  II.  ^  Oiwlar,  ItaKHptIo»  çénénOê  de  la 
CMne, 

EOUANG-TOHG  (Le  prince  DE),  mort  le  9  oc- 
tobre 1080,  le  déclara  d*abord  en  fayeur  de 
Ou-san-koiÀ  contre  Temperear  tartare  Khang- 
U.   L'alliance  do  prince  chinois  semblait  lui 
promettre  plus  d'avantages  que  celle  des  Mant- 
choux.  Mais  Oo-Mnkouéi,  qui  ne  possédait 
qn'une  autorité  précaire  et  on  fantôme  d'empire , 
n'ayant  pas  jugé  prodent  d'accroître  la  puissance 
du  prince  de  Kooang-tong,  celui-ci  se  repentit 
de  sa  première  démarche,  et  rechercha  l'amitié 
des  Mantchonx.  Il  rappela  les  troupes  qu'il  avait 
an  service  d'Ou-san-kouéi ,  reprit  l'habit  tartare 
et  se  fit  raser  les  cheveux,  ordonnant  à  tous  ses 
sujets  de  l'imiter  (1676).  Il  espérait  que  son  re- 
pentir et  sa  conduite  envers  Ou-san-kouél  fe- 
rait oublier  aux  Tartares  sa  première  rébellion. 
n  fut  encore  une  fois  trompé  dans  son  espérance  : 
il  ne  conserva  que  Tombre  de  la  souveraineté, 
et  se  vit  contraint  de  recevoir  dans  sa  capitale 
Kooang-  tchéou-fou,  et  dans  la  capitale  du  Konang- 
si,  Kooéi-lin,  une  garnison  tartare  avec  deux 
oflBders  généraux  ayant  une  autorité  absolue  sur 
ses  propres  troupes.  Il  se  soumit  k  tout  et  dissi- 
mula son  ressentiment  Pendant  que  les  armées 
de  Kbang-hi  luttaient  contre  Khaldan  et  Ou- 
san-kooéi,  le  prince  de  Kouang-tong,  unique- 
ment occupé  de  son  commerce  avec  les  Hong^ 
mao  (1),  et  les  fies  de  Lu-song  (2),  négligea  de 
réprimer  la  révolte  des  Tchang-kolao ,  monta- 
gnards de  la  province  du  Kouang-si ,  et  laissa 
tout  le  du^ean  de  cette  guerre  aux  provinces 
voisines.  Ayant  reçn  l'ordre  de  soumettre  ces 
rebelles  (  1680),  il  assemble  des  troupes  et  se 
met  en  marche.  Mais,  arrivé  aux  frontières  du 
Eooang^i,  il  se  contente  d'envoyer  une  partie 
de  son  armée  au  secours  des  troupes  de  cette 
province,  et  reprend  avec  le  reste  le  chemin  de 
Kooang-tchéoQ-fou,  sa  capitale.  Cette  conduite 
éqnivoqoe,  l'exerdce  d'un  commerce  prohibé 
avec  les  Européens  et,  selon  quelques  auteurs, 
la  protection  qu'il  accordait  aux  chrétiens,  le 
rendirent  suspect  à  Khang-hi ,  qui  lui  envoya 
l'ordre  de  s'étrangler.  L'ordre  impérial  fut  exé- 
cuté le  ».  octobre  1680.   Avec  le  prince  de 
Kooang-tong  périrent  ses  deux  fils.  Le  reste  de 
sa  bmiDe  fut  transporté  à  Pékin,  et  la  princi- 
panié  fut  constituée  sur  le  pied  des  provinces. 
de  l'empire.  Les  Tartares  voulaient  aussi  s'em- 
parer de  ses  biens;  mais  ayant  trouvé  le  corps 
de  son  père  vêtu  à  la  tartare ,  fis  changèrent 
d'avis,  etlaissèrent  sa  succession  à  ses  héritiers. 

F.-X.  T. 
Milita .   HUMre  çéniraU  de  la  OMm.  tone  XI.  - 
pauthler.  la  VJiim,  pf.  kU. 

KOUAiiA-TSOHG  (  Tchoo-chun),  empereur 
chinois  de  la  dynastie  des  Soog  (XIX*) ,  naquit 

B)  isrowff-niao  (  chetei»  roaf es }  est  le  nom  soim  lequel 
l«  Chlaoto  oot  détlgoé  d'abord  Jet  Bollandatt  et  les  An- 
flils. 

(D  UÇM ,  ta  ptas  toportaste  des  llM  PMUppliws,  oe- 
cspée  par  kt  BapafMta. 
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en  1149  de  J.-C,  fut  élevé  à  l'empire  par  la 
démission  volontaire  de  son  père,  en  1189,  et 
mourut  en  1200  de  J.-C.   Tchao-chun,  troi- 
sième flis  de  Hiao-taong  et  prince  de  Kong,  prit  à 
son  inauguration  le  nom  de  Konang-tsong.  La 
Chine  a  eu  peu  d'empereurs  aussi  infortunés 
que  ce  prince.  Les  talents  qu'il  avait  montrés 
dans  sa  jeunesse,  son  application  à  ses  devoirs 
tirent  espérer  un  règne  heureux.  Le  soin  qu'il 
eut  à  son  avènement  d'éloigner  de  sa  personne 
les  courtisans  dangereux,  le  choix  judicieux 
qu'il  fit  des  hommes  qui  devaient  l'aider  dans  les 
ministères,  son  attention  à  diminuer  les  impôts, 
à  mitiger  la  rigueur  des  supplices,  semblèrent 
d'abord  réaliser  ces  espérances.  Mais  l'influence 
de  l'ambitieuse  Li-chi,  son  épouse,  qu'il  déclara 
trop  tôt  impératrice,  les  intrigues  des  eunuques» 
qu'il  détestait  et  qu'il  avait  résolu  de  perdre, 
paralysèrent  en  lui  tout  ce  que  les  années  avaient 
épargné  de  force  physique  et  morale ,  et  firent 
de  ce  prince  non-seulement  un  empereur  inutile 
mais  encore  un  fils  ingrat  et  dénaturé.  Les  trou- 
bles que  l'impératrice  et  les  eunuques  excitèrent 
dans  la  famille  impériale  n'étaient  pas  les  seuls 
malheurs  dont  les  peuples  eussent  à  gémir.  L'em- 
pire souffrait  ^es  luttes  acharnées  des  lettrés, 
divisés  entre  eux  au  sujet  du  docteur  Tchu-hi, 
que  les  uns  regardaient  comme  le  plus  habile 
interprète  des  King  et  que  les  autres  traitaient 
de  visionnaire.  L'animosité  des  partis  fut  telle 
qu'ils  en  vinrent  à  une  espèce  de  schisme,  qui 
menaçait  la  tranquillité  de  l'État.  Liéou-Kouang- 
tsou  ayant  présenté  un  placet  à  l'empereur  pour 
le  prier  de  terminer  cette  querelle,  Kouang- 
tsong  se  borna  à  louer  son  zèle  sans  s'occuper 
de  remédier  à  tant  de  maux.  Les  instances  que 
les  grands  et  les  lettrés  firent  auprès  de  lui, 
pour  l'engager  à  remplir  à  l'égard  de  son  père 
les  devoirs  do  respect  et  de  l'amour  filial ,  n'eu- 
rent pas  im  meilleur  soocès.  Gouverné  par  sa 
femme,  trompé  par  les  eunuques,  Kouang- 
tsong  reftisa  non-seulement  de  lui  rendre  visite 
dans  sa  dernière  maladie,  mais  encore  de  prendre 
le  deuil  à  sa  mort  (1 194)  et  d'assister  à  ses  ob- 
sèques. «  Cependant,  dit  Mailla,  Hiao-toong  méri- 
tait plus  de  reconnaissance  de  sa  fieimille;  car  de 
tous  les  empereurs  des  Song  qui  ont  régné  dans 
les  provinces  méridionales,  c'est  lui  qui  a  rendu 
de  plus  grands  services  aux  sieils.  Vigilant,  atten- 
tif, éclairé  sur  ses  vrais  intérèto ,  jamais  aucun 
ministre  ne  put  lui  en  imposer  comme  à  Kao- 
tsong.  Plefai  de  fermeté  et  de  xèle  pour  l'honneur 
de  l'empire,  il  ne  vouhit  jamais  faire  la  paix 
avec  les  Kin  quil  n'eût  efTacé  la  honte  dont  des 
ministres  perfides  l'avaient  couvert.  »  Konang- 
tsong,  toujours  obstiné  à  ne  pas  vouloir  rendreà 
son  père  les  derniers  devoirs,  abdiqua  en  faveur 
de  son  fils  Tchao  Kou,  prince  de  Kia ,  qui  prit  le 
deuil  et  honora  de  sa  présence  les  funérailles  de 
son  aïeul.  L'impératrice  Lî-chi,  secondée  par 
les  mandarins  Tchao- jo-yu  et  Han^to-tchéou,  le 
Ht  proclamer  empereur  en  1194,  sous  le  nom  de> 
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Ning-tsong.  I!  re^ta  cinq  ans  sans  aller  Toir  §0B 
|)èro,  qui  moarat  à  la  huitième  lune  de  Tannée 
\9.00,  deux  mois  après  rimpératrice  Li-cbi. 
Kouang-tsoDg  avait  des  talents  et  de  bonnes  in- 
tentions; mais  l'ambition  d'une  femme  ternit 
toute  la  gloire  qu'il  s'était  acquise ,  et  lui  fit 
perdre  l'empire  en  mettant  sa  dynastie  dans  le 
pltis  grand  danger.  Sous  son  règne  vécut  le  fii- 
meu\  Tchu-hi,  Tautenr  du  Thoug-kiari'kanç' 
mou.  En  1191,  à  la  deuxième  lune,  les  mem- 
bres du  tribunal  des  mathématiques  commen- 
cèrent à  faire  usage  du  traité  d'astronomie  intitulé 
Hoéi-fjuen-ly ,  revu  et  corrigé  par  le  mandarin 
Liéou-biao-jong.  F.-X.  Tessier. 

Tcha-lii ,  TkunO'kian'kanÇ'mou  (  Miroir  univenel  d« 
l'histoire  de  Chlac  ).  —  Mailla ,  liistoirv  générale  Je 
ta  Chine,  t.  Vlil.  —  Mémoires  concernant  tesChinoiSt 
par  les  missionnaires  de  Pékin.  —  Grosicr,  Description 
généraie  dé  la  China.  —  Morisson's  Historit  of  China. 

KOfTAN-mr ,  empereur  du  Japon ,  né  l'an 
1396  de  la  période  deSin-mu  (736  de  J.-C.  ), 
élevé  sur  le  trône  en  1442  (  782  de  J.-O.  ),  mort 
en  1466  (806).  Kouan-mu  était  fils  de  l'empe- 
reur Kooniu.  Il  gonvemait  en  paix  ses  États , 
lorsque,  vers  l'année  788,  une  horde  de  barbares , 
partie  du  fond  de  la  Tartarie,  se  précipita  sur 
le  Japon ,  qu'elle  ravagea  pendant  neuf  ans.  En 
Tain  le  général  japonais  Tamamar,  profitant  de 
la  sécurité  que  leur  inspirait  la  victoire,  délit  les 
Tartares  dans  plusieurs  rencontres  et  tna  leur 
chef  de  sa  propre  main  ;  ils  réparèrent  leurs  re- 
vers, recommencèrent  leurs  dévastations  et  ne 
ftirent  définitivement  expulsés  du  Japon  qu'en 
1466  (806). 

Konan-mu  ne  jouit  pas  longtemps  de  la  satis- 
faction d'avoir  délivré  ses  États  de  Ilnvasion  des 
Tartares;  il  mourut  à  Tftge  de  soixante-dix 
ans,  laissant  le  trône  à  son  fils  aîné,  Fei-dsio. 

F.-X.  T. 

Le  P.  Ctiarlcvolx,  Hlttoire  du  Japon.  —  Ksmpfer; 
yoyage  au  Jupon.  —  Marco  Paulo ,  Voyage  en  Chine 
et  au  Jdpon.  —  Histoire  universelle,  U  XXI.  —  Tllalog, 
bibliothèque  Japonaise, 

KOrBLAl-KHAN   OU    EB01TBILAI.KHAN. 

Yoy.  Chi-Tsou. 

KOiTLi-KAK.  Voy.  Nadir-Schah. 

KovLi-KHAïc  HÉMoiT,  général  des  Pa- 
tans,  mort  en  1556,  eut  part  aux  succès  et  aux 
revers  de  cette  nation  dans  l'Indoustan,  sous 
Tcmpereur  Mogol  Homajun.  A  la  mort  de  ce 
prince,  KoiiliKhan  parvint  à  reprendre  Delhi. 
L'armcc  que  le  successeur  de  Homajun  avait  en- 
voycle  sous  la  conduite  des  gén(^raux  Allah- 
Kouli-klian  et  Bahader,  pour  s'assurer  de  cette 
place  importante,  se  disposait  à  livrer  bataille 
aux  Patans  lorsqu'un  heureux  incident  lui  pro- 
cura la  victoire  sans  combat.  Les  soldats  d'Hé- 
mou ,  mal  payés ,  se  mutinèrent  et  quittèrent 
leurs  drapeaux,  abandonnant  aux  Mogols  armes, 
tentes,  bagages  et  cinq  cents  éléphants  de  guerre. 
Le  général  palan  fut  arrêté  dans  sa  fuite  par 
un  détachement  de  cavalerie,  et  conduit  à  Tem- 
pereur  Akbar,  qui  s*avançaH  à  la  tète  de  ses 
troupes.  Ce  prince  trancha  lui-même  la  tête  à 


Kouli-khan,  et  la  fit  exposer  sur  ooe  dei 
dcDelbi^enlSôe.  F.-l. 

Lacroix,  Anecd<U.  Orient.,  parlteH. 

ROiJLXEFF  (  Jacques  ),  général  am, 
1763,  mort  au  combat  de  la  Drissa,  le  10 
1812.  Il  descendait  d'une  faucille  noble 
province  de  Kalouga.  Entré  au  çory»  des 
en  1770,  il  devint  lieutenant  d'inlaoleneco 
fit  la  campagne  contre  les  Turcs,  et  &e 
à  la  prise  de  Bender,  en  1789.  En  1794  il 
en  Pologne  sous  le;>  ordres  de  Knoriai 
Souvarof ,  et  se  signala  à  l'assaut  âe 
Servant,  en  1807,  dans  l'armée  que  la 
envoya  au  secours  du  roi  de  Prusse, il  le 
marquer  sur  la  Passarge  en  s'empanit] 
obusier  et  d'un  grand  nombre  de 
pondre  qu'il  fit  sauter.  Heilsberg  et  F 
furent  encore  témoins  de  ses  exploits. 
suivante,  il  passa  à  l'armée  de  Fini 
obtint  les  grades  de  colonel  et  de  géaénl 
En  1810  il  marcha  contre  les  Tnrei, 
commandement  de  l'avant-garde.  Le 
qu'il  manifesta  à  Schoumia  el  à  Badii 
une  pension  de  12,000  Ir.  Lorsque  la  F 
vahit  la  Russie  en  1813,  il  appj^rt^ 
d'armée  de  WittgeDstein;  se  trouTaot 
Dwina,  à  la  tête  de  quelques  cavaliers,! 
résister  à  un  corps  nombreux  lorsqu'il 
d'un  boulet  qui  lui  emporta  les  deox 

M<»Uteur,  ists,  p.  ai9. 

KOUHAROIIIABOUEHOIT^AIIOI^U 

thoulounide  d'Egypte,  né  à  Sannaorai,  I  • 
gire  2âS  ^69  de  J.-C),  mort  à  T)m^ 
J.-C,  fut  élu  par  les  soldats  à  l'âge  de 
pour  succéder  à  sm  pèrot  Ahmed  bea-^ 
délaïsar  conserva  le  commandement  des 
l'exception  de  Tarmée  de  Syrie,  qui 
ordres  d'Abou-Abdallah  pendant  fffii 
oroisaitdevant  les  côtes  de  la  PaleOine. 
dallahavait  oonaeiUéliKoumarouiahle 
son  frère  Abbas  ;  craignant  le  repeatir  et 
timent  da  saltan,  il  se  révolta,  souleia 
Alep,  Hémesse,  et  rechercha  Tappoi  ai' 
frère  du  khalife  Motamed.  Mouafiec  aé\ 
sion  favorable  de  recoaqoérir  laSyri^ 
de  Bagdad  accompagné  dMshae,  fils  de  ' 
et  de  Mohammed,  fils  d'Aboassadge.  S 
Racca,  s'empara  de  Kennasâim,  et 
Damas  après  avoir  défait  tes  généraos 
roarouiah ,  pendant  que  son  fils  Ahsad 
près  de  la  rivière  Abon-Petros  eo  P  ' 
sultan  accouru  pour  défendre  la  Syri^ 
laisar,  qui  ignorait  cette  défaite,  vaioqot 
sans  pouvoir  rentrer  dana  Damas 
sa  victoire ,  il  leva  l'étendard  de  te  ré 
guerre  et  à  la  révolte  se  joignirent  d'aotr» 
Un  tremblement  de  terre  renversa  « 
grand  nombre  de  bâtiments ,  et  bÇ**»? 
bitants  forent  ensevelis  sous  les  niiae»  " 
Touiah,  apprenant  les  projets  de  soo 
court  en  Syrie  et  reloane  tm  tgyyiesiiii 
rien  fait.  Plua  heureox  dans  une  ««■* 
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ditloB,  H  tue  Saad ,  entre  dans  Damas  (8S6) ,  bat 
Isliac  et  le  poursuit  jusqu'à  Sarmanraï  dans 
l'Irak.  Cette  victoire  fit  partout  respecter  le 
soHan.  Il  obtint  la  paix  de  Mouailec  en  se  fai- 
sant donner  pour  trente  ans ,  par  des  lettres  pa- 
tentes signées  du  khalife,  de  Mouaffec  et  de 
son  fils,  le  commandement  de  TÉgypte,  de  la 
Syrie  et  des  frontières.  De  retour  en  Egypte, 
Koumarooiah  s'efforça  de  rétablir  Tordre  parmi 
les  memeinks.  Peu  de  temps  après,  il  marche 
contre  Ifolianimed,  fils  d'Aboussadge,  prend  ses 
bagages  près  de  Damas ,  ses  trésors  à  Héroesse , 
passe  TEuphrate  et  le  fait  poursuivre  jusqu'à 
Tékrit.  Pressé  par  le  général  égyptien  Benken- 
dadge,  Mohammed  s'enfuit  à  Bagdad.  Kooma- 
TDuiali,  vainqueur,  rentra  en  Egypte,  fit  la  paix 
avec  Baiman,  un  de  ses  anciens  officiers,  qui 
s'était  emparé  de  Tharse  (889) ,  et  avec  le  fils  de 
Mouaffec,  Abon-Abbas  qui,  sons  le  nom  de  Ma- 
tbaded,  voiait  de  succéder  au  khali  fe  Mothamed .  Il 
envoya  un  ambassadeur  pour  proposer  au  jeune 
prince  Ali,  fils  du  khalife,  saille  Colretnada, 
que  Mothaded  épousa  lui-même  en  895.  Cette 
même  année  le  sultan  se  fit  confirmer  pour  trente 
ans  dans  le  gouvernement  de  tous  les  pays 
compris  entre  l'Ëuphrate  et  Barca  en  Afrique, 
moyennant  on  tribut  annuel.  Le  khalife  lui  en- 
voya douze  vestes  d'honneur,  une  épée,  un 
baudrier  et  le  ta4i^»  ou  la  couronne.  Mais  Kon- 
marouiah  ne  jouit  pas  longtemps  de  cette  paix. 
Il  avait  quitté  l'Egypte  pour  habiter  près  de 
Damas  nn  château  de  plaisaqce.  Des  concubines 
infidèles  qu'il  voulait  punir  prévinrent  le  châ- 
timent, et  l'étranglèrent  dans  son  lit.  Son  corps 
fut  transporté  en  Egypte,  et  enseveli  au  mont 
Mocatbaro.  Les  émirs  placèrent  sur  le  trûne 
son  fils  Dgisch,  qui,  l'année  suivante,  fut  tué 
par  le  gouverneur  de  Damas  et  remplacé  par 
son  frère  Hiiroun.  Kmim^rouiah  avait  fait  cons- 
truire à  Mesr  un  palajs  et  des  jardins  d'une  ma- 
gnificence inou'ie,  représenlation  réelle  du  ciel 
idéal  de  Mahomet.  F.-X.  Tessibr. 

Abouifanvc    Etniacin»    AbouUédA,    Aboumahasen , 
JitH'ites.  —  Quatr<im>rr  ,   Histoire  des  Mameluks  d'È 
çppff  —  De  Gur;;ncs,  Histoire  des  Huns,  S*  parUc. 

Kor5G-  FOCT-TSEU  (1),  OU  Simplement 
KHor^îG-TScv ,  connu  en  Occident  sous  le  nom 
de  Conjucixis ,  le  plus  célèbre  philosophe  de  la 
Chine,  naquit  h  Tséou-i,  dans  le  petit  royaume 
de  Lou  (province  actuelle  du  Chan-toong),  en 
hiver,  la  21*  ann^'c  du  règne  de  Ling-wang 
(351  avant  J.-C.  ),  c'est-à-dire  cinquante-quatre 
ans  après  la  naissance  du  philosophe  Lao-tseu, 
.son  conh'mporain  et  son  émule  dans  la  révo- 
lution intellertucllt*  opérée  en  Chine  au  sixième 
Aièclo  <')vant notre  ère;  et  mourut  en  479  (avant 
le  Christ).  Il  avait  pour  petit  nom  Kiéou^  et 
pour  surnom  Tchoxing-ni.  Les  auteurs  chinois 
sont  unanimes  pour  faire  remonter  l'origine  de 


4t)  Le  M»  Khoung  dpll  «'écrire  arM  l'at^lnitlOB  A; 
Bat*  nons  &?onri  dû  IVrrirr  Ici  Koung,  poar  répondre  au 
reoTvl  indiqué  an  mot  CoMPUcnn. 


la  famille  de  Confuoius  à  l'empereur  Hoang-ti 
(voy.  ce  nom),  qui  régnait  environ  vingt-six 
siècles  avant  l'ère  chrétienne.  Le  plus  érudit  des 
kNographes  dn  grand  philosophe  admet  «  avee  cer- 
titude »  qu'il  remontait  à  Sié,  lequel  descendait 
lui -môme  de  Hoang-ti  et  avait  été  mfailstre  sous 
l'empereur  Chnn.  Cette  généalogie,  bien  qu'éta- 
blie avec  beaucoup  d'habileté,  ne  doit  être 
admise  qu'avec  de  grandes  réserves  par  la  cri- 
tique moderne. 

Oonfocius  avait  à  peine  trois  ans  lorsque  son 
père,  Ohou-Iiang«hé,  mourut.  Sa  mère,  Yen-chi, 
résolut  de  rester  perpétuellement  veuve  et  de 
ne  plus  vivre  désormais  que  pour  l'enfant  que 
Dieu  {Chang-ti)  avait  accordé  à  ses  prières. 
Les  historiens  chinois  se  plaisent  à  vanter  la 
piété  filiale  dont  le  jeone  Kiéou  donnait  de  fré- 
quentes preuves  ;  ils  nous  le  représentent  fuyant 
les  jeux  turbulents  de  son  âge,  pour  s'adonner 
aux  pratiques  religieuses  et  à  l'observation  des 
rites,  qu'il  s'efforçait  d'approfondir  chaque  jour 
davantage.  A  entendre  Confudus  enfant  discuter 
sur  la  morale  et  la  charité ,  comme  le  faisait , 
cinq  siècles  pins  tard,  l'oifont  Jésus  dans  le 
temple,  on  eût  dit  que  «  le  ciel  avait  gravé  lui- 
même  dans  son  cœur  les  saints  principes  de 
l'antiquité  ».  Après  qu'il  eut  atteint  sa  sep- 
tième année,  sa  mère  l'envoya  à  l'école  pu- 
blique. Sons  la  sage  direction  de  Ping-tchoung 
qui  tenait  alors  cette  école,  Confucius  acquit 
bientôt  de  solides  connaissances.  En  peu  de 
temps  il  surpassa  en  savoir  tous  ses  condis- 
ciples, et  son  maître  le  chargea  de  le  seconder 
dans  ses  leçons.  Cet  honneur,  au  lieu  d'enor- 
gueillir celui  auquel  il  était  décerné,  ne  contribua 
qu'à  exciter  en  lui  le  sentiment  de  la  modestks, 
dont  il  comprenait  hi  nécessité  pour  conserver 
l'amitié  de  ses  camarades. 

A  l'âge  de  dix-sept  ans  il  entra  dans  le  man- 
darinat, et  reçut  les  fonctions  modestes  d'inspec» 
tenr  des  marchés  aux  grains.  Il  s'acquitta  de 
ses  fonctions  avec  la  plus  scrupuleuse  exacti- 
tude; il  voulut  même  réformer  les  abus  qu'a- 
vaient bissé  subsister  ses  prédécesseurs ,  et  afin 
d'être  plus  à  même  d'atteindre  ce  but,  il  s'initia 
à  tous  les  détails  de  sa  charge.  A  l'Age  de  dix- 
neuf  ans,  sa  mère  lui  choisit  pour  épouse  Ki- 
kouan-chi,  descendante  d'une  noble  famille  du 
royaume  de  Soung,  et  au  bout  4'une  i^née  il  en 
eut  un  fils,  qui  reçut  le  nom  de  Pe-yn.  Peu  de 
temps  après,  Koong-tsen  fut  nommé  Inspecteur 
général  de  Tagriculture,  et  s'acquitta  de  ses  nou- 
velles fonctions  avec  tant  de  zèle  et  de  sagesse, 
que  les  campagnes,  de  délaissées  et  incultes 
qu'elles  étaient,  devinrent  fertiles  et  florissantes  ; 
et  partout  où  naguère  on  ne  rencontrait  plus 
qu'oisiveté  et  misère,  régnait  désormais  le  tra- 
vail et  l'abondance.  La  renommée  de  Koung- 
tseu  avait  déjà  pénétré  au  delà  des  frontières  du 
royaume  ;  cl  à  Tintérieur  comme  à  l'extériein' 
elle  avait  attiré  rattention  des  grands  et  des 
I  princes.  Khoung-tseu  allait  être  promu  aux  plu:> 
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hautes  digoltés  lorsqoe  sa  mère  Tint  à  moa- 
rir,  encore  dans  la  fleurde  Tftge.  Conformément 
aux  anciennes  traditions,  il  se  démit  aossitôt 
de  sa  charge  et  résolut  de  porter  le  deuil 
suivant  toute  la  rigueur  des  rites.  Il  fit  trans- 
|K>rter  les  cendres  de  sa  mère  sur  le  mont  Fang- 
chan,où  reposaientdéjà  celles  de  son  père.  Cet  acte 
de  piété  filiale  fit,  dit-on,  nne  telle  impression  sur 
les  populations  du  pays  quil  suffit  pour  faire  re- 
vivre parmi  elles  les  coutumes  qui  se  pratiquaient 
sous  les  règnes  des  empereurs  Yao  et  Chonet  de 
les  perpétuer  jusqu'à  nos  jours ,  c'est-à-dire  du- 
rant vingt-quatre  siècles,  à  travers  toutes  les  ré- 
volutions politiques  et  religieuses  de  Tempire 
chinois. 

Khoung-tse  se  renferma  trois  ans  dans  la  so- 
litude pour  y  pleurer  celle  qui  lui  avait  donné 
le  jour;  et  il  ne  trouva  d'autre  apaisement  à  sa 
douleur  que  Tétude  de  la  ptiilosophie.  Au  l)out 
de  ce  temps,  il  déposa  ses  vêtements  de  deuil 
sur  le  tombeau  de  sa  mère,  et  consacra  tous 
ses  loisirs  à  méditer  sur  les  moyens  de  réali- 
ser l'œuvre  de  moralisation  à  laquelle  il  avait 
consacré  son  existence.  Mandé  par  le  prince  de 
Yen  pour  réformer  les  mœurs  de  son  royaume 
et  y  r^blir  les  rites  et  le  cérémonial  de  l'an- 
tiquité, il  s'acquitta  avec  succès  de  la  tftche  qu'il 
avait  acceptée. 

De  retour  dans  sa  famille,  Khoung>tsea  ap- 
prit qu'un  musicien  du  royaume  de  Kin,  nommé 
Chi-siang,  excellait  dans  l'art  d'exdter  et  de 
calmer  les  passions  des  hommes  au  son  du  luth 
{kin).  Afin  d'apprécier  par  lui-même  le  talent  de 
ce  grand  mattre,  il  se  mit  au  nombre  de  ses  élèves. 
Ce  même  Chi-siang  fut  plus  tard  un  des  dis- 
ciples de  Confucius  (1).  Khoung-tseu  retourna 
de  nouveau  dans  sa  patrie  (521  ans  avant  J.-C), 
pour  réfléchir  mûrement  à  la  carrière  à  laquelle 
il  consacrerait  définitivement  sa  vie.  Se  oroyant 
prédestiné  à  être  l'instituteur  du  genns  humain, 
il  résolut  de  sacrifier  fortune ,  honneur,  repos 
au  bonheur  de  ses  semblables.  Nul  ne  tint 
mieux  que  lui  cette  grande  et  belle  résolution. 
Le  cadre  exigu  de  cette  notice  ne  comporte 
point  un  récit  détaillé  de  tons  les  épisodes  de  la 
rie  publique  et  privée  de  Confucius.  Nous  ne 

(1)  Voici  l'éplflode  qoe  Ton  raconte  à  ce  sojet  :  On  Jour 
Cbe- slang  donna  à  étudier  à  son  nouvel  élève  nn  mor- 
ceâo  composé  dans  l'anUqulté,  sans  lui  en  nommer 
l'auteur.  Khoung-tseu  réussit  bientôt  à  reproduire  avec 
fidélité  le  morersu  de  musique;  mais  hka  que  son 
maître  lui  en  ait  témoigné  sa  satlsTacUon ,  U  crut  n*avolr 
pas  encore  assez  (Ut  Kboong-tseu  passa  donc  plnsteurs 
Jours  à  méditer  sur  cette  pièce .  et  chercha  ft  s'expliquer 
rimprrsAlon  qu*«Ue  produisait  sur  son  Ame.  S'étant  alors 
rendu  près  de  Cke-siang,  U  lot  dit  que  désormais  il  était 
pénétré  de  tous  les  sentiments  qu'avait  éprouvés  rsu- 
teur  du  morceau  en  le  composant,  quil  lui  semblait 
même  le  voir,  Fentendre,  qu'il  le  connaissait,  qoe  c'était 
h  n'en  point  douter,  le  sage  et  vertueux  Wen-wang 
(ooff  ce  nom).  Che  siang  ne  put  retenir  les  marques  de 
son  admlrsUon  en  voyant  son  disciple  pénétrer  si  pro- 
foodôment  dans  legi''nte  même  de  la  musique;  et  se  Jetant 
aux  pieds  de  Kboung.lsen,  U  le  conjura  de  l'admettre  au 
nombre  de  ceux  auxquels  U  enseignait  les  principes  de  la 
sagesst. 


parlerons  donc  point  des  relatiOBiqrï 
avec  les  princes  fendataires  de  laChiK,'él 
après  avec  la  oour  impériale  des  TeWÎv 
de  laquelle  il  se  rendit  avec  une  partie 
disciples,  en  518  avant  notre  ère.  nous 
nerons  toutefois  la  visite  quil  fit  m 
philosq>he  Lao-tseu  (  voy.  ce  nom),  son 
porain.  Ce  célèbre  fondateur  de  la 
Tao  le  reçut  firoidement  ;  et  loin  de 
désir  qu'il  avait  exprimé  de  sioitniiR 
leçons,  il  lui  reprocha  de  se  préoœoper 
des  hommes  de  l'antiquité,  qui  depœ 
temps  n'étaient  plus  qne  ponuièR: 
hommes  dont  vous  paries ,  dit-il ,  ne  mt 
leurs  corps  et  leurs  os  sont  oonsonte 
bien  longtemps,  n  ne  reste  d'eox  qoe 
maximes.  Lorsque  le  sage  se  trouve 
droonstanoes  flivoraUes ,  il  monte  sur  M 
(c'est-à-du«  il  est  élevé  aux  booneon 
vient  lïiinistre);  quand  les  temps  lui  M 
traires,  il  erre  à  l'ayenture.  J'ai 
qu'un  habile  marchand  cache  avee  soia 
chesses*  et  semble  privé  de  tout  \im\ 
dont  la  vertu  est  aooomplîe  aime  à 
son  visage  et  dans  son  extérieur  Vi 
la  stupidité.  Renoncez  à  l'oigueil  et  à  I 
tude  de  vos  désirs  ;  dépooilIei-voaB  4e 
hors  brillants  et  des  vues  ambitîeQses  qi\ 
occupent  :  cela  ne  vous  servirait  de  lia. 
tout  ce  que  je  puis  voos  dire  (l).  » 

Confucius  reçut  avec  respect  cei 
du  vieux  philosophe,  et  lorsque,  aprèi 
quitté,  ses  discipîles  loi  demandèrent  c 
pensait  de  Lao-tseu ,  il  leur  dit  :  «  Je 
les  oiseaux  volent  dans  Tair,  que  les 
nagent,  qne  les  quadrupèdes  coùreBL 
courent  peuvent  èti^e  pris  avec  des  (Defe 
qui  nagent  avec  une  ligne,  oenx  qui 
une  flèche.  Quant  au  dragon  qui  s'élève 
porté  par  les  vents  et  les  nuages,  je  ae 
ment  on  peut  le  saisir.  J^ai  vu 
tseu ,  il  est  comme  le  dragon  (2).  >  De 
dans  son  pays  natal,  il  accepta  une 
de  magistrature,  et  se  mit  avec  ardeur  à 
donner  les  écrits  des  sages  de  I'j 
avait  pu  recueillir  d^ns  ses  voyageset 
au  palais  impérial  des  Tcfaéon.  Ce  soot 
vrages  que  nous  oonnaîssons  sous  le 
King,  et  qui  jouissent  encore  de  noi  joon 
tout  l'empire  chinois  et  dans  pinsieort 
voisins  de  la  plus  profonde  vénéiatioa. 
mier  d'entre  eux,le  yiA-ATtn^CLivredes 
mations  )  passe  pour  a  voir  été  composé  por 
Wang  (voy.  ce  nom),  environ  ilâO  a 
notre  ère.  U  traite  de  la  philosophie  on 
basée  sur  les  huit  AoaontrigramBMsde 
(my.  ce  nom),  lesquels,  par  soite  de  ' 
combinaisons,  ont  été  pwtés  an 


(i)  Extrait  dn5ae-M,  on 
hlstorlograpbe  Sse-ma-ChiieB  (Ind.  de  M. 
Uen). 

(1)  SM-na-tMeD,  ito.  difaC 
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soixante-quatre.  Ce  iîTre  est  !e  plus  obscur  de 
tous  les  King;  mais  c'est  aussi  celui  auquel  le 
pliikMoplie  attachait  le  plus  d'importance  ;  le  sens 
affecté  aux  Koua  parait  avoir  été  plusieurs  fois 
oublié,  et  Coofudus  lui-même ,  fiuite  de  trouver 
leur  valeur  primitive,  dut  se  cootaiter  de  l'expli- 
cation  de  Weo-wang,  bien  heureux  encore  lors- 
que celle-ci  ne  lui  faisait  pas  défisuit.  Le  second 
ouvrage  est  intitulé  Chou- king  (Livre  par 
excellence  (  dans  le  m6fte  sens  que  le  mot  p(- 
Aoç,  Bible).  11  renferme  un  aperçu  historique 
sur  la  Chine  depuis  le  règne  de  Tao  (2,350  ans 
avant  Jésus)  Jusqu'à  Ping-wang,  empereur  de 
la  dynastie  des  Tchéou  (—770).  Ce  livre,  vénéré 
en  Chine  an  suprême  degré,  est  depuis  Confta- 
dus  la  base  sur  laqndle  repose  l'administration 
politique  et  religieose  de  l'empire.  Le  troisième 
ouvrage  est  le  Cài-king  (  Livre  des  Vers)  :  il 
renferme  les  chants  populaires  et  nationaux  de 
l'antiquité  et  une  série  de  pièces  de  poésie  sur 
divers  sujets  d'histoire,  de  religion,  de  vie  pri- 
vée, etc.  Cest,  avec  le  précédent,  un  des  plus  beaux 
monuments  de  la  Kttératore  chinoise,  ^'auteur 
de  cet  artide  s'occupe  d'une  nouvdie  traduction 
du  Chi-king^  conforme  au  texte  original  et  ac- 
compagnée de  nombreux  documents  sur  la  dvi- 
lisatkm,  le  culte,  les  moaurs  et  les  usages  de  la 
Chine  antique,  amsi  que  d'un  essai  grammatical 
sur  cette  prédeuse  compilation  de  Confudus. 
Le  quatrième  d'entre  les  king  est  le  Li-ki  (  Ri- 
tuel ),  sur  lequd  est  basé  tout  le  système  reli- 
gîeux  de  la  Chine.  Le  dnquième  ouvrage  est  in- 
titulé Tchun-tsUou  { Le  Printemps  et  l'Automne)  ; 
c'est  le  rédt  des  feits  qui  se  sont  passés  depuis 
le  règne  de  Ping-wang,  extrait  des  archives  du 
royaume  de  Lou,  patrie  de  Confudus,  dans  le 
but  de  servir  d'appendice  au  Chou-king,  A  ces 
ouvrages  il  faut  ijoater  le  Hiao-king  (Livre 
de  la  Piété  filiale)»  qui  contient  desapophtbegmes 
de  Confudus,  recueillis  durant  ses  entretieDs 
avec  son  diaci|ile  Tseng-tsan,  et  le  texte  peu 
étendu  qui  précède  le  Torhlo  (  La  grande  Étude), 
Pan  des  quatre  livres  rédigés  par  les  disdples  de 
l'école  de  Confudus.  Ce  texte  renferme  sept  ver- 
sets et  est  qualifié  du  titre  de  Atny,  parce  qui!  a 
été  écrit  par  Kboung-tMu  lui-même.  Le  déve- 
loppement du  Ta-hio  et  des  autres  parties  des 
8ié-€hou  (les  quatre  Livras) ,  bien  que  renfer- 
mant souvent  des  dires  et  apophthegmes  de  Ooih 
fhdtis,*  ne  doivent  cependant  pas  être  rois  au 
nombre  des  ouvrages  du  grand  philosophei 
Quant  au  Yok^king  (  Livre  de  la  Musique),  il 
n'est  malheureusement  pas  parvenu  jusqo^à 
nous. 

Kn  60&,  Kboong-tseu  reçut  du  roi  de  Lou  la 
première  magistraton  de  ses  Élsts,  et  eo  peu 
d'années  il  réforma  les  vices  nombreui  qui  exis- 
taient alors  dans  tontes  les  branches  de  l'admi- 
nistration ;  il  reçut  ensuite  le  titre  de  grand -juge. 
Les  peuples  bénissaient  sa  sagesse  et  sa  justice. 
Après  la  mort  de  Ling-koung,  roi  de  Lou,  son 
successeur,  Ngttl-kounjitne  maintint  pu  d'abord 
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Khoung-tseu  dans  la  magistrature  qu'il  occu- 
pait; mais  lorsqu'à  la  suite  de  sa  disgrâce  le 
grand  philosophe  se  fut  retiré  dans  le  royaume 
de  Wéi,  le  roi  le  rappela  près  de  lui,  et  lui  dé- 
cerna les  plus  grands  honneurs.  En  488  avant 
notre  ère,  le  célèbre  historiographe  Tso-kiéou- 
ming  {voff.  ce  nom)  vint  se  mettre  au  nombre 
de  ses  disdples,  et  l'engagea  à  se  rendre  à  la  ca- 
pitale des  Tchéou  pour  (aire  de  nouvelles  recher- 
ches dans  l'intérêt  des  ouvrages  qu'il  préparait 
depuis  longues  années.  Khoung-tseu  y  consentit. 
A  son  retour,  il  apprit  la  mort  de  son  épouse 
Ki-kouan-chi.  Cette  nouvelle  le  plongea  dans  une 
profonde  tristesse.  11  fit  alors  venir  ses  disdples, 
et  leur  dit  que  désormais  les  jours  qui  lui  res- 
taient à  vivre  étaient  comptés  et  qu'il  n'avait 
plus  un  instant  à  perdre  pour  terminer  les  ou- 
vrages qu'il  avait  entrepris.  Une  fois  qu'il  eut 
terminé  ces  ouvrages,  il  réunit  de  nouveau  ses 
disciples,  leur  ordonna  de  dresser  un  autd,  et  y 
ayant  déposé  les  king,  il  se  prosterna  du  côté  de 
la  constdlation  de  la  grande  Ourse,  et  reroerda  par 
une  fougue  adoration  le  dd  de  loi  avoir  accordé 
kl  faveur  de  reconstituer  ces  monuments  litté- 
raires de  kl  grandeur  antique  de  ki  Chine.  Qud* 
ques  jours  après  cette  cérémonie,  le  philosophe 
annonça  à  ses  disdples  que  c'était  pour  la  dernière 
fois  qu'il  s'entretenait  avec  eux,  et  il  hidiqua  à 
chacun  la  carrière  qu'il  était  le  plus  apte  à  par- 
courir. A  partir  de  cette  époque  sa  santé  s'af- 
faiblit de  jour  en  jour,  et  il  ne  douta  plus  un 
instant  de  sa  fin  prochaine.  Il  se  préoccupa  donc 
de  revoir  encore  une  fois  son  manuscrit  des 
king  et  d'y  faire  qudques  légères  corrections, 
afin  de  les  rendre  plus  dignes  de  passer  à  la 
postérité.  Vers  l'âge  de  soixante-treise  ans,  son 
état  maladif  s'aggrava  rapidement ,  et  Khoung- 
tseu  mourut  après  être*  demeuré  sept  jours  en 
léthai^e.  L.-Léon  db  Rosny. 

Sovreet  oaiOorAXis  voor  la  partie  Mographkpie  :  Sté' 
WM-lksim  JM-M  (MMMlrw  historiques  du  grand  hlato- 
riograplw  Saé-na-TlMlen,  leeUon  Kkoung-tseu  CM-Ua. 
—  Siéekou  tekimff-pm  (édUloo  correcte  des  «  Quatre 
llf rcs  M  de  CoBfbeliis  ei  de  son  éoole  ).  ^  Kia-fu  { Botre- 
Uens  familiers  de  Contaclas  et  de  ses  dIselplM).  -  IM' 
ktmeh4cM  (  Histoire  des  divers  roraonaes).— Toiing^Ms»- 
kanç-mou  (Miroir  wbaénï  de  rnistolre  de  la  Chine |.  — 
Kou'W€nping-tekou  (  Recnell  de  textes  en  style  antique, 
classés  chronologlqoeaaent  et  commentés).  —  ÉDirioira 
nraopiBinrxa  xt  teaductioits  bis  oimuoBa  dk 
CoKPVCius  :  JTiny  .->l-Kins,^nii4MlsitoNtf  ^inannn  Uber 
ex  kUi%a  nUwvrtiationÊ  ?  aegto  ;  Stnttgard,  im ,  t  vol. 
ïn-è*.  ~  Chou-klHgt  un  des  livres  «aérés  des  Chiaoto,  etc., 
ouvrage  recaeUI  par  CooAieins,  traduit  et  eorlehl  de 
Dotcapar  le  P.  Gsuhtt  (édlL  de  Guignes);  Paris,  I77f. 
ln-4*.  -  Tkê  Shoo-kinç,  traaslat  bf  W.  H.  Medhontl 
iB-t>.-GoVi*cM  Chl-klng,  Om  lÀber  Carmimmm  ;  ex  la- 
tins P.  Uchanne  tntorpreUtlonni  Stnttgard,  liso,  In-a*. 
-^  U  U-Èi,  ou  jrdaiortal  dm  Mttêt,  traduit  penr  la  pra- 
flilére  fois  du  chinois,  et  accompagné  de  notes,  de  com- 
memalrcs  et  du  texte  original,  par  J.-M.  Callery.  — 

ItCBITB  DBS  DiaCXFLlS  DB  COHVUeraB.    SH-<koU.  -> 

SiMMit  Iwt99rii  lÀbri  olosHei  a«r.  s  sMeo  idiam,  in 
teHn.  traduet.  4.  P.  Fr.  Moel,  Prague,  rrri ,  ln-4*.  - 
ThêCkinnêetauieùl  M'orki,  eommontif  eallêd  tkt  Four 
Aooftf,  trmulaiod  by  the  late  lev.  David  ColUe;  Malaoea, 
ItM,  In-i*.  —  Le  même  ouvrage,  Tradmetkm  ruue  pat 
Alex.  Leontlef  ;  Saint-Pétersbourg,  llStt,  In-S».  —  Con- 
fiietiu  tt  MêHCkUM  Lu  tfmtri  iÀ9rm  é$  PkUoupkio  wo 
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rate  »  pomtgue  i»  id  Chine,  Iradntta  da  ehtnoit  mr 
G.  PaatMer)  Paria,  1881,  In-lt.  -^U  Ta-hi»,  ou  la  grande 
Étiide,  induit  en  franç^t  avec  ane  rereion  latine  et  ]e 
teîte  bhlaob  en  tcgard,  par  G.  PatuMefr;  PaMs,  iMl* 
M-8«.  -  TckomniHKmnf»  ImmvtalHUtds  in  meâio,  in 
latin,  vertu  Prosp.  Intoreetu  ;  Goa,  ln-8»  (Irèa  rare).  — 
L'invariable  MiUeu,  en  chinois  et  en  mandchou,  avec 
une  Version  tttlérale  latine,  une  tradncllon  française  et 
des  notes,  par  Abel  Remniat;  Paria,  1817,  la-*».  - 
laih-yu.  stnlceedldltet  iatina  Inlerpret.  Terttt  Prosp. 
Iniorcetta ;  Ooa,  In-foL.,  min.  (très-rare).  -  Le  Lun-vu, 
a  été  également  traduit  en  allemàhd  t>ar  ^ilh.  Schbtt  { 
11  rorme  la  «ente  pârllfc  pabttèê  de  aea  ff^erke  dès  TtM- 
neUseheU  WBieen  JBwp-AHfs*,  am  dem  Chitmiseà. 
«ebers.  von  W.  Sch.}  Halle,  i»8,  et  Çerlln,  J83S,  ln-ë^ 
min  —  On  Joint  ordihatremeut  atit  édttinris  chinoise^  da 
fa^hio,  du  TchoUnç'yomno  «  du  tÀtn-v*  rbavrage  qal 
BOftb  le  ilbm  de  M»nç-tsnit  «1  (fdi  a  élè  tradatt  en  latin 
aova  le  titfe  d^  :  Meng-tseu,  vel  Mencium  edid.,  latin, 
interprétât,  ad  inierpr.  tartaricain  utrttmque  iiencen- 
Kto  InstrUxU  StanlaMMa  IdUed;  Pdrti,  i«!U,  I  toi.  In-S». 

L.-k.  DB  B— Y- 

bocTBiims.—  t  t'Eùropé, dit  M.  de  t>d8té)%t,  tirent 
jamais  poor  éucttnde  8ês  rbis,  Dëtphtti  niëine  n'avait 
i)a6  potir  kl  brâttei  d*At)ottotti  èettt  eonfldnc»  «t 
cette  tCnéfatWii  ftUgiende  que  leé  C3hliHiie  ont  depuis 
tlngt«-irol8  M^lea  poni'  Kowig-fou*taed.  Soi»  k  df^ 
nastie  des  Ming  il  AU  proclamé ^  le  plus  grand,  le 
plus  saint  et  le  plus  vertueux  des  instituteurs  du 
genre  hunuUn  ».  Voyons  si  les  enseignements  de  cet 
illustre  philosophe  répondent  à  ce  t)(mit)eat  élo^. 
Nous  y  trouvons  d'flxjrd  uii  cîtrâciert  essehtienti* 
raeiît  ttadirionhel.  *  La  doctHné  qne  Je  tâche  d'en- 
sei$;ner  aux  IHimnieB ,  dit^U  à  «n  de  siea  disciples  4  «et 
celle  qne  nos  ancêtres  ont  enMgoéeet  qa'Us  nous  ont 
ttansHiise  (  je  n'y  ai  rien  ajooté  et  Je  n'en  retranche 
rien.  Je  les  transmets  à  mon  tour  dans  sa  pureté 
primitive.  Elle  est  immuable  ;  c'est  le  ciel  lui-même 
qui  en  est  Tautcur.  ie  ne  stiîs  jiar  rât)port  à  elle 
que  ce  qu'est  un  agrleuitetir  fiàr  rappétt  à  la  sémenee 
qti'il  cbnBe  i  la  terfré....  Il  M  tttët  en  tetre  teUe  qu'elle 
est,  il  Tâitose  et  loi  denne  tous  ste  soins  i  c'est  tout 
M  qu'il  peut  Wîéi  le  nste  n'est  pat  dn  son  pou- 
vpiR  *  llalgré  oe  oaractère  traditionnel,  la  philoso- 
phie de  Homig-foa-tsen  ne  manque  pas  d'aperçus 
nouveaux,  et  sa  tendanee  princiiialemeiit  morale 
n'exclut  pas  absolument  les  spéculations,  la  prin- 
apes ,  IK  Hisdtttlenietit  Bien  qaeoo  philosophe  n'ait 
jatllâis  dbtmé  à  se*  doctrliH»  «fle  fbniie  tysténatiqoe, 
nous  les  rattacherons  cé|;ietlâdtlt  fl  qiiatrë  points 
principaux.  . 

i.  MÊTiPHTSltOB-  —  Origine  des  choses^  connais- 
êùfvce  d*ittl  pnemier  Éiret  son  action  dans  U  m^nde, 
=-  Koung-fon-tseti  n'a  etprlnitf  nulle  pdrt  d'une  ma- 
nière explicite  sa  doctrine  sûr  l'origine  des  choses, 
6ur  l'eiistenoe  d'uti  premiet  Étrb,  snt  la  spiritualité 
et  rimmortàlité  de  r&me,  sur  lès  peines  et  les  récom- 
penses d'une  autre  vie,  en  un  mot  sur  la  production 
et  la  destinée  définitive  de  cet  univers  et  des  diffé- 
rentt  êtres  qui  le  compoieitt  ou  qui  l'habitent.  Il 
éenibie  tnême  dvoit  &  dessein  étttê  de  se  prdfldticet 
inf  fees  qutotionâ  imtioi'tântes.  ft  AëVéret  les  espHts 
et  se  tenir  éloigné  d*eux ,  cela  peiit  être  appelé 
science  t  ■  ditil  à  sesaisciples.  Cequi  signifie,  suivant 
le  commentateur  officiel  TchoB-hi«  qu'il  ne  îaut  point 
s'égarât' daiil  ce  que  Fon  ne  peut  savoir  ecncenmni 
tes  esprits,  GêtJéHdtllt,  nmfe  philosophé  sofi  qvet- 
quefols  de  ëêttlS  réseHé;  DattU  VJppendkt  du  T-  Kfng 
il  parle  de  l'inlldetice  dd  6iet  sur  les  actions  do  saee 
et  la  création  au  monde.  «  Le  ciel  symbolique  de 
Fouhi^  y  est*il  dit,  est  l'origine  de  tout  ce  qui  existe, 
le  commencement  de  toutes  choses.  L'homme  supé- 
rieur liiet  éi  Uamonieiei  tertus  atec  oeBes  du  diel 


ot  de  la  lenv  «  [il  met  sa  taunlêreeul 
Mlle  du  soleil  et  de  la  lune;  il  met  la 
son  temps  en  harmonie  avec  les  quatre 
met  ses  félicités  et  ses  infortunes  en 
les  esprits  et  tes  génies.  Le  ciel  et  la  terre  foat( 
et  dépérir  les  herbes,  les  arbres  et  Ici 
ciel  et  Id  terre  cOlivrent  les  secrels  de 
Ai  lleura  U  pensée  du  pMIosoptae,  déddiaat 
eoup  le  voile  qiÉ  la  convTe«  Jette  qoelqBtt 
lumière  plus  éclatdntseneore sur  l'oiigiBedeii 
lj|  Providence,  rexistcnc*  et  la  néœntédtl 
gion.  «  Le  ciel  est  le  principe  univottl; 
source  féconde  de  laquelle  toutes  cho«s  dfat^ 
LeI  aiicêtred,  èortls  de  cette  sonree 
eux-mêmes  Id  8<MM  des  géi^ttoBs  qai  kii 
bMitter  ad  ciel  des  témoigndseide  sa  1 
est  le  premier  des  devoin  de  rhoBunet  sa 
reeomiaisdant  envers  les  aniafetres  en  tst  Is  1 
Pour  s'acquitter  de  ce  double  devoir  et 
quer  l'obligation  adx  générations  Fntures. 
noinme  Fou-lii  détermina  (ffi'après  avbl^i 
tefaiént  sabHRé  ad  soavtîrahi  stlfiféilie  (  1 
on  rendrait  hommage  attt  attcitrt»;  ihatsl 
didng-ti  «t  les  ancêtres  lie  sont  paa  viMOil 
gina  de  chercher  dani  le  del  qui  le  vdh 
blêmes  pour    les  désigner  et  les 
Koung-fou-tseu  suppose  vraies,  accepte  et  1 
par  «m  autorité  les  traditions  communéndAi 
sur  la  Divinité  et  la  Provident:e,  sar  là  M( 
préme  empereur  db  del  et  de  Id  terre,  i 
tlncilon  dans  l'homme  de  deux  pÉttH^, 
rituel  et  impérissable,  rauire  matéiWcl 
dBBohition.  Il  proclame  l'eiisteuce  d'une  1 
PiÊui,  existant  par  elle-même,  et  qui  tel 
lité  substantielle ,  iniinie  et  permanente,  ml 
mier  principe  et  la  raison  d'être  da  du, 
terre  et  de  1  Homme ,  des  esprits  câêstts,  1 
terrestreé  et  de  tous  les  corfis.  «  Le  Utot] 
rhorame  sa^ ,  constitue  Su  ddetrifle  silm  1 
divine  t  il  d  ut»  vertu  pénétrante  eflkiei.| 
mettre  en  harmonie  atec  les  géaissL  »  tt 
tseu  n'ajoute  donc  rien  ou  presque  rim  l< 
nées  des  antiques  traditions,  c  Doit-on,  dit  f 
conclure  de  là  avec  un  grand  tKxnbre  del 
tuels  et  quelques  savants  européens  qpe  Td 
de  ce  sage  illustre  h'ait  été  qu'un  vaste 
embrassant  les  troib  gr^Mles  p 
ture  I  le  i:<ef  ^  la  tetf  et  l'homme?  iTc 
^utôtbi  eoneldsion  ooaltdire  qu'il  Cmdnitï 
des  doctrines  adoptées  ou  enseignées  pvi 
sophe?.»  Puisque,  de  l'-aveu  d*AmioCde 
Pautbier,  tous  les  attributs  <me  les  ~ 

{)lus  spiHtuaiistes  donnent  lllîed, 
es  donne  au  ciet,  qu'A  lui  reconnaît  ta  (Ml 
pdft  dans  les  éténements  du  monde,  et  < 
découler  id  loi  dhrine,  turtareUe  et 
régit  le  ciel ,  la  terre  et  liMmme.  il  eit 
Koung-fou-tseo  n'étsdilit  nulle  part  < 
la  distinction  de  Dieu  et  de  l'univers ,  ta  1 
monde  ez  nihiîo,  la  pérennité  de  Fâme  dau( 
divtdualité  et  t^êrsonhalite  ptt^tfte;  soi' *' 
dogmes  sont  évidemment  supposés daiB lof 
qu'il  a  rttaintennes,  dâis  les  duflliliqali 
gUéeik  (}noiqti»  tes  ptaénomêÉm  dn 
sique  etfdu  monde  mmal  uasi  que  tas  I 
régtaaent  soient  souvent  attrihuéesan  dd,ii 
et  à  l'homme,  ces  bois  puissances  on  1 
n'agissent  ce|)endant  que  sous  la 
cause  première,  qid  est  t'6tre  siqn 
tôt  Tâo  { raison  abedldê;.  tantôt  f *«*p*l 
renr  du  cMeldé  Mi  tette^  tMtdt  dtM«r 


165 


KOUNG-FOU-TSEU 


i6n 


dcl,  Ti"  Tùn,  i|iii  ert  Vemblime  de  u  iiMi#>té  divine 
et  de  ta  tontojmiwmce  (1 }. 

U.  Meiiu.  —  SùTaDt  le  aegeaee  antiqoe  des  Ghi- 
noie,  la  religion  i  la  morale  et  Tordre  soeial  repo- 
■ent  sur  ce  principe  ^ne  la  Providence  s'étend  à 
tous  les  étresi (|n*ellea  donné  n  Maux  hommes,  et 
(|n*eUe  leur  révèle  sans  cesse  ses  volontés  par  les 
lumières  de  la  droite  raison  et  par  les  traditions  ; 
qu'enfin  i'bomme^  être  InteUifent  et  raisonnable,  doit 
imiter  la  raison  oéleste»  Tao^  un  des  noms  de  Diea. 
L'imitation  de  la  raison  oélesie  et  divine,  Tacoom- 
plissement  dn  mandat  dn  ciel  »  telles  sont  la  règle 
et  la  fin  de  l'activité  bumaine.  Koung-fon-lsea  con- 
firme et  développe  cette  doctrine.  Dans  le  Takio 
{ Grande  Btnde)  et  le  Tehmtng-young  (l'invaria- 
bUité  dansile  miUen  K  U  part  de  ee  principe  que 
l'homsae  est  an  être  qnl  a  reçu  du  ciel,  en  même 
lempa  qne  la  vie  physiqne,  on  principe  de  vie  morale 
qu'il  doit  «nlti  ver  et  dérelopper  dans  toute  son  éten- 
due^ afin  de  pouvoir  arriver  à  ia  perfection  conformé- 
ment an  modèle  oélOBte  et  divin.  Konng-foihtsen 
admet  clairement  et  positivement  dans  rbonome  une 
naiure  moraU,  m  pHnctpf  tpMêuel.  Or,  voici  ou»' 
ment  il  les  définit  dans  le  Tehnmg^oung:  <  Le 
mandat  dn  eid  s'appelle  noHrt  tûèiountlU  ou  me^ 
raie  ;  le  principe  qui  nous  dirige  dans  la  conformité 
de  nos  aotiona  avec  la  nature  rationnelle  s'appelle 
drotïe  poUt  raiêon  { Tue).  Le  système  coordonné 
de  la  droite  vole,  de  la  raison,  s'appelle  êoettinedtê 
devoin  on  imUtuti&M  soeiain,  »  Le  commentateur 
Tchou4ii  s'eiprime  ainsi  sur  ce  passage  important  i 
«  Le  nuMdat  dueUl  est  oommem  ordre,  une  ml»- 
lion  reçue  i  la  nature  ntioMulie  on  «norsie,  c'eat 
la  voie  droite ,  la  raison»  Le  det^  par  le  moren  di 
YîH  et  du  ¥an§^  du  prindpe  femelle  et  dn  principe 
mâleet  des  cinq  éléments,  donne  la  naissance  par 
géoération  et  transformation  à  tous  les  êtres  de  l'n- 
nivers.  Le  principe  matériel  aériforme  et  primogène 
{KM)  développe  les  formes  de  ces  êtres»  et  la  rai- 
son (  £t  )  leur  est  anmi  donnée  comme  un  numiatt 
un  ordre.  11  suit  de  là  qne  la  vie  de  l'homme  (3iiif  ), 
qne  celle  des  antres  êtres  vivants  (  M'tf  ),par  oda 
même  que  chacun  d'enz  a  oirtenu  ce  prindpe  ra^ 
tionnd,  est  considérée  comme  constituée  pour  se 
conformer  aux  prescriptions  des  cinq  veriuê  car* 
dinaUe;  c'est  ce  que  Ton  appelle  la  twture  ratwn* 
nelle  (fiîng).  L'homme  et  les  antres  êtres  produits 
obéissent  cbacnn  à  leur  propre  principe  ou  raison 
d'être ,  aux  lois  spéciales  de  leur  propre  nature 
(  Sing-tehi  Ueu-fan  )  i  alors  leur  action  opérée  Jour- 
ndiement  est  intrinsèque  on  réside  en  eux-mêmesi 
Aucun  d'eux  n*existe  sans  avoir  nne  voie  qu'il  doive 
enivre ,  dans  laquelle  il  doive  mardier  i  c'est  alors  ce 
qne  l'on  nomme  droiU  voie  (  Tao  ).  La  nature  m» 
UonmeUe  {Sin§  )  et  la  voie  droite  (  Tao),  quoique 
^  identiques ,  dif fèreot  cependant  en  qudque  cbos^ 
par  leur  constitution  propre.  ■ 

«  Cette  voie  droite,  cette  raieon  naturelle  (  con- 
tinne  le  disciple  de  Konng-tseu  ),  qui  doit  diriger 
les  actions,  est  tdlement  obligatoire  que  l'on  né 

(i)  Par  te  eoatcau  des  'répoaset  éê  Roaarfini-tira  sa 
roi  le  Lm.  Il  paraît  «vldeol,  dit  le  P.  AmIoI,  i*  «■•  les 
esprassleas  Ciel  «t  Ctenf-M  sont  qaeiquefoU  tjaonjinei 
cC  déslgacnl  oet  Être  qol  eit  lapérieur  i  tout  ;  !•  que  le 
■iot  ciel  ctt  prU  anal  quelquefois  datti  un  sent  puremtfitt 
nature! .  et  quil  ne  ttgnUle  ■lors  qne  cfe  qne  lion^  appe- 
loni  fimament  ;  t*  qne  Ica  •aertlcet  offerts  ea  apparence 
au  doJ,  aa  saldl,  à  la  tuna,  a  la  (errs,  ete.,  aont  rSelle- 
■MBt  offerts  ae  CAm^M,  ea  rocoaaaliisaee  dea  Mcafatts 

aa  Bsoyaa  de  eM  natérlel^ 


da  sddl,  de  la  lBne,de  la  terre,  eta 


f  doit  pas  s'enéGsrler  d'un  seul  pointi  un  seul  instani, 
de  l'épaissenr  d'un  cheveu.  Si  l'on  pouvait  s'en  écar- 
teri  ce  ne  serait  pas  bi  voie  droite,  la  rèfl^  de  con- 
duite immuable.  >  Tdest  le  fondéknent  de  la  morale 
de  Konng-tsen*  U  exdnt  formellement  tout  mobile 
qui  ne  rentrerait  pas  dans  les  prescriptions  de  la 
mtsof»,  de  cette  raison  universdle,  émanée  du  àe\  et 
que  toutes  les  créatures  ont  reque  en  partage.  Il  établit 
la  morale  et  son  caractère  obligatoire  sur  la  raison, 
la  loi  divine .  l'imitation  de  la  raison  célesie ,  l'ordre 
et  l'harmonie  dans  l*univers,  la  destination  de 
l'homme  à  la  perfection  et  au  bonheur,  qu'il  ne  sau- 
rait atteindre  sans  l'accomplissement  de  la  loi  mo* 
raie»  Le  perfectionnement  de  soi-même  est  te  fon-- 
dément  de  cette  morale  comme  il  doit  l'être  de  tout 
enseignement  qui  aspire  à  diriger  les  actions  bu* 
maines.  La  grande  loi  consiste  à  se  rendre  assez 
parfait  pour  travailler  à  la  perfection  des  autres. 
C'est  par  là  que  l'homme  parvient  à  constituer,  avec 
le  cid  et  hi  terre ,  les  trois  grandes  pnissanocs  de 
l'iiDivers,  et  à  être  lui-même  un  àsÈ  trois  grands 
pouvoirs  créateurs  I  produits  d'une  puissance  su- 
prême, mvstérieuse,  infinie,  étemelle,  à  Uqnelle  .il 
s'associe  (ilnvariabiliU  danè  le  nulieu),\e  per- 
fectionnement de  soi-même  est  la  condition  essen- 
tielle de  cette  association ,  de  cette  piiïssance.  <  U 
n'y  a  dans  le  monde  que  les  hommes  souverainement 
parfaits  qui  puissent  connaître  11  fond  leur  propre 
nature,  U  loi  de  leur  être  et  les  devoirs  qui  en  déri- 
vent; pouvant  connaître  à  fond  leur  propre  na- 
ture et  les  devoirs  qui  eh  dérivent,  ils  peuvent, 
par  cda  même ,  connaître  à  fond  ta  natùrfe  des  au- 
tres hommes ,  la  loi  de  ieilr  être ,  et  leur  enseigner 
tous  les  devoirs  qu'ils  ont  à  observer  pour  accom- 
plir le  mandat  du  ciel  :  pouvant  connaître  à  fond 
la  nature  des  antres  hommes,  là  loi  de  leur  être, 
et  leur  enseigner  les  devoirs  quHls  ont  à  Observer 
pour  accomplir  le  mandat  du  del ,  ils  peuvent, 
par  cela  même,  connaître  à  fond  la  nature  des 
êtres  vivante  et  végétants ,  et  leur  faire  accomplir 
leur  loi  de  vitalité  selon  leur  propre  nature  ;jpouvant 
connaître  à  fond  la  nature  des  êtres  vivanis  et  \é 
gétants  et  leur  faire  accomplir  leur  loi  de  vitalité 
sdon  leur  propre  nature ,  ib  peuvent ,  par  cela 
même,  au  moyen  de  leurs  facultés  intelligentes  su- 
périeures ,  aider  le  cid  et  la  terre  dans  les  tfaris- 
formations  et  l'entretien  des  êtres  ;  ils  peuvent  par 
cda  même  constituer  un  troisième  pouvoir  avec  1 1 
déi  et  la  terre.  (  L'InvariaMité  dans  le  milieu),  » 
La  loi  consiste  à  développer  et  à  remettre  en  lii- 
mlère  le  principe  lumineux  de  la  raison  que  nous 
avons  reçu  du  ciel,  à  renouveler  les  hommes  et  k 
placer  sa  destination  définitive  dans  la  perfection  ou 
le  souverain  bien  (  Grande  étude).  Le  parfait,  le  vrai 
sans  mélauRC  est  U  loi  dd  ciel;  U  perfection  ou  le 
pcrfectionnemetit,  qui  consiste  à  employer  tous  ses 
efforts  pour  découvrir  et  suivre  la  loi  céleste,  te  vrai 
principe  du  mandat  dii  cid,  est  U  Id  de  l'homme,  il 
faut  donc  que  l'homme  atteigne  sa  perfection  pour 
aecoroplir  sa  loi.  Le  paKait  est  le  commencement  et 
la  fin  de  tous  les  êtres,  ftéunir  le  perfectionnement 
Intérieur  au  perfectionhemebtextéHelir  constitne  Id 
grande  règle  dtt  devoir.  C'est  pour  cela  que  l'homme 
sage  ne  cesse  jamais  de  faire  le  bleii  pour  ItU-méme 
et  de  travailler  aii  perfectionnement  des  autres 
hommes.  C'est  là  Vfloc  estomnit  honio  du  phllosoniie 
chinois.  11  prend  pour  base ,  nottr  règle  et  pour  bot 
la  foison  céleste  (  thienli).  Li  est  le  nom  de  l'ordre 
et  de  ta  loi  établis  dans  l'univers.  «  Or,  dit  ailleurs 
Koung-fou-tseu,  l'ordre  établi  par  le  ciel  s'appelle 
nature  :  ce  qui  est  conforme  à  bi  nature  s'appelle 
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Joi.  •  Dans  ces  gmidi  princ^,  Koang-tsen  rémme 
Admirableineiit  toate  la  Bcience  morale  que  Kmt  a 
définie  «  le  lyatème  des  fim  de  la  raifOD  pratique 
pore  ».  Il  résulte  de  là,  dit  Tabbé  Bourgeat,  que  la 
tnmaU  oa  Yithique  est  noe  science  véritable,  fondée 
sur  les  principes  et  les  notions  premières  de  la  rai- 
son, snr  l'enchainement  des  causes  et  des  efilets,  des 
principes  et  des  conséquences  ;  sur  des  lois  aiMsi 
constantes,  aussi  immuables,  aussi  nécessaires  et 
absolues  dans  l'ordre  moral  que  celles  qui  régissent 
Tordre  physique  et  métaphysique.  Aussi,  sans  avoir 
une  théorie  logique  spéciale,  Koung-tsen  déduit  des 
principes  établis  précédemment  les  différents  devoirs 
propres  à  toutes  les  conditions  de  la  vie  humaine, 
avec  une  rigueur  de  raisonnement  remplie  de  Jus- 
tesse et  de  sagacité. 

m.  MOSALB  SPÉCUU   00  TBIOIIE  D»  DBVOIMS. 

Koung-fou-tseu  les  résume  dans  le  discours  sni* 
vaut  1 1  aien  de  si  naturel,  rien  de  si  simple,  dit-il, 
que  les  principes  de  cette  morale  dont  Je  tAcbe  de 
vous  inculquer  les  salutaires  maiiuMS.  Tout  œ  que 
je  vous  dis,  les  anciens  sagfs  l'ont  pratiqué  avant 
nous;  B  et  cette  pratique  qui  dans  les  temps  reculés 
était  universellement  adoptée  se  réduit  à  l'observa- 
tion des  cinq  lois  fondamentales  de  rdation  entre  les 
souverains  et  les  sujets,  entre  les  pères  et  les  enfants, 
entre  l'époux  et  l'épouse ,  entre  les  amb ,  entre  les 
fr^«s ,  I  et  à  la  pratique  dés  cinq  vertu»  cardinales  : 
c'est^-dire  Vhumamté ,  cette  charité  universelle 
qui  ne  fait  acception  de  personne  et  qui  embrasse 
tout  le  genre  humain  i.  Cette  vertu  ne  s'oppose 
point  à  la  punition  des  coupables  ;  maiseOe  ne  permet 
cTavoIr  recours  à  la  guerre  qu'à  la  dernière  extré- 
mité et  après  avoir  épuisé  tous  les  moyens  de  conci- 
liation. Cest  la  JuêUee  qui  donne  à  chaque  indi- 
vidu  ce  qui  lui  est  dû ,  sans  favoriser  Tun  plutôt  que 
Tautre  ;  c'est  la  cofiA>niit<é  auxriiea  prescrits  et  ^ttx 
usages  établis,  afin  que  ceux  qui  forment  la  société 
aient  une  même  manière  de  vivre  et  participent  aux 
mêmes  avantages  comme  aux  mêmes  incommodités. 
n  est  du  bon  ordre  d'avoir  égard  au  préjugé  com- 
mun ;  mais  il  ne  faut  pas  s'y  conformer  en  tout  :  il 
est  des  cas  où  l'on  doit  même  le  heurter  de  front. 
Suivez  les  moeurs  de  votre  siècle  en  tout  ce  qui  n'est 
pas  opposé  à  la  vertu.  C'est  la  droiture^  c'est-à-dire 
cette  rectitude  d'esprit  et  de  cœur  qui  fait  qu'on 
cherche  en  tout  le  vrai  et  qu'on  le  désire ,  sans  vou- 
loir se  donner  le  change  à  soi-même  ni  le  donner 
aux  autres.  C'est,  enfin,  la  sincérité  ou  la  honne  ftii^ 
c'est-à-dire  cette  franchise,  cette  ouverture  de  cceur 
mêlée  de  confiance ,  qui  excluent  toute  feinte  et  toof 
déguisement  tant  dans  la  conduite  que  dans  le  dis- 
cours. Dire  les  choses  telles  qu'elles  sont,  voilà  la 
vraie  vertu.  Voici  comment  les  philosophes  chi- 
nois développent  ces  doctrines  morales  et  déduisent 
les  unes  des  autres  les  cinq  vertus  cardinales  énu- 
mérées  précédemment  «  L'homme  étant  un  être 
raisonnable  est  fait  pour  vivre  en  société  ;  nulle  so- 
ciété sans  gouvernement,  nul  gouvernement  sans 
subordination ,  nulle  subordination  sans  supériorité. 
La  légitime  supériorité,  cette  supériorité  antérieure 
à  l'établissement  des  conditions,  n'est  accordée  qu'à 
la  naissance  ou  au  mérite  ;  à  la  naissance,  c'est  la  dif- 
férence d'^  qui  la  donne  ;  au  mérite  ou  pour 
mieux  dire  au  talent ,  c'est  l'hrt  de  gagner  les  cours. 
Ainsi  le  père  et  la  mère  régnent  naturellement  sur 
les  enfants,  les  aînés  snr  les  cadets ,  et  dans  la  réu- 
nion des  hommes  entre  eux ,  celui  qui  saura  gagner 
ses  semblables  au  point  de  s'en  faire  obéir  :  talent 
rare,  science  sublime  que  l'on  croirait  d'abord  n'être 
que  rapannRc  d'un  petit  nombre  d'êtres  privilégiés , 


et  qui  l'est  cependant  de  toute  Vttçkat  en  général, 
puisque  c'est  ïkitmoMUé,  et  que  ftaBundlé'  n'est 
antre  chose  que  l*hemme  Ini'ttême,  Avoir  phis4'A«- 
«umtt^qoB  ses  semblables,  c'est  être  pins  homme 
qu'eut  t  c'est  mériter  deleur  oommavler.  '  Vhwma  - 
mté  est  donc  le  fondement  de  tout  i  c'estia  premlèi«, 
c'est  la  plus  nohto  de  toutes  lesvtrtns.-  Aimer 
Ihomme,  c'est  avoir  àà'Vhumanité»\l  faut  donc 
s'aimer  soi-même  ;  Il  faut  donc  aimeries  autres.  Dans 
cet  amour  que  Ton  doit  avoir  pour  soi  et  pour  les 
autres ,  il  y  a  AéoesHdreaient  un*  mesure  ;  nrte  illflé. 
rence,  une  règile  immuable  qui  assigne  à  diacnn  œ 

Si  lui  est  légitimement  dû  {cC  e^tte  tègle  ,'cett»  dir* 
jenoe ,  cette  mesure,  c'est  la  hatiêè.  Vkumamii 
et  la  justice  ne  sont  point  arbitraires^  eles  imit  ce 
qu'elles  sont  Indépendamment  de  'notre  <  volonfé? 
mais  pour  pouvoir  les  mettre  en  prattqei»,  et  pouf 
en  faire  une  seule  appUcatlon,  il  Ant  q*'il  f  ait  des 
lolB  établies ,  des  usages  couMcrés ,  «es  céMnWmies 
détenmnées.  L'observation  de  ees  kfis,  hi  confor- 
mité à  ces  usages,  la  pratique  de  ceseérémoidès, 
font  la  troisième  de  oss  vertus  eaplt^es^  «elle  <|nl 
assigne  à  chacun  ses  devoirs  pasticttliett  (  Li  ),  i^«Bt- 
à<Ure  Vordre.  Poor  remplir  «uetseoeot  tbus  «es 
devota!s  sans  troubler  réooaemie  de  Vord^,  Il  Ciuc 
savoir  oonnattre,  it  faut  savnfr  disUnguM»,  il  faut 
uvoir  appliquer  à  pitipos  ostls  eountissauM  -sftife, 
ce  sage  dlsosmemint  c  cette  Juste  applieation,«f est 
cette  d^kfiÉure  d'esprit  et  de  oeenr  (FeJU  )^  cetle 
pmdMiet,  cette  soy^sistinl  fait  qtfenenniiie  «ont 
saes  préoccupation ,  dans  le  ienldessein  deesnoalln 
levrai,etqu*ona^ttacheàoeTraipoinrlehlMe  va^ 
loir,-  ou  pour  se  oondnire  eontownémeÉt  à  eeqn'D 
taMiiqne.  VhumùfHêé,  UJutOéê^  4»enfiv,  la  tf^e». 
tire ,  laissées  à  leur  seule  directfon,  peoveMt  té^ 
garer  à  ehaqeepas  0ï  lenr  fautoneDompagné  Méte, 

qui  ne  lesabaodottde  Janaif  I  nieiir&ininvtfeniwrt 
contre  ramonr^propre,  llntétêt  persontael ,  et  lonit 
ostta  fbole  d^mnemls  qui  les  attaquent  uns  cesn; 
cette  compagne  Adèle,  ice  rempart  assnii  /0>sst  la 
sinéériièoa  la  h&mtg /hi{Sim\%ai  winoirUé  donne 
le  prbt  à  nos  adlions}  ell»  on  IMt  te«t:le  Inétf^e. 
Sans -la  sfucérite*  ee  qui  paraît  vertu  ri'est  <tuliypo- 
crWe;  ce  qui  brille  avec  le  plus  d'édàt  »ce  q^l  nens 
éhleuit,  d'est  qu'une  hsmièfepattàsèreqiift  n'atmd 
pour  «'éteindre  qu'un  petit  souille  de  la  pies-  légère 
passioni  Ces  cinq  vertus,  comme  on  l«<veiti  déri- 
vent f  une  de  Fautre  ;  elles  té  sMUiènneut-  «mtkMh- 
lementf  elles  forment  une  chamcqiB'tle  loai  tes 
homuies  entre  eux,  qitf  fût  lem*  sûreté  tédfMnqûe, 
Mllr  bettbAir,et  qu'en  ne  saunft  ivmple  sam-briser 
en  même  temps  les  liens  de  la  sœfdtA  i  cettef  ttéèHe 
des  devoirs ,  Koung^fbu^tseu  l'aval  iroiMif  dans  .le 
Cboo-Ung;  il  ne  fft  donc  qneTacèrédller.  liHi  te 
qui  distingue  essentieneinent  sadoctrinedê-eâie  dès 
anciaeis,  c'est  qu'il  présente  tous*  les  devdtrt •  de 
l'homme  comme  une' ektenslon,  une  déHvelfen 
des  devoirs  domcetiques  et  partieullêfeident  de  la 
pUtéfBlUtle.  t  La  piété  /Otùle ,  dl^D,  c'êit  la  »eine 
de  toutes  les  vertus,  la  source  de  fetisfignemént, 
la  loi  étemelle  du  eiel,  la  Justice  de  la^terre,  le 
point  dVippnide  rantot'ité,  le  pfendeMlen  86bial  et 
la  mesure  de  tout  mérité.  »  L'homme  'est  t<e  qn'H  y 
a  de  plus  noble  dans 'l^rai««rs.  et  Va  pléfé  tUale  œ 
qu'il  y  a  de  pIcB  grand  dans  rhomffle.  Elle  se  divise 
en  trois  immenses  spbères  ':  la  première  coihprend  le 
respect  et  le  soin  des  parents.  Elle  oblige  reibpereur 
comme  le  dernier  de  ses  sujets.  *'Les  plussages  em- 
pereurs de  l^ISqnité  servaient'  leurs  pères  mrec  une 
vraie  piété  JUiate  ;  voilà  pourquoi  fis  servaient  le 
Tïen  (  le  Ciel,  Dieu  )  avec  tant  d'intelligence  ;  fis 
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Tijent  lenr lèi»  ww?  mm  wite  piélé  aUale,  ToUà 
pooniiioi  Uiior^entle  là  (loi,  raison, ordre >aTec 
tant  deieligion  ■.  U  deoxièiiM  sphère  de  I»  jriété 
/Uialg  oomiNrend  font  ce  qfti  regarde  le  servioe  du 
prince  et  lie  la  patrie.  Les  rapports  de  pire  et  de  fils 
offrait  la  paoniéieMée  de  priooe  et  desq)et..  Le 
priBOQ'est.le  père  et  lainière  des  peuples»  Noos  de- 
▼ou  afoirpour  aotre  prince  l'amovr  qpw  Boa»ayoas 
pour  notmnère  «i  le  cespect  qm  noos  portons  k 
notTQ  père.  Celui  <pii  sert  son  prince  a?ec  piété 
filiale  ert  «o  mlet  fidèle,  nn  eitoyen  soomis.  Celui 
qni  le  réf  oite  contre  son  son? erain  ne  possède  pas 
en  aoQ  «coe  la  piété  filiale  qaà  incline  à  l'obéisRanoe. 
La  troiëèno  sphère  de  \ê  piété  JUiaiê  et  la  pins  éle- 
véi  coaipesnd  lea  obligatioiift  de  Hiomme  envers 
ràtre  sapréme»  c'est-à-dire  llaoqnlsltion  des  vertus 
et  le  perfedioBnemcitt  de  soirnéme  pour  accomplir 
le  mmâat  du  cM.  Qoelqne  grands  que  soient  le 
ffspect»  l'^aoeor  et  Tobéiisance  d'un  fib  envers  son 
père,  d'an  su|et  envers  son  prince,  iU  ne  doivent 
pctet  dëigénérer  ea  serrifisnie  coupable.  «  Parce 
que,  dit  Koung-taen ,  iiestnne  loi  supérieureà  celle 
du  père,  à  celte  du  prince  et  aiènie  de  rempereur» 
o'eat  U.  loid»  Tim  ou  du  Ciel,  la  loi  difine.  Car  U 
pIM  filiale,  4uL  est  le  leodeneat  dO'toas  les  antres 
defoim,  déooule«<le  ■éme  de  l'essence  du  Tien,  » 
Malgié  «elleooiifasioii  apparente  du  pouvoir  pater- 
nel et  du  pouvoir  politique ,  Koan|^feo*tseu  reoon- 
uattcependattunedifrérenoe  esiaitielle  entre  l'au- 
torité palenMlInct  rantoriiésooveraine.  Les  rapports 
qui  ezisteni  entre  les  enfants  et  les  parents,  comme 
eauK  de  reffot  à  la  osuse ,  sont  uatnrels ,  nécessaires , 
iBdertractiblest  landlf  que  le  pouvoir  sou verain,foi^ 
sur  l'électiMi  lihtfe  du  peuple,  ou  sur  b  loi  d'hérédité 
aeoeptéo  par  I»  peuple,  n'est,  point  inamissible. 
Ghaaa-ii  on  le  suprême  empereur  du  del  peut  l'ai- 
leicr  A  un  prince  pour  le  donner  àun  autre.  Lliar- 
monie  entre  le  pouvoir  paternel  et  le  pouvoir  poli- 
tique ,  entre  la  famille  et  la  dt^,  constitvi  la  per- 
fvlioiià  laquelle  ia.«eciété  humaine  est  appelée.  La 
sodété  el  let  Indfcridua  sont  Indéfintanent  perfec- 
tiMeSk.  La  perlectlon  de  laaooiélé  dépend  de  taper- 
faotiandelalnutileilaperhotionde  la  famille  ré- 
sulte da  la  peifectioa  des  individus.  Le  perfection- 
nemnit  indivUluel  «  son  point  de  départ  dans  la 
comnISBincp  de  hi  nature  humaine,  son  accomplie 
sèment  dans  te  bon  emptoi  des  facultés  physiques, 
atellaoueyeset  momies.  •  Or  l'homme,  dit  Koong- 
fM4aeu,  est  dlsti^pd  de  tow  tes  «très  visiUm  par 
tefumlfé  iutritectweltetqultefend  capahte  derai- 
sonnemroli  el  c'est  immédlatepnent  du  ciel  qu'il  r»* 
çoii  octio  iKullé  précieuse; .  »  U'homme  est  un  être 
à  parl«  duna  ètqaA  se  réoniaMnt  les  qualités  de  tous 
tes  a«lfes<étrek  U  est  te  miniature  de  l'univers,  un 
ptxpQewo|io<»  comme  les  Grecs  l'appetaient*  Il  est 
doué  d'intdligencet  de  perbctibWlé,  de  liberté,  de 
sodphiUlé;  il  est  cspahte  de  diaoemer,  de  comparer, 
d*agir  pour  une  fin  et  de  prendre  les  moyens  néces- 
saires pour  arriver  à  celte  fin.  L'homme  peut  se 
pttftçitmuner  ou  se  dépraver  seten  l*osage  bon  ou 
manvate  qu'il  fera  de  m  liberté  «  il  connaît  te  vice  et 
ta  vertu  i  il  aait  qu'il  a  des  devoir»  4  remplir  envers 
te  ddf  mivers  soi-même  et  enven  ses  semblables, 
rila'aoqnittede  ses  dilféMuta  devoirs,  U  est  vertueux 
et  dign»  de  récompense  s  il  mt  coupabte  et  digne  de 
châti^neiii  s'il  tes  néglige  En  tète  de  tous  les  devoirs, 
Koung-Coo-tseu  place  les  devotav  religieux.  Il  Insiste 
ensuite  sur  l'obligation  de  connaître  notre  nature  et 
tes  prindpes  de  nos  actions*  dedisthiguer  les  causes 
et  tes  eflels  ainsi  que  tes  t.ropriétés  des  choses,  de 
seperJectionner  soi-même,  sa  familte  pour  être  ca- 
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pabto  de  gouverner  l'État,  de  suivre  en  tout  te  droite 
raison,  te  loi  de  te  nature  et  de  ne  se  proposer  ja- 
mais d'antre  but  que  te  bien  absolu.  Selon  le  philo- 
sophe chinois ,  ni  te  simpte  particulier,  ni  le  père  de 
famille,  ni  le  dtpyen ,  ni  le  magistrat ,  ni  la  famille,  ni 
te  prince ,  ni  l*Btat  ne  muraient  être  bien  gouvernés 
niêtre  heureux  sans  les  vertus  privées.  Le  perfection- 
netnent&e  sd-même  est  donc  obligatoire  pour  tous, 
puisque  tous  doivent  concourir  au  bonheur  public. 
Vdd  tes  degrés  de  cette  perfection  à  laquelle  tous 
tes  hommes  sont  appelés  et  dont  b  possession  cons- 
titue te  eage  on  te  philosophe.  Les  hommes  dont  se 
compose  la  sodélé  peuvent ,  d'après  lenr  a  vanoeroenl 
dans  te  vde  de  b  perfection ,  être  divisés  en  cinq 
classes  :  c  La  première  et  b  plus  nombreuse  est  celle 
qui  comprend  cette  mnlUtude  d'hommes,  pris  indif- 
féremment dans  tous  les  états ,  qui  ne  sont  recom- 
mandaUes  par  aucune  qualité ,  qui  ne  parlent  que 
pour  parier,  sans  faire  attention  si  ce  qn'ib  disent 
est  bien  on  mal,  s'il  est  à  propos  de  te  dire  ou  s'il  en 
peut  résulter  quelque  inconvénient  ;  qui  n'agissent 
que  comme  par  instinct  et  par  routine..;  qui  ont  un 
entendement  comme  tes  autres ,  mab  un  entende- 
ment qui  ne  va  pas  au  delà  des  yeux,  des  oreiltes,  de 
b  bouche.  Cest  ce  qo*on  appelle  communément  le 
vulgaire.  La  deuxième  clane  comprend  ceux  qui 
aont  instruite  dans  la  sciences,  dans  les  tettres  et 
dans  les  arts  libémix  ;  qui  se  proposent  une  fin 
dans  ce  qu'ib  entreprennent  et  connaissent  Im  diffé- 
rente moyens  que  l'on  peut  prendre  pour  y  parvenir  ; 
qui,  sans  avoir  péoétid  dans  te  fond  des  dioses,  en 
Mvent  cependantassez  pour  en  parter  et  en  instruire 
les  autres  ;  qui  sont  en  état  de  rendre  raison  de  toutes 
leurs  paroles  et  de  toutes  leurs  actions  ;  qni  peuvent 
comparer  les  objete  entre  eux  et  discerner  en  quoi 
Ite  peuvent  être  nuisibles  on  profitabtes  ;  qui,  sans  être 
parfsitement  au  fait  de  toutes  les  lob,  en  sont  suf- 
fisamment instruite  pour  obéir  aux  lob  générales  et 
se  conformer  aux  usages  reçus ,  qui  par  leurs  leçons 
et  leurs  exemples  peuvent  influer  beaucoup  sur  tes 
mœurs  publiques  et  même  sur  te  gouvernement  ; 
qui  cherchent  à  bten  parter  plutôt  qu*à  parter  beau- 
coup, à  bien  faire  te  peu  qu*ite  entreprennent  plntêt 
qu'à  beaucoup  entreprendre  :  cette  daase  d'hommes 
peut  être  appelée  b  cUuee  des  lettrés, 

La  troisième  comprend  ceux  qui,  dans  leur  par- 
ler, dans  leurs  actions  et  dans  l'ensembte  de  leur 
conduite ,  ne  s'écartent  Jamab  de  ce  que  prescrit  la 
droite  raison,  qui  font  te  bien  pour  te  bien,  ne  se 
passionnent  pour  rien,  ne  s'attachent  4  rien;  qui 
sont  constamment  les  mêmes,  dans  l'adversité  comme 
dans  b  prospérité;  qni  parlent  quand  il  faut  parler, 
se  taisent  quand  il  faut  se  taire,  ayant  assez  de  fer- 
meté pour  ne  pas  déguiser  leurs  sentimento  quand 
il  est  à  propos  de  les  dire,  dussent-ib  perdre  leur 
fortune  eu  phis  encore;  qui  ne  méprisent  personne, 
ne  se  préfèrent  à  personne  ;  qui  ne  se  contentent  pas 
de  puiser  b  sdence  dans  les  moyens  ordinaims  d'en- 
seignement ,  mab  qui  remontent  JuM|u'à  leur  source 
pour  les  avoir  sans  métange  étnnger  ;  ne  se  décou- 
rageant pas  lorsqu'ib  ne  peuvent  tes  acquérir  ainsi, 
ne  s'enorgnd Hissant  pu  lorsqu'ib  les  possèdent.  Ce 
sont  tes  philosophes,  Koung-tseu  place  dans  te  qua- 
trième classe  ceux  qui,  dans  quoi  que  ce  pubse 
être,  ne  s'écartent  Jamab  du  vrai  milieu;  qui  ont 
une  règle  fixe  de  conduite  et  de  mcenrs,  au  deb  de 
laqudle  ib  ne  se  permettent  rien  ;  qui  remplissent 
avec  te  dernière  exactitude  et  une  constance  tou* 
Jours  égate  Jusqu'aux  moindres  de  leurs  obligations 
qni  répriment  leurs  passions,  veiltent  sur  lienrt  pa- 
roles et  toutes  leurs  acttens  ;  qui  ne  craignent  ni  te 
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dans  le  devoir  ceux  qui  s'en  aont  écarté» ,  d'inBCnUn 
de  leurs  obligatloiis  peqs  qoi  les  i^ooront,  e(  ^ 
rendre  à  tous  les  bommes  Imsarvioas  qui  dépendent 
d'eiu,  sans  distinp^u  du  pauvre  e(  du  ridie,  da 
11y>nuBe  en  place  et  d^  simple  arUiiQ  ;  n'ayant  fii|- 
cane  vue  d*intérèt,  n'e^ismnt  pas  même  le  sentÎT 
ment  d'une  stérile  reconnaissance  de  la  part  de  oem 
qu'ils  aurtmt  obligés-  Cette  classe  (Mmiprend  tons  )m 
iKNBnies  ùncéru  et  solideoient  veriuêus.  (<a  çî^ 
qaièœe  et  le  pl^  bjmte  à  Niuelle  rbomme  pgieie 
atteindre  eîl  celle  de  ces  bommes  estraordiiudrei 
qui  réQpissent  dans  kor  peysonne  les  plus  beUei 
qualités  de  reeprit  et  du  cour,  perfectionnées  per 
l'heureuse  liabitude  de  remplir  volont^iremaot  si 
mime  avec  Joie  tous  lee  devoirs  que  la  nature  el 
la  morale  imposent  de  concert  k  des  êtres  raison- 
nables riTant  en  société;  qni  font  dn  bien  k  tout 
le  monde,  et,  comme  le  ciel  et  la  terre,  ne  disonn- 
tinnent  jamais  leurs  œuvres  blenfeis^nles,  qni  sont 
imperturbables  dans  lenr  genre  de  vie,  comme  le 
soleil  et  le  lune  le  sont  dans  lenr  cours.  Cette  classe 
très-peu  nombreuse  peut  être  appelée  la  ctetse  dê$ 
par/eiisnudesiatfite  (CUog), 

▲prés  avoir  traité  dn  perfectionnement  individoel, 
IU>uBg*tsen  parle  des  devoirs  de  la  famille.  Ce  qui 
constitue  la  famille«c^eBtl««>ciété  légitime  de  rbomme 
et  de  la  femme,  c'est  le  m^riag^  Le  terme  le  plus 
éloigné  pour  le  mariage  est  celnl  de  vingt  ans  pour 
les  biles  et  de  trente  an»  penr  les  jennes  gens.  On  ne 
peut  dépassée  cet  âge  sens  donner  une  épouse  à  nn 
jeune  bomme  et  nn  époiu4  une  Jeune  fille.  Lejenne 
homme  de  vingt  ans  et  la  fille  de  qninie  sont  capa- 
bles d'éUe  cbeb  de  famille  i  il  ne  leur  manque  pour 
le  devenir  que  le  bon  plaisir,  la  détermination  et  le 
cdieis  des  parents.  Le  mariage  est  le  véritable  état 
de  l'homme,  puisque  c'est  par  lui  qu'il  ree^kUt  sa 
destination  sur  la  terre.  Hien  par  eonséqnent  de  plus 
respectable,  rien  qui  soit  plus  digne  delkiecaper  sé- 
rieusement pour  en  pouvoir  remplir  aveo  eiactitade 
tous  les  devoirs.  Parmi  om  davoirsp  il  y  en  a  de 
communs  aux  deux  sexes;  il  y  en  a  qui  sont  pro* 
près  à  chacun  d'eux  en  particulier.  L'homme  est 
chef ,  il  doit  commander i  la  femme  lui  ^  soumise, 
elle  doit  obéir.  Les  fonctions  de  Tun  et  de  Tantse 
doivent  imiter  les  opérations  du  ciel  et  de  la  terre 
qui  concourent  également  à  la  produciioa  et  à  l'en- 
tretien  de  tontes  choses.  La  tendresse  réciproque, 
la  confiance  mutuelle ,  Tbonnèleté ,  les  égards  doi- 
vent être  la  hase  de  leur  conduite.  La  femme  est 
tonte  sa  vie  en  tutelle.  Fille,  elle  est  sons  l'autorité 
de  ses  parents  ou  de  sas  frères  i  femme,  elle  est  gon- 
vemée  pav  ion  mari  ;  veuve,  elle  est  sons  l'inspeiy 
tion  du  phis  âgé  de  s«  fils.  L'usage  ne  lai  permet 
pas  de  penser  à  un  second  mariage.  Elle  ne  doit  phv 
sortir  de  l'eneelnle  de  sa  maison.  Pendant  le  Jour 
elle  doit  éviter  de  se  montrar.  Pendant  la  nuit,  ta 
chambra  où  elle  prend  son  repos  doit  être  éclairée. 
Dn  mari  a  le  droit  de  répudiur  sa  femme.  Les  causes 
légitimes  de  répudiation  se  réduisent  à  sept  :  4*  lor»i 
qu'une  femme  ne  peut  vivre  en  bonne  harmonie 
avec  son  hean-pèie  et  sa  belle-mère;  y  si  elle  est 
hors  d  état  de  perpétner  la  race  par  une  stérilité 
reconnue  ;  9*  si  elle  est  soupçonnée  avee  fondement 
d'avoir  violé  la  fidélité  oonjugata  ;  4*  si  par  des 
rapports  calomnieux  ou  indiscrets  elle  met  le  trou- 
ble dans  le  famille:  B*"  si  elle  a  quelqu'une  de  ces 
infirmités  pour  lesquelles  tout  homme  éprouve  na* 
turellement  de  la  répugnance;  6*  si  elle  est  sujette 
à  des  intempérances  de  langue  dont  on  ne  peut  U 
corriger;  7«  si  à  Vimn  de  son  mari  elle  vole  seerè- 


teesant  dase  11  melBiB.  Ia  mmi  mneftl 
naer  de  son  4rail  lorsque  ap  tmuasn'^  llnj 
ni  mère;  lorsqn^Ue  porlele  deml^gl 

de  U  belle  mère,  enfin  Hlfsqn'îl  eit  éaieiil 
puis  son  muriage  Mec  elle,  l-ei  dsscip 
sont  pa#  moins  nettement  défiais  p^r 
aopbe  t  ils  découlent  de  ce  gmnd 
nons  devons  agir  envers  Iss  andsi 
voudrions  qn'Us  agisBent  envers 

}¥•  Pounnoif  La  poliliqne  de  Koeog-^ 
basée  sw  les  mêmes  principes  qns  a 
reoonnatt  |e principe étebli  dapile  Uifs 
JnnaUt  que  le  Ciel,  pour  aides  et«Rii|fr|nJ 
confère  des  ponraim  k  certains  iullf  iéei  i 
eiéié  humaine  pnnr  gnnvemw  f  t 
même  sociélé,  ponr  ta  sendre  palabls 
et  ponr  exercef  ta  justice  divine  se 
méchants  et  en  réeqnipeasan(lesbaD|.l 
possèdent  k  enx  seols  ta  pniswioe;  QswMl 
et  ta  4r(nt«  (c'est-à-dire  les  minisiBes)  éi 
empereur  (Chantai),  f  L«  %onv«raiB,  éiti 
dans  Texercioe  de  si  sonversineté,  4èit 
strictement  ta  meiMlei  du  ciel,  comas 
dPit  également  remplir  eelui  tn'U  e  tegi  I 
Uni  qu'homme.  U  n-f  >  P9«  pbis  4*4 
l'qu  que  dans  l'entre;  lli  «mt  f«é^ 
sur  l'éteroelta  raison,  snp  ta  n<ltHi«  im*i^ 
tinatino  4e  l'homme,  qui  es(  |e  Mf/ië 
f^tîon.  •  La  sonvereineté  est  omm  W I 
de  rantorité  pslemelta^  M  M  ^ 
est  l'accompUammenl ,  dans  ('ordre  wnil,| 
tos  et  des  devnifl  BFesnrits  à  tpns  le» 
par  l4  loi  éternelle,  Immnahta  di  II 
droite  rataen.  C'set  la  réêlMippin 
éterneUes  qoi  doivent  t^ïft  le  beobsaii 
nité.  Les  vertm  privées  «nt  ta  féndMnrtj 
tus  pnbliqnes.  Poqr  Hfn  digne  de 
bonmies,  il  f^ot  n'avoir  pî^if  d'VM 
mour  du  bien  public,  en  nn  mê|  être 
p^eetiûo.  «  Celui  qnl  pœié^  i'\ 
tsen  dans  ta  Takio ,  ne  doit  mi  néslilir  < 

attentivement  wr  bii-méme  penr 
etévite?  le  mal.  fi'U  ne  tient  oynpli  dtcdl 
alorstapbute  de  mnonpjreen  vm  Ui 
f  Gouverner  son  pays  éventa  vsUnd 
nécessaires,  c'est  inwwnbtaf  |  r^ls 
demenre  inunobita  è  sa  ptaee,  tandis 
tas  anbres  étoitas  cieentaat  anliNir  d^sOssll 
nent  ponr  giiide  (Xtm-ynVa  îni 
ans  peuples  l'instmetion,  le 
L'exercice  de  ta  «enveralneté  n*est  qoefi 
lement  religieux  d'un  mandet  eétaita  «1 
tous,  qu'une  nobta  et  grande  winjnn 
plus  dévoué  et  an  pins  diffie,  qui  ^tsil 
rin8t«Ql  que  ta  mandeteiro  mawinait  i  isbJ 
«  NnUe  part  pent-étre,  eeatinne  Pauihier, 
et  tas  devoirs  rsspeetil^  des  eois  et  dai  ; 
gouvemementa  et  dse  gouvernés,  n'eei 
goés  d'une  manière enssi  élevée,  imsii 
conforme  k  ta  raison  qne  dans  tas  éain 
sophe  cfainota.  Malgré  les  lendano 
de  cette  théorie  sociata,  Mrita  part 
qu'en  Chine,  dn  moins  dansom  toei 
n'a  proclamé  avee  anterilé  et  [ 
p(^i  sigwwnn  Ux  csio  et  ta  esar  jHpeAi 
«  Lebtanettaiehitdnpenptaaontliloij 
ta  voix  du  penpta  est  ta  voix  de  mee.  • 
Les  enseignements  et  les  écriis  es 
Iseu  ont  exercé  sur  tas  Chiaeta  «M  I 
et  puissante.  Mata  ita  n*ent  pu  loeirfdi 
•irver  des  snperatitions  dm  bonddfeiilBiit^ 
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rMbttwnWt  àê  dinriM  doctiiaw  yim 
«Itétstes,  e|  des  Qombreiise^  révolu^gns 
I  qnîont  agité  le  Céleste  Empire,  Quoi  q^'jj 

Koang-fou-taea  n^en  restera  pas  moins  nne 
grandes  llgam  de  ^antiquité  paTeni»', 

4#  la  «8«M  dl  éê  llnDUiilté ,  de  la 
de  te  YvrtD.  P.t&.  V. 


Tu 


àe 


maStre 


Hatp  Ifattct»  et  eitnOU  des  J^fanu^crits,  ^  X. 
»r,  iinwtf  litddip«iidaii<«,  ft»At  18U,  (74<n«.  -^ 

^'«M^A'cftis  et  Zoroadre,  —  Hetiqan,  Abréai 
prlme^ux  trmlU  ée  la  vie  de  Co»/meius. 

lût  CMnoSi,  X\\. 

1776,  l|  L#iri8se  (  Thwsilje),   mort  |^ 
iA36,  \  Trie«te.  |1 4(i  ^  quelque»  ]kv^ 
Qatule,  4u  collège  d^  ToMiUffro»  ««Ifi 
éludée  classiques,  aou^  la  direction  da 
Jpan  CEppnqmQs,  ^  pp^fectiomid  soo 
o  en  Ti&itai4  ïhS\à;ç^^^  o^  p  8^  |^ 
sayaoU  Im  p|u«  dlstvaigviés.  Topffi  «^ 
djim  ^  fravaq?^  e]  spp  ^sejgqer 
enreiit  lu  plu»  u^ile  in^uepc^  sur  \^ 
sa  patioo.  Appelé  (j'iibon)  \^  profe»^ 
Ltiiiopleindine,  dàn^  l'^Tote  fon^^  e(i 
le  princi}  Démétraky,  il  |  fuqpé^m 
de  phQofioptiie,  è  ÉtienDe  Doua- 
is 10  il  Tint  preadre  l^  dir^tioii  4n 
de  Soiyme»  «ur  rinyi^tion  expressf;  di| 
f}e9  piii^cipai):^  i^it^Qi^  4e  la  ville. 
lettre  o6  &)raT,  ^q  pon^lriote,  f^r 

fr'ei^priinMt  i^^i  ^^  1^  compte  de  i^our 

Ootrfs  (^érudition ,  il  possèdp  pe  qui  aeul 

^e  i'éc^t  ^t  de  1»  valeur,  p'eët-à-dirf^ 

et  d|t  ju^eneift  }1  a  un  zèle  sincère 

iilf^U  et  ramélioration  de  |a  Grèce. 

jm  4<int  exceUente».  >  (  Rec^eil  de  Içt- 

Oofay ,  'ATcdvfioyLa  è^iaroXdW  ;  Athènes , 

[p.  3t.  )  l4}n<iue  la  févolutioa  de  I82t 

ITnfUyifift  quitta  ^eorètenent  SroyniP,  et 

«yec  t<tfite  sa  Ufljf^]\e  à  Jrieste.  Fea 

iipcè»  t  il  Cnt  mis  par  la  ^uremement 

i  (9k  lète'dq  gymnase  grec,  et  cootinua 

jQ^^'aox  derniers  moments  de  s^  yie. 

,  de  ce  «A^ant,  toqs  rédigés  en  grec, 

i-nppabreqx  ;  nous  citerqps  ;  Çofurs  da 

fuUique^  et  fie  Ph%m^^  »  Tienne.  1807, 

t-8*  ;  —  l%m$  élément(i}res  4e  Chimie; 

1808,  2  ▼ol-  in-S**,  trad.  4n  français  d'A- 

ÉUmenis  ^e  Philosophie  ^^  vol.  in-B"; 

de  fh^ique ;  1812,  in-g^;  —  Abrégé 

fraphte  ancienne  ;  1816,  in-8*  ;  —•  Chro- 

historiquei  Tienne,  1818,  b-S"*;  ~ 

de«  ^àfince»  po^f  les  commençants; 

K*  -  —  Agathon  et  les  Abdéritains  de 

;  —  Sssai  ^ur  la  Prosqdie,  1826,  trad. 

de  Spitsener;  —  Lexieon  Grx- 

Vienne,  1826,  2  tom.  en  t  yol.  gr.  in-é*", 

gpec  ancien  à  l'usage  des  Grecs  mo- 

qi|i  résome  \p&  travaux  des  érudits  al« 
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lemaB4ft  fut  4oat  la  méfliodAt  la  irtM  et  Texé- 
cation  «opt  exoelleiitii;  —  MMaiH  fUMUma- 
tique  dM  hmfmfi^t  depuis  les  tampa  les  plus 
reculés  }m\^*k  l'époque  actuelle,  «"(traite  des 
anciens  «tuletir^  et  dei  meilleurs  MMoriens  de 
l'AlleieMiie;  Vienne,  |83û-l^9,  i;|?Ql.in-8"} 
^  beaepopp  4'firti^«s  ipséréft  d^ns  \^  Aoyioc 

liQU4Ht|iit|,  premier  mii^istre  chjnpi»,  né 
en  901  4^  ^tre  èie,  ^u  ampereiiF  ep  9^1,  mo^t 
ep  9H.  l^pitQrOi^,  qw  fut  p|^«  tar4  le  h^- 
dateur  d^  la  dypa^tjf^  dasPi^D-tchéou,  1»  4if- 
buitième  <in  C^ea^  ^pù^«  9^i9fi  d'id^rd  servi 
ayac  diatînplion  dan^  les  av|3)te  da  l'emper 
reur  Tsjroqaog.  {4^rsqHe  qe  prince  eut  éié  dé- 
trôné et  f^it  prisqmier  w  Té:l^PD«ui>  ^  da 
Léao,  J^Quo-evéiexbpr^l^iéoq-tclii-ynei),  pfiuce 
de  Péplng  et  gpnTarnenr  du  ÔQ-loiig,  k  déliyrei; 
\^  ChîQe  dq  jpqg  des  T^rUifa^  et  4  ae  point  re* 
fuser  le  titre  d'empereur  que  lui  doen^it  l'^rméa. 
LiéoU'Cbi-iHeBf  paryequ  k  l'emmi^  ¥i\^9>  lé  9im 
de  Kao-tsoq  I|,  en  947,  le  nqmm^  §pq  premier 
ministre,  pt  luj  r<}60^lmwda  à  s^  mort  son  (Us 
In-ti,  qui  lui  succéda  OéH).  Lagluir^  de  ee^ 
deux  rèfpne^  revient  presque  tqute  pntièfe  i 
Kouo-qqéi.  Veiqpire,  d0iiTréderqp(ire^9de4 
Tartarei»,  fut  ^  prQte  au)^  borre^ps  de  1^  guerre 
civile,  ti-cbéoq-tchiq,  (iQUvejrHi»F  du  Um-ks^ué, 

se  révqiia,  prit  le  titre  de  wipc«  ^,  TmA  «tdoima 

le  coqufi^ement  de  ses  troupes  à  Tpl)aq-s$é- 
ooen  et  Ouan^ki-hian ,  l'un  des  plus  grands 
capitaines  de  sp^  aièc|e*  J^haôgrq^n,  fopg- 
koan,  YoBgrhing  et  tiong-siiiiig  tombent  au  pou- 
▼oir  des  rebellea.  Koue^uéi  est  enveyé  dans  les 
provinces  ç^u^identales  ayec  tQv|$  le$  pouvoirs  de 
l'empereur.  Sa  seftssie  et  ses  libéralités  lui  ga- 
giieat  l'estime  et  r^^ffection  des  soldât»;  sa  pr^- 
seqpe  f^ppelle  |a  Tic(oire  d§^s  les  W)gs  de  l'armée 
impériale.  I^i^cbéoif-tebip,  ^égéd^ns  Qo-tcbqng, 
après  avoir  tenté  vainement  de  la  défendre, 
s'enseyelit  avec  sa  femme  et  ses  eM^t^t  m^  \^ 
ruines  de  ^qn palais,  qu'il  a  livré  ^^  pommes; 
Tchao-ssé,  é^lemeilt  poussé  ^  boqt  d^s  tcb^-r 
ngap,  est  pris  et  mi|ssacré  pubUqiieroent  evee 
trois  pept§  complices  de  ses  eruauté^i  Qngng- 
king-tsoi^(,  le  troisième  rebella  i  fiime  mianx,  k 
l'exemple  de  Li-c))éQM-tcbiQ,  p^'r  d^ips  l'incette 
die  de  soq  palais,  qne  9e  souinetf^  à  l'empe- 
reur. Après  cette  campagpe  mémorable,  Kouo- 
ouéi,  de  retour  à  "ValeÀng,  fqt  pqmmé  g^ralis- 
sime  des  troupes  du  oord  i  e^^c  ie^  pouvoirs  le^ 
plus  étendus  I  pqur  fepoq&ser  ifae  nonyelie  >u- 
vasion  des  Tart^re^.  Jixk  partant  i^  recommande 
à  Tempereur  de*  ee  s'entourer  que  d'homme 
zélés,  qui  veillent  |(  se  gloire  fA  le  sauvent  de  ses 
faiblesses.  Mais  |nti  s'él^^t  d^j^  sd^douné  m^ 
courtisans,  qui  dévaluât  |e  perdre.  A  leur  insti- 
gation, il  ordonne  la  mort  du  gépéralissimetetfait 
périr  toute  s^  famille.  tn«truit  de^  ordrps  funestes 
qui  le  concerqent.  {(oqo-ouéi  e^  iufenqe  suq  ar- 
mée, laisse  SQji  Ns  ^(M4(^m^j^  fm^  la  4é' 
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fense  deTéloa^  et  prend  la  route  de  Ttfésnc.  A  son 
approche  rempereor,  alanné,  eoit  deta  TiBe  pour 
le  combattre.  Mais,  abandonaé  de  ses  soldats,  qui 
désertent,  repoussé  de  sa  capitale  »  dont  on  loi 
ferme  les  portes,  il  se  cache  dans  on  TUIage,  où 
il  est  tué  sans  être  reconnu,  par  lea  troupes  de 
Kouo-ouéi,  en  960.  Le  viteqnenr  entre  dans 
Xaléang,  et  va  tronrer  rimpératrioe  pour  l'engager 
à  donner  on  successeur  à  Intt  L'électkm  de 
Liéou-pin,  fils  adoptif  de  l'empereur  déftmt,  ayant 
excité  un  mécontentement  général ,  l'impératrice 
la  révoqua,  nomma  Kouo-ouéi  régent  de  Tem- 
pire,  et  enfin  empereur,  en  961 .  H  fut  le  fondateur 
de  la  dynastie  des  Héou^ohéou  (XY1U«),  et  prit 
à  son  ayénement  le  nom  de  Tû-tsoo  I*'.  Il  fixa 
sa  cour  à  Loyang.  A  son  aTénement  il  voulut 
▼isiter  le  tombeau  de  Koung-fou-tseo,  auquel 
il  donna  des  titres  royaux ,  pour  montrer  au 
peuple  le  respect  qu'il  portait  à  la  mémoire 
de  oe  grand  philosophe.  Qoelqaea  courtisans  lui 
représentèrent  que  cet  honneur  ne  conTenait 
pcrfnt  à  on  homme  qui  avait  été  tonte  sa  vie  le 
sujet  d'un  petit  roi  de  Tempira  chinois»  «  C'est 
précisément,  leurv^Hmdit  Kono-onét,  parce  qu'il 
a  été  le  maître  et  rinstitntenr  des  rois  et  des  em- 
pereurs qnll  a  droit  à  de  pareils  honneurs.  > 
Après  un  règne  de  trois  ans ,  à  peine  troublé  par 
la  révolte  de  Liéou-tsong,  ftère  dlnti  et  père  de 
Uéou-pb,  Kouo-ouéi  monrut,  en  laissant  le  trOne 
à  son  fils  K^nHoog,  qni  lui  snooéda  sons  le  nom 
de  Chi-tsong.  F.«X.  Ttassm. 

TBha«lil, 'mim^^fam-Mnff-MdK  (Mfrolr  oairenel  de 
rutatoire  4e  CMaeX  -  Nattia,  HUMr^  généraie  de  ta 
ChiMê,  t.  Vil.  —  DeGoicne^i  iiHiMr»  4éi  Aiciut,  U  II.  — 
Mémoirêi  emieênumt  les  OkinoU,  p«r  le»  mlulonnalreB 
de  PÉklB.  —  Orosler,  DmoHption  générale  de  la  CMne, 
tom.  VII.  .  MorrlMoar,  MUMre delà Cki»e,  -  Pan- 
thier,  Chim  (daiM  rVfOeen  pMorepgiM  ). 

KOUBAKiv,  maison  prioefière  nisse,  qui  des- 
cend, comme  ceUe  des  GaKhrin  et  desKhof  anski , 
en  ligne  mAle  et  directe  de  Croédémine  {vay,  ce 
nom),  grand-duc  de  Lithnanie,  décédé  en  1339. 
Ses  principaux  membres  dignes  de  mémoire  sont  : 

KOCRAKji!!  (  Le  princct  Boris  iTàROYrrcH  ) , 
diplomate  russe,  né  le  1 S  août  1677,  mort  à 
Paris,  le  17  octobre  1727,beau>(rère  de  Pierrel*% 
par  son  mariage  avec  Aàsinia  Lapoakhin.  Envoyé 
extraordinaire  près  le  saint-si^en  1705,  il  fut 
successirement  ministre  plémpotenliaire  à  Lon- 
dres, à  La  Haye  et  à  Hanovre,  prit  part  an  con> 
grésd'Utrecht  (1713),  à  celui  de  Bronswiek,  fut 
ambassadeor  en  France  de  1716  à  1737^  et  mourut 
à  ce  poste,  au  moment  de  se  rendre  au  congrès 
deSoissons.  «  G'étoit  on  grand  homme,  bien  fait, 
rapporte  Saint«Simon,  qui  sentoit  fort  la  gran- 
deur de  son  origine,  avec  betfuconp  d'esprit, 
de  tour  et  d'instruction.  Il  parloit  assez  bien 
firançois  et  plusieurs  antres  langues;  il  avoit 
fort  voyagé ,  servi  à  la  guerre,  puis  été  employé 
en  différantes  coure.  Il  ne  laissoit  pas  de  sentir 
encore  le  russe,  et  Pextrêroe  avarice  gfttoit  fort 
ses  talents.  Le  cnr  et  lui  avoient  épousé  les 
deux  scBOTB,  etLen  avoient  ehacnn  nn  fils. 


La  czarine  avolt  été  répudiée  et  niiei 
oonvettt  près  de  Moscou,  sans  que 
Iftt  senti  de  cette  disgrâce.  11 
tMnent  son  maître^  avec  qui  il  avait< 
la  liberté,  de  la  confiance  et  faesBcoup^ 
ëdératk»;  en  dernier  Hen  U  avott  élé 
à  Rome,  d'où  11  élolt  tenn  à  Parii 
denr.  *  Sa  mission  la  ptos  importante 
ambassade  à  Borne,  et  voici  les 
que  le  spirituel  et  malidenx  historien  del 
deLouis  XIV  affirme  tenir  de  la 
de  Konraldn  :  «  Pierre  ]*,  qui  se 
loi  et  seii  pcys,  da  la  barbarie  et 
des  conquêtes  et  des  traités,  avoit 
la  nécessité  des  mariages  pour  s^hBicr 
premiers  potentats  de  l'Eorope.  Celte 
raison  lui  rendolt  nécessaire  la 
Uqne,  dont  les  Grecs  se  tronvoient 
peu,  quil  ne  jugea  pas  son  projet 
fUre  reoevof r  chez  lui  en  y  laissant 
liberté  deconscienœ.  Mais  ce  prince pei 
l'étoit  assez  pour  vouloir  être  auparavant  < 
sur  les  prétentions  romaines.  Il  awât 
pour  cela  à  Rome  un  iKMBme  obscur, 
pable  de  ae bien  infocuer,  qui  y  patai 
six  mois,  et  qoi  ne  hii  rapporta  rien 
faisant.  H  s'en  ouvrit ,  en  Hohande,  au 
lanme,  qui  le  dissuada  de  son  doMeii, 
lui  conseilla  même  d'imiter  rAm^dem, 
se  fUre  lui-même  chef  de  la  refij^ 
sans  quoi  il  n'y  seroit  jamais  bien  le 
conseil  phrt  d'autant  pins  an  ccar  qne< 
les  biens  et  par  l^ntoiité  des 
MoBooU)  set  grand-père  et  Wsaieul ,  qwi 
éloit  parvenu  à  la  oourenne,  qttoiqne 
ditico  ordinaire  parmi  hknoUessè  i 
patriarches  dépendolent  poartint  de 


rit  grec  de  Constantinoplej 


fat 


ment.  Us  s'étoient  saisis  dHni  grind 
d'un  rang  prodigiefOL,  jnsqne  là  qn^ 
tréeà  Moscou  le  czarlenrteMlli^Mrieri 
doisoit  à  pied  leur  dievil  par  fa  Mide. 
le  grand-père  de  Pierre  il  n'y  avoit 
de  patriardKfcMoseen.  Pierre  F^,  qdj 
quelque  tempe  av«e  son^fMre  aîné, 
étoit  pas  oapable,  et  étolt  worl 
fils ,  il  y  «voit  lohgtemps ,  n'a^NiR 
de  pafariarehe  non  pins  qœ^aon  père, 
chevêques  de  Movogorod  y  nuppMoient 
taines  choses,  conuae  occupant  le 
après  celui  de  Moscou,  mais  sans 
torité,  que  le  ccar  usurpa  font  enfière, 
soigneusement  encore  depids  le  eoateii 
roi  Guillaume  lui  avoit  doîné  ;  en  anrte' 
à  peu  il  s'étoit  (kit  le  véritable  chef  de 
gion  dans  ses  Tastes  Élats.  IVéanmoèn, 
sion  de  pouvoir  ouvrir  à  sa  posIéKIé'li 
de  faire  des  mariages  avec  des  prinoei 
qiies,  rhonnear  surtout  de  les  altter  à  hi 
de  France  et  à  celle  d'Autriche,  le  fit 
son  premier  projet  n  se  voulut  i 
qu'il  avoit  envoyé  seerètenieBl  à  Bsw  H 
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|M8  été  bien  informé,  oa  qu'il  «voit  mal  com- 
pris; il  résolut  donc  d'approfondir  ses  doutes 
de  manière  qu'il  ne  lui  en  restât  plus  sur  le  parti 
qnil  auroit  à  prendre.  Ce  fut  dans  ce  dessein 
qnll  choisit  le  prince  KooraUn,  dont  les  lumières 
et  I inteltigenoe  lui  étoient  connues,  pour  aller 
à  Rome,  sous  prétexte  de  curiosité,  dans  la  vue 
qu'on  seigneur  de  cette  qualité  s'ouvriroit  l'eii- 
tiée  ches  ce  qu'il  y  avoit  de  meOleor,  de  plus  im- 
portant et  de  plus  distingué  à  Rome,  et  qu'en  y 
demeurant,  sous  prétexte  d'en  aimer  la  rie  et 
de  Tooloir  tout  voir  à  son  aise  et  admirer  à  son 
gré  toutes  les  merteilles  qui  y  sont  rassemblées 
en  tant  de  genres,  il  auroit  loisir  et  moyen  de  re- 
Ycnir  pariUtement  instruit  de  tout  ce  qu'il  tou- 
loit  ssToir.  Kouraliin  y  demeura  en  effet  trois 
ans,  mêlé  avec  les  ssTants  d'une  part  et  avec  la 
meilleure  compagnie  de  l'autre,  d'oft  peu  à  peu 
il  tira  ce  qu'il  voulut  apprendre,  avec  d'autant 
plus  de  Uidffllé  que  cette  cour  triomphe  de  ses 
prétentions  temporelles,  de  ses  conquêtes  en  ce 
genre,  au  lien  de  les  tenir  dans  le  secret.  Sur 
le  rapport  long  et  fidèle  que  Kourakin  en  ût  au 
OMT,  ce  prince  poussa  un  soupir  en  disant  «  quil 
▼ouloit  être  mettre  dies  lui ,  et  n'y  en  pas  mettre 
un  plus  grand  que  soi,  etoocques  depuis  ne 
songea  à  se  îtàrt  catholique.  » 

KOinuKiR  (  Le  prince  Atexandre^BarisO" 
ffUch),  fils  du  précédent,  né  le  3  juillet  1697, 
mort  le  2  octobre  1749.  Chargé  d'affaires  à  Paris 
à  la  mort  de  son  père,  il  rentra  en  Russieà  IV 
vénement  au  trOne  de  Pierre  II,  son  cousin  ger- 
main. Malgré  cette  parenté,  il  accepta  des  charges 
importantes  à  la  cour  d'Anne,  ooomie  à  celle 
d'Ivan  VI  et  à  celle  d'Elisabeth. 

KOHAAKiN  (Le  prince  Alexandre-BorisO' 
vitch),  petit-fils  du  précédent,  né  le  18  janvier 
1752,mortà  Wehnar,lo25juin  1818.  Il  futle  com- 
pagnon d'étndesde  Paul  I**  etcnsniteson  meUteiir 
ami,  amà  que  l'empereur  lui-même  l'a  désigné 
dans  son  testament  A  la  tète  des  affaires  sous 
son  rè^ie,  il  demeura  vice-chancelier  an  com- 
mencement de  oeltti  d'Alexandre  I";  puis  fàt 
ambassadeur  à  Tienne  de  1006  à  1808,  et  ambas- 
sadeur à  Paris  depuis  œtte  époque  jusqu'en  1813. 
n  avait  un  air  de  grandeur  qu'il  ne  déposait  ja- 
mais, et  montra  dans  des  droonstances  délicates 
beaucoup  d'éloquence,  d'art  et  de  finesse.  Vic- 
time de  l'incendie  qui  édata  au  bal  du  prince 
Schwarxenberg,  Il  passa  dans  d'atroces  soof- 
flmees,  gaiement  endurées,  les  derniers  jours 
de  son  existence.  On  voit  son  tombeau  fc  Pav- 
lovsfci ,  résidence  favorite  de  l'empereur  Paul  ;  la 
veuve  de  ce  monarque  y  a  fait  graver  ces  mots  : 
A  Vomi  de  mon  époux  l 

KOVRAKiN  (Le prince  Alexis  Boh$wiUh\ 
■é  le  19  septembre  1759,  mort  le  31  décembre 
1829,  frère  du  précédent.  Il  ftat,  comme  lui,  très- 
consiidéré  à  la  cour  dorant  les  quatre  années 
du  rè^ie  de  Paul  P*.  Ubistre  de  l'intérieur  de 
1807  à  1810,  l'empereur  Nicolas  le  nomma  chau- 
des ordres  de  Russie.  H  épousa  Nathalie 


Golovin.  Ses  petits-fils  continuent  ai^oord'hui  à 
Hlustrer  leur  nom  en  servant  l'État. 

P*  A.  G—H. 

UUer,  AoMf  teki  OuéraUUta.  •-  BouiUkii  rodOÊ- 

lomUi  SbomUL  -  Saint-SImoii  (  éd.  Hachette),    XIV, 

Ml;  XV,  11.  —  MémtHrei  seerett  mr  la  Ruulê  (par 

NaasoR)  ;  Amaterdam,  1800, 1,  m.  —  Pofitrt  ite/omtfta. 

KoomBSKi  {André'-MichaéUmtchf  prince), 
général  rosse,  né  en  1529.  Parent  du  tzar  Jean 
Vassiliéritch,  il  passa  par  tous  les  grades  mili- 
taires, derint  général  en  chef,  et  se  distingua 
durant  la  guerre  contre  les  Tartares  et  contre  les 
chevaliers  livoniens.  Vers  1564,  fl  tomba  dans 
la  disgrâce  de  son  maître,  et  fut  forcé  de  se  ré- 
fbgier  à  Kovno,  sous  la  protection  de  Sigismond- 
Aognste,  roi  de  Pologne.  On  ignore  l'époque  de 
sa  mort.  Il  a  écrit  une  Bistoire  du  tzar  de 
Moscou  y  qui  n'a  pas  été  imprimée ,  mais  dont  il 
existe  de  nombreuses  copies.  K. 

LéTCMpie,  BUtùkrt  dé  JtaMte. 

KOumcfliD-PACHA.  Voff.  GvYon  (  Richard 
DE  Bauprb  ). 

KOUTBOITS.  V09.  KOTBOOZ. 

KooTorLMiCB ,  priuce  seldjoudde,  petit-fils 
deSeldjouk,  mort  en  1064  de  J.-C,  semit  d'abord 
au  service  de  son  cousin ,  Tbogrul-  Beg,  de  qui  il 
obtint  le  gouvernement  delà  Mésopotamie.  Vaincu 
et  chassé  de  cette  prorince  par  Bassa-Siri ,  qal 
retenait  alors  le  khalife  Kaiem  Biamrillah  pri- 
sonnier dans  Bagdad,  Kootoohnich  se  sauva 
vers  la  Médie,  et  demanda  passage  au  gouver- 
neur grec  Etienne.  Celui-ci,  pour  toute  réponse, 
leva  une  année  et  marcha  contre  le  prince  seld- 
joudde. Mais  il  foi  vaincu,  feit  prisonnier  et 
vendu  à  Taurii.  Plus  tard  Koutoulmich ,  oubliant 
les  bienfaits  de  Thogrul-Beg ,  soutint  contre  lui 
le  parti  de  Bassa-Sni  et  d'Ibrahim  Inal.  Après  la 
déMte  de  ces  deux  rebelles,  en  1057  et  1059, 
il  se  sauva  dans  l'Arménie,  puis  dans  l'Arabie.  A 
la  mort  de  Tbogml  (1063),  Koutoulmich  reparut 
pour  disputer  le  trône  à  son  successeur,  Alp- 
Arslan.  Le  sultan  marcha  contre  lui  dans  la 
province  de  Damégan.  La  bataille  allait  com- 
mencer, lorsque  Koutoulmich ,  s'avançant  à  la 
tète  de  ses  troupes,  fàt  tué  par  son  cheval,  qui 
s'abattit.  Les  révolta  demandèrent  aussitAt  quar- 
tier. Alp-Arslan  accepta  leur  soumission ,  ce  qui 
fit  dire  à  un  poète  «  que  le  sultan  sans  avoir 
rompu  la  pomte  d'une  lance,  ni  fait  seulement 
ployer  une  pique,  s'était  ouvert  la  porte  de  la 
victoire  et  de  la  paix  ».  —  Koutoulmidi  fîit  la 
souche  des  Seidjouddes  qui  fondèrent  l'empire 
d'Iconfaim,  par  les  mains  de  Soliman,  son  fils. 

F.-X.  T. 
MlrkbooS ,  AuMUM^'Ol-MifA. — Klioademyr.  KMêlauat' 
al-akbhar.  —  Aboulféda,  Ânnalêt  MotUmlei.  —  De 
Golgnea ,  Histoire  pémérai»  des  Hwu,  det  Turcs  et  des 
Mogols,  —  An.  MmiUm. 

KoirroDzop  (  àtiehel'Larivonovitch  60- 
LEROCREp  ),  prince  DE  SnoLENSE,  feld-maréchal 
russe,  né  en  1745,  mort  à  Bonxiau  (  Silésie  ),  le 
10  mai  1813.  Il  appartenait  à  une  famille  qui  a 
pour  fondateur  un  Allemand  émigré  en  Russie 
sous  Alexandre  Nevski^  an  treizième  siède.  Il  fit 
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9ÊÊéèaàmkBfynÛ0u%9  «lMiii|i|MfUiiiigo*t 
particulier  pour  les  bellts^ttMft,  qu'il  caltivi  Ml 
milieu  de  civconatances  qui  semblaieDt  devoir 
Ven  distraire.  Officier  d'artillerie  à  seiza  au, 
lieutenant  à  dix-sept  sous  les  ordres  de  Souy^rof, 
Pttil  ^de  4e  caipp  pep()agt  qnelqufî  temps  dq 
pri^o^  de  QplsteJUsS^  t  il  gW^  r^demeqf  |^ 
gnides  de  capitàipe,  de  maior  e(  de  lieutenî^tf 
cqlîiQel  dan»  la  guerre  de  I4  cokfédératioq  4^ 
Pologne  ^t  4aas  les  expiâditipii^  4^  poumiaqtzof 
contre  Im  Tqrcs.  £n  t774,de?afit  (^hoivna,  p^titf^ 
forteresse  de  Çripée ,  fifie  balje  le  frappe  j^  |^ 
tempe  gftucbe  et  sortit  par  la  tempe  droite  \  il  y 
perdit  91»  q)il  ;  à  peiae  guéri,  i|  r^3o|gn|t  Soqr 
varof  poqr  l'aider  à  conquérir  la  Grimée  et  ^ 
soumeitre  toutes  les  fribi^  étalidies  des  bord^ 
de  |a  mer  IHoire  jw  Ku)»a».  G^ral  mfijqr  soui 
les  murs  d'Otchakof  ((788)»  il  j  fut  de  DouYea^ 
grièvement  blessé  :  une  balle  le  frappft  à  le  joue 
et  sortit  par  la  miqoe  ;  de  nttiveeu  pn»videiitiei- 
lement  rétabli ,  il  reprit  son  épée  pour  refouler 
les  Turcs  à  Cocbrepe*  participer  bnUammeiit 
aux  priées  d'Ackermann  et  de  SeNer»  îl  monter 
le  premier  à  l'Msaut  dl^nMil»  en  17QO.  fie- 
pousse  deux  fois,  Koutouxqf,  re{^iarte  sop  petit? 
(ils ,  le  général  P^ul  Testoi ,  fit  eevpir  1^  ^n?  jirpf 
que  le  succès  était  douteux.  »  pitee  |t  ioutQUsof, 
répondit  le  ^oéral  ea  cbef ,  fue  vam  rapiwirt 
sur  la  prise  d'tonaïl  est  écrit,  ^  que  c'est  K^r 
touzof  lui-méipe  que  j'ai  désigné  pour  être  le 
commandant  de  la  pli^ce.  «  Bieut4(  après  l^metl 
était  emporté.  £a  parlant  éw  baQts  tîâa  de  Sou- 
touEof  dans  cette  mémorable  j^umée,  Souvarpf 
dit»  entre  autres'cboies  :  k  11  oiccHPMt  le  flaic 
gauche  de  mon  armée,  maie ,  dans  le  fait,  c'é- 
tait mon  bras  droit  »  £t  lorsque  Koutouiof  iui 
demanda  plus  tard  l'explifiation  des  paroles  eni|t 
matiqoes  prononcées  avant  la  prise  dlzmaïl,  le 
héros  de  Rymnik  répondit  naïveinent  :  «  C'est 
tout  simple.  Koatoutof  connaît  Sou^aiof,  et  Sou* 
varof  connaît  parfaitement  Kontonzof .  Si  Umaïl 
n'avait  pas  été  pris,  Sonvarof  sereit  mort  sous 
les  mors  de  la  forteresse,  et  Koutoiisof  en  aurait 
fait  autant.  »  L'année  suivante ,  Kootouaof  con« 
tribua  puissamment  k  la  fictoire  de  Hatphine., 
où  30,000  Russe»  mirent  en;déroute80,oeo  Turcs, 
victoire  qui  força  la  SutiUme  Porte  k  signer  le 
traité  de  Jassy,  qui  donnait  définitiYement  k  la 
Russie  le  Kouban ,  la  Crimée  et  Ql^akof*  Cette 
campagne  terminée,  Catherine  II  cbaigea  sue- 
oessiveroent  celui  qui  y  avait  roqot^  tant  de  va- 
leur dans  la  campagne  de  l'Ukraine,  d'une  am- 
bassade à  ConstantÎDople,  du  commandement 
de  la  Finlande  et  de  la  direction  du  corps  des 
cadets  Paul  l"'  n'eut  que  le  temps  de  lui  con- 
fier différentes  missions  diplomatiques  et  mili- 
taires. Alexandre  l*'  le  nomma,  à  son  avène- 
ment au  trûne,  général  gouverneur  de  Siiint- 
Pétersbourg,  en  remplacement  du  comte  Palhen; 
mais  cette  situation  ne  Gonvenait  pas  au  noble 
guerrier:  il  s'en  démit,  et  vécut  alors  trais  ans 
dans  ses  terres  de  VoUiynie. 


Un  18M,  Sontoiieiif  Alt  (taë^ 

^,000  hoewnee  ep  seM«i»  4||  ^^dMIpvJ 
bittus  k  Vlm<  Ifes  fW9im  n'#^  VU 
ment  eu  nombre  de  i5Q,ooo  hoouBn,||j 
pour  ebef  BkîiMiéqAt  fLqntpuzofseNll 

rwcontre  ^  fCrens  ;  ce  prrN»  f^MI 
nièlre.  Les  Russes  M  rsftii^rwt  CR 
Fripceisles  9  suivîreiit,  et  Mei^i«»i 
se  letrouvèreAt  eu  pr^K^HPO  ^  AwMV 
maintee  fqis  reingé  ee  gMi  s'y  est  ^i< 
moins  que  le  géftéFel  russe  n'e^t  p») 
du  désastre  qu'y  shWI  IOR  erqiée.  Q'j 
iipportait  4e  qe  pu  teHl  so  w^^y  4'( 
un  roouvqmepl  rélrogre^  4«^  MB 
▼er| ,  une  jonotiqn  avec  le  fiPfps  4e 
etavecce|uiqueri|rpbi4ucCbai]e9rj 
lie,  avant  d'entrepropdFBdeeeruerl 
tonaof  n'eipiait  passe  livrer  au  )u»9^  d 
que  la  prudence  ne  H^isied  pas  M") 
Ses  plans  pe  furent  pae  gqOtés  psr  Xi 
A|exan4re,  ipflueni^  pp|r  |'4utrid^,<ili 
mais  ét^  pour  la  Ruseie  ope  bonne 
et  eoeore  moips  que  iilliée  Qdèle.  Qp 

oipitemineut  uu  conseil  4e  guerre  u  «il 
qui  précM^  I»  het#|Uei  c'i^  l>« 
roter,  epipme  )'«  réeemwen^  r^^  ^ 
Tolstoï, -qui  y  portai  l«  Mi^  e|  *  ' 
mouvemn^  ga'MI  i<ece|4  \^  lendi 
toosof  garde  lo  silenoe  ip  ^iImii  ÉJwdtl' 
le  conseil.  «  J|'4lpiéa|peAi9ipqsitionsqe'<VY^ 

Jfi«illiH«of,àletète4e|aquatrte^   ' 
vait  entourer  Teilc  droite  de  Vw^^^ 
La  beteiUe  éteit  eofpuie^fiéei  to  inemeia  < 
vemuuit  pnûfdé  était  vepu,  et  poq^tset 
restait  immobile.  ])  yeseôqtaU  qoe  r 
lait  diriger  poutre  lui  Iq  i4us  graiide 
ses  forces,  eer  |e  point  oocqpé  |sr|t 
russe  était  la  clef  de  le  p(>sitioq.  Vert  I 
l'empereur  Ale^^eodreeîrenipeNur  d'J 
rendirent  eu  persopne  ew^  ^ 
«  Pousquoi  n'av«iceesvq|i4  PMt  iN>*^l 
Alexandre.  ^  4'aMeilds  que  tm«|es  les  f 
la  eoloiuie  se  réqeiswtnt,  répepdit 
—  Monsnesominesp^eeu  çiHnp4»i 
l'on  ne  eommeuee  pas  1»  Rir^  avaBlj 
les  régimenis  ne  sotrot  r^pa  sur  te  " 
pttqua  l^ipereur.  —Sire,  dîtelon 
c'est  justement  parce  que  nons  ee 
à  nne  parade  que  je  ne  «MNBBieQee  pitlii 

ment.  Du  reste,  si  vous  l'<irdoiuMi, 
cherops.  »  L'«vdra  futdenné,  fikfM^ 
toliti  briRa  detout  son  ^M.  H 
la  réputation  de  Koutonzo^  il  Peei 
remarque  le  eomle  de  Ségui;  etc'Mj 
car  il  avait  prévu  ce  que  on  funeux  lolnli 
éclairer. 

Appelé  en  1808  à  enrowtndg  U 
de  Moldavie,  puis  à  adminiitrif  Is 
Koutouzof  mena  dernsbef»  en  ieoe,k«i 
à  la  victoire  contre  les  l^m.  Api^ 
8UM)ès  partiels.  Il  parvint  à  les  veiKN 
tement,  le  an  nevemlwe  inu» 
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bien  faiférieure  ai  aenilira  à  eeile  du  vîiir 
Naiir-Pacba,  ce  q|ii  loi  valut  1^  ^tre  d^  pomte, 
et  à  faire  aigoer  ensuite  à  Bukharest,  le 
16  mai  1812,  ttoe  paU  arantayMwe»  qui  lui  mé- 
rita le  rang  de  priiute.  Chaiiiie  fois  que  la  9iia«i# 
avait  à  ae  d^eodra  coatr#  up  ^ueiiM  auti^ipept 
danger^x  quelesmasulman»,  nth  n'ept  qu'une 
voix  pour  ep  déférer  la  difflipila  liQPfi^ur  |t  Kop- 
toaaof,  ce  qui  n'est  iuei^piicabie  qup  pour 
M.  Thiers;  Temparavr  4i»xai«dr0  na  ^t  qn'p)^ 
tempérer  au  vos»  de  la  m\m  «u  Ip  upounaut 
fléoéraliasima  de  spaarmées,  le  8  aopt  1^12.  f^jea 
TaccueUlireot  aTepentbeuaiaaiQe  à  X^ftfpf o-ltomir 
ebé,  le  29  m^U  Quelqqea  imï*  pius  tard  pu( 

lieu  cet  effroyable  duel  que  les  Russes  appellent 
la  journée  de  Qoivdiao,  les  Français  celle  de  la 
Moskova,  où  chacune  des  deux  armées  perdit 
exactement  47  généraux  et  37  nolanela,  preuve  de 
réneigie,  dit  t^-bien  M.  Thiers,  que  Ips  pMa 
ayaiant  déployée  dea  daux  eAtéa  pt  de  la  petite 
distance  ^  laifueUe  on  avait  oombattu.  C'est  | 
eette  époque  que  Koutouiof  reçut  le  bâton  de 
maréchal.  S'il  ne  réussit  pas  à  empécber  liapa- 
léon  de  pénétrer  au  KremUn,  il  lui  ût  chèrement 
adiet^r  un  tiiowplie  qui  ne  pouvait  avoir  de 
durables  eonaéquences.  Refouléa  à  HobileT, 
à  Krasnoe,  en  faisant,  selon  Texprasaion  deM .  dp 
Ségor,  nne  aetraita  de  lion,  à  Smolensk,  au  ter- 
rible combat  de  Valoutina,  les  Russes,  k  leur 
tour,  dédnièrent  les  Français  à  Yinkovo,  à  Malo- 
Javoalavetz,  pria  et  repris  six  fois,  à  Via^roa; 
enfin  ils  eurent  leur  revanebe  à  Krasnpe  mépia.  Le 
maliieur  de  ces  temps  pe  aaurait  6tve  awmpe* 
mantimpoté  à  Koutouxof ;  Tbabileté  qu'il  y  laisaa 
paraître,  sans  qu'on  ait  à  lui  reproalier  le  i^oindre 
aete  qui  ne  rentr&t  strictement  dans  )as  lois  de  |a 
gnerre(l),  peut  ètredésorroaisrpconnue  sans  faira 
tort  à  la  bravoure  française,  ao-dessus  de  toute 
auspifiioA  comme  de  toute  louange.  C'est  encore 
gnidés  par  Koutoosof  que  lea  Russes  entrèrent 
en  libérateurs  ep  Alleroagne  au  coaunencement 
de  1813,  foreèrent  le  passagpde  i'IsJbe  k  Df«ade, 
le  26  mars ,  oceupèrent  Leipzig  et  Thorq  ;  mais 
il  ne  devait  pas  partager  les  lauriers  qu'il  leqr 
avait  préparés.  Agé  de  soixante-sept  ans  (  non  de 
aQixante^4Snxe,  comme  le  dit  M.  Tbiprs  ) ,  spuf- 
frant  dea  blessures  qui  l'avalent  prématurément 
rendu  vénérable  sans  altérer  son  iatelUgpnte 
activité,  aes  forces  le  trahirent  dans  une  petite 
ville  siléaienne;  une  courte  maladie  tennina  sa 
longue  et  laborieuse  earrière. 

Deux  ouvragas,  chefs-d'œuvre  d'art  et  dp 
patriotisme,  seront  toqjonrs  consultés  pour  ap- 
précier les  événements  dans  lesquels  le  maréchal 
Kotttouaof  a  joué  un  râle  si  importent  :  VHts- 
toire  de  iVapo/^oa  et  de  la  grande  armée 
pendant  l'année  1812,  par  le  général  comte  de 

ru«M« ,  ablfoé*  û^n*  Icun  foycn.  11  seraU  donc  équitable 
de  reconnaître  que  toutes  let  cruautés  commîtes  et  flétrief 
dMt  cette  aéploraMe  eanaftff&e  proveaaleni  de  ceux-ci, 


Ségur,  et  ipllp  du  CamuM  ei  de  V^wfàr^  par 
M.  Thiers.  Le  comte  de  Ségur  compare  Kontoqr 
lof  à  ce  Fabius  qui  eut  le  mérite  de  com- 
prendre le  gànie  d'Annibal  et  le  genre  4e  résis- 
tance qu'on  pouvait  |ip  o^^ioser;  f|  déclare  ^ 
valaur  irtnçnteilahle,  p|,  après  ^volr  cité  ce 
passaga  d'un  mauifest^  célèbre  :  «  L'ennemi. 
est  au  centre  de  \^  Rll^^jp»  e(  pas  un  seul 
Russe  n'est  4  ses  pi^s.  ^ervpp  d'p^emple 
à  l'Europpi  saluons  la  main  qpi  qpu^  phoisit 
pour  être  |j|  première  dpji  Rations  daqs  la  cause 
de  la  vertu  et  de  la  liberté»  »  l'illustre  écrivain 
aioute  ;  ff  Les  Russes  parlent  diversement  de 
leur  gép^jal  et  de  leur  empereur.  Pour  nous, 
comme  euiiemis,  nous  pe  pouvons  juger  nos 
ennemis  que  par  les  faits.  Or,  telles  furent  leurs 
paroles,  et  leurs  actions  y  répondirent.  Compa- 
gnons, feudops-leur  justice  1  Leur  sacrifice  a  été 
eomplet,  sans  réserve,  safM  regrets  Urdifa, 
Depuis  ils  n'ont  rien  réclamé  ^  même  au  milieu 
de  la  capitale  ennemie ,  qu'ils  ont  préservée. 
Leur  venonmée  en  est  restée  grande  et  pure-  Ils 
ont  ponnu  la  Traie  gloire;  et  quand  une  civili- 
sation plqs  4vancée  aura  pénétré  dans  tous  leurs 
rangs,  ce  grand  peupla  aura  son  grand  siècle, 
et  tiendra  à  son  tour  ce  sceptre  de  gloire  qu'il 
semble  que  les  nations  de  I4  terre  doivent  i^ 
oéder  successivement  (I.  Vllf,  c.  9).  » 

Aussi  Français  que  le  général  de  Ségur,  mqii^s 
ealma  que  lui»  quoique  |ius  éloigné  des  batailles 
qu'il  décrit  et  qu'il  jugei  M.  Thiers  attaqqe 
lîoutouM  dfUis  sa  vie  politique  et  sa  vie  in- 
time. 11  le  pejpt,  avec  rauimatlon  qu'il  sait 
mettre  dans  toua  ses  tableapx^  comme  im 
vieux  ^Idat  borgne  qui  p'avait  d'entre  système 
en  gverre  que  ceipi  de  la  retraite-  Obligé  par? 
fois  de  convenir  que  ses  mpuvepients  éteient 
dignes  d'up  $rand  capitaine ,  \ï  atténue  promp- 
tement  cet  aveu  en  faisant  observer  qu'il  n'avait 
pas  le  courage  de  sa  sagesser  U  pe  le  représente 
que  comme  un  de  ces  instruments  inférieurs  que 
la  Providence  oppose  au  gf^e  quand  elle  a  résolu 
de  le  punir,  et  il  avance,  sans  se  donner  la  peine 
deleprQ))ver,qi)erémulede^varofn'étaitqu'un 
vieillard  usé  par  les  plaisirs,  profondément  cor- 
rompp,  faux,  perfide,  menteur,  ne  croyant  pas 
à  |a  Madone  qu'il  invoquait  avec  ses  soldats , 
la  eliappeu  à  la  main,  Tceil  qui  lui  restait  baji^é 
jusqq'à  terre,  croyant  à  peiqe  eu  Dieu  sj  vi$il)lc 
de  l'univers!  Le  témoignage  unanime  de  ceux 
qui  ont  longuement  pratiqué  le  prince  ^optouzûf 
a  convaincu  &l.  de  Torcy,  qui  écrivait  h  U 
vérité  en  18 18  et  non  en  1853,  «  que  son  caractère 
était,  au  contraire,  liant  et  ses  moMirs  douces  >. 
Le  vieux  l>orgne  n'a  pas  au  moins  menti  lors- 
qu'il a  déclaié,  le  lendemain  de  la  betaille  de 
Dorodipo,  que  Napoléon  serait  forcé  d'abandon- 
ner sa  conqqéte;  et  M.  T|>iers  Iqi-méme  fait 
oublier  les  épitliètes  qu'il  prowligue  à  l'adver- 
saire de  son  héros  quand  jl  lui  échappe  ce  juge- 
ment définitif  :  «  Dans  sa  rare  prudence,  le  gé- 
se  disait  que  ce  n'était  pas  la  peine 
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de  courir  les  chances  d'actioBs  sanglantes  tecmtfe 
on  ennemi  qae  le  ihauTais  temps,  la  fatigue,  ta 
misère  allaient  loi  livrer  presque  détruit,  et  qui 
était  capable,  au  contraire ,  A  on  l'attaquait  lors- 
qu'il était  encore  dans  toute  sa  force,  de  se  re- 
tourner comme  un  sanglier  pressé  par  les  chas- 
seurs, et  de  porter  des  coups  mortels  aux  im- 
prudents qui  auraient  osé  l'aborder  de  trop  pris. 
Il  aimait  mieuic  de?ofa*  modestement  le  saint  de 
sa  patrie  an  temps,  à  la  perséTérance,  que  da 
le  deTOir  à  une  Tictolre  ^orieuse  nais  inoer» 
taine ,  eê  en  cela  il  méritait  lareeonnaiêsance 
de  sa  nation  autant  que  les  éloges  4ê  la  po*' 
térité.  1»  P^  Augustin  GAuran. 

UUer«  BùtuÉkata  Guéraiâtka.  '^' Forage  m  XTiméê» 
iuivi  de  la  ratef  ton  de  Ftmèaaade  «nvoyèif  4ê  Péters- 
bourg  à  Onutanttnople  en  iTfS  ;  Paris,  itM.  —  Mémoire» 
pour  iervir  à  VhUtotre  de  la  çuerre  entre  la  Franee 
et  la  Russie  en  iMi  ;  Umtfret,  I8is.  —  mttotte  miUtaên 
de  la  Gampaçne  de  1811,  par  BootowNn  (  Parlt*  1884^  — 
HUtoIre  de  rSantédttion  de  Mmstie,  par  le  marquis  de 
Cbambray;  Parts,  1888.  —  BelatUm  eirtonstaneiée  de  la 
Campagne  de  Russie^  par  La  Baiiaae;  Paris,  ltt4.  —  Ma- 
nuscrits du  baron  Fuin i Partst  1S^«  —  Delà  Puissance 
polUique  et  militaire  de  la  Russie,  par  sir  Robert  WU  -, 
son  ;  Paris,  1817.  —  Monument  de  la  présence  des  Fran^ 
çais  en  Russie ,  par  Pierre  ldanof;Sfe1nt-Péteral»oOrg,  MIS. 
—  Ijs  VériM  sur  Plnoendie  de  Moscou,  par  le  cogite 
RostopehlR  ;  Paris,  1888.  —  Réponse  d  M,  Thiers  par  la 
Jamille  du  maréchal  Koutouaof  {Le  Nord^  81  octobre, 
18S7).  —  Chronologisêhe  UebersIeH  der  gtm$isehen  Ge- 
seMekte,  par  B.-V.  Wlehaano. 

KOV-TsiVBN-ou ,  général  chinoîe,  mort  au 
commencement  du  dixième  siècle  de  J.-C.Pendant 
les  guerres  de  gouverneurs,  les  changements  de 
ministres  et  les  intrigues  de  cour  qui  signalèrent 
le  règne  malheureux  de  Tchao-tsong,  Tou- 
tsiuen-ou  ibt  peut-être  le  seul  qui  se  knontra 
constamment  fidèle  à  Tempire.  Tong-téhang,  gou- 
Temeur  dTuéi-tchéou ,  s'étant  révolté,  Tsien- 
liou,  qui  Tenait  d'obtenir  son  gouvernement  et 
d'être  chargé  par  l'empereur  de  réprimer  la  ré- 
volte, envoya  contre  lui  Koo*tsiuen*ou.  Ce  gé- 
néral, après  une  victoire,  assiège  Tong-tchang 
dans  Yuéitchéou ,  s'empare  de  sa  personne  par 
la  ruse,  et  lui  fait  trancher  la  tète,  en  8d5.  Il  ehtra 
ensuite  dans  la  ville  de  Yuéi-tchéou,  o6  il  trouva 
500  chambres  de  dix  pieds  de  largeur  sur  vingt 
pieds  de  profondeur  remplies  de  soie  et  d'ar* 
gent,  qu^l  donna  à  ses  principaux  officiers,  et 
3,000,000  mesures  de  grains  qu'il  fit  dis- 
tribuer aux  soldats  de  Tong-tchang.  Pendant  le 
siège  ^de  Yuéi-tchéou ,  Yang-hing-mî  s'était  em- 
paré de  Sou-tchéou.  En  898  Kou-Isfnen-ou  re- 
prit cette  place  et  toutes  les  villes  de  sa  dé- 
pendance. Tsin-péi  défendit  Koan-chah  Jusqu'à 
la  dernière  extrémité,  et  par  son  courage  mérita 
son  pardon.  Kou-tsiuen-ou  étaht  peu  de  tenips 
après  tombé  dans  nue  embuscade  que  Licfain- 
fou ,  général  de  Yang-hing-mi  lui  avait  dressée 
près  de  Hong-tchéou ,  toi  traité  avec  distinction 
jusqu'au  moment  où  il  fut  échangé  pour  Tsin- 
péi.  La  délivrance  de  Tsien-liou,  assiégé  par  les 
rebelles  dans  Hang-tchéou,  en  902,Tut  le  dernier 
service  éclatant  que  Kou-tsiuen-ou  rendit  à  sa 
patrie.  F.-X.  T. 


—  KOZELUCH 


TMiii*bl ,  7Jh0iMr*iM«kMa-4MNi  (  MMr 
de  l'Histoire  de  Chine}..-  lUVIa,  ITiiMre  . 
de  la  Chine,  -  Ménoires  coneemttd  fevOHa^u 
les  missiomMires  4e  Pékin. 

KOOWBHBRG  (lùristiaen  vax), 

hollandais,  né  à  Mfl,'le  8  septabR 

mort  à  Cologne,'  le  4  jôillet  I6ê7.  Éièn 

van  Es,  il  quitta  ton  malCre  pour  ti 

Italie.  De  retour  date  sa^trie,  fl-tf-po^i 

sien  rs  grands  morceaux  dliisloi#e  afeel 

de  tWxhà.  Il  mdufiit  fonrtrfdie,  à  OolBgK«( 

s'était  fixé.  (Sorred  dan^anD  deMb,' 

dans  sa  couleur,  D  se  faiMtit  sartoati 

par  éa  peinture  do  >fiflf.  Ses'nelBtafs 

se  voyaient  aux  dlâtèadK'Ae  Rysniit  dl  M 

A.aKfL4 

Descamps ,  £A  •  ^fe  des'thmris  JWHwdili,  ( 
p.  188.     .       '       . 

;  KOWAiiKwnu,  oricDlaliiIft  unies  1 

Lithoanie,  vers  1 800.11-111  ms  études  kJ 
sitéde  VUnaj  etoecupe  à  Kézanla 
mon^le  qui  «itétéinMiiée  «  tatofui 
On  «  de  lui  :  m' Catalogue 
raisonné  dés  imphméê^et  JÊttmstrttti 
crils ,  monpots ,  iftibétalm9^  miaijmm  i 
nois  que  possède^  VunàversHéâe 
Cosmologie  bouddhique;  — *< 
Mongole;  1835;  —  une  Chrmtî 
gole;  1836, 2  vol.  ;  --eliu  INetfonsairfl 
FrançaêS'Mongol;  1842-1844,  8  toi. 

RousskU  rieetnik  (  Le  MeMgw  rwtmX  f^i 
mOTTBm.  VOff.  ClMTER.  ' 

KOZBLVCIH  {Jean^Anioim)y 
bohème,  né  le  13  déoemb««  f7À>à' 
mort  le  3  février  1814,  h  Pragoei  Kft^ 
passé  phisieufs'aiirièes'en  ^f&sM 
chœur  dans-  un  collège  de  jérâilfeSf  H' 
m^isique  à  l'église  de  Rakmitvtit  àéedsi 
vnsim,  et  compléta  par  la  svils  «et'  ' 
d'après  les  conseils  de*  Ségert,  dé 
Gasmann'.  De  retour  è  Prague ,  B  oWiiit,< 
la  place  de  maître  de  chapelle  "def  égM^ 
politaine.  «  'Ses  productions,  dit  «■  " 
lui  6nt  fait  dsns  sa  patrie'  la 
grand  musicien;  mais  telle  était  sa 
qu'il  n'a  travaillé  que  pour  Vi       '    ' 
venu  à  l'âge  de  soixantënJlx.  atts,il  eni 
de  publier  quelaûes-nnés  de  ses  (M  f 
positions  pour  rÉf^i»e{  if Âyinl  jte 
nombre  de  souscripteurs  soflisant  pMICl 
les  frais  de  l'impression,'  il  abandoiM'^ 
jet.  »  On  cite  de  loi  :  Àleaumdfe  mx' 
opéra  représentée  h  fragne  eà  '  1774; 
mophon^  opéra;  —  GioaOf  Te  'é% 
torio;  1777  i  -^'qbèlques  messte 
cinq  messes' de  Aé^^tfâm,  des'griM^i 
têts,  des  litanies,  etc. 

KOZBLUCH  (tfiopold),  composOetf! 
cousin  du  précédent,  néen  1 7&3,  à  Wc' 
les  février  1814,  à  Vienne.Ilappritle8< 
chant  et  du  clavecin  sous  la  direeta 
consfai,  et  fit  à  Prague  de  bons 
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philosophie  et  en  droit.  A  ^x-hoH  ans  il  toivit 
pour  le  théfttre  de  cette  Tille  la  musique  d'un 
ballet;  le  aocote  qu'obtint  cet  o«viage  r«icou- 
ragea  au  point  qu'en  feepace  de  six  anaJl  oom- 
poaa  TingtKHM^  autres  baUets,  trois  panto- 
mimes et  un  grand  nombre  d'airs  intercalés.  £n 
177»  il  se  rendit  à  Vienne,  où  il  devint  tour  à 
tour  maître  de  piano  de  l'arehidochesso  Elisa- 
beth et  compositeur  de  la  chambre  impériale 
(179S)»  aprtê  la  rooii  de  Mozart.  «  La  haute 
société  mit  en  Tn«ue  la  musique  de  Kozelucb  de 
piéttrence  À  tonte  autre,  dU  M.  Fétis.  Cette  mu- 
sique ne  se. &lt  pas  lemafqner  par  on  grand 
mériledefecinr»,  ony  trooTeméroe  bon  nombre 
d*incorreotboa;  mais  la  mélodie  gracieuse,  élé- 
gante et  fadle  y  abonde.  De  là  Tient  qu'elle  était 
recherchée  par  tons  les  amateurs.  »  Parmi  ses 
nombrenses  productions ,  nouftoilerana  tMazêt, 
opéra  français  ;  -*  IHdma  abbandonaUit  opéra 
italien;  —  ihae  in  JSgitto^  oratorio;  1787; 
—  JwUtk^  opérai  ^  OMimr,  ballet  béiXHqoe; 
^  IM  AvmUwpe»'  de  TOémaque  dans  Vile 
de  CalyyisOf. tableau  nneical('l7da;  --  2>e- 
btra  H'SUaraf  opéra;  «^  beaucoup  de  can- 
tates. Dans  sa  musique  instramentale,  on  re- 
marque une'  twatafaie  de  symphonies  à  grand 
oicfaestre»  des  quatuors,  enTîron  aoiiante  sonates 
pour  piano,  fiolon  et  iriotonoelle,  plusieurs  re- 
cueils de  menuets,  de  chansons  allemandes  et 
italiennes,  etc.'  K. 

Mtia«  ÊUftmifkh  mimntltê  éês  Mftdeiens, 

KOZLOP  (  ivan'Ioan99itehr)y  poita  russe, 
Déen  1774,  mort  en  f8aB.  A  fàgedei^in^rneaf 
ans  ilpeniit  Vm9^  des  jam|)e8  et  bientôt  après 
œhn  de  la  'TueL-  Panyre,  impotent  et  avengle, 
Kozlorderaemn  fidèle  ani- Muses  et  résigné  aux 
candleêi  épura vea  qna  la  Providence  Ini  envoyait. 
Il  aMitpîis  BynMhfwur  modèle;  cependant  sea 
Ters  ont  plnad'attnlté  aveo  csenx  de  Jo^koCsld 
qn'avee  ceux  do  célèbro  poète  anglais  ^  toujours 
mélodianx-,  il  manque  parfois  d'énergie.  Sea 
prineipavx<  poèmes  sont  :  Le  Moine  et  Noâha- 
liê'Bol^urmèiitù.  Joukofski  a  réuni  en  1840  lea 
«ratretde  son  ami<et  en  a  formé  deox  volumes* 
..'.,•  P^  A.  G—H. 

Orthktef,  B&talufUi  KkrMtomaUim.  —  Us  PUtn 

lK>QiJiOW9Ki  ikichel'ïvanoîntch),  sculpr 
iMir^mMô,  mortè^nt-Pétersbourg,  en  1603. 
11  (îytélev^ à r Académie  de  Saint-Pétersbourg;  il 
Tremylit  plo3«iard.les  fonctions  de  professeur  de 
acnlphire,  après  avoir  tint  un  voyage  en  Italie,  où 
il  résida  plusieurs  années»  surtout  àRomc.L*un 
de  ses  meilleurs  ouvrages  est  la  statue  colossale 
de  Soova^f,  élevée,  dans  le  Champ  de  Mars  de  la 
capitale  de  U  Russie.  Cette  statue  représente  le 
héros  russe  tenant  de  la  main  droite  une  épée, 
et  abritant  de  la  main  gaoèhe  la  tiare  elles  con- 
ronnes  de  Naples  et  de  Sardajgpe  derrière  un 
booçliar.  On  cite  encore  de  Koilowskiune  statne 
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colossale  de  $am8(m«  qui  setronve  à  PeCerhof  ;  la 
statue  de  l'impératrice  Catherine  H,  sous  le  cos- 
tume de  Minerve  ;  plusieurs  statues  de  marbreau 
château  de  L'Ermitage,  et  les  bas-reliefs  gui 
ornent  le  palais  de  marbre  sur  la  Neva,  repré- 
sentant A^Zt»,  et  Camille^  libérateur  de  Rome. 

J.  V. 

jXaig^,  NetunOtg.  Eûmtl$r'U9» '-  Ccnv.-Uxikon, 
KMLLOWsni  (/osepA>,mueicien  polonais,  né 
en  1757,  à  Vareovle,  mort  le  17  mars  1831,  à 
Safait-Pétersboorg.  Après  avoir  été  maître  de 
musique  dans  la  maison  du  comte  Oginski,  il 
entra  âo  service  militaire  de.  la  Russie,  et  servit 
d'aide  do  camp  au  prince  Dolgorouky  dans  la 
guerre  contrôles  Turcs.  Distingué  par  Potemkin, 
qui  l'attacha  à  sa  personne^  il  fM,  après  la  mort 
du  favori,  appelé  k  la  cour  comme  directeur  de 
musique  des  théètres  impériaux,  fonctions  qu'il 
remplit  pendant  trente  ans;  lorsque,  en  1821,  il 
prit  sa  retraite,  elle  lui  lut  accordée  avec  une 
pension  considérable  et  le  titre  de  conseiller 
d'État.  On  cite  comme  son  meilleur  ouvrage 
la  messe  de  Reqniem  écrite  en  1798  pour  les 
funérailles  du  dernier  roi  de  Pologne.  En  outre, 
il  a  composé  nn  grand  nombre  de  chœurs  et  de 
cantates,  plus  de  six  cents  polonaises  à  grand  or- 
chestre, dont  plusieurs  portent  un  grand  cachet 
d'originalité  nationale ,  et  beaucoup  de  chansons 
sur  les  vers  du  poète  Derschawin.  K. 

A.  Jowinakl,!.»  MuiMeM  poUnuOii  iWI.  -  F«!s, 
Biàçi^,  nnhf.  âts  Musiciens.' 

jkoEMUN  iG€iétan),  homme  d'État  et 
poète  polonais,  né  à  Galenzow  (  palatinat  de 
Lublin),.  le  31  décembre  1771,  mort  à  Pio- 
trôwicé,  le  7  mars  1856.  Il  commença  ses 
étude^  à  Zamosc  et  les  termina  à  Lublin.  En 
1794,  lors  de  la  guerre  de  l'ipdépendance  natio- 
nale, dirigé  par  Kosciuszko,  il  remplissait  des 
fonctions  civiles  avec  un  grand  dévouement 
Après  la  chute  de  la  Pologne,  en  1795,  il  se  livra 
è  l'agricnlture  et  aux  études,  et  surtout  à  la 
poésie.  Il  Qon^mença  par  traduira  Horace  et  Ti- 
bnlle,  et  a'e^saya  ensuite,  dans  ^es  poésies  ori- 
ginales. A  l'époque  de  la  campagne  de  1809,  il 
fut  nommé  vice-président  de  la  commission  de 
Lublin,  puis  référendaire  dans  le  conseil  d'É- 
tat du  duché  de  Varsovie,  enfin  membre  de 
la  Société  des  An^s  des,  Sciences  de  cette  ville. 
Il  publia  plnsie^ra  odes,  qifi  le  placèrent  an  pre- 
mier .  rang  des  poètes  nationaux.  C'est  alors 
qu'il  conçut  l'idée  d'écrire  un  poè^ne  intitulé: 
Les  G4orgiqws  <fe  Pologne,  qu'il  termina  plus 
tard.  .^  1812  il  fut  nommé  secrétaire  de  la 
Confédération  générale  qqi  devait  régénérer 
l'ancien  royaume  de  Pologne,  et  déploya  toutes 
les  qualités  d*Qn  véritable  homme  d'État.  En 
18t&^  Kozmian  fut  appelé  à  la  direction  géné- 
rale de  l'administration ,  au  ministère  de  l'in- 
térieur, et  devint  enfin  sénateur-caslellan.  11  a 
laissé  des  Mémoires  très-curieux  et  un  magni- 
fique poëme  épique,  intitulé  :  Etienne  CmT' 
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niecki,  l'un  dés  p\[iÀ  gtàttds  hém  de  la  ^oldgâè 
au  dix-septième  siècle.  L.  Chodzko. 

François  Morawski,  Notice  sur  ÎCôzmtaÀ;  t*osftn,  1^9. 

iLÉACHBBtiif AtlK^t  {Ëtiëhne- Petromttfi  ), 
célèbre  voyageur  hisse,  né  à  MosëdU,  en  \ii^, 
mort  à  Saintpt>étèfsbotH*g,  le  12  ^tt-ter  l^Sd. 
Fils  d'un  soldat,  il  cultiva  avec  ardeur  la  phy- 
sique et  la  géograifUJè,  et  Alt  cliitTgé  en  1733|  |)ar 
rAoadémie  deSaint-Pétenboarf  i  de  faire  partie 
de  la  secoade  expédition  scientifique  en  Sibérie, 
fc  la  tête  de  laquelle  se  trouvaient  le  naturaliste 
Gmélin  {voy.  ee  nom),  Tbistoriograpbe  Miiller  et 
Tastronome  frattçtts  deL'IsIe  de  LaGroyère*  Seul 
d'entre  leè  membres  de  cette  expédition ,  U  pé- 
nétra jusqu'au  Kamtchatka,  y  séjourna  quatre 
ans.  Il  est  le  premier  qui  ait  décrit  ee  pays  et 
nous  ait  révélé  les  mœurs  singulières  de  ses  ha- 
bitants. Rentré  en  1743  à  Saint-Péiersbourg, 
l'Académie  récompensa  ses  labeurs,  souvent  pé- 
rilleux, en  lui  donnant  une  chaire  de  botanique  et 
d'histoire  naturelle.  Il  mourut  le  jour  même  où 
parut  sa  Z)e«crip^ù>n  du  Kamtchatim  ;  Sà\ni- 
Pétersbourg,  1765,  2  vol.  Tous  ceux  qui  dési- 
rent se  renseigne!'  sur  cette  partie  reculée  du 
globe  doivent  recourir  à  cetouvrage  important,  qui 
a  été  traduit  en  anglais  par  Grièves ,  Londres, 
17e4j  iû-4'';  en  allemand  par  Joh.-Tob.  Koehler, 
Lemgo^  i76d|  in-4**;  en  français  par  Ëidous, 
Lyon,  1767,  2  toL  in-18,  et  par  Sainpré,  Ams- 
ferdam,  1770,  2  vol.  in- 12;  cette  dernière  et 
meilleure  trdductioil  est  intégralement  insérée 
dans  le  ir  tome  du  Voyage  de  Vabbé  Chappe 
d'ÀUtehoché  [PaÉn^  i7èS),  et  («r  exlhait  dans 
le  totrië  XVill*'  de  \*ffl5toire  des  Hptt^es.  On  a 
encore  de  KrâcUéninhlkof  :  nd  IHsc&ttrs  àur 
VVtililé  des  Sciences  et  déi  ÂHs;  SaintPéters- 
howtg,  1750;  —  uné  tradûcUbn  de  la  ned'A- 
leàcâtïdre  pai*  Quinle-Curctg^  et  iine  t^èf^lp- 
tion  des  Plantes  ié  i'ïfigHé^  qtll  a  été  achevée 
et  liubliëe  à  Saitit-Pétersbotirg  en  i761  pat  OoN 
ter,  1  Tol.  in-s".  Pw  a.  G—». 

Kiramzin,  PartMnon  des  JUtairs  Ruiiei.  —  Gtticli, 
Essai  sut  Vilistoitie  de  th  lAtttiratnn  Rnsit. 

RiiAPi^t(>i{;aE>n},cé1èbre  sculpteur  allemand, 
né  à  Nu^embé^g,  VcH  te  tnilleti  du  quinzième 
siècle,  mort  vers  1507,  à  Schwabach.  On  ne  sait 
rien  de  pn^s  suf  la  première  ét)oque  de  sa  Vie; 
on  présume  seulement  avec  assez  de  vraisem- 
blance qu'il  a  cotumeilcé  par  être  tâilletif^  de 
pierre.  Ce  h^é^t  qiie  Vers  1490  4b'Il  S'adonna 
exclusivenfient  &  la  Rtatuaite.  Ses  sculptures  se 
remarquent  pat*  tltie  grande  énergie,  par  dné  Ob- 
servation exacte  de  là  nature  dans  l'expression 
des  Hgures,  ainsi  ()ue  par  une  exécution  magis- 
trale. Parmi  ses  œuvres,  presque  tontes  conser- 
vées à  Nuremt>erg ,  nous  citerons  :  Un  ft-onton 
dans  Tégiise  de  I7otré-Dame  f  de  Hb*i);  -^  LeS 
Stations  de  la  Croix,  près  ou  cimefièfb  Salilt- 
Jean;  —  un  haut-relief  à  l'extérieur  de  l'égliéè 
de  Saint-Sébald ,  représentant  la  Mise  aU  tom- 
beau du  Christ  (  de  1492  )  ;— Ze  Christ  pottaHl 
ta  croix ,  au-dessus  d'un  autel  de  là   mëtldè 
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t^iM;  ^  le  magnifique  tttMiade  de 
Saint-Laurent;  —  nn  haot-relierah  deaai 
porte  do  bâtiment  appelé  la  Pettte-l 
ttti  hattt-reKef  dans  l'église  deKotre4)iBe^  i 
tentant  ta  Vierge  au  fi«l)  etuttlRr 
même  église,  fign^nt  le  OwmiMWidl 
Vierpe;  -^  trois  haats^relkBb  àm  U 
Saint-Sébald,  représentant  &â  Céite,  Ui 
aH  Jardin  de»  Olh>eè,  et  Tai 
ÛhHst;  *  Saint  Georges  tuant  le 
haùt-fëllef  ëciilplâ  Mir  la  raifli 
~  Là  Misé  Hu  toMeau  du  Chrittti 
dlttlleUé  de  HolxMheher  au  eimeiftret 
Ott  attribue  méoreà  Kràm^  avee|ilai«( 
de  oértftiide,  cimt  tabeHiaeteB  qâ  m 
dàhs  les  église»)  de  9diwiibarii,de 
ae  Fttftti;  de  KMebrtMth  ^  deKatiraii. 
Ole  rrufémèrfistêtn  jnwtutf' 

tMxm  heboH  itnd  iAtvn  f^0tt$n\,  liTralnalt.f 
berg,  18tt }.  —  Nagler,  Mlgemeines  Emuatr-l 

KEAPFT  (  George- Wolff gang)  f 
lemand,  naquit  le  ISiuillel  1701,  àDi 
tite  ville  dont  son  père  était  le  pa8teor,ct| 
à  Tubingen,  le  16  juUlet  1754.  tl  était j 
de  mathématiques  au  collège  de 
bourg,  et  fut  par  la  suite  àp^  à  riioii 
Tubingen.    Outre  un  graiid  nonibe 
grammes  et  de  mémoires ,  on  a  de  loi  r 
rûneniorum  Physicorum  brevis 
Saint-Pétershoorg,  1738,  in-8*  ;  — 
troduciio  ad  Geometriam  thêôretiaui 
Pétersbourg,  I74e^m-«*j—  Wakri 
umstàndliche  BesehreUmng  und 
des  im  Monath  Januarius  ,1740  il 
iersburg  aufgerichtetên  merckfp^é 
ses  von  Bits  (  Description  et 
exacte  de  la  Maison  de  Glace  coDStiviteJ 
Pétersbourg  au  mois  de  janvier  i't^i^j 
quelle  on  fit  mourir  on  prince 
avoir  embrassé  la  foi  catbobque  (1)  ; 
tersbonrg,  1741,  in-i**,  avecgrav.  Cet 
aussi  curieux  que  rare,  a  été  traduit  al 
la  même  année  par  Le  Hoy, 
Saint-Pétersbourg;  —  De  Adnu^^j 
IHssertationes  Dux;  Tubingen,  1746,  i 
Insiitutiones  Geomeiriss  sublinùeris; 
1763,  in-4'».  P*^  A- 

ftoKoeOê  MMIOCMftIi  GkhHMi4«^  I^- 
pmaeothêca  Script,  Ulvatr^  IL  6.  -  ChrW.-ngj 
Oratio  deslngularibus  ProvidenttitiM^ 
in  tita  Kraftiana  coiufieenéis  ;  Tlrtil4f 
Bruoét,  ManaeS   tfii  lAèta»»  tt  ie  Tj 

&RAPFT  (  Wolff§am9'l0Uis),  ^  ^\ 
dent»  né  à  Saint-Pétersbouig,  en  1743, 
la  même  viUci  le  4  décembre  1814, 
l'Académie  de  Saint- Péterabourg,  « 
atècEuleranx  radiai  tfe  te  LMne, «ta < 
fiiMenr    de    toathématiques   de 
Alexandre  V  et  de  son  frère  le 
CNMistattttli.  n  ft  piibttéi  ênliv  wsAmi» 


(1)  Voy.  Vn  MiuUmmirt  mm 
1886,  In-it. 
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PoMctemm  m»b  poiù  êi  mqtuUore;  Tuliiii|ii6» 
1764,  m-4*,  A.  O. 

Jimnua  de  Simt'-Péter$bimr9,  irm.  >  Oretcll»  Bisai 
âmr  rUitMn  4a  la  iMUftOmn  JIimw. 

KBAprr  {Jtan'Charles)^  architecte  et  de«- 
ginateur  aUetMod  >  natoralisé  français ,  né  à 
Braonerfeld^  le  19  juin  f704,  mort  à  Parla»  m 
décemlire  1833.  Ses  prtndpaai  outragea  aoot: 
Plani^  Coupei  eC  Élévationi  de  éiffeneâ  Pnh 
dnÊcUonM  de  VArt  de  la  Charpente  BMëetUéê 
tant  en  France  que  dans  les  poffê  étranger»; 
Paria,  1805,  4  parties  en  ttH  vol.  in-folio»  evee 
210  pL  ;  —  Plan» ,  Coupei  et  Éléffation»  de$ 
phu  beUee  MaUoM  et  HôteU  construite  à 
Paris  et  dans  lis  environs^  a»ee  un  texte 
estplieaUf^  en  [français^  en  allemand  et  en 
oM^iata  (  af ee  Ransomietle^  graTenr))  Paria, 
liOl  et  sait.,  in<fol.;  —  Plans  despins  beaiat 
Jardins  de  la  France^  de  i'Àn9lelerre  et  de 
VAllemagne^  et  des  édi^es^  manmmentSy  fâr 
briqnes  qn*  concourent  à  leur  embellisse- 
menty  avec  un  texte  français  ^  allemand  ei 
anglais;  Paris,  180tf'1810, 2  vol.  petit  in-folio, 
avec  96  pt.;  —  Portes  eochères  et  Portes 
d*entrée  les  plus  remarquables  de  Paris; 
Paria,  1809,  in'4'' oblong,  de  50  pi.  ;  •—  Recueil 
des  plus  jolies  Maisons  de  Paris  et  de  ses 
environs  y  comprenant  les  élévations  in- 
térieures et  extérioureSy  etc.;  Paris,  1809, 
ia-4*  obloag)  M.  Thiollet  a  donné  une  suite  à 
eet  ooTtage;  —  Productions  de  plusieurs 
Artistes  français  et  étrangers  relatives  aux 
Jardins  pittoresques^  et  aux  Fabriques  de 
d^érents  genres  qui  peuvent  entrer  dans 
leurs  compositions;  P^fiêf  18lOtin-4**,  arec 
figures  an  trait  (  avec  M.  J.-F.  Dobols,  arcU- 
teete)  ;  —  Recueil  des  plus  beaux  Monuments 
ttnciens  et  modernes  ;  Paris,  1812  et  suit.  :  tet 
ouvrage  detàit  être  composé  de  12  lÎTraisons, 
contenant  chacune  30  pi.  :  la  r*  seule  a  para  ; 
—  Traité  sur  VArt  de  là  Charpente^  théo- 
rique et  pratique^  avec  un  texte  en  français, 
eà  allemand  et  en  anglais;  Paris,  1819  et 
soIt.,  6  petits  toL  tn-fol.  avec  179  pi.  G.  m  F. 

OcemMitff  parttemlUr».  —  JownuU  âe  la  USmiMé. 

KmâFFT  (Pierre),  ]jelBtre  d'histoire  alte- 
tnand,  né  à  Hanau,  le  15  septembre  1780,  mort 
à  Yientie,  le  28  octobre  18S0.  Bon  père  était 
peintre  sor  émail.  Ayant  montrt^  du  goût  pour 
l*hi0talre,  H  entra  à  l'Académie  de  Vienne  en 
1799.  n  peignit  d*abor(l  des  portmHil,  et  en  l80t 
Il  s'essaya  dans  des  su)<*ts  mythologiitoes  et  his- 
toriques. Vers  cette  époque  il  thit  à  Paris,  oh  il  fit 
des  portraits,  copia  des  antiques  d'Herbolannm, 
et  pHgnit  diverses  eoihpositions,  comme  Sapho 
et  Htbé.  En  1807  H  letouma  à  Vienne,  et  y  fit 
lA  grand  tableau  représentant  le  roi  Metai 
0  son  chien.  Il  partft  Tannée  Roitante  pour 
Home,  où  il  étudia  pendant  plusieurs  mois  les 
ehefsHl'fpovTe  de  l'art.  Son  premier  grand  tabiMO 
historique,  qu'il  peignit  à  son  retour,  fut  Var- 
ehiduc  Charles  à  la  bâtailt»  d'Aspem.  En 
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i615,  sdn  tableau  de0lfiMiri1lilcÔQt«nflépar 
l'Académie  de  Vienne.  Il  peignit  ensuite  Œdipe 
et  Antifonoi  et  beancoup  de  portraits ,  nai^i 
lesquels  on  cite  ceux  dé  la  fàmlnë  llhpéHâfô.  En 
1814  il  représenta  La  batailtÈ  de  Leipzig,  et 
dahs  les  années  snivàhtes  :  Ossiafi;  MtxiiJHd; 
Rodolphe,  de  Habsbourg  ;  ÎM  Cddïvnhement 
de  Vefnpertur  François  7*  à  PreibtiUrg; 
Ztiny^  etb.  Presque  tbus  cké  bbltàUlt  ont  «île» 
gratés.  En  1833  il  peignit  â  l*ëhcabst{(j)ié  tian.s 
le  palais  Ihtpériâl  dcVicnhe:  le  Refonr  et  VEm- 
pèreuir  te  29  noi^ëMbre  1809  J  le  kett)ur  de 
VÈmperenr  le  16  jvlîi  liil4  ;  et  la  première 
Sôrfie  de  t'Êmpertuf,  le  &  avril  ISiie,  après  In 
gUétUoÀ  i*Hiié  tongïte  ftititadlè.  ICrafTl  était 
professeur  à  T Académie  de  Vienne  et  directeur 
de  la  galerie  de  peinture  du  belvédère,  dont  il  a 
dressé  un  catalogue. 

Soh  Mtéy  Joseph  khAPrr,  tteinlre  de  por- 
traits, né  en  1787,  À  (tanâu,  mort  en  1826,  à 
Vienne,  a  laissé  un  (^and  ilorôbre  de  portraits 
des  personnes  de  la  haute  société.        J.  V. 

Conv  -tjex, 

KRAI^T  YON  TOGGEMBURC,  mlnnesinger  du 
treizième  siècle,  tt  appartenait  à  la  famille  des 
comtes  de  Tof^gcnburg  en  tlmrgovie,  puissants 
seigneurs,  fort  influents  dans  cette  province  et 
toujours  en  guerre  avec  les  abbés  de  Saint- 
Gail.  Il  hérita  des  querelles  de  ses  ancêtres  et 
de  leur  humeur  belliqueuse.  Bn  1249  il  entra 
shr  le  domahie  de  l'abbé ,  et  le  ravagea  cruelle- 
ment. Les  vàésaut  du  mbnastère  furent  battus^ 
et  Hartmann  d'iberg,  qui  dvaltosé  prendre  les  ar- 
mes contre  lui,  fot  vaincu  et  Ihit  prisonnier.  Mais 
le  caractère  violent  de  Kraft  Ibi  avait  fait  trop 
d'eUnemis  poUr  qu'il  he  dût  pas  tOt  on  tard 
succomber  à  leurs  coups.  H  fléHt  en  effet,  jeune 
enoorej  en  1259,  assassiné  psr  le  page  Locher, 
dont  il  avait  tué  le  Mre.  Il  laissait  deuji  flis. 
Ifoos  avons  de  lui  dans  le  mahuscrit  Manesse 
sept  chansons^  aussi  tefadres  que  gracieuses,  sur 
l'amoiiret  le  printemps.  Elles  ont  été  imitées  par 
Tieek.  A.  P. 

tla^ni,  Mitmesinçer;  Lefpztg,  183S,  S  vtfl.,  p.  8S.  —  B. 
I.  Doeen,  Jfvietrm/ftr  atU.  tAteraSHr  trnd  Kûtut  ;  Ber- 
lin. t«o»,  TOl.  I,y.  lit. 

RiurraBiM.  Vog.  Cbaton. 

KRâFT  (Jens),  mathématicien  norvégien, 
né  en  1720,  à  Friedrichshall,  mort  le  18  mars 
1765.  n  étudia  à  Copenhague,  devint  professeur 
à  l'académie  de  Sorôe  en  Danemark,  et  (ht 
nommé  membre  de  l'Académie  des  Sciences  de 
Copenhague.  Ou  a  de  lui  :  Sxplicûtio  in  ^etâ- 
tonis  Arithmeticam;  Copetahague,  174i  ;  — 
Theoria  genernlis  censtl^uendi  xquationes 
analgtieos  ;  ibid.,  1742  ;  —  P^sre^ofo^ie;  ibid., 
1752,  in- 8»;  —  Forelœsningcr,  over  Mèchanik 
agdraulik  tfgdrostatih  (  Principes  de  Méca- 
mqne,  etc.);  ibW.,  17031764,  2  Vol.  ^-4";  — 
Sitten  der  WildeH  (Motnrs  des  Sauvages), 
ibid.,  1766,  hi-8''.  Kréll  a  aussi  ptlblfé  six  dls- 
lertntimis  snr  des  sujets  de  mathématiques  et  de 
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philosophie  dans  les  Mémùires  de  rÂcadémie 

de  Copenhague.  £.  6. 

Roteronuid,  SuppUment  h  JOebrr.  —  Nyernp  et  Kraft, 
LUteratwr  UxUum  for  Danemark, 

KBAHB  (Lambert)^  peintre  allemand,  né  à 
Dosseldoif,  Ters  1730,  mort  dans  la  même  Tille, 
en  1790.  Après  aToir  étudié  les  éléments  de  la 
peinture  dans  sa  patrie ,  il  se  rendit  en  Italie 
pour  achever  son  éîducation  artistique,  et  prit  à 
Rome  des  leçons  de  Subleyras  et  de  Benefiali. 
De  retour  à  Dusseldorf,  il  obtint  ta  place  de  pre- 
mier inspecteur  de  la  galerie  de  rélecteur. 
Artiste  instruit  dans  l'histoire  générale,  bon 
géomètre ,  Krahe  a  formé  d'excellents  élèYcs, 
entre  autres  son  gendre  Schmit^  (ooy.  ce  nom). 

A.  h^  L. 

BUmrapkiê  étran9ére{\tx%) 
KRAIC.  Foy.CBAIG. 

KRAisON ,  fils  de  Thamatraipidok,  roi  de 
Xieng-sen,  dans  le  Lao  siamois ,  régna  T«rs  750 
à  Lopbabnri  (Louvo  ),  ville  importante  du  Siam 
septentrional.  C'est  sous  le  r^e  de  ce  prince 
que  commencèrent,  entre  les  différents  États 
Thaï ,  Lao  et  Kamphoxa,  les  guerres  qui  pen- 
dant sept  générations  ensanglantèrent  les 
royaumes  duCamboge,  du  Lao,  du  Siam  septen- 
trional, et  anéantirent  presque  entièrement  les 
anciennes  dynasties.  F.-X.  T. 

PhousaTidâtt  Mnlansniti ,  AmuUei  eu  Siam  fepCm- 
trio/Mil  (  en  làamols),  —  Pallegoix ,  Gram,  Iàmh*  llkou, 
m-i»  ;  Bangkok.  1850. 

KRAMP  (CAr^ten),  médecin  et  mathémati- 
cien français,  né  à  Strasbourg,  mort  dans  la  même 
ville,  vers  1828.  Médecin  soccessivementàStras- 
boorg,  à  Paris,  à  Meissoiheim,  à  Spire  et  à  Co- 
logne, il  devint  professeur  de  chimie  et  de  phy- 
sique expérimentale  à  Pécole  centrale  du  dépar- 
tement de  la  Roer,  puis  professeur  de  mathé- 
matiques et  doyen  de  la  faculté  des  sciences  à 
Strasbourg  en  1809,  fonctions  qu'il  remplit  jus- 
qu'à sa  mort  On  a  de  lui  :  Geschiehie  der 
AërostcUikf  hisUrischf  physUch,  und  tnathe- 
matisch  atugefuehrt  (  Histoire  de  l'Aérosta- 
tique, sous  les  rapports  historique,  physique  et 
mathématique)  ;  Strasbourg,  1783,  2  voLin-S"^; 
—  Anhang  zu  der  Gescfuchte  der  Aêrostatik 
(Supplément  à  THistoire  de  l'Aérostatique,  «te.  )  ; 
Strasbourg,  1786,  in-8^;  —  De  vi  viiali  Arte^ 
riarum  diatribe.  Additanovade  Febrium  in- 
dole  gêner ali  Conjectura;  Strasbourg,  1786, 
in-8^;  —  Krystallographie  des  Minerai- 
reiehs  (Cristallographie  du  règne  minéral), 
publié  avec  Bekkerhin;  Vienne,  1793,  in-8<»;  -^ 
Fieberlehref  nach  mechanischen  Grundsset- 
zen  (Traité  de  la  Fièvre,  d'après  la  doctrine  mé- 
canique); Heidelbeiig,  1794,  in-8'';  —  Kritik 
der  praktischen  Arzneykunde^  mit  Bueck- 
sicht  ouf  die  Gescàichte  derselben  und  ihre 
neuem  Lehrgebaeude  (  Critique  de  la  Pratique 
médicale,  avec  des  Considérations  sur  l'Histoire 
de  la  Médecine  et  ses  nouveaux  systèmes  ) ,  Leip- 
zig, l79ô>  in-8<*  ;  —  Analyse  des  Réfractions 
astronomiques  et  terrestres;  Strasbourg  et 


Leipzig,  1799,  ln-4*  :  llhstttat  proclama  œl  ou- 
vrage la  meilleure  production  de  l'aBoée. 
«  L'auteur  a  entrepris,  dit  Lalande,  de  donner 
dans  cet  ouvrage  la  solution  do  problème  de  la 
réfraction  atmosphérique,  en  supposant  simfile- 
ment  l'élasticité  de  l'air  proportionnelle  à  la 
densité,  sans  y  introduire  aucune  hypottièse 
étrangère  et  sans  y  employer  une  méthode  pu- 
rement approximative  ;  il  y  avait  une  difficoHé 
analytique  à  vaincre,  et  l'auteur  l'a  surmontée 
comme  on  habile  géomètre;  »  —  Éléments 
d^ Arithmétique  ;  Cologne  et  Paris ,  1801 ,  jn-«*; 
—-  Éléments  de  Géométrie;  Cologne,  1806, 
in-s**;  —  Éléments  d'Arithmétique  imtoer- 
selU;  Strasbourg,  1808,  in-8<':  ce  livre  lat 
l'objet  d'un  examen  spécial  dans  la  classe  des 
Sdences  mathématiques  de  llnstttut,  et  il  en  fut 
rendu  compte  en  1810  dans  le  rapport  de  cecorps 
savant  sur  le  progrès  des  sciences.  «  Cet  ouvraige, 
disait  le  rapporteur,  peut  être  lu  avec  fruit  et 
avec  intérêt,  même  après  les  nombreux  traités 
d'algèbre  qui  ont  paru  dans  toutes  les  langues. 
L'auteur  y  expose  un  calcul  des  dérivations  on 
peu  différent  de  celui  d'Arbogast.  U  s'en  sert 
pour  bannir  toute  idée  d'infini  des  calculs  dif- 
férentiel et  intégral,  qu'il  ramène  aux  méthodes 
purement  algébriques.  On  lui  reprochera  peut- 
être  aussi  un  néologisme  qui  a  ses  inconvé- 
nients dans  les  sciences  mathématiques  comaie 
dans  la  littérature;  mais  il  s'attache  dans  sa 
préface  à  démontrer  que  ses  notations  étaient  in- 
dispensaUes  pour  le  développement  de  ses 
idées.  »  Kramp  a  traduit  enaUemand  VArt  des 
Accouchements  de  Lacombe,  Mannheim,  1796, 
in-8'^,  et  inséré  plusieurs  mémoires  dans  diffé- 
rents recueils  périodiques.  L.  Loovst. 

Arnaott.  Jay,  Joay  et  Norvios,  Biovr,  nom.  des  Corn- 
temp.  —  Biographie  médiC€Ue.  —  Qaérard ,  La  FroÊtee 
LUtéraire.  —  De  Lalande,  BUtUographU  jttironomifUB. 
—  MoDtferrter,  DictUnmairê  de  JUatkematitmet,  ardele 
BmoMB. 

KRAMBR.  Voy.  Cramer. 

KRARACB  (  Lucas  ob).  Voy.  Cranach. 

KRAHTZ  {Albert)^  célèbre  historien  alle- 
mand, né  à  Hambourg,  vers  le  milieu  du  quin- 
zième siècle,  mort  le  7  décembre  1617.  Après 
avoir  étudié  à  Hambourg  et  à  Cologne,  il  par- 
courut la  plupart  des  pays  de  l'Europe,  et  se  tt 
recevoir  docteur  en  théologie  et  en  droit  canon. 
Il  devint  ensuite  professeur  de  théologie  et  de 
philosophie  à  l'université  de  Rostock,  dont  il 
fut  élu  recteur  en  1482.  Plus  tard  il  s'établit  à 
Hambourg,  et  y  fut  pourvu  d'un  canopicat;  Il 
ftit  chargé  par  les  magistrats  de  cette  ville  de 
diverses  négociations  diplomatiques,  et  s'en  ac- 
quitta avec  succès.  En  1500  il  fut  choisi  par  le 
roi  de  Danemark  et  le  duc  de  Holstein  comme 
arbitre  dans  leur  différend  à  propos  des  Dith- 
marses.  Huit  ans  après  il  fut  nommé  doyen  des 
églises  d'Hambourg.  En  cette  qualité,  il  inontn 
beaucoup  de  zèle  pour  Tabolition  des  abus  in- 
troduits dans  l'Église.  Dans  ses  nombreux  ou- 
vrages d'histoire,  Krantz  a  fait  preuve  d*uoe 
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grande  impartialité  et  d'ane  critiqae  remar* 
qnaUe  pour  aon  époque.  On  a  de  lui  :  Granit 
maHea  ctdta  et  suedncta  ;  Rostock,  1506;  — 
OpttS€ti/iimiiio/jfot«niifUt«;R<»tock,  1506, 
in-i"*;  •—  Ordo  Mium  iecwndum  ritum  ec- 
cfosi»  aamburgetuis  ;  Strasboorg,  1509, 
in-fol.  'y—  Insiitutùmes  Lo^ieas ;  Leipaig,  1517, 
ln-4*  ;  —  VandaUay  sive  Mitoria  de  Vanda- 
lorum  vera  origine,  variii  gentifnUf  regnis 
item  ad  annum  1500  dedwta  ;  Colonie,  1519, 
in-fol.;  Francfort,  1576,  1580  et  1001,  in-fol.  ; 
—  Saxonàa^  sive  de  Saxonic»  gentis  vetutta 
erigine^  UmginqtUs  expeditionUms  et  bellU 
histeria  ad  annum  1501  dedueta;  Cologne, 
1520,  In-fol.;  1574  et  1594,  in-8^;  Francfort, 
1575,  15S0  et  leil,  in-fol.;  —  Eegnonm  aquir 
lonarium,  Danix,  Sueàse  et  Norvegi»  Chro- 
nieon;  Strasbourg,  1546,  in-fol.;  FVancfort, 
1575  ctl580,  in-fol.;— if e<rûpoii«; Bêle,  1548 
et  1568;  Cologne,  1574  et  1596;  Francfort,  1575, 
1590  et  1627  :  cet  ouvrage  contient  rhistoire  ec- 
déâastîqnede  la  Saxe,  de  laWeetphalie  et  du 
Jntiand  avec  les  vies  des  prélats  qui  depuis 
780  jusqu'en  1504  ont  occupé  les  douze  érè- 
ehés  de  ces  pays;  —  Consilium  de  ordine  et 
jnrivUegHs  credUarum  inbonis  tuorum  deM- 
torum,  Inséié  dans  le  tome  IV  des  Responsa 
Juri»  de  Kirchof.  A  la  bibliothèque  de  Leipzig 
on  conserve  en  manuscrit  plusieurs  traités  phi- 
fosophiques  de  Krantz;  son  Defensonum  Eccle- 
Ji«  a  été  publié  dans  les  Leben  gelehrter  Ham- 
burger (  Hambourg,  1722  ).  On  lui  a  attribué 
faussement  plusieursautres  ouvrages,  tels  qu'une 
Yita  Àn$garH  et  un  Tractatus  de  romanis 
PontiJUAinu,  E-  6- 

Adam,  riCa-PMiMopaonim.  -  J.*AL  FabrielM,  Me- 
wwrim  itam^wrpmiéf,  CIL  -  MOUer,  Isagoçuê  ad  Ms- 
toriamCkenonêH,  p.  M.  -  MAUer,  Ciwtbria  LiUrata, 
L  1,  p.  SIS,  et  t/lll,  p.  919.  —  Haylc,  DteCtoiiiiaire.  -  Hl- 
c«ron.  JVAMifw.  t.  XXXVUI.  p.  SSS.-  WUkens,  i^- 
bm  liberté  Cranua,-  lUmboarg,  l7St  et  17»,  1d-8*. 

KMAMTX  (  Gotllob  ),  érudit  allemand,  né  à 
Hansdorf,  dans  la  haute  Lusace,  le  24  février 
1660,  mort  le  25  décembre  1733.  Après  avoir 
étudié  pendant  quelque  temps  la.  jurisprudence 
À  Kônigsberg  et  à  Leipzig,  il  devint  précepteur 
dans  la  lamille  de  Trachenberg.  En  1604  il  fot 
nommé  professeur  à  Œls,  et  deux  ans  après  au 
gyomase  de  Breslau,  où  il  eut  à  enseigner  suc- 
cessivement rhistoire,  la  plijsique  et  Télo- 
quence.  H  fut  mis  plus  tard  à  la  tète  de  la  bi- 
bliothèque de  Breslau,  et  devint  enfin  recteur 
du  gymnase  de  cette  ville  et  membre  de  TAca- 
<^ie  de  Beriin.  On  a  de  lui  :  Memorabilia  bi- 
blioth^ra  publicx  Elisabethanx  Wratiila- 
viensit;  br««iau,  1699,  in^"*;  —  Compendium 
autoria avilis ;Ureilua,  {709,  1720  et  1742, 
in-8®;  —  Hiêtoria  Sccl^tiastiea,  a  Christo 
nato  ad  nostra  usque  tempora;  Lauban, 
1736,  in-4'>;  —  Vita  M.  Hankii ,  dans  les  Mo- 
numenta  ffankiana.  Krants  a  aussi,  publié  : 
Conringii  Commentarius  de  Scriptoribus 
XVI  post  Chr.  natum  saKUtorum  cwn  yro- 

nOOV.   BIOGR.   QÈKéM,  —  T.  XXVIll. 


legomemis,  notis  et  addiHone,  qua  serip- 

torum  séries  usque  ad  finem  sxculi  XVII 

continuatur;  Breslau,  1703  et  1727,  in-4*. 

Krantz  a  encore  fait  beaucoup  de  programmes; 

on  conserve  en  manuscrit,  à  la  bibliothèque  de 

Breslau,  le  cours  fait  par  loi  sur  les  manuscrits 

de  cette  bibliothèque,  ainsi  qu'une  histoire  des 

empereurs  romains  d'après  les  médailles. 

E.  G. 

Fabridu,  UiU.  Bibl.,  pan  V,  p.  SOT.  -  StoIle,^tf 
Hêuwutnni  Contpêctum^  p.  IS,  14  et  716.  —  J.  MaUi. 
GesDcr,  Jd  JsoQoçenj  t,  1,  p,  aS4.  —  Jôeher,  jiUgem, 
G€iekrt0n-UxUum.  —  Rotennood*,  Suppléwima  à  J&- 


KRAHTZ.  (  David  ).  Vog,  Cramtz. 

^nASCHBHiiiiEOF.  Voy.  Kracheninicixof. 

KKASIÇKI  (/^noce),  célèbre  littérateur  po- 
lonais, surnommé  le  Voltaire  de  la  Pologne, 
naquit  à  Dubieçko  (Galicie  ),le  4  février  1735,  et 
mourut  à  Beriin,  le  14  mars  1801.  Élève  des  jé- 
suites, à  Léopol,  il  embrassa  Tétat  ecclésiastique, 
et  termina  ses  études  à  Rome.  De  retour  en  Po- 
logne ,  il  devint  chanoine  et  curé  de  Przemysl  ; 
plus  tard  il  présida  le  tribunal  Je  la  Petite- 
Pologne,  au  nom  de  l'archevêché  de  Léopol.  En 
1767  il  fut  créé  évéque  de  Warmie,  et  en  1795 
archevêque  de  Gnezne.  En  1768  il  donna  des 
preuves  énergiques  de  son  opposition  à  lin- 
Auence  de  la  Russie  dans  les  affaires  intérieures 
du  pays.  Lors  du  premier  partage  de  la  Pologne , 
en  1772,  où  la  Prusse  obtint  pour  sa  part 
révèdié  de  Warmie,  Krasiçki  se  rendit  à  Berlin. 
Là,  un  jour,  Frédéric  II  lui  dit  en  plaisantant  : 
■  J'espère  que  vous  me  ferez  entrer  en  paradis 
sous  votre  manteau  épiscopal.  »  A  quoi  Kra- 
siçki répondit  :  «  Non,  sire.  Votre  Mijesté  me 
Ta  tant  rogné,  qu'il  me  serait  impossible  d'y 
cacher  de  la  contrebande.  »  C'est  par  son  in- 
fluence que  fut  élevée  à  Berlin  Tunique  église 
catholique,  dédiée  à  sainte  Hedwige,  qu'il 
consacra  en  1780  ;  ses  restes  mortels  y  reposè- 
rent jusqu'en  1^29,  où  ils  furent  déterrés  et 
solennellement  transportés  à  Gnezne.  On  a  de 
Krasiçki  :  Myszeis  (  ou  la  Souriade ,  car  les 
souris  y  jouent  le  rôle  principal ,  lorsqu'elles  dé- 
vorèrent le  roi  Popiel  ),  poème  héroi-comique ,  en 
dix  chants;  Varsovie,  l775,in-8*'.  Ce  poème  fut 
traduit  en  vers  français  par  J.-B.  Dubois  de 
Jancigny,  professeur  à  l'école  militaire  de  Var- 
sovie, et  plus  tard  par  J.-B.  Lavobier,  chanoine 
de  Mohiiew  sur  le  Dnieper;  —  Les  Aventures 
de  Dosunadczynski ;  Varsovie,.  1775,  in-8*. 
Dans  cet  ouvrage  l'auteur  énumère  les  défauts 
de  l'ancienne  éducation  et  des  usages  du  pays, 
en  proposant  des  réformes  salutaires.  Il  fut  tra- 
duit en  français  par  J.-B.  Lavoisier  ;  —  Les 
Satires;  Varsovie,  1778.  Ce  sont  des  chefe- 
d'œuvre  qui  n'ont  point  encore  été  égalés 
dans  la  littérature  polonaise  ;  —  Pan  Podstoli 
(Monsieur  le  Pannetier);  Varsovie,  1778, 
in-8^  :  c'est  une  description  exacte  des  mœurs 
et  des  habitudes  champêtres  de  la  noblesse  po- 
lonaise de  son  temps;  —  La  Monomachie,  ou 
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la  guerre  des  fnohies;  VarmTk,  1778,  fn-S*  : 
ce  poème  eh  six  chants  tuttpeUe  (]uci()uetbt6 
par  sa  VerYe  satirique  te  Lutrin  d€  fioUiShii; 
il  (Ucni  la  Tie  idtérîeore  dés  éouTentà  eft  Pdf- 
loahc.  Sur  TinTitatioti  de  t^rédéric  II,  ce  pomé 
lut  composé,  dâhs  là  l'iiattibre  tilëmC  qne  Yol- 
taâre  ooëupait  ft  âàh^iteucl ,  lOi^  de  s6n  séjdiif  à 
Berlmj—rvlna-.1*onomiicAte;  Varsovie,  1779  : 
sorte  d^antidote  à  ^ouvrage  précédeot ,  mais  fait 
jpoUr  justiflei'  là  pensée  de  l'àttteuf,  et  Don 
eodHne  réiraotatioB.  ^  HisUÀre  pariagée  en 
Éeûii  nûTH;  VâTMVfé,  1779  t  iviriie  eritique 
des  différents  systèmes  employés  pour  éôHlrte 
rhistoire;  —  I8i  CMfds  tl*0isiûn,jils  de  Fin- 
^àZ;  Vat'sovle,  i:;80  :  èxcèlletite  trâd\i(<ttt)ti  ttbre 
du  b&rde  écossais  ;  —  La  Guerre  t^é  Choâim; 
Varsovie,  17^0  :  poème  épique  eh  aodte  cliimts, 
firé  dé  lliistotre  militaire  dëS  ^lonais  eontre 
les  turcs,  en  1 6^1  ;  —  fàbtet  tl  Prot^erftet; 
Varsovie,  17S0,  tn-S*  \  traduites  ob  ot^- 
naies,  ces  fables  portebt  ùh  cadiêt  hllllrillble; 
ptusieilrs  ont  été    traduite!i  ^n  nt&  frius^s 
par  J.  B.  M.  de  Vlenue  deffàiiey,  et  par  Setu 
Boyer^Nioche  de  Kaimbeaudières  ;  '^  té  XIféfi- 
îeur,  VAtttphlU'yon ,  ijfi  Sfdfwfc;  Varsovie, 
1^80  :  ce  sont  th>is  comédies,  publiées  sou6  le 
pseudonyme  de  Mowinski  ;  l*one  de  ces  plèoss 
à  été  traduite  daûs  te$  GhBfi-û'Œutre  eu 
théâtre  étranger;  Paris,   1810;  —  ^eenéll 
des  Connàis^anCéi  utiles  ,  ou  petite  encydo- 
pédie  polùhaisè  ;  Yàfsotie,  1^80,  2  Vol.  ii4-4»  ; 
—  Des  Poètes  et  de  âl/féfents  Ùentts  de  Poé- 
sie; Varsovie,  ITRÏ,  iii-8*;  —  hès  Vtes  dès 
grands  hommes  ëtrangèf-i  et  polonais,  imi- 
tées de  t^lutarque;  Varsovie,  1785;  —  Contés 
et  Remarques  'vur  différente  sujets  ;  Vaftiovie, 
i78b;  —  i'JSTcôdomJiij^-e:  Varsovie,  1^85:— 
Lettres  sur  les  Jardins;  Vartovie,  1800.  Les 
œuvres  complètes  de  Krasiçki  Furent  publiées 
pouf  la  première  fois  à  Varsovie  en  1801,  en 
dix  volumes,  par  les  soins  de  Fr.  XàV.  Dtno- 
cbowski,  en  1819,  h   Viina,  par  là  Société 
typographique;  en  1823,  à  Varsovie;  eft  1825, à 
Brestau  :  en  1830,  à  t'aris,  sous  la  direction  de  Mi- 
chel Podczaszynski  et  L.  Ghodzico.  L.  CffonzKO. 

F.  X.  DmoehowsU,  Élopê  ai  KraiiçM  ;  VftrsoTt*. 
HOi.  -  9.  K.  l>otocki,  £tfsf  wr  fo  nt«e  «M  Owrm9$s 
de  Kratiçkiy  IMB.  -  F.  BenUow«ki,  Histoire  de  la  Ut- 
térattire  polonaise;  181*,  —  JuszynakI,  Dictionnaire  des 
Posta  polonais;  iMO.  -  J.  thoUynlckl,  Dictionnaire  des 
Pûl^MM  savûinis;  UupoU  ISM.  —  ftorer-MIofliK,  la  f»- 
loçnt  Uttérairei  Piiri»,  ites.  -  Stanislas  Plater,  Petite 
Encyclopédie  Polonaise;  Posen,  1841. 

iLitAftixsftl  {Valérimy  comte),  littérateur 
polonais,  né  vers  1780,  mort  le  52  décembre 
1855,à  Édimbotirg.  ité  dans  la  Russie  Blaàehe, 
ancienne  dépendance  dé  la  Pologne,  et  apparte- 
ààAt  à  une  famille  noble,  qnl  dès  la  réforme 
avait  embrassé  la  fdi  lutbérieiine ,  H  reçut  nùe 
éducation  soignée,  etfot  mis,  encore  jeutoe,  à  la 
tête  d'une  division  du  mifilstère  de  lîlttstrtictfon 
publique;  il  avait  dans  ses  attributions  ia  direc- 
tion des  (?nltos  dissidenb^  en  Pologne.  Ce  fut  prln- 
ci[Jolemcnt  à  bcs  efforts  que  les  Juift  durent 
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l'éttMiasémeiit  û'ûb  colléie  rAbbiniqae  è  Yar- 
aovie ,  et  II  foi  lé  pnsmiir  à  tatrodalra  «iosi  qu'à 
alimeiitèr  l'MtiHIssiMl  stMotype  m  Potage, 
pttigrèé^  liti  cotte  tmenotaUfl  partit  de  M  for- 
tene.  liOreqM  MMê  to  révolotiobdê  1830,  il  il 
partie  de  la  tiiwion  dipleittimw  «iivoyée  cb 
Àbgletim  flar  tt  ^uvwnaneRt  ttaUeo^  Le 
triomphe  dea  1Iiim<b  le  eondimia  à  Un  exil  ^v- 
fféméi  ai  n«Be  tompa  qu'il  le  réduvaë  à  ia  de»-' 
ttièt^  ivlaèha.  Alors  H  se  mita  éann\  et  comme 
cueillit  un  liomme  «1^  aajMit  péneiraiit  et  d^me 
fiMtrueiimi  verlée,  il  rénssit  à  ee  faire  hoaora- 
MeifteM  MHMltra  dena  un  paya  et  avec  ea  l«i- 
gage  qui  n'élaieiil  peint  lea  aiena.  Sea  Mvtigas 
prMelpaox  sont  :  Tkè  Riset  Progrès  wU  De- 
efiNe  <tf  t^  ]lttformaHbn  în  P^landi  Lnndfee  ; 
1839.1840,  2  Vol.  in-8-j  —  PemêUniim  asul 
OemâMsmi  Ibid.,  1848,  iauri)  ^  Leetmres 
on  tkè  relégkm  mstory  ^  %he  SUi^nietsu 
HtUîoàS;  Étffmboers,  ^^^U  ^-^'l  «^  iiroiil«iie- 
Ûfôanathe8liWoManiinTÉrkiifi9àd.i  1M3, 
!ii-8";  -^  A  TfeaHse  on  ffefMi,  iy  /v  eûi»m, 
M»îy  imnêktîëd  ^m  the  frenek  ofifUmi, 

mth  nn  intn>dmory  dtts^knum  ontkem- 

faettt&ts  images  of  îhê  Rommn*CêiMlU:  and 
È^sso^Gfteh  Charekesi  ibid.,  l«34, 1n^, 

P.  L--T. 

^Hsh  CyèàHMMNa  dMègrftpày  >. 

i^Kiuftiiiwi  {kdûm*stwi\»ka\  lftl«nitcer 

et  prélat  polotaMs ,  elt  né  eft  Woivtti«  en  i«i€. 
n  entra  en  1827  ehet  les  Piarifttea  4  Lubiest^w, 
et  devint  professeur  à  réeoto  He  Saint-PétM»- 
bouttg,  puis  prMlealear  «t  diaimiDè  à  Viiiia,  h 
Hi  1853  aseesaeor  au  ooUéfs  d«  rAoedémie  catho- 
lique, établie  à  Pétersbourg.  Le  27  aeplemiire 
1858,  il  Ait  nommé  éHqnade  Vilne.  On  a  de  loi  : 
bbe  tradttdion  en  polonais  <te  Tiiit  poétifj^. 
d'Horace,  Pétersbourg,  i836;  —  une  Irâduc- 
tioB  dn  poéraê  slavo-rasaien  (de  deeiièroe  siè- 
cle), sur  les  Conquêtes  d'Igor;  SatAt-Pét«r^ 
bonrf,  1858  ;  —  une  Grammaire  ^iomise^ 
1836,  devenue  populaire.  En  1838  «t  1842  fl  fit 
paraître  A  Pétersbourg  des  Annnaires  fitté- 
raires  polonais,  tt^s-estiméa.        L.  Cn. 

Jnnales  Lttiéraires  et  Rcclësiuai^uet  de  ta  Pohgne 
Mnfempomifie,  ouvrage  toédit  4e  L.  Cbodtho. 

Jfc«A8«fcWSKi  (/o*gpA-/^ftte),  littérateur 

Ç)lona1s.  Originaire  de  la  Lithnanie,  il  iia<|nit  à 
arsovie,  le  29  novembre  1812.  Il  fit  ses  étndee 
I  Itmiversité  de  Vilna,  et  en  1831 ,  à  la  stnle 
de  la  révohition  polono-lithuanienne,  H  fut  ar- 
tété  avec  plnsienrs  autties  étudiants,  et  gattlé  «d 
prison  jusqu'en  1834.  If^n  1837  il  se  maria  <fec 
M"*  Woronict,  nièce  dq  célèbre  ittcératear 
l*archevèqne  Jean-Paul  Woron(««>  et  s*établit 
ttk  Volbynie.  En  1853  11  M  éhi  coratenr  dès 
écoles  de  «elte  province,  et  directeur  du 
tbâtre  de  2ylomlerz.  En  1858  il  voyagea  en  Al- 
lemagne, en  Italie,  m  France,  et  revint  ta  même 
année  dans  sa  pahle.  J.4.  Krasxewski  est  re- 
gardé ,  à  juste  IRre ,  Qofmtne  le  Irins  flHmid  écri- 
vahi  de  la  Pologne  contemporaine.  Sea  nom- 
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brMMfl  piMeatleaft  m  di^ftent  «a  histoire  et 
▼oyageê,  poMM  «t  mniiM,  TiriélÉi.  Dmt  la 
première  partie,  on  remaniae  :  Higtoire  de 
Lithwmie;  1  toi.  ia*r  t  -^Bist&in  dt  Viina; 
4tol.ili*8*s—  Fofo^  a  Ocfetto»  en  ItoMH»,  en 
YMfnUt  etc.;  —  jrordlMM»  mi  Al  déf^ÊUe  dé 
CzeMtochowa  ;  2  Tol.;  —  MéfMlrm  hêêt&r^fim 
d*Ochocki,  5  Tol.  ;  de  PraciPtopài  ^  1  yoI.  ;  etc. 

—  Dans  la  seconde  partie  (poésies  et  tûmans), 
on  cite  :  Monsimar  AnMnè^  )  toi.  ;  ^  £e  Vl^ 
Caire  p  )  toi.;  —  Les  Quatre  Netes,  4  toi.;  ««^ 
£e  Sphinx,  4  toi.;  —  le  Jl^ite  et  tê  MoHéê, 
i  td..;  —  Malheureuse  toute  sa  vie;  ^  La 
Fille  près  de  la  porte  d'Ostrfilframa  ;  —  La 
Vierge  pdle  ;  —  La  Lanterne  magique ,  6  toi.; 
~  Les   Mémoires  d^un  tneonnn,  S  td.  ; 

—  Itf  dami^  des  Princesse»  de  Sluek^ 

3  toi.;  ^  £<  TeNif»  d»  Sigismonds,  3  toi.;  — 
Vlana;  —  Prenez  garde  an  Jeu  i  —  £es  Jfb- 
todies  du  siècle,  4  toi.;  —  £â  Pomme  d'Or, 

4  vol.;  —  Les  Comédiens,  4  toi.;  —  Le  Conte 
sans  titre,  4  vol.;  —  Les  Serviteurs  dn  bon 
Dieu ,  2  tel.;  —  Les  deut  Mondes ,  4  tt>l.;  — 
Les  Originaux,  2  toi.;  —  Vne  Fantaisie  sous 
le  del  dP Italie  ;  —  Enslache  te  tonnellier; 

—  irénée;  —  Le  Diable,  4  toi.,  —  Le  der- 
nier des  SiekierzpnsH ,  2  toi.;  —  Les  Tables 
tournantes;  —  La  Cabane  hors  du  village, 
4  toi.;  —  Les  Métamorphoses ,  4  toi.;  —  Wi- 
toloranda;^  Us  Conquêtes  de  Witold;  — 
Les  Combats  de  Mendog,  roi  de  Lithuanie; 

—  Us  Chants  de  douleur;  Paris,  1858;  — 
Le  Portrait  et  le  Miroir,  comédie, etc.  Parmi 
les  tariétés,  on  remarque  :  V Histoire  de  VÂrt 
chez  les  anciens  Slaves;  —  L'iconothèque 
polonaise,comprenant  Vhistoire  des  peintres, 
graveurs f  architectes  et  leurs  œuvres;  — 
Études  littéraires  sur  le  siècle  des  Sigismonds- 
Jagellons,  4  vol.  ;  —  VAthenaum  polonais, 
1641  à  1648,  «B  48litfaisona  formant  i8toU  iil•4^ 

L.  Ghoocko. 


oy vra«»  IsMlc  éâ  L.  Cbodzko. 

KBAT8BM8TBUI  { ChrétiCH  ^  ThéophàU  ) , 
Médeein  et  mécanieien  allemand ,  né  à  liVemin- 
gerode,  en  1723,  «wrt  à  Copenhague,  en  juillet 
1795.  D'aboid  pvilesseiir  à  fialle,  il  voyagea 
onsnlte  en  Bnsaie ,  nt  vint  s^étaMir  à  Oopeofanipie, 
oè  il  M  appelé  en  1784  à  la  chaira  de  phriiqne 
eipériwentale.  11  s*est  fait  eonoaltre  par  diverses 
intentUns  méeaniques  ingénienses ,  entre  nutres 
par  we  mndiine  pariante,  ^i  pranonçait  les 
«l^toyellea.  Il  était  sembre  des  asÉdéaMe  de 
OopemngBe,  de  SaintrPétersImn^  et  de  U- 
lmne.Ona4«««i:BMKif  dos*  dàeSeoieém 
mrper  totM(PrarM9  de  oe  q»  TAme  lîiit  le 
eorps  )  ;  Halle,  1744,  in^  ;  ^  Théorie  de  VéU- 
nation  dies  vapeurs  et  des  esthaiaisons  démon- 
trée maîhématiquemienti  Bordeaux,  1745, 
in«4*  :  outrage  oouronné  rnrlMradhnk  de  Bor- 
deanx;  —  Pifsihsdévehe  Bré^won  demNut- 
zen  der  Electricitdl  in  der  Arzneywissens^ 


dsefi  (Uttna  d'un  PhysiciM  sur  l'ns^te  de 
l'Électricité  dans  la  médecine)  ;  Halle,  1746  et 
1772,  in-«<*;  -*  TheoriaElectruiHetismùregeo- 
metrico  ospUcata;  Halle,  1748,  in-â**;  —  Von 
dem  Si^flusse  des  Mondes  amfdée  WUtertmg 
und  au/  don  meneehliehen  Kôrper  (De  rui- 
inenoe  de  la  Lnne  sur  le  temps  et  le  corps  hu- 
ttam);  Halle,  1747,  ift-8^  -^  Vertheidigung 
des  Berm  Hamberger  gegen  Herrn  Mâêsel 
(DéiiMsede  M.  Hambai«sr  contre  M*  Kessel); 
Halle,  1762,  in-8*;  —  Hisioria  restitutés  lo- 
quelm  per  etectrisationem;  Gopeohggae,  1763, 
in-4*  ;  "-  Kor/estinyen  uber  die  Bsperimen* 
talphysik  (Cours  de  Physique  expérimentale); 
Copenhague,  1768,  1770,  1778,  etc.,  in-8'*;  — 
De  Vi  centriJUga  ad  morbos  sanandôs  appU- 
eatm;  OopentMgae,  1766,  fai-r*;  —  Tàeoiia 
cursus  oceani  eum^ue  practiee  determinandi 
melAotftis  ;  €openhague,  1766,  In-S*";  ->-  Suth 
sidia  de  TheophrtLSH  Mistoria  Plantarum 
bene  merendi;  Copenhague,  1772,  in-S**;  — 
Tentamen  resolvendi  Problema  ab  Aeademia 
Petropolitana  publiée  propositum  ;  6aint-Pé- 
tersboorg,  1781,  ltt-8*;  —  £*ilrf  de  naviguer 
dans  Vair;  Copenhague,  1764,  in-8*;—  Go- 
meinnûtzige  SammHmgen  fur  alte  Stànde 
(Recueil  de  faits  utiles  pour  tontes  les  classes)  ; 
Quedlimhoutg  et  Mankembourg,  1787,  in-8*. 
Kratzenstein  a  aussi  inséré  plusieurs  articles 
dans  divers  recueils ,  notamment  dans  les  Nou- 
veaux Mémoires  de  V Académie  des  Sciences 
de  Saint-Pétersbourg ,  od  11  a  fait  paraître  : 
Mechanicx  cœlestis  Spécimen ,  conlinens  no- 
vem  tubos  longiores  commodissime  tractandi 
methodum;  —  De  Stateru  geographioa  et 
nautica;  —  De  Horologio  perpetuo  mobHi; 

—  Remigii  noviter  int«nll  ad  naves  onera- 
rias  promocendas  Descriplio;  ^  Annotationes 
eirca  constitutionem  horologii  marini.  Krat- 
zenstein  a  encore  écrit  la  Fie  de  P.  Horre- 
bow,  dans  les  Nouvelles  Littéraires  de  Ber- 
noulK.  £.  G. 

Rotehnond,  S^ippléÉ/snt  à  JOcfaer.  —  HeMel,  LetUten. 

khavs  {Jèan-tJlrich) ,  graveur  allemand, 
né  à  Augsbourg,  ters  1645,  mort  en  1719.  Il  tra- 
vailla dans  râtelier  du  graveur  Mdchior  KAsel 
{voy.  ce  nom) ,  dont  il  épousa  phis  tard  la  flile. 
Ses  gravures ,  qui  sont  estimées ,  prouvent  qttll 
sVt  attaché  à  imiter  la  manière  de  Séb.  Le- 
clerc;  les  principales  sont  :  V Intérieur  de 
Sainl'Pi^rre  de  Rome;  —  Vues  des  Environs 
de  Nuremberg;  —  Pompe  funèbre  de  Célec- 
teur  FrédériC'Guillaume  ;  ^  Les  Aventures 
€  Ulffsse,  gratées  en  oompagnie  de  Kiisel  diaprés 
le  Primatice;  —  U  Mariage  de  la  Vierge; 

—  Charles  XI  de  Suède;  —  il  a  greté  les 
idanches  des  outrages  suivants  :  Mistorische 
Bilderbibet;  Augsbourg,  1700  et  1705,  in-fol.; 

—  Biblisehes  ÊngeUund  Kunstwerk;  Augs- 
bourg, 1694,  1705  et  1715,  30  planches  repré- 
sentant les  apparitions  mentionnées  dans  la  Bi- 
ble; —  Mundi  Lapis  tydius,  emblemanff.r 
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SittenUhre  AnUm^  a  Bwrgundki  ;  Aogsbom^g, 
1712;  —  Sacrum  Obleetamentum^  recueil  de 
cent  vingt  gravures  sur  les  évaDgiles  et  épitres  des 
dimanches  ;  »  Symbola  Apostolontm*  On  at- 
tribae  à  Kraos  une  série  de  grayaros  représen- 
tant la  Patsion ,  d'après  Dârer. 

Sa  femme,  Jeanne-Sibylle  Kkàus,  née  en 
164«,  morte  en  1717,  a  gravé  nne  centaine  de 
planches ,  dont  les  plus  remarquables  sont  :  Les 
hauts  Faits  de  Charles  V,  duc  de  lorraine , 
d'après  S.  Leclere;  —  Les  Conquêtes  de 
Louis  XIV,  d'après  le  même;  —  La  Passion , 
d'après  Callot  ;  et  trente-huit  planches  représen- 
tant des  sujets  de  la  Bible.  £.  6. 

Gorl  OandlMlll,  JMMe  dêçU  IntoeUtOnri  (  édlUoo  de 
ISIS).  -  Marier,  jéUçem.  MtmUêr-Lnieêii, 

KRAUS  {Jean-Baptiste)^  savant  prélat  all^ 
mand,néà  Ratisbonne,  le  12  janvier  1700,  mort 
te  14  juin  1762.  Entré  dans  Tordre  des  Béné- 
dictins dès  l'Age  de  quinze  ans,  il  Ait  envoyé  en 
1721  an  couvent  de  Saint-Germain-des-Prés,  où 
il  étudia,  sous  la  direction  de  Montfancon  et 
Guarin,  les  langues  anciennes  et  orientales  ainsi 
que  les  mathématiques  et  hi  théologie.  De  retour 
au  monastère  de  Saut-EJonmeran  k  Ratisbonne, 
en  1724,  il  y  fut  promu  successivement  à  divers 
offices,  et  fut  élu  en  1742  prince-ahbé  de  ce 
couvent.  11  a  puMié  nne  quarantaine  d'ouvrages, 
dont  on  trouve  la  liste  dans  le  Lexiion  de  Meu- 
sel;  les  principaux  sont  :  Catalogus  biblio- 
thecx  Sancti'Bnunerani  ;  Ratisbonne,  1748- 
1750,  4  vol.  in-8<*  ;  .^  MausoUeum  iTmiiMria- 
niffli,  sive  Ratisbonna  monastica;  Ratisbonne, 
1752,  in-4<>  ;  —  De  Ortu  et  Libertate  Monas- 
terii  SancH'Emmerani,  novo  et  inaudito^ 
quod  P.  Bansit%  de  hoc  ccmobio  flnxit  sys- 
temati  oppositum;  Ratisbonne,  1755,  in-4*; 
cet  ouvrage  fut  suivi  de  quatre  autres  sur  le 
même  sujet;  —  Àctenmàssige  Na/chrichten 
von  der  die  Getoissen^dheit  betr^enden 
Friedenshandlunyen  von  1555  bis  164S  (Actes 
ooocemant  les  négociations  qui  ont  eu  lieu  de 
1 555  à  1 648  à  propos  de  la  liberté  de  conscience), 
in-fol.  ;  —  Pac\ficatio  WestphaUca,  seu  the- 
mata  htstorica  de  exercitio  subditorum;  Ra- 
tisbonne, 1759,  in-8<*  ;  —  Basis  firma  j^d^ficii 
Gerseniani  ;  Ratisbonne,  1762,  ln-8^  ;  —  Docu- 
menta historica  ex  Chronico  Windeshemensi 
et  ex  Chronico  Montis  Sanctx-Agnetis,  quibus 
ostenditur  Thomam  a  Kempis  libelli  de  Imi- 
tatione  auetorem  dici  non  passe;  Ratisbonne, 
1762,  in-8^.  E.  G. 

ninctalog.  BUtor.  Uter.  Handkuch,  -  Petrl.  IM- 

ckm  rede  omJ  /.  B,  Kraiu  ;  AatbbonDe,  net,  ia-fol.  — 

NocaActa  UUUnim  Beelêtkutiem  i  Welmar,  17IS-1774, 
t.  V.  p..  IM. 

&RACS  (  François),  pefaitre  allemand,  né  en 
1701,  à  Seflingen,  en  Sooabe,  mort  en  1760. 
D'abord  peintre  de  murailles,  il  reçut  d'un  riche 
gentilhomme  les  moyens  de  travailler  dans  l'a- 
telier de  Piazetta  à  Venise.  Son  orgueil  extrême 
le  brouilla  bientôt  avec  cet  artiste.  Il  partit 
pour  la  France,  séjourna  quelque  tempe  à  Pa- 
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ris,  à  Langres  et  à  Dîjoa;  dans  estte 
ville  il  pei^iit  pour  les  ehartreox 
sept   tableaux  représentant  1' 
KJer^e.  En  1738  ilfutappdé  àllotn»-] 
Ermites,  dans  le  canton  de  Scbvryti, 
rer  l'église  de  ce  monastère;  ce  travnfl  T 
jusqu'à  sa  mort  £. 

MAkiB%  (  Georyes-Melehior)y  peintre  < 
veur  allemand,  né  à  Francfort ,  en  1737, 
1806.  Élève  de  Tischbein,  il  travailU  c 
PariA,  dans  l'atelier  de  Greoae.  En  1780 
chargé  par  le  grand-duc  de  Weiimr  4e 
de  diriger  une  académie  de  deaaia.  Om  a 
.plusieurs  paysages  ainsi  qo'nn 
sidérable  de  tableaux  de  gjsnre,  qui  oBt 
plupart  gravés,  et  parmi  lesqileU  no«n 
La  Gaieté  sans  embarras;  -^  Le  C 
nier;  —  La  Bacconunodeuse  de 
—La  Chaufferette;  —  La  RatisseuM; 
Marchande  de  Carpes;  ^  La  Mi 
de  Plaisirs,  Kraus  a  aussi  gnvé  à 
une  vingtaine  de  planches,  dont  les 
sont  :  Six  Vues  des  Bnvknms  de 
—  Bacchanale;—  TÊtes  d^enfinU^  etc. 

Régler,  AUg^wa.  KOmMtler^lMxietmk. 

KRAUS  (Chrétien- Jacques)^ 
lemand,  né  en  1753,  àOsterodc^  ODortà 
berg,le  25  aoôt  1807. 11  fit  ses  études  à 
tité  de  Kœnigsbeig,  où  il  se  lin 
Kant,  Hamann  et  Hippd,  et  devint  en  f 
fesseur  de  philosophie  à  oetta 
de  lui  :   Staatswirthscha/l    ( 
tique);  Kœnigsberg,  1808-1811,  5  waL  : 
publié  par  le  président  d'Auerswald  ;  «^ 
lung  vermischter  Schr\ften  (llftsR|pni| 
1808-1812, 7  vol.  :  publiés  de  v^ksm^v 
wald.  ]|«  i» 

Job.  Voigt,  MogrtÊpkiê  Krmu't 
dêuen  BrUfén;  Kœolsibert,  l8t«. 

KEAV8B  (  Bodolphe-GuiUamme ) , 
allemand,  né  i  Naumboorg,  le  32 
mort  Ie26décembrel718.  Après  «voir 
études,  il  mit  cinq  ans  i  parcourir' f. 
la  Hollande,  l'Angletme  et  lltn^e,  et 
fesseur  de  philosophie,  de 
mie  à  léna.  On  peut  voir  dans  la 
Médicale  les  nombreuses 
publiées;  les  principales  sont 
merborum  debellotor;  féna,  1671;  — 
dio  BotanieoetChimico;  ibid.»  1681. 
De  Fulmine  Taetis;  ilnd.,  1694;  — 
moria  efusque  remedàorwn  Notara, 
(Umsu;  ibid.,  1696;  —  De  Signature  F 
lium;  ibid.,  1607,  hi-4«;—  De  t 
plicium  quorumdam 
eis  commendatorum  Conf^^npiu  ;  ibid., 
in-4'*  ;  —  De  Incontatis  ;  ibid.,  1701  ; 
Natvrm  in  regno  vegetahUi  Lussèm; 
1706,  fai-4*;  —  DeMiefonm» 
xstivi  Salubritate;  ibid.,  1713. 


médfMâoe,  eî' 


301 


KRAUSE 


203 


KRAVSB  (Wi^g'ang) ,  bistorieD  aUemand,  b6 
à  Gunzenheini,  iriTait  aa  seizième  siècle.  On  a 
de  loi  :  Stamm  und  Ankunft  des  Homes  Sa- 
cfuens  (  Origiiies  de  la  Maison  de  Saxe)  ;  Nurem- 
berg, 1554,  iii-8*;  Wittemberg,  1555,  in-8^; 
Ldpiig,  1576,  in-4*';  Magdebourg,  1587-15S8, 
iiH4*;  erftirt,  1596,  iii-6<>  ;  Leipzig,  1604,  ln-4''; 
—  Meissnische  Chronik  (Chronique  de  Biia- 
nie);  Leipcig,  1576,  et  Blagdebonrg,  1588, 
in^v.  E.  6. 

ftoterannid.  Supplément  à  JOebcr. 

KRAIJ81K  (Jean-Gottlieb),  bibliograghe  al- 
lemand, né  le  13mar6 1684,  à  Honem,enSilé8ie, 
mort  le  13  août  1736.  Il  étodia  à  rnniyersitéde 
Leipzig,  ei  devint  professeur  d'éloquence  à  Wit- 
tembeig.  On  adeloi  :  Curieuse  BiblMkeck  oder 
Fùrtsêimtni^  der  Tenzelischen  monathliehen 
Vntûtrédungen  (Bibliothèque  curieuse,  ou  con- 
tinuation des  entretiens  mensuels  de  Tenzel); 
Leipzig,  1707,in-8o;  —  Àus/ahrlicher  BericM 
PO»  allerhand  neuen  Bttehem  (Comptes 
reMlns  détaiUéades  nouveaux  livres  )  ;  Leipzig, 
170B-1709V.2  vol,  in-8o;  ^  Neuer  BUchersaal 
der  geiekrten  Wslt  oder  ausfûhrliehe  Na- 
chricHten  ro»  neuen  Bûehern  (Nouvelle  Bi< 
Miotbèqoe  do  mondeaavant ,  ou  notices  détaillées 
sur  lesUvTM  nouveaux);  Leipzig,  1710-1717, 
5  vol.  in-8^,  en  collaboration  avec  WoKereck  et 
Walcb  ;  —  Nette  Zeitungen  von  gelefirten 
ffuehen  (Nouvelle Gazette  littéraire) ;  Leipzig, 
1715-1733,  19toI^  in-8<>$  ce  recueil,  conthiné 
plus  tant  par  Stnimer  jusqu'en  1788 ,  avait  été 
entrepris  par  Kraase  sur  le  conseil  de  Mencken, 
qui  avança  les  fraia  de  poblication  et  se  chargea 
d'tone  partie  de  ht  rédaction;  —  Umstàn- 
dlleke  meker»His*ohe  (  Histoire  détaillée  de 
phiriMra  iwss);  Leipzig,  1715-1716,  3  vol. 
iBh%** ,  cMilènat  des  notices  sur  divers  ouwrSes 
owiemr)*^J«afo  Utêerurêa^  in  suppUmen- 
tumÀctorumerudU&rum;hàpiA^  1718-1723, 
l^.vol.  iti'BO'^  _  Adifùratus  ad  Vitam  Pauli 
ÂfanutU-,  Leipzig,  1719,  in-4o:  biographie  très- 
exacte,  écrite  d'une  manière  faitéressante;  — 
Pie  neueste  Bistorie  der  GeUHrsamkeit  (Ta- 
bleau dés  travaux  d'érudition  les  plus  récents); 
Leipzig^  1792,.io-8o;  ^  Index  Academiarum 
i/a/i«i?,  àla^oite  dn  Spécimen  Historiœ  Aca- 
îtemiarûm  Jtalix\  Leipzig,  1725,  ln-8o,  qui  a 
spuyeut  été  attribué  à  Krause,  mais  qui  est  de 
Jarke^,  savant  allemand,  né  à  Stade ,  mort  en 
1731  ,.^f  de  Fabricfus;  ^  De  JneremenUs 
Studio  Bistùriarum  seculo  JCVIII  allatis  ; 
Wittembeni,  1^27,  in-40;  —  De  Theodoro 
BuUdo^iJusquie  génère  et  pairia  ;  Wittemberg, 
1730-17^1,  2.  parties  in-4o;  —  De  Origine 
Domu»  $<ia9oniÊe,  expHmardiit  veieris  Sâjpo- 
n^i^  —I  Bf  Vsm  MHplomatMm  Conradi  1; 
Witterobeii  9  1732  jinr4o;  réimprimé  dans  la 
Clavis  J)ipihm4mca  de  Baring.  Krause  s'est 
«osai  fait  cxmnaltre  comme  éditeur  ;  en  cette 
qualité  0  â  publié  ;  Bceeleri  BibliograpMa 
aecuratius  édita ,  cum  nufruadversionibus  ; 


Leipzig,  1715,  în-S»;  —  Dlugossi  Bistoria 
Pohnieay  eum  Kadlubkone;  Leipzig,  1711- 
1713,  2  vol.,  in-fol.;  —  Pauli  Manutii  Epis- 
toi»,  cum  annotationibus  historicis  multiS' 
que  accessioniàusi  Leipzig,  1722,  2  vol.  in-8o; 

—  Rerum  MareMearum  Scriptores,  Leutin- 
gerus  et  Garcmu;  Francfort,  1729,  in-4o. 
C'est  i  Krause  que  sont  dues  les  notes  de 
la  Charlataneria  Sruditorum  de  Meocke 
(  édition  de  1712  )  ;  il  travailla  aux  Annales 
Artis  Typographie»  usque  ad  annum  1520, 
dont  le  manuscrit  fut  acquis  par  J.  Chr.  '  Wolf, 
qui  dans  la  préface  de  ses  Monumenta  Typo- 
6raphica  loue  beaucoup  l'exactitude  du  travai 
de  Krause.  E.  0. 

BWUfthèfimê  Gernumi^w,  t.  XXXVII  etXXXVlll.  - 
Ifmê  gélekrU  ZeUunfen  f  Leipzig ,  aanée  1786,  p.  M8. 
•>  Franltfurter  geUkrU  Zeittaigen  (  année  1787 ,  n«  IX  ). 

—  Zedler,   OniverteU-Leacilon,  —  Rlnchtng,  HUtor. 
lUêr,  HanMveh. 

KRAVSB  (  Théodore) f  historien  et  biographe 
allemand,  né  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  k 
Schweidnitz ,  mort  dans  le  courant  do  dix-hui- 
tième, n  étudia  la  jurisprudenceà  Wittemberg,  et 
entra  au  barreau  du  tribunal  de  SchweidDitz. 
On  a  de  lui  :  Schediasma  Mstoricum  de  Die 
natali  Viris  insignibtu  ac  eruditis  emortuaU  ; 
Breslau,  1708,  in-4o;  —  Acta  Saremasiana  ad 
usum  reipublic» ,  liierarix  in  tmum  corpus 
colZee(a;  Halle,  1711,  in-S"";.  Miscellanea 
Silesiaca  ;  -  Beriihmte  Schlesische  Priester- 
quelle  (  Prêtres  célèbres  de  la  Silésie  )  ;  Schweid- 
nitz, 1715;  —  Historische  Nachricht  von 
geleehrten  Sch^oeidnitiem  (  Notices  histori- 
ques sur  les  savants  de  Schweidnitz  )  ;  Leipzig, 
1732,  in-4^  E.  G. 

Rotcmand,  Supplément  à  JOeher. 

KRAU8B  ( Charles-Chrétien),  médecin  alle- 
mand, né  en  1716,  à  Delisch  (Saxe),  mort  à 
Leipzig,  le  26  avril  1793.  n  Ait  professeur  à 
Leipzig,  et  se  fit  surtout  connaître  par  une  belle 
édition  de  Celse;  Leipzig,  1767,  m-8o,  jointe  à 
la  collection  des  Variorum.  On  lui  doit  en  ou- 
tre :  De  BonUne  non  machina;  Leipzig,  1752, 
in-40;  ^  De  remediis  Bsemorrhagiarum  Par 
thologia;  Leipzig,  1777,  in-4o;  —  Semiotices 
Medic»  generalia;  Leipzig,  1780,  in-4o.  La 
plupart  dis  écrits  de  Krause  ont  été  réunis  par 
G.-6.Kuehn,  sousle  titre  de  Opuscula  Medico- 
praetUa;  Leipzig,  1787,  hi-4o.         D'  L. 

Bioç.  MédietUe. 

KRAV8B  (  Georges-Frédéric  ) ,  jurisconsulte 
allemand,  né  le  18  mars  1718,  à  Wittemberg, 
mort  Ie4  janvier  1784.  Après  s'être  Ait  recevoir, 
en  1745,  docteur  en  droit  à  l'université  deWit- 
temberg,  il  y  enseigna  successivement  diverses 
branches  de  la  jurisprudence.  On  a  de  lui  plus 
de  vingt  dissertations  sur  diverses  matières  de 
droit,  parmi  lesquelles  nous  citerons  :  De  In- 
dote  aetionis  Publidan»;  Wittemberg,  1749  ; 
—  De  Bstensiva  Pœnarum  Interpretatione; 
ibM.,  1752;-- De  QuaUtate/eudoUterrarum 
Hmitanearum  apud  Romanos;  ibid.,  1753;  r- 
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De  Clêrico  M€fcmkre\  ibid.,  1763;  —  Be  Fmh  \ 
dis  Fidueittrm;  îM.,  ijth;^  De  Cohmkm 
in  iocis  saeris  Simuiacro;  ibM.,  1773;  —  Ife 
Prsuidiis  auetorum  vetêrum  in  ej^lieandik 
jvre ,  pr9S€rtim  rowoiM;  ibid*,  1779,  £.  G. 

Weldlich ,  Bioçraphitehê  NaekHeMtm,  1. 1,  r  «a  et 
Suppiâment,  p.  160.  ••  Bottrmand,  Swpptémmt  ft  4«« 
cbtr. 

KEArsB  (CkriiHën^lMdwfç),  jardinier  aU 
lemand,  mort  en  1773,  à  Beiiip.  Habile  éêO$  la 
liratîque  de  ton  art,  il  donna  le  réaoltat  de  oin^ 
quante  années  d'npérMnae  dan*  nsliTr»  intitalé  t 
IJnterrieht  von  der  Gàrtmrêi  (InalFQCtiQii 
SUT  Je  Jardinage)  ;  Berlin  et  héfakg,  1773,  in-SQ. 
H  avait  inséré  en  1757  dans  les  Àmnuemmti 
physiques  de  Mylios  nne  Imstrvciitm  $wr  la 
manière  de  planter  les  mûriers  blawa.    K» 

Meosel,  ^exOim,  Vil. 

KEADSE  (Jean-Christophe  ),  liistorien  aile- 
raand,  né  à  Artem,  dans  la  prinei|Muité  de 
Mansfeld,  le  14  décembre  1749,  mort  le  30  ai|i- 
tembre  1799.  Il  étudia  à  Leipaig  et  à  Halle,  et 
devint  professeur  à  Tonlveraité  de  eette  der* 
nière  ville.  On  a  de  loi  :  Originum  Manâfél' 
densium  selecta  Capiia;  Halle,  1779,  in<*4*;-* 
Lehrbueh  der  Oesckickte  dês  dreissiçjàkri* 
gen  Krieges  (Manuel  de  l'Histoire  de  la  Gomvn 
de  Trente  Ans)  ;  Halle,  1783,  in-9«;  ^  O^mtoo» 
tUmes  Ai5forteo-/et(da/««  ;  Halle,  178),  iB-4*; 
—  ùbservationes  de  Benefieiit  medii  «vé; 
Halle,  1783,  in-4''  ;  —  Handhueh  der  cAHaJ- 
lichen  Kirchengesekichte  (Manuel  de  l'HiS' 
tolre  de  l*É^lse  chrétienne );  Halle,  179&, 
in«8*  ;  —  Gmndriss  der  QeseUiehte  der  Bwr^ 
pàischen  Staaten  (Esquisse  d*une  Hiatoire  des 
États  de  TEorope)  ;  Halle,  1788,  in4l**;  —  Be- 
schichte  der  wiehtigsten  Begebenkeitên  des 
hentigen  Europas  (  Histoire  des  Événements 
les  plus  importants  de  TEorope  ;  Halle,  1789- 

1798,  6  vol.  in-8*;  cet  ouvrage  eommenee  à 

l'inv»9fon  des  barbare»,  et  va  jnsqn'an  seinièrae 

siècle-,  deux  volumes  y  ftirent  aH>vités  en  1802 

et  1803  par  Remer;  —  Abh4xndiHng€n  ans 

dem  deutsehen  Siaaisreeht  (Méntoires  sur  le 

Droit  public  allemand  )  j  Halle,  1797,  ln-9*;  «>- 

Corpus  prsecipuarvm  meâii  mH  Seriptorum; 

Halle,  1797,  in-8*  ;  fl  n'a  paru  qu'nn  volome, 

qui  contient  les  Annales  de  Lambert  d'Aeohaf- 

fenboorg.  É.  O. 

Allgemeintr  Hterarariteher  AnsHçê^  g  I<el92lff,  1800, 
10-4%  p.  T«6. .  -  MlQemêinê  IMtmretvar^^tmmg  «anée 

1799,  p.lOfT .  —  Meviai,  LeriMon, 

KRAUSB  (Jêan^Chrétien-Henri),  philo- 
logue allemand,  né  à  Quedlimbonrg,  le  25  avril 
1757,  mort  à  Gœltingue«  le  12  janvier  1808. 
Ancien  direetear  de  l'école  de  Jever,  profeaaaor 
au  Lycée  de  Hanovre,  puis  prédicateur  et  pas- 
teur à  Tdensen,  à  Lahr  et  à  Gœttingiie,  il  a 
donné  une  excellente  édition  du  Patercule  : 
cum  comffiMterto  perpeéuo;  Gœttingne,  1809. 
On  loi  doit  enootre  i  Jn  hàfioriam  atque ùtq- 
tionem  Stephani;  1780;  ^  plnsieors  artîdes 


dam  te  Ma$êHm  4ê  9amqv€  <l  àm^h 
skudê  Mrémê,  ft.U 

JJMar  Jlliiiiiloj  âiT  JiilMJkiM-  IL  Pk. 

ftmàVSB  (  Qmr9»'Ffé4éhia  >, 
alkmand,  né  à  PfHnlow,  le  )  nvnl  i: 
le  ss  nerembra  1886.  Fi|s  d'an 
entra  fort  jenoa  OMiine  «ppreali  dai» 
son  de  commeroa,  A  ré^n  49  dix-Mft^ 
quitta  le  négoea,  a'fDgneea  Tolratwi^  <l 
campagnA  de  Pologne  de  1794.  Plos  ûid 
vint  à  Berlin,  et  entra  dana  radmi 
eanxetfor6ta,aooslet  anpioende' 
intendant  général  de^  fnf9t».  PU»  tv^ 
sa  démisiioB,  vint  MMoeaeivnipcat  à 
Vienne,  à  Weimar  et  GoUin,  oi  il  bt 
la  Banqne  génénle  d^aasoranoea  mit  U 
il  avait  été  un  dw  oréateof».  On  a 
Handhich  dur  maikmimUteken 
sensckaft  (  ManiNrt  roatbématique  dm 
Forestière);  llerll%  1800  ;  -^  Comi 
medêrm  ForstwissmtsGhafi  (Manoct 
mente  de  la  Scionen  Fore^i^)  ;  Bertin, 
^  CampendiuM  der  hmkern  Fort 
ehaft  gder  9$aa$stD^ihsckqfélickii 
du  Mwrstw$em  (Manuel  de  la  Sôcdob 
taire  aupériemn ,  ou  dîfw 
tiqne  dM  eanx  et  forftta ) ;  l^nipzlg»  11 
inieMn^  zwr  Abtnhvttumg  uud 
nung   dis   Geldwerthes   der     Fàn 
sluùDk*  (  Introdoetion  à  la  Xuwtio»  al  i 
de  la  Valenr-argeot  dea  biena^fonds 
Leipog,  1812;  ^  UeUr 
Ml  der  lebênsversiekervn$9WÊSi 
rnHUté  générale  des  ftabliaswiwnta  d'i 
anr  la  Vie)  ;  Ihnenau,  1829;  ^ 
System  der  Hatienal  wnd  SUsaU-i 
wiU  vorutegUeher  Bermeckeiektiffma^ 
eklands  (  Essai  d'un  Syatènae  d'  ~ 
ti<iiM  oonaidéré  snrtontra  point  Ae  Tvni 
l«n«9ae ) ;  UeilMlg»  1890; ^  Vtber 
9ung  der$em^ulei^  md  Gem^Êkmimi 
Morsten  (  De  rabolitî»n  des  Snrfiliidns  f8 j 
sancea  œmimine»  diM  te  fofél«); 
1833;  -^  Ueèer  die  J\ 
DeuiichlMMd  de$§M6ku^  Meàer  dm 
reehi  md  die  fereipoHtei  { De  b 
du  Droit  et  de  la  PolMiO  foroitièrn  en  Al 
Gotha,  1834  ;  -^  lk^  yatianal  «oM 
Verfneege»  undieifie  SUdunf  umd  FH 
êernng  aut  dem  Boden,  und  atu  der 
bUehe»  Industrie  (  U  RJcbea«e  fie  In 
la  rîdiesee  de  I'&t8t;  oomdéntàm» 
formation  et  ieor  agn»disa«foeiit  i« 
dea  propHAtés  fonaèiva  et  de  llndvatrit  ' 
nau  et  Weimar,  1834, 

Dktiopna*r§  ««frflnèlÇMt 

EftAunK    (  Cherh$  -  Chrétien  - 
pbilo80|dlie  et  Uttémteur  allmMod»  né  à 
buig,  lecmai  1781,  mort  àMUakift,  te 
tembre  1832.  11  atae^^ndns  an 
temboorg  et  à  Tuniversité  de  Mon»  et  ' 
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tour  à  lludoMiM  •  à  Oi»84«,  j^  IMa  >  à  G(fltln. 
nia«pim»ri«)|i;iff)«4e,  )•  éOi^qn,  ia2Qrl83|, 
de  U  FraniynHiçpnAeFi^  )  i  Jtr^tHiurg,    I8IQ, 

Sy^tènta  rt?  l4)Kifll>^  considérée  cofm»  f^mç^ 
pUlQipphique);  Q(^typf(\H^,  U|8i  —Air^i 

mmUk  (|u  Syfti^  d«  laPhi^p^pi^i^  (|^  DroiO* 

Ici»  drr  ^i(0<«M^  (l^eçpni»  sur  le  syfttàme  d^ 
PtMlofl«p|iie)i  OoitUniliMi ,  |M;i8;  nrr  l'urie^unr 
jeu  ftf^rdi«an«7ii<f(wArAei^tf(sr  Wii90wtt 
chaft  (  Uçons  sur  |f«  Veniez  fo»d«WPDUlw 
d»  la  MtMe;  GœttimM,  183Q.  See  (»u¥res 
poslbumeft  ont  été  publiées  par  Leonhardi  : 
Krause's  ffandschrifiiitkêr  tfmehUu»;  tUti- 
tingM^  1iS6-i848.  B.  L. 

Uqil^fliiiiin,  Vêkmtàêkatàkê  Bamfiliiwi  eu  iskmi 

;  RMrfip  iQuiUanvieh  peintre  d^  imn'Q» 
aUwiQpd,  né  àPe4«»(i,  ^  I303.  Aprè«  9Tojr 
appris  l^datfip  ifm  \^difet^^^^ÇU.  Q.  Kplbe, 
il  étudia  U  p^olMrf'  <l  Dre«d^  ^len  13)4  à  Berr 
lip,  dans  Taielier  r]a  Wacb.  FlipTr^,  il  résolut 
de  tirer  parti  d^  ^  ^lle  vojx  »i  (le  s'eng9^er 

pendant  cinq  ^ns  con^ipe  pbdAteur  9^  théâtre. 
l>n  Toya^e  (|v'il  fit  en  1830,  ^  Bugep,  le  décida 
à  le  oinijicrar  entiàreinent  à  peindre  des  sujets 
maritiines.  Après  avpir  Tisité ,  d^ps  le«  années 
suivantiH,  les  pOte«  de  I9  ^Qnè^t  de  la  Hol- 
lande et  de  ta  NnnY)aiidi«,  il  veio^rna  h  Berilni 
oîi  il  dt?iiit,  ei|  t83â,  ipembre  de  l'AcAdémie  des 
Qeaiii-Artji,  Sea  t^Ùis^m^  9pnt|rés:est|xnés. 

p.  (î. 

Nagkr,  4Hgem.  Kûnstler-l4Xir.on. 

KRAtTSBHBGiL  (Jean-Christophê),  poMe  al- 
lemand, né  |e  IQ  juin  t738,  à  ^||,  en  Franconfé, 
mort  à  Bayreuth,  le  7  juin  179^,  ^près  aToir 

tarmiiié  «es  ^ttndes  et  o(»npé  pendant  qi*eliiue 
temps  unepleoc  de  préeeptenr,  iJ  ot>tint  un  em- 
ploi au  trilwnal  de  Bayraûtti,  (|u'il  garda  i^6q^'k 
ttnMvt.  Ala  fin  de  sa  vie,  il  tivplw  ^sns  un  état 
da  raéleneolie  Incumltlar  ûp  a  de  lui  :  4ib€rt 
rAekéHe,  drame  an  cinq  aataa;  ^yrentti,  1790; 
—  IWiPlf;  ibid.,  I770j  —  Xunu^iM.y  1770; 
T-  uB  grand  npmtsre  de  poésieii  jpaéréee  dans 
diflérents  pecaeiU  et  reTues  littérairea  de  l'Al- 
lemagPA,  tels  qpe  i  Fran^kUchtr  Mu^qmlma- 
nachf  Àn$pach$r  i^maUehr^C,  ffoenkUcbes 
4fchiVf  Ttuchênkuch  fUr  DiMtrund  freunde 
der  IHchikunst^  etc.  R.  L. 

BptcmuiM,  5ii|i^iiiciil  I  JOelicr.  —  McumI,  UxUon, 
vfi,  p.  m. 

;ftMirr  (  Guiliaume'Thépdore\  juriscon- 


anlt^  «Ueinepd, né  le  (l»  mn  tsoQ.  }i  étodi^  i^ 

JnrispnidentH^  i  Cppttîpgue  et  à  Rerlin,  où  il  sui- 
y'\\  les  pQprft  dfl  Hi^gPi  Wcbbprn  et  Savi^y, 

et  devint  docteur  en  droit  ep  ^^n,  isi\  a»8  après 

i|  fpt  uûtAïQé  profe^^ur  fie  droit  à  |*upiYersité 
de  Gflettjnguf,  qui  renvoya,  en  185Q,  comme  son 
r^résentSRt  4  la  pr^nni^r^  pli^n^bre  du  panovre. 
Qp  a  d^  iui  :  fiç  A^'Ç^^^^tVA  e^  I^ummutarps) 
Gœttipgup,  1826,  m-8»^  —  />e  Codicittus,  Lune- 
burgensibus ,  quibus  libri  juris  germaniei 
mediQ  a^po  9Çrin(\  ÇPnft^fnt^r i  q<ettingue, 
in^o .  _  Qr^r{qri^^  zu  Vçrle4ungen  iiber  dos 
deutscf^e  f*Tiya(rechi  mif  jfinsçhluss  ie$ 
iehn^reçhts  (£sc|Dissed'pn  Cours  sur  le  Droit 
privé  de  rAllemagqe,  y  cornprîs  le  droi{  fj^odal)  j 
qcettipguç,  1830  et  1845,  ln-8**;  —  Bie  Kîir- 
nkundscfiaft  nach  den  Qrundsœfzen  det 
dtuUchçn  Rechts  (  L^  Principes  dn  proft  aile* 
mand  en  matière  dp  Tutelle):  Gcettingpç,  1835- 
1847,  2  yo|,  in-8"  j  —  Das  acte  StadrfcM  von 
(,unebur(f  ità  Vieille  coutume  de  1$  ^ille  de 
îiUnebourgJj  Gdttipgpe,  1^46,  tn-8*.     E.  G. 

tionS'Urvton. 

ILftAT  m  KRAiOF  (  pai/Llf  harqn  pE),  géné- 
ral autricbien,  pé  à  K^^mark  (baute  Hon^e), 
le  5  février  1 7^5*1  mort  à  Pesth^  le  IÇ  janvier 
1804<  Il  appartepatt  à  une  Oimille  noble,  pestiné 
4  l'étal  militaire,  jl  s'appH(|pâ  sp^lalement  ^ 
Téludp  des  mathématique».  En  1754  il  entra 
daps  le  réginnent  de  palier,  et  |)ei)dant  la  gperre 
de  Sept  Aqs  il  se  Ht  rei^^rquer  de  Laudon  par 
^P  ardeur  et  spp  activité.  Ghaf^é  en  17^8  d'ar- 
rêter la  r^voltp  des  Yalaque^  de  la  Transylyanie^ 
il  y  réussit)  et  reçut  eq  rticompense  le  grade  de 
cQlonel.  te  Pl^nae  année  f'plata  la  guerre  contre 
les  Turcs ,  dan^  laquelle  il  rendit  de  noi|veaiix 
seryices  ^  la  tète  du  corps  dopt  le  cpmmande- 
p)fnt  lui  a^ajt  étéconQé-  A  la  paù,  |j  Tut  pommé 
fl^pf^raj  fpajor.  fn  1792  U  pbtint  ja  peripisstoq 
dp  servir  centre  la  France  sous  les  prdres  dq 
prince  de  Cobpurg.  }\  fi|  encore  les  campagne^ 
de  {793,  1794  et  1795  contre  |a  France  dans 
les  Pays-Bas  et  sur  le  Rhjn.  po  17Q§'il  Ait  em- 
ployé à  Tarpiée  de  Wart^psle|>cn ,  se  signala  dès 
Tonverture  des  bp^îlités,  et  fut  élevé  'd\k  gra<lp 
de  feld-m.aréebal-liputenant.  U  prit  part  ^  toutes 
les  afTaires  qpi  eurent  lieu  au^  n^pis  d'août  et  dç 

septembre  dans  la  Pr-awwpie,  et  montra  autant 

d'intrépidité  que  de  talents  piiljtairc;^  aux  (ia- 

taiilea  d'AltenWrpben,  deTPr^heiin»  de  Bi^iq- 
hergi  de  Qiesseu,  ptc-  Aq  «unuMPOPepient  de 
1787,  la  piéïpe armée,  copipwjidée  parle  général 
Wçrqeck,  ayant  été  cpmpl^teiptint  battue  et  ipise 
en  déroute  par  Hoche,  tops  les  qflicjprs  généraux 
qui }  servaient  furent  traduits  i\fty^ni  yq  consejl 
de  guerre  tenu  à  Yieune.  Kray  fut  acquitté , 
piais  il  dut  subir  quinze  jours  d'arrêts*  fin  1799, 
pendant  la  maladie  de  Mêlas,  jl  prit  |e  (•U'nrnau- 
dument  en  chef  dcTarroée  imperialei  et  ouvrit 
la  campagne  (l'une  manière  biiljaotcen  rempor- 
tant deux  victoires  sur  bc|)erer.  1(  se  iJi.-lingua 
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à  Térone,  à  Legntto,  à  Magnano,  è'enipaca  de 
Mantoae  après  an  sié^e  de  deax  niote,  et  N  eut 
une  bonne  part  aux  succès  de  Melae  et  de  9oa« 
warof.  En  1800,  Kny  remplaça  Farchidoe 
Charles  à  la  tête  de  PtnAée  autriebieBiie  qui 
opérait  en  Allemagne.  Il  y  fut  moins  hedreiix 
qa*en  Italie.  Contraint  de  hattre  en  rotralte  de- 
Tant  Moreau,  il  ne  tarda  t^  à  être  rappelé,  et 
Técut  dès  lors  dans  ses  terres.     •  L.  L— t. 

OEiiêrreUeUehB  NMianai-BntytiopÊfdU.  -  Aniaait 
Jay,  Joay  et  Rorftot,  Biogr,  àotruelto  dm  CùKtêmp, 

KEATBiiBorF  (^CwmeiUe-Rodoipfle-TMo- 
dcre)f  général  hollandais,  né  àNimègoe,  en 
1759,  mort  dans  lanéme  rille,  ^ers  183S.  Il 
étudia  d'abord  la  médeeiiie,  et  exerça  cet  art  à 
Amsterdam»  où  son  père  étaft  pharmacien.  A 
l'époque  des  troubles  politiques  qui  éclatèrent 
en  Hollande  en  1795,  ft  entra  dans  farmée,  oô  H 
s'éleva  bientôt  par  ses  talents  au  rang  de  lieu- 
tenant-oolonel  du  génie  et  dinspeeteor  général 
des  fortîAcations.  Son  goutemement  Kaya^t 
chargé,  en  1798,  de  la  confection  d'une  noarelte 
carte  de  la  république  Batave,  il  s'acquitta  avec 
habileté  de  ce  travail.  Au  mois  d'août  1799 ,  il 
fht  nommé  chef  de  brigade ,  et  contribua  pofs- 
samment,  aous  le  maréèhal  Bruue,  à  forcer  l^ar'^ 
rarée  anglo-rastfe  qui  occupait  le  nord  de  la 
Hollande  à  se  rembarquer.  Louis^Ilapoléon, 
devenu  roi  de  Hollande,  altaeha  Krayenholf  à 
son  quartier  g^ral  en  1805  ;  et  pendant  que 
cet  olReier  disthigoé  prenait  une  part  active  aux 
campagnes  de  1806, 1806  et  1809  en  Zélande; 
Louis-Napoléon  le  nommait  suoéesahreméMl  son 
aide  de  camp,  directeur  général  'd«  dépM  de  la 
guerre ,  général  major  et  enfti  minisbe  de  -la 
guerre.  Lorsque  Napoléon  V  Toulut  réuÉir  la  Hol* 
lande  à  la  Franœ,  le  général  Krayenhoff  énga* 
gea  le  roi  à  résister,  et  lui  proposa  de  mettre  la 
ville  d'Amateriam  en  étel  de  défense;  tmip 
Louis-NapoMon  pi^féra  abdiquer,  et  KrayenhofT 
dut  se  retirer.  L'empereur  le  remHfen  activité  le- 
21  septembre  1810,  et  le  nomma  fnspeeteur  géné- 
ral du  génie,  poeteqoll  oonserva  jnsqio^à  là  catas- 
trophe de  1813.  Le  général  embrassa  alors  aveo 
chaleur  le  parti  des  patriotes,  soulevés  ponr  Un-* 
dépendance  de  leur  pays.  Nommé  gouverneur 
d'Amsterdam,  le  14  novembre,  H  Ait  chargé  du 
siège  de  Naarden,  occupé  par  quelques  Frayais , 
qui  8*y  maintinrent  jusqn'è  Fabdication  de  Na^ 
poléon.  Le  roi  des  Pay»*Bas  hii  conserva  sa 
place  d'inspecteur  général  du  génie,  et  le  diargea 
de  présider  l'administration  des  ponts  et  chaus- 
sées. Au  mois  d'avril  1825  H  alla  inspecter  IHe 
de  Curaçao,  en  leva  le  plan,  et  apporta  des  per^^  - 
feetionnements  à  son  système  de  fortification.  D 
visita  rUe  d'Amba,  où  Ton  venait  de  découvrir 
de  l'or,  et  il  en  fit  un  rapport  à  son  gouverne- 
ment, n  revint  tout  d'un  coup  en  Hollande,  à 
cause  d'une  procédure  entamée  contre  des  offi- 
ciers qui  avaient  été  chargés,  sous  l'inspection 
de  KrayenhofT,  de  la  construction  des  forteresses 
à  élever  sur  la  Drontière  de  France  en  vertu 


des  traités  de  f815,  et  pour 
terre  avait  avancé  de  Vu^bê/L  Ri 
oAteiers,  tndnits  devant  la  haute  eonr 
à  Utrecht,  furent  oondaiméa,  et  Ki 
compromis  comme  ayaal  niaiM|oé  de 
lanèe.  Il  se  retira  alei^  à  Nimègne,  eu  i- 
dans  la  rolnlle.  La  géaéra}  ICrayenhoff 
fait  oonnattre  avantagenae 
onvragee  et  d'exeeUeBles  cnrfea.  On  a 
Recueil  des  ûbservaiMu  H\ 
Topographiques  faUes  ex  BoUande; 
dam,  1813,  in-8%  avec  tnili  fartes;  ^1 
ifK»  Pfofét  ptmr  former  te  Bw  Mà^ 
leek,  et  peur  d^mter  ieurgi 
sel  (en  hollandais);  Nimègne,  1831  ;  -»i 
MsienquedesùpértUUms'Géodéâques^ 
tnmemUfues  Jàiies  en  BoiloMde;  La 
1837;  La  SedétédeeBfdeaece  de 
couronné,  en  1789,' un  wéariotre  de  Ki 
sur  VÉieetrieUé  phitsiq%iê^ùppiiqwâeé\ 
(tsefue.  Ce  mémoire^  écrit  en  MiD,«  été 
en  français  par  van  SvriadeB.  J.  ^ 

AriMolt,  Jay,  iooy  d  MorvlBa» 


Fioy.  Geatk». 
KERBBL  (GotiM-Ftédérie)^  _ 
généntogwteallemand»  né  è  Naimboais»i 
1729,  mort  le  4  juillet  1793^11 
de  la  caisse géoéralede  Tacdae 
nommé,  en  1 771, caissier  du coosialolrei 
de  S>re8de.  Ona  de  lui  :  VormeJktmâie  ( 
Reisen  ,<  Instrootions  pour  Jes 
à  (aire  en  Europe);  HambowiA  1767, 

1783-178â,  1792-1802,  4  vol. 

pàisches  genealogUches  Bandbmch  (J 

généalogigne  de  l*Korope> }  cet  eo¥ni| 

genre  que  i'Almanach  de  Gofta»  fut 

pius  1752,  chaque  année,  Leipiig,  m^^ 

sous  le  pseudonyme  de  Schomami;  fl 

tinué  par  Jaoobi. ,  ^rebel  a 

édition  de  la  Vnivêfsal-GeograiMe  de 

et  il  a  puldié  divers  antres  éorîta  «bt. 

tières  de  géographie  et  de  généalope,^ 

UQ  suf|pléme«t  AUX  GeneaiogUcke 

Httbw^r*  E. 

Dresdtner  peliHtçJke  Jnïïwlgrn,  wmDée  tvi 
Mètuel ,  léxOum, 

KftttBS  (Jean-Ftédérié),  aaTàHt 
né  en  1051,  à  Bayreuth,  mort  èti  fTll, 
en  1675  recteur  du  colley  de  Bc 
il  enseigna  suocessfvenient  la 
théologie  et  la  langue  hébraiqde.  n  * 
centaine  de  dissertations  sur  des 
philosophie,  de  morale,  detbéolog^et  d' 
dont  la  plupart  ont  été  rceéetll 
Dissertationes    anHbanmiamx  ^ 
1709,  in-4*;  dans  êtsOpnscula 
remberg,  1719,  in-4*,  et  dans  setf 
historico'theoloçicx ;  Nurembetg,  I724« 

FlcKenacher,  Celêkrtat  Baient,  L  ▼.  ~ 
Supplément  à  JOcber. 

(Jean- Auguste)  énM 
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néàHeinangeii,  en  16Sl,inort  en  1713. 11  étudia 
à  Halle  eti  Ténu,  donna  des  oonra  de  belles- 
lettres  à  l'université  de  Halle,  et  devint,  en  1 705, 
reetenr  du  lycée  de  Meinungen.  On  a  de  lui  : 
De  ùhçinilms  et  antiquitatUms  mathemati- 
eU;  léna,  1702;—  De  Siilo  LaeiantH;  Halle, 
1701;  —  De  Prineipatu  Judworum  patt  re- 
iUumex  Babfflonieo  exilio  ;  1707;  •—  Utrum 
Hngua  latina  an  germanica  ffrimum  Ht  exco- 
Unda;  1708;  ^  De  Justiiia  Cieeroniana; 
1711.  E.  6. 

notenDQBd ,  Svfipiëwumt  à  fOdier. 

KRBB8  {Jean'Charlês)f  érndit  allemand,  né 
à  Bnttstœdt,  dans  la  première  moitiédu  dix-hui- 
tième siècle,  mort  vers  la  fin  de  ce  siècle.  Il 
devint,  en  1750,  recteur  du  collège  de  sa  ville 
natale.  On  a  de  lui  :  I>e  Institutione  JuventU'- 
0$  scholastiea  apud  Athenienses;  Wetmar, 
1751,  in'4*;—  DeStyHtiS;Léj^ig,  1753,  in-4**; 
— De  BxpiditUfne  AUxandri  Magni  Hieroso- 
IffmUana;  Leipzig,  in-4*;  —  De  Cretensibus 
non  mendacUms  :  léna,  1755,  in-4*.     E.  G. 

Bolenmiiid,  SmppUment  à  JOeher. 

UIBB8  (  Jean-Tobie  ) ,  érndit  allemand ,  né 

en  1718,  en  Thnringe,  mort  en  1782.  Arehéologge 

distingné,  A  fut  pendant  plosienTs  années  chargé 

de  l'enseignement  de  la  philologie  au  gymnase  de 

Grimma,  en  Saxe.  On  ade  lui  :  De  mu  et  prx- 

tantia  R&mané  Historix  in  Noti  Teitaimenti 

interpretatUme  ;  Leipzig,  1745,  in-8®;  —  Ob- 

sehfationes  in  Novum  Testamentum  e  Ftavio 

JûHpho;  ibid.,  1755,  in-8*;—  Deeretwn  Athe^ 

utennum  in   honoreim    Bfreani,  ponti/ieie 

magni;  ibid.,  1751,  in-8**;  —  Décréta  RonuL'^ 

nbftcm  pro  Judteis  factaf  ex  Joeepho  collecta 

et  illustrata;  ibid.,  1768,  in-S"*;  —  Opuseula 

aeademica  etsckoUutica;  iUd.,  1778,  in-8*;— 

Commentarius  de   daetyliotheeis  veterum; 

ibid.,  1780,  in-4'.  K. 

Nota  BrtMta  Suropu,  part  XII.  -  Hanberger,  Ger- 
manki  BrudUm,  secL  II  et  IV.  -  Mfrl.  PkUoi.  Latin»,  I. 

■RBBS  (Nicolas).  Vog,Cmk(Pfic,  db). 

*  R  RBIL  {Charles) ,  physicien  et  astronome  alle- 
mand, né  le  4  novembre  1798,  àRied  en  Autriche. 
Après  avoir  étudié  d'abord  la  jurisprudence  et  en- 
suite les  mathématiques  et  Tastrunomie  à  l'uni- 
versité de  Tienne,  il  obtint  successivement  diyers 
emplois  aux  observatoires  de  Vienne,  de  Milan 
et  de  Pragne,  et  fut  appelé  en  1845  à  diriger  celui 
de  cette  dernière  ville.  En  1851  il  fut  nommé 
directeur  de  IMnstltut  de  météorologie  et  de  ma- 
gnétisme terrestre,  qui  Tenait  d'être  créé  à 
Vienne.  Il  est  membre  de  l'Académie  de  cette 
ville.  On  a  de  hii  :  Cenni  storici  e  teoretici 
suite  Comefe;  Milan,  1832;  —  OiserMtxioni 
sulia  Lihrazione  delta  Luna;  Milan,  1836;  — 
Versuch  den  Binfluss  des  Mondes  au/  den 
atmosphàrischen  Zustand  unserer  Brde  zu 
erkennen  (Essai  d'une  appréciation  de  l'influence 
de  la  Lune  sur  Tétat  atmo«^pbérique  de  la  Terre  )  ; 
Prague,  1841  ;  —  Véber  den  grossen  Kometen 
l»oill843(8ur  lagrandeGonètede  1843);Prague, 


1843;  —  Ueber  die  Natur  und  Bewêgungder 
Kometen  (  Sur  la  nature  et  le  mouvement  des 
Comètes);  Prague^  1843;  —  Magnetische  und 
geographische  Ortsbestimmungen  in  Bôhmen 
(Topofp^phie  magnétique  et  géographique  de 
la  Bohème);  Prague,  1846;  —  Magnetische 
und  geographische  Ortsbestimmungen  imoes- 
treichiêchen  Kaiserstaat  (Topographie  magné- 
tique et  géographique  de  l'empire  d'Autriche  ); 
Vienne,  1846-51, 5 vol.;—  Binjluss  des  Mondes 
auj  die  magnetische  Deklination  und  auf  die 
Intensitât  der  horizontaien  Componente  der 
magnetischen  Brdkn^ft  (Influence  de  la  Lune 
snr  la  déclinaison  magnétique  et  sur  l'Intensité 
des  forces  horizontales  qui  entrent  dans  la  com- 
position de  la  force  magnétique  de  la  Terre); 
Vienne,  1852-1853,  2  vol.  Kreila  aussi  publié 
de  nombreuses  observations  sur  le  magnétisme 
terrestre  dans  deux  volumes  ajoutés  en  supplé- 
ment aux  Bffemeridi  astronomiche  de  l'ob- 
servatoire de  Milan  (années  1836-1838)  et  dans 
les  Mémoires  de  robservatoire  de  Pragne 
(années  1839-1850).  E.  G. 

Omv.'Ltx. 

KRBITMATBB(  Wigulée-Xavier-Aloisius), 
homme  d'État  et  jurisconsulte  bavarois,  né  à 
Munich,  le  12  décembre  1705,  mort  le  22  octobre 
1790.  Après  avoir  étudié  la  jurisprudence  à  In- 
golstadt  et  à  Utrecht,  il  alla  à  Wetzlar  apprendre 
la  pratique  des  afAires«  En  1725  11  fut  nommé 
conseiller  aulique  par  l'électeur  de  Bavière,  et 
en  1741  assesseur  au  tribunal  du  vicariat  rhénan 
de  l'Empire.  Quatre  ans  après ,  l'électeur  de  Ba- 
vière l'appela  aux  fonctions  de  chancelier  du  con- 
seil aulique  et  en  1758  à  celles  de  chancelier  se- 
cret. Pendant  toute  sa  vie  Kreitmayer  eut  pour 
but  d'améliorer  la  législation  de  son  pays  et  d'y 
réorganiser  Tadministration  de  la  justice,  tâche 
dont  il  s'acquitta  de  manière  à  mériter  au  plus 
haut  degré  la  reconnaissance  de  ses  compatriotes. 
On  a  de  lui  :  Novus  Codex  Juris  Bavarici  cri' 
minalis;  Munich,  1751,  1768,  1788,  in-fol.;  — 
Annotatianes  ad  Codicem  Juris  Bavarici  cri" 
minalem;  Munich,  1751,  in-fol.;  ^  Codex 
Juris  Bavarici judiciarii;MuMtkf  1751 ,  in-foL; 

—  Anmerkungen  ûber  den  Codieem  Juris  Ba^ 
varicijudiciarii  (  Remarques  sur  le  Codex  Juris 
Bavarici  judieiarii);  Munich,  1754  et  1755, 
in-fol.,  et  in-8*;  —  Anmerkungen  ùber  den 
Codieem  Juris  Bavarici  criminalis  (Remarques 
sur  le  Codex  Juris  Bavarici  criminalis  (Mu- 
nich, 1756, 1758  et  1765,  in-fol.,et  in-8*; —Corn- 
mentarius  in  Codicem  Maxtmilianeum  Bava" 
ricum  cii^fem;  Munich,  1756-1763, 3  vol.  in-fol. 

—  Anmerkungen  ûber  den  Codicem  Maxi- 
ffiUfcineiimiBaMrHaimdtH/em  (Remarques  sur 
le  Codex  Maximilianeus  Bavaricus  civilis)\ 
Munich,  1758-1766,  5  vol.,  in-fol.  et  in-8*;  — 
Grundriss  der  gemeinen  und  baierschen  Pri* 
vatrechtsgelehrsamkeit  (  Éléments  de  Droit 
privé  commun  et  bavarois);  Munich,  1768  et 
1771,  in-8*';  —  Qrundsàtze  des  atlgemetnen 


9U  KJKElTMATf» 

cjpcs  du  Droit  publi«  gi6Bér«l  d«  rAIlanwgne  et  1 
décelai  de  1»  69fièrc)iMuDic)i|  177Q  et  17&9, 

de«  plus  récept^s  Ordonpaoces  (m  éiecteurâ  de 
Qe?iènO  i  Miwicb»  177  i  »  io-fol.}  r».  Çonipmdifm 

nalini  MUPiohr  1773  et  1776,  i»-^\     E,  G, 

iéhrtfs  if4i«m.  —  SchUcblr^roll,  ffecroiog  i  année  1790, 
t.  II  ).  —  Wetdlich,  MograpMtehe  ftaekrkiklen  wm  âe» 

j0Mi9U»étM  gmèumkUim  t- 1.  -  Hllter.  tàlmwÊm 

Tiveit  d^«  u  deroiire  iQolUé  dn  dopïi^me 
siècle.  «  Yen  V9B  m\  six  Mfit  de  T^e  de 
Bûuddhe  (1167  de  J.-^C.  )i  est'il  reppQrté  diMM 
les  snneies  du  (^iam  lepMtrienelt  up  prinqe 
nommé  IChMethervit  féa^  deoe  loUpl^tr 
Nakhon ,  capitele  do  Çe«iN^>  m  W^  ^li^ 
d($çhue  de  seM  PocieMte  splendeur.  Tt*m 
siècles  de  purtee  eoetioiJeUes  eveiept  semé 

liiarlout  le  ruine  et  la  déscdetioQ.  Aussi  topt 
le  monde  était  dans  Vattente  d'un  roi  plein  de 
mérite  et  de  puissance,  ^ui  Girrit  redenrir  le 
royaume,  >•  Un  mendiept  Mpreux,  favorisé  per 
des  prédietîMns  et  pliis  ^neere  par  le  malaise  gé' 
nérai ,  s*empsrft  d«  trOoe  dons  le  nom  de  PMe 
Krek,  eti  cewme  pouf  Intimer  aen  usurpationi 
il  épousa  une  des  princesses  4e  le  faroillede  Kh4*- 
tatlievarat-  A  re^eippla  de  phr^-Ruang,  roi  de 
Siam,  Il  vmtlut  instituer  une  nouîelle  ère,  qui  n'e 
jamais  été  mm-  Apr^  \xm  générations,  il  ne 
resta  plus  de  U  postérité  de  Pb^Kre^,  qu'une 
prineesse,  qui  devint  la  louTeralpe  du  CemlxHI» 
et  fut  menée  èPbrfr^hofOrUtlione,  fondateur  da 
Juthia,  plus  tard  le  eepiUle  de  3iam  et  Tqpe 
des  eités  les  plu»  opulente^  del'Qrient. 

f  11  existe .  dit  W  FAllesoix,  une  eutre  vei^ 
sion  toucimnt  le  fondation  ^Mhi^i  on  lit  dtipe 
certains  e^eipplairts  des  annales  qu'un  roi  de 
la  nation  TfiQt ,  ayeet  fopdé  le  yiUe  de  i(Qp^ 
pheng^PMtWX  un  fils,  appelé  (7^40^0,  Ç^ 
prince,  ayant  enecédé  ^  soq  |4re>,  enypy^  ^tee 
oflieiers  reconiwttre  le  piH  qpi  ^t  4ii  midi, 
CeuxH)! ,  k  leur  retour,  enooqpèrept  au  roi  qu'ils 
avalent  tfOtt?é  née  mM»  trè^rr^purtiJe  et  Uis^m 
abondante  en  poiesons.  Aigre  Pfiqja  Vthom 
émigré  avec  tout  son  peppla»  «t  vipt  bétir  Jy^r 
lAia,  sor  «ne  Uedn  Ménein«  à  top  i(i|pmètre^ 
de  la  mer.  -^  «  Cette  seconde  version,  continne 
le  même  apteur,  me  panitt  plue  vraisamhjaWli 
que  la  première  ;  car  si  Ton  adoptait  \%  première, 
il  s'ensuivrait  que  les  Thoi  actucU  ne  sont  plus 
de  race  thç^l^  mais  de  r«ice  cambogiennei  bypor 
thèse  qui  est  tout  à  fait  inadmissible^  vp  la  grendti 
dinérence  qui  existe  entre  çe^l  dw^  flt^^a*  « 

Jl  me  semble  facile  de  concilier  oee  denx  opi' 
nions ,  en  apparence  contradictoires.  |^  Phaja 
Uthong  (i'IntapAai-Nakhon  et  i^  Pbqjd' 
UthQng  de  Kamphmg^PM  ne  sont  point  deux 
personnages  distincte,  mais  un  seul  et  même 


personnage  oe^iaîdéi^é  k  àmi  époipii 

de  en  vie,  lioe  Annales  de  Siein  is 

leurs  admiieblement  k  eette 

est  dit  q«e  Pfmiii^mb/m9%  apeie 

JutMe.l'an  7ta  dei'èrede 

de  h  ^c.)«  a  monta  evr  le  tr^ne  ^ 

te  titre  de  PMo^msnMk^hibQih  «  a  n^ii 

%oua  ea  domination  Ar«M«*  :;(«i«.  . 

(  Ténaiserim  )  I  i^oJkhM^ilmMmi  ( 

namt  MihTihM^  (Maftphan), 

(Molieéin),  SoR^r-ICto,  Chanlai^xn,  PI 

m  (PhiUilôk),  SmIMç^    FkUiXoit 

sawn,  «  aaiou^  d'étewire  t^  mts,  fl 
gperre  4aq&  le  Cambc^q,  d*0Q  U  ameoa 
nombre  de  captifi^  «  U  est  naturel  de 
que,  m^re  dece  paye,  qiûoh^newt  eloie' 
remmOfil  exigea  la  main  de  In 
de  Phsje-Krek  k  le  troisitan  fénératîn^. 

piippnervaa»iHiipiuiie-Qii9.,  ^ii«<w  4¥  si 

trtonfil  t  en  aiapoU  ).  —  PaUegolf  ,  Cr^m. 
ln-4*i  Mffkok,  181».  ^ÊMscHfêiam  dm  ^- 
Parte,  1804. 


ILiiHBiwv  (Merre), 
Hnfnfftwd,  en  1680,  mert  nft  |7ca.  eet 
nev  ses  raeheichM  lûelpriqoM.  |a 
impéiiiie  <le  SaiitriiélerskNii^ 
en  manoaôiît  une  BiêioéPê  de  tmiiUt 

-<^  et  <fe  Pimrrê  r^.  Qao^De  p% 
rein  ait,  dus  nn  de  ses  noRwats  4e 
veyé  KvekehiB  travpfllep  noL 
Knnsta^,  celaM  |%  céiéiiN^  éms  àm 
aduleleora,  imprimés!  fiabrt-P< 
1780,  i  vol.  HH8*,  oii  tt  fait  otMer  le 
leur  do  la  Russie  avea  le 
Gberies  \n,  Salonon  et  AI«Eiandi«  le 
Lee  papiers  dn  Kwkehni  ont  heai 
llkof  ^voy.  ce  nom) à  compiU 

doeuml^^  reWiA  à  Pipr§  U  Çrmidil 
in*e*. 

ui^«ii  ( /r:anrifnr<<n  )  t 
iqend,  néàWom)^»  en  i7t«t  pèoitk 
lier  \W,  Aprto  nvpîf  étndî^  In 
k  Heidelbergf  il  Of^eopa  divenen 
l'edministretion  de  le  pnwp^té  de 
e  de  lui  :  G$nef^ivikc  G€sçMek$$ 

un4  des   ^qrom  e^lsprif^ende^ 
chen  GwihlkMf  (Ristoire  _ 
brancbe  ottonienoe  de  le  (^milî*  des 
seliaos,  d'oî)  est  sortie  le  taelile  de 
Fisinclbrt,  I77â,  )  voir  In-é**;  ^  Ohgûm 
9QViç9iQm^ea,  17iO,  î  vo|.  |n-4'î  ^ 
logitçke  fi^pieAicil/e  dp$  W^m99t 
çk$n  (Histoire  généaloi^qHe  de  la 
Saarbmek  )  ;  Francfort  1 17^>  llM*.      ^| 

tiùtik-BUfmiiek,  t.  IV,  p.  1180. 

allemand  >  fr^e  du  préeédtnt,  né  4  W< 
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10  mal  f 7tf ,  mort  lo  10  amrfl  1777.  il  étodw  à 
Tubfaigoe ,  reçut  on  emploi  dans  l'administratHm 
des  rlieiogiaTeSy  fat  nommé  en  1 700  oon«ei(ler  aii- 
liqoe  à  Mannheim  et  pins  tard  hiatoriographe  de 
la  maitesda  Palatinat.  On  a  de  loi  :  DipUnumik-* 
chê  Beiirœgê  zitr  deuUckên  Quc/ikhtikundêf 
{ Documenta  dlplomatiqneaponr  aervir  à  Ttilaloiro 
d' Allemagne;  Rrancfort,  I7ft7-1702,  aUvraiaoïi^ 
in-0*  \^^eieMiehtêdê$  Ckrufurttên  FrMricAl 
dfs  tvon der  PJklt  (Histoire  de  l'électeur  paU^ 
tin  Frédéric  I**^)}  Mannheim,  1666,  9  vol.  m«4^ 

—  Bêffir^ifê  nur  JûlMund  M9rfi$eh€n  Coi* 
ehU)kiê  i  Docnmenta  pour  ler^ir  à  rhiatoire  do 
duché  de  Jdiiera  et  de  Berg);  Manobeimi  1770, 
3  Tol.,  In*4«)  -«  Guekiehé0  d$ê  Wildu9»4 
Rheïngraflichên  Bouses  (Hiatoire  de  la  Mal* 
son  de  Wild  et  de  Rhoiii0par )  ;  Mannheim. 
176U,  3  vol.ln-fol.;-^  Bêffirss§§zimJuliehu»d 
Bergisehen  Oesekichiê  { Documenta  pour  ser- 
vir à  l'histoire  du  Duché  de  Joliers  et  de  Beiv  ); 
Mannhelni,  1760-1770,  3  vol.  in-é*  :  cet  ouvrage 
fut  suivi  d'un  quatrième  volume,  publié  k  Mari 
bourg,  1787,  in-4^;  '^  OesehickU  des  rheinit-^ 
chen  fta»%ieiu  (  Histoire  de  la  Franeo  rhénane  )s 
Mannheim,  1773,  in^é",  ^  G. 

Cowmeniarta   jioaéemi»   eIêtIoraUi   ScimUarum 
a  Jcctatr. 

;  KKBMBK  (  Pierre)t  prîntre  belge,  né  à  An- 
vera,  en  1601.  Elève  de  Herroyra  et  de  Mathieu 
van  Brée,  c'est  un  des  artistea  les  plus  laborieny 
etiea  plueéminenta  de  la  Belgique.  Seaprincipauii 
tableaux  aont  :  Phileetèi^  vtmlani  percer 
Ulysee^  et  retenu  par  l^pteième  (S^poslr 
tion  d'Anvers,  lt29  );  ^  Mëfiuê  à  Cartkoge 
(  Anveva,  1626  )  ;--  Vendel  l}Sant  «me  Ira^lf 
dans  le  ekdteau  de  Ter-Uutdnn  (  Amatardam, 
1826);  ^  iA  Poésie,  ié  Peinture  et  la  Mu- 
sique réunies  dame  lu  fimille  du  célibr$ 
Roemer-Viseber  (Bruxelles,  1827);  ^  David 
Teniers  tlessinant  d*après  nature;  le  bailli  do 
canton  et  une  laitière  regardent  le  deasin  du 
peintre;  ^  Le  comte  de  Buren  ( dis  de  Guil* 
laume  le  Tadtvrpe  ),  prisonnier  en  Espugne^ 
jouant  aux  échecs  opee  son  châtelain  { An- 
vura,  1628);  -^  Paul  potter,  dessinant  d*a* 
prés  nature  en  présence  de  sa  femme  i^fs 
peinêre  Jean  Sieen  auprès  de  Marie  9erhu- 
lena(Ameterdam,  1 628)  ;.«^6fo/Hii  instruisait 
Guillaume  van  de  Velde  ;^Le  peintre  Adrien 
Jheuwêr  faisant  ses  adieux  à  la/amilie  de 
son  maître  Joseph  van  Craesbeeh  (  Bruxeliea, 
183û)i  ehaiUMnt  tableau  que  la  gravure  a  rendu 
populaim;  -^  Une  jeune  fille  offrant  une 
rose  à  un  soldat  (Amsterdam,  1630);  ^  Vn 
homme  mangeant  det  huîtres  (Gand,  1832); 
-*  Mort  de  Jean  de  Mamix,  seigneur  de  Tou- 
louse, à  la  bataille  d^Austruweel,  livrée  le 
13  mari  lâ()7  (  Bnuelles,  1833)  \—La  Paysanne 
de  Saventhem  pleurant  U  départ  de  son 
amantf  le  célèbre  peintre  Antoine  van  JHeà, 

—  Vn  MateM  figre  caressant  une  mor- 


ehande  de  chevrettes  (  àmm^  1834)  ;  —  Épi- 
sodé  de  Vadministration  du  di$c  d'Albe  dans 
les  Pays-Bas  (  Gand,  1831^);  —  Désolation 
d'une  famille  Inuxelloise  fendant  l'exécution 
des  comtes  dJPgmont  et  àe  Horn  (  Bruxelles, 
1836),  «te,  A.  dbL. 

DUUannairû  des  4ril$tê$  de  la  Belgique.  —  Bioqrth 
phiê  générale  des  Beiges. 

KRBNiTiiN,  marin  ruaae,  mort  au  Kam* 
tchatka,  en  1769, Ibt  chargé,  en  1767,  par  Co* 
therine  II,  d'étaMIr  le  degré  de  latitude  dea  ti«o 
Aléeutes  et  d'explorer  le  anl  de  la  Californie. 
Son  Journal  et  aa  Carte  ont  été  inaéréa,  pour 
la  première  fols,  dans  les  nouoelief  Déeouvertee 
des  Russes  entre  PAsie  ei  V Amérique ,  par 
Ooxe;  Paris,  1761,  i»4^  A.  G. 

/7M»if«  ée  FAmériqme  p«r  aob«r||oa.  -  Kiria^, 
AMçé  é»  l'Histoire  gMnte  é«  Ravages, 

KURTSCflM ANN  (  Charles-  frédéric  ) ,  poëtç 
allemand,  né  le  4  décembre  1738 ,  à  Zittau,  eq 
Saxe,  mort  dans  cette  même  ville,  le  15  Janvier 
1609.  Il  étqdia  le  droit  ^  l'université  de  Wittem- 
berg,  et  obtint,  en  1764,  une  place  dans  l'admi- 
nistration judiciaire  de  sa  ville  natale.  Il  doit  sa 
réputation  surtout  à  son  recueil  de  poésies  inti- 
tulé :  Per  Gesang  Bingulph^s  des  ^arden  (Le 
Chant  deRingulph  le  Barde),  Leipzig,  1766, 
dans  lequel  11  imite  avec  bonheqr  le  genre  de 
Klopstock.  On  a  de  lui  encore  :  Comische, 
lyrische  undepigr^mmatische  Gedicf^te  (Poé- 
sies comiques,  lyriques  et  éplgrammatiques); 
Francfort  et  Leipzig,  1764,  in-8*  ;  —  Die  Klage 
Ringulph*s  des  Barden  (La  complainte  de  Rin- 
gulph  le  Barde);  Leipzig,  1768:—  Scherzha/te 
Gesienge  (  Chansons  joyeuses  )  ;  Leipzig,  1771;— 
Kleine  Gedichte  (Poésies);  Leipzig,  1775;  — 
Die  familie  Eichenkron  (La  famille  Eicheo- 
kron),  comédie  en  cinq  actes  ;  Leipzig,  1786^  — 
Die  Belagerung  (  Le  Siège  ) ,  comédie  en  cluq  ao^ 
tes; ibid.,  î786;  —  Natur  und Sittengemaelde" 
(Tableaux  de  Nature  et  de  Mœurs);  Zittau,  1790- 
1791,  2  vol.;  —  Hotnane  und  Ertsehlungen 
(Romans  et  Contes);  Leipzig,  1799- 1800,  2  vol.; 
^  Pabeln,  Allegorien  und  Gedichte  (Fables, 
Allégories  et  Poèmes);  Leipzig,  1799;  ~  beau- 
coup d'articles  ^ans  le  Deutsche  Merkur  et 
dans  d'autrea  revues  littéraires,  etc.  Les  œuvres 
complètes  de  Kretschmann  ont  paru  à  Leipzig  : 
Sœmmtliehe  T^^Ae;  Leipzig,  1784-1805|7vol. 

R.  L. 

Ottp,  //rjA;.  Il,  p.  3M.  —  Teutteker  Merkur,  18M« 

p.  180.  —  Rotermana;  suite  A9  SBéber.  «^  Meiuiel,  Ctf< 

lekrtes  Teutteklaiié,  ^  C«rvlpii#,  Gesehiekte  derdéut' 

sckm  meàtpngi  uipxif,  k*  «uiu  tut,  toi  iv.  p.  99, 

t06,  SO8. 

KinET^cHM  AHiv  (rA^Mfore-ConraéO.hommf 
d'État  et  jurisconsulte  allemand,  né  à  Bayreuth^ 
le  8  novembre  |762,  mort  le  15  janvier  1820. 
Après  s'être  fait  recevoir  en  1791  docteur  ep 
droite  léoa,  il  devint  Tannée  suivante  conseffîer 
de  régence,  et  en  1796  conseiller  intime  réftéren* 
daire  à  Bayreuth.  En  1800  il  fut  appel(^  à  diriger 
le  gouvernement  du  duché  de  Saxe-Cobom*;;. 
Saaifeldy  mission  diffBclle  alors,  et  dont  il  s'acquitta 
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aTec'soecès.  n  rentra  plus  lard  daaa  la  vie  prl- 
Tée.  On  a  de  Ini  ;  DeSPupro  voluntario;  Stutt- 
gard  et  Leipzig,  1791,in-4«;  -  PrtncipiaJuriê 
Gertnanorum  civUiê  privati  hodiemi;  lénA, 
1792-1793,  2  vol.,  in-*»  ;  —Jus  ptUflicum  Ger-^ 
maniXf  variis  variorum  dissertatéonibus  il- 
lustratum;  Leipzig,  1792,  2  vol.  in-4*»;  «^ 
KUine  Àthandhin^en  ans  dem  Btaats  und 
PrivatrecMe  (Petits  Traités  ooncernant  lé 
Droit  public  et  piivé  )  ;  Bayreuth ,  1793,  in-8»  ; 
—  Beytrùgé  zm  BericMiffUHg  dsr^poêiiêDen 
RechtsgelahriMi  (Docameota  poar  servir  .à- 
amender  la  Scieneeda  Drait  positif  );  lëna,  1793» 
in-8*  ;  —  Versuchtines  Lskrbueks  des  positif 
ffen  Rechts  der  DmUsckên  (Easai  d'ua  Man«el 
du  Droit  positif  de  FAHeaàagne);  Bayreiitli, 
1793,  in-S"*;  ^  Orgunitaiiçn  des  Bersog^ 
tfntms  Saehsen  Cobowg  Saalfeid  (OrganiaatiOQL 
du  Duché  de  Sa\eK]k>boorg-Saaireld);  Leipzig^ 
1803,  i&*8'';  — '  ffofund  Staais  Zûktsdir^ 
(  Revue  de  la  Cour  et  de  à^tat)  ;  BaoBl)eiig,1809- 
1810,3  vol.  in-8^  K/G^        , 

IrtognpMe)!  .   .   { 

;  KBBUBé  (  Gharles^FrédéricX  oompoM* 
tour  français ,  né  le  5  novembre  1777,  à  Luné- 
ville.  Attaché  d'abord  aathéAtre  de  Metzeip  qu«n 
Mté  de  chef  d'orchestre,  il  vjnt,  en  IBOO,  h  Pans, 
et  s'y  perfectionna  dans  Télade  du  i^olon,  nous  la 
direction  de  IMolphe  ILMutagar.  L'année  sui- 
vante Il  entrai  l'Opéra-Comi^foe^.et  dirigea  l'orn 
èhestre  de  cette  scène  depuis  <18I6  iusqu'en 
1828.  H  faisait  en  même  teatips^partie  desmnsio 
dens  de  la  chapelle  du  raL  l^epnîs  183Q  il  vit  ter* 
tiré  dans  une  maison  de  campagne  aux  environ» 
de Saint-Denrs. M.  Krenbéa fait  HepirésenAer un 
certain  nombre  d'epéras^niifaes  ^  dont  qnel- 
ques'Uns  ôitt  été  bien  accueiUia }  noos  otterans  t 
Le  Petrlrêii'de  famiUe ;  i^U ;*'^Vtte .ym9 
â'mttigtte;  tét%;-^L*nérHièré:isa.;'^  ïa 
jettnéTante;iS^O)^Le  Philo^phè m  voyage^ 
cin  trois  actes,  avec  Pradber;  1821, .«.  £0  Pth- 
radis  de  Hfùh&tuty  en  troisaçtca^  avec^Kreuixar  $ 
4822,  ^  Leê  Enfants  de.  malttie  Pierrt, 
en  trola  actes  ;  182&;  •-^^Is  Jllaria§e  ài'^nf* 
pteiae;  l8m;eto.    •  P>  L^is   1 

VéOi,  Bloff.miv.  dëtMfukt.  '         ... 

KEBinrz.  v<nf,  Cnacn-'et  Ckbob.    . 

KBmrrtBB  (Jt«Blef7iAe)vcélèhre  viotoiste 
et  cômpôeitekir  frangMs,  lié  àYenaillnsf  lelê  not 
vembre  1786,  et  fnort%<6enève,>le  M.jaBviap 
1831.  Il  était ft  peineégé da-aîxanàlafaquefloa 
père,  musicien  de  la  ohapetta  du  roi,  oooaaMQfa 
k  lof  «aasétgoer  les  ppen^erséàéments  4e  scn  art. 
Pfe^u'en  m^me  temps  on  le^'ConAa  aux  aoios 
d'Aûtoine  StamStZi  vÉoAonistedistingBéf  sous. la 
direction  duquel  Tenfiint  fit  faientât  de  tels  pro^ 
grès  qu'k  l'âge  de  treize  ans  il  faisait  détjà  \*sA- 
miratîon  des  cennaisseors  par.aon  jeu  brillant 
et  plein  «de  verve.  Sans  avoir  aacune  notîoa  des 
règles  de  Fharmonie,  mats  doué  d'une  heureuse 
organisation,  qui  suppléait  à  son  mniMfii»  d^  sa^ 


orale  I 


hièMti 


voir,  il  composait  des  ooneertoa  de 
jouait  en  public;  il  exécota  son 
en  ce  genre  au  concert  spiritoel,  où  le  takÉti 
coce  du  virtuose  et  du  oomposifeor  euJta 
thonsiasme  général.  La  rane  Jftfie-i 
se  plaisait  à  l'entendre,  et  rappelait 
ses  soirées  de  Trianon;  elle  le  prît  sons  1 
tection,  et  lui  remit  elle-raéme  le  brevet  de  ' 
niste  de  la  chapelle  lorsqu'en  1782  oetia 
devint  vacante  par  la  mort  ttn  pète  dn 
artiste.  L'année  suivante,  Rodolpbe 
mère;  il  était  l'atné  de  quatre  en^nts»  ct4 
qu'il  n'eût  encore  que  dix-sept  aos^  il  se  1 
unpèie  et  un  tuteur  poor  la  âmttle  tert't^ 
devenu  le  chef.  Redoublant  d'ardeâr  pour 
vilii ,  il  perfectionnai^  chaque  jour.iiê 
plus  son  talent  d'exécaûon'et  i  tbigt . 
avait  pcjut^étre  que  At|Sstrino  él  Vfolfi 
fussent  supérieurs,  fl  composait  Mten  de] 
veaux  moroeaax  pourso»  ibètraoïeiit;  ~ 
plus  vif  diésir  était  d'écrire  pdor  laseè» 
Il .  clierchait  partout  un  poemé  ponr 
Comique;  ne  poav^ten  trouva,  tf  se 
faire  la  musique  de  deux  anieteBoe»  fî 
Curent  répétées  dans  là  petUé  salle'  dé 
Enfin,  en  1790»  étant  entré  ^ini 
Ion  auThéâti'e-Iialien^  il  fil  coi 
forges,  et  obtint  àe  lui  un  dranoe  Qnicpie* 
actes  intitulé  :  Jeanne  d'Ane  à_Ori 
il  écrivit  rapidement  la  partition,;  ,. 
la  pièce  fut  représentée  au  ^éâfnsl 
eut  assez  de  succès  pour  insplrfir'^è  là. 
à  d'autres  poètes,  et  au  SonKus^dèjlaflji 
Kreutzer  donna  sur  I^  même  'iÇï&iië 
Vïr^'tntè ,  composition  pidnè  de 
gance,  de  naïveté,  qui  réusaiit 
Cet  onvraApfot  suivi  de  JCocMfAa^èk' 
t^re^,  qui  fut  accueillie  àv^ 
théitre  itaîieA,  sur  lequel  eOe  (bf  i 
mois  d^août  de  la  même  année,  V 
après  l'apparition  de  la  Lodoiàkà  '  dé** 
au  théâtre  Pejdeau  (1).  Une  tailey 
entre  les  deux  LodoUka'  LjaèdTre^dlb 
remarquable  par  la  science  brafeè 
pureté  du  «tyle ,  Jle  ^éyfém^mèiii'ét 
musicale ,  ropnWt  tout*  '  veÊ^^  or*'  ^ 

produire  ces  g^ndes  côml  ^  -^ 

et  instrumentales   c^onl   !iilÀ^ft 'à^M' 
r^emple  dans  ^n  'J[)on  ium^ 

(1)  Le  genre,  de  ropéra-Coakiiie.  q^  e«. 
avait  f>rti  nabsattce  fttr  (e»'Dkéitre*  êé  il 
«vHofti  ft  «(de  êpbqoè'  lier  aeu  CMÉm 
Mm  aDctea.  M  «c«  )v«ct4i^  aàfXjm 
flttca  tfébaU.  ^taït  M^VaAé  4epmt»  i-sès  \ù 
et  0ort«U  alors  le  nom  Àe  "CàmlBatt  'itèlk    ~ 
dMM  «a  rrftt,  900^  rtirtam^  catai  «*< 
asli  «vaU  pprté  pt^iiédeaima1..U 
éU  foo^é  en  it89.  par  Léonard  et  Vi 
Tuftertes,  «oiu  lé  nom  dethèdUrBlla 
M  tantferiT9t.  il^O/abu» 
aalle  Pejrtftsao;  qol  -MoaH  ^'«Mt 
fQt  «oonée,  le  isjalllet  de  la  1 
de  CberdMni.  t*iai  tard,  et  1S61,  léa 
Tatei  a'étaatféaHtea,  Mlbniereatvlas 
même  Croape.  qi^ Joua  à  la  aalle  PCTiSMi  -.|1 
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génie  qui,  stériles  encore  pour  rAOemagM  elle- 
même,  étaient  reeléce  étrangères  à  la  France. 
Kreutier  n'avait  point,  comme  Gberubini,  les 
ressources  de  In  science  à  sa  disposition;  n'ayant 
hH  aucune  étude  théorique,  guidé  seulement 
par  un  heureux  instinct,  sa  manière  de  conce- 
Toir  sa  partition  consistait  à  marcher  à  grands 
pas  dans  sa  chambre  en  diantant  ses  mélodies 
et  en  les  accompagnant  sur  son  violon.  Mais  si 
la  LodoUka  de  Chernbini  était  Téclatant  mani- 
feste d*un  art  nouveau,  la  lodoUi^  de  Éjreutzer, 
dont  Touverture  ^  restée  populaire,  n'en  eut 
pas  moins  pendant  longtemps  encore  une  vogue 
qu'elle  dut  aux  charmantes  inspirations  de  cet 
artiste,*  une  couleur  focale  par&itement  appro- 
priée an  sujet,  à  une  grande  Ouâlité  d'exécution, 
et  surtout  à  rexigpité  gracieuse  de  aes  formes 
mélodiques,  qui  convenait  mieux  aux  habitués  de 
l'anden  Opéra-Coinique.  A  partir  de  ce  moment, 
iùreutxer  occupa  une  place  distinguée  parmi  les 
compositeurs  de  musif^ue  dramatique.  Ce  fut  aussi 
en  employant  les  mêmes  procédés  qu'il  écrivit  : 
CharMU  et  Werther,  Le  Franc  Breton ,  le 
DéMerteur  de  la  montagne  de  ffam,  ta  Jour- 
Tiée  de  Marathon^  le  Siég^  de  Lille,  Le  Petit 
Page^oulaprUon  d'Élat^  et  phisieurs  aoti^ 
ouvrages  qui  furent  successivement  représentés 
de  1792  à  17M. 

En  1797,  après  le  traité  de  Campo-Formio , 
Kteutser,  profitant,  du  rétablissement  des  com- 
munications oui  avaient  été  interrompues  par  les 
gneores  p/éDOdentes ,  parcourut  l'Italie  et  l'ÀUe- 
magne,  donnant  des  concerts  dans  les  princi- 
pal^ villes^  ^t  recueillant  partout,  comme  vio- 
loniiBle  et  comme  compositeur,  d'unanimes  ap- 
plaudissements. Nommé  professeur  de  violon  au 
Conservatoire  dès  Torganisatlon  de  cet  établisse- 
ment, il  revint  à  Paris  prendre  possession  de 
cette  place,  et  ne  tarda  pas  à  former  d'excellents 
élèves,  auxquels,  îi  savait  inspirer  la  confiance  et 
communiquer  .son  chaleureux  enthousiasme. 
Kreûtxer  était  alors  dans  toute  la  force  de  son 
talent  et  obtenait  les  plus  brillants  succès  dans 
les  concerts  qui  se  donnaient  à  la  salle  Feydeau 
et  au  concert  spirituel,  oîi  il  se  faisait  entendre 
avec  Aode.  Au  départ  de  celui-ci  pour  la  Russie, 
en  1801,  Kreutzer  lui  succéda  à  l'Opéra  en  qua- 
lité de  premier  violon  solo,  et  exerça  ces  fonc- 
tions jusqu'en  1816,  époque  à  laquelle  il  fut 
nommé  second  chef  d'orchestre  à  ce  théâtre  ; 
l'année  suivante  on  lui  confia  la  direction  du 
même  orchestre.  En  1803  il  était  entré  comme 
premier  violon  à  la  chapelle  du  premier  consul 
Bonaparte,  et  en  1800  II  avait  été  choisi  comme 
violon  solo  de  la  musique  partieulière  de  l'em- 
pereur. La  Restauration  le  oonserva,  et  en  1815 
il  lot  fait  maître  de  la  chapelle  du  roi,  en  sur- 
vivance de  Plantade.  Louis XVIll  voulut  même, 
sur  la  recommandation  do  comte  d'Artois,  lui 
rendre  une  pension  qui  lui  avait  été  aooordée , 
avant  la  révoMott,  wr  la  cassette  ro^;  mais 
l'artiste 


Au  mitteif  des  nombreuses  occupations  que 
loi  créaient  les  différentea  places  qu'il  occupait, 
Kreutzer,  entraîné  par  un  penchant  irrésistible, 
trouvait  encore  le  temps  d'écrire  pour  le  théâtre. 
Dès  qu'il  avait  été  membre  du  Conservatoife , 
il  s'était  cm  dans  l'obligation  de  réparer  la  fai> 
blesse  do  ses  premières  études;  mais,  comme  il 
arrive  souvent  clusz  ceux  qui  ne  se  sont  pas  fa- 
mSliarisés  de  bonne  heure  avec  le  mécanisme  de 
la  scienoe,4es  tnavauxi auxquels  il  se  livra  eu- 
itnt  pour  résultat  d'arrêter  l^lan  de.son  imagi- 
nation. Sa  teodanoe  vers  ime  nouvelle  facture 
oommança  à  se  montrer  dans  son  opéra  d'ils- 
twMLX,  représenté  en  1801-,  et  se  manifesta  de 
plus  en  plus  par  la  suite:  Cependant,  %%  estTrai 
qn-'en  prenant  cette  direction,  les  idées  du  corn- 
positeur^aienl  pu  perdre  de  leur  originalité  pri- 
mitive, on  n'en  trouve  pas  moins  encore  de  dé- 
licienses  inspiralions  dans  les  ouvrages  qu'il  a 
donnés  au  théâtre  pendant  les  vingt .  années  sui- 
vantes, notamment  dans  Aristippe,  —  ipsiboé 
(  1 824  )  et  Pharamond  (  1 825  ),  écrits  en  coUabo- 
ration  avec  Berton  etBoiëldieu,  furent  les  deqx 
derniers  opéras  qu'il  fit  représenter.  Depuis  un  an 
environ  il  avait  quitté  ses  fonctions  de  chef  d'or- 
diestre  pour  prendre  la  direction  de  toute  la 
musique  éë  l^Opéra;  mais  il  n'occupa  pas  long- 
temps cette  position,  et  fut  mis  à  la  retraite  en 
1826. 11  y  avait  d^  plnsienri  années  qu'il  avait 
cessé  de  jouer  du^  violon ,  s'dtant  cassé  le  bras 
par  •  suite  d'une  chute  qu'il  fit  en  voyage.  En 
1827,  Kreutzer,  voulant  fisire  un  dernier  adieu 
au  public,  sollicita  vainement  auprès  de  l'admi- 
nistration  de  l'Académie  joyale  de  musique  la 
représentation  >  de  JlfafMld«,  grand  opéra  en 
trois  actes  qu'il  venait  Ae  terminer»  Ce  refus  lui 
caasa un  profond  jchagrin,  qçiàltérasa  santé;  i| 
eut  pluaienrs  attaques  d'apoplexie.  On  omt  que 
l'air  delà  Suisse  lui  serait  favorable,  et  en  1831 
00  l'emmena  à  Genève  >  mais  tous  les  soins  furent 
inutiles,  et  bientôt  après  il  expira,  .à  l'â^  .de 
soixante-cinq  ans.  Kreutaer  laissa. une  fortune 
asaet  considérable,  qu'il  devait  h  son  talent  et 
dont  il  usait'avec  un  noble  désintéressement  ;  sa 
femme  était  obligée ^e  mettre  des  bornes  à  sa 
générosité  prodlgoe,  en  lui  remettant  chaque 
mois  la  somme  qu'il  pouvait  consacrer  à  de 
bonnes  ceuvres.  Un  soir,  .après  avoir  joué  dans 
un  «oncert  an  bénéfice  de  son  vieux  etpauvre  ca- 
marade Lahoussaye,  et  a^percevant  que  la  re- 
cette avait  été  peu  fructueuse,  il  y  ijouta  de  sa 
bourse  une  forte  somme,  qu'il  remit  au  caissier 
en  lui  recommandant  le  silence. 

Voici  l'indication  des  principales  compositions 
de  cet  artiste  :  Mosiqoe  ns  m^TRB  :  Deux 
pièces  répétées  au  théâtre  de  hi  cour,  â  Ver- 
sailles, mais  non  représentées  ;  —  Jeanne  d'Arc 
à  Orléans»  tnns  actes,  au  Théâtre-Favart(1790)  ; 
^  Paul  et  Virginie,  trois  actes,  idem  (1791); 
-—  Lodoiska,  ou  les  Tartares^  trois  actes, 
idem  (  1791  );  —  CharUÀU  et  Werther^  un 
acte»  idem  (  1792);  —  Le  frwsc  Breton^  on 
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acte,  idem  (  1^92 )\  —  le  tHieHmr  êe  la 
montagne  de  //dm,  un  acte,  idem  (1793);^ 
La  Journée,  de  Marathon  ^  ou  le  triomphé  de 
ta  liberté,  quatre  actes,  au  Théâtre  ffationâl 
(  1793  )  ;  ^  £e  Congrès  des  Rois^  trois  actes,  au 
Théâtre- Favart  (1793),  eu  coUaboratkHi  avec 
trrétry,  Méhul,  Dalayrac,  Dealiâyel ,  Solié,  Ds- 
▼ienne,BertoDj  Jadin,  Tria!  fUs,  OheraMnf  et 
filasius;  —  Le  Siège  de  Lille,  ua  scte,  lu 
Théètre-Feydeao  (  1793  )  ;  —  lé  lendefwHn  ée 
ta  bataille  dé  Fteuffu ,  tm  acte,  Idem  (  1794)  ; 
—  Le  Petit  Page,  (m  la  prison  d^État,  m 
acte,  îdem  (1795)  ;  —  On  respire,  mi  aele,  tu 
ThéAtre-FaTart  (179S)  ;  —  le  ÈTÎçànd,  im  Mie, 
idem  ({79b);'-îmoginB,au  la  gageitrt  in- 
discrète, trois  actes,  idem  (1796);  ->-  Flamà- 
nius  à  Corinthe,  un  acte,  à  ropén(1801),  vnc 
Nieolo  Isouard  -,  —  Àstianax,  trois  ftctes,  idem 
<t80i);  —  Paul  et  Virginie,  hSHet  m  trois 
actes,  idem  (1806),  fsSX  avec  la  musiqpM  de 
Vopéra  cité  précédemment;  -^  L»  Surpriêês, 
ou  Vétourdi  en  oogage,  deunaetea,  a*  Théâtre- 
Feydeau  (  1 806  )  ;  —  ftûnçoiê  f>^,  dent  MtM , 
idem  (  1 807  )  ;  —  Jadis  et  ÀUj^urffhuii  un  acte, 
idem  (1808);  —  ArisHppe,  ûmx  actes,  à  IX>- 
péra  (1808)  ;  ^  Antoine  ei  OUopdtre,  ballet  «n 
trois  actes.  Idem  (1808);  ^  ha  Fête  da Mon , 
ballet,  idem  (1809)  ;  —  La  mrt  d'àbel,  trois 
actes.  Idem  (I8i0)  ;  —  VHomrM  sans  façons, 
trois  actes,  au  lliéAtre-Feydeatt  (1812)  ;  ^  ùe 
Camp  de  Sobieski,  deux  B<Aes,  Idem  (1813)  ;  — 
Ûonstanve  et  Théodore,  deux   ttAes,  Mem 
(1813)  ;  •-<  la  ttjonde  de  !fuit,  «haut  àt  etroous- 
tanoe  (1814);  ^  Le  Bêamt^,  un  aele^  au 
Tbéàtre-Peirdeau  (t814);  --  VOriJlamms,  deux 
actes,  à  rOpéra  (1814),  aree  Mébm  «t  Bertoo; 
— >  La  Princesse  de  Babghme,  trois  aulea,  idem 
(1815);  —  La  Pmmque  ei  la  BëdUng^ée^  trois 
actes,  auThéâtre-Feydeau  (i  816),  atM  Kreubé;  -^ 
VBeureux  Heîour,  ballet  eu  uu  aete,  à  VOpên 
(1815  ),  avec Persuis  et  Berton; •»  Le  Canwml 
de  Venise,  baHet  en  deux  ades»  Mem  (1816), 
avec  Permis  ;  —  Les  iHeuas  timmss^  on  Us 
fêtes  de  Cgthère,  deux  aeies,  idem  (1816),  en 
aociété  avec  Berten,  Persuis  elSpontini;  --  le 
Maître  et  le  Valet,  trots  aciwi,  auTbéfttTe>Pe|r- 
deau  (1816);  —  La  Servante  Justifiée,  baUeten 
deux  actes,  à  TOpéra  (1818  );  — >  Ciari, ou  la 
promesH  de  mariage,  ballet  eu  trois  adas, 
idem  (18M))  ;  —  Le  Négocianl  4t  ffamècmrg, 
trois  aetn,  au  Théttre^Ftiydeaii  (i8Si)  $— Uten- 
eto  de  Provence,  trois  «des,  à  l^péim  <  i8ai  ), 
avec  Berton,  BeHeMlett  et  Puer;  ^  Le  Paradis 
éë  Mahameif  trois  actes,  au  TMAtre^F^eau 
(1822),  «vee  kreobé;  --«  ipsiboé^  quatre  actes, 
à  i*Opéra  (1824);  -^  Pharamand,  trois  aetes, 
idem  (1825),  avec  Bertouut  BoMdiuu;  —  Ma- 
ihUde,  tjfiéra  m  truis  adea^  doo  reprânnlé^  ^ 
MvsiQi»  tffSTMMm'rftt.B  :  Deux  tympbaaies  oon- 
certantes  pouf  deux  <^oIom  ;  —  Ute  aymphonle 
«oneettaiitepdur  dcittx  Tiolons  etTiotaucelie;  '— 
DiXHieuf  ««MMTtos  peur  le  Tidian;  *^  Air  ^- 


teuçal  varié  pour  tatMou,  ame 
meut  d'ordiestre  ;  — BomaUie  4e  JmiU 
^  Quittée  quatuors  pour  dtox  fioloîft,! 
basse;  •-»  Quioxe  trios  pour  éua 
tiolotteeUe;  -^  Sept  mvres da  Amui 
tMous;  ^  CHuq  œuvri*  daasnsisi  pst\ 
et  basse  ;— Huit  «uvrss  d^éUdsi  ptv  I 
qui  sont  deveauw  ulaaaîqaBSyalo»»  M 
a  pris  part»  avea  BailM»  à  la 
M^Aoete  éte  rioloM  adopMapar  ls< 
de  Paria. 


Chbfoti  elhiy«Ué.  DieHÊHmÊm  auniUsn 
ctom.  — OMl^  ùteummtném 
gaiuaudiK-nêmvtimetieelê.  - 
sni.  -  Pétb,  Bloçrapki*  unÊ^mUU  éa. 
Le  même,  IToCast  MoffU^Myiié  tarif . 
eiâêê  irmitf  êtgmimê  ëe  rtéÊSttn  4m  vWm. 
HisUin  4ê  rjrt  MtMSiMl  »  />wm».-( 
cadémie  imperiaU  de  MmMtme,kaSOkeU 
tate,  ett:.:  raru,  lasi. 

KitfitJtzCE  (JeaM-meetaS'ÂugwÊs)i 
loniste  IVanç^s,  fttredu  préo8deal,iir 
salDes,  en  i78i,  ainsi  qu'il  résÉKeM 
registres  du  Conservatoire  de  Maai^^ 
et  mort  dans  cette  demifere  tlBe,  ea  i( 
de  son  frère,  dans  la  dusse  duquel  ft  < 
que  celul-ei  fbt  nommé  profeMUréS' 
Consertatofat!,  il  obtint  d'^burd  le 
au  concours  de  1*M  rm  (1806),  psi* 
mier  prix  Tannée  suivante.  Depûll  l^j 
sait  partie  de  l'orchestre  de  rôpérs' 
théâtre  Pavart,  qu'H  quitta  ea  1802  poKl 
dans  celui  de  rOpéra,  où  n  rerta 
époque  à  laquelle,  aprèa  vlugt  aas  de 
on  lui  accorda  uUb  pemhsU  de  reMti 
plissait  alors  les  fbndtoaa  de 
ptéant  au  Conservatoire;  nais  «•  I8I&I1 
à  son  frère  Rddoli^  dans  la 
seur  de  première  dusse.  AltacM 
à  la  diâpette  deffapdéoti,  de  haéà 
Charles  X,  n  oouser^  ua  i^laea  pu«i 
miers  vfcdons  jusquHi  lu  dtsaoMtaadii 
pelle  royale,  en  1896,  «t  ttourut  diaxi 
des  Kitites  d*bne  affecHbn  de  poMta 
cet  artiste  u*alt  jamafa  ai  daua  aia 
chaleur  ni  l'éclat  de  Rodolphe,  fl 
pendant  à  Técole  de  aou  fiera  par  aie 
élégance   toute  frauçàlae,  lièa 
style  qui  caractérise  1*800!»  dasafeiasdei 
Kreutzer  a  écrit  pour  le  ^ioAuo 
des  duos,  trots  sonalea  et  quelques  dn^ 
qui  ont  été  pubHés  diei  les 
Janet  et  I>ladermatti.  D.  B. 

Gabet,  DtHMunairê  da  jirthtgsétfSttlii 


ÊimmatmÊm  {ûmrmâUi^t 
aaand^  saqnit  la  22  nawbri  I78li 
Mfleaskireh  (duché  da  BadeXctaaandHI 
•adibrt  1648,  à  Riga.  LW  éaa  Ml< 
flteuÉiir^  Il  muotni  da  booM 
dIapaaMiou  pour  te  uauaiquu^  apprit  kl 
^Toiganiale  Rioferi  et  pusaa 
chœur  trois  années  au  nioiuulère  dej 
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en  AutHche.  beveiiu  orpbeiiii  eb  I7d7,  il  tm 
obitgiî  pif  80b  tuteur  d*iilîér,  à  «on  grand  Ytgm, 
suivre  les  cours  de  ranhrerslté  de  Ptibotirg  en 
Rilsgaw;  cependant,  il  obtint  de  t^prendre  ses 
études  de  prédilection,  et  m  rendit  à  Vienne,  où 
il  travailla  BOUft  la  direction  dn  célèbre  hamio- 
biste  AlbrecbtRberger.  t1  fbt  LientOt  admis  dans 
les  meilleures  maisons  de  la  tille,  et  Haydn,  f)oi 
le  prit  en  amitié,  Corrigea  même  de  fta  main 
trois  sonates  quil  avait  composées  pour  le  piano. 
Après  y  avoir  foit  représenter  avM  beaucoup  de 
soccès  Topera  de  Vontadln  de  Smiate,  t\\i\  Ibt 
longtemps  antté  par  la  censure ,  Kreutzer  donna 
plusieurs  concerts  à  StUligard,  et  Itet  nommé  par 
le  roi  Frédéric  directeur  dtt  Consertaloite,  en 
remplacement  de  Danzi.  En  18ie  il  donna  «a  dé- 
mi  ission  ,  voyagea  en  Suisse ,  restft  pendant  trois 
ans  attaché  à  la  chapelte  de  Donaueschingen,  et 
dirigea,  de  181^2  à  1827,  la  musique  du  théâtre 
impérial  de  Vienne,  dont  Barbaja  était  l'entre- 
preneur. Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  il 
se  retira  à  Higa.  <t  Cet  artiste  Jouit  en  Allemagne , 
dit  M.  Pétis,  de  la  réputation  d'un  compositeur 
distingué  ;  touteftm,  ses  ouvrages  sont  plus  re- 
marquables par  des  qualités  de  facture  et  d'et- 
périence  que  par  le  don  de  ilnvenUon.  n  a  d'ail- 
leurs été  rarement  heureux  à  la  scène.  »  On  a  de 
lui  les  opéras  suivants  :  ÎHe  Itteherlsche  Wer- 
bung  (  L'Enrôlement  ridicule);  opéra  oomiqoèen 
deux  actes,  joué  k  Friboorg,  en  iSOi  )  l'auteur  y 
dianta  hil-mème  la  partie  de  premier  ténor;  ^ 
tonfvdin  de  Souabe,  trois  actes,  jooé  à  StHtt- 
gard en  1812 ;  —Les  deux  Moî$,  onnne  nnit 
dans  la  forêt  ;  —  Jtry  et  Êatelf  ;  *-  Ésope  en 
Phrygiey  composé  à  Vienne,  en  i808;  -^  Der 
Taucher  (Le  Plongeur  ) ,  en  1809;  •—  Panthea, 
grand  opéraen  trois  actes,  en  1810;  ~  Tkéûdûre, 
o|>éra  comique  en  un  acte,  joué  à  Stuttgard  en 
1311  ;  —  X<^5  Tnsnlûires;  Stuttgard,  1812;  *- 
ÀUnoh  et  Zaïde,  op.  en  trois  actes;  Stuttgard, 
1813;—  Oresle,  op.  en  ttt>is  acte8;  Prague, 
1818;  —  la  Chaumière  des  Âtpes,  op.  en  nn 
acte,  1816;  —  Corâetia,  op.  en  un  acte;  Do- 
naueschin^cn,  1819:  qui  est  peut-être  fea  paitltion 
la  plus  ori{;inale  ;  -.  ÏJbussa,  op.  en  trois  actes; 
Yieune,  1822  ;  —  ^iffune;  Vienne,  1821  ;  ^  Îm 
Laitière  de  MonT/ermeily  op.  en  cinq  actes; 
Vienne,  1825;  —  VKau  de  Jowence,  Joué  à 
rodéon,  à  Paris  :  —  La  Jefme  Jiite,  op.  tn  trois 
acte»;  Prague,  1830;  —  Méfusintt  op.  en  trois 
actes;  Vienne,  1833;  —  Dos  yacht- Lagtr{  La 
Mauvaise  nuit);  Vienne,  1831;  —  £e  Si^  Ûe 

Grenade ,  etc.  On  a  encore  de  Krentter  nn 
grand  nombre  de  Composition8  poor  plaiio  et  an- 
tres instruments.  K. 
rélli,  Blovraphte  unherÈ.  i»  BtnneîMù.''4!Mi».'tjBt. 

KRfiTSlG  [  Georgei-ChrtsPophe),  tdstorien 
allemand,  né  \  Dorfel,  près  d*Aimebefg,  le  7  oc- 
tobre 1697,  mort  le  13  Janvier  1758. 11  obtint  à  , 
Wiltemberg  te  grade  de  maître  en  pMloiopMe , 
ei  alla  s'établir  à  Dresde,  ob  fl  nisaembla  tme 
belle  collection  de  livres  et  de  n«uaerits,  (jnll 
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lëgna  à  la  MUttothèque  de  cette  ville.  Ona  de 
lui  :  BiêtarUchè  BiMMhek  9on  Obersachim 
und  umfj/réniendên  LAndem  (  BibUothè^tae 
historique  de  la  fiaxe  supértenre  «t  des  conirtts 
avoisiMnteft))  Dresde^  1731,  in-a*^  ^  Dipto- 
mtUisthe  fS'aehlèsê  dtr  iiiêtùnê99n  aéwû- 
thsm  nndnngtànUHdtm  Lûndêrn  (Regain  de 
diplômée  OiMioêrnant  l'bistoire  de  laSbxé  siipé- 
rfeurent  des  contrées  a  votsinantoa)  i  llresde, 
1730^  11  pâfUM)  ln*l"  t  poUié  en  nompagnie 
avec  ftcbOttgen;  «^  BibtMheea  ^ifrtùntm 

rellttftéortim  j  AHenHOUrg,  17Mt  lo-V  ;  ^  «ay- 
îrûge  vttr  jHist9ri»  (far  sAcAiifc^n  Lande 
tDoeamettU  ptmr  snrvtr  à  l'Histoire  4«s  pays 
BétObs);  AMenbont^,  17A4-170<1,6vqI.  iû-9^; 
^  mpîtimatnrlû  et  smpiwres  Mstarim  ver- 
monte*  meefti  ftM/  AHembonrg,  1700,  2  vol. 
in4b1.  î  cet  ouvrage,  pubNé  en  oompagnie  avec 
SMiOttgen,  reçut  un  volume  supplémenteire,  qne 
fit  paraître  Franfce,  et  t|ui  eontlent  tes  biogra- 
phies détaillées  de  KreyMg  «t  do  Mtôttgen. 
Kreysig  a  aussi  publiéde  nombreux  artfcstoadans 
les  Dresdenef  jtnsetyanotdaM  la  Neuteach- 
sisûhe  hMmsche  MtmdmUiothÊlt  de  Wei- 
nart.  £.  o. 

Druûentr  Caekt\%  Ânteigen,  ahftâe.  iTkS.— lltrwcMiia, 
fllffoi^.  lit.  Hvitiâ^uék. 

nnfttsiG  \  FrMirie-ùMls  ),  médecin  alle- 
mand, né  le  7iâ1tiet  1770,  à  Eilemboorg,  pfOs 
Leipzig,  mort  fi  Dresde,  le  4  Juin  1839.  Il  fit  sa 
premières  études  k  Leipzig,  vint  en  1792  à  Pavie, 
où  il  suivit  assidûment  les  leçons  de  Frank, 
Scarpa,  Paletta  et  Spallantant,  et  enseigna  ensuite 
son  art  à  Leipzig  et  k  'Wittemberg.En  cette  der- 
nière ville  n  fonda  la  dtnique  ambulante,  fin 
1803  il  Tut  nommé  médecin  particulier  de  Té- 
lecteur,  plus  tard  roi  de  Saxe,  qu'il  accompagna 
en  Pologne  et  k  Frledrichsfelder,  où  ce  prince  Ait 
retenu  captif.  De  retour  à  Dresde  (1815),  Kreysig 
devint  professeur  de  pathologie  spéciale  et  de 
thérapeutique  et  directeur  de  la  clinique  du 
Collogiutn  Medico-Chimrgicnm.  En  1822  des 
raisonâ  de  santé  l'obligèrent  à  se  démetbre  de 
ses  fonctions.  Depuis  cette  époque  Jusqu'à  sa 
mort,  il  se  livra  entièrement  k  la  pratique  de  son 
art,  Oonsacrant  ses  loisirs  à  l*étnde  de  la  bota- 
nique. Outre  un  grand  nombre  de  petits  écrits, 
on  a  de  Kreysig  :  Neuê  Darstellung  der  phy- 
siotogischen  und patholagischen  Cmndlehren 
(  Nouvelle  Exposition  des  Principes  de  Physio- 
logie et  de  Pathologie  );  Leipiig,  1798-1800,  2 
Vol.;—  VeberdasStnnrlaehfiebetiDèltiFièvte 
Scartatine  )  ;  Leipzig,  1802  ;  —  Die  Krankheiten 
des  rterzens  (Les  Maladies  du  Cœur);  Leipzig, 
1814-1817,  3  vol.;  -^System  der  praktïsehen 
tfeilkunde  (Système  de  Médecine  pratique); 
Leipxig,  1818-1819,  2  Vol.;  —  tTefter  den  Ge- 
branch  der  kuen^ttichen  und  nninerlichen 
Mineratwasser  (  De  ItJsage  des  Eanx  Minérales 
artificielles  et  naturelles  )  ;  Leipzig,  2"  édit., 
182t.  D<^  L. 
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KEiBfi  {Jean-Frédéric)  f  fiHiénl  fraoçaîB, 
né  en  1730,  à  Labr  en  BriagAw,  mort  à  Paris, 
dans  les  premiers  mois  de  l'an  n  (1793).  A  seize 
ans  il  prit  do  service  en  France,  sous  le  maré- 
chal de  Saxe.  Il  fit  toutes  les  campagnes  d'Ha- 
novre, pendant  lesquelles  il  reçut  sept  bles- 
sures. Il  fut  fait  capitaioe  de  cavalerie  à  la 
bataille  de  Rosbacb ,  en  17ô7,  et  mijor  de  cava- 
lerie à  la  bataille  de  Minden;  il  protégea  la  re- 
traite dans  ralTatre  de  Clostercunp,  en  1760,  et 
y  reçut  seize  blessures.  Il  fut  encore  blessé  au 
siège  de  Gibraltar,  en  1780,  se  fit  remarquer,  en 
1792,  à  celui  de  Thionville,  où  il  remplissait  les 
fonctions  de  commandant  en  second  de  la  place.  Il 
se  trouva  à  Tannée  de  Custine,  et  devint,  bientôt 
après,  général  commandant  de  Ibionville,  puis 
général  de  division  commandant  Metz.  Envoyé  en 
cette  qualité  à  l'armée  de  l'ouest,  il  obtint  des 
succès  dans  plusieurs  aiTaires,  et  y  resta  jusqu'à 
sa  nomination  au  commandemient  de  Paris,  place 
qu'il  occupa  pendant  dix  mois.  Il  prit  ensuite 
sa  retraite.  H.  L. 

Lg  Bas,  Dietiotmair»  BmegetopédifUé. 

KRiBfiBR  (Jean-Philippe)  f  compositeur  al- 
lemand, né  le  26  février  1649,  à  Nuremberg, 
mort  le  6  février  1725,  à  Weissenfels.  Après  avoir 
reçu  des  leçons  de  Druckser  et  de  Gabriel  Schiitz, 
il  se  rendit  à  Copenhague  chez  Jean  Schrœder, 
organiste  de  la  cour ,  et  remplit  pendant  cinq  ans 
les  fonctions  d'adjoint  de  ce  maître  ;  de  retour 
en  Allemagne ,  il  fut  attaché  à  la  cour  du  mar- 
grave de  Bayreath,  qui  lui  fournit  les  moyens 
de  visiter  la  plupart  des  villes  d'Italie ,  où  il  se 
lia  d'amitié  avec  plusieurs  maîtres  célèbres.  A 
Vienne,  l'empereur  Léopold  fut  si  charmé  de 
son  talent  qu'il  lui  accorda  des  lettres  de  no- 
blesse. Bientôt  après ,  il  devint  maître  de  cha- 
pelle du  prince  de  Weissenfels,  et  passa  qua- 
rante années  à  son  service.  On  a  de  lui  :  Flore. 
CécropSf  Procris f  Hercule,  opéras;  —  vingt- 
quatre  sonates  pour  violon  et  basse  ;  Nuremberg, 
1687-1693;  —  LusUge  Feldrmtuik  (Musique 
champêtre);  ibid.;  —  Musikalischer  Seelen- 
friede  (Paix  musicale  de  l'Ame);  ibtd.,  1697, 
in-fpl.;  2*édit.  corrigée,  Leipzig,  1717. 

Son  frère,  Jean  Kribgek,  né  le  1^'  janvier 
1652,  à  Nuremberg,  mort  le  17  juillet  1735,  à 
Zittau ,  fut  maître  de  chapelle  du  comte  de  Reuss, 
puis  organiste  de  l'église  Saint- Jean  à  Zittau.  Il 
écrivit  un  grand  nombre  de  morceaux  religieux, 
de  divertissements  et  d'exercices.  De  son  temps 
il  était  compté  parmi  les  meilleurs  contrapon- 
tistes  de  l'Allemagne.  K. 

MaUbcsoo,  CriUea  muiica.  —  SchlUlog,  UxikWL 

KEiLOF  (  Ivan-Andriévitch),  célèbre  fabu- 
liste russe ,  né  à  Mosoau ,  le  2  février  1 768 ,  mort 
à  Saint-Pétersbourg,  le  9  novembre  1844. 11  était 
fils  d'un  pauvre  ofticier  d'armée  qui  se  distingua 
<lans  la  répression  de  la  révolte  de  Pougatchef  (l),^ 


(1)  Foy.  Le  faux  Pierre  lit,  par  Ale&aadre  PracbUo, 
Paru,  isss,  p.  SI. 


Orphelin  à  onze  aos,  il  n'hérita  demi 
qu'une  caisse  de  livres  composée  de 
de  médiocres  pièces  de  théâtre,  dont  bl 
lui  inspira  un  vif  attrait  pour  Tait 
A  quatorze  ans  il  avait  d^à  bii  un  pditi 
intitulé  :  La  Cafetière  ^  quil  échangipa 
libraire  de  Saint-PéterdMMirg  oontie  ks 
de  Racine,  de  Molière  et  de  Boîleao.  11 
noble  prétention,  quand  même  cUeect 
marcher  sur  les  traces  de 
génies,  en  écrivant  deux  tragédies.  Cl 
Philomèle;  deux  opéras»  //la  CaercuU^ 
Famille  extravagante ^  et  quatre 
VAuteur  dans  rantiehambr€f  Les 
Le  Magasin  à  la  mode^  Une  Leçon  à 
Doué  d'un  grand  esprit  naturel,  mais 
de  ces  connaissances  multiples  qm  i 
pensables  soit  pour  représenter   un 
historique,  soit  pour  atteindre  les  poinisl 
de  la  société ,  Krilof  6t  différentes  U 
furent  sans  mérite  comme  sans  succès.  Hi 
mieux  en  rédigeant,  en  1769,  La  Poste 
prits ,  feuille  principalement  destinée  à 
tiser  la  gallomanie;  en  1792,  Le  Sî 
plus  tard  Le  Mercure  de  Saint- 
l\  ne  réussit  pas  assez  toutefois  pour 
dans  la  sphère  littéraire  et  ne  pas  être 
par  la  funeste  influence  du  jeu,  auquel 
licile  de  résister  sons  un  régime  qui 
rien  discuter  librement  et  n'oOire 
moyen  d'occuper  les  esprits.   Sans 
comme  tant  d'autres,  cette  passioQ  lui 
des  années  précieuses.  11  rpprit  en  ISDl 
vice  civil  quMl  avait  abandooné  à  1*^ 
deux  ans,  etfut  attaché  pendant  denxani|< 
secrétaire ,  au  prince  Sergp 
gouverneur  de  Riga.  Le  prince,  s*^ 
dans  ses  terres  de  Saratof ,  emmena 
loi.  Son  génie  se  raviva  en  habitant 
campagne  :  la  société  provinciale  dans 
vécût  lui  donna  l'expérience  des 
ractère  russe,  qu'il  retraça  ensuite  dans 
avec  tant  de  sagacité  et  de  malice  ;  le 
simple  paysan  lui  révéla  mieux  que 
Ions  dorés  de  Saint-Pétersbourg  tout  Isj 
Ton  pourrait  tirer  de  ce  mélange 
ceur  et  de  force  que  renfierme 
l'idiome  slave;  il  puisa  enfin  dans  le 
champs  l'amour  du  travail,  et  Dmitrief  (1 
nom)  n'eut  plus  qu'à  lui  indi<|uer  celui  ' 
quel  il  devait  exceller  en  lui  dounant  k\ 
deux  fables  de  La  Fontaine  :  Le  Cl 
Roseau  et  La  Fille.  Après  aToir 
imité  quelques  pièces  de  ce  grand 
composa  d'originales,  et  att^gnit  d'un 
perfection  dansuegenre.  «^  Les  fables  ~ 
lof,  dit  Lemontey,  ont  ouvert  la 
rieuse  où  la  Russie,  après  s'^ètre 
une  littérature  qu'on  pourrait 
exotique,  voit  naître  ensemble  une 
toute  nationale  et  on  public  qoi 
filles  sent,  je  crois,  jusqu'à 
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Parnagw  de  la  J^%  possède  de  plqs  achevé. 
Auouoe  nation  n*a  de  fabuliste  qui  surpasse 
cet  auteur  en  originalité  et  en  invention.  Pres- 
que tous  ses  siyets  lui  appartiennent,  Sa  nar- 
ration est  à  la  fois  fine,  naïye ,  vraie,  et  semée  de 
détails  gais  et  spirituels.  Il  emploie  avec  un  rare 
talent  les  couleurs  locales»  et  son  pinceau,  émi- 
nemment russe  t  reprodoU ,  copime  en  un  miroir, 
la  singulière  physionomie  d*nn  peuple  qui  reçoit 
autant  de  simplésse  de  sa  vie  patriarcale  que  de 
finesse  du  mode  de  son  état  sodaL  Les  concep- 
tions de  31»  Krilof  sont  ei^  général  pleines  de 
sens.  U  joue  rarement  avec  ae»  leçons;  sa  mo- 
rale a  de  la  franchise  et  de  la  fermeté,. et  tient 
même  quelquefois  de  l'épigramme  ou  de  cette 
satire  générale  qoi  est  Tarme  de  la  vertu.  $on 
stjle,  dont  ses  compatriotes  sentent  vivement  la 
perfection ,  réunit  deux  genres  de  beautés  ina- 
bordables aux  traducteurs:  d'une  part  il  aboade 
en  mots  d'une  harmonie  imitative,  et  de  l'autre 
il  tiroiavec.  ad  du  langage  vulgaire  des. expres- 
sions spéciales  et  inattendues,  qui  réveillent  à 
elles  seules  une  fioule  d'idées,  de  sentinients  et  de 
souvenirs cbersaux nationaux.  » 

Rentré  en  1S07  à  Saiot-Pétersboujig,  le  poète 
A'eut|>hisise  préoccuper  de  ses  moyens  d'eus^ 
lenpe;  l'empereur  Alexandre,  si  désireux  de 
rendre  la  situation  de  sou  empire  plus  brillante 
ei  par.  eonséqaeot  sa.  littérature  plus  féconde , 
iQQîns.rocailleuâe  et  moins  barbare,  poui*vut  gé- 
néreusement k  ses  besoins,  et  l'attacha  à  (a  Biblio- 
thèque impériale^  qu'il  habitajusqu'en  1841.  C'est 
dans  cette  retnat»  que  le  visita  un  acadéroieien 
distingué.  «  J'ai  vu  M.  Krilof,  rapporte  M.  AAoe- 
kt,  qui  doit  k  de  ehamiantes  œinédiea,  et  flus 
encore  à  ses  fables,  une  réputation  devenue  eu- 
ropéenne.; on  Ta  surwHiimé.|e  JUi  Fontaine  de 
la  JNissie,  et  l'on  rescontce  en  effet  dans  ses 
eampositions  me  ntiveté ,  une  grdoe  qui  lui  don- 
nent quelques  rapports  avec  notre  immortel 
'  bonhomme.  H  perte  dans  le  monde  une  distrac- 
lion  sileaciene  qoi  ajoute  à  la  ressemUanca  et 
justifie  ce  glorieux  sunom  (1).  »  Krilof  mourut 
à  rSge  de  soinante-dix^aept  ans.,  chrétiennement, 
«omrae  11  avait  véeo.  Ses  ohièqiiea  furent  splen- 
dtdemsMI  iiMes  «nx  frais  delÀat;  la  nation 
lui  éleva  p^r  souscription  une  statue  oolos- 
aaleen  brome,  due  au  eiseau  du  barea  Kloth , 
^  se  irait  au  Jsfidin  d'Été  de  *  Saint^'élers- 
tourg. 

Les  ŒwfPes  de  Krilof,  formant  3  vol.  in*a", 
nssemMées  pour  la  première  fois  en  iâ47,  à 
Sstel-Pélersbonfg,  ont  élé  maintes  fins  réé- 
ditées. Ses  fcUea  ont  été  imitécaen  vers  fran- 
çais et  Italiens  par  divers  auteurs.  AL  Emile 
Bedébamps  est  celui  qui  a  le  mieux  réussi  è  les 
fhire  eonialtre  en  Frame.  On  peut  en  juger  par 
«ettepfèee<inédlle)  qu'il  a  bien  voulu  nous  com- 
muniquer s 


(i)  sm  SMff  M' matur*  ins. 

uocv.  «OCR.  cÉ.'vÉR.  —  T.  xxvm. 
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{UiUté0  du  nuiê  dt  KrU^f). 

Un  Sm  .  —  U  a'es  troute  itaitoat,  — 

Se  promeDilt  tfaos  un  tM>cage. 
Ifadiirinmt  pas  et  mangeant  le  feuillage, 
'  H  JoianMt  MteiieDt;  mais  beanoonp. 
Vous  qu'il  aperçu ,  r«Uré  sous  rombrage* 
,  Un  rosplgaoL  Soudain , 

Prenant  ion  air  badin, 

«r  aa  1  tfat  tpl  I  Salai,  n)<in  confrère , 

Se  aetrU  g^itmmwt  à  bratve. 
Tatê  néica  parfob.  n'a-t-on  dit.  de  chanter?... 
Voyons  :  de  ton  gosier  déroute  (es  merTcUles, 

Jte  son  digne  de  récoater  s 

Hagarde  ffiQlOt  mes  ereUleal  I» 

Aierst  le  Gbantre  du  printemps 
Éleva  dans  tes  airs  sa  rolx  sonore  et  tendre  ; 
Il  prcasaK,  aospenSalt  set  cenceris  édatanta; 
Il  cbaataH  le  plsiilr,  pub  fémissatt  loi^temps. 
Kt  les  otseaaz«  gronâés,  se  taisaient  pour  l'entendre , 
Et  les  vents  s'arrttaient.  et  les  tronpeaux,  dbarmés, 
Oubliaient  Fonde  fraîche  et  les  prés  embaemds  ; 
Bt,  fuMMit  ras  iimonre  sons  Nombre  bocagêre  « 
Le  pAtre.  plus  hardi ,  prés  d'un  sein  plus  troublé,    . 
Soupirait,  sur  les  chants  du  troubadour  ailé. 
De  Idngs  aveux ,  plus  deav  an  cseer  de  sa  bergère! 

L*ol8eiu  divin  a  Snl  sa  chanson. 
Uâne  aussitôt  ;  «  Pas  mal;  nous  ferons  quelque^  chpse. 

Trè«-bonne  qualité  de  son  I 
t}af  «ait  f  ta  deviendrais  peat*élf  e  m  vtrtàme      ^ 
ai  aeCre  ooq  l'avaK  donné  qnelqne  leçon... 
Cest  lui  qui  ehante,  oh  1  oh  !  d'une  belle  lÉcon  !  » 
Contre  Tarrèt  burlesque  implorant  un  refuge, 
Le  pauvre  mssignol  s*enMtt  bien  loM  de  là , 

Bt  JoMin'eux  ddserls  «*eQ  alla . 
Chanter  poor  les  échos  •  et  son  ponr  na  Ici  juge* 
Vous  êtes  parmi  nous  des  rossignols  aussi , 

1*ôetes  ;  fuyez  les  proAihes. 
Clialcs  ,•  «als  a  l'écart  BMas  t  dsas  ees  tempa^fl     . 
1è«itfo«i«»*r^»«a cuvent  pour  vous  juger?'—  Des  Anes. 

EmQe  DkacBAiirs. 

La  recueil  ^'4n  a  donn^  le  corote  Grégoire 
Oritil  en  U2b  (1)  est  lait  pour  attirer  égaleiuent 
Fattentioadeslittérateurset  des  bibliopbiies.  «  Le 
eomte  Orlof»  dit  un  boaiimt  vouWnt  faire  de 
ee  lecueil  une  curiosité  litteraûne^  a  mis  à  con- 
trifantion  pour  la  former  tout  jce  que  le  Pâmasse 
françaia  et  italien  oSMk  alota  de»  noms  dla(in- 
gués  dans  les  deux  sexe^.  jQ  en. ^t. résulté  un 
livra  unique  en  son  genre,  car  chaque  fable  y  a 
son  traducteur  particulier,,  spit  français,  soit 
italien;  ce  qui  of%re.  une  variété  piquante  (2).  » 
Parmi  les  auteurs  qoi  ont  traduit  avec  goût,  les 
fisUes'de  Krilof  «  ai  faut  encore  citer.  :  M<  Hip- 
poly te Masalet<;  Moscou,  1828,  in*3P  i  JJt  Con- 
teur rNM«><par  le  prince  EoN^aouel  Galit^n , 
el tela fimtaine  russe, par. Alfred IWogefiult, 
Paris,  1862,  kk-^m  P"  A.  Gr-pu  . 

MIognpHhdBjMWt  parJVeiaef  en  tète  de  ses.  oen- 
tres.  —  Boiukaia  Kreslomatica  Gulakhova.  -^  Gogol. 
PereplsJta  fdrouiieami,  p.  139.  ^  Hevae  (fes  Diùx  Mon- 
d»i  du  f  sept.  isit. 

K«iia-«Hiiiat.  Voff.  Cnvir-^GHiitAï. 

KRffBroT8Kt  (  Qéééon  ) ,  f»rédieateur^  crusse, 
%ék  ICasav,  en  1716^  mort  le  22  juin  1703.  La 
célébrité  qnH  s'aeqoit  à  Moscou  lui^tUra  Tatten- 

'    '    Il 

(Il  PréOÉdé  d'une mtrodncUflfn  feab^lsede  ]f,  Mvvon- 
tey  et  d'une  préface  Italienne  de  M.  SalS;  Paris,  l  vol. 
In -8*. 

(SI  SraM4<  iVosud^  dv  li^nrtrf  d(  df  raMOfwr  de  H- 

près. 
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tioa  de  Timpéfatric»!  Elisabeth  t  die  eut  la  curio-  ! 
8ité  de  Tenteodre,  et  en  fut  si  charmée  qu'elle 
le  nomma  iiiunédiateineiit  son  prédicateur'ordi- 
naire,  membre  du  saint  synode  et  pkK  tard 
(1761)  éYèque  de  Pskof,  quoiqu'il  n'eût  que 
trente-quatre  ans.  Catherine  II  ne  loi  continua 
pas  ces  faveurs;  redoutant  probablement  son  ^ 
mérite,  au  sein  d'une  espèce  de  tribunal  où  l*on  | 
n'exige  que  celui  d'une  soumission  muette ,  elle  { 
lui  fit  intimer  Tordre ,  après  son  couronnement, 
de  se  rendre  dans  son  diocèse,  et  de  ne  pins  le 
quitter  :  le  jeune  étréque  mourot  en  s'y  rendant. 
S'énonçant  avec  grâce  et  clarté,  il  avait  un  ta- 
lent particulier  poor  fondre  dans  ses  discours  les 
auteurs  classiques,  qu'il  s'était  rendus  très-fami- 
liers :  ses  confrères  murmuraient  contre  une  in- 
novation qu'ils  étaient  incapables  de  goûter  et  de 
suivre.  Il  aimait  également  à  profiter  des  circons- 
tances pour  émouvoir  son  auditoire  :  un  de  ses 
plus  beaux  mouTements  oratoires  loi  fut  suggéré 
par  le  tremblement  de  terre  de  Lisbonne  ;  il  serait 
curieux  de  le  rapprocher  avec  les  pensées  que 
cette  même  catastrophe  inspirait  à  Yoltaire.  Les 
Sentions  de  Krinovski,  aujourd'hui  très-peu  lus, 
ont  été  imprimés  à  Moscou,  en  1760,  par  ordre  de 
l'impératriceÉUsabeth.  P*«  A.  G— h. 

KaraiDzIn ,  Panthéon  des  Àutemri  Busses.  —  Diction- 
naire historique  det  Éertvaint  de  f  Église  gréco-russe, 
par  le  métropolite  Bagéae.  —  Greteh  .  Eisai  sur  VHU- 
toire  de  la  IHtérature  Russe. 

KRiocROTSAi  iMatfhias-Vasiliévitek  )^ 
poëte  russe,  né  à  Saint-Pétersbourg,  le  16  no- 
Tembrel781 ,  mort  dans  ta  raéme  ville,  en  1811, 
était  on  jeone  officier  que  le  gouvernement  en* 
toya  perfectionner  ses  études  à  rétranger.  Il  a 
composé  deux  tragédies  en  vers,  PojanH  et 
Elisabeth,  filU  (Flaraslaf;  la  première  aea- 
lement  a  été  représentée^  à  Saint-Pétersbourg,  en 
1807  ;  lar  seeonde  y  a  été  imprimée  en  1820.  U  a 
traduit  de  raHemand  hi  Piouvelle  Éemimnie 
politique  de  ffennsckwandt  ;  Saint-Péters- 
bourg, 1807.  A.  6. 
Documents  particuUerSé 

KRiSRA.  Voy.  Crigsna. 

■.BI9PBR  (  Cresceni  ) ,  théologien  allemand, 
né  dans  la  seconde  moitié  dn  dix-septième  siècle. 
II  appartenait  à  l'ordre  des  Frères  mineurs  ré- 
formés d'Autriche,  et  exerça  tour  à  tour  les  fonc- 
tions de  lecteur,  de  prédicateur,  de  gardien  et 
de  provincial.  Il  a  publié  :  Nvbila  Jansenismi 
et  Quesnellianismi  luce  dogmatico-scholaS" 
tica  dispuUa;  Vienne,  1726,  ln-4*;  —  Théo- 
logia  scholœ  Scotistic«y  seu  expositio  senteri' 
tiarum  ScoU  doctoris  subtilis;  ibid.,  1728- 
1729,  8  vol.  in-fol.;  2'  édit ,  corrigée,  1748, 
4  tom.  in-fol.;  ^  et  un  cours  de  philosophie, 
ibid.,  1735,  in-fol.  K. 

Jean  de  Saint- Antoine,  Biblioth,  frandt.t  t.  1,  p.  184. 

l  KRŒYER  (  ffenri-mcolas  ) ,  naturaliste 
danois ,  né  le  22  mars  1799,  à  Copenhague.  En- 
voyé à  l'université  en  1816,  il  étudia  d'abord  la 
philosophie  et  les  belles-lettres,  puis  la  méde- 
cine, et  suivit  la  clinique  de  l'hôpital  Frédéric. 


De  1821  à  1823  iIpar«oonit,  (NMiroNi^ilJkrj 
tastmction ,  rAllemagne ,  la  Suisse  et  la 
à  son  retour,  Il  reçttt  le  titre  demaltrphi 
Attaché  comme  professeur-adjoint  à  im 
provincial  (  1826  ),  il  fut  appelé,  en  1831, 
penhague  povr  y  enseigner  llnstdîre 
l'école  sopérieore.  Il  entreprit  ensoHe 
brenses  excorsions  sdentifiqaes,  lit 
l'expédition  française  euToyée,  soas  la 
de  P.  Gairoard ,  an  eap  Nord  et  an 
(  1838-1839  ),  et  fut  chargé  d'une  mtâsiot^ 
l'Amériqne  du  Snd  (1840-1841).  En  1842,  il( 
nommé  inspedenr  do  musée  dliistoire 
Il  est  membre  de  la  Société  royale  des 
(1840)  et  chevaNer  de  la  Lé^on  d'I 
a  délai  :  Grtmdtrœk  til  Veïl€dnin§ tfà\ 
iurhiitorisk  Underviisning  (  Bases  de  n 
gnement  de  l'Histoire  naturelle  )  ; 
1 833  ;  —  NaturMslorlêk  txBrébog  (Trafléi 
toire  NatureUe);  Ibid.,  1834;  .T  édit,  il 
De  danshe  Œsterbanker  (làes  Bancs d' 
en  Danemark  );ibid.,  1837;  —  Grundti 
Zoologien  (  Princi|)ea  de  Zoolope  )  ;  ibid., 
-^  Danmarks  Fiske  (  Les  Poiasons  dw 
mark  );  ibid.,  1838-1843,  2  toI.  fig.  fit 
ce  savant  a  fondé  une  revue  sdentifiqMj 
turhistorik  Tidskrift,  à  iaqaOlte  M  a 
grand  nombre  de  mémoires.  K.' 

Berlingske  ridendé,  1819,  n»  MO.  —  BMei 
ter-^Lexicon. 

kaoHA   (  Joseph  -  Hyacinthe  -  U 
marin  français,  né  le  16  août  1766,  à 
(Pas-de-Calais),  mort  le  21  mars  1823, 
Jean-d'Angély.  Mousse  à  douze  ans  à  ÛKé\ 
gabare  L* Écluse,  il  assista  au  combal 
cale;  en  1782  il  rallia  aux  Indes  W 
bailli  de  Suflrcn,  prit  part  à  la  défense  dei 
delour,  et  fut  un  de  ceux  qui  enleva 
bordage  le  vaisseau  anglais  Le  Btan^fort. 
lieutenant  à  bord  de  La  Pomone  en  1787,] 
grièvement  blessé  au  combat  que  livra  6(j 
ment  dans  les  mers  de  Tlnde.  Nommé 
de  vaisseau,  le  26  brumaire  an  ni,  il 
La  Charente,  pnis  Le  THnoléon ,  de  Vi 
de  l'amiral   Martin,  vaisseau  qui 
pendant  six  heures  l'effort  de  toute  ta 
anglaise  devant  Gènes.  Après  avoir 
Toulon  les  fonctions  de  major -géoérai  de 
rine,  il  reprit  la  mer  en  1801,  eC  fit 
l'expédition   de  Saint-Domingue;  ayai 
presque  tout  son  équipage  par  la  fiètre 
le  recomposa  de  bandits,  qull  tira  des 
La  Havane,  maintint  Tordre  au  nxn  en  d^i 
clpHne  sévère,  et  ramena  en  France  son 
qui  âeYini  L*  Ulysse,  11  reçut,  en  IS04,  b 
d'officier  de  la  Légion  d'Honneur.  JusqnVa 
il  fut  employé  dans  diverses  croisières,  eC 
le  serrice  à  la  restauration.  P.  L_f« 

La  France  Maritime.  —  M.  de  Lapejroase.  B*. 
la  Marine  française,  —  M.  Ralngoet,  Mogra^têti 
tongeaite, 

KROHN  (Barthold'Nieolas),  aav; 

mané,  né  à  Hambourg,  en  1723^  mort  ci  K 
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Il  étudia  lea  beDea-lettres  et  la  théologie,  et  de- 
vint, en  1700,  pasteur  à  Tégiise  de  La  Madeleine 
dans  sa  vilJe  natale.  On  a  de  loi  :  Geschichte 
der  /anatischen  und  eiUkuêiastischen  Wie^ 
derlàufer  (Histoire  des  Anabaptistes  tanatiques 
et  eatiioiisiastes  );  Leipzig,  17&8«  in>8°;  —  Ca- 
talogus  bibHotheca  prxsiantissimorum  qui 
ad  iheoloçtam,  philoUtiftam  aique  hutonam 
êpectant  Zi^rortun/Hamboui'gf  1793,ia•8^ 

£.  G. 
Roleraund.  Sufpl.  à  JOcber. 

KROLACfl  (  Hemi  ).  Voy.  Crolach. 

KROMATBA  {Jean),  tiiéolofpen  aUemand , 

né  en  Jô76,  à  Dobelen  en  Misnie,  mort  en  164a, 

à  Weimar,  où  il  était  surintendant.  Il  a?ait  été 

auparavant  ministre  à  Eisleben  et  prédicateur  de 

la  duchefltô  douarière  de  Saxe.  Il  nous  reste  de 

lui  :  Harmonta  Uvangelistarum  ;  ■—  Bistoriœ 

ecclesiasticjB  Compendium.LaihiïÀede  Weimar 

contient  du  même  auteur  une  Paraphrase  es« 

timée  sur  Jérémie  et  sur  les  Lamentations. 

F.-X.  T. 

Freher,  Theairum  ytmrmm  trudUUmé  ctarontmt 
NiircoiberR,  1M8.  -  Rollliu,  Reolli.  Heorlcus ,  A<ft/io- 
tkôca  noMium  Theoioçùntm, 

KUùMkitU  {Jérôme),  théologien  protes- 
tant allemand,  né  à  Zeitz,  en  lC40,'mortett  1670, 
à  Leipzig,  où  ît  professait  Iliisloire,  Féloquence 
et  la  théologie.  II  était  neveu  de  Jean  Kromayef*. 
Il  nous  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  dont  les 
plus  remarquables  sont  :  Theologla  dogmatico- 
polemica;  —  ffistoria  Scclesiastica;  ^-  Poly- 
mat/lia  Theologica.  F.-X.  T. 

Aollius ,  Bibliotheca  noUiium  Theoloçorum. 

KROMMBR  (jFraitfol^),  musicien  composi- 
teur allemand ,  né  en  ïlàii,  à  Kamenitz,  en  Mo- 
ravie, et  mort  k  Vienne,  le  8  janvier  1831.  11 
commença  de  bonne  heure  ses  études  musicales, 
sous  la  direction  de  son  oncle,  Antoine  Krom- 
mer,  maître  de  chœur  à  l'église  de  Tu  ras ,  qui 
lui  donna  des  leçons  de  clavecin  et  de  contre- 
point, et  à  Tâge  de  seize  ans  il  remplissait  les 
fonctions  d'organiste  dans  la  même  église.  Krom- 
mer  occupa  cette  position  pendant  huit  années, 
mé<li tant  les  œuvres  des  maîtres,  les  prenant 
pour  modèles  dans  les  morceaux  de  musique  re- 
ligieuse qu'il  écrivait,  et  acquérant  peu  à  peu 
une  solide  instruction,  qu'il  ne  dut  pour  ainsi  dire 
qu'à  W9  propres  efforts.  Il  s'était  aussi  adonné 
à  rétude  du  violon,  et  jouait  avec  une  certaine 
habileté  de  cet  instrument  Le  comte  Ayrum  lui 
fit  proposer  la  place  de  premier  violon  dans  sa 
musique ,  Krommer  accepta,  et  se  rendit  à  Si- 
monlhum,  eu  Hongrie,  auprès  du  comte,  qui  lui 
confia  ensuite  la  direction  de  sa  diapelle.  Après 
être  n»té  six  ans  au  service  de  ce  sei^ieur,  il 
entra,  vers  la  fin  de  1790,  en  qualité  de  maître 
de  chapelle  de  l'église  principale  de  Fûnndrchen. 
Un  grand  nombre  de  compositions  religieuses 
ainsi  que  des  symplionies ,  des  quatuors  et  au- 
tres morceaux  de  musique  instrumentale  qui  lui 
attiraient  les  éloges  des  artistes  et  des  amateurs, 


marquèrent  cette  époque  de  la  Yie  de  l'artiste. 
Des  pièces  d'harmonie  écrites  pour  divers  ins- 
truments à  vent  avaient  surtout  fixé  l'attention 
du  comte  Karoli  :  celui-ci  cherchaii  un  chef  de 
musique  pour  son  régiment;  il  proposa  cette 
plaoe  au  maître  de  chapelle,  qui ,  cédant  aux  of- 
fres avantageuses  qui  lui  étaient  faites ,  aban- 
donna ses  paisibles  fondions  pour  suivre  le 
comte.  Bientôt  après  cependant  il  quitta  ce  poste 
pour  aller  à  Yienne  diriger  la  musique  du  prince 
KrasalkowHc  ;  mais  an  bout  de  quelques  années 
la  mort  du  prince  le  laissa  sans  emploi.  Krommer 
se  mit  alors  à  donner  des  leçons,  et  vécut  de  leur 
produit,  auquel  vinrent  plus  tard  s^ijoùter  lea 
émoluments  d'une  charge  d'huissier  de  la  conr 
impériale,  espèoe  de  sinécure  qui  lui  laissait  les 
loisirs  nécessaires  à  ses  travaut  de  composition. 
EnOn,  en  1814,  l'empereur  le  nomma  directeur 
de  la  musique  de  sa  chambre,  en  remplace- 
ment de  Koseluch,  qui  venait  de  mourir.  Il  suivit 
Son  souverain  dans  son  voyage  en  France,  et 
pendant  son  séjour  à  Paris  les  professeurs  do 
Conservatoire ,  voulant  donner  à  l'artiste  allemand 
un  témoignage  de  leur  estime,  otytinrent  pour 
loi  le  titre  de  membre  hotioraire  de  eette  insti- 
tution. A  sou  retour  à  Vienne ,  Krommer  reprit 
ses  occupations  à  la  cour,  et  continua  de  tra- 
vailler avec  une  ardeur  que  les  années  ne  mo- 
dérèrent point.  Il  mourut  à  Tâge  de  soixante-onze 
ans,  après  quelques  jours  de  maladie,  laissant 
inachevée  la  partition  d'une  pastorale  qa*il  était 
sur  le  point  de  terminer. 

Ce  compositeur  s'est  exercé  dans  tous  les 
genres,  excepté  dans  le  genre  dramatique;  mais 
c'est  principalement  dans  la  musique  instru- 
mentale qu'il  s'est  distingué.  Ses  travaux,  appré- 
désen  Allemagne  longtemps  avant  d'être  connus 
en  France,  appartiennent  à  l'époqoe  qui  marque 
la  transition  de  l'école  de  Haydn  à  l'école  de  Bee- 
thoven. II  n'a  ni  le  génie  passionné  de  Mozart , 
ni  la  fougue  de  Beethoven;  mais  ses  mélodies 
sont  élégantes  et  naturelles,  son  style  est  cor- 
red,  son  harmonie  vigoureuse  ;  ses  modulations 
inattendues  produisent  un  grand  effet.  Quoiqu'il 
ait  beaucoup  écrit  pour  VEgjiïsc ,  on  n'a  publié 
de  Im'  qu'un  seule  messe ,  en  «f ,  à  quatre  voix 
avec  accompagnement  d'orchestre  d  orgue.  Voici 
l'indication  de  ses  principales  compositions  ins- 
trumentales :  Cinq  symphonies  à  grand  orches- 
tre ,  la  première  etf  fa ,  la  seconde  d  la  troisième 
en  r^,  la  quatrième  en  ut  mineur,  la  dnqnième 
en  mi  bémol;  Offenbach ,  André;  —  Huit  œu- 
vres d'harmonie  à  neuf  ou  dix  parties  ;  Vienne , 
Haslinger  ;  -—  Six  œuvres  de  mardies  et  pas  re- 
doublés; idem;  —  Cinq  concertos  de  violon;  — 
Dix-huit  qumtettes  pour  deux  violons,  deux  altos 
d  violoncelle;  —  Soixante-neuf  quatuors  pour 
deux  violons,  alto  et  basse;  —Un  grand  trio  pour 
violon,  alto  et  basse;  «  Quatre  œuvres  de  duos 
pour  deux  violons;  —  Deux  concertos  pour 
flûte ,  —  Sept  œu\re8  de  quintettes  et  six  œuvres 
de  quatuors  pour  le  même  instrument;  —  Deux 
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œaTred  de  ooncertoft  et  deux  œnTies  de  qua- 
tuors poar  elarinette;  —  Symphonie  concertante 
poar  flûte,  hautbois,  deux  altos,  deux  cors,  vio- 
lonceUe  et  contrebasse;  —Idem, pour  deux  cla- 
rinettes; —Idem,  pour  flûte,  hautbois,  yiolon  obli- 
gé, deux  altos,  deux  cors,  viOlonceUe  et  contre- 
basse; —  Idem,  pour  flûte,  clarinette  et  yioton 
obligé.  Dieodonné  Denne-Baron. 

ScliUttag,  Eneifeiopafdie  der  gesammHu  nmsito/it- 
ektn  IFiswiweiba/lan,  oder  VntvarsBl-Lexikcn  der 
Tonkiaut.  —  Gazette  mtaieale,  de  Vienne.  —  Petit, 
Mographie  tmiten^e  de»  MmieUns. 

KBONLAMD  {Jean-Morc  Màrci  de),  phy- 
sicien et  médecin  allemand ,  né  à  Landscroua, 
le  13  juin  1595,  mort  le  30  décembre  1667,  à 
Prague.  Après  avoir  commencé  son  éducation  à 
Olraotz ,  il  .la  continua  à  l'université  de  Prague , 
et  y  parcourut  avec  succès  le  cercle  des  con- 
naissances humaines;  théologie,  philosophie, 
sciences  naturelles  et  mathématiques,  langues 
anciennes  et  modernes,  médecine ,  il  voulut  tout 
explorer:  Dans  ce  dernier  art,  il  hasarda  de 
nombreux  paradoxes ,  résultat  de  la  fusion  qu'il 
s^efTorça  d'opérer  avec  la  théorie  de  Platon.  Pen- 
dant longtemps  il  fut  médecin  de  l'empereur 
Ferdinand  m  et  professeur  à  Prague.  Quelques 
jours  avant  sa  mort ,  il  se  fit  agr^r  à  la  Com- 
pagnie de  Jésus.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages, 
qui  annoncent  plus  d'instruction  que  de  goût, 
nous  citerons  :  Idearum  operatricium  Jdea , 
sive  hypotkesis  et  detectio  illhu  occultx  vir^ 
tutis  qux  semina  secundai  et  ex  tisdem  cor- 
para  organica  producit;  Prague,  1634,  in-4^; 
dédié  à  Ferdinand  III  ;  —  De  Proportione  Mo- 
tus; ibid.,  1639,  in-4o;  —  De  Cousis  natura- 
libus  Pluviœ  purpurex  Bruxetlensis ;  ibid., 
1647,  in-S**;  —  Thaumantias  ^  seu  liber  de 
arcu  cœlesti  deque  colorum  apparentium  7ia- 
twra ,  ortu  et  causis ,  in  quo  pelluddi  opiicx 
Jantes  deducuntur;  ibid.,  1648,  in-4®;  —  De 
Zongitudine ,  seu  dif/erentia  inter  duos  me- 
ridianos,  nna  cutn  motu  vero  Lunx  inve- 
niendo  ad  tempus  datœ  observationis ;  ibid., 
1650,  in-8^;  —  Labyrinthus^  in  quo  via  ad 
drculi  quadraturam  plurUms  modis  exhi- 
hetur;  ibid.,  1654,  in-4*;  —  II«v  éx  icdvtwv, 
seu  philosophia  vêtus  restitwta;  ibid.,  1662, 
in-4'>,  et  Leipzig,  1676;—  Liturgia  mentis, 
seu  de  natura  epilepsi»;  Ratisbonne ,  1678, 
in-4'»,  ouvrage  posthume  dû  aux  soins  de  W.  Do- 
brzenki;  —  Orthosophia^  seu  philosophie 
impulsus  universalis  ;  Prague ,  1682.      \L 

Éloge  de  Kronland»  en  tétr  de  la  LUurgUi  nentii.  — 
jtbbUdungen  Bahmiicker  Celehrtenf  1T79,  i'*  part. 

RROPF  (  Martin  ) ,  savant  bénédictin  alle- 
mand, né  le  8  juillet  1701,  à  Saint-Léonard,  dans 
la  basse  Autriche,  mort  le  27  janvier  1779.  En 
1722  il  entra  dans  le  couvent  des  bénédictins 
de  Moelk,  et  il  y  fut  longtemps  conservateur 
de  la  bibliothèque.  En  1763  il  fut  chargé  de 
l'administration  des  biens  que  le  couvent  possé- 
dait à  Lcesforf.  On  a  de  lui  :  Biblioiheca  Met- 
licensis^  seu  vitœ  et  scripta  inde  a  sexcentis 


annis'Jbenedietinùnsm  mMcentim;^ 

1747,  fn^».  l.  G.- 

jiUgemefne  Uteroter-ZeitMiff;  léM,naéel 
ftolennand,  Sup^émeni  à  JOclier. 

KBOPlHSKi  (  Louis  ) ,  général  et 
polonais.  Né  vers  1770,  mortcn  t84S,eDY« 
Après  s'6tre  distingué  dans  les 
litairea  sous  Kosduszko,  Poniatowdi, 
browski ,  il  consacra  ses  derniers  joors àl 
tératnre  et  à  la  poésie.  On  a  de  fan  ■ 
intitulé  Smrod;  une  Ode  au  femfSy 
gédie  intitulée  Ludgarde^  et  nnronaa:, 
et  Adolphe^  plein  de  charme,  et  qn 
duit  en  français,  en  1824.  H  traduisit  es' 
kmais  le  poÂnede  Goldamith  :  U  ViUofi^ 
donné,  L. 

HUtoIre  LUiéraire  de  Pologm. 

KROSicK  {Bernard-Frédéric,  bmaj 

savant  allemand ,  né  en  1656,  dans  le 

Magdebourg,  mort  en   1714.  H  ran|i 

des  ducs  de  BrunswidL  tes  charges  de 

de  la  cour,  de  conseiller  privé,  de 

gardes  à  cheval ,  etc.,  assista  en  qualité 

nîstre  au  congrès  de  La  Haye  (1690),  et  a 

en  1693  à  Berlin ,  puis  en  Hollande,  aA 

livrer  avec  plus  de  cahne  à  l'étude  dei 

Après  avoir  fait  constniire  dans  son 

Berlin  un  observatoire  particulier,  qu'il 

des  meiUenrs  instruments,  il  envoya  ki 

un  jeune  savant ,  Pierre  Koibe  (  «of .  ce  i 

an  cap  de  Bonne-Espérance  pour  y 

observations  astronomiques,  n  a  laissé 

nuscrit,  outre  une  correspondance 

avec  quelques  savants  de  rAllerasgae, 

servations  de  Kolbe  faîtes  an  Cap  de 

1707  ;  celles  de  Wagner  fiâtes  kVi 

Berlin  (1706-1708),  et  ceUes  de  liioMfit»( 

change!. 

Formey,  Éloge»  de»  jécmd.  de  SerUa,  et  é» 
vtmt»,l. 

RROSif  A  (  Paul  ),  poète  polonw, 
1450,  mort  vers  1508;  il  vécut  qne^Ml 
à  Dantzig ,  ensuite  à  Craoovie,  et  laissa 
tain  nombre  de  petits  ouvrages  en  vert, 
pour  la  plupart  à  célébrer  des 
temporains.  Voici  les  titres  de  qaelqi 
ces  productions  fort  oubliées  aiqoiinil 
?/uptiis  Sigismundi  régis  et  iwnxdnàsl 
lanifilix;  Cracovie,  151&,  in-4"  —  0»  ^ 
a  Sigismundo  rege  e  Mesckis  réteia 
ibid.,  1514  ;  —  Saphicon  de  Ittfieront» 
tione  et  triumpho  ChrisU;  ibid.,  l»l 
connaît  aussi  un  ouvrage -en  prose  wij 
plume  et  d*un  genre  tout  différent  :  /*! 
in  Ptolonusi  CosmographUsm;  Qraoovi^î 
in-4».  G.  ^ 

Benlkowskj,  Ria.  lUer,  PoUk.,  t  1,  p.  Mi 
cyntkl,  Dg  Kegon.  Poetow  PoUJUcà.  t  I,  p  «*• 

KROVST  (Jean-Marie),  tbéolo^ 
çais ,  mort  à  Brumpt  (  Alsace  ) ,  co  1770.  f 
dans  Tordre  des  Jésuites,  H  fut  pendaot  |  * 
années  professeur  de  théologie  à 
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eoDfessenr  de  Mesdames  de  France  »  et  tra?ailla 
quelque  tempe  aa  Journal  de  Trévoux,  Il  a  été 
Tiolemment  attaqué  par  Voltaire,  qui  était  mécon- 
tent du  lèle  que  ce  jésuite  montrait  contre  les  opi- 
nions philosophiques.  On  a  de  Kroust  :  Institutio  ! 
Clerieomm;  Augsbourg,  1767, 4  ▼ol.  in-8*;  — 
BetraUe  de  huit  jours  à  Vusage  des  eeelésias- 
tiques;  Friboiuig  en  Brisgan»  176&;  Angsbourg, 
1792.  J.  V. 

DesestarU,  Les  SUeUt  LUUrairet  de  la  France.  — 
Cbft«don  el  DcUmUoe.DIef.Hiilv.  BibL^aist.,  Cr<(.«ete. 

RBtoBif  BR  (  Bourkfiard  •  Alexis  -  Cons- 
tantin, baron  ns),  diplomate  russe,  né  le 
?Â  juin  1744,  mort  le  14  juin  1803.  Il  fit  de 
brillantes  et  solides  études  à  Leipzig,  et  fut  at- 
taché, au  sortir  de  Tuniversité,  à  Tambassade 
de  Russie  en  Espagne.  En  quittant  Madrid  il  se* 
jouma  quelque  temps  à  Paris,  et  se  lia  avec 
J.*J.  Rousseau,  «  qui  eut  le  temps  de  Taîmer, 
dit  M.  Eynard ,  mais  non  de  se  brouiller  arec 
lui  ».  De  Paris  il  se  rendit  à  Varsovie  comme 
secrétaired*ambassade.  Catherine  renleva  bientôt 
k  ces  fonctions  pour  lui  confier  la  place  de  mi- 
nistre en  Courlande.  Il  s'agissait  de  préparer  la 
réunion  de  ce  duché  à  la  Russie.  M.  de  Krtidener 
s'acquitta  de  cette  mission  avec  be&ucoup  de 
tact  et  de  succès,  il  épousa  en  nsSMi^doWle- 
tinghoff  (  voy.  Tarticle  suivant  ) ,  et  fut  nommé 
en  1784  ambassadeur  de  Venise.  En  1786  il  fut 
envoyé  au  même  titre  à  Copenhague.  La  tzarine 
Catherine  le  chargea  en  1793  d'obtenir  que  le 
Danemark  se  prononçât  contre  la  France;  mais 
les  instances  de  Tambassadeur  échouèrent  contre 
le  ferme  bon  wnsdu  ministre  Bemstoriï.  Cepen- 
dant rfanpératrice,  satisfaite  de  son  zèle,  voulut 
loi  confiôr  une  n^odation  analogue  près  de  la 
cour  de  Madrid.  La  Tolonté  nettement  exprimée 
par  le  roi  Charles  IV  de  ne  pas  recommencer  la 
guerre  décida  Catherine  à  renoncer  à  cette  mis- 
sion. M.  de  Krilulener  eut  Tambassade  de  Berlin 
en  1800.  L'empereur  Paul,  par  un  brusque  chan- 
gement de  politique,  menait  de  se  rapprocher  de 
la  France,  et  poussait  vivement  les  puissances 
riveraines  de  la  Baltique  à  la  guerre  contre  TAn- 
gleterre.  Il  menaçait  même  de  faire  marcher  cent 
mille  hommes  sur  Berlin  si  la  Prusse  ne  rompait 
pas  immédiatement  avec  le  gouvernement  bri* 
tannlqne.  Trop  modéré  pour  se  prêter  à  cette  po- 
litique violente ,  M.  de  Krûdener  temporisa  ha- 
bileîaMnt;  mais  enfin  une  dépèche  lui  apporta 
l'ordre  de  poser  un  ultimatnm  au  cabinet  prus- 
sien ,  et  de  prendre  ses  passeports  en  cas  de 
relus.  Cet  ordre  aurait  fort  embarrassé  Pambas* 
sadenr,  s'il  n'eût  lu  au  bas  de  la  dépèche  ces 
mots,  écrits  par  le  comte  Pahlen  :  ■  Sa  Ma- 
jesté est  hidisposée;  cela  pourrait  avoir  des 
suites.  »  Cela  eut  des  suites  en  effet,  et  le 
prodiain  courrier  apporta  à  Berlin  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Paul  dans  la  nuit'du  12  mars  1801. 
Cet  événement  détruisit  les  espéranoes  de  for- 
ton«  de  M.  de  Krûdener.  Sa  santé,  d^à  éprouvée 
par  les  perplexités  où  l'avaient  jeté  les  menaces 


de  guerre  contra  la  Prusse,  reçut  une  nonvelle 
atteinte.  Il  mourut  Tannée  suivante,  d'une  atta- 
que d'apopleitie.  N. 

Araault  et  Hj,  Biogr.  nouv.  de»  Cùwtemp»  *  Cb.  Ey- 
nard, Fie  de  Mme  de  KrOdener,  t.  1.  —  Thlen,  Hit' 
Mre  du  Comutat  et  de  f  Empire,  1. 11. 

kr€dbiibe  (/u/ieDEWiBnNGHOFr,  baronne 
db),  romancière  et  mystique  russe,  femme  du  pré- 
cédent, née  à  Riga,  le  21  novembre  1764,  morte  le 
25  décembre  1824.  Elle  était  fiUe  de  M.  de  Wie- 
tinghoff,  un  des  plus  riches  seigneurs  de  la  Li- 
vonie,  conseiller  privé  et  sénateur,  et  petite- 
fille  par  sa  mère  du  maréchal  Munich.  Elle  apprit 
dès  l'enfance  le  français  et  l'allemand.  Dans  les 
belles  résidences  deKosse  et  de  Mariemboorg,  où 
ses  parents  passaient  l'été,  elle  sentit  se  déve- 
lopper de  bonne  heure  le  goût  de  la  nature  et 
des  beautés  sauvages  des  climats  du  Nord.  Elle 
a  écrit  en  parlant  des  impressions  de  son  en- 
fance :  «  La  solitude  des  mers,  leur  vaste  silence 
ou  leur  orageuse  activité,  le  vol  incertain  de  l'al- 
cyon, le  cri  mélancolique  de  l'oiseau  qui  aime 
nos  régions  glacées,  la  triste  et  douce  clarté 
de  nos  aurores  boréales,  tout  nourrissait  les 
vagues  et  ravissantes  inquiétudes  de  ma  jeu- 
nesse. »  Au  commencement  de  l'hiver  de  1777 
M.  et  M"*'  de  Wietioghoff  firent  un  voyage  à 
Paris  avec  leurs  enfants,  Julie  avait  alors  treize 
ans.  «  EUe  ne  ressemUait  guère ,  dit  M.  Eynard, 
le  plus  exact  de  ses  biographes,  aux  portraits 
de  fantaisie  qu'on  a  tracés  d'elle.  Elle  était 
grande,  elle  avait  le  teint  brouillé,  le  nez  gros 
et  les  lèvres  avancées,  mais  les  yeux  grands  et 
bleus  et  les  cheveux  charmants  ;  ses  bras  étaient 
aussi  d'une  véritable  beauté.  On  ne  pouvait  ci- 
ter d'elle  ni  reparties  ni  saillies  remarquables  ; 
mais  aux  yeux  du  monde  elle  avait  bien  mieux 
que  cela,  c'était  une  riche  héritière  :  à  ce  titre, 
elle  obtint  vite  la  bienveillance  générale.  »  De 
retour  en  Livonie,  M"'  de  Wietinghoff  épousa, 
à  l'âge  de  dix-huit  &ns,  le  baron  de  Krûdener,  di- 
plomate habile  et  homme  du  monde  spirituel, 
qui  se  plut  à  compléter  l'éducation,  fort  impar- 
Ihite,  de  sa  femme  et  à  réveiller  son  intelligence. 
Au  mois  de  janvier  1784,  elle  eut  un  fils,  et 
quelques  mois  après  die  accompagna  en  Italie 
son  mari,  nommé  ambassadeur  à  Venise.  Cette 
ville,  qu'elle  a  si  bien  dépeinte  dans  Valérie^  et 
qu'elle  appelle  le  séjour  de  la  mollesse  et  de  l'oi- 
siveté, agit  vivement  sur  son  imagination,  natu- 
rellement disposée  aux  rêves  et  à  l'exaltation. 
Quoique  fidèle  à  son  mari  et  s'efforçant  de  l'ai- 
mer avecnneardeur  rrananesque,  qui  étonnait  ce 
diplomate,  aimable  et  positif,  elle  laissait  grandir 
pi^  d'elle  la  passion  du  jeune  secrétaire  d'am- 
bassade Alexandre  de  Stakieff,  dont  elle  fit  plus 
tard  le  Gustave  de  sa  Valérie.  Au  bout  de  dix-huit 
mois,  M.  de  Krûdener  fut  appelé  à  l'ambassade  de 
Danemark.  Avant  de  s'y  rendre ,  il  fit  avec  sa 
femme  un  voyage  en  Italie,  s'arrétant  à  Mo- 
dène,  Bologne,  Florence  et  Rome,  où  Angelica 
Kauffmann,  alors  k  l'apogée  de  son  talent,  fit  le 


235 

portrait  de  M^  deKradener.  De  Rone,  île  se 
rendirent  à  Neplefi,  à  Venise,  à  Genève,  et 
arrivèrent  à  Copenhague  au  oommeneemeot 
de  l'hiver.  «  Ce  fat  daoe  oette  ville,  dit 
M.  Sainte-Beuve,  que  la  jeune  ambassadrice  fut 
entièrement  éclairée  sur  le  genre  de  sentiment 
qu'eUe  avait  inspiré  à  M.  de  SUkieff.  Cehii«ci , 
en  sincère  et  véritable  amant,  avait  pu  se  con- 
tenir tant  qQ*il  avait  vu  l'objet  de  son  adoratioB 
rester  dani»  une  sphère  de  pureté  et  dinnocenoe; 
mais  lorsqu'au  arrivant  à  Copenhague  la  jenne 
femme,  à  bout  de  son  essai  de  roman  oonjugal, 
el  comme  en  désespoir  de  cause  ,  se  lut  lancée 
dans  les  dissipations  du  monde  et  le  tonrbilk» 
de  la  vanité,  l'humble  adorateur  n'y  tint  pas,  et, 
en  prenant  la  résolutioo  de  s'éloigner,  il  fit  sa 
déclaration  non  pas  à  madame,  mais  à  M.  dn 
Khidener...  Cdoi-d,  touché  de  sa  lettre,  fit  avec 
gravité  une  chose  imprudente  :  il  montra  cette 
déclaration  à  sa  femme,  et,  en  croyant  stimuler 
sa  vertu,  il  ne  fit  qu'irriter  sa  coquetterie.  Dès 
ce  jour  M*"*  de  Khidener  se  mit  siu*  le  pied  de 
ne  pouvoir  rien  ignorer  de  ce  qu'on  éprouvait 
pour  elle.  »  Au  milieu  de  cette  crise  morale. 
Jolie  de  Krâdener,  se  voyant  atteinte  dans  sa 
santé,  souffrant  de  maux  de  nerft  et  menacée 
d'une  maladie  de  poitrine,  se  décida  à  faire  un 
voyage  en  France.  Elle  était  surtout  avide  des 
plaisirs  de  l'intelligence  et  curieuse  de  voir  les 
savants  et  les  hommes  de  lettres  en  renom.  Dès 
son  arrivée  à  Paris,  an  mois  de  juin  1789,  eUe 
courut  chercher  Bernardin  de  Saint-Pierre  dans 
sa  petite  maison  du  faubouf^;  Saint-Marceau. 
L'auteur  des  Éludés  de  ia  Nature,  qui  avait  autre- 
fois beaucoup  connu  en  Russie  le  maréchal  Mù- 
nich ,  accueillit  avec  bonheur  sa  petite-fille.  Elle 
vit  aussi  Tabbé  Barthéieroy  ,  qui  venait  de 
publier  les  Voyages  d*Ànaehartis.  En  même 
temps  cette  femme  si  éprise  de  la  simplicité  de 
la  nature,  et  qui  ne  cessait  de  »*esa  entretenir 
avec  Bernardin  de  Saint-Pierre,  faisait  en 
trois  mois  un  compte  de  vingt  mille  francs  chez 
la  célèbre  modiste  de  la  reine,  M*^*  Bertin.  Au 
mois  de  décembre  1789,  elle  partit  pour  le  midi 
de  la  France ,  et  séjourna  à  Montpellier,  Ntmes , 
Avignon,  Baréges.  Ce  voyage,  qui  se  prolongea  jus* 
qu'au  mois  de  mai  1791,  fut  marqué  par  la  liai- 
son de  M*"*  de  Krodeneravecun  jeune  officier  de 
hussards,  depuis  général,  M.  de  Frëgeville  (Voy. 
ce  nom).  Rappelée  par  son  mari,  elle  partit  pour 
Hambourg ,  accompagnée  de  M.  de  Frégeville  dé- 
gniKé  en  laquais.  Cetie  aventure  ne  lui  permet- 
tant pas  de  vivre  plus  longtemps  avec  M.  de 
Kriidener;  elle  proposa  uo  divorce,  son  mari  s'y 
refusa,  et  lui  permit  de  se  rendre  en  Livonie. 
Dans  sa  terre  de  Kosse  elle  commença  à  donner 
des  preijves  du  zèle  charitable  qui  devait  (a 
distinguer  plus  tard.  En  1796  elle  quitta  encore 
une  fois  la  Livonie,  s 'arrêta  dans  diverses  villes 
d'Allemagne,  et.  après  avoir  passé  quelque  temps 
avec  son  fils  et  son  mari ,  elle  se  rendit  à  Lau- 
SADUL*.  Là,  dans  la  société  de  M"ei  de  Monte- 
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lien,  de  Vecker,  de  Chanièn,  ds 
elle  contracta  des  liaisons  séneasH 
guées.  Linvaaion  française  ai  1798  U 
quitter  la  Suisse, et  aile  r^oigpit,» 
mai  1800,  son  mari,  oorané 
Un.  Mais  elle  était  peu  faite  pour  U  vis 
eUes'y  déroba  àla  fin  de  Tété  de  I80l,(i( 
ditàGeaève,  puis  è  Pana.Ette  rêvaitak 
littéraire.  Ses  relations  récentes  avec 
Staôl  et  Chateaubriand,  sa  liaison  pis»! 
avec  son  vieil  ami  fiernardin  de 
relataient  Outre  le  ipman  de  Val 
ébaodié  à  Beriin  et  corrigé  à  Gfslfin, 
posa  Eliza,  Àlesis  ^La  CalMpu 
nien.  ValéfiB  était  d^à  prête  pour 
sîon  lorsque  la  mortaubite  de  M.  ds 
le  14  juin  1803,  en  arrêta  la 
quelques  mois  de  deuil  et  de  rdraite 
M'"*  de  Kriidener  aBa  passer  raotounci 
à  Lyon.  Dam  cette  ville  et  à  Paris,  oii 
vint  au  mois  de  mai  1S03,  elle  prépinl 
ces  de  Valérie  avec  une  habileté  dostf 
n'a  pas  craint  de  révâer  les  roanéps. 
roman,  objet  de  tant  de  soUtdtndeH 
oembre  1803.  «  Tontes  les  batterieidji 
Kriidoier  étaient  montées  poursaiuri 
rition,  dit  M.  Eynard.  Aocane  ne 
effet.  Amis  dévonés,  fonnaliste», 
indépendants,  adversaires  cnrieaz, 
manière  s'ooonpa  de  M^  de  Krûdcwri 
livre.  »  Valérie  méritait 
éphémère.  Cest  une  dus  ptodactiMSi 
mencement  de  oe  siècle  qui  ont  le 
Le  pian  du  reroan  est  faible,  la 
sont  des  esquisses  assez  pèles;  m»  I 
les    sentiments  oAireDt    avec  cette 
vague  qn'Osstan  et  Werther  i^oa^^ 
mode  un  charmant  mélangie  d' 
grâce.  Le  style  est  léger  et  poéti^r 
tion.  M*"«  deKrâdener  quîtU  Parisi 
l'apparition  de  Valérie  •  et  afia 
à  Riga.  Dans  sa  retraite  de  Kosae,  dtl 
chée  de  la  grâce  divine,  détesiasaner^ 
résolut  de  consacrer  te  reste  de  sa  ne  i 
version  des  pécheurs  et  au 
heureux.  Divers  événements,  ses 
l'Allemagne,  sa  correspondance  tnc 
munautés  moraves,  ses  rapports  avec 
sophe  Jung  Stillfaig,  la  dcstâée  ~ 
la  mort  de  la  reine  de  Prus8e,à 
sait  une  vive  sympathie ,  la 
son  pieux  dessein.  Elle  avait  dès  Idk 
tendance  vers  l'ilhimlnisme,  noa 
de  lé(^reté  mondaine.  Expnlnieéo  Wi 
è  cause  de  ses  prédleatious  niysli^< 
vaHfort  agréablement  au  vieux  P^^' 
«  C'est  jouer  de  malheur.  Dans  le  qi'  ^ 
on  croyait  aux  sortilèges;  aiqoaid^^ 
croit  plus  aux  enchantements  nAnt, 
est  raisonnable,  je  suis  prise peeri 
resse.  Encore  si  j'avais  de  faam  J^\ 
autrefois ,  je  m^en  oonsolenis  sv»i)0»»f 
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T«  qM  j«  n'ai  jMMis  eoMpîré  que  contre  Ten- 
nat.  fr  Non  loki  4e  ce  gradeax  badinage  on  m- 
eoDtre  dans  la  oorrespondanre  de  M"^  de  Krikd»- 
ner  dca  passages  qai  rappeilenl,  avec  infiniiBent 
plus  d*ëléganoe  et  moins  de  profondeor,  les  mys- 
tiques eliusiMiB  de  M"^  Guyon.  «  Je  n'étais  pas 
roeiileure  que  le  reste  des  hommes,  dit-eUe; 
j'étais  et  Je  suis  par  moi-même  tout  anssi  fnr 
giie.  J'étais  un  mi«M>le  instrument  Dieu  a 
dait^  l'aecorder.  at  si  quelques  soiw  harmo- 
nieux s'en  échappent  et  font  penser  k  rhanoooin, 
c'est  i  l'auteur  de  Tharmonie  qfie  je  roudrais 
conduire  tons  les  hommes.  Je  suis  redeveoue 
enfisnt.  J'ai  cru,  et  U  mérité»  la  simplicité  et  le 
calme  et  toutes  les  espérances  d'npe  félicité  in- 
conme,  l'immense  bonté  de  celui  qui  me  créa, 
sont  venues  s'emparer  de  ma  vie.  J'ai  visité  le 
ciel ,  et  la  terre  s'est  enfoie  sous  mes  pas.  Voilà 
tout  le  secret  de  cette  vie  que  bien  d'autres 
peuvent  trouver  folle ,  ridicule  et  absurde ,  et 
dont  chaque  jour  s'envole  dans  la  plus  douce 
paix.  »  De  1807à  1814,  la  vie  de  M*"^  de  Kriklep 
ner  n'oiïre  rien  de  remarquable.  Placée  d'abord 
aous  la  direction  du  pasteur  Fontainci  (fui  n'était 
pas  difçoe  de  sa  coufiance,  pois  sous  celle  d'un  autriB 
ministre  protestant,  M.  Empaytaz,  qui  lamentait 
l)eaucoup  nÙMix^ellc  éprouva  les  tribulatioits 
ordinaires  des  apÂtres,  le  dédain  du  monde  #t 
les  persécutions  de  la  police.  Les  événements  4^ 
iâi4  exaltèrent  son  esprit  en  confirmant  quel- 
ques-unes de  ses  prévisions.  Elle  annonça  que 
la  crise  n'était  pas  à  son  terme.  Pans  une  lettre 
à  M"*  de  Stourdza,  dame  d'ÉIJsal)eth,  impéra- 
trict^  (le  Russie,  elle  annonça  en  termes  vagues, 
comme  toutes  les  prophéties,  le  retour  de  Napo- 
léon de  nie  d'Eltïe,  sa  rentrée  victorieuse  à  Pariset 
le  socoiiii  exil  des  Uourbons.  M"*  de  Stourdza  com- 
muniqua cftte  lettre  à  l'empereur  Alexandre,  qui 
conçut  un  vifdésir  de  connaître  M'^'de  Kriidener. 
Leur  première  entrevue  eut  lien  à  Heilbmnn,  au 
mois  de  mai  1815,  quelque  temps  après  la  ren- 
trée de  Napoléon  en  France,  et  lorsque  toutes 
les  puissances  de  l'Europe  rassemblaient  leurs 
forces  contre  lui.  Alcxanrlre,  vivement  touché  de 
ses  pieuses  exhortations,  désira  qu'elle  Je  suivit 
à  Ifeidcibenc  au  quartier  général  des  alliés,  puis, 
après  la  bataille  de  Waterloo,  à  Paris.  Le  17  juil- 
let elle  s'établit  à  ThAtel  Montolienu,  tout  près 
de  ^l^ly8éo,  où  logeait  IVmperoiir.  T)es  entretiens 
journaliers  réunisFaient  dans  une  pieuse  intimité 
la  croyante  et  le  souverain.  Vn  si  illustre  néo- 
phyte dut  en  attirer  beaucoup  d'Autres,  et  Ton 
vit  se  presser  autour  d  elle  des  i>ersonnes  de 
tous  les  rangs  et  de  toutes  les  opinions.  «  Je  vois, 
écrivait-elle,  des  duchesses  et  des  servantes ,  des 
hommes  de  tous  les  partis  sans  vouloir  qu'on  me 
^ed'aucun  parti.  »  Elle  tenta  les  plus  généraux 
efTorts  pour  sauver  Labédoyère  ;  mais  ses  ins- 
tances,quoique  vivement  appoyées  par  Alexandre, 
ne  purent  rien  obtenir.  L'faifloenoe  de  M"*«  de 
Krûdener  sur  l'empereur  de  Russie  atteignit  son 
apogée  an  mois  de  septembre.  Le  1 1  deeemois 


elle  assista  à  la  grande  revne  de  Tannée  russe, 
dans  la  plaine  des  Vertus  en  Champagne.  De  re- 
tonr  à  Paris,  elle  reçut  la  visite  de  l'empereur, 
qui  l'avait  précédée  de  quelques  heures.  «  Ce  jour, 
hii  dit-il  en  entrant ,  a  été  le  phis  hean  de  ma  vie  ; 
jamais  je  oe  l'oublierai.  Mon  oopur  était  rempli 
d'amonr  pour  mes  ennemis.  J'ai  pu  prier  avec 
fn'veur  pour  enx  tous;  et  c'est  en  pleurant  au 
pied  de  U  eroix  que  j'ai  demandé  le  salut  de  hi 
France.  »  Dans  cette  période  de  ferveur  mys- 
tique, l'idée  de  la  sainta-elUianoe,  conçue  deux 
ans  pins  tùt  par  le  roi  de  Prusse  après  la  défaite 
de  Dresde,  fut  fonnulée  par  Alexandre  daqs 
l'acte  du  26  septembre  18U,  où  François  (eiir 
pereur  d'Autriche)»  FrédéricrOuiUaume  (roi  de 
Prusse)  et  Alexandre  «  manifestent  à  kfaee  de 
l'unjvers  leur  déterminatioa  inébranlable  de  ne 
pr^re  pour  règle  da  lenr  c<mduile,  soit  dans 
l'administration  de  leurs  États  respectifs,  aoit 
dans  lenrs  relations  poUtiqiies  avec  topt  autre 
0»uvemement,  que  les  préceptes  de  cette  reii^ 
gion  sainte,  préceptes  de  justice,  de  charité 
et  de  paix...  »  Cet  acte,  rédigé  par  l'emperenr 
Alexandre,  retouché  par  M.  Alexandre  de  8tour^ 
za,  fut  soumis  k  la  révision  de  M*"*  de  Krilde» 
per,  qui  l'adopta  avec  enttmusfiasme,  mais 
qui  ne  l'avait  pas  Inspiré,  et  qui  ne  eroyait  pas 
au  règne  prochain  de  l'évangile  nr  la  terre. 
L'emperenr  quitta  Paris  le  26  septembre ,  en 
exprimant  à  M"*'  de  Kriidener  le  désir  de  la  re- 
voir bientôt  à  Saint-Pétersboorg.  EUe,  partit  le 
22 octobre,  et  passa  par  laSuisse^  où  Iq  plaisir  de 
retrouver  son  fils,  ambassadeur  de  Russie  près 
de  la  Confédération,  et  surtout  le  mervelUeux 
succès  de  ses  prédications  la  retinrent  plus  long- 
temps qu'elle  ne  pensait.  Ses  doctrines,  fomlées 
surrinterprétation  des  Écritures,  mais  ne  s'adap- 
tant  strictement  aux  formes  d'aucune  commu- 
nion chrétienne,  soulevèrent  de  vives  réclama* 
tiens.  La  ville  de  Bâie  ne  voulut  pas  la  garder 
sur  son  territoire ,  le  grand^nehé  de  Bade  suivit 
cet  exemple;  le  Wurtemberg,  la  Bavière,  la 
Saxe  lui  refusèrent  un  asils.  Au  milieu  des  per- 
sécutions elle  cottserra  une  fermeté  inébranlable 
et  une  charité  ardente.  «  Dans  la  nouvelle  car- 
rière où  elle  entre,  dit  M.  Eynard,  nous  ne  ren< 
contrerons  plus  de  noms  illustres,  de  grands  gé- 
nies ni  d'altesses,  mais  nous  vivrons  avec  elle 
au  milieu  des  malades,  des  pauvres  et  des  pe- 
tits de  ce  monde.  Si  cette  vie  a  été  dès  lors  plus 
humble,  ce  n'est  pas  à  dire  que  l'étude  en  soit 
moins  salutaire,  car  elle  nous  retrace  d'une 
manière  encore  plus  sensible  l'amour  de  celui 
qui  n'eut  pas  un  lieu  où  reposer  sa  tète.  Dans  ses 
rapports  avec  les  pauvrets  qui  pendant  plusieurs 
années  la  rendirent  l'objet  des  sarcasmes  et  des 
insultes  d'un  monde  aussi  incapaUe  de  la  com- 
prendre que  de  l'imiter,  !»*"•  de  Kriidener  fut 
toujours  exposée  à  des  tentations  subtiles  :  elle 
eut  sans  doute  ses  illusions  et  ses  faiblesses  ; 
mais  que  d'abnégation  !  que  de  sacrifices  joyeu- 
sement offerts  !  Quelle  infatigable  ardeur  d^ns 
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les  soins  qa'dle  apportait  aa  soulagement  des 
misères  humaines  1  »  Les  détails  de  cette  vied'ab- 
nég^tîoa  et  de  misère  sont  des  plus  édifiants,  et 
mériteraient  de  trourer  de  nouveaux  imitatean. 

M*^  de  Krtkdener  revint  en  Russie  en  1818; 
mais  l'empereur,  qui  s'était  fort  refroidi  à  son 
égard ,  ne  se  souda  pas  de  la  voir  à  Saint- 
Péterslwurg.  Elle  resta  donc  à  Kosse,  en  Li- 
vonie,  jusqu'à  ce  qu'elle  obtint,  au  mois  de  fé- 
vrier 1821,1a  permission  de  se  rendre  à  Péters- 
bourg  à  l'occasion  d'une  maladie  de  son  gendre, 
M.  de  Berckheim.  Les  nouvelles  de  llnsurrection 
grecque  remplirent  son  âme  généreuse  de  pitié  et 
d'enthousiasme.  Elle  se  mit  à  plaider  la  cause  des 
Grecs  avec  ime  chaleur  qui  lui  attira  de  la  partde 
l'empereur  une  réprimande  sévère,  quoique  ami- 
cale dans  la  forme  ;  M^  de  Krûdener  se  soumit,  et 
oessade  prêcher  la  délivrance  des  Grecs.  Maiscette 
contrainte  lui  était  trop  péniMe  pour  qu'elle  pût 
s'y  résigner  longtemps  :  elle  repartit  pour  Kosse 
vers  la  fin  de  l'année  1821 .  Les  rigueurs  ascétiques 
qu'elle  s'imposa  minèrent  sa  santé.  Elle  souf- 
frait de  la  poitrine  lorsque  la  princesse  Galitzin, 
qui  voulait  fonder  une  colonie  dans  ses  terres  de 
Crimée,  lui  proposa  de  l'accompagner.  Aux  pre- 
miers jours  du  printemps  en  1834,  elle  partit  avec 
sa  fille  et  son  gendre,  M.  et  If"*  de  Berckheim , 
et  arriva  à  Karasou-Bazar,  lieu  projeté  de  la  co- 
lonie, au  milieu  de  septembre.  Sa  maladie  fit  de 
rapides  progrès,  et  l'enleva  au  bout  de  quelques 
mois.  La  secoiule  partie  de  sa  vie,  la  partie 
mystique,  échappe  au  jugement  H  serait  fadie 
d'en  railler  l'exaltation,  mais  il  est  dlffidle  d'en 
contester  la  sincérité.  On  n'en  peut  rien  dire  de 
mieux  que  ces  paroles  de  M*^  de  KrOdener  die- 
même,  écrites  quelques  jours  avant  sa  mort 
«  Ce  que  j'ai  frût  de  bien  restera  ;  ce  que  j'ai  feit 
de  mal  (  car  combien  de  fois  n'ai-je  pas  pris  pour 
la  voie  de  Dieu  ce  qui  n'était  que  le  fruit  de  mon 
imagination  et  démon  orgueil),  la  miséricorde  de 
Dieu  l'efTacera.  >»  On  a  de  W^  de  Kriidener  : 
Valérie,  ou  lettres  de  Gustave  de  lAnar  à 
Ernest  de  G..„;  Paris,  1803,  2  vol.  in-i2.  Le 
prince  de  Ligne  publia  une  continuation  de  ce 
roman  ;Ldpzig,  1807,  in-12:  ce  badinagea  été 
inséré  dans  ses  CBuvres,  t  XXIX  ;  —  Camp  des 
Vertus,  ou  la  grande  revue  de  F  armée  russe 
dans  la  plaine  de  ce  nom  par  Vempereur 
Alexandre;  1815,  in-8<*;  —  Lettre  à  M,  de 
Berckheim ,  ministre  de  Vintérieur  à  Caris- 
rhue  ;  1 817,  in-8*';  —  Gazette  des  Pauvres,  5  mai 
1817  :  cette  Gazette^  qui  eut  un  seul  numéro,  a 
été  faussement  attribuée  à  If"'  de  Krûdener  ;  die 
est  l'ouvrage  de  Kdler  ;  —  Lettre  à  L,  P,  Bé- 
ranger^  dans  le  Journal  général  du  12  février 
1818.  N. 

ZHtgenMsen ,  n«  X.  —  Adèle  Ao  Thon ,  NcUte  mr 
Jlf >•  Julienne  deRrùdener  ;  Genève,  I8f7,  ln-«*.  ^  Mahnl, 
jinnuaire  Nécrologignê,  année  itts.  —  Fie  de  M<^  de 
Krûdener;  Paris,  18M,  l  voL  ln-8«.  —  Salnte-BeoTe, 
Portraits  de  Femmei.  *  Derniers  PertraUs  lÀttéraê' 
res{i). 

(1)11  eilitt  de  noiBkreiiaes'.bro«l«ret  allenandes  rela- 


KBU6  (  GuUUmme-Trasigeit), 
littérateur  allemand ,  né  le  22  job  1770,à 
près  Grttfenhainchen,  en  Prusse,  matik 
vier  1842,  à  Ldpng.  Après  avoir 
études  à  l'école  de  Pforta  et  à  l'onv 
\?ittemberg,  il  entra  dans  la  earrièrede 
gnement,  et  obtint  en  1801  la  duirede 
phie  à  l'université  de  FTandhit-fior-F 
frit  là  qu'il  écrivit  son  grand  oovnge 
ment€dpMlosophie  (PhikMophie 
ZuUichau  et  Pidstadt,  1803;  3*édHiM, 
1827 ,  qui  devint  très-populaire  ea 
Guidé  par  le  critidsme  de  Kant,  Kragy 
un  système  qui ,  sons  le  nom  de  «  S 
transcendental  » ,  tient  en  qudqiie  sorte 
lieu  entre  lldéalisme  et  le  réslisme 
mort  de  Kant,  Krug  fut  appelé  à 
pour  y  enseigner  la  logique  et  la 
Plus  tard  il  remplaça  aussi  Kruis  dassh 
de  philosophie  pratique.  En  1809  il  viit 
à  Ldpdgf  oti  il  occupa  b  place  de 
philosophie  jusqu'en  1831,  époque  à 
frit  pensionné  sans  perdre  cependaat  a 
le  sénat  de  la  faculté.  Anden  prénMj 
société  démocratique  Der  Tugen^ 
prit  une  part  active  aux  mouvemeats 
de  sa  patrie,  et  passa  jusqu'en  1830  poir 
prindpaux  champions  de  la  cause 
de  lui  :  Briefe  ueber  die  PerfectM 
geojfenbarten  ReligUm  (Lettres  sur  h 
tibiUté  de  la  religion  i^vdée  )  ;  lém  e( 
1795;  —  Versuch  einer  sjfsiemati 
cyklopsedie  der  Wissenscluften  (Eflofi 
Encyclopédie  systématique  des  Sdaieei); 
tcmberg,  1796-1797,  2  Tol.;  3"vd., 
1804;  —  Versuch  einer  spstemati 
eyklopsedie  der  schoeneH  Kuensie  (Eoiil 
Encyclopédie  systématique  desBemi 
Ldpzig,  1802  :  supplément  de  roomgB 
dent  ;  —  Ueber  dos  Verhaeltniss  éer 
chen  Philosophie  sur  moro/ûcA^a, 
chen  und  religioesen  CuUur  des 
(  Des  Rapports  qui  existent  entre  la 
critique  et  la  Culture  morale,  Politiqne 
gieuse  de  l'Homme  )  ;  léna,  1798  ;  — 
men  sur  Philosophie  des  Reehts  (  A{ 
pour  servir  à  la  philosophie  du  droit); 
1800  ;  —  Naiurreehtliche  Ab 
BHtraege    sur  naiûrlichen   A 
soh(tft  (  Dissertations  sur  le  droit 
études  pour  servira  la  sdenoe  do  droit 

tlvea  à  la  nlnton  rellgtonae  de  M"*  de 
Totcl  le«  titres  :  Der  lebemiige  CtOMbê  des 
dargesum  indemWenOUkenUàendirrrmr. 

dener;  Ulm,  ISIT,  In^  (éertt  per  Sl-«de  EjU^ 
Volth.  fTinke  der  nrahrkeittUebe,  die  Frm 
deff^end/Seharfb.»  «17,  Ui-i*.  -  Uberfrmr{ 
mnd  ikren  reUgUsen  Sism  loid  ff^asUM;Slsmst^ 
ln-8*.  —  Bardaeh,  Frms  V.  Krêé.  mddfr 
ZeiSf  Lelpxlg.  181S.  in-a*.—  Helael,  Frem  F. 
ehUdert;  tetpttg,  l«is>  tn-S*.  —  KnitiL  G«pi 
vier  Angen  mU  Frau  F.  Krûd  ;  Ui|KClr,  IM^ 
Preseloi  et  S|»(eker,  Beltrêge  tm 
der  Frau  v.  Krudener  ;  Bcrlta, 
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rapplément  de  Touvrage  précédent;  Leipzig, 
1811;  •—  Bruehttueeke  aui  meiner  Lebem- 
philosùpkàe  (  Fragmente  de  ma  Philosophie  pra- 
tique); Leipzig,  1800-1801  ;  —  Philosophie  der 
Bhe  (Philosophie  du  Mariage);  ibidem,  1800; 

—  Britfe  ueber  die  Wissenschqflslehre  (  Let- 
très  BUT  la  Théorie  des Sdences ) ;  léna,  1800 ; 
"  Britfe  ueber  den  neusten  Idealismus  (Let- 
tres sur  ridéalisme  moderne  )  ;  Leipzig,  1801  ; 

—  MntwmJ  eines  neuen  Organon  der  Php- 
lotopMe  (  Essai  d*un  nouvel  Organon  de  la  Phi- 
losophie); Meissen  et  Luebben,  1801  ;  —  Sys- 
tem der  theorelischen  Philosophie  (  Système 
de  la  Philoft>phie  théorique)  ;  Koenigsberg,  1 806- 
1810,  3  vol.  (  1*^  Tol.,  4*  édit,  1833  ;  2«  Tol., 
3*  édit.,  1830  ;  3*  vol.,  2*  édit.,  1823  )  ;  —  Ge- 
schichte  der  Philosophie  alter  Zeit  vomehm- 
lich  unter  Griechen  und  Roemem  (  Histoire 
de  la  Philosophie  de  l'antiquité,  plus  particuliè- 
rement chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains  )  ; 
Leipzig,  1815  et  1826;  —  System  der  prakti- 
schen  Philosophie  (  Système  de  la  Philosophie 
pratique); Kœnigsberg,  1817-1819,  3  vol. ;  1  et 
2  vol.,  2*  édit.,  tSZ0-iB3S;^Bandbuehder  Phi- 
losophie und  philosophischen  Literatur  (  Ma- 
nuel de  Philosophie  etde  laUttératore  philosophi- 
que) ;  Leipzig,  1 820-1 82 1»  2  vol. ,  3' édit. ,  1 829  ; — 
Geschichtliche  Darstellung  des  Liberalismus 
alter  und  neuer  Zeit  (  Exposition  historique 
du  Libéralismedes  temps  antiques  et  modernes  )  ; 
Leipzig,  1823;  ^  Versuch  einer  neuen  Théorie 
der  Gejuehte  und  des  sogenannten  Gefuehls- 
vermoegens  (  Essai  d*une  nouvelle  Théorie  des 
Sentiments  et  de  la  Faculté  de  sentir  );  Koenigs- 
berg,  1823;  —  Dikaeopolitik  oder  neueste 
Restauration  des  Staates-mittels  des  Rechts- 
gesettes  (  De  la  Restauration  de  l'État  basée  sur 
le  Droit);  Leipzig,  1824;  —  Pisteologie  oder 
Glaube ,  Àberglaube  und  Vnglaube  (  Pisteo- 
logie, ou  de  la  Foi,  de  la  Superstition  et  de  la  Mé- 
créance);  Leipzig,  182o;  —  Dos  Kirchenrecht 
nach  Grundsaetien  der  Vernunft  und  in 
Uchte  des  Christenthunu  dargestellt  (Le 
Droit  ecclésiastique  d'après  les  principes  de  la 
Raison  et  du  christianisme);  Leipzig,  1826;  — 
Allgemeines  Handwoerterbuch  der  phUoso- 
phischen  Wissenschaflen  (  Manuel  général  des 
Sdences  Philosophiques  );  Leipzig,  1827-1828, 
4  vol.;  5*  vol.,  1829-1834;  2"  édit,  1832-1834; 

—  Vniversalphilosophische  Vorlesungen  (Le- 
çons de  Philosophie  universelle)  ;  Neustadt-sur- 
roria,  1631;  -  Gesammelte  Schriften  (Mé- 
langes )  ;  Bmnswicfc  et  Leipzig,  1830-1841, 2  vol. 

R.  L. 

Krug  (  GaUUDiDe-Traogott  ),  Mtine  fsebentreUe  in 
Pêchi  SttaUmen;  l^lptlg,  1816  et  lt4l.  —  Knig  (  G.  T.  ), 
Leipziçtr  Fttudtn  und  LeUên  im  Jakrê  ISSO  odêr 
dm  mtrkwum'dietU  Jakrwt»tnê$  Ubmu  ;  Ldptlg.  itSl. 
*  Ccnp.'ùÊX» 

KR17C  (  Jean'Philippe  ),  numismate  et  his- 
torien russe,  d'origine  allemande,  né  à  Halle,  le 
18  janvier  1764,  mort  à  Saint-Pétersbourg,  le 
4  juin  1844.  Son  père  était  contrôleur  à  l'inten- 


dance des  bfttimente  publics  d^  Halle.  Après  avoir 
achevé  ses  études  à  l'université  de  sa  ville  natale, 
Krug  entra  an  service  du  margrave  de  Schwedt, 
en  qualité  de  secrétaire  et  de  lecteur.  En  1788 
il  accompagna  l'épouse  de  ce  seigneur  dans  un 
voyage  à  Varsovie,  où  il  fit  la  connaissance  de 
la  comtesse  Orlof,  qui  lui  confia  l'éducation  de 
son  fils,  et  l'emmena  en  1789  esa  Russie.  Ce  fut 
dans  la  maison  de  cette  dame,  à  Moscou ,  qu'il 
prit  du  goût  pour  la  numismatique  russe.  Il 
avait  une  collection  de  médailles  et  de  monnaies 
étrangères  qu'il  échangea  avec  un  seigneur  russe 
pour  une  bdle  collection  de  médailles  et  de  mon- 
naies russes.  Il  l'augmenta,  et  publia  Zur  Mûnz- 
kunde  Russlands  (Sur  les  Monnaies  russes). 
D'après  les  conseils  de  Schlcezer,  il  se  voua  à 
l'étude  des  premiers  temps  de  l'histoire  de  la 
Russie.  Arrivé  h  Saint-Pétersbourg  vers  1795, 
il  obtint  en  1805  l'emploi  de  bibliotbécave  ad- 
joint à  l'Ermitage  impérial,  et  fut  admis, dans  la 
même  année,  en  qualité  d'adjoint  à  l'Académie 
des  Sdences.  En  1807  il  devint  académiden  ex- 
traordinaire, et  en  1815  académiden  ordinaire. 
En  1817  il  reçut  de  l'empereur  Alexandre  le 
titre  de  conservateur  en  chef  de  sa  bibliothèque 
de  Ffirmitage.  Il  fut  promu  au  rang  de  conseiller 
d'État  en  1819,  et  à  celui  de  consdiler  d'État 
actuel  en  1832.  L'étude  des  historiens  byzan- 
tins lui  fournit  rohjet  de  plusieurs  mémoires, 
et  enfin  d'un  Essai  critique  sur  la  Chnh 
nologie  byzantine  dans  ses  rapports  avec 
rancienne  histoire  de  Russie,  ouvrage  qui 
parut  en  1810.  Il  étudia  aussi  les  premiers 
chroniqueurs  russes^  et  il  découvrit  que  la  source 
primitive  de  Nestor  était  la  chronique  grecque 
inédite  du  moine  Georges  Hamartolos.  Parmi  ses 
autres  travaux  il  faut  encore  dler  son  mémoire 
Sur  V Analogie  de  la  Hiérarchie  politique  en 
Grèce  et  en  Russie;  —  Ses  Remarques  rela- 
tives au  Rapport  d*lbn-Fos%lan  sur  la  Lan- 
gue, la  Religion^  les  Mceurs  et  les  Usages  des 
Russes  païens  du  dixième  siècle;  —  Ses  Idées 
sur  la  plus  ancienne  Constitution  et  Admi- 
nistration de  VÉtat  en  Russie;  —  un  Supplé- 
ment an  mémoire  de  M.  Frœhn  sur  les  Russes 
de  l'auteur  arabe  Ahmed  el  Katib  ;  -^  une  Disser- 
tation sur  la  Sortie  des  Hongrois  de  la  Russie; 
—  une  iâno/yie  de  V Histoire  de  la  Horde  d'Or 
du  baron  de  Hammer,  etc.  Après  sa  moi-t  on 
a  trouvé  ses  deux  ouvrages  prindpaux,  la  AU- 
mismatique  et  la  Chronologie,  interfoliés  et 
remplis  de  notes  et  d'additions  de  sa  main.  Il  « 
laissé  sa  collection  de  médailles  à  l'Académie  de 
Saint-Pétersbourg.  J.  Y. 

Fan,  CoMpte-rendu  de  Fjieddémie  impér.  dtt  Seiencet 
dé  Sattt-PëUnbomrg  pour  ranoée  isu. 

krOsbe  ou  KEU6  (  Louts  ),  graveur  et  or- 
fèvre allemand,  né  à  Nuremberg,  vers  le  milieu 
du  quinzième  siède,  mort  en  1532.  Il  devint  cé- 
lèbre par  ses  ouvrages  d'orfèvrerie  ainsi  que  par 
ses  gravures,  rares  aujourd'hui,  qui  sont  ordinai- 
rement marquéesde  ses  initiales,  entre  lesquelles 
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se  trouve  figurée  ope  eivolie.  CTeat  à  tort  qae 
de  JoDgh  a  touIu  rerendlqner  pour  Lucas  Cor- 
uelis ,  sumommé  Kock,  les  plandies  qui  por- 
tent ce  signe.  Parmi  les  seize  graTores  de  Krû- 
ger  ddnt  oo  possède  eocore  de  nos  jours  des 
eieroplaires ,  nous  citerons  :  V Adoration  des 
Mages  ;  —  La  Naissance  du  Christ  ;  --  Le 
Christ  avec  la  couronne  d*épines;  —  Saint 
Jean  VÉvangéliste  d'après  Schoengauer;  — 
Sainte  Catherine,  £.  6. 

Bartach,  Is  PêMre  gravâmr,  t.  Vl|.  -^  Nasleri  JU- 
gtm.  Kûîutlerl^fieon. 

RRiJCBR  (  M. -Pancrace  ) ,  érudit  allemand, 
néen  1546,  dans  la  Basse  Lusaca^morten  1614, 
à  Francfort-su  r-roder.  Dans  sa  jeunesse  il  se 
fit  remarquer  à  Brunswick  comme  un  chanteur 
habile,  et  conserra  toute  sa  yie  une  prédilection 
marquée  pour  la  musique;  mais  ayant  donné 
un  autre  cours  h  ses  études ,  il  devint  professeur 
de  langue  et  de  poésie  latines  à  Halmstaedt,  passa 
en  15B0  à  l^ubeck  en  qualité  de  recteur,  et  oc- 
cupa enfin  à  Francfort-sur-roder  la  chaire  de 
langue  grecque.  Tandis  qu'il  résidait  à  Luheck, 
il  fut  l'objet  d'une  accusation  bizarre  :  comme 
il  avait  Tesprit  d'un  tour  original,  il  lui  arriva  è 
une  noce  de  soutenir,  ep  présence  de  plusieurs 
invités,  que  la  dénomination  des  notes  de  |a 
gamme  était  (les  plus  arbitraires,  et  qu'à  son  avi$ 
il  serait  plus  logique  de  substituer  au)c  roots  ut 
re  mi  fa  sol  la  si  les  lettres  de  l'alphabet  a  b 
e  de/g,  Kriiger  pour  cette  énormité  para- 
doxale se  vit  dénoncé  publiquement  au  prône 
comme  hérétique,  et  fut,  par  suite  d'une  délibé- 
ration du  synode,  evulu  4e  le  communion.  Ce 
qu'il  y  a  de  p^us  piquant,  c'est  que  la  réforme 
qu'il  proposait,  peut-être  en  plaisantant,  est  au- 
jourd'hui d'un  usage  général  dans  son  pays, 

P.  L-Y. 

Gerber,  Ken$U.'Uxik, 

KRiJGER  (  Wolfgang  ) ,  biographe  allemand, 
né  à  Harra ,  dans  la  seigneurie  de  Lobenstda,  en 
1566,  mort  vers  1630.  Il  étudia  les  belles-lettres 
et  la  théologie  à  léna ,  et  fut  chargé  successi- 
vement de  diverses  fonctions  ecclésiastiques  à 
Walsdorf ,  à  Scbweinfurt  et  à  Xhumau.  On  a  de 
lui  :  Onomasticon  chronologicum  Virorum  di" 
ynitate  et  virtute  illusfrium;  Leipzig,  1604, 
in-i"";  Altstettin ,  1611^  in-S";  -^  Catalogus  von 
tausend  Kaisem,  Kônigen,  Grafen,  Herm 
und  andrer  beriihmten  Personen  (Catalogne 
d'un  millier  d^emptt«urs ,  de  rois,  de  comtes , 
(le  seigneurs  et  autres  personnages  célèbres  }  ; 
Erfurt,  1622,  in-4^  E.  G. 

Rotcrmund,  Supplément  à  JOeher. 

RRÛ6BR  (  Thierry  on  Théodore),  graveur 
allemand,  né  vers  1675,  probablement  à  Ham- 
bourg, mort  à  Rome,  en  1660.  Très-jeune  il  se 
rendit  en  Italie,  et  fréquenta  Tatelier  de  gravure 
de  Fr.  Villamena.  Ses  œuvres  sont  remarqua- 
bles par  la  correction  et  l'i^nergie  du  dessin ,  maïs 
elles  manquent  de  grâce,  et  l'on  y  remarque  des 
fautes  dans  la  disposition  de  la  lumière  et  des 


ombres.  On  dto  prittripelMwt  ée  Mi 

quatre  ÉvangéUstes  ;  —  VBistmre  U  k  j 
de  saint  Jean-Baptiste,  d'après  inl 
Sarto  ;  —  La  CènCy  d'apràs  le  mèoie',  ~ 
font  Jésus  bénissant  le  petit  saint  h 
Is  Retour  d'Egypte;  —  Vne  BaUs 
la  fuite  sn  Egypte;  —  &aint 
Lg.  Pompe  funèbre  de  Sixte^Quint,  _ 
1 591 ,  en  compagnie  ttree  Fr.  ViHaiMKi  : -] 
sieors  ^cbes  raprésenlMt  des  scèm 
vie  de  saint  Bruno.  E.  Q. 

Gori  GandloeUl,  JViMtiê  4eçli  intagUâtÊTi.  -  { 
AUgem.  KûnsUer-LexUcn. 

KRÛGBR  (  Georges  ),  historien  bol^,| 
Prague,  en  1608,  nu>rt  le  9  mars  1671,  à  F 
misl.  Il  entra  dans  la  Compagnie  de  J6sos,i 
vint  en  1664  recteur  do  collée  deStradieoi 
ravie.  On  a  de  ]i^  :  Sacri  pulveres 
gniBohemiâs  et  nobiliumejus  perii 
Moravia?  et  Silesix;  Prague,  1667,  ii 
ouvrage,  dont  le  style  laisse  beaucoup  à 
renferme  la  narration  des  prindpffln 
ments  qui  se  sont  passés  en  Bohème, 
d'après  le  |our  «le  l'année  ot  ils  ont  c 
Kriiger  avait  lui-même  fait   paraître  k 
premiers  mois  de  «se  palendrier 
mois  de  septen^bre  et  d'octobre  Ibrcnt 
après  sa    mort  snr   lés    matéridoi 
parmi  ses  papiers.  Enfin  Tonvrage  fut 
par  Balbin,  son  ami,  qui  rédigea  sur  le 
plan  les  mois  de  novembre  et  de  / 
c'est  Balbin  qui  nous  appr^id  oefiiît 
Bohemia  Docta;  mais  on  i^ore  si  te 
novembre,  publié  en  1761  6<^  fanon}  . 
mois  de  décembre ,  que  fit  paraître  Mid^î 
mer  en  1767,  ont  quelque  rafiport  arec 
vail  de  Balbin.  Kriiger  a  laissé  oi  mu» 
sieurs  ouvrages ,  tels  que  :  Baritatts 
S.  Benedicti  ;  —  Florus  Austrio-i 

—  Adversaria  ad  res  Bohemiâ;  — 
Sanctorum  Bohemia,  £. 

Balbin,  Bohemia  /K»eta,  pan  II,  pu»!. 

Dlarium  Biographieum, 

KBÛGER  (  Théodore) ,  graveur 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle, 
1716.  On  le  croit  fils  de  TliieiTy  Knigpr.  HJ 
en  Italie  une  grande  partie  de  sa  vie.  Il  <] 
des  planches  dans  l'ouvrage  De  Etruhs 
de  ScoU ,  et  dans  le  Muséum  Flarenii 
outre,  on  a  de  lui  :  Le  Portrait  de  Loas\ 
mari,  d'après  Daodini;  —  Les  Portraits i 
dame  et  d'un  gentilhomme ,  d'après 

—  La  Femme  du  Giorgione ,  d'aprè»  cei 

—  Une  Vénus  couchée;  —  Saint 

prière  y  d'après  Maralti.  E.  ( 

Gorl  Gandlndll,  PfoUzie  degti  tt»Xa§UaSort  - 
Mlgemeiiut  K^nstier-Uriean. 

■.RÙGBft  {Jean-GotUob),  natarafiils 

roand,  né  à  Halle,  le  is  juin  l?la, 

Brunsv^ick,  le  8  octobre  1759.  Il  entra 

carrière  derensagnement,  et  professa  les  i 

naturelles  et  la  médecine  aux  nnifersitésdel 

et  de  Helmstfledt.  Parmi  ses  nombrari 
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Imiae  particoKèrement  cdui  qu'il  a  intitalé 
iflfme(RéTeiie8),et  qui  montre qnil  arait 
\m  cooço  le  plan  d*one  véritable  philosoptiie 
la  Dâtare.  On  a  de  lui  :  De  Vi  attractiva 
pwwtt;  Halle,  1737,  ln-4»;  —  De  theoHm 
Me<e  tubulùTum  capUlarium  ad  corpus 
laff»m  Àpplicatione:  Halle,  174i,  in-4*; 
H  Ditfersitate  Corportim,  Morborum  et 
raîmumjsecundum  regUmes  Europae; 
ê,  1744,  in4»  ; — Natwlehre  (Traité  dePhy- 
e);Halle,t.1, 1740,in-8»;  1744,  in-g";  1780; 
,  174Î.  1748;  t.  flf,  1749;  nourelle  édition 
•outrage  entier  en  4  vol.  in-8";  ibid.,  1771- 
i:  tradoction  latine  par  Krull,  1753,  in-S"*  ; 
fra^lé  du  Café,  du  Thé  et  du  Tabac  ^  en 
pis; Halle,  1744;  ibid.,  1746;  —  Grttwrfriw 

I  neaen  Lehrgebaendes  der  Arzneikunst 

hents  d'un  nouveau  Système  de  Médecine); 

B,  1745;  —  Geschichte  der  Erde  in  den 

fslUsten  Zeiten  (  Histoire  de  la  Terre  dans 

taps  primitifs);  Halle,   1746;  —  ExpeH- 

tal  Seelenlehre  (Psychologie  expérimen- 

I;  Halle,  1756;  —  Die  ersten  Orundsaetze 

Haturlehre  (Éléments  de  Physique);  Halle 

Ihnstedt,  1759,  ibid.,  1763,  etc.    D'  L. 

C  Wrrnfdorr,  Memoria  J.-G  Kruegeri  ;  Beloutcdt, 
î-  Biographie  médicale.  -  Roterround,  Supplément 
^.  -  Mensel,  Lexikim^  vu,  p.  (81-881. 

ÉOgeb  (André- Louis  ),  peintre  et  graveur 
land,  né  à  Potedam ,  en  1743,  moit  en  1805. 

II  avoir  travaillé  dana  Tatelier  de  Rode ,  il 
Ima  plus  tard  presque  exclusivement  à  la 
are.  En  1768  il  devint  membre  de  l'Aca- 
Il  des  Beimx-Arts  de  Berlin.  Des  planches 
fK  par  toi  se  trouvent  dans  la  Galerie  de 
KSotict,  dans  les  Antiquités  de  Sans- 
$9  dans  la  Physiognomik  de  Lavater,  etc. 
leiterons  encore  de  lui  :  Sutanne,  d*après 
lirège;  —  Marie- Madeleine,  d'après  van 
; .-  Le  Portrait  de  Rembrandt ,  d*après 
•Kre;  —  la  Vieille  Femme  et  là  Pileuse  ^ 
pès  Gérard  Dow  ;  —  Moïse  brisant  les  ta- 
ie la  loi ,  d'après  Rembrandt.  E.  G. 
JlfT.  Àtlgem,  KOnstfer'Lexieon. 

itfiER  {Théodore),  savant  allemand,  né 
rttin,  le  16  décembre  1694,  mort  le  !•'  juillet 
f.  n  éludia  les  belles-lettres  et  la  théologie 
ta,  Halle  et  Wittemberg,  devint  en  1721  rec- 

du  gymnase  de  Luckau ,  et  fut  nommé  en 
\  surintendant  à  Chcmnitz.  On  a  de  lui  : 
tdiasma  exhibens  sélect  as  Observationes 
ifaciHnt  ad  illustrandam  historiam  cen- 
t  ecclesiastiac  ;  Wittemberg,  1719,  in-4'; 
Mgines  Lusaticse ,  complectens  historiam 
mis,  primi  Lusatix  marchionis  ;  Leipzig, 
I,  in-4';  —  De  Martyriis  falsis ,  prœser- 
atheispseudomartyrihuSf  contra  P.  Bay- 
i;  Wittemberg,  17î2,  in-4'';  —  Aureum 
^  Pylhagorx;  Wittemberg,  1723,  in-4"; 

Prndromus  annalitim  Lunaviensium  ; 
ibcn,  1727,  in-4«;  —  De  oeterum  Chrislia- 
vm  Disciplina  arcani,  Wittemberg,  1729« 
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in-4*.  Srttger  a  encore  publié  «ne  dlcate  d'ofNis* 
cotes  sur  des  matières  de  théologie.       il.  6. 

Schraerfahi,  Zuvertdstige  Kachriehten  vmj&ngst  vers» 
tortmên  Celekrien,  L  II.  p.  888.  —  BoicriDuod.  i'uppM* 
mtnt  i  JAcber. 

KBÙ6B»  (Éphram-OottHeb) ,  graveur  aUe^ 
mand,  né  à  Dresde,  en  1756»  nwrt  en  i834.  11 
eut  pour  mattre  Camerata ,  devint  en  1 804  miero- 
bro  de  rAcadéniia  de  Dresde,  et  y  fut  nommé 
professeur  onze  ans  après.  Parmi  ms  gravures , 
qui  sont  très-estimées ,  on  ramarque  surtout  i 
Le  Musicien  avec  la  cornemuse ,  d'après  Wilie  9 
^  La  Vierge  adorant  P Enfant  Jésus ,  d'après 
Guide;  —  La  chaste  Suzanne,  d'après  Va- 
lentin;  —  ÊMther,  d'après  Granast;  —  Le  Roi 
de  Bohême,  d'aprfes  Jordaens;  —  AiHadne  à 
Naxos,  d'après  Aug.  Kaufmann;  —  La  Vierge 
avec  V Enfant  Jésus  et  le  petit  saint  Jean, 
d'après  Gimignano.  Kriger  a  aussi  gravé  de  nom- 
Inreuses  planches  dans  la  Bilderbibel  de  Lossius, 
dans  les  Voyages  de  Ck)ofc  et  dans  ceux  de  Rad- 
zewski ,  dans  Tédition  de  luxe  des  Œuvres  de 
WielandydanslUusriu/ettmdeBecker.     £.  G. 

Nagter,  AUgem.  tûngtler-Uateon. 

KBtGER  (François),  peintre  allemand ,  né 
en  1797,  à  Anhalt-Dessau,  mort  le  21  janvier 
1857.  De  bonne  heure  il  devint  un  très-habile 
dessinateur,  quoique  étant  resté  presque  tou« 
jours  sans  maître.  H  représentait  de  préférence 
des  sujets  de  chasse  et  autres  analogues,  où 
entraient  des  animaux  et  surtout  des  chevaux. 
S'étant  fixé  à  Berlin,  il  y  fit  au  crayon  de  nom- 
Inreux  portraits  d'une  ressemblance  parfaite.  Ce 
n*est  que  plus  tard  qu'il  commença  à  peindre  à 
l'huile.  Ses  tableaux  eurent  autant  de  succès 
qu'en  avaient  eu  ses  dessins,  et  il  fut  nommé  en 
1826  peintre  de  la  cour  et  professeur  à  l'Aca- 
démie des  Beaux-Arts,  dont  il  devint  membra 
quelques  années  après.  Parmi  ses  toiles ,  qui 
représentent  des  scènes  de  chasse  ou  de  guerre, 
ou  bien  des  portraits ,  nous  citerons  :  Le  Régi- 
ment des  cuirassiers  prussiens  passé  en  re- 
vue; —  V Empereur  Nicolas  achevai  avec  sa 
suite;  --  Le  Roi  de  Prusse  FrédériC'&uil- 
laume  IV,  à  cheval  avec  sa  suite;  —  Le  Ser- 
ment de  fidélité  prêté  au  roi  Frédéric-Ouil- 
laume  IV;  —  les  Portraits  des  princes  des 
maisons  de  Prusse,  de  Hanovre,  des  Pays-Bas  et 
les  portraits  de  quelques  savants,  tels  que  Ber- 
zelius  etOken.  A  l  exposition  universelle  de  Paris 
de  1865,  Krûgera  exposé  quatre  tableaux;  il  y 
a  obtenu  une  médaille  de  troisième  classe. 

E.  G. 

NaRler,  Mlgem.  Kûnstler-Lexicên.  —  Conversationi- 
ijÊxUum, 

KRITMMACHER  ( Frédéric-Adolphc  ) ,  poëte 
et  théologien  allemand,  né  le  13  juillet  1768,  à 
Tecklembourg  en  WestphaHe,  mort  à  Brème,  le 
14  avril  1846.  Il  exerça  le  ministère  ecclésias- 
tique successivement  à  Krefeld,  à  Kettwich,  à 
Bembourg  et  à  Brème.  Ses  talents  comme  admi- 
^  nistratenret  prédicateur  lui  valurent  les  places 
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d'intendant  sapérieor  des 
et  de  prédicateur  de  la  cour.  Krammacher  est 
surtcut  connu  par  ses  paraboles  eo  Ters,  très- 
populaires  en  Allemagne,  et  parmi  lesquelles  il  y 
en  a  de  Yérifablement  belles.  Il  a  trouvé  beau- 
coup dMraitateurs  dans  ce  genre  de  poésie,  mais 
il  n^a  pas  été  surpassé.  On  a  de  loi  :  Die  Liebe 
(L'amour), byrane;  WeseJ,  1801  ;  2* édit.,  1809; 

—  Parabeln  (Paraboles);  Duisbourg,  1805, 
8**  édtt.;  Essen,  18&0;  «  Àpologien  und  Para- 
mythien;  Duisbourg,  1810;  ~  Festbuechleinf 
eine  Schrift  ftier^s  Volk  (Livre  des  Fêtes,  écrit 
pour  le  peuple);  Duisbourg,  1810,  2  vol.; 
d«  édit.,  ibid.;  1819-1821,  3  vol.;  —  Die  Kin- 
derwelt  (Lei  Enfants);  ibid.,  1806;  nouvelle 
édition,  1813;  —  Johannes^  dramç;  Leipzig, 
1815;  —  Ueber  den  Geist  und  die  Form  der 
evangelischen  Geschichte  in  histeriseher  und 
^esthetischer  Hinsicht  (DerEspritetdelaForme 
de  l'histoire  évangélique  au  point  de  vue  histo- 
rique et  catholique);  Leipzig,  1805;  —  Bibel- 
kaiechismus  (Catéchisme  Biblique);  Essen, 
12*  édition,  1844;  —  Katechismus  der  christ- 
lichen  Lehre  (Catéchisme  de  la  Doctrine  chré- 
tienne); Essen,  1821;  6*  édit,  1841;  ^  Die 
christliche  Volksschule  im  Bunde  mit  der 
Kirche  (  L'école  populaire  chrétienne  et  ses  rap- 
ports avec  rÉgUse)  ;  Essen,  1823  ;  2'  édit.,  1825; 

—  St'Ansgar,  die  alte  und  die  neue  Zdt 
(S.  Ansgar,  les  temps  anciens  et  les  temps  mo- 
dernes); Brème,  1828;  —  Der  Haupimann 
Cornélius  (  Le  capitaine  Cornélius)  ;  ibid.,  1829; 
•—  Dos  Leben  des  heiligen  Johannes  (La 
Vie  de  samt  Jean);  Essen,  1833;  —  Dos 
Taeubchen  (La  Tourterelle);  Essen,  3*  édit., 
1840. 

FrédériC'Guillaume  KaonMAcnER,  fils  du 
précédent,  s'est  fait  connaître  comme  un  des  plus 
zélés  défenseurs  de  la  secte  du  protestantisme 
dite  le  piétisme.  Dans  ses  prédications  fanatiques, 
il  va  jusqu'à  maudire  tous  les  rationalistes. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages  nous  citerons  : 
Slias  der  Thisbiter;  Elberfeld,  4''  édit.,  3  vol., 
1851;  —  Eiisa;  ibid.,  1837-1841,  3  vol.; 
2«  édit.,  1844-1845;  —  Kirehliche  Lehrstim- 
men  (Enseignements  ecclésiastiques);  ibid., 
1846-1847, 2  vol.  i-^  Die  Sabbat hg loche,  recueil 
de  sermons;  Berlin,  1851-1852,  2  vol.  R^  L. 

Mœller,  F.  A.  Krummaeher  und  seine  Freunde;  Bonn. 
18M.  S  toi.  —  Conv.-Lex. 

KttiJMMA€HRR  (Godefroy  -  Daniel),  frère 
de  F.-A.  Krummaeher,  théologien  allemand,  né 
k  Tecklembourg,  le  1*"^  avril  1774,  mort  à  Elber- 
feld, le  30  janvier  1837.  Ancien  pasteur  de  Baeri 
et  de  Wuirrath,il  vint  en  1816  à  Elberfeld,  où  il 
se  signala  comme  chef  du  parti  piétiste.  On  a 
de  loi  :  Die  Wanderung  Israels  durch  die 
Wuste  (  Le  Passage  des  Israélites  à  travers  le 
désert) ,  recueil  de  sermons  ;  Elberfeld,  3*  édit., 
1850-1851,  2  vol.;—  Ifauspostille(Seanùon' 
naire domestique);  Menns,  1835;  ^Taegliehes 
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Mofuia  (Manne  quotidienne),  waAèt 
mons;  Elberfeld,  4'  édit,  1851.       R.  L 

Conv.'Ltx, 
KECMHEHDYK  (Albert),  8afaBt|Kébtj 

mand ,  né  dans  la  première  moitié  da 

siècle,  mort  en  1489. 11  était  d'une  i 

famille  du  Holsiein.  Devenu,  en  1466, 

Lubeck ,  il  fut  chargé  par  le  roi  de 

de  plusieurs  négociations  diplomatiqQn 

des  cours  de  France ,  d'Angleterre  et  de! 

a  laissé  on  Chronicon  Episcoporum  (Hi 

gensium  et  Lubecensium,  qui  setroofe 

le  tome  n  des  Scriptores  RerumGermaA 

de  Meibomius.  L  G. 

MOlter,  dutbria  IMerata,  1. 1.  -  Knott,. 
-  Haltfeld.  Ckrtmiam» |ian  V.  p.  mm. 

KRVMPBOLS    (Jean-Baptiste), 
siteur  et  virtuose  allemand ,  né  vers  i74S| 
à  Zlowicz  (Bohème) ,  suicidé  le  19  fénier 
à  Paris.  Admis  en  1766  dans  la 
prince  Esterhazy,  il  reçot  de  Hayda  dal 
seils  pour  la  composition ,  et  se  Uvra  ^\ 
dalement  à  l'étude  de  la  harpe.  Edooqi 
le  succès  de  ses  productions ,  il 
principales  villes  d'Allemagne,  et  vint  en  1 
où  il  épousa  M'**  Meyer,  de  Metz, 
dont  il  avait  entrepris  réducatioB 
qui  montra  btent6t   sur  la   haipe 
leté  supérieure  à  celle  de  son  naltie. 
quelques  années  il  fut  à  Paris  le 
mode.  A  l'aide  du  fecteur  Nadermani,  i| 
à  adapter  à  son  instrument  favori 
double,  dont  la  première  angnientût  oi 
nuait  la  force  des  sons  en  ouvrant 
et  dont  la  seconde  plaçait  une  courdiie 
cordes.  Ce  perfectionnement  Ait 
l'Académie  des  Sciences  le  21  décenln 
Il  venait  d'inventer  avec  Sébastien  Êraidi 
veau  mécanisme  pour  remplacer  les 
la  liarpe  lorsque,  poussé  ao  désespoir 
fidélité  de  sa  femme,  qni  venait  de  s'c 
Angleterre  avec  le  pianiste  Duasek ,  il  ■>] 
ses  jours  en  se  jetant  dans  la  Seine.  «  Ca] 
ginal ,  dit  M.  Fétis ,  un  profond  sentiuMati 
monie  et  des  modulations  inattendoes 
remarquer  dans  la  musique  de  Kraff( 
malgré  le  temps  qui  s'est  éoonié  depob 
a   paru  elle  serait  encore  oonsidéféc 
excellente  si  elle  n'était  devenne  fort 
a  de  cet  artiste  :  des  Concertos,  quai 
duos  pour  la  harpe;  —  des  Sonates 
tiques ,  entre  autres  cdle  qui  a  pour 
mante  abandonnée;  —  des  Thèmes 
des  Préludes ,  etc.  On  a  publié  sous 
des  Principes  pour  la  hwrpe,  qui  ne 
de  lui. 

Fttit,  Bioçr.  univ.  du  Mfukiaiu  -  MO^  ^ 

dei  Scienees. 

Kttuif  ITZ  (  Jean  -  Georges  ) ,  eacy< 
allemand,  né  en  1728,  à  Bertin,  etncrt] 

(1)  La  date  de  iTMt  donnée  par  qteJqBesl 
est  compliCemest  enruoée. 
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eett6  même  vine,  le  20  décembre  1796. 11  étudia 
la  médecine  aax  nnivenités  de  Cksttiiigpe  et  de 
Francfort-sar-roder,  et  leTinten  1759  à  Berlin, 
où  il  passa  le  reste  de  sa  vie.  Il  y  entreprit  la 
pubttôtiM  d*on  répertoire  éoonomioo-techoo- 
loftiqoe,  et  oondnisit  cette  grande  œuvre  jasqu'aa 
tome  liXXIlI  ;  ŒkonomUek'teehnoloçische  En- 
e^kloguedie;  Berlin,  1773-1796, 73  vol.  La  suite 
de  cet  ouvrage,  qui  en  entier  ne  compte  pas 
moins  de  214  vol.,  a  été  publiée  par  les  frères 
Frédéric-Jacques  et  Henri-Gustave  Floerke ,  Guil- 
laome-David  Korth  et  C.-O.  HoffmauD.  Le  der- 
nier volume,  qui  traite  de  Tartide  Verpflegen  a 
paru  en  1853.  Les  premiers  quatr^vingt-dîx-sept 
volumes  ont  été  réimprimés  (1782-1814).  R.  L. 

REIJ8B  (Christian on  Karsten),  bistorien 
allemand,  né  à  Hidigswardeo,  dans  le  grand- 
duché  d'Oldembonrg,  le  9  août  17&S,  mort  le 
4  janvier  1827.  Professeur  au  gymnase  d'Oldem- 
bourg,  il  fut  chargé  en  1789  de  Téducation  des 
fils  de  son  souverain,  et  devint  en  1812  profes- 
seur à  Ldpiig.  On  a  de  lui  :  Zweek  des  So- 
kraUs  und  seiner  Jûnyer  (  Le  But  de  Socrate 
eCde  sesdisdpies);  Leipzig,  1785  :  ouvragedi- 
rigé  contre  les  Fragments  de  Wo{fenbûttel  ; 
—  Atlas  vmd  Tabellen  zur  Uebersicht  der 
6e$eMehte  aller  eurapœischen  Lànder  und 
Staaten  (  Atlas  et  Tables  pour  donner  un  aperçu 
sur  rhistoire  de  tous  les  Etats  européens)  ;  Leip- 
xig,  1804-1812,  4  cahiers  in-fol.;  la  cinquième 
édition  de  cet  ouvrage  très-utile  parut  à  Halle 
en  )334  ;  la  sixième  fut  donnée  par  Fr.-Ch. 
Hermann,  en  1842  *,  —  DeFide  lÀoii  reete  xsti- 
tnanda;  Leipxig,  1812.  £.  G. 

CoiiMn.-texi*on. 

*  KEIJ8B  (  Frédérie»Charles'Bermann  ), 
historien  allemand,  fils  du  précédent,  né  à  Ol- 
dembonrg,  le  21  juillet  1790.  Il  étudia  à  Leipzig 
la  théologie  et  la  jurisprudence,  devmt  en  1821 
professeur  dliistoire  à  HaHe,  et  fut  appelé  sept 
ans  après  en  cette  même  qualité  è  Dorpat.  On  a 
de  lui  :  Budùrgis^  oder  dos  alte  SeMesien  vor 
Rinfnhrung  der  ckristlichen  ReHçion  (Bo- 
dorgis,  ou  i'andenne  Silésie  avant  Tintroduction 
du  christianisme);  Dresde,  1819;  —  Archiv 
fur  alte  GescMchte  Géographie  und  Alter- 
thûmer  (  Archives  d'Histoire  et  de  Géographie 
anciennes  et  d'Archéologie)  ;Breslau,  1821-1823, 
3 cahiers;—  Talntla  Germanix^  imprimis  se- 
cundum  Taeitum  et  Ptolenunim;lMfmg, 
1823  ;  —  Deutsche  AltertMimer  (  Antiquités 
Germaniques);  Halle,  1824-1828,  4  vol.;  — 
Bellas^  oder  geograpMsch  antiquarische 
Darstetlung  des  alten  Grieehenlands  und 
seiner  Colonien  (L'HeUade,  ou  description 
géographique  et  archéologîque  de  l'ancienne 
Grèce  et  de  ses  colonies)  ;  Leipzig,  1825-1828 , 
2  vol.  ni-8'*  ;  —  Anastasis  der  Waranger 
(  Anastase  le  Varangien);  Revel,  1841  ;  —  iVe- 
cro/iiM>ntca  ;  Dorpat,  1842;  —  AiuiiicAe  ilZ- 
fpr/Attmer(  Antiquités  Rosies);  Dorpat,  1844- 
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1845,  2  cahiers  ;  —  Urgesehichte  der  Ostsee- 
provinzen  (  Histoire  primitive  des  provinces  de 
la  Baltique);  Moscou,  1846;  —  Chronicon 
Nortnumnorum;  Dorpat,  1850;  —  de  nom- 
breux articles  sur  des  siqets  d'histoire  dans  les 
Dorpater  Jahrbûcher^  dans  le  Bulletin  de  PA- 
cadémie  de  Saint-Pétersbourg  et  dans  les  Mé- 
moires de  la  Société  de  Copenhague  sur  les 
Antiquités  du  Nord.  E.  G. 

Convers.-Lesikan. 

'  *KEi7SB  {lauridsovL  Laurent),  littérateur 
danois,  né  à  Copenhague,  le  6  septembre  1778, 
mort  le  1"  février  1839,  à  Paris.  Fils  d'an  offi- 
cier d'infanterie,  il  passa  en  1795  ses  examens 
de  philosophie  à  l'université  de  Copenhague,  et 
entreprit  ensuite  de  longs  voyages  en  Allema- 
gne, en  Suisse,  en  France  et  en  Italie.  Il  avait 
en  1812  accepté  une  chaire  dans  sa  patrie;  mais 
il  la  quitta  pour  toujours  en  1820,  s'établit  à 
Hambourg,  et  passa  les  dernières  années  de  sa 
vie  à  Paris.  Travailleur  infatigable,  il  a  publié 
des  centaines  de  volumes,  soit  en  danois,  soit  en 
allemand;  souvent  même  il  écrivait  le  même 
ouvrage  à  la  fois  dans  les  deux  langues.  Il  s'é- 
tait d'abord  essayé  au  théâtre,  et  y  avait  obtenu 
des  succès  dans  la  comédie.  Nous  citerons  de 
lui  :  Dramatiske  Vœrker  (  Œuvres  dramati- 
ques) ;  Copenhague,  1818-1820,  4  vol.  ;  —  Œs- 
thetish  Forsœg  (Essai  d'Esthétique);  ibid., 
1801,  2  vol.  ;  —  Fortœllinger  (Contes)  ;  ibid., 
1815,3  vol.  et  1822-1823;—  Novellen  (Nou- 
velles) ;  Vienne,  1816  ;  —  Anteros;  Copenhague, 
1818;  — TAea^re^  (Les  Théâtres);  ibid.,  1819- 
1824, 2  vol.  :  souvenirs  dramatiques  ;— ^rsasA- 
lungen  (Contes);  Aaran,  1822,  et  Leipzig,  6  vol., 
1834-1836;  —  Deodats  Fœdsel  (La  Naissance 
de  Dieudonné  )  ;  Copenhague,  1822-1823, 2  voL; 

—  Sieben  Jahre  (Sept  Ans) ;  Leipzig ,  1824 , 
4  vol.  :  histoire  secrète  de  la  cour  d'un  royaume 
du  Nord  ;  — ■  Dos  geheimnissvolle  ffctus  (  La 
Maison  mystérieuse  )  ;  Hambourg,  1825,  2  vol.; 

—  Die  lVe</e  (La  Gageure);  Mayence,  1825, 
avec  R.  Lebrun;  —  Jugend-Geschichte  des 
Herrn  de  MorMère(  La  Jeunesse  du  seigneur  de 
Morbière);  Leipzig,  1825-1826,  3  vol.  ;  —  Kri- 
minalgeschichten  und  andere  romantische 
Erzxhlungen  (  Histoires  criminelles  et  autres 
récits  romantiques)  ;  Hambourg,  1827, 6  vol.  ;  — 
Der  Kardinal  (Le  Cardinal);  ibid.,  1827;  — 
iVord und Stied  (Le  Nord  et  le  Midi)  ;  Leipzig, 
1828  ;  —  Der  Verscholtene  (  Les  Absents  )  ; 
ibid.,  1830;  —  Uerr  und^  Diener  (  Maître  et 
Valet);  Stuttgard,  1832,  2  vol.;  —  Auslxn- 
dische  Romane  und  Brzxhlungen  (Romans  et 
Contes  étrangers  )  ;  Hambourg,  1833  ;  —  Die 
Jungen  und  die  Alten  (  Les  Jeunes  et  les 
Vieux);  ibid.,  1834.  Kruse,  qui  dans  ses  voyages 
s'était  rendu  familière  la  connaissance  de  l'alle- 
mand et  du  français,  a  fait  passer  de  ces  deux 
langues  dans  le  danois  et  l'allemand  de  nom- 
breux romans  de  BfM.  Lamothe-Langon,  luge* 
mann,  Râhbek,  Michel  Masson,  Mortonval, 
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StLintme,  Vrêàétït  SeMHé,  etc.  De  1»84  à  1927, 
il  a  rédigé  avec  J.  Haésdioger  le  jotinial  li^té* 
raire  Die  Biene  (L'Alieitte),  qui  paraissait  à 
Hambourg,  et  II  a  fourni  aux  recueito  du  Dane- 
mark et  de  rAlIemagfte  un  grand  nombre  de 
noutelfes,  traducticffA^ ,  ea^inisses  et  sofenea  de 
tfiœirra.  K. 

KoYtf(f.  Cattveri.-UxiMon,  t.  XXIV,  p.  sn.  —  Bfoeft- 
hauB,  Convers.'t.exikon  derneuestên  Zeit  unâ  LtUra* 
tur,  1834.  —  Luebker  et  Schrocder,  I.exikcn,  t.  I*'. 
p.  928-390.  —  Scbrœder,  Nachtrœge.  p.  81S.  —  Preja 
(Journaru  1826,  n°  89.  —  IferlinQske  Tidendêf  18»,  n*  80. 
-  Ersiew,  For/atter*-LexUton, 

KnvsKnsTEh^  (Adam-Jean  de),  célèbre 
natigatêur  et  hydrographe  russe,  né  en  Esthovrie, 
en  1770,  mort  à  ReTel,en  1846.  il  servit  d'abord 
dans  la  ff)ar?ne  anglaise,  de  1793  à  1799.  Pen- 
dant tin  s^éjam  de  deux  années  qu'il  fit  à  Can- 
ton, en  (798  et  1799^,  il  se  convainquit  des 
grands  avantages  que  le$!  possessimis  russes  des 
côtes  nord-ouest  de  rAraérlque  pourraient  re- 
cuciftir  de  l'échange  direct  de  leurs  pelleteries 
avec  la  Chine  et  le  Japon.  A  son  retour  en 
Russie,  il  publia  dans  les  Annales  de  Storch  un 
niémoire  oii  il  démontrait  qne  ce  commerce , 
qui  s'effectuait  alors,  mais  difficilement,  par 
Okhotsk,  en  traversant  la  Sibérie,  n'acquerrait 
une  importance  et  une  sécurité  réelles  que  quand 
les  vaisseaux  russes,  pariant  du  pori  de  Kron- 
stadt, doubleraient  le  cap  Hom  ou  celui  de  Bonne- 
Espérance.  Mais  pour  qu'il  en  f&t  absi  il  fallait 
que  la  Russie  possédât  des  marins  connaissant 
ces  parages.  Krusenstern ,  que  ses  précédentes 
navigations  avaient  mis  à  même  de  remplir  ces 
conditions,  soumit  à  son  gonvemement  an 
projet  d'expédition  dotnt  le  résultat  devait 
être  de  traoer  aux  négociants  russes  établis 
sur  les  côtes  nord-otiest  de  PAmérique  et  aux 
ties  Aléoutfennes  la  rotrte  à  suivre  pour  aller 
directement  en  Chffie  et  an  Japôfi.  Ce  projet, 
d'abord  peu  goûté,  fut  présenté  h  l'empereur 
Alexandre  I*',  lors  de  son  avènement ,  par  le 
comte  de  Rotrmiatntsoff  et  Taroiral  Mordvinoff. 
le  czar  chargea  l'auteur  du  projet  d'en  pour- 
suivre l'exécution,  et  pour  que  pendant  son 
absence  il  eût  le  moiits  de  soucis  domestiques 
possible,  il  assigna  à  M"*  de  Krusenstern  une 
pension  annuelle  de  qn!û2e  cents  roubles  jus- 
qu'au retour  de  son  mari.  Les  officiers  et  les 
savants  attachés  à  l'expédition  obtinrent  par 
anticipation  des  avancements  de  grade  ou  des 
pensions.  Enfin,  le  choix  des  navires  et  des  équi- 
pages fut  e)lcln8ivement  abandonné  à  Krusen* 
stem.  On  devait  croire  que  de  telles  facilités  au- 
raient aplani  tons  les  obstacles  et  assuré  le 
prompt  dépari  de  l'expédition.  Il  n'en  fut  rien. 
Son  chef  eut  à  triompher  de  bien  des  difficultés. 
Pas  nu  seul  bâtiment  ne  se  rencontra  dans  les 
ports  de  Russie  qui  parût  propre  à  un  voyage 
de  circumnavigation;  et,  après  beaucoup  de 
recherches  inutiles ,  ce  fut  en  Angleterre  qu'il 
fallut  acheter  les  deux  navires  qui  pour  la  pre- 
mière fois  allaient  montrer  le  pavillon  mosco- 


vite daàs  yhéMtephère  tMtnI.  L'expédftioii  se 
eiampaeait  de  la  Nadiejeia  ^  monté  par  Knt- 
aenstem  hd-mème,  et  de  la  fié^Oj  coramaDdé 
par  Lisiansky.  Outre  le  ravitaUtemeot  des  ooio- 
niea  rosses  de  1* Amérique,  ces  devx  nsvireB 
d^vâieMtrassporter  le  persoimel  deramb«sade 
russe  envoyée  an  Japon  pour  t  nouer  des  re- 
lations oGMraeroMes.  Ils  p«rÀ«nt  de  Krea- 
sladt,  le  20  jflin  f  80a,  parvinrent,  après  dix  joors 
de  route  à  Copenhague,  et  se  séparèrent  oKnile 
m  Catfegat,  pour  se  rejoindre  près  des  eâies 
d'Angleterre.  Mais  tant  d'inoorie  avait  présidé 
è  leur  armement  qne,  dans  la  relâche  de  Copn- 
hagoe,  il  avait  Aillo  remplacer  les  tnaoratoss 
salaisons  achetées  à  Hambourg ,  et  refaire  far- 
rimage  de  la  Pfadiejeda,  arrimage  qsi  ne  Mssa 
pourtant  pas,  pendant  le  reste  de  la  earapagne, 
d'inspirer  des  craintes  sérienses  sur  la  staMHté 
du  navire,  lequel  donnait  une  pins  forte  bande 
qu'à  son  départ  êê  Russie  ;  et  lorsque  après 
quatre  mots  et  demi  seulement,  «t  deux  non- 
velies  reldches  à  Falmooth  et  aox  Canaries,  on 
arriva  à  Safaite-Catbertne,  les  bas  mets  de  la 
Néua  étaient  pourris  et  devaient  être  changés. 

Le  cap  Horn  fut  doublé  sans  trop  de  dilli- 
cultés,  le  3  janvier  1864.  Bientôt  après,  defîo» 
lents  coups  de  vent  assafllirent  et  iflparèrent  les 
deux  bâtiments,  qui  se  rejoignirent  néanonâfts 
dans  le  port  d'Anna-Maria,  à  Nooka^lnva,  où 
Krusenstern  se  livra  à  on  grand  nombre  d'o- 
pérations de  relèvement ,  et  fit  la  déftoaverte 
d'une  anse  à  laquelle  il  dontia  le  nom  de  iMe 
Thitchagûff.  Dans  sa  traversée  jusqu'à  Iloaka* 
hiva,  Krusenstern  avait  recneHli  bien  pen  de 
faits  nouveaux  à  ajouter  aux  observations  des 
navigateurs  qui   avant  lui   avaient  paroonra 
rAtlanfîquè  ;  mais  à  partir  de  ce  peint  sa  rela- 
tion  devietft  de  plus  en  plus  iatéressante.  De 
Nouka-hiva,  les  denx  navires  firent  rovfe  de 
conserve  vers  les  Iles  Sandvrich,  oh  Lisiansky  et 
Krusenstern  se  séparèrent  pour  se  diriget,-  ie 
premier  vers  les  Iles  Radak  (Amérique  rosse), 
le  second  vers  le  Kamtscliatka.  Bn  partant  des 
tles  Sandvrich,  Krusenstern  tint  le  cap  entre 
les  routes  qu'avaient  suivies  tour  à  tour  Cook 
et  Clarke.  Arrivé  au  36'  parallèle,  il  rechercha, 
mais  sans  succès,  entravé  qn'H  était  par  des  bm- 
mes  épaisses,  la  prétendke  terre  indiquée  à  l'est 
du  Jai)on  snr  d'anciennes  cartes  espagnoles.  Die 
Petropautowsky ,  la  lUtdiejeda^  après  y  avoir 
snbf  un  radoub  complet ,  gagna  les  côtes  du 
Japon,  et  n'y  parvint  qu'à  la  suite  de  boorras- 
qnes  et  d^une  tempête  qui  la  mirent  plus  d'une 
fois  en  péril.  Pins  de  dnq  mois  s'y  passèrent, 
et  pendant  ce  temps  M.  de  Résanoff  fit  d'inn- 
tffes  efforts  pour  s'y  faire  accueillir  comme  ara- 
bassadenr.  Il  fallut  alors  s'éloigner  de  ces  eôtes 
inhospitalières.  Qnfttant,  le  18  avril,  le  port  de 
Nangasaki,  et   traversant  le  canal  de  Corée, 
Erusensfem  déboucha  dans  la  mer  du  Japon, 
qu'il  vouhilt  explorer.  Le  i*'  mai  il  découvrit 
vst  cap  femarqaaMe,  qn'H  nomma  le  Cap  des 
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Rus^eâ;  le  3,  le  cApOcmalep^  le  PU  TileHus, 
le  cap  Greig,  et  les  deoi  cafis  Sangar  et  Ifa- 
diajeda,  formant  rentrée  dn  détroit  de  Sangar, 
4Hmt  la  largeur  à  son  entrée  ooeidentalc  fut 
reconiNfe  être  de  neuf  rallies  seulement,  an  lien  de 
cent  din  milles,  comme  rayait  Indiqué  Lapé- 
Tonse  «  d'après  la  carte  hollandaise  du  Toyage 
du  capitaine  Vries.  Le  lendemain  il  découTrlt 
deux  baies,  (f«*îl nomma  Koutùusoff  ^Suchte- 
/en  ;  le  7,  le  cap  Malespina  et  le  golfe  Strùgo- 
no/Jf;  le  8,  le  cap  Chichheff  ti)ai  beie  de  Pal- 
Itti  ;  le  19,  il  jeta  Tancre  à  la  cote  nord  de  nie 
Matsmifl  on  Jean,  dans  une  anse  qo'il  nomma 
bnie  Raufniantso/f.  Pénétrant  ensuite  dans  le 
golfe  Patience,-  il  décourrit  successîTement  le 
eap  Lofcwnoin,  la  baie  Mordwïnoffy  et  le  cap 
Soïmonqff;  mais  de  grandes  masses  de  glace 
qu'il  rencontra^  le  30  mai,  dans  le  toisinage  du 
cap  Patience  Tobligèrent  h  abandonner  les  re- 
dierches  eommencées  et  i  faire  ronte  ters  le 
Kamtschalka^  Trois  joors  après,  en  longeant  la 
chaîne  des  Kouriles,  il  découTrit  on  gronpe  de 
petites  Hes.  Parvenu,  an  prix  de  grands  périls, 
à  se  frayer  un  passage  dans  TOcéan ,  il  jeta 
Fanere  une  seconde  fois  dans  le  port  de  Petro- 
paulowsky,  d'ob  il  alla  explorer  l'embouchure  de 
l'Amour.  Doublant  le  cap  Patience,  le  7  juillet, 
il  s'avança  vers  l'embouchure  de  cette  rivière, 
et  après  y  avoir  vérifié  les  observations  de  La- 
pérouse,  il  revint  une  dernière  fois  au  Kamt- 
schatka.  Son  retour  en  Russie  s'opéra  par  la  mer 
de  Chine.  La  Neva  l'ayant  rejoint  à  Macao,  le 
27  novembre",  les  deux  navires  firent  encore 
ronte  ensemble  jusqu'à  ce  qu'un  coup  de  vent 
les  eut  encore  séparés,  après  le  passage  du  Ca- 
pricorne. Ptipti  seul,  le  21  aviil,  de  Sainte-Hé- 
lène ,  où  il  aVatt  vainement  attendu  Lisiansky, 
Kruscttstem  frandiit  une  quatrième  fois  Téqua- 
teur,  et  continuant  sa  route  vers  l'Europe,  il 
jeta  l'ancre  le  7  août  1806  dans  le  port  de 
Kronstadt. 

Dès  le  il  mai  1805  l'empereur  Alexandre  lui 
avait  expédié  au  Kamtschatka  un  courrier 
chargé  de  lui  remettre  la  décoration  de  l'ordre 
de  Sainte-Anne.  En  1809  il  le  nomma  an  com- 
mandement du  vaisseau  de  120  canons  le  Bla- 
godus^  et  Tannée  suivante  il  hii  conféra  l'ordre 
de  l'Aigle  ronge.  L'empereur  Nicolas,  peu  après 
son  avènement ,  l'éleva  an  grade  de  contre- 
amiral,  et  lui  confia  la  direetioB  de  l'École  navale 
de  Rassie.  Un  an  après  il  fut  nommé  nwmb^ 
permanent  du  oomltë  scientifique  attaché  au 
ministère  de  la  marine,  qui  venait  d'ordonner 
l'emploi  sur  tons  les  bAtiroents  de  la  flotte  d'an 
procédé  imaginé  par  lui,  à  la  suite  de  longues 
expériences^  sur  l'influence  que  le  fer  contenu 
dane  plusieurs  parties  du  navire  peut  exercer 
sur  la  boussole,  procédé  qui  aurait  consisté, 
paor  neutraliser  cette  influence,  à  appliquer  une 
plaque  de  fer  sur  la  boussole.  A  ces  distinctions 
ae  joignirent  celles  que  lui  décernèrent  les  Aca- 
démies desSciancea  de  Saiot-Péteriboiii]^  Piiia 


et  Stockholm,  en  se  ràttachdttt  ecMme  membre 
titulaire  ou  correspondant. 

En  outre  âe&  tAémoIrei^  qu'il  a  insérés  dans  le 
recueil  de  la  première  de  ces  compagnies,  et  de 
ceux  qu'il  a  publiés  dans  les  Éphémétides 
géographiques  et  statistiques  de  Weymar, 
on  loi  doit  :  Reise  um  die  Welt  in  den  Jahren 

1803,  etc.  (Voyage  autour  du  monde  fait  dans  les 
années  1803-1800);  Saint-Pétersbourg,  1810* 
1814,  3  vol.  hi-4*'  et  atlas in-fol.  de  104  plan- 
ches ou  cartes.  Une  traduction  anglaise,  par  Ri- 
chard Beigrave-Hoppnor,  avec  deux  caftes  et 
deux  planches,  a  paru  à  Londres  en  1813^  2  vol. 
hi-4**;  et  une  tradnctiotf  française  par  J.-B. 
Eyriès,  a  été  publiée  sons  ce  titre  :  Voyage  au- 
tour du  monde  fatt  dans  les  années  1803, 

1804,  1805,  1800,  par  ordre  de  Vemperewt 
de  Russie,  sut  la  Nadiejeda  et  la  Neva,  com- 
mandés par  A.'J,  de  Krusenstéim  ;  traduit 
de  Vaveu  et  avec  des  additions  de  Vauteur  ; 
Paris,  1821, 2  vol.  In-8*et  atias  in-fol.  de  30  plan- 
ches. Ce  voyage,  par  le  nombre  et  l'importance 
soit  des  découvertes  de  Krasenstern ,  soit  des 
rectifications  de  positions  géographiques,  a  une 
valeur  sdentîfique  qiri  a  concilié  à  son  auteur  une 
estime  méritée.  La  relation  de  Krusenstem  se 
complète  par  celle  de  Lisiansky  (  voy.  ce  nom)  et 
les  Observations  faites  par  G.-V.  de  Langs- 
dorff  pendant  un  voyage  autour  du  monde 
(fe  1803  à  1806;  Francfort-sur-le-Mein,  1812, 
2  vol.  in-4**,  avec  pi.  ;  —  Mémoire  sur  une 
carte  du  Détroit  de  La  Sonde  et  la  Rade  de 
Batavia; Saint-Pétersbourg,  1813,  grand  in-4''; 

—  Vocabulaires  des  Langues  de  quelques 
peuples  de  VAsie  orientale  et  de  la  côte  nord 
de  Tilm^tgue  ;  Saint-Pétersbourg,  1813,  in-4^; 

—  Carte  générale  du  Monde,  diaprés  lapt^o- 
jectiondeMercaCor;hoùàTe8y  1815,  une  feuille, 
en  allemaod  ;  —  Recueil  de  Mémoires  hydro- 
graphiques pour  servir  d'analyse  et  d*expli- 
oation  à  f  Atlas  de  V Océan  Pacifique,  avec 
cet  Atlas  en  quinze  planches;  Saint-Péters- 
bourg, 1824,  2  vol.  grand  m-4*  et  atias  grand 
in^'fol.;  ibid.,  18241837,  3  vol.  grand  ^-4*" 
et  atlas  grand  in-fol.  de  34  planches.  Ces  Mé- 
moires contiennent  une  analyse  ralsonnée  et 
approfondie  des  vents,  des  courants  et  des  ma- 
rées qui  régnent  dans  les  divers  parages  de  l'O- 
céan Padflqne.  Ce  travail,  fmit  des  observations 
personnelles  de  Kmsenstem  et  de  oelles  de  di- 
ven  navigfitenrs,  exfMqne  d'une  manière  aussi 
satisAnsante  que  possible  plnslenrs  des  caoses 
de  ces  phénomènes,  dépendant  bien  souvent  de 
caoses  fortuites  et  aeddentelles  qoi  empêchent  de 
les  soumettre  à  des  lofs  fixes  et  générales  ;  -^ 
dans  le  premier  Voyage  de  Kotzeboe  :  Intro- 
éueiim  et  Analyse  des  ilës  découverte  dans 
V Océan  ;  —  Descr^tUm  du  Port  de  Plymouth  ; 
àxMleBAnnaleimaritîmês  et  coloniales,  t.  XII, 
p.  âi97-619.  L'aoleur,  à  l'oecaston  dn  sujet  prin- 
cipal de  cette  notice,  étend  ses  observations  aux 
antrw  étabUsaments  marttnnes  de  l'Angleterre, 
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en  ce  qui  importe  le  'plas  à  la  défense  de  ses 

cùXes.  P.  Levot. 

jinnalet  MeurUimei  et  CoUmiaiet.  —  La  prince  Bauna- 
Duel  Galltxio,  Notice  tur  les  rogoffes  autour  du  Monde 
des  Navigateurs  russes;  dant  le  ItuUetin  de  la  Société 
de  Géographie. 

KETLON.  Voy.  Kriloff. 

KRTffs  (Éverard)f  peintre  hoUandais»  Tivait 
à  La  Haye  en  1604.  Il  fut  l'an  des  bons  élèresde 
Charles  Tan  Mander  père,  et  yayagea  longtemps , 
snrtont  en  Italie,  où  il  étudia  les  grands  maîtres. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  peignit  avec  suooës 
l'histoire  et  le  portrait  Sa  manière  est  agréable 
et  facile.  A.  de  L. 

.  Dcscampt,  La  rie  de»  Peintres  hollandais,  1. 1,  p.  ICO. 

KEiowiTZ  (  Wemel'Tmka  db),  médedn 
bohème,  né  en  1739,  mort  le  12  mai  1791.  n 
occupa,  comme  professeur  titiHaire,  la  chaire 
d'anatomie  de  TuniTersité  de  Pesth,  et  publia,  la 
plupart  en  latin,  de  nombreux  ouvrages,  parmi 
lesquels  on  cite  :  ffistoria  Febrium  intermit- 
ientium  ;  Vienne,  1775,  gr.  in-8',  dont  le  tomel**^ 
a  seul  paru;  —  Bistoria  Leucorrfus;  ibid., 
1781,  in-8<>;  —  Historia  Fébris  hecticx;  ibid., 
1783,  trad.  en  allemand;  Leipzig,  1784,  in-S*^; 
-^Hist.  Ophthalmix;  ibid.,  1783,  in-8<>;  — 
ffist.  Cardialgix;  ibid.,  1785,  in-8<*;  —  HUt. 
MackUidis;  ibid.,  1787,  in-8*;  ^SUt.  T^m- 
panitidis ;  i]M.,  1788,  in-8";— (^«cAtcAfetfer 
engliscben  KrankhêU  (Histoire  du  Mal  an- 
glais); Leipzig,  1789,  gr.  in-S"*-,  ^  Historia 
Hxmorrhoidum  omnis  xvi  observata  medica 
continens;  Vienne,  1794-1795,  3  toI.  in-8^: 
ouvrage  posthume,  édité  par  François  Schrand  et 
traduit  en  allemand  par  J.-G.  Knebel;  Breslau, 
1798,2  vol.  K. 

Rotermund.  Suppl.  à  Jecher. 

EUAGBH  OU  EHUAGBH  (  Nossired-Din  )  , 
célèbre  écrivain  persan,  né  à  Thuse,  mort  Tan 
de  rhégire  A72  (  1274  de  J.-C),  suivant  £bn- 
Khalekan  et  Ahoulféda,qui  en  font  le  plus  grand 
éloge.  C'était,  au  rapport  d'Aboulfarage,  un  pro- 
fond philosophe,  l'Oracle  des  géomètres  les 
plus  distingués,  qui  se  rendirent  auprès  de  lui 
dans  la  ville  de  Maraga  pour  faire  des  observa- 
tions astronomiques.  Il  avait  la  haute  direction 
des  études  dans  toutes  les  provinces  soumises 
aux  Mogols.  n  a  composé  on  grand  nombre 
d'ouvrages  sur  la  logique,  la  physique,  la  mé« 
taphysique ,  la  géométrie ,  l'astronomie,  et  même 
un  traité  sur  Ul  morale ,  ouvrage  écrit  en  persan 
avec  la  plus  grande  élance,  od  l'antenr  a  re- 
cueilli les  sentences  d'Aristote  et  de  Platon.  On 
a  de  lui  :  Un  traité  de  logique  intitulé  :  Icgica 
Solaris,  dont  il  a  lui-même  donné  un  abrégé  avec 
des  notes.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  six  parties  : 
kl  première  traite  de  l'être  métaphysique,  c'est-à- 
dire  de  Dieu,  des  anges  et  de  l'âme;  la  seconde, 
des  corps,  tant  célestes  que  sublunaires;  la  troi- 
sième, des  sdences  et  des  arts,  de  leur  inven- 
tion ,  de  leur  développement,  etc.;  la  quatrième, 
des  prophètes  et  de  leurs  oracles;  la  cinquième, 
de  la  dignité  et  de  l'autorité  du  pape;  la  sixième^ 


delà  résurrection  des  corps  et  di 
néral.  On  a  fait  sur  ce  traité  pfaiaina  i 
taires,  dont  les  pins  rerai 
d'Ali  ben-Mohammed ,  d*Ali-A]kMièi 
de  CotbeddinKazée,  de  Saad  ed-Dni 
et  d'Ebn-Vassel;  —  un  traité  de 
ce  titre  :  DemonstreUiones  S»Us 
a  été  commenté  par  son  diidplQ  Alii 
Casovini  ;  —  Dtsserta/k»  de 
porum  existentias  —  un  Ce 
les  œuvres  philooopbiqBeB  d'i 
▼rage  extrêmement  rare  et  d'i 
dont  Casiri  seul  fait  mcififln;  -^mi 
tnentaire  sur  la  métaphysiqBe  du 
sophe;  —  nn  CommetUain  sur  tOrimi 
mimde  Seraged  Din-Mahanod; '« 
taire  sur  les  Crammaticm 
célèbre  grammaificD  AU-bcn-l 
Commentaires  remarqnahlesflar  lai 
thématiques  do  Théodore  et  de 
attribue  encore  à  KnagéhttodiMCitttat 
météores,  intUnlée  :  Drtseiatitt  ée^àk 

F.JL 


AlMHrttmge,  Déeii  des  m 
Biblioth.  jérab.  m$rVL»  IMoL.  teiik  I,  ii: 
tom.  II.  Ub. 

RUBLAf-KAN.  Voy.  Cm-TSOC. 

EUCHBNBBCRBR    (/ea/t-PM^tpc],^ 

rien  allemand,  né  à  Cassel,  le  10  STiil  lî 
le  r'  janvier  1746. 11  aodia  à 
vint  archiviste  et  bibUotbécaîre  daas  a 
taie.  On  a  de  lui  :  De  Ulibata  Si 
gione;  Cassel,  1720,  în-4«;  —  iï 
«aca  ;Marbourg,  1728-1742,12 
—  Vila  Berm.  Vulteji  jurisconsuUi;] 
1731,  et  Marboui^  1737.  in-8«;  - 
Erhhofàmtern  in  der  Landgrofa 
(Des  Charges  héréditaires  de  lacoon 
grave  de  Hesse)  ;  Marbourg,  1744. 
première  édition   de  la  Vila  Frit 
riosi^  electoris  palatini^  deHacheol 
1739,in.4^ 

Strkder,  Uetstecho  Ceiekrten^Ci9çhieH^  U 1 
BecHi.BiM  (7eafi  ),  tbéokcitti 
en  1646,  à  Wetteran  (HeMe|^«vri 
1606,  à  Leyde.  Après  avoir  tennin6M< 
Heidelberg,  H  fut  reç«  ■wiifltce4t 
gUse  de  Tackenheim;  les  pastsus 
ayant  été  chattes  da  pays  par  11 
<I576  ),  il  passa  en  Hollande, 
dix«hnit  anslattiéol08ieàAittflterdB%< 
depuis  1696  le  cailége  de  Ideyda. 
nommait  un  des  pins  sifanti 
siècle.  Ses  œuvna  ont  été  pnUitoi 
leid,  in-4^ 

B.  Vttte,  Oimimi  Bêogrtfkieum.^] 
Artov.'-MorérlylHct.  JEii5t.-jaclMr,4 

RVCB&OWaKl   (J(i ), 


turc»  d'origine  prasaiemift, 
aooalenomde  Mukhiù'Bey.O^i 
sidérer  oeamie  le  eréatcnr  de  fi 
MlQeUe.C'«it  en  1638  qu'il  «mif^n*^^ 
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»  4838  qoll  entreprit  la  tâche 
rartUlerie  ottomane  d'après  le 
moderne.  La  Turquie,  réduite  à  sa- 
pie  artillerie  de  siège,  n'avait  plus  une  seule 
\m  de  canoo  en  état  de  tenif  campagne.  En 
h»  de  quinze  ans,  Kncrkowaki  sut  mettre 
jtaterie  eClotnane  sur  un  pied  respectable.  H 
Wum  le  service  de  la  /vieille  fonderie  de  Top- 
ié,  et  en  obtint  de  bonnes  pièces  de  tous  ca- 
m;  il  établit  à  Ck>nstantittople  un  atelier  spé- 
i  poor  les  trains  et  les  affûts,  et  avec  le 
■mwmu  de  qostre  instructeurs  choisis  parmi 
fsoos-ofllloera  prussiens  il  parvint  à  former 
Érps  d'e'xoellents  canonmers.         J.  V. 

|a»rad«  ,  CMifto  tiogr.  dês  hommes  qui  ont^guré 
Si0ffaêrvâ  drOrtmU;  dans  VlUvêtratUOit  n«eM. 

|ym»^  ( David),  Vùif, CaiiciTOS. 
pfÂw  ,   célèbre  mnsiden  chinois,  mort  yers 
\jaO9  aV-  J.-C.  Il  fut  chargé  par  Tempereur 
Il  du  wninistère  ou  intendcmce  de  la  mu- 
pL  Le  passage  du  lAvre  sacré  des  Annales 
)fm»   Hsions  cette  nomination  nous  fait  con- 
^  en  mèDDie  temps  toute  l'importance  poli? 
i  et  sociale ,  tonte  la  vertu  civilisatrice  que 
toicieiis   attachaient  à  Tart  de  la  musique, 
iéi,  dit  l^eropcrenr,  je  vous  nomme  surinten- 
de  la  musique  ;  je  veox  que  vous  l'ensei- 
anx  enfants  des  princes  et  des  grands; 
eo  aorte   qu'ils  soient  sincères ,  affables , 
its,   oQinpIaisants  et  graves;  apprenez- 
ètre   fermée,  sans  être  durs  ni  cruels; 
'leur  le    dtscememeat,  mais  qu'ils  ne 
point  orgpdUenx  ;  expliqoez-leur  vos  pen- 
des vers,  et  composez-en  des  chansons 
de  divers  tons  et  de  divers  sons ,  et 
ata  histruments  de  musique.   Si 
modalatîons  sont  gardées,  et  s'il  n*y  a 
eonfosion  dans  les  différents  accords ,  les 
et  les  cœurs  seront  unis.  »  Kuéi  répon- 
_2«s*nd  je  frappe  mon  instrument  de  pierre, 
Ibrtement,  soit  doucement ,  les  animaux  les 
tiéroces  saatent  de  joie.  »  Ainsi,  non  moins 
Ibb  et  aussi  puissants  que  les  Mercure,  les 
^  et  les  Ampbion ,  les  musiciens  pbiloso- 
ptde   la  Cbine  en  accordant  leur  kin  et  leur 
^-  l'anisson  du  king,  par  la  méthode  iotàil- 
^^0  leur  lu,  en  tiraient  des  sons  qui  pouvaient 
^efr   les  mcrars  des  hommes,  souvent  plus 
^m  «ine  les  êtres  irraisonnables.  Dans  leurs 
ria  philoBophie,  la  poésie  et  la  musique, 
b»e  trois  sœurs  amies,  doivent  s'embrasser 
l'^me  sainte  fraternité  et  concourir  au  per- 
de llndividu  et  de  la  société,  à 
de   l'homme  avec  lui-même,  des 
eux,  de  la  terre  avec,  le  ciel. 
__  mnsique,  disent  les  auteurs  chinois, 

a^t  Mre  descendre  du  ciel  sur  la  terre  les 
C^  ampéTienrs  ;  elle  inspirait  aux  hommes 
i^mr  de  la  votn  et  les  portait  à  la  pratique 
^fgmrm  devoirs.  »  Le  IàH  (Livre  des  Rites  mis 
mr^re  par  KoQngofou-tseu),  à  l'artide  Yo-ki 
la.  Miislqiie),dit  :  «  Vonles-voQS  être  instmit , 

CSOOV.  BIOGB.   GfoÉR.  —  T.  XXVHl. 


258 

étudiez  avec  soin  la  musique;  la  musique  est 
l'expression  et  Timage  de  l'union  de  la  terre  avec 
le  ciel.  y>  Telle  était  la  musique  dont  rinitni- 
iable  Kuéi  était  le  compositeur.  Dans  les  États 
de  Tsi,  Koung-fou-tsen  en  entendit  un  morceau  ; 
(c  et  pendant  plus'  de  trois  mois,  disent  ses  bio- 
graphes, il  ne  lui  fut  pas  possible  de  penser  à 
autre  chose.  »  F.-X.  Tbssibr. 

Ckou-KiMÇ,  Ut.  I,  ch.  S.  —  àmiot ,  Mémoires  cùneem. 
tes  CMnois,  t.  Vtl.  —  PauUiler,  Unioers  pittoresque , 
Chine,  p.  46,  46,  IW. 

RUBN  (Michel  ),  savant  prélat  allemand,  né 
le  9  février  1709,  à  Wdssenbom  (Autriche), 
mort  le  10  janvier  1765.  Entré  en  i72S  dans 
l'ordre  des  Augustins,  il  fut  élu  en  1754  abbé 
du  monastère  de  Wengm,  à  Ulro.  On  a  de  lui  : 
Lucifer  Wittenbergensis  oder  Lebenslauf  der 
Catharina  de  Bora;  Landsberg,  1749,  in- 8**;; 
une  première  édition,  qui  parut  à  Ratîsbonne, 
fut  saisie  et  en  grande  partie  détruite  ;  cet  ouvrage 
est  dirigé  contre  Walch,  qui  répondit  à  Kuen; 
ce  dernier  répliqua  par  sa  FreundscfutftUche 
i^rtnnenin^  (Avis  amical);  Prcsboorg y  1752, 
in-S";--  Collectio  scriptorum  rerum  histo- 
rico-monastico  '  ecetesiasticarum  variorum 
religiosorumordinum;  Ulm,  1756-1 76«,  6  vol. 
in-fol.,  dont  chacun  contient  deux  parties;  le 
dernier  volume  a  été  réimprimé  sous  le  titre  de  : 
Wenga,  sive  inf&rmatio  historica  de  exempti 
eollegii  S.  mchaelis  ad  insulas  Wengenses; 
Ulm,  1 766,  in-fol.  ;  —  /oanne<  de  Canabaeoex 
comitiàus  de  Canabac,  qui  vulgo  venditur 
pro  autore  quatuor  litrorum  de  Imitatione 
Christi,  recenter  detectus  a  quodam  cano- 
nico-regulari;  Ulm,  1760,  in-8"  :  cet  écrit  est 
dirigé  contre  l'opinion  qui  attribue  Vlmitation  à 
Gersen  ;  le  P.  Maerz  ayant  répondu  à  Kuen ,  ce 
dernier  publia  encore  sur  cette  question  :  Anti- 
crises  in  crisinapologeticam  inscriptam  :  An- 
gélus contra  Michaelem;  Ulm,  1761,  et  Ap- 
pendix  ad  Anticrises,  de  palinodia  cardi- 
nalis  R.  Bellarmini  infavorem  Th.  de  Kern- 
pis  adversus  Gersenistam  Schyrensem;  Ulm, 
1761 ,  in-8°.  —  Kuen  avait  laissé  en  manuscrit 
une  édition  annotée  de  VHistoria  Friderici  /, 
imperatoris,  de  Biirchard  d'Usperg;  elle  parut 
par  les  soins  de  Christmann,  Ulm,  1790,  in-4^ 

£.  G. 

Kuenii  FUa  (en  tête  de  la  seconde  partie  du  tome  VI 
de  la  Coltectio  script,  rer.  monast.  de  Kuen).  -  Hlr»- 
eblog,  histor.  Uter.  Uandbuch. 

KtSBïJGtm  (Gércard  de),  peintre  d^histoire 
allemand ,  né  à  BaclTarach,  le  25  janvier  1772, 
assassiné  près  de  Dresde,  le  27  mars  1820.  De 
même  que  son  frère  jumeau  Charles,  il  montra 
dès  son  enffuiee  de  grandes  dispositions  pour  la 
peinture.  Après  avoir  travaillé  dans  l'atelier  de 
Fesel,  les  deux  Itères  partirent  en  1791  pour 
Rome,  où  les  avait  envoyés  l'électeur  de  Cologne. 
£n  1795  Gérard  se  rendit  à  Munich,  et  de  là  à 
Riga,  où  il  eut  à  faire  beaucoup  de  portraits.  11 
(tat  rejoint  par  son  frère,  avec  lequel  il  se  rendit 
en  1798  à  Saint-Pétersbourg.  Ils  y  obtinrent  de 
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nombiwiiM  maammàM  dt  tabUaux.  £b  1806 
Kiifelgm  quitta  la  Raasie ,  «t  alla  «'établir  è 
Qr^e,  oU  il  daviat  fwoftssftif  à  l'AaadéiDia  da» 
fiMUX'Aiia.  Le  87  nwiv  1880»  il  fut  aasaaiîné 
par  dea  brigaada  aux  eoviroM  da  Drecda.  Il 
était  mambre  daa  Aeadémies  4a  itarliR  et  de 
BalDt^Pétdrsbûorg.  ^  toilaa  aa  diatinguant  par 
un  cftloria  bHUaat,  par  la  beauté  idéale  de» 
formaa,  et  par  rhanoonia  de  la  cQMpoaition; 
les  plus  célèbres  sont  :  Une  Madone  avee  Ven- 
font  Jésu^  î—ffi  Offris  t  entre  sçtinf  Jean-Bap- 
tiste et  saint  Je^n  VÉvQngél^iie;—  V Enfant 

prodigue,  É.  6. 

Uasse,  Lsben  Gerh.  ton  Kitgelgen  (SalBt-Pétertboarjr, 
IMI).  -  Magli»r.  ÂUgem.  Kûn$am'Lt9lcùn, 

eO^PM^bh  (  Charles  Fer  dinané\,^pwotit 
allaroand,  Trèra  du  préfiédaat,  né  à  Bacharach, 
le  26  jaaTier  |773,  mort  la  0  janvier  1832.  Il 
alla  s'établir  à  Itome  arec  aon  (^èra,  at  il  f  resta 
jusqu'en  1798,  année  ou  il  partit  pour  Saintr 
Pétersbourg.  t^'étant  cooaaeré  à  la  peinture  de 
paysage,  il  fut  ebargé  en  1804  et  en  I8û6,  par 
l'empereur  Àtetandre,  qui  l'avait  nommé  peintre 
de  la  cour,  de  dessiner  les  aitaa  les  plus  re- 
marquables de  la  Crinéa.  U  rapporta  de  ce  pays 
plus  de  deux  cents  croquis,  d'aprèa  lesquels  il 
exécuta  trente  tableaux  et  aoixante  aquarelles, 
qui  furent  placés  dans  le  palais  de  Kammoi- 
Oatrof.  En  1818  il  partit  pour  la  Finlande, 
et  dessina  par  ordre  d'Alexandre  las  plus  belles 
vues  de  oe  p^ys,  qu'il  paignit  plus  tard  à  l'buile. 
En  1827  il  se  retira  à  Raval,  où  il  mourut. 
Cet  artiste  a  laissé  eeat  soixante  ^  onie  tar 
blaaux  at  piAi  de  trois  aants  dessins  et  aqua- 
relles t  ce  «ont  pour  la  plupart  dos  «uvree  trèa- 
remarquables.  Kiigf4gan  ft  Auasi  lait  paridtre 
quinze  litliqgrapbies ,  représentant  des  aeènas 
de  |a  nature  linlandaisa,  aioii  qu'un  Foy«^ 
pittoruqu$  m  Çrm49i  tiaint^Péterabourg, 
1832.  Ë.  G. 

gler,  jéUçeme^nes  Kûnstler-lexicon. 

%VGhEti  (  François-Théodore),  archéologue 
et  littérateur  allemand  ^  né  à  Stettln,  le  19  Janvier 
t808,  mort  le  18  mar$  j858.  Après  s'être  occupé 
de  musique  pendant  plusieurs  pnnées  sous  la 
direction  d'un  de  aes  oncles ,  U  se  mit  de  lui- 
même  à  copier  des  vieux  portraits  de  famille. 
Il  fit  ensuite  plusieurs  études  de  paysage;  Tas- 

pafit  des  beautés  de  la  nature  éyelUa  en  lui  le 
sentiment  poétique,  «1  pendant  quelques  mois  il 
abandonna  toutes  sas  oecupaiions  pour  s'appli- 
quer à  la  poésie.  £n  1830  il  partit  pour  âaHin , 
ôikf  tout  en  eontiQuant  k  s'initier  au«  arts,  il  sui- 
vit les  cours  de  DcBoKb,  de  Bewhardy,  4e  Hegel 
at  de  Ilagen.  La  diversité  de  s^  owwaiasafleea 
le  rendit  assaa  longtemps  Hidécia  sur  la  carrière 
définitive  qu'il  devait  embri^sseri  il  se  dé«- 
oida  enlin  pour  l'étude  de  l'Matoire  de  l'ait 
Iieçu  docteur  en  pbilosopbia  en  i83t,  U  oom« 
inença  deux  ans  après  k  exposer  k  ropiversité 
de  Heriin  ses  recberches  aur  les  pionuinenti 
de  l'art  k  toutes  les  époques,  Nminé  W  t  W 


proTessenr  à  rAeadéaaîa  dea  Beam-Arta,  il  lit 
la  mépse  année  un  voyage  en  Italie.  Kn.iaas 
il  visita  la  Franpo  et  la  Belgique.  En  |g48, 
année  où  il  devint  membre  de  l'Acadonue 
de  Berlin»  il  fut  chargé  d'élabnrer  un  pM^ot 
i  ponr  la  réorganisatian  des  beanx-arts  et  de* 
tbéitiM.  Im  idéaa  neuves  émiaes  par  lui  dans 
aon  rapport  ne  purent  trioinpber  de  raaprit 
4e  routine,  et  ne  foNnt  paa  iidaes  ^  exâou- 
tion.  Kiigler  revipt  alow  è  ses  études  tavoritea 
aur  l'art ,  qu'il  nlntarrompait  qne  pour  ae  livrer 
altirpativement  à  la  peinture»  à  la  oompoeitioii 
wuaieale  et  anii^  travaux  littérairw,  «  Un  pnir 
cipal  mérite  de  j^ugloT»  eat-4i  dit  dans  la  M^mie 
Q^maniWt»  fut  devoir  ouvert  8vec  Waagen 
et  gchnaase  une  voie  nouvelle  à  l'histoire  de 
l'art  et  d'avoir  provoqué  en  Prusse  la  naiaaavce 
d'un  art  national.  »  On  a  de  Kni^r  :  .SAi«a^- 
buck  iUrvfk  d'Ësquissaa ) I  Perlin,  1830;  ptfô- 
méle  de  poésies,  de  compositions  musicale  et 
dedessips  (  -^  l^tnkméUsr  der  ^itôenefen  Uu$ut 
des  MilteMters  in  dêê  pr^msiichw.  Sttiatmi 
(Monuments  des  Arts  plastiques  du  moyen  Age 
dan»  les  Ëtats  pru<»siens)i  llerlin,  1830,  in4ol.: 
ourrage  qui  est  resté  inaclMvé;  -:-  S^  Werim- 
Aero*  iâeculk  Xil  monacka  T^^ernseen^i  eê  de 
pieturis  quibm  e^in^n  kHum  tkeotUcitm 
de  vidi  M,  Mari»  Qenavit;  Berlin,  t83t;  -- 
Ar^hitehloBiêvke  ii§uknml$r  dw  àUmwrk 
Mrandenbtwg  (Monumenti  arahitectoniquea  de 
la  Marche  du  Prandebourg)!  Berlin,  ia33  <  le 
texte. seul  aat  de  Kuglert  les  planeboi  ont  été 
exécntées  par  «tark  et  Moyorlioim  ;  «^  I7eànr 
<Me  Bulyehromii^  der  griechnehen  AttMêe- 
tuf  md  ^culpiuf  tmd  ihre  Irrenaen  (6ur  In 
Polychromie  dansl^An^ntecture  «t  dans  la  fieulp- 
ture  grecque,  et  sur  sea  liinitos)^  Berlin,  183À, 
in-4«  ;  --  mnd^uçh  der  G^qàiehU  dw  Ma- 
Zere*  von  Constmtin  tfU  aufdie  neuere  Mmi 
(  Manuel  de  rHistaire  de  la  Peinture  df^uis  Cona- 
tantin  jusqu'aux  temps  modernes)  ;  Berlin,  1837 
et  1847,  Z  vol,  in^S'^i  .r^  MeicMrêibHug  dar 
ATfinil^eAd^ze  po»  Serein  «W(^  ^HdamillÊar 
oriptton  des  hpéaora  de  l'grl  aonserréa  è  BeriîR 
al  à  Potadam  )  ;  BarKn,  1838,  %  vol.  i  —  ikm- 
nuarscht  KuêstfeuhicMe  (  Histolra  des  Arta 
on  Pumérenie)»  inaérée  dani  lee  MaUkck^  Siu- 
di«P;  Stettin,  t840i  ^  Q^selMile Fhednek's 
dêê  Grouen  (Hialokro  de  Ffédéiki  le  Grand); 
Leipxig.  1840;  «  eotopvraga,  dit  la  ilft^iie  §êt^ 
ma«ioii^»  e4t  une  tentalifn  malheureuse  d'une 
lûstoire  nationale  ft  patriotique  d'un  roi  peu 
aqueieux  des  intérêts  de  rAHemagnai  «  ««-  00» 
dichte  (Poésies  )  s  Stott«»nd,  1840 }.-  M%9idimeh 
dif  liiunst$esM9ht§  (Manuel  de  l'Hiatoire  do 
l'Anis  Stuttgart,  1841  et  1847 1  ex^Uenl  ou* 
vrage,  auquel  noua  n'avona  rien  è  eoroparar  m 
Franoes  -^  ^cAinM;  Mue  Qkt»M0sistià  sm* 
ner  kun$tlenuiim  WUrkmmkeU  (StànàaH; 
appréciation  de  aa^  tmvanx  dans  le  domaine  de 
rart);  Berlin,  m%\^  mnu^  SescAieAte des 
jWOiMeiiatoi   Volàu  (  Histoire  modarae  du 
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peopte  pmiiM)  i  Vflfflia,  iM4 1  il  R'a  para  que 
le  premier  valuiiie,  qui  va  de  1A6Q  à  17M;  *— 
Vtb^  diê  AnêMtêH  und  MinrUfhtm^M  wr 
Fdrderung  der  bUdendeu  KiHnsU  \n  Fr<m^ 
kreich  md  BelifUn  (Sur  les  ÉtaMiMewento 
destioés  en  Vrwoe  et  en  Belgique  à  la  eiiltiiia 
des  A«U);  Berlin,  1846;  -^  Vebûr  diê  Mumê 
aU  GegêHiiand  der  StaaUv^rwaUung  (8«i 
l'Art  eooHne objet  démesures gooferoementalea); 
BerUn,  1147;  -r  BelUirismehe  acktiftm 
(ŒilTres  littéraires);  Stuttgard,  1843,  a  tqI.; 
-^KifiMSehriften  swr  Kunstg$sêi^ichU{Ofnih 
cales  sur  rHistoirade  TArt);  Perlin,  1843;  -- 
GmàiMû  dmr  BmUh^mt  (  Histoire  de  l'aithi- 
teclureJiStn^rd,  1854;  la  tome  second,  que 
l'auteor  a  laissé  presque  entièrement  terminii, 
doit  hientdt  paraîtrai,  —  Kogler  <l  aussi  publié  de 
nombrepi^  articles  d^uis  le  Muséum,  fondé  par 
1%  en  1833,  dans  le  l^unstblatt  de  Schorn  et 
dans  le  Deut^ches  KunstblaU  d^Eggers.  K.  G. 

tfnsert  ZeU,  t  II.  —  JI«oim  GmrvMoùvv^tt  mal  1888. 

KCH  { Ephraim'Moses)^  poète  allemand» 
né  en  1731,  à  Bre^laii,  mort  le  3  ayril  1790,  Des- 
tiné à  la  carrière  commerciale,  il  yjat,  après  la 
mort  de  son  père,  4  Berlin,  et  s*y  lia  intimement 
ayec  Mendelssobn,  Lamler,  Lessing  et  autres 
célébrités  littéraires.  Il  possédait  une  fortune 
considérable;  mais  un  goût  très-TÎf  pour  les 
beaux  livres  joint  4  beaqcoup  d'autres  prodiga^- 
Utés  le  ruinèrent  en  peu  d'années,  et  le  mirent 
4  la  charge  de  sa  famille.  Ce  malheur  le  frappa 
au  poipt  de  le  rendre  fou.  Guéri  après  un  trai^ 
ment  de  six  ans,  il  eut  4  subir  un  autre  inalheur. 
Une  attaque  de  paralysie  le  priva  de  l'usage  de 
ses  membres,  et  Iqi  6ta  même  la  (acuité  de  par- 
ler. 11  vécut  encore  cinq  ans  dans  cet  état  dé- 
plorable. Ses  poésies,  parmi  lesquelles  on  re- 
marque quelques  belles  odes  ainsi  que  des  faUes 
et  épigrammes  spirituelles,  furent  publiées  après 
aa  mort  par  Hirscbel  et  Kauscb  :  Bint^rlassûm 
Werke^  Zuridi,  1793,  2  vol.  Ce  qu'il  y  a  de  coi 
rieux,  c'est  que  ces  poésies  datent  pour  la  plu- 
part de  l'époque  où  Tauteur  ne  jouissait  d^4  plua 
de  IHisage  de  toutes  ses  facultés  intellectuelles. 
Gerfinus  estime  les  épigrammes  de  ICub  supé- 
rieures 4  celles  de  Gleim,  R.  I^, 

ik>n».-l^.  -  G«rvlnofl,  GêstMektê  der  deutttHei^ 
.  iHehtung;  Ulpzlg,  k»  édlt,  18»,  vol.  IV,  p.  JOl. 

Kmi.  (  /lenrt),  i^aturaliste  alleipand.  né  en 
1797,  4  Hanau,  mort  4  Java,  en  1831.  Voué  4 
rétude  derbistoira  naturelle  de  sa oontrée,  M  avait 
4^j4  inséré  dans  les  Àfm^Uês  de  la  SoaiéÊé  4i 
yfetUram,  m  Mémoétêiur  lu  Chttuvet^SùmiÊ 
lorsqu'on  I813  il  devint  consarvataur  du  muaée 
de  Hanau.  Nommé  en  18ao  piofeaiaur  4  l*uni« 
versiU  de  Groningue,  qui  lui  avait  accordé  naa 
médaille  d'or,  il  partit  au  mnls  d«  juin  àt  natta 
année  dans  l'intention  d'explorer  avec  van  Haa- 
selt,  son  ami,  les  possessions  iiollandaises  des 
Indes  orientales.  Il  parcourut  Java,  ety  reeueiUit 
un  grand  nombre  de  plantes,  d'animaux  a  da 
minéraux  qu'il  envoya  en  Hollande  avee  baan- 


aaap  d'obsarvafi^ina;  mais  la  aUmat  ayant  ruiné 
sa  santé,  il  snœomba  aux  suites  d'une  fièvre,  4 
r4ge  de  vingt-quatre  ans.  On  a  encore  de  lui  : 
BttfffMi  et  DaubentonU  Jlgurarum  avium 
colkUarum  noména  Mystenuêica;  Groningue, 
in*4ff,  aonoordapce  publiée  par  J.  van  Swinde* 
PSB  ;  ^  une  ^nalomia  §mi^^ée;  —  une  M«h 
nofrapMe  du  Iftnf ei.  ¥amminek,  qui  préten- 
dait que  Kuhl  était  sur  la  voie  de  devenir  un 
saeond  IJané,  a  fiiit  paraître  un  recueil  des 
lettres  sôentifiquei  qu'il  avait  reçues  de  lin. 

KUmi^u  (FrédérUhDanM-Modolpks),  eom- 
positeur  allemand,  né  en  1787,  4  OSlimi  (Ha- 
navra),  mort  la  13  mars  I83fi,  4  Lingbye.  Après 
avoir  appris  la  inusiqne  4  Brunswick  et  4  Ham- 
bpuii,  il  quitta  oatta  dernier^  ville  ponr  achap* 
per  4  la  conscription  étabUa  par  la  domination 
française,  et  sa  réfugia  4  Copenhague  (I810). 
PUcé  comme  pramièra  flûte  4  la  chapelle  du  roi, 
il  obtint  en  1819  le  titra  de  musicien  de  la 
chambre,  et  en  1838  Q»lui  de  compositeur  de 
bi  cour.  Dana  rintentinn  de  restaurer  la  scène 
de  l'Opém,  il  écrivit  plusieurs  ooTrages,  dont  le 
Siiooès  produisit  une  vive  sanMtiop  dans  le  pays, 
et  qui  tenait  surtout  ^  l'habileté  avec  laquelle 
il  y  avait  mèU  dn»  p»ék>diea  nationales,  a  l'é- 
tmngar»  il  devait  phitât  sa  réputation  brillante 
4  ses  compositions  instrumentales  pour  la  flûte 
et  le  piano.  Dn  a  da  lui  :  ^iawartor^fen  (  Le  Bourg 
daa  Brigands),  opéra,  1814;  ^  TryUe-harpûti 
(U  Harpe  mbantéa),  ld„  I817  ;  -  Mlisa,  id., 

1819;  -r  luliê,  id.,  1834.;  —  William  Ska- 
keapMTé^  id.,  1836;  '—  Hugo  og  Àdelheid 
(Hugo  et  Adélaïde),  id.,  1837;  —  jBlverhœi 
ilA  Montagne  dea  Elfes),  id.,  1838;  ~  beau- 
coup de  moroaaiix  pour  flûte,  de  sonates,  de 
thèmaa  variés,  pinsiaura  cahiers  de  chants  et 
da  danses,  ete.  K. 

CcmtersiU  -UxiK  4w  fi^w^tm  ZeU  uni  LUtraiur^ 
1884.  -   P.-D   Brttudf^ed,  Kuhlaus  Jhukommel4e,  1888. 

—  Artieifti  danii  Litauea,  Kjobénhanvpost,  Dagen,  1832. 

-  F«U8.  Mi«§r.  unis.  4«f  Mvticimu. 

KUHUIAVN  (  Quirinu8)t  fameux  visionnaire 
allemand,  né  à  Breslau,  le  25  février  1651,  brûlé 
vif  4  Moaoott,  le  3  octobre  1689.  H  commença  4 
faire  parier  de  lui  4  l'âge  de  dix-bnit  ans  :  4  la 
suite  d'une  maladie  quil  eut  4  cette  époque,  il 
se  prétendait  être  en  communication  permanente 
avec  le  diable  aussi  bien  qu'avec  Dieu  lui-même, 
et  crut  de  sonjlevoir  d'aller  révéler  4  toutes  les 
nations  ce  queTEsprit  saint  lui  inspirait.  Dans 
ce  but,  il  se  rendit  d^abord,  en  1673,  en  Hollande, 
ob  les  rêveries  de  Jacques  Bœhm  (  voy.  ce  nom) 
venaient  de  se  répandre;  il  les  adopta  ardemment 
dans  son  Neu-beigesterter  Boehme  (  Le  nou- 
vellement inspiré  Boefam);  Leyde,  1674,  in-8^ 
Il  ti»nva  dans  Jesn  Roth  un'  esprit  digne  de 
ûrayer  avec  lui,  et  hii  dédia  immédiatement  une 
de  ses  élucnbralluns  :  Prodromus  quinquennîi 
mirabilis  ;heydey  1674,in-8''.II  cherchait  aussi 
4  entrer  en  relation  avec  Antoinette  Bourignon 
(voy    ce  nom);  mais  la  chasteté  inviolable  4 


ses 
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laquelle  celle-d  s'était  Tvmée  s'opposa  sans  doute 
à  cette  liaison.  Une  lettre  intitulée  :  De  Sapien- 
tia  infusa  adamea  scUomoneague,  datée  du 
mois  de  léTrier  1675  de  Lubeck,  prouye  qu'il 
était  dans  cette  Tille  à  cette  époque;  une  autre, 
adressée  au  sultan  Mahomet  IV,  témoigne  de  sa 
présence  à  Constantinople  en  1678.  Le  1*'  no- 
vembre 1681,  il  publiait  à  Paris  son  Arcanum 
mierocosmiettm ,  ouvrage  très-curieux  et  rare, 
comme  d'ailleurs  tous  les  écrits  de  ce  visionnaire. 
Après  avoir  erré  ea  Suisse,  en  Angleterre  et  en 
Allemagne,  il  eut  la  fatale  idée,  vers  1689,  d'al- 
ler établir  le  véritable  royaume  de  Dieu  en 
Russie.  Il  sut  d*abord  s'y  attirer  de  nombreux 
disciples;  peut-être  y  a-t-Uété  le  fondateur  d'Une 
des  plus  nuisibles  sectes  qui  y  pullulent ,  celle 
des  DouhHoborisif  ou  Lutteurs  spirituels;  le 
meilleur  des  voyageurs  modernes  en  Russie  le 
laisse  soupçonner  (1)  ;  mais  le  commencement 
de  liberté  religieuse  que  le  prince  Basile  Galitzin 
avait  essayé  d'introduire  en  Russie  ayant  éte 
promptement  anéanti  par  la  chute  de  la  tzarevna 
Sophie  et  l'élévation  au  trùne  de  Pierre  V,  un 
des  premiers  actes  du  règne  de  celui-ci  fut 
d'expulser  les  jésuites  de  Moscou  et  d'envoyer 
au  bûcher,  allumé  par  le  patriarche  Joachim»  le 
malheureux  Kuhlmann  avec  son  acolyte  Conrad 
Nordermann  :  ils  prenaient  tous  deux  le  nom  de 
Jésuélite, 

Outre  les  écrits  dtés,  Adelung  (Histoire  de 
la  Folie  humcAne,  V,  9)  attribue  à  Kuhhnann 
42  ouvrages,  dont  les  principaux  sont  :  Bpistolx 
theosophicx  Leidenses;  Leyde,  1674,  hi-8*? 
—  Bpistolarum  LondinenHum  Catholica  ad 
WiekUf/io-Waldenses,  Hussitas,Zwingliano9, 
Luther anos^  Ca/vtnianos  ;  Roterdam ,  1674, 
in-12.  Quatre  de  ses  opuscules,  ayant  trait  à  sa 
correspondance  avec  le  savant  père  Athanase 
Kirchcr,  ont  éte  rassemblés  sous  ce  titre  :  liCtr- 
cheriana  de  arte  magna  sciendi,  ete.  ;  Londres, 
1681,  in-8».  P**  A.  G— N. 

B.  GotU.  Wemsdorf ,  De  Fanatieii  SUesiontm  et  spe- 
eUMm  de  ÇtUr.  KuJUmafino;  Wlllembery.  1618, 1718.  — 
JUuêeum  Bremmue,  II.  —  Moréri.  DUtHUt.  —  Eneifclo- 
pédie  Catholique  de  Fribourg.  —  Un  Document  Inédit 
sur  VexpuMon  de»  Jéntites  de  Moscou  en  1689,  par  le 
P.-J.  GagarlD,  p.  17.  —  Études  reUgieuses  «t  poiUiques 
sur  la  Russie,  tradaltes  de  l'aUemand ,  p.  MB  et  S7l. 

;  KUHLMAHN  (  Charles-FrédérU  ),  chimiste 
français,  né  à  Colmar,  le  22  mai  1803.  H  fit  ses 
études,  à  Strasbourg,  et  fut,  en  1823,  autorisé 
par  le  gouvernement  à  fonder  à  Lille  une  chaire 
de  chimie  appliquée  à  l'industrie  et  aux  arts; 
elle  a  éte  depuis  annexée  à  la  faculté  des 
sciences  de  Lille,  créée  en  1854.  Président  de  la 
ctiambre  du  commerce,  directeur  de  }&  monnaie 
de  Lille,  membre  du  conseil  géuéral  du  Nord, 
correspondant  de  l'Institut,  M.  Kuhlmann  a  pris 
une  part  active  à  toutes  les  grandes  questions 
industrielles  dérivant  de  l'application  inmiédiate 

(1)  Études  sur  lasUuationtntériéure,  la  vie  natiomale 
et  les  instUutioju  rurales  de  la  Bussie,  par  le  baron 
HaxUiauaen  i  Hanof  re,  1847, 1,  8SI  et  i«lv. 


de  la  cbimte.  Parmi  ses  prind^aHiiitm 
remarque  :  Mémoire  iur  iafiUnieatw»  it\ 
eide eulharipte  (dans  ht», Annales^ 
aan.  1826)  ^  —  Sur-tese^licatàoiudeM^ 
ranee  (tbid.  );  —  Surla/ermentaUfaM 
cooUetdesÉthersi'ikÀà.,  1830  ei  l838hH 
la  fabrication  des  Sueres  (dans  les 
rendus  de  VAtadême  des  Scienem,, 
1832,  1834,  1835^  1840);  ^Stir 
de  tAcide  nUrique  et  4e  VAmmcmksqu^ 
Vinfluence  des  corps  fforetaip  (ibid./ 
1839)  ;  -—  Sur  la  préparuiiùn  d£$ 
drauHgues  et  Cimenté  <îfaid,,  1840  <t 
^  Sur  là  fijMtion  des  Couleurs  H  4a. 
dants  dans  la  Mnture  (  ibid..»  âAdô;*— . 
riences  Chimiques  et  Aqnmomifugs; 
Expériences  concernant  la  tMorie  des 
grais  ;  1843  ; — AppUcation  lies  SUkasks  < 
lins  solubles  au  durdssettuni  '  des 
calcaires  poreuses  ^  à  la  ptàsUure  et  à 
pression;  1855.  I« 

DicL'  des  Ccfntemp,  ^ 

KtJHiff  {Joachim),  pliilolDgiaé 

à  Greifswalde,  en  1647,'  lAort  le  11 

1697. 11  éhidia  la  tbéolof^e  «t  les 

à  léna,  devint  en  1669  recteur  du  coIMIgfK 

tingen ,  et  en  lt)76  professeur  de  grec. 

de  Strasbourg.  Rn  1686,  il  fat  «ppelé  i  tai 

dé  grec  et  «fhébren  à  l'Aeàdémie  ée  ccttsi 

On  a  de  lui  z  Animadversienes  in 

Strasbourg,  1675,  in-12;  réîmi^riiiié 

dition  de  Pollux  donnée  par  1^6derlin;  —w 

Variœ  Bistoriss  MbH  XIV;  StraslMn 

et  1713,  in-S^'tcette  édition  contieBtides 

ScihefRîr,  de  YultejuB  et  de  Kalm)  -- 

Laertius  de  vUis  de  pkiiesbpkerum^ 

et  latine;  Amsterdam,  ie92,  3  "nA. 

cette    belle  édition   renterme,   oqIk 

marques  de  Kohn,  cellea  des  ééa 

Meibom  et  de  Ménage;  ^  De 

Balneis  GrâscofUm:Stnt8homg,  t6^;  — J 

saniée  Grxci«  Descriptio,  çrseee  ei 

accedunt  G.  XylandH,  FK  Sj 

/.  irti;inttiVote;Léiprig,l6dft^in-flbl^;— I 

tiones  philùsophiex^ex  saaris  feterU4t\ 

Testamehti  sehptoribus  ;  Strasbonit  ' 

in.4^  B.«^*^ 

Ludovic! ,  mstoria  Réetàruài,  par»  01,  p. 
ron ,  Mtmùitès,  t.  IV.  ^  Nemer  ^ 
171S«1T17,  Uvntapnii). 

KVHii  (  Jmsn-Gttspard  %  yrédin^enr  { 
tant>ffhui^,  nàkSaatbroek,  niort 
Stn8bonrg.'il  était «proiiBSëenr  dlûsSaiIrei 
loquence  à  l'nnivenlté  deStr«8bourg«t  < 
de  l'élise  Saint^Thomas.  On  a  de  in 
ment,  au  Brodênthi''4escripL  Bus 
Strasbourg^  16S8,  in-8*;  ->  MMs^dei 
studiorumsede^tfnagistro  ;  ihid.,  1687,1 
—  DePersona  Mernm;  iUl,  199?;  «- 
gyrieus  Ludovico  XIV  ob  restUsOeM^ 
ropa  paeem  dictus;  iWd.,   1686, 
PanegyrUsus* Ludovico  XiV,  GeUianm\ 
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in  sokyrini  nattUis  regH  eéUbratkme  iumo 
1709,  ttofvHiw  WÊkvemtatis  Argeniorateiuis, 
/«MU  pttM#t»  éatnk;  1710,  in-tol.  ;  —  Ora- 
tUm^s  pmte99He«,  quibui  aoeedunt  alim 
wrtii  fiT0tmenttyCHrn  aliquot  Programma-* 
HèUs  ;  1712,  iiK4^  :  ee  reeueit  contient  quinze 
panégfriqbei  ée  Loais  XIYpraiiûnGés  par  Knhn, 
de  1698  k  1711,  rorittsmi  fonèbre  da  dauphin 
phxtontki  cù  171 1  \  sept  diseêurs  académiques  ; 
quatre  pièees  de  yem  élégiaqaes  enr  des  enjeto 
de  piété ,  et  vinft-e^-un  progranmes;  —  De 
Orê^inê ,  FàH»  H  Snuxmimw  Reçni  Navarrm; 
Straslwuiig,  17^0;-^  De  SockJMUaie  seeunr 
dtrm  stoicarum  diêciplitèam,  J.  V. 

9éi.  et  EI&  Riaff,  IM  FrmuM  promtmU. 

Kmn  (  eksrl»»^Bctilob)y  médecin  aMemand, 
né  à  Spergao,  près- de  Meraeboorg,  le  13  juillet 
17S4«  mort  le  19  juin  1840.  Après  s'être  fait 
raœvoir  en  1783  docteur  en  médecine  à  Toni- 
▼orsité  de  Leipsig,  il  y  enseigna  depuis  1793 
dîTerses  brandies  des  sciences  médicales.  On  a 
de  lui  :  De  Yta  oc  EtUione  qua  JSUanus  So- 
pkista  im  kistùha  ejHmatéum  conscriibenda 
UMUt  est;  Leipzig,  1777,  in-4f;  —  De  Causa 
MoHm  ^tfuû  Mtaerforuai»  eosque  in  vitam 
rtfUxmndi  ratianef  veteriinu  Grmdm  medici$ 
eawTfata;  Leiptigv  1778;  —  DeAMnaArC" 
idsi  mtate  ^teneMueuda^  navmqm  ejus  edi-- 
Uemis  âpecimen  ;  Ueifnlg,  (779»  in-8°  ;  —  De 
PhUmapMs  ante^Béppoeratem  medicinx  cul- 
taribuei  Lcipilg»  1781,  i»4o;  réimpiiné  dans 
lea  Optiucvim  ad  àéêéoriam  medieinm  ipee^ 
lanfiad'Ackemann;  ^  €reseMclUe  der  medi^ 
tMsohen  mmL  phfsàtehên  EUctricUcU  (His- 
teira  «lavl'Éleetikité  an  point  de  vue  ^e  la  mé- 
itodae  et  de  la  physique);  Iieipais,  I783<t785, 
2  voli  in*8*  :  .cet  onvrage.nQut  deux  Tolumes  de 
ettppMnentpnbliésMitslatitrede:  DiieneueUen 
Bntdednmçen  rji  derpAyatca^toc^en  und  me- 
dtctniacAe»  SUUrieitaii  Uipiig,  1796-1797, 
««";--  BMUetbeca  wmdiea^  côtUineHs  scripta 
fMAoomm  OHNiis^vi;  Leipiîg,  1794,  in-8"  :  il 
Wapnm  qnece  premier  «otame;  ^  Dé  Cœlio  Au- 
MiiaMa  iniermetàadicoi  Mtdicae  haud  igne- 
àUt  ;  i^ipng,  1816^  Hi-4"  ;  —  De  Medicis  non- 
jnUhs  fnteU.  te-  CcM  Awreléani  De  Acutis 
McrbielOro  oeeurrentUnu ;  Leipzig,  1820, 5dis- 
«aitstionaitt-4^;  ^  Commentatio  de  Praxa- 
fiera  €eo;  Leiptlg,  1820, 3  dissertalions  in^"*; 
—  Com.  CeUi  Bditio  nova  exepi€ftur;  Leip- 
dp,  1831-1822,  4  disaeftatlens  in«^4'*;'^  Cùm- 
mentettkt  in  Ceki  Hèro  F//,  cap.  36,  de 
edcirii  SeéHene;  Leipzig,  182M823»  4  disser- 
fkms  fn-i|*)  ^  De  ioeo  Celsi  in  prmfatitme 
maieinMlêeio;  Lefpiig,  1828,  2  dieserlations 
iit4' ;  ^'Sehaim  Mëdic»  àèexandrinx  Hie- 
feiria;Ukpô%t  là22,in-4'*;—  De  In$trumentis 
chhwrgidf^  véferttm  >eo9niti$  et  ntiper  e/- 
/hsHs;  LeifRriK,  1828,  2  dissertations  in-4»  ;  — 
N&va  taedlconmi  veêerum  loHn^rum  OallecHo 
ôptatur;  Leiptig,  1824-1896,  3  dissertations 
'%hh*^'^Cen$wra  lèxioerum  Medieorum  re- 


cen<iortim;  Leipzig,  1824-1828, 9  dissertations, 
in-4«  ;  —  De  MMcinx  Miliiaris  apud  veteres 
Grxcos  Romano$queConditione;LtÀpn%,  1826- 

1827,  dix  dissertations  in-4*.  —  Kulm  a  encore 
écrit  un  grand  nombre  d*autres  dissertations, 
qui,  sTec  celles  qui  Tiennent  d'être  énumé- 
réeSfOntété  réunies  dans  ses  Opuscula  aca- 
demica  Medicaet  Philologica;  Leipzig,  1827- 

1828,  2  Tol.  in-8**;  il  a  aussi  pris  part  à  la  pu- 
blication de  plusieurs  recueils  périodiques  à  l'usage 
des  médecins.  Il  a  traduit  en  allemand  vingt- 
six  ouvrages  de  médecine  français,  anglais, 
latins  et  italiens.  Enfin,  il  s'est  aussi  fait  connaître 
comme  éditeur  ;  en  cette  qualité  il  a  publié  entre 
autres  :  jEliani  Varia  Historia  ;  Leipzig,  1779, 
in-8*  ;  —  Medieorum  grœcorum  Opéra  qux  ex- 
ilant grxce  et  latine;  Leipzig,  1821-1833, 29  vol. 
in^*^;  cette  collection  comprend  les  œuvres  de 
Galien ,  d'Hippocrate,  d'Arétée  et  de  Dioscoride  ; 
les  écrits  des  deux  premiers  auteurs  ont  été 
édités  par  les  soins  de  Kuhn;  ceux  d'Arétée  Tont 
été  par  G.  Dindorf  ;  et  ceux  de  Dioscoride  par 
Sprengel.  On  doit  encore  à  Kuhn  les  éditions  des 
Opéra  de  Muscham  et  de  Sydenharo ,  et  celle  du 
xèâcicon  medicum  de  Blancard;  Leipzig,  1832. 

Son  fils  Otto-Bernhard  Kuhn,  né  en  1800, 
professeur  de  chimie  à  Goettiague,  s*est  fait  con- 
naître par  la  publication  des  ouvrages  suivants  : 
Anleiiung  zu  qualitativen  chemischen  Un- 
terstichungen  (  Instructions  pour  les  Analyses 
chimiques  qualitatives);  Leipzig,  1830;  —  Lehr- 
bueh  der  Siàchiomeirie  (  Principes  de  la  Stœ- 
cbiométrie  )  ;  T^ipzig,  1837  ;— System  der  un- 
organischen  Natur  (Système  de  la  Chiroio 
inorganique);  Gottingue,  1848.  E.  G. 

ConnenatioM-LtxiKaii.  —    CalUien,   MetUeMschcs 
SchriffUlUr-UxiluM, 

*  e€iiiib  (  Gustave),  littérateur  allemand , 
né  le  27  décembre  180Ç,  à  Magdebonrg,en  Pmssc. 
Il  fit  ses  études  à  Berlin,  où  Hegel  et  Schleler- 
macher  exercèrent  une  grande  influence  sur  la 
direction  de  son  esprit,  et  vint  en  1835  à  Leipzig, 
où  il  rédigea  pendant  sept  ans  le  journal  :  Zei- 
tung  fuer  die  élégante  Welt  (  Gazette  du  Monde 
élégant).  En  1846  il  se  chargea  de  la  direction 
d*ttne  revue  trèS'fépandue  en  Allemagne,lntitulée  : 
Buropa.  M.  Kilhne  appartient  à  iVcole  littéraire 
appelée  h  Jeune  Allemagne»  On  a  de  lui  :  No- 
vellen;  Berlin.  1831  ;~  Die  beiden  Magda- 
lenen  (  Les  deux  Madeleines  )  ;  ibid.,  1833  ;  -— 
Sine  QKartmtxne  im  Jrrenhause  (Une  Qua- 
rantaine dans  un  hôpital  d'aliénés  );  ibid.,  183û  ; 

—  Klostemovellen  (  Nouvelles  du  Cloître  )  ; 
Leipzig,  1838, 2  vol.  ;  —  Weiblicheund  maenn- 
liehe  Charaktere  (Caractères  de  Femmes  et 
d'Hommes);  ibid.,  1838,  2  vol.;  •—  Die  RebeU 
len  von  Irland  (  Les  Rebelles  dlrkinde);  ibid., 
1840,  3  vol.;  —  Portraets  und  Silhouetten 
(Portraits  et  Silhouettes)  ;  Hanovre,  1843, 2  vol.  ; 

—  Sospiri,  Blaetter  avs  Venedig  (  Sospiri, 
souvenirs  de  Venise);  Bnmswick,  1841;  — 
Mein  Carneval  in  Berlin  (  Mon  Carnaval  à 
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Berlin);  iUd.,  1543;—  Detttàehe  Maennèt 
und  Frauen  (  Des  Hommes  et  des  Femmes  al- 
lemands); Leipzig,  1851.  ft.  L. 

Conv.-L8x.  —  Tb.  Mnndt,  Ceichlehi^  der  lAtertUwr 
der  Ge^enwaH,  k*  édlt.  ;  Letpztg,  IBSS,  p.  tti. 

l  RûiiNBR  (  Raphaël  ),  philologue  âllfemand, 
ne  à  Gotha,  le  22  mars  1802.  11  étudia  les  lan- 
gues et  les  iittératnres  anciennes  à  Gœttlngiie 
sous  la  direction  de  Mitscherlich ,  de  Dissen  et 
d'Ottfried  Mûller,  et  devint  en  1824  protésseat 
au  lycée  de  Hanoyre.  t^armi  ses  oairrages,  dont 
les  traductions  sont  très-répandnes  dans  les  col- 
lèges d'Angleterre,  d'Amérique  et  des  pays  scandi- 
na?e8,  nous  citerons  :  Ciceronis  in  philosophiam 
ifmto;  Hambourg,  1825;  ^  fersuch  einêf 
neuen  Anordnung  der  griechÎMchen  Syntaâs 
(  Essai  d'une  nonyelle  disposition  de  la  Syiitaxe 
grecque);  Hanovre,  1829;  —  AusfÛhrliche 
Grammatih  det  griechischeft  Spraehe  (  Gram- 
maire détaillée  delà  Langue  Grecque  )  ;  RanoTre, 
1834-1835,  2  Tol.  itt-S";  dans  cet  ouvrage  les 
découvertes  modernes  de  la  philologie  comparée 
sont  appliquées  pour  la  ptônlère  fols  à  Ten- 
semble  de  la  grammaire  grecque  ;  —  Sefiul§ram» 
matih  der  griechischen  Spraehe  (  Grammaire 
usuelle  de  la  Langue  Grecque)  ;HanovliS,  1836, 
1843  et  1850,  tn-8°;  —  Schulgrammatik  der 
lateinischen  Spraehe  (Grammaire  usuelle  de  la 
Langue  Latine);  Hanovre,  1842,  in-S**;  —  An- 
leitung  zu  dem  Uebertetzen  aus  dem  heutt- 
chen  in  dos  Lateinisehe  (  Méthode  pour  tl^ 
duire  de  l'aHemand  en  latin  );  Hanovre ,  1842  M 
1853  ;  —  Anleitung  Hum  Uebersetzék  aUs  deun 
Deutschen  in  dm  GriechUche  (  Méthode  pour 
traduire  de  Tallemand  en  grec  )  ;  HanOtre,  1846- 
1847,  trois  parties.—  Kûhner  a  aussi  pubHénne 
édition  des  Tusculanes  de  Oicéron;léna,  1829 
et  1852.  Dans  Tédition  de  Xénophon ,  qui  a  para 
àGothadel828à  185!2,les  MetnotaHUa  Socrath 
et  VAnabasis  ont  été  édités  par  les  soins  de  ee 
philologue.  B.  G. 

Conv.'Lexikon. 

J^  RÛHKHOLTZ  {  ffcnri- Marcel  ) ,  médecm 
et  bibliographe  français,  né  à  Cette,  le  28  jan- 
vier 1794.  Il  fit  ses  études  médicales  à  la  fkculté 
de  Montpellier,  dont  il  devint  professeur  agrégé. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Coure  d'Histoire 
et  de  Bibliographie  médicale  fait  en  1836  dans 
la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier; 
Montpellier,  1837,  in-8*;  ^  Éloge  de  Celse, 
prononcé  le  29  avril  1838;  Montpellier,  1838, 
In- 8°;  —Considérations  générales  sur  la 
Régénération  des  parties  molles  du  corps 
humain;  Montpellier,  1841,  In-a**;  •>-  Paris 
et  Montpellier  sous  le  rapport  de  la  phi- 
losophie médicale  ;  Montpellier,  f844,  ln-8*; 
—  Recherches  Archéologiques  sur  les  Druides 
et  les  Druidesses  considérés  principalement 
dans  leurs  rapports  sociaux  chez  les  Gaulois; 
Montpellier,  1847,in-4<>  (Extrait  du  Recueildêla 
Société  Archéologique  de  Montpellier);  —  Des 
Spinola  de  Gênes  et  delà  Complainte  depuis 
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JM  temps  les  phu  reculés  jusqu'à  nos  joun^ 
stHfH  de  laComplainte  de  Gènes  sur  la  mort 
dé  dame  Tkmnassine  BspinolUt  dame  in-^ 
tend^o  dm  r9i  { manuscrit  du  seitième  siècU 
de  to  Faeuitë  de  Médecine  de  Montpellier  ) , 
aeoompagDé  d'une  notioe  sur  rhistoriograplM 
d'AUtun,  ete.)  Montpellier,  1845^  1852,  in -4"*  : 
M.  Ktthnhoitz  est  «ides  deux  auteats  du  Cata- 
logue de  laBibliethèque  de  la  Faculté  de  Mé- 
decine de  MontpeUiert  publié  en  1849  dans  le 
1^  vol.  do  Catalogue  général  des  Manuscrite 
des  Biblioth^fues  puhUques  des  départements^ 
publié  seus  les  ampices  du  ministre  de  Fins* 
truction  publique.  Il  est  ofi  des  oallaboratetirs 
les  plus  aetihdn  Joumalde  Médecine  pratique 
de  Montpellier,  etc.,  èl  a  oontrilné  à  la  publica- 
tion des  ManuseHts  înéêitê  du  Tasse,  ^Oa 
en  I88i  pat  M.  GaMéra. 

Son  fils  (  Borthélemsf-AcMU»  ),  né  à  Bfoatpel- 
lier,  le  4  mars  1820^  a  publié  une  Histoire  de 
rVnUfersité  de  Montpellier  ;Mm\giAner^  1840, 
in-8'  (  Extrait  du  /oumal  des  Écoles,  année 
1839  et  1840).  Il  a  publié  pour  la  première  ftila, 
avec  une  introduction,  une  notiee  et  des  notes, 
un  IHsiyyurs  eut  le  Yaudeville,  prononcé  par 
Claude  Brossétte,  avocat  f  discours  dont  le 
manuscrit  est  à  la  bibltothèque  de  la  Faculté  de 
Médedne  dé  Montpellier.      Gever  db  FànE. 

DoeumettU  paHieulten.  -^  ioumtU  ée  la  iÀkrmkrim» 

KtaNOBb  (  ChrisHan-aiittUeb  )<  pUMogoe 
Ot  théologien  allemand,  né  à  Leipiig,  le  s  jan- 
vier 1768,  et  mort  à  Gieisen,  le  18  octobre  1841 . 
Il  IK  séa  étildea  dassiquea  à  réoole  de  Saini- 
niomas  et  sa  théologie  à  l'université  de  m  ville 
natale.  En' 1788  il  oomrnença  à  donnéridés  eomn 
publics  sur  les  classiques  grecs  et  latins,  ainsi 
que  sur  tes  litres  de  l'Anelen  et  du  Nonvean 
Testament.  En  1790,  il  ftot  nommé  professeur 
extraordinaire  de  philosophie,  et  six  ans  après 
prédicateur  de  runiverslté.  11  fbt  appelé  en  1801 
à  Giessen ,  pour  remplir  la  chaire  de  poésie  et 
d'éloquence.  H  s'appliqua  plus  tard  tout  entier  à 
l'exégèse  des  livres  saints  du  Nouveau  Testament, 
après  avoir  été,  en  1809,  nonnné  professeur  de 
théologie  dans  cette  université.  On  a  de  lui  :  jlfif - 
sianische  WdssagUngendes alten  Testaments 
ûberselzt  und  erlântert  (  Prophéties  messia- 
niques traduites  de  l'Aflc.  Test,  et  expliquées  )  ; 
Leipzig,  1 792,  in^,  sans  nom  d'auteur  ; — Eosêse 
ûracula  hebr.  et  lat.  perpétua  annotatione  il- 
lustrata  ;  Leipzig,  1792,  in-a**;  Kafanoel  avait  pu- 
blié en  1789  une  traduction  allemande  de  ce  pro- 
phète avec  des  notes  ;  —Observalkmee  odNooum 
Testamentum  ,  ex  libris  apocryphis  Vetetis 
Testamenti  ;  Leipzig,  1 794,  in^S*  ;  —  Pericopx 
evangelicm;  Leipzig,  1796^  2  vol.  in-8®  ;  —  Bie 
Psalmen  metrisch  iU>eneltt  mit  Anmérhunfen 
(  Les  Psaumes  traduits  en  vers  et  accompaf^nés 
de  remarques);  Leipzig,  1799,  fai*8«|  •«  Corn- 
mentarius  in  lïbroê  !f09i  Testamenti  histo- 
fiCos  :  Leipzig,  1807-1818, 4  vol.  10-8"  ^  4«  édH.  ; 
Leipzig,  1837  et  sulr.  Ce  commefitalif ,  pins 


^qtie  4dè  dôgitoaii<îue ,  â  en  UB  ^tHèè 
[é;  —  Cammentariuè  in  JSpistolaiii  ad 
ttîds,  Lcipïig.  1831,  iflU-.  --  KfthiloeU  pa- 
ne cxccllciite  édlttott  tffc  PropBTcè  ki^  «5e 

—  f^pzig,  1803,  2  toi.  tfl^8%  diie  édit.  dtt 

PAiiâtophâflë,  saftl  dM  Cmnilittitalfes  du 
Acr,  Gi€>sen,  tè04  et  iâÔ5,  i  Vttl.  IM, 
knineotaîM  dû  même  ÇhilolOgttê  Stif  m 
ie  de  Xém^^'f  LcH>««>  ]^i  »«»**"• 
[  m.  N. 

ITSOM  est,  d'après  léS  Bbt^iidmsttë  Mâ- 
le btenrté^  BôdAîhâ  de  rage  hcbiel  du 
P  diil  èft  a  dââ  vo  i)âf«ltfe  quâtrt  ;  iCu- 

I  '^tiàkota ,  kftsop .  kMdOtti,  et  qui  efl 
*ttiicîiiqtti*tn«,«*hf^  Mclrtfl,  dOds  letfttel 

I  rage  d*of  dti  bôtîddhhttié.       F.-X.  T. 

lilcAMI*  (  itfrfé»'  ),  phitologfMî  Allewaiid 
►reine   le  s  décembre  17«4,  mort  le  11  «oût 

II  étudia  la  tiiéoMfe  et  le»  bellfes-leltrês» , 
Itneua  cottithe  prédicateUf,  et  détint  un 
Dt?res9ear  k  la  faculté  de  phltosopWé  ft 

te    Où  à  cle  lui  î  bè  Mickfoch  AH^- 

»  idoto;   Brème,  m7,  hi-4'»j  •-•  Spé- 

oàsertfattoniiM  eè  enténmmnum  in 

oaieuM  àfagnum,  masUfhàm  partëm 

ex   eùdiee  ëudiand;  GtfntlngUe, 

C  6. 
^^eùroit>0  (  *««*  17»1 }.  -  Mtte»,   iiutofte 
'     r»OttMçeti$U,  t.  I.?.  H«f«U.  ".»•  <•*•   - 
,  SwtppiémêtU  à  JOçher. 

1.1  BH  ,  roi  <îe  Cochiocmne  en  263,  mort 
U  de'j.-C.  âouà  le  règne  de  l'empereur 
uwou-ti,de  la  dynastie  desttàn  orieûtauï , 
'tnchioe,  «m  instant  soustraite  à  la  domina- 
la  Chine  par  le  courage  a*U!ie  femme 
.  a^aît  été    reconquise  pat  l'cipédl- 
îhta-youan.  Vers  263,  pendant  que  la 
,c  Aes  Héou-han  8*éteignalt  dâûs  la  per- 
de Han-héou-tchu ,  Il  se  fit  eti  Cochiû- 
nouvelle  réfolutioh.  tJti  seigticnr  co- 
lois  ,  nommé  ICulieil ,  erttf epHt  de  déll- 
patrie  de  toute  doinirtailoft  élraûgère.  11 
ifir  le  gouverneur  chinois,  et  par  ce  coup 
U  éctiauffa  tellement  les  esprits ,  qu'il  ée 

eeti  an  moment  maître  de  tout  le  pay«- 
pHt  le  nota  de  roi  de  my.  Il  moufttt 
Ible  poàseftaeiir  du  trotte  quMl  avait  usdrpê. 
E^^Mig ,  tto  (tè  ses  descendants  par  les  fetfi- 
I  lui  succéda  vers  280.  F.-X.  T. 
|I|.Reina5ai«  Mélanges  Âtiati^uês,  t.  î.  -  Uttret 

EttLiYCtti  pttt,  en  1404,  le  tttfe  de  klian 
r^artarcs,  att  détrifflcftt  dès  prineee  d»  la 
Bile  de  Yen-  tl  ttçdt  de  remperetir  «litarts 
Soitf-tsOtl  on  YoBg-lo  tiri  scean  fet  des  Mtrfts 
^^A  <ra\  M  èMfttmaîent  le  litre  qui!  atlft 
C^    VMtAtt  chargé  de  la  commission  ip- 

CSt'  eo  ^^^  ^^^  *''^  P***^*  ^  brocard 
^doot  d«i^  r>odr  Kalftchi  et  le»  six  antres 
br  le*  pftteei  teii  Mathépa,  TetoAtd  et  Ha- 
Sa,  at^  totprtHl  Yoiig-Io  voulait  taéoaser  eu 


kollack.  ^^^ 

lialtoM.  cette  déilwrelU».  atf  ttw  tfunfr  Ica  Tar- 
tarei,  i*«va  de  lès  diviser.  Lee  trois  pnnci» 
Yeh  ne  toolant  pins  obéir  à  tta  prince  qvi  n  était 
pftè  de  lôttr  ftimilie  détrônèrent  Hulîtclii«  et  en- 
vôtèreflt  leur  looraissidn  à  rempereur.  F*;*'  |' 

ManiSi  mtt  çthérale  d«  i4|  CMtte,  te».  X.  -  Gaub», 
HMoire  4e  tm  Dynastie  des  /Wj^iM?»'*:   ,  .  ^  . 

né  à  Vladimir  (^o»7«»«)'^^i^?l\^^-^ 
Grodnô  en  l747.  Il  éfitfa  de  bdtifle  bedt*  dallt 

Sre  d^^^^^^^^  ^i^^^  P'^^!^?J^ 

à  Rome  en  qualité  de  f^^.^^^ J^J^ITLo^^^ 
siliens  unis  et  4e  ^étlêur  deSrfn^^  cte 

Saint.Bacchus,et  mottftiUbW  <»*  ^^Jfut*  " 
s'est  acquis  une  grartdf^  »'^<^ti«»,^^  "\"ï,*S^ 
a«SourdTiul  presaue  Introuvable  dédie  à  CW- 
ment  Xlt  et  intiîulé  :  SpèMiei  ÊWimm  m^ 
Ikenica^i  ftomœ,  ^35,  ^ti.8^  L«  etemp^JM 
complets  cdntienneîit  Ufl  AppéHdbiéé  i43pâgeê 
ll^primé  à  Rome,  éh  i;34  «t  M  gratdtés 
des  principaux  salBtS  de  PËgtlM  f dSSe.  eem<rttte 

a  aussi  puMié  :  Il  diniprô  M'ôdtpiôio  di  in 

cotorL  ovviro  narràzièflë  ÏÈlbrtta  efl  m  m- 

'magihimiracotdsë  tiëttd  mfttaVëfgirtêMtttia, 

Koma,  1752.  llliîî,  mé  de  tfOW  éltmietttea 

gravures  et  cofitétlâttt  ta  tlé  dtf  MeHlIettl-cul  Jo- 

*aphàt.lUlâî§ôé,  étt  ttttthî,  efl  mmi^m  i  Dé 

fuis  Sanctonon  ditl  Éasitii  itiagûit  «  toi. 

Ih-folîo,  doht  k  pubiicatte  de  ttànquerwi  ptô 

dMntérèt.  A-  ®* 

DûcHiMtlii  paHièullétî.  . 

*   IttfLtAClL  (  Tné09orë  ) ,  ùluileien  aile- 
mattd,  né  lé  lî  septetrtbre  t*18^  i  trotooeyli 
f  grafld-duebé  de  POsenJ.  Pfdtégé  pur  le  prinea 
Afltoifle  de   Hadil^lll,  il  étudia  la  musique 
xou»  là  dlrettloii  de«  «itaots  preftweorf  A^lie, 
Tattbert  et  Dchd.  il  débuta  de   fort  bonne 
heure  comme  piariwe,  et  attita  sur  lai  TatledUoii 
du  foi  Frédérte*Gl«ll«imie  IV  de  Prusse,  qui  l'en* 
toyft  à  âe«  frtl«  adprèl  de  Charles  Cisemy  de 
Yîcttfte.  Êtt  1848j  «près  «tolr  joué  avec  soocô* 
dans  lès  prllicipfcleS  f  illeê  à»  r Altemagne,  M.  Kul- 
lack  fat  rtppeléà  BefUlif  et  obtint  en  1846  le  titre 
et  la  place  de  rtâlilete  dtt  roi  de  Pmsee.  Dans 
cette  poBitfoli ,  Il  dontribua  à  établir  la  Société 
Philbarmoniqnede  Berlin  (  Tonkuenstlerverein  ), 
et  fodda  es  I8ô0,  atec  Marx  et  Stem,  le  Con- 
sérvdioire  de  Prusse*  Depuis  1855  M.  Kul- 
laek  dirige  la  Nouvelle  Académie  de  Musique 
de  Berlin ,  qui  compte  parmi  sea  professeurs  les 
premiers  tirtuoses  al  musiciena  de  l'Allemagne. 
M.  Kullaek,  un  des  planistes  les  plus  aimés  du 
public,  est  un  compositeur  fertile.  Plus  de  cent 
de  ses  Œuvres  ont  paru  à  Berlin  et  à  Leipzig. 
On  cite  surtout  de  lui  un  Trio,  un  Concert  pour 
piano  avec  accompagnement  d'orchestre,  VE- 
cote  du  Pianiste ,  des,  transpositions  à* Airs 
nationaux  allemands,  espagnoU.    russes 
et  hùngrois ,  plnsieurs  Sonates  et  des  mor- 
ceaux de  piano»  Intitulés  :  lAi  Oautle,  Perles 
d'Écume,  Scheherauide ,  PsycM,  Les  Ar- 
pèges, etc.  ^'  ^* 
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K.ULLEEL  —  KU!f»iG 


KVLLBBmLlian  de»  Mongok  en  1046  de  J.-C.^ 
mort  Ters  141 2.  Il  était  petit^fils  de  Tamerlan  »  et 
avait  commaiidé  l^^e  gaache  de  Tarmée  tartare 
à  la  bataille  d^Aacyre,  où  Bajazet»  prince  des 
Toroomans,  toi  battu  et  fait  prisonnier  en  1401. 
Tamerlan,  avant  de  moorir,  avait  désigné  pour 
son  suocesseor  son  autre  petit-fils  Pir  Moham- 
med, qui  se  trouvait  alors  à  Candabar.  Kulleel, 
qoi  était  présent  à  l'armée,  obtint  l'appui  de 
plusieurs  chefs  puissants,  et  s'empara  de  Sa- 
marcande,  capitale  de  Teropire.  Mohammed  fut 
vaincu  et  peu  de  temps  après  mis  à  mort  par  la 
trahison  de  son  propre  mmistre.  Doué  de  qualités 
précieuses ,  Knileel  aurait  peut-être  conservé  le  ! 
pouvoir  qu'il  avait  usurpé ,  si  sa  passion  pour  j 
Schadi-MouJk  ne  l'avait  détourné  des  soins  du 
gpuvemement  Cette  femme  attrayante,  qui  avait 
d*abord  vécu  avec  un  chef  tartare,  prit  sur  le 
prince  moni^ol  un  tel  ero^re  que  toute  considé- 
ration était  subordonnée  au  moindre  de  ses  dé- 
sirs. Les  immenses  trésors  que  Tamerlan  avait 
amassés  par  la  conquête  de  près  de  la  moitié 
du  monde  étaient  dispersés  an  gré  des  caprices 
d'une  courtisane.  A  la  suite  d'une  conspiration, 
Kulleel  fut  envoyé,  en  1408,  au  pays  de  Kashgard. 
Là^  abandonné  de  ses  troupes ,  mais  conservant 
son  amour,  au  lieu  de  travailler  à  recouvrer 
sa  liberté  et  son  royaume,  il  employait  tout  son 
temps  à  faire  des  élégies  sur  le  sort  de  l'infor- 
tunée Schadi-Moulk,  qui  avait  été  exposée  dans 
les  rues  de  Samarcande  aux  plus  cruelles  in- 
dignités. Sultan  Schah  Rokh,  oncle  de  Kulleel, 
apprenant  la  révolution  qui  avait  détrôné  son 
neveu  (1),  partit  du  Khorassan  pour  Samar- 
cande. Son  autorité  fut  reconnue  non-seulement 
dans  cette  ville,  mais  dans  toute  la  Transoxiane. 
Kulleel  ne  pouvant  vivre  loin  de  son  amante, 
implora  la  clémence  de  Schah-Rokb,  qui  la  lui 
rendit  lï  obtint  en  outre  le  gouvernement  du 
Khorassan,  où  il  mourut  quelques  années  après. 
Schadi-Moulk,  ne  voulant  pas  lui  survivre,  se 
perç4i  le  cœur  d'un  poignard,  et  les  deux  amants 
furent  confiés  au  même  tombeau  dans  la  ville 
de  Rhéi.  F.-X.  TESsiEa. 

De  Guignes.  iiri«<o«iS4lM  MÊmnt,  t.  III.  —  Mtloolm, 
Histoire  de  Perte,  tom.  1.  —  Jnecdotes  orient.^  t  I.  — 

KVUH  (Jean^Adam),  anatomiste  et  physio- 
logiste allem»iMi,  néà  Breslau,  le  18  mars  1689, 
mort  à  PanISEig,  le  29  mai  i74&.  Il  étudia  la 
médecine  à  Halle,  Strasbourg  et  Bêle,  -visita 
ensuite  la  Hollande,  et  obtint  en  1725  une  place 
de  professeur  à  Dantzîg.  Son  principal  ouvrage  : 
Antaorniache  TabelUn  (Tableaux  anatomiques), 
Dantz^,  1725,  ÎA^,  accompagné  de  7»  plan- 
ches, copiées  pour  la  plupart  de  Verheyeo ,  a  été 
traduit  en  français  par  Massnet,  Amsterdam, 
1734,  in-8°,  et  a  été  très-souvent  réimprimé  : 
Leipzig,  1731  et  1741,  in-S"*;  à  Angsbourg, 
1740  et  1745,  m-S^  ;  à  Kurenberg,  1740»  î»-r<; 

(14  QocKnnt  bMAitau  dlMsl  qae  KellMlftit-éétraiid  . 
Vêr  Sc|i»U-ft9U)  loHBèine.  1 


Amsterdam ,  1743,  «i-8*;  Rone,  n4ft,ii 
Utrecht,  1755,  in-S". 

On  a  en  outre  de  Kolm  :  Descripiio  amim 
physiologicajœtus  monstn^n;  Dantai,] 
in-40 .  _  j)^  AudUu ;  ibld.,  1724,  vti*i] 
Cireulatione  sanguinu  ;  ibid.,  1724,  ia4 
ne  Oi/actu;  ibid^  l728,  îa-4'';  —  Dt 
et  LoqtLtlO'i  ibid^  1728,  in-4*;  —  Ut 
ibid.,  1728,  in-4°;  —  De  Tactu;  îtiA^ 
in.40 .  —  j)e  deneratione  AnimaUimi 
1729,  in-4*  ;  etc.,  etc.  V. 


KULMANS  (Élisabeik)^  femme  poète] 
néeen  1 808,  à  Saint-Pétersbourg, oh 
le  f  décembre  1825.  Fille  d^nn  empl 
mand,  elle  manifesta  dès  l'âge  le  plosi 
dispositions  extraordinaires,  qui  furent 
par  un  ami  de  la  famille ,  le  docteur 
rich  ;  en  quelques  années  elle  parla  owa 
la  plupart  des  langues  modernes,  apprit 
et  le  grec  afin  de  lire  Horace  et  Pîodire,i 
vinrent  ses  poètes  favoris ,  et  tradaisit 
mand ,  pour  s'essayer,  des  fhigmeots  de] 
voye,  les  fables  d*Yriar(e  et  les  odes 
de  Manoël.  Elle  fit  également  passer 
langue ,  ainsi  qu'en  russe  et  en  italien , 
des  Odes  d'Anacréon  qui  fut  envoyé  i 
triée  mère.  Ensuite  elle  composa  nnesériel 
nés  inspirés,  du  génie  de  l'ancienne 
les  poésies  lyriques  de  liOnionoHof,de' 
et  d'autres  auteurs  russes,  et  tradoiA 
tragédies  d'Osarow  eft  aufaîit  d'AiM.I 
jeune  fille,  douée  de  talents  si 
mourut  misérablement,  des  soltes  d^ine 
pulmonaire,  à  Vàge  de  iKx-sept  avi- 
ses puissants  protecteurs,  qatlot' 
un  sarcophage  bnité  de  rantiqoe,  h 
durant  sa  vie  dans  un  état  roisin  de 
Les  productions  russes  d'Elisabeth  Ki 
été  publiées  parles  soins  de  rAcadémieh 
sous  le  titre  :  Opity  PietUseheskQelùi 
tiques)  ;  Saint-Pétersbourg,  1833, 3  vol.  il 

BUetter  fitr  ttter.  VnterAatnmç,  18K,  a»»^ 

KVLP1S  (Jean-Georges  ne),  jai 
allemand,  mort  en  1698.  llprofessaiedttiffi 
sen,  puis  à  Strasbourg,  et  fat  délégué  pîrj 
de  Witteml>erg  pour  assister  an  congrès 
wick  (1697).  On  a  de  lui  un  Comment 
tiraé  sur  Grotius,  sous  le  titre  de  CoU 
Grotianum.  F.  X. 

Jnglcr.  Beitrâçe  sur  ^rrUmcAen  Mioçre^.\ 

RimBifG,  célèbre  câ^iitaiiie  d 
1461 ,  8outintlesdr<Mtsde  lOèo-oa-enfl,  ^ 
empereur  de  la  dynastie  des  JÉfig 
contre  les  prétentions  de  son  onde,  le] 
Yen.  Il  se  distingua  avec  son  fils  aa^ 
Péping,  dont  il  se  serait  pent^tre 
général  en  chef  Lr-king-long,  crajigpa^ 
surprise,  ne  lui  eût  donné  rordôe  de  » 
(1400).  Sous  les  ordres  de  Tang-ngail,  CT 
dant  de  l'avant  garde  de  Ll-king-loag,  1 
prince  de  Yen  à  renoncer  an  si^  de  ' 


278  KUNENG  — 

Mais  le  lenderoaiii  la  bataille  recommence.  Ka- 
neng  et  soq  fils  font  des  prodiges  de  TaleoTy 
battent  trois  corps  d*armée  et  s'élancent  à  la 
ponraaite  des  fuyards.  Ce  moaTement  cause  leor 
perle.  Leurs  troupes  sans  ordre  de  bataille  sont 
surprises  par  un  détacbemœt  ennemi  qui  n'a 
pas  encore  donné.  Kuneng  et  son  fils  périssent 
dans  la  mêlée  (1401).  Leor  mort  acfaeya  le 
triomphe  do  prince  de  Ten  et  la  ruine  de  l'em- 
pemir  Kien-ou-enti.  F.-X.  T. 

U-UêM'H  wtmç  mUn  piao  (  Chronologie  des  Bmpcreon 
de  U  ChlM>.  -  MaUla.  SUMn  GéHéraie  de  la  CMne, 
t.X,XJf. 

KI7MAS.  Voy.  KODMAS. 

KUSHBiER  (  CharleS'Guillaufne  ) ,  naturaliste 
ei  géographe  allemand,  né  rers  1780,  mort  vers 
iS4u.  Son  père  était  un  médecin  distingué.  Il 
étudia  d'abord  la  botanique.  En  1808  il  inventa 
de  nouveaux  procédés  pour  sécher  et  préparer 
les  plantes  de  manière  à  leur  conserver  la  forme 
et  l'éclat  qu'elles  ont  à  l'état  de  vie.  La  même 
année  il  exposa  au  musée  de  Dresde  un  bouquet 
de  fleurs  préparées  par  sa  méthode,  et  qui  fit  l'ad- 
rai  ration  des  amateurs.  Loin  de  faire  un  secret 
du  son  procédé  il  publia  en  1809,  en  allemand, 
une  brochure  ayant  pour  titre  :  Méthode  pour 
conserver-  la  Forme  et  la  Couleur  des  Herbes 
et  des  Fleurs  au  moyen  d'un  vernis,  suivie 
(fun  supplément  sur  Vemploi  des  fleurs  ver- 
nies à  une  nouvelle  sorte  de  pot-pourri.  Plus 
tard  il  fonna  des  paysages  en  mosaique,  cem- 
pçaés  seulement  de  parcelles  de  végétaux,  ou- 
vrages remarquables  par  la  délicatesse  de  l'exé- 
eutio»  et  la  fidèle  imitation  de  la  nature.  Pen- 
dant la  guerre  de  l'indépendance  de  l'Allemagne , 
Kummer  servit  comme  volontaire,  d'abord  dans 
nu  corps  de  sapeurs  saxons,  puis  dans  l'infan- 
terie prussienne.  Après  la  paix  il  alla  habiter 
Berlin,  où  il  se  livra  exclusivement  à  l'étude  de 
la  géo^phie.  Pour  donner  une  idée  nette  des 
accidents  de  terrain  que  Ton  trouve  sur  la  terre, 
il  exécuta  de^  cartes  en  relief  qui  surpassaient 
tout  ce  qui  avait  été  fait  jusque  alors  dans  ce 
geore ,  tant  par  leur  exactitude  que  par  leor  so- 
lidité et  leur  légèreté.  Kummer  publia  lui-même 
up  commentaire  en  langue  allemande  sur  ces  re« 
liefs ,  qui  est  intitulé  :  Description  des  Globes 
et  des  Cartes  en  relit^fpour  Vétude  de  Vhy'^ 
drographie  et  de  Vorographie,  avec  d'autres 
effets  de  même  espèce;  Berlin,  1822.  On  dte 
parmi  les  reliefs  de  Kummer  des  globes  terres- 
tres de  diverses  dimensions ,  une  carte  de  l'Al- 
lemagne, une  carte  du  mont  Blanc,  une  carte 
de  Itle  de  Rugen ,  etc.  J.  Y. 

Ctnwtrt'Ux.  -  lUbbe,  Vletib  de  Bol^olfa  et  Sainte- 
Preufe,  Biogr.  «niv.  eu  Contemp. 

KUMMER  {Georges- Adolphe),  naturaliste 
allemand ,  frère  du  précédent ,  né  le  3  janvier 
1786,  à  Ortrand  (duché  de  Saxe),  mort  de  la 
fièvre  jaune  à  Rapoka,  près  de  Kakooda  (Afri- 
que ),  en  1817.  Dès  son  enfimce  il  manifesta  dn 
goôt  pour  l'étude  de  la  nature.  En  1802  il  fut 
envoyé  an  collège  de  Grimroa.  Tont  en  apprenant 
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les  mathématiques  sous  Tœpfer,  il  apprivoisait 
des  souris,  remplissait  sa  chambre  d'araignées, 
de  vers  à  soie,  et  formait  des  coOeclions  d%i- 
sectes.  Sans*  avoir  appris  le  dessin ,  il  repro- 
duisait avec  une  grande  exactitude  au  crayon 
et  à  la  phime  des  objets  d'histoire  naturelle.  La 
mort  de  son  père,  arrivée  en  1806,  le  fit  tomber 
dans  un  état  de  gène;  il  se  rendit  à  Leipzig,  y 
apprit  la  médecine,  et  obtint  une  place  de  pré- 
cepteur pour  Paris.  11  compléta  ses  études  dans 
cette  capitale ,  et  se  fortifia  dans  l'art  du  dessin 
et  de  la  gravure.  Dès  qu'il  fut  libre,  l'idée  qu'il 
avait  eu  autrefois  de  faire  un  voyage  dans  Tin- 
teneur  de  l'Afrique  revint  k  son  esprit  II  essaya 
d'abord  d'eoduroir  son  corps  aux  fatigues,  et 
l'on  raconte  qnll  coucha  plusieurs  fois  l'hiver 
sur  le  pavé  des  rues  très-légèrement  vêtu ,  qu'il 
faisait  dans  les  plus  fortes  chaleurs  de  l'été  de 
longues  marches  à  pied  lourdement  couvert,^ 
qu'il  passa  plusieurs  mois  ne  se  nourrissant 
que  de  racines  crues  et  d'eau.  Après  la  Restau- 
ration ,  il  obtint  d'être  attaché,  en  qualité  d'in- 
génieur géographe  et  de  naturaliste,  à  l'expédi- 
tion que  la  France  envoya  pour  reprendre  pos- 
session de  ses  établissements  du  Sénégal.  Il  se 
trouvait  donc  au  malheureux  naufrage  de  la 
frégate  La  Médute  près  du  cap  d'Arguin,  et 
il  y  perdit  tous  ses  instruments,  ses  dessins  et 
ses  manusciîts.  n  gagna  avec  beaucoup  de  peine 
la  seule  chaloupe  qui  eût  échappé  an  désastre,  et 
où  se  trouvait  Schmalz ,  nommé  gouverneur  du 
Sénégal,  et  quelques  hommes  de  l'équipage. 
Cette  petite  embarôatien  manqua  bientôt  d'eau. 
Kummer  se  fit  descendre  à  terre,  et  après  avoir 
erré  plusieurs  jours,  languissant  de  f&im  et  de 
soif,  il  tomba  entre  les  mains  des  Maures  Traras. 
Connaissant  un  peu  leur  langue,  il  parvint  a  se 
Caire  comprendre  d'enx,  de  sorte  qu'ils  se  bornè- 
rent à  le  faire  prisonnier  et  à  le  dépouiller  de  ses 
habits,  n  leur  fit  adroitement  espérer  une  forte 
rançon  s'fls  voulaient  le  conduire  aux  bouches 
du  Sénégal.  Les  Trazas  y  consentirent ,  et  le  trai- 
tèrent avec  humanité  pendant  le  voyage.  Lors- 
qu'ils furent  arrivés  à  destination,  Kummer 
écrivit  à  Schmalz,  qui  le  racheta  sur-le-champ. 
A  la  même  époque  il  arriva  au  Sénégal  une  ex- 
pédition scientifique  anglaise,  sous  la  direction 
du  major  Peddie,  qui  avait  mission  de  se  rendre 
par  terre  à  la  cOte  orientale  de  l'Afrique.  Kum- 
mer, ravi  de  trouver  une  occasion  de  pénétrer 
dans  llntérienr  de  l'Afrique,  partit  avec  cette 
expédition,  qui  n'ent  pas  de  succès.  Tous  les  voya- 
geurs qui  la  composaient  succombèrent  l'on  après 
l'autre  aux  pemideoses  influences  dn  climat 
africain.  J.  V. 

Conven-LÊX.  —  Kabbe,  Vleilh  de  Bol^Joltn  et  Salnte- 
Preote ,  Bioçr,  mUo.  det  C&nUmporaint. 

■.VN  (  Pierre  TAii  dbr).  Voy,  Cdkjeds. 

KUNC-Miiie,  tacticien  chinois,  vivait  vers 
l^n  200  de  J.-C,  sous  le  règne  de  l'empereur 
HiaoHien-ti,  de  la  dynastie  des  Han orientaux. 
PInsiears  moonments  attestent  que  les  propriétés 
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éb  \è  |>attilre  à  CàflMtt  et  l*eft>t>IM  dM  bottoheê  à 
f  ed  étaient  déj&  côtmiis  de«  OMlliM»  400  ftIM  iyftllt 

mé  mmmiê.  li  m  fhppmê  <|tt*iii  w  ^êt» 

Tftimt  db  A(»^SfaO(A»u  detOfaill))  d«l  ^Alllll^ 
(bOtMàAu),  dtl/^(^;tfM9  (hiMàftH),  01  dl 
titn-^hd^l^éou  (gbbe  coMMftm  té  lOtt  dtf  ci«l)< 
Le»  Chitiôls  fihifit  épilOtfiOBI  uMHI  dtt  A$ti  pé* 
geoto  |)tttd  de  mille  ans  àvotlt  k»  &rMIS;  mdi  M 
rabafldonnèfèttt  erisolto,  paroi  ^dO|  dteeot  hM 
écri?aiit9  de  oette  nadoii  <  «  tt  irait  fe  oom  qid 
roiuplolent  autant  qi/l  ooox  oontro  lo«|iieia  il 
est  employé  >•.  Mais  ftliflg<mlng  Oêt  pipquo  lo 
seul  do  l'antiqttité  qui  oit  employé  ateo  siioeèi 
les  annes  à  fea.  Doué  dlm  |énlO  sopérloor^  H 
appliqua  toutes  ses  feeoltés  à  la  seieflce  strate^ 
giqoe.  On  lai  attritme  Tiiitantion  dé  ploaienn 
campeméntd  et  ordres  do  bataille  qiti  font  encore 
aujourd'hui  radmlration  de  aea  compatriotes»  Ils 
furent  plus  tard  perfectimniés  pér  on  illustré 
guerrier)  Lyts  ing«  qui  Aorissait  lotw  le  Tai*-tidn§ 
des  Tan^t  vers  627  «  Les  deux  armes  roenrtrlères 
dofit  les  Chinois  doifont  eMoro  à  KUng*nihig 
sinon  l*infention,  du  moins  le  pèrfeetionnemerit| 
sont  le  tifiei  (tonnerre  de  la  terre)  et  \%/oung^èô 
(nithe  d'abeilles).  On  peut  YOir  la  déscriplioa 
et  la  figure  de  ces  armes  dans  le  Supplément  à 
Varê  milîinire  deê  Chinoiê  (  Jf#m.»  t.  YiU). 

F^-^X.  T. 
Tctiu-bi,  rtteM9  Amm  ibxiif-atM  •  •»  kmm,  mmomè 

iur  Ui  caMoic,  i,  VU.  é\  VW^ 

HVHGKBii  (ifeiin),  célèbre  eblmiste  ail»* 
roand,  né  à  Hendsbourp(,  en  loao,  mort  à  Stoeh'' 
holm,  en  1703«  son  père,  alolittniste  du  doc  de 
Holstehi ,  Vittitia  de  bonne  henré  atfx  seorets  dos 
sciences  nattorOlloe.  Bn  1604  Kunekel  devint 
pharmacien  et  chitnisto  des  duos  de  Lauenbôilf§( 
plus  tard  il  passa  ea  cette  même  qualité  au  ser* 
▼ice  deréléetenr  deSaKe.  Mais  ayant  eu  à  souflHr 
beaucoup  de  désagrértienté  de  la  part  de  ses  en* 
nemis  norabronxi  qui  raeousaieot  d'avoir  trouvé 
le  secret  de  la  pierre  pbiloaophale  et  de  ne 
pas  vouloir  le  Oommnniquer)  il  résigna  son  em- 
ploi«  et  se  retira  d'abord  à  Annaberg  et  ensuite  à 
V^ittembergi  où  II  fit  pendant  quelque  temps  des 
oonrs  de  chimie.  En  1079  il  fut  appelé  à  Berlin 
par  rélecleor  FrédérieHakullaumef  pour  diriger  le 
laboratoire  de  oeprineé  et  les  fabriques  de  verre 
de  Beriio.  Après  la  mort  de  l'électeur,  il  vécut 
pendant  quelque  tempe  dans  une  terre  qu'il  avait 
achetée  dans  la  Marché  i  en  dernier  lieu  il  alla 
S'établir  à  Stockholm  i  oO  il  fut  appelé  en  1693 
comme  conseiller  des  mines  par  Charles  XI,  qui 
lui  conféra  plus  tard  des  tities  de  noblesse,  sous 
le  nom  de  baron  de  Lœwenstera.  Plusieurs  dé- 
couvertes importantes  en  chimie  sont  dues  au 
zèle  de  Konckel.  Ainsi  il  trouva,  sans  conualtre 
les  expériences  de  âoyle  sur  lé  phospiiore»  le 
moyen  d'établir  cette  substance  dans  son  état 
naturel.  Il  enseigna  aussi  le  procédé  do  faire  du 
verre  rouge.  Tout  en  ne  niant  pas  la  possibilité 
de  découvrir  la  pierre  philosophale ,  il  combattit 
OQMtaDuneiit  le  charlatanisme  des  alchimiatéé 
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do  son  impaà  los  MHeiieB 
do  lOttr  «tttfAotl  Jetèrant  bsouooap  ée  ( 
Itaf  les  JoofiMea  dos  adeptes,  nattàfni 
OpIniottB  qdi  dominaient  élort  à  pitpaidil 
puHUUii  véo  oorpéi|  eiii  tvMina  hs  mnsk 
tfo  MO  ooalemporaina  Mr  plaiieBn 
Importanta»  tels  que  l'absoncs  dé  mAii 
les  mélMx  ol  la  préieneo  de  ce  Mft 
daabro  ot  dané  l'antifnoine.  Oss 
l'ont  paé  empêché  de  prêter  sonan»è  | 
opitthmé  itioxaoléS;  on  a  de  lai  i 
HtvafioAès  toH  dën  fbuffi  unû, 
zen,  aura  et  argento  potabili,  sfiriiê 
(Observations  utiles  sur  les  sels  fixes  et 
Hambouiig,  1676,  m-8";  traduit  ea 
Ramsai ,  Londres  et  Rotterdam,  1678,  il 
Ohffmische  Anmerkungen  de  prii 
nUeiSf  salibuê  aeidis ,  atcalihus  (1 
chimiqnea  sor  les  principes  chitai^Bes); 
tembeif ,  1 677,  In-S"  ;  traduit  en  Istis 
sai,  Londres,  1670»  in-0^;  et  a 
Londres,  1705;  —  ($Jlfeniliche  Zt 
dem  phoÈpharo  mirabili  (Lettre 
le  Phosphore): Leipzig,  1678,  in-S*: 
tola  contra  sptritum  vint  sine  atU*;] 
1681,  in-12;  —  Probierstein de  aàài 
noso  sale  calido  et/rigido  ;  Ëerlia,  t( 
—  Àrs  vitrarki  êXperimentaUs; 
fort  et  Leipzig,  1680,  in-4*:  Ni 
1756  et  1785.  fai-4'*;  traduit  en 
le  baron  d*Holtiach,  dans  sèn 
Vart  de  ta  Verrerie  de  JVéH, 
Kunekel;  Paris,  1752,  in-4«. 
ces  écrits  sont  réunis  en  un  fOtiUK| 
1721 ,  qui  porte  pout  titré  :  t 
fhische  Tractatlein  ;  Francfort,  104". 
cipal  ouvrage  de  iCunckel  fie  fid 
près  sa  mort;  il  esl  intitulé: 
cAymtcttYii,  kborinnen  von  den  «wMj 
piis  in  der  Natur,  der  SrtêugnM§, 
qenschaften  und  der  Stheidioif  dtr 
lilien,  Hineralien  und  Èteialk 
wird  (  Laboratoire  de  Chimde,  dsosl  . 
traité  des  vrais  principes  oatoreli,  delj 
lion,  des  propriétés  et  de  l'analyse  ds 
des  minéraux  et  dcé  Métaux); 
Leipzig,  i716,lli-8";lâquati1èmei 
à  Berlin,  1767, in-8*.  K.I 

Mâtler,  6*lm6fia  aUeraté,  1 1.  ».lil  -• 
IH^tYÛ^  Èitraes€ÊkeM9  der  BtpÊâmm 
UéêMTe  éê  M  CiUlMat  L  I. 

KuiiADfTi  {André)t  théologica 
à  Dœblen  en  Misnie,  l'an  1602,  nKfft  M 
professa  la  théologie  à  Wittendm^ 
nistre  général  À  Grimma.  On  a  «  bij 
vrages  suivants  :  une  Sscphcaêien  es 
ûsUs  aalmtes  ;  >^  dn  i4^r^  dtsUevÊC 
de  iMotogief  —  des  iMaferlâ^iami 
tiofi  au  désert,  sar  la  oanfessioa  es 
et  sur  lés  morte  qui  ressusallèreitial 
paséloa  de  Jésus^^rist.  F«-^  i 

pl^ping.  Mém.  thêolôf, 

RVRDMAiiif  iJean-Ckrélie»)i» 
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naturaliste  allemikiid,  né  k  Breâlâd,  611  ilMf  Mbrt 

le  12  mai  1751.  Il  étudia  la  tiiëdechie  à  âallé, 

parcourut  TAlIetnagne  H  la  Hollande,  et  alla 

exercer  la  médedue  dan»  ià  ville  natale.  Ôll  â 

de  Idi  :  Promptuarium  rehm  nàtUi-alium  H 

artiftciaHum  Wratiètiavehsê  *  Étes\iktï ,  17^ 

fo-4»;  —  Ifummi  JubiléH;    firôSlâù,   1^54, 

In^..  —  Seltenheiten  def  ffdtUf  uiid  Éumt 

des  Ktmdmannsehen  Maturallenkablnêti  (  Aa- 

retës  de  la  natttre  et  de  1*ari  eonftetrées  danâ  le 

cabinet  de  Kundinann);  Ëfeslau,  1)34,  Ifi-fel.; 

"-Sitesia  Ifi  Nummii;  Brcslan  i73l  ili-4*;  — 

Sonderbare  Thalef  und  Mûntén  (  Motfhalcs  et 

Uialer  aiugallers);  Breslau,  1734- 173^,2  partiel 

fn-4*;  —  Pfumfhi  àcademici  hohêr  md  wie- 

derer  Schuien  Deut^chtafids  (  Médailles  deè 

écoles  supérieures  et  inférieures  de  rAUeroagne)  ; 

Breslau,  t741,ill-4';  —  tteimUthUfig  Gottes 

in  Z'otn  iLtid  dnadéti  ûbet  Schlesièn  tû  ^iunten 

(Médaillés  qui  se  rapportent  aux  afflictions  et 

aux  bénédidions  Versées  par  la  Protidence  mxt 

laSiiésIe);  Liegnltt,  \M,  iùÈ^.  —  Knndmann 

a  aussi  inséré  de  nombreux  articles  dans  les  Acta 

Aeademi3B  NaiurM  CUribsoriim  *  W  a  publié  en 

collaboration  âtecKanold  et  Branschwlgtes  Ères- 

lauische  Samtnlungen  der  ffaiur  und  KitniÈ; 

Breslau,  1718-1728,  42  livraisons.      E.  6. 

notermoDd,  Supplément  h  âôcbtr.  —  Mcusel,  tsxUum, 
*.  Jeta  Academim  IfatttrtB  CurintorHin,  t.  1t. 

KViiEATil  OU  ItiliîfilfiiAtli  {ffeiiri),  chi- 
miste allemand,  né  vers  1560,  à  Leipzig .  mort  à 
Dresde,  le  9  septembre  1605.  Il  étudia  la  méde- 
cine à  Bâle,  et  exerça  cet  art  ensuite  à  Ham- 
bourg et  à  Dresde.  Superstitieux  comme  la 
plupart  des  chimistes  de  son  temps,  il  se  van- 
tait de  posséder  le  secret  de  la  pierre  phltoso- 
phale.  Ses  écrits  sont  obscurft,  mais  curieux  au 
point  de  vue  de  l'histoire  de  la  chimie.  Void  les 
principaux  :  Zebelis^regis  et  sapientts  Arabttfn 
vetusUsimi  f  de  interpretatione  quommdatn 
aecidentiUM,  (uminCetnorufn  quant  exferno- 
rtim,  sive eventuumlnopinatorufn,  secunditm 
Lunœ  motum  per  duodecim  zodiacicœtestis  si- 
gna, observationes  accuratîisima ^  Prague, 
1592,  îtt'A^  ;-~Amphitàeatruin  sapientiœ  xtet- 
nœsoHus  ver»  chrUtiano-kabbaUsticum.dlvi' 
no-magicumnec  non  physico-chyMiaim,  cum 
figurii  xneis  ;  Hanovre,  1609,  In-folio  ;  Prague, 
1590;  Leipzig,  1608; Hambourg,  1611  ;— ^Qt<e5- 
thnes  très  perutites  et  necessarix  tutn  ad  cU- 
rationem  tum  ad  prœcautionem  ealculi,  p^ 
dagrst y  gonagrx  etchiragrx;  Leipzig,  1607, 
fii-8°;  ibid.,  1611,  iil-4';  —  Confession  voîh 
Htftealischen ,  das  ist  pri-materialischen , 
catholisehenf  oder  allgemein  natuerlich 
Chaos  der  Alehytlile  (Du  Chaos  hyléalique, 
c'est-à-dire  du  Chaos  catholique  ou  Universelle- 
ment naturel  de  ralchimie);  Strasbourg,  1699, 
ln-12;  —  Philosophische  Erhlaerung  von  dem 
Otui-und  Plammen-Feuer  deruralten  Weisen 
(Explication  philosophique  du  feu  ardent  et  du 
feu  flamboyant  dés  premiers  sages)  ;  Strasbourg, 
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1608,  ttt-8*»  tràddetidfl  tfttifié,  Leipzig  ^  1783;  -^ 
—  Symtoluni  physicfuhynticum  de  Chao 
Physico' ChyfMbotuM  CatholicOy  natutali, 
triunôf  iMfûbili  atque  iMrifii:ûf  iéeretUHmô: 
tapidis  pMlôSophofUfn  univërsdtls  et  magni 
iUbjecto  gènuino  aè  proprio  ttiateriavé  dé- 
bita et  unica^ignorantia  et  invidiâ  cahxmnisR 
parentés :{ib09)\'^  Bàngnesia  Cùtholicapk^ 

hsoph.;TfMidoAy  ià^.    D^  L. 
RtfttfftmlHéi  SiÊpplêmitlê  a  JOeAèr.  --  Biofl^aphlè  Më- 


KUffST  {!•')  {Comille)i  peintre  hollandais,  né 
à  Leyde,  en  1493,  mort  dana  la  m6ro«  ville,  en 
1544.  n  était  fils  do  premier  lit  de  la  femme  de 
GomiHe  Enghdbrecbtaeni  tt  devint  Ton  des 
meillears  élèves  de  son  beau-père.  Enghelhrecbt- 
sen ,  le  premier  dans  aa  patrie,  venait  de  peindre 
à  rhuile.  H  apprit  à  Kunstce  genre  nouveau,  et 
le  disoiple  ne  tarda  pas  k  faire  honneur  au 
maître.  Kunst  est  considéré  comme  ondes  meil- 
lears peintres  de  son  temps  :  il  a  fait  un  grand 
nombre  de  bons  tableaux  i  beaucoup  d'entre 
eux  ont  été  détruits  ou  enlevés  durant  les  guerres 
qui  désolèrent  les  Pays-Bas;  parmi  ceux  qui 
existent  encore  on  distingue  à  Leyde  dans  di- 
verses galeries  i  Jéstu  portant  sa  croix;  les 
figures  en  sont  pleines  d'expression;  c'est  une 
des  plus  belles  compositions  de  l'artiste  ;  —  une 
Descente  de  croix,  morceau  chaud  de  couleur 
et  bien  peint;  ^  Le  Portrait  du  peintre  assis 
dans  son  jardin  avec  ses  denx  femmes  (  devenu 
Teuf,  il  se  maria  avec  une  amie  de  sa  femme  )  : 
dans  le  fond  on  voit  la  ville  de  Leyde  et  un  paysage 

plein  de  naturel  i  A.  ne  L. 

Car  le  fan  Mander,  f^U  des  Peintrei  hoU.  —  Descaoïps, 
la  Fie  des  i*eitifres  hotlandais,  1. 1,  p.  14,  ta. 

kVi^gf  (II)  (Cornitte)  dit  te  Cuisinier, 
peintre  hollandais,  frère  du  précédent,  né  à 
Leyde,  mort  en  Angleterre.  Il  «ait  élève  de  son 
beau-père  Ënghelbrcchtsen,  et  hérita  de  son  ta- 
lent, tl  fut  surnommé  le  Cuisinier  parce  qu'é- 
tant chargé  d'une  nombreuse  famille  et  trouvant 
peu  d'amateurs  pour  ses  tableaux  durant  la  guerre, 
il  se  fit  cuisinier.  Plus  tard  il  reprit  le  pinceau, 
et  passa  à  la  cour  de  Henri  VI  il,  roi  d'Angleterre, 
où  U  fut  fort  bien  accueilli.  Il  ne  revint  jamais 
dans  sa  patrie.  Ses  ouvrages  sont  estirnés  surtout 
en  Angleterre.  A  Leyde,  on  cite  parmi  lés  meil- 
leurs :  La  Femme  adultère  et  plusieurs  mor- 
ceaux en  détrempe  et  à  l'huile ,  bien  composés 
et  d'un  bon  coloris.  A.  de  L. 

Descamps,  />!  Fie  des  Peintres  hottandais,  U  I,  p.  tt. 

KtmTH  {Charles-Sigismond),  botaniste  al- 
lemand, né  à  Leipzig,  le  18  juin  1788,  mort  le 
J2  mars  1850.  Il  montra  de  bonne  heure  un  goût 
prononcé  pour  les  sciences  naturelles  ;  mais  à 
cause  de  son  peu  de  fbrtune  il  fut  empêché  de 
s'y  livrer,  et  dut  ateepter,  en  1806,  un  emploi 
dans  les  bureaux  de  la  compagnie  maritime  à 
Beriin.  C'est  là  ou'il  fit  là  connaissance  d^ Alexan- 
dre de  Humboldt,  qui  lui  fournit  les  moyens  de 
sdltfe  lès  cours  de  l'université  de  Berlin,  et  qui, 
lui  ayant  ensuite  confié  le  soin  de  classer  les 
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ptent».  qu'il  aiatt  MOQeittîeft  éuoA  m»  voyage  en 
Axaérique»  remmena  en  16 13  à  Paris,  eu  Kuoth 
veste  jusqu'en  iai9.  De  reloarà  Berlin  en  cette 
nnuée»  KmUi  y  fiit  nommé  proieeeeur  de  beto- 
aique  à  riuuTersité,  et  Tioendireotcur  do  jardin 
^taniqoe  ;  en  18S9  il  devint  membre  de  TAee*- 
démie  de  oette  ville.  On  a  de  loi  :  Flora  Deralù 
nenm;  Berlin,  1813  et  1838;  2  ToL  iohë''  ;  >- 
Nova  Gênera  et  ipedes  Planiarum  quas  i» 
peregrinaikme  ad  pla§am  mquUioctialem 
Orins  Novi  cellêçertttU  Bompland  et  Hum" 
Md^;  Paine,  1815-1835»  7  t4>I.  in-fol.,  avec 
pltt8  de  700  tplaadies  ;  —  Les  Mimoi4ê$  ei  aU" 
étespkmtes  légumiÊMH$e$  du  Nouveau  Cont^ 
ftent  ;  Paris,  1819»  io-lb].;  —  tei  GramJMee 
de  VAmérique  du  Sud;  Parie»  1825-1833, 
3.  vol.;  -*  Synopsis  Plantarum  quas  in  i^ 
nere  ad  plagam  squinoèualem  Orbis  Nevi 
tolUgerunt  ffumboldi  et  Bonpland''  Paris, 
1822,4  vol.  ia-8*;  les  quatre  ouvrages  précitée 
forment  les  sections  III  et  fV  do  V<pff€ig€  dans 
Vintérieur  de  V Amérique  de  Hnmboidtet  Bon- 
pland; —  Handlmeh  der  Botanik  (Manuel  de 
Botanique)  ;  Berlin,  1831,  m-V*  ;  —  Snumeraiio 
Piantarum  omnium  hueusque  coqnitarum, 
seetmdum  familias  naturales  disposUa^  ad' 
jeetis  characterilms ,  d^^hrentUs  et  synony* 
mis;  Stnttgard,  18331850,  5  vol.  {n'ë"* ;  —  i4}i- 
leHung  zur  Kenntniss  der  in  die  Pharmacô*- 
pœa  Bûrussiea  an^fgenommenen  Geswàckse 
(  Instmctiette  pour  faire  connaître  les  pbatos  r^ 
çues  dans  la PAârmncoptfe  Prussienne)  ;  Beriio, 
1B34  ;  —  Lshrhuch  der  Botanik  (La  5eieDee4e 
la  Bolaolqne);  BerUn,  1IM7  t  il  n'a  paru  que  ce 
premier  volume;  «-  Knntli  a  aniel  oodfiiiué  les 
travaux  de  Bonpland  sur  les  Mélastomées  et  sur 
les  Plantes  équinostiaUs,  E.  6. 

OmMna/afiu-teHJfcon. 

KViiTZ  (  Charles),  peintre  d'animanx  et  de 
paysageâ,  et  graveur  allemand,  né  à  Mannheim,  le 
28  juillet  1770,  mort  le  s  aeptambre  1830.  Aprôs 
avoir  appris  le  dessin  et  la  peinttre  sous  la 
direction  de  GynagUo  et  de  Rieg^er,  il  partit 
en  1790  pour  la  Suisse,  où  U  s^uroa  plu- 
sieurs années ,  et  visita  enânite  la  Lombardie. 
Deietouren  Allemagnei,  il  ee  fixa  h  Carisrufae,  fut 
nommé  en  1805  peintre  de  la«our  du  grand-due, 
et  en  1835  directeur  de  la  gslerîe  des  tableaux. 
On  remarque  dans  ses  toiles  une  étude  approfondie 
delà  nature  et  un  brillant  codons  ;  souvent  il  ap- 
pBoche  de>lrèt^rès  Panl  Potter,  son  modèle.  Ses 
gravures  à  Vaquortinta  sont  aussi  très««8Umées, 
sortcMit  les  eulvantee  i  £a  Vache  qui  pisse,  d'a- 
près Paul  Potter;  -^  Paysage,  d'après  van  der 
Velde;-^£e  Repas  champêtre,  d^eprteKoos;  — 
Le  Troupeau  au  repos,  d'après  un  de  ses  propres 
tableaux;  —  Agar  renvoyée  par  Abraham  et 
Agar  dans  le  désert,  d'après  cilaDde  Lorrain  ;  -^ 
Vue  du  Château  de  Beidelberg;  —  six  Vues 
du  eattton  des  Grisons  ;'^La  Chute  du  Rhin 
éL  Schaffhouse  ;  ^  plusieurs  Vues  du  grand- 
dmdiéde  SadA, 


KUPETZK:!  ^ 

Son  îl\»  ModelphOp  n^  en  1797,  ffeni  îfàA  re- 
marquer  ecwnme  peintre  dechevauiu  IL  est  jdmî 
babild  litbegraïAie  et  a  fait  peralti»:  4bbildMm-^ 
geti  sdmmtlieherPfitrdmieeniBit^ir^  détentes 
les  Raoeede  Gbevaox }  ;  Cariambe ,  18^7-18^ 
4  livraisons  inrfoU  aveo  un  texte  4««cdptif  doà 
d'Allen,  professeur  à  Rome;  —  Abbiidumfre^ 
k^niglieh'  vfûrtenbergischer  Gesiûtepfiarde 
von  orientaiischen  Raesn  (  Jteppésenttlîntt  'dm 
Gbevwtx  de  raee  orientale  des  harae  d«  roi  de 
Wariembeig)  ;  âtvttgeid^  1823, 3livraifQiieiB-lQl) 

Louis  Kimn,  antre  fils  de  CSkmïts,  mé  eii 
1811,  a  pnUiéaons  lé  titre  de  Thiersùudien 
uaeh  der  Natw  gemaU  von  Kari  Munts  ; 
Carismhe,  lS37,in-<4».,uneeéried6lJfbDgcapfaiis 
représentHit  les  principales  oeuvres  desonfièrck 

X  Maglflr,  jéaçêM.  KaMUer-EMcUoiL 

KTOEBH  (  rtëdériO'LouiS''Émile),  conapo^ 
sHenr  danois,  né  le  26  septembre  1761^  à  Ln»> 
beck,  mort  le  28  janvier  1817,  à  GopcabagnCL 
Il  reçut  son  éducation  musicale  de  eoa  père, 
organiste  k  Lnbeck,  et  vint  en  1784  en  Dene- 
mark,  oè  il  At  partie  de  la  chapelle  ro3Fale.  Àprèk 
avoir  parconru  les  princtfailes  villes  de  PAlle^ 
magne,  il  fut  directeur  de  musique  au  théâtre  de 
Francfort  (  1791  ),  puisé  celui  de  Pmgee  (4794); 
Tannée  suivante  il  fut  appelé  à  Copenhagne 
en  qualité  démettra  de  chapelle,  et  re^t  en  1811 
l'ordre  du  Danebrog.  On  a  de  lui  :  Danske  F9- 
ser  og  Sange  (  Chants  et  Chansons  danois  )  ; 
Copenhague,  1785;  —  Musikatst  Nytaam- 
gave  (ârennes  Musicales);  ibid.,  1800;  -^ 
Volksmeîodien  (Chants  Popelairee);  ibid., 
1816  în-4«.  Il  a  écrit  la  musique  de  pturfe^m 
0|)éras  :  Holger  Danske  (Oger  le  Uanote^; 
1790;  -^  Les  Vendangeurs;  1793;  —  Ifêsnf 
metigheden  (Le  Seoret);  1796;  --  Fèsten'i 
Valhalla  (Les  Fêtes  du  Valfialla);  1797$  i^ 
Bric  Siegod  (Ério  le  Qébonneire);  1798$^ 
Naturens  Bost  (La  Voix  de  la  Ilalnre>;  i79^i 
-^  Ossians  Harpe  (La  Harpe  ^d'Ossian);  1860i; 
—  Biemkonst  (  Le  Retour) ;  1802  ;  <^  Bnesi- 
terne  (Les  Hussites);  1805)  -^  KjerWgkéd 
paa  Landtt  (L'Amour  à  terre);  1910,  etc.    N. 

Hatt'9  Sandagbtùd,  wxi.  ^  Erjtoir,  Fùffûtét^Uraù 
RiTPVrxki  [Jean  ),  peintre  hongrois,  né  <h 
1666  ou  1667  à  Pttsing,  près  Pl^esbourg,  mo^t 
en  1740,  à  Nuremberg.  Son  père,  dont  la  fiimtke 
était  originaire  de  Bohême,  était  en  pauvre  tM- 
serand  ;  destiné  è  exercer  le  même  méfter,  IVto- 
font,  qui  éprouvait  un  Vif  peiAdiunI  pour  l#s 
beaux^-arts,  é'eafbit  à  quinze  ans  de  la  maison 
patemeDe,  gagna  la  Suisse  en  mettdianft  sa  vie 
en  chemin,  et  eut  le  bonheur  d'hisplrer  de  Pa- 
mitié  à  un  peintre  de  Luceme,  nmmé  Klaus, 
qui  lui  enseigna  les  éléments  de  eue  art.-  Il  ne 
tarda  pas  à  surpasser  son  mettre;  lorsqnil  n^eèt 
plus  rien  à  upprendre  de  lui,  il  s'achemina  ve#s 
l'ItaKe,  et  s'arrêta  à  Borne,  où  après  «voir  esaBjié 
bien  des  vicissitudes,  il  trouva  aide  et  cnouoÉla- 
gement  chez  un  artiste  soieee  de  quelque  nnMb, 
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J.-C.  Fnesftii,  «oqnél  II  Toua  \à  plus  tendre 
Mnilîé.  Ce'denrfer,  ap^rédateor  do  nai  mérite, 
Finti^afsit.  adMitdC  auprès  des  principaux 
pdfttfeë  et  «nwteiirs  de  Rorine,  dont  le  plus  gé* 
néreox  pour  M  fût  Alexandre  SobleskL  Après 
«fierésklehcdde  viogt-denx  ans  en  IlaHe,  Kâ« 
petekl;  désormais  emposseaslen  de  l'aisanee  et 
de  la  reM^tamée,  fiit  ivrfté  par  le  prince  Adam 
d^LMileusUÉi'à  se  rendre  k  Vlenne;il  y  reiH 
contra  de  eheleùmttx  adadntears  dans  les  em- 
peMRsJoaepfar'et  Chartes  Vf,  ainBi<(iiedans 
I»  prince  Kngène.  £b  1710  Pierre  le  Grand  le 
fit  tarira  CarlalMul««t  lui  eaprimaie  désir  dé 
renmieBep  à  Pétflnbooris  et  de  Fattacber  à  son 
«anloa.  L'artiste^  moins  jaleox  d'honneurs  que 
diwlépndaoeer'ei  à  qui  lépngpait  le  poids  delà 
domesticité  royale,  eut  le  courage  de  décliner 
roflre;  malgré  œ  raftis,  iPéerra  se  montra  bon 
prince  et  hri  fit  plusicoraoommaades.'  A  quelque 
Imaps  de  là,  Kupetski^-qui  appartenait  à  laseiale 
4ca  FrèreameraTeSft  obtint  de  l'empereur  d^Ao^ 
triefae,  peurJui  et  sea  corcKgKMUiaiffea,  la  peN 
inJatloftde  prati^p^r  Ubrement  leur  oulte.  Cette 
4iiMrté  fnurlanl[  iaiUit  le  Jeter  dans  de  graves 
«abarras  i  aoousé,  par  quelques-uns  de  sea  rî» 
"ttaiia ,  de  piofMser  une  hérésie  malfaisante,  il 
.cBBlgaiikSrpomrauites  del'inquisitioa,  quitta  se* 
QoMMMot  Vienne,  et  alla  «'établie  è  Murembecg, 
Dù  ilt#ne«fut,.en  1740,  à  l%Bde4oiiLante-qna« 


yflprtibi.  peignait  rbtatoire  et  le  portrait; 
aoutia  c'est  daaa  ee» dernier  genre  qu'il  a  laissé  ta 
réputation  du  plus  grand  artiste  de  son  époque. 
Saa> tableaux' cMt.un  grand  oaractère ;  le desaineD 
esftfeniey  la  couleur'  harmonieuse ,  et  Teffèt 
bien  réussi.  S'il  Ihut  eu  «roire  Fuessli ,  qui  a 
éeflt  la  Yîe  «de  Kupeleski,  tt  réunit  la  Tigueur 
de  Rubsus,  la  vérité  et  Téléganœ  de  Tau  Dyck 
et  le  savoir  iMm  de  RenArandi  Presque  tous 
sea  ewrages,  et  ils  sont  nombieut,  se  trouvent 
dans  les  galeries' pnbb'ques  et  particottères  de 
FAHema^ae  et  de  la  Russie.  Ia  plupart  ont  été 
graf  es  spécialement  par  Bernard  Yogel,  en  deml- 
teinla;  téunies  par  les  soins  de  Preissier,  ces 
planches  eQtparn  dans  un  intéressant  reoueil  iafr- 
tnlé:^  J^annU  JCupt/aAi,  inoompar€UHUs  arii- 

Ao^ri  poiiw^nif  unUa  ad  qutnqne  dod^e^L- 
4e»  ar(â  gnon»  uoeofi^ni^^  «ri  éncj^sm  a  Bw- 
vmréQ  VoçtUotjâmt  «ero<#ivUit^  oaniixtua^ 
^ftara  M  mm^Ubut ,  VuUiUini  Danieiu  PreU- 
s(eri  tMwffitafihi  i  Hgrembeng,.  1746,  iurfol. 

FUUl^OVIST. 

j/C.  fftetiU,  i0bim  c^Ph,  iiaMa4«i  v»s  /«a.  jeh- 

MlsMy  Znctdi,  lOU,  )o-i».  -  WUI,  Hfwmb.  Mûnibe- 
iHttig.  1,  IT.  — 'BBsêtfortt,  ÉektireUtkmêntt  hUtoriçuês 
IMF  M  jjjftifaKj' 

ftupnBaounMcni  latbi  C^prmuê  (Paui), 

iuriitt^Malté  el  UatoriesatteaBand,  née  Skeang, 

le  4af«frit!  i6a3(  muri^le  9  juinlôOd.  Fils  4o 

bwigmasiiii  du^aiesTig,>'<l  étudia  la  juiiiBprtt- 

4nee  ^aas-  dfreBaaa'miiversIléa  deS'Pats<»Baa, 

■dPao^Monto  util  «nnoe^  elie  AI  raeeveirdoc- 
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tenr  en  droK  à  Orléans.  Après  avoir  visité  Yt^' 
falie  et  l'Espagne ,  il  retourna  dans  sa  ville  na^ 
taie,  oà  il  occupa  plusieurs  fbnetions  élevées 
dans  la  magistrature,  fii  1576>  il  y  fut  chargé 
d'enseiguer  la  jurisprudence.  On  a  de  lui  *. 
De  Jure  Connubi&rum;  Francfort,  ie05  et 
1872;  ILeiiaig,  t621,  in-4*;  ^  De  Origine, 
Nomine,  prUeis  sedibus,  Hngua,  moribus^ 
gesHs  ,  ml^rallo»i^t»  Saxonnm  Ohnbrch 
rtim,  VUlutrum  eê  Anglomn;  Copenba^ 
gne,  1622  et  1632,  in-^"";  publié  par  tes  soins 
de  Jéréme  Kopienchmidt,  fils  de  Paul,  qui  dans 
la  première  moitié  du  dix-septiènae  siècle  fut 
envoyé  plusieurs  fois  oowme  an^Mosadeqr  de 
Suède  auprès  de  divers  princes  de  rAlleroagneç 
-.  Annalei  Bpisooporwn  Sêeswieensium;  Gu« 
logne,  1634,  tahS^;  publié  par  Jean- Adolphe 
Kopferscbmidt,  autre  fils  de  Paul.       B.  G. 

MOIler,  Cimhriât  lÀUrata.  —  JSdker,  AUoéManéê  G4- 

RrpavLi.  Voy.  KopRou. 

*ftOR«Bft  {JacquêÈ-Guîllaun»'Benri  tai% 
technologiste  allemand,  né  le  8  jutn  1781,  à  Lanf> 
genbrang,  en  WurCemberg.  Il  apprit  la  Cabrica» 
tion  du  coton,  dirigea  suœesaivemettt  plusîeuia 
gnmdeft  fabriques ,  fit  des  découvertes  impor- 
tantes au  sujet  du  blanchissage,  de  TimpressioB 
et  de  la  teinture  des  toiles,  «C  se  retira  en  1643  à 
Prague  pour  se  consacrer  exohisivement  à  des 
Iraranx  sden^ques  et  littéraires*  On  a  de 
M.  Kumer  :  Dia  Kunst  vegetabiliuhe,  eic^ 
Sioffé  tu  biocken  (L'Art  de  blanohir  des 
étoiles  végétales  et  antres  )  ;  Nuremberg,  1831  ; 
*-  Die  neuesten  Erfahrungem  ta  der  Bleêch- 
hunst  (Les  dernières  Expériences  dans  VAsi  àp 
blanohir);  Nuremberg,  1838;  «-*  GescMehie 
der  Zeuçdrucherei  (  Histoire  de  l'impression 
sur  étoffes);  Noreml>erg,  1640,  et  1844;  — 
Die  DfHciyund  F»rbekunst  tu  khrem  •gan- 
%en  Umfange  (Traité  complet  de  TArt  de 
teindre  et  d'imprimer  sur  étoffes  )  ;  Tienne,  1848;- 
1850,  3  vol.  ;  -^  Ueber  da$  Bl  ehen  der  Leinto 
and  und  der  leinenen  Stoffeei  (Sur  l'Art  de 
blancMr  les  toiles  et  les  étoffes  en  toiie)  ;  Bruns- 
wick ,  1850.  M.  Kurrer  rédigea  en  outre  plu- 
sieurs journaux  techaolegiques  et  industriels, 
tels  que  :  Neue  Journal  /iter  die  Indien  oâer 
BaumwolUndrvekerei;iiixnùibeT%f  1816^18 17, 
4  vol.  ;  Magatin  */uer  Druck  tmd  Fearbù- 
IsuHtt;  Ibid.,  1818-1820,  3  vol.;  Dingief'ê 
Polfteehniiche»  Journal,  et  ooUal>oFa  à  quel- 
ques grands  recueils  scientifiques  et  littéraiTes , 
entre  autres  au  DicHùnnaire  Technoie^ique 
(Paris ,  1827  ),  et  à  YMncyelopédie  allemands 
d'Ersch  et  Grober.  Dr  L. 

KimnCBirBik  (Cemrad  ),  réformateur  suisse, 
counn  sous  le  nom  de  Pêliieany  né  le  8  jan- 
vier 1478,  ARnfbdi  (Alsace)*,  moitié 5 avril 
1696,  à  Zurich*  Il  commença  sea  études  dans 
sa  vUle  aaiale,  et  les-  continua  pendant  un 
an  à  l'université  d'Heidelberg;  eu  sou  oasie 
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mateniAl»  Josse  Qall,  occupait  «me  position  émi- 
nente;  mais  cet)il-ci  étant  trop  pauvre  pour  ^ 
charger  de  son  éducation  entière ,  Il  revint  i 
Rnffacb,  et  y  seconda  quelque  temps  le  mattre  d'é- 
cole d^ns  t'ensei^ement  de  ses  élèves.  Dès 
quil  eut  attetpt  T^e  de  quinze  ans,  il  céda  aux 
instances  de  son  i>ère,  et  entra  a^  couyenf  d^ 
Frères  mineurs  (1493);  l'année  suivante,  \\ 
prononça  ses  vœux.  A  la  prière  de  son  onde, 
ses   supérieurs  consentirent,    en  1490 ,  h  le 
laisser  suivre  les  leçoQs  de  Paul  Scriptor,  <}ui 
professait  avec  yn  certain  ^clat  la  philosophie 
et  les  mathématiques  à  Tupiverslté  de  Tubiq* 
gue;  il  y  eut  pour  condisciples  Thomas  Wyt- 
tenhach,  Paul  WolfTet  Jean  Mantcl,  qui,  comme 
lui,  embrassèrent  plus  tard  la  réfprme.  A  cette 
époque,  le  vif  désir  qu'il  avait  de  lire  les  Ecri- 
tures dans  la  langue  originale  loi  fit  composer, 
seul  et  à  l'aide  d^in  volume  de  l'Ancien  Testa- 
ment, un  dictionnaire  et  une  grammaire  hébraï- 
ques.  Ordonné   prêtre   en    150),   Kurschner, 
qui,  selon  l'habitude  du  temps,  prit  un  équiva- 
lent latin  de  son  nom ,  P^llicanus  (  Pelletier), 
ftat  chargé,  de  1502  à  lô08,  d'ensdgner  dans 
un  couvent  de  son  ordre,  à  Bâle,  la  tfiéologie,  la 
philosophie  et  l'astroqomie  ;  le  iégqt  du  pape, 
Rairoond ,  fut  si  charmé  de  sop  savoir  qu'il  lui 
octroya  le  titre  de  docteur.  Après  avoir  continué 
ses  leçons  à  Ruffach ,  où  il  compta  parmi  ses 
disciples  le  célèbre  hébraïsant  3ébastien  Mûbst 
ter,  il  fut  élfi  gardien  du  couvent  de  Pfor%lieim 
(  1511  ),  accompagpa  comme  secrétaire  le  su- 
périeur des   Franciscains    dans   ^es   voyages 
(1514),  et  fut  député  deux  fois  par  sa  province 
au  chapitre  général  de  son  ordre,  qui  se  tint  en 
1516  à  Rouen  et  fn  1517  ^  Romp.  A  son  re- 
tour, il  remplit  le  poste  de  gardien  au  couvent 
deRnffkch,  puis  à  celui  de  Bftle,  Accuaé  de  pen- 
cher vers  les  idées  de  réforme  religieuse ,  il  fut 
destitué  (1524),  et  deux  ans  après,  accepta,  sur 
les  sollicitations  de  Zwingle,  la  chaire  d'hébreu 
et  de  théologie  laissée  vacante  par  Jacques  Cé- 
porin  (  1526).  Éclairé  depuis  longtemps  par  la 
lecture  des  Pères  de  l'Église,  dans  les  écrits  des- 
quels il  avouait  n'avoir  rien  trouvé  qui  coQper- 
n&t  la  plupart  des  dogmes  catholiques,  il  con- 
sentit seulement  alors  à  quitter  le  froc,  et  ^ 
maria.  Outre  ses  fonctions  ordinaires,  il  donna 
des  leçons  de  grec,  entretint  la  bibliothèane  de 
la  Yille  çt  prit  part  ^  plusieurs  disputes  theolpisi- 
ques.  Pellican  ét^it  doux  et  timide  k  l'excèa, 
plein  d'intégrité  et  ennemi  du  mensonge;  quoi- 
qu'il fât  un  savant  de  premier  ordre,  il  avait  un 
grand  fonds  de  modestie  et  d'humilité^  et  s&  dé- 
fiait sans  cesse  de  lui-môme.  »  Ses  travaqi^  e^^- 
gétiques,  dit  La  France  Protestante  ^  sont  un 
roagnilique  témoignage  de  la  profondeur  de  son 
érudition,  de  l'étendue  de  ses  coniiaissapceA,  de 
Texcellence  de  sa  méthode  et  de  l'indépendance 
de  son  esprit.  Au  jugement  de  Richard  3imoD, 
ses  commentaires  sont  plus  exacts  queoeux  des 
savants  de  son  temps  ;  jls  aopt  «pssi  pjus  co\}rta| 
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plus  concis  et  bien  pnpins  Ugignilfi  <9  digressions 
dogmatiques  ou  pûlémiqu^-  Mms  ^  cpû  ré&èTe 
au-dessus  de  tons  («s  comnoaniatour*  cootmipo- 
raina,  c'est  qu'pq  siècle  gvaai  Capp^l  qoo-cmi- 
l^m^pt  il  e]^prima  à  pm  pri^  la»  wâmes  Idéas 
que  lui  aqr  rorigine  aes  ppin^^no^^f  •  niais 
qu'il  çu(  le  Qouragp  d'avouer  qus  des  «Itéia- 
\m^  peuvent  s'être  ititrodiMtei  dans  le  (mie 
saipt,  K  les  scril^  juifa  a'ayaQt  paaélé  pins  îpfaa- 
liblp^  que  leaqopistes  d»  la  Gfte  ou  de  Bonis  «. 
{«es  principaux  ouvrages  de  Pellioan  sm*  = 
Pe  U^Q  lêgetfUi  et  intelligendi  hekr0»;Bàk^ 
tâ03,  iji-4*';  réimprimé  sves  «a  leiiqira,  Stras- 
bourg» 1604  i  —  Summa  d^r  KaikoUmtktm 
Migion;  PAle,  1504  ;  —  PsalterUtm  heèrmà- 
çum  i  ibid.,  UIO,  tm  i  ^  PsalUnum  Om^i- 
(HiH  qd  hebraieç^m,  veritatem  iniepprêimium^ 
çum  ^çkolm  brevissimitf  Trêves,  1632,  m^; 
rôdJtioQ  de  Strasboiirg*  US? ,  in-8' ,  a  été  im- 
primée à  riRsu  da  Tauteur }  •**  OQmmaniafia 
^ibliorum  et  Ula  ^ma  quidem  et  oeiiAoHea 
eruditissimi  ^imui  et  piiuimi  viri  Gkomrmii 
PellicaHi  RutfeaguêmU ,  gm  et   VtU^aimm 
commentaiiU  instruit  editionêmj  sêé  ad  Me- 
braiçam   lectiomm    accur^iê  mnemdaiam; 
Trêves,  1 534-1 53S,  7  tomes  en  i  vol.  ia-foL; 
Zurich,   1^36-1646,  et  IMS,  6  vs|.  ts-Tiil.;  — 
JnUe^  ifibliorum^  eumprr/iUiune  H.  Mut- 
Imgerii  Trèvea,  lô37,  in->fol.;—  Bfawunmtlea 
Heùraïca;  Strasbourg,  1&40,  iD-8*;—  QMw^ 
n^n  vitx  ip$iu»  ûb  ipso  cansmifimm,  soto- 
biographie  is^érée  par  Melehior  Adam  dans  ees 
Vit^  T^$alogurMm,  (rermansFif»,  els.  0«  a 
^core  de  lui  plnaleora  volones  nasaserits 
«oaaervés  k  la  bibliQtbèqim  de  Zarichy  la  tra- 
duction latiiHi  de   pkisieura  livres  da  Tal- 
mud,  etc.,  ^  il  a  pris  |»art  ^  la  pnhUeatioa  des 
Œuvres  de  saig(  Augustia ,  de  Oypriea»  da  Ter- 
tuUieq  et  d'autrea  pères.  P.  L— y. 

iPaqUlion .  ProÊOfiêçrapkia ,  pari.  III.  —  Fabrtcios  , 
IHstQr.  A0i.,  part.  VI,  4t74ia.  -  Pu.  Gérées,  JHiC 
tUformaU,  1,|  81.  -  Mricli.  A4am,^i<a;  JkWkmÊrmm 
Germofwntm,  S6t-t90.  —  Jiibl.  crit.^  l\\.  —  Rachat, 
HUt.  âë  kl  Béfêrmatian  dé  to  A'uUse.  —  Chaoreplé, 
tlWP.t)ieHimf^rê  HitWrigM  (pcUiof  n).  -m  Hsay  IMrca, 
Iff  fraricfi  Pratettante, 

l  &IJRTS  {Jean-i/enH),  ttiéologlea  aHemead, 
né  en  laoa,  à  Mongole  (Pmsse  rMiiane).  11 
étttdia  la  théologie  aux  uaivereilés  de  Halle  et  de 
Bcinn,  emtm  daaa  les  Qrdree,  et  obtint  une  ohaire 
en  1935  au  gymnase  de  Mittau;  depuis  1860  il 
esH  profaàaeur  d'histoire  ecdésiastique  à  Dorpat 
Parmi  aes  nombMHix  écrits,  noua  citerons  : 
Blbel  vnd  gstranomie  (La  Bible  et  l'Astrono- 
mie );  Mittau,  (849  )  sa  édît.,  taô3;  —  Lehr- 
buch  der  heiligen  0çschickfe  (  Go^rs  d'His- 
toire Sainte);  Kœnigsberg,  1843;  V  édîL, 
i  1835;  —  Di$  MiuMt  dêe  MkmkiUMeks  {De 
\  l'Unité  du  Pematmt^u$)\  iUd.,  ia44  ;  ^  JMe 
Minkeit  des  Qewêis  (De  rUnitéde  la  Bênèse)  ; 
Serlio,  1846;  ^  Bibli9^  QeuhMH  (His- 
toire Biblique  )  ;  ibid,,  1441  »  ^  44it.,  1854  ;  ^ 
Gm^iite  d€S  AUw  Bfmde$  f  fiiatoire  de  PAn- 
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den  TestaoMll);  ibU.,  tM  M  Iftfi^i  -  Uhr* 
tmck  ihr  Mirçk^ng^Uchif  (Cour^  d'^Utoire 
•c<aé«ia4Mme)iMitUu,m«i3«édit.,  1853;  — 

«ymMMf  rim' »tifiiMiU  (SywMiquQ  du  T«- 

2  i^iJR^  (  mnri  ),  philolQgHe  et  littérateur 
•lliin«nd>  U  ^  ?^Hikt  le  ^»  «vri)  |80^.  Il  p^ssa  m 
jMipcMe  en  A|le«miie»  re^ipt  eu  iS27  à  paris 
ppHr  y  «étudier  le»  la^giie^  orieptales,  et  publajt 
IroU  ass  plus  tard  soa  Mémoire  sur  Vétat  po- 
U^Que  $f  reiigi^u»  fU  kk  Chine  2,30q  aw 
aiwn(  nQtrê  ère,  S'étant  rendu  en  Qa^i^repour 
preqdre  part  an  mouveipent  politique  qui  s'é* 
Uit  nwM(esUi  eq  Allemagne  h  la  spite  de  la  r^ 
vulutioD  fraAçaise  de  1830,  M-  Kmp/  rédigea 
pepdaat  quelque  temps  le  journal  d'Elseomaun 
Mtif^rn'4  Ikfiu^irf^nkamif{er  (U  Chambre  dee 
défHités  de  ia  ^vière  ),  et  foqda  le  jourpal 
d'OMHWitioii  fHe  ^eit  (U  Teinps)|  qui  lui  attira 
un  procès  et  ime  coDdanuiatiaa  k  deux  ans  de 
prison  ppwr  délit  de  prea^.  M-  %wn  subit  cette 
peine  dana  la  uamu  de  détention  «le  Wurfj^- 
tKknrg,  se  rendit  apr^  sa  mise  en  liberté  ep 
Suisse,  et  y  devint  suceessivemept  professeur  de 
Inngue  ei  littiirature.  allemaodes  4  Saiut-Gali 
(  ia34)i  professeur  4  l'^lo  cantonale  d'Aa- 
rau  (  U39) ,  et  entib  conservateur  4e  la  Biblio- 
thèque dn  canton  d'ArgoTîe.  Qn  a  de  lui  :  trar 
ductien  alleuande  4n  poëme  chinois  :  I^a  Feuille 
de  Qenr  (/>iM  Mluffs^endlait);  S^aint-Gall,  1836; 

—  Meiirxge^ur  G6SçhUhUun4  LUeralur,  1$- 
um4frs  om  dtn  Archiven  und  mbliothçken 
dêM  Canttmê  Àtargau  (  Documenta  tirés  des  ar- 
chives et  UbUothèquea  du  cantOD  d*Argovie,  et 
devant  servir  à  Télude  de  lliistoire  et  de  la  lit- 

t^tnfe)i  Aaran»  tWd;  —  ffandlmch  der 
poetiscke»  J^atiQUallUcratur  (  Manuel  lit- 
téraire de  la  Poésie  nationale);  î;uriçb,  1840? 
18^34  3  TPl.;  —  fiandàuch  der  deutscben 
Pro^q  (  Manuel  de  la  fro^  allemande  )  ;  Zu- 
lidi,  184â-U46,  j  vqI.  ^—  Gesçhiçhte  dqr 
4^Ucheu  (4iterQtur  (  histoire  de  la  Poésie 
allcnumde  )  ;  Leipzig,  1851-1^55, 24  livrairons; 

—  Die  Sçhweii,  land,  Volk  und  Gesehichte 
(Uà  Conùée,  la  Population  etrifistoire  suisses)  ^ 
Peme,  U52,  R.  L. 

Çonvtrt.-Lêx. 

k€sbl  (  Matthieu  ),  graveur  allemand,  né  à 
Augsbourgt  en  1621,  pnorten  1682.  U  travailla 
dans  les  ajeliera  de  plusieurs  graveurs  d'Auge 
liourg,  et  vint  se  fixer  h  Munidi,  Il  a  gravé  au 
burin  et  k  l'eau-rorte  un  nombre  considérable 
de  planches,  qui  sont  recherchées  des  amateurs, 
et  parmi  lesqueHes  imi  remarque  sprtout  :  Scènes 
de  Vopéra  11  Poma  d'Orq,  refrésenté  à 
Yiwne  en  1667, 46  planches;  —  Fortrckitt  de 
Frédéric  f  marçirt^p  d*4nspach^  (TAuçuste' 
Marie,  margrave  4*4nsp(iLch ,  d'Emmanuel , 
prince  d'Anhalt^  de  Sigmund  François^  ar- 
chidue  di'Àutrick^t  du  comte  Au^tin  de 
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Wuldsteinf  dç  Frédéric  duc  de  fiaxe-Gqtha^ 
de  /•  Mich,  VllhêrTf  4^  fJonard  Weiss,  de 
Mie  (FMa/en  |  etc.  II  a  aussi  publié  qn  ou- 
vrage intitulé  :  I^obilissima  artis  graphies; 
9Qboles^  oder  von  der  ]Sau- Bild-Malerei-find 
andrcn  /r«1  Hun$ten^  in-tol.       JB,  G, 

Na^ieri  Mlgçn,  t^gnstler-iAxicon, 

li{)gBl4  {^^(elchior)^  graveur  allemand,  firère 
du  précédent,  pé  è  Angsbpurç,  en  1622,  mort  en 
1683*  Il  apprit  l'art  dç  graver  à  Francfort  dans 
Tatelierde  Mérian  l'alné»  dont  il  épousa  plus  tard 
la  fille,  De  retour  dans  sa  ville  natale  en  1651,  il 
y  passa  le  reste  de  sa  vie.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  gravures  au  burin  et  à  l'eau -forte, 
parmi  lesqneliei  nous  «itérons  :  La  Passion, 
10  pianehead'aprèaXemalgr^  Theatrunidoto- 
mm  Jesu  ÇMstU  28  planches  d'après  3auer  $  — 
¥ita  M,  Mwri»  Virgiuis,  14  planches;  —  nos 
Qlte  und  neue  Testament  in  BUdern,  248  plan- 
fliiesi  Augabourg,  |679,  in«4«;  ^  U9  Meta- 
«•tmAmm  I<'ûti4e,  d'8Pr^  Baner i—  Z>ar<le(- 
Iem9e»  «nm  P<u^  /Me  >  42  planches  d'après 
Paner;  —  Vues  d^ Italie,  du  Fmul,de  h  Cq- 
fin^Aie.  et  planehes  d'après  3aqer  i — J^aiailles, 
?  planches  d'après  le  mâme;  —  Geistliche  Sm* 
Hemen  $u  DiUhere  MvQngeliscker  Pastille 
182  pianehes  d'apiis  fttranch  %  •—  les  cinq  Senst 
-^ les  Princes  de  la maism de  j^avière ;—les 
Âventwes  d'Ulysse  d'api^  N.  del  Abate, 
•0  planohes  gravées  en  compagnie  avec  Ul, 
Kraaa,etfi. 

De  sea  deuiL  filles,  la  plasjenne,  £i^^{/e,  épousa 
la  graveur  Ul.  Kraus,  et  se  fit  remarquer  par  aon 
habileté  à  manier  )e  burin  •  l'aînée,  Jeanne-chré^ 
Henm,  et  «ne  irpi^ème,  nommée  Madeleine, 
arrivèrent  «usai  à  un  asse»  haut  degré  deperfec*- 
tîM  dana  l'art  de  graver.  Elles  travaillaient  g^ 
néralement  de  compagnie.  Parmi  leurs  œuvres 
on  cite  surtout  une  collection  de  cent  persopnages 
de  U  Bible.  :|^.  G. 

KVsVAlf  Ji,  khan  des  Tartares  Usheks,  sue* 
céda  en  16 10  de  J.-C,  sur  le  brune  du  Kharismc  et 
delagfànde  Uukharie,  k  Miaybek,  qui  est  regardé 
eomme  le  fondateur  de  eettc  dynastie.  Ce  der- 
nier prince,  après  avoir  détrépé  et  fait  mourir 
Bniga,  khan  des  Mogola  du  Tooran  (  Sibérie ), 
en  Uia,  tnniv^  moyen  de  s'élever  sur  la  puis- 
aance  des  Timpurides  ou  descendants  de  Tamer- 
lan.  A  la  tMe  d'une  nombreuse  armée,  H  passa 
dansle  Maourennabaret  dans  le  Khorassan,  d'où 
il  chassa  le  sultan  Kaitor,  qu'il  poursuivit  jusque 
dans  l'Irak  Persique.  licbayhek  fit  périr  loua  les 
membres  du  la  famille  de  Tamerlan  qui  tombè- 
r«U  entra  ses  mains.  Mais  Baber,  retiré  à  la 
eonr  d'iamael,  premier  schah  de  Perse,  lui  fit 
eomprendre  qu'il  était  de  son  intérêt  de  s'opposer 
anK  prcjeta  ambitienit  de  Schaybek.  Le  prince 
persan,  qui  avait  d'aiHenrs  è  se  veng^  des  ra* 
vages  exercés  par  les  Usbeks  dans  les  provinces 
septentrionales  de  son  empire,  se  mit  en  marche 
avee  nne  armée  tmaidéwibto.  Sdiaybek  s'avan« 
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çait  de  son  oôté.  Les  deux  années  se  rencontrè- 
rent dans  les  environs  de  Mérou.  Schaybek  périt 
dans  la  mêlée,  en  1510.  La  guerre  recommença 
sous  son  successeur  Kushanji.  Baber,  puissam- 
meotaidépar  Isroaely  tenta  de  recouvrer  l'héritage 
dont  il  s'était  laissé  dépouiller.  Le  succès  cou- 
ronna d'abord  cette  expédition.  Mais  bientôtyShan- 
donné  de  la  fortune,  il  fut  vaincu  par  Kushanji , 
contraint  de  repasser  le  Gihon  (Amou  ),  et  dut 
renoncer  pour  toujours  à  la  grande  Bukharie. 
On  dte  sept  successeurs  de  Kushanji;  mais  leur 
histoire  est  peu  connue.  F.-X.  T. 

Maleolm,  Histoire  de  Ptne,  —  Laeroli,  jénecdot, 
ori«nt.,  parties  1,11. 

KIT8TBR  (1)  (ludolphe),  émdit  allemand,  né 
en  février  1670,  à  Bloraberg  en  Westphalie,  mort 
à  Paris,  le  12  octobre  1716.  H  entra  au  collège 
Joachim  à  Berlin,  où  son  frère  atné  enseignait 
les  belles-lettres.  Sur  la  recommandation  du  cé- 
lèbre Spanheim,  il  fut  chargé  de  Tédocation  des 
enfants  du  comte  Schwerin,  qui  lui  procura  plus 
tard   la  survivance   d'une  chaire   au  collège 
Joachim.  En  attendant  que  cette  chaire  vint  à 
yaquer,  Kuster  se  mit,  en  1695,  àparcourir  l'Al- 
lemagne,   les   Pays-Bas,    l'AJigleterre    et    la 
France,  visitant  les  bibliothèques  et  fréquentant 
les  savants  les  plus  renommés.  En  1700  il  re- 
partit  pour  l'Angleterre,  et  il  y  resta  jusqu'en 
1705,  année  où  il  fut  appelé  à  venir  occuper  sa 
chaire  à  Berlin.  Un  peu  plus  tard  il  fut  aussi 
nommé  bibliothécaire  du  roi;  mais  quelques  an- 
nées après  il  eut  des  difficultés  avec  les  supé- 
rieurs du  collège,  donna  sa  démission,  et  alla 
yivre  en  particulier  d'abord  à  Amsterdam  et  en- 
suite à  Rotterdam.  En  1713  il  se  rendit  auprès 
des  jésuites  d'Anvers,  pour  s'éclairer  auprès 
d'eux  sur  la  reli^n  catholique,  et  partit  dans 
cette  même  année  pour  Paris,  où  il  abjura 
bientôt  le  protestantisme.  Le  roi  lui  6t  une  pen- 
sion de  deux  mille  livres,  et  le  fit  recevoir  membre 
surnuméraire  de  l'Académie  des  Inscriptions. 
On  a  de  Kuster  :  Historia  critica  Homeri,  qua 
de  scripHs  ejus  tam  deperditis  quam  exstan- 
tibuSy  spuriis  et  genuinis  agitur  ;  Francfort, 
1696,  in-8*  ;  —  Biàliothecanovorumlibrorum; 
Utrecht,  1697-1699,  5  vol.  in-S";  dès  le  second 
volume  Kuster  prit  pour  collaborateur  à  cette 
revue  H.  Sike,  qui  adieva  seul  la  seconde  partie 
du  tome  Y  ;  —  Suida  Lextkon^  grxce  et  la- 
tine;  Cambridge,    1705,  3  vol.  in-fol.;  très- 
Iwnne  édition,  dont  le  texte  a  été  revu  sur  trois 
manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Louvre  ;  elle 
contient  des  notes  de  Pearson.  Le  mérite  du  tra- 
vail de  Kuster  n'empêcha  pas  J.  Gronovios  {vay. 
ce  nom)  de  le  dénigrer  outrageusement  dans 
une  brochure,  à  laquelle  Kuster  répondit  par 
sa  Diatriba  in  qua  editio  Suida  CanttUtri- 
gientis  contra  cavillation^J,  Gronovii  de/en- 
ditur;  Amsterdam,  1712,  in-8*;  —  Jamblichi 

(1)  Il  a  pris  plUBieurt  fols  dans  set  ouTrages  le  nom  de 
Nèûconu,  qnt  est  la  CradactloD  gieeqiie  ûm  oiot  «UenaDd 
Kiuter. 


De  Vita  Pythagorm,  grâce  et  UMne;  accedit 
Porphyrius,  De  Vita  Pythagora;  Amsterdam» 
1707,  in-4**;  —  Aristophanis  ComcBdim,  grxee 
et  latine,  emendatx^  eum  sekolOs  antiques  et 
notis  virùTum  doctorum;  Amsterdam,  1710, 
in-fol.;  —NovumTestamentHM  groeumMUtu, 
recensitttmf  meliori  ordine  dispotitum^  no- 
visque  accessionibus  locupletaium  ;  Rotter- 
dam, 1710,  in-fol.;  —  Spistola  in  qua  prafatio 
quam  V.  C.  J.  P.  (  Jacobus  Perizonius)  notHj- 
iimx  dissertationi  sua  de  aère  gravi  prxpth 
iuit  refellitur;  Leyde,  1713,  în-S**;  ^  De  vero 
usu  verborvm  mediorum  apud  Gradue  i  Paris, 
1714,  in-12;  Leyde,  1717,  in-S";  réimprimédam 
la  Collectio  libellorum  de  verbis  medHs  de 
Wolf;  cet  opuscule,  que  Dorville  qualiOait  de 
aureum,  contient  comme  appendice  une  disser- 
tation sur  le  mot  cemo^  dirigée  contre  Penso- 
nius  ;  —  De  Museo  Alexandrino  Diatriba^  dans 
le  tome  xn  des  Antiquitates  Graca  de  Grono- 
vios; —  Pictura  antiqua  sepuichri  Nascnio- 
rumexplieataaBellovio:exitalicain  latinam 
linguam  iranstulit  Kuster^  dans  le  tome  XII 
des  Antiquitates  romana  de  Oraevius;  —  Bjp-^ 
plicatiûn^d*une  inscription  grecque  trcuoéeà 
Smyrnef  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  (  sep- 
tembre 1715  )  ;  —  Bxamen  critieum  editionis 
novissima  Herodoti  6roiiot>kuia;,dansletoixkeY 
de  la  Bibliothèque  ancienne  et  moderne.  — 
Kuster  laissa  en  manuscrit  un  travail  très-étendu 
sur  Hésychius,  qui  fut  communiqué  à  Alberti  ; 
celui-ci  en  publia  une  grande  partie  dans  l'édi- 
tion qo*il  donna  dscet  auteur  en  1746.  E.  6. 

Roze,  Éloge  de  Eviter,  dans  le  tome  III  de  VUtttaén 
de  V académie  de$  Itucriptiens. — Mémoiret  de  Trévomif 
mars  1711.  —  Cbaatepté,  Ifouveau  DieUontuUrÊ  Histo- 
rique, —  Zeltncr,  Correctorum  eruditomm  Cmiterso, 
p.  M7.  —  Sex,  Onomastieon,  t.  V,  p.  477. 

KUSTER  (  GeorgeS'Godefroy),  historien  alle- 
mand, né  à  Halle,  en  1695,  mort  le  28  mars  1776. 
Il  étudia  à  Halle,  devint  précepteur  dans  diverses 
maisons,  et  fbtnommé,  en  1718,  recteuràTanger- 
munde.  En  1723  il  fut  appelé  à  Berlin,  en  qualité 
de  co-recteur  du  Gymnasvum  Coloniense;  neaf 
ans  après  il  y  devint  recteur  do  gymnase  deFré- 
déric-Werder.  Il  fut  élu  membre  de  TAcadémie 
de  Berlin  en  1728.  On  a  de  lui  :  MemorabUia 
Coloniensia;  Berlin,   1727,  et  Leipzig,  1731» 
In^o.  _  Collectio  Opusculorwm  Mstoriam 
Marchicam  Ulustrantittm  ;Ber\iùj  1731-1753, 
2  vol.  in-8<^;    —  Antiquitates  Tangermun- 
denses;  Berlin,  1729,  ^-4*";  —  Marehia  Lite- 
rata  Specimina;  Beriin,  1740-1762,  23  par- 
ties in-4**;  —  Berliner  CAroni A  (Chronique  de 
Berlin  )  ;  Beriin,  1740,  in-fol.;  ce  livre  fut  ood- 
tiniié  sons  le  titre  de  Altes  und  neues  Ber- 
lin (Ancien  et  nouveau  Berlin);  Beriin,  17SV 
1759,  3  vol.   in-fol.;  —  Bibliotkeca  historiea 
Brandenburgiea,  scriptores  rerum  Brandem' 
burgicarum,  maxime  Marchicarum,  exM- 
bens;  Breslan,  1743,  in-8^;  cet  oorrage  Ait 
suivi  de  deux  volumes  de  supplément,  publiée 
en  1752  et  en  1768;  ~  Bistoria  Artii  Typa- 
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|MI  emum  k  KMer  une  disserUUoii  :  J)e 
ÈÊlknmiattmê  pkUuàpko  PtoiHeio,  insérée 
M  Bi^torttoca  ArwMiMtf •  el  uo  antre  iSur 
ptofti#As»  liMtf  cf«  la  SoMêet  4$  la  Mareke, 
éÊSÈB  le»  Mémoires  d«  Tilcod^mie  de 
i  année  1756)»  aiiiai  qu'ime  édittoD  des 
de  IWieoles  Levtiiiger  (ooy.  ce  nom),  pré- 
é\uie  Tîe  ^  eet  auteur.  Ë.  G. 

II»— B«UraMiMi«  Suj^^Ummt  à  JOebcr. 

pnrsAMi  f  célèbre  aoteiir  agrouoinique  de 


h  eeeiéefltale»  eoutii  ^r  ua  ovTragB  sur 
pteuiter»   neibo/^nne ,  vivait  à  une  éfio- 
oertaieement   antérieure    à    ootre   ^re. 

,  dans  MB  mémoire  aor 
Aùt  vivre  Kotsami,  qu'il  appelle 
plimieura  sièeiee  avaat  Tère  cbré- 
Lee  firagmote  de  VAgrieuliure  nabor 
qok  «ont  parfeana  jusqu'à  aoas  semUeqt 
an  seBthnentda  savaat  orieataliste.  £b 
ab  inaien  dee  lenseigaeineBts  que  Kutaami 
sur  les  rdigîoDS  de  l'Asie,  il  ne  dit  pas  ud 
jh^  chrietianiame.  La  version  arabe ,  il  est 
sQovcat  des  alluaioBs  mordantes 
de  la  redgion  chrétienne.  Mais  on 
attentif  fait  bîentM  découvrir  qu'elles 
fBtenioléea  par  les  traducteurs.  JD'un 
an  traité  agroaoraique  aussi  complet 
Aofluiaeax  que  VA§TicHlt'wré  naôa- 
QiÈ  loas  les  proeédés  de  cette  sdeace 
avec  un  ordre,  une  méthode,  un 
hNe  «le  déCaila  ^linelaineBtrien  àdéslrer, 
■éceoeaîroment  une  époque  où  l'a^- 
«rait  atteint  son  plus  haut  degré  de  par- 
Or  tout  le  monde  uit  le  triste  état  de 
ée  aoos  le  règne  des  Séleuddes,  et  dans 
pape  voisins  de  la  naissance  du  christia- 
ib   De  plnst  rameur  nprésenfe  fiabylone 

r  «ne  ville  très-dorissante.  Il  est  donc  aa- 
à  la  Ibndatioa  de  Séleucie,  qui  raina 
Xataami  parle  de  Ninîve  comme  exis- 
Faisant  mentfon  de  plusieurs  villes 
loaie ,  il  as  nomme  nulle  part  Séleude, 
Oiéaivboa,  U  serait  donc  naturel  de 
.rouvragis  attribué  k  Kutsamifut  écrit 
yenpiafe  de  temps  qui  s'écoula  entre  Taf- 
i  de  Babylone  par  Bélésis  et  la 
cette  vlme  ville  par  ëyrus.  L'auteur  a 
i    chaldéea.  :ll  semble   avoir  recueilli 
traité  les  préceptes  d'agronomie  épars 
auluura  andeas  on  transmis  par  la  tra- 
lea  peuples  de  l'Asie  occidentale. 
iure  noMéenne,  dit  Etienne  Qm- 
le  mémoire  d^  cité,  forme  un 
d'ene  grande  étendue,  et  dans  lequel 
ne  qocatioaa  qui.  se  rattachent  è  cette 
cent  tvaitéea  avec  des  développements 
qui  annoncent  que  l'auteur  possédait 
lea  branches  de  l'économie  rurale  des 
précieuses,  fruit  d'une  longue  ex- 
et  de  profondes  méditations.  »  L'ou- 

fWDV.  woca.  cixttL,  —  t.  xxviii. 


vrage,  soua  bien  des  rapports,  suppose  une  eivi- 
lisation  aTancée  et  la  perfection  de  la  sdence 
agronomique.  V Agriculture  nabatéenne  for- 
mait neuf  parties,  dont  deux  seulement,  la  se- 
conde et  la  troisième,  sont  parvenues  Jusqu'à 
nous.  La  seconde  partie  contient  un  calendrier 
agronomique,  où  l'on  indique ,  comme  dans  les 
almaoachs  du  cultivateur,  les  cultures  qui  con- 
viennent à  chaque  mois  de  Pannée.  La  troisième 
présente  l'énumération  des  plantes  et  des  lé- 
gumes à  cultiver  dans  les  champs  et  les  jardins. 
Ces  deux  parties  forment  un  volume  in-fol. 
de  300  feuillets.  H  a  été  copié  parSdieros-ed-Din 
Mohammed  Selmoom,  qui  l'a  fini  le  21*  jour  du 
mois  de  sehewal  Tan  1043  de  Thégiie  (1633  de 
J.«€.)>  Le  texte  cbaldéen  de  VAffriadture  nabor 
téenue  est  perdu.  Nous  ne  possédons  que  la  tra- 
dudioa  arabe,  f«te  vers  l'an  de  Fhégire  291 
(904  de  J«-0.  ),  par  Aboo-Bekr  Ahmed  le  Chair 
déen.  surnommé  Wachyah,  qui  a  été  regardé 
par  plusieurs  écrivains  comme  l'auteur  même 
de  l'ouvrage.  On  en  trouve  deux  exemplaires 
manuscrits  à  la  bibliothèque  de  Leyde,  un  à 
celle  de  rsscurial  et  un  quatrième  à  la  biblio- 
thèque de  Paris  (  ManuscriU  arabes  n""  CMXlll). 
Les  passages  de  rit^teic//tire  nabatéenne  dtés 
dans  Ebn-al-Awam  donnent  lieu  de  croire  que 
l'onvrage  de  Kotsami  offrait  un  grand  intérêt  ; 
et  l'on  doit  regretter  qu'une  mori  prématurée  ait 
«apêdié  M.  Jourdain  d'en  livrer  au  public  une 
traduction  française. M,  Renan,  dans  son  travail 
remarquable  sur  les  langues  sémitiques  (  nouvelle 
édition.  Paria,  1858)  annonoe  que  M.  Chwolbolm 
prépare  une  pobticatiQa  des  œuvres  de  Kut- 
sami.  F.-X.  Tessibiu 

Qostrpttière.  Mémoire  sur  tet  fiabaUent  (Journal  Aiia- 
Mfiitf,  Janvlf r,  févrter«  mars  1831).  —  Caunhi  de  ivrcpral, 
Èisai  tur  VHi$Mf  tin  Arabe»,  — ttaKliaiaktD.  DêcÉ$ 
dot  AosMMt  éw^UMmU,  etc.  '^  Caeri,  BtlHi/^ihec.  ÀroMt:. 
Bîspanm 

kDtthbb  <€Aarles-Oo^fZoft),  voyageur  alle- 
mand, né  le  18  lévrier  176^,  à  Wiedemar,  près  l>e- 
Ktzseh,  movt  à  Leipzig,  le  14  février  l«0à.  Après 
avoir  vécu  pendant  plusieurs  années  en  Suisse 
et  en  friande,  il  visita  les  principaux  pays  de 
l'Europe,  et  publia  à  ce  sujet  plusieurs  ouvri^fs 
qui  renfemsent  des  renseignements  intéressants 
et  exacts ,  et  dont  void  les  principaux  2  Brif/e 
ueber  irland  (  Lettres  sur  l'Irlande)  ;  Leipz%, 
1785,  ia-8^;  — -  Briefe  eines  Sacluen  ans  der 
Sokwei&  { Lettrée  de  la  Suisse  écrites  par  un 
Saxon) ;il]id.,  1786, 2  vol.;  2*  édit.  17$6,  3  vol; 
^  Beiirœge  %wr  Kenntniss  des  Innern  von 
Bngland  nnd  seiner  Sinwohner  (  Documents 
pour  faire  ooaaatbre  l'intérieur  de  l'Angleterre  et 
ses  habitants);  Leipzig,  1791-1796,  16  livrai- 
sons; —  Beitrsege  %ur  Kenntniss  des  gegen- 
weertigen  Zustandes  von  Ftankreiçh  md 
ifolland  (  Documents  pour  faire  connaître  Vétht 
actuel  .de  la  France  et  de  la  Hollande);  ibid., 
17M,  gr.  iB-8^  ;  —  Wandêrungen  durch  die 
IMerUmdAf  TtHKtsckUmdf  die  SekweAt^  nnd 
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Italien  ^den  Jahren  1793imd  17»4(Voy^e6 
À  tnitere  les  Pay^-Bas,  F  Allemagne,  la  SnîMe 
et  rn«li<e,  dtmnt  les  «mées  I7d3  et  1794  )  ^  ibid., 
3  Tol.  ii'ê*';  «^  re^er  (/M  œAoifam«cA«R  umd 
poimichen  Zuêtand  von  GromàrUafimien  au 
Anfang de$  Jahra  1796  (De  Télrt écunoniiqiie 
et  poHttqm  de  la  Gnnde-BretagDe  m  ooimnen- 
cément  de  l'aMiée  I79ft);  Leiprig,  1790^  in-ff"; 

—  Bêlêe  durth  Teutschlané^  Dâsnemark, 
Sckweden,  Nartoegen  nnd  einen  Theii  von 
italien,  «w  âen  Jakrm  1797-1799  (Yoya^e  à 
travers  rAHemagne,  le  Danemark,  la  auède,  la 
Mortège  dune  partie  de  ritafie  dntanC  les  an- 
n^e»  1797  à  1799);LelpEig,  2«MH.,  1806,4Y«I.; 

—  m  grand  nomère  d'arliele&i  inérés  dans  la 
Gazetie  tÀUérnUré  de  Halte  at  dan  la  HiMto- 
ihéqu9  des  B€ti€»*leHf9$,      H.  L-^»— u. 

Hetae  BHHMh^  âer  sekoehtn  19^U*tn$aktfkm,  i.  W, 

«KtTKinci  (  »rédénc''frau9oti)fmtanl&e!^ 
alleniand,  né  le  »  déembre  1807,  à  Aitterboiifg 
en  Thnriagd.  Il  étodiateasdencas  DatnreHeaàl'o- 
nlfer«ité  deHaHe.  h  la  railedèpUnieoretraTanx 
ranarquaUa»  aar  lea  cn^Hétatioas  lafétiewrea,  il 
M  chargé»  en  1936,  par  rAcâdémie  de  Berlin , 
dPétodler  lea  plantai  naritoee  de  l' Adriatique  et 
de  li  Méditerruile.  11  ftit  pfcaa  \mà  netomé  pf  pfea- 
«eur  d«a  8eian<9e9  natoreUes  à  Féeete  âaipérieure 
(  ReaUthale)  de  IVofdfiatMeii.  On  ade  lui  s  me 
ChemU  uikd  ihrê  Anwendun^tmf  deu  teben 
(La  Chimie  et  tes  appilealiom  è  kr  ITIa);  Mord- 
haosen,  1839;  •—  im  VimMmdelmng  nêmUfter 
Algenfomen  in  hôhere  tm^  amh  în  Oaê- 
tungen  gans  tenchiedener  Familien  hiPkfêr 
Crifptogamen  (La  MdtaaaarplMie  de»  Algaes 
taférieorefi  en  espèces  snpérfêtrres  et  efi  genres 
aaiièreaient  difilÂrenta   de  cryptogames  sopé- 
rlevn);  Harfem,  1999»  uniiage  ^fH#  a  été  cev- 
ronné  par  la  Sodété  Scientifique  de  Harlem;  — 
Phyeolûgia  generoHi^oâét  Anàimitiê  Pky!»io- 
tùçie  und  Syrtemkunâe  def  Tângê;  Leipalg, 
1943,  in-4'';  ee  Rrre  a  fait  épocfiie  dma  fêwèt 
de  ces  cryptogames  ;  ^  IHe  MeeeUehaHçen  Bnh 
eillarien  oder  ÎHatameen  (  Les  BaeillaiTe^  sifl^ 
eeax(;  NordhacrseD,  1844,  tan**?  —  Ueberdie 
Verwandelnng  der  fnfusorien  ffS  friêdere  Al- 
genformen  (  Snr  la  Métamorphose  des  Infesof r«i 
e»  algnes  inférfenre^)  ;  Ilordhaiisen  »  1844;  — 
Phgcologia  Germ(»tftr^;  Nordhaasen,  194&;  — 
TalmlsB  Phytologitœ;  Nordhaûflen,  1845-185^, 
2  vol.,  arrec  200  planches  ;  —  Specief  Alçctrum; 
Let|)zig.   1S49;  —   Grnndziige  der  phitos^- 
pkischen  Botanih  (Éf<«men«R  (Tune  Miifosophie 
dft  Fa  Botanique)  ;  Leipsrtg,  18M-f852,  î  tof. 

Ê.  G. 

nvtK  wotnrsRsxôfiff  (Jait  yan),  peiWre 
hollande,  né  à  Ifert ,  èif  153^,  fiHAé  *»«  fti 
même  viWe,  fe  29  marâ  1 572.  If  éfalt  Fh#  de»  ptas 
habtfes  peintres  scrr  rerrrf  de  s^n  twtip**  FF  eut 
le  grand  fort  de  se  racler  âé  fWelegfe  e€  âWWat  ' 


d'attaqner  les  jéaaHaa;  ceB&^  le  finit 
pour  oaose  d'hérésie.  Jean  via 
Bovdeyinge»  dwf  de  la  iaati«t  d» 
tiitaer  le  pracè»  en  Wapeai ,  mfiuâ 
haine  des  aoeosatenja  se  oalmanit  If» 
ncannalseant,  paigyit  daaa  sapisoa  Z« 
ntent  de  ScUémem,  al  repréientaMa 
sous  lea  traits  da  m4NMrqne  bébrab  Ge 
causa  la  perte  de  son  autav}  car  1» 
tiquas  accusèrantdans  leurs  smeaK  sm 
wœrt  de  vonluÉr  sMnmr  ILajk  afia  de  » 
de  ace  oeuTrea»  et  la  fucèreal  aiasi  à 
le  raaUwaffeia  peintre^  ^  fui  brtié  lïi 
Nieuwerk  de  Dort  A  k 

iakob  Caitpo  Wey«fiM*,  De  Umhi 
un  mêÊnmdtciÊ0  Mokh  sckUétnt  tut^  t  i,i 
neMampi^  La  ^isOes  Peintm  MUtméaM,  L  i.| 
Wkia^lon ,  DictUmary  <tf  Pointers. 

EUTF  (Albert),  babils  peiaire 
né  à  Dort,  en  1906,  mort  daos  fa  mène 
étudia  son  art  sous  la  diredioo  de  M. 
Jacques  Gerrits  Kuyp,  et  devint  bb 
paysagiste.  Ses  tableaia,  forlrtctochés,] 
sentent  des    suffe^   trèà-Tariés  :  des 
tranquilloR  ,  des  torrent»  écumante,  dei j 
chaiigés  de  bateans,  des  rootesavec  des  i 
des  prairiei^  avec  des  animan.\;eiiiB 
genres  du  paysage.  Ses  eflets  de 
également  trèsrdiflérenta  i  depuis  Tu 
qa^au  ci^tir  de  lune»  il  a  saisi  et 
diverse»  heures  dn  jmat^  Ce  qui  dl^ 
tout  Albert  Kuyp,  o'ast  une  fiaesae  de 
SMpiise  et  «aea^ideor  oatardle.  B  ^edi 
amei  fort  soigneux  dana  la  ésifmitâm^ 
eompositioHS.  Ses  dessinât  eaéoités 
ment  à  la  maniera  noiroy  avec  an  bni 
siears  tetotesy  sent  resté»  en  grande 
gravure  a  popnjariaé  lea  cbsvim  ds  esi 
qui  s'est  sartoHi  plu  à  représenter  dei^ 
Dert  et  de  ses  envirow«  A  Ki 

tocaïai»,  ijt  re»  éêtPêêiAfm 

S97, 

HVTP  {AUfefi).  tef,  C9fr« 
HrXMA  eu  ilawMgat  {Jêen}f 
polonais,  néeif  t747ymQirt  efll99t*  fff>|' 
prlnclpatti  acSenrs  dans  te mlManiwi 
do  rot  mantetea-Augnsle  PwiateiMh^^ 
Après  «me  tett«  dtf  quatre  am  cortreMr 
(  f  7«9«f  771  )<  tes  coniédérés  [ 
terent  d'enlever  te  roi,  ponr  te  laeUrt  àj 
Treis  mdlvldna  fnrefll  dÉHgnd^inavi 
projet  ;  e'étaieffi  KaiiMi«  Mwirlaiai  wi 
L'enMfteMentMtenléà  "^meÊ^im^^ 

d'Mft  4ao^ti?Mihf%  1779»  mani  n  tf 
eei^urtefuriMsateli,  0t9Vte«gpr0rtw> 

^Kwsl^iMï  F^en^idla  €9t  puMeê^ewe^ 
If  m  vooteiMl  pwtet  9  la  vie  d9f^ 
Sllf JUliteM  et  Lufedsk^  MbèMV  H  peet 
plM^e^,  QmmI  9  KMMM^  a#  9Mot  ea  w 
êa  ^fc/fns^ÊÊi&eeti^éÊMÊeÊÊëÊf  M»  ^^J 
eft  FMNe»  avee  «ne  petite  penten.  ^'' 
jfBqn'en  f899k  Kentré  e#  FehupK,  ■ 
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«Mr|lM,  à  rig»  fie  qttetre-tingto 

des  détaiia  eirconstancléfl  sûr  Éttzma. 


OU  Kouo-TONG^  gouvernear 
ii^  nori  Ters  i  132  de  J.-G.  Charoé  par  l'ém- 
ir Ka^tsong  dedéfendre  la  Tille  ae  Taï^ming 
b  le  géfléral  tartere  Olito,  il  résista  longtetopâ 
ptsaats  BMtltîplîés  des  assiégeants.  La  place 
Ibportée  à  la  faveitr  d^ao  brouillard.  Quel- 
MBeiers  de  le  garnison,  voyant  (a  ville  prise, 
«Bl  à  Olito  leur  seornisMon.  tJpmine  il  leur 
■da.pOBTf^oi  lis  avaient  attendu  si  iar^,  ils 
idireat  qu'ils  avaient  été  retenus  par  Ètvo- 
[  Celoî-ei  fiit  amené  2(assit6t.  Alors  fé  gén^- 
wrtare  demanda  qui  d'entre  eux  avait  parlé 
^sooniettre.  «  Celui  qai  n'y  a  jamais  pensé, 
Mit  K^o-yodgy  c'est  moi!  »  Olito  approuva 
fi^ponse,  et  voulut  engagea  le  gouverneur  au 
kt  des  KJn.  A  cette  proposition  ifewo-yong 
kdans  une  terrible  colère,  et  éclata  en  inju- 
U  Tartare  le  £it  mourir  avec  toute  sa  famille. 
^  F.-î.  t. 

feJil ,  TAovng-kkin-kanff'mott.  -  Mailla .  HUt.  gi- 
fUtd  Chiné,  L  iUt. 


^-f,  prince  de  §onng-yàng,  génértï 

l&tre  cfihiois,  né  en  69d,  àTéfieng-fiién^ans 
bimiGe  do  Cben-si,  morten  7S3de  J.-d.  IfuHè 
hnce  oîwcare,  il  ^ut  sa  baute  fortoïié  à  son 
Ad  génie  polifioue  de  RicTiefîeu  il  jofgnaft 
militaire  de  Doguescfîn.  L'atf  754  ttit 
iDcement  de  son  étévatioiï.  La  dynàâtfe 
g  avait  alors  ^and  besoin  é'ttn  fél 
L'empereur  fiionan-tsong,  après  avoîr 
temps  régné  avec  jjoire,  avait  fîVré  Stx 
et  aux  eunuques  la  direction  du  gouvéV- 
Uù  Turc,  nommé  Sgan-ïoa-chan,  ^u'il 
à  la  digni^  rfe  prince  et  créé  géfté- 
de  ses  troupes,  venait  d^abuser  de  sa 
^  pour  se  révolter  et  s'empare*  rfe 
la  seconde  cà^iiâlè  de  fempiVè.  Lés 
ières  ▼ictoires  que  Kwo-ts^i  remporta  sur 
^âées  rebelles  foi  valurent  une  récompense 
I  mîreiit  en  voie  Se  déplo^^ef  toutes  îès 
^pees  de  son  géme.  A  fut  nommé  cûo^mati- 
^  cJief  des  troupes  de  tbou-fang.  Secondé 
UlkoBBgpîi,  va  instant  jaloux  de  son  ^rite, 
■•«^  ^ers  tcbao-knei  ^taî-yuan-foô)',  et 
,  ^^t-ss^ming,  sénéral  dé  I^gan-loti-cl^an,  à 
^  le  ^ége  ^e  ce&  ^^  (t)  ^P^^  ûA^^rfe 
LjOOO  bomines.  Cette  setale  aéfioâ  raffermit 
Sioii  des  Thang  sur  le  trAne,  et  empéTcba 
iMiition  qni  était  pr^'  d'éélatef.  fîiouan* 
L  abdiqua  I^antorité  en  faveur  de  fton  fils , 
^  il  envova  tes  sceaux  <fe  l'^empiré.  I^6tt- 

tle  neovel  empereur,  arriva  (^ans  là  viAe 
l-ov,  à  fa  huitième  lune  f  â6.  6éi  M- 

__  ce  sHêi^  Ap#  MkpértotMT  liwiptoy  t  relit  contre 
3.  le  carreau  ou  pterrier  et  la^mlae.  Les  canoos 
des  pierres  de  douze  livres  :  fa  projection  efrflt 
^eenUpaôr. 
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BffiNBtf  qui  était  de  à  la  politique  de  Kwo- 
tfté-t,  fut  un  sujet  de  joie  pour  toute  la  Chine. 
Oa  de  douta  plus  du  rétablissement  de  la 
dynattie  des  Thaog.  Tous  ceux  qui  étaient  dé- 
vMés  à  oetlé  famille  aecoururant  se  ranger  sous 
les  étendards  de  8oa-tsoBg.  Le  roi  de  Kbatan^ 
1»  des  prisées  feudotaires  de  l'empire^  vint  à 
son  saeeiirs  )  le  kban  des  Oîgours^  le  roi  de  Far- 
ghana  el  le»  khalifes  de  Bagdad  envoyèrent  des 
ttoupes  anxilîMres  eontre  le  rebelle.  Cependant 
lesfîénéranlt  de  Ngan-lon-cban  s'étaient  emparés 
de  Tehang-ttgan  (Si-ngan-fou),  laissée  sans  dé- 
fense par  la  fuite  de  la  famille  impériale.  Ngan- 
leu-ehan  aceonrut  aussit6t  pour  transporter  à 
Loyang  les  trésors  impériaux.-  «  il  y  fit  trans- 
porter aussi,  dit  Panthief,  une  centaine  d'élé- 
1  phants  et  de  cbevanx  du  palais,  qui  étaient 
dressés  à  danser  en  mesure  au  son  des  instru- 
ments de  musique^  et  à  présenter  une  coupe  à 
l'empereur,  leur  maître,  pendant  ses  repas.  » 
Sou-tsen^se  laissa  bientôt ^  comme  son  père, 
gouverner  par  les  femmes  et  les,  eunuques.  Les 
ToU'kuéi  de  Tonglo,  profitant  des  troubles  de 
l'empire^  s'assemblèrent  en  corps  d'armée  pour 
seeener  le  joug  de  la  Chine  et  s'avancèrent  du 
oMé  de  Cbou-faBf|  dans  le  dessein  de  l'enlever, 
pendant  que  les  Persans  et  les  Arabes  pillaient 
el  ieeendiaient  Canton  dans  le  midi.  Kwo-tsé-i, 
que  l'empereur  avait  comblé  de  faveurs,  repoussa 
lésTeu-kuei,  éi  s'empara  du  ^otsong  malgré  les 
effàtts  deTsotti-kieD-yéou.  A  la  tète  d'une  armée 
de  I50,i00e  hommes,  rassemblée  par  ses  soins  et 
destinée  k  reprendre  Tchang-ngan,  il  remporta, 
sur  les  bûfds  du  Liclioué,  une  victoire  éclatante, 
qn»  eoAla  aux  généraux  rebelles ,  Ngan-chéon- 
tsÉg  et  Likouo-gin,  plus  de  ûO,000  hommes 
pb7).  Tehang-ngan  fut  reprise.  L'armée  victo- 
rieuse^ après  trois  jours  de  repos,  continua  sa 
HMteiie,  battit  près  de  Sou-tien  Ï50,Ô6o  rebelles, 
et  s'empara  de  Loyang,  dont  les  richesses  forent 
abandonnées  aux  Tartares  auxiliaires.  Ces  deux 
déliMtes  et  la  mort  de  Ngan-loihchan,  qui  tomba 
sous  le  poignard  de  son  fils  aîné,  Ngan-king-siou, 
avaient  afTsibli  le  parti  des  rebelles.  Sans  perdre 
de  temps,*  Kwo-tsé-i  soumet  toutes  les  villes  du 
Homn,  défait  k  Hoa^kia  le  général  Ngan-taï-sing 
et  l'assiège  dans  Ouéi-tchéou  (758).  Le  parricide 
Ngan«>king-sioa  aeooort  avec  70,000  hommes  au 
seeonrs  des  assiégés.  Il  ne  peut  empêcher  la 
prise  de  1»  ville.-  Renfermé  hii-même  dans  Yé,  il 
implere  Kappui  des  armes  de  Chi-ssé  -  ming. 
L'arrivée  de  ee  générai  et  la  division  qui  se  mit 
parm^  les  ehefe  des  troupes  impériales  ne  per- 
mirent pas  à  Kwo-tsé-f  d'aehever  la  conquête 
des  provinoes  septentrionales.  Resté  sed  avec 
Lihnang'piy  H- attaqua  cependant  Chi-ssé-roing. 
MbM'  nn  mragaa  eausa  beaucoup  de  mal  aux 
deô^^rmées.*  Kwe-tsé>i  perdit  une  partie  de  sa 
eavaterie,  passa  le  pont  de  Ho-yang,  qu'il  fit 
taiÊapré^  et'  aHa  garder  la  vHIe  de  Ho-Tang.  Chi- 
ssé^mfhgS'avançtfvei^  Y^ydont  H  s'empara,  et 
Ûb  périr  NpD'-khigi'Siea,  après  hii  avoir  repro- 
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ché  son  parricide.  Gepeadant  à  la  coor  reBOiaqae 
Yn-tchao-Qghen  fit  tomber  sur  Kwo-tsé-i,  qo^ 
n'aimait  pas,  la  fkate  de  la  déroote  de  Té.  L'em- 
perenr,  trop  crédnle,  rappela  te  Tainquenr  de  JÂ- 
ehoux  et  de  Stm-Uen  et  le  remplaça  par  Li* 
kuang-pi  (759).  Mais  les  troupes  se  matinèrent, 
et  Sou-tsoDg  fat  obligé,  de  le  réintégrer  dans  son 
commandement  Kwo-tsé-i  jouit  du  même  cré- 
dit auprès  de  TaMsong,  fils  et  successeur  de 
Sou-tsong  en  762.  L'empereur  l'élera  à  la  di- 
gnité de  généralissime  des  troupes  de  Tempire, 
lui  donna  le  gouTemement  de  trois  proTÎnces 
et  le  fit  son  premier  ministre.  Tous  les  ordres 
de  l*Êtat  applaudirent  à  cette  éléyation.  Dès  la 
première  année  do  règne  de  Tai-tsong,  il  fit  al- 
liance arec  les  Tartares  Hoéi-bé,  et  défit  le  re- 
belle Ssé-tcliaOy  qui  se  pendit  de  désespoir  (763). 
Sa  mort  amena  la  mine  de  son  parti,  qui  se  dis- 
sipa. L'empire  toutefois  ne  jouit  pas  longtemps 
de  la  paix.  Les  Toufan  (Thibétains),  trouvant 
les  frontières  dégarnies  de  troupes,  enyabissent 
le  Chen-si,  s'emparent  des  villes  de  Lan-tchéou, 
Kouo-tchéou,  Ho-tchéou,  Cben-tchéou,  etc.,  et 
se  rendent  maîtres  de  tout  le  pays  de  HosI  et  de 
Long-yéou.  La  nourelle  de  cette  invasion  jette 
la  consternation  dans  la  capitale.  L'emperenr 
nomme  son  fils  Likou  généralissime  des  troupes, 
et  charge  Kwo-tsé-i  de  Texpédition.  En  arrivant 
à  Hien-yang,  ce  général  apprend  que  les  Tooftm 
et  les  Tan-kou-hoen  marchent  vers  la  capitale 
avec  une  armée  de  300,000  hommes.  Trop  faible 
pour  les  arrêter,  il  demande  à  la  cour  des  ren- 
forts, que  le  ministre  Tching-yuen-tcbin  lui  re- 
fuse. Tchang-ngan  est  menacée.  L'emperenr 
s'enfuit  à  Cben-tchéou.  Cette  fuite  augmente  la 
terreur  et  le  découragement.  L'habileté  et  l'hé- 
roïsme de  Kwo-tsé-i  ne  peuvent  sauver  la  capi- 
tale. Tchang-ngan  est  prise,  pillée  et  brûlée  (763). 
Au  milieu  de  la  terreur  générale,  Kwo-tsé-i 
conserve  toute  sa  présence  d'esprit,  rassemble 
des  troupes  et  fidt  évacuer  Tchang-ngan,  qu'il  ré- 
pare. Les  Toufan,  revenus  de  leur  première 
frayeur,  assiègent  Foug-siang,  d'où  ils  sont  en- 
corerepoussés  par  l'intrépide  Malsir.  L'empereur, 
après  avoir  destitué  le  ministre  Tcfatng-yuen- 
tdun,  la  première  cause  de  tant  de  maux,  revient 
de  Tchen-tchéou  à  Tchang-ngan.  Kwo-tsé-i  et 
tous  les  officiers  sortent  à  la  tête  de  leurs  troupes 
pour  l'attendre  sur  les  bords  de  la  rivière  Tchen- 
tchoHÏ.  T»[-song  s'arrête  un  instant  pour  leur 
témoigner  sa  satisfaction,  puis,  se  tournant  vers 
Kwo-tsé-i,  il  lui  dit  :  «  Les  malheurs  que  nous 
avons  essuyés  ne  nous  sont  venus  que  poor  n'a- 
voir pas  suivi  vos  conseils.  » 

Kn  764 ,  Kwo-tsé-i ,  qui  venaitde  sauver  l'empi- 
re, fut  eocoreobligéde  marcher  contre  un  nouveau 
rebelle.  C'était  Pou-kou-hoai-ngen,  qui  avait  mis 
les  Tartares  dans  ses  intérêts.  La  pr^ence  de  Kwo- 
tsé-i  pacifie  le  Ho-tong  et  fiiit  rentrer  les  troupes 
dans  lé  devoir.  Pou-kou-hoai-ngen  meuiten  74)5, 
aprèsplusieurs  tentatives  inutSes  contre  Tchang- 
gan  et  Pint-chéon.  Sa  mort  met  la  division  parmi 
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ses  alliés.  Kwo-tsé-i  en  profite  pour  Mnj 
poser  au  commandant  des  Hùéi-lié  de  nj 
à  lui  contre  les  Toufan.  To-kolo,  Mr  à] 
des  Hoéi-hé,  hésite  et  craiiit  on  pié^e. 
tares  d'ailleurs  croient  Kwo-tsé-i  mort 
longtemps.  Pour  dissiper  les 
Hoéi-bé  et  les  convaincre  de  la 
propositions,  le  général  chinois  se  rsad 
à  leur  camp.  A  son  apprsche  les  Tartinij 
cendent  tous  de  cheval  et  se  mettait  à 
pourle  saluer.  Yo-kolo  lui  préseate  mie 
et  lui  demande  de  renouveler 
entre  les  deux  nations.  Kwo-tsé-i, 
coupe,  fait  ce  serment,  qui  est  ttnlte  i 
Yo-kolo  :  «  Que  reropereur  mon  miltre,! 
khan  des  Hoéi  amsi  que  leurs  niaistniell 
ofliders  vivent  (  (hum-sonn)  dix  oikj 
Mais  si  quelqu'un  d*eux  rompt  la  pûii' 
lianoe  que  nous  jurons,  quH  meure  i  Isl 
l'armée  et  que  sa  race  soit  à  jamais    " 
La  conclusion  de  ce  traité  rendit  ta  piii  i 
pire  (765).  Les  Toufan  ne  laissèrent  pis< 
tinuer  encore  la  guerre  pendant  qiiekpMti 
mais  avec  peu  de  succès.  Le  retoor  àj 
tsé-i  fut  un  véritable  triomphe.  On  kF^ 
que  le  fléau  des  ennemis,  le  padi 
peuples  et  l'ange  tutélaire  de  l'empire, 
affermi,  les  ennemis  du  dehors  tonjonni 
ses,  quatre  révoltes  éteintes  font 
talents  militaires  de  Kwo-tsé-i  et 
héros.  Quelques  traits  de  sa  Tie  priiéej 
connaître  son  mérite  personnel,  comnei 
comme  hommed'État,  et  achèveroatde  lei 
tel  qu'il  était.  Sous  le  r^  de  TnV 
chef  des  eunuques,  jaloux  de  son  crédit,! 
de  le  rendre  suspect  à  rempereor,  qâ 
à  la  cour  au  moment  où  il  était  ocrâpéà] 
ser  une  nouvelle  invasion  des  Taifirei»] 
tsé-i  obéit  :  les  troupes   perdent 
mutinent  et  refusent  de  combattre.  L'e 
instruit  de  cette  révolte,  ftat  oUîgé  dele  i 
à  la  tête  des  troupes  En  775,  rempereori 
un  emploi  assez  médiocre  qu'il  solfidlaX] 
de  ses  amis.  Loin  d'en  mnrmnrer,  Kwe 
sa  les  murmures  et  les  mécool 
refus  avait  soulevés.  A  sa  mort  (779) 
recommanda  à  son  filsTé-soog  de 
près  les  conseils  de  Kwo-tsé-i  et  nominK 
tre  lieutenant  général  de  tout  l'eDopire 
de  Souog-yang.  Trois  ans  après,  le  peuple^ 
l'empereur  formé  par  les  leçons  de  ÏS^ 
a  Qui  ne  se  ferait  un  plaisir  de  servir  i 
et  avec  zèle  im  prince  si  sage  et  s 

Ce  grand  homme  mourut  en  783,  à 
quatre-vingt-cinq  ans,  «  après  avoir' 
vingt-quatre  grades  diéSrento,  dans  F 
distingua  toujours  par  sa  capacité  et  «■< 
tude.  Pendant  près  de  trente       *  ^ 
mettre  des  trou|te8  et  partout 
laissa  Jamais  suspecter  sa  fidâHé  >-^^| 
parier  l'historien  chinois  :  «  Ki      "  *"' 
du  ciel  à  cause  de  ses  vertus,  aimé  dcsl 
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à  cause  de  set  beUes  qualités,  craint  aa  deiiors 
par  les  ennemis  à  cause  de  sa  râleur,  respecté 
ao  dedans  par  tous  les  sujets  de  l'empire  à  cause 
de  son  intégrité  incorruptible,  de  sa  justice  et  de 
sa  douceur;  il  ftat  le  soutien,  le  conseil  et  l'ami 
de  ses  souverains.  Tout  Tempire  porta  le  deuil 
à  sa  mort,  et  ce  deuil  Ibt  celui  que  les  enfants 
portent  après  la  mort  des  parents  dont  ils  ont 
reçu  la  rie  ;  il  dura  trois  années.  »  Il  est  certain 
que  Kwo-tsé-i  connut  et  protégea  la  religion 
chrétienne,  et  très-probable  qu'il  l'embrassa. 

F.-X.  Tbssibr. 


génêralé  4$  la  ÇhiM,  ▼! 
Ckbuoii,  t  V,  X. 


KWO-TSÉ-I  —  KYA-KING 


.  -  MaUla,  aUMn 


KTA-BUZUBK-oviiiD  (JTya  ds  grande  es- 
pérance), deuxième  chef  de  la  secte  des  Ismaé- 
liensou  Assassins,  en  518  (t  124  de  J.-C.),  mortl'an 
de  l'hégire 532  (1 138  de  J.-C),  succéda  à  Hassan- 
Sahah,  dont  0  avait  été  le  lieutenant  et  le  mission- 
naire. «Il  suivit,  ditHammer,  les  traces  sanglantes 
du  fondateur  de  Tordre.  Son  pouvoir,  comme 
celui  de  Hassan ,  avait  pour  appui  des  châteaux 
et  den  poignards.  »  En  1126  Kya  fit  construire 
la  forteresse  de  Maimandis,  dont  la  chute  devait 
amener  plus  tard  la  mort  du  grand-mattre  et 
Textinction  de  Tordre.  Abdelmélek  en  fut  nommé 
Dehdar  ou  gouverneur.  Kya  avait  besoin  de  se 
faire  des  alliés,  car  il  trouvait  un  ennemi  impla- 
cable dans  le  sultan  Sandschar,  regardé  longtemps 
comme  le  protecteur  de  Tordre.  Après  avoir  re- 
poussé une  première  invasion  de  Témtr  Schir- 
ghlr  dans  le  pays  de  Rhoudbar,  les  Ismaéliens 
éprouvèrent  les  années  suivantes  des  pertes  con- 
sidérables de  la  part  de  Sandschar  ;  mais  rien 
n'égala  la  fureur  du  sultan  Mahmoud,  oncle  de 
Sandschar  et  son  successeur  sur  le  trtae  des 
Seidjoucides  de  Perse.  Pooroombattre  les  Assas- 
sins, il  employa  leurs  armes  favorites,  la  per- 
fidie et  le  meurtre.  Sur  la  demande  d'un  ambas- 
sadeur pour  traiter  de  la  paix ,  Kya  lui  envoya 
le  kbodscha  Mobaramed-Nazzihi  schérisfani,  que 
le  sultiln  fit  tuer  au  sortir  d'une  conférence.  Mah- 
moud essaya  de  se  Justifier,  mais  refusa  de  livrer 
les  meurtriers.  Un  corps  d'Ismaéliens  pénétra 
jusqu'aux  portes  de  Kaswin,  massacra  le  gouver- 
neur avec  plus  de  quatre  cents  habitants  et  revint 
chargé  d'un  butin  considérahle,  en  U  28  de  J.-C. 
L'année  suivante,  pendent  que  les  Ismaéliens 
de  Syrie  étaient  Inassaerésà  Damas  par  le  goover- 
nenr  Bousi  et  qu'Ittnanl  livrait  à  Rainen  de  Bros 
la  forteresse  de  Banias ,  Mahraood  s'empara  de 
la  citadelle  d'Alamout  Mais  bientôt  Alamout  et 
Banias  furent  repris  par  leurs  anciens  maîtres. 
Après  la  mort  de  Mahmoud,  qui  était  probable- 
ment leur  œuvre,  les  Ismaéliens  envahirent  le  ter- 
ritoire de  Kaswhi,  d'oto  ils  rapportèrent  un  butin 
immense.  Ils  marchèrent  ensuite  contre  Abou- 
haschem,  descendant  d'Ali,  qui  à  Ohilan  s'éUit 
arrogé  U  dignité  dlmam.  Il  ftit  batte  à  Oilem , 
pris  et  brfilé  vif.  Kya  joignit  à  ses  États  le  Ghilap, 
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et  fixa  son  s^our  à  Rhondbar,  près  de  Gaswin,  et 
y  mourut.  Tan  532  (1138  de  J.-G.).  Parmi  les 
victimes  illustres  qui  pendant  le  rè^e  de  Kya 
tombèrent  sous  le  poignard  des  Assassins,  il 
suffira  de  citer  le  prince  de  Mossoul,  Kas&im- 
Eddwlet-Aksoukor-Bourshi  (1126),  le  vizir  du 
sultan  Sandschar,  Bousi,  prince  de  Damas  (1 130), 
Schemsolmolouk,  fils  de  Bousi  et  petit-fils  de  Tak- 
téghira(l  134),Ha8san  ben-Abil-Kea<«m,lemuphti 
de  Caswm ,  les  réis  d'Hispahan  et  de  Tébris , 
Abon-irii-Manzour,  dixième  khalife  fatimite  d'Ê* 
gypte,  et  Moataradied^Billah,  vingt-neuvième  kha- 
life abbasside  de  Bagdad.  Les  Ismaéliens  vou- 
laient à  tout  prix  renverser  la  puissance  tempo- 
relle des  khahfes  de  Bagdad  ;  aussi  le  règne  de 
Kya-Moharomed  s'oovrit  comme  celui  de  son 
père  avait  fini ,  par  le  meurtre  d'un  khalife ,  de 
Raschid,  successeur  de  Mostarsched.  «  La  nou- 
velle de  cet  assassinat,  rapporte  Hammer, 
fut  célébrée  par  une  ftte  publique  dans  Ala- 
mout. Pendant  sept  jours  et  sept  nuits  on  n'en- 
tendit du  haut  des  tours  que  le  bruit  des  tim- 
bales et  des  chalumeaux  qui  annonçaient  aux 
chAteaux  environnants  les  joies  de  Timpiété  et 
le  triomphe  du  crime.  »  Dès  ce  moment  les 
khalifes  de  Bagdad  s'enfermèrent  dans  leur  sérail, 
et  les  Ismaéliens  inondèrent  l'Asie.  Ils  conqui- 
rent, achetèrent  ou  construisirent  de  nouvelles 
forteresses  Les  forts  de  Kadmos  et  de  Kabafen 
furent  achetés  d1bn-Amroun  (1134);  ils  enlevè- 
rent celui  de  Mazziat  (1138)  au  commandant 
des  princes  de  Scbeiser,  et  en  firent  le  centre  de 
leur  domination  en  Syrie  (1140).  La  puissance 
des  Assassins  était  à  son  apogée  ;  elle  s'étendait 
des  frontières  du  Khorassaii  aux  montagnes  de 
la  Syrie,  du  Monsrioramus  au  Liban  et  de  la  mer 
Caspienne  à  la  Méditerranée.  Le  centre  de  cette 
puissance  était  dans  les  montagnes  de  l'Irak ,  à 
la  forteresse  d'Alamout,  résidence  du  grand- 
mattre.  Cet  empire  cependant,  devenu  l'objet  de 
la  haine  et  le  but  des  attaques  universelles,  ne 
fit  plus  que  décroître.  Mais  malgré  les  coups  que 
leur  portèrent  Saladin  et  Houlagou ,  les  Assas- 
sins ont  perpétué  leurs  ramifications  jusqu'à  nos 
jours ,  sinon  comme  corps  politique ,  au  moins 
comme  secte  religieuse.  F.-X.  T. 

Abouiréda,  jénnal.  —  Gnillaume  de  Tyr.  liist.  —  Khoo- 
denyr,  Khakutai  al-aJtkbar,  —  Hammer,  Histoire  ds 
rOrdre  des  Msassltu.  --  Wllken,  Histoire  des  Croisades, 
t  II.  —  MlclMud,  Histoire  des  Croisades.  —  Journal 
Asiatique,  sDn.  ISM. 

KTA-KiNG  {Excellente  on  Suprême  Fé- 
licité) ,  empereur  chinois  de  la  dynastie  des 
Thsing,  né  en  1759,  monta  sur  le  trône  le  8  fé- 
vrier 1796,  par  l'abdication  volontaire  de  son 
père,  Khian-loung,et  mourut  le  2  septembre  1820. 
Le  règne  glorieux  de  Khian-loung  n'avait  pu 
procurer  à  la  Chine  une  paix  durable.  A  l'avène- 
ment de  son  fils  Kya-king ,  les  rebelles  rava- 
geaient encore  les  provinces  du  Ssé-tchouen,  dti 
Chen-«i  et  du  Hoo-kouang.  Il  fallut  à  ce  prim-o 
près  de  quatre  ans  pour  les  iW)ume1tro  pnti^rc- 


KTA-RIMfi 


nwBt.  L'êmpfM  wfm  M  fmê  moins  agtté.  La  oMit 
de  Khian-loong,  arriTée  le  7  fiévrier  l/M,  de- 
vint le  signal  de  nouTeHes  révoltes  et  de  «inel- 
ques  conspirations.  Une  de  ces  oonspiratiotfs,  à 
la  tète  de  laqoeHe  se  trooTaient  des  parents  de 
l'emperenr,  tenta  d*assasstnerKya-kiag,  an  lfl03. 
L'assassin  fnt  arrêté  an  moment  oà  il  allait  exé. 
enter  son  projet.  Dans  nne  proclamatioB  qn'il  AI 
pnbiier  à  cette  occasion,  ^empereur  se  plaint  de 
l'indifférence  de  la  population  chinoise  ponr  le 
danger  qa'il  ayatt  eouro.  «  C'est  cette  Codifie- 
rence,  dît-il,  et  non  le  poignard  de  Hassassia  qm 
m'afflige.  »  Kya  king  cependant  se  montra  pen 
jaloux  de  faire  cesser  les  motifli  d'ane  pareilte 
désaffection.  Il  continoa  de  se  HTrer  à  la  dé- 
l)auclie;  il  apaisa  les  rebelles  en  achetant  leur 
soumission  ou  en  donnant  des  places  à  leurs 
chefs.  Les  pirates  et  les  sociétés  seoràtes  oppo- 
sèrent à  la  politique  de  Péking  des  embarras 
plus  sérieux.  Depuis  cent  cinquante  ans  la  pira- 
terie avait  pris  en  Gtiine  un  développeroent  de 
plus  en  plus  compromettant  pour  la  sÉreté  des 
mers  et  la  tranquillité  de  l'empire.  Le  blocus  oon- 
tinental ,  qui  an  commencement  de  ce  siède  sus- 
pendit quelque  temps  on  rendit  plos  rares  les 
relations  commerciales  de  l^Europe  avec  l'extrême 
Orient,  fut  favorable  aux  entreprises  des  pirates. 
Pendant  le  règne  de  Kya-king  ils  ravagèrent 
les  cdtes  méridionales  de  la  Chine,  imposèrent 
ou  pillèrent  les  navires  marchands ,  et  rançon- 
nèrent impitoyablement  des  villes  et  des  popu- 
lations entières.  On  prétend  même  qu'ils  ne 
furent  pas  étrangers  à  la  conspiration  qui  faillH 
détrôner  Kya-king,  en  1 8 1 8,  et  qui  avait  pour  chef 
le  premier  eunuque  dn  palais,  appelé  Lin-king. 
Cet  eunnque  jouissait  h  la  conr  d'une  autorité 
sans  bornes,  ce  qni  ne  fit  qu'accrottre  son  ambi- 
tion. 11  résolut  de  s'emparer  du  trftne,  souleva 
le  peuple,  qui  se  précipita  en  foule  vers  le  palais. 
Le  fils  atné  de  l'empereur,  à  la  feveur  d'un  dé- 
guisement, pénétra  dans  les  rangs  des  insurgés , 
tua  deux  des  principaux  chefs,  et  mit  fin  à  l'insur- 
rpction.  Son  père,  qui  Pavait  déjà,  à  son  insn,  dé- 
signé pour  loi  F;uccéder,  lui  conféra  le  titre  de  tckt- 
thsit^'hQfing  (toi  sage).  Deux  parents  de  l'empe^ 
reurqui  avaient  pris  part  à  la  sédition  forent  mis  à 
mort.  Le  gouvernement  de  Kya-kiqgfut  égjiàlement 
menacé  par  de  nombreuses  associations  secrètes, 
qui  Y(^ulàient  détruire  la  domination  des  Tar- 
tares.  «  Il  en  existait  déjà  sous  je  règne  de  Kl^^q- 
loung,  dit  Pauthier,  puisque  les  missionnaires 
européens  forent  souvent  accusés  de  faire  partie 
de  la  société  secrète  des  Pe-Han-kiaOy  on  secte 
du  Nénuphar.  »  Cette  secte  fiit  la  plus  formi- 
dable sous  le  règne  de  Kya-king;  elle  excita  dans 
le  Kang-tonng  une  insurrection  qui  s'étendit 
sur  trois  provinces  voisines.  Leur  chef  s'arrogea 
le  titre  de  San-hoang ,  ou  triple  empereur^ 
c'est-à-dire  empereur  dn  ciel  y  de  laterreftdes 
hommes.  Ce  furent  soixante-dix  membres  de 
la  société  de  la  Raison  céleste  (  Thian-H  )  qui 
attaquèrent  l'empereur  à  main  armée  dans  son 


palafa,  d'j^  îli  m 
graailg  efbrto  (I). 

AMirlesfHwir  de  tour  mébm,  Kf*-Uv 
eneNenent  onnlfe  lit  mifèMH 
nénnion  de  einq  perannMi  Ait  êé^ÊÊgi 
datte  peraéention  méU  U  ii^rlé  à 
nillinra  de  penoanM.  ▲  U  te  d»  Ti 
on  comptait,  dawdiMMitM  ^rovÎMM 
pire  chinois,  10,t7O 
En  1817  et  1818  la  pbioe  M 
rents  fléaux.  Au  mnis  dn  Mfi  Iflia  nu 
occasionna  nne  nolente  îrraptioo  de  la 
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(1)  Cm  dirrérentef  iociéUa 
troUtènie.*noniDée  la  Société ém'U 
nUé.  Voici  ce  qne  M.  Milne  écrlTait  à 
«  Les  rtpporU  poToyés  i  remperear  CVja-ki 
iMleat  qw  RIS  «n  n|«sibrt  tfe  l\ 
fitt  «M  Wn*  «rjot-  lUi  Him  to  _     _  _ 

qui  l'ont  tuëe,  la  v>cS^té  exbtc  toaJOQr».  Se«lei 
6haD((é  de'noni  pour  plà.«de*ârcté.*ct  a4op(é 
p«rte  MtfoiiraiMii  (  Société  44  to  Vp^mMé |.  Gia${ 
Uon  mrsU  4*4tff:  ruflfqiftép  Bftipitlfcvept  i 
de  ce  que  noua  appelons  la  fraoe-^âj^ 
écartée  plos  tard,  par  le  déstr  de  rMIbcr 
nrlDOlpes  et  d'aogiiérir  te  poaToijp  poliUqac  pe  i 
la  dyn^spe  tartqre.  »  fqhn  paTi«  pÛc  no  ^ 
en  1K8  dans  le  cimeU^reproles^nt  de  Macaê. 
teneur  :  «  l^a  natloa  centrale  était  neoikrei 
drsaatie  ioriMante.  DlnnoiehraMe*  soatK« 
4es  tribi'U,  4f»  milliers  4e  pêople*  |q|  rw 
mairet.  Mais  le«  Tartare^  fèn  sont  reodas 
artlSee.  — '  C'eat  an  moiif  de  haine  qui 
a'aKalbUK.  *  BarMe«   4c»  «elM», 
ebcitifs,  dépipjrez  l'élend^pd    ^   fl^r».    -> 
troupe»,  Mlsis^Ârz  vot  armes,  exlçrtalnez  ta 
des  Mandehoui  t  m  Let'ramlicatiôoa  de  eeCtr 
tendent  Jusqu'à  Bativli ,  «  Malann  9l  é 
el)e  %  doqaé  Heu  *  a}|{f  a*un^  ftc««e 
membres  prennent  reonfreqieiit  de  se  àéi 
lemrht  des  attaques  de  la  police,  et  de 
pour  échapper  •  la  Juillet.  Ijénneinini  i»  bol 
lllenfais^pce.  %^9\  im'|f  Féi^m  4p  ûHôr  «ruse 

m  Psrtafcr  flWtn«ii0neat  Jea  mm^, 
^ifppqrtcf  F^l||CQ9uri|lf||t  Iç  |0al||<e«r.^ 

U  dIrfwMon  df  ls  MpIdM  «f t  fasA^c  é 
nommés  ko  (  frères  aînés  )...  On  dit  q«e  le« 
rasaoclatlon  sont  écrits,  poar  plâs  de  si 
qn  on  Jette  dans  les  polit  à  la  oiofodi»  «toi 
moQle  d'lqitta|ipp  a  Uey  ptnd^t  la  ni<tt.  Lf  ,. 
fidélité  e(  4;:  (l(v:réUon  e^  ?rété  devai||  o^ 
l'on    pjyc  nne   certaine  soqpiâè  pôar 
dépenses  générales.  Il  j  a  encor*  ose 
ton^-itiao.  panaae  dn  pqa^  Ce  p^pt  Mt 
placée!  entre  (}eui(  tables  ou  bteo 
poignées,  et  se  Jolsoant  par    lenrs   pointes 
d*arcbea.  Le  yd-fto.  frère  prtaolpal,  l»t  k» 
isent,  ifotnre  à  laquelle  le  yÉatpieadiiffp,  «^ 
sons  le  ponU  doit  rëpoi|(|re  itjjmpatlycyeat.  G 
mallté  rempile .  le  pé-lm  tranche  la  tète  *dKaa 


oe  qa) ,  dans  la  lomiQle  nueilc  des 
gnUe  :  n  4inirt  pérl«««it  ton»  ^n»  ^ 
creti  »  Qoelquc^nns  des  s^nes  a^<|iK| 
reconnaissent  consistent  en'  des' 
dont  le  prinetpal  est  le  Bombae  tsals.  O'a 
font  arec  les  doigta.  Pom>  «9vo^  ^  ^flf^ 
dans  l'asseiQttlép  où  }l^  te  troaTpu^  m   | 
tasse  i  tbé  par  le  coaVercle  'd*ane  manièrr 
en  la  tenant  senleroent  avec  Iraia  doifts.  On 
per  lU)  tl«BeQ»rre«pqttdaat.  U|  aaK  «■  Wce 
par  une  figure  penU^n^le,  {laqs  laqoeOe 
certains  caractères  dont  le  aêns  a>sf 
pour  las  seuls  Initiée.  Les  Smm-kO'kmi  • 
bbiBce  tMimUére  atfp  i^  tofMié  4f*tnM^* 
Pfè^eadept  faire  retponter  leur  octyioe  à  oneanHi 
reculée.  f)s  ooMoné  nn  trâ-graod  raVèaasIi 
insurreotion  dilnolaa. 
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la  e6te  du  Khao-iMmg.  Les  eani  aouYrirent^eBt 
quarante  viNages,  et  la  plupart  des  maisons  furent 
détruites.  Un  débordement  du  fleuTe  Meu  eausa 
aussi  de  grands  raTSfes  dans  le  Kiang-nan. 
Le  gouvernement   vint  an  secours  des    vic- 
times de  l'inondation.  Le  magistrat  du  district 
de  San-Yang,  nommé  Wan-chin-hoan,  détourna 
à  son  pfo6t  les  fonds  alloués  par  le  trésor  pobKe, 
et  fit  empoisonner   le  ^5in-5se  Ll-yo-tchang, 
envoyé  pour  examiner  sa  conduite.  L'empereur, 
ftorieux  de  ce  double  crime,  exila  le  vfee-roi  de  la 
province  du  Klang-nan ,  lit  décapiter  avec  toute 
sa  famille  le  magistrat  concussionnaire  et  homi- 
cide. Un  de  ses  fils,  qui  n'avait  alors  que  trois 
ans,  fut  mis  en  prison  pour  attendre  Tftge  de  seize 
ans,  afin  de  subir  aussi  la  peine  capitale.  Tous 
les  mandarins  du  district  de  San-yang  eurent  le 
même   sort.  Les  trois    domestiques  de  Ll-yo- 
tehang,  dont  Wan-chln-hoon  s'était  servi  pour 
exi^cuter  son  crime,  furent,  par  ordre  deTempe- 
reur,  coupés  en  morceaux  devant  le  tombeaa  da 
défunt,  auquel  on  offrit  leur  oœur  en  sacrifice 
expiatoire.  Dans  cette  même  année  Tempereur 
punit  du  banoisseroent  des  historiens  qui  lui 
avaient,  dans  leurs  écrits ,  prodigué  des  éloges 
exagérés.  Kya-kiog  NBOoveû  contre  là  religion 
chrétienne  et  les  mlMlonnaires  eompéens  les 
mesures  lévères  de  ton  prédécesseur.  Asfimi* 
lant  le  christianisme  aux  aociétés  seorètes,  il  le 
comprit  dans  la  mdmé  prohibition.  Au  mois 
d'avril  1619,  en  écrivait  de  la  Chine  :  n  Tout 
prêtre  chrétien,  auropésBoii  chbiois,  que  Ton 
découvre  est  mis  à  mort.  Les  chrétiens  laïques 
qui  ne  veulent  pas  apnetaiinr  soufTreot  les  plus 
cruels  tourments  et  sont  bannis  en  Fartarie.  Il 
y  en  a  eu  ee  roonent  deux  cents  dans  les  pri- 
sons de  la  peatipee  dn  Ssé-tchouan.  Dans  tout 
Tempire  on  ne  cooipte  que  dix  missionnaires , 
dont  cinq  à  Péking.  Ils  ne  peuvent  communi- 
quer avec  les  habitants  qo*en  seeret.  L'empereur 
a  déclaré  qu'il  ne  voulait  plus  avoir  ni  peintres, 
ni  horlogers ,   ni  mathéoaticiens  européens. 
L'évèque  de  Péking  a  essayé  vainement  dé 
s'introduire  à  ce  titre  dans  son  vicariat  apos- 
tolique. Les  missioniiaifes  ne  peoveot  pénétrer 
dans  le  pays  qu'en  gagpant  les  couriert  qui  vont 
de  Maean  k  Péking.  » 

La  gasette  offîclelle  de  Péking;,  dit  Panthier, 
oontènait,snrla  fin  de  iai9,  on  avisdes  commis* 
saires  impériaux  envoyés  pour  réparer  les  di- 
gues du  fleuve  Jaune,  qui  avait  débordé  et  tait 
périr  pins  de  cent  mille  personnes.  Cet  avis 
avait  pour  objet  d'olitenlr  des  Ibnds  pour  faire 
fece  à  la  dépense  extraordinaire  que  les  débor* 
déments  avaient  rendue  nécessaire.  L'empereur 
proposait  des  distinetions  et  des  hoMnen»  pro- 
portionnés à  ceux  qui  souscriraient  volontaire* 
ment  à  cette  mesure  d'intérêt  publk^  :  il  n'exi- 
geait point  d'impêt  extraordinaire  forcé.  Cent 
mille  hommes  étaient  oecupés  à  réparer  les 
digues  du  fleuve.  Au  soixantième  anniversaire  de 
sanaibsance  (1819)  Kya-king  remit  à  ses  sujets 
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l'arriéré  des  impMs.  €e  prince  mourut  à  l'âge 
de  soixante>un  ans.  Son  fils  atné  lui  8ueeé<la  sons 
le  nom  de  Tao-kuang.  Kya-kfng  ne  manquait 
pas  de  talents  ;  Il  aimait  et  cultivait  les  lettres  ;  il 
composa  «ne  élégie  pour  célébrer  les  vertus  de 
Pbifortuné  U^o-tchang.  Il  autorisa,  avec  quel- 
ques restrictions,  ta  liberté  de  la  presse.  Son 
règne  Ait  marqué  par  la  pobNeation  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Ce  prince  avait  sincèrement 
à  oesnr  le  bonheur  de  ses  sojets;  mais  l'anHMir 
des  plaisirs  le  détourna  trop  souvent  des  soins 
du  gouvernement.  F.-X.  Tessier. 

Toung  kwU&u,  ou  Chronique  àe  lajlwr  d'Orient,  -* 
GaUUrr. Sktteh of  cmMâ$9  Mttarf,  t#J.  Il,  p,  «S  .«  Tranê  • 
action*  of  Mmtic  Soaetif,  vpi.  I,  p.  240.  —  Jnao  cm- 
nete  CUanett  ■•  fl.!—  Revue  Bncyciopédiqve,  I8I8,  isip, 
Itto,  iSll.  —  rittfhfer,  r.hine^  dniM  l'Untimv  pitto- 
ro-^ue  J.  Crtllrry  dé  i' insurrection  M  Caia«, 

KTALO ,  géomètre  chinois ,  vivait  sous  le 
règne  de  l'empereur  Chun^li  (  Tolman^témonr  ) , 
dernier  des  princes  tartaresde  la  dynastie  mongole 
(1.133-1367  de  J.-O.).  lléUit  originaire  do  Kao- 
pingdans  leChan-si.  Il  connaissait  la  géométrie,  le 
nivellemeot,  et  fut  envoyé  en  1348  pour  examiner 
le  cours  du  fleuve  Jaune  (  Hoangho)  et  son  ancien 
lit  dans  le  Petchili.  Kyaiu  dressa  une  Cartes  et 
l'accompagna  d'un  Rapport  mr  les  levées  à  faire 
le  kmg  de  ce  fleuve  et  sur  le  nouveau  cours  qu'il 
prétendait  lui  donner.  Patrané  par  le  ministre 
Tato,  il  persuada  à  rempereiir  de  faire  passer 
le  Hoangho  par  le  pays  de  Tamiog^fou  dans  le 
Petchili,  où  il  passait  autrefois,  et  de  le  faire  dé* 
charger  dans  la  mer  de  TiW'tsin'boéi  {{), 

La  décision  prise,  en  I35i,  relativement  ao 
nouveau  cours  qu'on  avait  propoaé  de  donner 
à  ce  fleuve  fit  des  mécontenta,  et  augmenta  les 
troubles  de  l'État  Tchen-tson,  président  du 
trilninai  au  ministère  des  travaux  pu  Mies,  était 
allé  avec  des  mathématiciens  de  Kiiaï-foung-fou» 


(1)  Dans  sonMttolre  d«  ta  djrwKUtf  de*  MoDgoU,  le 
r.  OaubU  dosas  «or  If»  dérivattoaa  4«  coom  du  Hoangho 
Ica  détails  tulvanU  :  m  Par  rtilstoire  de  l'empereur  Woii.tl, 
empereur  des  llan  occidentaux  (140),  on  veft  qiia  du 
tempa  deeepiincela  Hoasciio  panaalt  préa  de  Kal  Ushéou, 
du  dtotrlet  de  Tamlng •Ion ,  daoe  le  Petchl||,  et  recevait 
la  rivière  OudI ,  dans  le  territoire  de  ThoiioK-lchang-(ou, 
du  ChaotouQC  et  se  rendait  A  la  ner  du  Petchili,  ratre 
la  latitude  M*  M' et  !••  longitude  !«  (lias  a»'),  et  quelques 
iQlnntra  oceident.  Après  l'eiaperaHr  Wou»tl,  on  rhangca 
le  ODurs  du  Hoangho,  tantSti  l'est  vers  le  Petchili,  tantôt 
vers  le  Cban-toung.  Du  temps  de  l'e mperror  Skin  têounçt 
Il  7  avait  deot  branches  do  Hoangho  qui  venaient  du 
H ônan.  L'une  allait  an  nord- est  au  Chan^loung;  l'autre 
au  sud-est,  passait  t  Soii-tcbcou  du  Klang-nan,  et  allait 
à  la  loer  vers  Hoal-ngau.  G>st  l'empereur  Càin  tsounç 
C  de  la  dernière  dynastie  dea  Soung  )  qof  ferma  le  «anal 
da  nord,  et  dapula  oe  tempe  ^Jusqu'à  l'année  I35t  le 
Hoangho  avsU  H  peu  près  |e  coun  du  temps  de  l'empe- 
reur f^ou-ti  des  Han.  que  Hialou  rétablit.  Le  Hoangho  a 
toujoura  eu  députe  Tu,  fondateur  de  la  dynastie  des 
hta  (MM  av,  /.-C),  le  cours  qu'il  a  anjuurd'hui  .Jusque 
vers  le  nord  de  Khal-fnpng-fou,  rapitale  du  Hônao.  Ou 
temps  de  Yu  ,  il  entrait  par  ta  dans  le  pays  de  Tamlng- 
ton ,  dans  oHnl  de  HA-kleo-fon.  et  allait  *  la  mer  dans  le 
golfe  de  Tien- tsio- bore  du  Petchili;  do  lanaps  des  Uar. 
et  des  rs<».  le  Hoangho  tenait  dans  le  C^ian-toung  et  le 
Petchili  une  route  un  peu  différente.  Rnnutte,  pendant 
plus  de  MO  am,  JOMpi'à  l'emporeur  Càin-tsmuttg  (des 
iOMUg),  If  Hoenaiie  Mt  les  dous  ^saches  duot  J'ai 
parte. 
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lieaK;  après  aToîr  examiné  le  terrain  et  pris  les 
niyeaax ,  ils  assurèrent  que  TancieB  lit  qu'on 
Tonlaît  recreuser  était  impraticable;  que  cette 
entreprise  entraînerait  de  trop  grandes  dépenses 
et  causerait  la  ruine  du  Cban-toung.  On  mit  tout 
en  œuvre  pour  faire  changer  de  sentiment  au 
ministre.  Il  répondit  qu'il  mourrait  plutôt  que 
de  parler  et  d'agir  contre  sa  couTiction  dans  une 
matière  de  cette  importance  et  qui  intéressait  si 
fort  le  bien  public.  Cependant  Tavis  contraire 
préyalut.  Tcbew-tsun  fut  dépouillé  de  sa  cbai^ 
et  remplacé  par  Kyalo.  Les  travaux  que  l'on  fit 
pour  changer  le  cours  du  Hoangho  firent  imposer 
de  nouvelles  taxes  et  ruinèrent  un  grand  nombre 
d'habitants.  L'expropriation  exaspéra  les  esprits, 
le  mécontentement  devint  général ,  des  chefs  de 
parti  soulevèrent  les  populations  et  Obnn-ti  fut 
détrôné  en  î362.  Avec  ses  talents  Kyalu  pouvait 
être  plus  utile  à  son  pays.  F.-X.  T.^ 

GanbU,  Hiâtêire  de  ta  DifiuuOe  des  Mongols  p.  S85  — 
Histoire  medeme,  t  vu.  .  U-tai-ti  v^ngmieii  piao 
(Chronuloffte  des  Empereurs  de  la  Chine  j.  —  Mailla,  HU- 
toire  sénérale  de  la  Chine,  t.  I)L  —  PauUder,  la  Chine, 
daiu  l'Untvers  pUtoresçue. 

ETA-ssé-TAO,   fameux   ministre  chinois, 
mort  en  1275  de  J.-C,  précipita  la  ruine  de  la 
dynastie  des  Song,  et  «  fit  plus  de  mal  A  la  Chine 
que  toutes  les  invasions  des  Tartares  ».  C'était 
un  homme  sans  expérience,  sans  courage,  astu- 
cieux, perfide  et  vindicatif.  L'empereur  Li-tsong, 
pressé  par  Houpilai,  qui,  après  avoir  foroé  le 
passage  de  l'Ou-kiang,  était  venu  mettre  le  siège 
devant  Ouo-tchéou,  nomma  Kya-ssé-tao  minis- 
tre d'État  (1259),  et  le  chargea  d'aller  au  secours 
de  cette  ville.  Ouo-tch(k)u ,  délivrée  d'une  pre- 
mière attaque,  par  l'intrépidité  du  général  Kao- 
ta,  se  vit  de  nouveau  pressée  par  l'ennemi.  Au 
lieu  de  combattre,  Kya-ssé-tao  fit  avec  Houpilai 
une  paix  honteuse,  dont  il  eut  soin  de  cacher  les 
conditions  à  l'empereur,  qui  le  reçut,  à  son  re- 
tour, avec  des  honneurs  extraordinaires.  Pour 
tromper  plus  facilement  Li-tsong,  l'ambitieux 
ministre  fit  périr  tous  ceux  dont  le  zèle  aurait 
pu  l'éclairer.  Ces  violences  le  rendirent  formi- 
dable à  l'nnpereur,  et  lui  suscitèrent  un  grand 
nombre  d'ennemis,  qui  devinrent  infidèles  à  leur 
patrie  pour  se  soustraire  à  sa  vengeance.  Plus  de 
300,000  familles  se  donnèrent  aux  Mongols.  Les 
choses  allèrent  si  loin  que  l'empereur  fut  obligé 
de  l'exiler.  Rappelé  et  réintégré  dans  le  ministère 
par  Tou-tsoDg,  neveu  et  successeur  de  Li-tsong, 
en  1264,  Kya-ssé-tao  causa  la  défection  de  Léou- 
tching,  ainsi  que  la  perte  de  Siang-yanget  de  Fan- 
tching,  deux  places  importantes,  qui  furent  prises 
par  les  Mongols.  Après  la  mort  de  Tou-tsong 
(1274) ,  Kya,  afin  de  perpétuer  son  autorité ,  mit 
sur  le  trône  le  second  fils  de  ce  prince,  Tchao- 
bien ,  âgé  de  quatre  ans  seulement ,  au  préjudice 
deson  aîné  Tcbao-ché,  que  soutenaient  les  grands. 
La  régence  fut  confiée  à  l'impératrice  Siéitchi, 
mère  du  nouvel'empereur,  qui  prit,  à  son  avè- 
nement, le  nom  de  Kong-tsmig.  Cependant,  le  | 


{  khan  des  Mongols,  HonpiUI,  vouit  de  faire 
«itrer  en  Chine  deux  années  fonnidables,  dont 
rune,  sous  les  ordres  de  Péyen^  envahit  le  Kios- 
how,  et  l'autre  le  Hohaïrsi  sous  le  commaiide- 
ment  de  cinq  généraux.  La  défiecUon  de  piosiean 
gouverneurs ,  le  passage  de  l'Ou-kiang  par  Pé», 
forcèrent  Kya-ssé-tao  à  se  montrer.  H  parut 
enfin  avec  une  armée  de  100,000  hommes,  non 
pour  combattre ,  mais  pour  fuir  devant  remienii, 
et  proposer  à  Péyen  une  paix  dont  les  cooditîoiis 
tardives  furent  refusées.  Kya-ssé-tao  reprit  la 
route  de  Yang-tchéou ,  et  commanda  inatileiiieBt 
une  levée  générale  de  troupe».  Devenu  rolyet  de 
la  haine  et  de  l'exécration  de  tous,  il  fut  Anfi» 
destitué  de  sa  charge  et  mis  à  mort  par  ordre  de 
I  impératrice  régente,  en  1 275.  Il  était  trop  taid.  U 
mal  fait  à  la  dynastie  des  Song  par  cet  ambitiettx 
et  perfide  sujet  étoit  désormais  irréparable.  L'an- 
née suivante  l'empereur  Kong-tsong  et  sa  mère 
furent  emmenés  captifs  en  Tartarie.  Quatre  ans 
après,  en  12S0,  Houpilai  se  vit  maître  de  font 
l'empire  chinois,  et  régna  sous  le  nom  de  Chl- 
*«®«-  F.-X.  Tessier. 

Mailla,  Histoire  çénénOe  de  la  Chine,  I.  IX.  -  Cro- 
«ler.  Description  §énénUe  de  la  Chine,  t.  VIII.  —  wrT 
de  veHMr  tes  dates,  \n-k\  t.  II. 

KTATAH ,  géographe  chinois,  vivait  soos  le 
règne  de  Hian-tsoung  (805-821  deJ.-C).  Il  est 
surtout  connu  i>ar  une  carte  géographique  qui 
n'existe  plus ,  mais  qui  est  souvent  dtée  dans 
les  ouvrages  de  géographie.  Elle  comprenait  tout 
l'empire  de  la  Chine  et  les  pays  étrangers  qni  lui 
étaient  soumis.  Les  grandes  richesses  de  Kyatan, 
ses  connaissances  en  histoire  et  en  géographie, 
les  emplois  importants  qu'il  occupa,  le  mirent 
en  état  d'être  bien  renseigné  sur  les  paysqu'il  place 
dans  sa  carte,  et  il  n'épargna  rien  pour  lui  donner 
toute  l'exactitude  et  les  développen^ts  néoee- 
saires  :  elle  avait  trente  pieds  on  trois  cents  pouces 
(  9r,33)  de  largeur  et  trente-trois  pieds  ou  trois 
cent  trente  pouces  (9",  I7)  de  longueur.  Cette 
carte  était  construite  sur  une  échelle  de  un 
pouce  (0,02777...)  pour  cent  U  (40000"),  EHe 
comprenait  par   conséquent  trente-trois  mille 
H  en  longueur  (  13200000")  et  trente  mille  en 
largeur  (12000000"),  c'est-à-dire  cent  trente- 
deux  degrés  sur  cent  vingt,  de  deux  cent  dn- 
quante  H  ou  vingt-cinq  lieues  au  degré.  Elle 
était  divisée  en  carrés  de  cent,  de  deux  cents, 
de  quatre  cents  et  de  cinq  cents  H,  La  méthode 
de  Kyatan  a  été  suivie  par  les  géographes  qui 
sont  venus  après  lui.  Kyatan  connaissait  la  lati- 
tude des  villes  de  la  Chine,  des  capitales  do 
Tong-king,  delà  Cochinchine,  de  plusieura  lieux 
de  la  Tartarie  et  de  la  Corée.  Il  devait  avoir  des 
notions  assez  exactes  sur  le  Japon ,  sur  tous  les 
pays  occidentaux  jusqu'à  la  mer  Caspienne ,  sur 
l'Arabie,  la  Perse  et  Constantinople  (1). 


(1)  Ues  écrivains ,  nos  doute  fort  Ignorants  dans  l*blfr> 
toIre,  ont  la  prétention  de  aoW re  les  relaUona  de  la  Cfaine 
avec  l'Asie  occidentale,  depuUJeoMlèmefilècle  avant  Père 
chrétienne  Ittsqn'aa  temps  où  vivait  Kyatao.  L'an  us 
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Kyatan  dsvait  trouver  àèDs  l'histoire  de  ces 
relaàoos  incegsaiiteft  de  rextrême  Orient  avec 
l'Asie  occideotale  des  Tenseignements  suffisaoto 
pour  d4Nuier  à  son  travail  sioon  la  perfectioa  »  au 
inoios  toute  Teiactitude  désirable.  S*il  n*a¥ait 
encore  que  des  notions  confuses  sur  les  pays 
placés  au  sud  de  Téquateur  et  à  Touest  de  la  mer 
Ronge  f  les  contrées  comprises  entre  la  Médi- 
terranée, rocéan  indien ,  la  mer  du  Japon  et 
la  mer  Caspienne  loi  étaient  suffisamment  con- 
nues. Il  y  avait  d'ailleurs  des  cartes  de  U  Corée 
et  do  Tong-king.  La  carte  de  Kyatan  et  les  ex- 
plications qui  l'accompagnaient  devaient  donc 
eontenir  des  cboees  fort  curieuses.  Pour  ce  qui 
regarde  la  Chine,  à  l'exception  de  la  partie  occi- 
dentale du  Yun-nan,  il  existe  des  cartes  faites 
sur  le  mod^e  de  celle  de  Kyatan,  et  qui  sont 
assez  exacteSy  soit  pour  la  distance  du  nord  au 
sud,  soit  pour  celle  de  Test  à  Touest. 

F.-X.  Tessur. 

Gaobll,  UtiMn  de  la  grande  DfnoiH»  dm  Tanç»  — 
De  Guignes,  Histoire  deê  Hms,  —  A  bel  Remasat,  Mé- 
wtHre  twr  rExtêmUm  de  tempire  cMnieU  du  céU  de 
fOecidenL  —  TaUentx  Mit&riqmee  de  Fjiêie.  —  PanUkIer, 
CMUie,  —  Tetooubi,  Tkmmg-kian^kanç'mou. 

KJEEWH David) y  naturaliste  allemand ,  né 

à  Strasbourg,  en  1525^  mort  en  1553.  Il  obtint 

le  grade  de  docteur  en  médecine ,  et  publia  un 

Lexicon  Bei  Herbarix,  ex  variis  auctoribus 

cQncinnaium;  Strasbourg,  I553>  in-8^;  Zurich , 

1 578,  in-S*  ;  il  a  aussi  fait  paraître  une  traduction 

latine  du  Uber  SUrplum  de  Hieronymus  Bock, 

SlraKbourg,  1552,  in-4*.  E.  6. 

Knner,  MedieinUehes  GelekrteH-LexVton. 

EYCttJUi,  homme' d'État  chinois,  né  vers 
1786,  mis  à  mort  en  1852.  Kychan  était  Tartare- 
Mantchon  d'origine,  et  appartenait  à  la  famille 
impériale.  D'abord  simple  écrivain  dans  un  des 
six  grands  tribunaux  de  Péking,  il  s'éleva  bien- 
tôt par  sa  rare  capacité  aux  premiers  emplois  de 
la  magistrature.  Laissons  parler  M.  Hue,  qui  l'a 
eonnu  particulièrement  à  Lha-ssa  :  «  A  l'Age  de 
vingt'deux  ans  Kychan  était  gouverneur  de  la 
province  du  Honan ,  à  vingt>cinq  ans  il  en  fut 
vice-roi  ;  mais  il  fut  dégradé  de  cette  charge  pour 
n'avoir  pas  su  prévoir  et  arrêter  un  déborde- 


av.  J.-C  renperevr  Wimtt  eBToyt,4ltHMi,  an  anbai 
éenr  dam  la  TraMoxlaiie.  Cette  aoubaaMde  auraU  aaeaé 
de*  commanlcalloiM  dod  kDierrompiiea  pendant  longtempa 
cotre  b  Chine  et  flnde.  De  l'année  71  à  IM  de  J.-C.  les 
CaiaoU  soaoïireol  les  Tad/ite  (Penet),  les  jM  (  Aasyrtens) 
et  étabUrenl  des  relattons  eonoierelales  avee  l'eoiplre 
des  Thsin  i  Romains  ).  Bn  4tS.  Ui,  US,  Ml,  nous  trouvons 
à  la  eoar  impériale  de  Chine  les  mbassadenrs  des  petits 
rois  de  riode.  Vers  t4S,  sons  le  régne  de  Tal-tsoaog,  la 
conr  tapértale  de  Tckmtg-ngan  établit  dans  le  eeatra 
■•ène  de  KAsIe  qnatre  (eiktn,  on  f ooTerneinents  mili- 
taires. L'histoire  ehinolae  rapporte  à  la  même  année  l'am- 
bassade envoyée  par  on  rot  de  Foo/tafpeot-étre  Théo- 
éùte^  rrére  d'Béraelioa,  qek  eombattti  contre  les  Arabes). 
An  eommeocemeot  do  hulUéme  siècle  KataTbah,  général 
arabe,  parti  do  fhad  de  fArable,  pouMC  ses  conquêtes 
lasqu'sni  frontières  do  Céleste  Bmplre.  Sn  7M  les  khalUles 
■bbasRMcs  Almansar  et  son  ITére  AboolAbbas-Seffah 
envolent  des  troopes  aoiUlalres  à  l'empereor  Soo-tsouog. 
Bolo,  en  711.  eomoie  l'atteste  on  monomeot  découvert  en 
tau  prés  de  Sl-ofio-foo,  arrlvèreot  en  Chine  des  prêtres 
i  la  condoHe  de  Oiopea. 


ment  du  fleuve  Jaune.  Sa  disgrâce  ne  dura  pas 
longtemps.  11  fut  réintégré  et  envoyé  successi- 
vement en  qualité  de  vice  roi  dans  les  provinces 
duChan-toung,  du  Ssé-tchuenet  du  Pé-tché-Iy.  » 
U  se  fit  remarquer  dans  cette  province  par  son 
lèle  à  persécuter  les  chrétiens.  En  récompense 
de  ses  services,  l'empereur  Tao-kuang  le  décora 
du  globule  rouge,  de  la  plume  de  paon ,  de  la  tu- 
nique jaune,  et  lui  donna  le  titre  de  fféou-ye 
(prince  impérial).  Enfin,  Tao-kuang  l'appela 
dans  son  conseil  intime,  qui  se  compose  de  huit 
membres,  quatre  Chinois  et  quatre  Mantchonx, 
nommés  ich&ung-tang  ;  c'est  la  dignité  la  plus 
grande  à  laquelle  un  mandarin  puisse  prétendre  : 
les  tchoung-tang  ont  le  droit  de  correspondre 
directement  avec  l'empereur.  Kychan  occupait 
cet  emploi  quand  les  violences  du  vice-roi  de 
Canton  amenèrent  un  conflit  entre  la  Grande- 
Bretagpe  et  le  Céleste  Empire.  En  1838,  Tao- 
kouang  défendit  la  vente  de  Topiom  dans  toute 
rétendue  de  la  Chine.  Cette  décision  frappait 
surtout  les  négociants  étrangers  établis  à  Canton. 
L'empereur  envoya  dans  cette  ville  un  homme 
dont  il  connaissait  Tintégrité  et  l'énergie,  mais 
dont  il  aurait  dft  redouter  le  zèle  violent  et  la 
rigidité  un  peu  barbare.  Lin  voulut  par  un  acte 
de  vigueur  ôter  pour  jamais  aux  négociants  étran- 
gers kl  pensée  de  f^re  la  contrebande  de  l'o* 
pium  :  il  arme  des  soldats,  et  fait  cerner  les  fac- 
toreries des  Anglais,  des  Américains  et  des 
Parais  ;  leur  donnant  trois  jours  pour  lui  livrer 
tout  Topium  qu'ils  ont  à  boid  de  leurs  navires,  et 
les  menaçant  de  la  peine  capitale  s'ils  refusent 
d'obéir.  Il  y  avait  à  cette  époque  devant  l'Ile  de 
lÀntin  des  navires  chargés  de  plus  de  20,000 
caisses  d'opium,  représentant  une  valeur  de  plus 
de  50,000,000  de  francs.  M.  Elliot,  comman- 
dant des  forces  navales  d'Angleterre  dans  les 
mers  de  Chine,  se  trouvait  alors  à  Macao.  Les 
prisoimiers  lui  firent  connaître  le  danger  qui  me- 
naçait leur  vie  et  leur  fortune,  et  réclamèrent  son 
intervention.  Le  capitaine  Elliot  acheta  les 
30,000  caisses  d'ophim  au  nom  du  gouverne- 
ment anglais,  et  fit  une  question  politique  de  ce 
qui  n'avait  été  d'abord  qu'une  simple  difficulté 
commerciale.  Sommé  de  mettre  en  liberté  les 
sujets  de  la  reine  de  la  Grande-Bretagne,  Lin 
maintint  ses  rigueurs  et  ses  exigences.  Le  ca- 
pitaine EllMt  dut  céder  à  la  force.  L'opium  fut 
livré  et  enfoui  dans  Itle  de  Lin-tin.  Les  négo- 
ciants étrangers  détenus  à  Canton  furent  alors 
mis  en  liberté.  Quelques  mois  après  les  navires 
anglais  remontaient  la  rivière  de  Canton  et  s'em- 
paraient de  l'Arehipel  de  Tchou-san,  sur  la  côte 
septentrionale  de  la  Chine.  A  cette  noovdle 
l'empereur  convoqua  Kychan  et  les  sept  autres 
tchoung-tang  y  et  leur  parla  des  événements 
survenus  dans  le  midi.  U  leur  dit  que  des  aven- 
turiers des  mers  occidentales  s'étaient  montrés 
rebelles ,  qu'il  fallait  les  prendre  et  les  châtier 
sévèrement,  afin  de  donner  un  exemple  à  eeux 
qui  seraient  tentés  d'imiter  leur  révolte.  Après 
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avoir  ainsi  mwiffBsté  «m  opIaiM,  Ta»- 
kouang  deroamla  Tavis  de  sen  coasail.  Le» 
quatre  tehoung^tang  maiitdiooiL  ae  proetar- 
lièrent,  ot  direot  :  «  Oui,  oui,  oui ,  veiià  l'ordre 
du  maître  »  (Tebe,  tche,  ichê,  Tôhùu-dEe-^if 
/an- fou  ).  A  leur  tour,  laa  <|iiatre  telioaiig4aiig 
oiiiiiola  ce  pruatemèrent,  aC  direot  :  «  Oui ,  oui , 
on,  c'est  le  biaufait  aélaata  de  i'emparaaf  • 
(  Chê ,  eke ,  ehej  ffoang  ekangii ,  Tien'ngên  )  ( 
et  la  Gonaaii  fat  coBflédié.  OapaodaDt  Taor 
konang  rappela  Lin,  et  eavoya  Kyahan  an  q«a- 
lité  dencê-roi  de  la  pnivinee  de  Oanton  et  avee 
le  titre  de  oommiâsaire  impérial.  Il  avait  plein 
pouyeir  pourtraiter  avaelaa  Anglaia.  Kyehan  était 
un  liooime  capable  d'apprécier  Timnenae  aop4> 
riorilé  des  Earepéena  sur  iea  Chinois  :  il  comprit 
le  péril,  et  youlnt  à  font  prix  évMar  une  guerre 
dont  l'issue  ne  lui  pavaiseatt  pas  douteuse,  n 
entra  sur-le-ehamp  en  négociation  avec  M.  EU 
Ilot,  plénipotentiaire  animais,  et  la  paix  fut  con« 
due  moyennant  une  forte  indemnité  et  laeeaaion 
de  rile  de  Hong-kong.  I^ee  Eoropéeiia  Airent 
endiantés  des  bonnes  f^âeea  do  coinmiasaire 
Impérial;  mais  laa  intrignes  de  Un  à  la  ooov 
firent  casser  le  traité  négocié  par  Kyehan.  Le 
vice-roi  ftitaeousé  de  s'être  laiasé  corrompre  par 
t'or  des  Anglais  et  d'avoir  vendu  «tut  diablêê 
marins  le  lerritoire  du  déleste  Empire.  Une 
lettre  ibndroyante  de  Pempereur  le  rappela  im- 
médiatement à  Péking.  H  n'eut  pas  la  tête  tran- 
chée, mais  il  Ibt  dégradé  puMiqoement  de  tons 
ses  titres,  dépouillé  de  toutes  ses  décorations  et 
de  ses  biens.  On  vendit  ses  fermes  à  l'encan,  on 
rasa  sa  maison,  et  il  fut  evilé  an  fond  de  la  Tar- 
tarie.  Les  amis  qn'il  laissait  à  la  cour  travail- 
l^ent  avee  ardeiir  al  persévérance  k  le  ihire 
rentrer  en  grâce.  En  1844  il  fut  rappelé,  et  en- 
voyé k  Llia-ssa  an  qualité  de  délégué  extraor- 
dinaire pour  AiiM  le  procès  du  nomekhan. 
Il  partit  décoré  du  globule  bleu  et  de  la  plume 
de  paon  :  c'était  un  aèherolnement  vers  une 
réhabilitation  complète.  Arrivé  à  Lba-ssa,  Ky- 
chan  se  concerta  avec  le  band^aa  ramboatchi  et 
les  quatre  kalons,  et  fit  arrêter  le  nomekhan. 
Celui-ci  fut  eonvainen  par  la  déposition  des  té* 
moins,  et  par  son  propre  aven ,  d'avoir  arraehé 
irais  vies  au  ialai  lêmm  et  de  l'avoir  fait  trans- 
migrer violemment,  la  première  fois  par  stran- 
gulation ,  la  deuxième  par  sufRacation,  et  la  troi- 
sième par  empoisonnement.  IM  procès-verbal 
rédigé  en  chinois ,  en  tartare  et  en  tliibétain , 
signé  du  nomekhan  et  de  ses  eompHees,  scellé 
par  le  bandchan  ramboutcbi ,  Iea  quatre  katons, 
et  f  ambassadeur  chinois  Ait  Immédiatement  en- 
voyé à  Péking  par  nn  courrier  extraordinaire. 
Trois  mois  après  arriva  TédH  Impérial  qui  rap- 
pelait les  crimes  du  nomekhan  et  le  condam- 
nait à  un  exil  perpétuel  sur  les  borda  du  Sakha- 
iien-oula,  an  (bnd  de  la  Mantchourie.  Cet  édit 
sur  papier  jaune,  et  en  trois  langues,  fut,  par 
Tordre  de  Kychan,  placardé  an  grand  portail  dn 
f>alaia  du  coupable,  et  dana  Iea  rues 


de  Lba-saa.  Cette  nouveaoié  atthpe  ta  feaK  La 
susceptibilité  nationale  s*irrite  moins  de  la  ehnle 
dn  nomekhan  que  de  ffnterventien  de  l'antorité 
oMnoise.  La  capitale  do  Thibet  cet  nlengée  dans 
une  aifreuse  agitation.  Dana  la  lamaserie  de 
Léra,  à  une  demi-liettede  Lha-ssa,  15,000  lamas, 
tous  dévonés  au  nomekhan,  s'arment  de  lances 
et  se  précipitent  comme  une  avalanche  vers  le 
palais  de  l'ambassade  chinoise,  en  font  voler  les 
portes  en  éclats,  aux  cris  mille  fois  répétés  :  Mort 
à  Kychan  !  Oe  dernier,  prévenu  à  temps,  s'était 
caehié  dans  la  demeure  de  kalons.  Le  nomekhan, 
dont  les  séditieux  avalent  brisé  les  el»lnes,  crai- 
gnant que  ces  démonstrations  n'aggravnaaeat 
sa  situation ,  apaisa  las  lamas,  et  les  fit  rontnar 
dans  leur  monastère.  La  nuit  permit  à  Kydiui 
de  prendre  des  mesures  pour  la  sfireté  de  sa  per- 
sonne et  Texécotion  de  Fédlt  impérial.  Qoei- 
ques  jours  après  le  noraeifchan  prit  la  route  de 
Texll.  Kychan,  enivré  de  ce  premier  succès,  vou- 
lait étendre  son  pouvoir  sur  tes  Tbibétains  com- 
plioaa  dtt  nomekhan.  Les  kaioD»  résistèrent  à 
cette  prétention.  Kydtan  nlnsista  point; maie 
pour  ne  pas  avoir  1  air  de  céder  aux  kbalons,  il 
leur  répondit  officiellement  qu1l  leur  abandonnait 
ces  assassins  de  bas  étage.  Il  était  encore  repré- 
sentant du  Céleste  Empire  à  Lha-ssa  quand  ar- 
rivèrent» CD  1847,  dans  cette  ville  deux  mission- 
naires français,  MM.  Hue  et  Gabet.  Comme  ils 
venaient  de  la  Chine,  Kychan  voulut  les  voir,  Iea 
interroger;  il  se  montra  d^abord  assez  bienveil- 
lant pour  eui(,  eut  avec  eux  plusieurs  entretiens. 
L'ex-plénipotoitiaire  »imait  à  s'inrormcr  de  l'é- 
tat de  l'Europe,  dont  il  suivait  les  événements. 
Biais  bientôt  raocueil  (ait  par  le  gouvemeoienl 
thibétain  aux  mipistres  d'une  religion  étrangère 
que  la  Chine  proscrivait  impitoyablement  loi 
inspira  de  l'ombrage,  et  l'expulsion  de»  missioo- 
naires  Ait  résolue, 

Les  aiitorjtés  thihétaincA  voulaient  les  retepir, 
4utant  par  sympathie  que  par  esprit  d'opposition. 
Pour  na  pas  devenir  la  caose  ou  le  prétexte 
d'une  mpture  entre  Péking  et  Lbarssa,  MM.  Hue 
et  Gabel  reprirent  le  chemin  de  la  Chine.  Vem- 

perenr  actuel,  Hien-foung,  menacé  sur  son  trOne 
par  la  grande  inanrractiim,  a  rappi^  Kyeban  pour 
employer  sur  an  plus  vaste  théâtre  son  in* 
telngepce  et  son  patriotisme,  nommé  yice-roi 
da  la  province  da  Ssé^'tcbuen,  nous  voyooa 
Kyohan  combiner  aaa  forces  avee  le  goovemaur 
général  des  deux  Kiang  pour  aller  an  Hoa- 
Kouang  exterminer  les  rebelles.  £n  18^9  il  fut 
envoyé  de  nouveau  dana  les  deux  Konang  ea 
qualité  de  commissaire  impérial.  Ce  poste  lui  a 
ét^  plus  fatal  encore  que  la  premi^  fois  :  rem- 
peiwir  l'a  fait  mettra  à  raqrt,  pent-vètre  è  caiia« 
de  sa  politique  libérale  et  conciliante  envers  laa 

Européeo«. 

F.-X.  TtasiBR. 

Hoc,  RâUtiUm  #1111  Foifigé  •»  Tarimrlêf  au  TkièH 
H  à  la  Chine,  i.  li.  —  «:»llerv,  n$  Pfnsnrrectkm  e» 
ChiM 
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ITpoM  M^P  (  peQt-Atre  le  Taxile  des  Grecs). 
90ll^^n>^  MQ  P^^ît  roysame  de  l'Inde  qu^nd 
Alexandre,  9pr^  avQ^r  v^ineu  Darius,  détruit 
Fempire  4^  ^(^m^  t  SQui^is  les  Sogdiens  et  les 
Scythe^,  porte  se»  ^rin.eç  ?ictoii^use8  sur  ia  rivé 
«nienMJe de VMu^l^il ayant J.-G).  Selon t'ap- 
tegr  dp  DaHs^çn^  K|4  fpt  le  premier  des  pis  d^ 
Tfnde  e^pps^  9ff?ç  attaques  da  opnquéraqt  roacé- 
dDpi^-  A^^dP^rf  \^  envoya  pn  ambassadeur 
ppnr  ^engag^r  à  s#  ^oiiimBttre.  Trop  fjftit>ie  pouf 
résister  m  v^îm^nT  ^'^rWlês  et  tn»  prudent 
|)fl|^  e|)(fi^reiM|ro  ppe  résistance  inutile,  Ky4  ^'^ 
rendit  i  la  première  sommation.  Il  déclara' qu'il 
était  K^t  k  ranonoar  à  son  pouvoir  et  même  à  f^a 
vie  s|  ilel(a^dr^^axigeait.  «  J'enverrai  an  grand 
GonquéfiMit  volrp  maître ,  dit-il  à  l'agent  du  prince 
grec ,  ipa  belle-Qlle ,  une  coupe  feite  d'un  su- 
perbe ru|)is,  qp  philosophe  rempli  <|e  science  et 
on  médecin  si  habile  quMl  ^st  en  état  de  ressus- 
citer les  morts.  »  Alexandre  perdit,  raconte  la 
Ugfsa^i  pniTe  |e4  brus  de  la  belle  princesse  In- 
die«na  tout  désir  d'envahir  |^s  Ét^ts  de  son  pèrep 

F.-X.  T. 
Malcoln.  Hittoire  âe  Perte;  UMm,  tsis,  t  i.  - 

RIO  (  Thomas),  autegr  dramatique  anglais 
du  seizième  simple.  Ce  fut,  panq!  les  poètes  qui 
précédèrent  Imip^i^tement  Shakspeiire,  un  de 
c^px  dont  le  public  Recueillait  les  œuvres  avec 
le  plus  d'engoûment.  On  n'a  point  de  détails 
sur  sa  vie.  Il  est  auteur  de  trois  pièces  en  vers, 
réimprimées  dans  le  répertoire  de  Bodsley 
(  Dodsletfs  OldPlays)  :  CorneHa,or  Pompeif 
the  Gréai,  his  fair  Comelia*$  tragedtj;  Lon- 
dres, 1594,  1595,  in-4*,  d'après  Gamier;  — 
The  First  part  of  Jeronimo;  ibid.,  1605, 
în.40 .  _  ffi^  spanïsh  tragedift  or  Bieronyme 
U  mad  again;  ibid.,  1599  (  la  plus  ancienne 
édition  connue) ,  seconde  partfe  de  fa  préeédente 
pièce,  à  laquelle  Ben  Jonson  fit  en  lÎBM  de  nom*» 
breuses  corrections.  Ce  dernier  ouvrage,  rempK 
de  verve  et  d'imagination ,  otrtint  une  grande 
popularité ,  et  l'on  pense  quil  a  et  servir  à  Sha- 
ke.speare,  qpi  s'en  moqqait,  pour  plusieurs  si* 
tuations  â*llamleL  Quel(]Ufs  auteurs  ont  feus- 
sèment  attribué  è  Kyq  les  tragédies  de  Taminq 
qfa  Shrew  Ma  Mégère  vaincue  ),  1594,  et  de 
Sclyman  and  Peneda ,  1^99. 

Panl  LouisY.  . 

Doditey.  (Hd  ptaws.  -  CotHer,  HUtonf  «$  érmtmtie 
P9etr$.  —  Bnçltfk  C^cl&pttdi». 

KriéikK  (Jacques  ),  astronome  bobèmA, 
néàPrague,le  i4  février  17 14,mort  en  avril  1974, 
à  Kamiepicza.  En  1731  il  entra,  k  Oracevie,  dans 
l\»rdre  des  Jésuites,  et  Ait  bientôt  après  appelé  à 
professer  au  collège  des  nobles  k  Lemberg.  Il  de» 
vint  ensuite  recteur  de  la  maison  d'éducation 
que  son  ordre  possédait  à  Mederse  en  Pologne. 
Après  la  suppression  de  son  ordre,  il  se  rendit  k 
Kamifuicza  prH  de  Konitz,  auprès  d'un  gentil- 
homme, dont  il  ftit  chargé  d'instmire  les  ils  dans 
lea  roathématiqDea.  Kylian,  qui  avaitde  véritables 
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connaissances  eneydopédiq«es,a  an  expoeer  ave« 
quelque  talent  des  idées  paradoxales  qui  ée^ 
valent  selon  loi  décréditor  la  théorie  do  Noviion. 
On  a  de  la)  :  Causa  effieiens  Moêus  asirorum, 
ex  prtnoipiis  pyrotechnie»  naturaUs  eenvêa 
nienCer  hypotHési  ffepemieanœ  ;  Dantiig,  I7g9, 
in-8<*;  —  Frodromue  physie^astrsnomàmu 
pyrotechniçi  sysîemaHs  veriieHmf  Dantzig, 
lt70,  in-8".  E.  G. 

BernoaHf ,  Utte  é$»  Âtèrcnamêi  { Mhlar.  VI,  p.  M  ). 
—  Peizcl,  Bôhmiseke^  mÀMtPh^  WM  içhletUçhe  Jesui- 
tm,  p.  tlt. 

KTLLiic^  { pifirfe  )•  |x>taniste  danois,  né  à 
Assen,  vers  1^0,  moft  en  1696.  Il  devint,  en 
1682,  directeur  4u  jgrdin  dp  roi  à  Copenhague. 
On  i  4fi  lui  ;  Çafafogus  ladno-danicus  Plan- 
tfirum  CÇÇÇIY^  quilm  Cf^ristiani  V  lucus 
(Mfpri|fl/J^«^;Cppephijgiiç,  1684,  M';—  Vi- 
fifiarwi^  Pantcum^  five  çatalogus  latino* 
4ankQ'Çprjnffnicus  plantanm  in  Dania  in- 
àigeniNrwn:  CopenhAgoe,  icss,  in-4*.     E.  G. 

Jllerqi)  ((  l^rafl ,  4/rn|fi^«/l0(  Litteratur-LexiJton. 

i^TBiA9TPSl  (  Sir  français  ) ,  poète  anglais , 
né  eq  1587, mort  Ter^  1642.  |ssi|  a'uqe  ancienne 
famille  4ii  Shropshire,  il  prit  le  degré  de  maître 
es  arts  k  Oxtoi^  ^  k  Cambndge,  se  montra  k 
la  oonr,  oà  son  esprit  lo  maintint  on  grande  fa- 
veur, et  reçut  de  Chartes  l^  des  lettres  de  no- 
blesse ainsi  que  le  titre  de  gentilhomme  de  la 
chambre.  H  fonda  et  dliîgea  le  premier  one  so- 
ciété littéraire,  qui  s'était  décorée  da  beau  nom 
de  Musasum  MinervsB,  dent  il  donna  les  statuts  : 
7Ae  Constitutions  ;  I/ondres,  1636,in-4".  Cette 
société,  installée  dans  un  hôtel  situé  k  Oovent- 
Qarden .  fut  généreusement  peorvne  par  loi  de 
livres ,  de  tableaux,  d'objets  d'aH ,  d'instruments 
de  sciences  et  de  musique;  one  des  conditions 
d'admission  était  d'appartenir  k  la  haute  00 
moyenne  notdesse.  On  a  de  aip  Fisançois  :  Léo- 
Une  and  Sydanis^  wiM  (Hnihiades;  1641, 
pQémes;  —  la  traduetion  en  Tors  latins  de 
Troitus  and  Cresseide ,  polne  de  Ghaueer  ;  Ox< 
ford,  1636,  in4*.  P.  h    v. 

jétkenm  OmmImum  ,  t.  H.  ->■  Vaslkaer*  ^ittory  çf 

KTOT  on  Kioi  de  Provence,  poète  du  doHr 
iièmo  aiàele.  t'eiistence  de  ce  personnage ,  ^^r 
mise  asses  généralement  on  Allem^gpe,  est  eq 
Franoe  fort  contestée.  Le  s^l  témoignage  ^uë 
l'on  puisse  invoquer  en  faveur  de  l'affirmative 
est  eolui  de  Wolfram  d'Uschenhaph-  Suivant  pe 
minaesinger,  Kyot  U  schantiuro  (ailleqrs  Kyot 
le  Provençal  )  a  trouvé  k  Tolède  la  légieqde  dq 
Saint-Gril  écrite  eq  oaraotères  païeps  (  A^kf? 
msêhe  lugê  )  par  un  nécromaqcieq  ibraélitêi 
Fiégétanis,  qui  «dorait  un  fO^<  Non  ^sfait  de 
celte  première  découveife,  il  se  mit  k  chercher 
dans  les  livres  latins  quel  était  le  peuple  asses 
saint  pour  que  Dieu  kil  confiAt  iM  gaf4e  dn  cjjr 
vin  talisman.  Il  étudia  las  chi^iqqfi»  4p  Frani;e« 
d'irlamle  et  de  Bretagne;  mais  ce  ne  fut  qu'en 
Ai^oa  quA  SOS  investigations  furent  couronnées 
de  succès  et  qnil  trouva  les  documents  rointifs 
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à  la  pieoM  famille  angavine  doot  Peroeval  est 

le  plas  illustre  représeataot.  11  entreprit  alors  de 

racooter  cette  histoire,  que  le  Champenois  Chres- 

tien  avait  défigurée ,  et  c'est  lui  que  Wolfram 

prétend  saivre  fidèlement,  c*est  à  lui  qu'il  s'en 

réfère  dans  tous  les  passages  importants  de  8oi| 

poème.  Mais,  chose  singulière!  toutes  les  fois 

que  le  minnesinger  insère  au  milieu  de  son 

œuvre  des  expressions  on  des  vers  français,  ses 

citations  appartiennent  à  l'idiome  septentrional. 

Sojei  le  Men  Teoo,  beaa  9k% 
MçiDer  Oeblet«1o  ud  mlr, 

Iii»ons-nou6  quelque  part  ;  et  aillears  : 

Dnd  grOnte  man  Uin  t  bien  Tenii  t 
So  sprach  er  dankend  :  grand  merel* 

Les  exemples  fourmillent.  Ce  Kyot  de  Pro- 
Tenoe  auratt-ii  donc  écrit  son  Pardval  en  langue 
d'oil?  Ou  bien  serait-il  un  personnage  imi^- 
naire  auquel  Wolfram  d'Ëschenbaoh  aurait  cru 
devoir  s'en  référer  afin  de  donner  plus  d'autorité 
et  de  crédit  à  ses  propres  inyentionii  t  Cette  der* 
nière  hypotlièse,  très-conforme  d'ailleurs  aux 
procédés  habituels  des  poètes  du  moyen  ftge , 
nous  parait  de  beaucoup  la  plus  vraisemblable. 

A.  Pet. 

Lachmann ,  f^olfram  drSschaUtaeh  ;  Berlin,  inS.  — 
San- Marte,  Partival,  HUttrçêdIdU  von  ff^o^ram  von 
Eichenhachi  Msfrdeboorg.  iSW,  t  toi.  Uh8*. 

KTPBR  (  Albert) t  mèdedn  allemand,  né  à 
Kœnigsberg,  vers  lG06y  mort  à  Leyde,  le  25  sep- 
tembre 1655.  Il  prit  le  grade  de  maître  ès-arts 
dans  sa  ville  nataJe,  se  destina  ensuite  à  la  mé- 
decine, et  se  fit  recevoir  docteur  à  Leyde  en  1642. 
En  1646,  lorsque  le  prince  Frédéric-Henri  de 
Nassau  érigea  VÊooU  illustre  de  Bréda,  il  y 
appela  Kyper  pour  professer  la  physique  et  la 
médecine.  Depuis,  Kyper  devint  premier  mé- 
decin (arcMatre)  de  la  maison  d'Orange  et  en 
1 648  obtint  la  chaire  de  médecine  de  l'université 
de  Leyde.  Il  était  recteur  de  cette  université 
lorsqu'il  mourut.  On  a  de  lui  :  Medicinam 
rite  discendi  et  e^cercendi  Meihodus;  Leyde, 
1642,  in-12;  —  Oro^io  prononcé  le  18  septembre 

1646,  à  l'inauguration  de  l'Académie  de  Bréda. 
A  L'orateur,  dit  Paqnot,y  compare  le  prince  Fré- 
déric-Henri au  Soleil  ;  il  n'oublie  pas  de  comparer 
son  épouse  à  la  Lune,  lyoutantque  cette  princesse 
est  «  non-seulement  rassasiée  mais  absolument 
grosse  de  rayons  de  bénéficence  semblables  à 
ceux  de  son  mari  (1).  Les  curateurs  de  l'Aca- 
démie sont  les  planètes  supérieures;  les  profes- 
seurs, les  inférieures;  les  magistrats  de  Bréda 
sont  les  étoiles  fixes  (quoique  réélus  tous  les  ans), 
enfin  les  étudiants  ne  sont  que  des  êtres  sub- 
binaires;  les  leçons  d'un  professeur  aussi  sensé 
ne  pouvaient  manquer  d'en  faire  au  moins  des 
comètes»;.  Institutiones  Physieœ ; Lejôe^ 

1647,  in-12;  l'auteur  y  attaque  le  De  Funda- 
mentis  Medieime  de  Y.-F.  Plempius.  Yermos- 
tios  fit  paraître  pour  la  défense  de  celui-ci  : 

(1)n  SlmtUbos  benefleentleet  InaflkbUbi  honraBltaila  ra- 
dils  non  tatnrata ,  sed  iirorBUs  Impnegoata.  • 


KTBIE 

Brève  Apologema  adœrsus  dieUha  tt 
lias  cuiusdam  Kricoupou  (1).  Kyper  écrhi 
sitôt  Responsio  ad  Pseud- Apologema, 
Vopiseus  Fortunatus  Plempius  secMMég 
tioni  Fundamentarum  suorum  Medkmg 
jungi  curavit,  Yermosthis  répondit  i 
pUqoe,  et  la  dispute  ne  se  termina  qo'à  h 
des  adversaires;  .—  Anthr^pologia 
humani  contentorvm ,  et  animx  xa 
virtutes  secwndum  eireularem 
tum  expUcans;  Leyde,  1647,  în-l2;  I 
1660,  in-4*';  —  /n</i/«/ioiieff  Meikm 
pothetbi  de  drculari  sanguinis  tutti 
positif  etc.;  Amsterdam,  I654» 
Collegium  Medicwn^  XXVI  dis, 
hreniter  complectens  quœ  ad  insiiti 
tinent^  Acceduntejusdem  DisputalUma 
sico-Medicx,  miscellanex ,  atque 
Origine  et  Jure  Magistratus^  de  Jurt 
de  Fœderibus;  Leyde,  1655,  in- 13. 

Mercilo.  Unden,  Aeiioe.j  ^  so 
FrU.,  p.  »M.  851  et  S81.  -  Georges  Matthias, 
HUt.  Medieomwi,  p.  nt.  —  Fkqoo 
têrvkr  drtHitoêre  lAttérairBdm 
p.  tM-MO  —  Étoj,  au.  MfC  dt  tm  M 

KTPKB  <  Georges-DavifD^ 
mand ,  né  à  Neukirch  (  Poménnie),  le 
tobre  1724,  mort  le  28  anai  1779.  Il 
1744  le  grade  de  maître  en  philoaopfaie  è 
et  devint  deux  ans  aprè«  prôfesscar  de 
orientales  k  Kcnygsberg.  On  a  de  Id  : 
vatUmessacfwimNovi  Fœderis  Ubros, 
ioriàus  grsBcis  ei  antêquitatihm; 
1755,  2  vol.  in•«^  E. 

Retemoiid,  S^ppUmnd  à  JOcfaer. 

ETMAKDUi  ( GuUlaume }, 
mand,  né  à  Huningue,  dans  la  première 
dn  seizièma  siècle,  mort  vers  le 
du  dix-aeptiènie.  H  étudia  Uj 
Aliemaffie,  en Fkanoeet  ea  Italie»  et 
pendant  .quelques  années  à  Tenise.  De 
Allemagne,  il  devint  syndic  de  Trêves,  et 
protestant.  H  a  publié  sons  letitre  de  :  Ai 
sive  commentarii  de  origine  et  statu 
sim»  dmUUis  Auguste  TYevirontn; 
Ponts,  1576,  1603, 1619  et  1625,  iB4bL;c*i 
histoire  de  Trêves,  dont  beaocoiq»  d** 
furent  détruits  par  ordre  de  réledeor  de 
sons  le  prétexte  que  cet  oavrage  attriteii 
ville  des  droits  exorbitants. 

Kyriander  a  aussi  donné  une 

tine  de  la  Description  de  Vitalie  de 

Alberti.  E^ 

Bayle,  Motionnair». 

KTRLB  (Jean),  philanthrope  sa^ 
Pope  a  immortalisé  sous  le  nom  de  T 
de  Ross ,  the  man  of  Ross ,  naquit  en  l 
Dymock,  et  mounit  en  1754.  Avec  on 
cinq  cents  livres,  il  fit  beaucoup  pour  k 
être  de  la  population  du  comté  d'Hereftffi 

(1)  ce  aoC,  qnl  atROUIe/cnlinier.  a^nt  Id^t'aiti 
stoa  A  octal  de  JQffMr. 
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ieba  dm  terras,  ouTrit  d6B  toies  de  cominii- 
tion,  bétit  one  édifie,  et  fondi  des  maisons 
charité  pour  les  Infirmes  et  d'apprentissage 
r  ks  oiphelins.  Warton  dit  que  Kyrie  fut  Te 
nrd  de  son  temps.  Le  passage  dans  lequel 
Il  célébré  l'Homme  de  Ross  est  trop  connu 
op  long  poar  être  cRé  id.  H  suffit  de  dire 
tefbodde  œtélogeest  Tnâ.  Z. 

0at,  KMHf  m  ttU  trrmn§t  mé  CaUw  o/  Fop^. 
ft.É»isU.,  Il  -  Unpriére,  Unitenal  moçrapk^. 
I*.  If'ormm  m  En^imnê ,  1. 1,  Ml. 

b-Tsr,  homme  d'État  chinois,  né  au  com- 
Bfmedtde  ce  siècle,  appartient  à  la  famiHe 
riUe  deà  Thsin^.  Après  le  rappel  de  Ky- 
"M  la  rapture  du  traité  de  Canton,  qnll  avait 
dé,  les  Anglais  reprirent  les  bostilités. 
-po,  Cbang-haï,  Tdioa-san  et  Ting-hàï 
Areot  soeo^Weinent  en  leur  pouvoir.  Ky- 
leoToyé  par  l'empereur  Tao-kouang  pour 
breen  1842  le  traité  de  Nankin,  par  lequel 
Uoois  permirent  ani  Anglais  l'entrée  de 
le  Douveaux  ports,  firent  la  cession  de 
S-kong,  s'engagèrent  à  payer  une  forte  in- 
sté,  h  leur  accordèrent  en  outre  pendant 
tnaées  l'occupation  de  Tchon-san.  Ces  con- 
Il  étaient  dores  «ans  doaie;  mats  la  pm- 
I  faisait  alors  à  Ky*^  on  devoir  de  les  ao- 
Ir.Taokouang  le  comprit,  ratifia  le  traité 
Mdn  et  Ky-yn,  nommé  geuvemeiv  des 
>KoQang,  vint  occuper  le  poste  dilAcHe  de 
st.  Le  nouveio  gouverneur  était  l'ami  po- 
ftdo  pranief  ministre  Moo-tchang^ba.  Ce.- 
I  ii  cette  époque  les  deux  pins  grands 
mes  d'État  do  la  Chine.  Us  travaillèrent  de 
Rt  à  faire  entrer  la  cour  de  Féking  dans  une 
ph»  libérale  et  plus  ooaeiliante  vis-à-vis 
IMifs  de  l'Enrope.  «  Cette  politique  nouvelle , 
tCallery,  cette  attitude  des  conservateurs 
KsslateS'  irrita  contre  eux  la  populace  de 


Canton.  On  les  aocosa  de  padteer  avee  Tétranger 
et  de  trahir  leur  souverain  dans  llntérèt  des 
barbares.  Des  milliers  de  platerds  ont  signalé 
le  nom  de  Ky-yn  à  la  haine  et  aux  vengeances 
populaires.  Sans  tenir  compte  de  ces  accusa- 
tions, qu'il  ignora  peut-être,  l'empereur,  satis- 
fit des  services  de  Ky-yn,  le  rappela  à  la  cour 
pour  rélever  à  de  nouvelles  dignités.  Deveno 
le  ooUègue  de  Mou-tchang-ha ,  il  travailla  avec 
ce  ministre  à  réaliser  dans  l'administration  et 
dans  l'art  militaire  quelques  réformes  utiles. 
Sous  son  ministère  on  proposa  à  l'empereur  d'é- 
changer l'arquebuse  à  mèche  pour  le  fusil  à  pis- 
ton. Ainsi  la  Chine  entrait  dans  la  voie  du  pro- 
grès. Les  relations  avec  l'Europe  étaient  deve- 
nues meilleures.  Les  navires  anglais  donnaient 
la  chasse  aux  pirates  dans  llntérèt  du  commerce 
des  deux  nations.  Le  24  octobre  1844  Ky-yn 
signa  avec  M.  de  Lagrené,  plénipotentiaire  fran- 
çais, le  traité  de  Whampoa.  La  mort  de  TJM- 
kouang,  arrivée  au  mois  de  février  1850,  arrêta 
ces  bonnes  relations.  A  |*avéoement  de  Hien- 
foung,  le  parti  réactionnaire  triompha.  Le  pre- 
mier acte  dn  nouveau  gouvernement  fut  la  des- 
titution de  Mou-tchang-ba  et  de  Ky-yn.  En 
juillet  1851  on  tenta  d*assassiner  l'empereur.  Les 
deux  ministres  déchus  furent  soupçonnés. 

Ko  1862  Hien-foang,  pressé  de  tous  cêtés  par 
tes  msurgéa,  rappela  Ky-yn  aux  affaires,  mais 
sans  vouloir  rien  changer  à  sa  politique.  U  le 
chargea  d'une  mission  spéciale  dans  le  Kiang-si. 
En  1868,  dans  le  cours  des  négociatione  qui  sui- 
virent l'entrée  des  flottes  anglo-françaises  en 
Chine,  Ky-yn  Alt  encore  envoyé  pour  traiter  avec 
les  plénipotentiaires  anglais  et  français;  mais 
eaux-ci,  pieins  de  défiance,reftt8èrent  de  discuter 
les  bases  de  la  paix  avec  hii.    F.  X.  Tbssibr. 

DoeummOMparticnUtn.  -  CiUery,  De  rinswrrêciUm 


L 


tàÂLit  (  Pïerte  )',  (»dte  daA<ri«,  fié  I  LèlMM,  ^ 
tltaif  ad  qntù^tèfrte  sfècl«.  Ou  maiiqa«  et  déMIs 
Mif  sa  Yte  ;  011  saH  i^tilerfrtfnC  qa'i>  s'éM  Hf  ré  à 
réto<fe  dtr  (ffcyff.  tl  f^e  de  M  tM  ^eotfelfl  «rflléz 
corl^i  de  sertf  ef)<5ff$  éC  de  ptoi^^m  ftixi  «li  f ét«  : 
Aâa^a  imnâ^âtirittâ  *  Cop<WlMigae,  «50«,  f 5^1^, 
fh-h°  :  ce  fttrt?  ffff  réfWifrtlrtié  «  Pafis,  ett  iôfô, 
in-4^;  fe  texte  e«f  McompagËié  d'(niey%'mt//tf)r{f 
ÊxposiUOf  tfM  (radtttficM  dflnofsc!,  fafté  pkt 
tt  fSknmng,  vît  fef  }(m  k  Artrfm,  en  f6(^,  tm. 
féimpvlmét  à  toffi^clftiaguer  en  f 70$,  et  «  fei^âfù 
eN  i92É  atetf  dle^  tttfte^  tfef  flyerùp.     G.  B. 

j^terap.  /f^ffflktf  Uttefât.  Utinon,  0.  S4tf. 

iiAU  (A.  Yan  dèKJ,  firareuf  boffand^?^,  ifé 
tcfé  l«9(f,  »  tfféftW,  fhor!  Mi  t1^33.  ïl  Tint  se 
(her  èf  Pafîsf,  (rtr  il  exA;flf«  (M  ffotnbréWx  traftaWt , 
Éott  S  la  ftolttté,  «oH  atf  buttn.  Otf  a  de  hft  :  «ft^ 
taite  â€  fuei  et  dé  Papagëi  (tAllemâgttt  et 
et  Italie  8  reau^ftifrté,  (fàffréé  J.  Ofatfber;  —  fe 
Frontîipttë  ftSWfAidoftm  dé  tS  tradoetiott  de 
iMiryer;  --  I/mfmf  cmtUf  €ë  ti<»fkm;  — 
Chasse  (mfleé^e,  faite  pOfêés  nains,  d^apfès 
tan  ëef  ^«len  ;  ->  9rtthdë  péché  des  Ba- 
liftes f  d'apfeit  fe  nvnfte.  A.  t/kli. 

F.  BsNan,  ÊHetUmnatfê  des  G^ûtértH.  m  fifo.  âtrri  Ort- 
ielliirii  J^oMsfo  MortoAa  d«rr  AtM^MoM'l* 

LA  A  R,  dit  BamboehB.  Vof,  Laek. 

LAAt  (/aon  D«)y  alclmnisle  do  Miuèwe 
anciey  né  6k  BMiênc.  H  séjounift  Mlf||t6Rip9  en 
Italie,  falsaiit  de  yaiiies  tentatlres  peur  Mre  4e 
Tor;  il  se  ditdÎHCtple  dUn/onio  de  Fiorenza,  et 
il  montre  ddns  ses  écrits  une  bonne  foi  rare  elMK 
les  chercheurs  de  la  pierre  philosophaie.  Il  com- 
posa un  traité  :  De  Lapide  Philosophorum,  qui 
parut  en  1612,  sans  indication  de  lieu,  fiit  réiin* 
primé  à  Hanovre  en  1618,  et  a  été  inséré  dans  le 
Theatrum  Chimicum,  t.  IV,  p.  657.  Un  autre 
ouvrage  du  même  auteur ,  Via  universalisa  est 
resté  manuscrit.  G.  B. 

Schmledcr,  Gesekiehfe  dêr  jélekemU;  Halle,  im, 
p.  m. 

LABACco  ou  L'ABAGCO  (Antonio),  voy. 
Abacco. 

LABADiB(  Jean),  fameux  hérétique  français, 
chef  de  la  secte  des  labadistes^  né  à  Bourg-en- 
Guyenne,  le  13  février  1610,  mort  à  Altona,  en 
1674.  Il  était  fils  d*un  lieutenant  de  fortune  (i), 
et  fut  élevé  par  les  jésuites  de  Bordeaux,  qui,  char- 
més de  son  esprit  et  de  sa  facilité  pour  l'étude, 
lui  persuadèrent  d'entrer  dans  leur  société,  mal- 
gré Pop|)osition  de  son  père.  Après  la  mort  de 
celui-ci  Labadie  fut  revêtu  de  Thabit  monastique 

^  (t)  Terme  usllé  alors  poar  désigner  on  soldat  ptrrena  A 
I  épaulctte  par  son  mérite. 


et  pNfe  tard  élété  atf  stfSAtloftt:  If  AtfHits  j 
f  iTuif  qniuu  BHimis  aaiiB  iv  aocmB  or 
^récliâflt  étpfotessaUt  Mittélbl'tifttféédft 
Sophie.  Quoique  dès  lors  son  inleUifeKa, 
mrée  datfft  fé^  féVéflM  de  fl  ^ins  fcKf 
mé,  ori  l«  rï^ifSit  coittM  oft  prodl^  ' 
et  de  piété.  Ènc^et,lt  slti^ghitit  ërti 
tèan  préciffiscttff,  et  tândte  tftifH  pfêdsàL 
bifc  la  foi  caÛioff<itre,  il  fôfBMt  etf  s« 
dtscffl(rtès(^  (feft^alM  a<ler  fftf^  fertODiMe 
fiic^  noriVelfés  docffmé^.  LorsqdH  ée  Itt 
dé  la  (MJlM^fàOon  <f  tai  66iiaia  Bcnni^M  d#J 
Iffftes ,  A  <!fettlMAdar  à  sofÛr  46  scto 
fiùpéffenfs  iMf «Ht  tout  en  asàge  pdui'  le 
Ini  éfffant  fe  ctNrft  d6s  ecnpiols  <|UI 
avoff  !é  pliKide  fi^pbii  a^èe  «oA  hni 
ftfeftfiatianâ.  Il  ôctti^etftit  à  prolonser  ftl^ 
tiWrt^  If  afTefcfar  dâ  ménéf  te  ile  de  âdif  < 

iHapthfté,  dôtit  ir  ^rétetidan  att«(fr  r^^tf  r< 

itê  Vo/Dlot  pftis  maitter  qotf  déft  tKT!>«,e(  »  I 
àes  jeftnes  ^cesâi&.  Ce  ré^^e  ne  fienit  • 
eftalt«t' Fifnaginatrott  :  fl  «ttl4«fe  ttudR^i 
dit  dé$  févélaflonTs.  fMAVdCfii  pi'<u)|iftéCtt>l 
ff  tomba  tté(t\€  daAgércfti^eAttfâbt  mîalÉfc] 
dullftA  ékï  6onvat«scetfeâ  if  altà  à'flotrgd 
mfe,  et  Sollicita  avec  pins'  <fe*  forée  aoA 
Mkéna'çacrt  de  présente^  one  requête  an 
le  P.  ^cqniAof.  provincial  dèl^GoyenBe.! 
tfu'lf  Ute  pouvait  phis  espérer  le  félenir,  « 
fef  !t  a^rir  fe:)9  (I).  Laba^er  parcoro] 
pfersteur»  tîRes  de  la  Guyenne ,  wsSr 
ChAtesr,  ^périenr  des  Jésnftes  ^ 
Pempècha  de  se  faire  entendre  dans  critej 
Le  nouveau  précurseur  comptait  alors 
disciples  immédiats  un  médecto  de 
deux  écoliers ,  un  paysan  de  Ciuagnes 
femme,  un  prêtre, un  corroyeur  do 
quelques  antres  visionnaires,  qni  le  soii 
l'aidaient  dans  sa  propagande,  aek»  la 
de  leurs  moyens.  Étant  vaiu  à  Paris,  il  y| 
avec  succès,  et  M.  de  Canmartin,  évèqvi 
miens ,  fut  si  satisfait  de  son  éloqa 
donna  une  prébende  dans  révise 
Saint-Nicolas  d'Amiens.  Labadie  menait 
édifiante  à  Amiens,  du  moins  en  appareaoe: 
fonda  même  une  confrérie  de  filles  snas  I 
cable  de  Sainte-Marie-Madeleiiie,  et  les 
titutions  qu'il  donna  à  cette  société  foitat 
prouvées  de  son  évéque.  Mais  k  quelqae 


(1)  C'Mt  donc  i  tort  que  l'on  a 
les  Jésuites  qui  le  chassèrent  de  lear 
est  alost  terminé  «  à  sa  requête,  à 
slUon ,  nous  k  tenons  qnltte  et  Hbre  de 
envers  ttolre  aodèld  ». 
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SIS 


li,éteÉCtiM  ft  ABb«tiRe  fetfe  «M  nriadoii , 
MêH,  Étt  itioycff  d6  Is  coofculMi)  ikm  do* 
Mte  m  II!  fllte,  et  ayant  esMitt!  gagné  là 
hatfdés  httûÈfâuuA ,  il  €tt  aboaa  el  cx>DtfMilÉ 
i  tonf  cotffttrt  dM  nâM<M9  |il(M  4^è  tfuêpên^ 
i.déO«iiiii«rfiii  miM  le  faire- Arrêter  lortf' 
(irfl  kl  IMIe,  et  ttat  i  Pm»  (  im  4'aoOf  f  644;. 
Mil  cwÉé  jtiKfifà  M  flfi  ô$  9epléttilipre.  Jl  M 
il  êmk  âsM»  tftw  to  sMond  areMMeré 
Me  Tlite,  cte  le^fifêl  N  deracMn  efcMf  6U  ilii 
iMM  le  mm  de  jr.  if  e  Bmni'/ncùiaê. 
nt  MflAfI  LlHfM*llarfNiiy  évêc|M  de  Béomi, 
lélé  fenselgM  sur  llVffMfIsiede  Latedie, 
t|H  à  Mw  «Be  f»foffeeilf»iid«  M  pobH^piNr^ 
fMley  eansentlCirtftoitttiiirf  i  il  édifia toM 
Mrtants,  <|oi  l'ttipniMèrein  à  FenH  de  loi 
m  des  cerlMeat»  d'orfliedoxie.  Ile  ee 
mkrm  retdqqe.k)  elM^fKre,  les  ewA 
Itedefgtf^  le  pféaidM  et  le  ûtftpi  de  flNe^ 
Nfifan  eapoeloe  et  adx  «mMiers.  LilMi« 
lM|aa  ilon  se»  eafonuilaliara  daiia  «*  Aé« 

I  (IbH  préeentâ  ft  l'éfèqiie  ^  Baza#,  le 
Ma*  1645.  Mal»  qcfel^oee  faiiêees  aptfltiMh 
fin  répÉSdlt  dane  tm  eoofeat  d'UraoKoee, 
Amveaitx  abus  de  cottllance  envers  eea 
Mh,  tfurent  édairer  rétecpie,  <|oi  le  chasea 
P  dioeêse.  Labadie  ne  ee  ddeenragea  pai  t 
\k  Itm^mncy  se  pféMirta  à  M^  de  Menehali 
^él>K  af^ateteqiie,  et  ant  ai  bien  le  ad- 
^Wtt  préM,  an  moiiia  ImrpnidMt,  hfi 
ItAfaotiofi  d'«Dco«iTeiit  de  rellgieuaea  dn 
VuTe  de  Siiilt*FfMl^ia.  «  Le  ttetfvêau  aalnl 
R^pMe  enaelf^M  II  ces  fieiiifea  fiHea,  rafM 
^MJct,  tftie  doetrfcie  ibofnhKriile  ^  et  Jesr 
'fratiqner  en  ba  préeeDee,  fen  loéiiia  en 
H  reiempie,  de»  «étions  qoe  In  piMienr 
tant  pas  de  rAoOnter.  TonI  oa  qifiyn  n 
lé  de  ph»  taorrlMe  anx  dieeiplen  An 
Ile  HoNHoe,  il  le  lenr  enseigneH,  el  le 
CUmK  pratiquer^  et  lea  exeitoii  par  aom 
t^eieniple.  »  l/amlieTècpfey  informé  de  eea 
Ml,  drapersa  Ina  reUf^enaee  aédaîtea  ^  el 
k  eontre  tt  eormpleiir.  Labadie  aHa  se  e»- 
[I**  ootembre  in49  )  dans  m  ermitage  de 
ift  La  Grafitle,  prèD  de  Bazas,  oè  H  prit 
^de  /MM  der  Jé9us-Chri9t  ;  il  pnrla  en 
Il9i  annoD^  (|V6  le  monde  devait  flnH*  en 

II  ft  bleniac  de  novnlirenx  adep'lea.  Il 
Hbten  le»  earmes,  ip'ils  se  mirent  e* 
TéroMe  contre  fenr  sn^érienr^  le  F.  MniH 
rit  contre  fe  noorel  éfvécfaer  de  Baxa9/  Sa* 
Martihaean.  If  MNil  emplnyer  ta  forée 
pâBélrer  dans  leiir  mnrsnn  (3  mai  ]*ndO)-  > 
Mnile  s'étaU  évadé  dèa  le  2»  avril,  htat 
^  eonfeasérenl  le»  en^^an  el  lea  infamiee 
fer  prophète  len  atail  entraînée.  Cehji-el, 
^vmé$  SaHite^Marthe,  a'étail  retiré  an 
fei  de  Gastel,  thez  hé  cevnte  de  Faras.  Il 
Ma  alors  le  pfOlestanlianie  jk  WfoManliafl, 
^cHAre,  et  y  exerçn  le  minieiere  durant 
^Mii.  NiàclMd'intrednifepflnMranfni*' 
l»B  la  spirItoBiité  et  yeralaaBmMite.  Qul^ 


qn^  oMinAt  les  perMnnfla  lagat  pm  fandaee  do 
aea  éermonsf  il  se  sontennlt  par  In  erédît  des  dé- 
Yoftes  qnHI  avait  sédnites,  lea  nnes  par  l'espril, 
les  antres  par  In  chair,  lorsqn'nn  acte  d'impn- 
dicité  ^ti*!!  cemmlt  aur  ttne  demol^^le  de  Ca- 
kmges  Qv  deCalongiiesy  lefit  eiprtaar  violemment 
de  Montatfban.  Il  paaaa  à  Genève  (jnin  t6&9}, 
oh  il  eatiaa  Mnntét  dn  grands  tronUes.  Aprte 
avoir  i^ê  étt  Allemagne  el  en  Hollande/  il  ae 
Ihia  à  MkMéllNiifrg  (istf),  et  y  aeqnit  beaocoop 
d'autorKéî  il  y  M  parUenlidremoat  comialasanee 
avec  M*'*  Scburmanif  si  veVsée  dnn»  le»  langues 
snvantOfii,  et  ave»  AménwHe  Bonrignon^  si  eonnue 
par  se»  livres  de  dérotion.  La  première  en- 
traîna dans  la  aeele  deé  ia^adistêa.kt  princesse 
palatine  ÉMaabcfl»^  qnl  se  tl  nn  grand  lionnenr  de 
nMKilHf  le»  diaelple»  êrrania  et  fagUîTs  do  pro- 
phète, qn'elle  appelait  la  Péritable  Église,  et  se 
trouvait  Henretfse  «  ^êtfn  détrompée  d'un  ehris- 
tianisme  fMiqnê  qu'elle  arail  anivi  jnsqoc  là  ». 
I^  nombre  des  awiate^a  de  Lahndle  angmenh 
tait  eonsidéraM^lDent^  et  aetaM^af enn  trè»*grand 
si  quelqoes^iMs  Ôê  se»  diselpie»  déserteurs  n'a- 
vaient pas  M  transpirerdnne  le  publie  tevécit  des 
faniinnrffés  qo'tt  prênnlt  avee  anadérofea,  sons 
prétexte  dé  lea  cMir  pin»  pnrtienllèremeot  à 
Dieu.  <t  Cependant,  dit  Niééron,  m  regardait 
comme  aotatff  de  ffloMUns  vendu»  an  sièele 
présent  eenx  qoi  lé  Mxaleill  «bypoerisie,  et 
comtnef  avfanf  de  saiMéa  celtes  qnl  le  sut- 
vaient.  »  Fier  de  ses  sn<^eè9 ,  Labadie  osa  atta- 
quer M.  dé  Woiirogfoe/  professenr  et  Mdnlalre  de 
l'égNse  waffMMê  à  ttresbl,  A  cànsedeaon  Iritet' 
pretaéio  Scriptural,  La  dispute  fut  portée  de" 
vant  Te  synovie  de  iféaMénr,'  raeemsafenr  y  fut 
condamné  à  se  rétracter.  Laba^  s'y  refusa,  et 
éleva  un  schieme  conlm  le  synode.  A  In  suite 
de  pfosteurs  sédition»,  resf  États  hifervi^ihrenf  et 
dtépoitèrent  le  récalci(raaf.  On  fvi  obligé  d'em- 
ployer la  force  penr  VenpiAser  de  laZélande.  Il 
gagna  Êr/brrt,  et  h.  gnéfre*  ï'ttfÉHî  <sbas»é  de  cette 
ville,  ik  se  retira  à  Aftona,  oh  it  mourut,  d'une 
violenfe  coKcpjc^  enif e  le»  brande  Vif  *  Sc^nflnann, 
qt*  Patvâît  suivi  parRraf . 

Les  faha^Tisies  extstèreni  longtemps  dans  le 
doehé  de  Clève»  ;  nufis  il  est  imeertaln  »'N  s'en 
trouve  ^tïcoffé  anJoeïdTlntri.  Cette  éme  n'avait 
£mI  que  joindre  qnerques  prîocipes  dfes  anabnp- 
tiete»  ^  tant  de»  caivinieté»^  «a  la  vie'  <léVfife 
doiff  effe  faissftt  0-ôfés^ft  avait  bedtfcocq^  d^Uït- 
lofpie  avec  cefle  des  piëlisles  et  ^es  hemlMites. 
Yolei  en  abrégé  lea  prtneipea  de  sew  auteur  / 
«  r  t)îciï peut  et  veuf  tfmpef  les  htfmmes,  et 
les  trompe  e^tivemeni  quelquefois  »  témoin 
ptanicurs  pMsagea  de  VfcrituVe  SaMé  connwe 
celui  d'Achab,  de  qu?  IT  est  dff  que  iHen  hri  en- 
voya son  esprft  de  mensonge  pour  le  séduire. 
2"  L'Écriture  Sainte  n'est  pas  nécessaire  peur 
codfiuive  les  homme»  daftv  la  voie  du  aaNU  :  le 
Saint^EsprH  agissant  immédialemenl  aw  les 
âmes,  ef  lenr  donnant  les  divers  degrés  de  féVé- 
lalieii  néeelsaiie»  penr  qu'elle»  polMent  se  een- 
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duire  eUes-mènies  dans  la  Yoie  da  sahit  31^  Le 
baptôiue  ne  doit  être  coaCéré  qu'à  nn  certain  âge, 
parce  que  ce  sacrement  marque  qu'on  est  mort 
au  monde  et  ressuscité  à  Dien.  4°  La  nouveUe 
alliance  n'admet  que  den  hommes  spirituels ,  et 
nous  met  dans  une  liberté  si  parfaite,  que  nous 
n'avons  plus  besoin  ni  de  la  loi  ni  de  ses  céré- 
monies; c*est  un  joogdont  Jésus-Christ  a  déli- 
Yré  les  Trais  fidèles.  6*  Il  est  indifférent  d'ob- 
server le  dimanche.  Dieu  n'ayant  pas  préféré 
an  jour  à  l'autre,  et  Jésns-Christ  n'ayant  Dût 
aucune  observation  à  cet  égard.  6*11  existe  deux 
Églises  :  Tune  où  le  christianisme  a  dégénéré , 
et  l'antre  composée  de  régénérés.  7°  Jésus  n'est 
point  réellement  présent  dans  l'Eucbaristie;  ce 
sacrement  n'est  qu'une  commémoration.  8**  La 
vie  contemplative  est  un  état  de  grâce ,  une  union 
divine  pendant  cette  vie  et  le  comble  de  la  per- 
fection. Les  ouvrages  imprimés  de  Labadie»  au- 
jourd'hui fort  rares,  sont  en  trop  grand  nombre 
pour  en  donner  ici  la  liste  complète;  on  la  trou- 
vera dans  les  Mémoires  dn  P.  Nioéron,  t.  XX  et 
XXVIil  :  les  pins  corieox  sont  :  Le  aérauU  du 
grand  Jésus;  Amsterdam,  1667,  in-i2;  —  Le 
véritable  Exoréisme,  au  Vunique  moyen  de 
chasser  le  diable  du  monde  chrétien;  Ams- 
terdam, 1667,  in-13;  —  Le  Chant  royal  du 
roi  JésuS'Christ;  Amsterdam,  1670,  in-l2;  — 
Les  Saintes  Décades  ;  Amsterdam,  1671,  in-8''  ; 

—  V Empire  du  Saint-Espfit ;  Amsterdam, 
1671,  in-12;  —  Traité  du  Roi,  ouïe  renonce- 
ment à  sM-méme;  —  Pratique  des  deux  Orai- 
sons mentale  et  vocale;  Montanban,  1666, 
in-4*,  etc.  A.  L. 

Après  les  eioellentes  notlees  de  l'sbbé  Gonget.  dans 
le  Dictionnaire  Uistoriqueée  Mor«rl,  édtL  de  1719  ;  et  de 
l'abbé  Ntcéron,  Mémokres,  t   XX VIII  et  t.  XX,  vor.: 

—  Maocdolct.  jt9ii  ckaritobte  à  Meitieun  de  Genève 
touchant  la  vie  duiimtr  Jean  Labadie,  ci-devant  JétuOe 
dans  la  pnwinee  de  Gwienne.  et  aprèt  duoHdne  d 
jéminu,  fuiê  fatuétUtte  d  Parie,  de  plus  iUwHtné  et 
adamite  d  Touloaee,  et  en»%Me  earme et  ermitedLa 
CravUle,  au  dioeém  da  OaMOt^  et  d  présent  nUnistre 
audit  Cenévci  Lyon,  1664,  In-it.  —  Dom  Antoine  Sa- 
bre, Lettre  écrite  au  sieur  Labadte^  sur  le  sufet  de  sa 
pn^essian  de  la  religion  prétendue  reformée;  Baxas  et 
Paria,  1651.  ln-4^.  —  Lettre  dPun  Docteur  en  théologie 
(  Arnauli  )  d  une  Personne  de  condition  et  de  piété,  sur 
le  sujet  de  rapostasie  du  sieur  Jean  Labadie,  en  date 
dn  i*r  mars  iMl,  tD-4*.  -  Défense  de  la  Piété  et  de  la 
Foi  de  la  sainte  Église  catholique,  apostolique  et  ro- 
vuMine,  contre  les  mensonges,  blasphèmes  tt  impiétés  de 
Jean  Labadie^  apostat^  par  le  sieur  de  Saint-Julien 
(  HeriDAnt,  chanoine  de  Beauvait),  docteur  en  théologie  ; 
Parts,  leu,  ln-4».  —  Balliet,  La  Fie  do  M,  Bcrmant; 
ln-it.  —  Relation  touchant  le  P.  iMbadie.  au  sujet  de 
sa  sortie  de  la  Société  de  Jésus  f  Bordeaai.  -  Mottfs 
qui  ont  obligé  jénioine  de  La  Marque  de  sortir  de  la 
fliaiMn  du  sieur  Jean  Labadie,  et  où  est  découverte  sa 
vie  privée  et  sa  manière  d'raBeiguer;  Amsterdam,  1670, 
|B-It;  ~  Calbanum  JesuttU/ue,  ou  quinteasence  de  la 
sublime  théologie  de  tarchi-coacre  Jean  de  Labadie; 
suivi  dés  Justes  Éloges  du  sieur  Jean  de  Labadie  (  en 
hoUandalii)  ;  Cologne,  1668,  InlS.  —  Le  P.  Calrou.  His 
taire  des  Trembleurs^  passlm.  —  L'abbé  Migne,  Encp- 
ciffpédie  théoloçique,  t.  XI. 

LABAN ,  patriarche  de  la  Bible,  vivait  au  dix- 
huitième  siècle  avant  J.-C.  Il  était  fils  de  Bathuel, 
Syrien,  petit-fils  de  Macor,  de  la  famille  d'A- 
bnbam,  et  habitait  la  Mésopotamie.  Isaac  (iM^Sf. 
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ce  nom)  avait  éponsé  sa  aoeor  nebeeca. 
(  voy.  ce  nom  ),  ftayant  la  colère  de  80B  frère] 
{voff,  ce  nom),  et  sur  la  recommandation  ~ 
père,  alla  chercher  on  asile  près  de 
Celui-ci  l'accoeillit  avec  UenvelUaBoe.  Eii 
de  sept  années  de  service  dans  sa 
lui  donna  pour  femme  Ua,  sa  fille 
avait  les  yeux  ehassienx,  et  qnH  wobMeh 
tement  lesolr  des  nooeaà  Raehel,  Inptoj 
que  Jacob  avait  demandée.  Jaoob  ne  %\ 
de  la  soperdierie  que  le  lendemain 
sa  réclamation  Laban  répondit  qui  n'^ 
d'usage  dans  son  pays  de  marier  les 
avant  les  aînées.  «  Passez  la  semaine  I 
loi  dit-il,  et  je  vous  donnerai  l'antre 
le  temps  de  sept  années  que  toqs  me 
de  nouveau.  »  Jacob  y  consentit,  elépoosii 
Rachel ,  pour  qui  son  affection  était  plos^ 
Après  la  naissance  de  Joseph  (V09. 
Jaoob  pria  Laban  de  le  laisser 
le  pays  de  son  père.  Laban  Vi 
encore  avec  lui,  et  coosentit  à  lui 
les  brebis  qui  naîtraient  tachetées  de 
blanc  ou  d'autres  couleurs.  La  BîUe 
procédé  qu'employa  Jacob  pour  Cûie 
plus  d'animaux  de  ce  genre  dans  iea 
Laban.  Au  printemps,  il  mettait 
où  venaient  boire  les  brebU  des 
bres  dont  il  avait  6té  l'écoroe  à 
de  façon  à  former  des  plaques  de 
verses.  «  Il  arriva,  dit  la  Genèse,  que  les 
étant  en  chaleur,  et  ayant  oonça  à  la 
branches ,  eurent  des  agneaux  tachelés  tk\ 
verses  couleurs. ..  Mais  lorsqa'eUes  < 
oevoir  en  automne,  il  ne  les  mettnit 
eUes.  Ainsi  ce  qui  était  conça  en  i 
pour  Laban,  et  ce  qui  était  oonço  an 
fut  pour  Jacob.  Il  devint  de  cette  S4ine< 
ment  riche;  et  il  eut  de  grands 
serviteurs  et  des  servantes,  des  dinmeaaxi 
ânes.  Il  excita  ainsi  la  {alonaie  deafilsde] 
et  indisposa  Laban  lui-même.  Déeidé  ài 
dans  son  pays,  il  fit  venir  ses  denx 
partit  avec  elles  et  ses  enfants, 
troupeaux  et  ses  richesses.  M^s  RadMl 
emporté  les  dieuxée  son  père.  Averti  da< 
de  Jacob,  Laban  courut  après  hn  avec 
et  après  sept  jours  il  le  rattrapa  sur  la 
de  Galaad.  Il  loi  reprocha  de  s'eafôr 
l'avoir  prévenu,  et  sans  Im  avoir  laissé  la 
d^embrasser  ses  filles  et  ses  petits-enlanls^< 
répondit  qu'il  oraigoaitque  Lahan  ne  fan 
ses  femmes  par  violence,  et  hii  rappela  qn'S] 
trompé  trop  de  fois  pour  avoir  on 
Laban  réclama  ses  idoles.  Jaoob 
que  celui  qui  les  aurait  ffit  puii  de 
ignorait  que  Rachel  les  eût 
prétextant  une  indisposition,  les 
litière,  et  s'assit  dessus  ;  Laban  ne  les  ti 
et  se  réconcilia  avec  son  gendre.  Ils  < 
on  monceau  de  pierres,  qu'ils  appelèrart  * 
c'est-à-dire  le  lieo  élevé  dn  témois.  •  One  k'\ 
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gneur  nous  regarde  et  nous  juge,  dit  Laban  à 
Jacob ,  quand  nous  nous  8en»i8  retirés  Tun  de 
Tautre,  ai  vona  maltraitez  mes  filles  et  si  tous 
prenez  encore  d*aatres  femmes  qu'elles...  Ce  lien 
éle^é  et  cette  pierre  que  j'ai  dressée  entre  vous  et 
moi  porteront  témoignage  si  je  passe  au  delà 
pour  aller  à  tous,  ou  si  vous  passez  Tous-méme 
dans  le  dessein  de  me  venir  foire  quelque  mal.  » 
Ils  offrirent  un  sacrifice  an  Dieu  d'Abraham, 
mangèrent  ensemble ,  et  passèrent  la  nuit  dans 
cet  endroit*  Le  lendemain  Laban,  se  levant  avant 
le  jour,  embrassa  ses  petits-fils  et  ses  filles,  les 
bénit  et  s'en  retourna  chez  lui.      L.  L — t. 

Cenêse,  eb«p.  XXVIII.  XXIX,  XXX  et  XXXI.  -  SaUan 
et  Tomlel.  Ânnat.  Fet,  TMam,  —  Jortphe,  Àntiq.Jud., 
Ut.  I,  cb.  1». 

LABAHOF  DE  ROSTOF  {DnUiri  Ivonovitch^ 
prince  db),  général  et  ministre  russe,  mort  à 
Saint-Pétersbourg,  le  7  juillet  1838.  Un  des  si- 
gnataires de  la  paix  de  Xilsitt ,  il  s'éleva  dans 
l'armée  russe  jusqu'en  grade  de  général  en  chef 
de  l'infanterie ,  et  fut  ministre  de  la  justice  de 
1817  à  1827.  a.  V. 

ScholUler,  dans  VBncyclop.  de*  Cent  du  Monde, 

\  LABANOF  DB  %o%TOW  { Alexandre  Jako- 
vlévitchy  prince  de  ),  général  et  écrivain  russe, 
neveu  du  précédent,  né  en  1788.  Il  descend  en 
droite  ligne  de  Monomaque ,  savant  bibliophile 
russe.  Il  commença  sa  carrière  dans  le  minis^ 
tère  des  affaires  étrangères ,  embrassa  celle  des 
armes  en  tsoe,  commanda  un  régiment  de  co- 
saques en  1813  et  1814,  fut  aide  de  camp  de 
l'empereur  Alexandre  1*^,  et  prit  son  congé  ^ 
comme  général  major,  après  la  campagne  de 
Turquie  de  1828.  Le  prince  Labanof  s'ét^t  foihné 
à  Saint-Pétersbourg  une  des  plus  riches  biblio- 
thèques particulières  qui  soient  connues  ;  il  l'a 
cédée  à  l'État.  Cest  à  lui  que  revient  l'honneur 
d'avoir  montlré  Marie  Stuart  sons  son  vrai  jour  : 
nulle  dépense  et  nulle  fatigue  ne  lui  a  coûté  pour 
rassembler  ce  qui  se  rattache  à  cette  princesse.  On 
ade  lui  '.Catalogue  des  caries  géographiques,  to- 
pographiques et  marines  de  la  bibliothèque  du 
prince  Alexandre  Labanof  de  Roslof^  à  Saint- 
Pétersbourg,  suivi  d'une  notice  de  manuscrits; 
Paris,  1823,  In-S";  —  Recueil  de  Pièces  his- 
toriques sur  la  reine  Anne  ou  Agnès,  épouse 
de  Henri  I^,  roi  de  France,  et  fille  de  la- 
rosslaf  l^,  grand'duc  de  Russie,  etc.;  Paris, 
1826,  in-8^;  —  Lettres  inédites  de  la  reine 
Marie  Stuart ,  accompagnées  de  diverses  dé- 
pêches et  instructions:  Paris,  1839,  in-S*";  — 
Lettres,  Instructions  et  Mémoires  de  Marie 
Stuart,  reine  d'Écessi^;  publiés  sur  les  ori- 
ginaux et  les  manuscrits  du  State-Paper 
Office  de  Londres  et  des  principales  archives 
et  bibliothèques  de  V Europe,  et  accompagnés 
d^un  résumé  chronologique:  Paris,  1844, 
7  vol.  in-S*",  et  1  vol.  de  supplément;  ^  Ghs- 
sairtfrançois  des  Locutions  et  Mots  peu  usités 
qui  se  rencontrent  dans  la  correspondance 
de  Marie  Stuart,  reine  d'Êeoue;  Paris,  1845, 
in-fio,  tiré  à  100  eumplains.  F*  Aog  Gautzoi. 

HOUV.  UOGR.  CtnÈH.  -.  T.  XXVIU. 
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Mouiskli  rodotlûvnU  Sbornik.  —  MIgnet,  Histoire  de 
Marie  Stuart.  —  Qu«rard.  L«  France  Littéraire.  —  Bour- 
qaelot  et  A.  Haury,  La  tiUèr./ranç.  contemp,  —  Canvir- 
sationtLexUum, 

LA  BABBiR Ais-LB-GENTIL,  voyageur  fran- 
çais, que  l'on  croit  natif  de  Saint-Malo ,  vivait  en 
1731.  Dans  l'intention  de  s'enrichir,  il  s'embar- 
qua à  Cherbourg,  le  8  août  1714,  et  descendit  le 
4  mars  I7tô  à  la  Conception  (Chili).  Ne  pou- 
vant s'y  débarrasser  de  ses  marchandises,  il  lon- 
gea les  côtes  du  CbiK  et  du  Pérou,  prenant  terre 
diaqne  fois  qu'il  croyait  faire  un  placement  avan- 
tageux ;  il  atteignit  ainsi  Lima,  où  il  vendit  à  bas 
prix  ce  qui  lui  restait,  constatant  une  perte  de 
50  pour  100  sur  ses  opérations.  Il  reprit  la  mer 
à  Guacho  près  Lima  (  4  mars  1716),  et  résolut 
d'aller  tenter  la  fortune  en  Chine.  Il  visita  Guam 
ou  Saint- Juan  (la  principale  des  Mariannes).  Il 
examina  la  constitution  géologique  de  cette  lie  de 
corail,  visita  un  petit  volcan  conique  qui  en  forme 
le  centre,  et  n'eut  qu'à  se  louer  des  indigènes,  qui 
le  firent  assister  à  leurs  jeux ,  à  leurs  danses  et 
à  leurs  combats  de  coqs.  Quoique  administrée  par 
des  Espagnols,  Guam  présentait  à  La  Barbinais  un 
aspect  florissant  Le  9  juin  1716  il  mouilla  à 
Emouï(^to  nien^),  dans  laprovmcedePou-Kian. 
Cette  partie  de  la  Chine  méridionale  est  la  mienx 
partagée  du  Céleste  Empire.  C'est  sur  certains 
poinis  de  ses  eûtes  qne  se  fait  seulement  le  com- 
merce avec  les  Européens,  et  c'est  là  aussi  que 
l'on  recueille  le  thé.  La  Barbinais  passa  huit  mois 
à  Emoui  ;  il  se  lia  intimeoMsnt  avec  le  dief  des 
bonzes,  et  reçut  du  P.  Laurent!,  missionnaire  Ma- 
lien, de  nombreux  ék  curieux  renteigneoBenCs.  Le 
1 7  février  l7l7,  il  passa  à  l'Ile  Mascarin  (appelé^te- 
pms  Bourbon  i^  La  Réunion),  où  il  demeura  jus- 
qu'en juillet.  Cette  colonie  était  alors  presque  in- 
habitée. Il  reprit  la  route  de  l'Europe,  mais  la  ma- 
ladie le  força  à  ajourner  à  San-Salvador  (  Brésil). 
Un  bâtiment  espagnol  le  ramena  à  Vivarès,  port 
de  la  Galice,  d'où  H  gagna  par  terre  Gènes.  Dans 
cette  ville ,  il  liquida  ses  affEiires ,  et  vit  que  la 
fortune  ne  lui  avait  pas  souri.  Il  a  publié  : 
Piouveau  Voyage  autour  du  monde,  avec  une 
Description  de  la  Chine;  Paris,  1727,  3  vol. 
in- 12,  avec  cartes  et  figures  ;  Amsterdam,  1728, 
1731,  3  vol.  in- 12,  avec  6g.  Cette  relation  est 
sous  ferme  de  lettres  écrites  de  divers  lieux,  du 
24  juillet  1724  an  29  juillet  1728,  et  adressées 
à  M.  le  comte  de  M orviHe,  ministre  et  secrétaire 
d'État.  Cet  ouvrage  est  plus  utile  au  poidt  de 
vue  commercial  que  sous  le  rapport  géogra- 
phique. Alfred  ne  Lacazs. 

Qaérard .  La  {France  littéraire.  —  Byrtéa,  Histoir» 
des  F^êyaçeu 

LA  BABCA  (Flncen^e  Caluerom).  Voy.CMr 

DEROIf. 

LA  BABOLLIÀBB  (Jacques- Marguerite  Pi- 
lotte,  baron  de  ),  général  français,  né  le  22  no- 
vembre 1742,  à  Lunéville  (Meurthe),  mort  à  Nî- 
mes, le  f  décembre  1827.  Il  entra  dès  l'Age  de 
onze  ans,  en  qualité  d'exempt,  dans  les  gardes  de 
Stanislas,  ex-roi  de  Pologne,  alors  duc  de  Lor- 
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raine.  Le  6  mai  1761  il  fut  admis  comme  volon- 
taire dans  le  régiment  de  Navarre  (  infanterie  ). 
Le  marquis  de  Soupire  le  prit  pour  Atde  de  camp  ; 
La  Barôuière  fil  à  ses  côtés  les  campagnes  de 
HanoTre  (  176t-17A2  )  et  se  signala  aux  combats 
de  Fiiiingshaosen,  de  Grobenstein  et  de  Joannes- 
berg,  ainsi  qu'aux  sièges  de  WoMenbikttel  et  de 
fimnswick.  Après  te  traité  de  Paris  (  10  février 
1763)  il  obtint  une  sous-Kentenance  dans  le  ré- 
giment de  marine,  et  fit  en  1768  et  1769  les  cam- 
pagnes de  Corse.  Il  donna  de  nouvelles  preuves 
de  valeur  à  Santo-Pielro,  Lento,  Olmetta,  Ponte- 
novOy  etc.  Nommé  capitaine  le  17  join  1770,  il 
resta  attaché  à  Tétat-major  de  Bonrret  jusqu'au 
ô  mai  1772,  où  il  passa  dans  la  légion  Royale. 
Après  avoir  servi  dans  le  régiment  mestre  de 
camp  général  dragons  (2*),  et  dans  le  \*'  de  chas- 
seurs à  cheval,  il  passa  dans  le  3*  (Lorraine  )  de 
la  même  arme,  dont  it  devint  successivement 
major  (15  avril  1784),  lieutenant -colonel 
(1*"  mai  1788)  :  et  colonel  le  25  juillet  1791. 
Maréchal  de  camp  le  6  décembre  1792,  il  com- 
manda sous  LuckneretlCellermann  l'avant-garde 
de  Tarmée  de  la  Moselle ,  se  distingua  à  la  ba- 
taille de  Valmy  et  à  la  prise  de  Verdun.  Il 
protégea  le  mouvement  rétrograde  de  l'armée 
ihinçaise  aux  combats  de  DiUingen  et  de  la 
Moatagne  verte,  et  mérita  d'être  fait  général  de 
division  le  6  mai  1793.  11  fut  alors  envoyé  en 
Vendée.  Attaqué  le  1&  jnUlet  1793  à  Martigné- 
Briant  par  les  forces  réunies  de  Bonchamp  et  de 
La  Roche- Jaoquelein,  son  armée,  après  une  lutte 
inégaie  de  trente-six  heures,  fut  mise  en  pleine 
déroute.  A  cette  époque  un  général  ne  pouvait 
être  impunément  malheureux,  La  Barollière,  des- 
titué le  30  juillet,  fut  arrêté  le  l""'  septembre  sui- 
vant, et  ne  recouvra  la  liberté  qu'après  le  9  ther- 
midor an  iir.  Le  commandement  de  la  6*  di- 
vision militaire  (Rennes)  lui  fut  confié.  Réformé 
le  1*''  vendémiaire  an  v,  il  occupa  néanmoms 
divers   commandements  temporaires  jusqu'au 

10  prairial  an  xi.  Il  se  retira  à  Pont-à-Mousson, 
puis  à  Nîmes,  où  il  mourut.      H.  LESCBoa. 

Aroault,  Jay,  Jony  et  RorTlns,  Biographie  nouvelle 
4e$  Contewtporains.  -  MoWé,  Biographie  des  Célébrités 
militaires. 

IJIRARRAQUB  { Antoine^ Germain  ),  chi- 
miste français,  né  à  Oloron,  le  29  mai  1777, 
mort  aux  environs  de  Paris,  le  9  décembre  1850. 

11  fut  enlevé  prématurément  à  ses  études,  et  in- 
corporé dans  les  grenadiers  de  Latour-d'Au- 
vergne.  Gomme  il  s'était  un  peu  occupé  de  chi- 
mie, la  disette  de  sujets  propres  au  service  des 
hôpitaux  le  fit  désigner  d'abord  comme  phar- 
macien militaire,  puis  comme  pharmacien  en 
chef  de  ThôpiUl  de  Bcrra.  Il  y  gagna  le  typhus, 
et  fut  licencié  après  sa  guérison.  Ayant  pris 
goût  à  la  pharmacie,  Î1  se  rendit  à  Montpellier 
pour  y  suivre  les  c^urs  de  Chaptal.  11  vint  ensuite 
à  Paris,  où  îl  entra  chez  Bertrand  Pelletier  et 
iHudiasous  Vauquelin.  Reçu  pharmacien  en  1805, 
il  publia  un  travail  57/r  la  dissoludon  duphos- 
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phore;  soivi  d'mi  antre  snr  1er  é^eei^ 

et  fut  nommé  membre  des  Sociétés  de 

macie  et  de  Médedne.  Eta  1820,  la  Sodélé 

cooragement  pour  flndostrle   nationa 

mfs  au  concours  la  déoouverle  d'un 

chimtqtte  ou  tnécaniqne  pour    enlear- 

membrane  muqueuse  des  intestins 

dans  les  bofouderies,  sans  employer  la 

eération,  en  s*opposant  à  la  puiréfaci 

une  méthode  de  préparer  les  boyaux  par\ 

sujjlation,  Labarraque  fut  conduit  â  Tt 

de  l'eau  de  javelle,  et  olitînt  1«  prix.  En 

l'Académie  des  Sciences  lui   accorda  fe 

Montyon  pour  Vassainissemestt  des  arts 

lubres.  En  1826   l'Académie   de  Mi 

décerna  une  médaille  pour  Vapplêeati 

chlorures  à  Vhygiène  et  àia  tl 

Labarraque  fut  alors   nommé 

membre  de  la  Légion  dHonneor,  du 

salubrité   et  de  l'Académie  de    Médedne*] 

chlorures  ou  chlorites  de  diaox.  et  de 

vinrent  d'un  usage  général,  non-seulemedlj 

la  boyauderie,  mais  pour  la  désinfit 

égoats,  des  halles,  des  abattoirs,  des 

théâtres  anatomiques.  On  en  fil  usage  ati< 

ces  dans  les  hôpitaux,  les  lazarets, 

les  infirmeries  de  terre  et  de  mer,  les 

neries,  les  écuries,  les  étables  «  etc.  On 

Usa  aussi  dans  les  exhuroatioiis ,  les 

ments ,  les  cas  de  maladies  épidémiqaes, 

jaune,  perte,  etc.  En  1832,  lorsqoe   le 

sévissait  à  Paris,  on  consomma  ane  â 

quantité  de  chlorure  de  cbanx  que, 

eût  sum  pour  assurer  à  rioventeor  nv] 

mense  fortune.  Outre  les  ouTragea  d^ 

Labarraque  a  publié  :  VArt  du 

ouvrage  couronné;  Paris,  igts,  ia-8*; 

l'emploi  des  chlorures  d'oxyde  de  soii 

de  chaux;  Paris,  1825,  10-8"^ 

se  servir  du  chlorure  d'oxyde  de 

soit  pour  panser  les  plaies  de  maacri 

ture,  soit  comme  moyen  d'assainisu 

lieux  insalubres  et  de  désinfection  tel 

itères  animiles  ;  Paris,  182&,  in-4*  i  — 

de  emplear  tl  dorure  de  oxido  de 

Paris,  in-4o  ;  —  Uzo  de  chlorureto  d'i 

sodium;  Paris»  1825,  in-4*;  —  Saie 

asphyxie  produite  par  les  émanatinm 

fériaiix  retirés  d'une  fosse  d'aisance; 

d'Expériences  sur  les  moyens  de  di 

propres  à   prévenir   de  pareils 

Paris,  1825,  m-8<';  —  Sur  la  préparsdi 

chlorures  dési  n/ectan ts  ;  1 826  ;  —  Ma^ 

conseil  de  salubrité  de  Paris  sur  texi 

tion  des   cadavres  déposés  en  jmilM 

dans  les  caveaux  de  réglise  Saint^Et 

— et  un  grand  nombre  de  Mémoires  et  ée 

ports  insérés  dans  les  jouraaœi  et 

tiiiques. 


Qoértrit,  Aa  Firûmee  iKtérùIrt.  -»  P.-â.  Car, 
Jommai  4e  i'Êiênnàeteetéê  QMMu, 
—  Dictionnaire  de  la  ContertmtUm, 
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LAllrRBR  (0heTaller  ns).  Yêiy.  Bakrc. 

LABABBl  (  Éioi),  artliHMlt  frMçaii,  wé  à 
Oancamp  (Picardie),  le  17  tTril  1764,  mert  le 
M  mai  1833.  Il  Tint  en  1782  à  Parte,  où  il  éMia 
Carctiltectare  mw  Raymond  .avehileete  do  roi 
et  des  états  du  Languedoc.  Grâee  à  ea  mattfc 
habile,  qai  s¥tait  occupé  de  l*art  a^ticfue,  il  fit 
de  rapides  progrès.  En  1801,  le  geQvenieiMiit 
ayant  mis  au  eoMOura  le  projet  d^o  moMiment 
à  construire  à  Bordeaux  sot  t'ewpiaaemeat 
qu'avait  jadis  occupé  le  château  Trompette, 
les  plans  de  Labarre  furent  adoptés;  mais  H  B*y 
lût  donné  aucune  suite.  Pins  tard  il  obtint  au 
eonoours  fexéontlon  de  la  colonne  de  marbre  à 
élerer  à  Boole^e  pour  consacrer  le  souvenir  de 
l'expéditioB  projetée  contre  VAniMerre.  Il  Ait 
en  outre  chargé  de  la  eonstruetkm  de  la  salle  de 
spectacle  de  Boulogne.  Sur  ces  entrefaites  Bn»- 
gniart,  qui  avait  commencé  l*érectiou  d'un  temple 
grec  sur  remplacement  de  randen  couvent  des 
filles  SaHit-Thomas,  à  Paris,  vint  à  mourir,  eu 
1813.  Labarve  Ait  chargéde  coatinner  les  travaux, 
qui  restAf«nt  suspendus  jusqu'à  la  Bestauration. 
Ce  monument  ayant  alors  été  destiné  à  recevoir  la 
Bourse  et  le  tribunal  de  commerce  de  Paris,  La- 
barre dut  changer  les  plans  de  son  prédécesseur. 
Brongniart  avait  adopté  dans  son  proj^  l'ordre 
foulque,  Labarre  dut  prendre  l'ordre  corinthien 
pour  garder  la  disposition  et  la  grosseur  des  co- 
lonnes en  élevant  plus  haut  l'édiAee.  Au  lieu  des 
deux  rangs  d'areades  dont  la  mur  est  percé  sous 
le  péristyle,  cérame  au  pourtour  de  l'édifiée, 
Brongniart  n'en  mettait  qu^ra  et  plaçait  av*dessQS 
des  bas-reliefs;  maia  le  besoin  de  donner  plus 
d'élévation  au  monument  afta  de  loger  convena- 
l>lement  dans  l'attique  les  arehlves  do  tribunal 
de  commerce  et  diverses  autres  dépendances 
qui  ne  pouvaient  trouver  place  au  premier  étags, 
exigeait  encore  ici  des  ohangeroents,  et  absout 
Labarre  du  reproche  d'avoir  dénatui^  la  pensée 
de  son  prédécesseur.  Oe  t>eau  travail,  achevé  en 
1896,  valut  à  Labam  son  admission  A  TAca- 
démie  des  Beaux-Arts,  oh  il  remplaça  Thibaut  en 
1827.  Depuis  lors  il  véout  dana  la  rehnaite  jus- 
qu'à sa  rnort.  L.  L— T. 

Qmtretnèrc  de  QQlMjr.  ÈlopÊ  Ai  V.  Utèmrre,  areà4- 
UeU,  Id  à  la  tétnct  publlqiif  derAcid^mlc  de*  Beaui- 
Art«,  pn  193S.  —  1^  Bas,  Dietionn.  encyctop.  ae  ta  France. 
—  Dict.  de  la  Comttrs  .Sup^l. 

LABABBB  (  N***,  db),  général  firançais, 
bleftsé  mortelleroeiit  devant  Filières,  le  17  juin 
1 794 .  Il  était  officier  lorsque,  entratqé  par  les  idées 
libérales  qui  surgissaient  de  toutes  parts,  il  suivit 
le  général  Lafayetteen  Amérique,  et  se  distingua 
dans  de  nombreuses  occasions.  De  retour  en 
France,  H  reprit  du  service,  aeeepta  le  gouverne- 
ment populaire  et  fut  nommé  général  de  brigade. 
Employé  au  siège  de  Toulon,  Il  contribua  puis- 
samment à  la  prise  du  fort  Pharon  (17  novembre 
1793).  Appelé  ensuite  à  Tarmée  des  Pyrénées 
orientales ,  il  y  déploya  autant  de  valeur  que  de 
taleut,  et  chassa  les  Espagnola  du  tervftoire  Ihin- 
fais.  U  tomba  fnppé  mortellenieBt  dans  un 


combat  Hvré  entre  Roses  et  Figuières.  La  Ckui- 
vention  décréta  que  son  nom  et  ses  actions  se« 
raient  gravés  sur  une  des  eolonnes  du  Pan- 
théon. H.  L. 

âroaoll,  Jt7>  Josy  et  Bon*»»  Miognpk^^  «9WM#c 
imt  OonttmporaiUM. 

l  LABABBB  (loMû-iKJitfn  Castels),  mosi- 
cien  français,  n4  ^  Puris,  (e  24  i^ars  1771.  H  eut 
yio.tti  pour  maître  de  violoD.  f^  1791  il  se  rendit 
à  tapies,  où  il  fut  i^dmi^  comme  élève  au  Con- 
servatoire délia  Pieta,  à  Vécole  de  Nicole  Sala. 
Uy  apprît  le  contre-point,  et  rentra  en  France  en 
1793. 11  se  mit  sous  la  (lirectjoi)  de  MéhuI,  et  fit 
jouer  eu  Tan  ti  un  opéra  en  un  acte.  Les  Époux 
de  seiie  ans^  ou  AiigusCe  et  Marianne,  qui 
n'eut  pas  de  succès.  On  a  de  1m  :  deux  recueils 
de  romances  avec  accompagnement  de  piano, 
une  scène  des  Aciieux  du  Cid  à  Chx^nène^  trois 
œuvres  de  duos  de  violon,  des  caprices  et  des 
airs  variés  pour  cet  instrument.       L.  L— t. 

Fétu,  Bioçr.  unit.  de$  Musiciens.  —  A  ma  ait,  Jay, 
iouy  et  Norvliw,  Bioçr.  noué,  des  Ctmtemp. 

l  LABABBB  (Tké0d^e  ),  couspoiitenr  Atub- 
çais,  né  à  Paris,  le  5  mars  1806.  Dès  l'âge  de 
sept  ans  il  apprit  à  Jouer  do  la  harpe,  el  nçot 
successivement  lea  leçons  de  Goûsineau,  de 
Bochsa  et  de  MadermaB.  Ea  1817  ses  parants  le 
firent  entrer  au  Oonservaloire,  où  il  suivit  les 
cours  d'hsrmonie  sons  M.  Dourin  at  do  coBtiu- 
peint  sous  Eler  et  If.  Fétis.  Bb  même  temps 
Boieldieu  lui  donoait  quelquee  conscHa  peur  la 
composition.  En  1823  M.  Labarre  se  présenta 
au  concours  de  l'Institut,  et  obtint  le  secondgrand 
prix.  L'année  suivante ,  il  alla  résider  en  Angle- 
terre, oii  son  talent  sur  la  harpe  fut  virement 
applaudi.  Sa  réputation  s'étendit  encore  dans 
des  voyages  en  Suisse,  à  Naples ,  et  par  des  con- 
certs à  Paris.  «  La  harpe ,  entre  ses  mains,  dit 
M.  Fétis,  avait  acquis  une  importance  plus 
grande,  un  caractère  plus  élevé,  une  variété 
d'effets,  enfin  une  énergie,  qu'elle  n'avait  point 
auparavant.  •  M.  LalKirre  se  livra  avec  sueeès  à 
l'enseignement  de  la  harpe.  Sa  musique  pour 
cet  instrument  parut  d'abord  difficile,  mais  ses 
élèves,  parmi  lesquels  on  dte  MM.  Léon  Oatayes 
et  Godefroy,  la  popularisèrent.  Des  romances 
de  Labarre  obtinrent  un  grand  succès,  et  omi- 
mencèrent  sa  réputation  comme  compositeur 
de  musique  vocale.  Il  s'essaya  alors  dans  la  mu- 
sique dramatique,  et  débnta  par  Lea  deux  Fa- 
milles, drame  lyrique  en  trois  actes,  qui  fut  re- 
présenté sans  suooèc  au  théfttre  Ventadour  le 
1 1  janvia*  1831.  Il  Oit  plus  heureux  dans/41  Ré- 
volte au  Sérail,  ballet  en  trois  actes,  joué  au 
Crrand  Opéra,  en  décembre  1833.  An  mois  de  mai 
1834,  il  donna  L'il5piran^  deMafinê,  opéra  co- 
mique en  deux  actes,  au  théâtre  des  Nouveautés. 
Depuis  il  a  encore  fiH  la  musique  de  Le  Méné- 
trier, ou  les  deux  duchesses,  opéra  comique 
en  trois  actes,  paroles  de  M.  Scribe,  représenté 
à  rOpéra-Oomiqae  au  mois  d'aofit  1845;  de  /o- 
niia,  ou  les  boucaniers,  ballet  pantomime  en 
trois  tabiMux  de  M.  MaxHIier,  joué  à  FOpérn  en 

11. 


1 


837  LABARRK 

norembre  1853  ;  et  de  la  Fénti^  ballet  en  six 
tableaux  de  M.  MaziUier,  joué  à  TOpéra  en  jan- 
vier 1855.  On  a  en  outre  deM .  Labaire  un  grand 
nombre  d'oeuvres  pour  la  harpe.  Parmi  ses  ro* 
mances  qui  ont  eu  le  plus  de  succès  on  dte  :  Le 
Contrebandier,  La  Jeune  Fille  aux  yeux 
noirs,  La  pauvre  Négresse,  Méphistophélès, 
La  Tartane,  Cor  a,  etc.  £n  1848  M.  Théodore 
Labarre  dirigea  Torchestre  du  théâtre  de  TOpéra- 
Comique.  Suivant  une  révélation  d'Adolphe 
Adam,  M.  Labarre  a  travaillé  à  l'ouverture  de  La 
Dame  Blanche;  toute  la  ritournelle  finale  du 
trio  du  premier  acte  de  cette  pièce  aurait  été 
(Vïrite  par  lui  ;  de  plus,  il  aurait  fourni  à  Boiddieu 
les  tlièmes  écossais  que  l'on  remarque  dans  cet 
ouvrage,  tels  que  l'air  du  troisième  acte,  les  mo- 
tifs de  Chez  les  montagnards  écossais  ;  Vous 
lé  verrez  le  verre  en  main,  etc.     L.  Loitvct. 

FéUs,  Biogr.  icnio.  dé$  Mtuieiens.  —  Ad.  Adam,  fentl- 
letoo  de  V^uêmbUe  nationale  dn  10  Jalllet  1U8. 

LABABRB    DB    GOBCBIXB8    (  Claude  Tl- 

BBOTT  ob),  homme  politique  français,  né  en 
juillet  1 768,  au  château  de  Corcelles,  dans  le  Ly<m- 
nais,  mort  à  Paris,  le  2 1  juin  1 843.  Il  fit  ses  études 
à  l'école  militaire ,  où  il  fut  le  condisciple  de  Na- 
poléon. Il  était  sons-lleotenant  au  12*  régiment 
de  chasseurs  lorsque  la  révolution  éclata.  En 
apprenant  la  nouvelle  de  l'arrefitation  du  roi  à 
Yarennes,  Il  partit  d'Antibes ,  où  il  était  en  gar- 
nison,  sons  le  prétexte  d'une  partie  de  chasse , 
anrec  les  officiers  de  son  régiment,  et  suivis  d'une 
meute,  ils  se  rendirent  tous  ensemble,  par  le 
Piânont,  la  Suisse  et  le  Brisgau,  à  Coblentz. 
De  Gorcelles  fit  la  campagne  de  1792  dans  les 
gardes  du  corps  de  Monsieur.  La  mort  de  son 
ftère ,  qui  servait  dans  un  régiment  autrichien, 
lui  fit  quitter  l'crmée  des  princes.  Il  partit 
pour  la  Hollande,  et  se  rendit  en  Angleterre,  où 
un  ami  de  sa  famille  le  recueillit.  Il  vint  à 
Londres  en  1794,  et  tâclia  de  tirer  parti  de  son 
talent  pour  la  peinture.  Il  essaya  plusieurs  fois 
de  s'enrôler  comme  soldat  pour  les  colonies  an- 
glaises, mais  sa  qualité  de  français  fut  un 
obstacle  insurmontable.  On  lui  proposa  de  parti- 
ciper à  une  fabrication  de  faux  assignats  ;  il  s'y 
ïefnsa  avec  indignation,  et  passa  l'année  1795 
dans  une  grande  misère,  il  revint  en  France 
en  1799,  s'y  maria  avec  une  demoiselle  dont 
presque  toute  U  famille  avait  péri  lors  du  siège 
de  Lyon,  et  vécut  dans  la  retraite  jusqu'en  1814. 
A  l'approche  des  étrangers,  de  Gorcelles  se  fit 
inscrire  un  des  premiers  parmi  les  défenseurs 
de  Lyon.  Nommé  par  Augereau  lieutenant-co- 
lonel des  gardes  nationales  du  Rhône ,  et  chargé 
de  défendre  les  rives  de  la  Saône  et  du  Rhône, 
il  suivit  vers  le  Languedoc  la  retraite  de  l'armée. 
Il  rentra  dans  ses  foyers  après  le  retour  du  roi  ; 
et  pendant  les  Cent  Jours  il  accepta  les  fouctions 
de  colonel  de  la  garde  nationale  de  Lyon.  Il  tint 
contre  l'ennemi  jusqu'à  la  dernière  extrémité. 
Après  la  seconde  restauration  il  vint  à  Paris; 
poursuivi  et  arrêté  dans  la  capitale,  en  décembre 


1815  comme  fédéré,  U  fut  condoHàki 
ture  de  police.  Rendu  à  la  liberté, 
menacé,  il  se  réfugia  en  Belgique,  M 
plomatie  ftvnçaise  le  força  à  se  retirer.  Il  I 
enfin  un  asile  en  Suède.  Il  put  eepoiMi 
en  France  à  la  fin  de  1817.  Aa  tMii 
1819,  les  Lyonnais  le  choisirent  pour  ( 
▼mt  se  placer  à  l'extrême  gaudie  ;  soi 
discours  fiit  en  fiiveur  des  banals.  Il 
des  indemnités  pour  les  andens  mifitàni, 
leva  contre  un  projet  de  loi  restrictif  de  iir 
individuelle,  et  vota  le  rejet  du  prqjctdef 
latif  aux  journaux.  Plus  tard ,  il  s'oppotti 
à  la  loi  de  1820  sur  les  élections.  Les 
du  Rhône  ne  lui  renouvelèrent  pas  leori 
en  1822  ;  mais  le  22  avril  1628  le 
lége  électoral  de  Paris  le  clwjistt  poor 
Benjamin  Constant,  qui  avait  opté  poui 
bourg.  De  CJorcelles  s'associa  aox 
plus  énergiques  de  l'opposition,  et  voUl 
dite  des  deux  cent  vhig^  et  un.  Après  bi 
tion  de  juillet  1830,  il  resta  dans  l^ 
12  août  il  prêta  serment,  «  sauf  l'a 
nationale  ».  Au  mois  de  novembre,  il  i 
la  presse  contre  les  mesures  fiscal» 
Le  29  décembre  il  sommait  le  ministère  ( 
rer  la  loi  sur  les  g^ea  nationales,  et  ; 
d'avril    1831  il  défendait  les 
triotiques,  que  la  loi  voulait  dissoudre.] 
celles  ne  fut  pas  réélu  cette  année, 
le  cours  de  la  session  il  fat  nommé  pir  ki 
de  ChAlons-sor-Saône.  Un  des  prindpiil 
gcmistes  du  ministère  de  Casimir 
récusa  dans  l'afiaire  du  journal  La 
dté  pour  offenses  devant  la  chambre  des  ( 
et  se  fit  remarquer  par  celte  réponse  sa] 
an  président  :  «  Je  déclare  que  je  mei 
que  je  siégerai,  à  moina  que  l'on  ne 
poigne.  »  Dans  la  dlscossion  du  bo^i 
leva  contre  les  traités  de  1815,et  daoshi 
de  1834,  il  blftroa  la  cfmduite  dn  gooi 
à  propos  de  l'Italie.  Il  demanda  en 
nementde  la  loi  sur  les  crieurs  publiai  i 
posa  inutilement  un  amendement  à  h  Ùi 
associations ,  tendant  à  excepter  des  ' 
pénales  les  associations  qui  auraient  psar  I 
maintenir  la  charte.  Toujours  hostile  à 
tique  ministérielle,  il  ne  fifl  pas  réâa 
1834,  et  vécut  depuis  dans  la  retraite.  Li 

Sarratet  Salot-Kdone.  Bloifr  des /immt 
tome  !«,«•  partie,  p.  tn.  —  Déiddé.  ^bi  « 
dei  Cent  du  Mcndt.  —  Biogr  ptttor.  4fS  f*t\ 
Comptât  rendm  des  toitiotu  ioifieUdito,  tu^l 
ISSt.  *  Moniteur,  t819-l«U;  ISM-lSU. 

;  LABARRE     DB    CORCBLUtS    {> 

TiRECUY  DB),  homme  politique  français, 
précédent,  né  en  1801.  Il  fit  ses  éboôen 
Bonaparte,  et  entra,  dit^m,  dans  la  < 
sous  la  Restauration.  Nommé  députa 
(Orne)  en  1839,  et  réélu  en  1843  etti 
siégea  au  centre  gauche,  et  fit  partiede  b< 
sion  d'enquête  électorale,  dont  il  fut  ^ 
taire.  Il  parla  princtpalement  sur  les 
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économiques,  et  notainmeDt  dans  la  diseoMion 
des  projets   de  loi  concernant  la  Banqne  de 
France  et  les  crédits  pour  dépenses  secrètes.  Il 
repoussa  avec  énergie  l'indemnité  accordée  par 
le  gouvernement  français  à  l'agent  anglais  Prit* 
chard ,  et  approuva  les  propositions  tendant  à 
éloigner  un  plus  grand  norolirede  fonctionnaires 
de  la  cliamt>re  des  députés.  Il  attaqua  plusieurs 
fois  l'occupation  de  l'Algérie,  pays  quil  alla  vi- 
siter etquîl  regardait  comme  un«  gooflre  d'argent 
el  de  sang,  un  sol  ingrat ,  perfide  et  stérile,  une 
terre  de  malédiction  et  d*i<loUtrie  sauvage  •.  C'est 
par  son  intermédiaire  tmitefoisqoé  les  trappistes 
furent  appelés  à  fonder  le  couvent  de  Staouéli 
en  Algérie.  Dans  une  note  au  maréchal  Soult , 
il  plaida  la  nécessité  d'établir  des  congrégations 
religieiises  en  Afrique,  et  le  ministre  donna  son 
assentiment  au  projet  présenté  par  le  général  de 
la  Trappe.  Élu  membre  de  l'Assemblée  consti- 
tuante par  le  département  de  l'Orne  en  1848,  il 
y  fit  partie  du  comité  des  finances,  et  vota  pour 
l'établissement  de  deux  chambres ,  contre  la  ré- 
duction de  l'impôt  du  sel  et  pour  l'ordre  du  jour 
en  faveur  du  ministère  dans  la  discussion  snr 
les  affaires  d'Italie.  Ami  fiarticulier  du  général 
Cavaignac ,  il  fut  envoyé  par  celui-ci  en  mis- 
sion partiaiHère  auprès  du  pape  Pie  IX,  réfugié 
à  Gaète  après  la  révolution  romaine,  pour  l'en- 
gager k  Tenir  en  France.  Rôéin  à  l'Assemblée  lé- 
gislative, M.  de  Corcelles  remplit  une  missi<m 
auprès  de  l'armée  expéditionnaire  de  Rome, 
commandée  par  le  générai  Oudinot  lors  du  rappel 
de  M.  P.  de  Lesseps.  Il  entra  à  Rome  avec  l'armée 
française,  approuva  tout  ce  qui  se  fit  dans  cette 
▼ille,  et  y  resta  pendant  quelque  temps  comme 
ministre  plénipotentiaire  auprès  du  pape.  Membre 
de  la  commission  chargée  d'examiner  là  propo- 
sition de  révision  de  la  constitution  au  mds  de 
juin  IS51,  il  soutint  que  la  république  n'était  pas 
au-dessus  des  majorités  et  que  ce  n'était  qu'un 
gouvernement  transitoire;  mais  que  la  question 
de  république  ou  de  monarchie  ne  pouvait  d'a- 
vance se  mettre  aux  voix  ;  qu'il  n'y  avait  que 
les  révolutions  qui  changeaient  le  gouvernement. 
Cependant,  après  le  coup  d'État  du  2  décembre , 
fl  refusa  de  prêter  serment  au  nouveau  pouvoir, 
oomme  conseiller  municipal  de   la  commune 
d'Essai  (  Orne  ).  On  a  de  lui  :  Documents  pour 
semir  à  V histoire  des  Conspirations  ^  des 
Partis  et  des  Sectes;  Paris,  1831,  m-S";  --  De 
rimpdt  progressif;  1834;  ^  De  la  Suppres- 
sion de  t impôt  du  timbre  sur  les  Journaux^ 
ei  de  la  Réduction  de  leur  Cautionnement; 
1835.  Il  a  donné  li  la  Jtevue  des  Deux  Mon- 
des :  Essai  d^ Économie  politique;  1833;  — 
De  la  Démocratie  américaine;  1835;  •-  De 
VBsclwM^e  oMx  ÉtatS'UnU;  1838.  Le  Cor- 
respondant a  publié  de  M.  de  Coreelles,  en 
1858  :  Souvenir  de  1848  :  Première  interven- 
tion dans  les  affaires  de  Borne. 

L.  Loorrr. 

'  Bioçra^Me  UatUti^t  en  dépuM,  -  lUogr.  dêt  MM» 


refréiêiUants  à  FÂuewMés  eonMitnanU,  —  Biogr.  de 
7S0  rtprës,  à  FAstembUe  Uçislatioe.  ~  Moniteur^  183«« 
1811.  —  Louandre  et  Boorqaelot,  La  lÀUér.  franc,  eon- 

^Là  BAftEB-DlTPAftC  {Nicolas'Édouordhfi), 
olSekf  du  génie  et  écrivain  militaire  français, 
né  à  Samt-Cloud  (  Seine-et-Oise  ),  le  1''  avril 
1819.  Sorti  de  l'École  Polytechnique  en  1838, 
il  entra  comme  sous-lieutenant  à  l'école  d'appli- 
cation de  Metz,  devint  en  1841  lieutenant  d'une 
compagnie  de  mineurs,  et  en  1844  capitaine.  Il 
obtmt  au  concours,  en  1849,  et  il  occupe  encore 
ai^ourd'hui ,  la  place  de  professeur  d'art  mili- 
taire à  l'école  de  Saint-Cyr.  M.  de  La  Barre-Du- 
parc  est  auteur  de  nomtyreux  travaux,  dont 
Toid  les  pins  importants  :  Biographie  et  Maxi- 
mes de  Maurice  de  Saxe;  Paris,  1851,  in-8*'; 

—  Commentasres  sur  le  Draité  de  la  Guerre 
deClausewit%;Pêx\BftBàS9m-^;'- Portraits 
militaires ,  esquisses  historiques  et  stratégi- 
ques; Paris,  1853-1855, 2  vol.  in-8''  ;  ~  Études 
historiques  et  militaires  sur  la  Pruue  ;  Paris, 
1854-1856,  2  vd.  in-8'';  —Éléments  d^artet 
d^histcire  militaires  comprenant  le  précis  des 
institutions  militaires  de  la  Fra^fe^  V his- 
toire et  la  tactique  des  armes  isolées,  la 
combinaison  des  armes  et  des  petites  opéra* 
lions  de  la  guerre  ;  Paris,  1858,  in-8*;  —  His 
toire  militaire  de  la  Prusse  avant  1756,  ou 
introduction  à  la  guerre  de  Sept  Ans;  Paris, 
1858,  in-S**.  n  a  traduit  de  l'allemand  :  Principes 
de  la  Grande  Guerre  ^  suivis  d^exemples  tac- 
tiques raisonnes  de  leur  application,  par  le 
prince  Charies  d'Autriche;  Paris,  1851,  in-fol.; 

—  Histoire  de  VArt  Militaire  chez  les  anciens^ 
par  le  major  prussien  F.  de  Llriacy  ;  Paris,  1854, 
in-8*;  —  Histoire  de  la  Fortification  perma- 
nente ,  par  A.  de  Zastrow,  3*  édit.  ;  Paris,  1856, 
2  vol.  ni-8«,  et  allas  in-fol.  Il  a  traduit  de  l'es- 
pagnol :  Théorie  analytique  de  la  Fortiji- 
cation  permanente.  Mémoire  présenté  à 
S.  B,  l^ingénieur  général,  etc.,  par  don  José 
Herrera;  Paris,  1847,  in-8*  et  atlas  in-4^;  — 
Capitaines  anciens  et  modernes ,  par  le  gé- 
néral don  Evaristo  San-Miguel;  Paris,  1848, 
in-8*;  —  UtUité  d*éerire  Vhistoire  des  régi- 
ments de  Farmée ,  opuscule  suivi  de  VBistoire 
du  Régiment  de  Jaen ,  par  le  général  de  Glo- 
nard;  Paris,  1851,  in-8^  Lr  Journal  des  Scien- 
ces militaires,  le  Moniteur  de  V Armée,  le 
Journal  des  Armes  spéciales,  la  Bévue  Biblio- 
graphique militaire ,  contiennent  des  articles 
de  M»  de  La  Barre-Duparc.        £.  Rgcmard. 

Documents  partiaMtrt. 

LABAftTBB  (  Pierre),  géographe  français, 
né  à  Dax,  le  9  juin  1760,  mort  à  Paris,  le  6  juin 
1824.  Fils  d'un  riche  négociant  établi  à  Bor- 
deaux, il  fit  ses  études  dans  cette  ville,  et  y  fut 
reçu  avocat.  En  1783,  il  entra  dans  l'adminis- 
tration de  la  marine  en  qualité  de  secrétaire  de 
M.  de  Vaivre,  intendant  général  des  colonies. 
En  1794  il  fut  nommé  chef  du  bureau  des  œ- 
loniesorientalcft  ot  des  cAtes  d'Afrique,  ^  occupa 
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cette  |>lâce  iaBqa^eii  1808,  époqtte  à  kqaeUe 
ophthalmîe  le  força  à  pre&<!lre  sa  retraite,  n  atàft 
recueilli  de  nombreux  documents  authentiques  el 
des  lolwerTaflions  iiii|K)rtaHlei^  ^*ê  m  OMsiii^éeB 
dan  4»  oavrages  eaoore  innMltés  «vee  frak»  et 
dont  les  priiieipa«)L  sont  c  Sssai  «or  VÉiwde  de 
la  Légistatéen  de  ki  Marin^B,  tant  ancienne 
que  modernef  avec  tei  Netieei  ées  décrets 
rendue  par  les  oseemMéês  nar  cette  matière^ 
rangét  p&r  ordre  méthodique  ;  1706,  {b*8**  ç  -^ 
Annales  Meiritimes  H  CoionMe$i  tomteÊèont 
des  recherches  smr  ia  $ièarine  consUiétrëe  sous 
l^  rapports  qui  la  caradériisent  :  ia  naviqO' 
timiy  la  eenstruetten  et  Vadmimistratieni 
des  relations  des  voyages  eti  As^-,  en  Afri- 
que et  en  Amérique  qui  n^ont  jameàs  paru  i 
tes  aetioks  mém&hiHes  des  marins  finan- 
ças; les  lois  et  UfTêtés  reêotifi  uu  i^^lms 
maritime  et  coienM;  Vemaitqse  dm  om* 
vraqes  nouveaux  sur  la  marine  et  4es  oole- 
ntes;  le  tableau  des  prises  faites  par  la 
marine  de  ia  république  et  les  corsaires  fran*- 
çaU,  depuis  te  commentétmnt  de  lafuerre; 
Paris,  D4|st  te  jeune,  as  yn,  im^'^;  —  Voifo^ 
au  Sénéqaî,  pendant  les  années  178«-17M^ 
diaprés  les  mémo%res  de  lafaUte^  ancien  of- 
flder  de  marinet  cenéenant  des  recherches 
sur  ia  qéoqraphie^  la  neivifation  et  le  corn- 
nmrce  de  la  eéte  occidentale  d* Afrique^  de^ 
puis  le  cap  B^anc  Jusque  ia  rivière  de  Sierra 
ixàne ,  arec  des  Notes  sur  la  sétuation  de 
cette  partie  de  V  Afrique  jusqu'en  Van  X  ;  Paris, 
180^,  in-8°;  trad.  en  aUemaBd ,  Ifayenceet  Wey- 
mar,  1802,  m-8*  ;  ^  Vo/yofe  à,  la  céte  de  SuJinée^ 
ou  tlescription  des  aétes  d* Afrique ,  depuis 
le  «op  Taytim  jîùqu'au  cap  de  Lopez-Gonza- 
iès^  contenant  ides  fnstnsctions  sur  la  traite 
des  Ttoirs^  d'aprto  des  mémoires  autkentiqttesf 
a^ec  «arte;  1803,  in -8*;  trad.  en  alteraand  par 
J.-Ad  Aergk ,  Leiprig,4  803,  in-8'  ç — Synonymec 
an^lais^  ou  différences  entre  4es  mots  répu^ 
tés  sqnon^mes  dans  la  langue  vinçiaiee^ 
avec  la  traduction  française 'on  regard,  etc.; 
18^,  2  yei,  in-8<*;  ^  Harmonies  Maritimes 
et  Coloniales  i  contenant  un  précis  des  étabUs- 
sements  Jrànçais  en  Amérique,  en  Afrique 
et  en  Asie  ;  Paris,  Didet  le  jenne,  1816,  in-8^  ;  — 
Intérêts  de  la  Franœ  dans  Vtnde,  contenant 
Findication  ièei  titres  de  propriété  de  nos 
possessions  d'Asie  ;  tes  époques  de  nos  suc- 
cès et  de  nos  revers  dans  ces  contrées;  tes 
actes  tetatifs  *à  la  rétrodession  de  nos  éta* 
blissementSy  après  la  paix  de  1788;  Paris, 
Didot  fe  /Mme ,  I8t8,  in-^.  liabarte  a  Mt  pa- 
raître de  nombrëox  articles  dans  les  Annales 
maritimes  et  coloniales.      AMM  db  Laga». 

Atlat,  jVoCfee  m»*  ftiiN«  Vf  «Il  ouprttçes  de  P.  iMbmr^ 
tkêf  dans  les  jfnnaim  marUiiM$  tt  eotoniaiet ,  n**  de 
jolllet  et  aoftt  in4.  p.  16S-164.  —  Beuchot.  Bibliographie 
de  la  ryanee^  ann.  itSI,  p.  BM.  —  Mabul,  yénnuttin  né- 
ef^M»09iM  de  isn. 

;  LABmmiWK  (  Jëan'FYançoi»»^haPiestiE  ), 
plus  connu  sons  te  nom  de  JEAN-CoARiiBs,  po» 


LABÂRTSE  —  LA  BASTn 


UkMÉa  «t  orientaliste  ûwiçais,  né  à  Pnris,  le 
37  mai  1820,  deseend  d^une  anoienoe  famille  lan- 
gaedooienoe.  Il  fit  ses  études  sans  maître,  et  s*a- 
donna  à  la  cultare  des  sciences  exactes  et  de  la 
pMiosophie.  On  a  de  loi  :  X>e  V Écriture  et  des 
Alphabets  chei  les  déférents  peuples  ;  Paris, 
iShisinS'^i  —  ifotice  sur  la  Jjùigue  Nauka- 
kkea;  Pnris»  1864,  în-8*.  11  a  contribué  à  la  Ion- 
dation  de  pinsiears  joumanx  et  a  foonû  des 
ariietes  àla  JKerve  ^é  rorien/ (  bulletin  de  la  So- 
ciété orientale  de  France)  et  à  la  Presse  algé- 
rienne. P.  R. 


Uk  BAssÉB  {Bonaventwre  ne).  Fof.  Ln 
Pin««  (  Louk). 

%A  BASTios.  Vog.  Cbbhm:. 

&A   BASTIB  {Joseph  BniAnn,  baron  db), 
archéotof^ne  françats^  né  à  Caif^ntras,  le  6  join 
l?Oi,  mort  dans  la  même  Tille,  Je  &  aoftt  1743. 
n  BMBftra  dans  sa  jeunesse  de  ^grandes  diepoei- 
Itensponr  lacarrière  eodésiaatiqiie  ;  ayant  trompé 
la  surVeMIanoe  de  «m  gouYemeur,  il  cherdia  «a 
aaile  dana  on  couvent  de  jésuites,  dViù  sa  familte 
eut  beanuwp  de  peine  à  te  retirer.  Un  de  aes 
OHBtes  loi  acheta  me  Hentenanoe^  mais  in  man- 
YBtee  «ante  de  fia  Basile  te  contraignit  à  se  dé> 
HMMm  ai  tMMit  de  quatre  années  :  H  étndie  aten 
te  droH  à  Ynlenee  (Dauphiné),  et  entra  dene  la 
maffiatratnneL  Sous  les  inspirations  du  président 
de  Valëonais  et  de  Bouhler,  il  se  livra  «vec  nr- 
denr  à  l'étude  de  l*antiquité,  et  en  1736  TAca- 
démte  des  ttscriptions  te  choisit  pour  associé 
honorsire.  L'excès  du  traTail  avança  sa  mort. 
On  a  de  fui  c  Lettre  à  J#.  de  Valbonnais^  oà 
Von  examine  une  dissertation  (de  Gibbs  )  sur 
Vare  de  triomphe  d^Orange*  daàs  le  Journal 
de  Trévoux,  jniUet  et  août  1730;  Gibbs  attri- 
beait  l'arc  d*Orange  à  Demitien  ifinobarlNis; 
La  Bastte  leerritd^Auguste;  cette  oponionaétéin^ 
IMée  l'parMénard,  danslM  Mémoires  de  CAca- 
dénué  des  Inscriptions,  t  XXVI,  |».  336^2*  par 
Fortm  d'Urban,  dans  les iln^gitM^  dudéparte- 
mentdu  Vauduse,  p.  48  ;  S^par  Alb.  BeauaMMit, 
dans  sa  Seseription  des  Alpes  Grecques  et 
Oottiennm;  T*  partie,  1 1,  p.  178;  —  Ptesieuiv 
Diner^aMoBs  ayant  pour  obiet  diverses  ins- 
wiptions  qui  se  trouvent  en  ^uphiné^  âgb- 
primées  en  tMe  du  Nomts  Thésaurus  Irnctip' 
tion.  de  Muratori;  —  De  VAmphUhédtre  de 
Bordeaux  ^  Tulgalreraenft  appelé  le  Palais  Gm- 
Uène ,  dans  tes  Mémoires  de  V  Académie  dm 
inscriptions^  t.  XIT, avec Ifoîs  plinsben;  —  i>B 
Mveefaifi  Pontificat  des  empereurs  romains^ 
I  en  %  parftes;  mêmes  Mémoires^  t.  XII  et  XV, 
I  ann.  1^740  ;  ^  Édairciesemmt  sur  ia  dterée 
de  Vempire  de  Probus,  Carus^  Cearinms  mt 
liumérien,  àVoocasionde  queiquee  médtdl* 
ies  de  Probusi  mêmes  JMktoioirei,  t.  Xm, 
em.  1740;  «^  tiemarques  eur  fueiifmes  tna^ 
criptions  antiques;  mêmes  iVdmeire»,  t.  XV, 
ann.  i74e;-«>  Bisser tation  sur  la  vie  de  saint 
Louis  ;  mêmes  Mémoires^  même  vol.;  —  Vie 
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de  Péirargui,  tirée  de  aeB  écrits  et  de  ceux  des 
auteurs  ooutenporains  ;  mèroes  Mémoires ,  t.  XV 
et  XVII;  ^  Bémérologue,  ou  Calendrier  des 
différentes  villes  comparé  à  celui  de  Rome; 
mêmes  Mémoire  ^  t.  XLVil,  ani.  1803.  --  U 
Bastie  est  éditeur  de  la  Science  des  Médailles 
antiques  et  modernes  par  le  P.  L.  Joubert, 
avec  des  Remarques  historiques  et  critiques; 
Paris,  1739»  2  vol.  iii-12,  avec  fig.  H  a  laissé  en 
manuscrit  :  Dissertation  historique  sur  les 
Légions  et  les  Cohortes  romaines  ;  —  une  Chro- 
nologie des  Âcis  de  Bithynie  déterminée  par 
les  médailles  et  les  historiens;  —  des  Notes 
UiàUMWtiMlnscriptiMUsantiqussurHs  et 
agri  Nemausensis  ;  de  Gaillard  GvaraB.  L— «— b. 
Préfet,  iloQB  éB  Là  BtuttU;  Saot  In  Mém&otirm  de 
Académie  4êè  Itueri^.  -  Qcénrd,  dm  F^mmeê  UU. 

ulBèt  {Jeam-Bofiistê)^  néasiannaire  fran- 
çais, aéà  Paria,  m  1663,  mort  dans  la  lidme 
ville,  le  6  jaavier  1738.  il  prit  l'habit  religieQK 
chea  les  Dominieainsle  1 1  avnl  166â,  et  deux  «m 
plustaitl  llaHayffofeaaerlaphiioooptiieàliaiicy, 
H  se  livra  emuite  A  la  prédication.  £n  l««3  il 
demanda  k  foire  partie  des  missions  des  Antilles. 
U  desoendH  à  La  Mwtiniqne  (  29  janvier  1694  )  i 
on  kii  eonia  ansaitdt  la  direction  ocdésiaàtiqiia 
d^  Maoauba,  où  il  ccsta  danx  années.  11  iMsaa 
ensuite  à  LaCruadelovpepour  y  organiinr  une  sta- 
tion de  son  ordre;  il  établit  des  mouliBS  àeau,  fit 
Dure  des  barrages,  creaaer  des  canaux,  et  dépiof  a 
des  coonaissanoes  sàicoUàres  comme  iqgéikiear 
et  comme  agrononae.  Il  oostribua  mteieànwtire 
rtle  dans  nn  meilleur  état  de  défense.  De  ratour 
à  La  Martiniqueil  liitnMimé  pnociveur  ^éral 
de  Ja  mission.  Le  manquis  d'Auibltrooot,  le  comte 
d'Esnotz,  le  comamndeur  de  Gitaut,  et  M.  de 
Machautt,  snceessivonent  ipMivtfneurs  des  An* 
tilles,  eurent  le  P.  Labat  eu  grande  considération» 
et  employèrent  uWemenft  son  savoir  en  matbé- 
roatiqoes  ;  ils  le  cftiargèrent  aussi  de  plusieurs 
missions  diplQ«iati(|oes.  il  explora  ninai  ftont 
l'archipel  des  Aoiilles.  £n  17u3,  il  fonda  la  viUe 
de  la  Basse-Terre,  qui  devint  cheMion  de  La  Gua- 
deloope,  et  piit  unepart  active  à  la  défasse  de 
rile  contre  les  AngUis  (12  mars  1703).  Ceux-«i 
débarquèrent  au  «ombre  de  éyOOO  hommes  sous 
les  ordres  de  l'amiral  Besrbow  Walker  et  rava- 
gèrent le  pays  ;  atais  après  cinquante  joam  4e 
combats  continuels,  ils  durent  se  retirer  avec 
une  perte  de  1,964  hommes.  Le  P.  Labat  avait 
orp^isé  onecompagoiede  soixante  n^fp'ea,  «  qtti« 
dit-il,  détruisit  plus  d'Anglais  que  le  mU  des 
troupes  françaises».  Le  belliqueux  Pêne  blâme, 
c'est  ainsi  qu'il  était  nommé  des  habitants,  ne 
pot  cependant  empêcher  son  couvent  d'être  in- 
OMdié.  U  paidit  dans  ce  déssctre  sas  livres,  ses 
instruments  et  aes  mamiaorits.  Aax  malheurs 
de  la  guerre  se  joignaient  alors  le  r^e  constant 
de  la  fièvre  jaune  et  de  ftéqaents  tramMements 
de  terre.  LaiMt  réuoissaft,  par  \t  décès  de  ses 
eoliègues,  presque  tous  les  grades  supérieurs  de 
son  ordre  anx  Antilles.  Supérieur  de  la  mission 


de  La  Martinique,  il  devint  nominalement  vicaire 
général  et  préfet  apostolique.  U  sentit  le  besoin 
de  recruter  de  nouveaux  confrères  ,  s*cmbarqua 
le  9  août  1705,  et  prit  terre  à  Cadix  le  9  octobre 
^vant.  Après  un  séjour  de  plusieurs  mots  en  An- 
datoasie,il  gagna  La  Rochelle  (4  mars  1706).  Il 
se  i^parait  à  un  nouveau  Toyage;  mais  il  dut 
auparavant  se  rendre  è  Bologne  pour  y  rendre 
compte  de  sa  mission,  et  ses  supérieurs  jugèrent 
convenable  de  le  retenir  à  Rome  j  usqn'en  1 709,  et 
à  Civita-Veocfaia  Jusqu'en  1716.  Durant  ce  temps 
il  s'occupait  d*écrircr£fi5foire  ff  Amérique,  qu'il 
publia  plus  tard.  Z>e  retour  à  Paris,  il  se  retira  aux 
ISissions  étrangères  de  la  me  du  Rac^  oè  fl  ter- 
mina ses  jours.  On  a  de  lu!  :  nouveau  Voyage 
aux  îles  de  V Amérique,  «  contenant  fhistoire 
naturelle  de  ces  pays«  l'ori^e ,  les  xnœors,  \» 
religion  et  le  gouvernement  des  habitants  anciens 
et  modernes  ;  les  guerres  et  les  événements  sin- 
guliers qui  y  sont  arrivés  pendant  le  s^oor  que 
Fauteur  y  a  fait;  le  commerce  et  les  manufactu- 
res qui  y  sont  établies  et  les  moyens  de  les  aug- 
menter :  avec  une  description  exacte  et  curieuse 
de  toutes  cesisles;  »  Paris,  1722,  6  vol.  in-12, 
cartes  etfig.;  La  Haye,  1724, 6  vol.  in-12  ;  et  1738, 
2  vol.  !o-4'  ;  seconde  édition  originale  c!t  complé- 
tée, Paris,  1742, 8  vol.  in- 12,  cartes  eJtfig.;trad. 
en  hollandais,  Amsterdam,  1725,  4  vol.  in-12, 
fig.;  en  atiemand  parC.-F.-G.  Schad,  Nuremberg, 
1783-1787,  6  vol.  in-V.  On  trouve  une  critique 
de  cet  ouvrage  dans  le  Mercure  ^otAobre  1742, 
qui  hit  remarquer  surtout  que  Tauteur  a  em- 
prunté aux   traités   de   Ph.-Sylrestrc  Dnfour 
{Bevanda  asiatica,  hoc  est  Physifoîogia  potue 
ca/ei, Genève,  1690, in-12  Lyon,  1705,  in-4*)  i* 
de  Nicolas  de  Biégny(Le  bon  Vsagedu  Café,^.,- 
pour  la  préservation  et  la  gnérison  des  ma- 
ladies,  Lyon   et  Paris,   1667,  in-12;   Traité 
historique  de  f  Origine  et  du  Progrés  du  Café, 
Paris,  1716,  in-12)  ,tout  ce  qu'il  cite  sur  ^elte 
matière,  quoiqu'il  ne  nomme  aucun  de  ces  au- 
teurs. Le  P.  I^tbat  s'est  en  ^Cet  beaucoup  aidé 
des  travaia  publiés  avant  lui,  mais  il  y  a  beau- 
coup aiottté  de  son  propre  fonds.  On  peut  repm- 
eher  A  l'auteur  un  aftyle  trop  abendant ,  et  de 
s'occuper  souvent  d'objets  indifférents  à  son 
sc^t.  Queiqnes-uM  de  ses  critiques  l'oai  que* 
lifié  de  àaiMrd,  de  crédule^  de  vaniteux;  ce 
n'eat  pas  sans  raison,  mais  ils  n'ont  pas  terni 
aasex  compte  de  «a  honoe  £ai  et  ide  son  désir 
d*étre  utile.  Son  «nvcage  mérite  encore  -d'être 
consulte;  —  NÊmveUe  Melatiom  4e  VAfiique 
oceidentaie,  ««mtenaai  une  desoriplion  exacte 
du  Sénégal  et  des  pays  situés  entre  le  cap  Blanc 
et  Serre-iâennc  (Sierra  i/êone)  jusqu'à  pins  de 
trois  cents  lieues  en  avant  dans  les  tefres  ;  l'his- 
toire ualnrèMe  de  ces  pays ,  tes  «KOérenAes  na- 
tions qui  y  sont  répandues,  leurs  religions  et 
leurs  mœurs;  avec  l'état  ancien  et  présent  des 
compagnies quiy  lootte  commerce;  »  Paris,  1728, 
5  vol.  in-12,  avec  de  nombreux  plans,  cartes  et 
figures.  L'anteur  convient  «  qu'il  n'a  jamais  mis 
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le  pied  en  Afrique  et  qu'il  ne  parle  dans  cet  ou-  \ 
vrage  que  sur  la  foi  d'autrui  ».:  c'est  principale- 
ment dans  les  Mémoires  de  Brue  {voy.  ce  nom) 
que  Labat  a  puisé.  C'était  une  excellente  source, 
et  rou?rage  de  Labat  a  servi  depuis  à  beaucoup 
d'autres  compilateurs  ;  —  Voyage  en  Espagne 
et  en  Italie;  Paris,  1730,  et  Amsterdam,  1731, 
8  Tol.  in- 12,  avec  fig.  ;  trad.  en  allemand  par 
C.-F.  Troltsch,  Francfort,  1758-61, 8  vol.  L'au- 
teur assure  qu'il  ne  raconte  que  ce  qu'il  a  vu; 
et  qu'il  a  examiné  avec  soin,  en  Italie,  les 
antiques,  les  monuments,  les  tableaux,  lesbt-  f 
bliothèques ,  les  cabinets  de  curiosités,  etc.  A 
l'égard  de  la  relation  du  voyage  d'Espagne,  le 
P.  Labat  se  renferme  dans  ce  qu'il  a  pu  voir  à 
Cadix  et  aux  environs.  Là  encore  il  emprunte 
beaucoup  "k  dom  Jean-Baptiste  Suarez  de  Salazar, 
dont  l'ouvrage  fût  publié  h  Cadix  dès  1610;  et 
au  P.  JérOmede  la  Conception,  carme  déchaussé, 
qui  publia  en  espagnol  la  description  de  Cadix, 
à  Amsterdam,  en  1690;  —  Voyage  du  cheva' 
lier  (Renaud)  des  Marchais  en  Guinée,  isles 
voisines  et  à  Cayenne,  fait  en  1725,  1726  et 
1727,  contenant  une  description  très^exacte  et 
très-étendue  de  ces  pays  et  du  commerce  qui 
s'y  fait;  Paris,  1730,  4  toI.  in-12,  avec  cartes 
et  fig.;  —  Melation  historique  de  V  Ethiopie  oc- 
cidentale, contenant  la  description  des  royaumes 
de  Congo,  Angoie  et  MatamiM;  trad.  de  l'ita!. 
du  P.  Caraui,  capucin,  et  augmentée  de  plu- 
sieurs relations  portugaises  des  meilleurs  au- 
teurs, avec  notes,  cartes  et  fig.;  Paris,  1733, 
5  vol.  in-12;  —  Mémoires  du  chevalier  d'Ar- 
vieuXj  envoyé  de  France  à  la  Forte,  consul 
d'Alep,  d^ Alger,  de  Tripoli,  etc.,  contenant  ses 
voyages  à  Constantinople,  dans  l'Asie,  la  Syrie, 
la  Palestine,  l'Egypte  et  la  Barbarie ,  suivis  de 
Réflexions,  etc.  ;  Paris,  1735,  6  toI.  in-12.  * 

A.  DE  L. 

Journal  des  Savants,  octobre,  noTeinbre  et  d<iceiDl>re 
1780.  —  écbard ,  JeripC  ord.  S.  Domin.t  t.  II,  p.  806.  — 
Mémoireê  de  Trévoux,  mars  et  ayiil  I7tl. 

LABAT  (  Pierre),  théologien  français,  né  à 

Toulouse,  roort  dans  la  même  ville,  le  30  mars 

1670. 11  appartenaH  à  l'ordre  de  Saint-Dominique, 

et  enseigna  longtemps  la  théologie  à  Bordeaux 

et  dans  sa  patrie.  On  a  de  lui  :  Theologia  Sco- 

lastiea,  secundwn  ilïibatam  S,  Thomss  doc- 

trinam;  sive  cursus  theoloçicus  in  guo  omnia 

dubia  maxime  hac  tempestate  agitari  solita 

ample,  exacte,  et  perspieue  resolvuntur,  ac 

semper  omnino  menti  ejusdem  Dœtoris  an- 

gelici  consone;  Toulouse,  1658-1661,  8  vol. 

in-g».  A.  L. 

Qaétir  et  Écbard ,  Seriftoret  OrdHtit  PnedietOorum, 
t.  Il,  p.  6SB. 

LABAT  (Jeanne),  actrice  fîrançaise,  née  en 
1702,  morte  en  1767.  Elle  commença  par  être 
danseuse  à  l'Opéra,  et  débuta  le  2  août  1721,  dans 
le  rôle  ^'Jphigénie  (en  Aulide);  elle  obtint  un 
accueil  favorable  du  public;  mais  bientôt  elle 
remplit  un  petit  rôle  dans  Le  Port  de  Mer,  et 
put  ainsi  déployer  ses  talents  pour  le  cliant  et 


pour  la  danse.  Elle  a  créé  avac  soeoèslarfilB^ 
Julie  dans  Le  Jaloux  désabusé,^! 
Le  Babillard,  d*ffortense  dans  Vtm 
de  Polinice  dans  VŒdipe  de  LamoMe,  de 
iamin  dans  V École  des  Bourgeois,  d^Er 
dans  la  tragédie  de  ce  nom  de  La  Grange 
cel.  Le  Mercure  de  France  fait  on  grarf 
de  M"'  Labat,  qui  figura  dans  toas  les 
tissements  ajoutés  aux  pièces  do 
cien  et  nouveau.  Elle  prit  sa  retraits  le  n  i 
1733,  et  obtint  quat»  ans  après  mie] 
1 ,000  livres,  dont  die  jouit  jusqu'à  sa  mort.  / 

Mercure  de  Ft4uue.  —  FMres  Parblet, 
Théâtre  fronçait.  —  Leonuarier,  CakriMi 
Acteurs  du  Théâtre  frwnçais. 

LABAT  (  Léon),  voyagjeuretmédedo 

né  à  Agde  (Hérault),  en  1 803,  mortâilia  a  i 
11  était  de  la  même  fiuniile  que  le  pire 
Entraîné  par  la  passioa  des  Toyages,  il 
successivement  les  deax  Amériques,  \i 
fîrançaise,  les  régences  de  Tunis  et  de 
la  Grèce,  la  Turquie,  la  Palestine  et  11 
il  devint  chirurgien  du  pacha.  Il  était  de  i 
eo  France  depuis  dix-huit  mois  à  peiae 
le  goût  des  voyages  le  reprit;  il  partit 
nord  de  l'Europe,  visita  suocessÎTeBMiti 
magne,  le  Danemark,  la  Russie  jnsqa^oij 
vinces  circassiennes  ;  et  de  là,  sar  la 
tlon  de  l'envoyé  persan ,  il  se  rendit  ï 
anprte  dn  sehah ,  qu'il  guérit  d'une 
résistait  depuis  dix  ans  à  tons  les 
scbah  lui  conféra  le  rang  de  prince,  mb  1 
de  Mtrza-Labat-khan,  et  le  nomna  sbê] 
mier  médecm.  Labat  revint  poortaten  ! 
On  a  de  lui  :  Choléra-morbus  anstri^ 
ris,  1832, in-8*;  --Delà  Rkmoplastk,i 
restaurer  ou  de  r^airecomplétemaill 
Paris,  1834,  in-8»;  —  De  Vit 
Plantes,  de  Vanaloffie  qu'elle  prétaM\ 
la  sensibilité  organique  des  animns, 
rôle  important  qu*eUe  joue  dans  Ut  <  ' 
maladies  des  tissus  végétaux;  Ptris, 
in-f2;  ~  Boute  de  rindeparVBff^i 
mer  Rouge  considérée  sous  le  point  de\ 
la  question  ^Orient  ;  Paris,  1839,  iB-8';j 
de  la  Revue  du  dix-neuvième  siède;  ' 
articles  de  Labat,  relatif^  à  l'Egypte  et 
grande  partie  de  la  même  revue,  oatétéj 
ce  premier  trayail,  et  la  couverture  portt^ 
moires  sur  VOrient  ancien  et  moéan 
doit  en  outre  au  docteur  Labat 
historique  sur  la  MAtffrifie;— oa 
la  Cyanose^  ou  des  diverses  affsdi^^ 
lesquelles  la  peau  se  colore  en  ^^'"^ 
Bistoire  médico-chirurgicfUe  de  le 
produite  par  la  chique^  insecte  pensait 
commun  dans  V Amérique  méridÊùâsk;{ 

L.L-T. 

Boarqoelot  et  Uaorr,  M  Littér.  frm-  ^'^ 

LABAZiEfiÈBB  (iV.....  db),  fiaiBoeri 

çais,  mort  en  1688.  Outre  sa  cfaaf|e  à  " 

rier  del'Ëpai^ie,  il  possédait  «He  de 

maître  des  cérémonies  de  l'oitire  do  Saial  ' 
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«  Il  avait  épousé  pour  rien,  comme  dit  Saint-Si- 
nooD,  V}^  de  Barbesière^Chéroerault,  fille  d'hon- 
neur de  la  reine.  II  étoit  plein  de  faste  et  jouoit 
gros  jeu  à  la  cour.  La  reine  Anne  d'Autriche 
l*admettoit  souvent  au  sien.  Il  la  quittoit  fami- 
lièrement, à  moitié  partie,  et  la  foisoit  attendre, 
pour  achever,  qull  eôt  fait  sa  collation,  qu'il  fai- 
soit  apporter  dans  Taotichambre  et  dont  il  ré- 
galoit  les  dames.  »  Ses  prodigalités  amenèrent 
sa  ruine.  11  fut  mis  à  la  Bastille,  privé  de  ses 
charges  et  du  cordon  bleu  de  l'ordre  du  Saint-Es- 
prit; «  mais  il  s'était  fait  tant  d'amis,  dit  M.  Al- 
fred Lerooine,  et  les  moeurs  du  temps  étaient  si 
complaisantes,  que  nul  ne  songea  k  faire  un  re- 
proche grave  à  ce  comptable  de  deniers  publics 
du  désordre  de  sa  gestion  et  de  ses  affaires  pri- 
vées. »  Il  sertit  de  prison  réduit  à  une  mince  for- 
tone.  L.  L— T. 

Salnt-SlBon ,  MémMrti,  ^  Alfred  LemoUie,  ¥\ituin- 
ciBTt  %tm  iMuiM  Xir,  dans  le  jroniteur  do  7  Janvier 
1818. 


ULBBi  (  Pierre)^  poète  latin  et  archéologue 
français,  né  à  Clermont  (Auvergne) ,  en  1594, 
mortvers  i6S0.  Il  entra  en  1C12  chez  les  jésuites, 
7  fit  ses  études,  et  y  prononça  ses  vœux.  A  pro- 
fessa la  réthorique  durant  vingt-quatre  années 
dans  divers  collèges  <)e  sa  compagnie.  H  fut  en- 
saite  recCear  de  cinq  collèges  et  d'un  noviciat.  Il 
a  beaucoup  écrit,  surtout  en  latin  :  void  ce  que 
ton  confrère  Colonia  dit  de  ses  ouvrages  :  «  Le 
P.  Pierre  Labbé  n'a  point  égalé  le  P.  Bussières, 
ni  pour  l'amour  du  travail,  ni  même  pour  le  bon 
{^Ût.  Il  ne  tint  pas  à  lui  que  notre  siècle  n'ou- 
bliât cette  noble  simplicité  qui  nous  charme 
dans  les  ouvrages  des  anciens.  Son  style  est  tout 
hérissé  de  pointes,  et  semé  d'un  bout  à  l'autre 
de  faux  brillants.  Ses  éloges  sacrés  et  profanes, 
ses  descriptions,  ses  dissertations  historiques, 
ses  divers  poèmes,  sont  tous  pétris  de  raffine- 
ment et  de  subtilité  :  mi  y  court  après  l'esprit  ; 
et  je  dirois  presque  qu'on  ne  vit  jamais  tant  de 
lumières  et  si  peu  de  raison.  II  s'y  trouve  par-ci 
par-là  quelques  morceaux  qui  ont  leur  prix, 
tds  que  celui  de  la  solitude,  »  dont  il  rapporte 
une  partie,  et  qu'on  lit  en  effet  avec  plajsir.  Ses 
priodpaux  ouvrages  sont  :  Carmen  panegyri- 
cum  Ludovico  Xlil.  Ce  poème  a  pour  sujets 
la  prise  de  La  Rodidle  et  les  deux  sièges  de  Ca- 
sai ;  —  Vita  et  Elofia  Ludovici  XIII  régis, 
novo  lyrici  earminis  modo ;Lyonf  1C34,  in-4^; 
—  Blogia  sacra  theologica,  philosophica,  re- 
gia,  eminentia^  illusiriat  historica,  poetica^ 
nUseellanea;  Grenoble,  1664,  in-fol.  ;  Leipzig, 
1706,  in  8^  ;  —  Spisiola  historUa  de  Or  tu  et 
SUu  primo  iMçduni  ;  nec  non  dissertatio  de 
itinere  Annibalis;  Lyon;  ^  Epistola  de  an- 
iiqwi  Statu  Lugduni,  Sustachius,  seuplaci- 
dus  héros  christianus;  poema  epicum,  cum 
adjunetis  panegifriciSf  sylvis^  eclogis,  miscel- 
laneis;  Lyon,  1C73,  in- 12  'f-^Àcius  virtutum: 
Vita  Christi  et  beaU  Virginïs,  attributa  Dei 
digesta  in  orationes  vocales  et  mentales; 
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Lyon,  1673,  in-l6;  —  Blogia  quinquagïnta 
veterum  Bcclesim  patrum,  et  aliquorum  re- 
centium;  Lyon,  1674,  in-l2.  A.  L. 

Le  P.  Ondln,  Comment,  —  Sotwel ,  Seriptoret  Soeie- 
tatis  Jêsu.  —  Le  P.  Coloola .  hidoire  de  I^fon,  t.  II, 
p.  718.  —  Merérl,  Li  grand  Dtct^niuiArô  historique,  — 
Richard  et  Giraad,  Mbliothique  Sacrée. 

LABBB  {Philippe  ),  polygraphe  français,  na- 
quità  Rourges,1e  1 0  juillet  1 607, de  Philippe  Labbe, 
sieur  de  Champgrand,  conseiller  au  présidial  de 
la  même  ville,  et  mourut  le  25  mars  1667,  à  Paris. 
Le  plus  laborieux  des  pères  de  la  Société  et  celui 
d'entre  eux  qui  avec  le  père  Pétau  a  le  plus 
fait  pour  la  sdence  historique,  en  rappdant  les 
énormes  travaux  auxquels  les  bénédictins  se  li- 
vraient sur  cette  matière.  Après  avoir  terminé  sa 
philosophie,  il  entra  dans  la  Société  des  Jésuites, 
sous  lesquels  il  avait  commencé  son  instruction 
au  collège  de  sa  ville  natale  le  28  septembre 
1G23,  à  l'âge  de  seize  ans.  Ce  fut  dans  ce  même 
collège  qu'il  enseigna  à  son  tour  les  belles-lettres, 
la  philosophie  et  la  théologie  morale,  ensdgne- 
ment  qu'il  alla  poursuivre  à  Paris,  où  il  arriva  vers 
1643  ou  1644  et  qu'il  ne  quitta  plus  jusqu'à  sa 
mort  (1>.  Après  avoir  encore  professé  deux  ans  la 
théologie,  le  P.  Labbe  quitta  l'ensdgnement  pour 
se  consacrer  aux  travaux  d'érudition,  qui  faisaient 
ses  délices.  L'ensemble  de  ces  travaux  est  considé- 
rable, et  il  a  fallu  à  ce  religieux  pour  les  entrepren- 
dre la  réunion  d'une  patience  à  toute  épreuve  et 
d'une  mémoire  infatigable,  jointes  à  une  science 
profonde  et  à  une  grande  activité  d'esprit.  C'é- 
taient là  en  effet  ses  prindpales  qualités,  aux- 
qudies  il  faut  joindre ,  au  témoignage  de  quel- 
ques-uns de  ses  contemporains,  une  douceur  et 
une  sûreté  de  commerce  qui  faisaient  qu'on  s'at- 
tachait volontiers  à  lui  :  il  est  vrai  que  d'autres 
tendent  à  le  dépeindre  comme  se  faisant  des  en- 
nemis nombreux  par  son  humeur  hautaine  et 
emporiée.  Cette  contradiction  s'explique  en  ce 
qu'attaché  à  un  corps  qui  a  eu  beaucoup  d'ad- 
versaires, il  n'a  pu  trouver  de  son  temps  que  des 
apologistes  ou  des  détracteurs  également  pré- 
venus par  la  passion.  La  liste  des  productions 
du  père  Labbe  est  nombreuse.  On  peut  s'en 
convaincre  en  consultant  Sotwd,  Mioéron  et 
Moréri,  qui  l'ont  reproduite.  Le  chiffre  des  titres 
de  ce  catalogue  ne  se  monte  pas  à  moins  de 
soixantequinze,  parmi  lesquels  il  en  est,  il  est  vrai, 
d'importance  fort  médiocre.  Ces  ouvrages,  d'ail- 
leurs, ne  sont  très-souvent  que  des  compilations 
ou  des  éditions  d'œuvres  inconnues,  ce  qui  a 
procuré  aux  ennemis  du  jésuite  l'occasion  de  le 
traiter  de  plagiaire.  Et  cetie  accusation,  il  faut 
bien  le  dire,  ils  n'ont  en  que  trop  souvent  lieu 
de  la  faire  accréditer.  La  plus  étendue  de  ces 
compilations  est  edle  des  Conciles,  que  nous 
dterons  plus  bas.  Mais  il  arriva  pour  cette  col- 


ci)  Cependant,  sMl  en  fant  croire  le  Catalogué  des  Ma  • 
nuserifs  de  la  bibliothèque  de  Lgon,  par  Dclandlne, 
Labbe  aaralt  été  bibliothécaire  au  eoUége  de  cette  Tille. 
Kalaeoinne  111*7  fait  monrtr,  contre  tonte  vralacnblaooe. 
cette  allégation  peut  être  aowil  bien  contestée. 


3S9 


LABBÉ 


leetion  oe  qui  s'eat  ivésenté  pour  bien  d'autres 
recueiU  entrepris  {»ar  LaUie,  «'est  qvCeu  rabon 
môme  de  leur  étendue,  ite  n'ont  pu  dtre  achevés 
du  vivant  de  Tauteur  et  sont  Xorcémant  restés 
incomplets.  Void ,  avant  d'indiquer  les  autres 
productions  de  Tauteur,  qta«lles  sont  «elles  qu'il 
avait  ainsi  ébauchées  et  qu'il  n'a  pas  menées  à 
fin  :  Concordèa  saerx  ae  prcifanx  Chrono- 
logix  catnorym  &&0]  ah  orbe  eondito  ad  an- 
num  Christi  1633,  in- 12.  C'est  le  plan  d'un 
synchronisme  de  l'histoire  sacrée  et  de  l'his- 
toire profone  de  tous  les  temps,  qui  devait  pa- 
raKre  en  12  vol.  in- 12  ;  mais  cette  disposition  ne 
fut  pas  conservée^et  l'histerîen  divisa  son  travail 
en  deux  parties  :  Pars  technica  et  Pars  his- 
iorîca,  qu'il  fit  paraître  en  4  vol.  in-fol. ,  s'ar- 
rétant  à  l'an  1200.  Cette  édition  est  de  1656. 
Labbe,  préoccupé  par  une  autre  idée,  abandonna 
la  suite  de  ce  travail,  qui  fut  repris  par  son  con- 
frère le  P.  Briet,  lequel  conduisit  YAllianeechro- 
nologigue  jwqu'etk  1000,  dans  un 5*  vol.  in-fol., 
qui  ne  parut  qu'en  1670,  après  la  mort  des  deux 
jéj^uite8  ;  ^  Nova  Bibliotheca  manuscriptorum 
Liùrorum,  in  ÏV partes  distributa;  1643.C'était 
le  plan  d'une  immense  réunion  encyclopédique 
de  pièces  inédites  intéressant  l'histoire,  l'écriture, 
la  théologie,  la  diplomatique,  la  philologie,  etc. 
La  première  partie,  qui  devait  comprendre  les 
pièces  relatives  à  l'histoire,  était  annoncée  comme 
devant  avoir  5  vol.  in-fol.;  il  en  parut  en  1657 
les  deux  premiers,  et  ce  fut  tout  —  En  1657 
il  tenta  de  publier  sous  le  titre  de  :  Aristotelis  et 
Platonis  rjrxcorum  înterpretum  typis  hac- 
tenus  editorum  brevis  Contpectus,  Paris, 
1657,  in-4",  le  commencement  d'un  ouvrage 
dont  le  titre  général  serait  Athmneum  Philoso- 
phicum,  et  qui  comprendrait  lliistoire  de  la  phi- 
losophie grecque  et  romaine;  il  s'arrêta  aux 
premières  assises  du  monument;  —  Decem 
librorum  a  R,  P,  Philippo  Labbe  conscrfp- 
torum  Initia,  sive  antecessiones  et  primiti«y 
instar  speciminis  integrx  itlorum  editioni 
publieam  in  lucem  pratmissœ  ;  Paris,  1662, 
in-4''  :  également  inachevé.  Ce  fbit  de  plusieurs 
grands  ouvrages  interrompus  à  leur  origine  parce 
qu'il  n'en  pouvait  être  autrement,  et  que  lecn* 
confection  sur  le  plan  surlequelils  étaient  conçus 
eût  écrasé  dix  hommes,  indique  chez  rautenr 
une  grande  ardeur  d'esprit,  mais  aussi  vue  grande 
mobilité,  dont  lune  a  pu  être  aussi  nuisible  à 
ses  entreprises  que^  l'autre  les  favorisait.  Aussi 
Baillet  a-t-il  pu  dire  de  lui  «  qu'il  savait  beaucoup, 
mats  qui!  était  encore  phis  difigeot  que  savant  ». 
Voici  au  surphis  par  ordre  de  matière  la  li^ 
des  principaux  ouvrages  qu'A  a  produits  :  Phams 
Galliœ  aniiquâs;  Moulms,  1644,  in- 12  :  c'est 
une  critique  de  la  Description  de  la  "Gaule 
de  Nicolas  Sanson,  et  où  il  ne  se  gênait  pas 
cependant  pour  lui  faire  d'audacieux  emprunts. 
Une  guerre  de  plume  s'ensuivit  entre  le  géo- 
graphe et  le  jésuite,  qui  fut  arrêtée  par  l'inter- 
vtaêm  du  chancelier  Seguier,  sur  la  domBade 


des  confrères  du  père  Labbe,  qui  le 
engagé  dans  une  aflaire  où  n  ébit  ncBal 
voir  le  dessous;  —  la  Géographkro§9ki 
le  tableau  des  miles  et  des  p 
royaume  die   Fratkee;  Paris,  1646  et 
in-8*,  et  1662,  in-12;  —  les  Tableaux  : 
digues  de  la  Géographie  roffoU;  Pan, 
in-fot,  1647,  bi-12;  —  ffistorise  Sacral 
mus,  gengraphix  eccUsiasticx  primm 
neationem  exMbens;  Paris»  1646, 
Regia  JSpitome  Historiés  Sacrx  ae 
ab  orbe  eondito  ad  annum,  Christi  lG5î,( 
plexa  tecànicos  versus  197  ;  Paris,  ltSi,j 
et  in-fol.  ;  —  Chronolagix  discenixi 
thodus,  versibîis  technieis  setas/Ma 
hensa;  Paris,  1651,   in-12  et  ia-M. 
mier  de  ces  deux  ouvrages  parut  b 
née  traduit  sous  le  titre  de  :  VAbrigi 
V Alliance  chronologique  de  VHisimn. 
et  Profane^  avec  le  lignnge  d^mUt 
Assises  de  Jérusalem  et  un  reetuU 
de  pièces  anciennes  ;  Paris,  16ài, 
autre  vol.  de  même  format,  donné 
faisant  suite,  est  intitulé  :  Éloges  Mstt 
Rois  de  France  depuU  Pfutramtmdjt 
roi  très-chrétien  louU  X/r;Paifc,H 
Ce  titre  de  Regia  Epitome  Bis^nx 
en  tête  d'une  autre  chronolope  géaénli 
à  Paris,  1653-1654,  in-12  êl  iB4W.,*i 
retrouve  peut-être  la  traductloD  dafiskC 
logue  français,  ou  abrégé  cftroi 
Vhisloire  sacrée  et  profttie  ;  Paris,  H 
in- 1 2.  Cet  ouvrage  est  d'ailleurs  fMt  < 
Historix  Bysantinx  scripiorièm 
dis  Protr^lric9n;PnrH,  1646,  i^W. 
phin  de  la  céièbreconecfioii  fijrsoNftae^l 
et  la  liste  des  anteurs  qui  devaient  li< 
Labbe  a  pris  encore  sa  part  de  céHe  ] 
en  y  éditant  les  Annales  de  Glfcts,\ 
1660,  m-fol.,  et  la  r9oiitia  DignUiUumi 
romani;  Paris,  1851,  in-fol.;  —  C&<i 
T Histoire  de  France^  on  laWè»  : 
de  la  maison  royale,  où  on  Tstta»^ 
copié  VBistoire géîéalogiquB delà 
France;  Paris,  1652,  i««12;  — 
Rois  de  France  réduite  en  f%rw 
chronologique;  Paris,  1667,  in-lî; 
cours  historique  loueîUint  le 
bert  et  de  BRtUde;  Paris,  1647,  ia4* 
soutient,  contre  la  plupart  des  hislarie■^j 
lité  contestée  de  ce  mariage;  — 
Berry  abrégée  dans  VHoge  panégi 
la  ville  de  Bourges;  Paris,  1647, 
prétend  que,  suivant  une  fanModelnpl 
chez  l'anleor,  ce  livre  eat  Peasai  d^iae 
plus  étcndne  dn  Berry  ventée  à  VBst  #J 
—  Catalogue  des  Àrckevécka  d 
soumis  au  palriarf^t ,  f^^^'^f^ 
pôle  de  Bourges  f  P&ris,  1646, 
être  considéré  comme  «n  ant» 
même  tûslohv,  ne  fût-ce  qae 

t;  —€/.  GoSeni  Vm,  wf^p»*^ 
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bmcoUeeta;  Parw,  i660,iii-8*:  biograpliie (|«# 
Libbe  oompoM  de  passages  tirés  des  œuYres 
êm  célèbre  médecin  et  adressa  à  Guy-Patio,  qui  la 
it  iei^mer  ;  mais  raiiteur,  roécoatent,  en  donna 
la  nAmeaMiée  cette  autre  édition.  Elle  se  com- 
plu par  ropttscttle  intitulé  :  €L  GalenichronO" 
hgiemm  Elogitun,.cum  Jaeobi  MerUeUi,  docL 
n»d,^'Spi$Ma,  inséré  par  Fabricius  au  ton.  III 
de  ia  BiHiolheea  Graca,  Elle  a  servi  de  source 
oè  ont  puisé  pandant  longtemps  ceux  qui  éciî- 
Yirant  sTCaliien»et  il  faut  se  rappeler  qu'avant 
le  trafUil  de  Eidbbeoii  n'avait  pas  de  biô^pliie 
exacte,  de  œ  père  de  la  tliérapeutique  moderne  ; 
—  Ét^moléffie  de  plusieurs  mots  français^ 
c&ntre  ie$  abus  de  la  secte  des  n&uveaiut 
heUéniêtes  du  Porl-Royal;  Paris,  1661  Jn-12  : 
critique  des  Aocéwes  grecques  de  Lancelot,  qui 
dans  Teapèce  n*avaH  d'autre  tort  que  son  jan- 
aéniara^  et  que  d'aHleurs  Labbe  eut  le  toil  de 
péHer  tout  en  le«riliqiiant  Ci^ndant  ces  attaques 
amiblent  plutèt  aveir  élé  eorotnasdées  à  Labbe 
par  Tcspiit  de  conis»  car  dans  Tintimité  il  ren- 
dait plus  de  jualice  aux  pères  de  Port-Royal  ;  il 
disait  Ini-inème^  VU  faut  s'en  rappoiter  eu  té- 
moignage du  feux  Vigneul-Marville,  «c  qu'avant 
lerè^  des  meafàeiirs  de  Port-Royal  les  tliéolo- 
gieBs  ne  savaient  pas  étudier  et  perdaient  le 
tempsà  se  farger  des  espèces  vagoes  et  inutiles 
8«r  des  riens ,  au  lieu  de  remonter  hardiment 
anx  anciennes  sources  et  d'y  poiser  une  solide 
doctrine  ».  Alors  comment  justifier  les  on» 
vrages  sarmnts?  BibiioUieca  AnH-Jaruenianai 
Paris,  jii-4*,  1654  :  catalogue  des  ouvrages  éciils 
contre  Jfansénitts  «t  sa  doetrine;  -^  Trmmphfm 
Ceithûiicm  VerHatis  advemm  naoatoreê^  sim 
Jamenhis  damnaius  a  i»ncihis^  peniifiei^ 
M»,  etc.;  Paris»  1651, hi4<';  ->  Dé  Scripimi* 
hus  tcclesiastrcis  qwu  atHigii  tard.  RoK 
Bellarminus  jtMloîogtca  et  kistorica  DUsetr^ 
tatio;  Paris,  1660,  2  vol.  in^8*  :  oritiqiie  de  la 
màHatMque  Rcctësmstiqwe  de  DeHarmin,  an 
on  loi  reproelie  les  injures  grossières  qu'il  « 
emi^oyées  contre  les  fNPOteatanla.  C'est  ce  livre 
qui  a  valu  mirloiit  à  Labbe  l'aeonsation  de  pla- 
giaire, portée  contre  loi  parce  qn'il  s'y  est  aidé 
des  mafl>Mcrits  dn  père  Sirmond  sans  le  •nom- 
mer;*— BiàlioHuca  thvanolùgiea  sancêorum 
Patrum;  Paria,  1556,  in-34  :  limite  ée  leus  les 
écrivains  sacrés  qui  ont  para  jnsqu'en  1 500,  et 
qnll  fant  rapprocher  de  son  A^cus  chron^iù- 
gicu»  Seriptarum  ecdesHutteorum^  in-foi.  de 
trois  fMilles.  On  a  eneore  4e  hd  :  Traducikm 
mmvelie  eu  Martfrolo^e  rotmmn;  Paris, 
4648,  In^"";  ^  BaçMofiwn  Franeo-GaUim, 
esDcm'ptum  ex  antique  martyrûiogio  ms.  a6- 
b&iim  S.  LaurantU  BUur.  cum  intm^preta- 
tkme  ffêmiwulm  ;  Paris,  1643,  in-4''  ;  —  VAn* 
Md0  Mrtnis  en  eatholéquêsf  Paris,  l«56, 
tai*8*  :  qu'on  prétend  thre  eiiipiuutée  d\in  livre 
pabKéiio«is4e  titredetTalsfidrier  des  ffmarm  ;  — 
Rn(lA,5S.  Oanciliaadreffiamediiimiemëmoeia 
quse  mtm  ^umia  pmie  proâU  auahor  Phi- 
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lippi  JLabM  et  Gabrielis  Cossartii;  Paris, 
1672,  17  tom.  en  18  vol.  in-fol.';  collection 
faite  sur  celle  du  Louvre  en  37  vol.,  qui  est  de 
1644,  enrichie  de  notes  de  l'éditeur  et  la  plus 
estimée  des  collections  de  ce  genre.  Les  huit  pre- 
miers volumes  étaient  imprimés  avec  le  commen- 
cement du  9""  et  du  10%  les  n"",  13*,  14*  et  15* 
lorsque  le  père  Labbe  mourut  ;  le  père  Cossart 
se  chargea  de  continuer  ce  travail  et  de  le  mettre 
au  jour.  Une  deuxième  édition  en  a  été  publié  à 
Venise,  en  1726,  parles  soinsde  Nicolas  Coleli,  en 
25  vol.  in-fol;  mais  elle  est  très-incorrecte.  Labbe 
avait  préparé  c^te  publication  en  1646  par  celle 
ciu  Gallias  êynodorum  ConcUiorumque  brevis 
et  accurrata  Historia^  in-fol.  Son  œuvre  com- 
prend, outre  ee  qui  vient  d^ètre  cité,  une  quin- 
zaine de  traités  de  grammaire  et  de  prosodie, 
qni  ne  sont  guère  volumineux  qu'en  titre,  et  qui 
pourraient,  au  jugement  de  Baillet,  se  renfermer 
dans  deux  ou  trois  minces  volnmes.  Enfin,  on  y 
compte  eneore  des  luoneiis  de  4M)ésies  latines , 
telles  que  celles  du  jésuite  polonâlfs  Casimir  Sar- 
bievfm,  le  Bacrarwn  Ulegiamm  Delitiœ^  poé- 
sies sacrées  d'autres  jésuites,  «t  des  épigrammet 
dans  la  même  langue  du  fécond  polygraphe. 

H.  Bovn. 

Leiong  ,  MMVof*.  AMoHfMs  Éê  France,  —  Sotwe( , 
mfr/MA.  Serifit,  Soc.  Jmt.  -  amioçraphiti  de  aontges. 
—  NIcéron.  MémoireSt  t.  XXV.  —  L«nKl<>t,  Méthode 
pour  étudier  l'histoire.  —  Bayte,  Supplément  au  ZNe« 
tUmnatre.  —  B«flM,  JufmaaMs  4es  SavanU,  t.  II.  •- 
Vtgneal-MarvlUe,  M&anpe»  d'Hittotro  et  do  lAttérature, 
t.  II.  —  Notice*  historiques,  en  tête  du  Dictionnaire  de 
Aichelet.  —  Cbcvalier  de  Saint- Amand,  Biographie  Ber- 
rujfére. 

LA  bb6  ne  MoNVéaoN  (  Chariee  ),  jorisconsiille 
et  pbfkiogiie  français,  4Hs  4e  Oabriel  Labbé, 
auteur  d'onfe  Coutume  générale  du  Berry 
annotée ,  né  à  Pai^s,  «n  1 56K ,  mort  dans  Ja 
même  ville,  le  11  janvier  1657.  ÏI  fut  reçu  avocat 
au  parlement  en  1607 ,  et  s'acquit  de  très-bonne 
heure  l'estime  des  principaux  savants  de  sou 
époque,  avec  lesquels  il  correspondait,  ce  qui  lui 
permit  de  faire  connaître  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages demeurés  manuscrits  et  dont  la  publication 
réclamait  la  patience  dévouée  d'un  érudit.  Voici  la 
liste  de  ceux  qu'il  a  fait  connaître  :  Novellœ 
ConstUutiones  imperntorum  gnec.  lat.y  cum 
notée  ;  Paris ,  1606 ,  in-6*»^  —  Observationts 
et  Bmendationes  in  sffîiopsin  Basiticon; 
Paris,  1666,  in-8»  ;  —  Basilicon  UbH  XXXV  Hl 
Bt  XXXIX  latine,  interjprele  CMyocto;  Paris 
1609, 4n-fol.  La  préfocedecet  ouvrage  était  de 
Labbé.  Scaliger  l'admirait  èeanooiip  et  Ja  citait 
comme  un  modèle;  — JPûrpkyrQgennetêR  Con^r 
tantini  Opéra  gr,  latm^cam  interpretatùme ei 
notai  Joannis  MettrsH,  Bonav.  VMlcanii,Fri- 
deriei  MorelH,  Joannis  Leunelav»  et  Caroli 
Labbsei;  Leyde,  Ëhwvier,  1617,  in-S"*;  — 
Antiçuse  DecrttaliuM  CoUeetéones^  ^itm  ab 
Antonio  AugutHno^  cwn  noêU  Jaeobi  CuJacH^ 
et  iterum  omendaim  a  Car.  Labbao;  Paris, 
1631,  in-M.;  —  Veteret  Gloser  Verborum 
Jmrii  qux  in  Boiitidê  reperiuniur^  grwee^ 
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cum  notis  Car.  Labbxij  Paris,  1626,  in-S"  ;  — 
Cyriîli,  Phihxeni  et  aliorum  vetenim  Glos- 
saria  latino-grxca  et  grxco'latina  a  Car. 
I/ibbœo  collecta;  Paris,  1679,  in-fol.;  — 
Coutumes  de  Paris,  avec  les  observations  de 
J.  Tournet  et  les  notes  de  Dumoulin  ;  Paris, 
1650,  in-S*.  Le  glossaire  de  Philoxène  ne  parut 
pas  de  son  vivant  Sarpris  par  la  mort,  il  laissa 
le  manuscrit  de  cet  ouvrage  à  Ménage,  qui  le 
donna  à  publier  à  Du  Gange  ;  il  fut  de  nouveau 
publié  in-fol.  en  1672.  Comme  on  le  voit,  quand 
ces  ouvrages  ne  sont  pas  inédits ,  ils  sont  tou- 
jours corrigés  suNe  manuscrit  Labbé  était  non- 
seulement  un  helléniste  distingué,  ainsi  que  ces 
éditions  le  prouvent,  mais  un  habile  calligraphe 
en  grec,  s'il  faut  s'en  rapporter  au  témoignage 
de  Casaubon ,  qu'il  aida  dans  la  collation  du  texte 
de  Flavius  Jo4)èphe  avec  le  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi.  H.  BoTER. 

Klefeker,  BibUotk.  BrudUorum  prmeoc.  -  Balllet./tt- 
ffementt  des  Savants,  —  CberiHer  de  Salât- Anand,  Bio- 
orapMe  Berrunére. 

LABBÉ  (Marin),  prélat  et  missionnaire 
français,  né  à  Luc»  près  Caen,  mort  en  1723.  II 
entra  dans  la  Compagnie  de  Jésus,  et  sollicita 
d'être  envoyé  dans  les  missions  transatlanti- 
ques. Il  fut  désigné  pour  la  Cochinchine,  où  il 
se  rendit  en  1678.  Il  n'en  revint  qu'en  1697.  Le 
pape  Innocent  XII  le  créa  évéque  de  Tilopolis. 
Après  un  court  séjour  en  Europe  LabSé  re* 
tourna  en  Cochinchine,  où  il  demeura  encore 
quinze  années.  Sa  vie  fut  une  suite  continuelle 
de  fatigues  et  de  périls.  On  a  de  lui  :  une  Lettre 
cm  pape  Clément  XI  sur  le  culte  des  Chi- 
nois i  —  un  Mémoire  sur  les  persécutions^eic. 

A.  DE  L. 

CbaodoD  et  Delattdlne,  DUt.  uni».  (  édlt  de  1810  ).  — 
De  MoDtézon  et  Batève,  Mission  de  la  Cochinchine  et 
du  TonkiUy  Paris.  18S8. 

LABBÉ  (Pierre-Paul),  historien  français, 
né  à  Roissy,  vers  1728,  mort  le  14  mai  1778.  Il 
appartenait  à  fordre  des  Bénédictins  de  Saint- 
Maur,  et  composa  pour  l'École  militaire  :  VBé- 
roîsme,  ou  V histoire  militaire  des  plus  illus- 
tres capitaines;  Paris,  1766,  in- 12.     L— z^e. 

ChaudoD  et  Delandine,  Dictionnaire  universel  (édit. 
de  1810). 

LABBBT  (Dom  Fauste),  historien  français, 
né  à  Vesoul,  en  1653,  mort  à  Luxeuil ,  le  8  juin 
1727.  n  fit  profession  chez  les  bénédictins  de 
Saint-Vincent  à  Besançon ,  et  chercha  dans  cette 
retraite  un  moyen  de  se  livrer  à  son  goût  pour 
les  études  historiques.  Il  a  laissé  en  manus- 
crit :  LuxovU  Chronicon  Libri  X;  2  vol.  ;  — 
Recherches  sur  les  Monastères  de  Vordre  de 
Saint-Benoît  situés  dans  le  comté  de  Bour- 
gogne; io-4^  ;  —  Analyse  des  tables  des  re- 
gistres de  Vhétel  de  ville  de  Vesoul;  In-fol.; 
—  les  deux  premiers  vol.  d'un  Dictionnaire 
de  la  Bible ,  continué  par  Cahnet.       L— z— e. 

Leiong,  BibUothêque  historique  do  la  PraneOf  t.  V. 
LABDBT  DB  POMPIÈRES  (  GuHlOUme-Xa- 

vier),  homme  fwlitique  français,  né  le  3  mai 


1751 ,  à  Besançon ,  tnort  h  Paris,  le  14  mai  lS3t. 
Appartenant  à  une  famille  noble ,  H  servit  avant 
la  évolution  dans  l'artillerie,  et  y  parvint  an  grade 
de  capitaine.  Rentré  dans  la  vie  civile  en  17S9,  fl 
se  montra  d'abord  partisan  des  nouvelles  idées; 
mais  bl Amant  les  excès  de  la  terreur ,  il  fut  ar- 
rêté et  resta  dix-hnit  mois  en  prison.  Il  devint 
ensuite  président  du  district  de  Saint-QaeotlB. 
Nommé  sous  l'empire  conseiller  de  préfecture  do 
département  de  l'Aisne ,  il  rempla^  par  intérin 
le  préfet  en  1814,  et  fut  élu  membre  du  corps 
législatif  en  janvier  1814.  LabbeydePoropières  s'y 
rangea  parmi  les  opposants,  et  vota  l'impressioo 
do  rapport  de  Laine  sur  la  situation  politique 
de  la  France  après  la  désastreuse  campagne  de 
Leipzig.  Il  prit  part  à  toutes  les  mesures  qui 
rappelèrent  les  Bonrtwns  sur  le  trône,  et  fit 
partie  de  cette  faible  opposition  qui  combattit  le 
premier  ministère  de  la  Restauration.  Lors  de  la 
discussion  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  presse^, 
dans  laquelle  l'abbé  de  Montesquiou  voulut  éta- 
blir la  synonymie  entre  les  mots  prévenir  et  ré- 
primer pour  justifier  le  rétablissement  de  la  cen- 
sure, Labbey  de  Pompières  repoussa  énergiqoe- 
ment  les  doctrines  du  ministre.  Il  parla  ensnite 
sur  le  budget,  sur  la  naturalisation  des  habitants 
des  pays  réunis  à  la  France,  sur  la  restitution 
aux  émigrés  de  leurs  biens  non  vendus,  sur  les 
douanes ,  sur  la  franchise  du  port  de  Marseille,  etc. 
Réélu  par  le  département  de  TAtsne  à  la  chambre 
des  représentants  en  1815,  il  ne  parut  pas  à  la 
tribune,  et  fut  nommé  un  des  cinq  membres  ins- 
pecteurs de  la  salle.  Pendant  la  réaction  qui  suivit 
la  seconde  restauration ,  il  resta  dans  la  retraite. 
En  1819  il  fut  renvoyé  à  la  chambre  des  députés 
par  le  département  de  l'Aisne.  Assis  à  l'extrtee 
gauche,  à  côté  de  Dupont  (de  l'Eure),  du  gé- 
néral Lafayette,  du  général  Foy  et  de  Voyer 
d'Argenson ,  il  montra ,  malgré  son  grand  âge, 
une  vivacité  extraordinaire,  s'agitant  sur  son 
banc,  pariant  en  toute  occasion,  interrompant  les 
orateurs  ministériels  par  des  lazzis  et  des  excla- 
mations, ce  qui  faisait  dire  À  un  biographe  que  Lab- 
bey de  Pompières  avait  près  de  deux  fois  fâga 
des  éligiMes  et  qui!  Aiisait  du  bruit  comme 
quatre.  Il  se  prononça  fortement  en  mars  et  en 
avril  1820  contre  les  lois  d'exception  suspensives 
de  la  liberté  de  la  presse  et  de  la  liberté  indivi- 
duelle, eteorobaitit  avec  la  même  vigueur  la 
nouvelle  loi  d'élection ,  qui  substituait  le  privi- 
lège à  l'égalité.  «  Quand  la  cliarte  est  violée, 
disait*il  À  cette  occasion,  le  pacte  social  est  rompu, 
le  corps  politique  est  dissons ,  la  loi  n'est  plus 
qn'un  &ntôme  :  11  ne  reste  que  l'arlNtranre  et  la 
foree,  précurseurs  de  l'anarchie...  Les  Français 
ont  entrevu  la  liberté;  ils  la  veulent,  ils  l'au- 
ront, dussent-ils  briser  sur  la  tète  de  leurs 
ennemis  les  chaînes  qu'ils  voudraient  leur  don- 
ner. »  I^abbey  de  Pompières  reparut  à  la  tribune 
à  l'occasion  du  budget,  et  proposa  vainement 
des  réformes  et  des  économies.  L'année  suivante 
il  mit  en  avant  soixante-deux  ameaJeroents 
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lar  le  budget,  ceqai  lui  Tslnt  le  surnom  de  député 
aux  amendement*  à  couliSM.  Dans  la  session  de 
1823,  il  attaqua  avec  Téhéinenoe»  le  8  février,  le 
nouTeau  projet  de  loi  sur  les  journaux,  qui  fut 
néanmoins  adopté,  et  le  2  mars  il  demanda  que  le 
ministre  des  finances  restât  garant  de  la  perte  des 
1 ,900,000  fr.  enlevés  par  le  sous-caissier  Mattéo. 
Pendant  la  session  de  1823 ,  il  s'éleva  avec  plus 
de  forée  encore  contre  les  subsides  demandés  pour 
l'expédition  d'Espagne.  Lors  de  l'expulsion  de 
Manuel ,  Il  fut  un  dâ  premiers  à  protester  contre 
cet  acte  de  violence.  Réélu  en  1824»  il  combattit 
successivement  l'indemnité  aux  émigrés,  la  sep- 
tennalité  de  la  cbambre  des  députés,  la  loi  contre 
le  sacrilège,  la  loi  pour  rétablir  le  droit  d'aînesse, 
la  loi  sur  la  presse ,  etc.  Ck)ntrôlant  toujours  les 
budgets  dans  leun  moindres  détails,  il  bl&ma  les 
dépenses  de  ThAtel  du  ministère  des  finances,  et 
dit  à  Yillèle  que  les  paratonnerres  dont  il  avait 
surchargé  les  toits  do  palais  Rivoli  ne  lui  servi- 
raient pas  de  parachute,  A  la  fin  de  la  session 
il  annonça  un  projet  d'accusation  formelle  contre 
le  ministère,  qu'il  remit  à  l'année  suivante.  Réélu 
en  effet  en  1827,  il  déposa  sur  le  bureau  de  la 
chambre  des  députés,  le  30  mai  1828,  une  pro- 
position ainsi  conçue  :  «  J'accuse  les  précédents 
ministres  de  trahison  envers  le  roi,  qu'ils  ont  isolé 
de  son  peuple.  »  Elle  fut  renvoyée  à  l'examen 
des  bureaux ,  et  Labbey  de  Poropières  fut  admis 
à  la  développer  le  14  juin.  Cette  proposition,  mo- 
difiéequant  à  la  forme,  fut  prise  en  considération, 
et  le  21  juillet  une  commission  dont  Girod  (  de 
l'Ain)  était  le  rapporteur,  proposa  la  mise  en  ac- 
cusation des  ministres.  La  chambre  en  renvoya 
la  discussion  après  le  vote  du  budget;  et  k  cette 
époque  les  députés  ne  se  trouvèrent  plus  en  nom- 
bre pour  la  discuter.  A  la  session  suivante ,  Sal- 
▼erte  reprit  celte  proposition  ;  le  22  février  1829 
Labbey  de  Pompières  déclara  qu'il  l'igoumait, 
jusqu'à  ce  que  la  chambre  fOt  disposée  à  l'en- 
tendre. Il  continua  son  examen  vétiUeux  du  bud< 
get,  et  fut  do  nombre  des  députés  qui  par  leurs 
amendements  aux  lois  sur  l'organisation  moni- 
cipale  et  départementale  obligèrent  le  ministère 
Martignac  à  les  retirer,  et  préparèrent  sa  chute. 
Labbey  de  Pompières  présida  comme  doyen 
d'âge  le  commencement  de  la  session  de  1830. 
U  vota  l'adresse  dite  des  deux  cent  vingt  et  f«n, 
et  lorsque  la  révohition  de  Juillet  éclata ,  on  le 
vit,  malgré  son  grand  âge ,  exciter  en  plusieurs 
endroits  la  résistance  du  peuple.  Le  27  juillet 
les  députés  présents  à  Paris  se  réunirent  sous  sa 
présidence,  comme  étant  leur  doyen,  et  il  coopéra 
de  toutes  ses  forces  à  l'avènement  do  roi  Louis- 
Philippe.  Le  nouveau  pouvoir  fut  loin  de  remplir 
Ms  espérances ,  et  il  ne  tarda  pas  à  se  retrouver 
dans  lopposition.  Ses  collègues  voulurent  lui 
confier  la  place  de  questeur  ;  mais  il  refusa  cet 
emploi.  Enfila,  ses  forces  l'abandonnèrent,  et  il  y 
avait  plusieurs  mois  qu'il  n'avait  paru  à  la  cham- 
bre lorsqu'il  s'étdgnlt  fans  souflrance.  11  laissait 
une  fille  ei  une  petite-fille,  mariée  à  M.  OdUon 


Barrot.  H  a  publié  plusieurs  de  ses  opinions  et 
discours  à  la  chambre  des  députés,  notamment  : 
Acte  d*aceusation  contre  Vancien  ministère  : 
discours  prononcé  à  la  chambre  des  députés 
dans  la  séance  du  14  juin  1828;  Paris,  1828, 
in-32  ;  réimprimé  sons  ce  titre  :  Le  Ministère 
Villèle  mis  en  accusation  devant  la  Chambre 
des  Députés  ;Vamf  1828,  ia-S'";^  Nouvelle 
Acctuatiende  Vex-ministère  Villèle;  Paris, 
1829,  in-S'.  L.  L— T. 

Arnaalt,  Jay.  Jonjr  et  Nortint,  Btogr.  now.  à»  Con- 
femp.  —  Rabbe,  Vlellh  de  Bot^olla  et  SatQle-Preuve, 
Woqr,  \Khlv.  «t  portât.  (Ut  Contemporaine,  -  Biogr.  des 
Députés  de  la  Chambre  septenntUe.  —  Biographe  piito- 
resgme  des  Députés.  -  JUonUeur  de  iSls  A  isil.  -  Qoé- 
rard,  /m  France  LUtéraire. 

LABÉ  (  Louise  ) ,  surnommée  la  belle  CoT' 
dière,  née  à  Lyon,  en  1526,  morte  dans  la  même 
ville,  pendant  le  mois  de  mars  1566.  Son  père, 
Charly ,  dit  Labé ,  loi  fit  donner  une  brillante 
éducation  même  pour  l'époque.  Il  fut  bien  ré- 
compensé de  ses  sacrifices.  A  peine  sortie  de 
l'enfance,  Louise,  douée  d'une  voix  séduisante , 
excellait  dans  la  musique  et  dans  la  broderie; 
elle  savait  le  grec ,  le  latin ,  l'espagnol,  et  s'était 
perfectionnée  dans  tons  les  exercices  qui  consti- 
tuent l'homme  de  guerre^  Il  parait  qu'à  tous  ces 
avantages  elle  joignait  celui  de  la  beauté  ;  voici 
le  portrait  qu'en  a  tracé  un  auteur  contempo- 
rain :  «  Ni  trop  ni  trop  peu  d'embonpoint ,  une 
taille  aisée,  fine  et  noble,  la  peau  d'une  blan- 
cheur éclatante ,  des  lèvres  vermeilles ,  des  joues 
colorées,  les  yeux  et  le  liront  grands ,  de  belles 
dents,  un  rire  amoureux,  les  bras  et  le  buste 
d'une  forme  enchanteresse,  de  longs  cheveux 
blonds ,  les  sourcils  et  les  paupières  noirs,  etc.  » 
I3n  po^  du  seizième  siècle  adressa  les  stances 
suivantes  à  Louise  Labé  : 

Celai  qal  toU  ton  front  «1  beau 
Volt  an  clelf  un  vivant  tableao, 
Oe  cristal ,  de  gtaoe  et  de  verre  ; 
Et  qal  voit  ton  soarcll  bantaln. 
Volt  le  peut  arc  ébénln 
Dont  l'aoïour  ses  traita  noas  desserre. 

Celui  qui  volt  ton  teint  vermeil 
Volt  les  roses  qu'à  son  réveil 
Phabas  épanouit,  colore. 
Et  qui  volt  tes  cheveai  eaeor 
Volt  dans  Pactole  le  trésor 
De  qui  ses  sables  il  eolore. 

Celai  qui  volt  tes  yeux  Jumeau 
Volt  au  ciel  deox  beoreax  flambeaux 
Qui  rendent  la  nuit  plus  sereine  ; 
Et  celui  qui  peut  quelquefois 
Écouter  ta  divine  velx 
Entend  celle  d'uoe  sirène. 

Celai  qui  volt  ta  belle  main 
Se  peut  bien  aasorer  soudain 
D'avoir  va  celle  de  l'Aurore; 
Et  qal  volt  tes  pieds,  si  petits, 
S'asMre  que  ceux  de  Tbétis. 
Beoreax,  U  a  po  voir  encore. 

R  Le  caractère  de  Louise  Labé,  ajoute  un  biogra- 
phe, se  peint  tocgours  dans  ses  ouvrages  ;  son  cœur 
était  tendre  et  bon ,  sou  Ame  était  forte  et  élevée, 
tous  ses  gofits  furent  des  passions.  Elle  eut  d'à- 
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bof()  f«IleA  âe  la  miMlqae, 4e  1*  «basse  et  de  la 
guerre.  Elle  emliraesa  le  parti  de§  ariuee  par 
amoar  poor  la  gloire,  parce  qu'elle  sentait  dans 
son  cœur  assez  de  eourege  pour  s'y  distinguer  ; 
elle  n'aralt  pas  encore  seize  ans  quand  elle  ar- 
riva devant  Perpi^an ,  dans  Tannée  du  («une 
danphfn  de  France.  Elle  donna  phislenrs  inarcfues 
de  la  pins  grande  valeur,  et  les  ohevaliers,  émer- 
veHIës  de  son  intrépidité,  la  surnommèrent  le 
capitaine  Lofs.  »  Tant  de  beauté,  de  eouragact 
de  talent,  nepovvaient  manquer  de  faire  naître  de 
grandes  passions  au  milieu  de  ce  eamp,  dont  le 
capitaiic  U>ys  était  Tornement  et  Torgneil.  Kon 
nombre  de  aoupiranli  ae  pTéaentèreot,  mais 
tous  furent  sacrifiés  k  un  jeane  chevalier,  dont 
le  nom  est  resté  iaconnu ,  et  qui  chaque  jour 
alUil  ebaotar  près  de  la  tente  de  Ionise  ces  vers 
à  sa  louange  i 

Jà  lalBsant  dtgue  «C  ipie. 
Ton  baliit  tu  NprtalrM» 
A  plus  douxjms  oooapée. 
Ton  doui  laih  ta  retendra*. 
Bt  Ion  maint*  noMei  foSloo^ 
Pleins  al  «éjeotes  eapvtu, 
piront  tes  f^rftces  parfaites 
^n  leurs  tres-doctes  ejcrlta. 
Mtrot,  MooHo,  U  KoalolM, 
Avoo  la  IQOM  hautaipo» 
De  ce  sU^e  andacietii , 
Dont  la  tonnanle  parole, 
Q«t  dano  ka  aatrea  a'oavole 
Bst  un  eoatre-toadrt  «ni  «teQs. 

Sédoite  par  la  eonstanoe  du  jeune  ebevalier, 
Iiouise  renonça  à  sa  passion  pour  la  goerre, 
et  revint  à  Lyon,  oè  bientôt  elie  perdit  celui 
qn'elle  aimait  Elle  chercha  un  adoneisscment  à 
ses  peines  dans  l*étude,  et  publia  alors  sa  comédie 
du  Débat  de  la  P»iH  «I  efe/Umotir.Dansle  nom- 
bre de  ceux  qui  hii  offrirent  de  la  consoler,  elle 
choisit  un  n^ociant  nommé  Ennemond  Perrin , 
qui  faisait  un  commerce  considérable  de  cor- 
dages ,  ce  qui  Gt  donner  à  Lonise  Labé  le  sur^ 
nom  de  la  belle  Cordière,  La  maison  qn*elle  ha- 
bitait était  une  des  plus  belles  de  Lyon;  ses  jar- 
dins étaient  immenses  (1).  La  fortune  et  ses 
jouissances  ne  firent  pas  oublier  à  Louise  ses  hiis 
favoris ,  la  poésie  et  la  musique.  «  Sa  maison 
devint  le  rendez-vous  des  artistes ,  des  poètes  ; 
sa  société,  dit  Tanteur  de  la  Bibliothèque  fran- 
çaise,  se  composoitda  l'élite  du  grand  monde; 
elie  recevoit  gracieusement  seigneurs,  gentils- 
hommes et  antfas  personnes  de  mérite,  avec 
entretiens  de  derit  et  discours  ;  musique  tant  à 
la  voix  qu'aux  instruments  ^  lecture  de  bons 
livres  latins  et  vulgaires,  dont  son  cabinet  étoit 
amplement  fourni.  »  Une  position  si  brillante,  si 
heureuse,  devait  exciter  Ûen  de  l'envie;  cepen- 
dant, la  médisance  et  la  calomnie  l'épargnèrent 
jusqu'à  la  mort  de  son  mari,  qui  arriva  en  1565. 
«  Mais  le  premier  mois  de  son  veuvage  était  à 
peine  expiré  que  les  nobles  dames  lyonnaises , 
dit  M.  Dufey  (de  TYonne),  crièrent  au  scan- 


(1)  On  a  bAU  sar  cet  enapUcsoieot  |a  |«a  qu\  porte  ep' 
eorc  le  nom  de  ta  belU  CorOiére. 


date;  elles  m  ponTHiint  pw^Wier  4  une  petile 
bonfgeoise  de  les  éellpaer  par  aoB  luxe ,  réelat 
de  ses  réamoBa  et  snrt^uÂ  pat  len  re|»rodies 
qu'elle  lenr  adteasait  sur  leur  tyormOT,  «v 
la  frivolité  4n  laurt  neenpationat  ÎUe  su  coono- 
Wt  de  Ki^utliM  dft  aea  «Bnenia  par  «et  Hwans 
•vee  lea  persoitet  les  ph»  éîni^enies  «In  la 
vWe.  »  Elle  était  Mée  inlimanmt  avec  Glémmee 
àt  BMffi0a,poitftnimniee|ia»  et  ranawqwible 
aussi  par  sa  baai^,  son  eaimt  et  aea  tatealn. 
Lenr  ualoB  ét|it  eitée  oeanme  un  «lemiile»  fipe 
flotra  deui  (emmea.  Q'eat  è  démenée  de  Bom^in» 
qne  Loune  Labé  dédia  um  pfemiw  i^caei^  de 
poésiea.  Voiei  l'épltr»  dédinatatre  t 

BPiraK  RM  PQapa  p'iVEPTIS^^IRT. 
A  madem&iieUe  Clémence  de  JiMifyer,  Jtw^mmH»^ 


l4f  temps  est  venu,  mademoiselle,  qqe  les  aév 
lois  def  hommes  u'empèchen^  plgs  les  (emmes  de  se 
livrer  aux  sciences;  il  me  semble  que  celles  qui  ont 
ta  commodité  doivent  employer  cette  lumnéfe  li> 
berté  à  montrer  aux  hommes  le  sovt  qii*ils  nous 
falsoient,  en  nous  privant  dv  bien  et  de  ï'htmmewc 
qui  ne«s  •■  pouvait  venir.  «^  81  J'avnis  été  pins 
isvoriiée  des  oieux ,  j'auroi^  voulu  servir  d'naflmplr 
fm  eut  endroit}  mais  ayant  passé  uue  partie  fie  ma 
jeunesse  i^  l'exercice  de  la  musique,  ce  qui  ma  resté 
de  temps ,  Je  Coi  trouvé  court  pour  U  rudesse  de 
mon  entendement  ;  \e  ne  puis  faire  autre  chose  qoe 
de  prier  les  dames  vertueuses  d^étever  nn  peu  lears 
esprits  au-dessus  de  leurs  quenouilles.  ~  S*li  y  a 
quelque  chose  de  reeemmaaidaUs  après  rhmiwar, 
e'est  le  plaisir  que  l'étnda  des  lettres  a  aqoooliiiaé 
de  donner,  laissant  nn  contentement  apràs  soi,  i|vi 
nous  demeure  longuement:  qtkant  à  moi,  tant  en 
écrivant  ces  jeunesses ,  qu'en  bs  revoyant  de|>uts, 
je  n'y  cherchois  autre  chose  quïm  honnête  passe- 
temps  et  moyen  de  fUir  toute  oisiveté,  et  n^sro's 
point  intention  fffie  personne  que  moi  les  d6l  voir  i 
mais  depuis  que  quelques-uns  de  hmii  amis  ont 
trouvé  moyen  do  les  lire  sans  que  J'en  sivse  nen , 
et  qu'ils  m'ont  fail  accrolfs  que  Je  devois  Isa  mettre 
en  lumière,  je  ne  lésai  osé  écoi)duîre,  les  meQaranl 
cependant  4e  leur  faire  boire  la  moitié  d.»  ia  honte 
qui  en  proviendrait;  et  pour  ce  nue  les  femmes  ne 
se  montrent  volontiers  en  public  seules.  Je  voo» 
al  choisie,  ma  chèro!  Clémence  de  Bourges,  pour 
me  servir  de  gnide,  vous  dédiant  co  petit  oenrre, 
que  Je  vous  envoie  à  autre  An  que  peur  voua  Caire 
venir  anvie  d'en  mettre  en  Inlnièro  nn  aurvn  qui 
aoit  mien  limé  e|  de  meilleure  grAMs  Pien  vous 
maintienne  en  santé» 

<  Votre  très  liumble  amie* 

Louise  Lias.* 

SI  l'on  en  croit  quelques  historiens,  le  bon  ac- 
cord ne  dura  pas  longtemps  entre  les  deux  mv« 
ses  :  l'amour  viqt  troubler  ce  doux  accord,  et  la 
jalousie  amena  une  nipture  éclatante.  Les  opi> 
nions  sur  la  réputation  de  Louise  Labé  aont  fort 
différentes;  quelques  auteurs  la  présentent  cotnroe 
un  modèle  de  fidélité  conjugale,  en  s'appuyant  sur 
ce  que  son  mari,  en  mourant ,  lui  avait  laissé 
tous  ses  biens.  Les  autres  Taccusent  de  s*étre 
livrée  à  toutes  sortes  de  désordres  ;  quoi  qu'il  en 
soit   les  beaux  esprits  de  son  siècle  Tout 
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hn^e ,  et  ses  éeiits ,  qoi  manqnent  de  correction 
i*t  d'harnMHiie,  8e  font  remarquer  par  la  force  et 
l'origioaltté  des  pensées.  «  Louise  I^abé,  dit  l'au- 
teur du  Parnasse  des  Dames,  sut  si  bien  parler 
le  langage  passionné  de  Tamour,  qu'elle  est  peut- 
être  le  seul  poète  que  nous  paissions  opposer  à 
Saplio.  »  Ses  œuvres  ont  été  imprimées  à  Lyon 
en  1555,  et  réimprimées  dans  la  même  TiHe  en 
1763»  in- 12,  précédées  de  la  vie  de  l*autear  ;  elles 
se  composent  d*élégies,  de  sonnets.  La  meilleure 
pièce  du  recueil  est  le  Débat  de  Folie  et  ffÀ- 
mottr,  scènes  dlaloguées  dans  le  genre  antique. 
Tout  l'Olympe  est  converti  en  tribunal ,  présidé 
par  Jupiter;  Apollon  plaide  pour  l'Amour,  Mer- 
cure pour  la  Folie;  les  débats  durent  très-long- 
temps et  se  terminent  par  un  ajournement.  Le 
plaidoyer  de  Mercure  est  très-original.  La  Fon- 
taine a  puisé  dans  cette  fiction  le  sujet  de  sa 
ftiMi»,  V Amour  et  la  Folie,  On  y  remarque 
aussi  VOde  à  Vénus,  étoile  du  soir.  On  ne 
eonnaft,  à  ce  qu'il  parait,  que  deux  exemplaires 
de  l'édition  des  œuvres  de  Louise  Labé  publiée 
è  Lyon  en  1555  :  celui  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale et  celui  de  la  collection  lyonnaise  de 
M.  Coste,  achetée  par  la  yille  de  Lyon.  L'édi- 
tion de  1556,  sans  être  anssi  rare,  est  loin  d'être 
commune  ou  chère.  Un  bel  exemplaire  s'en 
paya  341  fr.  à  la  vente  Nodier.  On  recherche 
aussi  l'édition  de  Rouen  1556,  elle  est  montée  à 
136  fr.  à  la  vente  Armand  Berym.  L'édition  la 
pins  estimée  et  la  plus  complète  des  œuvres  de 
Louise  Labé  est  celle  qui  a  été  publiée  par 
M.  Brégnot  à  Lyon,  en  1824,  in-8*,  sous  le  titre 
à*Œuvres  de  Louise  Labé.  Cette  édition  con- 
tient un  Dialogue  entre  Sapko  et  Louise  Labé, 
par  M.  Dumas,  une  Notice  historique,  par 
M.  Cochard ,  des  Notes  de  M.  Brégnot ,  ainsi 
qu'un  Commentaire  et  un  Glossaire,  par  le 
même.  On  a  publié  en  1825  le  Testament  de 
LouUe  Labé,  in-S\  A.  Jabin. 

Goulet,  BWMhéQuê  /rançoite,  tome  XII.  -  Ricéroa, 
9§ém»ires,  l.  XXiri.  -  Viollet  U  tfiie,  BMMhéfue 
Poétique,  1. 1,  p.  ni.  -  Sainte- BruTt,  Anwa  ietlHux 
Mondei,  is  mari  18SS,  artifite  reproduit  tfaoa  In  /'or- 
traits  contemporains,  isw,  i.  Ili,  p.  is9-i8S.  —  V.  Four- 
■el.  /iîkenamm^  !•'  a?rtl  tS94.  —  Pamatm  des  Dameu 

;LA   BilKlLLlftBB   (Emile    GiCàULT    OC), 

joumaliRteet  littérateur  français ,  né  à  Amiens 
(  Somme),  le  24  mai  1812.  H  At  ses  études  au 
collège  Bourbon,  et  il  avait  à  peine  treize  ans 
qvand  11  faisait  imprimer  des  vers  de  sa  façon 
dans  La  Psyché^  feuille  très-romantique  dirigée 
par  M.  Cordelier-Delanoue.  Ses  classes  ache- 
vées, il  suivit  les  cours  de  l'École  de  Droit.  Après 
1830  M.  de  La  Bédolllère  a  ttédigé  Le  Tyrtée, 
feuille  républicaine ,  qui  Ait  traduite  en  cour 
d'alises  pour  une  petite  chanson  hrèH-anda- 
dense.  M.  de  La  Bédolllère  plaida  lui-même  sa 
eansè  devant  le  Jury,  et  Ait  acquitté ,  le  •  aoAt 
1892.  Quelques  mois  pins  tard,  le9  février  1833, 
Il  prêtait  le  seiment  professionnel  d'avocat.  Atfa- 
dié  k  la  rédactkmdu  journal  Le  Siècle  le  l^Jjull- 
tal  1849,  il  y  rédige  le  eonrrier  qvotidieB  dépôts 


f852.  H  fit  pemfent  quelque  temps,  en  1849,  la 
Hevue  de  la  Manche.  On  a  de  lui  :  Vie  poli- 
tiftte  du  marquis  de  Lafayette;  Paris ,  1833, 
in -8'*;  2*  édition,  même  année;  —  Soirées 
d'Hiver,  histoires  et  nouvelles;  Paris,  i838, 
ln-12;  —  Beautés  des  victoires  et  conquêtes 
des  Français  ,Jastes  militaires  de  la  France 
depuis  \l%ljusqu*en  1815;  Paris,  1839,  2vol. 
ln-8*;  Limoges,  1841,  3  vol.  in-8*;  Limoges, 

1847, 2  vol.  in -S*  ;  —  Les  Industriels,  physio- 
logie des  métiers  et  professions  en  France  ; 
Paris,  1841,  1846,  in-8*;  illustrés  par  Henry 
Monnier;  ^  La  Sirène;  Paris,  1845,  in-4% 
avec  1 5  gravures  extraites  du  journal  Les  BeauX" 
Arts;—  Histoire  de  la  mère  Michel  et  de  son 
ehat  ;  Pniis,  1846,  In- 16;  dans  \e  Nouveau 
Magasin  des  Enfants;  —  Histoire  des  Mœurs 
et  de  la  Vie  privée  des  Français ,  dans  les 
premiers  siècles  de  la  monarchie;  Paris, 
1847  et  sniv.,  3  vol.  in-8*  :  cet  ouvrage  a  reçu, 
en  1858,  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  la  première  mention  très-honorable  an 
concours  annuel  pour  les  écrits  relatifs  aux  an- 
tiquités de  la  France;  Fauteur  voulait  d'abord 
amener  son  travail  Jusqu'à  nos  Jours,  mais  il 
s'est  arrêté  à  Fépoqne  où  commence  le  livre  de 
Monteil  ;  ->  Histoire  de  la  Garde  nationale , 
récit  complet  de  tous  les  faits  qui  Vont  dis- 
tinguée depuis  son  origine  fusqu*en  1848; 
Paris,  1848,  ln-18;  —  Le  Dernier  Robinson; 
Paris,  1854,  in-4»  ;  —  Sébastopol,  Histoire  de 
la  guerre  d*Orient;  Paris,  1855,  in-4*;  — 
Nicolas  T*»",  histoire  de  la  guerre  d'Orient; 
Paris,  1856,  in-4*;  —  Kïnburn  et  la  mer 
Noire;  le  Congrès  delà  Paix;  Paris,  1856, 
in-4'»;  —Neufchdtel;  Paris,  1856,  m-4**;  — 
Histoire  de  la  Guerre  de  VInde;  Paris,  1858, 
in-4";  —  Histoire  de  la  Mode  en  France;  Pa- 
ris, 1858,  in- 18.  Il  a  en  outre  donné  la  Morale 
en  action  illustrée ,  qui  a  eu  un  grand  succès. 
M.  de  La  Bédollière  a  traduit  du  latin  Gene- 
viève de  Brabants  par  Matthias  Emmich  ;  1841, 
in-12;  —  Les  Lettres  de  saint  Jérôme,  la  Vie 
de  sainte  Thérèse ,  et  le  Traité  de  la  ma- 
nière de  vivre  ehétieftnement  e  saint  Ber- 
nard, dans  la  Bibliothèque  religieuse ,  à  la- 
quelle il  a  aussi  fourni  Les  Saintes  de  France; 
—  de  l'allemand,  Lénore ,  de  Bûrger  ;  _  Contes 
nocturnes,  contes  mystérieux,  et  Le  Conseiller 
Krespel,  de  Hoffmann  ;  —  Witikind,  ou  les 
Saxons  au  temps  de  Charlemagne,  roman 
historique  par  L.  C.  H.  B.  ;  Paris,  1843,  4  vol. 
in-12;  —  de  l'anglais  :  Œuvres  complètes  de 
Fenimore  Cooperei  du  capitaine  Marryat  — 
Nicolas  Nickléby,  et  le  Baron  de  Grogzwicg, 
par  Dickens;  —  Les  Anglais  peints  par  eux- 
mêmes;  Paris,  1841,  gr.  {n-8*;  —  La  Case 
du  Père  Tom,  Fleur  de  mai,  par  M"*  Beecher 
Stowe;  Paris,  I854,  ln-4*;  —les  Œuvres  de 
Walter  Scott;  Paris,  1855etsuiv.,  in-4*;  — 
Les  Chasseurs  de  Chevelures  ;--  Les  Tirail- 
leurs 0u  Mexique,  Le  Chef  blanc,  de  Mayne 
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Kcid;  —  VAUumûurde  Aéverdèret»  de  mUs 
Commit^;  —  Les  Hysières  de  PîMO'^York,  de 
Sotcm  Robioeon  ;  iA-h\  M.  Ém.  de  labédolUère 
â  annoté  La  hanUmt  magiquef  histoire  de 
Napoléon,  racontée  par  deux  soldais,  par  F. 
Soalié.  U  a  £ait  pfrécéder  d'one  neliee  littéraire 
aar  Ch.  Perraalt  les  C<mtes  du  temps  passé. 
Il  a  donné  nne  notice  wsrJérusaiem  à  la  suite 
àee  Saints  Évangiles  de  M.  Curroer;  \bs  Aven- 
tures de  M.  Bric  à  Brac,  offertes  en  piime  «d\ 
souscripteurs  du  Jardin  des  Plantes^  du 
mémo  éditeur;  des  noies  et  une  flore  pour  la 
grande  édition  iUuetréede  Paul  et  FH^t/ile.  Il 
a  placé  anssi  onenotice  littéraire  sur  Sâint-Simott, 
en  tête  des  œuvres  de  cet  éerÎTain,  publiées  chez 
Uarba.  Sous  le  pseudonyme  d'Antony  Dubouiiu 
il  a  Hiit  paraître  (e  D^tionnaire  des  Ménages , 
2  vol.  in  4^  ;  et  sous  Tanoiiynie  le  Livre  dû 
Mariage  et  le  Livre  du  Deuil.  On  trouve  de 
lui  dans  Les  Français  pmnts  par  eux-mêmes  : 
Le  Limousin,  Les  Banquisies,  Le  Modèle,  VÉ- 
tudiant  en  droit.  Le  Normand,  La  Jeune  Aile, 
Le  Languedocien,  Les  Ouvriers  du  fer.  Le 
Poète,  V Invalide,  Varmée,  etc.;  dans  le  Bul- 
letin de  la  Société  des  Gens  de  LeHres  :  Épi- 
tre  aux  Provinciaux,  longue  pièce  de  vers.  Il  a 
été  un  des  principaux  collaborateurs  des  Scènes 
de  la  Vie  privée  et  publique  des  Animaux; 
Les  animaux  peints  par  eux-mêmes  et  des- 
sinés par  un  autre ,  illustrées  par  Granville. 
11  a  encore  travaillé  au  National ,  au  C/tari- 
vari ,  au  Coin  du  feu,  à  la  Eevue  Britan- 
nique, h  la  Bévue  Comique,  à  Vusage  des  gens 
sérieux;  au  Mémorial  historiqite  de  la  No- 
blesse ;  à  VAlmanach  Prophétique;  au  Livre 
des  Petits  Enfants  ;  aux  Beaux-Arts  et  Indus- 
trie ;  au  Journal  des  Demoiselles,  etc.  M.  de 
La  Bédollîère  a  contribuée  la  fondation  de  VU- 
nivers  illustré,  auquel  il  fournit  des  articles. 

L.  L—T. 
Doc.  part.  —  Boatrqaelot,  La  Uttér.  Franc.  conUmp, 

LA  BéDOTÂRB  (Charles- Angélique- Fran- 
çois HucuBT,  comte  de),  général  français,  né  à 
Paris,  le  17  avril  178G,  fusillé  dans  la  plaine  de 
Grenelle,  le  19  aottt  1815.  Il  appartenait  à  une 
ancienne  famille  de  Bretagne.  A  TAge  de  vingt 
ans  il  entra  dans  les  gendarmes  d'ordonnance,  et 
fit  avec  ce  corps  les  cani{)agnes  de  1806  et  1807. 
Devenu  aide  de  camp  dn  maréchal  Lannes,  il 
raccompagna  en  Espagne ,  dans  la  campagne  de 
1808,  et  fut  blessé  à  Tudela.  Guéri  de  ses  bles- 
sures, il  suivit  son  chef  en  Allemagne,  et  à  la 
prise  do  Rattsbonne  il  monta  le  premier  sur  les 
remparts.  Blessé  à  la  bataille  d'EssIing ,  à  côté 
(lu  niar^'chal  Lannes,  il  fut,  après  son  rétablisse- 
ment, attacbé  comme  aide  de  camp  au  prince 
Fugène.  En  IS^ll,  le  vice-roi  d'Italie  le  fit  nom- 
mer chef  de  bataillon.  La  campagne  de  1812  lui 
fournit  plusieurs  occasions  de  se  distinguer,' et 
lu  veille  de  la  bataille  de  Lutzeji ,  Napoléon,  qui 
Tavait  nommé  colonel,  lui  donna  le  commande- 
ment du  1 1 2*  régimentde  ligne.  La  Bédoyèrese  fit 
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Ddnaniuor.à  lat^dctce «Wmwt  4  {.o^Mli^j à 
Bautzen  et  sur  les  hauteurs  <jLeiCo)herg  433  ^oÉt 
1813),  qu'il  prit  ot  défendit  contre  d^  Coiçccs 
supérûsures.  Encore  blessé  dans  cetie  aflaire^  il 
dut  rentrer  ea  France  {pour  i>e  fétal)Uff .  ▲  la  fin 
de  1 813,  il  épousa  une- deoftoiseMe  de  CUasUUiw  » 
dont  U  famiUe  avait  autrefois  saivi  los  princes 
émigirés.  Quand  les  alliés  «e  présentèrent  datant 
Paris,  il  se  mit  k  la  disposition  du  connavMUvt 
de  place.  Après  l'abdication,  de  Footainetileau, 
sas  parents  cherchèrent  à  le  ntppr^chor  4a  goo- 
vemement  royal,  et  parvinrent  à  kii  famdaaner 
U  eroix  de  Saint-Lûùis  et  le  oomOModereenli  ^n 
1^  de  ligne»  on  fimisonà  GrenoUe.  A.  isoa  re- 
tour de  l'Ile  d'filbo,  fiapoiéon,  déhirqué  sur  .les 
eôteade  l^ovraoe»  ▼iieonaaoorteAeirafiSHrdes 
(aihies  gamiaone  placées  «ir  mm  p<a<nie..et 
d*un  eeitain  nombre  àe  cMoyene;  n»i&  ers 
simplet  détachements  étaient  pen  împortaBla  et 
commandés  par  desoffieierado  grades inftrienn, 
lorsque  enfin  un  régiment  entier  se  Joignit  à  lui 
à  Yizille  .cMlait  le  résivent  de  La  Bédo^àre. 
K  Sire»  dit  celui^  en  abordant  l'empteraarvJes 
Français  vont  tout  faire  pour  Votre  'Majesté; 
mais  il  est  indispensable  qu'elle  fluae  touÉ  noir 
eux.  Plus  d*ambitibn,  plus  de  despotisnie;  <mms 
voulons  être  libres  et  hevretx.  li'fant  qoe  Votre 
Majesté  abjure  le  système  de' conquêtes-  ot  «fci- 
trêroe  puissance  qui  a  fliit  le  malheur  èe  la 
France  et  le  Yôtre.  »  L'empereur  «ourft  à  cMHe 
harangue;  mais  le  régiment  avait  vepris  l'ai|^ 
et  la  cocarde  tricolore-,  on  se  mit  en/  nnrohe 
pour  Grenoble,  oà  l'en  entre  sans  eoap  férir. 
Do  là  Pemperenr  continua  sa  route  sur  i^aifs. 
Les  illusions  de  La  Bédoyère  ne  forent  pas  de 
longue  durée.  Un  décret  impérial  ordoma  la 
saisie  des  biens  des  membres  du  gonmenieniefet 
provisoire  de  1814.  «  Si  le  régime  des  séqoeetms 
et  des  proscriptions  recommence,  »  dit  aossitM 
La  Bédoyère ,  en  présence  de  NapoléDn,  k  te 
qu'on  assure,  «  tout  sera  Mentiût  fini.  «  L'^empe- 
reur  ne  le  nomma  pas  moins  général  de  br^SRlë, 
son  aide  de  camp ,  et  bientôt  général  de  dfvIsiMi. 
En  même  temps  La  Bédoyère  était  appelé  k  ta 
pairie  le  2  juin  1815.  Étonné  de  tantd1ioiinetH%, 
La  Bédoyère  s'écria  :  «  Je  n'ai  rien  Mit  poèr 
Tempcreur,  fai  tout  fait  pour  la  patrie.  « 

La  Bédoyère  suivit  Tempereur  ii  VFatirloo. 
Resté  un  des  derniers  sur  le  champ  de  bntailK» , 
il  revint  après  le  désastre  de  cette  jOuraée 
siéger  à  la  chambre  des  pairs.  Après  la  seconde 
abdication  de  Napoléon,  La  Bédoyère  soutint 
avec  chaleur  les  droits  de  Napoléon  tl;.  il  fut  vi- 
vement interrompu,  et  se  fit  plusieurs  lofs  riiêp- 
peler  à  Tordre.  «  C'est  pour  son  fiis,  disaiit*â, 
que  Napoléon  a  abdiqué..,.  Faudra-t-H  que  le 
sang  français  ait  encore  coulé  pour  passer  sotts 
le  joug  odieux  de  Tétranger,  pour  courber  la  lÉle 
sous  un  gouvernement  avili;  pour  voir  nos 
hmves  guerriers  abDeuvés  4'iiomi|iatîons  et  .d*n- 
mertnmes  et  privés  do  l'existenoe  dne  à  lems 
services ,  à  leurs  blessures ,  à  la  gloire  de  la 
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nation?  J'ai  entonda  des  Toix  autour  du  trOne 
du  souTerain  heureux  ;  elles  s'en  éloignent  au- 
jourd'hui cpi'il  est  dans  le  malheur.  L'abdication 
de  Napoléon  est  indÎTisible.  Si  l'on  ne  vent  pas 
reconnaître  son  fils,  il  doit  tenir  l'épée,  envi- 
ronné  de  Français  qui  ont  versé  leur  sang  pour 
loi  et  qui  sont  encore  tout  couverts  de  bles- 
sures. Il  sera  abandonné  par  de  vils  généraux 
qui  l'ont  déjà  trahi...  Si  l'on  déclare  que  tout 
Français  qui  quittera  son  drapeau  sera  couvert 
d'infamie,  sa  maison  rasée ,  sa  famille  proscrite, 
alors  plus  de  traîtres,  plus  de  ces  manœuvres 
qui  ont  occasionné  les  dernières  catastrophes»  et 
dont  peut-être  quelques  auteurs  siègent  ici.  »  Ces 
dernières  paroles  soulevèrent  une  tempête,  et 
il  ne  put  continuer.  «  Si  les  chambres  s'isolent 
de  l'empereur,  disait-il  ailleurs,  tout  est  perdu. 
Les  ennemis  seront  sous  peu  de  jours  à  Paris  : 
alors  que  deviendra  la  liberté ,  que  deviendront 
tons  ceux  qui  ont  embrassé  la  cause  nationale? 
Quant  à  moi,  mon  sort  n'est  pas  douteux ,  je  serai 
fusillé  leprraiier.  »  Après  la  reddition  de  la  capi- 
tale, La  Bédoyère  suivit  l'armée  derrière  la  Loire, 
se  croyant  couvert  par  la  capitulation  de  Paris. 
L'année  ayant  été  licenciée,  il  se  retira  à  Riom. 
Il  y  apprit  qu'excepté  de  la  loi  d'amnistie,  il 
était  traduit  devant  un  conseil  de  guerre.  «  On 
Pavait  averti,  dit  M.  Véron ,  et  il  était  parti  pour 
le  département  du  Puy-de-Dôme,  pour  les  en- 
virons de  Clermont.  Sa  fuite  fut  protégée  par 
des  passes-ports  délivrés  en  blanc  par  Fouché , 
sachant  bien  leur  destination.  On  pensait  que 
le  projet,  fort  sensé,  de  La  Bédoyère  était  de  se 
rendre  en  Suisse,  pour  de  là  passer  en  Angle- 
terre. Le  voyage  de  Clermont  aux  frontières  de 
la  Suisse  devait  être  facile  et  sans  danger.  Mais 
le  colonel  (0  ent  l'idée,  jusque  id  inexpliquée, 
de  revenir  à  Paris  :  il  prit  tout  simplement  une 
place  dans  la  voiture  des  messageries  royales.  Il 
y  fut  reconnu  par  un  officier  de  gendarmerie 
qui  se  rendait  dans  la  capitale.  Lorsque  la  voi- 
kire  fut  arrivée  à  la  barrière  de  Fontainebleau , 
et  pendant  la  visite  des  employés  de  l'octroi , 
Toflicier  de  gendarmerie  prit  un  cabriolet  et  se 
rendit  en  toute  hâte  à  la  préfecture  de  police. 
Le  préfet  était  absent  ;  Pofficier  s'adressa  au 
commissaire  de  police  de  service,  et  loi  confia  le 
secret  de  l'arrivée  du  colonel*.  Le  commissaire 
de  police  se  transporta  avec  ses  agents  à  l'hôtel 
des  messageries.  La  voiture  était  antvée  depuis 
quelques  instants  :  le  colonel  venait  de  prendre 
un  cabriolet  de  place,  dont  on  donna  le  numéro 
aux  agents.  Munis  de  ce  renseignement,  ceux-ci 
surent  bientôt  que  La  Bédoyère  s'était  fait  con- 
duire dans  une  maison  du  faubourg  Poisson- 
nière :  on  &ui>itsa  trace.  Le  concierge  auquel  on 
demanda  ce  qu'était  devenu  un  voyageur  arrivé 
une  heure  auparavant ,  répondit  que  ce  voyageur 
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gndr«  dunoc«  par  Tempcnar  pandant  les  Canl-Joon. 

L.  L— T. 
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était  monté  chef  le'  locataire  de  l'entre-sol ,  et 
qu'il  y  était  encore.  C'est  là  qu'il  fut  pris  et  ar- 
rêté. Tout  était  consommé  lorsque  le  préfet  de 
police  rentra  dans  son  hôtd.  Ce  jour-là  le  mi- 
nistre Fouché  donnait  une  grande  ffète  à  l'occa- 
sion de  son  mariage  avec  MUe  de  Castelhme... 
C'eet  pendant  cette  fête ,  au  milieu  des  danses, 
que  Fouclvé  apprit  l'arrestation  de  La  Bédoyère; 
il  en  fut  vivement  affligé.  On  venait  de  découvrir 
un  nouveau  complot  :  on  en  conclut  que  le  colo- 
nel était  arrivé  pour  y  prendre  part  ;  ce  soupçon 
Qontribua  considérablement  à  aggraver  sa  situa- 
tion. Après  son  arrestation,  La  Bédoyère  fut  con- 
duit à  la  prison  militaire  de  l'Abbaye.  On  trouva 
sur  loi  les  passe-ports  donnés  par  Fouché.  » 
La  plupart  des  biographes  prétendent  an  con- 
traire que  La  Bédoyère  ne  put  résister  au  désir 
d'embrasser  encore  une  fois  sa  femme  et  son 
Jeune  enfant.  Peut-être  aussi  se  croyait-il  suf- 
fisamment protégé  par  sa  famille.  D'autres 
pensent  qu'il  avait  été  traîtreusement  abusé; 
que  par  une  machination  infâme,  un  agent  avait 
été  envoyé  auprès  de  lui  et  l'avait  attiré  à  Pa- 
ris en  lui  annonçant  un  soulèvement  populaire. 

R  La  Bédoyère  comptait  des  amis  dans  tous  les 
partis,  dit  encore  M.  Véron;  la  plupart  des 
membres  de  sa  famille  étaient  royalistes;  tous 
ceux  qui  le  connaissaient  l'aimaient  et  s'inté- 
ressaient à  lui.  C'était  un  beau  jeune  homme, 
un  brillant  officier  plein  d'avenir.  Comme  on 
n'avait  pu  l'empêcher  de  se  faire  arrêter,  on 
résolut  de  l'enlever.  Une  fatalité  obstinée  fit 
échouer  ce  projet,  secondé  par  le  geôlier  ;  tout 
était  prêt,  même  une  somme  de  trente  mille 
francs  nécessaire  pour  aplanir  tous  les  obstacles 
au  dernier  moment.  La  personne  qui  conduisait 
ce  projet  d'évasion  (  c'était  une  femme  ),  s'a- 
dressa à  un  officier  de  paix  qu'elle  croyait  dans 
le  secret  et  qui  n'y  était  pas.  Ceiui-d  fit  de  l'é- 
clat; cette  femme  si  malheureuse  fut  arrêtée  et 
conduite  à  la  préfecture  de  police.  Interrogée 
immédiatement,  elle  avoua  tout,  et  s'honora 
par  la  franchise  de  ses  réponses  et  la  chaleur 
de  son  dévouement.  Le  préfet  de  police  la  fit 
mettre  en  liberté  le  lendemain  de  l'exécutioa.  » 

La  Bédoyère  trouva  un  habile  et  courageux  dé- 
fenseur dans  Benjamin  Constant ,  ami  de  sa  fa- 
mille. Celui-ci  écrivit  en  forme  de  lettre  un  mé- 
moire qu'il  signa,  et  qui  fut  remis  à  Louis  XVIII. 
Ce  mémoire  porte  la  date  du  14  août  1815. 
Bem'amûi  Constant  y  demandait  au  roi  si  l'on 
ne  devait  pas  rejeter  sur  le  parti  ultra-roya- 
liste qui  méconnaissait  les  intentions  du  roi, 
les  causes  du  mécontentement  qui  avait  pu 
entraîner  quelques  hommes  dans  des  erreura 
coupables.  ««  Si  Ton  veut  être  sévère,  dit-il,  il 
ne  faut  frapper  qu'une  seule  tête,  et  M.  de  La 
Bédoyère,  quelque  coupable  qu'il  8oit ,  n'est  pas 
la  tête  qu'il  faut  frapperai  l'on  en  veut  une... 
M.  de  La  Bédoyère  peut  alléguer  l'emportement, 
la  non- préméditât  ion,  la  franchise,  la  jeunesse.. 
Le  fait  est  sans  excuse.  Légalement  auciuie  dO- 
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fenseMpeiit  le  sanrer.  Mais j>  crois,  dans  Fi»- 

térei  dû-  roi,  qu'âne  mifigatiôn  de  la  peine,  une 

«iétëiifiaii  ëétère  àam  tôt  eMtean  fort,  vM 

ittieot  <^  te  Sang  de  ce  jeune  Iiomme  vttsé 

dans  ta  jiliine  de  GreneHe.  Je^  pense  que  cet 

acfed«  cMiâieiiee  serait  an  gage  ëeréeonciliatîeii 

avec  Botne  maUieareiise  armée.  »  Ces  avis  ne 

ftnpêni  poiait  cntendiw.  Arrêté  le  a  aoM  181  &, 

La  Bédôyère  fut  traduit  le  4  devant  le  2*  eon- 

aàt  de  guerre  permanent  de  la  l'^  divlsî^  miK- 

iÉire  ;  U  oorapanit  le  »,  elr  se  dëAmdft  avee  eahM 

el  SNnpTteité.  Kn  ûoaTe&enK  de  U  plupart  ém 

Mis  i^pportétf  dsiis  fMla  d'aecasatleA,  ir  (tt 

obserter  qoe  la  force  des  circonstances  avail 

éù  atténtier  ses  tarte.  H  termiM  sa  défense  en 

flasant  des  vcwijt  pour  qne  tons  les  FVaneais  ne 

fttniassent  pins  «forme  seule  et  même  famine 

antoar  dn  trthie  do  ror.  Le  15,  »  foteondiimné 

àf  ta  peine  de  mort  à  l'unanimllé  ;  H  ceAseK  de 
r^siofi  statua  hs  »9  sur  sou  pourvoi,  qui  Ait 
rejctë,  et  le  môme  jour  it  fut  exéouCé  dbns  lu 
phiuc  de  Grenelle  à*  six  tieuree  et  demie  du  sefv. 
Toutes  les  démarches  faites  par  s*  fomllte  daufl 
rinlervalle  des  dent  jugeruents  pour  oMenIr 
ene  commutalie»  de  petae  aYaienI  m  inulileâ. 
Il  monrat  avec  courage.  ConsMtament  oocup^ 
de  sa  femme  et  d«  son  enfent,  il  fut  assisté 
a»  éemier  mumait  par  un  abM  qu»  l'avait  w 
nuitre  et  Pavait  élevé.  H  se  mit  à  genoirc,  reçut 
In  bénédiction  du  prêtre,  et  s'étant  relevé,  l'em- 
brassa, puis  s'avançantau-devanl  du  peloton  de 
vétérans  chargé  de  If'exécution ,  û  leur  .dit  en 
taur  iudiqoant  son  cœur.  «  C'est  là  qu'il  f^ut 
frUpper  !  »  Qoelques  mimiées  après  il  n^extstait 
ph».  Ses  héritlerd,  portés  pour  f  50,000  fr.  dans 
le  testaneÉÉ  de  Napoléon,  reçurent  «,143  k, 
sur  les  fondu  restés  chez  Laffitte;  ils  ont  été 
inscrits  pour  74,711  fr.  si*  les  4  millions  mis 
par  Napoléon  Hl  à  la  charge  «T»  budget  en  I8ô5 
pour  acquittet  la  dette  de  Sainte-Hélène. 

Un  comte  de  La  Bédo^ère,  nommé  chambel- 
lan de  fempereur  en  18&&,  a  été  au  roemire  du 
oorps  législatif  par  la  cinquième  circonscription 
de  là  Seine-InfUrieure  en  1850,  et  réélu  en  1857. 

L.  LoovEV . 

Mmttmr,  isis,  p.  sss.  eM,  7»,  m,  su,  «♦,  om.  _ 
A.  de  Vtttfaibelle^  Histoire  desDeur  Mettattrations.  — 
Véron,  Menu  (Ttgi  Sour^Bois  de  Parif.  —  ChAUm- 
brtaud,  jiifém.  d'outre-tombe.  —  Arnaalt,  Jay.  Jouy  et 
Nértiii%  Mioç.  no»9.  des  C^ntnnp.  -~  Rabbe,  Bois)oUii 
et  Satote-Preuve,  BUiçr.  wHv.  et  part,  des  Cwtemp  ^ 
Em.  Haap,  dans  VSnçifclop.  des  Cens  du  Monde.  —  iHet. 
de  la  Convers. 

LABBLLB  (  PietTê-François  ) ,  biographe 
français,  né  en  t694,  mort  le  14  janvier  1760. 
Il  apjiartenaît  comme  prêtre  à  la  Congrégation 
de  roratoire,  et  se  montra  zélé  pailisan  des  doc- 
trines jansénistes.  On  a  de  lui  :  Nécrologe  des 
ftppeïans  et  opposons  à  M  hulU  Unigenitus; 
Paris,  1755,  2  vol.  in-l';^.  A.  L. 

Chitidon  et  DelandJnc,  Ùicf.  univcnel  (édit-  de  1810). 

LABBLYB  (  François-Charlâs) ,  ingénieur 
Rnis96,  mort  à  Paris,  vers  1750.  On  n'a  que  fort 
peu  de  données  sur  sa  vie-,  sa  naissance  même 


«taaaex  doolensé,  polKpa  l««i|Bi 
uauDne  maçafo,  d'antNs  en 
rtrtfa',  qn»  l»  oroM  néi^ÊÊSn  4a 
eîfe  dnns  ass  notes  m  jouMd 
lequel  Laèehe^^^  n^i  Teny.-ri 
un  e^ceetienl  jncéaleur,  que  tesii^i 
attiré  ebei  euxr,  et  qui  tour  a  Mil« 
WestmiBsler  en  se  servant  4a  aiijMn 
rendsr  focHe  uuoopéralioneeniMMj 
oomnm  impraHaaMe,  vn  Fnlrtlw 
la  Tamtoe  dnn»  Fenlreft  ufr  ea  psnl 
tes  inconvénients  de  làRia^  ^  ifj 
Il  est  vun  V  menrfr  à  Mrti,  «  pMgBHl  I 
^Anghiis.  »  p. 

8(en,  Les  Jrtigtes  fraatmU  à  TArmver. 

LABBO  (  Qttintus-Pabins],  qoestefi 
en  196  avant  J.-C.  H  força  te& 
prêtres  à  payer  les  împâls  qot  depuis^ 
années  ils  refusaient  d'acquitter.  £d  li 
éh.  préteur  et  nommé  au  sort 
la  âotte.  Pressé  de  se  sig|u^,ilft 
rUe  de  Crète,  oè  se  trouvaient  m'paà  i 
de  citoyens  romains  réduite  eu  ad» 
délivTn4,aoo,  et  se  dtrifM  du  oâtédil 
duine.  La  paix  ven^  d^ètre  eoachie  m] 
chus ,  et  Labea  vécut  Toidre  d^alts 
d'après  les  conditions  dn  traité,  lailollt| 
qui  se  trouvait  à  Patare  et  de  preaditi 
sîon  de  Telmissus.  H  ramena  ensuite  sits^ 
en  Italie,  et  demanda  le  teioufhe^fRJ 
accordé  malgré  l'opposition  des  friha».^ 
il  se  porta  inutilement  candidat  pov  lli 
M-,  mm  U  fut  plus  heureux  «a  183, 
U^n'iopunr  province.  £u  180  il  oltiatl 
de  pontife.  Labeo  fnt  un  des  nobles 
protégèrent  Térenee  et  travaillèratt 
ses  pièces. 
TUe-ute,  xxtm,  4a;xxvin.  «,si,nî 

89,47;XXXIX,  ».4¥;XL.  41.  -  Cfeéron.firl 

LàBBO  {Q«intus  Ântisnus)/n 
romain,  né  dans  le  premier  siècle  ànâ\ 
mort  m  42  avant  notre  ^e.  Il  était  ^ 
plus  anciennes  fomillc  de  Rome,  la  ^êMj 
tia.  Il  étudia  ia  jurîsiMrndeaoe  bou$ 
picius;  au  rapport  de  Poropoidns  (j 
tit.  n,  2,  §  44  ),  tt  écrivit  plusieurs 
jurisprudence.  RépubUcain  ardent,  il 
avec  Brutus,  et  fut  un  des  a^^assîM  ét"^ 
Après  la  bataille  de  Phiiippes,  il  seft 
son  esclave.  E.  6. 

Pltitorqne,  Brutus.  th.  n.  —  âppin.  Oci 
-  SmiUi,  i)ict.  qf  Greek  and  noatum  Moi 

LABKo  {Marcus  (f)  Antistkah 
risconsulte  et  polygraphe  rumato,  1D« 
dent,  vivait  sous  Augui^  It  éfudhd' 
losopbie^et  ensuite  te  dmf t  sous  TWlnâoK,^ 
et  Tufoero;  sans  s'attacher  e^di 
idées  de  l'on  ou  de  l'antre,  il  eoolréb 
nions,  et  arriva «miàae  fticnecj 


{DOuMttt 
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E,  éodl  les  nMMrM  pré«ri|llioii»  M 
lofées.  CIIHh  je*  poorecfnptMKved^ 
trièaii,  iliiefinft  d'«bteMpéirer  è  cet  o»- 
fiMtqieteB  ■>iprtr«ta»'af<ii«t  pas  le  droit 
iMNo ,  hïM  ^  Vs  «isatBt  mM  de  U  )>r9* 
te.  AptfkstToir  ^éré  fer^i^pe,  Use  FsHrftdes 
Hpabliqoes,  et  se  oonsacm  entièrensent  h 
kD passait  la  moKié  de  Fannëa  à  Rone, 
Itt  dss  tefSM  de  dtoit  etvMigMRit  desr  ODo- 
Idqs  ;  les  six  antres  moie  H  hatftait  la  eam* 
|et  jMsaiMea  oovn^.  AafMtoTOolut 
0Ê»9onnià  tii^efiêMëf  la  raénie  amée  oè 
te  80  ssiMiilat  Ate>Be  CapIlD,  le  ii*fil  de 
L  Ma»  eedcpiieifMitesa  l'office  qol  loi  était 
jJmMÉWfeâcef  s  Hnwn  dew  aatsesaeoiaieMs 
|«hte(pie}«i  iÉiyi«aHlBdefllPW9lettrdBli 

B)  ta  patrie.  Chargé  m  Tan  i  s  «faut  iletoe 
re  an  séofeieer,  il  désâgna  M.  Lepidne, 
pacnlàsaMie  de soft  bostîKbé eotttra Att« 
ilei9i|Be  oeM-et  loi  dematida  ^il  nlymmmii 
If  waieor  choix  à  Ivre ,  Labeo  i^^eMn 
im  *mk  m  fmfn  manière  de  voir.  Vm 
fé,  quand  il  fak  question  de  ce  91e  les 

F  MB  ifBâealà  toos  de  rôle  veiller  daâe  fan* 
■k  de  Tempereor,  il  s'en  exoofia  e»  ptéh 
^9111  a«i«  rhaUtude  de  roaifer.  Oa  oei*« 
'  faoileaient  qu'Horace,  pour  plaâte  à 
ut  cherché  k  ternir  la  r^potatio»  de 
teomne  pbatears  de  sea  ooaamentaéeorB^ 
tète,  Teot  prétendu  :  on  se  rappeUéle 
)îb  le  poète  reproche  k  00  bsbeo  trepr  de 
ses  esclaTes  (5aMrdi,  ),  a).  Ce^ 
il  eut  donteus  que  dana  ce  passage  H»' 
•0  en  Toe  notre  jttriaooasulte. 
Labeo  tenait  an  maintien  intégrai  da^ 
iastitutioQs  potitiqaea  de  son  paye, 
2  inclinait  à  inooTer  en  matièfe  de  dvoii 
Isea  en  avosift  on  exempte  fraffcpant,  en 
I  approttva  pleâBement  la  légalité  deoi  mn 
U  dont  Fusage  ehei  tes  Romaine  oMs* 
Memeat  de  son  TWant  Capito  (  «o^ 
I),  qoi,  seul-  parmi  lea  juristee-  de  celle 
kttatee-bdançaîkraatofité  de  bahee,  snè* 
te  veie  entièrement  eontMeee.  Favorabte 
Mgementa  introdoMs  par  Augoate  dans 
NcBMAt,  Il  se  déclara,  te  <ihampio»de 
iKan  pour  ce  qui  concenaail  la  légMaHoai 
Ces  deoBb  légistes  émineato ,  éeewa  pm* 
nme  les  appelle  Tacite  »  fondèainl  deiw 
ippoaées ,  qui  ont  doré  un  siècte  et^demr, 
^  Fmcnteten»  dont  te  nom  pfovient  de* 
^  Pmcoba,,  aeetatenr  de  Labee ,  et-  cette 
Nm(^  aiind  désigner  d'après  SaUnUs , 
Ida  Captent  tstand  on  »  tOoIii  préciser 
ltert:déteite'tea  peteNo  dn  (Bmeolimene  qfrt 
lentes  tee^dooK  écoles  et  9tàf%  teav»  deox 
iMs,  Q»a  vo  ifé]met  aa&  longuo  dlseaA*- 
idan  fcfr  m»  tenè  ae  rédeéeell  à'  ce  que 
^t  imbn  de  U  pbMosophte  stoiictenne, 
4tode  eefle  de  l'Aeadémte.  Au  aièate  dor* 


ateren  piéteMddH  assez  génërateident  queLaboo 
nfaK  tetyoon  ptis  poar  règle  i'éqnké,  tandis 
qne  Onpilo  iwalail  ftire  exécolar  dans  son  aena 
le  plus  strict  le  texte  littéral  de  la  loi.  0e  noa 
Jonns,  ters  de  te  naissanee  de  Kéeoh  bistofiqne, 
Capilo  a  été  rspréaenlé  eenmne  le  devancier  de 
Sftvignf  ,  et  Labeo  eomme  le  préonrseur  de  Gana. 
Yoteiy  selon  ooas,  te  réanltat  auqoel  oa  arrhFo  en 
eonsparanf  entee  eux  tes  avis  lea  phia  éclalréa,  ceux 
de  HbscoT,  de  Hemmelr  de  Dirkaeo  et  de  Fnchta. 
Lahéo ,  dont  les  coadaisnocea  étaient  des  phis 
▼eriéea,  mil  te  juriapradenoe  m  contact  ama 
te  phiteaopMe  et  la  dialediiqim;  Senrtea  Snl> 
pkiua  aifatt  défà  eherobé  à  tes  introduire  dana 
Hfnlarpnétation  des  tete;  Labeo  y  At  anssl  serrif 
IliitDirBr  el  les  Mchorcbes  grammaticales  et  éty* 
Moteglfnes.  Son  éeote  aime  à  veehercher  tes  prlia* 
dpea-  génémux  <|Di  régissent  tet  oa  tel  potet  de 
léîçisteiten  et  à  en  tirer,  par  des  Kaisonnemente 
serpéa,  des  eonaéqnences  legiqoee,  sans  recaler 
devant'  lea  sobtllitée.  Anssi  arrive-t>ll  que  dana 
teeqoseitenecoiitewwméea  entre  le» diequécolea 
MeA  dM  fhte  Péqnité  et  le  bon  semr  aonl  do  cAtd 
des  seetetenM  dis  GepHo  y  tandis  que  les  dteci» 
ptes  de  Labeo  pèebent  par  on  excès  de  rignenr 
dans  teors  dédnctioas.  Mate  Ite  n'en  gardent  paa 
moina  te  gnnid  mérite  d^avoir  fompu  avec  Tan- 
ctenneiurisprndenoe,  qfm  s^altacbait  b  reeneilliry 
sans  oaer  lee  ooatredil>ie ,  les  avis  de  quelques 
maltfse'^néi^  et  à  appliquer  te  teltrs  morte  des 
lofe,  qtfelqne  impaHMes  qat^eites  fueaent,  sans 
songer  à  remédiera  teurs  défectuosités.  Capito, 
qnoIqo^lelMruMiMteueltenpresqneausei  éteaidue 
que  Labeo ,  détendait  tes  idées  élroitea  des  lé- 
^stes  anlérienrs;  me  barrière  nettement  tracée 
existait  dana  soil  esprit  entre  la  science  du  droit 
et  les  autpes  connaissaMcea  humaines.  Sa  résis- 
tance servit  h  envayer  l'impulsion  nouTf^e 
dbnnée  par  sott  rival ,  qui  aurait  pu  amener  des 
changemente  trop  précipités;  raaia  eUe  n'em* 
pécha  pas  qaë  te  droit  romain  ne  se  transformât 
peu  à  peu  sous  rinfluence  des  idées  de  Labeo. 
Grftce  à  la  hardiesse  avec  laquelle  ce  demter 
combattit  te  routine  des  pratteiens,  le  f)roit  ro- 
main, au  Qeu  de  rester  un  aroas  de  coutumes  sou- 
vent étrangea»applieabtea  seulement  an  peuple  de 
Rome,  reçot  peu  à  peu-  dans  son  ftein  lés  priu- 
cipes  du  jus  gentUim,  put  être  refondu  par  des 
intelligences  d-élite,  et  devint  enfin  te  raisan- 
écriiB,  apte,  avec  quelques  modifications,  à  régir 
lea  hommes  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  lieux. 
Cependant,  il  est  à  remarquer  que  si  la  tendance 
générale  de  la  doctrine  de  Labeo  a  prévalu ,  les 
avts  -de  l^école  qui  remonte  à  Càpfto  ont  été 
phis  souvent  coneacnés  dans  les  Pandectcs  que 
OWK  des  disciples  de  Labeo.  Mais  la  renommée 
peraennelte  de  Labeo  a  fait  admettre  au  Digeste 
josqu'à  soixanle-et-un  fragmenta  de  ses  ouvrages, 
tandis  qo*on  n*y  a  pas  donné  le  moindre  extrait 
des  écrite  de  Capito.  De  plu8,'ropit!!on  de  Labeo 
sur  divers  points  de  droit  se  trouve  rapportée 
au  Digeste  plus  de  cinqcento  teis.  Les  frâjpnents 
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àt  Ltbeff  «bût  rëoàis  datts.  la  J>ttaRf  «Jiasia-  21* 
brorum  Jmit  4b  HotniMl;  ils  ont  été  V^^ei 
fHuft  oooimeolaire  spéoM  d«  ta  fwC  de  Séfc.  Ont 

<  Labdb  aivatt  laîtté  pdiis  ée  :qoalre  cents  «ivnh , 
I9is;  'dant'leiirprinci|iâux'éÉai«it  :  lÂbri  ViU 
II«tOav«Vrç<  pAni  ien  êtmàm  EpUtnàê  {ivmf^  f^ya^ 
kcrtdioBk)  ôà9ervatUmefylllf'iù\  Blmnedansia 
Z«i(seAfi|^defiafifnT»  MY^it.  ai7>;.*^  IaM 
PnrtùiHBmrùemi;  -^  fAÂri  /^jtforix  |p«re0i«i 
(  toifé'  WttHa^v  ite'  .£d6eofif<  lad  edicHtm 
li6rir)  ;  i-i<.<7im«t<»«tirti  ad  Xii  Tabula»;  ^ 
làbri  kespoTUonam  i  -*-i)0*  Jmt  poniifitUk  ;  ^ 
Dé  '  DHM'  nuimahbuti*  m*^  2>0  iMf  dpiiftii'  fi»« 
irt'tuciS'ÏIfl^ttr.èAAMoAclllfif/  n^-.De  Offiekt 
Jugummi;'-f'>BuiiiiiêM^.imwn§b  de  droit» 
paMlé  à|«rèQ'la'mort  deitabto)  dont  Aida-Gdte 
cite  le  «qa^aBtièmeJiTfe^  et;  qol  fut  oMoroenté 
par  JjRoierias  <(  ntpu-  oe  qoii;  >voy*  Mnsi>  P. 
PUL'WnkphaidtviDe  .Pttt^wioiri^itf  ItOmniâf 
RJDlelii;'t7At,  Ri'4^). .  UMr  doit  essaie  Mien 
toute  iprobaUttté»'  élBe-  rafpnlé'icoiiittia  l'«H 
tem  dflS'oaYrageBvIDe  H» f t#  et  JM  OrcMuto 
iApoKiàl»  <7toffi,  aliribiiéfl  f«r  Maceobe  à  un 
ConMlin&'  làaJiedi  (  p9if,  $«(éài%  .Me^tanAry  :<i^ 
GreekiOMdi  J^oumui  iMt^apè|K,:au  .mot  Coma» 
2ittf  Xateo  ^,  EtifiAi  «ektt  JM(/t  ftKMMé  ÏAr 
hBo  aifaite0eQre.éait  un.  ouvrage  de  Jumpiu* 
deaee.  iafiluléii  i  lAbri,  .SpUttolmntm^>  ooTniie 
daaekNi  ^|»lfU(W««m  k,  09  ifertaio  .DomitiBs 
LdMO'4  Kfui^Tîvalt  tu  troisième. aîèole.  de  noti» 
èFe^ifi^deiBierLabootteparalt,  avo^eu  gur  la 
8€ief»pe.<la('dr^tiqu»de6  iiQtie9Autitèe'hovPéfi& 
(  mu.  MÉH/M»,,  émaf^M€s^jtiris.t,  «li.  xx, 

§8).  .  SiwestfintoofRB* 

AalaOcfle,  rfmUi  AtUe»,  XIII,  il.  -  Tacite.  An- 
neA€9yJ\\,  i\^  —  Sv^one .  dup^  c.  c%.  -  Dio  Cas- 
^vok^^Utoria  rofguinc^  Wj.  U^— .Pçuppontas,  Ptichiri- 
dion  ;  Digeste,  I,  11,  1,  {  47.  -  Côro.  Tan  ^ck.  De  Fita 
M,  À.  Laùeonis  et  C.  J,  Copttonif  i  Inséré  dans  lé* 
•nmalàhÊ^  MêtUf  DiaieriatIMiwin  iPflKirfSM  ).-  >* 
Ch*  Gi  Wmtx,  4>  tMk99,  fférjH  dvUis  naoatsr  (  Inséré 
dafis  le*  Ofiuscvtà  ace^demica  dq  Bfeapr  ).  —  Cbr.  Tho- 
ttAîiùi\'Càmi>ètraÙn  LAbéàMt  wi^  Cûpitw^Ul  Lelftalff, 
iltt,  ln)-«*J  (^rflhfv:tlièauMaB;Gtan|Minflil49  im!^9çmàà  «fr 
Trtlmiit^^'  U^ilf,  l«8Si^^^  -^  A,  .r).  V^oWKr^Selecta 
qutfdam,  cap.  1  (dans.lé  Thes.nov,  Dissert.  drOBirichs). 
—  OititM^kitiiiiàM,  Pàt'anpameMn  «f  «fecfbnMvjkHV 
(«tnt  le««in«  4  dit  #Aa«lKmf  dto  M«fy(«fiao)«  ^  IfeRli- . 
Iti|f4  04sfrp^i«HMf».j— ^l^ofioel,  Ite,  prine^pa/i  floiaa. 
dUsensionvm  inier  Labfonetn  et  CaJiHtoheni.  —  MascoT, 
Dk  teéHs  StiAittikriot^iii  et  PfffHUeUÊfhhthu  '^>Nettto«r«  • 

càttçeschifiliUi  vtv^  I  ^  ^^'  ^^'  "  l^irl^eii ,  Bâitrige  avr 
Kinntni%s  é^  rOmUcKen  Hibhis.  '-^  Puehta."yn^fi(- 

tioittffi,  tu,  .^âéifh.  Dtor.  i^OfMiWn(^i{AiMm»rd«i 

TOainy-Vlifaitdaus^ép^ieinteciM^ête  atrèi»di''<B.  U 
fut  prooonsul  de  la  Gaule  Narbonnaise,  et  exerça 
cette»  di'içnité  d'une  mmière  peu  huBoiafakexi  It 'se 
refidit  Aél^e  par  ses  ^\jt^U^\m^\^  l\  ^nounit 
à: «H  û^  ai^a9M^,.qM^ui^.itei^p9,4Taut  que 
Pliiifia^<^ni0flOàt  d;écnre;«w,.4ft^ir/r  NtUu^, 
rci/u. .;.,/.,.,;  ,1-   ■i-.r  .•(.  ♦  ».  i  !    I  >T. 
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liàBM.(  ,(l«0iitf  ^  ATMs  )a  fiilt. 
vmit^hui»  le  pieoiiier  si^eleapèniriD^ 
doisit  Utténdcomt  n/jtads  d'H«iÉ%,j 
tindootion»  qw  «emUoaroîr  ea 
Attoeès  du  temps  de  fîéron»  étûtM 
si  on  en  croit  Perse*  Mais  H  Eûtteiie 
satfariqoe  n'est  pas  an  jugesBOd,, 
qu'on  ne  peut  lacootrôler.  U  ne  rate 
tîQ&JiBbeo. 
Perse,  5al,l,T.«,  SI,. 

LA.    BBKeEMB    (  JWJ^BOftà^ 

os  ).  Voji,  RooGica^   ) 

basBUfiÈ  iCharleS'Amgu^nX^ 
de  paysage ,  né  à  Paria,  en  180$,  înoct 
Il  entra  en  \^%%  dans  l'ate^  da 
VMor  Berlin»  et étudiaiaiig^ «ods 
On  trouve  dans  ses  premiers  taUeipi 
lavge  et  tieurté,  une  toucbe ,Ê^. et, 
r^ndsnt  avec  vigueur  las  jnassesjçf 
t^rains,  mais  néf^ligeant  la  détûT  dé 
plans.  Ce  «onre-Ui  était  en  TQÇieàoetfei 
et  donnait  des  esquisses  an  lieu  de 
faciles  anooès  qu*il  obtint  déeidèrcflt 
les  de  Juabei^ge  à  chercher  une  aotnç 
pinsieiars  années  de  retnité  et  d'éUide 
il.eupofiBf  au  salon  de  1831  ^  un 
preini^  manière  avait  compli 
et  qui  produisit  parmi  les  arti^te^;»^  I 
sensatien*  Le,  sujet  du  taUfini^  W] 
gef^  traversant  un  pillage  et 
num4ie  et  annonçant  aux  gens  ^J^ 
veUe  dû  la  révolut  ioH  de  JmlJ^iSi^i 
une  fidélité  surprenante  :  il  rap^^  1^1 
des  maîtres  bollandais.  Dès  lor^'de 
tacha  il ,  reproduire  exactement  fa 
salon  .de  1832«  il  exposa  le  Méikân 
pagn^^  dont  le  succès  Ait  plus  ^ttd 
qoe.les  connaisseurs  regardent  ednnnei 
leur  ouvrage. 

, Cependant,  à  côté  de  ces  mmufifiB^J 
tions,  il  ne  Jiégiligeait  pas  VeBd 
ambition  était  de  condlier  ces  qasîliij 
sées;  Ze  Médecin  de  Campagifs 
que  .réaliser  ce  rêve  de  son  talesL 
après  avoir  observé  de  près>  dant  s^j 
prodigieux  fini  de  ce laldeao /le 
s*éloîgnant)  sera  frappé  de  Telftl 
la.manièrel4ff|^e  dont  r^sembte  esti 
de  Lab«i;ge  y^fdait  que  Tobsertsl^ 
dans  ses  œuvres  to^s  les.  pofaitade' 
les  aspects  sou$  lesqoe^  la  uKtiqev'^ 

regaidsies  *»«éjf  .S^iP^^ 
tails  les.  plus  circoastanaes,  punT» 
par  les  masses  quand  lé  tégità  fe 
distance;  c'était  réprodWrëlaJnipê* 
condifîons  et  ses  manifestmiititt  ' 
plexes.  L*é<xde  hollandaise  liob^  a' 
sieurs  chefs-d*€eovre  qui  ootappraehé*^ 
et  rien  ne  manquait  à  dé  Làbâ^pett<'" 
nyaltres  boUapdais  ;  ^  ^^fÔ^^ 


^ 


au.  milieu  de  sa  carrière, 
beige  yisit^  ntalie. 


I^UgM^'ASI 
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M  (f Mes^  fédlgea  des  nottt  approIMNit 
ym  àëVtai,  M  m  pai«tti«,  au  étfonde 

StiMeau  de  H  Vietllefou  MUmùm,  où  1er 
qto'll  avait  adopté  était  poilaaé  juaqv^è 
WKrieslhaH^d.  On  pètat  dter  encore  pafml 
te  r  laFarêt  de  yirièret  ^  Le  aeiMl 
Wi^tàLàitièté^LèPûtau  Mtt-^' 
Htar  et  Us  Poistons; — Le  Chien  ëi  'ttm 
ti  —  Un  Intérieur  de  Château.  OlMi- 
Pébs  taUèanx  coMa  ft  VéffMe'âek  emrts 
nats  de  travail.  «  Tel  chardon,  teHeplaÉté' 
Iber  pfcfl  a  exfji^,  dîÉaH  an  cfifl^ve^^s 
"^  d^étdde.  y»  Mais  fa  santés  l'altiafe' 
fcfùTfit  jour;  atteint  d*Biie  tnaladie 
i,  n  ne  cessa  de  trarmillef'  qn^  ntoMent^ 
^ffli  échappa.  < 

en  renom  qui  compte  égateoMOl 
peintres,  et  dbnt  le  jogement  Mt 
^Aé  dang  lès  arts,  BT.  Frédéric  de' 
>  consacré  à  CSiaHes  de  Laberge  une 
fe,  qoi  nous  fbnmit  la  meîlleQre  àp^ 
du  caractère  et  dea  Acnltéa  de  cet 
il.  «  11  appelât  ses  moments  perdus 
consacrait  à  I^étude  approfonidfef  ée 
6>e  linéaire  qu'il  posséda  en  YéritsMe 
.A  dont  aucnn  problème  n'aurait  pu  l'ar^ 
I  avait  également  une  connàissaflce  Ican* 
|~!fe  l'histoire  de  Fart.  Il  apportait  dans 
et  ses  recherches  la  même  oras- 
;  la  même  volonté  que  dans  ses  études 
Les  notes  quîl  a  recneilHes  for- 
I  d^s  volumes  eit  jeteralent  de  précieuses 
'sor  quelques-uns  des  points  les  plus 
1^  hiistoîre  de  diterses  écoles  de  pefn- 
mi  illustrer  A  tlemagne  et  la  Hollaiide... 
ifbatiott  était  pleine  difltérèt  et  de 
;  comme  tous  W  hommes  profondément 
m^  qu'une  seule  idée  préoccupe,  et 
fpixÀ  dé  longues  heures  k  des  trarraux 
1^  3  passait  insensiblement  de  la  eau- 
ÎSioDoIogue,  et,  sans  quMl  s'en  doutât, 
ftà  professer  avec  un  entraînement  sin- 
i.p&e  véritad)le  éloquence.  Il  avait  tout 
fjÙDgae  le  grand  artiste,  une  &ine  tendre, 
Cxdnsif,  un  caractère  réflécM  et  pas- 
.et  par-dessus  tout  une  ambition  im- 
la  succès,  ra^ls  du  succès  mérité...  So> 
^ff>(il  ei  par  principes.  Il  évitait  de  se 
e,  aussi  soigneusement  que  d*auhnes  chér- 
ie produire;  il  ne  vivait  que  pour  safii- 
qn  petit  nombre  d*amis.  C'était  un  de 
p^t  si  rares  aujourd'hui,  dont  l'art  est 
f» passion,  diflicDes  pour  eux-mêmes, 
Ipporles  autres,  droits  dans  leur  conduite 
^ÙBs  leurs  oeuTres.  » 

Am.  Ben^k. 

iKce^,  dvu.U  M0PU9  d€i  peux  Mondes ,  15  fé- 

l^lAMlteE  iJean.BaptUU  m: 
comte  »E}y  administrateur  français,  lié 
:tobre  1765,  àPérhsrs,  près  Coulances , 


mtfrt  Ifr  30aYFtl6ia,ià>Palis»illi§t  dfftbora  partie 
de^kicongïégBlioB  deâ  OratoHenft,  et  ar-  chai^ea, 
aprts  Iftdi^eisl^aidfln  wdfifs  nèi^amiée  Vé- 
ducation  de  plusieurs  jeunes  gens  de  famille.  >hêi 
néoessMé  le  coirtre|gnft  àientdt.à  .soHidtatf  un 
empiflfi  »  en  1796  il  eilra>ca|nmo  simple .oommi» 
au  département^des  reialiana  cxtésieùm^  trois 
aasphis^anrd.;  iNtait:sooa^ef  àia'diTMottdeS' 
consniats ,  et  en  IdQTiil  prenait  Ja  >dhtKaitti  de 


lii:premièra  dtvMov' 


poale\qn'i|i«c»n- 


serm  jusqtfoi  i9^j^  LèrsfA  UcoampagnA  de 
Rnssje,  il  fut  alt&cbé  au  gsafwnMtoeat,  da  *te 
pvavioeedè  WtlBavct'*fit,  apiès^iqpMmlté  de^ 
Mèsaoa  ;iin  lapport^plein  de  TUcb^niBnrquables 
s«r  la  situation  de  I^EampaôL^annéa^aOlxiante, 
il  asalsla  m  onagres  de  OMMâHaai,'  et  aoooropagpa 
à  cehii  de  Tienne  TaHéyrtina  ;  sur  rëspntiduqiml 
il  exef^  la  pfais  grande /influençât  Le;  retour 
des  Bourbons  ne  fit  qu'apporter  un^ehangement 
fsvoNMe  à  kl  faytana^  dé'LavBefltondièire/i  créé 
cMite  le  Maoûl  I84&,: il dtfvint  ea'lfl3«ie6n- 
seillet  d*État  en  «ortiee  estAierattÉaiM;  et,  resta 
en  entra  chargé  deladireafioardes  irmvaox  po- 
litiques aot  aflliire»étnn#rea.  Jkprèar  mo,  îi  se 
rèHn  eompMlelneiitHlela  KfopubHqtnl  Leabom^ 
brent  papiers  quil  *  lataséa^  pvinei|laltonent  sur 
l'organisaffo*  des  pe«v«tmexéDtrtif  etOégislatif» 
ont  été  plaofe  antaMhivesdia  mliiiatàrerdMit  il 
a  éié  un  dea  fimMitamalres  les  plaStMoriMor.. 
«'Mpoléou^  dit  im'biographe-,'aiiriadt,à  tmvaiW: 
lerat^La  Beanardière,  4t  m  dédâgnaiM  pae>de 
le  consulter  dans  lèS  grande*  eèedsiona.  Os  pré- 
tand  que  lebonkemme  (tf  est  aidai  (|uW  rappe- 
lait) est  l'élère  de  MleytMd,,  disait  un  Jour 
l'empereur  ;  eh  bien ,  mo^ ,  j»  'crolS"^ne>  c'est 
Talleyrand  qufr«stTélèv«  du  bonhonune.  » 

^  Paul  iiOOBT» 

a«U)«,  Biogf,  dèi  CoMemp,  -^  Fattei  de  Id  IMioit 
^ifénnêw.  —  Arnaott,  ny,  Swj  «t  IforUtas,  Bioyrp 
nOHv,  des  Contemp. 

LABBT  (  Jean^Baptiêi»  ),  .mathéuiàticieM 
français,  né  Térs  1750,  en  Normandie,  mort  en 
1826»  k  Paris,  n  fut  (fabord  attaché  i  rÊçoIe 
Militaire  de  Paris,  où  il  compta  Bonaparte  parmi 
ses  élèves,  et  coiitinoa  d'ense^er  leé  mathé- 
matiques k  l'École  centrale  du  PaofbéMli,  ^1?£' 
cole  Polyteotmique  et  en  damter  lieiftan  iycée 
Napoléon  ;  il  donna  aussi  des  I|e^ttS  à  Tinâtitu- 
tion  Sainie•^Barbe.  On  a  de  lui  ;.  fniroduction 
à  VAnûlyêe  infinUésinuUe ^  Paris,  1796, 
2  vol.  in-8*,  trad.  dénier  ;  —  Lettre^  à  une 
princesse  d'Allemagne  smt  divers  sujets  de 
physique  et  de  philosophie;  ibid.,  1812, 2  toi. 
i»-8** ,  également  trad.  d'Éuler el  angm.  deinotes  ; 
^  Traité  4e  StaHque;  ibjO.,  14i2*<  iQ^%   . 

Mênitêw  unimfsêL  .-«  Qu«tiBd«  La'' f9àne§  Litt, 

uLttieÉB  DK  ftSMiiEvaam  (Pierre^Gré- 
çiHre),  écrivafai  rellgieax  '  fraai$ds  ^  né  à*  Li- 
moges, le  31  éécémbre- I75d ,'  mopt'le  8  sep- 
tembre 1831.  11  était  doctem*  en  théologie  do  la 
Société  de  ^iararrc  à  Paris  et  diapoine  théoiu- 
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âe  Laibeor  fldûi  réuiis  datts.  la  PtOin^enëak^'  A* 
brùTum  JwrU  de*  Hotnmei  ;  ils  ont  étél'ttljet 
cPuft  oooiineiitilre  spéokl  d«  la  fwC  deSéb.  Or» 

Labdb  «"«ait  laitté'filiiB  éB:qiialreeent8«avnh 
gas;  'dflnfe'lpiKpriaoiiiaiisiéÉaiciit  :  lÀtrï  Vtil 

kartdiOBk}  dter  uaAofliac^IIIy  :1A;  Blimedanala 
^ei(seAfi|^defiatigii7»  MYvfi.  3i7.)i-^lÂbH 
PiwtmiiBruràmi; .— «  liAri./^jtfwii  iMTc^rûii 
(9oifé  '  .WîalîBgrv  Jte'  >£dbeonis  ,ad  edêctum 
HMr);  uiéOmnmoèktriiadXU  Tabulas;  *^ 
làbri  kesporaorum  i  -^-D^*  /«rs  poné^fitkù  ;  ^ 
De  IM»  KDrimoiidM-r  '  ^  •  1>0  iMf dpjériij.  M^ 
irusûéa'Têffetis"eABatekêÊidi9s  **^  sDa  O/0cfo 
iteffmwmç — f^BoOnniéM^  ooTrage  de  dniity 
publfé  hiArèa^'inort  deitabëoi  dont  Aalti-G«Ha  . 
cite  le  iqmlraaftiènidiUTfa,  «!•  qui  fat  oûBiyntienté 
par  Jadôtadas  <(  vi^*-  oe  qoaa;  ivoy.  Mnai'  P. 
PUL'yfiàpbAiii,.De^Pastmiiairaus  UtieonUt 
MMù^riiti,  ^in«4A). .  Utiip  doit  avsai^  mIqii 
toute  I  probaUKtf,'  étse-  nsanléricoiiittia  I*«h- 
tem  des  oaTnge0.De  Fasti$  et  Zte  Oraento 
ApoUittl»  iCIfffii,  ailribiiée  par  Macvobe  à  un 
Comdmaj  Lalieei  (.pefi^.  $aptth,  DkêiQnaru ^ 
GreekioMdi  J|omai|  M^apèy,.au.i)QOt  Cevue^ 
lifis^^lBbeù h  Enfiaieektt Awte {«oMUitélA* 
hBo  aifaiteneoieiécalt  «n.fiMivTafie  dejampuir 
deaaa  (mtHDiéii  :  lÀbri,  iSpi9t0imntm^*  ooFnifle 
dtt-aeloo  .qndfaieq«^tt»  à  un^^ciertaio  JDomitiBs 
Ubeo-j  Kfiii.;iiMit  an  troisî^ma.aîMe.  de  noti» 
èie^^i^ttderaiee  Laheone' parait  «reir.eu  aur  la 
8€iepfMS.  à» .flr^t  :qu».deB  nolion^^  ,txèe-lKMniéeft 

S  S).  ,  £i»e$t  Gwiooiae.     , 

Auln-OUIe^-IVMArit  Amem,  XIII,  il.  -  Tacite.  An- 
ntA9$^  JU,  7^  ->  Su4M>oe ,  Jbf^uitê.  c.  H.  —  Dio  Cas- 
•iiui,  J^toria  rqmana,  |(¥.  UX.— .PoiDppnlos,  j^cAfH- 
dloni;  DIgêste,  I.  11. 1,  {47.  —  Côro.  tan  Ëck.  ^  f^tta 
M.  j4,  Lafteonis  «t  C.  À,  Capttotib  i  tniëré  dans  le 
21ta»MffM»  -UMitt  i)Mè0rfMCiMlM«  dPflKirniia  ).  >— 
Ol»  Gt  Mf^er,  4>,ha^,  f*trji*  dvUis  naottt^  (  laséré 
dapB  le»  OpuiwUi  flcademica  dt;  ^leopr  ).  —  Chr.  Tho- 
mkHùi.  Càmparedfn  Ldàéénli  et  CUpttoàlii  Uluaff^, 
lltt,  In^avJ  ^ruhK  :tliéqiailB».6tanpflnKf40  Oiaeimai  «t* 

ftwdam,  çap.  1  (daiis.û  TA^x.nor.  Disseri,  d^ORfricbs). 
—  Oi^zm'élÙlAtïàJPéA^anpùm&Mn  -a  éketofum  JïtHt 
(éanf  leitM»  4  du-  ânmtliiimê  dto  Me^aanao)*  —  Hecii' 

iU«e7Uto;ium,  inter  Labfonetn  et  CaJiHtonem.  —  MaicoT, 

i>ia  Ji|rùU«fa«té  Cl^f^iwn..  -^«Hnwfrn .  v««»M#0A«  A«^. 
dU^0ei^A<c^«k  jt4 1,  1 82  qt  8^  -^  DirkBeo,  Beitn^t  ztir, 
irdnn(flijt5  d«<  romijclfeii  ' /féè^.  '—  Puehta,  initUu- 

^raip^ir.,'  ;  ;  .  '■•.  i  ,  .\■w.^^^,,^  v,  ■-•  ••  '^.  .i 
MUiBB6  (  UfKito  itiv.TUmihis^}  y iplmitr^  «ok: 
main^^aitdans  lé  ptevdaç^ièèie  t^ài-Q,  U 
fut  proeonsul  de  la  Gaule  Narbonnaise,  et  exerça 
cett»  dif^nité  d'une  manière  pen^  honorable;.  It*ae 
re^toél^e  paraea  pe^^Mtfx^^linoiinit 
à.  9H  à^  ^ywmû  i .  qMelqufç ,  itevf^p^  Avaut  que 
Plioe  jpomnWH^t  dlécrire  :9f^,J(i$fùirfi  NotUz 
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liàBM  (  ^iceiitf  on  AMf^  )»  polte  lomaln^ 
vivait  dana  le  piemier  siècle  après' J.<;.  Il  trar 
doisil  littéralement  WMadé  d'Homère,  Cette, 
tradootieoi  qm  aamMa  a^oir  eu  beanoonp  de 
snoeès  du  temps  de  Néron^  était  fort  manTaiaey 
si  on  en  croit  Perse.  Hais  ia  laiUerie  d'im.  poêle 
satirique  n'est  pas  no  jugement^  surtout  iora- 
qu'on  ne  peut  la> contrôler,  il  ne  rei»te  rien  d'At- 
tiusLabeo.  T. 

Penc,  S0t.l»T.  «y  u, 

LA    BBEGERU    (  JeOA'Ba^UU    fiODOi^ 
OB  ).  Voy.  RODOIEK* 

iiaBcnes  {jÇharUs-Augu^tevf^)^  petnlre 
de  payssgfd,  né  à  Paris,  en  1805,  mort  en  1842.  \ 
Il  entra  en  tSa6  dans  rateUer  du  paysagiste; 
Vi«toir  Bertln,  et  étudia  la  %ire  soûs  M.  Pîcot 
On  trouve  dans  ses  premiers  tàbleaiix  un  faire 
laige  et  heurté,  une  touche  facile  ^  résolue, 
rtnAuit  avec  vigueur  les  .masses  çt  surtout  les 
terrains,  mais  négligeant  le  détail  des  premiers 
plans.  Ce  genre-là  était  en  vogue  à  cette  époç^oe,. 
et  donnait  des  esquisses  au  lieu  de  taUeaux/  Les 
faciles  succès  qu'il  obtint  décidèrcat  bientôt  Char- 
les del«abei:ge  à  chercher  une  autre  voie.  Apr^  ' 
plipsi«purs  années  de  retraite  et  d'étude  ojpiîniàtré, 
U.eKpoaa,  au  salon  de  1831,  un  tableau  où  Mi 
première  manière  avait  complètement  disparu , 
et  qui  produisit  parmi  les  artistes  une  ^i^de 
sensatian.  Le  sujet  du  tableau,  une  util- 
gence  traversant  un  village  de  ÈasseSor- 
nuindie  et  annonçant  aux  gens  du  lieu  la  nou- 
velle de  la  révolution  de  Juillet,  éUût  traité  avec  ' 
une  fidélité  surprenante  :  il  rappàait  les  travaux 
dc^  maîtres  hollandais.  I>ès  lors  de  Labergc  s'at- 
tacha À  reproduire  exactement  la  nature.  Àq 
salon,  de  1832,  ii  exposa  le  Médecin  de  Cam-^ 
pagne»  dont  le  succès  fut  plus  grand  encore,  et 
qne.les  connaisseurs  regardent  comme  son  meff- 
leur  ouvrage. 

Cependant ,  à  côté  de  ces  minulîeus^es  perfec- 
tions* il  ne  jaugeait  pas  l'effet  général.  Son 
ambition  était  de  concilier  ces  qualités  si  oppo- 
sées; Ze  Médecin  de  Campagne  sembla  pre^ 
que  ^réaliser  ce  rêve  de  son  talent.  En  dfet, 
après  avoir  observé  de  près,  dans  ses  détails,  lé 
prodigieux  fini  de  ce  tableau ,  le  spectateur,  ed  ' 
s'éloignant»  sera  frappé  de  TefTet  général,  et  de 
lamanière^^e  dont  l'ensemble  est  traité.  pharTe^ 
deLah^lge  voplait  que  l'obseryateur  retrouvai!' 
dans  ses  œuvres  to^s  les  points  de  vue,  tbu§ 
les  aspc^s  sous  lesquels  la  nature  s'offre  à  'nos 
regards  les  objets  vus  de  près  dans  Icnrs'^' 
tai'ls  les.  plus  circonstanciés,  puis  Tefl^t  produft* 
par  les  masses  quand  le  r^rd  fés  eii^^t'às^erà  ' 
distance;  c'était  reproduire  la*  réalitiSidilhk' se»- 
conditions  et  ses  manifestkâotts  Tes  trfo^'odidîî'- 
plexes.  L'école  hollandaise  noxs^  a'  ddané  pKK 
sieurs  chefs-d'ceuVre  qui  ont  approché  de  ce  bot  : 
et  rien  ne  manquaitè  de  LaWgè  pour  égaler  lés 
maîtres  hollandais  ;  Ja  santé  ^pulç^loi  manmiait 
au. milieu  de  sa  carrière.  De  I83!î  à'  f  R36,  de  ui-, 
berge  visita  lltalie,  pà$$a  pluSSéurs  étés  datiiè; 
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ses 


nombné  d'étiides^  ^éélgea  des  nottt  approIMNit 
sur  rHistolm  âè  Fait,  M  flt  pahMner,  m  éftloii  de 
]856,1elabl<»u  de  Ih  VietUefou  Mmiùm,  où  1er 
système  qà'ÎL  avait  adopté  étafit  poosfté  jaaqv'è 
ses  dernières  IhtiHed.  On  peut  dter  encore  pafml 
ses  tableaux  :  LàForêt  de  yMèfet-^  LbMM 
cottchant;  — '  ta  LaUièfë  et  Le  Pot  en  Mti  -^ 
Le  Pécheur  et  les  Poteeont  ;  —  Xe  Chien  et  'eoH 
Maitre;  —  Un  Intérieur  de  Château.  Ohtf- 
cûn  de  oss  tableaux  coûta  ft  l'ai'CMe'M  eflbrts 
surprenants  detra?ail.  «Tel  chardon,  telle  planté  ' 
do  premier  plan  a  exïgé,  di^K  an  cfitlqtfe,iles 
mois  entiers  d'étude.  »  Mats  la  sadlé^  IMitle' 
d<^c1{naft  de  jour  en  jour;  atteint  d*Biw  «Mdadie 
de  poitrine,  il  ne  cessa  de  tratniner  qu'aH  ntoment^ 
oà  la  vie  lui  échappa. 

0n  écrivain  en  renom  qui  oompte  égateDMOl 
parmi  les  peintres^  et  dont  le  jagement  doit 
faire  autorité  dans  les  arts,  Bf.  Frédéric  de' 
Mercey,  a  consacré  à  CliaHes  de  taberge  une 
savante  étude,  qui  nous  fbumit  la  meiHeore  àp^ 
préciation  du  caractère  et  des  Acultée  de  cet 
artiste  original.  «  II  appelât  Ma  moments  perdus 
ceux  qu'il  consacrait  à  Fétude  approfonidicf  ée 
la  perspective  linéaire  qu'il  posséda  en  véritable 
savant,  et  dont  aucun  problème  n'aurait  pn  Tar^ 
rèter.  Il  avait  également  une  connaissance  bon* 
sommée  de  l'histoire  de  Fart.  H  apportait  dans 
ses  lectures  et  ses  recherches  la  même  cons- 
cience et  la  même  volonté  que  dans  ses  études 
pittoresques.  Les  notes  qu'il  a  recorîlHes  for- 
meraient des  volumes  et  jeteraient  de  prédeuses 
lumières  sur  quelques-uns  des  points  les  plus 
obsciurs  de  i*histoire  de  diverses  écoles  de  pem- 
tore  qui* ont  illustré!' Allemagne  et  la  Hotlaiide... 
Sa  conversation  était  pleine  dlfltérèt  et'  de 
charme;  comme  tous  letf  hommes  profondément 
convaincus  «  qu'une  seule  idée  préoccupe,  et 
qui  consacTCût  de  longues  heures  à  des  trarraux 
solitaires,  il  passait  insensiblemeot  de  fa  cau- 
serie au  monologue,  et,  sans  qu'il  s'en  doutât, 
se  mettait  à  professer  avec  un  entratneuient  sin- 
gMliei  et  une  véritable  éloquence.  Il  avait  tout 
ce  qui  distingue  le  grand  artiste,  une  &ine  tendre, 
an  {¥>ût  exclusif,  un  caractère  réfléchi  et  pas- 
sionné, et  par-dessus  tout  une  ambition  im- 
mense du  succès,  mais  du  succès  mérité...  So^ 
litaire  par  goût  ei  iKir  principes ,  Il  évitait  de  se 
répandre  aussi  soigneusement  que  d*auhnes  cher- 
chent à  se  produire;  il  ne  vivait  que  pour  sa  fii- 
miUe  et  un  petit  nombre  d'amis.  C'était  un  de 
ces  hommcÀ,  si  rares  aujourd'hui,  dont  l'art  est 
U  seule  passion,  diflQdles  pour  eux-mêmes, 
toléianlii  pour  les  autres,  droits  dans  lenr  condidte 
comme  dans  leurs  œuvres.  » 

Aro.  Be«^.b. 

M.  de  Mercey ,  dam  la  Mêffut  df  peux  Mondes ,  15  ré- 
trier  t44ï. 

LA  BUHAftOlÊKB  (  J^ean  -  BaptUte  ne 
Gout-y  y  comte  oe),  administrateur  (lançais ,  né 
le  1^'  octobre  176â,  àPérters,  près  Coutances , 


'mMl»30aYFtt6l3,ià'PaHs.rlhfitdfaiM«a  partie 
de  faicongïégilioB  des  OrrtoHen^  et  ee'.cbai^, 
aprts  fedispeiBen^dtt  udtes  i«UgieiifC|i4e  l'é- 
ducation de  plusieurs  jeunes  gens  de  famille.  lUa 
néoesailé  le  cmÉnigail  àientdt  il  .soHicHetr  un 
emplfif  3  en  Y  736  ii  enlniicafnmfiisiniple  .commis 
au  département*  des  reiatena  cxléfieùnps^  trots 
aasphis4aRrd.;  il<âtait:aoaa-«hef  àla'difibioftdes< 
coMttlats ,  et  en  1D07  >il  t>reiiail  Je  dlraoldtti  de 
la  première  dtvikioit'  poMîque, .  poêle  ^u'ili  een- 
serv»  jusqifen  1M4j'  Lèrs.'A  licjciaipAgne  de 
Russie,  il  fut  liltftcbéaif  gsaveniemeat; da  la 
pFaviflee  de  "WltawV  et -fit,  apeès^taivqpMmlté  de' 
Meseoa  vun  jappert^pleÎB  de:  TUcbMviBirquables 
s«r  la  sitaatJOH  der  I^Eniope:.  L^anaéa^aaisaBte, 
il  aseMa  ali  eongràs  de^CMilles,^  et  accompagna 
à  cehil  de  Tienne  TaUéyrttnâ  ;  sur  Kebpfit.doqiml 
il  exef^  ta  pfais  grande  dnflueneei.  Lc;  retour 
des  Boorbons  ne  fit  qu'apporter  un^  ehangeaieiit 
favorable  à  la  fortune}  de'La'xBeiÉaedièM/t  créé 
cewte  le  »aoûl  1W6,:  IL  devint  ea-|fl2«ioen- 
selttetd"État  en  «arme  evbiBoriilriyM,- et,  resta 
en  entre  chargé  do  l«  direslioB  des  iravanx  po- 
litlques  aot  amiireeétrai#feB.  AprëK  leto,  il  se 
relira  eompléteaMUt^la  vtepnbNquel  Leebom^ 
brettx  papiers  qu'il  «jataeés^  pfinei|lataMent  sur 
l'organlsafie*  des  peMroiriiexéDtitif  etOégishtif  » 
ont  été  placfe  anx  aMbivesd»  mfaitelèr0>deat  il 
aélé  un  des  'foaMiîMinaSrervleâ  pt«s<ftibQrieeDr. 
«c'Mpolédu,  dltmi'biographe^faiiriidlià  tnlvaiW: 
1er  avec  La  Beenardièfe,  «t  m  dédaignait  pee<de 
lecdttsulterdane  les  grandes  eèedslons.  Os  pré- 
tend que  le  bonkemme  ( t^est  aidai  '(|uW  l'appe- 
lait) est  l'élève  de  TéHeyrand  ,.dlMit  un  jnur 
l'empereur;  èh  bien,  mQ«,j»  crofs^^e' c'est 
Talleyrand  qui^estTélèv^  du  bonhomme.  » 

^  Paul  Iioowr^ 

hthbe,  Bioçf.  deg  CoiUémp,  —  FatUi  de  Id  UpUrtt 
^Uénneur.  -  Arnaott,  Ja.?.  I007  et  Iforrfkia,  mogr, 
nouv.  de*  CùnUanp. 

LAMnr  <  Jean-Baptiêie  ),  mathématicien 
français,  né  vers  1750,  en  Normandie,  mort  en 
1825»  k  Paris,  n  fut  d'abord  attaché  i  rÉcole 
Militaire  de  Paris,  où  il  compta  Bouaparte  parmi 
ses  élèves ,  et  coptinoa  d'enseigner  leé  otathé- 
nyttiques  il  l'École  centrale  du  Paotbéon,  ^  1^- 
cole  Polytechnique^  et  en  dernier  lieu- an  lycée 
Nepoléon;  Il  donna  aussi  des  leçon^  à  Tln^tu- 
tion  Sainte•^Barbe.  On  a  de  lui  :.  fnlroduction 
à  VAnalfêe  infinUésinuUe  ;  Paris,  •  1796, 
2  vol.  in-8**,  trad.  d'Eulcr;  —  Lettres  à  une 
princesse  d^AllemagMe  ^ur  divers  sujets  de 
physique  et  de  philosophie;  ibid.,  1812, 2  vol. 
i»-8'' ,  également  trad.  d'euler«(t  aoi^in.  do  notes  ; 
~  Traité  4e  StaUque;  abfO.,  1«12>.  in^% 

•  •  >\  jt* 

LABKMiR  DB  ftWfiiiKvaam  (PUfrre'Gré- 
çiHre),  éerivafai  religieux-  francs,  né  à*  Li- 
moges, le  31  déoèrabre- I75è ,'  mort 'le  8  sep- 
tembre 1831.  Il  était  docteur  en  théologie  dota 
Société  de  ^ararre  à  Paris  et  chapoine  théoiu- 


ses 


LABIGBË  —  LABIfiRUS 


gai  «le  la  eathédmle  de  limoges.  On  a  4e  fui  c 
Vies  des  Saints  du  Limousin;  Limoges,  1826, 
3  Tol.  in^l2  (oomprenant  les  moi»  de  jaiiiel 
à  décembre)  ;  —  Antidoée  contre  le  Schiême  on 
le  pensez^ien  des  Calfudifues  français,  par 
un  docteur  deSorboiuie;  Paria,  17S2,  ia-S'*;  — 
Apologues  et  ÀlUçorieê  chrétiennes,  ou  la 
morale  de  l'Évangile ^ea  vers  français;  Paria 
(1802),  Jn-12;  —  ReUÙion  de  éottt  ce  qv^omt 
souffert  pour  la  religéon  les  préttes  françaie 
insermentés  déportés  U  Vile  (TAix,  près  de 
]toehefort(17M-179S};  Paris,  1790-1802, k-«*{ 
^  Divine  Amoris  FasOculus  ;  UmogjBS,  I8â9, 
in'32;  ce  recueil  de  méiMtations  est  extrait  de 
saint  Aagttstin,  saint  AnaelDie,  saint  Bernard,  ete» 
i,'B.  £«.  RoT-P.  (de limoges). 

Quérard,  la  PrmM  iMléraHar:  —  iUmvI^iMinenf* 
Ifarticuliert. 

Là  iii«oi*iteB  (nmé  M),  sei^Mnr  de 
PBIIGH41IBA0LT,  jw^sconsolte  frainçaîs ,  mort  «a 
1727.  Piis  d'un  oooseiUer  «n  prèsidiai  d'Angens, 
qui  embrassa  l'état  eodânastique,  il  fut  reçH 
docteur eadnMt dans  oaHe  TfUe  (i<l9d),  eteimrca 
longlenifis  les  Amenons  de  oonseiUar  an  parle- 
ment de  Aeones ,  où  il  de¥int  président  anx 
enquêtes.  On  a  de  «e  magialpat,  qui  fut  un  éce 
plus  érudUs  de  sa  province  :  (AtservoAione 
sommaires  eur  la  Coutume  de  Bretagne,  fia- 
Tel ,  1489,  in-4<',  qui  finirent  sons  le  noaa  aup- 
peeé'de  Pierre  Aifel,  aoœat;  >^  Coutume  de 
Bretagne ,  avec  des  e/beervaUons  somenaires 
pour /aire  eonnoitre  le  sens  qu'eUe  avoiidane 
son  origine  ei  ceUsi  que  f  usage  lui  a  donné  f 
Rennes,  1694,  1699,  in-12;  iidd.,  1718,  «  toI. 
ln-12,  nosT.  édîtv  renie  et  augmentée  ;  ~-  Comr 
mentairesur  la  Coutume  de  Bretagne  ;  Bennes, 
1693»  1702,  in<«'  ;  —Institution  audroit  fmn- 
pdij  par  rapport  à  la  coutume  de  Bretagne; 
Rennes,  1693-1695,  in-4«;  —  Du  Devoir  des 
Juges  et  de  tous  ceux  qui  sont  dans  les  fonc- 
tions publiques  ;  bennes,  1095,  in-16;  —  Fac- 
tum  pour  savoir  si  Vusage  qui  permet  aux 
tuteurs  de  colloquer  les  deniers  pupillaires 
à  intérêt  est  autorisé;  Rennes,  1709,  in-4» ;  — 
Second  factum  sur  le  même  sujet;  ibid.,  1713; 
—  Traité  de  V  Usure  et  intérêt,  soitedn  Com- 
mentaire sur  la  Coutume;  Rennes,  1702.  Ce 
dernier  ouvrage,  qui  mérite  une  juste  estime^ 
malgré  les  négligences  et  même  les  fautes  qu'on 
y  remarque ,  fut  exposé  aux  plus  violentes  at- 
taques de  la  part  de  quelques  théologiens ,  qui 
en  trouvaient  la  doctrine  relâchée.  Le  cha- 
noine Écolasse  se  montra  le  pkia  ardent,  et  la 
lutte  devint  si  vive  entre  les  deux  écrivains  qne 
l'on  nomma  des  commissaires  pour  juger  le  dif- 
férend ;  mais  les  parties  s'écbanffant  beaucoup, 
le  roi  fH  suspendre  i«  oows  de  la  prMidure. 
Éoolasse  n'en  publia  pat  moins  les  mémoirei 
qull  avait  préparés  pour  sa  juattficatioa,  sonak 
titre  de  :  Préjugés  légitimée  contre  les  livres 
de  M,  de  La  Bigotière  de  PerchambauU , 


tiémawi  1714,  in-12,  où  ce  iatiHti 
■Mtteatté. 

f^QViMp  |i«  Ttute,  ObteTÊOlUfO  tir  tm 
fm  M.  40  y^s  MinoUérei  ««»•«,  rji,  ism. 
BiUiotK'èies  auteurs  eodésUtàipus  iu 
iièele,  t.  III.  -  «llorc«e  de  ILerdaMi,  !« 

e^èMkj^nvs^  mm  dVne  Ikùle 
ne  figMie  daa»  riiiiloise  ^  daas  k 
dMole  de4a  répnblique.  ^  a 
sans  autorité,  rattaché  nalle  faanlle  à  ! 
4#i«.  Lea  meniboes  lii^ar 
UegnBmnit  : 

ë^uèiiumm  (  mm),  ^amm  dtfati 
NMiain,  né  vars  98  avant  J.-C.,  tii^ 
débuta /daaa  4a  opunière  politiqasioail 
pieas  4e  0^,«tntiiBae  u^  âe&  daést 
populaire.  Tribun  en  63,  pcadaatls 
Cioére*,  «1  «Mta  ^^e  m:^OÊ  Rwri 
{p0rdwsUm)îk  Y^émm,  «ni  trc 
'toc  avait4ué  son  onete  iQ.Labiews, 
Saturnsnns.Cetln  pwpiaiRte.  jtariUfA  41 
raaiMBttvw  4irigét  |wr  César  oaotre  Mj 
donna  JieH  à «H  pc<»cèa  daw  jj^^aeti  '' 
défend*  pariGioéran,  ntdont l'i^us 
taire  indéoiae  enka  jles  deuji  j^!^ 
poursnîMBit  ses  Imatilit^  canfae  le 
posa  lej^iébMctte^  «nleva  au^ 
tifesie  idrak.dont  iliwusaait  d^â 
)ni-«Démesa6ffH»ibc«&.  L'éleotioa  WJ 
au  fMuple  »  et  Céaftr  dut  ï  cette  Jop 
de  Bonranan  paotife.  Cé^ar 
de  iabitens,  en  |e  prenant  pouric 
geytm  «u  pfio-prmUir)  Hirsqv?  se 
sa  province  M  la  QavA»  Ci«»ipiie,  m 
dairt  fa  praoHènc«ai9)pagoe  d^  Glrief^ 
m»  ae  uentra  of&à»F  1)aliQe«  «ft 
en  cM  l^aonée  ro«M«)e  en  j'abMaii^^ 
qui  dtafil  «tté  ramp^  s^  Amctiut» 
gouverneur  4ins  4a  Gavk  Ci«9i|ûi^- 
n'est  pas  bH  gMoli^u  de  lui  daas  ksi 
paries  ankastes»  on  su(|H)9a4ii^ 
mée  ot  naiooma  à  Rome,  yim aa  ^91 
en  Gaiik»  ««t  ae  ^saala  par  dea& 
las  Trévifles,/que  «ommandint  ; 
lagrandetfarojwigne  contre  V^ 
sa  nsontrn  k  plus  capable  et  le  |^ 
des  lieutenanls  4e  Gétiar.  favoyi  vu\ 
légions  «ontre  ks  Senones  et  1«»  Pafisî^ 
but  aoniqnariier  génénii  AgaodiciKl^  '  '^ 
de  k  «wAre  CaHèoe.  U»  JiahitaBl» 
cetk  viik  à  son  approd^e,  et  liieii^l 
des  Éd«cfis  et  des  BeUa^aiiiies  k' 
retirer,  tt  rentra  da#s  ig^nilwai» 
coBBpiékmant  ^raincu  in  «énéxa 
gtee  (1  ).  Im  deux  amées  qui  s< 
cette  campagne  etie  campwyntffwti 


lûS^i 


(i)Dail8fttie< 

cUM  dês  ^ntiq.,  t.  XXI,  M,  Qatetoitt^jf» 
^Hclqwe  rato09,  qoe  cette  bat«U^MAWl*f 
de»oo«  ^e  Part»  Tef»  Meuilon,  i»«fc  •■T^! 
etGbota7.  L'optalon  cMrtTJlfe  t  «*••*»•* JL| 
Savtoy,  <Um la  Bêvm centmgtretu HUtif 


2êi 

idfile  B>pp6rt>WBt  pgfcit  ^0  diiMi— im  étmê  la 

IMSition  de  LaUieous,  qpi  re^  le  premier  lieoto- 
aaot  de  César  et  k  c^vaumodant  de  Tariuée  ro- 
flMHie  en  rttlweMf  ^féoérai^B  «Éwil  £•  ôl  ii4mi 
fnroyé  dans  la  Gatrte  CIsaSpinv,  ffb  f en  rMontoit 
Quo  invasion  des  barbares  ;  et  comme  cette  crainte 
xtc  ae  réattaa  ^kaa»  U  «aviol  taK  ia  ^vW  Trfosal- 
piuc  aoiMiettreiea  InMr(d$i  4^'ê  ««ait  «oa^Ma 
trois  ans  aii|iarav«ii.  £■  kû  César  Jm  4oina 
lue  preuve  éoialaate  dejomlN^ce,  m  le  laia&aat 
à  la  tdte;ëe  laOauleCiaalpise,  qui  ét^  dMraaue 
ie  centre  dea  iatri^uaa  du  jMrticéaarieii,  le  |M>ii^ 
d'a^ftai  de  taiia  lea  aaiiaf»ia  4m  aéoat^  6i  M>ie- 
«m  était  «ttacM  à  la  ré|Hibliq«e,il  ne  devaitpas 
^coeplcr  cette  |Kwitioi9  ;  mM*  pu^iu'il  l'avait  ac^ 
ceplée,  H  dey«K  rester  fidé^  a  aon  général.  Dei» 
n  ^iMê  fteu  tiovorafailea ,  à  oe  qu'il  aev^bte,  ea dér 
tadèreat  autcamcAt.  Eoif  ce  /de  fies  aucoès  mili- 
taires ,  ae  croyant  4'éial  de  César»  il  éleva  des 
prétentîaiis  <|«e  le  général  «acbef  accueillit  avec 
dédain,  ht  itarti  pompéien,  averU  de  cette  dissi- 
dence, M  tens  ABS  efiMs  p^ur  entraîner  le  lieu- 
tenant méenutent;  et  Labienus,  oubUaiit  l'im- 
rnense  fortuse  et  iéa  autraa  faveurs  qu^il  devait  à 
César,  raband^Hnaa  an  début  de  la  guerre  civile. 
La  nouveUe  de  sa  défection  fut  aocneiliie  ÀRome 
avec  le  pina  ^rand  cnChausiasme  par  le  parti 
sénatorial.  Cioéran»  dans  aa  cnrrespuadance 
avec  Altiens,  prudi|piefas  tenues  de  «  Uéros  » 
et  de  «grand  tmniine  9  iuoe  désçrtaur,  donti'a- 
feandoB  avait,  aekin  M,  iMNrté  «n  «coup  terrible 
(maxima  fiitgn  )  an  parli  de  Céaar.  Mais  cp 
«  héros  B  devait  t^nper  l'espiMr  de  ses  Aon- 
Yeanx  amis  ;  il  ne  put  pas  entialner  un  aeukies 
vétérans  de  César  ni  décider  une  senle  viUe  dp 
la  Ciaaipf  ne  à  aontenir  ta  cause  du  àénai.  Ses  ta- 
lents étaient  ceux  d'un  ban  oûicier  plutôt  que 
d*un  oommaudant  en  elief.  Cioéron  parla  bientôt 
de  son  granvl  boinrae  d'une  tant  aytra  manière; 
41  kit  trouvait  peu  de  dignité.  Plaoé  Tannée  sui- 
vante (  48  avant  J.-C.)  sous  les  ordres  de  Pont- 
fiée,  Lablcnusprit  nne  paii  active  à  la  cam- 
pagne de  Grèoe,  (i  se  distingua  plus  par  sa 
/Tvanté  que  par  ses  talents»  militaires.  A  Dyrrba- 
cinnra ,  il  empédia  Poinpée  de  tenter  contre  le 
camp  de  César  «me  atlaqne  qui  aurait  facilemeot 
rénssi  et  mis  Un  àlaguecre.et  après  la  bataille 
it  couMuit  «R  acte  de  férocité  froide,  que  César 
Taeante  aine  :  «  Labienus  ayant  obtenu  de  Tom* 
Çét  qn'no  lui  penslt  les  prisonniers,  les  procoena 
k  la  tèic  dn  cainp ,  sans  doute  pour  inériter  la 
«soofianee  du  parti  4piil  v««)ait  d'embrasser  ;  mais 
tes  appelant  ms  camarades  et  leur  demandant 
nvec  insflile  si  les  vétérans  avaient  coutume  de 
fuir,  U  les  fit  égoffer  pobiiquaroerilt.  » 

Après  la  défaite  de  Pharâaie,  labieous  s'en- 
fuit è  Dy  riiiaebiuM,  oà  il  rencontra  Cicéron.  U  lui 
apprit  la  perte  «la  la  halaiUe,  et  ))ouf  relever  un 
pen  lanounfladcs  partisane  de  Pompée»  il  an- 
nonça en  foê«e  tenips  que  César  avait  dté  dan- 
ijiereusement  blessé.  De  Dyrrbacbium  il  se  rendit 
à  Coreyre,  pniaà  CyfèMi»4pii  aafiiaa  de  k  nce- 
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f«iir,«t  Mt  par^tioiadraftix.délvit  dnparti 
de  Pompée^  qui,  caaoewbléa  on  i^riq«e  par 
Calni^et  Scip^  ((ainaèneiitbKPt#  «ne  .(ar^ 
aidéi^ble.  H  «utid'atodjle^oapdandwiepjtfd'm^ 
année  séparée»  liMAa  ^im^f^  César  «  i^aspinp 
«a  ^,  d îiÉMffd  m(»  anaoès ,  4»pia  «pvec  p^rt^»  ^ 
4it  Je  fwste  de  M  >H»<imiwe  «ous  les  ordres  4e 
Scipinn.  £Ue/Baê«Nna  par  k  déiaita  de  Xi^«#- 
m^^m  iÎMKi  lawte  i'4^Crîquo  à  César.  Labio^s 
alla  r^nte«n  gapnfK*  les.d«r«iar«  ^asl(Qs  de 
aon  pûti.  À  ¥HWida,4l  combattit  iwe  dtfaiàre^ç 
oanlre  aonjooien  généial.  Uao  fm^m  maowu  vve 
4a  aapartdéoida  d«  aort  de^  ^r^ée.  il  •«iuitta 
la  Ucae  de  balaiHe  po«r  aikr#^  j^dQOurs.du^andp 
fmpéien,  nenaoé  par  Donidi  m  «k  M^iwîitanie* 
Les  P«nipéienfl^prena«^  ce  uMUven^ept  rétrograde 
poor  une  fuite,  lAcbèrent  pied,  ^  Aa  déroute  de- 
jjrt^jénérnfca*  lahiinin  y  pwi^,  «taaiète  AU 
portée  à  Céaac.  Ainai  Mt  le  icbef  «nédiûcre  et 
aoabitianK  i^  9mi  H^  m  mvoimt>  i'4spoir  4u 
pnrti  aénatôriiJ.  H  diil  sa  répiitation  i)lMtA^  aux 
eircGBslanca»  fu'àson  «nérite.  Ziunt  qM'i^  se  con* 
tenta  d'être  ke  li^iitqaanit  d'un  .grand  cwitaiBe. 
il  parut  digne  de  la  première  plaoe;  .des  «^u'il 
voulut  agir  par  lui-même,  it  tomba  aa^essons 
du  second  rang.  On  louerait  sa  t délité  à  la  cause 
i^ublioabM  si  <son  dévouement  avait  été  (inspiré 
par  Tamour  du  bien  public  ^  et  non  par  sa  baioe 
contre  César.  Y. 

Céwir,  êatv.  Gai,,  1. 10,  11,  «,  «,  U:  V.  Î4,  as  58;  Vi, 
7.  8;  Vlî,  67-SI:  V|ll,«  j|,  «,  8t;  Bell.  r,lv ,  r,  iS;  11 1, 
IS,  11,  71,  tl.  —  HIrttns,  0«<.  Afr.^  n-\%  «tu  --  «••««««^ 
CtMT,  JM.  UU0.y  ta,*.- GMéroii, rfVo  mb.,  X^liMftt, 
ad  JUiomn,  V«l,T,  ii,  m,  4i,  i^l  i«^  vw,  i;  ^ 
fauL.  XIV, U;  XVI,  11;  Dé Dwln., l^^t.  -  DloD  Cassîu», 
XXXVIÏ,  M,  n,  rr;  XL,  1!.  SI,  W,  *S:  KM,  i;  XWI,  10; 
fCUn.t,  M,4i.  —  SvétOM,    CtetAT,    lt,H.   ^  A«plM, 

CelUca.  S.  IS,  Bel.  Cio.,*»,  m.  -  Plmut^iK,  Ctttar,  18  . 
Cal.  miMor,  M.  —  ïïootin,  StraL,  H,  7.  —  Flora»,  I V,  1 

LkUiKUSi»(QuùUus),^éaérai  rorodiu».lils  du 
pidoédent,  mis  à  niort  eu  39  avant  J.-C.  Il  se 
joignit  au  parti  de  Brulus  et  de  Cassius  après  le 
meurtre  de  César,  en  44,  et  alla  de  leur  part  de- 
mander le  aeoours  d'Oindes  roi  des  Partbcs.  La 
négociation  traîna  eu  ion^gueur,  et  avant  qu'elle 
eàt  abouti  b  un  résultat  satisfaisant,  Labienus 
reçut  la  nouvaUe  de  labataillede  Philippes,  en  42. 
U  résokit  alors  de  rester  obe%  les  Partlies ,  mai.'t 
les  circonstances  lui  offirUent  bientét  une  occa- 
sion de  venger  sur  les  vakiqoeurs  la  défaite  de 
son  parti.  Tandis  qn'Oc^ve  était  occupé  à  régler 
les  affaires  de  l'ItaUe  et  à  conduire  la  guerre 
contre  Sextus  Pompée,  Antoine  «'abandonnait 
tout  entier  i  sa  folle  passion  pour  Cléopàtre. 
Latuenns  oonaeilla  à  <brodes  de  saisir  le  moment 
favorable  ot  d'«!«vabir  les  provinces  romaines 
d'Asieu  Le  roi  desParthes  y  consentit,  et  confia 
à  Labienus  lui-«aème  et  à  Pacorus  une  puissante 
armée,  qui  traversa  i'JSuphratc  et  pénétra  en 
Syiie.  Antoine  avait  confié  la  j^àvàt  de  cette 
province  à  d'anciens  soldats  de  Arutus  et  de 
Cassius,  qui  résistèrent  fhibleraent,  et  iont  tine 
pulte  pana  MéflM  da  odié  de  lAbienus«  Apa* 
roée  et  Ajitiocbe  oûtifrent  ktirs  portas  aot  vtfH- 


8^7 


LABIEiniS  -«  LA  BIIXARDIÈRE 


<|iieofS.  PMofoff  ft'JVMÇft  ▼«•  le  and  jniq«'Mi 
midi  et  la  Palestine,  taadia  que  labiemis  pour- 
suivait Josqo'ea  Cilicie  le  ttentenoi  d'Antoùie  » 
Deddius  Saxa,  qui  Ait  vaioea  une  secoode  ibis  et 
tué.  Le  vaiiMiaenr  se  donna  le  titre  d'imperalnr 
parthUnu ,  ^e  l'on  lit  sur  ses  SDédailles  :  cf  était 
déchiver  qu'il  ne  se  regiudait  plus  oomne  Ro- 
main. Ces  événements  finirent  par  tirer  An- 
toine de  son  oisiveté,  et  il  envoya  au  secours  de 
l'Asie  Ifineore  une  année  eonmandéo  par  Vea- 
tidins.  Cet  haliile  générai  se  porta  rapidement 
«entre  LatiieBus,  qui  se  bâta  de  rétrograder  sur 
la  Syrie  pour  rqoindre  Paeoms.  Mais  Viatiditts 
empêcha  la  jonetioo  des  deux  armées  ennemies , 
et  battit  séparément  les  Partbes  de  Paeoros»  qui 
s'enfuirent  en  OfUde.  Labienus,  désespérant  du 
succès,  abandonna  ses  soldats,  et  tenta  de  gsgner 
aussi  la  Cilicie  sous  un  déguisement.  Il  tomba 
entre  les  wsins  de  Demetiius,  aiAvncbi  d'Oc- 
fave,  et  Itat  mis  à  mort.  Quintus  Labieous  avait 
]a  même  arrogance,  la  même  dureté  91e  son 
père,  et  pas  plus  que  lui  il  ne  semble  avoir  été 
guidé  par  des  motife  patriotiques  (I)  Y. 

DIoa  Ca«tas,  XtVIU,  U  M,  »,  40.  *  Tlte  Ure, 
Mfit,  os^vii.  —  Florsf.  IV,  9.  —  VeUefus  Paterculoi, 
U,  78.  —  Plutarque,  Ànt,,  80,  SS.—  Appleo,  Bêt,  Cto.,  V, 
W,  ISS.  -  Jostin,  XLII  4. 

LAttimos  (  7Ut»), orateur  et  historien^fils 
ou  frère  du  précédent,  vivait  au  commencement 
de  l'ère  chrétienne,  il  g^rda  les  sentiments  et  les 
haines  de  sa  famUle,  et  ne  se  réconcilia  jamais 
avec  le  gouvernement  impérial.  11  ne  laissa 
passer  aucune  occasion  d'attaquer  Auguste  et 
ses  amis,  ce  qui  lui  vahit  le  surnom  de  Ma* 
bUntis.  Sénèquel'Anden^qui  lereprésente  comme 
un  homme  fort  pauvre,  d'un  caractère  al^ject  et 
généralement  bai,  dit  aussi  qu'il  possédait  de 
grands  talents  oratoires*  Labienus  écrivit  une 
histoire  dont  onmecomatt  pas  le  sujet,  maiequi 
devait  se  rapperter  à  des  événements  oontengw- 
rains.  Sénèqne  en  entendit  la  lecture  «  et  il  re- 
marque que  l'auteur  en  passa  une  grande  partie, 
parctf  que,  disait*!!,  elle  ne  pouvait  être  lue  avant 
sa  mort.  Malgré  cette  sage  précaution ,  Labienus 
n'évita  pas  les  délateurs,  et  le  sénat  déclara 
que  ses  écrits  seraient  brûlés.  Décidé  è  ne  pas 
survivre  aux  produits  de  son  gànie,  H  s'enferma 
dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres,  et  se  donna  la 
mort.  On  sait  que  oet  événement  eut  lien  en  l'an  12 
de  l'ère  éhrétienne.  Trois  discours  seuknoennt 
de  Labienus  sont  mentionnés»  savoir  :  un  dis- 
cours pour  Pigttkis,  contre  les  héritiers  d*Ur- 
binia,  qui  furent  défeadus  par  Asinius  Pollion; 
un  discours  contare  A.  Pollion»  le  même  plaidoyer 
peut-^tre  que  le  précédent;  un  discours  contre 
Bathyllus,  affranchi  de  MsMèoe,  qui  fut  dé- 
fendu par  Gallion.  Caligula  permit  la  lecture  des 
écrits  de  Labienus^  et  de  ceaa  de  Cremutius  Cor- 
dus  et  de  Cassius  Severus»  qui  avaient  été  égale- 
meikt  proscrits.  Y. 

r  * 

(1)  Ca  UkjuvHUS  fut  «oinprb  dâu  U  proMrtptton  des 

gainTir^,  eft  4S  a? ant  à  Ml.  On  Igoore  à  qtel  -4egr^  11 
lit  iNJrent  de  )Qplstiia  Ubleniu  et  de  mq  père. 


,  Sdiièqae,CMfroi>.V,p.ns-lSO^édltHpooL-S«ét)DBr, 
CaUff.,  le.-  Qointneii.  1,  S;  W.  l. ^nclM,  llitO»«l.«^ 
DeChM&bort,  INMtit.nr  r.  LoSMimm,  daM  ta»  M^ 
mpiret  dé  VÂtad,  d4t  luâer^^Hons,  voj.  X,  p.  9S.  ^ 
Meyer,  Oratantm  MonuuL  Fra^nenta.  —  Wtotemaii, 
Ceseh,  der  MwtUeken  BendUtmtkMt.  ^  Weltfaov  Jli 
CaaiiQ  PMmmHf  p.  SlS-SS»w  -  BenUej,  Md  JSforv  JE«r^ 
I.  S,  81.  . 

I4A  MiiisknDiiMM  l Jacques-Julien  de). 
voyageur  et  naturaliste  français,  né  à  iîençan^  fe 
23  octolnre  175$,  mort  à  Paris,  le  8  janvier  \SSé. 
Après  de  bonnes  études,  faites  dans  le  collège  êe 
sa  ville  natale»,  il  se  rendit  à  Montpellier,  où  il 
aoivit  les  cours  de  botanique  de  Gouan  ;  il  vint  ta' 
suite  à  Paris»  et  fîit  reçu  docteur  en  luédecine  en 
1780.  «  A  oomf^ter  de  cette  époque,  dit  M.  Plou- 
luns,  aa  vie  n'est  pfais  qu'une  suite,  presque  mm 
interrompue»  de  voyages  00  de  recherches  pour 
la  botanique.  »•  Un  premier  voyage  le  coodiifte 
en  Angleterre,  où  il  étudia  les  riches  coUections 
recueillies,  presque  de  tous  les  points  du  globe, 
par  Baoko,  le  compagnon  de  Cook.  De  retour 
en  France,  ii  gagna  les  Alpes,  et  sous  la  diretr 
tion  de  Viilars  il  parcourut  les  montagnes  du 
Daopfaïné,  puis  les  Alpes  piémontaises  avecBe)- 
lardi  et  Balbi.  En  1786  U  reçut  une  mission  da 
gouvernement  françsis  pour  visiter  la  Palestine 
et  la  Syrie.  Parti  de  Marseille ,  il  s^ooma  qn^ 
que  temps  dans  l'Ile  de  Chypre.  Arrêté  en  Syi^ 
par  Is  peste  et  la  guerre»  il  se  borna  k  explorer 
le  mont  Liban.  U  y  trouva  la  fameuse  foret  te 
cèdres  réduite  à  une  centaine  d'arbres ,  recoeOlit 
d(W  plantes»  et  fit  des  observations  sur  la  cnlture'et 
les  mcBurs  des  habitants  dnises  et  maronites.  H  « 
livra  aussi  k  des  opérations  de  géométrie»  et  Iba 
la  hauteur  du  sommet  le  plus  élevé  de  cette  nnu- 
ta^ie  eélèbre  (le  Sannin)  (1)  à  1491  toises  iin- 
dmus  de  la  mer.  Le  Liban ,  comme  toutes;  les 
montagnes  très-élevées ,  lui  présenta  tons  les 
climats  par  ses  diverses  hauteurs,  et  par  ccb- 
séquent  les  productions  les  plus  variées.  Ces 
climats  superposés  lui  donnèrent  au  bas  de'  la 
montagne  les  productions  des  paya  chauds,  au  liû- 
lieu  cales  des  pays  tempérés,  près  du  sommet 
csUee  des  pays  froids.  «Le  Liban,  répète-t-fl  d'a- 
près les  poètes  arabes,  porte  l'hiver  sur  satêle» 
le  printemps  sur  ses  épaules»  et  f  automne  dbns 
flon  sein»  pendant  que  l'été  dort  à  ses  pÊtdL  » 
La  BilUrdière  poussa  ses  courses  jusqu'à  ItaiÉte» 
et  revint  en  visitant  les  lies  de  Candie ,  àe  âar- 
4aigne»  de  Corse  :  il  en  rapporta  un  gnéiid 
nombre  de  plantes.  A  son  retour,  il  ttimeiéàçà 
k  publication  de  ses  travaux,  dasséepar  dééades» 
sous  le  titre  de  :  Icônes  Plantanan  Syrie  jha^ 
rionm  descriptionibus  et  observaiUmîlnd'a- 
lustratêPi  Paris»  1791,  in-4<*  .les  figdrê^  Aiaft 
de  Aedouté.  Ce  travail ,  trés-rèmarqu^tile  an 
point  de  vue  de  la  gravure  comme  ^  celui  de  Phia- 
toire  naturelle,  ne  fut  terminé  qu'eii  ISIÏ.'Le 
9  février  1791,  l'Assemblée  constituante  déè^éla 
.qu'une  expédttion  serait  faite  pour  Ta  redhet^ 
de  La  Pérouse.  Elle  fut  placée  sous  lès  oiMl  de 


(i)  En  arabe  TUmmêi  n$i*^^ 
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d'EotrecâsIcMix  et  de  Hoôn  de  Kerraadec»  et 
■e  compoat  des  Mtes  La  Recherche  et  L' Espé- 
rance, montées  par  deux  eentdfx-iieiif  i^er- 
iOnne»  :  ija  Billardière  obtint  d*ea  foire  parfîe. 
]f  prirpênfege  sur  La  Mecherche^  et  partit  de 
Brest  le  28  septembre  1791.  Il  aborda  le  13  oc- 
tobre i  TéDérifTe,  visita  son  p(c  fiamenx,  et  en 
releva  Thistoire  naturelle.  Le  17  janvier  179t  11 
relâcha  au  cap  de  Bonne-Espérance,  où  d'Ealre- 
casteaux  reçut  un  message  de  Saint-PéKx,  eom- 
mandant  la  station  des  mers  de  lUnde ,  leqnel 
rinformait  '  qae  le  commedore  anglais  Hnâlttr 
Ivop.  ce  nom)  afArmalt  avoir  w  des  hommes 
couverts  d'uniformes  (Vançais  dans  les  Nés  de 
TAmirauté.  La  Billanfière  mit  à  profit  le  temps 
de  son  séjour  au  Cap  pour  explorer  lee  moati- 
gpies  de  la  Table,  do  Lion ,  Sfellettboeeli  et  ieata 
euvirons.  Il  s'avança  même  dans  llntérienr  jds- 
qu*à  Fransche-Hoek  (1),  oh  il  trouva  une  eoMe 
française  de  protestants  émigrés  en  HI75.  Il  «•- 
richit  ses  collections  de  beaucoup  de  pluitespeu 
connues  ou  ma!  décrites  jusque  là.  R  appafeMa 
le  1(V  février,  mouilla  sur  la  câtede  Van>Diemen, 
dans  un  port  qui  reçut  le  nom  &Enirecastea»ix 
{23  avril  1792),  et  et  plusieurs  exeofsioBS  dans 
les  terres.  Il  traversa  le  détroU  éTSntrecoBieaitx 
qui  sépare  le  cap  de  Van-Dfemen  de  la  Nouvelle 
Caiédooie,  sillonna  les  nombreux  archipels  de 
la  mer  du  Sud,  mouilla  à  Bouka,  an  havre  Gar- 
teret  (Nouvellelrlande),  franchit  le  canat  Saint- 
Geor^,  reconnut  les  lies  Portlaod,  de  l'Ami- 
rauté,  des  Ermites,  de  l'Échfquier,  la  eOte  de  ia 
Nouvelle-Guinée,  et  atterrit  à  Amboine  le  6  sep- 
tembre  1792.  Il  reprit  la  merle  14  octobre,  nafri^ 
gua  le  long  de  la  côte  sod-ouest  de  la  Nouvelie-* 
Hollande»  sur  laquelle  fl  faillît  plusieurs  fois 
naufrager.  L'expédition,  après  une  longue  et 
'  périlleuse  navigation ,  apr^  avoir  perdu  son 
chef  et  quatre -Vingt  huit  hommes  de  ses  équi- 
pages, aborda  enfin  à  Java;  elle  y  fbt  déclarée 
prisonnière  de  guerre  (octobre  1799)  parles 
Hollandais.  La  Billardière,  détenu  sueeessfve- 
ment  à  Samarang,  puis  à  Batavia ,  ne  fut  rendu 
à  la  liberté  que  le  9  germinal  an  m  (  19  mars 
170d).  Il  put  alors  gagner  111e  de  Wanee;  mais 
Mii  collections  avaient  été  transportées  en  Anrie- 
tprre.  £llcs  contenaient  plus  de  quatre  nâlle 
plantes,  dont  les  trois  quarts  étaient  d'espèces 
jusque  alors  inconnues.  Le  célèbre  JRôsepli  Batoks 
s'empressa  de  les  lui  renvoyer  lotaetes  :  «  Tau- 
rais  craint ,  disait-il ,  d'enlever  è  un  homme  une 
des  idées  botaniques  <^u11  était  allé  eoaquërlrau 

.  ,  péril  de  sa  vie.  » 

Eu  1800  La  Billardière  fut  admit  è  llnsVhit, 
en  remplacement  de  Lhérffier.  Il  s'oeeopu  exola- 
siveraent  de  mettre  en  ordre  ses  matériaux  et 

„  de  publier  le  résultat  de  ses  observations.  «  Le 
trait  dominant  du  caractère  de  M.  de  La  Billar- 
dière, dit  M.  Flourens^  était  le  gom  ou  ptam 

(I)  C«l  «M  duli^  4a  i^Mcaqp.4tii«c  ^  eniiroii  ceet 
■TrtamèlrM  A  l'est  da  Cap. 


la  pasflk»  de  ffudépeadaMe.  Pour  être  pfais  libce 
il  vivait  seul;  il  s'était  arrangé  pour  que  tout 
dans  sa  vie  n«  dépendtt  que  de  lui  :  son  temps, 
sa  fortune ,  aaa  occupathm  ;  ami  siooère,  mais 
d'une  amitié  ciroouspecte  et  tou^jours  prête  à 
B'eflhroodMT  à  la  nuindie  apparance  de  sujétion. 
On  doit  le  eonaidéper  oomnae  l'un  des  premiers 
iMurallslai  qui  nous  ont  foit  oonnattre  cca  vé- 
gétaux singuHendta  terres  australes  qui,  soit 
pourVanatomle»  soit  povJes  daaalfionlioBa»  ont 
tant  ijoHÉé  «n  enmhJBaiaoas  et  là  lMtanique.ti» 
Outre  son  loonês  PUmtarum  SifH»  i  il  fit  pa- 
raître suooeesivaoHBt  :  itatetion  du  Veyage  à 
la  reekerehedê  La  Pérou$e  pendani  Us  an- 
nées  17M,  1993,  f*  et  if  deia  MépubUque 
Française;  Parte,  an  via,  2  vol.  iiKa%  avec 
allas.  «  Le  style  de  La  Billaidière,  dit  M.  Flou- 
rens,  est  naturel,  simple,  facile.  Son  ton  est 
cdni  de  l'observateur;  peu  dPoami«es  du  même 
genre  renferment  plm  de  lUùiqttfr  lesjeii.  »  C'est 
surtout  un  jouirai  euot,  oh  rien  d'intéressant 
ifest  omfa*  -^  Il  poUin  ensuite  la  description  des 
plantesqui  y  sont  mentoinées,  sons  le  titre  de  : 
lïovx  ffollandiss  Pkmtarvm  Spécimen  ;  Paris, 
1804-ia06, 2  vol.  in-4" ,  contenant  hi  description 
et  la  figure  de  deux  cent  soixante*cinq  plantes; 
-*  Sur  «n  noîieeaxkgenre  { ramofi  k  sucre  )  de 
la  famUU  des  Palmiers  f  av«e  2  pL  ;  dans  le 
BecueH  de  l^InsMiU  (Section  daa  Soiences  ma- 
thématiques  et  pbysiqnes  ^  aan.  1803,  t  lY; 
»-  5trr  la  fsirce  du  là»  de  la  lUnivelle-Zé* 
lande  (  phormium  tonax)  eoMpor^e  à  celle  des 
iilamenis  de  Paloès  Pim,  du  chanm'e^  du 
Un  et  de  la  scie;  dans  les  Annales  du  Mu- 
eesen  d^msMre  Nolufvlte,  ami.  1<K)3  ;  —  Sur 
deuxesptces  delÀktieuUieéeadans  les  Mo- 
htfues,  avec2  pi.;  dana  les  Mémoires  de  Vins- 
mut  (Savants  étmngars) ,  ann.  lao»,  t.  i**^  — 
8mrw%nemveau^enre  deplanU  nemméOaa» 
doUea,  aivee  9  pi.  ;  iMbmb  Mémoires ,  aim.  ifiOô, 
tyi'y-^Surle  Cocotier  des  Makli»es  ;  mômes 
Mémoires ,  lfi07,  t  DL  ;  •-  MéUmges  d' histoire 
Nàtwtelle,  ou  oàservaiions  dem  un  voyage 
dm  Leeani;  mêmes  ildMoines^  ISU,  t»XVm; 
—  Sur  les  Mcturs  des  Bourdons;  dana  les  Mé- 
moires duMueémnd^MismteJfalureUe^  «nn. 
1815,  il**;—  Smr  le  mo^fon  employé  par 
tes  rainettes  pours^éleeer  le  tep  des  corps 
mêmes  les  phu  lisses;  ôsbm  les  Mémoires  de 
fAoadémUe  des  Seiencm ,  avee  pl<  4  ann*  lli9, 
t  U;  —  Sertum  Audro-Caledonieusn  ;  Paris, 
^  1824-1825;  2  part.  b^<>,  avM  80  :pl.;  ^  de 
nombreux  travaux  publiés  dans  ko- Mémoires 
de  FAcadémêe  des  Sciences  et  dans  ceoK  du 
{  Mksséum  d^ Histoire  natstrelleL  Les  «oUections 
^  de  La  Bflhtfdièra  ont  été  aenelées  fer  le  heta- 
'  liiste  anglais  Webh.  Le  docteur  Smith  a  donnéie 
nom  de  Mlardierat  un  arbuste  derAnstraiiede 
la  femille  des  apocynées.  Le  nom  de  L^  JSillar' 
dière  a  été  aussi  donné  par  d'Entrecasteaux  au 
cap  qui  (orme  l'exlrémité  de  la  Louisiane. 

■  Alfffdt  nnl^àÇAU, 
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inCroducCiOB  à  ia  BelaU«m  4M»  ff$IMm^  «  la  recAercAm 
de  La  Pérouse.  — Galerie  historique  âes  ContemporaiiU; 
BruKcHe»,  181».  —  Fkraretis.  -Êlnie  Mit&ri^ime  ée  i.  Jw- 
limiAt  lA  iMlaiPééère  <«l  8«vteatee  1691  ). 

OBMT. 

( 


m^R  ftB) ,  miswMiMirt  fraa^afa^  oé  ven  1764, 
à  Pans.  Ajprès  avoir  «uersé  «fielqaa  temps  te 


gères^  «t  «'eiobiipqM  à  LsMift,  an  uméi  ^anril 
IT^v  ^ur  i«  InteviflBlites.  fia  MacM  il  aa 
vendit  an  Dasquâi  -Hit  Tong^Umg,  «à  il  deirait) 
aa  milieodes  fias  grands  idangara,  prèfàist  TÉ- 
yaogile  pendant  4li]L<«ep(  ans.  A  eelte  époque  Jes 
|ffosél>ta  étaient  i)eaiioo«p  plus  ooiabrân  ^'è 
présent  dans  oette  partie  Je  rorient;  ainsi  La 
Bifisafitiàre  fat  d'al)oni  lelMr^é  d'<adMii]iatrer  on 
district  qui  ne  eomCfiiait  pas  ancrins  ida  <ept  MMe 
chrétiens  «t  ds  traaAa-sept  éf^Usn.  OUigé  an 
1705  de  de  cadNT  dans  tes  foBêta ,  il  M  tddoit , 
peur  éeliapper  à  la  «raelle  ptaécution  «de  17M, 
à  se  féfiigier  à  èidt  «ienas de  tea6te,av«i 
MKiwrisolé»  «É  il  véont  tert  Man  4paa  mal  pen- 
dant pins  de  sept  «aïs;  anaaite  il  deaœnéit  à 
terne,  et  quand  la  péril  élait  iniiHiniMi  il  s'èn^ 
fermait  dam  «ne  fbase  tqntt  «mit  faM  creaser. 
La  rérolutlan  ^  camoM  «nr  4e  trône  ie  «al 
légitime  du  ToQqnln  «ut  -pamT  ootre  misaioni 
naire  d'beureuses  «oneé^nenees  :  ndans  à  la  oanT 
avec  révéqoe  de  Caatone,  dont  il  élait  i^adjoint, 
il  lui  fiât  pemila  <ie  paranmir  tontas  les  piiMino 
ces  du  pa;f  s  ainsi  que  la  Goeblndiiatt,  et  «èna 
fl  fut  élevé  au  rang  de  «iandai4n.  En  m?  il 
quitta  définitivement  I^Orfent^  emmena  tnmM 
un  jeune  néophyte  lemqalnflis,  et  débarqua  en  âm^ 
gk^rre.  Dépourvu  de  tons  moyens  ^fexifltinee , 
il  essaya ,  sur  le  conseil  de  quelques  personnes, 
de  tirer  parti  des  éntéreswnts  doeuments  q«^ 
avait  recueillis  ;  mais ,  ayant  perdu  l'usage  ék  fa 
langue  française,  il  en  «antia  4a  inaction  à 
M .  de  Bfonlyon ,  veliré  eomfie  Uli  ée  Taulra  «OW 
do  détroit.  Le  célèlire  pManlInofpe ,  A  ee  jefu*!! 
pafNrft,  Réagit  pas  en  «elle  droenstanoe  avec  Hi 
générosilé  qu'on  a  teift  luoéedans  son  tesCament; 
non-aeiriement  H  appevta  dans  eon  travail  des 
changemetits  et  des  intercMations  peu  convena- 
bles ,  mais  il  garda  pour  toi  le  prix  vnlégral  quH 
avait  reçu  de  rédMear,  et  ne  donna  au  pauvre 
pi^être  que  quelques  exemplaires.  Ce  deraier  re- 
vint à  Paris  en  1817,  eti^epfit  sa  place  au  sémi- 
naire des  Missions.  L'ouvrage  dont  nous  avonns 
parlé,  et  qui  eut  l)eaucoup  de  onceès  malgi^  tes 
inexactitudes  qu*rl  renferme,  est MHiilé  :  Ex- 
posé 5tatisti(jfue  du  TUnkin,  de  lêt  Cocftin- 
chine  y  du  Cotn^o^,  etc. y  sur  tû  t^êlaUoH  de 
La  Biisachère;  Londres,  Ig 11,  9  vol.  in«»;  il 
a  été  réimprimé  à  Paris  sous  un  Utre  drH^eot  *. 
Éktt  actuel  du  Tnnldk ,  de  ta  Cochinehint  et 
des  r&yaumet  de  Camboge,  Laos  et  Lac- 
Tho;  etc.;  1S12,  2  vol.  în-8''.  K. 


UMixn  (t)  (/acquêt  ),iBrisrniM»ltg 
gaii,  né  dans  la  prainière  Jumlié  dai  en 
«àcle»  AKur^  fers  ia  iiude  ea  «iàde.  à^rè^  nràk 
éMiéla  jurisprudenoe  soua  4a  directioa  de  Cn- 
i*s,  il  devint  juiia  au  ^tiibunal  de  Maffwaf  to 
Mal,  £»Qetion  qu'il  nanpliasait encore  en  t6M. 
On  a  de  Jaû  :  index  Le^um  qwm  ifi  ^amdmem 
ODi^inen^sir/  Paris»  15d7,  in-g";  lieipzlg,  141«^ 
et  Mr^  i67#«  «vue  des  natas  de  Sobanncfcn; 
Wla,  17S4»park«aoinsideH.Qundliag;  «ete» 
H»m  ^  tnaave  «usai^anexé  i  ^imOem  Ubr^tWÊi 
dn;r;Mti;  Venise»  i6M»ÂR-4%iU€té  vc^rodnft 
dans  les  l;idlicaf  Juris  vrnU,  A  LabUU 
4»t,  jM^usiàmé  ei  W.  Fruymonéig  Gnaèt^^ 
1M5>  in<-S*  :  dans  net  ouvrage,  «Mb^pria  à  In  de^ 
mande  dedans  ^LaidUe  a  rapproàlM^  les  rr^ 
«Mnds  dea  Jnaiaconaaltes  Domains  qn  ne  tran- 
vent  «n  ^«tte»  <de  «wnièM  4  moompoaer,  m- 
tant  ^e  «ela  eat  posaible,  Isa  «raiftés  «nxqueb 
eea  (ha^nantsaonteaapmilés.  8oa  traTuil  »  «Cite 
à  l'époque  oà  il  parut»  ne  peut  pas  soateanr  la 
ooMparaison  avec«eux  ^  forent  entrepris  4a- 
puis  sur  la  méfliie  matière  par  0omme!  «t  Win* 
ling<nap.  ees  nouM);  oe  dernier  a  veeuett 
dans  aa  /uriapnMfen^in  restituta  un  aims- 
ouie  de  LaMtte,  intitulé  :  i%«»  ^tdicu  t^am- 
dêetarmm,  H  inaéré  dans  ia  première  éditian 
4e  l'iTMlea;  Le^mm.  E.  ^. 

IfàUUWt  L 111.  ->naHr6iii,  HM,  UUérain  <f«  Mminm,  U» 
LABiTTB  (CÂm'Us}^  critiqne  français^  née 
Gh&teau-Tbierry  ^  le  a-déoemhre  1816,  mort  à 
PariSy  le  19  septembce  184â.  Jl  lit  ses  études  an 
collège  d'Abbeville,  join  son  père  remplissait  iea 
fonctions  de  procureur  du  roi ,  et  vint  à  Paria 
en  1834  prendre  son  grade  de  IbadieHier  es  M- 
très,  il  apportait  tout  un  tiagage  littéraire  ample- 
ment pourvu  de  vers  et  de  prose,  de  canevaa  de 
romans  et  de  poèmes,  de  comédies,  d'odes,  et 
ce  qui  valut  mieux ,  il  arrivait  avec  un  savxiir 
très-varié,  l'amour  passionné  de  l'étude  et  un 
jugement  précoce.  Malheureusement  la  santé  lui 
manquait,  et  ne  suffisait  pas  à  ses  opini|jtres 
travaux.  Il  écrivait  à  un  ami  au  mois  de  dé^ 
cembre  1835  :  «  Je  n'ai  pas  deux  jours  de  bons 
sur  dix  (i\  était  poitrinaire)  ;  ma  santé  est  à  peu 
près  perdue,  et  il  est  foiot  probable,  du  molna 
d'après  ies  données  de  l'art,  que  mon  pèlerinage 
sera  court  Je  dirais  tant  mi^x  si  je  n'avais  ni 
amis  ni  parents.  «  Il  débutapar  un  article  sur  Gtt-> 
brielNaudé  (JSewitf^es  Deux  tUmOes^  l5août 
183a),  éJUide  bi^mphifue  et  critiqua  piefinn 
d'inexpérience  et  de  diffbsion,  mais  qui  annon- 
çait une  Téritable  cannaissanee  4u  su{«t  et  une 
certaine  babileié  à  saisir  la  physionomie  du  per- 
soooaga.  Son  goOt  se  perfiectioana  vite  dans  l'in- 
timité de  M.  Sainte-fieove,  le  maître  dans  ce 
genre  du  portrait  littéraire.  Si  Charles  Liddtle    ' 
imita  trop  les  grAces  raflniées  de  «on modèle,  il 
en  prit  du  moins  les  habitudes  de  minufiénse 

(1)  u  Qrals  da  Mstoi^  son  ««patriaUb  rtppella  fn 
aite. 
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mÊfbUMt.  Le  pmàalk  éêmaiflmmé  (êtm» 
4m  JDeum  Mméet,  l^^févaMT  A837)>06lw4e 
jlépo— rtnii  hÊ/mexàmt  (  Hemitiedm  Aeiftv  âfo»- 
éesy  U  léiiÉM  i«40),  iiiwiilgiinl  éas  fngi^ 
ée  «M  «iMit  Apoto  «PQlr  m  cbM#  ^KM^ifoe 
lMBp«  d^  «Mrs  4'liiileiM  «u  «aoH^  Chaiè»- 
âi«0M,fate  «lOQiMKBliiMilVijOtaaito»  ti««- 
MttB  M  «o«i9é  à  Ja  «NMiMé  46  JUottW  #v 
M.  C«Bi»,  m  lAMv  pQ«r  y>«6CQper  iA4Mvt  4^ 
iittératoB»41rMBftBi,  4etéi  4eyiit  »to>  tM4  li« 
MMM.iie«  ÉdWMifcéi  deiUsiwaipMMBt  rattw^ 
wmi  v<M  te  a^icÉB  MeaditioB*  iM  (Mme  €^ 
mééé$  mmni  Mmntt  (Revmdeg  amm  Mf»* 
dlM,  1*^  Mpt4M4h  te  /MMOorwM ittbea  te 
préiitaiûmn  4»  kt  iéfue  <iMl)»  sont  éas 
étttdM  iipdniwMi  4t  mMK  #v  ioîcnaH  li 
iMMe  ^Aftff»«ée  èk  virafl*é^«tyle.  Baêti^ 
cboisifar  AL  Xinol,  4M1  14M»  ^ptnr  k  ««iptétt 
•a  coikin  4e  AnMS  4aat  le  «luiee  4e  litléie^ 
twt»  ilharie»  Lehille  Wwum  Vmcnim  4e  «n»' 
ier  m  fika  jmiii  là  peu  enfàeré.  U  eppÉH|«ft 
è  de»  peNMMiiie  4e  TeHliqwték  genre  4u  pee- 
taul  UtkfaiM^  âoel4eAt  4éiwwiaio  ingaroe ,  M 
pÉu  rtépjtf  4e  rinHetieB»  ee  répBtatieA  4^ 
éleUie  lui  ywaeiieieBl  k  #kie  Mk  eerikoe» 
kmni'U  JWMMHt  ^fteq«e  e«kteiiie»t.  «  Il  ékâi 
i^wiae  eHir  de  k  «eÛk»  4it  M.  SeinfaHikiive^ 
il  éUit  à  cette  pknitiide  de  kjewBeciaeoèk.ieke» 
dee  finiiUeoiDsieBee  à  peke^lûer»  et  où  4|iieir 
4|pee  4o«re  de  eetoil  achèwâvoat ,  où  ToD  «'«{doe 
enâa  ^'è  peedidw  year  tous  ee  4|«'od  a  taie 
tout  de  kbear  «t  de  veiUe»  àieoqii^  j^oer  soi. 
He'était|ieffkette«ié,  depakk»  irais  deiwànaB 
aHiéee»de  kaneièra  k  plue  eeiwbk|ieir  qui 
k  eahreit  deprk.  Le  jiagôneot»  ^'iA  avait  ten*- 
jeim  «D  Ml  «t  prosBiplye'efienniMaitde  ioui  ea 
jevr;  il  «veit  ecqek  keolidilé  eoee  rehoâdenee» 
eft«eÉteeeMilé  mteae,  qHleOtanené  k  eekôété» 
kameii  à  ragidiad,  il  ■>  aérait  ^'i  retnaa- 
cteer  et  à  reesenrer  ea  paa  poar  4|ae  TdMè  emr 
Marie-Joiepli  Gàénicr  (iZeetie  des  Deu»  M^m^ 
dès,  l&  jaavier  I84é)  deetet  «a  awneea  de 
cal^ae  Mmiapài^ae  «ebené  de  fonae  aoleat 
qu'il  eet  eeaipkt  de  r<Mid.  L'artick  ear  Vernea 
(Aeviie  dee.JBmut Menées 9  i^eifMiê^)  eet 
ua  •aMdèk  peiM  de  ce  s<w»  d'énaditioB  «t  4e 
decUan  «mok  grave  «t  é^  laéaagé  à  rueete 
deeketeuff  daaeoadeetdeigeae  de  so*t;  Tr- 
iade ear  i4Mie  (igelMunnt  (MeÊmeMês  Mm» 
Maném ,  ««'  aekkre  iUk^  et  «eatfieurnoae 
vkit  aakei  artkkeipaeieeK  eteeaakel 
fctriîMfMrft^iai  ilketaiftel  aae^ihwaefaite» 
eiai  aomhpeiMfjfae,  ear  k  fia«  os  ae  ke  eea^h 
tell  fk».  ikk  eaeeie  aa  «eapy  M  n'avaitjtea 
viagUMaC  aae.».  4^  «eii  da  sioiiia  /demeare 
pBkeat,  aea  pear  «eoMMiader  Tiadulipinee» 
nak  paur  Buiejtoak  k  awapk  dqwk,  qaand  il 
s*a0t4'ea  Mmm  si  frkeoe»  ei  Marieux,  «i 
ooartaanIkwiBteB  piegrk»  et4|ida«imlMade 
taaAde^alk,  kae4eèoiiaeaatiûia»aaa  prodaU 
qaekpiee-aoa  d'exceMcate.  »  — Oa  a  de  ClMtriee 
Iaktk  I  JTfMM  MT  f0ff^emchk9Hmnt  cem- 


aiti'ia^  doiw  k  («eta^^  de  Pontèieus  Alibevillo, 

i^3e  (4iûiaposé  avee  M.  Cbr  l4»uaadi'ey  Jd  tiré 

i  ua  petit  aoDDbre  d'exemplaires);  -^  J>e  la 

^éiÊSocr^ie  ck&t  ki  prédÀcoieiiurs  de  la  Li- 

0âie;  iPack,  18414  in-d<';  —  De  Jure  poUiieo 

fuid  eùnmrii  Mariatia  (Tbèse  pour  k  decto- 

cat h  Paris»  is^t »  w-S°;  —  asa  ^ition de  Ui 

éto/ffv  Méisêffée^  airac  des  Gemmeataires  et 

aaenelke  sur  kiaateun;  JPans,  1341,  ia-lS; 

#-  «a  iinuid  niufthre  d^artides  daas  k  itstfae 

des  Oemm  êéomdsf  «t  k  fie/me  de  Paris:  les 

pies  inqmdaak  ont  4lé  ncaeiUis  aprk  k  mort 

de4'aaleor  aaai  k  titre  de  :  Éksdee  Uitér^xires  ; 

tak,  I8éts  2  aaL  âi^*  N. 

Mtti,  jmeiMf  âe»  smmMt,mtêl  mi;  wHl  mt.  ~ 
M.  Mcfcr,  4k<l««  «<«  ONH^tM,  1810»  f .  1M-S40.  *  Sainte* 
Beuve,  tfotice  sur  Cà.  LaMtte^  dans  la  Rei^vedes  Deux 
Mffnéet,  l*r  mal  1846,  et  en  tfite  des  Ètud.  Ht.  —  Journal 
OtÊ  méèau  êmêk  «sptettbre  ISM.  -  !€to, hammàmt éàm 

4Jm^Miw»H09is) ,  côlèkieafikarat/chaateur 
ilalwa,  aé  à  lkpk^  k  »  déeembre  i794,  mort 
daas  k  ankie  wHa,  k  ta  iwiikx  iSb».  Soa 
pêne  dlMt  aa  aéfloeknt  Iraaçak  de  MaroeiUe, 
appeffteaeatà  «ae  lamiUe  aeûe ,  «t  ^  Seyant 
k  fé?«Mka,  viat  e'étaUir  aa  17f  1  k  Napks,  oît 
il  dpausB  aae  kiaadaiae-  R«iiaé  far  k  révolution 
qai  éolete  à  ^s^des  ea  1799, 41  «loiijrut  de  eha- 
gria.  42aekaes  aanées  ept^  k  soi  Josepb  Na- 
pokea,  e'kiénssaaiaa  sort  da  jeaoe  oiphelia,  k 
it  enirer  ooavae  élève  aa  Cooservatoise  de  La 
fie4a  de'  J^m^Uni  (depuk  Smn  MMiàono), 
fiSÉJiofcw  anvit  akrs  doaze  «as.  Il  eut  poar  roat- 
faes  Gaatili,  ^  kê  easeigna  les  firincipes  de  k 
aaiaiqae,  et  VakaÉe,fai  kl  doana  des  kçonB  de 
ebwt.  tt  ^  des  pregcès  rapides ,  4tt  â  qawflte  ans 
il  païa^jtkit  «ne  beUe  vois.  de«oaU*aUo  et  jouait 
énskeieat  bèn  da  vieka  «t  du  viokaceik.  Ua 
ioar,  aa  lOeufeDebessiste  veaaat  à  uaaquer,  le 
diseôtear  eban^iM  fiabluobe  de  fave  cette  partie. 
U  n'avait  jamais  touché  de  cetiattriviieat»  quatre 
Jours  a4>ré8  il  e;(écMtait  soji  morceau  avec  un  si 
grand  succk  ^*uae  wédaiUeeB  coasacra  la  mé- 
moire; mais  Lablaebe  paya  cber  cet  exploit  :  un 
abek  à  Ui  ckwcule  k  retkt  qaaraak-deux  jours 
au  lU.  J^a  tour  de  fon^  vDcal  changea  sa  voix.  A 
k  roart  4e  4kyda  oo  cbanta  k  JfxquUm  de 
M^icart^^  Kaples;  les  oeatralti  étaient  tro^  peu 
nerobreux  ;  Labkebe»par  des  eflonts  surbuaaaios, 
saatiat  k  parik,  mais  k  dernier  cbowir  n'éUit 
pas  acbevé  qpe  k  voix  Ini  manqua.  Pendant 
deux  jpok  il  ae  put  articukr  ua  soa.  JEnfio,  au 
mtfku  d'uoaec^de  to^x  k  voix  luireviat^i^'était 
uae  basse  krmidabk.  Plein  de  goût  .pour  k 
IbéAke,  un  jour  U  a'écbsppa  du  Conserva- 
toire at  eoatrsfite  ua  eagsgsment  de  contreT 
bdssisk  pour  Paknoe.  Il  reçut  quiaze  ducats 
d'avance,  les  maog^  à  Naples,  et  lors4j^'il  «uriva 
à  Palerme  il  tceuva  k  viGe<«eckur  du  €onser- 
vatoiie  qui  k  ramena  aT^c  Iw.  Au  bout  d*uu 
a»ois  il  s'écbi^^  4e  aouvioau»  ot  y'mi-  s'engager 
eemve  buj/e  nopoletoMo  au  Teatro  Suovo^ 
od  oQ  k  rattrapa  encore,  ce  qui  détermina  k 
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fléaal  (kl  ÏVaples  à  voler  one  Iri  portant  i  c  Que 
t6iit  entrepreneur  de  tiiéfttre  qni  engaganôt  on 
étèfB'du  Cbnceniitofre  sans  TaotoiiMlian  do 
goavenMmenft  payerait  It  Mmine  de  deux  mitte 
doeafs  d'Anende'  et  serut  tenu  de  femer  soo 
théâtre  pendant  qoinzejÉiirB.  ii-D'un  autre  oôtéy  le 
rectenr  lit  oonetmire  one  salle  de  apeetacle  dan« 
te  Oôoaervotoire,  et  Latilachey  litire  enfin  de 
ttKmter  sor  la  scène,  renonça  à  eoam  les 
aTvnturee ,  et  achenra  paisiblemeiit  aes  étudesb  A 
rage  de  dix-sept  «ns  il  fot  engagé  eam^Ba»b^/^ 
napolBian^  an  thé&tre  Sctn  Car/tno,où il  dé> 
Ma  dan«  La  MàHnara^  de  FioravantL  Cinq  moia 
at^rès  il  éponsa  la  âHe  d'an  aetenr  de  ce  théâtre» 
Th«resa  Phietti.  Cette  tanMe  exerça  meheoreuse 
)fifhjeooe  sur  le  talent  de  Labiache,  en  aiiimilanC 
MO  énalation  et  en  le  poaaaant  à  changer  aon 
farpm  «apoUtahi  oautre  le  bel  idiame  toscan. 
Après  m  an  passé  à  Messine,  où  il  garda  l'en^ 
pM  de  bHffi  napolêtano,  il  débuta  à  Patemae 
4ans  éer  Mare  Antêniô^  opéra  bujfa  de  Pareri. 
H:  resta  dnq  années  dans  celte  Tille.  Ohassé  de 
Palerme  par  la  rèTDlatfon  qui  y  édata  en  1620,  il 
vint  àMilaoi,oùitdébata  an  théâtre  de  la  Sonia  par 
le  râle  de  Dandinl  dans  la  Ceftermiola  de  Ros- 
^i.  On  admirait  son  jen,  bon  chanta  son  ce* 
nitqae  fin  et  mordant ,  mais  on  loi  reprochait 
son  accent  ;  par  quelques  leçons  RaliîMieUi  le  cor^ 
rigea  de  sa  prononeiatioa  viciense.  LaUaehe  jooa  i 
Milan  pendant  six  saisons  de  snile  »  et  se  montra 
sucoessiToment  dans  le  râle  du  grand-prëtre  de 
La  Vestale  de  PacinI ,  et  dans  le  rôle  do  père, 
â^Elisa  e  Claudio^  que  Meiwadante  éfsrivit  pour 
loi.  n  alla  ensuite  à  Rome,  pois  à  Turin,  où 
il  fit  forenr  dans  le  râle  d'Ubôtode  VAçneseàe 
Paer  A  Vienne  son  succès  fut  plus  isrand  encore. 
Il  débota  dans  il  Barhiere,  Tous  ses  morceaux 
furent  blasés.  Les  Viennois  firent  finapper  une 
médaille  en  son  honneur  avec  cette  inscription, 
du  marqais  Ckii^gslio  : 

A(^ione  Mido ,  Joppe  cantu,  tfompartmâm  «trftfii*, 

Vlame,  isac. 

Après  le  congrès  de  Laybach»  le  roi  de  Naples 
Ferdinand  I"  étant  à  Vienne  accneiliit  layora* 
blemenft  Lablaehe  »  le  nemna  chanteur  de  sa 
chapeUe,  et  accorda  nne  pension  à  son  beau- 
père  Pinotti.  De  retour  dans  sa  TiHe  natale ,  La- 
blaehe débota  au  théâtre  San  CarU  par  le  rôle 
d'Assur  dans  la  Semiranide  de  Rossinù  11  as- 
sista ensuite  à  ToaTerture  du  théâtre  de  Parme, 
oùiljonalerôled'Orosmaaodanslai^al'rade  Bel- 
Kai.  Il  chanta  encore  sur  les  théâtresde  Vienne,  Mi- 
lan et  Naples,  et  débota  enfin  à  Paris  le  A  novembre 
1  SSOy  par  le  râle  de  Geronimo  dans  li  Matrimo^ 
nio  Segretto,  Depuis  cette  époque  jnaqo'en  1862 
Lablaehe  apparut  presque  chaque  hiver  sm*  le 
théâtre  Italien  de  Paris ,  et  se  faisait  entendre, 
pendant  la  belle  saison,  en  Angleterre,  en 
Rnssie  et  en  Allemagne.  Il  créa  «occessîTeroent 
les  rôles  du  Podesta  dans  La  Gàzza  ladra^  de 
Campenone  dans  La  ^Prwfa  (Tim  opéra  séria» 


deLeporeUodana  ^n  fllMMOiné^^'BlPîm  4aMi 
aiefto,  de  Gieigb  àsas  i  J^ummsiv  ^'^Sm^ 
rieo  Ylil  dans  Aâma  ^Mam^  d^Orse^d^iw  JMsr- 
no,  dedon  Mapùfico^laiisXa  Oniof^Aiâi^  d« 
Figarod'abord,  puiadadon  Rmtalo^dafM  U  Bar-, 
Mare  di  SMgiiaf  et  enfin  de  il»»  JFaêfmal^ 
Bn  1883,  U  alla  à  Napka  «««o  M^«  Ifnlitavii,  eli 
y  monta  GuUlaume  Ds/f.  U  joon  <ette^  fàbtm 
avec  on  élan  qni  âedrisait  anctooft  Jea  Soi 
Quand  le  roi  des  Denx*ifiioilea  «Mi 
pitale,  il  demandait  6iii{kMHMre«0 
foll  étatt  absent,  la  pièce  était  dérendiM..iUi 
flMnf stre  de  la  polleD  dit  on  joor  à  .LaMidw,  : 
«  Ne  .poarrio&-vo«a  paa<  jooer  êW9ù  jnoi&a  dn 
chalenr?  *^  J'anne  mlflUJb>  répondit  Tartiiln^ 
ne  pas  jooer  du  tout  que^  jouer  Ireidcsonot.^ 
Pendant  son  fl^ijmv  à- Naples,  .Iiablache  'rwil 
an  honneor  d'andwnnes  pai1itions.|  conanae  la 
Serva  POidrema  de  Pttgolèae,  Za  iSCauSfiara  dte 
PiisieUo,  etc.  Bn  1862  11  eootfaota  on  angine 
ment  avec  la  Rnasie^  et  vint  dans  lHâlé  à  Um^ 
dres*  où  il  créa  le  rôle  de  Griainseko  de^  la 
tmdoelîan  italienno  de  VÉMU  du -Mord,  èm 
printemps  de  1867,  sa  santé  étant  granin— j 
compromiae,  il  se  tendit  aux  ean&de  Kff^ri||fin 
(Bavière),  où  ae  teonvait  r«nperanr  4e  Hnosia 
Alexandre  li.  Ce  prince  nomma  Labindta»  mé 
ehanimtr  de  chambre  ^  et  en  mâaasi  temps  loi 
fit  remettra  une  médaille  d*or  àafilgie  inipé^ 
riale  suspendue  an  cwdon  de  l'ordre  de  Smaâ-^ 
André.  «  Ce  sera  pour  décorer  raett  œroncil,  v 
dit  tristement  Lablaehe.  An  mois  d*noAtil  vàmi 
pasaer  qodqoes  jours  à  sa  maison  décampa^» 
de  Maisoos-Laffltte,  et  le  18  il  finrtit  ponr 
Naples.  il  s'arrêta  d'abord  à  sa  viMa  de  Pacsb* 
Hppe;  mais  l'air  trop  vif  de  la  merlelbefa  k 
venir  se  fixer  A  la  ville.  Sa  malaise  s^aggnivaitw 
Il  reçut  les  seooors  spiritoels  d'un  aneie&  «Baan* 
rade  de  théâtre  devenu  d<Mnhiieain«  ot  expira  <ai 
fredonnant  one  chanson  anglaiso,-qfo'él  «iaïasl 
beaoeoop.  Son  corps  a  été  rap|>orté  è  Paria  ^ 
et  inhumé  à  Maisono-LafStle. 

Les  Italiens  avaient  surnommé  lisMacho  ¥^^ 
roe  del  canto.  Sa  voix  emlMOseait  denx  «•< 
taves  pleines,  allant  dn  md  graveno  sofiaigwdo 
poitrine;  elle  était  à  la  fois  terme,  cl  nonom^ 
agUe  et  graoiense,  puissante  et  eapiatslau.  fin 
souplesse  dans  tons  les  tons  peut  ôtreragaDdéa 
comme  une  rare  exception.  Lablaehe  était  on 
oatre  un  musieien  aussi  habâocpae  proftMid,.4it 
jamais  peut-être  chanteur  ne  donna  des  preuves 
d'une  plus  grande  fleiitNlité  de  style.  ÏJihIaclio 
n'était  pas  eenlamant  on  eliantenr  accompli  ^  non 
excellente  prononciation,  son  jeu- de  phy«o-t 
nomie,  ses  gestee,  ses  poses,  sa  taillo.éleiréc^ 
qui  alfoibllssalt  les  inconvénients  de  son  cmh 
bonpoint ,  la  régpdsrité  de  ses  ttfaits ,  loot  ser« 
vait  à  composer  en  loi  on  «rtiste  irrépro* 
ehahle.  «  Dans  l'opéra  seria,dit  M.d'Ofi^œ^ 
grève  à  sa  tailla  élevée^  A  sa  nobl»pbysionomi»V 
à  son  geste  plein  d'autorité,  A  son  ragant  aooK 
verain,  le  rôle  qoalquefiiis  le  pitts  aeoaodair* 
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dévéoidt  un  roi*  prlMilprt.  Ikvfy  vM  pas  de 
\fmi\è  iaeHpilAaiite  et  à  detieia  laisBér  daoB 
TMiibrapar  le  compoiitedr  qaMI  ne  mil  en  1»- 
ii(dère«*  tlOBt  H  ne  tirât  oa  nerveUlcttx  pertL 
eWiMr  aie  TéritoMe  cvéatioiL  £1  telle  étitt  U 
seopteeeede  cette  liefae  et  puiesaBla  on^uiiRalioB, 
IMIe*  étàiettt  le»  prodigieatee  restcoroes  de  son 
iiprit,  qee jaMrie  houtté  n^a  ë^yése  Mmdtor,  se 
gÉletéfinndielBt  commaiiicetiTe,  ion  rire  retenliB' 
sent,  sa  boahenfie  et  cette  terTe  intirieMUe  qui 
dans  Me  plee  grandes  eipenaions,  n'a  jamais 
fhmoiii  le  Hndle  qodqoerels  fanperaeplilile  qià 
sépare  le  groteaqne  de  U  plalsulerie  de  bon 
geût  Par  sa  Tolx,  qai  deanîmit  tontes  lee  entres 
eemeieanepédaled'oigne,  par  sonr^/ottiiroyafit 
devenu  proverbial^  entant  que  per  son  }en,  il  ré^ 
HOirtait  les  ensemMee ,  entralMtt  les  cbceors  4 
rorchesire;  il  rsaipliseait  à  Inl  senl  la  scène,  il 
était  tente  l^etlon.«.  LaUaèhe  a  donné  b  forme 
et  la  vie  à  des  typea  immortels  tracés  per  des 
mnsiticns  de  flénie;  il  a  Mt  pendant  près  d'«i 
dcmi^ièele  les  déUcee  de  rsaiope  omUsée,  de 
tente  société  élégante  et  poHe;  Ueétéancka»» 
•tenr  étonnant,  nn  tngiqne  plein  de  nobtessc  et 
de  di^iité,  nn  boofifo  inimitabie.  »  Conacisncieux 
cl  pMn  de  lèie,  H  ne  dédaifpiait  pas  de  ee  charger 
de  pelM»  vCles ,  et  aile  mémo  Jnaqn'è  chanter 
dans  les  chssnrs  de  leicreain  Borgia,  qndqnil 
Man  comble  de  sa  répntation  :  les  quie  notes 
qnesapnissantovotey  disait  vibrer  contribnaient 
preeqne  seules  an  snccès  de  la  pièce.  Hoamne 
eetimable  d*aiUenra  et  d'une  eiaeto  probité  dsos 
ses  rslation»  ssclales ,  Il  n'était  pas  BMms  eonsi* 
déiédans  la  iHe  privée  qn'admiré  snr  la  scène. 
Il  anrait  été  choisi  pour  donner  des  leçons  de 
chantàlaitiMViclerie.  Lablache  passait  pour 
nn  amateur  écialfé  et  dn  geCt  le  pins  sûr;  il 
avnitforménnecolledlon  piéeieuse  dHmtiqnités^ 
dc^  curiosités,  d'obiete  d'art  achetés  dans  les 
ventes  publiques  on  donnés  par  des  sonvsrams 
et  des  princes.  11  conservait  aussi  de  nomhreusee 
tabatières,  qui  toutes  rtppclaisnt  ses  principeuk 
succès.  Lablache  avaitdeux  aseurs  ;  l'une  devfait 
lamarquise  de  Braida,  l'autre  est  abhessed'un 
oeovent  à  Sessa.  Il  laissa  une  nombreuse  fs- 
mlHe.  Son  plus  jeune  ftls ,  ancten  élèvede  PÉ* 
cde  Pelytechniqtte,  sert  dans  rarmée  fhnçaiset 
et  a  gagné  le  grade  de  capitiiDe  dans  la  cam* 
pagne  de  Criaaée.  L.  Loovbt. 

CètmWMWB,  Bêofi'mkétt  d«Zuite8te.-FétKM«fr. 
UMio,  d€i  Mutidenâ.  ~Déad4é,  daos  l'Enenetop.  des 
Cms  dm  Monde.  —  J.  d'OrUfae,  Lablache,  dans  le 
/Mnuil  ée»  OéèêU  Se  S4  WfrtoriaM. 

i^M^AHcaBUV  (  JP/ammés-CtoiMie-CalAe- 
rfne  Pàmn-CHAnnAni  na  ),  littérateur  fTHSçais, 
né  è  Langres,  le  19  décembre  1753,  morte 
Londres,  en  1811,  seUtune  espèeederépntetien 
vers  la  lindu  dbi4RiHième  aiède,  parla  erteiion 
d'Une  agence  générale  decorrespondanœ  pour  lee 
sdeoces  et  les  arto.  8a  roèiv,  restée  veuve  et 
sans  biens,  Utec  six  enfooto,  anrait  en  beaucoup 
de  pehie  à  élever  sa  famille  sans  les  hieaiUto 
d>wi  parent  <hapetee  de  I  angros  (  M.  fabbé  Befr 
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froignet >,i|ni  servit  hd-mêmed'insliinteur  à  La. 
blaneherie.  Le  jeune  élève  n^cheva  pas  le  ceuxs 
de  ses  éludes  ;  lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  de  4ix- 
scplens,  on  le it  partir  peior. ^Amérique»  où  i\ 
cvojaittrouverdes  moyens  InAûllibles^  fortune^; 
mais,  après  un  séjour  de  denn  années  dans  le8.Ant 
tilles,  il  revint  en  France  œntaoe  le  gré  de  ses  pe* 
rente,  un  peu  plus  pauvto  qu'avant  son  départ  II 
s'étebiit  provisoirement  à  Bordeaux,  où  il  trouva 
dans  h  générosité  ou  la  bienveiliancede  plaoeurs 
personnes  leoommandables  des  ressources- que 
sa  famille  lui  refiiBait,  on  ne  pouvait  lui  preon* 
rar«  U  parcourut  phuienrs  villes  dn  midi,.et  vint 
se  fixer  à  Paris  pour  suivrete  barreau.  Les  epéf 
cnlations  htléraires  «nqueUes  il  aelivfa  l'em^ 
péchèrent  vwâsemblableBaentd'y  être  admis.  Sun 
agnce^  prOnée  d'abord  a«ee  emphase,  cemoM 
destinée  à  devenfa*  un  centre  de  rristiens  entn 
les  savante  de  tous  les  pays,  fut  ensuite  appréoN^ 
comme  elle  devait  retrây  c'esMnlire  comme  une 
entreprise  purement  fiscale*  Malgré  rappeabalion 
de  l'Aeedémie  deeSdencee,  elle  ne  fut  jamain 
dans  un  état  de  proepéritt  tel  que  aen  fondai 
tenr  pétt  te  teire  servir  à  sa  fortune.  Il  avait  ou* 
vert  en  même  temps,  sous  le  titre  de  SaUm  dei 
emrupondtmee,  desnéunious  où  les  sarflnt&«l 
les  nrtislH  étalent  admis  gratuitement,  et  oà. 
des  expositions  pennenentes  dWl^ste  d'art  de»* 
naient  lieu  à  des  oonféreners  plus  on  motes  m^ 
téTBSsantcs.  Lablancherte,  en  ouvrant  tous  \as 
jeudis  les  salons  d'un  appaiteraent  qn^il  arait 
loué  à  l'hôtel  Vdlaget,  meSalnt^ndré^des^rta^ 
donnait  aux  réunione  de  earieux  qi^il  parvenait 
à  former  le  titre  testueux  de  Aenctes-oous  êe  km 
république  de$  iettréê  et  des  arU,  Pour  sub** 
venh*  à  la  dépense  il  sollicitait  des  sonscriptionsi 
volontaires  avec  une  humilité  qai  trahissait  une 
position  gênée.  «  J'attends  votre  réponse,  écriH 
vait-il  à  nu  personnage  influent,  oomane  le» 
Israélites  attendaient  la  manne  de  ciel  (l).  m- 
Ces  entreprises  se  traînèrent  péniblement  jus- 
qu'à la  convocation  des  étate  généraux.  De  plus 
grands  intéréto  en  détachèrent  peu  à  peu  le  petit 
nombre  d'adeptes  qu'elles  avaleot  encore  oonser^ 
vée,  etLaMancherie  reste  seul  avec  sa  renomoiéei 
équivoque.  Elle  n'eût  pas  suffi  pour  lui  assurer* 
une  place  dans  les  souvenirs  de  tegénératiensni- 
vante,  si  quelques  pegss  piquantes  des  Mémoiresi 
de  MT*  Roland  n'eussent  relevé  son  nom  de  l'on*' 
bK  oh  il  était  tombé.  Parmi  les  adorateurside  la 
jeune  Phifpon ,  il  s'en  trenralt  nn  peM»  bruûH 
€am%  taid,  CétintUUaMherie;  à  te  vérité,  elte 
trouvait  en  lui  on  ion  honnête,  une  tfimcUé 
aftéaàle  et  de  l'Siprir,-  c'en  était- asie«  pour 
qu'elle  te  distinguât.  Quoique  son  pèree(itdé^ 
ctaré  qnHne.vontatt  pohitd*nn  gendre  sans  for* 


{i)  Bitnit  d'one  lettre  Inédile  du  8  janvier  ITM.  Vne 
aote  ég»lefMnC«ato(mpbed«  ublaïuSierto  Mt  MHiiilfTe 
Sn'4  «ttte  époqw  U  n'ATtlt  pn  eatpre  réniilr  qu«  flairtt 
sti  tou«criptetin,  dont  11. Indique  les  ooms,  «t  partnl  les- 
qoeh  ou  remarque  te  chevtfller  de  Bonnird,  1*ibbâ  tlau- 
iiMi  raSbé  n»kit«  Oapèty.etc. 
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taoA)  «H»  «M  ^ulfélM  ^aé  owilÉMMMiHia  mr 
«e  poittti  ai  le  hèmtà  tmïm  tMMt  eaaniftre 
i|«e  oelo»  qai  mmIiM  si  Ibrl  épm  dt  aar  ptt- 
floMi#  affoil  cleKmdé  en  naringe  fin%mmn  y^ 

r«tiflP  4«*  MMt  nMê  vievfM.  JVstemfliil 
dÎKiiée,  die  m  poliéiifitorM  àtmtêB  Ma 
«Ue-iBéiwie  mm  congé  e»  htie  lonMi,  nna  dit»- 
ilMolev  te-  dépit  qu'elte  d|w— iwiit  de  »  cn»- 
«knfo.  HT"*  iMMid  a  vesgé  gpfliaMBmqit  Vlàh 
JMifrfM*»àll^i«Milîpoi»Mivtlnçaiit  8p«««mM» 
■WMèreBalMMcvt  oaMticpi»  qiri  InirétattpiopPè 
k  Moiité,  la  préwmptlM  «1  le  pew  Ai  méfltift 
de  ce  pvéteMtanU  neHiewea».  LâtoiniQheisié  s'éi- 
taat  r«Mle  à  L^n  en  178»  ponv  f  tecnê&i^  âm 
ptosélyteB,  àMa  veir  le  di^eetouv  d«  i^Aoedémle 
(M.  de  viiie»B>,  ^iMdowiifl  B^û^éOnâltmm 
tmoâé  à  cette  eompegnie  t  «  Non,  dit  LaMe»« 
eherie>  je  ae  paie  être  d'aucoiM  —  Bl  peer^ 
^■ei?  —  Paroe  qifik  me  ItedraM  élre  de  tMlUM 
fett  Académies  de  ITEvMpei  »  Grimn  nom  fift 
comialtre  unr  autre  traKpMeaaft  de  peiMMiage  r 
«  Je  suif)  las^  lui  âîta^ji  e»  I7i9,  detmiteffleli 
perséoetioeK  qa*6!pnmé  Ib  ploa  bel  ëtiMiiee- 
méat  dont  en  ait  ceof irKidée.  Je  Ipsfailto  ce  eé 
anoment  à  un  i^tomI  wéraetre  pow  les  état» 
ffoéraux.  le  Miia  kien  aiie  de  Abm  dériWe»  à 
la  nation  aaaembtée  tk  je  sale  an  iot  eotnon'.  » 
Sena^ênoe  partagea*  Weiit(IHe  aevt  detaal  d^w 
très  inatîltttfeee  qall  reganl»  sana  doute  eemme 
BMias  regrettablea.  Ce  tok  ponv  éehapper  aum 
persécutlDnft'é^aii  attire  genre  qu'il  alla  se  réfb^ 
gier  À  liOndMa.  1^  prit  8eA>  legament  dans  une 
maiae»  de  medeste  appavenee;  an  hasard  lieu<- 
reux  ité  apprit  qu'eMearraHappartennà  Newton. 
Il  fit  graml  bniit  de  cette  déconvertie,  et  par  eue 
Mtre  insérée  dans  tes  jennimix  It  déclava  qM 
aliait  faire  réparer  cette  maison  à  ses  frais  :  cette 
eîKonetaiiee  Ini  pPeeara  Ift'  Ikvenr  de  qndqiies 
personnages  infloents^  par  le  crédM  desqnel»  il 
eMint  fantorisationd^ajouter  à  son^noifreelaède 
Newton  et  ta  feveur^  plus  réeUc^d'ane  psnsien  qœ 
la  gauvemement  anglais  lui  lit  payer  Jusqu'à*  sa 
mort  M  n'avait  pas  TingH  ans  lersqu'it  pubHaéa; 
li«re  inlitelé  t  Sxtraèt  du  Jfmofnaè  «te  me#  Yof»* 
geffêtfMttoIrrê  éTwmjemie  /ummêpow*  «era  ir 
0éeoie  mof  pères  €t  mère$  ;  Pavls,  Debove^ 
(7S9y  2  Tol.  tn«'t9.  «  Cet  oovrage  ne  valaiÉ  pas 
«  grand'ctiose ,  dit  M**"  Roland,  mais  if  y  a  forée 
«  morale  et  de  saines  idées.  »  Il  ilt  paraltP»  dto 
1778  à  178a  ses  Nownêbéi  dé  ta  RéfHMiqvê  âê» 
Mattres  et  êes  Art»,  evrrage  périodiqae  qui^se 
eonnpoaait  d'une  feuille  hel)domadafre1n>8**.  On 
lui  doit  encore  :  Correspondance  génértriê  sm 
leg  seiemes  êi  le»  af$$;  Parts,  1778*1779^ 
2  Yùl  H»4^  etl*.ffff«i  étnn  iûMmw  klseùntfm 
des  peintres  de  V  école  française  y  depuis  Jean 
Cousin  jusqu'en  1783,  avec  le  Catalogué  des 
ouvrages  de»  mêmes  maitret  qui  toni  offerts 
à  r&mulaiton  et  aux  hommages  du  pttdHe 
dans  le  Salon  de  correspondance;  Paris 
(Knapen),  1783,  in-4^  Les  auteurs  de  Filmide 


mêira^M>  eal  réteré  il» 

«Nrrev»  dana  est  JTsaal  MaforêpaRS.  Va 

géssêmû  de  êomrmpmdêmm  a^a  pha  élétrailé 

pt«B  favsnMsaMnt  pat  les 

de  MmkÊÊmivout  et  par  le  Piél» 

nalié^eolpaa 


selle   des  Cnntimporains,    t  m.   —  Gnmin,    Cerre»' 
tnnaeente  liteérertre  et  pfMnopHiqw,  1 5H¥.  -» 


LA«t.i»(AM9«at»K  ■tfeéraUnr  fraaçalayai 
la  18  aoûé  t7ftA^  à  Beau^cr(i9iééaMia>, 
e»l84l.  YeanforljeHRèPaMev  ièaelll 
lasir  aYoeaf,  el  eaoapa  kt  neaafeMM 
lui  laiseaU  tobaneau  à  dailK^wiiA  de  Httéwinm 
Mgftpf.  La  réreinliew  de  178»  tafenvrR  In  «v* 
rièm;  As»  eaiptol»  pnMIe»  !  Hr  M  d'aiioa»  partir 
de  ia  ceMatunc  (  iTéi^  et  iht  ebain^,  em  an  q«a- 
IM  dapiésWaii»  dis  HiMCtio»  du  LaxemlMMiri^, 
dn  s^assaaer  al  le  somlB  dd  pnaeeoee ,  qin-  rHà^ 
dlite»  eerpelaia,  ne  voutaîtr  pas  quitter  fartlwL 
nMit  laicapHale.  ivpeès  aretp  m  un*  ém  agmu 
déeené»  de  Bbnte»,  atei^Nilnistre  <l»  Iwjnàfeir, 
wn  eaa  w  aaiwre  crmm  iw  ^Me'ffi^FeiuîWNiiMireB 
iwe^^nar  qneiqHes  scmpuie»  snr  le*  ppsiBes  oe 
LettieXVI  dm»  \w  9mMe^  intilalée^  Èê  Fétkesipv- 
riMmf  H  saMt,  à  Htmf  d^  suspeoT,  unédétatSeii 
de  sin  amb.  Netnmé  e#  ITW  adAilirtslt  Siti^MV  gé- 
nérer ^vssanMisiSMiceS'MiMSBi^iS)  ïr^WWHx  S80Ce^ 
siwment  pPMcmir  sy«dte  du'ftoirsf,  conlM^nr 
gÉiéral' du  aer«lM  de  te  gn«r^  dAi!i  le  itiMf, 
reocpreuv  dm  ^f^mtét/Mlk,  ete.  B  wnirfl  d'être 
etwe^en  f8i«feii'ltàVe  cotMne  itispedeifr  dte 
vtrree  lersque,  sitl*  le  peM  d'antver  à  sa  des* 
ffMHfoif ,  ifrevIMài Pam, e^sedélMlf at»ai(Ordlp 
cet  eMploli  Bien  tfe?^  #M  mis"  sa  plume  a»  s€i«- 
vlee  des  geuirRniemetifjf  qttf  .4^sienf  succédé 
jti»qiie<alof»^,  Wm  craigbif  pas«n  ISI^dese  feit« 
UH  grand*  mérite  auprès  ê^  fiodi!;  XtTR'du  pré> 
tenftn  sei^VIcc  qii'it  lu!  avalf  readir  su*  nwfa  dfe 
i'^trlfer  I7»f  ;'  le  1*0^  qof  cwyeît  tout  ati  raotos 
M  deif^  fc-  tfe=,  s*etilpre*ssa  dé*  hit  aceortter  la 
croK  dflHHftettf  et  utttepeiiî^h'  de  f2,000  francs, 
qée  fcëWée  censerfa  jusqu'à  sa-rtiort.  Cta  a  de 
lai  :  Essai  de  Poésies  légèref;  Péris,  1777,  en 
seciWé  avec  Sylvain  Maréchrf;  —  Apislie  el 
Campaspe,  ou  le  triomphe  d^ Alexandre,  co- 
médie héroïque;  —  Opuscules  fTgrtques;f^fi^^ 
1784,  2  vol.  in-lî  ;  —  Étrennes  d^amour  ;  îbid., 
1787,  in-12;  -~  Werthenà  Charlotte,  héroïde; 
iWd.,  1798,  în-s':  —  lettres  em eUâffem  Car- 
no^,  fetatlves  ànnspection  Oes  services  de  la 
§V9frê;\m.,  l'SOO.in-S»;  —  ÊMnancès  hisfà* 
Piques  et  poésie»  diverses  ;  iWd.,  IWO;  înlîï: 
m^  et  f8ô5,  Inwt8;  -.  s\mne,  fitte  jfAftri*; 
e«  générât  ÈlahifHiïe,  son  sêductem*,  histoire 
récente;  iMd.,  téof,  iti-l2;  —Étrennes  (Fa- 
mowr  et  â^Amttié;  ibid.,    1802,  In-f2;  — 
VUfi6mmt  aux  ^ Six  Femmes ^  on  les  effets  âtt 
dUvorce;  Ibtd,  1802,  2  vol.  in-l2  ;  —  la  Bou- 
lette, histoire  âitn  Jouenr;  iWd.,    1802; 
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.  Ummnt  m  mACBAurrau ,  firent  partie  46 

'  r«ipéfittlPD4eta  Peyrouse,  et  périreot  Tictini^ 

,  dA  JMT  défooemept»  dans  Ja  baie  des  Françaîë, 

an  Caliloroie.  lU  s'étaieit  lancés  «or  une  cba- 

iaupe  pour  porter  secours  à  plusieurs  de  leurs 

Oompag^ioBs  qui  s'étaient  exposés  k  la  TÎolençe 

des  brisante  sur  une  embarcation  légèxe.  Les 

.  deux.  Laborde  Cureal  submergiàs  au  moment  où 

.pires  d'atteindre  leurs  camarades,  ils  leur  je- 

\JUâmi  des  cordes  pour  les  remorquer.  L.  L— t. 

jll  (lorfliM ,  Mfipr*  110119.  d«t  ConUmp, 

M)»  bomme  politique  «  savant  et  littérateur 
irançala»  frère  des  précédents.  U  naquit  à  Paris, 
Je  16  scçteosbro  1774,  et  mourut  en  1842.  Des- 
.tiné,coeMne  ses  frères,  à  la  marine,  il  fit  d'excel- 
lentes études  au  collège  de  Juilly  ;  mais  la  réro- 

.  hitioB  vint  chanf^w  les  idées  de  son  père.  Quoi- 
que bien  ienoe  alors,  il  fut  envoyé  à  Vienne,  au- 
^fù  de  Temperenr  Joseph  U,  qui  avait  tou- 
jours montré  Tinléret  le  plus  aflectoenx  à  la 

•.JEamttle.  Alexandre  aerrii  avec  distinction  peu- 

.  dant  quelques  années  dans  l'armée  impériale,  et 
parvint  au  grade  de  chef  d'escadron.  Le  traité 
de  Campo-Formio  (  1797  )  le  rendit  à  sa  patrie. 

.  It  avait  puisé  dans  la  maison  de  son  père  Je 
goût  le  plus  vif  pour  les  arts.  Devenu  libre,  il 

.  se  livra  avec  ardeur  à  l'étude ,  et  fit  plusieurs 
Toyages  en  Angleterre,  en  Hollande,  en  Italie, 
et  en  Espagne,  Alors  commencèrent  ces  recher- 
ches et  ces  travaux  qui  ont  occupé  sa  vie ,  et 

<  lui  donnent  dans  le  monde  savant  une  place 
spéciale  comme  archéologue  et  Httérateur. 

La  vue  des  monuments  et  des  débris  encore 
magnifiques  de  lltalie  avait  fait  sur  lui  une  vive 
Impression;  l'Espagne  offrait  à  son  Imagi- 
nation un  attrait  encore  plus  grand.  Là  en  effet 
se  présentent  aux  regards  les  débris  de  la  civi- 
iisidion  romaine,  les  monuments  grandioses  et 
étranges  de  deux  reli^os  et  de  deux  (leuples, 
les  Arabes  et  les  Espagnols;  les  palais,  les  édi- 
fices ,  les  villes,  élevés  ou  embellis  par  la  civili- 
sation mcMlenie.  De  plus,  ce  pays  était  presque 
inconnue  l'Europe,  et  offrait  un  cliamp  plus 
vaste  et  plus  attrayant  de  nouveauté  et  de  décou- 
vertes. Il  y  concentra  toutes  ses  études.  Attaché 
àrambassade  de  Lucien  Bonaparte  (1800  et  1801), 
11  trouva  dans  ses  relations  intimes  avec  le  minis- 
tre toutes  les  (acilités  désirables  pour  accomplir 
ses  projets.  H  voulait  faire  pour  la  Péninsule  ce 
qu'avait  exécuté  avec  tant  de  succès  M.  de  Choi- 
seul-Goulfier  pour  la  Grèce,  une  description  élo- 
quente et  fidèle  du  pays.  Pendant  quelques 
années  il  parcourut  les  provinces,  avec  dlia- 
biles  dessinateurs,  qu'il  entretenait  à  ses  frais, 
dessinant  lui-même  les  monuments  qui  Tîn- 
téressoient  le  plus,  compulsant  les  chroniques , 
recueillant  les  traditions,  étudiant  et  comparant 
dans  les  édifices  encore  debout  le  caractère  ou 
les  fransforroations  produites  par  le  cours  des 
^968  et  des  idées.  De  le  résultèrent  Vltinéraire 
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de  VS^i>agne  et  le  grand  ouvragis  Voyoffe 
piitoresqùe  $t  historique  en  Espofin^f  publiés 
successivement.  Ce  dernier,  en  4  volumes  in*foL., 
renferme  plus  de  900  gravures,  qui  représentent 
soit  des  plans  géométriques  demonumentSi  soit 
des  vues  pittoresques  des  contrées,  soit  enfin 
des  fragments  d'arohitecture.  L'ouvrage  est  di- 
visé en  quatre  parties,  où  «ont  classés  par  ordice 
de  dates  les  monuments  qui  appartiennent  è  la 
civilisation  romaine,  les  monuments  arabes  du 
moyen  Age,  et  enfin  ceux,  qui  appartiennanl  à 
l'époque  moderne.  Un  précis  de  l'histoire  poli- 
tique et  civile  de  chaque  époque  est  placé  en 
tète  de  chacune  de  ces  quatre  parties,  et  un 
texte  explicatii,  rempli  d'érudition  etd'exaetitude, 
accompagne  lea  planohes.  Pour  l'exécution  d'un 
ouvrage  aussi  magaifique,  le  talent  des  dessi- 
nateurs et  des  giraveurs  les  plus  habiles,,  tant  en 
France  qu'à  l'étranger,  avait  été  mis  à  contribu- 
tion, et  son  prix  élevé,  3,000  francs  avec  les 
épreuves  avant  la  lettre ,  rendait  indispensable 
l'appui  des  princes,  de  l'aristocratie  et  des  bi- 
bUothèques  opulentes.  Le  roi  Charles  lY  d'Es- 
pagne avait  souscrit  pour  lôO  exemplaires; 
d'antres  cours  étrangères,  celle  d'Autriche  en 
particulier,  oh  de  Laborde  avait  laissé  des  sou- 
venirs honorables,  a'étaien^  empressées  de  pren- 
dre des  souscriptions.  Tout  faisait  espérer  d^s 
rentrées  considérables  pour  les  firais  de  publica- 
tion, lorsque  la  guerre,  s'étant  rallumée  en  1808 
sur  le  continent,  vint  paralyser  l'entceprise  ^t 
compromettre  gravement  la  fortune  de  l'auteur. 
11  résolut  alora  d'entrer  dans  la  carrière  de  l'ad- 
ministration. Nommé  auditeur  au  conseil  d'État 
en  1806,  maître  des  requêtes  et  chevalier  de  la 
Légion  d'Honneur  en  1809,  il  fut  appelé  en  1810 
à  la  présidence  de  la  commission  de  liquidation 
des  comptes  de  la  grande  armée»  et  peu  après  à 
la  direction  du  service  des  ponts  et  chaussées 
du  département  de  la  Seine.  Cependant  ses  au- 
tres travaux  avaient  étendu  et  établi  sa  réputa- 
tion littéraire,  et  en  1813  il  fut  admis  à  l'Institut 
(Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres)»  à 
la  mort  de  M.  de  Toulongeon.  A  l'époque  de 
l'invasion  de  la  France,  et  quand  les  armées 
étrangères  étaient  sous  les  murs  de  Paris,  il  fut 
chargé,  oomnte  adjudant  migor  de  la  garde  na- 
tionale, de  se  rendre  au  camp  russe,  dans  la 
nuit  du  31  mars,  pour  traiter  de  la  capitulation, 
en  ce  qui  concernait  la  garde  nationale.  A  son 
retour,  il  reçut  le  titre  de  colonel  d'état-major, 
et  obtint  de  Louis  XVIII  la  croix  de  Saint-Louis 
et  celle  d'officier  de  la  Légion  d'Honneur.  Resté 
en  dehors  des  emplois,  il  fit  de  nouveau  un 
voyage  en  Angleterre  pour  y  étudier  les  insti- 
tutions parlementaires  et  la  nouvelle  méthode 
d'enseignement  de  Lancaster  pour  les  classes 
pauvres.  Il  fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le 
plus  à  propager  cette  méthode  en  France,  et 
pendant  trois  ans  il  occupa  le  poste  de  secrétaire 
général  de  la  Société  Centrale  ^  qui  fonda  en 
France  l'enseignement  mutuel.  En  181 8^  le  sys- 
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tème  da  gouyerneniai^  étant  plas  libéral,  il 
i^tra  au  conseil  d*Étaf,  comme  maître  des  re- 
quêtes. Depuis  plusieurs  années  il  avait  repris 
a?ec  ardeur  la  publication  de  son  grand  ou- 
vrage, !c  Voyage  pittoresque  enJSspagne;  if  par- 
vint enfin  à  la  terminer  cette  même  année  1818. 
C'était  un  noble  monument  de  science  et  d'art. 
Malgré  tes  travaux  partiels  publiés  en  Angleterre, 
fl  est  sUDériétfr  eotume  ensemble  à  toute  autre 
description  de  l*Cspagne.  En  1822  9  fut  nommé 
député  par  le  grand  collège  <fe  la  Seine,  et  prit 
place  ftU  centre  gaucbe.  Il  oombatfit  avec  beau- 
coup de  2èle  les  mesures  rétrogrades  des  minis- 
tres ,  ^   matière  fiscale  et  en  matière  poli- 
tique ,  et  Vannée  suivante  II  se  prononça  avee 
la  plus  grande  énergie  contre  le  projet  d'iuva- 
8lon  en  Espagne.  Comme  les  arguments  poli- 
tiques avaient  été  épuisés  par  les  orateurs  pré- 
cédents, fl  Insista,  d'après  sa  connaissanee  spé- 
eWe  des  localités,  sur  ka  èbances  d'humiliation 
et  de  mine  poar  la  cavalerie,  par  suite  do  manque 
de  fourrages.  Un  Journal  du  temps  en  prit  occa*» 
slon  de  leharèeler  de  plaisantetfes  snr  cet  argu- 
ment, et  prétendit  qu'il  avait  savamment  résumé 
la  discussion  dans  trois  mots  :  Foin  de  la  guerre 
â^EspagM.  L'esprit  moqueur,  qui  caractérise 
la  société  française ,  donna  du  relief  à  ce  bon 
mot,  et  Laborde  eut  la  faiblesse  d'y  parattre 
trop  scnsHMe.  Sn  \%lh  il  fut  rayé  des  listes  du 
conseil  d'Étit  et,  par  t'influence  du  ministère, 
Bèn  réélu  à  là  chambre;  mais  en  1627,  après  la 
chute  du  ministère  Vlllèle,  il  fut  élu  de  nouveau, 
se  montra  favorable  aux  intentions  et  aux  me- 
sul«s  libérales  du  ministère  Martignae,  et  lut 
rappelé  au  conseil  d*État.    A  Pavénetnent  de 
M.  de  Pottgnac,  Il  rentra  dans  l'opposition.  La 
crise  définitive  approchait,  tous  les  hommes 
éclairés  en  avaient  le  sentiment  Aussi  lorsque 
parurent  les  ordonnances  de  Juillet   Laborde 
n'hésita  point,  et  se  prononça  un  des  premiers 
poar  la  résistance,  anrec  autant  d'énergie  que  de 
courage.  Le  27  il  engagea  sa  tète  dans  la  cause 
populaire,  et  par  ses  paroles  et  par  son  eiein- 
pie   raffermit  les  esprits  timides  ou  prudents 
des  nns  et  redoubla  l'énergie  ou  lliéroisaie  des 
antres.  Après  la  prise  de  i*hôtel  de  ville,  il  fut 
au  nombre  de  ceux  qui  insistèrent  pour  que  les 
députés  vinssent  s'y  constituer  et  agir  de  con- 
cert. Lorsque  le  peuple  eut  décidé  la  victoire, 
il  aecepta  la  difficile  mission  de  préfet  de  la 
Seine,  et  contribua  puissamment  à  établir  la 
royauté  nouvelle.  La  préfecture  était  un  fardeau 
trop  lourd  et  pour  son  Age  et  pour  ses  habitudes 
stnaienses.  Il  y  resta  peu  de  temps,  et  fut  choisi 
comme  aide  de  camp  par  Louis-Philippe ,  avec 
le  grade  de  général  de  brigade  dans  la  garde 
nationale.  Il  fVit  rappelé  aussi  an  éonsell  d'État. 
Réélu  député  en  1 831 ,  la  chamhre  te  choisit  pour 
un  de  ses  questeurs,  fonction  qu'il  exerça  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  carrière  législative.  Maintes  fois 
dans  le  cours  des  cessions  il  prouva  qii'O  était 
fidèle  Ik  ses  opinions  de  Juillet,  et  entre  autres 


mesures  demaidaqoe  letCMMlIfeli 

glbles  sans  auoua  cens  9«kVm/k^ 

Héélu  à  la  chambre  en  1$34^  t(  «Mi 

candidature  à  t^aHs  en  tk37,  wk'H 

fitampes  (âeine-et-Oise), 

Ses  principaux  ouvrages  sooi 

(f  vn  pavé  en  mosaique  décoavert 

cienne  vftle  dltalica,  prèsdeSéWiie,n)ii< 

cherches  sorla  peinture  enmosaiqae  tel 

ciens  et  sur  les  monuments  enosgeoRfii 

point  encore  été  publiés;  1802,in-M.;'-»] 

eription  des  nouveaux  JardiMS  iff  foT 

et  de  ses  anciens  chtUeaux  \  Paris,  il 

Voyage  pittoresque  et  histciigue  n  J  ,  , 

4  vol.  in  fol.;  1807-1818;  —  tttaMHj 

eriptif  de  t  Espagne  ^  5  voL  in-8*  w 

in-4<*  s  1^9  ;  —  Les  Monun%e9U  de  k  ' 

classés  chronologiquement  ei  consi 

le  rapport  des  faits  historiques  et  i$\ 

des  arts ,  24  livraisons  in-fbl.;  1816-11 

—  Voyage  pittoresque  en  ÀutnchSt 

précis  historique  de   la  guêtre 

France  et  t Autriche'^  1809  (ce  pridt 

réimprimé  séparément,  in-8*);  Mi,  ' 

în-fol.,  I82M823;  —  Paris  ittvnidpr, 

bleau  de  t*admini$trati<m  de  tn 

Paris  depuis  les  temps  les  plus 

qu'à  nos  Jours,  t  vol.  in-d**;  1833; 

sailles  ancien  et  moderne^  1  vnl.  in-s^ 

ouvrage  illustré  et  remarquable  pv 

tion,  les  Idées  et  le  style  ;  —  ùes  rapi 

la  Méthode  de  Lancaster,  la  SoàéU 

truction  élémentaire;  —  des  brschonti 

litique  et  de  finances.  Il  a  collaboré  à 

de  recudis  littéraires,  tels  que  la 

Deux  Mondes,  la  Revue  de  Paris,  Il 

Encyclopédique,  etc.  J. 

Arnault,  Jajr,  iouj  et  IforTlnt,  Stogr.  i 
t^mp.  -^  S«rrQt  «t  S«lot-K4ine,  alOfr.  Ht 
Jomr,  iMne  !«*,  !•  fu/tV^  p.  tO.  —  JNmn» 
aux  fwUraiUu  dé  Si,  iê  camUe  ^fexmiért  in  i 
par  M.  Beufnot  et  |»ar  M.  PMsy  ;  Parts,  ltn.llj 

*LABORDB  {Léon- Emmanuel-, 
seph,  comte  nB)|^  écrivain  ftwiçais,  fis 
cèdent,  est  né  à  Paris,  le  13  juin  1807.  Ili 
études  à  Tuniversité  de  Gopttiqptgpe^  eti 
de  1825,  comme  complément  d^ 
père  le  conduisit  en  Orient,  où  les  plos 
couvertes  s'offrirent  à  son  talent  de 
Phisieurs  villes  antiques  de  l'Asie 
la  Syrie  et  du  Haoran,  les  unes  toot  i 
connues,  d*autreR  mentionnées  senlfineit| 
voyageurs,  furent  tirées  de  Toubli  parsoai 
et  lorsqu 'arrive  eu  Ég)'pte,  sonpiire, 
le  climat,  l'eut  quitté  pour  rentrer  eo 
continua  seul  ses  Investigstiotts  dans  HM] 
de  la  vallée  du  Nil  et  dans  foote  TAraiiisr 
Les  voyageurs  qui  l'avaient  précédé, 
Burckhardt  et  Seetxen  nedessnni«fitpM»1 
qu'il  prit  les  vues,  leva  des  plans  et  à» 
qui  formèrent  les  éléments  d*one  pobMl 
rieose,  sous  le  titre  de  voyais  deTAralnil 
11  fit  paraître  en  mime  iemps^  dav  b 


LABDRDfi 


,  Fùfoum ,  qoH  ànH  r&Hfié  après  I» 
de  8<m  père.  Attaché  an  IMS,  en  qualité 
,  à  ^ambassade  àe  Rome,  il  donoa 
paolMÎQB  loraque  Châteaobriaiid  m  retira , 
EéDemcnt  da  mioistère  Polipiiac,  en  18)0. 
^  U  réroiution  dé  juillet  1830,  M.  Léon 
Ibôrde  de^nt  aide  de  camp  du  général  La 
Ite,  puis  tt  fut  envoyé  conme  aecrétaire 
EeésarW  auprès  de  Talleyraad  à  Londree. 
tai  il  fat  attaché  en  la  même  qualité  4  la 
E^.  lie  Hesae-Cassel ,  mais  il  q^altta  en  183ft 
m^re  diplomatique  pour  se  livrer  eiitière- 
"à  ses  goûts  littéraires.  Membre  des  Jurys 
sitiuns  de  Tindustrié  depuis  1839,  Il  a 
'plusieurs  des  rapports  présentés  au  nom 
r^es  commissiops  de  ces  jurys.  En  1840 
Ju  d<^piité  de  Seîne-et-Oise,  en  remplace- 
'âe  son  père;  il  échoua  en  1842,  et  fUt  réélu 
m  1846 1  fi  Étampes.  Il  succéda  également 
re  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles* 
fin  184^,  devipt  membre  du  comité  des 
,.  de  la  commission  des  monuments  histori- 

rftal  nommé  en  1845  conservateur  des  an- 
au  Louvre.  La  r^ubiique  de  1848  le 
^'  I,  et  il  ne  fot  réintégré  en  1850  que  sous 
de  conservateur  de.'^  collections  du  moyen 
fie  la  renaissance.  De  cette  position  se- 
,  qui  laissait  peu  dV<(Sor  à  son  esprit 
ve,  jl  est  devenu  directeor  général  des 
tts  de  rempire,  le  4  mars  1857»  à  ia  place 
|de  Çhabriér.  Parmi  ses  nombreux  tra- 
[jon  remarque  surtout  ses  recherches  sur 
Ijpon  de  riifqmmerie  et  de  la  gravure, 
■iioD  àe»  arts  et  de  Vindustrie,  vaste  plan 


tae  à    Vépoque 

^fage  de  V Arabie  Pélrée  (avec  M.  Li- 
s  P&rîs»  1 830- 1 833,  in-fol . ,  avec  planches  ; 
fare  (ie  V Arabie  Pétrie;  1833,  in-4*;  — 
É  ^e  Gtavure^pour  servira  une  histoire 
Vgravure  en  àoif;  1^  livraison;  Paris, 
S-4*',  avec  24  planches;  —  VOrient  et  le 
p  Age  i  1833,  in-S**  :  extrait  de  la  France 
^g  ;  —  Magie  orientale;  dans  la  Revue 
pp  Mondes,  1833, tome III,  2* partie;  — 
'C  de  fa  Découverte  de  V Imprimerie; 
^ii^-S"  ;  —  Voyage  en  Orient ,  contenant 
lie  400  vues  de  ÇAsie  Mineure  et  de  la 
f  1S37  et  ann.  suiv.,  in-fol.  :  cet  ouvrage 
Ipnd  l«  Vidage,  de  Vj^sie  Mineure  et  le 
m.4e  laSyrit;  —-  Bisieire  de  la  Gravure 
imière  no^i  Paria,  1839,  in-g"  :  le  foiix 
p«^  %  Mieioire  de  la  découverte  de  IHm* 
fott  0i  de  eon  api^çdion  à  la  gravure^ 
^uraeHr^e  nulles  eiàla  lithographie^ 
lY,.  —  DéhOe  de  V Imprimerie  à  Stras^ 
f^  aurmfierehes  eur  lu  travaux  mysié^ 
%..d0  €rnUm¥eir§  dans  cette  ville  et  sur 
fui  MM  intenté  en  1439,  à  ceHa 
1840»  inr«%  avec  3  pi.;  —  Débuté 


de  t Imprimerie  à  MÊayenee  et  à  Mamèerg, 
ou  descriptien  des  IHêree  dHndulgenee  du 
pape  Nicolas  K,  Pro  regno  Qgpri,  impri- 
mées en  1454;  1840,  in-4«,  avec  le  pi.;  — 
Projets  pour  l'amékoratien  et  rembeltisie- 
ment  du  di:tième  arrondissement;  1842,  in-8*; 
—  Commentaire  géographique  sur  VJSsede 
et  les  Nombres:  P^uria,  1842,  in-fol.,  avec  10 
eartee;  —  De  rorganisaiion  des  bWiothb- 
gués  dans  Parie;  première  lettre;  1845, 
in-8*;  «-  Deuxième  Lettre  :  Hee^ié  critigm 
des  projets  présentés  pour  le  déplacement  de 
la  Bibliothique  régale;  Paria,  1846,  in-r;  ^ 
Quatrième  Lettre  :  L$  palait  Ma^arin  et  lee 
habitations  de  vUle  et  de  campagne  du  dix- 
septième  siècle;  1847,  in-8^  aveo  6  pi.;  — 
Huitième  Lettre  :  Étude  sur  la  construC" 
tien  des  bibliothèques;  1845,  i»-8**,  ayee 
grav.  ;  —  Les  emeiens  Monuments  de  Paris, 
Monuments  eivils ,  publies,  religieux;  L  mo^ 
nwments  eMte  :  tes  Métels;  Paria,  1846^ 
fai*4*  :  oet  ouvrage  n'a  pas  été  continué;  —  Ss-: 
soi  d'un  eatahgue  des  artistes  originaires 
des  Pags-Bas  ou  emplogés  à  la  eour  des  ducs 
de  Bourgogne  aux  quatersiéme  et  quAmième 
sUcles;  1849,  in^*;  —  Les  dues  de  Bour-^ 
gogne.  Études  sur  les  lettres ,  les  arts  et 
IHndustrie  pendant  le  quinzième  siècle,  et 
plus  particulièrement  dans  les  Pays-Bas  et  le 
duché  de  Bourgogne  ;  Paria,  2*  partie,  tom.  I,  I] 
etm,  1849-1851, iR-8*>  :  tirée  petit  nombre;  — 
La  Benaissanee  des  Arts  à  la  cour  de  France^ 
études  sur  le  seizième  siècle;  Paris,  isôl, 
in^a"*;  Additions,  1855,  in-8";  —  Notice  des 
Émaux,  bijoux  et  objets  divers  exposés  dans 
les  galeries  du  musée  du  Louvre  y  Paris,  1853, 
ln-12,  première  partie  :  Histoire  et  descrip^ 
fions;  seconde  partie  :  Documents  et  ghS" 
saire.  Cet  ouvrage  a  eu  plnaieufs  éditions;  la 
dernière  est  de  185S;  — .  Athènes  aux  gutn" 
zième,  seizième  et  dix- septième  siècles  ;  Paria, 
1865,  in-8<»  ;  —  Le  Ohdteitu  du  bois  de  Boulo* 
gne;  1855,  gr.  in-s®;  -^  De  Vunitm  des 
arts  et  de  Vindustrie,  tome  T',  Le  Passé-, 
tome II,  V Avenir;  Paria,  lg66|2 voL^r.  in-8<*  s 
cet  ouvrage  a  été  Tobjet  d'un  rapport  demandé 
par  trois  ministres  el  présenté  par  M.  Halevy  k 
rAeadéinle  de»  Beaux-Arts,  au  nem  d'cme  oodh 
miasion  spéciale,  dans  lequel  ii  repousse  lee  idées 
de  Tanteuraur  la  vulgarisation  de  l'art.  -^  Quoi* 
ques  idées  sur  la  direction  des  arts  et  sur  le 
maintien  du  goût  publie;  1866,  in-8^.  L.  L. 
Bnoyéiap^  Ses  Cm»  dn  MSonâê.  -'  Bcai^MM  <ft 
A.  Itonry,  /«a  ùtMr.  FrmgsMàewtêmp- 

;labo«o«  {Étientiê),  officier  supérieur 
fraoçaia,  né  k  Ceacasaunne,  le  3  déeerabni  1 782. 
Knr6lé  votontaire,  il  lit  les  eaaapagnea  d'Auatert 
Kta,  de  Pniaie,  da  Buaaie  et  d'EsfMieae,  et  gagna 
auoMasivement  tous  ses  grade»  sur  lea  champa 
de  bataille.  Sona^ientenaat  en  ié09,  lieutenanl 
aA  1811,  ii  fut  nonmé  capitaine  le  8  avril  1813» 
Il  a'était  diatiagné  auieoinhat  de  la  Sottonanslta^ 

13. 
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en  Russie,  ei  avait  été  décoré  en  1812.  Blessé  à 
Viasma,  U  fut  appelé  conjme  lieutenant  en  pre- 
mier au  2*  réginoeot  de  chasseurs  à  pied  de  la 
garde  iropériale  le  17  juillet  1813.  En  1814,  pen- 
dant la  /campagne  de  France,  il  se  fit  remarqua* 
à  Langnes.  Le  8  mars  il  fut  nommé  capitaine- 
adjudant  m^l'or.  C'est  avec  ce  ^ade  qu*il  passa, 
le  j3  avril, ,  après  Tabdicatipn  de  Tempereur  à 
FqotaUiebl^M,  dans  le  hataillou  Napoléon  qui 
devait  jsuiyre  Ûemper^ur  à  Tjle  d^Elbc.  La  nature 
4e;^es  i^nctioas  le  rendit  rintermédiaire  oliligédes 
rapports  de  Tempereur  avec  les  troupes;  aussi 
futril  up  des  premiers  à  savoir  les  projets  de 
Mapoléoupour  l'embarquement.  Il  ne  quitta  plus 
reaiperewr^uilui  donna,  avec  rang  de  lieutenant- 
colonel,  le  13  avril  14)1 5,  le  gnde  de  chef  de  ba* 
tailM  m\  cNtsseurs  à  pied  de  la  <giitie.  il  était 
à  Waterleo,  auprès  du  maréeMNey.  Sous  la  ac- 
coude restauratiotiM.  Lahorde  redeivmtca(]itaiae, 
et  {MAsade  la  léj^lMi  ée  TAudedansphisieura  eom^ 
patries  «!&  ftisfKer»  sédentaires.  La  révtfhition  de 
juiHet  1 880  le  ramena  dans  vm  eoipa  actif,  oonana 
lientemln^coiotteltl^an  iégimeiitde4iKBet  à<la  tdte 
dovtuél  il  se  distingna  lors  da  siéged*AnTera.  De* 
venu  comipaudant  de  place  de  la  villedeOambraly 
il  prit  dèffnitlt«mont  sa  retraite  eii'  1«38.  Retifé 
aux  «fÉvirons  de  Paris,  ti  Ht,  au  mois  de  mai  1840^ 
un  voyage  à  Londres,  et  7  visita  le  prineç  Lowa*- 
Mapûiéon  Bonaparte.  Celui-ci  rentratna  dansres- 
pédition  qui  vint  échouer  h  Boulogne.  M.Laiiorde 
le  couvrit  de  ison  corps  en  pretégeant  le  renbnrw 
quement  du  prince.  IVadoit  AeraMt  la  euur  des 
pairs,  il  fut-eoodaiMié  à  deux  années  d^emprî*- 
sonnement.  En  1849  il  fort  éla  à  l'AssenaMée  lé^. 
gislattvè  pai^  ledëpaKement  4e  la  Charente*iafé- 
rieure.  Après  le  coep  d'État  du  2  décembre  t8ôi» 
il  aéfé  nonîmé  gouvemcor  du  palais  du  iiuxam-' 
bourg.  On  a  de  lui  :  Napoléon  et  sa  garde^  0» 
relation  du  voyage  de  FontaineblêUu  à  ViU 
d*Elbe  en  1814,  du  séjour  de  Vempereurdami 
cette  îîe^  et  de  son  retour  en  Enfance  à  la  tête 
du  petit  nombre  de  troupes  gui  Vg  avaient 
accompagné',  Paris,  1840,  ia<32.  L.  L-^-r, 
8<rrût  rt  ^altU-Edme ,  Bioifr'  dfi  Ifammes  en  Jour, 
tofno  vji^s*  parUe,  p.  iso.  ^  Miogr.  det  7S0  Jî^réten- 
tants  à  CAssmnbUe  législative.  —  Bourqaclot  etMaurjr,! 
//i  lÀttét.  f'rûnç.  CôTtteMp. 

l  LAiHORDB  (  £éa  DB  >,  homme  politique  fvan^ 
çais,  Bé  à  Avignon,  en  1808.  Arrlent  légitimiste 
sous  le  goQvernemfent  de  hi  branolje  cadette  de» 
Bourbons,  il  travailla  à  un  journal  royalfsie  da 
son  département.  Candidat  de  «on  parti  à  TAs^ 
semblée  nationale  en  184^,  Il  eut  un  dael>avee 
M.  Gcnt,  républicain  montagnard,  quifutgriève- 
mcnt  blessé.  Élu  ie  cinquième  dans  te  départe*» 
ment  de  Vauclùse,  M.  liée  de  Labbfde  <  se  fit 
remarquer  à  TAssemblée  législative  iMr  nue  oèn^ 
laine  fougue.  L<r4  juillet  iîdépèsa  stir  fe'  bn^ 
rean  de  l'assemblée  une  propositiort  pour  «que  lé 
choix  des  places  dans  rasseftiMéei  «ût  détar^ 
intné  par  le  ëort  On  bien  qnVm  le 'mit  nur  ëoh 
chères,  au  profit  des-  pauvres*  L'aimée  siii«« 
vante,  H  déclara  qiïela  république  n'avait  pds 


I^ABOUCHËRE 

ses  sympathies^  maisqiie,BepoavBl! 

quil  voulaft,  trdéiîréft<^i\iatOMHM( 

existail.Bn  1851  fiaftîpraooaçidnttte»] 

pour  l'&lyrogation  de  la  M  db  31  Mai 

la  révision  de  la  oom^toHan.  Hepdà  }»i 

!  meuts du  2 décembre  IBSt,  fidèle  l«s 

I  tîons,  il  vit  retiré  dés  affUres  poM^aii 

de  lui  :  Note  à  comuUèr  à  ff^éposisu 

'  Udree  de  M.  Martin  {du  Abi^éT);  1^1 


in.««. 


L.L-«. 


Bouniaelot  et  Vmry,  ZMlMlér,rrmç.i 
Bloar.d9t'm  Mptétêidmi»»  é  rdtwMÊt  I 

—  /Met.  d#te  Camatn.  ^MnUttwr,  im,i»' 

LABOB»E  (ffenri'Fra9piU,PK^î 
géaéral  français.  Vcg.  DnABoaaa.    . 
j*ABOwmm(JeanrBet^amin  ae).  Fos^] 
I.A  Bmu>eRiB(/*nB),  poUeftaB^^ 
vatt  dans  la  prerai^sBattiéda 
de  et  à  f  égard  duquel  las. 
quent.  11  reste-  de  lu»  an  'volume  de  va»  \ 
les  Préluda  du  Perroquet  Jtâktn 
sain;  Bordeaux,  1^20,iii>8^0Baei 
naître  awun  mérite  dans  les4iveraK, 
formeatce  vecoeil  :<^«stuBroiMB< 
d'amphigouris,  de  raaavi 
donnent  une  triste  idée. <ki  §pùt  et  d«i 
du  sieur  da  La  Bordeno..H  dédia 
duc  de  Mayenne  cette  production,  qûti 
rare,  est  tort  r«oherchée  des  bil 

VioUet-Lpdac  BibUolbfqMe  PoaM^w.  1 1,  i^i 
BmlMin  if«  PMUoMuse  dm  ^rU^  L  U,  fu  f|^ , 

LABORiE<J.-5.-P.)»  médeda 
à  Montpellier,  en  1797,  mort  en  la 
23  novea^bre  1823.  Roçu  raéileoiD 
cotté  de  sa  ville  natale,  en  1820,  il 
presqu^aussitOt  uncourf  de  pliysioloi^ij 
tinqa  jusqu'à  sa  o^ort,  et  devînt  met  ' 
Société  de  Métledne  pratiqué  de  Moi 
succomba  à  la  suite  de  jpliisieurs 
pulmonaires.  Pu  a  de  liu .;  Di^eria/îoi^ 
tétanos  traunpatigue  ;  MonlpelGer,  i9/f 

—  les  Pronostics  d* Hippocrate^ 
d'après  les  observation^  pratiques  d^^ 
tant  anciens  que  modernes;  tjfàd.  de  " 
de  A.  piquer  et  ai;|c^enté  d'une  A'<o£aJ 
phique;  Paris,  1822,  |n-8*  ;  ^  Édc 
analytigues  sur  la  doclrifte  ph^k 
Barthès  ;  dap»s  le^  NouveUes  AnnaUfi 
de  la  Société  4e  Médecin^  pretipis  ù^ 
pelUer,  U22.  .,      '  L-i 

Lu  France  tittéraèrè'.' .  ' 

LARorcBÈBfi  XPièfre^Cé$ét\. 

français,  né  à  "La  Haye;  en  177^;  Aoitj 
lapd$,  près  de  Cliemisfbrd ,  coiiiC^  ' 
10  janvier  1839.  Envoyé  à  ffnntes' 
ses  ooQies  en  1785 ,11  t^fàVâlHàciîikrji»' 
bureaux,  et  entra  ensnlti;  ^n^  fà' 
d''Am8terdaiV).  Quatre  ans'ptui  larlHr) 
socié  de  cette  importante  méSsté^ 
en  même  temps  que  Alexandif^ 
épousa  la  sceur,  en  1796.  En  t79f 
fit  un  voyage  ^  U  liaft!ni<|tie.  L^tanêri 
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fl  reriot  en  AAffleterra,  où  )•  maîaon  Hope  avait 
traBfipoité  le  wég^  de  ses  opératioB6,  par  auite 
de  riQTasion  de  la  HoUs^nde  |iar  Pichegru*  £a 
1802,  cette  ipaison  retoorna-  en  Hollande.  £n 
1810,  Temperear  agréa  L^boncbère  pour  une 
mission  «ecrèle  en  Angleterre  :  il  s'agissait  de 
SQivler  le  gonrenieinent  britannique  snr  ies  con- 
ditions qu*il  mettrait  au  rétabitseement  de  la 
paix  en  Europe^  Les  offres  de  Napoléon  ne  furent 
pas  admises»  et  la  négociation  devait  en  rester 
là;  nais  le  due  d'Otrante  trouva  bon  de  la  con- 
tinuer à  Pfnsn  àe  son  iMltre.  Napoléon  ayant 
décoQvert'Mte  iiitiigo«f  destltaa  son  tdinMreat 
manda  Labouchère  à  Parts  ;  «  Des  amis^  dit 
M.  TMers,  lui  expédièrent  un  courtier  .pour 
rengager  i/  rebroosser  chemin  et  ne'pM  vmik 
se  jeter  dans  la^guettle  dn  Kon;  mais»  fort  do  sa 
conscience  et  de  sa  droiture,  il  powraaîvifr  «a 
route  josques  à  Paris,  et  «iï  Heooofmt  bienlôi> 
quTI  s'était  conduit  avec  discrétion,  ciAvemaoe,  - 
sincérif  é  ;  qoH  ne  irttalt  mêlé  de  ces  ouvertures 
que  parce  qnM  avaH  cru  obéir  aux  volonté»  du 
{îoovemement;  que  même,  par  mie  sorte  de  ré- 
serve qui  lut  était  naturelle,  il  s'était  toujours 
tenu  en  dé^  de  ce  qu'on  lui  disaH.  »  En  lA2t  ' 
Labouchère  se  retira  des  alTaireB,  et  alla  se  fixer . 
eo  Angileterre.  L.  L— ». 

Htaff  »  /tf  France  Proteitante.  -  Ttlen ,  HisMn  tu 
ConsuUU  0t  dé  VEmpm,  tome  XII. 

*  hknovcBtKfi(ïTenn  ),  homme  d'État  an- 
glais, d'origine  française,  né  en  1798,  arfx  High- 
lands,  comté  dTssex.  II  commença  ses  études  à 
Winchester,  et  vint  les  terminer  au  ooRége  de 
Christ-Church  à  Oxford  ;  il  quitta  cette  université 
en  1820,  arec  tes  Aonrteurs,  comme  disent  le» 
Anglais.  Kn  1826  il  ftit  envoyé  à  la  chambre  d« 
communes  par  le  bourg  de  Saint-Michel,  qoll 
représenta  jusqu'en  1830,  année  où  il  fut  élu  par 
le  bourg  de  Taunton,  qui  lui  a  toujours  depuis 
conservé  son  mandat.  A  la  chambre,  Bï.  Henri 
Labouchère  se  fit  remarquer  parmi  les  défen- 
seurs de  la  réforme  électorale  et  parlementaire. 
On  des  lords  de  Tamirauté  de  1832  à  novembre 
1834,  il  devint  vlce-présîdent  du  bureau  du  a^m- 
merçe,  directeur  de  la  monnaie  et  membre  do 
conseil  privé  en  avril  1835.  Au  mois  de  mars 
1839  il  fàt  nommé  soos-sccrétalre  d'État  pour 
les  colonies,  et  à  ta  On  de  la  même  année  il  oc- 
cupa la  charge  importante  de  préâldent  dn  bu- 
reau du  corameree,  qu*ll  garda  jusqu'à  la  c*intc 
du  caMnet  whig,  au  mois  de  septembre  1841. 
Ce  parti  étant  revenu  aux  affaires  en  juillet  1 846, 
M.  H.  Lahoocbère  fut  nommé  secrétaire  pour  l'Ir- 
lasde,  et  «n  juillet  |847  de  nouveau  président  du 
bareau  do  commerce.  Il  quitta  cette  place  lors  de 
ladia^luUon  do  ministère  Russell,  en  février  f  852 . 
Dans  lesdirCérentes  administrations  qu'il  dirigea, 
M.  Laboockère  intruduisit  d'utiles  changements. 
Ucontribua  à  la  diminution  des  droits  de  douanes 
ior  plusieurs  objets;  mais  jusqu'en  184611  vota 
contre  l'abolition  entière  et  hnraédiate  de  la  taxe 
ior  les  céréales  provenant  de  l'étranger.  Membre 
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du  jury  international  des  beaux-arts  à'  I>^aris 
lors  Je  l'exposition  universelle  de  (853,  ît  ac-  ' 
cepta  au  mois  de  novembre  df  la  même  année'*' 
le  poste  de  secrétaire  d'État  pour  les  colonies, 
où  il  succédait  à  sir  William  Môlcswortli.  Ep 
1856  on  le  vit  parier  à'  ses  électeurs  en  faveui; 
de.  la  paix  et  répondre  très-vivement'  dans  là 
chambre  à  M.  Disraeli.  A  la  chute  du  ministère 
Palrqerston,  le  23  février  1858,  il  dut  céfler  ïe 
portefeuille  des  colonies  à  /ord  ^tanléy.  Marié 
d'abord  à  une  de  ses  cousines  germaines^  Fanhy 
Bàring,  il  a  épousé  en  secondes  noces  lad  y  Mary' 
Howard,  sœur  du  comte  de  Carlîsle.  L.'  touyÉr.  ' 

Men  oS  the  Time.  —  Blragoe,  Annuaitè  HUtofr.tX' 
BUUrr..  i8U,  !••  partW,  p.  T7.  -  Haâg,  Lt^Fton^Pnttt^' 
tanta.  -»  PurUtuÊieiytmy  CmnpfmtofL  •      •  .    i; 

;  LA.fto«cHàftB  (Péarre-i^n^oin»),., peintre 
françaifi,  né  à  Mantee*  le  36  ooveBibre  il807^ 
conain  du  précédent*  Son  pèroélaîl,  amnateoff  <^, 
Nantes.  Il  fit  aea  étadea  en  AMowilfiito  etei»  J^>rt . 
gleterre.  Placé  d'abord  dans  une-oai^oi^de  em-. 
meroe  à  Anvers»  ilfil«  eo  1837,  un  voyage  awx.  . 
États-Unis,  e»  qualité  do  aeevélaini^  de  M^  W^.^ 
chef  de  la  maisoa  Barii^,  eten  1832  il  alli^eii; 
Chine  comme    subrécargoe   d'oa   navire.  <ie.. 
Nantu,  appartenant  à  aon  frère  aine*  4>>i.a«vaH 
ttuooédé  à  lev  père.  Mais  ploa  il  voys^t  dopa^i^. 
moins  il  prenait  de  pM  a»  négoce^.  La  peinture, 
était  sa  passion  domniante^*  et  un  s^oc  t^%' 
fit  à  Attvera  au  milieu  descbeil^d;f^M¥^?  ^  V^  . 
cole  flamande  aciieva  de  déeidev  sa  vofcaUon»  U 
renonça  donc  définltivemenf,  en  18216,  à  la  icacr 
rière  commerciale,  et  apcèa  iw.  voyage  d'iHi  a»,. 
en  Italie  il  revint  à  Paris  achever  sea  étud^ 
artistiques  sods  la  dircelioiide  Paoi  Delaroobe* 
son  ami.  Fortement  attaché  à  laftû  dosas  pèvesy. 
M.  Laboachère  retraee  de  préférence  dea  scènes 
de  l'hiatoire  de  la  réforroatîen.  Il  a  expo^  :  Ulr^ 
rich  van  Biâtie»;  --  Bemri  duc  4^Saxfi;  -r 
Marino  Sanuto  (H  PeMero$Q),.3éimteur  vi" 
niHen;--  Charles  Quint  à  Uondr^  (^844)^ 
—  Luther^  Mélanehihon^  Pemara?it«  e<  X^rM* 
cigêr  iraéuUani  to  Bible  (  1 846)  ;  —  JRUhêiàw 
et  U  frère  Joeeph;  —  Un  fhrédieaieur  ;  *  U 
Juste  vivra  par  la  foi  ;^  — Vn  lan$quene$ 
C1847);  —  i4/6cr^  Durer  peignant  Tefiipetetir 
MaximUieni  —  FaitUassin  ara6a*..a<|9ar^Ue 
(1848);  —  Épisode  de  la  guerre  d'AJHque; 
le  générai  Changamier  entouré  de  se»  aides 
de  camp;  —  The  bUter  bit,  or  the  bitier  bit  • 
(1849);  --  Colloque  de  Qenèee  en  1549  :  Cal- 
Pin,  Théodore  de  Bbse,  G.  Farel,  etc.  (1852); 
^Luther à  WiUemberg  en  1520;  —  Charles 
Quint,  le  roi  Ferdinand  s  Maurice  de  Saxe 
et  le  due  d^Albe  traversent  VElbe  à  la  ba- 
taiUede  Mûhlberg,  1547;  —  Érasgne  die% 
sir  Thomas  Morus  (1865);—  JJufher  à  la 
diète  de  Worms  (1857).  On  a  aussi  de  M.  La- 
bouchère one  soite  de  sujets  tirés  de  la  vie  de 
Luther  qui  ont  été  gravés  et  accompagnés  d  un 
texte  de  M.  Merle  d'Aubigné.         L.  L— T. 

HMg,  la  francê  Pr9îê$tmUe.  -  UtriU  de$  Salons 

de  18U  à  ISST, 


895 


LÀBOtmERTE 


396 


LAftot7bKfti&  (Jean),  écrîTaia  tellgieux, 
prédicateur  et  hébraïMmt  français,  né  à  CbaR* 
oargues  (  AuTergne  ),  le  13  février  I776,  mort  à 
Paris ,  le  2  mai  1849.  D'abord  avocat»  il  entra  en- 
suite dans  les  ordres ,  et  étudia  les  langues  de 
la  Bible  au  Collège  de  France.  Il  était  vicaire  de 
Notre-Dame  \  Paris  en  1B15,  pendant  les  Cent 
Jours,  et  reftisa  de  prêter  serment  à  TActe  ad^ 
ditioiioel.  il  Tut  chargé  à  cette  époque  de  donner 
les  secouk-s  de  la  religion  à  un  condamné  à  mort 
pour  crime  de  Rratricide.  A  ta  sortie  de  la  Concier- 
gerie, ce  misérable  s*écria  en  montrant  Tabbé 
Labouderie  à  la  foute  :  «  A  bas  la  calotte  !  gnil- 
lotiufiz  ce  royaliste!   »  Ce  n'était  pas  te  seul 
danger  qu'eût  coani  l'abbé  Labouderie  depuis 
la  révolutioB ,  «t  oepepEidaat  il  fut  destitué  après 
la  seconde  rêatauratioB,  quoique  seul  de  tons 
sas  oMfrères  il  fût  resté  fidèle  à  la  légitimité. 
Il  devint  e«Auit«  chanoine  honoraire  d'Angers 
et  de  Saiot-Flour,  grand-vicaire  honoraire  d'A- 
vignon. U  était  aoasi  membre  dc^  la  Société  des 
Antiquaires  de  France,  de  la  Société  Asiatique 
et  de  celle  des  Bibliophiles  français.  Ses  opi- 
nions anti*ultraniontainea  finirent  par  lui  attirer 
quelqoea  dillieultée  avec  ses  supérieui*»  ecclé- 
«astiqnes.  A  la  fin  de  aa  vie  ses  facultés  men- 
tales s'étaient  beaucoup  affaiblies.  On  a  de  lui  : 
PeMéu  ihéologiques;  Clerroont;  IgOl,  in-8"  ;  — 
Précis  de  la  vie  de  M.  lé.  JRenaud  ;  Paria,  1807, 
in-8^  ;  •*  Un  Met  sur  la  Constitution,  par  un 
vicairede  Paris;  1814  :  lesprincipes  de  cet  opus- 
Goie  font  oonformes  àoeux  de  la  cliarie  ;  —  Frag- 
w^ents  d*un  discours  prononcé  à  Notre-liame 
le  jour  de  r  Assomption;  1815;  —  Adresse  aux 
Parisiens,  par  mn  ami  de  V ordre  et  de  la  paix  ; 
Paria,  déoamfare  1816,  in-S*";  tiré  à  100  exem- 
plaires ;  —  Oraison  yWn^re  de  M,  de  La  Roue, 
arcbiprétrede  JPfotre'Dame,  prononcée  le  lôoc- 
tobre  1616; —  Considérations  adressées  aux 
aepirants  au  ministère  de  Véglise  de  Genève, 
faisant  suUe  à  eeUes  de  M.  Empeytai  sur  la 
divinité  deJésus'-Christ,  avec  une  réponse  à 
pêelques  ^rnssliene  de  M.  Delloc^  etc*;  Paris, 
1817»  in-A"*}  ^  Précis  historique  du  mélho- 
distne,  ssUvi  d'un  JHscews  pour  Vabiura- 
Hofi  ^'trn  jeune  homme  de  cette  secte;  1818, 
ia*8*;   —  Ùe  Christianisme  de  Montaigne, 
nu  pensées  de  ce  grand  homme  sur  la  re^ 
ligien  ;  Paria»  X819,  in-8*;  —  Vies  des  Saints; 
Paris,  1820,  d  parties  in-!l4»  avec  fig.  en  bois  : 
l'auteor  ne  donne  paa,  conMne  la  plupart  des 
hapoptiphes,  nn   saint   par  chaque  jour  de 
rannée,  et  H  s'est  attaché  à  ne  faire  entrer  dans 
«6  reeuflil  que  les  saints  grands  par  leurs  vertus 
et  que  Ton  peut  proposer  pour  modèles  à  ta  jeu- 
nesae;  -^  Lettres  de  M.  de  Saint- Martin, 
évéçuè  de  Caraded  vicaire  apostolique  de 
Tu-fthuéin,  àses  père  et  mère»  et  à  son  frère, 
reïigiea»  bénédictin ,  précédéet  d'une  notice 
biographique  et  suivies  de  notes  et  d*un  essai 
sur  la  léfielaiion  chinoise  p^  M.  Dellac; 
Paris,  1822,  in-8«;  — -  iVo^tce  historique  sur 


Vahbé  de  tHenne ,  missionntmre  aposiolique 
au  Tùng^King;  Paris,  1633,  in-6*;  —  Pané- 
gyrique  de  saint  Louis ,  prononcé  devant  l'A- 
cadémie Française;  Paria,  1824,  in-S^;  —  Let- 
très  de  Possuet  au  pape  et  à  divers  eardi' 
naux;  Puis,  1824,  in-8*;  —  Uttres  de  Bossuei 
à  M,  Gerbais;  1824,  in-8*;  ^  La  fête  du  Mar^ 
rube  noir,  et  autres  pièces  pour  la  Société 
des  Bibliophiles  français;  Paris,  1824,  in-8*; 
—  Règle  générale^de  lafoi  catholique,  séparée 
de  toutes  les  opinions  de  la  théologie  scoku- 
tique  et  des  autres  sentiments  particuliers 
et  abus,  par  Fr.  Véron,  noov.  édit  ;  Paris,  1825, 
in-18;  —  Ifolice  historique  sur  dom  MabiU 
Ion;  Paris,  1825,  in-8*;—  A'o/ice  sur  Bour- 
daloue, suivie  de  pièces  inédites;  Paris,  1825» 
in-8"  ;  imprimée  aussi  entête  des  œuvres  de  Boor- 
daloue;  —  Bibliothèque  religieuse ,  ou  collée^ 
tion  des  meilleurs  livres  de  piélé  et  de  mo- 
raie;  comprenant  le  Psautier  de  Là  Harpe, 
avec  une  notice  et  des  notes;  —  V Imitation  de 
Jésus- Christ ,  par  Beanzée,  avec  une  noQoê 
el  des  notes  ;  —  Le  livre  de  Ruth  et  la  iVirii- 
bole  de  l'Enfant  prodigue,  en  hébreu  et  en  pa- 
tois auvergnat;  Paris,  1825,  in-8*  :  tirée 50 eiem- 
plaires;  —  La  Religion  chrétienne  autorisée 
par  le  témoignage  des  anciens  auteurs  païens, 
par  le  père  Dominique  de  Colonie;  2*  édtlioii, 
revue  et  précédée  d'une  notice;  —  Sermon  de 
F.  Olivier  Maillard ,  prêché  à  Burgos  en  1 50^ 
el  autres  pièces  du  même  auteur,  avec  tcnt 
notice;  Paris,  1826,  in-S*"  ;  —  Àphorismata  op- 
posita  aphorismatibus  in  quatuor  articniee 
declarationis  anno  1682   editx;  Paris,  1816» 
in-8"  ;  —  JVotice  historique  sur  Zwingle  ;  Parla, 
1828,  in-8*;  ^  Lettres  de  Piron  à  Hugues 
Maret,  de  Dijon;  Paris,  1828,  in  8*;  —  5^- 
mon  de  frère  Michel  Menot  sur  la  Madeleine, 
avec  une  notice  et  des  notes  ;  Paris  ,    1839, 
m-8*  :  tiré  à  120  exemplaires;  —  Notice  his^ 
torique  sttr  Vabbé  de  Montesquieu;  Paris, 
1836,  in-8*;  —  Vocabulaire  du  patois  usîfé 
sur  la  rive  gauche  de  VAllagnan,  depuie 
Muratjusquà  Molompise;  dans  les  Mémoiree 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  nou- 
velle série ,  tome  II,  p.  338  ;  —  Rapport  sur  De 
Sibbub  WOlam,  voyage  autour  du  mande; 
ibid.,  tome  X,  p.  201.  L'abbé  Laboadcn'e  a  frà- 
vaillé  au  nouveau  Journal  des  Paroisses,  h  la 
Gasette  des  Cultes,  à  la  suite  de  VArt  de  e^ 
rifier  les  dates,  éditée  par  te  marquis  de  t^oftln 
d'Urban,  à  V Encyclopédie  des  6ens  du  JMn- 
de,  etc.  Il  a  fourni  des  notes  à  la  ftelation  dès 
quatre  Voyages  de  Christophe  Colomb,  tra- 
duite de  l'espagnot  en  français,  et  a  donné  tfne 
dissertation  religieuse  dans  une  édittbn  ttlnstr^ 
de  Robinson  Crusoé;  Paris,  1835, 2  vol.  hi-)H. 
Enfin,  il  a  rédigé,  en  société  av(*c  VI,  Taylor  et 
Charles  I^odier,  le  texte  du  Voyage  jplttoreeque 
dans  Vancienne  province  d^Auvetgnè  (  S  Vol. 
in-ToL  ),  faisant  partie  du  Voyage  pittoresq^ 
dans  Vancienne  France.  t^h—r. 
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Gilbert.  fntUê  fw*  VtMe LÊlbcmiMnê  ,•  daw  VAiwmair^ 
de  tm  SêÊ,  dm  ./nNf.  4$  ^¥?*um  pmt  1811.  -Qaérardy 
JM  Ftanet  IMtétuiru  «^  Bo«f«MiQt  fil  N «vry,  /««  iii- 
(«r.  Frmkç.  êoMttmp. 

ijkBooissB  -  noeuroBT  (/eon-Pierre- 
JaequeS'ÀUfUSte  oe).  pUérateur  français,  né 
à  Saverdun  (cotnté  de  n>ix),  le  4  juillet  1778. 
mort  à  Casteloaudary,  le  22  février  1852.  Il  Ibi 
élevé  à  Técole  militaire  de  Sorèze,  d'ofa  la  réfO- 
luUon  le  fit  sortir.  Jeté  en  prison  ainsi  qne  8a 
mère  pendant  la  terreur,  il  vint  à  Paris  dès  qoé 
le  calme  fut  rétabU.  Son  dévoaement  à  la  cause 
royaliste  lui  Atoourir  de  nouveaux  dangers.  Pins 
tard  il  se  livra  à  la  littérature.  Ayant  perdu  sa 
Ibrtune,  il  accepta,  en  1810,  une  place  dans  IM 
finances ,  qu'il  abandonna  en  1890.  On  Ta  sur* 
nommé  tepoitede  Vhffmen,  parce  que  la  plupart 
dfi  ses  ouvrages  ont  pour  objet  d*entretenir  le  pu- 
blic de  son  bonheur  conjugal  :  Il  voudrait  qae  le 
monde  entier  s*occupàt  des  qualités,  des  talents, 
des  vertus  de  son  âéonore,  et  de  tout  Tamour 
qu'il  ressent  ponr  elle.  «  Si  ee  langage  n*est  pas 
neuf  parmi  les  poètes  amants ,  disait  un  critique , 
il  Test  asaez  parmi  les  poètes  épout  pour  que 
Labouisse  lui  doive  sa  célébrité.  »  U  perdit  en 
1833  cette  femme  adorée ,  qui  était  une  créole 
de  rtle  de  France.  On  a  de  Labonisse  :  ff^- 
flexions  contre  U  (/ivoree;  Paris,  1797,  in- 18; 
—  Pensées,  ObservaiionM  et  Héflexions  morof 
Us ,  politiques  et  littéraires  ;  Paris,  1800,  )  vol. 
in-16;  3'  édit  |810^  —  Kosm^e  d  Sotnl-ifatir, 
promenade  ^  ùongehamps,  suivi  éequetfues 
opuscules  en  vers  ;  Paris,  1007,  In- 16  ;  —  idyllee 
ùnUées  des  cantates  de  Métastase^  suiûies  <to 
premier  livre  des  Amùurs  à  Éléonore;  Paris, 

1808,  in-16-,  —  Calendrier  d'Éléonoré;  Paris, 
1803»  in-i2;  —  La  Contre-Satire ^  swivie  de 
Poésies  diverses;  Paris,  1804,  in- 18;  —  Al» 
tnanach  des  trouhadows  pour  1 809  ;  Toulouse, 

1809,  in- 18;  —Mélanges  LHtéraires ,  ou  let* 
très  sur  Véducation ,  «tir  les  romans ,  sur 
Martial,  Catulle;  Paris,  1813,  in-lO;  —  L'ÉC- 
teonoria,  biographies  sur  les  Èlé&nore  ;  Parte, 
1814^  in-to^avecnn  snpplément,  181&;  -—  Ma 
petite  Brochure  sur  les  événements  du  jour; 
Paris,  1814;  —  Lettre  aux  FrançaU;  Paris, 
1815,  in-8^;  —  Seconde  lettre  aux  Français, 
suivie  de  la  rtfutation  (tunprélendu  rapport 
du  duc  d'Otrante  ;  Paris,  1816,  1n*8'*;  —  L^ 
Amours  à  tléonore,  recueil  d'élégies;  Paris, 
1817,  in-18,  3*  édIt.;  Paris,  1818,  la-16;  - 
Mâsaàs  sur  la  Culture  de  ta  Vigne  et  de  VOU- 
vier;  Paris,  1819,  in-8*;-^  Mes  quarante  Ans, 
^re en  vers;  Paris,  1819;  —  Voyage  à  Tria- 
non,  suivi  de  pièces  fugitives  et  du  voyage  à 
Montrouge;  Paris,  18i7,  ta-8»;  —  Première 
luire  à  M,  Carrère  ;  1823  ;  —  Souvenirs  n 
Mélanges  littéraires,  politiques  et  Hogra- 
phêques;  Paris,  1826,  2  vol.  in-8';  —  Vogoge 
à  Saint- Léger,  campagne  de  M.  de  Boufjlers, 
$uivi  du  Voyage  à  Charenton  ;  Paria,  1827, 
in-S"  ;  --  Petit  Voyage  sentimental  ;  CaMnao- 
aary«  1828,  in-8**;  —    Voyage  à  Èennes-Us- 


Bains,  en  proae  inêAée  de  rarsf  Pariai  I832« 
in-8*'  :  ràutenr  dit  que  Vottàirè  a  été  ta  honte 
de  Vhumanité;  —  NoOeê  surAnt.'^atq.Car^ 
bonnell;  Paris,  18S4,  ià^lPt  -^  Mon  MasUfeste 
sur  la  é^éemtraUsaiién  énUllectuelte  pouf 
émanciper  les  provinces  de  la  tymnniquê  tu- 
telle de  Parisi  1U7,  fai-8*  (  —  Méianges  potiti* 
guês  et  Uttêréir^;  Paria,  i895(«*-  ^rt  Jusd/l* 
cation,  petit  livre  de  poohe;  Tbukmse,  1843, 
ili-18;  —  Tre/nte  Ans  de  ma  VH,  de  1795  à 
1826,  ou  mémoires  polUiques  §t  littéraires; 
Toulouse,  1844-1846,  9  Yol.  in-8'*{  «.  Lêittei 
biographiques  sur  Prangoir  Ma^nord,  poito 
toulousain  dU  dix'Septiime  stèelt,  renfsr* 
manl  des  anecdotes  sur  Louis  XHi,  le  cardi* 
nal  de  Èicheiieu,  etc.;  Tavlouse,  1816,  fn*32  ; 

—  Mes  Béveries  et  mes  Confidences;  Paria, 
\%bO,  \U'X$\  ^  Variétés  littéraires  et  biogra- 
phiques;  Paria,  1651,  itt*16.  Labouisse  a  Ira* 
vaille  \  divers  Journam.  En  1797  fl  ionéa  -M» 
même  oae  feoîHa  quotidienne ,  mus  fo  titra  de 
V Ami  des  Arts,  ino4^,  dont  viitgt*daBx  omnéMm 
parurent;  cette  «nirepriae  firtarrètée  par  le  Di- 
rectoire, il  doona  des  artielea  an  CosÊtrier  des 
Spectacles,  an  Mercure  de  France ,  an  Ma- 
gasin gncyclépédifue,  etc.  Ite  JOlt,  a  ftmda 
VAnecdotique,  qui  a  paru  jaaqu*en  tâS4.  /.  V. 

QaAnrd,  Lé  Fnmoê  LUtér.  •*-  Baar^dtft  «t  Maiirf« 
Zm  Uttér,  rnmç.  ÉWifaw».  -*  Oi»MSWiC»  temmmU^uA, 

Là«o0iArs.MàmibkAe  <  Piorrê^^sarles^ 
Mmdeèoisiê  ne  ),  aa  diaint  ûamte  homoraire  de 
Brioade ,  ebinrisie  et  voyageur  français  ,«é  k  Bil* 
lnn,eB  1771, mortàParis>M«»Ot  1694.  Hélait 
Neiitenant'éolBnèl  lorsqne  éclate  te  révolatioii. 
Il  se  montra  trèa-^évonét  te  canna  r6y^8ln,flt 
a'offril  en  179t  nomme  on  des  otages  pour 
Louis  XYI.  U  émigra  ensuite ,  aerrit  dana  Tarmée 
deOandé,  et  obtint  te  croK  de  Satet^Lonte.  Après 
la  dispersion  ék  mm  eorps  »  41  fit  îles  étndes  en 
médecine  à  GcetQngne,  et  y  reçut  te  |^e  de 
docteur,  ftentré  en  Franne  «nus  te  eonsntet,  il 
s'ap|4iqna  k  te  alMte  industrielle,  et  déconnit 
plusieore  nouvellei  fetotorsa  InaHdrabies.  Le 
1"^  janvier  1817  il  M  ttoataié  dfraatenr  dete  M»- 
nntectnre  de  Tapisserie  des  Cobdten  et  plue  tard 
contfMenr  des  dépenses  nn  mteialère  ^te  omlsMi 
du  réf.  Comme  ^reetewv  des  Gobelina,  H  apporta 
qo^ques  «méUorationa  dana  te  fixité  des  no»- 
lenrs.  On  a  de  lui  t  Voyagm  aiÊinipris  dans 
les  gouvemetntstts  unérféiÊit&HM  de  V'tmpim 
de  Bmsiê,  dnni  ter  mnnéee  t796  et  1794,  par 
te  professeur  PMoâtiiKÊA,  doMtePHid  (avec 
Toniwlter))  Parte,  1906,  8  vol.  in^*  eliiteB 
îtt-lbl.',  Paris,  1611,  4  «aL  te-T  «t  «UaaftM»; 

—  Mémolfrts  sur  4m  eouieurs  inmUérmblm 
pour  la  foinfure;  etc.,  anhte  dn  ti|p|ior9'ûét 
k  œ  snjet  par  MM.  ¥«ni|aelin,  Gny-Lossae  nt 
BerthoUet,  etc.;  Parte,  16M,  4i*4*.     L«-*>— s. 

Méimifm  et  rjiutstm  { «•««  ém  memm  ykfsiqfm» 
etHMCbSaiillattaiJ.  «Aaqcc  4u  s?  val  tSU.  -  Mahnl, 
jnnuain  néerotogigv*,  ;inn.  1R4.  —  f^ûtràté,  £a 
rranee  tillerAfr». 


LABOTOJLTE 

Georgette  DmnnSMif »  Tfoonte  m  ),  litCénteor 
et  poblidste  (hmçaiSy  né  à  Versailles,  le  11  no* 
Tembre  1781,  mort  à  Bourg  (Ain), le  90  fénier 
1856.  Secrétaire  général  da  ministère  de  la  maison 
du  col  sous  la  restauration,  il  repréeenta  le  dé- 
partement de  PAin  à  la  chambre  des  députés 
en  1827.  Réélu  en  1830,  il  donna  sa  démission 
le  14  août,  après  ravénementde  Louis-Pliilippe 
an  trône.  On  a  de  lui  :  Opinion  mr  le  pru^iet 
de  hi  relatif  à  la  dotation  de  ia  ChanUff 
des  Pairs;  Paris,  1820,  in-8*;  —  Notice  Ait- 
toriqne  sur  M.  le  due  de  Blaeas  ;  Paris,  1840, 
in-8^;  ^  Delà  Passion  et  du  Bten^Éis^inB' 
tériel  considéré  dans  ses  effets  sur  la  mo- 
ralité  des  peuples  et  des  individus;  Lyon, 
1840,  in-8*;  —  Fables  et  Poésies  diverses; 
Bonrg,  1857,  in-8'*.  L. 


Jules  Baoz,  Notiez  sur  U  vleomiê  de  Lab&uUn/êf 
Boargf  I8t7.  In-S»,  ec  en  tête  d«  ms  Fablm  «C  Poésies. 
—Banr^MM  et  Uâmy*  iA  liCUL.  /fv»,  0OiUtm§. 

"UkBorLATB  (  Edouard- René  LirâMjim), 
jnnsoonsMite  et  puMidste  fran^ffs,  aé  è  Puis,  le 
1 8  janvier  1811.  Après  avoir  étudié  le  droit,  il  s'i- 
nitia aux  travaux  récents  des  jnriseonsnNesotdes 
historiens  de  l'Allemagne,  et  entra  en  reiatioB 
avec  plusieurs  hommes  éminentsde  oepays.  L'é- 
rudition d'outre-Rhin  lui  devint  ftimitt^  ;  il  sot  y 
porter  une  darté  tonte  française  ainsi  qn'une 
grande  hanteur  de  vnes ,  qualités  qui  rempêdiè- 
rent  d'accepter  sans  contrôle  les  systèmes  abaolns 
auxquels  les  savants  aUemaids  s'abMdeiuient 
volontiers.  Ses  ourrages,  oè  se  remarqueut 
des  aperças  fngénlenx,  énoncés  dans  on  style 
pur  et  élégant,  ont  puissamment  contribué  à  i^ 
lever  en  France  fétode  de  l'hisloife  du  droit» 
depuis  trop  Kmgtenips  négligée.  En  1M5  U 
fut  élu  membre  de  TAcadémie  des  Inscriptions 
et  BeHés-Lettres;  quatre  ans  iqirèe  il  foi  appelé 
à'  la  chaire  de  léglsiaUon  oompaiiée  m  Col* 
lége  de  France.  On  a  de  l«l  :  Etstoiredu  Droit 
de  PropHélë  Jbneière  en  Oeeiâent  { on* 
▼rage  comronné  par  fAcadémie  des  Inaerip«- 
flèns);  Paris,  1889,  in-8*;  —  Suai  sur  la 
Vie  et  les  Ouvrages  de  Savignif  ;  Paris»  1840, 
hi-8*;  —  neehérehes  sur  la  CondUioH  cMfe 
et  politique  des  Pemmes  dvpuiis  tes  Romains 
jusqu'à  nos  Jours  (ouvrage  couronné  par  TA- 
cadémié  des  Menées  morales  )  ;  Paris,  184A, 
in-8*;  »  JBsstH  sur  tes  Ms  crUsslneHes  des 
Romains  concernant  la  respomsabUité  des 
magistrais  (  otnrage  conronné  par  l'Académie 
des  Inscripéons);  Paifs',  1448,  In-S*;  sekm 
Pnchta,  nu  des  juges  les  pins  eoropéisnts  en 
matière  de  droit  romain,  ce'  K?re  >MI  le  pins 
KTand  faonntar  à  son  onlenr;  *-*.  BisMsre  des 
ÉtatS'Vnit  d'Amérique;  PmIs,  1804»  ^vsl. 
ini«o;  ~  Études  conivmp&vainês  sur  i* Alle- 
magne et  léspags  wkeves;  Pnris,  1884,  in-ia; 
Les  Tables  de  Brenze  do  MaUga  <et  »do  Sol- 
pensa;  Paris,  1880,  in->'8*  ^  dans  «et  opuscule 
M.  Labodaye  met  en  donte,  par  des  raisons  ba- 
Mlement  dédoRfts,  l^otlMitiolté^'dei  taUea  on 


—  LABCHJfUE  df«, 

question»  réMBunent  déeonvertos,  qm  avaient 
paru  àdivers  savants  devoir  jeter  on  jonr  tout . 
noQvean  sur  l'organisation  des  ■^"Wffpfft  dans 
l'Empire  Rooiain  ; — Souvenirs  d'un  Voyageur ^ , 
Paris,  1857,  in^lO;— ^  Liberté  religieuse  g 
Paris,  i^bA^ist-n;-- Études  sur  la  propriété 
Littéraire  en  France  et  en  Angleterre  ;  Pari% 
lB58,ln-12;  -^  introduction  au  Droit  françui». 
de  Claude  Flenry;  Paris»  1858,  2  vol  in- 12, 
avoc  la  collaboration  de  M.  Rodolphe  Dareste^' 
cet  onvrage  remarquable,  qni  nous  donne  on 
taUean  complet  de  la  juriapmdeDoe  française  à. 
une  époqoe  de  transition ,  entre  les  ordonnances 
do  seizième  siède  et  les  réformes  de  Loois  XIY, 
était  resté  jusque  id  inédH;  M.  Laboolaye  y  a: 
joint  nne  e&ceUente  biographie  de  Flenry.  — . 
M.  taboniaye  a  encore  édité  :  De  Coutumier  do 
CAorler  F/; Paris,  1840»  in-0«;  —  Les  Insti^ 
tûtes  coutumières  de  Loisel  (  avec  des  notes  y^, 
Paris,  1848»  2  vol.  in-12  ;  avec  la  ooUaboratÎQVL 
de  M.  Dopin.  li  a  anssi  donné  la  traduction  dise 
Œuvres  sociales  de  ChamnOig;  Paris,  18^ 
in-t2.  ->  Depuis  longtemps  M.  Labonlaye  eat  «!• 
laboratenr  au  Journal  des  Débats;  il  a  insôr^ 
un  grand  nombre  d'artides  dans  U  Revue  de 
Législation  et  de  Juri^rudenoe  publiée  par 
M.  Wolowski,  et  il  eot  «a  des  direcleors  de 
la  Revue  kisioriquê  de  Droit  français  et 
étranger,  £•  G , 


*i«AnoVLiE  (  Joseph*  Baithazar-  Oustaee 
M  ) ,  homme  politiqve  français»  né  k  Aix  (Bonr 
ehes-du  Rhéne  ),  le  25  aoOt  1800.  Arocaitle  8  nor 
viembre  1030,  il  fut  nommé  snbstitnt  du  iirocnT 
reor  dn  rai  à  Dragnignan  le  22  mai  1822,  sivàh 
slihildn  piocnreur  dn  roi  à  MaraeiUe  |e  10  dér 
cembre  1825,  pnoorenr  du  rai  à  Oraguigaan  Ip 
24  décembre  1827»  avocat  général  à  Riom  le 
8  jnm  1820,  et  premier  avocat  général  à  Riom 
au  mois  de  septembre  de  la  même  aonée-  Dé- 
missionnaire le  10  aoOft  1830^  U  esprit  aof  (bnc- 
tfcms  d'avocat  à  Ai» , .  et  consacra  son  talent. ^ 
ta  défense  des  aeôisés  légitimistes,  notam- 
ment les  lédarteuffs  de  la  ^atetie  du  JÊidL 
Dans  l'afbiradn  Carlo-Âlberto  ^  qui  avait  4^ 
barque  la  dochesse  de  Berry  sur  les  côtes  '  de 
Provence ,  il  alla  défendre  k  MontbiisanJf.  de 
Bermond,  anden  oiBder  sopérieor  de  la  garde 
royale  et  l'un  des  trois  accusés  qui  avaient  ^ 
arrêtés  par  le  poste  dn  Palais  da  Justice  à  Mai^- 
Kille  dans  la  matinée  du  30  avril  1832.  Toos 
les  aocnsés  Airsnt  acquittés.  Aux  électidn&  gé- 
nérales de  1831,  BL  de  Laboulie  avait  été  porlé 
comme  candidat  k  la  dépntation  par  les  ^lecteups 
da  tsoisième  arrondissement  de  BfarseiHe,  m 
même  temps  que  M,  Berryer  était  porté  ^1^ 
éleetenrs  du  premier.  Le  bris  de  l'urne  du  scrutin 
Invalida  ies  deux,  élections,  ilu  en  1834  par Ja 
ville  de  Marseille»  il  siégea  à  la  chambre  cfaîia 
les  rangs  de  ropposition  légitimiste.  U  parj^i'ét 
1836  en  fiiveur  des  pétiUomi  qui  réplamaienl  çne 
rélbrmo électorale}  an  moisdçjuiq  de  la  ttfi^ 
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Blngve,  j/nnvMrt  BUt,  §i  Btogr.,  IIU,  »  ptrtie,  p.  71. 
—  Moffr,  en  ÊUprétmtami.  —  MonUmtr,  iso-iui. 

* LkBOVLiniàMJUPierre'TtttusaM  m), 
économiste  et  écriyain  poKtiqne  finnçais,  né 
rers  1780,  à  Saint-Victoniien  (  Lfanoosin  ),  mort 
i  Étampes,  en  1827.  n  étudia  d*abord  la  méde- 
cine, derint  «ecrétiiredé  son  eompatriote  te  mare- 
dial  Jourdao,  qQ*il  uilTlt  en'ltalie,oecupa  la  chaire 
de  pbflosopine  morale  dans  le  lycée  Uttéraiie 
qu'on  at ait  organisé  à  Turin,  et  mourut  aoos- 
liréfet.  On  a  de  loi  :  Pian  d'une  skUiitéqne 
générale  pour  le  ci-devant  Piémont;  1803, 
In-S-  ;  —  Précis  d'idéohgie ,  préaenié  à  VA- 
cadémie  des  Sdencea,  Bellea-lettrea  et  Aria  de 
Turin,  atec  cette  épigraphe  du  Phédon  par 
Hosès  Mendels-Sohn  :  h  L'adoration  la  plos 
ditfie  de  l*£tre  suprême  est  de  chercber  la  Té- 
rite  a^ec  un  cœur  pur  »;  Paris,  1805,  in-8*;  — 
Considérations  politiques  sur  la  France  et 
les  divers  États  de  CBurope;  Paris,  1808, 
in-S*  ;  —  De  Vln/lnence  d^une  grande  révo- 
lution sûr  Vagrlculture ,  le  oommerce  et  Us 
arts,  diitcoors  ocporonné  à  rAcadémle  de  Lyon 
et  dédié  à  Louis  Bonaparte;  Paris,  1808,  in  8*  ; 


année,  il  s'éleva  eonfare  le  monopole  uiviarai* 
taire ,  et  plus  tard  contre  les  lois  d'exception 
qui  prirent  le  nom  de  lois  de  septembre.  Dans 
les  sessions  de  1836  et  1837,  il  défendit  aTOC  i 
chaleur  la  colonie  d'Alger^  et  enfin  dans  cette 
dernière  année  il  attaqua  un  des  premiers  le  mi- 
nistère Moié  dans  un  discours  sur  la  loi  des 
fonds  secrets.  Anx  élections  générales  de  î887, 
fl  reftisa  de  se  laisser  réélire,  et  se  consacra 
tout  entier  au  barreau.  En  1841  il  défendit  de- 
vant les  assises  de  Carpentras  le  marquis  de 
Porbhi ,  auteur  d*nn  écrit  snr  le  reoensemeot,  et 
derant  le  jury  de  Ilsère  la  Gazette  du  Dau- 
fhiné  y  poursuirie  pour  des  articles  sur  la  cons- 
piration Didier.  £lu  représentant  à  l'Assemblée 
constituante  par  le  département  des  Bouchcs- 
ditt-RhOne  en  1848,  il  y  Tota  contre  le  cantion- 
nement  des  journaux,  contre  le  droit  au  traTail, 
pour  iimpét  progressif,  peur  le  vote  à  la  com- 
mune, pour  la  proposition  Râteau  relative  à  la 
éBssolution  de  rassemblée,  et  contre  la  diminu- 
tion de  llmpdt  dn  sel.  Réélu  à  l'Assemblée  lé* 
gblatlve,  il  y  parla  sor  une  proposition  contre 
le  duel,  présenta  un  amendement  à  la  loi  de  dé- 
portation et  un  autre  sor  la  pénaMé  à  infliger  an 
àétàni  de  signature  des  articles  de  journaux. 
Rapporteur  de  la  loi  snr  la  nomination  des 
maires,  il  repoussa  le  projet  ministériel,  et, 
comme  rapporteur  de  la  commission  d'initiative, 
fl  soutint  la  prise  en  considération  de  la  propo- 
sition de  Sf.  de  Larocbejaqnelein  snr  le  ràatJlis* 
sèment  des  offlciera  privés  de  leur  grade  en  lr830 
pour  refus  de  sermeat.  En  1851  il  soutint  la 
proposition  de  MM.  de  Riancey  et  Favrean  sur  la 
révision  des  procès  criminels.  Il  faisait  partie 
de  la  réunion  qui  s'assemblait  dans  la  rue  de 
Poifiers.  Depuis  les  événements  dn  2  décembre 
1851,fle8trentiié  anhamau.      L. 


—  BisMre  pUUiqua  et  dvMtf  des  troii  pre- 
mières dynasties  françaises ,  dans  laquelle 
on  représente  la  série  chronologique  des  évé- 
nements militaires^  politiques  et  civils;  Paris, 
1808, 3  voL  in-S**;  —  Des  Factions  et  des  Con- 
quêtes .  ou  précis  des  écarts  politiques  et  mi- 
litaires de  la  révolution  française;  Paris, 
1815,  in-S"*  i-^  De  la  Disette  et  de  la  Sura- 
bondance en  France;  des  moyens  de  prévenir 
Vune  en  mettant  à  profit  l^autre^  et  d'empê- 
cher la  trop  grande  variation  dans  le  prix 
des  grains;  Paris,  1821,  2  volumes  in-8*,  ap- 
pendice; Paris,  1822,  in-8'';.— itinéraire  des- 
criptif et  pittoresque  des  hautes  Pyrénées 
françaises  9  jadis  territoire  de  Béam^  du 
Bigarre»  des  quatre  Vallées ,  de  Comminges 
et  de  ta  haute  Garonne;  Paris,  1825,  3  vol. 
in-8",  avec  une  carte  et  quinze  planches. 

Martial  Audoin. 
DomamnU  parHeulierê.  -  Qaénrd,  La  France  iU- 


i4ABOiJLLâTK  (François  on),  voyageur  fran- 
çais. Voy,  Le  Gouk. 

LA  bourbomuaib  (  Anne-François-Àu- 
yuste,  comte  on),  général  français,  né  àGué- 
lande,  le  27  septembre  1747,  mort  à  Dax,  en 
novembre  1793.  Issu  d'une  andenue  famille 
noble  de  Bretagne,  il  reçut  nne  éducation  mi- 
litaire, entra  eomme  enseigne  dans  Tarmée,  et  fit 
les  dernières  campagnes  de  la  guerre  de  Sept 
Ans.  S'étant  distingué  en  plusieurs  occasions,  il 
avança  rapidement.  Sous-aide  major  au  régiment 
de  Lorraine,  il  fut  choisi  pour  sous-gouverneur 
des  fils  du  comte  d'Artois,  et  fut  nommé  colonel 
en  1771,  brifpdier  des  armées  en  1784,  maréchal 
de  camp  en  1788.  Il  adopta  les  grands  principes 
de  la  révohition,  et  fut  du  petit  nombre  des  of* 
fiders  généraux  nobles  qui  n'abandonuèrent  pas 
la  France.  Il  accepta  d'abord  les  fonctions  de 
major  (^ral  de  la  garde  nationale  de  Nantes, 
et  en  1791  il  fot  employé  à  Belie-lsle  et  à  Brest. 
Promu  général  de  division  le  ^  septembre  1792, 
il  alla  prendre  un  commandement  de  son  grade 
en  Flandre.  Dnmouriea  ayant  abandonné  la 
Flandre  pour  aller  s'opposer  aux  progrès  du  roi 
de  Prusse  en  Champagne,  La  Bourdonnaie  ne 
put  empêcher  le  duc  de  Saxe-Teschen ,  à  la  tête 
de  l'année  autrichienne,  de  bombarder  Lille.  On 
en  fit  le  si^  d'une  accusation  contre  lui;  mais 
il  lui  fut  factte  de  se  justifier.  Ayant  reçu  des 
renforts  après  la  retraite  des  Prussiens,  il  marcha 
sur  LiUe,  et  son  approche  suffit  ponr  contraindre 
les  Autrichiens  à  lever  le  siège  de  cette  ville  le 
8  octobre.  La  victoire  de  Jemmaii^  ayant  ou- 
vert l'entrée  de  la  Belgique  aux  Français,  La 
Bourdonnaie  commanda  l'aile  gauche  de  l'armée, 
fut  reçu  le  8  novembre  dans  Xournay,  fit  occuper 
sans  résistance  Ypres,  Fumes  et  Bruges ,  arriva 
à  Gand  sans  plua  de  difficulté ,  et  se  porta  sur 
Anvers,  dont  on  lui  remit  les  clefs  le  18.  Quatre 
jours  après,  la  citadelle  se  rendait.  De  fâcheux 
démêlés  éditèrent  ei^  La  BoardoDnajieetDu- 
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tinuAt  à  recevoir  au  profit  de  la  répabliqae  fran- 
çaise les  fmpdts  perçus  aaparayant;  Dumoariez 
prétendait  que  ce  serait  «  entacher  nos  opérations 
militaires  d'un  Tcrnîs  de  bassesse  et  de  Tena- 
nte ».  La  Bourdonnaie  se  plaignit  au  ministre; 
Dumouriez,  d'un  autre  côté,  écrivit  que  «  La  Bonr- 
duuoaie  entravait  ses  opérations  et  faisait  tout 
ce  qu'il  fellail  pour  amener  fa  guerre  civile  en 
Belgique  ».  Le  ministre  de  la  guerre  Pache  <lut 
rappeler  La  Bourdonnaie  ;  mais  11  y  mit  de  grands 
ménagements.  Vers  la  fin  de  Mvrier  1793,  lA 
Bourdonnaie  Ibt  charité  du  commandement  de 
l'armée  des  oôtes  de  Tonett,  qui  n'exisiait  pas 
encore  et  qui  devait  agir  contre  les  Bretons  et 
les  Vendéens  révoltés  contre  la  Convention. 
Nantes,  réduite  au  seul  courage  de  ses  habitants, 
était  menacée  et  presque  cernée  par  les  roya- 
li8te.s.  La  Bourdonnaie  informa  la  (invention 
qu'il  n'avait  trwiYé  en  arrÎTant  auoane  foKe 
disponible  à  Leur  opposer.  Quelques  jours  aptes 
il  annonça  un  avantage  remporté  par  Beysser, 
commandant  de   Nantes.   Bourdon   de  l'Oise 
l'accusa   d'avoir,  sans  motifs,  Mt  porter  en 
arrière  cinq  mille  hommes  de  nooTelles  leyées 
que  les  commissaires  dans  le  département  de  ta 
Manche  lui  avaient  envoyés.  Un  décret  de  lA 
Convention  manda  La  Bourdonnaie  ft  Paris.  Il 
pai*vint  à  se  justifier  dans  la  séance  du  te  mai  ; 
mais  on  lui  avait  donné  le  général  Canclaux 
pour  successeur  à  la  fin  d'avril.  La  Bourdonnaie 
reçut  peu  de  temps  après  te  commandement  de 
Taile  droite  de  l'armée  des  Pyrénées  occiden* 
talcs.  Il  y  arriva  malade,  an  mois  de  juin,  et  as- 
sista à  rafTaire  d'Urragne;  les  Français  y  furent 
attaqués  dans  leur  camp,  le  23  juillet,  par  l'armée 
espagnole  ayant  à  sa  tête  le  générai  en  chef  don 
Ventura  Caro  ;  Us  la  forcèrent  à  repasser  la  Bidas- 
soa.  Willot  et  La  Tour  d'Auvergne  se  distinguè- 
rent surtout  dans  ce  combat.  De  nouvelles  dénon- 
ciations vinrent  encore  assaillir  La  Bouitlonnaie; 
sa  femme  et  ses  enfants  avaient  été  arrêtée  k  Blois. 
Il  profita  des  souffrances  que  lui  causait  une  an- 
cienne blessure  pour  quitter  l'armée,  et  vint  inon- 
rif  aux  eaux  de  Dax.  L.  L— t. 

Arnault,  Jiy,  Jouy  et  Norvtns,  BiograpkU  nouv.  des 
Contemporains.  Moniteur,  1791,  ij*«  fSS,  t99,  816   UO 
atl,  3t7;  ann«e  rrti,  D«  99,  91,  181,  188,  IM,  ttt. 

LA  BOURboBTNAiB  (FrânçoiS' Régis,  comte 
ne),  homme  politique  français,  né  à  Angers, 
le  19  mars  1767,  mort  le  28  août  1839, 
au  château  de  Mésangcau,  près  de  Beaupréau 
(Maine-et-Loire).  De  bonne  heure  II  embrassa  la 
carrière  militaire,  et  à  l'époque  de  la  révolution 
il  servait  dans  le  régiment  d'Austrasie.  Nommé 
en  1790  officier  municipal  de  la  ville  d'Angers, 
il  ne  sympathisa  pas  longtemps  avec  le  nouveau 
régime;  il  émîgra  en  1792,  se  rendit  è  Coblentz, 
«l  servit  dans  l'armée  du  prtnce  de  Condé. 
Quand  cette  armée  se  désorganisa ,  La  Bourdon- 
naie rentra  en  France,  et  se  réunit  aux  diouans 
et  ensnite  aux  Vendéens,  avec  lesquels  il  corn- 


différents  corps  dlnsoifés  furent 
perses.  La  Board<innaie  cntpart  à 
des  négociations  qnl  amènerait  la  ^ 
la  Vendée.  Profitant  de  rtnuûrtk  qoi^i 
il  rentra  dans  une  partie  de  ses  . 
nommé  membre  dû  conseil  géoénl  é|^ 
tement  de  Mahw-et-ioirc^  pois.Màly 
gers,  et  enfin,  en  1807,  pr^oié 
didat  au  corps  législatif.  Quaiid  )![, 
retour  d'Espagne»  La  Bourdonaiiê 
citer  au  nom  de  son  départem^  ém 
avait  eu,  disait-il,  «  le  bonheur  4 
conscription  ».    Favorablement 
Tempereur,  La  Bourdonnaie  lit  valqir 
vouement,  et  demanda  nne  plaee  et 
qui  lui  fut  refusée.  La  campagne  de 
la  vie  au  parti  royaliste,  en  lui  fi 
la  chute  de  l'empire.  La  Bourdooaafe 
dès  lors  à  foutes  les  menées  qui 
retour  du  roi.  11  se  fit  peu  remarquer 
et  fut  néanmoins  proscrit  pendant  les  < 
Après  la  seconde  restauration,  U  fat^ 
département  député  à  U  chambre  ^ 
(depuis  le  nom  â'introuwible.  H  &>  ft 
quer  par  son  exaltation  et  um 
contre   ce  qu'il  appelait  les  léi. 
D'abord  il  contribua  à  rendre  plvs 
dispositions  de  la  loi  sur  les  oii 
Puis,  bientôt  après ,  il  proposa  tf 
l'amnistie  accordée  à  ceux  qui 
part  au  complot  du  20  mars:  r  1* 
des  grandes  charges  adminisbiiâvesel 
qui  avaient  constitué  le  gouvememeit 
pateur  ;  2^  les  généraux  oommandidti 
et  de  places,  ainsi  que  les  préfets 90 
passé  à  Bonaparte ,  fait  arborer  son 
exécuté  ses  ordres  et  exercé  des  adai 
lance  envers  les  autoHtés  légltinies;  3* 
cides  ».  Tous  ceux  qui  étaient  exc^ 
nistie  devaient  être  arrêtés  et  traduit» 
les  tribunaux;  ceux  des  deux 
gories  devaient  être  condamnés 
la  troisième  devaient  être  déportes, 
position  valut  à  son  autenr  le  titre  de 
aux  catégories.  Le  ^uvememeat  a 
dans  un  projet  de  loi  les  diverses  pnipi 
latives  h  Tamnistie,  La  Bourdoottàevati 
projet  de  la  commission,  et  demanda  le 
ment  des  anciens  conventionnels  qatt 
la  mort  de  Louis  XVt  et  qui  avai^  1 
fonctions  publiques aprèsi'événementda 
«  Nous  concevons,  disait-il ,  que  les  < 
térieurs  des  r^ddes  ne  sont  pas  une 
leur  premier  crime;  mais  ici  œnesoil 
coupables  ordinaires.  Des  hommes  fv 
sèdent  aucune  vertu ,  puisque  là 
pn  les  désarmer,  sont  toujours 
lenr  bannissement  est  commandé  pic 
public.  »  II  p|aria  ploaieuis  (bis  for  il 
élections ,  indiqua  la  septcnnafilé  cbm 
mesure  otHe»  et  votn  pow  traii  é^fà 
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(ton.  Adremife  aehètiié  d«  M.  Decftzes,  il  pro- 
pôsA  (Télkatniner  si  les  Impôts  sur  les  jent ,  left 
tottofM  d«  place  et  les  Journaux  deraient  être 
perçus  ptf  H  mkAntt^  de  ia  tH>ntë. 

Aprtt  Ifl  dIsMiiftifM  de  la  chambre ,  qa{  eot 
tféu  lé  &  septembre  1816,  La  BoordoilHaie  ftil 
tiéélu  par  le  départemeat  df  Maine-et-Loire. 
n  détint  dans  la  nouteNe  assemblée  le  ebef  de 
tVxtrême  droite.  Membre  de  ta  oommlsslon  dea 
pétillons,  n  appuya  ébandement  celte  de  la  fifle 
do  rédacteur  du  Fltfér»  Amî  du  noi,  qui  réda- 
tuait  contre  nncardftratlon  de  son  père.  Il  ac- 
cusa le  mlnifttre  de  la  police  de  n'employer 
que  contre  les  royanites  les  lois  Mtes  dans  tel 
sessions  précédentes  pour  les  protéger.  Ce  dis- 
cours excita  dans  la  chambre  un  ofage  tiolent  ^ 
qof  força  le  président,  M.  Pasqnier,  à  se  couTrir. 
Le  lendemain  la  discnselon  reprit  avec  plus  de 
cnime ,  et  Rattt  répondit  à  Ia  Boordonnaie  : 
«  Respectes  la  Justice  telle  que  vous  l'aveat  faite.  » 
Qoéiqoèé  Jours  aprè««  La  Bourdonnaie  combattit  le 
nooTeau  prejet  de  loi  sur  les  électhms ,  disant 
tpe  si  cette  M  était  adoptée  elle  ferait  passer  tout 
le  pouToir  aux  mains  des  ministres,  qu'il  nommait 
od  iffree/ofre  gompemimt.  Ces  mots  firent  de- 
mander le  rappel  à  Tordre.  Le  14  Janvier  IS17, 
il  s'élen  contre  la  loi  sur  la  liberté  hidividuetle, 
et  se  ptaignit  encore  de  fusage  que  le  ministre 
de  la  pottee  faisait  de  son  pouvoir.  Dans  la  dis* 
eusslott  du  profet  de  loi  sur  la  censure  des 
Jooraavx,  Il  attaqua  TempM  que  le  mmlstre  avait 
fblt  de  ta  loi  contre  les  amis  tes  plus  fidèles  de 
in  nMMMirehie.  Il  demanda  la  pins  stricte  écono*> 
nde  ilana  le  budget,  et  le  1 A  Janvier  1 81 8  11  com^ 
battit  la  loi  du  recrutement,  qa'H  disait  repro- 
ffolre  ta  oonseription,  atmlle  par  la  charte. 
«  Accorder  an  gootemement  une  levée  annuelle 
de  quarante  mMe  bnmroea ,  c'était,  disait-Il,  toi 
livrer  la  puissance  nécea-^aire  pour  comprimer 
l'opinion,  asservir  les  chambres  et  commander 
l1mp4M.  »  n  blâmait  égalemeut  l'avancement  à 
randenneté,  ajeutant  que  c'était  du  roi  seol 
que  l'armée  devait  tenir  W9  récompenses ,  et  ta 
création  des  légionnaires  vétérans  ,  qnl  lui  sem- 
Malent  former  nne  artnée  parlementaire  à  la 
disposition  dn  pouvoir  législatif.  Dans  la  dis- 
cussion du  bndget ,  il  se  plaignit  qu'on  fit  porter 
les  éeoAomiéè  sor  les  roules ,  sur  les  établisse- 
aieiits  publies,  et  Jamais  snr  les  états-majors  des 
dtnMtenrs  généraux,  sur  leurs  brigades  d'écri- 
vaiaa,  sur  *  ces  hommes  de  phime  qui  surchar- 
gent 1"Alat  »•  Il  demandait  en  même  temps  une  Idl 
aof  ta  vesponsabiHIé  des  mlniitres.  Peu  de  jours 
aprèf  H  propomit  l'aboiftion  dn  timbre  pour  les 
braelwrres  et  les  journaux  non  quotidiens.  Les 
prtaeipes  qn'll  ptofleesa  en  cette  occasion  snr 
ta  Ifeeité  de  ta  preste  taf  valorent  l'approbation 
dm  Hbéraux.  Lom  de  la  ditcnssion  dn  budget 
de  ta  joattee,  Use  plaignit  de  ce  qu'on  ne  pour- 
anhill  pas  ta  eoloœl  rabvier  pour  sa  brochure 
mr  lea  événeenMita  de  Lyon.  A  cette  oecasion 
Ëm  mner^gmmùaam  La  BonrdeMiate  ï'Aiaat 


du  côté  droît  PIttB  tard,  Il  demanda  la  sup- 
pression du  minfetère  de  ta  police.  L'année  snU 
vante  il  parla  en  faveur  de  la  proposition  du 
marquiâ  Batthëlemy  tendant  à  modifier  la  loi 
des  électionB,  et  fit  une  violente  sortte  contre  le 
ministère  à  roccaaion  d'une  nouvelle  fonmita 
de  pairs.  Le  14  mars  il  s'opposa  à  la  création 
des  petits  grands-livres  de  la  dette  publique  et 
dans  le:^  «tépanements,  disant  qu'ils  auraient 
pour  ertifct  d'introduire  dabs  les  provinces  l'es- 
prit d^agiota^u  qui  régnait  déjà  à  Paris  et  de 
eonstitiier  ta  monarchie  en  république  arlsto- 
cratlqoe,  dont  les  financiers  seraient  led  hauts 
barons,  tandis  que  les  propriétaires  en  seraient 
les  ilotes.  Le  17  mai  il  s'étava  avec  force  contre 
la  pétitimi  présentée  à  ia  chambre  en  faveur  dea 
bannis.  Le  S  Juin  fl  attaqua  encore  ta  loi  de  re- 
crutement, oMmne  tendant  à  développer  l'esprit 
de  guerre  et  de  conquête. 

A  l'ouverture  de  la  session  de  1820,  La  Boo^ 
donnale  s'opposa  à  l'admission  de  l'abbé  Gré- 
goire (uoy.  ce  nom)  à  la  chambre  des  députés, 
et  s'écria  qu'il  devait  être  chassé^  comme  indigne 
et  comme  régicide.  Le  24  décembre  1619,  à  pro- 
pos de  la  demande  des  douzièmes  provisoires,  il 
montra  le  ministère  «  comme  isolé  au  milieu  de  ta 
France,  »  ta  fausseté  de  «on  système,  les  oscUta^ 
Hont  de  ta  bascule.  Le  14  février  1820  il  pro- 
posa à  la  chambre  Tadresse  qui  fut  présentée  an 
roi  au  sujet  de  l'assassinat  du  duc  de  Berry .  «  Ce 
n'est,  disait-il,  qu'en  sévissantcontre  les  écrivains 
téméraires,  enhardis  par  l'impunité ,  que  voua 
arrêterez  les  productions  scandaleuses  et  cou- 
pables qui  échauffent  toutes  les  tètes ,  fomentent 
des  révolutions  et  excitent  aux  crimes  les  plus 
odieux.  *  Lors  de  la  discussion  du  projet  de  loi 
suspensif  de  ia  libellé  individuelle ,  Il  dit  encore  t 
«  11  n'est  pas  question  de  savoir  si  cette  loi  est 
contraire  à  la  charte ,  mais  si  elta  est  néces- 
saire; lorsqu'on  Injurie  les  missionnaires  et 
qu'on  nomme  un  r<lgicide  député,  on  ne  peut 
refiiser  aux  ministres  le  droit  d'emprisonner.  « 
Le  31  mars,  soutenant  la  nouvelle  loi  sur  la  cen- 
sure, il  accusa  les  écrivains  libéraux  de  vouloir 
renverser  la  légitimité  et  ta  religion ,  en  prêchant 
l'égalité  et  la  souveraineté  du  peuple.  Cei)endant 
il  demandait  que  ta  loi  fût  temporaire  et  que  se 
durée  fût  limitée  è  ia  fin  de  la  session ,  «  ponr 
donner  le  temps  aux  ministres  du  roi  de  présen- 
ter, disait-il,  une  toi  forte  et  sévère,  basée  sur 
la  liberté  de  la  presse  et  sur  Tindépendance  dea 
journaux  ».  Son  amendement,  appuyé  parRoytf^ 
Collard,  Itat  rejeté  à  une  faible  minorité.  Le  15 
mai  II  soutint  ta  nouvelle  loi  d'élection ,  et  fit 
tons  :$es  efforU  pour  faire  abroger  celle  du  6  fi^ 
vrier  1817,  qui  «<  avait  amené  à  la  chamtire  un 
réjgidde  et  des  liommes  tels  que  Manuel  pour  le 
soutenir  ».  Enfin,  Il  prétendit  que  l'on  pouvait 
adopter  des  lois  dont  ta  texte  était  contraire  à 
celui  de  la  charte ,  paroe  que  la  charte  avait  été 
œtrofféê  et  non  eonseniie.  Élu  ^n  1820  par  le 
grand  ooUége  de  Mahie-at-Loire  et  par  ledépar- 
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tement  d*IaAmHit-Loire;  Il  opta  pour  to  premier. 
ftans  la  sesdioa  d6  iS2t,  à  l'oooasion  dVine  dis^ 
eusAidn  Je  pétilioB,  il  soutint  to  rappel  à  l'ordra 
do  tçénéral  Lavaux ,  qui  avait  dit  que  »  si  lea  mi* 
nfstrès  étatent  r^sponsablea  defvaot  la  lot,  Ils  ré> 
taietit  auflsi  devant  la  nation  et  l'année,  ^  et 
demanda  Ta  même  mêeore  contre  M.  B.  Oona- 
fant»  qnl  avait  ^jùûté  :  «  Noos  crayons  que  Tar* 
mée  est  soi»  un  afbltraire  fieheon,  dangerenx 
poar  la  monarchie.  »  Le  même  jour  ta  Bonrdon- 
naie  «e  laissa  aller  à  dire  qoe  ta  France  ne  voulaft 
ffifiê  de  députés  do  cêté  gaoehe.  De-  Coroettes  et 
Alex,  de  Lameth  demandèrent  le  rappela  Tordre 
de  rorateur;  mais  personne  ne  se  leva  pour 
lui  infliger  ce  bMme.  Rapporteor  dn  projet 
de  loi  sur  les  circonscriptions  étectondes,  il 
chercha  à  établir  la  nécessité  d'arrêter  le  mON 
cetlement  de  la  propriété.  Le  7  juillet  il  attaqoa 
la  prolongation  de  la  censure  des  journaux  qoe 
demandaient  les  ministres.  Le  12  joHIet  il  re> 
poussa,  comme  rappoiteordu  baégjk,  Tamende- 
mént  de  Labbey  de  Pompières,  qui  proposait  la 
soppression  de  l'impôt  sor  le  sel.  Au  commen- 
cement de  lasessionde  1822,  La  Bourdonnale  ob- 
tint  un  grand  nombre  de  voix  pour  la  présidence, 
et  Tut  nommé  membre  de  la  commission  de 
l^dresse.  Il  attaqoa  fortement  le  ministère,  et 
l'adresse  fut  votée  ;  roais  le  roi  refusa  de  nfece^ 
voir  la  députation  et  d'entendrela  lecture  decette 
pièce  officielle.  Bientôt  cependant  Louis  XVIH 
changea  son  ministère.  La  Boordonnaie  fat  hos* 
tile  d*abord  ao  cabinet  formé  par  Villèle  et  Cor- 
bière. Quand  les  dépotés  Goroelles  et  Demarçay, 
qui  avalent  été  arrêtés  an  milieu  d'nn  attroope- 
ment,  vinrent  se  plaindre  à  la  chambre,  le  oôfë 
droit  demanda  Tordre  du  jour.  La  Bourdonnaie 
voulait  une  enquête  :  il  faHait,  selon  toi,  fortifier 
le  pouvoir.  Il  offrit  de  sacrifier  la  liberté  indivi- 
duelle à  la  liberté  de  la  presse  ;  VHlèle  refusa  ces 
holocaustes.  Dans  la  discussion  du  budget ,  La 
Boordonnaie  appuya  plosleors  rédoctions  pro- 
posées par  la  gauche. 

Une  nouvelle  session  s'oovrit  le  4  juin  1822,  La 
Bourdonnaie  fht  porté  comme  premier  candidat 
à  la  présidence.  Le  rot  choisit  Bavez,  qui  avait 
eu  seize  voix  de  moins  que  La  Bourdonnale.  Le  5 
août  il  défendit  le  procureur  général  de  Poitiers, 
Mangin,  contre  les  attaques  de  Sainte- Aniaire,  qui 
demandait  nne  enquête  contre  ce  fonctionnaire, 
pour  avoir  signalé  dans  son  réquisitoire  pin* 
sieurs  députés  comme  fauteurs  de  la  conspira- 
tion de  Berton.  La  proposition  de  Sainte-Aulalre 
ne  fut  pas  prise  en  considération.  Le  28  décem- 
bre. Chateaubriand  avait  été  nommé  ministre  des 
afRûres  étrangères.  La  Boordonnaie  vint  lui  ftdre 
nne  visite,  dont  Chftteaubriand  rend  compte  en 
ces  termes  :  «  Le  comte  de  La  Bourdonnaie , 
jadis  mon  ami ,  est  bien  le  plus  mauvais  cou- 
cheur qui  fut  oncqoes  :  il  vous  lâche  des  ruades, 
sHOt  que  vous  approches  de  lui  :  il  attaque  les  , 
orateurs  à  la  chambre  comme  ses  voisins  à  la 
campagne;  il  chioane  sur  une  parole  cemmo  H 


fiant  uik  procès  poor  on  Maé.  Le  iMfli^ 
d«  jour  0è  je  fbs  nonrté  minliltK  toi 
étrangères  il  vintroedédiater  qu'il  i 
moi }  j'étais  Tninistre.  Je  rié  et  je 
mégère  masculine,  qol,  riant 
fair  d'one  chauve^eonris  oontrariée. 
verture  delà  session  de  lfit3,la! 
à  discuter  le  projet  d^adrease 
discours  de  la  couronne ,  La 
prononça  vivement  en  faveur  de  la 
pagne.  11  reprocha  aux  ministres 
énergie  vis-à*vls  des  rérolotîôn&iilès 
nlnsole,  dé  n^avoir  so  qoe  négoeiOr 
poignée  de  factieax  qui  retenaient  tstf/St^ 
Heo  d'une  population  Mêle  on  ni  ^\ 
ftdie  de  rétablir  sor  son  frêne  ;  d  fcif' 
principalement  d'avoir  cm  qnVm 
miner  une  révolotion  année  avec  der* 
tioos.  Le  24  février,  dans  la  diseiote^ 
jet  de  loi  tendant  à  ouvrir  un  crift 
millions  pour  faire  face  aux  dâwases 
oaires  de  1823,  La  Bourdonnale  vots 
et  adopta  le  projet  d'emprunt,  qaelqaij 
confiance  que  loi  inspir&t  le  mfaiisiÉfc, 
que  repousser  Temprunt  c^élait  voter 
guerre,  et  ajooroer  la  guerre,  c'éMj 
tenir  la  révolotion  et  la  Uirt 
26  février,  ^lanoel  {uoy.  ce  nom)  Ait 
voir,  dans  la  même  discussion ,  Mt 
régicide  poor  avoir  démontré  par  on  i 
ment  de  la  position  de  Ferdinand  inii 
où  se  trouvaient  les  Sfoarts  et  LoqIb 
époqoes  différentes,  qoe  notre 
I^pagne,  loin  de  prévenir  dans  ce 
tastrophes  qui  avaient  ensanglanté  leii 
d'Angleterre  et  de  France,  était  platêt 
en  hftter  l'événement.  La  Bourdooai 
senta  à  la  tribune  pour  développer 
cusation  :  après  avoir  étaUi  que  Ti 
le  droit  de  punir  les  crimes  et  déHts  < 
ses  membres  dans  Texerdce  de  Won 
législatives ,  que  ce  droit  de  banle 
devait  pas  être  coofbodo  avec  lé  droit  < 
de  la  salle  que  le  Tellement  déléguaî  i 
dent,  !1  déclara  qoe  la  peine  h  pbs  ' 
la  cliambre  ptt  infliger  à  on  dépoté 
Texclore  de  son  sein  si  sa  présence 
être  dangereose ,  on  seulement  si  A  yl 
scandale  pubKc  et  qu'elle  portât  attetatoi 
sidération.  «  C'est  pour  ces  motib,  ; 
je  crois  de  mon  devoir  de  tr^Mrs 
M.  Manuel.  »  Le  28  une  ocAnmMniAt] 
pour  examiner  cette  proposMOii,  Lai 
en  fit  partie,  et  le  i«'mar8ilprMilei 
an  milieu  des  cris  dindignalion  de  It 
Quelque  temps  après,  discutant  le  Mlpt^ 
temps  de  guerre  ne  cooleMét  nfiM  i 
les  dépenses  ordinaires,  il  êêàuà  qae^ 
qu'un  budget  fictif,  un  ronuni 
taqua  VHlèle  pour  sa  prétendue 
les  ennemis  de  la  légftittiléel  poar 
de  sa  conduite  vis-è'Viadélirniaps  Ui 
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tt  nmiibsttit  les  tàéftnm  «mèto»  de  la  poUoe, 
qni  ne  recftiVMiii  p«s  teo^n  knx  tetinatioa 
el  MFT«Miit  à  doDMr  des  pemious  à  des  éen« 
TsiDS.  U  demandait  qa^nne  partie  du  crédit  de 
2^00,(Wa  fr.  CM  soumise  à  riovestigatioa  de  la 
chambre.  Lors  de  la  discussieo  de  la  loi  sur  la 
«eiiTersioiide  la  rente  5  pour  100  ea  H  pour  loo, 
ls,24a¥riitB24,  La  Boardonaaie  démontra  que  le 
projet  ministériel  Massait  à  la  fois  la  jostiee  et 
llnlérèt  biea  entandn  des  cootribuables  ;  il  s'élera 
avec  ftNTcs  contre  ceux  qui  soutenaient  que  les 
Tonds  jusque  alors  employés  à  Tacbat  de  la  rente  et 
au  jeu  de  Tagiotage  reûueraient,  au  moyen  de  la 
nouvelle  loi  sur  le  commerce  et  l'agriculture,  n 
fit  remarquer  que  la  faculté  accordée  aux  créan- 
ciers de  l'État  d'opter  entre  la  réduction  de  la 
rente  et  le  remboursement  du  capital,  quoique 
▼raie  appliquée  à  chaque  rentier  individuellement, 
n'était  que  fictive  par  rapport  à  tous,  puisque  si 
tous  eiigeaicnt  le  remboursement,  il  serait  impos- 
sible. La  Bourdonnaie  prétendait  que  le  ministre 
avait  dû  passer  avec  des  compagnies  financières 
un  mardié  ténébreux  et  onéreux  pour  arrêter 
ou  opérer  le  remboursement,  et  conclut  en  pro- 
posant de  convertir  en  4  pour  100  plutôt  qu'en 
3  pour  100  ;  sa  proposition  fut  rejetée.  Le  28  mai 
il  vota  encore  contre  nn  nouveau  projet  de  loi 
sur  le  recrutement  de  l'arma  tendant  à  porter 
le  contiogjent  annuel  k  60,000  hommes  au  lieu 
de  40,000,  et  à  âever  à  huit  ans  le  temps  du 
service.  La  loi  du  contingent  était  selon  lui  une 
loi  d*imp6t,  qui,  aux  termes  de  la  charte,  devait 
être  votée  pour  on  an  seulement  et  à  chaque 
session.  Il  proposa  deux  amendements,  l'un  pour 
exempter  du  service  militaire  les  fils  uniques  et 
les  fils  aînés  de  famille ,  et  l'autre  pour  abroger 
le  droit  à  l'avancement  Le  5  juin,  revenant  sur 
ses  propres  idées  relativement  an  reftpeot  dû  à 
la  charte,  il  se  prononça  fortement  contre  la  loi 
d'élection  statuant  la  septeonalité  de  la  durée 
des  législatures.  Cette  loi  consacrait  suivant  lui 
rétablissement  d'une  dictature  parlementaire  au 
profit  des  ministres,  et  il  ne  reconnaissait  à  la 
chambre  ni  le  droit  de  changer  la  forme  et  la 
nature  du  gouvernement  représentatif,  ni  par 
conséquent  celui  de  modifier  nn  des  articles  fon- 
damentaux de  la  charte,  et  il  plaçait  dans  cette 
catégorie  ceux  qui  déterminent  la  forme,  la  durée 
et  l'équifibre  des  pouvoirs.  La  discussion  du 
budget  de  1826  amena  les  débats  les  plus  vio- 
lents. Le  12  juillet,  À  propos  des  fonds  secrets, 
La  Bourdonnaie  fit  une  sortie  vigoureuse  contre 
Villèle  :  a  Toutes  nos  libertés,  disait-il,  ont  été 
attaquées  à  la  fois;  et  dans  quelles  circonstances 
plu^  importantes  ont-elles  été  plus  scandaleuse- 
■sent  violées  que  dans  ces  élections  que  le  pré* 
sidenl  dn  conseil  n'a  sans  doute  appelées  les 
iaturnales  du  gouvernement  représentatif 
que  parce  qu'il  voudrait  y  voir  plus  d'esclaves!  » 
Interrompu  par  lescns  du  centre,  il  ne  continua  ' 
pas  moins  do  développer  sa  pensée,  et  dévoila  à  { 
In  chambre  qu'il  cxislait  «ne  eaisaa  des  élee*  / 


tiens»  sueeurs^  de  celle  des  fonds  secrets  : 
«  Cette  caisse,  dit-il,  est  établie  au  secrétariat 
générai  du  ministère  de  l'intérieur  ;  elle  s'ouvre 
à  Tordre  des  préfets,  autorisés  à  tirer  sur  elle 
les  ressources  ntcessaires  au  transport  de  la 
matière  éieeterate  minéstérielie.  »  A  cette 
époque ,  des  poursuites  dirigées  à  la  fois  contre 
des  éditeurs  de  journaux  ultra-royalistes  et  de 
journaux  libéraux  firent  imputer  aux  ministres 
le  projet  de  réduire  au  silence  tous  les  journaux 
qni  leur  étaient  Imstiles,  n'importe  par  quels 
moyens.  La  Bourdonnaie  remit  sons  les  yeux  de 
la  chambre  tons  les  eflbrts  faits  par  les  rainis* 
très  pour  amortir  les  journaux  et  en  diminuer 
le  nombre  ;  il  entra  à  cet  égard  dans  des  détails 
piquants,  alla  jusqu'à  fixer  le  prix  des  transac? 
tiens  faites  par  les  agents  du  ministère,  et  évalua 
è  plus  de  deux  millions  les  sommes  dépensées 
pour  l'achat  ou  la  composition  de  quelques 
feuilles  périodiques*  Il  reprocha  surtout  au  pou- 
voir ses  poursuites  contre  La  Quotidienne ,  et 
montra  les  ministres  réduits  à  des  moyens  ty- 
ranoiques  et  corrupteurs  pour  faire  taire  l'opi- 
nion publique. 

Le  11  juin  il  avait  déposé  sur  le  bureau  de 
la  chambre  la  proposition  de  présenter  au  roi 
one  adresse  pour  le  prier  de  faire  rédiger  une 
loi  ayant  pour  but  :  «  i°  de  déclarer  qu^une 
faidemnité  intégrale  serait  accordée  aux  Fran- 
çais dont  les  propriétés  immobilières  avaient  été 
confisquées  et  vendues  par  suite  des  décrets  des 
gouvernements  révolutionnaires;  2°  de  déter- 
miner les  bases  d'évaluation  des  propriétés  im- 
mobOières  pour  lesquelles  cette  indemnité  se* 
rait  accordée».  Les  ministres  firent  savoir  qu'ils 
s'occuperaient  de  cette  question,  et  le  14  juin  la 
chambre  rejeta  la  proposition  de  La  Bourdon* 
naie,  comme  attentatoire  à  l'initiative  royale  et 
aux  droits  dn  trOne.  L'année  suivante  le  minis* 
tère  présenta  sa  loi  d'indemnité  à  accorder  aux 
émigrés.  La  Bourdonnaie  soutmt  la  loi  en  prin* 
dpe  ;  il  la  déclarait  nécessaire  pour  que  le  main- 
tien des  confiscations  et  des  ventes  nationales  ne 
restât  pas  éternellement  oomme  un  monument 
de  nos  discordes  civiles,  un  objet  perpétuel  de 
haines  et  de  discussions.  Mêlant  ensuite  deux  ar« 
tidesde  la  charte  qui  n'avaient  rien  de  commun, 
l'nn  consacrant  l'inviolabilité  des  propriétés  dites 
nationales^l'autreconsaorantleprincipederexpro- 
priation  pour  cause  d'utiUté  publique  moyennant 
indemnité  préalable;  statuant  parconséquent  l'un 
sur  le  passé,  l'autre  pour  l'avenir,  il  disait  :  «  Je 
ne  vois  dans  l'article  9  de  U  charte  qu'un  acte 
conservateûre,  une  mesure  politiqne,  qui  peut 
bien  conserver  aux  aeqnéreurs  des  biens  na« 
tionaux  la  possession  des  Mens  portés  sur  leurs 
contrats,  mais  non  leur  oanlérer  un  droit  de  pro- 
priété, droit  quils  ne  peuvent  tenir  que  del'ao- 
coropUasementde  rarUde  10,e'ert-à-dlre  moyens 
nant  une  juste  indemnité...  LaOharte  a  maintenu 
la  possession  des  eequéreurs  dans  YMétéi'é^  In 
publique,  mai»  sans  rien  pNiiugSB 
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pouvoir  du  moDarqoo  d'anéantir*  m  Di«ft  mui 
opinion,  le  pn^et  de  loi  trompait  pourtant  toutas 
les  espérances,  n'accordant  pas  ass«»  aux  énu- 
grés  pour  tranquilliser  loa  i^uéreurs  de  biaiis 
nationaux,  et  il  coaduait  par  le  reavoi  du  pc^jat 
à  un  nouvel  examen  de  la  commission,  à  hiqueUe 
on  joindrait  d'autres  miçaibres.  Pana  la  séaf^e 
iu  19féyrier,Laurencin  proposa  un  vn&fàfmvi 
qui  tendait  à  grossir  ies  fonds  de  réserve  prop^- 
siés  par  la  commission»  en  obUi^aairt  les  déteR- 
teurs  actuels  des  biens  nationaux  à  teair  compte 
à  l'État  des  quatre  cinquièmes  de  la  pltts*value 
que  le  projet  de  loj  pcésanlé  devait  nécessai- 
rement donp^  k  ces  biens  ;  le  miaiatr«  dee 
finances  s'opposa  k  cet  ameodemant,  oontraire 
à  la  charte,  al  déclara  que  si  cet  amendement 
n'était  pas  retiré,  la  loi  elle-roéme  le  serait 
Un  grand  tumulte  suivit  cette  déclaration,  et  La 
Bourdoouaie  s'écria  que  «  le  ministre  com- 
promettait la  liberté  des  délibérations  de  la 
cbambre,  que  cette  liberté  ne  pouvait  être 
limitée  par  rien,  et  que  la  réunion  des  trois 
pouvoirs  avait  le  droit  de  faire  des  noodifications 
même  dans  les  articles  réglementaires  de  la 
charte  ».  Le  24  avril  1896  il  demanda  l'ajourne*- 
ment  des  comptes  de  ia  guerre  pour  l'exercice 
1823,  s'appvyant  sur  les  dilapidations  qui  avaieut 
présidé  k  l'administration  financière  de  l'armée 
en  Espagne  et  sur  le  scandale  des  marchés  Our 
vrard,  qu'il  imputait  à  M-  de  Villèle. 

Le  28  février  1826»  la  chambre  des  députés 
eut  à  s'occuper  de  l'atTaire  du  Jourml  du  Comr 
merce^  accusé  par  Sallabery  d^avoir  outragé  une 
partie  de  la  chambre.  Il  s'agissait  de  savoir  si 
Je  jugement  devait  être  rendu  à  une  simple  mar 
jori(é,9U  bien  aux  deux  tiers  ou  aux  cinq  huip 
tièmes.  La  première  opinion  était  soutenue  par 
Simoneau  et  CbiHlet,  qui  prétendaient  qu'autre- 
ment oe  serait  la  minorité  qui  jugerait  les  of* 
fenses  faites  à  la  chambre  entière.  La  Bourdon* 
nale  repoussa  avec  fovaa  non  mesura  qui  Rendait 
à  anéantir  l'opinion  de  la  minorité  de  la  chambre  t 
il  soutint  que  l'opposition  était  iniiérente  au  gou^ 
veraement  reppéseutatif,  que  sans  opposition  on 
gouvernement  représentatif  ne  serait  autre  choat 
qn'une  lyiannie  organisée  et  défendue  par  une 
oligarchie  monstrueuse.  i  Ce  serait,  ajoutait-il, 
le  gouvemeuieRt  le  plus  épouvantable,  ce  sepsiil 
la  Convention  avec  une  seule  tète.  Le  gouveriHK 
ment  représentatif  a  besoin  d'une  minorité)  et 
eette  minorité  ne  vit  que  par  l'opinion  pn» 
biique.  »  A  la  séance  du  9  mars,  il  fit  Ure  par  un 
de  aes  amis  un  diaeours  dans  lequel  il  combsltsit 
la  prstjetde  kii  relatif  à  la  répartition  de  Hodem^ 
nité  aooordée  aux  anciens  oolons  de  Sniot-DoK 
raingne,  considérant  le  projet  de  loi  comme  IV 
bandon  des  droits  de  la  Praoce  et  des  colons  sur 
cetts  colonie.  Jl  Regardait  eet  acte  du  gouverne- 
ment  comme  innonstitotionnel ,  et  soutenait  que 
puiaqoa  les  colonies  Isisaiant  partie  du  territoire, 
aux  termes  de  iaeliarte,  elles  ne  pouvaient  être 


dupaya.  IVépQndMt  aux 
faisait  de  fo«ioir  dépaaiNii  la  « 
de  aes  préngativa»,  il  floalM#»i 
Tancienna  monarohiie  tersqi*ils\ 
aien  de  territoiraa  ka  toitéadfiwitl 
par  les  élata  géaéiaH  «i 
parlenMMta.  La  1 3  aviâ^  k  pop»  èk\ 
douanes  perçua  par  oi 
tièNa  preraièns,  il  a'éisn  mriits»! 
ples^  qo'ii  nntlîfia  de  coMMiJéiit, 
4|ne  les  droite  fm^m  JÊunak  leaéw*  toi 
au  «ijetde  la  loi  deaeompln  àstia4,i 

la  proposition  de  Gosiimr  Nriov  q»^ 
la  dépdt  des  pièeea  relatiieR  an 
gnerra  d'Eapugoa.  Il  appnya  «sbr 
Périer  loraqiie,  la  19  iMi,aM« 
ministère  d'avoir  aabitnirBdMat 
fonds   de  Tamortisacmeat  ps» 
3  poor  leo.  Le  l4ttn<ieriM7,il| 
in  loi  sur  la  presse  qoalifiéa 
dé  fuiticê  et  d'aiMur,  et  santiat  fNJ 
▼enemeot  repuésantatif  as  psanil 
sans  la  Kberté  de  In  prame;  qas  il 
nTOV  quelque  dai^arè  aoMiuIwaff  kii 
bravo*  ses  abus,  il  y  an  «v«t  ki«a 
porter  atteinte  à  dos 
pacte  iondamantal.  La  11  avril,  an 
Jet  de  loi  sur  le  jury,  il  ékwa  uns 
iodioialle ,  aoutcoaat  qne  le  projet  i 
été  amenMpai  laoiMmhradeiH»ii 
vait  êtraaoamisè  lachambaedair 
«voir  été  préalablamfliit  a^pronvéprlil 
préposa  l'aîoumamaMt  de  la  dtaeminflif' 
joura  après  U  s'éleva  eneofe,  an  bo» 
bnrtéde  la  presaa,  eontr»  ia 
boessièrB,  qui  demandait  Xi 
eommissioQ  chargée  de  anrvriUir  11 
nondo  dea  séances  de  la  ehsMbre  {«rf 


Lachambra  ayant  été  dissanteen  iM 
donnaîe  fût  réélu  è  Angers,  fti^ppé  i 
tiens,  le  ministère  tomba  leijanriv 
remplacé  par  onealiinet  dent  Un 
€bifX.  La  Boardonnaie  prit  part 
relatives  à  la  formation  decai 
même  question  de  lui  donoir  les 
place  de  Roy  ;  mais  è  cette  aso^i 
baissènmt  è  la  Bourse,  al  La 
retira,  fi  réunit  alors  ch^  loi  un  cflrtiiai 
de  députés  de  l'extiéma  droite,  dsii  il 
clama  le  chef.  Le  20  ianvier  Portais  l»J 
membre  de  la  commisaien  chaigée 
l'exéontloD  des  lois  dans  les  éeolsi 
tiques  aeeandairea.  Président  et 
bnreaa  pour  l'examen  d«a  tares  desi 
élus ,  y  se  montra  ftoita  an  sqd  ée 
éleetioM  contestées,  et  oamiMtlil  ft 
de  la  chamiire  en  maHèra  éieetorsie.  H 
pas  cependant  à  ftire  parlia  da  banv-^ 
bre  de  la  commission  de  l^idnsse.  3  ' 
le  pamgrapba  relatif  ans  instihrtya* 
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pata,  cmDiM  ptfNaal  atMsIe  Mft  ptPÉraeMtf Tes 
éa  M»».  DUMto  «Miitté  ««eret  ««  U  |«illèt  il 
#op|NM  à  te  pHM  iii  cOMidéralliM  d'oée  pMH 
poiMten  4te  Mhrtrti  lindànt  I  MffpNer  !•  TO»  4e 
ffiPi^lJMr  te  gairét  aationate  fMriftenaè,  qui 
avili  élé  dte0oiitef>«iir«voir  crié:  A  bas  ftfml- 
nMftê-.  MMBfen  dé'te  commteiion  da  tnirigtl,  il 
•Aittteftfffé  dt  fipport  mt  lesrMéttM  do  r«i»- 
fltee  lit»,  it  fiKJMM  «1  ccttoqwaMé  dfl»yédaft- 
team  flMwtairt  à  plus  de  iOmMIteM;  quel^Mê- 
mtes  tarent  adapléM.  Le  l^lévftor  1819,  M- 
tett»êjÊM,  nprte  te  pvepMMteB  4e  UMief  de 
Pompièrei  ponr  nettre  te  mliiistère  VHtete  m 
Meimittoit,  La  BeordeoMtes  étowaiit  toot  te 
imiide,  oppoea  les  fonnes  do  règlement  I  ealte 
tootioii ,  qÔA  a'eot  pas.  dTaotra  lotte.  Il  atteifM 
easaftetes  loU  sur  l'oifuiisalloo  départenentele 
et  eonmoBsle  préeeDldes  par  tes  uiDistras  ;  ces 
projete  forent  retirés,  et  le  niioi»lère  Martignac 
4e  tralonpéoiblenMnt  jofiqu'4  la  fia  de  la  ae&sfoo. 
Le  a  9tM  teptinse de Pelignacoenatitud  un»»- 
fltetèrederéactteaaawfla  présidence.  La  Booi^ 
dminate  fut  chargé  dn  pertefeuilto  de  rintértenv. 
Tons  teajoomani  Tattaiiiièreot;  te  Jimrnal  du 
DébaUt  qoi  fawit  tant  toué  qnand  il  eoniknttaH 
Vittète»  lui  St  une  guerre  acharnée,  ielon  ce  jonii> 
wJk  l'AofMM  aux  mtéforê€ê  enpdchcnit  seni  te 
mtetetère  d'avoir  la  nMjorité;  aon  exagération 
àaioeuse,  aa  pétulance  étaieot  inaupportabies  ;  il 
devait  enfin  développer  hardiment  la  cootre-ré* 
Tûtetion.  La  Bourdonnaie  ne  justifia  pas  ces 
eraintes.  Les  royalistes  étaient  divisés  sur  son 
compte  :  ceux  de  te  réunion  Agier  se  déclaraient 
cuntre  tel  ^  les  amis  de  Tillète  te  traitaient  dln- 
capahle*  Les  partisans  des  •  mesures  énergiques 
araient  seuls  confiance  en  lui.  Les  atteqoes  re- 
diHiblèreat  contre  La  Bourdonnaie  tersqu'il  ap- 
pâte Mangin  à  te  préfecture  de  police.  Le  mi- 
atetére  était  pourtant  loin  d'être  homogène.  La 
Bourdonnaie  repoussait  les  préoccupations  re* 
fjf^oAA  que  Polignac  apportait  dans  la  politi- 
que :  «  Laisses  donc  te  vos  jésuites,  lui  dit-il  un 
jour;  pour  contenir  les  libéraui  j'aime  mieux 
tes  smdamies  que  tes  jésuites.  »  D'un  autre 
cMé  Peti0iac  trouvait  La  Bourdoonate  «  inso- 
ctebte  ».  Ses  eollègnas  lui  reproehaient  de  n'avoir 
pas  de  parti  dans  te  chambre.  Charles  X  dé» 
ctevait  aasst  qnH  n'avait  prie  La  Boanionnate 
que  pour  «  essayer  de  ces  g»s  qui  se  pteignsnt 
iùtjlmn  ».  Le  ndntetre  tevori  devait  finir  par 
l'emporter  sur  un  ateistre  peu  graoteux  et  pea 
courtisan.  «  D'une  Teste  eapadte,  dit  Châtean- 
briand,  maisan  peu teibte  de  caraetère»  oomme 
tes  esprHs  entiers  qui  ne   sont  pas  doniaa- 
tears,  M.  de  La  Beafdonnate  ne  fit  qaepaaaar 
4aM  le  coaseM  de  Charles  X.  fious  te  paéteste» 
nsM  vrai,  <ya'il  éteit  enviroané  d'imhéettes,  in* 
eapaMesdepreadre  an  parti.  Use  retira  habile- 
ment des  affaires  aa  faoatde  trote  mete.  »  Dans 
rinterieur  de  son  mieislère  H  avait  Ciit  peu  de 
changemente,  personne  ne  fit  moins  de  deetila-' 
ttena  qac  lai.  On  lai  deit  une  oidonnanee  pour 


régler  te  eoumanae  delà  bcMdterle  dans  la  capl- 
tele;  il  réorganisa  FAeadémte  de  Ifédedne  dans 
an  sens  favoubte  au  pouvoir  ;  enfin,  il  étendit 
riastitntion  de  TÉoete  des  Chartes.  Le  4  noTcmbre 
1899  II  posa  te  premtere  pierre  des  nouvelles 
oenstnictionsà  ûiira  an  patate  4e  la  ebimbredes 
députe^.  QoelqueÉ  jours  après  te  roi  lui  demanda 
s'il  croyait  avoir  la  majorité  dans  la  chambre. 
La  Bonrdonnate  ne  répondit  pas,  et  le  prince  de 
PoKgnae  s'étent  fiiil  nommer  président  du  con- 
seil, La  Bourdonnaie  donna  sa  démission,  qui 
fut  acceptée.  «  Quand  je  Joue  ma  tète,  dit-U 
à  cette  oeeaston,  j'aime  à  fvnir  les  cartes-  »> 
Une  ordonnance  toyate  te  nomma  ministre  d'É- 
tat, menil>re  du  eunseil  privé.  Le  27  janvier 
1880  H  fut  élevé  à  te  pairie,  et  reçut  nue  dotation 
de  I0»000  fr.  iaas  teflueace  à  la  chambre  des 
pairs,  il  demeura  étranger  aux  mesures  qui  ame- 
nèrent ladhatedela  branche  aînée  des  Bouriwns. 
Les  nominattens  de  pairs  ftites  par  Chartes  X 
ayant  été  rayées  après  la  révolution  de  Juillet, 
La  Bourdonnaie  n'eut  qu'à  se  retirer  dans  ses 
terres,  où  il  temdna  paisiblement  ses  jours. 

Champion  ardent  des  priacipes  royatistes  et 
des  mesures  énergiques  à  te  chambre  des  dé- 
putée sous  la  Besteuradoii,  sa  tenue,  sa  voix, 
contrastaient  lieaoeoup  avec  la  véhémence  de 
ses  pensées ,  ce  qui  flilsait  dire  è  M.  Decases  : 
C*«<  un  tigre  à  frùid.  D'Uutres  l'avaient  sur- 
nommé/neodlnfttofic.  On  a  de  lui  :  PtoposiHon 
d'une  loi  d^ofoniêtie  fniiê  par  M.  le  comte 
de  La  Bourdonnaie  à  la  ohimlfre  det  députés 
dans  la  séance  du  U  nemmbfre  1815,  et  prise 
en  considération  le  même  Jour;  Paris,  t8i5, 
in-  6*  :  cet  écrit  eut  trois  éditions  en  un  mois,  et 
une  quatrième  au  oommeoeement  de  t8l6.  Il  a 
aussi  fait  imprimer  un  graad  nombre  de  discours 
prononcés  à  te  diambre  des  députés.  L.  Louvar. 

Moniteur,  ISM  h  IRSO.  -  Chitcaubrfand ,  Mémoires 
a'tHUrë-tombe  et  le  flmgrèi  4ê  f^érmw,  —  Vnuiabelle, 
HitL  de  ta  Bat.  «•  Giila«C,  Mémoiréit  i,  I, 

LA  BOvnDONiiAi«.'BL<M8aG{iirfA«r, mar- 
quis m),  général  et  honnme politique  français , 
né  à  Paris,  le  20  janvter  178S,  mort  dans  la 
même  vitte,  te  11  avril  1844.  Bagage  vuten- 
taire  dans  un  régiment  de  hussards  ,  ie  ao  fé^ 
vrier  1804 ,  il  fit  les  campagnes  de  tto4  et  i«06 
à  l'armée  des  eOtes  de  l'Océan  et  d'Allemagne, 
et  passa  en  1808  à  l'armée  de  Naples  avec  le 
grade  de  sous^lieutenant.  Atteint  de  deux  ballee 
pendant  te  campagne  de  1807^  il  devint  lieutenant 
en  1608,  eifîit  attaché  comme  aide  de  eamp  an 
général  Lagrange.  En  1809,  le  maréchal  Lannea 
l'appete  auprès  de  lai  au  même  titre.  BtentOI 
après,  La  Bourdonnaie  passa  à  te  grande  armée 
en  Allemagne.  Blessé  grièvement  à  te  bauille 
d'Essling,  il  lut  décoré  et  nommé  officlerd'ordon-' 
nanee  de  l'empereur  avee  te  gmde  de  capiteiae 
et  le  titre  de  baron  de  l'empire.  Promu  chef 
d'escadran  en  ISl  1, U  se  trouvait  è  te  faateilte  de 
la  Moskovra,  oè  II  ent  nae  jambe  firaoassée  par 
un  biacaten.  A  peine  gnéri  de  aa  btesaure^ll  re^ 


Ai6 


LA  BOUia)Alf HA»; ^  LABROUSSE 


ta(  Miiteideilaqadlt'ilnAit tkMHDétoeloftelrtft  ai-  f     AASMJMMU  f ifwirr),  nminfrii  itfliii^»)U  aé 
tàohéà  TéliUnifljarTgéndnil»  pmé  an  wwériia]    •«/fiirti!Émadan«rMirtt^.ll«irid^€Mdtaû»4«M 

Pm4lVtfl|8tte«*i0iléM|iaa«rttilanik:l»i«9ié- 

Uft  bonqneU,  ses  nriitoiriflftsg<Éigyi»é>4gr<c 
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-<BerUiifir  ooBHBH  «du*  Ae  càin^;  H  tiBBierva  sa 
lilaeerà  4^UVnu^80«Bla<'MUiBlralfaU9!  mais  au 
rebHir  daUspaiîoti  t  reftw  àia>(éia4e aelwr  à 
la  fertMieidii;JiéiOSd»i1led«lte«tid]afaBadoiiiier 
t&flra»».  U'flC'ietiraiàJlaÉiies'dailS'itseîÉl'dfc  sa 
finniUe.:  A  Ja  semndè^  fcsIaartttiAfl',  Il  «tyoïisa 
•doniA  4e  MorixIiBB'iiii'  aégtawnt idartmascHH  à  è  0^-  iMrçMaDtta^ «y .«oui 


■j 


.<iicvaldaiitaic<iMttooiaMnwadiwndiitgwm^ 
lédaftdeeBBQfiaa  t«âÉ»  fl  fttfnoniioé  ileDlilkiMime 
•delà  chamtees du  Toi  aa  IBOft»'  et'appfeiét  en 
mène  tempa  «loowiiiindtiinial  dBiaaobdiviaion 
■uVtave  dftfioideaas.  En  l«M  ii  M(Hl4fl<c»m- 
pwndHPeni  d'ana'brigadendeaivalaria  w  aamp  > 
deiiunéville,-  et  rannéeranivaflCe  il  >ftit  chargé 
d'ooe  mfMetkm  maHaiie.  HMdépufté  de-iPon- 
tivy  eaoêtofaKe  1627^  et;rééln  a»  jom  iëdOjjU 
Bovrdonaaie  prit  place  sar  les  banca  dtt:ee«tve 
.  droit,  et  sa.  rattacba  à  Jia  fita(!tioa<4UÎ  «WTait  les  ; 
opinions  de  Martignac,  flaai»  il  ne-  prit- «ne: 
part  aatira .  gtftax^îdiacBMiawB*  «TateÉLief  aux . 
-  questions  mititainsa.  Au  nomoat  ot^iapaatt  ren-  * 
dues  les  ordonaanoes  da  46  juillet  48ao«.LB 
Bourdonnaicae  trouvait  àSeint^Gloud  ^  raison  - 
de  son  servioade  geotilt^oniBiedelA.cbaff)!^^  lie 
30^  après  la  déûii|e  dea  toaupes  ri^yaJfis,  Gl^ar-  : 
les  X  Tenvoya-À  Paria  aupEèe:  du  diuo.d^.Harte- , 
Biart^ nommé  la y/^iUepr(NdeQt,idi&  c0Q^i,des 
ministres.  La.manioia  de  La^J^onidonnaie^aRir^té 
an -pont  de  QreneHe  par  les  postes  avancés  de 
Pjnsorrectioi^  fut  conduit  à.  rbôteide  ville»,  et 
gardé  à  vue  pendant  ^pielques  heurea.  Jl  de- 
mandaavec  insistance  à  être  entendu  par  laaem- 
misaion  ronnicipale»  et  ayant  faiit,valoir.si^qMalité 
de  député,  il  fiitjrend«i  à  la.  \ï\m^4  Apn^s  Aifoir 
rempli .  sa  Eaissioo^  le  ipaiHiuis  de  La  Booniomoaie 
parvint  à  sortir  4e  Parjs,  et  rjejojgoii  la  coipr  à  ^ 
.  Aambeuillelle'2  août.  U<qu&tta  cetlje  ville  d^ 
ia  nuit  pour  venir  assîsti^r  À  Touverture  4^  la 
aessiott  iixéeiau3(:à  JbLséançe.dU'^i*'prit  ^ pa- 
role pour  prelester  contra  la  vioiatioa  dpi.  pacte 
aooiaii  et'  ùal  on  des  ti?e«te*troU  dépuiei^,i]ui 
votèrent  coalre-ia  nouvelle  charte.  U  contâwia 
néaamom»  de  siéger  à  la  chambre-,  s -opposa  k  la 
misaan  aecusatioAtodemier^ministresde  Char- 
lesX,  et  oorobat^^le  16  jntfai8d4>  la  proposition 
de  Bwdit  pour  l'expnlsiQD  de  ia  .bi^che^ataée 
desBourbonsduterritoira  françaja*  Maintenu,  Aur 
le  eadredea  officiera  .g^nérau;Lev^dispi^nibiljJbé9  il 
Insista  .pour  ètre,placé  dans ,  ,1a  cadre  de  réforme, 
et  dès  (pi'il  eut  atteint  trente  anoiées  de  service, 
U  demanda  sa  retraite,  tfoa  réélu  ep  liSai^ilxe* 
.vint  à,  la  chambre  comme  député  d'Àeonpbon  en 
1887, 1839  et  1842,  et  vcsta  constamment  avec  le 
centre  dtoit.  ,.  X^,.4i-*-T, 

. ,  iJL  a9cliirj«<i«el«lii«  /fçtU»  néçrolOfiqueturM.  le  mctr* 
qnis  Àrth.  de  Loi  Bourdonnetie  ;  Paris,  18U.—  Sarrut  et 
Safnt-£<](nc,  Éioçr.  degttùmmei  duJbitr,  l««ie  Ifl, '!'• 
ptrtié,  p.  Mi.  **>  ftlngue,  AnnuêêrethM,  «tirtdpr?  pmtf 
im,  M'PUtie,,  p..  76.  '-  Mtmit^r,  iMU  J8S7, 1899  ifikt 

tABQVMjuJti  ifjji,),  Foy.  Le  Uno^Min.,. 
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tiéesv  kèUmryrmi  lfiilMwlla^tdéin^(W|fnt 
fraiitfni  Itn  nciicingflitcn  nafciroUiwrnt  idlMsartn  fl 
.»filt  anaai/te  mtéxmmit^i^bf^twt'l'^  et 
draofcBW'tBbteauiL  4c»«fepnDb  kgimUmiMîk^ 
anatcwwv  00  voitiidt  Inîidwt  tei.M!i^iWf al 
4e  ^ladridodent/.oo?li(iittefteiiiicptlMcj|iir,J9île 
d'un  défi  qu'il  avait  porté  à  tous  les  avMw^ 
èAQp>ipo<pie,pew)ai(^Ue»AeiiK%  ,.,,A,ppE^. 

Paloisloo  V«ta«c^  £i  Jliftu^4^ia.PUUMrA.,'r4^^ 
Uet,  pictUmnaire  de»  Peintre»  etpagnel».  —  boa  Ma- 
ttaDtf-LôfiM  htttM,  IBI  rmt  J^utéif.  J^MMtol^^lfsiHb» 

wvrllèitkimé  m^^^9»çnri9fii  ^mm- .  ./mil 

jaédecin  frmfm,^^^^9^r.fo^^J2^mi^^ 
dans  M  noéme  ville,;  I^,  15.  nj»yQ^i^,,f|K^  n 
.e««i^.sa;P(pCissipnfâwHnl^  pxi»  da  sqii^^ 
«Qs.  On  :«  4e  Mû  <.,mi  J^ijfip^r^  i^r  ,ffi,',fif^ 
.noar<mnépar.rAcadémieroy«j(e4|^  Itfé^'^j,— 

CkMKlooct  p^ntftpc, 47ict.,  univ,i^L,ie  IttO).- 
Qoérard,  /m  fronce  Littéraire  (mpptësient^.  —  "Èiâfrm-' 
phie'MéMeaié.  "'  '•^' 

lâmA'  (  Senoïi'yifiepn  ),  iiêlidmilié'ëti  «x- 
hnltièine  ftiècfé  par  sa  pauvreté  ^lfitalilr«(  et 
son  humHfté  évàngénque ,  na^nff  le  ',^ê-iBars 
1 748 ,  à  Âmeft«»<  (  Pa^-dé^alals  )  ;'MlMdiinÉit  à 
Rome,  !e  16  avrfr  1763'.  rrmdif nëd^'iiÉé flttiMIe^ 
aisée  et  l'aTné  de  quinze  «nftiMSylMiilt'rieiif^Éi^ 
vécurent.  Il  fbt  élevé  ]^r  son  -ondie;  ont^'itt- 
rlÉ,  et  entra  quelque  l^ntjpis  Hprèn  Umm  ide 
sononcle'à  la  Chartreuse  de'ilMitreitfl^'Itifit 
plusieurs  pèlerHiâgM  à  H<tmè,  à-Ntftré-nnie'de 
Lofétie  /sinfligeaît  de  tièi^bf eMvesiMIifcèrMMMla , 
passAft  sa  vfé  en  priëreii  et  ëA*oE^vi^iie|îi0lé, 
et  mourut  en  o<le!ur  de  sainte^;  Oii'  prtltmâ^ut 
des  guérison^  tnifdCitilenséfi'iUi^f '4)pérd(»  énr 
son  tombeau.      '"•   ■•:••'■  •*      -lippi.*!! 

Le  P.  VttcotHi'P^ié  MvéàititM^tMtàe  i^WmHwifi 
tB*48.    .    » M'    »ri    -.î- 

,.  M  JMMiKistfBi,  famille  oMgin9tf^/4u 
nais,  4Qiit.  reiM^enoe.  xeiponti^it  .au.  treifl^ue 
siècle.  A  cette, ^pQ«iiQ  ui^.d^  ses  m^brea,.  4^~ 
lQeriQ4!e\(ià  Brausgie^vint  «'i&tabUr  4aQ&  He  li- 
mousin;,plus, tard  une  autre  branche  se  fixa  dfvu 
le  Pédgord.  Se»  principaux  membres  sont  :  ]  .\ 

M,  utLO^a^^iiJacqMM  pB]|  giénéralfrapçaisy 
né.  en  44î|6,  ppès  de  ^pntroa,.  tué  k  la  .l>atdijle 
dei)reux,  le  19  déceiobre  1^2.,  l^é  de  bpwie 
heure danS/.ls^'Carrièce, des, annea,  i^deyiol  li^ 
tenant  de  cent  hommes  d'^rme^j  pui«.€api|;;uiie 
de  jcinqjBaate  lances ,  et;  obtiat  le  .cpnvnp^n^mfut 
de.cQQis  d'aonée,  Placé  par  la.çpi  J|auc|.II 
aiipcès  d^  dauphin  qui  Cut  plus  tard  Fra,n99ifrfl, 
il  était  fort  attaché..  ai«L .  Q^is^  (lêj^aqjji^^^^i^îrie 
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Stiiart  est  à.taliMP''dai^ -8MiÉMi'«ottfre  se» 

flîifllg'll  ^ola  à  «M  Mooors  mmv  tt  oMiis  de 

4eax  niltoboiMMi,  et,  qMiqu»è§éiie  soixante- 

qi^Uu  toM^ik  êiimâ»  «leo  vipiear  te  villide 

IdUb,  Hiid(B<fi  par  les  Écoewis.  De  retour  en 

Vnwse»  il'iie  ^ilta  pas  le«Brfiee»  «t  tmaw  la 

MMi sor Htt ctaanpile  tataitte.  Il  joaissaild^à 

doUûtenanide  nanéckal,  dooton  loiafvaitpre- 

nia  le  pnnier  tttw  faoant. 

I.A  mmmfumL  (Jacques  il  m),  miiitaim  firaa- 

^,  fils  d«  piMdeal»  iwart  àeMé  de  Isi,  à  U 

bataille  de  Dreax»  te  i»  diéeembue  i6M,  s'était 

d44  lliU  reanarquer  par  ta  iMvoMre.  H  était 

gflDtfthoBMBe  de  Ja  cbanilire  et  liealeMuit  de 

eent  boimnes  d'armes.  Son  fils,  ThibaM  M  us 

La  Baonse,  aenrit  a?ec  disUnctiott  sur  teive  et 

aormer.   * 

p.  AMelme,  Jf  M.  91^11^.  cf  t^uwiùL  dis  ta  MMUfm  d» 
firancê  9t  dei  GranOS'qOie.  4e  ia  Couronne. 

i^k  umovaam  (  Nicolas  os),  comta  de  Vaa- 
TBiLLAC,  généial  flrançais,  né  en  1646,  tué  près 
de  lions,  le  4  juillet  ioM.  Bien* jeune  eneore  il 
'  entra  dans  les  gardes  françaises,  d'où  il  passa 
capitaine  an  riment  Danphin  en  1667.  Il  fit 
les  eampagnes  de  Flandre  et  dePinnche^Gomté. 
Il  aceompagna  ensuite  Tauban  à  Lille  et  à  'F9u^ 
nay  pour  s'instruire  dans  Tart  des  fortifications. 
En  1670  11  joignit  le  maréchal  de  Créquy  an 
camp  de  Saint-Germain,  fit  sous  ses  oidres  te 
campagne  de  Lorraine ,  et  fut  Ues«(&  au  siège 
d'Éf^;  Itens  te  campagne  de  liolUnde,  en 
16J3»  il  fiit  encore  Uessé,  au  visage,  pendant  te 
ai^  de  MMstricht.  U  pnisa  alors  aoos  les  ordres 
4e  Tttrenne,  et  fit  tes  campagnes  de  1673  à  1676 
Avoo  lai.  Blessé  trois  fois  an  siège  de  Dûle,  Il 
4eTint  ni^or  au  régiment  Dauphin ,  et  fut  em- 
ployé comme  major  de  brigade  en  1677,  dans 
l'armée  qui  enleva  Cambrai  et  Yaleociennes. 
L'année  suivante,  il  prit  part  aux  siégea  de 
Gaad  et  dTprea,  et  se  trouva  à  te  bateille  de 
Saittt-Deais,  où  il  fut  blessé  de  deux  coups  de 
mousquet  Nommé  Iteutsnant-colonel  en  1660, 
brigadier  des  armées  du  roi  en  16a6,  il  partit  en 
1638  comme  major  général  avec  le  grand  dau- 
piiin,  chargé  du  commandement  de  Tannée  d'Al- 
Itmaqpie.  Il  s'acquitte  avec  talent  de  ses  fonc- 
tions aux  sièges  de  Philippsbourg,  de  Franken- 
HuU  et  de  Mannheim.  A  la  fin  de  la  campagne  fi 
reçut  te  titre  dinspedeur  général  de  Ifnfairterie. 
En  1689  il  se  jeta  dans  Mayence,  qui  éteit  as- 
siégée, et  contribua  à  U  défense  de  cette  vilte, 
qui  se  rendit  pourtant,  tente  de  pondre,  après 
quarante-neuf  jours  de  tranchée  ouverte.  En 
1590  9  reprit  ses  fonctions  de  major  général  à 
Pïmonée  du  grand  dauphin.  Pendant  l'hiver  il 
eut  te  commandement  de  te  place  dfpres.  En 
1691  fl  fut  employé  au  siège  de  Mons ,  que  te 
roi  commandait  en  personne.  Après  l'assaut, 
Louis  XVr  y  laissa  14,000  hommes,  dont  4,000 
de  cavalerie,  sous  le  commandement  de  La 
Brooase,  qni  eut  en  outre  te  goovemement  du 
Hâinant  Promu  maréchal  de  camp,  il  servit 

Honr.  tiocn*  céff^a.  —  t.  xxviii. 


SOM  tensMélMl  4e  'BooffiéM laa'^légé  de  Fur- 
nae:  ▲  te*  fin-de tettarapai^tle  roMoi^enaà  te 
clame  de  Itentennnt  :de  roi  dans 'te^PérigoN;  Le 
emterde  Terteiilac dteil  à  HsnacntaO»»  ters- 
qne*  le  •rnsféshil  de  Lnxemfaonrg,  qui  iMiiit  te 
siège  de  Oharieni,  lot  donna  Tondre'  dr  loi 
amener*  un-  oantoi  de  sept  cents  charioto.  Ver- 
teiiiaa  partil  de  Mean  le  9  juilteB  avne  une  les- 
eoite  de  600  dingnna  et  é^nn-  coiYM-dinilnÉarie. 
L»eoavoi -arriva à  aadastinniion,  mate  Veiilen- 
la»  avait  été  bteasé  à  te  haneiiedansnoBraAâre 
près  de  Bouam.  Un  aoap  drUsa  qui  i^éttèigalt  à 
te  tempe  Tétendit  raide  nMfrt  an  raoïaent  où  il 
bonnnandatt'  nae  denfite»  oharge.  •  Son'cevps, 
transporté  àr  MMs,  y  iM  inhumé  dan»  l'erse 
des  Jésuites.  Qobnd  aa  veHvafut  pfésentéeau 
rai,  Loate  XIY  loi  dlt^  *  l'ai  pevda  dana  te 
comte  du  Yertiiltec  te  naiUear  oAeter  d'inten- 
terte  que  J'flte  ea  députe  te  marétiud  de"  Tu- 
renne.»  J*  y. '• 

De  Cotireelles,  Met,  hUtor,  àet  Oéhéraét  /teuiupait. 
«-  Cafwniogte  MiWalrv. 

Là  mmnvwm  »■  TanTMLiuke  (jibt(félai»ie- 
Angélkfue),  fine  miiqae  du  précèdent,  morte 
le  31  octobre  1761,  épousa  son  cousin  germain, 
Thibaut  v^  Là  Bsoesse,  oonttede  V^fleiltec. 
Femme  disfiognée  |>ar  son  esprit,  elle  écrivit 
pour  ses  amis  qoeiqoes  opuscules;  qni  sont  res- 
tés inédite,  à  l'exception  d'une  lettre  éur  les 
beautés  et  les  défauts  dn  style,  qu'eue  avait 
adressée  à  Rémond  de  Satet-Mard,  et  qui  a  ^ 
insérée  dans  les  oeuvres  de  eeiuf-ci.  W^Vténr 
tier  lui  dédte  pinsienrs  de  ses  ouvrages.  J.  T. 

Lettre  de  Léresque  de  BoHgny,  dant  Ift  Merevre  de 
n«K<a«  jftttfitr  iTu. 

iJkn«<N»8tt  (etotitdê^Smanne  COuaoai#- 
lis  na  ),  visionnaire  française,  née  à  Yauxabi 
(Pérlgord),  le  8  mai  1747,  morte  à  Paris,  en 
1621.  EHe  tomba  tonte  Jeune  dans  un  mysti- 
cteme  exalté,  et  pratiqua  des  modifications  ex- 
traordinaires. «  Ène  se  crnt  appelée  dès  son 
enfance,  dit  la  Biographie  Amaolt,  à  devenir  une 
propbétesse,  une  satete.  Son  imagtoation  ar- 
dente lui  représentait  sans  cesse  la  béatitede 
étemelle;  c'était  Tob]c(t  de  tous  ses  tcmix.  Cou- 
chée sur  le  dos,  elle  passait  des  journées  cntteres 
à  contempler  le  ciel ,  et  pour  y  monter  plus 
fdt ,  elle  tente,  âgée  de  neuf  ans,  de  s'empoi- 
sonner en  avalant  des  araignées.  »  Son  exalta- 
tion ne  fit  que  s'accrottre  avec  l^e.  «  Ttot  de 
samtesdisposiftens,  dit  l'abbé  Ponterd,  n'empê- 
chèrent pas  la  chair  de  se  révolter;  elle  en  res- 
sentit de  si  mdes  atteqncs,  qoe,  craignant  d'être 
exposée  à  quelque  accident,  elle  appliqua  la 
nuit  de  la  cîiaux  vive  sur  tout  son  visage,  afin 
de  substituer  k  la  fraîcheur  du  cot<Ais  qui  l'uii- 
mait  des  rides  et  des  cicatrices  ;  mais  le  remède 
n'opéra  pomt  d'eflH;  le  teint  reste  parteltement 
le  même,  et  les  tentetions  ne  furent  ni  moindres 
ni  moins  fréquentes  qu'elles  ne  Tavaient  été.  Elle 
se  permit  de  parsemer  son  Ut  de  eallloutages, 
ainsi  que  ses  souliers,  de  manière  qn^  n'était 
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pas  d'iasta»!  du  j^nr  a»  da  la  anit  oîi^etiaa'eBp 
clunH  djBA  sonIftaBCM^é— KBiw.  l&Ua  ^trduxiil 
w  8M«A  P^vû^'itefi  ^ '^M^  :«jnat.baa«b» 
toHiac  «t  boAlBiapHwBaBi^  «tte  avait  toiiioNa» 
hOD  iMPéti^s  afio4oae*  da  kalaacanc»  piai^it  avae 
)a  baaoim,  elle  iimjian  diavoir  doH^oaraei^  |K>r 
cHa  uDt  oamtl  de  oeadrea  mtféaa  aaacéaiaà 
aide  làttWi,  pow  f«ir«,  aaw  ^'oa. a'ap apet* 
ç^  «M»  inteéÛw  daaa-  touti  oa  ciii'aUe  taaaTaiè 
deaaa  9;oM^  £)la>8e  liAsai^  la  boachc,  atta  ava% 


4t# 

a^oa  laieafeiaiaaRFecianaanhpbta.  Ba/a»k¥ 
(I79i)t  te  Diraolaîre  TMamaaaii  éUiyaoemarts 
imm  elèa  mAw»  4a  aarttr  da  sa*  fâaoa,  aà 
«nMaan  elle  aTâit  toujaan  été  tcailée  aaac^ 
doucaanfltaqaiMaeapanteiit  1»  ehifttaaa Saial- 
ADgfr.laffa<|ae  la»  Fraaoaia  aa  ftiraat  «mparéa 
da  BaM»  m  1798,  et  aHe  rénal  ^  Pvia»  où  aUe 
véoatdaDa  lafetraka,  paraiitaat  àaecraire  iat- 
pirée,  eteatonrée  d'unpatil  nombre  deperaonnea 
qal  he  erayaieal  aaeti,  »  A  aa  atort  alla  aornnia 


laaaiAiaad'iwaeaKfÀaUfflaiaaaiidiéêflewpvwd^    Bantawl  aoa  a«<k$utanr  teatamentairev  et  lai 

l^ia  8,aoofraa«A.  ^t6fifaroaatfatatta<|Mépar 
la  flaniMe  deM^'^  Labronsfiei  et  daaa  ua  in^ 
ntoiro  pablié  à  ee  sojet  Pontard  ae  plaint  de 
llagratitade  de  cetta  famille»  qai  kit  diafiate  oa 
témoignaga  d'ialârèl  de  la  rêspectabU  testa- 
^rtee.— Oaade  Suzanoe  Labrousse:  Frophélms 
conumani  la  répUntion  JrançaUe,  smwies 
(Vune  prédiction  gui  annonce  la  fin  du 
mmde  (  poop  1809  )  ;  Paris,.  1 790,  ia^*  ;•  d'après 
Mabal  H  aarnit  été  poMié  aacaaimeaonmeBt 
de  la  iévalirtioadeax  TeluaMs  de  ces  implié- 
tiaa,  impriaiées  ehe»  F.  Didot,  aux  fraU  da 
ia  duchesse  de  Bouribia».  «  l4i  Annonces  de  JK- 
bhopmpMé  mod9me  poar  1790  na  pailaiit, 
dit  M.  Qttérard,  ^la^d'u»  preasier  nniaéro  cas* 
teaant  aae  l£4Hv  de  Mth  de  JMrousse,  da 
20féwier  1790,  khSf*. »  Selon MabuL oiv  aoratt 
eacore  imprimé  ea  italiiea  et  ea  fraaçais  :  thS'^ 


ftefrdabnafy  eUa^ai^  portaU  danawi}flafion>pw«r 
en  flancvr-  mm  eauvenl  «pi'eUa  était  làbaa.^. 
Celte  polira  dfi  M  da  twaf  Im  ocoeaipaaMl 
saalsBienft  aae  wlîiwtiaai  de  laiK  para»  .^pifeUa 
liftécoMsbiiltl^gowea.  Da.  laatatOft  mnlà^  ^M. 
tausawa  aoa  ^m*  »  A  T^  da  dtxHMulS  ana» 
SwNHiaa  i«abaaaa«a.pfi^  TbaMlK  deft,»eUgiaa<<w 
do.  tiaPB  oièia  4a  SainlttSlmiçob,  difea  IW-^. 
celinex,  l^rtnentée  de  Tidée  de  parcovôr  Aa 
iQQOde  pour  ol^i:  fion^ei;tjx;  le»  péclieur^  ell^  ne 
put  en  obtenir  la  permission.da.sea  «apénenra 
eeclé«û«ti<iaes,  qpoifia'alla  pattend»^  ea  aiieir 
reçu  la  laicaioa  daaa,dea»oQinianai(aUiH)a  <)i? 
reataa  et  extatiquea  aiac  la  Oiniaité*  «  B\^ 
écrivit  elle-raèina  Tbiatoire^  da  ^  m  4it  Ma-* 
hai»  et  la  mii^  aaua  l«a  yeuv  da  U.,  de  Plar 
niarena«  aUna  évAque  de  eérii«aux,  qfi^l  parait 
n^  aïoir  «oeordé  qu'uae  lég^ra  attanUen.;  «paîK 


cet  éerit^  ^tant  parvena  entre  les  œaioa  de  dom .    corti  reeiiaii'  daUa  eitiadtna  GomcetUs-la- 


Gadediay.  cenooi),  pneur  d/c b^ CbaHiUaase 
daVauolaii<e,caDmes'eQtbuttaiasa»adaMr*  ia* 
brousse,  et  eatia  daaa  uee  correspond^iMse 
suivie  a%ee  elle.  C'était  en  1769,  et  il  a  prétendu 
depais  qu'il  lai  avait  été  dès  lors  prédit  par  elle 
qq^il  devait  fipre  pastia  d'ana  aasanbl^ft  m- 
tioiiale4  Qaead  la  révolution  eut  éeUté, 
1%  Poataidk  évéqae  coastitatipanet  de  la  Por* 
dcgao',  attira.  Ii  Pana  M"*"  iabranaae,.  aîi  eUe 
commença  éa  pK)pbétiear.  ^ntre  la  oour  de 
ncMne,  ot  daaa  la  seas.  de  la  constitatian.  civile 
du  Ql»8é.  On.  la  lagea^bea  W^  ia  duobeaia  de 
Bourbea*  qui  eut  toajoars.  one  singuUèare  pra* 
pensJDn^aoaoeillMr  ee&  Ulurninés  de  tontes  aoitei^ 
Dom  Oorla  veukit'  ealmteair  l'Aeaeioblée  aoaa- 
tituante  4jb  ^-  propbétesse  ;  mais  l'assemblée 
passa  ik  IWdfe  dû  joar.  L'évéque  Faucb^en  <ttt 
d'abord  le  partisan ,  mais  il  l'abaadanaa  eo*- 
suile.  fille  re^ni  bientôt  en  Périg^d,  et  partit 
dellk  pour  se  vendra  à  Rome,  prêcher  au  pape 
lui-même  et  auv  cwdinauK  les.  principes  de  la 
liberté)  de  l'esté»  ceux  de  la  constitution  civile 
(1a,cler^,  et  inviter  le  souverain  pontife>à  ab* 
(riqner  sa  puissance  temporelle.  Cbamin  faisant, 
oUe  s'arrêtait  dans,  les  villea  et  vitta^es,  prêr 
chaat dans  les  oMi^ans, daBslesmes,  daaa  les 
ôp^^isea,  daaa  les  clnt»,  et  se  servant,  dans  sas 
discours  da  la  formula  alors  uailée  aux  jaoof 
l)in&  '.frèr^  etafonis.  Au  mois  d'aoàtl792  elle 
était  a&*rivée  à  Bologne,  d'où  ayant  été  chassée 
par  le  légat,  ellepaaia.à  Yjterlie.  C'est  \^  qu'elle 
fut  arrêta  qt  candwite  au  cb,fttoau  SaintrAuf^Q» 


Itroms^;  Rome^  in««^  Poatard  aaaft  pablié 

Becneil  des  Owfrages  de  la  célèbre  M^t»  £a* 

bweusse;  Bordeeu^i,  17979  in-8".      J.  V. 

PMtard»  /leeuett  éet  Onnro^M  d«  taéeléttr  Mite  i^a- 
btwfm,  -*  Mftbut,  ^nniMiTAii^crotof .,  lan»  -  Aroanlt, 
Jay,  Jouy  cl  Norvlns.  BiOQT.  nouo.  des  Contem^.  —  Qoé- 
rard,  La  France  lAttéraire. 

^LABROVSSK  (  mcolas-ffippoltjte  ),  roario 
français,  est  né  à  Brest,  en  1807.  Il  commença 
sa  carrière  comme  élève  moosse  en  I8î4, devint 
lieutenant  de  frégate  en  1829,  fat  nommé  Keu- 
teoant  de  vaisseau  en  1835,  capitaine  de  frégjale 
en  1843  et  capitaine  de  vaissean  en  ISAG.  Unis* 
sapt  la  pratique  à  un  esprit  éminemment  inventir, 
il  est  l'auteur  de  plusieurs  appiioa^ion&  très* 
utiles  à  la  marine.  En  1841  il  prjésenia  ^u  mi- 
nistre, dâla  marine  un  mémoire  sur  les  Propul- 
sexivs  sous-marinSt  quf  fut  publié  en  1843.  M.  le  « 
commandant  Paris,  dans  son  TraiUdcVlfèlxç^ 
propulsive^  signale  ce  mémoire^ copime  aae  (nur  . 
vrc  remarquable  par.  la  juste  appréciation  du 
nouveau. propulseur.:  a  C'wt«  aiout^^riJ,, le  prc- 
»  Dûer  corps  d'ouvr^ag^  q^e  nçu^  ajpq.^  (lys-. 

séd^suir  Icspjropuisews.sojtfS'm^rias,  ct.il.serA.. 

UM;Ûours.tcès-utile  à^pûosuitier.  >i  M^  Li^^rçiusae 
fit  paraitce  en  I8â0.  CM^  mén^ôre  sur.  ^  m^», 
à  bélice,  dont  il  est,  l'iaventeur  et  en  18^1  U^ 
noticcisur  la  corvette  U  Chap(,(il  (  Paris^,  TroiH 
de  VMélitt  jprciptt/^w4  ).  San  ipémoira  suc  ïe^ 
pnopulseura  soua-rmarina  wgg^«^  à  m.  le  coa- 
tra-aaMral.Bou«t»WillanwM»Jiesobserwitiona  sui- 

vaales»  danaM*^<oafra|$a ^  .Batailles  M  ierr^  . 
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e$  de  mm  •:-  «  <|DaDd«B  i«ttt«MiflpM.oii.  i»> 
trocnreden  1M«s  qui  ii'<Mit  été^fae  4*hMr.àpiiDe 
«toptém  pMr-servir  48  base é  UicaéoliflB  ii*Me 

qnhiM  ms  <9U*€«lef(  Mataot  piMiéei;  4m  «mIb, 
on  Mlffâvlrai  firofMMMoM  mb  «niM'iBtÉ»- 
nifm^  an  cafiiCalne  LtbfOOMe,  ttaqurilai  iMt 

la  -màtliie  rt  powMiW  l^ppHoalfooç  paît,  à  *i 
mfme  époqtw,  «êlte  da  v«M  «riMm  4!0«|ié; 
en  i84t,  réUAIi0seiii«irt  «hm  ^paro»  «da|4é  4 
on  arant  MMé  à  ImrI  da  bUiniartè  ^PHjpeapà 
^ran^  vHeaae  ;  miraiiTeâa'ayalàNie  de  jaitom 
apîiHqti^  avec  wi«è«  à  liard  do  eilaypM,'^»: 
le^  àit;hfTes  deraTfitnmté  1ëmn*panr.  .da»ifiM«t* 
tés  ftfinartfnainM  oc'pwscîêiiwî  ^^w  pctwooe  mmp 
aofrar...  »  M.  M  oooM-aMtril  Jouit  «Tilta»* 
ni<*ï  fait  aussi  oMmltare  «  «pe'dM  1S44  ^'Cifii- 
t^(^  labrou9to  svaK  rpmia  «u  kiImIsIm  «m 
propOjMnn'rdatite  aa  filaMmant  à  iImi<  dM 
Taissran  de  eeifC  efiiMM,  d'imeinMMae  dt  «Aie 
dhfraut,  dont  tout  l«  »yalMfie  4tant  dHuiMa 
parfîp  immen^  dit^tlmant  d€mit4ti«  à  li^ibff 
df5;  rvTfvjMffles  ffroefyrf«.  »  4%ii4l  «joote  :  «Cet 
frt^»!»»  M  M.  LabwHHH*  ont  «f  «ppliqiiéea^iw^ 
qn^  années  piw  tard  parfliaUli'  iaf^énlMr  »•»* 
par  de  Loine  an  magiilfiqiiê  Tâtascaii  £«  WifiP 
//^7i.  Fj**lTac6  dftia  wafMire  pfifiMniatt'di'iwiMMi 
df<p<».<ftTôns  nonYen<w,  d«ift  ieiavaaflÉ(|is«e-<ki- 
rpnt  pa<)  «omprts  aloi^,  fnaî*  qol  tontwaiiiimwil 
adhfiUîps.» 

Les  machines  do  VaiSRean  97<iE^^tofl,  «ftf'OiM 
donfi^  de  ti>èR-'b«ain  r^anHato,  aenft  étaMtea-d^» 
pi^s  le  syslèrpe  da  capitaine  IjabtrDnsse.  i^mm 
ces  travain  ont  ëté  accomplis  pendant  les  «ares 
Maire  qae'IaisaaDt  à  fhenme  de  mer  \m  -esrf* 
pences  de  son  nide  ondtier,  exif^raees  anxquelléa 
ie<capitaipe'Lalir(NisBe  a  largement  aaliafiiit  »  «ar 
il  s'eut  monti^  aossi  avec  disfinetion  dans  plu- 
slears  e^p<Mittons  maritîines.  A.-F,  ©. 

pmWft.  paffn  fr^V-MMî  ;  earta.  itw.  —  Bou(»t*Wl|tau»« , 
jM^Wri  '4''if«rr«  «"t  «T'*  mtirjut^urs  et  p  eam^rU  ta 
WaiUe  4e  VAlmu.  p.  4is-4tR:  Pana»  isss,  lo»a». 

,IUAB*^M'«TK  (  fmnçms  -  Marie  -  X/earaff- 
(ire  ),>adminîstrateiir  français,  n<^  à  Bordeaux, 
le  'iCt  octobre  i7Ct?.,  iné  par  la  machine  infer- 
Dftc  de  Fiepohi,  le  38  juillet  1835,  h  Paris.  Son 
pèire  4'tait  directivur  des  vivres  des  arra^  du 
n^i.  ii  J^l  îken  <Siiu1tô  elle/,  les  oratoriens  de  Ven- 
dAme ,  et  lenlra  de  bonne  heure  dans  Tadminis- 
tration  jMiUique.  Partisan  ^des  principes  de  la 
révolution 4  il  devint  iniqor  de  la  garde  natio- 
nale de  sa  ville  natale  et  administrateur  du  dé- 
partement de  la  Gironde.  Proscrit  sous  la  .ter- 
reur, il  resta  longtemps  caché  derrière  un  fiiux 
mur  ciinstnwt  dans  sa  maison;  in^s,  ayant 
été  déconvcrt ,  ^  Tnt  jeté  en  prison ,  et  i!  aurait 
péri  sans  la  protection  de  J.oUien  de  Paris.  En 
1705  il  fat  envoyé  par  la  Gironde  au  Conseil  des  . 
Cinq  Ci*nts.  11  y  vota  .avec  le  parti  modéré.  Le  ;. 
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44  QtfMre  4797  Jl  A*qmm^  ^WihBaMmant 
«ToM  iaflpaitiai  gMnir  .90v4»;miQiuorenMBt 
4««MtrilMliOBS  dii«|lfia.J>a44NilW9iH^4«rte 
awoir  espofé  A'éM  é»  ^gàam»  4tmMw4  M 
teoiraient'  ]m  IwMriMi  tmilu^  i4e><Pi<w^«»x f  «1 
ait  déeratar  \^mmÂ4^  «MM^  ^^mMi» 
UmAmi  à  nWwny  r«MfHaM>dPU^  .f)e  j»  Jai 
4n9  0UèdkÊitmm'n4iff^mp'tt9fbi^  17)  mt 
le  rcmbounwipiit  .da»  4mf^  ^md  ^p  4»  ^iiftie 
pabëqiie.  Chitte  loi  ,j#Qalait  ^  4»  ^«mlMMKiie- 
ment  des  bons  au  porteur  pour  servir  .à  ^payar 
oàê  portion  da  pifc  d*aaqaMttoa  -des  daroaMea 
nafiODMK.-Le  l«  ainfl  1908  •Il  fpapoaa  de  dé« 
ehmr  que  >1ee  fl«il1èB,apié8  airoir  juaUië  de  laar 
aHafebaaient  èJa  fépuWiqqi, . pam i alaal reaipBr 
des<HNlkNia  paMi<r«e6;«Mto>ccftted«aoan4ejAil 
r^fstée.  'le-fl -mail  799,  poap«800ifenireà  ia  OMrt 
les^fianlgMto  naafirflgéa  à  Cîala<s,<tt  dwnanrla  ^laTHs 
fnaaefllt  départes.  iRMhi  aa  TtaouiiniiMHijut  de 
eatteaftaëe,  il  aalra^  après<le  asèrsanaàR» «a 
Mfoonat,  '«t.ea  deviiit  aeoidIalM  4e  94  4wlabia 
isas.  «dMsalt  parUa 4a  «ooUté  daa  «Mnoea^B 
«a^arpadéHMmit.  M  maia  da  «pai  f«o»|«  il 
M' naNmé  dlveetear  Hw  ^daaits  «éonia  dn-  dé* 
piilameiH  dift^tMae,  flials 41  «afina  «ai  > faae- 
tioM,  «l«eataaaTrllMniati)a8^'èeaaufipaae8ian, 
ea  iê^.  Peadeiampe  -apaè»  il'ftjtiaoBaiiié  ad* 
«dnMrataar  die  «la  eaiaae  d^aanrttaaameol.  tH 
paMM  j^mtB  piMe  aa  M46,  à  la  féonsnaiiialinn 
de  eat#aMiaaefneift  «oaa  teAaalaQiaÉiaB.-  Man^ 
matns  H  Alt  nomahé^de  tt  jm  18l6,<oaniinia-i 
saipe  liqnMilear  pour  l'apaatoMat  «tea.caaqilsa 
des  employée  de  Tattiteaae  adBniaialratiQn,.soiM 
laiuwaiWaiice-da  a»ialatra.«da8  CnéBeee.  <Ob  «le 
créa  (eaaiiite  jrianiniatfaliov  4lea  .aaaiionpanMiBta 
et  premier  «oananis  das  #Maiaes,  paia  aafîn  tae-i 
aefear.paftforiiardD  7^ awr ondiaaemaBt  Hoa»" 
etar  «de  ia  capHaie.  Heaaé  sn^eiiainaitf  anr  ite 
baaleTard>da  .Temple 'par  tes  iprojeatilas  tteMéa 
par  la  fnaohina  InfenialeideiRiaBdhifilaiéiéiiB- 
horoé  •dana-leaaafaanK  4e  «Véf;liie.4es>Iavalidaa 
afae  les  >aatrea  ^viatimei  de<aeLatteaiit.  On  a  da 
LabMiMde  :  ConMétoHons  WMr  iÊt*ûtàs$e  d'à" 
awf4«aaemaiit;*f*aiiB,a8M!^viB4".    L.JL-h^.  • 

A»MialCv)lsjr,viM#'ct  nomUÊ^BêÊfn.  jiobv.  4ls<;gi»-« 
faPv».tT-  9i«flrrlW*«'^nstie^onl^r  4p  s  «oui  iS9i. 

iiA  wngàlW  (^<iafiiieiMs),ipréUt  imçais, 
BMit  le^  au )ib9<iémtt^mf  awvaotdeB  oIh^ 
Iaaiiaa4n  JkaiMway  lat  ide  Ganeatap.  tfotis  «a 
safraae.fieoiaar  ih»  'jNMMUièMaAaai^  Ae  isa  .vie, 
ÏA  iftia,  -élu  .iéaem«[i<irt.4v£f|UQ^  liant«B,.il 
aamaïaaee.à  paraltpetdaaadas  faataa  dipl^nui- 
tiques  de  artte  é^ise.  vC'aet  tars.  l'année  t^ii 
(fua  Bierve  MaudaiioinaiMieata'aeatpfétentiQBa  au 
gouveoiaroaaft  de  toute  >U  BMtainft»  >at  se  .si» 
gaalatdès  l'abardparuMaJiaHftMnmépRis. à. re- 
gard dea  laiicieBa  tpiMiUeea.de[^6v4qaâB  <  anaon- 
oaina.iÉljeaiie^Lâ^firaèBaiayaBt  oeé  loi.r^ 
siater  ,en  faoa,  Pierre  D?iiéâila  pas  ,k  mettre  la 
onoin-  sor  aaa  -poiieiaions  épiaôapalea.  Le.^oii- 
Terain  pontife  intânrieat  alors  daoa  ce  débat,  et 
les  juges  par  lui  délégués  condamnent  le  dtie 

14. 
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im^e:  kUw^MittÊxàm'foHê  1»  fev^  I»  fUmne  . 
âiûÈ  les-ddmaiiiiès  de  l'étéqud  d«  Hantes»  Bt  Je  j 
chasser  lol*iiénie  dosai  siège.  L'exfl  44ti6Hie 
de  LsBnièva«oaHBMfieeB  Tauiée  i2i<^  et  fiait 
daa  les  ëarnien  Mis.  <l»l'«Mi6el»ft.  Il  il 
alerann  séfonr'plûStQu  mmn»  leag  dans  J&TîJle 
de  Home:  On-leretrof»  dans  Jet  titres  de  L*é^. 
gHse  de  IfantÉs;  eterçant'  ses  loiietkiiis.épaseo* 
palea,  durlot^eB  années  ma,  1M6»    B/H.  > 

OttfHb  CArtoMaM,  L  nv,  col.  8I««  *«•  ÊOit^é^fÉgHm 

Uk.BiiUEiB  (/ean  de),  littéiateur  françaiç^^ 
né  dao&  la  secpode  moitié  do  dix-septième  siè- 
eleé  Ministre  de  la reljgipp,  protestante,. il  ii*est 
guère  conoiii  qne  par  jses  onyrages.  Selon  Qalr 
1er,  il  (était  de  )?jdTas«  et.  apnb  la,  réTocation  de 
i'édît  de  Nante».il  fiit  appelé  comme  past^mr  h 
BAIe^Selon  Barbîer^ijL  se  réfugia  en  HoUande,  vu 
il  fiit  ministre  de  Scboonoycm*  D'après  1^  ma- 
nosciits  4^  Court»  ie&  diyers  écrits  qoi  .passent 
généralement  poor  être- sortia  de  Ji^.  plume  de.oet 
antenr  detyraisnt  être  atones  à  nn  a^tre  pasr 
tewrfJftOJngois  La  B]icii£».pf|ginaire  de^LÎmel 
et.  nTant  à  la  même  époque»  Ce/demiei:,  qni 
awt  étudié  la  théologie  k  Q^ve»futchar»âeii\ 
i6âf4  de  to..  pfiroisse  de  Florensac,  près  AJÉoptr 
peUier»  desservit  plusieurs  églises  M  Bas-^Un- 
guedo6,.ae,r^tirelK  Amsterdam  en  iôH^  «tlut. 
suspendu, fen  ISftl  à  «c^nae  de  «es  opiniona  hé^ 
térpdaxf^  sur  les  sorciers^  Ona  sons  le  nqtn  de 
La  Bwm  i  VoffOÇÇ  enSui*'^f  r^U^flon  hU^ 
to$ique  contenue  en  dmn^  leUres,  écriUs  par 
Ut.Mimiuri  Jl(ebQtiUf  f^J^  Brui^  à  ^n  de 
leurt^mnix  d^frmceji  Marjiourg,.  ICfSô,  ln-12  ; 
2«  édit^  augm^  J^  Haye, ,  1686,  3  tom»  en 
1  .yol.  tairtô;  ^  Moraieit  Confuicim,;^  Ams- 
tefdj,  1j|^«  in-8«,  sonycpt  réimprimée^  il  y  a 
plus  d'appirenpe  qne  .ce  liyre  .est  du  pré^dènt 
Conahi;  rr^,  JjiVie^  de.  Ùharle*¥,dMC  de  Lor- 
nOtuf  M  de  Mars  ^^-i  1^^^*  ">"1^  *  ouvrage 
estivéi  .^  Mémoires  pour  servir  à  V histoire, 
delemiS'  ée  Bourbon^,  prinee  de  Cjondé;  Co^ 
logue  (Ameterdam)»  1693,  %  toI.  in-U;  *- 
Tfimé  dut  la  JfutifiCQUQn,,  par  /«  Calvin^ 
trMdmU  idu-.Uiure  dê.sqn  Institution  àbré- 
tienne;  Amsterdam^  lèâdi,  in-S*"  et  1706,  in-12; 
—  M^anges  Historiques  recueillis  et  eonh 
mentes  par  M*^-,  IM.,  1748,  in^l2;  ^  Bis^ 
taire  du  Vietkt  et  dtt  N&uveau  Testament  «n 
vers». «sec  des  remarques;  xbi^^  i7âX,'in*8*, 
publiée  en  170^  dans  les  JTis^otres^s^Basnage^' 
— •  Sniretiens  -  historiques .  et ,  critique^  Âe 
PkUarqueet  de  Polidore  sur  diverses  ma- 
tières de  littéFfiture  sacrée ;fbià.y  1733,  Si  toI. 
in-8^  recueil  (airieux  des  écrits  relatifs  à  la  Bible  ' 
o«  à  rhû»toire  ceeclésiasUqji^.  Il  parait  que  ieau 
de*  La  Brane  a  été  aos^i  un  des  rédaeteuré  A^ . 
Mercure  historique  et  politique;  Parme  et 
U  Haye,  1067-1719,  in-l  2.  P.  L-.y. 

iiaUer,  Écrivain*  4e  laSviue.  -<•  BarUer*  Examm. 
dti  Dictionnaires.  —  Adelang.  Supptémpnt  ^  JOcber.  — 
Hiûg,  ta  France  Pr\>MLtt,^l, 

tk  mmvnwn^  (Guitlaumef  tfoomte  Oone 


LA  miJNgilTE  4^^ 

M  )y  nanéabaLde  Fom^,  -né  I9  aOf  ai^  177^«  à 
GeiMre.(l(sèiie}»mort  à  Paris,». le^Sféyrîi^  i^^ï-., 
Eatréi^ea  T«ntdsean  u  (  mJSrs,  X  794  )  09011^^  élèVé  1 
BonsrliefLtanant à  l'iécple  dn.géPieàe,Met^,.A.(at, 
enyoyé^enfrimaii9^aAJli(déoçmbre  1794 }»  ^^Vr) 
méeqae.mebercomroiuidaitdeyaat  Mayeoc^  il  j 
obtint,  le  grade  de  Ifeuteuant  le^*%gçrinpial. 
(  2^  mara  1795),  et  celui  de  capitaii^  ep,  a&xmf^  Jç 
3  ^olidoc  (19  août).,  L'année  si^vant^,  à  rarméç.i 
du  Rhin,  il  coopéra  aux  pi^éparaUfs  du.|»s^agp 
decoffleuiediavant  Kehl,  futchaij^dèViW  des . 
trois,  attaques  par  les  Iles  d'E^rlcrio,  et  pnl  par^ 
aux.  qpérations  de  Talle  ga^icbe  i^s<^'à  Tcofrée  ' 
del^arroéeA  StutlgardvPésjgnéensuitepi^'  .Mo-,, 
reim  pour  diriger  en  cbeC  les  ^ayaux.  de  J^  tè^  du  , 
pQiitd'tfuni9gue«,il  participa  |i  ladéÇipqee  de  ce. 
poste  joa9^!A  sa  reddition.  ^Lors.dn  si^con^  P^r.  i 
sage,  du  .Rhijp^  à  pirsheim,  .l:e3  0oréal  ap/T 
(22  ayrU  1797),  U,  dirige^  en.  chief  la  fiioss^  . 
attaqnOtipar  les,Ues  d'Albe^dçu  et  lé  Tort  Vi^r, 


barqoa.le  30  floiéal  (^9  msi4798y)  h  ^vs^Ic  r 
avec  ladif ision  Refvieri  et  coopéra*  Je  22 .pràiriiil, . 
(iftjuln)»  àUdescfmte.daïu^rUede'Oozey  0^9/ 
cowmsBda  Tattaqueda  Ibrt  Chambray*  Après  Je 
défetacquemeot-de  Panméeà  Ale;umdrie|,U  scÛTît  . 
révdpagedapoatjusg/ki'A^osette^Gizeliyet^j- 
rigs^faauitOiies  traTaux  de  cette  dernière  place 
aUNiiq«iaceaxduyfeo)^Caire.Pluala^^sIe$  ^ 
ordfos  du  chef  de  brigade  Crétin»  eji,  ae^l  après  ^ 
la rmcNrt  dOiCet  ol&cieri  il  ^t  exéputer  une,jpartie. . 
destmmxdedéfiws^d'Alexaudne.  Le  41  Aoréal , 
antvm  (1%  juin  1800^  M  fut  nommé  cl^.de  bftr/, 
taiUan^  ^  A'anpiée  suivante  ,H,pfuiicipa.m.opé^'. 
rafioBA  do  la  divisioa  Priant  contre  J!aiin^,^-  . 
glaise  sous  les.  mws  d-Aifixandrie^  Rent^.  m  [ 
FmQO^lsifthrumaire  an,^.(.n9vembrjç.4f^;^;jij,;4,| 
laisnite«de  la'tQonvwtion.par  laquelle  };lrrfj^^^ 
abandonnait  l'ÉgypjbB„'Dode  fut  ^yoyéii  Si4^«  ,^ 
Ornes  comme:  sous-direptei|r.  des.  £o(rfifica|t|Qn^,^, 
puis  .appelé  )è  Boulogne .  en .  mef^idojr. ,  ^ ,  .^ . . 
(juillet.  1803).  H  y  dirigea  la  co^stroctîofi  4^1  ,> 
forts  dA  l'Heurt  et  de  la  Crèche  ainsi  que  l^os  jiss  ^ 
tratMX'  de  la  côte  depuis  le  C9P  G^ef  jo^qn'i^  .J 
remboudhare  de  la  Caoche.  Kommé  soufrfcliél',. 
de  Pétatrm%ior  général  du  g^nie  à  farmée  d^ .. 
côteadeL'Océanyle9niy^9an  xif  (SOdéceqlm, . 
1803),  il  ani^it  lemouyem^t  de  1^  grande  anpé^.t 
sur  le  Rhin,  et  le  30  brumaire  an  auy(  31  novemlwe  . 
18asi),à  la  tète  de  qmtre  conHWgniQs  de  sapenrs  . 
et  de  mineure,  <il  effectua  le  pass^  de  l'iûn.  i.' 
MuMorf.' Après  le  combat  d'Ilollabilhm,4i^èQii. , 
chef  d^état'-major  du, génie  du  cittqi#mii^rp$»  il  i 
ed  fiipartiejuaqi»'àropcupa^onde)fiïrûopK.Appel4  . 
le  ft  frimsiin  ^2aittvembfe)«iunomm4Bde«i<rM. 
diL  génie  de  cette  piaos  etdala  dtadelledn  SpM*:. 
bei^ilftitprDmbaolQnelle6iilT()se(.26déoemhre>  i 
et  r^iHt  bea  fontftioos  an  cinquième  eof^f^oii  il , 
reraplâ^  le  généraL  KirgeaerdaiialecofiyQaDde- 
mentdeson  arasa  dttrantle6<eampog»e3dePrvi8te 
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et  de  Pofogne.  I)  àsi^lsta-aiM  au'  eénîM  de  6ImJ- 
fdd;  à  la  bataflle  d'Iéna,  au  coinbat  d^Osfh)- 
lenka,  an  (^assaf^e  de  la  Narew  et  an  eombat 
dé  l^oltdsk.  Après  Ya  pahc  de  lllsilf,  Dode  soi* 
tH  son  cor(>s  dans  les  caùtcAmements  de  laS^ 
léaiéy  puis  eu  td08  en  Espagne,  où,  par  suite 
dé  la  mort  du  p/^énA  Lacoste,  arrivée  le  13 
février  I80d,  il  dirigea  en  clief  les  travaux 
dn  siège  de  Saragossé.  dont  Lannes  était  chargé 
sur  la  rivé  gauche  de  l*Èbre.  ITn  décufit  du 
1.1  man  loi,  conféra  le  grade  dé  général  de  bri- 
gadel  Le  3  Juin  il  fût  appelé  à  remplir  les  fone- 
tiona  de  dief  de  Tétat-major  du  génie  de  Tar- 
mé(!'d 'Espagne,  et  se  trciuva  oonsttfimnent  op- 
posé au\  troupes  anglo^espagnoles  sur  le  Tage  et 
dans  la  Manche.  A  eette  époque  it  Ait  créé 
baron  de  Teniphre.  £n  maf  1810,  il  alla  pren- 
dre le  commandement  des  troupes  da  génie  des- 
tinées au  si^e  de  Badajo2.  En  octobre  II  s*oe> 
eopait  de  la  formation  d'un  camp  retranché  à 
Buei»-Ketiro,  devanft  Madrid,  quand  il  M  rappelé' 
enFrttice.  Au  mois  de  joïn  1811  f empereur  le' 
chargea  dliispecter  les  travaux  ordonnés  à  Os- 
tende,  !(iteupoft,  Dunkerque,  Calais,  Boulogne, 
Montreoil  et  Ahbevtlle,  et  le  28  septembre,  de 
vifiter  les  côtes  depois  Brest  jusqu'à  la  Loire  et 
les  Iles  ad)acentes.  Placé  le  27  janvier  ]81î  à  la 
tête  du  génie  do  corps  du  maréchal  Ney,  Dode  le 
suivit  jusqu'à  Lkirzna,  entre  Witepsk  dt  Smolensk  ; 
U  passa  le  9  août  avec  te  même  titre  au  deuxième 
corps  et  prit  part  aux  combats  de  Broolênsk, 
Polotsk,  Tschaoiski,  Tschieria,  Sienno,  Borissof 
et  à  ceux  de  la  Béfézina.  Le  2  décembre  II  Alt 
envoyé  par  le  général' Chasseloup  h  Cusirin  eC  k 
Glogau  pour  mettre  ces  deux  plaoes  en  état  de 
défense.  Lorsque  sa  missiOB  Ait  terminée,  il  re- 
joignit le  corps  d*6baervatîon  du  Rhin,  or^infsé  à 
Francfort  et  placé  sons  les  ordres  d'Augereau. 
Désigné  pour  aller  prendre  un  commandement  k 
Dresde,  il  ne  put  rejoindre  son  corps,  qui  était 
bloqué  dans  cette  ville,  et  11  resta  an  grand 
quartier  général,  qnH  suivit  jusqu'à  Mayence. 
11  Alt  ensuite  chargé  d'une  inspectioti  des  places 
fortes  depuis  Laadan  jusqu'à  la  frontière  de 
Suisse.  Cette  opération  terminée,  U  dut  partit, 
le  17  novembre,  pour  f armée  d'flalio,  à  laquelle 
il  resta  attaché  jusqu'à  révaeuatioa  du  torritofiM 
it^Ben,  effectuée  pur  suite  d^l1le  oonvedtion  Jt 
laqucffe  il  concourut  en  quaHIé  de  commissaire 
du  viee-raf.  Envoyé  à  PaHs  en  aivrfl   1814, 
U  Ait  partUtraient  aeeuenH  de  Louis  XTIII, 
qui  le  nomma,  le  4  aoM,  memhredelaeonmlsskm 
cbaifée  de  statuer  sur  les  réotamatioos  des  ofll- 
ders  émigrés ,  UeutBoant  général  le  30  du  même 
niois,eteftihi,  lel0Bov«mbreymémbred'uneautre 
coumlssioD  instltoée  pour  présenter  un  travail 
sur  l'armenent  et  la  restauration  des  ptnees  de 
guerre  du  royanma.  Le  17  mars  1815  le  général 
Dode  Ait  cbâigé  d*all«r  pmdre  le  commande- 
ment du  géaîe  sous  las  ordres  do  duc  de  Bour- 
bon, à  La  Rodiella.  Asoaralourdtriled'BUie, 
N.^poi^on  la  «lipa  pour  aocompnsMr  Mortier 
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dasfs  son  inpeotîoii  en  plaeus  iBvtes'dn  Jt  fran* . 
tière'du  nbrr>;  maisti  futremptané  dans  totto 
mfoMoti  par  le  ^nétit  CanipfSdco,  et  il  ne  ser»'  • 
vit  pas  dons  les  Cent  Jonrs.WakahHu  ea  adivlté  * 
à  )â  seconde  resliwrâtioii ,  Dode  fht  pourvu,  le 
1"^  «tara  i8f6,doron'des  quatre  empMsdins- 
pectèurs  généraux  dn  génie^-  et  notnmé  membre 
du  condté  de  l'avtoe^  Il  eut  en  outre  la  prési-> 
denoéde  la  oommissioi  formée  pourl^xamen 
des  afbires'Trtativeir  aux'bâtinHBitB  de  Pfaôlei 
des  Invalides  çt  la  qualité  de  membre  de-  la 
commission  mixte  des  travaux  pubh'cs.  f^t  h 
demande  du  duc  d'Angoulême,  If  Ait  chargé  du  ' 
comD>andement  en  chef  du  ^énfe  de  faiYnéO' 
d'Espagne  en  1823.  A  son  arrivée  sur  YfStkt,  it  ftt  • 
prévaloir  dans  te  conseif  du  commandant  su- 
périeur l'avis  de  marcher  directement  sur  Bfb- 
drtd,  an  lieu  de  fiire  la  guerre  lente  et  mëtho-  ' 
diqoe  des  anciens  temp^:.  plus  tard  il  improvisa  ' 
les  moyens  d'attaque  de  Cadix,  et  conseilla  de  ' 
prendre  Saint-Sébastien  et  PampefUne.  Une  o^ 
donnance  du  23  décembre' f  éleva  à  là  dignité  de 
pair  de  France,  et  il  reçut  fe  titre  de  Tfcomite-  le  ' 
25  août  1825.  Membre  dn  conseil  supérieur  dé  la' 
guerre  le  17  février  1828,  il  fut  appelé,  le  0  mai  ' 
1836,  à  faire  partie  de  la  commission  chargée  de 
revoir  le  travail  delà  commission  de  défense  créée 
en  1818.  En  1837  il  inspecta  récole'Polytedral- 
que,  et  k  la  mort  du  général  Bogniat  le  TOI  Louis- 
Philippe,  par  décision  du  25  mai  1840,  nomma 
le  général  Dode  de'  la  Brunerie  président  du  co- 
mité des  fortifîcations.  Le  1*'  septembre  de  la 
même  année,  il  eut  en  celte  qualité  la  direction 
supérieure  des  travaux  des  forti  Acafions  de  Paris, 
œorre  Immense,  qui  Ait  complètement  exécutée 
en  doq  ans.  En  récompense ,  li  Alt  élevé  à  la 
dignité  de  maréclial  de  France  le  17  septembre 
1847.  Attaché  à  son  arme,  et  pour  né  pus  la  quit- 
ter tout  à  fait,  il  obâàt  le  éirt  de  directeur  hono- 
raire du  dépôt  des  fortifications.  La  révolution  de 
1848  réloignades  affaires  pubKques.  Il  vécut  «de- 
puis lors  dans  la  retraite  à  Paris,  où  il  monrat, 
après  une  courte  maladie,  laissant  son  titre  à  son  • 
neveu,  Culftaume-Guzman-IiUclen  Dode.  ISon* 
nom  de  La  Srunerie  lui  venait  d'une  terre  quYl 
possédait  dans  Tlsère,  près  de  Voiron.  L.  L^^^. 
M9nUmÊf  de  twrmiê  du  t  nuirs  ini.  —  Uàhuti  éet 
DébtM,9m»n  lisi.  -^VivMmÊUd,  S  ManlSIt.  **€. 
Ilqlllé,  jM«fr«pM0  du  CéUtrUét  4et  Armém  d*  t$m 
wt  de  mer  depuis  rt»,  ~  Dictionnaire  de  la  Convef- 
iotim.  —  Thlen,  Uitteire  du  Consulta  et  de  t Empire, 

LA  BfttJNtB.   Voy.  GÉRARD  DB  NCRVAt. 

LA  BBuriBBB  {Jean  ne) ,  célèbre  k  la  Ibis 
oomme  moraliste  et  comme  é(^valnf)rançais,n^ 
quit  à  Doordan.  Suard  et  Auger  mettent  sa  nal»^  ^ 
sauce  à  l'année  1639,  sur  la  foi  de  la  gravure  hoN 
landafaie  Jointe  à  ses  œuvres.  lyoïivet,  dans  sou 
Histoire  de  VÀoadémie  FrançaUe^  172il,  lefeit' 
naître  en  1644.  Son  acte  de  décès,  retrouvé  ré^' 
comment ,  signé  de  son  frère,  et  publié dané' la  < 
Jtetme  rétrospective  (octobre  1838) ,  porte  que 
«  Jean  de  La  Bruyère,  écuyer-geniilhomme  de  , 
monaalgjBnttr  la  due»  est  décédé  1«  U  dutmoià 
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de  mai  16do,  à  Tâgede  cinquante  ans  eiiviron.  ^ 
11  serait  donc  né  vers  1646.  Cette  donnée  paraît 
coofirmée  par  La  Bruyère  ïiii-méme ,  qui  dans 
une  des  dernières  pages  de  la  première  édition 
de  ses  Caractères ,  écrivait  :  «  Il  y  a  quarante 
ans  que  je  n'étois  point ,  et  qu'il  n'étoit  point 
en  moi  de  pouvoir  jamais  être.  »  En  supposant 
qu'il  écrivit  ces  paroles  en  16S6,  puisque  son 
privilège  est  d'octobre  1687,  notre  dernière  d'ate 
serait  justifiée.  On  lie  sait  presque  rien  de  âa  \îe. 
Son  père  était  secrétaire  du  roi  en  1655.  La 
Bruyère  acheta  une  charge  de  conseiller- tréso- 
rier de  France  à  Caen.  C'est  de  là  quil  fut  appelé 
à  Paris  |»ar  ISoissuet,  pour  enseigner  l'histoire  k 
fi.  le  dMC,  fils  du  prince  de  Condé,  Henri- Jules,  et 
petit- fils  du  grand  Condé.  Il  resta  jusqd'à  ta' 
lin  d«  sa  vie  attaclié  à  ce  prince,  en  qualité 
<r/iomme  de  lettres,  avec:  mille  écus  de  pens-ion. 
Il  mourut  subitement.  «<  Quatre  jours  aupa- 
ravant» dit  d'Olivety  U  était  à  Paris,  dans  une 
compagnie  de  gens,  qui  l'ont  conté,  où  tout  à  coup 
il  s'aperçut  qu'il  devenait  sourd ,  mais  absolu- 
ment sourd.  Point  de  douleurs  cependant.  H 
s'en  reiourna  à  Versailles ,  où  il  avait  son  loge- 
ment à  l'hôtel  de  Condé,  et  une  apoplexie  d'un 
quart  d'heure  l'emporta.  »  —  <(  On  me  Ta  dé- 
peint, ajoute  le  même  auteur,  comme  un  phi- 
losophe qui  ne  cherchait  qu'à  vivre  tranquille- 
ment avec  des  amis  et  des  livres  ;  faisant  un 
bon  choix  des  uns  et  des  autres;  ne  .cherchant 
ni  ne  fuyant  le  plaisir;  toujours  disposé  à  une 
joie  modeste,  et  ingénieux  à  la  faire  naitre  ;  poli 
dans  ses  manières  et  sage  dans  ses  discours;  ; 
craignant  toute  sorte  d'ambition,  même  celle  de 
montrer  de  l'esprit.  » 

C'est  au  commencement  de  1668  que  parut  la 
première  édition  des  Caractères  de  Théophtastè 
traduits  du  grec  ,Qute9  Mœurs  de  ce  siècle. 
L'auteur  mettait  ses  propres  observatiohs  sur  là 
société  moderne  sous  le  patronage  d'un  anciëri. 
IjO  succès  du  livre  fut  rapide  ;  trois  éditions  pa- 
rurent àwa&  le  cours  de  la  première  anH^'e ,  et 
six  autres  furent  publiées  jusqu'à  la  inoH  de  Ln 
iirpy^c,  en  .1696.  Voltaire  raoontc,  dan^  soti 
Siècle  de  louis  XlV,  ou'avant  de  faire  piiraltrb 
sou  ouvrage ,  L'auteur  l'avait  lu  à  Sf .  dé  Mate* 
zieux^  précepteur  du  jeune  duc  du  Sîaine,  l}U!,lui 
dit  :  «  Mon  ami ,  il  y  a  là  de  quoi  vous  faire 
bien  des  lecteurs  et  bien  des  ennemis.  «  Miih 
si  en  effet  la  malignité  contemporaine ,  applau- 
dissant aux  traits  satiriques  de  l'ouvrage,  a  pu 
contribuer  k  sa  vof^ue^  le  jugement  de  la  pom- 
r|té  l'a  consacré  comme  un  des  meilleurs  livres 
de  notre  langue. 

Si  La  Bruyère  est  resté  le  (ilus  grand  peihtre 
de  nueurs  qui  ait  écrit  en  français ,  Il  Fa  dft 
d'abord  k  son  rave  talent  d'observateur;  il  le 
dut  encore  au  théâtre  sur  lequel  U  était  placé, 
et  enfin  k  l'époque  même  qu'il  avait  à  peindre. 
Vivant  dans  le  palais  de  M.  le  duc,  ofi  il  com- 
posa son  livre ,  s'il  n'élalt  pa$  de  la  cour,  Il  la 
voyait  de  bien  près.  Témoin  de  tontes  les  agita* 
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tioitts  des  éôcùrtisaito,  speeMeur 
leurs  intrigues,  il  en  retrace  lertnfc  fci] 
saiJOants  et  les  phy^tanomies  lei  païki    ' 
avec  une  admfratie  fidélité  ;  soll  fcpé 
trant  les  surprend  daM  tons  lette  ^ 
les  dévoile  avec  le  oahne  d'an  jnge 
tible.  Bussy-Aabafînéeritao  cootede'^ 
lui  avaîC  etfvoyé  PooTrage  :  «  La  Bit)l 
enfilé  plus  avaitt  qae  Théopbfaade  éml 
de  l'homme ,  il  y  est  même  caCrt  (Itf 
teroent  et  par  des  etpreuMAs  plîsr  ' 
ne  sont  pas  des  portraits  de  ftotritiB 
a  donnés;  ÎT  a  travaillé  dTaprè»  raHÈttÂ 
n y  a  pas  tme  description  sor  taqoii»iJ 
eu  /Quelqu'un  en  tue.  Pour  moi,  qà  êi 
heur  d'une  longue  expériedoe  d« 
trouvé  k  tons  \tB  portraife  qaT)  bA 
re^tsembhnces  peut-être  anssl  Intel 
propres  originaoY.  u  it  o'c^  doîcpM 
qoe  Saint-Simon  rappelle  «(  un  hoiiiiDe 
par  son  esprit,  par  son  sf^lè  et  parla* 
sance  des  hommes  » ,   el  lê  toue 
passé  Théophraste  et  d*a?dlrpeMM 
de  son  tefaips  d'une  nianièfè  ininMK 

Dans  la  magnffiqoe  retraite  de 
IVtel  de  Condé,  les  esprits  et  le  II 
avoir  plus  de  liberté  qti'à  Tersaflles.  Ul 
pouvait  de  11  contempler  léi  eoordé 
d'un  œil  moins  ébioui.   Aii  teaipi 
mit  à  écrire,  sous  cette  brilMte 
déjà  couvrait  tant  de  misères,  dé 
et  de  scepticisme,  son  âme  Èéticm 
les  causes  secrètes  de  i'ihqUlètei 
troublait  les  esprits ,  et  qni  se  dtMDieiai 
carrière  au  dix  huitième  siècle.  C%$t  ^ 
pendant  1&^  huit  années  de  sa  tiè 
1688  à  1696, que s'atitiobcent les . 
t6mcs  de  déclin  et  dé  décadence.  Vt 
Louis  XIV  dans  cette  guèH%  dé  Rc 
rieuseineiit  terminée  par  la  paLt  de 
avait  révolté  foutes  les  ptd^saMs  dUl 
leur  déliaoce  couvait  som^emeot  VÈts] 
ccrtèrcnl  pour  rcpoussef  le  faag  (pB 
çait,  et  la  ligue  d'AugsboUl^  fbtfoftBitj 
toute  riiabilcté  déployée  pat-  la  ^.  ' 
çaise  pour  la  dissoudre,  cétlè  ïïgHS 
tète  capable  dé  h  diriger  flans  Goîll 
thouder  de  Hollande,  tjtil  bientA,t{fft1 
sion  de  Jacques  Tt,  devim  (nslSMÊà' 
d'Angleterre  et  donna   ^  là  guerre 
France  réûergie  p^ksIMIëe  #ittê^ 
nale.  Louis  XtV  smitint  vâMlmilieal 
d'un  seul  contre  tous  ;  MaMtnâl|^t^^ 
il  fut  foix^  de  niire  \à^,fa 
toutes  les  œnquetesfélHIt  dlMIèr 

C'est  dans  ces  temps  dé  llértrt*»,'^ 
noblesse  et  l'industrie  êtaleikt  mMH  " 
les  sources  de  la  richesse  pobMqiiel 
voit  apparaître  le  fléan  des  titfMi 
scandaleuses  fhrtuttes.  tii  nrtittne  i^ 
mités ,  le  monarque  né  pak  se  IW«ii*J 
nner  son  faste  tit  ses  dé|Mn6i 
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•IM  pMNlI^rtîtés  «K  «Mirtteii9%  Dès  VAH- 
«âs  1685  avBfl  eu  U««,  mut  llnftaeM»  des 
jésttttM ,  ta  féyMation  de  Inédit  de  Miitei,ifte- 
«aire  anwi  désattreiite  pwr  te  pro«p6ritë  lÉrtÉ^- 
tuile  qn'kaiqm  wayeiàx  ai  respfitéetoléraMi. 
iM  Fnnot  entière  était  troublée  ^r  ies  qaereilts 
religieaMêdtt  janténiÉbie»  ^eVcdent  pemrdâie^^ 
ttMût  I»  destractiott  de  Port-Royal.  Iiouift  XiV, 
iiuand  It  dévotioa  «ut  cm  sur  iw  plus  4'eiii|virt, 
nntoie  la  belle  et  alUère  Monte&pan  pa«r  flpoa- 
ter  la  Teave  de  ScaruMii  Cet  abfl&tfèettteat  de  ta 
iHSKité  royale  le  fit  dëcbotr  dans  A'o(itaîoii(  il 
D'en  bmvait  {ms  moias  ta  scandale  ea  tagitimaat 
ses  bâtards,  àTOc  lesquels  il  oontraigsiiit  tas 
nMsmbrss  de  sa  fiuulile  de  coutraoter  des  narfagss 
désbonoranto.  Privé  de  ses  dmi  pins  katatas 
ministres»  Colbertet  Lout^>  il  foit  tout  par 
lot-méme  »  et  son  amour-propre  àYea|ta  lui  pth 
Buade  qu'il  donne;  de  la  capacilé  anx  Mb* 
mes  médiocre  qw'il  ptaca'd&nl  son  «onSeil. 
Saus  le  règne  de  ta  déToir  MUntenott)  ta  fh^ 
aioaonrie  de  ta  coor  change  bomptateméùt;  stta 
prend  un  masque  d'hypocrisie,  et^  par  nna  réae- 
tien  inéTitable ,  commenoe  alors  li  se  montrât 
cet  esprit  d'irréligion  et  d'immoralité  ^  btenMt 
se  déchaînera  dans  les  satnrnatas  de  ta  régeoee. 

Td  élsit  radpect  qne  présentait  ta  société, 
dont  les  faocé  direnes  deyaieat  se  réQéohtr  dans 
le  lirre  de  La  Bruyère.  Le  plah  de  «m  outrage 
est  si  peu  apparent ,  qu'on  est  d'ebord  tenté  de 
croire  qu'il  n'en  a  pas,  qn'il  marolie  au  hasard > 
et  qu'il  sème  ses  idées  à  mesure  qu'eHes  lut  tienr 
nent  à  l'esprit.  Mais  avec  plus  d'attention  l'on  jr 
reconnaît  un  dessein  savamment  Conçu,  et  l'on 
découvre  l'unité  qui  se  cache  danà  ces  chapitres 
coroi)osés  d'articles  détachés  et  en  apparence 
décousus.  Sur  ce  point  écoutons  d'^rd  La 
Hrayln-e  luf-méme,  qui  en  a  révélé  la  pensée  géné- 
rale dans  la  préface  de  son  discours  de  l'éceplion 
àrAcadémie  Française:  «  N'ont-ils  pas  les  premiers 
(  les  hommes  religieux)  reconnu  le  pian  et  l'éco^ 
nomie  du  liyre  des  Caractères  ?  N'ont*ils  pas 
observé  qu^  de  seûee  chapitres  qui  le  compo- 
sent, il  jr  en  a  quinze  qui,  s'attacliant  à  dé- 
couvrir le  faux  et  le  ridicule  qui  se  rencon- 
trent dans  les  objets  des  passions  et  des  atta- 
chements humains,  ne  tendent  qu'à  ruiner 
tous  les  obstacles  qui  aCToibliiiseQl  d'abord 
et  qui  éteignent  ensuite  dans  tous  les  hommes 
la  connoissance  de  Dieu  i  qu'ainsi  ils  ne  sont 
que  des  préparations  au  seitièrne  et  dernier 
chapitre,  où  l'atliéisme  eSt  attaqué  et  peut^ 
être  confondu  ;  où  le^*  preuves  de  Dieu ,  une 
partie  du  tm\xi%  de  celles  que  les  folbles  hom- 
mes sont  capables  de  l'ecevoir  dans  leur  es- 
prit, sont  apportées;  ou  la  Providence  de  Dieu 
est  défendue  contre  l'insulte  et  les  plaintes  des 
libertins  ?  u 

Il  y  a  donc  un  lien  secret  qui  nnit  tous  les 
chapitres,  et  chacun  de  ces  chapitres  traite  tin 
tttJÀ  nettement  déterminé,  dont  l'ensemble  est 
toqjoura  résumé  dans  une  ooncluslon.  Tel  oh*- 


pitre  apfwile  nelAi  iqui  le  soit,  tantôt  fiar  une  af- 
Mté  natonrtte,  enmme  les  chapitres  UI  et  IV , 
Des  FêÊurMSf  Du  <Me«r  /  talrtét  par  «na  sorte 
de  contrat  VII  «tVIU.»  éa  ¥Ute,  tt  tA  Oomt  ; 
iX,  X ,  l>es  iShmntdÈ ,  Dk  .SaiNws^n  «»  4e  U 
ïtépùMiqfnet  XVrXVi^  m  iu  Cfm»^  Dm  Ms- 
pritêfiirts.  Béhs  pMeurs  artintaa  qni  se  «M- 
Tent ,  c'est  i^onv^Ml  iritae  méiie  petfsée  que  IViu- 
teuir  développe^  mais  en  partant  de  pointa  dif- 
férente \  par  estemple  il  déllnif  Téloquonce  d'a- 
bord en  eHe-ntêfne  »  tmit  dam  Itnstrament  ^u 
langage  »  pois  dalls  les  Sujets  qu^eHe  traite ,  enfin 
dans  les  pasafons.  Dtaks  le  P^  chapitre ,  De  t Es- 
prit, fauteur  iftndielf>«B  lès  asoyens  que  l'homme 
a  inventés  pour  vibténir  crédit  ^  honneurs ,  puis- 
sance) et  ééssi  «e  quil  a  en  propre  pour  être 
grand  elgénéreox.  Lé  chapitre  II,  Dtt,  M^itepêr- 
sonnei^  esquisse  les  divers  genres  de  mérite,  et 
aussi  tas  divers  genres  de  vanîtés,  qui  ne  sont  que 
des  mérites  contrisfaitsi II  y  6 delà  hardit'sse  d'es- 
prit dans  la  manlèrede  Ictraftcr,  quand  on  débute 
par  dire  qne  r  de  bien  des  geos  ît  n'y  a  que  le 
notfl  qtti  raille  quetqoe  citose  ».  Avec  quel  art 
profond  ce  morceau  est  composé  ?  Après  avoir 
earactérisé  le  trai  mérite  pcrf^onnel ,  daiw  quel- 
ques grands  personnages,  lliciielîeu,  Condé, 
Bossuet)  à  ces  nobles  portraits  il  oppose  le  faux 
fnérite,  le  docteur  à  l'homme  docte,  la  vraie 
grandeur  à  la  fausse  gt^uideur,  Turenne  à  Villcr 
roi ,  l*nnport«ttt»  le  conrtisan  qui  lire  sa  valeur 
flhcUde  de  sa  naissance  et  de  sa  femiltarité  avet: 
les  grands  de  la  terre  $  et  il  achève  le  tableau 
par  l'idéal  de  la  vertti  humaine^ 

Le  tôle  qu'ont  joué  le»  femmes  dans  toute 
notre  htatoire ,  et  parllCtiUèrcinent  an  dix-scp- 
tièma  siècle,  leur  assurait  une  place  notable 
dans  l'œuvfe  de  La  Bruyère  { c.  rv }.  Après  a\  oir, 
dans  une  galerie  de  portraits  si  variés  et  si  vi- 
vants, passé  en  revue,  parcouru  toutes  les  nuan- 
ces de  la  coquetterie  et  de  la  galanterie ,  sans 
oublier  les  l^mmes  qui  s'abandonnaient  au\  co- 
médiens t  il  arrive  aux  dévotes ,  H  dévoile  tout 
ce  qui  se  cachait  d'hitrigues  sousce  voile  de  dévo- 
tion, 11  montre  à  nu  tout  ce  que  recelait  de  périls 
pool-  les  familles  et  pour  la  société  entière  ce 
fléau  t\es  directeurs ,  si  experts  à  se  rendre  dé- 
positaires du  secret  des  Dimilles ,  si  habiles  à  se 
rendre  nécessaires»  à  fomenter  les  iliscordes 
intestines  |X)ur  devenir  les  arbitres  des  rëoonci- 
liatioés.  Toute  cette  peinture  est  la  plus  belle 
justifichtlon  du  Tartufe  de  Molière,  que  La 
Bruyère  a  critiqué  ailleurs  avec  peu  de  justice. 
Puis  il  passe  Sux  prudes ,  aux  savantes ,  et  il 
termine  par  rimage  d(^s  maris  qd  méritent  leur 
sort  Dès  qu'on  parle  des  femmes,  pour  en  venir  à 
parler  du  Cosur^  il  n'y  a  qu'un  pas ,  la  transition 
est  toute  naturelle.  Dans  ce  (V«  cliapitfe,  l'amour 
occupe  la  première  et  la  plus  grande  place  ;  pois 
vient  l'amitié,  que  notre  moraliste  met  bien 
au-dessus  de  l'afoour^  parce  que  le  temps  ta 
raiiodt  ta  pratique  du  monda  consacrent  l'une 
at  eOiêent  l'autn  )  et  il  montre  comment  les  plus 
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nobles  TertOB  jftfllifl^iit  dé  ce  IMIH  kiépolMMe. 
Le  Tottà  dôtté  attiOMé  pftf  une  pettle  MiMiiMlMe 
à  traiterdès rellfl^Mié  flodalBS ('€.  N,  Delà  So- 
oiéié  etâeia  Conhenatiôn).  11  ex^ltoà  peiddi'e 
tasdébtts  de  l&^MKsiété^  et  1  semMe,  aie  lii«,  qo^il 
en  ait  soofTert  A  la  façon  dont  il  retrace  les  ri- 
diculéft  des  partem^  iDSoppeirtablefr ,  m  ydit  qu'il  ' 
a  été  plus  d'une  firis  excédé  de  leur  jai^on.  Cette 
monnaie  coturahte'de  menson^  ■  <ft  les  tfa'vert 
qn'il  rencontre  à  éhaque  pas  lé  oendtisent  â 
nne  théorie  de  la  politise,  dont  11  donne  eette 
exquise  définition  :  «  L'esprit  de  polites^  est 
nne  cert^e  attention  à  faire  <inep»r  nos'  pa- 
roles et  par  nos  manféres  les  entrés  soient  con- 
tents de  nous  et  idi'eox-inénies.  *  A  propos  -  des 
défiapces  et  des  jaloiisies  qui  tninblenft  sourteftf 
rintérieur  dés  familles,  Ment  ce  mbt  d^ine  ef- 
frayante T^rité  :  «  H  y  en  a  peu  qui  gagnent  à 
être  approfondies.  »  Sons  ces  Ucns  domesti- 
ques on  voit  naître  les  torts  des  rtarâtres,  ies 
procès  de  familles ,  les  querelles  de  Yoteinage  ; 
et  dès  Joirs  on  comprend  sa  conclusion  :  «  Le 
sage  quelquefois  évite  le  iwondè,  de  penr  d'être 

ennuyé.  » 

Le  YI*  chapitre,  Dei  BîerW  rfej^rftwtf,  est 
assurément  un  deA  plus  riches  et  des  plu»  fé* 
oonds  dH  livre  de  La  Bruyère,  te  «t^jcf,  lodt 
en  offrant  une  ample  matière  atix  îiéllexions  ]^i^ 
losophiqoe&sur  le»  inég^ités  que  la  rMhesse  erée 
parmi  les  hommes ,  sur  les  contrastes  du  sot 
parvenn  avec  rbomme  d'esprit  ou  le  savant  con- 
damné à,  nne  papvjreté  laboriieuse  et  quelquefois 
en  nn)ie.aux  angoisses  du  besoin ,  teumlt  à  ftin- 
teur  mie  fo»ile  d'aperçus  précieux  pour  l'^iistoirê 
des  poœnrs.  Ces  transfbrmations  soudaines  qui 
des  bas-fonds  de  la  société  font  lipparaftre 
tout  à  çpup  des  hommes  dont  le  dëftut  d'édu- 
cation et  ïes  habitudes  vulgaires  tranchent  si 
fort  lav^  l'appareil  de  inagnittcencè  qtai  les  en- 
toure, soçt  les  sujets  de  mille  .tableaux  variés, 
piquants  par  les  contrastes  et  les  rapprochements 
les  plu3  ijiattendus.  Mais  en  même  temps  sous 
ces  ipétamorpboses  si  étranges  de  Uquals  en 
grands  peîgpeur^  unç  observation  attentive  ne 
peutmécpnnattre  les  premiers  syn\ptômes  d'une 
vas^  etr  profonde  transformation ,  <]^  mettra 
peoL'être  plus  d'un  {fiècle  à  s'accomplir,  et  qui 
n'en  eommepcc  pas  mîoins  dès  lors.  Ces  commis 
enrichis,  ces  vwets  parvenue  n'en  épousent  pâte 
moins  des  Jfilles  de  grandes  maisons,  à  la  fcr- 
tnne  délabrée ,  et  cornjïie  le  dit  le  valet  de  Tut* 
caret  ^  »*  ils  ferpnt  souche  d'honnêtes  ^ens  )». 
Sans  prétendre  atténuer  le  ridicule  (jui  s^ttâche 
à  ces  ci^nir^tes  le  plus  souvent  grotesques /il 
ne  faut  pais  croire. que  tous  ces  parvenus  fussent 
également  sortis  di&s  raags  tés  plus  infime^  de 
la  population,  et  qM'it  ne  s'y  mêlât  (jtidqtfeS 
éléments  moins  vulgaires.  À  côté  de  ces  scan-' 
daleuses  richesses  qui  étaient  souvent  lé  fruit  des 
rapines  et  des  concussions,  it  y  en  avait  aussi 
«le  mitfàx  acquises,.  Dans  cette  galerie  de  por- 
traits esquissés  par  La  Bfuyètè,  de  plébéiens» 


i 


t    •!' 


d'homaMi^4<  ba*  ;éliis  ^mKftjéàn.tkmi^  jUm 
««QipiolsvnotBnMBBt  dâBfl  ie»  fiiMKnnty  o.  »etfc 
citer  les  qn«lre ftAr»  Iiéo  Gamaa^  >l\m  lioatavot 
civil,  lê'aécond(AreiaiiBrpiésidaniil6,ii90ir^éwi 
«Ides;  le  trîMèiBe  eatdittal»  -nn-qnatritafriiiMre 
Mdas^Mmptes',  toos  qnatve  pelitB»6IS'deJNi0oliii' 
Le  OanMMtinarehanddftfaitue  SaîatflBttils^è 
l'enseigneidtf-Pi^flai»»  (tti'àè^smaal^çiâspomi, 
«rmês.  Cte 'I9leolaa»>  après  af«ir:éfé  ^tfçoade 
'b^nliqne ,  avait  épousé  la  .venne  d«  jnm  patai^: 
puis  rineColltert  deTïvy6s,.«graade4Mifeo  éftiMb- 
bertj  M  enntrtiénr  générale  B  fit  fiMrfai9fr,4aaf 
l'enlMptise lAe  H'PUm  Rif§aiU%  û  «friitiMftré* 
taire  4u  vol,  «fnt  tut  aoeêtda  iHieflcHr  de  litf^taa», 
ses'atttes.  AiÉsir  toatn'éMi  pais  méprioM^ 
dans  ces  fiMlllès  de  bt^oigetisianiiiUttc  akMmÊkf 
me  atvMiitioftoraill6menbpap.floiltmmiL(  Vm$ê 
Sainft'SinMMi  i  1  IX^Pv»;  itUbéiéê  tST^  d»  M^ 
v%Éé ,  M  inillet  M87«  )   .   <    *   r  ..       . 

La-MêiiieM"*deiS6rigiié  (lettva.dtt  30  J^ 
viier1«S7>,i«rt«dtd«»m«réchai;4eLoi9e8rf  «H. 
quel  die  BoahaKe  le  •gonvenameat  ide  fcenfuiwfy 
•vacant  |iar  la  mort  du  iilaiétlMkl.de>CDéqaf^ 
i^onte  t  «  M»  enfin  e^cat  «n  paun»  <dial)lQ> 
de  qaalRé,  à  qni  te^  m  »  émaé  Am  himr 
nêorft,  mais  qni  n'a  de  «s^lidp  i|»eites.lMa«' 
tqoe  l«r  a^^pMeca  la  fUU  du   iaquaft^,  .^% 
a  épousée.  »  Or,  toUnodé  Letgea^vait  é^MPsé, 
■en  ilfrn  000  fille  dé  Nicolas  Foémoit^gMidet^ 
ti^sof  royal;  eito  était  donc  fitted'im^^0ifr#4«ii.t. 
et  ilôti  d'aï  £af«dif.'Sar  cette  §mm»>dii,wmxé'.  -^ 
chai  et  LèVges,  -voiel  ce  qmte  lit  dans  mtà  noln  ; 
oontlimporafne;  des  MaœimefétlA'^uekelhn^  r 
eauld,  qui  avirit  dit  (»a»m«  393>:  «  L'air  km»'  ,. 
geois  se  perd  qoelquefoia  à  facmée;  a  ««.  se  / 
perd  jamais-  à  la  cour.  «  S«  ^piei  rjnnotaleivi 
répond  t  «  ^aax.  Tout  le  mond»  inoonivitt  4  kr  . . 
courlM**»  de  Lelrgss ,'  et  l'oâ  a  oublié  êS^,  Ffér  .• 
mont.  V  :'•'••-.:•' 

Là  dènc  il  y  a  d^à  les  Indifea^  ctaig»»>i^ 
menf  tîrofdnd^eeminençittà'sfopénrdnnaiet  . 
oonilitions  sodaleB.  Onomaprand  eniMigraal  tjHit^. 
de  nobles  Aanflles  rdio4es,  qui  ne7i|pnUMiTCnt  ^ 
que  detlargesHes  da  monarque^  que  iQS9wtet  :  ^ 
fortunes  créées  par  la  finance  «««raienftà  flépan»fL  i 
par  des  maires  le  dêUbveuMit  àp  cœ  antîfaoi .  .^ 
nalsottS.        '  »      '  '  •■  >'  •  ,<f...jr 

De  tout  ce  qui  précède  noter^pev^na  firKr>  ^ 
aunler  qtfe  lea  ifiosura  delà  végenoe  araMmloH 
commencé  bien  êvant  lamott  deiJUmiSjXAFiz  b* 
Après  avoir  présenté  sous  toutes  ses  facM 
le  tableân  des  foi1illies.rapidenMÉi  élevée&'Pici 
la  cupidité  sans'  ft*efn ,  et  non  inoins.»a|«kMMfl 
détrimes  ptêr  les  prodigalités  cft:  finDooMll»vx<« 
notre  écrivain  vetrace  en  qoehiups.  tmilji>^Q0ivr^  «i 
gpqttes  les  B0ufftaiuies^'4es  clasfeca..(Jéd^éfà^aï 
dn  Mén^^être  «t  qaelqoef8i«da-néofniaiM*;B«ifr><^ 
il  retiàH  à'êe  flinèble  ptKiléfle^eii'^argeHtiLfiQa') 
prdvsiètr  ë»  <oilt«>de  teuAr  Usa  da.iMrftDxoein^tii 
de  mérite  et  d'eRhcer  touriemste^iAxinmAiinir  m 
etleJr«iiié9rno«smoatreut,tomJieaidaB&ptft-  a 
dants,  le  AâteaitoganI  de  GovrittekMaipalhtari^ 
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LA  BRVTtaE. 


de  BrtPdHft-  Eafti,  pour  «wNnniwt  et  ymr  ao» 
raliH  «tf ittiot  diw  paHwîto  iMMunte  de  f» 

Htm  to><liÉpttr«.ii9  io  iWriVnh  ii  nUUe 
les  fUiMlMide  la  itoorgooitift  loffaqa^<tte  vent 
soiHr  de  s»  Bphèfe»  et  Ma  traiw»  de  leuloir 
imiter  VMalIlMc  «.  Peds,  ponr  IVndiiMiffe  }e 
sio0V  de  ta:  eene^/Be^aait  paa  teqieun  la  oon- 
treMre«  I41  ftinti  de  ktcont  eattaneot  un 
hontMipQuriOB '«élite;  eeHeS'dft  la  ville  n'^e^ 
timairt^pM  i^é^ejpugei  ulte»  eolines  teel  peinles 
an  Mlaiuly  avec  leui*  morgne  et  leore.pcéi^^ 
tàoÊM  eacHiaivcak.  IMiie  la  luintiMiiiiit  Tiljwnft 
iiit6i«ié(ilalm,ettdi8lia9ttit  to0ma4tf  ^^|P^ 
HU  ro*e»'Cl  la*pnMiiiire.eft  'wngaeit.  «iri'aetie 
deedédijw  dele'eoarrt-éBe  ^etilM'tiaiMttatioBa 
qo'elley  eMo^eitt  lAHXvlaiaiMMalMtedeieupeBiiNi'* 
gîstrttai  eertout  liiitritMt  ce  qo'oiiaiipeleU  «)o# 
les  |ie#i^  maUres.  «  Ils  prenoent  de  la  ceur  œ 
4|n*elle  a  déplie',  dit  JLa  aaijière;  its  e'aifyro- 
prieat  te  «eaaitév  la  moHeiee.,  riDtwppjéreiiee, 
le  Ulievlliiege, etiite  devieBMit eofiede* copie» 
idele»  de 'trèuMéoÉMUita  etigiMiti^.  »  A  eee 
écul»  il  eppoBa^ivtatrieaBde  la  vie  iimple,  Ui»». 
et  DoMe  deelioiMei  d«  enièflae  ii|kle ,  et  iii  ter- 
miae^aiÉii't  «'^Je  qiaieet  deae  les  «lands  eplea- 
deiir»  eumpturilé,  maytiteface»  eet  dissiiMi* 
tion*,  Mle,'iiieptte4lnB  le  pattieDlier.  >• 

ba  prtalere Die  to Cealr^e,  VIU)^  opfioa^à 
rioMse^te^riUev  eenineMefer  oe»  mots  :.«  Le 
rcpwMiM^,  àmea  eeiwtilepieebeoof^yieroa 
puiaie  iMre  i.attlieHBa«  «'«•t  de  laidin)  q«'ii 
Be  -tait  ^^ila  ce«r;  ià  n'y  a  eoite  4e-.TiW|i|e. 
qu'enae  naleniUe <eB..liii  par.0e?«e«l  m«i*  » 
YoM  mrtmeiwt'la  demièffe  plieMe  dae^pi^re  : 
«  Ui  ^illedise«ile.de  la.tMOTineeiJa.  eeMrdé- 
f/Mt  du  la>vUl0  eft  gaériide^JiaiCQW*  Un  tê^pl 
eaitt  '  {Alise  4  tetoouc  àa  geiftt,  de  jU  aafeUud^  et 
de  te  retiaite.  »  Tous  les  paragraphes  ooiapHs. 
entra  ees  deai  plunisee  aoénent  !#  dfsrpière 
cofluaeoÉ  léaBJta^nénweaiiis  »et  iHMit  def  pi^e* 
Teeid»  la  ffwnJètetpmpeiitifla.  XuiMt  ildcorit 
ksJMSHeeettas  iatnis4'on»ay  où.Ifft  bomme^ 
plaeéaéns  "te  taatpteieatea  leoi: -Dieii  et  Imr.  jfoi 
louiMntto'dlietàlliu  aiedmat  iepnofîe;.et. 
podr>4^en  -ne  i^leas.iaeiiM  en  d9iitS'i)u ust 
ee  peys,  il  ajoute  :  «  11  est  à  qm^e  48  degfî^ 
du  pàe  el  àfl9i>da4,tM  Iteiîeirde  te  «^  des, 
HaÉona  «t  deaiioqiMia<  »  l4lNen  qM.'il  Qft^a^. 
te  Bëa»^  pap«ime  étaUeMickeoiHi/a  dev!iiié..yfiffr. 


''  »  II» 
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Da^  te  '  siMipiÉ wi  laiJHnt^  ^  #é  esicenMne  te 
iiDiIftèMteit'  deioeinifaîii  il  <Mnpaili<  ie^r  deui 
extréteUto'  detTédbette  eoeiatewl^«nio0set  le 
peoptoyeti'ttenpaAenifi.oe.tetieei»  terrible  ; 
«  L»  ^éofle  'pwdt  «onittt  d»,a^si»irB;  Jk^ 
giandiiuni'inqntetoetpenwnaaiyeete  saperlb). 
Uaf^hoKaaa  «dn  ^enpte  ^e»  laïKftit  CMo?  faiMHHk 
malt  >ungBindrnë.i0atlNie'eupaA.))i«^^.esi 
capiMo^dett^BBdSraMinal'iHine  eaforoieet 
ne  ^ies«eBii|aedaBateB'elieaea.(q«i4ûnt»U)f»ftr 
raalra'7'joiiÉ  teaipaiBiete«sea^i  te^#aia)Q«tre«t 
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ingitemaewt  te.  gwaiiWd.  et  .tefeanchtee;  ici. 
se  eaebe  u«e  sève  laaligae  et  «ocrotnpiie  sou^ 
réeoiae  de  te'iiolitesH*  l^eiwi^te  n'^^guèure 
d'espnit^  et. les,  gnade  n^ontpeiat  d'àme.  Faut- 
il  opter?  4e  ae  bateace  fA« ,  je  yeux  être  peu- 
pte»  «... 

IlatyDbterqae  aena  ne  serons  plus  assez  sur- 
l>risde>  te  baiJdteMe  des  pcnrlraits  que  La  Bruyère 
a  tcaoés  .des  grands  de  te  cour  de  Louis  XIV. 
slls  preovflet  da  n^ios.que  les  nobles  âmes  n'a- 
vaient .pas  attende  te  dix-buitième  siècle  pour 
«'indigner  d<)^. vices  et  des^misères  d'un  tel  état 
sociihl  et  peur  maudire  les  coqrU&aos. 
'  Lei/çbap.  .X»  Ou  Souverain  ou  De  la  Repu- 
bliqmt  jpofwnepu^e  par  une  sorte  de  profession 
de  iH.pQjUi^ne,  qui  se  réduit  à  la  Intimation 
du  lait.  « jQusAd  l'on  parcourt  sans  la  prévcn- 
4io^.  de  ,,WK  M^  toutes  les  formes  de  gou- 
▼emi^Bieqt^.l'q^  ne  sait  h  Jaquelte  se  tenir;  il 
7  a,  dans  teutes  le  moins  bon  et  le  moins  mau- 
.Tais..  jCe  qa'il  n  a  de  plus  raisonnable  et  de 
phu^  fur,  c'est .  d'estimer  celle  où  l'on  est  né 
te  D^fillelire  de  .toutes,  et  de  s'y  soumettre.  • 

A  côté  de  cet  optimisme  pratique,  nous  Iroa- 
ven^poMitent  cette  q;veetioii  généreuse  :  «  Le 
troopeau.  est-il  fa^.pour  le  berger  >  ou  le  berger 
peui; .  le  Voqpeaif  ?»  Un  long  article  final  con- 
tient aaeespèoed'iipothéose  de  Louis  XTV.  Maïs, 
il  faut  te  reoonnaltre,,.ce  portrait  flatté  a  fait  pas* 
«serbten.des  bardiesses.que  l'auteur  s'est  per* 
mises,  contre  la  cour,  contre  les  courtfsans ,  et 
centra  le  Do|.|uirm^ime* 

Après  avoir  iosque  là  étudié  l'homme  dans  les 
liens  qû , l'attaci^ent  à  la  société,  et  la  sociéfé 
dans leediTen^ conditions  qu'elle  fait  à  lliomme, 
La  Buayère  ^  viei^t  à  observer  l'homme  en  loi- 
mâme»  ses  penchante  naturels  et  ses  passions; 
puis  la  société  dans  ses  manifestations ,  par  les- 
iqneltes  ^e  se  personnifie  en  quelque  sorte,  sa- 
voir^ les  jugements ^  te  mode,  les  usages,  il 
,appalte  te  mode  un  tyr^  dont  Taction  s*étend  "à 
,tout  ce  qui  concerne  le  goût»  Je  vivre ,  te  santé, 
,et  même  te  conscience,  (Test  qu'en  eflflet  à  ee 
.moment  du  règne,  de  Louis  XIV  la  déVofion 
éteitdevenne  une  mode  qui  transformait  la  cour 
et  suMtituait  l'hypocrisie  an\  volages  amoors 
qu'eUe  avait  en  d'autres  temps  adulées  dans  te 
monarqne.  C'est  ainsi  qu'il  attaque  Tertiptre  in» 
jnste  de  la,,  société  sur  outre  libnfe  arbltte,*Ies 
pt^^iMi^a  qu'elle. noQS  jmppse,  fes  coutumes 
auxquelles  cdenous  asservit,  et  H.  réclame  poor 
lliomme  l'indépendance  q/u  fait  la  dignité  de  son 
être,  0ans  les  dcHX  ^iemlers  chapitres.  De  la 
Chaire  ttdes  Ssprits /orCs ,  il  aborde  enfin  te 
qu^on  religîense,  nos  devoirs  envers  Dfen^ 
et  te  vie, supérieure  de  l'Ame,  qui  doit  dominer 
te  vie  des, sens.  Les  quinz^  premiers  chapitres 
sont  donc,  comme  nous  Tavôns  dit  en  commen- 
çant» une .  préparation  au  dernier,  où  II  réfiite 
Tathéisme  et  établit  les  preuves  de  Texistence 
de  Dieu. 

Si  jajprèç  .^voir  ^inâi,  f^rco^ru  toute  Véteadde 
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et  la  vérMé  éw  êufets  tnrM*  par  Le  Bruyère 
THoraiMe  ^  «▼«;  uu  talent  ai  fl«cfbte,  noua  allons 
an  foml  même  «fea  doolr(neB  <|u*il  profeaae ,  imqs 
le  tromrona  cattfcion,  cototlie  firasiiiie  lova  les 
fffaiMi»  esfirita  du  dte-eeptiène  sièole ,  comme 
Bo8Suet ,  Fénelofi ,  toole  Féoola  de  Port-Royal  ; 
mwa  reoimnattraiia  dana  tout  son  ¥em  lea  pria- 
«ipaa  de  deUe  phUoêopMê  subUÎ/ê^  ênga^etmte 
ê(  hardie,  eomttiiB  dit  La  Fbitaine,  iihiloaaphie 
esaeDtfelleiiient  ipiiilnaliate,  qu^éMîa  M»«  de 
Sévif^é,  qa*atma  M"*  de  La  SabHère.  Dans 
maint  passage,  en  aperçoit  lea  traces  defétude 
aériease  qne  La  Bruyère  an  avait  faite.  An  cha- 
pitre YI ,  Des  Biens  de  fofiuM  :  «  Que  de- 
▼iendrant  les  FauûomietP  Iront-4e  aoari  loin 
dans  la  postérité  que  Daaeartea,  né  françofe 
et  mort  en  Snède?  f»  Ici ,  le  disciple  promet  h, 
aoB  mettre  llmmortalité  en  éohinga  de  tant  de 
tiiMatioiA  dont  sa  rie  fat  treveraée.  Att  «ha- 
pitre  Xlt ,  Des  Jn^ementê  :  n  La  vè^de  Dea- 
cartes,  <iiii  m  "veut  paa  qu'oti  décide  sur  les 
moindre»  vérités  avant  4)«*eHe8  soient  eoMMies 
clairement  et  distinctement ,  est  aaaéK  MVe  et 
assez  juste  pour  «fevofr  s'étendre  au  jogemeot 
^e  Ton  UAi  dea  personnea.  »  C'est  «me  «itilfon 
dn  Discours  sur  la  méthode. 

Dans  ce  chapitre  Des  BsprHs  farts,  où  il  d^ 
feoA  rexistenoe  de  DIen  et  Ttene  fantnaine  caiitre 
les  incrédules,  c'est  par  des  argumanla  cartésièhA 
qu'il  les  établit  d'une  mamère  irréAltable*  il 
prend  son  point  de  départ  dans  la  pensée;  telle  «st 
la  base  inébranlable  sur  laqMlle  ii  s'appnie  pour 
s'élever  josqa'à  Di«i;  ear  il  a'a  paa  toujours 
pensé,  il  n'a  pas  toujours  eiislé,  et  c<Ate  enfA* 
4enee  il  ne  se  l'est  pas  donnée  à  lui-même,  il  la 
tient  d'un  Être  suprême,  qu'il  appelle  Diéu. 
C'est,  on  la  voit,  ud  résumé  dea  Méditatims 
de  Descartes.  La  Bruyère  y  ajoute  une  mai^f- 
tique  descriptlen  de  Tordre  de  l'univers. 

Il  reproduit  avec  une  remarquaUe  fidélité  les 
idées  semées  dans  le  Traité  des  Paissumss  tèU0l 
est  pour  Descartes  le  résultat  de  la  bonne  édu«v 
calioa  ?  C'est  d'acquérir  la  générosité;  et  la  gé* 
Bérosfté,  c'est  la  vertu  de  rendre  à  soi-même  et 
à  tout  ce  qui  n*est  pas  nous  «e  qui  est  dû  à  0ieu 
comme  aux  hommes,  aux  hommes  comme  aux 
choses  extérieures,  a  Ainsi,  dit-il,  «ox  qui  ont 
l'esprit  bas  et  faible  sont  suiets  à  péober  |)ar 
excès,  quelquefois  en  révérant  at  craignant  des 
choaes  qui  ne  sont  dignes  que  de  mépris  «  et 
quelquefois  en  dédaignant  insolemment  celles 
qui  méritent  le  plus  d'être  révérées.  »  Or,  ce 
qui  nous  porte  ainsi  à  nous  attacher  à  des  clioses 
trompeuses,  ce  sont  les  passions,  qui  sont  né» 
cessairement  fort  restreintes  dans  leurs  principes, 
quoiqu'elles  soient  inOnies  dans  leur  applicalioa. 
Descartes  s'est  renfermé  dans  l'Ame,  et  a  décrit 
ces  principes.  La  Bruyère,  moins  puissant  et 
moins  simple  que  ce  grand  g^nie,  a  pris  pour  lui 
le  reste  de  la  tAche;  il  a  cherché  à  surprendre 
et  à  peindre  la  vanité  des  passions  dans  les  otijetH 
qui  éblouissent  et  trompent  les  hommea.  De  la 


so<Mlé  têt  de  la  tlêV  è^  MmiAS  hMiqA  Itee. 
1»our  iNmeoMMiê  fCfdvfaufre/mcêlNMdeb 
vertu  «atun  H^mèdê  sotlfêrtkln  contre  l«s  pussioai. 
Mais  si  (e  but  de  Desisartcs  t!^  #fr  ni^iAM  qnt 
ff.  pourvu  (fM  l'Atti^  Mtloafettrs  d«  quoi  être  ess» 
teniê  dans  itoti  fntét^ierfr,  toit»  les  IrotlMe»  ^ 
viemMirt  dVNIteufa  nMiit  aucun  ^MéiTêir  de  \à 
iio9re  »,  te  iMit  de  La  Bruyère  eut  ds  mmiMrta 
quoi  tous  les  M^  qM  lui  «ont  ftttériwt»,  Is- 
dépendMita  de  la  raiaon  ul  de  la  ▼érilé ,  Mit  h- 
'Certains  M  caprioiênx,  efpàMnl  fUQU^pHMtt  tfls* 
aurer  le  boidiêur.  De  là  use  i^rande  rtiiipiMlL 
dans  le  rytfifd  des  Pmssimus  de  DeMsiMei  ;  H  \& 
réduite  i«x.  Delà aiisil -dans  lia  Biwy^rKiae 
grande  varMté  et  une  iraitéi  difficile  à  tafiir, 
fta  ffinien  de  celte  pcMture  capvicteflBQ  ins  pat» 
aieiHa.  De  là  enoere  une  auftfsdliMi^ittB^  :  m  qae 
Deacartes   déduH  par    le  raiaowpewiuii .  U 


Bruyère  la  pehitptr  l'ima^nalioo.  kimsà^  loulie 
diapitre  si  vif  M  îêérite  persmma  )ae  trauvem 
germe  dai»  lea  réflexions  deOeaeértea,  uilMn 
15S,154,  IM. 

Il  resteraità  eatmctériaer  éana  La  BniyÉmk 
talent  de  illcrîvafn ,  le  Krand  artfaiv,  ce  atyleaa- 
vammeut  travaillé,  omhm,  éaigiÉrt,  ^ttrfé,  esBe 
rare  souplesaede  ibniiea,  qUiavrprettA  l«  lertmr 
par*un  «nfploi  délatfnié  et  in^éniesi  4e»  nali 
de  la  langue,  capC^rà^t  l'alMIiotf  fmr  ^m  laas 
nouveaux,  tantôt  dea  dfaloguea  anlmiéa  oa  d^s- 
bfle»  rétlmacesjl'MMllot  «importun  dn  la 
«ion  tqni  évellto  la  eanusNé  avant  de  le 
Quil  siffRUe  de  luppelcr  la  ft^éiiMlit  M  VcdWr^ 
dans  son  SUèbte  de  lAui*  JTf  r,  «•  icticai  e  «  €i 
peoteomptarpaHAl  leapredueUèMàdNMi  ga^mmi- 
quelesCfareteâdfWdé  La  Bniyèf«.Utt«t9ieri9ia, 
oonds,  nerveux,'  diaa-etiprassioM  plttoresqnas , 
Un  usage  tout  houv^aii  de  lu*  lanf^ ,  ninia  qà 
n'en  blesse  pas  les  i^eà^  ftuppèrenl  le  publie.  • 

Lea  Conu^^éfey  de  La  Bruyère  aebirintde 
grands  changamenta  daiM  169  édHIuaa  doaaies 
du  vivant  de  l'autMr.  i*  Il  ne  ae  eOttlaiite  yns, 
dit  M.  Waldienaér,  de  faire  à  ehaenae  de 
édifioDa  des  additiona  cooaidéraMfeS)  il  flt 
Bi4)if  à  rancien  texte  dea  ohangementa,  des 
poaitlofiA)  de  aoKe  qua  chaque  éditlott  «al  m 
quelque  «oiie  «n  MUv«l  ovvivge, 
pane  qu'il  êat  plus  êonsUérable  qae  «elui 
l'a  préoédé,  mais  adêài  pirca  qu'il 
antre,  il  eat  dose  nécessab^  de  paaaec  ee 
châeoaadaaréditiMiadamiéMparUBr«|ènB»afiB 
d'avoir  une  idée  Uen  nette  de  quelle  maniera  lu 
livrea  été  compote» oanamant  il  a'est  neom  eoc- 
oessivenkeet,  comment  U  a  été  défiguré  per  Jea 
éditeurs  aobséi^Maotê»  «Lapnmièreédiliae  i^enl 
soua  co  titre  s  tut  CaraeUrêe  de  TMpfihrmêt» 
ê$wiM9  du  çréêi  mm  tes  Camciènn  4m  eu 
meUTê  de  ee  siècles  Parts^  uliet  âtieeee  M* 
ohaMet,  IMS,  itt^ia.  Une  smmMè  Intérwatte , 
racontée  par  Formey  (ituenéa  des  Ménsotre^  ée 
l'Académie  de  Berlin,  A79f  ),aêC|tt«Blie  i  oette 
prendère  édition.  «  M.  de  La  BmyèrUt  dit-il, 
veoait fiiuaqiia  jonrnaUamant  a'aïaôeir chmion 
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BûUTMsl^  6t  s'anratÉit  vrac  fo^calM  lerl  ge» 
tilie,  fiUe  4u  lUmirfe»  qu'M  ai  ail  pnMtea  anilié. 

cMM  :  V«il«rT«di»  ^iprâMr  Ma  (  c'élMiirt  te» 
CaroaHret  )  ?  16|M  saii  «  Too&y  tnwf aroi  vciire 
compte;  mm  m  ok  éb  sweè».  le  prodail.asf» 
poar  «Mpaiilft  a«ia  L»  tibrairay  ptas  iMMlam 
de  la féasiie  qa»  J*a«tcur,  ttiapii  réttitai; 
maia  à  ^aa  Taot^ii  «xfMMée  ea  voBla  qM'Mk 
Alt  flftiaféa  al  q^A  fut  aMigé  é'mpfÎDnff  ^ 
alMica  léia  oa  livi%  qui  liri  Yalul  dan  oa  tam 
caiitnnllBfr«KfvTaMafatJa4ai  imtfévaadatfl 
fiUa^  4]«l  ill  daa  te  aaila  la  iMata^a  le  iplaa  aaaa* 
taBeui.  a  •**«.'  La  praMière  édîttes  fmae  oa 
valatta  te*i9  de  MO  pfeast.  €0  Taàame eaaUaot 
on  X>ijcatf#v  mf  fVfiâoiiAraa^ar  une  tradMÉloÉ, 
peu  exaote  4  des  Garûetèm  de  Théophiaete  t 
La  Brayte  o'avaiteu  à  sa  dtepoflitioa  qu'an  texte 
tealtfel  iaiaoïaptel)  Lu  €aféicUr6iimU$  Mœws 
de  ce  siècle^  qat  oceopent  deux  «ente  page»  en 
KToe  earacfteM  et  avec  de  grande»  mai^M.  Dans 
laartni«aoaéilM8  parafent  irais  autnaédilioas) 
deax  Hier  IWclialtolyPaatreà  I.7on,elies  AoMalry} 
ce  sont  de  atoiptee  rtÉaprenaJaniL  En  ia89  Mh 
dMlletpatete  dais  te  mêiae  format  i»«  12  une  aoo« 
valteédHten^  oorrl^  H  auçmênUê,  >  G'éteit 
DMeofkqdeeela,  ditif.  WaloUoaAr,  o'étaitttBeD^ 
?rage  rcteH^  aà  la  matièramonveile  tenait  nna 
plaaaeaneMéimbla<aÉ  l'aactenaeneaamervaitpa» 
t<M]|attffff  eèlia  <|o*eHe  a?ait  oeanpée  daas  la  pre- 
ndère  rMnotiaQ.  M'La  Bnrftea  afonte  dans  cette 
édition  Iraia  eeM  qija#adte  caracatercs  aux  tioia 
eentqnalre-vingt«aiit  que  contenait  te  première. 
La  eeMure  ^inquiéta  d'additiona  al  nombreuaes, 
et  força  l*aotenr  à  Mve  eannattre  dans  la  ein- 
quîèroe  édition  (1«90)  par  dee  aignee  typograpbi  • 
qoee  léttiee  les  addltlton»  (liltes  à  son  oatrage. 
Cette  eteqafènie  édHien  cofrtfent  c<«nt  quarante-et- 
tm  aamctères  notiteaax.  Là  èittème  édition  (  lavi  ) 
eonHent  tmoott  des  âddHid*»;  l'aoteor,  pour  en 
dissimuter  le^mbre  et  INmporteaoe,  a  supprimé 
tea  «i^es  typôf^MpMtfues  qnl  ditfffDgiieflt  les 
nneieas  oafaoteres  itee  aotiveaM  ;  eéux*^  sont 
au  nomln^  de  ont  trois.  La  septième  ëditten 
(t#9^}  lenforiiie  eent  dh  earaetèras  nonfveanx. 
■ko  danate  eofpe  <te  irohMne  na  dfslingue  ees 
additions;  elles  Mnt  tediqiH^,  ainsi  que  celles 
qtif  afBient  été  fillea  è  la  sixième  ë.iitlon ,  dans 
une  tiMé  plaeéeif  ta  6ndn  volume.  Rn  t6M  parut 
te  holOènie  édition,  T9VHe,eofH^  et  augmen* 
He,  iifve  im  nottTeati  prHilége  pour  TaÉden  texte 
et  \H  nottveltes  augmentations  et  ponr  le  discours 
éë  té^tion  de  raatenr  à  PAeadémie  Française 
que  La  Bruyèra  avait  jotet  è  te  huitième  édition 
et  «on  thrre,  en  f*4(;«Dmpagbitat  d*une  longue  pré- 
Ite».  Cette  iditloo  rraferme  quarante  caractères 
a«ttf«aux ,  en  tout  nnte  ecnt  dfx>hMt  caractères  ; 
elle  présente ,  saufdes  ▼arianlès  de  peu  dlmpor- 
tonce,  te  rédaètfnn  définiHte  dé  La  Brttyèfe.  Mi- 
diatti«t  dofttià  ehcore  a^nte  la  monde  Vauteur  denx 
édftteus  laneuffèttie(iMa),li¥eclead€iid^scor 
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dnLaBfuyèr%et'tedixièaK(i609>.  U 
mutu^'^Étnaite  Midialtel  pnUtean  iTm^iiMt, 
an  patttaateaieéBt2»fa0B^  întilaM  1  faite  des 
CanKière9  ëe  Tàé9plira9iê  9t  du  Êiman  de 
a»  ateote/  eHa  damait  à  anteBden- que  nette 
aaiteéteU  da  La  Brayèm»  Jtà  aanençnlt  i^lntfen- 
ttouda  pnMter  laM^natema  éditlon^en  Otitws- 
ièreti  à  teqaeHe  on  aM>ulanirte  emte.  Cette édl- 
tteu  parut  att  effet  an  %  toL  'te-«l2  (  UMia  qaa- 
toraaaus  piastecd^etaprèa  Paxptealten<dnpri« 
«filéiia de  te^teafe  Mickailet  A  partir  d»  1700 
tea  Mtenina  da  Uolteoda  irast  painttiuplnainnrs 
édHtens  «aeodea  atela  m  etpHcationa^L'édilion 
dadanslerdam,  1720,  d  voL  to-lt  ^  eooltenl^aatre 
l^vfueniièn  de  LaBmyèn,  teStHIa  ëeeCA- 
taMreê  de  TMephraête  et  dee  Pansdcv  de 
\Pm9tU,  attfibnéaii  Atteaume,  te  5«4^a  dm  ûm- 
rneétew de Tàéepfwoêté  eldee  MeHm  cteee 
ateete,  te  TMophrmêimnMêmB  da  BrlHon,  la 
SéfÊtiksede  Im  Bru^ém  etëesm  oaraetèns , 
parCteste  pour  répondra  h  Vigneul»MarvJltej  et 
te  0iA|^d6»  CnnoeCèrniv  aocaoïpagpiéa  de  notes 
eipUoatives.  L'édition,  trop  vantee,  de  Coste, 
Amsterdam,  1731,  17d9t  Paria,  t7d>,  t73»j  ser- 
vit de  atodète  à  toutea  tea  édittena  teitaa  eu  Hol- 
lande et  en  France.  M.  Walekenaêr  a  donné  le 
premier  Texempte  de  revenir  aux  éditions  ori- 
gtealea,  dana  aa  prcwtera.^li^ten  eomplèle 
des  Caraetères^  précédée  é^une  éêiule  sur  La 
Brufère  et  mr  em  /liwe  ,•  suivie  d'u»  appen- 
I  diee^  umtemmi  tes  eheui^emenU'  faiU  par 
l'auéeundam  chmunedeêtèei^fédUéom  quHl 
a  données^  «▼««  desremafqoeaetdes  éolaircis- 
aemante  btetoriquea;  PadSi  Firmin  Didot,  184é, 
in-a*»  on  2  val.  in* la»  Vfalckenaôr  a  donné 
deux  aaracteres  qui|  publiée  pour  lapremièra  fôU 
dam  la  traistème  édition  et  réimprimés  dana  la 
siateme  et  te  saptièrne,  disparurent  (te  te  huitième 
etdesaaivantes.  L'exempte  de*  WaiclLenaér  a  été 
aurvi  et  son  travail  encore  amélioré  par  M.  Dca- 
tailleur;  Paris  (iannet)«  ig66,  2  voi.  in-ia. 

On  a  encore  de  La  Bruyèra  -:  Dee  Diàloguee 
poéiMinue  êur  leQwHisme,  trouvés  inachevéa 
dAnases  paptera,  tertnteéaet publiée  par  £llîes  Du- 
pin  ;  1699,  in-12.  Ces  dialogues,  quoique  insérés 
dans  une  édition  compacte  des  Œuvres  de  La 
Brttyèie,  de  La  Rochefoucauld  et  de  Vatirenar- 
Kues,  Paris,  182Ô,  in-8«,  sont  rares  et  peu  connut. 
Nons  en  donnerons  une  analyse ,  empruntée  aux 
hotM  âtVÊlogtde  La  Brufère'pary\<Mitifï  ftt- 
bre.  (>  Ces  Dialogws  sont  loin  de  manquer  d^éâ- 
prit;  Hs  seraient  dîTcrtiseante  d'ils  éteient  un  peu 
tmdns  longs.  C'est  une  ootnédfe  fortg^  fnAil^  te 
fond ,  mats  tnonotone  paf  la  forme  :  le  principal 
personnage,  eetol  dn  moins  qui  parle  le  plus,  est 
tme  dévote,  jeune  et  héBe,  placée  entre  on  dîrec- 
tour  qoiétiste  et  uti  docteur  de  Sorfoonne ,  qu'on 
peut  soupçonner  un  peu  de  propension  au  jansé- 
nisme. La  sitnatten  est  déncat»  pon^  une  Ame 
qui  craint  l'hérésie  !  Le  directeur,  hotnme  ga- 
lant, explique  à  sa  pénKente  \csi  mystères  du 
fidèle  abandon,  le  baiser  teterieur,  le  mariage  de 
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rAiiMi«lifttooBioimnali«a  en  nariag»;  woÊm 
qnok  <8ttB  fliMateii<.iiwt>6e<T^  Wm  àtm  tout, 
«ÉjCtt  taul  IN«i%  ansii  Mcn  4aii8.  «a  diiM«  .qwi. 
da»s  ■«»  !Mwt  »  i^ntinte  «kos  ^wjpw  de.  cMITé-, 
fi8Mei-4Mii9e!quoi  elk  «st;  ii9|K)e6ah|e ,  fif^stib 

ftir(Û9iiil!iweMaMiiéiqm  pà^,  j^tonobtumat 
iqlénoury  efc.teeouftwmwtiftn  dii'.im^Qj^c^  «<ur 

s>Ni  ipnt»pQOf  {iar]«ndfl.l%ii8&«hta9BcyUQnent 
denut  iu|»  jeiwe.  .femme  ^«t  il  feiivaie.«oa  .ad> 
TMvave  Attpfifidia<del'AJm«B.  LajeiMe  lemmei 
4«kA0Q.pAft^,.e»t.  foit.bahilae*  Ibé^IfflUa-l^e  * 
EéftiriBé^Ma  Pa^  (i)«n|poa«!  /c»4ffteppereQuaeiit 
Jff^we-Oliiiit  qniétiste;  ouïs  eUe  arqueiqiie  a^h 
pii^beo«¥>i>:Sur.le  galMtde  aeii4fiie»  ^uree  qfi»M 
m^ian  (divine  «e  $fe^^mmMé^><»  eUe:qii.'iiiie. 
lois  ieniemnst^  oà  eUe  a>  mtniietf  laiinefl9e.«ii 
d|guMieh()«  p«r  iBepiratk»*;»  ^  «  jPnreate,-iyoiiUi 
YiQ|0nm  <Kai)9>e, 4»»iy  nl|!0UTe(daDB  Jea  iMùr 
0tf^)  l^oiwiB«id'eapnt  ipifoe.  dansiletowitroi 
i&anisievinaifrwipea  moiiiaJeigfwid  écrivainu  » 

lyOlKeC,  JVdMM  MB*  Cil  »«y4iv;4«Mli«C0iMlMlâ<f)fll 
d0fm9Mm4fii9  l4tUrçiiiiimfirm90tm4r'Sn*r4tffûtkiâ 
tur  IM  Bruyère^  dans  ses  Métani$*  ti  en  t£te  de  pla; 
sletirs  édraons  de  La  Bruyère.  -''  Victorin  Fabre,  Éloge 
«ta'Xa  ArM|f*i«.  ^  Salnte-BeaM,  fottPtms  imêratté». 
-  WaVikefA^,  tt^kéê  *W  £a  VniiMrf.  «n  léle'  da  foa 

.  Aiâ  »BajrÈR«(illllM-iÉllHBlKMl4iA,teVMl), 

géitfeal  fraBCAiSf  iié'tel3*jaB«ier.l7e8»iJle»* 
ohéry  (  Ohampagne  ),  mort  le<3  déeenabre  1«06v  à 
fiiadffid.  Élève  de  décote  niKtaifle  de  Aaiiaia^  U 
entra  eomme  raotas-IÎBalflNiit  an  répoMint  de 
BasfligDt  (17M>,  et  fftniiil  pMMBiptmeiit  -an 
grade  de  chef  de  balaflloD  <17M);  »  avait  jiii* 
qoe  là  sévW  aak  aiméeedee  AideaMayda^Rlua, 
de  Mayaee  et  de  l^ewati  AttcM  k  cette  den- 
DîèDe  de  quatre  bleasorea  tova  de-  la  retraita  de 
CliBsoii  (23  eeptenibre  17^),  it  partait  entara 
le  braa  c&iécbarpelersqii^HiBiaiB-afHèiy  àl'af^ 
lUre  de  flnitHGhrialapfae-dik.Bafi8 ,  il  eot  trola 
chevaax  taée  toiia  loi,  veçnt  eneore  dift-huit  Uaa* 
BONS,. et  Alt  laiasé  poorMatt  aar  le ehamii  «de 


(Ij  Voici  ee  Pater;  c'eat.  peut-être  l'endroU  le  ploa 
piquant  dea  Dlaloaues  :  *  Dieu  qui  '  n'êtes  paa  ploa  an 
eltl  qiM  aar  la  teitfe  d  datia  lea  anftrav  qui  «ta  prdatnt 
ptttont ,  Ja  n«  Teux  ni  ne  déaire  que  ? otre  dobb  aoll  aana- 
tiBé:  ?OMa  aavez  «e  qui  vona  conTlaotsal  Tooa  tou^i 
qa'fl  te  soit,  1t  le  tera  sans  qoe  ]e  le  veuHle  et  le  déafre  ; 
q!96^tr<e  royamne  aritre  ou  n*fcfrft«  pak,  e«la  n'eat'tn- 
dtff6fa»t  Jean  vooa  deaiMdn  >a>  auaat  qnoTOtraTolonilé 
adt  falle  en  ia  tarte  nomme  au  dal^  elle  le  aara  malgré 
que  J'en  aie  ;  c'est  à  mol  à  m'y  résigner.  Donnez-nous  à 
tm»  notre  pain  d^  tous  lea  jours,  qui  est  ^otre  gtiée,  on 
M  nota  la  dannea^aat  )a  noaoohana  de.l^aaolr  al  rea 
êtro  privée;  de  même  qoe  al  voua  jne  pardoooex  mes 
crimes  comqoe  je  pardonne  à  ceux  qui  m'ont  offraaée,  tant 
mleiiz  ;  si  tons  m'en  punisses  an  contraire  par  la  daman. 
1100,  tant  minus  «noore,  ndaine  «tet  iwtra  aoB  plaUlr. 
BpAn,  mon  Dkqa,|e'auU  trop  aboj^donnée  jk  TOtre  Tplonlé 
pour  TOUS  prier  de  roe  délivrer  des  tentations  et  du  pé- 
ché. • 

(t)  sur  retie  Étvie  ot  siiMiédiiion;  vo|pa»ini  Mttisléde 
M.  rt'fUrUguç dans  U  Aana imUpen^Upitfi, a  révrloc »h%. 


hafaUas  11  M  raw#^  ^ la  ilefiKr 40S  af«iia.4« 

vepri^eotaat  du  i)i^|]iki,'MerUA.do,:f;fiim^ 
l^maàa  mwwXfif  ap.aei.f«Qdaplt.j^e..caipiii«)|ii. 
Gballet,  iltombadani^nne  emlMiacadedecbbaaw, 
6itattei0t  4e  tioi$peop«  de  to,^eptijj^luâ^raçr. 
tiwaJatmAc|i«oii:e>.^»  u!i^i^'i^n»..^haiim^^ 
ehargiMi  «oa  pistolet)  Avaq^nae  4e  ^eMepta^»ei 
brûla  lacecceUe.è|'iux4e^^9ra0a««i».2|q9ia|né. 

géii^al4e^aw^  (^1  ftpclidor^^n  xij,iK%itAD^ 
ployé  >d*a])oc4  i  l'jatérietfr*  pui»eo  9ier.(Ad<j^ 
aviec  la.4iviaioft  de  i'anUnal  ViHeaKeivirc.  tAffii^ 
avioir  ,mido,4e  cran4a>«ei:yifleii 'à  la  bataiUia<dfii 
Fiiedl«kd^  il  paua  en  Espagne,  où  sa  bravonnv 
afgewtnmée  Jqji(valottte.  tiire,tdé>l>»nnn  de  1'^ 
pireial.eineattnità  l^allaqdeét'lfaérié,  foi^nt- 
lien^daàii  ta  sofrtiedii9tié6enitNPei^09«^Bioiii>rt^ 
le  lendemain,  d'un  coup  de  feu  ^  la  ^or^  {««  vy» 
du  général  Là  Bruyète  est  inscrit  sur,  les  tables 
de  marbre  de  yersaffles.  KL^r. 

-  Les  FaiW  dé  la  tèç((on  d'Bmtnàtt,  Ytl. 

i^aBOSsiÀttjs  (CharîeS'àifipôl^e),  adeur 
français,  né  à  Paris^  ^  176^,  làort  ea  1802;^ 
dans  une  maison  de  fous  de  la  md^e  tiuvittle.  Soq,. 
père  étaSt  cbevalier  de  Saint-Loui»»  fiiafs  ^ai^ 
fortune.  A  s^ze.ans  le  jeune  Labu^^^i^e  eMn 
comme  cadet  dan&le  régiment  de  Sa  vole-Cartgnan  ;  ' 
mais  âon  goût  dissîpéluf  ât  brentdt  quitter  rétât  mi- 
litaire pour  reveeir.à  Paris,  où  il  Rr^pi^tait  uoé 
sbdété  déjeunes  gens  et  de  femmes'qaS  menaient 
joyeuse  vie.  Il  s'essaya  avec  adccès  dans  di^  r^Ies 
de  niais  sur  des  théâtres  de  société^  e^s^a^uitdans 
lé  monde  jla  réputation  de  mystidcateor  adrc^ 
S'étant  égayé,  au  commencemebt  de  la  révoftiT^ 
tlon,  auii.  dépens  de  plusieurà  oretemv  de  sectbas' 
et  des  comités  de  survelU^ce,  il  ^va|t  à  «^aliidre 
les  suites  de  ses  mauvaises  p)aisante;riès^  et  pour 
échapper  k  tout  danger  il  se  fit  admétbie  daps 
les  bureaux  du  conM  de  salut  public.  Qn  prt^-', 
tend  qu'il  rendit  alors  de  grands  servie  &  phi- 
sieurs  personnes  incarcérées  en  détruisant  ^an^. 
qu'on  s'en  doutât  des  piècef^^e  o^oTy^ys^  jiy- 
portaptes>  .qn.*U  é^t  .chargé  oe  <4aaw,  ^i  dit 
qa'il  préserva  ainsi  4»  tribunal  i^vQlulpeiiwaairç 
la.vioomtease  Joséphin^.de  fieeubarnaîd^  QPf  ifirt.i 
plvks  lar4  impératrice^  M?-  de  BnQon,  H^M^m^^ 
tansier,  Laporjte^  ia  Chabei^v^i^,  et  Uf^^t^^ 
tous  les  actaura  du  Théâtre  JFrawais,.On.E9iop«(t^ 
pourtant  que  son  zèle  fut  âor  le^pcânt  d'av^  dfffi 
suites  fatales  poqr  (Uu^^e»  dont  ii  ^néanp,  p#^r. 
méprise  les.  pièeea  justificati,veS|  a»,  Uèn,,^/ 
pièces  k  ohaxap^maiâ  pair. bqnheùr  ji^  K^kiâfiit,^ 
dififërer  la  remisç  du  dos&ier  jui^p'au  j^^tlMpôpiit. 
dor.  Labussière  passa  alors, presse  l'^gli^^ç^ 
et  obtint  de<  lui.  un  gprand  noipbre  4¥riByp(|ifri , 
mçnts  de  prisonniers.  Arrêté  lu^-jnéfne  #U\  t3  x«o-.  ! 
démiaii-e ,  il  ne  fut  mis  en  liberté  qp'apfis  ^i^l, 
jours  de  prison,  et.  reotra  dans  la.vie.tmlT^. 
Tombé  4^  la  misèr|$rles.oop)édienSf<i^  Ji>^tfe 
França^  donnèrent  à. son  béqéfioe,i^.jpf;pré^^> 
tation  <vù  produisit  14,000  £r.  tabmsfière.dissiya  i 
bi^  vite  cette  somme,  j^mj4|i;^,.^|pç^pi^jf^, 


4:if  LABtJSSlKR£ 

diWirs  dé  JHoMiAihie;,  a  tffttlt' daiui  réttlto 
pm  \iréc^in  ;  attdnt  d'ooè  fMtaiyide,  If  penlTt  1i 
i«M<»ti ,  H  la  pbHIfie  PèHfénha  diili*  te  iMMptoe 
dVWMH,  où  0'  i*éMf^n,  domplétemem  MbHé. 
QiM<|è«  peu  lettré,  ton  eupHt  f«6étieax  Hil  fnspl^ 
lëtt  Héti  saHUe»  oritshitVeB.  Liéninf,  JuriMon- 
sblte,  A  Téonî  m  qoâtref  toliimes  «en  ayêntiirês 
et  ffowt'  Rioto  sodt  ce  titré t  Chcàrtes,  au  mé' 
nUHrëi'f^lsidfiqiiésiiû'M',  th  laîmssièré,  ex- 
emptayé^'au  ermite  de  Satat  ptibHe';  1803; 
nuUlil  ééi  tfifliefle  de  déoéler  la  vérité  au 
loftlétt  dêir  abéufdlDto  i|ii6  tMflfthne  œt  ou- 
trt«é.  J.  V. 


—  LACAILIK 
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laj,  Joùy  et  MorTios,  iNogr.  notiv.  d«i  CorUèmp. 

lABTB  (/)ietf(/onn^},  théologien  français,  né 
àKe?ia  (Haioaut),  le  31  mars  I7i2^  mort  dans 
la  même  Tille,  le  7  janvier  1702.  Il  entra  an 
cOuVent  des  dominioaina  de  Hevin^  od  U  prononça 
ses  Tœu\,eo  1728,  Il  obtint  dans  la  suite,  à  Tu- 
Diversité  d&  Douai,  le  grade  de  bachelier  en  théo- 
logie» et  y  devint  r^eiit  du  collège  de  Salnt- 
thoniaa^  0e  retour  à  Bevin ,  il  aida  son  frère, 
religieux  dans  la  même  maison,  à  y  former  une 
précieuse  bibliothèque ,  à  laquelle  H  Joignit  un 
cahinet  de  physi<pie.  On  a  de  lui  :  Summa 
^uvimx  /.  Thom^,  sive  compendium  théo- 
logie scolasticx  ei  moralis  P.  Billuart -,  Liège, 
1754^  6  ▼ol.  in-8*;  Wurtzbourg,  1765,  C  vol. 
iD-8<»  ;  Venise,  1765, 3  toI.  in-4'  :  c'est  un  abrégé, 
e^mé,  de  la  théologie  du  père  fiUIuart  ^  parent 
de  Irtihye  ;  '-  Supplementum  Cursus  Theologix 
P\  Billuqrt^  continens  Tractatus  de  Opère 
sex  Ùi^rum.  de  Statu  ReligiosQ,  et  de  Mys* 
teriisChristii  tiégie,  1758,  in-S».  BîDuart  était 
niort  ei|1757,  laissant  inacheyé  cet  ouTrage,  que 
Lab>e  termina  en  le  basant  précéder  d'une  no* 
tice  ^ur  la  vie  de  BiQuart  £•  R* 

Boiilllot«  Biographie  jérdtnnaisê.  —  Doctmcntt  par' 
ttcaliers.' 

VJiÉTMffT  FOy.  BAtTfifASAR. 

'*  ulGAKa!VK(/éan-M0?t),archéologtie  fl'ail- 
çâM,  tté1é21  riOTémbm  1798,  àPbiis,i^!nage*dii* 
iioérey,  A&ttdi  k  IVcule  des  Chartes  dètfla  eréi^ 
tioti  (ie  c^  ëtabH^aetnent  (f  8!S1  ),  It  pMUi  quel* 
quM  anttééé  phis  tard,  en  qoahté  d*efaiployé,  '  I 
la  BlhHothèque  royale  *,  fl  y  remplit  aujourd'fatfî 
l'éittpM  '  dé  Miuertatâur-ad|otait  (  départemléllt 
déttnMmserita).  11  fait  Mtfk  de  laSodété^dél 
Abt^ldalres'de  Trtùt^,  et  a'^té  Te  dremler  prëaf- 
àéùi  rtcr  la  ^fbdéCè  de  llÊoore  de»  Ohartea.  On  a 
<lè''Yài  'f  i)e  fù  Pûttâtéà  eaikàn  et  de  sâfi  inHrh 
dutHm  èk  rrante;  Pari$,'t84S^  iii-8-^,  — 
|iNislieinKttÀnofhîâfa)9éréâdanft1a  Bibfiothèùué 
dé  VÈtoliffiëi  Châties,  ^û  ()ue  âéi  afUbles  diina 
divtts  teeuelfe.  ■    K. 

tÊLCkitVÊ'imeotaS'tottis  ne),  aistronome 
fràioiçsSn,  lié  k  Hntnignr,  près  de  Béhnf,  Ye  1 5  uiars 
tris,  mort  à  Parte,  le  21  mara  1762  ;  «m  pèiie 
aTftU  Pênîiksà  ht  gcbdanm»  et  rartIUerie;  la 


nwt  Mata-  to  jinae  LieUlle  HOa  >rÉb^ûuvo«i. 
Gèloi-ol,  ayMt'pcMriprotaaleurtodoade  Bourbuav 
éMia  an  ooNéga*  ^  LMe«x  à  Vwla  $  <<  pour 
se lineravee  pMa  4(iaAépmAmK»  è'Pét«ie  ^deè^ 
seieneea,  Il  voohH  eitriMMer  Féta»*ettléiia0U>^ 
que ,  màia  H  n'alla'  paa  plua  Mo  q«e  le'dUMXHWtl 
So»itieiitSoii9epov(ft  ator»  irtmltm^mmânX  n 
i^iioH^  k  la11iéDld0e>«t  àfe  pMIoiDf^ie'Boala*^ 
tiiyiie  pour  s»  H¥ter  entièreaieil  ftf  le  fféoméfrie^ 
qu'il  «pptft  émn  Evelide.  Logea  robaervalo&ie, 
sur  la  reoOBntnaBdatlaa  de'  FOuehy,  ;il  gâgnaFa^ 
mWë  de  JlMques  OiêaWI  «t  de  son  nmw  Ma< 
raidi.  H  eovtriliua  «uyweaurteqttf  afirÉient  petf 
olfel  le  rdèfemeaft^dee  tOléa  de  la  Pnnee  de^ 
pofa  MateejasqiiV'Bayoïiiie.  VhâhiMIé  ^11 
montra  dan  ee  travail  loi  ll«oflfi«^  la'  vérfflea»^: 
tioirdalagnMideiiiéiMlettiiedeFlraMe.  il'eott^ 
men^  oêlte  «péMIion  to  30-  aiyll''l789,  et 
dana  èette  méÉae  amée-  fl  termina  la<  ehalue 
de  friani^as  eumprlaer  «ti Ire  Puria  et  ^eri^gnaa  ; 
meèQratmM- basées Bouirgea I9aêm  et Arleë, 
obeenra les  «ttaïutÉ» «t  tes diatatieeeiMUMMr 
des  étoiles  à  Bourges,  Rodez  et  Perpignao,  et 
ent*la  prineipale  part  dan  la  hmshm  4a  éifiÊé 
de  loagicade  qof  Mt  à  CeCte:  ftr  îJ^ft  étendit 
aea  triangles  sur  les  prindpalea  montagpes  de 
rAwefgpa,  pmii  décrira  na  méridteB  atec  ai» 
Boatelle  iMse  meenée  à  RIoni;  Iietml'de  tes 
opérations  était  de  rectifier  la  base  de  JuTisy, 
roîBscrée  par  FUcoRl  «n  I069i  Larnûle  dénoMra 
q«e  éette  base  était  trop  longue-dte  milUteie. 
Pendant  00» 'absence  itlnt  nonnaé  peofesaoni' 
de  mattiédiatlqnea  an  «ottéfeMattrin.  Bar  snllei,' 
la  contÉMation  de  dameanaedo' méridien  dans 
to.NofdlÉt  feaBÉse  à>l'anlimneaiilvant  Ueailléi 
aebenra  alors  la  niesttfe  de>dett'bnseByetcaéentn. 
leaoirtoitalians  nstvonatnIqnardeJPinIsèfiuÉkaw 
quOi  A  «on  feinnriif  odnnMÉçardea  calsnla' pour  • 
leaqnela  il  '8«aif  aBMnsé.dlnnnieaiés  malérian 
pcndut  aea  AnagneaapéBatîenaH  «I  par  la.cna^> 
pnmisnndes  difftrcnto'ttes  neeenrés,  H  démontra  • 
que  ies'dagiirés  dnlntttade-danB  lletendne.de*  ia- 
France  allaient nn.dinMnnaaÉ)  à  nasnde  ■qu'on 
se  rappwiohiit  de  tl*éqMalBar,>.pnH<MitlBn.^nnM. 
jonrd'hui  suffisamment  démontrée,  mais  qui 
était  à  cette  épo<|ue  diamétralement  opposée 
aux  résultats  des  recherches  précédentes.  JL'Aca* 
demie  dea  Seienees  leçnt  LaoaiUe  dans,  son  sein 
en  1741. 

Ses  livres  sur  la  géométrie»  la  mécanique  « 
rastronemie et  roptique»  qul-sesHivifent i de 
owrts'InterTalles,  nMumtntUfee  quel  aMe  H 
remplissait  ses  devoirs  de  (niofesseur.  Ses  Sphé" 
mérideê  »  les  nombreux  et  iutéressaotii  mémoires 
qn^tt  piéseuhi  à  yAeadémiedea  4Soienee»y  etaes 
calculs  d'écNpsed  pour  1800  *ans  insérés  dans  la 
première  édition  de  I^Àrldé  verrier  UsMatu 
(1700),  pruutmt  avec  qnallt  ardeny  il  ponrsni»' 
▼ait  ses  études  astronomiques.  ^^'1740  il  prit 
possession  d'un  observatoire  érigé  pour  lui.  au 
oollées'  Maaaria,  cl  qni  fot  démoU  è  l'époque  c* 
on  disposa  cet  éCabHsaemeiilpottr  recevoir  flna^' 
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tiÉBt.  H  Les  iÊt^^ammtM  tlmfmm^pt^  nHIAm* 
A».,  n^étaécot  ipis  atats  «oomnni  mi  4q  wêùHê» 
ûOÊkjmMummt  apprédés  «it  F«UMe.  LaoaiHv 
IMDdMtf  ^nitMBQ  tns  J^tenniiia  i«  paMOges 
4fftMti«a  «MiiiéndtoD  fiar  U  métliode  dM  hau- 
teurs >eoi«9p«ida1at»  à  laqMlte  il  aiit  tloaner 
tonlc  Ift  fcéôiaiM  que  sas  ioatnMMOto  «oasiMiw 
laiaiit.  »  U  paanit  la^jMra  «tlèaaaiU  à  oteeiw«r 
)e«âi«il>  les  plsDètoftflt  tae  éloita5<f»onr  Te(m» 
)t»  .«tatogocc  .d*étoilea  «i  lea  tabk»  afÉraBami- 
qnlM.  Ob  lui  anit  xsaaêé  iea  4ca\  aeoteaM 
aerac  leaqnebjl  irait  lériié  te  méaidiaii  4a  la 
FMBca.  Mainuit  <abaerr«r  Iea  éMaa  4e  ¥hé^ 
nfephèni  auatral  q«f  n'apiMMiiflaaiit  jamais  avr 
l*l»ri9dB  de.Parig ,  H  dnwsaAe  pian  d'un  «voTtga 
aii^Oap  de  Pa— »41apérD— a  »  ^ui  lot  agréé  par 
rrAcadémif  *et  par  te  gopaornaaacaH.  H  partit  pour 
oetteaicpédHîan  au  mais  d'oMabua  17M.  fSnwt^ 
vaot  daoB  odila  «aloaie^  il  pot  «Mrira  i'nlqat  de 
BOB  «oyaga  Aiaïupié.  ^Bind  le  veBl  du  sud'-oneat 
8&afS^  «t  e'aat  le  plot  fwéquimà  daBs  «as  pavagea^ 
toua  l«ft«alrea  panisaanldaAa'iiM^gilitiOB  pair** 
pétueUe,  im  étailea  prennaDt  l'apparaoae  4t 
coBiètea,  t8Bft4ft4TialeBoedtt  ventébrasle  iûslM- 
luentif  et^oliftêrvatoîM.  ^eor  afeiriep  à  eea  iMoinr4> 
Bients  »  Laeaille  dat  »e  aerrir  dlBStramenta  pliia 
palita.  H  ddtei'HiJBa  capaBdaaft  laparaNaKede  ta 
Lone^KlaMars  et  de  VénaS)  et  la  réftnaMoB-dea 
rayons  laiDineux.  lialande  (voy.  ce  bwb^-^ 
atBît  atoTR  dloMieuf  aaa,  avait  étéenva^é  à  BartÎB 
à  peu  près  adus  le  même  méridieo  «pie  le  Gap^ 
pour  preadue  icH  rneaune»  «arraapoBdaniBB.  £b 
oeat  yiBgt-acpt<Baita  LaoaHte  détermiBa  4a<poal-^ 
tien  d'un  gvBad  BORibie  d*dtofles.  H  doona  aux 
ooMMIatlaM  api^  donaa  des  neiBS  •eaaffiBÉtM 
amn  MtefioeaetBnK  ei<i6,«tioaa  BomaleBraiiBt 
reatés.  «Son  ^lipart-dB  Gap  «yaBi  dié  différé, « 
MtBora  an  epe  •de4%àBJaphère  Bwtral'et  ste- 
aaaa'^fiMla  ttoaea'e  la  wOnM  §mrmè  ft«a>'dens 
edtéa  «te  l'é^uBAeim<ll  veçat  «naai  4'ofdw  de  levvr 
lea^eavtes  de^fite^  Ftaoee  et  de  t'Ht  Dantftem. 
S'oecopBBtdBBa  aaa4rat<jga<es  da  ^roMèa»  4eK 
laBgMadea,  iA  dénia  te^préteranca  àiéâ4aéflfaede 
faadéeaur leattiataMsasde  laLnneau  Meil«t 
BBK  éteiies ,  «n  d#oaiitra>iaB  «ranges,  «t  pn»- 
peaa  «ne  «spèaadlalinaBaeli'Daiitiipie,  qof  a  «tté 
uBÎvcngeUQMttt  adopté.  ^  plos,  il  éaaigtea  dm 
Baoyeaattrapbi^pMa  aQKèBteaxfMNK'^tepenaer  tea 
naVigatears  dan  long»  calcnls  cfirexigati  te  «e* 
cberalM  des  tengitàdes* 

LaaaiHa  était  de  taioordikPBai»  ea  I7d4.  «  Peur 
Teibpéditien  aa  oap  4e  ifleane^lftipéwaw,  deat 
la  darée  -fut  de  4|aatae  aas,  dit  Ango,  pear 
achat  d'inaleuaMateyipaur  aoa  entretien  «et  oehii 
d'an  artiste  ^\U  «amena  amc  loi,  oiiM  avait  «^ 
loné  10,oeafn;  îlae  dépensa qoe  9,f46'fr.,  qaoi- 
que  dana  Pmtervalte  il  eût  été  «h&rgé  d'iM  tia^ 
ndl  àDprévU'  aa  dépaii ;  au.  vetear  il-  ramlNnirBa 
le  reataftt  au  tvéser.  n^eat  qaelque  pekie  à  éb- 
tsnîiv  tant4a  chose  était  énoaitëe ,  qu'on  aceaeiittt 
aa  FestitQtiDn.  »  il  étaSt  4eTentt  l'hoamie  à  la 
vade  ;  <yélalt  è  tqni  poarralt  le  voir.  Peor  ae 


«XMhMlre  à  éem  .e«rî(}l1té  4éS^|krdaMe,  il  a'en* 
IsniadeaB  iea  tehorat«|ra,]psiihigeantioB  temps 
aalra aes  fiouls,  ses  obaenwtioQs ,  ses  devoirs 
d'^aoadéadeieB  et  de  prplesseiir,  et  U  puUMiiNi 
de  diflëreots  ouvrages.  Il  s'engagea  partÏDBlt^- 
Mnoent  dan»  les  observations  de  la  fione  et  4e^ 
étetteaaodiaciries.  Vne  viotente  attaqaede  govUe 
vhit  le  sofprendre  an  mHieii  de  aes  travaax.  Jl 
ne  voalvt  pas  poar  eeia  les  quitter;  naais  te 
nal  augmente.  Se  aantaat  en  danger,  il  raetitaa 
tea  Inatsamente  ^  hd  «vaient  dtéidonaés ,  ^ 
meaant  en  basant  tons  tes  nianpacrihi  k  Ma- 
raidi.  Aa  rapport  de  Lalande,  Lacaille  a  fhît  à  laî 
aenl  plus  d'otNiervatioBa<et  de  calenteqae  tous  les 
aatronomes  de  son  tampa  réunis.  On  doit  ad- 
mirer* do  HKlfos  leur  extrême  exaetlltide^  içe^te 
au  soin  qu'il  prenait  de  répéter  ses  observations, 
à  l'attention  qu'il  y  apportait  ^t  aux  dimbfnai- 
sons  ingénieuses  que  son  expénence  lui  fournis- 
sait. 

On  a  de  LacaiUe  :  Leçons  élémentaires  de 
Mathématiques,  ou  éléments  d'algèbre  et  de 
géométrie-,  Paris,  1741,  in-8*  :  sonvent  réim- 
primées; nouv.  ëdit.,  augmentée  par  Marie, 
revue  corrigée  et  édaircie  par  Ch.  M.  Thé- 
veneao,  Paris,  1798,  1807,  In-S*;  nouv.  édft., 
avec  des  notes  par  M.  Labey ,  Paris ,  t«l  1,  în-s*; 
—  Leçons  élémentaires  de  Mécanique,  on 
traité  abrégé  du  mouvement  et  de  l^équiltàre; 
Paris,  1743,  in-8*;  1757,  1770,  1778,  in-«*; 
Avignon,  1781,  in-S";  —  Éphémérides  des 
mouvements  célestes  pour  le  méridien  de 
Paris,  depuis  1745  jusqu'en  1774;  Paris, 
1744-1763,  6  vol.  ;  continuées  par  Latande,  de- 
puis 1775  jusqu'à  1800,  Paris,  1774-179Î, 
3  vol.;  —  Leçons  élément  aires  d'Astronomie 
géométrique  et  phifsique  ;  Paris,  174  fi,  in-S», 
1755,  ,1761;  4"  édit,  aijgmentée  par  Lalande, 
Paris,  1779,  in-8*  ;  —  Leçons  élémentaires 
d'Pptt^MC;  Paris,  1750, 1756,  in-S"  ;  nouv.  édit., 
augmentée  d'un  traité  de  Perspective ,  Paiis , 
1808,  1810,  m-8*;  Boiiv.  ddît.,  eous  le  titre  de 
Traité  4'Optiqne ,  revu ,  corrigé  et  augmenté 
particalièremeai  de  la  marche  -des  images  dans 
tes tnsiraneats  d'optique,  des  iu&etics  arehre* 
raatiqopset  4e  i'iris,  par  plaaiawB  élèves  de  i*£- 
aole  P^^tecfaniqtte»  Paris^  1808, 1810,  in^<*  ;  — 
Af(tronomise'Fiundammta,wwissimkM  SoUif  H 
uUUairmm  observtUûméàiUi  stf^liia;  Paria 
17&7,ini4<'  :  «  Ce  reeneil  psécteux  dtehaervatiofta 
est  très-rare.,  dit  Lalaode ,  imnce  que  raot^or 
n'en  fit  tirer  quhm  Arès-pctit  mmbre  d*exem- 
platees;  u  —  Tabula  Solares;  Paris,  175g, 
in-4*  ;—  Tables  de  Logurithmespour  les  sinus 
et  les  tangentes  tk  iaulés  les  minuies  étt 
quart  de  eerele  (avec  l'abbé  Marie);  Parts, 
1 760,  in-8*'  ;  avec  des  additions  par  Latende ,  Parte, 
1781,  1799,  1804,  in-8**;  —  Cœlum  australe 
sâéllàferum.y  seu  observât,  ad  construemdHm 
iieUarum  ,ttuitrat.  caUdogum,  instit.  ad 
iksput  Bon.T  Spei;edid.  Maraidi  ;  Paris,  17113, 
iB'4*';  '^Joufnaitksatort^uêduytnfoge /ait 
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coùU^f  piéoâlé  d'im  ^MOttii»  swr  1«  ?»  4e 

^0tmm  |«r.J.*$.  Baièiyi  Pon»,  i76^  Outre 

C0/cMi(  49g  4iif9H9fie^  4aJM  te  Xn^MMUélria 

kf^  <MMfc^4  r<ip«^4(^  ji«<€é4  (1741)4  —  .Sur  te 
«4icii<  <k4  fm9i;Uv¥>  «H  jl^iuira^,  «^  «a  par^ 

4l9Ues ^sm  pw  la  i<M««<^A744) »  —  Sx(raU 
4$  la  JMolifm  d^  v9ii49g9/aU  9»  i,2U4imx 
Utfs  Canaries^  par  U  pèni  f  «taUéi»  mànimep 
pmr  4àUirm»6y  l»  vraie  poÂi4wn^  dv-  pti9*- 
mm  mérifUen  <A746>;  -^  ^ur  les  0^«riMk. 
$fm  ^  la.TM>ne  dsf  ComàU^  4^  oa^.  pwu 
dtpuU  l0  camJMfuemeni  de  o»  siècU  (1746); 
-m  O^tMTV^UtffMM  faites  a»  cap  dit  So09i0^MS' 
piranc€  pour  âénrttétr  à  détemU^m;  ItkPwalr 
UuBé  de  Uk  hune»  d4  Mars  et  de  Vénus  (I74ft 
eii76(;  •*>  Élémmts  de  la  Thé^tri^da^UU 
Mwrlajpidu  guûuÂàvut  siècle^  délfirmmés, 
par,  les  abtgrvaliona  de  WaUJiwuiA^  ((749);. 
-^^UF  l^  Mlém^U  de  l<hTkm:%e  dM:S0iéUi 
(1700)  ;,  ^  J^ijim'ses  ObssrvaCiom  astmonown^ 
quej^  et  pJif^tqwis  Jaitts  atk  cofidis  àonm' 
Espérance-  ptndMMti  Us  ann^  1761  6/  17^ 
et  partkc.  de  il^;  —  Motion  aimé§ée  du 
vçf^agp,  fail  pap  ordre  du  roi  au  cap  de 
B9»ne- Espérance  (i7âX^;  —  Mémoire  sur  les- 
Éléments  de  la  Théorie  dss  HoUU,  poar  servir 
de  Miit4^  MX  diwpk  .mémoires  précédente  sur  le 
même  si^^t;  —  Table  des  Ascensions  droites 
et  des  déclinaisons  apparentes  des  Étoiles 
australe»  renfermées  dans  te  tropique  du 
Capricorne,  observées  au  cap  de  Manne-Eii* 
péranctf,  dans  V intervalle  d%  C  aoûl  17  âl 
au  U.  iuUlel  17i>2  (1752);  <-  Diverses  Ob- 
servaliansJaÀies  pendant  le  cours  de  trois 
dijjérenles  traversées  patir  un  voyage  au 
cap  de.  Bonne- Espérance  et  aux  îles  de 
France  et  de  Bouràon  (17d4);  —  Sur  la  Pré' 
cision  de$  mesures  géodésigues  /ailes  en  1740 
pour  délerminer  la  distance  de  Paris  à 
Amiens ,  à  Voccasàon  d'un  Mémoirede  M.  Eu- 
1er  inséré  dans  U IX'  tome  des  Méinoires  de, 
V Académie  de  Berlin;  —  Sur  Us  Etoiles  né- 
hUeuses  du  ciel  austral;  ^  Recfierdies  sur 
les  rtfraciions  astronomigues  et  sur  la  hau- 
teur du  pôle  à  Paris;  avec  une  nouvelle 
table  de  ré/r actions  (l7jâ);  ^  Mémoire  sur 
iaThéorie  du  Soleil  (17S7);  —  Mémoire  sur 
fa  vrake  Longueur  des  Degrés  du  Méridien  en. 
Fronce  (I7à8)  ;  ^  Mémoire  sur  Cobservation 
d^s  Longitudes  en  mer  par  U  mogen  de  la 
Lunei—  Sur  le  Calcul  des  élémenU  de  la 
IJiéoric  de  la  ComèU  gui  parait  maintenant 
(1759);  ^  Mémoire  sur  la  Parallaxe  du  So- 
un  qui  résulte  de  la  comparaison  des  06- 
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serweKmns  stmmtmmoes  we  twars  er&e  r entes ^ 
faites  eu  rannée  1751  en  Europe  et  au  cap 
de  Manao^spérance^  ---  ObsennÊiioms  iSt 
Théorie^  de  la  eomàte  qui  a  paru  au  mois  de 
janvier  de  Cannée  1760  dans  la  constella* 
tiomé'OKio^;  aoêi deo remorques  stsr  la  et" 
êesêo  êfppsBrersmO  née*  comètes  ;  '~*  xfoseirvatHms 
ei  fàéoriêéoia  iknuèeeqmè  spam  e^uc  mois 
éo/émnew  et  domems  de  mtto  mnméo  <760  dmts 
te  oomotmam%  dm  làon  (17ao>;  ^  àÊémoHre 
sur  la  PorMame  do  ta  Urne;  —  Extrait  dos 
Qtsorvat/ions  faitos  dans  U  Eêoùni^  pm 
M.,  de  CièoaoUes;  aoœ  vmo  notioe  des  ma- 
nuscrit» de  ceé  eioadémàeien  qui  sont  à  ia 
miiothèfue  do  Vàenéémio  (I7dl).  €b  trouTe 
emeee  de  LeeaiUe,  denetse  mmoires  de  ^Aca*- 
dimàodeBerUm'i  Édeànissemonts  sur  les  Et- 
rours  qu'on  peut  attribuer  àimw^esurodu  tfe» 
gréonFraneeentwePioiooi  AmùnoiilôA},  ho^ 
ceittea  en  outrepvblié  ïoTonitéd^fkptifuoour  ia 
goaduHon  de  la  hmmiro  ào  Boaguef  (voftee- 
non  ),  doDtcehiM  lui.afait  lusse  le  nuiMeiil, 
Pari»,  1760,  iii-4*;  et  le  muornim  Troàté  do 
Nouègotion  du  mdme^  revu  elaugmeatt ,  Pans*, 

I  1068,  'vot^,  Villènave  fosoéàeM  ua  naouaerit 
de  J^acaiUe  reulermwt  une  disscrtalioa  «  tort 
raétàedûiae  el  Coït  eiaive ,  »  Sur  le  Sens  et  FùU 

;  de'Jaueeniue,  àM  de  1733.      L.  LooT«r. 

I  Pouchy,  Éloçê  dé  iMcaUtê.  —  Billty,  Éloge  de  La- 
I  eaSÊIê.  —  G.  BroUw,  Étofé  de  UtetUOë^  m  tête  do  Cv 
,  tum  luatralê,  •*  L'abbé  Cartier,  Dinourt  mr  la  vie  de 
Laeailtet  en  tète  du  Journal  du  rovaçe  au  cap  de 
Boom- Espérance^  —  Arago,  IfoUceà  biographique»  t 
tome  lll'«  p«  fil.  —  UlaMde ,  BtSUo^r.  jétirvnamilqne* 
-»  Qaérard .  La  Franee  littéruire, 

hA  CA^ii'WA  (Andrée  es),  peintre  espa- 
gnol ,  né  à  La  Rieia,  en  1706,  mort  à  Madrid,  le 
2' janvier  17M.  Il  était  élève  de  Jei^mo  de  ïï/t" 
querva.  A  la  mort  deMifpiel  Menendea,  La  CMleja 
aefaeva,  ser  les  dessins  du  'détant>  les  beaux  ta- 
bleaux de  San-Pelipe-eKReal.  En  1744  Philippe  Y 
le  nOBiBM  président  de  la  commission  chargée 
de  créer  une  académie  ^s  beaux-arts  à  Madrid, 
et  lorsque,  en  175>,  Ferdinand  VI-  euvrH  cette 
académie  (  sous  le  ToeaUe  de  San-Fomando  ),  il 
en  eonfla  la  direetion  k  La  Calleia,  qu*rl  choisit  en* 
même  temp^  pour  so»  peintre  particulier.  Bn 
1778,  La  Callq'a  fut  reçu  àrAcadémie  de  Va* 
Imce.  Il  a  laissé  des  éièvea  nombreux  ethabifee. 
Sa  piincipale  ocoopatiott  étBitla  rcslboration  âts 
n^tivres  des  anciens  maîtres  cepaiH»^;  il  exœHa 
dans  ce  travail  difficile  et  ingrat,  et  ou- toi  doit  la 
censervaftion  d*un  grand -nombre  de  toileK'aflmH 
rées  aujc«fd*lrai.  Cepcndantun  elle  de  lui,  comme 
dus  à  son  propre  pîiieeau,  des  tableaux*  qai  or- 
naieat  à  Madrid  les  égttsea  de  Santa-Cnn ,  àtf 
San*FHipe-el-Real,  la  chapelle  dn  Trésor,  le  cou« 
vent:de  SBn-ftaneiseoet  TAcadémie  de  San^Fer*^ 
nando.  Ces  pièces  sont  pour  la  plupart  réunies 
an  Rosari*.  Vm  do  ace  poiiraits  les  plus  estimés 
est  celui  de  don  José  de  Carvajal,  ministre  (t*Ëtat 
en  1754.  A»  DK  L. 

Felipe  deGuevarra,  /xii.Caiiwiflrto»  d*  te  Pintmra  j 
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Madrid.  HM.  *  Jm  ContHtUCêOfUi»  aei^  de  iMi 
Academiat  de  San»Temando  de  Madrid,  et  dé  Santa- 
Barbara  de  Valênœ.  —  Dos  MarUrio-Lopez  Agifâdo , 
Ki  real  MuiêOf  Madrid,  18U.  ^  riag^jinutkoa  v- 
rios  puêblos  de  Btpaliq,  etc.;  Madrid,  1804.  —  Cean 
Bermadea ,  Dieetonario  hUtorica  de  Um  mas  Uluttreê 
fro/êssorn  de  loi  lutloi  jirtee  In  BtpMm.  —  QtrtUlet, 
Diettomuiire  dee  Peimtrei  eepmgmeU,  ~  ▼lÉrëol«  ttmde» 
sur  r Histoire  de»  BeaeoB'Jrtt  an  Bêpagne  ••farla,  $,811. 

hL  cALpaENÈDB  (  GmUUr  f»  Coexf^OB  ), 
siear  de  Xolcon  et  de  YATuiÉiiTy  aatear  ônr 
matique  françaift,  né  au  cbàteaa  deTolgoa,  près 
Sarlat  (Dordogne),  inort  au  Grand^Juàdely»  en 
octobre  1663.  li  était  fils  de  Pierre  de  Castes 
et  de  Catherine  du  Verdier-GenoaiUac.  Après 
avoir  fait  ses  études  à  Toulouse,  il  Tint  à  Paris 
en  1632»  entra  comme  eadei  dans  le  régiment 
des  gardes ,  où  il  devint  officier.  A  peine  arrivé 
dans  la  capitale  »  il  se  livra  à  son  goût  pour  la 
littérature,  et  publia  une  série  de  romans  ei.de 
pièces  dont  fort  peu  sont  parvenues  jusqu'à  nous. 
Mais  ses  saillies  g^isoonnes,  la  gaieté  de  son  hu- 
meur, et  sa  manière  piquante  de  raconter,  lui 
acquirent  bientôt  une  certaine  réputation.  Titon 
du  Tillet  raconte  que  La  Calprenède  ayant  com- 
posé ou  roman  intitulé  :  Sylvandre ,  le  vendit, 
et  de  l'argent  qu'il  toucha  se  fit  habiller  d'une 
manière  bizarre;  lorsqu'on  lui  demandait  de 
quelle  étoffe  il  était  vêtu,  il  répondait  :  «  C'est  du 
Sylvandre.  »  Cette  anecdote  est  contestée  par  Kl- 
céron ,  mais  ce  biographe  en  confirme  une  autre. 
Lorsque  le  cadet  gascon  était  de  service  an  châ- 
teau ,  il  débitait  et  contait  des  histoires  si  amu- 
santes que  les  dames  de  la  cour  et  même  les 
femmes  de  la  reine  négligeaient  leur  service 
pour  l'écouter.  Un  jour  la  reine  «  se  plaignant  à 
ses  femmes  de  ce  qu'elles  nese  rendaient  pas  exac- 
tement à  leur  devoir,  elles  répondirent  à  Sa 
Majesté  qu'il  y.  avait  un  jeune  homme,  dans 
la  première  salle  de  ses  appartements,  qui  contait 
tes  histoires  du  monde  les  plus  amusantes ,  et 
qu'on  ne  pouvait  s'empêcher  de  l'écouter,  ce 
qui  donna  curiosité  à  la  reine  de  le  voir  et  de 
l'entendre;  elle  en  fut  si  satisfaite  qu'elle  lui 
donna  une  pension.  »  Devenu  en  faveur  auprès 
de  la  reine,  La  Calprenède  ne  tarda  pas  à  l'être 
auprès  du  roi,  qui,  en  1650,  l'adroit  au  nombre 
des  gentilshommes  ordinaires  de  sa  chambre. 
Le  6  décembre  1646,  La  Calprenède  épousa 
Madeleine  de  Lyée,  damede  Saint- Jean-de-Livet 
et  du  Coudray ,  veuve  en  premières  noces  de 
Jean  de  Vieux-Pont,  seigneur  de  Compant,  et 
en  secondes  noces  d'Amool  de  Brague ,  seigneur 
de  Yaulart  et  de  Chftteau-Yert  (1)  ;  c'est  donc  à 
tort  qne  Bichetot  avance  que  La  Calprenède 
«  avait  épousé  une  femme  qui  avait  déjà  eu  cinq 
maris  et  qu'il  en  avait  été  séparé  par  arrêt  du 
parlement  ».  C'est  avec  moins  de  raison  encore 
que  Gny-Patin  écrivait  le  8  décembre  1666  : 

(1)  Celte  dame  a  sarvéca  à  son  troMèone  m&ri.  et  fut 
eftterrée  i  Parli,  dans  l'ég Use  Salnt-Snlplce,  te  14  mars 
1668.  KUe  laissa  une  flUe.  Jeanne  de  La  Calprenède, 
qui  épousa  en  1649  Armand  de  Cooetto  de  BovnoUes  de 
Caumont,  vicomte  de  Beaorepos. 
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K  lies  griÉidf  jouri  û'àmm^i» gul'Mii^ 

la  tète  à  une  certaine  raadaMe  U^CtfpfttUg^ 

f|«  «vnii  en  es  sa  vie  dkei»  maris;  nÉb  ae^ 

casée  d'avoir  empeiMoiié  le  derflier,<lc.  »  la 

vérité  est  q«e  La  CalpMiMa^  étui  an  fMIn 

de  Montaifeten  man  1063,  MgrièiveoMiAIM 

et  dé§0iré  par  l'eiRlMiail  dta  fMI  iTBOk#l 

il  s'anoieit  àdenner  des  inwmi  d'MMMf'a 

tir,  dit^es;  et  qoecet  aesidani  feit  srifl  an 

plus  gravtt  eBoore  et  plus  ftoiMaU-lSa  lefaW 

de  Méraiandie ,  où  sa  ftgMaepaaséiMtée  Mis 

terres,  son  cheval  §t  «n  fasx *pa«t J«  Gdpfe- 

nèdele  releva  trop  fiwnaieiiti  el  «■  jtlçàimmi^ 

de  lAte  dont  il  moomft  pe«  de  joarsaprti^  iv 

la  maison  d'an  de  ses  anis,oè  il  «ndtélftnih 

porlé.  Sa  femme  ne  Ait  donc  pwritte  àtÊtia 

mort.  Qnoiqa'oncDa  Hse  plus  leseavngsAiWl 

écrivain,  il  eut  œpeadant  de  BomlMen  aàsHk- 

teurs,  et  aoqnil  une  certaine  céiébriiéi  Oa  fM 

loi  reprocher  une  prolînlé  qeà  rend  «najev 

la  lecture  de  ses  romans  «et  suitont  d'Jroii'M 

rarement  parier  ses  penonnages  solMntiar 

rang  et  leur  caractère  historique.  C'est  otM 

le  défont  dont  l'aocose  le  sévèra  Mleao.  Ht 

dame  de  Sévigpé  dit  an  mène  anjct  :  «  LeMflB 

de  La  Calpreàde  est  mandit  en  mille  mMà; 

de  grandes  périodea  de  romafla,  de  miSlarif 

mots.  »  On  blAme  surleut  ceedéIMs  duAi' 

sandre;  Pnris,  1642, 1648, 14154,  1666, 10^ 

in-80;  ^  La  CléoiiUre;  Paris,  1647, 10  id 

hi-8''  ;  es  Hollande,  1646,  et  Paris,  1656,  m 

12  vol.  in-6'' ,  en  23  vol.  In-ia*  Cèst  à  papn 

de  ce  roman  que  Boilean  décocha  «spimbÀI* 

prenède  le  trait  suivant  : 

SouTent.  aana  j  pensert  an  éarivntn  «ni  rttaa 
Forme  tous  ses  béros  semblables  à  lalH06me; 
Tout  a  llrameur  gasconne  en  an  iuCear  ganûB, 
Calprenède  et  Jnba  (i  )  parient  du  néée  toa 
{jtripoétêqite,ékeÊim.) 

Madame  de  Séviçié  écrivait  à  aa  dtte  i  «  (^ 
pâtre  va  son  traitt,  mais  sans  empresasasadd 
aux  heures  perdaes  :  c'est  ordinaireiMBt  it 
cette  lecture  que  je  m'endors.  Le  earaotèran's 
plait  beaucoup  plus  que  le  style»  Pour  tes  i** 
timents,  j'avoue  qu'ils  me  plakent  QtqaVi  ^ 
d'une  perfection  qui  remplit  mon  idée  twi 
belle  âme.  Vous  savez  aussi  qne  je  ne  hais  P* 
les  grands  coups  d'épée.  »  tEn  1671,  cHe  fij^ 
tait  :  «Je  n'ose  pas  tous  dire  que  je  fn$^ 
venue  à  Ctéopdire,  à  ce  La  Calprenède,  ft^ 
par  le  bonheur  que  j'ai  de  n'avoir  point  de  né- 
moire,  cette  lecture  me  divertft  encore.  OA 
est  épouvantable;  mafs  vous  saves  que  je  al 
m'accommode  guère  de  toolcs  les  pnderics  fi 
ne  me  sont  pas  naturelles  ;  et  comme  cdfe  àè  ae 
plus  aimer  ces  livres- là  ne  m'est  pas  encore  «^ 
rivée,  je  me  laisse  divertir  seos  prétexte  de  nos 
fUs ,  qui  m'a  mise  en  train.  La  beauté  des  seoS- 
ments,  la  violence  des  passions,  la  gran^eordei 
événements  et  le  succès  miraculeux  des  ttàt^ 
tablés  épées  des  héros,  tout  cela  a 

'  (f)  Jnba  est  le  principal  béroa  dtlACUofêtrt, 
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flpnme  ni*  {Mille  •MUê.  *>  Lthariife  troufait  dans 
l0  Cféapdlre  ûm  «anctàm  fortment  deMiés  ; 
il  dte  ea  ce  jeim  «dw  d'Artaban^  <|oi  a  4«iii|é 
naimasce  à  un  proverbe  dertnu  ^polaire  : 
m  Fltr  comvM  Ariaèam  »  ;  *-:-  Mïtfammâ,  <ki 
^Mjteim  de  Wranee^;  Paris,  1661,  f  ir<A.  in^B*. 
lia  mort  dei'atJtear  laitaa  cet  eunaga  iiieotti{>let; 
Pian*  d'Ortigna  de  Vàiimoiière  onit  devoir  le 
eaolûMier  e£  y  ajouter  ciaq  aodTean  ii»lanie$. 
Ctaéiet  et  TilM  du  Tillet  vantant  le  ct|ie  noble 
elél4g9iitdeea,roaBaiL  Nioéroa  conviai  «  (|n11 
a  été  compoié  aveo  neina  de  prfeipitaliod  et 
p4ua  d\art  qii»  lea  préoédaats  ».  ^  On  aUriboegé- 
Béralemeotà  LaCalpreoède  :  Ut  PfoMêUeêi  ou 
.  lê$  diverHtaetumis  de  la  pHneetê^AUidkme: 
Pariât  1664*  iah9?  t  oe  rooMui a  paru»  on  ne«ât 
pourquoi,  eeuale  netan  de  aa  femaie.  Quant  aui 
tragédiea  de  Ln  CatpranMt,  eHea  ne  aoot  paa 
trta-réguKèrementoeortniitaa,  iMls  ne  manquent 
|Me  d'un  certaim  métfile.  Lecavdinai  de  Riehellea» 
ifuî,  H  estvaai»  ^tait  aaail  manvidB  poëte  que 
tent  ipolitiqiie,  diaalft  <i  que  le  moindre  défaut 
de  ces  piècea  était  d'6Cr«f  éorttea  en  ven  Id* 
€kes  »<  Gemment,  UMiêsi  a*éorla  le  Gascon  ; 
cndédis!  apprann  qnll  ■>  t  rien  de  léehè 
dana  la  mtiua  de  La  GUlprenède.  »  C3ette  ufHie 
icmit  la  ntinisire  en  belte  bumeur.  Les  prind» 
palea  proAasliena  trag^ues  ée  La  Calprenèkle 
■ont:  la  Mort  de  Mithridate,  tragédie;  Pa- 
lis, 1637,  in•4^  Cette  pMee,  dédiée  à  la  i^e 
el  précédée  d%B  d»ii  a»  lêcttur,  fat  le  coup 
d'essai  de  l'auteur  <t);  --  Stadamante,  inf^- 
oomélie;  Paris,  1637,  in-4*';  "*- Jeanne  d'An- 
gleterre,  tragédie;  Parts,  1637;  In-i**;  —  ia 
Ciairantê,  eu  le  sacrifiée  sanglant,  tragi-co- 
médie ;  Paris  1 637,  in-4?  ;  —  U  Comte d'Bssex, 
tragédie;  Paris,  1639, 10*4**.  Cette  pièce  eut  un 
grand  suceès  ;  Thomas  Cbmeille  en  a  fait  depuis 
ime  antre  sor  le  même  sujet;  —la  Jfoff  des 
£n/àn$s  d^ffépodê^  ou  suite  de  la  Bfariamne, 
«ragédie;  Parts,  163§,  ln-4»;  —  Edouard,  roi 
aAn^leterrêf  tragédie;  nuris,  1640,  in-4*;  — 
i^kolantê,  tragédie;  Paris,  I64î,  în-4*;  — 
Mermenetyildê,  tragédie  en  prose; Parts,  1643, 
éù-6*.  A.  JAmw. 

Èa  J^vmpê  funèbre  de  tauUur  du  faramond  (  ino- 
mftm  )  'f  Pferli,  IM8 ,  la-lt.  -^  U»tt,  Gûuaet  du  M  mara 
et  »  octobre  ifss.  «•  OaArtt  i«  l^mmtmè  Hfotmâ, 
p.  in.  -  BoUeao,  Art  p^eti^m,  chtol  LU,  poto  wr  k 
wHt  1».  -Tltoo  dn  T\tiet^Le  Ramasse  français,  P.  îM. 
—  M>it  deaévl8»é,  uar9i.  ^  MloéroD ,  Mémoire  p&mr 
MTv^  •  rAMoifv  dêi  àommêi  «Mmitm;  t.  xxxvn, 
p.  t3f ,  tu.  -  Les  trèrtê  Pvfalçt .  UtttMre  du  Tkédir» 
fraUfais,  l.  ▼,  p.  i4i,  l6i.  -  Ktebeirt .  Commentaires 


tu  MHtm  dé  MùUtm.  -  Gay-mUn,  UMnê,  n»  w». 
<-  Dc3eancba«i9,  JltoeA«K*MMr  <e»  TMOtr»  dé  rrmu% 
t.  M,  p.  m.  —  u  Harpe,  Cùurs  de  LUteratun. 

LAGAMT  iGilla}^  polygiaphe  inaqvêfUé 


(ij  L0  4f «fS d«  jfIttrMMIiiAii sepféMtté* piBrl 
toiéie  fois  W  loar  des  Eoli;  à  la  Aa  4e  l«  plè^  IUttrÛ«tr 
prend  nue  coupe  empolgoniiée,  et  après  avoir  délibéré 
t—ftP"  Maip«»'U  dlf  «1  preaaat  le  ftlUou  < 

Mjla  «Teat  trap  SHIéNr^. 
^  tt  ravale.  Oa  plstat  d«  ptflma  aobora  Is  T«n  ea 
Giiaoi  :  *  U  lei  tiotit  le  rdr^oirt  » 
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eii  1^5,  dan^  lé  diocèse  de  (Taures,  îi^ort  à  Cler- 
roont  (Auvergne))  le  25  juillet  1634.  U  se  fit  Jé- 
suite en  1624:  et  pmfeâ»  'soeoesslvenieiit  la 
rhétorique,  la  philosophie  et  la  tlféolo^è  à  Cler- 
inoBt,  i  AlontpeUier  et  dans  quelques  autres 
établissements  de  son  ordre.  U  dètlixt  recteur 
dn  collège  deCahofs,  et  Dt  des  missions  pendant 
plufiieors' années,  fi  se  retira  etiliû  à  CleAnont, 
ùà  il  se  fbrroarune  beCe  coHectSon  de^nédailteè'an- 
demies.  Itl  ^était  laboriemc  et'SÂtaiit;  1^  variété 
et  rimportanee  Yfe  '  bes'  bcaVaux  fê  proutent  : 
Stôgiicm  fiati  Détphini  (Louis  Xvf)\  Tou- 
lonse,  1637,  in-4*;  ~  'Û^  tetleîi  i^aterculi 
Btstotiap  Homanâb  hbrî'âuo,  aVec  Annota' 
fions;  paris,  1644,  bi-12;  —  Cornetii  taciti 
tÂberàe  Germania,  avfic'des  Notes;  Moatauban; 
1649,  hi-4»;  et  dans  VBistoria  Coloniarum^ 
n^  12;  Jfuste^hristopbe  Ditbraar  a  suivi  cette 
édftion  dans  celle  qu'il  a  donnée  avec  Commen- 
taire, à  Prancfort-sur-roder,  1726,  in-8°;  — 
Mathematicx  Tabulât  togarithmeticx  ad 
triangulorum  rectilineorum  et  spk^sricorum 
Analyiin,  Tabulx  Solares  ad  investigançla 
eclipsiuM  lunarium  et  solarium  momenta 
meridiano  Parisino  acçomm,odatx ;  Paris, 
1652,  in- 12,  en  2  parties;—  Bret/iculum  de 
Vita  Frandsei  de  S^anno  (François  d*£$taing); 
Clermont,  1660,  in-8*.  Barbier  attribue  cet  ou- 
vrage au  P.  Lebeau,  recteur  du  collège  de  Rodez  ; 

—  Historia  Homana  a  Julio  Catsare  ad  Cons- 
tantinum  Magnum^  per  numismata  et  mar- 
mora  antiqua  testata;  suivie  de  Se}  tes  et 
numismata  Regum  Sgrisc^  ^Eggpti^  Siciliœ 
et  Macedoniœ^   etc.;  Clermont,  1671^  in-4°; 

—  Historia  Galliarum  sub  pr^efecWt  prie- 
torii  Galliarum ,  précédé  d'une  NotUia  Pfo- 
vinciarum  et  Civitatum  jSalli^;  Clermont, 
1672^  in-4*;  ce  traité  contient  l'histoire,  peu 
connue,  des  préCets  du  prétoire  4^  Gauler  de- 
puis 334  jusqu'en  S36,  année  où  cette  cliarge  fut 
supprimée,  c'est-à-dire  depuis  Constantin  jus- 
qu'à Justinleu.  Le  P.  lacarry  compte  cinquante 
préfets  durant  le  temps  qpe  eette  charge  dura 
dans  les  Gaules.  Il  a  écûlroi  dans  son  ouvrage 
plusie\irs  points  de  critique,  surtout  en  ce  qui 
concerne  la  division  des  Gaules  sous  ia  domi- 
nation romaine  et  le  détail  du  gouvernement,  tant 
civil  que  militaire,  des  conquérants  ;  — Epitome 
Historix  Regum  Francik,  e|c.,  suivi  de  Sre- 
viculum  Expeditionis  Ludovici  XIV,  Franoids 
regis^  adversus  Batavos,  anno  1672;  et  de 
Chronologia  Regum  Fraudai  Ciermoat,  1672, 
in-4*;  —Bistoria  Christiana  Imperaiorum^ 
Consulum  et  Prxfectorum  Pr^torii  orientés, 
Italiœ,  lUyrici  et  Galliarum  ;^  NotUia  M4ir 
gistratuum  Jmperii  utriusque  ;  Notitia  Pro-- 
vinciarum  Imperii  utriusqtte,  avec  Notes; 
précédées  du  Sexti  Rufi  Breviarum;  Clermont, 
1675,  in-4^.  Sextus  Ru/us  a  été  publié  séparé*- 
ment,  à  Cahors,  en  1677,  in-4*;  —  Dissértatib 
de  Die  et  Anno  Nativitàtis  et  Obitus  sancti 
Geravdi  comitis,  fundaloris  cœnnbii  Aure- 
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lianensU  in  Arvemui;  Clermont,  1674,  in4°; 
■^  DeAnno  et  Die  Obitussancii  Hobertiffun- 
datoris  monasterii  Casac-Dei  in  Atvernia  ;  ium 
de  obitu  et  stemmate  gentUitio  sancti  Gerardi 
comitis,  ex  ct^w  stirpe  genus  suum  ducebat 
sanctus  Roherius;  Clermont,  1674,  in-4*»;  — 
ffistoria  Coloniarwn  (uni  a  Gallis  in  exteras 
nationes  missarum,  ium  exterarum  natio- 
num  colonie  in  Gallias  deductee  ;  Clertnont, 
1677, 10-4"  ;  —  DeAnno  primo  et  uUimo  Regni 
ffugonis  Capeti,  qui  tertiam/amiliam  Fran- 
cias  ducit,  atque  de  Anna  Mortis  Roberti  ejus 
niii;  Ciermont,  1680,  in-4'';  —  tiistoria  Codi- 
cis  Justiniani;  cet  ouvrftge  ne  semble  pas 
avoir  été  publié,  malgré  cette  annonce  de  Sotwel  : 
«  Recognita  et  approbata  et  mox  edenda 
Lugduni.  «  L— z— b. 

Sotwel^  Seriptor$$  Soûietatii  Juu*  —  Le  P.  Oodln,  dstat 
le  Grand  Dictionnaire  urûverut  (  Morérl  ).  •<-  Alols  et 
AuRusirn  de  Ba«ier,  Biblidthé<tii9  de  la  Compagnie  de 
Jësuê,  --  LelMlir.  tibUolkéitnê  HUtori^Uê  de  là  France, 
L  I.  n*  S89S.  —  Dictionnaire  des  Anonyme»,  n*  I9f OS.  ~ 
Journal  des  Savons  da  il  août  1678.  —  Lcngiel,  Jtf^- 
tkode  ruttôtfqkt,  t.  IV,  i>.  1  ;  et  soD  SuppUmmt,  p.  m. 

LA  CAS8AGHB.  Voy.  CasSAGHE. 

LÀ  CASSIBBB  {Jean  L'Étesque  de),  grand- 
maître  de  Tordre  de  Malte,  né  en  1502,  en  Ao- 
yergne,  mort  k  Rome,  le  21  décembre  1580.  Che* 
Talier  de  Malte  de  la  lasgne  d'Auvergne,  il  était 
parvena  à  la  dignité  de  grand-maréchal  de  l'ordre 
à  la  mort  du  grand-maltre  de  Monté,  en  1571. 
Élu  à  la  place  de  ce  dernier  le  27  janvier  1572, 
il  reçut  le  lendemain  les  titres  de  prince  souve- 
rain des  lies  de  Malte  et  de  Goze.  En  lô73  il  fit 
faire  à  Malte  de  grands  préparatifs  de  défense, 
dans  la  crainte  d'une  attaque  ôa  Sélim  II ,  et 
l'année  suivante  il  introduisit  Tinquisition  dans 
nie  de  Malte.  En  1575  Tordre  eut  un  démêlé 
avec  la  république  de  Yenise  au  sujet  de  la  prise 
que  firent  les  cbevaliers  d'un  vaisseau  chargé 
de  riches  marchandises  ponr  le  compte  de  quel- 
ques juifs.  En  1576,  ie  pape  nomma  le  chevalier 
Mendoza,  encore  novice,  turcopolier  de  la  langue 
d'Angleterre,  ce  qui  excita  un  mécontentement  gé- 
néral parmi  les  chefs  da  Tordre.  La  môme  aimée 
le  sénat  de  Venise  séquestra  tous  les  biens  que 
possédait  Tordre  dans  les  États  de  la  République. 
Le  grand-maltre  envoya  à  ce  sujet  un  ambassa- 
deur à  Rome  pour  représenter  au  pape  que  les 
juifs  n'étant  pas  sujets  de  la  république,  il  était 
permis  par  toutes  les  lois  de  saisir  la  robe  de 
Tennemi ,  quoique  portée  sur  un  vaisseau  ami, 
comme  des  effets  de  contrebande.  Le  pape  ne 
fut  pas  de  cet  avis  ;  les  cbevaliers  furent  obligés 
de  restituer  le  butin  qu'ils  avaient  fait  sur  les  juifs 
levantins,  et  le  sénat  vénitien  leva  le  séquestre 
qu'il  avait  mis  sur  les  biens  de  Tordre.  En  1577 
le  pape,  à  la  prière  du  roi  d'Espagne  >  donna 
à  l'archiduc  Wenceslas,  po«r  en  jouir  à  la  mort 
des  titulaires,  les  dignités  de  grand'crotx  et 
de  prieurs  de  Coslille,  de  Léon  et  du  bail- 
liage de  Lora.  D'un  autre  c6té,  le  conseil  du  roi 
de  France  Henri  UX  autoriBa  ce  prince  à  nommer 
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quelques-oasdeses  Boj^BUgnBd-priart^j 
vergue.  Henri  III  écrivit  an  ffm 
obtenir  eo  faveur  de  François  de 
de  la  reine,  les  trois  granda-pneorés  de! 
de  âaint-Gilles  et  de  Champagw.  £i 
temps  on  agita  dans  une  diète 
Question  de  savoir  s'fl  ne  seraft  pas  à 
d'obliger  les  chevaliers  de  Hbtte 
s*unir  avec  leurs  commanderies  k  fotdn 
nique  pour  le  rendre  ptos  poissant  d 
état  de  se  porter  en  Ûongrie  confre  lesn 
Leà  intrigues  de  Tenvojé  de  Tordre  i 
firent  échouer  ce  projet  En  167g  irai 
castillans  se  plaignirent  du  tort  qw  knr  I 
cession  accordée  au  prince  Wenceslas;! 
le  fApe,  ils  durent  faire  réparation  ani 
maitre.  En  1579  frère  GargaIla»évéqoe  c^' 
et  Gressin,  prieur  de  Téi^se» 
exciter  une  tempête  aui  s'élevn  hientK 
le  grandHnaltre.  L^éveque  prétendant  6i|e| 
site  juridique  de  Tbôpital  de  la  cilé»  les 
irateors  a'y  opposèrent  L'évêque  les 
nia  ;  il  fut  soutenu  par  le  <dei«é,I<e& 
plaignirent  que  les créaiurvs  oa  prélat  i 
son  palais  pour  frappar  leacitoyeos  qniai 
serve  Tobéissanee  au  grand- Boatlre.  La 
écrivit  alors  au  pape.  Le  souverain 
Tarchevèque  de  Palerme  pour  connaitini 
différends;  mais  oelui-«i  troavn  les 
aigris  qu*ll  renvoya  la  connaissance  de 
faire  anaaint-si^  L'^véque  de  fifalu 
à  Rome  pour  v  défendre  sa  oondnitiL 
suivante  trois  familiers  de  TinquisitiQBi 
d'empoiaonnor  La  Casaièni}  arvMés 
mèrentcommeleurs  complices  des 
grand'fr^Toix,  et  surtout  Tinqnisiteor 
Pes  chevaliers  entrènstdanilei 
te  grand-maltre,  et  dema^dèrenlIV 
sadeurs  à  Rome.  En  1680  te  conseil 
k  son  tour  contre  La  Gaaaiàre,  ni  na 
pour  lieutenant  Romegas,  prieur  de 
d'Irlande.  On  lui  repsochait  son 
un  ban  par  lequel  il  avait  ohaasé  dn 
la  cité  de  La  Valette  les  fitlas  et  Jcâ 
conduite  suspecte.  Les  ordoonaBces  da 
maître,  disait-on,  fout  assez  connaître i 
esprit  a  baissé;  il  prête  plus  d^i 
ODiidttite  des  femues  da  Malte  qnV 
prifeee  des  Tures  et  des  eoranifes  ëc 
il  néglige  de  rempfir  les  magarins  da 
lasoonseila  il  dorttoiiiQnM»«tii  sa 
^e  poirr  tanmenter  w&iTeXIgmax. 
voulu  consentir  à  sa  déposîtina»  La 
wrMé  et  eondnit  an  shèlraa  ftalal 
fat,  dH  YtMly  te  résultat  de  fiolte 
dftiettae,  <|oi  ahonlH  à  snapaiaiin 
légitime  an  grand-maltre 
sagoisa»  aa  piéléat  par  an 
611  sa  pl^UAun  chetaiier  défaire 
i  la  vérité  et  Iteoretil  dans  sâs 
féroce,  cruel  à  Tégard 
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p  LA  GA8SIÈR£ 

Wni'  Le  gMN  4w  galifeB  It^  offint 

lételilir  par  to  (ose» }  inAi#  lié  C(iB0ièr«  pB#- 

ttleiidre  la  4éeiite  do  iiyq^.  I^a  aaiot-p^re 

iBWix  d^ittitniire  i*9fli)ire.  Uq  «udi^r  de 
«avoyé  à  Malte  pour  réUblir  VantocUé  du 
-maltra;  maia  il  n'oia  îe  £ura,  tant  laa  #f^ 
eDt  9iffiA»  Haorl  111  ioaistait  d«  fHUI  c6|(é 
qua  justice  fût  readua  au  gfaAdtooaltfa. 
4  saptooibre»  le  mpcisiiitaiit  du  «wni-p^ 
le  coiweM  il  Malte,  reçut  la  déiiûa- 
de  Itomefas,  at  ramena  I«a  Caaftièra  k  MU 
Ca  bref  loi  aoGordaU  la  pemÛMiao  de 
k  Boma;  Romegaa  et  plâaiaura  (la  m 
étaieat  sonàméa  de  m  raadra  fUftS 
iinie  TiHe.  La  Caasièra  arriva  daas  la  «Mpî'- 
ftftt  momie  caUioUque  le  aa  octobre,  et  y  fut 

I  tfrec  hoiiaeur,  Romegas,  ohagrioé  de  ia 
llare  qoe  ftee  affaires  prenaieet»  mourut  bion* 

.  lia  Caasière  lai  aorvécat  peu,  al  ne  HK 

Halte.  Hugues  lioulieux  de  Verdale  lui 

'En  tif%%  le  papa  déclara  eu  oousistoire 

prooédufee  fuies  euatra  lia  Cae^ra  k 

êb^wai  auUae  et  iniques;  que  le  d^pii  de 

e|  de  déposer  un  graûd-maltre  n*app^t^- 

,'au  fkaire  de  Jisus^-Cbrist,  et  que  1m 

4e  la  réfolle  noéntaâeot  d'êtie  puRJU* 

L.  L^-v, 

Ilot,  JHft  J  d«t  eiméUttrs  kctpêMUi^s  éê  S»ÊtU-tumr 
iiiiney<w>  tant  v,  i.  m  et  «oiv,  -r  |>«  tmou,  ^if- 

vmiàéwt  aé  vers  t7(M),  (usillé  à  Naiitea, 
de  février  17U4.  il  Ait  l'an  des  ptamiare 
réteadand  da  l'iaaiivraatiQii  aoalw  la  n^ 
fraAçoîse.  Il  profila  du  fadtaaten1eiiu»t 
le  teâ  imvineeaderoueatpari'iHabiis- 
la«OMcriptioA0tktdesliluti0oduda«ié 
pour  rtenir,  en  man  1793,  àa 
«amlM»  de  payeaaa  du  paya  da  Bala.  A 
a  H  Vaaipan  du  pori  de  MatrC^ré,  puis 
•Maf  )  mais  la  «teër«i  Bayasar  la  (of^ 
radier  aqv  le  Bocage.  Apièa  la  p«ia  de 
(U  jolA),  la  Cathéliniàra  pui  opérer  «a 
ifew  avec  Gbtretta,  aloia  chef  dee  immgi» 
JanPntfinii  «l-eow»iinit  de  tona  aae  eflbfta 
Pallia  de  Haotea  (19  joiUet).  ta  vigemeaeé 
liea  dea  aépntlkaiaa  nMsmwiéa  par  fian- 
k  ««  Jteyaeer,  et  la  mort  da  Oathaliiiaaa,  ^ 
Pfldnie  des  VeadéiDB,  fit  ayttqMv  itttte  an- 
liaK.  La  Oaliiéliaière  tmân  aèafa  dana  ia 
f  da  Beils,  qu'il  Ait  ofaligé  une  aeeende  laia 
Hpaer  à  l*anîvâada  la  gMaiaaa  de  Mayanea 

II  1703).  H  m  lallia  de  iieaTaeM  aor  CSM* 
il^^C  «adiatingua  an  coaiÉali  da  TaKfeaet  de 

(aeplBodire   171)9)*  ûà  Klaber  et 
dareat  se  replier  devant  le  nombre  et  le 
pièB  le  paenagB  de  la  li^ra,  La 
j^éManëBe,  tanjoara  dondné  par  l'esprit  d'io* 
,qaA  ietait  la 
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paBni  lee  chela  fendéana  qua  pi^iiai  les  états- 
pujora  de  la  république,  «a  sépara  encore  de 
Cbareite,  et  ne  put  dès  lors  le  rejoindra,  quoique 
ÇA  général  «a  iùt  avancé  au-davant  de  lui  jusqu'à 
Ma4îb^qp4U,  Livré  à  ses  saules  forces,  La  Gathé- 
linièra  ipntmt,  pendant  l'Iiivar  de  1704,  le 
clHMi  de  plusieurs  isoloonea  républioainea  s  pressé 
de  toutes  parts,  il  voulait  licanaier  ses  partisans 
e|  attendre  des  eonditiona  da  guerre  plus  avan- 
tageusasi  mais  ses  ulfieiars  lui  repvocbaient  de 
m  point  suivre  repeuple  daÇbarette,  qui  tenait 
toiigoaia  la  campigne  et  livrai^  obsqne  jour  des 
amnbats.  £nôn,  atteint  par  une  eoloane  républî- 
aaine  k  reoUéedela  forêt  da  Prince  (février  1 704), 
il  la  Fupouaaa  d'abord  ;  mais  de  pouvaHes  troupes 
anivièrent  suooassivement  au  feu  et  écrasèrent 
sa  banda.  Lulnnametomba  frappé  de  deux  baUes  : 
il  fut  porté  daas  sa  knm  de  Froasay.  Décou- 
vert le  lendeasain  ai  eonduit  à  Mantes,  il  y  subit  la 
mort  apnks  an  jugement  sommaire.  La  Cathéli- 
niàra ^tait  intrépide  au  eombst  et  d\m  caractère 
(^rme  dans  les  délibérations;  mais  ces  qualités 
furent  tMp  sauvant  flétries  par  dea  aotea  d'une 
cruauté  froide  et  que  rien  ne  justiftait  11  ftit 
l'un  des  principaux  auteurs  du  camatère  sanguH 
naire  que  prit  la  fiitale  guerre  de  l'ouest 

H.  LascBOB. 

GàlmiêkiâttnriqueiatCoH»0mporains(Bnxtl\nf  isiv). 
•r  Tb.  Ilvrtt.  HUtoirê  du  QuÊnm  *•  tOiw*.  •*  U  aaa, 

i^cauasADB.  Vo^,  SAMT-MÉaiM. 

;  LACAUSSADB  {Àugwtê),  poëta  etoritlqne 
contemporain,  est  né  à  111e  Bourton,  en  itsc. 
Sa  fiuuille  patemalle  est  originaire  des  environs 
de  Bordeaux.  On  l'envoya  an  France  faire  ses 
études  à  Itantes,  après  la  mort  de  son  père,  sur- 
venue en  1920. 1)e  retour  à  Bourbon  vers  1634, 
sans  trop  consulter  ses  gràts,  ses  parents  dé- 
cidèrent qu'il  entrerait  duis  le  Boiariat  Apiès 
denx  ans  passée  dans  une  étude,  il  renon^  au 
notariat  pour  se  destiner  à  U  carrière  raédkaie. 
Mais  la  dissection  le  rebuta  bien  vite,  et  an  lieu 
da  poursuivre  ses  études,  il  fit  imprimer  des  vers 
dans  la  Hevue  <U  Paris.  Dans  le  cours  de  1839 
il  publia  Xes  SalaxéeMnes,  vol.  in-8',  et  les  dé- 
dia à  Yi«to|r  Hugf}^  avec  l'enthousiasme  d'un 
néophyte  de  vingt  ans.  Une  seule  pièce  de  ce  vo- 
lume a  été  réimprimée  dans  Poèmes  et  Pay- 
sage ;  c'est  celle  qui  a  pour  titre  L9s  Cloches  du 
soir.  Qientôt  après  i|  dqnna  la  meilleure  tra- 
duction des  Chants  d'Ossian  qui  ait  été  faite 
jusqueid  (Paris,  Dellaye,  io-12,  1842).  Cette 
traduction  eat  précédée  d'iwe  notice  sur  leur 
euthenticité,  d'une  critique  très-judidense.  M.  La- 
canssade  retourna  à  l'fle  Bourbon  en  1840,  et  s'y 
maria.  Truis  années  s'éeoidèmt  sons  l'inflaenoe 
de  la  natnre  spleadtde  qui  Tentattrait  Des  raisons 
de  santé  et  de  fortune  le  ramenèrent  encore  une 
foie  en  Franee.  M.  Seiata-  Beuve ,  qui  avait  en- 
couragé ses  premiers  essais  poétiquee,  le  prit 
pour  eecrétaire.  Après  avoir  donné  quelques  ar- 
ticles à  la  AapNc  des  Deusf  Mondes,  M.  Lacaus* 
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sade  prit  une  part  plus  importante  à  la  rédadkn 
ilc  la  Jteime  nouvelle,  où  il  publia  auocessive- 
ment  des  Études  sur  les  poètes  anglais  et  sur 
les  poètes  polonais  ^  Les  Pamplemousses,  sou- 
venirs de  voyages,  etc.  A  la  suite  de  la  réyolu* 
tioade  février,  il  accepta  la  direction  d'un  journal 
politique  de  province,  La  Concorde,  de  Vannes, 
s'attachant  à  populariser  les  idées  démocrati- 
ques en  Bretagne.  JL'année  suivante  nous  le  re- 
trouvons à  Paris  collaborateur  actif  du  journal  La 
Tribune  des  Peuples,  fondé  par  le  poète  polo- 
nais Miçkiewicz,  dont  il  était  l'adxnirateor  et 
l'ami.  Après  la  chute  de  cette  feuille ,  M.  La- 
caassade  reprit  sa  place  de  secrétaire  auprès  de 
M.  Sainte-Beuve,  qui  ae  disposait  à  publier  dans 
Le  Constitutionnel  ses  Causeries  du  Lundi, 
C'est  à  cet  aide  qu'est  dâ  le  tsavail  préparatoire 
d'une  partiede  ces  remarquables  étndes  littéraires 
ainsi  que  les  nombreuses  recherches  qu'elles  ont 
nécessitées.  Ces  laborieuses  études  occupèrent 
M.  Lacaussade  jusqu'en  Tannée  1852»  époque 
où  il  fut  attaché  d'une  manière  permanente  à  la 
rédaction  de  la  Revue  contemporaine.  C'est 
dans  ce  dernier  recueil  et  aussi  dans  la  hevue 
Française  qu'ont  paru  ses  Études  eriUques  de 
poètes  ei  d^auteurs  contemporains  (Victor  de 
Laprade,  Daniel,  Stem,  Lamartine,  etc.).  En 
1852  il  publia  un  volume  de  vers.  Poèmes  et 
Paysages,  pour  lequel  T Académie  Française  lui 
décerna  l'accessit  du  prix  Maillé-Latour-Landry. 
La  forme  de  la  poésie  d'Auguste  Lacaussade 
tient  de  celle  de  Victor  Hugo  et  de  Lamartine; 
le  fond  est  tout  à  loi.  «  11  sent  profondément  la 
nature  tropicale,  a  dit  M.  Sainte-Beuve,  et  il  a 
mis  sa  muse  tout  entière  au  service  et  à  la  dis- 
position de  son  pays  bien  aimé.  11  prend  l'hoinroe 
avec  tous  ses  sentiments  de  père ,  de  fils ,  d'é- 
poux, d'ami,  et  il  le  place  dans  le  cadre  éblouis- 
sant des  Ilropiques.  Cette  seule  nouveauté  de 
situation  prodoit  dans  l'expression  des  sentiments 
naturels  et  simples  un  véritable  r^ù^nnûsement.  i> 
VL  Lacaussade  a  encore  collaboré  à  difSérents 
recueils,  À  La  Démocratie  Paci^ue,  à  La 
France  littéraire,  à  V Artiste,  etc. 

^iUiainA.  Ducurr. 

F\ralUetoii  de  KVniùn  ihi  il  oetobre  ISIS,  par  Th.  Mtt* 
ret.  -  article  Variétéi  ùa  CmumttiUmMl  du  li  août 
itSO,  par  E.  Caro.  —  DoaaMJiis  particuliers, 

i«ACA¥E-LA»LA«NB  {Jean-Pierre-Joseph), 
homme  politique  français,  né  à  Montesqniou,  le 
25  août  17»6,  mort  à  Paris,  le  15  mai  1849* 
Entré  à  TÉcole  Polytechnique  en  1811,  il  en  sor^ 
titen  1813,  comme  Ueuienant  d'artillerie  à  la 
grande  armée.  B  figura  dans  les  désastreuses  ba^ 
tailles  de  la  décadence  impériale,  et  è  la  seconde 
Kestanration  il  envoya  sa  démission  au  ministre 
do  la  gtferre.  Il  se  fit  .inscrire  alors  comme  étu- 
diant à  te  fiMulté  de  droit  de  Toulouse,  et  après 
de  sérieuses  études  il  entra  dans  la  roagistr^Lture 
eomme  procureur  du  roi,  en  1819.  En  1821  il 
devii^  conseiller  référendaire  à  la  cour  des 
oomptes ,  oik  son  bcao-père  occupait  nn  aiégo. 


Quand  la  révolutiOB  de  juillet  1830  étUai 
conseiller  référendaire  de  première 
13  mars  1831  3  fut  nommé  consefller- 
la  proposition  du  baron  Louis.  Le'  28 
1834  il  fut  élu  député  à  liirande  (  Gcrt);i 
buts  à  la  tribune  furent  heureux.  La 
lité  des  ministres,  le  jury,  les  comptes  de 
crédits  supplémentaires  de  i834,lebadgé^] 
montes,  la  taxe  des  fers  lui  fournirent  Fi 
de  montrer  un  certain  talent  de  pardeJ  1 
même  temps  le  rapport  du  pn^et  de  loi 
conseil  d'État  A  la  session  de  1836,  9 
à  la  discussion  des  projets  de  loi 
chemins  vicinaux,  le  budget,  et  fit  m 
ûivorable  à  la  proposition  de  M.  Gonîn 
conversion  des  rentes.  En  1837  il  paria 
attributions  municipales  et  sur  les 
paigne,  et  soutint  comme  rapporteur  ob 
de  loi  pour  Touverture  d'un  crédit  d'an 
destiné  à  solder  la  dot  de  la  reine  des 
fitle  du  roi  Louis-Philippe.  Appelé  an 
des  finances  le  15  avril  1837,11  c«t  à 
discussion  de  toutes  les  questioiis  ffi 
Dans  U  session  de  1838  il  exposa  le  sj 
fouvememeot  relativement  à  la  oonvi 
rentes,  à  l'esclavage,  au  défricbenieot) 
à  la  fixation  du  cadre  de  Tétat-m^M'i 
l'armée ,  aux  chemins  de  fer,  an 
oeption  del'impût  sur  les  sncres  et  à  r< 
des  mines  de  sel  et  des  soarœa  salées.  Le^ 
1839,  lors  de  la  retraite  du  cabine  dont  i 
partie,  il  remit  son  portefeuille  à  Gantier, 
tamment  réélu  député,  il  contrilna  an  11 
laboration  de  tontes  les  lois  de  travanx  i 
de  finances.  En  1842  ila'oocnpa 
à  la  tribune  du  privilège  de  la  Buiqnede] 
du  recâiaement,  de  l'établisaeinent  d'nai 
général  de  chemins  de  fer,  et  de  la 
de  rimpdt  sur  le  sucre  indigène.  Il 
soutint  le  rapport  du  budget  de  Sg43.  Le: 
1842,  il  fut  appelé  à  prendre  la  place  de 
enlevé  par  la  mort  an  minislèfe  dea 
Lacave-Laplagiie  eut  eneor»  anoveat  à 
notamment  sar  la  situation  floandèrant 
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duction  de  l'effectif  de  l'amiée, 
de  lâchasse,  sur  les  patentes,  le 
de  l'armée,  la  opnversion  dc^ 
fonne  postale,  l'affiranchissement  da 
journaux  et  écrits  périodiques,  la 
chembia  de  fer,  les  douanes,  nnapôt  dn; 
Le  9  mai  1847  il  remit  le  portefeuille  des! 
à  M.  Dumoa.  Le  roi  LoaiaxPliilippe 
confié  l'adnûnistntion  des  faieoa  da 
maie.  Lacav^Laplasne  venait  d'être  éte-i 
sentant  è  l'AssemUée  législative  par  la  ' 
ment  du  Gers,  le  13  mai  1849,  lonN|BiI: 
à  un  accès  de  gouAte.  L. 

BievrspMe JtotliNfiM  de  ta  Càm^vm 
Moniteur  de  18U  à  lUS. 

LACAXB  {Louis  w)f  médecin 
Lambeye  (Béam),  en  170a,  meit  à 
4  766. 11  étttdia  te  «étoaeà  Man|w«rr,  < 
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reçu  docteur  en  1724.  Six  ans  après  il  vint  à 
Paris  f  où  Louis  XV  le  choisit  pour  médecin  or- 
dinaire, n  était  parent  et  ami  de  Bordeu,  et  Ton 
pense  que  ce  dernier  participa  d'une  manière 
très-active  à  la  composition  des  ouvrages  sui- 
rants,  pabUéâ  par  de  Lacaze  sans  nom  d'auteur  : 
Spécimen  novi  MedecinxConspec tus  ;Pssis, 
1749  et  1751,  in-8*.  La  première  édition  offre 
seulement  ridée  fondamentale  do  système  de 
Lacaze;  la  seconde  est  plus  étendue.  Cet  ou- 
vrage se  trouve,  au  surplus ,  amplement  déve- 
loppé danÂ  le  suivant  :  —  Instiiutiones  Medicx 
ex  Novo  Bfedieinde  Conspectu;  Parts,  1755, 
in- 8^;  —  Idée  de  V Homme  physique  et  mo- 
ral,  pour  ierîHf  dHntroduetUm  à  un  Traité 
de  Mfédecine;  Paris,  1755,  in-l).  L'auteur  s'y 
montre  profondément  fmbn  des  doctrines  de 
van  Hetmont  et  de  BagHvi  ;  son  Hrre  a  exercé 
une  grande  inftnenoe  sur  h  direction  des  idées 
physiologiques  en  France.  Lacaxe  considère  la 
vie,  dans  les  organes  et  dans  leur  action,  sub- 
ordonnée à  celle  du  centre  phrénique,  qui  com- 
mande au  cerveau  lui-même  et  qui  dirige  la 
pensée;  c'est  probablement  dans  cet  ouvrage  que 
Broussals  a  puisé  Tune  des  Idées  les  plus  sîn- 
gulières  de  sa  doctrine,  eeile  qui  soumet  fout 
forganlsme  à  la  membrane  muqueuse  gastrique  ; 
Broussais  ne  fait  que  rapporter  à  cette  mem- 
brane ce  que  de  Lacaze  attribodt  au  centre 
pbrénfque.  L'onvrage  de  ce  dernier  mérite  en- 
core d'étui  ta  ;  on  y  voit  les  premiers  eflbrts 
pour  tirer  la  physiologie  du  diâos  des  fliéories, 
encore  fort  en  vogue  de  son  temps;  —  jlfé- 
tanges  de  Physique  et  de  Morale;  Paris, 
1761,  in-t).  Dans  la  prtfMse  de  ce  recueil,  Fédf- 
teur  reproche  à  BvflSon  d'avoir  puisé  dans  le  sys- 
tème de  lacaze  sans  le  citer.  Ce  velame  eontieBt 
des  extraits  du  H'aité  de  f  Homme  physique 
et  moral,  et  des  Inttitutions  de  Médecine, 
des  Observations  sur  les  règles  générales  pour 
l'a  ConsereatUm  elle  Rétablissementdela  San- 
té, des  Réfiexions  sur  le  Bonheur,  que  l'antenr 
définit  le  meiUenr  sentiment  possible  de 
notre  existence;  enfin,  un  Discours  sur  la 
nature  et  les /èndements  du  Pouvoir  poUtf- 
que ,  et  sur  Fîntérêt  que  chacun  a  cTf  demett- 
rer  soumis,  t— »— e. 

F.-G  BoiBseao,  dans  I«  Biographie  Médicale,  —  Qaé- 
nre,  La  AtMM  UtUrmire, 

tkCÂXU  (JàÉfkcatÈL  db),  v^yag^ur  français. 
Voy.  LtvAcaEB. 

LACBNAIMB  (  Pierre  -  Ffançois  OAiLLJLitn, 
dit),  fameux  criminel  français,  né  à  Pranche- 
ville,  près  de  Lyon,  en  ISOO,  goitlotitté  à  Paris, 
Tè  9  janvier  1636.  Il  était  le  quatrième  de  douce 
enfants.  Ses  parents,  qui  avaient  acquis  quelque 
aisance  dans  le  commerce ,  le  placèrent  d'aliord 
m»  lyeée  de  Lynn»  «n  Uto,  pnis  au  collège  de 
SainU:;banMnd ,  au  petit  sémhiaire  d'AHx,  près 
de  Lyon ,  et  enfin  an  coUégede  cette  tille;  deux 
fois  te  Jeune  Gafllard  s'était  lait  chasser,  à  cause 
de  ses  principes  ffTéHgjwox.  Son  père,  s'étant 
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ruiné,  rentra  dans  le  commerce,  et  voulut  v 
mettre  son  flis  ;  ceYui-d  décTatà  qu'il  n'y  était 
pas  propre,  et  son  père  l'envoya  au  collège  de 
Chambéry  termfaier  ses  études.  De  retour  à 
Lyon ,  le  jeune  homme  travailla  diez  un  avoué, 
puis  chez  un  notaire,  enfin  chez  un  banquier. 
Paresseux  e4  débauché,  Il  vola  sou  patron,  et 
s'enfuit  à  Paris ,  oh  il  s'essaya  dans  fa  littéra- 
ture. II  fit  quelques  articles  de  journaux,  et  tra- 
vailla pour  le  théâtre.  Bientôt  sans  ressources, 
R  s'engagea  sous  un  faux  nom.  Sa  mauvaise  con-' 
duite  lui  attira  des  désagréments  au  régiment.  Il 
déserta,  revint  à  Lyon,  où,  reprenant  son  nom,  i( 
se  fit  commis  voyageur.  Dégoûté  bien  vite  de  cet 
état,  il  revint  à  Paris,  où  le  jeu  lui  fournit  d'a- 
bord des  moyens  d'existence;  mais  la  chance 
ayant  tourné ,  et  ne  sachant  où  donner  de  la  tète , 
il  reprit  le  chemin  de  Lyon ,  après  s'être  fliit  es- 
compter des  traites  fliusses.  Pour  échapper  aux 
poursuites ,  il  se  réftagia  en  Italie,  où  un  ami  lui 
donnait  des  nouvelles  de  ses  affkires  sous  le  cou- 
vert d'nn  Suisse,  son  voishi  d'hdtel,  qui,  ayant 
eu  un  jour  le  malheur  d'ouvrir  une  de  ses  lettres. 
Ait  assassiné  par  hri  dans  une  promenade.  11 
rentra  aussitôt  en  France.  Sa  ftmffle  avait  payé 
ses  fausses  traites.  Son  père  exigea  qu'il  s'enga- 
geât dans  un  régiment  prêt  à  quitter  la  France. 
L'expédition  de  Morée  se  préparait.  It  rejoignit 
son  corps  à  MontpelHef ,  déserta  deneuvean,  et  se 
rendit  effrontément  à  Lyon ,  où  il  trouva  son  père 
en  fafflfte.  H  regagna  Paris,  tenta  encore  la  foMune 
au  jeu  ;  elle  lui  fut  inconstante;  il  reprit  la  plume. 
Accueilli  par  les  feuilles  de  l'opposition.  Il  eut  une 
querelle  avec  un  Jeune  fleven  d^Benfamin  Cons- 
tant, qull  tua  en  duel  dans  unfbssé  du  Champ 
de  Ibrs.  Cette  affaire  lai  ayant  aliéné  ses  amis 
politiques,  n  dut  quitter  les  journaux,  fl  volaun 
cabriolet,  et  Itat  condamné  à  un  an  de  prison. 
En  sortant  de  Pelssy,  il  vint  se  eaclier  à  Paris 
sous  un  ftux  nom,  et  fht  pendant  quelquetemps 
employé  par  un  écrivain  puMic.  B  irécdt  ansolte 
de  vols  pendant  quelq«fé  temps;  mais'  seaéom*- 
pKces  s'étant  Mt  prendre ,  if  n'osa  continuer  tout 
seul.  Il  gagnait  sa  vie  à  écrire  des  i^tes  pour  le 
palais,  lorsqu'on  sTaperçut  qull  substituait  du  pa- 
pier blanc  an  papier  timbré,  et  il  fat  congédié.  Un 
vol  de  couverts  chez  un  traiteur  le  fit  eondam-' 
ner  à  treize  mois  d'emprisonnement.  Pendant  son 
séjour  à  La  Force,  il  avait  Mt'  connaissance 
avec  des  détenus  poifliqoes  et  lancé  une  chanson 
riolentecontre  le  roi  LomsHPhlKppe  ;  un  rédacteur 
du  Bon  Sens,  nommé  Vigonronx,  le  priten  pitié, 
et  loi  offrit  son  appui  lorsqu'il  sorUratt  de  prise». 
Son  temps  fini,  Lacenaire  accourut  ehin  Y1gon« 
roux,  qui  hii  donna  des  secours  et  VA  demanda 
un  article  sur  les  prisons.  Cet  artiele  parut  dans 
le  journal  te  Bon  Sens,  et  produisit  un  grand 
effet,  car  il  venait  d'un  homme  expert,  et  montrait 
comment  les  prisons  étalenlune  école  de  crime 
pour  les  voleurs.  La  rétribution  de  ce  travail 
n'était  pas  suffisante  pour  engager  Laeenaire  h 
persévérer.  H  retfait  donc  an  vol.  Il  imagina 
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d'attirer  tn  garoen  de  racette  dans  nae  maifion 
au  iMifio  d'im bittet  à  toiKber,  6t  de  le  toer  pour 
t*eniparar  de  sa  laoeohew  Poqr  cela  il  lii  fallait 
un  teoDad.  Ptasieora  feis»  â*a£Cûre  manqua  par 
diTerses  raiaoïMk  H  a'assoeia  enfin  un  noaùné 
Avril»  qni  sortait  de  prisos.  Leur  première  ten- 
tatire  éohooa  enoore^  Pour  avoir  de  l'argent»  Us 
allèreni  troaver  nn  ancien  camarade  da  prison» 
Chaidon,  qui  vendait  des  otjeU  religieux  et  de- 
meurait avec  samère^  passage  du  Cheval-Blano» 
Ils  tuèrent  le  fils  et  la  mère,  et  s'emparèrent  de 
500  fr.,d*une  demi-douzaine  de  couverts  en  arjoent, 
d'une  cniller  k  potage,  d'un  manteau  et  d'une 
petite  vieige  en  ivoire.  Lacenaire  loua  alors  un 
logement  me  Montorgoeil,  sons  le  nom  de  Mahos- 
sier,  étudiant  en  droit,  «t  remit  chex  un  ban* 
qnier  «ne  Imite  dusse  tirée  de  Lyon  sqr  Hahos- 
tier,  è  réoManoe dn  31  décembre  i&34.  Ce  jour-là 
un  garçon  de  recette  se  présenta  au  domicile  in- 
diqué; Lacenaire  le  flrappa  à  l'épaule  d'un  coup 
de  tirepoint,  pendant  que  son  complice  cherchait 
k  former  la  bouche  de  la  victime.  Mais  le  gar- 
çon de  veeette  pat  crier;  on  entendit  do  bruit 
dans  reaealier,  les  deux  asaassina  s'enfuirent  en 
criant**  «<  Au  seooursf  on  assassixie  là-haut!  » 
]>es  v«ls«is  aceonrurent  ei  trouvèrent  le  garfon 
de  recette  baigné  dans  son  sang  ;  nais  la  sacoche 
et  le  portefeuille  étaient  intacts.  Un  mois  après, 
le  a  février  t8d6,  Lacenaire  était  arrêté  à  beaune, 
par  euitede  la  asiseen  circulation  de  traites  faus- 
ses. L'écriture  de  ces  traites  avait  de  l'aualoglle 
avec  csUe  de  l'effet  Mahossier ,  Confronté  avec  le 
garçonde  recette ,  qui  s'était  remis  de  sa  blessure^ 
celui-ci  crut  le  reaennaltre.  Quelques  bavardages 
d'ATrilcoH^^fomirentencore  Lacenaire,  qui  avoua 
alors  ses  crimes  avec  cf  niame,  et  ne  chercha  plus 
qu'à  perdre  ses  complices  avec  hii^  Avril  n'avait 
pourtant  paetrempédans  le  crimedu  3 1  décembre  ; 
il  avait  été  arrêté  Ae  30  décembre  dans  une  rixe 
avec  la  gsi^ ,  à  propos  d'une  fille  publique,  sa 
maîtresse {  lelAcbé  le  lendemain,  il  s'était  pris 
de  tfoereHe  avec  Laeenaire,  et  ils  étaient  restés 
brouillés.  Lacenaire  avait  remplacé  Avril  par 
François  Martin,  ancien  soldat,  qui  avait  servi  en 
Afrique,  «t  réduslonnaire  libéré ,  qui  lui  avait 
dit  :  «  Je  sois  anx  abois;  pour  20  fr.  je  tuerais 
le  preBMcr  venu.  »  Après  avoir  manqué  leur 
coup,  les  deux  complices  se  livrèrent  à  quelques 
vols;  mais  dès  le  6  Janvier  François  se  laissa 
prendre.  Mahossier,  dont  Lacenaire  avait  fins  le 
nem,  fut  anssi incarcéré;  c'était  nn  forçat  Uhéré, 
sur  lequel  devaient  planer  les  soupçons  de  la 
justice  :  il  fat  relaxé  ûwte  de  preuves.  Pour  se 
venger  d'Avril,  Lacenaire  fit  connaître  les  cir- 
censtanees  dn  crime  du  passage  du  Cheval- 
Blanc;  tous  deux  lurent  renvoyés  devant  les 
aseiees  de  la  Seine  avec  François.  Ils  compa- 
rurent devant  le  jury,  le  12  novembre  I33ô. 
Pendant  trois  ^rs  on  se  pressait  à  l'audience 
pour  voir  oe  grand  criminel,  petit  de  taille, 
d'apparence  chétive.,  au  teint  bilieux,  au  front 
large ,  au  regard  détourné,  au  sourire  moqueur. 


Ne  manifestant  ancnn  repentir,  LaceHiit«| 
àaecnser  avec  tant  d^éneigie  et  d'hablelé  Mal 
plicea,  abattot,  qu'il  aetardapas  à  corn 
juges  et  le  pnUic  de  leur  cnlpabifité. 
se  oosant  d'une  manière  fanfaronner  il 
r6le  qu'il  s'étnit  d^  donné  en  prison,  oèflj 
cherché,  dans  des  conversations] 
justifier  le  crime  en  le  présentant  « 
représaille  naturelle  contre  une  sodâéqilj 
les  uns  comme  des  enCuits  cbéris,  Ws 
marâtre  ».  L'homme  n'étant,  selon  fad,  «  I 
matière  organisée  en  mottvemcsE,  ilne< 
plus  de  mal  à  tuer  un  homme  qn*à 
bœuf  ou  à  arradier  une  carotte.  H  avaitîeué  i 
la  société  une  partie  dont  sa  tète  étaft 
avaitperdn  la  partie  :  il  troarait  dofew  teutj 
de  payer  sa  dette  ».  Le  défenseur  de 
nommé  d'office,  plaida  qu'il  ËJlnit 
ce  scélérat  à  vivr9  pour  èx|>îer  i 
Avril  lut  un  mémoire  pour  réfuter 
niant  toute  participation  aux  ^teaslni 
imputait.  François  eot  des  moovcmentsi 
quoique  pleins  de  brîvialilé ,  et  m^Kla 
vices  militaires.  I«acenaire  accatiln  ses< 
dans  une  réplique,  et  déclara  qu'il  nedi 
de  grâce  :  <(  SI  Vous  aviez  des  joniseancetj 
frir,  disail-ii ,  je  pourrais  accepter; 
d'opprobre  me  conviendrait  peu.  a» 
Avril  furent  condamnés  à  OMMrt;  fi 
condamné  anx  travaux  forcés  à 
par  suite  de  Tadmission  de  cirooi 
nuantes  en  sa  faveur.  L'intérêt  de 
vait  excité  Lacenaire  s'accrut  après  sài 
bation  :  c'était  à  oui  le  visiterait,  à 
ses  confidences,  de  ses  antngrapheSv  dei 
traits;  on  sollicitait  de  lui  des 
payait  à  dtner.  Une  grande  danae  lui  fit< 
une  jolie  lettre  ;  une  comtesse  ,  pour  le  i 
Dieu>  lui  adressa  des  vers  d'une  grande 
et  reçut  en  réponseun  quatrain 
empressement  lui  fit  dire  :  «  Si  j'eusse  < 
Dassin  vulgaire,  sans  talents  et  sans 
se  serait-on  ainsi  déran^?  PoarqDoi 
neva-t-U  voir  AvriL  qui  eA  moins 
que  moi?...  Ah 2  si  j  avais  été  lidie, 
n'eût  jamais  été  l'esprit  de  celui  qui  i 
adressé  à  moi  qui  m'aurait  engagea  hùl 
main.  »  Lacenaire  s^âàtt  poul^m  en 
mais  son  pourvoi  fut  r«;|eté  ainsi  que 
vril.  Tous  deux  furent  exécutés  à  la^ 
Barrière^Saint-Jacones.  Lacennireiwxda 
ferme  les  d<^8  de  l'échaland,  QuHquçîl 
auparavant  il  avait  sollicité ,  mais  trop 
visite  de  l'abbé  Lacordaire.  La  veSQe  de  i 
lion  il  composa  les  vers  suivants  : 


Dieu  qae  )*liiroq«^,  étot/n  m 
1)snle  en  num  ém6  Uh  vsiyoa 
car  Jt  mtfi  eta^am^Mi 
Bt  capeadant  |e  doute  aulfré , 
Pardonne-moi  si  ^ns  ta  Uéilïlffv 
Mm  «n  M^êi^  t  eiCcMaa  la 
1HM.  ^l»«SaM»  — #• 
—  Cest  an  teereC  :  —  Je  le  ttanl 
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Après  sa  mort,  on  a  poblié  :  Mémoires'^  Ké- 
vâlaliom  et  Poésies  de  Lacenaire,  écrits  par 
ini-mâme  à   la  Conciergerie;  Paris,  lS3fi, 

7  vol.  in- 8*.  Le  second  volume  est  terminé  par 
éts  poésies ,  dont  vingt-deux  chansons ,  et  nne 
pièce  de  vers  signée  d'Anxi.  Un  antre  mannscrit 
des  mémoires  de  Lacenaire  est  encxne  inédit^  et 
se  troave  entre  les  mains  de  M.  Aliard,  qnl  était 
alors  directeur  de  la  police  de  sûreté.  MM.  Hlp- 
polyte  Bonnelicr  et  Jac<|nes  Arago.  oe  dernier 
caché  sous  lo  pseudonyme  de  Refa^  de  Liisîgnan, 
instJUiteur,  ont  fait  paraître  :  lacenaire  après  ta 
condamnation,  ses  conversations  intime$f  ses 
poésies ,  sa  correspondance ,  un  drame  en 
trois  actes;  Paris,  1836,  în-S*.  «  On  croit,  di- 
sent MM.  Bourquelot  et  Manry,  que  le  drame  en 
trois  actes,  qui  porte  le  titre  de  V Aigle  de  la  Sel- 
léiftCf  et  une  partie  des  pièces  devers  placées  dans 
Touvra^,  quoique  mises  sous  le  nom  de  Lace- 
naire, sont  de  MM.  Bonnetier  et  Arago.  »  Le 
Procès  de  Lacenaire  et  de  ses  complices,  fin- 
primé  sur  les  épreuves  corrigées  de  sa  matn^ 
avec  un  fac-similé^  des  poésies^  des  articles, 
des  conversations  de  ce  condamné,  a  |iaru  en 
1835,  in-8^.  On  cite  encore  de  Lacenaire;  Pé- 
tition d*un  voleur  à  un  roi  voisin,  chanson 
eomposée  k  La  Force  et  condamnée  par  la  cour 
«rassisas  de  la  Seine  comme  faisant  partie  d'un 
recueil  ûKitolé  Les  Bépublicaines,  publié  soua 
le  nom  de  M.  Altaroche  par  Pagnerre.  Lai^naine 
avait  composé  d'autres  chansons  politiques 
en  1834.  Après  U  condamnation  de  Lacenaire, 
M.  Adolphe  Lemarquer  donna  au  Vert-Vert  une 
pièce  de  poésie  qu'il  disait  de  oe  criminel  et  qui 
était  intitolée  :  V Insomnie  d'un  Condamné, 
Elle  fut  reprodotie  dans  le  Journal  des  Débats 
au  t9  novembre  183&  et  dans  le  Monileur  du 

8  décembre;  mais  Lacenaire  réclama  dans  la 
Gazette  dM  Tribunaux  contre  la  s|»éculation, 
qui  lui  attribuait  ce  qui  n'était  pas  de  lui.  En 
1657  on  a  encore  fait  paraître  :  Lacenaire ,  ses 
crimes,  son  procès  et  sa  mort,  suivis  de  ses 
poésies  et  chansons ,  et  de  documents  inédits 
et  authentiques,  recueillis  par  Victor  Cochinat, 
in-18.  En  parlant  des  publications  laites  sous  le 
nom  de  grands  criminels,  M.  Jules  Janin  disait 
en  1841  :  «  Cela  est  indif^ie  et  nous  couvre  le 
front  de  rougeur,  que  le  dernier  ramassé  dans  la 
fange  et  dans  le  sang  ,  un  Lacenaire,  une  La- 
farge.  un  Peytel,  aient  le  droit  de  pren<lre  la 
plume  (4  d'entreprendre  à  l'instant  même,  sous 
rafTreiise  protection  de  son  crime,  le  noble  mé- 
tier des  lettres.  *  L.  Louvft. 

Procèx  4e  LafiMMlre,  ilint  la  Oaztttê  des  Tribunaux , 
tjf  .Vonitêmr  et  te  Jioiinia/  des  Débats  des  is.u  <  t  is  no- 
vembre IIM.  —  A.  Fouquior,  CausfS  eélébtrs  dr  (oui  tes 
pfupU*.  —  Diet.  de  la  Ccnr.  --  iWiiniuelot  et  Maiiry, 
M  iMt.  fnmf.  eowSmnp.  «-  Lm  omfngt»  elle»  d«as  l'ar- 
ticle. 

Ukciwkmm  (Jêau  m),  poète  français,  né 
à  Marseille,  vers  ISâO,  mort  k  Avignon,  en  1022. 
Il  était  de  la  teailla  de  saiat^^Tbérèse.  Il  fut 
reçu  conseiller  au  parlement  d'Aix  le  38  octobre 


1578,  président  aux  comptes  en  1586,  ensuite 
président  de  la  chambre  des  comptes  de  Pro- 
vence (14  juillet  1608)*  On  a  de  lui  :  Imita- 
tion Cen  yeh)  des  Psaumes  de  la  Pénitence , 
avec  des  Sonnets  et  des  Méditations  sur  Ip 
mystère  de  la  Rédemption  ;hjOiay  1594,  in-8<*; 
réimprimé  avec  d'autres  poésies,  sous  ce  titre  : 
Théorèmes  spirituels^  Toulouse,  1613-ie21, 
2  vol.  ln-4». 
Malherbe  afkit  l'éloge  de  Lacépède  en  ces  vers  : 

Mnaes,  tous  promettez  en  Tatn 
Au  froDt  de  ee  grand  écrtraln 
Ht  (lu  lavrier  et  do  lierre  i 
Ses  oaTragei^trop  prétleoK 
Poar  les  couronnes  de  la  terre, 
L*assorent  de  celle  des  eleox. 

E.  D— s. 
Goulet,     BiètiéthéQve  français*.   —  Histoire   det 
hommes  illustres  de  fi^  Provence. 

LAcépÈDB  (  Bernard  -  Germain -Etienne 
BB  Là  YiixE,  comte  de),  naturaliste  français,  né 
à  Agen,  le  26  décembre  1756,  mort  à  Épinay, 
près  de  Saint-Denis,  le  6  octobre  1825.  Son 
père,  Jean-Joseph-MédarddeLaVille,  était  lieu- 
tenant général  de  la  sénéchaussée.  Un  oncle  ma- 
ternel laissa  au  jeune  de  La  Ville  la  terre  de  La- 
cépède,  à  la  condition  d'en  prendre  le  nom.  «  Sa 
famille,  dit  Cuvier,  était  considérée  dans  sa 
province ,  et  y  avait  contracté  des  alliances  dis- 
tinguées ;  mais  M.  de  Lacépède  trouva  dans  les 
papiers  qu'elle  conser\'ait  des  traces  d'une  orl- 
gme  beaucoup  plus  illustre  qu'on  ne  pouvait  la 
lui  supposer.  Il  crut  y  découvrir  que  c'était  une 
branche  d'une  maison  connue  en  Lorraine  dès 
le  onzième  siècle»  et  qui  prenait  son  nom  du 
boui^  de  "Vîlle-sur-llon,  dans  le  diocèse  de  Ver- 
dun, maison  qui  a  fourni  un  régent  à  la  Lor- 
raine, et  qui  s*est  alliée  anx  princes  de  Bour- 
gogne, de  Lorraine  et  de  Bade,  ainsi  qu'à  beau* 
coup  de  familles  de  notre  première  noblesse. 
M.  de  Lacépède  s'y  rattadiaH  par  Arnaud  de 
Ville,  seigneur  de  1>omp-Jnlien,  que  le  roi 
Charles  V11I»  pendant  sa  possession  éphémère  du 
royaume  de  Naples,  avait  Aiit  duc  de  Monte-San- 
Giovanni^  et  qui,  étant  devenu  gouverneur  de 
MonléJimart,  se  rendit  célèbre  en  histoire  natu- 
relle ,  pour  avoir  escaladé  le  premier  le  mont 
Aiguille ,  ce  rocher  inaccessible  qui  passait  pour 
l'une  des  sept  merveilles  du  Dauphiné.  Nous 
avons  même  vu  un  arbre  généalogique  dressé 
en  Allema^e,  où  notre  académicien  prenait  le 
titre  de  duc  de  Mont-Saint- Jean,  et  oè  H  écarte- 
lait  les  armes  de  Ville  de  cellea  de  Lorraine  et 
de  Bourgogne  ancien.  Mais,  qnoi  qu'il  en  soit 
d'une  filiation  qui  ne  paratt  pas  avoir  été  cons- 
tatée dans  les  formes  reçues  en  France,  nous 
devons  dire  que  cette  recherche  ne  fut  pour 
M.  de  Lacépède  qu'une  affaire  de  eurioaiié,  et 
que,  loin  de  s'en  prévaloir,  même  comme  le  di- 
sait un  homme  de  haute  extraction ,  contre  la 
vanité  des  autres,  il  entra  dans  le  monde  bien 
résolu  k  ne  marquer  sa  naissance  qoe  par  une 
politesse  exquise.  »  Son  père,  veuf  de  bonne 
heure ,  cultiva  avec  soin  les  diaposilmB  alliBc- 
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tueuses  du  jeune Laoépèda.  «  Il  exigeait  des  maî- 
tres qu'il  laî  donnait,  rapporte  CuTÎer,  autant  de 
douceur  que  de  lumières»  et  ne  lui  laissait  voir 
que  des  entante  dont  les  sentiments  répondisseat 
à  ceux  qu'il  désirait  lui  inépirer.  »  BufTon  fut  un 
des  premiers  auteurs  qa*on  lui  laissa  lire;  il 
emportait  des  volumes  de  ce  grand  écriTain  dans 
ses  promenades ,  et  se  plaisait  à  les  parcourir 
an  milieu  d'une  nature  riche  et  grandiose.  »  11 
prit  Bu/Ton  pour  maître  et  pour  modèle,  ajoute 
CuTier;  il  le  lut  et  le  relnt,  au  point  de  le  sa- 
voir par  cœur,  et  dans  la  suite  U  en  porta  Ti* 
mitation  jusqu'à  calquer  la  coupe  et  la  disposition 
générale  de  ses  écrits  sur  celles  de  VJffistoire 
naturelle,  »   Malbeureusement   il   n'atteignit 
jamais  à  cette  pompe  de  style,  à  cette  beauté 
d'images  qui  font  la  gloire  de  son  modèle.  Le 
goût  de  la  musique  s'était  en  même  temps  éveillé 
en  lui.  Son  père,  son  préceptenr,  presque  tous 
ses  parents  étaient  musiciens;  ils  se  réunissaient 
souvent  pour  exécuter  des  concerts.  «  JUe  jeune 
Lacépède  les  écoutait  avec  un  plaisir  inexpri- 
mable, dit  Cuvier,  et  bientôt  la  musique  devint 
pour  lui  une  seconde  langne,  qu'il  écrivit  et  qu'il 
parUavec  une  égale  fadlité.On  aimait  à  chanter  ses 
airs,  à  Tentendre  toucher  du  piano  ou  de  l'orgue. 
La  ville  entière  d'Agen  applaudit  à  un  motet 
qu'on  l'avait  prié  de  composer  pour  une  oéré- 
mottie  eodésiastique,  et  de  succès  en  succès 
il  avait  été  conduit  jusqu'au  projet  hardi  de  re- 
mettre iârmitto  en  musique*  lorsqu'il  apprit  par 
les  journaux  que  Gluck  travaillait  aussi  à  cet 
opéra.  Cette  nouvelle  lo  lit  renoncer  à  son  en- 
treprise ;  mais  il  ne  put  résister  à  la  tentation  de 
communiquer  ses  essais  à  ce  grand  compositeur, 
et  il  en  reçut  le  compliment  qui  pouvait  le  tou- 
cher le  plus;  Gluck  trouva  que  le  jeune  amateur 
s'était  plus  d'une  (bis  rencontré  avec  lui  dans 
ses  idées.  »  La  physique  occupait  également 
Lacépède.  Dès  l'Age  de  douze  ou  treize  ans  fl 
avait  formé  avec  ses  jeunes  camarades  une  es- 
pèce d'aqadémie»  dont  les  travaux  devinrent  de 
plus  en  plus  sérieux  ;  ils  firent  ensemble  des 
expériences  sur  l'électricité ,  sur  l'aimant  et  sur 
d'autres  sujets  qui  occupaient  alors  les  physi- 
ciens; Lacépède  ayant  cru  trouver  quelques  pro- 
positions .nouvelles  les  adressa  au  grand  natura- 
liste dont  il  admirait  le  génie,  et  il  en  reçut  une 
réponse  flatteuse.  BufTon  le  cita  même  en  termes 
honorables  dans  quelques  endroits  de  ses  Sup- 
plément», 

C'était  plus  qu'il  n'en  fallait  pour  exalter  un 
jeune  homme  de  vingt  ans.  Lacépède  accourt  à 
Paris  avec  ses  partitions  et  ses  registres  d'expé- 
riences :  «  Jl  y  arrive  dans  la  nuit,  dit  Cuvier,  et 
le  matin  de  bonne  heure  il  est  au  Jardin  du  Roi. 
Bnflbn,  le  voyant  si  jeune,  falL  semblant  de 
croire  qu'il  est  le  fils  de  celui  qui  lui  avait  écrit, 
et  le  comble .d'étoges.  Une  heure  après,  chez 
Gluck,  il  en  est  embrassé  avec  tendresse...  Le 
même  jour^ M*  de  Montazet^  archevêque  de  Lyon^ 
son.fj^^t,  mfnabfi^  de  l'Académie  Française , 
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le  garde  à  un  dtner  où  se  devait  fronrer  Védie 
des  académiciens.  On  y  lit  des  morceaux  de 
poésie  et  d'éloquence  :  il  y  prend  part  à  une  de 
ces  conversations  vives  et  nourries,  si  rares  ail- 
leurs que  dans  une  grande  capitale.  £nfin  »  il 
passe  le  soir  dans  la  loge  de  Gluck  à  entendre 
ene  représentation  d'Àlceste.  Cette  journée  res- 
sembla à  on  enchantement  continuel  ;  il  était 
transporté.  »  Se  consacrant  dès  lors  aux  sdencâ 
et  à  l'art  musical ,  il  résolut  de  rendre  à  lama- 
flique  par   une  expression  plus  vive  et  plus 
variée  le  pouvoir  qu'elle  exerçait  sur  les  an- 
ciens, et  de  porter  dans  la  physique  cette  éléva- 
tion de  vues  et  ces  descriptions  éloquentes  par 
lesquelles  riri^^oirena^ureZ/e  deBuflfon  avait  ac- 
quis tant  de  célébrité.  Mais  ses  parents  étaiect 
lom  de  partager  son  enthousiasme.  On  le  pressait 
de  prendre  un  état.  Un  prince  allemand,  dont  il 
avait  fait  la  connaissance  à  Paris,  loi  procura  nn 
brevet  de  colonel  au  service  des  Cercles,  service 
peu  pénible,  puisque  Laoépède  ne  vit  jamais  son 
régiment;  mais  enfin  il  donnait  un  lître,  on  uni- 
forme et  des  épaulettes  :  c'était  tout  ce  qoe  sa 
ftmille  demandait.  Le  jeune  Lacépède  passait 
une  grande  partie  de  ses  soirées  chez  Daubentiui, 
déjà  Agé ,  mais  qui  était  fort  gai.  Lorsqu'il  fut 
présenté  au  roi  et  particulièrement  connu  du 
comte  de  Maurepas ,  ce  vieux  ministre  voulut 
rattacher  à  la  diplomatie ,  et  lui  parlait  déjà  de 
la  manière  dont  il  devrait  se  conduire  ïorsqtt*it 
serait  ambassadeur.  L'élude  de  l'Mstoire  na- 
turelle ne  lui  permit  même  pas  de  prévoir  une 
autre  destination.  «  Il  assistait  fort  souvent,  dit 
d*AroaIric,  aux  soirées  où  D'Alembert  recevait 
tous  les  étrangers  marquants  qui  arrivaient  suc- 
cessivement à  Paris,  ainsi  que  les  savants ,  les 
hommes  de  lettres,  les  artistes  distingués  que 
possédait  la  capitale;  et  lorsque,  en  1778,  Vol- 
taire vint  à  Paris ,  non-seulement  Lacépède  fut 
reçu  avec  distinction  parle  patriarche  de  Femev, 
mais  dans  un  fort  long  entretien  11  parvint  à  le 
raccommoder  avec  l'Immortel  Interprète  de  !a 
nature.  »  Sur  l'invitation  de  61bck,  Lacépède 
composa  la  musique    de  l'opéra  d'Omphaie. 
n  Après  deux  ans  de  travail  et  de  sollidtaflbns, 
il  en  avait  obtenu,  dit  Cuvier,  une  première  ré- 
pétition ;  deux  ans  encore  après ,  on  en  fit  la  ré- 
pétition générale;  les  acteurs,  rorcbestré  ef  les 
assistants  lui   présageaient   un  grand  sticcès, 
lorsque  l'humeur  subite  d'nne  actrice  fit  tout 
suspendre.  M.  de  Lacépède  supporta  cette  con- 
trariété conformément  à  son  caractère ,  arec 
douceur  et  politesse  $  mais  II  jnrà  à  pan  lui 
qu'on  ne  l'y  prendrait  plus,  et  il  se  dédda  à  ne 
faire  désormais  demnsiqueqoe  pour  ses  amis.  » 
Plus  tard,  il  remît  cependant  eto  musique  l'opéra 
de  Scanderberg,  de  Laroottç,  préscnfé  â  Va- 
cadémîe  de  Musique  en  1785,  mais  non  joué,  de 
même  que  l'opéra  é*Alcine ,  dont  on  a  conservé 
la  partition.  Selon  BelTar^le  comte  de  Lacépède 
composa  encore  les  paroles  et  la  musique  cTtan 
opéra  dont  lès  pewonnages' étaiéùt  persans';  eC'  * 


465 

il  a  niit  la  nrasîqiie  de  quelques  antres  grands 
opéras.  Les  paroles  de  troisdeoes  opéras  étaient  de 
PaguMl.  n  composa  plnsleors  symphonies,  des 
symphoides  ooocertantes,  qui  furent  exécotées 
atn  séances  publiques  de  ^Académie  des  Beaux- 
Arts  ou  de  la  Société  Pfailotechnique ,  des  sonates 
et  des  sextuors;  il  mit  en  musique  tout  le  Télé* 
maque  de  Fénekm;  enfin,  il  laissa  inédite  une 
messe  de  ïiequiem.  En  1786  Lacépèdefit  paraître 
sa  Poétique  de  la  Musique ,  ouvrage  qui  fut 
accueilli  arec  faveur,  surtout  par  les  giuckistés, 
«  qui  7  reconnurent,  dit  CuTier,  les  prindpes  de 
leur  chef  exprimés  avec  plus  de  netteté  et  d'élé- 
gance que  ce  chef  ne  Taurait  pu  faire  >.  Fré- 
déric 11  écrivit  à  l'auteur  une  lettre  flatteuse,  et 
SaccAiini  lui  témoigna  sa  satisAiction. 

tacépède  était  moins  heureux  dans  ses  ou- 
vrages de  physique.  Son  Essai  sur  F  Électricité 
et  sa  Physique  générale  et  particulière  n'eu- 
rent aucun  succès.  «  Il  ne  put  faire  prévaloir,  dit 
Covier,  ni  son  opinion  que  l'électricité  est  une 
combinaison  du  feu  avec  l'humidité  de  l'hitérieur 
de  la  terre ,  ni  celle  que  la  rotation  des  corps 
célestes  n'est  qu'une  modification  de  l'attraction, 
ni  d'autres  systèmes,  que  rien  n'appuyait  et  que 
rien  n'a  confiimés.  »  Il  n'acheva  point  sa  Phtf' 
siquCf  et  dans  la  suite  il  retira  autant  qu'il  put 
les  exemplaires  de  ces  deux  ouvrages,  qui  en 
conséquence  sont  devenus  rares.  Par  bonheur, 
JBuflbn  ne  jugea  pas  de  ces  ouvrages  comme  le 
poUic  ;  flatté  de  l'attention  qu'avait  eue  le  jeune 
écrivain  de  suivre  sa  métliode,  II  lui  proposa  de 
continuer  la  partie  de  son  Histoire  Naturelle 
qui  traitait  des  animaux,  et  pour  lui  faciliter  les 
^ndes  qu'exigeait  un  pareil  travail,  il  lui  offrit 
la  place  de  garde  et  sous-démonstrateur  du  ca- 
binet du  roi ,  dont  Daubenton  le  jeune  venait  de 
se  démettre.  Lacépède  accepta  cet  emploi,  tout 
assujettissant  qu'il  fût ,  et  malgré  sa  fortune  et 
le  nmg  qu'il  occupait  dans  le  monde  il  en 
remplit  les  devoirs  avec  ponctnalité,  se  tenant 
dans  les  gBleries  les  jours  où  elles  étaient  pu- 
bliques, prêt  à  répondre  à  toutes  les  questions 
qu'on  pouvait  lui  adresser.  Dès  1788,  quel- 
ques mois  avant  la  mort  de  Buffbn,  il  publia 
le  premier  volume  de  son  Histoire  des  Reptiles, 
qui  comprend  les  quadrupèdes  ovipares; 
l'année  suivante  il  àornoà  le  second ,  qui  traite 
des  serpents.  «  Cet  ouvrage,  dît  Cuvier,  \\n 
l'élégance  du  style,  par  l'intérftt  des  faits  qui 
y  sont  recueillis,  fut  jugé  digne  du  livre  im- 
mortel auquel  il  faisait  suite,  et  on  loi  trouva 
inéme,  relativement  à  la  science ,  des  avantages 
Incontestables,.,  On  n'y  voit  plus  rien  de  cette 
antipathie,  pour  les  méthodes  et  pour  une  no- 
mencjalure  précise  dont  Buffbn  a  répété  si  son- 
▼ent  les  eipressions.  M.  de  Lacépède  établit  des 
classes,  des  ordres,  des  genres  ;  il  caractérise  net- 
temiçnt  ces  subdivisions;  il  énnmère  et  nomme 
avec  soin  lea  espèces  qui  ddvent  se  rang^  sous 
chacune  d'elles.  Mais  s'fl  est  aussi  méthodique 
que  Linné  »  il  ne  Test  pas  plus  phiiosophique- 
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menti  Ses  ordres,  ses  genres ,  ses  dividons  de 
genres  sont  les  mêmes,  fondés  sur  des  caractères 
bien  apparents ,  mais  souvent  peu  d'accord  avec 
les  rapports  naturels.  H  s'inquiète  peu  de  l'orga- 
nisation intérieure.  »  A  la  fin  du  second  volume 
de  YHistoire  des  Reptiles  on  trouve  on  éloge 
de  Bnffott ,  qui  venait  de  mourir.  Cest  une  sortn 
de  dithyrambe  que  l'auteur  suppose  chanté  par  la 
réunion  des  naturalistes  en  l'honneur  de  ce  grand 
homme. 

La  révolution  avait  été  facilement  acceptée  par 
Lacépède.  Successivement  président  de  sa  section, 
commandant  de  la  garde  nationale  de  la  section 
du  Jardin  des  Plantes,  député  extraordinaire  de  la 
ville  d'Âgen  près  de  l'Assemblée  constituante, 
administrateur  du  département  de  la  Seine,  pré- 
sident des  électeurs,  député  de  Paris  à  l'Assem- 
blée législative  en  septembre  1791,  il  Ait  élu  pré- 
sident de  cette  assemblée  le  30  novembre  de  la 
même  année.  Il  y  montra  des  opinions  modérées. 
Le  roi  lui  proposa  la  place  de  gouverneur  du  dau- 
phin ,  qull  refiasa  même,  dit-on ,  malgré  les  ins- 
tances expresses  de  la  reine.  Sa  politesse,  sa  bien- 
veillance habituelle  ne  le  sauvèrent  pourtant  pas 
des  attaques  du  parti  exalté.  Un  jour  Lacépède 
vit  dans  un  journal  son  nom  en  tête  d'un  article 
intitulé  :  Liste  des  scélérats  qui  votent  contre 
le  peuple.  Le  journaliste  était  un  homme  qu'il 
recevait  souvent  à  sa  table.  «  Vous  m'avez  traité 
bien  durement,  lui  dit-il  à  la  première  occasion. 
— Eh  !  comment  cela  ? — Vous  m'avez  appelé  scé- 
lérat !  —  Oh  !  ce  n'est  rien,  reprit  te  journaliste; 
scélérat  est  seulement  un  terme  dont  nous  nous 
servons  pour  exprimer  qu'on  ne  pense  pas  comme 
nous,  u  A  l'époque  des  massacres  de  septembre, 
il  se  compromit  par  d'énergiques  représentations 
qu'il  fit  à  Danton.  Plein  de  c<»ifiance  dans  la 
justice  des  hommes,  Lacépède  restait  tranquille- 
ment à  Paris.  Des  amis  plus  prudents  l'emme- 
nèrent au  village  de  Leuvitle,  et  presque  de  force. 
Voulant  cependant  revenir  dans  le  cabinet  où  le 
rappelaient  ses  études,  il  en  fit  parler  à  Kobes- 
pierre  :  «  Il  est  à  la  campagne ,  répondit  celui-ci, 
dites-lui  qu'il  y  reste.  »  D'antres  cherchèrent  à 
connaître  sa  retraite.  Enfin,  il  se  crut  obligé,  pour 
ôter  tout  prétexte  aux  persécutions,  de  donner  sa 
démission  de  sa  place  au  Muséum.  Ce  ne  fut 
qu'après  le  9  thermidor  qu*il  put  rentrer  à  Paris, 
n  y  revmt  avec  le  titre  d'élève  de  l'École  Nor- 
male, titre  assez  singulier  pour  un  homme  de 
quarante  ans  d^à,  connu  par  de  grands  ouvrages, 
titre  qu'il  partageait  avec  Bougainville,  de  Wailly, 
Fourier  et  Laplace  lui-même.  Depuis  sa  démis- 
sion, Lacépède  ne  faisait  plus  légalement  partie  du 
personnel  du  Jardhi  des  Plantes.  Il  n'avait  pas 
été  compris  dans  la  réorganisation  dn  Muséum  ; 
mais  il  ne  tarda  pas  à  y  rentrer,  pour  occuper 
une  chaire  créée  pour  lui  et  affectée  à  l'histoire 
naturelle  des  reptôes  et  des  poissons.  Ses  leçons 
olrtinrent  un  grand  succès.  L'opinion  se  plut  à 
le  regarder  comme  le  véritable  successeur  de 
Buffon  et  eu  cette  qualité  il  fut  appelé  h  fidre 
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partie  en  noyau  de  l*fns|ltat  à  sa  créatiôfi.  C«9t 
lui  qui  vînt,  au  nom  He  ce  corps,  prêter  serttittil 
de  haine  à  la  royauté  entre  tes  mains  du  prési- 
dent du  Conseil  des  Cinq  Cents  et  lui  remettre  te 
i-èglcraent  que  cette  socl<*té  sarante  avait  adopté, 
n  Tut  uh  des  premiers  seor^^talres  de  la  Classé 
des  sciences ,  et  prononça  IVIoge  de  0olorolea. 
«  Il  parait  cependant,  dit  Cutlcr,  qa'au  milieu 
de  ces  causes  noknbreuses  de  célébrité,  son  nom 
n'arriva  pas  à  tous  les  membres  de  l'administra- 
tion du  temps  ;  et  Ton  n*a  pas  oublié  le  conte  de 
ce  ministre  du  Directoire  qui,  revenant  defUfe  sa 
visite  officielle  au  Muséum,  et  interro^  par 
quelqu'un  s'il  avait  vu  Lacépède,  répondit  qu'on 
ne  lui  avait  montré  que  la  girafe,  et  se  ^ha  heAn- 
coup  de  ce  qu'on  ne  lut  eût  pas  fait  tout  voir.  « 

Lacépède  avait  connu  chez  Af^  Daubenton 
M"*  Jubé,  sœur  de  deux  généraux  de  ce  nom  et 
veuve  de  Gautier,  homme  de  irttres  attaché 
h  la  Bibliothèque  du  Jardin  des  Plantes,  f^{ 
avait  laissé  en  mourant  un  enfant  de  deux  ans. 
Celle  femme,  d'un  esprit  distingué  et  d'un  ca- 
ractère aimable,  avait  inspiré  autant  d'estime  qne 
d'attachement  à  Lacépède  ;  il  Tépousa,  et  le  Jeune 
Charles  Gautier  devint  son  fils  adoptif  et  Thérf- 
tler  de  son  nom. 

De  1798  à  1803,  Lacépède  fit  parattfe  son 
Histoire  des  Poissons.  «  Cette  classe  nom- 
breuse d'animaux,  peut-être  la  plus  utile  h 
Tbomme  après  les  quadrupèdes  domestiques,  dit 
Cuvjer,  est  la  moins  connue  de  toutes  :  c'est 
aussi  celle  qui  se  prête  le  moins  à  des  dévelop- 
pements intéressants  ^  froids  et  muets,  passant 
une  grande  partie  de  leur  vie  dans  des  abîmes 
inaccessibles,  exempts  de  ces  mouvements  pas- 
sionoéfi  qui  rapprochent  tant  les  quadrupèdes  de 
nous,  ne  montrant  rien  de  cette  tendresse  con- 
jugale^ de  cette  sollicitude  paternelle  qu'on  ad- 
mire dans  les  oiseaux,  ni  de  ces  industries  si 
variées ,  si  ingénieuses  qui  rendent  l'étude  des 
ÎQsectiîs  aussi  importante  pour  la  philosophie 
générale  que  pour  l'histoire  naturelle,  les  poissons 
n'ont  presqu'à  offrira  {a  curiosité  que  des  configu- 
rations et  des  couleurs  dont  les  descriptions  ren- 
trent nécessairement  dans  les  mèmei>  formes  el 
impriment  aux  ouvrages  qui  en  traitent  une  mo- 
notonie inévitable.  M.  de  Lacépède  a  fait  de 
grands  eflbrts  pour  vaincre  cette  difficulté,  et  H 
y  est  souvent  parvenu;  tout  ce  qu'il  a  pu  re- 
cueillir sur  l'organisation  de  ces  animaux,  sur 
leurs  habitudes ,  sur  leys  guerres  que  les  Iiommes 
leur  livrent,  sur  le  parti  qu'ils  en  tirent,  il  Ta 
exposé  dans  nu  style  élégant  et  pur;  il  a  su 
même  répandre  du  charme  dans  leur  descrip- 
tion toutes  les  fois  que  les  beautés  qui  leur  ont 
aussi  été  départies  dans  un  si  haut  degré  per- 
mettaient de  les  ofîrir  à  l'admiration  des  natu- 
ralistes. »  Rédigeant  ce  grand  ouvrage  pendant 
la  guerre,  Lacépède  ne  put  prendre  pour  sujets  de 
ses  otïservations  que  les  indi?iâns  recueillis  au 
Cabinet  du  Roi  avant  la  révolution  et  ceux  que 
loi  ofBrît  le  cabinet  du  stathouder,  qtn  fiit  apporté 
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à  Parts  lors  de  la  conquête deUHéllaée.1 
auteurs  ntit  i^avalent  pfik^é,1teoR«Rii 
Otneltn  et  Btoeh.  Les  dessiins  et  Intfi  ' 
manuscrites  de  Oommerson  et  des[ 
autrefois  par  Aubri  et  sur  des  dessllt  il  1 
furent k  peu  prèé  tes  seulessoofm 
lui  fût  permis  de  pulèer ;  néènfooiiis,  tmi 
rianx  si  peu  abondants ,  fl  rédMt  à  po 
de  quinze  cents  les  poissoM  4mt  fl 
btre ,  et  en  estimant  tu  ptns  hint  le  i 
doubles  emplois  qui!  n*a  pas  so  éfftor,1 
dou7c  à  oulnie  cents  espèoes  entite 
llnctes.  cVtait  alors  un  très-bewrM" 
que  Groelln  n'en  donnait  que  holt 
nombres  parattroot  encore  asse  ' 
déjà  CuTÎer,  à  ceux  qui  sauront  qn'i 
le  seul  Cabinet  du  Roi  possède  pios 
mille  espèces  de  poissons;  mais  trOeii 
le  monde  entier  deptiis  la  pafx  a»^* 
tivité  scientifique,  que  toutes  les 
ont  doublé  et  triplé  et  qu*one  ère 
nouvelle  a  commencé  pour  l'histoire  èll 
ture.  Cette  drcoostancc  n'ôte  neo 
de  l'écrivain ,  qu!  a  fait  tont  ee  qui 
stbie  à  l'époque  où  il  travaillait,  tâtm 
d'hui  n  n'existe  sur  l^istoire  des 
ouvrage  supérieur  au  sien...  Lors 
aura  réuni  dans  un  autrfe  ouvrage  tesl 
matériaux  qui  ont  été  accumulés  ' 
nières  années,  on  ne  fera  point 
ceaux  brillants  de  coloris  et  pldas  et 
et  d*uQe  haute  philosophie  dont  M.  de  I 
a  enrichi  le  sien.  La  science,  par  »  «1 
def^rogrès  chaque  jour;  fl  n'est  poWj 
valeur  qui  ne  puisse  renchérir  s«f  ses  "" 
seurs  pour  les  fsdts,  ni  de  nâterMi' 
puisse  perfectionner  lenrs  roéthoto,^ 
grands  écrivains  n'en  deroeoreirt  pu  ^ 
mortels.  »  En  1804  parut  TBlsioirt 
des  Cétacés.  «  W.  de  Lacépède,  ajooti^ 
regardait  comme  le  plus  achevé  de«s< 
et  en  effbt  il  j  a  mieux  foodo  qw  " 
autre  la  partie  descriptive  et  hiiti 
de  Torganisalion  et  les  caractères 
Sou  style  s'y  est  élevé  en  quelque 
portion  de  la  grandeur  des  objets  :  flyi 
à  peu  près  d'un  tiers  le  nombre  des 
regi.<itrées  ^vant  lui  dans  te  gnaà  n 
êtres  ;*mais  depuis  lors  cette  pirtfc  *^| 
a  l^it  aussi  ses  progrès.  > 

Nommé  membre  du  sénatapftele  1»! 
Lacépède  devint  président  de  ce  cmjii^ 
eu  1801 ,  çraud-diancelfer  de  ta  '  ^ 
neur  en  1 803 ,  et  ministre  d'État  9 
après.  Il  Ht  an  sénat  le  rapport  sur 
consulte  tendant  à  déférer  au  P'^ÇJ^fJ 
titre  d'empereur  des  Français  et  *"* 
dite  de  la  dignité  impériale  daas  sa 
en  1804  'litulafredeiasénaloreriedel 
fusa  vers  cette  époque  le  mini^     ^ 
dont  il  se  croyait,  disait-il ,  tetapiMit 
uWcmwttesrouagtt.  en  I809llll»r 
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la  dissotafioii  An  mariage  de  l^empereur 
^hioe.  Il  eat  plusieurs  fois,  comme  pré- 
^«aooclda  sénat  (1807  à  ms,  1811  à 
J*occasioa  de  haranguer  Napoléon ,  et  on 
i  reprocher  une  adulation  par  trop  ser« 
lu  jour,  cependant,  à  ce  que  rapporte 
^ ,  il  06a  dire  ^  Napoléon^  dans  on  en- 
irticulier,  que  la  guerre  qui  enlevait 
,  ie  tant  de  ieun€9  gens  n'était  pas  sup- 
liaos  douleur  par  la  If'rance,  et  que  le  plus 
ir  pour  elle  serait  celui  où  il  pourrait  la 
er.  En  1313»  îiapoléon  ayant  parlé  de 
de  £aire  la  paix,  tout  en  demandant  de 
levées  d^hommes,  Lacépède  répondît 
M  da  sénat  :  «  Nous  combattons  entre  les 
MX  de  nos  pères  et  les  berceaux  de  nos 
k  obtenez  la  paix,  sire,  par  un  effort 
^OD  TOUS  et  des  Français ,  et  que  votre 
nt  de  fois  Tictorieuse,  laisse  reposer  les 
iprès  avoir  signé  le  repos  du  monde.  » 
'Ampleur  fut  de  retour  de  Moscou,  La- 
ie haranguer  en  c^  termes  :  «  Le  sénat 
de  présenter  au  pied  du  trône  de  Votrs 
[impériale  et  royale  lliommage  de  sesféli- 
isur  rheureuse  arrivée  de  Votre  Majesté  au 
«es  peuples.  Le  sénat  »  premier  conseil 
reor,  et  dont  Vautorité  n  existe  que  lors- 
,  le  la  réclame  et  la  met  en  mou- 
est  établi  pour  la  conservation  de  cette 
ie  et  de  Thérédité  de  votre  trône  dans 
ièîne  dynastie.  La  France  et  la  posté- 
iveront  dans  toutes  les  circonstances 
ce  devoir  sacré»  et  tous  ses  membres 
(jours  prêta  à  périr  pour  la  défense  de 
■m  de  la  sûreté  et  de  la  prospérité 
>  Ch&teaubriand,  bien  sévère  pour  La- 
,  s'exprime  ainsi  sur  ce  discours  :  «  Les 
du  sénat  Toni  bien  prouvé  en  décrétant 
moe  de  Napoléon...  L'historien  des  rep- 
,,  esant  congratuler  Napoléon  sur  les  pros- 
mUiques»  eat  cependant  effrayé  de  son  cou- 
i  a  penr  4'étre  ;  il  a  bien  soin  de  dire  que 
du  sénait  n'esfule  que  lorsque  le  monar- 
réclanm  et  ïa  md  en  mouvement.  On 
à  craindr^de  Tindépeiidanoe  du  sénat  I  » 
,   la  eanpagnede  Ijeipaig,  Napoléon,  quit- 
biée,  M  f«tronv«  4  Saint-Clond  le  19  no- 
lî  1113.  «  L'inlatigable  L«cépède,  dit  ObA* 
iind,r«ivieiit  loi  dire  :  Votre  Majesté  a  tout 
i.  M.  de  Lacépède  avait  parlé  eonvena- 
des  ovipares  ;  mais  il  ne  se  pouvait  tenir 
»  CHTier  est  plus  modéré  :  «  Déjà,  dit4l, 
pas  aoiHnéme  quand  on  parle  an  nom 
^  .  I  qui  vous  dîoie  les  sentiments  que  vous 
leàprimer  et  les  termes  dont  vqus  devea 
Mrviri  et  lorsque  ce  corps -n'est  libre  dans 
kiLiii  des  uns  ni  des  autres,  tout  vestige  de 
iMfitéadisparu...  Toutefois  encore,  dans  ces 
il  oUigés  »  avec  quelle  énergie  Tamour  de 
L  le  besoin  de  la  paix,  se  montrent  à 
jiphraseî  et  combien  au  milieu  de  ce  qui 
paraître  flatterie ,  on  essaye  de  donner  des 


leçons  t  Ceit  qn'eb  effet  c'était  la  senle  forme 
sous  laquelle  des  leçons  pussent  être  écoutées; 
mais  elles  furent  inutiles.  »  Lacépède  lui-même 
s'est  d^aiileurs  jugé  comme  homme  politique 
lorsquMl  disait  :  «  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  ne 
jamais  manquer  à  robéissance  due  aux  lois  et  au 
gouvernement  établi.  » 

t^our  bien  apprécier  Lacépède,  é'est  à  la  grande 
chancellerie  de  la  Légion  d'Honneur  qull  faut  le 
voir  à  l'œuvre.  Cette  institution  lui  avait  apparu 
sous  Taspect  le  plus  noble,  destméeà  établir  le 
culte  du  véritable  honneur  et  à  faire  revivre  sous 
de  nouveaux  emblèmes  l'ancienne  chevalerie  ; 
épurée  des  taches  que  lui  avalent  imprimées  des 
siècles  d'ignorance  et  embellie  de  tout  ce  qu'elle 
pouvait  tenir  des  siècles  de  lumère.  «  Il  travaillait 
avec  une  constance  infatigable ,  dit  Cuvier,  à  l'é- 
tablie sur  la  base  solide  de  la  propriété.  Déjà  les 
revenus  de  ses  domaines  s'étaient  accrus  à  un 
très-haut  degré}  de  savants  agronomes  sWu- 
paient  d'en  faire  des  modèles  de  culture ,  et  ils 
pouvaient  devenir  aussi  utiles  à  Hndustrie  que 
rinstitution  même  au  développement  moral  de 
la  nation ,  lorsque  le  fondateur,  effrayé  comme 
il  le  fut  toqjours  de  ses  propres  créations ,  les 
ftt  vendre  et  remplacer  par  des  rentes  sur  le 
trésor.  »  Dès  que  l'empereur  eut  décidé  qu'il  se- 
rait établi  six  maisons  d'éducation  gratuite  en 
faveur  des  filles  des  membres  de  la  Légion  d'Hon- 
neur, Lacépède  s'empressa  d'organiser  les  mai- 
sons d'Écouen,  de  Saint-Denis,  de  la  rue  Bar- 
bette et  des  lA)ge8.  «  Ce  qn'il  avait  le  plus  à 
cœur,  ajoute  Cuvier,  c'étaient  les  établissements 
d'éducation  destinés  aux  orphelines  de  la  Légion. 
Il  avait  aussi  conçu  le  plan  de  ces  asiles  du  mal- 
heur avec  grandeur  et  générosité  :  quatorze  cents 
places  y  furent  fondées  ou  projetées;  de  grands 
monuments  fnrent  restaurés  et  embellis.  Son 
aménité ,  les  soins  attentifs  qu'il  se  donnait  pour 
le  bien-être  de  toutes  ces  jeunes  personnes  l'en 
faisaient  chérir  comme  un  père.  »  Chaque  jour, 
il  avait  occasion  de  voir  des  légionnaires  pauvres, 
des  veuves  dans  ie  besoin  ;  son  ingénieuse  bien- 
faisanoe  devinait  leur  misère,  même  avant  toute 
demande.  Souvent  il  laissait  croire  que  ses  bien- 
faits provenaient  défends  publics  qui  avaient  celte 
destination.  Au  jugement  de  M"*  de  Genlis,  il  était 
«  à^n  caractère  si  doux,  si  parfait,  qu'on  n'avait 
jamais  pu  lui  reprocher  qoe  d'être  trop  poli ,  et 
quelorsquHl  était  grand- chancelier,  il  donnait  de 
sa  bourse  des  sommes  considéralries  en  pensions 
aux  officiers  malheureux  de  cette  légion ,  en 
leur  faisant  croire  que  ce  bienfait  leur  était  ac- 
cordé par  le  gouvernement.  ■  —  «  Elle  aurait  pu 
ajouter,  dit  d'Amairic,  que  des  jeunes  gens  qui, 
sans  fortune,  mais  avec  des  talents,  se  livraient 
à  l'élude  des  sciences  et  de*  arts  recevaient  de 
lui  des  bienfaits  qui  en  ont  fait  parvenir  quel- 
ques-uns à  des  succès.  »  Il  recevait  de  la  uiar 
nière  la  plus  affable  tons  les  légionnaires  qui  se 
préaentaieat,  et  il  savait  renvoyer  contents  ceux 
même  qu'il  était  contraint  de  refuser.  Un  joor 


471 


LACÉPËDE 


m 


le  major  générai  arstitfait  donner,  après  une 
campagne,  des  crofx  de  la  Légion  d'Honneur  à 
quelques  officiers  qui  n'avaient  pas  le  temf^  de 
service  exigé  par  la  loi.  IiVmpereur,in1té,  com- 
mande au  grand-chancelier  de  les  faire  reprendre. 
Celui-ci  représente  la  doulenr  qa*éprottv«!ront 
ces  hommes  déjà  salués  comme  légionnaires  à 
quitter  cet  insigne.  Rien  ne  touchait  Napoléon. 
«  Eh  bien  I  dit  Lacépède ,  je  tous  demandé  pom- 
eux  ce  que  je  voudrais  obtenir  sf  f  étaSs  & 
leur  place,  c'est  d'envoyer  aussi  Tofdre  de  les 
fusiller.  »  Les  croix  leur  restèrent. 

Lacépède  conduisait  des  afTaires  multipliées 
avec  une  f)3kcilité  qui  étonnait  les  plus  bénies. 
«  Une  ou  deux  heures  par  jour  Toi  suffisaient , 
dit  Cnvier,  pour  tout  décider  et  en  pleine  con- 
naissance de  cause.  Cette  rapidité  suiprenaK  le 
chef  do  gouvernement  lui-même,  cependant 
assez  célèbre  aussi  dans  ce  genre.  Un  jour  il  lui 
demanda  son  secret;  M.  de  Lacépède  répondit 
en  riant  :  C'est  que  f  emploie  la  méthode  des 
naturalistes.  »  Anssi  désintéressé  que  cbart- 
table ,  Lacépède  n'avait  vonhi  d'^gdjotd  recevoif 
aucun  traitement;  mais  il  fht  biéntdt 'accablé  de 
dettes.  Napoléon  lui  assigna  alors  40,000  fr.  d'ho- 
noraires, et  loi  fit  accepter  l'arriéré.  Les  panvres 
y  gagnèrent ,  et  à  sa  mort  il  laissa  un  patrimoine 
moins  considérable  que  celui  dont  11  avait  hérité 
de  ses  pères.  On  rapporte  qu'ayant  appris  qu'un 
de  ses  employés  éprouvait  un  grave  embarras 
d'argent,  il  lui  envoya  10,000  fr.  L'employé  ac- 
courut le  remercier,  les  larmes  aux  yeux,  le  priant 
de  lut  fixer  les  termes  du  remiraursement  i 
«  Mon  ami ,  loi  dit-il ,  je  ne  pr6tè  jamais.  »  L'em- 
pereur avait  chargé  Lacépède  d'une  négociation 
Importante,  à  laquelle  le  favori  trop  fameux  d'un 
roi  voisin  prenait  on  grand  hitérèt.  r  Cet  homme, 
raconta  Cuvier,  poôr  Kessayer  en  quefqne  sorte , 
lui  envoya  en  présent  de  riches  productions  miné- 
rales ,  et  entre  autres  tme  pépite  d'or,  venue  ré* 
cemment  du  Pérou  et  de  la  pins  grande  beauté: 
M.  de  Lacépède  s'empressa  de  le  remercier,  mais 
au  nom  du  Muséum  d'Histoire  Naturelle  »  oii  il 
avait  pensé,  disait-il,  que  s'adressaient  ces  mar- 
ques de  la  générosité  dû  donateur.  On  ne  fit 
point  de  seconde  tentative.  Ce  qui  rendait  ce  dé<^ 
sintéressement  concilikhle  ^vec  sa  grande  \ïbé- 
rallié ,  c'est  qu'il  n'avait  aucun  besohi  personnel. 
Hors  de  ce  que  la  représentation  de  ses  places 
exigeait,  il  ne  faisait  aucune  dépense... Sa  nour- 
riture n'était  pas  moins  simple  que  sa  mise.  De- 
puis Vàge  de  dix-sept  ans  II  n'avait  pas  Imi  de 
vin  ;  un  seul  repas  et  assez  léger  lui  suffisait. 
Mais  ce  qn'îl  avait  de  plus  surprenant  c'était  son 
peu  de  sommeil  :  Il  ne  dormait  que  deux  on  trois 
heures  :  le  reste  de  la  nuit  était  employé  à  com- 
poser.-. C'est  ainsi  que  le  jour  11  étidt  libre  pour 
îes  affaires  et  pour  les  devoirs  de  ses  places  ou 
de  la  société,  et  surtout  pour  se  livrer  à  ses  af- 
fections de  famille;  car  nne  vie  extérienre  si  écla- 
tante n'était  rien  pour  lu!  auprès  du  bonheur  do- 
mestique ;  c'est  dans  son  intériem*  qaH  cherchait 


le  dédommagement  éte  tontes  ses'IbCgottt  n>^ 
c*es^  là  aussi  qii'fl  trouva  le»  peines  les  jplos 
craeirès.  Sa  iHnme,  qui!  adoraSt,  passa  les  ffifx- 
huit  derniers  mois  de  sa  vie  dans  deàaoniTiaueo 
non  tnterrompnes  ;  ii  ne  quitta  pas  le  eOié'de-aoa 
lit,  fa  consolant,  la  «oignant  jtfèqo'm^  dernier 
moment  :  fl  a  écrit  anpi^  d'elle  me  partie  dr 
son  Bistùire  des  Pûissom ,  et  sa  dooléiir  s^ 
hàlé  en  plusieurs  endroits  dans  Tes  Cernes  Ié» 
plus  touchants.  »  Void,  par'  exemrptey'ccMiAnént 
finît  son  Discours  sut  ta  Péehé^^'Vl^ést  ftBopi 
de  terminer  ee  discours  :  pent-être  est-ce  le  der 
nier  que  j'adresse  aux  amis  des  s/d^utts  nats» 
relies.  Trente  ans  j'ai  travaiiléponr  ieuf&i  proi^' 
Le  coup  afnreox  qui  tn'a  fhappi  Idrsqtke  la  maïf 
m'a  enlevé  une  épouse  accomplie  a  marqué  f^ 
de  moi  la  fin  de  ma  carrière.  Tanf  qaef  Je  éiM 
condamné  à  supporter  un  ntihéùr  sans  \ê^potr^ 
je  m'efforcerai  de  consacrer  qttelqâé  MôamiieBt 
à  la  science  ;  mais  le  fardelàu  âé  fa  tfè  p£sm 
trop  sur  ma  tète  infortunée  pour  lie  pas  "amtasKif 
bientôt  la  fin  de  ma  douleur.  Des  ftâtmafetei 
pTus  favorisés  qne  moi  petitdront  d'tièe  ^nniilïa 
digne  de  la  nature  les  immenses  iatiléaiix  el'M 
grandes  catastrophes  dont  je  n'a!  pu  dmoer 
qu'une  faible  idée.  Qu'ils  daigikiil  ae'  sdéveiip 
que  ma  voK  aura  prédit  leurs  IsiHScèsr  fmHÉOrlels, 
et  qu'ils  chérissent  ma  YnémMre  !»•"'•♦• 

Pendant  lé  congrès,  fortinitftiie,  de'TWABfaÉ} 
à  la  veille  de  la  jonmée  dUrTon  se  prépnrdli 
livrer  Paris  aux  étrangers,  NapolédD'^nio^ 
la  iréunion  des  grands  fonétkMmairéft'  pDitr  wMt 
leur  avis  sur  les  conditions  delà  jiafié'qii'MiW 
proposait.  Lacépède  n'hésita  pas  il  ¥^ter  pmé 
Tacceptatlon  de  ces  conditions;  mais  lèai-éWat 
raents  marchaient,  et  les  désastresr  •é'aeetnw* 
laient  chaque  jour.  On  provoqua  nne  «Mreréniinri 
pour  décider  si  Timpératrioe  resterait  iMtnêÊ 
dans  la  capitale  à  l'approche  dès  alHés.'LaeMiiè 
se  pronoiiça  fortement  pon^  l^tffii^ûoatt^t  iMsi 
malgré  le  âééir  de  Marie^botaee  et  âttivaat  1m 
instructions  données  par  l'emperear,  il  M  ôéMê 
qne  l'impératrice  partirait,  et  le  graiW-dtetitdlar 
obéit  à  l'ordre  qui  lui  ai|oignait  def  aeUvré  etSÊè 
princesse.  Après  rabdieatioo  dé  l^tàtâtaeWMÊû'i 
Lacépède,  avec  toqslesaénatetfrs,  aiiapréMiMar 
ses  hommages  àLoniftirvni  aircMkleattidtsSàM* 
Onen.  n  revint  enchanté  deTabciieil  que  le  tdi 
avait  daigné  lui  faire.  H  nVii  Ait  pasMèûmpiM 
delà  grande-chanceHerie,  et^tinl,1e4  )^M»âf«, 
nn  siège  à  la  chanibre  dèspèirs.  H  se  traotadM 
Hyères  quand  Napoléon  refflnt  de  tite'  d'Elte  TÊè 
retour  i  Paris,  Lacépède  Rapprit  «a  Mikiftuttiètft 
la  place  de  grand-mattfe  de  I\inlver8itét  fi  li'ae^ 
cepta  qne  la  grande-ehanceHérie  dé'ltt  Ugtà 
d'Honneur.  H  fht  aussi  àppdé  à  la'cIMInlntréto 
pairs  formée  par  Napoléon,  et  Me  (M  pa#  cemprià 
panni  les  pairs  de  France  à  la  seeontfto  lertatf- 
ration  ;  mais  Louis  XVHI  lé  réUbHf  tlaiia  agttb 
dignité  en  181 9,  sOQS  le  ministère  éè  Ml -MolMl 
t)^is  tors  Lacépède  se  mobtiâ  dëV<M  MittL 
principes  cofnsMtlonttcis^  Un  noovèaa  itâÊbkàr 
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MiMlld  pârk  d'une  mort  subito.  Lui- 

iMnndiiDtài'Iiulitat,  MMCUDitraledoc- 

.quîTonatt de soigMr  des maladeft 

k<ift J«  pelHe  vérole;  iU  se  scrrèreBt  les 

>  U  IcBderosia  I^oépède  fut  atteint  de 

doQt  ime  loogiie  expérience  loi 

rnmquil  était  exempt.  Du  lesto  c'é- 

de  sa  nequ*il  était  malade. 

JBofTon,  »  diaaik-il  au  docteur 

I^i<%ier.  U  ne cbaagea  rien  àses lia- 

(«  st  pas  «n  mot  oe  lui  échappa  qui  pût 

^4|i9fflavoip  à  ceux  qui  rentoonient  qu'il 

.«mdaDQBr.  lluourut  quelques  jours 

ifai^aal  qoelqiies  manuscrits  à  son  fils 

4«  loi  :  gs$ai  sur  VilectrieiU  naiu^ 
ijurU/ieiêUei  Paris,  I7S1,  2  vol.  in-S^"; 
ftM  fiénéroU  et  partUmUère;  Paris» 
a  Tel.  in-42  :  l'outrage  derait  a?oir 
iiSrsIanMs;  -^  Poéli^ue  de  la  Mwique; 
Wêà,  %  vol.  in-a*;  ^  Éloffe  de  M.  le 
fffeMntmwUk'Umtlwtrg  ;  Paris,  1786, 
Miitoire  du  Quadrupèdes  ovipares 
lU,  faUani  suUe  à  V Histoire  Na- 
BMffim;  Paris,  1789-1799,  2  ¥oi. 
ik.v^  jn-l  2 1  souvent  réimprimée  comme 
ifioflon  ;  -^  Histoire  naturelle  des  Bep^ 
f  1769»  ili-4^  ou  2  Tol.  10^12  :  soo- 
oonsme suite  à  Bufloa;  —  Vues 
fllMment  fmblic;  Paris,  1790,  ia-B*; 
rsiJUoweriure  et  de  clôture  des  cwrs 
(«M  le  Muséum  d! Histoire  Naturelle  ; 
b^79|  et  aonées  suiv.  ;  Villenaye  -comptait 
ptde^ei  disMwra  :  l'un  traite  de  la  vie  et 
deDeubenton  considérés  relative- 
d'étudier  l'histoire  naturelle; 
ifétand  aur  -les  ayanlagas  que  les  nato- 
penrc^  procurer  au  coifs  social  dans 
de  la  oiviiisatioa  et  des  connais 
fjipmaiaesj  m  autre.  %  pour  objet  Tbis- 
rjiGCS  ou  principales  variétés  de  l'espèce 
an  autce  pcHcte  sur  le  but  auquel  doit 
M9  naturaliste  »  et  partioalièreaaent  sur  les 
iMdi'étnd^  des  science^  oaturelles  avec  le 
(K./ieceox  qui  les  cultiyent,  etc.  ;  •*  His- 
mfwrUlo  des  Poissons^  Paris,  17981803, 
JH*  ou  1 1  vol.  in- 12  ;  souTcnt  réimprimée 

ÈMite  À  Buflon;  —  Étoge  Aistorique 
^ntoni.  Pari^  1799,  in-a°;  ^  JUi  Mé- 
U>iu  Muséum  natioml  d'Bistoire  No- 
m  <w  deecripiion  et  Aistoire  des  ani- 
ï^ui  If  viveiU  ou  qui  y  ont  vécu  (  avec 
Ivitr  et  «Geoffroy  Saini-Hilaire)  ;  avec  des 
I  p^ioltes  d'nprès  nature  par  Maréchal  et 
l^par  Miser}  Paria,  1801  et  ann.  suiv.»  in* 
%  a'a  p^«u  que  dix  livraisons  de  cet  ou- 
I  <ffji  a  été  réimprimé  in-fol.  et  en  2  vol. 
t^l8Q&i;^  Ifciicehistorique  sur  La  Vie 
^(fftfrofes  de  Dolomisu ,  lue  à  la  séance 
|lMe  l'IqfjUtMt  le  17  messidor  vk  x  (Q  juU- 
p  ).i(I^  1802,  ipra*'  a  publié!»  ausM  dans 


le  Magasin  Sncffclopédique^âsos  les Métnoires 
de  VInstïtut  et  dans  lé  Journal  des  Mines 
(t  XU);  —  ffùtoire  des  Célaeés,  dédiée  à 
Anne-Caroline  Lacépède;  Paris,  1804»  in-4%  ou 
2  vol.  in-12  ;  souvent  réimprimée  comme  suite 
à  Buffon;  —,BlUval  et  Caroline;  Paria,  1816, 

2  vol.  in- 12  ;  ^  Charles  d^Bllival  et  Alphon- 
sine  de  Florentino;  suite  à'Ellival  et  Caro- 
line; Paris,  1817, 3  yol.  in-12  :  ces  deux  espèces 
de  romans  n'eurent  aucun  succès;  ce  sont  les 
personnages  de  sa  fiiroille  qu'il  met  en  scène 
d'une  manière  peu  intéressante;  BlUval  est  l'a- 
nagramme de  Laville^  nom  de  l'auteur;  Caro- 
line est  le  prénom  de  sa  femme  ;  Charles  celui 
de  son  fils  adoptif,  et  Alphonsine  celui  de  sa 
bru;  —  Œuwres  complètes  de  BMffon ,  mises 
en  ordre  par  M.  de  Lacépède;  Paris,  1818,  12 
▼ol.  in-8**;  —  Vue  générale  des  Progrès  de 
plusieurs  branches  des  Sciences  naturelles 
depuis  la  mort  de  Buffon;  pour  faire  suite 
aux  Œwfres  de  ce  grand  naturaliste  ;  Paris, 
1819,  1822,  ln-8-;  —  BUtoire  générale,  phy- 
sique et  civile  de  V Europe,  depuis  les  der- 
nières années  du  cinquièine  siècle  Jusque  vers 
le  milieu  du  dix-huitième;  Paris,  1826, 18  vol. 
in-8°  :  l'auteur  revoyait  les  dernières  feuilles  de 
cet  ouvrage  à  la  fin  de  sa  yie;  ce  livre  n'a  paru 
qu'après  la  mort  de  Lacépède;  ^  Œuvres  de 
M.  le  comte  de  Laoépède,  avec  la  synonymie 
des  auteurs  modernes  les  plus  célèbres ,  par 
M,  Desmarets;  Paris,  1826  et  ann.  suiv.,  U  vol. 
in-8**  :  cette  édition  contient  :  tome  I  :  piscours  ; 
t  U,  Histoire  naturelle  des  Cétacés;  t.  III, 
Histoire  des  Quadrupèdes  ovipares;  t.  IV, 
Histoire  naturelle  des  Serpents;  U  V  à  XI, 
Histoire  naturelle  des  Poissons  ;  le  tout  a  été 
réimprimé  en  1830,  12  vol.  in-8<>;  1831-1833, 
13  vol.  in-a^";  1832-1833,  U  yoL  In-S**;  1836, 

3  vol.  gr.  in-8*»;  1840,  2  vol.  in- 8';  —  Histoire 
naturelle  de  V  Homme,  précédés  de  V Éloge  his- 
torique de  V Auteur,  par  Cuvier;  Paris,  1827, 
1840,  in-8*;  --Les  Ages  de  la  Nature  et  V His- 
toire de  V Espèce  humaine  (ouvrage  posthume  )  ; 
Paris,  1830,  2  yol.  in-a*".  On  trouve  encore  de 
Lacépède: dans  les Af^moir^^  de  l'Institut  (sec- 
tion des  Sciences  mathématiques  et  physiques  ), 
NotUe  sur  la  Vie  et  les  Ouvrages  de  Van- 
dermonde  (  1. 1",  1798  )  ;  —  Mémoire  sur  V or- 
gane de  la  Vue  du  poisson  appelé  Cobite  Ana- 
blepsou  Gros  Yeux  de  Cayenne(i.  II,  1799)  ; 
-p-  dans  les  diina^  du  Muséum  d^ Histoire  Na- 
turelle :  Observations  sur  un  genre  de  Ser- 
pent qui  n'a  pas  encore  été  décrit  (  t.  Il,  1803)  ; 
—  Mémoire  sur  deux  espèces  de  Quadrupèdes 
ovipares  que  Von  n'a  pas  encore  décrites 
(t  U,  1803);  —  Mémoire  sur  plusieurs  Ani- 
matix  de  la  Nouvelle- Hollande  dont  la  des- 
cription n'a  pas  encore  été  publiée  (t.  lY, 
1804);  —  ift^motre  sur  le  grand  Plateau  de 
l'intérieur  de  l'Afrique  (t  VI,  1805);  —  Des 
Hauteurs  et  des  Positions  correspondantes 
de^,  principal^  MpnU^nes  ,du  globe  f  et  de 
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VinfimncB  jfe  cw  ftgtrtmr»  M  ^  cw  iwftfioiiJ 
<ur  /65  ^M/a^ions  dei  animaux  (  1 1X«  1S07  )  ; 
—  Stir  4iRe  JSspèce  de  Quadrupède  oitipare 
l Protêt  ou  $alaimndr€  i4trwiact^U)  tipn 
encore  décrite  (  t.  X,  iao7  )  i  —  $ur  un  Poisson 
fossile  trouvé  dans  une  çoucbs  de  gjipse  à 
Montmartre  près  de  Paris  (t.  X,  Ue?);  — 
dans  les  Mémoire^  du  Muséum  d^ Histoire  na- 
turelle ;  Note  sur  des  Cétacés  des  mers  voi- 
sines du  Japon  (t.  lY,  1818).  11  a  aasù  tryi- 
Taillé  au  Magasin  Encyclopédique^  de  I79ô  h 
1801 4  et  fourni  Particle  Homme  au  Dictiotinaire 
des  Sciences  Naturelles  ;  ce  morceait  a  été  ina- 
primé  à  part;  Paris»  1827^  ia-8°.  On  lui  doit  en 
outre  des  notices  sur  BufTQn,  Moiiteâ(|oieQ,  etc. 
En  1798^  taoépède  lut  è  la  Société  P^ilotedii»- 
que,  qu'il  présidait,  un  Mémoire  sur  l^s  Par- 
ties du  Globe  encore  inconnues,  Jl  a  prononcé 
des  discours  aux^  funéraUles  de  Daubeoton, 
de  Bougainville,  de  Lagrauga;  il  a  fait  à  la 
chambre  des  pairs  Télog»  du  comte  de  Valence, 
recueilli  dans  Âe  Moniteur  àw  7  avril  U32.  Ëqfiii, 
il  rédigea  les  instructions  qui  furent  remises  au 
capitaine  Bandin  lorsqu'il  partit  pour  son  voyage 
autour  du  globe.  Lacépédc  a  donné  pinsieurs 
éditions  de  V Histoire  Naturelle  dp  Buffou, 
mise  dans  un  nouval  ordre  et  augmentée  d«^ 
suites  de  l'éditeur.  L.  ]LopvpT* 

Cavier,  Éioge  histoiiQue  du  comte  de  [.ÀÊCépidf,  lif  à 
rAcad^mle  des  ScK^nces  le  5  Juin  18M.  -  D'Amalric,  No- 
fte,  4**9  U  Iknme  BncvHopëdêaue,  t..YXlX,  p.  «t8-68S. 
^  VUlrnsye,  ^^9e§  MitS^rlew  ie  H.  le  eonU»  de  Ltué- 
pédei  Pari*,  l|ip,  to-««.  —  VJrcjr,  Di$ewrs  prononcé  t^r 
ta  tombe  de  B.  H.  É.  de  la  yuie-sur-lUony  comte  de  Z^- 
cêpéde,  aS9MM  Ubre  de  rjead.  de  Médecine;  Vatin, 
,  ISIS,  lp-4s  —  Sun»  û9  Pfriili9a«tte .  IfoUu  Sur  M.  de  M- 
'  cépède.  —  Quérard,  La  France  Littéraire,  r-  iiottr<{4«lDt 
et  Maury,  La  tÂttérature  française  contemporaine.  — 
<JiàCr>êiibrlaiid,  MèmÊîtes  d'Outre^eomte,  VI*  volame.  — 
fl"*  do  QBiiil»,  Mlmoint.  «-  MmiSmtr  4e  niB  à  iMS. 

LAGBIL  (  Cuiius  JiUiue  )  r  arehitacte  roniaiii , 
vivait  au  commenaameut  dn  dauxtème  sièdie 
après  J.'Q,  11  construisit  ua  pont  sur  la  Tage 
dans  l'endroit  où  sa  trouva  aiûaord'Jiui  Alean- 
tara.  Une  ia^riptioa  dfi  œ  magnifique  monu- 
ment nous  a  transmis  le  nom,  d'aiUeura  iocoiM, 
de  ^aroh{tect^,  Y. 

Grulcr«  Jutcript.  oniiCMo»,  a»  f«li 

LÀ  CKRDÀ  {Manoèl  ms),  tbéologleo  portu- 
gais, né  à  Lisbonne,  en  1569,  mort  dans  la  même 
ville,  le  13  novembre  1634.  Il  appartanail  à 
l'ordre  des  imitas  da  Saint-Aiigttatia,  et  pratisa- 
aait  la  phitosopble  à  runîversité  de  sa  ville  na- 
tale. On  a  de  lui  :  Quststiones  sur  divers  sujats 
tbéolagiquea;  Coïmhve^  U19,  in-fol.  ;  —  De  Sa- 
cerdolis  Christi  domini  et  utroque  ejus  regno; 
Coîmbre,  162 S,  ia<^''}  -r-  Mémorial  e  ÀntideSo 
centra  as  pés  venenoeos;  Lisbonne,  t63(, 
10*4**  (  —  Tratado  da  sanctissima  Sucharis- 
tia,  resté  manuacrit  A.  L. 

Summario  i^  bébUoiheen  hutlUma ,  t  ni,  p.  itt.  - 

Cbaudon  et  Delaodloc,  Dict.  vnivenel  (MU.  de  isie  ;. 

LACBRDA  {Dona  Bemarda  FcuBJuai  ne), 
femme  poète  portugaise,  née  4^  Porto,  en  li9ô, 
morte  le  r'  octobre  1644.  £Ue  était  fille  d'Ii^namo 


liACERDA 
FtKiWtMtMi 

Qellefftfttrt  ifiaMla(rflB  «tilliM^i 
la  fniQçaia  al  l^qqM^Ml)^  cMaïaçot 
roafMkea^NMtiéa  de  la  lénpait  en 
6oi|t9MpaâiiMa  ;  aUecoai|dn 
mii^i^awt  liflpa  d« Viia,  m  ha  dtfbl 
Alors  ^ua  sa  )»e«iid  éfail  aovaM  décSa  i 
tnlitiOéa^Mf^.  fiîUppe  tll«lonqrti 
bonnaen  1621,  TQaèoiliit< 
inâinta  Q.  Carioa  at  fi.  Fanaads; 
prtidaoaa  de  niMai  ce  porta,  «feid 
d'ambitiopa»  An  iiea  de  a'i 
d'un  aonvenni  peu  fanafaUeè 
4pema  4'i«aliiHilioB  «toued  Comi 

Crotilbomme  d'we  Imbu  Gnia 

veuve  ^e  très-bonne  heure,  d  periit 
fila.  Coaeaolrant  dès  lers  Isal»  m 
dana  la  pevsoow  de  aa  fiUa  taa 
da  MeDaaaa,  elle  peuaaa  tet  loia  « 
peÉ  voit  laPoitiigal  Teoonner  tsai 
ii  y  avait  trois  ana  qo»  Jean  IV  Mli 
le  trôae  kmqa'eUe  BM»enit,  à 
eorps  fut  eoodait  an  grande  panpe  I  i 
hora-dea4temedia»,  Qà  Mposiit  lOi 

Faneira  de  Lacenla  a  lefit  «a 
portngaia.  Leptemier  deaesaovnges^ 
eheoaoèogiqaa  est  maef  la  plos 
a  été  eempiMé  en  eastiRatt,  <^qiit] 
hmaetSefffoSîa  £ita^AHla,1*puie)] 
Ib»40;  la  aaeaMde  paitie  n'axera 
nert  de  t'aetaar.  giéatanx  Mte< 
(m  1076 h  la  troisiètne  est 
€è  toeg  oavragé  an  oetaveai  4é  ffttMi 
partisans  de  Perraira  de UêêêM  ,  ed] 
chroniqQe  rheée  ^ue  ee  eM  oi 
teuv  7  a  mia  an  reM  lea  ê\immÊà\ 
eèdant  le  iMga  de  amadé  par 
dlaand.  LaaeeaadawvragedOfclti 
eat  Mtelét9a«Mf0dè*  ife  Bmm\ 
l«M)  te-13.  Cest  «  reeeeH  de  1 
éeritaaenpertiigBia,  en  eepapalil 
on  y  irottve  de  TéMgaBM  de  ikfltfiy 
ieCé.  U  itehe  bihlMfaèqtte  da  eirdtei; 
eeotaiait  on  «rolonliiaax  naattscrit 
inéditea  laiasdea  per  BatMrda 
MittaM|«ait  piuÉtMfia  eemMHei 
podaiea  dediUdrait»  genKS. 


6liva,  fainio  Uame9»co  «m 

JPMf  a<  Portuemiet  { IJalKia,  tm^  4  Mk  (Hll  I 

JL4f!«P(|^A  i^   AUIgl4»f  ( 

(DSarla|«Vlaii«DalMln,arii 
deux  époux  on^ava  tiDc  cpipvtedewn^ 
tique,  où  cependant  on  remarque  eesaollt 
at  peolilra aet  aor  ^ndetonNir 

;  ooM  aoMù< 


RLIXES  aiNGDL&RVIlXTC 

Cette  Inscription  funéraire  déclare  »  J^Jj 
Berjtarda  avait  «arplssé  en  taleot  Ifltte*  w» 
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HAus  rannée  an  qMiité  d'ioténieur,  e( 
M  M  rnifl^  QokMiel.  H  reçut  iwar  mU* 
toyIoMr  iM  iniBeiiMt  sottUde»  qui  en 
ipw  a#Haâ««t  au  conuMoeesMOt  du 
dHfM^MaioiM  portugaiset  ùu  posiesiiom 
p>liB  (1).  ii  tiOBirMii«a  par  parcourir  dans 
jva  él#adue  la  iwoviooe  du  Malo-6nw<0| 
|ré8«ta»«MUU6  on  aaitj  une  gnrfaca  égale, 
(  aupériauM,  à  calle  de  l'ancienne  601- 
i-Haai  daa  inairunents  néoeeaairea,  U 
tififftant  doa  ebaervationa ,  el  à  toutes 
te  ià  preDait  Iwntear.  Uà  premier  résultat 
mfi»  de  Mtte  exploration  fut  un  journal 
|i^».qu11  entrmintdepaîayiUa*BeUa,  ca^ 
Ido  Mato^roMo  jusqu'à  Saint-Paul,  tra- 
lomapagné  d'une  carte  fort  détaillée  et 
iMfofé  à  l'Académie  des  Sciences  de  Us- 
lidcerda  y  donnait  pour  la  première  fois 
H^plioii  de  se  Rio  Guaperé,  dont  la  plus 
I  partie  servait  de  ligne  de  démaroation 
IHtfsioos  des  deux  couronnes*  Plus  tard 
|o»a  un  mémoire  fi»rt  curieux,  sur  les 
|iiégion%  portant  c^  titre  :  Memaria  a 
t^  dos  ttias  Baurét  Branco^  da  Con- 

fN$  Mi«io«f  da  M^daUnoLf  da  Con^ 
^f  dé  S.  J(9aquimf  qui  a  été  inséré»  en 
(Nias  les  m^^raoiree  de  l'institut  historique 
l'^e-J^neiro;  ce  récit  oHire  une  peinture 
ilitiielle  et  t4'^-e»acte  des  misams  tellee 
ideviureot  lorsque  1  oeesant  d'être  adml- 
|4Mr  Jes  iéauites»  elles  pessèient  sous  la 
|Rd£s  dowinicains. 

p  le  lU"  et  le  26''  de  lat*  sud»  le  Por- 
plléde»  fofuinn  on  sait|  sur  le  continent 
I  w  vastis  territoire»  qui  rivalise  avee  le 
§fr  ^  fecttlitéi  et  dent  la  métropole  corn- 
>i  Meu  rimporlaMse,  que  toraqn'eUe  œ»'- 
iJiMtei  e^ti#ranues  pour  les  progrès  de  sen 
nu  et  de  s»  marine«  c'est  de  ee  edté 
itsurae  las  yeuit.  Àu  temps  de  Lacerda, 
iNqu'a»  nâtre»  l'intéiienr  du  pays  de 
jbiqpe  était  une  Un^  ituoguita  9  Petees , 
pkifsroittai  liftdislns  Magyar,  n'en  avaient 
Rare  décrit  des  portioAs  importantes  (%), 
ier  ee  point  înax|dové  de  «M  naetee  pos- 
^i  dans  ki  voisinage  de  oe  tecritoire  du 
IpUpa  où  In  traditioB  place  rexJstanoe  de 
nteicaiBS  «irilèraa ,  que  le  ffoavetnement 
i  d'envoyer  Lncerda ,  non  pas  ooiame  un 
Br  iolitaijv,  mais  en  le  mettant  à  la  tète 


l'kvitt  éhf^é  «ISatelteMSrt  de  irmn  la  Ues«4«| 
M  PtittUenl  résultat  de  sot  travaut  est  conop» 
MaMreu  YAttas  du  Voyage  de  M.  dr  Castrln^u. 
lu  auMl  pour  te  llttwal  le  f^tand  l^arMl,  fvttoni» 
la  à  tant  de  «l^Mi  4u  «Mwamlani  G«Ui*la  ( 
à  la  càU  Orientale  d^  A/riqm^  exécuté  pendant 
en  184(.  t8i7  et  1S4«  par  U  brick  U  Ducaue- 
(Pftrto,  ias4,  I  YoL  tn*^»  et  i  aU.  Iii-ttil.  Ce  ûtt- 
■ne,  qui  porte  le  Ulra  dWf^n»»  repraOSIft  «t «« 
léftaHluaple  des  vues  nombreMaes,  des  jj^rtralts, 
fcts  relatif  â  rethuographle ,  obteOui  «ur  Ici 
eu  Hiotogravlile. 


d'oneexpédition  importante.  En  1 797  il  partit  pour 
la  province  de  Tête,  sur  la  o6te  orientale  de  l'A* 
Mque,  et  œ  fut  de  la  capitale  de  oette  résidenoe 
qne,  suivi  d'une  troupe  nombreuse,  il  tenta  de 
s'avancer  dans  l'intérieur  juaqu'anx  Mata  dn 
Muata  Caxembe,  avec  l'intention  de  passer  de 
14  jusque  dans  le  royaume  de  Loauda,  c'est-à- 
dire  de  traverser  de  part  en  part  oette  région 
de  TAfrique  où  jamais  ancnn  biano  n'avait 
paru. 

Les  eiroonstanoes  étaient  favorables.  M  souve- 
rain absolu  qui  gouvernait  le  paya  des  Caxembes 
était  célèbre  par  se#  conquêtes,  aussi  bien 
que  par  son  humanité  et  par  son  esprit  deîjue* 
tice.  Ce  fut  vers  ses  États  que  Lacerda  se  dirigea. 
Le  Muata  Laqueu*  le  souveraio  despotique  de  oe 
vaste  empire  dn  l'Afrique  centrale»  demeurait  à 
960  lieues  environ  du  littoral,  dans  une  ville  con- 
sidérable, que  l'on  désigne  soua  le  nom  de  Lunda  ; 
le  voyageur  portugais  oMut  le  droit  d'aller  le 
visiter  dans  se  capitale  sur  la  cOte  orientale  du 
lac  Mofo.  £n  surmontant  des  difiScultés  bien 
autrement  grandes»  Lacerda  fit  pour  IMutérieur 
de  l'Afrique  ce  qu'il  avait  fait  pour  l'intérieur 
du  Mato-'Grosst)  ;  et  si  Ton  songe  qu'une 
fols  serti  des  domaines  où  le  nom  portugais  est 
radouté  des  popuJûtions.Csfres,  il  entrait  dans 
une  région  sans  routes  tracées,  et  dénuée  de 
ponts  pour  traverser  1(3S  rivières  nombreuses 
dont  le  territoire  est  afroaé,  oa  aura  une  idée 
de  ce  qu'il  eut  è  souffrir.  Toutes  les  fois  qu'il  In 
put  faire  eepeodant»  il  prit  hauteur,  et  une  fois 
arrivé  à  Lpnda,  ville  qui  n'a  pas  moins  de  deux 
milles  d'étendue  »  î|  Ait  fort  bien  accueilli  per 
Laqueza.  Oeoi  avait  lieu  vers  la  fin  de  1799. 
L'intrépide  voyageur  ne  voulnt  pas  s'arrêter 
pbis  de  quelques  semaines  dans  les  États  da 
chef  cafre  :  il  prétendait  poursuivre  sa  mission  ( 
mais  seaferces  l'abandonnèrsHt ,  et  il  alla  mourir 
è  une  ou  deux  journées  de  Luuda  (1).  Laqueia 
y  respecta  la  toinbe  de  l'intrépide  voyageur,  et 
au  bout  de  quelque  temps  il  en  fit  renvoyer  les 
dépouilles  à  Tête  t  oq  chargea  ses  ossements  à 
dos  d'bomnie  pour  les  transporter  sur  les  bords 
de  la  mer  (  les  ûidtvtdus  réunis  en  caravane  qui 


fl)  Ad.  tlatbt  éetWâtt  d'après  des  rensetgnemeots  er- 
nwét  lofvqvff i  du  we  «  Uc«rd«  étitt  mort  daas  U  oi* 
pltaincrle  de  Senoa  «a  Afrtqus,  peodant  ^9ftt  levait  te 
carte  de  cette  région,  aussi  riche  que  peu  «jonnae  ».  Les 
Btato  IrfMpeRiants  en  Mtiata  Cazembe  ne  font  nuUe- 
ntai  pertte  4m  dtaUHscnients  portugais.  Ce  terrttotre» 
narqné  iBsparUitcweot  sur  toutes  Im  cartes  i>A(ri^oe» 
a  pour  iiiHilc!!,  à  ce  qu'il  parait,  au  nord-ooest ,  à  l'est  et 
aa  sud,  1rs  rei^toiis  qui  obéissent  aux  Mucmbas,  Auem- 
hmau  \l0<aaMiSi  et  H  est  bomtf  ou  couchant  par  le 
fleave  Lualao  :  «e  Anuft  sert  de  Unîtes  aux  demciMs 
du  MttaliaDfa ,  nu  murùpus ,  que  les  p«uples  de  GazcMbe 
appellent  Angola.  M.  fininltt»  ««  peut  donoer,  m6«t 
par  approihnatlou,  l'Idée  de  sa  soperfleie  ;  U  atflrme  scn- 
lenent ,  qu'elle  offre  plusieurs  inUliers  de  llenes  carrées, 
et  que  et  faste  fttat  a  acquis  nne  telle  célébrité  dftna  U 
Cafrerle ,  qu'il  est  redouté  comme  le  seul  enplre  réeilo- 
nent  poissant  parmi  les  nations  du  sud.  Le  titre  de  Cq- 
MUmbê  peut  se  traduire  par  celui  d'empereur,  et  c'est 
lui  qal  i  doosé  soa  noo}  A  tout  le  pays.  La  laogae  que 
l'on  parle  daas  cet  régiooa  est  la  ctmpôeolo. 
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avaient  mission  de  les  veaieltre  '«qx  Madcs 
furent  attaqués  sur  la  loute  »  et  les  restes  du 
malheureux  voyageur,  abandonnés  dans  le  dé- 
sert,, restèrent  sans  sépulture.  Par  bonheur,  le 
neveu  de  Laeerda,  qui  faisait  paitie  de  l'expé- 
dition, put  rapporter  en  Europe  les  précieuses 
observations  scientifiques  de  son  oncle;  elles 
étaient  connues  de  M.  Monleiro  et  de  M.  Pe- 
droso  Gamitto  lorsque  ces  denx  intrépides  voya- 
geurs durent  renouveler,  en  1831,  la  périUeose 
entreprise  de  1798,  et  parvinrent  à  Lnnda. 
M.  Gamitto,  dsns  rintéreseante  relation  qu'il 
nous  a  donnée  de  ce  voyage ,  dte  fréquemment 
les  remarques  géographiques  deson  prédécesseur, 
contenues  dans  son  Diario  manuscrit,  et  prouve 
que  sa  mémoire  est  demeurée  en  vénération  dans 
le  pays  du  Moata  Gazembe  (1)  ;  il  serait  à  désirer 
que  rAcadémie  des  Sciences  de  Lisbonne  en  fit 
Folijet  d'une  publication  spéciale.  Le  projet  de 
Lacerda  a  été,  do  reste,  réalisé  par  des  sujeto 
portugais,  et  l'Afrique  a  été  traversée  de  part 
en  part  de  Séna  ou  de  Tête  à  Loanda. 

Ferdinand  Demis. 

Adrten  BalM,  Estai  sttUbUgue  ênr  le  Royaume  de 
Portugal,  1. 1. 9.  iik.-'   JUemorias  da  jteademia  dot 
Scieneiat  de  lA^a.  —  Revista  trttnenuU  de  RiO'de- 
Janeiro.  Voy,  le  t  14,  à  la  table. 
LA  CBEDA.   Voy.  CeBDA.. 

LACGBRou  LATGBR  (in^fieDB),  magis- 
trat français,  né  à  Castre»,  mort  à  Toulouse, 
le  5  octobre  1572.  Il  était  conseiller  an  parle- 
ment de  Toulouse,  lorsque,  soupçonné  de  par- 
tager la  foi  protestante ,  il  fut  arrêté  avec  deux 
de  ses  collègues ,  Jean  de  Coras  et  François  de 
Ferrières ,  à  la  suite  des  massacres  de  la  Saint- 
Barthélémy.  Jeté  en  prison ,  il  y  fut  massacré 
dans  un  jour  d*émeute  populaire,  et  pendu  en 
robe  rouge  devant  VOrmeau  du  palais,  Char- 
les IX  réhabilita  sa  mémoire. 

Cette  famille,  dont  les  descendants  habitent 
encore  le  département  du  Tarn ,  compte  quel- 
ques membres  dont  les  noms  méritent  d'être 
rappelés.  Samuel  bb  Làtgbr  ,  mort  à  Paris,  en 
1662,  fut  avocat  au  conseil,  et  intervint  plusieurs 
fois  en  faveur  des  protestants ,  notamment  en 
1633,  à  propos  d'une  des  iniquités  les  plus  criantes 
du  parlement  de  Toulouse.  Hercule  de  L\tgbr, 
neveu  du  précédent,  mort  à  Castres,  le  21  juillet 
1670,  devint  conseiller  à  la  chambré  de  l'édit  et 
suivit  à  Rome  la  reine  Christine  en  qualité  de 
secrétaire  particulier  ;  il  fut  en  outre  un  poète 
assez  médiocre.  —  Un  François  de  Latcbb, 
ayant  pris  du  service,  fut  nommé  en  1705  lieu- 
tenant-colonel sur  le  champ  de  bataiUe  de  Cas- 
sano  et  en  1719  brigadier  des  armées.  P.  L^v. 

Dom  Vaisselle,  HMoire  du  Languedoc^  t.  v.  —  La- 
fallle.  Annales.  —  Borel,  jéntiquités  de  Castres.  - 
Br(.  et  Em.  Baag,  la  France  Protestante. 

(1)  Grftce  à  rimpultlon  éclairée  doDoéé  |Mr  M.  de  Sa  da 
Bandeira  à  tout  ce  qui  peut  fiiirc  progreaser  les  colo- 
nies portiigalsen,  l'œuvre  de  M.  Gamilto  a  été  Imprimée 
aui  frais  de  l'État  toua  ce  titre  :  O  MuataCatembe  e  os 
pooos  Maraves,  Cheeas .  Meusas,  MuambaStlundas  e 
ùutros  do  AfricG  austral,  etc.}  UaUoiuie,  1881,  tii-8*,  Of. 


LA  €»ABBAM«iteB  j'Âtt^e^Éûimum  Xà 
vker  Poitean  un),  littérateur  lirançais,  oé  àftris, 
le  é  décembre  1752^  mort  dana^la  laênMf  vila, 
le  10  septembre  1820.  Fila  d<un  amont  •«■  par- 
lement de  Paris, qui ledestinaitè  l'étal ooeléâa»- 
fiqoe,  UpfléMra  la  «arrière  miKtaîK,  qoV  ah«- 
donna  pour  suivre  celle  des' lettres,  fies  pte- 
miers  essais  poéUqnes  parurent  dans  VAbmù- 
naek  des  Muses  et  autres  teeMil».  ^S*  trouvant 
ainsi  que  Dalayrae  danslasg^fdeaido  «orpaiii 
eomte  d'Artois,  il  ooropoaa  avea  faii'et  d'atiy 
amis  une  tragi^somédie  en  denxactea  et  «na  t«vf, 
intitulée  :  lamenUne,  au  les  Tapou^i^^  firt 
jouée  sans  succès  an  Théfttre-ItaÛen,  tn  177a. 
La  Chabeaussière  Ait  dédommagé  de  ^et  écbec 
par  le  soocès  des  Maris  eerrifés,  eonsédie  eo 
trois  actes  et  en  vers ,  qu'il  donna  sent  nu  naène 
théàtre,en  1781,  et  qui  fat  repr^e  à  fOdéott^ 
1810.  Celle  des  Deusc  Fourbes  nc^  réuait  pis 
en  1782.  Dalayrae  avait  laissé  la  littéraliirepow 
la  musique.  La  ChabeauGsière  -fit  pcMic  In  des 
opérasqui  furent  chanté»  aux  Italiens,  en  méaM 
temps  qu'il  y  faisait  représenter  d'aotres  pe- 
tites pièces  de  sa  compositioB.  QcNnque  chand 
partisan  de  la  révolution^  La  ChabeansaièR, 
dénoncé,  dit^on,  par  son  gendre  pour  avoir  donné 
asile  an  conventionnel  JuUiende  Touiottsey  M 
arrêté  en  janvier  1794  et  enfermé  anx  Xadcte 
nettes,  pendant  que  sa  femme  était  coadaite  kk 
maison  de  la  Bourbe  et  denK  de  ses  filles  à  Sajak- 
Pélagie.  Inscrit  pour  passer  devant  le  triftiaaal 
révolutionnaire  le  10  thermidor»  il  avait  laiasé  à 
un  de  ses  compagnons  une  pièce  de  vera  admaée 
à  sa  feouae.  Le9  thermidor  lesauva.  Le  nuria  s» 
vant  il  sortit  de  prison  ainsi  que  tonte  sa  fauriHe. 
Il  fit  alors  des  hymnes  pour  les  fêtes  de  Ï^A^fA- 
culture  et  de  la  Victoire,  publia  son  €atéchssmt 
français ,  et  fut  compris  pour  2,000  fr.  dans  les 
gratifications  que  la  Convention  nationale  ao> 
corda  en  179&  à  cent  dix-huit  hommes  de  lettics^ 
Désigné  en  17M,  par  le  Conseil  des  Cinq  Cevta, 
comme  l'un  de  ceux  qui  devaient  être  eaph>yés 
à  l'éducation  de  la  jeunesse,  il  fit  partie  de  k 
commission  d'instruction  publique.  Le  3  juin 
de  la  même  année  il  fit  partie  du  eomité  de 
quatre  personnes  institné  pour  adraimstrer  le 
Thé&tre  des  Arts  ou  Opéra.  Ce  comité  ne  répondit 
pas  à  ce  qu'on  attendait  de  hii,  et  lut  soppdaaé 
le  3  juin  1797.  L'année  suivaate  La  CliabeaoB.> 
sière  fut  personneOement  accusé  par  Ttiiesaé^ 
au  Conseil  des  Cinq  Cents ,  de  diiapidatioQ  dans 
sa  gestion  théêtrale.  L'affaire  ayant  été  portée 
devant  les  tribunaux ,  La  Cbabeaussière  fut  ae- 
quitté  en  janvier  1799.  Livré  dès  lors  tout  en» 
lier  aux  lettres  »  il  s'associa  à  la  rédaction  des 
Soirées  lÀUéraires  et  de  la  Décads  P^uioso^ 
pMque^  où  il  se  chargea  pendant  qudque  temps 
de  l'article  sur  les  théâtres.  «  On  le  citait,  dit 
Biahul ,  parmi  les  amateurs  qui  cultivaient  4'ait 
dramatique  sur  les  théâtres  de  société  avec 
un  talent  qui  n'aurait  pas  cédé  à  celui  des  meil- 
leurs acteurs.  On  le  citait  ^usfii  pour  le.taM 
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4«  U  toeliite.  »  liétilt^Mpié  <pMr  «Koéder  à 
M»  tttti  Vigëe  dan  la'  diraetioa  de  VAMcoukA 
de»  Mm»,  -tonqa'fl  mounit.  Oa  cooBilt  de  La 
Ctebcaoaaièn  e  iÀimentinê,  ùu  fet  fVipouia, 
pièee  4»iiH)4n||;lfiie  «n  de«s  aeles  eteû  Tara, 
par  une  fociëléde jeoDaa  gou  ;  Londrea  (Pavia), 
1790»  ia-8P;  •«  Xas  «f«Ha  coriiyéf  ,ocniédle«D 
tMto  actaaat  ca  Tan;  PaHa»  178t,  im-9^  ;  18l#, 
ia-e*; — L'J^^ina  tol«la ,  oaoïiédie  en  un  aote 
a(  <a  vera^  iLèléad'iffiallaay  muaiqaa  de  Mayvaa, 
JoMa  an  tMitye-IlâNe»,  «D  i7M  ;  Paria,  17SS, 
te^ll;-^  ùê  CcnaUrêf  opéra  eottiqnaen  trois 
•dMet  «M'^era,  voaakiiid  de  I>da3Fnc,  joué  au 
mêi&e  tMfllMv  aft  1783,  et  vepria  an  1793  ;  Parib, 
1783,  in-8*;  -^  la  Sourd,  comédie  proverbe 
«a  no  nsto  at  «n  proea,  irepréaentée  à  l*Anbiga- 
•ODaMqoe  ;  Paria,  1783,  ia-tS  ;  ^Xek  IMia;  Fout- 
Aca,  eemédie  en  an  acte  et  en  piroae ,  MiJeCtiré 
de  eu  Bios  ;  Paria,  1784,  te^"^  ;  ^La  Ccnfianee 
'  dnnyarMiM,  oamédie  «n  deoK  actes  et  en  vers, 
jaoée  an  Théfttra-ItaiieB ,  en  1784;  Paris,  1784, 
m^;  —  AUnOa,  ouienouveam  Rpàitwm, 
opéra  eoarilqoaoïk  roman  lyriqne,  en  trois  actes, 
an  trera,  mêlé  dWettaa,  muMqoe  de  Dalayrac; 
Faorta ,  1788^  ln-8«;  ^  AtétMa,  ou  Us  semffogei, 
caaaédie  «n  troii  acies,  en  proaa.  Mêlée  d'arioHes  ; 
Paris,  1787,  1789,  in-8*  :  c'est  la  même  pièce  qne 
-laprtoéfleDta,  mais  arrangée  en  TSudeville  :  eUe 
aat  rsatéa  longtempa  au  réperKére  de  fOpéra-Oo- 
mh|ni;  — *  OatéeMême  françaH,  au  pHndpês 
de  morale  r^inthlèetHné ,  à  Pusa^e  des  écoles 
ptimoires;  Paris,  1796,  in-T;  1798,  1800, 
i»^  8  ceoatéefaiame,  qui  eonlienit  otnqnante-six 
^inatraina,  a  été  réimprimé  en'  1836,  in-S* ,  sons 
oa  titre  s  Catéchisme  mUUmal  Jmnçàis;  -— 
I/ÉcHim  de  Ume^  ou  PaHrelogue  qui  iowUfe 
dam*  un  jtuits,  oêmédie  en  an  acte,  en  prose, 
mêlée  de  vaudevilles,  représentée  au  Tliéfttre 
Hontansler;  Paris,  1799,  in-8*:  c'est  Z/Bdipte 
toMe  arrangée  en  Tandevllle;  «^  Œuvres  dh- 
tërsês ,  contenant  quelques  poésies ,  essak 
de  iraductions,  en  vers,  d^Bomère,  de  Vir- 
filé,  d^B&raoe,  eU:.;Âpologues moraux,  contes 
attéqoriquest  ptèees  jitgittves ,  chansons,  «le.  ; 
Paria,  1801,  in^8*;  -^  Lasthénie,  ou  une 
fournée  d'ÀkilHade,  comédie  en  nn  acte,  mêlée 
de  vandevilles  ^avec  Baboteau  ) ,  jcnée  an  théâtre 
dn'Viudevfflê;  Paris;  1802,  in-8<*;  ^  Attendre 
€t  tour§r,  vaudeville  en  un  acte  (  avec  le  même  ), 
me  même  théfttre;  Paris,  1803,  in-S*  ;  —  Poésies 
fOiaMes  ei  p-atieuses  d^Anaeréon,  Blon, 
Mosehus,  Catulle  ei  Borœe,  imitées  en  vers 
&ançai»,  et  soumises  pour  la  plupart  au 
rhftkdne  musical;  Paris,  1803,  ltt-8°;  ^  Gu- 
H$tan ,  ou  le  huila  de  Samareande ,  opéra  co- 
mique en  trois  actea,en  prose  (  avec  Etienne  ) , 
moaiqoa  do  Dalayrac,  joué  ao  Théâtre  Feydean 
■n  1808;  Paria,  1808,  in«8*;  -^  Apologues  nuh 
TOUS,  imUés.peur  la  ptupart  de  Saadi  le 
Persan  f  Paria,  1814,  hi-8*.  La  Chabeanssière 
a  Maaéien  manoserH  une  tradodon  en  prose 
padfftpMR  do  VaHéidê,  dont  il  a  hi  des  fragments 
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à  rAthéoéa.  SHI  tel  en  «roi^e  La  France  LU- 
téraêrêàe  Crsehyilainèmepoblié  quelques  bro- 
èhutes  pohtiqnea.  «  Son  pèto,  dtt  BâahuI,  avait 
été Inaiitutenr de  Mirabeau,  ce  qui  établit  des 
rapporta  d*amWé  entre  liL  àe^La  Ohabeansaière 
et  nolre:célèbre  evateor.  On  a  publié  sous  te 
nom  de  Mbrabeau,  et  après  sa  mort,  une  tnduc* 
«ian  de  Tibolle  (  Tours,  1796»  3  vol.  in^8^  ) ,  que 
if.  de  La  Chabeanssière  a  réclamée;  et  rien 
nl'oaspêdio  en  effet  d'admettre  qnii  ait  confié 
aon  manuserit'â  Mirabeau,  sacbsnt  qaH  8*00- 
€B|Mitd^  sendrtÉMo  travail.  >»  Ersoh  d  après 
lui  MaM  citent  enoore  cinq  pièeea  de  théâlro 
de  La  Otialiaaussière,  qui  as  paraissent  pas  avoir 
étéimprimées  i  VInM0smte,ùotaéàie^siétûq  ae- 
iHOt envers;-^  Cairoilmede'IAehtJteèd,opém 
comiqne  en  trsis  actes  ;>— Dl/artt ,  opéra  oôml- 
queentMia  actes;  — <  Les  Charlatans,  comédie 
en  cbiqadea  et  envers  ;  •—  Vaeurouse  Erreur, 
comédie.  Seton  la  Biographie  des  Contempà- 
ndns,  Caroline  de  LiehtMld  est  de  Léger, 
V Heureuse  erreur  eét  nue  réimpression  d'ilne 
comédie  de  Patrat,  et  Dilara  n'est  autre  que 
euHstan,  dont  Hiéroine  )yriacipale  porte  ce 
nom*  La  même  Biographie  cite  encore  d'autres 
pièces  de  La  Chabeanasière  t  Xauret^e,- opéra 
comique  en  trois  aotes,  en  ver8,179(y;  -^'/^fi- 
cette,  ou  ViUuêHne  prisoiMier,  dmme  lyrique 
entrais  aotes,en  prose;  ^  Le  Compliment' in- 
terrompu  et  manqué ,  oomédiè  en*  un  acte  et 
en  vers  ;  —  L'Embarras  duChoêxi  opéra  co- 
mfquo  en  un  acte  en  prose^  joué  an  Ihéâtra- 
Italien,e0i788.  '  L.' L-^. 

Hiftal,  jimuatTê  Iféofoiotlqm  fow*  ISM.-»  ArtMniH. 
Jaj,  iûùj  el  NonrliM»  JUo§r,  nou»,  de*  ÇMUmp.  t 
Rabbc,  Vlellh  de  BolsJoUn  et  Satnte-Pteave.  Biogr* 
umv.  efportiU.  dêt  ConUmp.  —  Hnoh.  La  franee  lU- 
ternira  *•>  Q«4rarS ,  £«  Franté  EUtétairé» 

LÀ  cm^MMkVsaiÈmuiAnqe^JiacqueS'Marée 
un),  minéralogisto  et  littérateur  fWmçais,  frère 
du  précédent,  né  à  Paris,  le  êaofOt  1765,  mort 
dans  la  même  ville,  le  2%  octobre  18^3.  n  servit 
an  1776  comme  surnuméraire  dans  les  gardes  du 
corps  du  comte  d'Artois.  11  entra  enstiite  dans 
l'administration  des  mines,  où  il  defrint  siiccessf- 
voBsent  agent  temporaire,  sons-tnspeetèur  gé- 
néral honoraire  en  1784,  Inspecteur  en*  1786^, 
puis  directeur  en  Limousin ,  en  Navarre  et 
dans  le  di^partement  de  la  Lo4re-tnférieure.  11 
dirigeait  les  salines  de  Cette  lorsqull  M  signalé, 
en  1793,  comme  aristocrate,  et  exclu  du  nouveau 
corps  des  mines  qnllassenfratt  avait  organisé.  En 
1814  La  CViabeaussière  s'enrOla  dans  les  gardes 
de  la  porte  du  rot;  ce  corps  fut  bientôt  sup- 
primé. Kn  1815  il  entra  dans  les  bureaux  de  la 
direction  générale  des  mines;  il  fut  mis  à  la  ré- 
forme lorsque  cette  directiQn  Ait  réunie  à  celle 
des  ponts  et  chaussées.  Il  se  trouva  alors  sans 
emploi  ad  peanoo.  Instruit  en  chimie  et  en  éco- 
nomie domestique ,  il  s'avisa  de  monter  une  en- 
treprise de  carbonisation,  dans  laqueHe  il  échoua. 
M.  Deieatro-Poirson,  diredeur  du  Gymnase 
dramatique,  le  prit  pour  régisseoradioint  et  ins* 
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liéeteur  du  tnatérM  de  oe  thé&tre.  Membre  d« 
la  Sodétt  d'iaeminigement  pour  l'Iiidttêtrie  na** 
tkmale»  La  Obabeatl88fère  f  fituil  pf  and  boiiibra 
de  radjioris.  fia  18i4  H  travailla  qaeiqua  tênitM 
au  IfoMUHfB  universel  de  M.  de  saiiite^AllaTe. 
Ou  a  de  La  Ohabeausaîère  :  Vèfê  sw  lé  relouf' 
dé  Emis  te /Mim^; Parts,  laie,  iit-li^  lia  fourni 
de  17M  à  1814  diTcrs  extraite  de  métooireê  au 
JùUrAàl  â9$  Mints.  Eu  IBtO  II  publia  la  Tùbîa 
élÊ9MailèresâuBultêt^detfiS6fMiéâ*È)Mou- 
toptmeht  n  a  laiaeé  des  Sinus  càltmlêê,  lu'B% 
e  possède,  selon  M.  Quéfard)  la  Mbliotlièi(tte 
e  l*adfnlnistfalloA  des  mines.       L.  L'-^. 

AMlatttt«ifly,  iwf  et  nomm.  BîÊttMlpMè  WêtMtk 
WMMi^jraiBi*  -^  Qa^rtrti  Là  frmm  iMMrMML 

LA  GIlJLikll  OU  LA  CBAIIB  D'AIX  <i)  (  fton» 

çoiê  db),  Jésuite  français»  oélèbra  oonm  oo» 
fesseur  de  Umis  XIY,  né  le  is  aoOt  1614»  m 
château  d'Aix»  u  Fores,  mort  le  SO  j«A?ier 
170U.  Son  grand-iière  était  privOt  des  ma^ 
chandsà  Lyon,  al  avait  (épousé  la  soBur  du  père 
Ootoni  confesseur  de  Henri  IV.  Son  pire, 
Qeorgss  d'Aix,  seigneur  de  La  Ohais^  ohevaUer 
de  Tordre  de  Saint- Mkdieli  s'était  signalé  par  des 
scrtioes  militaires»  Le  seoottd  de  doose  enfants» 
tt  fit  ses  études  au  ooUégt  de  Roanuci  et  eatrs 
ensuite  dsas  la  Gorapagnie  de  JésuL  Son  novi- 
oiat  aoliOTé,  il  fut  envoyé  à  Lyon  pour  y  étu- 
dier  les  belles*lettres  sous  la  dirsotion  de  son 
onole,  le  père  d'Ala  ;  en  moins  de  deux  ans  H  a|>- 
prit  la  philosophie  et  les  inaUiématiques.  Appsîé 
pendant  quelque  temps  à  professer  les  huma* 
Dites,  il  fit  ensuite  sa  théologie,  alla  à  Rho* 
dex  se  préparer  à  ses  damiers  vœux,  et  ravint 
à  Lyon,  oti  il  euseignA  la  philosophie  dMne  ma* 
nîère  brillante.  «  Sa  méthode,  dit  M.  tt.  de  Chan- 
telauze,  ne  rsasamblait  en  rien  à  osUes  usitées 
jusque  alors)  et  oomme  etta  f^t  jugée  enoellente 
par  le  puhkio  et  par  les  jésuites,  le  père  de 
La  Chaise,  cédant  au  vceu  général ,  iit  ituprimer 
Bon  cours  en  abrégé.  Voici  en  quoi  consistait 
cette  méthode  t  il  expliquait  d'abord  Tétat  d'une 
question,  puis  il  exposait  les  différsuies  opinions 
dee  anciens  et  des  modernes.  Ses  auditeurs 
avaient  enauite  la  liberté  de  choisir  et  de  sou* 
tenir  celle  qui  leur  paraissait  le  mieux  fondée» 
Enfin,  lorsqu'il  voyait  que  la  discussion  était  ar- 
rivée au  point  voulu,  il  faisait  oonuattre  sa 
propre  opinion,  qui  se  trouvait  établie,  auivaat 
Texprossion  de  M.  de  Bose,  êUr  l€ê  débrii  ou  sur 
ia  ooneilUitlon  dès  préeédênt9t.  »  Plus  tard 
le  père  de  La  Chaise  enseigna  la  théolof^e  à 
Lyon,  mais  presque  aussitôt  il  fut  nommé  rei^ 
teur  de  la  maiion  des  Jésuites  de  Grenoble. 
L'archevêque  de  Lyon,  Camille  de  Villeroy,  qui 
ferait  pris  en  grande  affection,  écrivit  au  gé* 
néral  des  jésuites  pour  réclamer  le  père  de 

(1)  ■  Ccsl  S  tort,  dttll.  a*  dt  ClMOtclautc,  que  b  plupart 
des  aotean  écrivent  le  nom  da  pftre  de  La  Chalzc  aroo 
on  s  :  cette  orihoffaphs ,  ffért«fal«mMit  adoptée ,  Mt  laii- 
ttte  (  noy^  aToaasoua  m  ysax  des  leilral  alaiMea  Su  pèfe 
de  U  CbakM  M-nSoM,  qâl  a«  lalNMt  sacoadoBle  A  cet 
dfard.» 


La  Chaise,  et  biefiMC  ceMM  rafM  à  Ly«tt 
avec  le  titre  de  pravinoial  de  sou  ontf«.  Qnaad 
le  ^e  Férrier  vbt  à  mourir,  l'archevêque  de 
Lytm  proposa  son  protégépour  remplir  la  place 
de  confesseur  du  roi  (téta);  aidé  du  maiteiial  de 
Villeroy ,  son  frère,  Il  n'eut  pas  de  peine  à  per- 
suader Louis  XIV,  qui  dès  la  preoûère  eatreme 
fttt  charmé  du  bon  air  et  du  noMe  maintien  de 
BOB  nouveau  direetenr.  Le  père  de  La  Clmîse 
avait  alors  einquante^eHiB  aas. 

A  pehie  installé  è  la  eoar,  le  pM  de  La  ChaftM 
mt  Chargé  par  le  roi  de  la  feuille  des  béDéfieea, 
ainsi  que  l'avait  été  son  prédécesseur.  «  Il  dloit 
soignent  de  bons  uholK  pour  réptaeepAt,  dit 
Salnt^BUnOtt,  surtout  pour  les  grandes  ptecea,  et 
il  y  mt  heureux  tant  qu'il  y  eut  l'entier  crédit 
Facile  à  revenir,  quand  il  avoit  été  trompé,  et 
aidèut  à  réparer  le  mal  que  la  tfotnperio  lai 
avoit  feit  Mn,  d'aHleura  Judidettx  et  précan- 
tfonné.  »  Le  pelade  La  ChalSê  suivit  le  roi  dans 
plusieurs  de  ses  etpéditlofts  militaires; 
même  il  raoeompaguait  jusque  dans  les 
diées.  Dans  une  lettre  datée  de  Moue,  te  3  aviu 
ie9i,  Bolleau  dit  à  Racine  t  «  l*ai  oublié  d«  vous 
dire  que  pendant  que  j'étois  sur  la  mont  Fa* 
gnotte  à  regarder  l'attaque,  le  H.  P,  de  La  Chalii 
étoit  dans  la  tranchée,  et  même  Ibrt  près  de  rai> 
laque,  pour  lavoir  pKii  distinelemsiit  ren  paN 
lots  hier  soir  à  son  iVèM  (I),  qui  me  dit  tout  aa- 
fturellement  t  llHf^a  tUi&t  unéèees  Jtntn, 
Ne  dites  rien  de  cela  à  personue,  car  on  croirait 
la  chose  Ihventéé,  et  elle  est  très-vmle  et  très» 
sérieuse.  «  Lorsque  le  père  de  La  Chaise  fed 
nommé  confesseur  du  rui,  M**  de  Mentâipift 

(I)  Ce  Mre  sa  pète  ée  la  Gaaiaê  était  df¥cM  oapilAaK 
des  gardet  de  la  porte  do  rolt  Bi^oe  à  la  fSvew  da  révé- 
rend p^re.  •  11  se  coDOûlasoU  parlktlement  en  ciiteai^ca 
ehftiHê  et  es  dbvtfttti.  élt  salntNéinioa .  fot  toofteaft 
S«aj«t  Se  rarebvtsqae  de  Lyoa,  fréta  (t  oaate  mm  aa- 
rSchaux  de  VlUeroy,  et  coManda  aon  é^vIpaAt  et 
ci)a«e,  peur  Uviuelle  ce  prélat  élolt  pisalonoe...  C^i» 
toit  ttd  grasd  êcbaïai,  ptedlflt ut  es  bintesT  et  H  addee 
qv'oh  efoyoU  t#iUo«H  qu'M  aUolt  ronpret  trènaBu  «i 
honnête  boamie  :  li  monrat  es  revraaot  de  naarboa*  «c 
aon  fila  eut  anstltôt  sa  chargt,  et  dduz  Jours  a  prêt  le 
roi  écrivit  de  ae  idalA  att  pSfe  Se  ÎM  Cbatte  qtf*U  asa* 
MU  a  aoo  neve«  i0O,ooo  éc«a  de  brevet  de  reteniM^  4I1 
Stolt  auaal  on  fort  bonnète  garçon.  »  Im  tttn  du  mén 
de  La  Chaise  acbeb  la  terre  de  la  Douze  eo  Beaujoutfcs, 
et  IttI  dofisa  ton  nooi  de  La  Cbalsc  eo  la  faïasat  erf(«f 
tn  oooitl,  en  l«N.  En  itM  U  Bi  bflUr  le  ëbSICBn  ée 
la  Cbalac  avec  une  grande  nagnUoenocw  11  y  «npioya 
les  artistes  qui  ataieot  créé  Versalllca.  Manseft  eom^ 
trttialt  le  ehiteao,  Migoard  l'ôftta  de  peitttUfea,  Le  Hoirs 
planta  les  jardisa.  M.  S'Aieooi»ef8e  dtt  <|ee  dNtt  t#fvt 
vaut  encore  auloord'hul  [^ue  d'un  Million,  «aigre  km  de- 
ncmbrementa  qu'elle  a  subis.  On  7  montre  cnoore  ts 
ùhambre  au  roi,  destl&te  è  Louis  XIV,  qni  avait  ptcM» 
d'y  aller,  mats  qui  n>  vint  JâSiata.  On  rtaMrqnmt  Sont 
Ica  Jardins  une  orangatteen  pMns  terre,  qni  était  re> 
couverte  on  hiver  de  panneaux  en  boia  dont  les  pièces  se 
rapportâ\ent  avec  fadlllé.  00  la  dhanftàlt  esaoïie.  EOe 
astUit  la  proie  dee  flatsmcs.  AnCMUe  de  La  GteMS ,  mvm 
dn  Jdavltai  ntot qu'une  Aile,  llar1»'aBgdiq«e»  qui  Spoiuni 
ce  1114,  Hyadotbfr-Loula  de  Pellevé,  coalo  de  f-lera,  en* 
pltelne-lleutenant  dei  Séndarmei  de  Berry  et  gootcr- 
Sédf  de  Meodon.  Ib  modrareot  lasa  poaieritd.  Cette  so- 
perbt  terre  ISt  cnatatti  poMSdes  per  11  fimine  «e  II«q<' 
talgu.  On  y  «Bit  eneora  00  grand  nelabM  de  fOrtnlH 
appartenaot  la  plupart  an  tiède  de  Lonb  XI V. 
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iU  eôttdSte  âe  Itt  ftitttir.  t  Là  ri^dité  Sur 
kda  père  f^enier,  dit  M.  R.  de  Chantdauui, 
et  iildëpeildahte  parole  de  Bomrdalode, 
ice  s!  puissaiite  de  ËbSBoet,  les  temon- 
hardies  de  Mascarod  n^avaieuf  pu 
son  etnpire...  Le  père  de  La  Chaîle 
qaé  pour  dëracinef  cette  puissante  &- 
d'austères  remontrances  et  la  force  de  la 
b  iiè  tiodraJefit  suffire.  He  pas  heiirtel*  lé 
le  front,  fle  Heii  négliger  pourtant,  se  réd- 
ler  strictement ,  cjuàhd  il  le  (aWaii,  dans  Uil 
ftH  qui  lie  iflâli<tUàlt  paà  d^éloqûènce,  tèi  ât- 
)n  les  occasions  de  pdrief  d'une  manière  M- 
Lték  fut  la  tactttlue  tfltaHable  du  père  de 
Chaîne.  »  l»amt-Stthon  raconte  (\m  là  f&tc  de 

kift  eatiM  ptts  d'une  tbls  ah  eonfësseut-  du 

E'  int  te  l^ë  de  M^  de  Montespail,  des 
de  politique*  «  un  joUr,  entre  antres, 
duc,  il  étiVoya  le  père  Deschatnps  en  fea 
h.  qd  bratemeflt  refusa  rdbsolailoh. 
ië  Montespan  né  se  niëprlt  pas  È\it  \A  con- 
ï  eu  père  de  Là  dhaise,  et  lui  votia  Uhe 
I profonde,  quête  jésuite  sut  rendre  inutile.  » 
k  sèche  de  notre  joie,  écrivait  M**  de  Main- 
an  cardinal  de  I!7oailles,  en  1682,  elle 
de  jalotsie;  tout  lUi  déplaît,  tout  l'im- 
Èlle  en  vetit  surtout  au  père  de  La 
I,  qui  ne  fait  que  son  devoir,  mais  qui  le 
IX  que  jamais.  »  Plus  entière  dans  une 
lettré,  elle  disait  :  «  Le  père  de  ta  Chaize 
ré  vingt  fois  avec  moi  les  égarements  db 
ils  ponniudi  ne  lui  interdii-il  pas  ahso^ 
rnsage  deè  sacrements  ?  Il  se  contente 
rdemi-conrersion;  vous  voyez  bien  quMl  y 

fëTrai  dans  les  Petites  Lettres  (1).  Le  père  de 
Ittise  est  un  honnête  homme,  mais  l'air  de 
^te  la  vertn  la  pins  pure  et  adoucit  la 
re.  »  La  jalouse  Montespan  ne  se  gênait 
Fers  le  révérend  père,  et  â  Tépoque  de 
^eor  de  M^^de  Fontanges  elle  se  pertnit  de 
!  d  Ton  en  croi^La  Beauhielle  :  «  Le  père 
I  Chaize  est  une  chaise  de  commodité.  » 
I  roi  étant  tombé  malade ,  le  père  de  La 
k,  qdi  était  satant  en  numismatique,  fututie 
lires  personnes  admises  auprès  de  lui  peii- 
Ifta  convalescence.  Il  parvint  à  distraire 
I  HV  en  lui  donnaht  le  goût  des  mé- 
b;  ils  passaieiit  des  heures  entières  à  en 
Éief .  tJae  plos  grande  intimité  se  forma 
'  lé  royal  pénitent  et  son  confesseur.  Le  ro! 
|{  aussi  plus  vivement  de  M"^  de  Main- 
ï,  qui  fie  négligeait  pourtant  pas  les  occd- 
i  de  lui  rappeler  ses  devoirs  vis-à-vis  de  la 
p  La  faveur  de  M"*  de  Pontanges  passa 
ae  un  éclair,  et  enfin  M*^*  de  Montespan, 
Ae  lutter  contre  M"^  de  Malntenon  et  Je 
de  La  Chaise,  se  jeta  dans  la  dévotion.  Le 
^nt  à  la  reine ,  qui  mourut  peu  d*an- 
^^rès.  «  Le  père  de  La  Chaize,  qui  fut  ap- 
soivant  La  BeaumeUe,  à  rendre  les  derniers 
1rs  à  sa  souveraine,  n'omit  rien  pour  rendre 
Ut  Pro9inckU9i. 


Utile  Uf  salttt  dM  Ml  te  «(lèdtteM  qttl  te  frappait  si 
titrement.  »  On  attHbtte  an  père  de  La  Chdize  l'i- 
dée du  mariage  secret  de  Lottls  HIV  àteeM"^  de 
Maintenoti.  «  Le  confessent  fl'lgiiorait  pas  la 
passion  du  roi,  dit  M.  R.  d«  OhAUtelaote;  le  aetfl 
moyen  de  la  rendre  légitime  et  de  la  emdlte^ 
eu  ffième  temps  M¥ec  la  màje^  royale,  e'étitt 
tm  tnariage  moti^àtlqtie...  te  ^re  de  La 
Chaize  fut  chAtgé  pat  té  m  des  pttHnlères  dé- 
hiarches...  I§*n  fadt  eti  ei^lt^i  Lé  Beautnellë,  elle 
te  serait  alartiiée  dtt  éeetet  ekigé,et  le  pèt^  déLh 
Ghalke  aurait  trltNnphë  de  sM  héeltatidtia  en  Ini 
(Misant  eompftmdré  qné  é<itte  lliiioM  était  le  seiit 
rettiede  à  la  pas»ioii  du  M;  qtle  mmi  salut  étemel 
y  était  attaché,  et  que  le  soth  de  »a  propre  réph- 

tation  detait  cëdef  9  tlh  ffîotif  si  puissant.  ^ 
Le  père  de  La  ChâMe  eoilsaera  ce  mariage. 
Cependant  M*^  de  Maititedon  élit  toujours  de 
Véloigtiemetlt  pouf  le  eonftisseuf  du  fol,  ce  qné  la 
plupart  des  hlstoHens  attribuent  ati  conseil  quil 
atitàit  donné  à  LoUiS  XIT  de  ne  pas  déclarer 
ptibltqnetnent  mû  mahage  ateè  elle.  M.  R.  de 
Chantelauze  lie  crdK  (mis  tiuë  eë  bcrft  le  véH- 
table  motif  de  ce  sentiment  d'iniuliti#,  qu'elle  sa- 
tait  taiuere  pourtant  ldt^ff*eile  atait  quelque 
set^eeà  tui  demandef.  Elle  le  trouvait  sans  zèle 
et  beaucoup  trop  lamlKer.  h  II  à,  dK-elle  dahs  uUe 
lettre  an  cardinal  de  Qualités,  plus  de  talents 
pouf  le  mal  que  bonr  le  bien.  Celé  pent-ll  être 
autreméilt  quand  les  lUtehtlonS  ne  sont  pafi 
dMtesP  Peut-être  au&sl  est-ce  faute  dé  lumière, 
n  fait  de  grandes  doléances  au  roi...  Il  ifUrprend 
sa  bonté  par  de  tels  discours.  »  —  «  Le  pèf«  de  La 
tShtht  est  venu  me  f  oir,  dit-elle  dans  Uhe  autre 
lettre  :  (I  étoit  gai,  libre  à  sa  manière,  lia  visité  avoit 
plus  l'air  d'une  insulte  que  d'une  hotlhesteté.  » 
Lorsque  M"**"  de  Mafaitenoil  fonda  la  tnaisoh 
de  Saiht-Cyr,  le  père  dé  La  Chaise  flit  appelé, 
ainsi  que  ttacine  et  Bofleao,  à  cotrlger  les  cons- 
titutions de  la  communauté.  L'évèque  de  Char- 
tres voulait  que  les  dames  chargées  de  l^ensei- 
gnement  fissent  des  vceux  absolus.  Le  père  de 
La  Chaize  ne  partagea  pas  cet  atis  :  «t  L'objet 
de  la  fondation,  disait-il,  n'est  pas  de  multiplier 
les  Couvents,  mais  de  donner  à  TÊtat  des  fem- 
mes bien  élevées,  tl  y  a  assez  de  bonnes  reli- 
gieuses, et  pas  assez  de  bonnes  mères  de  famille. 
L'éducation  perfectionnée  à  SaIntCyr  produira 
de  grandes  vertus,  et  les  grandes  teiius,  au  Heu 
d'être  enfermées  dans  les  cloîtres ,  devront  ser- 
tir à  sanctifier  le  monde.  »  Le  rot  partagea  cette 
manière  de  voir,  et  dit  :  «  Je  fonde  une  commu- 
nauté et  non  un  couvent.  »  Cependant,  plus  tard 
on  trouva  des  inconvénients  dans  les  t(eux  sim- 
ple$,  et  les  dames  de  Saint -Cyr  durent  se  sou- 
mettre à  la  règle  de  Saint-ÀugUstlb.  A  partir  de 
1695  jusqu'à  sa  mort  le  père  de  La  Châlid  fut 
cliargé  de  présenter  au  roi  les  listes  d'admission 
&  Saint-Cyr.  II  assistait  à  toutes  les  fêtes  qni  s'y 
donnaient,  et  11  se  trouva  à  Uhe  représentation 
â*Ssther,  à  côté  de  Fénelon  et  d'autres  prélats. 
Dans  Talfaire  de  la  régale,  qui  Hnif  par  amener 
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en  1682  la  ftowase  déebration  da  dergé  de 
France,'  le  père  ,de  La  Chaise  sot  se  condnire 
avec  une  grande  pmdence ,  et  il  défendit  avec 
autant  dliabUelé  que  de  précaution  les  droits 
royaux  contre  le  pape.  «  An  milieu  de  ces  mal- 
heureuses discussions ,  dit  M.  R.  deObantelauxe, 
qudle  fut  la  conduite  du  père  de  La  Chaise? 
£De  fut  toute  de  conciliation  et  foigours  pleine 
de  respectueuses  déférences  à  l'égard  du  son- 
▼erain  pontife.  En  parcourant  les  lettres  où  il 
parle  de  la  régale,  on  deyine  aisément  qu'il  lut 
en  dehors  du  rôle  officiel  du  duc  d'Estrées, 
alors  ambassadeur  du  roi  à  Rome,  comme  un 
médiateur  secret  de  Louis  UVauprèa  du  saint* 
siège...  Amener  entre  les  deux  cours  une  paci- 
fique entente  ftit  son  désir  le  plus  ardent;  dé- 
fenseur sincère  et  conTaincn  des  droits  du  roi,  Il 
n'essaya  jamais  de  les  faire  prévaloir  qu'avec 
cette  urbanité  parftite  et  cette  douceur  inal- 
térable qui  étaient  le  fond  même  de  sa  nature... 
Suivant  M.  de  Camé,  le  père  de  La  Chaiie 
aurait  été  choisi  par  le  roi  pour  le  représenter 
dans  l'assemblée  du  clergé  en  1682 ,  et  il  se 
serait  montré  effrayé  et  quasi-tremblant 
de  sa  mission:  La  vérité  est  que  le  confesseur 
du  roi  ne  parut  dans  l'assemblée  que  pour  ré- 
gler un  différend  survenu  entre  des  religieux 
d'Embrun  et  le  chapitre  de  la  cathédrale.  C*est 
ce  qui  résulte  des  procès-verbaux  détaillés  de 
cette  assemblée  ;  il  n'y  est  nullement  dU  que  le 
père  de  La  Cbaize  soit  intervenu  en  quoi  que  ce 
soit  dans  la  discussion  générale.  » 

Louis  XIY  ayant  été  attemt  d'une  fistule  à 
l'anus  dut  se  résoudre  à  subir  ce  qu'on  appela 
la  grande  opération.  M™*  de  Maintenon,  Lou- 
vois,  le  père  de  La  Chaise,  0aquin ,  premier 
médecin  du  roi,  etFéHx,  son  premier  chirurgien, 
connurent  seuls  l'état  de  l'auguste  malade,  dont 
laguérison  fbt  lente.  Pendant  tout  le  temps  de  cette 
mâadie,  le  père  de  La  Chaise  prodigua  ses  con*» 
solations  à  son  pénitent,  et,  touché  de  ce  dévoue^ 
ment,  Louis  XIY  lui  accorda  dès  lors  une  con- 
fiance sans  bornes.  Depuis,  le  père  de  La  Chaise 
resta  seul  chargé  des  affoires  ecclésiastiques, 
fonctions  qu'il  partageait  auparavant  avec 
l'archevêque  de  Paris.  H  fot  seul  appelé  désor- 
mais au  conseil  de  conscience,  que  le  roi  avait 
tenu  jusque  alors,  le  vendredi,  avec  l'archevêque 
de  Paris  M.  de  Harlay  et  avec  son  confesseur. 
Le  père  de  La  Chaise  Ait  encore  chargé  d'orga- 
niser les  missions  des  jésuites ,  que  Louis  XIV 
voulait  encourager.  Des  pères  de  cette  compa- 
gnie furent  adjoints  à  l'ambassade  envoyée  au 
roi  de  Siam ,  et  sous  l'impulsion  du  père  de  La 
Chaise  les  missions  prirent  un  grand  développe- 
ment, n  fit  apporter  une  réforme  sévère  parmi 
les  aumôniers  de  la  flotte,  dont  la  discipline  s'était 
relâchée,  et  y  introduisit  des  jésuites.  Sur  ses  ob- 
servations, Louis  XIV  ordonna  de  supprimer  la 
vénalité  des  charges  desachapeHeetd^efiacer  des 
statuts  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  un  article  qui  obli* 
geait  les  membres  de  cet  ordre  de  commuoier  de- 


vant le  roi  onderant  un  chapdiin^ 
nier  jour  de  l'année  ou  lelendemsia.  L» 
durent  an  zèle  infatigable  dn  pèrsicki 
et  à  sa  haute  protection  la  créatini  dsj 
velles  maisons  d'éducation  et  le  < 
de  celles  qn'ila  avaient  àé^L  Lcor  sjt 
ducalion,  plus  mondain  queeefa 
religieux,  était  bien  fait  poorplnre  à  ïam] 
peu  dévot  en  somme  et  détestant  eeu  qni 
taient  les  dehors  religienx;  le  père  de  U( 
ne  les  prisait  pas  davantage  :  il  anit 
maxime,  dit  M"«  de  Maintenon,  «qse 
vots  ne  sont  bons  à  rien  *. 

Le  roi  donna  les  liMids  ■écessairei  poori 
dir  le  collège  de  Clermont,  qn 
jésuites  et  qui  n'avait  pns  de 
Louis  XIV  s'en  déclara  no»  senlenwÉ 
teeteur,  mais  le  fondateur,  et  le  coHéfei 
nom  de  collège  Louift-le-Gra 
voit  par  une  lettre  du  père  de  La 
avait  parfois  à  arrêter  le  lèle  de  «sa 
*  n  serait  à  craindre,  écrit»!!,  en  1679,  ta  i 
père  OHva,  général  de  eon  ordre,  si 
met  plus  de  réserve  dans  lesdeoittéfli  i 
à  nos  intérêts,  je  ne  dini  paa  d'épâier,] 
moins  de  lasser  lasingolière  bonléctlBi 
oence  d'un  si  exoeUent  prince  enven 
En  1682  il  demande  à  son   dief  fi 
de  relever,  avec  l'aumôDe  qn'i  e^itee 
du  roi,  una  petite  maisoii  à^  campa^i 
jésuites  de  Paris  allaieDi  one  fois 
prendre  leurs  récréatîo&s  et  qA 
mine.  Cette  maison  de  f^tty^gr^  ai 
achetée  par  les  jésuites  en  IdM;  elle  s^ 
alors.la  Folie  Regnanlt  Loois] 
étant  venu  s'y  installer  en  ié&t  pour 
combat  du  fanbouig  Saint- Antoine, 
renne  et  Coudé,  les  jésuites  lui  avaicBl 
nom  de  Mont^Iionis.  C'était  un  lien  éei 
pour  tous  les  membres  de  l'ordre.  Leni,| 
à  l'intervention  du  père  de  La  Chaise,  fiti 
truire  les  bêtiments  sur  on  plan  plis 
plus  cominode.  Le  père  de  La  Cbtàat, 
plus  de  Icrfsirs,  y  aïliût  pins  souvent  qœ  i 
iVères.  Une  voiture  à  quatre  cfaevanx  fy  i 
sait  plusieurs  fois  la  aendaiBe,  el  le  { 
par  donner  le  nom  du  conlesaenr  du  mi 
résidence.  Le  roi  ajouta  quelques  tuianyi 
dos  de  Mont-Louis,  dans  lequd 
bois,  des  prairies,  des  vergans,  des 
orangeries,  des  jardins,  des  eaux 
Le  père  de  La  Chaise  y  avait  nn  pied  I 
où  il  recevait  ses  parents  et  nn  petit 
d'amis,  parmi  lesquels  se  trouvaiefli 
Boileao ,  qui,  quoique  jansénistes, 
le  révérend  père  dans  la  plus  eonfiale 
lAiis  le  Mont-Louis  ne  lui  appartea^ 
propre,  comme  le  disent  presque  tous 
toriens.  Quand  les  jésuites  forent  < 
1764,  Mont-Louis  Ait  vendu  ••  ynfil  àt\ 
créaûders  ;  il  est  devenu,  sons  taBpire,fe; 
tière  dd  l'Est,  qui  porte  encore  le  non^ 
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La  Chaise,  et  qui  ft*MeoiisidérableiiieDt  agrandi 
depuis.  Dans  bfen  des  draonstances,  le  père  de 
I*a  Chaise  osa  lutter  contre  les  évdqaes,  mais 
toajonrs  avee  antant  de  forme  que  de  douoenr. 
Ayant  entendu  porter  des  plaintes  sur  le  régiine 
intérieur  de  la  Bastille,  tant  ao  temporel  qn*an 
spirituel,  H  chargea  un  jésuite  de  s'assurer  de  la 
iFérité  de  ces  allégations.  Le  jésuite  ne  pot  péné- 
trer dans  la  forteresse;  mais  il  recueillit  des  ren- 
seignements peu  favorables.  Le  père  de  La  Chaise 
commoniqoa  son  rapport  an  roi,  qui  le  renvoya 
k  Pontehartrain  avec  Tordre  de  Tannoter  et  de  le 
lui  rendre  pour  prendre  les  mesures  qttll  jugerait 
à  propos.  A  Hastigation  du  père  de  La  Chaise , 
XmoA»  XIV  aT^  créé  l'Académie  des  Médailles. 
Lorsque  cette  société  fiit  réorganisée,  en  1701, 
aoas  le  nom  d'Académie  des  Inscriptionset  Belles- 
Lettres,  le  roi  nomma  le  père  de  La  Chaise  aea- 
déinîolen  honoraire.  Il  était  assidu  aux  séances 
de  l'Académie,  et  ne  s'y  rendait  guère  sans  an- 
Booeer  quelque  neuTelledéconTerte  en  médailles, 
ftiçores  antiques,  urnes,  pierres  gravées  ou  ins- 
criptîoas.  La  ville  de  Lyon  loi  dut  sa  biUiothè- 
qne,  son  musée  des  antiques,  une  collection  de 
médailles,  et  oneespèee  d'obaervatoire.Plu8iears 
savants  lui  dédierait  leurs  ouvrages,  notam- 
ment Vaillant  et  Spon.  Ce  dernier  était  calvi* 
■isiB.  Le  jésuite  lui  exprima  son  amitié  en  hii 
disant  seolement  qu'il  formait  des  vmux  pour 
sa  conversion  et  aon  salut.  Spon  répondit  par  | 
nne  apologie  du  protestantisme,  qu'il  flt  im- 
primer. IjC  père  de  La  Chaise  ne  crut  pas  devoir 
lépllqoer  ;  mais  Amauld  y  répondit  par  uneréfti- 
tatlon  des  phis  vives. 

«  Le  père  de  La  Chaixe  subit  la  destinée  corn» 
mnne  h  la  phipart  de  ceux  qui  deviennent  les 
«rtîtresdes  choses  humaines,  dit  M.  R.  de  Chan* 
telanxe.  Malgré  son  xèle  infatigable  àfidre  le  bien, 
malgré  sa  droiture ,  sa  modération,  malgré  son 
amonr  sincère  et  conrageux  de  la  justice,  peot- 
Atre  à  cause  de  ces  qualités  mêmes,  il  s'attira 
de  nombreux  ennemis.  Plus  jaloux ,  dit  La 
Bcanraelle,  d'une  bonme  réputation^  que  (Tune 
haute  Joueur ^  il  acquit  de  la  faveur  et  per- 
du  sa  réj^utatioH,  Jamais  homme  ne  se  trouva 
en  botte  à  de  plus  indiipies  calomnies,  mais  ja- 
mais homme  aussi,  il  fint  bien  le  dire ,  ne  ftit 
engagé  an  milieu  de  plus  grandes  difficultés  et 
de  situations  plus  délicates.  Placé  tour  à  tour 
entre  Louis  XIY  et  mesdames  de  Moniespan  et 
de  Maintenon ,  entre  la  cour  de  Rome  et  la  cour 
de  Fnnce,  entre  Féneloa  et  Boasoet,  dans  l'af- 
Uàn  du  qoiétisme,  forcé  malgré  hii  de  prendre 
part  anx  dernières  querelles  soulevées  par  le 
jansénisme  expirant,  associé  activement  à  I'onh 
vre  de  la  conversion  des  hérétiques,  et  promo- 
teur de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes ,  dans 
les  bornes  que   prescrivait  l'humanité,  il  fut 
esposé  sans  cesse  àla  sourde  jalousie  des  uns, 
à  la  colère  Unpiacable  des  autres.  £t  quand  on 
vient  è  penser  qne  son  crédit  fut  à  peine  un  mo- 
ment ébranlé  poMiant  le  tiers  d'un  siècle,  on 


peut  avoir  une  idée  de  l'habileté  merveilleuse 
qu'il  dut  mettre  en  œuvre  pour  franchir  de  tels 
obstacles.  Libelles,  couplets  satiriques,  pam- 
phlets, histoires  scandaleuses  ne  cessèrent  de 
l'assaillir  de  toutes  parts  durant  le  cours  de  son 
miidstère...  Rien  qu'il  eêt  en  main  un  pouvoir 
qui  dût  inspirer  de  sérieuses  craintes  à  ses  en- 
nemis, il  ne  so  vengea  de  leurs  calomnies  en 
tonte  occasion  que  par  le  silence.  Plusieurs 
puissantes  cabales  s*élevèrent  sourdement  contre 
lui  ponr  le  supidanter  :  il  eut  l'habileté  de  les 
découvrir  à  temps  et  de  les  déjouer  sans  en 
tuer  vengeance  et  sans  faire  le  moindre  éclat. 
Les  jansénistes  furent  ceux  qui  murmurèrent 
le  plus  haut  des  audiences  dn  vendredi.  Quel- 
ques-uns d'entre  eux ,  pourtant,  qui  furent  té- 
moins, après  sa  mort,  de  la  brusque  suppression 
de  Port-Royal  des  Champs,  rendirent  à  sa  mé- 
moire une  loyale  mais  ûcdive  justice.  »  D'A- 
guesseau  lui  rend  hommage  en  disant  :  <c  Les 
confesseurs  du  roi  ne  s'éloignoient  pas  des  vues 
pacifiques  de  l'archevêque  de  Paris ,  et  le  père 
de  La  Chaize,  dont  le  itgne  a  été  le  plus  long , 
étoit  un  bon  gentilhomme,  qui  aimoit  à  vivre  en 
paix  et  à  y  laisser  vivre  les  autres,  capable  d'a« 
mitié,  de  reconnoissance  et  bienfaisant  même, 
autant  que  les  préjugés  de  son  corps  poovoient 
le  lui  permettre.  »  Saint-Simon  en  fait  aussi  un 
assez  grand  éloge  :  «  Le  père  de  La  Chalze  étoit, 
dit-il,  d'un  esprit  médiocre,  mais  d'un  bon  ca- 
ractère, juste,  droit,  sensé,  sage,  doux  et  mo- 
déré, fort  ennemi  de  la  délation,  de  la  violence 
et  des  éclats  ;  il  avoit  de  l'honneur,  de  la  pro- 
bité, de  l'humanité,  de  la  bonté;  affable,  poli , 
modeste ,  même  respectueux.  Il  étoit  désintéressé 
en  tous  genres ,  quoique  fort  attaché  à  sa  fa- 
mille; il  se  piquoit  de  noblesse,  et  il  la  favorisa 
en  tout  ce  qu'il  put.  »  Saint-Simon  ajoute  qu'il 
était  obligeant,  juste,  ni  vindicatif  ni  entrepre- 
nant; N  fort  jànite,  mais  sans  rage  et  servi- 
tude... 11  para  bien  des  coups  en  sa  vie,  supprima 
bien  des  friponneries  et  des  avis  anonymes  contre 
beaucoup  de  gens,  en  servit  quantité,  et  ne  fit 
jamais  de  mal  qu'à  son  corps  défendant;  aussi 
flit^il  généralement  regretté.  Les  ennemis  mêmes 
des  jésuites  furent  forcés  de  lui  rendre  justice 
et  d'avouer  que  c'étoit  un  homme  de  Inen,  hon- 
nêtement né  et  très^ligne  de  remplir  sa  place.  » 
Voltaire  avoue  «  que  les  querelles  du  jansénisme 
furent  assoupies  jusqu'à  la  mort  du  père  de  La 
Chalze,  confesseur  du  roi,  homme  doux,  avec 
qui  les  voles  de  conciliation  étaient  toiyours 
ouvertes  ». 

Les  protestants  accusèrent  le  père  de  La 
Chaise  non -seulement  d'être  le  principal  auteur 
de  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes ,  mais  aussi 
d'avoir  provoqué  les  rigueurs  excessives  dont 
on  usa  à  leur  ^rd.  Quelques-uns  allèrent  même 
jusqu'à  donner  pour  motif  à  sa  conduite  le  désir 
de  venger  l'assassinat  juridique  de  quelques 
membres  de  l'ordre  condamnés  à  mort,  en  An- 
gleterre, sur  l'inique  dénonciation  de  Oates,  sous 


le  préleile  d'ona  onMpiration  miste  encouragée 
p^r  le  père  de  La  CM*»*  Jmiea,  qui  commeoçn 
d'ubard  fAX  réiiwdrfi  quelques-tmes  de  ces  msl- 
naatHHi«.  ent  poprlimt  p)n9  Urd  la  bonne  ^oi  de 
sa  rétradter-  «  Pu  IKt  pul  tirer  autre  chose  daa 
accotés  t  dit  le  p.  Pordes,  de  l'Oratoire ,  mon 
que  la  iiaur  Polman  aTolt  Ucbé  de  procarer  par 
des  voies  douoes  tt  iDqocaates  une  tplérapce 
pour  las  catiioUques»  eiuplo3raut  la  père  de  ^ 
Chaise  auprès  du  roi  très^chr^tleu  a^u  d'antifiT 
tapir  encore  uae  pliu  étrqi^  correspondant 
entre  las  daii)^  qouronnas,  pc  qui  est  bien  dj^év 
rent  de  ca  prtûet  Tahuleux  où  oq  |a  falsoit  eq^ 
tpar.  »  Amauld  défendit  aussi  )e  pèrç  de  U  Chaise 
d'aToir  trempé  dans  auçuue  conjuration  pour  la 
conversion  da  TAugleterre.  Quoi  qu'il  eq  soit»  à 
partir  de  W7,  c'est-à-dire  deux  ans  après  Var- 
rivée  du  père  de  La  Chaise  à  |a  court  les  ipis- 
sions  de  1  intérieur  avaient  pris  un  accroisse- 
ment conaidérah)e.  «  La  roi  songe  sérieuseiuent 
h  la  conTersion  des  hérétiques,  écrivait  M"'^  de 
Maintenon  en  ia79,  et  dauf»  pau  on  y  traTaUlera 
tout  de  bon-  »  Ce  (ut  «^lors  comme  une  fqreur 
de  prosélytisma;  aonvertir  devint  )c(  passion 
dominante,  ropaupation  principale  de  Ja  cpur  et 
de  la  ville,  La  rui  avait  Phargé  son  confesseur 
de  la  liante  dii'aption  des  missions  dans  les 
provinces.  Parmi  las  (nissionnaires,  les  jésuite^ 
se  signalèrent  en  première  ligne,  et  ils  opérè- 
rent de  nombreuses  conversions  ;  xaàh  le  clergé 
résident  ne  partagi^ait  pas  ce  zèle,  on  y  suppléa 
an  augmentant  le  nombre  des  missionnaires.  On 
mettait  d'abord  beaucoup  de  soin  à  m^ager  les 
idées  des  annvertla,  et  Iç  père  da  1^  Cbaise  dana 
ses  lettraa  recomm^ude  la  douceur  et  la  modé- 
ration. Pour  favpriser  rouvre  des  missions ,  \\ 
foUait  de  l'argent,  ^ouia  X|V  en  fournit,  n  Le 
tiers  des  ^o7?ooiai«,  dit  M.  ^.  de  Chantelauze,  les 
fonds  pris  sur  le  taWRor^  des  abbayes  de  Clony 
et  de  Saint-Gèrmain-des-Prés  furent  affectés  è 
cette  cauvra,  a(  rassemblée  du  clergé  autorisa 
son  raceveuv  général  è  faire  m^  emprunt  rem- 
boursable sur  las  impositions  qni  devaient  être 
votées  dans  una  de  ses  prochaines  réunions.  En 
outre,  le  roi  lit  un  fonds  de  deux  millions  de 
livres  pour  augmenter  les  ^lises,  devenues  trqp 
petites  depuis  les  conversiona.  I^e  n^pe  et  le 
clergé  approuvèrent  hautement  c^s  libéralitéa- 
Parmi  les  avantages  otîerts  aux  ministres  qui 
abjuraient,  le  roi  leur  promettait  Vexemption 
des  taittea,  du  logament  des  gens  ^  guerre,  ^\ 
nna  pension  plus  forte  d'un  tiers  que  leura  ap- 
pointements de  ministres.  De  plus,  les  protça-* 
tants  en  général,  suivant  leur  capacité  et  après 
leur  retour  à  l'Église  catholique  t  étaient  admis 
à  toutes  les  charges  do  royaume.  »  Tels  fqrei;^ 
les  commencements  de  l'œuvre  des  conversiona- 
On  convertissait  à  tout  prix.  Les  protestants 
sincères  s'alarmèrent;  des  délégués  se  réunirent 
secrètement  à  Toulouse  en  1683.  «  Cette  espèce 
de  conspiration  éclata  enfin  au  mois  de  juillet, 
dit  d'Agnesseau;  les  assemblées  des  religion- 
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nairea  arwarowèrwl  k  SaM^^potit^i 

avoit  démoli  le  twpla.  On  en  t|ki|  de  apn 
dana  les  lieox  du  Yivdrais  fû  avoiiali 
même  sort,  et  peu  de  joqr^  anrès^oB 
voir  fipmbiep  le  complot  étoit  gnénili 
testants  du  Dauphiné  sntvirei^  l'e 
Laqgnedoc.  :t.es catholique  effrayés,) 
cette  entreprise  était  là  signal  d'ui^ 
gnarre  civile;  on  prit  Im  armea  des  deox 
et  (e  mal  cfoissoit  chaque  jour  par  les 
tions  mémea  que  l'on  prenait  avec  tmi< 
cipitation  pour  s'en  garantir.  Les 
éloient  prêts  k  s'exposer  au^  dopièr» 
tés  pour  maintenir  la  Uherté  de  eons  _ 
l'exerrjce  public  de  la  religion  réformâa^ 
marquia  de  Louvois  déployn  on  sni4 
de  f^urces  militaires.  PÀ  troop»  ocq| 
Languedoc  ^  le  Vivarais  et  le  Danphiaé. 
qe  prouve  que  le  père  de  La  Chaiise  ait 
dans  les  persécutions  qui  en  furent  la 
ne  voit  paa  du  moins  qu'il  ait  riai  ( 
empâcher.  a  Louvois,  jaloux  de  %Qn 
inquiet,  dit  l'abbê  de  Cboisy,  dM  enti 

Varcbevêqua  da  P^ins  «  )e  pm  de  La 
PéUasoB  avoient  avee  Lan»  l^V-  < 
homo^,  qqe  le  monarque  conMiltoit, 
èadaiblir  ou  à  détruire  le  |irotestai 
finance,  mais  leur  système  reippusaoit^i 
violents  c^  personneUt  l^wvois  vonM 
cnur^  ki  ces  entretiens,  qui  lui  de  veooieat  i 
at  sans  tant  de  façona  il  pressa  f«rt( 
révocation  de  l'édit  de  Nantes.  «  Ce  fqt 
Sfina  aucun  doute  t  <iu!  détermina  Im 

faire  appuyer  les  missions  par  d^ . 
troupes.  Vextrême  facUité  av^Ç  laqueOf 
versions  se  ûrent  au  commencement 
tout  le  monde*  Les  intendants 
encore  sur  leurs  résultat^.  Qa  voit  pv 
respondancc  du  duc  de  Noaille% 
Languedoc,  que  le  père  de  la  Qt»se 
de  la  même  province  dea  relations  plus  i 
encore,  et  que  ses  correspondants  seoeUi 
pressés  k  se  faire  fête ,  aunonçoient  d^  c 
sions  qui  n'étoient  pas  encore  f|àte&  et  9< 
roientie  nomhre  et  la  tapUité  «.  On  ébûti 
dans  l'enchantewent  ^  )a  conç.  Le  roi  nac, 
pas  de  son  droit  dç  tout  diriger;  ce  K*éMI| 
qu'il  fût  cagot  ni  même  zélé  religienxi 
ne  pouvait  imagiu^  <)n*on  résistât  k  9k' 
Le  clergé  demandait  l'anéautisseinept  de  f . 
la  nation  avait  suivi  ^uia  XIY  dans  9C|< 
vers  l'unité  politique;  çnftnt  ^  retoor  à  l 
religieuse  devait  séduire  sou  esprft-  Q  9| 
donc  entratiier  ^  détruire  ^  réforme,  Inoif 
par  conviction  qu^  par  amour  de  ranKN4f 
1683,  M'»<:  de  Maintenon  avait  écrit  •'  ^>  Opi 
content  du  père  de  l^  Chai^;  il  inspire 
de  grandes  choses.  Bientôt  tous  ses  s^e|| 
ront  Dieu  en  esprit  et  en  vérité.  *  fin  K 
roi  révoqua  Tédit  de  Nantes.  «  Le  rai, 
alors  M*^  de  Maintenon,  est  fort 
d'avoir  mis  la  dernière  maiil  an  pcand 
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de  la  réaoto  dm  liMtt«ae»  àltclUe.  U  jpkfe  1  te  métor  dês  aiffiires  das  JtBsénistM  il  dês  i^o- 


de  U  CbaiM  a  proioia  qu'U  n'w  ooOteroit  pas 
vue  ttoutt«  d^  sang»  et  M.  da  Loaroja  dit  ia 
même  chqae,  »  Ce  damiar  n'm  croyait  neot  «t 
quand  la  ptea  da  U  diaiia  fit  la  aoptraira  ar- 
rivaci  il  M  tepta  rtm  ikhii  arMiar  lea  pataéaa- 
tiwftt  voilà  oa  que  rtdstoira  awra  tcMvoura  le 
droit  da  iKi  raproaliar.  Néa«moii«  il  a'oppoia, 
dil-on,  k  aeriavaaa  vlolenoaii  H  l'éla^a  aonlie 
reihuniatloii  daa  aadaTraa  daa  r^fannéa  <ia|, 
ai»èi  avoir  atâwré»  ivfiiaaiaiit  k»  aaar«iiaRta  de 
rEglise  h  leur  mort»  at  qq'o»  traitait  «or  la  elale 
avaat  de  les  jeter  à  la  Toine. 

«  Dana  la  faneaaa  qoeraUe  entre  Féualoii  et 
Boasuet,  la  père  da  i<a  Cbaiae  iit,  autant  qull 
le  poavait,  dit  Durozoir,  dana  la  uiaawe  de  son 
caractère  timide,  pr?nTe  d'attachement  poar 
ranteor  dp  T^i^mgtie.  »  U  cardinal  da  Bauaiet, 
dana  sa  Vie  de  Fén^lon^  le  reconnatti  et  présente 
le  confesseur  de  Lonis  mv  comme  nn  homme 
doux  et  modéré.  Ainsi  qne  Voltaire,  U  attrilne 
au  caractère  conciliant  du  père  de  lÂ  Obaise  la 
tranquillité  dont  jouirent  lea  iansénistes  jnsqu*! 
sa  mort.  M^  de  Maintenon  raconte  qu'il  oaa 
louer  en  présence  du  roi  la  générosité  et  le  déain* 
(éressement  de  rardieTéqoç  de  Camhral*  PuQloa 
le  pont  comme  nn  homme  qui  avait  pina  de 
souplesse  et  d'adresse  oue  «o«  aocceaaenr»  «  %^^ 
chant  k  propos,  dit-il,  Marmer  ou  calmer  U  aHUh 
eience  de  son  pénitent,  il  ne  perdait  point  de 
Tue  ses  intérêts  ni  oani;  de  aa  Compi^ie,  qu'il 
aerroit  sourdement,  UUiant  au  roi  Tédat  de  la 
protection.  Peraécnteur  f  gilé  de  tout  parti  op* 
posé,  il  en  parioit  aveo  modération,  an  louoit 
même  quelquea  particuliera*  Il  montroit  sur  sa 
tabla  le  livra  du  père  Quespc^,  ses  MéfifMom 
morales  9  et  disait  k  eenx  qui  paroissalent 
étonnés  de  son  estime  pour  un  auteur  d'un  parti 
opposé  à  la  Société  ;  «  ^e  n*ai  plus  le  temps 
«  d'étudier:  j'ouvra  ca  Utto»  et  f y  trouve  tou- 
«  jours  de  quoi  m'édider  ut  m'inatmire.  n  Jklaia 
il  est  permis  de  doute?  de  celte  assertion^  Com« 
ment  le  père  de  I4  Chalao  eOl-»!!  gaidé  sur  ^ 
table  ce  Une  qu'il  avait  fait  cwdamner  ? 

Les  mécontents  lui  rc|>rochèreut  souvent  sas 
parties  de  campagne,  aes  repaa»  les  richessea  qu'il 
faisait  répandresur  les  siens.  Qnl'accnsait  d'aimer 
le  luxe  et  les  plaiaira  plua  qu'il  ne  convenait  k 
un  religieux,  tes  ianséniste»  le  hUmèrent  «l'être 
entré  dans  toutes  les  penécutiona  que  la  Sooiétâ 
de  Jésus  leur  suscita.  IX  est  sOr  qu'il  ne  leur  fui 
pas  faYorable ,  et  qu'il  tourna  l'esprit  du  rot 
contre  eux;  mais  ai  on  le  compara  4  son  ancces- 
neur,  le  pèra  Tellier,  on  le  trouve  trèa^iodéré,  ^  I^e 
père  de  U  Chaiie,  oui  étoit  bien  plua  Uomma 
du  monde  que  religieux,  dit  Sisot^indl ,  avoit 
Accoutumé  le  roi  à  fûre  de  la  religion  conmie  du 
gouvernement,  par  aotorité,  par  ordonnanoe» 
mais  sans  7  associer  le  cœur  ni  presque  l'esprit. 
Louis  XIV  vouloit  bannir  de  France  toute  héré- 
aie,  comme  double  révolte  eoaftre  l'Église  et 
ceotre  kd-minaa.  »  Ceat  là  oi  qui  la  poussa  à 


linlstes,  et  des  querelles  du  quiétiame.  Tant 
qu'il  Tééut,  la  père  da  )ù  Clttiia  tJicha  du  moins 
de  ealmor  las  emiioiieDients  du  roi  |  son  suoees- 
seur  eut  moins  de  prudence.  «  Panrenu  à  l'ftge  de 
quatre-vingts  anit  dit  &aint-Simon,  il  demanda 
înAtamment  at  inutilement  sa  retraita.  Il  lui  Mlot 
porter  le  Ihrdeau  Jusqu'au  bout.  La  décrépi- 
tude et  laa  iufinnitéa  na  purent  l'en  déliner*  Sa 
mémire  a'étoit  éteinte,  son  junsmint  adii-' 
bli ,  sea  eonooisaanoea  brouUléea ,  at  Louis  XiV 
ae  fai»»it  enaora  apporter  m  cadavre  pour  dé- 
pêcher avea  lui  las  aflairea  aacautueaéaa.  »  Le 
rigouraux  hiver  do  tTOO  l'amporta  enfin.  «  A  aa 
mort,  dit  Dueloa,  le  rpt  en  fit  publlquament  l'élûia, 
rappela  laaoeeaaîQM  oO  iapère  dataChalae 
avoit  pria  ooatra  loilapaiti  daa  fsna  acooiéa  on 
auspaota,  at  aiowta  :  Je  KU  diaola  qualquafoia  i 
vona  etea  trop  doua.  Oa  n'est  paa  moi  qui  sois 
trepdonx,  ma  vépondoîtil)  oW  tous,  sîm,  qui 
qui  étaa  trop  dur.  9 

«  La  fifUM  do  pèrade  LaCiiatae  élait,dit  M.n.  da 
CSianlalanae,  d'une  diattndiMi  reman|ttable  ;  tout 
en  eUa  raapiiait  la  dooeaor,  riatalligenea,  la 
persuasion  :  saa  ^ux hlaus,  la  lèwe  légèrement 
épanonif,  sa»  nan  aquilip,  iob  front  haut  et 
largo  eompoeaieni  on  anaemUa  digne  du  pin- 
UMU  d'un  grand  iMttM.  Il  élaH  d'une  taille 
moyenne,  mais  éMgapta,  queiquo  nn  peu  eoww 
héa.  »  Ona  un  giund  nombroda  portrailadu  père 
de  La  Chaise^  on  cita  partScnUèremant  oekii  da 
Mifaaid,  conaervé  au  ohâlean  de  La  Chaise,  et  0^ 
IniqoaGantrelagravé  en  1694.  Opadupàrede 
La  Chaise  ;  Peripateticae  quadruplis  pAélo» 
sophia  Plaeita  ratioj^alis ,  natur(iH9^  super- 
naturalis  ^t  moralisa  LyoUt  I601t3  val« 
in-fol.  :  c'est  un  abrégé  de  son  cours  ;  —  ffu- 
manœ  Sapientiœ  Propo^Uiques  propugnat^ 
l,ugduni  in  coll^gia  3oc,  Jç^u;  Lyon,  1063, 
In-fol.  j  —  fiéponse  d  guelqws  diffiaulti^ 
proposées  à  un  théologien  sur  h  puUicatian 
d'unjulHlé  particulier  4  VSglisei^  Sainê- 
Jean  de  Lyon,  tic,,  oii  il  esi  (raif4  de  V4Ût- 
blisstm^t  de  ce  jubilé^  du  p^wwir  (tcçordé 
aux  confesseurs,  etc.;  Lyon,  1666,  in*4^}  -^ 
Bevuurptes  sur  linseripiion  d^nê  urne  an- 
tique, dans  lea  Mémoires  île  fAemd4mie  des 
Inscriptions^  tome  II.  L.  Louvbt. 

De  Boie.  Élogt  àm  pire  de  9a  ChaiUy  lu  i  l'Académie 
an  liiMflatlQi»  et  acU»f -lettre».  -  SatM-SloMin,  Mé- 
wuÂr^,  -  n**  4e  Csjlua,  Som»eairu  -  U  a^aM^vWU, 
Ménudre»  p&ur  tervir  à  Vkistoire  de  JIftw  4e  JUaint^r 
non,    —  H"*  de  MalntenoB,  Correspondance.  —  l^ 


Pare.  Miemoàm,  —  n«cl«i,  MtéÊttoéno.  ~  Veltaire, 
SiiieU  MlMit  XIF.-AUM  Qrowi,  Uiatoi^  «qp4«K«i#.  ^ 
la  eomrde  France.  .-Clumcelier  p'Aguesaeaii,  Mémoire 
MIT  la  via  <t0  ion  jt^re.— Rulblère.  ÉclaiTc\Kemmts  hit" 
tQri0M«f  mr  Im  omm*  (|e  ta  riwiceMtm  do  PédU  do 
/Vontet.-  BcBoist.  MM.  dâ  Vim  4e  KtmJh^  -^  Jvflea, 
PoliUque  du  Gorgé  de  France.  -  père  Bordes  ,  .S^pp^ 
au  TraUé  doçwèotique  ot  kistor.  des  ^di/«.->Cardlnal  de 
Sanasel,  ne  de  Fémkm,  —  Ckandon  et  DeltadlM.  DM. 
univêrml  Bistar.,  Crft.  «I  Bmi9§r.  <•<•  SImiqMI,  Wst, 
dêt  Français,  toqiea  -J^XV,  XXVI  et  X3(VtI.-  Owttsolr, 
dana  le  DieUcnn.  do  la  ConoerMMon.  —  fH/t-  partU. 
dmpêm  MM Cksme!  OsUjnr,  IMS  (•'eat  m  WbéO»  MU- 
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rtqo*t  obtetee)/  -  Dqc  de  NMilIc*,  aut.  #0  JTsm  tff 
MàMmon.  —  Batf j-RaboOn,  Hist.  amour,  du  Gaulet.— 
CrétlMaa-Joty,  Hlst.  de  la  Comp.  de  Jésus.—  Comte  de 
Ctrné.  D»  Im  PoUUqme  de  LomU.XiT'éBBn  Mr  offairm 
reiigimuêt^  lapriné  dm  l#  CarrÊii^omdmi,  MAt  etoeL 
1816.— Réglf  de  Cfiaoteltiue,  Xe  p#>«  4e  La  CkaiMê,  exmr 
feisêur  de  Louis  Xir:  Ltttres  et  doeummU  inidUi, 
estnlt  de  la  Aevwf  du  Lifoimaii  ;  Lyon,  1 88t.  ln-8*  (  an 
7  CroaTe  an  gtenà  nomlira  4b  Mtrei  enrtaiies  dn  pèn 
de  La  Cliatoe  à  dhrera  gteèranx  de  son  ordre  ). 

général  français,  né  le  14  janvier  1744,  à  Mont- 
c«i8  (didoèae  d'Aotnn),  mort  le  11  mun  18)3, 
è  Beauvais.  iMii  d*ane  ftmiHe  noMe,  fl  Ait  d'à- 
berd  gendarme  d#lA  garde  dn  roi  (170)),  et 
passa  eomme  som-Heotenant  an  régiment  de 
myil-Polo^  caval«rle(1771).  U  était  cherailer 
de  Saftat-Lonis  an  moment  où  la  révointion  éclate. 
Nommé  elier  de  brigade  en  1791,  il  fit  les  eam- 
pagnes  de  179S  et  de  1793,  ettat  récompensé  de 
ses  aervio»  par  le  grade  de  général  de  brigade 
(IS  mai '1793).  9^éCaBt  vettré  à  Beanvals,  ii  pré- 
sida quelque  ^mps  la  mnnieipalUé  de  cette  yfllle, 
et  Alt  appelé  en  1303  an  iMictiom  de  préfet  do 
Pa8^e*0alaia(  Fanaée  animante,  ses  adniiniairés 
le  présentèrent  oonmieeandidnt  an  sénat  oonser- 
¥Bfeor.  Ce  frt  Inl  qd  adimsa  le  dlseoars  snitant 
à  Bonaparte,  an  camp  de  M ontientt,  en  pvéacnoe 
de  Tétat-maior  général  de  l'année  :  «  'Dranqtfilles 
anr  nos  destinées,  nous  saTana  tons  qne  ponr 
assurer  kt  boniienr  et  la  gloire  de  la  France, 
pour  rendre  à  tooa  les  peuples  la  liberté  dn  eomo 
merceet  des  mers,  et  fiier  enfin  la  paîx<sur  ia 
terre.  Dieu  tréa  Bonaparte  et  se  repùêa.  » 
Un  piMsant  aKMita  dans  le  temps  à  œ  dernier 
trait: 

Bt,  pour  être  plut  à  wn  alae, 
AuparaTant  11  fit  MchaiBc. 

Cette  ridicule  flatterie  ne  parut  point  déplaire  à 

celui  qui  en  était  l'objet,  puisque  Lachaise  resta 

non-seulement  en  place,  mais  obtint  encore  en 

1809  le  titre  de  baron  de  Terapire.  Au  reste,  il 

mit  les  mêmes  louanges  byperboliques  au  ser- 

Ticedes  Bourbons  lorsqu'il  baranguaen  1814  le 

duc  de  Berry  à  Arras.  Après  le  retour  de  TUe 

d'Elbe,  il  fBt  destitué.  P.  L— y. 

Biôg.  des  Contemporains.  —  Fastes  de  la  Lèç.  d*Hon' 
neut,y. 

;  LACBiusB  (  Claude),  médedn  francs,  né 
è  Màson,  en  1797,  fttt  reçu  dootenren  médecine  en 
1830,  à  Paris.  U  était  élève  des  hdpilnnx  de  Pi- 
ns, et  STait  été  chirargien  militaire  à  la  fin  de 
Pemptre.  Onn  de  lui  :  Topographie  médicale 
de  Paris  ;  aa  examen  des  causes  qui  peuvent 
avoir  une  influeace  marquée  eur  la  santé  du 
habiUmts  de  cette  aiUe^  le  caractère  de  leurs 
maladies,  et  les  précautions  htfqiéniques  gui 
leur  sont  applicables;  1822,  ioK8^;  --  Hygiène 
delà  Boneheet  des  soénsqu'etn^eni  Fentretien 
de  la  àouche  et  la  coneervailon  des  dents  ;  1829, 
in-12;  -^  Précis  physiologique  svBr  la  Cour- 
bure de  la  Colonne  ivertébtala^  ou  exposé  des 
moyens  deprétteniret  de  corriger  les  diffbr' 
mités  deia  taille,  partioulièrement  ohett  les 
Jeunes  /illesy  sans  le  eeeourêdm  Ut$ 


I  iiiçtMf  à ecfention ;  1827, Mr,  crise  6  pi.;— 
Nouvelles  preuves  du  deasget  des  IMs 
niçfues  et  ananiages  des  exerdees 
tiques  dans  les  traitements  des  diffistmimàe 
lataélle;  1828, in-8»( Suite  dnprdcédeBl);^ 
Les  Médecins  deParis  jugés  rur  leurs  amnrss^ 
statistique  sdmUtfique  et  morale  éee  méêe 
ckns  de  Paris,  etc.  (sons  naungrume  Sfc- 
chaile);  1845,  ,in-8*,  etc-Anden  éleva  dïs- 


qnbol  et  attecbé  à  nne 


d'niiéaén,  il  a 


AKirni  an  Dielionnairades  Didionnafreade  Méi»' 
etee  de  Fabre  les  articles  4pilfl|Mie,  B^stérts, 
Hypocondrie,  Névralgie,  elc  D  a  donaié  msaâ 
des  articles  à  la  Biograpkie  des  MÊédacims  eé- 
ièbres,  dans  la  Revue  Médicale,  ta  Oaiom 
des  H&pitauas,  elc.  G.  va  F. 

Saehalte,  Ltt  Médeelns  de  Pari». 
LA  GHAIiOTAM  {LouiS-Bcné  VU  OAHADHDC 

Dc),  magistrat  français,  né  à  Renneii,  le  6  non 
1701,  mort  dans  la  même  tille^  le  12  JofOet  1785. 
Procureur  général  au  parlement  de  Bretagne,  il 
Alt  un  des  premiers  ma^strats  qulproToquèrent 
Tabolition  de  la  Société  de  Jésus  en  France,  par 
ses  Comptes  rendus  des  Constitutions  des  Jé- 
suites. Il  hit  deux  de  ces  rapports  devant  le 
pariement  de  Rennes,  en  décembre  1761  et  naf 
1762  :  «  Je  ne  oonnois  point  de  pays,  dfsailHl, 
point  de  nation,  soit  monarchique,  ou  aristocra- 
tique, ou  Tftantsous  unedémocralie,  arec  les  lois 
desquelles  les  constitutions  des  jésuites  puiaseBl 
s*a1Uer.  >»  Ge  Jugement  fit  dire  à  Grimm  qne  les 
jésuites  pouvaient  bardiment  le  regarder  oomme 
leurdesârudeuren  France.  Après  la  suppressiott 
de  cetordre,  il  fallait  songer  à  la  réoiigamsatian 
de  rinstmction  poUique;  La  ChaloMs  déve- 
loppa ses  idées  à  ee  eoJA  dans  son  Sssai  éP Édu- 
cation nationale.  Voltaire  Ini  écrivit  à  ce  pn>- 
pos  :  «  Vous  Aititnles  l'ouvrtige  BsscA  étun  Plan 
d'Études  pour  les  collèges,  et  moi.  Je  PinOtnle: 
instruction  d*un  homme  d^État  pour  écUA- 
rer  tous  les  citoyens,  »  Grimm  Ait  aussi  le  pins 
grand  éloge  de  VBssak  d* Éducation  nationale, 
et  il  déclare  qnll  viendra  un  temps  06  Ton  rt- 
gjirdera  ce  petit  livret  comme  un  des  raeîllenrs 
ouvrages  dn  siècle.  Pins  tard,  Chénier,  ddns  un 
discours  sur  les  progrèè  des  connaissances  en 
Enrope  et  de  renseignement  public  en  Flrance, 
dte  avee  estime  l«  jugement  de  La  Chalofais  anr 
rtnstitution  des  anciens  collèges,  et  trouve  que 
le  plan  proposé  par  ce  magistrat  se  rapprochait  à 
beaucoup  d'égards  do  mode  suivi  dans  les  écoles 
centrales. 

liedocd*Aignillon,  goovemenrdela  Bretagne, 
déploya  dans  son  commandement,  dit  Besenvid , 
«  un  caractère  entier,  ambitieux,  méchant  etsnr- 
tout  vindicatif.  La  gueire  8*étant  rallomée,  1er' 
Anglais  tentèrent  une  descente  «n  Bretagne,  à 
Saint-€ast.  M.  d'Aiguillon,  averti  à  tempe  de 
cette  Irruption,  s'y  porte;  mais  au'lien'dese' 
mettre  à  ta  této  des  troupes,  il  mMa  dans  "ws! 
moolln,  d^où  il  vit  VaiAion  et  les  An^ais  re» 
paeeeéêé  Mi.  et  La  Chaloteia  eut' nmprodomtf^ 
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de  nMBte  dêDS  nue  lettre  :  Noire  oofitMon- 
itani  a  9u  Pattkm  dhm  twwKii,  oa  li  s^est 
couvert  étfoahme  en  ^ise  de  lonHerf .  Cela 
revint  à  M.  dfAignilkm,  qui  dès  oe  moment  jare 
b  perle  de  M.  de  La  Châlotais ,  et  il  ne  fM  phw 
oeoupé  que  d'en  troaTer  l'oecaaioD.  Elle  se  pré- 
senta on  il  la  fit  naître.  »  Aneane  province  de 
Iitanee  n'était  phis  jalonae  de  ses  prirUéees  que 
la  Breti^sne.  Son  parlement  reAisa  l'enregistre- 
ment des  édita  bnrsanx.  Ce  ne  Ait  pas  sans  pdne 
qne  le  dned'AifBBillon  obtint  en  remplaeement  nn 
don  gratuit  de  sept  cent  mille  liTves.  Pendant  ess 
disenssions,  La  Chalotais  compta  parmi  les  pins 
ardents  adversaires  du  duc  d'Aigoillon.  «Il  étoH 
vagudé,  dit  Sismondi,  eomme  nn  des  premiers 
ornements  de  la  magistrature  françoise,  mais  il 
ne  savoK  pas  modérer  ses  paroles,  et  il  ofTensoit 
mortellement  ses  ennemis  par  sa  véhémence  ou 
par  ses  épigrammes.Tandis  qu'il  reprocboit  au  duc 
d'AîgulUon  son  Csit,  ses  exactions,  ses  infidélités, 
et  qu'il  déterminoit  le  parlement  de  Rennes  à 
informer  contre  lui,  il  Taocabloit  aussi  de  ses 
sarcasmes.  Deux  lettres  anonymes  ayant  été 
adressées  au  roi  sur  les  troubles  de  Bretagne,  nn 
jeune  mattre  des  requêtes,  Calonne,  qui  les  vit 
chex  M.  de  Saint-Florentin,  prétendit  qu'il  y  re- 
oonnoissoit  l'écriture  de  M;  de  La  Chalotais.  n 
Aitarrété  le  11  novembre  1765,  avec  son  fils  Ca- 
ndeoc,  aussi  procureur  général,  et  quatre  oonseil- 
krs  dn  parlement  de  Rennes.  On  les  accusa  non- 
aeulement  d'avoir  écrit  ces  billets  séditieux ,  mais 
encore  d'aroir  toqIu  réunir  tous  les  parlements. 
Ils  ne  dévoient  être  considérés,  avoieni>ils  dit, 
que  comme  nn  seul  pour  toute  la  France,  divisé 
en  classes  pour  rendrelajustieedans  les  provinces, 
mais  ne  formant  qn'un  seul  corps,  partkipant  de 
la  puissance  léçslative  par  l'enre^strement  des 
édite.  Ce  profet  étoit  dénoncé  comme  criminel, 
parce  qnH  tendoit  à  mettre  des  bornes  à  Tanto- 
Tité  royale.  Tous  les  parlements  s'animèrent 
d*un  même  xèle  pour  la  défense  d'un  magistrat 
dont  ils  s'bonoroient.  Poor  la  première  fois  l'o- 
pinion publique  s'émut  vivement  sur  ce  point.  La 
Cbalotals  fnt  regsrdé  comme  une  victime  que  les 
içrands,  les  Jésnites  et  l'anlorlté  militaire  tou- 
Ment  sacrifier  è  l'établissement  du  despotisme.  » 
Le  procès  sinstmisit  avec  beanoonp  d'animo- 
aHé.  Leroi  avait  nommé  pour  le  jugarunecora- 
nisiion  qui  a'assemUa  à  Saini*lfalo.  La  Cha- 
lotais  composa  en  prison  un  premier  mémoire 
Justificatif,  daté  dn  chAtean  de  Saint-Halo,  le  Xh 
iantier  176e, et  se  terminant  ainsi  :«  Écrit  avec 
nne  phvna  folie  d'nn  enre-dent,  de  l'encre  faite 
âvec  de  la  aai»de  dnminée,  du  vinaigre  et  du 
ancre,  sur  des  papiers  d'enveloppe  de  chocolat» 
A  rooeasion  de  ce  mémoire.  Voltaire  s'écrie  : 
«  Malheur  à  toute  Aase  insensible  qui  n'éprouve 
pas  le  Mnissement  de  la  fièvre  en  lisant  les 
mémoires  de  Vinfortnné  La  Chaiotais  1  Son  cure- 
dent  grave  pour  rimmortalilé.  »  Un  second  mé- 
moire porte  la  date  de  la  mêmeannéa,  et  un 


moires,  il  accusait  Calonne,  d'Aiguillon ,  Fies- 
selles  et  S^nt-Florentin  de  l'acharnement  avec 
lequel  on  le  poursuivait  Dans  un  lit  de  justice 
que  le  roi  tint  le  3  mars  1766,  Louis  XV  blâma 
vivement  la  doctrine  de  La  Chalotais  sur  le  pou- 
Toir  des  parlements.  Les  parlements  de  Rouen, 
de  Grenoble  et  de  Besançon,  forent  successive- 
ment réprimandés,  et  en  même  temps  Louis  XV 
pressait  le  jugement  des  magistrats  de  Rennes 
devant  les  commissaires  dkargés  de  rendre  la 
jostîee  à  leur  place,  et  qui  s'intitulaient  le  noii- 
wo»  par/emenf  de  Rtimn.  Cependant  cette 
alfoire  prenait  une  grande  place  dans  l'attention 
publique.  Les  accusés,  qui  protestaient  n'avoir 
eu  aucune  part  à  la  fabrication  des  billets  ano- 
nymes attribués  par  Calonne  à  La  Chalotais ,  ré- 
cusaient les  juges  qu'on  leur  avait  donnés ,  et  en 
appelaient  au  parlement  de  Bordeaux  ;  les  autres 
cours  sonveraîines,  nonobstant  les  défenses  du 
roi, continuaient  à  intercéder  peureux.  «  Calonne 
mettoit  son  amour-propre  on  son  ambition  è  les 
foire  condamner,  dît  Sismondi,  et  l'on  cra%noit 
poor  leurs  têtes.  Afin  de  mettre  un  terme  aux 
récusations,  le  roi  évoqua  la  cause  à  lui-même 
séant  en  son  conseil.  Toutefois,  la  proeédure  s'y 
prolongea  plusieurs  années  encore.  Louis  XV 
avoit  cm  pouvoir  terminer  les  querelles  du  par- 
lement de  Bretagne  en  reoonrant  à  sa  méthode 
accoutumée,  celle  d'abolir  tous  les  actes  anté- 
rieurs et  d'imposer  silence  aux  deux  partis.  Il 
avoit  supprimé  les  commissaires,  rétabli  son  par» 
lement  de  Rennes,  déclaré  qnll  reconnolssoit  l'in- 
nocence de  MM.  de  La  Chalotais  et  de  Caradeuc 
et  des  quatre  autres  magistrats  arrêtés ,  mais 
qui]  oontinuoit  à  les  tenir  éloignés  de  leurs  fonc- 
tions, parce  qu'ils  n'avolent  pas  sa  confiance.  En 
même  temps  11  aroit  aboli  toutes  les  procédures 
antérieures,  et  défendu  de  les  poursuivre  et  d'en 
foire  mention.  »  Le  parlement  de  Rennes  ne.  vou* 
hit  pas  se  soumettre  à  ce  silence;  La  Chalotais 
et  Caradeuc  réclamèrent  le  droit  de  se  justifier  et 
refosèreotde  se  démettre  de  leurs  places.  Le  par- 
lement réclamait  ses  membres.  Enfin,  il  vengea 
La  Chalotais  en  instruisant  nn  procès  contre  le 
duc  d'Aiguillon.  11  résultait  des  informations  nou- 
velles que  le  duc  et  son  agent  Audoard  avaient 
suborné  des  témoins  contre  les  deux  magis-' 
tnts,  et  cela  par  soUldtations ,  menaces  et  ar- 
gent; quils  avaient  même  essayé  de  corrompre 
les  juges.  Pendant  que  le  pnriement  poursuivait 
ainsi  les  informations  contre  le  doc  d'Aiguillon , 
Manpeou  lui  répétait,  au  nom  dn  roi,  l'ordre  de 
suspendre  la  procédure,  d'abolir  celle  qui  était 
commencée  et  de  n'en  laisser  subsister  aucune 
trace.  D'Aiguillon  se  prétendit  à  son  toor  en 
butte  à  un  complot;  il  accusait  également  ses 
ennemis  d'avoir  gagné  de  faux  témoins.  Ses  mé- 
moires furent,  par  arrêt  dn  pnriement,  lacérés  et 
brfilés  par  la  main  dn  bourreau.  Manpeou  finit 
par  foire  évoquer  l'alfoire  devant  le  parlement  de 
Paris  comme  cour  des  palis  (1770)  t  le  roi  présida 
lui^niême  les  prwnièraa  aéanees;puisil  se  lassa. 


m  LA  CHAIOTAW 

«t  to  parkmenl,  red«Teiio  plus  iii>re  par  l'abiMoe 
du  roi,  avait  44ik  U^qaâ  Teaul  Arbitrale  dm 
tu  ChaloUis,  discuté  U  valeur  de»  lettrM  de 
cadiet,  et  noepacé  ie^  «ouseillerg  d'état  qni 
avaient  provoqué  lea  mesurea  de  la  cowr,  lon- 
ç|He  tiouis  XY  nût  fin  ^  cette  proc^durt  dans 
HA  Utde  josticB,  pr^ndant  que  lea  recbercUas 
dv  parlen^t  pprUdant  atteinteà  Vaatoiité  royya. 
Ja  parleipeat  a'obatina,  et  cepandaut  l'eiil  de 
loL  Cbalotais  ne  finit  qq'aprèa  la  niort  de 
Uwa  XV.  «B  t77ô.  H  revint  alora  ^  RaMea , 
nprît  aaafoQotiens  vm^  ^  p«rlanM«l»  etvum- 
mt  dix  ana  apràa» 

I«a  Clialotala  avait  dana  la  eonvacaatîoa  beau* 
emip  de  feu,  d'aiftaMBt»  et  Teaprit  de  aaiUie; 
vais  il  ne  tut  pas  touioara  r<Hl>rimer  aea  bw 
nMta,  et  «  il  épreuTa,  dit  un  biofrapba.  qu'une 
parole  hasardée  nal  à  propea  eat  quelquelaia  le 
aouree  de  bien  dea  peinea  «.  On  a  debii  :  OU' 
«mrs  sur  Vwiréê  §i  ia  $§rëê  dê$  groàta 
4tms  U  rey«tfm«;  Bennea,  17Mi  iii*ia)  «m- 
<7eiii^l«ff  renchtf  ûu  Cont^élw^NHMKlM  Jé$ui^ 
mi$parl0mÊnt  dêfirêta§ii$;  t70l»  I7e3,avul. 
in*l2;  Paris,  tasû,  in«8°  }  m  a  préiendn  que 
0'AlenlMri  n'avait  paa  M  étraniar  k  la  rédaelîan 
de  oea  rapporta  éoerfuiuee;  -^  SMsai  d'idmoor 
lien  twUûmlêf  ou  piÔ9k  4VMes  pam  lajeH- 
n««iei  Genève  (Mon),  i7e3,iiirUiPariMi^2lb 
taaft»  ini'tS)  ^  M^fno(r4  mur  h$  m^peumê  4^ 
Affinée,  nés  s  ^  M990H  imtiJwU\f  4é  la 
QwdMit^  rie  Corodeiie  4«i4  ChfMn^  \  t7fi<i- 
1767»  tftts  partiflBin^4<'k  Pana,  tue,  in-(«.  Un 
antre  mémoiie  de  La  Cbaletais  lui  publié  aïo^ 
aa  mort,  aons  le  rubrique  de  liondreai  17a9l  ;  «  il 
contient,  dit  Parent-Héel»  outre  Vorigine  dea 
Iroqbies  de  Bretagne ,  de  aniidea  réOexiona  anr 
lea  loia  odminellfls.  »  ie  ^Procès  de  M.  4ê  i4( 
CAaMoiA  a  été  imprimé  en  1767,  en  3  ?ul.  in*4% 
on  6  vol.  in«12; 

La  conduite  de  La  Cbalotaia  fut  remise  en 
qneation  en  162A  par  nne  diacnaaion  entre  lea 
joomauiL  Le  Cewrim'  et  VÉtoUe,  La  famiUe 
de  U  Cbalotais  porta  plainte  en  diiïamation 
envera  la  mémoire  de  La  Ghalotaii  contre  le 
iooroal  l*ÉtoHet  devant  le  tribunal  de  police 
oorrectionnelle  de  Paris.  Les  avocate  deeaan^ 
deurs  étaient  M.  Berryer  fila  et  Bernard,  avocat 
du  barreau  de  Rennea.  Legéraat  de  Vg^le,  dé^ 
fendu  par  Hennequie,  fut  renv^ifé  de  la  pi  jointe» 
et  la  partie  civile  condamnée  awa  dépens, 

L.  LonTUTt 

Be8eov4l,  Mémoiitts.—  iferçur*  h^Uiriqiiê,  119$,  nS6^ 
1770.  —Duc  d'Aiguilloo,  Mémoires  {publiés  par  Sou- 
tavle  ).  —  ffist.  des  Parlements  de  Paris.  -*  Laeretdie , 
MiÊMre  de  ^muoê  pemêamt  1$  m^^kwttiém»  «Mtla  «» 
Voiuirei»  Stède  de  UhUs  XV  i  Corretpond^no^,  *• 
Grimœ,  Correspondance.  —  Bacbsuraont,  Mémolrei  se^ 
erets.  —  Shnioncfl,  Hist.  des  Français,  tome  XTIX, 
t.ssi,  tM,  884, 416  et  tutT.  -  Pat««t-RéaK  daiu  to  BÊOL 
de  la  Conversation.  -  Préei»  delà  Fie  d»  la  Chah* 
tais,  eu  tétc  de  .wn  Essai  d'Éducation  nationale;  Paris 
I8ts,  ln-18.  —  Qaérard,  La  France  lÀttéraire.  --  Revue 
Ene^ekip.;  tMBe  XXVI,  p.  us.  XXX,  ITS,  XVIt,  f». 

L*  G«AiOTAi8  (  ÀiimétJem^MQml  on  Gii- 
nAMoa  DE)»  nngistrai  firanQnSa,  fila  dn  piécé-  i 
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w 


^I^ŒÀMBRE 

denHi  n^àRiRne8,enl733,aisitinrr 
à  Paris,  le  10  jnîttet  1794.  Pefena, 
père,  procnreur  gMiil  an  psiksw*  4a 
tagpe,  U  partagan  son  sort.  (îit  ittIK 
loi,  subit  le  mâma  piwès  et  le  mte 
tabli  sur  son  aiéia  après  UiiQrtde 
U  serelirnè  Diwntors  de  la  réfolatinu 
en  1792,  comme  iM  d*nne  m 

le  Horbiban,  il  fut  trednit  an 

lutiomaire»  et  eondanmé  à  nect,  te  « 
aidqr  ann,  aieclefiladeBnaDn,!' 
gnoo,  et  d'autrsa,  courvalnais»  4it  k 
de  R  a'ètm  rendu»  lea  ennanîi  da 
eonspivaiit  oontre  sa  liberté  et  sa 
provoquant  par  la  réfuite  dea  piiu» 
sinat  et  U  diaielution  de  la 
tionalcetcu  ».  u 

M(mH€m%xm,  a*  sii,  an  n  \vw^^  m. 

l  uaoUMllMiiEiiiM  (Pierre), 
çais,  née  Sarlat,  en  taon.  Après  avsir 
éducation  étéinentaiiCft  il  snlvitd*alHrili 
du  comaaerce  ownmn  oomplnhle;  wais 
copait  de  poésie.  Il  fut  einplo|é  eamiK 
cbemin  de  fer  de  Itoanne.  £^  tl^  il 
doctrioea  saint^aininnieimei^  si  fotn» 
qui  praUqdèrent  1»  nowveUe  foi  KMÎak 
montant  Après  la  dieeoIntiQn  da  eeUe 
M*  Lachambeaudie  dut  avoir  recews  \ 
pQur  vivre  :  c'est  aloraiiu'il  fit  pvitbe 
popuim^^  qui  lui  Yalursnt  de  I* 
«aise  le  prix  de  deii\  wUe  InaPi 
M,  de  Vaille.  Plus  lard  un  noevoM 
rencourager.  Aprèal»  révolotteflc 
il  ae  trouva  cem|irqin$«  dana  I» 
listes,  fut  arrêté  i  in  «ulle  dea  wmifk 
mais  reUebé  PFcaqn»  ngaaitât-,  n  dit  • 
liberté  autant  Ik  son  «ar^Mn  IwnMft 
fensif  qu'à  Vinteneotiein  de  Rémpr, 
pour  LacUambeaudin  wi«  estinw 
Arrêté  de  nouvenu,  par  mewe , 
après  le  %  décembre  ifi^t»  il  étaji  4 
ixugtffisçlvfkt  en  pvtanpn  ponr  C^pvM 
Mi.  de  Persignj  fitcommner  In  peinedi 
tion  en  <)alled'e«il«  U  se  refim  aloraa 
mais  bientôt  après  II  obtint  la  . 
rentrer  en  France,  JUae  f^kkm  dell< 
heandiâ  opt  en  bni|  éditinnfti  ehacai 
est  augmentée  de  nenveUea  pifeNt- 
meOienres  Oiblee  on  cite  i  in  ChM^ 
oemmÈim  ;  —  iii  Gnsf<ée  «Peau;  ^  là 
-*  V^UàH  H  à»  Flm9i  eta     A  » 

Bktu  mdMratiém  CmÊ/m9^ 

LA  cvAmiM  (Annit,  anale  mï, 
neurde  la  Sntoicmort  «Ma  la  In  di 
sièele.  issu  de  llpe  des  pkiapnisssntai 
de  la  Breaae»  U  fqt,  le  19  sepisndw» 
siflpié  parle  roi  defiennnLaaisXI. 
▼emer  le  Piémont  et  la  Savoie  pinM 
nnrité  dn  dne  Wlibert  l^,4ors  Ift  <* 
ans.  Les  étaU  de  Savoie  jmédfawta» 
rei;  cependant,  Philippe»  oomie  de 
le  conte  dnKemnnl,sneins  dn 
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t(odH|iàr0|»i  la  té§mMu  Uoa 
f'en  «uiviti  lom  %I  rétûgnit  «a  doaiiont  à 
Phitippe  4»  VlKPm  Ia  comté  d^i  l^aoragniMa  #t 
uiM  peiwMMi  woH^ta  de  douve  mille  livret,  hà 
Cbainbf e  reiA»  w  pouvoir,  imiii  boo  e«raelài>e 
fengnenx  et  violait  lui  susciU  tant  d'eanemls 
^oe  Uraia  XI  dot  prAtir  aoa  appui  au  oomte  de 
ftrtsae  e|  au  nai^uia  de  ftaloeea,  qui  aaaîégère^t 
iifloaTenievrdaiia  Tarâi,  a'empaièmit  da  «a 
pernoiwa  et  l'empriaeiuièraiit  dasa  la  Mrt  de 
VeUlane  (  UU  ).  Sea  bieM  fareut  eoafiaquéa. 
Aprèa  ia  mort  de  Philibert  l*',  Lonia  de  U 
Cbanbre  reeeurmaa  lilwHé;  naaia  plua  tard  ee 
ialguaur  turbulent  feeomnMaica  aaa  iutriguea,  et 
en  un,  pMdaut  la  pégaaaa  de  Blanobede  Monl- 
IJNvat*  mère  du  jeune  duo  Gbaitea  n,  levant  dé- 
cidément rétsndaid  de  la  révolte,  U  a'empamde 
Cbambéry,  et  vint  aaaiégar  Gewtve.  Vaincu  devat 
oatia  vUlOt  il  ae  réfugia  anr  le  territoire  françala. 
Obarlea  ViH,  qui  ae  préparaUàfranchir  lea  Alpea, 
erut  devniff  inleeoéder  pour  lui  anprèa  du  eonaeil 
de  Turin;  il  obtint  aa  nrâee  et  la  veatHution  de 
aaa  biana,  La  Cbambre  mourut  fidèle  à  l'alHanee 
ftan^alra  A.  n'E^-i'-^^. 

•olBaeMii,  HWoêf  de  ««voie,  t  It,  p,  sts-iM  ;  t  IV, 
Mpivct^  p.  4M.  —  Dwflioiil,  CoriM  dip|ô«Mif<«ii#,  1. 1||, 
partie  11,  f,  438.  —  De  B^fantç,  iUatoir»  des  Due$  dh 
Bourçoçne,  t.  XII,  p.  94  cl  ne.  —  Sbraondl,  Histoire  de* 
PrmçoH^  t  XIV,  p.  sii.  Bti.  eos.  —  FtatHppe  de  co- 
mbiM,  ii<pp<Mt,  Uf.  IV,  «aa».  vti,  p.  la.  -  gi^a4f 
GepQvx  .  Uifit^ir9  d<  SavoU. 


VA  cmkmtmMk  ( irartn CnaaAu  de),  palfr 
papbe  franoaia,  na^tan  Mena,  vera  i&M^ 
aamma  l'altaala  la  p.  Iiicéreii»et  nan  paavera 
taii,  nomme  le  auppeanCoodeicett  il  mourut 
le  tè  poveeabra  ia7d«  U  fut  dan»  vk  ianafiir 
nn  dea  piolégéa  du  cbancelier  Segmer ,  qui  aa 
l'attacha  comme  médecin.  Il  avait  la  maorn- 
aaée  d'un  praticien  babile,  d'un  érndit,  et 
d'un  log^uii  éarivain.  Avec  moina  de  tHraa 
U  eOt  rapidemant  dit  aa  fortune,  puiaqo'il  vgr 
partenait  à  la  maiaon^  du  puiaaant  cbMoaliep, 
La  plumier  de  aea  éaritaeat  un  recueil  de  piécaa 
dii#aiatea,  intitulé  :  NmvlkÊ  Pe»sé«i  sur  im 
ÇmàêH  (fe  la  tmmàère,  4u  A^or^femenl  ifv 
Ml  €i  4e  rimmir  d'InoAnoliaii;  Paria,  laM, 
i»éi.  il  y  a  dana  ee  lium  baancenp  de  parat 
doxea  et  d'hypolbèses  aventoreuaea;  e'eat  Iti 
qu'il  attribue  les  crues  subites  du  Nil  à  la  raié* 
(aatian  du  nitaedoot  les  eaui  de  ee  fleave  aent 
fbaig^  Il  se  trenva  dea  nena  pour  applaudit 
i  cfAk^  sii^iulière  tbéorie ,  et  des  gma  d'un  eati 
tain  poids,  parmi  Icaqueia  noua  déaifpierona 
Oampantllâ.  Ce  qu'il  y  avait  de  plua  louafaledana 
b»  Nmêéêê  de  Goroaii  de  La  Cbambre,  o>6tait  le 
atyle  s  on  n'écrivait  paa  ordinalremant  en  fran> 
^léa  sur  les  oMliècua  réservées  aux  aavants.  Un 
dea  pramtera,  même  avant  Deacarteav  Ouieau  de 
La  Cbambre  osait ,  èraiMUi  Im  docte  entete, 
diaaerter  élégamment  sur  diverses  questione  de 
physique  dans  Tidiome  des  gens  du  monde.  Si 
la  parti  des  inoîana  aanmmiu  oontru  cette  neo- 
uaanlé,  elle  treova  da  iéléa  appaobutenn  dmia 
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guenu  civile  1  lepaHIdea  JMef«ea»iaaurdfaialdeItidieliett 
n'hésita  paa  à  se  déàtaoer  en  faveur  de  ce  dia^ 
aiple  d'Ifippocrate  qui  vimit  au  renom  de  bal 
aaprit  :  U  luienvrit»  en  laaa»  lea  purtea  de  TA- 
oadémie  FranaMae.  A  la  mort  du  cardinal  de 
Webelleu,  c'est  Omwnn  de  Ut  Chambra  qui  bit 
son  éloge,  an  nom  de  l'Académie.  Masarin  ne 
fit  paa  un  moindre  eaa  de  son  mérite  :  par  aes 
ordres,  Curean  de  La  Chambre  vint  le  visiter  et 
rentretanir  une  lais  par  aemaine.  Louia  XIII 
veoheiuha  hii^méme  cet  bahSe  bcmme,  que  bd 
lueommandaleal  tant  de  anAugea.  H  Taderil 
dana  aon  conaeU  privé,  et  le  nawma  son  mé» 
deain  ordinaire.  If/à  IfiêU  Ouiuao  deLa  Obainbiu 
entrait  à  l'Académie  daa  Idcncea.  il  taiasa  deux 
lia  :  A<aii«0ii  Curaau,  qui  IM  premier  médecin 
de  la  raine,  et  Fienû  Cwean ,  curé  de  Saint» 
Barbélamy^qui  fat  auMâde  i'Aaadémie  PranfaiaaL 
La  liate  dea  onvNgas  publiés  par  Marin  Cn* 
lUaudeLa  Chambre  est  considérable.  Boiarobert 
rappelait  «  espritaana  bernen  ».  Ceat  un  éloga 
emphatique  ;  il  est  vrai,  touteioie,  que eeméde» 
en  phnoaepbe  aborda  suooeaalvement  les  quea- 
tions  lea  plua  diverses ,  et  lea  traita  toutea  avea 
diatiaelion.  4  G*eet  fbonme  do  royaBcae ,  dit 
Coetar,  gui  a  le  foienK  éerit  dea  seianees  en 
françois.  »  Goatar  ne  devait  pas  exprimer  au* 
trament:  Il  n^élait  guère  capable  d'estimer  à  aon 
prix  bi  noUe  aiaapUcitéde  Deacartaa.  Gnreaa  de 
La  Chambre  roohereha  toujenn  le  haut  atyle, 
et  n'est  souvent  qu'on  itéteur  :  reoonnaiBSona 
néanmoins  que,  laalgréaariiétoiiqne,  il  exposa 
avec  elaïaé,  démontre  avec  fisiuneté.  La  oorren« 
tion  académique  de  son  langage  eat  d'ailleure 
garantie  par  Obapelabi,  arbitre  qu'on  ne  peut 
récuaer  en  cette  matière.  Aprèa  aaa  MmtvéUeê 
3^u$étêf  Onrean  da  La  Cbambre  donna  s  Noèh 
vklH  Conjutuv9i  sur  la  Diçêêtion  ;  PaWs, 
1036,  in•4^  Nous  trouvons  dans  ee  livre 
le  passage  suivant  i  «  On  ne  SfanroH ,  à  mon 
advis,  estre  blAmé  si  l'on  cherche  de  ihhk 
vdles  routes,  si  l'on  prend  d'autres  guMae ,  cl 
si  on  laiaae  auaai  hardiment  Arialote  et  Ga* 
Ken  comme  ils  ont  Wt  ceux  qui  les  eut  pré* 
oédbz.  Aussi,  qooy  que  l'on  en  veuille  dire, 
nous  sommes  dans  b  vieillasse  du  monda  et  du 
hi  phHosopbie;  oe  qu^on  appelle  antbpiHé  en  a 
esté  l'eniànoe  et  la  jeunesse;  et  après  qu'elle  a 
vieiHy  par  tant  de  stèdea  et  tant  d'expérienees, 
il  ne  serait  pm  raisonnablo  de  la  faire  parler 
comme  elle  a  fait  dans  ses  preunières  anném, 
et  de  hiy  laisser  lea  fbiblaasea  qui  se  trouvent 
aux  opinions  qu'elle  a  eues  en  cet  âge  là.  »  Ce 
paasaga  appartient  à  la  poMmiqoe  diea  Anciena 
et  dea  Modernea.  On  y  voit  que  le  parti  dea 
Modeniea  aavait  ae  défendra  avec  de  bennea 
raisona;  auaai  dana  la  doaaaine  de  tai  aotcnoo 
a-t-il  obtenu  fai  victoire  :  il  en  a  même  aboaé. 
Le  plua  importani  ouvrage  de  Cureaa  de  La 
Chambre  a  pour  titre  :  Xet  €Marmtèru  été 
Fûiêioni,  encinqveiumcam-4^  de  leto  A 1603. 
Dnna  la  mémo  tcnpa  on  en  vit  paratUu  pin- 
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sirara  éditais  iB«42 ,  i  P&ris  et  è  Amsterdam. 
Il  yi  a>  des  'cfaimèns  dans  oet  cwTfafse;  on  y 
pMt  n^ialar  bcanooap  ^i'obeervatiaiis  mal 
ftdtes  etde  coqjectarefr  mal  jnstUiéest  il  Mt^ 
oapndant^  un  grand  saocèa.  Balsac  en  Ait  tel- 
lemont  aatisfaity  qall  s^easjpiesaa  d'écrire  à  TaiH 
tenr  :  «  Jamais.  Ji«mme  n'a  «onna  rhorame  à 
Inégal  de  tous.;.  Oin  fent  dire^  sans  en  dîretropi 
q«e<Tons  Mes  phUaBophe  en  chef.  »  Cet  élogs 
est'  éttdemment  ena^M  :  it  n'y  a  tien  dans 
les  .Oharù€tères  das.  PatHom  qui  dénote  et 
signale  le  dieC  d'éoelei  ansai.ne  ^t*on  Caraau 
de  te  €bambre  lonner  «néon  disciple  ;  mais 
il  rât  à-tpropee,  dans  un  temps  oè  la  piiUeso- 
ptaie,  longtemps  négligée»  eemmcnçait  à  re- 
pKflflns  aon  légitinM  empice,  enseigner  aux 
menriaiBA,  a«x  femmes,  ^mu  beanx  espHts  des 
néHes-  les  piinoipes  généianx  et  <yielqaes  uib- 
titttés  de  cette  seieDoe.  C'était  Uor  vendre  un 
senrioSiOppoiten  :  par  leorsapplanditsements  ils 
témoignèrent  ienr  neoonnmssance.  Mais  les  suc* 
ces  fondés  sor  l'à^iopoa  ne  sont  gnàre  dura* 
Mes.  Cnresn  de  La  Chambre  eut  hientôt^  à  dé- 
fendre contre,  la  critique,  des  Sorhenlstes  un 
ingéme»  paradoxe  souvent  remis  en  honneur. 
Uavait  sonteou que  les  bètes possèdent,  outre  la 
faculté  de  sentir,  «elle  de  rakonner  et  de  penser. 
On  lui  répondit  en  interprétant  une  des  phis  oé« 
lèbres  distinctions  de  saint  Thomas.  Il  répHqua 
dans  récrit  sniTant  :  TraHé49  la  Conn9i$»aHce 
des  AnémamsSf  ^  imU  ce  qnà  a  eeU  dictpour 
ei  centre  le  raisonnement  <iês  be$$e$  est  exa- 
miné; Paris,  1648,  in^i**.  Deux  ans  après , 
en  i6M,  il  fit  paraître  :  I>i<ntveUis  dmiec- 
turee  sur  Viriis,  et  Obeervaiions  de  PhUa" 
lètbe  j«r  tus  iibelie  inmuU  Optatus  Gallos. 
Ces  ohseRvations  se  tfouvent  jointes  aux  ûBu- 
wreê  postkmnes  de  Guy  Coquille.  Elles  ont 
pour  ol^  de  défendre  les  libertés  de  l'Église 
gailicaDe.  Coreao  de  La  Chambre  n'était  pas 
trop  reraé  dans  le  droit  canonique;  mais  il 
STait «tttrafois  oompœé  oet  ouvragée  la  de« 
mande  du  cardinal  de  Bichelieu.  D  y  a  plus  d'in- 
vention dans  son  DIseotirs  sur  les  Principes 
^la  CMremaneiê;  Paris»  1663,  in-8".  Ce- 
pendant, hitonsHMUs  de  le  dire  »  Coreau  de 
La  Chamhte  n'invente  id.que  de  pauvres  fa- 
bles. Voici  le  jugement  porté  sur  ce  Une  par 
Guy^Patin  :  «  L'tntenr  y  parle  fort  bien  en 
français  ;  mais,  outre  la  pureté  du  style,  il  n'y  a 
guère  que  du  babil.  »  N'avait-il  pas  été  prendre 
au  sécknx  toutes  les  rêveries,  des  chiromao- 
oiens  ?  Un  tel  écart  pouvait  beaucoup  compro- 
mettre  auprès,  de  ses  confrères  un  savant  dé- 
signé comme  novateur  et  visant  à  cette  re* 
nommée.  C'est  sans  doute  pour  se  faire  par- 
donner cet  écart,  qu'il  publia  :  Nmus  Meihodi 
pr0  easplieandis  Sippoerate  etArisietele  Spe* 
esmen;  Paris,  165&,  ift-4^  On  s'étonne  peut- 
être  de  voir  CuMau  de  La  Chambre  conseiller 
Tétude  d'Aristote  après  avoir  plaidé  contre 
i'^antorité  de  cet  ancien-,  mais  il  y  a  dans  ses 


livres  beaucoup  de  sgmbhMcs  coatmdiotions, 
En  réalité,  ce  dodeur  si  jaloux  de  délmixe  les 
anciennes  méthodes,  reproduit  bunsqavent  en 
des  termes  nouveaux  les  thèses  les  plue  suns- 
nées.  Ainsi ,  toute  la  théorie  de  Dénôocrile  sur 
les  ooipusGules  ou  atomes  Incidee,  se  retrooie 
dans  un  traité  de  Curean  de  ta.  Ghemlnne  qà 
parut  en  1657,  in"4%  sons  le  titre  i  J^e  ia  Ut- 
mière.  On  avait  va  cette  théorie  jouer  on  réb 
consiÉk'able  dans  plusieurs  chapitres  des  CAo- 
ractères.  VArtdeconwAtrè  Us  Jffomiiies»puUîé 
en  1659,  in-4* ,  et  le  Système  de  2'ilme«  qui  pa- 
rut en  l664,in-4*',  fonoenftdeux  parties  disâncla 
d'un  même  ouvrage.  Cureau  de  La  CHamlirs 
y  revient  è  sas  iHusîons  dMaomnwrlminaa ,  le» 
explique  et  s^efforoede  les  justifier;  il  piudui 
anssi  de  noonreittx- arguments  pomf  daimliwa 
thèse  des  oorposcoles  atomietfqifes , 
comme  les  intennédiaires  de  nos 
Le  docte  et  sage  Amanid  a  lédoit  en 
cette  fausse  ontologie.  Les  derniers  oomgas  de 
notre  fécond  écrivain  sont  i  JHemieU  des  ÉpH- 
ires.  Lettres  et  Préfaûes  de  M,de  Let  CAna»* 
bre;  Paris,  I6«4,in-12{  —  INseoaw  jvr  let 
Causes  du  DéèoréêmeHl  du  iVfl,  emec  «s 
Discours  sur  la  noltifts  «Hvtna  séàfn  ia  pk^ 
losophie  platonique;  Paris ,  1665 ,  fai«S«  ;  — 
L'Art  de  connoUre  les  ff&mmee , 
partie j  qui  contient  la  d^ense  de 
et  des  parties  l^es  de  Vdme;  Paris  ,  im, 
in4*;  —  Diiooiirt  sur  VAmMéet  ia  Bmm 
qui  se  trouvent  entre  les  animause  ;  Psiii, 
1667,  ln-«*.  Eniin,  nous  ajenlarone  A  cdte 
Uste  un  discours  aeadémiqoe  de  Cttrean  de 
La  Chambre  publié  par  l*«n  de  ses  fils  :  ms- 
cours  oà  il  est  praueé  que  les  FrançoU  mnt 
les  plus  capables  de  tous  les  pee^lea  ée.le 
perfection  de  éloquence;  Paris, #1635,  in4*. 
Nous  n'avmis  pas  désigné  toutes  les  éditisns 
de  ces  ouvrages  :  on  les  trouvera  inneitiflMiéei 
è  rartfde  de  Marin  Cureau  de  La  Chamkm, 
dans  le  tome  Uf  de  notre  iristotre  fitf «énsirs 
du  MainOy  p.  297  et  suiv.  On  penC  eoMsUer 
encore  è  «et  égard  les  Bommes  lUufùrts  de 
Nleéron,  t.  XXVn,  et  les  Étoqes  des  Acadé- 
miciens de  VAcadémie  roffole  des  Sdenees, 
par  Condorcet,  p.  il.  B»  HAntAjko. 

B.  a.  Hiit  htt,  du  Matne, 

LA  GHAMBftB  (Pierre  Cchead  »b),  liliém- 
teur  français ,  fils  du  précédent,  né  à  Paîris,  bmcI 
dans  la  même  ville, au  mois  d'avril  1693.  Il 
étudia  d'abord  la  médecine;  mais,  frappé  de 
surdité,  il.se  décida  è  suivre  la  carrîèie  eo^ 
désiastique.  Espérant  trouver  un  soulagement  à 
son  infirmité,  il  fit  un  voyage  en  ItaUe^  où  il  se  fia 
avec  quelques  littérateurs  distiogués^  De  retour 
en  France,  il  fut  nommé  è  la  cure  de  Saint-Bar- 
thélemy,  à  Paris.  Quoiqu'il  n'eât  jamais  écrit,  il 
lot  reçu  è  l'Académie  Française  eu  1670.  U  di- 
sait «  qu'il  était  comme  Socrate,  qui  ne  pre- 
dnisait  ri<m  par  lui-même  mais  aidait  aux  an- 
tres à  enfanter.  »  En  eflEet,  ondoit  à^raMM  de 
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La  Chambre  la  pnbHcatkm  de  VAfMnes  an" 
cieime  et  moderne,  II  pariait  fadlement  l'eepa- 
0M>l  et  lltdiai,  et  se  diattagoalt  par  lea  booa 
roots,  n  aralt  snmommé  le  père  Beoboors, 
Fempereur  des  Muses,  parce  qn'U  trouralt  à  oe 
jteite  pea  de  naturel  dans  le  style  et  dans  les 
pensées.  L*abbé  de  La  Chambre  aimait  la  poésie» 
mais  il  n'atait  jamais  lilt  qu'on  seul  Ters. 
Comme  il  le  récitait  on  Joar  à  Boilean,  oeini-ei, 
feignant  l'admiration,  s'éeria  :  «  Ah,  monsleor 
Tabbéy  qae  la  rime  est  bellet  »  On  n'a  de  La 
Chambre  qae  qnelqnes  sermons  et  trois  diS" 
cours  prononcés  à  P Académie;  Paris,  1680, 

ln-4r  E.  D— «. 

TlgMid-Mtrnite ,  méktmem  étBUtain  H  de  iMUra' 
tert»  yage  1t.  —  Morérl .  Dtelioniiairs  /HilorlQiw. 

Là  cBAMUUi  (  François  luiàRAaT  bb  ),  phi- 
leaopbe  et  tbéotofpen  français,  né  à  Paris,  le 
1  janvier  UM,moftdansUmémeTUle,le  leaoCtf 
1763.  n  commença  ses  étaides  chei  les  jésoites, 
les  aebef  a  en  Sorbonne ,  et  Ait  reçu  docteur  en 
1737.  Il  Alt  nommé  plus  tard  chanoine  de  Saint- 
Benoit  »  et  consacra  sa  rie  à  Tétude.  Ses  princi- 
paux ouvraces  sont  :  TraUé  du  Formulaire; 
1736,  4  Tol.  i»-12;  ^  TraUé  de  la  véritable 
Meligion;  1737,  b  toI.  in-13;  —  TraUé  de  la 
eons<ilii4ion  Unigenitus;  1738,  2  toI.  in»l2; 
—  JHesertaiion  sur  les  Censures  in-^lobo 
(  retirée  de  la  oiroalation  )  ;  —  Béalité  du  Jan- 
sénisme démontrée;  1740,  in-12;  —  Traité 
de  CâgUse;  Paris,  1743,  6  vol.  in-12;  —  Ex- 
position des  différents  points  de  doctrine  qui 
ont  rapport  aux  matières  de  Religion;  Paris, 
1745,  2  Tol.  in-12.  C'est  une  réunion  de  vingt- 
denx  traités  de  tbéologile;  --  TraiU  de  la 
«rtfce;  1746, 4  vol.  in-12; ~  Introduction  à 
ia  Théologie;  Utrecht,  1746,  in-12;  —  Lettres 
sur  les  Pensées  philosophiques  et  sur  le  livre 
Des  Moeurs;  1749,  in-12;  —  Abrégé  de  la 
PbîloeopMe,  ou  dissertations  sur  la  certi' 
tude  humaine^  la  logique,  la  métaphysique 
et  la  Morale;  ouvrage  posthume ,  piéoédé  de 
hi  Kie  de  l'auteur,  édité  par  l'abbé  Joly  de 
Reury;  Paris,  1764, 2  vol.  in-12«       A.  L. 

Q9^^ymumkàem  framiçniM.  -*  L*abbé  Udvoeatt 
iHetUmmair*  HUtoHquê  portaW.  -  Mémoiret  de  rti- 
ffotix ,  octobre  1718. 

LA  CHAPBLLB  (Jean  DE),  liijlérateur  fran- 
çais,  né  à  Bourges,  en  1655,  mort  à  Paris,  le 
29  mai  1723.  Son  père,  doyen  des  professeurs 
en  droit  de  l\uifvenité  de  Bourges,  l'envoya  de 
bonne  heure  à  Paris.  Là  son  temps  se  partagea 
entre  la  poUtiqoe,  les  finances  et  les  lettres.  C'est 
de  cette  époque  que  date  un  de  ses  premiers 
essais  :  Marie  d^ Anjou ,  reine  de  Maiorque, 
nouvelle  littéraire  et  galante;  1682,  2  vol. 
hi-12.  A  cette  époque  ainsi  remontent  ses  pre- 
mières tentatives  dramatiques.  Il  acheta  ensuite 
une  charge  do  receveur  général  des  fluanoes  de 
La  Rochelle,  puis  fut  attaché  an  prince  de  Conti 
eorame  secrétaire  de  ses  commandements,  et  Ht 
en  cette  qvaWé  un  voysfe  en  Suisse,  n  y  dé- 
ploya tant  dMivité,  que  Louis  XVW  Perapinya 
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nonr  le  compte  de  l'État  dana  le  même  pays, 
en  1697.  La  Chapelle  publia  durant  cette  mis- 
sion dôme  lettres,  qui  parurent  de  mois  en  mois 
et  furent  réunies  sons  le  titre  de  :  Lettres  éPun 
Suisse  àunFrançais,  oà  Von  voit  lesvérita^ 
blés  intérêts  des  princes  et  des  natione  de 
VBurope  qui  sont  en  guerre,  et  divers  mé* 
moires  et  actes  pour  servir  de  preuves  à  ces 
M^rej;  Bâte  (Paris),  1703-1711,  2  vol.  in-4* 
et  in-12.  L'auteur  traduisit  lui-même  «es  lettres 
en  latin,en  les  intitulant  :  BelvetH  Gallisp  inco- 
les  ad  Gallum  apud  HelveUos  versçniem  Bpis- 
totm  XII  circa  verwm  Europss  statum ,  etc.; 
1703-1711,  2  vol.  in-12.  La  biiarreriede  ce  &it 
s'explique  par  l'universalité  du  latin  comme  langue 
non-seulement  8avante,mais  comme  servant  pour 
ainsi  direde  traehement  général  dans  toute  l'Eu* 
rope.  L'ouvrage  et  la  traduction  (tarent  d'ailleurs 
publiés  anonymement.  La  place  que  La  Chapelle 
occupait  auprès  du  prince  de  Conti  l'avait  déjà 
amené  à  fUre  imprimer  précédemment  :  Pompe 
funèbre  de  François-Louis  de  Bomrbon^prinee 
de  Oonti,  avee  des  Mémoires  historiques  sur 
la  vie  d^ Armand  de  Bourbon^  prince  de  Oonti^ 
son  père  ;  Paris,  1709,  fai4''. — Quant  à  son  œuvre 
politique,  elle  se  coropléli  parles  Béfiexione 
politiques  et  historiques  sur  Fa/faire  des 
Princes,  imprimées,  in-S"*,  en  1717,  sans  nom 
d'anteur,  et  par  sa  Réponse  au  manifeste  de 
Vempereur  touchant  la  succession  à  la  monar- 
chie d'Espagne,  du  2  aoôt  1702,  imprimée  avec 
le  Man^BSte  dans  le  recueil  des  Lettres  d'un 
Suisse. 

Cependant,  ce  n'était  pas  du  cdtéde  la  diplo« 
matie  que  se  tournaient  de  préférence  les  re- 
gards de  La  Chapelle;  de  tout  temps  le  «oiirire 
des  Muses  avait  eu  pour  lui  beaucoup  plus  de 
charmes.  11  débuta  an  théAtre  par  la  tragédie  de 
ZaUdCf  de  laquelle  il  a  dit  lui-même  que  cet  ou- 
vrage était  un  essai  de  jeune  homme.  «  Je  ne 
connaissais ,  dit-il,  lorsque  je  l'ai  fait,  ni  l'art  du 
théAtre,  ni  les  préceptes,  ni  les  anciens.  »  Zaïde 
M.  imprimée,  ainsi  que  deux  autres  tragédies  de 
sa  composition,  Têléphonte  et  Cléopdêre,  llpa« 
ralt  que  ees  pièces,  malgré  leur  valeur  médiocre, 
eurent  do  succès  à  la  représentation.  Ce  succès 
s'explique  par  un  double  motif  :  Racine  avait 
renoncé  au  theAtre,  et  La  Chapelle  profitait 
du  vide  que  Msait  sa  retraite.  De  plus,  les  prin- 
cipaux rôles  étalent  confiés  à  Baron ,  lldole  de 
la  fbule ,  et  qui  les  faisait  valoir.  Ces  pièces 
étaient  trop  faibles  pour  avoir  un  succès  du- 
rable.- Leur  vogue  fot  même  contestée,  s'il  fMrt 
en  croire  une  épigramme  attribuée  è  Boilea», 
qui  demandait  qu'on  examiuAt 

Oui  du  tade  Royer  oa  do  iee  La  ChipeUe' 
Kielia  phifl  de  lUflomcnti. 

Ces  sifllenieots  sans  doute  accueillirent  une  àee^ 
nière  tragédie,  Ajax^  représentée  en  1686,  car 
l'auteur  n'osa  pas  la  Aik«  imprimer.  Il  n'est  resté 
de  tout  son  théAtre  qu'une  petite  comédie  en 
prose  i  Les  Carrosses  dfOriéans^  qdi  se  soèlint 
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longtemps  au  itipertMfe.  Oëtte  Muette  semUe 
indiquer  qv»  le  genre  bobffon  eol  tiiieux  edtiveaii 
à  Lb  Chapelle.  Cependant,  il  était  bien  tottrd j  ee 
qui  parut  évident  quand  U  mit  au  jour  seam- 
mans  poétiques ,  s'il  fiiut  ainsi  nomner  oea  shi- 
gu Aères  oomposiHons  quil  appela  Lbs  4ma«rf 
tiê  Cûtulîe  et  de  TiHillê,  Le  preteiei  de  ees 
deux  rutnâus  valut  à  La  ChapeHe  une  ëpl^ 
gratnme  de  GfaauUeu  demeurée  célèbre ,  et  ék 
il  est  désigné  eomme  celui 

Qui  st  mattssâdemerit 
PU  ptHér  cstyiitt  H  UsMé. 

L'idée  qui  fkit  le  fbud  de  is^  romans  est  aaaek 
curieuse;  ils  se  composent  de  la  tradudioil  de 
tontes  les  plèbes  qui  nous  restent  des  dent  poètes 
romains,  enchâssées  dans  tin  tissu  d'hlsti^res 
galantes  où  les  poètes  se  troitvént  mêlés  par 
hasard,  ce  qui  leur  doimè  roecaeton  de  rédtèr 
leurs  poésies.  La  prose  tant  au  motos  &<!«• 
tant  que  celle  de  beaucoup  de  pièces  du  temps', 
mais  la  poésie  est  frèS'taédiocre  et  fbrt  plate.  Ce 
genre  réussit  d^allleufs,  car,  entre  la  publlcailoh 
des  deujt,  GÂcon  fit  paraître  sur  ce  mcxièle  sa  tra«> 
dnclion  des  Odês  â*Ânacréon,  Les  AfnDun  dt 
Catulle  comptent  parmi  les  premières  produe«> 
tlons  de  Teuteur,  s'ils  n'ont  pas  précédé  toutes 
les  autres,  car  ils  parurent  à  Paris  en  ledO)  in-ll  ; 
ils  eurent  plusieurs  éditions,  dont  la  plus  comiue 
est  celle  de  1700, 2  toi.  In  >i  2.  Quant  aux  AtnuHrs 
de  Tlbulle,  Ils  sont  presque  delà  fiil  de  sa  can> 
rlère;î>arls,  1712, 3  vol.  in-ll 
Quand  Chaulieu  lança  sur  La  Chapelle  sofa 

épigrammc ,  celui-ci  était  déjà  de  l'Académie. 
Mais  ce  Ait  moins  la  muse  que  la  politique  qui 
lui  en  ourrii  les  portes.  Il  y  succéda  à  Fnre- 
tières ,  et  Ait  reçu  par  l'abbé  de  Saint-Pierre. 
Il  mourut  sous-doyen  de  ce  cor|)S  illustre.  Le 
succès  et  la  réputation  de  La  Chapelle  ont  été 
assez  grands  de  soh  vltant  pour  lui  avoir  pro- 
curé rhonneur  de  figurer  au  Parnasse  de  Ttton 
du  tUlet  parmi  les  célébrités  du  siècle.  D'ailleurs 
ces  succès  de  son  vivant,  qui  s'expliquent  par  sa 
position  bien  appuyée,  furent  aidés  des  procédés 
ne  Tauteuri  qui,  riche,  tenait  table  ooverte  et 
entretenait  des  parasites.  On  comprend  comment 
sa  gloire  ne  lui  survécut  guère  i  l'amphitryoh 
parti,  on  ne  le  chanta  plus.  Il  mourut  à  Paris, 
sans  postérité,  laissant  une  veuve,  Cécile  Pal- 
lard,  qui  lui  survécut  Jusqu'en  1735.  Uue  pre- 
mière fois  La  Chapelle  avait  échappé  ii  la  mort 
de  la  façon  la  plus  singulière  :  c'était  en  1677; 
il  assistait  À  BoUrg  aux  noces  de  la  fille  de  son  ami 
Catherinot,  lorsque  lé  plancher  de  la  salle  du 
festin  se  défbtiça  et  tous  les  convives  tombèrent 
pêle-mêle  au  rez-de-chaussée.  On  en  fut  quitte 
pour  la  peur  et  ponr  un  madrigal  de  la  Ibçon  du 

poète.  Hipp.  BoTER. 

D'Alembnt.  tiîst.  é»  Mëmkret  de  tJeûd.  Pranç.  - 
Lenglet-Dufrétnoy,  Métk,  pour  étudier  VHàtt.  —  Bar- 
bier, m&welle  Biblioth,  d'un  Homme  dé  Goût.  —  La 
Harpe,  Cours  de  lilt.  —  Cattierloot,  Opuscules. 

LA  CRAPELL&  (  i4nfta)t(^    HoiSBELEÀU  DE  ) , 

écrivain  protestant,   né  en  1676,  à  Ozllldc 


«  et  tiofll  Lé tti^ei  lé B Mttt  174$. 
Il  Msait  ses  études  Ml  èollêg!»  ite  Bordem 
qnand  l'édit  de  naartei  Ait  réfoqoéi  ft*  ibère  Tm 
T%Utû  alMrs,  poor  le  eondnltB  en  Asi^telerre)  s- 
près  d'isaao  Dubeurdleu  ^  son  ateél ,  pàÉtsat  et 
l'église  vréllonne  de  Londlréi;  A  Vê^â»  dit^haB 
ans  II  rut  eonsacré  a«  mMistère  éVMkgéKqiie.  Fei 
de  temps  après  -,  il  M.  eilVoyé  etl  Irlande,  poor 
y  remplir  les  IMObons  eéelésUiitli}iie8.  beot  sm 
après,  Il  fut  nommé  pastenr  à  WatiâaiiMitlii, 
dans  leé  environs  de  Londrest  En  Pli  il  fM  ap- 
pelé ètàïn  cette  tflie  pmf  y  de»ervir  V^gbt 
française  de  rartlIleHé.  ËnHn ,  en  1716,  Il  M 
nommé  pàstéur  de  l'église  wallonne  de  La  Hâte; 
il  remplit  ces  fonction^  ]tl8qtt*à  Hi  fin  de  M  vie. 
On  a  de  lui  :  Aéjlexions  en  forme  de  ÎHtres 
au  sujet  d*un  Système  prétendu  nouvêùtt  sur  U 
mystère  de  laTrinité]  Amsterdam,  17  W,  ln-8*; 
^  Examen  de  ta  manière  de  ptècKer  éA 
protestants  français  et  du  culte  êxtériéut 
de  kur  sainte  religion,  où  Von  rapporte 
quatre  lettres  sur  ces  matières  et  sttr  quel- 
ques autres  qui  en  dépendent  ;  Amsterdain,it30, 
hi-S";  —  Réponse  à  M.  Mainard^  ancien  cha- 
noine de  Saint'Sernin  de  îbuloiue,  ausujH 
d'une  conférence  êur  la  religion ,  qu'il  d  pro- 
posée par  lettre  à  uh  protestant;  La  Haye, 
1730,  in4*j  —  Entretien  par  lettres  entre 
M.  de  La  Chapelle  et  Paul  Matjf  au  sujet  df 
la  Lettre  d'un  théologieh  sur  le  inyâière  ^ 
la  Trinité;  La  Haye,  1730,  în-8*»;  —  Lettm 
d*un  Théologien  réfof-mé  à  Un  genlitHoamt 
luthérien,  pour  servir  de  réponse  à  c^tes 
qu'un  docteur  allemand  de  Strasbourg  e 
écrites  à  ce  gentilhomme  {  Amsterdam»  if 36, 
2  vol.  in-12.  C'est  le  même  écrit  que  celai  qn'A- 
delung  mentionne ,  sous  ce  titre  :  Lettres  sur 
V ouvrage  de  controi)erSe  du  P.  Schiiffnuseker; 

—  Mémoires  de  Pologne ^  contenant  ce  qui 
s'est  passé  de  plus  remarquable  dans  ce 
royaume  »  depuis  la  mort  du  roi  Auguste  II 
(1733)  jusqu'en  1737;  Londres,  1739,  iii-12{ 

—  Description  de  toutes  les  cérémonies  qm 
se  sont  observées  à  Morne  de^nUs  la  mort 
de  Clément  XII  jmqu^au  eounmnemgsU  d» 
Benoit  XIV,  son  successeur,  aiH»  Ut  ItHS 
des  tatdihaux  du  Ba^nl-Coll^èt  Paris,  1741. 
in-lj^,  ^  De  la  PféceêsUé  Al  CuUê  piMT 
pafmi  les  chrétiens;  La  Haye,  IMé,  HM»; 
Franefbrt,  1747,  5  vol.  !tt-lî;  tttkd.  en  iMjfRaB 
dais,  Amsterdam,  174â,  ift^ft  en  e^UatMâ, 
BreslaU,  1749,  ih-S*  J  Leipllg,  I709,  «-«•.  Ctt 
ouvrage,  écrit  contre  une  lettre  flim  tnliristre  al- 
lemand qui  avait  sootenti  que  te  culte  pttMr 
n'est  pas  de  précepte dlviti,  et  que  le»  protestants 
français  péchaient  eu  tenant  léuri  assembiées 
du  dés&rt  malgré  les  édita  du  fdi ,  était  desfhié 
à  justifier  ces  assemblées  et  à  fÛre  oMmaltre 
tes  persécutions  dont  ftes  corelMobnéIres  étairst 
l'objet  eh  France.  L'édition  de  mi  ccmtient  plu- 
sieurs pièces  très-lraportafttèS  pomr  tliiâtoire  * 
eetté  épdqde  ;  —  f^é  de  ÉeauSobrt,  dans  le  tnmf 
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n*  des  Éemaffitei  de  06  iàv«ttt  théoldglto  iw^ 
lé  ïhuimit  l^tûtMhi.  —  ÏA  C^aptïk  f^rlt  {MM 
à  la  Tédactbii  de  troiâ  {ooniBdt  Kttérairéft  !  iM 
BlblMkèqae  anglaise,  ou  hUMre  tîttéfùm 
de  la  ^^nth- Bretagne;  Âttrterdâm,  \1t1* 
1727,  15  toi.  tn>12  î  Michel  Ufoche,  le  m- 
dâteor  de  cette  |>«ÉbUcatioft,  en  rédIgeA  le«  cihit 
ptemien  tolume»;  les  dit  autfe«  sont  de  Lii 
Chapelle,  et  portent  au  fW)tttiâpice  Mft  IttltliK» 
A.  fi.  D.  M.  T.  (  Annaiid  fi»isbelêattde  MontffSeôf)  ; 

—  Bibliûthi^ê  raisonnëe  des  OHvrngêS  dtÈ 
Satanti  dé  F  Europe;  Amaterdato,  iTlft-i^SD, 
il  Tol.  I11-12.  toua  les  aftielea  de  théolo^  ûéê 
trente-hnit  pretuierB  Ychimes  sont  de  lui;  ^ 
Nouvelle  BibUothèque ,  ou  Hiitoire  Httérùiré 
des prindpatu: écrits  qui  êe  pUbliéHt  ;  La  Har«, 
1733  et  sait.,  19  Toi.  iil-12;  ptiblMo  par  UCns^ 
pelle  avec  le  concoort  de  Ch.  Chais,  Barbeyrae, 
Dargent,etc.  Ktiflll^  La  Chapelle  a  tfaduit  de  PiA* 
glais  :  La  Beligion  chrétienne  démontrée  par 
la  résttrreetion  de  Jésus-Christ  par  Ditiott;  Am^ 
terdam,  171S.  2  toI.  in-8»;  PAtk^  1729,  In-i"*; 

—  le  Babillard,  ou  le  nouvelliste  philosophé, 
de  Steetei  Amsterdam,  1734-1736,  2  toi.  lft-11» 
Selon  Barbier  le  1**  tolume  ayait  déjà  paira  en 
1723.  On  a  une  autre  édition  de  cette  traduction^ 
sous  ce  titre  :  Le  Philosophe  nouvelliité;  £a<^ 
rich,  1737,  2  toi.  ln-12;  —  La  thriponnetie 
laïque  des  prétendus  esprits  forts,  ou  remar- 
ques  sur  le  discours  (  de  Colilns  )  touchant  la 
liberté  de  penser,  par  fientley;  Amsterdam, 
1738.in-12;—  D^/knsé dé  ta Éelîgiùn^tant  na- 
turelle guerévéûé,  contre  lés  infidèlen  et  tei 
incrédules,  par  Bumet;  La  Haye,  1738,  in*  12. 

Michd  lïiooLAS. 

Quérard,  La  France  LUtér.  —  MM.  âaai)  LalFrancê 
ProtestanU ,  article  JMsbeleau. 

LA  cBA^KLLft  { SacqueS'Âle:tandre  de), 
musiden  français,  qui  tirait  à  Pmis  en  i7&0. 
On  connaU  de  hi!  :  tes  vrais  Principes  de  la 
Musique,  exposés  par  une  gradation  de  le- 
çons distribuées  d^une  unaniire  fiicHe  et  sûre 
pour  arriver  à  une  connoissancè  parfaite  et 
pratiqué  de  cet  art;  quatre  parties,  Paris» 
1736-1737-1739,  ttt  fol.  ;  ~  Us  Plaisirs  de  la 
Campagne,  cantabile;  Paris,  1735;  —  un  livre 
d'airs  à  chanter;  PaHs,  1735.     ♦  £.  D— s. 

J.-K.  Forkel,  JUyemeine  Ceickkkte  der  Mutik.  — 
UeUenlbal ,  tHtUmario  9  BîbISoçraMi  *»««  SÊustea.  - 

Uà  caupnLkB  (  JV.«..  abM  mi  )^  mathéMiy 
cien  français,  né  Ters  1710,  mort  à  Paris,  en 
1792.  Censeur  rofai,  membre  de  quelqyes  Aoa» 
démies  de  protinoe  et  de  Je  Bodété  râyale  de 
Londres ,  il  passa  sa  vie  dans  la  retraite ,  par- 
tageant son  temps  entre  Tétude  et  la  sodétë  de 
quelques  amis.  11  s'occupa  surtout  de  mathé- 
matiques, et  fit  quelques  découtertes  utiles^  parmi 
lesquelles  on  compte  ce  qu*it  appela  le  sca- 
phandre ,  appareil  en  liège  au  moyen  duquel 
l*hommc  peut  marcher  à  la  surHice  des  eaux  tna- 
quUIes.  L*auteur  en  flt  plusieurs  fois  l'essai  luW 
même  sur  la  Sdnc.  Il  poblU  aussi  un  trâtail  eu* 


rient  sur  la  i^Moqnle,  quil  attribue  à  une 
grande  fléltibRIIê  desMsadts  tooauic^  qne  reter» 
cioe  peut  dottnir  à  tout  le  monde»  et  dont  il  dé- 
montra lé  mécâiiisnie,  etpUqmmt  par  là  les  ora- 
des  des  dteux  et  ifM  foule  de  tonts  capables  de 
frapper  la  crédulité  des  ignorants.  On  a  de  lui  i 
Discours  sur  i* Étude  dës  MuthématUfUes  ;  Pa- 
ris, 1743, 10-12  ;  —  Institutions  de  Géométrie, 
enrichies  de  notes  critiques  et  philosophiques 
sur  la  nature  et  les  dévétoppeménts  de  Ves- 
prit  humain;  prêtéééu  d'un,  M^iÊCouri  sur 
VËtuéMén  Jlfo^MMfiftMSf  Paris,  1746»  1757» 
1  Tol.  ki-8»(  ^  TfaUté  dm  Sections  ooniques 
et  autres  tourbes  unoiomnes ,  appliquëes  et 
applicaàies  à  te  prtHHfme  deè  éi/férents  arts  ; 
1760^  io^S'';  <--  eArt  dé  communiquer  sos 
idéest  euricM  de  noies  kiei^riques  et  phil»' 
mqthiquésf  Loadies  iParis)»  17418»  in-lB;*^ 
Le  Vmttilafuei  ouVongaêtrimiifthéfiMkàree 
et  Paris,  177ft,  2  parties  i»^12|  ^  Traité  de  la 
Constrmîion  du  Soapkassdre  ou  du  bateau 
do  i^komsnM,  uippromté  par  VAcddémée  des 
Seienooêf  Paria,  1774,  in**»*;  nOuT«  édition, 
revue  f  corrigéf  et  ameidéruMemmêt  aug* 
mmitéë,  prétéééê  sht  Projetdefohnation  d'une 
légion  nautiqm  uu  tiPMttireurs  dos  côtés  de^ 
tinée  à  (ifN^ffr  dies  ééburqwesmnte  qv^on  avi^ 
sera,  samê  la  seeouti  de  wsissoaus,  de  bateaux 
plate  ^  artUiérUti  ett«^  tmvrage  présenté  au 
miiiiiare  de  te  mamia  éii  rwi  tu,  et  au  pre^ 
mier  consul  en  thenuêdor  de  l'an  tu;  Pa» 
ria,  1604,  lA-ia.  L'aMé  U  Chapelle  a  traduit 
da  ranglali  i  Peia^lirtlato  dMÊMde  Qorge  00* 
compilé  €u9eéf9Si  d'après  JhDthetgill ,  1749) 
et  dti  latin  :  mthode  naturelle  pour  guérir 
m  ÊÊaUuttésdiu  corps  et  les  Dérèglements  dé 
tSspMtquion  dépendem,  d'aprèa  Cheyne) 

1749.  L.  Ir— T. 

AfBault,  Stf,  3ouy  et  Noi^fl*.  èio^.  tioitû.  de»  Con- 
têm^  •«  Qa«iaté»  LA  Ftamë  UStSraSn. 

tJktnàPmuM  (  Manë-Louiêé  Douta,  dame), 
céKbra  sage^^tanma  française,  née  à  Paris»  le 
1"  (antler  1709,  morte  le  4  octobre  1822.  Sa 
mère,  sage-femme  en  chef  de  lHOiel-Diett,  Hns- 
tmfsH  de  bonne  beat«  dans  l'art  de  Taeoouehe^ 
ment.  On  prétend  même  que  la  Jeune  Dugès,  à 
peine  âgée  de  donre  ans  et  en  rabeenoe  de  sa 
mère,  réussit  dans  une  opératioft  diftidie.  En 
1791  elle  épdttsa  le  docteur  Ladiapetle,  atta- 
elle  à  rh<ypital  Saint^Lodfs.  Elle  le  perdit  peu  de 
temps  après,  ainsi  que  sa  mère.  Continuant  à 
se  distinguer  dans  son  état,  elle  fht,  en  1797, 
chargée  par  le  Directoire  de  l'organisation  d'un 
hospice  pafticttlicr;  elle  en  coflser?a  la  direction 
et  flt  un  cours  à  de  nombreuses  élèves  de  son 
sexe.  Vers  oetle  époque  elle  se  lia  avec  le  savant 
docteur  Randeloeque.  Ellie  lui   fournit,  ainsi 
qu'aux  membres  du  omsell  d*adminfstration  des 
hospices,  de  nombreuses  observations  pour  les 
tableaux  officiels.  Pendant  trente-cinq  années 
If  Lachapelle  hit  considérée  comme  la  pre- 
mière pratideime  de  Paris.  On  a  d'elle  :  ité- 
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cherches  9ur  Us  Maladies  des  Nouveau-Nés; 
ia-dP  ; — Pratiqite  des  Accouchements,  ou  re- 
cueil de  mémoires  ei  okservations  sur  les 
points  les  plus  importants  de  Vort;  PariSi 
182  J  y  io-8*;  réimprimé  par  leftfloiBB  de  Aat 
Dogès;  Paris,  1815,  3  toI.  îb-S*;  —  de  nom- 
breuses Ù^servatUmSpàsiDg  X Annuaire  des  H6- 
pitaux,  tome  I^'.  £.  D. 

NoUe»  twr  Mme  LaehapdU,  dans  le  McnUmtr  du  6  oc- 
bre  im.  —  Mahnl ,  ^nntuilre  Nécrologique,  Ittl.  - 
Qoénrd,  La  France  lÂUérairê, 

Lk    CHÂPKLLB^AILLBnE  (  Pierre  OB  ) , 

cardinal  de  Prénesleet  inquisiteur  des  temptters, 
né  an  treizièroe  siècle ,  près  de  Gnéret»  au  bourg 
de  La  Chapélle-Tattlerer.  Il  fat  d'abord  pi^Ydt 
d*Eymoiitiers,  pois  pcofèsseor  de  droit  dvil  à 
Orléans,  où  il  eot,  diUon,  ponr  élère  Bertnnd 
de  Got,  depuis  pape  sous  le  nom  de  Clémeot  V 
(  1 270) .  D'Orléans  il  passa  chanoineà  Paris  et  clerc 
de  la  chapelle  Royale  (1288).  Au  mois  de  janvier 
de  la  même  année ,  sur  les  ordres  de  Philippe  le 
Bel ,  il  tint  le  partement  à  Toulouse.  Deux  ans 
après  il  le  tint  à  Paris.  Parmi  ses  arrêts  rendus 
à  Toulouse,  deux  sont  remarquables  :  Tun  contre 
les  consuls ,  qui  avaient  violé  le  droit  d'asile  en 
enlevant  un  criminel  de  l'église  de  Naiareib,  où 
ils'était  réfugié  ;  l'autre  qui  enjoignait  au  séné* 
chai  de  Carcassonne  de  punir  avec  sévérité  ceux 
qui  appelleraient  masquaraias  (  masques }  les 
amis  du  roi  et  de  la  religion  catholique.  En  1291 
il  fkit  envoyé  en  qualité  d'ambassadeur  au  pape 
Nicolas  IV,  avec  des  lettres  de  Philippe  le  Bel 
pour  faire  relaxer  un  derc  que  àèe  évèques 
retenaient  prisonnier.  L'année  suivante  il  Ait 
nommé  à  l'évèché  de  Careassonne,  et  en  1295 
Philippe  le  Bel  le  diargea ,  ainsi  que  Pierre  de 
Bourges ,  de  veiller  à  l'exécution  du  traité  passé 
avec  Charles  de  Valoia,  Jacques  roi  d'Aragon  et 
Jacques  roi  de  Majorque.  Les  années  1296, 1305 
et  1309  le  virent  nommer  successivement  évé- 
que  de  Toulouse,  cardinal  de  Prénesteet  inqui- 
siteur des  templiers.  Il  mourut  le  16  mai  1312, 
un  an  après  avoir  fondé  le  chapitre  de  La  Cba- 
pelle-TaiUerer.  On  a  de  lui  :  Constitutiones 
Pétri  de  Capella.  Les  frères  I.  P.'  Lemovid 
firent  son  tombeau  en  bronze  émaillé.  Beau- 
mesnil  en  a  donné  la  description  ;  le  cardinal  est 
représenté  en  habits  pontificaux ,  la  tête  sur  un 
coussin  et  les  pieds  appuyés  sur  un  chien  couché 
sur  le  ventre.  On  ignore  ce  qu'est  devenu  de- 
puis le  dernier  siède  ce  mausolée  magnifique. 

Martial  Avdoin. 

Aoinut.  Oldolnai,  FU  â»  Pierre  de  La  CkapeiU- 
Taillefer.  —  Jotepb-Marta  Saarezlat,  In  khu  II.  Preneet. 
aat.  cap.  Xiv.  —  Baitite,  nt.  Pop.  Àven^  1. 1  et  «.  II  - 
Callia  Chrittiana,  t  VI,  col.  890  et  tatT;  -  Jeta  SS.  MaU, 
p.  SU.  —  DeVlc,  Ita  Càrceut,f  ep.  p.  lU.  —  VIgor, 
UUt.  éif.  au  pape  Bon^faee.  —  Dapny.  Condamnation 
des  Templ.  -  Widlng.  Ànn.  dee  FF,  Mineure,  «n.  iiio. 
—  Vateseue,  HUL  de  Languedoc,  t  IV,  col.  86  et  suIt.  — 
Beaumeutl,  Mu.  à  la  WMatkèque  Matarint. 

LÂGHABCB(PMIidnB).  Voy.LATociiDu  PlH. 

LACAàftàs  (AaxépvK),  tyran  athénien,  vivait 
au  commencement  du  troisième  siède  avant 
J.-C.  Après  le  rétablissement  de  la  démocratie 


paor  Démétriui^  PdDoroèle  ^  Ûliflr  à» 
gués  les  plus  feiuenis.  Crtto—di^  girf 
gouverner  Athènes  par  le  tno^  ûe 
lui  eonsdUa  de  «'emparer  do  pouvoir 
Ladiarès  n'exécnla  ce  desdein  ^ne 
dége  d'Athènes  par  Démék*»:  Pi«ttMt4a 
ger  public,  il  chana  DénochtrèSt  dief  éa  païf 
opposé,  et  devint  maître  afanoia  detai  -vttn..  Im 
moyens  qu'il  employa  pour  oUoifr  '  le  poovnk 
sont  peu  oonnns,  mais  oir  sdt  qu'il  en  fil  fBidép 
testable  usage.  «  De  Ions  les  ijmft  U  .6rt»«É^ 
vaut  Pausailias,  le  plus  «rad  eo^en  let  Iwinw^ 
le  plus  sacrilège  à  l'éi^  des  dieux./»  Q  pqinki 
temples  et  partienlièremeot  le  Piriyami^  el  dé* 
pooilla  même  la  statue  d^Athéné  de  aee 
ments  sacrés.  Dès  le  début  et 
tration,  U  fitpasser  nn  déorat  qiû  détaMt»  WK 
peine  de  mort,  de  proposer  un  tnité-avtc  Dé- 
métriuB ,  et  U  dédda  les  «MhénieiBS  à  .r^isler 
jusqu'à  ce  quils  fussent  réduits  «ex  demîArBi 
extrémités  de  la  fkmine.  A 'U  fin,  déscipécani  de 
tenir  plus  longtemps.,  il  s^enfiiit  aoos  wi  ^éiM- 
sement,  et  se  retira  à  Thèbes.  PoiyeR  jnooale 
que  Lacharès,  poursuivi  par  dee  csvaliecs  de  D^ 
métriusi  leur  échappa  en  somaal  de  l'or  denièfe 
lui.  La  prise  de  Tbèbes  pK  OénéCrigs  le  ion^ 
deseréÀi^eràDdplies,  puis«i  JbraciulSa  279  il 
étaitàCassandrée,etfientîitdiÉsaépni'  À^sOt* 
dorus,  qui  l'accusait  d'ffvdc  voulu  Ûvrer  dk 
ville  à  Antiochus.  On  ignore  la  d&te  ci  les  d^ 
constances  de  sa  mort;  m^is  Pausaniasa  eo  tort 
de  prétendre  qu'il  fut  tué  peu  après  ]a  pri» 
d'Athènes  :  il  survécut  au  n^oins  quinze  ansi 
cet  événement  T, 

PaiManiaa,  1,  ML  t9.  -  PIqlarque,  Demetriue,  SS,  M; 
De  i«.  et  (Mr.,  71  ;  ^àdv.  Spicut,  -  Piolyea,  IH,  V  ;  IV,^ 
—  Athénée,  IX,  p.  M». 

LACHABte,  rtiéteur  athénien,  ttnrit'dnai  le 
cinquième  siècle  de  l^re  clirétienBe,  Bona  les 
empereurs  Mardanus  et  Léon.  U  Ait  le 
d*Héradéon  et  le  professeur  de  phnienra 
éminents  de  son  temps,  Ids  que  Etsiéptatas,  Ae- 
térius ,  Produs  et  Sopérianus.  Marinus  et  M- 
das  parlent  delui  avec  beaucoup  d^éiogaa, 
d'un  homme  d'un  noMe  «araelère  ei  d 
grande  éloquence.  Soldas  dte  de  ijadnnaèa 
qoes  ouvrages  dont  il  ne  reste  rienv  et  qni  ont 
pour  titres  :  llspl  xctXoo,  ma  xomfACDc  luà 
Sou  ;  —  AtttXUetc }  —  'ItfttpCot  i|  mm  Kepi 
—  'ExXoYcl  |brropiwt  xtfiÀtfVDqo^lSev^  ncanfl  de 
monieanx  choisis  des  oraisurs  greos,^|^  pvdie 
alphabétique.  .Y/ 

8«liM,i«MotAffxapiK»£evsy|ffc4eyDC.  -  iinrtam, 
FHa  PrpcU»  U.  -^fllUh,  DMiongn  (Kf  ^reefk  and  Mo- 
man  BU>graphg, 

LA  CHASâAGRB  (VàhM  tgnœe^  VincêiÊt 
GciLLOTDc),  romauder  françids,  né  à  Bfêsnftçm, 
vers  1705,  mort  à  Paris,  vers  1750.  A  était  #s 
d'un  professeur  en  médecine,  et  embrasse  Vi 
ecdéâastîque  ou  plutdt  prit,  comme  Toà 
alors,  le  petit  collet.  H  est  connu  par  des  romans 
aujourd'hui  oubliés ,  mais  qui  lors  de  Icar  publi- 
cation mirent  l'auteur  fort  à  la  mode^  On  a  de 


\  hJL  GHASÇiGNE 

CCim9Um'4e9  Mê$ar$  ti  lu  comieise 
yy.iMMf»  rtmplie  iFévénemenU  iU'^ 
jtoonCi;  AMterdani  (Paris),  173^,  2 vol. 

S\ifûiÊKA  m  •ttoire  M.  Quterd,  ce  n'est 
^«hlM^M  VMiêêoire  (U»  4m(mrs  de  Ca- 
\4êlkaminpm  d^Awiiyiier  ;  Pana,  1615, 
r^^  BUi^ê  du  €kepaUmr  de  VÈtoiU, 
mmi  fàUùaire  $mU&  tt  galante  de 
Ml  ir^  «MO  H.  àu^  ;  Ansterdam^  1740, 
|l|  ^  i£er  àfumrs  travereéee,  AisMres  in' 
Uei^dmu  ImqmeUet  la  verêu  ne  krille 
pte4m  iolanttgU  >  JU  Haye  (Paria), 
^  ûHlSf  •-  Hémairet  d*unê  Fille 
fÊê  $*êit  reikée du  monde;  Paria» 
,mSyi  paitL'  ia*U;  -r*- on  lui  attrilMie La 
ma  j  1746i  iii-12  (I).,  £.  I>*~«. 

'tkt'ÊwtfgUlféâitHÊ  40jl»  Awwv.  •->  Butief. 

iCtAaVAlttMBftAIB  (JEVaUÇOéJ    AS  Vi^ 
ir  M).   FOf.  CBA>AI6NBaAIB« 

laaTâifiVUATK  {/eanrBaptUU-Au- 

iB  Foui»  nwiqiiia  bb),  Mtttotmr  fran- 

«  1715,  ea  Mteii.  laaa  d'nne  laBMUe 

dé  Ib  SBiBtoa0B,  il  rampUI   aoiia 

^éreflBa  aa^iloîadana  ladi|4oBDatie^  «I 

JtecmeH  de  JPoéeàet  digérées;  Paria, 

^i-^PhoeoÊt  tragédie  ea «iaq  actea; 

1B17 ,  khêf"  9  ^  Mémoire  munrico'hé- 

conûeman^i  lee  ameiens  $irei  de 

lTRB  ,  fbmiUe  françaiae ,  originaire  du 
ittoe  d*I3)bea  deDéôla,  aeignenr  àe  La 
et  de  Chai«nt<m,  qui  yMî  au  donrièine 
'tes  prindpaax  membres  de  cette  ftmiille 

■ 

• 

^4ft&nui  (jffMet  db),  troiaiàniedanom, 
pt  de  Beaigny,  oontemporain  fde  saint 
'  ^joni  suivit  à  la  croisade  avec  deux  de 
.  Atantde  partir  pour  cette  lointaîBe 
il  donna  taat  pouvoir  à  son  oncle  le 
de  CharoD  ponr  vendre  ses  terres  s'il 
Mensaire.  L'éféneraest  jostifla  cette  pré- 
m.  Khbea  fat  fidft  prisonnier  par  les  Sar- 
^Biee  ses  dem  fils;  il  fallut  vendre  sa  terre 
Châtre  pour  pa^cr  laorrançon,  enaorte  qne 
Me  époqoft  Ja  terre  à  laquelle  la  maison 
l^sonaaBi  ne  lui  appartint  plus.  H.  B. 
iiiiiii^êri.  BM.  ém  B&rtf, 

admB  (Qit^llaume  db),  chevalier,  sei- 
'de  Besigny,  de  Corabron  et  delfançay,  fils 
kppe,diambèHaB  du  eomte  d'Anjou,  et  mort 
idSO,  fbt  toi-même  chambellan  du  comte 
fUers,  envoyé  vera  le  doc  de  Normandie 
|7,  vers  le  comte  de  Foix  en  1359  avec 
M  d'Espagne,  acheta  en  1372  la  terre 
R^y  en  Sologne  de  son  beau-frère,  Gode- 
llàûèrea,  aaigneor  de  Menetou<sur-Cber. 


l 


MUign^tacs  ont  Taaté  la  Bonllté  et  le  bon 

Scorrei  de  Fabbé  La  Cbanagae  ;  nooa  deroot 
qoOii  m'avateat  on?  ert  aveim  de  aea  liftas. 

HOUV.  BIOBR.  CÉBÉR.  —  T.  XXVIO.- 


—  I4A  CHATRE  5Î4 

Cette  seigneurie  de  Nancay  ne  sortit  pins  de  la 
maison.  U.  B. 

Horérl,  DtettoniitOré  HUUrique: 

Uk  CH&TRK  (Claude  ne),  semeur  de  Rati- 
y  et  de  Besigny,  capitaine  des  gardes  du  corpa 
u  roi,  chevalier  de  Tordre  de  Saint>Miehel, 
s'était  attaché  d'abord  à  Louis  XI»  qui  ne  le  ré^ 
compensa  sans  doute  pas  au  gré  de  ses  désirs, 
car  il  prit  plus  tard  du  service  auprès  de  dierfés^ 
duc  de  Berry  et  de  Guyenne,  flrère  du  it)i.'Jl  sem- 
blait à  cette  époque  que  ce  fàt  la  destinée  de 
La  €hâtre  d'appanenir  aux  apanagiateBdu  Beiry  ; 
ciilr  son  pève  et 'son  grand-p^  avateal  été 
«Mltf ea  d^idM  et  chambellaTia  do  dno  -Jean  de 
Berry,  frère  de  Charles  V,  qui  bveriaaitasseE 
bien  ses  serviteors  et  contribua  à  l'éléfuéion  de 
leurs  ftrmines.  Le  dnoChat'Ies  ilvait  fait  de  Claude 
Son  capitaine  des  gardes  et  son  UenleBant  génénal 
dans  la  province.;  il  tronvB  ai  lui  un  fidèle  appui. 
Lorsqu'il  entra  contre  le  roi  son  frère  dails  la 
ligue  du  Bien  public,  il  y  fut  secondé  par  le 
ségneurdeLa  Châtre.  Bmpoisonnéen  1473,  apièa 
sa  réconciliation  avec  Louis  XI,  oe  prince  laissa 
Claude  à  la  discrétioB  do  vindicatif  sonvenin. 
Cehii-ci  le  fit  d'abord  arrêter  par  Tristan  rHer- 
mite,  et  le  retint  prisonnier  pendantone  quinzaine 
de  jours,  puis  le  renvoya  avec  une  commission 
pour  lever  nue  compagnie  de  cent  gentflshommfiB, 
dont  il  fit  ses  gardes  du  corps  etdont  deLa  ChMre 
fht  capitaine.  Cet  honneur  resta  dans  la  famille 
durant  plusieurs  générations.  Jusque  là  il  n'y 
avait  eu  que  la  garde  écossaise  aulear  du  roi. 
Enfin,  Louis  XI  fit  La  Châtre  son  ehambeUan  or- 
dinaire; après  sa  mort  La  Châtre  coatinoa  de  ser- 
vir son  successeur,  Charles  VIII,  qu'il  sulviidans 
hi  conquête  du  royaume  de  Naples.  Il  combattit 
auprès  de  lui  à  ivomoue,  en  1496,  quoique  âgé  de 
sofxante-quatone  ans.  En  récompense  le  roi  lui 
accorda  la  survivance  de  sa  charjge  de  chambel- 
lan pour  son  fils  aîné,  Aheîy  qui  avait  figuré  aussi 
dans  cette  journée  et  avait  obtenu  déjà  en  1490 
la  survivance  de  la  charge  -  de  capitaine  des 
gardes  du  corps.  Mais  II  mourut  avant  son  père, 
sans  avoir  fUt  alliance,  et  l'avantage  liât  reporté 
sur  son  puîné,  Gabriel,  H.  B. 

u  Tbaanaifllère ,  Wst,  du  Bafrt.  —  naaioa,  m$t,  Oe 
UmU  XL  '^  Andt6  de  lavt0oa«  BwiÊrtoriêê.  et  Foifaçe 
de  tapies. 

LA  CHATRE  (  Gabriel  de)  ,  seigneur  de  Nan- 
cay, baron  de  La  Maison-Fort,  mort  le  9  mars  1538. 
Il  prit,  sous  la  minorité  de  Charles  YIII,  le  parti 
du  duc  d'Orléans  contre  le  roi.  La  bataille  de  Saint- 
AuiMn-du-Cormier,  en  ruinant  momentanément 
les  espérances  dece  prince,  le  fit  tomber  aux  mains 
de  ses  adversaires,  qui  le  gardèrent  en  prison  du- 
rant trois  ans,  pendant  lesquels  il  eut  pour  compa-  ' 
gnon  de  captivité  Gabriel  de  La  Châtre.  Monté  à 
son  tour  sur  le  tréne,  l'ancien  duc  d'Orléans  ne 
pouvait  oublier  le  compagnon  de  se3  mauvais 
JBBra;  il  le  nomma  l'un  des  capitaines  de  ses  gardes 
françaisea.  ▲  la  mort  de  Claude,  sou,  fils  hérita 
de  ses  chargea  de  conseiller  d'État,  de  cham- 
bellaaet  de  maître  d'hôtel  du  roi.  Louis  m\  y 
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joignît  «Ne  de  mattredes  cérémontes  de  France 
et  de  prévôt  de  Tordre  de  Saint-Michel.  Enfin, 
il  le  nomma  capitaine  des  ch&teant  de  Mèhnn- 
sur-Yèrre  et  de  Romorantin ,  avec  trois  mille  livres 
de  pension.  Gabriel  suivit  Louis  XII  en  Italie,  et 
commandait  les  archers  de  sa  garde  lors  de  son 
entrée  à  Gênes,  en  1511 .  François  P*  le  choisit 
pour  gouverneur  d'un  de  ses  enfants,  et  mourut 
fort  âgé«  Après  lui  la  maison  de  La  Ch&tre  se  di- 
vise en  deux  branches  :  celle  de  Nançay,  qui  a  sa 
tige  dans  son  fils  aîné  Joachim,  celle  de  Maison- 
Fort,  commencée  par  son  fils  putné,  Claude  II. 

H.B. 

CMTftlier  de  Silnt-Amand,  Biographie  Berru^ère. 

i*k  chItab  {Joachim  de),  seigneur  de  Nan- 
çay,  Sigonneau  et  Besigay,  fOs  du  précédent, 
mort  à  Lyon,  en  1546.  H  fut  conseiller  et  maître 
d*bdtel  ordinaire  de  François  I*'  et  de  Henri  n, 
capitaine  de  leurs  gardes  du  corps ,  maître  des 
cérémonies  de  France,  prévôt  de  Tordre  de  Saint- 
Michel,  grand-maltre  des  eaux  et  forêts  d'Orléans, 
n  remplit  une  partiedeces  charges  du  vivant  même 
de  son  père,  par  la  résignation  que  celui-ci  en  ûï 
en  sa  faveur  en  1529.  En  1532  François  I^  lui 
accorda  le  gouvernement  de  la  ville  et  du  château 
de  Gicn  et  1,200  livres  de  pension  sur  le  grenier 
à  sel  de  cette  ville.  En  1537  il  le  fit  gouverneur 
d'Orléans.  Tous  les  autres  titres  et  qualités  lui 
arrivaient  en  même  temps.  Henri  H  s^empressa 
de  Ty  confirmer.  Ce  fut  La  Châtre  qui  (Ut  chargé 
de  la  garde  de  Saint-Valller  au  chÂtean  de  Loches 
et  de  celle  du  cbancetier  Poyetà  la  grosse  tour 
de  Bourges*  H.  B. 

U  ThasisaMlère ,  JSTM.  de  Berry.  ' 

UL  chItrb  (  GoMpard  de),  fils  du  précédent» 
seigneur  de  Nançay,  naquit  vers  1639,  et  mou- 
rut en  1576. 11  n*aTait  que  sept  ans  à  la  mort 
de  son  père,  qui  avait  exercé  la  chaige  de  capi- 
taine des  gardes  du  roi  ;  mais  Henri  U  lui  en 
acoorda  la  réserve,  et  en  attendant  Tâge  en 
commit  l'exercice  au  seigneur  de  La  Ferté  d'U- 
zeau.  Gaspard  fut  élevé  à  la  cour,  enfant  d'hon- 
neur du  dauphin.  Entré  dès  que  Tâge  le  permit 
dans  la  compagnie  deschevau-légers,  il  débuta 
par  accompagner  le  duc  de  Guise  en  Italie , 
dont  il  fit  tontes  les  campagnes.  Au  siège  de 
Rouen  en  1562  il  fut  un  des  premiers  qai  entrè- 
rent par  la  brèche.  Blessé  à  la  bataille  de  Dreux, 
il  figura  encore  sur  les  champs  de  bataille  de 
Saint-Denys,  de  Jamac,  de  Montcontonr,  aux 
sièges  de  Saint-Jean-d*Ângely,  Ghfttellerault , 
Poitiers  et  La  Rochelle;  à  Jamac  il  eut  la  jambe 
cassée.  Il  avait  dans  cette  journée  été  chargé  de 
surveiller  et  guider  le  jeune  duc  d'Anjou,  investi 
de  la  lieutenance  générale  de  Tannée.  Tontes 
les  dignités  que  les  Valois  faisaient  pleuvoir  sur 
cette  fhmille,  il  les  réunit.  Charles  IX  lui  confia 
la  garde  du  maréchal  de  Montmorency  après 
l'avoir  fait  arrêter,  en  1574.  H  mourut  des  suites 
de  ses  anciennes  blessure^.  Cnjas  fit  son  orai- 
son funèbre.  H.  B. 

LaTbaanianlère,  Jffiit.  cte^Mry. 


UL  cHintB  (  Jïdme  db), 
peiitrfils  de  Gaspard,  naUreâs  ht 
ro< ,  mort  à  PMiboafg,  m  Mpîenkif 
OotirtiSMi  oonsomné,  fi  t'attaehaà  la  tilvi 
etobtlntd*elle«il6dSi«chii^de«oMI| 
des  Suisses,  d«iis  laquelle  M  rmplifabt 
de  Coislîn,  qui  ««naltilemovrir.  UMfni 
portanU  du  d>e  de  Ifiwfort,  éait  il  i 
dfiigrèoe,è  la  suite  de  latoefeMM 
démeltrsde  M^shtrge  «tevi 
n  sertit  sonstedvc  tflb^lii 
blessé  à  NoRilittien,d'ni  «Mip  de  pMsW* 

mit  aux  mahis  de  l'enaerni.  fl  dol  payv 
pour  être  libre;  ratis  il  moaiMt  dcsHii 
Messore.  11  a  laissé  des  AféMoimr,^4«| 
avec  ceux  de  La  RockMibacarit,  Lefie, 
111*19;  Ils  oatélér#aiprâaéspliiM»fH.i 
trouve  des  détails  asBCE  eorien  nr  kl 
règne  de  LoQlt  Xia  el  It  nîMrilé 
son  suooessear ;  fis  s'anrêlent  àl'aoiisM 

Ll 


llBrerf,  MMMMMrv; 

LA  cbAtab  {CUméê  tw),  traWdDK 
btftNi  de  Malsoo-Forty  né  f en  ll36r 
13  décembre  1614.  Il  était  MMts  àb 
deuxième  filspolné  de  OabiM  de  U 
tige  des  MalsOB-Feft»  M  dwfalfer  é(S< 
mi«  capitaine  de  «nt  bomanss  d'an» 
ordonnances,  ballH  et  geovenMr  dt 
gouveroenr  d'Orléans ,  capitaint  de  II 
tour  de  Bourges,  cunaeiUor  dn  foi  « 
settset  maréchal  de  Wrmiot4  H  Mil 
henre  plaeé  coome  ipage  «eprès  da 
taUe  Anne  de  MontiaoreBef  »  qui  es  il 
arohers  de  sa  oompagiMe  d^utdonMiy  " 
il  le  nomma  cornette.  Pen  après  La 
tadia  aa  maréohal  de  6aiB(4ndré|  fM 
le  guidoft  de  sw  gens  d'armes.  Il  fi^vn 
qualité  à  la  bataille  de  Dreux.  £■  IMlj 
daus  le  conseil  de  (çuerro  de  Chartes  IXfj' 
oréa  ohevalier  de  Tordre  de  Saînt-r 
même  année.  Presque  tous  les  litrts  i 
plus  Urd  lui  furent  ooofiérés  soes  ci 
était  i^uveraenr  du  Beity  lenqa'tt 
ville  de  fiaaoeiTe  se  révolta  naître  la 
par  itti  donnée  d'y  pr4oher  la  réfoose, 
cette  mutinerie»  il  réaelut  d*ea  paair 
rebelle»  et  marcha  ooBtre  elle  À  la  tels  éi  j 

huit  mille  hommes  avec  une  forte 
position  de  la  ville  et  le  courage  de  toi 
rendirent  le  siège  plus  long  qu'il  nes'j 
Voyant  qu'il  ne  pouvait  s*en  rendre^ 
vive  force ,  La  Ch&tre  la  bloqua  ' 
bientôt  une  famine  horrible  fat  le  . 
blocus.  Les  Sancerrois,  après  avuir  taM] 
les  horreurs  de  la  falm>  se  déddèrentlr 
le  ISaoOt  1573>  après  huit  mois  de  fl^^ 
avènement  au  trOae  Henri  Ifl  nouM  U\ 
'Son  ambassadeur  auprès  de  la  reine 
De  retour  en  France,  il  suivit  François,  i 
lenvon  et  de  Bercy^dans  les  Psyi^Bis 
Espaguols;  il  coBnandMt  la 
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Parmée.  Eh  ISUVL  reçut  \A  cotte)^  ût  Yotûrt 
du  Saiot-Esprit,  et  Ait  peu  <h)  tempâ  âptès  Mt 
maréchal  des  caint^s  ef  armées  dé  mttte.  Eh 
cette  qualité  11  Ht  todtéA  lés  guéh^s  de  cette 
époque.  Sous  la  Li^e  il  se  fit  p^&tt  dé6  Quise. 
Sa  conduite  lui  avait  talU  uûé  a)^^éstâti^il  iitt>- 
Tneutauée  à  la  BastlUé  (I3d0).  Biais,  courfiaan 
adroit  et  toujours  prêt  à  stilvre  la  fbHuile  du 
fort,  ilayait  su  rentrer  dans  tes  boritkés  ^c«8  du 
roi ,  ce  qui  n'empêcha  pas  mi'après  l'assassinat  du 
duc  de  Guise  il  se  raa^t  ah  côté  de  MâTeiktte,  (jui 
▼enait  d'être  proclamé  par  son  parti  lieutenant 
généra)  du  royaume,  fienri  lit  le  révoqua  de  ses 
diames  de  bailli  et  gouverneur  du  Berry.  M^àis 
le  roi  était  alors  sans  autorité,  et  La  Châtre  fit  la 
guerre  de  partisan.  Il  fut  un  des  quatre  que 
Mayenne,  en  1593,  créa  maréchaux  de  France; 
la  dignité  de  maréchal  lui  fut  plus  tard  conservée. 
Après  rentrée  d'Henri  tV  à  Paris,  en  lôd4,  La 
Châtre  vendit,  moyennant  00,000  écus,  sa  sou- 
mission et  celle  de  la  province  d'Orléans,  qu1l 
gouvernait.  Depuis  lors  jusqu'à  sa  mort,  n'ayant 
phis  rien  à  gagner  au  changement,  il  servit  fidè- 
lement le  roi. 

Claude  de  La  Châtre  a  laissé  les  écrits  suivants  : 
la  PrUe  de  ThUmville  en  1558;  Paris,  1559, 
in-g*  ;  —  RèglemenismiUtaires  pour  Bourges; 
I6G9|  —  Avis  à  Monsieur  après  son  arrivée 
à  Angers  en  lô7S»  imprimé  dans  le  Journal 
de  Benri  III.  «—  Avis  donné  à  monsieur  de 
GuUeafirès  la  paix  de  Nemours  j  en  1585  ;  ibid.  ; 
—  MHscowrs  sur  le  Voyage  de  monsieur  de 
Mayenne  en  Guyenne,  en  1586;  ihid.; —  tettate 
fur  Ventreprise  de  M,  de  (hiise  sur  Sedan  »  eh 
1586;  ibid.;  —  Discours  ample  et  très-véri- 
table f  contenant  les  plus  mémorables  faits 
advenus  en  1587,  tant  en  Farmée  commandée 
par  le  duc  de  Guise  qu*en  celle  des  hugue- 
nots sous  le  duc  de  Bouillon  ;  Paris  et  Lyon, 
1587,  in-8",  et  Paris,  1588,  ln-8**;  —  Discours 
de  la  Guerre  civile  de  France  ^  1587  (giiehre 
des  trois  HeflM);  —  lettfÈ  où  prévôt  des 
marchands  de  Paris,  en  tS88;  Insérée  défis  le 
Journal  de  ffenri  îtt;  —  Disoo^sré  de  la  Dé- 
faite du  vicofhte  de  l^i'ènnê  à  Chdteakneuf 
en  Berry,  te  28  tHUrs;  Paris,  1589,  in-8^;  — 
Proposition  aux  torps  et  CMfnfnunaUtés  de  te 
Pille  d^ Orléans,  17  févtier  1593;  Imprimée 
dans  le  Journal  dTBMiH  Itt;—  Déclaration 
faite  par  monsieur  de  itt  CMstt%  auds  Hnbl^ 
tants  d*Orléans  pour  reconnaitre  le  roy;  i  5M, 
in- 1 2.  Parmi  les  manuscrits  de  La  Chfttre  déposés 
à  la  Bibliothèque  du  Roi,le  père  Lelohg  dte  de  loi  : 
Grande  et  ample  Distoire  de  tout  CB  gui  s'est 
passé  entre  Monseigneur,  frèfê  ttni^e  du 
roy,  et  les  états  générant  dès  Pays-Bas;  — 
Discours  et  autres  Mémoires  et  A^is,  de  1556 
à  !  594  ;  —  Recueil  des  lettres  du  maréchal 
de  La  Chastre  au  duc  de  Pfevers.    H.  BoviBi 

Brantôme,  f^ies  des  Capitaines  Jinnçois.  —  Chmtt, 
Jntl^itëi  de  tlourgn.  —  U  TtMaaMUére,  CTM.  êê 
Btrry.  •*  Jean  de  i^rr.  HMat^mi  4»  Siège  d4  Saneam, 
— Poupard,  IliU,  de  Sancerre,  -  Le  P.  LeloDg,  Btblioth, 


fhsetffitfvta  rrann.  —Le  f.  AmtrUMc,  But»  des  Grands^ 

Uâ  CHATEB  (loicix  db),  maréchal  de  France, 
fils  du  précédent,  mort  en  1630.  tl  Ait  baron 
de  La  Maison-Fort ,  Sandre  et  La  Ferté-sous- 
Benilly,  chevalier  des  ordres  du  roi,  conseitict* 
en  son  conseil  d^tat,  capitaine  de  cent  hommes 
d'armes  de  ses  ordonnances,  gouverneur  et  lieu- 
tenant général  de  la  province  du  Ëerry,  capi- 
taine de  la  grosse  tour  de  fiourge^,  entier,  eh 
on  root,  de  presque  toutes  les  di^itës  dont  son 
père  avait  joui.  11  servit  Henri  lY  et  son  succes- 
seur :  il  avait  obtenu  au  premier  ja  survivance 
des  dignités  de  son  père.  11  se  démit  dâ  gouver- 
nement de  Berry  en  1616,  et  reçut  eh  échange 
le  bâton  de  maréchal  de  France.  Sa  conduite 
pendant  les  troubles  des  premières  années  du 
règne  de  Louis  Xlil  ifut  en  faveur  de  la  cour.  Il 
ne  laissa  d*un  double  mariage  qu'une  fille.  En  lui 
s*éteignit  la  branche  des  Maison-Fort.    H.  b. 

Li  Thaamassière,  Hist.  de  Bcrrp.  —  Moréri,  Dtctionn. 
iihtorïquè,  -  U  P.  AaébhDC,  m^tdth  des  Ctands^Of- 
tlders, 

LA  CIlitM  (  Pierrt  tm  h  pi^étot  français, 

mortàBourgis»)  m  llTi^dolit  le tnl  nom  était 

JPfefHSC^l^mtJàhB-,  de  la  fMnfllb  dés  La  Cftfltre 

de  Berry,  et  parait  originaire  de  Hi  Doorgogne  (1). 

Lot9  de  sa  nomination  h  l'éftHefèehé  de  Bmrges 

Il  hifiit  ansciter  un  séhisme  par  l'oppositleii  q«e 

Louis  le  Jeune  fit  à  cette  Homlnatioii.  Ahbry, 

Fun  des  adversaires  d'AUMlâtd,  tenait  par  sa 

mort  (1141)  de  laIsserTdcafltie  siège  arcMépised- 

pal  de  Bom^.  Deut  contsulrènts  se  pt^sentaleiiC 

pour  le  femplaccr ,  Pierre  dé  LU  ChAtre  et  OMarc, 

personnage  faifluent  de  la  |>n»vlncei  Le  roi,  podr 

des  motifs  qu'on  i(^o(«,  dëHAArait  qu'il  s\ip|M8i!> 

rait  toujours  è  l'électiotl  du  premier.  Malgré 

cette  hostilité  do  roi,  Pierre  de  La  Châtre,  jippuyé 

paf  le  pape  Innocent  tr ,  ]*empoitl  él  ftii  oouMcné 

par  toi.  Le  pape  fit  plus;  pour  punir  Oadorc  de 

se»  tnàriiinations  contre  son  compétltettri  il  te 

déclara  déchu  de  foutes  ses  dignités  ecclësias- 

thpies,  qnî  étaient  assez  nomlireases.  Le  roi,  irté- 

leihment  Irrité  de  cette  ooMuite  do  souverdih 

fxmtiAî,  jura  sur  les  rell(|hes  qoë  jamais  de  sou 

vivant  Plert«  ne  monterait  finir  son  élége;  il  loi 

défeodit  fbrmellement  d*en  prendre  possession. 

Antsi  lorsque  le  nooivd  archevêque  voulut  en- 

tfef  à  Bourges ,  II  s'en  tit  reAiaer  le»  portes  par 

les  gens  du  roi.  Il  se  rériiftla  aoptès  de  Thi- 

baud  IV,  comte  de  Champagne,  alors  en  hostlliié 

ûVBt  le  hd  de  France,  et  qOi  avait  pouf  M  saint 

Ëérflard.  Linfluenté  de  éé  dénier  prvfequa 

contre  Louis  Ttl  oné  Mlë  d'enoomonnlcation. 

Louis,  résohi  de  frt'avéi'  les  food^ss  de  l'fegHse, 

suspendit  dans  ses  doinëlhéë  lés  éfectiohs  d'é- 

véques  et  d'archeYè<tnés,  el  envoya  tod  ftèrc 

ftobert  ai  possession  du  trtapOiist  des  dibcèses 

vacants,  dont  les  biens  Aii^éttf  mis  ao  pmage  ;  en 

(Il  Pterre  Va  CbÉffft  i^ortilt  #Mar  M  aoli  ê'cfr«  uraM 
^a  ses  bomofiynies  pert^ot  de  gueiilea  A  l«  croU  m- 
crée  de  vatr.  La  plapart  de»  biographes  se  sont  trompés 
ea  conrondant  les  oeux  matsotis. 
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même  tempB  il  dédara  la  guerre  au  comte  de 
Champagne.  Enfin,  exdté  par  les  lettres  de  saint 
Bernard,  qui  se  porta  intermédiaire  actif  dans 
toute  cette  affaire,  il  résolut  de  se  soumettre  an 
pape.  Mais  Innocent  H  demeura  inflexible.  Ce 
ne  fut  que  son  successeur  Oélestin  II  qui  le  dégii- 
gea  de  la  sentence  d'interdiction  prononcée  contre 
lui.  Le  schisnte  ainsi  terminé,  Pierre  dcLaChÂtre 
put  entrer  à  Bourges,  en  1144.  Malheureusement 
fl  était  reparti  pour  Rome  Tannée  suivante  lors- 
que Louis  VII  YÎnt  tem'r  dans  cette  TîUe  une 
eour  plénière  pour  y  organiser  la  croisade  quil 
méditait,  et  profita  de  Toccasion  pour  se  fôire 
couronner  une  seconde  fois,  suivant  une  habi- 
tude assez  fréquente  des  Capétiens.  En  Tabsence 
de  Tarcbevéque  de  Bourges,  ce  fut  Samsou,  ar- 
chevêque de  Reims,  qui  officia  et  couronna  le 
roi,  empiétant  ainsi  sur  une  prérogative  des 
archevêques  de  Booigas  qui  ne  permettait  h  nul 
autre  de  faire  cette  cérémonie  dans  leur  église, 
Indépendamment  de  ce  que  ladite  égUse  était 
encore  interdite.  Un  nouveau  schisme  laillit 
éclater  à  cette  occasion  :  il  ne.  fut  prév^u  que 
par  rintervention  de  saint  Bernard. 

Pierre  de  La  Châtre  se  montra  par  la  suite  dé- 
Toné  à  ce  prince,  qui  lui  avait  été  si  hostile ,  et 
par  son  zèle  autant  que  par  sa.  graade  oipacité  il 
sut  s'attirer  la  bienvcâilance  de  Suger,  aveo  lequel 
il  entretint  depuis  lors  des  relations  intimes.  Yen 
la  fin  de  sa  vieil  se  trouva  mêlé  à  la  querelle  du 
roi  de  France  avec  le  roi  d'iUigleterre.  Henri.  U 
avait  contesté  k  Louis  VU  sa  suprématie  sur 
l'archevêché  de  Bourges,  qui  dépendait,  disait-il» 
de  TAquilaine  et  non  de  ia  Franœ.  Pierre  iak 
avait  résisté  dans  cette  prétention  )  de  plus  U  se 
montrait  dévoué  aux  intérêts  de  Thomas  Becket, 
archevêque  de  Cantorbéry,  alors  réfugié  en 
France.  La  guerre  Csillit  éclater  à  ce  sujet  entre 
les  deux  nattons,  et  ce  fut  au  milieu  de  «ea 
dissensions,  qui  amenèrent  TAnglais  jusqu'aux 
portes  de  Bouiiges,  que  Pierre  mourut.  Le  roi 
avait  aboli  en  sa  faveur,  par  lettres  patentes  ide 
1159,  l'absurde  coutume  où  l'on  était  à  l'arche^ 
▼êché  de  Bouiiges  de  piller  et  saccager  la  maison 
archiépiscopale  après  la  mort  du  prélat. 

H.  BOYER. 

CaUia  Chrittlana-  -  André  tlaeliéne,  Ëdiiv,  Oe  rJUrt. 
«te  Fr,,  t.  IV.  —  Ibid..  MêL  dm  CardinoMut  frdnfëU. 
—  Chenu,  AnUfiÊlUéz  de  Bourgm.  ^  Flevnr,  Hùt,  Eoclér 
iUutiq.  —  Raynal,  HUt,  du  Berry. 

LAGBAU  (  Béraud  db),  archéologue  firançais» 
né  vers  1750.  Il  entra  dans  les  ordras,  et  sa  vie 
n'est  guère  conmie  qae  par  ses^  ouvrages.  Il  de^ 
vint  bibliothéGaire  et  secrétaire  inierprètedu  due 
d'Orléans.  On  a  de  hri  :  1H$9eriation  swr  les 
Aitribuis  de  Vénm  (aveefahbé  Leblond);  Pap 
ris,  1776  et  17M,  iB-4^  avec  gray.  n  est  aasca 
singulier  de  voir  deux  abbée  s'oocoper  d'un  pa- 
reO  sqiet;  mais  l'amour  de  la  scienee  entraîne 
loin  et  fidt  beaucoup  pardonner.  Laefaaa  s'est 
efforcé  de  prouver  que  Yéoua  n'est  antre  i  que 
la  Nature,  modifiée  sous  toutes  les  forme»;  la 


JHssertcUUm  de  l'abbé  de  Lachan  est,  du  reste, 
ornée  d'une  charmante  estampe  de  la  Yétnts 
Anodyamène^  gravée  par  Sahit-Aubm.  CetouM 
vrage,  couronné  par  l'Académie  FVaiiçaisey  fat  dé- 
dié à  Voltaire,  qui  remercia  l'^teor.  Les  abbés 
Lachau  et  Leblond  publièrent  la  suite  de  la  Des- 
cription des  principales  pierres  gravéu  du 
cabinet  du  duc  d'Orf^n^;  Paris,  1784,  in^él.; 
Tabbé  Arnaud  est  auteur  du  preinier  volotne. 


Voltaire,  ÛEwores  (édlL  de  Kehl},t.TV,  ift-e».  ^' 
Bmnet,  Manxul  du  tt^ratr^,  1. 1*,  pL  Ml. 

l  LAGHAUi»  {Charles -Alexandre)^  av** 
<ki  français,  est  né  le  25  février  l€18 ,  à  Trcâ^ 
goac  (Corrèze).  Il  fit 'ses  études  au  eailësb 
de Baùs  (  Gironde),  vint  en  1836  à  Paris  suim 
les  coui^  de  droit,  fat  re^i  Ncendé,  et  âdbfabt 
avec  succès  au  barreau  de  Tulle.  M""  Lafarge, 
qui  l'avait  entendu  plaider  à  Tollé  one  aflhlre^%i- 
fknticide,  l'adjoignit  à  M.  Bacoomme  défenaenr 
lorsqu'elle  eut  h  rendre  compte  devaatia  jusiiee 
dn  drame  du  Glandier;  le  talent  que  tnonlm 
dans  cette  cause  célèbre  le  jeune  avocat  ^vin^ 
dal  décida  de  son  avenir.  M.  Lachao9  vint  à  Paris; 
et  se  fit  inscrire  au  taMeau  des  avocats.  En  IMI 
il  porta  la  parole  à  Lyon  dans  le'  proeès  BesaoïH 
Marceilange.  A  partir  de  ce  ttiomest  sa  plaee 
était  conquise  à  6Ué  dèè  iOustratiOns  du  baftean, 
et  les  affiiires  de  cour  d'assises  de^rcnl 'sur- 
tout sa  spécialité,  ainsi  que  les  proeès  de  presse 
et  de  théâtre.  Itous  ne  tappcAlerôns,  paiaoî  les 
nombreuses  causes  qnll  a  plaldées ,  que  celle* 
qui  ont  eu  le  plus  de  retentissement,  falfaife 
Bocarmé,  par  exempYe,  et  le  procès  infenlé  i 
M"**  Pavie  (  Hédelmone  de  Soub^yrane  ),  accusée 
de  bigamie,  et  quit  fit  acquitter.  Etafin,  on^% 
pas  oublié  300  éloquente  philippique  0Mity«'M 
mystères  de  la  Bourse  et  lescrimeji  de  l'agiotage 
dans  raffaire  Grellet-Carpentier  et  $a  bdie  dé- 
fense du  lieutenant  de  Mercy.  W:'I>. 

Docum,  ptirtic, 

,,  Ms  c«AU8«ADB  (Jocques  j>e),  baron,  pn^ 
saarquiade  Paumiges,  gentilhomme  français,  né 
dans  i'Agéoais.,  vers  la  fin  da  seizième  siècle. 
Issu  d'oA  des  chefs  protestants  du  ipidi,  il  était 
en  lois  .^snvemear  du  château  du  Mas,  et  en 
i«ai ,  >loi»  de  la  reprise  des  hostilités,  il  fut  mis 
par  le  duc  de  Aohan  à  la  tête  de  Tlmportante 
place  de  KksitpeUier»  dont  la  faible  ganiison  fut 
renforcée  par  un  ^aad  nombre  d'habitants  et 
même  par  une  compagnie  de  femmes  qui  com* 
bsfttirsnt  en  troupe  réglée.  Le  si^  dura  deux 
mois,  et  «ausa  des  pertes  notables  à  l'armée  ca- 
tholique, dirigée  par  le  pèredu  grand  Condé.  Mais 
lapaix.ajasiétioiNio|ue(octobr^  ^Qa2),U  Cbaus- 
nde,  qui  avait  résisté  aussi  longtemps  que  pos- 
siUe,  obtint  du  roi  une  pension  de  ^OOO  li  v.,  et  ne 
prit  idnsancune.part  aux  afCûresdel^Église  pro- 
testante. U.  aU»  offrir  son  êpée  aux  état^  généraux 
des  Pays^BsSai  qui  iui  donnèrent  le  commande* 
mené  .d^uavégUMOt  d'infanterie  avec  le  grade  de 
ssBstra deicamp;  phis  tsrd.il.fpt qptpl^é  en 


sa 

Gaicooe  dNitaot  le»  tn>oUes  qui  signalèrent  le 
gooTwnenMat  dn  di»  d'Épenioa,  se  di&Ungaa 
en  iUS,  aoeoBibet  d'A'veiD,  où  fl  s*empara  des 
6MMM  de  l'eueiw,  et  snirit  le  duc  de  Candale 
en  Orient  Ob  ignore  l'époque  d^sa  mort, 
t  «  L'vaede  8eefiUe8»/iMf</AnBCux>RGBSyfat  re- 
laerquablepar  son  rare  savoir.  Elle  était  versée 
dana  la  eonnaissance  des  laognes  andeoDes,  et 
adressa  à  Boebart  des  notes  sur  le  texte  hébreu 
de  la  Genèse.  C'est  elle  qui  avait  choisi  Labadie 
(roy.  ce  nom)  pour  guide  apiritue!,  et  qui  eut» 
dil-oD,  à  te  pli^odieilea  {privautés  qu'il  se.  per- 
mit pour  s'assurer  si  elle  était  ooroplétement 
absorbée  dans  l'oraison  mentale.  PersécutéOx 
pour  «a  opfnkms  religieHaes,  elle  «e  réfugia  k 
l»a  Baye,  où  eila  mourut,  en  1700*    P.  L--t. 

tlMV,  ia  Ffmiteê  ptftêttantt,  t  VI,  p.  iTi-ne. 
I4A  CVAUS8B  iUtcM-Ange  de),  en  latin 
Gianaos  arehéologne  français,  né  à  Paris,  vers 
IMO,  mort  après  I7d8<  Sa  vie  n'offre  rien  de 
remarquable;  l'aasaor  de  l'antiquité  le  fit  partir 
pour  René,  ob  il  termina  ses  jours.  Ona  de  lui: 
lUnÊomm  JfMMMm,  sive  ihêsaurus  eruditx 
&mUqMHaUâ»  itt  gu9  g«nmx^  idola  insiçnia 
saemràêtaliai  Rome,  1690  et  1707,  in-ibl.  avec 
170plaBehea;ci  Rome,  1747, 2  vol.  u-fol.  avec 
aift  plaach.;  trad.  en  français,,  avec  des  re- 
manpiMS,  par  dom  Joaehim  Roche,  sous  le  titre 
4a  :  Le  Caèiwel  HamaiM,  ou  reeueU  d'anti- 
fwUéê^  etc.;  Amsterdam,  l7a6,in-fol.  Quelques 
ér«dits  ont  suspecté  l'authenticité  des  objets  re- 
pvéasntés  daaa Je  recneil  de  La  Chausse,  qve, 
■éamnoîns,  Jean-Georges  Grsevius  n'a  pas  hésité 
de  repvoduixe  en  grande  partie  dans  les  t.  V,  X 
et  XUde  son  Thuanmu  AntiquHatum  Roma- 
narwt^;  Utrecht,  1694-1699,  I2  vol.  in-rol.; 
— -  Le  Gemme  antiche  figuraU  ed  intagliate 
tu  rame  da  Ptetro  Santi-Bartoli,  etc.  ;  Rome, 
170a,in'4^;— ilttretM  Constantini  Aug.  Pfum- 
mus  de  iir6e,  devicto  ab  exercitu  Gallicano 
Maxentio,  liber ata^  expiicatus;  Rome,  1703, 
in-4*;  —  Deux  Lettere  in  qu\  A  parla  délia 
colonna  nuovamente  ritrovata  in  Roma  net 
campo  Marzo  ed  eretla  gia  per- Vapoteosi  di 
Antonin0  Pio;  Naples,  1704  et  1706,  ifr^a*;  -- 
Titture  antiche  délie  grotte  di  Rema  e  dei 
sepolcro  d^  yas&ni;  Rome,  1706,  in-ihi.  Cet 
ouvrage  avait  été  commencé  par  Pietro  Senti- 
Bartuli  et  P.  BeBori;  il  Ait  eonsidérablemeni 
augmenté  et  trad.  en  latbi  par  Franeeseo  Santi* 
Bartolt  et  de  ta  Chausse,  sowi  ee  titre  :  Fieiurm 
antiqurn  Crgptarum  Remanamm^  et  SeptU^ 
chri  Sasmum;  Rome,  1796,  fai-thi.    li— a— «• 

Quérard,  La  Fttmn  làmNOtê, 

Uk  cflravtnAR  f  Pierre-Ofovile  Htvklub  bb)i 
auteur  dramatique  français,  né  à  Paris,  en 
1^91,  mort  dans  la  même  ville,  le  14  nws 
1754.  Meveo  d'un  fermier  général  de  même  nom 
oue  loi,  il  eftt  pu  aspirer  à  une  grande  fortune 
dans  la  carrière  des  finances;  il  préMra  l'étude 
et  une  vie  trauqdlle,  et  s'adonna  tout  eoHer  à 
fai  coKuredea  lettres,  n  fil  des  vers»  dès  sa  }ea> 
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nesse,  mais  il  ne  mcmtrait  ses  essais  qu'à  ses 
amis.  Il  négligeait  même  depuis  longtemps  son 
talent  lorsque  Lamotte  fit  paraître  son  Système 
de  la  Poésie  en  Prose.  Lalaye,  quoique  ami  de 
Lamotte,  prit  le  parti  des  vers,  et  engsgea  La 
Chaussée  dans  la  querelle.  Celui-ci  fit  alors  pa- 
raître VÉpltre  de  Clio^  qui,  suivant  l'expression 
de  l'archevêque  de  Sens,  Languet  de  Gergy, 
<  justifie  pleinement  la  poésie  par  la  poâe 
même,  et  fait  sentir  par  expérience  que  l'essor 
du  génie  n'est  pas  toujours  étouffé  par  la  césure 
et  par  la  rime  * .  Cet  ouvrage  eut  un  grand  succès, 
justifié  par  quatre  éditions.  H  en  était  digne,  di- 
sait l'abbé  Desfontaines,  «  non-seulement  parce 
qu'il  est  écrit  en  faveur  de  la  vérité  et  pour  le 
soutien  du  bon  goût  contre  quelques  opinions 
singatières  débitées  par  de  beaux  esprits;  mais 
encore  parce  que  c'est  un  poème  didactique  fort 
ingénieux  ».  Ce  succès  enhardit  La  Chaussée  à 
composer  pour  le  théâtre.  «  Il  amventé,  écrivait 
RIccobom  à  Moratori,  un  nouveau  genre  de  comé- 
die. Elle  avaittoujours  représenté  les  incidents  do< 
mestiques  des  bouiigeois,  des  gens  aisés,  et  quel- 
quefois même  des  artisans  :  le  théâtre  ancien, 
tant  grec  que  latin,  ne  nous  fournit  plus  d'autres 
modâes  que  ceux  de  cette  nature  que  les  mo- 
dernes ont  imités. Il  y  acependant  dans  la  société 
une  espèce  de  personnes  qui  sont  exclues  d'une 
action  comique;  on  croit  les  gentilshommes  et 
leè  seigneurs  d'une  haute  naissance  trop  élevés 
pour  entrer  dans  les  situations  domestiques  qui 
ont  toujours  été  le  partage  de  la  comédie;  ils 
ne  peuvent  pas  non  plus  agir  dans  le  tragique, 
puisqulls  ne  sont  pas  atsea  grands  pour  chausser 
le  cothurne,  qui  n'appartient  qu'à  des  princes  et 
à  des  actions  héroïques.  Ce  sont  ces  mêmes  per- 
sonnes qui  occupent,  si  Ton  peut  se  servir  de  ce 
terme,  une  espèce  de  niche  isolée,  et  un  certain 
milieu  entre  le  rang  élevé  de  la  tragédie  et  le 
populaire  de  la  comédie,  que  M.  de  La  Chaussée 
a  imaginé  de  faire  entrer  dans  une  action  qui 
poisse  avoir  tantôt  l*bitére8sant  de  la  tragédie  et 
tentât  les  situations  de  la  vie  civile  entre  des 
gens  de  condition,  et  qui  conserve  ainsi  le  ca- 
ractère de  la  comédie.  »  Son  premier  essai  était 
timide.  Il  réussit  pourtant  ;  le  second  flit  plus 
heureux ,  il  intéressa  tout^  les  femmes.  Il  en 
devait,  dit-on,  le  sujet  à  M"*  Quinau1t,qui  l'avait 
proposée  Voltaire,  et  sur  sonrefus  à  La  Chaussée. 
Il  s'agissait  de  combattre  un  préjugé  qui  s'oppo- 
sait 4  ce  qu'un  homme  de  naissance  manifestât 
de  l'amour  pour  sa  femme.  Dès  lors  la  voie  était 
tracée.  La  Chaussée  7  entra  hardiment  par  une 
troisième  pièce, /'j6oole  des  Amis.  «  Les  par- 
soonagea  étaient  du  même  rang  que  ceux  de  la 
seconde,  dit  Rioooboni;  les  événements  qui  for- 
■wnt  l'action ,  tels  qu'ils  pourraient  arriver  à 
des  gsns  de  toutes  espèces,  mais  les  sentiments  et 
les  maximes  y  sont  traités  avec  tant  de  force  et 
de  déliratesse  en  même  temps»  qu'ils  ont  (ait 
goMer  ani  spectateurs  le  même  plaisir  qu'ils 
auraient  troové  dans  une  trag^ie  bien  intéro&- 
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santé.  Les  larmes  ont  triomphé.  »  Ce  ne  Ait 
poortant  pas  sans  diflicalté.  On  cria  an  scandale, 
au   romanesque»  On  accusa  La  Ohaucsée  de 
vouloir  pervertir  le  goût  da  siècle  en  luèlant 
deux  genres  qui  doraient  rester  distincts,  le  tra* 
glaue  et  le  cdmfque.  Cependant,  Il  était  resté 
fidèle  aux  règles  des  unités;  il  s'était  g^rdé  d'in- 
troduire aucune  sitaatioa  par  trop  comique  dans 
ses  pièces  ;  il  en  avait  proscrit  le  gros  vire;  ii 
ne  clierchait  qu%  intéresser  par  des  situation» 
déHcates,  par  des  malhears  on  des  aocidoil» 
réparables  arrivés  à  des  personnages  do  la  vie 
onlinaîre  mais  d'une  condition  relevée.  Son  veva 
était  bien  foit,  mais  sentencieux  et  visant  à  la 
sensiblerie.  Piron,  qui  ne  comprenait  rien  à  cetl^ 
effusion  de  seosilM'lité  répandue  dans  les  drames 
moraux  de  La  Cliaussée,  ^attaquait  de  toutes  les 
façons.  «  Avez-vous  entendu  les  homélies  du 
révérend  père  La  Chaussée?  »  disait-il  à  un  de 
ses  amis.  Collé  l'appelait  le  Cetin  dramatique. 
Piron  fit  encoi'O  contre  lui   cette  épigfamroe 
mordante  : 

Connaisscz-Tous  sar  l'Hélleon 

L'uae  et  rentre  Thalle  F 
L*aio  M|  o|ii«M4e  tt  KiHitM  ow^ 

N\al^  ç'e4t  \a^  plus  iolle  ; 
L'une  a  le  rl|pc  ôjb  Vénus , 

L'autre  est  froide  et  pino^; 
Satal  à  la  btlte  «ax  ple4l  mi», 

Mei^?  de  ^  ci^osaée. 

YoHaire  dédommagea  La  Chanasée  4e  ces  «^ 
taquea  en  h>i  dédiant  sa  tragédie  d*àl*vre.  l\  no 
pouvait  oublier  qu'^  avait  été  nommé  (JU^s  1'.^- 
piïf-e  de  Clia  : 

Cemne  autrefois)  sur  les  pas  des  neuf  sceari 
On  TOtt  eoeor  remltpe  fuUnt  de  fleust 
£t  (Qtts  les  i^ji^rs  Apollon  Ica  prodigue 
Au  cbanirc  heureux  du  vainqueur  de  la  Ligue. 

L*auteur  d^  24  ifenriade  ^vai^  répoqdu  à  ço 
compliment  pAr  ce  quatrain  : 

Vonque  sa  muw  coarroue4o 

Qi^UU  le  caup4l»Jl^  Rousseau, 
Elle  le  donna  son  pinceau, 
Sage  et  modeste  La  Chaussée. 

Voltaire  vint  exprès  à  Paris  pour  faire  réussir  la 
candidature  de  La  Chaussée  ^  TAcadémie  Fran- 
çaise ,  en  lui  cédant  toutes  les  voix  dont  il  pou- 
vait disposer,  t^a  Chaussée  y  fut  en  effet  admis, 
h^  la  place  de  Portail,  premier  président  du  par- 
lement, ^eçu  le  25  juin  1730,  par  Tarchevéque 
de  Sens,  en  même  temps  que  Vévéque  de  Mire- 
po^x,  il  eut  la  joie  d'entendre  louer  de  ses  pièces 
par  le  prélat.  Son  discours  moitié  en  prose, 
moitié  en  vera,  eut  un  médiocre  succès  ;  dans  la 
première  partie  il  faisait  Téloge  de  son  prédé- 
cesseur, dans  la  seconde  il  célébrait  VAcadémîe 
Française  et  chantait  les  services  qu*çlle  est  ap- 
pelée à  rendre,  mais  en  vers  par  trop  pro- 
saïques. «  Je  devrois  peut-être,  monsieur,  disait 
Tarchevêque  de  Sens  dans  sa  réponse  aux 
deux  récipiendaires ,  en  qualité  de  directeur  d'une 
académie  à  qui  la  poésie  est  chère,  m'étendre 
davantage  sur  le  mérite  de  vos  comédies  ;  mais 
raostère  caractère  dont  je  suis  revête  m'oblige  à 
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être  réservé.  N'mroîaie  pa»  mè^ie  à  ctn^idre 
qu'on  ne  me  fit  un  repioche  si  je  k>i^  ég^ie^kent 
Toratenr  chrétien  et  lo  p^éte  profai^,  ^  si  )e 
distribuois  à  la  fois  de«  éloges  et  ^  Q^iû  qui  ^ 
préparé  dea  anènes  im  théâiÎFe  et  ^  celui  qw  it 
compté  lia  théâtres  au  xm%  Ùe6  âcao^alesi  qm 
excitoient  son  sèle  ?  Non,  monsieui^ ,  le  rc|irûdiç 
ser(Mt  ii^uste.  Je  pais»  sans  blesw  mon  ç^irKlèfç, 
donner  non  aux  spootaGie«  que  je  ne  puis  ap- 
prouver, mais  à  des  pjkci^s  amasi  sage«  que  les 
v4tres  et  dont  ta  Wtuw  peut  être  utile,  nne 
certaine  mesure  de  K>Mange...  Celoi-U  en  effet 
mérite  saiia  douta,  même  4]^  nom,  qv^<W  âoge, 
qui  a  henni  de  la  scène  lei  passiona  criiniiylle< 
qui  ODrrompent  conunnuéVMot  noa  apectecles, 
et  qni  &  su  faiw  servir  aea  fictiw^  poétyiaes  à 
donner  aux  hommes  d'utiles  leçona  :  ainsi  en 
rendant  justioe  4  ta  aageeae  de  vos  ^œs,  on 
pourra  convenir  saaa  pane  ^^U  y  a  qiielqna 
rapport  entre  celai  qat  condamna  noa  théâtres 
et  oeioi  qui  essaye  de  les  «orriger.  »  Flua  tard. 
Voltaire  s'assoda  en  quelque  aorte  aux  oQbrts  de 
La  Chaussée  pour  nationaliser  en  Fr^ioce  ta  co- 
médiû  mixte ,  en  composant  lui-même  la  drame 
de  Naninê,  Pour  ta  premièfe  fois,  àpropoa  do 
genre  adopté  par  La  Chaussée,  Frérun  «e  tronva 
de  Favis  de  Voltaire.  Chassîroa  avait  fait  paraître 
ses  Béfteoeions  sur  le  genre  larmoyantfOU  il  ohap> 
chait  à  prouver  que  ta  nouvelle  manière  de  traiter 
le  comique  n'était  pas  autorisée  par  les 
que  lH>n  n'a  pas  ta  liberté  de  changer  sans 
ta  nature  de  la  comédie  ;  que  ta  nouveau 
apportait  moins  de  plaisir  et  d'utilité  <|a6 
du  siècle  de  Molière,  et  qu'il  n'était  point  destioé 
à  passer  à  la  postérité.  «  Une  nouveauté,  quelte 
qu'elle  soit,  répondit  Fréron,  s'étahKt  rarefiMUt 
sans  obstacles.  On  se  soulève  d'abord  contre  elle, 
on  s'y  accoutume  peu  à  peu,  on  finit  par  l'adopter. 
Tel  a  été  parmi  nous  le  destin  du  comique  appelé 
larmoyant.  Ce  genre,  dans  sa  naissance ,  a  ea- 
suyé  bien  des  contradictions.  Ses  succès  reultl- 
pliës  t'ont  fait  triompher...  Quand  tas 
n'aoroient  pas  du  tout  connu  l'espèce  de 
dont  il  est  question ,  ce  ne  seroit  pas  un  motif 
pour  la  condamner...  -Quant  au  métaoga  dea  ris 
et  des  pleurs ,  je  ferai  une  distinctiou  qui  est 
échappée  à  tous  ceux  qui  ont  censuré  ce  noavesa 
genre.  L'alliance  du  comique  et  du  ptatatif  Jes  a 
tous  également  choqués,  et  avec  raison.  £h  hJ«B, 
il  n'y  a  qu'à^rompi'e  ce  mariage.  Il  n'y  a  qu'à  ftirs 
de»  pièces  purement  attendrissantes ,  sans  aucoa 
mélange  de  comique.  Nous  aurons  alors  am 
théâtre  un  genre  nouveau ,  puisé  dans  ta  cœur 
humain  et  digne  d'être  avoué  par  ta  ralaou.  En 
effet,  doit-on  prescrire  à  l'art  desHmites  quand  ta 
naturen^en  a  pas?  Lee  bifhrtunas  des  rois  et  dea 
héros  auront-elles  seules  le  privii^e  exdosif  de 
nous  émouvoir  ?  Lorsque  dans  te  monde  on  nous 
fait  le  récit  d'un  malheur  arrivé  à  cm  de 
semblables,  nous  en  sommés  quelqoeMs  attc 
dris  jusqu'aux  termes.  Poivquoi  ce  malheur 
nous  seroit-il  pas  représenté  tor  ta  soàue  ?  Le 
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genre  laniiojant|  pDi9qa'oii  rappelle  ainsi,  me 
parait  pi  as  naturel ,  plus  conforme  à  no&  mœurs 
que  la  tragédie.  Les  passions  de  Melporoène  sont 
des  passions  violentes  portées  jusqu'à  Texcès; 
les  ndtres  sont  réprtm<^  par  Téducation  et  par 
l'usage  du  monde,  les  vices  qu'elle  peint  sont 
des  crimes,  les  nôtres  sont  des  faiblesses.  Ses 
héros  sont  des  rqis,  et  npus  sommes  des  parti- 
Gullers.  l^An,  les  tableaux  qu'elle  offre  a  n^s 
yeux  n'ont  aucime  ressemblance  avec  ce  qui  nous 
touche  et  nous  occupe  dans  le  cours  ordinaire 
lie  la  vie.,.  Le  oouveau  dramatique  manié  par 
une  mahi  habU« ,  et  absol>maeiit  dépouillé  du 
masque  de  TlxalÎQ^  sympathise  mieux  arec  nos 
caractères ,  nos  usages  et  nos  leçons  de  penser. 
Ses  personnages  sont  des  hommes  poUs,  comme 
le  sont  la  plupart  des  spectateurs,  Qn  y  Toit  des 
passions,  des  vertus  et  de»  vices  qui  ne  sont 
point  étrangers;  des  sentiments  qui  intéressent 
l'humanité  ;  des  infortunes  touchantes,  telles  qu'il 
eu  arrive  ou  qu*il  peut  en  arriver  dans  toutes  les 
fiunilles;  une  morale  accommodée  k  nos  maxi- 
mes et  à  notre  coudutte.  »  l4a  Harpe  se  prononça 
également  en  CsiYeur  dis  doctrines  nouvelles. 
«  La  peinture  de  la  vie  humaine  doit  nous  pré- 
senter des  paasionsi,  comme  elle  nous  montre  des 
travers  et  des  ridicules  ;  et  tous  cest  otijets  sont 
également  du  ressort  de  la  bonne  comédie^  Nous 
nous  sommes  longtemps  persuadé  que  la  comé- 
die ne  devait  que  aire  rire,  et  fi'est  avec  ees  pré- 
jugés étroits  que  Ton  circonscrit  l'étendue  des 
arts  et  le  vol  du  génie.  Certainement  le  Mistmr 
ihrope  et  le  TartMfe,  deux  chefs-d'œuvre  de 
l'esprit  humain,  ne  sont  pas  toujours  plaisanta , 
quoiqu'ils  le  soient  souvent  et  beauccnp.  La 
Clianssée  est  venuensuite^et,  trouvant  qu'onaTait 
a£iisl  les  grands  caractères  et  les  grands  ridi- 
cules, il  at4€hé  de  joindre  une  morale  douce  et 
utile  À  des  situations  touchantes.  Ce  sont  des 
romans  en  dialogue;  mais  ces  romans  peignent 
des  uupurs  Traies  ;  ils  intéressent  et  sont  versi- 
fiés en  général  avec  assez  de  pureté  et  d'élégance. 
Voilà  sans  doute  assez  de  mérite  pour  justifier 
tous  les  succès  qu'oo  hii  a  tant  reprochés  de  son 
▼ivant»  et  qui  ont  augmenté  après  sa  mort.  » 

Dea  diflérents  ouvrages  de  La  Chaussée,  La 
Harpe  pré(èrei(;'ifco(e  des  MèrUf  comme  «  réu- 
BÎaaant  à  l'intérêt  du  drame  des  caractères,  des 
namurs  et  dee  situations  de  comédie  ».  C'était, 
aekm  hw,  une  dee  meilleures  comédies  du  slècla. 
Le  roi  de  ProsM,  l^rédéric  le  Grand,  (u(  plus 
rigoureux,  »  Comme  vous  n'avez  pu  réussir  à 
BB?attirer  dans  la  secte  de  La  Chamsée»  écrixait-fl 
à  YqlUire,  peraenne  n'en  viendra  à  bout..  Ce 
i^Qce  ne  m'a  jamais  plu.  Je  conçois  bien  qu'il 
y  A  beaiicoup  d'auditeurs  qui  aiment  mieux 
entendre  des  doufieurs  à  la  comédie  que  d'y  voir 
>ouer  Uura  déleuU  »  et  qui  i^t  intéressés  à  pi'é- 
lérer  un  dÂ*log)»e  inaipide  à  cette  plaisanterie  fine 
qui  atlaqjuolee»  wssm^  Eien  n'eist  plus  désolant 
que  de  ne  pouvoir  pas  être  tnq^unément  ridicule. 
Ce  prinripftfMéf  ilM  K^iipacer  à  l'art  <%bar- 
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mant  des  Térence,  dea  Plante  et  des  Molière, 
et  ne  se  servir  du  théâtre  que  comme  d'un  bu- 
reau général  de  fadeur»  où  le  public  peut  ap- 
prendre à  dire  ;  JÎ  vous  aime  de  cent  façons  dÙT- 
férentes.  Mon  zèle  pour  la  bonne  comédie  va  si 
loin  que  j^aimerais  mieux  y  être  joué  que  de  don- 
ner mon  suffrage  à  ce  monstre  Mtard  et  flasque 
que  le  mauvais  goûtde  ce  siècle  a  mis  au  monde,  » 
Voltaire  lui-  même  fut  plus  sévère  pour  La  Chaus- 
sée dans  son  Dictionnaire  philosophique, 
«  Bien  n'étant  8l  (fif&c^,  dit-il,  q^  de  faire 
rire  les  honnêtes  gens  »  on  se  réduisit  enfin  à 
donner  dos  comédies  romanes^es»  qui  étaient 
moins  la  peinture  fidèle  des  ridicules  que  des 
essais  de  tragédie  bourgeoise  ;  ce  fut  une  espèce 
b&tarde,  qui, n'étant  ni  comique  ni  tragique,  ma- 
nifestait l'impuissance  de  faire  des  trag/^fes  et 
des  comédies.  Cette  espèce  cependant  avait  un 
mérite  »  celui  dlntéresser  ;  et  dès  qu'on  intéresse 
on  est  sûr  du  succès^  Quelques  auteurs  joigni- 
rent aux  talents  que  ce  genre  exige  celui  de  se- 
mer leurs  pièces  de  vers  heureux.,.  Dès  lors  le 
comiaue  fut  banni  de  la  comédie  \  on  y  substitua 
le  pathétique;  on  disait  que  c'était  par  bon  goût, 
mais  c'était  par  stérilité.  Ce  n'est  pas  que  deux 
ou  trois  scènes  pathétiques  ne  puissent  fHire  un 
très-bon  effet  II  y  en  a  des  exemples  dans  Té- 
rence,  il  y  en  a  dans  Molière  ;  mais  il  faut  après 
cela  revenir  à  la  peinture  uaîve  et  plaisante  des 
mœurs.  On  ne  travaille  dans  le  goût  de  la  comé- 
die larmoyante  que  parce  que  ce  genre  est  phJis 
aisé  ;  mais  cette  facilité  même  le  dégrade  :  en  un 
mot  les  Français  ne  surent  plus  rire.  Quand  Isl 
comédie  fut  ainsi  défigurée^  la  tragi^die  le  fut 
aussi  :  on  donna  des  pièces  barbares ,  et  le  théJL- 
tre  tomba.  » 

Sans  doute  pour  montrer  que  s'il  avait  cher- 
ché à  se  créer  un  nouveau  genre,  ce  n'était  pas 
par  impuissance  de  réussir  dans  Tanclen,  La 
Chaussée,  après  sa  troisième  pièce,  fit  représenter 
une  tragédie.  L'essai  ne  fut  pas  aussi  heureux 
qu'il  l'avait  espéré.  Sa  tragédie  eut  néanmoins 
une  douzaine  de  représentations.  Quoique  l'ac- 
tion en  fût  bien  ourdie, on  pouvait  trouver  ses  per- 
sonnages trop  sensibles.  Il  revint  donc  à  la  tra- 
gédie qu'on  appelait  bourgeoise ,  et  dans  la  crainte 
de  compromettre  sa  réputation ,  il  fit  jouer  Mé- 
lanide  sous  le  nom  d'un  jeune  homme  Inconnu. 
Cette  pièce  réussit  au  d^  de  ses  espérances. 
Fréron  la  regardait  comme  le  modèle  du  g^nre, 
parce  qu'il  ne  s'y  mêle  aucune  situation  comique. 
II  s'agit  d'une  femme  séparée  de  l'époux  de  son 
dhoix  par  un  arrêt  du  parlement ,  et  qnf  retrouve 
long^mps  après  ce  mari  infidèle  prêt  à  épouser 
la  fille  d'un  ami ,  qu'il  dispute  à  son  propre  fUs. 
Mélanide,  forcée  d'avoner  la  situation  singulière 
que  la  loi  lui  a  fMte  et  qu'elle  voudrait  cacher, 
semble  toujours  dans  les  larmes  ;  aussi  Geoffroy 
l'appelait  Mélanide  la  dolente.  Elle  n'en  plut 
pas  moins.  V École  des  Mères  réussit  mieux  en- 
core, et  le  méritait  \,  c'est  une  peinture  dramatique 
et  morale  des  conséquences  funeste»  de  la  ten- 
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droMe  A^ROgleDt  ptitiftle  <li»  pasoito  pour  leurs 
Mf«Bl8..0fllte  pidëf»  <HHnipe  beancoop  d'aolfoi 
de  La  Chaasflfee,  serait  sats  doute  restée  au 
théâtre  si  floa  nMwrs  B'awe&l  teUenent  chan- 
ge que  noua  m  pounnoia  .plqa,reoo«iattre  ces 
peûrtiiriBa,  qui  étaient  trop  «je  ieurteiupu,  C'eat 
là  sans  aucun  daote  «e  qui  «plique  rbaucc^ 
des  nqnwes  de»,  plèaea  de  lia  Obauiisé^^  qui  rea- 
teront'  du  moiD9^cuniiaad'agréabIei  leotnres  ^A 
de  lN>niia6  étaidea  de  jnoenca.  la  Qanv^rwmte 
est  la  iBjiae  en  floèned'ua  fiait  réel.  Uu  eona^U^ 
«u  parlement  de  Bretagne».  woNfté  de  La  F«- 
kière,  ayant  été^iconmé  ni^ct^  dana  une 
affaire,  la  pnésenta  inTotontairenieiif;  .aoua  un 
jour  aonftraîre  à  la  vérité»  «t  fut  ainsi  la  eauae 
d%n!  aoréi  i^loale  91L  rainait  «ne  flmitte  bonn^ 
xalfleL  iiorsqn'ift  «ut  reeoium  aon  erreur^  ce  coma- 
eincieux  inagiatarat  ae  mit  à  la  JBecteetie  des 
ualheneeox  |ilaid«nn;dant  ttftYuit  eaneé  la 
rnltty-«i  laa  fimça  à  pavtagar  aveei  lui  aa  .mo- 
deatc  ibitine.  La  CbaoNée  «ni  tiiw  fiaffti  de 
catta  donnée  pont  lalre.  jaiUnr  une.  aonrce  de 
douées  éroottôia.  O'-estainai  que  aa  oooédîe 
prétendHÉ  oonrigv  les  nceura»  non  par  te  rire, 
mais  par  leapleuis^  Il  fit  aunote  d'autres  piéoea, 
et  pemr  liiH  Toir  que  ierire  ne  lui  était  pas  non 
plus  étranger»  U  composa  «km  espèce  de  parade 
en  Ters,  d'une  gaieté  fort  gKVrelaqse^.et.q^ques 
contes  d'un  genre  plua  que  libre  j  mais  il  n'était 
pas  Ik  dana  aon  élément»  et  quoiqu'il  y  eût  àé- 
ployé/beaneoiipd^esprH,  oe  Ait  en  pure  perte.  11 
fit  aussi  quelques  eoKédies  lég^yes.ponii  le  XhéA- . 
trfr-ItalieB».dana  le  gnKfbîloeophifioe  alor)  à 
la  mode.  Bancuntevcoasae  la  sont  trop  souvent 
les  oiBora  senaMeê^  La  Cbanaaéa.s'opposa  cons- 
tamment» dil-on,  i  l'admisswi.dePiron  à  l'A- 
eadémîe  Kranfaiae.  En  reprochant  des.  poésies 
obscènes  à  Tanlenr  de  LaMéirûmfMief  Tauteur 
de  Mélauide  oubMatt  le  Av^Uno^;  maIsU  ae 
aouYenait  de  If épigramme  dea  ô£^  ThaUe». 
Dès  tors  Piron  n'appela  pins  La  €baoasée  (pie  le 
Vieux  de  ta  Baneun^^  La  Cbauasée  s'opposa 
aussi  è  l'éfceotion  de  B<»ugainTlto ,  et>  en  moi^rwt 
il  disait  :  «  Il  serait  plaisant  que-  ma  place  lui 
ftt  donnée  I  »  on  qui  «rriva  en  efSst.  Bengaîn*- 
▼iUe  ae  fengea  neblement  en  CMsant  un  étofle 
éclatant  da  aon  pvédéeesaeur.  Ia  Cbauasée  qkhii- 
nit  d'unefluuan  4e  poiMne^  qu'il  taipM  en  tia- 
«aillant  dana  son  jaidin. 

«  Le.  style  dea  eemédiea  de  La  Cbansaée  est 
en  nMral  eonlant»  facile  et^  abondant,  dit 
M*  Dobief ,  maia  pAle  et  d^KHirvu  d'on^inUié. 
B  eat  baUle  à  laaear  un  poitoit,  à  nareune 
définition»  àffier  uw  scène;  mais  il  manque 
d'aalftm^  de  BoeaTumenl»  d'imagination  «  et  sur- 
jtoui  de  oevia  comiotr  dont  parle  Hocace  et  qu'on 
ne  tnmveiqnedaas  Molière»  $amuse  est  la  sen- 
aitailité  »•  c'est  son  cœur  qui  kd  inspira  ses  meil- 
fcuis  ijcea;  il  est  moral  et  aermoqueur»  c'est-à- 
dire  froid  et  monotone ;.quelqpiefns  tendre»  ja^ 
maianaaaioinôy  il  s!anrflte  toaîonns  #ur  la  iin^ 
.qui  a^>areireipiît  dn  «édto»«aiisdamaiafr  fim- 
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cbnr.(rest  ce  qui  fUsalt  diie  à  V«ltim  ^^Al 
était  l'un  dea  premlefs  apuès  oenx  qui 
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Les  ouvmflss  de  La  Cbanasée  inapdnaés  da 
aon  vivant  sont  ;.£eMr^  4éMi^Ja  mar^mm 
de  l**"  ^9t»  Us^abU»  iieiiupU«t(de^LnnMille|» 
avec  la  réponse  de  M.  iD***»  Hn>aMt  Aph 
loçi^i  Paris,  17199  m-u  :  cetoayn«e  «at  attri- 
bué au  père  Buffier»  jéanite,  par  l'ddilear  dm 
ÀmmtmânU  du  Cceur  et  de  CBeprUi  Héda- 
sant,  rabbé  Desfontaines  et  Krsel^  l^ttrOweidi 
La  Oiausaée;  on  droit  que  Sablier  y^  n  OnrtÎGlpé; 
--  ÉfUrede  Clio  àM.de  ^^, (de  Bmcyi» 
ott  npe^  des  optmUiws  rendues  dppmie  \pm 
e^ntre  lapoésiei  Paris,  1731»  ini^ii^  — ^ 
^ussé  ArUipatlUe^  Qomédie^n  tPoia«slee;«t 
en  .Ters*  âédiéaÀ  l'Académie  JTranfaiae,  «veoip 
prok^gue  et  1^  Critiqne.de  ia  pièce,!  jooée  pav 
la  piramièK  fois  le  13  petotoe  17^;  ^aii^»  17^ 
1737»  ,in-l|;  -t-  Le  Préjugé  à  la  mode,  eôr 

médie  en  cinq  actea  et  en  Tera,  jonée  Je  ^  léfrier 
1735;  Parll»  17d&»  in-11;  Dnade»  1765»  nnS*; 
'—  fé' École  des  Amis,  comédie  en  (^q  dctes  et 
en  vers,  jonée  le  26  lévrier  1737  ;  Paris,  1737, 
in-lS)— -  Afcurimieil»  tragédie  en  «iiiqnelmet 
en  vers  »  jouée  pour  la  première  fois  le  ^  ISnl^ 
1736;  Paris»  1738,  in*12  ;  —  Mlamidé^  amo- 
die en  cinq  actes  et  en  Tentdonnéeani  TMMn- 
ï^rauçaïs,  le  12  mai  1741;  Paris,  l^i,  iiMf, 
1744,  in-8«;  La  Haye»  1741,in-8*;  Dubln»  1740» 
in-i2 ;  •—  Amour  pour  Amours  coo^diee^  trois 
actes  et  en  vers»  avec  nu  prolog^e  et  on  diver- 
tissement^ Jooée  par  lea  Onmédiena  Prangiipsis  le 
16  février  1742;  Paris»  1742»  17(3,  in-11  :  A 
est  dédiée  à  H'^Oaussin;  —  VBcoU des  Mi- 
res^ comédie  en  cinq  actes  et  en  vers  »  donnée 
par  les  Comédiens  Français»  le  27  avif  I74i; 
PariSj  1746»  in-12;  —  le  RiwU  de  lui-nUme, 
comédie  en  on  acte  et  en  vers»  avec  prologue, 
jouée  pa^  les  Comédiens  Francais^le  20^  vril  1 746; 
,— '  la  Ginivemcuite ,  comédie  en  cinq  actes  et 
en  vers»  donnée  par  les  Comédiens  Français^ le 
18  janvief  1747  ;  paris»  1747,  in-U  ;  -r  VAmoér 
castillan^  comédie  en  trois  actes  et. en  vers» 
jouée  aux  Italiens, le  11  avril  17^7;  Paris»  17^» 
in- 12.  Après  la  mort  de  La  Cbauasée ^  tablier, 
associé  de  l'Académie  des  Inscriptions  é(  Bdkis- 
Lettree,  fit  paraître  une  édition  des  <EtC9rii 
complMes  de  cet  auteur,  qui  avait  .^  ^  nuii; 
Paris,  .1762,  5  vol.  in-12.  KUea  ont  âfé  lin^ 
primées  dq^.  Outre  les  pièces   d^  cîli^ 
on  y  trouve  ;  i^si,  w  la  .rofèçum]  ^Ifr 
eéetfsa»  comédie  ennn  acte  «(t  en  ▼eqi,  ioùéé 
avec  soccès  sur  le  itbéètiB  de  Benûa  ~ /lé  Fîieif 
lard  amifurewi,  cqmédie  en  trois  a4aa.«t  cp 
vers»  destinée  au  même  Ibéâlnef  —  Bamâl^ 
comédie  en  dnq  actes  et  en  ver»,  jouée  imim- 
vemfare  1743  ;  —  VÉeolê  de  la/ein^usOé  m  ff 
retour  sur  soi-^mémat  comédieenchiq  «cftesi)t 
en  vers»  jooée  par  leaComédiena  Français  eu 
1749;  •^VBonme  dejortun^^  /eoeaédàafln,c|m 

AcAflB  ifiÉ  fli  fTflK  ^  iMM^anite  an  ebai^ui  ôa  ^^U 


LA  CHAUSSÉE  —  LACHEVARDEfeRE 


S30 


■i^M  J8tr?fèri7&f;  — le  Ketourimprévu , 
wUÊé^^a  trois  actes  et  en  ▼!»«,  représentée 
^In  acteurs  de  la  Comédie-Italienne  en  juiRet 
•:—  leg  Tftintkient,  comédie  en  trois 
liC  ett  vers,  «fee  des  divertissements,  des- 
te*  iMâlTO^ItalSen  ;  —  la  Princesse  de 
,  tr«gl-«omédlê  en  trois  actes  et  en  vers, 
la  oeur  ;  —  Compliment  au  roi  sw 
cemte,  présenté  Ui  17  no^mbre  1744  ; 

tfv  de  réception  à  r Académie  Fran- 

f^tf.  La  tnéme  année  il  pamt,  sons  la  rabrl- 
Mneterdam,  un  supplément  aux  ŒHvres 
^t^fkiatnssée,  contenant  ses  cnrrres  grivoises  ; 
WmpAtrîùge,  comi-parade  en  no  acte  et  en 
Il  et  des  Oontes  en  ters.  Une  édition  des 
flivr  ^!iU>i»êes  de  la  Chaussée  a  para  à  Pa- 
W»ia;  2*  vol.  iti-18,  stéréotypée  selon  le  pro- 
kn^i>ldot  ;  nne  autre,  stéréotypée  sahrant  le 
Km  dlBniian,  a  paru  à  Paris  en  1S^5,  in-18. 

,  *  •  "  L.  liOUVET. 

'Èker  M  i  irUMiTiiTlit  en  téi«  de  mu  éMttott  des  CtSm- 

STm  4:Ham9té9,  -  Voltaire.  MnetuPhOùs,,  artMe 

^^      ;a<<4»0.  et  Comeik à  un  JùwmMlisU.  —  Tl- 

ret«  second  suppl.  do  Parnasse  Français.  — 

Je,  Dé»*  iêréoêptUm  à  F  Académie  Française, 

.  ^94.  •*  AUM  Detfootatoei,  NameUes  4m  Fm- 

'p^aanxUions.  —  Fréron,  Lettres  sur  quelques 

temps,  tome  IV,  p.  8.  —  A5bé  Prévost,  Pour 

me  V,  p.  sn.  —  b.  Meeobonl,  Mtera  ai  tl- 

Miirwfnri  t»  »«l  iftT.  «  U  Heif  e.  Cours 

—  DubkeC»  DieL  de  la  Cône.,  i**  édition, 

'CÂaassséê.  —  Breton,  MA.  de  laConvers.,i^  édl- 

C^HJnei  ttd,  La  France  LUUraire. 


'iift/. 


(Antoine  ne).  Voy,  Le  Cac- 

DK), 

AL.  (  Wemer  de)  ,  naturaliste  soisse, 

y  ea  173A,  tnort  dans  la  même  ville,  le 

1S60.  Son  père  était  apothicaire.  Il  fit 

à  l^nitversité  de  sa  ville  natale,  se 

à  là  médecine,  et  fut  nommé,  en 

'^rofeMenrd^anatomle  et  de  botanique.  Ses 

^ODS  et  ses  recherches  ont  servi  à  Halter 

.  histoire  des  Plantes  suisses.  Lachenal 

rdation  avec  ce  savant ,  à  qui  il  adressa 

nombre  de  lettres,  qui  sont  Imprimées 

^pitres  latines  à  ffaller,  Lachenal  a 

îbit  àeâ  suppléments  au  grand  ouvrage  de 
4|iiî  se  trouvent  dans  les  Aeta  et  Nova 
'^eivetica.  J.  V. 

;,  jvekréloo  dentwùrdlger  Schweixer,  -  àr- 
.  Jboy  et  Vontu,  Btog,  namo,des  ConlMip. 

_  m  (Prau^),  baglographe  français, 

b  ^froÂTenobre  1000,  à  Loge  (bailliage  d*Aii- 
f  «lOrt  le  20  mai  1734,  à  Dijon.  Il  apparte- 
'  tordre  des  Coi^eKers ,  devint  docteur  en 
^e,  ptri^  déediteiiir  de  province,  et fîit,  en 
l*oii  des  quatre  religieux  qoe  Louis  XIV 
_  dtaiâ  te  Sénégal;  il  y  ajourna  trois  «■- 
OU  a  âehal  ^  La  VU  de  saint  Jacqueê, 
en  1726;  IHJMi,  m»,  in-t2,  avec  la 
p4im  ÉeOnt  Fnmçoie  Solano^  revue  et  aqg- 
0Bb  pttr  Itetefir;  *-  Ifécrohge  du  e&nwnt 
^uf^-^e»  mn^mn  de  Difen;  manuscrit  to- 
^^^mte  tgiires.  Il  avait  tittsl  écrit  des  mé- 
y^B  mr  aen  wy  ige  d'MWqte  et  sur  pM»m 


fies  d'Amérique  qn*il  avait  visitées;  mais  les  af- 
Adres  de  son  ordre  rempéchèrent  de  les  mettre 
au  jour.  K. 

Vepllloo,  BW.  des  Auteurs  de  Bourpegms,  I. 

lacbÎs  (Xàr/yvi),  général  athénien,  fils  de 
Mélanopos,  tué  en  418  avant  J.-C.  H  partagea 
avec  Gharseades  le  commandement  de  la  pre- 
mière expédition  que  les  Athéniens  envoyèrent 
en  Sicile,  en  427,  resta  seul  général  par  la 
mort  de  son  collègue,  et  remporta   de  légers 
avantages  sur  les  Locriens  Épiiéphyriens.  En 
420  il  (ht  rappelé  pour  répondre  à  l'accusation 
de  péculat  que  Cléon  avait  portée  contre  lui. 
Aristophane,  dans  ses  Guêpes,  finit  allusion  à  cet 
incident,  lorsqu'il  représente  le  chien  Labès  mis 
en  Jugement  poor  avoir  volé  un  fromage  de  Si- 
cile. Lâchés  fht  sans  doute  acquitté,  puisqu'il 
remplit  encore  des  fonctions  publiques.  En  42441 
assista  à  la  bataille  de  DéKum.  En  421 ,  il  fut 
on  des  oommissairea  qui  conchirent  une  trêve 
de  chiquante  ans  entre  Athènes  et  Sparte ,  et 
peu  après  un  traité  entre  ces  deux  Etats.  Ce 
traité  eut  peu  de  durée ,  et  Lâchés,  chargé  de 
conduire  une  armée  dans  le  Péloponnèse,  périt 
avec  son  collègue  Nicostrate  à  la  bataille  de 
Mantinée.  Dans  le  dialogue  de  Platon  intitulé 
Lâchés,  ce  personnage  est  représenté  comme  un 
aiigumentateur  subtil.  Té 

Thucydide,  III,  86,  88,  90,  M.  108, 118;  V.  19.  M,  61,  7»,- 
VI.  1.  6,  78.  —  Ji»Ub.  IV.  8.  —  Ariitopbaoe.  Feepte,  9*0, 
•3«,t9S,  9M,  9ar,  et  le  Sooltatte  d*ArUt.i  ta  yesp^  940,  886. 

LA  cubsiiatb.  Foy.  Cbesnatb. 

LA  GBVSITATV-DBSBOIS.  Voy,  CHESNAYB. 
LA  CHÉTARDIB.  Foy.  CB^ARDIB. 

LAcmTAiiDiÈRB  (  ilti^«»^0-  Lovis  ),  homme 
politique  fhmçais,  né  vers  1770,  à  Paris,  mort  le 
15  octobre  1828.  Fils  d'un  marchand  de  musique, 
il  ftat  d'abord  derc  de  procureur,  puis  employé 
aux  finances;  au  commencement  de  la  révolu- 
tion, dont  il  embrassa  avec  exaltation  les  prin- 
cipes ,  il  était  chef  do  bureau  de  la  caisse  de 
l'extraordinaire.  Lié  avec  les  principaux  chefs 
du  parti  démocratique,  il  devint,  après  la  jour- 
née  du  10  Aoftt,  vice-président  de  la  commission 
administrative  qui  remplaçait  le  département  de 
Paris,  et  fit,  de  concert  avec  Real ,  un  appel  à 
toutes  les  sections  de  la  capitale  pour  qu'eOes 
demandassent  l'expulsion  des  girondins  de  la 
Ck>nvention  nationale.  On  lui  attribua  à  cette 
époque  la  publication  anonyme  d'une  feuille  pé- 
riodique, dite yournaZ  des  Émigrés,  dans  la- 
quelle H  désignait  les  personnes  que  l'on  devait 
inscrire  sur  les  listes  de  proscription.  Envoyé  en- 
suite dans  la  Vendée,  11  déploya  beaucoup  d'ac- 
tivité dans  les  opérations  militaires,  contribua  à 
la  yustification  de  Menou  contre  les  attaques  de 
Marat,  et,  accusé  à  son  tour  d'avoir  avili  la  Con- 
vention, trouva  un  ferme  défenseur  dans  Ro- 
bespierre. Après  étro  resté  quelque  temps  à  l'é- 
cart, on  le  vit  reparaître  au  18  fructidor  avec 
les  fonctions  de  secrétaire  général  de  la  police  ; 
ildevlnt sDsalte  inspecteur  fsénéral  de  le  guerre, 
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consul  h  Païenne. et  président  de  l'administra 
tian  ^épa^rtementaie  de  la  Seine.  Comme  il  occu- 
pait oj^te  dernière  place,  il  pénétra,  dit-oQ,  les 
projets  s^tntleax  <|e  Bonaparte,  et  proposa  «ux 
dirccteni:s»  quelques  ionrs  avant  le  18  turomaire, 
de  le  faire  arrêter  ;  aussi  fùt-il  un  des  premiers 
Ipscrits  sur  les  listes  de  déportation.  Cependant 
ii  obtint  de  rester  h  Paris,  et  dès  Tannée  suî- 
\'an(c  il  futj^  sur  la  recommandation  du  général 
Menou,  envoyé  à  Hambourg  en  qualité  de  com- 
missaire des  relations  commerciales.  Ayant  été 
compromis  dans  Tadaire  relative  aux  marchan- 
dises anglaises  qui  amena  la  disgrâce  du  marécbal 
Brune,  il  eut  à  restituer  quelques  centaines  demiUe 
francs,  et  n*en  exerça  pas  moins  jusqu'en  1806 
les  fonctions  de  consul  à  Pankcig.  A  cette 
époque  il  se  retira  dans  ses  propriétés ,  et  tra- 
vailla assidûment  jusqu'à  sa  mort  au  Bulletin 
universel  de  Férussao  et  au  JHçiionnçiire  d'A- 
griculture pratique.  K. 

Biogr.  nKoderné» 

LACHBVAlDiàRB  {Alexandre  de),  impri- 
meur français»  mort  à  Paris,  au  mois  de  mai 
1855.  Son  père  avait  fait  partie  du  corps  consu- 
laire sous  le  règne  de  Napoléon.  Devenu  impri- 
meur, Alexandre  de  Lachevardière  fut  le  premier 
à  introduire  les  pressés  mécaniques  en  France. 
Sous  la  Restauration  il  fut  un  des  fondateurs  du 
journal  Le  Globe^  qui  joua  alors  un  vMe  considé- 
rable. Après  la  révolution  de  Juillet,  il  créa  avec 
MM.  Cski&uix  et  Charton  le  Mctgaein  PiUçrts- 
que ,  h  rinstar  des  Pennjf  Ma^aûues  anglais. 
On  lui  doit  encort^  la  publication  du  Trésor  de 
NumismcUi^ueet  de  Glyptique^  VEncuclopédie 
pittoresque  ou  ^ncyciopédi^  nouvelle,  etc* 

J^V, 

Journal  des  D^iKVU.  i  c(  U  Qial  l«s, 

LA  CHKZE  (£en^  n£),  poète  français»  né  à 
Reims,  vers  la  fin  du  seizième  siècle.  Cet  écrivain 
est  resté  inconnu  k  tous  les  biographes ,  même  à 
CoUetet,  qui  ne  le  cite  point  dans  sa  volumineuse 
Histoire  manuscrite.  Parmi  les  nombreux  poètes 
sentencieux,^  ou  tetrastiches,  de  ce  temps,  il  est 
un  de  ceux  qui  manient  le  quatrain  avec  lé  plus 
d 'élégance  ;  nous  citerons  le  suivant  comme  exem- 
ple de  son  style  : 

Ea-ta  dftiM  ]êl  tevenr,  ehamiii  le  mH  ta  troope. 
As- ta  les  veau  teeoadt,  cbaeon  te  Mit  ea  iscr. 
ITas'ta  plus  de  bTeur  ni  plus  le  veot  en  poupe  , 
CiMcan  rult,  el  tout  sent  on  te  laisse  ablsmer. 

On  a  de  La  Ofaèze  trois  recueUs ,  devenus  très- 
rares  :  Les  Tableaux  raccourcis  de  la  Vie 
humaine,  divisez  en  deux  parties;  Beima, 
1630;  —les  Leçons  morales  du  sage  Théo- 
time,  disposées  eu  quime  tables  ^  accompa- 
gnées de  guatrains  en  formfi  d'arguments; 
Reims,  1630,  in-8^;  •—  Ifis  Larnus  deSUm, 
ou  paraphrases  sur  les  Lçmenlations  de  Je- 
rémie ,  divisées  en  deux  patties  ;  Reiins ,  1630, 
in-8».  P.  L— V. 

VioUet-Ledne.  B0iii>th.  PoMgtu,  i 

I4ACWCIIK  (  Cùmie  -QtMiiMii  >» 
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françai8«néenl7i9,àDéle\  mortleH  odotan 
1802.,  k  Paris.  Après  quelque  temps  de  nonôt 
cbe«  itô  jésuites ,  il  quitta  le  clc^e  pour  prenfae 
i'bablt  militaire»  fut  admis  dans  le  corps  d&  gé- 
nie, el  assista  comme  volontaire  au  vé^  àt 
Fribourg  (1744)«  Ayant  alora  découvert,  en  tn- 
\ersant  ie  Sundgan,  le  point  de  parbgpd» 
eaux  tributaire»  du  Rbin  et  du  Rliâiie.  il  coo^ 
Vidée  de  (aire  communiquer  ces  deux  flerw 
au  moyen  de  TUI  et  du  Pouba.  Attacbé  mP» 
sîTementaux  directioQftde  Qi9«ancon,deSte 
boi««ctdeGccQoble,Ulevaea  iT^aiepianèi 
aborda  du  Doubs  depuis  aoii  eroboncbue  j» 
qu'à  Montbéliard,  ainsi  que  d'uA  canal  de^ 
vatien  de  D6ke  i  Saint- Jean-de-Uosne,  et  a; 
1765  envoya  «1  ministre  aoit  praieA  (^wi 
d'un  canal  do  RbOne  au  Rbia»  projet  qiii,jV 
bord  enfoui  dans  les  bureaux  de  radministnliM 
des  ponts  et  chanaséesi  finit  par  étw  déctoé 
impraticable.  La  part  qu'il  eut  à  rexpéditioBdi 
Corse  lui  valut  d'élrt  nommé  dîMctenr  àMv- 
seille  avee  lerong  de  brigadier  d«a  mines;  il  oc- 
cupa les  mêmes  fonetions  dans  le  IiaBgnedocetk 
Dauphiné,  Lorsque  nngtfnînnr  Awtrand  s'ani 
de  reproduire  comne  sien  le  plan  dn  emâé 
Dûle,  Lachiche,  qoe  cet  andadenx  plaçât  # 
pouiUait  du  fruit  de  quarante  ans  de  kwAM 
le  tort  d'en  rendre  selidalr»  le  esifs  «tferj| 
ponts  et  chaussées;  on  le  mit  h  larrt'* 
(1783).  A  quekme»  années  de  là  ii  fat  rébtf 
dans  son  grède,  et  on  lui  offrit  nn^indenwM^* 
12,000  francs,  qu*il  refusa;  mats,  en  dépit  de  f 
incessantes  décnarobes ,  il  na  put  jamaia  im^ 
rinimilié  des  bureaux^  et  il  eût  «  avant  de  vea- 
rir,  la  douleur  de  voir  son  rival  cinargêdeb  4* 
rectmn  du  grand  canai  de  joastion.  Ses  f»^ 
cipaux  écrits  sont  :  jProafuec/ifi  (Tim  canol  * 
vingt-cinq  lieues  de  len^mur;  Paris,  17^ 
in-4«,  pour  relier  le  hhfjofi  à  la  JUoire  et  le  Bhn 
au  Danube  ;  —  Observations  sur  le  Mémoire  it 
M.  Bertrand;  DAle.  1790,  m-4«;  —  Méaf* 
sur  la  na»ig<Uion  deêjteuoes  et  des  rivOm 
en  général;  ibid.,  1791,  în-iMI  a  laissé  à  b 
bibliothèque  de  D61e  des  manuscrits  dans  )» 
quels  on  remarque  vmNomveauSystèmêds  f^' 
^t/îcaliontf  y  adressé  en  1767  au  miftiitre'^^ 
guerre.  Paul  LomsT. 

FsUtt  et  WeÉs,  MêQV*  umhvêrttUê. 

LACSMAliif  (CAor;es),célèhre  philoiop**'' 
lemand,  né  le  4  mars'  1799,  à  BrunafM,  9^ 
k  IMin,  le  13  mars  i8âl.  U  élndia  aux  uniff* 
aitéa  de  Leipaig  etdeGfledlingtn,  aoutladiredi« 
de  Hermann,  Beueokeel  Bualerwncfc.  Il  fM*  * 
mil,  avec  Bunsen,  Diaseu  et  En.  SeboWb 
Snciélé  Philalogique,  aT^ffiflea  en  1613  d«s 
lea  chaiseuft  prassiens,  et  cembattit  poorl^ 
dépendance  de  FAUemagne.  Nommé  ea  1^ 
profeeaeur  à  Tnaivenitéde  Bertin,»ftilélii«» 

iaa»  membra  de  FAcadémie  de  cette  riH^^ 
aombf  eux  tiavaox  philologiques  se  dlM*^ 
pat  une  psotode  éradittoB  «I  une  etiS^ 
Ou  >  de  tni  ;  Pïïêfmi^  ^ 
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nihus'insirueÊus;  Mpzig,  481»,  ni«8^*,  ftliid., 
1829,   m-8<*;    —    Veber  dfo   un]^n9Heke 
Gestati  derOeâtehte  der  IHebêhinçen  (Sor  la 
forme  primHlTe  des  poèmes  des  Niébelaiigoes  )  | 
BerllD/lSie,  hns*";  ^  Be  ChorêU  Spsiematiê 
iragicontm  grœeorum;  Berlin,  I8t9;  —  Avê- 
waMotu  dm  hoekdéulMehen  ifkhtêrm  eu 
13  Jakrhtmdmig  (Choix  des  Poètes  qui  oui 
écrit  en  liant  alleinaiid   m  treiiième  sièele)} 
Berihi,  lêSO;  —  De  Jftnsuw  TraçcMiiatmm; 
Berifai,  tMH  ;  —  Spêdmina  LinpUÊ  Pnoncicm-} 
Berihi,  1M&;  —  Dm'  mbehtn^m  ffoi m$ dm 
Kiag€y  «M  d€r  àHesten  Gesêatt  (Les  NiélM- 
biBguesdaBS  lenrpkisaiieieMefovine);  BerliB^ 
I826,  tM^  Urid.,  184fl,  iflhS'' ;  ibid.,  l8U,in-r> 
cette  demièie  èdftioii  M  terminée  par  Haopt  ) 
^  Gédiehte  wm   WtUtkêr  wm  dtr  VogeU 
ipekii  (  Poéties  de  Waltiier  voD  ésF  Vogelweide  )} 
Berlin,  1827  et  1849, !&•••; Ibid.,  l85S,iap»; 
la  troisième  édition  M  dispiMée  par  Haopt)  -^ 
Hoekny  BeldengedicM  von  HarHiutnn  vom  dvr 
Ane  (  Iweio,  poème  épique  de  U^^rtmann  toi\ 
der  Ane);  Berlin,  1817  et  1843,  iA-8« ^  édition 
donnée  en  eommun  avec  Benecke  ;  -^  CntuHk 
€lcinNiiia;BerHo,  1899,  in*8";  »  TihdliEle- 
giM;  Berlin,  18^,  in-8*;  —   Kwum  Têstch 
mêntvm  prawe;  BerKn,  1831,  in-8*;  -*-  Woh^ 
/ram  «on  Ss^henhach  :  lÀêder,  Poircivaby 
WièMaim;  Berlin,  1833,  in-8*;  —  Verentianuê 
Mnfrvf, «Berlin,  1837,  in-8*;  -^  Awmmràwgêm 
9U  den  Pfièehtngen  (  Remarques  sur  les  Nié* 
bdongnes  )  ;  Berlfei,  1 837,  in-8*  ;-^  Uartim^nn*» 
ww  d€r  Aue  Gregorhu;  Berlin,  183(^,  iB-8*;  ^ 
IHrieà*s  von   licHnêstHn    Frafiendéenêé; 
Berlin,  1841,    ln-8*';   les  notes   ajoutées  à 
cette  édmoD  sont  de  Karajan;  «-  Oaji  insM»- 
flones; Berlin,  184S,  in-8*;  —  Novum  Tsstm^ 
menium  grâce  et  kUine;  BerKn ,  1842,  3  vol. 
'uir99',  ibid.,  1846-1850,   S  Tol.    iD-8*;  édi- 
tion donnée  en  commun  avec  Bnttmann  ;  — *  Ba- 
hrU  Faimlx;  Berlin,   1845;   —  Aviani  Ta^ 
hmlx;  BerKn,  1845;  —  Beêraehêungemûher 
dte  liiagi  Oonsidératîons  sur  V Iliade  )  ;  Berlin, 
1847;  —  Grematéeiveieres;  Berlin,  1849-lft52, 
7  Tol.,  en  collaboration  avec  Binme  et  Rudorf , 
iB-a**;   l^ition   que   Goes    {voy.  ce  nom) 
avait  donnée  de  ces  auteurs  sur  le  cadastre  des 
Bomains  était  Ikutive  el  incomplète;  ceHe  de 
LnrJiBMnn  est  eieeHente;  eHe  FeropM  tontes  les 
^twe»  que  Niebnhr  avait  exprimées  à  ce  su|eè;  — 
tMcreUM» ,  De  Natura  Rentm  ;  Berlin ,  1850 , 
in-8*  ; — Lachmann  a  doané  une  édition  de  lliis- 
torieo  byaantin  Genesius ,  comme  appendioe  & 
celle  deThéopliUade  poMiée  par  Beklm,  Bonn, 
1»34,  in-r;  il   a  aussi  publié  avec   le  plus 
Iprand   soin  les  Sàmmlliehe  Werke  (Œuvres 
eomplèlias)  de   Lessing;   Berlin,  1838-1840, 
13  vol.  in-8*,  ainsi  que  les  PhkIolegUehe  jtih 
handlungen  (  DisiiertaUona  philologiques)  de 
Kkue;  Berlin,  1839.  On  doit  encore  à  Ladi- 
mann    plusieurs  disderlations    pleines  d'Inté- 
rtl,  iiamii  lesqneHes  nous  eitefens  :  iJàêr  dée 


iMke  der  deutschmk  DUkter  des  12  und  13 
Jahrhund«rt$  (Sur  les  Lais  des  poètes  alie-» 
mands  des  douzième  et  treizième  siècles),  publié 
dans  le  Rhekniêche  Muséum  (année  1829); 

—  Uber  aèthohdetUsohe  Beionuag  und  Vese* 
kunst  (Sur l'Accentuation  et  sur  l'Art  deversiiier 
dans  Tancien  haut  allemand  ;  — '  Uber  dos  Hih 
débrandsUed  (Sur le  Chant  de  Hildehrand]; 

—  liber  Singen  und  Sagen  (  Sur  le  Cbant  et  U 
Déclamation  )  ;  —  Uber  den  Eingang  des  Par* 
elval  (Sur  Flntroduction  du  Farciwii)  ;  ^  Uber 
drei  BrtêehstUeke  tdederrheiniseher  Gediekte 
am»  dem  12  bis  13  Jahrhumdert  (Bur  trois 
Fragments  de  poèmes  écrits  en  dialecte  du  bas 
Rbin,  aux  donsîèmeêt  treizième  siècles  )  ;  ces  cinq 
dissertations  ont  paru  dans  les  Abhandlungen 
der  Berllner  Akademie,  années  1832,  1833, 
1835  et  1836.  —  Lachmann,  enfin,  a  donné  des 
traductions  en  allemand  des  Sonnets  de  Shaks- 
peare,  Berlin,  1820,  et  dNiine  partie  de  la  Sa* 
gabibliothehâeP.'K  Mûller;  Berlin,  1816. 

E.  G. 

Htn,  Lachmann,  éine   Biographie  (Berlin,  1881  ).  — 
Ccnwr$atlonê'lJKtikùfn. 

liAasio  00  LACI21S  (  PâoZo),  helléniste  italien, 
né  à  Vérone,  mort  à  Strasbourg,  dans  le  seizième 
siècle.  Il  était  chanoine  régulier  de  la  congréga- 
tion de  Latran,  et  enseigna  la  langue  latine  dans 
le  prieuré  de  Saint- Frigdiano  à  Lacques,  tandis 
que  Pierre  Martyr  VermigH  gouvernait  ce  mo- 
nastère. Tons  deux  acceptèn^nt  les  dogmes  du 
protestantisme,  et  s*cnftifrent  en  Allemagne,  od 
ils  en  firent  ouvertement  profession  en  15^2.  Ils 
s'arrêtèrent  successhemcnt  à  Zurich,  à  Bâle  et  à 
Strasbourg,  où  Martin  Bucer  procura  à  Pierre 
Martyr  une  chaire  de  théologie  et  à  Lacisius 
celle  de  langue  grecque.  Ce  dernier  mourut  dans 
ces  fonctions.  Il  était  également  versé  dans  le 
grec,  le  latm  et  l'hébreu.  On  lui  doit  la  version 
des  (7Ai/iacfe5  de  Jean  Tzetzès;^  Bâle,  1546. 

L — z— E. 

9Alte,  Difitionnaire  critique,  t.  111,  p.;583.  —  Melch. 
Adam,  fita  Pétri  Martyrisa  p.  38.  —  Chandon  et  Delan- 
(Nn«.  ZMeilPBNoIra  iMiwrr«0<  (  édit  4e  ISIO).  -  EpiU»m» 
6|Mot4^  a^tneri,  p.  sst. 

■■.ACISB.  Voy,  Lacuio. 

liAC&siiAciiBA  { Jean-Gode/M\  orienin- 
Kste  alksmand,  né  le  17  novembre  1696,  à  Os< 
terwiclL,  dans  la  principauté  d'Halberstadt , 
mort  le  18  mars  1736.  Après  avoir  étudié  l'a- 
rabe et  le  syriaque  à  Helmstœdt  et  à  Halle,  sous 
Htrmann  von  derHardt,  sons  les  deux  MichaeMH, 
Salomon  Negri  de  Damas,  et  i£ali  Dadichi  d*Aiepy 
il  s'établit,  en  1719,  à  Hdmsiasdt,  et  y  dunna 
des  leçons  particulières  de  grec ,  d'hébreu  cl 
d'arabe.  Nommé  en  1724  professeur  de  grec 
à  Tuniversité  de  cette  viie,  il  devint  aussi 
professeur  de  tangues  orientales  en  1727. 
L'excès  du  travail  lui  avait  miné  la  sanlé.  On  a 
de  hil  :  Slemenkk  Lingum  Arahkeœi  Hei»- 
sleedt,  171»,  in-4«*,  —  De  Fa»^  Siudiorum 
ainséAra^i  ibid.,  1719;—  DisserteMedt 
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at-ften'di  ;  îm.,  1719,to-4*;~  l>e  Bitihus 
quibus(j[am  bacchicis  a  Grxds  ad  Judxos 
recentiores  derivafis;  Ibid.,  1724,  iii-4*;  -* 
Observatiànes  PJUlàuificsp;  ibid.,  17î4-f733; 
contenant  dix  disserfatifms  sur  diverses  'ma- 
tières  sacrées  ou  profanes;  —  Antiquitatei 
Graseorum  sacraè  ;  iWd.,  1734,  in-S®.    E.  B. 

MemorUk  /.  G»  LakewMtheH^  tfMf  Acta  Niàtarico-^b- 
elêiiéuti,  I.  H,  part.  VU»  p<  M*iW<  ^  Ih.  Cbr^  Harl6sbi^ 
Oê  FiUt  IfhUoùfçorum  wûtr^^ffoU  cfarissbnffnon^  t,  IV» 
p.  i.-si. 

LkCKMkm  ( Adam-HenH) ,  historien  et 
émdU  allemand,  né  en  1694,  à  Wenîni^,  dans 
le  dacbé  de  Lauemboorg,  mort  à  Klèl,  |e  17  août 
1753.  H  étudia  à  Giessen  et  à  Kief,  et  devint  en 
1721  recteur  du  lycée  d'Eotin.  En  1727  11  ré- 
signa cette  fonction,  et  se  mit  à  donner  des  le- 
çons particufiëres  ;  en  17S3  î^  fut  nommé  pro- 
fesseur d'tiistolre  à  l'univeriité  de  Kfei.  On  a  de 
lui  :  lllustria  Mérita  ordinia  equatris  Cim- 
brici  in  rem  chrittéanam;  Lubeok,  1717, 
fn-4^  ;  —  De  edendti  tuitn  L:  Zossté  /uni  doc* 
ityrum  ^rùrufn,  ad  illum  Episiolù  ;  Hambourg, 
17^9,  in-4*;  réimprimé  dans  rotfvragesnrrant; 
-^  Misceltûnêa  XiAerttréâ  ; 'Hambourg,  1721, 
in-B'  :  ce  livre,  ()tri  reaftarme  entre  autres  des 
détadis  Sur  les  Hambourgeois  les  pins  célèbres 
et  des  notes  critiques  sur  des  auteurs  «notens, 
contient  en  appendice  le  ttaetahu  de  Ptré^ 
grinatione  galliea  ingtitUBnda^  la  Brevis  to- 
Uus  Gnltia  Descriptiù  d'Erpeirfns  et  Ï^JSpis- 
Ma  de  PeregrinoHone  italiea  de  Juste  Upse  ; 
—  Primitif  Utitunses^  quilmâ  eomprehen- 
duntur  :  I.  Oraho  de  Ubris  e  seholU  eOmi- 
nandU;  II.  Dissertatio  de  FaUteri  spee^ 
mine  emendattonum  in  6elHi  Nocies  Attieai 
(lib,  I  );  m.  DIsquisiiiOj  an  wM  eademque 
eamadia  per  fntervatta  dierum  representari 
possit  ac  âebeat?  IV.  De  singHhiri  ObÉer- 
vantia  veterum  Genhanorum ,  erça  Prin- 
cipes; Lubeck,  1725,  in'4*;  —  Bpistûla  di- 
versi  argutnenH ;  Hàtah^atgf  i72é,  in-8*:  ce 
livre  contient  beaucoup  de  lettres  adressées  à 
tossius;  *^  Geistreiche'Gèàiefite  zw  Ëtroe- 
ekung  heiliger  Regt^geni  grè^ien  TheHs  am 
SamnUwtgen  AtuammengesielU  (  Poésies  spi- 
rituelles et  religieuses,  choisies  p<Mr  la  plupart 
dans  diverses  collectidas)  ^  Hamboatifc,  1790  et 
1734 ,  ln-8''  ;  ^  Binieitnng  zur  Schkstùla' 
BoUteiniuher  ÉistorU  (Introduction  k  Vbk- 
foire  du  SIesvig-Holstein);  Hambooti;,  1730- 
1740,  5  vol.  io-t*;  ->  De  TeetiMom»  fffetfcffi- 
ooHmi  non  prob<miU>us;  Hambourg,  173S, 
bi4";  ^  De  ils  çtus  in  pfHlasùphiig  m&raUs 
studio  étiam  nunc  deÉidéraniur;'K}éi;iyst, 
itt-4*  ;  ~  Bistoria  Ordinationis  eceleiiOitieSB 
tegnoritm  Dariia  et  Nortoegim  et  dtkatitwk 
Sl^vieemis  et  Bolsateini;  Hambourg,  1737, 
itt-8**;  —  AwnaHiim  Tgpographie&ruftiSêlèeia 
qviedQm  Capita  ;  Hamboi^  iVW,fit4^  t  cetou- 
Tiag^  contieni  des  renseignements  sur  foi^ne 
éà  llmpciHierie,  snr.Lèarent  Coster,  sur  les 
«pnniers  livres  imprimés  àlâë,  «q  Riisiia tt 


en  liSpoiiie,  Mr-fes  persêmlM'  ^  Dril^iiÉi 
contribué  à  perfectionner  rimprimoie;  à  h  fi 
se  iibuve-la  ^fescrfptien  de  ptaneort  «vrogei 
rares ,  fnceiimis  jusque  don;  «^  De  Oêmpà^ 
tk>ne  Armorumper  Biemet  priecU  gtiUm 
hyperberssis-usiiàtà;  Kiel,  I?44,in4*;*ft 
i^bôHea  inveêtiendi  Raêionê  per  Pikm 
KMi,  1744>  itt4';  --  De  «Mtos  MOftim 
aetademiem  BteifttieMis'  mmmbnmm,  «ij» 
Adamé  Breméntêê    sptfvi  iMStfHpta^  fiim 
Kiel,  1746^  ki^*;  ^  De  woHê  Kmeqêiam 
MliitHs  opuduêHue^fm  dMoiùs  OiMmm 
Me»;  Ifîel,  iH$^  kh4fiy^  ÙÊ^Ovpum 
pMMepki  AntoniMiano  ;  Kiel,  1750,  iB4«;-» 
idi  dkmMam  iM,*  de  Oenivomm  ««to  f* 
êaararvm  l^mwum  i^eiimieUi  egMgofUje^ 
dcAcis  compàsUàgue  per IU$tiniaivàiii;Wy 
1759»  iA«4^  ;  .«ivnekpis»  autre»  ou  vragesetepisr 
«nies  de  moindire  ImpoitMoew      -     &  G* 

GOtten .  Ùêtefbrtêê  Bmropa,  t  11  et  TO.  -  «ttt, 
ambria  lÀUraia,  t.  I.  -  Sax,  OMmaatkm,  t  TI, 
p.  «S8. .«  4Uomknia«rluUrâit4tahim  jtfuHetrimt^ 
4789 }.  -^  Btricht  vcn.  dem  J/eben  laelsmnm;  fidi 
17B4,  \n<8*  <  Inséré  dans  le  tome  VTl  Se  ta  tliM^ 
«ttr  SêMenâig  -H&MtMseMe^  C&êckMU  >.  ' 

Là  CLfUftis  (M  ne),  historien  fraoçaK^M 
an  mois  de  jftnvier  1736.  A  l'époque  où  îl  vttA 
de  terminer  son  grand  ouvrage,  iF  entra  en  v^ 
lation  avec  Voltaire,  qui  Tàida  généreuMmealè 
sa  bourse.  Bien  peu  detanps  avant  sa  nMri,é 
lorsqu'une  position  moins  mauvaise  se  peé^ 
pour  lui,  paisqnil  était  d^  eoimu,  FriiçA 
FVanquetot,  maréchal  de  Coigny,  t'aHaete  fc* 
personne  en  qualité  de  secrétaire;  If  ne  jMi 
que  durant  quelques  mois  de  cet  avanl^e,  A 
mourut  fort  Jeune.  lies  joomtcni  du  tenpi  « 
taisent  sur  son  décès;  mais  YolCsIre  loi  t  eoi- 
sacré  quelques  lignes  fotidiaates  et  ffâ  tésMl- 
gnent  d'une  estime  réelle  pour  sa*  pensoseï  11 
écrit  à  M.  Berger,  l'un  des  amts  de  HiMoriA: 
A  J'ai' été  aussi  alBigé  que  vous^  la  niortde« 
pauvre  M.  de  La  Glède.  Quand  je  songe  anaonlse 
prodî^enx  déjeunes  gens  pleins  devante élà 
vigueur  que  j*ai  enterrés,  je  me  reigarAseflUK 
un  roseau  cassé,  qui  sutaisteet  vé^teanniiv 
de  cent  diênes  abattus  autour  de-tal.  «^  to  Bli- 
tùire  générait  de  Portugai  pÉbrot  à  Paris  (Cs 
Gras),  1735,  2  -vol.  in^4*  on  S  vol.  in^,  etl» 
sources  auxquelles  II  a  puisé  sont  Maiiana,  Failt, 
Bruidan,  Bbrago,  Banos,  Brie^ira  et  le  êoi* 
d*Altegre(e.   Les  ^âiroiriqaeors  du  qidn^kà 
et  du  seizième  siècle  lui  éiûesit  abBèlanat 
fnconnus;  Femand  Lopeé,  Boy  ée  Pinaâ» 
rara,  Reseode,  ne  sont  jamais  cités  par  loi,  eti 
ignore  Josqu^à  la  compilation  «le  Doarte  ma* 
do  Lfto.  M.  Miellé  et  le  marquis  Fortia^llM 
ont  réédité  La  Clède;  laais  le  Mm  de  rw* 
leur,  OH  ne  sidt  pourquoi,  a  élé  auppiltté  Mi 
cette  réhnpressioft,  qui  a  paru  ssm  date^Mf* 
1S28),  sotts  le  titre  t  BitUnte  génétak  * 
Portugal  dept^  Voriglm  de^  imiUnim 
juêfu'à  la  rigeneê  de  Z>.  Mhgisei;  Purf»  ^ 
Besançon,  9  vol.  in^.  Lelivra#>fliiMéàliii 


^ 
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4»  r«9i»  é'àMam  VI,  €'acl4Hlii«  à  Vwoéd 
1083. 

Idi  «ériedwéfiéfMnciiU  nooilKspar  UCIède 
dnftrMttkNTorigiBateaeiaqDe  iaw'«i  17U 
(iaêqo'ao lèine  de  Joio  Y).  U  «a^élé  donné  une 
tradactfoD  poringite  t  jffUtoria  général  d^ 
P9rUi09l por  Modela Clède,  trwUaida  em 
wfÊig&r  é  Uhuêrada  œm  ntMiioê  noia$  Ms* 
lorioof ,  gmortipàitat  •  eriHtat  e  ixm  al^u- 
m»  diumrtmçclm  tàngàLarmi  Utboane^  1781- 
1797, 16  Ttl^  fai>8«»  qni  a  été  féimpiimée  |uv^ 
MltBMÉl  de  179»  à  U14,  ùh89.  lies  tradne- 
temeoBtHnneldeaiMMael  Jf»  J.  da  Sybrein 
Lara.  F.  !>»». 

CtffKiiwitteKi  A  ^nCteif^  t.  n  le  rétflt.^  M.  Bèft- 
«•u  —  JmmÊÊi  en  SmwmU  U  roM^»  iiHw  oMlff  4* 
«aé  #e  /«lu.  —  iUttf  4e  to  Cltfm^  Jimmal  hutêriçm 
ntr  les  matiéret  du  têmptpar  h  S.  C,  janvier  ITM 
(  t.  tr  dtt  JMnil  d»  ^férûwn  \  »  niHo  de  Soiua.  Bi- 
hUetheea  âe  Portm^tUi  UibMpe»  iiMi.  —  çéaet  de  n- 
mltie.  MMfpCèfW  A Mofica  itiMtavMM  ,•  UtJ)oiine, 
INO. 

DERLoaoB),  général  et  IStléralear  français»  né  à 
Amieoa,  en  1741,  moii  à  Tarente»  le  6  AOTembre 
.U03. 1)  entra  aa««r?ioeà  VAgie  de  disL^kinitans, 
devint  capttainedo  génie  en  1778.Pln8ieur8  annéi^ 
aprte  iL£*attacfaailalbrtiinedaducd*Orléaaa,  qui 
la  cMiît  pour  MU  secrétaire  dea  /Coaunande- 
«Mnla.  UM^nHrnndM  Sommes  les  pins  spiritnels 
«tleapInsaisMUDa  deaoa  temy^^aTait  acquis  dès 
kra  HoetdsIeeélélKité  par  sen  trop  fameux  ro- 
inan  i<wiéa<imM<<aivefeiii,ottvraged'uneig- 
morattlé  févottanle.  Quelques  auteurs  ont  affirmé 
•qu'il  a  pk»  d'une  loia  avové  avoir  eu  l'intention 
de  se  peîndie  deas  le  Tîeorate  de  Valmonty  héros 
princi|>al  desM  «onan  :  il  eAt  mis  un  singpUier 
orgueil  à  laire  dahû-méme  un  semMable  portrait 
Au  soin  qu'il  a  pris  de  lendra  son  personnage 
besMoaop  plue  airoce  enoore  qu'il  n*est  Uriilani, 
on  doit  supposer  que  oilte  fiM»le  a  été  répandue 
et  aoQié^tée  par  ses  ennemis,  et  otmk  qui  ont 
particolièremeHteennu  Choderlos  de  l^adoe  n'en 
ont  pas  douté  i  ear  tous.  Âmt  l'éloge  de  l'extrême 
MipUcitédeaea  msBun^  de  ses  qualités  pri- 
▼ées  €ft  de  aa  bonhomie.  Si  l'inTeatton  d*[|n 
cataelèra'Odieux  et  le  talent  de  bien  dévdoppar 
«ne  intrigue  et.  de  la  cQoduife  à  sondénooôient 
en  Inténaaaat  viveoMot  le  lecteur  étaient,  les 
Miets  dn  eamclère  d'un  autsnr,  presque 
4oaa  les.  romanaiera  seraient  rcfetés  de  la  so- 
eiélé«  Un'en  estheoiiuseinaat  pas  ainsi,  et  Cbo- 
deiloa  de  bMloa  reste  asuleroent  sous  k  hlâne 
mérité  d'auoir  eemposé  à  plaisir  une  cenvre  im- 
«uni»  el  diaiwir  Imp  aaerifié  aux  «oûts  Uosn- 
«ienx  ide  son  époque.  Le  lèle  de  liacloa  pour  la 
neiaos  d'Orléans»  qui  trempait  dans  la  plupart 
des  intrigues  pnliliqaes  du  temps»  contiîbpa 
4  loi  awciler  des  détmetenrs  dans  tontes  les 
•elaase»;  de  là  les  calomniea  dont  il  a  été 
l'aliit  OalfAn  auMi  eaBlusiTemeat  attribué 
:l'iifeHhQD  d#  eatte  laUke  dea  Myoïidi  qui,  en 
it7ig^  fi^pMûdie  li%  imea  à  lova  ïmFmifmB 
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en  moins  dequannle*boit  heures»  et  dont  lacon- 
séquence  presque  immédiate  fut  la  création,  alors 
si  éminemmeni  utile»  de  12^  garde  natioDale;  mais 
Adrien  Doport»  Mirabeau,  Bam^ve  et  quelques 
autres  meinbres  libéraux  de  l'Assemblée  cons- 
tituante^ qui  jugj^ent  li^  mic^x  des  périls  dont  la 
liberté  étaitmenaçée»  y  contribuèrent  autant  que 
lui.  Inculpé  dans, les  dépositions  faites  au  ChA- 
lelet  de  Paris  sur  les  événements  des  6  et  6  oc- 
tobre, Lados  strivit  le  due  d'Orléans  à  Londres, 
m  figura  en  1791  dansJaSoet^M  d^  /tmis  dû  là 
Constitution  (  les  Jacobins)^  (font  il  rédigeait  le 
journal»  où  il  demanda  des  l'arrestation  du  roi 
Louis  ,XVi  k  Varennes  h  déchéance  du  mo- 
nfirquelugiti£et  l'étabUssement  de  la  république 
comme  n^oyen  tranaito^'e  pour,  arriver  h  un 
changwoent  de  dynastie.  jU  rédigea  avec  Brissot 
la  faiseuse  pétition  que  les  .lévolutionAaîres 
fir^t,  sign«r>  le.n  juiUet^l70l»  auCh^^np  de 
Bfarsy  et  qpÀ  provoqua  la  procb^mation  de  la  loi 
martiale  et  l'exécution  des  mesures  rigoureuses 
que  Bailly  et  La  Fayette  (twy.  ces  noms)  durent 
prendre  pour  disperser  les  attroupementji  insur- 
rectionnels^ Kn  1792  Laclos  fut  nomioné.  co- 
lonel d'iirtiHene  et  donné  pour  conseil  au  vieux 
maréchal  Uidiner.  Il  fut  nommé  maréchal  de 
oamp  le  sa  septembiB  1782.  Lorsque  le  duc 
d'Qriéans  fut  anélé  en  macs  1793»  .Chodeiilos 
aa  Tit  enveloppé  dans  la  ruine  de  ce  prince 
etieté  dans  la  prison  de  Picpus»  d'où  il  sortit 
cependant  bientôt.  Acrèté  une  seconde  fois»  il 
fut  rendu  4  la  liberté  après  lea  événements  du 
9  thermidor.  Devenu  su^tcessivement  secrétaire 
général  de  l'administration  des  hypothèques» 
général  de  brigade  oammandant  l'artillerie  à  l'ar- 
mée du  Rhin»  il  était  inapactenr  général  d'artil- 
lerie 4  l'armée  de  Naples  lorsqu'il  mourut  On 
a  de  lui  £  Xes  Hakons  dançereiues,  lettres  re- 
cueillies dans  .une  société  et  poursuivies  pour 
l'instruction  de  quelques  antres;  Amsterdam  et 
Paris»  1782»  4  part,  iv^l  2;  Paris»  4  vol.  in-18  ; 
1820  «  2  voL  in*  12  »  orné  de  gravures^  1^23 , 
4  voL  in-S"*;-*-  Poisies  fugitives,  trad.  en  es- 
pagnol» sous  le  titre  de  las  Amisiades  peUgro- 
MU»  etc.;  trad.  en  allemand  par  Boxmin  »  Leip- 
ilg^  17&a»  4  Yol.  in^*  -,  Francfort-sur 4'Oder, 
1798»  4  Tol.  in-8*'  »  trad.  dans  la  même  langue 
par  Von  Steiyntesci»  »  Giassen*  1812  et  Darm- 
stadt»  1823»  3  vol.  hi-g''  ;  —  Uttnii  l'Académie 
Française  sur  le  prix  qu'elle  se  proposait  dé 
donner  pour  l'éloftei  da  Vaubsn  ;  Paris,  1786, 
in-g*  :  le  général  Carnota  publié  des  Observa- 
tions sur  cette  JUeltre;  —  Continuation  des 
Causes  secrètes  de  la  révolution  du  9  ther- 
midoTt  suite  de  l'ouviiage  de.Vilat^;  Paris,  1799» 
in-^*.  Choderlos  de  Laclos  a  collaboré  à  la 
€Marie  des  États  généraux  (  1789)  el  à  celle 
des  Damcis/rançaises^  et  à  plusieurs  écrits  esti- 
més sur  la  tactique  et  les  fortifications.    H.  L. 

ManiUur  M»iif«n«l,  aa  nS9.  q«  m  ;  «n  I*'  (179S  ) 
n»  M  et  M.  —  Caierie  historiqve  des  ContetnponAu 
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des  ^RonyiMf.  -  ffiffMt*  irttUB  nr  ie  fiMrtf  Cto- 
éerlosde  Lacloi,  lii««».  nos  Uea  ni  date.  —  ;  Cb.  No- 
dier, Dé  quelques  livres  saiffriques  et  de  leur  chef, 
dus  le  AriMfH  du  BiMi&phUe,  oetobi«  IMi. 

LA  coLO!ÉttlifcEB.  Voy.  VbLsoii  de  La  IM- 

LA  cOLttSimÈliB  (Cfattde  De),  prédieateur 
îhiDçaia,  hé  en  1611,  à  Saînt-Sywphorien  ffO- 
roh  (  Dattphiné),  mort  le  15  février  1682.  tl 
entra  dans  la  Compagnie  de  Jésus,  et  professa 
d^abord  la  rhétorique  an  collège  de  cette  ville  ; 
U  se  voua  ensuite  exclusivement  au  ministère  de 
\h  prédication,  pnis  se  retira  à  Paray-le-Monlal, 
où  il  devint  le  directeur  de  la  célèbre  Marie  AI»- 
ctM)ue.  On  croit  quil  est  l'auteur  de  la  vie  de 
cette  religieuse,  publiée  parLanguet,  archevêque 
de  Sens  :  il  coopéra  avec  elle  à  institution  de  la 
fête  du  Sacré-Cœnr-de-Jésns,  dont  11  eomposa 
i'otYlce.  On  a  de  la  Colombière:  des  ffarangûes 
latines,  des  Lettres  MeèRetrâUeiStmiutUes; 
Lyon,  1725,  3  vol.  111*12  ;  —  un  ËBCWil  de  Ser- 
mons; la  dernière  édition  est  de  Lyon,  1757, 
t  vol.  in-i2.  A.  L. 

Le  Bu,  biet.  Ënetcî.  ée  ta  rrtOkee,  •**>  tHeUùttiuare 
Û9S  PtUdtoiOeurt.  —  HMvIfv  dtt  Lgomtaité 

LA  COLONIE  (  Jêan^MarUn  db),  géfléral  et 
historien  français^  né  à  Dordeam,  en  1674,  mort 
dans  la  même  ville,  le  26  novembre  1759.  Il  était 
fort  Jeune  lorsqu'il  passa  au  service  de  Maxind- 
lien-Emmanuel,  électeur  de  Bavière,  qof,  allié  de 
ta  France,  combattait  les  troopes  d«  rKmpIre 
dans  la  guerre  de  la  snccession  d'Espagne.  Après 
Ift  paix  de  Uastadt ,  La  Colonie  devint  maréchal 
de  camp.  Maintenti  dans  son  grade,  11  soivit  le 
prince  Eugène  de  Savoie  contre  les  Tores,  et  se 
distingna  à  la  prise  de  Belgrade  (1717  ).  La  On- 
lonie,  riche  etoomblé  dlionnedr,  sentit  que  l'air  de 
la  patrie  lui  manqoalt  t  il  revint  à  Bordeaux  et  y 
termina  ses  Jours  dans  Pétitde,igéde  <|uatre-vingt- 
cinq  ans.  On  a  de  lui  ;  JHémoiru  contenant  les 
événements  de  to  gnerre  depuis  le  siège  de 
Namur  en  1692  jusqu'à  la  bataille  de  Bel- 
grade; Bruxelles  {^BUàs)^  1737  i  Francfort 
(Bardeaux)^  1760,  2  vol.  m-12:  si  le  style  est 
incorrect  et  prolixe,  les  faits  relatés  sont  vrids; 
—  BistfAirede  la  fille  de  Bordeawc ;  Bor- 
deaux ,  1757  f  a  vol.  hi-12;  cet  ouvrage  a  les 
mêmes  qualités  et  les  mêmes  défouts  que  le  pré- 
cédent. L— Z-B. 

Qfeérara,  ÎM  Frùneé  Uttéfmrei 

LACOMBE  {Jêàn*Baptiste  ),  révolutionnaite 
français,  né  à  Toulouset  gmlldtiné  à  Doideavli, 
le  28  thermidor  an  il  (15  aoât  1794).  Il  Art 
d'abord  institatear  dans  sa  ville  natale,  qnll 
quitta  pour  venir  s'établir  h  Bordeaax  ;  maie  di- 
verses escroqueries  le  forcèrent  à  s'éloigner.  Il 
ouvrit  alors  une  éoole  dans  un  village  du  dé- 
partement de  la  Gironde,  et  véeot  dons  Tobsca- 
rité  jusqneaprès  Ie31  mai  1793.  Il  reparut  Mentôt 
à  Bordeaux ,  et  quoique  sans  esprit  et  sans  ta- 
lents ,  il  acquit  par  la  violence  de  ses  opinions 
an  certain  crédit  auprès  des  représentants  alors 
an  mission  dans  eette  viUay  at  fut  aominé  par 


mu  président  de  la  caattmiiiioii  nililiire^ 
prit  ensuite  le  nom  de  révolutionnaire.  Laoonbe 
ne  se  bornait  pas  à  eondeanner  lesnyhanen 
cités  devant  son  tribunaliU  déeigDaitstsnNâ 
lui-même  lea  vieiiraes  t|n'il  envoyai  à  ïéduM 
Jusqu'à  trente  è  la  Ms,  et  dont  U  manfiiiln' 
liment  de  s'approprier  les  dépouilles.  Antt! 
après  le  e  thermidor*  il  fut  tr^uit  deTaoteufe 
même  eommiseion  militaire  régénérée.  B  o^p 
pour  sa  déCanse  «  que  s'U  avait  esécoié  tous  b 
ordres  <|u'a  avait  reçus*  la  ma jeure  partie  ^ 
ceux  qui  le  jageaient  ne  pourraient  pfais  fo- 
tendre  ».  Condamné  à  mort»  il  snbit  cen  suhIk 
au  milieu  des  cris  de  joie  et  des  malédictioB»è 
la  foule.  H-  ^ 

Mcniteur  iméMml,  ta  l7iS,  p.  »»  -  Gtàerk  tit 
toHfw  des  CmdempoMttns  (isiS). 

LâcoinBB(  /a£7fces),]uriseDtt8aileetlRièi- 

teur  français,  né  à  Paris,  en  1724,  Inort  dastb 
même  ville,  le  16  juillet  1811.  Après  avoir  cwv 
pendant  quelques  années  la  profession  d'anMl, 
liBoombe  sa  it  recevoir  Kbnire;  iaetadv 
de  plnsieura  owrages  esliméa*  et  dont  viid  ks 
prinolpaax  :  i:«i  Pregrès  des  fidancei  dés 
AHSëons  lerègmdtfymiÊ  iXK,  Ode  «pu  im- 
porta le  prix  à  rAoadéaile  d'Angtts  en  tm, 
iB-a»;^  HeAilon»  en  vers  et  an  piase^  «lo- 
gement dea  oovragea  de  piénlwe  cipeié»  ■ 
Louvre  en  1753,  ln-8«j  ^  U$  Ammurs  es  Et 
thuHn9,  pièce  tanitéa  da  BapkHie  si  àUm 
dure^  opéra  langoedacian  ;  (7M|  —  dMr 
9hr9nàlogiqws  de  VBisioire  aneimme  dm  jn- 
pirês  etdes  BépuèUqum  amniéém-HM. 
avec  des  ramarqnea}  Pariai  1767)  in^i  ^  ^ 
tionnMre  pêrttUif  dek  BmmSHàtUi  Pn^* 
1789)  in*«<>$  »-  U  Cksnrimtun^  opémbtA 
en  deux  aalee  at  en  vers  Ufaraa^  parstfie  à 
TrmtoUo  weéito  igna^nte;  Bovdesui,  H^ 
in-8*|  —  M»^  dlro«atof<fHC  de  fBu^ 
du  lifard  au  dos  ÉUtts  de  BeaumsH.ée 
BusBie,  d9  Suède^  de  Pologne^  <to#»y^* 
Courlande^  ete.,  ensemble  nn  Précis  ktstsfif 
ewÊèerna^U  ia  Lapante  i  les  TartareSf  tet  ^ 
se^wes  I  les  ordres  milUatres  des  ekeeeUtn 
fVhilaniftfM  et  liymiens,  eta.;  Paris,  11^, 
1  toi.  petit  inS» I  Amsterdam^  1768)  t  ^ 
ii^a* }  ^  HisUfisis  de  ekhsHm^  rt»M  * 
Suède  f  Stoekholm  et  PariSi  1762^  te'lS}  -  ^ 
gpeetacle  deé  Becmai^Artêi  Paris,  H^h^^ 
-^  Histoire  des  Méveluiions  de  Bumie;  Pn*< 
1763)  10-13)  —  PtfêtiquedB  M.  de  roMitrs»  m 
0bêèrvationerecu9iUiês  dêses  éuvi-afes^tm- 
eernant  la  9er$^flcaiiom  frwnçutmf  et<*)  ^ 
nève  et  Paris,  tiee,  2  part.  !»«•)  -»  ^ 
tionnaère  encffclopéàiguedes  ârt$  eiMét^'* 
Paria»  I7t»  et  1791,  a  vol.  i»4«  at  •  tel. *»• 
ttas(  -^  iHefloniMiire  mcfelopédègm  ^ 
Amuigments  des  Sûlentes  Mdthémi^p»^ 
Phgsifum  i  des  Praeédés  mrieus  des  ârU; 
dêê  1\mfs  féerétdi^  on  subUU  de  la  mé§i^ 
bUmfm  et  des  Déemùertts  i$êgénkms  « 
MifMM  lie  Nndmtna^  «van  raifMI*  " 
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qiiatre*tfiigt*rfx  pYanehes  et  d*im  ttombf e  Infini 
die  figures  qui  y  sont  relatitM  ;  Parts»  179), 
ltt*4*,  avec  atlas  de  8ft  plandies  représett- 
iMt  plus  dte  l,)53  objets.  —  Sncyelopédiana^ 
mt  dicttùnnaire  entifclopédique  des  Ana; 
PBriSy  1792,  îii-4«  ;  ce  Toi.  ùAi  partie  de  VEnetf' 
eiopédéê  Mélhodiqnêi  —  JHcdvnnalre  des  Jeux 
atnexé  au  3*  toI.  dn  DktUmnalre  des  Mathé- 
ffiMtçttes;  Paris,  17M,  in^*,  atec  16  planches; 
-*  Dictk)nnaire  de  ttyutes  Us  espèces  de 
Chasses;  Paris,  1795,  in-4*,  avec  32  planches; 
•^  Seipion  û  Carthagey  opéra  en  trois  actes  et 
en  yen  Hbres,  mêlé  de  chants  et  de  déclamation  ; 
Paris,  1795,  hi-8^  ;  —  ÏHctionntAre  de  toutes 
les  espèces  de  Pèches;  Paris,  1796,  ln-4*,  avec 
14  planches  ;  *-  Dictionnaire  encyelopédique 
de  VArt  Aratoire  et  du  Jardinage ,  contenant 
la  description  et  Vusage  des  machinés,  usten- 
siles et  outils  employés  dans  Vexploitatîon 
des  terres  et  dans  la  culture  des  plantes  ; 
Paris,  1797,  in-8*,  avec  atlas  de  cinquante- 
qnatre  planches  offrant  plus  de  390  objets.  On 
a  depuis  Joint  *à  ce  Tolume  un  vocabulaire  de 
toutes  les  expressions  de  Tart  aratoire;  —  DiC^ 
timnaire  des  Jeux  mathématiques,  conte- 
nant :  VancUyse,  les  recherches,  les  calculs, 
lèt  probaHtités  et  Us  tables  n'umiriques  pu- 
ètiés  pur  plusieurs  cëlè&res  mathématieUms 
telaiivemeni  aux  feux  de  haiard  et  de 
eemHnaiions,  et  suite  du  DictiMinaire  dès 
Jtux;  Paris,  1799,  in-4'*;  --  JHctionnaire  des 
Jeux  de  familie'ûu  omusements  de  société, 
Msant  suite  an  Dictionnaire  dès  Jeux,  anneté 
aatomellldtt  Dictionnairedes  MathémxUiiques, 
Itt^*,  avec  6  pi.;  ces  dletionnaires  fbnt  presqoe 
tons  partie  de  VSncycUpédie  Méthodique;  — 
Mémoires  secrets  de  la  duchesse  dé  Ports- 
mouth,  publiés  avec  des  notes  historiques; 
Paris,  1805,  2  vol.  ln-12;  —  Précis  de  VArt 
Thédtral  dramatique  des  Anciens  et  des  Mo» 
deirnes;  Paris,  1808,2vol.lo-8*.  Lacombedithii- 
même  que  cet  ouvrage  a  été  flilt  en  collaboration 
arec  Chamfort.  ï\  avait  encore  composé  pour 
VBneyclopédU  Méthodique  un  vocabulaire  en* 
cyclopédique  qui  est  resté  en  manuscrit,  et  qu! 
povvtlt  former  trois  volumes.  Il  a  enfin  coopéré 
à  la  rédaction  de  V Avant-Coureur^  de  1760  à 
1773,  et  à  celle  du  Mercure  de  France,  de  1761 
à  1768.  A.  JàDiM. 

dnntl^a  et  Ddindloe ,  DteUMiiMif*  Hi$ioriqit€.  — 
Q«^rard,  La  France  Uitirairt.  —  BUfçrapMê  des  Cùn- 
temporQint. 

LACOMBB  (Dominique),  prélat  Français ,  né 
à  Mootrejean  (Haute-Garonne),  le  25  juillet  1749, 
mort  à  Angoolème,  le  7  avril  1823.  En  1766,  H 
entra  chez  les  doctrinaires  de  Tarbes,  où  il  ter- 
mina ses  études.  Après  avoir  occupé  dlflérents 
emplois  dans  cette  congrégation ,  il  fut  nommé, 
en  1788,  recteur  ou  prindpal  du  collège  de 
Guienne  k  Bordeaux.  Il  embrassa  avec  ardeur 
les  principes  de  la  révolution  de  1789,  prêta 
MnneDt  à  la  constitutioii  cîTile  do  clergiéy  et  Ait 


élu  curé  de  iSalnt-Panl  à  iSofde&nx.  Nommé  dé^ 
puté  à  TAssemblée  législative ,  il  donna  sa  dé- 
mission le  7  avril  1792,  le  lendemab  du  jour  où 
Alt  publié  le  décret  qui  prohibait  tout  Costume 
ecclésiastique;  il  revint  à  Bordeaux,  où  11  re- 
prit Texercice  du  coite,  se  prononça  contre  ta 
loi  du  divorce,  et  pendant  le  régime  de  la  ter- 
rent sauva  la  vie  à  plusieurs  personnes  pros- 
crites sous  le  nom  de  fédéralistes.  En  1797  llf 
Alt  éhi  évéque  métropolitain  de  Bordeaux  et 
sacré  le  14  février  1798.  La  même  année  il  as- 
sista au  second  condle  national  de  l^Église  cons- 
titutionnelle. En  18Û1,  sur  la  demande  do  gouver- 
nement consulaire,  il  donna  sa  démission  avec 
tons  ses  collègues.  Il  fut  du  nombre  des  douze 
évoques  constitutionnels  que  Tempereur  fit 
entrer  dans  le  nouvel  épiscopat  organisé  par  le 
concordat  de  1 802.  Cette  affaire  âuscitâ  de  longues 
difficoltés  avec  la  cour  de  Rome,  qui  exigeait 
des  évêques  constitutionnels  une  rétractation,  à 
laquelle  quelques-uns,  au  nombre  desquels  était 
Lacombe,  se  refusaient.  Mais  M.  Portails  et 
l'abbé  Bemier  s'élant  internons,  les  difficultés 
s'aplanirent  :  Lacombë  reçut  des  bulles ,  et  vint 
occuper  le  siège  d'Angoulèroe.  Mais  ses  principes 
bien  connus,  son  attechement  aux  souvenirs  de 
l^tise  constitutionnelle  lui  suscitèrent  bientôt 
des  ennemis  dans  son  diocèse;  un  mémoire  signé 
par  quelques-uns  de  ses  curés  fut  lancé  contre 
lui  et  adressé  à  Tarcbevêque  de  Bordeaux  ;  La- 
combe se  plaignit  au  gouvernement,  qui  fit  ar- 
rêter M.  DesoordeSy  avocat  à  Angouléme,  comme 
rédacteur  de  ce  mémoire.  Mais  à  la  fin  de  dé- 
cembre 1804,  Napoléon  ayant  annoncé  qu'à' 
Toccasion  de  sou  couronnement  II  voulait  faire 
quelque  chose  qui  (fit  agréable  an  pape,  La« 
combe  ftinsl  que  les  antres  évêques  qui  s'étaient 
trouvés  dans  la  même  position  signèrent  une 
déclaration  par  laquelle  ifs  se  i^connaissaient 
eÉtièrement  soumis  aux  jugements  du  sainte 
père  sur  les  affoires  ecdésîastiques  de  France. 
Toute  claire  et  positive  que  fttt  cette  déclara- 
tion, comme  elle  ne  changea  rien  à  l*esprit  qui 
dirigeait  l'administration  de  M.  Tévêque  d'An- 
goulême,  une  grande  partie  de  son  clergé  en 
témoigna  son  mécontentement.  Plus  tard,  lors^ 
que  des  dissentiments  éclatèrent  entre  le  pape  et 
l'empereur,  Lacombe  prit  ouverlément  parti 
pour  l'empereur  contre  le  pape;  il  Alt  même 
jgsqu'à  dire  dans  im  mandement,  publié  le  Si 
juillet  1809  à  Toccasloo  des  Victoires  remportées 
en  Allemagne  :  «  Nous  disons  donc ,  quand  noua 
Toyons  la  souveraineté  temporelle  Otée  et  sous- 
traite des  attributions  deN.  S.  P.  le  pape ,  c^est 
là  le  doigt  de  Dieu  /  »  En  181 1,  dans  un  autre 
mandement,  il  professa  les  mêmes  principes  en 
matière  de  discipline  ecclésiastique.  De  pareils 
sentiments  devaient  rendre  dlfddlela  position  de 
l'évêque  d' Angoolème.  Au  commencement  de  la 
restauration ,  les  princes  en  passant,  le  23  mai 
1814  et  le  3  mars  1815,  par  Angoulême  et  par 
Périgneiix>  reçurent  le  dergé,  mais  reAi&èrent  de 
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Toir  révèqoe.  M.,  Lacombe  accaeillit  aTec  en- 
thousiasme le.  retour  de  Napoléon  \  et  drdbhna 
des  prières  pnbMqoes  pour  remercier  Dien  de 
son  snccès.  Il  vint  assister  en  costome  pontifical 
à  la  cérémonie  du  Champ  de  mai.  Lors  de  ta 
seconde  restauration,  les  plaintes  se  mulfîpfièreiit 
contre  loi!;  de  nombreux  mémoires  demandèrent 
qu'on  le  forçât  à  donner  sa  démission  ;  on  la  lui 
demanda^  mais  il  refusa,  constamment,  et  At 
défense  à  ses  curés ,  sons  peine  de  suspense,  de 
célébrer  publiquement  les  fêtes  supprimées  par 
le  concordat  de  1802.  Le  conseil  général  de  la 
Charente,  en  1820,  demanda  le  renym  des  prêtres 
étrangers  au  diocèse  ;  ces  prètnes,  expulsés  d'an- 
tres diocèses  pour  n*avoir  pas  voulu  rétracter 
leur  serment  à  la  constitution  civile  du  clergé, 
étaient  toujours  bien  accueillis  par  M.  Lacombe. 
Enfin,  ce  fut  pour  Tattehidre  autant  qu'on  le  pou- 
vait, sans  user  de  violence,  qu'on  créa  te 
siège  de  Périgueux,  qui  vint  soustraire  le  dépar- 
tement de  la  Dordogne  à  la  juridiction  épiscopale 
d'ÂngouIême.  Ce  prélat  mourut  subitement;  ses 
fiinérailles  donnèrent  lien  à  quelques  discussions  ; 
le  parti  libéral,  parmi  lequel  il  était  très-popu- 
laire, disputa  son  cercueil  aux  élèves  du  sémi- 
naire ;  Tautorité  fût  obligée  dfntervenir,  et  il 
fallut  pins  d'un  mois  de  négoda€ons  pour  obte- 
nir de  M.  de  Corbières,  alors  ministre,  Tautori- 
sation  de  déposer  le  corps  dans  le  caveau  des 
évêques,  situé  dans  la  cathédrale.    A.  Jadin. 

jiWMle*  de  la  Religion,  t  XV,  p.  1S4.  -  L'abbé  Ca- 
xtfntre.  Entretiens  pati/lqwu  iwr  te§  a/fiUres  de  la  reH- 
gUM  en  FrtmoBiiBn.  —  Çmaqueê  rëiHét  a»  CUtifé 
d'jinQOUliwu;  1814.  —  VJmi  de  ta  Aeltgien  et  du  iM, 
t.  XXXV,  p.  Sirr-SU.  «  Mahal,  Néerologe. 

l^OOMBB  DB   GROVZKT   (Le  P.  CM.), 

théologien  Arançais,  néàSaint-Agrève  (Aidèche), 

eo  octobre  1762,  owrt  v«rs  19116.  Docfeur  de 

Tandeiine  fiM»tté  de  théologie  de  Paris ,  il  entifs 

dans  les  ordres,  devint  successivement  prieur  et 

commissaire  général  de  l'ordre  du  Saînt-Sépuli^, 

et  mourut  supérieur  des  religieux  de  l'Obser- 

▼ance.  On  a  de  lui  :  Hommage  aux  Principes 

religieux  et  politiques  »  ou  court  et  simple 

exposé  de  quelques  vérités  importantes;  1816, 

in-12;  cet  ouvrage-fut  attaqué  par  Picot,  auquel 

Lacombe  de  Croozet  répliqua  dans  une  nouvelle 

édition;  —  dix-neuf  Lettres  sur  Vétat  actuel 

de  V Église  en  France^  pour  servir  de  suite  à 

l'Hommage,  etc.  ;  Paris,  1618-1828,  in-12  :  Tau- 

teor  se  prononce  contre  le  concordat;  —  Les 

Regards  d^un  Chrétien  tournés  vers  le  Saini- 

Sépulcre  de  Jérusalem,  ou  invitation  aux  rois 

et  aux  princes»  souverains  de  V Europe  de  se 

coaliser  et  de  prendre  des  mesures  pour  ga- 

mntir  à  jamais  le  tombeau  de  Notre-Seigjieur 

des  insultes  des  infidèles  ;  Paris,  1819,  'ui-8''. 

A.  L. 

Barbier,  DteUumaire  des  ^nonynff .  -  Qaérard/Ia 
France  LUtéraire. 

l  LAGOMBB  (  Francis  ) ,  publidste  et  histo- 
rien français,  né  à  Toulouse,  vers  1815.  n  dé- 
buta k  Toulouse  dans  la  Gazette  du  Languedoc, 
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en  même  temps  qull  étoditJt  la  médedM,  m 
abandonna  bidîM.  lYVfttt  i  'Pitfi^"vei^W, 
pour  prendre  ^ti  ft  la  rédàcblh  flè  VÉMk 
France  et  èè  Frarike  et  ÊHràpé,'^9eéiietak 
<|ui  n'eurent  Qu'une  année  tf* eîMéM.^''i|ifli 

à  voir  donné  quelques  articles  IX*Jfdka>t»i^ 
n  fonda  les  Débats  tnéAstr^fr,  HieeSlkifiS^pà' 
suivie  par  le  directeur- du '/otff^f  des-Smilb 
en  usurpation  de  titre,  prit  CêKH  dt^h!'!^ 
inàustriellé,  mal^  n'êbi  que  (fèHs  nibis-wi- 
tence.  Après  la  révoWion  de'l^êrllLfi- 
combe  combaXit  les  théories  détÂinjy' Blitt;'<t 
pubKa  une  broêhure  ayant  pMir  ViHf':  De  fèt- 
ganisation  générale  du  îiitvait.iiéiéiitietèiéis 
après,  fl  entra  dans  la  rédàK:lfon  ûti'jàirétàttà- 
semblée  nçifiofiate  pour  y  ti«9ter1te'V|tièMi 
d'ééonomie  i>oli1lqoe.  Son  trbidlèiifte  ïHiéleitfMb 
un  duel  entre  ttii  et  M.  <;bat'le8=Bhn^''4(^ill- 
recteur  des  beatix-arts.  Depiiis;  IT.'  UriMièe) 
puMé  :  £iude$  sut  îe  sloèaîiiisiJé'iiiàdM; 
1851,  fai-80;  —  jarU^oire  de  WlékaHmik 
Europe;  18^3-1856,  4  voi:  In-W:  tikîAim 
préface  an  recu^  de  poésies  puhK^'tooB)è!lKle 
dn  Fover  solitaire,  par  M.  Ad.' Bord,  tSSs, 
gr.  fn-i».  î         (ji.^u  p. 

Documents  pairiieulier$,  ,    '  "        '  ^ 

LACOif  ipornelx^s)^  préfet  du^prétûirt,»!* 
Galba,  en  70  dç  J.-C.Il  é^ît  po/^êSktk 
préteur  Iprsaoe  Galba  l'éleva  \  une  des  mi 
hautes  dignités  de  TÉtat.  Il  ne  se  montra  pu  t 
moins  arrogant  des  trois  ffivoris  ome  l'os  m^ 
lait  ironiquement  les  pédagogues  Aè  l^jier^r. 
Il  s'opposa  à  la  désignation  d^tython  comme  mc- 
cesseur  de  Galba,  soutint  la  candidature  |e 
Pison^  et  refusa  d'aller  en  Cfennnnie  apa&ierft 
mécontentement  des  légions  de  '^teUloir  1)# 
la  révolution  qui  renversa  Galba ,  il  At  preote 
dMncapacité,  et  peut-être  de  trahison ,, en  ne  t^ 
nant  pas  compte  des  murmures  des,  soldats,  et 
en  conseillant  à  son  maître  de  se  préseater  de- 
vant eux.  A  Tavénement  d*Othon,  Coradè 
Lacon  fut  Condamné  à  la  déportation  ;  f^  1^  ^ 
turion  chargé  de  l'escorter  reçut  l'ordre  de^ 
tuer  en  route.  PUitarque  prétend  quelaotm  pot 
en  même  temps  que  Galba.  '    f.^  , 

Tacite,  Hiit,,  I,  6.  iS,  14,  19,  l<.  tS/M.  -  SaélqiJ. 
Calba,  14.  -^  riotarquê,  Cwèit,  is,  le,  ts.  ->•  lloaCii- 
skMfLXlV,  1. 

LA  coBDAiimB  (  Charlëê-Mmie  m  ),i«9l' 
geuretmattiéinBtidenft«i9al«yBé£t'ails,l0S6iP' 

vier  1701 , mort  dans  la  MêmeTntolef  flMo'iT'*- 
Passionné  ponr  te  plaisir,  H  s'y  livra  sim  afM 
dans  sa  jemiesse.  Ayant «mbmssé  l'état  lifinaii^ 
il  assista  an  siège  de  Roses  (I7t9),  é^tHmsm 
de  se  faire  tuer  par  sa  enrfosM.  liéootttfl&t  M 
carrière  qtA  ne  loi  ofAnit  qu'un  avahoMM^tJ 
lent  et  une  vie  monetone,  H  ifMà  la  sm^ 
pour  s'occuper  de  l'éfode  des  adeaces.  V» 
demie  des  Sciences  l'admilen  qnnt^^d'Mg* 
diimiste.  W  entreprit  din»i«lts  toyan»,  eTip* 
avoir  parcouro  sur  la  M édftemflée  les  <••"** 
fAMque  et  de  l'Asie,  ff  trootn  k  soi  nim^ 


.,  I ,., 


f  lit» 


^^  nt^j^. d'wA  prejeld'cxpiéditioi^  à  Vé- 
^fip^  pour  <^ierimiier  1^  figure,  de  la  Terre. 
Iipippoca  pour  en  faire  partie\^  et  (ut  ^Cixp^^ 
^Ittriboa  àr^ccè*  qu'il  ave}^  aupjpè»  ^u  .îoi- 
na  e&à  ses  maivèrett  aimahteî)  et  insii^uai^t^  U 
£oCiax^«atkmdeeepro|et.  Il  partit  d^nc^eo 
l^vee  Godia  et  Booguer  poor  le  Pérou.  Noq- 
ilemèntil  observa  le  reoflemenl  de  la  Terre  à 
pteor  relativementaox  pôle3,  mais  il  remar- 
t^e,  les.noatagoea  attiimt  k  elles  les  corps 
pti  et  les. font  défier  de  la  Terticale.  Eu  pre- 
é4^  doMX  eûtes  de  Tune  desi  plus  hautes  mou- 
m4i^  Cordillères  l'aAgle  d'une  étoiteavec  une 
f^ùwm^W  uuloQg  ai  à  rextréinité  du- 
|.teît  ub  corps  pesant,  il  s'aperçut  que  la 
^fim  du  fijl  était  dérangé  par  l'action  de  la 
^fftffie^  W  attirait  ^  elle  le  corps  pesant. 
||.exiS!énfyice,Ténéée  par  Maskeline  sur  une 
Pfi  montagne  de  TËiiosse,  par  Cavendish  et 
^Ûeo  d^tres  depuis,  piouvaque  les  mas- 
^sse^t  dass.toutes  les  positions  les  unessm* 
ptre»  en  s'attirent  réciproquement,  et  étendit 
I  la  toi  de  rattiaction  universelle.  La  CoOr 
BDe  tronya  que  îe  pendule  qui  ttattait  la  se- 
iè  à  Saint-Domingoe  .était  de  439  li|^es  ^  ; 
ler  disait  439  lignes  ^et  Godin439  lignes  }. 
"ima  tous  trois  le  trouvèrent  de  439  li- 
^  4  PUntû  Pàlmâr,  par  2f  de  latitude  mé- 
nate  »  La  Condamine  le  trouva  de  438  II- 
[T^;  à  Rîojamâ,  par  9'  de  Idtttude  mé- 
aîe^  de  438  lignes  ^;  cl  à  Quito  de 
iffies  iV^,  Bans  ces  deux  endroits,  Bou- 
^*^vaît  fixé  à  438  lignes  ^.  Les  fruits 
k  voyage  ,  qui  dura  dix  ans,  ne  répondirent 
Meodant  à  l'attente  du  public.  La  Cooda- 
sjSunty  périr,  par  suite  de  l'imprudence  d'un 
*  compagnons  nommé  Seniergues.  Le  liber- 
^  eC  le  ton  hautain  de  te  jeune  homme 
X  irrité  les  citoyens  de  la  Nouvelle-C^lença, 
è  s<Hi1evèrent  contre  les  voyageurs;  mais 
«géineiit  le  seul  coupable  en  fut  la  victime, 
bp^mîiie  descendit  la  rivière  des  Amazones, 
fffoi:  «e  Aeute  un  trajet  de  plus  de  cinq  cents 
^  édiappant  vingt  fois  à  la  mort  Bouguer  et 
podamine  rapportèrent  de  ce  voyage  une  ini- 
f  jiixKfonde  eimutuelié,  qui  empoisonna  le 
»  de  leur  vie.  A  son  retour  La  Condemine 
i^  S0S  abaanralitmsr  Boogne»  i'«tlaqv«  avec 
Bor^  ba  Oondanioe  «époodit  aveo  gaieté,  ee 
i^lt,  i»  publia  M  son  oMét  Débarrassé  de 
^  ij^0reU&,.La  Condanûne  s'occupa  d'un 
mwoi»  uai»ersfUe,  et  propcbadedioisir 
léla.longveur  du  pendule  battant  la  se- 
}l?éi|ivtear.  Il  écrivit  ensuite  en  favev 
Mioii  4e  la  petita  vérole,  et  contribua 
à  Oif^ndre  la  pratique.  En  1737  il 
en  Italie»  et  mwuraavec  exacti- 
des.édiftees  de  Rome  les 

I^PPPS^^  <iu'^^  devaient 
^xplwoer  mk  nonbre  entier  de  pieds 

,  il  «heneba  à  retrouver  la  longueur  de 

^  par  leor  comparaison.  Le  pape  Benoît  Xrv 

mOGH.  Gteâl.  —  T.  XXVIII. 
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lui  fit  présent  de  sçu^  portrait,  et  lui  accorda  la 
dispense.  jD^cessaîre  nôur  qu^il  pût  épouser 
,  un§  de  ses  propre«^  nièces.  Après'  sooi  mariage, 
|La  Condamine  alla  visiter  l'Angleterre,  n  n'eut 
pas  à  se  louer  de  ce  voyage,  et  se  plaignit,  dans 
un  écrit  public»  adressé  à  ta  nation  an^'se, 
de  la  façon  inhospitalière  dont  il  avait  été  reçu 
par  le  peuple  ;  mais  les  journalistes  lui  répon- 
dirent que  les  Anglais  aimaient  ioaieux  avoir 
moins  de  police  et.  p)us  de  liberté.  Revenu  en 
France,  il  toi  atteint  d'une  paralysie  presque 
complète  et  de  quelques  autres  infirmités,  i^ 
prenant  un  jour  qn*un  jeune  chirurgien  venait  de 
proposer  à  l'Académie  une  opération  nooveDe  et 
hardie  pour  une  des  maladies  dont  il  était  af- 
fecté ,  I^  Condamine  fait  aussitét  venir  ce  mé- 
decin et  le  force  en  quelque  sorte  à  exécuter  cette 
opération  sur  lui.  Avec  un  courage  étonnant >  |1 
cherchait  à  voir  tous  les  détails  de  l'opération, 
dont  il  voulait,  disait-il,  rendre  compte  h  l'Aca- 
démie. Il  ne  survécut  pas  h  cette  expérience. 
Deux  jours  avant  sa  mort  U  fit  un  couplet  asses 
plaisant  sur  l'opération  qu'il  allait  subir;  et  après 
avoir  dit  ce  cquplet  à  un  ami ,  «  il  faut  que  vous 
me  laissiez,  ^oùta-t-il ,  j'ai  deux  lettres  à  écrire 
en  Espagne;  peut-être  h,  iVdinaire  prochain  il 
ne  sera  plus  temps.  » 

La  Ck)ndamine  fut  un  des  premiers  membres 
de  l'Académie  des  Sciences  admis*  à  l'Académie 
Française,  où  il  fut  reçn  par  Buffon,  eh  1760.  Il 
était  sourd  alors,  et  on  fit  courir  à  cette  occasion 
cette  épigramne,  que  quelqees^nBS  lui  atti> 
boeuf: 


La  CoïKl^mlne  estaulpqriJ'biU  , 

Reçn  dans  Ja  trou'pe  toimortéUe  ; 
Il  Ml  bien  M«4  :  UMt  inl«os  poM  lut  ; 
M«b  atm  vaiatK:  Ui4  9la  ipvv  elle. 

Il  était  en  outre  membre  de  la  Société  royale  de 
Londres,  des  Académies  de  Berlin  et  de  Safnt- 
l^étersbouflg  et  de  rfnstîtut  de  Bologne.  Sa  cu- 
riosité était  extrême.  RieA  né  le  rebutait.  U  vouhit 
assister  à  f  exécution  de  Damiens,  et  pour  ne 
rien  perdre  des  circonstance^^  dn  supplice  d'un 
malheureux  tiré  à  quatre  chevaux ,  il  s'était  mêlé 
parmi  les  valets  du  bourreau  ;  les  archers  le  re- 
poussaient, mais  Texécuteur  ïe  protégea  en  di- 
sant :  «  Laisse!  monsieur;  c''est  un  amateur.  » 
On  raconte  encore  qu'en  passant  un  jour  dans 
l'appartement  de  M"**  de  Cholseul ,  qui  écrivait 
une  lettre ,  il  ne  put  résister  à  la  tentation  detofr 
ce  qu'elle  écrivait.  M**  de  Cholseul,  qui  s'en 
aperçut ,  mit  alors  sur  sa  tettre  :  «  Je  vous  en 
dirais  bien  davantage  si  M.  de  La  Condamine  n*é- 
talt  pas  derrière  moi  lisant  ce  que  Je  vous  écris.  *» 
La  Condamine,  pris  en  fiagrant  délit,  s'écria  fa- 
génument  :  «<  Ah!  Madame,  rien  n'est  pHis 
ii^uste ,  et  je  vous  assure  que  je  ne  lis  pas.  » 
Avide  de  réputation,  il  est  peu  d'hommes  c^è- 
bres-  avec  qui  il  a'ait  en  des  liaisops  ou  des  dis- 
putes ,  et  presque  point  de  journal  dans  lequel 
il  a'ait  inséré  quelques  pièces.  Répondant  à  toutes 
les  critiques,  et  flatté  de  toutes  les  louanges,  il 
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ne  mépriMft  aueui  Mffrage,  et  dorant  an  s^ottr 
qu*U  fit  à  Oonstantinaiiie  pendant  «a  jenneaae* 
il  l'était  lié  avec  nn  astrologue,  fliTori  d«  sultan. 
Le  style  des  ouvrages  de  La  Cknidaniine  est 
simple  et  négligé,  mais  il  est  semé  de  traitsagréa- 
Ues.  Il  oalttvait  aussi  la  poésie,  et  on  a  de  loi  des 
ters  de  soeiélé  d'une  lonmore  piquante»  Dans  les 
derniers  lempe  de  sa  vie  eurtoot,  sonOranteTae 
philosophie,  il  égayait  ses  donienrs  par  des  chan« 
sons  et  des  pièces  de  fers,  qui  ne  manquent  pas  de 
fedlité.  On  a  deLaOondaiiiinet  rilediftanceq/ 
ike  tropiki;  1738,  in-a*  :  distance  ohservée  de 
Quito;  -*-  SitrtUodeoàiervaeionu  en  al  vén^e 
M  rie  tfe  âmazonasi  1746,  în-lS;  ^  Melth- 
Hon  ùèrégée  â*nn  ro^fû^faU  d$m$  Vintérieur 
âêPAmérique  méridionale;  Paris,  1746,  in<^; 
^  leîtn  iur  VÉmeiUe  populaire  emcitée  en 
la  fHUedê  CNcnfo,  le  ^9  août  1739,  contre  les 
ocadémieienB,  êtiwrla  mari  du  sieur  Senief'- 
gueê;  1746,  iii-8»;  —  La  Figure  de  la  Terre 
détêrmînée  par  les  obeervations  de  MM.  de 
La  Condamine  et  Bouçuer  ;  Paris,  1749,  in-4**  | 
—  Lettre  critique  êur  VÉdueaiioni  Paris, 
1751,  in-12  (  -«  Mesure  des  trois  premiers  De* 
grée  du  Méridien  dans  Vhémàsphère  auetrai; 
Paris,  1751,  iB-4*  ;  —  Histoire  des  Piframides 
de  Quito;  Paris,  1751,  10-4";  —  Journal  du 
Vofage  fait  par  ordre  du  roi  à  Véquateur  ; 
Paris,  1751,  in-4*  :  ce  journal  de  Toyage  Tait 
aussi  partie  des  Jlf^moires  de  VÀeadémàe  des 
Mentes  i  en  17Sl,  La  CXmdamine  y  ajouta  un 
supplément i  dans  lequel  on  trouve  sa  n^nee  à 
Bouguer;  —  Mémoires  sur  V Inoculation^  le 
I  reinier  en  1754,1e  second  en  1758,  le  troisième 
en  1765  ;  —  Lettres  à  Daniel  BemeulU  sur 
V Inoculation  ;  ITOO,  ta-l«;  —  Lettres  au  doc- 
teur Mat  y  sur  Vétat  présent  de  V  Inoculation 
en  France;  Paris,  1764,  in-12;  ^  Histoire  de 
V Inoculation  de  la  Petite  Vérole;  Arostehkm 
(  Avignon),  1773,  2  toI.  in-l2  ;  —  Le  Pain  mot* 
letf  poème;  1768,  in^l!t.  On  a  en  outre  de  La 
Condamine  plusieurs  mémoires  dans  la  oollec« 
tlon  des  Mémoires  de  l'Académie  des  Scienees 
et  des  articles  dans  le  Mercure  de  France.  On 
cite  de  lui  plusieurs  pièces  de  vers ,  comme  VÉ*- 
pitre  d'un  Vieillard;  la  Dispute  d'Ajasa  et 
d'Ulysse  pour  les  Armes  d^ Achille ^  etc.  Son 
Voyage  au  Levant  (  1731  )  se  trouve  en  raantis* 
crit  (n*  2581  )  à  la  Bibliothèque  impériale.  M.  Hoe* 
fer  en  a  donné  un  eilrait  dans  ÏUnipers  pU* 
toresque,  Chaldée,  Assyrie,  Médie^  Baby* 
îoniCf  etc.  L.  L— t. 

Condorcer,  Éloge  de  Tm  CondUmine,  lu  à  VÂCisâémié 
de»  Scieneêê.  -  Deltlle ,  Discours  de  réotptUm  à  fjiea-» 
démit  Française.  —  Baffon,  Béponse  em  discours  de  ré- 
ception  de  Jm  Condamine  à  l'académie  Française.  — 
Itevne  Encyclopédique^  tome  XII,  p.  483.  —  Vollflire, 
Diet.  PMIos.y  article  CvatoMYé.  —  CtaaoddO  ei  Ueltn* 
dMc,  Met.  unie.  Hist.,  CrU.  et  BMiogr. 

LA  OONQUISTA  (  BoscOy  oooite  ufi  ),  amiral 
espagnol ,  né  en  1730,  mort  à  Malaga,  le  i%  dé- 
cembre 1805.  Il  itat  nommé  en  1778  capitaine 
général  des  PhUippinesy  etptéêerva  Manille  des 
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flottes  im^iiomi.  Il  pniigea  lei  pnngeads  siih 
gouvernement  des  piratanqui  en  ii'inWwt  l|| 
coromeroe,  et  fit  la  conquête  dee  Iles  Umé^ 
repaires  ovdinaifcs  de  ces  raalftâtenrs.  Eu  17i|y 
La  Pérouse  fut  reçu  à  Manitte  par  le  os«lfci| 
La  Gonquista  avec  ane  grande  courloisk^  et  ' 
péditiott  française  ne  mit  à  la  voile  que 
tement  ravitaillée*  La  Gonqnisia,  raven 
rope,  commanda  quelque  tea|M 
Aprte  cinquante-cinq  ane  de  services  actifs  A 
retira  à  Malaga.  A.  ne  L. 


LA  CMHUILLBAB  (^ierreMÉBÉaBSH;] 
théologien  français,  né  en  1645,  en 
mort  le  12  octobre  1699,  4  Hambomg.  A 
eut-il  tarmiaé  ses  études  qu'il  fut  naram 
nistre  de  Téglise  protestante  d'Alençoa;  mif] 
ne  put  s'y  maintenir»  à  causa  desi 
toutes  sortes  que  lui  éusdtn  le  cLergê  call 
Son  interdiction  ayant  été  prononcée  par  lei 
vemement,  ilserendit^en  1682»  àAlloaa,* 
fonda  une  paroisse  calvioiste,  malgré  la  Tiie( 
position  des  Allemands  réformés,  qui  W 
de  80cinianîsme.  Ces  nouvelles  trilmiatioBS] 
rav<nr  amené  en  Hollande  pour  piaid*>r  sa  i 
devant  le  synode  d'Amsterdam,  le  fbroèneai 
seulement  à  se  rétracter  publiquement, 
résigner  son  ministère.  Il  s'étaÛtt  alors  à 
bourg,  et  y  Yécut  d'une  pensioa  que  son 
lui  fit  jusqu'à  aa  mort.  On  a  de  lui  :  Pi 
et  apologie  touchent  Us  choses  dont 
/aussement  accusé  par  M.  Jurieu; 
û(h4*'  ;  suivi  dans  la  même  année  île  deux 
Faetums  dirigés  cxmtre  le  mêrae  minislrf  j 
Traiié  historique  et  théologique  iouekantt 
des  dmes  après  la  mort;  Hambouigi 
in*8^ 

HMg  ITèreB ,  La  Frastee  Protestasiim^  t.  VII. 

;  LACoaDAiEB  (  Jcan-Théodore)^ 
geur  et  naturaliste  français ,  ué  le  1" 
1801»  à  Recey>sur-Ource  (Cdte-tl*Or}.  Sea] 
médecin,  était  venu  s'établir  dans  ce  iKiiifgi 
avoir  fait  une  campagne  en  Amérique 
cbambeau  ;  sa  mère  élait  fille  d*iiD 
parlement  de  Bourgogne.  Elle  eut  quatre 
perdit  son  mari  lorsqu'elle  était  enwsote  ' 
nier.  L'alné  fit  ses  études  au  lycée  de 
son  droit  dans  la  même  ville;  oiais  son 
portait  vers  les  voyages,  et  il  s'ooiaipail 
naturelle  encore  plus  que  des  loî&.  En  il 
s'embarqua  au  Havre,  et  de  cette  éfMxpieli 
il  fit  quatre  voyages  dans  rAmérîqae  da 
voyages  dans  lesquels  il  visita  Bueooa-A] 
Xucuman ,  le  Chili ,  les  prorinces  de  Rio  > 
et  de  Pernambuoo  au  Brésil,  la  Guyiae 
çaise,  etc.  Il  fit  en  outre  une  eicursion 
gai.  De  retour  en  1832,  ils*attacha  â  la 
du  journal  Le  Temps,  et  travailLi  à 
recueils  scientifiques  ou  littéraires,  cl 
ment  à  la  Revue  des  Deux  Mondés.  JSm 
le  gouvernement  belge,  qui  réor 
tractioa  pablique.  lui  fit  ofirir.ia  dbaifc  de. 
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•  aprèt  il  Ait  olMCfé  d'un  dMxièÎM  ooiin 
MfoBMe  «omptiée.  En  1S60  fl  est  devant 
yn  de  to  feoaHé  ém  MieiMW  de  €6tta  TMle  et 
tÊéé  éé  TAeedéMle  de  BnmeHes.  «i  Biprit  iieti 
Mili0»1e«*  pelieiit^  ebBemIaiir  ^rddt  et  aé- 
Â^  HH  M»  6etate^Beave»  il  eeinpte  en  pte» 
Ile  Kip»  permi  tes  «aloinoloiitlcs  len  plot 
ftigoée  de  eetre  leeiHMi  i*  On  a  de  lei  :  fit-» 
Mae^toii  à  rdTiilomôlefje)  emnprenmni  le« 
ieqpe»  ^énérmu;  «fe  ranaiomiê  et  de  ia 
fttoiogie  des  Huectee^  des  déiaUs  sw  iemre 
mrty  et  un  résumé  des  prineipauM  Sfêtèmês 
i  Haseifktitwn  préposée  jus^^à  ce  jeur 
^€e$  mHmmuf;  Parie)  1834-1837)  2  toI. 
t;  —  #Vniiie  endmtohfiqMe  des  environs 
fearis  (aTeo  M.  Boiadunil)(  Paris,  1835, 
r;  — àtonegrapkèe  des  Érotff  liens, jfamille 
Perdre  des  Coléêptères;  Paria»  1842, 10-8*"  ; 
Bieioire  naturelie  des  insectes  :  Gênera 
t'  ïMéoptèreSy  eu  exposé  méthodique  et 
tique  de  tons  les  genres  proposés  jusque  ici 
b  eêé  ordre  d^inseetee;  Paria,  1867,  4  toI. 
p%  dana  les  Neueellee  Suites  à  Buf/on,  Il 
Édiiit  àe  PanglalB  lee  Mémoiru  du  baron 
tt^  Cuvier,  paUiéa  par  mtatreaa  Lee(  1833» 
^  :_  eC  âe  rallemafld ,  aTec  M.  Spring,  le 
meaim  BÊt/tnuei  d'Anatomie  comparée  de 
rde  SieMd  et  StanniiM.  La  Revue  des 
llr  Wlonées  hii  doH  an  grand  nombre  d*ar- 
li  de  TOyagea,  parad  lea^neia  on  elle  :  £• 
iibfo  de  la  Tabladn  {!«'  aottt  uat); 
Vu  Souvenir  du  BrésU  (15  lepCemiire 
I)  ;  -^  Refme  de  Voffuges  1  L* Astrolabe , 
Pouviile  au  Congo^  etc.  (  1*'  novembre 
Ik);— .  Pièces  justificatives  centre  le  Voyage 
Û.  Douville  (15  novembre  1832)  ;  —  Mceurs 
Jaguars  de  V Amérique  (  1'*'  décembre 
^l —  Excursion  dans  VOgapoek  (  15  dé- 
1832  et  1*'  féirrier  1883^}  ^  Une  Es- 
(15  mara  1833);  ^  Histoire  des  Révo- 
de  Madagascar  (l«'ao«t  1833);  --- 
de  Voyages  :  les  eapiiaines  Oven»  Sturt 
rell,  MM,  Rout  et  Laplaee  (  1*'  janyier 
I)  ;  —  Vne  révolutiim  dans  ta  république 

Bine  (l^jantlcr  1836);^  Vor  des 
rot  (l**  mal  1836))  —  Vogage  du  capi- 
hB  Ross  dans  les  régions  antiques  (16  mai 
>r  Juin  1833).  Il  adobné  aox  Annales  des 
mees  natvnlles  nn  Mémoire  sur  les  habi' 

ÈHes  Coléoptères  de  V Amérique  mérir 
te  (  tofnes XX et  XXI)  ; -^  anx  Nouvelles 
du  Muséum  d'Histoire  Naturelle,  nn 
sur  les  Coléoptères  de  la  GuganeJ^an- 
(  tome  IC)i  —  ad  A  Annales  de  la  Société 
ologique  de  France  une  Ifblice  sur  les 
idoplères  delà  Guyane  française  {\aa\»\), 
^  t.  L— T. 

frtti  et  Saiot-Bdme.  BUigr.  des  ttomfnëi  eu  Jbur, 
I  TI9  1"  partir,  p.  119.  —  Honrqaelbt  et  Manry,  La 
tfr.  Frmnf.  contemp. 

uac^moAiBB  (Jean-Baptiste'iienri),  cé- 


lèbre prédicataur  (iranfaia,  ttèn  du  précédent, 
eat  né  le  12  mara  1802  à  Reoey-eur-Ource 
(Cdte-d'Or).  Il  fit  aea  «ndeeau  lycée  de  Diion, 
de  1810  à  1819^  «  Sana  ae  donner  trop  de  peine^ 
dit  M»  Snînta-Bettvev  il  ranportait  tona  lea  prit 
à  la  in  de  llannéei  il  avait  aa  tragédie  anr  le 
chaotieri  eomoM  tont  bon  rhétorieian;  il  jonait 
dea  aoènea  d'iphègénie  avea  nn  de  aea  cnma- 
radea»..  Le  aenliment  patriotique  était  trèa-vif  en 
loi|  il  aonffrnit  dookràrenaeBMnt  dea  bleeauraa 
de  la  France  el  dea  déaaatraa  qni  marquèrent  In 
chute  de  Tempira»  Devenn  étudiant  en  droiti 
tovQoura  à  Dqon ,  il  commença  è  ae  diatinguer 
par  un  tairai  réel  de  parole  dans  dea  conférenoea 
qu'avaient  établies  entre  eux  lea  étudianta  et  de 
Jeonea  avocat»»  Il  mêlait  à  tout  cela  dea  vera, 
qnelqoea-uns  méme|dit*oni  asseï  plaiaanta*  » 
Reçu  licencié,  M»  Lacordaire  vînt  faire  son 
stage  à  Parisi  en  1821 }  il  entra  chez  M.  Quille- 
min»  avocat  à  la  cour  royale,  qui  devint  en  1822 
atocat  à  la  cour  de  caaaation  i  durant  dix-huit 
mois,  il  fut  eon  collaborateur  inAtigaUe,  rédi- 
geant des  mémoires  ramarquaMea.  U  oomroeo^ 
çatt  à  plaider,  et  même  avec  saoeèst  mais  cette 
carrière  était  loin  de  le  aatiafaira.  «  Il  était  alors 
voltaitien,  comme  aegénérationi  i^onteM.  Sainte* 
Bnuvb  ;  déiate ,  non  paa  sceptique  et  indifllérent , 
remarqnons-Ie  bien  :  même  quand  il  ne  croyait 
paa,  la  forme  de  sa  pensée  était  toi^ours  nette  et 
tranchée.  Il  est  de  cette  race  d'esprits  faits  pour 
In  certitude,  ponr  croire ,  ou  tout  au  moins  pont 
conclure  ^  de  t*.es  esprits  droits ,  fermes  et  décidé) 
qui  tendent  au  résultat...  Il  y  joignait  tm  cœur 
tout  jeune ,  conservé  dans  sa  fralclieur  et  sa  plé- 
nitude, un  cœur  qui  n'avait  pas  dépensé  aon 
trésor,  une  faculté  puissante  et  un  souffle  de 
parole  ardente  qui  cherchait  son  jour  et  qui  ne 
le  trouvait  pas.  Rien  de  ce  qui  l'entourait  ne  le 
remplissait.  Dans  sa  petite  chambre  d'avocat 
stagiaire ,  il  était  occupé  en  apparence  à  rédiger 
dea  mémoires  et  à  compulser  des  dossiers,  mais 
il  vivait  dans  Torage  de  l'esprit,  m  Au  mois  de 
mai  1823,  il  vint  trouver  M.  Guillemin,  et  lui  dé- 
clara qu'il  voulait  être  prêtre.  M.  Guillemin  s'en- 
tremit pour  Ini  procnrer  une  demi-bourse  au  sé- 
minifa^  Saint*Sulpice,  où  il  entra  comme  élève  de 
IhtÉologie.  M.  Lacordaire  a  expliqué  ce  change- 
ment. «  A  vingt-cinq  ans,  dit4l  lui-même,  une  âme 
généreuse  ne  cherche  qu'à  donner  sa  vie.  Elle 
ne  demande  au  ciel  et  à  la  terre  qu'une  grande 
canaeà  servir  par  un  grand  dévouement  ;  l'amour 
y  aurabonde  avec  la  Ibrce.  »  M.  Sainte-Beuve 
explique  cette  conversion  de  M.  Lacordaire^ 
oa  retour  aux  croyances  catholiques,  par  ses 
croyances  sociales.  Il  vit»  dit-il|  que  la  société  est 
néciessaire,  et  que  le  christianii^me  est  nécessairc 
à  la  société  ;  d'où  il  tira  cette  conclusion  que  le 
christianisme  est  vrai ,  non  pas  d'une  vérité  po- 
litique et  relative  »  comme  l'admettent  bien  des 
gêna,  mais  d'une  vérité  supérieure  et  divine.  «  Il 
a  peintà  rarir,  i^oute  M.  Sainte-Beuve»  la  paix, 
l'eapèee  de  nyeunisaeraent  qu'on  éprouve  dans 
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les  première  joars,  lorsqa'aii  sortir  chi  monde 
on  entre  au  sémîiiafre,  et  qu'on  y  retrouve  son 
enflsuice  de  cœur^ladodlité  de  ses  jeonesannées, 
la  règle  austère ,  toutes  cboses  sintples,  dont  on 
a  désormais  la  consdeDceréfléehie  et  Cedoux  mé- 
rite. »  Plein  de  piété  et  d'iurdeor,  M.  Lacordaim 
éprouva  cependant,  dft-on  ,<quek|oe8  mécomptes 
au  séminaire  :  les  idées  cartésiennes  n*éWent  pas 
assez  absolues  pour  lui;  dOes  accordaient  trop  à 
la  misérable  raison  humaine.  «  Dans  le  syslèine 
des  déclarations  gallicanes,  rapporte  un  biographe 
anonyme ,  les  articles  organiques  de  n'îihporte 
quels  concordats  ou  pragmatiques,  i!  voyait  des 
faux-fuyants,  des  révoltes  plâtrées,  des  tenta-' 
ttvesd*^ises  nationales,  c'esC-à-dire  des  schis^ 
mes,  des  fractionnements  de  ta  vérité,  qui  est  es» 
sentielleraent  une,  des  tempéraments  imposés  i 
Dieu;  et  son  âme  se  oontristait,  sa  verve  s'a!* 
lumait  à  ce  point  que  son  professeur  de  sco- 
lastique  s*en  alarma,  s'en  irrita  même,  et,  criblé 
d'objections  inintelligibles,  disait-il,  et  peu  judf» 
cieuses,  porta  finalement  la  chose  au  conseil  des 
directeurs.  H  y  fut  décrété  que  M.  Lacordaire 
n'avait  qu'un  peu  dlmaginatîon  et  point  de  ta^ 
lent,  de  plus  qu'il  était  im  disciple  de  M.  de  La 
Mennais.  On  l'assigna  à  comparaître  à  ces  ihië  de 
promettre  qu'à  l'avenir,  par  humflité,  il  se  tairait^ 
il  se  tut,  et  on  n'appela  phis  M.  Lacordaife 
bouteille  à  Vencre.  y*  Son  silence  ne  dnra  pas 
longtemps  ;  il  rapporta  des  vacances,  eomme  tons 
les  élèves,  un  sermon:  le  sien  avait  pour  sujet 
l'incarnation  de  Jésus-Christ  ;  dn  le  fat  au  ré^ 
fectoire,  et  le  supérieur,  en  analysant  dette  oeuvre, 
la  jugea  à  peu  près  ainsi  :  rtibîtlé  galimathias, 
moitié  sans  aucun  sens  possible ,  tout  ridieofe. 
M.  Lacordaire  fut  ordonné  prêtre  en  18!^.  Il  rem- 
plit ensuite  les  fbnctlons  d'aumdnier  au  oellége 
Henri  IV.  Un  rapport  sur  l'état  moral  des  jeunes 
gens,  signé  de  lui,  et  qui  fût  dénoncé  aux  magis- 
trats ,  jeta  pour  la  première  fois  son  nom  en 
proie  à  la  presse  quotidienne.  Toutefois  l'aflbire 
n'eut  pas  de  suite. 

M.  Lacordaire  a  déclaré  que  c'était  à  fauteur 
de  V Essai  sur  rindiffUrence  qull  avait  dû  sa 
conversion ,  ce  qui  a  fait  dire  que  Hff.  Lacor- 
daire est  un  des  plus  I)eanx  onvreges  de  M.  de 
La  Mennais.  «  fl  avait  conservé  sons  son  habit 
nouveau ,  dit  M.  Sainte-Beuve,  les  sentiments 
d'amour  de  la  liberté  qu'il  avait  puisés  dès 
l'enfance  dans  l'air  du  riècle ,  et  qu'il  n'a  jamafs 
séparés  depuis  de  lldée  vitale  du  dirisUanfsme.  » 
Lorsque  l'abbé  de  La  Mennais  fonda  L'Âf>en&, 
l*abbé  Lacordaire  s'associa  avec  M.  de  Mon- 
talembert  et  d'autres  h  la  rédaction  de  cette 
feuille,  qui  commença  à  paraître  le  18  octobf« 
1830.  Ce  Journal,  qui  avait  pour  devise  2>teti  et 
la  Liberté f  c'est-à-dire  le  pape  et  le  peuple, 
prêchait  l*ultramontanisme  en  religion  et  le  ra- 
dicalisme en  politique;  il  réclamait  la  liberté  de 
la  presse ,  de  la  conscience  et  de  l'assodation , 
le  suffrage  universel,  etc.  M.  Lacordaire  fut 
un  des  plus  impétueux  champions  de  cette  doc- 


trine qui  vonMt  «Mer  #iiiia  uttoMe  IMIiitM 
deux  pHnnipea  eéntmires^^rtoitMPiléek  deli 
Hberté,  si  bien  que  eeB  arMeë  fhvéït'iièa» 
déférés  m  trtbanami.  Lora^ub^ftielqaés'tti^Mi 
rédacteurs  àe  VAvtfMt  |mip«Bèieat  d^  miMt 
quelque  modératfeii,  II.Lac«ndali«,  a«eeqiMlqiH 
antres,  s'oppbea,  dH^m,  à  ees  ftnBflgidSM^' 
comme  entachés  déviée  et  #s1â6lN!lé.ll'.^ttM» 
Beuve  explique  la  coOfahoratHMV  tfe  fi:  tacoidiÉ» 
à  lUfenlr  parnne  >softe  de'pehilâé'<Mie^iia(l|ft. 
*i  n  crut,  dit-il,  cfse  IVcfavve  que  Mi  de-La  III»' 
nais  tentiât  alors  était  <l^an  intérêt  géaévil  at  iè' 
dsffpour  le 'moment  Jteque  Hibttê'étailneM^^ 
timié  àconfbndrendéeveligieiMecartliolicidetffW 
méede  pouvoir  p«liti<|n€/ et  «Te  l%gXÈaM.lÀva^ 
tanratfon  avtitteutfMt  po«r  élabRr  cette  eodi»' 
sion  dans  les  espiits.  On  était  ààJbci&ifoetXr&li^ 
liste  par  le' même  train  d'opinion  Vpresqi»' «ri' 
vertu  de:^  mêmes  idées  étf  âes  méme^  fntérMitr 
Une  telle  confuslOttsemblsitd^  pte  Acheasesè 
Fàbbé  Lacordaire  ;  elle  lui  p«rai«stfl  une  ^9n^ 
nntion  et'  une  dégradation  ito  '  cbrHtlanisnie ,  él 
il  crut  quMI  était  \xm  de  montrch*  enfin  i  fe' 
France  qu'on  pouvait  être  ildCle  à  '  Jésiis^^MI 
sans  être  Inféodé  a\t  trMedét%n,'eeiyOne  fitt4 
celui  des  desoettdanlé  de  saM  Louis.' On  p^ 
dire  qu'à  la  réaumer  durn  eette  fd^,  IVnniv 
entreprise  en  1991  par 'M.  de  LnHetmaliétfl» 
disciples  d*aiork,  même  en  étaM  si  IM  Mr^j 
rompue ,  vVi  ]te  letalement  léclMiiié,  et  qaW 
efDstdès  tcnr^  la  jeunesse  a  t>u  eé'ectovaînneqii 
l'adhésion  à  un  symbole  religien^  nVsntïsM 
pas  nécesëalrement  l'adhéshm  à  «ne  foMè  ^ 
tique.  M  II  est  permis  d'e  croife  (]fie  lés  iw^ 
teurs  de  7Mf)enir  vo^aieut  phis  loin  que  oelà'V 
s'ils  faisaient  bon  mé^hé  de  la  Tarmè  {MHfifie;^ 
c'est  quMIs  voultfient  recont^tltaer  la'  §edélé'«*' 
une  forme  religieuse  et  Mocràtrqoe,  bëiife  làa^ 
dotîte  d'abord  sur  le  ^entimeift  de  la'RliéHtf; 
mais  ce  sentiment  devait  dispafrattre  étse'fdoArè 
devant  le  prfncfpe  de  Pautorité  quMl  aurait  cioiis-' 
tituée;  à  moins  que,  contre  leur'attlénte;  cetiriii-, 
cipe  n'eût  été  maté  pat  le  principe  contraire,  dltf 
lequel  il  ne  devait  que  se  tremper.  La  coor  éé 
Rbme  sentit  bien  ce  danger,  et,  le  18  septemMé' 
1832,  le  pape  Grégoire  XVÏ  laùça  une'enejj'. 
clique  contre  le  journal  VÀvènir  et  les  éjpihkii 
qd'il  représenta». 

Au  mois  dé  septembre  1831,  l'Mé  LaeM^, 
daire  comparut  avéé  MM:  de  IMti^ntaleroberttS, 
de  Ceux  devant  la  cour  des  pairs,  M.  de  Mtè* 
talembett  appartenant  par  sa  nais^taslée  '  à  1^ 
diarabre  haute,  et  la  loifrançàiSen'admetfaM'Ftf 
la  disjonction;  tous  trois  étaient  accusés  "dHçrA^ 
ouvert  une  école  sans  autoriufion  pré8flable/1ç 
avaient  en  effet  essayé  d'afilicît)er  Sur  les  pr*-. 
messes  de  la  charte  de  1830,  qui  assoirait  ta  F 
bertédc  l>enseignement  en  ouvrant,  le  29odpl*jJ 
1830,  dans  la  me  Jacoti,  une  école  ^ans  se  "s^ 
rtïettrc  aux  décrets  universitaires.  L*élablfe8|; 
ment  avait  été  fermé  par  uh  conihîissrii^dfepf 
lice;  M.  Pèrsn,  proàiredr  général  ,*^soiitiatfa^'^ 
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mnÈkmM.  LaoinlaU»  loi  r^qfstat,  «fc  ft'étoiHM 
fi«'jQ  inlm»  magtetmt  qoè'«fail  denaandé  U 
OQQdAmMtion  (lea  einmioiotre»  pw&r  Tîolafioa  à^ 
Ift  xluute^demaQiUt  Aarant  la  méiae.OQar  U  ooa» 
4awNlioa  de  Uw»  pMsooQ«a  qui  o^aTaîMit  fait 
gnl^puroeE  «a  draii  recoimo  par  la  charte.  Lm 
troiaMmcQlpéa  liireot  reooquiis  ooapables,  mais 
ooAdaaoëa  ftealeueMl  ii  lOû  <r.  d'aoïfsida  «bar 
aM^  at  4olidni«nwnitau:i  ^s,  «ans  pcisQo. 

•QfinAlà  4mWiD«tioadà  LUvmir  aut  été  dé- 
sapprouLtéeiparle  aaintraiésev  tous  iea  rédacteurs 
KMMiiiaftMMt».  n  Mais  i4<Me  M.  {Sainte-Beuve, 
taadis/qMlan^Utn,  iDdi0ai'.,aeMnpnettaiteiàfré^ 
nmaantu  d'mc  aoanM^ion  ioQiatiente  ^  qui  se 
devait  |M8>  dui^»  M«  I^acordaire  se  résignait 
8î0iplemi»t .  et  «iioi^reiiient ,  décidé  iu«Miu'au 
b«at.  à:  obé^*»  v  M«  haoor^mQ  fijl  le  vopge  de 
Bon»  avec, M»  de.Montalcc9|)ert  et  de  La  Men- 
Mift,  M  0oa  ratmry.  il  it  paraître  une  brochure. 
dana  laquelle  il  roaoiliBsta  ^  soumission  :  «  Au- 
jourd'hui, 4U-il,  nous  pouvons  anaoncfr  que 
cette  école  que  noaus  avioipa  quittée  dès  long^ 
teanps  n*existe  ytlns;  que  toute  communauté 
dk»  Àaraux  est  rompue  entre  ses  anciens  mem- 
Ifres, .  et  que  chacwi  d'«uv  >  fidèle,  à  ce  que  son 
conuç  lui  «lewandera  d'égards  envers  le  passé , 
ne  fioanalt. d'autre  guide  que  l'Église,  d'autre 
beaoio  que  roaion ,  d'autre  ambition  qçub  de  se 
preie«9'  autour  du  saiat-siége  et  daaévftqoes  que 
U  gréceet  la  miséricorde  divine  ont  donnés  aux 
cbrétiena  de  France.  Pour  nous,  qui  avona  conr 
tribué  plus  que  personne  à  l'excitation  des  es- 
pritSy  nous  avons  cru  devoir  è  nos  irèies,  dans 
ces  deuliHireuies  circonstances,  d'élever  la  voix. 
Initié  à  tous  les  secietade  cette  affaire,  nous 
rendrons  témoignage  à  Dieu,, à  son  É^ise,  et  à 
l*£gllse  romaine  en  particulier,  jusqu'à  notre  der- 
nier soupir.  »  £n  elfet,  toutes  ses  relations  avec  La 
Meaaais  furent  rompnes,  et  il  ne  le  revit  plus  de- 
puis. On  dit  même  qu'il  s'était  séparé  de  lui  à 
Rome  à  la  suite  d'une  violente  discussion. 

Pourtant  M.  lacordaire  n'avait  pas  encore 
trouvé  sa  voie.  £n  1S34  il  ouvrit  des  oonféreoces 
au  coUégie  Stanislas»  «  où  la  jeunesse  s'étonna  d'en- 
tendie  pour  la  première  fois  en  chaire  une  parole 
vîTe  et  jeune  comme  elle,  svelte  et  hardie,  dit 
M.  Sainte-Beuve ,  abordant  par  leurs  noms  les 
Idées  neuves ,  eu  prenant  souvent  la  couleur  et 
Taccenl  poor  les  serrer  de  plus  près  et  pour  les 
nUtacber  par.  leur  part^  saine  à  Tantique  tradi- 
ti(m»  qui  m  semblait  toute  r^eunle;  »  Ces 
coofërc;pices  effrayèrent  l'autorité  universitaire, 
t'arohevéque  de  Paris,  M.  de  Quéle&t  que  aes 
<yiaions  tenaient  éloigné  du  nouveau  gouverne- 
ment, soutint  cette  opposition,  qui  n'était  pour- 
tant pas  U  sienne,  et  l'année  suivante  il  ouvrit 
à. l'abbé  Uoordaire  la  chaire  de  Notre-Dame. 
n  Les  conférences  de  l'abbé  Lacordaire,  rapporte 
M,  Sajote-Beuve,  ont  un  caractère  qui  ne  les 
rattaebe  à  rien,  de. ce  qui  est  réputé  classique 
ai  ce  genre,  mais  qui  est  sinQilièrement  ap- 
proprié à.  l'auditoire  de  ce  tempes».  Tout  au 


plna  trouverait-on  dans  les-  fragments  d'élo- 
quence que  l'on  connaît  du  père  Bridaine  ou  du 
père  Guénard  des  précédeo^,  qui  n'offriraient 
encore. que  des.  analogies  inÀdèles.  Il  tant  donc 
reconnaître  que  la  forme  de  l'abbé  Lacordaire 
est  neuve  et  roéma  romantique  si  l'on  veut. 
Des  hommes  de  haut  talent ,  M.  de  Chateau- 
briand, JH^.  de  Maistre,  M.  de  La  Mennais,  l'un 
à  travere  l'encens  de  k  poésie ,  les  autres  par 
rédatante  hardiesse  .des  interprétations,  avaient 
ressuscité  pour  les  ^ératioos  du  siècle  le  chris- 
tianisme et  ravalent  offert  sous  des  aspects  qui 
ne.  sont  point  assurément  ceux  auxquels  nous 
avaient  accoutumés  les  Fleury,  les  Massillon ,  les 
Bourdaloue.  Cette  école  hardie  et  brillante  n'a- 
vait point  suscité  jusque  là  son  prédicateur,  et 
c'est  en  l'abbé  Lacordaire  qu'il  s'est  rencontré.  » 
Lui-même  a  dit  :,  a  L'Église  dans  les  temps  de 
mélange  et  de  confusion  appelle  à  son  secoure  une 
parole  qu'il  serait  diffu^le  de  définir  par  des  ca- 
ractères constants,  à  cause  de  la  variété  des  er- 
reurs qu'elle  doit  combattre  et  des  âmes  qu'elle 
veut  convaincre,  m^^  qu'on  peut  appeler  la  pré- 
dication extérieure  ou  apostolique.  L'antique 
seipent  de  l'erreur  change  de  conleure  au  soleil 
dechaqoe  siècle*  Aussi,  tandis  que  la  prédication 
de  mœurs  ne,, subiV guère  que  des  variétés  de 
style»  il  faut  que  la  prédication  d'enseignement 
et  de  controverse,  souple  autant  que  Pignorance, 
subtile  autant  que  l'erreur,  imite  leur  puissante 
versatilité,  et  les  pousse*  avec  des  armes  sans 
cesse  renouvelées ,  dans  les  bras  de  l'immuable 
vérité*  »  Dans  son  rôle  d'apôtre,  il  cherche  moins 
cependant  à  convaincre  qu'à  ébranler;  il  sait  qu'il 
s'Adresse  à  des  hommes  jeunes,  dont  le  coBur  est 
enflé;  il  lui  suffit  d'appeler  leur  attention  sur  les 
principes  religieux^  ^en  jeter  les  germes  dans 
leur  esprit,  laissant  an  temps  le  soin  de  les  déve- 
lopper, Anssi  parle-t-il  à  la  jeunesse  son  langage  ; 
il  cherche  ses  images  >  revive  sa  poésie.  «  U  sait 
plus  de  Uitéreturegne  d'histoire,  remarqueM.Ma- 
drolle,plus  d'histoire  que  de  philosophie,  plus  de 
philosophie' et  môme  de  politique  que  de  théo- 
logie, et  cela  parce  qu'il  eut  toojoure  plus  d'ima- 
gination que  de  jugement,  plus  de  préoccupation 
du  monde  que  d'esprit  du  sanctuaire.  »  Il  n'ignore 
pas  lui-même  qu'il  a  été  du  siècle,  et  qu'il  lui 
en  est  resté  quelque  chose  :  «  Dieu  nous  avait 
pr^iparé  à  cette  tâche ,  disaitril  un  jour,  en  per- 
mettant que  nous  vécnssiona  d'assez  longues  an- 
nées dan»  l'oiuUi  de  son  amour,  emporté  sur  ces 
mêmes  voies  qu'il  nous  destinait  à  reprendre  un 
jour  dans  mi  sena  opposé.  En  aorte  qu'a  ne  nous 
a  follu  poor  parler  eomme  nous  l'avons  fait 
qn'uo  p«îide  mémoire  et  d'oreille,  et  que  nous 
tenir  dans  le  lointain  de  nons-même,  en  unisson 
avec  un  siècle  dont  nous  avons  tout  aimé.  » 
Cette  connaissance  du  siècle  et  de  ses  faiblesses 
lui  ménageait  de  secrètes  alliances  avec  une 
jeunesse  qui  se  croyait  fatiguée  et  avec  des 
hommes  fatigués  qpi  se  croyaient  jeunes;  aussi 
ramenatt-il  la  fpfile  à  l'église.  «  Certes,  dit 
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M.  Saiote-BMve,  pour  qui  M  ée  taBgfiroki  ees 
oooMreiMes  sur  iTglise  et  sur  saeonstttutioB,  rar 
son  hifeHttt)Bilé,  elc,  rargumentatioii  souTent 
est  fdlMe,  h  kiglqiie  en  paraît  pleine  de  laoones, 
et  en  pareille  matière,  à  eette  date  eè  nena 
sommes,  ii  n>st  pas  surprenant  qu'il  manque 
dians  la  ohalne  du  raisonnement  quelques  an- 
neaux. M.  Laeordaire  franchit  les  intervalles  plus 
quVl  ne  les  eorable.  SouTent  Toratenr  Joue  sur 
les  mots  ;  H  se  crée  des  définitions,  et  en  eenelut 
ensuite  ce  qui  serait  précisément  à  prouver.  U 
9e  paye  de  comparaisons  pittoresques  ou  d'abs- 
tractions suMHes.  n  se  compose  une  histoire  à 
vue  de  pays,  à  vol  d'oiseau,  comme  le  pourrait 
faire  l\nîl  delà  Providenee.  Son  Imagination  trop 
forte  rapproche  des  ftàts  qui  diflèrent,  que  mille 
dreottstanees  séparent  et  distinguent;  elle  les 
rassemble  à  son  foyer,  oomme  sons  un  verre  ar- 
dent, jusqu'à  6e  quMI  y  ait  flamme.  Voilà  les  dé- 
buts... Mais  quMmporte  à  ^orateur  qui  croit,  si 
moyennant  ce  procédé  même  son  auditoire  le 
saisit  mieux  et  lui  accorde  davantage,  si  lui-même 
il  sent  que  la  paroleentre  et  pénètre)  »  Son  élo- 
quence est  d'ailleurs  sineèreet  profonde;il  trouve  sa 
force  surtout  dans  une  grande  sensibilité  de  coeur, 
un  ardent  amour  de  Thumanlté,  un  eertaîn  senti- 
mentpatriotique,  qu'il  accorde  sans  diffloulté  avec 
les  dogmes  de  l'Eglise.  Ce  notait  pas  seulement 
les  jeunes  gens  des  écoles  qui  suivaient  ses  confé- 
rences, en  y  voyait  les  hommes  les  plus  éroinents 
de  fai  littérature,  de  la  science  et  de  la  politique. 
Sa  parole  se  liusait  l'écho  des  idées  les  plus  avan- 
cées en  les  couvrant  d'un  vernis  de  charité  chré- 
tienne et  de  soumission  à  l'Église.  «  Jamais  en 
pareil  Heu,  dit  un  biographe,  le  nom  de  la  liberté 
ne  fut  si  souvent  et  si  amoureusement  prononcé , 
avec  celui  de  peuple  aonffhint  et  digne  d'être 
heureux ,  humilié,  accusé  et  cependant  dépositaire 
primitif  de  la  souveraineté,  pKis  grand  dans  ses 
instincts,  ses  élans ,  sa  destinée,  son  histoire  et 
ses  excès  même,  que  ^aristocratie  foinéante  et 
barbare  qui  le  dédaigne.  » 

Après  deux  années  de  succès  dans  la  chaire 
de  Notre-Dame,  M.  Laeordaire  partit  pour  Rome, 
afin  d'y  étudier,  disait-en,  la  théologie.  Lldée  lui 
était  venue  de  perpétuer  son  easeignemeiit.  Pour 
cela  il  hii  fhllait  un  corps,  un  ordre  qui  pûthil  sur- 
vivre. Les  jésuites  avaient  dana  les  derniers  tempe 
manifesté,  par  leurs  aMances  politiqoes,  d'autros 
tendances  que  les  siennes  ;  Itinagma  donc  de  res- 
susciter en  France  l'ordre  de  Sainl-Domteique; 
mais  si  les  dominicains  étaieni  les  advereaires  des 
jésuites,  fis  étalent  aussi  la  sombra  personnifica- 
tion de  l'inquisition.  L'abbé  LaootdalM  ne  s'ar- 
rêta pas  à  cette  difficulté,  il  pensa  que linquis^ 
tiondtalt  depuis  longtemps  onUlée;  ilprttVhabH 
des  frères  pfècheura,  sous  le  nom  de /^ère  I>(Mnl- 
né^ne»  au  couvent  de  la  Minerve  à  Rome,  le  9  avril 
1S39,  et  le  lendemain  ii  partit  pour  Viterbe,  afin 
de  faire  son  noviciat  au  couvent  de  Queida.  Il 
avaiteounené  de  Paris  deox  compagnons,  M.Bou- 
tod,  ecclésiastique,  et  M.  Hlppolyte  Reqneda , 


Jeqnerépnblicafai,  andan 
mis  marchand  récemment  coBverfi 
cismç.  Le  saint- père  les  accueilUt  {[ta 
et  quand  le  général  des  dominlcaiasliii] 
leur  plan ,  le  pape  répondit  ;  «  Qa*il$ 
en  avant ,  c'est  nn  brave  et  noble  prajd 
bout  d'une  année  de  retraite,  MM. 
et  Requeda  prononcèrent  leurs  vœux,  lefi 
1840.  M.  Doofod  recula.  Qoelc^  mais  M 
le  2  septembre  1840,  M.  Reqneda  mnure^ 
par  la  fièvre.  M.  Laeordaire  se  refaiMii' 
Depuis  il  a  fait  des  élèves  en  France  et 
des  collègues,  fl  avait  écrit  un  mémoirti 
rétablissement  des  domînicaitts  eo 
dédia  A  mon  pays .'  On  ne  pouvait  plm 
Tintroduction  de  l'inquisition  en  Fraiidç;i 
naissait  les  tendances  phis  que  libénla 
novateur  de  l'ordre  des  frères  prèdieiin:J 
s*étonna  donc  pas  de  sa  hardiesse ,  etoa 
faire.  A  la  même  époque,  îl  fit  paraîtrai 
(h  saint  Dominique,  «  livr^contesbbiei 
de  vue  historique,  »  ob^rve  M. 
a  récit  légendaire  écrit  à  un  point  de  voej 
et  fànx,  »  selon  d'autres  critiques.  -  Ll 
sent  MM.  Bourquelot  et  Mâunr,  pour  i 
vie  de  saint  Diominîqae  et  l'histoire  àt 
des  dominicains ,  semble  n'avoir  point 
ou  nVivoir  pas  tena  compte  de  Tout  race  4e  j 
et  Échard,  oè  sont  enregtsfrés  !« 
ordonnés  par  les  dominicaîns.  »  Soos 
vel  habit,  M.  Laeordaire  Tint  d*aborl 
à  Metz,  oti  il  enflamma  renthoo^sae 
jeunesse  militaire.  Il   reparut  eosuitei 
Dame  le  14  février  1841.  Un  sentiront 
riosité  se  mêlait  à  IMntérêt  que  son  tataalj 
déjà  excité.  On  trouva  que  sa  robe  ' 
hii  nuisait  pas,  et  on  était  tout  disperf] 
pardonner  davantage.  Phis  tard  il  prêchiii 
à  Grenoble,  à  Nancy,  etc.  Le  28ag*l 
prononça,  dans  la  cathédrale  de  Kancy, 
funèbre  de  M.  deForbin-Janson,  évêquidei 
ville  ;  le  15  mai  1847  il  prononça,  dans  hi 
église,  lV>raison  funèbre  chi  général 
M.  Sainte-Beuve    regarde  comme 
d*œuvre;  enfin,  en  1849  il  prononça,  i 
Dame  de  Paris ,  l'oraison  funèbre  de 
irlandais  O^Gonnell. 

A  la  suite  de  la  révoHitfott  de  lévrier  ft^  1 
Laeordaire  se  porta  candidat  à  la 
nationale,  et  il  Ait  envoyé  à  l'AsscraMée^ 
tuante  par  le  déparlement  des  Boi 
Il  y  parut  dans  son  habit  de  dominicaia.  > 
croire  un  moment,  dit  M.  Sainle-llearp, 
mflieu  d'une  grande  oeuvre  commune  de  i 
truction  il  y  aurait  Heu  quelquefob  à 
religieuse  extra-parlementaire.  Biais  apàt'- 
vaston  du    15  mai  il  donna 
représentant,  comprenant  sansdodte^ 
le  coup  d'un  tel  attentai,  on  aBail  nain 
les  voles  de  la  politique  ordteaife,  de  hi 
sociale  méthodique,  et  qM  n)  afiH  f 
à  tenter  d^uein  côté  mie  IiMmi  et 
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r.oQTeau.  »  Il  repTft  son  rôle  indépendant ,  refît 
ftes  coDfëreoces  à  Notre-Dame,  s'essitya  dans 
l'homélie ,  et  se  chargea  du  prône  à  la  petite 
église  detf  carmes  à  Faiis.  Il  avait  vanté  l'asso- 
ciation volontaire ,  «  où  chacun  entre  et  sort  H- 
hrement,  sous  des  conditions  déterminées  par 
l'expérience,  seul  remède  efficace  à  ces  trois  plaies 
de  l'Uiiroanlté  :  la  misère,  la  Hcrvitnde  et  la  cor- 
ruption. »  Il  blâma  l'inquisition,  attaqua  la  bour- 
geoisie ,  écrivit  une  préface  pour  un  livre  de  ma- 
.^nélisme  intitulé  :  Le  Monde  occulte,  défendit 
les  écrivains  de  Pantiquité  comme  classiques,  et 
lit  entendre  sa  voix  dans  difTérentes  villes.  Après 
)e  rétablissemeot  de  l'empire,  il  prêcha  à  Paris  « 
rfans  régUse  de  la  Madeleine ,  un  sermon  qui 
oxcita  quelque  émotion ,  et  qui,  disait-on,  lui 
avait  valu  un  avertissement  de  la  part  de  ses 
{Supérieurs  ecclésiastiques.  L'archevêque  de  Paris 
(Ictnenlii  ces  bruits»  et  >f.  LMonUire  àékuM 
lui-même  son  discours.  En  1860  il  alla  à  Rome, 
comme  représentant  de  l'archevêque  de  Paris 
Sibinir,  qui  avait  condamné  les  rédacteurs  du 
journal  Wnivers  pour  lenr  polémique  acerbe.  Il 
réussit  mal  dans  sa  mission ,  puisque  te  prélat 
dut  lever  son  interdit;  mais  le  pape  érigea  au 
moins  les  couvents  dominicains  de  Franee  en 
province  particulière,  et  le  père  Lacordaire  en  fhf 
nommé  provincial.  Quatre  ans  après,  ses  fonc- 
tions cessèrent;  il  n^fiisa  une  réélection ,  donnant 
l'exemple  de  la  soumission  à  la  règle,  et  céda  la 
placé  au  père  Danzas  ;  mais  en  même  temps  il  prit 
la  direction  du  collège  de  Sorrèze,  qui  hii  ap- 
partient, et  reçut  le  titre  de  vicaire  général  du 
tiers  ordre  enseignant. 

On  a  de  l'abbé  Lacordaire  :  Â  M.  te  Rédac- 
teur du  Lycée;  1830,  in-8*;  —  Nouvelle  Lettre 
à  M.  le  Rédacteur  du  Lycée;  1830,  m-8*;  — 
Considérations  sur  le  Système  Philosophique 
de  M,  de  La  Mennais;  Paris,  1834,  in-8*;  — 
Lettre  S7tr  le  Saint-Siège;  Paris,  1838,  in-S*; 

—  Mémoire  pour  le  Rétablissement  en  France 
de  V Ordre  des  Frères  prêcheurs;  Paris,  1840, 
in-8''  ;  —  Vie  de  saint  Dominique;  Paris,  IWO, 
1841,  1844,  in-8*;  —  Conférences  de  iXotre- 
Dame  de  Paris;  Nancy  et  Paris,  1835-1850, 
3  vol.  in-8**  :  nne  édition  des  Conférences  du 
R.  P.  Lacordaire,  reproduisant  textuellement 
k*f  discours  de  ce  prédicateur,  avec  des  notes  et 
des  commentaires,  a  été  condamnée  comme 
contrefaçon;  —  .Sermon  prononcé  à  Notre- 
Dame  de  Paris,  le  dimanche  de  la  Sexagé- 
sime,  li  ./î'tTter  1841  ;  Paris,  1841,  in-8*;  — 
Les  Adieux  du  R.  P.  Lacordaire  à  ses  Audi- 
teurs bordelais,  et  les  Adieux  de  ses  Audi- 
teurs au  R.  Père;  184?.,  iii-8*;  —  Prédications 
du  R,  Père  lacordaire  à  Nancy ,  !*•,  r,  8*, 
4*  et  5*  eonfih'eiiecs  ;  1843,  in-S*  ;  —  Éloge fu- 
nètre  de  M,  Ckarles-AMçuste  de  Forbin-Jan' 
son ,  évéque  de  Nancy  et  de  Tout  ;  1844,  in-8*'; 

—  Conférences  du  R,  P.  Lacordaire  préchées 
à  Lyon  et  à  Grenoble^  précédées  de  sa  bio- 
§rapkie;  Lyoo,  1945,  iiK8%  «roc  portrait;  — 


Bloge  funèbre  au  général  Drottot;  1847,  in-8*; 
—  Oraison  funèbre  d*0*Connell;  Paris,  1849, 
in-»"  ;  —  Frédéric  Ozanam,  sa  vie; dans  le  Cor- 
respondant ,  1856  ;  —  Discours  sur  le  Droit 
et  le  De^ir  de  la  Propriété^  prononcée  la  dis- 
tribution des  prix  de  Técole  de  Sorrèze  en  1868  ; 
1858,  iiv8*  ;  —  Discours  prononcé  à  Voccasion 
du  mariage  de  M.  le  vicomte  de  Meaux  avec 
mademoiselle  £l%sabeth  de  Montalembert , 
le  16  septembre  1858;  Paria,  1868,  in-4*;^ 
Lettres  à  un  ieune  kôm/me  sur  la  vie  chré- 
tiennei  Tours»  18^8,  in-8%  Une  édition  des 
Œuvres  complètes  de  M.  Lacordaire  a  paru 
en  1858,  en  6  vol.  in-8'',  ou  6  vol.  in-18.  Elles 
contiennent  la  Vie  de  saint  Dominique  ^  les 
Conférences  de  Notre- Dame  t  \e&  Conférenees 
de  TouUmse^  et  daa  MUan^fe^^   i.  LoyircT. 


mt  tê  M.  f.  Aafordsifw/  hy^ta, 
104S,  lo-S».  —  Loi^Vd  ,  «rUcll  bioorapkiqw^  Mm  le  '.^or- 
reipondant  de  1847.  —  yénnates  de  Philosophie  chré- 
Umm,  Me.  I8U.  —  L.  de  Loaiéal*,  fiolirie  Ait  Cm- 
NBipoiaÉM  iMmstrm^  p«r  oa  taniw  d«  itaa»  to»«  v. 
-  BiQifraphiti  du  Ugrçé  co^^tmp.».  par  o»  soUt^c, 
S*  llvraisoo.  —  Satnte-BeuTe.  Le  P.  ùtcordaire ,  orth 
Amr.  dans  I0  CmuHhttiommHém  M  éêoemfere  fSM,  npn- 
ûmemm  1»  cmsttrtmdm  InM.  toar  I,  f.  aos.  ^ 
TU.  Sateif-Fol .  4«as  lACo/rwu^aadaaU  —  KovrqMlot 
et  Maurj,  Im  LUtér.  franc.  cciUemp,  -^  Rifiraolt,  JT.  des 
Débat»  do  S»  arrH  tSM.  -*•  P.  D^rdé,  f'Mfft  à  rêfrfh; 
dm  Stnrèm  rfepiHr  ta  <iint>wi  dauR.  P.  àmem-dairt; 
P«rl«,  ISIS,  \a-V*,  -  Etumea.  €riti^u€  de»  kvM  dUcmtrs 
prononces  dyotre-Dame  en  dcc.  iS4'»  ctjanv.  î8i5  par 
M.  PoNf€  Ijtcordnire  ;  pvtcéd^  étxnte  WB9hf&  Msior.  nr 
rmrdmde$ DmmiMiMtnM «S  d0 tumtnmkiêdit  M.  l»- 
çardairt  jpor  M'*\  d'apwé*  ^^rincijmi  4#  ta  yAi/OM- 
phie  natvreUe;  18^5.  in-8*. 

;;  l.4GORDaiRB  (iiBZoine-XAUis),  ingénieur 
français,  frère  des  précédents,  né  à  Reccy-^ur- 
Onrce  (  Côte-d'Or  ),  en  180â ,  fit  ses  études  au 
collège  de  Diion.  et  entra  à  Vécole  des  mineurs 
de  Saint-ÉUenna.  Sorti  premier  élève  de  oette 
école»  il  fut  successivement  nX  pendant  de  loo^ 
gués  annéea  directeur  de  mines  dans  plusieurs 
étaMisseroenta  considérablea,  SMote-Marie-aux- 
Mines ,  Fourchambault  et  antres ,  uù  il  était  par- 
ticulièrement cbai'gé  des.  anal^se:^  chimiques. 
IL  a  aussi  diri^  snavent  des  travaux  d'oroep 
mentistes,  de  peintres  et  de  statuaires;  De 
1839  à  1842»  il  représenta  à  la  chambre  de»  dé- 
putés Tarrondisaement  de  G«ay  (  Haute-Saône  ). 
£tabU  comme  in^sfînieni*  civil  à  Dijion,  il  a  cons- 
truit dans  cette  ville  un  nouveau  quartier,  dit 
Saint-Bernard.  Les  aborda  de  Pgoo  en  furent  en»- 
bellis  et  assainis  par  Lui;  mais  M.  Lacordaire 
s'y  ruina  ainsi  qioe  ses  associés.  Le  30  septembre 
1850  ilfutnonuné  directeur  de  la  manufaelure 
des  GobeUns,  à  la  place  de  M.  Badin,  qui  avait 
lui-même  reinplatté  il.  Lavocat  à  La  révolution 
de  Février.  M.  Lacordaire  eut  bientôt  à  repous- 
ser une  diffamatioa  qui  le  présentait  comme  de- 
vant cette  place  à  un  marché  conclu  par  lui  avec 
un  membre  de  la  société  du  10  éécembre,  as* 
sertion  arrivée  jusqu'aux  tribunaux  et  qui  devait 
soA  origine  aux  suppositions  d'u»  concurrent.  On 
ad»  M.  Laeofdairo:  iVo#fc9  kistnique  svr  les 
Manu/acttures  impérialee  de  Ti^isseriee  des 
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Gobêtint  «t  de  Tapit  de  lu  Satmtnerie,  précé- 
dée thi  ealalopùe  dei  tapttsertes  çul  y  sont 
exposéet',  i'éWoa-.pAtitL    I8bi,\a-A'. 
.     ',        '      ■  'L-I-— »-■ 

liAt)em*AnK(pfertt^laiTÎtf-Taèphe); 
offidef'  TiWifM»,  'M*e  des  jirteMaita,  té  i 
KtDtJ^ém-OliTee  (  OHe-d'Dr),  n  1IH.  'A]>int 
Mibrastri  l3  earrièlv  inOitafra,  Il  cAtra  dsng  la 
ctfValerK;  Dit  Mmtbé  bajrittftw  l«  is  Miveiiibre 
iBWt  «t  plat  unt  obtf  d'eidiftmi.  n  •  «6 
D^iMM«Mcier4BlàLé^0BdVBineiii'ea  IS58, 
après' trente-quatre  «M  dcMnleM  «OtcOb, 
ethnlteakBfM^pefi  h.  n^r: 

uic*M»is  (JMfHttf  ),  araUteote  fraix^, 
nC  k BordsMn^  is w mMitt»; mon t Parti; 
enlMt.  JlflbuHa'lUtcKlMtiM  «heliBmmrd. 
M  ISH'k  NW,i|:M'pRniN'  tepcctaw^dcs 
ci*Mihiclla«drtitfaii*iq«id#OrU},*>iitU« 
le'tMoi',  Us  filn*  <•!  iM'MWI^dinéMlira,  et 
dMt<l4eViirténUtMte«aicbfr:  nat^Mm  «etta 
cnlftnwtiDB  M  isu.etdMfat'itkpectMir'dM' 
bItliiMils'db'la' iMBBlMBred»  talMOTile  f «itt. 


k  BapMCM  OS«iMl'lBHr;)l  H  »  atkefd  'ld«Mte«D 
daSaweM  (Bilai-Mf«rj^,  lÉgnMLIos  bMfaMBto 
deiftnaiibdwe  de  tabac  4e  Ulle  et  îles  «a- 
blttM«wiilaide«  MgteMrUavra,  Bonluinc^Toii- 
kiti«flj'i>]FaMl$trkskW)tg,elc:  BB%tt  a  construit 
idoUétarf 'idaiataïf  t  nrii.  :  O.dbP. 

.^MiHlraAii^pMIaalMj  — ff«(u|>«4tailUra. 

jnriuwiuattb  fMB^  «M  44MKMa^  lantMD, 
iDortleJS  BoOt  tf37.ÉlèTedBCaias,ile&seigiM 
le  droit  d'abord  1  Cdiorai|Wta^t'TdalMiM:  Btt 
1631  te  kirtM'iKUbTée  luj  «ttM^er<M«>foML 
llotikt'H"rM(tbîia  dhmat'vflle'iiafila,  etnni' 
ploTH  Nd'MrtMita'aiBébvttffMrwcearrateK 
On  a  'iMM  Y-  ein»M«fiMrita''tit  'A^tnlJmt'i 
im^fiOiteé'.'tm  SUmàttmm'lOrl' IV<; 
paris;  iBWiiiU'iTrtreiJrti'iTi^ittHCi  (wriëg- 
sotn!i'rf«  leaa  de  -fnt»;  L«yd^«V  >T4«,  U4*i'' 
pu'  li«  Mna  de J.'tiWrr.  IMiAtrî -^  MMMwM' 
e(  Ctmwénhirtf  iH'IMetvUleiefgçiom  IX*; 
PtMi,'  laTs,  IB^^'NiplâEr  si  Leipid)tj  tl7a,- 
7  Ml.'itt4*;  —•OoMieyiatrti'ûantkMmtH^ 
gastàna^tte  sm>Ukt»lu,  Iflmi'int  fUd/HW 

eonytUfUa  pêeutHd;  1>eProbati(kitmi;î)e' 
tal^ui,  iBtértsrfiBiletfttoi  P'^da  nràraïf  7We- 
latH^  fmrit  de  MctrDiitiB;"-^-  JTtttMrtoiiM' 
ad  HhamweB  'gmiddmiuumibea^  *>■' 
ZMli) /«rit  éiEilli;  TLeydfl,  I77i,  tli-4',-|*" 
les'««triiAeVMirda:  ■'     '' E  G.    ' 
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lÀVuif U rërolQtioti.  Envoyé  anx Iles  dn 
itules)  pour  organiser  le  nouTeau  régime 
t,'  if  fut  obligé  de  renoncer  à  sa  mission 
'  '  «r  en  France,  par  snite  de  Popposition 
lira  chez  de  Béhague,  gouTçmeur  de 
lue.  Appelé  par  Louis  XVI  an  minis- 
li  marine  -(16  mars  1792),  il  s'y  con- 
'(|A^oiDme  de  bien.  Travailleur  expéri- 
fj  jttttiof e  sincère»  esprit  limité  par  la 
^âis  tionoéte^  et  éloigné  de  tout  esprit  de 
nJ  i1  s'attacha  au  roi^  en  fut  aimé,  et  lui 
ij|es,  preoTes  d'un  dévouement  véritable. 
}fpt  temps,  il  ne  négligeait  rien  pour  récr- 
ia Je  service  qui  lui  était  confié ,  et  quoi- 
7-|Démç  Ot  partie  de  la  Société  des,  Amis 
'^DftUutiop,  on  Tentendit  plusieurs  fois  se 
'  de  iWprit  d'insurrection  que  les  clubs 

rlQDtdans.ilAmafineu  Le  10  juillet  1793 
donna  sa  démission  avec  tous  les  au- 
hiiiiitt^.  iVommé  ensuite  Ambassadeur  en 

Cf  il  n'obtint  pa^  pour  cette  mission  Va- 
ilé.l^Assemblée' législative.  En  février 
fut  arrêté  et  traduit  devant  le  tribunal 
%  la  Seine,;  il  fut  pleinement  acquitté. 
)  le  premier  consul  le  nomma  membre 
ni  des.pns^s^  fonctions  que  Lacoste  oo- 
^S4{u*^^.  suppression  de  ce  conseil,  en 

■  ;,  ..'■  :  H.  lesubdr. 

mteur  vHiveneî,  an  179S,  o«*  77.  lie,  IM,  194, 
l^irm).  n*»'e8,  M.  •»-  iS&lerie  MiMrifHe  4e$ 
#HMteiOSIf).  -^ TUen,  JUUMf  4t  ta JWmIip> 
MM^^  U,  UT.  V,>  »8  ;.Ut.  VI,  p«  «fc  «»,  90,  - 
«me,  HisMre  dei  Girondins,  t.  1|.  Ut.  Xll, 

Mtnf/MvtOf  éndnomiste  français^  intit 
iitteftv  e»  '  nevemUne  >  1 76t  »  Il  «piMitmait 
rfé,)  el  ailalsié  plnsîeiirs  én\tB  qîn  «uranl 
»ledr  fMbttéatiiMiMiie  ttertiine  ixDpoTtanoe  ; 
M^'ientve  nitrflB<c  Leêtrêun^st^et  dR'  ta 

nPoii  ^BarontaxmKà utt  QentéUèomn» 
»).{^ito,'lii-«<»  t'dins  ctt  owrage le  st^ 
■sa  la  knrtnûr  du  sofeli -      L-**z^v. 

iVe  (^JÈUe },  homme  politique  français, 
ft^aç  y  iport  dans  la  même  ville,  en 
'exerçait  la  médechie  à  MonU^gnac  lors- 
],la  li&volntipo.  "Ses  opinions  avancées 
li^mmer^  en  1790,  administrateur  du  de- 
nt De  laBordo^e.  H  fut  élu,  en  septembre 
9^té  à  l'Assemblée  législative,  mçis  s'y  fit 
Mi^tfier.  Héélu  à  là  Convention,  il  si^ea 
les  montagnards,  et  vota  la  mort  de 
Xyi  sans  appel  nî  sursis.  Envoyé  en  mis- 
Ex  armées^  an  Rhin  et  de  la  Moiiette,  .il 
{p  du  o(^urage  et  de  la  modération.  Il  de- 
fn9  retour /membre  du  comité  de  stirieté 
'  Cefiit'  jùî  qui  rédigea,  le  36  prairial 
lin  I7^j,  lerappoi-t  sur  la  oonspiration 
J âe  l^ajtz^  II  fut  nommé  président  de  l'as: 
njS'l***  messidor  (  19  jnln).  Le  ^  thermi- 
iè'  pronopça  énergiquement  contre  Ro- 
Mj,'  âemàndà  son  arrestation ,  celle  de 


Saint- Jnsty  Couthon  et  Le  Bas ,  et  fit  décréter  la 
suppression  du  tribunal  révolutionnaire.  Lorsque 
Leoointre  (  de  Versailles)  dénonça  les  membres  de 
Fanden  comité ,  Élie  Lacoste  le  combattit  vive- 
ment, et  voulat  le  faire  arrêter.  La  réaction  ne 
tairda  pas  à  l'atteindre  :  le  9  prairial  an  m  (  28  mai 
1795)  Goaly  le  dénonça  comme  ayant  participe 
à  l'insurrection  des  premiers  jours  de  ce  mois  ;  il 
fut  décrété  d'accusation  et  incarcéré.  Rendu  à  la 
liberté  par  l'amnistie  de  brumaire  an  iv,  il  reprit 
l'exeidce  de  son  ancienne  profession,  et  mourut 
éloigné  des  afiaires  publiqnes,  H.  L. 

Moniteur  univenel,  année  1799.  •«•  lU  et  9S9;  an 
1%  D«  S08,  949,  9M  ;  an  II,  n«*  91  à  S46,  presque  chaque 
)oor;an  m,  n»  99,  197, 199,  989,  994;  an  it,  n*  U.  — 
CaUtîê  kitêortquë  U»  Contemporains  (1S19).  —  Le  Bat, 
Diottemiaire  BttenctopéAipse  de  kt  France, 

l«AGoaTH  (  André- Bruno  FaévoL),  géné- 
ral français,  né  le  14  iuîn  1775,  à  Pradelies 
(  Yelny),  nort  le2  fiévrier  1809,  à  Saragosse.  Il  fit 
dans  l'arme  dn  génie  les  campagnes  de  1793  k 
l'an  iB  anx  armées  dn  nord  et  des  Pyrénées 
orientales ,  aeheva  fies  études  spéciales  à  l'école 
deMetz,  et  fut  envoyéoomme  lieutenant  à  l'armée 
du  Rlûn,  où  il  se  distingua  dans  la  retraite  de 
Bavièfe.  Attaché  à  l'exf^ition  d'Egypte,  il  fut 
employé  aux  travaux  de  Damiette,  assista  aux 
siéfoesde  JaflEi  et  de  SainWeaihd'Acre^  ainsi  qu'aux 
batailles  d'Aboukir  et  d'HéliopoKs,  et  rentra  en 
France  avecie  grade  de  chef  de  bataillon.  Après 
avoir  servi  en  Italie  jusqu'en  1806,  il  passa  à 
U  gmde  armée,  avec  laqôelle  il  fit  la  guerre  de 
Pologn»,  deràt  aide  de  eamp  de  l'empereur  et 
fut  promu  an  grade  de  général  de  brigade  le 
28  aoM  1808.  Il  aceoropagna  Napoléon  en  Es- 
pagne, commanda  le  génie  au  siège  de  Sara- 
gofiid  et  raçol  m  caap  de  feu  au  front  en  dispo- 
sant l'assaut  d'an  groupe  de  maisons  de  la  ville^ 

K. 

M9te*  d$  ta  U0i0n  d'UowÊeur,  t  v. 

i«AGOSTK  (Jean' Baptiste),  administrateur 
et  homme  politique  français,  mort  en  Hollande, 
vers  1820.  Député  du  Cantal  à  la  Convention  na- 
tiOMile ,  il  vota  sans  appel  ni  sursis  la  mort  de 
Louift  XYI.  Pcesque  toujonrs  en  mission  dans 
lesdépazîtements  delà  Hante-Loire,  du  Rhin,  de  la 
Moselle  et  anx  années  du  nord,  où  il  se  conduisit 
aveo  autant  de  désintéressementqne  de  probité,  il 
prit  rarement  part  aux  détibératioBS  de  l'assem- 
blée. Le  13  pcairial  an  ui  (  1"  juin  1795)  il  fut 
accusé  par  JFi^areet  Dentzel  d'avoir  organisé  en 
Alsace  la  coinmissiovi  révolutionnaire  qui  sous 
la  direction  de  l'accusateur  public  ^hneider 
avait  frappé  de  nombreuses  vidimes.  Le  député 
Delahqye,  quoique  l'on  des  proscrits  du  31  mai, 
prit  la  défense  de  Laoostei  et  demanda  qu'il  fût 
autorisé  à  rester  aux  araftts  chez  lui  et  sans  gen- 
darmes, <f  attendu  qu'il  n'aurait  pas  le  moyen  de 
les  payer  ».  Malgré  cette  attestation,  Lacoste  fut 
déo^  (d'arrestation;  mais  il  profita  de  l'amnistie 
de  bramaire  an  iv.  A  la^  de  1800  il  Ait  nommé 
préMdtt  département  des  Forêts,  quil  administra 
plusieurs  années.  £n  mars  1815,  Napoléon  lui 
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confîA  nue  nouveUêpréfadara  :  catte  DoninatioB 
loi  valut  d^Mre  oouipm  dans  la  loi  iKta  d'a»^ 
nUtie  :  il  se  vit  forôë  de  quitter  la  France,  ^ 
meurot  en  HoUande.  H.  L. 

Afçnitaur  universel,  «a  l»  (nw),  o»  ttt  ;  an  i|«  49. 

6t.  96.  lOS,  i04,  110,158,  168,  S4S  i  «Q  XIZ,  3^,  U9,  in>  117. 
»8,  334 ,  SS9 ,  an  iv,  11 ,  U.  —  Galerie  kUtoriqu^  des  Co»- 
te»por»inê  (1819). 

LACOSTB.  Foy.  YBEAIElk. 

i«ACOUB  (  Dom  Didier  »e  ),  réibnnaieiir  êe 
l'ofdre  de  Saint-Beniftt,  né  à  MunzeriHe  près 
YerdoD,  en  1550,  mort  à  Saint- Vanne,  le  14  bo- 
Tembre  1693.  Tl  entra  dans  i^rdre  de  Srini- 
Benottfiong  la  protection  de  son  oncle,  révéque 
de  Yerdiui.  n  conwaeaiQa  ses  études  à  Saint* 
¥anne,  et  tes  centiBiia  h  PeaMhlteiiafiOii.  En 
1581  il  reçut  la  prêtrise,  et  retourna  à  Saint- 
Vanne  eemme maRre  des  novtoea. Les  ebeeiia- 
tions  qv*il  At  sur  la  léffèrelé  avec  laquelle  ses 
eonfrferes  éludaient  les  rè^eroente  susdlèrenl 
contre  lui  une  grande  opposHSeii,  et  il  fM  renvnyé 
à  Pont-à^Mooseon.  là  il  se  fertllla  en  Iktéologîe , 
dans  les  languea  grecque  et  latine  et  surtout 
dans  la  préiHcation.  I>ootear  en  droit  canonique, 
il  revint  à  Sainl^Vanne  plus  résolu  quejamadB 
rl'amener  la  réforme  dans  son  couvent.  Ne  pou- 
vant lutter  onvertemenf  contre  tous  W  atiM, 
on  lui  donna  une  mission  à  Rome.  C'était  en 
1587.  A  son  retour,  fl  fot  accusé  de  vouloir  trev- 
Uer  Tordre  des  Bénédictins,  et  se  retira  ches  les 
Minimes  (  t&90>;  néanmoins,  la  même  année,  fl 
rentra  à  Saint- Vanne.  Le  II  mal  1591,  le  car- 
dinal Clnrles  de  Lorraine  avait  oMenu  du  pape 
Grégoire  XTV  un  bref  qui  l'autorisait  h  réformer 
les  Bénédictins.  Le  prince  Éric  de  Lorraine^ 
évèque  de  Verdun,  choisit  dom  Laeoar.pour  cette 
mission  dans  son  diocèse  :  te  réformateur  évinça 
les  opposants  en  leur  conatltnanl  de»  pension», 
et  reçut  de  nouveaux  religieux.  De  cette  façon,  sûr 
de  la  majorité,  il  fut  élu  prieur,  et,  le  30  juillet 
1600,  il  fit  renouveler  les  vœux  de  sesmofUes, 
selon  la  stricte  observance  de  te  règle  de  Sainl- 
Renott.  Les  religieux  de  Tabbaye  de  Moyen- 
Moostier  dans  les  Vosges,  dont  le  princeÉric aussi 
était  abbé,  suivirent  ce4  exemple.  Kn  1604  te 
pape  Clément  VI11  sépara  les  nouveaux  réformés 
des  anciens  Bénédictins,  et  les  érigea  en  congré- 
gation, sous  les  vocables  de  Saint-Vanne  et  de 
Saint' Hyduiphe.  La  réforme  de  ces  monaa* 
tères  fut  suivie  de  celle  de  plusieurs  antres  dans 
les  Pays-Bas,  )a  Lorraine,  te  Champagne,  la  Nor- 
mandie, le  Poitou,  nie-de-Franee,  ete.,  qui  vîb- 
i%nt  accéder  aux  règles  proposées  par  dom  La- 
oour  ;  le  nombre  en  fot  tel  que  te  réformateur 
crut  devoir  créer  un  nouvel  institut  à  Saint-Maur. 
Quoique  sous  des  supérieurs  généraux  et  indé^ 
pendants,  cesdeux  malsons  oenservèrsnt  te  même 
esprit,  les  mêmes  lois,  et  rendirent  de  grands 
services  à  te  religion,  aux  sciences  et  aux  lettres. 
Dom  Didier  de  Lacoor  a  laissé  quelques  manus- 
crite, notamment  une  Méthode  pour  apprendre 
Vhébfw,  A.  L. 

Do«  ChuiM-IHeàH  Haadlqiner,  Fi$é»dom  BidUm 


éf  Imtaw:  nat^ta^tt-  «  pqm  Martine  d  «on  Dwaas. 

ravage  Littéraire,  II«  part.  —  Dni»  flidiiart,  jjpaHgm 
de  bà  JMMtUm  dé  SaM^Maur,  etc.;  rsrta^  iTsê, 


LACODB  (René'FrançoiS' Pierre  uz)^ 
tegiste  français ,  né  eo  1704,  mort  à  Paris»  le 
7  avril  1776.  Nommé  en  1763  garde  des  titres  et 
gjénéalogies  du  cabinet  du  ro7,  U  se  Tooa  tosl 
entier  è  ce»  fonctions,  et  grâce  à  des  soiiis  te  dé- 

ft  confié  à  sa  vigjUaoce  s'augmenta  rapfdemciit; 
y  réunit  d'abord  tous  les  travaux  exécutés  par 
lui  pour  les  femilie^  qui  lui  avaient  enmiaad' 
que  teurs  titres;  puis  il  s'occupa  saas  rèt&ehe 
de  mettre  en  ordre  tes  collections,  aussi  nom- 
tvreusâi  que  variées,  achetées  de  17(mi  k  1788 
povr  le  compte  de  I*Étet  11  était  aidé  dans  ce 
oifticile  claissemeat  par  sa  femme,  qui  lui  servaH 
de  copiste»  et  par  un  eropteyé  de  te  BlhliollièqK 
du  Roi  nomn;^  Claude  Aubron,  mort  en  189. 


Euai  MsC^KffW  sur  Im  Bibl.  du  âoi,  ivat.  — 

particHUars. 

LACOOB  00  BRLACOim  (Pierre  ) ,  pcialre^ 
graveur  et  Uttérateor  français,  né  à  BordeatmL,  k 

15  avril  1745,  mort  dans  la  mêmevilte«  le2Sja»> 
vier  t814.  H  travaiNa  à  Paris  dans  Tatelierde 
Vien,  obtint  teseoond  grand  prix  de  Ronae,  et  se 
perfectionna  en  IteKe,  d'o^  il  revînt  en  i374,d 
s'étebHt  dans  sa  ville  nalate,  dont  il  dinf^en 
dant  près  d*un  demi-siècle  Técole  de  peiotnre. 

Parmi  ses  élèves  on  compte  Ateai,  Beisent, 

Birtenl,  Gaaatea,  Gué,  Monvoiate,  PaUitere,  «te. 

Ses  principaux  tableaux  sont  :  Saiis^  PmuUa  éi 

Noie,  Le  bon  Samaritain,  La  Fuite  de  Lstt^ 

tm  Musée  de  Bordeaux  ;  -*-  La  VisUmiwiÊ^Saiai 

Maek,  Saint  Jean-BopUstê ,  dans  l'ég^  Sainl- 

Imm  àBoHtoanx;  -^  te  Portrait  4e  itesMi» 

véUe,  aute^er  dttgraad  théttre  de  BwdenAX}^ 

L'An^MiuadedeSMy  à  Lm^ee;  ^  «w  Ywe 

des  Ckertrens^  eto.^  etc.  Pierre  LacMir  a  snvt 

à  r«aii4arte  ciaii  ou  aix  de  ses  cnmyoftitiqBs,  et 

ptatour»  autres  oftt  été  repruduitespar  BarÎMan, 

Monbru»,  Emmamueli,  ete.  Sea  «uvrea  Uttéraiw 

consistent  en  q1le^ues  épltaaa,  eaolea,   IhUes, 

discours,  etc.,  et  une  dissertetion  publiée  en  HOê 

à  propos  de  te  découverte  de  deux  sapooylugfy 

antiques,  qui  sont  aujourd'hui  au   Monée  dn 

Louvre. 

lf(^ice  des  Table/na  exposés  au  Mu»éadif  Berdcmmx; 
18BB  '^  Doeuments  particuliers. 

l  LACOVR  (  Pierre)y  petetre  et  arcbé(4o0Bt 
français,  fite  du  précédent,  né  à  Bmndenax,  k 

16  mars  177a.  U  remplaça  son  père  dams  tes 
foncttens  de  dnecteur  et  de  protesseur  de  Vé- 
oote  de  peinture  de  Bordeaux,  ete.  Ses  conapoi^ 
tions,  desamées  ou  gravées,  puiiliées  depuis  ISM 
jusqu'à  nos  jours,  forment  unensembte  de  ppès  de 
huit  cente  pièces.  La  plupart  sont  diaaéniiiiérs 
dans  des  publications  archéologi^es  et  pittores- 
ques, ausqueUes  M.  Lacour  coopérait  comme  ré- 
dacteur. Nous  nous  bornerons  à  mdiquer  tes  sui- 
vante :  Tombeaux  antiques  trouvés  à  Sasmé- 
Médard,puUié8par  MM,  LaeeurpèreetJUs; 
Iterdeanx,  18M,  iteirfarat-,i»fol.  tveo7 
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che«»  dont  quatre  dooUeft;  ^  Monuments  de 
Sculpture  anciens  et  modernes,  par  Lacour  ei 
Vauihier;  Paria,  181 1,  m-Zol.,  Tsplaaches;  — 
phiaiears  notices  et  plusieurs  gravures  dans  )e 
Bulletin  Polymathique  ;  Bordeaux  »  1 804  à  1 83 1 , 
17  Tol.  Ui-8*';—  ta  Gironde  ;  Bordeaux,  1833  et 
1534, 3  vol.  in-4*^  —  plusieurs  planches  dans  di- 
verses publications  de  MM.  Percier,  Fontaine, 
Alexandre  de  Laborde,  Quatrexnère  de  Qujncy, 
Mazois,  Jouannet,  Turlot,  AHbert^  Clochard,  Bal^ 
tbékmy,  etc.  M.  Lacour  a  publié  :  Croquis  fait 
en  traversant  le  Simplon;  Bordeaux,  1824, 
itt-fol.,  17  pièces  tirées  ^  quinze  exemplaires  ; — 
Cours  complet  de  Dessin;  Bordeaux,  1825, 
io-fol.,  32  planches;  —  Mon  Portefeuille j  Bor- 
deaux, 1828,  ÎM*",  144  pièces  tirées  à  cinquante 
exemplaires;  —  Souvenirs  pittoresques  du 
Mont  Dore  ;horàtàux,  1830,in-fol.  50  pièces; — 
Àllmm  autographique  ;  Bordeaux,  1830,Iq-4*, 
&4  pièces  ;  —  Croquis  d'après  Benedetto  Ma- 
Hano;  Bordeaux,  1836, 10-4**,  17  pièces  tirées  à 
douxe  exemplaires  ;  —  Études  s%tr  les  vieux  mai- 
très  ;  Bordeaux,  1 836,  in«rol. ,  20  pièces  ; — Bssai 
sur  les  Hiéroglyphes  égyptiens;  Bordeaux, 
1821,  Tcheny,  in- 8°,  L'auteur  assigne  aux  let- 
tres tiébraïques  defl  valeurs  hiéroglyphiqiies.  Son 
système  a  été  vivement  combattu  { voir  un  ar- 
ticle de  M,  Abel  Remusat  dans  le  Journal  des 
Savants,  avril  1821  );  —  ÉUnm^  ou  les  dieux 
de  Moïse;  Bordeaux,  1826, 2  vol.  in-8*,  avec  26 
dessins  ttthogr.;—  Ori^ne  chez  un  peuple  noir 
et  qfrieain  de  la  langue  hélMraique  et  du  mo- 
nothéisme hébreu  ;  Bordeaux,  1850,  H.  Page, 
in-8*  ;  —  Aperçu  extrait  d*un  travail  relatif 
à  rinjtuence  morale  et  sociaiê  de  Vesprit  du 
polythéisme  comparée  à  celle  du  mono- 
théisme; Bordeaux,  1857,  Balarac,in-5^  La  pin- 
part  des  ouvrages  de  M.  Lacour  présentent  des 
idées  paradoxales,  qui  oot  trouvé  des  contradic- 
teurs ;  mais  on  ne  saurait  méconnaître  l'instruc- 
tion et  la  bonne  foi  de  l'auteur.         6.  B. 

Doeum,  particulUrt. 

LAOOITR.  Voy,  JobI 

LACOfiRTou  Van  den  Hovem  (1),  tbmttleliol- 
landaise  de  Leyde  dont  les  membres,  négociants 
ou  magistrats,  se  distinguèrent  par  leur  zèle  ré- 
publicain; les  principaux  sont  : 

LACorRT  (Jacques  de),  qui  prit  une  part 
ti^-active  aux  mesures  importantes  adoptées 
par  la  grande  assemblée  des  états  généraux  con- 
voquée après  la  mort  de  Guillaume  n,  en  1650. 
Cn  commémoration  de  cet  évéoemcDt.Lacourt  fit 
frapper  une  médaille  sur  laquelle  on  voyait  le 
prince  étendu  sur  la  terre  et  en  exergue  :  Vive 
la  liberté! 

LAcouRT  (Pierre  Corne/il  de),  petit-fils  du 
précédent,  s'est  lait  connaître  par  plusieurs  ou- 
vrages anti-statboudériens  où,  parmi  des  choses 
excellentes ,  Tesprit  de  parti  se  manifeste  quel- 
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quefois  trop  vivement.  Lllhistre  pensionnaire 
Jean  de  Vf  m  passe  pour  avoir  collaboré  à  ces 
écrits.  En  voidies  principaux  :  PoHtike  Weegs- 
ehaal  (La  Balance  politique),  sans  date  (1660), 
^-8**  ;  réimprimée  sous  le  titre  de  Considération 
van  Staat,  etc.  (  Considérations  politiques  sur 
toutes  les  formes  de  gouvernement)  ;  —  PoUiike 
Réflexion^  etc.  (Réflexions  poKtIquts)  ;  Amster- 
ésm ,  i»-8**.  Dans  les  six  Uvre»  dnnl-se  compose 
«et  ouvrage,  lenteur  traitedes  pays,  vdles^  admi- 
nistratioas,  guerres,  affUres  èeciésiastiquee, 
meenrs des  divers  peuples  de  Europe;  —  ifi^- 
torte  der  grae^fUjke  Regeering  van  Bolland 
(  Histoire  du  Gouvernement  des  Comtes  de  Hol- 
lande); on  neprocbe  à  cet  ouvrage  beaucoup 
dinexactitades;  —  Interest  van  Bolland,  etc. 
(L'iBlérêt  de  la  Hollande,  et  des  bases  de  sa  proe- 
périté  )  ;  1669,  in-4*  ;  réimprimé  soui  le  titre  de 
Aanu>i}%ling  der  heilzame  en  piUitique  gron- 
den  van  Hoiland  (  indication  des  bases  saln- 
talree  et  des  maniimes  de  la  république  de  Hol- 
lande); 1771.  Quelques  chapitres  de  cet  ouvrage, 
notamment  les  V*  et  Vl«,  sont  ineontestablement 
de  la  main  de  Witt  :  il  fut  prohibé  dans  la  suite  ; 
'^  DeStadhouderlijhe  regeering,  etc.  (Le  gou- 
vernement stathoodérien  enHollBiideeten  West- 
Prise,  avec  la  légende  dorée  des  stathouderset 
vneapologiedu  précédent  traité);-*  Hetpublieh 
Qebed  (La  Prière  publique)  ;  1663  et  1767,  3  vol. 
hi-8»  ;  —  Bet  Begin  en  Voortgang  der  Brf- 
graflijke  Beniening  (  Histoire  de  la  Dignité  de 
Comte  héréditaire).  Cee  ouvrages  parurent  ou 
anonymes,  ou  avec  les  initiales  D.  L  (de  Lacouii), 
ou  avec  celles  Y.  H.  (van  Hovcn  ).  Hvygens ,  van 
Buybert»  Gisbert  Cuper  et  d'autres  écrivains  ont 
cherché  à  les  réftiter. 

LAGOVRT  {Emanuel),  parent  du  précédent 
et  mal  à  propos  confondu  avec  lui  par  Barueth 
et  quelques  autres  historiens  ou  biographes,  a 
écrit  dans  le  même  sens  que  Pierre  Lacourt  : 
L'Ancienne  Liberté  batave  exclusive  du  Sta^ 
thoudérat  (  en  liotlandais) .  L~z— e. 

Vait  LooD,  Histoire  médalUipte  des  Pays-Bas,  t.  H, 
p.  9M-ass.  -  Banieth,  UUtoire  du  Stathoudént. 

1.A COURT  (  Pierre  de  ) ,  jurisconsulte  et  agro- 
nome hollandais ,  vivait  dans  la  première  moitié 
du  dix-huitième  siècle.  11  se  reposait  de  l'étude 
des  lois  par  la  culture  des  plantes.  On  lui  doit 
llntroduction  des  ananas  en  Hollande.  Il  a  pu- 
blié :  jBnmerhingen  over  hel  aenleggen  van 
Landhuyzen;  Leyde,  1737,  in-4'',  avec  15  plan- 
ches ;  traduit  en  français  sous  ce  titre  :  Agré^ 
ments  de  la  Campagne^  ou  remarques  sur  la 
construction  des  maisons  de  campagne ,  des 
jardins  avec  leurs  ornements,  etc.;  Leyde, 
1750,  ln-4';  Paris,  1752,  3  vol.  in-12.  L'auteur 
donne  dans  cet  ouvrage  des  détails  intéressants 
sur  la  culture  des  arbres  à  fhnts,  dans  son  pays. 
Lacourt  écrivit  aussi  sur  les  orangers  portant  de 
curieuses  variétés  de  fVuils,  appelées  en  Italie  des 
bizarreries,  V.  R. 

Ctaudon  flt  Delaattne,  Diet.  Bist, 


LACOURJ.-p 

î:M4;ffWT  (Jr^w)»  Wfl^  Mpçwsj  n^  à 

I).n|t,&ç$  études  ail  s^ipui^ç  ^e  sf  yilje  jiatale^'^ 
<i  fut  aôromé  curé  de  Çumièrcs.^  jn^îs  îl  montra' 
pegL.de  gqOt  pour  l'état  ^cl&jastique^  k  .vînt  h 
P^>i«î|  il  ex«r94,lepiféipeptorat.,)(l  retourpa  ce- 
Bf^pdant  àKeiinis  p^ùr  y  prendre  pqs^ss^p'n  d'ua 
cfuionlcatà  SjMpt'^jmphpnei),  qif'unde  ses  oncles 
lis\  .av-#t  Jégv<^.  Ph^  .fera,  Ucoprt  devint  cba-i 
nojne  de,li^  cathé^al^  q  ^t#it  r.e(4eur  de  r-mû- 
yeraité  quand,  h  la»o^^,  de  M,  ^c  îkfaîlly,.on  lut 
attribua  des  épUaphos  sâtiri(}ue3  contre  cet  ar- 
<^vô^ue;.il  fut  ainrété^  détenu  ^  la  Bastille.' 
pute  énû^  durant  queîq^ues  années, ipouen.  YÎ 
consacra  la  Bn  de  sa  vie  aux  études  Y^istortqucs. 
,  Jpë  se?  nombreux  travaux  peu  ont  'été  îraprî- 
més^^t  ses  içapuscrîts  sofnt  encore  dépolies  a  la 
bîlijliQtbèque  dç  Beiins!.  On  cite  surtout  ^e  Ipi  : 
ffçn.cfç  VWstoire  de  Reims;  —  Mémoires 
^i^r  les  ArçH(v^ç[ues  de  Belms;  ^  Varia  $è- 
i^ta  Rcme^fàai—Jf^^langeshù toriques;  — 

,  iLh^çi>VKyfiziJèan-Ctauàç)\.riiédecih  Trân- 
çi^U^.  mé^à  Vespul  (.Franche-Cônite  ),  ver&  161 5, 
i^9ft  ÇD^  Po)qgn<^,  yers  K)64.  )1  étudia  la  rné- 
jjécl«(ï  ^P^S,  et.l'cxèrM  i^rgentcuil.  Il  se 
prononçi^  (^Atrè  Tusàsç  oe  la  fa^n^.  tt  devint 
j^^ciadQ  )a. récrie. de,  Polype,  et  mourut  à 
it  cour,  de  cette  i^ocf^sse,  Op  à  de  lui  :  Jhre- 
qyeri/,i^  Phlebotomix  JJsnsétQautia  in  àhur 
5Y(m;Pans,  J647,  lo-p*;  —^Ùsiensum^  seu 
^istarûf^  mirabilis  hiufn  Jh-ramentorum  no- 
iÇfne^a?  tongiludinis  ex  insanientis  dorso  et 
ifpdçfninei  extrac(orum ,  gui  ante  merles  de-, 
c^fiç^  t/praoera^;  Paris,  1648,  in-^";—  ^'. 
^^jiiT^^  sûr  to  sortie  des  hènts  aifK  petits  en-, 
fanJLs^  4^  ta  précaution]  et  des  remèdes  qu^ 
Vonpeu$  y  apporter i  Varsovie,  lC5t,  în-4% 


que  Venfant  respire  dans  la  matrtce ,  et  se  nour- 
rit de  l'çau  dans  laquelle  il  Surnage.  Les  vais- 
seaux du  placenta  ne  s'anastomosent  pas,  selon 
Ini;  avec  les  vaisseaux  de  la  matrice';  ils  spnt 
simplement  côntigus.  I^  prétend  encore  ique  Ten- 
fant  contribue  par  ses  elTorts  à  sa  sortie, et ^u'il 
ayance  ainsi  la  délivrance  dé  sa  mère. 

t— Z— É. 

.  ,jà(oj.  DMimmaire  hUtorique  de  la  Médfctnt.  —  t)e«- 
énret,  dans  la  Éloçrerphie  Médléatè. 

LÀCRfiTi^LLB  (  PierTe-Louis) ,  jurisconsulte 
français ,  né  h  Metz,  en  1751 ,  mort  è  Paris;  lé 
5  septepibre  1824. 11  débuta  en  i^^^T^par  un  plai- 
doyer eii,  faveur  de  deqx  jpiO)  de  Metz  auxquels 
rhôtelde  ville  et  16  corps  dca  marchanda  deTtiibn- 
Tille  refusaient  le  droit  de  prendre  des  brevets 
poM.r  Vaire  partie  du  corps  des  hiarchands ,  àroH 
accordé  par  Fédit  de  17B7.  tl  perdit  sa  cause 
d^yai)t1a  justice /mais  11  la  ga^ia  (^evai^t  le  pu- 


donna  une.,iiony^li&B,|?TgiTe,j 
pour  une  ooméçken^  9A'îr0%-     ^.. 
rt^vlnt  i  Paris  ci^l]^,^iwfeV»âc(îrei 
dès  avocats  rangée  saiv^nlê!  ,|^  Aii 
ri^acteui^du  Çrànd  k^mëlr^ 
dérice;  sa.  pnncîpaîéôf  *"'''^'^ 
prepiièrcs  anu^.rut^^Jé  i      -^,-_, , 
impriméi^  parmi  leaqiîâ^  on  â|êi'cmLl 
Uia'^spur  le  comte  de  1âuQïî6W;'<ttif^'^ 
fçition  de  sa  famille,., sons  fl 
mcniale ,  ei  cê)oi  en  1i(Vëaf  ci 

merce  contré  le  pntiltee.ac,— . 

rnde^;,  bue  it:  de  Cât.)l^'îM'i^1 
jeune  LaqreteUe  entT;a«^rélau6D_aTéçl 
lia  avec  dê$  gens  jeanes  â(^i 
hommes  célèbres  :  F^n^dvc»,  v^«i«, 
^astoret-  à  leur  ex4ny>réyU'riid<Nittiil 
tune  philosophique^,  et'  i'aj^jSte,!^ 
Rient  aux  lettres.  t'ACaâëmkh^ttl-. 
VÉlpgede  MontçLUsier,}^  iifiomViér] 
jugé  de  peines  ln/amà!àtëk'^k  *^*'**^ 

sur  des  points  importante' )te  toti. ^ 

tive.  Plusieurs  artsdés,  jpîitîfi&âàittéi 
de  France,  placèrent  bientôt  tâti'eiâl^  ' 
position  Uttéi*aire  assez UrtlUffiie^'^'* 
mettre  dans  les  certl^  Utjtérâst^  I 
rà/iïât  connaissance  avec  t^ÀlMi^j 
cet  ^  la  Harpe ,  Marraontél ,  èaîtit4îr^ 
fénji  Turgot  et  snrtont  âVec'lbfa 
lé  protégea  et  raccu^if  atèe  dné" 
Teillance.  }^i  1787  M./Lacrèt^  « 
mandation  de  Maleshefb^,  Jt^pme' 
mission  nommée  par  le'  irat  v^V 
projets  de  réforme  de  Is  TtôsàBoâ 
i789lIXut  membre  delà  ptéaSitt^ 
par  les  districts  dé 'PaHs,  iMj^r 
Paris  aux  ^tsgénénnix/éttiott^  . 
à  rAssem<>lée  I^Yàtli^,  ofi  il  1^^ip|idf  l|j 
à  la  fin  de  179i.'n'Vo|Si  aVee  là-''*" 
défendait  la  consmtitibii  dé^  r79l., 
club  des  FeuîllarttSi  î!  f  ft  'â* 
vise  :  La  Constitunon  ^  Miié  là 
rien  que  Ih  cànmtmdWù  iHsiSXè  « 
an  sortir  de  la  séance  aJ  «^'aoil'lfWfîf 
voté  contre  la  misé  en  Itèdriti^'-^Ul 
il  écrivit  à  rassemblée  niie  IcRréi 
laquelle  11  s'efforçât  dis  M  ftiré 
dangers  qtif  mènéèafclil  16b  igaOB' 
ne  prenait  pas  àâ  mtsOHA'Mdk» 
violences  brutalés'ét  calptlâMBb^le  II 
Après  le  it)  août,  taercMIe  ae  ï«r 
Paris  ;  i\  revint  uft«s  lè'lHlke«Bakrr,< 
çonné  d'être  partuûi  ât\à  inMtfMfe» 
montnùt  dé  VëlôiçienMint  «lèto^'ee^ 
déshonoré  ta  révdhiW  ittr'Venh'e 
lé  Directoire, «ftif  aa êé&'sM&'èé^' 
nationale.  De  1901  i  tMt  fi  ta  m 
corps  l^staWt  H  râlbnlatetiiili^  iM  ÏM\ 
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à  TlDstitat  eàiùmë  i;nembre  de  Ta  dasse  de  la 
langue  et  àé  la  UitérMare  IVançaisea.  Sous  l'etn- 
pire  il  consacra  tuât  son  temps  et  une  partie 
de  aa  fortune  per^onneHe  à  suivre  tes  réctama- 
Ikms  élevées  sur  les  andiens  biens  dé  la  mai- 
800  de  Savoie,  par  le  fila  de  Tun  des  princes 
de  Cangnan.poor  là  restflutSon  du  douaire  de 
aa  mère;  La^^retelle  finit  par  obtenir  Justice  du 
chef  du  gouvernement  français.  En  1817,  lors^ 
que  Benjambi  Constant ^  Etienne,  Jouy,  Jay 
et  d*autres  fondèrent Za  Minervt  Jrançaise,  La- 
crete(]«  en  dievint  nn  des  i^acteors*.  En  1820, 
pour  éluder  1^  lois  sur  la  presse,  il  se  fit  li- 
braire, afin  de  publier,  sooa  la  forme  cle  bro- 
chures éparses,  le  journal  périodique  dont  leif 
QOiivelles  lois  interdisaient  la  dVculation.  traduit 
devant  la  pplice  corréctioniielley  il  fut  condamné 
h  ua  mois  de  pri£on  ;  mais  le  roi  lui  fit  remise 
de  la  peine.  L* Académie  le  nomma  à  cette  époque 
9qu  cbancetier  trimestriel.  On  alTaiblissemcnt 
graduel. i»e  manifesta  iiès  lors  dans  sa  santé;  il 
consacra  les  derniers  jours  de  sa  vie  à  revoir  ses 
derniers  ouvrages  et  à  préparer  une  édition  ^e 
sus GDavres.., ta. veille  ie  son  décès,  il  dieait  k 
M.  de  iouy  ;  «  Ho^  ami ,  je  meurs  san^  regrets, 
j'ai  réropli  to^te  ma  destina  ;  f  ai  écrit  (ju^ques 
pag^s.qni  Rpe^survi^ront»  yoilà  ma  récompense 
em  ce  fpo^dç;  j'ai  fait  un.  peu  de  bieit  »  voilà  mon 
eapérance  dam»  Vaulre.  »  Voici  la  liste  de  ses 
ouvrage^,:  JEssai  ^m^  FJ^loqu^nce  du  Sarrau, 
réio^primé  dftns  \6$(EMvrei  complètes;^  jDi^- 
f^wrssw  ce  ^J^t  :  Assigner  les  causes  des  cri- 
mes et  donner,  les  moyens  de  les.  rendre  |>Ius 
rares  et  noin«  funestes;  Napcy,  1774,  in-8*'  ;  — 
PiaidQU^i  liroxi^les  (Nancy )^r  1775,  in-S*"; 
->  Duccun  fuf.ta  HultiplicUé(Us  lois  ^  1778^ 
•>-»  Mélanges  de.  Jurisprudence^  ou,  divers 
plaidjojfêrSf  précédés  d*uu  essai  sur  Vélo- 
^uence  4^  barreau,  et  suffis  de  différents 
vuMTceawf  de  philosophie  el  de  jurisprudence  ^ 
P«ri«,  i77U,  Uk-9fi  —  Éloge  de  Chçrîes  de 
S^rUfhUauret  duc  de  Montausier.  discours 
^/ù  a  obte«u  Ti^eesait  dé  TAnadémie  Française; 
178t)ii»T8*.-Gar^t  était  k  concurrent  de  llacre^ 
teMc,  ei  obtint,  le  prix,  ^  —  jHoUce  sur  M.  Le- 
ioum,  fitVoçQtMU portement  de  P.aris  (dans 
kilfr(swre,  178) j,  M«  Legouvé  avocat  était  le 

rideranteor^fla  Mériie  des  Femmes;  —  Sur 
fom^tnu..et.  fmr  VanUliorQUen  du^  sort 
dm  cmrés  i^w^  lie  Mercure,  \l%%)\—J)isçovt,rs^ 
mr  le  .préjugé  des  peines,  infamantes ^  cou- 
fmtté  par  l'ÂemUmi^  de,  Heizi  \1U,  in-.8% 
GH  40pt,  est  im^afi  pliK  .beW  tiU^  jJe  hauteur 
è  rettimetfiMrals,  jonn-^^lement  par  le  talenl 
aiwft  leqiiet  est,t};aiiéi  cette  importante  question, 
majf  par  l'inCkience  r^Ue  quil  eut  sur  raffai- 
bUaaaofMi  di»  p^ugé  qu'il  attaquait.  Cbénier, 
ft«»i  SM,  J/x^/^4|r<  de  la  lUUrature  du  dixr 
^iM^Min^  Jiéc4f  ,,jeo  M^:  en  ces  termes.  f\  ïj 
^tgisaait  ^  catle  .ydiouse  opinion  ^^i  faisait  re- 
jaiJlir.  suf  wm,  fj^ille  entier^  rignominie  d'un 
coupable  condamné.  11  fallait  reinoater  à  1*6H- 


gfneîlu  pt^Aiigé,  peser  einntCé  ee  ^n*if)[k)iivàit 
avoir  d*otile  et  ce  qu'il  avait  de  dangereux^, 
indiquer  enfin  les  mo^fens  à  mettre  en  uà^çè  pour 
en  triompher.  Les  trois  pailieé  sont  ce  qu'elles' 
doivent  être  ;  (à  seconde  est  dHm  grand  effet.' 
Quoi  de  plus  (ôudiant  qiiè  lliiktoité  de  cette'  fii- 
mille,  honneordo  s^ourqn'âle  hal^,'ef  totrt 
à  coup  plongée  dans  i'oppm^fe'par  le  supItUce* 
d'un  brigand  qn'elle'a'proidnSl!...  Qàoi  (leplns- 
teitlble  Que  l'hypothèse'  de  ce  Jeune  homme; 
n^ant  d^iauire    héritage  que  Popprobre  d'un 
père  coupable ,  réJuit  itôr  le  déseapqfr  &  tnéritêir 
ifU  moins  là  nonte  qu'H'isubft  Injustement,  ne 
se  voyant  plus  d^asile  ((ue  panpi  les  brigands; 
et,  quand  il  va  subir  un  ji\ste  sii^plice ,'  repê- 
chant les  ici?  mes  quil  a  cotpmis  à  la 'Société  qui 
le  rejeta  loin  d'elle,  lorsqu'il  était  encore  Inno- 
cent, etc.»  tlii  fait  assez  singulier^  ^*e^  que  ta- 
creteile  dans  ce  çoncour^  avait  pour  èoncufrent 
Robespierre,  qui  obtint  liç. second  prix,  e|  (ju*etï 
rendant  compte  dans  le  lîtercure  an  dîscours  die! 
son  rival ,  Lacretelle  se  loue  des  bons  procédék 
dé  cet  excellent  jeune  h&tAme,  qui,  an-  ftît. 
ne  lui  ^rda  oas  rancune  et  n^  l'inquiéta  pas  fout 
le  b^ps  (]u  il  exerça  sa  tcrribfe  (likator^.  *Ea 
1780,  f* Académie  Française  décerna  .du  DÙcoilri 
sur  leptréjugé  des  peines  ^nfamatiées  \e  priîC 
fondé,  par  M.  de'Moqtjon  pôuf  l'ojtttleagfe  lèjïlOT 
urne  aux  moeuirs.  t' Afcadértoie  ayant  demandé  pou* 
Tannée  suivante  im  traité  de  morale  élémentalrié 
et  populaire   sous  '  le  fitré  dfe  CatécHisntë  de 
Morale  f  tacrctclle  conçut  pour  cette  idée  yn  pîàa 
plus  étendu,  et  envoya  un  aperçu  de  son  travail; 
TAcadémic,  approuvant    l'écrivain    qui   avait 
agrandi  sa  pensée,  recula  de  deux  années  le 
terme  du  concours  i>our  donner  à  l'auteur  \é 
temps  d'achever  son  ^uvrage  ;  mais  la  r^oW- 
tion  éclata,  TAcadémië  fut  dissoute  et  1^  prix  ne 
ftjt  point  donné:  —  Cfpnvocation  de  la  'pro- 
Chaine  tenue  des  étais  qéneraspc  en  )h'ùnte ,' 
1788 (Correspondance  de  (irftn^  t.tV,  p.  634); 
—  De  rétablissement  des  Corinàissances  hu- 
maines ef  de  'Vfnstructiûn  publi^ue\dans  là 
conslilufion  française;  Î7^1,  în-S*"^  —  /Ùii 
Système  du.Gouvernement  pendant  la  ^eisioh 
actuelle  et  dé, raffermissement  de  ta  Consti- 
tution par  lapvé/éreiice  de  la  réélj^tion  sur 
le  tirage  au  sort  pqut^  les  deux  tiers  eonicn- 
ttonnels;  1797,  în-S*:  — '  Sur  le'  Dlx-hiÛ 
Brumaire  f  ^  l^eyès  et  â  Éonàparte;  fy^99; 
in-8';  —   t4fe  sommaire  d'un  grand  tra- 
vail sftr  la  nécessité^'  Vbhjét  et  lei  dvnfiT 
ta$e9  ,de  ^Jn4fr^c^iQnfSÙr  ,i^   ^ïfficulth 
q^x  s^y  oppfiAf^t  ft  sur  lèùr^  aptamsse?nènt 
au  moyen  d*unè  çoUeçt^r^  complété  et  mé- 
thodique dé,  toùfes  le^  connaissances  humai- 
nes^, par  le  citoyen  ^*  ï^-  ^-i  (800,  ins*-  -1 
Œiivres  4ivei's€^ ^  ,^élani€s  de  philosophie  et 
de  littérature^  ^  vol  in-8*;  \  802- 1 807  ;  —  f^t^^g- 
mcnts  jpoliiiq^ue^  et  lïttér^àirfis ;  ftiris,  ,'l81'î^ 

prétendue  Ansfocratte  d'aujouraïait  ;  Paris; 
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1819, 10-8*1  —  Panorama  $  par  M.Lacrttelle 
aine;  Paris,  1830,  iii-8*.  Cette  brochure,  qui 
n'est  pas  enlièrenieot  de  Lacretelle ,  devait  faire 
suite  à  la  Minerve  française  ;  ^  Mémoire  pour 
M.  P-'L.  Lacretelle  (  Aine)  contre  le  Juge- 
ntent  par  défaut ,  du  \$dé4:embre  1820,  par 
le  tribunal  de  police  correclionnelle  ;  Paria, 
18JK1,  ia-8*;  —  Charles  Artaud  Malherbe^  ou 
le  fils  naturel  t  roniao  thé&trai  :  cet  ourraf^ 
fait  partie  de  rëdition  de  1801  ;  il  forme  le 
tome  IV  de  rëdition  des  œuvres  complètes  de 
P.-L.  LacrvteJle  publiée  en  six  Tolomes  in-^, 
Paris,  1824.  l^acreteUe  aîné  a  laissé  deux  ouvra- 
ges inédits  :  Les  Éludes  sur  la  Révolution ,  et 
Mes  Soirées  à  MalesJierbes*  Ersch  dit,  dans  La 
France  Littéraire^  que  Lacretelle  aîné  estauteur 
des  traités  de  Logique  ^  de  Métaphysique  et 
de  Morale  dans  V Encyclopédie  méthodique,  et 
qu'il  a  été  Téditeur  de  la  traduction  française  des 
Lettres  d^in  Cultivateur  américain  ^  par  Sa\ni' 
John  Crèvecœur;  Paris,  1^84,  2  vol.  in-8°;  on 
a  publié,  dans  une  Collection  d* Observations 
critiques  sur  le  Génie  du  Christianisme  de 
Chateaubriand ,  ropinioo  de    Lacretelle  sur  cet 

ouvrage.  A.  Jàdik. 

Maliul,  .-iunuairt  Nécrologique.  —  Cbénier,  Tableau 
êe  la  JJttéruture  au  étX'kuttUuw  siétte,  -^  Parent  Real, 
BsvHc  EnereiopétUvm,  t  XXI V«  pi,  Wl.  --  MonUmr  tfci 
iSet  16  juillet  18IB. 

LACRETBLLB  jeune  (  Jean- Charles-Domi- 
nique de),  célèbre  historien  et  publiciste  français, 
frère  du  précédent,  né  à  Metz,  le  3  septembre 
1766,  nv)rt  6  MâcoOi  le  20  mars  185â.  11  fut 
mis  au  coiiéj^c  de  Nancy,  dirigé  par  des  cha- 
noines réguliers.  Â  l'âge  de  dix-huit  ans  il 
portait  digà  lu  robe  d'avocat,  et  préluda  à  ses 
succès  littéraires  par  divers  opuscules  :  un  mé- 
moire couronné  à  V Académie  de  Aancy,  quel- 
ques publications  poétiques,  un  Discours  sur 
Vinjlucnce  de^  mœurs  sur  les  lois  et  des  lois 
sur  les  mœurs  i  enfui  une  tragédie  intitulée 
Caton  d' Utique,  q\iï  ne  fut  jamais  imprimée. 
En  1787  il  Tut  appelé  à  Paris  par  Lacretelle 
aîné ,  qui  rédigeait  alors  la  partie  morale  du 
Dictionnaire  de  V Encyclopédie.  Tout  en  asso- 
ciant son  jeune  frère  à  ses  travaux,  il  le  mit  en 
relation  avec  les  hommes  éininents  qui  compo- 
taient  sa  société  :  Malesîierbes,  Target,  Dupont 
de  Nemours,  de  Sèzc»  riiistorien  Gaillard.  Le 
Jeune  écrivain  négligea  bientôt  la  philosophie  et 
la  littérature  pour  suivre  les  séances  de  TAssem- 
blée  constituante.  Vers  cette  époque,  il  fut  pré- 
senté à  Maret  (  depuis  duc  de  Bassano),  qui 
dirigeait  Le  Moniteur  universel,  et  qui  le  fit 
attaclier  à  la  rédaction  du  Journal  des  Débats, 
dès  son  origine.  Spécialement  chargé  d^analyser 
ou  de  reproduire  les  discours  des  orateurs,  il  s'en 
acquitta  avec  un  rare  bonheur.  Lacretelle  ne 
tarda  pas  à  prendre  rang  parmi  les  modérés,  et 
fit  ses  débuts  oratoires  au  club  des  Feuillants, 
où  il  eut  quelquefois  pour  adversaires  des 
hommes  tels  que  Barnave.  Il  se  montra  dès 
cette  époque  zélé  .partisan  des  principes  coDsti- 


tutionnels,  auxquels  ilest  nsté fidèle 
vie.  C'est  en  1790  qiill  (it  la 
M.  le  duc  de  La  RochefoucaaM- 
célèbre  philanthrope ,  dont  il  devîntlèl 
Il  renonça  alors  à  la  vie  agltâé  hk\ 
et  d'orateur  de  club  |>our  acoocDp|lc^1 
court  l'homme  qui  fat  aussi  aoô  att. 
en  revoyant  les  mémoires  que  te  (tpe 
il  faisait  l'éducation  de  soii  troiH 
de  La  Rochefoucanld.  Lors  desséaiMfl 
semblée  législative,  les  dangers  qoe 
roi  arracli(:rent  le  duc  de  Liancoori  ï 
rieuse  retraite,  et  Lacretelle  revnt 
Paris  avant  le  20  juin;  îls  étaient 
et  Vautre  à  payer  de  leur  personne  et  \  i 
dans  la  vie  publique.  Le  jeUne  écrivah 
aux  Feuillants;   mais    î&  situattoa  itil! 
chaugée  :  ce  n'était  plus  qu'un  oertlet 
veillé  par  la  police  jacobine,  tkéjà  «  ^^J 
rang  parmi  les  conspirateurs  que  de , 
maintien  des  lois  ».  Suard  venait  àt 
Journal  de  Paris,  organe  des 
modérés.  Lacretelle  en  fut  on  àes 
rédacteurs  avec  André  Chénier  rt  tl< 
furent  tous  trois  poursuivis.  «  Le  gnil] 
des  articles  éloquents  d*ÂndféClhéflîer,r 
modestement  M.   de   Lacretelle  dans 
Années  d'Épreuves,  rejaillît  sftr  dort 
Je  ne  puis  réclamer  pour  mes  aHide«< 
neur  d'une   signature   courageuse.... 
grand  soulagement  dans  ces  crises 
que  d*avoir   pu  laisser    éclater  ma 
tion  »  ;  et,  ailleurs  :  «  Mes  ànMs 
faibles,  ajouie-t-îl,  et  ne  podtaieflt 
aperçues  dans  un  lèt  cotoflit  ;  nimpor 
lais  |)ouvoir  dire  :  J*&i  combattu!  et 
sous  les  paisibles  ombrages  qui 
vieillesse,  il  m'est  doux  de  me  dire  : 
battu,  M 

Entre  te  20  juin  et  le  tO  titstX,  k 
Liancourt  soumit  au  roi  tin  firdjclaé 
Iht  agréé  par  la  famille  royale,  de 
ceux  de  La  Fayette  et  de  M.  de 
le  duc  n'avait  pas  enooi^  été  dépôolt'^ 
commandement  militaire ,  doiil  le  ^iff^ 
Rouen.  Là  il  avait  tout  disposé  p<"i^' 
de  Tentreprise.    Lacretelle    fct  Ésswt 
projet  ;  maïs  l'indécision  cîe  Lottis  Xli^ 
échapper  le  moment  favorable,  et  trtdlRi 
de  salut  échoua  au    tO  aoflt  Ledtf 
France ,  confiant  à  son  jeune  and  et  I 
zouski,  précepteur  de  ses  deux  tUs^ 
soin  de  recueillir  les  débris  de  tt 
les  lui  faire  tenir  en  Auf^eterfe. 
Rouen  la  connaissance  de  madame  Lel^^ 
qui  le  considéra  comme  son  ffls  i^Qn] 
péra  même  un  instant  devenir  netoltfej^ 
famille  :  mais  la  tfoisième  filie  de  M.  f 
chai,  dont  il  demanda  ta  mai<L  étdt 
Floiian.  Le  chagrin  que  Lacrelilk  M 
fut  pas  capable  ^altérer  ses  seflWtnrtl^j 
et  de  justice,  et  l'on  sait  que  oe  fut  M 
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tard  pronôâi(A  I  I^ACâd^<n1è  ^fan^Sse  Vélogê 
de  son  .ir.cicn  rf?al.  De  retour  à  Paris,  LacreteUe 
suivit  le  procès  da  roi  à  la  Convention,  et  fit  le 
récit  de  ses  derniers  moments  dan»  un  des 
Journaux  du  temps.  «  Comme  ce  récit  était  alors, 
dit  M.  de  LacreteUe  loi-même,  presque  le  sedl 
oîj  tespîrftt  (ie  l'Intérêt  pour  l^auguste  Yiclime, 
Il  fut  générairment  copié  et  traduit  dans  plu- 
sieurs langues.  C'est  Ik  que  se  troure  le  mot 
attribué  au  confesseur  an  roî,  Pabbé  Edgeworth  : 
J^ls  de  saint  f.nuîs,  tnontèî  au  ciel  !  Cet  ec- 
clésiastique ne  t'a  jboinf  avoué.  Ten  ai  cherdié 
depuis  vainement  rauleur.  Je  né  mé  crois  point 
assez  éloquent  potir  l'avoir  trouvé,  et  il  me  isemblè 
^c  te  soyvejiir  d'ultie  telle  invention  ne  doit 
polut  se  perdre.  »  LacreteUe  fbt   rédt^t  pour 
i^lvre  à  donner  «îes  leçons  d*liistoire.  II  écrivît 
à  C4'tte  époque  quelques  articles  en  taveur  dél 
grondins,  qu'il  n'âlmaiV  pas  et  quil  avait  atta- 
qués dans  le  Jôurnat  de  Paris  avant  la  mort 
du  roi  ;  mais  il  pensait,  avec  raisott ,  ^ue  leuf 
chtite  ic  amènerait  la  ruine  entière  de  font  sen- 
timent d'humanité  >i,  et  que  chercher  à  lacofi- 
jurer  était  ie  seul  moyen  de  s'opposer  âu  triomphe 
de  ta  montagne.  Le  1)1  mai  il  prononça  à  Ife 
.section  des  Filles-Saint-thomas  une  énergique 
ot  courageuse  protestation  en  leur  i^veur.  Un 
mandat  d*arrêt  rut  décerné  contre  Idt.  On  le  sa- 
vait dans  la  famille  Le  Séikéchal,  à  Motttr^tfge  • 
n  s'évâda,  alla  demander  à  madame  SnaM  une 
hospitalité,  qui  lui  fiit  durement  teftisée,  et  tie* 
tourna  k  Paris,  oîi  il  parvint  à  échapper  atft 
lérrorîstos.  Ne  voulant  phis  Compromettre  ses 
amis  Le  Sénéchal  en  leur  demandant  asile,  il  ne 
trouva  de  sûreté  et  de  refuge  honorable  qa*à  la 
frontière;  11  s'enrOla  donc    dans    Tarmée   dé 
Sambre  et  Meuse,  et  partit  pour  Bar*Ie-Duc,  où 
non  régiment  tenait  garnison,  pour  êtt^,  de  16^ 
transféré  à  Maabenge.  Il  Ait  ensuite  inscrit  avec 
.son  arni  Ctiaries  Dupaty  (fi'ère  de  racâdémîclen 
et  depuis  membre  de  l'Académie  des  Rcaux-Arts) 
dans  les  cadres  du  ÎO^  régiment  de  dragons,  en 
résidence  à  Noyon.  Une  parité  de  ee  régiment  fut 
di^tachée  à  Créf)y  en  Valois.  Il  y  retrouva  s<on 
frère,  qui  y  était  caché.  Quelques  semaines  après 
le  9   thermidor,  LacreteUe   Jeune  obtint  son 
congé,  d'abord  provisoire,  puis  définitif,  et  re- 
vînt à  Paris,  appelé  par  ses  amis,  pour  travailler 
avec  eux  à  r(puvi*e  réparatrice.  Charies  HIs, 
rédacteur  en  chef  du  Républicain  français,  se 
r&ssocia  :  «  Le  titre  du  Journal  tlous  gênait  un 
peu,  dit  LacreteUe,  mais  depuis  le  tO  aoM  II  né 
paraissait  de  journaux  qu'avec  cet  indispensable 
passc-îK)rt.  »  tes  articles  signés  de  son  nom 
eurent  un  grand  succès.  Il  obtint,  par  l'Influence 
que  son  talent  lui  procura,  la  df^llvrance  d'un 
grand  nombre  de  prisonniers,  et  tronva  pour 
cette  outre  de  Justict  et  de  bienfaisance  un 
grand  appui  auprès  de  madame  Tallien.  Devenu 
Tun  des  or};»uios  Ips  plus  fl(*crédltés  de  l'opiniotl 
et  Tuii  dt s  (hefs  les  plus  ardents  de  la  Jeunesse 
dorév,  il  combattfl  sans  ttlftcbe  le  paru  ]accMA 


dans  lès  l^oDIe^  publiques  il  dans  les  rues. 
«  Nous  devînmes  à  nbtre  toûr,  dit-il,  ie  peupla 
des  tribunes,  un  ]public  dictateur  à  tous  16S 
théâtres,  les  oracles  de  tOus  les  cafés,  tes  orateurs 
de  toutes  les  sections  et  les  étranges  magistrats 
de  l'opinion  nubtique.  Nous  chassâmes  de  ce  club^ 
qui  donnait  la  Gèvre  à  tous  les  rois,  les  Jacobins 
et  les  jacobines,  et  Uous  descendîmes  le   dieu 
Marat  du  Panthéon  pour  le  Jeter  dans  TégoUt.  » 
Lacretelle  fit  partie  de  ces  lîsunions  de  Journa- 
listes oO  l'on  devançait  les  votes  de  la  Convention 
touchant  l'abolitiondé  la  loi  des  suspects,  la  mise 
en  liberté  des  soixante- treise  députés  accusés  do 
fédéralisme,  la  rentrée  des  personnes  mises 
hors  la  loi,  en  un  mot,  oii  se  prépara  le  triomphe 
du  parti  modéré,  mais  dans  lesquelles  se  con- 
certa aussi  le  mouvement  du  13  vendémiaire. 
La  première  Idée  de  ce  comité  était  duc  aux 
deux  frères  Bertin;  le  lieu  do  rendez- vous  était 
un  petit  restaurant  de  ta  place  du  Louvre.  Il  y 
eut  bientôt  dlssldetaoe  parmi  les  membres  de  ces 
réunions  :  Lacretelle,  Dussault»  La  Garde,  Ho- 
dict  et  les  dcilx  Bertin  voulaient  qu'on  se  bornât 
à  l'attaque  suooesslte  dès  lofs  t^volutionnaires  : 
c'était  la  fraction  oonstltutionnella  du  comité. 
Miohaud ,  l'historien  des  croisades  ^  et  tiicher  de 
Serlay  repfésentiiient  la  fhicUoi  royaliste)  et  vou^ 
laient  qu'on  préparât  le  retour  de  la  dynastie 
etilée.  En  dehors  db  comité,  d'autres  organes 
de  l'opinion  publique  coopéraient  â  la  même 
œuvre  anti -terroriste  :  c'étaient  Fiévée,  Rœdereri 
Tabbé  Morellet,  Dupont  dé  Nemours,  Lézay  de 
Marnéftia.  Ce  hti  encore  la  presse  périodique 
qui  obtint  Tabolition  de  la  constitution  de  93,  la 
liberté  des  cultes,  la  rédaction  d'Une  Constitution 
flou vetle  avec  deut  cliambres,  la  liberté  civile  et 
la  liberté  de  la  presse.  Mais,  malgré  la  chaleur 
(fue  Lacretelle  apporta  à  servir  ta  cause  thermi- 
dorienne, il  ne  se  départit  jamais  de  ses  maximes 
de  fnodératinn,  et  flétrit  énergiquement  les  excès 
de  son  parti ,  tels  (^ue  les  massacres  accomplis 
dâbtf  le  midi  par  les  Compagnons  de  Jéhu  et 
les  Enfants  du  Soleil.  TI  se  lia  d'une  étroite 
amitié  avcfc  Tloissy-d'Anglas,  alors  le  membre  le 
pfus  Influent  du  nouveau  oomité  de  salut  pu- 
blic, fl  avait  avec  loi  des  conférences  journa- 
lières, oti  se  réglait  la  diroction  à  imprimer  à 
l'opinion  publique.  Nommé  secrétaire  général 
du  bureati  de  Tagriculture  et  du  commerce, 
il  Usa  de  l'Influence  que  lui  donnait  cette  impor- 
tante position  pour  obtenir  de  nouvelles  déli- 
vrances. Il  parvint  à  fliire  effacer  de  la  liste  des 
émigrés  M.  d'Audlffret,  gendre  de  sa  bîenfaftrice, 
madame  LeSénédial,  et  père  do  marquis  d'Aûdif- 
fret  (plus  tard  membre  de  la  chambre  des  pairs). 
Lacretelle  eut  encore  à  payer  de  sa  personne  aux 
journées  du   12  germinal  et   du   !•'  prairial, 
dans  lesquelles  échouèrent  les  derniers  efforts 
du  parti  jacobin.  Délivrée  des  chefs  de  cette  fac- 
tion par  l'exil  de  Collot  d'Hcrbofs  et  de  Hillaud- 
Varcnne,  la  Convention  se  retourna  contre  le 
parti  thermidorieo,  d<nit  les  tendances  royalistes 
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faisaient  chaque  }our  de  nooteaux  progrès;  et, 
après  avoir  vengé  la  réyolution  au  9  thermidor, 
die  la  sauva  au  13  vendémiaire.  Lacretdle  l\it 
un  des  agents  les  plus  actifs  de  la  section  Le 
Pelletier.  LMndignation  que  lui  inspira  le  mas- 
sacre de  Quiberou,  plus  que  toute  antre  cause, 
le  décida  à  s'armer  avec  les  royalistes  contre 
la  représentation  nationale ,  quoique  lui-même 
ne  fût  pas  royaliste  ;  fl  ne  l'était  pas  du  moins 
à  la  façon  des  principaux  diefs  du  mouvement, 
qui  voulaient  abolir  l'œuvre  de  la  révolution  et 
rétablir  la  monarchie  sur  l'ancien  pied.  11  était 
constitutionnel  ;  tel  il  s'était  montré  dès  le  dé- 
but de  sa  carrière  politique,  tel  il  resta  toute  sa 
vie ,  ennemi  du  despotisme  et  de  l'arbitraire  sons 
tous  les  régimes  et  chaleureux  partisan  de  cette 
liberté  sage  qui  se  concilie  avec  l^rdre,  le  sup- 
pose et  le  protège.  La  liberté  de  la  presse  lui 
parut  toijjours  la  plus  sacrée  de  toutes  celles  qui 
avaient  été  si  chèrement  conquises  par  la  révo- 
lution :  il  la  défendit  sous  la  terreor  an  péril  de 
sa  Tie,  la  regretta  sons  Tempire,  et  lui  donna  m 
gage  éclatant  de  son  dévouement  sons  la  res- 
tauration. La  veille  du  13  vendémiaire  11  exprima 
nettement  ses  voeux  dans  une  conversation  quil 
eut  avec  Richer  dd*  Serisy  :  «  Je  veux,  dit-il,  la 
constitution  aetnétte,  qu'on  fortifiera  par  degrés 
et  qu'on  approchera  le  plus  possible  des  formes 
monarchiques.  »  {Dix  Années  (TÉprenves^ 
p.  255).  Mais  il  put  se  convaincre  Mentdt  que 
ces  vœux  étaient  ceux  d'une  très-fail>le  mino- 
rité :  R  L'opinion  marclia  plus  vite  que  nous.  Elle 
nous  entraînait  lorsque  nous  nous  flattions  de  la 
diriger.  On  n'est  jamais  plus  esclave  d'un  parti 
que  lorsqu'on  s^en  croit  le  chef.  »  S'il  eut  de  vifs 
regrets  de  voir  échouer  l'entreprise,  il  n'avait 
jamais  eu  d'illusion  sur  le  succès.  Personne  n'a 
exposé  les  motifs  qui  ont  amené  l'échec  du  parti 
royaliste  avec  plus  de  netteté,  de  Justesse  et  un 
esprit  plus  maître  de  lui.  Madame  de  Staël,  dont 
il  écoutait  les  sages  conseils,  avait  Uftmé  ce 
mouvement  comme  inopportun,  et  il  se  rangea 
lui-même  à  cet  avis  ;  mais  il  était  engagé  par 
son  parti,  par  ses  amis  et  par  cette  sorte  de  point 
d'honneur  qui  empêche  un  homme  de  cœur  de 
reculer  le  jour  du  combat,  quoiqu'il  en  désavoue 
le  motif  et  en  appréhende  l'issue.  Les  paroles 
qu'il  consacre  à  rappeler  la  défliite  d'un  patti 
qui  n*était  pas  fout  à  fait  le  sien  montrent  assez 
le  fond  de  sa  pensée  :  r  La  convention  s'honora 
par  l'usage  modéré  qu'elle  fit  de  sa  victCHre  : 
elle  prouva  que  nos  alarmes  étaient  exagérées 
quand  noua  ne  lui  supposions  d'autre  appui, 
d'autre  vœu  qu'une  terreur  plus  ou  moins  san- 
guinaire  Pourquoi  notre  courage,  excité  par 

les  souvenirs  de  la  terreur,  ne  venait-il  qu'après 
une  tyrannie  quil  eût  pu  prévenir.  »  Ce  n'était 
pas  le  13  vendémiaire,  pensait-il,  c'était  le 
31  mai  qu'il  eût  fallu  s'armer  contre  la  Conven- 
tion ;  ce  n'était  pas  la  monarchie  de  88  qu'on 
Pût  alors  songé  à  rétablir,  mais  c'étaient  les 
grandes  ot  lé^mes  conquêtes  de  la  révolution 


^  Ml  AtpeiMUit  pMWKi 
un  ré^mft^onsttlulfiMMMl.  Mb  «ild« 
«onvictîon  intimé  de  M..  EAorafdK 
ressort  ponr  noos  àe  seft  «ifngM  «l  M 
étàte  pendant  te»  vingl^inq  innÉwii 
la  eonvocafion  deSr  états  généMtt.  •< 
Après  le  1 3  vendémi«MLM»«MB 
et  reçut  une  générena»  fcuÉpitJH^t  * 
chêE  M,  Bofssel  de  Motf«llli»*^«^MI 
dant  pu  approuvée  lemoëv«uwi( 
il  apprit  que  madame  àé 
k  son  sort,  et  qiie  Dbomi 
vice  que  le  jeone  éorivdbtolmtit 
avait  réclamé  la  mise  en .  }Êb&ÉU  àm 
treite  Girondins,  sYlalt  syptlfl  à  a 
dtë  devant  un  eonaeil  de  gnàiin.  Mai 
à  Paris  un  certain  LemaMn^  ngBOt 
princes,  et  l'on  saisH  dMs  lui  w» 
laquelle  il  prétendait  ^^êM  «mfé  à 
lions  royalistes  des  priAdpMix  cbÉfa 
Itièher  de  Seiiiy,  La  Burpe  sft 
«  La  véritéest,  ditfiatftar  des  Bè» 
preuves^  que  je  ne  lot  ; 
inddent,  qd  pouvait  avoir  dfe 
quences  poar  le  chef  de  là  saotini  ht 
malgré  toutes  les  âéoéstams  ^ê^  céI 
poser,  le  décida  è  rester 
caché.  11  fonna  la  résolotlMi  dn  as 
h  l'aviation  de  la  vie  paMifloe^  «t  m 
était  plus  dans  sa  ^«icfttioa  d'< 
que  d'y  jouer  va  rdie  ».  L'un  a'( 
ni  moins  périlleux  ai  msil 
Cest  dans  cette  retraite  fornsée  qoM 
1795,  Ilntroductk»  de  ton  Htâioire  éi 
pendant  le  éh^fmiHèmê  aièels^ 
ans  plus  tord.  Il  revint  akmà  niris, 
le  fit  rentrer  à  la  rédaction  du  Jmtrmi 
bats,  SoQB  le  Direcloire,  la  |Hlits 
journalistes  se  «etronva  à  peat  |rèa 
l^it  avant  le  13  rmài 
nua«à  ùàfQ  partie  de  in  miaéciM,  e' 
se  montrer  oonstitiltiaBncI  uo^éréf  B 
ne  repoussait  pas  l'idée  du 
il  le  souhaitait  atac  peu  d'ardtw.d  pm 
fiance,  et  il  eût  voulu  imposer  à  In 
garanties  légales  pour  les 
quêtes  de  la  révûlutioo  <osy, 
preuves,  p.  2S»).  Micband^^qnirtMiyi 
Qw>tidiennet  fut  anété  pour  na 
la  louange  du  comte  de  PMiveoM^ 
fut  son  défenseur  officîeox,  <t  «nttls; 
de  le  faire  acquitter.  Malgré  récbec 
démiaire,  il  semble  n^voir  ries 
crédit  passé.  H  comptait  de  aûabnn 
litiques  dans  le  Conseil  des  AnsiSM  t 
talis,  Barbé-Marbois,  Tronson 
tfaieo^Dumas  et  Sisaéon.  Mais  «n 
l'espèce  de  triumvirat  qui  se  lama 
du  Directoire,  les  bommes  de  bien  â 
-nous  de  nommer,  organes  et 
parti  ooastitotionnel  modéré,  ùstmi 
coup  d'État  du  18  fmctidor.  Lacnleilff 
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âa  rt^Hlisfte*  (flaMM  BtiiMiift  fi.fiamum  tm» 

•l>H«0tetti«,iîÉl  WffMié»  :dé«igai^,|WiD,  la  4^ifK- 
adio»4te6lMiannv<«ipla«é4aMU  hhwi  ^uImi- 
IraMOHlntliiiiff  auqomiM  tremféffd  h  ta  Fitcos. 
Pendant  cettedélflili0ii|  qM>4avaiVifiglTtomiiiOM|, 
ilrta*ri&*d'jpnitféiM«c:M<NBfmi'(rai4«iur  dn  VHù- 

èaBt4Ma«^tiMt«v«ii  écrit  aeiOein^t  kw  devçL 
ywniflWiTwtqinci»»  foro»rOT»BtVi/U<p>lre  ,<fe  éi 
•  OkuMfiTMnte.  iitcMMilte  ne  ««rtit  4e  poavi 
t|ite'l799v'  déliiwé  par  fiduch^  ^mi  ce  joivrlà 
"ttiéiia  Je  oûoiidle  a«ur  oi^fii'il  seiÉU  èmi>|K»4^ 
Mre ralBtffMMitaii.diib ^.aooâ  \t  nmn  de 
OèrHw  mmiiimil^mÊei'  rtpiwiiriaait  lea  diictri- 
M8  el  It lBngnta.4e\l»  5qii4té  de«  Jacobina.  le 
ea«aait'ne4e  fil>|waattaKlre»eilek  jeune  poUiciate 
flentoelHa  la  fttmetiire  der  ce  Cofer  d'eaaicbie. 
Vmdïé  l9  chai^  de  nédifiBr  aur  eet  ofc^  «p 
riiAMiN^  qai  fat  prttwlé  à  gieyèay  alora  Dii^- 
•Mir,  ajM^  wroiff  aubi  tiMtefoia  d'importantes 
«MMlIfioaliQoa.  Ainil  liaereWUe.  la.  joue  néne 
Aa  aa  délimooe  itrataiUa  de  AoiiTeau   au 
trlomple  du- parti  Medéré^donl  Siej^  lui  parut 
'êlMle  lepeéiinBÉMt  an  aein  diij>tfaclelre«  J>é- 
BOMé  aeoL  anerei  Oifeoteiiray  il  fi»t  prévenu  h 
lampe  par  un  ami  de  Gobier;  ii  ae  jratira  da«a 
waé  eampa^ae  pièatd'Auiecre,  ebez  unjridbe 
'ftë^Miant^  uti  et  &en  frèee^  If.  Bidennana, 
«pli  le  ebJMgaa'de  féàni itieR  de  aea  .denx  &h. 
H  aetronvaii  donc  loin  dn  Paria  locaque  teiata  le 
}§*bmninife.  Il  lemt  aDaiîMt»  et  a'empreaaa 
décrive  pinsieur»  nrlielea  dana  Je  Journal  d»s 
•  IMteAr  eft  ârrenr  éaa  proacrili  et  dea  pr^tcea. 
Vduebé  àoeoida^à  Ma  preaaantca  aflJlioitationaJbi 
déiiTranoa  de  cepideeea  mêÊsi  qui  étaient  ea- 
«vre  déteifuc^  U  Aii  ena^te  paoj^  à  JBonaparte 
fMNir  Mré  partie  dn  Irthn—t  :  /e  n*$n.  veujoipwt 
dR  bnMpiemenl  le  gtetfnl»  e^ei/  vH^onràêH- 
n§m .  «  Depiiav  dit  Mw  de  LaetcÉelle^  en.  me  (bi- 
nant enfcertdana  le  partagadeaca  Svreius^  Il 
ff#pëtait  <|ueiaMfiîa.i  4^mt  4amma§é  fiiei  ee 
tMê  ««'MufeoRiNeii*  »  ■ 

A  partit*  èa  céwtM^  LMieteile  rentra  dans 
te  Tie  pfMe,  et  n^VoooopaipIna  que  de  «eaAra- 
^ns  Mtlail^^na.Ba  1600  ii  Ali  aeouné  inenbfe 
iiu  boreaidela  pnaaeelle  Uanià  1810 eeo- 
neof  Inpëflil.  O^eat  en  1602  qu'il  liut  plaeer 
'le  voyage <(ail  tt  àCopot pour  «ofar  nadaine 
fie'  Snaei» 

Il  ^t  noninié  le  •  «ai  1609  proiBaaewr  d'bia- 
Wre  adjiAit  à  la  Aaeullé  des  lettrée  de  Ifa- 
Tia,  et  tltolaiM  ^  afiMé  du  l^'.Bai  46ia. 
Il  ne  quitta  sa  •«haire'qi^ba  1646»  et  fit. va- 
loir see  droNa  à  la^  retraita  en  166».  •PeD4ant 
•ffcnle-iilMr  an#aettanocèan»aetdéDMntil  poiait. 
li'époqne  où  16  signala  aoftani  dana  cet  cDad- 
gneanent  aea  tàl«it  evatalre  eat  lafiadel^taa- 
yire^el  iëoMMiifwwiwtde  tateatiaeHoft  On 
fOitdire  q^  Id  pimriat  nvee  ■Ude»  la  aaari- 

■ooT.  moen.  cÉRÉn.  — •  t.  xzvin. 


jpiècft.il  ^eçfçigna  Je^^bfjpmdu.^^^^^ 
Ples»^,.pms,.ae  la.  SorpQiu)e  au  public^  qm  se 
•  presifa.ea  U^^  ^ejU>ur  de  ces  deux  chaires  avant 
de  $e.  r^i^oir  lai^s  c^i^rs  de  J^^H^  C^Izot,  Cousin', 
VMlçniaip,  ^^int-M^rc  Gîtai'diii.  Soû  élocutioti 
4ei4Mti|^ait  pdç  ^fl  rà^e  |K>Qheiir  (Tqx^resâidii; 
§a  p^reie  étajt.yiv^  et  éloquente;  jM»nr  ekpr^ni^ 
jipyft  plu/i, nobles  i^entiroeots  ou  lea  plus  déllcatite 
pensée^)  il  renç(^traU  tour'^  tour  Ta  chaleur  du 
la  Smi^f  et.  Télégan^  toujours.  Ses  dtscqui^ 
tétaient  einpreipt^.  d^  la  sëtéûté  dé  sou  caréctèi^, 
de  r^ceUei^ce  de  seo  àme»  et  son  cœur  brllUU 
au  tra?^,.casur  droit  et.bpii,  qui  ne. cessa  de 
dirigu:*  ses  talenU  naturels  et  de,  féconder  s^ 
ewafigneuMPtSp  *.  am»si  sea  nombreux  auditeurs 
çfd^iia  pu  lui  rendre  oe^u  témoigna^,  ^ue 
pendapt,  treote^^  ,ans  il  n*avaU, employé' i» 
parole  que  poiir  la  y^i^  etla'vert^'.  Ei^  idli'il 
Dut  ^  membre  4e  l'Aeadémie  lifrançaïsé,  /et  dè- 
eupa  lelauteoU  de  W-  Ksméoard.  En  t8^4;i'iili- 
aoMsme  impérial,  qui  Juii  avait  fait  ^^rê|ter 
plus  vivemeet  que  jamais,  surtout  depuis  iStà, 
que  Vd  régime  constitullonnel»  dont  .il  s^étatt  dé- 
claré partisan  dès  le  principe  et  auquel  0  resta 
fidèle, t^te sa  vie«  n'eût  pas  encore, reçu  son 
appUcatioq»  Je  compta  parmi  aes  adversafrék. 
il  salua  avec  empiessement.  la  rentrée  des  BÀuK 
bopa»  ou»  mieux  encore,   IVénement    d*i^ie 
ctMfta  constitutiûnnellet  qui   codronnait    Ses 
longues  espérances  et  satis/aisait  le  vœu  le  plus 
fiberde  sa  vie  politique.  U  rendît  publique,  da^s 
\^  Journal  des^  Débats ,  Texpresslon  dé  sa  joie, 
mais  U  y  joignit  des  censures  beaucoup  trop 
vives  dirige  contre  rempercqr.  %\  la  justice  et 
la  vérité  nous  obligent  ^  parler  Ici  de  cet  acte/ le 
seul  qui  puisse  donner  prise  au  blâme  dans  ukie 
carrière  si  longue, et  st  bien  remplie,  le  ff'Spebt 
*qiae  nous  avons  pour  la.  mémoire  dé  cet  homme 
,de  bien  nous  en  impose  aussi  la  loi.  ta  TamiHe 
qui  a  l'bonneur  de  porter  ce  nom  vénéré  pétat 
en  être  Aère,  car  celui  qui  en  était  le  chef ,  et 
aoqMcl  elle  doit  surtout  sou  lustre,  fit  tourner 
à  sa  glcire  cette  seule  faute  de  sa  vie  par  Sa 
mapière  éclatante  dont  il  sut  la  réparer.  Nous 
IJsona  dans,  rintroductlon  de  son  Histoire  4k 
ComuUUet  de  rMmpire  :  «  l^n  1S14,  mes  pa- 
rolea  ont  manqué  de  nçkesure».  dit-it;  j'en  ai  tou- 
jours gardé  UA  prefooid  regret*  et  j*ai  cl\ercbé 
tonlea  les  occasions  ée.réparer  ce  tort  (p.  5  J  »  ; 
et  en  eOet  ce  ne  fut  pas  la  seule  fois  qd^il 
publia  ayant. IHS  Texpression  de  son  désaveu 
et  de  son  repentir.  I*(ous  connaissons  bien  peu 
d'bommes  qpû  après  avoir  traversé  tant  de  re- 
lolutiona  et  subi  tant  d^épreuves  dans  leur  dés- 
tipée  se  soient  honorés  par  le  rare  exemple  d'un 
legret  aussi  sincère,  exprimé  dans  des  termjBs 
aussi  aeblei  et  eusai  touq^ts.  Ce  mérite  n*ap- 
partieni  qufaex^r^ndes  Àip^, ,' . 

iiftoreteUe  lut  chargé»  le  U  avril  1814,  de  pré- 
aenter,CQiaBnK9présÂ(toi  4e  iUcadémie  Française, 
iriBattftut  k  Vempereiw '.Alexandre.  Cette  n^éme 
ea\  iiop  sep  nwjage«,^i4  f\  nç  cessa 
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p«Dd«iitqaajraiitMt-aii  an  de  célébrerle  bonhenr 
inalléraUe,  dans  ses  écrilB  et  dans  aes  lettreB 
familières.  Le  34  octobre  1814  il  Tut  nommé 
censeur  royaL  An  retour  de  remperenr  de  111e 
d'Slbe,  il  accompagna  le  roi  à  Gand ,  mais  il  n*y 
séjourna  pas  peàdant  tonte  la  durée  des  Cent 
Jours,  etrefint  bientôt  è  Versailles,  puis  à  Paris, 
sur  Fassurance  que  Pouché  loi  donna  qo*i|  n'y 
serait  pas  inquiété.  Le  3  août  IIIS  11  reçut  de 
Louis  XVllI  des  leHres  de  noblesse.  En  1815,  fl 
représenta  PAcadémie  Française,  dont  U  était 
alors  préaident,  au  sacre  de  Charles  X.  C'est 
yers  cette  époque  qu'il  prononça  plusieurs  dis- 
cours à  la  Sodété  royale  dea  Bonnea- Lettres, 
dont  II  fut  on  des  nsembres  les  plus  assidus. 
Fidèle  à  ses  principes,  ardent  à  soutenir,  même 
dans  sa  vieuleeae,  la  cause  de  la  liberté  des 
peuples ,  il  Alt  un  des  plus  chauds  partisans  de 
rindépendanca  de  te  Oièee.  U  prononça  et  écri- 
vit à  cette  occasion  de  remarquaUaa  discours. 
En  1627,  lorsque,  sons  linspiration  dea  jésuites 
de  Montrouge ,  M.  de  Peyronnet  présenta  aux 
chambres  la  Auneuaa  loi  contre  la  presse,  M.  de 
Lacretelle,  quoiqu'il  remplit  alors  l'emploi  de 
censeur,  jugea  que  ce  projet  portait  une  grave 
atteinte  aux  principes  oonstitutîonQels  inscrits 
dans  la  Ctiarte,  et,  autant  dans  l'intérêt  de  la 
liberté  méconnue  que  du  gouvernement  égaré, 
11  proposa  à  TAcadémie  Française  d'adresser,  soit 
an  roi,  soit  aux  deux  ehambres,«  une  rédama* 
tlon  énergique  contre  on  projet  de  loi  flétrissant 
pour  les  lettres  et  désastreux  pour  l*ordre  poli- 
tique ».  Cette  démarche  fût  eoncerlée  avec 
M.  ViHemain,  qui  avait  déjà  combattu  au  coiv- 
aeil  d'État  la  proposition  du  garda  des  sceaux. 
La  dîscaaaion  s'ouvrit  dans  le  sein  de  l'Aca- 
déroie  Française,  malgré  les  menaess  de  la  cour. 
La  loi  fut  attaquée  avec  vigueur  par  BIM.  de 
Chftleauforiand,  de  Ségur,  YillemaJn,  Andrieux, 
Rsyuouafd ,  Dre2,  Lemercier,  Parseval-Grand- 
maison,  Picard ,  Alexandre  Duval,  Jouy  et  Mi- 
<rhBud  lui-même,  rédactevr  de  La  gitotidienfu, 
M.  de  Lacretelle  prit  une  grande  part  au  débat. 
Sa  moilon  Ait  adoptée  à  te  majorité  de  dix-sept 
Toix  contre  neuf.  La  Plaoe  et  Cuvier  étaient  de 
la  miiiorilé.  MM.  de  Chateaubriand,  Villemain  «t 
Lacretelle  furent  nommés  rédacteurs  du  projet 
d'adresse  au  roi.  M.  VHlemain  Ait  aussitôt  des- 
titué de  sa  charge  de  maître  des  requêtes  et 
M.  de  Lacretelle  de  son  emploi  de  censeur. 
L'adresse,  sous  forme  de  supplique^  n'en  fut 
pas  moins  présentée,  lue  à  la  compagnie  et 
adoptée  par  elle,  malgré  Topposition  de  M.  de 
Lally-Toilendal ,  aoqnei  répliquèrent  avac  élo^ 
quence  les  trois  rapporteurs.  Le  mi  reftisa  de 
recevoir  oetle  supplique;  mais  le  coup  était 
porté  :  le  public  Httéraira  et  politique  s'assocte 
par  une  adhésion  générale  à  te  protestatk»  de 
l'Académie,  que  de  Lacretelle  avait  ppofwiaée. 
M.  de  Peyronnet  Ht  paraître  au  Moniteur  une 
apologie  de  sa  loi,  et  c'est  dans  cet  article  que 
fbrent  employés  ces  mots  de  jm$tioe  et  d^ 
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maur  qui  en  devfapei^  le 
projet  Alt  présenté  à  U  rbimliKs  d«| 
tés  et  attaqué  avec  force  pur  Ro^er 
de  La  Hourdonneye,  uodilié  par  œc 
mendementa;  U  fut  enfin  adopté  par  4tm 
trente-trots  voix  contse  cent  tante-qeatat; 
il  n'arriva  pas  au  terne  des  épreuves 
dans  te  ebambre  des  pairs,  il  fol  nliii 
garde  det  Sceaux  tai-mAne.  Le  joia 
éddta  partout,  et  bienlût  reficrvesoenoe 
làm  se  déobalne  contre  les  ministres. 
illuminé.  Le  roi,  veuteni braver  te 
ment,  fit  amionoer  une  revue  an 
Mars  pour  te  12  avril.  LeafunéraïUeade 
La  Bocbeffuetuld-Ueneourt,  muil 
cause  de  ses  opininns  libérales  ,  fuient 
veUe  ooeasion  de  manifeatalioos  hoftilw 
te  minialèra  et  te  cour.  La  renie  ^ 
Mars  ne  se  passa  pas  sans  tronbtek;  tel 
bas  tes  ministrea!  à  bas  lee  Jésuites!  si 
entenive.  Le  tendeaain  parut  eu  JfMi(air| 
donnance  du  Ucenciement  de  te  gourde 
Os  fut,  œmina  nous  Tavons  pauntié, 
lelte  qui  le  pfemler  provoqua  ce 
précureeur  de  te  révolution  de  lOO. 
Sous  te  gottveivament  de  JuiUet,  ii 
<te  lapairte(à  jaquelte  ses  titiee 
aervieae  qu'il  atait  rendus  et  sa 
risnce  des  liommes  et  des  elioees  lui 
dioit),  par  la  rancune  du  roi,  <)» 
donna  jamais  à  l'hislorien  consotencie 
révolution  te  biftme  aéf  ère  et  juste  qe3 
eoiprimé  sur  te  conduite  de  PI 
Lors  de  la  deuxième  publication  de  cet 
sens  la  Restauratten,  te  Palais-Royal 
d^à  de  grandes  espérançea  pour  Ta 
M.  Canchote'^Leaiaire,  Tun  dea 
plus  dévoués  è  te  cause  du  duc  d'Oriéin^ 
tetevé,  dans   une   brochure   publiés  à 


époqne,  le  Jugement  équitabte  de 
eontreKgaKté,  et  le  dénonça  è  aonpeftt 
ayant  un  earaetère  d'heatiHlé  dwecte 
te  famiUe  d'Orteana  et  cnmnM 
fhipper  de  déconsidération  ea  te 
son  chef.  C'est  le  même  melif  qui 
LeereleHe  rentrée  du  oonaeil  rayai  de 
lien  publique,  on  l'appcteient  les  v«n 
nombreux  ante  et  cens  de  Punivennlé 
Hère,  dont  U  pteida  tocvonm  te  cane 
éerite  et  dans  sa  chaire  avea  âoqncma 
lenr  (eey.  tes  diaeonis  pnmenoéa  à  te 
des  Lettres,  le  29  novembre  1 843  et  te 
\%hk  ).  En  têd4>  rinatital  htetnri^ae, 
ion  titre  même,  ne  pouvait  onblier  an 
eomme  da  Lacretelle,  tint  à 
ter  parmi  sas  membres.  H  fut 
eommls&ion  du  Dtcltennolre  40  i 
après  te  mort  et  en  rampleceasmtdc 
IMa,  aflaifali  par  l«ivi,  il  se  letim  à 
ii  demeura  jusqu'à  aa  mort. 

Après  une  vte  e 
ntviite  ne  f ut  point  oiiiva  I  i  il  dt  ii 
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de  Bel-Air  un  rendw-Tot^  littératre,  o^  ▼furent 
le  fuiter  MM.  de  Lamartine,  dent  II  était  deremi 
le  eoMpatrtotè,  VHIeiiMiD,  Patlb,  Gifigntant,  Gé- 
niaec,  Jiriflê  itsim,  It  entntiat  jQ8qii*aif  denier 
jour  oae  corres^oadaice  aethre  svee  set  oel- 
lègnas  de  l*iaetthif  et  de  te  Sorbonne,  avec  les 
iKminiea  de  MtVM  et  les  jeanee  peèCes  doot  11 
«▼aiteaeevragé  les  efforts  et  prédit  les  suooàs  : 
MM.  de  Vigny,  VIetor  Ra^o,  Emile  Deselunipe, 
Salvandy,  BiMiitt,  Ledere,  DamiNm.  I/opti» 
mleiae  était  le  ffMid  de  ta  phHoeophle;  la  bien- 
reillaiMe  fermait  le  fond  de  son  eaiaelère.  Sa 
bonté  était  mia  biiniea  et  eon  hmneer  d*aae 
égalité  qal  ae  86  démealit  jamais.  Sa  oewverM- 
tion,  Inetructtre,  brUlaote  et  AKite,  rappelait 
rexqnite  pditenae  des  anciennes  mœars.  Ce 
n'était  pas  seolemeot  le  profesaear  éminent 
et  l*éeriTain  de  mérite  qa'on  éooatait,  c'était 
l'homme  de  cœnv,  fhorame  excellent.  Il  posée- 
dait  au  soprtme  degré  le  talent  de  la  oaoserie; 
aossi  a*t-on  dit  de  lui  atec  vérité  «  qirït  ftit  un 
des  derniers  canseor»  français  »  ;  car  8*11  parteit 
avec  chaleur  et  contait  arec  grftce,  il  possédait 
aussi  le  grand  art  d^écotiter.  Daus  sa  retraite ,  il 
trouva  encore,  mdigréson  grand  âge,  une  rare 
énergie  pom*  combattre,  en  I84S,  les  idées  sub- 
▼ersives  de  l'ordre  social.  Il  ne  laissa  jamais 
échapper  roecasion  de  flétrir  ces  doctrines  per- 
nicieuses dans  les  dlsoonrs  qnll  prononça  comme 
président  de  rAcadémte  de  Mâeon.  A  l'âge  de 
(|Mtre*Tingt-huit  ans ,  M.  de  Laeretelle  y  fidsait 
encore  entendre  sa  Toix  respectée.  Il  pronon- 
çait surtout  ces  discours  aux  solennités  des 
dfstribotioQs  de  primes  agricoles  faites  par  TA- 
cadémie  de  Màcon.  «  Ce  sont  de  petits  chefs- 
d'œuvre,  dit  M.  Patiu  (t),  d'un  agrément  des- 
criptif H  d'une  aimable  moralité  que  n'eftt  point 
dé.savoués  Bernardin  de  Saint-Pierre.  »  Ses  ùt- 
cultes  intellectuelles  se  cooserrèreat  jusqu'à  la 
fin.  C'est  l'année  de  sa  mort  qu'il  composa,  pour 
l'Académie  Prançaise,son  Élog9  de  Dêlille, 

De  Laeretelle  était  cheTalier  de  l'ordre  de 
Sefait-Micliel  {30  octobre  I8M),  et  oommandenr 
de  Tordre  de  la  Légion  d'Honneur  depuis  le 
34  avril  1846. 

Les  ouvrages  de  Lacrelslle  ont  en ,  pour  la 
plupart,  le  grand  mérite  d'avoir  été  les  pre* 
miers  travaux  publiés  sur  le  sièele  précédent. 
Son  ^réeîâ  hUlmiqttë  de  la  Révolution  eut 
on  grand  «nccès,  ainsi  qnc  son  ffisioèrë  dm  JHiv- 
kmitième  al^c/e,  qui  est  demeoréela  meilleure  de 
ses  produetioffs.  On  retrouve  dans  l'faAatorien  Iw 
vertus  de  l'homme  et  les  quaHlés  qui  Msaieat 
ahner  et  estimer  le  profeasear  :  une  doooe  phi- 
losophie, un  esprit  judicieux,  une  éloqaenoa 
vive  et  pénétrante.  Le  style  de  see  écrits  se 
distingue  par  une  noblesse  et  une  vigueur  sou- 
tenues. Voici  les  titres  de  ses  ouvrages  :  Pré- 
cis Msiùrigns  de  la  Révolution  française 
(Fffîsioire  de  V Assemblée  constituante  ftat 

(t)  LetUc  adrnsée  t  raalear  de  cet  irUcJeyle  6  JalHet  iSlS. 


fÉSUe  par  J.-P.llaliauC -Saint ^ttÉenne,  et  eut 
deux  éditlolis ,  a  vol.  in-SX).  La  partie  de  ce 
Préeis  écrite  par  de  Laereleil9,  est  divisée  en 
trois  périodes  :  Assemblée  législative,  1  vol. 
Hi-fg;  Convention  nationale,  3  vol.  in-18; 
Directoire  eûfécmttf,  s  vol.  hi-iS.  Ces  trois  ou- 
vrages flirent  publiés  de  1801  à  tSoe  ;  —  His- 
toire de  Franoependant  le  dix- huitième  siècle; 
•  vol.  hK8*  f  quatre  édMoas).  La  première  édi- 
tion est  de  laoB;  ^  Histoire  de  ttanee  pen- 
dant les  guerres  de  religion  ;  Paris,  1814-1816, 
4  vol.  In-a^;  —  Bistoêre  de  V Assemblée  eons- 
'  titnante;  Paria,  1891,  9  vol.  Ih-18;  —  L* As- 
semblée législative;  Paris,  1824,  Ik-8")  --  léU 
Convention  nationale;  Paris,  1894-1825,  S  vol. 
in-S"*.  Ces  quatre  ouvragée  Ibnt  suite  à  V Histoire 
de  France  pendant  le  diX'kuitième  siècle.  Les 
trois  derniers  ne  sont  pas ,  comme  ou  pourrait 
le  croire,  une  nouvelle  édition  du  Précis  histo- 
rique de  la  Révolution  françaéH  t  l'écrivain 
n'a  pu  revenir  après  vingt  années  sur  les  évé- 
nements de  cette  époque ,  pour  les  soomettrede 
nouveau  à  son  jugement,  môri  par  rexpërienoe 
de  tant  de  changements  pollttques ,  smis  que  la 
dlfTérenoe  nécessaire  do  point  de  vue  n'ait  mo- 
difié à  certains  é^rds  ses  récita  et  aes  appré*- 
dations.  Du  reste,  dans  ces  trois  ouvrages,  lés 
faits  sont  exposés  avec  plus  de  détails  qne  dans 
le  Précis  historique;  —  HtsfoWe  de  France 
depuis  la  Restauration;  Paris,  1829-1835, 
3  vol.  in-8*;  —  Histoire  du  Consulat  et  de 
V Empire;  Paris,  1846,  4  vol.  in-8*;  —  Testa- 
ment philosophique  et  littéraire;  Paris,  184d, 
ivol.  in-8°;  —  Dix  Années  d'épreuves  pen- 
dant la  Révolution;  Paris,  1840,  în-fi*;  —  un 
grand  nombre  d'articles  publiés  dans  les  Débats, 
le  Journal  de  Paris,  le  Républicain  français; 
beaucoup  de  ces  articles  ne  portent  point  de 
signature;  —  des  discours  prononcés  à  l'Aca- 
démie Française, parmi  lesquels  il  faut  citer  VÉ- 
loge  de  Florian,  V Éloge  de  Bailly  (3  mal  1836), 
Oliviei'  Cromwell  et  Bonaparte  (2  mai  1837), 
V Éloge  de  Delille  (8  septembre  1854);  —  des 
discours  prononcés  à  la  Société  des  Bonnes- 
LettiTs;  —  Considérations  sur  la  Cause  des 
Grecs;  1825;  —  des  Lettres  politiques  ou  phi- 
loàophiques;  —  des  Discours  prononcés  à  l'A- 
cadémie de  MAcoo  et  à  la  Section  d'Agriculture; 

—  des  Discours  prononcés  à  la  Faculté  des 
Lettres  de  Paris.  Ernest  Desjardiks. 

Pùptên  AefamiUe .  —  Dix  années  d*épréttves  pendant 
Ht  SUttoiun&n  (poy.  »lot  baot).  —  TètkmmU  philûsô- 
yaiene/  —  jértictt  nécrologiqti»  par  Jales  Jasto  iJour- 
nel  d«*  Débats  du  t<  avril  iSW);  Procés-vgrbaux  dës 
séanets  de  t  académie  française,  —  Histoire  depuis 
Im  Rettauratien  de  M.  L«eretelle  (  voy.,  dana  l'année 
ton,  tout  ce  qvl  coaeerne  It  M  de  justice  et  érmmour}; 

—  Article  de  M.  PaUn  aar  le  Téstatnent  pMhsophiqw^ 
{Journal  des  Savants,  jalllet  18M,  p.  S8S}.  '-  Uistotre 
des  Quarante  Fauteuils  de  VAeadéMê  FrmsçaUé  pue 
M.  TaateU  ISM,  4  ?ol.  É»4*  (  vey.  1 1,  p.  t9SS 

LACftRTSLLB  (Henri  OB),  littérateur  fran- 
çais, fils  du  précédent,  né  vers  1810.  On  a  de  lui  : 
les  CheheSf  poésies  >  avec  une  pièce  de  vers 
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adressée  à  l'antenr  par  M.  de  lAraartfne;  P«ri«, 
i841,  iii-18;  —  Ikma  Carmen;  Mteoti,  l«4l, 
ni-8*';—  yakfMtde  Sit9iéon;P«riB,  184S;iiHB*; 
-^  Nocturnes f  poésies;  Puis,  184e,  iii-t2;  — 
Avant-scènes  f  contenant  trois  pièces  drem»' 
ffqees  en  rers,  non  représentées  :  ^brielie 
(VBstrëes ,  Jean  Buss  et  Les  Saturnales  ;  V^ 
ris,  1855,  in-8^;  —  Fais  ce  que  dois,  drame 
en  trois  actes  et  en  ters,  ]oaé  au  lliéAtfe-Pran^ 
çais  (avec  M.  Deeonrcelle);  Paris;  1856,  in»8^. 
Son  frère,  Charles  db  LACfiBfim.Lfi»  né  en 
1824,  embrassa  Tétat  militaire.  OapHaine  an 
t*'  r^hnent  de  la  légion  étrangère,  il  se  disfin*' 
goa  à  l'affaire  de  Brazia  en  Aigrie  en  1853,  el 
sa  belle  conduite  à  la  bataille  db  TÂlma,  en  Or)^ 
Atée,  en  1854,  loi  valut  le  grade  de  chef  de  ba- 
taillon dans  les  souaves.  X.  L—f . 

s.  Jtirtn,  Jountûi  da  DëbaU,  t»  )«oi1ér«lkl  et  »•«#*• 
tcnbre  tSM.  -^  fid.  TMCIT7»  MmiUmr  é«  tt  |alD  âSM. 
— .Boiyqn^ot.  Lft  JJttér.  Frtmi,  oofrtai^.-  Jcmm,  ée$ 
Débatt,  n  novembre  18(S  et  li  noTrmbte  1SI4. 

LACRirtrs  (AdtxpiTos),  sophiste  athénien,  iué 
à  Phasélis,  TÎirait  dans  le  quatrième 'siècle  avant 
Ji-Cs  U  i^ast  gnèee  conn»  que  par.le  diaoonrs 
que  DémostMne  pranonçai «antre  ivà  (Wff-  Vàx^ 
tide  DiwMaiànr).  Il  était  ^lève.d'Isacnte»  et» 
siifoa  en  jngepnr.leai)iilMeade  aaa  adTanaire^ 
H  m  tirait  vanités  Photini  le  4ile  oomme  au** 
taur  4eqoBlqDes.loi8.a|héaieiines.  Y.  . 
•  Di0mtMme,.init^0r*^wm.-ïïMJ^.Ço4^iSù,  p.4«7» 
éàlu  de  9ekker.  —  PlaUrqne,  Decfp%.  Orat* 

LACAOïx  (Jacques  db),  en  latin  Crucius^ 
ne  à  Delfl,  yers  1595,  mort  dans  la  même  Tille, 
ters  1650.  Ù  commença  ses  études  à  Leyde  et 
les  termina  à  Franeker.  pe  retour  k  Delf^  il  s'y 
maria»  et  fut  choisi  pour  pasteur  de  Tégllse  ré-> 
formjée.  Fort  érudit,  il  était  en  relation  avec  les 
principaux  savants  de  son  époque  et  sa  corres- 
pondance avec  Rivet,  Saumaise,  Toss,  etc.,  a  été 
publiée  sous  letitrede:ilf«rc{/rtai«  Batavus,  sive 
eyistolartsm  opta^ ,  monitis  th»QU)$ieis ,  elài' 
Hs,  pêkhciSf  ctconotnieis  referlum;  Deiftv 
1633,  iB-8*,  eo  4  IW.  y  avee  «n  5*  en  1640  ;  avaq 
an  6*  en  1653;édit  complète  ^Amsterdam»  I66ily 
in-12.  Le  Mensurius  Baiavus  fht  mis  è  l'index 
par  la  eonr  de  Rome.  On  a  aussi  de  Jai^ues  (U 
Lacmix  9tUMda  Detphica^sive  LXIX  Ora^nea 
iwrli  argumenU.  adusum  st^d¥>sx  jmeniu- 
<is;  Amsterdam,  ld75,  in* Ift;  réimprimées  pl(»<r 
sieurs  fois.  A.  JL.   . 

Paqnot»  4f««H  im.  pour  urvir  à  VHUU  da  4>afl- 
Bas. 

LACROIX  (  J.-F.  DE),  connu  sous  le  nom  de 
Lacroix  (FEure-et-Lbir,  homme  politique  fran- 
çais, né  à  Pont-Audemer,  en  1754,  guillotiné  à 
Paris,  le  10  germinal  an  u  (5  avril  1794  ).  AptèS 
avoir  servi  dans  la  gendarmerie,  il  se  fit  avocat^ 
et  pratiquait  à  Anet  près  Dreux  an  commen- 
cement de  la  révolution.  Élu,  en  1790,  pro- 
cureur général  syndic  du  département  d'Bure> 
et-Loir,  il  fut  Tannée  suîvanie  député  par  ce 
département  ai  l'Assemblée  législative,  tin  bel 
organe,  une  figure  agréable,  de  bonnes  manières, 
quelque  esprit,  une  imagination  vive  et  fêcondé 


en  nmonrees^  toatesceiqaaittéale  JreatrMhsrv 
eher  par  les  poUs  qai  ditiaalaA  l'Asivalilée^  M 
se  fit  afilier  à  USodétédesAiais  de  hCm^h 
tfott  (  dnb  dea  JaoobiM'),ret  «t 
oriéaaiBtei  Dès  lors,  voyaBl« 
Toileries  le  foyer  âe  tontes  laa  d 
révelDtkMuiaires,  il  dénpnça  snoaatàwÊmkMlt 
fribube  les  ministres,  led  fqéàémx,  les  étaiim 
la  giitle  do  rai,  le  comllé  dit  oiilrieAtoR»  k 
elerji^é ,  enfin  Lonis  XYI  lalHMênie,i|tt11  aooMi^ 
le  5  février  17(n^  depivvisqiitr  taoste  démte 
q«i  affligeaient  la  Wneoea TelliMHaimrH« 
royale  aux  dëcrels  de  l'ànsemilée  flethmle  wa< 
dus  contre  les  ecdésjastiqaes  yin  >■  latmfcfli 
jottT'-là  Lacreijt  «btint  que  téutiuL  'UbsbUb  M 
Miniétre  de  l'intérieor,  Bea:  Cailler  dé  Ikrrilcv 
tùt  musM  k  \a  barre.  Après  IHviteàlen  desMs' 
ries  (fto  fnln  1792),  LaGrèixdemaiNia*qae  PéllM, 
mafirb  dé  Pari»,  et  la  mnnidpilité  de  «M  sipi' 
taie  lassent  appélésè  reKdrecMi^pledéâdéMNici 
qof  venaient  d'avoir  lied;  pois,  par  une  di^ 
gulièfe  bouaradiction,  H  provoqua  la  rMép^ 
Mon  dePéCion  sospendu  à  raiaan  d^  des  ùX^ptt 
Padminiritraltion  départemental».  QooiqB'il  is4M 
montré  on  des  pins  violenta  décraetanv  dt  U 
Fayette,  snrtoal  aprèè  fa  fameU8eilc«0pedec«W>d 
à  l'Assemblée  législatH^e,  LaaMii,  dans  la  wkm 
dn  8  aoat  1792,  vota  contre  la  mise  en  astM^ 
tion  dn  génâal; nurfa  deux  Joim^os  fttd  flii 
fit  remarquer  par  de  nontelle^  tioleMM,€tft 
décréter  la  création  d*ime  eôdr  mvliale  fm 
jttger,  sans  désemparer,  les  SnisawMlip^M' 
niers  à  l'attaque  des  Tbileriea  (lO^ieiût).  Leltéi 
mamemoTs  il  fut  nommé  président  derAtseailiM 
et  termina  sa  sefision  par  la  proposition  de  àéfst* 
ter  à  la  Guyane  tous  les  prêtres  IwteitErtMM 
Réélu  en  septembre,  il  prit  plaoêà  la  OsiveaM 
nationale  sur  les  bancs  les  plns^eiësde  ta  m>^ 
iagne.  Ses  liaisons  avec  Danton ,  alora  toutfaM^ 
saut,  le  firent  désigner  ptosiènrs  fois  peur  dM 
missiens  importantes,  qu'il  ne  remplit  pat  M^ 
jours  avec  TintégHIé  d'un  vrai  républicain,  tral 
fois  il'  accompagna  Danton  en  Delgiqae,  etfsvM 
dans  sa  patrie  api^  avoir  considéMlinMtt  a» 
dit  son  patrimoine,  Ibrt  mince  lors' de  son  «IM 
dans  la  carrière  politique^  Lors  dn  piMs  éi 
Louis  3tTI,  iî  vota  lamoH;  de  ce  -raoMr^Q*)^ 
s'abstint  sur  la  Question  de-rappel  attipea|ile.tt 
•  mars  1793  H  deteaiida  que  téa  dépotés  «!»> 
sassent  d'éérirè  dms  les  (taiflea  toMiqsaft  < 
«  Je  vois  avec  peine,  s'éeria44l,  qnédes  dt»^ 
qoi  août  id  pour  ftdre  de-bofenea  ksf^povs'oo» 
cnper  des  idtéréts  du  peuple,  a^Musenl  à  Ain 
des  journaux,  à  gangrener  Teaprit  des  d^ivt^ 
menU,  à  critiquer  avec  am^ume  tes  opiiûoQ^ 
de  la  'Convention  qui  ne  sont  pan  les  Isors-.J^ 
vois  deux  carai&tères  dans  Goraas,  estai  deie* 
pi^seotant  de  la  nation,  que  le  peuple  hoaor^ 
et  calni'de  joumaliate,  que  le  peuple  méprise.  U 
demande  qu'il  soit  tenu  d'opter  entre  le  néliff 
de  foffîchialfe  et  la  qualité  de  itipr^èMrtft^ 
peuple.  »  Méprisé  desdéputêi  de  la  âiw^ ' 


eux  sur  ta  fiomliiit»  dttifrks  Pfty*-B«i  et  m» 
^aitbm  âvêc  BanHmriâKv  j<ftie  tm  le  iMral 
MwgtalBi,  cMdaimié  à  iMfft  «t  piét  è  porter 
•a  tftB'sar  réchafnid,  le  éénoa^  fiormaUeroent 
eoiÉaM  inlfeeaié  dans  tme  fiibrtqaede  ÛMixaa-! 
i^Bdlaek  ooiame  «yant  pna  part  à  la  eûM^va^ 
lloa  deDiBBounai.  LedéifMitéliaioainaprodQiftii 
IM  pltoea  aeaMatriœs-danraat  la  ÇkmTeatioii  et  Joe 
apfN9»  d'une  terrible  aigmnentation;  mais  lea 
vehëapietrialea  et  lea  dantoniites  sentaient  le  ban 
loiildea'iiniroonlreleagiraMHnat  la  montagne  far> 
Vèn  aénlnit  atora  LmtoU,  et  raaaembiée  aeoepta 
aaiaelitotleKQn<rfVMabaoua,  I*acBeix  ¥oua  une 
hàiaèiaaiplaeaUeàseaaccwttteun»  LeaoerdeUei». 
etnrçaâent  enaoK  une. grande 'Mnenee  dans  U 
(kmtentiDQ  et  daM  iea  elnba;  J>anlon  .et  La-: 
eaotx  forint  nmnnéa  membraa  du  oonité  d^ 
sal«t|i«blio  (6  .avril  1799)»  et  LacreU»  aprèa 
aveit,  k)  27  mal»  ebaudeaMot  plaida  la  cause  d«i 
Danton»  de  Marat  et  de  Robespierre»  déooncés 
cownn  les  instigateuf»  de  la  oona^ration  du 
1(»  mars  et  des.  trenMes  qui  agitaient  Paris  ^ 
eoop^na  de  tant  aon  ponroîr  an  coup  d*État  du 
31  nai*  aux  praacriptiona  du  3  juin,  et  fit  dén 
erMr  le  mène  jour  la  formation  d'une  armé^ 
p&fnhUitmnaire  de  six  miUe  hommes.  Les  Gi? 
vandina  écrasés,  la  lutte  s'engagea  entie  les 
Montagnards  jacobins  et  cordeliers.  Les  pre« 
Hiers  reprirent  raecnsation  de  Lasonrceet  de 
ses  erais  eeatre  UeroiiL»  dont  la  condamnation 
devait  entraîner  celle  de  son  protecteur  Danton. 
Lacreii  se  défendit  Je  28  janvier  1794  ;  il  mit 
tant  d'adiesae  daoa  son  apolove  que  cette  fois 
eneore  rassemblée  passa  à  l'ordre  du  jonr.  Il 
ppuéyia  habilement  de  son  absolution  pour  ren-i 
trar  en  grâce  auprès  des  philosophes  et  des  dé- 
mooralna  en  faisant  une.  motion  k  la  fois  pbilan- 
tbronique  et  révcAutionaaire  :  il  den;snda  et  fit 
proclamer  d'entbonsiaame  la  Uberté  des  nèg^, 
après  avoir  Csit  observer  k  la  Convention  «  qu'elle 
ne  devait  pas  se  déshonorer  par  une  discussion 
prolongée  sur  oetle  matière  (4  février)  ».  Ce  fut 
ma  demief  triomphe.  Lorsqu'en  germinal  an  n 
(An  de  mars  1794  )  le  comité  de  salut  public  eut 
Besoin  la.  mort  de  Danton*  Lacroia.  fut  compris 
tea  Ut  même  proscription»  et  ses  propres  torts 
devinrent,  par  l'ocgpne  de  Saint-Just,  un  des  prin- 
cipaux griefs  de  raecnsation  portée  contre  ses 
amis.  Anèlé  le  31  mars»  il  fut  condamné  et  exé* 
enté  le  5  vnH  suivantavec  Danton,  Camille  Des- 
mooliM,  Hérault  de  SéeheUes,  etc.  Il  subit  hi 
oBoptavee  courage.  fi.  Lasojnni, 

te  M^UêHr  «nMMr«t(»  innée  iTtl^  b*«  f7S  *  MS; 
année  xm,  n*>  s  A  SST;  an  !•'  (iTVS)  «••  19  à  tU; 
an  II,  n»  éS  à  trr.  -  Calêne  kUtoritue  âe$  Camtêmp. 
«-»  U  eaf .  /MK.  aiacyjtip.  étia  Flrame€.  -  Rnbbe.  Bote- 
Inlla  nt  Sainte-Prenve.  Bingr,,  vUvwrtâUû  et  portative 
4€t  Coti/temp,  —  Thlera,  Hutçlre  de  la  Kérolution 
ftançaiie,  t.  f fl,  ^  IIS,  SM,  SM,  SOS,  «It.  tl9,  SM  ;  t.  IV, 
0a«iim.  *m  A,  Se  lanSrtlM ,  iTMnlrf  dee  Ciranatm, 
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•  U^ifMMkVL{Étiênm),  missionnaire  français, 
Hé  «I  im,  3i  «ainttlten^e^Bcferat,  dans  le 


diocèse  d'Évreox»  mort  à  Goa»  le  34  septembre 
ieé3»  entra  cbe&  les  jésuites»  et  partit  en  1002 
pour  les  missions  des  Indes  orientales.  A  sou 
arrivée,  il  fut  chargé  de  professer  la  philosophie 
et  la  théologie  dans  le  collège  que  son  ordre  dirir 
geai^à  Salcette«  ce  qui  ne  l'empêchait  pas  de  s/^ 
UvTer  à  la  prédication  et  de  remplir  les  fonctions 
de  maître  des  novices  et  de  recteur  de  la  rési- 
dence. Ses  vertus  le  firent  estimer  et  chérir  >des 
habitants  de  Goa.  Lacroii  était  très«versé  daps 
bs  connaissance  de  la  langue  des  habitsnts  du 
Canara  et  de  celle  des  Mahcattes.  U  composa 
dans  ces  .deux  idiomes  plusieurs  ouvrages» 
parmi  lesqjiels  on  doit  citer,  une  Vie  de  saint 
Pierre^  apôire,  poëme  en  langue  mahralte;  — 
des  ^i$CQur»  en  vers,  contenant  la  réfutatton 
des  errenrs  des  Orientaux;  Goa,  1634»  2  vqU  im 
fblk>;  *-  un  poëme  Sur  la  Passion  de  Jésus- 
Cfirisi  que  les  néophytes  diantaient  les  samedis 
de  carême  dans  relise  de  Saloette.     F.-X.  t, 

lettrée  éd\ftantÊS  {mSmXowàt  l'Inde).  -  Backer,  BitUo- 
thique  des  Écrivains  Jétultee  :  UégCj  iW9.  '—  Crétlnoii 
lély.  HMùire  d«4it  Compagnie  àé  Jétm. 

liAcnoix  (  Ftaffçilt  ns  ), théologien'  français, 
né  en  15g2»  à  Vateaciennea,  mortletl  noOtlG44» 
è  Tonnay.  Admis  en  leoo  dans  la  Compagnie 
de  Msus,  il  eusei^  les  homanités,  puis  la  phi* 
hwopbie  an  oeHégs  de  Dottsy  ;  ensuite  il  se  livra 
è  la  prédication.  H  ftmplit  difléreafta  «mploisy 
entre  antres  ceox  de  snpérieer  dn  novieiat  '  à 
Toumay,  et  fut  deux  fois  provincial  de  son  ordre. 
On  a  de  lui  :  Bortulus  Marianus,  sive  praœcs 
varixcolendi  Virginem  Mariam  ;  txm&i,  1622, 
m-48  ;  réimpr.  plusieurs  fois  et  traduit  en  fran- 
çais et  en  italien  ;  —  Relation  de  la  Cochin- 
chine ,  traduite  de  titalien  du  P.  Christophe 
Borri;  Lille,  1031,  in- 12,  également  réimpr.  en 
plusieurs  langues.  K. 

iUeRainbe,  Soriptores  Soc.  Jetu^  p.  m.  —  Sonthwelf, 
JNN.  iScHpi.  Soe.  Jeni,  p.  MS  SU. 

LACROim  (  Amerie  nn  ) ,  polygraphe  firançass, 
né  à  Paris  vers  16ta  :  on  ignore  la  dnte.de  sa 
mort.  Qne  dlronsHMas-,  d'aiMenrs^  de  sa  vie? 
On  n'en  eonnatt  ancnne  drconalance,  et  oela  est 
regrettable,  car  cet  écrivain  obaenr  ne  fut  pas 
on  homme  vulgaire.  On -lui  doit  d'abord  une  édi«« 
fion  deStace,  imprimée  à  Paris  en  10l«,  in-^^'i 
Ses  œoprres  personneMea  sent  :  dflsMta ,  seu  l/ne* 
mosyne  ffemiei  MapU  ;  1913,  ln-8*  ;  ^  Soteria 
CasùletL,  siveexpeditioitaliealMdo9ieiJ^t8tà$ 
1  fIfïO,  in-8*  ;  —  P.  Statu  Sitvarum  f^endatio . 
sive  antMiatribe;  1639,  in-16;  —  Àd  Çtatiï 
Silvas  musearium,  sive  elenchus;  1640,  io-d*; 
^  Le  Nouveau  Cynée ,  ou  discours  des  occa- 
sions et  moyens  d'établir  une  paix  générale 
et  la  liberté  du  commerce  par  tout  le  monde; 
1623,  in- 8°.  Ce  dernier  ouvrage  est  tout  à  fait 
digne  de  remarque.  Au  début ,  fauteur  établit 
cette  proposition  plùlosophique,  que  l'homme  est 
né  sociable,  et  que  le  premier  de  ses  Instincts 
est  celui  de  la  paix.  D'où  vient  donc  la  guerre? 
Elle  n'a  d'autre  cause  que  les  mauvaises  pas- 
sions des  rois.  Tl  conseille  donc  aux  rois  de  ré-> 
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rormer  d'tbord  Jean  penditftti)  pervers,  et  â» 
licencier  ensuite  leurs  phalanges  tneartridres» 
(fui  Tivent  de  rapine  eu  graiié  dommage  des 
paurres  gens.  Les  faomines  d'armes  deviendront 
artisans  )  labooreurs.  Ge  sera  tout  profit  pour 
la  dvilisatioH,  pour  l'indiiatrie,  pour  le  com- 
nieroe.  Ne  fkot-il  pas  oependant  quelque  assem* 
blée  de  troupes  autour  d'un  roi ,  pour  sa  légi- 
time défense?  L'auteur  l'aocorde  assurément) 
mais  il  demande  que  cette  armée,  peu  oonsidé- 
rable,  soit  réguttèreoMut  soldée  avec  les  deaicri 
du  trésor  publie.  La  principale  affaire  d'un  ni, 
c'est  d'encourager  et  de  protéger  ce  qu'il  y  a 
de  plus  utile  dans  l'État.  A  ce  titre,  rien  n'eat 
plus  dl^ie  de  son  attention  vigilante  que  le  com- 
merce, que  rindustiie  :  «  Le  labourage,  dit 
Éroeric  de  la  Croix ,  nourrit  un  État ,  et  le  trallO 
l'agrandit.  C'est  un  abus  de  penser  que  les 
métiers  soient  mécaniques  et  qu'ils  dérogent  à 
la  noblesse.  Ce  qui  rapporte  des  commodités  à 
une  monarchie,  ce  n'est  point  la  multitude  des 
prêtres,  ministres,  ni  religieux,  jaçoit  que  leur 
dignité  soit  grande  et  nécessaire  pour  attirer  la 
faveur  du  ciel  ;  ce  ne  sont  point  aussi  les  prati- 
ciens et  officiers  de  justice ,  qui  ne  devroient 
être  en  aussi  grand  nombre  comme  ils  sont  en 
quelques  endroits.  Bref,  il  n'y  a  métier  campa« 
parable  en  utilité  à  celu^  de  marchand,  qui 
accroît  Intimement  ses  moyens  aux  dépens 
de  son  travail,  et  souventes  fois  au  péril  de  sa 
vie ,  sans  endommager  ni  ofTenser  personne  ;  en 
quoi  il  est  plus  louable  que  le  soldat,  dont 
l'avancement  ne  dépend  que  des  dépouilles  et 
ruines  d'autnii.  »  L'auteur  conseille  ensuite  de  di- 
minuer les  impôts  établis  sur  le  commerce,  et 
propose  la  coiùtruction  de  plusieurs  grands  c^ 
naux,  destinés  à  joindre  des  pays  d'abondantes 
productions  dont  l'isolement  est  un  malheur  public. 
Enfin ,  outre  des  voies  plus  faciles,  le  oommerea 
réclame  des  sûretés  qui  M  mabquent.  Émeric  de 
Lacroix  exhorte  doue  les  princes  d'Eorope  à  fhire 
une  campagne  contre  les  oorsaires  d'AÎMqoe ,  k 
purger  la  cOte  d'Alger  des  pfreftes  qui  y  ont  étehli 
domicile  et  à  fonder  sur  eettê  riche  plage  une 
colonie  d'Européens.  Quant  à  ta  paix  générale, 
elle  sera ,  peflse-t-H ,  réalisée  lorsque  tous  tes 
rois  s'aoconderont  à  soumettre  leurs  difKrends  à 
un  congrès  permanent  d'ambassadeurs  ;  et  aprte 
avoir  montnS  les  avantages  de  œ  nouveau  con- 
seil amphictyonique ,  il  propose  de  le  Mre  sié- 
ger A  Venise.  Cette  analyse  sommah^  ne  contient 
que  les  thèses  les  plus  importantes  du  Pfeuveau 
Cynée.  Partnt  les  propositions  pubeidiairement 
formulées  par  l'auteur,  il  y  en  a  plusieurs  qui  ne 
sont  pas  moins  nouvelles  et  moins  dignes  d'at- 
tention. Il  sittscrft,  par  exemple ,  contre  la  li- 
berté d'enseignement,  et  demande  pour  tous  Isa 
enfants  une  éducation  commune,  aux  firaia  de 
l'Etat.  En  outre ,  il  proteste  contre  la  diversité 
des  poids  et  des  mesures  et  contre  llnoessante 
altération  dee  monnaies.  Émeric  de  Lacroix  est 
un  préonrseur  des  éeoBODMlea.  11  a  leur  indé- 


pendaaoe,  leur  andaco;  nais  il  partage  mssi 
leurs  fàebeox  préjugés  à  l'égard  des  sdeooei 
rooraieft.  Il  oit  même  sous  ee  rapport  d'sae  ia- 
toléraooe  peu  ootnmune;  il  réduit  toobn  \a 
sdences  niUês^  les  seules  dignea  d'eslime,  à  It 
médedae  et  au  matbéauitiquet.         B.  H. 

Jfoyoïén pÊHot  uqu$^  t.  Vil,  |^  ISi. 

UkGROix  {PAérûUê  ou),  littéralear  fna. 
çais,  né  à  Lyon,  vers  leéO^  mort  ven  tîti.  Si 
i^miile,  sur  laqueNe  on  a  peu  de  renseipe- 
ments,  n'était  pas  fsrtuttée^  à  ee  qu'il  penl, 
car  il  exerça  longtempa  un  métier  dur  etpei  Is- 
cratif  ;  il  enseigndt  tout  à  la  fois  la  giopaplM, 
>  l'histoire,  le  blason,  la  poésie,  lus  uathémsI^aK 
et  la  langue  française  aux  étrangère.  On  a  de  là  : 
Abrégé  de  la  Morale,  oft  somtcontema  Im  vnk 
principeê  de  se  Men  conduire  et  de  §e  renén 
par/aiiemeniheufnn»;  Lyon,  167»,  ii-f2;  - 
Vàrt  de  la  PoésU  frunçoUe^  &u  la  mdfAededi 
cDRnoflre  et  ée  faire  lonieê  swrte^  de  vm; 
Lyon,  1075,  in-g^  ;  le  attcoès  de  «et  ouvrage  eap* 
gea  l'auteur  A  en  faire  unccnouveNe  édition,  sw 
le  titre  de  :  l'Art  de  la  Poésie  Jrançoiseel  te* 
Une,  a9êe  une  idée  de  la  Musique  ;  Lyon,  IMi, 
in-13  ;  —  Vie  de  sœur  Marguerite  du  Snid- 
Sacrement;  Lyon,  l««5,  in^il;  —  NomdU 
Méthode  pour  apnrendre  facilement  le  Géo- 
graphie umUmtelle ;  hfoa ^  1090,4  vd.',d 
1706,  6  vol.  itt-is,  avec  fig.  Cet  ouvrage,  M 
quelques  exemplaires  portent  la  dots  le  1717, 
eet  accompagnéde  cartes,  de  beaucoup  de  iigifti, 
do  costumes  des  différents  peuplée,  et  des  laUei 
ûhronologîqees  des  souverains  de  ehaqoe  paji- 
Il  a  étë  traduit  en  allemand;  —  BetaHesm- 
verselle  de  FAffique  atidenne  ei  modsnti 
Lyon,  teSS,  4  vol.  in-tl;  1713,  i  vd.  iB-«% 
avec  cartes  et  figures.  A.  J. 

Hèckerchet  fi»w  tetrir  à  rkUMtm  ëê  Lfm,  t.  H. 
f,  itT.  ^<|a<i«rS,  La  Fnmes  iÀUérsirt. 

LACROIX  {Jean-Baptiste)^  auteur  dnan* 
tique  français ,  né  à  Paris,  en  IM4,  mort  dans  b 
même  ville,  en  1742.  Son  père  était  annoricrdi 
roi,  et  lui-même  devint  secrétaire  du  duc  de  Mmi, 
inspecteur  général  de  rinfantertc.  Apiès  dooft 
années  de  service,  il  obtiat  une  pension  de  qoabe 
mille  livres,  qu'il  oonserta  fusqu'à  sa  mort  H  i 
bit  représenter  aiir  leThéÉtre-ItaUen,  Ie4  IMtf 
1728,  une  comédie  en  trois  actes  et  en  prose  IS' 
titulée  :  V Amant  Prêtée,  quil  ne  ftnt  pas  est 
fondre  avec  une  autre  portant  le  mèdie  titre  d 
représentée  en  1739,  avec  auooèa.  CeHe  de  Li- 
eroix  tomba,  et  cependant  les  journaux  da  fmpi 
recoonaisaent  qu'au  milieu  de  nomlireux  déMi 
on  trouvait  dans  cet  ouvrage  des  intentians  co- 
miques. A.  Jkws. 

Parfalct  frères  OiMtofre  du  TkéAtre  frtm^ms. 

UkOioix  (  Démétrius  ne) ,  poète  latia  i»- 
deme,  né  vers  la  fbi  du  dix-septième  elède.  H 
était  d^origine  écossaise  et  se  nommait  Mac-Bn- 
croe.  Il  a  écrit  :  Connubia  Florum,  latinettr» 
même  demonetrmtay  poème  iMéréeB  I7t7  djoi 
le  Betunlnn  AirMenae  «le  VuMaat)  téktpfiùé 
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à  Paris,  i7SB  et  ITM»  fM^>  atee  bflaoeodp 
d^ndditloYift  et  nne  traduetion  française.      K. 

Brnnft.  Mon.  du  tâbratn. 

lymphe  français,  dé  à  PaHs,  «Il  f904,  mcMldaM 
la  même  Tille,  le  14  mplembre  1760.  H  «m- 
bn%f^  rëtat  ee«lésl«sfl<fHe,  «4  M  ane  ^tade  par» 
ttciiUfere  et  at>pi^on^<fe  1^  géogtraphto.  Ses  4Mi* 
vra;;ps  sur  cette  fldence  wnifHit  pendant  dn- 
qiinnf  p  nns  de  iMse  k  l'ittètraction  dantleaeallépa) 
dp|Miis  îl«  ont^té  remplacée  par  eeoKde  Mantelle, 
de  OuH)riis  dePlnkefton,  deMaMe-Bnm,  atc; 
ma!:»,  comme  oavrages  ^rMntaires,  ils  ont  fait  i 
leur  antenr  ime  répotatkm  méritée.  Les  pris* 
cipaoK  sont  :  fM  Géographie  moderne;  Paria, 
17 17,  In- 12.  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  plu- 
sieurs fols,  avec  dee  addHions  de  Dronet,  de 
narteaii-Labniyère  et  de  l*al>bé  de  FMlinay. 
L'anteiir  Ini-niéme  en  a  donné uo  abrégé;  Paria, 
175R,  în-lî  y  —  Géographie  moderne  et  univer* 
seVe,  précédée  d'un  Traité  de  ia  Sphère  et  d'un 
^rérlf  (fit  narontfp;  nouvelle  éditk»,  entièrement 
refotadne  et  considératrtement  augmentée,  d'aprèa 
le»  relations  ei actes  des  voyageors»  lesdéoou- 
Tcrli^s  les  plus  récentes  d«s  célèbres  naTt^ateura, 
lf>ft  partages ,  les  dt visions  modernes,  par  Victor 
(\)inetras,  ouvrage  formant  un  CourseompUt  de 
Géographie  j  deMIné  à  Tusage  des  écoles  natio- 
nales et  antres  maisons  d'éducation;  Paris,  ItOl, 
2  vol.,  In-S",  avec  un  atlas  ln-4'  de  M  cartes 
extraites  de  l'atlas  de  l'abbé  Grenet,  el  dnsséea 
pa  r  Honne  ;  —  le  même  ouvrage  précédé  d'un  PeiH 
Tin  né  de  la  Sphère  et  du  Globe  ^  et  terminé 
par  une  Géographie  Sacrée  et  une  Géographie 
£cclcsias(ique,  où  l'on  trouve  tons  les  arolievé- 
du^s  et  év^chés  de  rÉgllse  catholique  et  les  prin- 
cipaux (les  (églises  schismatfques ,  avec  une  Table 
des  Longtludes  et  iMtihtdes  deê  principalee 
Villes  du  monde  ;  Paris,  1605,  !K  vol.  in-i )  ;  ^ 
nouvelle  édition,  abrégée;  Paris,  1609;  —  Mé- 
thode de  saint  Augustin  dans  les  études  y 
trad.  de  l'italien  de  Ballerini;  Paris,  1760. 

A.  JAnm. 

goerartf .  iA  France  lAUératrt, 
LAcnoit  {  Pierre- Firtnin  ) ,  eodéaiastique 
français,  mort  en  1786. 11  fut  prêtre  de  la  Doo- 
trine  ehrétirnne,  et  profesM  la  piiilosophie  à  Tou- 
louse. On  a  de  lui  :  /.^ y.  Kousseau  à  Varehe- 
véque  d'Aueh;  If eufcliàtel ,  1764,  in- 12  (ano* 
njme);  —  Lettre  de  J.-J.  Rousseau  y  qui 
contient  ia  renonciation  à  ta  société  et  ses 
derniers  adieux  aux  hommes;  1765,  in*  12 
(anonynie);—  Traité  de  Morale;  Oircassomie, 
17G7,  in-tl;  2*  édit.,  avgneotée;  Toulouse, 
1775,  1  vol.  in-12  ;  —  Connaissance  anaigii' 
que  de  l'Homme,  delà  Maîière^de  tHmi;  Paris, 
1772,  in-12.  K. 

Qotrard .  La  FraMe  IMtérmtrê. 

L4CROIX-IIACAT  (  Sicotos),  dessinateur 
indien  tagale ,  vivait  anx  Plillipplms  dans  la  pre* 
mière  moitié  du  dix-buHième  siècle.  Il  est  connn 
pour  avoir  gravé  à  Manille»  en  1734,  ia  Carte 
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hydrographique  et  tk&ngraphique  des  iles 
Philippines  dn  père  Marlllo  Yélarde.  Lea  des* 
sins  singnliers  et  d'un  travail  exquis  qui  ornent 
cette  carte  la  faut  rechercher  :  on  ne  la  trouve 
que  dnns  nn  livre  imprimé  anx  Philippines.  La 
copie  que  Lowitz,  profesandr  de  mathématiqnes 
à  Nuremberg,  en  a  fait  gravnr  en  J7&0  est  éga- 
lement rachMichéa }  nHc  eal  même  plus  conniode 
que  l'original  »  puisqu'on  t'a  dépônillée  de  tout 
ce  qui  n'est  pas  pnmnent  géographique. 

F.-X.  T. 

Ktynal ,  ^iMMlf  péMiqmS  #t  pMàMQpaiftM  éts  éemm 
IwUs,  ton,  UL 

LACMi«ix  (/Mn-IMié  )»  littératenr  français, 
connu  aoaal  sons  ia  nom  de  laerokm  de  Niré , 
né  à  Paris,  le  9  aoM  1766,  mort  dans  la  même 
ville,  le  19  avril  1619*  H  était  obef  adjoint  à  l'ad- 
ministration générale  des  domalaes.  Sa  mère , 
Anne-Mari»-AJiotte  Ghnncelay,  veova  de  Tliéo- 
dore  Lacroix,  née  en  1732,  morte  à  Paria,  le  U 
juillet  1820,  avait  pnUié,  aoua  le  voile  de  l'ano- 
nyme :  Constantine ,  mi  ie  danger  des  pré» 
ventions  maternelles f  Paria,  1802,  3  vol. 
in- 12.  On  a  de  J.-L.  Laeroix  i  àndrmnède^ 
poème  en  cinq  chanta,  parL.  D.  M.i  Pans, 
1785,  in«i2;  ^  fan^Aé,  en  la  rose  du  mont 
Snodon,  traduit  de  l'anglais,  do  Clarka;  Paris, 
1801 , 2  vol.  in-12  ;  —  ladhmêài  et  Floriâka^ 
ou  les  mines  de  Pologne ,  par  h***"  i  Paris, 
1601 , 4  vol.  m-12  :  ce  roman  eut  on  grand  eue* 
ces  et  fournit  le  siqct  d'un  méledmone  à  Guil'- 
bert  de  Pixérécourt;  ^  VHgmen,  ou  le  êhoia 
iTune  épouse,  poème ,  suivi  du  Bois  de  Tha* 
maris;  Paris,  1610,  in-18;  ^  ioUnda  Fil&- 
Alton,  ou  les  malheurs  d*une  Jeune  irlan- 
daise; Paris,  ISIO,  a  vol.  in-12;  —  Le  Tibre, 
la  Tamise  et  Protée,  songe  sur  la  naissance 
du  roi  de  Rome;  Paris,  1811,  in- 12.    L.  L. 

Quértrd ,  La  France  LUtirtUre. 

Lâcnoix  (  Marie'-ffieolas  Chrestien  os  ), 
topographe  français,  né  le  3  octobre  1764,  à 
Paris,  où  il  est  mort,  le  29  janvier  1836.  Élève 
de  l'École  Militaire,  il  entra  dans  les  gardes  de  Ja 
porie,  accompagna,  comme  attaahé,  le  comte  da 
Vergemiesdans  son  ambaasadeeo  Suède,  et  fot  ad» 
mis  en  1775  au  tmrean  des  ingénieurs  féographes 
du  mittistèfa  des  altaires  étrangères.  Nommé  capi- 
taine en  1786,  et  réformé  en  1790,  il  fut  employé 
anx  travaux  de  délimitation  des  frontières  do 
l'Allemagne  (1778),  de  la  Lorraine  (1780)  et  de 
l'Espagne  (1784);  ses  levers  des  asontagnes  des 
Pyrénées ,  dont  il  étudia  pendant  dix  ans  le  sol 
et  la  structure,  sont  encore  d'admirabies  mo- 
dèles d'nn  genre  qn'il  a  peur  ninaf  dire  créé. 
Lors  de  la  fondation  de  l'École  des  lugénieura 
géagrnpiiee  militaires  (  1602),  il  prit  «ne  péri 
considérnble  aux  travaux  de  U  oomialssion 
chargée  de  dresser  un  réperinire  UN>ogfpplûque 
desdnéè  fenaaigncinent, «t  qui  fut  puUié  par  te 
dépM  de  te  guerre  dans  te  Mémoriai  lopogra-- 
phique  (  1803-18M  ).  flous  ranpira,  Lacroix  eut 
pinaienrs  Ma  te  miaaion  de  faii>e  lés  cartes  des 
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tiMtMi  reipeetivo;  «a  lAU  il  fiournît  les  ioA** 
t8v0tion8iiiéct86aiM9  à  la  nouvelle  déoMurcatioa 
«tefiftoirtièPM  éù  la.'Enuicft.  Il  cassa  en  lasode 
(ifrigeit  ie^krtMU  ^topogiaplikiiic»  et  Art  mia  À  U 
retrtàte  par.lt.  ^  MigDflfi.  K. 

ooiBle  aa')^  général  françala»  parentide  Lacroix 
deNR^Béà  A7BMfiqMa(Laii0Dadoe)i  lei^'jam 
n74»  inaii  k  VatsaWas»  en  184a.  EUs  à*wM  con- 
sfliMir  à  la  eoor  da»  aidas ,  il  fit  aas  études  «bas 
les oratorieia,  et  piift  do  saiTiGa»  alMÎ^e  «as 
tftia  Arèresv  kla  léfiolBliiM.  OlllGÎar «teéral  4 
^ii^aept  mê  »  il  Ait  placé  à  Vélal-aujor  da  9$- 
iiéM  d1IaÉ<?iUp  )  pnia  à  l'étaft-mi^  du  praoier 
ooiiaah  il.  sa.  diiAngaa  dasaJa  oaaapagp»  qtii 
akoutttà  la  Maille. de Mansfa.  Attaabé  lab- 
aotteaai  gteéni  Jfaadodald»  son  dévonemant 
frop  cbaleataBOi  peur  aoucM  Snamédlat  ouisU 
à  iion*ai«iO0BMpt  rdaa  astioM  d'^at^  deux 
Mcoaupce,  lini  se  put  kn  faire  acberer  glorieu-< 
semëot  une  aarrièseralMeo  tnmoM^.  J»a  tiai^ 
sén  éè  son  «énéral  aifao  Moniao»  dont  raataga*. 
nlateQ  srac  le  pRnier  aansul  pasalysa  taat  do 
eanfèlea^  lafit  eatayer  eu  1302  à  Saiot^^Domiiir 
goa,  4rtiilTeftasa  d'exéeaiter- des  <^r9S  ialui^ 
vaàu.  Cette  ftmaate  axpéditiaB,  dans  laquelle  il 
perdit  aeii  plus  jauM  frère»  <|iû  aarrait  à  aôté  de 
lui  «xmne  aida  da^aaipi  et  qui  fut  assassliié 
soas  ses  yeux  par  les  nègres ,  ne  ku  reoditpas 
les  baimea  gréées  du  cMde  rÉtat  Pli»  tard  il 
deviHtaBfiil  iénényi4a  divisian,  et  en  iai6  il  fnt 
placé  à  la  tèla  de  Tétat^najor  dn  deuxième  corps 
d^année^  «omnaiidé  par  le  général  RslUe,  awas 
léfBel  il  prit  part  à  laoampsgno  si  fatalement  ter» 
iniiiéeà/Watcrlqp»  I>aa  soupçons.  iiyurieMx  s'^ 
tastnlors  élcnréa  sur  ^  eoi^duite  da  oa  corps,  il 
vint  la  défendmè  U  .banro  même  dA  la  çliawbra 
des  Tepréasntants*  La  seoonde  rostaoration  le 
renditdfabordà  la  1^  privée  ;  mais  en  18^0  IôumT- 
Mchal  Darrbuii  ^i  était>resté  son  aoM»  le  déter-r 
minaàaennrles  ianrbona.  La  roi  lui  oonfii^d'at 
koid  l&aaBÉinandeaMni  de  la  sq>tièiae  divi^oA 
mi|itaifa,doathNiu8Hiertéaémlétaifcà  Grenoble. 
L^é(tianflQDn6&dn>mais  da  ma»  1821  plaça,  la 
gteérai  Parapluie  Laivolx  dans  une  positioft  dif* 
flcUe;'  Ayant  appris  que  Je  dmpeao  ^col^re  va* 
noit  dTétie  arbacé  par  .les  habitants  de  GrenoUa. 
H  pardUqucifiS!  taa^»  è  preMlre les mesaucas 
liéôeasaiMs  y  elpérat  te»  4Mk  lieqffes.sur  la  plaoa 
dé  layiUeè  latftle  dfni^  bataiMon.  Réuii  au  pséfet 
d'Baaaaaa  {ffojfé  os  nom),  ai  contra  Vêm  da 
tJdni-ci ,  il  déelarak  villeenétat  de  siéga^  ansr 
pendit  la  Jotima^lMre  de  r/fére,  etflt  aflkb^ 
nact  proclamation  dana  kqnalla  il  annonçait  qn^ 
teataibonaux  sévicatant  «  ^eootra  les  Imprndepbi 
dontlIneoMéquennetaroultiiaasaaivaJt  oonniror 
mis  la  séont1té4ea  citoyans  et  doublé  passagère- 
ment la  trÉaqniilité>p«bliqne.«»  La  même  jour  il 
flt«rtiter*dans>SDn'Pcapre  a^on  la'UeutSQaot> 
colonel  d'artillerie  Rey,  dénone^aanaiMi  agraot 
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Tooln  masonr  là  |ia«i(Hir  des  KBo^plafree  «e 
onda.  La  conduite  du  généica^  ffM^ro^  ff  ^ 
oocaaion  lui  Tslut  la  gràuftd^CQçdofi  dé  U  Lqpoa' 
d*HoQoaur,  le  titre  deyatJlhnroie  delà  chaoAre 
dnroi^  de  baionqu'ilélaitUdeTiiitTicoQte,,QH| 
la  conrant  de  la  méma  année,  il  pa^i^  iU  âa-. 
qnième  dîTision  milUaira,  donileq^wrlier  géqtei 
était  à  Strasbourg.  Il  y  poursuiTit  actiTemeatli: 
carbonarisme,  et  fitanÎHer  qpwlqwa  officiend*jr- 
lillerie  aeouaéa  d'en  faire  partie.  H  a  terai  d» 
notea  tPèé^ppédenses  snr  la  conapiiatiande  J*> 
fort  à  M**  la  docbease  d'Aiira&tès ,  qnf'i  inpriiÉ 
textuellement  un  long  extrait  des  Mémoires  di 
général  <lans  ses  Mémoires  de  la  MeskamUiœu 
Qn  Toit  dans  ce  curieux  document  lm>n9R 
que  le  général  avait  saisi  les  listes  complètes  dei 
corpanorit  avec  leurs  plans  d'oiiganisstîOBj 
non-seulement  il  ne  voulut  jamais  se  dessâdr 
de  ces  listes ,  mais  encore  il  fit  de  grands  eftfis 
pour  sauver  la  vie  du  colonel  Caron.  Le  serrioe 
qu'il  afvait  rendu  à  la  monardde  en  détndsnif 
le  carbonarisme  à .  Grenoble,  à  Strasbooxg  d 
à  Béfort»  lui  fit  des  ennemis.  Plusieurs  fois  I 
fsillit  ^re  assassiné  par  les  affiliés  aux  sodé- 
tés  aacaètea.  A  Tépoque  oii  t'intarventioo  a 
Kapa0M  se  prépara^t^  le  général  Lacroix  oMM 
lacpnmMmdement  d'une  des  divisions  de  Vttwèt 
d'observation»  qui  devint  armée  active.  La  chb- 
pagne  dn  Trocadeco  ne  loi  oITrit  pas  roccasioi 
4e  se  faira  remarquer.  0  ne  pouvait  d'tfllws 
s'accoutumait  servir  sous  les  ordres  dugâi^ 
Blalitoi:,  «  son  cadet  militaire  »  »  dîsait-u»  et  i 
finit  par  demander  son  remplacement.  âDoèn- 
mcntattaobé  aux  Bourbons  de  la  brancbeattâ^ 
comme  il  l'avait  été  à  Napoléon ,  U  vit  avec4«s- 
laur  U  révolntion  de  iniHet  1830,  et  sepoosn 
.toutes  1<SB  a;vances.quilui  furent  faites  eosoik 
de  rentrer-  dans  la  servioa  actif  de  l'armée  à 
d'exensav  un  commandement.  )1  vécut  d^ois  Ion 
dans  la  icetraite  k  Versailles  9  ne  s'occupaat  qae 
4a  timvaax  bistariques,  songeant  avec  amertoise 
anx  dbaag^ments  survenus  dans  le  gouvene- 
ment  D^une  nature  géoérense,  le  généralLacrotf 
était  paurtanttrop  crédule;,  trop  ipt^iftieDtytrQp» 
tbonsiaste.  B^apoléoo  ne  l'aimait  pASydit-on^fâne 
qu'a  était  resté  fidèle  i  Maedoaâld;  néa&moioi, 
IcgénéralLaaroixgarda  une  admiration  profonfe 
pour  i'eixqiereur.  UinU  XVUl  estimait  legéoénl 
Laeroix^  qp'il  comparait  k  llioaune  juste  fBo- 
lacav  KAiHavanche,  Cbarles  X  avait  peu  dé  goèf 
pour  Juii  et  cependant  il  refusa  dç  8<$  rallier  i  h 
bi«acbfi  cadette  des  Bourbons.  On  a'du  général 
LacRQÎx  :  il^noirei  pour  servir  à  thUi(mtét 
la  révolution  de  Saint-Domingue;  Paris»  lli9i 
2.Tnl,in-8";Védit„^20.  «Cetécrî^jprM^ 
d!nne  manière  juste  etpiécise^  djtfa  B^Tm¥ 
mmpelledes  Çontemporaùu,  tes  afTaîresdjBO^ 
liai  c'est  là  quepeuvent  puiser,  ceux  qui  voM 
ownattre  les  véritables  causes  0  ont  fi)^  pôp^ 
cette  colonie  A  la  France;  ».  -r  Baisons  Vlm 
pour/(^t\fier  le  Sjfstènyt  ^^^^H^^^^^SS 
et  rétalfUr  le  conseil  dÀ,ifyfirr^^j^      ^     *" 
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iii-8*  :  cette  tofOchofOi  écrite  k  Vhu^fftàon  àt 
Loais  XVBT,  eot  me  grande  infloenoe  sur  les 
changemente  que  réclamaîl  l'admîiiistrstidtt  de  la 
guerre.  Le  général  PamphHe  Lacroix  a  laissé  des* 
Mémoires  inédits  snr  i'kisMre  dt  son  temps^ 
une  grande  Histoire  de  France  înaehefée,  et  on 
second  oQTrage  relatif  à  la  létohition  de  Saint- 
Domingne.  L.  L— t. 

Arnattlt,  Jay,  ioaj  et  NorTtu,  Bioçr.  no%n.  49$  Cou- 
tsmp,  —  M"*  i»  dttcboM  d'Abranlèt,  MémoIrM  iur  ta 
Aiiftiiii'iilinii,  tMoelt.  -  Paayb.  LêctoU,  Mém,  four 
MnHr  é  (TàUL  dé  tarir. 4e SaM^Domingmê,  •  Abel 
HiVo»  t^^  ^  '^  Campagne  tCStpaçtke  en  im.  —  Le 
MomiUur  univenel,  aanée  lêii; 

LACEOtX  (  SHvéstre-FrançoU  ) ,  mathéma- 
ticien fhkDçais,  né  à  Paris,  en  1765,  mort  dans  la 
même  TilTe,  le  25  mai  1843.  Lliimible  condition 
dans  laquelle  il  naquit  ne  loi  pemiit|M8d'abord  de 
flooger  à  Vétude  des  sciences.  Oe  ftit  m  hasard  qni 
décidadesa  Tocation.  Comme  il  était  dominé  par 
le  désir  délire  et  d'apprendre,  qnolqn'il  eût  h  ^éim 
de  quoi  se  noorrir,  il  faisait  tons  ses  efforts  poar 
aatisfaire  sa  passion  dominante.  Un  Jour  Robin- 
son  Crosoë  tomba  entre  ses  mains;  cette  lecture 
le  transporta.  A  partir  de  ce  moment  il  Tonlnt, 
comme  son  héros ,  avoir  une  île ,  et  traverser  les 
mers.  Mais  comment  affronter  TOcéan,  sans  être 
nsTigat^r  ?  Le  voilà  dévorant  nn  vieux  traité  de 
navigatk».  Arrêté  par  des  termes  de  géométrie 
qa*il  ne  pouvait  comprendre ,  il  se  rendit  an 
cours  de  Maodoit,  au  Collège  de  France  ;  et  là 
il  travailla  avec  tant  d*ardeur  à  préparer  la  dé^ 
converte  de  son  Ile  qn*à  dix-sept  ans  il  obte- 
naity  sur  la  recommandation  de  Monge ,  la  place 
de  professeur  de  mathématiques  à  l'éodle  des 

Î^ardes  de  marine  à  Rochelbrt.  La  grande  révo- 
ution  de  1789  se  préparait  alors.  L'école  de 
Boehefort  étidt  remplie  déjeunes  gentilshommes, 
qui  ne  pouvaient  pardonner  à  Lacroix  Tobscu- 
rfté  de  sa  naissance.  Aussi  ftat-ff  fMioéj  an  bout  de 
quelques  années,  de  quitter  ce  pÏMte,  dont  H  con- 
serva toujours  le  plus  triste  souvenir.  Ce  ne  fM 
pas  sans  danger  ou*il  traversa  la  révoInHoo,  tout 
en  se  tenant  à  l'écart  de  raémeot  révolotten^ 
naire.  Lorsque  Lacroix  mourut,  il  était  te  plus 
anefen  profiesseor  de  France.  Tour  à  toor  la 
marine ,  l'artillerie,  l'École  Normale,  les  écoles 
centrales,  l'École  Polytechnique ,  la  Sorbenae , 
Je  Collège  de  France  IH>nt  possédé.  PaHont  il  a 
montré  le  même  xèle,  partoot  il  a  témoigné  à 
•es  élèves  le  même  attachement,  la  même  affee* 
tion  paternelle.  11  se  rappelait  sans  cesse  ses 
eommeneen>ents  si  pénibles  et  la  détresse  dans 
laquelle  II  avait  vécu  avec  sa  pauvre  mère  dans 
les  premières  années  de  sa  vie. 

Lacroix  élaft  uil  des  dernière  liens  qnl  ratte* 
éhaient  l'ancienne  Académie  des  Sciences  à  la  nou- 
velle. II  succéda,  en  1799,  an  mathématicien  Borda 
oomme  membre  titulaire,  après  avoir  été  corres- 
pondant de  rancienne  Académie  pendant  qu'il  était 
profe».<;eur  à  Rochefori.  On  le  vénérait  comme 
un  débris  vivant  du  dbc-hnf6ème  siède,  et  mi 
Pentounit  d'une  reconnaissance  tbicère,  parce 


qu'après  la  réfdutlon  11  avait  contribilé  d'une 
manière  effieaoe  àretever  en  France  les  étato 
sdenfiflqnes ,  et  parce  qu'il  avait  su  transmettn 
aux  Poisson,  aux  Malus,  aux  Navier,  anx  Brisson, 
les  traditions  intactes  des  D'Alembert  et  des 
Condoroet.  Pendant  phis  de  soixante  ans  La* 
croix  s'est  livré  àrenseAgnement,  et  par  sa  voix 
camme  par  sa  plume  il  a  aidé  à  llnstraetionde 
tous  les  géomèées  de  l'Europe.  Laplace,  qui  ap« 
prédait  si  bien  le  méritede  Lioroix,  aimait  aassi 
à  signaler  son  désintéresseasent  et  la  noblesse 
de  «on  caractère.  Sons  la  Convention ,  l'autenr 
de  La  Mécanique  céleste^  qui  était  alors  exami*. 
nateur  à  Técole  de  Metz,  Ait  destitué.  Lacroix 
lut  chaiigé  de  le  remplaoer;  mais  quoiqu'il  ftkt 
également  dangereux  à  cette  époque  de  prendra 
kl  déiense  des  hommes  iiijnstenient  persécutés 
et  de  désobéir  anx  ordres  du  gouvernement,  Ln* 
droix  sut  fUre  deux  choses  également  honora- 
bles :  il  reAisa  la  place  qui  toi  était  offerte,  et 
n*épargna  aucune  démarehe  pour  qu'elle  fût 
rendue  à  nihistre  géomètre.  C'est  aussi  sous  la 
Convention  qu'il  concourut  au  rétalilissement  des 
études ,  en  publiant ,  lorsqull  faisait  partie  de 
la  commission  executive  de  Pinstraction  pnbli» 
qne,  ses  idées  relatives  à  renseignement  dans 
un  Bssai  qui  renfenne  des  vnes  très-élevéea 
snr  Unstructlon.  A  la  création  de  l'nnlverailé, 
fl  fbt  nommé  doyen  de  la  Facntté  des  Sdeneea, 
et  il  a  conservé  «s  fonctions  même  après  hi 
chute  de  rempfav. 

Lacroix  ne  s'est  jamais  fait  remarquer  par  des 
découvertes  en  matbémafiques.  Cependant  en 
1787  l'Académie  des  Sdeness  eosronna  de  lui  nn 
travail  sur  les  assurances  maritimes.  C'était  an 
débutde  sa  carrière.  Qnoiqo'il  en  soit,  il  a  rendu 
de  grands  services  à  la  science,  en  popularisant 
le  goût  de  l'étade  par  ses  ouvrages  élémen- 
taires. Ces  ouvrages  ont  depuis  un  pen  vieilli,  et  lo 
style  en  est  diffus.  Mais  ce  que  le  public  ignore» 
c'est  que  dès  sa  première  {ennesse  Laoreix,  son* 
géant  à  élever  un  monument  fins  durable,  ait 
réuni  dans  nn  grand  ouvrage  les  recherches 
analytiques  sur  les  parties  les  plus  élevées  de  la 
science.  Une  oeuvre  de  cette  nature  n'est  pas 
une  simple  compilation  ;  car  pour  exposer  et  peur 
dasser  les  travaux  de  tant  de  géomètres,  non* 
seulement  il  (but  les  «vohr  études,  mais  il  faut 
leuvent  compléter  des  démonstrations  à  demi 
ébauchées  par  les  inventeurs.  Pour  comprendre 
nmportance  du  TraUé  du  Oalesd  difféntMêl 
et  intégrai  de  Lacroix,  il  suffit  de  rappeler 
que  depuis  son  apparition  il  est  le  cenpagnon 
hiséparable  de  tons  les  géomètrss  qui  désirent 
se  Mre  nn  nom  dans  la  science,  il  y  a  bientêt 
cinquante  ans  qu'un  jeunn  homme  qui  entrait 
à  peme  dans  la  carrière ,  ayant  éte  présenté  à 
Laplace,  entendit  ces  paroles  remarquables  t 
«  Vous  êtes  ftHt  henreox  aiqooidlrai  d'avoir 
le  grand  ouvrage  de  Lacroix;  quand  J*al  oom* 
mencé  à  étudier,  tl  m%  ftHu  dix  ans  de  trafranx 
pour  j  snpj^Bsr.  ^ 
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Ovtre  iMOUTraflêBdéjàcHéft,  4Ni  a  ds  LMreiK  t 
Traité  élémentaire  d^ÀrUhmétiquê;  Paria  » 
1797  (ia  première  édition  eat  anonyme);  — 
Éléments  d' Algèbre i  Paris,  1799  < la  fn- 
mière  édition  est  également  anonyme);  ^ 
Oomplémenis  des  Éléments  d'Algèbre;  i7mi\ 
"^  Éléments  de  Oéoméirie ,  précédés  de  ri* 
^exioHs  sur  Vordre  à  suivre  dans  ces  éléf 
ments,  etc.;  1799  ;  -^  Compléments  des  Élé». 
nents  de  Géométrie  (la  première  édition  a  élé 
^t>liée  sous  le  litre  d'Élésnents  de  Géométrie 
descriptive);  —  lYaité ^émentaire de  ftigo* 
nométrie  rtetiligneetsphériqueet  de  VappU- 
cation  de  l'algèbre  à  la  trigonométrie;  179e  ; 

—  Traité  élémentaire  du  Calcul  des  Proàabi'- 
lUés;  Paris,  i%i6 ;^IHscours sur  V instruction 
publique^  prononcé  à  la  distribution  des  prise 
des  écoles  centrales  du  département  die  la 
Seine,  le  29  thermidor  ISOI  <17  aoèt  )  ; — Éloge 
historique  de  Jean-Charles  Borda,  membre 
de  r institut;  1»00  ;  —  introduction  à  la  Con* 
naissance  de  la  Sphère;  Paris,  182A,  in-U; 

—  Introduction  à  la  Géographie  mathéma- 
tique et  critique  et  à  la  Géographie  physique  ; 
1801,  in-ê^;  ~~  Manuel  d'Arpentage;  Paris, 
1B25,  in-18;  V*  édit.,  Paris,  1830;  —  Traité 
des  Différences  et  des  Séries ,  faisant  suite  au 
Traité  du  Calcnl  dffTérenliel  et  du  catcnl  Intégral  ; 
1800,  1810;  des  ariioles  dans  le  Journal  des 
Satmnîs.  Jagob. 

\  ttevuB  Contemporaine.  —  Discottri4«  M.  Llbrl  Mir  U 
l4ttibe  de  LacfoAi. 

;  I.ACSA9IS  (  P«if{  )«  fwlir^raplM  français,  flls 
de  Jean-Lanâs  Laeroii  de  Niré ,  et  eonnu  sons  le 
pseudonyme  de  l^.-£.  Jmaeb  bibliophile^  est  né  à 
Paris,  le  ^7  février  1807.  Dé)à  littérateur  sur  les 
bancs  de  l'école,  il  faisait  encore  sa  phUosophle 
au  collège  Bourbon  lorsqu'il  publia  son  édition 
de  Clément  Marot.  h  Vàge  de  dix-neuf  ans  il 
présenta  au  théâtre  de  l'Odéon  plusieurs  comé- 
dies en  Ters,  qui  HirenC  reçues;  mais  les  ennuis 
qui  accompagnent  la  carrière  d'auteur  drama- 
tique le  dégoûtèrent  bientdt»  et  il  cessa  en 
même  tempa  sa  ooHabomtlon  an  journaux  de 
la  petite  presse,  où  il  s'était  fait  cependant 
quelque  réputation  par  dépiquantes  épigraromes. 
Menant  de  Iront  ia  littérature  facile  et  la  littéra* 
tu re  difficile,  ootnme  on  disait  alors,  il  composa 
d'un  côté  des  romans  et  de  l'autre  des  iswveê 
d'histoire,  puis  il  méia  les  deux  genres  dans 
plusieurs  publications.  Bes  preiDiers  romans 
eurent  du  succès  et  tirent  école,  malgré  les  difB- 
cultes  de  lecture  qu'oéfrait  l'imitilion  du  rienx 
langage.  L'apparition  de  rcrisMre  du  seitième 
sièele^  écrite  dsns  le  systèaw  de  M.  de  Bartnta 
et  remplie  de  rMhnrcbes  érudites,  fat  bien  ao- 
cuaiHie  des  esprits  sérieux.  Celte  publication 
Talut  è  l'antaur,  à  peine  Agé  de  vingt*huit  ans, 
la  croix  de  la  Légion  d'Honneur.  Les  romans 
historiques  dn  M.  Lacroix,  souTent  réimpri- 
més et  induits  en  plusieurs  langues,  oontrir 
huèrent  pour  une  grande  part  à  préparer  le  fotftt 
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du  moyen  âge,  qui  se  répandit  alsn  ai  hwp 
en  Europe  jusque  dans  les  arts.  Sec 
bibliographiques  eurent  la  même  ial 
goût  des  livres  :  il  continua  à  cet  éff^A  h 
sion  de  Charies  Nodier.  M.  Laoroii 
l'iUlie  pour  ncbercber  dans  les 
publiques  les  mannscrits  inédHs  nMfe 
toire  de  France.  En  1842  il  fonda  atec  IL 
V Alliance  des  Arts ,  dans  le  bot  de  ttl 
naître,  par  de  bons  catalogues,  les  trNni 
tiques  et  littéraires  que  possédaient  1o 
lions  particulières,  et  de  servir  ainsi  ki 
des  amateurs  deliTrea  et  d^objets  d'art 
blissefnent,  qui  dura  jusqu'en  18ii, 
un  Bulletin  oarieux,  dont  M.  Lacm 
direetion.  Sfonuné  membre  des  eaniléi 
ques  du  luinistère  da  rinstrudion 
en  fit  partie  jusqu'ea  U6i,  et  y  eit 
1868.  U  eut  une  part  «ctÎTe  à  U 
grandes  publications  qui  Tirent  le  jsar 
auspices  de  ces  ix>mitéB.  En  1848  il  âii 
à  faire  partie  de  la  consmlssion  des 
historiques  créée  près  du  noinislère  del' 
Pendant  pins  de  dix  ans  il  ponrsoiritii 
de  la  Bibliothèque  du  Roi,  et  prapasam 
réorganisation  de  ce  grand 
1655  il  a  été  nommé  coaaerfatear  de 
tbèque  de  TAraena].  La  réiaion  de  sa 
aemble  représenter  la  vie  de  plnaiean 
On  a  de  Bf .  Paul  Lacroix  :  VAssami 
Boit  roman  historique  ;  Paria,  1835, 1  nL 

—  Éloge  historique  du  général  fofi 
1825,  in- 18;  --  ÉpUre  à  àt.U  etcsedt 
La  Boche/oucauld  (anonyme);  Pni 
in-8«;  —  Épître  étun  feune  kmm 
remporté  le  prix  de  vertu,  à  se  mèrt 
qui  a  concouru  et  qui  ni'a  pae  mên 
étonnée  ;  Paris,  1826,  imS"*;  —  ùe 
Pompeia,  tragédie  en  un  acte  et  en  m, 
sentée  sur  le  théâtre  de  rodéon;  Mi» 
in-8*:  cette  tragédie  ffndt  été  ratiréedi 
après  la  première  npréaenlation, 
orageuse  ;  —  Mêméires  du  eardvsel 
(  anonyme  )  ;  Paris,  1829,  4  vol.  m^\ 
lustrée,  stcc  de  nombrensea  suppieiiinn 
gr.  ia-8°  ;  —  Mémmres  de  GàbriOkt 
(  anonyme  )(  Paris,  1829,  4  Td.  ia-S*; 
lustuée ,  avec  des  suppreaaiona,  I856,  ir< 

—  Beeherches  sur  les  cosswênts  eu 
siècle  i  Paris,  1829,  in-S*»  :  mareni 
d'aboid  en  «âte  d«  Cmwemt  de  teim 
M.  P.  Lacroix  n*est  pas  i'anleur,  et 
dnas  son  reoueH  Intitnié  :  jrott  fTond 
^Us  Soirées  de  Waiter  Seatt  à  Petit 
niquesde  ftaneeàeê  quaionième, 
et  seitième eièeUs ) ;  Paris,  1829iOi 
in"8*>  :  le  premîar  Tolume  seul  a 
en  1831 ,  «ans  la  curianse  gravure,  fravét 
d'apiès  le  dessin  d'Eagàne  Soe,  ^'«i 
dan«  U  première  édition;  1838,4  roL 
1846, 4  vol.  in-18;  —  Les  deux  Pm, 
duiempsdefrasiçoiMriiM);  P«î»' 
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in-S*  ;  3*  édition,  précédée  d*im  Essai  hisioriçue 
sur  les  finis  des  rois  de  France  ;  Paris,  1830, 
2  vol.  In^S*;  1M8, 4  Yol.  in-15;  1M4,  gr.  in-S», 
arec  fig.  ;  —te  Hai  des  Ribauds,  histoire 
du  temps  de  Louis  Xtl  (  1515}  ;  Paris,  1831, 
2  Tol.  in-8*  ;  1838,  4  Yol.  ln-12;  —  Contes  du 
MUophile  Jacob  à  ses  petits-énfants  ;  Paris, 
1831«  2  vol.  in- 12;  réimprimés  avec  beaucoup 
de  cliangements,  sons  ce  titre  :  Récits  historié 
ques  à  la  jeunesse,  illustrés  par  Tony  Joltan- 
ttot,  Gavami  et  Gigoox  ;  Tours,  1844,  in-8*;  -— 
Vn  IHvorce,  histoire  du  temps  de  Vemplré 
(  1812-1814);  Paris,  1831,  in-8*;  1838,  2  vol. 
îii-12;  —  la  Danse  macabre,  histoire  fantas- 
tique  du  quinzième  siècle;  Paris,  1832,  fn-8*'; 
1838,  2  vol.  in- 12;  —Vertu et  Tempérament, 
histoire  du  temps  de  la  Restauration  (1818- 
1820)  ;Paris,  1832,2  vol. in-8-;  1839, 4 vol. in- 12; 
^Convalescence  du  vieux  Conteur;  Paris,. 
1832.  In-S**  et  in-12;  réimprimé  en  1838,  sous 
ce  litre,:  Le  vieux  Conteur,  2  vol.  in- 12  ;  — 
Suite  de  la  Convalescence  dn  vieux  Conteur; 
Paris,  1836,  in-12;  1837,  in-S*,- —  l^s  A"onc* 
Taupins,  histoire  du  temps  de  Charles  Vil; 
Paris,  1833,   3  vol.  in-8«;  1838,  6  Vol.  m-12; 

—  Quand  fêtais  jeune  ;  souvenirs  d*ttn  vieux  ; 
Paris,  1833,  2  vol.  in-8*;  1839,4  vol.  ih-l2; 

—  Le  bon  vieux  Temps,  rai^e  des  Soirées  de 
Walter  Scott,  Paris,  J835,  2  vol.  in-S*»;  1838, 
4  vol.  in-12;  réimprimé  avec  les  Soirées  de 
Waller  Scott ,  1846, 4  vol.  in-16  ;  —  Histoire 
du  seizième  siècle  en  Frante,  diaprés  les  ori^ 
ginaux  manuscrits  et  imprimés;  Paris,  1834- 

1835,  4  vol.  in-8*  :  ces  quatre  volumes,  qui  com- 
prennent seulement  le  règne  de  Louis  XII,  ont 
été  détruits  dans  llncendle  des  magasins  de  la 
rue  du  Pot-de-Fer,  et  l'ouvrage  s'est  trouvé  sus- 
pendu ;  —  Medianoches  ;  Paris,  1835, 2  vol.  in-6*  ; 
1838, 4  vol.  in  12  ;  —  La  Folle  d'Orléans,  hiS' 
toire  du  temps  de  Louis  JV/K;  Paris,  1835, 
2  vol.  in-S*»;  1838, 4  vol.  in-12  ;  —  L'Origine  des 
Caries  à  jouer  ;  Paris,  1836,  in-8*  ;  extrait  du 
Bulletin  du  Bibliophile;  —  Pignerol,  hiS" 
toire  du  temps  de  Louis  Jt/K(1680);  Paris, 

1836,  2  vol.  in-8«;  1838,  4  vol.  in-12;  —  Mon 
grand  Fauteuil  ;  Paris,  1836,  2  vol.  in-8*  :  le 
premier  volume  réunit  des  dissertations  his- 
toriques^ le  second  des  pièces  de  théâtre  :  La 
maréchale  d'Ancre,  drame  lûstorique;  La 
Charade,  comédie,  et  des  poésies  de  différents 
genres  ;  —  V Homme  au  masque  de  fer\  Paris, 
1836,  in-8";  1840,  in-12  :  dissertation  dans  la- 
quelle l'auteur  cherclie  i  prouver  que  lliomme 
au  masque  de  fer  n'est  autre  que  Fonqnet  -,  — 
Une  Femme  malheureuse  [fille-femme)  ; 
Pari»,  1836,  2  vol.  in-8*;  —  Aventures  du 
grand  Balzac;  Paris,  1836,  2  vol.  in-8<*  :  pu- 
bliées d'abord  dans  la  Revue  de  Paris;  —  Les 
Adieux  des  Fées;  Paris,  1836,  in-12;  —  De 
près  et  de  loin,  roman  conjugal;  Paris,  1837, 
2  vol.  in-8^  :  on  assure  que  M™«  Lacroix  a  eu 
part  à  la  compoaiGoo  de  ce  roman  épislolaire; 


—  histoire  de  ioisêons,  depuis  les  temps  les 
plus  reculés  jusqu'à  nos  jours ,  d'après  les 
sources  originales;  Soissons,  1837-1838, 2  voL 
in-8*  :  le  premier  volume  est  de  M.  Henri  Mar* 
tin  ;  le  second,  de  M.  Pan)  Laoroix  ;  cette  bis* 
toire  a  remporte  le  prix  de  12,000  Tr.  légué  par 
M(n«  vtenve  Maréeluil,  de  Soisaons,  à  l'auteur  de 
ta  meilleure  histoire  publiée  de  la  ville  de 
Soissons  ;  »  Romans  relatifs  à  Vhistoire  de 
France  aux  quinzième  et  seizième  siècles  ; 
Paris,  1838,  grand  in-8*  :  ce  volume,  qui  fait 
partie  du  Panthéon  Littéraire,  contient  une 
réimpreesion  des  ouvrages  suivants  :  La  Danse 
macabre.  Les  francs  Taupins,  Le  Roi  des  Ri» 
bauds  et  Les  deux  Fous  ;—La  Sœur  du  Mau- 
grabin ,  histoire  du  temps  d'Henri  IV  (1606); 
Paris,  1838,  2  vol.  in-8*  ;  publié  d'abord  en 
feiiilletons  dans  Le  Siècle  ;  —  Dissertations  sur 
quelques  points  curieux  de  Vhistoire  de 
France  et  de  Vhistoire  littéraire;  savoir  : 
I.  Sur  la  Mort  tragique  de  la  comtesse  de 
Chdteaubriant  ;  H.  Évocation  d'un  fait  té' 
nébreux  de  la  révolution  française;  in. 
Sur  la  Bibliothèque  historique  de  la  France 
par  le  Père  Lelong  ;  IV.  Sur  une  nouvelle 
édition  de  la  Bibliothèque  historique  de 
France;  V.  Sur  les  deux  Procès  criminels  du 
marquis  de  Sade  ;  VI.  Concordance  de  l'état 
sanitaire  de  Louis  XIV  avsc  les  événements 
de  sonrègne;y\\.  Sur  les  Manuscrits  relatifs 
à  Vhistoire  de  France  et  à  ta  littératureftranr 
çaise  conservés  dans  les  Bibliothèques  d' Ita- 
lie ;  VOl.  Sur  les  Bibliothèques  publiques  de 
Paris;  IX.  Ré  futation  du  fameux  pamphlet 
de  Dulaure  intitulé  :  Liste  des  ci-devant  No- 
bles ;  X.  Sur  les  Citogens  nobles  de  Perpignan; 
XI.  Essai  d'une  Analyse  raisonnée  des  Regis- 
tres du  Parlement  de  Paris  ;  XÎI.  Procès  de  G«- 
tenberg  ;  Paris,  1838-1847,  12  livraisons  io-g*, 
tirées  à  50  exemplaires  numérotés  ;  —  le  Mar^ 
chand  du  Havre,  histoire  contemporaine; 
Paris,  1 838,  in-8*  :  publié  d'abord  dans  Le  Siècle  ; 
—Petit  Bufjon,  histoire  naturelle  desquadru- 
pèdes, des  oiseaux,  des  reptiles,  des  poissons 
et  des  insectes,  extraite  des  grands  ouvrages 
de  Buffon,  Lacépède  et  Olivier;  Paris,  18389 
4  vol.  in-32,  avec  gravures;  2*édit.,  1841,  4  vol. 
in-32  ;  —  La  Chambre  des  Poisons,  histoire 
du  temps  de  i;o«i5  X/F(  1712)  ;  Paris,  1839, 
2  vol.  in-8*;  —  Amante  et  Mère,  suite  de  La 
Femme  malheureuse  ;  Paris,  1839,2  vol.  ia-8*; 

—  La  Marquise  de  ChcUillard  ;  Paris,  1839, 
2  vol.  ln-8*;  —  Petites  Histoires  pour  la  jeu- 
nesse; paris,  1840,  in-16;—  La  Maréchale 
d^ Ancre;  drame  historique,  en  dnq  actes  et  en 
vers,  reçu  au  second  ThéAtre-Français  ea  1828  et 
arrêté  par  la  censure;  Paris,  1840,  în-6*  ;  d<^à 
publié  dans  Mon  grand  Fauteuil;  —  Lettres 
d^Abeilard  et  d'Bélàtse,  traduction  littérale^ 
précédées  d'une  notice  litléraire,  historique  et 
bibliographique,  par  Villenave;  Paris,  1840, 
in-12;  —  La  Comtesse  die  Choiseul-PrasHn, 
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hiht&ine  Ou  ieiApê^  £éiUs^Xlf  ,^^aftr  IMU 
2  Vdl.  iki-8";  1B«7,>  lb-«<^^  ^d^^hevahfTile 
ehavHlè,  hUloh'ê^d»t&mip$^tLtla)ttmmr^ 
Paris,  184^  ta-^r-^'^'^S^Mv  AM/«ire^dii 
^empjT  de  t&uls  Xf^  (liMi);  Pttisf  ii84S» 
2  Tdl.  ia-SVpoMfée  ^'Abohl  dus  LaJfnu^i^ 
—-  Vil  Ihiel  stïM  témoims^  âhtahre  «oitiMk 
poraXne  ;  Varis,  1 843^  2  *fi&U  M'^'i  ealMiiiii» 
6st  dédté  (tu  i»H5<9)»»l^  dr  JSroM;  <^>'Jta«A»f^ 
ches  sur  Vem)9tn  du  fmitpt>dant  l^prisotu 
dTÉtat,  fj»JbHé  eil  t«te  IPftDe«)itkNi<lai>icGMa« 
de  X.   Safntiiie;  P»ri8,  1843^  ih-n^-  --  Dm 
^oriTte'  Fortuné' de  i?«efNV;  AÛàrtr»  ^  te«i|W 
d^  Louis  XtV;  Pftris,  1944,  îli-é<',:pliMiée.d'A* 
l)ord  dans  £n  Mode;  -^  Le  (rW^rto;-  ot»  ieguat- 
tier  des  Suifs;  Paris,  194%, ''S*  yni.  bi'-S*  i  p»* 
btié  d'abord  dans  lé  fonmaF  U^'OOHimero»^  ^^ 
Réforme  de  la  BUblMhè^ê  #k  Wa^;  Pwtm^ 
1845,  iri-18  :  i^nbliée  d*aborddaiift.£«^Pa«rt«;'^ 
Tne  iVtll^  tftfTii  iesi  Bbr^;PiffSr1847^  2  vâL  îo^% 
—  le  Vingft-Quatrê  Février , dmoM  caufe aole 
par  Weroet',  tradttft  HttéraleMârtievT^rt,  r^ 
pré^exité  sur  ie  théâdnyâel'OidéDB^PiMs,  I84i^ 
fn-18  :  ptibllë  d*ab6fd  dnM-moii  Gnatd.f^auy 
teuH  ;  -^  La  't>eH€  de  /M»,  Pwifiy  ia40«'itt-8% 
jpobHëe  d*àbord  dho»  le  Mntéé  dH  M'mmàliesj*^ 
Les  Cent  et  ùnè  Lêttrêt  MlibgmpkUfun  -é 
M.  TadminUtratéHf  général  de  la  ^iMtOr 
thèq^e  nationale;  Paris,  1M9*t880« é  fiMa^fah» 
iD-8'',  contenant  8eiilèiii«it<|fHii-aotd-4iK  lettrat; 
la  soite  n'a  pas  paru  ;  —  IiêêtPês  é^  M.  Jiaêan^ 
juge  d'instruetiont  au  9ê{fei  d&  IMncr^^aUe 
accusation  intentée- tôhirë  Mv-M/ri^  cerniez 
nant  de  curieua:  détails  sur-  toute  eetté  nf- 
faire;  Ptim^  lé4d,  in-8P,-*  —  BUUHre  poli- 
iigùe,  ànecdotiçfue'tft  populaire  dé  iVapo- 
'léon  ÏIl  et  de  la  dynastie  nupèléonieune  ; 
Paris,  78S^-t8S4,4  yo».  gritd  li^%  Mretlig.  : 
cette  histoire ^iiar^iii^v  décrit»  «or  des iM- 
térlaux  particuliers  oomriHinfquësà  l'iaiiur;  on 
dit  même  que  TemperMir  en-.^^rovu  l«a  épreu- 
ves; —  Xe  Comte  de  Fermanrfofs;  histoire  du  , 
temps  delcMisAIV  (.1683);  1856,  7  vot.  iti-S^ :  , 
imprimé  d'aboni  en  feuiUetons  dans  Le  CoMli-  \ 
iutlonnel;  —  Les  BfysHfteateurs  et  les  Mys-  ! 
tifiés;  Bnix^les,  18561 857,  3  Toi.  fn-i8  :  pn-  i 
blié's  d*abord  daiis  Lé  Payn;--'  Les  Secrets  de 
beauté  de  Diane  de  Poitien  ;  Bruxettea,  1867, 
ln-16,  —  La  Jeunesse  de  MoUète;  Bruaieliat» 
.1857,!û-4*,  etcM.  P.  Laèroixft  publié  nM  édition 
presque  complète  deaes r<miÉns,datt8 M collecti«a 
des  Romans  illustrée,  sous  le  (itm4e  €hi^ 
niques  nationales,  ou  nouvetie  'hieteite  de 
France,  S.  vol.  fn^"*.  Son  Offvragela  plus  impor- 
tant et  le  plus  C6nsidétaMe «aile beau  firre  niiM- 
.tulé  :  Le  Moyen  âge  et  la  BenàftAmce^  qià%.i 
publié  dans  nntervaHe  de  1947  à  18S1,  avec  .le 
6)oeours   des  savants  et  des  Uttératenrs  les 
plus  estlinés.  Ce  travtfl,  qni  fbrmedac|  910a  vo- 
rumest^4%  àyèc  un  ghand  nottlbre  de  llgutvB,  exé- 
cutées d'a^rë^  les  mommieultt'  parles  soins  de 
Ferdinand Séré,  iXtttki  tabteaaidteviœHns^^es 


QttVEase^  iMHDmemié  Dàr 
QQiurs  M  F.  Sôrl  n'a  B<itk,éCe. 
Livre  d'Or  dès  Mélmi^niilt^] 
fionsd^arts  et  métiers  f(<  ^jfA 
Belgique. M.  Lacroix  a  f^i^nj 
taire  de  llOr/éprerie-ti^lerth^ 
gl^.'^^rSr,  et  il  àfalf  i^0«r  f^  jf 
tfl^de  quelques  aat^\cor^îijf6c£ 
meocé  rÀ^mooentUpjulÀiâlilfa^d^^ 
complèics  historiqa^,  qui  imimn^ 
lofnea>  par  ifi&. Curiosités  Hè^kUtSèj 
1^  Curiosité  de   l'hifloïi^^  âe.\ 
rMsfoiredu  Vieux  Pan^Mjd^^^ 
gr.,i|^-;6.£ni858  la  Revue  V^" 
l^iajunjnmian  de  Ju^  inutulé',) 
M»  ^.  Lacroix  a  ^vibtié  pp 
catajog^  de  il^fj^  qo^il  à 
oolefr,  littéraires  et'^9lipî 
!  ^ronsseulemeQÎ^:^i6^/A^|gfil£^ 
}  Pixéréomirt^  avec  de*  n^t^ 
I  ee^,  dmi»  eaiellenis  atriis  Çk 
I  Paul  laCTMX  ;  P9ÔS»'.  .1838;^ 
logue  des  lipres  et  memuierjis,.1à 
l<i^f  'à  Vkislppre  de  '  "-^^  -^ 
biàUotàèque  du  6ibl\        . 
4839,  i4^^%  ,—  Cataloçiê  é^ïMé 
csits  et  d'Archéologie  jpràéél^'^^ 
Idiothèque  ife  feu  M.  t^-l^in 
|84i,ia-8<';  ^  CatalôgtÊfi  4^M^^ 
dFomaJlique  de  M,  de  ;^o]ÉâjiJ^,J^' 
logue  de  la  Éibliothèçue.  dkypbhf 
Pans,  1843-1847,.  A  toiDes  en  12 
ceprédeux  catal^i^,  |e  plof  t 
existe  sur  )e  thé&lre  de  .toà^  Ic^ 
Ions  ^pays»  Corme  une  ïidSàetgfw^ 
qiia  ne  remplace  aucun  autri^'*^'^'^^^ 
U^u$  de  Livres  rares  éf  " 
êlsetfirùinnes  ou  sorties 
^ttde  ott  dix-septième  si 
UMbliotbèque  de  H.  Blil 

iCuarune  éditeur^  M.  P.  Ii^Mt  J 
des  notes  etd^  nofic^s  plos  o^'ipélà' 
Œumr^  de  Clément  Mar^t-fiAA 
3,voK.iii-8".;-rŒu!T^</<  BtfMfdijn 
Âvol.  kk-m  autre  édition',  i»iOiiimK 
awK>  un  -traçait  (ont  V  ^  niei 

IMAlais»  Paris,  i840^j«i-U  'H 
tic^flfos  de  icejttç  édition^  ilansT 
h  Yérimt  tevie  du  X\l^^ 
lajmtioe  bi<^cap^iq^  aDi.gfi 
•  été  véimprii^ée  ay^  MJi^' 
en  Aèteds  l'édition  iHtt^,4}s  tt^l 
Mots  j  1«53, 0r.  in$r  ii^  2  Qoj^nM^ 
mont  aoii9  h  titsei  de  Ra^efp^^  *4^ 
CSutres'i  Bruxelles,  l8^Z.*m-i^^.— ^ 
Maimtrei  ParU^  i88^.  iiMP^;f 
niqmp  de  Jffon  dUuton^fnfm^' 
dnU  BiblioltM^qua  4^  R«if  «^  J>9 
notes;  Pswis,  ^8a4-»|%.4>9li;î 
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nicux  Conteurs  françaît,  eônfotoflt  lés  etni 

Nouvelles  4itfs  les  Nouvettes  tftf  rûi  louU  Xt  % 

iUeptaméran  de  la  rdnedè  IttïTârre,  )»s€Mtëi 

I     de  BmTeotare  des  Pérlerii^'  eMe  Priktempr 

4*Yver;  Paria,  i84d,  în-s*;  —  CiMi(À  ef  Mfem- 

,    ce^fM  â<  Za  Pontaine  avec  tous  Us  contes 

I     ^m.lui  sont  attribués;  Pw^s,  1840,  in^i}; 

I     nqttvèUe  éditian»  précédée  dea  Ménudres  sttr  ia 

I     vis  et  les,  o^prages  de  La  fàntdtne^  psr  Ma^ 

Oûeq  Maraia,;  Pari?,  1858,  b-f6;  -^  (Entres 

cJMf^  de  Pierre  Ronsard;  Paris^  iS40,  iii-18  ^ 

-7  X0  4fô|reii  (le  parvenir,  ^r  ÈèroatXe  de 

yervilUirm^f  1841.  i&-12:fl  y  a  quatre  on 

cjiaq  tirages  de  cette  édition  ;  —  ffeptaméron, 

ou  histoire  des  amants  fortunés,  par  la  reine 

Marguerite  de  ITavarreiiM ,  hi-«;  édftiôo 

efiti^ûrekoent  noiivelle,  f  8â7,1b-i<^;  '—  MtAMy-éf^, 

Contes  et  autres  Œuvres  dé  €K  Pe&aitlt; 

P^ria^  1842,  in-i2;  —  les  Contes  ouïes  nùn- 

neiles  Récréations  et  Joyepa  iDeiHs  de  Bonà^ 

penttire  Des  Périers;  1843,  îi-ïî  ;  édtf.'Hoa- 

Telle^  précédée  du  Çpmbalum  iltiiiefi,  I85è, 

b-lft;  —  Mémoires  secrets  de  BachaitMont; 

PaiijUr  XMf  ÎB-12  :  abré^  de  ée  ToltimfaiettX  od- 

▼ra^.  £n  1857,  M-  P.  Lacroix  a  pria  h  direé- 

tion  4e  la  Bil^Uothèque  gauioise,  dana  laitjMlie 

M  a  d^l  lait  parattre  plusieurs  éditions  toignééi 

d*aute«ira  primitifs  on  rares  de  liotre  lattgiie,  et 

accompagnées  ^e  ,ba08  traraàx ,  attitré  jaitrea 

V Histoire  comique  dés  États  de  ta  tmneet'éki 

Soleil  ;  les  Œuvres  comiques,  galantes  eê'M' 

téraires  dé  Cyrano  de  Bergerac,  les  Yaut^dè- 

'  Vire  d' Olivier  Bassetin, 

.m!.  Paul  Lacroix  a  traduit  de  ntaltenlea  <Vii- 

pres  choisies  (dramatiques)  (fe  P:'APétin, 

l^aria,  1845^  in- 12.  11  a  donné  une  tkitiee  aor 

le  pèreLenCant,  en  tête  des  Bfémoirês'inédits  de 

,  ce  célèbre  prédicateur;  1 834,2  vdl.  in-8^  :  M  detx 

clerfiiers  yuluroes  n'ont  pas  paru  ;  '— -  uneiiotlée 

snr  T.-B.  Émeric-Darid,  en  tété  dé  VBtsMre  de 

la  Peinture  au  moyen  dge^Pt^,  lM2,  t»^H, 

réimprimée  en  t850  avec  qndfe  iOtr«a  n^oMméa 

àci  Œuvres  d'art  di^  même  archéologu«,racmil- 

lies  pour  1^  première  Toi^  pin*  4ea  i&hîB  ^M.  tja- 

croix  ,  qui  a  fait  dépdselr  t  là  BSbiMIlèque  de 

TArrenaf^ns  ieê  manuscrite  du 'saVanticadë- 

miden,  formant  prèlf  de  70  W.'  Iiu4'^el  int^.  ; 

<—  une  notice  sur  lea  onivrea  (iMthomtt  dis  Na- 

,  poléoo ,  ^n  tété  des  Œuvres  UHêrettretet  pêU- 

tiques  de  l^apoléon  ;  i^(f,  In-'fli'  -^  oUe  »aiîie 

biblk)graphiquepYécëdaatleaaNrm»  fhshi^atêès 

de  J.  Calvin;  1842, 1ta-f2;  —  UOé  tiofU»  trialè- 

riqne  contenant  toutes  les  pièéss  Malf¥sa  Éa 

procès  d'André  Chënfer  devant fè<t»ni«aBl'févtt- 

futionnaire,  eà  tète  des  Œuvres  enprbseitde 

A.  Chénier;  ir842,  in-18  ^  —  UM  Mtifse  Utti. 

faire,  entête  de  Vn  Bomàn  dtCceuripar  MttnC, 

rAroi  du  peuple;  t847,  2  VOh  M-S*;  puNié 

aussi  dans  LeSiècfe  et  dans  le  Musée  IMMroftr» 

de  et  journal;  ^  une  noftiee  1tfMi«igra|ihlqae 

ep  tète  du  Juif  ermtlf ,  iWlstM  ptr  6. 1>ofé  : 


tiéles  anc  fdbriMir  LalmgutUé  U  JH^aro 
(ttDflM),  êOKyàmsafes^u  Comm»erce  et  au 
MBfiCpandu^Hss-mwfiàmesièeU^  dimt  U  ^evlwt, 
Stt  t«Sf  la  ràlaoUnr  an  chef  «ff»  M.  Am.  Pi^ 
àkÊt'Ea  tfl30«t  ia3l,  ilio|idaleaibiû;paqx  U 
Çminl^omB  mat  Cb-JLammley.  et  JU  Garde 
NÊMosÊtasnmxM.  £«ii«4e  Gicsardiil  II  a  fourni 
d»  afUdaa  MbttOfQEaphiquea  an  Bulletin  d,u 
Bms^pme^^saBLjtulietta.du  Ba^tqmnUtSf  au 
QuéroKdi^  des . JimiT«Uiis  au.iii^^  ^des  Con- 
tmn^'tJOL'Oaniêus^f'MiCénl  et  me^aur 
Mllei,  ele;  Il  a  |NibUé,iift  grand  noinbra  de 
iNspnicBi  «méa  4e  gwawii^a.aiiglaiae^,  .noîtarot 
mêmt  L^êtséci  i'Musn  de  la^nt^,  le  Bi^af 
EBspsalte^  l/s^  Pervenche,  Is  S^phfr^eic,  On 
M  doMun  Msueiliatilulé  :  'la  Perle  çiu  fes^ 
fsmmm^Uêiérais^^fCh^oixda  morceaux  en 
want  et  enprine  composés  fw'  4es  femmes  der 
fuls^ié  fuiai!Uème.Miècih.iusqv!à  nos.Jours^ 

précédé d^maperm  his/tmrique!^ur  les,femr 
mes SàieéraiÊre»vMfrmeéi  P»t^  XB32,  in,-12. 
fla4iiiipaiatlr»e*.ia4^pnioon%al  m^oauejdana 
lafiisinrftdcS  Gu^m  de  M*  Alpb.  Kâcr,  quM  inti- 
taiÊiLesPapilimsi  nmffs,  lA  w«'a  (su.queqpatrè 
MÊntn»  (jau>SîflPfnHiraJ,  Jn*3S«  Il  a  rédigé  preâ- 
qua^aani^  da  é843  à t«i7« le  Buitfitin  fUVAl- 
iSasseédés  àrUi  ^emimsfàS/^  Je  -Bulletin  des 
iSna/ieeueiLMiTeatin^,  «âaie  c<Wf)pciiae  de  ^ 
formaal  e  T»luii}aa#i:8^  ;  ^Q6n„  i)  publW 
iAbk^  à  Biiixallaai«Ai  Paria  .«imultàné- 
t^èÊLMernsounim-seUedésArtf^  4yii,fonnf5 
■juwid^imi^ft.yoli.  ia-S?^  6l;qiii..mfi9rTne  une 
MSe  d»  docDQMntar  iwéçiaiNi^.  au^  TlM^fo^.  ies 
irtaat  deaiartiataiw    ^ 

W^  LMinix.i[Ap|iol||na'. Biffe). <L.pul)lié,: 
Fiesnr  die  sarreKét-  Fletsr4es^çhamps;  185^, 
ipvin«t*,  .«Tfle^  «nfU^;  (àiwmapt  yOnvraga 
d^waÊÊiioa^4e.m0Çà\»i~r  Madame  Berthe,; 
hKusMàeèii9à?\^irki9iim9nfmé^''i^S9  ^ap^Ie 
Jcutm&ipouniopâtieUiu  .    .    Xm^ocvet.    ' 


1^,  ÇiivlJ^  Bvtt9^  (  H"*  I^Hibe  Ozeorte  )  dans  te  M- 
viM/ranfaùe  «f  éttangére,  tbtàé  IV.  <^  CalUHAUrte 
Piumé  et  élu  jtffé.  téMe  111.  -^  meÊêm^éê.  l^^lnMwr- 
âoHén^  «¥  «M9m«t4««M#«^api(.  #•  édlUoo  (  artlc|e 
HlIrtbDtf,^)!.!.  larmier).  ^  ^.         '^ 

•  .  ;  Là€floa«(  Jules}»  lilttérateur  fçançai^,  fr^re 
àet  ptéMdfSOii^é  kjfinh  ^  7  piai  1809*  â  com- 
flMDcèè^se  £aiK»v0oaAaltr^,dan#  le^  lettres  |>ar 

la|nUiBa[tionid*|Dn/giin4)OqmM^e<<i^  /le 
wamaVÊk  lliafiosteii4M?t»  /daitaiquf»  jçt  un  goQt 
déaUlé  .poHnilea^littécatura^^u^en^es  1q  cpndui- 
aireDtàda«tr%tainL4.*iiniOr<lEe.|iJiaa  «éneu^;  il  en- 
tNpritte  Iraduutte  lit)(kal»  en  v^urs,  de  plusieurs 
fièoas  4e-  iShwliaiwwirp»  4oAi  ttttç  ^ulc  a  /été  pu- 
Wéa;  fli  il  tn^iiMt  aussi  ds^s  le  niiiâme  systèn^e 
d'axaetitiMle>  sorapaleuae  Us.  Satires  <1q  Ju  rénal 
et  do  Pana  et  \es\Odes  d^Horace.  U  a  donné  au 
•Tbéêftce-FmnçaiA  deHMèoasiyi  vei^  et  unp  tragédie 
fm  ,eBl  m  do  aMOpèSr  JEi^  parlant  de  la  rçpréseo- 
lattoD  diiir«alaiftW>f^,.C|j^(UV ^  fr>  ^^'lin di 


fSôo,  in-ror/n^arotoml  «M  v«MliMttèM4^  '  aët^r»  itadaiitraiM|lMfsai(d'éi|^^ 
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icesbeaax  Tcn.»  Parmi  les  romaMd&Ai*^*!*»- 
«TOîx,  nous  citerana  la»  tnivanU  :  Un€  Çtrm- 
setsei  Paris,  1134,  6  vol.  !»•»«>  ^  »}mtr  à 
•êndi^e)  1835,  3  toi.  ki-8^$  *-  Xe  f^ta^MT,* 
1836,  in-8»}  —  le  Fieront  déM;  1«36»  a  yoI. 
iih9»j  ^  Lei  Parasites}  1837,  2  wy.i»a^»  -«^ 
X0  iVei^tfW  ifun  l/jrd^  183»,  3  vol.  iiN«»;  ^  U 
Bâtard}  1838,  2  voL  iB'8''}  -«  JLa  JK«fM^  tin- 
9ère;  1839,  2  toi.  iii-8*}  —  £«  Banquémr  4e 
Briitoli  1840,  2  vol.  iQ-8»;  —  Qtf(Ur«  4ii^ 
stnutiertei  J841»  3  vo».  j»*f*»j—  I4ieie;<i8«i, 

2  vol.  iD-8*  ;  -^ii'aonneur  d*unê  Femmes  lëél, 

3  vol.  iB-s*»;  —  Le  Chdteaudès  Atrides;  i84ft, 
2  vol.  iD-8»;  —  l«  Vipère;  1844,  2  vol.  ifi*8*; 
-^  Xe  Foi/d  noir;  1844,  2  vol.  m-r8*;  f**  iie 
Miasqme  de  eeUmr»^  1844,  2  vol.  i»^°|-^  Xa 
P&uieattsB  Œufs  d'Or;  1844,  2  vol.  m-8''|  «r 
VÈttmffmir  d^Édimèourg  1 1844«  2  vok  iar^  ; 
— »  MémoH-is  d'une  Somnamlfute}  IM»,  ^ 
vol.  in.8o  ;  >~  ia  TiremedeOm-tesi  184fty2.voi 
Ib-8'*;  -*  c/n  Qremd  d^JSepofne}  1846,  S  vol. 
m-V;  —  Z^  mouvais  iN9«;  1847,  3  vol.  mM<); 
^  C^ff  sanflant  héritage}  1847,  2  vol.  \tir%P\ 
^  Histoire  d'une  BrcMde  Hamef  1847,  2  viâ 
hi-8%  etc.  Let»  outragea  m  vers  île  M.  J,  Lacvmk 
êODt:Ca«imtrP^i«r»odo)1832f  'uk-S'' ;-^  Pet- 
•enches^  recaeiideeaioetsi  1848,  in-lô^  -^  Mte- 
Mh,  de  W.  Shakii^eara)  1830,  i»*18.  M.  ïk 
Gautier  a  dit  de  cette  tradôetkiB  :  «  M»  J.  U««iK 
a  dceal<fiié  Haebeih  daoa  on  vers  fiirnie,  entais 
eoloré,  qnl  repvodiiit  les  moûidrea  onaMoa  «te 
Torig^iiaL  »  ^  SaHfU  de  Juvénat  et  dé  Pereêf 
traduites  co  vers,  F.  Didot,  1846,  iiF8<*  s  ostee 
traduction ,  cooronnée  en  1847  par  TAcadénite 
Prançaiae,  valut  en  même  tei^ia  à  l'aoteiif  te 
eroix  de  la  Légion  d'Honneur  ;  —  Odeê  sPH^- 
race  (IHres  I  et  II),  en  vera  français^  avwtelar 
trn  en  regard  ;  1 848,  la*8''  )  —  Le  Testmmmt  de 
César,  drame  en  cinq  ftotee  an  ven;  F.  Didol, 
1649,  io-8^  :  eetta  pi4oa  fot  rafiiréaantéa  pour  la 
première  fols  le  lOnovemlire  1849;  -^  Vaiérië, 
drame  en  cin^  actes,  en  vers  (en  collaboration 
avec  M.  Aag.  Maqoet)^  1851,  ia«i2,tFoîa  édit 
dans  ia  même  anôée  :  ee  drame ,  dane  lequel 
M"*"  Racheljjottait  deux  rdlea  différents,  fut  re- 
présenté le  28  février  1 85 1  ;  ^  Xa  Ffomle,  opéra 
en  cinq  actes  (tffee  M.  Aag.  Maqnet),  MaaiqMe 
êe  Niedermeycr;  1863,  iii«i2  :  eel  opéra  Ait  re- 
présenté à  l'Académie  impériale  de  MniqpK^  te 
2  mai  1863;  —  Œdipe^lM^  tragédte  en  daq 
aetes,  traduite  Httératenient  de  Sophoete,  repr^ 
sentéeaa  Thé&tre*Fran^,  te  l»aeptemiH«  1 858  ; 
Paris,  1856,  in- 18.  M.  J.  Laeraix  travanite  à 
compléter  sa  tra4action  de»  poésies  d'Horaet. 

Lw  L->^T. 

Bourqueiot  et  MMiry.  Jdi  iAttér^  Franc*  mntemp*  " 
Nouv.  Hevue  Enegclopédigue,  déc.  1846  —  J.  Janin, 
Journal  des  Débats  du  lï  mal  1849.  —  Th.  Gaatier,  Mo- 
%iUnr  du  11  mal  188S. 

LAcnoix  »B  CBBTftièftM  (Jean  db), 
homme  politique  français,  né  en  Daupbteé^  vers 
1556,  mort  à  Paris,  en  mal  Ml».  D'atodoi»- 


«isilter  gu  pariwwnt  dtatenafate  (25  jwa  i»;ij, 
U  dovint  avocat  général  auprès  dn  mtea  fade 
joent,  te  lOdécanibre  158^  En  1188  Hfstii- 
tendfâit  de  l'armée  que  te  doc  de  Mayemie  co» 
mapdait  ag  Paupbteé,  Gomnag  tons  aaseofièpa 
da  parlement,  il  einbrasaa  le  parti  de  h  Ug»; 
mais  à  te  prisa  da  Grenoble  par  LeadiiailRs 
O600)yilsg«onmlt  àl^enrilV.  Ilfalaiwi 
(13  septembre  1595)  atviotendanidasfioaaoK 
Daupbiné  etcopseilter  d'État.  Iiorsde  laoQaqsMc 
de  la  Savoie,  il  remplit  lea  foncttens  dei^rd^ 
des  seeanx  du  conseil  établi  à  Chamb^  ^q»* 
septembre  1 600  josau'en  octobre  1601,  époqoe  ^ 
laqudie  il  fiit  on  des  négociateurs  diargés  4« 
traiter  de  Feiécution  de  la  paix  avec  les  dépotfi^ 
du  duc  de  Savoie,  De  re(our  de  cette  mii>siûii,ii 
se  rendit  à  Paris  avec  quelques  autres  membre 
do  parlement  de  ûrenoble  pour  soutenir  e(  9t 
fendreau  conseil  privé  les  pri  vllé^  de  U  ooUe» 
dans  le  procès  des  Uillea,  qui  fiendaet  ccataL 
agite  te  Daophiné.  il  profite  de  aon  séjour  à  Pm* 
pour  solliciter  et  obtenir  une  charge  de  présidalà 
mortier  au  partement  de  Grenoble  (  31  décente 
t503}.  L'année  suivante  les  étets  de  la  fd- 
vinoa  la  députèrent  au  voiavacE\pillf  etd'«iirfr 
BMgistrate  pour  aalUciter  te  réunion  au  gsova- 
nement  du  Daupbiné,  de  la  Brease  et  da  A^ 
qui  veiNnent  d'être  cédés  à  la  France  pir  ï 
traité  da  gfiiJLX  dogt  il  avait  été  l'un  de?  wp- 
ctetaurs«  Lea  dépntéa  échouèrent,  il  est  ttu  :a$ 
deumconlréaalîirent  unies  h.  te  Boorgagae^pué 
Henri  IV,  qfii  avait  pu  apprécier  par  laf-oter 
les  qualités  de  Jean  de  Jja^rote,  te  WBtk 
(  27  mai  tdû$  )  son  ambassadeur  eutnoniiBnrf* 
chaîné  d'une  mission  oon&dantielle,  aiipi^^ 
dttc  de  Savote.  £n  1606,  à  te  mortdeFraicw 
de  Héard,  évèque  de  Grenoble»  Jean  de  Lacrô. 
qnl  était  veuf  depuis  1594«  voulnt  échanger  soi 
mortier  de  président  contre  une  mitre  d'éféipt. 
IfO  roi  et  tepapo  s'y  préUrent  de  banae  w^ 
et  quoiqu'il  ne  (Ht  pas  aneore  engagé  dam  te 
ordres  saeréa,  uoa  Mte  do  il  juillet  ifiO?!^ 
Muama  à  l'évéobé  de  Grenoble.  Il  ne  s'«a  tii| 
pas  te  t  quatre  ana  aprèa,  tora  d'on  voyage  qt>  ■ 
fit  à  Paris,  il  sollicita  et  obtint  d'avoir  V^^ 
ses  iils  pour  oaadjuteiiri  malgré  les  dédw** 
des  f^lus  graves  docteurs  qui  veulent  qWi  ^ 
btebie  à  un  patrimoine  »  te  ^uvemeneait  « 
l'îgliaa  m  devtenne  paa  bér^litaire  dans  les  ia- 
milles.  Il  dépteya  nn  grand  zète  pour  la  coajV' 
sien  dee protestante  de  son  diovèseenyoïgute*^ 
des  miaaions  et  y  fondant  des  couvents,  œ  q«i  ■* 
valut  an  1619  te  brevet  do  cooseilter  d'Et^d 
oue  panai  an  de  ay^eo  livres.  En  1615  il  ^ 
an»  états  généraux  et  en  161»  à  rassemU» 
daa  noiabtes  tenue  à  Rouen.  En  1619,  t^*^ 
MÊ^  à  Paris  pour  siéger  è  l'assaraM^^  ^ 
eleigé,  il  nourut  avant  l'époque  de  ï^"^ 
tuve  dea  aéaneaa.  fioai  eceur  hit  déposé  sbo^ 
tenoMns  de  te  rue  Saint-Honoi^  et  ion<o^ 
tnmsporte  à  Bomana  (Dréme),daw  letoiDWiB 
dn aea «MÉIrfifc  ^n  dntei  dm  wm^^ 
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!•  itaM  <)e  ftem  XI  «ooMfMttt  les  doiMttoiM 
toÉM  Tilb.  Ca  dam  ovvngM'  bmiI  imfÊ^htléa 
éaoê  pl«iliu»  «Mtn  4(»  OùitUmi»  Fspm 
Deci$ion§9t  MtemiMot  daM  Mite  de  0«iièf e , 
tftô4,  Jn4»l.  OnmmÊaméêkm  m  mémoin  (|M 
aetmiiibmn  biigrtpkes  piraisMftt  »*aTOlr  pm 
ooDM  t  Apwrêmenê  an  Défimêêê  Ou  Parêê- 
mat$(i9  Of^màte  otuM  U  Tiefê  BMf  Ptrf», 
f09t«  tahSV  A.  RocoM  { de  Dfé). 

fflo^  d«  «Mm  *  Luvmtm,  tf^tmlttf,  ttigmmt  4t 
ChwTiirHw  publié  d>pffè>  un  ««nmcrtt  médli  il«  Q«| 

A  (tard,  par  M.  Garlol ,  bibliothécaire  de  Grenoble,  danii 
MM  tMphlimliet  d'atrn  rtM.  -«  ooy  Altafd.  Histoire 

Dicr.  //fit.  '  Albert  Dubois,  ru  de  saint  Hugues^ 
p.  «i^-*©!.  —  t»ocMer,  Mémoires  tmr  Eomant,  p.  trî 
et  Mllv.  «^  ClMtUr,  /■HiriiifcllU  4é  <ké  FtÊpê,  p,  «, 
et  £(ât  ^m<«i<«  A»  ItofipMif^  U  II,  p.  IM  «I  «ufv. 
—  Rofiiel  de  CatUhoQ,  f^  d«  mofifV  Claude  Empili^; 
tKt<M\m  —  A.  Rôehis,  Bioffmp/He  du  Dauphiné. 

t^ÊKmmtm  os  c«BV.mà«n  {Jean-Bap- 

titië  B8),  finil«t  frMiçais,  mort  à  Qoébee,  te 

?KS  décembre  1727,  ApfNirteDalt  à  te  même  fti' 

mifle^  <|ae  te  préiiéàMt.  Dtitord  dMralter  de 

Malte,  pote  abbé  de  Gimeat  «a  dteeèse  d'Aoch, 

n  fi'êtnbarcioa  en  iê83  {iMr  aller  pfèeher  rÉvaH' 

0te  attx  eaffage»  du  Oamd».  Nommé  érèffse 

de  Qoébee  en  t086,  Il  fM  saeré,  lora  d^niroya^ 

^l'il  Ht  h  Parla,  dans  l'église  Salbt-5iil|dee,  te 

9S  lanfter  1689.  Repavli  Ueiitét  ap«ès  ptmt  te 

OâMtfa,H  y  fonda  UBh4|iHal|  daiM  teqnel  H  mott* 

wmif  UiMDt  la  répatation  de  rua  des  prélats  les 

pkw  diftin|iiés  et  les  plat  pteai  d«  son  temps. 

Oa  ade  lui  :  Éi^t  présent  dé  l*ÉgiUê  et  dé  ia 

foioHie  framçùUe  dam»  lu  NouveUe-Ftance  ; 

Paris,  lASg,  ln-8*.  A.   R. 

CmUim  OiHtUnus,  LVII.  p.  itM.  -  MtfNrl,  DM. 
Hitt.  -  Uloag,  BMIioUU§m  HUt^  U  111,  a»*  tSWft  «t 
r9f.99.  -  Hist.  de  l'/Jôtel-IHeu  de  Çuebec,  par  la  sœur 
t-Y<iDçolse  Saebeitean  (  Montauban,  l'Si.  In-ll  ).  -  A. 
RocbM.  BioQ.  du  DmupMné, 

LACEOix  DK  cwKVKràEBS  (Jean-Denis- 
Hené),  comte  de  Saxkt-Vallieu,  de  la  môme 
famille  que  le  précédent,  homme  d'État  français, 
néd  Clérien\(Dauplimë),  le  6  octobre  17âO,mort 
k  Valence,  le  13  mars  1824.  Sous-lieutenant  aux 
gardes  françaises  depuis  1783,  il  fut,  en  1790, 
incorporé  dans  un  régiment  et  fit  les  campaj^nes 
de  1791  et  de  179^1.  Pendant  lesoraj^es  de  la  révo- 
Itition,  il  quitta  le  âervice  et  se  tint  à  l'écart  ;  il  ne 
reparut  sur  la  scène  qu'après  le  18  brumaire, 
époque  à  laquelle  U  fit  partie  do  coosci!  général 
de  la  Drdme  dès  sa  formation.  Napoléon  l**",  au* 
quel  il  s*etait  rallie,  le  nomma  sénateur,  le  l**"  fé- 
vrier 180  j,  puis  président  annuel  du  sénat  (1808 
à  1809), et  lui  donna  la  sénatorerie  de  Gènes,  le 
16  Septembre  180&;  il  le  créa  en  même  temps 
oamte  de  lempire.  Le  36 décembre  lëU,  il  l'en- 
Tma  en  qualité  de  commissaire  ratfaordinaire 
daniiia.se;>lièii)c  division  militaire  (Dauphiné)  pour 
y  «>r;(.iniiksr  la  défeoiie  du  lerritoira  conire  l'inta- 
^u  pair  les  AlpeA.  L'éner|;te  qn*!!  déploya  dans 
l'fU€omplis<emcnt  de  cette  mission  est  pour  sa 
iB^ûnoira  an  véritable  titre  desloka.  Aiméà  fin* 
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noble,  te  7  jantter  W14,  H  rit  se  Icter  à  saToix, 
dn  mffleii  de  te  population  patHotfqoede  ITsère, 
ane  armée  de  voloiitaffea  qnf  reprit  bientôt  aux 
aHteaCbflfnbéryetle  département  du  Mont-Blanc. 
Après  Tabdteation  de  Feropereor,  il  se  bftta  de 
ftdfe  fltfsovmtesfon  à  Lmite  XVin,  qui  te  nomma 
pair  de  France,  le4juin  18t4.  Au  retour  de  111e 
d*Elbe,  Il  se  retira  à  Saln^Vallier,  et  y  resta  loin 
des  aflMfes  publiques  pendant  les  Cent  Jours.  A 
te  seeonde  restaoratlon,  Il  reprit  son  siège  à  la 
elkambre  des  pairs,  et  le  consernt  Jusqu'à  sa  mort. 
EfttyÉBt  pas  laissé  d^fimt  mftle.  Il  eut  ponr  snc- 
oessear  à  la  pafaie  le  comte  de  Moreton-Cha- 
brllteif  y  son  gendre.  A.  R. 

Dffacroli,  Statistique  de  la  f>râme.  —  De  Coarcellen, 
autêtr^  vtnéoHfêqisê  de  la  Clutmh^  des  ftiin,  t.  VIII. 
-  Aioffroiiaif  «iMMcfe  dm  ¥m*w9  etdte  Dëpisiét  (  Paris, 

1810,  ln-8<*).  —  Urdler,  Histoire  biographique  d$  la 
Chambre  des  Pairs.  —  Documents  particuliers.  —  Ro- 
dÈÊê,  Bêoffapkêê  dm  tktupkUté. 

LAGKOIX  (MOBRSnc).   fOff.  MoENS. 

UAcaoïx  ftinaAiAS.  Voy,  Croix. 

liAGRoms  (Jean-Baptiste- Raymond,  ba- 
ronne), amiral  français,  né  à  Mèilhan  (Lot-et-Ga- 
fomie),  le  5  septembre  1765,  mort  dans  la  même 
ville,  le  9  sc^^tembre  1829.  Tsso  d'âne  familfe 
aneieme  da  département  de  Lot-et-Garonne,  ilte 
d'un  lieutenant  des  maréchanx  de  France  et  petR- 
flls  dn  oomte  de  Bazas ,  capitaine  de  vaisseau  de 
te  marine  royale  et  dieralter  de  Saint-Lonfs, 
eonsin  germain  par  sa  mère  dn  comte  Eustache 
de  Bruix,  dépote  amiral  de  France  et  mibtetre  de 
la  marine ,  te  jeune  Laerosse,  d^abord  élète  du 
oollége  de  Jnilly,  puis  aortl  ft  fige  de  dtx-hnlt 
ans  de  Féoote  nobiliaire  des  gardes  âe  la  marine. 
Ht,  en  qualité  d^ofSeier,  partie  de  l'expédition  des 
Indes  orientales,  à  bord  dete  frégate  La  Friponne, 
Des  services  importants  Ini  valurent  blentdt  le 
grade  d'enseigne,  qnH  ne  tarda  pas  à  échanger 
contre  celai  de  iientenant  de  vaisseau,  qu'il 
mérita  par  sa  belte  conduite  an  afége  de  Gon- 
à^emf.  La  i^votatloa  arriva  snr  ces  entrefaites, 
et  ce  fM  dans  tes  parages  éloignés  de  Tlnde  qne 
te  jenne  lleoteoaat  apprit  tes  événements  qni 
sembtetent  devoir  porter  un  obstacte  invincibte 
fe  sa  carrière  et  à  son  avenir.  An  commence- 
ment de  I79ie,  il  reçut  cependant  sa  nomination 
an  grade  de  capitaine  de  valssean ,  et  le  gon* 
vcrnement  d'alars  ne  erat  pouvoir  mteinc  confier 
qu'à  Ini-méme  te  mission  de  paeMer  tes  Ites  de  La 
Martioiqne  et  de  La  Guadelevpe,  od  les  noirs  s*é^ 
taifRl  révoltés.  Laerosse  eut  le  bonheur  d'accom- 
plir son  mandat  sans  effbsion  de  sang,  et  set  mé^ 
filer  restimegéaérate  des  habitantade  ces  Iles.  Ce 
service  Important  semblait  devoir  lat  assurer  une 
rétompense  honorable  ;  aussi  Laoreese,  rappelé 
en  France  ea  1793,  api^  avair  battu  les  Anglais 
sur  terre  et  sur  mer,  n'héBite-t-R  point  à  venir 
rendre  compte  au  comité  de  salut  public  d'une 
ceadoite  qni  ne  pouvait  que  rboamar.  La  comMé 
ne  hii  eut  cepen!daat  aaeun  gré  es  sea  vietoirea^ 
et  amnva  cofeaatte  da  diaiger  da  lers  te  pa^ 
dMAattltea. 
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LAGROSœ 


Lacrossd  eat  lieu  de  s'applaudir  d'une  dé- 
tention qui  loi  saava  la  vie.  Confondu,  par  les 
soins  affectueux  de  quelque  amis  qu'il  avait  à  la 
Gonvention  nationale,  avec  la  foule  de  prisonniem 
détenus  pour  des  causes  plus  ou  moins  légitimes^ 
il  eut  le  bonheur  d'échapper  an  sanglant  couteau 
de  1794,  et  de  recevoir  en  1795  une  Hbertédont 
il  devait  si  bien  connaître  le  prix.  lie  Direc- 
toire eut  bientôt  recours  à  l'expérience  de  Tan* 
cien  officier  de  la  marine  royale»  et  s'einpfessa 
d'occuper  une  activité  aussi  pileuse  pour  lIÉXat. 
Nommé,  au  mois  de  décembre  1796|  oonBiudaM 
d'une  division  en  rade  de  Brest,  Lacrosse  fol 
désigné  pour  faire  partie  de  cette  eoipéditfofi 
d'Iriande  dont  le  résultat  devait  être  si  funeste 
à  la  marine  française.  Les  éléments  détruisireaC 
la  sagesse  des  dispositions  qui  avalant  été  prises, 
et  le  commandant  Lacrosse,  le  seol  de  tous  les 
capitaines  français  qui  eût  réalisé  les  instroetioBS 
qu'on  leur  avait  données,  après  a!Voir  erré  long- 
temps sur  les  mers  et  visité  plusieurs  ports  d'Ir- 
lande, attendant  des  secours  qui  n'arrivaient  ja* 
mais,  fit  voile  vers  la  Bretagne.  Son  vaisseau,  si 
connu  sous  lenom  des  DrùiU  de  V Homme,  poitaM 
six  cents  hommes  d'infanterie  commandés  pwle 
général  Hombert  et  un  équipage  de  six  cent  dm 
quante  hommes  à  ses  ordres.  Attaqué  dans  sa 
marche  rétroactive  par  deux  vaisseaux  anglais  et 
une  frégate,  le  commandant  Lacrosse nerecnla  pas 
devant  ce  combat  inégal.  Après  une  lutte  terrible 
de  treize  heures,  Lacrosse,  ayant  désemparé 
l'un  des  vaisseaux  ennemis  et  réduit  les  deux 
autres  à  llmpoesibilité  d'arrêter  sa  course,  vînt 
lui-même  échouer  sur  les  côtes  de  France.  La 
conduite  brillante  de  Lacrosse,  dans  le  combat  du 
13  janvier  1797  et  dans  le  naufrage  qui  en  Ait  la 
suite,  lui  valut  le  grade  de  contre-amiral.  L'a- 
miral Tniguet,  alors  ministre  de  la  marine,  et 
le  général  Hoche  lui  écrivirent  à  ce  scjet  des  let- 
tres de  félicitation.  En  1799  Lacrosee  concourut 
avec  Sieyès  et  puis  avec  Moulins  pour  remplacer 
Rewbell  et  La  Reveiilère-Lepeaux  au  Dftù^oire 
exécutif;  son  nom  arriva  le  cnaquième  sur  la  liste 
des  candidats  à  élire.  Il  fut  ensuite  nommé  am- 
bassadeur en  Espagne  et  chargé  de  faire  expulser 
les  émigrés  de  tous  les  ports  de  ta  Péninsule,  me- 
sure qu'il  fit  exécuter  au  mois  de  juillet  suivant. 
Au  18  brumaire,  le  premier  censol,  avide  de 
s'entourer  d'hommes  capables  et  instruits,  lui  fit 
proposer  le  ministère  de  la  marine.  Mais,  sur  le 
refus  de  la  création  d'une  amirauté  demandée 
par  Lacrosse,  celui-ci  crut  devoir  décKner  le  mi- 
nistère, qui  fut  alors  confié  à  Decrés.  Nommé 
en  1802  capitaine  général  de  La  Guadeloupe; 
accueilli  d'abord  avec  joie  par  la  population, 
Lacrosse  crut  devoir  user  de  rigueur  contre 
les  jacobins,  qui  y  minaient  sourdement  son 
autorité,  et  montra  peut-être  trop  de  sévérité - 
contre  le»  premiers  insurgés;  cette  Oiute  provo- 
qua l'insurrection  de  la  colonie.  Tombé  lui- 
même  au  pouvoir  des  rebelles,  guidés  par  le  mn- 
lAtre  Pelage,  le  gouverneur  général  n'obtint  la 


liberté  iqo'en  s'AoiinaBt  4<inMi'llêMik>8«i  faam 
se  trouvait  ainsi  néoenou.  H  m  relfaaèla  ii- 
minîque,  rentra  èHLa  Onadeloiipe  avic*l«f<|MHl 
Rtebepaïae,  rqpirit  le-  conmiMdèniènt  taprèrfc 
mort'deee  général»  et  parvtet^nteàiréliMirf» 
die(.i):  La  eetome  e^ttH  rel«véé<âe>sea  dteM 
lorw]iie  Lacnroes»Tevittt  enRrMKeMMir  la  Antpi 
Sm  DtdOHi  CêM à r^poqoe  delà toptae é 
traité  d^Amidns,  qeM  Igpionfti  tfmÈém  wÊm 
de  la  flotté anglalâe,.qut  bloquait  lerporté^ftnrt; 
chassé  etpoa>wrivi|wir'dotiiC'  v  Éhitauy^lgi^ 
Lacrosse,  fsini^flt  >ers'  lé  sud,  éOk  leiiertMir  U 
pmdreen  leur  pMeenoela  eorteileCa  £ovfv, 
qu'if  enveya  è 'BaaAader,  m  MÊfmt^'Ok  t *> 
barqua  iifi-même  'peÉf'Vfe^leflSpB^  apiêiL'  h«i 
ïeCottr'à  Paris,  le  premier  «oMiil  k  noHi 
inspeeteur  de  fa  4M«te  deslinééè  ta^esorirtsv 
An^^elerre,  let  btariM  après  fvékA'isaMttàé 
deuxième  arrondissement  (Le  WÊmtf),Wûéh 
ploya  une  acttritépendomntaiiie.  A  la  mbitdMfe 
cousin  Brafx,  en  18D4,'Lacro«8e,  nomnégra^' 
officier  de  la  Légion  d^Ronnear,  fut  élevé  avo» 
mandement  en  dhef  de  la  flottilte  de  Boabi^ 
quil  sut  habilement  préserver  de  llaeendfe^ 
brftlots  anglafe.  Il  deviatxinek|lies  annéflsaj^ 
préfet  maritime  à  Roehefort.  ^ArlNtnâremttt<lBi' 
titué  ea  1815  et  rayé  dhf  contHMe  de  hfMK; 
Lacrosse  se  relira  à  sa  maison  é&eukupÊt^  * 
MeilhaH,  où  fi  véent  entama  de  reetine  |^ 
rsie,  disputant  bonorabtement  à  M.  tie  Mhrtistf 
te  litre  de  député  de  Marmatade,  quil^  McéÉ 
qu'à  une  très-l^lble  minorité  de  Miffrages.  M- 
gnant  à  la  bravoure  et  k  i'iiabilelé  d^id  eMv 
de  marine  les  talents  d'un  excellèittédmikMCn- 
teur,  le  nom  de  l'intrépide  commandant  Jes 
Drùils  de  l'Homme  sera  toujours  honoraNaMtf 
eité  dans  notre  histoire  ctmfémpoi^ne. 

A.  ne  BELLECOÉtts- 

nnin&emarUimè  et  Franet  mUiMn  p«f  A.Hnfa--* 
BiùgraptU  au  iimhns  «dUlim  .-.XTwJkpria^i'  ««^ 
par  lA.  André  de  Bellecorotic. 

;  LAGROSSB  (BertrandrThéQbal^^OÊÊiK 
baron  de), homme  poUtiqye  français»  ^Moi^ 
cèdent,  est  né  à  Brest»  le  29  janvier  1 796.  uèfs^ 
collège  Sainte-Bache»  il  .débuta  covnnie.a^i*^ 
de  marine  en  181  i«  par  quekmes  canypsgv»^ 
iafrégate  VHortense  et  sur  la  g;9ame  Xa.  y*^  ^* 
Mayence.l&ti  181211  entra, ooiwne  élèM,U<^ 
cole  de  cavalerie,  et  en  aorlit  ^'année  soinfli^ 
avec  le  grade  de  lieutenants  en  «ecmid  disi  ^ 
chasseurs  à  cheval  de  la  garde  in^ériaie-  )|  ^ 
disti^gna,  en  1813,  au  combat  d^  Oessaur^ 
fut  l^lessé  d'un  coup  de  sabre»  JNoinmé  lieales>K 


(l>  U  7  •  tola  de  la  coadnUoté«ére,.ai9U  U^liMfsi^ 
de  Lacroue  aux  locrioiUiaUoos  eMg^rèes  A'on  piwy 
pukUé  par  les  partlaaos  de  Pelage,  oê.  eotrc  aaXO'^'J^ 
quet  plus  ou  motos  rtdlcoJes,  ob  l'accuse  d's^pircf  i<|*| 
souveraineté  Indépendante  du  gouYcrneniw^,(S(P^ 
de  courir  en  secret  après  la  séduisante  caliaérg^^ 
couronne  de  roi  de  La  Guadetoupe.' J'ai  eiraiei'Méa^^ 
paippblet  cotre  1«  nalfls  et  Je  fak  oonnaiM'  ^ 
it4S  à  M.  Lievyns.  ancien  rédaclenr  en  chef  det/crtv^*^ 
to  Ugkm  ^Uonmwr.  (  A.  01  &  ) 


mBpnmîm^  Hpàà  iiM.ptttrglMriqvse  ^1^.blUUI(l 
deCrtomit,  te>7  man  Itii»  y  6à\  atteint  dfl  du» 
«oops^deifeD^  de.qiitlBe  «D«|»49>Mbr»  et.ite 
«Bz»  omp*  4a  iMMi  Sa  bittlant^  condwUs  iw»* 
dMit<««lla  journée'  lui  mérite  la  eroix  de  l« 
Iiépoo  4'Iltiiaaart  ^*il  nquk  de»  OMins  de  l'eo»- 
p«rwir.  nromo  w  ^rate  t^e  capUaiM)  en  lai^ 
WÊf  ■tafoMo  l>l«8ww  liai  4e.lr«pper  daoa  ooe 
«Mm  rwDMlm.  la  lévoMm  «de  M30  le  fit  «D** 
tMT  4aiwU  iie>|iotttk|««,'  qu'il,  ne  défait  plus 
q«Hlir.  3)é|»«Éé  4a  rarroBdiaieQieBt  de  Bceat,  de 
M34  àl0é0| .aept  ftiia  U  f«t  él«  aocvétain de  Ja 
ehembre^  eë  U*ftt  partie4e  eatle  oppcwlMHi  iiae- 
âépém  «tiadépawdiiito  qQioQnib«fttaiLJie»vata  et 
fieiilait  ftineèaemeiit'Je  iim  du  pafft*  M»  de J>a- 
cmwe  0e  fit  tenNirqiier.eQti^  autre»  dans  la  seir 
amade  19$^^  où  U  le  praiwiiça  luftont  eonàn 
t'iodMUiitÀpajPéaaiiix  Ajnérioaiiia  ;  dane  eeUe  de 
1840»  par  .stt  aoendemeaU  pour  le.maintieD  dea 
anBemeola  maritimea,  et  daoa*lee  aeaeiooa  de 
l«é6,  isi7  et.i84ft,parseaobserTaU(«^8uile6 
a4tieeaea  a»  rou  Aprèa  U  ré?elutioq  de  Février, 
anénaa  à  rjUaaDiblée  liatiolMa^  dont  U  fut  d'a- 
bord Vvm  des  «earétaites»  puia  un  d«a  Tice-prô* 
aidenUi  II  Ait  anaai  viee-pré^ident  de  l'Asaemr 
blée>htgialatWei  A^x  joarvéeede  Juin»  U  £ut  io- 
▼e^  du  .«ommandeiDeal  des  gardes  natiunaiee 
des  .flépartenieBU».  ïa ,  déctembfe  1848  il  fut 
chai^  d«  nîiiatèie  dea  travaux  puUic^.par  le 
priiio9  préaideat  de  la  xépubtUiiie*  i^rès  avoir 
été  nÔDistoe  4^  travaux  puMicti  juaqu'à  ia.  lia 
de  1849,  et,  paclptérimp  de  riutérieMr  peudaat 
quclf^aee.  leoi»,  il  fut  choisi  de  nouveau»,  en 
IHàl,  comme  minîMre  dea  travaux  publiée  par 
le  prm^  président.  Le»  principaux  actes  de  aea 
deux  njoistèree,  ai  difficiles  dane  Téiat  d'ef« 
fervescence  où  était  U  classe  ouvrière,  furent 
rachèvemeot  et  TouvertHre  des  cliemins  de  fer 
du  nord,  de  Test»  de  Nantes^  et  lesDaesHics  né- 
ocsaairea  pour  débarmaaer  le  Louvre  des  ignoble» 
édifices  qui  Tobstruaient  et  préparer  le  terrain  à 
sa  eonatmcHoR  définitive.  Après  lé  2  dédembK 
1851,  M.  de  Laeroèse  fut  nommé  membre  de  la 
eomniiftsioa  consultative  et  président  de  la  sec- 
Urni  de  la  marine  Hé^  (inanops  au  conseil  d'État 
provineifr.  Il  fut  emtiite  appelé  au  Sénat,  dont  il  est 
le  secrétaire,  et  signa  Ton  des  premiers  lapropcK' 
silion  peor  le  rétabllseemenl  de  Teropire.  M.  de 
LÉsroaae  est  depuis  1836  membre  de  la  eom- 
miaawMi  snpérieane  des  InvaNdes  de  la  marine, 
depals  1850  do  conseil  (te  la  Légiott'  d^Honneur; 
il  est  aussi  membre  d«  eonsail  dos  invalidas  de  la 
gtienre,  et  président  de  la  conmnaaion  de  auN 
veiliance  des  caisses  d'amortissement  et  des  dé- 
pôts et  consignations.  Sicaro. 

Biographie  ê^s  nelKf  rènti  Dtimies  à  f.4n»mbtét  n«f  to- 
i»*!**,  IS4S,  —  Biairrapkie  tin  têpî  c^nt  cinftnmte/tfpré* 
sentants  à  PÂtsemMée  h^isiûthitAV^.'-Bibgrùphiêdet 
M&wièrei  dn  Sénats  ef c,  ini.  —  NMts  comtmtn^ées. 

LkcmozK,  surnom  ne  Gaclticr  ou  Gactier 
(Jacques),  Voy,  ce  nom. 
LauKfOU  (  Motf Attiin  Virsaiànn  m).  Koy. 

Hoov,  Mocn.  cMi.  —  T.  xxtni. 


— h^  CRUZ  ^0 

i*ai)Mz«(/aeiiiCionif4im»n),littéBatei}r  finan- 
çais,, né  veva  le  mUiau  ,do.  dix-sc^tième  siècle 
et  mort  à  l4ondr(f»|,Ters  170$.  âpcèato^réviocatioii 
dei'éditrdeHanliSy-  il  se  réfagU>.«i(.BIf^ande? 
plus  tard  iU*éiab|it  à  Londres*  Il  prit  paiità  4^^ 
Tédaetiondeadix  pfeniera  volnmas.deJa^9i^fto^. 
ihè^uâ  imiver4elU  i|e,Lecte9Qtf>  «vec  leqndîl  se 
bcooîHaaiors,  et  qpii  parie.de  lui  pfu  jav^nUffauti 
semenbdana  rafectiasementdtt  onsd^me  vfo)ni«e^ 
On  ado  hii  &  RaomU  ^ 4wef9eA* P.tkQ^fiWr 
c$rnaM'  te  Qirtéià$m  H  4f«  (MéiUt^H,  ,<m 
Ito/ftiioa»  tes  asniimmU  0ta09  4is,càp^i 
Amsterdam,  l688,iia-8*f  :  eetouvRage^jwt^etfeu. 
oominy.oeiiti«Qt«netradiiat^adei£4  <(ri^t<(e^f. 
ramMI»  et  da  TrtM'daitkCammifmion  de  Mot. 
Irinoa;  ^  IMâJéHtres  iimefumâ  ré4ii$îptfésenl 
d'Uoààéi  Impremiàre  t^^mfd^Mfittnm^étJem 
Quiéêi$ie$4  laéeuxiàme  VinqmUiQni.latrfHh 
Jetas  laJMUiçu»;  pwnp  smrttn  é^tupiUéhnâfii 
otMfXlMrw.tfN  Jr  jBtif7ie(;Qolûg|iBy  ISM^iM?  ; 
— >  The-WpnkaiOtftfie'U^mêdihfiUrw^  ll^My 
ln:4*  (.•^.2ïkaiiré9/oir|r'^  iMmén^g  ii^ndram 
1891,  iB-4''  ;  -r-.Memoinjàr  tkeMi^miomf  .0Min 

l»&ao/o|iyi  ami«Merartf«i««^<CMiiioes/«r  <i^ 
y0or  «693  fLondrea^' 1693,  «ft-4«^,<aapè0ede(.^Oiir« 
natdoi  Savants^  qniai'eoipaa  doMoeèe  et*qui« 
an leetaè eepnemieryvobime^  Od «iteieneoreidai 
ImumCrHi^wa  de  l'àUimr^.dudia^Wik, 
MmkriVMl:  .Awaterdam»  SQ9o,iari9,^  el«ui0. 
M^nçrtp^n'.géQ^rapMqiue  de  to.^ance^ea- 
anglaia>;Londies,)  1694»  in^**.  M.  K.>   i:  t 

MM.  Ha^g.  iUs  France  Protesta  artUle  Canumd,, 

LA  GMUZ  (  juana'lnez>  i)&),  |)oétessc  espa- 
gnole, née  dans  le  Guipusxoa,  en  ICâjl,  mort  à, 
Mexico,  en  169$,  jEUle  reçut  une  éiduca^on  soignéCk 
^  entra  dana  un  couvent  de  biéropjmit^.  Elle, 
semble  avoir  été  une  femme  4*uo  graad  mérite  ^j 
mais,  au  jngemcnt  .de  }A^  Tiçknor,  )>on  talentj 
poétique  était  peu  remarquable.  Ses  poé$i^  ont 
en  cependant  plusieurs  éditions;  dl^st  panu*ent, 
sou:}  le  titre  de  Pœmç^s  de  la  Muifre  Juaim-, 
Inez  de  La  Crus^  la  decifna  Musuf  $af:agoss«^ 
1682  1725,  3  vol.  in^4''.  Ce  volumineux. recueil 
contient  des  poésks  lyriqufis  (sixains,,  ^n- 
nets,  etc.)  et  des  drames..  Z.  . 

SemêMmrio  PinH^resço,  \9kh  p-  At.  -^  Tioknori  IWitoni 
qfSpaiHshlMtrtUwe,i,U,  9.^11^  9lt,^      .,  ,     ,     ,. 

LA  cRux  (  Manuel  ns }»  peintre  et.gmveur  esr , 
pagnol,  né  à  Madrid^  en  1760,  mort  le  26  ^tobre 
i7U2.  Il  obtint  à  dix-neuf  ans  le  premier  {irix  de , 
racailcmie  de  Sain^Fqrdinand ,  et  le  4Janvier  1 789 
fut  reçu  mcipbré  de  o^ite  société,  11  avait  peint 
avec  fiucçès  pour  la,caAbédrale  de  Cariba^ène  les 
quatre  saint»  titulaires  de  cette  ville;  mais  il  ae^ 
distingua  davantage  par  les  neuf  tableaux. qu'il  fit . 
pour  le  couvent.des  IranMScaina  ^  Madrid,  et 
qui  sont  aujourd'bui  an  Kosario.  On  a  aussi  de  lui 
quelques  bonnes  eaux- fortes,  entre  autres  deu.v 
gravures  représentant  di»  âit^as  (bobémiennes)^ , 

,     A,  Dr,   fa.    ,j,  , 
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non  loté  Manoy-VaBeMs,  Mutêtiv 
Fermando;  Itadrld^UM.  -LaiCon$tttuekme$§  ÂOa* 

de  la  Aeadtmia  de  San-Femando.  —  QaUUet,  Dietion- 
nalre  des  PHntrêseipagnots. 

LA  CEVS  T  CANO  (  AamoM  Dfi),  [Miéle  dra- 
matique espagnol,  né  à  Madrid ,  en  1731 ,  mort 
le  4  novembre  1795.  Il  était  d'une  bonne  famille, 
et  remplit  les  fonctions  de  secrétaire  d'un  grand 
seigneur,  d'employé  des  finances,  de  proresseur 
de  philosophie;  mais  sa  Terre  poétique  et  sa 
gaieté  l*entratnèrent  rers  le  théAtre.  Depuis  1 765 
jusqu'à  sa  mort,  il  ne  cessa  de  composer  des 
pièoBS,  qui  amnéèrent  à  la  fois  la  coor  et  la 
▼ille;  en  tout  il  donna  environ  trois  cents  pi^oes 
dramatiques,  mais  il  n'en  puMinqne  le  tiers, qui 
suffit  à  remplir  dix  volumes.  Elles  sontéerites  en 
petits  vers,  dans  le  mètre  de  l'ancien  drame 
espagnol,  et  portent  les  titres  de  Caprices  dra- 
matiques, de  Saynètes,  de  Traffédie*  twltê- 
<[ues.  Quelquefois,  comme  dans  sa  dmneniina, 
La  Crax  essaya  d'observer  les  règles  du  théâtre 
français  ;  mais  l'on  s'aperçoit  facilement  combien 
il  est  gêné  dans  cette  forme  littéraire.  Ses  nneil- 
leiires  pièces  sont  sans  contredit  ses  Saynètes, 
vives  esquisses  des  tncrars  des  classes  moyennes 
et  des  basses  classes,  où  l'auteur  aimait  à  passer 
sa  vie.  Bien  que  sa  naissance  et  son  talent  lui 
<mvrissent  les  hdteto  des  grands  seigneurs,  il  pré- 
férait la  société  de  la  Iwurgeotsie  et  du  peuple. 
Il  mourut  dans  la  maison  d'un  menuisier.  11  ne 
fout  pas  chercher  dans  aee  nombreuses  predne- 
tions  des  plans  bien  conçus ,  des  intrigues  Ane- 
roeotconduites  ethatNlement  dénottées,nt  un  atyle 
soigné;  mais  on  y  trouve  une  veine  intarissable 
d'esprit  piquant  et  de  facétie  originale.  On  a  de 
lui  :  Teatro  o  coleccion  de  los  Saynètes  y 
demas  obras  dramalicas;  Madrid,  1788,  10 
vol.  in -8*.  Un  choix  très-bien  fatt  des  pièces  de 
La  Croz  a  été  publié  par  don  Agnstia  Duran, 
sous  le  titre  de  Coleccion  de  Sainetes^  tanto 
impresos  como  ineditos  de  Don  Bamon  de  La 
Cniz,  con  un  discurso  preliminar  ;  Madrid , 
1843,  2  vol.  in-8».  Z. 

Baena.  //</m  ée  Madrid,  t.  IV.p.  MO.—TIduior,  Mi- 
tùr$  ofSpaniik  tÀUratm^ti.  lil,  p.  I04. 

LA  GEim.  Voy.  PANTOI A. 

LAGTANGB  ( Firmioniij  (1)  laetantius)^eé' 
lèbre  orateur  et  apologiste  chrétien,  naquit  vers  le 
milieu  du  troisième  siècle  denotre  ère,  et  mourut 
vors  325  ou  320,  dans  une  vieillesse  avancée.  On  ne 
saurait  rien  affirmer  avec  certitude  de  sa  famille  et 
de  son  pays.  Tout  |)orte  à  croire  cependant  qu'il 
était  originaire  d'Afrique  et  non  d'Italie,  et  que 
ses  parents  étaient  païens.  Il  entendit  les  leçons 
du  rhéteur  Amol>e9  qui  enseignait  la  rhétorique 
à  Sicca,  située  à  vingt  lieues  de  Cartilage.  En 
Afrique,  plus  encore  peut-être  qu'en  Italie,  où  le 
polythéisme  ne  manquait  ni  de  poésie  ni  de  gn- 
vité,  les  liens  de  l'antique  reUf^on  s'étaient  d^ 

(f)  liCciMNiit  de  lMei»t  ctd«  Vmlivt  ou  C0cUivs,qa'OB 
ajoate  toovent  à  celui  de  Flrnlanuf ,  ne  «ont  donnés  à  Lao- 
tance  ni  par  tatot  Jérôme  dl  par  aalnt  AugosUn,  et  ne  se 
tnMvent  pta  dana  lea  plua  andeQa  maaaacrlta.  ' 
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pnis  loi^ami»  raUahéadans  In  aoèMëédnrit 
Comment  »  elM  la  Heenea  et  lea  horranéi 
culte  d'Astarié  el  de  Moloch,  U  pnititalin 
publique,  les  sacrifiées  humains,  les  cérimmiii 
ridicules  ou  odieuses  n'euisent-cttes  pas  Mipé 
ou  dégoûté  les  esprits  nourris  dans  la  eonaRm 
des  lettres  et  de  la  philosophie?  Sansdoatok 
cuHe  national  donnait  une  aorùsde  «omécnÉi 
aux  vices,  autorisait  et  couvrait  iadépriTilin 
des  raceurs  :  cela  seul  le  «Mfandali  dans  tes  Ans 

corrompues.  Beaneonp  demeuraient  paîcH  ^ 
nom  parpureindifTéreneect  défont  dedéôMS 
D'autres,  nés  dans  lepolythéitninet  fMnalftn 
marché  des  pratiques  reU^nnaas  en  féand, 
trouvaient  dans  la  philoaopliiQ  un  aUneata^ 
Usant  à  ce  goût  du  ciel  qui  est  la  narqaeài 
âmes  élevées.  C^t  dans  réatedeeesdeniBi 
que  le  christianisme,  dans  les  quatie  ^seam 
siècles  de  l'Église,  recrula  phm  d'un  ds  m  (lo^ 
teurs  et  de  ses  partisans  :  en  Afrique  méneTo^ 
tnllien ,  Minochis  Pelix,  Araoheet  Uàmatéf 
nous  parions  ici.  Le  passage  en  dfBt  scoUat 
facile  de  la  philosophie  au  dvislianiaM.  lu 
dogmes  épurés  deSocrate  et  de  PlakMi,  b  j» 
fonde  théologie  d'Aristote ,  la  noble  et  uH» 
morale  du  Portique,  n'étaitHse  pas  une  iotroAs 
tion  naturelle  à  la  religion  nouvelle,  queiei^ 
finseurs  appelaient  une  nouvelle  pûlsioplit^ 
Ne  pouvait-on  pas  reoevnir  le  faufilème  Msscn* 
ser  dVimer  et  de  pratiquer  Platon ,  Amtoted 
Eénon?  LeOhrist  n'eût-il  pas  avoué  ooa» 
siens  tous  ces  grands  esprits?  Phis  d'un  Mm 
chrétien  le  croyait  :  saint  Justin  ne  oai^ 
pas  de  sanctifier  Socrate,  Heraclite  et  etoi  ¥> 
leur  ressemblent,  et  di«dt  nettement  «  qoe  «■& 
qui  ont  connu  une  partie  de  la  vérité  et  itn 
selon  la  raison  dans  les  temps  anciens  oal  (xm 
le  Verbe  avant  sa  venne  sur  la  terre  et  «al* 
chrétiens  (1).  »  Les  apologistes  de  l'Égliwaeu 
servaient-ils  pas  de  ce  qu'il  y  n  dem«IU«ràn 
l'andenne  philosophie  pour  oombattrs  l'îM^ 
trie  et  détendre  les  dogmes  nouveaux  ?  Udiin 
lui-même,  au  milieu  de  sa  polémique  coal»^ 
polythéisme,  ne  laisse-t-il  pas  tombar  c«  f** 
rôles  remarquables  ?«Si  quelqu'un  afaitraHiiM» 
les  vérités  qui  sont  répandues  parmi  lesdi»»- 
ses  sectes  des  philosophes  et  les  avait  foail»» 
ensemble  pour  en  Ibnneruncorpsde  dodri»^ 
il  ne  se  trouverait  pas  éloigné  de  notre  Mi** 
ment  (  quod  si  exstitisset  aliquis  \  qui  veriUl» 
sparsam  per  singulos,  per  sectasqiie  diflii«" 
colligeret  in  unum  ac  redigeret  in  corpu.s,  is  pi«- 
fecto nondissentiret  anobis.  Inst,  dt*?, V»,7)-' 
Le  christianisme  aux  yeux  de  phisieersjjjf- 
teurs  chrétiens  des  premiers  temps  ne  se»* 
être  autre  chose  que  cette  épuration  iti^W 
rée  dans  la  philosophie  ancienne  par  le  Verlieai- 
vin  et  formant  un  corps  de  doctrine.  ^^ 
Les  lettres  et  les  sciences  profones  occspW 


(1)  Saint  JuaUn,  Preaiiëre 
tiens,  édit  ltaran,p.ii. 
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ilinMdeLiclalM3B.Cf»it  enoorecn  Afrique» 
lapon,  «NK  te  titre  de  Banqnêi  (Sympo- 
i)  m  ootrage  qui  est  aiijoard*hai  perdu  ; 
^linl  il  éciirlt  un  petit  poème  Sur  le  Phé- 
^DePhœnice)  qu'on  a  publié  plusteure  (bis 
IKm  nom,  bien  que  eoo  authenticité  soit  fort 
tiBtalïle.  n  B'aTait  pa»  encore  embrassé  le 
Éliâfliime.  Il  parait  cependant  que  sa  répu- 
ll eomme  rhéteur  s'était  répandue  an  loin, 
|w  peu  de  tempe  après  (Traisemblablement 
!S90)  il  Alt.  appelé  d'Afrique  à  Nioomédle 
^t  eawignftr  la  rhétorique.  C'est  à  oe  temps 
I  ÉHit  rapporter  la  eomposition  de  son  Iti- 
iNre  (Milieiarium).  petit  poème  qui  n'est  pas 
I  jnqQ'ànoQS.  FHé  à  Nicomédie,  Lactance, 
Me  il  le  dit  lui-même,  «  apprenait  aux  jeunes 
pnoa  à  pratiquer  la  vertu ,  mais  à  être  ingé- 
|à défendre  et  à  con?rir  le  mal  (!)  » .  N'ayant 
k  très-petit  nombre  de  disciples  dans  une 
•b  la  lanpie  grecque  était  la  langue  usuelle, 
Ipfoyait  ses  loisirs  à  écrire.  Son  Grammai" 
^(Gremmaticus),  que  nous  n'UTons  pins, 
^•étre  de  cette  époque.  C'est  probable- 
|ea  Asie,  et  quelques  années  avant  l'édit  de 
brtkm  promulgué  par  Dioclétien,  que  Lac- 
9ie  eonfertit  au  christianisme,  c'est-à-dire 
llfin  du  troisième  siède.  Il  resta  à  Nico- 
I  pendant  les  dix  années  qu'elle  dura  :  ce 
4  dans  cette  période,  comment  il   put 

rBT  aux  rigueurs  de  la  persécution,  on  ne 
Peut-être  était^ll  considéré  comme  philo- 
^|iint6t  que  comme  chrétien ,  et  en  elTet  le 
mal  et  philosophique  du  christianisme 
h^Tdr  plus  touché  que  les  dogmes  inté- 
le(  mystiques  de  la  religion  nouvelle.  Le 
>De  Vùuvragê  de  2He«  ( De  Opifido  Del), 
Bomposa  alors,  est  phts  philosopliique  que 
bx,  et  tel  que ,  pour  le  fond  des  idées,  il 
Ifi  SToué  tout  entier  par  Cicéron  ou  Séné- 
Ilinspfration  même  semble  avoir  été  puisée 
bnrees  profanes.  Cest  une  élégante  para- 
ll^de  la  défense  de  la  Providence  divine 
IKroQ  a  mise  dans  la  bouche  du  stoïcien 
I  dans  son  De  Natura  Deontm^  et  plus 

tissage  rappelle  en  même  temps  le  De 
entia  de  Sénèque.  Étant  encore  en  Bi- 
i,  le  cœur  percé  du  spectacle  des  violences 
'employait  pour  détruire  le  christianisme 
I  attaques  que  deux  philosophes  (2)  diri'- 
p  en  même  temps  contre  lui ,  il  forma  le 
d'one  réfutation  complète  des  erreurs  du 
ifisme,  et  commença  sans  doutai  en  jeter 
N  les  fbndements. 


MUnce,  In$Ut,  divines,  1,  i. 
In  de  ces  deux  philosopliet  était  HIéroelès,  ffOd' 
r  de  Bfthynie  et  ensHilte  4*É(ypte,  et  qui  eut 
>  fert  «m  ttolencei  eiercéei  contre  les  chrétiens 
Ib  pertéeuUon  de  Dioclétien.  H  écrivit  contre 
H  ttvrcc  sovâ  le  Utit  de  Philalèthett  qu'Busébe 
II.  L'antre  eut  Inconnu  ;  c'est  à  tort  que  quelque* 
H  ont  noMMé  pM-phyre.  U  était  alors  loin  de  i'A- 
mlvéani  limites  estreaies  de  sa  longue  oar- 


On  ne  peut  fixer  aveo  prédaioB  Tannée  où 
Lactame  quitta  l'Asie.  11  est  permis  d'affirmer 
cependant  qu'il  y  vit  sinon  l'apaisement  des 
haines  politiques  et  religieuses ,  au  moins  la  fin 
des  penéontions.  La  foi  chrétienne  sortait  en*- 
oere  triemphaate  de  cette  dernière  lutte.  Le  sang 
avait  coulé  par  torrents,  mais  la  constance  des 
martyrs  avait  fatigué  les  bourreaux.  Galère, 
quelque  temps  avant  sa  mort,  révoqua  les  im- 
pniasanta  édita  qu'il  avait  arrachés  à  Dioclétien, 
et  l'année  suivante  Constantin,  vers  qui  se  tour- 
naient déjà  les  cemrs  et  les  espérances  des 
cfanMens ,  pulïlia  à  Milan  son  ftuneux  édit  de 
tolérance  (  313),  restitua  anx  cbrétieDs  une  partie 
de  leurs  biens  confisqués,  et  leur  conféra  le 
droit  d'occuper  des  chargea  pubUquea  et  de  bâ- 
tir des  temples.  Une  ère  nouvelle  s'ouvrait  pour 
i'Église.  Lactance  partagea  la  joie  universelle 
des  fidèles,  et,  dans  un  ouvrage  qui  est  à  la  fois 
un  chant  de  victoire  et  un  cantique  d'actions  de 
grAces  au  Seigneur,  célébra  l'avènement  de  la 
paix.  Oetouvage,  longtemps  perdu  et  publié  en 
t$79  par  Etienne  Baluze  d'après  un  vieux  ma- 
nuscrit, a  pour  titre  :  De  la  Mort  des  Persécu-' 
tenrs  (De  Mortibus  Persecutorum).  L'exaltation 
du  triomphe  y  éclate  à  chaque  ligne,  et  aussi  la 
joie  amère  de  la  vengeance  satisfaite.  «  La  paix 
est  rétablie  partout,  s'écrie  Lactance;  i'Église 
abattue  se  relève,  et  le  temple,  ruiné  par  les  im- 
pies ,  va  surpasser  sa  première  magnificence. . .  • 
Apr^  les  terribles  secousses  d'one  violente  tem- 
pête, Tair  se  purifie  et  nous  jouissons  de  la  clarté 
désirée. . .  Les  ennemis  de  Dieu  sont  terrassés. 
Dieu  a  montré  que  par  des  morts  terribles  il 
sait  se  venger  de  ses  impies  et  de  ses  superbes 
adversaires.. . .  Montrons  la  majesté  et  la  puis- 
sance de  Dieu  en  rapportant  les  châtiments  sé- 
vères dont  le  juge  céleste  a  usé  envers  les  au- 
teurs des  persécuti'ons  qui  ont  affligé  l'Église 
depuis  sa  naissance  (1).  »  Ces  demiens  mois 
font  ounnattre  le  dessein  de  ee  traité.  Lactance 
remonte  à  rorigine  de  ce  long  duel  de  trois 
siècles  entre  la  puissance  impériale  et  le  nou- 
veau peuple  de  Dieu.  Celui-ci  est  seul,  désarmé; 
il  se  recrute  parmi  les  faibles,  les  pauvres,  les  op- 
primés ;  mais  Dieu,  qui  entend  ses  prières,  est  son 
solide  appui,  et  malheur  à  ceux  qui  prennent 
les  armes  contre  lui.  La  vengeance  divine  saura 
les  atteindre. 

L'ouvrage  de  Lactance  s'étend  jusqu'à  la 
mort  de  Maxence  et  à  la  défaite  de  Maximin. 
L'orateur  s'écrie  en  tennînant  :  «  Combien  de 
grâces  devons -nous  rendre  à  Dieu  d'avoir 
daigné  jeter  un  regard  sur  son  troupeau  dé- 
truit ou  dissipé  par  tant  de  loups  dévorants, 
de  l'avoir  rassemblé  et  rassuré,  d'avoir  exter- 
miné les  monstres  qui  avaient  si  longtemps  dé- 
solé ses  pâturages  et  ses  bergeries!  Où  sont 
maintenant  ces  noms  de  Jovien  et  d'Hcrcullen, 
autrefois  si  révérés  des  nations^  que  Diodes  et 

(!)  Laetanee,  Dé  ta  Mertdêi  Perséewtetirs,  ch.  I. 
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Maxiini€ii  avaient  pris  avec  tant.'d'insolence ,  et 
dont  après  eux  leurs  successeors  se  s<Hit')|>a-i 
rés?  Le  Seigneur  a  pui^é  la  terref  de  ces  noms 
snperbes.  Célébrons  donc  le  tiâdhiphe  de  Dieéi 
avec  joie  ;  jour  et  nuit  adre88ons->hi!'nosprièTM 
et  nos  louanges,  afin  qu'il  affermisse  pour  toa^^ 
jours  la  paix  qu'il  nous  a  donnée  après  ùné 
guerre  de  dix  années  (1).  ' 

A  la  fin  de  Tannée  317,  Crîspns,  fils  atné  de 
Constantin,  ayant  été  élevé  à  la  dignité  de  césar, 
Lactance  fut  appelé  dans  les  Gaules  et  chôféi 
pour  instruire  le  nouveau  oésar  «tans  l'éloqaeiice^ 
Cette  haute  fortune  ne^ch'angea  riefi  ^  )a  sina^ii' 
cité  de  ses  mœurs,  et  Ensèbe  toous  i^coirte  qofV 
vécut  au  milicn  des  délices  de  la  tout  dia&s  nae 
pauvreté  telle  que  souvent  B  manquait  des  tHa^ 
ses  les  plusnécessàîres  à  la  vie  {t)*  Lesoeoapa» 
tions  du  jeune  prince,  qui  s'initiait  à  tons  les  dé^ 
tails  du  gouvernement,  commandait  les  avméeb 
et  se  préparait,4>ar  l'apprentissage  de  la  poissaiMe 
souveraine,  à  porter  dignetnent  rhéritego  de  ton 
père,  laissaient  à  son  précepteur  le  temps  d'é- 
crire. Vers  32t,  Lactance  publia  lé  grand  (Mivttge 
qu'il  méditait  et  préparait  depuis  Icfngtemps  Les 
sept  livres  des  ïnstitutians  divines  (Inslit»' 
tiones  divinae).Licinius  venait  de  jeter  l6 masque 
et  de  commencer  contre  les  chrétiens  une  persé- 
cution nouvelle  ;  mais  la  paix  de  l'ÉglisO  ne  Ait 
pas  rompue  longtemps,  et  la  défaite  et  la  mort 
de  Licinius  auraient  pu  oflVir  à  Laotanoe  on 
nouveau  chapitre  et  un  nouvel  argument  k  «m 
livre  D«  la  Mon  des  Persécuteurs,  Âprèbk  vio- 
toirede  Constantin,  Lactan<je  publia  une  seconde 
fois  ses  Institutions  divines,  et  >le»  dédia  au 
protecteur  déclaré  du  chrrstianisme ,  alors  maî- 
tre seul  et  incontesté  de  TemiAre  :'  cet  Mmrage 
fut  suivi  du  traité  De  la  Colètê  de  Bnêu  (De 
ra  Dei) ,  le  dernier  qu'H  composa.  Il  était  déjà 
très-vieux, à  son  arrivée  dan^  les  Gaules.  H  est 
très-probable  qu'il  ne  survécut  guère  à  Criftpos, 
mort,  comme  on  sait,  en  325,  et  IVmi  cI]N>H  ^né- 
ralement  quMI  termina  Ses  jours  à  Trêves.  L'É- 
glise en  Asie  était  déchirée  par  VarianSsme;  mois 
ces  controverses,  qui  passionnaient jusqutà  la.fh- 
reur  les  imaginations,  subtiles  de  l'Orienf,  n'a- 
vaient pas  d'écho  dans  les  Gaules. 

Lactance,  soiii  du  paganisme  par  dégoât  des 
superstitions  de  son  pays,  mais  formé  à  l'écolei 
d'un  rhéteur  et  nourri  dans  Tétude  des  beaiX' 
monuments  de  l'éloquence  et  de  la  philosophie 
anciennes,  garda  toute  sa  vie  tes  habitudes  d'es- 
prit de  sa  jeunesse,  et  porta,  si  Je  puis  dire,  dansf 
sa  foi  le  caractère  païen  d'un  disciple  de  Ctcér6a 
et  de  Sénèque.  On  voit  qu'il  a  pénétré  plus  avant 
dans  la  morale  que  dan$  la  ipétaphjsique  cliré-' 
tienne..  Il  ne  faut  pas  chercher  dans  ses  œuvres 
ces  savantes  et  profondei^  exph'calion^iles  dogmes 
chrétiens  où  se  complaît  le  génie  subtil  <ïea 
Clémeut  d'Alexandrie  et  des  Origène.  Il  ne  fiant 


(1)  ijicUnce,  Da  la  Mort  det  Ptriitutetifft  ^1>-  ^^' 
{2}  Bas^be  de  Câsarée,  dan»  m  C^rvnif  tfe,  IV«  siéclCf 


pas  lui  demander  de  définir  la  Trinité,  de  àëè^ 
miner  le  rapport  des  tdoiaiijrpoilasv&dim»^^ 
Sur  ces  queilionBiaitUitia  -iit< pensé» ^MNle<4 
s'obB€tireH.ToHrpéaébé  d6B|rai^.véril^ 
le  dhrMîaiiraioà  eemén  àÊmk^tamkfikwm' 
ble  étranger  à  la  philû8oplde:i]ilâfiran.é8  II 
doctrine  nonvelle.  Il  cite  pea  les  Éerilnni^fllii 
pas  appnotaidi  les  eBsfaigrifmMitq  qn^aflai  eto- 
tiennent.  Sniat  lérdmelelui  É-eprech^èplnMl 
reprises:  x  Beaacoiipidit'-il.^  .pas  inwféiiiw 
des  li^eritttres,  oosone  Ladtanoe  4«H(i^  Wiè« 
Kvredesftsfe^lfdâ  à  Bémétsfiesii  piélmidcit^ 
le  Sâint^Ssprk  est  oonmié  appycBl  Ifi9kt^$ 
souvent  leiMl8<»)^^  Etaffllew»  :  «  Lasliuw4w 
ses  ouvh^es^  et  aortapife  dma  c*a  lettres  à  M# 
trien,  nletdirt  àlût  la<fiuiislaooe4QSMal-^$fîi^ 
et,  pnr  unn  ecTeur  to«letiidttKin^4lifc(9«iek  mp 
du  Sàint-l^rtt  lest  aMiiinié^an  Pèreetai^jili 
pour  la  saîicUfication)  del'vDe  et  de l'anb» p^ 
soflne  divine  C3)v*Si'<eBlhCftpad  ponp  la  mèneniia 
que  le  même  aaintiéiiôme  dit;daaB.«if  dts^M* 
très  !  <(  LafllBneev««  flc»i«d'éiât|iMnce<i(l»' 
nienne,  p\ù%  k  Bien  qu!il  «ûl  eu  mitent  de  Int 
pour  établir  nb»  dogmes  ^^oe  ponr  détrpiR  Ik 
dogmes  opposé»  (A)  »r  et  >daiia  -oim  ant^a  icM^ 
eneoro  :  u  Lactance  a  écrit  sept  lùme^  «oatreiff 
gentils,  et  deux  vdmoÊtsSÊsrM^uvirafûd^li 
Oolère dû  Dieu ;•  à  vous  vmiia  li|?eQeaiJ9ili^ 
v<HM  7  troufensBim  abrégé  des;  /)ialo0)Mt^ 
C^eéron  <^).  »  On  a  appelé  Laetaacf  iuk(M9 
chrétien  :  il  mérite  ce  titie  moins,  imeowp^ 
être  ponr  ^'abondance  fleune  et  J'éiéganc^c» 
tinue  de  son  e^  $  qoi  nesniM^dyi^  ^QicéRon  4» 
d'Mset  loin,  quoi  qu'^Mien  aift  dîi,  >qpe  poff  )> 
mission  qaH  s'est  donnée»  en'  quelgne^aoït^^ 
défendre  et  de  propager  les<graiidet  vénlésji»- 
rales  du  christiaBisne,  .tout  «o  glirdant  Je  9i0f 
sur  lée  dogmes  qui  sent  de  j^ura  spécvUtiM: 
conone  Cioéron.  Ini^ême^  «voisnjt  de  l^ott&l^ 
grandes  vérités  pratifoea  qui  ae.,tr(mveal;^ 
les  plus  nobl»  dodtrèiesjle  l'inatiquité^'  mv^^ 
saot  bcmmarohéde  toatœ  qui  est  f)p  jHirea^ 
taphysique.  De  làdans  les>ouTr9gies4oi>*Ç^ 
de  nombreuses  lacanea ,  .des .  iiyc^iUi^  ^ 
opinioÉft  4x»Btestablesv  ines^wtfift.et  /cpolnû^^ 
la  pure  ortiiodoKie,  notée»  6t  censu^  H^^ 
critique.  Isée^dana  son  éditiou,deJM«)B<^' 
marqué  dans  sesionivres  quatre^ vingH^^ 
]^i«posîU<iQs  teucliant  à  4a,X<i».qa4>ft  doit  ^ 

(I)  lACUqce.  dan*  se*  Institut,  divines.  W.  Tf,  <JJJ 
IMrie  da  Père  et  du  Wbi,  lÉslf'jilutei  «tf  mteot  9^ 
fhédlDgten.  «  le  Vèf «,< diMI,  «rt  «omeHMli  foatalM»  P 
terdiML  ses  eaox  svec,«l>09aaQûe;  ]ffiF)U  «"^^P"^^ 
r^oan  qql  çtt  CQ»lç,  Le*  l'ère  pt  comioc  î« 'J^'I^L 
PUS  coinne  ip  rajroo.  tera*  ne  peut  ^sl  pl*»«'*'7*; 
do  1ère  (fne  It  rdiftteaa  de  la  Mtirce^  qoele  Xfff9t  «  '^ 
lell;  que  I*  T»tx  de  lateaieli^  qufS;  ^a  iH'<^fl?  "ffl^' 
Il  n'est  pa s  (fjt  mention  du  sjinj-Esprf t. 

(t)  Saint  Jérôdic;  Tn  Kpirt^th  iwf  CàtdOit,  Vf.  n, 
di'.  ir.    '•   '  •       '''.■.'•  Ml    .,»...    h    '•^"'. 

(S)  ^Uic  JérOinr.  In  ^df^l^oia  '  aék  /'wffwff*^.- 
OceanuwL 

m  Saint  JèrAme,  Bpitt.itBd  PaiMmtm. 
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avec  dreootfèiâUmicaniê  légende),  Âjoutooi^ 
que  Lattanoeast  plus  philosophe  <|ue  théologien, 
pl«6  rhéteur  ^ue  phUèsophe^  et  que  ks  vérités 
momies  Matuoe  pkis  htàb  et  plus  riebe  ma- 
tière aux  développementâ  aratoires  que  les  vi-: 
rl*és  abstraHea. 

-Ladadce  cependant  est  souvent  isiuste  envers 
Hm  philosophes  Âe  Tautiqnité,  a«it  ^  igporance 
éë»  déWsde  leurdœtrine,  soit  par  emporte- 
ment dé  poWiiilqae«  Mais  quand  il  les  corohot, 
e'^^st  notais  à  l'Éarihire  et  à  la  tradition  «postor 
tique  quH  fait  appel  qn'à  la  raison  naturelle.  Ù 
nrtr«a»tiBténieà  saint  Oyprien  et  aa,\  autres  ^po- 
ldRl«les  de  rÉglise  oe  nepiocbe  de  réfuter  les 
peUnné  HfteVÉttimaté  ^Ih  n'adincMeat  pas,  au 
lieo  de  Imt  opposer  dcê  taîsooneinents  et  de  les 
Tuinere  ateo  leurs  propanes  armes  (1).  Platon , 
Éptcnr^i  GioéroD,  fiétièquo  et  les  stoïciens  lui 
fonmiMcnt  contre  les^superstttioas  «t  les  absur- 
dité» d«  polythéisme  des  aqgmneats  qu'il. ae 
dédaigne  pas  d'employer':  pais  quand  il  attaque 
la  fiausse  satgesse^  e'est<à«dire  la  pbiloeopbio  hu- 
maioe,  c*est  en  opposant  les  s^istômes  aux  sys- 
tèmes, les  ^ooks  aux  écoles,  non  pour  écraser 
la  raison  humaine  par  le  spectacle  des  oontrar 
dictfoos  où  ellelomhe  quand  elle  est  abandon- 
née à  ses  propres  forées  et  laconvainfired^impuis* 
aanee,  mais  plutôt  pour  montrer  qu^il  a  manqué 
à  la  phllosopfale  naturelle  cet  esprit  large  etoora- 
préhensif  qui  ^oit  et  embrasse  toutes  les  faces 
de  la  vérité ,  et  cette  action  efficace  sur  |a  vie 
qui  ihit  que  la  science  est  Tapprentissagc  de  la 
verta.  c  La  doctrine  dn  cieif  ditril,  agit  sur  le 
tœur,  corrige  les  passions  et  les  vleea  des,hom- 
lYi^s.  Elle  a  une  puissance  si  edcace  que  dès 
qu'elle  entre  dansnnccearfi&lek  purifie,  elle  le 
renouvelle,  elle  détruit  la  vieil  homme  et  forme 
un  Homme  Éttuveau^  ce  que.  jamais  la  philoso- 
phie n*a  pu  faife  chea  personne,  p 

ToiitrfûiM,  les  «ntrages  de  Laetance  oontiepncnt 
sur  la  philosophie  un  grand  nombre  de  tentai- 
^agc!?  précieux  à  recndtlir,  et  qoi  prouvent  que 
le  disciple  d'Araobe,  loin  d'être  an  aveugle  en- 
nemi de  la  science  profene,  la  ooniUérait  au  con- 
traire comme  capable*  de  rappreeher  les  esprits 
du  chrfstAinisme.  D'antres  docteurs  se  sont^ni^ 
ses  avant  et  après  lui  à  orcuser  un  abîme  enlre 
fa  raison  el  la  foi,  entre  la  pliilasophie  et  la  re- 
ligion. Pour  lui  il  ne  craignait  pas  de  rendre 
hommages  aux  efforts  heureux  des  philosophes 
INiiens,  et  même  de  les  invoquer  en  certaines 
eireonstanoes  canuae  les  auxiliaires  de  la  foi. 
«i  Ce  philosophe ,  dit-il ,  après  avoir  cité  Séné- 
■que,  parle  sourent  le  même  langage  que  nous 
sur  ia  nature.de  l)iea  (2)«  »  lU  ailleurs ,  après- 
avoir  cité  un  autre  passage  de  Séoèqoe  sur  la 
conscience  ;  «  Vn  homme  instruit  des  secrets  de 
notre  religion,  dit-il ,  àuraitril  pu  mieux  parler 
que  n'a  ftft  ce  pUlouophe,  qoi  n'en  avait  nulle 
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connaissance  (  J  ).  »  Kt  encore  «  Que  si  quelqu'un, 
dit-il,souhaile  d'être  plus  particulièrement  Informé 
des  Taisons  pour  lesquelles  Dieu  permet  que  les 
méchants  soient  riches,  puissants  et  heureux  sur 
la  terre,  et  que  les  gens  de  bien  soient  pauvres, 
Csûbies  et  malheureux,  quH  prenne  entre  ses 
mains  un  livre  de  Sénèque  dont  le  titre  est  : 
^oar^fioi  plusi^ra  malheurs  arrivent  aux 
gens  de  bien  guotquHly  ail  une  Providence, 
Ce  philosoplie  a  avancé  dans  cet  ouvrage  nn 
grand  nombre  de  propositions  qui  n'ont  rien  de 
l'igooraoce  du  siède,  et  qui  semblent  plutôt  venir 
delà  sagesse  de  Dieu  (2).  »  Ailleurs  encore,  après 
avoir  cité  un  passage  de  Cicéron  sûr  la  loi  morale 
uniforme  ,  stable  et  çtemelle  :  «  Y  a-t-îl  quel- 
qu'un, dit-il,  quelque  bien  informé  quMl  soit  des 
mystères  de  notre  religion,  qui  pût  trouver  des 
termes  plus  propres  à  parler  de  la  loi  de  Dieu 
que  ceux  que  cet  auteur  a  employés,'. bien  qu'il 
fût  fort  éloigpé  de  la  vérité.  Pour  rooi,  Je  me 
persuade  que  ceux  qui  la  publient  de  cette  sorte. 
Sans  la  connattrc,  sont  inspirésde  Dieu  (3).  »  Et 
enfin  JLactancc  ne  rattache-t-îl  pas  le  christia- 
nisme à  la  philosophie  comme  à  une  de  ses  ra- 
cines, quand  il  dit  e  «  Aucune  secte  philosophique 
n'a  possédéentièrement  la  vérité,  bien  que  cha- 
cune en  ait  découvert  une  partie.  Platon  a  dit  que 
Dieu  avait  créé  le  monde  ;  les  prophètes  ont 
assuré  la  même  chose....  Les  stoïciens  soutien- 
nent que  ie  monde  et  ce  qu'il  contient  a  été  fait 
pour  l'homme  ;  l'Écriture  nous  enseigne  la  même 
vérité....  Aiiston  a. prétendu  que  les  hommes 
étaient  nés  pour  pratiquer  la  vertu  ;  les  prophè- 
tes ont  enseigné  la  même  doctrine....  Phérécyde 
et  Platon  ont  soutenu  l'immortalité  de  l'âme  ;  et 
c'est  ja croyance  de  tous  les  chrétiens....  Zenon 
la  stcicien  a  soutenu  qu'après  cette  vie  il  y  a  des 
lionx  séparés  pour  recevoir  Tes  Ames  des  gens 
de  bien  et  celles  des  méchants  ;  qne  les  unes 
jouissent  d'une  parfaite  tranquillité,  tandis  qne 
les  autres  sont  tourmentés  dans  une  région  obs- 
cure et  dans  un  bourbier  plein  d'horreur;  les 
prophètes  nous  ont  fait  une  description  toute 
semblable  des  |)eines  et  des  récompenses  qui 
sont  préparées  par  la  justice  divine  aux  siècles 
à  venir...  ..^  Il  e$t  donc  clair  qu 11  n'y  a  point  de 
vérité  ni  de  mystère  daiis  notre  religion  qne  les 
pliUosophes  n'aient  soutenus  et  qu'ils  n'aient  en 
quelque  sorte  touchés.  Mais  ils  n''ont  pu  soutenir 
lt%  vérités  qu'ils  avaient  découvertes ,  -  parce 
qu'ils  n*en  avaient  pas  formé  un  corps  comme 
nous  lavons  fait  (4).  » 

Trouverart-on  qu'ici  ta  {Philosophie  e^  trop  re- 
levée et  le  christianisme  rabaissé  à  l'eteès  ?  Mais 
quoi  !  la  philosophie  et  la  religion  n'ont-elles  pas 
un  but  et  un  objet  communs  ?  Ne  nous  enb'e- 
tiennent-elles  pas  l'une  et  l'antre  de  notre  âme,  de 
sa  nature  et  de  ses  destihées,  du  bien  et  du  mal. 


(1)  Lacune»,  Uumitt.  dMne$,  VI,  t%. 

{t>/A,<*.,V,tt. 

<S)  M.,  !».«  ¥1,1. 

10  W.  *ft-.VII,7, 
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du  devoir,  de  Dien  et  de  u  proTidence?  Est-ce 
la  foi  qui  gagnera  à  Vabaissemeat  de  la  raison  ? 
Le  libre  vol  de  l'esprit  cherchant  la  vérité  peut 
nous  égarer  :  la  religion  est  une  règle.  Pour 
Lactance,  et  c'est  U  son  caractère  singulier,  la 
philoftophie,'c*est-à-dire  la  raison  humaine  livrée 
à  ses  seules  forces,  est  l'alliée  naturelle  et,  si  je 
puis  dire,  Tintroductrice  de  la  religion. 

C'est  encore  au  nom  de  la  philosophie,  an  nom 
de  la  raison  naturelle  que  Lactance  combat 
l'intolérance.  L'ère  des  persécutions  était  fermée, 
et  le  |H>ly  théisme,  qui  donnera  son  dernier  com- 
bat sous  Julien,  a  renoncé  pour  jamais  aux  vio- 
lences. «  11  tant,  dit-il,  défendre  la  religion  non 
en  tuant  les  antres,  mais  en  mourant  pour  elle.... 
Si  vous  entreprenez  de  la  défendre  en  répandant 
le  sang,  en  exerçant  des  cruautés ,  en  commet- 
tant des  crimes ,  bien  loin  de  la  défendre,  vous 
la  violez.  Il  n'y  a  rien  de  si  volontaire  que  la 
religion,  et  elle  est  entièrement  détruite  pour 
peu  que  la  liberté  de  celui  qui  offre  son  sacrifice 
soit  contrainte....  A  qui  croit-on  rendre  un  bon 
office  quand  on  use  de  violence  pour  forcer  les 
chrétiens  à  sacrifier  aux  idoles  ?  Est-ce  aux  chré- 
tiens ?  Mais  le  service  qu'on  rend  à  quelqu'un 
malgré  loi  ne  lui  est  jamais  agréable  et  ne  passe 
pas  pour  un  bienfait.  S*il  a  tort  de  le  relttser,  il  faut 
l'instruire  et  le  convaincre  par  la  raison...  Quelle 
piété'  d'estropier  et  de  mutiler  ceux  dont  on  pré- 
tend procurer  les  avantages  !  Le  sacrifice  que  l'on 
u'ofTreqoe  par  contrainte  n'est  qu'une  abomina- 
tion et  un  sacrilège.  Pour  nous,  nous  ne  deman- 
dons point  qu'aucun  adore  notre  Dieu  malgré 
lui,  bien  qu'il  soit  le  Dieu  de  tons  les  hommes, 
de  ceux  qui  le  reconnaissent  et  de  ceux  qui  ne 
le  reconnaissent  pas  (1).  »  Au  moment  où  Lac- 
tance revendiquait  ai  noblement  la  liberté  de 
conscience,  le  sang  des  chrétiens  coulait  de  nou- 
veau, et  Liciuius  essayait  une  dernière  et  im- 
puissante persécution. 

Lactance  a  composé  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages,  dont  plusieurs  ne  sont  pas  venus 
jusqu'à  nous.  Le  jBanquei  on  Symposium,  le 
Poëme  de  Phénix  (  Carmen  de  Phœnice },  1'/- 
tinéraire  {Itin&rarium) ,  Le  Grammairien 
(Grammaticns),  les  Lettres  à  Démétrien 
(Epistolœ  ad  Demetrianum  ),  les  Lettres  ou 
Livres  à  AsclépiadeAi  Epistolae  vel  Libri  ad  As- 
clepiadem  ) ,  Deux  livres  de  Lettres  à  Sévère 
(Ëpistolœ  ad  Severum),  Quatre  livres  de  Let» 
très  à  Prohus  (  Epistote  ad  Probum  ) ,  tels  sont 
les  ouvrages  de  Lactapce  dont  nous  pouvons 
regretter  la  perte.  On  lui  a  attribué,  mais  sans 
aucnn  fondement,  des  Commentaires  sur  Stace, 
des  Arguments  sur  les  livres  des  Métamor- 
phoses d'Ovide,  et  un  Livre  des  Spectacles 
imprimé  soos  son  nom  à  Venise  en  1705;  les 
poëmes  de  La  Pdque  et  de  La  Passion  sont  éga- 
lement apocryphes.  Les  ouvrages  authentiques  de 
Lactance  sont  :  le  livre  De  V0u»r4àge  de  vUu  (De 

(1)  Uetanee,  Immui.  dMnei,  ▼,  M. 


Opiûcio  Dei),  le  traité  De  la  Mort  des  Perséo- 
teurs,  publié  pour  la  première  fois  par  BaloK, 
en  1689,  et  attribué  généralenncnt  à  Ladance; 
les  VIII  Livres  des  Institutions  divines  (DÎTi- 
narum  Institutionum  Libri  septem),  le  Uttc  U 
la  Colère  de  Dieu  (De  Ira  Del),  et  XÀbriqi  det 
Institutions  divines  (Institut  Div.  EpHome). 
Les  Institutions  de  Lactance  ont  été  tradqitei 
en  français  par  René  Famé;  Paris,  iM2,  Id^ 
Le  premier  livre  a  été  traduit  senl  par  Drooet  de 
Mfaupertuy  et  imprimée  Avignon^  en  1710.  Aeb 
Mort  des  Persécuteurs  a  été  traduH  en  fraoçâ 
par  Maucroix,  chanoine  de  Reims;  Pari^,  IM, 
in-12  ;  par  Basnage,  d'après  la  Tersionan^aiaedi 
fiurnet;  Utrecht,  1687,  ln-8«,  et  par  Godetcnd. 
La  Bibliothèque  impériale  contient  deux  tradie- 
tiens  françaises  des  Œuvres  complètes  àe\M- 
tence  de  1726  en  2  vol.  in-4*^,  par  Louis  Chm* 
lier,  président  au  parlement  de  Paris.  L'iiitff, 
sans  nom  d'auteur,  en  un  toI.  tn-4*,  soœ  k 
n"  1340.  Elle  a  été  réimprimée  dans  ces  deniers 
temps  dans  un  volume  du  Panthéon  littérfàrt, 
avec  les  œuvres  de  TertuUien,  sous  le  tifre  ^ 
néral  de  :  Choix  de  Monuments  primUifi  et 
V Église  chrétienne,  grand  in-8«;  Paris,  I«l 
Les  ouvrages  de  Lactance  ont  été  très-seoTOl 
imprimés.  La  première  édition  est  celle  du  ibons- 
tère  de  Subiac,  en  1465. fille  fnt  rééditée  ItRooe. 
en  1468,  avec  la  censure  d* Antoine  à^Qmit. 
Gallasus  la  donna  en  1660,  avec  les  oommentaiRi 
de  plusieurs  savants.  Jean-Baptisnie  Lebna 
commença  une  édition  à  laquelle  Nicolas  Lo- 
glet-Dufresnoy  mit  la  dernière  main,  et  qu'A  p^* 
blia  à  Paris,  2  vol.  in.4%  1748.  L'édition  la  pte 
complète  et  la  mieux  exécutée  est  celle  do  pin 
Edouard  deSaInt-François-XaYier;  Roueo,  I7j4* 
1759,  14  vol.  ln-8*.  B.  krmt 

Eosëbe,  Chronique.  —  Saint  Jérôme,  De  Seri^tarUm 
SceUt.,  et  set  LeUrts.  —  Hoiiorliu.  prêtre  tf  AoMit  Ois 
luminaribus  Eceletim.  -  Trtthème.  Deg  Écrétaiiu  io» 
«iOfC-Praociscus  Florl'lus,  3  ufrcefivarwm.  Lad.  Wtrll, 
ch.  IV.  —  Lenain  de  TWemoot^  H(st.  ««/«.,  tVL- 
Pleury,  ttitt.  Bceles.,  ton,  I.  MIL  tarte,  lIM.  tP*' 
lo-B».  —  Du  Pin,  BWiotMiqm  des  Autêurt  êcdesta^ 
qués,  L  I,  p.  î»8.  —  Cetlicr,  Hist,  des  auteurs  tecrA 
t.  m,  p.  387.  -  Histoire  LUteraire  de  la  Frme$,ll^ 
p.  66.  -  MMhler,  Mmiroiogie,  t.  U,  p.  Ul.  -»^ 
UiaS.  de  la  JJUtérature  romaine^  l.  IV,  p.  «s.  -  BroaM 
MoantalD,  A  Summarg  o/the  t^ritings  of  Utàa»tf»\ 
London.  18S9. 

LACTA!CTirs  pLACiDUS ,  mentioDoé  acM 
sous  le  nom  de  Luctatius  ou  Lutatius^  «f 
liaste  latin  d'une  époque  incertaine.  Od  croit 
qu'il  vivait  dans  le  sixième  siècle  de  l'ère  été- 
tienne,  et  qui)  était  chrétien.  D'après  Vossias, 
ses  commentaires  ne  sont  que  des  centoos  àt 
Servius  et  d'Hygin.  Il  cite  aussi  Sedolms  et 
Boècc.  Nicolas  Loensis  dit  que  Laetantios  Pb- 
cidus  est  un  interprète  savant  et  digne  iT^ 
lu.  On  a  de  lui  :  des  Scolies  sur  la  ThMd^ 
de  Stace  publiées  pour  la  première  fois  i  Vemtt, 
1483,  in-fol.;  —  surl'ylcMWêfirfednmèinepo*. 
Paris,  1600,  In-i" ,  et  réimprimées  dans  diitr^s 
éditions  de  Staoe;  —  les  Arguments  des  Méta- 
morphoses d'Ovide  poMiéa  à  Vwîse,  nsS^W* 
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Argumêmtê^  qui  Motaosai  attribué»  à  DiMl, 
éU  réinipriiDéa  daM  YOvide  de  BaniMUui  al 
ùtaMwikogrmpM  i^ilinideTtMNBDaaMiindier. 

y. 

Metas»  BibUotMêem  LêtUmt  «Ht  riractU,  t  I. 
I;  L  N.  p.  a». 

ftcvÉR  (  Gérard^ Jean  f  eomi*  de  Cbssac)* 
irai ,  bomme  potiliqiie  et  adiniuiatrateiir  fraa- 
,  né  à  liamaMas,  près  d'Amen,  le  4  novembre 
K»  naert  à  Paria,  la  14  jaiai  1841.  Aprèa  de 
Ma  étndea  an  coUëge  d'Afleo ,  il  fui  envoyé  à 
largis,  oùeiiataitalore  une  école  préparatoire 
rfartUicffieet  le  génie.  Un  accident  qui  le  priva 
bal  qoekioes  inoia  de  l'uaai^e  du  braa  droit 
Il  retardé  ses  progrèa,  il  demanda  à  entrer 

I  Tannée  de  ligne.  Vers  la  fin  de  1770  il  entra 
me  cadet  dans  le  réglmenl  d'infanlerte  du 
ihia.  Nommé  sons-lieutenant  en  1773,  il  de- 

Keutcaaot  en  1778,  et  après  quinze  ans  de 
iee,  cafâtasne  en  1785.  Jeune  eaeore,  il  s'était 
dtstiogoé  par  son  instruction  et  ses  écrits. 
}mde  de  PO/fieier  en  camputme  eut  en  pee 
naps  train  éditions.  11  coalribua  à  la  nidae- 
da  IHetionn^re  MUUaire  dans  VEneif' 
àiie  Méihodiqite ,  ob  tons  aea  articles  sont 
ia  de  la  lettre  C.  Ce  travail  lui  valut  la 
mtàoa  en  maréchal  duc  de  BrogHe,  qui  lui 
In  le  oommandement  et  l'instruction  daa 
ta  gcBtilaiMnBmes  de  la  garnison  de  Metz. 
I7S4  à  1789,  il  a'occopa  de  littérature,  de 
hfne  et  d'ndmmiatntiaa  civile  et.mllilaire.  A 
ne  de  la  réunion  daa  états  généraux,  il 
mea  des  Mémoireê^  ob  étaient  dénoncéa 
énergie  les  nombreux  abus  qui  mfeataieni 
;  radniiaistntieD  de  l'armée  ;  il  se  déclara 
Hneat  en  fbveur  des  nouveaux  prineipee, 
o»  régafité  devant  la  k» ,  la  juste  réparti- 
des  eluunges,  la  paiticipatiQa  du  pays  à  ses 
res  aflaires,  en  un  mciune  ooastittttion  et 
neprésentalion  nationale. 
:  rérolation  commença.  Le  jeune  officier  fut 
K  à  Versailles  comme  membre  externe  du 
lé  niilîlaîre  de  l*Asseroblée  constituante  :  il 

II  cbez  sen  ancien  camarade  de  Servan, 
«ffHivcmctnr  des  pages.  C'est  là  qn*ii  eut  oc- 
B  de  connaître  et  de  voir  souvent  Mirabeau, 
tère  et  d^aotres  personnages  poUtiqnes.Rentré 
la  srec  la  GonrtHnanle,  il  préposa  radoplion 
^stème  de  la  conscription,  que  Servan  et  loi 
vit  rédigé.  En  1790  il  Art  envoyé  dans  son 
en  qualité  de  commissaire  du  roi  pour  l'or- 
atioo  do  département  de  Lot-el  Garonne ,  et 
0t  fbt  nommé  par  TAssemliléeélacloralepro- 
nr-général  syndic.  Là,eorameaHteurs,  les  es- 
étaient  alors  dans  une  grande  efTervesccnce  : 
it  soQ'vent  des  réunions  lomuHueuses  qui 
aôent  de  se  dissoudre ,  des  troupes  qui  re- 
eut  de  tirer,  une  populace  ameutée  prenant 
rmes.  Grâce  à  sa  prudence ,  aucun  malheur 
hra,  le  sang  ne  ftit  pas  répandu ,  et  Tordre 
établi.  Aussi,  comme  témoignage  de  recon- 

poor  sa  conduite  babHe  et  saga,  les 


élealeon  de  son  départment  la  cboiabrent,  en 
septembre  1791,  pour  leur  député  à  TAssemblée 
législative.  Appelé  sur  ce  tl)é6tra«  Lacoée  alla 
prendra  place  dans  lea  range  de  ces  bommes 
éelairéB  qui  essayaient  alors  non  d'arréler,  ce 
qui  élail  imposaitale,  mais  de  diriger  le  cours  de 
la  révalution ,  et  qui  clierchaient  ik  recenctruire 
un  gonvemsment  régulier  avec  les  conditions  de 
la  aodété  nauvelle.  11  s'y  occupa  principalement 
daa  aHWres  de  la  guerre.  Ses  connaiseances  pro- 
fondée  et  ia  droiture  de  son  caractère  lui  don* 
naient  un  grand  poids.  11  s'éleva  avec  énergie 
contre  le  général  Dumouriez ,  dont  il  embarrassa 
les  partisans  par  ce  dilemme  :  Ou  Dumourie^t 
sofmt  Vétai  de  nm  armées  et  de  nos  places 
qwtnd  il  a  précipiié  la  guerre  ^  et  alors  c'est 
tm  traître;  un  il  rigmraU,  et  alors  c'est 
un  ministre  incapable.  Nommé  membre  du 
comité  militaire,  il  travailla  à  l'organisation  de 
l'armée,  et  dans  l'accomplisaeroent  de  cette 
tâche  montra  une  telle  aaji^cité  et  une  telle  jus- 
tesse d'esprit ,  seeondées  par  une  élocution  clabre 
et  facile,  qnïl  fut  bientét  le  rapporteur  de  toutes 
les  décisions  da  comité.  £n  mai  1792  il  lot  ap- 
pelé à  tai  présidence  de  l'assemblée,  témoignage 
signalé  de  l'estime  de  ses  coUègnes.  Vint  la  fa- 
tale journée  du  10  AoAt.  Un  ministère,  ^  porté , 
comme  le  disait  Danton,  au  pouvoir  par  ua 
boulet  de  canon,  »  fut  formé.  Servan  eut  le  por- 
tefeuille de  la  guerre.  Mais  une  maladie  l'ayant 
forcé  d'interrompre  aes  fondioas,  Lacuée  fat 
choisi  pour  le  remplacer  par  intérim.  Il  réussit, 
après  beanoDup  de  peine,  à  opérer  la  réunion 
près  de  Sainte-Meneliould  des  corps  de  Dumou- 
riez, Dilbn  et  Kellermann,  et  c'est  à  cette  jouo- 
tion  que  fut  dû  le  gain  de  la  bataille  de  Valmy. 
En  septembre  1793,  il  fut  envoyé  comme  ad- 
judant général  et  commissaire  du  pouvoir  exé- 
cutif sur  la  frontière  d'Eapagae  pour  y  organiser 
la  défense.  Les  homoaes,  les  armes ,  les  muni- 
tions, tout  lui  manquait, et  cela  quand  le  pays 
était  en  proie  à  la  double  crise  de  la  guerre  ci* 
vile  et  de  la  gnarre  étrangère.  A  force  d'activité, 
il  parvint  à  former  deux  corps  d'armée,  qui  par 
ses  saine  forent  disciplinés  et  approvisionnés 
et  dont  il  reçut  le  commandement  <ivec  le  libre 
de  général  de  brigade  (  lévrier  1793).  Cependant 
chaque  jour  la  furie  des  passions  populaires  et  la 
violence  despotique  du  gouvernement  s'accroîs- 
saienl.  Lacoée  avait  trop  de  modération  pour 
échapper  aux  soupçons  et  aux  calomnies  :  il  fut 
dénoncé  et  traduit  devant  le  comité  de  salut 
publie  sur  une  accusation  de  fédéralisme.  Se- 
eottdé  par  quelques  amis ,  il  eut  le  bonheur  de  se 
soustraire  par  la  fuite  au  sort  qui  atteignit  Biron, 
Cnstine,  Bouchard  el  Lamarlière,  comme  lui 
chefs  de  Tannée  et  comme  lui  mandés  devant  le 
tribunal  lévolutioanaire.  11  vécut  ignoré  dans  une 
campagne  iaolée  jusqu'en  1796.  Remis  alors  en 
activité,  il  fut  employé  de  nouveau  à  Tannée  des 
Pyrénées,  et  bècntét  rappelé  à  Paris  pour  diriger 
près  da  comité  de  salut  public  lea  opérations 
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militaires,  p^stéqii'àraftooeupé  B«ia(Mrce.'8<MM 
son  admini^tf^fon,  l'armée  exécuta  lè^  prstnitt 
passage  du  Bhin.  Ati  i  d  TenMiémMre,  il  rtfuM  le 
oommaddemeDt  des  ttoopes  de  la  IkRivelitfoii 
contre  les  sections  insurgées.  En['oeldlW6^795'il 
ftit  élu  déj^ùté  àta  côirps  lé^élaitff;  kst  eaOn  «û 
Coqsell  dés  Andéns',  <fi>il'pré&iila  )'aMée  inl>- 
vante:  ïl  fat  aussi  ttonmé' membre  âe  IHMlStol 
(  classe  des  ''scfeiiees'moniles  (BCyllUyrtiu).  Ses 
disco^irs  îlatribune  portent  féeachetdeTiieinme 
d*Ètat  qui  sait  compréidre  et  dibcnier  de  grattes 
intérêts.  Après'la  jounlée  19«'l»ihlCtido^,  il  nfe 
Alt  point  enveloppé  â&àfiiti  prosérit>tiéli'^ae4m- 
plie  par  le  piurti  directoriaff,  M  r«sta  ^  Oetneli 
des  Àndetts.  thne  prédMee  vulgaire  «(lrtpirl*e»' 
gager  à  se  faire  oublier:  CàTMt,  «6n<tt)n ,  avait 
été  proscrit,  et  mal^  ià  retraite  lOâr* Il  levait 
obscur  et  caché;  la  presse  «f  la  tribune  le  flow- 
suivaient  d'attamies  tioleiites  et  ttipéilées.  Laènée 
ciil  le  courage  de  le  détendre  :  «  Oamot,  dit^i, 
le  19  brumaire  an  vir,  iffeux  'm<#8  af^ièsle  tsf run- 
tidor,  s'est*  toujours  montré, eomtte moi,to«t 
autant  qbe  moi ,  Fami ,  le  déMistfar  dete  liberté 
et  de  la  gloire  de  son  ftaysl  *  Ge  trait-  snlHt  pour 
peindre  sOto  caractère  l'assoMment  itryavaiC  on 
nobïe  courage  à  élever  la'^olx  en  ce' moment 
pour  la  défënsed'mi  pfoserit^Mvtl  du  Gonneiliies 
Ancictis  au  1*''  prairial  an  -vii  (ao  mai  1389), 
Lacoéé  passa  an'Cottsdl  deff^inq^Oentepan^e 
nouvelle  élection.  i  ■     .     • 

Le  18  brumaire  Vtait  ovwrir  uner  iMovelle  ère 

I  (a  révolution  et  à  la  Tranee.  A»  mllien  ëeia 
lutte  furieuse  dé«^  paras,  tour  Hiour  ;iaiH<<B<"^ 
et  renversés  ,  le  désordre  éllM'  devenu  «xtr6me. 

II  y  avait  eu  une  téUe  irrdeur  ^e  délAiii«-,  ^e 
les  meilleures  dioses  antennes  et  nottveUes 
avaient  été  emportées  parletomnt  LaFmce 
était  fatiguée  d'àHàKliie  ,•  ét^dn  crofait  toucher 
au  moment  de  la  tKteohilion  -rapren»^  Of  est  ahirs 
que  reparut  ^ur  la'  seébe  «m  géâéral  ittastné^d^à 
par  de  grandes  victoireë.  li^opiaS»  pi*lii|iie|iro8- 
sent^  aussitdt  la  grandeur  âe«on.eéqi6  et.de^a 
ibissfbn ,  et  race*eQlit  «^ee^i^aiitant  d/eQllMMi-> 
siasme  que  de  confiance;  Homme  prenûei  ^tm^ 
^1 ,' Bobapftrtc^  avait' à  aoeom^r  uneneouvre 
immebse.  Il  s'agissait  «DH^sealemeBtiée  ééSm* 
dre ,  dé  glorifier  à  TetierieaMarévelutian,  mai$ 
surfont  de  nétiblir  l'Ordre^  ^organiser  la^  .so- 
ciété nouvelle  et  toulérles<bP8nclie|Btde1'adUai* 
nrstratibn  publique.  Aveô  ma  taot«ft6BveiUeax^ 
le  nouveau  chef  de  'la  'Fvande'eiit  'csnipkver  à 
cette  œuvre  de  récooistrucllon,  dv-^reatatMcKoil 
sociale,  Ions  les  hommes  qui  dans  la  grande 
lutt^  avaient  développé  des  talents,^  eu  savoir 
ou  des^alités  remarquables ,  et  ceux  qui  ava^t 
brillé  parmi  les  sage»,  et  ceoiL  meme.qui  s'é- 
taient le  plus  ccimpttmiia  danai«ai  soèoes  ter- 
ribles de  la  révolution. 'Poari  ton9  m -présentait 
maintenant  une  ap^icaftiod  patriotique  et  féconde 

'   de-lëtii-capaeilë.  LacUée  IWt4d'ab<EDi«ppeléao 

*'  sein  ^  tin  cO]Mell>â*.Étàt;  Il  y^aGt|nitl)e%«ooup^dp 

fré|^ndéraMè.>f)e  tseù  à  «1604»  U'|»t4«l»xi:oiB 


itibti 


chargé  fiar  éiildriw  ^aioipMltaa^ikî^i 
président  d'um  é»  feotian»  id^nwiiplj 
gOutemBOP  4^ftéuM  MfMvnipè^i 
bieidtttla|iMmièfréoele:di(  uMpd^iiir 
deM  B6Qi«iMSati<»4e  Hiwlîll^ 
toidasse  de-toUagim  et  delà  lil 
Beaapftey4ft  lê04^  iliat,  jd«hiiid4 
fieierde  te  hb^mé'Oomifv^  p^ 
iftetenar  Penpire^  ies  tmRsiliou. 
Iiabilemèoit  ménagées,  qM^ 
tout  natnreL  Seoleneol  la  iete«*i 
yuraûfti  sîagrnndinmt  rinifOfMce4H 
deabemmee  chaveéa  de  biiaple 
L'empire  foTniMait  k  JUiené^^  I 
veoait4e'«»ieaKà  ses  liioiièir»a,*i 
qtaIttéB.  Honoir^-  ^1^  jkfi  pcomiffi 
eanfianos  et  de  l'estimiBde  lia^o|é«tt«. 
tfaciwitlimmcMtle  méra»  homBuai  HM] 
coteitr  iiUeiUgeot  »  .mflttxîl)|e  et  iHtibt  i 
desseioa  de  r^empereun  Successivcn 
vint  etesëtter  d'État  à  ,Tiei.  eéoé»L  de 
direelenr  9Aafral<de .  k  coKscriptÎQp  ci< 
fvm  (  W9^),  .ninîBtre  d'État  <  1607% 
ministre  de  l'admwifftratiaa  de  layierR 
L*amiée  pféeédente  {4«09i).  .ii  .éM 
graod^alBte  4e  la  ^Légion  ^'Af^n^eor 
de€catAC.  ha  ministère  .qui  lui  était 
œtte  époque^  «ù  la  giaenresemblail 
fois  le  moyen  et  Ja  M4a  g^i 
d'oM'  immensA   resyonaafciîlité,  41. 
ces  giandea  guerrea  d*iii«aioii,<  où.-dei, 
én^ruMs  étaient. lénaies,  suivre  les 
npides*  dea  d^vera  .corps  d'arro^y 
ebanger  sana  ee^ae  les  étabfiasepncpii^.^ 
faBras,d-après  tes comhinaisoni».  ww 
génémux^i  eipbrassec  dans  sa  piêvp] 
km  besoNia  du  -soldat,  et  des  besoins 
renaissants,  p<>iirvoir  sans  ddal  au 
ehe«fl<es  prodipite«  par  les.^qlbecs» 
des  saisona^.  l'épuisement 4e^^jr^  »  le 
et  le  gasiMUaga  dos  troupe^.  On  oonoeit 
étaient .  vastes  et  4i(19ciles  fff^  ieUes 
4e.qu'«|lea  exigeaient  d'exp^rksicé  A  dal 
ooBBle  de  GessaoJa'y  Cutp^iiit  î^%a>^'tr 
uû  dévouement  sans  bèn^  fi 
tcavail  infatigable^  Sa  ferme,  inl 
que  ceux  dont  f  avidité.  vo|4ail  A] 
dépens  4e  l'état  Sa  p^vèpe  éç^Mnfe 
effet,  de  mén^ei; .  des  .ie^qite&. 
d'anBées|>lus4ard  Aèrent  pr^eo^  il 
8it.dan#  ee  vaste  s«rwie.^>» 
Im  valurent  /80uvent,les  ,aqgea  ;<^e^l 
luiia  reproché-  (  pourquoi  l<?  tà&îoiis-i 
.  exAesaive  sévérïlé  dans  raccompft 
deyoifï  qui  lui  étaient  imposé!  * 
repprteà  cette,  4?o<yi^/)ù  les  rfiia 

rets  pw.v#icul  étr^  w«PW«%jPf 
fonte»  Jes  plus  beltes.coiff^toafejiy^  ., 
one  .seule  uégligeiwsç,  «i^  i^  •* 
.fl^vipaa  ét^trordre  et  VadMIl an  fl 
.powt,,9i>tsi»rtou(la  ,T9*«*«,2«I 
4baoliie,.^oii  ^  QWm^  sf 
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en  paroles  brosqu«ft  quitté  ménaffealent  {leraonne, 
et  Tûtt  oômfnvn^va  <|«e  ia  prétendue  Bévéritédii 
mfhiirtfe  ne  flif  ^Hiîie  viglliincte  extrâme  et  une 
MépHé  inflexible  poureuntoiirdaBe  le  devoir 
ceux  4UÎ  pouvaient  ê'eii'dctiterv  dévetter  et  fwnir 
îcê  tnanmmeé  coopaMee ,  et'  maintenir  i'ordre 
dUnè  le  Taste  ensemUe  de  son  adrainiatcatkH». 
thi  reete,  n  ésC  Une)uetfée  que  peieonno  ne  kri 
â  jamais  refînée,  é'est  qu^ataat  deue  Montrer 
éxigee'it  ent«rs  les  autres,  ii  était  Inflexible  et 
diir  peur  lui«lMfne,'et  qve'detons'aeeaflcnln 
eétatt  lui  qui  trwMOi  le  plito  et  qui  se  mena- 
|;eait  le  moins ,  et  pourtant  il  uvait  atore  soixante 
ans!  On  fui  A  encore  «eprOebéy  malspin» fai- 
MemeAt,  dSfofr  appirrMtt  à  eetleelasse dM- 
ministrateurtf  Habiles  <nrf  appliquaient  leurs  lu- 
mières et  leurs  tiVeUls  «  Men  exécuter  les  iiiujels 
qu'ils  n'ÏYlUent  pe^  e6tfçtt8,ttialsqul  u'osaiaiApoiut 
expfrhueratec  ftunebtseet^TeGUBeMspeotueuse 
fermeté  leur  opMetf  quand-  eette  opiniou  était 
eontrahre.' €e  reproebe  n'est  pas  plua  fondé.  Il  est 
eoniia  aiqoufd'hurque  dans  les  déUbéiutions  du 
eonseil  Lacuée  TUta  centré  le  mariagetierempe- 
reor  afee  HSrie>^Litaise,  quu'plus  tard  il  a!op- 
l^oea  de  tous  ses  nMr^ens  k  la  guef»  contee  la 
Russie,  et  qttV»  dWersbs  eecasions  son  langage 
lîit  pTe&i  d^ane  oonrageuse  franchise.  Veioi  quel- 
ques paroles  dont  nous  amms  gardé  le  aouTeuir. 
Dans  Tes  premières  années  de  la  raonarohie  de 
Juillet,  les  circonstauees  nous  donnèient  quelques 
relatîODS  avec  le' comte  de  Cessacril  Toulot  faioi 
noas  parler  de  quelques  épisodes  de  l'empire. 
«  XTn  soir,  dit-Il,  je  reçus  ordre  de  me  présenter 
ïe  matin  de  bonne  heure  aux  Tuileries.  C'était 
au  retour  de  Moscou,  le  troutai  l'empereur  seul, 
devant  la  cheroioëe,  et  pensif.  Après  aneahit  ami- 
cal,  et  me  regardant  en  flwe,  il  me  dît  brusque- 
ment: —  Eh  bîen,  vous  atiéz  raison,  monsieur  de 
Cessac  !  Vous  savez  ce  qui  est  'SarriYé  ;  ne»  dé- 
sastres ont  été  grands.  Mais  nous  avoUs,  je  crois, 
des  ressources  supérieures',  et  il  feot  noos  mettre 
fèrteroent  à  la  besogne.  Je  compte  sur  vous.  ^^  Et 
alors  commença  une  loùgue  oonvenafioa  où  les 
princi  paies  mesures  fuirent  anttées.  »  On  sait 
avec  quelle  promptitude  furent  réparées  sous 
son  administration  des  pertes  que  les  ennemis 
croyaient  irréparables.  Une  nouTclle  campagne 
s'ouTrit.  La  prise  de  Dresde,  les  Tictoires  de 
&utzen  et  de  Lutzen  mêlèrent  encore  de  glorieux 
trophées  au  deuil  de  la  patrie.  Mais  ces  sucoèsi 
trop  chèrement  achetés ,  ne  durèrent  qu'on  mo- 
ment. Vers  la  fin  de  1613  Lacuée  quitta  le  minis* 
tère.  On  a  dit  qu'il  fut  sacrifié  par  l'bmpereor  aux 
plaintes  des  chefs  de  corps ,  des  foumisseunr  et 
des  employés  militaires,  qui  spéculaient 'sur  la 
misère  des  armées.  Nous  avons  des  mottti  de 
croire  que  cette  assertion  n'est  pas  fondée.  Nous 
pensons  qpe  le  comte  de  Cessas,  royaut  qu'il 
n'était  plus  possible  de  continuer  là  guerre  et  de 
la.  soutenir  avec  gloire ,  eut  le  courage  d'exposer 
!  mu  fortes  et  coiisci<9icl,euses  objections,  et  que 
Teropereur,  dominé  par  IIbs  exigences  de  se  po- 


sition ,  aima  mieux  prendre  un  nouveau  ministre 
que  de  contraindre  celui  qui  l'avait  toujours  bien 
servi.Oe  ne  tut  pas  unedisgrAce.  Lacuée  devint  une 
seconde  foa»  piésideat  de  la  section  de  la  gueire, 
et  continua  à  servir  son  pays  avec  le  même  dé- 
vouement Les  événements  et  les  revers  se  pré- 
cipitaient. 11  suivit  Marie-Louise  k  Blois ,  et  ne 
la  quitta  qu'après  l'abdication  de  Napoléon.  Em- 
ployé aeoS'la  première  restauration,  en  qualité 
dlnspeeteur  général  d'infanterie,  il  n'eut  point 
de  fonolfons  pendant  les  Cent  Jours  ni  pepdant 
le  cours  de  Ja  seconde  restauration. 

La  perte' de ees  boinneurs,  de  son  rang,  d'une 
partie  de  sa  fortune  ne  lui  causa  point  ces  regrets 
qui  rendent  si  amère  U  retraite  des  hommes  qui 
ont  joué  un  r6le  politique.  Il  fit  quelque  chose  de 
plu&  rare  peut-être  et  de  plus  difficile  que  de 
sortir  pauvre  du  pouvoir,  il  en  sortit  avec  une 
fortune  dont  tout  le  monde  connaissait  et  hono- 
mit  la  source  :  elle  était  due  en  grande  paille  à 
la  munificenûa  de  l'empereur.  Retiré  des  af- 
kires,  il  accepta  franchement  la  position  que 
les  événements  lui  avaient  faite,  et  vécut  dans 
une  terre  que  lui  avait  apportée  en  mariage  la 
fille  du  marquis  de  Brantès,  l'un  des  anciens 
eeigneurs  du  Comtat  II  y  partagea  son  temps 
entrei'agrioultnre  et  les  études  littéraires  et  scien- 
tifiqoes.  Simple  dans  ses  manières ,  ennemi  du 
iule,  il  n'était  prodigue  qu^envers  les  malheu- 
reux, et  par  sa  bienfaisance,  ses  vertus  privées, 
il  sut  honorer  dignement  sa  retraite.  La  révolu* 
tien  de  Juillet  le  ramena  sur  la  scène  politique. 
U  fut  appelé,  en  récompense  des  services  passés, 
à  siéger  à  la  chambre  des  pairs  (1831).  Lors  de 
la  translation  des  restes  de  Napoléon  h  Paris,  il 
se  fit  un  devoir  d'assister  à  cette  imposante  cé- 
rémonie^ et  on  le  vit,  à  l'Age  de  quatre-vingt-huit 
ans,  malgré  le  froid  le  plus  rigoureux,  attendre 
tête  nue,  sous  les  voûtes  des  Invalides ,  et  re- 
cevoir avec  respect  et  attendrissement  les  restes 
glorieux  du  prisonnier  de  Sainte-Hélène,  il  sur- 
vécut à  peine  quelques  mois ,  et  s'éteignit,  lais- 
sant une  des  réputations  les  plus  pures  et  les  plus 
honorables  de  notre  époque. 

Outre  des  Mémoires  insérés  dans  ceux  de  l'Ins- 
titut .  eu  a  du  comte  de  Cessée  :  Le  Guide  de 
i'Ôfficier  en  Campagne;  1786  et  1815,  2  vol. 
in-g'*  ;  -^  Projet  de  ConsUtuiion  pour  V Armée 
dêt  Français  (avec  Servan);  1789,  in-8*;  — 
17)1  Militaire  aux  Français;  1789,  in-&*;  — 
Art  Militaire^  faisant  partie  de  V Encyclopédie 
Méihûdiquej  \  vol.  in-4*,  avec  planches. 

J.  GHAinrr. 

DUwmn  pnmancé  par  le  comte  Daru  à  la  CfumUtre 
des  Pairs  (  février  ISU  ).  —  Discours  jtronottcé  par 
M.  Cousin .  au  nom  de  VAcaiàmia  dêsScirnees  morates 
et  poiiHquëS.  —  Notés  patUculUres, 

hk,  ce  BUT  A.  Voy.  COBSTA. 

LJL  COBTA.    Votf.  CufiVA. 

i«AODiiA.  Voy.  La  Goua. 

LAfsmiaA  (ifBiitié/),  mystique  chilien,  né  à 
Santiago,  le  t7  mai  1747,  mort  le  17  juin  1801. 
À  eebe  ms  il  entra  dans  l'ordre  des  Jésuites. 
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Un  an  après  il  fut  «xpiilsé  de  aoo  payi  natal  «I 

ooDtraint  de  se  réfugier  en  Italie.  Il  établit  sa 

résidence  à  Imola.  Retiré  dans  une  espèce  de 

cave,  il  y  pratiqua  durant  Tingtane  la  yieeéiio* 

bitique ,  et  avait  coutnroe  de  consacrer  une  grande 

partie  de  la  nuit  à  des  études  astronomiques. 

Un  matin  ou  trooTa  son  oorps  dans  un  puits» 

près  de  la  riTière  qui  baigne  les  murs  dlmola. 

On  présume  qu*il  y  était  tombé  le  soir  par  aoct» 

dent,  en  faisant  sa  promenade  aeoouturaée.  La- 

cuaa%  était  poète  ;  mais  ses  œnvres  poétiqoeê 

n'ont  pas  été  pnbdéee/  L'onvrafs  asoétique  qnl 

lui  a  valu  une  grande  réputation  dans  TAmé- 

rique  du  Sud  est  intitulé  La  Venida  del  Mt" 

slas  en  gloria  y  mafeslad^  dont  la  r*  édit. 

parut  à  Londres  ;  elle  est  remplie  d'erreurs  :  la 

seconde  panit  à  Mexico,  en  lt25;Biais  la  seule 

édition  digne  d*ètre  recherchée  est  cette  qui  a  été 

publiée  à  Londres  en  1829;  on  y  trouve  un  por-» 

trait  de  Tanteur.  Lacunia  s'est  propœéde  prouver 

que  «  la  seconde  venue  du  Christ  arrivera  bien 

longtemps  avant  le  jugement  dernier,  et  sera 

suivie  de  la  conversion  de  tous  les  peuples  de  la 

terre  unis  entre  eux  par  une  longue  paix ,  que 

l'Apocalypse  explique  par  le  nombre  déterminé 

de  mille  ans.  Après  cette  époque  Satan ,  oodh 

mençant  de  nouveau  à  donner  cours  à  ses  s^ 

ductions,  finira  par  corrompre  encore  tous  les 

peuples  moins  on  seul.  Alors  Jésus-Christ,  qid 

n'aura  pas  quitté  la  terra,  montant  snr  son  trône^ 

jugera  (léfiniti<vement  lesliommes.  » 

Ferdinand  DEms. 

J.-lgnielo- Victor  Emunlrre,  msterkietlêtUtttioa  po- 
Mica  y  lUerariu  de  CkUé;  Valptraiso,  IMO,  4  voL  lo-s*. 

LACT  {Jean),  acteur  et  auteur  dramaliqne 
anglais,  né  près  de  Doncaster  (Yorkshire), 
dans  la  première  partie  du  dix-septième  siècle , 
mort  le  17  septeubra  1081.  Il  commença  par 
être  maître  de  danse,  puis  il  entra  dans  l'année, 
où  il  obtint  un  brevet  de  lieutenant,  et  finit  par 
se  faire  acteur.  H  excellait  dana  les  rôles  com^ 
ques,  et  il  composa  lui-même  plusieurs  cmné- 
dies.  Sa  belle*  iigure,  son  esprit,  sa  verve  co- 
mique lai  acquirent  nne  grande  réputation. 
Charles  H,  qui  admirait  sa  bonne  mine  et  son 
talent,  le  fit  peindre  par  Lily  dans  trois  de  ses 
rôles,  savoir  celui  de  Teagoe,  dans  The  Cemr 
mitlee,  de  Scmple,  dans  The  Cheats,  et  de 
Gaillard,  dans  The  YarUty,  On  a  de  lui  :  Dumb 
Lady;  167a,  ln-4';—  Old  Troop;  1672, in-4»; 
—  Sir  Hercules  JBfiOfoon  ;  1-684, 1^4**  ;  —  Saw- 
ney  the  Seot;  1698,  in-4".  Cette  pièce  ne  parut 
au  théâtre  qu'après  la  mort  de  Lacy  ;  elle  fut 
jouée  avec  un  prologne  de  d'Urfsy.  Z. 
Baker,  JUographia  Dramatica. 
LACT  (Don  Xut2),  général  espagnol,  né  an 
camp  de  Saint*  Roch  devant  Gibraltar,  le  11  jan- 
vier 1775,  fusillé  le4  juillet  1817,  dans  les  fossés  du 
château  de  Bel  ver  (Ile  deMayorque).  Son^père, 
major  d'infimterie  au  service  espagnol,  était  d'une 
illustre  famille  iriandaise  ;  sa  mère  était  Fran- 
çaise, a  suivit  à  Porto-Rioo  ses  ondes  natemels, 
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AIH.  Gnntier  ftèvasi  ofBciandiiift  la  légjwit^ 
Bruxelles.  Intrépide  jusqu'à  la  témérité,  otan 
dans  le  danger,  dès  l'ège  de  qoatone  ans  Laq 
était  effieier.  Mécontent  de  sea  oneks*  Isripi 
son  régiment  fot  de  retour  an  Feirol,  il  ééKrh, 
et  se  rendit  à  Porto,  sann  argsot  et  en  avm* 
turier  digne  de  Gil  Blaa.  DéièUétaitèboidé'si 
navire  hollandais  cm  partaneepour  les  MaluqBii, 
loraqn'nn  de  ses  oadea  le  njoigntt  et  le  véisié» 
gn  dans  l'année  espagpu>leL  Kn  t792  Laq  Ait 
eapitame  an  régiwf  t  d'Ulfamin,  et  ae  siffsia  • 
pinaianm  riiconstancfts  contre  \m  tnopes  fha- 
çaiees.  Le  31  décembre  i7U  il  passa  anx  C«p 
nariea  coBame  capitaine  aide  aaalor;  maîi^  à  h 
suite  de  phisienrs  dventOMS  galantes,  defosh 
rival  préféré  du  gouTcmenr  géaéfnl,eehM«i 
de  sonaiftoiilé  pour  miier  don  Lacy  à  Ile  à 
Fer.  N'écoutant  que  to  vWeace  aatnnUe  ée  na 

oarnetère,  Laoy  écrivit  centre  mm  anpériesr  te 
lettres  les  plue  infurisnaes;  tmduit  pour  es  M 
devnni  un  conseil  dngnena,  itdntèfSshMi 
antécédeirts  mlKtaifes  de  n'être  eondwiéfi) 
un  an  de  prison,  qu'il  paaaa  dnna  le  fort  éib 
6enceptkm  à  Cadix.  U  enaortiiplnseiallé^ 
jamais,  et  considéfé  comme  fiao,  fut  misa  h» 
traite.  U  Tint  alora  en  France;  c'était sorUii 
de  1803  ;  il  s'enf«ln  dans  le  6*  régiment  de  li^ 
et  Tingt-nenf  jours  plna  tard  re«nl  le  ptàtk 
capitaine  dans  la  légion  irlandaise  qui  sa  kmà 
à  Moriaix.  A  b  auiU  d'une  intrigpe  qm^Misinl 
le  sujet  d'un  roman,  Lncy  épottsa  une denoinli 
de  Quimper,  qui  rneoompagnn  dans  sm  cm- 
pegaes  à  BerKn,  à  Pleasingae,  ele.  Nonaaéckd 
de  bataUloD  en  1807,  daw  une  légkMadestiBéel 
agir  en  Espagae,  il  dennanda  son  congé  poorii 
pas  porter  les  aimea  contre  an  patrie;  as  de- 
mande ne  liit  pas  acceptée.  Arrivé  à  Mséiid,! 
déserta  de  nouveau,  et  rentra  dans  les  tnwfn 
espagnoles  avec  le  grade  de  lieutenant-eoloset. 
Il  se  montra  l'un  des  plus  actifs  psrtissss  à 
l'hidépendance  hispanienne.  A  la  bataille  de  Ti- 
lavera,  il  commandait  une  brigade  ooatre  In 
Français.  Après  plusieurs  sciions  d'éclat,  il  ht 
nommé,  en  1812,  lieutenant  général  de  l'sméc 
de  Galice,  puis  capitaine  générai  de  la  Catsk^ 
En  1814,  lors  du  retour  de  Ferdinand  VU,  Lff 
se  prononça  pour  le  maintien  de  la  constitstiM 
et  des  certes;  il  fnt  brutalement  destitoé  K 
le  monarque  parjnre  et  mgrat,  et  se  retira  daa» 
aes  propriétés.  En  1817,  il  fut  accasë,  avec  k 
général..Mil«QS,  de  conspiration  contre  le  pou- 
voir f^yal.  Une  commission  militaire  le  fit»* 
damna  à  mort;  cependant  le  goov^fn^^^  ^ 
gnol  crut  devoir  prendra  quelques  pi^écsoliM^ 
pour  faire  tner  un  homme  qui  jouissait  de  Tn- 
fectlon  do  peuple  et  de  Fermée.  On  letransto* 
secrètenaent,  le  30  juin,  à  Mayorque,  où  U  na* 
tence  Ait  exécutée  quinze  jonre  pins  taid. 

H.  Lssosoi- 

ëiofrapkiê  étrmvire  (lllS). 

LACY»à8  (AiaxudiK)»  philosophe  ff»^  jf 
d'Alexandre,  né  à  Cyrène,  tcib  380  avaat  J^* 
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mort  à  AttièMt,  «B  US.  11  M  6t  noAiquer  dès  i 
M  jeuMtM  par  iod  ardeur  au  traYail»  «es  ma- 
nières alfiUes  et  perraasives.  n  était  pao^re.  Le  : 
désir  de  Hftire  fortune  plutAt  que  de  devenir  phi-  ; 
losophe  le  conduisit  à  Athènes*  Eusèbe  raconte  , 
plaisamment,  d'aprèsMumenins»  la eonrersiott  de  : 
Laeydès  à  la  philomphie.  L'histoire  est  trop 
longue  pour  être  rapportée  icL  Diogène  Laerce  , 
en  a  donné  un  abrégé,  peu  intelligible;  mais  on 
la  trouve  très-détalUée  dans  Bayle,  qui  eonelut 
ainsi  :  «  Ce  eonte  est  joH,  et  H  eût  pu  prendre 
entre  les  mains  de  M.  de  La  Fontaine  une  forme 
tout  à  foit  divertissanle;  mais  qui  ne  voit  qu'on  , 
l'a  forgé  à  plaisir  par  une  fraude  pieuse  des  sloi- 
dette?  »  Laeydès,  persuadé,  d'après  sa  propre  | 
expérience,  que  le  témoignage  des  sens  trompe  ' 
todTcnt ,  futra  dans  l'école  académique  qui  niait 
raoforité  des  sens.  Il  fut  le  disciple  d'Aroésilails, 
et  loi  succéda  comme  chef  de  l'Académie,  quil 
dirigea  pendant  vingt-six  ans.  11  transporta  son 
enseignement  dans  un  jardin  qu'il  teniût  de  IV 
miUé  d'Attale,  roi  de  Fcrgume,  et  qui  prit  le  nom 
de  A«xvtetov.  C'est  peut-être  è  ce  changement 
de  place  que  son  école  dut  le  nom  de  nouvelle 
Académie  ;  car  il  ne  parait  pas  qu'il  ait  innové 
dans  les  doctrines  de  son  maître.  Devenu  vieux,  ' 
il  remit  la  direction  de  son  école  à  Téléciès  et 
à  Évnndre  de  Phods.  Athénée  et  Diogène  Laerce  , 
prétendent  qui!  mourut  des  suites  de  son  ivro- 
gnerie. Suidas  dte  de  lui  des  écrits  sous  le  titre  ' 
général  de  4»iXooo^  ou  Dcpl  f^Mc.  11  ne  nous  • 
est  rien  parvenu  de  ces  ouvrages,  qui  a^ont  peut-  ' 
être  jamais  existé.  Lacydès,  suivant  Cicéroa,  était 
surtout  remarquable  par  le  merveiileui  agré-  ; 
ment  de  sa  parole  «  admirafaill  quodam  lepors  : 
dicendi  (I)  ».  Yi 

B«<iébt.  Pr:ep.  Svang,,  XIV,  T.  ••  DtofèM  LMfce. 
IV.  t9-M.  -  Èlleo,  yar.  HiU.,  11,  41.  —  AUiéoée,  I.  X, 
p-  438.  —  C\cttQn,Ac4id.»  II,  6.  -  SoKlas,  au  mot  AuxOSt];. 
~  Baylc,  DiclionncUré  lIuL  et  Critique. 

LADAS  ou  L'ADAH  {NicaUe),  chroniqueur 
flamand,  natif  de  Bétbune,  vivait  au  quinzième 
siècle.  Il  fut  roi  d'armes  de  Charles  Quint,  sous 
le  titre  de  Grenade,  (I  a  laissé  en  manuscrit  l'his-  '> 
toire  de  l'empereur  depuis  1488  jusqu'en  1545.   i 
Au  rapport  <le  Lelong  (  Bibliothèque  Historique  ' 
de  la  France),  il  y  aurait  un  exemplaire  de  ce 
manuscrit  dans  la  bibliothèque  de  Saint- Waast 
d'Arras,  et  uo  autre,  s'arrétant  en  16^5,  dans 
celle  du  chancelier  d'Agucsseau.  On  en  trouve  un 
troisième  in -fol.  dans  la  bibliothèque  de  Dulaure. 
Les  pièces  qui  la  composent  sont  :  La  Généalogie 
de  la  Maison  d'Autriche^  que  l'auteur  fait  di- 
r(H:temenl  descendre  de  Pharamond,  des  Récits 
de  batailles^  des  Négociations,  des  Traités  de 


(1>Ob  •  M«vwt  coatMSa  Laeyéèi  l'MaSéaiqM  avee 

«n  phlloioplie  pertpatéUelw  du  mène  nom,  menttonné 
par  Énen  et  par  Pline,  et  dont  on  ne  aalt  rten,  sinon  quil 
ë^%\\  «ne  Ole  qol  ne  le  quittait  Jamal*.  à  la  maison  ni 
Sebor^  de  Joor  %\  et  nuit.  Quand  eHe  moorot,  •  tl  loi  St 
fairr,  dit  Style*  de*  foiiérattkfl  aoMl  uw(nlflquei  qoc  il 
elle  e&t  été  ion  Sla  oo  aoo  frtrc  >.  (ÛlcB,  Itm,  Jm.,  Vil, 
il  ;  rOM.  Mff.  Mrt.,  X,  Si). 
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Paix,  des  Lettres,  des  Éloges,  des  Satires;  ces 
dernières  sont  particulièrement  dirigées  contre 
des  Français.  V.  R. 

Ulong.  BM.  Uiit,  4ê  la  Fr.,  1 11.  -  Cbandon  et  De- 
laodloe,  JMc(.  HiU, 

LA  DANfilB  (Dom  Matthieu  de),  sieur  db 
RsncHY,  moine  et  écrivain  de  Tordre  de  Saint- 
Benoit,  né  en  1585,  et  mort  en  1657,  dans  Pab- 
baye  de  Saint-Étienne  de  Caen,  dont  il  était 
celierier.  Avant  de  prendre  l'habit  monas- 
tique, il  était  bachelier  en  théologie  dans  la 
faculté  de  Paris;  et  après  avoir,  en  1606,  fait  sa 
profession,  il  prit  le  bonnet  de  docteur  en  l'uni- 
versité de  Caen.  On  a  de  lui  :  une  Apologie 
de  Guillaume  le  Conquérant,  duc  de  Norman^ 
die  et  roi  d* Angleterre;  —  un  Discours 
adressé  à  M.  de  Bourbon  (Antoine  de  Bourbon 
comte  de  Moret,  fils  naturel  de  Henri  lY  ),  abbé 
comsnendataire  de  Saint-Étienne  de  Caen, 
pour  rengager  à  venir  honorer  Vabbaye  de  sa 
présence  ;  —  un  autre  Discours  à  Louis  XIII, 
pour  lui  recommander  Vabbaye,  qui,  ruinée' 
par  les  calvinistes  «  avait  besoin,  pour  se  re- 
lever, du  secours  des  puissances  »  ;  —  V Asile 
salutaire,  eu  la  dignité  des  reliques  des 
saints;  Caen,  1655;  —  Le  Flambeau  des  Lé- 
vites;—  Observationes  et  Bomilim  in  cano- 
nicas  religiosiordinis  constitutiones  ;  —  Re- 
guli  Sancti'Benedictitnunc  temporis  obser- 
vtmda;  Caen,  1627.  La  bibliothèque  de  Caen 
possède  en  manuscrit  un  autre  ouvrage  de  Mat- 
thieu de  La  Dangie,  ayant  pour  titre  :  Les  jus  ta 
Ressentiments  de  Vordre  bénédictin  sur  la 
chute  et  la  désolation  de  ses  grandes  abbayes. 
L'auteur  y  déplore  les  fatales  conséquences  de 
l'institution  des  abbés  commendataires. 

Dom  Matthieu  de  La  Dangie,  dont  les  écrits  at- 
testent plus  d'érudition  que  de  goût«  élait  un  re- 
ligieux plein  de  piété  et  de  zèle,  qui  chercha  avec 
le  grand  prieur  dom  Jean  de  Baillehache  à  réfa- 
hlir  dans  la  grande  abbaye  de  Caen  la  discipline 
anéantie  par  suite  des  troubles  du  seizième  siède. 

C.  HiPFEAU. 

C  HIppean,  Histoire  de  VAbbof  de  SainS^Êtiumé  de 
Caen. 

LADRECHi  (Jean- Baptiste) ,  jurisconsulte 
italien,  né  à  Imola,  vers  1538,  mort  le  7  février 
1618.  En  1561  il  fut  nommé  professeur  de  droit 
à  Ferrare.  Après  avoir  été  chargé  de  plusieurs 
négociations  par  le  duc  Alphonse  H,  il  se  retira 
en  1598  à  Modène.  On  a  de  lui  :  Consilia  sive 
ResponsaJuris  ;  Ferrare,  1600,  in-fol.;  —  Bru- 
diium  Responsum  in  materia  Monetarum,  in 
quoprobaturopinionem  communem,  ut  crédi- 
tons lucro  cedat  augmentum  moneta,  falsam 
esse;  Modène,  1611;  beaucoup  d'autres  traités 
sur  des  matières  de  jurisprudence. 

E.G. 
Tlraboicbl;  BtMot/uea  Modmense. 

ULDumcui  (Jacques),  historien  italien,  né 
à  Faénsa,  vers  1678,  mort  k  Rome,  le  25  avril 
1738. 11  enlndans  la  oongrégatioii  deTOratoire. 


Sa  vie  \BDttère  (ttt'OOD^aerée  À  Tétucle.  On  a  de 
hn  ':  fiùi  s:  Peifi  ^Domianit  iÇflxdinalis  xio 
epïàcopi  OttiemUr  in  ses  liiro^distri^ta; 
Rome,  1702, 11^4'  t  ourrag^  c^i^epcietf;!:,  nuis 
dot?tle  irtyle  fut  critiqué  aKeM's^90D  {>^  A.  Gasso 
dans  «dû  Hvre.  :  iVtCfâ?  Zf>n4«raAi4U?ci?;  l^m, 
nos  {vo^^  Journal  dfis  Sa  vanta,  1704,  p.  857^ 
et  1740',  p;  61);  -r-D^si^^ns  fias}liçii  SS.  ^far- 
tgrum  Maroeiiim  presbyteri  et  Peiri  fixor- 
cM&;  Rotne^  1705,  ip^**  ;  c<^  ouvrage  riare 
oMtioat  l'Iit^iDice  dos  diverses  signiilcatioos  du 
mot  de  tarémal;  ^  Ma  Pàs$ioni$  SS.  Cres- 
cii  et  sociorumy  e»  mahiuaipto  cod.  Bill, 
Mêi^iceô^lkutrenHani»  eruta;  Florence,  1707  : 
rattthentidté  de; cet  écrit  fut  mise  eu  doute  par 
'^archini  et  <:;apaaâjtis<  M*  A..  MocM  (vov-  ce 
nom),  sans  4ear  donvor  raison,  s'^rta  cep<mr 
tUart  'aussi  de  i'a:vis  de  i^ercbp,  ce  dernier 
atsilt  publié^  «n  1703,  une  ApolçQia  pro  actis 
1^:  Creaeii,  3  Tot  In4*;  ^  Açta  S,  Cecilix  et 
transtiàerUnw  boiUica  Ulmtrata;  f^ome, 
I7îît,  î  Yok.ifl^*;  —  Acta  SS^  ChrUti  mar- 
tyrutn  «hldiod/a;  Kqme,  17:13,  2  Y9I.  in-i**; 
—  Là  Critiea  d'oggidi,  0  sia  L'atnt^o  délia  cri- 
tica  odiema;  Rome,  1726,  iih4";  ^  Annales 
Scclesiasticflj  ab  unno  1571, 'i/M  RoffnaUus 
desinit;  Rome,  1728-l7St7,  3  TOÎ.'  In-foh  :  bet 
ouTrage  forme  les  tonusa  XXII,  ^^.  e^i  XXrV 
dea  Annales  de  J^àrouio^^  il  a  4té  réimpiimé 

•  très^lDcorreotement  à  Cologne»  en  i733  ; — /  Cof^- 
grewii  LUterarii  d'oggidi;  yeuisc,  1734;  — 
PInsieura  autres  ouYxagea  de  Lsdercbi  sont  restés 
eumanascnt.  £.  G. 

U  p.  MlCU^eltl,  Ùe  Ukeraiuva  Paventtnorum»  p.  ifs. 
-*  RMnraiMid,  Supplément  «  JOchcr  MtçcnL.  Gel,  Lexi" 
kwn.  -^  stolle,  ^4  Heumannum,  p.  7lâ. 

•  lilDGlA  (  Al  Malch  al,  Mansour),  onzième 
«ulton  des  mameluks  Babarites  ou  Tiircomana 
■qui  ont  rdgné  en  Egypte,  naquit  vers  l'an  de 

'  rhégire  648  (  1260  de  J.^C),  fut  proclamé  sultan 
en  1306,  et  périt  assassine,  le  10  rébi  second  de 
r>dû  60ft  (11  janvier  1290  de  J.C.)-  l'ami  son 

.  histoire  du  Danemark,  MaUet  prétend  que  Lad* 
flin  était  A,llemaod  de  naissance  et  qu'avant  d!*^ 
jarer  le  chrisUanism^  H  ^ait  servi  en  Livonle 
cous  les  obevaUers  teutoniques.  C'est  là  qu'il 
aordit  «onnu  Henri  III  de  Mecklembourg.  A  soa 
avènement  il  trouva  ce, prince  prisonnier  au 
OairedeputavioeJL-deux  ans,  ed  leremit  en  libertés 
Il  parattplua  certain  toutefois  quMl  fut  esclave 
deasultana  d'Egypte.  Kélaoun,  qui  l'avait  acheté, 
lot  .fit  ensuite  donner  upe  éducation  digne  des 

.  graddeSiguaUtés  qu'il  remarquait  en  lui.  Devenu 
sultan  en  078  (1279)  sous  le  nom  de  Malek  el 
MasBOUff»  Kéb^mn  nomma  JLadgin  gouverneur  du 

>  okâteaude  Damas»  JLadgin  fut  ensuite  jeté  en  pri- 
son par  Sankar  el  Asdiar,  qui  s'était  fait  procla- 
mev  saUaa  ikins  cette  ville.  Mis  en  liberté  après 
la  iléAâle4ece4eniie)r  en  670  (1280),  il  gonvema 
la  Syrie.  ipfMidaiit  oma  «os,  et  enleva  aux  chré- 
tiens la  ville  de  Saint*  Jean-d'AcrCi  en  690  (1291). 
Jaloux  de  la  gloire  de  La<]gin ,  le  sultan  Khalil- 
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AscraT  le  déposa  et  le  ÎA  ènflmnër  sn.Wia,  « 
601  (1292).  lliieâortltde>ri8on*qiie  ftv'ai 
vofr  envetoppêdan^  la  iSâ^fgtit»^  Sùtf  bÉte«ffeH 
BibarsTacson.fi  Aitmtoiè'sitt"l««gNMd»|HrdR 
la  vie;  puisqu'il  allait  ètre'itràhi^é'lonqiela 
cordon  se  ^mpit.  Le mfltan  lai'fBif4«aBâ,alk 
nomma  son  sé/iitîfdtr' CpOt-te^ttbM)*  Gctlaiiki* 
bilitation  tardive  rt^étoèflk  poiMt  dMh  Uà^ 
tout  désir  dTe  vengeance.  Il  se  joigiA#tt'i*iva<^ 
Baîdara  etBahadour  pcMr  tuer  iaikUI',«tiBf(ft* 
diqua  lliomieur  de  porter  le  mèfnfàà  •epiv,  ei 
693  (1294).  Bàldlaira;  nommé  sititm  par  fesco»: 
jurés,  rattdéjialrl*émirKelboghBi4|ii*wtsarfe 
trOnc  NasserMofaammed,  A^èt^deHhafiLtelB"^ 
encore  une  fdis  arrtté;*Ai<  'asoei  hMnuL<(NV 
échappera  la-  mort.  H  tfa^àîMa «ciètafoli 
faire  déposer  iMasIet  Mokammctf  ydcntMieto 
fait  la  Vengeance;  et  ti^faivei.  éfeevar  «h  te  éNm 
l'émif  Ketboghà;'dont  il  ^rechirdfciityamttiift 
plan  réussit.  -Lorsque  'KMoghftieiit  ttsi«péii 
couronne  sous  le  ilorti"clè!llélik- 
en  694  (129âO,  H  doMft'^  lUkif^Ate 
.d1%pt6. 1>eax  aM  après?,  noir  qi^e  4» 
lui  portM  ombrsge  '  soit  que  réetamënt  il  -^ 
au  trAne/le  soltéi,  qui  dterOha)l»>pNM 
pour  ^'en  dëfiaire,  raconsacd^iroiFtdaa.iildi- 
^ènces  avcc'Ies  M^ols,etréMit«t  de^tettril^ 
rir  avec  plusieurs  émir».  Lé  «onribra  dcs***- 
damnés  aterutleor  midkoe.PewiatttbntièteriM' 
que  Retbogha  ûtëaSyrie,  bad^a  fentafloHHt' 
fois  do  Itassassiner.  A  LadgkNii»,'leJ?'to(diin* 
697  (1296),  apiès'avoifMé  plUi^esriidetflMaws 

de  sa  ganle,  il  pénétra  jasqtt'à.latete'^i^ 
tïin,  qui  atait  ett  le  temps  ^'^^eafÉir  à  DW. 
Cependant,  .la  tente  'et  le  tnfiaor "de  Kalh^ 
restèrent  au  ponvoir  de  Ladgin,  qui  M  puMl*^ 
sultan  à  Gaaa*  sons  le 'nom  de  MiUU^itèiumr 
^afam-c'rfdiM.f/ÉgyptetereoaiimR.AJérosalaii 

et  dans  toute  fa  l^hénicfe  «on  noRiM  pK»*^ 
dans  la  prière  publique.' KMi)oglil,appf«BMi> 
Damas  que  rtgypte'ette  Syrie  s-'étaleoté^ 
rées  en  faveur  de  Ladgin ,  ahdiqiîa,et^ 
pour  sa  retrafte  h  fortttrésaoïde  SaHibàd.  Uj' 
gin  avait  juré  de  ne  point  s^rrogervi'  P*J*J 
absolu,  de  gôiwwtter  en  qukiité-de  Mt^*» 
de  Tex-sultan  Nas.«r  Mohammed  <4  de  KW^J 
les  rébcs  du  gouvernement  à  oe  prhwe^^^: 
aurait  atteint  <«  majorité:  Arifvé  en  Égjf**»; 
distribua  lés  premières  charges  Acen^^itf^ 
vaiciit  placé  sur  le  trône  L*én»îrfeHIMfï*<*" 

Çara-Sankar  enlîc  gotrreriiemeBld'É^rlM*! 
mir  Kandjiik  celui  de  Syrie.  Lfe  rtgfie  «felijjj 
s'ouvrit  soiis  Tes  pïôs  heureot'feaspfeW;*'  '^ 
en  liberté  vingt-cinq  émin»,  et  rappela"*  W» 
son  beau-fi^re  Masood-NedjM-cd^n.  ^P^ , 
bîba  les  concussions,  dfmfriiia  les NP^«JJ 
prima  quelques  taxes,  abolit  l*6sage  de  fflntf 

de  la  neige  de  Syrie  en  Egypte,'  Hâflt  ««r^^ 
plusieurs  monuments  d*nti)ité  péWH!»e'  *J* 
de  nouvelles  écoles,  et  réprima  le  ^^^..^T 
lois  soniptûaifes.  Les  divisions  qui  ^*'***^ 
dater  entre  les  Mogots  loi  peiioife^  ^ 


■ 
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attaquer  avM  Miecèa  lenn  alliés,  les  ArmënieM 
<!•  OMidc.  Une  acroée  nombreuse,  sous  la  oon- 
doitêde  Bfldr^ddiii  Bektascb,  d'Ara-eddin-^and- 
^iar  ot  et  Mahmofud  roi  deHanna,  enva?iit  denxj 
fols  te  pcAlte  Arméaier  L'instorien  AbouKéda  fil 
partie  de  k  seconde  expédUion.  tes  troupes  qili 
tleraient  fiNnuer  le  corps  expéditionnair-e  se  réu- 
nimit  à  Alep»  pénétrèrent  dans  l'Arménie  par  la 
porte  AfeKaadrouna,  et  allèrent  camper  près 
«rHainoosse*  DedreddinBektasch,  le  roi  de  Hanrui 
et  quelques  autres  émirs  firent  le  si^e  de  cette 
place;  le  reste  de  l'aimée^  occupa  les  environs. 
Tout  oè  pays  appartenait  alors  è  Constantin,  fils 
d»  I.éoD,  le  même  lyvi  avait  été  fait  prisonnier 
par  lefiuHan  Bibara  et<|ue  les  Arméniens  avaient 
lolk  aor  le  trftne  à  la  plaon  de  Sempad.  Les  assié- 
f9éamailqoaientd'«att>:  ils  se  viren^obligé^  de  faire 
sortir  if*fiamousae  plus  de  douxe  cents  femmes» 
flNea  et  cètela  4|ae<  les  Musulmans  sç  parta<> 
gèrent  Désespérant  de  défendre  la  place,  Cons- 
tanalîa.ooiisentil  à  capituler  «  On  convint  .qne  Vb 
Diilian  aerrivait  de  limite  entre  les  deux  empires 
et  qaa  ks  Annéniens  rendraient  Hamousse, 
Hooidoun,  Ivoupbii  Nokir,  Hadgiar^  Scbacjlan, 
ScliaHandkar  et  Bfnrasch. .  Ladgin  nomma  des 
offidar»  pour  gnavemer  ce  pays^  et  fermée  re- 
▼ipt  «nr  Syrie  en  139d.  Mais  la  trop  grande  in- 
flueoea  quelle  aaltan  laissa  dans  l'administration 
è  Meakou^-Timoar  ternit  ea  partie  la  gloire  de 
soa  fèyie  et  prépara  sa  mine.  Malgré  les  re- 
préaentatioas  des  émirs,  qui  lui  rappdaient  ses 
aermeats,  iiatkiu  dépeuilU  Cara-Sanltar  de  la 
▼ice^oiaalé  dxgypte  pcMir  la  donner  à  son  favori, 
^nilvoulal  Même  associer,  an  trOne.  Ceux  qui 
èarent  le  courage  de  s'opposer  à  ce  projet  furent 
esnprisoués  eu  exilé».  Le  bruit  courut  même 
«loe  dix  émiiv  des  phis  hostiles  avaient  péri  par 
la  poisan.  Le  méoootentemeot  s*accrut  copore 
loratfiie  Ladgin  youlut  remanier  le  cadastre  et 
étabùr  une  taixo  nue  tous  les  émirs  e^  les  clicfs 
de  la  milice,  li  Tesceptian.  de  Menkoii-Timour. 
Plusieurs  reftisèreot  de  servir  ;  on  le^  mit  aux 
fer«.  Tout  annonçait  une  révolte.  A.  riostigation 
deMenluM^Timeor,  ki  sultan  envpya  àSéif-eddln- 
Babbaa  Tordre  d'arrêter  quelques  émirs  qoj  se 
troiivaient«n  Syrie.  Itsa^aaseroblèrentâi  Hémesse, 
et  4|aek|ues^un8  d'entre- eux  passèrent  auprès 
de  Ohaian,  klian/dea  Mogols  de  Perse,  qui  se 
frouvait  ali>rB  dans  les  .environs  de  Vaset,  et 
l*engag|èi«nt  à  fiire.la  guerre  aux  Éggrptiens. 
D'autfes»  également  menaoésdans  leui^  biens; 
leur  libellé  ou  leur  existence,  rt^urent  de  tuer 
Ladg^»Les  conjurés  étaient  l'émir  Bodr-eddin- 
Oaisart*  Gara-Sankar^  leséiUulir  Housamm-ed- 
dio«  TotirUddaf  et  Je  idiaznadar.  Le  sultan  avait 
un  esclave  géui:giea  dont  te  crédit  avait  excité 
la  baioe  de  Meniiou.  Lçs  conjurés  le  dioisirent 
pour  accûMpliricur  dessein.  Un  soir  que  le 
princQ.i«»uail,;pux  échecs,  le  Géorgien  entra  sous 
l^réiexti»  de  f^îre  son  aerviçc|  et  lui  porta  un 
coup. des^bre.sui'  l'épaule.. Ladgin.  blessé,  saisit 
lV«clavc  .et  ie  tcrrasaa;  m^is  n  succomba  lui- 
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même  sous  les  coups  du  sêfikdar,  le  1 1  janvier 
12^.  Le  crime  consommé,  le  Géorgien  et  le  se*. 
likdar  fermèrent  la  porte,  et  aliénant  annoncer  jU. 
mort  du  soltart  à  Séif-eddiA»Tahdgi,  qui  Iq»  4ttei^-, 
dalt  avec  sei^  Bordgit^a.  Les  conjurés  ccturuireoA 
â  râppartémeftttde  Menkdv<Tlnumry  qu'ils  m^r 
sacrèrent:  Biais  Takdji^  Kourdji  fuient  è  leur 
tonrm^s  ^  mort' par  ontPé  de  Bedir-eddin-Bekt 
tascb,  (^efide  Tàrméede  Syrie,  qui  replaça  sur» 
le  trOne  l^ssei<-Mobammed.>Lac^fat  enterré 
près  do' mont  Mdcattam.  U  avait  tontesd^quar 
lités  qui  font  les  grands  rois,  unepsrfaiÉe.oan* 
naissance  des  affaires;  (Se  la  prudeaoer  de  la  pé- 
nétration et  du  courage.  On  cite'  ua  exemple  de 
sa  libérilfté.  Cn  fhût  te  eadi  Schehab^diif, 
écrivant  eti  sa  présence,  laissa  tomber  de  l-eocre 
sur  ses  babils.  Le  sultan  Vea  arertii  Le  .caiti 
répondit  :  «  Prinèè,  les  habita  de  votne  esclave 
sont  blancs  malgré  cet  aoeideat;  cC' n'est  poiat 
de  l'encre  qui  tombe  svr  moi  maie  plutôt  detjWHi- 
veaux  habits.  »  Ladgin  Ini  fit  denner  cinq  oents 
drachmes.  Schehab^eddin  ayant -ajeuté  :••  Tous 
vos  esclaves  comme  mdl  seront  jakwx  de  ces  bien- 
faits, »  té  sultan  fit  distribuer  b  mêaae  somme 
aux  autres  ofTiderH.-  '  F-<»X.  T. 

tittèitae  Qiutrei»ére>  BUUnrê  âet  M^iMàlukt  A'É- 
WPU,  ioia.I.'«-^  Artd9  vérifier  let  éatét.  —  De  Guignes, 
ÊHOeirt  du  Huns,  tom.  UL  —  ^ooIfMfe,  annales  Mût- 
}eml,  t.  y. 

LADlsiàTi,  rois  de  FolegDe.  Vay.  Wlamscas. 

LADiSLAS  I*',  surnommé  fe  SaùUi  roi  de 
Hongrie,  né  vers  l04i,  mort  enlOdSi  Ceprincr, 
un  desplu^  c^lèf)res'de  la  famille  des  Arpad, 
naquft  en  Pologne,  eu  «sa  père.  Bêla  r'>  s'é- 
tait retiré  pour  éviter  les  violmoes  du  nui 
Pierre.  Bêla,  qui  avait  succédé  h  Pierre,  étant 
mort ,  Ladislas  força ,  avec  le  aeooars  des 
Polonais,  son  successeur  Salomon  à  loi  assi- 
gner un,  apanager'  ainsi  qu*è  son  frèm.  Geysa. 
Après  diverses  réyolotlons ,  il  monta  enfin  lui- 
même  sur  le  f robe,  ta  1077,-  auquelf  appelèr^t 
les  voRox  unanimes  des  Hongrois,  qui  avaient 
déjà  pp  apprécier  sa  vaiear  gactrière  dans  les 
luttes  centre  Tes  'trfM^  tartares.  Comme  Salo- 
mon, malgré  sa  renonciation  loirmelle  au  trône , 
éleva  de  nouvelles  prétentions,  etqa'H  souleva 
contre  LadUslas  les  Valaques,  ainsi  qiaeles.aBÉres 
peuples  voisins ,  ce  dernier  eut  de  longs  cooi- 
hats  à  soutenir,  dont  11  sortit  viotoriear;  car  il 
battit  successivement  les  Valaquas,  lee  Bohêmi», 
les  Russes ,  les  Polonais,  poursuivit  les  Petclié- 
n^oes  jusque  dans  leUrs  stepj>eft,  rendit^  tribu- 
taires les  Cnmans ,  imposa  des  prifnœa  de  son 
dioix  aux  Serbes ,  et  fif  en  1067  la  conquête 
définitive  de  la  Croatie  et  de  là  DalBiaUo.  Les 
mauvais  traitements  que  le  dernier  roi  de  ces 
pays,D<lmétriu8  Ztronmdr.exefçaauraeCunmc, 
aceur  de  Ladislas,  fournirent  à  eelùi-d  Toecasion 
de  9e  mêler  des  aifatres  intérieures  de  ees  deux 
royaumes,  dont'  Tnn,  la  OiyMtie,  resta  pour 
toujours  incorporé  è  la'tnmMKrebie  boagroiei;, 
tandis  que  loutre  tdmba  bieittêt  après  cntro.  les 
mains  des  VéuMehir.  SblèttMi,  k*  rival  de  La- 
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dislaa ,  finit,  de  guerre  lasse,  par  se  retirer  dans 
un  cooTent. 

Quant  à  ce  dernier,  lui-même ,  débarrassé  des 
guerres  e!itérieares,  il  essaya  de  répandre  quel- 
que  civilisation  dans  ses  États  ;  il  donna  des 
lois  DouYelles  à  la  diète  de  Zabkm  (  en  1092), 
protégea  le  corninerce,  et  en  élevant  des  églises 
et  monastères  nombreux  il  encoaragea  le  clergé 
à  tirer  les  Hongrois  de  la  barbarie.  Après  aToir 
aidé  Boleslas  II  à  remonter  snr  le  trtoe  de  Polo- 
gne, il  songea  à  couronner  ses  exploits  par  la  dé- 
livrance de  U  Palestine;  mais  une  attaque  des 
Bohèmes  le  fbrça  de  diriger  ses  efforts  de  ce  côté- 
ci ,  et  en  marchant  contre  eux  il  mourut  subite- 
mpnt,  en  1095,  et  fut  enterré  à  Grand- Varadtn, 
TitiR  dont  il  est  le  fondateur.  Il  fut  canonisé  en 
1 198,  parle  pape  Célestki  III,  qui  fixa  la  oélébra- 
Von  de  la  fête  deLadislas  au  27  juin.  Sa  Tie  a  été 
(écrite  en  latin  par  nn  moine  eontemporein,  Cra- 
00 vie,  1 5 1  i ,  et  insérée  dans  les  Aeta  Sanctomm, 
avec  les  notes  des  Bùllandistes ,  t.  V,  du  mois 
de  juin,  et  t.  l**^  de  TAppendice  261.  Cette  bfo- 
grapliie  n'expose ,  il  est  vrai ,  qu'un  cdté  du  ca- 
ractère et  de  l'adivîté  de  Ladislas ,  savoir  sa 
piété  et  son  7.èle  pour  les  intérêts  de  l'Église. 

Ch.  RimELin. 

RonSntn«,  Mentm  f^n^aricarutn  Deù.  —  Petder, 
Histoire  des  Hongrois  (en  allemand;.  -^  MattaUi, 
Htitoin  de  la  tionoriê  { tu  «Bemand }. 

LADISLAS  II,  roî  de  Hongrie,  né  vers  1134, 
mort  le  14  janvier  1162.  Ce  roi,  qni  eSt  omis 
dans  beancoup  de  listes  des  rois  de  Hongrie , 
probablement  parou  qtie  son  élection  et  son  cou- 
ronnement présentent  qudques  irrégularités  de 
forme,  n'a  occupé  le  trône  que  ji^ndant  six 
mois.  Troisième  fils  du  roi  aveugle  Bêla  If,  il 
avait  des  tiraitlements  continuels  avec  son  itère 
aîné ,  le  roi  Geysa  H,  et  II  finit ,  ainsi  que  son 
autre  fi"èrc  Etienne,  par  se  retirer  à  la  cour  de 
l'empereur  byeantin  Manuel,  leur  beau-frère. 
Après  la  mort  de  Geysa  W,  en  Juin  1161,  il  y 
avait  trois  partis  en  présence,  celai  du  fils  aîné 
du  roi  défunt,  Etienne  ftl,  prince  mineur,  en- 
suite celui  de  Ladislas  II ,  enfin  celui  de  son 
frère  atné,  Etienne  IV.  L'élection  d'Etienne  Ili 
se  fit  avec  tonte  la  régularité  voulue,  et  il  était 
déjà  couronné  par  le  primat  du  royaume,  l'ar- 
chevôque  de  Gran,  Lucas  Bavfy,  qui  devait  en 
même  temps  exercer  la  régence  avec  la  reine 
douairière,  Eophrosîne ,  pendant  la  minorité  d'É- 
tiennc  HT,  lorsque  l'cmpcrçur  Manuel  se  mit  à 
soutenir  les  prétentions  d'Etienne  IV.  Maïs  ce 
dernier  était  généralement  détesté ,  et  quand  le 
gc^nc^ralgrpcAlexîus  Contestephanus  arriva  avec 
son  armée  en  Hongrie ,  les  partis  s'étaient  mis 
d'accord  par  l'élection  de  Ladislas  IL  L'empereur 
Manuel ,  content  de  pouvoir  imposer  un  de  ses 
protégés ,  quoique  Ladislas  ne  fttt  pas  précisé- 
ment de  son  choix ,  adhéra  h  cette  élection ,  et, 
h  défaut  de  primat  du  royaume ,  il  se  trouva  un 
antre  arclievèquc,  qu!  consentit  à  couronner  et 
è  sacrer  Ladislas  il,  le  t5  juillet  1161.  Mais  le 


prioMit,  LuMS  Btffy,  qui  loutwril 
Euphrosineet  son  pu|^Ue,£tîeHie1II, 
Presbourg,  exoomnumn  setenuelkneat 
lasHuiBsi  que  l'aicfaevèque  Hicki  et 
Bacs,  qui  l'avait  couronné,  M  fit  pabU» 
bans  de  cet  ade important  dans  tout  lei 
Le  nombre  des  pariisatts  de  Ladislas 
alors  rapidement,  quoique  ce  roi  se 
bliquement  de  cette  excommunication.  Sa 
aubîte,  arrivée  six  jours  aprèa  l'acte  Uifii 
k  primat,  réduisit  le  nombre  des  canfidak 
trtee  à  deux,  qui  pendaut  Tespaoe  de 
ans  occupèrent  altemativemeat  le  trdne. 
las  U,  présenté  par  tes  partisua  du 
comme  l'ol^et  de  la  juste  colère  du  dai,  n'aj 
«nie  temps  de  donner.U  mesure  daœqo'anj 
mit  pu  attendre  de  lui,  quoiqu'A  débatU 
quelques  ordonnances  énergMiuea.      Ch.  IL 

Benrl  de  Halles,  RMoin  de  BmifriHi 
«iMpItre  •».->  Meletta,  OMorUt  Aafa»  H\ 
ai.  -  Fessier,  Histoire  des  Hongrois  :cn  altoeiaSI 

LADiSLiLS  m,  roi  de  Hongrie,  né  vers  tl 
mort  en  1205.  Il  fut  élu  en  1204  pouri 
à  son  père,  Éméric;  mais  il  ne  rcgaa 
mois.  Aidés  par  les  croisés,  tes  Téaifiem 
prirent  à  la  Hongrie  l'importante  ville  de 
que  son  grand-père.  Bêla  Ul,  avait 
1 181.  Au  moment  où  le  roi  ae  préparait  à 
conquérir,  il  (bt  enlevé  par  one  mort 
tnrée.  Ch.  R. 

LADitLAS  IT,  aamommé  U  Cvmam, 
Hongrie,  né  vers  1250,  mwt  en  12SW.  Il 
en  1271,  à  son  pèreÉtienBe  IV,  p 
qui  avait  élevé  la  Hongrie  au  ra^g  de  U 
mière  puissance  de  l'est  de  rEorope. 
mardha  d'i^rd  sur  les  traces  de  au 
aida  puissamment  l'empereur  Rodolphe  de  I 
bourg  à  détrtoer  Ottocar  de  Bohême,  st 
ensniteles  Gumana,  qui  avaient  répondue 
venrs  dont  le  roi  les  combla  par  des 
de  plus  en  plus  grandes.  Mais  me 
vasion  des  Nogaîs,  tribu  mofole,  établie 
Russie  méridionale,  à  Anelie  (nommé  ' 
pire  de  Kiptchak),  et  rappelée  par  les 
l'arrêta  dans  ses  victoires.  U  eut  reeoersil 
pereur  Rodolphe,  son  ancien  allié  ; 
désirant  affaiblir  son  rival,  ne  lui  envoya 
secours  insuffisants,  et  bientôt  raisandoon 

La  Hongrie  fut  alors  ravagée  par  ces 
au  point  qu'on  y  vit  fréquemment  les 
s'atteler  eux-mêmes  à  la  cbarrne  ponr 
la  terre.  De  là  date  le  proverbe  hongrois  : 
charrues  de  Ladislas  ».  Mais  on  craS, 
autrccdté,  que  c'est  de  cette  denrfèie 
que  date  l'établissement  de  qnelqueaoai 
gols  xylographes  dans  les  villes  de  l*Csclai 
notamment  à  Ffrmium ,  qui  apprbtnt  la  xyl 
pfafe  aux  Vénitiens  établis  dans  cette  _ 
on  sait  aussi  qu'un  certain  Français,  Âabfii 
grade  ou  Fbminm,  fat  amené  par  tes  Jlb«p)«*i< 
fond  de  l'Asie,  pour  sculpter  )e  trtee  *  I* 
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puMiaa.  Vûw  m  nvMir  à  Ladialai  »  il  orul 

pooTOir  apaiser  aa  nobsles  CmnaM,  eo  répa- 
diant  sa  fenutte,  pov  en  épouser  une  autre  dans 
leurMbu  ;  malseet  aete  de  faiMesae,  qu'on  lui  a 
reproché  à  bon  ffroit,  ne  servit  qu*à  rendre  ees 
barbares  plus  insolents  eneore.  Tombé  en  leur  pou- 
veir  dans  oneombat,  il  fut  emmené  hors  de  ses 
États,  et  assassiné (pielqnes  mois  après,  dans  sa 
tente,  en  1290.  Il  mourut  sans  posténté. 

Cb.  RoneiAM. 
LADiBLâs  ▼,  roi  de  Hongrie,  né  Tera  1400, 
nort  en  I44é,  le  il  noTembre.  Fils  du  iamcux 
Jaf  dion,  il  était  monté  sur  le  tntee  de  Pologne, 
en  1434,  aousle  nom  de  Wladisku  Vf.  A  la  mort 
de  Tempereur  Albert  II,  roi  de  Hongrie  par  son 
mariage  avee  Elisabeth ,  fille  de  Sigismond ,  les 
État»,  ne  voulant  pas  de  régence,  l'élurent  en  1 440 
roi  de  Pologne,  en  même  temps  qu'ils  lui  pro- 
posèrent le  mariage  avec  la  veuve  d'Albert  If, 
qui  devait  mettre  au  monde  un  fiU  posthume  de 
son  premier  mari.  On  aurait  ainsi  sauvegardé  les 
droits  de  tous ,  et  concentré  le  gouvernement  de 
deux  grands  pays  dans  une  main  vigoureuse.  Sur 
ces  entrefaites,  la  reine  accoucha  d'un  Gis ,  qui 
fut  nommé  Ladislas  Posthume,  et  qui  fut  plus 
tord  Ladislas  VI.  l.e  roi  de  Pologne,  n'accepiant 
que  Tune  deces  deuxpropoaitions,  entra  en  Hon- 
grie, s'y  fit  proclamer  roi,  sans  tenir  compte  ni 
d^Élisabetli  ni  de  son  fiU.  Elisabeth,  appuyée  par 
l'empereur  Frédéric  m ,  avait  fait  sacrer  Ladislas 
Posthume,  âgé  de  quatre  mois ,  et  k  l'approche  de 
Ladislas  Y  elle  emporta  la  couronne  en  Autiiche. 
Ce  dernier,  à  défaut  de  diadème  royal ,  avait  lait 
placer»  lors  do  couronnement,  sur  sa  tête  la  cou- 
ronne qui  décorait  la  statue  de  saint  Etienne  I*'. 
Les  partisans  d'Elisabeth  firent  la  guenre  au 
nouveau  roi.    et  quelques-uns  de  leurs  émis- 
saires, prétend>on,  s'introduisirent»  à  la  faveur 
de  la  cohue ,  dans  le  palais  de  Ladislas  Y,  pour 
l'empoisonner;  mais  ils  furent  découverts  et  pu- 
nis. Au  bout  de  deux  ans ,  la  guerre  se  termina, 
en  1442,  par  un  traité  conclu  à  Bude,  sous  la 
Biédiation  d'Eugène  lY,  dans  rint<^rét  de  la  dé- 
iense  du  royaume  contre  les  Turcs.  Ladislas  Y 
conserva  le  titre  de  régent  pendant  la  minorité  de 
Ladislas   Posthume,  et  l'éventualité  de  la  suc- 
cession définitive  pour  le  cas  où  ce  prince  mour- 
rait sans  liéritier.  Pendant  les  guerres  dviles,  le 
anitan  Mnrad  U  envahissait  la  Hongrie  ;  mais 
U  fut  battu  par  Jean  Uunyad ,  vaiviMle  de  Tran- 
sylvanie ,  et  général  en  chef  des  troupes  bon* 
groisea ,  dans  les  deux  grandes  batailles  de  Hor- 
mannatadt  et  de  Nissa  en  Bulgarie,  en  1442  cl 
144.1.  Le  roi  La^lislas  V  lui- même  contribua,  à 
la  tète  d^une  armée  de  Polonais  et  accompagné 
du  légat  Julien  Ce&artni,  à  rimportaot'j  victoire 
de  Jalovai,  remportée  encore  par  Hunyad.  Amu- 
rat  demanda  la  paix  ;  Ladislas  l'accorda,  et  on  la 
signa,  à  Ségeftm,  pour  dix  ans,  en  1444.  Les 
Turcs  rendirent  tout  ce  qu'ils  avaient  conquis  sur 
les  Hongrois  et  les  Serbes  ;  la  Yalachie  fut  placée 
Mma  la  souveraineté  de  U  Hongrie;  la  Bulgarie 


rasln  ma  Tores.  Mais  la  détresse  oA  se  faroovait 
Conslantinople,  cernée  de  toutes  parts  par  les 
1te«s,  et  les  promesses  antérieurement  fiiltes  à 
rerapereur  Jean  Paléologue  ainsi  qu'à  Scan- 
derbieg  et  aux  Yénitiens  parurent  à  Ladislas  Y 
des  raisons  suffisantes  ponr  l'engager  à  rompre 
ce  traité  sur  les  instances  dn  pape.  L'occasion 
était  favorable,  et  pendant  qo'une  flotte,  sons  le 
commandement  du  cardinal  Oondolmieri,  ferma 
wàx  Tares  le  passage  de  l'Heilespont,  Ladislas  Y 
avança  à  la  léte  de  son  armée  sur  Yama.  Les 
Turcs  auraient  alors  été  rejetés  hors  de  l'Europe 
si  les  Génois  n'avaient  pas  prêté  leurs  vaisseaux 
pour  le  trsnsport  des  troupes  turques  d'Asie  en 
Europe  t  Honyail  et  Ladislas  firent  des  prodiges 
de  valeur  dans  la  bataille  qui  s'engagea,  le  1 1  no- 
vembre 1444,  près  de  Varna.  Mais  le  roi  tombe 
pendant  le  combat  ;  sa  tète ,  coupée  par  un  ianis- 
sairo,  est  portée  dans  les  rangsde  l'armée  turque. 
Cette  vne  découragea  lea  Hongrois,  qui  jetèrent 
les  armes  et  s'enfuirent  %r  iésordre.  Quelques 
auteurs  parient  des  honneurs  reudus  aux  restes 
de  Ladislas  Y  par  Mnrad  H,  mais  rien  ne  jus- 
tifie cette  assertion.  Cette  défaite  décida  du  sort 
des  royaumes  slaves  du  Danube,  tels  que  la 
Serbie,  la  Bosnie,* la  Bulgarie,  etc.;  elle  liAta  la 
chute  de  l'empire  grec,  et  inaugura  la  perte  des 
trois  quarts  de  la  Hongrie  pour  les  chrétiens,  perte 
qui  amena  pins  tard  les  Turcs  sous  les  murs  de 
Vienne.  Cb.  B. 

LADISLAS  VI,  le  Posthumêy  roi  de  Hongrie 
et  de  Bohème,  né  en  1439,  mort  en  1467.  Il 
était  fils  d'Albert  d'Autriche,  empereur  d'Alle- 
magne et  roi  de  Bohème  et  de  Hongrie,  et  na- 
quit quelques  mois  après  la  mort  de  son  père. 
Couronné  préalablement^  en  1440,  il  n'entra  en 
possession  du  trûne  qu'en  1444,  à  la  mort  de 
Ladislas  Y.  Mais  l'empereur  Frédéric  III  d'Alle- 
magne ,  qui  s'éUii  arrogé  la  tutella  de  L»lis- 
las  Yl,  ne  voulut  pas  le  laisser  partir,  ni  lui  ni 
sa  mère  Elisabeth,  «t  Hunyad,  nommé  ré- 
gent de  Hongrie,  dut  mettre  le  siège  devant 
Henstadt  pour  forcer  Frédéric,  auquel  le  pape 
avait  confirmé  la  tutelle ,  à  ramettre  leur  roi  en 
liberté,  en  1440.  Une  trêve  qui  survint  conservait 
cependiant  la  tutelle  à  Frédéric,  qui  prda  ainai 
son  pupille  auprès  de  hii  jusqu'en  1451,  année 
dans  laquelle  Ladislas  YI  prit  définittvnnient  les 
rênes  du  gouvernement  Pendant  tout  ce  temps 
les  Turcs  ne  cessèrent  d'attaquer  la  Hongrie; 
Ladislas  YI  eut  la  iècheté  de  s'enfuir,  dans  la 
seconde  année  de  sosi  règne,  lors  de  leur  ap- 
parition, laissant  la  défense  du  pays  A  Jean 
Hunyad,  qui  les  battit  complètement  sous  les 
murs  de  Belgrade,  à  l'aide  d'une  armée«  rassem- 
blée par  les  prédications  du  eélèbre  légat  du  pape 
le  franciscain  Jean  Gapistrano  <en  1460  )•  Le 
sauveur  du  pays,  Jean  Hunyad,  ayant  à  peine 
fermé  les  yeux  quelque  temps  après  cette  vic- 
toire, le  roi  fit  décapiter  son  fils  Ladislas  Hu- 
nyad, à  Bude,  où  il  l'avait  attiré,  sous  pré- 
texte de  conspiration.  La  veuve  de  Jean  Hunyad 
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menaça  Ladislas  VI  d'appeler  les  Turcs  à  bûd 
secours  s'il  ne  lui  rendait  pas  son  second  fils, 
Mathîas  Conrin,  que  le  roi  détenait  aussi,  et  ras- 
sembla ses  partisans  contre  lui.  Ladislas  se  ré- 
fugia d'abord  à  Vienne,  ensuite  en  Pologne',  où 
il  attendait  Madeleine,  fille  de  Charles  VU  de 
France,  qu'il  derait  épouser;  mais  il  mourut  su- 
bitement, âgé  seulement  de  dix -sept  ans.  Comme 
il  avait,  À  Texemple  de  son  père,  poursuivi  les 
hussites  avec  un  grand  acharnement,  on  soup- 
çonna qu1l  avait  étéempoisonné  par  des  hommes 
de  ce  parti. 

Du  règne  de  Ladislas  date  une  des  premières 
chroniques  de  Hongrie,  écrite  en  magyar  par  La- 
dislas Batbory,  en  1450  ;  car  jusque  alors  on  avait 
toujours  écrit  en  latin,  et  là  comme  ailleurs  c'é- 
taient les  ébants  populaires,  les  hymnes  guerriers 
qui  avaient  inauguré  la  litérature  nationale.  Hais 
la  prose  ne  se  forma  qu'à  l'époque  des  Hunyad. 
Quelques  années  après ,  en  1465,  on  vit  paraître 
la  première  gramnuu*'e  magyare,  perdue  aujour- 
d'hui. Ch.  R. 

LaDiSLÂS  VII,  roi  de  Hongrie,  né  vers  1450, 
mort  le  13  mars  1516.  H  était  le  fils  atnéde 
Cashnir  IV  de  Pologne,  et  avait  déjà,  en  1471, 
été  nommé  roi  de  Bohème,  quand  les  électeurs  de 
la  diète  hongroise  de  Kallos  vinrent,  en  1490, 
après  des  débats  tumultueux,  lui  apporter  sa  no- 
mination de  roi  de  Pologne.  Il  la  dut  surtout  à  la 
reine  douairière  de  Hongrie,  veuve  de  Matthias 
Corvin ,  Béatrice  d'Anjou ,  à  qui  il  avait  fait 
beaucoup  d'avances  et  promis  de  l'épouser. 
Béatrice ,  qui  avait  partagé  les  travaux  de  son 
mari  tendant  à  la  civilisation  des  Hongrois,  et 
fondé  de  ses  propres  deniers  la  célèbre  école  des 
mineurs  de  Schemnitz,  dirigea  les  vues  des 
électeurs  sur  Ladislas.  Mais,  une  fois  élu  roi, 
ce  dernier  ne  garda  plus  de  ménagements  avec 
la  reine,  et  il  épousa,  en  1502',  Anne  de  Foix, 
qui  lui  donna  plusieurs  enfants.  L'élection  de 
Ladislas  coûta  cher  à  la  Hongrie  :  toutes  les 
conquêtes  de  Matthias  Corvin,  tant  en  Po- 
logne qu'en  Autriche,  furent  perdues,  car  les 
princes  de  ces  deux  pays,  compétiteurs  de 
Ladislas  VII  au  trâne  de  Hongrie,  lui  avaient 
déclaré  la  guerre,  et  le  roi  avait  dû  en  outre 
assurer  à  Maxiroilien  V^  le  droit  de  succes- 
sion éventuel  en  cas  quil  mourût  sans  pos- 
térité (Traité  de  Presbourg,  23  novembre 
1491).  D'un  autre  cOté,  les  nobles  du  royaume, 
surtout  la  puissante  famille  de  Zapdski  ou  Za- 
polya.  Irrités  de  cet  empiétement  d'une  puissance 
étrangère  sur  les  droits  des  électeurs  hongrois, 
extorquèrent  à  Ladislas  VII  de  nombreux  privi- 
lèges pour  leur  ordre  :  ce  dernier  sut  confirmer 
iLÉtienne  M  Zapolya  la  dignité  de  palatin  à  titre 
héréditaire,  et  à  son  fils  Jean  II  Zapolya 'le 
gouvernement  de  la  Hongrie  orientale  et  de  la 
Transylvanie,  également  comme  fief  héréditaire. 
La  naissance  seule  d'un  fils  mit  le  roi  en  état  de 
résister  avec  succès  aux  exigences  intérieures  • 
de  Jean  Zapolya,  quidemandait  l'éventualité  de  la  t 


'succession  royale  avec  la  maindela  fiUede  Ladis- 
las VII.  Pour  prévenir  toute  nouvelle  demande 
de  ce  genre  de  la  paît  des  barons  récakâtrants,  il 
fit,  en  1507,  nommer  roi  le  fils  qui  voiaît  de  lui 
naître.  Quant  à  la  guerre  contre  les  Turcs,  les 
flottes  coalisées  de  Ladislas,  des  Vénitiens,  des 
Français,  des  Espagnols- furent  détruites  par  une 
tempête,  ce  qui  força  le  roi  à  coodore  avec  Bqa- 
zet  U  la  paix  de  Bude  (20  août  1503).  Biais  Ion 
d'une  nouvelle  croisade  prèchée  contre  les  I\ircs 
en  1512,  par  le  cardinal  archevêque  de  Hon- 
grie, patriarche  latin  titulaire  de  Constanfinopte, 
avec  la  permission  du  pape,  soixante-dix  miHe 
paysans  s'étaient  enrôlés  conune  croisés.  Comme 
plusieurs  des  seigneurs  féodaux  empècfaèreat 
leurs  serfs  de  s'y  joindre,  les  chefs  des  croiaés, 
Georges  Dosa,  de  la  nation  de  Szerien,  son  frère 
nommé  Geczo,  et  le  bouiigeois  de  Pesth  Ambroise 
Szabérès,  se  j^èreat  sur  les  propriétaires  et  re« 
nouvelèrent  à  cette  occasion  toutes  les  horreurs 
de  la  jacquerie.  Après  avoir  battu  le  comte  de 
Temasuras,  Etienne  Bathory,  et  fait  périr  au  mi* 
lieu  d'atroces  supplices  l'évèque  de  Ganad,  Mi- 
colas  Gkati,  les  Jacques ,  avec  leur  chef  Dosa, 
qui,  aidé  d'Antoine  Homsza,  s'était  fait  procla- 
mer roi,  furent  exterminés  par  Jean  Zapolya. 
Dosa  fut  rôti  tout  vivant,  et  on  força  quelques* 
uns  de  ses  amis,  qu'on  avait  affamés,  à  ooupct 
sa  chair  rôtie  en  morceaux  pour  s'en  nourrir.  Li 
révolte  apaisée,  la  noblesse  prit  à  la  diète  de 
Bude  des  mesures  sévères  contre  les  aerft 
(dont  la  dégradation,  en  Hongrie,  date  de  celli 
néfaste  époque)  ;  mais  elle  profita  en  même  temps 
de  cette  circonstance  pour  enlever  à  la  royauté 
ce  qui  lui  restait  de  force.  Etienne  Wataoeca,  ju- 
risconsulte, publia  alors  ie  TripartUum  /«- 
ris  regni  Hiingarix;  et  dans  ce  recueil  officiel , 
présenté  à  la  même  diète  de  Bude,  et  adopté  par 
elle,  en  1514,  les  droits  de  la  couronne  forent 
singulièrement  restreints. 

En  1515  Ladislas  signa  la  paix  (  eonvcs- 
tion  de  Vienne)  avec  Maximilîen  I"',  qui  étatt 
toujours  son  compétiteur  au  trône.  Ladislas 
fiança  son  fils  Louis  avec  Marie,  petite-fille  de 
l'empereur,  tandis  que  Ferdinand ,  petit-fiU  de 
Maximilien ,  était  fiancé  avec  Anne,  fille  de  Ln- 
dislas  ;  ce  dernier  assurait  le  trône  de  Hongrie  à 
Ferdinand  dans  le  cas  où  Louis  viendrait  à  hmmi* 
rir  sans  postérité.  Ce  traité  Ait  ratifié  malgiPé  la 
prétention  des  nobles.  Ladislas  vn  moamt  en 
1516,  au  milieu  de  nouveaux  efforts  qu'il  Msàk 
pour  relever  les  forces  militaires  de  la  natimi, 
que  Matliias  Corvin  avait  portées  à  leur  plus 
haut  degré  de  développement  par  la  création 
d'une  armée  permanente ,  avec  plusieurs  corps 
d'élite,  et  par  le  perfectionnement  des  armes  à 
feu.  Remarquons  ici  que  c'est  aux  Bohémieas  ou 
Zingari  que  la  Hongrie  dut  le  premier  usage  de 
ces  nouvelles  armes,  et  que  ce  Ait  Ladislas  TU 
qui  leur  accorda  beaucoup  de  privilèges. 

Ch.  RoMKUii. 
QcbbMill,  Getehickte  wn  Unçarnt  4  vol.  Ub<f. 
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fTTMt.  —  Fcasler,  Gêiekiektt  dêr  Unffom,  10  toL 
Lelpslff,  f  Mit,  1M1-M.  -  EogeJ,  CeseMehU  des  «n. 
triicAM  IMe*«»  I  voL  ;  Vleone ,  iat4.  —  Jmb  ,  eoaite  de 
MaltoUi.  GêieMckU  étt  Dmgttm,  I  vok  1*  Mit.;  Ralii- 
b^aae.  liu  et  soiT.  -  Suite,  Mngpmr  or  tauÊ9  terMaato, 
•  voL;  Lelpilff,  18104t. 

LADMLAS  DE  «AftA,  palatin  de  Hongrie  et 
ban  de  Croatie,  né  vers  1386,  mort  vers  1466.  Il 
était  fiU  posthome  de  Nicolas  de  Gara,  aseaBsiné 
avant  la  naissance  de  Ladisias  par  Midiel  Hor- 
Tath ,  ban  de  Croatie.  Au  milieo  des  troubles 
continuels  dont  la  Hongrie  était  agitée,  La- 
disias fit  toujours  preuve  de  la  plus  grande  ba- 
bileté  et  d'un  esprit  politique.  Il  était  partisan 
de  Sigismond  et  chef  du  parti  allemand,  opposé 
au  parti  national  des  Hunyad  qui  repoussa  les 
nris  pris  parmf  les  empereurs  d'Allemagne.  La- 
disias avait  contribué  à  Télection  des  rois  Sigis- 
aaond,  Albert  II  et  Ladisias  VI  Posttiume  au 
trône  de  Hongrie,  et  Albert  II  TaTait  récompensé 
an  lui  conférant  le  gouvernement  de  la  Croatie  et 
de  l'Esclavonie,  en  1439.  En  1446,  sous  le  règne 
de  Ladisias  VI,  il  devint  palatin  de  Hongrie ,  et 
convoqua,  en  t457,  une  diète  à  Bade,  pour  faire 
élire  un  nouveau  roi,  après  la  mort  de  Ladisias  VI. 
Ladisias  de  Gara  et  son  parti  proclamèrent 
Teropereur  Frédéric  ni  ;  mais  le  parti  national  des 
Hnnyad  t'emporta,  en  faisant  élire  le  second  fils  de 
Jean  Hnnyad,  ancien  régent  du  royaume,  sous  le 
■om  de  Matthias  Corvin.  Dès  lors  la  carrière  de 
Ladisias  de  Gara  était  close;  il  termina  sa  vie 
dans  l'obscurité,  retité  dans  ses  domaines,  si- 
toés  aux  frontières  de  la  .Hongrie  et  du  banat. 

Ch:  R. 
LADI8LAS  DB  HmiTAD,  bau  de  Croatie, 
■é  Ters  1437,  mort  en  1457.  Fils  aîné  du  célèbre 
régent  de  Hongrie  Jean  Hunyad,  il  prit  part  aux 
exploits  glorieux  de  son  p^e,  et  le  banat  de 
Croatie  et  l'EsclaTonie  forent  sa  récompense,  en 
1448.  Mais  la  jalousie  de  Ladisias  contre  Ulric  de 
Cillen ,  nommé  lieutenant  du  roi  en  Hongrie  en 
1456,  amena  une  de  ces  querelles  si  fréquentes 
entre  les  deux  familles  chefs  des  factions  op- 
posées. Ladisias  tua  le  comte  de  CîUen,  et  le  roi, 
B^osantpas  punir  ouvertement  le  meurtrier,  parce 
qu'il  redoutait  la  vengeance  de  cette  puissante 
maison ,  Tattira  à  Bnde. ,  où  il  le  fit  décapiter  (  en 
1457).  Ce  crime  contribua  puissamment  à  l'é^ 
lection  du  second  frère  Matthias  Corvin  au  trône 
royal,  qui  devait  bientôt  devenir  vacant  par  la 
■K>rt  du  roi  Ladisias  VI,  car  elle  fit  diminuer  le 
■ombre  des  adhérents  du  parti  allemand  ;  mais 
elle  amena  aussi  une  nouvelle  invasion  des  Turcs. 

Ch.  RuHcuN. 

C«Muirdl,CeirMcM«von  Vnçarn,  4  toi.;  Leipilg,  iTTt, 
t7tt.  —  PisMier,  CneAUkU  von  Vngom  ;  Ldpxlg,  1S»T, 


LAM8LA8  (  Jean  ) .  roi  des  Bulgares ,  s'em- 
para du  trône  après  l'avoir  souillé  du  f ang  de 
Cabriel,  son  cousin,  en  1015,  et  mourut  au  mois 
de  janvier  1018.  11  était  fils  d'Aaron  et  frère  du 
roi  Sarouel.  En  lOie  l'empereor  Basile  reprit  le 
coors  de  ses  oonquéles  en  Macédoine.  Achride, 
rone  des  principales  villes  dn  pays,  tomba  en 

miuf.  no».  cANia.  «*  t.  xxvni. 


son  pouvoir.  Malgré  les  efforts  de  Ladisias,  plu- 
sieurs autres  places  se  rendirent  aux  Grecs  ou 
furent  prises  d'assaut.  Il  fit  cependant  preuve 
de  courage  et  dlftbileté,  et  remporta  dans  cette 
campagne  quelques  avantages.  Il  périt  au  siège 
de  Duras,  après  deux  ans  et  cinq  mois  de  règne. 
Ladisias  laissait  de  sa  femme  Marie  six  fils 
et  six  filles.  A  la  nouvelle  de  sa  mort,  Basile 
se  rendit  en  BulgMe  pour  recevoir  la  soumis- 
sion de  la  reine  et  des  grands  du  royaume,  en 
1019.  Ibaze  seul  résista;  mais  il  fut  pris  l'an- 
née suivante»  et  privé  de  la  vue.  La  Bulgarie  fut 
alors  réduite  en  province  de  l'Empire.  Les  Bul- 
gares commençaient  à  s'accoutumer  au  joug 
lorsqu'un  aventurier,  nommé  Daléan,  tenta  de 
leur  rendre  leur  lii>erté  et  leur  nationalité 
(1037).  Après  quelques  années  de  lutte  et  de  suc- 
cès divers  il  sucoomba  lui-même  (  1041  )»  et  la 
Bulgarie  continua  d'être  gouvernée  par  des  ducs 
romains  jusqu'au  règne  de  Calo  Pierre,  en  1186. 

F.— X.  T. 

Le  Bean,  HitMro  du  Bat-Emp&ê^  tom.  X.  —  De  Col- 
gBes,  HiiMr»  dêt  Hmu,  tom..  111. .—  Art  de  verrier  Us 
dates,  1 1  et  n. 

LADI8LAS,  rois  de  Servie.  Vay,  W^lauslas. 

LA.DIXHBEIB  (  Nicolos  BaiGAmB  db),  lit- 
térateur français,  -né  vers  1730,  à  La  Motte  d'AI- 
tencoort  (Clûunpagne),  mort  le  26  novembre 
1791,  à  Paris.  Venu  de  bonne  heure  dans  cette 
ville,  il  s'occupa  toute  sa  vie  de  travaux  litté- 
raires. «  On  trouve,  dit  Sabatier,  dans  ses  poésies 
de  l'aisance  et  de  la  simplicité;  ses  contes  sont 
moins  agréables  que  ceux  de  Marmontel ,  mais  ils 
sont  plus  moraux,  plus  variés,  et  annoncent  une 
âme  plus  sensible.  »  On  a  de  lui  :  Vile  taciturne 
et  nUenJouée;  Paris,  1759,  in- 12  ;  ~  //e  Livre 
d'Airain;  ibid.,  1759,  in-12;  —  Contes  Philo- 
sophiqttes  et  Moraux;  ibid.,  1765, 2  vol.  in-12; 
nouv.  édit,  augmentée,  ibid.,  1769, 3  vol.  in-12; 
—  Les  deux  Ages  d\i  Goût  et  du  Génie  sous 
Louis  XIV  et  sous  Louis  XV;  ibid.,  1769,  in-8% 
parallèle  entre  les  dix-septième  et  dix-huitième 
siècles  ;  les  notes  sont  judicieuses  et  instructives  ; 
^ Le  Lutin;  ibid.,  1770,  inA2;—-  Le  Sauvage 
dé  Taitl  aux  Français  ;  i\Àà,t  1770,  in-12;  — 
Toni  et  Clairette;  ibid.,  1773,  2  vol.  in-12; 
réiropr.  en  1797,  avec  un  Discours  sur  VOrigine, 
les  Progrès  et  les  Genres  des  Romans  ;  —  La 
Comète^  conte  en  l*air;  1773,  in-8*;  —V Es- 
pagne littéraire  ;  Paris,  1774, 4  vol.  in-i2  ;  re- 
cueil d*un  journal  mensuel  que  Cubières-Palme- 
zeaux ,  ami  de  Tauteur,  fit  roparaltre  avec  des 
changements  et  additions  de  sa  main,  sous  le  titre  : 
Letires  sur  V Espagne,  ou  essai  sur  les  mœurs, 
les  usages  et  la  littérature  de  ce  royaume; 
Paris,  1810, 2  vol.  in-8*;  M*"'  Fanny  de  Beau- 
harnais  y  inséra  à  la  fin  une  nouvelle  et  quelques 
pièces  de  vers  ;  —  La  Sibglle  gauloise,  ou  la 
France  telle  gu*ellefut,  telle  qu'elle  est,  et 
telle  à  peu  près  qu'elle  pourra  être;  Londres 
et  Paris,  1775,  in-8»  ;  —  Les  Dangers  dHin  Pre- 
mier Ch4Hx,  ou  Mtret  de  Laure  à  Emilie; 

ai 
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1777,2  vol.  la-i2;IiaHa7e  et  Pans,  1785,  Spart, 
în-lî;  —  Eloge  de  Voltaire:  Génère,  1779, 
ln-8**,  prononcé  dans  une  loge  nuiçonm<|ae;  — 
Dialogues  des  Morts ,  qui  parurent  d'atiord  dans 
Le  Meroure;  —  Eloge  de  UtontaigHe;  Par», 
1781,  in-8*;  —  Le  Géant  Tsoire,  sire  de  MonU 
souris  ;  ibid.,  1788, 2  roi.  în-12  ,  etc.  —  la  Dix- 
merie  a  eu  aussi  beaucoup  de  part  à  VOrigine 
des  Arts  de  Go{;aetainêi  qu'à  VAveait'Courcnr 
(1780-1773),  feuifle  hebdomadaire,  à  VAlma- 
nach  des  Muses  et  à  d'autres  recueils  pério- 
diques. Quelques  contes  de  lui,  d'nne  bonne  fac- 
ture, se  trouvent  dans  le  tome  II  du  EeeueU  des 
meilleurs  Oontes  en  vers;  Paris,  1784, 1n-8». 

P.  L— Y. 

SabaUer,  Us  Siêelm  /4Uér9ire$,  t.  II.  -^  NhUie  de  CH- 
Mères  CD  tète  des  LçUm  mr  VEifoont,  —  Qoérard,  Ut 
t'rtinre  lÀWéraire  -  Viuilet-J^âuc,  SiUioth.  P^iquc 
(•ttppl.}. 

LADMiRAL  (Jean)^  {graveur  hollandais,  né 
h  Leyde,  en  1660.  Il  était  d*une  famille  français 
protestante,  que  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes 
avait  réduite  à  charaher  «a  reSofis  à  l'étranger. 
11  apporta  dans  sa  nouvelle  patrie  pu  grand  ta^ 
lent  comme  graveur  et  Tart  d'imprimer  les  es« 
tampes  en  diverses  couleurs,  art  peu  répandu 
alors.  Le  célèbre  anatomiste  Ruysch  te  cliargtia 
d'exécuter  les  ptanches  dont  il  enrichissait  ses 
ouvrages.  C'est  ainsi  que  Ladmiral  représenta 
les  diverses  parties  du  corps  humain  fort  habi- 
lement nuancées.  Ces  planches  jouissent  encore 
de'  Testime  des  anatomistes  et  des  amateurs. 
On  a  aussi  de^Ladmfiral  une  Collection  d'In^ 
sectes  en  vingt-einq  fenilles  ;  1766. 

A.  neL. 

Tiasan,  Dtet.  de$  GroKcvrs. 

LADONHB  (Etienne),  poète  latin  moderne, 
né  à  Autun,  vivait  dans  le  dtx^septième  siècle.  Il 
laissa  la  réputation  d'un  bon  avocat,  et  écrivit  en 
vers  alexandrins  ;  Augusfodttni,  amplissimœ 
civilatis  et  Galliarnm  qttondam  faisle  prin* 
cipis,  Antiquitales ;  Autun,  1640,  in*8^,  avoc 
des  remarques  assez  amples  en  prose.  Il  mourut 
avant  l'Impression  de  cet  ouvrage,  qui  fot  édité 
par  son  frère  ^  Jean  Ladonnc^  chanoine  d'Autun. 

K. 

F.dme  Thomas,  fJtUotre  d^yéutun, 

LADORR  (Jacques),  théologien  et  poëfe fran- 
çais, né  en  Toiiraine,  dans  la  première  moitit^  du 
(Iix-^opti(Mme  siècle.  Après  avoir  obtenu  le  di- 
plônte  de  docteur  en  théologie,  il  fut  admis  dans 
un  couvent  de  minimes.  Pans  la  suite  il  devint 
procureur  général  de  l'ordre,  et  ses  fonctions  l*ap» 
pelèrent  h  Rome,  où  il  se  trouvait  encore  en 
(CGi.  Étant  revenu  en  France,  il  passait  hi  ^oe 
à  Jotgny,  lorsqu'il  tomba  dans  le  fleuve  et  se  no}  a. 
On  ignore  l'époque  précise  oji  eut  lieu  cet  évé- 
nement. H  a  publié  :  Le  Vol  de  VAme  sur  tes 
autels;  Paris,  1656,  in-8**;  —  Le  Bonheur  de 
la  Fréquenté  Communion  ;fiAà.,  1658,  in-S''; 
—  Digesium  SapienH.v  Minimttaniv,  sive  de 
jure  Minimorum;  Borne;  1660,  in-4*;  -—  Bo- 
rata  christiàni  tripartitui  in  B.  Franc^ei 


SalesH  canonisailùnis  iSAifiillitaM, 
êeUio$tfSpiieieh9hMU\ 
iéB%4kA\  CeilèHrfcr^ifi^gav 

rèlrncRt  f  17of*aee  i^ntfiat^  est  tt»! 
Jatiaes  ayant  pow  objet  de 
vertus  de  I^iàuçois  de  Saks  »  dood  U 
tion  se  pr^arail. 

LADOUCBTTB  (Jean -Char le$' 
bai-on  ne],  admipistralearet  fittémeor  ! 
né  h  Metz,  le  4  octobre  1770,  toort  à 
mars  1848.  Fîlsd'iiDGbimrgiai 
le  jeune  Ladoucette  fit  de  kriUânies 
o^ége  de  NaocTf.  H  termibaSt  aott  énH 
ville  lorsque  lee  trois  r^meats  4|iii 
garmson  se  révoUèraot  et  furoii 
par  l'énergie  de  H.  de  Bouille  (toît  ea 
Au  milieu  du  fèu,  Ladoucette  t^ioSffA  ll- 
nationale  do  Metz  ;  le  leodetBôa  i 
l'oraison  ftmébre  de  M.  dis  Vljgaeaile, 
colooel  de  cas  i^ootairas.  Soa  goAt' 
belles-lettres  $e  maaUesta  4èa  tes;  ^ 
par  un  Élogo  au  général  Bomlié 
de  Nancy.  £nv«xé  à  Parié  par  son  pèf^*i 
adressé  à  Mercier,  auteur  du  TabUau  d^l 
qui  était  son  parent  Les  ér^ 
rong^èrent  à  aller  pàroourir  Ui  Saîsae 
magne  pour  étudier  le  géiiie  des 
téraires  d'outre  Rhla.  Roiitré  en  Fi 
le  18  brumaire,  Ladoueelle  foiirosi 
vers  la  carrière  idonnistnfiv^y  cf^ 
position  deux  fois  présêtitée  par  le 
néral  du  département  de  la  Seine'»  il 
arrêté  du  premier  consul ,  daté  dû  33 
an  X  (13  avril  ISOS).  boihmé>  piéSSl'i 
tes-Alpea.  £n  prenant  posaesalào  4e 
fecture,  Ladoncctte  trouva  te  4i^ 
prcna  à  la  disel(éi  Les  gftilBa  avâieal 
sbr  pied ,  les  magasins  étaieot  Vi^^ 
rare  et  les  chemina  afiheux.  An  tnAlea^ 
fânéral  quInspiraH  celte  aldiatMtt 
doucette  résolut  da  profiler  de  îâ 
dû  pays  pour  conquérir  cbé  roisle  qd 
Jamds  lui  ouvrir  la  fertile  Itaffe.  Il  écrtîA;i 
9ëral  Jourdan,  alors  goni^meèr  dn 
toi  communiqua  son  projet  de  fiidre  une 
le  mont  Genèvrei  Ladoucetté  travailla 
à  cette  route  avec  les  habilantft  et' les 
deux  régiments, -malgré  ropposition  dtfj 
leur  générai  des  ponts  et  elianasées,  ip 
naçait  de  destitution.  Pour  jnsfUlfr  sa 
auprès  du  chef  de  l'État,  il  avnsça,  Aur  i«l  | 
tends,  vingt-cinq  Odile  flrancs  ponr  les  i 
traranx,  et  appuya  sa  dantfnde  et 
importantes  en  faveur  de  la  root*  qn'3 
d'entreprendre  que  oouttmt  pnr  eoerriv 
çôt  les  vîngt-dnq  iMlle  francs  avaneés  iti 
eessiveroent  quinze  ordonnaneés  de  dK.T 
francs  diacune,  avec  ordre  da  faire  dicsHrf 
jet  de  la  fMite^'Bspi^  en  Itrfhf.  Cfe  "_ 
ayatit  vingt  mMdps  de  lumtenf,  éfef*  rfj 
large  plateau  à  2,000  niètr» 
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Se  It  iMTy  M  ooMMvé  à  l'ênptiiMr  |ltf  fe  d^ 
partonicnt  ites  HAulti-AliiM  (l>.  Pir  les  ioIm* 
de  UÊào9MÂ%  «a  bumaa  cetttnl  4e  chafité  Ait 
ébUA  dMscbaque  «ImC^Um  de  jwllee  de  {whi , 
etrdtBB  dkè^Êa  ranmime  m  konaa  eexilMire, 
>o«r  régir»  sens  la  sorvcillnice  de  radmiaistra- 

Im  biens  appartaDaet  asi  pittnes  sous 
et  dénooinatMm  que  ee  piritse 
ètra.  n  inetitM  en  outre  dnqunte  gfftàBrt  dV 
kendaaee ,  obtint  du  ieuTernencnt  le  rétabilMn- 
neat  des  meiioQs  hoeptlalièfes  fondées,  en  1340, 
•or  le  OMmt  Geoèvre,  par  Uumbert,  dernier  dan* 
phio ,  Bwnastère  aenrl  par  des  letigieux  hospi- 
taliers qui  soudaient  Je  dodie  soir  et  matin, 
aurtMit  fiendunt  les  orages,  pour  ramener  les 
WQ]fê^fm»  éffuéa  et  leur  fournir  les  secoors  que 
récUineraît  Jeui*  position.  11  créa  un  cours  d*ac- 
oouciiewenl  destiné  à  mettre  on  tenooe  aux  aoci- 
deols  causés  par  Tignomnce  des  sages-femmes, 
fonda  la  Société  d^ânulation  des  Hautes- Alpes, 
dont  il  fut  le  président,  établit  un  musée  central 
à  Gap»  s'occupa  activement  de  ramélioratioo  de 
toutes  les  voies  de  communication ,  en  fit  ouvrir 
de  nouvelles,  fit  construire  des  ponts,  curer  des 
rivières»  encaisser  des  Vorrents,  creuser  des  ca- 
naux, dessécber  desmanris,  faire  des  planta- 
tîûas  et  des  pépinières,  et  multiplia  les  écoles 
aar  tous  les  points  du  département.  C'est  à 
lui  que  Ton  doit  rétablissement  de  la  première 
maison  centrale  de  déteoUoa,  celle  d'£mbrun» 
où  le  règlement  donné  par  lui  est  encore  ob- 
servé aujourd'hui.  Le  31  mars  1809,  Ladoucette 
fut  nommé  préfet  de  la  Roer»  où  il  rendit  de 
grands  servieas.  it  admiaistra  ce  département 
josqp'ea  lSt4»  époque  où  il  lut  séparé  .de  la 
Fraaee.  ▲  son  retoor  de  111e  d'£lbe,  Pemperanr 
hà  confia  la  préfecture  de  la  Moselle.  Lors* 
^'OB  apprit  rentrée  de  Louis  XVUI  à  Paris ,  U- 
4oDcette  resta  à  son  poste,  modéra  les  esprits,  et, 
DMÎalflBant  rhannoaie  entre  les  habitants  des 
▼ilieset  des  campagnes,  il  amena,  sans  secousse, 
lenonvei  ordre  de  choses  et  patiUa  nne  procla- 
asalkm  où  il  tint  un  langage  plein  de  digpûté.  De 
rvtour  à  Paris,  le  le  août  1815,  il  reçut  les  éloges 
lin  ministrede  rintérieur,  qui  kii  ofiiit  des  récom- 
penses qu*il  refosa,  comme  il  refusa  plus  tard 
la  préfecture  de  roise  et  autres  propositions 
ivement  renonveléei.  Rn  1828  il  fut  porté 

la  dépotation  dans  le  graMCl  collège  de 

tniisiènie  coHége  de  Paris;  mais 

il  ae  M  élu  dépoté  qu'en  1834,  par  l'arroadis- 

seawntde  Briey  (Moselle).  £n  qualité  de  prési> 

dent  de  plutieors  oomaûsiioas ,  il  ai  apporté  de 

«  graades  fairaières ,  fnat  de  ses  longues  études  et 


(ffi  iMTt  ûû  MO  loMffarMtofl.  le  H  menant  n  xit,  le 
»r«teC  «««M  «ir  le  oMint  GeoéTre  wie  lile  fertltoote,  rt  tl 
frapfcr  vm  mt^êlike  avec  oetU  lMcrt|»tioa.  Exergne  : 
M£  moml  CeniBre  ouvert,  /«  11  ferminal  an  xii.  — 
tf  evri/  MDCCCty  ;  li^nde':  J.  C.  P,  LmâouetUe,  pré- 
m^  4»  MMn  ûu  ê49t^n€wml  ém  UmÊim-Âlpêt.  Aa  re 
vrr«  U  giéSallle  rof  réeeaftt  l'eftile  4«  Teapcreer,  «t 
porte  |M>or  IrgcnUe  :  yt  Napoléon  Bonapart4,  remporêur 
€t  ta  kem  4n  Fnotfath 


deseaetpérienee.  Ona  de  loi  eomne  écrivain  : 
HeivéiîuB  à  Vori,  fiiM  historique  en  un  acte  et 
en  proae,  représenté  sur  le  théâtre  des  Amis  des 
Arts  et  des  Élèves  de  TOpéra-Ckimiqoe,  le  1 9  mes- 
ridor  an  Ti  ;  —  PkUoelès,  inItatioH  de  VAçiUkon 
de  l^^leland,  t  vel.iiKg*.  Ladooeette  dé^  eelte 
tradnctioa  libre  à  Pautenr  sMemand ,  qui  lui  dit  : 
«  Je  ne  l'eusse  pas  fait  autrement,  si  je  l'eusse 
écrit  peur  des  Français  ;  i» — £^Mt  ttrr  In  Vieil- 
lesse^ discours  lu  dans  lieéanee  de  te  Société 
d'Émulation  des  Hantes-Alpes,  le  15  pluviôse 
an  u;  —  Base  et  Nobr,  une  nouvelle  dite  très» 
ancienne  et  une  ehànmte;  1801,  ia-12;  ^ 
ÉlûçeJwMrêéuféménU  VmUier  Jm  Peifrmue^ 
lu  k  la  séance  du  15  vendémiaire  an  xn  ;  — 
Étoffe  du  chepalêer  Bp/i/ard  (manuscrit);  — 
lettre  écrite  des  eaux  duMonestier,  le  15 
fructidor  an  xu,  à$an  Excellence  le  minisire 
de  Vimtérieur^  sur  les  Ànûi^uUés  des  Hautes- 
Alpes,  et  principalement  sur  celles  de  Mon»" 
Seleucus  {l/Mtie'tnont'Saléon)  {aaaoaîreâa 
département  des  Hautes- Alpes,  an  xtii,  p.  198  à 
aO4);-^iircAéo/0^de  Mons-Selêmeus»  ville 
romaine  ;  Gap,  1806,  in-4'*;  —  ¥09090  fait  en 
1813  et  1814  dans  les  pa$s  entre  Meuse  et 
fUdm^  suivi  de  neCes;  Paris ,  1818 ,  in-B%  avec 
cartse;  —  Topographie^  Histoire,  Usage  et 
DiaUete  des  Hautes^Alpes;  Paris,  1820, 
ia«»8*,  avec  allas;  —  Notice  sur  la  cokmie 
mgriéoie  de  FrederickS'Oordf  en  aotlande; 
lëS2  ;  —  Nouveltes,  Contes,  Apohgies  et  Mé^ 
langes;  3  vol.  in-i2;  —  Des  Uàiens^  de  Coto- 
nia  Agrippinay  coup  d^esU  sur  Phistoire  de 
Cologne  jusqu'à  nos  Jours  (recueil  de  la  So- 
ciété royale  des  Antiquaires  de  France,  1823, 
toni.  Wf  p.  607  à  527.)  ;  —  U  Troubadour,  ou 
QuUlamme  et  Marguerile;  Paris,  1824,  in-12; 
—  Robert  et  Léontine,  liistoire  du  seiilèaM 
siècle;  Paris,  1827,  3  vol.  in-12;  -^ Fables  en 
vers;  Paris,  1827,  in-18;  quelques-unes  de  ces 
Mies  sont  tanitées  de  Pfeffèl  et  de  Lessing,  de 

Bîchardson,  etc.  A.  Jadin. 

jHmamirê  ém  D^^mrtemMt  dêt  HautM-Alpes  pendant 
pliMifiin  iMéct.  —  Journal  des  Sci«nte$  MéUUsir«$ , 
février  tni.  —  Bioifraphic  nouvelle  des  ContemporainSf 
lom.  X.  —  Biographie  des  Préfets,  llM.  —  Recueil  des 
lYavasu  êe  VAeadéiMe  êe  MHz,  ittt.  -  Germin  S«r- 
fat  et  SaloC-fidroe,  Bu>§raphie  des  Jfo¥vt<utx  JMparte- 
wunts.  —  B4gln,  Biographie  de  la  MotelU.  —  Documents 
partieuiiers. 

*UL»olJGKTTB  { Louis- Kapoléon'fjetitia- 

Charles  ne  ) ,  sénateur  français ,  né  &  Gap  (Hau- 
tes-Alpes), le  U  février  1809.  Fils  du  précé- 
dent, H  entra  à  l'école  de  cavalerie  de  Baomur 
en  1831,  et  servit  comme  sous-lieatenant  dans 
le  5*  régnent  de  dragons  jusqu'en  1837,  époque 
où  il  donna  sa  démission.  Nommé,  l'année  sui- 
vante, auditeur  au  conseil  d'État,  M.  de  Ladou- 
cette était  maître  des  requêtes  lorsque  la  révé- 
lation de  Février  éclata.  Il  se  présenta  ani  élec- 
tions de  1849,  et  fut  éki  à  TAssemUée  législative 
par  le  département  de  la  Moselle.  M.  de  Ladon- 
eeftle  siégea  d'abord  parmi  les  républicains  mo- 
dMi,  et  TOta  eoHtammrat  avec  les  amis  de 

21. 


f,4l  LADOUCBTTÇ 

Torcjcc,  Il  ftt(  pommé  m^br^  de  la  oDmpiiA0i<)P 
coa^uft^Uvc  çxé^  le  13  décembre  ,1851,  et  éle^  ' 
à  U  djgi^té  de  sénateur  par  décret  du  29  janvier 
1852,  ])^&  le  courM'de  la.^esfiion  de  1854, 
H«.  de  tad^ucetl^.  fit  au  Siânat  i^ne  proposition 
tenda»!  l|,prâ«^Aer  k  Veropereyr  un  rapi^rt  qui 
devait  ap^ter  les  ba^  d'im  code  rural.  Cette 
proposition,  ayant  été  accueillie  à  Tunanimité, 
upe  commîMion  .dç  dii.  membre^  fut  désignée 
P(wr  #d)OQer  <se  tcarail..  Sicard. 

I  ^it^rflpUfi  -4^  .ftpt'C$n{-cinqmnt(t,  ReprésenUntf 
du  peitpté  À  r Assemblée  législative;  farts,  1S49.  — 
Biographie  dé»  Mémbtet  dm  Sénat ,'  a^  ;  PMii»  Itl».-  -^ 

"'i;a'  Mioi»PB*Dlls]iiinrwo«ai<(£aHitf4»»)« 

avoiMt  hk  pérléAWlitdéVovinaKfie/-iié«É  16eO| 

moK  en  1 740.  H  était  «iè^Yersé  flâna  tes  bcHe»^ 

lettres ,  ef  M>  «tf  «te  pNnmni  «ÉenbM»  de  FA* 

citdémlâ  d«  CMmOs  à  d^llit  vm  poètMBtt  quiitre 

cbants,  Imité  du  4*  livre  4e  l^i^nrfiite;  i^arie^ 

1731^,  Jrt^.    '  •     M,  Ck 

Mermn  de  .nof  eovbn  iT».  -  Côci^èl, 'iNft//o(M9i(è 
/ranfaijc«t  V,. 

aulte>pèkinaiiè)  aé  ^MWi'ieèO^nmwt' en<  l7t(K 
91  foiUMhltrigte  èe  l'Ëtal.^.8aefétwre4u^  i^at 
S«Mes]d,'><al!cDraposBifie8ioavEageii  aufevan^  » 
Woenteàfief^4iULiDmMtmttkmi^4û  la  c(mron»0 
d9  Pblo^Biiiie  lotfOtârriêM;  Varsovie^.  l«9Sv 
iiHe4.('iC9l  Tiuvngfer'  ftiiîCQniinaé  .par  AJoeepIpr 
iiaidrd' XnlMfiir,  iUnèlpbe  flegl«^  .eti.Û)éQi|are 
•^W^V']usifa%  i^aoBéé  >f7lfts;  <v^  iifv«itf«rM«H 

9tmMteiil9iiiiiii<aroAM4  refiti^én  «rMr<Ct«ii- 
icoMenii  «ooiiMteftliiivi  peif*  «nmiéMeirias.  ,4k 

-  #itàorMttg>to|.iail{i-^<K>.liwtk«wiL^«  Ur<»L.  A|.^ 
nans,  i8Si.  .  • 

.ip^powsiL^ .  (;Rje«fl^»c J,  aalu^9^lstp  po)ofiaU , 

^éeq  WoIj^Tfiie»  çn  i7?p,.raort  |BH.i7.9i8.  T|  entra 

dani^jla  congrégation,  des  Piari&l^s  \  et  fi^t  profe^- 

(^wr..au.wllég^dfi'iukow(^  Ou  a  de  lui  :'  j^rànfi- 

wqire.ifé^aphiftue^  mnouv^u  système  de 

géop-qphU  éUmeniaire  pour  les  écoles  pies; 

Yars(^iè^,j(;7*,  2  wL. ji^-i^:».;-  pes  Melllii 

ilan^niàrA  4^ief,fUsveif,^lesmulUj^U€fet4ie 

lesy  s^^er^ldaM,  i^r*T<l'*«^<^i^.;,;  wî^pvi^, 

t7$i,  i^i^'f  ;  T-  Misifiiri  niU,wç^4^e,pi\\  ^V^^^ 

,4e  Poiçgmf  mu  dw^l^^j  Jf^  pav:  ordre 

.alpàabéjOgiu^j  tdfis  iwmç.upp^m  défi  plantçs  j^t 

\m  ^Mkuaam^  mi^^qi\éi^dim^,les  pfovindes 

démfimiffée^»  r.eemiUf^,d'.Wf:ksM  !'^^^^ff 
^îf/«m:^,ClwcMPie,4?«ar,iM"r.  Mf>f">i<^^éd)- 
.t4Qfli,fi  étép^i^v^  X  yohm  J.8P4<  pet4>j)yra^e 
.a,ié|4^.t^uit,ei9  s4kfnaiMi  par  ^oUbaipi)^^  rr 
^^JMct0m^me.d!^^si[fi$fe^^i^flUM  4'^^^ 
.^rijofÀ^  4f,f(^iquil^.iipi>.se,,fs:pi^efi^  ,î:4i#- 
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nies  da^pkfsieurs  cabineis,  traduit  du  fian- 
ça^ i'CraeoVie,  1783,  3  vol.  ik-8^;  ^  4£9Mrèi 
de  rabbê  ÉùMtry,  tridui}rdû  'friAçàifi^^ 
rusaaedelajkmes^;  iMSA'.'i-m^Wlf^y^ 
le  Thédirti  de  npadamedéàettOiVà^SuagB 
de  là  feunessfe;  yàriotie,l7!ff?.i793,  '5  '•♦ol;' 
in-8'';  —  Les  Jkvolridei  gtài  d^ltiistn  méi^ 
sance;  LuUin,  i7^;1kt'^  \  —  ÙeseripHaà^Alif 
(les  J^elew ,  situées  dans  là  pùtOe  àAidèttUsèt 
dpVocéan  Pacifique,  diaprés  tetHûfinéès  ità 
capitaine  Wilson;  Var^ovfe;  ITdft;  ft  vèt 
iii-8*.  •  >^*  -  .■  L:t5it.    '  V^ 

BieliH!.  i)e  rua   et  Sûti^tamH^PMigtat^,  lu 
r  BtniÉovNkl ,  »hL'éA4a  MUérMlmrw^fiùtatmite!^  tOH 

lADVtNiaT  f  •iiktiaAD  (. JVkotofi >^ vpir^ 
fnuiçBts,.*^  à  Pari»,  ea  4A9at^aai^«à.0«|lqgpa% 
amwjier»  ia  14  avril tè^.  n  pnt.la  carrièia  ap^ 
eléaiastiqiiei  AiiTeçaeaEorhoanek  ^âécen!b^ 
MS,  «t  devint  cbaacâqe  d^  Notra^Dame  at  .vît 
aaire.^éftéinaldy  ao*a4Jateur  de  Psmjsi  4U}ait  4a 
Oandiy  caedinal  de  :Retc,'  qu'il  aida  pmdani  fiia^ 
tieHra  «nnéea  ^dafis  «es  ia^ienies  fDUt»iUf»f  dqnt 
TadroiDistraÉiaii  de8an.dioote<)>et<^*H  aopoias 
pagnaà  «(ome«o.ia75*  En  1^77  U.pMlnt  la  â^ 
épiscbpal  >de  Ilo4io|ia«^fitti:«>  Itffn  ,  Il  ^aw^^vaA 
tageasent  sondlooèsa,  où  il  fonda  n%i»étmim 
al  <|iidqdeSi^lablifBameQt^<4'iiM»tiM^iûfi.a|.4it 
charité;  On  a  de  4ui  :  WindipUs  PiarU^ie^ 
IHiris»  1670,  .177»^:  Ta^teur  .;  soi|tiai|||:q«a.U 
sainte  Vterga.a  M..onlavéeaf«'Cial  o^mKeyt^ 
meot;  C*ësti.advMHt^ilUim>.  quj^a  i»iDffKi6é,I«^ 
piremiera  lègleanèads  .otilea  K>baca?és,«l^s,r#ifi| 
ta ^Diew' de BanSf  .i<'  •»  ..    i-.iit.  -'À^  ]K<^.s 

Ùift.  HfJtU  -  Wonard  et  Glrtud,  iii(><.  Sourde.        ,  "  ; 

LADTocAT  Uean-'naMistèy,  Mb^iiie  et 
hiébraij^Qt  français,  në'àTaucdateurèv  fli«^ 
dqloul,  le  ^janvier  t70ff,'ùt'otti  Pari*,lé^!l§« 
oembre  1  tc^;  li  était  'n|s  dk  jug^Tdvaf!  m  eaàic 
^  )brô(^  et  îqâW^^d^  V^tt2»u(èÎTrs.  H-fii'hi 
'étudeis  '  à  Poni-À- ^tpu6soh.  L(«  jésuite^  ^léM» 
rent'I  l'ait^cber  lijeur  ordre  ;  h^idà  ^  ptfëtt 
renvoyèrent  ^  pérrwîliôunëi- à  "Parfs:  IVyiaMk 
idanç  la  ^lété  dc\^rboW^  1^^' doèlèttt^ 
théologie,  it  rpt  bientôt .  aprè^  notmBfécurtlfc 
Dorôremy  •  ta  Sorbciope t'aïJpefa,*  en  'l7W, 'à  tilè 


IVjbfeu,  fabbé  ladvocaf  êd'  fempllé  W^  ^ftèia»- 
t)<^nsiuMU*à  sa^nortOn  a  deini  :  DtëiMik^ 

sur  la  1^»  éditjon/Paris;<y4^,  t74d'. 
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!•  •«  "I  i.'  :•  i  .   ...     ......  ,, 

y^99¥^  tl,^Dl9f^  iSj>ram^M9t  IraOïju^û^n  de 

£ticf  é#Mf  âff^a-  f^rfippiqi^  ,(Je  ^a  itortinière  i 
^J^^tr^sur\l^  fihJki^qç,^r^^^è  $*^.tmemln:^ 

grands  cof^tdHiçi'fde^  dUnMç,d0/t  héros  4é 
i*i(P^iifuii^p9iennie^]itç,,defipapff^dès  saints 
pères,  çlê^  éféques  et  clés  cardinaux  célèbres^ 
étsMtmM»$y  '04tês^,9ratifkmir^nSf;or(9t' 
temrs-i  tàMogimisçjmtÀÊCo/utdiu^médetitUf 
f^fàtèêopkés'm'  mOiMMUtMtenP^  eftifiuêee 
i9mft'i^(HpertUe.^mi^âge$fidt9^/mmm  va^ 
veinm,'  dM  fe^W^ ,  <^ttéifimtrs  ^  irao^Au^i 
éës^  in/tfèfriettH  dèg'^rtâ  ef  igféMraUfitenféê 
tmtiê^'lë^  ^pef^ân^féi  4iM9r«^  iw  /dtoieftfM 
ée  téfhlêsrifiêèuk  niéè'ioKiêt  tMfmionsré» 

*1l^'e«l'Mi  If <»lM«tft«i\itm<ttiatoMiid«w  BOB 

a^toflAisemeift;  '(ywttoàstwu^  ummubjs  gertii  ; 

piMnr  M  Mtipfièttioaf  dteœt  <miv«i»  iièiKfial»< 

nmt  M-gHind'lffictidnmirt  è»  Maréri  ^id»  m 

WWIgtt»Eii«>,  «itf«  kiMt  dcr  <UvrW4dMkBfcel 

tikN9eniëê^<|Bff«dni  6uiWH|u»ffll«rjppfoMiQi|^dé0 

^«m»^'  4è  g6«l  (eVidé  'JugaMnl..  noonn'af 

^tHt'fafl'vét'^utraf^'^  daùs  dcni  taiapftd'iai 

ttusèiwrtrt'  et < dMs *1««  coiiirtB  intornUU;<qBe 

BOUS  MlMent^dMi  dMès  MirfMmte  ttdei doo»* 

pilfciiis  ifluii  4iiD|Mklanto(^;  mite  dnseinia.  été 

d*ètfi  ttdle  au  public  et  aux  jewes  geat^  même 

dias  nos  temps  de  récréation....  Ayant  été  obligé 

^>llflrji^»w'que^Ujçç.^poisà,la<jaro  ^ 

^éMMir  QUI  »^iéjf  «t' popr  donner.  mi\  jeune»  ' 

miaq^î  n^  çc^ulteiU  soient, dân^, leurs  étu- 

4fl^.itMffi  î^é€^  justp  ^^,  rj^i^oirè^'et  de  la'IItté- 

riiurfi,  jt^èntc^rfl»  ç^^tit,/^/Vionnaire')ii.s/o- 

«lffm,«iï>W^rfî,  quf  1/1  nioc^ratîpn  qtte  j'y  ,âï 

fl^^A^  j4  que  je  i;efH>«nuWïe  toujours  à  là  jcu- 

^afae,  i^  dé|^r^  (km>  aux  U^nnéle^  geus  ni  aux 

fmvwif^,  TC^e^  chrétiennes  et  vertueuses.  » 

àp^  la  mwi  de  LadToça^p  Ijî  Iit>Faîre  Leclerc  ((l 

nqe  4i(Mi,veU^  édition  ^  ^on ,  dictionnaire ,  cor,- 

mi^'ff'  wWfJfr^Wemcnt  augmen^;   Paris, 

l?77i  3  ,Toj.«  yaveç" «m.  supplément,  I7S9,,  fn-8*. 

J^ai4fe  ^if^,,'f)Byjie^cQrri^^  et  continuée 

jm^*ei^  i7^^  .par.  une  s^cié^  <J«f  étants,  jifc 

4ttté(c4el^^/tét  ,4^  iNÔjfinpt^çs^  parut  à  Taris, 

Jft2l-i»22,.(^  .yçi,  ip-af  ;.  —  ^^rammalre  hé- 

lofiaijuf^^'^  l'i^tafie  éfpi^'écoîe^  de  Sof'ionné, 

^vjçffajquêtle^ofi^peut  apprendre  les  principes 

df,  f/i^èuyifUMle  secQurs  et aueuÀ  maître^; 

9vri\  t7S5,  qtb^xp^i,  ÏM'ij'noay./ édition, 

xiçFqie.et  oKprigée;  ^an»,,18;i2,  in-^;'—  Juge- 

meM  d{  (tUerva^ions  surUs.îradiictloni^dis 

'Ps(mVike$  ae  4(,  Pïucfie,ef  de  M.  Gratlen ,  et 

fm.ptvrtiçutiér  ^ur, celles  des  ftn.  Pp,  capù- 

CMM  ei.dù^,  lafigeois^  à  tuiçL^e  des  écoles 

dt^Sqrb^Wis  Pafis,  I7fi3,  in-^  ;  —  Uitrè  dans 

loqùdlA  l'auteur  examine  si  Us  textes  oM- 

^naux  de  VÉcrUia^e' Sont  corrompus,  et  si  la 


Vulgaïe  tèiQ'  êsfpr^éfàMiè':  Amitcl^ain  '  et 
jÇîfMçn,  '17j6ç.  itirB''\''^Jth(iirprétation  fa^to- 
rique^f  c^iqûè'duP^ùm  6S!:£xsurgatf 

onctfitsln  génère;  CSàen,  176^' 


Tfaqiatusdi  concii,^  .„  y^.,^»,  — v-,  .,-^, 
ip^a^'^d  Qutre  tadVocaf  â  âtkdé  bnë  msiseA 
iàtion  "historique  et  critique  sur  le' fiàt^agë 
(^ iaint'Pqui;  t752,în-^2i  —mtërfbtiàè  d'un 
manusira  brigïndt  dppùrlé'à  'PàtHi  en  17«4V 
insérée  dans  le  Journût  Wei  BtttiùiMt  d'àottt 
1765  4  il.s'i^f  d'un  tnaiifisct1t,drtr«ngh6lo'd|] 
PeHtitoe<|iic»  dm  l^uitÂèfna^iècle  ép  notre  ère  ;.^<r 
«t  une  Letiteiur imdmtx^ prmniers. valûmes 
du^emt^u  jHetiommigê  HiMta/fà^uelM  Obt^a- 
dùQ'%  ÉKéfée'daMiice/MfiMiirMt^ei  9)rdMfM;> 
MffiM  I9l66ull  m  taoMkJétsmm  àM  réfaction 
4è  'ïuMMimiàiqab  amfUêUenàftumnivflrêell^ 
{i95iHt7«9)*  <0ti  àiQtUar  detii(Annaks,'tjifiçi^ra': 

pki^fàef^t9tKiMtJàà)^r^.  ■',  .).„J.  V».,,j. 
l^f.jkifMHfM  il0  l'abbé  Ladvoeat^  étf^.y.é;inee 
tiUérairw,  iTff.toi^e  11^  et  dans  le  Nécroloçe  de  réf. 
-Chaudon  et  Delahdlne;  ÉHcï.  vhiô.  Uitt^  àHt.itbi- 
Mtofr.  -  Qnérard,  La  France  Uttérairi.  ^     '-  ' 

tAIMlQGAT  (  iV..,w  )« '  Jiftfealre  iftiO|iia ,i  né 
es  1^90,  ÛMV le-6«epitaabit» l854,ià.i^rMi.^ 
répb<|^  ae'1«  :f0staur4li6Èi  «  «Bit.éèBbli  >ao 
PaMs4k»yal{4teMv4arfyMi^ai9iMe,  dl>  l)*i«', 
iwndalit  !<»'•  DOnwndlés^qBi  partusaaittit  cboe 
«TcMtruS'lIbfairés.  «^SOttdébot  QiuiDi9«éditeiiï, 
4H  If.'  'Vémi,'f ot  tni'Optiacaki  «  .f«rfldÎ!ttQ  sous- 
li6ttten4htideU.gënIie  idipéinle  ayaafppurlilfe 
'£ym]|»lb^^Va:£>oné<9o£def  ^  ae  Yooutit  ea  (Au 
de'tenip»à;i^Mile^,MO  eka^i|)lair«s.  U  vendit 
fABft  tiri^tayrofituie^  t^êggàè  lii^  JVo/tos  stir  ie 
Hàamp  ^ilii^»Le  prtmier  liTtieipn^ltàititaifot 
lesJVMiéiilmfindeiQaaimirDelaAigne.  Ënmiite  il 
iraMta  tosMare^'^àitodc^^M.'Vw  Uiiga^  une 
ti«daeliiB^d«>cBVfns4&>toed>B9tt>ft..  Tonte  la 
jeune  Htlétaterfi y.pasaa,)MMUuUil^ doWigpij, 
SainlS'BeiftTe,  et  bien  d'autres.  Ladvocat  fut  beu- 
rett»,  éb  fit  réioeii»  tous  cmx  qnll  paironfti.*  Pla- 
que toutes  !^  ktttôtBméeè  mtérflAres  qui  daleAt 
du  premier  quart  du  siècle  ont  commencé ,  dit 
M.  Kd.  Thierry,  sons  les  ahsJMceà  Ifu'dlèU  Mars, 
dont  la  figure  dprée  serrait  d'eniieigne  à  l^op^- 
lente  librairie.  Pour  eomfbièn  dliommes  de  let- 
tres le  magasin  des' numënà  1$7  et  198  (on  di- 
sait une  boutique  àîôrs)  a-i-il  été  le  Testlbide 
de  t*Académie  et  de  la  cbaitfbi^  deç  iKùrs  ?  Lti^- 
vocat  a  fait  des  membres  de  rinstiuit ,  des  am- 
bassadeurs, dès  ministres  ;  il  Ven  Vaiitait.  Il  étdlt 
l'éditeur  intell^M  et  génèrent,  hardi -et  pifo< 
digieax.  Il  n'avait  pa^  inventé  la  Téclamè;  msAs 
elle  étidt  venue  naturdlemetif  à  hà.  Dans  m 
mbfnent  o6  fmihonce  existait  k^péiné^  ^  la 
quatrième  page  deslonrhaux  iMiitpM  affermée 
à  t'afftdie ,  ami  de' lotis  les  pAblidstea ,  Ladvoeat 
avak  à  sa  dispôditièli  fes  melllearas  plixnes  de 
la  presse.  On  r^daft  compte  des  outrages  qu^l 
publiait.  Ses  prospectus  étaient  rédigés  par  de 
charmants  esprits.  Il  pataKtm  bon  livre  comme 
00  ne  payerait  turîonrdiini  qu'un  scandale.  ^  '  ii 
occupa  la  vttle  entl^  de  son  luxe.  On  le  friit 
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ess 


sur  la  MèM  dans  YhÊtprtmêur  sans  caracière; 
Bayard  le  représenta  dans  8on  Homam  à  vendn, 
où  Von  trouve  ce  portrait  du  fortmé  libraire  : 

Je  snls  fêté  de  toos,  ma  malaon  est  brittaate , 
J*al  aor  l'esprit  courant  vingt  mille  éena  de  reale; 
Je  Teoda  font,  |^aae  ton!  par  Ireate  Httiom  s 
J'esptolte  A  mon  proflt  les  réputations  ; 
Rectaercbc  des  antetira,  esUœé  des  actrices. 
Je  fab  des  marcbés  d*or  Jvsqoe  dans  les  conWases.^ 
J^i  4es  aala  partont  ;  'lea  JoonMi«&  avot  po«r  MOi* 
Bt  J'ivpilne  les  vers  d'un  pcocurcnr  du  eoI. 


TrooyaBt  qoe  fadeur  qui  le  représentait  attx 
Variétés  dans  Vimprinàêuw  «ona  eantetèn  n'é** 
tait  pas  assez  Mes  rois ,  il  hn  ernwya  mq  tmM^ 
lement  complet,  ses  gante el  sa  tedine.  «  11  ett 
le  premier  dans  ce  siècle,  dM  M.  J.  laHD,  q«i 
ait  donné  an  mannserit  dm  potlte,  de  Fldol»' 
rien,  du  romancier,  vne  certaine  valeur.  Il  est 
le  premier  qui  aH  Mt  vifre  rtiomme  de  let- 
tres ,  et  je  me  rappelle  eneere  Tadmiratien  et 
rétonnemeot  mêlé  d*époavante  qot  cironlalt  dans 
le  foubourg  Saint-Germain  à  celte  aononoe  fabu- 
leuse que  Ladvocat  avait  payé  douze  mille  Cnacs 
le  mannserit  de  V École  d«s  ViêMards  L.,  Il 
comprenait  œnfusénent  qneces  sertes  de  {ireft- 
pectns  ont  leur  valenr,  et  il  s^en  donnait  à 
cœur  joie  !  «  Ters  1830  il  quitta  le  PaWs-llegml 
pour  le  quai  Yoltwe.  Il  acheta  les  œuvres  de 
Chateaubriand  cent  mHIe  éeus;  mais  la  révolu- 
tion de  Juillet  précipita  sa  ruine.  En  tt3f,  quand 
enfin,  à  bout  d*iexpédients  et  de  fessources,  il  s'A- 
voua vaiocu,  la  littérature  fit  un  grand  effort  peur 
son  libraire  :  elle  se  proposa  de  lui  donmtr  on 
livre,  en  quinze  tomes  grand  in-8% intitulé  i*éirta, 
ou  le  Livre  des  Cent  et  un,  L*offVe  était  heHé  et 
rare;  die  ftit  Ihite  avec  benne  grâce,  eUe  fht  ac- 
ceptée avec  reconnaissanceX^cnganement  pofftut  : 
«  Les  soussignés,  voulant  donner  h  M.  Lnivocat, 
Nbraire ,  un  témoignage  de  HnAérêt  qn*il  leur  ins- 
pire, ont  résolu  de  venfa*  à  sod  aide,  et  kii  of- 
frent chacun  au  moine  den  chapitres  d'un  livre 
intitulé  :  Le  IÀi>re  des  Cent  et  tm.  En  méase 
temps  ils  faiviteni  tou»  les  honHaes  de  lettres  à 
se  joindre  à  eux  pour  aeeonrir  un  libraire  qui  a 
si  puissamment  contribué  à  donner  de  la  valeur 
aux  productions  de  Pesprit  et  à  «onsaorer  Tin- 
dépendanoe  de  la  profession  d'homme  de  let- 
tres. » 

Cependant,  Ladvocat  ne  s'en  releva  pas.  11  se 
retira  du  commerce  des  livres  sans  renoncer  pour- 
tant à  en  éditer  quelquesHuis  de  temps  à  antre, 
par  manière  de  passe-temps.  Associé  d*une  habil- 
leuse à  la  mode,  il  partit  en  Espagne,  où  il  porta 
les  toilettes  de  noces  de  la  rehie  et  de  rinfiuite,  et 
il  revint  avec  le  titre  de  fotimissenr  des  eëjets 
d'art  de  LL.  MM.  le  roi  et  la  reine  d'Espagne.  Il 
inventa  aussi  des  meubles  délicieux.  Mais  apr^ 
tant  d'altematives ,  de  changements ,  sa  vie  étaft 
à  bout  :  un  chagrin,  qu'il  n'avait  pas  prévu,  mêla 
la  bile  au  sang  et  remporta.  «  Il  est  mort  sur  on 
Kt  d'emprunt,  dit  M.  J.  JanhK..  Triste  fin  d\m 
homme  qui  a  été  le  Menfiîteur  de  pineieurs  et 
Tarai  de  tous.  De  temps  à  antre,  au  mitteo  de 


sa  misère,  il  naît,  et  Udisait  :,Q*eit  k  roi  Loua- 
Philippe  qui  me  ruine.  Alors  3  compUil  en  effet 
les  écrivains  qui  l'avaient  abandonné  pour  le 
service  du  roi...  Il  riait  Vuut  haut  -,  il  pleurait 
tout  bas.  U  pleurait  ses  folies  et  le»  boss  n% 
ments  qu'il  avait  perdus  pour  la  fortune  ! . ..  Une 
seule  aOaire  parmi  celles  qu'il  avait  Cûte»,  entie 
des  mains  prudentes  et  non  prodigues,  cAt  sufi 
à  la  fortune  d*un  galant  homme  !  Les  œuvres  de 
M.  de  Chateaubriand  représentai^  une  fortune 
inépuisable  \Les  ducs  de  Btnur^ogne  et  le  Thédlre 
éirswffer^ieKk  fortnnes  1  Avec  le  Siiokspearc  i$ 
M.  (>tdeM^Goisat,avec)e  ScAii(er,uia  lîUaiie 
est  riche  1  II  ne  l'était  pUs,  il  ne  ray^j^nais 
été;  ces  wcfaesam  avatait  ooulé  cafena  ses  mains 
comme  Aût  l'eais  des  fontaines  suc  un  crible. 
Mèma  avec  las  livi^  d'un  ordre  infiérïaor,  un 
antre  que  lui  e6t  tiUitix  st^  crédit  cbanocUaL 
Las  vifa  Jl^moiresitdif"»  de  Genln  a  les  to»- 
chants  itémalrêi  de  H^  la  dwhtsse,  ^À- 
Gantée  ont.  compté  comme  deux  aucoèa  enli- 
brairie.  Il  avait  même  troavé  une  nuac  dV 
dans  les  Jif^moiref  de  cette  honteaae  oontem- 
pefainib....;  ear  il  en  vint  i  la  Coniempomiae, 
lui-même,  hri  qui  s'était  lefusé»  damslea  Isn^ 
de  cagWÉ»  et  da  sa  pn»m»nfia,A  f^M"^ ^^"'^ 
cent  mille  tama  avec  lea  Jl^posres  eu  ri- 
doegtm  L.  |«-^. 

M.  J.  Jwtai*  Jomnel  d»  D^baU^  ii  aep(.  ubl.  - 
H.  Ed.  Thierry,  MmMewr  da  is  sept  WU.  —  M.  VerMt. 
MénuÂrB  d*ttli  BonrgebU  éê  Parii,  t.  If.  ' 

hMiAk ,  l'atnée  des  deux  filles  dtt  C.  Laritai 
le  Sage,  vivait  dans  le  second  siècle  tf^aiit  X-C. 
EUe  épousa  Pbugurs  Q.  Mucins  Scaevola,  daat 
elle  eut  deux  filles,  Mocia  raiaée  (nfn^jor)  et 
Mucia  la  Jeune  (minor  ).  Lselia  se  rendit 
par  la  pureté  ainec  laquelle  die  parMtan 
native ,  et  eHe  transmit  ce  don  préeient  à 
générations,  d'abord  à  ses  filles^ 
et  ensuite  à  ses  petHes'filfes,  I 
gendre  L.  Licinius  Crasses,  dontraoqueaee'ie 
forma  dans  ses  entrctieas,  prétend  4|lib  uneas» 
versation  était  le  parihft  raoéètedie  fanlIyalaB 
gage  de  Naevios  et  de  Plaaie.  StatvnnI  eîeàmn, 
qui  Tavait  connue  lOrsquMIle  était 
âge ,  sa  diction  possédait  une  oertune 
définissable  et  purement  romaine  qrff 
tait,  avec  autant  d'exactitude  que  devivncilé, 
réloquenœ  de  son  père  Laelhss  et  dn  second  AM- 
cain.  Lselia  donna  te  ton  à  ta  aoeiélépollfr  de  mn 
temps ,  comme  Comélie  M  In  modèle  dé  in  gé- 
nération sd vante,  moins  parement  et  moto 
(yanohemeni  lathie,  piua  onriense  tiaa  ffkas 
étrangères  et  sacriffant-peulF^tre  trop  à  FéMfpiaee 
subtile  des  sophistes  athéniens;  T. 

Cleéron.  Jirvfu,  stt  l>«-OraC.,  ni;  n.' 

LAiitAHiTs  (  UlpHtsCcmelHs^fWÊÙegfKVÊâa 
tyrans,  tué  en  l'an  Ifi?.  Les  mMaHlea  et  le  lé- 
ihoignage  d*Am-el^  Victor  aotorlsenl  à  idsnli- 
fier  ce  |)er8onnage  «ver  le  tyran  que  TrthaMinf 
Poffion  appeHe  LottHanu  (t).  TeM  le  ttMi  de 

!  (I)  Intiope  (  IX,  1  )  rneféOe  £.  Jtiimm». 


kir:  •  Lft  léfoMede  LoHiMiaft  àam  ia  Gaule 
hm  de  la  mort  de  PosUiutniiU)  le  plus  vaîl- 
tlJMÉbe  (te  sod  siècle...  Idollianus  avait  aussi 
iîMfidebratoore;  mais  «a  nébeUion  diminua 
kHÊé'ébot  i  jouîiaait  pmm\  lea  Gaulois.... 
iM  n  tendit  d*itopuiiaiiU  aervices  à  U  ré- 
le.  Il  Kfrit  et  reataora  la  plupart  dea  citéa 
Oanto,  et  quelque  forta  oonstruits  par 
littfl^'  peaàmi  les  sept  années  de  sen 
it,  9»r  le  territoire  utinc  des  bar^ 
et  qu'aussitôt  après  sa  mort  les  Germains 
Teaos  taTa^er  et  incendier.  Il  fut  tué 
èoldats  à  cause  de  soa  exeessWe  activité, 
tandis  que  Vempereur  Gallîen  petdait  la 
>oatlniifiiika  et  après  hù  Lolllanus 
dans  la  Gaule  les  soutiens  de  la  puis- 
nMtoaine.  •  On  manque  de  détails  s«r  Lse- 
(^  paite  que,  suivant  Tr.  PoHion,  il  dut  son 
h^n  plutôt  à  son  mérite  personnel  qu'à 
flltessé  n^  son  ori^ne^  mais  le  peu  que  Ton 
>l^  fol  montre  assex  qu'il  était  digne  dn  rang 

10  décei-nërenf  Ti^s  soldats.  Il  eut  pour  sue- 
pif  Victorinds.  "  y. 

dMURsPomoq,  ^rlffinta  Tjfranni,  dam  VHUt.Àng. 
Jletor,  Ctet,  ^,  f  pif.  M.  -  Eckh«l.  DwtrinaNum- 
|hi;tat.^f,p.  «4a4Ml, 

É'^é (M^son  des),  Ijêuk  Geiis,  maison 
^nnc^  qdi'ftguré  potir  la  première  fois  sur 
(*i»leà  consulaires  en  190  avant  J.-C.  On 
^naltd'aiitre  surnom  que  celui  &tfiallnis, 
pentonnages  hi&toriques  de  la  Gerts  hsuh 

11  •         ..  •     .    . 

9ftMn  (  Cmim  ),  coBn»  aottonicomme  l'ami 
parsUede  P.  Otratliva  Scipion  l'Africain, 
afi  936  avavt  i.<-€4y  mott  vers  i654  M  cgm- 
riâ  )ei>  110  !•  ilotte  qui .  Uo^ia  CarlkM^ne» 
b<|nft  Seipi«a  ra»iéff»il  par  terre,  et  «on- 
iiàlaprifiecleccÉte  vlUfL  il  rsf ut  po«r  prix 
ih  «xiMs  wm  couronne.  d'iPT.  tt  alla  porter 
ÉaH  taenveHed*  Inpriae  é$  Cacthagèoe»  et 
laavse  )•&  les  piisonnieiSy  panni  leaqM^la 
Mt  Magte,  gomrenMur  4e  la  viUe»  quinae 
éftuàet  ^srmà  ooweil  de  Cartbage  et  dei«& 
iftido  eeosttt  dea  aoeico».  Il  iiyoignit 
Ha ficfpioft  àTarpaaone*  Oauaa  les  campa^ 
Mpri  aâlfiEeBt  en  Capagne^  en  Sicile,  en 
W^  IIIM  le  oaftl8d«?nty  le  lieutenant  dévoué 
aféBéral;  maia  H  nW  pas  de  fonctions  of- 
hS'insqa'en  a09^  où  il  fut  nommé  questeur 
bonUfS'de  Seipiam.  Il  «omroanda  l'aile 
bs'  èe»  fiaimiiw  à  la  bataille  de  Bawula 
r  là  vallée  do  Gmadalqttfvir,  en  208;  un  eocps 
Dopas  h  VtASÊKÂ  d'I|îtni^(ieii  M^;  une  ta- 
ft^ec  laqoeHe  I*  maintinl  dans  i'obéisaaoce 
ie  de  Cadii  et' défit  l'amiral  carthagioois 
arbal,  el'cnAn  la  cavalerie  dana  la  bataille 
le  toliliifioL  Dans  la  nsême^née  ik  visita 
Vl/My  d^abord  eoumie  envoyé  de  Scipion, 
'svecee  géoéral,  te  fol  afrioain  Sypliax, 
ts'agissoft  de  laMacher  à  l'aHiaMe  romaine, 
.'des  années  pftM  lard  Lntina  «aoMttail  à 
be  les  détails  dn  mémorable  baaqnet  où 
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Ton  vit  réunis  à  la  table  de  Sypbax,  et  placés 
sur  le  même  Ht,  lesMeux  généraux  qui  avaient 
successivement  conquis  l'Espagne ,  le  Carthagi- 
nois As^ruJ^  et  te  Romain  Scipion.  AprCs  l'é- 
vûeiiatioa  de  l'Espagne  par  les  Carthaginois, 
Lielius  retourna  à  Rome  avec  Scipion ,  en  206. 
Le  conquérant  de  l'Espagne  fut  chargé  de  ter- 
miner la  seconde  guerre  punique.  Tandis  que 
Scipion  rassemblait  ses  troupes  en  Sicile,  Laefîus 
prit  les  devants  avec  une  partie  de  la  flfotte , 
débarqua  près  d*Hipponc ,  recueiflit  un  immense 
butin ,  et  se  mft  ea  relation  avec  Massinissa,  qui 
promit  son  alliance  aux  Rmnains  et  les  pressa 
de  bAter  leur  invasion.  Lselius  rapporta  œs  non- 
velles  à  Messine.  Au  printemps  de  204,  il  con- 
voya atfec  vingt  vaisseaux  de  guerre  les  trans- 
ports de  Lilybée  à  la  cAte  d'Afrique.  Il  reçut 
avec  Massinissa  la  mission  dincendier  les  camps 
des  Cartkiagiiiois  et  des  Numides,  poursuivit 
AiHlrubal  et  Sypbax  dans  les  plaines  arides  de 
la  Nmnidie ,  et  s'empara  du  prince  africain  et 
de  Cirta,  sa  capitale,  senrices  qui  forent  récom- 
pensés par  une  seconde  couronne  d'or.  Il  con- 
duisit ensuite  ses  captife  à  Rome ,  et  ne  rejoignit 
Scipion  que  dans  les  derniers  mois  île  a03.  A  la 
bataille  de  Zama,  il  commanda  \h  cavalerie  ila- 
liemie ,  colbuta  la  cavalerie  numide  qui  fui  était 
opposée,  et  par  une  charge  vigoureuse  sur  la 
réserve  d'Annibal  il  décida  le  succès  de  la  jour- 
née. Une  troisième  fois  il  alla  porter  d^beurcascs 
nouvelles  à  Rome,  et  cette  Ibis  il  annonça  la  fm 
d'une  guerre  qui  depuis  seize  ans  tenait  en  échec 
totttea  les  forces  de  la  république. 

£n  196  LaeUns  obtint  la  préture,  et  cul  la  Si- 
cile pour  province.  Il  échoua  dans  sa  première 
demande  du  consulat  en  lOa,  et  ne  fut  élu  qu'en 
190.  Il  se  trouva  le  eoncorrent  de  L.  C.  Scipion 
pour  le  partage  des  provinces.  Tous  deux  dési- 
raient  la  Grèce  et  le  commandement  de  la  guerre 
contre  Antiochus  le  Grand.  Scipion  l'Africain, 
qui  dans  cette  circonstance  oublia  les  services  de 
son  ancien  lieutenant ,  fit  pencher  la  balance  du 
côté  de  son  frère.  Lselius  dnt  se  contenter  de 
la  Gaule  Cisalpine ,  où  il  resta  deux  ans,  occupé 
k  cokmiser  le  territoire  des  Bolens.  En  174  le 
aénat  l'envoya  en  Macédoine  pour  y  contrarier 
les  négociations  des  Carthaginois,  et  en  170  il 
fit  une  enquête  sur  l'administration  du  consul 
C.  Casfiios.  On  ignore  la  date  de  sa  mort.  On 
lui  donne  quelquefois  le  surnom  de  Nepos,  T. 

Pol7l»e,  X;  8, 9,  IS,  19.  S7, 89;  XI,  1«,  St,  89;  XIV,  *,  9; 
XV,  9,  M,  U.  -  TIte  LITC.  XXVI,  *t,  *S.  81  ;  XXVII.  7, 
18;  XXVIII,  17,  -  »,  98,  80,  88,  SS;  XXIX,  1,  «,  «.  9^ 
r;XXX,  8-«,  9,  11-17,  99,  98,83-88,  40;  XXXlil.  94. 
96  ;  XXXV.  10  :  XXXVI,  48  ;  XXXVII,  I,  47,  60;  XU.  9t. 
-  Appien,  HUpantea,  90, 99.  90.  99;  PmtiM,  96,-99, 4|, 
44.  —  Vell«iii«  Patercuint»,  II,  117  —  Zoooras,  IX,  iS.  — 
ProDtln  ,  StraLf  K  if  *'i  <• 

LiBLivs  {Cavus  Sapiens),  fils  du  précédent 
et  célèbre  par  son  intimité  avec  le  jeune  Scipion 
l'Africain,  né  en  185  avant  J.*C.,  mort  vers  115. 
11  parcourut  avec  honneur,  mais  sans  éclat,  les 
plus  liantes  fonctions  pofitiques.  Tribun  dn 
penple  ea  151,  préteur  en  145,  il  fut  élu  consul 


g^ù'  tJBUtIâÈ  "-*  LJEMM9  * 

en  140.  n  aecompagnà  son  àmi  8elpk»%  jeiaè'  >  néar*  dtJ^jpf^W  'fflli^  1* 
du  siège  de  Oatflxagè,  t^tùiOnmit  lyl-i»èn«    ^^.Q«/Ser»|w.i;(|iM;  ^ 
ei)  Espagne  codti^  YM'fttè;  mafs,  «t-tfneQtQrdii  j  pirîâe^]enJ3A»oqp^    ' 
Cicéron,  il  matitifû  dans  eètte  ca«rp«giie  qnfil 
était  plus  hotamè  dlttM  cfiè  MMat,  pM^^o^ 


.1 


L<t3 


sopbe  qu'hémpo^  dIÊtat.  lX()gè*e^  da  SaMoM; 
et  ensuite  Panétitis  rittifiàrenk  M«  dodtrinat 
firoîciennes.  Pointe,  l^mtf'dbk(Mlrp^/M«aari 
le  sien.Térence,  admis  )Mié  bod  ]titlKniié.efcéliM 
délie  de  Scipioo/y  âppril,  di(<«b/l««  Mente  da 
îa  pure  et  élégante  MiDilé.  i/e  pMtoMliriqiie 
LucHe  vécut  én^re  pins  fenifliènnieAtaiVêO'  lub 
It  partagea  s^s  dëhisseoMats  M  «teoxdsficipioo: 
»  Quaild  Laelio^  et  SdipMni  (Mdi«l«tt8*éci^|9«r 
de  Rome ,  dit'tTièéi'ôn;  cdttiMe  des  oipiib  qui 
h)mpraient'leui^  fera;  Ha'  ftdave&iiflÉl  taïf 
deux  încroyableitieUtettflttita  (liidf>Etfi6i;«(^  ra^ 
puefaicebani  ).  On  ose  à  tt^M  ledin  de  ■  si 
grands  personnages  ;  niaila  m  nmÊÊmâmideè 
coquiffes  et  des'calffoux  irm  la  ttve,  et  ils  a> 
musafént  a'ux  jeux  les  ^s;|Miérila.  'à  «  Sdpkiii 
et  Lailué,  dtt  Udra<»,  s'àmuaal^rsans  fiiçoft 
avec  Ludtfe,  etffelnreDaiiÉiit'pUisifà'Sscoattit- 
sation  ett]6née,  en  attendant  qta  le  plal  de  iéh 
gumeë  fètc^it.  'm<  on  apptabd  même»  |>ar  ijne 
'note  do  élc6Kaste  Acroii,  qtl^n^'}aar  iMMof^t 
'Surprid  idans  lé  Tridiniam  poorsûYant  LoUws 
'  autour  -deà  tfts'  avécnna  wrvirtta  roulée  dont 
f)  ntisaif  tiiinë  de  le  ikiMlotr  battre.  Gob  afteodotes 
montmit'IitfYiu»  «oUs  >ui»  ^amr  f«rl  agréai»!!^; 
mais  «Mes  déh)gaatvift<pe»àlB..«iH?itérQinai^. 
ÏM  ^ande  g^éràtion  qui  avait  lutté  fx>iiti«  An- 
imal n'^aA  'pHis;  tift  faisait  ^aee-à  «oe^ra- 
tim  iw^tenei  adwoie  et  p«at<«éski^  .am9llie„pi|r 
1er  feiti^  -groeques/La  pUosapbi^atliéDiaBne 
eb  féhi^àni  dan»  Renne  y  apporta  de»  idé^ 
(MM  ^Vo^éMcs'  à  l'aristDan^et  dt  cea  idées 
naqiA^ëiA'diê^pii^etsr'de'sdronkiew  Citn.iMrla  de 

-  i[*66éftiffituk<>}l«  paH(0<prapnétd  .aD..pn>6t.  de:  lai 
iMèbë  dl  de^doiin^p  àux^cbeveliers/plfa  ()!jmpf(r-' 
tance' potitiqijew  Lfttfoa  admettait  .eatbé|«^f^  çfs 
idM  et' 'cei^ projets^  nais  loî0qQe^,;nqminé,  tri- 

'  bttn  ^iilsotigea>'è  lee  iPcalism'^  il  a'af^^f^  b^n 
tite  de  V^efp^iMùÊ}  deui'aôttenratie,  et  renonça 

'  àloMe  'rCfùfweu  eette  prydanpe  lui  valut  Ile 
ktittkdiiiiles<u^f'qû\  itiéritaitpeutrétre.igD»  autre 
^uàHflCatlcÂ.  Le8"ddua:€raccbtts^.qui  j^r^nt  . 
tooTnsr'#o^es  et  ptas^éftéreinc^.Veimilt  pmu,  f4^ 
versalre.  UfeUiis; maille  partimpo^te q/a'il 
pi^  ant  Itttttot  <deit*itnbuaff,  'He  AitiaRiais  un 

'  grand 'enitéir."9at fine  0t.p«iautti^iffç  ^uça^, 
atf»Si  gracieéHë  qua  le  ^eràdeltait  la  ni<)is«a  M 

'  là  langue  laifi^,caave&aitmîeiii^  anii  .délibérai 
lion»  db*  BéMl  qià'aua:désciis8ioiiS!  tnmiMtuevaeé 

'da'Mr(naf;'OÉ  olte^iiiileadisciMKa..fuif)aptst 


ir 


ben^^ui 

ScM^  TAiTricm  pope  i 
pour  adversa^e;  '^,^pm:;'pft] 
ÏWcc^sion  d^ce  disconi^fqf^pLw»  «^ 
ptiquf  4,G^boa^à  Ç.TjàîodbM\^ 

nètp^  ^^'  j^^pondL^plMi  *  1*1 
écri^apf4  np  fipnùàéiU 
béron,  iievey  àt  'Sapiba,  "fk 
bina  Maximus,  son  MnL' 
Lœlius  est  le  fnotà[ 

iQjgua  da  Cioéiyp  p^,\ 
nages  qu  De  ièneçiutè  éC  tlif 
iimaintient^i  ré^tk  de  laJbiÉyé  d6i 

tiqi^.a<;adémicî^^ut;;;^^^^     ;-îi 

/'iii..  n.  8 ;  ^4  jitt.,  nt,  1  ^M%*  tu  «t* 

t)gortni,  -919,%  n^Oé  Ûrêi^  V,^,H,fS^M 
AtjNqMi.  VI.  Si  ^î»  iVsrjRMkjl:  &jri^  » 
bobleuto.,/>rp  ^fime,  n.  ttLèffil,  WâL'-^'* 

fétttf  PftrmutaM^  H,  VL^  v^MeffnUtv^, 
tanmci  Ji«9.  ap<vM«.yHiaK.,i1bpita| 
^  qtOnUlUcQ,  Jfum.  Oral  '  X,  f.'  -L^^c 
65.  11.  -  Sébè^qï.  IfaH  '  tMiÉM.V Vlf4fe^.  ^ 

nu  IV.  «^  Tii«it0.z>«  Cipfi^. 

liiiuin. 


''        J 


fj  jn. 


|.4£MLUI  lAleX< 


$é  m  i9,il,  >  Bob 

ri^  qulil  ,^^ait  à  I? 

leur.  J^.iç)i/«e^If)p«|ttr  w 

vaux.f^fe^^nraim  M.1 
Jiçe /ians  ^  fSàleaè  d^  ^^ 

il$i;ents  tr^ivaux^a  Pans,  à 
3^Ues^. £1^.1839  ïj  «xè^''ttp 
.  pqus,  sujet  la  ÇhariU  dkiàiSii 
.  exposé  au.  sfdon  de.^^etfe  aiuii 
".jpiosa  fe^^ow^f  (f^Aà^'W 
^daiUe  de,troi6Îèine.dme;T^' 
\s(^^Upwc  saint  Tiêffê'i 
,  ^eçuV,une/mé)i)âîIiè  <^'<nhi: 
.  lUw/^iMpn.ând^par'ï^tflBlà»*;^ 
<  réglis^  Sa^t-Piemite  GuMfitVpO^' 


là' 

ttidr' 


^"QMliiii 


il  <;st  devenu  le  bntd^  (èliÂÎUei< 
Jfé  eme^,  pvMi*Mé  èfépoqve  de  sa  prér  (jM^UnU  de^ènvirtiite.'àd'plJBAIii* 
lufo,  i!it'i47,  dt dirigé ixMitre la irogation  deC.   ,  é^^  oM^E^  de/aife  infâre ^  griU 
Itemius  Cnssos^  k|n<pilapiQwlt4ic«^vfH'jip  col-   .  la  (oJIq^  aTiq  dte  te*  jwyttf  ^J' 
légé  des  adgtfm  Télbethm  4e  kwa  membres,  rt  j  /des  ^m^  '^^^'''rëS^ 
deJatransféMf  anperiple.»I»ftfflnppo9t«on.fu|Veh  ,  i^Â?!^,  ?f  T»^,  *|  î^^ 


r&xibM 


?  1857);  &  1«55'^'*<^*^.  ***^'*^ 

pîTia'dplw  diverses  conipbfi^^ 
■■Actare  d«  Sèvres;  qtiatî^  d'éntifé  ëBès^ 

ifon universelle âel8$5..         |e.  ** P.  ^,^. 

gSSi  français,  ne  V  Qùhnper,  l«  17^- 

iD  veuf,  confia  rédncatîoû  de  ^'^thiâs'k 
itère,  éédée» dfttifïgpé'^^afct«»;.«rt»n«- 
te  Weuae,  *Wiqu'etie.  décida  di/ia  voca- 
igriffetrite  Kefcié.  Initié  de  tonne  bei«e  pat  «on 

berdcoBiM^l^e^s  les  hèpTtanxntimaiM^, 
^fidijMe  iMrtitritt»  ^^twiaème  classe  danu 
féï^lïbà  éàriSfi^  ïAsat^  àa  Httrl*»', 
m% iwit «ilftasft jrendre àl^aris  podt y èton- 
i^aés'étodea  inédioaiea  :  o'éUit  en  i 800^ 
îia'^làVàit  lflô«dHt-tteof  anaet- tente  l'ar- 
irdniii  esprit  élevé  pour  la  ttïeni*,  ddfttfl  se 
laitiaDpelé.^  reculer  les  limites.  Désireux  de 
Sj«r  E  tacun'cs^  que  W  évSAëmefcts  4'a- 
Srttocl  de  laisse/  dans  son  Inrtrtietiéh  «- 
Se- il  voulut  faire  marcliéf'dte  ffèût,  tivfe 
S^iaui  à  1  Wtal  et  ae^  î»îrtnpWtti«àti;é, 
WL  X  litk  et  dy  grec,  oîi'ïl  8è  ftibtfti*a  pbr 

E  tel  vers  l^iél  H  ^liàX  setftl'atK^ 
ESisentim^^  sëdtitt  pa^rb- 

iS,3^  tegHistes  q^^  prétendaient' en  fa**e 
bMue  ôrimiUve  du  genre  humain:  Ces  études 
Sa^SïeîiWirs  d*un >q)rH'a»étte,*di. 
bnt  a^àtlleMb  s^  peu  à  cetl'e  dii  Wuétenx  'dis- 
ÏMmi!^  ï«odt  de  dent  art«  de 

^c  î  Piaps  Laennèc  rtmt>6rtalt  w  cdrtéîonH 


igTo.'^S^^^^         ff  i^ut  dés-lâ»  le 
p*j,.d^..^9cU«»r    pou^,.i:«Wcn^^^ 

C3«^'PS'^W»|^e,.d^  travaux  îf  *^î" 
PÎBta^  «(, milieu weraent  sur  l'anrtortie  pa- 

npl^-^^rtag^Rt  a)or^  la,  fayenr  du  public 
lédiical.  ;?.,QelH  Aç  Pw?^  a«"»>«ï*  imbttedn 
•ii«Btertl|ûe^/dai»ii^nJ  il  cett^,  Wj*V ^Vaft 
ô%lWiitt(*e<^l^,fW  régner,,  dans  la  rt«Jèàiib 

ées  dans  les  stnences  noturelleè;  et  récole  od 


0«jriMi*t^  iMw  oeeupée  *»  quwtaia  de  mé* 
thvdevMis^VAMlHraliqne,  «t  dirigeant  toute  son 
gMwlto»n«€W  ^is^.WMona/anftlpwiqii»  ws 
fnm  MMPortt  av^  le  dii|gi¥»tic.  C'est  à  cette 
deiirf^r«:qii'à>l'«x«niklede]9eyle,  son  qoUabora- 
ie0>«lMtt  ami^UooBeCf  «éprit  exact,  peu  porté 
veivrlM  g^alieationa,  donna  la  préférence» 
m:wpmtf»^  de  londemeiit  pMis  soKde  pour  U 
B8feMMi«  que  ^  reehercbe  des  causes  org^- 
^iqttB'So  la  maladie,  tt  en  fit  même  robietd'na 
eoeci|peiBt»t»s»éMatt  dapa.4es  cours  qui  la 
iliutinliiMit  pnnr  Je  foiid^  ai  ce^Vest  pour. la 
f««e^  à  «ra&de  Dnpuyiseav^ac  ces  deux,  honir 
nea,  qvl  éankmi  aiMlve.pliia  tard  des  diri^ctiops 
siidiftliiaiteB»<  avaient  pris  le  même  point  de  dé- 
part. OBiteevTit.inéme  reveiMiiflpiei:  tous  deux  la 
flrioritt^eJftjctesitalMa^'Us  ayaient  les  pre- 
niez imtodaite  dana  ces  r^erches»  ainsi  que 
ladcfloriftioAde  ylosieQra  lésions  anatomiques 
jiiiqfga  là  pen  eonmiea.  Dana  cette  période  la- 
borieuM  de  aa  vie.  e'eat-èhdise  de  1304  à  1816, 
LMonea^  ^nii  ne  #'est  pasienoore  révélé  tout  en- 
Iter,  TiowflBit^  tout  an  se  livrant  à  la  pratiaue, 
Mb  imp<*tarit»lravaiH.  dont  U  a  enricbi  U»  re- 
«ueila^ntflnipsiel  notamment  le  JHciicnnaire 
d^^SeUhenmékalea.  EMBlfi  Laennec  voit 
«ie  .bânlèM  wwveHe.a'onuric  devant  lui.  Il 
m  nmàmé  médMia  d^^lTiôpital  Kecker,  et  c est 
dfclà'Va'vé.  se  ifépandïia  la  grande  dé«)aYerte 
qM  «ittostPéaoBiMmk.  Déjà  il  avait  fait  comMOti» 
xm  m  auteTJwanl  iae  iweraieraiésuttste  aux- 
qoetall  étatr  anévé  pair  rappUeatk»  de  loreUle 
k'rtiMtm  de§  ditefset  affeoUqna  4e  4a,  poi- 
trine- mim  4*»*9  apwïwit  avacn^peraé- 
V«rttt«fe  <>phiiat»'lif  solntiaft  d«  pfoWème.  qu'il 
i*éttiit'i>oeér«t'  apTès.'tft)iaan8.d^inlafagaWea 
hbcots,  n  dote 'laimédeoine.da  cette  Iwillante 
méte^de^nivionnantinadiagnoatiftda^tasieurs 
felasses  detnnladiiannwpréeision.matbômatique, 
mwihtialt,'  nn  pwêti  àt  l'art.de  guérar,  le  dp- 
tuatne,  pai!'inâltîèuP'lrap.vaste,.de  «es,  conjee- 
tftrteSl'Iilngéalwwi  auteur -de  l'Auacultation  y 
dâïïOiitrtil» que  lldriiiispiré  ou.ejipifé  produit 
iiaf  sii*e  -des  délvngémnnta  talérieurs  dea  vis- 
•cè¥«  iliwnciqoeavqiiete  V'en  aaîcBt.le.^iéfte  et 
njlcirt«icv^tain^  bruits  dont  Jes  rooaiUcalions 
yartéefl,.6elwi'la«atareidu  roaly ontchacune  une 
«gnHleriftW'pfopifciiie  ^aUévdéJ^iucuUa- 
mm  qût  avait- été  pféoédér  d'un  ipto«w  1»  ^ 
rflWIHit'eÉ  i%iB,  et  dait  la  piwièKe  édilum 
warutvfe  an  phM'tarâkWiitVift^owwr  la  con- 
^atloà  *  la  t*ilïliB*é  à  doa  fetta.a^jà  connus 
et  '♦érifiéi'  par  lenitiédariMr.naÉWBau»  et  6tian- 
'!«#»  qa%1li»ali  Mifaiile'.àla  «K«ique.  de  lil- 
lirtths  prtWfcSenl^iintïartaileo^e  M.nonvcswté  de 
•ge8'décbtiv«rt*i4  leeraBh^diea  reprises  depuis 
*  lors  '  «  aoos*«ifW..  pacdlwbHeB  obaervateurs 
dans  tme'UoAplèlaWépeiirianoaé'eaprit^confiir. 
mèrêntd'ailietttstestéenllals^éoéiwii  auxquels 
était  ari<vé«L««»eoi.I*ai application*  de  l ans- 

«uHatien,'  fc^aMfel•plna^  lémtiv^  ^f^^* 
'sétoi«l«tofrii^'d«irBiW  hawnnha^^e  4%fathologïe 


^   I 


pour  adverw^e;  ■--:  Itomt;  ^mMblt 
Ymicfieifm  deoe.(fi9çoui>.q^fîlifitt  Mr 
p4iqu^  à.  Garboa  ^  ^  Ç.  Ta'acictasV'^ 
^91^  P.  A/rmni  tkUMaLieéié 

béroD^  «eT^  àe^pii)^,']Àriinâë  fài 
bius  Mâximus,  sod  f^ké:'    '  '    *'^'  =♦ 

Lœlias  est  le  princîMl  iBi, 

kogoe  da  Cicéryp  /^,  iifticlUa.^ 
nilges  4u  De  $énfçiutè  èf  Aif  Iw 
Uniaiatieot  la  i^^  de  la!M^  <^ 
tique  a<;édéinidcft  ^jSiliis. ;;*  j*'  ' " " 


IiaIU"    •        t. 


tu 


tfS5'  UBSAIBÈ  i-  LJEMM9 

en  14b.  n  aeèom()agnà  sbtt  àwi  Mp1««%  iwmt*  '  *  nésr*  ^r^ppflfc  xwM^  la 

au  siège  de  Oatflxagè,  èt"èoMm«Mft  M-wèmë  ,  '^«i^>C.  Itervi^t.eftUii^  ^L^ 

ei)  Espagne  codti'e  Yh^iMe  ;  uaSb,  â  «n  «q  «nMI    pir1iâ%  loa  13^  «q^tr?  ^-*^i^i 

Oicéron,  il  moiAi^  daiis  tette  caIttpegM  qnfil     "  ' *  *"^-  -'^'^^-^ 

étàif  plus  bômm^  d^ïttt  <f(iè  Midat,  p|Q»«pllîlo^ 

sopfae  qu^bémme  dlÊUl.  Di()gè*e  de  firiMrloM; 

et  ensuite  Panétitis  Fiftitièrent  Mi  doifliinet 

sroïciennes.  Polyfté,  l^ttitf'd<»bo*p^/MaDari 

lé siep.Térence,  admis  dabs^bod  faitimité efcéùM 

celle  de  Scipioa/y  apprfl^  dit'Myietf  saerels  de 

là  pure  et  élégairte  mniM.  h^  pMtoairtirkiae 

LucHe  vécut  encore  plus  fenriliènnieAtatttcliiii 

It  partagea  &^  défaesettkélifls  M  «burdsficipiooi 

«  Quadd  LaelitfS  èf  ScipfM  (Mdwriert>i8*éG)u^pper 

dé  Rome ,  dtt'Cièéi'on ;  ceitoMe  des  oiplib  qui 

W)nipraient'feurd  fitt^  tift'  ftdeve&iiflÉl  taïf 

deux  IncroyàbfemetitehMitii  (liijt>Miifri;«ter  rm- 

pueraicebani),  iJA  (Mb  k  p^M  ledin  de*  h 

grands  ^rèonnages  ;  ttiaSir  m  fasMnieBt  dei 

coquilles  et  des  cailfbux  mt  la  itve,  et  ils  4^- 

thusalént  aux  jeux  les  ^s;p«éTJl8.  *  «ficipioli 

et  Laeiiué/da  Horace,  s'àmiisalent 'saas  fiaçoii 

avec  LucSfe,  et  fis  tyreDaiéiit'pMlsi]*à  a»  090t«i>- 

sation  enjouée^  en  attËndant  qte  le  plal  de  lé- 

Jl|urhe^  fAt  duit.  ')*'  Oti  'a|iprebd  nuAme,  par  une 

note  du  ébéKaste  Acrott,  q«\af  jour  iiucUd  Ait 

sur^s  ^s  lé  Trictikiioln  pooranvant  Ualtiis 

autoiri*  <deéi  tîts'  évéc  une  serviette  roui^  dont 

â  faisait  tbidë  de  le  tloMlotr  battre.  Gob  afteodotes 

YttontreHt'IiSelfu»  «oUs  iu»  jonr  f6rt  agréaN^; 

mftis  eUes  déh>gittt  m  pe»  &  i&9r«rité  jronaiAe. 

tëf  ^ànde  i^iériftiaa  qui  avait  lutté  oonire  M- 

iriial  u'^ail'ipliis;'»  faisait  ^laee  à  nn^e^T^-  * 

ISott  ne^teile,  adoaoie  et  peat-^eu^  amollie,. pur ' 
'  1««-  Mre^  |<r0equea/Là  pUosapbie  «th^i«nne 
'en  pAi^^nt  dan» Rèmd  7  apporta  ^e^  idées 

ii«ti'  feVo^éMes'  à  l'àriUKMratie^et  d^  ces  id^ies 

nft^tvA^âUi'diê^'im^etsf'de  féfonkie^  On  |)«rU  de 
•  i^6cHnMiiuk<  M«  peb(e<prapriétd  .aa. profit  doi  îa 

iHèbb  dt  Vfe^'dobnèTi  àux-cbevulierSiplfA  4!jmppT- 

tancè  pomiqW-L^Mup  idnitlttlit.en.tl)éoi^^  çfs 

idétU  et" eos' projets j  nais  lofaqnekinqmm^.  tri- 
'btttt,iil'âotigea>''èle8  jréalisfir^  iA  0'9f|^);«^  bien 

vite  de  l^epjoMion^  dei.l'ajei6toDratie»  et  renonça 

à  lotite  TMùtmB'  t  cette  prydenpe  .lui  valut,  le 

^urhoim  de  'sapel  qiii  noiéritait  peutrétre.  «ne  autre 

^u^HHéatloÂ.  LM'dëuMTtincchiis^.qui  jfor^t 

tnoin^^^es  et  ptus^âséreuK^.V'fimilt  pffitf  M' 

versafre.  UbUas/miJ^I^  partvmpo^te  q^aUl 

prH  âMc  hfttttt  ^- t**trUmQo,  ^  Ait  Jwiaia  uri 
" grand 'efau^r."9atfiae Btptiattii^iffe  ât^OM^^ 

an^i  ifracieiHë  que  le  pevttefttait  la  xud^«e  M 
'  la  langue  lélfi^,  cwfeliaitQiietti  aB%,délibéra4 

llofl»  dtr  BéMf  c|ià'aus:4iscD6sion«'  liiMl«iMtueu»ei 
'  dd  Mr(naf;*OÉ  oltedeim|eadiiciNKs..fuii)a^)st 
'  Bè  eotle^;  i^MiBèBoé  è  If  époque  de  sa  pré^ 
ti}^,  eit'i47,  ëtAigécontrelafogation  ^e,C. 
Ltefnius  €ri6Sii%  k|ui<pifeipQaHt4'ieii^var jl^  c^K  |,  ...^m^.  ^^..^  ^ 
légé  des  •  auguras  ^^ÊMkou  ^  Won  membres,  <À  i , .  des  (i0pi,  >  V^  ti 

desl«  trafisférdp  Mi>pey|>le.t]ta  fanppfi!9tt9mru|V<»-  /  ^ietriji  ^  ^^^^  ^  fUBBkL  M. 

lib«;'t!^r«B>lrv«iifdflnn  lbfo)4)la«^éiyHir.M        ï  d{».  c«oisades^/|L  ^ 


s 


^. 


jKwyMV,  Si  V.  i,f:^  «.    ,   .     .      . 
Au.,  11,  S;  Âd  AU.;  ^.)f  ra%«  SU'  SU' 

Aiieiph.,  Protd0.  il  '  siiét(flrfr!niL^gifaiiu, 

^  0«iUiUUieo,  Jfutd.  ùrtl^..  X,  r/ — 
65.  îk.  -  Sébéqae.  'ftat.  "  <Ni«M;; Vl^ 
tlf<l  Uve.  iâJHVn  ».  -^Siiadlé)..kf«VMr4lk>'- 
Vil,  tk  •**  Tsokt0, i)a  t;4v«9<^.«»r 
*-  r^iof^  AU  ,«01  ^^r».,  —  1,    , 

i^ei^.uia,>9oh 

Misère  qu!il  Ay^t  à  I^ 

^^leliflr,  4e;fîegnaf|1i^.}J^a4bs 
.Unfim^l|çr,eçiiç.f 
„fiavmj{|t,df),f|otifînMf¥r' 

vaux  (fie  fTOft^ram 
MçeAMmfl^  fiilçiae  d)i  ,     ^ 

corç,  ^mrtoy^^  .w  je  .mihié'^*ll!te 
XIçi;ents  txfivaux  a  P<irà»  à  S«m^%|AH 
Sj^i^n  Ëi^.1839  à  «xèc&fiL";itp "^ 
.  pqu^  sujet  la  Chariùf  (Ùsii(ii\ 
,  ey^ç^,  au,  sfdon  de  («tË  aàîiBÊ.'' 
'.posa .je, ^n^^  d^AUMt'kfi^^ 
..daii)e  de  troisième  dSK^*^  ^^*^ 

,  ^pçlA.^ne/médài^^ 

.  V^ise  Savit-PièiTèite  GdNfftVpÂ^ 
il  e?t  devenu  le  bùtdNln^èlMiiiCli 

,>al>itanU  clés  envir^iib/td^t^'    ' 

.  ^té  obligé  de/aiie  iiifâré  'tob 
la  (pH^^  fifiql  db  la  JifaAiWIiés' 


^)àiMr^ 


enkÂii 


e;»,Hl  • 


,.   .f  •  «^ 


LJGMLIH'U 

''if  ^  e'xjjos:  tmîmsëllè^*!' *«*$»)/««!' 

^ ,  la  Musique  (  1  éST)  ;  THûH^  '^  EWû 
/(t85y);  âi  1^55  il  tM^t  %ttM(  «ri 
']iopr'^ 'ipàison  de 'c<>rTiicn6i(i 'de  Bâfd«J 
[on.adpi.ûj  diverses  compo^ons^pbttt' fâ 
y/bà^  &%  ^vres;  tjuatre  d%Dt^  «ttèi; 
1^  Ifii  sur  ^màit;  ontfiAt  ^rtfê'dèf^J 
uiiiTereclle  4c  18$5.       '   Ù.'AtP;      ' 
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fMit.V/>i(.  PpPiLn?8/';'"  ''^  ■"•  * 
Kif  XC  (  /f  en^-  néxjlore-  ftifàmHie  %  W 
Kjnédeçui  fraJnçAis,  né  &  Qùitiipër,  1è  17^: 
17»!,' mort  le  ti  août  182d.  S<ytt  jJèWi,  He'- 
Jr^f,  confia  l'édncatfon  dé  itè^  '«l&flirif  s  i 
Sm«,  médé^  dfétktgp«'è(ffaÉtcii;.«in»n8- 
ler^erareuaê»  jpuiaqu'e^e  <féclda  def  'la.  Yo^- 
|9rf}Hnie  Retaé.  mttié  de  bonne  hewre  patjson 

McouiMélèf?e4À8  léd  hôpitaux  irifK(âir«», 
jTWiAe  «flirMviCD  de^troiaièine  oli««e  dan» 
é^^^on  éont^f^  ifls<irg!ds  da  lf0rbihan>, 
Np'ift  init  onfiit  S6  tendre  À  I^aris  podt  y  ëon- 

S'Ms-éMM  médieales  :  o'éUÂt  en  /8Q0. 
i|2:*;iiiVàit  ado^  dM^nenf  kns  et  '  tente  ^ir^ 
r  d'un  esprit  élevé  pont  la  Sentie,  dtfMfl  se 
t|Jtil|»pelé. à, reculer  les  limites.  Désireux  ^e 
m^.,)i^  Ûciuifes  ^ue  Itô  évSi^émefatft  4'a- 
!{t  liiiic^,  de  laiséek;  dans  son  in«tr(ieti<Mi  tH- 
mi\^  voulpf  faire  inar<ïhét"tfe  ffèttt,  av^ 
b^lfapx,  de  l'tiôpitfi)  et  de'  r^pMmCàti>è, 
id&;^l«,lât)4'et  <tû  ^ec,  oti'ïl  ^  fUbnM  p«r 
im/ort  li^biîe.  Hy  Jôigplt'niéîlAè  celle  dtf  11- 
f«^,l^i:»i«'v(er3  lequel  11  s'était  'senti' atHré 
IpTfimllnx^t  tout  patriotique,  séduit  par"l*^ 
0|àde$,.|]pgiûstes  qui  prétendaient'  en  Mhs 
IKi)f)pVif^tive  ail  genre  huumln.  iCés  études 
KajKSjiipblésiôisIrâ  d^un  esprff  d'éttte,  Hiaâ- 
|iÂ<4i^iUeura  sï  peu  à  ceAe  du  MuéHeoi  'dii- 

n^À.j^ifis  taeQnecVempôrtàitm^'edUèoub 
^if^^manikvs  prix,  dfe  cWrurgi«  'et  âè  wé- 
^;#^;,Kcoliî,;;cH  if  t^çut'dés  I^IM  le 
Iil,4ç;.if9c*eui;,  poVr,  i;«^ntipri 'di^^^ 
i\  éjnrji^  nn^  ifieisje  reniarqâable  kur  leç'  d^ 
l9{4«,iKJ€Jl|iàf4  de  Cos/  Ap|ie1é  daii^la  tioébe 
k  >  iairf»  Ml^9, 4^  ^  société  qùf  h'étAit  Ibr- 
m  #f#i^4çf  j|jp|,Pf|uye]lê  faculté^  Laéniiec  ^ 
^^im^jP^apji  If»  médecins  ;<)rfstingbés 'de 
il^  P§c.,un^...»é]çie.de  travaUt  suf  ditert 
^4  ^  l>^r;lîculi(rcroent  sur  l'ànatbmîe  p^ 
PSmuftfeiipÀ.  Iffienc^.  de  (^r^fjfectfon.  iE)ëut 
W'jfA:l!(»rta§pa]tint  àlors'la,  faveur  db  public 
lirai,  ;;.{QDl|«L.,<i^  .Pmjel,/qpl.  tout  imbue  du 
llJillM«9Qeii/da^ii|an^  à  cetfe  épçiitiëVilVa^ 
ppyuiMicJiedi^  f^  r^er^danslâ  nlié^édnb 
tm'  (fM^^P^qûe.  ^  les  métlibdé^  issii-  , 
dans  les  sdences  natoreHeft;  éi  réo(flë  dé  > 


C9tnrisartf  iHfiiga  oeeupéê  dés  gotstfams  de  mé- 
Hméev  iMis  vlwsifvaliqne,  et  dirigeant  tonte  son 
ittcDliov.'riei»  las  ■  lé^iona ,  anA^miiines  dans 
Inss  Mpports  aisç  te  di^vywtic.  C'est  à  cette 
deinièrs  qu'à  FMcmfto  de-Bsyle,  son-  QoUabora- 
ie0>«lMii  iftii» lissnneç, ,eeprit  exact»,  peu  porté 
va»  lits  gMraiisatioas.9  donna  la.  préférence» 
nsjfoyastpis.  de  loodemsot  pMis  soKde  pour  la 
palkalsgio  qno  la  recbercbe  des  causes  orga- 
aiqnttiiio  la-maladie.  lA  en  fit  même  Tobietd'un 
snstiipwmsnt- spécial»  dana.des  eours  qui  io 
dÉspolaisiÉ'  ponr  i|e  fond»  si  ce  n'est  pour  la 
fonve^àcnuK  do  fiupttyftMa^eac  ces  deux,  homr 
■oi^  qui  domi«t  siMiTO.plo8  lard  des  directions 
slidiMiaitosif  ament  pris  le  mémo  point  de  dé- 
part. ÛaterTit.oèBie  revendiquée  tons  deux  la 

ayaient  les  pro- 
dans ces  roettorclies»  ainsi  que 
ia>dsoui|ilitti<de  ylnaîeurs  lésickns  auatomiques 
jusqw  là  pen  oonaues.  Dans  cette  période  la- 
borjono  de  sa  tîo,  c'est-Mûco  de  1304  à  1816, 
f'ioannM^^qnii  ne  a'ost  pasanooie  révélé  tout  en- 
ttar»  «powsntty  tout  on  se  livrant  à  la  pratique, 
kk  împoirtaitalrATaBX  dont  il  a  enrichi  les  ro- 
ouefls^o  tetti^el  noUmment  le  JHciionnaire 
dèsScèOiee»  UééUales.  fin  laie  Lsennec  voit 
wèe-  bâifièpo  «mvoHe.s^oniric  devant  lui.  Jl 
Ml  dMtiraé  médooin  do^  JliaiHtal  Jiecker,  et  c'est 
de  là'(|M  y4)  se  «épandt»  la  grande  détouyerte 
qM«inttst*ésoBiiODk.l^iàilavaitf«t  conoatti» 
tm  m  aulMnnmntrlss  «ppemiers. résultats  aux* 
quels llétafraniré pair  l'applioaMon  dororoiile 
à'Hè^amM  'des  diverses  afleoliqns  de  ia.  poi- 
trine. IMf  1 9te  à' ts«9  tt  poorsoit  avec  nne  peraé- 
i^Mnee  opHMM'iai  sofattiondu  pfoMème  qu'il 
s¥tfeit  '^poflé',"  et*  après  «tilns  anst  d*iniatigaUes 
tabeors,  ff  dote  'lainddeoine.'de  cette  hrillsnte 
méthode  «quîyidonnant  nodiagnoatie^de  .plnsleurs 
triasses  deinataditeuno|>récision>  mathématique, 
dfmintiaic;  nu  piofiti  de  .l'art.do  guérir,  le  do- 
Maine,  partinldttènp*trop<  veste,  .de  ses  coojee- 
tUriM!  llngénietni  antenr  de  l'iSiMCttltation.y 
d^OUtHAtt  qute  l*idrimipiré  ou.  OKpivé  produit 
(lar'sufle  dfifs  délmgenients  inlérieiirs  des  vis- 
-cè^M  IliorécIqoe^V  qpeln  «^u'ensoîent  le.^iéfH^  et 
fëtewitt0V^I>lQ^  hruMs  dont  Jes  rooiUUcaUotis 
vartéeâ, iselon'la ■ataroido  maly ontcbacuoe  une 
KtgttifteaHcwpfope&iiie  ^aitéude  r  Ausculta- 
mn;  qut  avait  été  pMoédé  d'un  mémoiie  lu  à 
riMtftat'eÉ  Mteia ,  et^dett  te  prenriène  édition 
parut  Wd  an  phistsvd^  aeit  quor  donner  la  con- 
séeratioà  dé  la  pnhticilé  à  dea  feita  d^à  cunnus 
ettérifiés'  pif  leeiliédeeiBfr.nataaaui.  et  étran- 
eèrs  quV^ftiMii  en  Cenlo'  à  la  eikuque.  de  i'U- 
lûstré  pftïKisiettl^imtMirtarieeide  leiaonveanté  de 
'sesdéeouv«tes4  Les  roBhsefhcs  jeprises  depuis 
'  10^  > en  MUsj<l6fff t».'  pac 'dlMhileB  obeervateors 
dans  iittffeoinplètoindépawtanca  d'esprit»  confir- 
mèréntd'ailieutsies  lésnOals -généraux  auxquels 
étiiit  afHvé'-L«enoeoj|kesiapplÎGatiQns  ^  l*eus- 
cnltrtieilv  h  la'<IM«  pinsv  sÉteect  plus  précises, 
's'élendimil^^<diveiws  bnBicheaileia|«thologie 
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tmtfoKÊkm  «OB  aattor  >'âiMîi  («fr^n  le  tamia 
àê'MÊtgtir;  esr  jiiiMs  I»  'WitÉzei  »e  «KtpcMa* 
(y«Hi  rtmiènr  pliM  amr»  te  ioavt  raieuai  Mn* 

É^toé|»aÉr  tes  Mutuel  pÉMMtir4BBfiWL  mk-> 
(jMte'tt  i^élair  limé  irte  iM  aiMar  opiaiAtri, 
eêiflâm-  eoiHpfer  jÉtfOM»  «t»  60»  forces^  iMft^> 
ttee  ëe  ^  te  )Mir  MvMé  tmit  à  mnpéuÊi  m 
fjtétî^lêt ttfnkpè  ptÊt  tes  ineiofibteB  'BÉniiilite* 
^  itel  lyvl  )é  déWMwt  «nnteBMMti-  fTéteii 
oelté  4Maiè  ^kthteie;  réhjet  4e  ms  teliMiaiMii 
iitn^'^fteMT,  ci  ^«î;  ^iMtlqwM  maém'  aoytMh 
vint,  tvaAt  Mi&  «Moifé  à  tel  MteMë  te  MgrtlIdM» 
BéTfié.  l>Ar«  ns  de  Tcpes  dta»  te  p«yt  iau* 
scittMèfêM  en  M'yêtef  te  dMiMi  et  Lmucc^  #e 
retômr  à  Mis  en  tM,  éMttuppdé  pàf  HeMé 
à  Mi  «ttecéatei*  '  tiWiitwc  tWééeék  dé  1^  dnéhcsÉf 
(lé  Beiry  et  eMMite  tii»ft>iew'  âtt  OMtege  da 
Pi>âiice.  C'est  là  pjae/âsm  ém 
éteVées  sur  tes  Aéméiile  dèe  enledieii,  # 
mee^  eontrer^cete^^^ftiote^l^uÉ,  Mldrà  triM»^ 
pAeMè,  «DÉ  hittef-trèe^th^,  fi^^titae  m 
sein  <te  te  VttiAtê,  Ûâ  tfqMredié'àr'LÉHSÉtiee 
d'iivoh'  «p()iirté  d«M  eette  gtienre'  de  de^ 
ft^fkëSy  et  )Mïiii*Mi<fe  iniMi  dte  ^rtenhtfly  dte  pié' 
Tènttoir^  jMitt;i<>iTiiée».  TIteU  t^ fiMiaieMt  fMsle 
<teM  qm  Bt6tiMlite^'C€ttM»l,  «BiOcMrik  ae 
pe$  metfe^  eontéc  «ôi  ter  iM«orité  ^«  fNMé 
qrf ded  ett  ise  pose  réseMmeiBl  àintl  m  fiMse  de 
8«»  klôU»?  Qoé  MT  selÉl-tte,  'héààl  piM  MiiH 
btevu  leiî  hemiBes  e^ez  'fettMà  peiif  piuûfei^  it 
nue  éphémère  pôpidirité  là  déienee  deteers  enk* 
tteUeos  ce  de  'tetirs  pn06ip6B  I  U  véetfgiaiséÉte* 
de  hiFaedMé  de  Médedlll^»  bà  LeettMefiit  eppelé 
eiï  1923  â  êectiper  te  chaife  dèeimiqnefntenie, 
rr'éfsdt  p{^9  de  nartoré  à  \é  féeoMmr  aveb  re- 
plnfoM  fièénite.  Cette  DOttte»te^peèilSo&  loite^k)^ 
sait  dé  lUMiibretni  ei'pâtibtee  dewir».  A  fiit= 
Ménfét  foféé  de  Vecenàaltre;  M  rapide  déeNAde 
ses  fibi^es,  ciisè'ces  déVoft»*  étateM  sinenatt'dM- 
sus  det  son  zèté^  de  moine  au-de^M  de  sesf  ftMr- 
ees.  A  peine  eut-il  iMrlâ  demlèfe  inaiÉ  k  te  se- 
conde éditien  de  son  grattd  traité /refottdttrteitt 
eiitier  dé  sa  main  an  ndlien  de  seeitfaaiees  ill- 
ccssAtites,  qu*it  fépirit  tristement  te  chemni  de 
la  Rretft{^,  dans  l'espoir  dànteivt'  de  sa  re- 
tr^mpet  nne  f^  eticote  à  Fàit'tflrifiant'dii^pe^ 
natal .  <^  espoir  ne  fttfpas  dé  Kongeè'derée.  Lae*:' 
neemofhrfttdetemaladieqii'ilaYailsi  iDèenétodJée^ 

clHÎrètHMis  m^anfènaiit,  dans  wké  rapide  aaa> 
iyse  de  seé  trafiiux,  à  apprèéter  les  tkres  que  cie 
grand  médecin  ^  eomyvte,  daiie  SM  Ït0p  coerte 
carrière!,  k  la  reconnaissante  de  te  pestérilé.  Les 
hydaiides  étaient  i^simUéesna^^uète  à  des  lijwtes 
ftivmés  anx  dépeas  du ttesi^aeltadnirej  Lawmec 
démenftra  d  nne  mattfève  pérenipteite  (|ee  eae 
productions  sent  de  Téritabks  vers  tésioilaires 
ajant  teur  oiyÉiatiep  et  )f9u;  vie  propres^  }\  en 
deana  nne  dMcription  exacte,  ftl  connaître  pin- 


danate 


tiott  des  tisaos  morbides,^ 
tenase  et  Pcnrtpliiiaïdei'^iàaJd 
avec  eiaetitndei  sinr  U 

sarte  aMDBtanneéteeeatneutes^Bi 
te  menfaanefiofM  dn4«e»fartaal  lei 
diel  d^oricteattie;  Je  HMe  anr<<|ÉelnpeB 
de  niieaAeordie,'at  sor  d'antree^qnn&ifili 
canMBt  pteM-paitteaièfcnane  la^ 
preMMBl  dlla«  pour 'arriver 'è  eêvs  fi* 
pèrenlexelnaivvifieiit  tedamièvifc 
We»  et  qlii  eonstitooit  ses'  pli 
^H%.<]9iei«haflt  nei  jettr  à  se  vendw< 
bmits  énréBBiÈk  dtieA  nné  janûé 'fiOi 
liattttec  éon^  l'idée  â^f 
etdepidntte  penr eeédttétairteaoii 
de  piiplar  roulé  «n  cyiteière:  fti^  de^ 
denpeeGeplifMiànii'iteMteHl  dèeMIé 
so^9>d'ftbQ»d  à  pCrfrtHnnÉfefr  1' 
sldfAaa^etM  esttieÉtvA,'  el^vteé  M«ai 
natt'ieaii  tn  se  révdlei'  è  ëè  «étfe-iaMfill 
parenasM,  ^mT  Gendbait  avaitmL  «Mad»^ 


Amidtenfcgn»  yirt>>|ipÉ!ter^ 
l'«itfctf  iloAo»  ^  grâeéàtainKlk  teinâi  _ 
lire  à  trarera  feà  poMnWtfkiqfHcs^èCi 
rien  aene  cjè  raafM  à  IteVtet  ë  U'CfeVT 
dtegneélte  cyrJrn|cal:Xapietti««è,  4^] 
neete  ainl  déMMs  Matedé*»'  niéh^ 
datt  lèà  ticéMtetii  nonMbts  dé  iWi> 
mab  è  Mne  tes  de^^et'daiis'tes 
pitts  citeoiiscvtte.  lie  maMe'des'4nte 
dt^^aeMte  dilMreiitlel'deJla  pt^bbâte 
ftoctiott»"<|Él  te  éiiMleiA^Mtet''élnddÀ 
même  bdÉfteoin  Ij(^iNisMieMttttvix,te  t 
deebrondiH,  ITioidnÉèetf  eritplr^ftttie^ 
mâfie^  tettH  gan$$^M;  léiMit  ^eni  tod 
etiMmeTetiMnnee  «Htàrt*  Vettée  fi«#^ 
eonnw,  Ifoffirent  |^'4è  difiarilléi  9 
ptkkÂpàéÈ'mitktittbk  «pfcrtiqito  dn 
aittMi  lénihitem»  dteg^obrti^aee.  ÉÊÊÊ^lKéi 
tèrc»aniiWDM|tfea  de  «es  amîdBÉin  «tf  d 
a¥ec'ttM  éxaditeidedMt  e^m'airaÉ^lteMI 
qn*aters  qbe'de  lteft<r«e«  ^en^lea.  Sfl 
fère  a^omrd'fatM  idairif  àngrtelnahdte 
ransceltatSeA  ntoMàte  4  remtdar^i 
■Mntd<^nt  se  serrait  LacttÉeê/ si  en' 
pidnts,  et  ^rticttfiècemëBt  ei  ce  ipil  I0 
Bidl«nès  diicttar»te>H>ieesenrdelà< 
m^  qoeUj^e  ètib«6  It^tei^  <  ser 
it  ii*en  eiit  pasttolttt  te  gtertempi 
perfectionnemente  îi^ÉtadftÉib  tes  drtlei 
îniporiakîte  demabdtes»  à  ttKxsuM  ' 
BagKri  s'écriait  dans  un  temps  enooct 
^te^édenoos  :  «  O^uùm  i$^^U^ 
tho9:Q0iâ  C9g»pc4r^  î  frfil  il  EÎal.lt» 
tente  la  eteiweyaace  d'^o  eonuasiiii 
tFPater  dans  deux  passage»  99^  9^^^ 
stemelîme  i]|ps  4(«wtas4ft.tei 
anliqne!eagenMad'a»i 
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f éfwn»  gteén^uM  enlm  ta»  Aèvnf;»  .--MnMH 
rw  JKT  ioi  t«M.«tfiÉniteir«»  el  jmtirc^Mmms/ 

i804  (dnakB»  JMMfrfnM  40  ^  ««viO^  éi  l«  ira* 

MM.  AndriA  et  Mérinki  fcum^t,;  Pmî^  iaa7^ 
a  W<  inr««.  h»  Jnaiià  4ê  l*AutçuiMmk  «  m 
itÊÔnèL  Êf^  ■  phMMHCB  I|ppii9«  liiirnnflf  i^  ^-^pi^j^ 

Métçiéi  «Mi9imepitbolofiqpiev#te*),  di.¥««  M^ 
«iNr«f,  M^if^porU  d  a^^artKUitftu  Ji^ré»  dan» 


tome  yil^p  -  Bajle»iltfvtt«  MédiCf  année  189t 

pur  l!tli»i»Brh  %ni^  il  «  donné  son  qoip,  ▼!• 
Y«it  dim  J«  pmMëicf  BM>iti^  du  di^^Mptièma 
«Ml-  Qa  A  iwél«9(to  <m'ii  éUt  «UAcio^  de  Vfr 
glîM  d»  MitrBartdétoyi  mm  diç»  reehtf-cbea 
ChI»  dM»  l(«ft  i^tMres  d«  ^Mpitre  n'oat  ^ii 
ddcMif  ricMMWPi  tJMU«|m,d«  «ADonh  P>iirè^  wm» 
aalraetivictofe,  VataAiBilcfak  mqiiMtiçn  i^wrêit  d<^ 
MB  titm  à  i»  roathématiciw  boUandaift  mort  «o 
^Ittl4ii»ljés«w.ynjwiitki>u^i>tr.ex|itei^d'uade 
Iciifii oMApatriotet qui  vivait  priitobUmant  encore . 

mtiêM  H  qfA9li94amm^^  i'ai|U^i^i«4diiciak9y 
iflianttdiBUa  n^tM^tt-'^teit  natï  abtfllumf  n>  i^tpintfl 

^^^^^^^^^^^^  ^^^^^^^^^^"   ^'^^^g^^^^^^^^  ^^^^^^^  ww^^^^^^^^w^^^^^^^^^^^^^^^^^'^^^^^^'f^ 

à  cftlaépo^ua.  Cas  JDc«rtiti^4ea  d»  scfpot  saoa 
<tota  Jiwnia  diaaipéei.^  Qn^oliiu'U  m  ^cÀt^k  plua 
iMiiiA  almMch  oua  l'on  <*<*■*»«  »*a^  aûua  la  nom 
dtt.  JUMiabflii(pbia  tard  nMnlili^)  fut  iiapnraé  k 
lii^fdf  «a  l«3#«  y»-:i4i  il  aat  doutavi  qu'il  ait  é^ 
l«.pfqBiei<l).0p^9  Uottvd  force  détails  ^ur  le^ 
aifaai  4m  pk^mUes,  .ai  de»  pirécaptea  de  lu^- 
dctipa  iiaaiahlafoauL  a^rdaa ,  o»aia  que  corngia 
it/fOMyûiaaïf <ivent  d<u)n4  aiiiecteur  «da  ueja* 
luaia  .iWA  aTwUirav  aana  ravia  d'un.lxHi  mé- 
decia  o«  cbinirgien  n.  L'ùidicaiioiD  des  époquea 
h|ateDqFiea»de&  fêtes  os^utiHea,  etc.»  u'odre  rien 
dafflrtîcHlier  ;  maia  \mpro§nostim4im  etl^i  j»f;é- 
dictton^  qui  termioant  l'<m?fa0a^  eu  oui  déter- 
V9m  le  aiiipcèa:  c'esi  là  que  iaensberg/i  prédit 

O)  SoHAaiofw  t^u»  lf«  yott  lU(nM«ea  ipsilmé  à 
Uéire  pour  issi.  n  porte  «o  tète  tM*  arniée.  SI  Artte 
Matiim  éCiitfttcfg;tfBa<ttt  BM»  «MioM,  r«««itae  «b 

de  tMl  «ne  le  som  de  LABsbrrRli  fut  lubtUlue  à  celui  de 
Untbfrt.  L'éditeur  Bégola  eoiitlRae  eneore  aujourd'hui  de 

à 
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ietoii  teBQpa  et  la  pkde;' «r'«it  ià  qu'il  prophé- 
tipa  ieaévéMmeots  qui  doivent  a'aecopiplic  daoa 
)a.«eoca  de.rannée^  Sur  im  miUîec  d&  prédio 
tiern  »  il  a'an  rancontpe,  de  tempa  h  afilre»quei- 
ques-nnea  qee  le  hasard  rapproche  ae  )&  vérité  : 
il  n'en  faut  paa  da.vantage  pour  Cairç  ja  fortune 
d'BQ  devin.  J)am la,. f^rieiiuii^ed^^  hypothèse» 
à  mille  faesaqueae  pecmeittient  lea  tiaanshecgh, 
let  NoetnMlaBiqa  et. les. aiitrea  ipyatagpgues  de. 
paiwUk  (Me,  il  est  iwos^ûhlle  q^ll  ne  se  trouve 
PM  dea  anponaea.qni  vesaew^eat,  eniuite  k  dfss 
faila  aoeompUa,  d'imUnt  pluaqpM^  Tohsqirité  sV. 
bjUina*  de  eea  oracles  les  lêpd  tout  h  fait  propre^ 
è..ie,9rMav  id'ioAtwMk^  îplerprétations.  B^ 
hiPtl  par8(tNBnagea*asse^  vains  Aour.s'imagiper 
qwe  las  astrr%  s'oci^paiept  d.*eQ?(,  pot  été.émuts 
ao  iiaantieapyrophéties  duLiégpois.,0^  a  affirroi^ 
qpM  M*°*  4n  Baipry,  éiai^  trèsralanuée  de  cette 
pvédifiiioo  copteoMA  dans,t'a|inauach  de  1774  et 
tjBwmri^  pour  le  moi^  d'avril  *.  Une  4amf^  çfes, 
plus /avorifiéf»  j/ouera  $on  dernier  rôle;  elle 
fit  aiitaiMt  que  possible  ^appriiner  ralm^uiach  si 
alarmant  et  on  r<^teodait  sonveat  dire  ;  «  Je  vou- 
drais bifa  voir  ce  vilain  mois,  d^a^rîl  passé.  » 
Lavis  XV  oMNVOt  le  10  lapaU  ('oracle  fuyait  rai^. 
PUiatacd,  l'alinanacb  ^  t7d4  ayi|n(  aoi^ôocé  uao 
conflagration  prod^e  ^.l^gouverpeiiQent  Uégeoif^ 
fit  saiiir  et.  mettre  au  pifoa  liéditiov^  entière*  £a 
1923»  :  lo  gpuveiipenievt  .dies  Pays,- Bas»  )??oîos 
fiénenX)  qpe  de  poutwpQj,.usa'  de  sév^t^  à  Jt'éj 
9V9d.de  <ppel<y|ea,.pepfées  à^  vieil  as^rolosue. 
D^ipinybu^de  d^x.  siècles  on  ne.  cesse  chaque 
a|pMfede.pnt4Myc  XÂlPHi^wh  die  Matthieu  ^eos; 
^fmMfd^  fioo^reii^oos  sont  non\breuses;  ofî 
clierche  en  ^aia  à  leur  donner ,  le.  cachet  d*une 
antbentirité  ÀUacifSusc  au  Jnoyeix  de  titres  pf^nx- 
pansanent  e|,a(B^é&;  on  fabric^ue  eu  France  le 
ThpU^irUaiiUi  ^iwv^ftch  ie  Liège,  X^^WUmt^ 
Ul  inifeba.dn .  temps  et  des  idées,  a  raodif^  l'es 
Pflàlifitiona  <mi  portent  le.  noip  du  vieil  aâtrp» 
kîwe^oq  axenopicé.^  peu  près  à  lui  faire  prédire 
l'aivenic.;  on  l'a  rendu  pbis  icaisonuable  ;  ses  as- 
sections  snr  la  niétéré<Aogie  et  rbistoire  sont  de- 
venues plus  exaqtea;.lc^  figures  en  bois  qui  ac- 
compagnant ses  paroles  sont  moins  grossièrement 
taiUées  ;  autant  vautdire  qu'il  a  pcrdii  la  nvajenre 
partie  de.  a(»n  mérita  qM'il  est  entré  <lans  une  voie 
rapide  dft  décadenc^^  qui  le  mènera  à  s^  perte. 
Le  nom  de  Matthieu  Laensbergh  a  é(e  pria  par 
divers  poètes  ou  écrivains.  0e  1824  à  1829,  il 
fut  le  titre  d'un  joi^mal  quotidien  publié  k  Lii^e. 
X>eux.  vaudevilles  joués  à  Paris^  l'un  en  1829^ 
l'autre  en  \^3i^  llontmis  suc  la  scène. 

Ô.  KaUNBT. 
De  Rfirrenbery,  Dictionruiire  de  la  Convenàtion. 
—  Yineuragne,  ffMoire  de  Spa,  t.  T1,  f».  Ml  ^  Moiitttcto, 
aUPtêM  de*  MMàjmtM^méÊ,  t*  tti^iL  SM^  ^  V^  Bé*^ 
Bow,  mUkUn  ém  mMêpkUt  ¥tl09^  t.  U,  I».  tl.  -  A. 
Wtnoe»  ttacherchéi  tur  Itâ  MmtaàOQhs  beiges^  dans  le 
ai«me  BuUeiin^  t.  vift,  p.  9ft. 

LA  BMxntA  ou  t3itmk{i){Jtum  u  ),  poêle 

(I)  A  pHt  «oMaMkr  naiM  pietit  «êcdt'aem,  Enêêim 


LÀ  «H^iia -^  «Me» 


të 


:n\drt 


le npm.  mon >':^à)hiiiàb4^e/âi' f aA/lf  lÉ[i^  ! 

p^Qtégi^^ ,  i  vint  ensuite  à  U  ccftff  ^fàS^n^t^éRHi' 

IMède^framieDdnà  d'Alvii»  (Testii  çediicit  à'sa 
femme  que  Enzifià  ûéêih  ptasiesnNte'iea  poésies^) 
Éh'  tM  tr'  tMUiW'^bé'ifreiMra^MHtoit  ««vies 
(ï!ii  Vf  es;  "ffiv!^  tn  '<}uaif  1^  *  (iMliM^  '  p^rtMit 


tifitihè  Ji^à  ^'à>a)<n)f'<ïiiFd9d(rilblèdep8ai  )pM 
fr6W'  La'fidiiffaà  lié  TêHim  â  Kim]0,>«#  fl.«(itBi  dôii 
r^^  émké;  ^t'^tfftatliiMKhiimgioieBçiliaiit  M 
r^<8h>M  laf«liMMMi<4e  bétfiKK.  fiatka^^ita 
H'iifÀà  ^ny  «A^lérinâigêr)ài-Mr«saltln>avée<IFft^ 
dHqii'c  'JiîAiil  ae'!l{ilMr«V'nNii^st<>«'^fniliBup'«É  à 
890  Retour,  en  1521,  il  publia  oneaRM^-ortigA 
reVtioi^  4^ JE^  dVedtÂr^^  jAetifHy  solVta  de  Pe- 
la^ dttJBaniv«»^«(Mi  compagnon  detoyagë,  et 
finissant  j|>ar  une  description  du  bonheuK  d<Nilil 

lt're^t'dilfisflii[NitH«/ët''yfiftltnBjiiiMJ     >  .K 

'A' a  paru  'â!t  f496  à"»«fsi(6ft»'éditidna'4« 

'b?i!iVi'eé"dé^  tÂ'ilïlKliMI  >>c«'^i  ptémt  ^liMIw 

^'rufbftttVè&'t|^jMlafM.'>^0«3r'lrointt  d^agrôi^Ues 

()^sië^  IjH^i««es*'èha66oh8<d8S»tflain2i0tf$ 
^Lmikï^diitift'lff^èl)lc^4àbgQe«8peghoi»y.iiMi9i 

bd  tt^i^  'p^»«^s^MOTiptfr»y.iMiilmmeiitfi;c  Ft- 

(/é  ifa^â^/f  Ré;<ètl  llB'iMttbi^ultftBÉrdiMliil  e(rl««i- 
bellc;  qu*il  représente  comme  ses  protecteurs. 
La  Enzina  a  mis  le  coMiMiTà  -te^tl^iulBtiMi  KU«- 
raire  oar  se^  œaYi«i'''dnfttiAtiqiieè[,  <|littr«ppeUe 
1ui^'(nëtv.^  R\ef&èsèmàckm^yOû  «uotiplanenf 
'dans  l'ëditToti  dé-14Mv<*iiM  ftuU  sesrnlemLte- 


ni^rcs  'édi^t^s^'tidèdè'  0eê>i)ièiièi  «sUdstéë^de 

'  'l^<r^:tlte^^èoÀt'éeriteiMtfaM4«fdnn0deréglt8i]^ 

'  et  Qr\t  été'  f^pfnéSètitéèS  din^at^'lB  Aie>)et teidn- 

èïÇAié  d'Xltk;  fè  pf>hièé(J«»i;i.le»d«d<  de  VHùÊm- 

'Udi)  ^t  d^ilutrés'f^t'aiMs^peï'soiiiiàlses  -éaànêré» 

d/ans  lés  ribtièe^  iînlséë'ell'lètè>.'€es>qoifi1NfeUlons 

riramatiquës'  ^t  'V6ttafiées'^'>tMr'^fwpe9idl; 

erres  sôàt  n^ëlë^  lle"chattfo* etMêénd'ide' «itl- 

lels.  "  piioiqriti'  Icrtt'  fbrttlè'  tl«lllriTdei¥^ 

gùQ ,  ^  fond  'en  est- ploU'tiérWuf^  'M iSDuVeDt 

'historique,  ta  «ttïitia'peat  êtfd>coh»iddnfrooBme 

*  le  roncbte'ur  aÂ  iH«Mré>^^fiaéh6lV'enB«(/civ1492, 

'  dr(uriécrîtaifc'H\i^t^ir%*da  WAlippëlVi  éfue 

','ron  commçnç^  Aè'j^Aiélrâè^WMCféM'olrttlIliine 

des  pièces'  ifé'  'JuM  t^^â  CtKdWaV  «WHmc 

"^  cette  date  qùMH  peUf  ftfftî'r^dnter'tMriiilne 

^  '  du  théàiré  ës^agftbl/ A  diièl(Hi^«dgM^  tA«!ttdna 

'  est  avi^si  )ë  fondâtèûr^t^ihëitrë  pèfligii^>  dMt 

les  premières  tè(^réâMAt!R>ns^(Mlitent  enifufA^ue 

"sorte calquée^  "M'^eA fMèclte pttrtQil'ViOMte.»-- 

'  Outrçtés  (feuYreÉ('d^à'*énrirtiérée8j  oii'tf^dLa 

'Enzina  un^lt-f  di^  iV'ovof'^toiieilf  p«tit8tliaptties, 

"  Im^ritné  à  ia^ùitié  ëe'  md  Cèméimirù;  <i49e^ 

■''fii-fôj.'      '""■■'    ''  •  '•"""•'■  ■  •'•EiDui**;   i 


ttMLpkièttâ^  ^nt»  fiMbi.'A^^iom]i(Mmm% 

missiodnA^  daM  le'mia,<4«mMi(^5fVMl|llr 
et  remplit  ces  fOBctiona«jiiq«iiajtfM»ta^^iMpt 

«oal«  Mluitl«fiMn«lo«f c»  IfW^oimt/^qM 

rapporlmiv«ttafr4d<r4Mfi9me|i(.f)|^^  ^ 
pniteR}olle»toa>iittpa«8^.4^  (lim,liS|K4lwa^i 

»tofMM»-«<A^M>MnlMaawnilW 

MUMfti«,'e»  LapoaiAi^AQPintitp^fQopvpr*  pp^.^ 
lAaa  gnnriévpcrti»  <|e:lan3u^^  il,fffi,^qii|i; 

^fei»la'tUptfttiB.  Jl»t  dÊpma  iHi^lkwis»^  M^ 
liéglànnd'lMBCiBr  «t;teo«Éiyii{d%f9,9p^iéMe^ 
.SeifBOU>d)VpBat,  ^ato(A«tfe<ii^\d^>U<ii(9Up  îh» 
-fMbliéâesinttmMtet'i^latifecàiili  b6MiMqi9«^(lîi 
'  a«  de*  yiil<  '.tf'  •  Qm  mppoét^94W;  i  ^^(éf^fmm^ 
,  f  iOas'  DéM8talKBtK^tftt  Aapwiif  t^i^iBMiMfif 
<l«33iti^l«»  «  -i«i  Moiea  idcptilU»  ^mm  woïW^ 
tvâviere  i>  t«r^TM«|t'PC>iajfi  ^JHJja^vMll^tlw 

^f »èl9),  dànatf«èmMlf9ii^drMpAi9r«^  ; 

^^«t '^iHi^ttdftinéiMWioft'.cii.)firapica«i»  4|ii|,lè 

T^SM!^»ifoliti«o]fimÉatttNi  «oiffUi^fiAH^  Ajflïf. 

>M  à'I.^84l9N9ileea  i(évM64f  ,4>léR|){  INH 

i485;  tnMi'enFram»  «pntevA66S4  It  ^Mi»,^s 

''V«lé1MMalllf«^s\avec^allt8ès;«ftSAt<t  fa^eiK^iiçiqé- 

.  )étedii,tft'  26'nfti  'lfit1^è;iia«wiall^.l^f||v^^i|e^ 

«Uftt^tteTflle^atteeiqpèr^^'^l^nmçli  piiwi|é- 

tl^ilè' tnifttflé  J»TO9fMéfkMHifoiii<{<kd^l^ifl^^ 

' Viainnëé^  M'.D.XlLrSi  wM  ieiNiiilto,ai^<PiR|^» 

'  <t  fevttiliur  tes  |qBm>ip»ofaaMQQ|«A4  ime^,»  À  y 

'^YyMitittttaMB^tatfttoB8i«iiiiMtllafti»mv<fft^^ 

pHAné^1hHiBÉ;^Ces  broâhiliT»»'«iBt|(wi.^!liW^ 

«■.A\  -\,^  ■  ..  xf  -Ti»  /;«  A.^Y  .(^\\\\  {vxMr^^hrf^  ..-^ 
"'V«tèr«'AMM,^rA4l\'^^IMUa  akGMai.li«|lil«<;rlM- 


>0*ie, 


?^t.n»Vi»«n5- 


.i\,.,  .-v 


BocdeliéYro-IUoial,  vtog 

'  uvrfOCito4i)^hlitoife»<iiQlVada^,v«^^ 


4^  iMsg.^mnm^9. 


, <n^Ml9fm^^%  Hl^èfL^;^f 


rièà'AxiTen^,  mort' è  to'itatile«i«4a-iii»étt««i 

a(Mbte9'«e0^tf«^^«8^^  œ^AerttienJiiAa  éniti 

«jouihft^  là'  diÉhi0BMeMR4iiirrainiB<dqNB9  dut 
ribus  prifMlMmf^^r9nm  puUUwrmmiiaiim^ 

phtUtôHm  ¥ë9^  éémmtp  «I  <Qpaauçêtmnen^ 

>l^d«|' l«âi; itt-dXv  félmpriBiéjdftiiKfoli'daqs 
^1É  vMKM  Mié<  ;  '  -^  J^^n^  ^iv^^  regni  Persttf  i 

'^«»et''IMCrv  'Iii«^3>9tet6tottd«  ;éditioo.a  uo 
'tibëf^l^dë'^Ms  fM  4a'|if«90flèici  i  ^QOB^itti^tt- 
trt^ftl^eiifcfm^Éiéc  {tarte  Xfc»vii»,.«tl»«t 
'i>aî«è  dé  Ji"' «oltoctfon  éBKxPeUtBuMépuhU' 

S0»  ^^^mpéionU  occidentalis  UM  XV III, 
vwir ffaâtiAârl'Vyde)  t633,  imfoh;  4r94HH  en 
rraaçais  soas  le  titre  de  :  Hi9èotn4M  AoKneau 
mmd!t  ;•  iMjfde^  lêMk,  iti^lL;(ii^di»i.e»ilKii|Ian- 
Htfs ,  Le^fde,  l«4i4(  bi^.'^^\fi99t^tg<Uiifii.  siçe 
à&ii^  PortvtgàltkÊOTÊgmiaMA  «fiiMfii  Usc|e, 

iHirft}  illNf»;'^rvffuOra^9i'('V0|UceaMB> 
^>a^éiit-yéf^i«'4i«'  fteiiikira^   amiiiittafkaes 

dWiffd^s'kf  liMlxfUilve  iles  idiesvsw  la  ip«nièrQ 
'  Anl  -^  p<HipléeiirAfoé«i<|oei.|.aet  lépKqRAa  ^r 

pidf&nl  £fltro  duo,  quilnu  prxmUHtur  Théo- 

•  T.eydfef,"lWT/  TiHir».  'iLàel  .«.«BMr  éàm^M. 

Smiifiii.dc,  re^ùb.lVca'A'nf/hyhtm' libri  HI, 
'^-^^tèbmaetmêerwU  tciuroçr^iphica  Uim$  (M»- 

eriptU)  aliiMqve  poUtiei  Tract(Um;<i1^ée^ 
^'-féib;lém;>i)^*^à^&^\  ladnisièiiie  ^Imh  est 
'  IH  *pfth}^(k>fii|Mit»^i  mai^i leif  diIfTpea  dm.  VW^ 
'  <^ïMfk  fÉi«^l>fmiin(seiiiàppûftMt  àil^iMitioir^de 

1A30;--  Historia  naturalis  BrosUix,  ingua 


pour  strtvrarmK.nm num^mm»  wm^  •• 

tieiMb;  fi  foti  un  d^iWPP»fï«i  aMtwrs  .dç  m- 
ausinaliide^QMiM^.^ pi^^u.*Di.s^^ m  jf^x^X .^ 
a^dK^  poiir  •  dViMRr  le  :tliÔQa  Tnoai^  à,  ^rUi^if  « 
ttâlt  on  dea  fiesnm  ^  csi^ttar  les^w^a^U  poatrf 
te  lioQteeB  inîDMefcii.frofllaiqer,^  sa  |4^  % 
aîiia.  MooÉ..  DidiM  ^limia».»QJi  r^<)Mffltnj^ 
taitxiieoce  d«  cel  aaeiiti*«!««»  :1e  fit  meUre  ^  ^ort, 
tomipaiiaaikMfct  ide  imomax,  H&.pr^^Qtipp^^  ^c 


■l'iitri^  t.  '    "  •   "    i:i>    il'-.'U' .        ■".•     Il,     T..!   '|.i     .'1' 

J.-C.  U  Mw  daa  tteotçaw»)*.  #.S«P^.^9 .t  . 
^eidaiit'  .la/ani|Mgn«.co»ti|e  1^  ^a^^  ^  les 

'aeiraU;.ate  «rande  r^ta.Mott  ^.P^  J^  ^^l^f^;  ^^ 

heiiniièedéfirt)^de.Ni9U)^,4)9DM-«A>H9q)^>^RH' 
>daibe dé. Vdlnèset t]llal0ré.ae% ity^^A  aerri^,  ,^t 

U  4ikilte>v8iifliDaéat€to|ÉnM)tgiia#at.i^^  tw>^,<^ 

'd^Ébft»,^¥ai  ^mîB'àiiiMaiparJ'âr^i^^e^r^^i;^- 

ftbt^  )ikMt  deifii|rapQianté.9ai?Di  le^  »W^^ 

ttioxwaat  JU-e*JI  «rtiWMf.prq^-^^^^^î^'l^  T" 
MridtoBate^«ilWriia?téd^>iHr«Çr  jAjK^errc  contre 

.  ■Pffi3hrta^Nfmid^w»iqtti.rV^M^>P?.4<i4^ttH«'' 
tàMreDteuB  iit)fo«Wfc9H^'»<aaw*  der^ltaqper 
Bvalit  quMbaftttaaifiinWiW?.  a¥^iliair^  «t^nç^s. 

^teirùm8»iiMft.d?«^tKer<a%Li¥t»mfif.9H  i^rF'^ 

V  .le«.B^vBwitDU|.^WA'Bww»i^PïiTto^.^our  ga- 

.«|iei(idii.,4ewi» écpii«H  à, ^jnpffs,.^*, proposa 

.«^te  jrarbitfie*  ei^i».  Bora^ç;,,  XarienJ^  et  Ipijrs 

aUléa♦i^Miep»*Jl*P1an»l^Tépwditq^e  \es  .Romains 

•anraBgwaieot .  Iwn  ftH^itW  .W^-n|^o^>,  Çf  **« 

il  ^fait.d?aberd.rctoflvn)^r.^  iwijç.  Les  deux 
Wltw»hqii-'4ebai»*çwt  te*^»*  <Ç  m^  .^^^W' 

1 M  iDfnfa,d:«Wcawis^fi  ,..qtfi.  1^  W»t  .p/^^^^^; 
\  uYAfmf*  .fammi(^k..  m^i^J^m .  <|e  -  ^ardTia .  et 

.••r«eii««iii#ajîlieft.#itrtiJMÏ?wdwl cette  négo- 


le  /wiuagetdes  Romains.  Le  camp  des  .yaincus 
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àêa^  une  Tple  it*Amilie,  fe»  cooMfift  «i  seoowt 
de  Câp^ue^  e|^  hIroeU,  les  Êpirates  dans  teor 
raarc^kë  âar  Bonie  et  dans  leur  r^finiliiB.  U  atait 
8i  bien.réts^Dli  le  coon^ge  et  ladisei^iiM  «b^es 
l^ops  i^u^,  pyrvtpi^  p'os^  pas  jj^atta^ier.  Son 
armée,  ^^iHiiiitioii  de.«#  4é6iite,.ffei|at  {Madml 
tout  l'hiver  campée  dias  tes  noata^M^  ées  fiam^ 
nitcs.  Ôq.  ne  sait  rien  de  plua  anr  la  irie  4«  Lœ- 
▼inus.  y»   . 

TaQMve.^^il^,X]U.  -  Deiiyl  d'HâUcsrnme. Ktn; 

(f ,  16  :  XVIII,  1.4.  —  DlOQ  C«S9lOft,  f^.  f^P<fW«e^  XU  ^ 

Afpin,  SmmMUfr.^  X.  —  Plouir^ae,  Pprrkui,  ifi,  17.  — 
S«IMinw,  V^,  s.  ^  JtttUo,  KVUI.  1.  -  Orosé.  IV,  1.  -:- 
FrooMp.  ,»r<«t..  Il,  4;  |v,  7.  -  Aor.  VicMc.  flr.  iUiuL; 
si:  -  Flôrus.  !,  t8.  —  tt«trQ»e,  11,  il.  1 

LiBVixca  (,Marc%fS'VéLlûrtms),  pelit-filtf  dn 
précédent ,  roort  en  200  avant  S^-C.  Il  était  pt^ 
teuren  215.  Diajisccilta  année  fAeccfaeqtilaoivIt 
la  hati^lle  de  Caïuies,  tous  les  ma^tmtr  ny 
main^  c^/^t  ék»  <îominaiidemeoti«  mHItaffes. 
Laevauis^  p^no  4ea  Mfpons  .«appaléam  d#  ^ieiie, 
8U\tionna.  eoj  Apolie,  tandis  qu'ont'  Mto  «dé 
viiigt-cinq.  galère^rPlaoée  attsalsoMaes  oréns^ 
ob$çr?att  lacdte  de  Brindea  à  Tascnte.  H  inter« 
cepta  près  de  Luoeria  une  «mbaaaado  ^fi»  le  M 
Philippe  de  Maoédoioe^envoyaitâ  Annfbali  Averil 
du  danger  c|ql  nien;^it  Borne  du  e<Mé  delaiMH^- 
cédoiae,  il  mit  des  ganMiiona  à,lllMgi«n  i0t  A 
Tarente^  et  s*^taUit  aveo.imeiégta  à  Bvindaa, 
d'où  il  surveilla  aUoalâvenwnt  lea  oûtes.  de  la 
Grèce,  pes  envoyés  d'Oricum  Tlniaitdanstiea 
quartiers  d'hiver  foi  apprandce  <^  I4iilippe  «'é^ 
tait  empi^ré  de  Jauc  ville  ,  et  menaçait  Ap(^ooîe.i 
Laevinus  traversa   fromédiateaieal  rAdrfStK|tte|  . 
reprit  OrjcnnfL^  délivra  ApMfokj  et  «onelalMaii 
traltëavoclesÉtoliens.  iCelHe  cani|NigBe'lHinlJe 
et  bcurieiise  valut  à,  Laevinus^  d'eive  ■ttintcM 
pendant  flua^tre  ^x»i%SA,  ^Iti  SIt/ftU) daat  la 
dignité  ,f)e  propréte)ir;.il  passa»  oea  quatn  •«»« 
Bées  en,£pirç,  à  tewr-en  éihm  Phllippetet  lea 
AcliéeiÉ^!  Anx  oomioes  de  11  )t il  fut  léltt  earisal<| 
sans  ravoir  deo^ndé  ci  en  son  abs<nqe..frch>ia> 
les  Macédoniena.de  rtle  de  Sa^ynttieet  da.jNastfs 
en  Acarnanîe ,  hi.vepna  jk  Contre,  et .«'em|i«ra»  an 
printemps  de  21Ô,  d'Antieyie,  oîi  iH  peçotte'noii^  . 
Telle  de  spn  élecjtioa,  U  débarvpia  «n  ItaNe  an 
flommeoGemânt  de  r<é(é., ,  fi^  rejojKit  fn  ronle  par  <  ] 
des  C^pouanis  qni  portaient  plainte, oo^tw  le 
proconsul  Q.  Fulvius  Flaccns ,  et  par  deaSiel- 
tiens  qui  vena^pt  aussi  se  pli^indrede  MarœUua. 
n  entra  k  Rpme.^vec  cesdélégn<^etdeadé|)niés 
de  la  ligue  étolieone^  rendit  compftede  son.adflié^ 
nistration,  et'ob^int  au  sort  la  iK^oviace d*iJtaUe4l 
la  conduite  de  la  :  guerre  oontre-  AnnÎM.  U  • 
échangea  sa  province  contre  çeUede.  MapceNoty  > 
dont  les  Siciliens  n>pouss^&ent  le  gcmvenieBBNttl. 
Un  édit  de^  consuls  ponr  lever  des  tasea.de 
guerre  excita  t)eauoeup  d'alarmes  jetd'indJgMilw 
parmi  les  Italiens,  8urchang6s  d'impôts^  Mstfaiia 
proposa  que  tous  ceux  qui ,  aralent  «oBopé  4es 
magistratures  cnrules   et  tous  learaeBihRa,  du 
flénat  portassent  voloatairament  au  tpésQvtwit 
leur  or,  argent,  colrre,  fanoagHà.  lea  «i^ila 


—  LMCViUS 

8â)tw  an  BriHe^>  lo 


avec  empressement, 
Leevlnoa  pâHit  poof'ln 
■■■■iinv  nmmitQBi)  m 

d*AgV4;ente.  hf»  iK^tsÊÊM^^oMn  mm  ^\ 
tÉNint  énoo^  avx'KfiÉlBai^toÉli  %b^ 
flmnt  piise»  d'asMirt ',  et  i  Ift'iÉ  de  ] 
ammiea  an  «Mt  qaè  U  BIdte 
emUfe  anic  HMnafaiai  11  itnMk 
Rome^  leè  e&tùki^pMtrwaék^!^^ 
aussitôt  api«s'86n  an9¥ée;  ^m  f^f^^ 
dtepatfa  tnenaoe  dHÉfte^tevMoÉ 
I«  eénM  tex^Mf  qtt'atnat  MMudé^  fli 
nn  dictateur;  Dâ&^înttaVytiMn^'iir] 
qnement  pour  la  Sicile,  qall  giiJtfMB' 
de  prdconsnl  i^sndant  fàlMe  20f.-M 
composait  des  soldats  vafiicps  |ièr 
Cannée  et  à  Herdonée** 4t  SldHew  elrè»i 
des;  Son  admmistralM»  Aifltetaw  «t 
rantaLragricvItnre,  efc imita 
gaaias  de  Ué  f^mir  lea  ll< 
Joors  proeonatfiyi  lit  vnita  pêar^4 
me  flotte  de  conigalènfev  lHi'i^iH»lai< 
thaginelsaa^tt  rennt'è  iMj%6B'untt 
En  90?  il  re&ooi^^  alm  etpéM»  •«•«)  k  I 
Booeèft.  tt.re|oana«i  Ranges  Ml 
l'Étmrie  c«ntrS  UBfpm^m  905.  -Il' 
un  deacommiasafrss  qoe  te 
phes,  pub  k  la  oenl*  ^Attato^tHMireii 
le  eoRedeOsHb^e^ll^  pnaii 
poo^  laconfinnatiomirla  ^oHsn^i 
et  se  montra  on  des  membres  ée  cette 
l'aristocratie  dont  lèfc  SeipHNiB  Mieut  fmi 
An  o6minenfceDTéM'dé  la'j^iMîf  i^^èUnUe 
en  "fxyi ,  il  sAla  'dà^nfitMpfobpfili^i'  aHHél 
nne  l!6tte  et  ànè  iilïiâi'hes  Uimim 

Ses  ws  4[%bnd^'  'et*  Mài^^sèlk'  owioiéfMI  m\ 

moire  pai"  des  jtàii  HTolkëflif^  W  M 

de '^&dMtetoi^,''qnf  d^i^eàt  dnlrè**JWlll 

Boite  (t)'.  *  ' '' "  '""^"  '"•'■'   •'"   ••  'T 

wiyW,  vtrt;  ^^/^»■'Wi•ik*If;^ft:*^• 
«»,  mtty  tii>t7«aijA«t'xxiv,iM,  i«.-ii^4«vaiftii 


9, 
3 


<  <!»»'     I»l 


micr.  eièil»  ataativ<0.  «0*  m  WÊÊitlméti 
vief  4>tt  a  mtawiévoqoé an  douter 
paive  qaa  les  mlnuncrilÉ  qrt  aaiia  a«t< 
.dea  fragnieHla  4t  M  oflverit  «mt  mm 
variaatas^  telles  qaB£M«»>  JMMr»* 

«mndiMnliroéaipMMiMiltéafÉÉ  tesj 


ii  I  11'  *  «t.     •«    (  ij  il  • 


'  (t) 

9,  to,' XL,  a;XU,  tt;  XUÎ.  é,!?; XU»,  «f «I 
réf.  &MMM>tlfr4l«  OiMPt  A  i^  p«Mt«a  VI 


w^jt, 


LîfiVIUS  — 

(Au^MicM),  ae  fUmkok,  aài^  dTane  époque 
iplm  4^oimt0 ,  «Ml  iieut-ttra  de  Usvins.QoAtre 
dn^piMmle,  deii%  d«p»  âtda?fie|k)  (n.  34  ;  XIX^ 
9) ,  un  4a9S  Apulée  (Apolog.,  p.  294,.édit.  ^e 
£lBMnbor4)»  m  dans  jiusoo^  (/>er<c.  Aosi 
owi/.  nup.  prjf/,  ),  peraùetleiit  d^étobUr  par  ooo- 
iecturo  les  liais  «oiv^nts.  l»\iusi  tai  le  eonlem* 
poram  ^  Hortensiu»,  Memmius,  CÎQpaj,  Ca^ 
toile»  lAKièca  et  Cicéro».  n  ooinposa  un  recueil 
de  poéftîe$  Ijfriques  sur  de»  sulclfi  amoureon 
(  EroU^pxgnia),  poé4ie>  qai,;ieloQ  les  critiques 
ancipa»,  manquaient  4e. rânf^içité  [implicaXa), 
et  ii*avaiei4,pa«  la  0râr>e  fadJe  ( /^u^n^ei  eormi- 
M«m  (^eiiciic)  d*Aoac;réott.  Aux  Mrofopxgnia 
OD  ^fit  4Ûottter,.sur  la  foi  de  Feslus  (au  met 
PftraruP^\t  un  po^edes  G^nm^res  (CentaDri), 
dont  il  ne  rel^e  rlj8n.  ,        .  Y.  •   • 

HaTlf,  Picflpn.  Wârt,  et  Çm<f««.  -  WeleheTt,  PCfla- 
Mr.  ■«  £«vio  ^n<(a/  RodtUtair,  1890.  «a-t«. 

LàFABâiQUB  imcUaâ)^  peiutre  belge, 
né  à  Mainar;  raoïià  lôég^  en  1730.  U  apprit  les 
preniiors  élémeoU  de  mu  art  cliez  ua  peintre 
de  aa  rille  natale ,  et  ae  rendit  ensuite  à  pied  et 
aanaressoproes  en  Italie^  où  il  it  dea  progrès  tk 
étonnants- (fu'il  ga^ia  bientôt  a&seto  d'argent  penr 
Tîwe  honorablement  iliréuasiasait  dans  lea  ni- 
acaos  y  lies  âgurea  et  aurtout  dans  les  têtes  d'ex- 
prcsaiom  Oa.ramarque  dans ^ ses  productions 
nn  si  iieaii  coup  de  puicea»,..de6  traits  si  Trai> 
semMaUesr  i|n!eUns  se  répandirent  ai^iémcnt 
parut  Ac)us  les  cabinets  de  l'Europe.  On  cite 
entna  anlrea  U  ti|«  d'nn  PhHos)aphe  rieur  et 
ruqmne  à  àa  eoupt^,  aic^ia  par  te  roi  de 
France,.  ...  K. 

LA  9 Alite.  (Àaimond),  graTeor  et  desstaa- 
fedr  françaU.,  i^é  à  Lii^le  en  Albigepi? ,  le  \*'  oc- 
tobre 1656»  mort  ie  4  novembre  1690.  (^ous 
donnons  ces datds  d'après  l'autorib)  de  Mariette; 
il  7  a  une  grande  divert^enqo  à  leur  ^rd  dans 
le*  auteurs  qpi  qnt  parlé  de  fji  Fagc  ;  on  |c  fait 
nUlff  eu  1640^  en  los;^  en  1654  ;  on  indique  1084 
comme  daté  de  sa  mort  ;  les  uns  disent  quMl  ne  vé* 
eut  qive  ti'enteans,  d^autres  prolongent  sa  canlère 
inaqo*à  'quarânte-deiK  ans  )*  Il  était  fils  d'un 
▼ilrler.  Dès  sa  f^nemlère  enfance  SI  montra  pour 
le  déssto  unb  apt(tn<)e' surprenante;  Il  copiait 
sana  servifité  et  d'un  trait  libre  et  vigoureux  des 
gra^nres  qni  étaient  tomtate  en  ses  maina.  Mai- 
traité  dans  n  teaillev  li«^  rendit  à  Tèulonse,  et 
calrad'aboffd  au  scvviec  d'un  chimrgten;  il  se 
pvéscwta  i^osuito  ahea  Rivait  »  f»etotpc  en  grande 
répntMion*  el  ayant  fenni  des  fi^euvea  de  sa 
fadlllé«4le  non  talent  pour  le  dessin ,  il  resta  nn 
an  dans  Tateller  de  cet  artiste ,  dont  il  accom- 
pegnn  to  fils  à  Paria.  De  nombreuiies  anecdotes 
ph»  on  moins  ^fMeiTpiies  enl  été  débitées  sur 
le  débat  de  sa  carrière  artistique;  elles  ne  méri- 
tent pas  dç  noua  antter.  Protégé  par  Foucault» 
intendant  de  la  pwvinee dn  Langoeiloc,  La  Age 
partit  jiMir  Home,  et  se  tiTrri  %  rétuda  des  pro- 
ductions des  ff99d$  nalferea.  Aanibal  Carncfae 


XA  PAGE  ero 

fM  aurtout  i'dfet  de  aon  adttdration;  il  envkîit 
eetle  science  et  cette  sDrelé  de  mS^in  qu*n  pos- 
Mdaft  <  cependant  presque  Autant  que  rniiistre 
artiste  boibnais.  La  Page  passa  trois  ans  à  Rome 
et  deut  on  'trbis  années  dans  d*àutreé  villes  de 
ntalie.  Buveur  détertidné,  ami'd*nrie  indépen- 
dance absolue,  Il  i^epous^'  Tes  offres. que  lui 
faisaient  dé  puissants  personnages  qui  désiraient 
le  prendre  auprès  d'eux  et  Taraener  à  des  habi- 
tudes r^lières  de  travail.  Llvfessé  àflermissàit 
sa  màiq  et  4publail  faudacieuse  dèj^lédti^de  aa 
plume.  Son  humeur  errante  lui  fit  repasser  les 
Alpes  «t  revenir  è  Paris,  où  il  voulut  cont^urir 
pour  le  prix  de  dessin  à  fAcadiémie  royale  ;  mais, 
i^ute<t-on,  nu)  concurrent  n^oàa  stt  pi^ésénter 
contre!  lui.  Il  retourno  encore  à  Rome ,  et  bien 
que  son  talent  y  fût  apprécié  comn^e  fl  méritait 
de  Tôtre ,  H  ne  pot  se  résigner  à  y  demeurer 
longtemps;  bientôt  on  le  retrouve  en  France; 
il  mourut  à  Lyon,  selon  les  uns,  à  la  suite  d^mc 
chute  qu'il  fit  de  dessus  un  âne  ;  h  Paris ,  selon 
d'antres»  enlevé  par  une  fin  précoce  résultat  de 
sa  vie  d^ésordonnée  et  crapuleuse.  Le  fait  est 
qu'il  y  a  beaucoup  d^lnoertitude  dans  la  biogra- 
phie de  La  Page  ;  la  légende  s'en  est  emparée 
de  bonne  heure.  Ce  qui  est  inèbutcslable ,  c^ëst 
son  talent  comme  dessinateur^  tiuèot  andâdeux 
et  de  verve,  car  La  Page  ne  savait  pas  dôbner 
la  dernière  main  à  ses  préductiotts  ;  elles  déve- 
naient alorii  froides  içt'  languissantes.  11  ne  sa- 
vait guère  peindre  ;  il  iétnft  gêné  dans  \ék  compo- 
sitions historiques  ;  la  p)nnH!  était  son  Instrument 
tàvorl;  les  scènes  de  baccliunal(:9 ,  les  sujets  li- 
bres et  grandioses  étaient  son  triomphe.  Des  ba-  ' 
taillea  acharnées,  la  chute  des  anges  rebelles,  la 
constitution  de  villes  colossales  étaleoft  des  sij- 
jnta  qa'il  traitait  admirablenieM.  Les  images 
tondmient»  d«  sec  do^  ausèî  *vite  que  conçues.  ' 
La  vIo  dn  HfiÀ^  Int'tnimit  quelques  comptosi- 
tiona  de  la  plus  grande  lîeaifté.  Un  deini^cle 
apfèa  ta  Mort  de  ce  dessldateor  fougueux ,  xm 
llaH<»,^e  père  ÔKan^i,  exprimait  en  termes 
remarqnaMeb  Hbipresslon  de  sut^rîsé  qu'avait 
causée  au)i Romains  cette  fdù^e,  dotitilsavaleiit, 
depuis  Midhel^Attge,  perdu  lêsouvenir.  «  La  Fa^e,' 
dit  le  bon  religieux  ;  frappa  Rome  dd'  stupeur 
ifeee  ttupire  Htma  )f  par  sa  manière  terrible 
de  destiner  avec  fiirie^erodM)  à  peu  Aé  traits  ' 
et  à  sOrs  contours.  »  Lorsque  La  F^gé  était  san.s 
argent  dans  quelque  cabarbt ,  ce  qui  lui  arrivait 
maintes  fols,  il  trjrçait  un  dessin  sur  le  premier 
mofcean  de  papier  venu  et  le  donnait  en  paye- 
ment; si  te  ^umé  loi' manquait ,  il  n'était  point 
embarrassé  :  it  dessina  ime  fols  au  charbon  de 
la  manière  la  plus  ïna^trate  le  plafond  d'une 
chambre  dans  un  palais  où  vint  loger  plus  tard 
la  reine  de  Pologne;  cette  souveraine,  scrupu- 
leuse, fit  «MMr  une  eom|)osiâott  qu'elfe  jngea 
trop  Nbrc.  lHalgné  la  brièveté  de  sa  carrière»  La 
Page  laissa  une  fonie  de  dessina  ;  lea  anialenrs 
ka  raoudHiilnit  à  i'envi  ;  et  fis  ont  passé  par 
diflérentea  nains  ;  fe  musée  du  Louvre  eu  possède 


é9  :*î vMiAliltJfAGttOA'i  AJ  ^ 

et  au  cbiMetx^'dë»<kllM|^';^Tifii  daoftrogg^aV 
|A]bKat]ili«iifetl*di6#-a«tfNsê' dépite  lei^'ploè» 

G.  AUr)fratt,''D^<fsiet  aéfHis'JMMiM»«Ai#ik!<iét 

eàXhat  Kniriêite ,  m*^^  Ib  in»l«  r  de  «et  api  <<ks 
arts ,  il^fbt  edifl^  9^8(PHyii«9(  fH)»«slPèineiMgl 

nr.^thàfHsà  B<ari«;  dâàs'^BM •  «iiilltÉ^/40-  ilt- 

(itratre  gï*âVttt^'  db  'Wltr9'qQi)iiAi84<>o6op«': 

V/[moûi^ddrtst!tnta^*Mêx  enfants  ;  —  Bain 
de  Nymphes  ei  de  So/yrer.  -  11' «'ut  Msl^^le 
portraîia^  de^  'I^^  '«|t^  oëltk'  qMf  ft  'dl^sMhés 
dcf^  mditr.'^s  «raHb^ldtiriartVfaiis  jurtAldéade 

li^liGe«>pMt  «vet(i  l1llieii#éiÉiidd'«tiBiiisp)N>ri}inA- 

d6Mé  c^oïKNfté'  d€(  i^iHiprd»;  il(.è6i4o4ol»ô  .d^ 
fiHinâs  6td<f  «HKsblidÀtoA^ttn  dtayotidii  ad»  p^w»^ 
è^^dan» «èB'dbi|^s>V88>teéteaft(^ Jn^'4^0^ ^i»«i^  j 
«ssMteâ'j'Mtt  fiimtést  4tan]aotAéié'ivM.aUe(v<^ } 

t»sisf&,  tiMte  n« 'Agora*  îrMib^inifiÉngiuifdMIoi) 


CoMimB  au  ^<iij;iilari(ét  d*ÂrehiUctwrt€t  de  Peinture,  \ 
tvJjyU  ^  >06.  —  IXvpy  da  Grez,  TraiU  mr  to  Petntmre, , 

'l6Mf  p:  16V.'-  èM^nlp«W*rdilJbakl4lM^^tJl^l4Tl  - 
Rnber  et  Roit,  %lanvkf  ék»^t*irik^àti  tr^lJ/Tru«M.'*i- 

•M<f«iquPW»/r«  fr0»inciai(a;,  l.  n,p,  !«:»«♦.  -  KoDert- . 

;"  ti  k^A^B  (76071  b»)/tmi8k!ieta  frliâ^d^  vftalt 

;'dâns  la  secokide  fàoKlé^'dfa  qbfMièrti^  ^ièèle  4t: 
àahs  Iapremi{lre't^oiâé<lti  sKiclëfiMfteit;Oft  ttei 
Côniiai^ aodubé  partièalîiHté  delà 'vltf dë'cét â^- 1 

'  tistè ,  ((ul  île  j^n  tertopA 'a^iii '  tiebeAAajili <«aiie 
cére^me7èpiTtâlloîi!hf  éd  Mvëtit:  citë'fa^  lis 
auteurs' JrraDcàiàiïauà;  lé  Wfh  de*  il/âhÀ*e'!;<«M, 
e(  par  te^  IfâUc^ns  isônf  cëlki  J^ '^^k*' fVl^Atfit  Be, 
livré  des  i^5^6/(î'(fê'f^  CbrÀ7i'd;'iMiprftkié>àF«8- 
Âbipbrone','  ed  1519;  |)ar  OeUlvé  t>eiru««^/«ioii-' 
tieut  tii^  Inbièi  k  ^uair^  'ibPx'dè'ëè'taitfâdâttli^ul 

"trbu^ç'auséi  deoxafitk^'rttotëUydttiÂêftWMlêiir 


te  recu^éil'  ajâtat  ubut"  fifiie  rtji}ki¥^mdéei', 
'  *nus  XXVJ  musicHÎès'hdèlki ^édklès  l^ttà- 


n.'K 


.<()i;ii  «iMteor  ofmbrc«Cr(»«t«  a?9U  raMcmbié  îbi  îles- 
slos  de  U  fage;  Ils  mAT  ménuonnës  daMsôoalAfoftte* 


pUrild  eh  mt  f  IM  fttftafillitiérséft^èi  vcat«pllMb|ue/.eq 
piHAMal  dan  0r«s»«|M«ffM>  o<li  V««  fm^  «oivri^  MrC 
A'aao  p^rtllp  d'caUf  eiijLi  |«»'c6llecUpM  Narf«^e  et  Sjl-i 
fcstrc  CD  poAtédaleiit  de  IbK  beiiK.  ^  ■    n    -  . 


GUDQontiÉift  (hNiç^94l  ^fîÀlotf 

plaça  «8«flsitit(',8Mm^  î«rtilLqiOTiiPî»L 

dë^  ^:sd8  i»i«iaii  qÂ^MiO  k^  d^fpp^ 
léraireftJJMa.(pifii  Ii3.a«lllermi9ées,  ^diKtmi 

<lêf0li(mit,9fiMaVd^ilMttitrMllâlMll^ 

•«réiim  46  fitatibÉioii  db  miki\m  ix4i^mm 

iroV^taait  dtffooBfii  Mi  ^UVê^ftH^e^^^m 
l«|)|tt1-fMKiMiraMtiofy  «tttD  li«ta  s«mp  «i^ev 

I^Mflfc.  luifltimt»tpvèai^^4»  tpgngK,  jJkM  itnil 
à'KdtAé';  «>  l^Adadt  aaibs^iMiQil  TqQHM«apib> 
«tod^LrèM^lr^^^I^bé'HainiiMiiiiA  l'^iK^llf 

reviiA'  ftiparto'à  .1»  fimdedSSS»  Woww»  ^ito 
HMitm  d<»«na|K«e  >diB>4Mii^ÉtfrMHçr4Mloiit»^ 
At  l(»  ^Mmlsriqia  nliMNSit  Vm^m  r^^iw^ 
(JilgiMmerit  ihn^riA  égUsei^aft/lSdai^J^M^tfii» 
ffa||e^fitm('«oOTçm'Vo7liRrièi|»dl^ie^  A  oc- 
«Uffa  (MMn*j|roèi  .am6et  <ift  OMheQiiiMIW^ 
tiu$ôrRin^*y8|«ll«.det]itipttMpiÇr^Af  9Pfk4Sl(m 
4b:.PHti9v''GlidBoabkxiiH»i8tai^^4llqi,;  ,^C||»^»j«|f|i^ 

.raniv  i|  ^ii9|diMMsiBh69b^At»^4t«M«f(!lbM¥ 

^f¥Md9  mnàituei^qtSSà  if«Fi^t|N«tçn9m/MP 
'dontiit^Méit  Sbaadbéier^bgÊftMBié^é^jàmm 
«idcùla  pSsdfefiiiit  \tktÉà»^mtih)9m¥mmÊ^ 
«taialta^négué^^ctU^mgapMnilA  W^KHim»^ 
4aM  1t  CDortntdM  «mta^smiV  1437^  ||||. 
>imilii9lQrd^M..dfiiEifc  P)NI0  9l»l>«Wir»il^<(<f- 
^mAtqilir  fiar  diùa^portoMrasMY  ;  pim«llenM, 

>partté^«blMeèidrAiiiiiMtéi^it;ainlQiM^Bai»- 

ftuàtre'i)«c)ttptne*^abf7pliisitiiift  rnJinmJr 

9lM«  «t  (ntB]lè,<M^d«a.A  «aglua  li|ift  pwwM, 

'éétië  rir  T^nmirr  tniThpij  t1*«w  prufmnVniiMi» 

Miiicë  d«f^oelte  ibifaiifat»ideplltJiftngbiîlMipe 

)iVedèiif «pmtE  Mû«  te  tliliÉrif  de  ijf^ll^  l^liniH 

'  ë6h'tr«ltë'i|i6ÉMMie  àtMS'MLditeèMliiâliii^ 

i'sèaèttt  de»  rilM  «râBaXoffiQBft.  «KÇiraifc,  #«9 

"trèffVè\Bfki  diâ|^i«^tf«eht  dM^i4lt«tir)»i«li4» 

de  pfokHstaut  ;  Jfrpirth  ianiMBÉiBà  IMiftSc^tt- 

fMè  11^  «I»  pas  mdflî  afife^âe^twq^VsIlift  ftOn^li 


IIIV//       I 


.1  ••'J.>  .'IJOltf  .'fM*< 


êfi  LA  FAGliir^. 

Yoid  ItMeMiofr  d«i'  MfiigM  ^ Jf i  de^  La 

trio  bouf  dëtii  ihMteé  ei  fftslM^  t^tis^UoB'ponr. 
aiut  iMè:  ^  Air  tari» -pêiirâMiL  «ttfié  iel 
dildo  ;  ^  Diio  jnov  fltllë<et'liaip#9  V  Fanjainie? 
flkmï  flûW  et  piMiè  iMir  éa^  aitt  âe  Itoaiiiû  »  -^t. 
feksnk,  mr  im  aAréB  £ff  IMMM  M0iMite.<Ces.4i^i 
t«r^'iÂ<Atxaax  de'riraaiqiië  «nt  éUipttUi0s«plé*' 
ifcoreiiittiC  à  18^7:  --  Rlesi^W  tMàU<t  fiitt-i 
4feM%  roifltaeea  fhttçaitM  cillfalifluiaa  p  «^  C9i^ 
Me  g6lf«geH  cJtteorwàM  dhrerak  pliwiBfi»jrAit4. 
I^ària/i«s^i  -^Olni«q«e0Mllglaii«etinateaÉiiit 

tfrr^A^;'  -^  GMt  CftanMO»  mprddtt  à*  dent 
t«ih(;'niriai  1§39;  -«  JMstfA  «niMltctef  .^iOmn 
létfs  ^tfnéfH,>)tir^d«ui  T4k  da  dna«$  et  basM, 
aaM»  actidmpagMnMiiti  taria,  I83iy'  ^  Giaq 
MMUevmeHéaè  «MX,  Irbla^oaquatre^TaiK»  à-YO- 
iMMé^  PariëtiMBi  :  Ui  dedûèreiiiieaae  aa^kaocHt 
«vieb  VtWOÉik  aatldaiHv  dâ  La  Fflge) -»Tt  Jilr^u^ 

erictoq  NwaiaaAè/oaiitflDaiitaa^aaMaiMMiv^nt 

lMnàttéb,é0aB^tIaia,4Mlr^atoi»c|.T^l(;IM»à 
IQ2^l88&r  ^  (M^uirt  lie  rièCI<«>4M'4li>«rR 

Tm^'tà  AomumiaiJiirtlriptoéiiHtfftAii^»  >40iik 

faHled'^  kl pmiièra imfr , tofloatiAi :1a  aem«df 

Mr  U«Ât\  Paria,  isashiiaa  ;  «^  JH,J^r^/¥n4«f^ 

èbiiH  >*ah>;Fatfl8,  mat;  -^lAMoail  d0.lAf^^ 

Mtôieimmm^La€r,seiuHduti;  Paiia,  .ifta^^.rr 

PtMM  «ii^iarliia  fMilemi«riNifiidtfAetimi<Mrr 

fMi^$  f^aria,  t«l37,  -^  Onaaiopa  m0WM|i)«asigT' 

-^  Uakuêl  Mte^:4lf  Iftoé^iMMiaQâ/e  «<  4M- 
<htoii^l<tte;'>w<'  ancyol^rfie  «avilaifa;  .aa ec 
CMtrèÉF,  «  f)oK^'fiiHa,liaa«4taat  ««^  fiiMo/0^ 
muMcAfe,  on  «cpu^Mcceinaler  raiiomi^i/ai 
|^H>i0iiMa^Mm«ii4ai^w<:tfa  te  flUOi^iie,.  im&<*(; 
PiHa,  «837;^  i>rlii<ip«aa»n4itfi<(«aia«t9iia, 
-la^^.j  Mrii,  fêl79  oataoLÉiaife^^Ufl^miâli^ 
«ftt|laëé«li  tfttetfepalileaaiiéttiodfea  d'iMlnuMiit 
iMbHééapar Hovet;  ^Kmté  mur  to  Y^M  k» 
BiiWagêà  tfe  Mifli«(cfrMi<fei«  Jii^l39  Banii, 
fU9;'*-De  ia  CUkmaoïi  omjéiiMe-  idimi  U 
rnppôrimmtiéat,  lik««;  Paria,  1^409  •-«iJl^e 
4ê  CkùT^mi  Fartay  IMS;  mi^^  .«-<  MàMiw 
§i^éirëiàiiê4aMmigmê*ideiwDmue;  Paria, 
18*4:  il  ttU  panidscatowrrage^a  leatovaal 
et  n.nMira  à  U  nutiifn  daoa  i'anlMpiifaé  ;  tr 

•eeUstite  imiateaifs;  Pari»,  .1844  ^jimB**  :  Va«* 
iMir^a  iitprudiiltaèB  notiim  Mir  ZingaveUi»  HaMiei 

'Hffk  0aydB^  Maotiii^  Garat^Xàia»mttQ,  MUni, 
Hlôtti,  t>îari«%|dèPitelrita»«U.;'Tr>  Z)i#  ;<^  J2^ 
prvMlvclioii  ifat  UfàTÊêêt  Plmn^fhanâ  romqi» , 
Ié^;  fiaria^  lasa;*^  LeUnéeht$  àVommion 
'ë*um  nUnwéfTfiaatr  aip«4r,ài(^  reiABur«%n 
#i  dAotitf.  raMolJini  jritufûi^.  por,  V<M4  €4- 
htUAm^  Paffk^  ifM^  îiit8r)  >--*,  Conni  om- 
NouT.  aiocK.  cm».  ~  t.  ixtiii. 


U6  FAILLE  67^ 

p4a4  i^  Mm^'et^àmwwm^^ê^mkt 

CatotojweiJrt*ifli«flfr«4«<ï?»ï^rf  WM^ 

Mtmiiae^pmn,a^tc9mpwi(i^.  ktPftfm-cm^m 
•liera  «na  A?  i^nrChmt  pr^^ffmf]  hq^^^f^ 

La  Fa«a  a^rit  mi#aiiA  i|p»a«»»4'^rtW«^.^Wft  - 
dl9avft.oeoaciiSfliDftfMBiM^ilt,4tim9f^  /W*f»,  ^r 
tma  idanaJa  Mmml\deti  té^riift^  ,..la^i^e^;^ft 

$buU49  .Madrid»  r^;iC3ff(ojp<(^  4cf  g<|»*,4K( 
Jlfr|ute».le  JMc<to0iwir«i^e./«>  C^^v^^l^qf^ù 
tfa«0lte«J|taaiCttli».da,|?ari8r-<itc..,.^  x'  i,  ,.,,,^ 

1  iji^>PiLia4B.(.ff«nlafffl0i^fi.jt4.4Aivf.f(,(»uPf£ 
naréelMl^'  poia»  gnbdNnaaltiBa^lA  diM^  9^ ,  M^t^ 

homialBi  mort  À>la  fia<^  jfaifziiltDDe  !#pk»;>fi^ 

Pantaor  dte  Intté  iofel  atil^  ^,i<)MMMltei>,  pf^r 

l*hUMM>iiea daëa,ei  IfMnpiat)  Q^^Mh^i^mM^ 

mmts  ftfe  4»aM&  i§tardQÊêifi4fiM^»^^pm 
etmmamdmnmti  'd»  'Mené*  da>  J6anr4i»>y»  awd€ 
VaiabrB  et  île  i^DmAfta»  i'4a;j^83..JU|  »,^ 
'MlépoQPia  pBaulèa»foîa>|MriaMnM|aet^ii#a 

aa  Ckron^p^de  Xorraiiw^iair8«4K)i»*ftAiaiW%- 
erft  à  la  Bililîotlièqa#ioipérialayp..8id9a!'..Mi3. 

'    •  '   •  •        '    L.  L.-  •  > 

JlMHMrttft^a»fn<«fli4li««^iffi. .,  V   1  ..,     „■  » 

,  LA  VAitiLB  ^GermaiH'1iw),^àBlMiellÈ(rmr 

^,M  à  Ca«ték)att(^cy«:^  $p.,0etobre  lete, 

•laaii  ^T«Rkwia».teJ:t  ooY^ré^  ^7^.^1)  étudia 

:)e  droit  à  i;qiajv^(|r,ii^de  qçUe  dernièrç  YjIIe,  /^ 

déniât.  49i  I(ft38  afpoat  d«A  rpi  ,au  .pr^sitlial  ^e 

Qaateliiandarx:;  ipajf  lef^.cAp^tpuls.dq  tpulou'^ 

1/A9aat.4ttq'4pdifieii.  ift^r  il  ^^<>ff^.^  son.ei»- 
pMpour.alhc.ÙAbiter  f^tt^  vill^. ,][l en  écrivit 
faaoit^^'iûAWiri^  ,^.  \e^  m^sj^irais^  ^yant  exa- 
iiii04,4ai|lf;aTajyi,  d(^(%ebt  apo  la  publication 
m  aurai/b  UeM<ai^  frala^d^  iV  ville,  ta  Fàine  était 
«tfpbf^dft  l'Acad^e  de^  Jcmx,  floraux  lors- 
iguCwU^il  eD.(iit,ipiP«ii)Qé  «^rétmre  p(^rpétuel. 
lifiauMpiA'Oap.  foiMÛioD»  ji^u'a  ,9a  mort.  U  avait 
ék4ii<iatre  fqis  «lyelé  è^  r/e)xiptii:  celles  de  capi- 
lanl.  O^tre.  dea  pièoes  ie  Ver«  et  dès  discours 
insérés  dans  le  Recueil  des  Jeux  floraux^  on  a 
de  li|i  :  Annales  de  la  ville  de  Toulouse,  de- 
puis la  réun^n  de  îà  amiél  âe  Tbtrfotae  à 
la4somronne,  etc.; Xoulonae»  16874701,2  Tol. 
in-lbl.  Cet  oavrage,  (primat  toajova  ntHaaiant 
consulté,  s*arrMe.à  ^ïonfai  1018.  V  a  éM  re- 
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psr  De  KoMi  (Paris^  t79t^f776)  é  ?0t.  tii*4*); 
-*-  TraUé  de  la  ftoblmêe  des  CapMeuU  f  Top- 
ïoftaê,  lêeir,  in«4o  ;  8*  ^dil.,  ibid.,  1707,  iB*4*; 
—  heiire  sur  P.  (kmMiH,  e»  tèlt  des  Œnvrrs 
de  ce  poète;  Tbakiuse,  167S,  în-tt,  el  repro- 
duite dant  le  MeeueU  des  Poètes  gas^ont; 
Amsterdam,  1700,  2  toI.  in-8^.  Soiyant  Barbier, 
LaFaUleseraitraateurdelatradQctîoiido  TtaUé 
de  lu  Btcntté  des  Ouvrages  é^espttt^  et  pdffi" 
culiirement  de  VÉpiçramme^  par  Mioolle,  inft- 
primé  avec  le  Recueil  des  plus  beaux  endroits 
de  Martial  t  traduit  par  Pierre  Costar;  Too- 
loose,  1699,  t  Te^  in*  13.         £.  Regharo. 

Àrtkéoloçiqu  *■  mM  dé  la  Ftmm,  ]»iv.  iM.   ' 

.  liiL  rAii^LB  {^Clément  Dt),  naloraliste  fran- 
çais, Dé  à  La  AochieUe,  le  20  novembre  1718, 
mort  à  Paris,  en  juin  17^2.  11  alla  achever  ses 
études  à  Toulouse,  oix  il  fut  reçu  avocat  au  par- 
lement. Nommé  ensuite  contrôleur  ordinaire  des 
gnerres  à  La  Rochelle ,  il  devint  membre  puis 
secrétaire  de  rAcadémie  de  cette  viile.  L'exem- 
ple du  célèbre  Réaumur,  son  compatriote  et  son 
contemporain,  excita  sod  ardeur  yont  l^istoire 
naturelle.  Il  É*appliqua  à  Tétude  des  coquillages 
de  la  province  d'Aunis,  et  travailla  à  la  forma- 
tion d'un  calHOÊt  d'histoii^  naturelle.  A  la  suite 
de  ses  tnawaiftx»  sa  répètatioa  s'était  teUement 
vépaodoe,  qne,  «ers  l7éè,  il  fut  nommé  membre 
de  TAcadénie  impériale  d'AoflOkowg  et  dHm 
grand. nombre  d'autres  corps  savants,  Lorsqae 
ses  Infirmités  ne  loi  permirent  plus  d'exercer 
remploi  de  seorétairo  do  .rAcadémie  de  La 
Roebollo,  U  60  f«tiM,  en  donnant  .à  cslteaeadé^ 
mieenn  beau  médaiUiersil  lai  légua  ansai,  par 
aon  teatameortf  non*soa|amont'aa  biblMhè(|oo, 
ses  rieheasea  scientifiques^  comprenant  une  coï- 
Jection  onritbologiquoMsfiniNNianie,  mais  m- 
core  une  «omme  de  it,000  UvfBa.  On  a  de  lui  : 
Jtfdmoine  aur  les  d^/émntes  espèees  d"  Huî- 
tres qui  se  trouvent  swr  Us  eétee  de  Xa  âo* 
ehélU,  lu  à  rAcadénùo^de  La  RochaUe  en  t74l 
ot  reproduU  dans  le  Mkireure  dé  Peatue  do 
mois  do  septembre  de  la  mémo  années  —  Mé- 
moire relatif  aux  Progrèe  de  la  Mer  sur  lêS 
c6tes  (te  La  Rochelle^  lu  en  17(^3  :  ^  Mémokre 
sur  les  Pierres  fines  du  pa0  d*Aiunis,  lepro* 
doit  par  extrait  dans  le  Mereure  d'odobre  1764 
ol  dans  les  Métançesd'/lisloire  4'AUéon-Pu- 
lac, t.  I,  p.  304;  -.  Jfd»oére#iir  la  Pholade 
(  coquillage  connu  dans  rAunie  sons  le  nom  de 
J)ail}t  imprimé  dans  le  Reeueil  de  V Académie 
de  La  Rochelle^  année  17M  :  ce  mémoire  com- 
pléta les  études  déjà  comoieneées  aor  oe  teataoé 
par  Réaumur,  Adanson  etd'Argenvilki}  -r  Mé- 
moire sur  les  Manœuvres  des  Taupes^  elo.  { 
1700  ;  ^  Mémoire  sur  le  taoyan  de  msUUplier 
aisément  les  Fumiers  dans  le  paysdtAunis; 
La  Rochelle,  1762|  in-<lt  ;  —  Mémoire  contenant 
Vessamm  des  différents  sentiments  dos  An- 
ciens el  des  modernes  sur  VOrigine  des  Méh 


^MesaksurTBittal^ 
et  sur  les  éktftrmU,  «i>fw  fM  fi»] 
emptouer  pmir  te  détrwttes  La 
1709,  Bi*19,  atoe  3  grarvos  t  «ai 
oatbnd*  fut  tiadott  en  ni 
Franefait»  t77«,  ifrA^La  MlteHWnit  i< 
viHe  «oe  UaCèoonflèlo  darlMOBa, 
OKamaaraaxsttpayacAinM^  tips^ 
griOdo  à'  in  OoiicliyllolQpe  dm  niai 
uuiw)  xoomorpneeB*  XiO.yiwrsi 
deaari^ÉioB  da  cwiflyitofVj  <Nt  taopo^^ 
CenatnnHate  ayant  idbndn  aea  jdinvsii 
■es,  m  forma  UK  Con€àgli0gre^kkéÊ  \ 
d^Aunis,  qni  esC  demooréoi 
trouvetla  bibiitfthèqoo  do  irfi  RocMk^ 
jéinldcsdoolittadoaanMdn.  «GoTOton] 


LA  tiiHiLK.  Foy.  EdUMUaL  ■ 

uupimB  (Ckariee^^Htgsteféf 
poète  français,  né  ea  1044;  à  Vaigaigt».^ 
rais,  mort  à  Paria,  en  1713.  U  «nknr 
mende,  à^in-lmltOOB^  <c  Mn  ipiP 
n'était  pas  dépiaiaaotb,  «pioiqa»  je. 
do  pitosiier  otdne*  doaigBBS  Irién  fidbv 
nieras,  tohi  bnmturietnnoB-  aaprit, 
doux,  (Msaiant  un  font  ^ei^Mém^ 
tt<nide«  et  pop  de/ gêna  en  y  «nini 
mieux  reçus.  »  Bsv  lon# H  detmeànm^ 
pemdasion'do  faire  partie 
oorpa  envdyéMi  seoDura  do  ¥t 
commandement  ida  M.  do  •CoUgny  ^  i  se/ 
gua  an  «onrtnl  dn  Saiat-Gottini4«  eliill 
à  yiennerdtna  on  idùel.  Il  servît  dans  les 
de  1647  et  1074, 0t  ay^nt  refoial 
vint  !*ami  de  ce  grand  capitainaL  Do 
tia^OaeTCMoolra, 
avtqlioitwii»  auprès  dolf*"4o 
tHe4Ule  do  lf»a^  do  SaUé,  ol  lain  da 
dovont  le  tOQi*fidaaant  nànintrak  ^> 
ter.  t»  H  y  avait,  dlHI*  pter  de 
ma  port  et  do-  la  sienne  ide  eiRe  dpJ 
Roekefort)q«»'do  oéritaMo 
qn'il  efr  aoit,  9'a  diélà  l'deneB  es  ma 
as  qui  m*aitifa  k  ywnéqoQon  doi 
Foioé  do  «luittor  Je  oanioa  il  '^ 
charge^  H  defint  tendrement  dpna  do 
Sablière  ;  le  «Mode  parla.  Ibeopéaifi 
Haiaett,  et  M«»»dotS^fna  «ma  a 
amoofo,  qui  se  femUnèraol  par  dna 
La*  FafCi  Qi  fdt  on  «riaUbmr  pûorlM 
U9t  <ie  Ua  finbttèra»  Uoaaéoan  OBor« 
anx  Incnrabiea,  oà  elia  nuknn^  qatlifasi  i 
après,  at  La  FaÉe,  n'ayant  phe  riea 
ter,  a'obandonna  à  aa  natnno, 
et  surteot-sn  roontiml^nnv  dot  plaiji 
vires  deœtleeodété.qni  avait NMdn 
lien  pour  grand«f  ribro.  Vovs  In  fin  deari^ 
tiré  dans  aon  MtlA  do  loMIt 
se  laisaaM  aHen  *  aa  pnecanaotàn 
dUe  I  «  Jofiaai  diile  nhetidiar  ^ 
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•tiirdei*  vto  ImiMMfét'tt'  iMte  !«•  marqvM 

HMmI / ël'>K le  ttMitai  en  olMmisa, «M»<b«i- 
MIV'-aIOm  elc/  te  iMHfot  d^g^^Miit.  ^  -^ 
-*  Ali  aofftlr4'aiMs  igramlB  mila4ftB|  ^o«it  Mn^M* 
<nia»ttXcgiw>dêtnwii8tt6>«oiiottfiÉ(dligw- 
«liiv«t8ëaiKi»^^lut«aliB«itUifë|NitatHMid'M 
IWHiiiétitop^ct  «itiiYtl^^^AinnédtêeMÉiiBHiIft 
«ld»t«lii|ilé^  fempU  df!»»  aiaabto  TOtfciMP  »  * 
IMNir  ÉMtfièiinf  MeiprasiMnuBAmHdtCluM- 
«M,  «Btmérfteot'pu  d^ètm'  ftis  aujourcPhot: 
^«4ft  dtoiCJiiwartaiices'qwi  le»  «nt  fait  iMltM, 
Ils  paréiaapU  IMbleaatowa^^m  hMrélj  iÈÊÊMfi 
qneaaa  mémoirea  aan^tBOoiaetaerai^lo^oiirs 
difonea  d'une  lectiifMllMivi.Cto  <|tt«8aMStalon, 
^MUMf»  ftn  trèi'iMflliiMAobwrve»  M.  Sàiiite- 
BMite^  dit  «ftdélkmliÉity  La  Fans,  la  dit  dfini  nMK 
dt  di^aiifttit,  ntiU  tNvala  aota'teiriils  JntoeiOB 
■Ml6litf«)ire'i  jn^Ole»!  pHMëaatMrSaaMtaro; 
fiiri^/  I7M,  pet  fiHfiS  ;  roprfr»  tfe-  'M»«Mi, 
doarikfl  FMiafiti  iaa  pmla^et  iddmrd'OriéaiiaU 
'mmiiKie,  aatr'-èr  l«>flD)  d««»  foImM-)  —  ^d- 
mêHrés  eimjUwUmi  êutleêprinsépauxévéné 
mekt»  êutèifne^ê  LMttrXfVpmr  ##.  L.  M.  jD. 
l.r.:'tMÊiBtM9t,  1716,  petlh-r  r  MMtartam, 
fl»i!*V  ltM,fet.  la-lty  <ees  ménKiina  aatitMa- 
^ettfatiésl'dÉitt^la  «ottcvtkn  PAile^-  f  aérto, 
«•UV;  Prenne  toytaa  leJi  édMtaM  d^Chaottau 
«BirtfcdmsÉf  de  MotUb^MiMa  pièe«B  da  «rera  da  U 
YiM."  ■>  "'  '>•  '  •'  ••  ' illietor'MMMni.-  • 
'ilèIréW.  lifcr.  *»^.^  met.  a*  ta  Caik«ermll#fi.^ 
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•il 
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^8,*M'»e^7«ta»f80<y,  kAiidQaa^OMd^^Apfaf- 
fBdM  A  dde  aMièkiiiHjMlWd«'nimaa»  it^  «tn- 
iMM'de' banne  Miim  la  laigton  rtfoiféa^til 
dtudto  te*«lPOlt ,  et  Ml  admia,  ioiia.  la  nsatant- 
flbn ,'  dates  la  maf^slMtaie  ^  mMa*  et  >mO"<I 
<MHia>to<MnMioai  aéiMMra^dMV  r/^esndmièt 
*r«lblM  dlii»  dluâea  •  éeeMMi^nesi'  B»ftd4ft)il 
1bt'éM'd«pirt«  dé  TMv^ildlifleinflatid'Alaia^^l 
it^(NVf!iMti()0!i4ii'l^  ra«i»fienheMd»la  vé|HibMi|dè, 
>el  tVHiéd^ (ftpéeMeiMM^'diiraAItea  ttaiYaoK de 
«^«iMrtiibns  daa  ^naitiaiia  laMtea  asiTégliiie 
^ttéoMMUMra, aiici«)«m>d*eaiiet  atfA diaa«a>de 
«ert  t)ifMIMI><|«ti  en  1M9v  ft^dMagéd^ia^ 
f^rida^là  lol^tar  kM  UpemieLlFonJàAirlKDoli. 
'fiëa  |Mlad|NM'«in«0S0  aoat  i  sM  tiliro|«-è«  ib- 
-«M  «M  ^Vdjlt  dltfefiMM  popmkàfti  «as  in 

im»9^teg  mrrmhémttmm  mmtêritUm  si  ma- 
iNtiê  Ai  plt» i^f^itd  NDnidfia^  Mitiaas  -ts», 
9  ^dl.  •In-«^|'^  édit  flirta;  •  •  l«4r<»  i»d«  raeili- 
^taaMtat,  rattoda-nAme^e  aatyiddioiÉian^  un 
>«daa  fffhe  'MontyèUla'rafciiiéaila  Ffanfaiaes  «<- 
jf MMfa ëf9  tnê$Uyn$t9w m%imlekptaim''deia 


^aame-tMat  -^  ]>ldii:#HM  JMDfycntMllon 
^lÊ^pikiattêdêâ^  OIoÉie^indUBtriéHes  de  la 
|iyvn^l>1M8/liM<2,^td  a  Méajoaté  à  laréim- 
pffeaalon  du  .J^m^rài  •  soctai  i  ^  Étmdw  $tar 
tUfêUf^lM'smr' rinduêMe^  gt  la  Soée  en 
FtWêé»y  4tte.*»  M."  de'  La  Famlle  a  deoné  aussi 
beaneenp  d^HMea  kt  ia  MmtêdeB  Écmomistes. 
.    ♦     '  .    RL— T. 

t^r€  Fr^nçaist^  e^ntmj^rabite,  -  moifraphie  des  iH- 
fvié*. 

i^vkwiL-'ttnttLnXGémel-Joseph'Mafie' 
Ife/irt/ comte  dc  ),  général  français,  né  au  châ- 
fean  dcBessiy;  près  de  Luçon,  en  1749,  raortan 
ehàteanâéVënézan,prèsIà  vf1!é  do  PdatSaint- 
Esprit,  le  lî  octebrc  lîB«.  Vn  de  ses  ancêtres 
avait  été  maréchal  de  Prapce.  H  se  disfingna 
dans  Tes  campagnes  de  Corse  en  17'68et  1769,  et 
obtiM  le  guidon  de  la  compagnie  des  gendarmes 
d'Artois.  En  1780  il  f^t  nommé  mestre  de  camp 
commandant  le  régitaeiit  de  Piémont  et  ensoite 
TttigadicT  des  armées  dn  roi;if  atait  la  passion 
delà  poésie,  et  faisait  desircts  qili  avaient,  dil-on, 
deesdccès  dans  le  monde;  fi  était  fbrt  lnstt^ait  et 
tirèi-Versé  dans  la  connaissance  des  sciences  et  des 
lettres  anciennes  et  modernes.  Ses  poésies ,  dont 
qnelqtfé  temps  aprèîj  sk  rtott  on  atait  annoncé 
^  poWîcattiott  ;  n^dnt  ^9i  été  imprimées.    A.  J. 

Clnbè(M  et  Debrimnc.  met.  HUtàr, 

liAvaiNHi  (J^&aùh^im);  économiste' français, 
né ft Farta,'  vers leriiUian  dn di^^-huitième  siède, 
Veat  reildn  ei^ièbre' pai^  la  eréatioB  de  la  tontine 
•qirf  a  ^onéervlâ  son  nom.  A4'é|kM|ne  ««i  Lafarge 
eoiiçttt  son-  plèn,  lea  tMitineainvaient  moins  le 
eartfèlère  d'one  instllotkin  de  prérvioyanee  que 
d^ine  oémbinliiaon'dnaiicièi%  destinée  à  faciliter 
F)ÉoqnittemeÉitdead0tleli'o«intraeléa»  fidrl'État  : 
le  premfer  prO)et  de  Lafllvgti  avait  également  on 
iMt  «Lèltfrihreitoéne  foHtl(|ue  et  finanoier,  et 
Panteti^  aVtfft  deiMié  à  la  aaknaqoil-  proposait 
•  de  cf^Metltre  de  rofif  Ma  véaçèrMêdtmioriU' 
Êàèkent:  IT^ant  {hi  paiVeliir  à  Mre  agréer  aes 
plane  par  le-gonvlmément;  >Lafai^««nodifia  aon 
ayatÂifte  dans  uAseufl/  pMaiMliropitiae  et  le  son- 
fnit,'«tt  t79a,  k  la*  saM^VIon'de  l'Assembtéa  natia^ 
AÛe  :  tes  emnitta  dea*  ftaanoea  et  de  mendicité 
de  rA^semUée  aatMale  et  m  roonicIpaHté  de 
Pértk  ayant  donné  l«a^a|]prel)alîon«u  projet,  le 
rHi  Lottis  3tVl  déNtra;  par  lettres  patentes,  an 
date  du  17  aeM  1791 '^  an  eltor  Lafiîrge  un  bre- 
vet pMit\ià  garantir  la  propHdté  et  la  jocdasanee 
etdosNe  de  son  ftyatènie  et  l'^nieriser  à  étabUr 
k  paris  ht  «àtèse  d'Épargne  et  de  Bienbiaanoe 
•ddntn  était  raatenr;*  les  Mtre*  pateortei  attri- 
bnaiéril  nn  triple  but  à'Hnstitnlion  :  1*  déter- 
minei-  M  elaase  indtgeote  par  Peapoir  d'nne  jouia- 
Mnce  avantageuse  à  faire  des  économies  dont 
elle  reenèillerait  les  fmiU  dam  l'Age  du  repos  et 
dea  beaeins;  %*  ftfre  concourir  la  elaase  riche 
I  la  prospérité  de  rëtatrtfsaeikient  et  oônséqnem- 
Ment  À  PaméNeiration  du  sort  des  pauvres; 
8*  dteindre  une  partie  dv  la  dette  de  TÉtat  snns 
<^iret  MOta  ilcii  k  la  natieki.  Toict  les  coinht* 
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Lararge  prMend|i( 


m 

■uisona  i  )'wle  desqiqll^  I       „.  ,  ^. 

«bl^nti^'cc  fri^rëiésultai:  Le  CifUsiLài  la  calsK 
^'tai^cnicliOQS('le'90Uvres aucune,  dool 
lfi'F«retarat'pOLiv^t  Mre  TMIentoUlEté  on  ppr 
dliuimeq,,  Afpc  les  toaia  rersés,  il  était  qdielé 
des  renl|!3  sur  ['État,  qui  deteaaknt  la  propiiéU 
li^ihmuTiq  et  inaliénable  des  actiQanaires..Au 
câmme&cciilfDl ,  on  devait  payer  un  intérêt  de 
islhoci  iiice  action  lurdiidétigoécs  par  loie 
■fe  liragu  iu  sort,  jusqu'ï  ce  que ,  grïce  au^ 
^ïti^ons  <fui  dfTpiept .profiter,  à  U.nwsr  des 
BurTÎTai^^.oq^lït  s^vjç.j^  chaque  action  <ifl  ûir 
térâi  Se  '^i  trajfCi  :  !i  partir  4f  ca  chiffre,  laa(e« 
lc^;fHdi^',^raienf  èq, tontine,  et  deiaienL  pn- 
((fii  lip.  ï'^lW^U»çipisni  proyenafll  des  înlêrêji 
^t4li3é«,ef  ^sfxtipcbop.'i  ji^iL'^.cohciin^mw 
«Tun  iDÙini,iu|i  4*  S-"**  )(yre*-  Ç?  cliiffre  uqa 
fojj^  t^teiiit,'!^  WtW  d^  dâciî#»  ileva^nJL  ttf- 
Ibùrner  i,U,pilioo.-4flJ5f.,,d'u(ni,pp«,  .aysc  uç 
tprs«bent.dfl,.£to'liïrçfc  ts.iacBoDnsvés  survi- 
vant* pouvaient  r^^ljfei;  yn  .'pa[*ilal  de  ,3>H)  1^- 
vre^  et  rttal.dèTBit.ypir^,  y^rtie.de  se»rçnléï 
Pl^[)£|ûelt«s  acfotéea  p?t.,i^,c^is«e,.traiiâfori»ée 
eiir«_qtiw/ïiag*(efi,^eteiuiiresuccjcssiveiaentpap- 
je  feîl,dH,d(jcès,d^  ffirTiïanlâ.  Qn  distinguait 
a'aH(^ûrï,deii:j,c.l^e^d'actioniiftirpçj.  le^  yieif- 
iarJ^l^^qqi,  r^  d^ssait.  quarvile-diiq  ai^, 
Mlesjeu^e?,  i^nt  l'ig^ ^it ^iÀTâiieur  i^c^.ch|(- 
p^:  Apr^a  ^vpir  eWjinji,Vapi»ri>l>aii(in,«ijale, 
Lafarge  se.mit  ^  i'reuïcp;  et , comme  pw.edw"»,- 
V^  syflîi'w^aBsf  n^ie^.e'  qu'à  .manqwlt 
des'  rovjenSi.i^cŒs^esip^ur  soumetlre  aii  pijf 
NiO|dïa  prospectif»  m- fisscni  valoir  fi(i°  «ÏSt 
t&ne.  il'î'^S4fcip',^i^prs9S.,pévioi)nB^,i)TOmes.ii, 

^^'!^,4eTVlttepiwc^e^l^^aJi»i|^l,de,laCaw*e 
dy^^tgie.,  iiae,  fak  aimwic#  ,aii .  j*p  Wic .  l'^i^sy 
Wu(ion  euf  un.grio()  &tx'«s,£tpsn  liiicanï.^edeiH, 
aiip(i,^.„dVlfl}>r(i ^7St  t„*«pteiBtir«!  m:)„.i*r, 

'«*^.PaF  PF^s4e.i;i0iP0g^uw:ripten«..PWi 
dwt  que)quç^,^^ii)iftî»,^.Jt'ifl8til,iW«oiy.''iWtiMW 
«s?ï.;4e'wr«'peiiti,'ws  w"'w,'vwi|pa.<ii»V; 
pérceypir  ,qi)"p  les,  ba^  ;a.4)pt^  fpnf.ic^titiw 
M  ifioif^iité  .Ët^ntpcaciactt^a,  Qj?  «yaif  ça'cnl^ 
s^r  ,uns .  î»o>^iine  ftnni}elle,iij*. .  e,diSris„p«  iW 
ihdivjdii^i,  et  oa  i^it^te^tuijfs  dfciJ^.Vilai^ 
que  de  i  o<i,a,çur.  ^îi.  PMtra'+jd-t.^iiUUscriw. 
in^l.ref(iE;t;en  17^7,  A'apcepfpp.  (a  r^vétwbilH* 
établie  au  prôlit  de  l'Ëtat  dans  B(^«(atu|@i  et. 
î'ii'T^fl^  fe.OWSoWi"fl-.A"  »iW*..Jeila 
d^te.jpqjj!iqup,  coi|yerUt„w  rs«lÊ*,ii«tpéluïfl^ 
tes  repto  TiMÈrp^AOtftf  8»,  j>Y'"  J^  .CaSiise  dl'ÉPWi 
^e.'.ïiiflo.^ Jiçs  aclJDDWffs  s^,,p)a|gnirefti,,!(8. 
itojnbreusi^irfé8ulîrijfa,to|3COMp[çl(iWii,ap, 
l'^bli^HD^fief  apr^s  ^i^Wns», dopais .leaojHT, 

Cfo^,  ^'f^tjmw,  doi>t|il  ifo^^^'^if^ulraiim, 


r 


&àâàttdè^d#\fôb  %âMB:  Vers  Vtiii  de 

ml^6  ^MttW  '^D»-përe  ;  aufatèra'u(idél 


t 

îl^  Wë^itâiWt^^  (/r^tl^;d*apl^  léç.rèiisigt. 

"    «tte  'm:  Câttteé^hJ^tVe'delroraég  rfd 

fot  caché  arec  soin,,  d'un'âtlétfé^  tÙhkù  fê^ 
AHt'botririiun)r.  â6^  Te  i^âppôtf  âe'la>rttJtié;  le 

i^imàe''6)m' i^'cmhiùï  dû  t^fàHdlër.  d,oM 
on  iMau  plan  avètr'éU'iA^ëûié'à  i&  fSiniifle;  léf 
maria^Mlét^i'tëi^  Sj^x  se  mirent  en  To^age. 
iHMecMbiïMtioMtlés  fhoMftetn^ 

S' ires  si  différentes.  Bibmaniésqùe .  habituée  i 
inantèt^y  âàicàiéf  ;  là  jfeime  rbtiniélât  âuW 
it^  c(iîë  !Més^e  dés  m^t^Uifés  èoiilmuii^  et 
^S'ët%êÂBë6  grps^é^'dè  sbii  nfMfri.  tfjris  à  ^t^ 
ii'rifëéWmandief;^(iië  sQk^i^sè  plii^  '^fand  '- 
et'  qbd'^^n'bfaahtémeiit  \  Od  Itkf  avait  aamon* 
àH  èhâtMti  dàba  dtt  ^ît^'  9^àTAe:  elle  se  i 
i^mÂm'^étdààbà^  SÀlé;  hi^é.  délkbi'éfe, 
aVèè  ^^  ^'élibféà  'k  nVMtit.'Qbéf  êôdti^astd 

Séc  VWégàî^'dé  laViè  p^n'^iém^!  l^  tête 
iù(M';ê\ië  sé  i^Vdk'çé^méla  dûs  h^ârJ 
Kèdr«iu^' W'cééatbrès';  et  le  W  bëibe'eUë 
8^i6re^V(<^  éljiarr  une'  letC^é'f^lèidë  d'e^àK^l' 
(Ion  fet'dréxMVà^nte;  fôjit  le  té^^iitat  dévair 
êh-é  oné  ^^<i6n1mhiéa}ate.  r^hk  t^^d  ;'  cette 
lettré;  àk^m  <rte  cV^rfÀ^ddhà'  «ès'àteutf, 
fb^iW  à'IliicbMàfidii'tfM'  ktknmai^'iëhihm: 
d^dff'i^B^  ffbnldë'et'ttt^  diUs^fi^'oii  ellisï 
|èla  le  hiaH;  ^  tiië^'ët'ti^  BtibdK  <4àr  vit^aféit 
àtiHk  lÂMiMë  deMetttel  H  irèursni^fit îctàe  icèôë 
àè  ^^UÂéiicei  ist  d'd  Ikt^ésiV  ^i^  laqfi^é  H.  Là-' 
ÛTiVè  IUlksa  '  ibff^ *àh'attsi6hém6di'  ^  lihé 'd<ràlddt^ 
idttbè^rf Mithée^lll&cièJi^féMgtià^s^MâHe  Li^-^ 
lB<tS^^^ittipeé'toi^'«%'^'f($tYé!i  fav^tfofis/éf 
p((Mt-déf  Vôèx^è»'  de'  ^  m]^vàujd  dëvofhs.* 
tmBr  <Ki^  s^^codlë^id^  rn^llietf  dëir  M^Mâs  too^ 
ETôtôèks  de  la-  Ht  àt^thtt:  lÀ  jeitaë  ^xAtHè 
pàihdMÉUt'Msliiiéeè^  po^ttibli;  k  bfën  tfu'elle'ëe 
frvMî^f  J'dlc^erie  ^èn^-  âne'  Mttre;  '  ettéHem^e^' 
iHéiï  IbK  dèplaiâM)^  >i;  /In  Mffen'tfe  novéïVrbre;' 
If.  l;aar^<9eitaWHt«l>^âh^'podr  éotitMéteruif 
eÉai^«èDt; « l^ëfleV dëdènn^^pltis' dVtttekrdfod  à^ 
«in  Mmtarte.'  PeildaïA^^fiétté'  abMeé ,  unb  «o^ 
nj^po^^dâdo^  afllêèMky^  fk^ébhàiigéë  (tii«^^  féï 
é^tJBIeiitM'N:  Uilhiii^i'<;(^*ûèè  p«(^ 
àitieeUaht  f^éK|Uéft  jiiàiea^)t',  \et'iM  IMfre  de  »a 
leîdM'ittdrehMc^ttkhM  tliékigef  ki^  ccttaidè 
hMt tirtfn  Jëdi- désif^  {rk  déÊëihtfrë^,  rijmi^ 
tttt  t{ùe'<«F  sèk  eoté'élle'éi'KifàYt'tiottnt',  bè'cjtil 
icer >ocr«tiil  ttibttqn«)r  d'ékhiît  'éirti^  en^  W  thie' 
dOàeê'  ^bmM^  t;;  téMàil  Mf  cttdltortitàïit  à  dM 
itiUmimrtwëOMig,'  tin^sa  tw^pefft  rtbnjèaiièt  fe 
iMb^.  >ëkia«il^1af  ^nK'tt  lé  j<kir'stthaht  II  fbt 
cU  p^lé  %'M  jfiéffi]tfê^  et  ât  deé  ^Vnn^iseMènts.' 
U'-trtédkW«p|MAé>«ë'trl^t  à  e«s>)tymp«dm(^; 


èl  ne  s(|r       L^r—  •« ^-v- 


jp;  |ipp^^  lès  (lus  |eta)jïç»«»  j  «a?  ct^^i,ç 
jour  les  vomissements  se  raiogrelërëiiti  Ta  ma- 
ladieprU  un  c^ractèi;e  p^  înquièt^t  Mj^^fj^ 
w,,Ia^portarnya.Ç^^^^ 
leva  alors  de  terrinBes  ^upcons,  Màcie  Lafarge 
pèndlmi  U  bràlàdié'Fvialt  M  achéïéf  démôl^ 
âè'  rarsehicl,  "alii'  d^-ellg'  d^'se'éé^AMèr 
des  ratà'iy?  WbttafAt  Wiyôrf'aè  -£6tf'fflttî 

h^âbhna  ^'dntaâyMJ^sîti^yrt]les%^ 
ctos'  (iitènfébaVgés'^ànW  Vallsbpon^ 
h^s  i\x  tiàlW;"  Ife' «dc^^  de  ' fèstriSç;:  8 
tetn-*ë^dtd^it)A'(fôf#Ya  iti(H  d^ 
ré'  ^ésulbt  d'M  ehîc^lkbnnêtoéî&t .  W\e^  <S^mi 
fdi  arrêtée']' écfoiiéé  à'ii  maison  d*aitk  dé'  Bfl; 
ves:ét  Ottfe^  Wn^rie^n^Wi'ctioii  fStWtfe^:'  '"''* 
'  Pendant  que  céUé  b^I^tion  se' WàWuiy^^^^ 
ub  autre  préVè(tion'%t  tbbf  ^'ooW  s^ul^^^^^^^ 
coDti'é  raccûséë:  ÀVahtsbfa'niarrâi^JëttV'aVajt  dès 
rela^ôds'tààmes  d^atoitlé  bvec  M"*  'rfA'ïifâîiaiJ 
jjéunéfitfé  ;dé  son  âge,  et  )èék  re1ati6tisfi^Qf|tid^relf 
tinàod  èelle^t  eut  ëiJbiisé  1^.  dé' t^^<ï3K^k^^ 
iW,  ftîjirtc  dappéltê  ét^tTeiii^e'  j^së'r'  ^ue&ie 
t^mpé  à  la'éaiïii^ifé^d:  Mil  ^^.^ënâalii^ 


informée jxn^lS'ténf*  les' Wèidtëè'^ët  pefqùî.sU 
ilèliÀ  të^lyisJiiis  i^^^.  ilYëiifùil^inomeiS 
d^  Vagues'  so'diii<)ns'  ^Utr^  W^fié^d4ppëllc'L  niai^ 
aIoVsl>n  nVddnÀà'àii^uby'  ^dltë/t^râqu'e^  r^c-. 


à  la  cam|[»égiie:'^  ôtd'éttD'ée 

an  6rahdlef:'ïi'bhïpâiii7K;  bés  'cN^àiits'fij7ë'2î( 
rét^9Vë$;  cbti^à  âànis  dn  ^  âë  ^eVëM: 
Cèmmeiit^  exp1i()iiëf  l^r'^àéësMdîi?  Màtfe  Ca6'3 
ptHla  prëtfetldif  qhë  cëà'  dtaihàiit^lfûl  avaient  ét'^ 
i^ls  paf^M'^^dè'tèbliand  dlë-'méi^è-kiir  mk 
▼endtis,  ^  d'kctiët^'i^r^uiië  '^ifniWê^TÂrgeni 
1è  sîlénce  «"ftà  Jèdûè  hôimhe  \yA  p^àW^ de' 
Nteolk?  ji^ît  ^&  déî  i'^ritbb^'cdMpro^'ët^té^.' 
lia  f^àdllé  dé  Lëoïànd  âëclâra  "ôetfë  ëxptfcÀtion 
menii6ngërë.  te  fHbtinéf  de  bonce'cortëcti<^n^' 
neUe t^cdnntit' lÉ^*  L^àAze' i^ii^lede' T9I ai' 
dhnkants,  et  hi  cbildàhii^à  'detiiânùëêk  cl'ëmr 
pHsoniieinèttt'/  ^"'  î-.nr';î.llî..N  ..-    ;..  *. 

'  yàcédâëe'^atrâï^  t^iisfërëj  t'Tilll^:"e;i'j[^'f 
tt  qtie  lé  i^téâftnis  é^ôdv^ 
Teitapofsomiem'eflit.'  t  ^fndeîicë  flit  eiçtràoftfîÂaire, 
toutes  les  tta^idhs.t&tt^siUëft  6or  ts^kitrairës^^ 
étaient  ëxcftééâ  i^ti  pfùii  haut  nôinBl.  tfii  des  W, 
fflfer^  arocats  dé  'Pari^/ttWd'/faif '«stiâraé  âë' 
Ui'défënié;  <t^  sa^  dediMle,  déë'sL' à^()ëk&"a(L 
pëys,  MJtAl-BaeèltMJliiSliàn^riàlinïfentad-^ 
\dm.  Ràrénëdttm  draméf  jd^cféit^  i  p^di^ 
dMpëripéilëà  plias  !t^të6tfM  'et  ^IdS  saiëi^.' 
tes.  Le  rappiott  katàiH^mî'tm. rédigé  iltbcfla-^ 
Ifnt ,  n>als  an^e  nne  eytrtnic  ^éVètfW:  if  fuf  àbà^  ' 
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fena  et  déTeloppé  par  l'trottt  sMrtIavee  im» 
éioqoeoce  piMâmnéâ.  Des  mots  torriitoy  «  vo<* 
leine,  oalonmlafaice^  eiB|H>f9Diuieti«e  »«  ftiraut 
jetés  àia  fttte  deracciuée  par  b  ministèie  puMio* 
Une  autre  expertlM  Alt  ordonnée^  d  te  5  flfl^Mi^ 
brfr'IeB  ohinristes  eiperb  dédaBèrenl  ^oe  le» 
sabslaDoea  et  lealiquidei  qui  lêor  afaient  été  mm* 
ipis,  traitée  d^prèeiea  métiiod«  ka  ploa  réont^ 
tea,  et  en  parUculler  parTappateH  de  Marakt^ 
ne  leur  aYaieat  paa  donné  I»  mMndnw  tAefaea 
métalUfliies.  Ces  ocMcluikma  prodiiiaiffent  àu^^ 
rauditoire  l'eflM  d'nne  coBORHitlon  éteeib^an. 
L'aoenaéeaemblalt  sauvée.  Vaoeuaatieft  demiuMia. 
une  nouTeUe  expertiae.  Lea  reatea  de  M.  Iile 
forge  furent  exhumés,  liea  /cbimistea  procédèrettl 
à  une  aeoonde  opération,  te  9,  la  dédaratfoa 
fût  <|ie  les  matières  n'afaienl  Misaé  apparaîtra 
ancnne  tafihe  d'amenie;  Ainai  deui.  Ma  en  une 
seinaine  le  réauttat  de  la  aoience  ^emUaSt 
étaltUr  Tinnoeenoede  raoopaée,  el  ce  résultat 
aemblalt  deroSr  être  déoaif.  Ia  cour  déUl^ér^ 
longtemps  pour  lavoir  ai  elle,  ordonnerait  nue 
expertise  neuvelie.  U  fot  iinestion  de  renroyev 
raflUbre  à  nnè  autre  eossion.  Paillet,  âp]m 
dans  la  eliambre  du  conaeil,  s'opposa  vivement 
à  un  renvoi,  n  Ait  alora  décidé  qne  MM.  Orfila, 
Devergie  et  Chevallier  seraient  mandés  è  Tulle 
pour  procéder  h  l'opération.  Nous  remarquemna 
qu'attendu  l'absence  de  ees  deux  collègues , 
M.  Orfila  amena  avec  lui  M.  de  Busay,  son  pré^ 
parateur  ordinaire,  et  9f.  Ollivier  (  d'Angers  )  | 
médecin  plutôt  que  djlmiste  et  toxicologue,  tes 
experts  procédèrent  ansaitM  à  leur  opération,  et 
le  14  septembre  au  aoir,  M.  Or01a  déclara  qnll 
avait  trouvé  de  l'arsenic,  en  petite  quanti1}6,  dan^ 
les  restes  livrés  à  son  examen ,  et  il  expliqua 

Sar  divers  accidenta ,  nU  tube  cassé,  fftanffisance 
e  matière,  flamme  trop  vive ,  comment  les  ex* 
périmentateurs  précédents ,  bien  qu'instruits  et 
habiles,  avaient  pu  ne  pas  découvrir  l'arsenic  qui 
existait  dans  les  restes  du  cadavre.  Cette  décla- 
ration d'un  chimiste  doyeo.de  la  faculté  de  méde- 
cine de  Paris  fut  comme  un  coup  de  foudre.  Les 
jurés,  après  une  délibération  d'une  heure  et  de- 
mie, entrèrentdans  la  salle  où  attendait  mie  fbule 
immense ,  et  déclarèrent  :  <t  Oui ,  A  la  majorité, 
l'accusée  est  coupable.  -^  Oui,  à  la  majorité, 
U  y  a  des  circonstances  atténuantes  en  sa  fa- 
veur! »  La  cour,  après  une  délibération  d^une 
heure ,  prononça  on  arrêt  qqi  condamnait  Marie 
Cappdie,  venve  Lafarge,  aux  travaux  forcés  à 
perpétuité  et  à  Vexpcmitipn  sur  la  place 
publique  de  Tulle,  hixïf\^  cette  fenyne  jeune 
tt  belle  ét»t  ^ooée  à  l'infamie,  «ne  infamie 
sans  espoir.  Cependant  one  tentative  de  salut 
fut  fUte.  On  appela  en  toute  hâte  M.  Baapail, 
qui  était  aussi  une  autorité  dans  la  science,  ft 
arriTa  trop  tard;  mais  il  publia  ensuite  son  opi* 
nion ,  portant  que  les  taches  daon](^a$  par  l'ioa- 
trument  de  MarsU  ne  prouvaient  rien^  et  qu*il 
se  faisait  tort  de  trouver  de  l'arsenic  partout , 
jusque  dans  U  bols  du  fauteuil  de  M,  le  pré- 
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sUtent.  Ce  conAH  «Ure-  4t^  bmmiiii 
dans^la-ncience  ppodoiai^  un  vrai  aônft^ 
tifiq^e;  mai»  l>qpii|ia»4njf .JUafi^iM^ 
d'nflfet,  m  nûon  «lM:pafiiîpaa,inM 
lut  supposait.  ;-    / 

.M!  sort  de  Marie  Ciwille  ^ 
Alt  iranafi6i;ée  dans  la  mafeoà'c^ntnlr  daj 
paUier»  et  atora  OMnineonsnt  les  Ibn^vS;! 
de  l'expiation^  oxpiatioa  tenâj^^  fi\A 
M  €0  elle  »  le  cor|f ,  4'j^nir,  ïor^i^  •  ^ 
ment  d'honneur.  Avant  lé  prôeètifnair 
avais  poHiidMii  volooMn^dei  MémUrm^ 
AMMitilt  an  vfs-jasq^'aftSMananfr^fisiMii 
ÉvIdeiMMMl  |6linldt>i|.dn<B  ptstMkotV^ 
pnMiqna:  Bsftwnt^sis  pmtéart  wnpi 

«ak^vtio  «u  piiui6>«t.4a  u  pnan 
joumanx  «n  pàtfK/L  mime  neaastafav 
Vilar  cmrtn  etta  laa  jttHoaa  iin-«tal»] 
nées.  Deux  vohimea  de  jmMaaSlHi  d 

\m  y  o«t  4M  kjnoiéM  pmi  ^Uiéfpm\ 

kpf¥iè  douve  «la  dn:  (ul|^f«é  s'H^UHk 
la  aaéld  éfclt  mvttnentHIMa^  «MUJ 
infsalon  d'aller  â'èlMvd  da*8  SÉieiHi 
pmmx  bitn^'diralni  BiliiMl 
d*mi'èolonél  en  retraite  s  mmIm  aa^dai 
et  d^'one  oofMfcie.'Bne'  s^ 
an  f  novembre  msi^.  te 
nn  petit  ^fnme  Intitulé' s 
mélange  ttMnanesqun  dé  réflotlsiu^  4*1 
da  ipHrasea^èonores ,  el<i»<attûiB  le 
vreox  de  certains  drames  et  ron 

.Prooâi.4û  H*»  .iafwig^  -  GaxtÇ 

^émctiret,  ^  vol.  Sné*  7-  «eirrik  et  } 

LAFARÔVB  (i^/^enne  nsVé^iv^'/^ 
né  àDax,  le  7  décent  17»,  laortV 

etiné.à'la  carrière  dp  barrcan»  ^^H^^ 
re  avocat  au  .parlepient  de  Jl^i^  ;  jl  [ 
receveur  des  tames  de.  ï'élcïbtiQii  ^. 
membre  ou.  associé  des  hxjîàlÉàitÀ'df^ 
JLyon  et  Caen;  il  s'est  fait  cocipany^  pjr 
vrages  suivants  :  Etistoire  géofi  "''" 
NouveUe-ÉcQSse,  trad.  d^{*ai^^^ 
Discours  sur  U^fjectun^  ^^^►"■^Tl^irS 
tîre$  mêlées  ;  Paiis,  nw,  i  tôt.  in-UUCj 
dans  ce  recuei),  outm  Vffistt^rt  fi^ 
Poésies  diverses  ftâé^Jî[iiUàiionià(~ 
pièces  d^Uoract  H  de  ÏÊoriuU^J^ 
sur  les  Ps^Lumes  et  un  TrniU^^  j[\ 
cMion  oryift>ir«:  une  seconde  étfpcMLf^ 
vres  pan4  à  Sentis  et  PaHs,  a  v;ffi.  M 
seconde  édition  oontleni  de  i4|K^||fie 
mih«  :  J)iscoursderéeêptk>nà.ficm* 
Bordeaux  ;  la  Narifigationt^ffifak  fi} 
te^  Agréments  de  la  CampoMe,  Ijftâig  ^ 
chants;  Poésies  diverses  ;  I3uieoiif%g^.\ 
lation.  L'histoire  d^£i!osse  ne  %iiêa^ 
cette  édition.  taprçA)ière  a^^été 
tendant  des  finance  d'Qn^^^aony.U. 
fut  au  comte  d'Ari/if  1  f^  a  ^JSh 
tnl  «008  ce  titré  ;  Les  EpaMchèmintt 
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e/  de  VMspritf  mi  méUmçes  de  litUratutt 
é  d^hi$tmrê^  de$tiné$  à  Vmagt  du  colié* 
gés;  t  Yoi.  in-8*i  —  ia  Voix  du  PenpU^ 
0de  sur  ta  mort  du  Dauphin  ;  1766,  ia-So;  — 
/tMiM  iur  rtducaiiOHf  m  ifnnite  chaats  ^  1788, 
ÂHI*;  —  l4  Bemu  Jour  du  Français,  ou  tk 
.  tramse  régénérée ,  poème  m  Haux  chante ,  avec 
du  note»  hfslpiiilim;  I79t,  m-8«.  Ce  poëme, 
dédié  k  la  paffon,  fut  préseoté  à  l'Aaaerobiée  na- 
lîûDale  le  ^  jaatter  1791.  ▲.  Jaddi. 

'Cb«a4oo  et  fteUn«ne«  i)i^.  ifto.  -  Quérard .  la 
fywtm  IMtératre, 

'  I.A  FAMWâ  f  Vtefnxo)»  poMe  et  jtiri)BCoi»> 
«ÉRe  sfKetefl,  né  à  ^alerroé,  mort  en  1628.  H 
Mtta  k  la  rote  te  barreaii  et  la  tméntore;  H 
éMcDtem  pas  les  outragea  anitaote  e  i4c<a  $.  F«* 
fierai  ;  ^  Cbmifim  ;  -*  inseripUonu  urbii  f\s-> 
«M'tiN;' .:*  M»i«;  —  Trdctatus  de  Prxsiantia 
TUbêlHonaius  in  regno  SéoUUe»    V—z^e. 

'ffémmiUmêri  M  SMUa,  -»  Cbfeuéoo  et  Del«n4l06i 

/HêL  a^kK  <4iH.  4%  laM»; 

^  ijh  PABUIA  {lodopico)^  Httératear  silicteB, 

Aa  du  prMiîent»  nél  Paterme,  en  1597,  mort 

es  1664.  fl  anivlt  du»  aa  jeunesse  la  carrière 

^  «mtea  et  plea  tei4  nanplit  les  charges  les 

ptaa.  bonopaUes  Ana  sa  patrie.  Très-Tersé  dans 

tea  «otenœa.  Il  possédait  €0  ootre  la  plupart  des 

langoea  atieiensies  et  modernes.  On  a  de  tei  : 

Oanumi  Stef/ione;  *-  M)e  Sertptoribus  Sieniis,  : 

gb^mibe  condito  ;  -*  Jlimttrio  Sicilifimo,  e  Him^s  ; 

^  muorH  poUtieà^  JU&soJUA,  a  morali;  »  j 

IHigçiwaffU  di  Petmasso;  —  U  Minisiro  ék  | 

Siato^fU.  .Ji— z— B. 

VùmM  mffttri  tii  Steitta.  -  Chtadon  et  Delendtae. 
tHet  nni9.  (  Mit.  de  ISM  ). 

^Lâ  rAttiHA  fMcs6|)pe),littémearltalte|i, 
né  en  1815,  à  Messine.  Beçn  à  Tilige  de  dix-neuf  { 
aôs  dpct^or  en  deaii  cftil  et  eoclêsiastliiioe  par  ! 
iWteHiië  dfe  Catané,  il  embrassa  la  profes-  ! 
sîoii  «fattteat  eiimteel,  et  a*oeeiipa  beaucoup  ! 
momsfteprocès^aédepoHt^ue.  Compromteen  ; 
1937  daos.nnmouTertient  libéral ,  il  quitte  te  Si-  : 
Hk,  et  lorsque,  deut  ans  plus  terd,  il  oMint  d'y  ! 
revenir,  ce  fut  pour  teire  une  gueme  adtamée  ' 
au  goutemethent.  Les  ioumaux  qu'il  tada,  le  \ 
SMttateur,  Le  PharB  ettA  Èentinette  duPhttre,  \ 
tnen  accoeillis  des  patriotes ,  forent  successife-  î 
ment  sdppnméSi  et  on  fittit  même  par  Inl  défendre  j 
d'user  poWiquenient  de  sa  plume,  soit  par  des 
artidfls,  aolt  par  des  llTres.  il  préfiéta  Texil  vo-  , 
lonteire  à  ce  silence  absolu  auquel  on  le  eon*»  , 
4amnait,etaltes1éteUlriFlorenoe,  où  il  trouva  ; 
ièdépendanee  et  réputetion  i  la  fote.  Dès  qne  te  . 
mouvement  êé  terélbmie  eommcnça  (1847),  1 
If.  ta  t^arina^  dent  tous  tes  tœux  tendentè  la 
liberté  et  à  l'wiiU  de  l'Itelie,  s*assoete  aux  eT- 
forts  dea  libéraux  toseana,  et  eràa  i,'Àlba  (  TAn- 
hwe  ),  qui  lut  ror^ttO  des  principes  démocra* 
ilqaea  et  anU-paptetas.  Une  pétition ,  réj^i^ée  par 
hd  et  rebCivr  à  l'organisation  d*one  pAt  na- 
Uonate,  ftit  couverte  de  quamnte  mOte  si^pa-  i 
fnres.  Sur  eca  entmlUtes,  te  tévolnlte  de  Si- 
dte  «raitf  éeteti ,  il  se  14tà  4i  tatoiriKr  à  Mes- 
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sine,  lut  admis  comme  membre  au  comité  de  la 
guerre  et  siégea  ensuite  an  parlemepit,  où ,  après 
la  déchéance  du  roi  de  Naptes,  il  fit  ad(^ter  te 
proposition  de  voter  d'urgence  te  nouvelle  oons- 
titutteii.  Au  mote  de  juin  1M8,  il  fut  chaiigé  par 
te  gouvernement  psoviag^  dlntéresser  è  la 
cause  de  la  Sîdte  Rome,  la  Toscane  et  le  Pié- 
mont; il  entama  même  des  négoctetions  auprès 
de  Charlea*Alliert  pour  enga^  te  dnc  de  Gènes , 
soft  second  fila,  à  accepter  la  couronne.  Les  em- 
barras politi^BM  et  les  événemente  rendirent  sa 
mission  infrwtueuse.  De  retour  en  son  pays,  il 
eotna  au  miidalère  (13  eoôt),  et  dirigea  en  même 
temps  rteterienr,  i'instniction  et  les  travaux  pu* 
bifcs.  Après  te  prise  de  Het^stoe  par  te  général 
PHangieri ,  il  encouragea  ses  compatiiotss  à  te 
résistanoe,  quMl  eut  te  diflioite  tflcbe  d'oi^anlser 
en  qualité  de  mintetre  de  la  guerre.  Il  ne  oon- 
seutit  à  reprendre  -pour  la  troisième  fote  te  route 
de  l'exil  qu'après  avoir  épuisé  tout  espoir  de  pro- 
longer te  lutte  et  proposé  en  vaio^  au  dernier 
moment,  tes  mesures  les  plus  énergiques  (avril 
1849).  M  La  Farina  vit  retiré  aujourdliui  à 
Turin,  où  il  a  repria  ses  travaux  littéraires.  Ses 
prinoipaax  ouvrages  sont  :  Souvenirs  de  Rome 
et  delà  Toscane;  *-  Éùudu  sur  le  TY-eisteme 
Siècle;  ^Vltalée,  édition  illustrée;  --  V His- 
toire d'Italie  racontée  au  peuple  ;  ^  Matleo 
Palii^i  et  VÀbandon  d'un  Peuple^  drames  ;  ~ 
ffistoire  de  la  Bévolution  de  SieUe  en  1848  et 
1849  ;  Turin ,  3  vol.;  —  ffistoire  d'italie  de 
1815  à  18^;  ibid.,  6  vol.;  —  /Tif^oire  des  Con- 
troeersu  entre  le  pouvoir  dvH  et  le  pouvoir 
ecclésiastique,  etc.  Cet  écrivain  dirige  députe 
quelque  temps  la  Revue  Bncyclûpédique  ita- 
lienne. Paul  LouiST. 

'  ferreM,  An«  Ârmâei  4«  B^polmtiôm  «n  ItaUê.  —  Rhv 
<l«rdi.  Histoire  €ltaiie.  -  ^MiMaire  de  te  Hmmé  ée» 
Dtux  Mmdet,  18S0.  —  DictionnuOrû  unicenet  de$  Qm" 
iem^,  hirie,  Htrhette,  iSiS. 

LAVArs  (  Antoine  ),  en  latin  Pagus ,  ml« 
nistre  réformé,  né  à  GhAteaudun,  dans  te  seteième 
siècle,  et  mortdete  peste  à  (^ève,  en  1615.  Sa 
temille,  qui  était  riche,  ne  négligea  rien  pour  son 
éducation.  U  foi  d'abord  régent  de  sixième  au 
collège  de  Genève  ;  il  en  devmt  principal  en  1 570. 
Sept  ans  aprèa,  il  fat  chargé  de  l'enseignement 
de  te  philosophie  ft  l'académie  de  cette  vilte , 
dont  il  fut  recteur  en  1580.  A  eette  même  épo- 
que, il  fut  nommé  pasteur,  et  en  1584  il  passa 
de  la  chaire  de  philosophie  à  celle  de  théologie. 
Dix  ans  auparavant,  en  1574,  il  s'était  fait  re- 
cevoir docteur  en  médecine.  La  compagnie  des 
pasteurs  te  chargea,  en  1 587,  avec  Perrot,  Goulart 
et  Botan,  décomposer  la  prëtece  de  te  traduction 
française  de  la  Bible,  traduction  à  laquelle  il  avait 
aussi  pris  part.  Cette  prétece,  revue  au  commen- 
cement de  Tannée  suivante  par  Théodore  de 
Bèze,  fût  approuvée  et  publiée.  Lafaye,  Ite  d'une 
étroite  «bitlé  avec  te  célèbre  réformateur,  l'ac- 
oompaç»  en  1589  an  coUoqne  de  MoQtbeHiard. 
On  à  de  lui  :  De  vemùculis  Bibtiorum  in- 
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r-7  Qwva  Uberatàtseu  ndh^Utio  lidëritliôMs 
iUiùi  qùx  clivihim  \é'miksà  "éèt  ^&6Hétià: 

faite  par  le  doc  de  Sayofe  pour  ^uVpii^^fé  ^ 
l)^YI&.  et  oçi^u^.soua.Ie  n(màeTjPitàlûdëj  — 

^j^ii^,  1,^1:  in-s*;; ''^m  ym  ^t  mHu     .  .. .,  __...___,,^, 


le  ttutfllier.«k .^'Opdemi;^..,  «i 
4KMUÉJBC  dtf  QiMwiornnf9A4»iwPf; 

tflift.r'Les'ioMnnqtierafû  .M<i«|..I 
lM:eiiiployaît  è  i:4È9Ôf^^  J^  «épin. 

dea  il^fèratirt  J6.ima|ioc^4a4'4i#î^ 


,fM|i^»if,^i{0ma;<ôr;'Cèn6t^/f0iûfd,iii-^;^  j  ^devait  ftctfnpiiatiM^lliffi^] 

^.Çommnt,  m  fsalmos  Xlîx  et  ^LXJtX9k;  \  ^fii^' àParô;  s'y  Uvr«  toit,  ^tiOifTo 

slromàiis  pçrwaïeticls  ;  lÇéQètè\-  )b  1 6,  Ja^^"*.  ètc^  dejcanonidiDei  «9  17  iç<  t^^j^çiâjes,f{ii& 

^jOjà/iUdoitaw^MÎ^ès'traductkiite  frtiri^iw^i««e  "'    '     "      ^ 

^.XÛisld^ed&îiuift  âé  ïosè^ie,  Oènète;  1500^ 


I  fat  damàl  odie.  «Mtipi0«ie  jwB^.,vpf^mp^' 
génicue  i[m   dit  «méiijm^i 


, ,  ç^4^^ë  à  (lôrioL  vers  1 600,  et  non'eii  1 6f  (y;  tombé 
,  ,le  d\t^Alliâ;d  &i9  sa'  pmiàthè^Ut  dU  Dttiir 

^  Jinil^^t^,^  G^'dc'Cl^'gtie^ëc)  cn'ïtn^.Cà  tfî«iit 
\^^^mff^  ^,  àssaufa  dii  j^aitb  Aléi.  1l«gôi^. 


le^rè  4e l'i^/iiTfot^e,  tè  m  bâ^fr  dé  tnkcé, 

t  ..Tei>1fl77.  JL^ç  rcfva  à  éêbôvë.  (;)n'&'d<»4uiMiel- 

. ,,  <ma8  .  a\>ir^  ipuy^i^^s  i  ^^  c6ntroVefH$tf ',  p^<^i 

iesqiyels  oîî  peut  €lt|r  ^'  />o'iistf  Q^eJri^leM»' odpt|- 

cincs  répondues  ;  (ïénèVé;'  î  648,  ib-8*.  Ml  *N. 

,  .d'AD^JQ^.de.Lal'a);^.^^  Croî!^  ^u  Maine  Ihi  dt-  ^' 
i  trjbq^l'écrit.  ^fii^ant,  puMIi^  sÂii's  pbm't)'atilén^  : 


ciipattdAii[.0rtuld<r«Kf|ii.M>^  ^«'hTWdhU™ 
contrères  de  TAcadéipie  attendaient  kvec  i^- 
tieQce  la  pablMsuAkw  doî:  ses  «Nfi^^tii^erles,  lon- 
qu'il  leur  fut  Mlefé  pfteatorénwil,  à  rigeda 
qaarante^^i'^ili/Left>éw&'MPfrii9DB  cités  plos 
bao^'aonl  'méU^  dm  ^.  4f^rH^ef  de  Fà- 
eadémie  det9henee$iiSÊaéè'J7i(i 

qui ,  àprëft  atdlF  été'  seerétaire  du  cabinet  do  rai, 

fêrai«6r'flrM^,)flnmidtt-pfM4a44L9M^  ^ 

<^qëHtto^' <fltdéyiiia<i»tirfnai 4tm  k^jnféw^^ 
\LÈmr  Ct7W>t^flBÉla>l»iCMMmiffr49  f»'j^ 
riibH^md'abtfidoaiardVfiaqi^^      Vq^me 

<0»^aak,'4'iW'ffitteMW»ii%iWM?tJl^^ 

faMidfiMfl*teile4tt|tB9tilib9m^ 

nti  débUàénéititole  9D«l»4^yMWfte%triiHiM»« 

de  dix-neuf  ans,  h  entra Malrts  un 'If^tn^'dei^j^^MfnDqiilNMé^iliMifUil^^ 


JLAféXf. 


680 


iSbi^DMirtk  ebur'detbiidf«i.fiMdaiii«9P  mi» 

fttli)fl,]jy  ddrà  t»ik  itkrt*,  il  Mrt4lspiKrè'ii  ioiv 

.^AdgMeif^  l4a^  la  *tildtf  immtàgMê  dU'«M 

et  hfnA^Î  frâTi^:'Dé'rettMir'à>nuit^*il 

m'Y^t^  exdMitemait ^  rMikCdtè MiM>«t 

'^  t^itt-afrtâ,  et  tet  MeiillMIMttîeaiaiilice  1911e 

Ià'lfféén(tul%  ét^MtMI'd'MRMM  dâsttngoétiBMP 

'iUffêréntdé'scm  flrère,'<<iiir0nte0dait  -à  ehafir 

'hlsânt*tii«(ÀifHfeâr  tii^  émUàâd  liveiita  .poMT 

'tbufeiètaMe  K^éMe/lItliMII^etiMQlîf  TMH, 

ffilnÈ'àë  imtttfâ  ^éâélîâiMfoêi  U-fliittiiiraAt 

'ûiàn[Sâ^Épîtrt}Hè¥fÊ»àifkinki9uïU^ 

*  'éà^  sbh  MrefiSÀftë  «lit  1«  fMifntt>  ^oftfade/tfii- 

''Mltt  l|  dfo^d«bc^M  KHiéde  lettrs^fet^e^Hr- 
'  Ikèsf.  If  i^issënihlAin^  iMe  0iAeri»dB  M>Imii|i, 
"Ue^  plèvres  g^atéés  4è8*ltfdttMl^"dn<ii)«rhr^, 
d'é^  |]k>rée1âine^.  et*\i«<rprM«BM  'tthUlattiè^pie. 
''Ses  ocAleb66bs\^titièiil  «cotoMlblM^toift^^aÉX 
'  barfdàt  '  etfmMfe  *ém  :  iMmoiét'  dfétaàt,  Kgn 
''ir^l'is^g^^iiëhMAé;  fetf ma^ifconiy  ta'dNâMic- 

Îoo 'di'to  esfrtrH;'  YMtf #lë  i|ile  m  œoirm.lit- 
faites'/  hif  tHi^relIt  1^  il0rte0idé)ft\AMMi»i6 
Vfîiiâuà^.  fr  f  obiétf|M'lè  i)tMtiiiènK'fiMÉMI»ien 

*  ii^pli^éinéift  >  et  ^rMMiatt  (Wwmv  ito  imm* 

'  "Uiémtx',)^\À  ?irf»p»iéftlÉst«0lte  âe^ottiôi»  i 

(        '  ,       Et  d'llbrac«  et'de^rateftl'  -  '  t  >l    •->':  lif 


-  •»•< 
»  \ 


«Il 


..V 


>    i 


«afa«M(iMf«h»atfà  MMilte.      .^         ' 
l)ès^fà«  citthiumta  4a*M  nafcuW'fHik't .  1 


a'oqcyilMK  jusqu'il  £^  ntkori  Ses  ébif^  sont  t 'î^tm- 

.ici4?^toB^f j  Cvves  /onc^îiéi  i?Y  cîtemesmi  niS^ 
:fffJWHJri«Vi«-r:  4Èf^w«^rè  «Mf  les  ffpnbtojis^  f=^ 
•.ée^.m^moifiQs  4^  Ju  re^lé  d^  tMlttoatetO' 
^4w9i  II?,  /fytfmal  f(i(éi  Proptiétaires  rà^iri; 

,t  ;i^KA^TB  OU  UFAig*  f l%^(ijî|liér  j,  pëa^i 

fswcaJi^  jq4  à  ^Bt-Saint-Sùlpice  (  Ybnnëy;  ha 

ifif)p.  tj^e  deJM[.  Afig.  Coader/il  tf  n|k»ë,  À 

•  ip 9^t  ^a^iM^e  :  Stjii^'àe  Montfnùttre;  —  2e 

>TrT«|4lliâ^  :  Violence^  éXêrcéeà  par  Gvill(Mte 

dt  Siqgflffit)^^  Çf4pTUfe^Qt^  nùfk,àê  PhHtii^'te 

,  ^^i^ef[s^Je,pfipf  Bonifàà^  VtilY^^tàe 


1837  ,hP^^  ^fr  /nh^tjomt  sa  côut'pour 
,jaUerà  ici^cci^çitiéte  de  la  trakchB-Co/mté  ; 

ttM  ÇhùI^a..^.Pcfis,;  r-  fntméura^e 
..W/ii>^fè^|i<Jf,  —  en,  i83«,;:,  Zf  Chaiif  au 

.iBfipçmraaffO^ni  i  --  Holbein  à  la  aHa^kU 
Henri  yj[U;l^i^'mo  :  SamsùA  H^'lMm; 
—  Chambre  à  eouchp'.d/f  Xowfe  XIV  à  Ver- 
>$aUhs,;  Tr,f»..X^i  ]  Èatailled^Àscjutùn,  iwur 
..lepiBOAéed^yeyçMilIes;—  en  1912':' Bâ!  huu- 
vq^é  à\r(^ar,Çç9àiauè;-'eù  184$  î  l^h*e!et 
.Sflwrft.f-r  teaftrtfMi  ifitzH;'-^  en  i8*4  :  jLe 
ï   :Çr«i|oi^rj;.— ep  1845  1  Xe  t>l(ilôètMre*  -^  I». 
1  (ériimr4e,>lÀ^lle  desCrûisaâeiàVëfriàïïlhs; 


kf,  1,  T  >4  UMtaayeifocvM  tf)#i)9,^^anff«;., 


»    M    - 


l'.T  «il,  |.„i,  «,, ,  ,,, ,jL,  f(^)çii^&  {oepié^ 

»<#  flMUicIMM .  t.'  It«  .-  ^n 


■éeiM.30oé&rtf,7Vaîie«£.tti4i«<r«.  -  âmMk^ite  jM.  ;^ye,<4  çbteoa  en  iUi  àoe  fnédèfBle' de 
"•  ■  Hk[  tk»mpjknf  '{ éàvoukw^  ).  ^  êton  4i»  Dmrtf^né.   ,    H^xièwct  4awe.  ïl  J^occape  sdrtoot  maintenant 


.< 


îfAfAll^ii'i/oi^ieL  n«.),  iMToniMCPAiLÉÈs,.!  <^  igijU:^^)^,  .^  a  été  cbai^gé  d<^rentrëtien  dés a^^ 

•  ngraMM^.iinMiaM,  ôé  .4^  ïonloufle^  eb  i^ô ,     eien^  ¥itrau<de3  églises  dé  P<nr|i    L.  h^. 

mort  le  n  septembre  1806.  Après  aToirditf ses        upreti des'sàumsl  4      '     * 

'  étoife^an  eeuége  iltt  Pftssisi  I Paris/  MjRtyagea,    .   ;rLAFAi;is,oa  LA.rAijsT  (JP1«rre-i^eifioMii), 

VM  ftal^,  «De  i}j>rit!to9iât.daUf«inAlir^,e|  <llo.    pbilbl^gHe  i^âi^Cài^  Hti  dH  pr<bédeii(/né  au 

rarthît^MK^  Sii.r778!>  t'AMdéfiie,ii»fa|^  de  ,  jtf«Qt<>Sain{-Su1pice ,  en  ;808.  ÉiilTè dé TÉbole 

P6ni^i«'  <A  il9  «dMlpInn.de  Pjrii.  admit  à>  sèo>  • ,  Vorfpe^e^  jl  i^pt  reçu  â|îrég,é  nonr  lés  eMssetf  de 

*^   érp^iitidri  ^hfewP'BÉmiÉka.  4yHaM*<»itW,;<io'U  •   nbtUophie  ep  183!^;  professa  â*abord  oôiame 

'  "«râft  «èiiim<lM^t»iiais^Dern|iMi«l  ^rnane^La-     suppléi^t'au  cofîége  Loni9!l(0)rèild,)^nis  iMame 

';tftyi  s'dlÉdiiMipMétt(ltonmftiM6tt.pM|^^  ^  qollé^e  ât)ttéan8:  d^iù-U  paièa.  en 

toritis^ tfi^l'iHyltnitnm- Altéwnw deAtoimr,, . ,  I9$8,.en la  ùiéme (faàM an odllëfi^^de^lMrseUle. 

^;  JW èi"t>i4liftni,t<H^awf>HMr^naaMiilî^laKroK..  .L^  17  .sepienibrè  ^iMè'H'dfeylnt'pfdfeMetAr  de 

^ '^eH'C^etff  «e^Ms  itanipqpnpia'idMottvM,  ei    i^bUoftôpblê '4 f& fitcônéaMs Ifetti^i6t^'è  Aix la 

<  *    IpëiHM-Irei  nttMéf  fiMiBÉIraà  VértiaMI.  1^.  .y^iôeannéip,  '<^i  '^«'^  '^dt^eUAyre  iè«d Hf  N^n^laça 

*'  '  'dMflÉ'ild''R«èei|Mrf*''H'taMlilr.à,lft,AttMrl|é,  eï..,  )  Pmi$  ^ràe'^oyén'  de'icëèfe  ftbiméJ  en  %  de 

';"MMdt  M  «oMtnjéui  lêrcMalfnil.pQux  adr ,  ,Jd\m^tipùfékàtrôW  i^'îk  9^hHééëphie 

'  '<  <YÉtiWsft«tedMfie»éniRiilliu>Malir4iS9ii.i|dmk,  .(U(mstiquiy?ai^ii$\^;W^;  ^De  Otfini' 

'»^'  MlWi'hWilf/lWs^ ■egHnMli IÉniiiHig|tw.lntR>rect  .  :«^fS;.p4ms:iiÛ3.tt-l9»  i  th^ 

'-'''i-'tb(Hfl«.MiM»V=^tittl»deMrfffMR«l(S^^ 


ii< 


^r^'ofi  JffiÇfjiitgiMftéûr's  des  frifUs  pHtèites, 
jM,  ;^ye,<4  çbteoa  en  1À91  noe  fnédèfBle' de 


m 


LAFATE 


titlQn,^  caliégei;  Parifs,  U34»  in-8''^  -^ 
SynonifnM/rançaisi  Paris»  1341«  in-S*>.  :  ou- 
iTfiigK  ooQromi^fMr  TlpstitqteQ  |&43  et  «ûtorts^ 
par  le  /l»B•<^  tupérimir  /de  Tiuiitersité  ;  ^  Ca^ 
ùifppi».  ampltt  (U»  Bdfw^liqttm  impr^iméen 
ff^  HoUcmd^fifi'i^f  anfic  des  remarques  sur 
les  démérites  édUions;  Paris,  l$.42«  iQ>33  :  M 
à^2r>  fxeoifMaweS/î.^  i^foifiiatre  des  SjfUQ- 
nifmes  da  ia  Imigi^e/r^nçaises  imç  une  in- 
ticpducliQn  sur  ta  théorie  des  synonymes;, 
Parlu,  t&ô6,  M*«  I^ms  ^  l>Ti^  '^  Il  ^  <tu(fi^, 
cMl  .M<  Édouanc(  Tbifurry^  qe  ^u'on  appeUe  lea 
«(yooiipnça  à^  la  iaagtie  ùnaçn^^  et  dans  kur 
lan»  poor  comparer  le  aena  a^ep  ia  Cprni^,  et 
dans  letir  forme  pour  comparer  la  Tonne  arec  le 
seos.  U  9*en  manpM  pas  toiit^de >ui(c  ja  dUté- 
rei^^  an  eontrairef  il  les  ré^iMt  au  point  de  dé- 
pari  i  U  doniie  PaooapMoii  coqammie  des  divers 
sj|BOD):ii»oif,êtqQaiidii  â  exposa  )'accepUoa  g^- 
n^^e^lH  disUngiie  eosiiit^  lea  cjrcoa^tf  nces  ,1^ 
p^iïùfi  ap^au3(  et  les  aHpii^4}ations  parliculiércâ. 
ll.pe  joue  paa  uaisM  de  bcl-èsprit,  Il  ne  va  pas 
au,  pN|iiaiil  M  à  la  aurprise^  il  démoatre  daire- 
m^pt.eijl  jeQaeigoe;  \\  M  t>eu  de  traits,  peu 
d'açtHUèseà;  j1  o*a  yf»  l'ak  de  proposer  aux 
çfif\s  uue  éoigIQe.  Upê.  ctiercbe  pà$  à,  leur  Taire 
peur  de  la  di^ci|Hé;  li .  s'appliqUè  ai^  contraire 
à  les  apprivoiser  avec  ((ile.  Quand  ph  consulte 
1^  .syponyipiat^  du  dei^er  Ai^cle,  ^p  est))icii 
pi^  de  f«  s^ti'r  iMioijlié  paf  ku^  Ûoesse^  leur 
to^  épi|(rainnaatii|ue  et  lêfif  déeouverte  ïngé- 
nifusjç;  quand  ipp  ouvre   )e  pUtionnaire  de 
M.  liafàyé,  on  est  tout  d^  suite  rassuré  par  la 
preipièi^  dfH^iitioQ^  qui  pei  la  ptus  sinM>Ie,  que 
l'gA  savait  d'avanice  ^  qui  vous  aide  Jusqu'au 
bout  h  syivre  aes  plus  déDcates  divisions.  « 
M.  LaCsxea  travaiiki  h  VSnctfctopédie  4es  Gens 
du-  Monde  et  aà  J)*e<iofMaire  delaConver- 

lia  vifTvrr»  (6<i^/  pe;),  .marchai  ^è 
FMwe^Mqfiit  Tara  iaoo«  et  mourut  le  23  Té- 
vni»v  14oa4  Deaowdant  d*«na  màmn»  faip%,, 
il  M  élavé  à  la  cour  de  Jean,  dop  de  Bour* 
biNi  fi d'Afiv^nqpa,  8Qn«iiMrak».el destiné  an 
métien  daa  «niie^.  En,  1409,.Géoes  ea  Italie 
Aiti9«cQpét.aQ«ialeaordnes  du  xnarécbaldeBoo- 
€ica«t,  parka  tnMpea  w  roi  de  France.  «  Gil- 
tMMt  delta  l^aiFaUa,  tcbevaUer»  capitaine,  de 
G«iy  en  ntaHa»  j»  y  ^enrit  ppni  ^  w.,f.a.vec 
4oolKiin«ie^4i<4)^nt  at  Zùq,  enfaffs  de  pié  », 
(ou  Atttaaaiaa),  «  arbileatriers  et  autres»  de- 
piria  le  ».pi#»a4fe  iigf|,jNflqtt'«a  14  jui&et 
i4to,qp*i|RmiaepFraiMe(l},  «Perotoar  an- 
lirè«  do  duc  /fan  1*'  de  Boorbop ,  ca  prioo^  le 
ii  aoD.  séMéçlNtl  de  Boerbonnais.  Le  duc  était 
alora  IMbenant^érat  pour  le  roi  en  JLi^goe- 

»'»•'•     •    •• -    t   -  .    • , 

<i)  fMélt.  ft  K  «a,  f*  i«.  {Ttlr  mi  tamnm  blbaonn- 


M  ÇATETTE 

^t  ;li^  fille  de  jSopbise 
4alt  alors  au,  ^voir  déè 


fR 


^-^ 


U  Fayette,  à' ta iéfe.iïdi' 

ce^eéipëlj 


M 


s^vit  Je  duc  dans  cei , 
à  reconquérir  ceï(e  î^è  aft 
I^f ancien  Çn  Ul4  tIf.aoebÎDpâ  "' 
au  tournoi  mii  tâk  ttoimé 
Ëi^ursëili^ertdetàMijrêl^    ^ 
glais  et  Ù»  fiourgMiaiionk  la'vVlè^dé' 
et  fut  'nommé  .^ttVeh>eâ\r'dé*«afâHi^ 
cbeforty  poi^r  lé  rol..iChiA^ep«iift  akf 
dernier  flis  4e  '6tiaries  VT  ^àfjÂA^h 
fr^re  ^\vi  (môti  "h  i' ktiûiiïfy\' 

nom  de  Cbaiftea  Vu.jïa  îf  ]^^  ||*»«^ 
principe  li  la  MÎîrtilne  âà  dm 
ler)ient  jà  caoae  ,qui  ^ift,  I 
monarchie  jet  Ae  ja  natfib.' 
alivsi  > .  llEtat  «Jcîii  Wti^  M 
pf)in  Renvoya  )*âW^  ^  JtfortiÈ 
fienare  len  Tillêà'  df  daeà'iï  ^ 
les  Anglais,  irnéftkt  i)6iii(  MMy 
pr^mlèr^  missions.  tËllbert  éé  vff  MWL 
vaciiér  t^alaîse  et  de  se  retira  deViîtf)» 
Tictbnetis^  ^e  Henri  f.  MéaAvMbiiè 
lipstihia  ÙenU^  son'lS^ 
néral  .da^s,  ^e  Lyoïmsïs  «|  h 
cinquante  îiommes  ^ârtoèa,' 
viHe  de  Lyon  contre 'lés  foUlli 
Savoie  et  de  Bourg^ë.  La' Pi 
commandement  du  T^  iAstn  tà 
En  1419  U  devint  cipitalM  et 
B^ulieu  en  tocnf«nHl,'  <rttHI  Mlf 
les  Anglo-Boui^aig^kbltt  ^^ï 
places  rtvecainea  ^a  b  lAi,  n  fiftét 
les  ohàieaat  dtf  Saiiit-Snipke  (t)  Mb  lai 
cbaussée  de  Toulouse  et  de  VÊÊim  eb'Bs 
Dn  27  mai  an  l*'^  dcMi#  l4iD,  DM 
do  goaverh«raent'  dU  'Daii|ÉW<f);  tt 
bnt^  maréphal.'ie  h^bii^  Oèpub  le  90 

broi42oi;3).     '  • •'• 

ûmn  de  ta  Fayetlft  M  fanfi  ëi' 
nlère  qualité,  à  la  omIn»  &MM (fc*^ 
qjoî  élit  îleu  te  11  avrt'lln.  "Ht 
porté  par  les  fiHnçàM;  trtnrt  H 


vaincre,  reléra  momenUnénMit  % 

(iTlIètlÉteaaciMMil  «èi  CKKèf^^tai^ 


•  ri 


«0a 


ta 

sic.  CeLU  Mffrt'ge  wfflugri^y  y  rdrom 

BCtlt   doflfe  pfltffeln  lÉIIC*  piBMV 
1*7  fVDMMM  «Mit 

«tel  (— WMfcil  )  (te  #rwm.  • 

(I)  (AfliénB«  )  Ckocler*  iist  4» 
1. 1,  p.  A,  leMnirt  ai^atre moi H 
M* 


uq.'.rateur  ];nodmM^  OJit  ^«  ^^  propi*  iwte  do. 
ipforécM*  ..  .   ,  '  ' 

.',vX| partir  de  ce  moment  .1^.  inarédur  àe'tk 
fijeitt  devint  uo  àe9  principaux  fieutenati^  et, 
«joDàeiUers  de  Ctiarles  Vil.  Indépeadàmment  déH 
aptîoiif  militaires  au^cquelles  il  coopéra  et  qàH 
1100$  resie  à  ftîre  ooonattre,  il  «^(einça  aoiprès  da. 
rof,.  comme  ami  eloemme  familier»  pne  inOueiioè 
ll^grUidje.  {Hepuift  le  4  janvier  \i7\  jjqftqu'if  fli 
ni  dl^  Tannée  1H9 ,  aon.  nom  m  troute  mété. 
tfSia^  ii^nfire  pttsqne  oootlDae  aux  act^  ^i^ 
Tffp  ou  ordonnanees  éfnafiéB  rd|i  ta  ehaotelf 
1^  de  thariea  ^tLX\  y  fimre  à  ttt^  de  t^ 
inohi  et  eemne  roi  des  memnr^  ou  ffvfà  coo* 
^V    '  '   ,    '' 

Yen  la  moia  de  juillet' 14^  ^é  toncert  a'véo 
Itnbfri  de  Croslée,  iMlIlt  de  Lyon  et  avec  le  càAet 
^'^m^ffutc^  ta  Fa)tetter«rop6rU,  daiw  le  Pore», 
mi  arànta^  aur  \^  seigneur  ^  La  Boehébiiron, 
der^  li|  forleresse  de  Severette  oq  ^erwer^e. 
Par  lettre  du  10  avril  ll83,  le  roarédHil  de  La 
Fayetïe  M  retenu,  c*e8t-àxdlre  employé  aetA^e- 
n^t  en  eomp^pilf  de  mill^  homniié  d*arme$ ,  à 
dieval»  et  de  ciiiq  centa  hommes  de  trait  «u  ar- 
dierSi»  comprenant,  deus.  cheTaliers  et  vingt 
écufera.  La  même  année,  Oeocgei  de  La  Tri* 
mooflle^  veuf  de  Jeanne,  dvchesse  de  Berry»  re* 
Tendjqua,  du  ch^  de  eetle  prinoeaae»  le  corodé 
d^Aovergne,  Le  maréchal  e«(  orifre  de  mettre  la 
main  du  roi  snr  toqtea  les  places  d'Auvergne  qui 
tenaient  pour  La  TrimonHIe ,  dont  Jes  g^rnisona 
cnosaient  de  grands  ravagea  an  sein  de  cette  pro-> 
vinccu  La  Fayette  «^attira  «tatti  le  'coorrmix  d^nA 
pwAsant  ennemi.  L'année  suivante  II  dénfqbdT* 
qiiea  troôpeaanglo-boorguigpoones  prèade  Soin^ 
g^,  et  fuirait  prfaonniec  des  Anglais  à  la  foneste 
journée  de  Verneoil  en  t^erche^  qni  fnt  perdue 
le  17  aoOlt  1424.  Aidé  par  les  elTorts  et  les  se* 
t^n  financiers  du  roi  de  France,  le  marécM 
njt  La  f  ajFftte  ne  tarda.  pa&  à  recouvrer  sa  li- 
bertés En  1425  le  roi  l^envoya ,  pour  son  service 
militaire,  dan«  la  Touralne  et  le  Vendûmois.  Le 
25  octetoe  de  |a  m^me  année^  Gibert  fut  gra- 
tifié d'une  penskm  royale  de  1,300  livres,  Cbar- 
leaVtl  lui  remit  en  outre  tons  Jes.  dmils  <|w  lui 
revenaient»  comme  ^rHier  dqf  ne  de  fierrj  et . 
d'Auvergne,  son  onèlej  snr  les  terres  et  les  sèi- 
fpienries  de  La  Fayette  cA  autres.  Il  abandonna 
ta  iMOte  iustice  de  ees*  dsmainni  A  son  4nafé- 
dial,  H la  charge  snolemenid» nwMnafeenvws 
^  cotiroçne.  OM  lettres  du  9a  nenrembre  I4t6 
te  ni|i^»roclièreni  encore  plue  inlknensenl,  par 
m  twviee  du  eonri  iHa  reî  dn  Pranee» 

Xè  marédnd'de  La  Fkyistfe  F**  une  paft 
lièa-active  aux   événanenta  mémoralilns   de 


'fi  fl»4 

14À  et  U36:  Çhat^é  déntiiUmé^  tft  Titte^ 
d^DrléniUy.ir  attifa  datif  cette  place  le  9  (èVrîet 
1429.  Il  en  sftiiil  victorieuse,  grâce  è  ses  talents 
mî&taires  aiosi  qu'aux  >xi;d6it«  dé  la  Pucelle.  if 
ooinbatitt  Cernent  à  Pa^yltt  juin  1429),  aux' 
côtés  de  c«tté  héroïne.  Le  17  du  mois  çnlvànt, 
il  assistait  au  sacre  de  Charles  tll,  daos  W  câ-' 
thédralè  de  Reims. 

Dé  Jttiflet  à  s^tetiîbre  1430 .  té  ^naréchél  dé 
Lk  Fayette,  toujours  mem^ré  on  |;rand  ^n$en^' 
jeiiissaM  encore  de  t6ote  s^  fevéor  'auprès  6^ 
CAtartei  VU!  H.  fût  (NroUble^i^  ^Hi  )a  même 
â«(kitîe,  d'4^irès'le  témoignage  du  j[^hrÂnl({6eihf 
Qftuiindt,  «  ehasflé  decoprt  pa^lë  moyen  dfr 
«;  leigneur  de  là  trfmeiUe,  »  ^ul  éxer^Alt  'alort 
sur  lé  jesm  rot  lu^  domination  )a)ousè  'fi  eH-' 
dnnve.  Mais  La  .TrlmoniHe'  ('tr^y;  ce  ^om  )  tté 
Urda  pas  ^  îtré  rienvemé.  Gilbert  de  Lâtayeftë;' 
aussitôt  aprèi'  lA  disgrâce  d*>  foV(^,  i*èéboinra* 
(  1 433  )  fa  pofsitioo  que  lui  évâit'  a^()iéé  '  pt^ 
cédetnment  1^  h>i  de .  Fraude,  ^n  VMÀi  'de  jan-'' 


Firww.MBlgU  ne  cltt  pat  Ma  mtwITè.  OsM*  ■Hé««tton 
parait  erroDée.    Ueorftt  ChaeitiMu  «t  pMMftiMMil' 

^e»i»«Hfctsns»etffaiiaHiiînnHjinii»>eiif<e<Mt 
la  fie  à  «a  t«urfca4tMliiiÉi  «ffrèt.(Sdmon  au 


vjer  1435^  âè'cphçert.arec.ledui;  de  BouH)on,;  !l< 
psdicipa  .aux.,côki('éreftoe6  dé  ^vçr^  Pea  de' 
temps  après,  en  sœt^f^brjé'  mèinc  ann^l  il  sl-^' 
giDa^,commeàm(nMa4w'du  fol.  la  pSii  d^Ar-; 
ras  (qn'avaieiît  préparée  léS  éMÎ^^f^o^s  dé  fié'" 
vers).  Ce  traiti^,  qui  ré6ô)É^iU^  éomme  dh  sait, 
lé  duc  de  Bourgogne  e(lé'rof 'de  France,  devant' 
mettre  un  terme  aux  désastres  du' royaume.' 
Cbailes  Vît,  le 3, mai  l43^,  fé  nomliiÂ  séh^fidial 
dÔB^^ucaire  et  de  orties 'Le dùç  de  Boorbôà,  àiï  ' 
«Mis  de  juin  sbifant,  lui  accorda  pour  rècom-' 
pé|nae  de  ses  sentices  If  ^ni.et  selgpeurië  d^' 
Vçanclm  ou  Veauee  eil  Forez. 

Les  ét^  générau^L  s'ass^blèrent^  priéâné^ 
enodofare  t439r  Lf  paix  ou  la  guerre  avec  les 
Aa^ais  K  fut,  loifie,  e^  délibération^  te  tnm^- 
èbal  de  La  Fayette  y  p^îda  poiif  I4  ((U^i'rb  / 
n  fol  le  principal  auteur  a'une  mesure  déli- 
bérée par  bette  assemblée^  et  qui  mérite  Mef' 
place  ou  «ne  mention  mémonible  danâ  ndre^ 
histoire.  11, s'agit  de  la  réforme  de  Farmée,  Ttine' 
des  ^andieis,  OîUvre^  âe  ce  Vëgfal^  él  de*  oMte 
époque.  «  Gilbert  de  La  Fayette,  cootftnie  ran- 
teur  d*noe  importante  èhfonf[|ue  '  déjà  citée-, 
Alt  depuis  rappelé  et  restitué  en  son  offico 
pOQr  $es  mérîtes,  tertns  et  subfiUiés.  Par  Idt  fUt 
trouvé  rexpédient  M  mettre  par  stations  et  giir*  ' 
niaon^  la  goadarmerie  de  France,  poui  éviter 
les  pîlleries  accoutumées  (i).  ^  Cette  mesnre/ 
décrétée  dès  t430,  aux  ékétS'  généraux  ^'Orléans; 
«exécuta  et  se  développa,  en  1445  et  années^uf-' 
vantes,  par  àes  efforts  et  des  oWlonnan^es  suc^ 
oessifli. 

En  1449  le  maréchal  de  ta  Fayette/ quoique 
diargé  par  le  poids  des  années,  revêtit  une  der- 
«tère  fois  le  bamois  àjt  gjaerre.'U  fut  associé  à 
la  campagne  de  Normandie,  qui  eutpoor  résultat 
l'expuMon  iea  Anglais/  On  peut  constater  la 
présence  du  maréchal  auprès  du  roi  et  son  ser- 


>  '   I  • 


(1)  GowlMtV  voir  aux  aoHeea  MbOofraptalquai. 


WL'Vitmra 


^3^  Vé*^rïiîbe<€ffMiOeÀ''éM-llV^  «Mm 

trri'Hyr;  iînMtiYêd'ttiBè  8tflltéilàdr|Mrtidii^ 

^r"léé-'1(H«i«ê^  =<!•  Mtti'VMMpéodlttoenqiie 
-éMe^^e  c)eklé¥èlHéët  ckpirÉBOiCtf .  aérvilflHr^ii; 
4îhëi>cHà{^e  ^fém<y%«itt(«i|ldéeuâbn4dmft«ui» 

«À'eôritMttf  iM»'êliMji9M«<«RiiÉio»v  i0'l»&i)«^^ 
'l4'23  dd  1<«s¥/a'vled"Mtffai«'d&<rdgnMi80ABe  €» 

^rhé:''     '^  ^-'^ '><^:-)>YM.ttei)ftkiViiR|fttftgi}.  t/ 

'^(M^'eù^ '116^65!' É«Veiétan>>finenlu  oowterJdiii  i|e 

^Méilt^  îêt  '^iMi^'fil-èlies;;'  A  î^rîtor  qiiittffB0iWs 

rdne  Abàé^À«tHtthé\  en  qualité  de  fille  d'boo- 

»Mti>fVeHe>««ait^de4MBgax.tmto<t  nBÇ4#i|l§,içhar-; 

mante,  et  une  grâce  infifilev"*^»^)^*!^^'^'^^' 
'ém  bttméi  ^  ^^mMiiMt$matt  tiMm  m  ad- , 
•  mM,  freitfÊè  '  bnftiMveAaBi  Jmi  J^eauUa,  MP9- 
^dë^'IibniM'tté^findiidaft  ^<^'ftbopd:li9^iMnHP; 

'd'ëfTéif  i^lb  ë6titf¥Q«od«te  fltlièn^f  elleMmtiHMit 

liftlnm^.  i.  ',i«.    .;,T.«j   %;.,.{/■  ,.,,.vr  .;.  ifa;^^/'  ' 


tiès-iimocente  intfwtiift^bntfo] 

ftÉbèiast/nMid.ini^ièr   ~ 
eittq|éBi#ait>Bi<iRUëiiBÉ»teMb6îni 

4MEr^ilI«'«fatnp«»drait|sanaiifi 

plfiiQ'llllto  «QMteftHj 

fiMilalN  éii|fern6ë0)4|»'i|>aMnQ 
8«fof^il4(«ttboMnMiiifafMll*Dé^ 

d«^MHe^lia  Ifàfém^;  Mât  m^^ 
Éfiè#»  ff  stitiM»gi«MniM 

qtf^»  tMQofffsiJi'^talHnliÉutti 
et  de  oonfidentes  avec  lesquels.  A  fâtri 
%h  <MèMflMI»lttr)gtP!pièphiiiHÉrfw»  • 
U^tmflàtftU>Aj^à6i^  km 
i^à'Wt^é'Uméliat,  dé 
fMtfi<l<4aaifcaiA>^<iÉtQ^|BBMailcaA.ij 
iiiMrr  ljduiae}»gMB.»Hi^  èwc  wr  4a/ 
liVixctaitf^^wla  fchnfÉjjJÉUlftm^t 
dan»»<sè»iMégrfJi'Mi<|<WMiiw<h  \Uii 

iliaf(teiih];a0Hop  laaooiiiaiiÉe 
:Wookiànaiiilv#lgnftï4l>diCl|%  4ft. 
4Mtas»i  leBi|MiitefQW!i|Éi 
BflTfM^  4iiaisujpll«iMl4dMi^o$iipr  ' 
laa^iiiflinniKjTdfJaiOiQM  O^ifmiMl'l^ 
iiialInnflBdel  eai«i0Mlil»^MfP%i4ft '~^ 
4mii#iaitoèife!^M4iuJ»  ,  'itioaifu.ji? 
ia«  Jiiine)d'Aiitiiobç:Mi(IKt^  i«a«^lâto. 
4|iMt(f|UBaetClll)di|alu»>9li^jli^.4t:M 

ià|RM&f.SdiËinpi»ilMacp«i  j^^KiBt^ 
Jai^lt  MUi^ld0i»l.4iFjij^tB  m  ^#^\ 

laïqinMé^fiBiniUriW  iB  MJ»ijOTgtl«j 

-dviTciiiKi  nliiieo4^alte<fi 
iAmie;:àx|ialiiifii  BiaiiiriiivûM 

tdPMMUÉ/rirtl  «itMlBiinieiPiV 
-fijle  iwaifc.  letibniiiliflj  dft 

J^ewe^da  ,ç«ra#r%  j^,%wi!^i 
tdeRkhqtiMiKJ 


\^ 


'i^JU 


:ii.'a«MiMUlil><«o«'Niip>a»i,ll'i;a]Mlte  Aniit,#oti 
<|iiiiiiif  >lt}rofr.se  briaa  «w momwti  mâosioèll 
ttlfeigBait»s<Mii.iapagé(i ,  ttiyiflinni^Kltiix^Mpqvii 
dorùiaaifahrMf  ôàhMôMif  knniate'JoBiv^ml 
a6*Ht  pMir-ià  pnifiiètie  iÉ.po«r.  tai^ilniièmiftÉl 

m\\m  {^\Kn  uooffliBpifrliaisoiifde  fUiMM^ 
«9  lilfÉitentftraiHitotHliniirttflt  «llAp«Ml 

«tfl>joiÉPiéB«a»TéiMMI6  Hdn.iéa^cqMle'g^flliÉ 
de»  -«NvliMuw)  OBtl»«fq#urilién»'<pd  pai4ft.M]fl 
tniÉbto  datir. lè  iuMM/da!;ial jeweffittfr^  '  M  <Mte 

ynriuitti  iRMBîleini  vifiUo  rteM  d*édiii9peiiaii« 
uriliiiluipmlunrie)  ttlooiÉHr  'nftii(M^-lkm•4• 
temps  «près  iifmtie  isd'eiil  biBar^6;«ffleidé4ai^ 
iMUo  v«ICevîii«oiirtaMMîli  qoeiifkOiisii  4e  'to 
ffiytHii  yiittaitdrMùadefpoitr-  ùiiijwrqr.^i  QWfi 
^uiUi|0 ihi'SâffTit^ •  11'"'^.  \>\,    .  , -.1.  >-. 

t  ^O»  foi  9«<cMMiiad^'5^iiiUG€ff»»i|lv,4MS  il4 
MionMieldiilapiéMMfc  daterfllio»<|ieBlï|rdé 
liSiFMyvlltf^itrôon^  «ta  jtoi  I  .dlei««aît(0tteop 
(li»lii^'tK>D'Akiirbeaanppide|Miiftvi?Ml(>titttMp 
«to«tol«liMlr  ttt  m»iiiiit'a6g»'iiUes»deî  Saiiter 
Mifibiota^dil  ]*MVliitÉ(tea.La  ;Tiaai^(.^pMle 

fciaafaj'diaaé  ■nntBwjoriMi  ^  lié|9P«aiw>]ft;|)lt».di^ 
JH»  ipMit'ià  «nMét  .€■•  «H»  vpttMkMiMle 
cbttrifil^'^nll  déMU»tdi^iU:^SayMt6>:fiiÉ.i>de 
ni¥e(liM(iè  èyeMte  liWDànrpenofnei  )«p8pM^ 
-MeléMae  b^Jéle'niM^c^iilHKiiiiquvrBeBn^niiiB 
ëdtM  di  tott'dl^patftr*  L«  fOinMA^dcBiiailMt^ 
tkillâ \ellë  ëirf  la'mMlÊ^#énifMMr  M stamëède 
ocNiler.  NéaDmoiiis ,  étant  «étoëddaë^'  aj^Toaft 
«MM.iftlef' VIlB^dè  «5étt€<é,"ta  ^fénteytidont 

^èffi5'^'a()|p^fdâiailtir<lil'  MMre  ponv 'MfirdÉii/à 
MVer»  lèS'VieiresV'lë  i^^ '«KWtaitidaatBciki 
'tàrMBUé;  èt^ït  m  d^to tdn  déiblé-ji«  Hélas!! 
')i«  dé  Uièt^à  dtë.  tt  filé^eiretffl'wpoÉdnt, 
M^'ptmii'  dti  >éèliii«M  Ile  Hr  Yiél4atKniv«rtip«n 
mi  )Mi^  ijil«9  «itk^èRè'fQtléfifrée  diBt  eslte  iMi^ 
ll»dV  CMflft  l^t«Mief^'*idftiW'd«  IfltoftfrXIIf  >ània 
ik)li4t^  TMRéMf  Ma#«';  '«tvpoÉtaBl  éirtfntti 
<}ti4M>iBoni''«e'|prfiMe  '«lUf^toii^^l  fcÉ|ÉiiMiifiiit: 
«dnamicèiië attrfe,  kM  MabéBau êùsmtÊfêi^ût 
'f9à(téëéèér  Lè<É'  t^iém  <q«W  edlMêndWlNiK 
#^I^^MUitttiMvil<dai&  le'  pMvidtt'^rdl'mi  niai. 
Itit;  el'tytf  «IMMWldêiC d<! tadiwM aoUboitëe 

èë  tétivi^siBt  '^^fÉnt'eÉMlnMfe';  '  toUfiiiXm  dt 
'MM>d*  té  l'ayMMf^fyiédt  (ili>ènÉMidraé>d0M- 
'^f^l  ddèt<*Blf\imt)fAé"BdiMiv4frdialt>l'aiÉdt  to- 
cn^i;,lltAib*dé'ir(Mte^Hé'ttë  Ml  |ai8ifiMittiM**«e 
'\éerH>  '  c(fft<^bMaiiëe  !ÎiMf8'  ëHë  tttMbd<^  la^^t^- 
'MfWdd  W'^tj  <J6uféiit'de  dàfÉrté:i«raHli*>à>«èii 

"^s  dèfis^^;  (MTîf  hV^tklt  qMié'  ^is^r^ 
''4ài**inii^Tdm'«lotfdtf'foafé'Tn^  ««Hrlteii  eût 


coDfnration  o^t^fifipi^p^  je^eardiQ^  i^r^l^'bf^ 

6alieilftiDi<#tW^  d^iM  Say^  j^a^rc^it  pnic 
lirinaàaai^etf&ieMiçu  4JWt  id'^.^çfii^sj 
|oart4e8tii|MaiDf;a^(^<.40Q  I^^inii^e!]^  ^e,i^ 
pÉ>adrafVttte4^«K^kdfr,a^fl^ciip^  tf  ei^  ^^j^ip» 

liMl|B0»«IIQa.  fi  >faMA^  CfïEt^  IN^«#«^.  41^ 

das  JMd^nAeqdn»  «ilirs  te^^^^  /wrnç9p(K)^^^ 

déBaftitfaidfir/Jl^gp  ^tV^ûiijÇ^i^ft.^ciMrqis^ 
ncBta.  «Mtaaîf  qpa  A'«»it.^F(lrrP  .IMeFAeii,,^- 

MiavliAoaatdoBt.  l«tQ«^4M»av#  pA4,(lfD^^,v^ 
taHdlMr.'âan«r)d'A»tii«^»^rRUv^bAaj^^ 
déplaiéFdeii)atta  nipliioe;.,«ainâfiAncff^t9Mi^ 
idêlAf  ¥:a^£l|a'te''dtaitiéiiM9ie,  pamTi  Jaûfi  |^«(^ 
■à'tiii  SMÉloMnl  de  grattlMde^la  FéQ^oqilia^pD^fi/y 
«di  eti  de^la^roadoeyantiKii  lienràjJe^t^Hi^c^'^ 

aaVHdvdft  di1fffcri}d»  iyai«^tl^7',PQ  ffér 
«aittaiaélareltenciitvfae  lei  sujett^ft^  eptrçMen 
«vatt.  éÉdia/aanganaftHfl  4*4l»l9a«)omin94«iW^ 
4ittrtiiieBndèo9L.i#e(i]k;'r^J9W^  tea^rilj  .qij;^^ 
Avf«Btt(dtiipÉirk>ifiidiii-5^iiF^,df»  /^^Mf^ms 

-liOQif*  piifrfpeeteDiteftd»  }S^mf^,i9i'mi^/i4  m 

1oafiMP4ioiitbertià.iSaiat7iQi!Wu^  ^^.,$fM^tj^ 
la  ftiEne^élaitiYerio^dieivin'Mk.à^Pavi^  pour  4^ 

Momm^^^nl  «anaîticffr  détails  de  m"«  de.,U 
FaçQtte».«»ii!qw^.;4..cct{fi,/fio<ÎKe  c;étâit^ la 
«D«(tiiM  deidémeHblerJeB  pai4if.  ïP]^u]^J(r%* 
qtieJU  co]br  }f»  «^Ittait  p<Mr  s^éttbHr  daBa«Vaii> 
.tfe«.fétiid«iwe«.  Ençett^  C)eçasio0;'ftTc(e^irMfli^ 
an  LèoVmdhMrti^rapparicwèBtipropire  A.IogérSe 
ft>i  qae  celui  m)f^flYMt  été  prépaie^' pour  la 
.nriie;l.efl^àéux;^ipL^M^ept  Fà^^^^^  eam^^é, 
^  ié'  b^ê&pUnbn  de  Twii4e^  ÏOlU  Anne.  d*A^- 
triche  donna  le  foorà^afei'  priooe  qnàAU^aaamé 
limls^  ixmmm  ^n^phti^^Wè^  dMi%  f  ftJ^tVe»  en 

.|MlM»ide*>FUIèa«de/Saiiii|QF¥aJiei>  ^^*>  ^Ije 

>iiiiMiM4géei  4^viMiiidb9m?kP^ 
Hial«ait4q»  BBdroe'.Mre<4Vi^'l^f^i{^t  (i^^^ji^,^ 

-«lidUlo^iietidiliAieBeiélHlMi^^W^i,    .:*/! 

'  '•'  lA  iiÉv«TVB<J4ort««jr(Mtelpi«^  Pmh^  i^^M 
¥Mtenat'Mn(t«aid«vM<Mftfe4)BM«)^  îf)MW« 
Wê»tà^rto^«>«itt  inae^  tltl*v<mfiK«t4fii>f«'i^  n\^e 

><«im'eiiMlieMjftdB  i*BM9VVir<dfsMy4fign^, 
.  ililÉ«M|iMaÉl«»)daiafKietawmilf»Bui^,^ 
▼T«;  par  sa  mère,  Marie  Pena ,  elle  descendait 
4e.oe  JOhrm  de  Pena.  secrétaire  de  Charles  r% 


çouroi^e  de  premi«r  ffoêto.  l^fm^  M(^« 
éHh  fkmï  V^ilt  bnsoye  d'Uite  îiaatë  li^mi^mepli 
èVria'bot^tthtâi^  Parié  et  ses  i^remiera  ivMutn^ 
f^éA ééuii«ifVhné8  WiùiiètSy  Bjt^oagç  et  j^pti^; 

SftC(r>  tëu^B  ibins,  eUe  ëe  dév^f^v^^^  «Jt 
t  btéiltiM  !^)n  U^/pius  apiritiiélB  «rn^m^lis 
iâfèiliOtèk  de  ttambôuil)et.&ibei|faé  ki^lf^ 
tMôi  ritales.  qirelie  e^chafiia.  de  cQ^rs.,d^ 
JÉa^riiap'pébi  ^n  ïo^0^  et  composa  pqf^^  q|Jç 
4^^  V^  lattn^  cMi  La  Verp«  àef^qt  ù^venmt 
ribnr  <(ûi  éët  âu^  beUij  df  la  déessji  doi^  Y<^lénr#f 
idbifitiie  ee^  i^rivam  avait  ;  1^  coiiBciei^.a^^ii 
littige'éki  hitt'  de  plâgiata^^  on  lui  .e^ypy»  une  ^p^ 
i^huÂTif^'^ûjf  fiMsaaitpiir  cd  jei|  ae  mot*  f  ^  ji*ti^- 
(ipkiù  dérô/[)è$1ës  pensées  4^^  pqët^  .apçje;m«  '^ 
est  tbnt  ^simple  ()U6  jii  ne  brAlef  tom  fiieenj^  q>|f( 
^ur  ta  AéeSêe  jdè$  voleur».  »  Ifa  fitmill^  ,dp  1^ 
nvétte^dand  laquelle  elle  eo^ra  le  ^&  ttvnep  1  ^^ 
èlât  dè(^ui(i  longtemps  c^lèb^v  ie%  joi^i)^é^.4^ 
Poitiers  ^  de  i5aint<.Qoe|itÎp,  de  Cogpf^Q,  nié  M^^^tj- 
rmimt  é^M  là  |)our  l'attester,  Ia  po^ti;  ^, 
mai^'  était  te  fri^re  de  cette  Louise  de  ta  F^yetj^ 
pdtfr  laquelle  '  lè  roi  tpuî?.  XJUjt  bri^ki,,4*m> 
aitQnoqf  ëphéipoère.^  if«e  profi)  de  Jjni^mi».  ;de  ^^< 
FJtij'ette'  esi  sévirje,  mais  d^qoe  séTéfiti^.cIpv^ 


ei  toi^t^  gl^euÂe;  elle  ^'eiét,. pelote  ,s.M  f^^û^i'^l 
dîhs  sèR  oMvr^g^;,  oàj;p}i^.}if^j^  im  Ai/i 
féiAdrë  :  soii ,  pnndlp^l  cara^ere«,çelu)  4'"|lli,0ft 


d'icrif^  MBA  hiaiaînft  dos  JMMMitihiininihfii  riht 

,4>lr^,u^  lé.tliéiBp  («^  piH4^#:^e9Dw 
fri^,^.M^,i^,,vérjy^hl  i^mïi  ^^i^^^>^ 

,1190^,  ;.fixçc4;op./g)9^  ^wMiiAW^  .^MPi^m^i 

ifixii^mm»  |.4v^4'5u4PSrifiMei  4iPr«e«pMii 
tieiL  aenont  à  jamais  €0ii8ervée6tiiftniiLictilÉto.<fe 

apn^{  ili^.,  d«m^^j^..^p49iriHaMfiMft:«<iM 

4^<;^  u^n9^.q^'oa.9#.tr9vvfv  ^itapiiiwMi 

voeux,  les  pIjus.iwd^s.^ijç4^fpl^.^M?tw|itfw 

5tî^.fierp|p,<i'^,,.lei.ii|ftS0ft  ^up^,  «.ntais 
oii^  l^f mi  «»,^^e  ^  ^fy^,^|t,  ^  jl^  âml 

à^  «i>fW.,J|es,Hinfi«^^Wf,.,^Çiîi,  «to.  jmvMpM 
tels.fliiï^  ceuiL^  ;,|  ,AiWfWp*tf^>>«t#^H*  W<« 
faj^,]uffe^a(M%  4  ^9e  âm9iA«HU«  ^PMB„«i«Mi. 
P9^rtj(nl^|^9^j0J^râ,  ^MnWKK^<m«)^  ntt  Aitune, 
e*  qH*i);,]5i).us.jJ4ue  ausM<»k>flJPiu»i?i  Q^^m'oataé. 
m  Bf  t¥M*#^^  3ftW.ufll"tt(f  pjw.,1»  wM*i 

mais  ^vov,,MI„iwc.|fMiift  pq«l9Mi«^«^*|^  .f a»  h 
hpur  m^¥^.  fR.pUfi  Rfi.¥ M*.i*  qWi<fl«r ft.'c'o^ 

a  é^lii§  etadffiije^  Aomme  loysl^iMMiiils  6pflWr^i 

jMdfitf^s  419*0^  ji«ii./l4<miAi)  m^uw^'MejaiT^^i 
n  M^.!|4»,.f^^Miet|A.I^Gai  «ll^4>otlt«ctfplHau>> 
<i  ypiiài.ui^,li9^^<l«ÂiTiWMlit«(l»»Ji9fe,toiitcfle9'. 
qMfii'fU^r^S;  ;^:(^iis.Âirf^  /^,i^vp«rtM»»  4»^ 

.  ^         ,   .,    .,_  ,^^  vois  fwe.flrtp..^||^te«fS.•s^^«K^pM  Aéoiw^ 

eœur  '{^ënsibte  dùtrei^Quréf!,  JPeu  q^ te^popi^ f  elle  disait  ;  %  Sj^  ilvimm  VPêïï^^xçêkSà  ifh 

sa  tnôrt,  jéllc  ouvi^e fi  vfàasm.fiy^T^  gei»3  defWfr^wii  "a*^  lfl#r<^«i]îW*  l»îiWP*|ii«  XftWPn"»  «wwlttû* 

et  leur  dônsacre  soi^  crédit^,  jabrs. ,  très^n^id^  s  fAff, .^s^^igné  s« friml^HMiiMl  dwub.ifHiriwn^ 

rablé  k  % cwir.  I^  grà^^Confl^  ^-m^pw, JtftiMr.  àe^f^  haUm^i^m^  ^.tlfaoïRMi;  idar  «Ue.  s«ti> 

coûverf  de  l^ur^'ers,^  f epi^^  ^  ym  ^  ^  f^iiHMt.  «o|{^|ie^i^i«  est  MRnto;>i<«kiwsi6yè>dit4(«  4Srf"i 

honnieii^  rfés  éloges  sor^i  d^.s^ij^j^çj^J^^  fiiit;.^fn)Vi6it^MFMtJ|9^<iie|i»Faye^;'iB-inti*i 

Setfi^iis;  ta'fpoUine  la^aymt^p^^  ' 

tretayent  plu^  de.gftJit.q]aJ,jpiMi<}<^  ij^ Ji^^  ^i  fw4^/de^j»>t«t»ai»i»«lipfo«<?'"lAdéUi»*'h 

boàlltël,  plus  tf^espî^t,et4f;4u|jipi^);.flp'j»j«|r,  tesiw^,4e,]i|?r*.4»4^JF^fllteMPQiliA0iiiïir mb»i 

demofselle  de  Sçuiiléry  :  i|s,bwei^f«i^an(|iti4v,  $ay^<ip.,4«ka^âfMrtrA'liM'aa)M'>^MÉiM 

BiàHM  entré'  elïe  et  ciu)(  s^ét^jjb  ^.«qof^li^e^;  •  ToiKi  diSifle^*<dle  4^..m«*  *  î  r m >  ;  •  \  •  >  1 1 >; .  si  -iif  < 

meëi^re,  ()pine  tburpçpw  lïçwi^  U^pjljs  .jBlp4itéféB«ll»a*.#M  *a^fe 


sédëe  ^.ûo  ai  ti||at  d^r^,  l)eujt.de  a^  mwij^^f^.t».. 
plaéènt  dabè  sÔA  .yéritàb^Joi^^,»«.jQ',e4,|^; 
qtfe  d*êtrô  u,  disàit-elle.  Quf^Qe  jdée.se  j^vç;  q^  . 
ee|Ie  qui  a  proiioncé,  4e  ^^  ii^o^B?„pïe  J|^.; 
vo;t-onj)âà  couler  ,^ans.|^  ^litud^  qpjpji^.Hf^ 

*^H ^ *rè°î'"'11S -*  W  ^^  vB»s»|oD|,  do, . 
mdtfide.  C'est  elle  a^ssi  qui  ^rit:  /».Cel^i  qui  je  , 
met  â^-4essrày  des ,  autres ,,  quetquf^  ei|pi?|t  qq^jl  j 
aril/'s^  ti)et  àti-dèÀsoii^  de  sôa  espnt,,)»  IM-il. 

Fmtle  un^femnie  i^tière^Acerf^tce  e^^mf^is^t^  /| 

mrm,  il  faut  s'ep  çrendrç,Qi^^Ssà  i(op.v)i4galité  v 
dliuipéuV  ^^^au  mal  quf  V<^I^IS|^,  ^^^M  y^^  ^:  / 
Kst^  Veuye'dielionhe.he^|^>te<^e^^ 
nous  avons  todt  lieu  .Ôe' çrpirç.,q4e  sq^, |ni^;iji^ , 
répdbdtt  pas  aîçL  sèntimipnts  d'a{ft^Uo^.d^  Sfà 


kK','*, 


!?•  MMÉs  tlM.'M:  dé  Ei&'RochelbQbâuM  est     """'    '     "  .     ^  .    - 

«Ml  <Mlà  ÉHia. 'eè  li*^^<M  ffjtr'Viytotte  tè- 
4Nov«hi4i«llé'"«iii  ig|'lnottl;'vd8ttM  9odélé, 

iMMA;  iMë  edÉÉUMrtttotr  pMit'  «Uè  ëC  fiour  ton 

«hMilN^'€Ut«6i«i»H  tMiM'tal  nrtè.  M.  4»  ta 
AoflhMMWÉildi  élilt  èédMiifé^  ttoail  ;  «et  état  teB 
widia  «il  uOrtitÉ'  \\m  èVuÊn^tAtm  ne  |too^ 
tiilëfere  «MMMéè'to  >wiiiaafé  «ttvit  ehânmi 
ié  lew  aailtM  k.AyrètMMe  éleriièUi  léiMmtiMi 
i<l  JMiéiiia  «Mt'iM  *ptkm  mrét  ht  toAl«lie. 
f  i«(Qdtf  éiieeéiti1f^ï^«Me  de  «é  ▼M  de  touf- 
I*  iè»  1%*  «imi  iri'ilMUt  ikMlible  dé  l'iist^ 


IdlifMttt'eMtflliiltf 'âaM  te  tël'éttt.  Bri  11172. 
w|i  BnrapMBey  tne  mir  enerauer  n  uweneur 
«I  le  tèpM  "MiA'Ieft  oÉAtagM  d«  1ieiMl<iD.  Vé 
mÊpt^';^1nfiiiMéë}ÊÈHti(ÊÊèmmn  «Igna- 
Mm  Mwé  dbmiè'loiif  èMMbto  èné  fHitti  îdëe 
4» IftHttOÉde-èt  «de  iti^ àgréftblto  4ù  tàhtniût i 
«  IWei  fi<  i|iiè'  )'4^M  'defmitf  que  Je  fie  ^oè  al 
éom  :  f  ii  «Il  értÉx  ardbK  dé  Hèrfte;  il  y  à  sl^ 
«lit  (fM'le  ■^'dlé'  ^ék^  :  6n  tné  iNtf^  ude 
idi,  ett  uci  pofge  dMi  i  M  tèndemiyii  dé  la 
dMKttÉMfgeiM  nteté  ètaM-^'Ahl  àhl  J'dl  mal 
m'titm,  it  ^^etnè  iH<idt'^  f^tà^e.  —  Nfanges 
àwÉiÉuyiu<kf^Ha*aitf.  ^  Hè^,  Jn  f/VdtMrx  |iiMnt. 
«^liy»#0M  Éttflgnttddlhiit  ^  le  «l^s  qa'oal, 
iiiinfliÉHv itiaBgeMidadtf.  ^ Jèllé «aoràU i  )é 
■M||Mi#tallM^  ^  l'on'IM'Ut  ëérMdr  lAi  |k>tage 
il  «if0diél.^¥dici  teftetr;  VtriM  dnMiâge  et 
M  fMMll.  ^  M  «'eu  v«ox'  iwittt;  je  aols  dégôd- 
t^'IftiMft  vaM'nefdMeker  ;tkirtieiiileni>domi1r 
ifÉt  éi1Md0ftf.*  Je  me  bodthe,  je  lue  toithie,  je 
Mi«liotMM;<Jé fl^iMlM dé mdl,  mal» )é  d^M 
priiMt  iWttwiH  aoaat;  f af^fc,  )e  |A^dt  Un 
Hw%|»ieindr»m#r  to  t»ir  vteM,  )é  ibe  lèrey 
i»«iai»fe  ii'faftiinv^MAit'fcedNMf  MUMat,  eim^ 
kMÉir  ii*  *lMii«ey'  iè  HM'MoMMIie;  je  id^ed^ 
daiti|Nfafè«a|iayivaiie  tttéft  tM;  )d  hie  tnela 
àiMIa  •àPdBM^  iMdlleMÉèii»  MMi«  la  VèMe^ 
je  ■V'vmaliidiiMi  Mbéi  Yk  te'tôit,  iMlà&tnetii 
MaM)tartf#'Mll.  '^Élëa^^dt  nlalîder  -^ 
■«Mt'^IMid-Mia'lduftMM»?-^  'IMlli;  Miofo 

taÔH  dllnda'VÉDli;  )«  Mftoiii 
y «aii'ii'M  dènreMore  i^dd  (Ml^ 
lfli<6tofim[;dime  IMIant  M 
^lNiKhi)'*i«eile»  j^Mie  pmlrMëd', 
aliaft\ié«i)M«iMii»dl  iëéI  i  la  ttM.  « 

fia-itiM'  «M  «M>  MiOMMait;  itiaia'(Bnê»  if< 
tfwwaK  lima  la-ftimad^»!^^  ««Vi^  frôla 
ariMa;  Éraal>la  M*llra>^MH»:  f%tfaallirwrte>  in 
nallb  Ma«*alidi«i«ii»'iMi'MMa.  ^  TMda  ém 
pita  laadf  ipièaa^ttir'aaaaif  ddtdiitéa  abrteadé 

laaMm  aili«idWl«tts<iMaHlatta'd«Pi4(i«rav'dl 
^Ut  ii  •.J*aapÉM(^<ina»  dial,  a|N«a  i^ilr' 
laMié  afcAhiBd^y''iM  i|lÉlleM|Mail^élr^;  toaii 
ja^niawnwi  >M<iiwi  aaMi  liilnianalrtirtia;  «f > 

^  OTMIVIHHMV  ^V 


1*1 


jMi>di 


tfiaa  riMlidmÉ 
i^ddafiiiaaaa 


aM^^éag«f.  »  '^  sk^éssé  était  si  gran^^Q,  }ff ,  dCy 
KM  dàe'  sc^  anifs;  méiné  leà  plus  rassis ,'.  ^ 
îMm.  efallrë  éii^  ce  qm  n'toipécha  oâfi  Mt^](ft 
BëVI|$ifë  de  dtt^  «  lir^'de  Ôngnao  :  \  Cést  ojo^ 
fUttime  aftnablê,  que  tdds  alrnci'  dès  que  yoçif 
atec  te  fethps  <fStra  atec  èfte  et  de  faire  v^jffi 
dé'sdn  e^tpHt  et  âti  sa  ralaoïij  j^lùd  <m  la  c&Q(^ 
riàft,  pttA  oti  é*y^ttaolîe/  >i  Une  iiitre  Toi?,  elljç 
|MTt  pour  Cbanàffr;  la  fiërfe  ta  prend  kuir.  k 
PbnM^édf:  et ïa  rorce à'rttarder  d'an  an  aoij 
Vbyagft.  Elle 'était  arrivée  ii'  dîrè'cjuWe  pérsoàije, 
eti  sàntë  lAf  pafaissalt'dii  prodige'.  Sa  demîèrfj 
iMti^  n^l  qne  détix  Ksfies  ;  ce  sont  deux  çna  de, 
dbbledr/^ui  tott^  pâièUrént  et  roàs  an^ent 
difs  lànDes  :  k  7k  ii*af  repos  ni' dans  le  corps  ni 
*sni  llBsprît  ^*c  pért^  à  tue'd**]!^  îl  fau(ÛnV. 
qtfat^d'fl  pTalf'à  Wbï  et  'iV  ^ùi^  soumise.  '»'.tnr 
}(itiï',  côttinie  5t  ce  WémpM,  à^se^,  uif  péîijMe. 
idtfpçcmV  t>'ui  omet  ieent  fol^  (Qu'Une  dôu)eujç 
pltykfqiif,  vlcjoi  fàobabW  :  «  on'  a  pris  ^  i^ 


de  ies  âmW;  elle  éé' Jeta' dans  léseras  de  biTea 
jusqu'à  satïlort  :  le  jére  Duguet,  de  Port-Royajl. 
était  son  directeur  ;' dorant  pjuéieuré  années' ,^'^^ 
râsstita  de  ses  iôoiiselts  ;C'est  à  être  qu'est  adress^^  \ 
ch)it-on/là  onrfème  des  lettres  ae  4on  recMejU,, 
'(Cbu^  coiinalssonsmattatiBnaht  la  femme.  Ça*c;fi- 1^ 
cè'adé  fécrivalA?  Aprèk  avoir j; dans  ^  jèj^;,,, 
Desse/pûTsé aux metllenressodrces  une  i^^trup-,^ 
tiod  sonde*  M"**  dé  L^I^ayette  conserva  ijiul^,^^ 
sa  i\t  potit- "certains  iîufeUrs  une  incTipâtioD  , 


première  Hrre  eSt  Aêjâ  presque  tih  <ilil;f-d'(j8uvrç.  ' , 
La  Printesre  dé  MbHCpen^ier  "parut  eV 'i660^  |' 
M** 'de'taSMejïi  qcfl  on  Ta  quelquefois  att^î,-  ^ 
béé,Tl*3r  a  participé  éfr  rîeù.  Zaude,  hisWire  ^j..'^^ 
pa^le,  Titit  enèddté,  'et  excita  rénioûemeal  i^^Yu 
néraî.  ^egràfs  Ta  sf^ait;  et  quolqu^jï  fût^vànt^ 


I  lo 


gefisëment  Connu,  cette  œuvre  jeta,  sur  son  pory ,  ' 
OD  nouvel  ëcfat.  LèTfbraîré  Barbltï  d'èmiândaiiid'és  ' 
Zd^deii'tdus  lés  écrivains;  taala  ccux-ci,)m(-,  * 
"»  ()re   ' 

I  Mu.  » 

'  Jlitsertation)»  dcsiCifrtii  et  des'/li^jranifrfJ.  I^aj 
trop' limande  tnodértie  dbdt  .lit'**  de  ta  Fajéif^   , 

'  '  avait  fait  Jjrenvé  en  {HitJliant  Zaïfclè  sous'  le  cou-  \\ 
vert 'de  9è(^raffs  ^lliK^  tiné  sdilrce^'enn^î»  pour  ,j 
elle.  Quand  elle  vôtifut  revendi(}per  la^oire  d>- j',| 
Toir  éerîteef  ouvrage,  oi^  raccùsai^  ie  nientonge  « , , . 
«•MàgraadipeilM'ii  Segttis  lur-Aïaiiiie  parvint  ' 


à  M  Vkîre  flOtMlw,  disent  qA:atfatt 


méat  iodiqué  les  divisions.  Il  fallut  que  HiMt 
àossl  prit' paît  ao  débat  t  «  M^viltomnl»  dit- 
il;  wr^deLa  FayeUe  o«c«fé©à  eôtraraM^el 
elte  me  fa  eontanintiqaé  tdot  eallflr'etpièoe  >à 
fHèoe  «fart  <riie  de  le  vauttrt»  p«bttG..€oaiiiiftfl:ea 
fnt  noor  cM  oâ>i^f«p  qM  jl»  eeuposatle  Initt 
dé  rOr^;t»i{M  »omomi  qniifat  lAUàla ttia» 
^fte  disait  too^tetiqofl  *9»'  avion  «Bariinift 
eiiraiits  enaeiBfotev  »  ^0oy4e^«QmiftAl*Mti»tait 
dont  ttoaa  tll6oa  ^Tler»  a:8oinHBt.aeoridetliêne 
à  des  pièèfe»  detli^âtee,  «tua  fiit  i^p  tan  Jst- 
fluence- «ur  ka  nHems  :  »  Ak  I .  s'énîait  le  pèfe 
Eotthooi-s,  A  ii*y  aMrait4»at  de  mal  klkt.4m  w- 
mans  &1lB  «dtatese  to»  eoaoïiie  ZaïfOêl^^U^ 
Prineeaitê4e  Clèvei  mit  le  aoMaà  la^Tépstatâm 
de  notre  écrivain;  &dn  appaiiliaft  féTennet  > 
roman;  a  m  aam  pUK^poMibke  à  peéaeiit.die 
eoiiir  dèa  «MtiilieaUi'aaÉttEdar.le.  mefifcUeiK 
et  la  aoiivefattcm  sontjpom^^aaaia  bannia»  l^t 
pam  dahs  oa'eadfff  attaohaBt^:lMit»Jiiaqa'aillL 
laniied  qu'il  itH  ï^épandfe;  on  lÉiaft^etle^ Ca- 
note fbmtna  aui  prisca  atac  r»Aa*r  ijm  TiU^flc 
die,  s»  j^aaeSiali  de9ifeiilla»itdtB^«lbiQ!ér«afia, 
elle'toai^;  te^eatgniMyxv  délicat  «attrasanf. 
Une  critique  de  .to  sfîrteoaas^  d$i  CMvM  parut 
sons  ce  titre  •«  Xe»nM  /à.  M^,,M  mi^r^nise 
de  '^^t «tir  ia  aiff^tda  La  JPfpfl«<!fl^  d^^Cl^vea; 
i>ttris,  107S*  iiHl9«  iOiltl*«ttrilHia:^  pà^e  JBoa- 
hootâ)  cïeiA.pUilOI;  d«^ a0Adi9ciekle.de.  VfUiH- 
cooift,  atefrft^  de  tUhMwv  an».  Xlp.ami  ano- 
nyme de  l'auteur^. qm^w  sHp^aae.étiie  i'abN  de 
iGksmes^  pobKa  ioette.  r^pona».::  XJonve^s^içns 

•  fur  to  CIri/igue  de  La^dnea^.de ,Cl^v^  ;  Pa- 
ris, 1679,  in£2:i*ea.aiiliimja!iyKagçs4e  M"'*',  de 
£&  Fi(s»tte  na  liirant  hn|iriméâ<,  qu*a|W^»  &a«M^, 

n'eu  )   ffiBtein.  d'^Uenmêi»  dtÀRçlsleir^ , 

dont  U  ddrBftm^dltib»^sftdA.13$6;  Pads»  io-iS. 

-  Les  (Mfmqt^ea  de  la  Cmer  de  .FvwmSQHr 

.  les  iijiiidr»  iaaa  et  M89jEi&>paru£ent  pqv^  la, 

•  première  foie .qn'an  V^i.hhmeiim^m'  Us  sont 
Ironqaéa:  d'aiM.  manière  déplofa))!^  :  le  fiis.de 

•  M"»*  de  lia  F^neite.>prêtaii:  leff^manv^^  ^^  ^ 
mère  «teo'noe  telle  faoilitiq«*on  lt^  en  4éroi)aj 
mie  partie^  Aiidira  .da«ectata#  catalagMei»  ^  àmi 
4a  La  ^allfère  aurait  ^enopre  pQaa^dé  du  m^e 
aatear  un  JivKa  inédit  inlltuillié  Qar^cçiQ.  l^^ 

'■  différents  ^Hivragea. /«ne  M»a»  venons  de  ^iter  ont 
été  pluëenm  fois  réuni»}  (Mui^e^t  avec  ob^er- 
vattens  de.  Delwdine;  {Vpri^^  1736,  «  yol.; 
-~  (BttwTex  eempi^teei  i>aris,  d:HautQl,  I8ji2| 
6,  tûU  In-tB; .— CIï««recoia,piè!(«  de  Afw«  <ie 
ia  Fflvo^^*  de  Tene/in  et,  de  Fontaine,  par 
JfM.  JÊtienne  et  Jay ^.1>.ari^,  t8^^J^,jrol  inrS°. 
Iliaut  y  ajouter  :  letiree  de  ÂfV'  de  ViU<irSf 
de  La  FayeUe  et  de  Ttnçin,  accompagnée  dû 
Notiees  biographiques  ^i^JSfUesejpplicatives 
liar  L.  S.  Auger;  Pans,  1823,  in-li.  M.  T.  Bar- 
bier Im  attribue  le»  mmeiimMJff^^^^^i 
Paris,  1856,  HM8:  Louis  Lacocs^  ' 

t.  de  (tâHlères ,  Plélaât  JrcatçàU*  dei  Ftmme$  iUut- 
tréi,  -*  Msy«or  et  S*lnt'P«ttK  -W*^  «*«'  f^  >'«^Wto.'  - 


Mtere  MWiWiî  ataKquBiM)»^élfcbf»^»»éaaia)l 
ImMM '  poMtiqila |MMav;iiéi  la:«4Mpt«pbaa 
1757,  an  (Mieatt.4e<dia¥a0aaûy a^^^Aiwaiipa, 
iiMrtànfla,laliraaiîittaiv  UMwtîMii^B 
fennè  1a  ^ayélte/<  miiaoBliitfâs  ,ar  jàwv^^ 
^è6beia'd^lir€apilite(>aoaBlUBa4ia.  «Nmîi. 
Bàmbrtétf  8«a#M;tiii41kiiMlÉille  éuMmém, 
vfàî  préeédé'^dd  pM  ifta  MÉsanéaçOa^maaidi 
M  Mf«  èttMl'de'fMèi  «n^a^oacràiViank.  a^ 
vtti^,  paretlte^  iiuiÉÉ>rt>^sift—i  fnii«au  iia>iéd^i 
rebie,  qM  «m  'MariiBn*i(M  aiiil..é77«)ifliraa 
M*^  del^MlHaai  fille  daidoc  ûikjmnpieéitmmÊÊ 
7^écrdltr«,  affié-è  daê'.iwdllna  ■piilmiilfiii/  to 
Pay«ttepoaV«ti,i?e<M  aaa»jprdieiidBa  an^ifte 
hautes  favMra^da<laewi!«'«^^<^*^^iûiavrit 
tnénagé  .nite  'plaeé  «%inprty>ii6>  t  iliaiaiBBi  j  esÊoto 
de  Pr<y«ttU(âe;  tnais^^adtt^laMHlbBiï  ttddftaitele 
ré^i^S^MI'à  eea  «fwunyimati.t *inttaa^atetei<a 
eouftisénfii  #  to^dmiaa*  bdansùap  fdeiÉaal; 
dépUtiHsVilT  >^^M^^  etiTéstBtaaattreida 
«M  ImAMiftoii  pour 'IMiabnriIflairai  Bwjfi 
IMsiStille  id««ail -déoUhff'idè  utootei  .iali  fia: 
«••  LHiilhniiliasiinl'da  *i»  vcHfi^/ltentsaiBB^ 
'de  VÊÊÊMoèf  (la  oan^ielfeQoi ém^*  géw'Ufoif» 
^'eatMa^  ^a'H  ^défiiiiaialtilii^HMttteaii 
pduria  Kbertdi  La  ^fMote.alilidfclfaK 
tMré'  |^i)é0ipijr«lllaa4déed;inai»  V 
du  îiôitf  6lfiwlt'«liH>'aa  '  " 

im  ASMtm  fkvopÉMe'peu»  i 
D^tttkHé  èoMnite  <awiieiit  piitilèb 
8'étaieBl  oèèstfWéés  etfitiipaÛi^l 
WaAInMon  'tenait'  tde'-éeoe^abr.wia  adialptaie 
qui  é&fSn  tékiimt  <la  <eaÉaa<M|MeaM  jnninfea 
mise  par  dtfi'écMiS' iMMiaa,  îdllMUiÉ  iM^ 
ibi^t  «dMeritr  de^lMs  8IVf  «em 
di8peiteiMe*«M>sbcdMtde>  la^MlnoLV 
proiloDçaft^tlvitneiii'flii/<Mai»idWjl 
etffmne  «mi  Ita  la^^^ataltialOMyiiaMa. 
Pranoe1eiJriM«Éft1iMit'ippol'd' 
ao  trouvait' «à  garalsdé  ft  MMii 
mièreà  rnavéHee^-da  4«MMrNatto« 
ratant  appertSsa  fm  W  daaliAa-  ttooblMv^Mn 
4h  rel  d'Aaglëlemi  e  AoasHat^iMItpaoBDaaMr 
m  «nrdMv  et }»  >»  Mi^^i>iaaiqa'>iwiliiÉibii 
mes  dnqwaa^vte  eflM^»i<<elMM^arft  YOfagMi 
ito^aterpe,H  oaiÉil  an'Urfattan  nmam^^piÊ^mé- 
ricaln,  «qnipa  «b  imiMMtiloaeriMdafi^lM^ 
l'ep^<Mllfan  ^'  aa  'teilliulel  tefjJftaBjiftrtaëls 
dalaeoat^inmal^  la^alawp dt aa ' ^ÊÊUÊk\m- 
eeMe>de  léw  |MniapaiiiHitHI  pmMt^Mvki 
mAle^obêtatitoa»  it  Qaai«KlQMi$naÉ  Qiidte, 
^anèMtf^dei  1997/  IMl%«alba|ei»  qw^MljlM. 
f OtfHMiar  #êi»-iibafcadfta»èJii  iHiilai  cWwib 
toitan  4»'toa»'pa^a-J^"iiiWlaari<iirtr»1eaB 
«apfiMiaiii  Odn^ièas  (fia,  Aytitta/'^av^MèiiÉ  à 
Plfladelpirte»IH  ft^éaialbaènijMaiÉaiaflrtiIttttMli 
Meid^antâ  k  iKapièaïaia  tMi<iiw»#al4a*tiaft 
d%xigir  dein«ràaii4d'4fM«itiaÉlrfi»itaMdé- 
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flatteuse,  en  date  du  '31  luOlet/  îe'noTnmâ'itiâjbi' 

«iblJ^4<^\nMiéettMAéfiDMM^  iWtMwf^mâ  se 

praioièn/fol»«ta|ii6/fléJbi*aiiDiitR»>Qi»  cdtlp 
IÉiHM'^<|irf'iii  dttMft  ifiniP  ^ptfavWt.^rt  ^jfr 

«■Hri0BS<Ni]iiB4<iMMM  yemoiiiifllQiira^^^  du 
cÉNHlènyAciftlétaHtteDl  tw^iwiiiwrt»  gi^  e^9^ 

ghgwiitwu4Pv:^tti  .»Utsit  iéQMH#t4^  ^.  «>«r 
lié  VwP^iiMiff jgottr  .iffttiier  4»i.|lUm^WK.4yAr 
«ëriifiM  soliiiépéeie^aa  fertiiilie^:»M»a|i.  wm- , 

'l'iLa^pteoiiènfânéir&'à^lMpieikkla  l^'M^tto..{ffit 
iMlMteette  definMiji«vin«.UVl  MptoK»t»r^),'ff0 
illratteijaintetc«fin4s>4'»M  b»ne»t9iMfi6  qv'il 
Bicfiotçiiftfle  oUiiDiiKltKOiipe8^P^4aoMi(.a^- 
•iMÉn8«tq«'il.MuAâl  id0,6a)Û«OVir«f  •  et  pHu^i^- 

lAflUllii^tiiaix  dnète  Orteatitor  f ntt«t«>  f^ns 
>4|i^i|tcan«aJMigfeniptt«^>aii  «i>Hi  dewveU  jl' 
«rebi  IM jftialfttrefi  .^  ^xmfi»*  A 
lélibliv'ttioMHfliiMm  aiii  8iioQ^ffe«|>Qnté^à. 
i  fllprit  le.<te»Mii4afQaiti!d6|  U  Vivi- 
fia Wigiiift..^»i<x>qMMweMPM9li(  d^t778>'41 
.  Ait/«noyé  #10»  le  Çaïadii  y  «T^  let  Ulik*  4p  10^- 1 
iséral  4t  -TAraléf  dii,iiM(U'mfM|(.«ctt^.ofér;^tifD^ 
9iit^«nl)iaé0v  ittltouai  >•*  'fMiy|9!.4UH)i|UWQa»  de 
jla&|M  6t  ^^qsint  *'.M.net|«it#.de.J^j^«Mlji|l, 

'Wif  U>MB«yHte  .ewtKJiindulti  fava<it'iyy<|ea,^e 

«pdlrtai^g,  laiaîf»f»Dt  l^pcMpwpLr^véïmmenta 
^MntiiU  lo  jttaae  éùfMtm  fdt  p^i  4«a»G0^ 
-  rMurpàtffÊ^-oé  il  «dît  à  détedjso  A'Iuniii^iir.  fiap* 
^ÇÊiêctÊàn  kt  «eBMMMrtati«&  4M|«eiVaaU.4es 

AuéiteMn  Ml  «dntM'  la  hayttmrdw  oomnis- 
1  Miieaiiig|iia«  Uieof eya  à  !*«»  dlmè»^  lof(l>  Gnr- 
'tU»,  «a  t^iUà  idbtfvkir^mt^,,  que  «oehiîrc) 
l'VeAHa.  A.  Mite  4poqM'(MtolHr*  1274)»  4e^ 
'ftnil»'4«  ipoatn  Mt»  la<f  mnoe  f>(  I^Aagl^tairre 

«laiil  prii  àé  I>>c4imirti<nnj;  ]U  Fayette  éort? il 
.,iNi.0ab|fte^pM  «  lMt.^1liyéiait,.6r».U^e4  il 

iay<it.nwitcM te owneiaug  lea âmpeaui» «miri- 

«ftiM;  <|iiA«û^Hir«4taala»fM<tff»*  illiMide^ 
.  traK  n  kiioM00  ^MS*  8erTiMai><|o>ii.  etpéi 

ittil rMeair^  «IqBe^arltiuli il  port^raitaûii .iièl^ 
■  .9a«r  iM  it«i»4Ua.  ;»]ie'€<i«pèi  i4fMJii4tt.fat 

..  lui  IM«aiMi^àJ)aiii,ai;MMdatpeQplêja«4rii 

,  «ain»  ^'fnaialira  poÉi  ftM*  Jl  VI,  4in^  niociie  I 

)i  ^  ffoui.^cf  «nMmniln«no»tt»t>U  iegae  .bomiAf  ft 

l'altelio»  4e  .V««iia>JI4eil^»  l»iffie  <y»e  ofto^ 

ICOOT.    BIOCR.  6<NÉa.   —  T.  IXTUI. 


-}iSqiit4éparli«tJtt  «ujdd^a'M^^^ftqTf^ 
(ifé^ndœiy»^  tfik>a«ébi0Di4AiMte«M}pTe9iXoia()(  I^ 

4ciAbi4ildteM#it«l(dilptiqtttii^li«Ai  J«iS^iQft  e^i^ 
siiiilfliaoopM'flftjceii.tMiies  »b  Si|^  HMW^^Jf 

4*ttdlet^Mi  daMÎK  |Mi|inbiinla»i|K  }ç^|iM|r^ 

He  IMtt^i.i^QMifiieà  joarft<  aprtavi'/^isijttfiiW 

«gàPBuré|MDtaldaaJ«t>lrfglmbt.t'ik)^^ 
lioqs&'Gbiiaattl  pMAoaa  In  «MÛelre9ti«t^«MiRi 
'f»il»hntax$  ènibiitaér.'|)àivita«lE!ii  Aesk  ûmMm, 
^'teut  à.VlnpAleaiiBtaeiiqi4i  IMffauli  tm^nf 
iftfiriMap^mUiéO'de^^atf  lMrBtal6;i)^v«9««î(vM- 
^uni  à>rAniéRlfU(qëoat>a*iiidé|)taBd«ii«fi<  V^o^ 
«nfior4^ftlreK>ffildeU■^eBttfqcam«e:pa9laGrwl0t. 
^Itilnlaltc^iqo'MHaft^iaMiiaÉéAsx  État^rUoi^ 
»le|^ri<«da>eiiaqMr/l|^tBidqnlttl'^liilrilftMroai  «ft, 
4Mimtne>'ie«llieAit l»<tiiiti  siiinli»  JMaUrqrtii, 
«<p6tf#l»uuigi<iirfannfaiai|iérittAélttcftt-iatoit- 
fiei^4éMeoMé'iilfiéÉ«lllaa:'«ri)B..aYni.idlalNMd 
«oa8éè'iiiiièl«i(.péffitlaÉ  taBkmcé^éf^niie^mn^ 
t)lim»>y)|«ve#*dt^boalriiMdkiq&)écMi9te.èi)>uMàir 
ttmiAauMteM  t'WgMl  «t^'oAiulMmialtifareDau 
tréiN»rd«  n^iribéVI>aal  JeoèMéraitTicDMinaDder 
hltiiâAilèr;'fetVMnâèhâUdd>^^»  légvftretf^tUe 

A  éMtnt  da'eablMlidft  V)er«tUertiii.<lai^9«aqod- 
'lhilMril04^OOè  hdniiii^a;  âdUMMUidéipai^tocsrifile 

Êtali^UMfy^ir  CMMii{lHe«iefct^.l<780V<I/ABié- 
'ntfMi  imH  '«laanEHvavjtailiil'afBittfeQsiUsrte 

yoie  Y'^tfié  flMeùèlitlNeèltë  foiiiataAVreeoinUB- 
'^^Mee.'Odt  lai^Mli'toidMilBViâaïU-Viigiiiie, 
^)B»étiaMJMi0i  AThoHktilXJohnlalM8?^pmtfVinip*- 

bM,  àilqoM'Mit^^ttMM  1b»M»tidataiifcieiDldi 

tfé  rtti^aiiillAHoAterJéiliaMPifl'etrleiBQniide 
"Sa  ^tfle  airbiéeii'^Mter'iNMtetrillél,  fimpcnties 
^eBctidiia;'pmi1ir<  Itei  iii|t9Aila%4flija|kràr  ttie 

Mlto  d«'  mèittnvfea  «tidAlctikM  inrtieUv/eBliBr* 
-Éïéé  emniRfattti  ttwlsIroèpaiidaisMtofoiilian 

daMlbl^  d^lvfaiMe,'taD«Ci44vllitep«ii/biaiaiAe» 

liais  «ffikfliè,  èMt  'Laii'ftyettêvë'aoqalttetmec 

'potif  dtt'génëràl'dÀ'Tla|^M)Oa^cl  afla'(t^)ijiTaildi8 

4t^  té  eottité  de'OdkssfiFV^t'cMMl  "âbalteftvtbltHiQe 
les  AfHJMs'iiàPiM^,  UÊfêymè  tMr^lBhne-le 
passage  du  tdtëéêf  GlM«l«r  et. de  WUHams- 
boarg,  et'd^ènë  lélett}p^à^^V)teMgtODti*alAe- 
tH!^dè  fiew^Hatk  léi'^tfp»  HeflJiMWtaJét dé Ho- 
ehatiibeâQ.  C^t'  ^alon^  qée  Oohi^talHs  ;i«ftdàlé 
dârfs  TiMMotita »'  est fèroé  ^'tepifoler  ^ap)^ 
detix  ^aà!Mê'  té^Mk  ipm  Éa^Feô^d  ^et  ^^o- 

d'ADÉrtfO»  t\mïW  •▼««  «me  isod^fflle  ,ewceT4toJf (en 
,  pr^Mao«.4'«iq  «3tcll  lajt^ilQoatçi^r  :  «  po.ftj^ei^.detren- 
n 
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inéf»tt  (17  oc^l^  nSi).  Ceitte  cMDpitgiie  dé«^ 
4w  soct  de  la  gueiTC.  Lors  du  départ  dt  La 
Tayette  i^ur  la  France»  le  Congrès,  par  une 
faienrioatft  spéciale^  4^da  q«e  les  ministres 
et  9^iejiXi  awéricaiBs^aQS  toute  TEurope  se- 
laiept  tans  de  A^cniendre  a:VQc  lui.  H  se  montra 
d^goe  de  cette  oonfianœ.,  A  peine  de  retour,  il  m 
rendit  À  >1adriA,  où  it<enleTat  pour  ainsi  dire,  les 
detibéralioDS  de  ce  «abioet  fonoaiisle ,  et  obtint 
pour  les  Étals-^pis  ua  traité  de  commeroe,  qui 
iÉt  bientôt  ooaverti  en  déclaxation  de  gnerre 
«optrc  i^Angleterre.  l\  était  xnénie  surie  point  de 
s'embarquer  à  Cadix,  arec  8,000  bomnies 
qu*îl  avait  amenés  de  firest  pour  une  grande  eX" 
péditîon  combinée  par  les  4box  nations  <ïontre 
(es  possessieos  an^aisea,  lorsc^u'on  ap|Hil  que 
les  commissaires  américains  Tenaient  de  signer  la 
paix  à  Pans  (  3  aeptembne  1763  ).  Dès  lors  son 
troisièone  Toyage  en  Amérique  (1784-8S)  fut 
donné  tout  entier  aux  joies  du  tnompbe  et  aux 
témoignages  de  reconnaissance  du  peuple,  q^ 
^uait  eo  lui  Tnn  de  ses  libérateurs. 

Cependant ,  aH  moment  même  où  TAmérique 
Tenait  de  clore  sa  révolution ,  la  France  prélu- 
dait à  la  sienne.  La  Fayette  avait  dit  dans  on 
4Hs€o«rs  auCoDgrès, imprâné  partout,  excc^ 
dans  la  GazetU  de  Frutice  :  «  Poisse  cette  ré- 
volution servir  de  leçon  aux  oppresseurs  d 
d^exemple  aux  opprimés!  »  H  écriyait  des 
États-Unis  :  «  J'ai  toiyours  pensé  qu'un  mi  était 
un  être  au  moins  inutile;  il  fait  dici  une  bien 
plus  triste  tîgure»  «  Son  républicanisme,  passant 
^  la  Caveur  de  son  existence  amériuiiae,  n'avait 
d'abord  paru  qu'un  peu  étrange  ;  aoais  à  mesure 
•qu'il  eut  à.  se  prononcer  sur  les  actes  du  goiib- 
Toonenent  Craocais,  on  le  jugea  plus  sérienso- 
ment.  0^à  en  efiet  .son  nom  se  trouvait  mêlé 
è  chacune  des  protestations  qui  s'élevaient  de 
tonlea  parta  contre  lea  alms.  déclamations  pour 
Cûrç  rendre  Tétai  dvil  anx  protestants ,  snp* 
preasion  de  la  gabeiie^  réfonne  de  la  iprocédun 
Grinuoellet  sxxioQX  plaintes  énergiques  ooatie  la 
dilapidatioii  desdeniacji  publics  et«ontre  les  roai>- 
cbés  par  lesquels,  sous  prétexte  d'échanges, 
des  milUons  avaient  été  pradîgoéfi  aux  princes  et 
aux  favori»,  lato  fiirent  ks  ^principaux  griefs 
dont  il  se  rendit  l'ocgane,  <sûlt  îadividneUemeMt, 
adt  à  i'AssenUée  des  iMtables  <i7<7).  Ce  fut 
alors  qu'à,  la  iiad'nn  disoours  sur  le  déficit  ii 
ex|>iinia  le  tsbu  de  la  cewvooation  d'une  assem- 
blée naAionaie.  «  Quoi,  monsieorl  dit  le  comte 
d'AJDtois,  vous  <temandw  la  canvooatioB  des 
états  géoéranx?  -^  Clui^  monseigneur,  et  même 
miMix  quA^êla  I  >  nàpondit-sL  La  cour»  qui  re- 
culait devait  «elte  meture,  (àeha  de  l'étoder  par 
l'organisation  des  assemblées  piwrinciales.  La 
Fayette  porta  dans  oeâle  d'Anveigne  la  même 
indépendance.  Mais  bienl6t  ee  yœu ,  qui  avait 
paru  si  tiardi  dans  sa  bouohe  deux  ans  aupara- 
Tant»  fut  répété  par  tout  un  peuple.  11  fallut  con- 
voquer les  états  généraux,  qui  ne  tardèrent  pas 
à  devenir  l'Assemblée  constituante  (17S9). 
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LaFagfell^y  C|itd4N)6 

vergae.!! 

il  Ti^ipni  4te  iâ  oSèbfe'milv^  dn 

l'éloignement  des  troupe»^  io  i  jt  a  _  ^ 

projet  dé  déclaràtàonéeg  ffr^,,  jfTj 

tese  à  oelui  q^'ëu  adppta  plflf  ^tara^H. 
déclarer  les  mgûstris  yeyiiiiji)éfH  ^^ 
ments  actuels  et  de  Icara  tJÊfeaJ 
de  rassemblée  en  j 
tenriblesdcs  UétHivS^O^Um: 
te  lendemain  de  la  prisodè  U  gafcMi^r/ 
d'une  députetioo  de  eoiinie  îufJMwii>j 
cita  les  cttoyena  ^  de  la  Vtm!^  qafh, 
conquise  par  leur  coaofft^  é^  W  jpaa 
bonheur  dont  ils  aéraient  redevablcali 
dHm  monarque  WertfaiKaat  el  dAni^ipé 
le  13  une  garde  bomgpoise  «'Mb 
hû  fallait  un  dief.  La  15  an  naip 
Saînt*Méry,  président  des  AecteiirY, 
la  main  le  buste  deLaFaje|te.'dapiié|«Fl 
Vivginieà  la  v^e  de  ParU,et  i^ 
saHedeilidtel  deiâte.  taFafUtl^iiHtj 
an   milieu  d*aoeiaBMtioBs  i 
laBooYeau  oonugaandant  des  i 
aftxqmil0a  il  donna  te  nom  de  Qor^i 
joigMilt  l'aneifiaBe  ooolcBr  ftwM^m 
leursde  la  vlUe,  que  la  Tév«lu|âD^ 
dopler»  présente  aux  éleetaur» 
e«rdelrieoloitt,«&lenr'di6an|  :  «  Crittt 
fera  le  tour  du  monde!  »  Ce 
marquait  pour  La  Riyfltterwpuitwu 
rière  nouveile.  Aprte.av<HC  déhadUs  te< 
il  aflatt  aron:  IVirdre  à  défaadm.  Fedl« 
popularité,  il  aasumait  une  tâdhe 
deasuadeaforœsidtehOnHDe,  oeBeda^ 
ma  immense  poimlafion  emaKée  jttatpa^i 
jnent ,  nmuée  jusqu'à  la  Ue.  il  n'y 
TageuMnMDt,  anachadea  vtetiaea  ài 
popuiairef,  et  anète  les  aaBaasîiff  .de  tt. 
ttuin.  Hais  il  ne  fut  pastbiqoiiis 
Dès  rabord  Seribier  eft  FooteB* 
ses  yeux,  hii  irent  seiâir  que  aai 
te  mottiade  avait  doa  bornes.  H 
h  bien  d*autresêp»euyaa«  fins  d'une  teia^j 
dodoufteur,  abreuvé  de  MgpttfSv  il 
sa démSasioii, et  aeeoaaentilà  te 
«or  deapromesses  d*ahéliaBno>  fia 
lees* 

Les  fioupçQBS  ittutneb  du  peupte  ^  4ri 
eixiAoitea  par  dea  tetrigMite 
démagognes,  ameoèrent  tes 
0  octobre.  Le  premier  jour  La  F^dNi»^ 
av^r  rdmié  jusqu'il  qntra  tams  àdiJ 
qui  Tonhdt  IVotrataer  à  VeisaSea  aiae  tel 
nafionale ,  M  fetcéde  anrrre  tei 
te  modérer.  On  eomatt  tes  détail!  de< 
malheureuse  :  on  aaitoommalii 
déifense  des  postes  extérîeun»  tes  i 
feront  oQBllés  ;  oomment,  après  4Wtf  jBaj 
les  mesures  d'ordre  possibles  en  pardBe< 
tance,  Il  se  jete  sur  un  Ut  au  point «b  jmt] 
jouir  de  quelques  insUots  de  lepas.  Toat  i 
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Vtàmnt  ciiàùûikêéi  deè  iflis^^bles  btft  i^ft  ir- 
rtiptSon'dans  la  d^fédit-^  élMrx  gatdes  onft  ^ 
tocs ,  Tés  ^{TëirUKdenfà  de  h  rdiie  ^ottt  etivafhts'. 
la  ra)Ht6  iacÉourf  ^^Qve  eu  passant  tm  grotipe 
<)ë  ^rdes  du  oôrpj^y  confié' aux  gardes  nationaux 
ifù'iT  rtncontre  dans  le»  apipartet^eùtts  te  s«ihrt 
Je  \^  famille  rojrale,  et  la  trovfre  réunie  dam  I)i 
ihambre  du  roi.  An-dessbùs  â'agliaîl  tine  popu- 
lace furiense,  tnal  cbntemre  bar  une  Tisïfc  dto 
trdcs'&atîonaut  qm  garnissait  les  trdift  cdtës  ât 
coor.  Ne  pouTant  se  faire  entendre,  LaTa^éttfc 
«tttrafile  là  rehic  sur  le  balcon  at  !ni  haise  b 
niâin;  pOis ,  aaisissaaàt  un  gard^  du  oorpfi,  1!  l'em- 
brasse et  lui  donne  sa  cocarde.  Aussitôt 'la  fotfle 
cric  t  VWe  le  générd  1  Tfre  la  reine  T  vivent  les 
gardes  du  corps  !  t'annonce  do  départ  Immédfitt 
ée  la  cour  poor  Parîâ  indbèrt  èe  la  désarmer,  et 
cette  nasàe  de  60,000  personnes ,  tumnifoeuse 
«noore,  maid  non  plus  agressive,  s'écoule  lente- 
âtient  dans  la  même  directSon.  Pendant  cette  pé- 
idMe  m&rdie,  La  Fayette  se  tbt  eonstammenl  h 
1»  portière  dn  roi,  et  le  conduisit  de  nvMelde 
YHle  aux  Toileries.  C'est  alors  que  madame  Adé- 
Jjfide,  se  Jetant  dans  se»  bras,  M  M  :  «  Gêné- 
A),  "voms  noos  avet  sauvés  (!)T  m  A  la  sttittorde 
oetiévénement,  LaT^yctto  profita  de  son  influenea 
peor  'éMgner  ]è  àao  d'Orléans  ^  soupçonna  de 
D'y  ^tre  pas  étranger.  Après  wié  eontersiiaon 
«  trèft^rérignée  d'une  part  el  trè&4mpériea8e  de 
J\wlre  »,  le  prince  partit  pour  Londres* 

AtMnrbé  par  les  soins  dn  son  ooamiaiitaûent, 
LaFayetls  n^aftaft  pu  prendre  qa^nae  part  très- 
«ncMdaire  auv  travaux  de  l'Assemblée  constl* 
tttajite.  Cepeadant,  il  demanda  des  garairties  pour 
las  Mcosés ,  le  juryaagMs  «t  américain ,  appojra 
rabolltfén  des  tttnes  de  noblesse  »  vola  pour  doua 
«tMMnbns  âeafivcs  et  pour  la  veto  saspensif. 
Snofrla  CuDCHe  discossio»  sur  le  dooit  éa  paix 
et  -d^ignerre»  il  -entarassa,  ooume  Mifabeao, 
l*upiniun  la  plus  bvamble  au  pouvoir  encéeutiL  II 
M  praBoaça  oontra-  la  oonstihitSon  àt^e  dé 
tiergé ,  et  proposa  de  laisser  dia^ue  culte  s'en- 
tretenir hMBémo»  comme  aux  États-Cus.  Oe 
Astan  féfvier  1790,  dans  on  dAat  sor  les  trou- 
Mes  éti  piwinces^  qa^  prononça  ces  paroles, 
«aitvenitcîues  d'ans  manière  inexacte  :  «  L'ordre 
jMdcfta'4iUaliiueaarvitedd,  PiJutnrecrioA  est 
le  plus  saint  des  devoirs.  » 

A  la  lèts  de  la  Pédération,  il  proclama  le  pre- 
mier, «n^oatilé^  miyor  gâiéral,  la  fonnnie  dn 
«enneal^ine  des  mUliarsde  voix  répétèrent  après 
tai.  Ca  raoaieàt  peut  passer  poqr  l'apogée  de  sa 
popularité,  qtA  commença  dès  lera  à  déelîncr.  La 
Mte  deVarennee  (le  21  juin  1791)  lai  porta  une 
première  «ttsinte.  Poor  apaiser  les  soupçons  qni 
Ini  reeenaient  de  toutes  parts,  il  aralt  cm  pou- 
voir répondre  tmr  êa  têiê  que  le  rot  ne  quitte- 
nit  pas  Parla.  Anssi,  à  la  première  noovetie  de 
aon^épart,  la  ftireardn  peopiefot  extrèmeoontre 


'Il  On  pcQt  Totr  t«r  en  )oiim^f«  If  s  3/émolr«f  du 
4Sùfmte  Matthieu  Dumas,  1 1*'.  p.  4si  et  suit. 


lifayettfe.  t>aiifoTî'g'toa  ati  fcliabVféîi'  JôéARfe^';: 
(t  n  ilouâ  faut  la  pcrâôitoe  efu 'fo!  mi  '\hi^e  êfe 
oommandatît  gênéfap  »  bt  1â  surttrise  flfe  !k'  teint 
quand  TâSde  de  camii  horlectthi^'ôrdi^  tlé'f  As*- 
scmbïée  lui  apprit  que  li  Pa^dTe  étfetéÉ  etofeoi^ 
k la fôte  de  la ^ârflc ttallonaTc dit  aèséï^qttel  isbrt 
lui  était  réservé  sî  le  rxH  rW^pa^  et?  arrtW. 
Après  cette  arr^tatioii,  cfc  fhf  *lè  '^atdc'haffômtfe 
sous  lek  ordres  du  cobTùàAdatit  ^nëfdl  'qr^l  àHî 
désormais  veiHer  à  la  sûreté  fie  l^dfoAuné  mon^-» 
que  et  répondre  de  sa  personne,  tià  Fayette  4oti> 
naît  ïe  mol  dVdre,  cl,  malgré  les  égards  par  It^s- 
quelsil  essayait  de  tempérer  une  éonsfgtte  rigou- 
reuse, il  cessa  dès  lors  de  rendre  à  Loiiîé  XVtleë 
honneurs  royaux.  Néanmoins,'!!  était  encore  dîd 
nombre  de  ceux  qui  étaient  d*avis  de  le  conser- 
ver sur  le  Trône,  tfi  15  juiflet  17^1  !ï  appuya  im 
discours  éloquent  de  Damavte 'dans  ce  sens^  et 
le  17«  quand  des  attroupements  séditieux  sp 
portèrent  au  Champ-de-Mars  pour'demandct  la 
déchéance  du  i*oi,  Il  s'y  présenta  aux  céfés  de 
BaîIIy,  avec  te  drapeau  ronge,  et,  après  tes  som- 
mations légales»  fl  fit  tirer  sur  !r^  mutine,  action 
courageuse  qui  coi!l(ta;à  Fun  la  vie,  à  l'autre  Sa 
popularité. 

Après  la  discussion  déTatle  constSft^omiél,^ 
laquelle  fl  prit  part,  et  son  adoption  par  Ite  roi, 
La  Fayette  proposa  un  projet  d'amnlsiie  qnl  îût 
agréé j  fit  ses  adîeuxà1agardehation2tte,reuiit'se$ 
pouvoirs  â  la  commune,  el  se  retira  en  Auvergne 
(octobre  1791).  On  né  tarda  pas  î(l'entit*er  poorlc 
mettre  à  la  tète  de  l'une  des  trois  armées  dont  la 
création  suivit  les  premières  démonstrations  hos- 
tiles de  la  coalition  de  Pilnitz.  (Nommé'  marédhal 
de  camp  dans  l'armée  firançalsèle  19  Octobre  1781 , 
a  était  dévenn  lieutenant  général  leSO  j^  17M.) 
La  Fayette  eut  îê  command ciment  de  l'armée  *u 
centre,  placée  depuis  Phiîrflpevillcjusqtt'aut  li- 
gnes de  'Wlssembourg  11  réussi  k  ét^blh*  fSL  dis- 
cîpHne  parmi  les  troupes ,  travaillées  en  !?(^ns 
divers  par  \eA  menées  jacobines  ou  royatlsles. 
Dumourier. ,  l'âme  du  nonveàu  ministère  giron- 
drn ,  venait  de  faire  prévaloir  sur  le  système 
défensif  suivi  jusqu'à  ce  jour  son  plan  qui  con- 
sstait  en  une  rapide  Invasion  de  la  Belgique. 
Un  triple  mouvement  Ait  combiné  dans  ce  birt. 
La  Fayette  devait  y  concourir  en  se  portant  rffffî- 
dément  de  Metz  sur  RamtBAr;  mails  II  apprit,  an 
moment  où  ti  arrivait  à  Bonvlnes ,  que  les  detrx 
corps  de  Dillon  et  de  Biron  ven^dcMt  d'être  bat- 
tus,  et  il  crut  devoir  opérer  sa  t«firalle.  Ro- 
cliambean  ayant  donné  sa  démission ,  il  ne  reifta 
plus  que  deux  commandements  générant ,  ceox 
de  Lockner  et  de  La  Riyettc.  Oe  dernier  tfWdt 
constamment  l'eell  sur  Paris,  plus  peut-être 
qn'il  ne  convenait  à  un  général  en  présence  de 
l'ennemi.  L'inflncnce  toujoors  croissante  des  Ja- 
cobins l'inqniétait  ;  aussi  dans  Une  lettre  datée 
dn  camp  de  Maubeuge,  le  juin  1792,  il  osa 
les  dénoncer  à  l'Assemblée ,  demander  la  fin  du 
rè^ie  des  clubs ,  Tlndépendance  et  raffermisse- 
ment du  trône  constitutionnel.  Cette  lettre  d'un 
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Jeune  gdnéral  à  h  tête  de  «m  Ai^mé^j^nità 
quelques  tneinbres  luié  démardie  il  la  Ciûwmvir: 
efle  souleva  de  Tlft  débafà.  Lu  Otyondè,  qui  di- 
rigeait alorft  le  nîouvenHioff;  féiffAt  de  ne  pas 
croire  queLaf^éry^te  eu  ffttil'èaCear,  et  en  reo^ 
voya  t'exatnèû  à'tm  ebMlté  ;  ^tùaii  8eikaàté-€|blQze 
départHpèntsy  s^hérèrenf.  lesdiôties  ettéMént 
là  lorsaue  ta  Fayette  apprif  les  Otithigés  «oiflfnfe 
le  ^ô  jûfù  entêta  H  chef  coîntitttUoUiiél  de 
i^fât.  aTûVs  11  quitte  brdsqueu^ut  sou  àtutéê, 
etj  seul  avec  un  aide  de  eanip,  W  pariitt',  le 
38  juin,  à  la  barre  de  Rassemblée,  rvveUdfqtie 
hautement  la  lettre  dont  ll-estrad(éur,  etneuou- 
velle  ses  deuiaû^.  Lb  dHé  droH  ap^dil;  la 
g;iuche  hésité;  mats  buadeC  p^end  la  parole,  et, 
usant  d*tia  toor  adroit,  f!  sef  demande  sf  les  ett- 
uemià  sont  vaincus  y  ^i  la  [iatrie<e6t  â&Méè, 
puisque  le  général  La 'Fayette  est  H  Paris.  «  Noa, 
ajoute-t-ii',  la  patrie  u^est  pas  délivt^ ,  tiotre  al- 
tuation  u*a  pas  changé ,  et  cependant  le  g^éràl 
de  Tune  âkhoA  armées  est  à  P&thl  »  Il  termilie 
en  déclarant  qtie  La  Fayette  a  manqué  à  ta  cons^ 
titu^ton  en  se  faisabt  l^orgaue  d'une  armée  léga- 
lement Incapable  de  délibérer^  ei  ^'  la  hiiérarchie 
des  pouvoirs  miUtaires  en  venant'  à  ^arls  sans 
raotpr)sation  du  ministre  dé  la  guerre.  La  péti- 
tion .est  renvoyée  à  une  commfs8i<in  extraordi- 
naire. Pen.sabsfiiit  de  ce  résultat  iiégatif,  rebuté 
par  la  conr^  qui  le  reçoit  avec  une  froideur  mar- 
quée ,  l'ancien  comnlandant  de  là  garde  natio- 
nale se  tourne  vers  cette  milice  citoyenne  qui  loi 
fut  longtemps  dévouée  ;  mais  une  revue  sur  la- 
quelle il  comptait  est  contreman<^ée  par  Ifn- 
fluence  du  château.  11  indique  xia  rendet^tons 
chez  lui  aux  convpagnîes  d*éliCé  (^  passent  pour 
Tes  m(eux  disposées  :  if  né  se  présenta  pas  trente 
hommes.  Ajiant  ainsi  vainement  tenté  de  railler 
è  la  cause  de  ]à  constitution  et  de  la  défense 
oommune  la  cour  et  la  garde  nationale,  se  voyant 
délaissé  par  tous  ceux  quMI  t«ttait  secoorir,  La 
Fayette  répartît  potrr  son  armée  après  avoir  perdu 
le  peu  qui  loi  restait  de  popularrté.  Cette  tentti- 
tive  (ht  le  dernier  signe  de  vie  dn  pasii  oonsUtu- 
tionnel. 

t^s  commandements  assignée  aux  deux  corps 
d^armée  Venaient  d'étrechangés.  LaFayelte  aUait 
avoi^  la  gauche  de  la  fhmfièrc  depuis  la  mer  fns- 
qu'à  Montmédy.  Dans  ce  mouvement,  H  devait 
passer  à  vingt  Heues  du  châteaa  royal  de  Com- 
piègne.  Cette  circonstance  lui  suggéra  lldée  d'un 
plan  qu'il  soumit  à  la  coUr.  Le  roi  devait  6*y  ren- 
dre ,  et  f  protégé  par  Tàrmée',  se  pronéBoer  libre- 
ment pour  h  eobstitution  ;  mais  la  eour  se  refusa 
opiniâtrement  à  avoir  des  obligations  àLa^iyvCte. 
Pour  toute  réjponse,  on  lui  donna  le  eana^  «  de 
bien  remplir  s^n  raétter  de  général;  ^ae  e^était 
le  vrai  moyen  de  servir  le  roi  ».  C'en  était  fait 
de  ^n  influence;  sa  liberté,  sa  vie  même  ne 
tardèrent  pas  à  être  menacées.  Dénoncé  aux  Ja- 
cobins par  Robespierre ,  II  ûit  l'objet  d'une  de- 
mande de  mise  en  accusation'présentée  à  l'Asi 
semblée  nationale  par  Oollot  tTflerbois; -cette 


aieoiMrtion  futëcaEtéeM  «e4  «oOI^  iMfsftMiVelx 
ecmtre  Mi;  «via  aest parteiiam  jJwanliiMuttÉji» 
la  éortiëde  teadanoe^iion  effi^fut  bifAlée.«AR«- 
Mis^ojrsl,  el  la'  médaille, quel îhit.aTflfit.votie  4a 
tflte  ti^is^ana^  auparamtt^bi|isée>4oelfuottaBipa 
aprè»  paf  la*  m«in<  du  boumeati ,  aur  ieiéquiâ- 
lotm deDttiloD.  ..•'.-.'.    ^.. 

'  Atàne#rélle^defl:évèHMeaU  du  to^ptêU  Xa 
Fayettar  Mogéaità  ftamler  pm  espèce  àefffdàig^ 
^esdépMrtementS'ifiianHinÉ. adhéré  à  0»  kUm 
du  te  juin;'  m^s  œltiti  tmitàtiie/dâ.1if}éi«U8qi» 
nVut  pae  wètm  «|i  dednninicenkvit  dleiM^QuIiavi. 
Le  seul  dépBi4ament  des  AnleoBes^  évn^t^ntpttlt 
il'to trauv^t,  se ntamlrai da^MMéat ïm  fttmfêer. 
DVceovd  a^«>e6lui,ia  mmiripalilé  «de  fiedaA  M 
«néter  le^^edmmiwairei  qui  venâleot  1^  mm 
de  rAësembléè  ;  ter  pértiou  d'«pnée  ^i  :  «e  tim- 
vëit  an  camp  retranché  se»  celle  vide  ^NU  k 

samenteoMtitutionael^  mnisâfaAIesnftloin  mii- 
<]fuaif  è  la  folft  à  LaFayettd  iide.noovetooKcaB^ 
mlsaaires  «tri^i^Dt;  il  rnti(ieili«nê;aa^aliat|le 
déeréter  d'AMitisatSea.'  AprèaïaMitlHi&aoules  les 
mesut^  néceasairefc  pour  le  salut  émman 
tl  Se  décida  Ik  diereher  un  asila  èÉ  ipafÈ  1 1 
(  19  aoM  ).  Vhigt«el-«a6  persniaes.* 
Rnèrenl.  Tbmbés  dan»  m  posta  aittnciiéflii«Jb 
démandèrent  en  winle  passage 'ymalgké  ham 
proteataiMs,  on  les  tnBaféiti  à  Nanaot  »  à  16- 
▼elle,  piris  à  LwoêmhMi^.  faHayetftfteftlniftaii- 
tras  membi^es  de  l'Aaaenbléfr  coastîtaiuale  »  lia- 
to«r4fanbd«iig,  A.  Lamelta  et  fiaraapxJe^ay 
tarent  envoyés  à  Wesél  temme  fÉrômu^icra  dll- 
fat.  Le  prainler  fepèsnsa  aftea  16  ptiis  Mté  wé- 
pTin  les  ouvértorea  qui  tad  fareafr  faAe^^  à  fê- 
vsrsea  reprises ,  pai*  les  pftaces  eniMini><de  Ja 
France;  et  comme  le<kio  de  SaxeileeclMi  l«  iai- 
aatt  demander  le  MaoEde  l/arméa,  qiiteaflppe- 
sait  qu'it «vait 4à  emporter  t  «  U  ineM^diNI, 
que  son  Altesse  Royale  n'y  eût  pas  maqqoéjk  91 
place.  9  Cette  oondoiten*éUit'|ie$>id#'aatiw  i 
désarmer  ses  ennemie,  ictéiasce^terofliit Mm 
lescaeboteée  MagilBbaiin^  de  GM^  ^«$dif, 
on  le  traniiperta  enfindanélDelM  d'Oliiiî|ta«  m 
Mbratia ,  tor*ioe  le  rai  ^ie  Pmise  fit  9^çt^  éim 
fa  France.'  UésemiaiB'saaa  la  ^anle  4»  VéMtâ- 
ehe,  La  Fayette  euti|BonflMr  cpt  traltenesits  d- 
goureux  ai  éloqvenment  déaoocéai  <lepip»  fur 
d'autres  tièttanes.  Due  tentAtiref  «Téfaeloiv  .cep- 
certéa  par  MM*  Hnger  et  BDllinaiiB«/(ft  99  H 
aor  le  point  de  rèssair,  tt^etentil  /^  idéillMUve 
qu'à  CiirensssÉi^r  Bntiq>tifité.lin'deJL.aJPa£aHe, 
&  peine  édbappde  ans;  oaehotti  de.ftobemsfrrq»  eô 
elle  avait  passé  quinze*  moi»,  eooMa|«t,«vê&  ses 
filles  réclamer  me  piaoa  à  oeté  de  sm  m^  dans 
lei^priaons  d'Êtatde  nAflfriche».-        . .  ..r , 

Cependant  de  toutes  parts,  ^  Europe,  en 
Amérique,  se  manifestait  un  vif  intérêt  pour  le 
prisonniers  d'Olmtrtz.  Le  116- d»ièmblr«' f796,  le 
général  Fitz  Patrick  fit  à  la  chanO^l'^ès  tm- 
mnneii  une  motion  tendant  à  suppûer  le  «« 
d'Angfeterre  d'intercéder  ppur  leur  déKvrwpe. 
Sheridan ,  Grey ,  Fox  r^ppivyèreut  ^  leuh  toïi 
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^io^ii«n(eè.Pi1t"M  freHandnudtna  lauattUtlUé 
ée  U  (ïMiUde^lIrel^SHB  v  et  la  pép«i»e  iiivAriAble 
(Ic^'KAutriolM fctovti»  leftdémarobei  Aiitoa  daw 
fè  même' but  ëtiiit  «  que  1»  liberté  deM.  4e  Lb 
nyettaéMM^oiHiiiMltlUe/aTeql»  sOneiâ4)as  gou- 
'VcmpMneHtsi^e.L^Borope'Mi.  PoMi  triomotner  de 
ces  reftis  obstinés,  il  ne  fallut  jrifmvnfinàqueJa 
^6ix;fMpërfeafee  <hi^«Mriienf  ^  Tltalki  da  ^de 
n^odfttMir  de'  €aa|K>«Fomiiot  £iioore(B-t*on 
<>M«ii4q  ^Wt*  A'  Bdtaipute  qw»  de  :to«A .  tes  sik 
crtikM  qfifil  Bvait'dtimàBilés.â^VAutiitibe  aaciui 
M  Itfi  «valt^MAté- aatantdeipeiM à.oUciDirqiie 
laiiéliimhcfri)ei;|irisoBoietad'akiiiils<tK  ' 
•  '€efM  te- 19  Mftotifibvtrl7B7  qqe  L«.Fay«tte, 
«pfttfoiiq  tonte  Me  laiitifft^^  lui  cenAttà  te  V- 
bertév  sdos  teoonditioBaxprMse  qa*U  ne  Bat- 
trait JmiwU  les -péftSa  «d^  ^  tfiTiloin&  eutrichwo. 
De  «m  oftté,  k>  DicecAeirav  qm-erail  «liws^'  B#- 
iia|it#te4''evsli|Ntler  iiidélivniio»,  tte.«e  eou^alt 
ptede  le-  mr  ra  FniK6>«Uii»  oe  nwvtteet  La 
fâyetteiie.raadit  àiHetnlNHirg».  et  qnelqua», jours 
êptétfdmmàn^M/fbtmt^ùn  pmm la ka  del797et 
tMrt»  ytanéb  17!MI,  puis  vioialélabUr  en  Hollande 
pUm^^titM  tÊÈrComnmmmumt  d^  1799|  I09- 
)Mr»  attentif  àiceq*^  sefMmaH  ao  France»  épiant 
ffoceaitandB  fiAraoesser  noe  exclfpaion  qui  le 
tiwiiiit»  etTiiament  préOMupé,  ca  aorre^ygn- 
dftoce  t^Mile,  de  jaiHt  no  ji^  dao»  lea  évé- 
nawenti  qÉliee  pnépaomntrMaia  la  acàpe  avait 
eliaof(é>depÉial78»y  onque  iateyette  était  iiorlé 
à  ofabier'farfdfet»  lin  noaireir  aoîoiir  oocupait  ie 
«éttra^  eteela»4à,n''étaitp«ir  d'homeur  à  le  p«r- 
Im^r.  La  Fayette  dutsaeantenter^aprà*  le»  18  ^ni- 
matre,  èa<^oir>««eflier'Bon  <«itil,  d'obtenir  un 
graHe-^an»  l'araiieiimir  sqn  fila  GeDCfe»t  la 
Mdiatiansaotf  la'Keledes.  énîii^  de  saa  noin 
«l<dei«eliil  deaioolniiagnenflde  aaAutft»  enfin 
ea  peiflian'dé  retrailaaa'  fmtxinvwni  de  son 
l^ade'(i)«.  .'••.. 

ItaPâyeAttftut  âYèele  ftietaiep  eomil  plnaJeurs 
êntiètiune/et,  CMMnéen  peut  le  croire»  s'ita  al- 
laient poinf  d?aoaiHtt«nr  InpetttMpie»  ila  euiaiit 
^à  sekiaeir  d'M»  bi»reillance  réc^roqne»  ainsi 
-^ff  ncddtédtee  manièfe  fort  piqvante  (  IHs 
rèffpéti$  a$êeiepremier40ÊmU^  t  Y  daiea  JÉé- 
iiteii^)«  Il  eet  probable^pr^  eût  été  nommé  «6- 
■atenr  «'îl-rafiiAtTouIn;  wam  il  n'aceepta 'que 
te tilMde membre da  eaMeUgénéntl delà Haole- 
lAÂtit.  Dn^Mete,  il  ^<ota  paMqaenent  centve  Je 
•c<^«Mifat  *  via^oontre  Tee^iire.  Retiré  dans  «on 
ehfllèau  de  la  tMaai^  m  Brie  (.fleine-et*llame). 
qnl-)«t|*ov«Mltd«  riiéritage  deiaa  belto'inèi^, 
H  a^  oecAqMlt  d'exploitatien  auricole^,  eana  perdre 
Ae  tue  Me  évéoementa  polittiinee..  n  To«t  le 
inonde  en  France,  dtaait  ltapoléQn«  estoarrigé 


(U  0um4  lUlitfoot  irréwvtét  au  premlrr  consul,  après 
le  is  t)ruoiairc,  il  Irtir  dit,  en  l'adrvMant  paîrtletiHére- 
ment  h  iM  Fayette  :  w  js «»  gaia  m  ^joe  Aakle  von  lear 
avirk  ftfl?  loaU  m  oM  m  Ihea  de  1*  p«lii«  4  toim  Jâ< 


te 


W4 


(t)  Sooa  U  reatauratibii,  tji  Farettc  fut  connnk 
nllltard  4e  rtnéemMi  pa«r  4i»,<»i  Cr. 


daa  idféea  ex^r^mes  ^  Jib^;  il  n'y  a  qn'on 
bonnne  qui  ne  le  soiti  pai^,  .et  .cet.liommc  cest 
LaFajetienVoifs  le  voy^tranj^lle  :  eh. bien ,  s'il 
y  avait  une-^Mcasioa  de  servir  ses  chiipère^ ,  il 
refiaraltiait  plus  ^N)eat  que. ja^is.  >« 

4$n  i$k^iA  Ifayette  revIUes.  6ourl)ODs .  avec 
ftplaisiry  trouvant  de  «oeiJl^ri^  cbances,  npusci- 
tanaaes  propres  paroles^  dans  leur  roaladrofte  et 
^isHlammaffMlveillance  qiie  dans,  la  vigoureuse 
perversité  de  lapra  antagonistes  w.  Par  Instinct, 
La  Çayette  p'aimait  pas  k^  gouvernements' forts. 
Il  sa  présenta  çbex  Louis  X^iU  et  chez  Monsi^r  : 
ils  lui  firent  un  bon  aocuciii,  et  à  la  nouvelle  du 
débarquepei^t  de  Nappl^n  La  Fayelte  fit  savoir 
an  roiqu^létfut  pjPèt,,)fM,et  ses  amis^>kii  rendre 
tous  leia  ae^Tices  cigim|)atib^  avec  la  liberté. 
Lorsque  fiUpoléon,  vainqu«^  sana  combattre, 
essaya  da  ivpianter  L'esprit,  public  en  évoquant 
les.soovenij^  de|i  premières  années  de  ja  r^vo- 
lutioB,  Jioaepb  Bonaparte ,  qui  avait  toi]gour$  en- 
tsetanu  ides  relations,  amicales  avec  La  Fayette, 
fut  cbargé  de  Vattirar  h  Paris,  de  lui  otTrir  une 
place  dans  ia  c^ianAbre  des  pairs  et  âfi  tenter  un 
rapprodjeroent  entre  lui  et  le  gouvernement  im- 
périal. Tout  ce  qu'U  en  obtint  fut  une  adhésion 
avjsc  réserves  à  Tai&te  additionnel,  Bientôt,  au 
lepréseotant  par  le  collège  dé  Seioe-ol-Manie 
et  vice-président  de  l'assemblée,  La  Fayette  prit 
une  part  des  plus  actives  à  1  oppositfon'de  celte 
chambre,  qui  eut  le  tort  de  s'occuper  de  théories 
et  de  déclarations  des  droits  quand  reonemi  était 
mf,  portes  de  iaiFrance,  et  de  ne  songer  qu'à  la  li- 
berté quand  U  (allait  avant  tout  sauver  llndépen- 
danca.  La  2l,iuio  tsiô,  k  la  nouvelle  ^u  désastre 
de  Waterloo^  il  prit  la  parole  pour  faire  déclarer 
«  que  la  cbambca  était  en  permanence ,  que  toute 
tentative  ppur  la  dissoudre  était  uu  crime  de  haute 
trabisoQi  atquéquicoiMipe  s^eu  rendrait  coupable 
aérait  regardé  comme  traître  à,  la  patrie  et  sur-ie- 
cliamp-inié  comnaatel;  enfin»  que  les  ministres 
eeraient  invités  k  sa  ceu^irp  dai^  rassemblée 
pour  a'«ntendraavec  elle  sur  tuujbes  les  mesures 
que  la  oinoonstance  exigeait  ^.  JHapoléon,  dont 
cette  suite  de  résolutions  entravait  fous  lea 
,  actes,  anvi^at  «vec  lea  ministres,  son  frère 
Lnciea pour  lAchei: d^  oouiurer  lorage.  C<ilui-ci, 
dans  son  discours»  accusa  la  trmce  de  légèreté 
envani  seaaouverains.  «  De  quel  drcàt,  dit  alors 
La  Fayette,  raiccu6o^iH>n  d'avoir  manqua. de  per- 
sévérance envers  ren^perour  ^D^apolébn?  C'est 
pour  l'avoir  snixi^que  nous  iTeçreftops  le  sang 
de  trois  millions  de  Français,  »  Danç  un  gratid 
oonsetl  tenu  aux  Tuileries,  il  fit  une  motion  pour 
demander  à.  l'empereur  d'abdiquar.  Cette  motion 
n'ayant  pas  été  adoptée ,  il  lui  fit  dire  le  lende- 
main que  si  l'on  n'avait  pas  rabdlcation,  il  propo- 
serait la  décliéance  ;  Napoléon  abdiqua  en  faveur 
desonfils^ 

Malgré  le  rOie  qu'il  avait  joué  dans  cette  cjr- 
cooatancty  La  Fayette  ne  fut  nommé  ni  membre 
du  gouvernement  provisoire  ni  commandant  de 
la  gaidc  natiûDale.  On  n'était  pas  fâché  de  Tcloi- 


ioirè  de  ta  RêÉéêàirMm)^* 

à^^MùSté  itërtnu  *'Bi4 ^_  ^_ 

imH  loràqiie  îii'  i  iniiitiliiillfti  Mil  ili  i<  y  éééi 
fotaéèôotciie.^BiaÉitali'jjéilfPMt'    ' 
velë  avx  éicdSow  dé  IM4;.  '»pMiÉt4i 


48aâ) 


(U  «v  J'aivUlfi  Jiieu  d'ûfrcx  qiiiCDiUcaC.  ûlt-il  à  ce  suicL  t 

pttiafiuiU  de  constitution.  »t  {mémoires,  l.  X.) 
(t)  Vold  A  cet  égaitlM  profesaldn  de  Toi':  m  Kn  ivnr.tti  de 


ses  premiers  sm 

née  (juillet  1»14  à 

longue  suite  d^ofUSoèk  tf . 

mçnt  toiis  le»  Étafc  4»-ràiia%^ 

MM.  Wdistcr  ei£veratt«aMMMift. 

ât»  JeSkiMo^  des  Midlian, 

à'BiiDktr»>BIU  rittiitnyaftlM 

cmbêU  4e  ta  tibitté»  «•Miità'] 

UA  pieu&  bommage  ^ 

dont  l*ateUé  avait  MITttWi^te 

tJkiâcteâe 

ioÉtes  oSB  inftEdlbelittafes- 

MiHttedt  SMkjDM  il  film  etdM> 

panai  Ma  plÀa  flBttitodte>fQilaB» 

gBees  tfl 

Mfo  autrefti»  paatetto»  et  qpi»  i 

prâfakté I» atfiat fw  ICfiafoéavi^i ' 

l>aaikiÉ<iteailé70O4K»fr«>  u^.  hij-jioM«j; 


gW»  W»  fîMl  A.l>*«^  dcs.c^pii^aires  ea- 

ipej^.à  .^ii^^Kf  yjçè^  cjpi  i^pis^Dces  alliëei 

gû^x  ttel^ar  ^'lanétep  .^ur  marche» jrnissîoa  qui 

%t  ^w* ïâsj^Uat^^^  ^etçt»i?>  ?^Î5,,*ii,  apprit  la 

c;ai>U)ila^Uon^.l4,pe(ir^  àt.  farm^e  ^ui  la  Loirc^^ 

et  ÏH^fiK^i  f;fi^jçhiçû^fi  qui  n'avait  pas  voulu 

&p  Ifl^saer  di$^ou4i-ç  |taç  liapoléon  ae,  cifispers^ 

4'eiifSTffM^^  ffurèa  npûiiwitiie^rQteatalioa,  dq-  1  ibrcépourréafisetfa  _ 

.V(UiL.U(i.  ppatc  d^  Prussiens  qyi  vint  sMnstaUer  ,  (!evi^erei«core  witfCbîa 

an^  pi:Mrte«  <ïu  Corps  législatif. 
X^  JF>^^  ^.(etif-a  4lora  li,ta  Graii^,  o6  il 

e^atinu^.^e  xWre  daiia  H  retraite  jusqu'en  1S17, 

époqo^iiI^tKljè.U  Èi^t,port4^  çonmie  eanctidat  à 

)jî  d^poWf^  <1^$  .  t<^  eoU^es  ëlectorai^L  de 

t>ari^  ^i  d<)  M^i'M^.  t?^  eQbrts  d^  paili  cooste 

tiitiof)i|cl  ëcliouèreill .  c^ttie  fol^  devant  la  rlf 

fÇéaiptaojae  du  pouvoir;  luais  raimée  suimte  il 

6it  nommé  par  le  départeoient  de  k  Sartiie,  et 

celui  d.e  Seine-et-ll4aQie  ^Aita^ssîpar  loi  assurer 

ki^oritédas  sullrf^es.  Joaqu^cn  ^^4^^^  con- 
tinua de  siéger  à  la  diaubre  coiune  député  de 

FfrroAiiVsse^eot  <le  l|leaa^  ^  y  prit  sooreiit  la 

ptîroie  ^ans  le  sens  de  roppofittÎQn  la  plusataneét^ 

et  avec  une  Ciconde  où  la  banhoinie  n'eieluait 

pod  la  malice^  ni  rurbMnié  Gnistante  des  fdtms 

U  hardiesse  des  idées,  L^  ptkidpales  discussiotta 

au>aueUes  il  prit  part  Yuient  :  la  propo^lidn 
,  Bartiiélemy  tendant  1  mC^fllet  Ta  lé^fsiafiui  élee- 

foralc  (22  ma^ft  iSld),  h  rappel  desbanais 

(  17  mai),  ie  budf^de  la  gÉerre(4  Jute)»  la. 

dirqit  de  pétitieiL  (  2  nunra  1830  ),  la  eenailnev  t& 

liberté  IndittdâKlie  (S  et  !23  mars); Us  tfairea 

étri^ngèrei  (  .4  mai  itit  \  ek.,  etc.  Aans  la 

discours  qn'a  prteonça' daii»  ceHe  ileraière' ec-, 

easioi^ .et  ^|te ' la chaneeUetie acrfrfâiienDa •  Jagea 

digne  d'une  répoaBe»  âtlvitHié»  è  Genûe  »  «n 

feDiarqnaîA  la  plûrase  saivaaie  :  «  )lkt]^*aiiniad0 
.  93  ne  ftii  pas  plus  une  répiiUTiriue  qoe  la  Saint^^ 

■Rarthéleaiynae,<îit,uBe  Kelig^'ofv,>v.  (Testait  sint^ut 

daas  les  qaest&easqai  se  rapyactaiwl.auXifféKO- 

lotions  de  Franee  et  \i*3U[Défi(|ue,  aofx  praci|^ 

qu'elle^,  .avaient  proclamés, i^  |iux  mstitutfons 

^'elles.anneBÉ  fonâéesy  que  la  Fayette  aimaît  4' 
,  prendre  )a  parole;  et  çniqae  eette  pfédilecHoa 

mlnrtiile  ait  sottveiil,serrl  ^  texte  aux  pfaisanr 

teries'de  ses  enaeawni  oa  an  peut  niec  qu,^il&'j 

ait  pni^  pfda  d^iae  fois  de  ttoMaa  i^^ohi^OTiiaa» 

sas  inspirations» 
tm  f  8^1  n  ae  eacha  pas  sas  S|iB|>^hies  pouf 

ks  réyoluitons  d'J^spàgtte^de  Pértogal^de  Kar 

pks,  de  Piémont»  et  l'on,  peut  regretter  qu*i  la 

mêrtie  époque  ii  ait  paru  noaloir  sub&tiiuar  ^ 

l'oppositlô^  lia.ril?^ ,  mais  fî-anehe,  de  iatnftune 

une  c4»mpÙcité.  au  moioâ  morale  dans  d^s,çomh 

jpLets  ténéitfeii^  et  dans  des  tealatives  iin^ur 

dentés,  ta  Fayette  ne  âut  jamais  rien  refiiscr  à 

«eus^qMl/s'ii^re^ent  !^'.lul  ^  nom  .die(  lall- 

t)erté(^).  On  seservit  au  moins  dason  y'^m^^iy 


M 


da'l#à9f.dé'8é0ar«  •IL.^teaFii*! 
«être  ionaipial'»  4M«^«a«i|uiau| 
daibi  'ïmÊHÊBâè'^  aiHÉiJi 
tiaeiÉÉS  pHa»^pair}'^^artnaèi  s*M  >? 
M  «ttmiMééfiManrida  lili^iféai 
Mi  d6-i')ÉEiséo«Mtia«iV 
Le 
yifflâtééMÉiaiesV 

ractiértiudt  «ftisi»  sa^wanbais 
deux  «ai  anièvfe-taMSrlÉtaaHl^^ 
eèpelilrpaa^f»'^Mirla>fiaiila 
il  avait  eiiiMiiiiirfdaaa.ri 
an  ^yag^  *qair  èsviaÉj] 
fesÉMiaiavda  IMiariftfttMi^^a». 
vénesÉflot'^  -priaa»^ 

eeiie."L»yiaariai'  Inil 

isaa  mi  panm  i^LM4imm^  i«a9A( 

se'Jaiadve  m»éêfÊÊii^^wm\^ 
>  dam tota» i^ia témàm^mm.,^% i 
dnafe Maal«tia»;  ai  fin  H<)|  aiB»ai«ait>» 

vai»tilMaé>vde>séi»afraÉM'*^tlla  I 
ilTéilél^lBS 

devillisan  Maiaeataùk.UMiviaeties: 
veaaient'de  tomter  «la 


mêé  Èiim  ai*Mydba  aaécabnw 
tenrt  aeieriMtt  i 
prindi»  (fiill  ie  Sl'éCailiiM 
sttrrté  personnelle,  fm 
1^  HSerM^  fBM  CM 
{AÊeiMirei,  t.  V,  p.Ktt^ 


fil 

ûoUM^diii  jour  ,iiitpro^l^«^a^iu>.(loat  Tune  se 

màtJmuié9iri0nf  itmfi9lMe.î  U  3)1,  il  répooclî^ 

pihiiqMinQp(/^M.  de^3w»lii  porte^ir  <]e  la  lettre 

;9ii.«iiBDacaitMB  nouvetiA  qr)ini&tère,  composé 

de^MM.  )o  «Hm  it  f&ottgmtUf  CMÏmir  'Sérier, 

Gënnh  iit%uil0.  o^nfirinttt  luUmômedaàs  aon 

-oBMMdai^nfet  H^ccesnot^dfSdsîfa  :  i2  n'es/ 

lilKfftfewpf  /  temévi»  jour  U  i«cia  le  lieutenant 

^«ÉÉénd  à  I^Mcl^e  vilte»  et  li^rmiiiadinsi  le  pro- 

gmauMidftil^i  lénMkv  ffOcnreUe  :  Un  iràne 

.fÊfÊêkùui  €niùmé:ePimt9Mi<m$  r^yu^i- 

^daiJte^pymgPAiwae  oonteslé  d'iine  part,  comme 

4rftAté  4e  Ifavtre  cettr  ^l^finition  d^  naoTcl  ^t 

lift  tJMiÊieÊÊiarttMnimé»  h  to  Fajf  etjbe  ;,  «  Yoilà 

lu  nwilliinjfiw  jéfwUJi^iiMtf  I  » 

•  lApioeàs  dAs  «t-mloiatnes  (décembre  l^dao  ) 

•^^léveiMkB  paSAMM  pocAÀaif  <^»  imcore  mai 

ébmdtMf  le..tMMttflaa  .cKaauoandant  de  la  garde 

-itionaie  ititmorac  pMir  oombattre  Tém^ute 

r^M^pftdft  les.  Imok  j»iir»  de  1789^  et  prouva 

•  i^aeee  #'élail  pat  ea.TaMi.%a'M  Teoai^  de  Cure 
JÊÊcntà  Cflttft  d««is«»  i4ter^,.  ordre  .fublic^ 
«■Blaa4inifeauL4eJa  aûiicf  nlQ^eiwe..  Mai^  il 
ne  comoModait  qii*eiL,Yertii  4e  Vocdonnance  du 
•Ift  iMéi  i^aoqjB&fi'tegfUqiMil  k  tMHUK  le»  g^dea 

'  »ittoii|toa'  éêt  iFmbm^  et  ia,  ebambre  da»  déîpv^ 

•  ayant»  dawiaaéanGdda  4  dàsenlire^adoité  on 
•aptiflladalotqttftwippmaailtaal  çarawandeipent 
flénént»  ilcmidewir  daaaer  «a  4kéni«âioD*  Cette 
«ttMoataaca^ioÉtta  àianarche  diM^gw^eroepient 
tMià  i'iattfBeaR  4|iL'à.reiUiéneur,  laaD^quelia 
Vayelte  ja|9Biit4aotBalMaaxiotésât4  de  laJFxance 
et  à  dea  pauttuoi  df  pt  il  i&.nqgiardatt.parMP- 
priteMptoonapia^  tWatU),  jauBtreat  epjra 
lui«l  laponioir  oa  refnadianeiirat  a^aâible*  Le 
■riiBrtèfa  Pélitfr  qai  éali^ .  cette  laarfii^e.  en 
«|rt>M>»  Ufi  piinâMtH,  jnalgré  lea  («en^  d*al« 
Hiaca  «fc  d'aaâtté  qui  runûagieBt  à  aon,  cber, 
aidvBauae  inanviiiaiOMta»et  ili,  iwaifi9«tà  «on 
JtiMiiiBni  irt  dîna  phMÎti»  ciicoaMaaçe9.£oiaal 

:  Mia  il  aipia  iàxowtfUerftndu*  A  réwante  du 
7  iaéa^fuile  nivifcde  ptèa^it  m  tMMwraii  auprès 
éo  oegpadttfMiat  Ij^aangaff;  rapparitiM  d'un 
iMUMlt  fonie»%ite».veidût  tafon^  de  cou* 
BWMT,:  déviai  Je,fli«u4.  da  d^aecdre.  U  était 
laoaié  dm»  iw  iiacrc»  ani|ael  des  Itoaunea  du 
feapla  a*a|ielèKeal,  eapéiaat  frire  du  vétéraa 
liberté«B  JaiÉnumeai da  Itav  eaapai^e  en- 
Maia  «a  d<Haçbffatde  in^utHB  xen- 
ceaeridie» etlfediatiipa  :  de»  eou^  de  fea 
ùÊnaA  fchMn^iyeUaaaag  caaladaaslea  n»»  de 


,ï^AT¥X« 


7L& 


CeaitiHfM  4fémayali,ka  iiéact«ofl«iqju& en 


ë»  «Mwata  w#yiMt  «  iMffrWMMM»  k  pnisUleBt  du 
«•«•ea  M  lova  «vot  f  If  mUA  (  *'  ^ueU«ft  «ont  cet  promel- 
■n^  dH-ll(«ir  il  lift  «ntii  »'expUqii«r.  Je  dMBaaevà 
M.  M  La  ffiQreiflt  rte>  tfUrt  «à  «:«rt  M  M.toaavrt  »foaa 
fait  cca  yroi 


furent  la  suite,  les  injustices  des  partis  eitrëmes^ 
ré[>andirent  de  t'amertnmê  iiur'  Id'  fia  da^  èdtt* 
▼îc,  qui  avait  été  coTisac^éé  tttotf  ^ntWfe,'  rtirtfefé 
quelques' érrétiP9,  an  cJttMe  dfelaf  Kbérié,  à'^a 
défense  de  rordré ,  au  patron^,  q&ÛqM9&^  fa^ 
discret',  mais  toujours  coasciimcitafstf;  det^uties. 
ïes  idées 'd'émancipaiioa:  les  detaiarsrtMtr'qa^ 
La  Fayette  prononça  lia  eMAra  (M janvier 
1834  )  eurent  pour  ol^ët  d^appayer  ane  'pémm 
rdatÎYe  aux  réfaglés  poUtîtjneB  ^  le»  dttiAiea 
lignes  qu'il t^avaienf  rapporta  fhffirài^cihi^ 
ment' des  notrs.Pai?  suite  de  cette  exacMade  re- 
ligieuse qu^U  apportait  à  toat  ce  quf  JUt  paMir- 
«ait  facooniplissement  û*nn  devoir  poNti^,  ft 
avait  voahi  suiTre  I  pied,  qaoiiqoe.déjà  i^Unat^ 
ie  convoi  du  député  Buloog,  nièrt  dan5  un  Aael 
avec  le  général  Bugeand  (  30  janvier).  En  ren- 
trant^U  ae  mit  an  lit,  et  ne  se  releva  phis.  1t  est 
enterré*  au  cimetière  Picpus,  près  du  corps  de  sa 
(iemme  et  des  restes  de  plusieurs  personnes  die 
la  famille  de  Noailles^  mortes  sur  l'écbafaud  této- 
hitioniiaire* 

L'honnêteté  de  La  Fayette  a  été  recoàaue  par 
tons  les  partis.  Une  femme  d'un  esprit  dîsAigaé 
a  dit  de  lui  ;  ft  U  était  trop  honaête  homme  pour 
ne  pa;»  laisser  toujours  ses  elel^  aux  serrures, 
mCroe  en  politique*  »  Mirabeao  Tavait  surnommé 
Cromweil'Gro^dissçji.  Napoléon  l'appelait  un 
mmt;  mais  il  disait  iot-minie  qpae  de  sa  part 
cette  épit|ièle  était  toojoara  an  Kevet  d'honnête 
bonmeU;. 

La  Fayette  avait  ea  de  sa  femme ,  morte  an 
1807»  ^xHsanfaats,  dont  denx  filles^  Anastasiede 
La  Fayette,  mariée  à  M*  Charles  doLatour-Man- 
boarg,  et  \irgiaie  de  La  Fayette  ^  veuve  du  co- 
looel'de  Laeteyxie.  [M.  lUiaBAv,  dans/iT/tcsFc/. 
</ea  G,  dm  M.] 

JOèmairêMf  CorrmfondQnc^  et  Mamturit*  du  générai 
Lu  Fayette,-^  5arran&  Jeune,  Éa  Fayette  et  la  Hét»iti(lim 
dentO;  f 8»,' 1  roi.  ta-S*»:  — 'Lcftniieiir»  AaiMMm  dn 
repayé  du  fféuitaCH»  Fafetta  mis  BtaiS'l'niê  en  ins 
eC  iats;  18*0,3  vql.  Jj»-B^.  —  le  Biographe  rf  Le  NtcrO' 
lûçe  nunis,  tome  I**',  1834,  p.  Mo  —  Taies  CloqUet,  Son^ 
tenirs  de  lairie  pritiëé  du  gânét^  La  Fafetef  ;iiMy 
Ithl*.  -  B.  d»  U  aid«liér«,  rinflaïaMM  dM  marquis 
de  ibft  foMtlf  .«saSS,  kè-9^.  —  UàA  LQ(Déoie«  Caierie  de$ 
Conlemporaini  iilustret,  par  un  homme  de  rien,  tome  v. 
—  Mmaidê^  DSatiJil  etflS  id»I  ink,  —M.  SaloteMleave, 
itoTMiM  ainMrii|oiulM»i»iaatot'ei  t*» advtMMit H 

L448ii»t<inc.v,p.i«i.- 


<l)  Oa  a  âHiffCoéMl  La'Faitetèt  o»  grantt  aonibre  de 
aiscouri  proDooQéai  la  cbam^r^  des  deputéâ.  Sa  famille 
a  publié  :  Mémoires  iCorrttptmdaneé  et  Manuserittàte 
genëraXlA  Fayette;  l'atto,itt?^élS,  tviL iii*8%«Mraiil 
laa  métoueu.  qulaonpoicai  celle  calkoliM,  dit  H.  Q^nr- 
qdtlot,  oa  remarque  furtout  la  lettre  dq  U  Fayette  aa 
iMitlU  de  Ploen  sar  la  réTolutlon  dé  )7S9;  ^etle  mfW  écrttlt 
à  H.  d«  t«lonr  MavbMrr  I  fadttiilBi»  étW  flMit  M  m 
9mime  t  un*  Itulfe  de  •otM.;ca«lciiftaBi«<Éi<iMit  la  Avé- 
B«nt«t<i  anK<i«|la  H  a  pris  parlj  et  »9as  ce  tttrt  ;  Me» 
rapports  avec  le  Premier  cemnd,  nn  il  perçu  fftit  corleoa 
aur  le  eaMctire  poUfeh|vé^  efnlIlMrd  aa  Nà9iyléMk.'to  La 
auMM  fdtnepéotteê  aauUtt  le  FUok  4'iim «Mtfndf  mm»- 
pagne  d^Awkériqvê  proposé  A  H.  de  Vergenoes  par  L* 
FajcUe  (n«  XUI»  !•  «érie,  M  noT.  S88t,  p.  MO)  j  et  te  Jtar- 
val  diet  Ddbûti  dti  f  Jatttler  1881  lea  jtdteaa  dm  gdaérak 
In  Fayeae4  la  garde  tiaéUmaie  foHalfWM  dt  amte  gar- 
^K  aatipnaldi  du  royaume.  L.  V-^v» . 
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holllllte^p«Ilt^àe•Ml9ai»,  Riè  dû  précédent,  né 
en.17?«,  mort  oit>tl<âc«toiN»6  rtt49.  FIHêol  éê  Wa- 
sbiBfltaD^ll  tetttniniii«eirVMe  è1^poqti«ao  toas- 
ue»:d«.m<mt' SafeU-BMira, ^tfl*  fe  gacfré  en 
Italie  «BiqmUNé  >de  Mfi«4jt;aieaanf  «le  Uussarfs 
U  -M»plil  énMRti^  iw  ibnetfons  é'akte  tîe  camp 
Mlirte'Ai  |fénénl'iGi«0athy,  atce  le  grade  de 
iMtonaM,  pélidartiWfcanïpagriéàd'Ahtriche,  de 
Profe»  «t'dfe  Mognè.'  He  ponvânt  obtenir  d'a- 
▼aaeeaMBtft^  parante éê  l'élolgnerteirt  de  rcto- 
parew  poor  gbir  pète,  »  qsftia  la  carrière'  itrili- 
ta1»>  «t  rcviâl  émà  éà'  iamUle ,  où  11  técnt  dans 
la  i«tMlé  jatott'à la  restaoraHoû.  Il  fat  nommé 
en  ist5  metabr«?  dfc'  la  cfaambt«  des  rèprésen- 
tairts,  oè  il  prit^toce  à  côté  dis  sim  t^re.  Élu  dé- 
puté'€!liéMt>*r  le  ferand  collège  au  Haùt-Bhin, 
il  vota  cénstamme^t  en  faVeui*  dé8tfl)ertés  na- 
tionale»; NOri  i^éélu  e»  i«ï4,  il  accompagna  son 
pèl^^ftiieëoa'^yë^e  en  Amérique.  En  1827  l'ar- 
rondlsaemèM  dfeOoutommiers  (âeîiie-ct-Mame) 
lecfcolèllpoardéJiuté,ètcè  colley  lui  renouvela 
soiï  mandat  kisqu'en  1848.  G.  La  Fayette  était  âb- 

wntMïeParêBpetidaiit  les  Journées  de  jalllet  1830.  r 
Arphé  dïitosla  capitale  le  x^^  août,  il  prit  part  &  J 
reipééHffoh  de  Rambouillet.  Sî^eant  toujoufô  k 

Textrômt- gMche,  n  glfenacn  i83!î  le  compte-rendu 
de  l'ofposlllort ,  et  prit  part  ct3  1847  à  la  cam- 
pagne dea  banquet»  rélbnAlstes.  Après  ïàrévo- 
lutionde  flSvrier  1846,  H  fut  réélu  à  rAssemWée 
conaUtnante  dans  fé  département  de  Seine-et- 
Marne.  B  éehoùa  atnc  élecfions  pour  l'Assem- 
blée législative  en  1849.       *         L.  L-T. 

Saimt  et  âàint-Bdm^  Biogr.des  Ilovimit  du  Jour. 
tome  m,  if  fm^,  p.  ««.  -  V.  LMhUie  et  €b.  Laurent 
BU>9ra9bi(9  ^  JHéoratog^  4^  Jivnmef  J/nrçmitU  «r 
dfx-neuvièmê  sUçU,  toinc,l«%yp.  »o.^  UiogrmhU  U»- 
tUti^é  rf<f«  Jtf embues  delà  Chambre  d^s  Député  t  de  isis 
A  in9:  ^  C.^M.i  U^iMliif;  M&çr.  detneu/etnti  Ke- 
9ré$..à  ^r\ti»i[mèf^  tvHimmk.  -  Mrt^  d»  la  Couv&t%. 
-'Moniteur,  ma  km».   ,  ,       .,  ^        ,^ 

:  LA  kAYBfr-^K  (&f«ar  J»^/.ofl|Bieo.et  homme 
politique,  fcanç^,  fils  du  «réqédeQt,  vA  kVan% 
en  181C.  Elève  de  l'ÉcolaPoIy technique,  il|>awa 
à  récole  d'application  de  Mets  ot  «Bteadau^IHui^ 
tillerie.  Il  alla  combattre  on  Afrique, et  «ttéfgitft 
au  gradod^  eaiiitsàttei  â«>  dépoté  A/Munziii; 
1846,  il  vint/s'a«9eoi«.è  l'epitrtee  pmtteéé  la 
cbambr^,.C>Ai?li$dJ».  dis  la.réforoie  «estorale,  il 
assista. au  baci^mel  4'Awui,.«à  iï.pfDnûn^.aa 
chaleureux  diacovs.  Après .  la  révolution  ds  Fé- 
vrier», il  fut  DOMiiné  CfimMiasaire  dii»^u;m!me<» 
ment  |>ivmoii«  dams  ie*dé|Minlement  deMw-et- 
Marne.  Élu  à  VÂomMétt  oaagtitlidiite,i11  yêî' 

partift4uqûniijté^ftlagaertre,doiilirdè«nt«e- 
crélainevi  U  vota.oanhm  le  dsdiaaf  travail,  po«r 
lesdAixQhmtareSy  eoBtrele  votoa  teoomtAoM^ 
pour  ia  prqpoaition  Kateau  demandant  la  diw>^ 
lution  d»  rAss«mhléa,:MBt  i^oDtrela  suppmsaioB 
des  dubfl.  B^o  à  FA^aâmblée  légMatf^e  par  )é 
même  dépactantel»  il  vota  .l'état  de  liëge  al  la 


m 


K 


loi  foutnaka  aidb«;  Jif....».,,^^- 
rasaemhU^raidctftfdtaÉlBfiaa!ttml^l 
iQlsil  vift4aitt>ia]itlBilK.  :<  ) . .  .'Ui^sk^r^ 

:  LA  pktEtrfe  x^a^d 

tic|ue  ftuncaiSj^ifèr^  m  fr&cuco 

vagoac,  eb  i^8f«î;  il  éliîtf  iJS3 

banquet  réibmifêtè  i^Wméï 

révolution  de  1fêvfip,\'MT''^ 

ment  de  htiSLMÎ^ré,Vl\ 

tuante,  dojpit  il  t^  un  m  i 

éehouadans  sa  caiâd^latiiië 
lativc.    ■■       '   '^*  'Tf.  ^i'-. 

épéoÉe  ^do  £imi$i^MfitètHéf9k^ukit^;i 
De),  'femnito  ^tMUtHS  ftéo^l^  ifft  » 
1W6,  iiNvt»à)peitfci#«]'«ii^f«i>4«K«||7Î 
maria  «b  f9&^%  'Aûsm'^càMëe  «'^ 
dale  que<df>  dix  ao8ifM>ttt]4:ffi» 
ta  Mrsiadièire  ittpteiiiitl  dé^ 
cettm  llttéràiiliR<dâni  lyjyi^^iHiyy , 

sea-  poéstos  «il-  iM^^eafibs  «M 
2  piRt.  mwi^roniréfifaiifie'liîftfoiitf ie^i 

•"••Il      '[■..".[     >U'ij1i|iH|éJ 

gén*al  mn««iB';iii«'le  ^^kW  Vmçm 

monte  !Kt2  ttovéMfeVfe  léM^ à  Yaii^,  '^^ 
(Yonne);  fl  (tf  aèa  ëfUdé^tt^  MI^Wt 
il  n'hvaft  qtie%ëikë'aiMflo}tt(|tteâhi^jM^ 
ne»,  iM^'^iii  13e4mlf^;'«iÉiW«^i|^ 
Loilfs  !tVf,  le^fit  ëkyM  iéuMl!  ^ 
régiment '^riftfflte»^.  'H-^ifés  va. 
l7d8«rt794'aéf4rft!Mi4»i'«M^;  1. 

Sfosidie';  éè  ^andktë  H  M^M'V'ètiiè 

au  coubM  delùilséi^èft^tàir  «bèrflâf^ 
etrëpHâ,  llf«Mt  d«^rdtté<nfiéMrilslètia:^Av 
il  cObimahdai(fla/pHi>bfè!k«'lVéM<Mè  èëîA 
leroy  ^  il  aoatfdltrolsîiltlaqdi»«èmi,^ 
rennemf  de '^ïéiâWi#-'«ft^' tir  '^sT 
camp  du  généivff  •  MonfeT  èi^  1  TdSj ]î*l 
ranùéë  del'bttfeA,  <iftH''4MllifW 
capHâlnë  «I  «hef  d^ëMiMi'to''i"*' 
hussards  TBwiiiftJjrr.'-l'èfelé*^"' 
la  m^me  ak*me(€iiafaiBbt^;  W^  snn 
campagne  ffAtt^iîhit  l^^tfifeîAMftt^^^ 
au  3«  régiment  tW  {httlàAB"-^»^^^^-^ 
commanêa  h  Kùa;  'dèil  ta^L.«o«v^  «  jib  «n 
biscaien  au  genou  gaiféNK  l4(iiiim;^^lM, ._ 
nel  de  ce  réffmttd,  ilMbisait  en  Potogneputiedi 
^JiLièBiftQiiys,  coiiiMBii^iMiT  "*y  ^  fi  T^aPirtUf  ^ 

Gutlàtadt^t  Fri«m»id.  â«)^W^s|tagii1lSîu 
ëignala  à  Todeia,  à  Alba  de  Tornès  (U 

boonbte  ri»i^^  Hiftit  tniAk^^tyyi^i 

rencêiitrèy  alnâi  tei'M  >is^  àlS^MSt^  ^ 

An  oombët  de  Rèdidhtf  ;-:II^  àri>jhèV^  (bé  9VB4 

lui , et déhilfeiti^  âi«èi; "à ttifâiâl^ titeàtfte, tf""^ 
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9<p4'll0QQetir<IMIiktaAtteii4e  l'bnirevôffl* 
ciereniiiiaiaOT,  oomroaildHll«ii4éamiblré  1«08. 
V«w'l»  niéim^|MK|ite  Mttervieeft  luf  nkérilèmit 
letHre  de  bâton  ^  fèmplre;  avec  une  dotation 
ea  Westphalie,  et  le  i 3  ipai  iSl)  J^  ^r^  «^igé- 
lierai  de  brigade.  I^eu  de  temps  après  il  comman- 1 
dalT  ^llirmée  àfi  norid  de  rj£s|yig9ey  sou»  le  g^r 
néraTen  chef  Auguste  de  Cafuurelli,  Ja  cavalerie 
qol  reftHita  vlgoureii^èoK^t  Xfs  Àoglaîs  à  Villa* 
drigo.  Le  ^îévtiet  (8t3'  0  fpt  noi^m^  géoécal 
mandes  grenadiers  à  cheval  de  la  garde  iwf^- 
riale,  et' se  distingua  eocoro^  Dresde,  à  I^eipzig, 
où  H  fot^essé.  A  Hanau,  &  la  tête  de  la  cavalerie 
de  la  garde^  il  éccasa  les  Bavaroia,^  et  louvrit  k 
rarm^  française  la  route  de  sft|Nitrie.  Ce  fiiH  loi 
valut  Ja .  piid«\  4»  %éaéeA'  da  mINUIimi''  àmê  ià 
i;arde ,  le'  titie  ^  oqi(ite<f|ile|>lteft  de  obaiabeh: 
lao  do  Teoineiwr.  DanA-to-  eaaniNigw  drAnoeo 
(  1J»U>«  il  fvan4it^  r^tatk» à<OtiAi«MPtr^ 
Bar-sm^AfiJH^  ^  M^Ataeifail,  a  ^hàlain-Thieii% 
à  V4Uxcl»aBi|ii ,  ente  ètOnnîme»  oà  ^  aflrèe.  avoir 
été  «tM<»U*4ilo>alte  èl^épavle droite^  il^eirt  la 
jambe  gaiiGl)eempQiMe\par  on  bonlat.  A;  pdnc 
v«fm»deMRfii«P«talieo^ii  fai  wipméiaapeirt^ 
général  ^o^cavahMie  daoaileetnKîèMie  el^vingt» 
deoxahne  divisioiisinilitalreaî  dÊienÊkrédëma^^ 
Louia.et  |e27  décembre  «iM>«Bt>  gmdniffiûier  d^ 
laLégioa.^H<vinear.Le23  da  méroe  mois,  une 
éeole  de  cavalerie  ayant  été  créé*  à  iSaimur)  le 
général  de  X4aFerTiére  reçut  la  mâwimiilel^nist 
Diser.  A  ipo  retour  ^  Uib,  rempenaurle  maia- 
tint  Àja'téfe.do  cet.établifsesDwt,et  leeomr^ 
prit  dans  la  nouvelle  fqnnatioiido  la  ebaiabredes 
pairs^  qui  ce&sa  d'exiater  au.aepoM  xetoor^de 
Louis  xynL  Xo  coa»çi1  municipal  de  Saumurlui 
vota  une  épee  d'booiieiir.  J^.pritaa  retraite  en 
182t.  Xapoléon  V  lui  ké^m  ^^9m  aou^testaipeiit 
une  souùifé^e  centj»ûllefiaA€^JUIf0rrière  neçut 
en  1621  leKraj9dH^rdofi4etaU0load*I|onmNUV 
«n  m^  la  ^4nd-aoi3^  de  Mat-boni^  Ku  vm 
i\  fut  ran^é  A  la  «barobre.dea  paU&  •PientiM* 
après  la  garcjci  uationate  à  cbeval  de  Pvi»  le 
choisît  pour  4a  Qomi^ndertf  et  malgré  sa  jamt^e 
de  bois  tAPerfi^re  ae  fit  remarquer  par  aon  acti- 
vité. Il  fut  ci»iit|)r(a,- ei^  i9&x,  daiale^rede 
réserve  de  rélat-major.^^uéfv)  >  at  nommé  P^^ 
aident  de  la  cummiAsion  instituée  pour  répartir 
les  souscriptions  en  (ayeur  des  itoséeau  siège 
d*Anvers.  Êlù  par  sopcantoPk<Clieroy}  pour  te^ 
représenter  au  'consei]l  .général  deryonne»  il  s'y 
rendît  en  183^,  et  m^nut  peuaprée-  '. 

Le  Qotn  ^e.oe  géuécal  figure  aor  J'aro  de 
triomphe  de  llÊloile ,  çùifé  <WMat 

8i-  JbMvevei  - 


Fi«vi«r-  e*aMwM«'<  ifkatin^iàà  ntafw  ift 

général  evmXt  4e  Uk  f»$;h4r0f  To«tfW4f  T  Mél  Mil- 

nscoosulle  français,  né  A  Joniae  (  duweniO'liir 
féricarc) ,  le  ^  novembre  I79s,  Il  fit  fo»  droiià 
Paris^  et^étiu^  depuis  M^>  fvoci^  à  la  oouc  roQfale 


de  Bùrdédul  lorsqu'il  devinf,ven  1638,  professeur' 
dedeoit  admwielnlif  A  la^IttuItédeltemMS.  Sue-'* 
ces^vemeot  ceuaelHer.^^&lat»  ^É^nÉA^A•ismk 
TAssambl^  législati;ie  ^i)»lMp>de:  VmMêêô»' 
dé|)ajrt«meotale  dq  .3cie4netridlsei^.  puia-  dételé 
pour  J'adminislfalionder-ecadéroifide  ffonldmv 
il  est  aujourd'hui. in^peoteKjéiéralride'rcbsei^ 
gnemeot  supérieur  à^  For^re  du  ^m»U  hm»  âm  ■ 
la  créatif  de  la  saiéme.i|eel|pat4e'l'AiiadéaMe 
d^^  Sciences,  morales  et^p^Uti^uesyiim  désrètt-ds 
14.  avr^  IBàô  l'en.nomma  luembve ;  il  fai*  partie 
du  eoroité  des  travawk.bi^toti^ea  et  deseoeiélés  * 
savanU».  On  «delui  ;  Ss$aÀ  sur^Z'AUtofredt» 
DroU/rçMçaU;  pâri^iaa&ri^Si  2  ^^^im^?^^. 
qui  a  partagé  en  1839  le  fn%  Gobeits  ^  Çv^i^ 
de  J^roit,  public,  H  adtninisiftUifj  Afyms, 
1839,  in-a«  ;  4*  édit^  Parisw  1^4^  a  vol,  it^"  \  . 
—  ^Qi^e  sur  J,'M^  X^Wr^Vi.  <iti|e^ir  ji^t 
VHisiçire  des  insUtutiom  vt4rqvingU\ines  ot  . 
carolinsiennes  ;  Paris,  1  ^,^i^  m-3°  ;.*-^  JUistfiire 
du  Droit  civil  de  Roftiest  du  Jiroi^jfvançai^;^ 
Pans,  l84C-l858j,  6  volJor^'*:  le pkiA  important, 
des  ouvrages  de  Tauteur;  *-  Us$ai  ênv.Ujk  Mér 
forme  Hypothécaire  cl  sur  le  Dévêlof^fumeM  . 
du  Crédit /oncier  ;Pûm,  1848,  ii^r;  -^  i>o 
VEnHignemenf  admnUtraiifd^m  ^./ocm^r  • 
iés  de  droit;  Paris,  i^9,  in^«°;  -*-  ^«MPe 
des  Principes  f  de4  IfK^hMiçns  e^  dfi$  ùois 
pendant  la  Mévoluiiûn  française  <(<yn<ii..f  769 
jusqu'à  1804  ;  Paris,  1850,  et  $185^  jn-ia  j  **-  • 
Essai  sur  les  anciennes  cowkmss  ide  Toth 
touse;  Toulouse,  J855,  inr8°j  —  Mévmr^  ^r . 
les  lois  de  Simçn  çle  Hontfori  et  sur  les  Oou- 
tumes  dUlbi  des  (reiiième\  giM^zième^  ' 
quinzième,  sièeïes;  Paris,.  1S66,  ja<^^  r*  Le. 
Compie-rendù  défi  séances  de  VAcadémie  des 
ScUnces  morales  et  politiques ,  lom.  XXfll, 
conlieiit  deluf  «m  Mntolre  nrr  tee  origines  âê 
VUnivfirsm  de  Paris  lit.  Làftrrfère  a  été  Tuu 
des  collaborateurs  de  la  Rewm  de  Législation 
et  de  Juri^mtdm^ce^  de  4a  Revue  de  'Droit 
français  et  étranger,  et  il  cSt  Pun  des'  dtroc- 
tettr8de<la  tiotM«ilé  Revue  erinoéé  dé  Z^^ittd- 
tioneideJuriâpriul^iie:'     £&  RECNXàD:  ' 

lAa:rnd^i!t0ôttrqneldi,  ùt  tÀitéf(àure  Française  <(m- 
têmpotems.^  BUttottsi^kiir  M  M  fràtttt:  -^  Ùè>eù- 

mêti(U  paH^euliemu.  '    /   •  '/ 

Mjk  FUMÊûêimi^in^iJiaèê'BaHté^  PuaitOK'  '  ae!)» 
prélat  firançlteyiié  «vetiâteau  dlft  S8fifit*Afiit<ds'lès^ 
Aneenie^le-^fanvlir  I736|  niorC  èktoaicb;  le 
ISaaai  t709iApi€s«voi»>M€de  IfOiMiKèii'étUdea  tV 
entra  daito  les'  bidres;  L'é¥ê<^  de*  «éueeraliê , 
allié  de«a"  teitlle^^  le  (ivitiieuv  m  de  éèe*  vi- 
caisQ»  géDârabXrU'SUift'te^taidilial  deDerfei» 
A^ftome  en  IMO  ipeor  le'<éMiela%e  ^ui  él^Mi 
CléBMnt'iXIV  eairla.dialise'de-saM' Pierre. 
Le  MdéçdMbraîdeilaiatoie  aauécil  M  Éomnté 
i\i6qûe.4efi>inft>BiitHicr  ili|MMea  à-  X^énUéké  de 
3a7e«ie>eu  17:74^  etie»  li7»4>ali  8Séf9a*éplHop^ 
de  LideuR»  ett-il  reita-  iuiqa'eDi4790«  U  relùta 
4e  piét«?^M»neiilàlaeoliatitetii»n  dvileduclergéi 
et qeltle tat£raiKcr.eD inu  RouMtaMôyar lea* 


^m 


LA  F£RRQf^i|{!ISSitrf  LA  FE&TÉ 


aniAé^s  r^im^ii^).  il  se  rftlpa  «u  ^«yi^  ^  il 

,,.  M.  ifii»vu»3^'UiV^  iPierre-louiM'AuiluU 
.Vjau^:^,  tomdt^.w),  4i{[loovat9  fcfiQçais,.  aeven 
iûa  •i^fxéé&Êitt  né  à.  S^jin^Mai»,  «a  ôée&mhve 

,i!0f«UiCiotiitti(ûiaiit  Vi*  éliid^  ^  il  émigré  afeçaes 
j^ucute^cl  o€hf  va  «w  iliMBMs  «a  Suisse  A.  l,*âgB 

l'armée  éts  priiMW^^ft  tttiwrec  sMi  per^  h»  can- 
.MBW^^  l'^i^'W^ti'ML  Le  du<i  de  JBert}s  rayaDl 

pow  aille  de  caap.  Le  jeuneLaFeri^iiiiàyd  sàvtt 
le  pridçeà  Blegiasifti»fe^âelàeaAiigIfltRToeteii 
CaribUiie.  U  rejoignit  eomite  ea  fkuDBflJe  diuM  le 
Btànswisk^  et  se  mêla  dlntriga»  pali¥qiusa  4pii 
tracasiBîttktiapoBeefoifçaiae  avmVefbïïyw^  fie- 
fiMilé  ea  AnglileixB  par  ta  Buceè»  des  aimea  de 
•la  FitaHoe»  La  Ferrooaa^a  eo  ndt  an  .service  du 
feîdeSuMe^«lf]|  la  «neire  ctt  Norvège  eoatre 
kê  fiaaeis.  Aprie  use  ea»ip«gaw  il  reviit  en  âat- 
Clelêtre,re|^tit  son  peste  aapàedadae  de  Berry, 
pale  il>  passa  an  eervlco  de  Giatàvs  iV,  exilé.  La 
retraite  de-Ho^oea  ayasitué^dllé  les  espéiaocss 
des  MaAoMv  Loiûa  XVill  tttvepa  la  comte  de 
.  La  Férffomuye  ptaidee  skcaoBa 'auprès  de  reia- 
penêor  de  Rdesie^  Lera^  le  diplomate  armia 
h  SeM-FélecBlKMiirg,  AiexaiKlt«4*'  était  d^i 
pkTljf;  fl  le  ftlsignit  eki Saxe^  niait»  sa  iiésoela* 
tSea  Mt  sâaa  Téeeitat;  les  eosUsés  Ae  saTaleitf 
éoeofe  te'ipi'lls  poonraient  lUIre;  Quaddies  aUiis 
'forât  MiattMs  de  Paile.  le  conlsda  La  Fspfoa- 
Bayarefint  CBpRiiiee  à  la  suite  du  dacde  Bfefpf. 
«  Débanpié  à  CherboiBffg»  raoante'  M.  TieDaet, 
ii  emlMPasaa  la  terre  «tes  Muiapoct  en  8*é- 
urièBt  !  M'y  uroieil  àMdws  paisaa&ee hontaiûe  ne 
■l'en  arracheva  plos  !  là  dieilf  de  oe  petit  uoniire 
dMNiigpésiial^a^aet  eiaUiélepeesépoar  neioagsr 
qu*^  l^eair,  avalcBt  trop  lieBiaffeèoié  loet  oe 
4ia*fi  y  a^ait  de  Ibrce  étde^  ^«iieaiifie  dans  la  ré- 
TolatSiMi  poar'leiitsrde4a  fidremcvter;  La  peHti- 
qoede  Loirfs  XVlII*étalila  sienae;  el«l  adopte  les 
nouvelles  iasflliitîoiis  de  son  païf»  areb-  une  fraa- 
cfaise  qui.  ne  se  démeatit  piiîa  un  'ftistant  u  Le 
roi  lui  donna  d'^iboiid  le  pid»  de  maréshai  de 
eamp,  le  4  JtiiB  1^14,  et  1e  i7àoftt  m$  ille  eiéi 
pair  de  ftancé.  «  UaeqaeMlle  de  aippea  et  de 
layfette  le  fit  sortir  de  la  Hâatoèn  4a  ddo  de 
B^  »,  salVant  M%  Viemiet-d  Bétsitpraniarguilil- 
fcoiBttiede  la  dhamite'd»  eè  prince.  IKoramé  mi- 
nh^  ptâiipotetitiaife  en  DanensdtlL  ta  itn,  ii 
Art  ^rappelé  en  JtdUet  1^19,  et  envoyé  la  tnèNie 
attkiéeen  la  mAne <]ualiléb la eour de SaifU^Pé- 
ItrsboatiS^.  11  aitlté  à  son  postcau  mois  de  m^ 
ikîtAir^  «rSencaractfcreeeeeiifMil.dilflr.  ViSMMt, 
sa  parole  sûre  et  vraie  »  sa  répatalioa  d'hoanèta 
Waptaeantnfaoàraat  benaopnp  Ji  rtneiifr avec 
yemperear  iOexaadre  deS'Telatiaaa<p»  sSéliinl 
conBldéi^bèem«nt  têfréidles.  fii  !aMLa¥^rron- 
na)>  soivit  l'empereur  de  Kussie  au  fiengrè»,  de 
Troppau.  En  1821  il  assista,  ameeagiès  de  Lay^ 


taoh.  rf  nn.linifljwitjiit  àedaidajréiMa^à 
feiroaUjiffec  h(vm^  ilMufa  a^rJaBésaiiè» 

feVfftHM|iMnie  ^P^lf  MHWi,  ^f .f  BTii  lllffalliniaî  WlM 

férenasefonr  laJHBste»^aai*  ^  iifiiiliii  iwfcwi 
dans  ses.faM8Qrren|4aa€<fsnM^MiilHii 
VmkùlOé  éa  piiace>4rMrtlwNcii  ^.'-^^Hm^ 
tàoh^éaivaiMAiMIeanlMMMtaisiMp 
•dca  ê«9k»  âtanaf^nsseulteoe^aMidlfl» 
neu  de  m*  dÉtaite  «aM.  leop  IsdiiÉBeli 
qpâ  me  met  fort  i^asan  aisè^  «KMeflHDidl^ 
pafBe  n^snnlf  twdmrlTi^diiniti  laMi^M 
ka  flMBdè  diplMaaÉBiaa.  «^PeorvMl?  4ai3 

ptaaMOseenmia  ftaneafi  m  iliiw^nsiiijjf 
à  lioBipifr  lto|«ifn«»l$eiew.i(galî«itjiK 
jsktnMivenia  aidaai4e  compèpesifie/siÂ* 
làgHtf.  *.U  i»  féviiar.  lAft^  tmutk^ 
deg»nd»ogQ>er;  de  lia^Liite  dlssnflrei^ 


evee  le  titnad^ 


il 


cqur  Nie^bs»  liée koBuait eamu^à 
l«ft7^  qne^HenibistèfiB  Vfllèle  1 
Ipa  élrrtinnsi  Ltl  reimniaL-le  o^flidèli 

aoeoladèiA 


pré|paBint.lhs9éditiop  de  mtit^  U 
pair  ITfp^gna  nne  d«|te.  da.< 
libne  visi^à^tia  A»  In  •Sïattca».  si 
«kandbre  deadépaté»  par.aasi 

iopafis^e%<.etT  a'eafcpaf  aasta.dsi  forte  i 

awas  4ei.  ftMça  de  giillei  Je»  eflWm  éd 
flooejHft  dioMt  pte  diKHtcllsnlKrl 
14  flUB.tsag;  li».FaR«anais.lit 
fleBspiaeé.faur  k  «kHnèa.M«iliit.  ^ 
Itialéite  depois  le  iMmiaq.  LH 
l'Mver  de  MSti  Jffos^  tf:a«  mù 


iégitine^  ikrofaaa^epattBr. 
KK^et  ne  seiéeélapfaifeaa  Menée 
parre(be^*tt  St  CBiSttdaamii 
la  éaKhawar.  daSsEB^^. 


pendani  son  a^îionr  eaLUrfwi  Itil 
Prane»  qna  peor  dëB  vê jsfefr  de  pai  éi 
A  partit  de  i«â8^SasrqHilla.p|ika 
et  y  aoheva  sa  cazsièeaiLé  t^'m 
iMnit  porcha»  àNaote^yiSMoniiV 
eoui^eat-^  la  TWhdIa»       .      .<  k;  fi^^ 

tfêniiéu  Um.'-èé'fà  tMérlL'^  ^^**^'^!^ 
€on9néS  (te'^tfrvM.  «t  jr#siafffiffr(Mi  11*11  -^ 

a.A.«IUvâ:f  2iy9«ilci.n»J4  paM 
mortâ^La  Oharité^sar-Letteiel»  lllT.i' 
IMirsuènalt  de  |ie«di«.  uai  t»ées|^ 
arch0vêtpie»,  llildciQttde  Uéitfdli;^ 
eeésieb  éUdt^iffbMdècMKMléa 
péllleara;'  Le  i»|iMiia>'ini  ipfilifiii  ^ 


^tH 


1 1 


M 


AI  hA^IfÉPCft 


Il  .1 


f  /.( 


'>f» 


£»  Mié'»MM'<J#«uiitoiMiè  de  ta  Tenté,  <{«> 
'  MOMlimiMUliM/  plualeiiv»  HttM  «l*  «urtout  «a 
'Imtii  naidsaMsi  Q^taad  oa*  èa  vintau  «anilfci , 
iBk  iuffrag»  «9  iiMMaièrilit  Cteai  dé»  déiDc 
jftrtiBf  rétria<)M  ator»  «*niir  >oblMtv  UnitKMCé , 
on  en  «^t  m  onriM  ;  te  «fn^eotiU  et  b  damMc 
4érafUi  plteifluf^^iaiitees.  Là  fiirot  ivsnfiit  Plil- 
fit>fe  iMÉtrt'êBte  piMej  Higiite,  <)«[  «Mt  «ri^ 
-  ^ain  en  frMidran  Ao  IMtiè,  «'eiNpreflHi'4e 
MMi  M  Mairv-et)»  âtiJMMÎu'  ékm  eeUe 
lrffl>.paf t^É»éywQiyy HMiuiWfciiJOay  d*ilMiK 
fm,  <ir  4>efa|<ie»triiw<^^  mil  tinalii  de  te  mtéènt- 
.  ftÈeàt  Ttàf»,  ranMMiiMéfr'à  lnliâte  j^tMrcfetle 
icÉréfeeoie.*  Wilpitt-^  litolw  tei  aMÉMis  tfèa- 
oèmproÉBAieK  IfoMii  <liMitf  f«.Mw  Ifecage 
qDf'sefonaaXAif  iotoèotttfiM,  h  «MteavU 
yeitUfaile,  ercoom^à  iU«MpUAer«i«M«e. 
liritf  croe^Bn  llttntt<É0'MiÉft  MlnMB«L1>aTQicnt 
1ifiBâdé.!TioBnnl'eK«aMÉ^|nMB  Ji»'fi«iT«aài 
p9ÉUfei8Md  à«oaUi.«e0  pWnMs,  ilwjtoptr 
idéctb|wirieQln  lèft'bfts  de  Pai]Éi|piipe<  ânidet, 
«fia  Ib  IH  ^Téque  dei1ài«nlt«  Pdndaaltoe  teaps 
<!e  IJft  SerlÉ^  tao»  ranmiinr  d^aofaie 
i>  piiiliÉBiMsiev  ^  tf^lBB  4ékBftaéi  II 
paùT  te  timiÉteio  fate  dea»  tes  Jtitec»^  4ie 
Uigtee  fie!Toiv9  W  i^  foiUM  »ldÔ.  C'ert'91 
iOèt  en  «Mb  vmfe.  "Kt»  <^  ten^-,  coiMqe 
U  iOBUe,  après  te  ntetf  dlfiUtebeviy  ^irït  Mt 
éWpé  pdor  taa  tBcemeyr  fer  uM  éqiifiHiie 
«ngeritt.  nnacÊërt  aIrâU  «i  «te  ^te  MMte>Mec 
rtfvêqiie  de  Del,  ^  firéteadeit  «»  f^mma^ 
CBnMieéf«q«éraé|ia|kiliteiii.  MilpwdeiA  Ferlé 
ebafnte  ee  ftooè»  V  nuOi  «I  ne  lié  tel  pM  ^teMé 
d'e»  totr  Ij  i».  VoiM'te  trôevéMàNeatee  en 
<lUfr,  4  BoMetelx  «»  lf3Bi  bè  ul  a'éteH  Kadn 
fsès  #i'roi  Itoute,  dëeteeMB  de  ee  eowiUelc  e^te 
frasât  iMteBimt  pinTenteiev  Eo  Ul?  il  appo- 
«ait  aaeignttiraaa  tefttaneoiïteSa^ir.  Lanèue 
«n^  fl  asitebilt,  lu  ftiaBS,  à  te  tnàstetioa  de3 
neMqafes  âe  ealot  Jdllea.  Oo  tapperte  à  ranaëe 
tl4i  «ne  dwwibnca  tert  etegnlSèiie  d» .te  yle 
do  cet  lèrequè.  Pur  (tegottt  poar  lea  affaires 
00  lier  no  bertete  rMBaattoolde  piétë^  dbnt  ily 
a  qaelqdes  astres  imite,  cares  toatapha,  Hi^gues 
•qwtta  cdudaUiefiietil  aes  ^gitee,  se  retira  cbes 
tes  ikiokÉM^  de  La  Glierité^Mir-Loire,  y  dépota 
tes  teai^es  de  sa  cha#ce,  el  prit  te  capadioa. 
ïïjbh  TotaraasBalix  se  Tirent  alon  sav  éféqne; 
el  comaoe  ft^afadîcalteB.de  Bq^ua  ite  Ca.Ferté 
n'avtet  paaété  ihite'dans  leaJonoe»  canoaiqnes, 
isM|MKiTaieimiii.BeB)iperiinsiifiQeifee«p.  JDaw 
cet  état'  de 'choses,  ils  eiunt|te«at  an  pape  Im»- 
cent  U  rardwTiaere  Pierre  et  Hugues  Itenter, 
abbé  de  Noyers ,  que  partfftcot  a?ec  ene  lettre  de 
Kerra  te  Vénéfabre^0bb44e^CluJ^l,.ailant.  pro- 
tester coitnrateMidteiaoqittl  tes  avait  eon- 
^daiBOét  nofxplieabte  réiotetion  ite  Uunéré- 
qoe.  Hpgved  tet  alors  ooolramtipar.l^  pope,  de 
4|iiilter  ta  retijatto  et  d^aUecrepoeiiare  Jo  lar- 
dctei  qu'il  ATaa  .(tepoBé..l<4»i9.  ie  rcf^i^^vis.  à 


'Tdiifrseirli42,'teiiliiaéDt  Wcbri»a.iuié  écolo  ^h- 

bUqaé^  k  Aogers^en  1144  ;  à  Chartres,  êtt  1146,. 

assistent  au  toiteite  devant  teqoei,  après-  te 

p^fee  d^Éâèssé,  ^al  Iteraà^f^i^âebé  tme^dou- 

irelte  erolsàdè.  IVêns  âvdna  ditqtftl  «Uar  «eurir 

ruinéo  ^li^aate  èkm  te^saînli  asite  oii  il  nfait 

^oiilu  Tîvre.  Quelques  hfstMieos,  éntie  autres 

GuHIauitie  die  Nàngte  et  les  {FétesSélnte'Miirlhe, 

lOQrquettt  ton  déeès  à  Maniée  1  i40  ^  laate  o*«|C 

une  erreor,'qiië  réfM«int  les^aotestOiSnea  do  séa 

BMeeMeor.EMjnbauldidie'Prenflly.     ft.  H*  -' 

X  Mua,  Sàcf.  9t  Mêtr,  EéèlÉS.  ^«^Mi.  —S.  Be^rA^ 
SfUtêtâSy  xtuBim;  ek  tùtàiommK  fpM^.  i&9.  *^  GmOÊa 
<;Vb«(.<  t,  XIV«  éd.  «t.  ^ 

LA  FEaTâ/SBNSfitEiEMI(l)(irémi,ducpB7, 

maréeliatde  Pranc^  néen'ieoo.mèk't  le  S7  aep- 
'teinbre  f081. 11  ftt  tes  premières:  armes,  en  ilol- 
tehde,  daÉs  la  guenw.qiie  8odteneit.lfaiirfco  tte 
Hassan  conCro  I*Espa9àe062t)v  revint  en  Frtoœ 
poar  prendre  part  au  aîége  de  La;  Rocbelle ,  ût 
tei  blessé  detBnt  Prrraa  (162Ji).  i^oraquo^k^tah 
gaerre  peur  la  siWBeasiondn  duel^é  dc^Maatono, 
Hend  de  SciiDeterrese  s^aaja  à  l'attaque  du  pas 
dé  Stize,  «  st  ayant  esté  teit  capiteioe  d'une  com- 
pagnie de  obe«aii4é0Banst  il  Ait  a^reo  icelte  au 
premier  secours  de  CSfikt  »  (  J^tties  patcaites). 
Be  Tannée  dltafie^  Seooetorri^  passa  a»  Cham- 
pagne, et  figorii  8O11S  fm  ordres  dêa  maréebaux 
de  lA  Force  et  de  Sobomibei^g,  à  la  pirise  de 
Horen^Vic  el  de  Trimas.  Pana  te  gperre  de  Trente 
Ans,  on  te  rotreure  à  te  iicise  d'Headm..  où 
Lôuîs  XIU  <-  le  lil  maréehai:de-camp  sur  te 
brèche  pour  at oir  d«nx  fote  repouai^é  et  défait 
les  £)fpagnol6^  exerçant  par  coBWDnis^ifMate  charfi^ 
de  mcstre^de«camp  général  de  la  cavalerie  lé- 
g^e ,  et  empêché  le  seconra  qne  Pic^eJornini  y 
vouteît  jater;  après  fuoy»  et  ponc  premier  eoop 
d'haaay ,  il  donna  et  l^onporta  le  mémorable  com- 
bat de  Satet-Nicotes^oii  pte»  dedepx  mille  Jbiaiii- 
mea  des  ennemis  demeorèrcui  sur  Ja  plaos»  pt 
^.pièces  deoaaoa  fuiieniftisea  ».  (  /^.).Sa^ 
nifterm  s'empaia  de  Ohimoy  rannée,  .swante 
(163^>y  senrit,  sons  La  Jfeilteraje»  au  sîégo 
d*Aira^  et,  avec  les  débria  de  te  malbonceose 
tetaille  de  floonoMiyrt»  parYînt  à  chasser  les  Es- 
pagne des  terte  qui  dominaient  te  Tille  de  Ca- 
lais. A  Bocroj,  Sennoterr^  Gomanandait  Taite 
ganche  :  «  CombattimA  en,TaRnantsol<tet  et  bniYo 
capitaine,  U  (ht  Ueasé  de  dfox  oeope  de  pis- 
telet  et  dedeoi  coo^  d'épée,  eqt  d/aux  chevau^i 
taés«ooslui«et6emestesi  ayant  paraai  l^^eor 
nemte  qu'il  Ait  prifionni^  quelque  leqaps ,  dont  U 
fut  délivré  par  le  gain  do  te,  bateiUe  «  à  laqueUe 
U  contribua  beaucpDPr.,N  ilbid.)^  En  récom- 
pense de  tant  de  Bervices ,  Anne  d*AutriGbe  l^i 
eonfia  ie  gouTeroon^OAt  ,4ç  XiOi:raine»  av^  jle 
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iwâmmtmtt  tflMaaM|PiifHde*aOae/)..U  ecanntealioa 
Se  U  fcr(6-$eii0fftftrfe  rçipplMS^  caUe  dç  U  Ferté-!^«- 
brrt  («iij;  I-n  Ferlé  Saint. Aubin  ),  ïorsqii'en  18ï«  Nec- 
taire tfe  SéHie^'IletfMfe'  éfMin  tt«nitleHte  '  â'ÉttiA^ , 

iMeaiètcavU(<Ftia*-Haa«L.  '  <»  |->  . 
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tfti^:deKeoteDant  géo^rtd/Ea  I6M»  Senoettirve 

m»H  W  ne  pur^mpécliBrlafifiiedelitDdrQetes. 
Efr  lé4d  i\  était  arec  l^^iiiarédkalde^f^RiDnfiiil 
acr  siège  d'ITprttt  ;-li  la  IwImHo  de  Lcn»).il  o^m-^ 
irianââit  la  pfttrtlère:  lipieiilB  raUe^gaoohe^  ely 
suivant  refxppesskm  do  l^ÇMettài  r  ioa)^  «i  fli 
pousser  la  «rièAoiM  avee  tèirt  t&cœmr.et  la  ûûDn 
âm^  ilMgiiHiUee  »;  *&»  1C61^  LoUi&XIV.  fo.fit 
maréchal  de  ntixMè.  m  •  i   <  -    '  <  >  • 

Bèfiheterfe  '  coMinfi»  ■  à'  goeno^ .  taotvt  Ita 
Espagftels,  flttxcpiels  il  i^eptit  :(aifttelf«ur-Mo^ 
selle,  Mirflear«eMeiirahAlcau.  £a  ifi^V^nûO'* 
sleaf  le  osrâiriÂ)  Mazërin  itff laieiKt -en  Funce 
des  pays  étraii|^s>  «d  tt  amt  den^eoré  onse 
mois,  pam  aAer  tMOrer  l»iir<kl  À  I^iScos,  «stm 
mar^^l ,  »  dit  m  tilstorieii  du  tipn|ks^  tt  ont 
ordre  de  Vaceompa^er  jufiqu*aa  passage  4»  la 
rivfèrè  de  Seine ,  et  de  le  faite  escorter  de  an 
ou  sèpl DMnetMPiAm^  ».  I.M  troofiesde  Saina*' 
terre  Vtnhfmâ.  ^utlqtfss  mois  àpcès  ht  combat 
de  la  porte  Saftit'^AiiloîHe.  Mtf  a  U  duchesse  de 
MoDtpensiey  fit  6f«r  ecmfrë  les  vainquenra  le 
canon  de  la'BaMIe.  La  coor  ae  f^etûra  à  Osm* 
piègne,  etSeatietecte  en*  Alsace. 'De  lesdà  i«56# 
il  reprit  avec  Tuiistiaè  toates  les  places  dànt&'ë4 
tait  emparé  le  priaee  deCoirfé  i  ter,  Li^iy^&é- 
thet,  AfraA,  LaadinMles.  IMtaAsi'sMifia  16££  ne  fiit 
pas  aassi  hëur««8e  r  le  kriâorëchal  a/raii  élé  durgé^ 
toujours  ){weé  TVifemie j  d^assftâger  Vt&tendeBUes^ 
9(rit  Imprudence,  soll/dil«oii>  jalousie  qontreie 
généra)  eAthet.dokit! il  aoriiltaelisé  desaivra 
feâ  Offres,  il  sel  vit  taottà  ooap  ent«loppé  i  ses 
troupes  fbrcnt  oMIgéeS  dte  ae  f«ndre,-at  Inli 
même  fut  fsM  pîisottnier.         > 

Loofs  XIV  j^ayala  ratoço»  da  maréchal  Jte  La 
^erfé  ;  anssirM'Hfeve,  «eWci^i^empata  fl»M0nt4 
ofkédf  et  tie  GftkVélfaès*  ji  Qetle  dbdtbre,  a^^e 
s6rt  hlstorlogn^ ,  hene  otostune^  «onqucatea 
par  des  places  de  cette-eonséqnaicey  «lo'ondait 
fecoDnoîSlre  aVoIr  fhlf  <Mftta  gaerre  si -cradlei 
et  de  tant  d'aimées,  et  reudir  notre  ioTiBciUe 
monârqae  ja^  et  arbitre' du  traité  de  paix*  tpà^ 
a  lesté  fidt  depuis  entre  la  Pranoe  et  f  Espagne  !  » 
Là  {Hiix  des  Pytéaées  (  ISôO)  fendit  en  fe£fM  à 
la  Frsnoe  et  an  manfièbal  vu  vepoalncaimii  é^ 
poib  longtemps;  Lottia  XiV  donna  à  Senneferte 
le  gouvernement  général  tfes  pa^  dé  Meta  et 
T\6rdBB,  le  nomma  diavdier  dt»  l^rdredu  ^aSni' 
Esprit  (l«ei};  et,  parlettrea  patentes  do  mob 
de  novembre  fûQb,  érigea  la  baHamna  d^  La 
Fèrté-dénnéterreeii>dbdhé*fQJrie.       ' 

Le  maYéohal  de  La  Ferlé  tnonmtdana  le  chà« 
tean  de  La  Ferté-SennetéCra  (  La  Fetbé^^aiiit'* 
Afthin  )V  qoHl  avait  ratf  oonstrairê  sbr  les  dea-: 
sine  de  MSrtSard ,  et  «pri  appaitieat  au)oord*hoi  à 
m.  le  prince  d'ESjdîng. 

Les  «iémoires  de  Salnt^mon  aifestant'qi»^^  le 
niÀtl^chal  de Là^FertéavaKdcgrandet qualités  mi' 
Htah^es.  Kieiintf justifié  [MMiidveueiillesreprodies 
qui  1^ ont  été  fbîls  de  cupidité^  de  pvéaomptioil 
et  d'une  basse  jalousie  pour  Turenne/  H  avait 


TEA  Fj:M:É:>n  ;ï.ïi  /  j 


$i^ 


ép$9fi^  oa.H^^u 

ilei]t|i9isâls,t  ]$^9^^tfrmf^fm^ 
^  duo  de  UFei#;  )e#emff„^E;p^| 
"  Gélèbie  |ir44îo9leim  jéf^teg  >M 

AttMauM'fli  nu  Ji^w9t  it^att.»f  iMl^a#M«»f 

;  '  Uk  FERti-Sl^kTti^jitlîifc'i 

duc  lÎE  '),  fts  du  ii:éaS^ 
mort  le  i*"^  aojfi  p^^  ^Ç  df  ^ 
passage  4u  Rtîii  eî'la' prise  iè'---,~---^v--33, 
16>3):  I^ommé  pplonel  %M}^^-!^ 
1074  i^.gpp.vçrBemâO|,t  ^^ffl^îlJ^'^H 
Moyen- Vie  sur  Ia,^^^^p.ue;Stf(  t^^ 
ans  apr^^,qale  liftronvë  an's^'déMo^t' 
sons  les  ordres  du  nauéchai  deCréqoi  :  ildÉ 
alors  brigadier  dTnftiiiTOric,'<3fftt'blter"'^ 

saqt.  Antt^,deÇ{Mi4. 
m  détachemèpt  ^  lÀ^,', 

goala  àv^  9i^ài  fffiptii^ 
m^g^e,  puis  en  fjtifiié  comme 
et  eni  1696  f^ft'jn^mm^^ti 
mounU/l'bvdrQWsie  «  à.oaa 


m 
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lit-il  i), 


ÎÏPW' 


mourut/l'bjd(ro^.sie  ^^•.;< 
valeur»  dit  S*%:Siïp9n,jTf 
hffK»\  i|  .ay^it  ^îijoars.  ««iv.lj 
tr^s^  géiiéra)[^,içi  feiaaft  e; 
rai»  pa«  m^iof  IW  ^Jlfi  t^  \ 
maréchal  fsoppi^re^  U  HJOT  .f 
OM  pliitftt  d'ima9oation,,ôif.of  ...  ^, 
8^1»  e*ceUfii^  c^vJrei^^jpJMSjl 
ridbleot  mén^,.,le$%«mer 
Çfppeii  capalij^  ^BJ?Çn4r  ^ 
i'wm^^  V  II  Wifc^pi^i 
li^vie  dè'l^^Bqol^M^llpni-^— 

grand  rélp  da4»  la^  wéwwi8%iiJ« 

8apaiiie,8»étai||i>U,a5|ç4j{^..L  .,„,.^ 

£iai^    ;.      ...!•./_.,,       .     il    -.  .-I,   j.:vTLVÎ.-a« 

aâiM  y  Biai^qnisQ  vn  )«  UttéosImkls^noii^Mtf 
Paria^  le  331^1114715,,  ttorlardfpj^JaiWlliM 
ptlateio»  i7»KBIiieiaa.laeelteRif^fie(ife 
(«oy.  ceMm),<dielot«élflré6  8«asiM|«i* 
sa  mère;  dont,  eeputiint,;  élMmpmmtm 
jonntfadvemdrOidédasée.qoanftitaaiMis.lP 
losopbi(^eB.  M^eO^héiésnOaiflnav^éiwy 
la  c6ai«rsatioa  dé  fiodiendley  da  JI«P«iA 
deVabbé  èé  Saint«leM^.priedfl:lMi»M 
l'babttiidé  deréfléefabriel-d^^bsaTcri^iM^ 
devint  dévirta  'et  anlrpiHhwptf  «i^^MW 
diales;  Mariée  an  I7dd,^à«utlib.di  M^SiA 
taaipes,  le  nsarqai&  dp  ëm  (FortMiaMMi 
demMva  iwave  &  !vingE4el»ini  auv  <***  *^ 
plot  cmilvaeter'  dé  0aiiJraad&.liaib  EUatt^^ 
sacra  k  Fétade,<ét  dompéto  ploBbas  Maiifi 
maxjmesi  ehrétiannea^fit  smcales,  ^DSpiis  *w 
à  la  aoHjdfaiio&da  M->*r1aaisinlesseéelM 

ett»  mi0  à  ta  portée  da  ltf'r*€MilltstW' 


iii  LA  FERTÈ 

ièlii  deTrâhc»,  dtc&tt  (brt^Ames.'  Bllë  eateeifl' 
Mit  aussf  cm  eonitnèrc^  RlléMm  trdâktaM  t»?fbt 
le  r<ll  Statifftljto ,  le  eàrdiua!  de  fiemis;  Scbotidat, 
61s  de  Mbfeitesti^Hetf ,  letfoe  de>  Nfivèniab  ei  a«K 
fr»(  homfÎM^t^arqdableë.  &<M^e'M**  Cctof- 
fHa;  eh  iTT^/^t  /rufilpiée  <fiirie  attaqse  é^po*' 
pieikfjk  Uliaelle  elle  fnccomba  l'amiéer  «OiVâifete, 
ll^*de'la'MHé4inteoNi  se  rappracba  4Winplé- 
femeût  dç^  mèfre,  et  retBptït  i^eoaelMMr  ses  d»« 
Toin  éliaox;  mais  eUa  eut.sob  d*éb>ig(^  de  la 
moomit^tWS  IfiS  ef piltif  disUç^^és  qui  faisaient 
rornemeat  de  son  salon!  ^f^  GeofMû  ne  ^t'ul 
|»s  très-sensfcle  ^  la  rofitore  de  ses  loigues  teW- 
tioii9  :  elle  disait^  au  ooniraire,  «  que  poarla  pre- 
miàfe  f9ts.de  sa  Tie  ellc'iie  ironvait  t&earenâe 
autanl  guVHe^  pouvait  Vètre  dans  son  étst  dé 
souffrance;  mais  que  ce  qui  l'étonnait  le  [Ans , 
c'était  4'6tre heureuse  par  sa  fltYe  ». 

..".'■  t,    thSSNlTES.'' 

aurp<m|el,  JHéaftÀf^t.  — .  Aiicbauaiont,  IHémoiret  M- 
çrett.  '  '  ' 

ul  w^'VttukM  (  Geùrgu  n*A0Bvs80ir  ntl), 
pr6Ut  et  diplomate  trançals^  né  en  16  f^,  motl 
àHeU,  le  12  mat  1697.  11  ét^dt.Yih^ de FiTinçois 
d^Àubusson»  deuxième  du  noni ,  comte  de  La 
F^nînade,  H  dlsabelle  ftrachet.  Après  avoir  fait 
son  cours  de  philosophie  an  coTlé^  de  Ntttarre, 
il  reçut  \e  bonnet  de  tloetettr  en-Sorbonde,  et 
f\lt  pourvu  de  l'abbàjé  de  5ofig»ae  aâ  diocèse 
de  LIm<H;es.  t>épiité  à  l'assemU^  an  èleirgé  qui 
se  tint  à  Parts  en  )645/  it  en  M  au  ^moteiir: 
£11  1649  il'  ëtait  Uotnmé  à  Féiréebe  de  ^p,  Il 
la  place  d'Artus  de  tvonnéj  appelé  à  rarebevéché 
d'fcmbnin;  mar^  A  Ans  ayant  refbsé  ne  sië^, 
La  l'euittadel'obtiM,  et  fot  sacréèPaiiri,le  11  se^ 
tembre  1649,  Député  de  noûVeab  ftl'asseniblée 
dircfergé ,  Il  en  détint  le  second  ptaitf  le  prsmleir 
pré^dent,  à  la  mott  de  Létmt  d'EstaiÀpes,  demi 
il  fit  ilbraisoh  fnnèbre  (fe5t}.'Sescol(ègdeS']e 
chargèireot  plusieurs  ftis  de'  portefln  patMle  aa 
liif^'  et^le»  f  CMuntrates/et  Iwiangifs  <^ik  pto- 
noDça  parurent  dans  le  prooès-Terbal  imprimé 
dé  Mur  wêtÈkê».  LV  f  «ocMM^  iêUfi  ll;<^nt 
rsM«y»  dir<Mntabiii;à  hmmfpm  selle,  de 
9nM*Êtttp  àr>l%i»y«b' Bn.  165»  'il 4ai  entojé  ca 
tfDMuMfde  M^MisÉ,  oèr  Alkf«lli»nfiMe  en  iMpe^ 
M  fSAisvté  UtM  dV»S0aeftei«t.T<MiliÉt  robë^er 
à  «è  p«M  ipMsHM  eA-fttUioile.tDdiet  déoon* 
¥m,  pvéleadttllqa^  desvtt-pntor  oflnm«<liii 
feMiMttMctte^  S«lmill'iiiulge;d'llaUB.£n;4«Al 
y  dlMtMMaaaadeikr.flSIiaèidkiaiffe.à  Mftdrid. 
Cir«ll<L»'PsttillMte<^idémdwk  Vfciiippe  IVv 
Ml  d'isiMipR^  èiëpârer  roIlBMe  qa»  Bàtteiifl^ 
sOMiimhmadiar  àl««di!psv  avait  fiiite  âu  fionle 
diîMnldM^  MnbiaadflBi  dâ  Fmnne  à  la  mbnb 
oiT^  BrttésflBiyîTOlMt  q^Mop  cswsasep^iÉi 
àmn/L  nlÉl  d«'«uBte<d*MnMles^dbuia«M6é*> 

•*•!•< loiMloyé. tas  IptsBqffdela Tamise»  cl  te 
comté  <f  Rst^des-éivaitea  ««laBnosse  brisé»  sm 
ctorMli  tiiéS'6i  SM  .fils  UesséL  lis.rii^ntiDa 
e«t>UM«u  LÉMvre,  li  M  niir»  tCAft.-  La  nm* 


•  iUL  CAUILLADE 


TM 


qalat  de  Puoriès  f  Uéidara^  an  nom  4e^  Phi** 
lippe  iVi  son  BMltrto,  âmt.il  avait  leaponvfMfiS» 
•tau ptësefaes  dê'^InsieiDsministeef  desrroMi» 
pviiioes  elpeteataU  ôtaaqgenvqQ6  «t  Sa  IMealé 
ealhoKquD«vtiitréviai|ad  Battev«Ua^doB9é.id«» 
otdres  à«loo8<SflS(  ambaasadevm.a&^Qiaistres  dft 
aa  point  |«sod««  le  {MS»td«iis.les  eéréinoni^A 
pnbliqttefe ,  auf  les  SmfansMdeavs  eimiiiisliws<  da 
Ffaactt  torLa  JPttni(ladeavfttt  étéleM  aonHWSndetir 
de  l'ordre  du  Saint-Esprifpendantqa'il  était  èJHa** 
dvld.«Asan  f0loiirenfrÉnc6»4itaTt6|foî^daf)as- 
tM  un  db^sca-  biufiapbfis  ^<  U<s>*aiiisa,.  pairiîomn 
plaSssnce  paursesr  aanatta.  oonfirènesr  de  .«m>r 
damner  la  faSawMfl1wdaetiogdaMQn#<qp'ilp*ay<Mt 
jamaialœ^etdleo  dékndoe  Jaileotore  à.ssaidior 
aësaBm»ipi'il«'àtalt^a»iaisi¥U0»«ldai[jti|  rie^e 
Soutenait  file  pauc  ienr  ftTvaciier  l'Évanflile  des 
BAates.  Oaât,<voiriaveobsaii«oip#>d«i6rG«.et,4'é* 
vidence  iainvUitéde  oetto»oeasu.re,t<dan^,un,di^ 
hiKDeéd  lapenenaaide  11,  4'Jl^brm>,  «'^t 
pas  mén^^éeç  at  se  préiaft,. attribuant  U  pièc^  h 
messiaafside  Poiil>Boy«A,4PM  nWii,.étaicn](|)^  U^ 
antears^ifigiial&eantroMix  s^areswnttf^vont  d*^q• 
maaSèse  tràs^tadante*»  U  présonto  qne  reçufitedu 
roi  aaat»  nessleiirs  da  Borti-KoyAl  et^eontreleur 
tfadaetiôn;.at'QeUeiMàes^  faitapar  lesjéni^» 
étlftassaiSQiméa  dalaiite.lea  nalomaies  twA  caa 
Nrea asaieatimaisiAè»  «gntya 4e» \Uust9es .i^on 
litains,  ifa'ils  ac<lnaaiettti  <i*Jbéréaifc  >  4e  s^spm) 
et  da-KivnMe  cofttiraie  raii.  Mai?  ba  prélat  qui 
enti%opradamta.  da  se  chaKger  d»ce  libelle  ep 
tA  paà  •  par  la  boalft  qui-  bû  -en  ravlni.  Les  .ac« 
easés  yéfsadiftntpar  ansrSfquétean  roi,  q^i  fut 
Feg^rdéQ  comme  pn  aheM'dUvro  d*éloqn«pcfrj 
et  qui  attira  sur  l'auteundeJa-promÂère  les  sarrr 
caSBBsadesoonriisaaaaI.ie.mépiisda/publÛH  » 
La  Féuîlade  daviot  devais.  os4oeiiter  d  ÉUt.  et 
évAifoe  dafltete  en  ^aittantfAkcohcr^é  àl^i»n 
bft»«  un  a  4e  lui  2  Xié^me,dê.eeqrgfis  ^A»^ 
taiso»   4e'lA'\^tMUlaÛ9f  tkrch^que   a 
prima  d*JEm^mn  »  ir<éjMf  aI  i(^  rfff«emA^ 
dÊê'tiergét,'ttm  WHif  de  I^iêt^m  f^^  utf^ru 
fgntMmmmm^  emo^fén  4  kBUiUe  cmemblée 
dé  lapariite  lornabimm  pk^ne^onedi  15  mari 
tA%\  )  Paria,  1661,  iBk-¥^\'^0r9i$mfmèbrûdu 
emdimU  JiMattiii  jl66l;.,-n  Me^$e  ,de 
M,  tfoÊtêmêqm^  d^Bn^nânM>niffi  m^Mi^eiffra 
ée  F^H-JOoyilp  a$m  dfit  mtesj  1669»  inr4''i  -^ 
\êtJ)4fmis^dûMaftf»rniéfàH  d'^ulrich%  reinw 
de  FMniOÊt  ù  la  «nacaMion  ,des  wurminn 
dJS$im9mpBàm\tV}it  in-4''  «1^  in-il9.)  ^  M'O- 

ehmféfUB.dPJSm^Êrmn  à  Mgfii'  ifjiHt^k'^v^ 
Qrmuimfiinélir6dêMQKkhTàérè99df^\ulricJ^fi 

Paris»  leaa»  m4''(  '^^  AmboH^e  dti  M-  l'atr* 
^miqme  é^£màn»'à  VfméH^è*. années  i^m 
et  1660,  mas.  de  la  bibliotbèiqiiadu.cbanccili^r 
Sesniec^ji*  30}  '^tJMrfM  dur»iiL  iVrc^- 
%éiu»  dPMmbrun  ^  anUmM^dfivr  de  $a  mar 

le  V'  twiwUufi  1DDA  jusqu'au  10  ja«vi6i' 
166*3,  it<r  i'mUi>n  ^onwUf^p^r  Vamècuwdewr 


¥a 


nknfftKSWiiAM. 


yf«  tanff  prétendu  parlai  detnnt  tambafsch 
âenr  dt  Prahef,  rtm.  do  eÂ\ÈMt  tfe  Jfl.  VtStM 
fl«  liovrdis,  w  63;  Lès^innifArtes'ée  La  Feaft- 
1M6  ^taienff  (Tdr  ftlk  '«roH  Micrée  A«  ^gtieûtoft. 

t>  p.  imelme  et  nvi  contlnttitenrR,  /TUtoffe  i7^néaM> 

JlotieiAUeN  Jl«m«i«w  JWKT  ««ri^r  a  J'Aistoire^  d'Anna 
4* Autriche  i  1601.  —  Joutlletton.  iTtffoJre  dé  to  Marche^ 
t/lt,  tv  «1. -^  «loKM,  m«ii(l,9M.'JWit. 

ïifèrûe  du  nom,  oomUt!,  puis  dnt  vyc),  inaré* 
lèbûl  difrFfaiMse;  Vîde-ftfi  âe"Sionfr,  néTCW  1«», 
ifiM  K  Isatis,  Ams  1ë  tioft  ^  18  ati  19  8e(»^ 
t^b¥e  I69t,  é(  tehtttné  à  Safrit^Eristadhe,  Il 
étàH'fHte  du  préeéêfeiit,  et  clrnHkaflès  ^  }ett- 
lK!66e  ftes  prfeuvfes  «Tnne  grmde  trtwif,  mnmit 
éxÇflMiït  de  cavalerie  dans  Te  fégimeirt  de  fraston 
^e  France,  à  la  baDailte  de  RMbel  (  15  déeeMbre 
1050),  conimê  meurtre  de  camp  an  9fé^  de  Moa* 
ion ,  où  il  roçnt  trolê  blessures  (1653),  à  rMte<|fie 
des  lignes  d'Arras,  oè  ff  entra  desputniierg  dMis 
tes  retranchements  des  lispa^fs;  an  siège  de 
Landrecies,  o(i  flfoi  l)9essé  de  nMrvean  et  ftdt 
prisonnier  (  f 654  et  t6S5  ).  Oii  le  condofslt  à 
C^ittkftfAy  et  H  viTen  sortit  ispA  piir  écXiange.  fl  Ait 
encore  mix  sl^es  de  Tâlefidennes  et  d^pres. 
%n  1 663  LcKris  'XIV  Itri  donna  le  commandement 
«lés  troupes  envoyées  en  Italie  ad  «eoonrs  de  ses 
alliés,  et  en  1664  H  le  fit  marédiàl  de  camp  de 
celles  en-voyées  an  seooura  de  Temperenr  Léo- 
pold.  Mvenent  pressépar  les  Tores,  La  FeoflMe 
«"acquit  beancoiTp  de  gloire  dans  cette  den^re 
campagne.  11  se  titmva  au  combat  de  Baint^So- 
thard,  où,  n'ayant  avec  loi  qne  dcni  milte  dnq 
cents  liommes,  n  força  (Ax  mnle  Turcs  à  repasser 
le  Raab,  et  leur  prit  cinq  cafoons  et  trente  éten- 
dards. Le  brait  oonraf  à  Parts  qu'A  avAft  étë  tué 
dans  ce  combat,  et  «  Lonîs  !KrV,  dK  Joutlietton, 
parut  regretter  nne  victoire  qu?  haï  «oMait  on 
ami  ».  Pkisieurs  dames,  dont  La  Feoillade  avait  sa 
captiver  ra/Tection,  se  montrèrent  HRUgées,  et,  si 
l'on  en  croit  les  anecdotes  du  temps ,  madame 
de  Clermont-Lodève  était  sur  le  point  de  soc- 
eomber  à  son  désespoir,  qoatid  elle  vit  font  à 
coop  se  présenter  cbet  elle  le  jemie  vainqnear  des 
Ton»  et  le  sien,  dont  depdis  ptosiesTS  jours  elle 
pleurait  la  perte.  Le  lendemain  La  Feuniade  pa- 
raissait à  Versailles,  et  était  nommé  KeuteBant 
général  des  armées  du  roi.  Il  e&TsmplIit  les  fonc- 
tions aux  sièges  de  fiergbes ,  de  Fumes  et  de 
Courtrai  (16^).  A  la  pal\  qni  fut  signée  à  Aix- 
la-Chapelle,  son  esprit  diievaleresque  ne  put 
rester  en  repos  :  La  FeniHade  obtint  la  permis- 
sion d'équiper  è  ses  finis  cinq  cents  gentHs- 
bomimes  français  et  d^aller  avec  eux  seoourir  les 
Vénitiens  assiégés  par  les  Turcs  dans  Candie. 
Le  pape  Clément  IX  loi  voulut  venir  en  aide,  «t 
lui  permit  de  toucher  Jusqu'à  trente  mille  Hvres 
de  pension  anmeHe  sur  des  bénéfices;  mais  le 
sncoès  ne  conronna  point  cette  nonveUe  croi- 


sade.'«irl«rr2  Va-FMMli* 
des  gariles  TrançiMÉS'^^îla-^ttfiS' 

de  a  f  iniHMlr,  'iAsRnMMHlMML*'EMM^ps4Wi^^ 

dte  ninmeig^  d^9esfeÉWi||^'MN0C  «bsqbi  vv 
vafeÀr  c(NitH^4iiBll»riMs:'Oi  lÉipili  il» 
sMsjt  à  li^tif  de'Mi€MfiM^^<S'illl 
Lofds'XfV  dins  »' VMHhe^Milr  ft 

i^^pee  a  m  nHun 

TT8n  DesaBçOK  oaMW ,  9ave'^ 

fudii  m  'Tmt  pm^vir. 

ces  viMives,  tAHiS -nr.^  il 

FVanee  {Wlf^.  Iie^lnart  M7«te 

don  d^OiMns,  efr  M 

des  iMItes  'pMMIes  Mi  le 

cto  owne  ^  'f^swwMoi'  non 

wsfs  ans,  a  raf^pliMiS'4ur^flÉs*4v 

V^  JanVier  167èfltfaÉ|lliyil 

le  oontmtttAfimeiA  ^  farÉMée' navale  is 

«MBS  Leiods  911V  «s  fM»«il  flii 

gueh^dansoe  pay^^La  FeallIàdatcDl 

et  tmMt  fe  gôQ  v^fwnfeaft  dnttnMlê  vNxIév 

Dsnpitlué  f  69t.  "En  1^sê9#MMMiêiiMlflK 

du  salnt-Esprft.  On  raeeîrils  ^ffm  Wl^wêêÉ 

protton^-a  Ces  pMnAâl  i  «^|tta  M^s'M  ^ÊÊÊL 

pour  îMeu  tjoé  fèi'lhlt  ponr  le m!«  Sos  ^ 

ehement  OTor  Leois^XIV'  élall  à  la  véAè 

bornes;  (7est  La  "Pèaflladc^  ^ 

Senneterre  el  qui  eu  ordonna  la 

former  la  place  dBaVietnireaf«è-i  il 

on  Soc  de  TnaHi]f^  MaciOy  laSUtneen 

de  Louis  le  Grand.  An  bks  'de  ce 

la  destnKfSott  fèt  adM*iA6e  erf  tm|tt  WJH 

roofs  :  FïrofifiiMorMif.lMtalre^dRt  «finsHj 
a  été  accusé  'd^tm  oirnm  fosiippaivUs 
qne  la  basede  sit^sfMnëè  la  pheeiH  ~ 
est  entoorâe  d*escKi^  encAolÉésl  MiéiA 
|>6nit  lui  ixA  fit  érigetf  fMte  MalÉsnl 
Tofl  à  ta  tmee  Venda»e.  Ofle  dè4a 
Vidolres  est  le  monument  ^la  9anl 
fX  ne  ia  ixsoounoRsanne  ^nw  pvsHNn  ^m^^Pi 
de  La  FMÉlMe  pour  son  waienlikft^ 
pensa  cinq  cent  iniHe  'ttvrcs,  wé*  m 
d*an  million  anloordlml,  «t  la  nfeen 
tant  pour  rendît  fa  ftaca  fégnèflk  « 
qn^>n  a  ^slemeot  loft  d%hipntef  i  Kméi 
foste  de  eetle  sntae  ettle  ve  v^  qae w 
nifé  et  de  la  flatterie  ^bs  la 
maféchal.  v  La'Feufllade  sflMtit 
tentions,  et  n'dMt  pas  fos^ews 
gératlon  ;  «  fl  temtU,iàêm^,  éé  mmHéi 
épée  le  litre  Ho  tieottCe  è'AiImnmt,  •« 
donna  Bea  -è  ces  panofon  de  IMs  k 
«  Pourvu  fpie  La  TsaMMemViMNle'MK 
anssi  bon  genflVMnmna  <|m  loi,  c^il 
je  Hd  dumanASé  »  *Oia  neotAs  ensoia 
rendit  on  jour  en  IcMtn  hàla  à  TertriMi 
dife  au  râi  :  «  81k,  fl  y  en  a  # 
voir  Mur  fenitne ,  lenr  poM,  Imt  hBi 
leurs  Toatbresses ,  moi  je  snls  venu  voir 
Majesté ,  et  Je  repars  à  nutant  M 
votte  Mi<esl6  de  vnoMr  ^Mn  IMv 


TM 


u^FomshAjyï. 


rw 


'  lA  fhNiatfoii4NiP«pBiiM4eM»t»ioa>»4B«4e 
IMvédial  L«fèciiU9d«mà  HMtiilft«Difae,8«  ses- 
MOU  «*  fm  de  IMfpiMriflé  4e  soa  ovioÉère. 
Api#  «voir  «r<é  dhrwiM»  %i»lmitHtiunci ,  M  «s« 

ta  «dm-  Tell90K,'Mi  okeraiism  4r  MMIe^ 
4HMi  4|iie  MQH  ij^l  éfom^nkai  W0>  lefana  de«t 
l6iièns»aftpMii«aK,p«i  faive  deft.oUfwri^ifm  de 
Seller  Cette' deMftkMi^Mit  Ho»  àte«bK|9»4«lMfse 
«èdéieptawkt  iÉ)0M9i4>«M  etàyeepéteilé 
li-etetÉe  deteiie  XIV»  et  dap»  le  om  eè  tes 
ènmh»  iBMiriioc*  viendiaieÉil  4  s'étMdre, 
leefiilee'iia  Mrs  deMwdmHi  étant  «kIm, 
jgatot  tee  taiwe  epbetîle^  appertieedreienl  à 
U «tte^de  Paris^ eeqiie Perie «eoeptiu  Uai4ar« 
«tor  (Mit  iMMMce  U  iteittade,  qn  iwditt  rartiw 
aainénte:  t ae  ee^pMC iM«t <MiMt finw 
eea  emityM  Hn^'eo  diiffw  WMpe^aa  ni,  ipa  W 
^teMDdaHee^*ilicttfMuait:  Kflin,cVïsl«B 
IwwOT  ^«e*  ▼oM  |NM«n  «Biployer  à  lont  et 
•qui  9é9Mk%^ktm^ml^  foitae4e  votre  ckuuwelier, 
émma*kà  woefiiwoceàiiégto'eu  voe^wyet 
àciMiaKiIci,  aeerK^enwmtprepeeàifttwfiMm' 
Mlief»  wetittar  ftaécal  el  Bteéral  d'annte.  « 

•   Martial  AcDOiv. 

1«  p.  JUttrtni  41  •(■  emllildliteiirft,  37«iMrd  ffdntol»* 

tr  vil,  p.  «is,61t.-  Moréri,  Gra»d  DicUmnair^  HUto- 
rtquê,  am  mois' ^tAtason  et  P/tfce  dte  rictoint.  •»  De 
■êny;  jnnim  mr  AxMpMi  #>*■««»•■•  dw  4r  Za 
i>>KfraÉ».  -  te9Utott«i»  J!féiil«4fv  ^  te  iHorM,  t.  U, 
y.  M.  <-  VolUh-e, ^'ûMT/e da  /«mi<4  X/f'.  obM^.  tt. 

Uk  p«piiAAftK  (  teins  4'Amouoi^  doe 
M)»  «aiéeW  de  JFnmpe»aé  le  3e  nei  U71, 
■MTi  a«  ehlkau  de  Maiiy,  d«»s  U  jnit  do 
1$  M  »  j«racr  17SS.  Udlût  filedu  préeédent 
ei  de  CharMte  ikfftiîer.  JSn  leeo  U  eerwH  ^ 
^mlilé  deaM)»tee>deeai»y  de  cavalerie^et  fut 
ymumà  4a  genvenMroent  «du  OawptMrié,  apr^ 
le  MMi  4e  een  fierez  fia  li69i7,.fiQe  ré#âeet 
«yanl  dté  réfoiwé»  il  <ibtMt  ccAei  4e  Jiioilu  de 
La  ïewnette  <  1701  ),  et  lut  iaU  faoRadier  en 
iyat.A|aBtdewtraiéataraàeerfârdaaet^iBaée 
^Italie,  Leaie  UV  le  noauna  «nréobal  de  caanp, 
ei  im  éBom  te  conaaapdwMal  de  tentée  iee 
tpaapei  fa'il  aveii  ear.  Iee  tfnaatièfae  dn  Oao- 
yUaé  et  de  la  âa««ie  4i?oa),  11  le  ât«uailB 
Heatenal  «éatel  4e  eee  anaéeeUTOi  )«  Gatte 
laAaiiiMiaér  LageaiHude,  à  la  tête  de  «m^ee 
eaeeyéee  daae  ia  Saveie  et4«ie  le  PiésaoBt, 
pdtlaTUleetlecbâteaadefiaaeeteounut  Iee 
lailéee dee  Vaadoi»,  de  Saiat  Mniia,4e Ufé- 
reaee,  de  Saiat^GenMta  et  d'Aaffrogae.  Jm 

tafa  le  paaie  de  U  Taille»  eSeoiaM  de  la  «Me 
d'Aeate,eteni»atoataeeaiaiaBirîitianeatrolePié» 
aaaal  et  la  Satea.  Le?  lé?rierl7Q^  U  prit  Ville- 
toicb%  eteaeBBiiécha  lepillaga^  awyeaaaalden 
ceati  piitelei  qaadoièwai  Iee  habitante  etqa'ii 
dietriboa  aux  ealdata.  Il  prit  eaanite  Iee  forte  de 
Sewt»-Oiipeti»etdeMoat>Altaa»Niee»  et  défit  aa 
C0IIM  de  eavaleite  pidawattiie  et  aUwnmirte  à 


Bette  ,e»x  eavi«m»deira,na,fleqai'«fr|iseale  duc 
de Sa¥eied'atNMMloiniBrCbWae««t  de  se reHrevIi 
Torin.  ÎM  FeuJIlade  Vj  assiégea»  mais  san&  mcr 
ces  (l7oe).  Oa  lapperle  i|Q'aa  jmoment  ^  bono* 
baider  Tafia»  il. Ât  deoNtader  au  daade  Sawiie 
le  Vea  qa'il  (MIait  dpergmer  :  Tirez  pmrtout  !  fat 
la  aenle  répofiae.  «  La  FevfNade  était»  dtt  Vol- 
taire,  l^maie  le  plu6hrillaiit«t  le.|>las  aiiBaUe 
du  ro^Rume,  et  qoeîqtie  genrh-e  du  laiiiietre 
Chamillard,  qui  avaât  tost  prOfTigaé  pour  lui  as- 
surer le  succès»  il  avait  pour  lui  la  iâveor  pa* 
blifBeu  Pleia  d'aF4w.et4'aetiffil^fda»eepable 
qae  pereeaaedce  eatreprisee  qeî  ae  dernandsâiaU 
qae  4o  oeocage  »  vm  iacapable  de  celles  qaî 
flugeaieiit  de  rart,  de  iamédttatioa  et  du  temps» 
il  praseait  ee  stégc  contre  toates  leB  vèglee.  Le 
inarétihal  de  Vanbaa,  le  aeal  général  peet^-ét»e 
quîainAt  mmx  l'État  fHie^i-*foè«ae ,  avait  {B>e- 
peaé andae-de La Feoillade 4e  veair  dirigiBr  le 
eiége  coBMne  iagéaiear  et  de  eenrir  dans  seo 
affBMfe  «oanne  veloataife^  nais  la  fierté  de  La 
FeaiHade  prît  les  offres  de  Vapban  pour  de 
reangaeil  cacbô  eoui^  4e  la  laodeatie.  Il  Àitpiqaé 
quQ  le  mcâJlear  angéniear  de  TEarope  vealût  lai 
donaer  des  avis.  Il  lai  laaoda  {lar  uaeiettap6»4pie 
j'ai  vae  ;  « -J'espère  preadre  Cnriaà  laC^imni^M 
Oe  Cohera  était  Je  Veoben  dee  alliés^  beaii«ét 
aient,  bon  géaéial*  et  qai  avait  piis  pins  d'aae 
fois  des  ptoees  fortifiées  par  Vanbaa.  Après  aae 
teUe  lettre,  il  fallait  pcendre  Taria;  maie  La 
Peaillade  rayant  altavaé  par  la  dtadeUe»  qui 
éteit  le  «5té  k  pAas  fort,  et  a^yaat  pas  inêne 
«aftoaré  toate  la  viUe»  des  seoomns»  des  vivres 
poavaieni  y  ealier,  le4oc  de  Savoie  poervait  en 
sortir  ;  et  pins  le  4nc  de  La  Peaiilade  mettait 
d*Jropélaosité  daas  des  attaques  réitérées  etia«- 
ftHctaeaaes ,  phis  le  siéfe  tiateit  en  lenflaear. 
Le  dac  de  Savoie  soiiit  4e  la  ville  avec  qaelqoes 
teeapes  de  cavalerie»  poat  donner  le  -cbaage  au 
4ae  4e  La  Feuillade.  Oelui*oi  se  détaolie  du 
siège  poar  oenvir  apute  la  prince»  qai^  eooaals- 
saot  flHeiix  le  terrain»  échappeà  ses  peareaites. 
La  FeuiUade  maaqae  le  dac4e.Saivoie,  et  la«ea- 
daitedu  siège  ea  eontfipe.  Pieêqae  tons  leshie» 
teriens  ont  asearé  qae  le  dnc  detLa  Feaittade 
ae  voulait  point  ffreadueTario  :  iU  préttndeat 
qo^l  avait  juré  àanadame  la  daehesse-de  Beur- 
gavpie  de  fespecter  ta  capitale  4e  son  père;  ils 
débiteat  que  «itte  priacesse  ea^agea  madame 
de  Maiatenoa  à  £aire  prendre  tontes  les  mesaieo 
qui  ftiiant  le  selut  de  cette  ville*  fl  estvrai  ^jae 
presque  teaa  les  ofliciers  4e  «ette  armée  ea  oat 
été  loagteaHMperaaadés;  maie  c'était  an  de  cee 
hnûts  populaires  qai  déoréditant  le  $o§emeBt 
des  BOuvelliateH  et  qui  déshonorent  les  liMoirse. 
U  oM  été  d'aUlears  bien  coattadicteiae  qae  le 
même  géaéral  eût  vanlansanquer  Turin  et  pmn* 
dra  le  doc  de  Savoie  ».  Le  29  novcaobre  I7ta 
La  Feoillade  Mt  créé  pelr4e  Pranee.  Au  aMiis 
d*aoOt  1719  il  vendit  son  goovenicoieat  du 
Daaphkié  au  duo  d'Orlésos»  et  dovinft  mavéehal 
de  France»  le  3  lévrier  1724.  U  meorat  sans  en* 
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toiiB'iFnlâ.-  SlBt^ii6liS'<^uj3iÉitQ6iînB8èfei]friài'Aàc- 

,„ibe^^,Afyi<l«u>Pt  îW-<ï^OtlnijnVç»V*i  ji5ri«M<1».p^Ma- 

pid8id6akuito'rte)fllii|iira'id«uii(a09lM8|nià  |i 
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iivei^  l1iTX)'àiAniailm'jOiitr6de'boQt«&ttBiinidaDd 
>a'ad<oiaMratiQB^>il  Ait?  dftif  F98  ài(18»i.i3iB8f«ur 
4^  danunlMrà  firuheitn^iFMt  tè/ttûa/iéUUk  à 
(Pàril(  étt>  i|^cn#t'édiM»Kle  tmiAîqMç  âhlowla, 
tWi'iimy  uii6i«3geiil»>  qpéiiale;jdea^.beala-«c(8. 

>tBru|iellesv  ti  ab9BAoiiii»i'lesiair<iiÉ88i/tâl»  .^Rétuf 
<daÉ&«Éie<«tofuré  Mmito. Okiw de Wt toioe* 

••<i4i  tirMntiMW»''<iMiM(i«5.^  looa^MMé^f  par!  -tef 

^^^Lé^'RBtmr  «fM-iLit*)  dàiltiite«exéciitéj»  «»  »fHl 
'^f 4y à  fOjpéMv  ;  -^  Ha  M^itfis  ^Êiy^kên^Wi^, 
9?Mide  «pftMoviri«'^  '^  ejtoiiâr*  fNmçm^  ;  Faite, 

.'  >lQ|ltrJ•d',(lte(ly«i90jr<Ltt^.•4..>BMI•;liN«9r^^d*rf0l^ 

..|707,inoitàPaiiBv  ie<tt  ■Éar(U44iiSdiii|^B6était 

•ttaAfp|nlierv'>et<<at«it(dfati-aifnilai  <A^Pi^.4lo 

■4o|K»  ani' JaQqtWB.*«ilra'4kÉBs  Mudéiid'in»  ap- 

tteÉcSi'  ]Ek<  17:6a  il  'Vint 'à  Paarifi^  poarcheochitMiQe 

|iiacQrjuOi(ii«eaiÉe  quft^ifr'lélnitfÉréfiflnfcé  Giie^ 

'  Mntogpoix^  'tiaBquier  laisiftélablien^PiAnee^dÉBS 

ie  ilnitfëlébtedrtfBtaipleL^;  ikis^oa  jitUait>fefMé, 

lèonqite^tayailt  tnépiÉgl»|Mr  lomidaitt  tecMr, 

'il^l&taiiiiitfia  ^i.Uoôtt  aw«a  nuBuiie^.le  ^- 

t ifaltTi  sltn*Êiftajid  »  et râu^pieaiit  faMrabicmait 

de*dcÉiaiteiilStoignettft»ikoiU>mie#iil<fft^  np- 

ipeiec'>'aateDr^:£t(lDl>  donna,  im  plaûfrdattat.acs 

iMnawt.  Ferfaga«i^'  .vèciiiiitit  Mnirile  la  capa- 

«itéd&«<nia(Ntvm.c«naii^  lui  cobA»  teioiliQ^e 

éet>isfiifo,Jetêiiitp«  liii  aixloiderimeAOpiaiii^ 

.  entières  PlÉfbitenl  M  }iA  «éd»  une  |MurtidUiiftkét 

dànfe'iaaiBaîMii;  ei  le.pBttiQéoftepoQr  aaaacié, 

lar^ae  >-  deveda  i  aénteiiiv .  >cd  tôOO  ^ .  il  «  •qrat 

tdç«d£  'renonear  ai»t  'affeiiit8./apDBnpMii>  dit 

lf..iPagèfi'4e UAiiége^'.t»  foftane-^eûtieUamfuaé 

à  M.  Laffitte  ce  qu'elle  prodiguait  à  tant  d'autres 

oui  ne  le  Talaient  pas?  D'un  caractère  li^nt, 

€fm  esprit  TÎf  et  gai^  d'une  phy&ionomie.l)eucea- 

êsnent  «iprosaivay  d'une  aeble  fraaehiae  à»  ca- 

Mèt^îre,  M.  Laffitte  possédait  ee  passeport  ^ 

là  oâturj^  ^  donoe  qu*à  ses  fdvor;s.  Il  y  joignait 

enooie.oetta'  capacité  qui  lait  Qonacm>ir-  kes  al- 

Mres  par  aoi^Yndtney  cette  s^aeité  qui  safeît  du 

premier  bond  la  pensée  d'autnil,  cette  netteté 

d'idées  qui  case  avec  ordre  laa  aCCsiiea  -  dans 
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aanqii6jitK|iiMttiair««aBptot4'iiah(iniir(irdéi^ 
^  ftéreaaenebt  .ea^Mljuabl^te  lt«ittMn«it  JiUaiM  à 
iMtte>ifooliidli«i4|#iaait(à|>e07p«ès  «tcaatMille 
ifiwiaa.  iiMtangfr  étanb-flOlr^ti^iiiaaMdé^^flafva- 
4ri|aleMxfra|i^.0'i|Mi«aitoibtiti«i4e  «Ktic. 
JbnjwiBaeiBuuiki«ttli{était»d«b  i«tfte(fB)ipan 
fiwe  6MioripliQnjtetiDqa)ef<.et£ii)inacki9iàie|im- 
juiM^MT  Bmaqwmftnapaidériiilojj  immii.  iwipn 
iie.siiiviftris.sicai.  iQmMdtMa90)é»i|<ffsnBl4Mlife 
:d%tt>fi;»  Jiauia  AVIifcciilïavMim 
AUft^VlHMkioQ  flnuMBàokde  pi»rt«if»wiltMWi4Ae 
idMd'Arléf«si?iw«laiiptféatta»p0ipv^lM^^ 
de  yalanrfi^  A>*p»uiit(M  lis  iwrtftfjitt.tnMifft^fae 
Jbafilttê4]PM  iMAtif^n  utefgatv  mai^Mfl^  ptflàÎDt 
«aipaio*!  £fcMÉaéi  MHpbrftvd»?  tetimnpAma^ 
ropite|itaal»)tpèndaBt  fasi  fiailtfflUBt^iÉfflUh 
alabsUntde  tfwtt  p8itiap«lîilli  oftteBfiU«mii4é- 
UMrati«l»4e  AbNe^BsdnbléQ^jeimd-pasiii'poirt 

.fr^tqOiitlMib  Api<iàftAr>tetftiUa^e  MâMeiliM*^ 
.pcté«ir  foMé  dftiqwitttri  laf>ff rarti»,  MSiiliikei 
i:atti!tta.tiliftvsotBlne9^(qdi  ■iliirtn  i  pBi:<p^ 
Mrastait»  ai^M  miiiBdes  aêlilBâils 
imBâaandei)anque'ii:y«iTAiighlMt  i  eut  Uiàh 
.plaoBS^deif  ASnÉràtfM,  JiAffiÉto^piMMft! 
loi  faite  psAMT»*.  fiBB»«lB  tsMMpiiit  fflipartai 
4il|ni^i»Qar>8eft]igsidêllkléi6trd0:«iiÉe  tmam^- 
4x>BftàB  à>iAflittft|«iaia.QÉMi«ciiitfiBift  liBiawttr 

•aiMqe  étairtriBS  dépAtMi 
^driotéféta.  Lei»qMdflVtt|lié|jnpaaÉlM|  i 
■wr» dePani»  i8iA^>Ac8  4léftBisi<lea 
impMte^  feteaèrMld}«liotdidft»8^iaÉlrauiiaF- 
rièdraULoiie,  oampta  laii^afMiÉ  àanÊÊfHUbÊim, 
tant  ^'an  •  m  lem  «nait^  pait^pavéïfaifeiteé  Ht 
Jenr  aèlde.  lét  ixémx  ^mt  étaifeèitat,tep*- 
iraneoMBt  pioiqaflitB'A'adfeaai  à.  i 
paria  d'fiB.  eMipanil  ^énl  iMlfitÉe<:iic$: 
pas  <eoti8eotff<à  «onntoqiieirJqipoàstifc}  eC->pi#lia 
a«iaMer*4ur><a  "ptopm  oiÉssB^lcrdMa  MMis 
dont  i»:<ttéa(m  a¥i<Ki'bgB»ÉftfiOidyi8^iBifc 
«près,  BtttQlMrr^BlgaiîiAeJ»' ^Ma^  PÉtfto-tvie 
oonMbutioii  Mia  .eoo^eoi^fliri/^'dtviÉPM  tba 
linée  dsM  kia  «i^$t4fBitr«iliéttfWt"^^Mfll^ 
çalt,  le  leiMwpiaaé', iMMlM ti^ter^PlMIl 
^tîHe.LepréM«Mkirèqo»MJtvlariftMMIM- 
tants  rde^Pwis.  LaOMtei'tofMtt'sttfr-tift^dMiip 
gnwitdr.U«ai«RM4Mlllfe»'<t«ititfai^^ii^^ 
sa  charge  teiplM^dirteH^  dV-Uii^MHHNMi. 
Élu  dép«k640^iifii»«|}cailMfe  WH^^IMpi 
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'sm  Ieà1)«n€s  ^  ro^^tton.  il  ne  |»ii  d*abord 
ta  IparélèqM  Mnrtes'qieBlioDt  ftiaacièreiw  S«i4is- 
«omaltirènDl  Fallttitioo^ellfrtqaeteducde 
KtclnHea'lféaiiiM:  nwnmiwicn  <te  fitunoet  poor 
tfedUkralier  ki  JBoyci»  d'sbwier  à  li  pénurie  do 
•MMT ,  Uifittto  Alt  appdô'à  ep  faire  iiaFtt^y  par 
la  Tliloiltédet  Lom  XVIILhii*«m6aiej  II  7  dMn- 
hflttif  la^ystène  des  cm^rqol»  foités,  le»  <»- 
daMtèypoCtiécâii«a^«tdaiii«daiiil8yiitèiQed*itti* 
pÙU  blaé- sur  IS'toDfiMeopuMUpK.  Ses  ralsoiis 
l'Importènat  fturîles  dbpôâitions  ^oubdw  de  la 
•  dMmkre  l»lrMfiN»&2e^  elle  n^pil  le  paHi  de 
la  diSKMdw..  Ré^  en  iStY,  Laffitte  Tint  aiéiser 
de  iloihwai.  dans  les  f«igs  de  Tuppâ^itiop*  11  y 
défendit  la  liberté  de  ia  pfesee.  tm  tsit  U 
BiMitee  aè  «voQva  daiia  nmpnsaUnlité  de  faire 
•aliqiridafiea;ia  placé  de  Parte  étaHft  la  Teille 
d'une  erîie  désastreate;*  Laffitte  acshMa  pour 
4OO',O0O  frihick  de  renies^  qn^N  papy  et  la  panique 
Ail  arrêtée.  Ku'18t9«  le  due  4e  GeHe  rem- 
pUçai  Lalltte  an  eeatwnenent  de  la  Banqoei  La 
mdMamiâB  r  umM^  bMMM  à  la  tntene  la  cfli- 
^doftetfa  gduvememeat'daahi1é»'éineefe«,  tdpri- 
Éiéaa  d'unemanièn  sanRiaaile.  Il  ne  déploya  pas 
indine  d'iiaei^  oontve  I&  poerwir  loreque  oetoi- 
«Aeasaiya  de  portet  h  main'  séria  loi  des  éiee- 
tlooss  II  prepesa  de  Teéer  une  adresse  au  A>i 
|bonrtx|Hrfmer le'Tceuqn*!!  nelfet porté apoune 
•nttridteè-  ecttetoi.  Eh  1882  Uflttle  prononça 
mu.'  vemahiQable  dis^evrs  %m  ta  situailDn'  filian- 
«ièreel' politique  de  la  Fratue.  lléShi  à  eétte 
épttqm  «égtoi  de  la  Baaqoe,  LaMite  persista' 
dnnS'  son  reflis  de^  traMMuent.  En  f  80  II  se 
ffranoaia  Ifarfcaeet  contre  llntenrenttDn  en  Eb- 
fa^nSi  L'année  suivante  II  s'exfosa  .an  sepoe- 
ebes  de-aes  amie  fioKiqoes  en  soutenant  le 
ndnislàre  Vittèle.dana  laqoeifinndela  réduction 
■«laa|eB(t4s.llpoUiaalorftnfliëbnMfan«eoiiiI  et- 
tpasait  aeairwe  relativetneni' à  eette^epérafian. 
Seft  hitt  étsil^  dlsaithU «  de  rédnÉ!»  les  chaiiics  du 
•#eaplaen  dimaanSnt  celles  de  4*État  :  «  J'ai  ton- 
joHée  ifgsrdé,  #mtaitll,  Iq  Uenmaiérlel  oanne 
moins  profaléniatiqne,  comme  le  ^lus  k  notre 
^  oomme  le  moins^  traversé  par  les  gen- 
êt j^  toii}oàrs  pensé  qne  lorsque 
taon  les  antres  nena  étalent  pessque  ImpossiUes, 
•il  fAit  nooB  replier  snr  cetad^là^  On  ne  peut 
^hNiner  In  liberté  ànn  payai  qti'on  Inl  doone  la 
Jorlane^  qui  le  nndra  bientôt  plus  éelairé,  meil- 
'leur. et  libM.  LcS  «mTememcsils  raecepteroot 
«eiqoqraf  psr  lïappàt  de  la  richesse»  et  seront 
4MMNM  jwsprla  en  toyant  qne  tsotdevekfipe- 
assqtdMi  iM«maa,qiiel  qu'il  soit*  conduit tou- 
jiprsli  la  liberté!  »  Lallltte  ne  tarda  pas  du  reste 
l^se  retrsHi  ver  dans.  IVkppoaition,  et  en  1 827,  après 
4l.4liase|ujtioB  de  la  garde  nationale  de  Par»,  il 
souleiva  roiBfS  en^pnoposant  la  mise  enaccusation 
4«s  minislnes,  «  Placé  àlVant-ganle  desdéfeft- 
ae«rs  de  Sa.  cimrlf ,  dit  11.  de  I^oménie»  po- 
pulaire autant  par  ses  epintona  qne  par  ses  ^teé- 
ipeitéa  princièree^  l'op^ilcfit  hawinier  voyait  le 
iVUftr  aotour  .deini  tootea  les  notakililés  de  la 


I  presse  et  de-  la  Irtfanne,  Onvmht  sa-  bbune  à 
ieutes  Ice  infortunée  y  protégeant  efficoeenlent 
totttesi  les  industries ,  encourageaof  avec  son  or 
les  lettres  et  les  arts,  i^ersant  'des  sommés  énor- 
mes dans  les  qaféses  des  bureau^ .  de  bienfai- 
sance» Laffitta  savait  joindre  toiyours  à  la  gran- 
denfdn  service  lo  ooMe  délicatesse  dn  pnooédé.  » 
On  sait  paV  quel  artifice  iDgénieux  if.  releva  la 
fortune  du  général  Foy,  ruiné  par  des  jeux  de 
benrse,  ddnt  la  caisse'  de  Lalittffioemblslt  les 
déficits.  A  la  mort  du  général  Foy,  LSOltto  sous- 
ciivitle  prsaafcr  peUr  bù^aOùitmÊ»  en  ùmmr  de 
sa  faroilte  (l).  Pour  flatter  les  sentiments  popu- 
lairesy'  il  donna  sa  mie  epimariaes  an  fila  aîné  du 
■nttéeiial  Ney/leprineè  de  la  Moshûvia.  «  Pïé- 
tefint  awotons  les  bonsespcits^' dit  Mi  Pa- 
ses  de  FAriége,  une  calastiioplTe.  proehaine» 
grand  pnopiiétalre,  grand  oapHalisteg  esprit  d'ûr- 
dn,  et' timide  par  eelaméÉM^fl  craignit  qa'nne 
névolutiasinoupveHe  neprtt  îa.piiapriélé,  la  li- 
faeriâ,:Ja  sécurilé  pohliqiie»  la. France e&fim  au 
dépourvu.  Il  €fiercha,'Si la  eourenne.Yaialt  à  se 
briser,  snr  quelle  (^  en  ponriait  en  Mi>laeer  les 
dékris.  Par  «m^  aOfoction  sincère  et  par  nue  pro- 
fonde CKHiirietiott,  M«  tel  due  dIOriéw  lui  parut 
le  phis  propre  à  mwteiûr  \lee  deatj||Béesi  de  la 
Fmnai.Jl  était  euriemc  4e  le  veÂr^lors  precU- 
mer  ses  orainles  et  ne  ^pa&dégniaer .ses  jC^mn- 
ces.  Par  ses  JnsinuaUons,  il  chercliait  à  sédniee, 
àMcruter,  b.embnacher4e6.p«rtisans  an  prince 
d^roieneapéranCQ.  €e n'est. eertes «pas qu'il 
yeùtcbez H.  Lalfitte'.haine  cctttaa  la  branche 
alnéa  de  Ir  maison  de  BdotImul;  jnsis  il  voyait 
sa  cliote>  comme  isertaine^ietil.iioulail.  g^ver  le 
paya  contre  l'atunckfieb  CeA'est.paa  qne  saapMh 
pesittana  oriéaniatea  troinnssénl  idera  paiiont 
un  aeoneiliiviireble;  ellqi  seariaient^aux  uns, 
ettss  blessaient  les  antrea  ;  maie  les  répnlsions 
ne  découvaHèrent'  pas  Mu  Laffitte*  »  Lès  éméne- 
HsanU  de  îoiUeS  8690^  4lef  aienS  dono  le  trouver 
pi4t.  Le  Mf  apsès  avoir  signé  la;  praSeatatioa  des 
dépotés  résidant  à<Paris,  au  nsensnt.od  arrivait 
de  8awl*Clottd  l'ordre  de  Varrtfer^  Laffitte.  se 
rtndit  avec  iebnu^  Odeard»  Maugnin  et  Casbnir 
Périer»  aupidsis  des  TuMeriss^^upràs  dissnavé- 
ebal  IfeMmMMt,  rengsgea  à  user  de  son  iofluance 
penr  Uk»  rctimr  lea  «rdonoanoee.  et.  changer  le 
uhilstère,  et  Inldemeoda^  annonvdarhonnenr, 
d'arrêter  rellùsion  do  sapg.  ««L^bamNorasllitaiite, 
répondit  Mannent,  est  dane  robéisskmce^  *  Laf- 
fitte dama  une  heure  deiéftcodaiMumaréchat,  et 
la  menaça  deeejetcv.-cefps  et  biens  dans  le  mon- 


(1)  Châtcaobr^ànd  s'adressa  à  îuf  lorsqa^n  donfla  iia  dS- 
mMfon  de  raïubiitttdfc  Aè^atne,  s  l'ÉvéftettiMt'da  nri- 
Btotère  FoUgnâa.  k  L»  pÊtmUtt  «anOe  tf*enc  MVùmÊÊÊée 
1  filnotottjQUC9r«i9Sa«««é«ur.41t-U.  Je  mt  relirai  a}4ttUot 
à  ma  dêtrrsae  ordinaire  G0,ooo  trancs  d'emprunt.  J'avais 
frappé  ft  fotÂeates  lôtirfM  royalfstM,  hacnnt  net'ottvnt 
Ofi  oM  cMMUIa  de  «l'AdMiier-a  lafBtto^  M.  Uttlfte 
iB'avMea  AUt  m1|l«  fraocf,  .qo^  )«  (l#ae»i  tmoiédiai»- 
ment  ai;.\  créanciers  le*  plos  pressés,  Sur  le  produit  de 
metbrocbarrs  )e  reth^QVAl  la  somine,  que  it'tal  a!  rvnûtm 
rceouiàlMaBet.» 


Kocv.  Bioca,  cSaéa.  —  t.  xxviu. 
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Yf^lPfi^  HiCflW<w;|avai);:ait4feilHr*e  duc  d'Or- 
léj^QS  d'éviter  les  ;jt;«/«  de  Saint-CUmd.  pèslor» 
s<oa  Ifùjel  devint  le  quartier  général  de  llnsurrec- 
tion.  oj^  se  r^oirenUfs  dépotés  de  i'oi^silion  (i)^ 
té  ^a^fionfrère^l^ugèoefia/fitlie,  $è  Diéaenta  suc  la 
j^Iaoe  Yeadôme»  où  se  trouTi^îent  deux  régiment» 
de  )^%  il  le&b^Jç«ogu9i.  Jes  «niera,  ce  qui  a:»sura 
Le  $uco^  ^  rinsurrectioq»  ^fTray  é  w  progrès  d^ 
tçL  révolutlpa^  Cl^arles  X  révoqna  les  ordoa» 
ivinfç«,  D'An9>ut  y^ÏDX  an  nom  dif.  roi  dans  là 
]ç^nio|i|^X«affitte  poqr  proposer  des  accommode- 
j^çiqij^Jti^tte  Répondit  hardiment  :  Jttest  irçp 
iififfd  Jl  n'y  a  plus  ifi  Charles  X.  En,  nti^me 
tççQp»  il  écrivait  ^u  d^c'd'Orléan^  :  «  Plus  d*hé- 
%iU^ca!  .Choisissez  entre  upe  couronne  et  un 
pji^j^s^rt  (^).  »  Le  30,  sur  la  proposition  de 
I^Aill^^  Vi^  dépuUtion  fut  envoyée  au  duc  d'Or- 
léf^às  ppuf  lui  oiips  la  ijeuteoance  générale  du 
roïa^ine.  Wffîttiese  bLe;»aentraversantunebar- 
rjc^de  j.^duc  d'Qrléans  s'en  ijperçut  :  «  Ne  re- 
çardéfTi^âs  à'  nies  pieds,  lui  dit  Laffite,  maïs  i 
nias  main^^Ù  y  a  une  couronne.  »  Réunis  le  soir 
^n  j[^9^  Bourbon,  les  députés  nommèrent  oHi- 
df^llemeat  le.  duc  d'Orléans  lieutenant  général 
du,xpy<^ipé,  lié,  31  Itts  députés  s'assembleot  rte 
lioiîivcau  sous  la ,  présidence  de  Laffitte;  une 
adri^s^  és^^'édigée,  et  la  chambre  en  corps  Tap; 
liorle  au  palais -Royal,  ou  Se  trouvait  le  duc 
d'Orléans!'  Cependant,  un  autre  pouToîr  s'Orga- 
nisait à  Y'bôtel  de  ville,  où  quelques  personnes 
sft.grpupaient  autour  (Je  La  Fayette  (t'o^.  ce 
iifxpi\^  qans  ^espérance  de  fonder  avec  luj  une 
répul^liauç  nouvejjie  *  n^ais  le  vieux  général  hé-* 
siUitr  Four  narc^  ^  ce  danger,  Lafûtte  proposa 
avi  .grince,  d^ler  à  rhjitel  de  vïllc  recevoir  la 
ss^Ctlon, populaire;  les  t)a^^icades  s'ouvrirent 
dcyont  lé  cortège.,  et  bientôt,  après  une  courte 
co|Dver$ation  sur  les  questions  politiques,  da(&& 
laquelle  Louis-Philippe  se  montra  très-lîbéraî,  et 
qu'on  qualifia  plus  lard  à^  programme  de  Vf^ 
Ul  de  v\lkx  Taccolade  de  Là  Fayette  confirma 
le  choix  de  Laftîltc.  La  chambre  des  députés^ 
cqnyoquéç  V^  3  aoOt,  choisit  plusieurs  candidats 
à  la' jfésidencel  Casimir  Périer  fat  nommé; 
mais  Ù  refusa  cet  honneur^  et  LafBlte  occupa  le 
fauteuil  à  sa  place.  O'est  sous  sa  présidence  que 
le  trône  Îïx\  déclaré  vacant ,  que  la  charte  fut 
modiûée  et  la  royauté  décernée  i  Louîs-Phî- 
lippe.  Le  7  août  LafBtte  lût  au  Aouveâb  rd  la 
d^Iaration  de  la  chambre  et  l'acte  constitution- 
nd,  p'est-à-dîre  la,  charte  révisée.  Le  9  W  reçut 
son  serment. .  . 

(1)  Ul  roc  oh  cet  hôtel  est  &ltuë .  an  cola  de  la  rae  de 
Provcneu,  i^rlt  le  note  de  Lafatte  apnN  la  itvoltiUon  de 
JttfBet  BUe  a*«w«Mlt  aaparavmt  rue  Charte  X. 

ii^^i  l'oo  fia  «r«U  cbAfeapbrtand,  Laffitte,  instruit  do 
ce  qu^  ft'ctaH  pasiié  ^  Salrit-Cluud,  signa  où  Ia!ssp2-p3$sef 
p<mr  M.  de  Moricraart,  ajoulaftt  que  les  d«pfll64  a«cifl- 
bUa  ebttiul  raueadiuieot  Jusqurà  ane  heure  da  mtttn; 
U  Qot)i9  dfic  a'^piDt  pas  arrlT^,  les  d<*put«s  ne  rctlrèrf  oL 
LatfiUc.  rc5lé  seul  avec  !Ù.  Thlcrs,  s'occupa  dn  duc  d'Or- 
léans et  des  proclamations  h  faire.  t?ne  proclamation 
attMbuée  k  M.  Tblers  parut  ea  oITct  ea  farow  cUi  auo 
d*Orlf^ii»i  . 


Vavéi^eiBent  de  LaiiMTPhilipp«  nvviifwr 
Laffitte  fie  connniçnoemait^iiitf  péiiaitofÀM^ 
Qt  de  raine.  B  entra  daas  te  .pniaiferr'^^^ 
dfi  la  royauté  DoaTdl^  oomme  inbi  ^ 
port6feuiUe»aveclecoQitié|rol^]piipoitM 
MM.  Goizot  et  de  £«^e.  A  raffr«Mi 
procès  des  ministres»  fl  aeoeplii  la . 
conseil  et  le  porteTiminiB  dés  flmncei,  f|| 
k  ministère  à^  3  nonroaltre  1,1»,.^^ 
parâQ  te  maréchal  ^R;  ie  fléB^nl 
Ménlkm^  d'Aboi,  MM.  Par^  et  de  1 
«  tVMit  le  npnde  aav^t»  dit  Ijfitte  fl|: 
çanl  le  changeinent^de  nin&ttn^  à  lai~ 
que  ta  révototioa  du  tSâO  dtftjritêlre^ 
dans  une  oertiûae  mesors^qn'a  falbltl 
li«r  rfiurope  en  joignant  à. Il  ^_ 
dération  soutenoc.  U  y.ataU  acçffdsqri 
parce  ^\\  n'y  avait  dans  le,  cqmA. 
hommes  de  sens  etde  pm^jEQoe.  1I4J 
dissentiment  sor  la  manij^  iTasprtàf , 
diriger  l9  révolution;.  on'ne)çro|ait|ttj| 
dût  si  tôt  dégénérer  êa  anvâue  cl  <é9; 
si  tôt  se  prémuni^  contre  pUd.  »  V 
g^uclie  loi  doipa  C^^  °^ 
oovipacte;  mais  e&e  trouta  hlentôl 
peu  progressif.  Sa  ibfLsnr  I>dmiBit 
munale,  qui  déférait  m  roi  ta  nomî 
des  municipalités;  sa)oi  sur  la  pr 
raissait  bien,  sévère  ;  saïoi  4^étoctioay 
tenait  le  cens  à  300  fr.  j  la  .demande  d^, 
lions  de  list^  civile  et  #apanagm  ' 
des  prétentions,  de  l|t  JBelgl<|iie  m  K 
bom^la  prés^c^  de  à'^sfjjs^AàtJL^ 
liva  au  p^nlstèrq^  ici.  alii^Â;^  ed 
avancée  de  la  chambije,  fùd»  qfue  b  , 
trouvant  toujours  f^lW,.  ^ToInMoftWi 
fusait  son  concouss.  A  ceS'CliftJBaltés  s^,^ 
des  «ynlHuras  e^Uérjenrsh.  l^a  fi^ieltev,. . 
sa  démission,  de  o^nmapâant  der0V<^ 
nales  do  xojaMU|^^L'iQ^aiétndaâit, 
les  faillites  ^  vfïtiplij^eiit.  V^ 
la  Bçlgjqpe  ét^ît  xccpnnuç  ;  jd 
levait  et  VAutriche  menaçait  oidIb 
meute  do  14  février  i831  montra  U 
pouvoir.  A  ta  suite  ^.  ces  évéoeotcotii 
depo)ice,M.Baode,eU6préfetdelir  ' 
Ion  Barrot»  Cannèrent  leor  déteà  .^ 
ne  tarda  pas  à  suivre  leur  exemple.  ^| 
jarité  pour  infloelr  snr  les  dttinbrm^' 
sans  force  pont  compHn^tf  fe$  ^ 
nistère  ne  pouvaîl  subàste^.  La 
chef  avait  toi^c^ors  été  SMgriRft 
en  ce  qu'il  né  s*appu|a]t  ta  sor  t^  ' 
veur  auprès  du  tWiO^  J^  âtf  .1 
sentée  par  les  centres.  On  awit  m 
popularité  pour  apr,  en  (Miort  to 
lemenUire,  sur  les  massés^  ^Aa'\ 
que  le  procès  des  ministres  réteiDfVHi 
il  avait  rempli  sa  mission.  Dq^,«^^ 
il  s'était  aflmbli  sucçessîTem€Bt,J«rp.' 
des  hommes  avec  lesquels  on  devwtfc»* 
rmiion  politique  la  plus  fflfime  :  ^  «'•' 
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l^sqt*^  8e  «etiiar  M-Minie;  et  kÉëfctàfer 
mkkU  «ftr  «hns*  flbn  miflfsttrè  il  if  y  a^if'«^e 
lui  doMl  lè  tioitt  «ût  uh  fiefts  tt'se  ratUdAt  à  un 
yriacip^.  t»<Utoe  <)iiMtioi>(tepoliti4|M#«x1Meor« 
toiMI<ltft^  MM^^I'li^FniiMie  ftVàit  fiifoéMftté 
MénTMt/tp|[^sft  foix;àl&tribtoiedéladiâmbre 
4(fe  dëpubày  k  prindpeda non iÉterrèotnii.  Ok^ 
p«flliiiirAiitrMb0«ii1i«lf(9iiiA-fes  lëgatiôMil»-' 
Hfioliiés ,  'ft  MdAène,  à  k^àrthc,  à  Bologne,  à  Ad* 
€Mte.'Le  niai'édHil  HâiAMfr,  amtNnaadoir  à 
VieMêi  étHMi  '^ûHi  Malt  «oMtehet  jeléf  une 
«mMsur  109  Aljpeb  ;  fe  dëpédicffet'fcDiiedaehée 
fÉMMftpIlisieairs  J6ûn;M&frtMêùt  (h  cou- 
wëilm^  eftV  fSomktfssaiice  qM  par  taaMatt,illorB 
^H'tfy  atalt  pknoi/à'^liAdiMér  détint  des ' 
fam'Aetfflrfflk.  'LalÉtfe  èfè^f<:tlrà,  Dédant  la  place 
è^OksMr-MIIBr/te  «9  tnaiir  1831  (f). 

'IK^MlK  tokttieAiits  d'Mleifl^  la  TletefiiictéiMIe 
yteslM  i  LalRfle.  L'état  'de  m^  affirirei'  peMdn- 
neilCv  \é  NctattMnt  fiuj^Heu^eujeiiL  la  têfwi^ 
#Ni  at!  J<îflM  tnSt  porté  on  coop  ftiueste  àâoo 
crédit  ;  son  entrée  èax  afflûres,  eo  le  forfani  d  V  * 
bandonner ht  directkmde  ea  maiaoa de  banqne, 
achera  sa  perte  :  S  se  Vit  tout  d'an  coop  aMattii 
éB  nômBreoaes  demandés  en  rcBJxmnement  ISn 
jcdfet  fl  avait  mis  sa  caisse  à  la  dlspoeitlen  da 
gtiuremeinent  provisoire,  et  l'on  y  poisa  à  plei- 
nes mains;  la  crise  fin^uMsière  qnl  soivit  la  tant 
complétenent.  Le  roi  kn  acheta  inr  parole  »ie 
17  octobre  1830»  la  fortl  de  Breteoil  et  ses  dé- 
pendances au  prix  de  10  ndlftonsi  (3).  Laf- 
fitte  atiit  eàipîrunté  k  la  Banque  13  ndUinns. 
Loms-Phûippe  ^rantit  le  seoênd  Tersenept, 
qni  éiaU  de  6  millions.  Laftitte  sortait  dli  mi- 
nislère  à  peu  pvès  miné.  Malgré  ta  menace  de 
Casimir  Périer  d^abandonner  le  gonveraemttt 
si  Laflitte  loi  succédait  k  la  piésidenee  de  la 
dtttmbre ,  il  né  s'en  Allut  pourtant  que  de  trois 
voix  Mur  qu'il  j  arrif  At.  U  choisit  sa  place 
dans  rop|>osition,  et  Tola  depuis  oontreious  les 
ministres  aui  se  succédèrent,  il  signa  le  compte 
rend»  de roppositûii  en  lS33,etle6  juin  ilae 


d)  Selos  M.  Véron  Culfilr  Mrkr  m  aimclUt  peu  Se 
pTMMlr^b  SlrecU«a  âtê  afbilrei,  et  Looto-PhlBppe  tenait 
à  umUb  «u  M.  Tbten  eoiMailt  étm  l'esprit  dn  rot. 
Gs  icratt  ILS*  Bloiitattvctqul aurait  leoialS  ralDcrten 
énu  f éibuiieci. 

^  By  ait  ptn  tsrd  inMea  Ttrea  tfkciualoiM  i  propoa 
«B  «fite  forêt  Au  lle«  Saa  Miifitt  m  plotôt  4n,SM  fr.  de 
apveam  que  UUtta  avait  dtfdar*  en  Urcr,  UmIa-PM- 
]l»pe  n'en  obUat  ^oe  lSM7a  ir.  nav  la  dttaoaitoii  de  la 
dotâttoads  doe  de  Venoora,  le  M  lérrler  isn,  LafAU* 
^taprtauliaiaalAlatrftanedala  chaasbre  des  députés  : 
«  On  dlMSt  <w  U  larét  de  Ireteall  n*aTalt  été  payée 
te  oiilUoM,  Meo  40*ell»  aTen  vattt  qae  S,  et  «ae  je  n'a- 
irafs  p*»  daifiii  l'efeiéreler  <ran  eadeao  que  l'on  m'afalt 
tÉlt  alii*l4«  4  mUUow...  Il  ne  m'a  été  rende  qa*uiseol  ter- 
«lae^  cvM  dTavota  adwU  «aand  )•  me  trovrab  dans  ta 
■écessité  de  vendre.  Ce  srrvioc  est  laiincns»,  Je  Kal  ton- 
}(H«a  At  ;  mais  la  vérité  et  la  jnsUee  ne  peuvent  admettre 
4n»«clni-lA  «  LdlStie  ne  Paivtt  pourtant  achetée  qoe 
S,l«A»O0O  fr.  en  tut  *  NL  ^iltard,  qui  l'avait  ene  raaaée 
préccdeote  pour  s  mUUcins,  et  liortqiie  les  princes  d'Or- 
léans dorent  la  tendre^  en  verta  d'où  décret  du  tl  Jan- 
irler  lait,  ib  n'bn  itUrtrent,  après  sttrcocbére,  qne 


reMit  aua  TutM^,^  n^  AM)^  "ét^lk,  OdMn 
Jlarrot;  peur  tà^tger  le  roi  à  donnek^  à  son  ^ou^ 
vememént  des  bases  pltis  populklref^  On  ne' te 
revit  'plils  aux  tuileries  «ne  le  lendémdin  dt^l^il^ 
tentst  de  Fiesclif.  È  aVak  été  i^n  ûêj^îè  pâi' 
le  deusdèfncfarrottdiislMDtdftPcriien  1&31  eC 
par  Bayottne;  il  vqrta  poàr'Bu^nite.  R(Nien  le 
noimna  ea  1834.  Il  aitait  Hquidé  dû  ittUlîiDii|S  de 
dettes  ei<  cédant  tous  ises  biens:  Kdf  18»,  pouf 
saliiiikire'Ut  Btinqat,  il  diA mettrii^  sôn'hdièlde 
Paris  d  sa  propriété  de  MiÉmus-LiàlNte  en 
fcnte.  lAie  sonscriptieii  'nafionue  'Inî  bonMrtA 
sa  splendidi  deteeure  parisienne,  quil  uvaR 
pemÀnt  quelque  temps  louéeàuiée  enlt«prisé  de' 
oeocertset  de  bals pubties: -Cette  sonsérifiKIony  à 
laquiAe  se  firent  tusoire  te  {irince  Locds^H^apo- 
léon  pour  dOO  fr.,  le  comte  de  Survilliers,  Joseph' 
Bonaparte,  poàr  dOO  Or.,  Chateaubriand  pdor 
100  fr.,  Au|9D8lîn  tUènry  pour  ^5  fr.,  Mépio-' 
mucène  Lemereier  pour  100  fr.,  Agnado  iifùt 
100,000  fr.,  le  dne  de'BnftnriHck  pour  %Wa'fH, 
attdgnit  la  somme  d'uir  peu  plus  de400;o0aff: 
en  huit  mois.  A  te  in  de  idSd,  se  bqitfdfelion 
était  teiudnée.  II  Mi  restait  encore  qtelqoésiiiiF- 
lions,  et,  qiioiqne  ftg&  de  soixante^neuf  anâr; 
Il  se  rejeta  avec  une  noovelte  ardeur  dànsr'ftë' 
arhiires.  Faisant  ap()ef 'à  la^mmalndttè,  il  cnSa; 
4tt  1837,  au  capital  de  20"  mlBions',  une  cafbse' 
d'escompte  dont  II  pafàa  la  géraneé.  Cet  étin 
bKssement  était  destiné  b  venir  en  aide  aè 
corameroe  et  à  l*bdhstrie  de  la  capNate.  11  fut 
lob  de  tenit  tout  pe  qnH  avait'  piDthis;  et 
la  gestion  de  talfitte'  ne  ftit  pas  beurense. 
K  Goutn  lui  sneeéda  dans  te  dlredidn  de  cette 
maison  de  iMnqne ,  qui  succomba  d^iàe  maiilèf^ 
délastreose  après  h  révoliqtion  de  février  f  848. 
Aux  âectioBS  dé  l837,  Laffitte  échoua;  mai«! 
ArSgo  ayant  opté  pour  Pri^pignan,  le  ÉîSièmé'af- 
ranâtes«ment  de  Paris  mnmnç  Laffitteà  tepteoe. 
En  1899  et  1841  Booen'  le  choisit  db  nburt^Ml 
pour  représentant  Jeté  dans  l'oppoeitioh  la  phiè 
avancée»  on  l'entendit  un  jour  s'écrier  à  la  tri- 
bune: «  Je  démande  plffdon  à  Dieu  eC  aux  hoo^ 
ânes  d'avoir  concouru  à  U  révùlutlon  de  JuUlét  » 
Ûahs  un  banquet  que  loi  oITrâieut  les  électnnr^ 
de  Rouen,  Il  disait  une  autre  fois  :  «  Si  je  tes  te 
partisan  le  plus  vrai  de  te  royauté  nouvelle,  je 
as  suis  pas  cependant  cr<tencier  de  son  éléva- 
tten;  car,  dans  une  circonstance  aussi  grave,  je 
ne  vis  que  Vtetérèt  général ,  et  j'aurais  brisé 
bien  vite,  n'en  doutez  pas,  mes  affèdioiis  pcfr- 
soMdles  s'il  m'cdt  tellune  pas  rester  avte  eltes 
l'homme  dn  pays  et  de  la  liberté.  Je  pensai  alors 
et  je  crois  encore  quil  tetlait,  pour  réfKiadre  à 
IVrgence  des  teito  et  ne  pas  dépasser  tes  vomx 
dete  France,  essayer  ee  que  pourrait  produire 
de  biSDi^tse  une  royauté  fille  adoptive  d'une 
charte  nouvelle;  mate  il  ne  fut  ni  dans  mon  te- 
tention  ni  dans  celte  de  personne  assurément 
de  s'en  tenir  à  te  vérité  d'ime  charte  octroyée.  » 
Sladressant,  quelque  temps  après,  eux  éleeteucs 
de  Bourbon-Vendée»  tt  leur  disait,  en  pariant  4» 
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M«<Mt»Q9WnJ9Îluif  X4PIM^>klipKl«MP9eil»idq.|b 
révolution;  maift«Af4Md«fiia»ir%'dea«tBft«Ml^9^ 

.«Rlgiffl^  çtAsfMoHtMile  dornittr  «»iimciit-H|w 
J(9H'f itmiMat  agitè;»(4inH(^^«go'^4«l  sa  tombe. 
Jittt^ta^iAuwisIfUi»^  M«Ml6aftitfo8l«»wftMliii  m- 
-«AltAî^  Kft  jQiia0t^v9|tovMB  ûiinpci^iefiHde  ^BDëon 

v»wlt7j»iMimoleiiye  grMri>»<ir»4'yiie-prioce<ae 

^mvf^Ar^Viirtil&aMQ^taSfe  leui:  diras  ^uftûiMÛ» 
iSiAce,  fffivceAGtfrnzN^f  et  «fil  ^«nivi^t^Tiueii^ciie 
iMlte,  lii»^$;i'til|4teall(uio  f^té^'témank  tfl$ 
jms^^QiIfl^itii^^vtci^itinJeslMstiPM^ 

ï!«(&«ffitt^«atonbai<)|iT«iqnfluaubitepiciit[  è^noe 

■4S|i«Meiit  h  \êm  ^bÊètlùfa^^^an^ka  itt  iriiif 

J^Bi^  |8M^]i-8^VMttpèifo7ftBiirée|ift»jt0ldls 
^ftl6,itoti(;)»<ici0L)I8a{aVBriri9^:4Kf  2^-8<'^  -n» 
4}4/l(bNâ^««ifviatrdtfifo<iivi  s<a(^«  Yento^fiscir 
iM4<i<fttton<(t^Ptf!s$)«ni^'te^?\;v^i2B;SfUtt) 

mi^io»  i<\fipoe|MM  à^9«ffn*4^ns^  t8MnB»8fq 

fiaiftr7A9tM^Btri3?i«84^  .fn9i*rf'«t^/iSi^«M^ 
|»lil^/i«fl(]«vtii£i?«martMHttfé)  37  Mli/Ocoii  tfé 
^iin«l^ftr  ilrynAwrtifMéiitf )dil  Iteoc)^  Ppiis^ 


lone  >l^r*4t-  '  Pages  4to  VAfi<8ftl»i  «rftdoflulriinnti:  dab 
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,l4tter.  PraifÇp contemp.  —  i(mmifr.4ttl  à  iMk  - 


dàHs  lesçjqeneâ  oa  rècp^i^  utije 

ticm  dé  ÏÀ  inaaiiière  dç  $oAniwi^*^]^WiP3Ui 

èoipRusi  pblill^M&aaçtis;*  Éé  >  JMMiiif^iie 
«80  ii6T0nibret^4^V  huirt  à  ^rik^isflloctobR 
>f829j(Sa  Utaàûé,  ^oâgmântâm^tai^a&my^^m 
pTOt<6iante:'S0iiiièm«  /eeTicé^jllenpIi^  bv^ 
vm,' anii9tfar>à'BoDdc(MhB^4n0H  A  IrT^Vf^ 
-deiiiettiiM'âé'iioUetee^u  toitaaivXf ,  8D.^t97lt 
'éà  téekïaipmMifiàé»  serfiâssi^pilIfftedaitnMii- 

è^B ntai^tèlQi  AiliàdébatL  imJflQiid  UiMPtt 
'diitW3««iy  ItfdlbiMlrqpoiàrCinBiaerte  él«iwi 

aittor  ril  Miiii  ^de9fl]tld■ta9vi^dë  KÉBidAM* 
PèMore^dè  Bonkndk  «t  uèmbmA  KAoiMor 
ilerMwefes  ifti  Afffs'4eia'te4iirffrWlfe.'^lfni« 

tttM'DMrie/  dû  il  6V)odttpaitfdiimiLtailsi«i|D» 

rsMemblée  de  la  mMm»  <lr6f  Maoe ,  ik^'élM 
eotttrè  M  »^ato.impér«|ffe,/  él  ?itt  jéotafer 
denoDvélkiÉ  élcotléila  derapt  |îAMâBMftf«tt^ 
hiae;^  Huéréuasit  fMa4JMivà»aoD  rakmiv^  M 
iMMi«é''>iHanfarë  tnh^'dawttrffe  •^«{•tdlfipâittk 
meat^e  la  GihMKte  iw  I790pel  IlaaiéènJwfe 

ëtf^MBnenfc  iPlacé'èJDtttatikMsaiiliilarfiM»' 

«fan  teaJ'dépcQ«t8[.eM«oiittDi'ltr]«:créffifc?8iiift 
llfiii  des  tfitMolée  tpmkf^^mtÊfWboÊt  jitÊàfà 
pasimv Ma  a^PiuftyMgoMc. «iMlIMMi^ 
Iie:2aidÎD  tTS^;.  il  sft]nMi^^«>i^^  ^^^â''^"'*' 
povtéi^  8eeomiir<à  kfaniU^TeyAlAifl'**'"^^ 
ÉUent  4e>irAMiiiU6^i^>lsa  JflnaC;!  U  iieM{« 
èesItaetioDS' jasiià'hiifs  ëoOt *A|ivtette «f^^ 
de^lUttieBlUée  lëgiritfNi^ilnptift  dtoà  Jii>« 
fMrf^éei'  An  mfode  Uëaigtol»»>,i'i  «btnnb^ 
éltad  d'arrestaliew  cdimifQrté^aiiti'tiçù  dèsloi^ 
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etvittfé  Vie  la  ^irecffM*  âé  \9  eiiissë  (Tesbomptè, 

la  Ikfuidatioit»  Arrêté. de noitvcau  I^année-soi- 
T^ntc/et  jeté  (HMè- td  pHsort  ^ek  Garnies  ;  ff  cftH 
^li'sdlut.ajttâot  iai'ux  i«4)lUcit4Jio«s  4o  ^  Çémioe 
4|u'au  AMi<)iiii«qii'<»iavâii^aL  soit  crédit  pêur.  as- 
fturer  Im  '5uMètâiHi|pë.  Lofs  ^  la  misé  en  tf- 
|{uegriUl^  cof^UtuM^.4«  1'^  ui,ieii  17.d5.  il  fiât 
élu^aa.CoBJMii  d/M^AD«iuu>parlâ.^épârlMiMHts 
de  \itM&ti!l  ftetaGht>^e.  9ans  celte  às^eiMMéç, 
il  s*oecuVà  surtout  â^^ap^tîrtps  ù^  Çf^jices,  Le 
30  mai  (79?^  iï  fi^f  chois^j^ur  un  des  ^rétai'r^, 
et  le  18aQhipoûrpTç$id^Dtaec^  corps  délilNÎran^ 
Le  xi  fructidor  f\  occupait  fncore  le  X^JUteiiil.  Des 
arre^Uiiôns  rùrept  (»)^r^es'  pendfant  là  nuit,  t^ 
lendemain,  18rru<^dor  (4  scyptemtire},  <te  çràâd 
matin,  LafRHi  de  Iladébat  se  présenta  aux  fuik- 
ries,  où  siégeait  ^  Conseil  d[es  Anciens.  tJn  certain 
nombre  de  s^  coitëgges  se  t:éùnirent^  lui.  Ils  dé- 
libéraienl  ,sur  ie$  moyenf  de  résider  à  la  ibn;e , 
lors^pM^iea'a^MrtA  À u .  pouf oir  se  pcéseBtèraii  et 
les  sommèrent  de  aar0liier^««  CoaiMalefflréiident 
Làftiadk»  LéMU  ifMkmAU  point  àr  cet  totdre , 
dit  BLilB  BÉianle,;^  Coi  «ndiédf  fliutfuil.;apvèB 
il  <ioir  rhMmaà  fe<— ile^  partes  <a  y  ptoyant 
«a  scdUL  mltamwtdgilrilèot  ^Miwtfra  diesclni 
«fct  <|rtriqiMîs.  BflWigyo y  rau'fîoofeHletLuiiem- 
tan^  (Xiè  iBarbéiMarMsv'.  aofionfngné .  d'4mB 
twatimB.  4êf  mmàtm  ^  >int  ♦  J»  vr^fôiiito  âpgès 
«mir  en  MiaitiféiifrlMQev  ^«blBén.4»  te.salle 

l^.letiLfl4atf  dfe  ldidé|nl>  anfMénel^ondnll 
ioMèinin  i-K  itPe^^pifc  iin*landmnin  a» 
ndtaniHiésl>p«n'4teinele  «kWÉlMII«à(im 
^WpMÉKdttM  4e«e»i|Mr.lfl.niiie|o|i»èu(|Bniiiiè 
pw|>n>.déi<linulWiii'b5iiiB»cl»iie.di^lp^  Sin- 
^■■iiy;.dbn«  W^OnyiliÉï'iMffMMlM  ttetarOè* 
ml(pnv  li  dMmèr toi  uiiiHiiiilwnii  InMfMMa 
igigMfdft  ^iniéhiit  .>étiitntnfc<Mêroe^ilinpi'Miift 
oMit  finppé  tornpi  «Mt«0BnM>loni«<iBçttrant 
nft'»piDjtt>dMuiMiqn'tl»'«Birant.à  «déoitteii; 
lrirlMNlit4njui«iMteMiÉt  atatfs^^st  pMiiiit^ 
■Mil  iaiifanMeiptirtÉ>m4Éui.^R6itéMilv*af«e 
nMimsii  ■■■  nixrnpr>p^Hniva<ne|NnBiy  sanon 
lin  i  ndi^Él  ■i^waiip<«pàdin>k><flngMt>qm.m6li 
dn  iOttn«#idmndei>^w>iwni<<ttit%  ckrrieneMK 
•«riln<&ojniMdtft  Mlilnsivri  Mnomrenlàffé* 
dipn«B  tinail  ior  Mlle  eolodin.  &B&  rrmdMor 
Mum  leiDivQdoiMtaiirtrwileBdflitx  (>roëc«Ks  k 
^màirréàèm4ÊÊ»fVmêSQiiaNniWh  âiriiautdiëi 
0ittÉ.lle(f«9l»,ils.«p^lrÉ«ntqtt*ilidlÉlentmim. 
«^M'MmMe^-dilfMu  AtoUqm^ide  tfetonr  àtm 
snfaMr,  it.:  l«lbnd9linMMy'4ntitti»rofa}il 
drilnMenv(iltane/dllH9MifdiS}-dé1»«mar  d%ii 
pmfeniaMAt  qnfrs^ppNqmritaltfMà  fedkerdwt 
lorfcnséniMeri  ,>èTépftnrlflé  inynaHns*  tt  n'en 


poor  ■énâte9r;4e  «InT  dt  r£ut<ne  leûMoprU 
jmaikdn*aB8prteQMlBna9AJ  séiÉl.  LvRen* 
iMiraliMi  le  iBJsM'daDSila-lnéanJnacyon.  Des 
itwn  dn  fiMtann  ItetniMli  épmMn^.  En>  1815 
il'fil  iwbiai  qnflqnii  dtfMsidt  scil^tes; 


«<;  R>rieiMlftat«i«H4'Wli'M#dl|r<tfé  *«^|»6M, 
lise  consae«a'*tëi>t'eiaJbi'''À  dikWici^'Item- 
«ietf»  pM1abthif&p1qiies.'ÏVon)M^pk  t9'giMi4^ 
nuifie^rim^eé  aamiiÉSraCMrs  a«  Plhâflflfféli 
des'feùttes^ÀTi^glèii','  U  «femt  tritf  aéé/^^iAénjMfes 
l«f»^m0«etifkéi  «IMèfléiÂi'Itl  Sb^USUS^aè^â^M^. 
rate  ehréfi^ne^»  d»  te  90diété'pbflf'>rEtôèl^ 
tfMfiit'élëfkiettiiiîré  «l  db  1»  fik^âm^lbtf'M^dM. 
Éhil«i9  Iffui  uncéés' fbtMMedr»l'dè' tà^^AidÉé 
BtbIH|iie  jir0l«éUiite'>ntii^ëe;ëi  ett^dé^^tôt'Hiid- 
«eNiymieMf  â6Milseiik';'««di^r§t'«fSë-^ilMia^t. 
1%  't^VO  '  ses  cor«l{gioMn)Krïss  riîcÉMèi^itf^lItttts 
le'  dMisistdire  ^  il'égH^  <rëf<9rm(9é'd<^  P*ffftV<«i 
ÉMiàé>)ifo«MtiiJiWHe'f>^f<$^y^de  <«f^é>  àèiKôûh 
mtttMIft^  dent  il  ftii  bottmié  't)r0«l<IA§i<««|l  mû, 
liil  dott  r^0iftl»iittncèi^'ni  Wttlrtffiiée'>«^MWyè 
étodliSMttMnt d*atm«<|WMft)ike.''--<i  ;  H'.ikiIov.i 

indëpendatfûment^  de  mi  t^t^rtà'  loBSt^'eta 
JTbMliur,  oi^adeLQiifod'adliiMâMt}  l>iie«iwfr 

f779*;~^  Attcoim/phiiidncé'  4if»tWM'iicrè<dé 
lo  péemèrk  UuémblAt  putfH^imMd^.^A^àaOl' 

Mre  civile  «<  mttèteite  irnwtwrop  |fBortk»il3rf, 

eoloniefr  17SD;  i-J  Mhppdft  àSr^'Uif'iRiÊkiiftP» 

ià  Utiatadà  deil  déportéir4kf]H»  Ca^ia9è  /dans 
les  AhêcMei  Hei^èteMiiu^mJtHkiùkftff'VfUA^ 

1799;  —  <>tl$0nMiMkt9ûri$-^fMil,>tmHé^ 
fial^  mot;  '^  €ampirr,endw  lieM^r^tbns 

fu*à  :iù  'wu^pmMoMflf^'^  M07  f  -Ui'^Bèiifi^. 
naneei  ât  là  Frajke^'mrdm'Mtd^^'dB^MW; 

nmv9tte$^9ui»dè  fttèert'OkBéh  Mfiii^MsiiM»- 
MitjehnniCi  à^Jfma*iJanOrb^*émÉcmfef'4'pmtt' 

eioêiêi  omtrièresee  dêt'paitof^;  9i  pêm 
rédutatiùn  de  iout^  énsfûM3\  eft&;  éiftsc^iat$ 
ébsetvatfaàs  mr  i'apfihcation  4e  U»-  kt^ttétéik 
à  réeowmie  pôlUiqtlèâé  Ma^têe^youpètt»' 
menis;  iraduH  de  Vimgiai9.4e  ih  Cre^.Moù- 
iifab,  0vec  une-intrpduetiofk;  PjKtiéi  >ftH>>, 
in-8";  ^  Élbge  de  Joftn  (Htoi  r  ^nris,  16feS, 
kt-^\  ^  EMpoeé  dHoi'mnfinHnipte^dèf'é' 
dmire  U  tauM  de.  fintétêù  de$  ^flmd^'iiiibUù 
eu  Fretnœ;  Pariv  lB2a,^liWio.  Ltfffcnr'diuMRM^ 
bât  a  travaiUé  à  la  Itapoe  Bne\fi^pé4ki\iie  fH 
bdssé  ittéditsnn  Anirnal  déetL^éfirtaiMn^ 
un  ovvnge  Smr  la  iht^ùne  Jfàn^Uk,  ' 

A  sa  mort,  Lafbndè'Ladébat  laUsaft-cfeD^^  : 
ÉmiU  Laiton  bb  L-iniiii ,  oë'  w  1771,  ^  ranrt 
en  avril  1842,  d'hbdrà' négociant ^^  pnîB^  agent 
comptable  derfantttntlMi  des  fionnUBMaeta.  Lift 
(ils  d'Emile^  LéoA  et  i^rnes/LArroN  dr  LaoébAr, 
sont  aqioardliuî,  le  pr^ier  capitaine  de  xdie^seaot 
le  soconil  inspecteur  4es  doinaoes.  «^M.  Auguet^ 
LAmw  ne  L&néBvr ,  nd  en  1782 ,  d'at>èlrd  souè^ 
préfet,  puis  chef  de  la  division  dcé  cultes  non 
catholiques  an  ministèn  des  ciltes-en  1831» 


ÏÏ7  LAF*FON 

ftprès  la  mor^  de  Georges  Cavier,  maître  des  re- 
quêtes au  conseil  d'Etat  en  1840,  mis  à  la  re- 
traite après  la  révolution  de  février  1848.  — 
M.  Edouard  LàFFOfl  bs  hksdakT ,  Joé  en  1788, 
chef  de  division  au  ministère  de  rintérieur,  et, 
âpr^  la  sévolution  de  iuittot  1830  »  coi^eiUer  de 
fHTQfectuie.  dû  départe^nent  de  la  Seine,  mis  h  la 
ratraiteen  lë&ô,  membre  du  consistoire  de  TégUse 
réforme  dfl  Paris  et  du  oonseil  ceotrtal  des  égjlisaa 
néformées  dft  Krapee.  Oa  lui  doit  ;  Rçtpporis 
présentée  en  I8i7  eA  1818  à  la  charnue  des 
oomnmnes  d^Angleteire  par  le  comité  chargé 
de  Veceamen  des  lois  sur  leé  pauvres  «  traduit 
da  l^lais,  Paria,  18(8,  in-S^'jet  Recueil  des 
principes  de  droit  administratif  et  de  droit 
public  guÂ  se  raitachent  à  Vaéininistraiion; 
P«ri*>  1842,  in-S".  —  Pierre  Harie^Àdolphe 
Iiàrpopf  DB  LkiiMkT^  «é  le  l*'  octobre  .1792  « 
BKUt  au  mois  de  janvier  L8ô7.  Entré  en  1810 
dans  les  bureaux  du  minii^tère  de  riotérieur^  il 
parvint  à  la  place  de  chef  de  bureau»  et  lors  de 
la  or^tioQ  du  ministère  de  Tagriculture  et  du 
oommerce»  il  y  devint-  chef  du  bureau  sanî- 
OiifB.  U  occupa  cet  emploi  jusqu^en  1848,  et  fut 
mis  alors  à  la  retraite.  Peu  de  temps  après  il  de- 
TÎBt  membre  titulaire  du  comité  consultatif  d*by- 
({iène  publique  de  France.  H  y  apporta  beaucoi^ 
de  zèle^  et  fut  le  rapporteur  d'un  grand  nombre 
de  oommissioDS.  On  cite  de  lui  plusieurs  rap- 
ports nelatifs  aux  lazarets,  aux  quarantaines, 
aux  épidémies^  aux  eaux  minérales^  etc.  — 
M.  Edmond  Lafwos  agJLadébat»  né  en  1802, 
est  employé  à  la  préfecture  de  la  Seine. 

L.  Il»— T. 

Haag,  La  France  protttL  —  GuUot,  Discours  pro- 
nçTWé  sur  ta  tombg  de  M.  Lftffan  de  Ladebat  ;  ilans  le 
Moniteur^  IRd,  p.  I8M.  —  Armait.  Jiiy,  Jony  et  Nonrtii% 
Mk99r,  néuv,  des  ConUmp."  Ue  JianvÊe,Siit.du  Dirêe- 
totre.  —  Thiers,  JiisUfUrede  la  Bévolt4ion.  —  SfQniteur^ 
17M,  1798,  1TV7. 

liâFrBBT  (/irnoux),  littérateur  français,  plus 
€on«i  sous  le  nom  d'AnxoiuC'Lafff'ey,  né  à  Gap 
(Dauphiné)»  le  19  septembre  1735,  mort  à 
Paris,  le  19  septembre  1794.  Il  embrassa  Tétat 
•oclésiastîque,  et  fut  pourvu  du  prieuré  de  Saint- 
tSébastieiiy  au  diocèse  de  Die.  La  mort  de  son 
père  rayant  mis  à  la  tète  d'une  petite  foriune,  il 
se  mit  à  parcourir  une  partie  de  l'Europe.  Dans 
ces  voyages,  il  se  lia  d*amitîé  avec  le  prince  de 
Salm*Kirbourg,  qui  Tamena  à  Paris  et  lui  donna 
QD  logement  dans  son  hôtel.  Ce  prince  étant 
mort  sur  Téchafaud,  le  23  juillet  1794,  Laffrey 
eo  éprouva  un  tel  chagrin  qu'il  mourut  deux 
mois  après.  On  a  de  lui  :  Vie  privée  de  louis  XV^ 
principaux  événements  ^  particularités  et 
anecdotes  de  son  règne;  Londres,  1781,  4  vol. 
il»- 12.  Barbier  attribue  cet  ouvrage,  pous  ne 
«ayons  pourquoi,  à  MoofSe  d'AngervilIe.  Il  a 
été  remanié  et  publié  sous  le  titre  suivant  : 
Siècle  de  LoiHs  XV,  contenant  les  événements 
^ui  ont  eu  lieu  en  France  et  dans  le  reste  de 
tEurifpe  pendant  les  cinquante-neuf  années 
du  règne  de  ce  monarque  ^  ouvrage  posthume 


-  tiftfAV 
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d'Amoux-Laffrey,  publié  nâr  IbiboB  ^^ 
Tarenne i  Paris,  1795,  2  vdl, iEi-8*î -iw 
<fe  la  monarchie JrançaisedMi$soii\ 
jusqu^à  la  mort  de  Loaîs  Xr.  Vet 
phes  dtent  tous  cet  oornage  coîmne 
fmprimé;  maiis  tÈoas  croyons  ji^liirti 
compris  ce  qu'en  ditlfethondié£a'f!treaeip 
la  préface  du  précédent  :  If  a  été*  ^ 
trouvé  en  manuscrit  dans  le^papieri  de! 
EdAu^  Laffrey  aVail  rédSgé  <hns  ti'jn 
fenille  périodique  de  Bmxelles.         i.  C*  ' 

JBarbler.  Ûict.  dt$  jifumman.  ~  Qolnrtl  £âid| 
Uakérairê.  -  Pr«ftee  tfn  MI»â«£aaÉ  JT/cMP 

EAFiTAtr  { Joseph' fraaii^)^ 

firânçais^  né  à  BotÀcaux,  eip  1870,  V 

mfime  vitte;»  en  1740.  Il  et  palpant 

années  partie  des  membres  de  la  ! 

envoyés  au  Canada.  Revesu  dans  Èk^ 

a  pAUté  :  Mémoire  concernant  ft 

plante  ging-sang  de  Tartarié;  Mr, 

!fl-8*  (l)  ;  —  Moèuih  des  Saavagts  eîlf^ 

aux  mcùurs  des  prcmï&s  temps  ;  V^ 

2  roi.  avec  fig.;  1724,  4  toK  iii-tl;  — r 

des  Découvertes  et  des'Ûonquiies  tferl 

dans  le  îfouveau  ffonde;  1733,?  M^ 

avec  fig.;  1734,  4  vd.  hi-12.  XV 

Raynal,  Histoire  des  Ontc  T»éet,  t  tlA|C#' 
Aard  cl  OtTMid,  mèliatktpÊi  AMrife^i 


i^nnuj  (eierré'j»wasfmyt 
çaiB,  ptrwt  4ii  préoétat»  oéà 
mort  àâistomi,  J«a  «fri  176^  U  9^m 
cIks  Im  iéMil«ft%  et  jpM.plis  ImA  ■ 
MiffdaBi  iSi^hîFa^vjMMéaipBMoiii 
Gréitere  de  DiribMiwil.|oi  flBfiqéà 
liléde«tegé  dMaiM,  «iy  klmuà 

seules  OMMDiSlifiiyièB  imir 
9iritiMUegà«itt»iittB»lBi4 

dft  Siatermet  apn  iimgg^  dMnm  kfim 
petopir  tea  twâa  nira  wwti  iKrtww  4i  i 
dttift  lea  ports  4'ltaiM^  M» 
fmeitpmpar  un  nnwtaimibifhirwiHj 
Tippgwawt.  leur  plane  difrtiiiinn  s 
le^itMiie>Mu4eBftTOiwe,.^bs<t 
p^oat  des  pa»¥re8.  Duhaig  lïiUkM 
cb«p«Mi  de  evdiaat;  le  fèie  LafitM  W  _^ 
deptaiêerlapapftetdeaééwaelwiiiii'MMil^ 
par  des  j^résêats^  CeiMmtem,  Jm  énm  mm 
ehatpea  aiiMi  repiteMBtqv'il  h^uMtm 
hm  nomma  pesr  rambaaaade  4a  JtamM^ 
diul  de  ft«li«9L  f ■■fit^^ jatoBi  da wfôriwg 
u»  oellàgiie  al  im  siiprtripn,  ^  a'iUnTirf 

(1)  C^tte  plante,  «se  m  Cblpcrift  tlr*«Ue]fti 
de  b  TarUrie  et  qo'iU  «cbetâlcnt  m  p«M>« 
iroaYéc  m  Itn,  par  Lafltaa;  tfantWfortfc^^*  ^ 
éUo  tifftmiaaaa;  oa  U  eit>  Metâm  i  O"***" 
(•Il  tr«f-priaé«  et  ci»«n)«>ta^i^9«i^  M  Ç>JS 
en  p«u  de  temps  de  dcui  à  riagi-daq  iwiti  ««■*" 
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LAFlTiiU  —  LAFITTE 


loat  nionneur  des  négociations,  redoQ()la  d'ef- 
lorts  poiir  obtouH'  du  pape  une  promesse  posi- 
tive. Le  31  décembre  rao,  au  moment  ou  lea 
ck)clie9  de  Borae  annonçaient  la  naissance  de 
Cluuria»-£dQuar(i,  prince  de  Gall^,  de  la  mai- 
son des  Stuarts  »  &on  père  Jacques  lU,  Lalitaq  »  le 
calcinai  Guahieri,  et  deux  neveux  du  pape, 
entouraient,  ce  vieillard  languissant  dans  son 
fduteuU ,  et  le  conjuraient  de  faire  leur  bonheur 
à  tous ,  d'assurer  l'appui  de  la  France  h  un  mal- 
beuvf  ux  enlant  donné  par  le  del  pour  venger 
tiQ  jour  TÉglise  romaine,  en  un  mot  de  consom- 
mer la '.nomination  de  Dubois  et  de  lui  promettre 
an  moins  par  écrit  le  premier  chapeau  vfc^nt 
Clément  i^.  ent  Tair  de  s'attendrir,  prît  une 

£nie,  et  traça  toi^t  de  suite  la  promesse  désiré^, 
au  avait  dès  longtemps  bien  médité  tous  les 
termes.  Lafitsu,  éblont  de  sa  conquête,  envoya 
ans&it<tt  par  un  courrier  la  promesse  du  pape, 
sans  en  bi«n  peser  les  tenpes.  La  colère  de  Pu- 
i^oh  fut  excitée  à  la.  Mure  de  cet  écrit,  qui  ac- 
cordait è  la  sollicitation  de  Jacques  III,  préten- 
dant k  la  couronne  d'Angleterre,  ce  qui  avait 
été  dero%i»dé  par  le  régent  de  France,  tafitau 
rpçut  la  lettre  suivante  de  Dubois  :  «  £n  vérité 
€*^Q8t  iincbeM'œuvrededeiitériié  quel*engi«;ement 
que  vous  avez  tiré  du  pape;  la  Discorde  l'aurait 
Cubriiioé  elle-néDM  qu'elle  n*aniait  rien  iw  îi»a- 
giner  de  pire.  M.  leJBégenft  est  outragé,  )»f«é- 
teadasl  «omproMiB^  et  je  suie  eouvêrt^âiA  ym% 
iit  VEwnptét  ridimleetitfefweovfls  éaiMbtaMi. 
Je  n'Id  i4ae  «yn'à  aouitailsr  que  «flt  éoit  dO'aott 
tu  de  peKoaiM  et  qt^l  loiiike  ^lenMilevMiit 
4mè  rpMl  »  PfM  Uni,  tortqueapfès  la  moct  de 
OèmBiXifVctttébh  l»roar>t7tl,  laauwitoiMx 
^çais  forent  «nvtt^fC»  àH<Hne  pett*  one  aènr 
vine  éleetion,  Laitnii  pvspwa  hanineald^MiÉie- 
«or  le  eenelaivet  de  «tener  ia  ttaité  à-  qv) 
dontieriH  le  «A«]b«mi.  te«Hteal  de  RoImb  et 
l'ahbédeTenenitai«ntaHi«ésde«e9négoditlM», 
dont  les  réwlM*  sont  O0BMIS  (009:  DoBd^  La- 
fllatf  apotiHé  les  écrits  inUMés  :  Bmêitwéëia 
ConstituHên  Unigenitos  ;  1733,  1788  «t  ITM, 
H  vol.  Iii-t2;  MNiv. «d». ,  Paris,  IMO,  i»-»»?*- 
Jtéftttatiùn  des  anecdotes  sur  la  t&nsHtHtk^n 
rnigcnltils  ad¥es9ée  à  temr  auteur  ;  Ah,  1714, 
3  Tol.  hi-»»;  —  Ornh&n  fienèbre  de  t^- 
lippe  r,  roi  d^Sipa^ne;  1746,  in-»»;  —  Ser- 
mons poHr  te  Carême;  Lyon,'  t747,  4  toI. 
in-tî;  —  KHirMe  de  queitraes  jtmrs  pottr 
imc  personne  du  monde  ;  Parts,  1750,  in-li  ; 

—  Ketraiie  pour  les  Curés  ;^  ftid.,  fn-lî;  ^ 
jlrf5  dedirtetlon  pourfes  personnes  qui  veu- 
lent se  sauver,  angm.  coiwWéraMemeBt  et  «M 
d'un  ^ivis  pour  gagner  le  jubilé;  Paris,  1752; 

—  Vie  dé  Clément  Xf,  souverain  pénHfi  ;  Pa- 
doue,  t  :»2, 2  vol.  ia-l  2  ;  ^  Lettres  spIrUueUes  ; 
Paris,  17SS,  2  vol.  in-12;  —  Conférences  spiri* 
tueltespour  les  missions;  175Ç,  In-f2;  —  La 
Vie  et  Us  Mystères  de  la  très-sainte  Vierge; 
VMs,  t76«,  2«oL  isk^iti  ^  £»iretiêm  d'An- 

tHhu  et  drhidore  sur  les  affaires^  du  ^mps  ; 
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Paris,  \759,\n-i2;^  CatéchisïïKe  évangéliquè; 
1769,  3  vot.  lû-8*.  Â.  Jibtjr.    " 

aicbard  et  GirtQd,  Bm\Qthique^  Sacrée.  --  Lettres  d« 
DvboU  â  Lttfltàaiu  i  février  17*0;  l.ê'môiitcy.  t.'  n, 
p.  •  -  Shinoarfi,  '/nMnf^  dDu  'Frahpalt,  M.  IXVII, 
fuStai     •  '  - •  :•  Il    «Il    '•••i     '.»'•••■) 

hAmitK{ÈÊéne-ÉkpabétkfsojjûKfdsAiéimfi, 
§&nmt  d^leCtao^s  ft«nç«teei'ttée>èi  Parfsv'veqs 
1760,  morte  à  L<Mdfes,  eU'  nenremiNte  1794.  Son 
mwf,  J.-Dmii  de  LaMe,  était  piéiiértbur  piotes- 
tant  &  La  Haye;  'iltraVailItt'iMnldaitt  vingt-^éw 
ans  à  la  mMMMque  des  SOeHûê»  ê$  Sernsf- 
Aris;  La  Haye,  I7^ftt7«0^itise  fltaMsrson- 
v«iit  par  sa  fenmB,  «t  imefàenxémà  sitœ 
Renfoer  Ta  tMuelîoti  française'  vin  its  fn^,  é» 
Bsêat»  sur  la  Fkifsiêmmiê^  litf»atw\>  îM^on- 
mgeeqae  Murie-ÉNsabèlfa  de  Camava  pnlilfila 
seule  enrenIdiB  nombreuses- éditions.  On  4tollhi- 
gae  parmi  les  pins  «oumos  >'/M#lrès'jifr«<Miei^x 
st^ets  (de  Httératnre «t d»  morale);  ImWaye, 
177S,  io-lî-;  ^  »épmt9es'^4U$néUrf'é9$^f^ 
racle  pour  sê/Mfîrà  ^mtihsoHon  «^-^l^iiifi- 
je«ieR{  des  feiane$  9e}rs>,"La«sskind,)'l79l  'et 
1907;  HanriÀorg  tk  LeIjpBrig,  1791,  ïa^fft'^'^ 
Sntretlmu,  Drame»  etConiêrimrmuït,  èmÊ- 
nés  à  l'Moeaëon  deta Jennesee,  elfe.  r^^Bejè, 
1781  «t  17a8f,  17W^'2  vol.  4ti*l2;  PaPte^'^'» 
(1801  ),  2  wl- 111-41,  et'Mt1,'4  v«l.  iiH&v  K«rec 
flg.;  -^  Bisfénîé'  et  ses  éiènesiOUletireskie 
dialogues  à  Viêeatfe  de»  jeHnes  ^ena/'Paris, 

1787,  *  part.  1n-l2;'Dfeêaei'  nw;  t»-9»V"^. 
Histoire  de  la  Compira$iou  d^eeèkletiée 
Struemiée^â'^devant  miftistre'  da\S.  U:  2Ht- 
noise,  trad.  de  rallemànd  de  Munter;  Lausanne, 
1773,  to^a»;  —  Mémoires  de  W^  de  Slètn- 
Asim,  trad.  de  l'aHemand  ;LaHftye>  I773>«  toi. 
in-U;  —  Vie  et  Lettreàde  Gellert;  VttetW, 
1771»,  5  vol.  v^SP.  E.  Du- 8.  ' 

pratfhomne,  Bto^roifllkfi^tfai  #'«mm*  aélêÊmei-.^  -Qui- 
ranl.  /.a  rrtmpe  tMtérain.  *  t    ... 

^iJUnTTii  (/«nb-^ffoitfitto'Ptenv^^ auteur 
dramatique  Mnçaisv  né  «n  IMA.  H-ieoraBiewfsi 
à  se  foire  connatin  ftar  deS'  articles' idAaH|«el« 
qnesioumavx,  (Mris  abordale ilàéAtreetle/r»* 
roan  historiqne.  O»  ai4e  lui  c  ihAMM  de$ 
femmes,  un  acteen  vers;  ^Ml';  -^  Jemme.Viae^ 
bemier^  trotsades  en  prese;  1831  ;^^^¥àliaêrê 
etmaétme  de^Pampaâmtr,  trois >afltiB|il69»r 

—  ^'ttissanee  et  Bfaria^  j  i  836  ?  -^  fWa^^*»- 
riée;  1837;  -^  Laumin^^  i«40^  ^-^^MfêrmlêrH 
de  Fleuriy  aeteer  du  TMMr«-Fraiif«iS';  18»; 

—  Les  trois  Marins,  2  iol.  iii-»»;' Paris,  l«44; 

—  Le  Dœteur  rouge,  H  inA.  »«-«•;'  f844  r'<^ 
Le  Gage  du  Roi,  2  vol.  W-8^if  184%;  -^(Ae 
Gantier  d'Orléans,  3  vol.  ta-8^}  IMS*'»*- 
V Angélus,  rAaâ^ïie en  nnractep;  f840r  ^*yDe 
Pour  et  lé  Contre,  comédie^ en pf08e,'TMW»fe- 
Français;  1852  (en  société  atee< M. dif>è»e 
Hyon);  CeMè  plèoe  a  été  repfirt»  on^HW!  • 

Docum.  partie.  -'.•'■       •  «'^*' 'v^^ 

LAPtTtE-cLàVÉ  (A\),  îngénfe^it*  ftâflçkft, 


'i' 


honfnme%^\\  siiîTÎt  ï^  c«rriôre'm;Utàire  dVos 
le  Wdie^  erçfévftjl^Wpecteur  fi^ii^ét^l  dé$  fartifi-, 
cal*i;til  Envojjë.  en  Tifrguie  ^çi»;  17^5,  il  prit  dû 

*?*#  dans ;'a^dei:re«)nti:eJa.KQ$«ç/A  Toi^^r  , 


'Ml 


i*-3^- 


adreitter  un  brevet  dé  généra  d«  diVUion.  HaST    o*'*»*"»»  ¥«■»?«  "»•'* 

hre^'  lpi"ârwVâ(.  Outre  rQuvragrprédié    il  •  On-'Wgi«»>^e'T»MM(lf>ilFWW» 


la  Frontière  ie  la  Flmdre  et  du  lïa/nàW.     ^^Sï^*!^  rLSS^***fS'^ 
An«iK^;Jg«r.:-M«prlVMtl6«U»|Mnit*f. ''•>-i>  I     rsllfe  MrnMfe 


vLtfvkèX^iiki^)'r^4'f';S«>»i^^ 


né  l^^f>»>éJS  ili^B^niH^li  '"i^^^'^iiKÎe,!  2^:ï"*^2^ 

J3 'lantjer  1793.  Il  exçrcâ  s« ,  pretfeàÎQti  avec     «^  «*»'*>  Mf»^^ ''fgiimt'    ^  , 
8u4«, a?ns>«  •■Mlle;  hatale' ,  dçN?^ S??,':  '  "««•''«—-""*-'  i»lB— .  *.  i-t, 


^] 


i^TO^MrMnpIr 


>  J>nM«^8wii!)iMlivMiiMÉ  iM») 


.menf  préddenï  du  Wé^ê^'èii?roiïrrdf  N^^^^ 
associa  de rAcadénflc  royale ^eCliîrurgiede  t'a;», 

calé?'  elTom^d  d?  1»  manidpalH^  dé  iVancv.'on"  '**  *»*?'«*^*^^f*  i?*?^i^ 

nutteflev^f-arneni  aux  pertonves  aUagvées  j.wyfiS?>wî^^S!!!,       riT^rTr  ..^  « 

«otMica  i^iMM  r«ram  plaeenix  itwra  car ,  la  mfime  Tilte^te*  fiSniec^Ui  M  ab 

Agttif  lS-ance(a}iis i  Nancy,  1770  et  m^;-  in^'i  »*debSS»3toiXr  '  ' 


gueÉ^uiAéBihi'Ainyi  a  accordées  A  ta  cHi,  J^l{^S^^ 
rur0è/ii^ù.;mnii^,  l,?73,  in-i^ , ^ ^Quelle  est    au  nésottai 
da7ij  '/c  traittfmnt  de^  maries  chifcur:-  , 

gicaleÈ  VinfCyençe  déi  cMm  npmmèfis  non,'  ,  (ut>uteiif.y/ijàjrti,^;i  ^_.^ 

natùretlçiP  înémoife  çoiii bnn^  j^c rAcadqp[ïi>     «rtr^er  9iiei^90Df»f .wf  4^i4ilMi4rû 
de  CWrv.rgjie  cTe  paHs;  'l77^^~i?xpo54/ioff  (^w    /if^j?    ^  ' 

règles  âiimquès  âetalin^  nW:  [  Z^îûSop^fi^^ 


laMs  cfiirûrrncqies'  coôipoilhf , 
Acarf^ilaie  :  '(^tJ.'  >î  '  i>lii8ieur3  iioi 
eldiicours.  .'^  '  .'   -\  \  ''   n 


par  t^  jnéme 


►  iTi;  j  ,V,»h  »  j  ',î.  ijiijj  rjti»:*j  r.l  iTîiti&rc"  >  -t 


ji« 


parles 


«>9»*WH»î<l^if' 


L  picnt  Toos  OMix  qai  ommS 


hk»<Ahi,  -  l'Kmt 


fii' 


.• 


^fUttÇt  MP«la  XjifoUe  po^raipfier,  se^^i^uMMU* 
Ceiui:ci  jiqbcmM^  ^M«<ut6t  4e  pwUUqlÀ^  n^^ift» 

ror;|iiV^  du  «pécgiaâatavieoi,  d^s,  )taiieQ«.,#iM''i 
cbicg^  CixwjK^t  «e  Ot  destituer.,  fii^  ^3U  4i. 
ftit  TfxfÀé^k  îrévise  ea  qMalité  4e  s^créi^ice, 
fléoéràl  (lutésIiame^W^  etdeviifjteusuit^pmHj 
à  RaTem^ei  JL  retint  eô  ^rM^  lor^u^,  iTlUM^. , 

pam  80114  IfijpùftAuV^l^t  l^f^^,  ^  ^Mf 
te  plÂçe'  de  cons^CYstei^r  àt^  sooiHiii^eQl^  p^r. 
biic$  <ie  la  capitiMe.  Il  nipunit  je^Ue  eo^ore».  et 
kiMa  incomplète  une  blbiiotl)^vô  déj^  foi^t 
belle»  dont, le  catalogue  a  ^éHJ^j^pX^  paf,  I^- 

vftBX  dij.  Ch.-J.  .tLafoUe.^^  îjope  édit^  i^. 

Oo^cneofifakispé,  W-n.^/^  .«ne  éditii»i^,CI«  i 
cênquièi)^  ^de  \i^Gr,anm(ixr^  ét^ifn^^  dti  M^' 
Miews  w  P^ét^'Jfçfjaif.t^ç^tcédé»  da  MéJUa^^Qfiâ 
sur  cette  Qnftiim^^  et;  sm^mâ^rm  Pféi^W^ 
aor  jUk  <dÀ^«9Pe,f^^  laiigMe  i«tfn#  vet  )fi  Ae- 

Martau,  dédiàe  à  D(ap9lto  (low^c^i  .Vam» 
1804,  mr^i  ^  ^!4«Ai0<«fr6.j|M940  gflrtelh^ 
mémfi^  oiiafiffi^çus,  mfrofu^iU  poMlifn»  #iir  ( 

ia  Gtandih^rma^i^yi^3i^M^*4ek.fBO!ùH>lm  , 
anglaù,  ilrad^da  nt9JtteB;'Jiilwir  l8Q6ir(«l-69; 
Pitfîs,  iaO0,  lu-la  ^^JEii«qMl9#P«ttfr9'fii' 
ini««a/iMti;i^eria»  tffa4<d«ffi9«9ltts  de>M"<!CM> 
tia;  Mil^,  1807f  in*;i«;  «r-  UUtretfie'VéncÊnê  i 
âTon/i  4  {'o^MXiBHff:  iBtf^iK^,  4Ncni^«  ito 
r/na^|!i«4  4^7<a/<<,.  ftnid^  4^  rita|iMi;  .Mitaûi  . 
isOT^io^a^-rZ'iti^t/ev^^iMcil/,  roi  da 
Prufâ»,  «ftaTe,  trad'  da  l'itaHeoda  ¥.  Mobéî; 
llfliivi8Q7,  in-r»—  />f  iaMeconmnimiinee. 
dès  G€»$  4e  Mt9e*  ei^vên  ktOaup^rnmn^mt 
béenfm$^,  %nA.  de  l'Hâte,  de'  Leois  AtekU» 
profeas^vr  à  Padoue;  ft-aicMiv  1806;  in-d"';.*-^ 
VBiérogami^  iU^CrèU^\hjun»w,  «radiiil»-4e 
ritaU«p  de  V.  Mooti;  Par^  IftiQ»  iih9»7«<^ 
Tevolecht^onoio^hedegii  VonUnifiù  iUm- 
iti  d'IlaUa.dal  tempo  4êUa. Magna  ^hreda^ 
ftmt  a  giarni  noitri;  Milan,  isto^  iti-e*  :  ees 
rabtee.ftMl  pvtte^d'uoè-  édttioD  ilaUeiAiede'fa 
fide^KttpMa  d#Golhrle<^^  ÈÊém»H'es  AbloH^ 
fiMff  «iaM^  à  9a  'fmte  et  à  ràétbtioh  dé 
la  9ta$Êê^éfÊiMrB  de  BewrilV  iur  h  ttm^ 
pieiniéu  ^ftmhlïmtf;  Partie  i8t9,  în-s*;  — 
I9eiiteâiJ»  UammmU  'jmbHeà,p[aati,  édi- 
Ma^  moÊéBs^  fdtwiêsidiép6té;1iMofhèguéf, 

mémoire  joatlAcatif ,  ont  une  même  oploloo ,  et  cette 
iplaloa  «it  rionoceoee  de  raeconé.  Le  peuple,  qui  ne  Jqge 
«M  9V  iHaniui,'  «M*  i|tte  t«  leatStamt  cmidolt  tl 
■ffia  iâ-HitUé  I*«««MI  «Étte  opinion.  VMiMt  po«r 
M  ■éaim  ^«t  «Mra  au  Mat  de  ne  ponTOIr  nloi 
•«•i*.  *?»•  Km  éWuyt**te  Miir  et«ÉMs  «rein  fr«ppét 
•m  ■flUWe*ti9al4i'Mi4t  pfev«MMVc  œnil  dh  clief  de 
[Bat  c  Ib  W09^m éttmkêt  qae  pêr  uae  de  on  l&ypirih 
'  faafllélM  à  QQ  acroe  llnTeOf  p»»  nrettenti  rinoo- 


é«fft»i ,  tùltêgtà\  hdspicdfi  MpiUm»,,  VjMnuj^, 
factures  rpyatei,hùtles'i^archés^  fojiKaifm^- 
poûts,(piulS,  pïacékjiàràins,  ihéitres^éifH' ,^ 
bUttements  içien'tifi^ues\  ^(érairesM^^^ 
de  la  vilte'  de  p'ari^f  avec  l*indU:afi^,ji^.], 
mlnisiirei ,  etc.  ;  Paris ,  1 820,  in- 1 2  ;  — ^  ij(^.-, , . 
toire  de  TÀdminUlrat}on  d(u  royamne  j^ln. 
tdtle  peiidàHt  i(t  aomifiaiion  /rançaiffil^,]^lçè'^^^ 
cédée  d'cqa  tndktchrànbloQiq}^  (Us  pri^çk^^,, 
paux'ét^ënernehis  tonèèmaiit  Vjlatif^dàfn^^^ 
IT^juàiifen  18^4,  él  d'tjn  âafatogue  àlp,fyf',\\ 
hét\que  dès  Hdlïensfï  des  Français.aujfrr.x 
vice  de  «ce  royccumè,  ètfc.,  trad.  de  Htàlien  de  „ 
VréàMc  Cbrrildirri;  jParls,  '  1823,  in-8,'>.,  ifi^6|ip.,/ 
eet  Vautear  et  ndn  le  traducteor  de  cet  onv^^,  \ 
qui  'à  ë(é ïéii(nprimé  ipus  te  titre  ÙeM^niçir^^^^ 
sut  lactMr'du  prince  fiuç.ène  et  le  royjxwai^ ,  j 
d*ItàHe'\  Ptixi^;  1824.1)  çfi  â  para  upe  oritlq^ 
Inïtiiiée  r  Observatidns  dti  marquis  ^rloq^  ,,' 
QûiUmrd;  de  Ctéthe^sur  quelques  (ïr^ic/^.., 
peu  exacts  'dé  nilâCoire  de  Tadinini^t^aliop., 
du  royaume   d'Italie   pendant  la   doroipatl^n,. . 
des  fiançais ^    Turin,  ^823,  in-8*..Moljie  /i('.  ' 
àomé'^fA  Notices .l^ïôgi*(fn)ùques  àsa^  ik^^"^ 
ierie  Éraiiçaisty  ou  çôueedfln  de^  porU^jn^tt, 
des  mmities  et  dfs  fenntfs  oélèbres  qui  9^mi  .. 
itlitstri  ite  France  'àans,'li^'seis>ième,^dfl^r.,  . 
sepiièrke  et  dix-hultiènU  siècles  ;Pàm,\:^ù 

!8»et  1824,  ip-v.  ,    :, ,    t-j^^^.:^ 

p.  UfT.  -  muni,  Jnnuàire  N^erotooUntêée  ifu,  «^âji- 
ehe-Dorel.  iMeieik  AtefdH^V,  octobre  isfS,  p.  ts.' 

LAPOM  (Man^Ma^tàst»iHfaet)Ukê*)^etim» 
pirateur  frapçais,  né  à  Bordeaux  (Gî^ii4eJ^  ,v^ 
ne'i,  tnôti  ve'ts  1830.'U  était  entré  danslej^  pr- 
dres' avant  la  révolution.  Sous  10  J)irQcfiNre  ^  Alt , 
affilié  à  V Institut  Pl^lanihropique,  socié^  {mT;  ' 
ganisée  dans  te  raidi  de  la  Franoe  dans  le'I>ii^t,<j^. 
rétablir  les  Bourbons,  il  fit  de  ta  propag^i^^^  pcjur 
cette  30ciété,^t  se  rendit  ensuite  en  Bretagpe^^iHisV 
le lAéine but.  Arrêté <H Bordeaii^, au  moménioii  '^ 
faisait  imprimer,  secrètement  les  protestaticiçif  dp , 
pape  sur  l'occupation  de  ses  États  et,  Ja  milH^, 
d*excommynicatîon  lancée  contre  Bonapart^i  i|  i[i|i  \  , 
oanduit  à  Paris  et  mis  au  secret  dans  les  VfyifW 
de  fâ  préfecture,  tl  palrîni  à  soustraire  osf  pi^j  ,f 
ces  de  son  dossier,  et  reftisa  de  faire  oonnialv içâes^  ' .  ^ 
oomplfees.  Enfermé  à  lÀ  Force,  il  fut  en|9q(te<^ 
transféré  à  la  mai8oa.de  'saut^  de  la  barrière  ^,  . 
Trôné,  Oik  il  se  renconti^  avec  fe  prince  de  {(^pln 
geac,  Bei1i,er  de  Sauvigni  et  le  génépi  Jtaléi  ,,> 
(  vosf .  ce  nom  ) .  Il  conçut  avec,fpx  \t^  l^i  W^^  ^l 
de  renverser  l'empereur . SCapoléon^    pondant,! 
qa'il  était  oéeopéen  Bussle.  Mi^t.  qui  étaji  rdpq-  '  , 
blicain,  ne  consentit  à  cette  asaociation  qii^  9p.Mi ., 
toutes  Téserres.  Le  23  octobre  1812  Fabbe  l^foii^ 
a'échappa  pendant  la  nuit  aycc  le  général  llîjilç^  ./, 
Aasiaté  de  quelque»  troupes  ^  Us  déliTrèréo|i  ifA 
généraux  Guidai  et  Lahorie  (t:oy.  ces  non)s),,et  ^ 
Tabbë  Ldfoq^^e  dirigea  vers  la  préfecture  dç  po- 
lice pendant  que.  Malet  allait  'à  Tétat-major  rj^^'  «^ 
U  place.' Aattré  de  la  préfecture  de  police,  Tabbé 


.1" 


»  <> 


9^ 


}.ASQS 


Lafipo»  jqui  ne  recevait  pas  (ie  do«t<^  île  Ma- 
let't  oOBila  la  |^e  <le  la  pr^feânre  ao  jeime 
BfHitre«xi,  et<  âQ  rendit  au  ministère  de  ^  police 
A^palke^  sur  le  quai  Malaquais,  où  k  gmrat 
I.aMorie.  étivt  éUbli.  I>^  là  il  ae  traoeporeaà 
¥4Mrwn9jCK  4e  la  place,  où  il  demanda  è  parler 
an  «commandant  de  )a  place,  savs  le  nommer. 
OqJuà  fépQodit  que  sMl  entrait  Uae.soiftinùt 
paa  4|uaQd  il  voudrait  U  D*en  voulut  pasaaVoir  da- 
vantage, et  ^ee  retira  ;  mate  deax  soldats  le  suivi" 
vent' et  t'arrêtèrent  dsfs  le  jardin  des.  Tuileries. 
Lafwi-frit  le 'ton  de  i'aecusation,  et  se  laissa 
«ondiMTa'à  Laborde,^  q^i  lai  vsndit  la  liberté.  Ar- 
r^'4i  nouveau»  il  .reparut  pour  la  seconde 
£a)»  devnnl  lAliorda^  la  plaignit  fortement  ei  s'es- 
qnNa^  San  preimer  soin  fut  d'aller  aT«rtir 
9Mtrei^,  q^ifi^t  arrêté  trois  joars  apris  à  PoU' 
1eiie>et  teUléa«  bout  de  trois  mois.  Plus  heu- 
rwx(i-  l'abbé  Lafon  se  cacha  dans  Paris  pendant 
unine»,  Ht  ^pourir  le  brutt<)e  sa  mort,  et  se 
tendit  ^à  limihans»  ob  il  obtint^  sous  un  fimx 
Mis,  une  flâne  'dans  Venseignement  public.  Il 
l^rda  est  emplui  jnsfpi'eH  1814., De  retour  à 
Paris  à  oette  4po^ne^  iâ  signala  encore  son  «èle 
pendant  les  Cent  Jours  dans  la  Suisse  et  les 
dépaieemeots  dt  l'est,  «ù  il  roniroa  Ae  oonrage 
des  royalistes ,  fit  arborer  le  dnpeau  blanc  des» 
plusieurs  edhnmànes  aptes  fai  bataille  de  'Wa- 
terloo» et  déaida  plusieurs  oonnundants  de  place 
ai  veconnattre  l'aïUprilé  4PUfaln-  A.  la  seconde  ros- 
tanralton,  il  re^nt  la  c^da  de  la  Légion  d'Hon- 
neur et  fnt  nommé  sous-précepteur  des  pages. 
^  a  de  i'Mibé  iiafon  :  BisMr4  4€i.laConiU' 
Toékm  dé  Mcieif  «nac  des  déktiis  qfflcteU 
MT  wUû  4iff4ikre ;  .Paris,  iSU,  iat8%  r  cdl« 
liaiit  vernie.,  corri^  et  augmentée  des  '  pièces 
«ttcieHes  dn  praoèsv  racneiUies  à  la  commis- 
sâon  miHtaiae  par  le>  sténographe  du  ministère 
du  la  '  foiki^i  des  hitenegatoirea  des  «ioijnrés, 
des  hMsm  iaéditesy«li«  ;  Paris,  1814^  in^B". 

Xi.  Ir— T, 

niât,  do  ta  Ctmjurailon  Oe  MaM.  ^    Btaçr:   dêt 

ji^v.  dfift  Contitnp* 

uoPON-BULNinc  i^MHau$ne  -  J^Rph^m- 
ûtk»),  gtoéral  Anaçjtts,  né  le  25  joiltet  1773,  à 
Vtlienenve>d'Agen ,  moit  le  M  septembre  1833, 
à  Viflo  (Oorse).  Soa»-4leiiteQant  de  cavalerie 
eB  1788,  il  fit  ses  preBuàresiainMs  dans  le  nond, 
et  Ait  blessé  h  la  priae  de>  Fnmes;  il  servit^-^ 
snîla  attK4nn»ées  des  Pyrénéen  et  d'Italie.  Bnvnyé 
en  Éggifte*  il  re^  t»  oonp  de  sabre  aucoinbat 
de  I>iin«nbonr,pmt^ea  ia.*  retraite  de  l'infanterie 
^m»  les  défilés  de  l'Anti-Uban»  et  cnubattft 
affea  une  nre  iuAiépiditéà  Alexandrie;  le  géné- 
ral en  «htf  lienoii  hri  donna  le  commandement 
d'nnttggpniinBt  dn»dragDna(^Kix).  Sous  l'empire, 
il  &t  ks  campagnes  d'Winolie  et  de  Prasse, 
devint  éeuyer  dq  prince  Joseph ,  et,,  promu  gé- 
néral de  bidgndey  le  la  septembre  L&06t  oonoon- 
nit.  en  cette ^aUté  à  la  conquête  du  royaume  de 
tapies •  Après  avoir  .fadfié.ee  pays^  qu'tnllp»> 


taieot  de  nombciiBaaes  bandes  <naai||fi|  I 
ipandalaxapitat^  et  suivienÉBMitfe) 
roi,  qui  lui  poààlt  bdaneop|i  Anf^ 
à  sa  personne  oo^ameiude  de  ^Af,%^ 

générél  de  division  (  S  jiiiilf  IMK 
near  de  Blèdiid.  L*armee  ajarit 
mouvement  de  TCtraîte,  tjffm-ISbmk 
le  ai  jmn  lél3,  hisi  Uâîaifle  é$,% 
ent  Pavant-bras  fracassé  par  «n  éoqp^ 
mois  de  iaovier  l$t4,  fl  prft  In 
de  la  cavalerie  de  réserve  de  l'année 
fiit  mêlé  à  tontes  les  opératictts  isl 
qu'à  rabdication  de  F^mperenr^  lti> 
par  le  gouvernement  dès  Bônirboas,  H 
pelé  à  Faetivîté  apc^  jiuQet  1930  àim 
tMe  de  la  17*  division  nnfifair^  iCici^. 
nnm  «eC  Snsciil  snr  l'arc  de  ir)fin||!^^i^ 
toile. 


Moniteur  wifrtrlf f,  •  sssi^  —  ^tfft^  ^ 
UUUt^4e  la  France 


^i 


MAWon  (Pierre)^  câkbn 
ne  k  La  Linde  (  Pér^ord  ),  lé  IST  le^ 
mort  à  Bnnleaœc,  en  mai  184i6*  $8» 
était  nMéd«cin«  ledestinait  ^  r£^'^ 
(en  commença  ae^étedes  dans  celle  ^ 
eotnaunol^sedéfiergefac,  et  sefit 
unemérooirepredigiflUBe,  m  amov 
les  vnrs  et  une  passion  vive  pour  la 
Dès  l'ége  de  dix  ans  il  obtenait  de^ 
nprésevtatiana  de  fin  d'année  dopnifls 
élèves.  £n.l7(H  il  vintà  Bocdenn,  et 
leçons  de  rhétorique  de  FerhiB,  dMt  i 
lème  fiivori.  Il  enmposaalors  ane 
actes  et  en  vers,  XaiVorf  ttHetwU,  që 
par  des  amadeurset  dans  laquelle  il 
de  fi^esana.  Les  acteurs  de  Easdeadi 
tèraat  eax-flséaaacettejNèee,k  assDtl 
adastannt  l'atatenr  à  jouet  son  réAe 
teur.  Bient6t  UCoa,  cédant  à  Vi 
■éral»  partit,  k  Parmée  lépnUi 
par  son  pè^,  il  rtprft  ses  éftides 
et  on  »  après.le  districi  de  Boideamc 
il'éenle  centrale  de  santé  de  Hoaipdbt. 
l'amour  dn  théâtre  l'ensportnt  Henba 
association  de  jeones  éfendiantt  qoî 
oomédie  entre  deux  paiafenfa;  1% 
harditàjonw  sur  le  théâtre  deM 
une-reprénsntation  an  bâtéfiosdes 
fut  appfaïudi.  «  Sa  jeonesae,  dtt  H. 
qualités  extérienras,  sa  fengne,  les 
faronnes  quil  tenait  de  senon^aSt 
complètement.  »  A  partir  de  ce  trios^èe 
appartint  tout  entier  an  théâtre.  Ea 
donner  quelques  re^résenlatioas  à  " 
ftit  engagé  par  un  du^ectenr  de  troape 
avec  lequel  il  alla  à  Ifîce,  à  TorikNi  H^à 
gnàivoùil  fit  jaconnalssaocedqpûéte 
li' s'était  Ué  à  JSice  avec  un  pareatdt 
qm  kif  avait  conscQlé  de  venir  $  Vf^i 
Lui  donna  uue  lettre  pressaal^P^âC^^ 
lui'Ci  était  alors  directeur;  il  aco«*» 


7'^  i^i^oN 

blement  tafon',  et  Tacîressa  à  Dugazôn.  t^è  cd- 
n6Uen  s^^^té^sa  à  son  Jemie  émtile,  et  lui 
donna  des  leçons.  Barras  Inî  fit  one  pension  Wr 
les  Tonds'  d'encouragcméit  aux  arts.  Après  Ds 
18  bmmaîre  ;  Lucien  Bonaparte  lé  pHl  son8  sa 
prof ectjon,  cl  signa  en  sa  favenrûh  orare  Ae  débet 
à  ta  Comédie  Trançafsê/ lafon  y  pamt  le  S  rMèi 
ISOO,  .dans  \(i  rôîe  d'Achlîîe  â*Iphigénîé  èh 
AuUde.  TI  T  obtint  an  trai  snccés.  La  smgutiik 
fîté  d'une  édncaticfÀ  tragrctne  faite  pat  «i  actcQr 
comîqne  exerça  la  Verte  de^  brânt  esprits  et  la 
curiosité  du  pobïïc.  Tigée  adressa  h  Lafon  nne 
épttre  qui  se  terminait  par  te  traSt  : 

El  dcl'écokdeThanc 
Acftilte -nent  d«  i'ëhtteen 

Tbot  ParU  raffola  dn  délHifant.  Lafbn  jooa  «ne- 
eessircmont  Orcsntane,  Tancrède,  Ziamore',  la^ 
dislas,  Alsace.  «  lafon  ftit  le  contemporshr  de 
Tafma»  'dit  M.' Hotte.  Pendant  yingt-six  an»  ces 
doux  actenrs  dlrenement  célèbres  occapèfênt 
non  pas  an  roôme  rang  et  d'un  pas  égal  la  scène 
tragique.  Lafon,  comme  Talma^  eut  ses  pai^tfeans 
nombreux,  ardents,  entbonsfa^s,  qtrf  s'iraient 
dans  leur  amonr  pour  le  flonore  et  le  frax  jus- 
qu'à le  comparer  k  son  (ttostre  bantenHle';  beMi- 
coup  même  rélevsllenf  ao-dessns.  *  Ontrér  cette 
écrasante  coùcarrenee  conti^  faqnelle  if  dot 
lutter,  H  aTaft  Mn  de  grands  eflV>rts  èr-Lalbn 
pour  perdre  Vacœnt  très-prononcé  de  «m  pays 
natal.  «Sans  aroir  atteint  la  profbndeur  et  le 
fini  du  jen  de  notre  grand  acténr  tragique,  selsn 
Ourry,  Lafbn  prêta  beaticoup  d'éclat  aux  rdle9 
i^ue  nous  Tenons  de  citer,  h  cent  aussi  de  Ro- 
drigue^  d^Abner,  etc.,  et  à  plusieurs  antres  créés 
par  iui  dans  le  noureaq  répertoire.  Il  fut  surfont 
remarquable  dans  les  roles  des  personnap;es  qui 
expriment  arec  franchise,  avec  eludeur  des  sen- 
timents passionnés.  H  semble  qne  Laffarpe, 
plosieurs  années  anparâtant,dan8\me^)»flne  à 
W'  Dumesnilf  atait  deriné  cet  acteur,  qnand  fl 
traçait  ces  deux  vers  : 

O'qq  orgïQC  imppiant  U  noblMie  orgodUeiise 
trnn  éMt  «aifencé  la  1^M9«  bëiiluidfMi.    ' 

tts  sont  en  edU  le  résumé  MCffe  des  cfMMéi  el 
des  défauts  de  Lafon.  dont  la  belle  tene,  les 
gestes  nobles ,  la  dlcflon  oonrecte  et  pompeuse 
n'étalent  pas  toojonrs  «xcmpts  de  qoel^oe  iM-^ 
deor  et  de  quelque  emphase.  On  lai  •  i«pfMhé 
aussi  avec  raison  de  trâp  faire  sentir  ta  rhne  et 
la  césure  des  Térs,  cft  d'aroir  ahisf  pris  à  fort 
{)our  Tacteur  le  précepte  qne  Baileau  adressait 
seniement  ao  poète.  » 

Ea  180Q,  Lafon  0t  une  excursion  ItdflHhea* 
reose  dans  le  domaine  de  la  comédie.  Il  jooa  les 
premiers  rôles  de  ce  genre,  Alceste,  le  Gfo- 
rieux^  etc.  Aprè3  lin^^-neuf  ans  de  snocès  il 
quitta  la  scène,  et  se  boWia  k  ses  fbnelions  de 
professeur  au  CbnserrMotre ,  qu*f!  cessa  atosst 
d*exercer  après  la  réTotdtion  de  Jofllel,  la  classe 
4t  déclamation  ayant  été 'supprimée,  n  rasita 
d'abord  h  Paris,  rivant  Ans  nne  tnodestê  aisance 
^icqoise  par  ses  trafvairx  et  eidttnnt  le^  lettres, 


qvSl  àraît'f onjôùrs  chérips,  sVr ji[>,'mf ,'  '4îséW-brt, 
de  flédifecr*  des  niémoîrcii'sttir  '  sa  'cartifel'è'  tli>^- 
tràle  et  stir  fart  oifi  !!  àtàft'  brillé.  E*  ite*'« 
répré^senta  la'CotnéHié'iK^tiç^e  ànnaiignrirtlbn 
de  ta  statue  déObrtieiff^  à  Rouen.* Il  ayafl'  acM^i 
été  f\)rgan(î  dé  seîf  iearaîirràesf'^  M  (otnb^  rie 
talma.  En  f^  il  (larutefièoi'e'àtf^'fbl^'Mtf  la 
scène,  dans^'uilë  repi-ésèntafiônlk'  éi^n' bénéfice!  Il 
se  retira  eQsutté  À  B'o'rdèaux,  autMi^db  -sa  iHè, 
peiiftre  baiilè,  qdi  «iviâi  éj^fkiéé  M:  xnHrsaud, 
négodant  de  dette  tille.  D'apte 'Ht.  BoNé,  LÊkm 
«  fht  un  bôrisme  loyal  j  îMmft  d*à!lléttni  eft  <tt  Riv#, 
d^m  commercé  s0r' éhmé  htiMiJér^fllnatiiwAMet 
t^nvciliante,  dVnr boitte* 'qaF'alItfr  ja^%1a 
r^blesse,  et  à  laquelle  leabAbitMés'IliéftbalM, 
qnH  gardait  dana  fa  vie  pttféé^  ifOtfiieÉir  ri«» 
de  sa  ddncenr,  "f  joignent  JÉu^Meinntt'êWtain 
assaisonnernebt  de  vafdlé^InMtensive  ét'caiidide 
qni  araft  son  ftrtéift  et  sofn'^mrme'.  «Os'tMlei 
hrf  :  ta  Moti  â^H\ereul&fttèégt!Êl^  «i  efMqraeieft 
è!t  envers;  Liboimie,  179^,  Ai^';'^  BUïMIWt 
prtm(keé  à  Toectokm  €t  '  VinttteçftuMUmi  éé 
la  statué  de  IHerrë  Ctirifiie%île\  I9r  lloveh ,  le 
i^  octobre  të34,Mtri  ànWàfio^g'tHr  tafHôH 
de  Taftntt;  Paris;  ^S34,ln4'8<  •   L.  Létvar. 

G4MM  du  Mon^.  —  Rollc,  daiu  Iç  Constitutionnel  du 
Il  nnl  184e. 

;  Lavow^ljkttinmr  (Joseph),  peintre  et 
poëfe  français,  né  à  Wteaairié,  tiers  i  V9».  9mt  ^re, 
ancien soMaf,  originaire  du  Bugue,  petite  tîlia  dn 
Péri^rd ,  avait  époiMé  wieSieiHemiei^OéMreBfK  «de 
revenir  en  France,  H'  s'embarqoa  avec  iA  fiemme 
et  saa  fito  sur  un  veiasefta  anglais^  La  mère  de 
Joseph,  atteinte  de  la  peste,  meonit  à  Gibfai- 
faf.  Dét>arqiitf'1t'0alais,']ej^  Labittil  asife^ 
son  'fHs  à  furie,  pMrts  "raprit  le  eheiiiln''du  Baigne. 
Jesepb  avait  einq  «Mi  11  pevdlt  bMMét  Bon'pèie. 
Vm  bffattè  ventile  neoeitlft,  et  lui  ap|y(Ht  *  Haa. 
Les'  Fables  de  La  Fontâiner  éCaîMit  eeatee  t  aa 
dispositido  :  il  en  oapia  lea  lettrée,  et  se  ftt  ainsi 
une  éeritvre  à  aan  osagew  II  avait  atteint  fâge 
de  iieoran«lol«qu4  sa  poeltiott  apitoya  «a  «4eax 
coré de ttHage, aoa  parant,  ^ise  cliargea  de 
Ivf/adMva  M  ISristraii»  «|tea  Hft  «n  eaûMt  de 
dMMir  aecoinpli.  Avant  découvert  par  basard 
nae  traaaelieD  de  r/lf«ule,  41  ae  rftva  phis  qae 
liéNii«l  demMIeox/eewîtà  eo  ebaHMinaer  sur 
lea  mars  etè  modeler -ea  argile.  Le  bbn.  oaré 
viat  à  moarir»  Josepli  M-reèocUK^pflr  an  aaii 
de  son  père;  PeHiMer,  qui  était  asonilalia  aaprès 
de  Raynomrd.  Joaepli  alla  visiter  le  nwsée  du 
Lonvre;  plein  d'entbousiaeme'poue  Sabeaa^  il 
voalat^tre  peintre.  Qiielqaea  toçansdai  M.. An- 
dré euAIrettt  peur  leroeNre  ea  état  d'eatrer 
dane  MeHér  de  Qémfà.  n  y  IravaillMt  depais 
six  taei»  torsqtfV  perdit  la 'vde.  Hpattii'pear 
Le  Bngne;êft  la  aseordé  la  «aaveiqai-ilavait  n»* 
coéilli  denv  setfr  entace  prit' soin  de  lai.  Un 
Jetiaè  cblmrgfeit  Mi  'prodigua  «af  vain  les  sonars 
de  stm  art;  mais  il  nvait  noe  petite-AHequi  se. 
prit  traaiitlé  pour  l^afrcngie.'€eiiii«ei  se  piaT  à 


|nil90:4(»  ca.f(Ml9|y  looQtoi'MlMlitiQiLjile)  mm 

plaintes  jkwcl^llfAP^m^^aicDt  pris, à  soi^«|«i^ 
les  formes  et  le  rfaytbme  poft||(imi%  IHepwwit 
ptos  ^tre  iffifiâfetJh  ^  4e^W^  p«^'«»..^ 
8#0|^*4Mit^WA&0il,Re  J^rwRT^V  p|i9s,Aiffi«r- 

sie»  ja  «hai^  4fr  tosrr^QiMiHîr  ^4ii!^ltti  "^«t^ 

renianviQ^.dit  pcUiafi«i,  ^am^m^eSima^^^ 

préocçppatioD  de  gloinf^  ftof^  i^fmntmk  ^sV^r. 
gné,  il  a  80  se  raidir  contre  i'4dTenl(é»6!lHWArr 
ter  «fKHitdi»  A4».  9l9l^/$m:  »  M  NiO:  Wlpîntiie 

fiiTf9m;4*iui  <^%iaiPWFfTe4gDVIe.laMi9iéBite 
indtfrvpil^  aiypelle  «W  Ji<)ft^tyw>P»g<W>Ma  Wtfe 


WV  ».  1 


dam  le  MmiUur4*.9*fÊÊf$fët^mk»^*^9éu^édBtiitM 
t^^fn WT(fM\ ^"PfWllr.   .11'  '  »\      7/.ni#.i 

fnilKWi^^  ei»r.U0a«AlK^^(CI«ît4iiio  dpL  \^  iDa-^  ; 
ces  ,g4umitimfii,itiç^9  -tça?,;  i||-8Pi,7r'l(?«*«4»e 

A'4f(i6yM^«^<^i0^-  Mi^Sk».  ^  ^^1^  iM%  #iieo,. 

MM  4hç.  ^  BnHfiket^m$.fni^ei.dH§ouv0niey. 
««MrÇUi^  W4i,/ii»nS?;-  —  4^téd«...Sfff\  f4-. 
mérkqit^€tfminoh\4fns  M  rapport  \du  com- 
merce (mariUrf^iie,if^,fhriUKÇf.;iH!if4fi^     t 

MireiNMM  (A9JiNà)^v'TSr»  U7â^,«ifri,Tei».l6â)0«, 
Il  élalt  a««qal'  an  pAflepMPt  de  I\aris.4)Q  ^4e. 
loi  i  ZeJDovMm»  >|Wêi»e»eD  4li>  livres  eus  ie% 
deireiM.4i:iHi  ynnço  4eii»tipé .  i,  r^er  ;  Faiia» 
16P9»  ill•«^^  (iVtt^mige  .^i  dédié,  au.iiUi.atoéi 
d*Hai>f;É  tV^  JUwHs  ^HU.  alors  ftgé  de.  oeuf, 
ans^^.dont  le  poiiraji  e|t  gravé  fftiiéÉaide 
l'édit|oo>T^  pHoaurs ^nr  la  mort  de  MenriU. 


l 
QtvudÇSdédU  à  m.MêiSomrm 


slgite^  le  fkM 


:ie^Wépm'é^HniH  flr  Gramk 
Reytat^  aulaMfferV^Bns^ 
i»«?.4QnkiDaBÉait3èBeeofl  ét^MM9m^ 
riesvC/tansî 

legMV  SOM^MttlIl^ifr^ 

flatte,  r«|M-AreiÉ«te^ 
trU^t-èxctHatâê^.pÊefmtÊÊÊt  ki 

0ô4ct  /jSHmI;^  t^ .  ic  s».  -«  fftéliilWiil 


..||jui  ttoni<i«roB  àft^ÊiuOfm 
Jç$ephtAi£SiAnâreaM.y^  iMIiÉiiH 
kpio  {6M9MK1  né  ihSi(^jumjiq^mè»\ 
bre  jlSOgU  Ootimt*<itwiiHiwg»i 

cjiiNn^  d$NttfùniiO^%  UM^mi 
y  ^a  ij«tot  .de»  itoctorAoi^ 

Ffùxn  d^  QtmmhmemfmiMiiMyiMi^i 
îDt^'^. .  il  \}doon6tdlfn«mts.4 

1843|  i^VP-  la  ^4géMiW.dqRiBP^l#lfe^ 
la  Fra9ce^iminMfi*o)^iie^ 

les  fjm  i(ks  Pl0if^0k9i^efpm  P^.^ 
Anumdi,  etc<9diml^fl(MMiK4r 


BéHmm9^émài»7tkklÊtacà€im^i 

Bokuié9$iê^eJSi»H^Mm^Ma  i^î 
vetsee'-aotlce^wr  a^i>pleiilei  «(t«f  #1 

)abM(ears4eM4»TiMk|iMiili'MP^<<' 

Oo*ine.-ai3eliéeio^«^4  4aM^ 
teor  de.  vonfertiiMs  invjastiiptjviMQ^ 

le^  ooutqoiesi  ks  wmmmtM^* 

àr%  do  l>itale»^j4e.4ivM6mK&i^ 
paiuiif«¥«ax  «mt^:,#>H9<(ki0fM(i^ 

/»  &Kmierp.  dntnqrdii^M  Br 
midi  4e  fa.Be(g*9Mp.*^^  f^ 


lî'i^MKfil' 


1^  nm'i^rdné  iMtobre  ^i'iiollée9'>ita|»  idirovr 
iotmite^t  éHitte  JMmqtre^  ife«tei«oeUâ0ii8f 
iiitfi^iiteirattfePibafifteiil  lâ»,fiirle6t0Mr«lninr 

attires  »àm*Jb&Utet  dB^.lamU^ jlûf «/  46^fMlV^ 

te  Théâha  (!&>}  -^m>ipwiirMfg  140»  trtmvé 
à  NoponiMSIf^ ^'Mélanges  extrmts  de  la 
mUe  4ê  mu  (  i(M)',  -^  Upeutf^mits  pour 
$enfir  à' VkitMrt  4e$iuà§m  eiâesvuimn 
(1853);  ^  Documents  nouveaux  sttf'J^fMe 
é^Âre  f^ttà,  mn  U  «M  -^  ^tadia  lM<MNjiitf^ 

dm'^^lUelf  àiûx' fuinUèmèikeMMè  it^^mx^ 

sêpiiètiii')Êiêctm  (^méyt^^érémAAiié'âMi' 
nktPê^s  ^ imciêm  Vsàpês^rtanÉ  îês^é^imt 

Mhonâ^îûftaiîcé'ifffnfifi  -^''Le^'Bmftie - 

ra^vètih  ikmis^a^f^^txtFêêiMti»v^Mifb,y\ 

-*  £éi  JétMMà  âk  Mfil  tPê  (a'^Ffûne»  ttu 

d^*  (14.);  ^  £^<  ^Féttm^^vwfimi'de  "IMI^^ 
du  qtimnmUfM  miièmJê  MMrfe  (  1 88*  )  ;  -^ 
dans  '^IMÏahî'dniJékfié&êiAifitÈ'Bt  mmi^ 

Cùtnmafidttfigitiré^rÉgnH  (fiwy  ;  ^  Piêè^ 
inèéHteip^èit^à^rhiMltède'^NlUe^ 

mMf  pôtt/  im>tà*  à:  nUM^è  dut  fm)frê^ 
geoUy  de  VàrHiUtHé  et  4è$  <ttmet  d^  ftu 
{.Hhppffi^  a^  M.  dto^SaWôyô  »**7)i'  «te// c*»-? 
— àhx^  ib*  J9tf  N«flW  éift  t^Aïf  H^  éee  JfônumeàtH 
écHti  dtM^i  \M\;^^âéM}è  BuUeHnitiêi^ 
mHédeîét  ^AHgïiè,  ^«'1884^11^  iBse  ^  *^  da&lès 
Métangeiûeli:  CbBtnMBoBr<*FigsAc;^^d«»l6a 
ilreAiréà  iftl^  nbrd  ^  la'Èrawee'i  dé  1861 1 
1855'.  ïkSs  Doèuniéntë  «yfAltft  fiodnr  ternir  à 

la  France  (  1851  );  —  Pont»  mïuMpale  des 
villes  ku  rtàri  de  là  F^aneëi  ma>,'  fie.;  deSk 
la  Mietme  du  ifoj'tf/lWi;  -J  iltiitiés  Jlfrffhol*» 
regde  là  ^iétid&i  Smmces  dé  lAH»,  1854» 
1855;  ^  daxis  \é  Bîaiahtdeiâf'$oeiéU^ës  km 
tiqkàWtsde  ia  "Morinie',  I8S^,  itt^i  ^àtm^DôcW' 
mefits  sut  lia  Myxt^)  danfla  ItéH»  de  P^ 
cardiê;  rts^*  ifir56/i«ST*dïÉàiste  MH^a^ér  dks 
Scûncês  hhk)Agues'delktfi9^,'iSW,  f»^. 
M.  dct  La  "^iiv  h&ï  corré$|Uifidaiit'  dit'<SMiitf 
de  la  Ungae,  ()ë  PHUttoifeier  dM  Arte/tldfMis 
1849;  iMinbfe  4e  h  BoMCé  «lé  VHfktothe  àe 


FMuicey>dë<tir'8dèt«l6'tD0iaiii^>aé  FiràiMie/^ 
dtûn  '«fui*  «Mibrrf  d^uffM  >i<Miétâ^<fàViiète«. 
lia  4AUira^diMtméiitfkNift)li9lféMri«6^e  l^l^^ 
da'FADtoê^«|i  lÉI8VfB4^  lM(y,i' !%«»;' c^  ^làiè 
ttérMld'de  U<80déCéiAèè  AM^miIlteaitléiaiM^iu 
riilli''  ptMt  itiil^tmtrtiit'  MUM'  fi  jm'  AnitHëê 

énmutif^iéê  déf-^^ f^aiêHfkf  ét^^^éé^^t^ân^îoâ' 

sikûêi'"  '-r  1""!    ••  '>deh«'*l«JihÉiÉL-'î-''' 

'  iuiir0iiv'(  0/Mt^ffe  bft):  MédédM  ftaiiç^/ Ile 
IrlfHNés,  Hkiri^ft  ftMj^dtl,  MiaiM''l«lilVràttlWlu^ 

8^i4aé*iiMM«iAéàM1l4»N«d;illfli»(n^il«UNér 

qiMl4i)è»trd¥««nf'<doM  (lMller»lst><8vrc«lsH  Ml 
p«lëiB?eoiélb^rtl(MM>eitiRbftb  «^^tlHtitarla^ft^ 

tcMaiii^'l«7t^«t'Iéna^^l668,«iii»12«'4littb  aMr 
eir*io«awidri>dV)l»«M'^tli»(fNiètei  }»*eamp»à 
aiaez  Melrla<  tiféopte ,  «t  to  «éclaM'ffliiftM'd^iiti^ 

po9fnijmniiéi'XStiàis¥e;vm:''i  -*'•  •»'"^'-  k.-  «^ 

liJkfëtV ( Piehky,  tàêdltifs^  ftitaçaMt^iié k 
At%a<Ai,  fiiisrt  VeM470l^''tflJtè«.<'ItlMâ'UMrii 
priettf<dte<VfMW!^,  <él  fl»  d^M  de  «6^  réftetk^M 
pd«T  !i«  èè«Mci^?>ft>%PffiMatiMi  d%ii  ëéniAëit^ 

delM^plS^^ë  c4!ttfe'ilM.4f(é'écMt^e^<hiWat$ëê 
qdl'^t)IM<)^ë'<)ttlâpe4^ftMte  i>*  JMV»^^«^ 
c/^ttfifl7««»V><>ttr  rotii  les  dimanches  de  VeM^'  ' 
nëejPàtiil^\$fiB,'Ù'f6\:ftî^'l'i-,YRtdi^r(^'ïH^'i 

LAPOMT  (Joseph  DE),  aMeiliP"dMMiltiqi«e' 
rrail0l# ,  ne  h  ViAê,  èn'lMé, hnèH tfPli^if ,'<« 
)[7^.  »  était m^d'i«<tyi»ëéurétiria«>fi«HeÉfteilt 
de  Pai>S9.'Anild)&  Vacteliv  Ui  f1lèriHl8t^,idfil^PA^ 
de Wi'ijëdf  ^è'IP'ée  roff*  y  tdMpbfter  '^Tir^te 
théft&e:')!  lyaif  de  U  '-^rte,'  etifeHVMfl^  «e* 
âatïÈW  gëdné  txyhlifttie  ;  MU^MolâDI  llil  tiir  M  àê 
Jeà;  9f  ttoàM  jéttttë  ëaodtv  ef  âans  tiirdl*i-tdè 
roiëèt^  oooipflét.  On  )i  d^  hif  :  MOfalg^'ou  ^ttpMér  ^ 
Ctîspin,  eomédi^ea  f^èéWM^^'^lHhguêt 
Parts,  17Ô7,  hi-»l*;  ~  JCe  NmsMi§ë,  m'  'i» 
poiHpe^funiÊ¥e  ^  WMitt,  ôoifiédfe  «ii''%M^, 
P«i5/ mo  et  178^,  ft-f 2; ^  «ti W*W*  ^rël'ès 
ripottjr,  «oteédié  ën^^^s^  tWM;v  f^a/'^TW;* 
ln-8"  ;  Ûttvcfct,  t734,  hr-8»  ft%iesrtk  vn(l7W,' 
in-CT;  ^i/>3  ^dA»!  de  'fhniVe.umt  en  iM^ts- 
actes.i^ëo  Pfoto^(^;T*aH^,H7MV*7»f'l?35îr 
1745  et  1*784,  \A'V  :  ces  diverses  éditioos  pré- 
sentent entre  elles  quelques  dUKTtftJcéê  f  l^édHlMi 
oii^le'aidM  ^uë  eéloè  de  fNi&H^  M  m«  ft'M 
que1^rH)featote»^  2tf  AlHé,  /ai^ètMâWflA/'éWifiie';  '  ' 
réMlMi  de  fB(4  èbBff8M  '  iiin  ^oatrtMe  Me,  ' 
ta  t:Hn(rUèàes'^mes'de''niaXUiésÉf^\%AU 
1ioo^f763,  £ar  TfiftfiWtt  «té'HMMlMét^tf'ftf 
/yd^(fâ!^;ce*fte!let  eut  tue  gt^e.rîMlatito 
dansièiMlder tenter';  -J^^pimiàestté,  «^ 
diér  eninfr^Hbreâf  M  éiK»nM«)4li«il,  ar^M^tupro^' 
logue,  nttMulé  :'^imjr  i^rAoviMvttr  «'Mr^'W*'  < 
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ris,  17j«,  ilUK^^^f  tîr65,!BH|»;  Lyoè^  I74»s 
—  XffU^uHin;  <le  Proléi,  bàilet«B  troH  acUi, 
l^vec'frologue^.Pani,  t720  et  iTtH^  iOrV  ;  X^yw^ 
1742,  inrk^,-^  I^Mouàt  rehoéiisé,  ôpérft  eo- 
iqiqMe  et  pïncieiit^  autres  pièioes  eti  celtabonAiDa 
deL^»^;eet  de  d'Ùmeral.  -r  Ui  O/Pi^vrec  4e 
Jpseph  de^tafoDi  otti  ëlé  tétioies  ei  puk^iée^  à 
j^inatei^fUTT,  2*  édît  174«,  tft-ll.     £.  D-«. 

France  Jl^tUraire. 

faia^  né  à  Paôs  îe.l^  décâûnbrD  17S1,  «InMMt 
WGMieiitellenicBt»  av^  tnois  d'août  1839^  pendattt 
HBiV^agA  iqp*il,ftûMél  dans  les  FyréBé^s.  Sa 
inirf^  3œ«f  4^  Bei(tbeaunie»4ui  euei^ia  ks  pr«* 
mi«Eis.éiéiiieDtSi  4e  M  mM6i^e;  Bcrtheanme  id 
4iMiiBa,eiiflvte  def  ieçons  de  tIoIûb^,  eije  Hiyofê' 
ger  avtw^ikM  ea  AUemaiine.  Oiiftiquli  peine  âgé 
île  ^mejm^v  le  jeune  MMt  eimitait  des  aolos 
4flp%)eaooftçertf  pùblicsiiuâ  6oa  nialtredotmaiS, 
4^  1792,  k  hvitetk  et  à  Hai»b«urg,  et  #e  iaiaait 
déjà.reinarquer  par  soa  habileté  sar  aoo  \iupn* 
ment  i>e  retour  à  Paris ,  ^après  une  absence  de 
«■Mi  «mées^f  ilar  devint  réiète  de  Kjmrfier,  et 
4Ddta  l'harmonie  sou3  la.dIvecUen  de  rCavoi^le 
flt  4e,Qeriott.,I>p^é  d'noe  voix  agréable  ist  ai<Û 
en  conseils  de  Ôai^iLpbantait  la  romance  avec 
«Btaot  dstgoOt^oQ  d'A^pfesfik)^,  ei  obtint  bientôt 
4eas«oci!3  ^niC^geni^  danslas  brillfuita  oûqeeris 
qniae  donnailent a^rs  à  la  sallf  F^ydealu.  Il  d^ 
rât  (ensuite  Télève  fie  JKode»  et  acbeva  de  ae  for- 
mec  À .  ïéGsi»  4e .  oe  célèbre  violoniste.  Pen  de 
^evîpe  après ,,  en  i  901,  il  (it  o^e  tournée  airtia- 
Iti^ue  ^n  ^lgi<|.ne  ayec  le  planiste  Gabriel  lié- 
l»gQpe,^t  re¥i|4  k  Pari^,  où  il  jeta  les  fondements 
^e,«pk  r^piUa^qn,  eonunc  violoniste,  4^ui3  lee 
.«>nf^^  gui  fureiit  dof^nés,  en  i|80S  ef  1S06,  i 
rOp4niet,.aa/Xbë4tre  Olympique-  Plus  fard.,  il 
vi8Ua4!AUeQWgne,  Trllalie,  rAngleterrè  ^t  le  nord 
^.r^Mt^pe»  et  fut  jwnunë,  en  1  8l2  premier  vio- 
^.SoÎq  ài^  Vl^fnpereur  de  Russie,  en  rempla^ç- 
ment  ^  Ro4e5q^i.^eTeDail  en  France.  Après  un 
«^oiir  à&  six  ^^  jk.  Saint- Pëtersboarg,  il  se 
i^endU^^iiSRf  y  iMÙa  ayecP^a^ini,  eten  18!l5 
41.  était  de-reioox  à  Parie,  où  l^i^  XVITI  le  nomiDa 
premier  yiolm^  solo  ae  la  nmsîque  de  sa  cbain- 
£riç  ;  il  i^ignit  ensuite  à  càk  place  1|S  tiire  de  pre- 
nner  i^cooiopagndleur  de  la  duôbesse  de  Bén^. 
Lafont  était  alors  dans  toutrédat  de  son  talent  ; 
il  se  distinguait  surtout  par  la  pureté ,  le  uioël- 
)eujL  et  là  juatesse  irréprochable  du  spn  qu'il  ti- 
rait dû  spn  instrument,  par  une  gi*ande  dextérité 
,4an&  reJLëcution  des  traits  ^ei  par  un  goût  fin  et 
déKcM  ^v^nef.  U  m^aua^  seiùexnent,  pour  être 
parfait,,  im  peu  plua  d  éner^,  de  lai^geur  et  d'é- 
iévationvI^afoUit  f)^  encore  plusieurs  voyages  à 
rélrangu,  r^ueililant  partopt  des  applaudisse- 
ments jnsten^ent  mérités.  Vers  la  fin  du  mois 
d*aoùt  iga^.  G^  pli&te ,  faisant  éxec  Te  pianiste 
Henri  florz  une  eieursiop  irer^.leaPjrçnées, 
était  monté  sur  Timpéiiale  de  la  mligence;  la 
voilure  versa,  et  Lafont  en  tombant  se  blessa 


7^«^ 


avec  une  tolie  pHnJtétqm  d«i»i 
nTeiâslM^pluBç  Maa^ifÉr 

célébfé  dans  i5égUsnvd^Ta4ianMi .  . '.  .  .ti 
€m  a  publié  4e.  Uà^  i,  §cfl  e^m^ 
pMr  vàBlû  el  oiie^eiÉitSi.**^  liic^^igmM 
ifw^if»  4ltt  la  r4fM%  nmc/onbeiiin  rr  ]lh| 
•fan  nme»  iMié»;pqncii»toiK  jat  itmitàm^ 
SùÊtmMr»  4iML  Simftù»iimn»maM  iwim 
wMea,  Avm  '  nnenhipngaiaDaHt  .d^nnMBiM 
itei  gfand»  CMM«i8ien<t«niisliinSft.aiMI 
«hMIre,  ta  preniàreate  JaroBiinM  ^0m 
Il  flonondo  wr  dca  tbftnipt  lir  fitf  figaw  km 

«niée,  nvasombcitre  ;  '^  T,%innnMMW 
MV  les  aûnd^JLéooBdiew*  *^  ilJidanlB4(  j 
ponr  viûl«ii'prind|ia(«  dnuK.iâolfl»#  iHsvt 
leiiéeiie  H  cnntaefaianf  «4.  VitiMtÊiHtmi 
ten^>  «¥en  aecompi^nflBMnt  de 
De«K  ail»  Tmiéi  pour  ^ioloa  ptWpd, 
riii>pn|mniir<it  du  lUkiA^s^tL^ 

pteo,  violon  et  oor;  —  Environ  vq^ 
finit^isies  eH>w  wto  ptnr  pfiw.ct 
fflwpoeéf  (»  coib^pratiatt 
Bttlumnilavec  M.  Bmm  Uein«- 
liaipe  et  vioU».  Laibnl  nMtjOi 
dftdev^  oenta  joipanfcn,  ^nvCj 
m  aneeèndn  w^tfkt.  A  t^éSi 
H^r^  ^tamMue  en  conipMi 

le  «nminr,  mm^êçii^xmV^,\ 
iremiU»,  M  représenlé  ^  jUOS  an 
de^  ;  kttoond,  .écrit  4  Mnt 

k  théAtie  »ai;tfc«tîec^.](:e«p(^j 
mitofûf  foi  «■tnitn  Mpriseiat^  |i 

taine  réputato  oomn^nânlatm. 

jiii  iHr  n— i«iiin  tiêrtr  -^IKtlkAtoL 

(ns,,]]^vei6  i7«9«fttNHC6n  l^il< 
jeuneiau  6éii>inair^^.pj^  jies  oHf^; 
Icidiocèse  de  Versaifiea»  «k 
la  cur^  de  Dranef,  j^  de  Mk  8a 
comme  nrétce  d<)nna  Ueo  à  <pjA|be( 
il  quitta  le  sacerdoce,  et  secopi^aa^J 
littéraires.  On  a  de  lui  i  Bùimméà 
4c  Maintenon;  paris,  \WfJ,  ,«*jj 
et  4817,  %  vol,  iOhUi -r\4lP*w|J 
0t  imiefriéU  4es  mûlàemu  4  d»  »i 
(ie  to  reine  de  France;  .f^,, 
nouvelle  édltioB,^comg^  et  9pé^iàk^ 
impoftanles   révâations,  dbc^  l^i 
In-S^f  -T-  Jtfl  Crime  âki  1^  oâMrt^fn 
iémea  4e  Harly^  mommaU  9fiià^^ 
ràire  éUv^  à  ia  mémoire  de  Mârte^J 
(fAuiricàè,  rplne  de  France,  «f  i* 
roUêomJUsi  P«fjs,  iB'20,  In-r ;  -  U  i 
ConunuTnon  de  la  reine  soutemmtKt 


gland  c\a%  d'ijolmcat,  lais-sant  qudqacs  effets  h  une  (Jt' 
Aoiftetie  MaHa  Itrqaenbaefa .  Mnhtrfère,  «fOl  t^  Ytttttt 
Hfifmm  nmernm»trtn>fc4<.Miirte.giMr.iHnmtel» 
«Mnrftw  lifi^tf^tf  v9tVr  uQ  paf  if r,  v^'^^^  monu-a  A  vm 
IMTcband  brocante  or,  qui  lui  avait  fait  connattre  Te  dé- 
finit. 60  f  reeottilat  on  «laidMe  m  lntaMbmt^4ii^  Inu»- 
4««#«lUM«Miléy  y«ii«la9«U  é^lmH^  ««ntCflaavll* 
N  MlBilti  JnM4».  <I«D#  n^  «u^lpAl  conponta  «tir  Ifi 


«^10011^  d'uo  de  Iccm  finpioy^  et  qdt  semblait  ak  r.it- 
chtfr  à  ùtt  rentable  ntàÊgÊen'ttécMé'iàm  ma  èhMMii 
é»  VUrf.  «ttMH*  cûdUUtk^  MtabH^ii^  «9«en«ii|:«iir.  to 
AM^|lio«i^MtM«ip^4Mt^a<if«a^Uposè  en  faveur  de 
ton  irérc,  #oon^  nue  parUe  de  son  Immense  fbrfcme'ft 
à&xrx,  6e  in  kontrs,  restées  paortrè.  irtto^olMli  •netfiiMi 

fMMM  «ox  pftDfrc»  dt  VII17.  Michel  aloé  était  luort  le 
11  m^ra  JL89S;  son  testament  ^talt  du  iS,  le  codicille  était 
éêté  eu  lY^  r«ciltnrt*  en  pirataaiVeiMA^'ftflu^Maie. 
Michel  irm  BinÊkmàméâÊfq0am mnâm, .et  l^iMùimie 
m  f<irt««t  f  aJl»C^08,4fffaôli«llf  Scbolaitlque  Lrjeuoe, 
qui  Tivait  chez  lui.  Lea  hérlllers  do  sanK  ayant  eti  eoa- 
ice  «Il  MiMli»Mrao«*dMniM*d-i4fMi«,  a»  de- 

L'béiilicr  itstanHttMr»  4faiKqwi  «a  nuaii^  cft.  arguant 
de  faux.  I.'affalre  vint  drvani  la  Justice  en  ItM.  M«  Do- 
Hkrt  ^Mdi>«orrftéritlèf  LAfe^iff»  «H  •««9*'  #Mr 
]M(k«naaB  datftdMittai'Co«Mie9i.O€  eo4lc^UfkMa«4dt«ll 
««trcHiKcr  dao*lm..i9ali)a  de  l'abbé  mont?  M.  Berrjer 
expliqua  qt)e  I^fonl  étnft  en  l«n  pfofe«ieirt''aâ  pêfll 
Murtmife  i^^yftnft  et  *MéVé  ad  «««M  •diUbdtoe.jii 


;m  «4eèfe  «•-  IfemlUfn^m  4C«tt  ,^qin 
^  .  de  prancjrra  lua  et,  }8U.,Ejqi,  1817  tl  exerçai! 
rncçre  et  préch.iM  à  fi^RlUe  des  CarmcHfes.  Il  eoièpamt 
Mr  p«>1fc^fAèYr(^onfff-lte-  dani  wé^  mttttnumtàttÉHmi  taêÊÊ 
^ewHÉ»'id<ibniiitlMrtt;.ett>H.Mq>rét»tMwd*lt  II 
MM  l'bfMt  «iclealf «liqae«  e(  ««Ira  çhçz.  AUchel  Jeune. 
Ces  deux  frères  Mlçbet  A'vtifçn^  proitott,  ajoutait  n*  Ber> 
ry^.  et  telMhP  nHÉkietteaMbi  «•naUM  le  iMirlWa) 
MMiH'4M«i  «I  ftÊtUm  mutmU  (BU  fnveiir  4e  Mo 
Mr«|  nuk4en%  J|0«fa  apré^.  rofeon  à  des  sentiments 
reliiilfi»*,  il  aurait  écrit  un  co<lff nie' Hccret  pOof  rendre 
%ne  pan  ms  ^  biens  i  set  mitre*  paiitnis#Muiir«a0«d 
MMM  ifiêm Hê  mMmrâ\Lm>itntmt  V¥»n  fn  WmmI ce 
f«|i|er  •  Tsbbt  LaCoD^  uii  aurait  cooiienfi,  sur  la  de- 
mande «le  Schol.istiqne  fpjeune,  h  trtil'r  rtt  acte  «ecttt 
Unt  qne  Mlchrl  |e«iiè  ttvrâM.  WalbeWdàaenwt  rabbe 
ijifMt  aitiift  JMI  ■PpBeawM  mnfaiM  répioattoa;  U  pa- 
mii  mèpt  q«p  MkeAiel  j«WM  l'^Tflt  rcjiToju  de  cbti  lui , 
ri  rjQotqne  d'aitdennrs  lettres  de  Lafont  eussent  parlé 
di  cndielllc.oelacte  ne  fttt  pat  atfMseoBHM  aalàentlque 
Im  iilfcnwi  .     U  ir-T» 


iii0if«<'«M MM Mfr-ilHqiartaiiee el  faÊtx»mm'\ 
Sériel  de  la  ^ojieteywiûyp  Ittt»  4»*sr;  -*^  HfVH 

mm'hJoHph  dé  B&uréfm^ptrintê  de,  €an4é4 
DfMiv  tes»,  i»4^  L'a*teo»<iNilMiK,4«M»:oet 
éerit,>qtie  b'OKirt  do  printt  |tat  lo Désaltal  cPim 

aiMitsmât ,  BOB  d'iu  Huidde;  ^  Mnto^M  i^ 

MWv  afirQl.fl[Hft^i»ltribuéi».anMA  à.ALPJult.^a 
B<MNl;«^.A«ttirarajiiB«<o«ftfM  e<  jioZi^IffiM* 

MI6  «t  183^9  Vaii^-  laaSy  i»^^ -^  qVpU|HQ« 
pièM*4i  ▼«■«.«ilretaiikp»  ifli»iffpi>A  4^  i'^M 

tkafamA  \  €elteKimiàii6pkoe>a  été  'mMt  <Mi^ 

li064W.>    ..< 0.  fkB,F.    .    . 

riH«aii,«é  à  ■■iitatt»«t4W»  Son  p^o, 


q«|fi|te^,fifiwniw^rf  prùei;f^,TQubM         fair^ 

.  il  ^Mia  (lo'aé  Tnit  <^e 


wi.Hiéfkteis  lie  n^fioe 

gnérifv  et,  fit  iMtt.voj;^»  4^  |qps  cours.  DoutV 
à'uDC  taiUe  ^égai^e  et  d*^ne  voix  agréable,  îl 
TfMitot.esfwyer.du  tii/éàtrc,  et  ylni  à  I?arfs  en 
14)23  t|WUS\pfeA|i|'e  (ie.Sjl«çjgii(v^  de  chant  au  Ûon- 
8ecv«tQHVt.  U  ^..^^po^it,^  débuter  àtOp<irà'* 
CofvqvB  ^rsqu^.  J>c^u^ér^   Teprâla  pour'  le 
Vandevilleaprè^  ravoir  vu  jouer  dan^  une  reprë- 
sentatioM  d'amateurs  cliéz  Doyen,, Gontbîer  te- 
mU.  do  q«itter  le  théâtse  de  la  nie  de  Cliartres 
pqi^r  le  Gymnase.  M,  Lafont  prft  sa  place,  «t  aé> 
buta  Avcc  éclat.  Ses  créations  furent  nombrénscs'et 
Tai'iée$;  citons  notamment  les  ^es  de  HôdoTplië 
dans  JLa  YieilU  de  Surénef  de  Çtiarles  dans  Les 
peux  Cousins],  de  Bellerôsa  dans  fiadame  Cfé- 
goire^  de  Aosembert  dans  Faublns ,  d*Ansfe^ 
Utz  dans  Im  Croire  d'Or,  de  Ijtartean  dans  JtH- 
dré,  du  comte  jTean  dans  Mme  ihibari^,'  ^ 
surti)ut  de  Pierre  lé  Rou^e  dians  la  piè^é  de 
cie  i)om.-J4»  théâtre  dé&r^ouveantés  épleta  M.  La- 
font an  Vaudevâls  en  18^2;  il  y  resli  nn  ah,  et 
9p  fit  remarq,uer  par  la  création  dd  rôle  ât 
Jean«,,.ll  roTint, ensuite  à  son  premier  tlnUKI^, 
et  y  resta,  jusq'u"^  Vincendre  dé  la  salle  delà 
rue   de  Cliartrcs,   £n   1828   le  directenr  âa 
^tiéâtre-Français  à  Lopdrcç  é6ut  verni  Fengagier 
pour  la  saison,'  avec  rf**  ^fenny  Colons  «  ciès 
deux  jeunes  artistes ,  dit  M.  Merle ,  qid  avaiettt 
un  charmant  rci)ertoire  d'amant  et  de  maltfesse, 
de  mari  et  de  femme ,  j  réassirent  complète- 
ment ;  ils  obtinrent  Taceneil  lé  plus  flatteknr  de 
la  brillante  société  ^(onabîi^  de  l'ItegKshf  Opéra 
H^use,  <^ù  jouait  la  troupe  franche.  L'habitude 
qù'aTaienicont<aç|^Lafoniet  M^  JHiny  C<Âtm 
de  se  marier  ipus  les  soirs  ponf  rire  lêorHonnia 
ridée  de  ae  ma^içr  une  foîa  ponr  toot  de  bon ,  el 
ils  cnntmctèrent  à  Londres  un  dé  cei»  mariages 
à  rwgbâseranaaf  valables  <|ae  ciâix  du  marédhaj- 
ferrant  de  Gfteioa  Gréent  et  qui  durent  ordinai- 
remcflt  )e  tomps  tije  passer  iet  de  repasser  la 
Manche.  »  De  retour  ^  Paria,  les  nouvean;^  épwii, 
ûrfttt  annuler  leur  mariage.  Après  auélques  tour- 
nées (jt^uctueuses  en  province,  M.  Lafont  s'enga* 
gea  au  théAtre  de  la  Benaiseanpe,  puis  Â  paâsa  eB 
1839  ai^tbéâtne  des  Variétés,  où  il  eut  des  succès,. 
sorCopt  dan3  U  Coiffem-  de  VÀmoury  dans  ^ 
QM€9a{ierde  Saint- Georges ,  dans  le  Hoefiei 
diunn  Coçmtie,t  dans  /^  Chevalier  du  Gimi, 
BaUfax,  les  detu  Br'H^d*crs,,  La  iiuM  aux 
StmH/MSt  dans  It  rOle  du  général  da  Ganùn  de 
Paris,  dans  celui  de  Matignon  de  Mtehélieu, 
eaâiïi  dans  Une  Ikrnière  Con^uêle  et  danîi  le 
Ikn^  empaillée  Au  moi*  de  mars  1848,  M*  Lafont 
épousa  M"*'  Pauline  Leroux,  danseuse.  H  quitta 
aiors  la  France,  et  pendant  pTivûeors années  on 
o*entciKlît  parler  de  lui  que  pour  les  succès 
^n'il  obtenait  ^  Londrps.  Le  iC  mai  1853  il 
iwitr»  an  Vaudevillq^  gar  le  Chevalier  du 
Guet  et  Le  Lion  empaillé.  Il  y  joua  arec  ?uc- 
pès  dans  le  /Us  de  lU,  Godard,  et  dans  Le  che- 
min le  plus  long.  Cn  1 858  il  pèsst  à  La  Gatté,  où 


Y, 


plaintes  j(MH:|<m(e^^i}i^vaient  pris, à  soi^A*^ 
les  formes  et  le  rhythme  pp^iiWb'jHftrFMiVMlt 
plns.^tr»  Vfàg^^Jk  4t#it  4l«^W«  p«ln»^.*a 

sîett^taiduipaBa  ^Q^Iwr^oitfiiUir^^i^lM^klil^DH 
Ik/fAn|itnt\t»iii^  eelilïv  :,ifiniAiiMli«5  je«i,a^i 

pl<iftu4»«Jioi»^iiMNi  oiaijfli^ ,  ^iw-ni>i!#<!l#>  nUa 

monANT'  vfiQAt|ft^:$»t  V<le»tiii(^»Mt  ;^:/fU«WM: 
préoccupation  de  gIoîn9;jifn^>GiAi9n^BPQifc^{l^ncv\ 
gné,  il  a  su  se  roidir  contre  vl'44TMEivté»sjWPi9Dï- 

tac  ^tP^m^M9i  ftlï^M^fH)  f  f«N40)%QMMnt>ie 
l^ft,ii'i^Qlrf##;?rî»cwiliHyaôfl«;fla>,^i^^^ 

fQiHléj{(|unW.çom1)|.AlwUé  fie<I»^fQw:Tl^tVuip;y«eQ 

Rêçretê,  —  Sain^e-BeilTC.^  Jfotkt».  uns,  Jb  fi(nw«..  4«s 
dans  le  JVonUwr  da9*^HMtifr  «iMU'<M.Miii^uU«tiUtf 

fn«çrti4«é|  epf4$fia,i^MWf«hÇW>WP^!*a.l«  «Pa-^  j 

m^N9««  ^ffmffoM  ^ff*^  *¥  rappùfi  xduLccm-. 
mené  tî»Wf <|ii»M  <<«.  U^,^4mfi^  ;  4 Wô.iWirr *  f 

*     ,    -:  î  .  'î'  '♦  -    '1    .(fis.       t   m-  W  M»  «-i      I  " 

jbA  riMÛ  ijQGqus*  96  ),.f«<itairaiH2ai4f ii^  ^* 
Mipell^w  <  Aoiw^i^v'^rei^  t  fi>7^f\  Wit  ? e9«>&«90i 
Il  éM  av^qat'  aii  pftrlepMpt  4e  Paris.  4>i|  Br^. 
Ini  »  Ze  J9(isi|9Ain>  ^po^e»aii  4^%^  Jiine^  ans  ie^  ^ 
deiv9iii«.xi;i)o  .|pna9e.4^kîflé.>à.  i^er  ;Pa|ia,i 
iùOBr .  kifè?^  îf't^irn^ .  M  dédiée  ta  fiUrtaM 
à'Buwk  tV,  Jmi»  XliU  aior»  .%é  de.  vmi 
aii&,-..,dQnt  le  pofirajA  eut  gia»é  tfk-H^ter! <U 


^fiMCBQIfêl 


o 


s , 


CSnmttMqiMEV  airaiMrjaètf '^  JlMiaR^ll 
^ISda^  1^  ?plaai8oiimiit:fteartaité'v«lâipal,« 
ijiâiifM^  |a«ppiM»4etaMB«àtoéÉt  abd^tt» 

j(iMitf^te)'étiAc8b  de-tqnriit  «ri«i*  toMa 
ai|M»Ûtf^diM4ws,ttllpartitijdttAiikMltf^ 

Raytat^aaÉièlite-»)BàBa\,\«il|  iPiiiÉi,'tll» 
ii!>Jffv40iftiMntattn<iHWCB(déAtfea»  Asitfitk 
riet^vt/tancr  ttiigife«ftiédiè^eB4&K(k1èMnlc|iÉ 
legaiv  toés^lMvtlti^4tj(Vifttai*  ^Mjim^iftijpii 

/C|f8ttf6)  ?^lfr4^pfliBriTg46«,«trtirtmlii>M 

db!dfR«ABiiit;>P<kiÉifln;o«t399$  peiC»M?^T4 


.À     -i  >■  .>v.J    i''tsvi\V,i:» 


*'>fû'*# 


lofluotffitttçavKiJié  ^flie7eiii(9iflt)»k)l 
bre.A$(ia^  OaiimaiHitaaéMa^t«|l«^! 

Btwv0Jà.'^Miii:mpiifAâ4*irf-Jg^rQfm 

iilra%.  Jl  asdo9llé»dî|V^m!ISJio|ta9r4«iihJl 
w<yft»|gefti>Sf»wf^,^^(^fffl>ly  t^  14% 
I84d|  <«ir^  la  ^^MiiitNMi.dqfPiSimKei; 

{«/'fHiM:Qk4ffMiMt940  )y4e9 

Anum4,  etc«;(dw<|l»gwMatlw» 

dipilUwNa<re4v  PMféfinCtMt 
Béiàttmiiiimkiie  fhiàttocà^tmf^ 

VflirsM^tottcefr^^iir  àf»  lifUil^e^M^^i 
btaoetéri^Mniwd^  Al!fïliliQe^:«Ili^il|t# 
tab»r«l«nrs^eAU>7i|iit|PWtJ^i 

tear  .de^voittlrtiiMa  iiiy«rti|ptt«M?'] 
le^  ecHtfmOMi  ^  TOPIWff'<fc\rth<#. 
dr^  d0  i^iKtQW»>i$Q,4i^l^^|#|^.«^ 


v^iif^ 


[ 


V» 


.1  /  U  T  *âr  FÛHTAISfr  I H  y  J 


lèètèreif dfié  odë^da  MalbeM^  «tffe  «n  strotové 
de^  oiaii/ de  poésie  1«gClM»Vi]lie(Aiile«oinpaiës 
i^  t^  avaflt  ttjilifé;  IJt %f  «e  b^ftiei'  à  dli^<ja'à 
.«elWté^Mi  de"  M  im  'Uk-  iftciart  4^  ^fdlberJbe 
el  sortoat  celle  des  andenSy  à  laquelle  4i  se  li- 
tiriit  è^siMmëot;  d«tigfepp«^M^  MH' l>eMhant 
'poét  h  '  poMé  €t  '  éa  ttoédM  lertiiM^  é^latatnat 
Son  g^ét,  étf'le  flreiit  reVenir^de  «oii  aHmihiijen 
w^eôa^ptiitp'fmift^-ên  MlMtÉi  déraate.ili. 
^eilt  ![^ett^  Vâlre  âléMUrd  laièsé  f/naUtit  jaa- 

,  ff  yrAH  Q^tfttn  «n^w  «i(tre(o(f  pour  mon  roattrç  ; 
,  Il  pepv>  rac  ff^ter  *  i  U'ffn,  irrà'ee  aat  dfieift,  * 


tWO 


ne  les  eût  prdéft!  /^ 


Qql  ne  le 


k|.4aaa  se»  i^n  J^  Xomf  et  U  cadence, 
les  eût  prisés!  ttu  oeaieitral  fiivl.... 
m  Irtiis  wt  btoMd  «OhwiypM  Vm  «ilvl. 


,  <Xc|9f  4KtjM^  p  9ùpl  pf«  tpptes  lueurs  j  »ooC  rp»es. 

'  A''tti]glMMxiaBë''i«fMiiiik^aé-:aiaria.-|l 
•^DliriMelvtei|nii«  ftnuiiei,  <4oi  n-'étaft ai miik 
agrémefiff'tfl  MM'esprHi  :et'ijWft  Beo'^eitti 
«▼•H  ciMMIedaBi^ttiifféiaiteiittleiteiiloBl»- 
mrAlM Mé  Li  |M«HHte  lùa^nèato  tettf»  «on 
Isère  iieâéMiild&a*ckÉi|(BdH»lM  eat«.fllîetft6, 
poéf  larlû|ilmi*niittni^IaJ<F<iiMie^  diatratt, 
Mffcflf,  |nf«Ueat?«l'Volai|e  en  amodriecpianieifl 
râalf/  oei^yiâtt'iilve'jil  v»  liott*  adnNstni- 
Itettr  dl'litf  èoiiniâriu'Sa  eteg^.FeMagFai  H  Ja 
^néifi  «a  Kbmbmi  lut'devidl  anll^tû^i  il 
pofrta'èonèûMirpiéaftBnmifMeiaiilaiB»,  etMt 
fMi'lH  lafcaenlMIemMt^BalléÉiiKéûnBetelMte 
des  bèiea  ;aiiM|«6Ues  «i  iMrifeiie  lei  infUMilés 
éé  £à  FMaAàe*  ^Snlrt'auli^.iévélatiMi»  inr.<te 
'  êéfet»  it  riMÉto'^lé  «tûeUe  oiaiiièKU  Ait  lorpris 
tfD  jMM^fiariéà ftmne  :cB't£toè  tèfteUtieo  Mite 
il>lierte>  <il«  tfûuwi.'à  laqpittte .  eattadrauée  «pe 
ée  M  frtue  )(fllaa>d|lireay  mnmmpué  pu  oes 
Mbtt 


-  / 


'1 


Très-réT^rcoie  wèrt  en  tXea, 
Ont  tirUtttte  vl'ém  ifatt», 
Biqai  iéolM  «Scan  êMuièffI, 
On  vous  adttM«o  ifrutajtteii. 
OV>A  l'on  n'ose  vous  railer  mte; 
Vie. 


I  «1 


.'  CêpmUmi  IfctépaïaUwde  ta  FonUaa.aT^ 
aa  kÎHMi*iie  fol  poî»t)«ie  civlpfe  oaierle. 
iÊmmtfOf9kBà,é^  Impê  m.  lempi  «  loraque  leurs 
«MnttatoxIiMiMt»  Oi  leocNiU  «if  pî«a  tard 
•eciaorii^  iiftcte  akt  «hIkm  «I  Boil^u^  es- 
mjfètmi  ^«péflR  eolner  «a  no  lacoomiMe- 
.— It  Ui'FiiiteiBi. ae  liin»toiqbeg>  q^.se.randit 
à  ChAtcan-Thierry.Anifé  eta  W«iiUii.Ta|etioi 
dit  que  sa  feomie  e#t  an  «alui.  H  Ta  roir  dans  la 
ville  im  de  aaa  Msia,  elMi  leqvel  U  accepte  k  dl- 
Mf  et  à  coucher.  Le  leademaiii  il  reprMd  la 
Toitare»  et  en  débarquant  k  Paris  répond  à  ses 
alwaqllii1«tecrq0Hlta▼eeell^Nmselneat:  «  Je 

MWT,  moCR.  ÇintML^  «-.  T.  XXTO^ 


A'ai'poîDirvil^dM  Aff»n^»«/^lf^i.étajUl,a^  /N^^» 
tes  bi9grii»lie«i  qp^  pri^içip^  r^i^a  jKwr,.Nyie 
iMâfeté;  jnaif.U  païveti.  ^^  fprtciçi,  q^!^e 

.  est  invraiwi)WaW«;  ^t  »>  HWHîcdbl^  est  yr^ie, 
ili#o)U«(^ul^^tor^d^j)ilJu9er^4l^^J^  J^ol^^î^ 

jgeu  souçieqx  ♦fie  ^  T^e^trii  k.^j^ffii. ^y/^  ^ 
fenuDo»  léchaflpa  f^%  imp^rtmié»  ^dfi  a^  ab^s 
m  ftûMnt  mi»4)l^wQ|||ie(ar/ip,nD.^ir,pj||f;  En 
génénl  WKB  prêté  beaucoup  toq|]^  fm^lf^q^ntfà 
LaBontifcmde»  tcaito^;de  siiÂpIicii^pomf^  jus- 
m'k  la  bétfseytn  4ilS'  qn^-^  hooMM  d'ai^t 
(respHt  pë  txjQT^  que  dl0ldiekUeilH/tftM|(r«*^ 
distraction  et  sa  bonhomie ,  en  coqcùneU^  ^e 
•eiot4nbles^4)ne  ta  FoM^im^  ^^w#M^  A^  ms 
Jias àVenver»)  que, s'étfn^njp  k »i».,XMe,;)(4fe 
depM  une  aiilwrgR»  )1.  oqblilit  1»  dflyence;,  qa*il 
•dsfnandMioufciooup  A  ('«ibitéBo^MHi)^?  pe 
cunfemat^  tm,  l^w  pelait  de  awni  AQ0|^>^  *• 
••  Orofea-yqu^, que  ^aint  i^ngqqtin.eOjt.ajîiiaot 
diMprit  «que  JUbela»?  ^.ipn,  ri^oonaftl^  Jf  {^ie 
distrait»  le  nftTWP  ing^nq  ^étourdi  qu>l^iij^t 
«en  impressions  et  #eS)  iM9»*  MaU  d^  (l'^tres 
nneodote^  qulon  tirauv^  sm^f^  répétées.,.  i'q^K^ 
noHé  deneajb  stnpid^»  tt^  .pQur,c6tte.  ^ul^  raison 
.ces  anecdotes,  nw^  j^  aqspecies.,  $ap»  doufe 
te  onalrafle  «ntr»  do  pfu-^Ies  alisfMrcli^.ët  tout 
i'espDt,  Iwt  Wgénje'dai çduili <y4  on. If»  pr^t^, 
a  quelque  cfiosA  de  pjqMapt'ip^Sibj  bi<)gi[^phie 
doit  tenir  à  la  yérité  autant  qqe  rh|lj^to^re^ 

Quelque  tempa.apDèfr'a0nBMin^g»^  ta  Fon- 
taine publia  une  traducHoAde  £^£nnUqMê*de  Té- 
rence.  Ce  fut  J^  première ,  production'  ^*il  fit 
imprimer.  Dansiapféfacedecet.oovriBge»  il  ex- 
prime de  la  manière  la  «plfiB  tive  son<igoO(  pour 
-"tes  aneiens,  Illesiadéuntt^Tto  eioèa^  etne 
croyait  paà  qnte^aiiaiin  genve  eApttt  aller;  au 
'  delà.  Devx  aorit,'  fart  intftinika  l'oai  ttr^'anti» , 
et  épAk  de  in-rniêmeiMBitti.^i*^  Inl  pqnr  L'an- 
UqiHé»  le  «QoiHUaiert  «1  l'ennoNf^ilAient  dans 
'  eé  genra  dWttdea  G'élattim.de  se»  pAciinta^iPin- 
tnd»  'à  qui  IVm daît  tinB^trad«fltioa<MYanle.«t 
agréable  des  iettiea  de-Mnèqne,  el  MaqpDoîx, 
.  «dianoloe  de  Beiins^  qui  wàh  en.frantais;^liiiiieurs 
dtaiaywi  ds  ^laloOi  t^^xwpMMe.  dcr  cçs.  d#nx 
bommeSy  qui  pantsseotflToir.efl  autanttde  goOt 
4ue  d'iMitnittiett,  HAMs-nti^  Mirdéireloppe- 
mtnfdu  géùie  de  in  Ftartaîne.  Bn  néne  temps 
U  ne  négKgMt  fas  4tetren  aMrcesi  n^itidlait 
atee  nuit  les  cbeft-^iAovPé  de  la  iiltératnre*ita- 
Menne  et  ks^écrits  des  peètea  4t  deft  «ooteors 
français  du  Mialèroe  àède.  lln'inspîrailide  Bbc- 
eace,  do  HaefaiaVel  »  de  FAriûMa^  de  Marol»  ^de 
Babrtaii.  LefiroAtqniitimdeotadenxdeaiiers, 
elméaii^do  poète  contampoiAiB  qui  «vait  pmué 
le  gdter,  es  Yottoio,  eal  tevelkaneaft  attesté 
dant  une  des  lettitos  de  A  miitoMO  ^  écrite  k 
8ain(-£minand  i 

Vos  lieani  ouvragei  sont  ctos^ 
Qœ  l'ii  sn  ^alN  aox  iMof  tortfa  i 
Cause  en  partie  et  non  tonte  ; 
Car  voua  voulez  bien  sans  doute 
^)vci'jr  ielgae  laa  éctiu 
D'aneuas  de  nos  beaax  esprits. 

2k 


,    ,   4'al  moitié  4ans  VoUu|re  „ 
'    vtMiirdC  par  ta  fec^are 
M*a  fort  ftldé,  J  '«n  cooTleo». 

«  roobliôls  onltte  Kmaçoifl  (i),  toatie  ne  dis  encore 
le  dtKlple.  » 


La  Fontaine  sefit  bîMiUt  vicbffrchec  du  monde 
ptr  ses  faleiiU.J)«issaii(a;  il  ne  t^rda  pas  âi  troo- 
ver  d'illustres  pcqk^tiMK..  VxéiOiié  par  «n  de 
ses  porents,  nomné  JMiinrt»  au  aBrintaidaiit 
f  ouquet  en  l^Mt,  ii  lu)  pl«l  beancoop  par  son 
esprit  tt  par  aa<doiM9ar  aimable  et  eajooâs.  Il 
devint  on  des  fiuniliert  dn  «âlèboe  cbàteau  de 
Vaux,  un  des  bâtes  les  phis  aimé^  et  quoi  qu'on 
en  ait  dit,  les  pins  aia)^Mi8&  de  U  plus,b«iflante 
société.  Dans  ce  Monde  do  snfintffnriant^lift  Fon- 
taine  composa  Lb  SoBçe  dt  Vaux,  V Adonis^  des 
épttres,  desbaUades,  siiains.  di:fcainft.Foaqi^t  Ini 
aYsiâ  donné  nnn  pension,  ^anas  aettackNsa4m'Uen 
af((|i^itteinltdMd>>^  ^oartieir  paruoepièce  de  vers. 
n.  CeapvQ^ué^  poésies  lé^es  de  Ia  Fontaine 
scff^  d^  J^  ^ût  de  Voiture  et  de  Sarrasin»  et  me 
s'élièirentcMJ^ce  au  dessus  des  agréables  produc- 
ti<w^  4a  c^  deuk  b^ux  esprits  ;.  on  sent  seule- 
u^enl  f[ue  d)e%  lui  le  Ûot  est  plus  abondant  et 
plus  natnrel.  H  fui  bon  pour  La  Fontaine  que  la 
ûk^enr  de  Fouqpiet  Tinitiât  ë  la  ^e  du  monde  et 
jitti  donnât  toute  sa  politesse;  mais  il  lui  fat  bon 
4pssi  que  ce  cercle,  trop  libre  ne  le  retint  pas 
trop  loogteDpip^,  et  qu'après  la  chute  de  Fou^oet 
i\  dût  aTcrU  que  Tépoque  devenait  plus  sérieuse 
^t  qu'il  ayait  à  s'observer  davantage.  Le  danger, 
du  c^téde  Lj^Footaine,  ne  sera  jamais  dans  le  trop 
de  Régularité  et  de  décorum.  Si  le  règue  de  Fou- 
<yiat  arait  duré>  il  eût  été  à  craiadre  que  lepoëte 
ne  s'y  relâchât  et  ne  se  laissât  aller  en  tous  sens 
aux^pentes ,  aux  fuites  trop  faciles  dé  sa  veine. 
Lçjs  Contes  lui  seraient  aisémeot  venus  dans  ce 
Ueu-là,  npn  pas  les.  Fqbks  ;  les  beBes  fables  die 
La  Fontaine  9  très-probablement ,  ne  seraient  ja- 
mais édôses  dans  les  jardins  de  Taux,  ^  ^  mi- 
lieu de  ces  modes  délices  :  il  fallut^  pour  qu'elles 
pussent  naître  avec  toute  leur  morale  agréable 
et  forte,  que  le  txwhomine  etA  senti  s'élever  son 
génie  dans  la. compagnie  de  BoUeau,  de  Racine, 
de  Molière ,  et  que,  sans  se  laisser  éblouir  pat 
Louis  XIV,  il  eût  pourtant  subi  insensiblement 
Fascendaut  glorieux  de  cette  grandeur.  Un  des 
caractères  propres,  en  effet,  du  talent  de  La  Fon- 
taine, c'est  de  receler  d'instinct  toutes  les  va- 
riétés et  tous  les  tons,  mais  de  ne  les  produire 
que  si  quelque  chose  au  dehors  l'exdte  et  l'a- 
vertit. Autrement  et  de  lui  seul,  que  fera-t-il 
donc?  H  y  aura,  toujours  deux  choses  qu'il  ai- 
mera encore  mieux  que  de  rimer^  et  par  ces 
deux  élioses  j'entends  rêver  et  dormir  (2)  «. 
On  sait  q^ié^e  catastrophe  soudaine  vint  dé- 
truire, en  166 1 ,  le  brillant  édifice  de  k  fortune  de 
Pouquet,  et  quelle  touchante  fidélité  La  Fontaine 
montra  envers  son  protectenr.  n  ne  se  contenta 


(1)  Frnçols  Rabelais. 

(J)  Sawtc-Henre,  Causêriefâii  tmdit  t.  VII. 


pas  de  pleurer  sur  son  mèihmn^  ^tjtH 
l'admirable  élégie  adressée  au 
Vaux  ;  il  envova  au  roi  une  o4e  fiî  a' 
sans  doute  nnoe  sesroéOlênts  ootmÂ' 
versificaticm  et  pour  le  ^yfe'^  mdi  <AnH 
pour  Fouqnety  jetf  daiks  Utt  CMfiot»  fc  àéfA 
Uberté  avec  une  duienrde  seriteeiCiiS 
Ivanclnaede  représefitaliflDS  yJauiliJli 
ooaragenses  sT  Ton  floo^  am  smo  «ééA 
produit>lors  par  la  cramtK  qu'iaMpffaitfilril 
monarque.  Dans  un  passage  de  cette  ode^  ipb 
avoir  engagé  Louis  à  résemtks  fliiilRtlei)| 


courroux  pour  ses  eflnonis^tt^giBte 


Bbb  parmi  noas  tofei  •■ 
A  cet  enptrefl  f^fêM 
Ta  ne  te  peu  aceoatiupcr. 
Et  ce  serifi  trop  te  eMOraïadw. 
Les  etnnjenhte  eonwK  ahmksi 
Tes  «Qfett  M  ^wHcB»  yawf., 
L'ïuDoiir  est  ah  de  te^eUveno^ 
La  cltsmeoee  est  file  éet  dletf: 
SaM  elle  twifc  lear  'putamie 
Ne  tevolfi,  qu'un  1Hfca4hniRt 
Vie. 

Par  suite  des  persécotions  érigées 
Fouquet,  Jannar^âBBidn  oondamnéiiaii 
stitm  éuM  ia  «baige  M  fmmm 
parteneol,  fut  exîléi  em.  IMO^  à 
W^  Ponipiel  avait  été. 
taine>aeefMnpegpnL  son  pavent  tes  fmJk^i 


I 


la  route,  M  s'anansa  à 
en  vers  et  en  jprttat^  ok  H 
ieox  renarqnableaplacéa  snraant 
antres  tonagpuAinB^nininadcsdÉis 
en  Tonfaine.  Ce»  lettres,  ndreaaées  à  sa 
ont  été  Gonaecvées.  On  y  tnevindeîolMi 
beaneenpé'atttrea  foiUBB  ;  mékaRei 
onlhiaireni«Dt  soeppésieslégèvn^ 
rapidement  powse  dielnît»eap0i 
amis.  C€|»ettdaiili,  à  son  letovr^» 
1646,  La  Fontaine  eut  le  bonlMurde 
place  de  Fonqoet,  perdn  poor  Mtm 
noirveanx  amis  non  rooîns  Bluslies  c 
dévoués.  Les  nouvelles  marques  d 
d'afTecliatt'qu'il  reçut  lui  vinxentdes 
furent  surtout  les  faesm»  ^i  daf 
ment  jusqu'à  la  fin  de  sa  vfefeWftwi 
toneetsorflonbonlieor.TevB  «elle 
Anne  deManeiiH  (i),  mariée  an  doc  de 
étant  venue  habiter  à  CbMÊÊXhttàarj  te 
dttoal  fnMn  ét^'là  nraisott  4e'  Li 
0ra  le  poète  ehes  eue,  «l«  par  la  laaK^^ 
aeeneff  el  la  vN^gympaOïiBqMlêWIMM 
pnrvMà  teeoMoleréeliiMiliqÉiii^M 
llétaittfliléen  ^MMIaeatei#édHM 
aitolièrt  nataen.  «nmiftwM! 


noble  et  hoepitolière  natoen 
Tiit  è  CfcâteMKTMaffy  m  falaiir  di- 
diesse ,  eell»*d  «rdunAatt  aux  ^A^f^f^ff 
tean  deftdreen  serte q«rs  110  liVH^'^ff 
e^eet  ilHleKn»  <piV  lof  ^diialt^  dtoi  w*W 
lettres  t  «l^tas1Hès>diral1na»|a0étM« 

(1)  Une  des  olèoea  de  eudtaal  Maurio. 
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tA  naye  cin'Ht  côt  sotn  que  }t  ne  A'eanuyasse 
point  à  Ctiâteàti-Thierry.  Il  est  fort  aisé  à  M.  de 
ÏA  fîaye  ât  satfsfaîre  à  cet  ordre;  car,  oQtre 
quit  a  beaucoup  d^gsprit, 

Pcttt-on  s'cfiaqycr  ea  dct  Uen^. 
Yîodorè^  par  les  pas  èdafrés  par  les  jffnx 


tfCA  IrooMé,  c^t  lia  cbanM  e0Q«r.  seton  ipoa  seaai 

CcQ  est  raffine  an  des  plus  pulsMDts. 
#«ar  tîMl  \t  te«|M  rtlaer  est  patsé,Tif  ravotte. 

Mal*  »*U  MTive  <|M  nan  «onir 
Befoaroe  ft  TaTCDlr  dans  sa  preisière  crrear, 
Wes  aqalilat  et  lonfa  n'es  seront  pu  la  ttuêt, 

La  Fontaine  trouva  dans  le  mên»e  temps  une 
autre  protectrice  :  ce  fut  Margiuerile  de  Lorraine, 
dackesse  douairière  d'Orléans  (!},  qull^itacba 
à  sa  personne ,  avec  le  tUre  de  genlilhoaune  ser- 
▼aoty  en  1664.  On  pent  Yoîr  par  la  pièce  de  vers 
composée  pour  M^cion^  le  chien  de  la  ducftesse, 
sur  quel  pied  d'intunilé  JU  Fontaine  était  admis 
dans  la  petite  cour  du  palaîe  du  Luxembourg^ 

La  Fontaine  ne  cbcrdia  jamais  à  se  faire  ap- 
l»eler  à  la  eour.  Il  reçut  de  qudqoes  personnes 
iSlKtres  des  témoignage'  empressés  d'admiration 
fil  de  sympathie  i  il  cultivait  ces  amitiés,  sîlio- 
norabtn  pour  lui,  avec  assiduité  et  plaisir;  il 
faisait  pour  ses  protecteurs  ou  ses  protectrices 
des  Tcrs  de  société ,  oh  la  louange  iTétait  pas 
ipaiignéc  ;  mais  il  n^euf  Jamais  Pambifion  A  laqjuelle 
«sédèitnt  Boileau  et  Hadue,  et  qui  jeta  quelque 
amertume  sur  lavieinesse  du  second.  Ce  ne  ftit 
point  pour  attirer  sur  billes  faveurs  de  Lom's  XIV 
i|a'l!  adressa  des  compliments  en  vers'^  la  e&- 
lèbfe  ftvorite  M«m  de  Moutespan;  ^  à  a«s 
«ûmrs  ;  c^est  que  la  spirituelle  famille  de  Morte- 
marf,  charmée  de  la  lecture  de  ses  ouvrages, 
éMt  tenue  an-devant  de  lui  et  Pavait  reçu  avec 
use  bonté  à  laquelle  il  était  sensible.  L*ambl- 
lion  teit  là  passion  fa  plus  étrangère  à  son  cœur. 
II. M»  i  la  (lA  d*ua  éloge  du  roi  placé  dans  une 
lettre  à  M.  de  Bonrepaux  : 

ie  me  tiis  ta  Je  rcatre  aa  Anul  de  mes  retraites; 

Jrj  troave  des  dooeenrs  secrètes  ; 
La  fortane,  \l  est  vrai,  nVatalIcra  dans  ces  lleox. 
Ce  n'est  potal  yoar  mes  rera  qne  ses  htears  sont  ItÊlm^ 
Il  Dc  m'appaittent  paa  dlmportner  les  dieia. 

Aussi  ii'élailrH  jantia  plus  fiearam  que  lorsque, 
dans  la  plus  Kbreet  la  pins  enlièTe  InlimHédte 
te' vie  priirée,nseréi«it8aità  <Im  amis  beau- 
oMp  pkia  «liefs  encofu  que  ce«x  dont  imn 
afons  IkHiDMiitiM  josqM  id,  parae  qvlls  étalât 
ads  égUK  «ÉseS'CMrrèmé  flous- voulons  parter 
de- ses  velalfM»  d^amHié  aînée  Molière,  ftaeiae 
et  BoSetu.  MoUèrer»  plas  vapprodié  de  lui  par 
r«R«» fat  eeiui  av^e  leqael  H  te  Mad'abord*  De 
iMane  icure  LaVoaIrtM  e«t  1»  premiiHiiieiit  es 
la  gloire  à  liqMile  4t^i  atteiadm  raateur  du 
Â9èmnâ/wapet€fn>  n*éÙÊt  alon  que  l'auteur  de 
t'Éc^iê  d$x  9emmei%  O»  tooore  cm  vers  dm 
nae  Mre  où  il  décrit  une  fête  donnée  à  Vau% 


(1)  Seconde  (einine  de  Gastoa  dc  France,  duc  d'Orléans. 


en  1661,  et  qu'avait  embdtie  une  rq;i|résemafioD 
des/ltfcAeiur; 


1^1 


Cad  «•  ««vraie  ie  IWMv^ 
Oet  écrlvala  par  sa  manière 
Cbarme  à  présent  tonte  la  eour. 
De4a  Ijifdu  «aeaan  ava*  tbam 
Il  doit  être  par  ttefâ  Reaie. 
J*en  sÉIs  raff  »  car  <fMt  mon 
te  80UTteiH-11  Wea^ifiatre^ate 
aeutaiwis  condhi  «'aM  veia . 
Qa^t  aUall  ravcner  eo  France 
Le  bon  goût  et  l'art  dfetïireaee  f 
naat»  trtA  pta»  ttafna.  iM:  bMttM, 
BtJaaialsUacfltslboa 
ScUoaveri  la  ooRiédle;         .    '• 
Car  ne  >en«c  pas  qn'on  y  rfe 
De  «alnttran  jadis  admM 
Ht  bab  ai  «Htf  asaipp  va  « 
Aoos  avons  changé  de  méUiode  i 
lodelet  n'est  plus  à  fa  mode , 
Et  laMAMMM  II  ne  iinf  vas 

"la 


u 


Molière  ef  La  Foataïfte,  eu  8*liiféffog«ttrtV«tt 
Pautre  sur  lés  principes  de  la  tomposllloft' et 
du  style ,  eu  se  soumettant  jÈfrafcteflément  hwfs 
ouvrages,  s'éclah'èrent  et  se  peffectloWnèreftl?  fiOL 
par  l'autre.  Boileau  <^  Racine,  en  s1is8od*al  à 
cet  heureux  commerce,  y  appoftèteuf  et  etift- 
tirèrent  de  prédeuses  lumières  et  de  ftÉeondës 
aspirations .  Ôncï  est  llami  des  fettres  qui  Ée 
s'est  dit  au  moins  une  fois  :  Quelle  JottfRsarttîc 
c'eût  été  de  pouvoir  assister  âut  entreiciw  de 
CCS  quatre  hommes!  Quel  rare  e<  unique as^trt- 
bfage  d'esprit,  de  génie,  de  setoslWilté,  de  rai- 
son î  La  Fontaine  appréciait  vîvcmeiif  le  bôdheur 
de  pouvoir  jouir  d'amitîés  semblables.  t\  a  eou- 
sacré  Te  sourenir  de  ses  entretiens  arec  ces  trois 
grands  poètes  dans  le  à^xi  du  romatar  de  T^- 
c^^.Les  quatre  amis  désignés  par  des  noms  sit)^- 
posés  parcourent  les  ombrages  du  parc  de'Ver- 
saiîles  :  fls  soulèvent  entre  eux,  chemin  fkisîwtt, 
de  hautes  questions  dVt  ef  de  goût;  îfs  dii^- 
eotent  etcc  une  aimable  vivacité.  L'Vïn  d'eux, 
Poîyphile  (c'est  te  nom  que  se  donne  La  Port- 
faîne  ) ,  leur  propose ,  lorsqu'ils  se  sont  assis  sur 
rherbe  dans  le  délicieux  bosquet  d'Apollon  (1), 
de  leur  lire  un  ouvrage  qu'il  vient  d'achever. 
LWre  est  acceptée.  De  temps  en  temps,  h  lec- 
ture est  agréablement  interrompue  par  tm'  bout 
de  causerie.  Cliacun  des  quatre  personnages 
conserve  dans  son  langage  t'alfure  et  les  habi- 
tudes de  soD  caractère  et  de  son  génie.  Gélaste 
(Molière)  (%  est  fort  gai;  Ariste  (Boil^u)  est 
solide  et  raisonnable  avec  enjouement  ;  irf»ntho 
(Radne)  monfre  une  hn^oatioa  paasiqnnéc 
et  une  sensibUité  douce.  Polyphlle  est  tel  que 
sou  nomriadique  :  Il  s'éprend  avec  une  vivacité 
ingénue  de  tout  ce  qui  Lui  parait  beau  et  aimable. 
Lai  qui  plus  tard  sepeindra  aiosLdaBs  uoe  épilre 
àM<n«deiLa5abUère:  ,       ... 

rapllloa  du  Parnasse  et  seditoteUe  an  abelires.  > 
A  4vl  le  aon  Platon  aampare  aa»  oacvcUles , 


(1)  Oet  endroit  s'appeUlt  alors  la  çrMé  dc  Téthift, 
(tj  Solvant  ane  autre  opinion  Gélaste  est  Bolleaa,  et 
Arisfe  Molière. 

35. 


^  n  âuU  chose  légère  et  vole  à  tout  sujet  :  '  ^  ' 

Je  vais  de  fleur  en  4teu^  feT-d'aft^  e«iii»|ct  -  '    '. 
À  b«MCW»  4tfplflWM  tiUBètoini  pM^«ltljif!b 

n  se  peint  déj^iout  entier  idâns  cette  belle  ioto- 
calion  qai  termine  te  nmaa  de  Psyché  i 

Volupté;  Yciltaplè,  qui  fàs'jaiito''ai)ilU'eiûe  ' 
,...,„.JDi»pla5,toç;e»pi|lt4iïUGfèçt  ..   ., 

'BTe  me  dédafirne  pis  ;  vlena^l'en  loger  cbeziadT;  ' 
M  tu  ii*7 kor«i tMia^iM enlMf i '        ......... 

J*alme  le  Jeu,  l'amour,  les  livres^  la  musique, 
U  rllle'tdt  ta  dàWp«(0(!'.  enHfioukïlf-ti'ebt  rteH^ 
Qui  ne  ne'iotlistttafifWW  èlea,'  *  '        •      i    > 
Jiiaqu*âtiaoiM»e'pMrii'4fViA  eomr  ttélaateliifiiA. 
View  lionb',..:    '    ' 

C'est  dan&.lâ  cours. âft  ces  aanéea»  tour  k  tour 
charmées  paf  ie»'  dîSIrBetioiie  de  it  «ooiélé>  Ti- 
vresse  de  f«iïi6ur^  le^  ëp^QcHemeutft  de  l'amitié, 
qu*n  composa'  là  plupart  des  ouvrages  qui  ont 
^m\saré  tsdii  Bcaih^iM  ghiire  iiiiBwiieUe.  JQtons 
filMéft'f€«l»  fl>tNiblla.9eB"(irailiers  «DOtet  :  BU 
l^^ëa'll  mil-M^  jour  ktt'«iit>  pi«npten4l'freft  de  &^ 
«MM; 'dédiés  m  ||(Hmw1  daapUiit  te  (loêne  d'^ 
<l»ni#'«t'le  vomu  «âe  t/^yeft^  dédiés  Vur  ^ 
fèiMPé-i'te  du«helstt  defioiilkMy  tiar«renft  en 
IMS-^de  aoo««!nQ9t>  liwéb  ^^con^^eD  t57(^ 
éin#  itonTéauiC'  litrM  de  Ibbles ,  Jédiés  à Jiœ^e 
Modtiêpan,  en  1078.  U  ]K)tee  wr^le  çiiii^. 
fu^fia,  composé  sur  la  demiàdë  db  la  dociienB 
ééffeiiifion,  fut  HMid en  1682. 

Bfl'lêso,  In  duchMsedefVduiUon,  «oiii|uio» 
ffifsé  dalfe  rsdaiMi  dës-poftsoQS)  ayant  été  exilée 
à>  Nerab;  La  Fèttfaiik»  b«  tiDii«a  dan»  on  assefe 
'^i)d^  emtotaa.  La  ducktesanjéoualrière'd^Ofw 
léâùÉs  était  morte  ^  11^2.  Il  restait  eacoie  à  La 
A>iHalUii  4e  hautes  protectiéus;  '  Le  prince  et  là 
^cesBé^e  Contl  Taitaeillatdnt  arec  blolvel!- 
laifce^ieidiicde  VendMwleftettibiiAait;  «egnoôl 
OêfHêê  ainaiC  à  l'entendre.  MAia  le  Mte  n'avait 
plos'iuiprès  ée  M  ime-  limme  aîasânte  et  èûeà" 
tivè  'ffmf  vevfler ^r m$  beaolwp ^le 'jiréservcr 
ilM«iinb«ira6â»t<iu(b«'S0ftè6aiitè>Jetale&t;<^taid 
ll-éta^t  alSMéknmé  à  luI-iMiîiév  sadMractiofi 
et  son  1iiétpéfièlii0»<detteUtes  toeaffiilm  de  la 
vie.  C'est. alors. qfi'on  vit  venir  à  son  pide  c^e 
qui  fut  la  meiUeuve  de  si»  amies,  ma<jame  «le  Jja 
Sablière^  C0  c$Bur9\f^  tmdre^  cetcspiit  ^ui 
avait  beauté  çk'hofiiTfu^  avec  grâce  de  femt/^e, 
et  qui  ravissait  tout  le  monde  par 

Soa  art  de  pltlrt'et  de  ii*y  petfttf  pêt  fi>. 

Cette  bienfaisante  et  aimable  personne  fit  à 
La  Fimtaine^  <|uMle.iMtilU.dmif  SAM^ievi,  4ine 
theoteuae  ebfàlsible  fi0.  £Ue.ieiléUlrrft<de'teitle 
iB^pûétiide  fiiir  leisoii  (teion tta;  Aêé ;ators de 
«|Mi^e#tfe<aM»*  envééltarininaiil'  i^.firéaideBt.dte 
fHaHay  à  se'ChaijBer  d««e  ieiÉe  iiMne.  BUeM 
CI»' total  aoud  au0  «Ma-aflrfoIrt'iMr^pDurfogfaiil  à 
i6>ua»eeB/beaolk»aveo4a  ptus^^^teéreuseselKcl- 
tudei  La  aociétélal^»  chelsie  ae>  réumiMât  dans 
•aai  fUaiaùnv  La. Fo^ne  «*y  voj^t  atee-  plaisir 
entouré  de  seigneurs  spirituels»  d'étrangers'iè- 
Instres,  de  femmes  aimables.  Souvent,  îl  est 
•▼iiii»r«j|  rêverie' VATOfOiitait^lûia  deU  coaf««aa- 


I] 


tibn/èi  ses  étranges  disparates  éguàcatm 
eôhi|i^  i  ii^iiSaiàiSk  ii{i!âi/4BÉMMMÉI 
dans  Une  1iî^(éiiMisi»'^îlcaKM',  dÉr^lM» 
*aei«^ié^èM>;  pts^àoBUÊUm'unà^  ^^MpA 
*plda  dis>  présenft^id'ëtMt  yWli'l<||iHtgfJ 
«oiMe  toe^iHéHfali  èaMiriq^ftne'liMdHii 
^nAt<tttaaetfrtî|>fea4teà)|H|tt^|^^ 
permettent  pas  de  douter  de  etWtMMip 
-m» Vail  éaHr ia 4îailf eiléatîte-di'ta 


'«fdÉnd  llnëiéHftpaatfopëifAanàiUriiJ 

tibnf  oê  Jttgàni(inl«ir«éldM««C(iii'DtofM 
bôtîime  paràll'gifoaiMK  mM^^MaT  ^ 
nas  ptfiem^  rie^Mër€i^qa4t%feÉJ 

se  rMfà'ééflréJ'is'ésfféyMMedéi^ 
41  m  parteMlteiaAirefr;  ftb  îlUliaa^lw 
totat  y»  tiar  nè>^ëiÉis^is^Mr4be 
qti'é)^<ioe.'i]««rdtoiedtealB  aaitaé  ai 
Ofll  b^t"  M^i^itiief  iMMMl  qMfia 
dans  eé  ^tie  flft'DMiia'fMGW  dd  m 
Tangage  Ac  dél'dilfaiaè'dàiiil'Ielmerii» 
mefU^  jattiais  «ir  ^  blettis  ft^MÉprè 
8(enrè|'(](M'âaik  Mi*'i^iMessèlÎMlr 
'à  tÀble  éli«z.  W^^tf^,  «llVidr  aoîterté 
que  ndée'^'tm  lîotâitfé^  IM  ioûff^] 
anfuy^ll  ]ft»e  pkAsilttolbt^^alfèip^^ 
parler  de  PtaM.  W  lié  AnvyM  «T 
Se'itoM  laUtté  pr^bdre^ii^^  Ittédi 
d'iiu  contrasta  attsai  b^tochfi  cnlA 
poaè.  lié  Ktxt^lieitt  m  àodgér^aë 
âiétalt  ()«s  poÉitiblei^-ea^  éoii&iMiit 
se  lUrè  qaéTei^fli:  defLà'PéAioê 
se  produire  qnè  loi^af!  féitfria  J, 
leurs,  to  bfittiiâé  aMai-loiird  «I  auife 
qU'i^  l^q^ilgienteDtdaU  lé  'ioMt'à 
timité  n'afarait  ^g^  ^ésAàlé^\0tXét' 
Les  femmes feufeBftadnÎGpnln 
avec  passion^ualB  eHêa  n*eiii«d 

les  auteurs,  i:^m^Mfmi^. 
rement  dépourvue  de  grftœ  et  de  min 
sont  incapables  de  leur  payer  ce  tributi 

*cspt^éBîH*<*«i«à^  : 

lou^ur»^  €ependf«ti  ^lla  «le^V^tePP 
Fontaine  menait  ohcftinadaMe  de  ia  Sil 
fut  pas  de  très-l<Migaé  dCH^l  nd^^ 
biîèrej  sacrifiée  ^%yi^l^fffî!iitr     '^" 
«me ai  loagae  liaisea;  àJa.asn 
piesiéetauiçii  de  !^;tesa^tt^M 
leur  dont  elle  ne  pat.t;rpnv^  ia.rcippt 
nne«onnrsioB«ntière«i  fenrala* 
en  X^  nnetfe^àttitt^  étdëfati 
daodlaqu'eUe  avai^  «Me  jp^^P*^ 
abanâoDRaami'liâlel,  al  sa  letina» 
pour,  y  soigner  les  wlW^  «t  i^ 
tièremeni  a«x  boiùiaa.aiiinpiiifii 
pourad  à'Ia  destinéa 
resta  dans  sent  b6tèl  -,  '  th  Vim.  'i 
venir  a  tQus.s^p(esiQins,li^,[| 
qoa  aan  «  ami»  réuniiBiil  ankai^d'^ 


foPabjcXTdoacit^Uvfé." 


,1 


fi)Q|K>«t^.<Iu<9>)uf  fliif|pVAl«r^«e».^rail5  de  je 

ifee^imww/)  •!*  i'-M.  ».  .|.  --  ^  '  ■•'•  ...1  Hj 
lfllllalle»8«RlQnt^  ib  .«ffatt  .fow.  conçurireot 

rilifoU.  Jli^lifeMe.4iei  m^Aamfi  de  llii^iç^lii 

MiptiK,  iliMWé  >7f«w>HfteR^offk  m^  &  folito 

mipBfOlpe^ti  à  8e3.fi|ai;tM#prTl9f^jPC»ptm^ 
ll^Rto  4«>9^fTfw,t)6«î;4és<ur^ra^.,ae,9^  ^, 
MiMop$î«yye«<lA  fac«î^^4fi  d«4pa  ^^ond^ipM, 

|iM>iQjNil6«('{roMt4ft  hc^Ar  .Mei|Mit|om»  .étaient 

UbiMriMffhr^  ^  V|a»P«M  #9}&r^  du.  «oor 
«•wi(Hi,^epettdi«t.i;A«i^^iP|c,^ppiç  w,  Irait 

ppii»i^>,AîApiMBii*wigr6WïP  4>voir  doim*. 
|IDd9itt»9A  bo«t.d#.^liWi9Sff%m^»  il/s«  If^^ 
lHfflfod«n;#ld^  Xh^Agesirf.qiùf  p^Iër^tt^  <^ 
M9teA.ye«rii^ffla*apn^  #  j^qi^tç^çaf^^.  wr^U 

M|.lBa^qtl$^tIl^4^t;,,,,  j,,,.,.,  ,,   :.|,,  ,;i 


P'/pkÀ/Nfe     ,  ,.  ,% 

3b  len  eomspun  k»tâ»  ÈtAitkim     -'    •    >     . 
Qaluak95tB«if  moBttyiMiîlMèMoMa  ^»«rM  > 
Ans  inunorteH.  Jopla ,  croal<mt  la  tecrc. 

Ainsi  4ki«Nt«np«tecBUvato«  HtMMcnn-»*  r(.T>  n 

Pais^^  aprè§  avol?'d$pénit'T08  ijÉ^l^  ijaèiÇqaes 
do  toi,  sa  généit^t^i  sil  doudeuf^jl  {ÙQUtait  : 


^ 


■>  ' /» 


-  ») 


'Oiqnn  <!'«• 


•r  t 
j  M 


••èT 


P 

Mil* 


■iif  fj  ..' 


iXlV  poacLa  Fontaine,  a  dit  :  «  vtmftDieaèrofiodez 
Ullb^'J^lV'lifc  flt'iWs  tMAbèf  ^«  èleutWItÉ'  Aiir 


KiiÂiiiHfiiBiit«iieiuï>ideTdiA«n^daaiUAae  'YoalBtt 

IrMuenÛ^ue  aneçaote  raconlee  par  B^ôasetU  expll- 
^i>ieâr.4tVe  ttâèin  (!6iby[i<éllt«Ltf:Fottbiàe  kilàtiafc 

rPoqtklne,  qui  almaR  rindépendance  et  la 


f1d«é<|U«(M.  RaclM 
dBteetid  ptMioeûéiM<^pr««[*PilMBte. 

ai|»^ffii»«ulf,.ayr/rB9];iture,f  qui  p»r4e4a/aioto 
ftm^it  itm  roulut  faire'  d'un  rôl  éh  la  perionM 
'tt'd^  rUtoHtè'ijùè  ceiNrf  ttVttiCMr  séu  peuple 
Al^'téplilaa  Mf  amaiod^  flilca-.rcii  apor  i9/itti«»  dl^ 


e  pas  ce  passage  de  rÉcrtture  :  Tanguam  formie» 
MulabUit  coram  rtçe  vettrûf  Ce  passage  était  de 

Il  pour  se  moquer  de  La  Fontaine,  q(ù^M  cru^  ^on- 

WDt.» 


■^^u 


Console  un  pea,m«i  iw^i»  Uqtil«lQ«k.    .  i  .i.  i 
<2^«li«'«f»i4t&<w4  MA«M^  ccriaJiM  Jeux,  f*  •; 
Certains  récits  qui  ne  sont  que  s9P()«ttev.^'  ' 
SI  )e  défère  i^ux  leçons  qatls  m'ont  faites. 


Prlnc 


Yince^ea. 
t'évëdemêd 


jim  molf  aujTM  ce  que  voqMles . ,  ^ 


^ .  I lOefifl I ftfèce.  ptodiiftsit  oïl  Ixm  »fki  ç\ff  T«ap«t 
ido.mojuaiiuo.<I>?Bil|eiB»,  p<lo4aiSt  ia  loampu^ie 
4i  l4iaxflJkRii^iilsd0'Best(«s>flwtim€Vt,'l!^ 
^'déBtte'd^sigDaiBq^ujintii;  MnsttOQ^aew. 
ii>è8  I6r»  lèot<^8ete\tut  Aeiié  pour  4a  jréo^niioii 
•de  Sia  Paiifaiiie^'ije.'roil4]itài.k»i!d^t4alj<«<4B 
aVKmdéDiifi^  qui . vi«t  In».  4mH>nees<  Ifi  >iiQ(mI]ie 
âeQCHa.  >.  A  Le  otoiK  .queivau^ij{)Yeiiom^.i4e 
Mv  apespréMx.tt'cB^  (iiBt..agr^l))^;,iiàif^f^vW- 
jfBBOdné  àà  :toal!  Iciinondls.fyou&.pÀiiY^iiit^- 
samment  receToir  lai  F^ntayiftit  Jlnm  pj^^mks 
d?ètr»  sag0^  »  OBtta  «éceyfiiom  «nn^  ft^tftrîséc 
pàDla  âanutioit  re74^MeiHliîw>)(t?-mm  t^H- 
13e  fut  un- jour  idajtriOs^lMiHPJ  )Iq&  P^d  Aw.  tp 
Bofifaiiifi^^hsiofeaK  dt-HifoiE  revdre^  àf^q  .^u 
jgénie  no  «9lâmsel'tittnBn^4.Mal«  «^q^  tqMi^aft 
•l^imioiti'péaétrÀ^la*  riDhMseiei  FodglQfiîlé(.4» 
4<»vteletat  (t):  efr  teit^Bitiit  ptéiiU:)6a>gHMfH»,.|ft«^ 
lière^  «'étaUpDi»  1^  pwr lonlr 4e Miwt, Mfih 
Hère  ^jé^iié'eàknénirmA{àeiiim»fi^hV4mî^ 
de  La  Fofliii^  et(CiehiA-Qi.n>airait|Mi«ej^»Pl<f 
MeiiooFd4le'Ae».DQ0relft/  q«eji4itii«^,pr«0Nifr«p(h 

Ukca44e.ra  doi]ie«i^il  Amiiiiefir«iâeiwntrf9¥p^^ 
mfB^  ca  Icn  inftlittti  «OK  t^rooignwfl  ^«]«qp 
4diniratiaa'^.daiiis.Hoelkrt«4Kba»t^^Jt()P        t. 


.  I 


I       TC 


plautip  et  Té^encc, 


;Soiis  ce  tombes u  gisent 
fcl  bepetadûM  Je  àeW  MdfWre'y  k»^.''  ''  "' 
jj^ctniir»!»  bitctitAaevXotaidlctr^iiAio  ospilli 
,  fîoAt  ie  lual  ari  réJqulMo^f,  la -^raoçc.  > 
'Ils  sont  pârUs,  elrai  peu  d^èsDérapû 


\  ^^ . 


■  iiir> 


'lyjvi  t.;|    î 


Ils  sont  partis,  et  j'a^  peu  aesperapûK 
De  les  revoir,  ttligi^toai'nàsl^f^u: 
Pour  an  IqagM^Mif^Ion.tost^apfian^nq^^-i  r  ^?. 

Térence,  Plante  et,  Molfère  sont  morts.  ,  ^ 

:   l'A    'lu'o.  :'j'^  Oui  .1'  fj    T.    VT.:  -.i.r.  .f"i  oîhO 

itioepliaB^ LàiMitélde lut  imë^^fito  e»iV«m>à 
madaÉne  i^  UtSalittèrt^,  toù^it^faiieit  «enitenfucE 
ilkaîwûÊtàa  Tan^^e^fibctiû'miéiaà»  kMtrMètptfft 
te.  dlisipalicni  40-4a  >VK^i  pousites^onte^^i  htt 
A]An«>  posf  !  G«lta'iiMiMk9luc«'iqui).l'»àit{Miifë 
è  «Mayeriai'po^i»j()tiiflieQFSirQâfe»îdEiEeEMB)<ilt 
àgaspittorv^à  e»  qttÙ>broijéi^^iadûj iskû&l  aiite 
"àiêfkfsaakiSûvÂe»  sdietatlmp  dil£âi*entfti6ttro|> 

*ffP9àyHvirktik  fèiriiiél*]|6*ftHVoblUà%'Mi*oq««létfi 
an  pea  de  sa  almpUcité  en  l'appelant   le  boHh<nnme, 

iorla  :  «  Nos  beai 

le  bonhomme  Ira 


MoUére  s'écria  :  «  Nos  beaux  ,oiprlt£  9|Qt,^e;f(},  ^c  ,tré  - 

plusldrircjuc  îfbtiï".  ■  ' 


mousser 


M» 

SI  daos  uo  georp  seul  favols  usé  mes  ]our^  s  . 
MatB  qaokf  )e  suis  Tolâgd  eu  ien  comoitt  en  dtnûuriû 


• .  La  banbomme^âtM  MniagÉM»  moàasHê'^  ne 
eausajt  ipAS  <  w  ju^cf  j  Qnlttfiirtft  en  efRil  411e 
rjuiteim  d«6  dmitêêtààm  AWej  se  «oit  laiMé 
«Mlerà  oompeier  aiuai  Aes  pièces  de  théâtre, 
de6  odes,  idefi^ltreftf  SUes  Contes  elles  FaMu 
jfottttort  «ai.  anUtSi.'etaan,  ils  n'en  Teçoment 
avenu  toit  àleur  tour.  lies  Contai  les  FaMtfr 
sofôront:  pont,  pisser  JUi  Foatsiae  am  ftailnat 
dfSgr^  dtt  fciyjf  de  manoirs. 

Mfll^éses  stfihsnte-'ft^tfoiftjDs^lA  Fonlaîiie 
n'observa  pas.  Iràs^-rsIigiâiiseBMAt  la  prameese 
qu'A  Aiait  kil».dtéire  9mg€^  Um  imAm»  ^  il 
âu  ^eou^Ult  eti  traita  presi|u^  «uoaî  bien  qu'il  Va- 
T^il  ^  auttefoœ  chez.  maduRis  de  lia  Sablière^ 
celle  d^  H*  ci  madamaHervart,  tons  deux  gaas 
d*^sprilt  et  de  pUasir»  lui  fît  i»  peu  aubliar»  par 
les  séductioiis  qu'eUe  Iw  eOHt,  le  pr«iM  deooo- 
fer^iop  qo'H  ftvalt  /oRpé.  J»à  iraa  puisait  aax 
x^ito  gf^veleux  de  l'abbé  Veiner»  qui  devait 
^e  4aw  ie  genre  do.  conte  le  plus  heureux  de 
seft  iittîlatoursf  là  aon  coaur,  jeoae  eaeere  mal- 
gré Ja  glaof»  des  ans ,  s^enflammoit  tout  à  coup 
popr  les  jeunes  beautés  dont  la  préseDceemtwl- 
liassii  cûtte  a^oésble  toaison.  Ileat  vjrai  que  oettes 
doot  il  deT«aait  amouEeDx  toumaieBt  la  cbose 
en  pltt«iolerie,  et  que.bO'^aème  (bissait  par 
rive  de  ses  transports,  et  de  ses  dôGlaratieDs. 
•«  Voua  pewnuB  TXMJB  lonipaer  de  zooî  tant  <p^11 
wpas  plaîn»  éari^^ii  à  Vahbé  Vei^ier  au  sajet 
d*iuia  de  ees  paesioDs,  je  ¥oaa  le  pennets;  et  ai 
eetln  jeune  diiinilé.4|ui  .est  venue  troubler  mon 
xepw  X'IioBve  m  si]|et  de  6e  dhrertir^  je  ne  lui 
en  sanrâi  pcùiÉmauiHiis  gré.  A  quoi  senrent  les 
raddienra»,  qu'à  Dure  lire  les  jeunes  filles?  » 
MM  une  tentatien  pkxs  dangereaso  vint  cooir 
baUre  dans  to. cœur  4u  vieillard  les  bonnes  lé" 
solutkiia  qu^il  aiait  (urisea.  Une  certaine  naar 
dame.  Ulrich^  fort  galante  et  assesr.  beUe  encore, 
quoique  sut  temtoup,  attirait  fréquemmenl  lia 
Fontaine  dans  son  logis,  oit  se  trouvait  jojeuse 
oumpagnîe.  Elle  lui  demanda  deoWMiTeanx  conteai  ; 
il  n'en  YO^lait  plus  (btre.  Pou?  en  obtorfr,  eHe 
prit  un  moyen  qu'elle  savait  fnfoilUble  avec  notre 
poète.  La  Fontainao  eédanft  aux  ehatmas  d'an 
dernier  nmotor,  conseil  à  la  demande  qui  lui 
était iftAe.  ffeompelsa  Hé  Quêprû^ue  elffuelques 
autres  œntes,  roalheoreusemienC  aussi  BeendÎBUx 
q«eceox  dte  premiers  qui  fêtaient  le  ^tm. 
Dans  le  nrftne  temps  sa  nnse' recevait  on 
appel  tout  (Uffiârent,  et  ce  reoufail  lÊPim  antre 
genre,  ^  te  dianme  des  peintures  ne  ooftiait 
rien  à  In  morale,  le  reonell  de  ses'bbles,  s'enri* 
cUssaitide  quelques  ehefs-d'oBUvre  d<r  plus.  96* 
ncloa«vnit  mis  les.  créations  4n  fîibeHste  entre 
les  >mains  dn  duo  de  Bourgogne  :  le  jeune  ptinee 
était  devenu  l^ami  de  LaFontaineen  le  lisant  H 
lui  entiogm  un-  présent  que  le  déntanent  de  sa 
vieillesse  rendait  aeses  nécessaire;  en  même 
temps  il  Texcita  à<  oooiposer  de  nouvelles  Cslâes. 


romniNc 


ht  poète  nbéit  a^ecl)pUniK'liit«n 
line^  q^nif-est  pont  aaiJetiMndfli  aafeca^ 
îmat^nation  ^vnit  naaaertré  feNCt»  ci  ftifcten» 
son  talent  toute  an'lorce.' i"  ^  '''-  '- 

L»  F^ntaine-aitalt  aasaa  samuil  à  finMÉ 
pnnr  sddistrairew  11  yfsrtfll  sonateeiiili^ 
eupations  involottfailvn  qui  le  mainriBt  éi^ 
«nût.  lasjeur,  en.iag6»4U^lilWtnrt  iiit|<i 
sasoirai-run  exefannilf-FniWtWéqaiasml 
roéeontaHlé  l'àeadânii  m«Êi*  da  «MH» 
Mire, Cift Antniitt^  qui  iiiaWr  ia<iiii?lttHib 
blani  hf  dtenrwma^natranipii  et  jfmibmMi 
nefr^  mreCiive  ne  vodil  tuisÉ  mgflMm 
une  méprian  wreiantalm ,  util  paiiH  iiaÉtii 


griaf  »  «  fMdi9init  In  afticasma  al  l«iÉg«| 
cherchait  par  tons  laMnoyMs<à'twn»lftll^ 
tainr  tnTiilâttil<A  caaawîbMteiadt  tai0« 
vain.  ttlili«aiait.qpsl9wp«t>9kircsltefiMli 
«alfcpndexeattx  «t  lbnHa<piUamitjaiiii# 


IWmittre 
tiun  dttboîada 
taau*  La  YoniaiM 


Tôt  qnt  croîs  font  invdlr.  àaertdllrtc  flKA^ 
Qdl  «écMM  iMiMn-èi  mrUÊÊÈk  mm^ 
Oa<»d,.<e4MKt»toa<p <■!!#»:  .-  •> 

C  uijllcragues  Veat  tatcoalxt  »  ^ 

^,  fhipptDtturtDOdoteomiBCHriM     *"^ 
But  à  coii#«  (te  biCoir  MeMé -ta*  «Haii 
UbatOBk  «B^|fr-«siMK.él«n-«ea9l»4«^ 
,  Ou  h\en  in  hQi$  ^  manii«ateaa? . 

les  fiédvciansdn.nndainfrCUchstis* 

cMétaalnense  dns 
fois  un  sentiment  pocvnit  être 
Fontaine ,  sjoumaîcflt  pour  bûnusore  iPmdÊÊ^ 
gement  auquel  ses«niB,  Raoine  oke  Jitei^ 
de  Mabcroix ,  ne  iean  aient  de  l'eiteitn'.  m 
maladie  dangereuse,  dent  il  laoÉit  ï^pimmm 
1693,  opéra  en  lui  une  conversion  eonjiMa^ 
eUe  aux  npi^SseatmioM  de  IlecaMnaitipP 
'rikit  hii  donner  ses  smnn ,  t  seiaùtèfirt  tiSJ* 
veau  Testament,  et  y  pdt  tNanoaap  d»» 
ft  Cest  oa  £Mt  bon  livie,  »  disait^  aiîRflm 
Il  oonseafit  àftirêaneode  hononMBftvJ 
contes,  flfais  il  en  «mit  nne  édltienafiaiofr«# 
tenait  «irt  à  puUiar  i  il  cnrt  test  anaigv* 
proposaulde  la  faârfe  uanilra  pov  tes  g"^ 
C'étaîl  encore  unn  ^Batndion  doat  an  tttm 
pas.  A  le  telle  apemauns.  6a  makdis  énw 
phisgraw»,  irve(«it  tovtefiqan^&sM^ 
mort  66  i^épandlt  dans  Pnris.  Cepeadarf  Im^ 
de  son  tempénmsnt  tâamfbn  dn  ■iL  IJI 
rendu  à  ses  a»»,  <pi}  dès  tocs  a*ni^  P^ 

dljxhortalitms  à  luLfite  pour  hd  iP4^  ^ 
ais  dmieia  joins  In  faut  d'une  ite  iMBiH^ 

^altéra.  U  Fontatee  était  ^tuni^liiliaiiiai  ém 
S  ne  sodgealt  plus  qu'E  édifier  te  ^^  f** 
déf olion  et  par  des  fMiialKnai  d'aa  «* 
gcni^.  Il  promit,  dann 


de  consacra' désarmate  «on  teteit  à  ds^ 
de  piété ,  pour  réparer  le  aeandate  qoe  •  >^ 


lAiFoomaiE 


9ffi 


tfv^  l^ft  «viit  leaiMé  ia^is.  Au  «Mis  d'«etobi« 
1094,  il  écmattà  d«  Haucnm  t  '«  J^MpèreyfM 
«oos  attr»pCToa«toP»  <mx  ie6<|p>tre*f  tigtsic, 
et  que  ]*aarai  l6  temps  d^acfcepcr  tnetfcyi^apw.  le 
iiNRnieiB  d*eiM  4  jeiie^coiiifiMeiB  phM.  DoÉse- 
BMî  les  atte  tar  le  i>lM  irr,  «Met  tfto  que  jeM 
«mroyé.  J'aienoorauagraiMl  dwan  où  tu-yai  vm 
n'aîJcr.  le  se  te  Mr«i  fts  «e  que  o*e8l,fiie  je  ne 
l'jie  anm6«iifMi4l«riiiita0ft»  «CétailMiisidovte 
«M  Indaottoa  dTane  i>8rlie  deslbrrts  saiirts. 

A.  cene  epoqne  èjbl  roonne  n^mi  am 
H«Hervnt.  MMftjiie  4e  lASebHète  étttit'MOiie 
wn  inainUes,  il  aveHété  obigé  de  qaitter 
rnaeqnll  «reitJft  àB»hif  iiMwncti.  M.etim- 
daon  QeiTBrt  t  tevRïbés  de  l^étet  iN^écaife  «ttqMl 
hi  lioHIesseï  an  pette  dUôft  filie  rMoile  »  rébote- 
nnt  de  lai  offrir  l«ir  nMùoa.  M.  Hertart  «ortit 
poor  hii  es  faire  )a  proposWen.  Il  le  Tencontn 
dMttlanie:  «TcneKiteBiiioi,  »1aidtt4l.  «Py 
allois ,  »  iHMwfltt  La  f  edtaiiie.  Oepexiant»  m 
fielourde  santé,  qai  avait  cooMé  les  Toem  de 
ses  aiais,  ne  hA  pas  de  loagoe  dafto.  Kentdt  il 
fat  aaisi  dta  aflMBesennot  datts  leqoèl  il  -fil 
daireneat  Tapprodie  de  «a  fti-li  ttpnl  de  aon 
état  à  son  attd  de  Maocfuh. ,  daaa  la  lettreani- 
Taate»  qui  eA  sabs  doute  la  dernière  qn'ii  dol 
écrite  :  «  Ta  te  trompes  assorémeat,  non  cher 
ami ,  s*fl  est  \mn  vrai,  comme  M.  de  Sofesens 
me  Va  dit,  qœ  ta  me  croies  phis  mstatle  d'es- 
prit que  de  corps.  U  me  Ta  dît  poar  tâcher 
de  minspirer  da  eoorege;  mais  te  n'est  pas  de 
qnoi  je  manqne.  le  fassnre  qoe  le  meiflenr 
de  tes  amis  n'a  pas  à  compter  lar  qttfme  jonrs 
de  vie.  TmSà  daix  mds  qm  je  ne  sors  point, 
si  œ  D'est  poor  aller  h  rAcadénde,  aln  que 
Dda  m'amnse.  Hier,  comme  f  en  rereneis  y  fl 
me  prit,  an  milieu  de  la  me  do  Cfeantre,  nne 
ai  grande  fciblesBe,  que  je  cnis  vérttaMemeat 
mowir.  Omott chéri  mourir  n'est  nen;  mads 
aoageS'ta  qieje  vais  coraparoltre  devant  Bleu? 
Ta  taia  comme  j'ai  vécu.  Avant  qoe  ta  reçoi- 
ves ce  MM,  tes  portes  da  l'élaailté  soront 
paniêtre  «nvertes  poar  aioL  » 

En  relisant  ce  bOlet,  on  ne  peut  se  défendre 
d'an  senthnent  triste  et  pénible.  On  aime  La  Fon- 
taine; on  l'aime  non-seulement  pour  ses  écrits, 
fluais  même  ponr  sa  vie,  malgré  les  désordres 
al  tes  éguemenis  que  son  liistoire  noas  révèle. 
On  pardonne  tout  à  m^homme  dont  la  volonté , 
aaos  cassa  catraaée  par  m  penchant  singulier  à 
la  lévciîe,  à  renthonslasme  et  à  la  distraction , 
devait  être  moins  maîtresse  d'elle-même  que 
cella  des  antres  boomes.  On  ne  fait  plusatten- 
Usa  qi/à  sa  ca»ieor^  sa  douceur,  sa  frandûse, 
sa  fidélité  me  en  amitié,  sa  bonhomie.  Dès 
Imra  on  ne  peut,  sans  nne  sorte  de  douleur, 
sa  représenter  les  cuintes,  les  tourments* 
l'anxiété  à  laquelle  il  Ait  en  proie  dans  ses 
derniers  jours.  Cependant,  ne  regrettons  pas 
qu'une  vive  et  siooèM  pénitence  ait  réfiaré  ce  que 
aa  vie  nanchalaate  avait  au  da  déréglé,  surtout 
las  deniiècea  amées. 


La  ^Pontafnenwunit  à  rsge  de  sohcanté'treis^ 
ans  neuf  mois  dnqloors,  Féndon,  en  apprid* 
nant  sa  mort,  écrivit  en  latin  un  éloge  de  oe  grand 
poêle,  et  le  donna  àlradoite  m  due  de  Bénr- 
içegae.  «La  FlsiMnetfest^dii^  dit  9éaéten/ll 
n'est  phn!  et  avec  M  aitdtepara  lie  je«!c  lia- 
dias,  les  ris  fblâtres,  les  grisia salves^ 'les 
doctes  asuses.  VienreB,  ^rons  loaS'qoiaNwrei^ 
.àm  ciel  un  oerar  et  un  esprit  «ipaMes  ideisMir 
fous  les  iJjaiMos  d^ane  poésie 'élégaaie  ,•  wata* 
pdle  et  sans  apprêt;  il  n'eai  plasœl  ikaniM'i 
qui  il  a  été  donné  de  modre  ia  n^^igtiMfe  «Ame 
de  llnf  pidfMble  h  son  imIII  le  lAus  Mltbit! 
Pfeaifs  donc ,  vonrvlHaAs  des  ttnses  ; 'OU' ptdMI, 
noorrissons  des  ffuseSyOOttSalea^iwis':  La  Vm^ 
talne  esttoutertfei,  et  Tlvra*étenie)l(smeatdÉas 
ses  immortelB  éorif».  IPar'Pordre  des  teniypé,  H 
apparlieiit  aux  slènlas  tnadMaos  j  miés  'par  son 
génie  il  appaflkflt  à  l^fiqoHé,  qu'il  noos  i^ 
trace'  dans  ce  qd¥ie  a  d^émceRent  LiseMe^ 
el  dites  si  Anacréou  a  su  l»dimr  atac  (Aag  da 
grâce,  si  Honoe  a  pané  la  piritosaplito  d'ottus 
mentB  poéfiqueB  plus  variée  et  plus  aflra^tAs, 
SI  Terenne  a  peHR  ks  monrs  oes  woisaies  avec 
plus  de  naturel  cft  de  Tértté,  si  Tii|^,  •tefin, 
adié  plus  ioMiiBiit  et  |daa  hatvnoulevx.  *  Que 
penft-on  ajonter  ft  cet  Aoge^  'B  est  à  peièe  né^ 
cessaire  de  Mre  ici  nne  appiéElitlon  littéraire 
du  génie  al  des  enwages  de  La  AMMae*.  ^Oette 
apprédatton  estMte  depais  langferaps  :  éHe-est 
ceaniAete  cSiez  les  peeRnere  '  critiques  "qui  Fcoft 
jugé,  dbat  tes  premiers  panégyriques  qid  t'iMit 
câébré.  En  elM ,  sa  gloire  est  une  de  ciAes  sdr 
lesquelles  rniiaiiimité  est  tercéecn  qaelqoe  sorte. 
Le  (diarme  de  aes  dcrits  est  irrésistible ,  et  la 
somtse  de  oe  charme  sTaperçcA  àasett^t  Oa  sent 
qneoeqnllkdtdelaisn-sî  agiéaMe,  un  ai  grand 
poète ,  c'est  la  shupIkUté ,  le  naturel,  la  candeof , 
la  fraidwaretîa  sooplesse  de  nmaj^nation ,  la 
pr<4bndeor  de  la  raison.  Roua  nous  contente» 
fons,  en  rappredhant  La  foatrihie  de  aes  devan* 
ciers,d'1ndlqner  quels  progiès  lia  Hiit  Ikiie  à  l'a^ 
pelogne. 

On  a  été  curieux  de  savoir  d^iprès  qaate  mo* 
dèles  La  Fontidna  avait  travaillé ,  ou  plutôt,  car 
ccMe  expression  est  impropre,  et  La  .Fontaine 
n'a  pcfoten  de  modètes ,  de  quels  outrages  il  s'é- 
lait  servi  ponr  y  prendre  des  sujets.  On  a  re- 
connu  qaH  avait  mis  àcontribcrtiott  tes  fidiuitetes 
grecs  et  lattes  de  Pantiqullé;  le  moine  grec  Pla^ 
nnâe,  qui  avait  écrit  an  qnHlovzIème  siàete'; 
Faeme  et  Abstaasius,  savants  italiens  dn  sei« 
dème  siècle,  dont  les  recuflHa  aont  en  tetin;  et 
qu'il  Joignit  è  ce  répertoire  les  tehies  de  EMpal 
et  quelques  ftfadistes  Irançaisdu  aeifiènie  sièelc, 
entre  autre  GuHlanme  Gueroult  et  GSea  Oof  « 
raaet.  On  a  constoté  qnll  a  peu  de  aoiets  qui 
soient  entièrement  de  sont  imenHon,  ce  qui  ne 
peut  infoer  en  rien  sftir  Topinien  qi^n  se  teit 
de  aon  gàsie;  car  la  dHBcnlIé  n'est  pas  de  rap« 
pradier  Ids  on  tels  aidmaax,  d'tevenler  teHa 
ou  leHehtetoire,  ctd'ameMr  unarecnte  au  roaycn 


cfaiÉfl6ef ;'  de'lUire^pdaser'teilaolwr  aJec  de  aï»* 
plèft  ftMM.  Pbimîles  ioleatV'Où  il.  ptenait  los- 


LÂ:F(llirAIIi£I  q)* 

nMt  à  .iriÉt|;^4f«iifpMih4MTBfPm0Î4^ 


p«iillM?rofr  s?éétaisi*éqdMliie1êBaiiMlJMM^  i  .mftntif  e(i<À.t8«ii^.Ub|iit^V4N^|^  v^j^ 


cttiiiiU^i^éiiDalgréirdplDiOa  dff  M^JBdqu^oH^'il 
eél'Mftafii  ^t'ttft««tftMiÉ&  Mme  |Hir<|ueilfwle 
dëVrttO»'stait%ii0lé^,  «l'iwpat^  mr  cnual-i 
qiMttt,  lit»  Mm  ulMBti'.eaipiiMt.Pett»  ^mKai 
FiAtaiiié^i  fMi  ^tomitirii  iee<  pÉnSiéf diimirs  ditt 

qlËHl  «ff  Irtvft  à  (M  feelirirdns4dwtfeiiairt»F^Hitt' 
iFtetf  M>îfts  V^  IMNOënè)  ^ta^^  e«  éfiiit  tint 

lîes  '  pMidI^ilMfleiilri|U0tsafail<  .Kapekigoè  > 
entra  les  MaiÉ*<de  tUi'ffbatâU^.Aéntielr  ^lite: 

ik'à<tMélé>ë^tie  ioAMi»  t|ifua(lnte)t 'B^Ubv^ 
IMd  ; 'Mis  4irW4 'MttàUiorilevy tertnioé  pa^^ 
li8d'tt>dMMia^«Mtele^  ipattàdielittpÀBBîoo. 
mbinH  ibiéttlf  l'AiiiHttiL  «xoeitCérqii^liqBeft  |iaangei 
dte'6«aUriitoe'Cbewott>;*dpntla(pitlé.egttiiCBra 
Uttft  j^a  pli|iiadM  i  a^MMogoè  atatt  eûiB  pktteiMit  ^ 
malade  Ml v<i»fi6MtoI et «llasréiiieBtfioa*' 
vfttfriei'  ftbulieta»àivaléÉt  teeiemBléà  ide  plato 

el'folMi^fiaijU  'préAleateafii  aiTeiofHM'Mtt^ 
lAié fonne'èèeilMiiièiitallésdrif^       teçim  Jxr- 
iu!iëdMM^$Ua»\,'éeA  (cdMeUc^adeii  ^idiMe:  que 
pAiTTéevtolIfi.  liA  Fekilainftit  ddicbaouBt  4e  eetf 
MiasttipëfiftdraiaeieyflBtéotiâsqw^tiaftPeb^ 
dei^iOHim^'(pi'it%faBeBVii«fev  l^atliMtfen  4*iia 
arti6té>«t'  U'Hiaeilé  ;«fiw»gaat1mi  élum  poète* 
«lui  is*ldeiitifie  à  tdM  ,^«fc  a(in|ow|  i:^eta  deas  la  aan^ 
toraitotMIfKreil,  il  jeignitfu dnittw^dNuiia 
laigM^n^dté,^  eh^tfftiaejtattpe  HatTe,  fini 
tlMitè  Uufoi&âa  plnépt«lapréâtDl,*oelHid'iti». 
wrtfOeati^libnt^  eèqplr/taifeéB^tfélelfdaiit-et; 
8e!rd8éHfft^ant«Waa^prtipauBerveillaoi^»  selia 
l»lMfc(tfii  4ft<iapaBfeée.'Saiiicir«lioa.a/peiv«a'^ 
niitèrê  ItaUtaeltme^iieete  iflgéne|iui0.s^iBplh. 
clté^pIquaBle^tfiDB'  bonhétaiie  flunilièmfMiiB'da 
aoBB^  d'etpriield'âbabd<ki  ;  mkle  qiaad  soDjqjetv 
l^poEl»^  ii'detieBÉisértflttx^Aollohliit»  Mélw^. 
oolidoe ^ léleté j ' eiibliiiie;  le«baikovtaeft'efibQe^ 
Qd  iaUtoA  kBaneflnte.riiiapi9ée,d6  ta^  plua  ëft»f, 
q«éÉt»peéale*  ^LaVoitajne^MJkLSaùite-BeuTe,: 
eBè'appl^«ttliknMttBè'c■>T4lSJdBs,fl^et8del»t 
l)le'4iii  loi'^dlaifsrt)  fttarMB  |ita\\lairaditioii,  m. 
soit  ptod'atbérddeetfanitefr.daMveL'Seii.pDer. 
ralei'  UvTt/ièsH  ta  talài}  an  j  tèit  Aa.fitUft  pnrv 
etain^le;.uv.ilda4i  conçae;  la  Abtediitfptr^l  an . 
pettt^B&veiel  iaB8ex(fauipide.€hesilcs<Meitaia,( 
à'Pori|;biBi>qaàBdila  aa^eiaBpriiDittTeft^^^lil^ 
saM'Mttb  d*hët]m«ste  pacatolea  ipettr.<padertaiix 
ratoj  ^le^taltasM^  seK«lé«àftbii/el(aag»gk'- 
d<or}  vaU;'trafliptentéte  daiwaetreioçGiâevI  et 
iltduit»àa*étBe  qÂui'rérii  toeftoNirt  qm  amène.' 
aptèe1a»»^n>«du(lhpMi  mieea.qaatraia  iMnilv 
Jem*^  «rfi  qofpiiB  fi)ra04l'iA8tnicliQQtvéntahton 


faUee>dejl4  »»«#«»  ^.Mcait  e^t^  w^çq^n^, 

l'i^Hirit  fltiatMta.à4ew,#y^^t4yVMMtt^. 
mlev.raQ84NM^'ftndr»404d)^f^4#,î),fa#  fj^çr, 

ceeigrandiMMieftJiiQrpl^.i^^Afr^eii  iiMff^' 

miept  élequegli^frbîAMre  j{t  «çfi^q^i^fe  fl^. 
li|«9iM;ipa$»j^.9«frefti»)b^qMti4ffk^^  ~ 
sffôMe>,iflOi^t  m  falrii<)aii,fiompj^r4!MP  ^j 
teimiii^y  e(,  pld|peAt(iB^«miit-4l^)|HH^ 

faH«  «R.  aoi  ,A>amei|ii^vgi;aq^ 
une  ,<)pMdi4,peMWf)^Âe|k^ 
giee  prefiiRnm  d{t«  ;^^ Jércù  fB(' 
etid)aii(rM^»'él^i[jyM^  fMn4>  (om^  m^i 

9«0iiaSiJatoatn(eta 
a:w»  ^TMté/p«r^  l(9i4aiB^».a'jîii:ii« 
rie»reapèep,iift'il  aidH  flpie.j>„).> 
pitié^et  ipMi«  UiVMiU9»«  jptMnpilipif^^ 

IiÛtfS^tiBMtcfa9lui(MMeiieU,pf)Q9)j.9ii<^ 

rei(«iHi»d4  .^>ar  .grande^  iKmmM^X^^ffff^  fMi 
miliéeiiiioiniéitn^Winn^Uwpr^^iMN^^. 

aimochint  S»Ike»m4mi^JM^  k  ^4*<Hm' 
eo  ce  genre  ;  mais,  toutes  les  abtres  Tois  qi%m{. 
à  parler  de  l'amitié  ^  son  oœar  s'enti'ouTre,  soa 
obnecf^ttoU  riJllei;^^  cxp^é  ;  Va  â^fij^Jêfl^ 
des  acecnta  ouiftendres  on  générieui^PPiopM^ 
qu'il  oâèdrè  «aàsane  de ees  dernières  Mtet, 

enM-Her.ex:c;;.;:^;:.. ..;-,.:;; 


>  Vite MtoeMMWttie ^  Mre;  H«Qdn'Ani 
IfKlIté  Jupiter  mène  et  les  temps  orafen.  _ 

I  .Il         I  '-     •  ^  .-l'i     •    i   I-  ,.1.  'J.Jll;^îi 

C*e0l^aiid  on  a  la  ainsi  «elle  qi    "    ' 
des  meilleuires  Mies  de  La  !R>iMne,  >qlM«!Dt 


plénitude  de  fiOi^e  qron  ne  Irwvc  jppne  jai^ 
dao»lw9f*tres.auteur8Trançaîs,  j»,  .'.'!,* 

,jOn.nVcwaiî&  qùVae  érôur.'danVw» 
roents  portés  jusque  ici  sur  lé  g^nié  tde  U 

taine.,  encore  «date  iJrfcur  n>  paf  ^V«Jif  ^ 
boa  sens  cle  plusieurs  critiqués  ^  t  !^i  j§ 
On  a  répété  J?  nom  àf^fyhlier  m{ii  «^ 
de  BouUMIfliilwa*itr  On  a^4itâ5&!  coi 
sei».f»U|e^  «rftwe, sans ;^'af  doute,  ç>ur^ 
Inné  infpir?ti[Q^.  irr^sti«*;,.cin^^^^  ^fl 


i{IB|IO>'(ie)|l»éftïi  «:  / 


;ni  t»il:^.K.É(}i.4  liMÏ  «HM 


781;^ 


jjiT^wamÂxm 
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liMle.MB^€tè«tl9ii«  iMS8f>piliiMi'«iis«fr4népto-t 
oootes,  ne  slmproTuent  pas.  Do  traviâi:ir#é» 

de*  àrbreêti'éxî^  ^^«hèttlë»  aulÉiN<*v  tin  Aoâ«i 
il  sufM  ^  lit«  MteiilKyeoiMit  La  PhhIéIiw  pMr 
se  cuulWftic^  <]\M'  la  VéflMloa'ae  «évhMiutft  cli«t 
loi  àt^l^Ai^pfiM^di'DaHâit»  préAk^^arpntoM' 
dé  ^e»  fHblM  t  dMft  ploâfeai^  déMftttn  rêtUi  il* 
dliiiiiliê  tai^ftMDié  l6a  IMdfét' Aff  ÉéiVBi|li'll  IMUé^ 
et  tifii9\é  lè&'mÈtSiMs  tfA  M'iaiA  praprM>.  H 
parait  fdrt  éèla&é isbi" tes «ffièttlléa  et  le^ob»^' 
gafkaM  dé  HiêOté  <|o1l'«lM>rdie  ijoâiid  il  prind^ 
Jâ  pUiifie.  ^Saoti  dodte;  oàéMs'qtiHl  ^t^iiStieoni^' 
neoeé^  écrire ,  atm  tf^èrra&dev*!!  étr»  asitt  v*- 
pide/f(Àrèe  <)iiHI  «ttM  taitM^bnp  dé  "%«»««•,  M' 
qaé  Tes  Idées  et  les  ttAirtf  fléprétaitaM'à  loi 
en'aftoiidjtftcé;  mUê  <liii«  mMikailift  BéérètèwmH 
pré^Hé'lè'tiiKtyi^  «t  la  etréhtkift^éltMnêtti»  était 
mttùmpMét  de  rtfléxioatf'flt  d«  edéol."  CisCta 
ffWmtanété,  d*aiil«tfn,  ii^éiinMt>v  wM»  qtlwm^ 
beaacodp  dlgnonnee,  M  féii  sait  qmllé  poo* 
fiiode  ootmaiftsiaii^  LftFMtaifié'  afâtt  loqdfae. 
dea  tM^-d'iMVfè  mUmêi  II(m<iaaDlèBaeat  ik 
âifàXt  tortnéta  fâiMMi  ét-a^ii  9o#€«a>leax|iBaiit, 
mai»  rt>éttic1l<(^éfaWdemaAdépaf<piet»tnoyeam 
pNmviii  Mt  fêSktûéê^mapfmÊlU'hMnML  duMia 
fiiMé  et  d«M  lé  ^tyle.  R  lityt  téaolo  âlMl  «alt« 

Quelque*  Iml^tom .  »ot  MUll ,  je  l'avpaè , .         ' 
'    Suivent  en  vraU  mbiilditt  te  patCear  de  Hfetttoae.  ' 
'  J'ta  Mètf'eefre  tèrte,  et.  ae  lekeuit  grtliT»  .     •  • 
.    a^weaft»  wwdifr  eeutyoïefift  lw#er<er. 
On  me  verre  lonjoun  pratiquer  cet  asa^c« 
Moo  tnlUUoB  ■'eit  pae  na  eecUifiife  r  ^ 
Je  M^iwét  «le  r  Mée.H  lea  IMN  et  k»  4oU 
Qoe  nos  maltrea  sulfelept  fftt*Biaaiea  qiielqvefoli. 
m  MWMn  qéelfa»  eMdrtlt  «tes  cbe  f leta  d'eitel- 

lenop 
Peqt  entier  dane  mes  Tera  aana  nulle  Tiotence, 
1^  tf  thNiapofte,  et  «ea&  qaUft'tf  t  fiea  4i»ttPB$^  i 
'SAfiîi^  de  WQ^lciiMIeii  leel.  «M:  4,'«Jill«HiU« 

On  Conviendra  qnè  1*hoMtiA6^  êKittdait 
aioâi  là  théoi;le  ()e  llmltatîoa  àriM  jMofbndémenl 
loëdité  siiT  \H  règ\^  âtVhrt  La  Fontaine  liedoM 
dDoe  pas  être  séparé  défi  grand»  poètes  diec  les- 
qœl;^  une  heoreuse  et  rahre  iiatuiie  a  été  perfee* 
tiomi^  ii  ^idée  par  k  tiiitafl  réfléchi  de  la 

On  a  dé  ta  Tdbtiâhe  *.  l^Btn/hapie ,  èemédie 
en  cinq  actes  et  en  vers,  tradMte  def  Téteee; 
Paris,  f654,  in-l'':  —  Contes  etffoweUei  éH 
ttri;  Paris,  1065,  In-il  ^secoiMe  partie  en  1<M6; 
t4t>î$iëroe  [iartie,  167  T.  Ces  trùisi^flûfries  lie  eon^ 
tlennent  ^Xk^^tkt  parde  îdes  Conter  de  La  PM« 
Uiné;  et  te  débit  enitat  déleddn  partin  ntM  d« 
Kenlmpt  ^e  police  du  âiSTril  1675.  Les  «o- 
tff«»^ilioM  sont  iMaiMoiip  plus  ao^plui,  et  ont 
pam  poor  la  plupart  dans  les  pays  étrangers»  on 


étrangeta.  *l»sipaln0ipÉlaa^Aoi^t)fallest.d^  )Amt  • 
te0iaÉ»v  ^4SA»  ft'jfaiiJ<>»é*v)nTaeid^J»iro«ite} 
RoMéh  daiiipa|$svi,a*eit{^  pla»>M|e  jg^ffc  if» 
f§tvnÈÊ%sfltal^kmwÊkmiàB^vt0iLilik^^ 
AaMtatdàfflv  l^^êititi.tnL^-k^^V^cAlPC^mm) 
(iPaHs)v'ii«8^M»l/ifi  jrql»  iii-rar<;(i4l98t^fd«|Q 

d'fiiann  '«^  uteioatiéa  ^MPiLaifiMtwie'-iVar, 
OeMé  édlliim^i^ilft<flifli.ifSsn»tm  g^sér^ 
v^uHBlieBld^  IMi0llfl»4pnFai9eM*mjihfrt^ 
laiM  MButt>npl»iésnBr.pQWteipM»t|^^d4j^A<q(J^|«. 
cepfiidantf«Hé*ftiS6f^dn!SMdèhl  k  É«H^i(^))^, 
quiseiBMitiikiléà  ti|  ïtanoa^^tj^JIfj^li^i^ 
qn'è)  <Mlb  ée.rAb  WMmmmv  Il.fi  ^.MH).,^ 

avec  suin  sar  les  édittas  Ê^9i(lk»^ir--\Fpi^^^\ 
cMMesi.  HtiiMiraTrHQer^^MjpffeinjèrA  iP^'ei,  j)^- 
diéé;  Il  M:.ler.dnphini;>  PMîa,  .1  «il^.w->^i  i,sftr, 
GondépfvUc^  dédiéB(àJftWf.4f  AiMU»miiriM7>^. 
t^iàmépartifi^jdéfUéeé4i<Jéîd4^»4^9fraiwt>/9<- 
U03w  Ua:éditibj»  4aa:iF4iUe^»il^U  foof^imi 
sont««>adBÉbll»;  ksptriMipalesMSiwftneclijMii 
delM»^  l?A9l,"i[>V0l{in9'l€;.MriA»i7ii3)(»iQnU|ii 
anrecin^floiiMan tônimentaireMp«v,.J?.^,  C«i^;i. 
Ftria^'  <16&«I76%  4i  iTéli.  *i»7fcll4(Aj«|giù/ïfm9. 
édittenVBoigné»<ieit9  léléKte  el<omée^  lil^iMrefti 
grtpf^^fiar  OMbia  <iejfifai^;4'8pi^jflfift  de^^M»«« 

27«i;alie8gfBrara8^fiimDnntO^.)PariA^  laoft. 
(P;DIAat)i>ï  TelL9rUJBtlbl.».Avfi^lft  .lignera»' 
dé>  Pépclar4>Mi;itiiMiidb.ùiMlis«^  tfef  doufti^riM^ 
^rMsiélwef.rMpl0ff0idni^tiMefVdfil?M4»  4i 

t9t>aii$mtts  ^fùifmiuÊitm]<mamé\hiHtt^(à4ni 
mtmêk  -•9#ei»ç-  ptioédées,  idiune  .iitflMert^tlt^. 

éditj  '  Mivoe'Hct'i  nooéoipègiéa.dét.aiotedrpAit 
0;^A.>  Walaken«Br$Paii%  i$7fi^  m^it,Hi0>  ^ 
oatfé'éditiaÉi  «sta»'i#iiiipm8siatt'atnéll<»oée.i)«.. 
celle  ^tinit;IUtpnitie<des'aBiHrnett^  toFslH- 
tflla0pabliées^fnr>'Mi  -WaldkeaaëÉriefl  fôe«r«Uei 
aétAvehnir  atiP  les»édîtloni<n9lnalfls<;•*rr^IJSa^ 
Awtmw  de  Psfèbé  ■ti\é€  ^CUfAthi^f^'Bvm^^ 

depH»é^et<lwèB%iest  nnaildiîtatiMiKUraidîdi^. 
p«lée}  1^  prindpalesiédltiflliS'iaAtdeP^iJdidotv' 
Paria^lTM,  gralliii?4r!f:afea  dnq  gt&m^é'^ 
p«daGétai#,  el'Qeila<le<Oa«Mdei0oirtfi|M  £ét* 
Amtmrsée.Mytà^  ;é&iàâ  Cmpiâonih Mm»»* 
graphies^  d^prts  lesr^  deaaina  fdè-  ilipbaeli  par^. 
MM.BoiiilM;  fieaagBrd4lXdl^.CMillottg  SMh. 
jolaa»  Frapmand^iMMriA^  Baàiger;.{<Misv 
ins^fMÉit  iB*raiwOes<édilioiia-a(Nit|ilnS'ffemilr^i 
qoMsfMr  lctknte|dar«idcntiMilf pogmOkiqUa 
qo»  la  |Mqelé<dp4Ktt9i^;«efiMMiAi  iMfMf. 
dMfiiMitfafte^itaMaaat»  déMetàêLylé'.lir\mit\ 
âê CnêUpÊPiàêidalu #)iMiillqte«iiPaii%i  téM^i 
i»<iQ7  la  yéiltalÉataiilBnF.di|>aetracB«lr.teah 
man4«Lofiiai4a<|iOMénla4  O0aiteideiariemia<'i#; 
Fontatfl»  vif  a  iéu^dlanlna  :|^ili4Ui|^d1»  airoif  ( 
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ttL-famàifOÊ, 
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fil 


fiit  répttre4é(KcatoHr6^  ^  fer»;  ^  F«#m  4e 

la  capUvïÙ  de  S.  ÉÊalc;  Pvris,  1673,  lii-l!2  ; 
—  Poème  du  QvdnqwUDa  ^  (mtt99  cuumges 
en  vasi  Paris»  16^2»  îort2;  ^ —  ihnnfHfe$  de 
prose  et  de  poésie  des  siettrs  de  itattcroi^  et 
de  La  J^n^aine:  Paris ,  |#^  isniâ  i  -*-  ^45- 
irée,  tragédie,  représentée  {mt  fAeadénie  de 
Muâ<|ue^  pBfis,  1691,  in-fl*';  --<•  C^vtiivs  jm»- 
fftuuies;  Pairi«^  149Ç,  m^l?;  —  Pi^e»  cfe 
tfyédtre;  LaJfaje,  1702,iM%.  Le»  pi^fBtOQA- 
tenues  dans  ce  seçueil  e^at  au  naKito4e<taiq; 
mais  deux  seulement  -aiifartiNiiMBt  è^  hà  ¥!m- 
taioe,  te  Flot'entin ,  et  M  vous,  prends  $cm8 
perd.  ,--  {tfivres  du  M.  de  i^a  Vemtidne^ 
AuT^ers  (  Paris,),  l7Wi  3  veil.  iR-4^  édMea  i»- 
eoqoplète  et  loédîoDre;  —  (K$iwre»  ifétnrstf.  fie 
M.  de  haFonîaim^i  «édît  néïKgée,  «rais  qai 
coippl^e  la  précédante.  Au  oonibre  4es  mtil- 
Jeunes  citions  de  lia  Fonteiiae,  on  «ompte  celle 
^eWak^epalff;  Pari8,iat9<ieae,t8  Tol.in«t8; 
.asoétforée  dans  la  l'èmpnssioD  de  I8fift«t<i2l, 
a  ToK  in-â".  Ja€.  et  J«ir. 

PerTBUlt .  £(0p«r»  1. 1-  -•  DtNirtt.  jtfc^e  db  £it  ftab- 
tai7i«,  dans  I'/fM«fre  <û  PA»adémàê  ftançmitB.  ~ 
Zefitre  dfi  P.  Poujet  sur  la  conversion  de  La  FontcUne^ 
àûm  lei  Mémoiret  de  UCtératwe  àu  p.  Desmôlets,  t.  L 
»  Louis  Baetne,  MUwn^irtM  l«r  J.  Mmotne»'^  liloBn». 
Mémoires  pour  servir  d  i'histoiredi»  M^mmes  UiKttn% 
t  XV  m.  —  Chaureplé,  Dictionnaire  JHstorigiu,  *  U 
B«fpc,  Éieçû  de  La  Fontaine,  --  Chat»rort,  Èlooe  âB 
Jean  de  ta  Fontainfi.  —  Mvqis,  Hitlaire  de  te  FHe  et 
des  Ouvrages  de  J.  de  Ja  Fontaine.  ^  WalcfcMwBr, 
HUtoire  de  la  fie  et  des  Ouvrages  de  J.  de  La  Fontaine, 
^  SsiaM-4kave,  Vartraits  littéraires,  t.  I;  Causeries 
dmtÊindi,  C.  TU.  — Taloe  ,  EtiÊd  tmr  les  Fabies  de  La 
FjnUaèné. 

LAFONTAINE  (LéopoU) »  itt^tocMpolBnaifi^ 
né  en  1756,  mort  en  Pologne  à  Mol]ilew''6Mr4e- 
Dniéper,  en  U12 ,  pendant  la  retraite  de  Moeka^, 
DVigine  Baisse»  H  fut  médecin  de  Stanialas  JRo« 
niatowskiet  inspecteur  général  des  hôpitaux  du 
grand-duché  de  Varsovie.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  ;  Description  des  Ëjjeis  queproduiienâ 
les  Eaux  chaudes  sul/uriques  ei/roide$  ferru- 
gineuses aux  bains  de  Krxes^^wké^  dam  le 
palatinat  de  Cracavie;  Cracovie,  IJM,  in-li«; 
•n-  Sur  la  Plique  polonaise,  maladie  parti* 
culière  à  la  Pologne;  Breslau  et  lieipzig,  1792, 
in-8°;  -*  Journal  de  Sanié,  destiné  à  Vusoife 
de  toutes  les  classes  des  habitants  de  la  Po* 
logne,  publié  à  Varsovie  en  lâOl  «t  i.«û2,  4  vol. 
in«8°  'y— Delà  Capacité  physique  chea  les  ntt- 
lUairespoUmaÀs;  Varsovie,  1811,  in-^o. 

L.€h. 

Michel  Bergoixonl ,  Éloge  historique  de  L.  l4tfonlainej 
VamoTtc,  liu,  10-8».  —  Lotils  GoasiorowAI,  Xa  Pûtogne 
Médicale,  ften,  fei4. 

lAfnoifTJUKC  (Aupuie-Benri'XtUis)^  té- 
lèbre  romancier  allemand ,  né  à  Bmnswick,  le 
10  oetobre  1769,  et  mort  à  Rafle ,  le  79  avril 
1831.  Descendant  d'micde  ces  familles  protes- 
tantes que  redît  de  liantes  avait  forcées  à  quitter 
la  France,  il  étudia  d^abord  la  tliéologio  à  fonl- 
versilé  de  Hetaigttedt,  et  accompagna,  en  1792, 
le  général  prussien  Tha<1den  eti  Champagne,  en 
qualité  d'auraénier  d'mi  rëgimenl.  Après  la  con- 


irfiimi  4e  la  pàm  de  Bfla, 
■■n  fiM9%  A  I  «ÉMCfsHe'  de  BÉRe,  ek  i  iCh 
jaevi'A  sa  meut  faftiMaeAt^aitat^ilp 
tainfli  te  fumî  d»  prfferitaHtei  «  fetM 
momêd^,  ^M^ét.SUSt^  a  ta  samm^h 
maîDS  uaeMs  wwe^Ud^.  «  <|nd  aai  Mta 
françaisyils  aMuefliraft  avvétivwr  lei  M» 
liMM  de  ces  vaMnielilMKkaMtoifiÉtaAI 
na<feJhniaie»^ftffa«l8ui«|(MtiTyiiai 
daaa  pveeqde  tMÉei  aeB  9tmÊmiUàmàÊm 
de  «es  persotnagea^sattt  Uai  dwidafo/oa» 
aBBswDiHTOseS'et  iBRPessaMBs^  mbwjWB 
efc  'agp'iWfr;  onàta  4>b  Itt  WfwJwliwtM 
éfalfa  sdtfneaWîlé  Mirée  qÉl  feid'k  hA 
siBirie  de-flea  «arewa  IMIffiÉ  i. ' Ilipài  W 
lafliev^  paa yredaJt^niniÉi MéiWk  wÉfci# 
mes  (I).  fies  prinâpànx  Vomni  aM  t  4I 
0k»^  ov  iBVoiUè  Al  MifteM,  iMM^iMfl 
.vîBtnte  A;,  de  Vttéàtiiir;  'Mris»  fHI^  4  wt 
-«  Jjrnèr  mi  Sertkà^  ««-Ses  Aiiiimw  #flM» 
.^s ,  f  radoolioii  dcM™  DadPuLaejWft,  Ni^ 

3  v<A.  ;  ~  JMié  da  fifc9MU«ife»,  a*  10  Mi 
deld  vte ,  tndmiâm  ^  ttnÊim;  VêA,  tÊk 
4viOl.;  —  ilmdria,  mt  tt^eerdéWtt  àemÊk 
iMdactiM  de  Breton;  Mrfk,  m2,«iArf 
jÉi%lam«w>  ttttMt  'far  »*^  de  1MÉI 
l^fis,  18M,  1  wl.  ; — £as  ii#nraaMiii| 
mi  ta  fÊnOli^  4f»  fomMr,  taiafti* 
M"^  de  IMtarti;  ibid.,  Iii7,  4^i;  -I»r 
luaf  N^,  wf  aQOutxrdf  tnuM6Mii*d6 
AM.,  1«17,  4  Td.  ;  -^  £8  JtaTM  d^ 
ov  fs  manie  dl0t  flMa,  tndoBlioDdfc 
Oerenvflle;  ibid.,  1863,  3  vol,;  -^U  ^^ 
$œury  oula/amUle-ée  Stembottrgt^f^ 
de  BUdeiiMiK  ;  iUd.»  IS»,  4  vaL  ;  - ii^ 
tesit  de  Kiàwf;  em  Im  IkàtmpXÊm 
trad.  de  «?>•  Dadrezène;  Paris,  1818,31*^ 
Les  deuxAmis,  oulamtUsim  ni9Siériem,m 
de  la  comtasse  de  MonthekD;  îUi^  ttlt^  ! 
—  Les  deux  Hûncêes,  tcaML  9é  filjjp 
ibid^  l&lO»  5  vot,;  ^JSdoutrdâtnM^ 
le  méroir  du  cœur  humaim ,  fendoeL  àtd^ 
che;  ibid.,  1818,  4vol.  ;— iîbe, otfto^ 

de  famiàe^  tradnct  de  Breton;  Unit 

4  Toi.;  -—  Emilie  et  JSrlach,  ouUtf^-^ 
famUltssttisses,  tradnot.  de  Flid»;W29 
3  Tel.  ;  —  les  Étourâet^a,  en  tes  deitf  " 
tr&du<5t.  de  Brelon  ;  iKi.,  1818,  4  tA]^-^ 
famille  de   Bcdden^  tfadort.  d«  ^"' 
2*  édît.;  Paris,  1805,  4  tel.;  —  i5» 
ou  la  famiUe  de  jtatkênsttlhi,  tfààii 
W^de  Voïart;  iWd.,  1819,  5  vol.;  r  ^ 
Enthousiaste;  îbîd.,  tS21  ;  —  ÎM^  « 
travestissements ,  tradocf.  dé  ST*  âe  * 
ibîd.,1821,  5  vol.;  —  Ludwi$  é^iisaOfi 
trots' éducations,  tradadt  A» la  vMl 
1817,  3  Tol.;  —  Marie  MtenzMT^^^ 
DoîgorouH ,  Wstdîre  msse,  IjaW^  *  '•' 

tt)  Velr  la  ïfcrte  cowiftéte  de  nai^nfam  •«■?'?' 
!■««#  XttPMW»,-  MetMl.  JùNEftW.  <t  r 
(oato.  CfocrMpe  4e  PlMi»4a  «I  U*|i 
quelques  romans  sous  le  nom  de  LiftmlsiK. 
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Julie,  au  V<im&ur  et  Ut  pniMé  à  f^insiiv», 
Uaduct.  lieFfNilâUtnl  ;ilnd.^  J8(R  ;  *--  Les  Mêfis 
Vivants  et  UFamiUBmfiM€,inA\àdL  d»fMl- 
percbo;  ÎM.,  Iftld,  2^01:;  4-  £<t  iWPMKO»  ili** 
<:ad«^,  a{«  feséériAtr  éé\dmx  fam$Ue* ,  Ira- 
«liict.  de  F ucbs;  ibitl^  tM9  et  183%  4  voL;  **> 

4  vai^  ^  BammhUt  iMmm  Wtterii|ue  ;  tUra»- 
kmui  «t  Pam»  àMi,  s  Toi.;  ^  JlMonrv,  «n 
farr^  du  émUm,  Umà.  4»  te  canAMe  rielf  oft- 
ttiolM;  itml^  iSIA,  3  nÉL;  >-*  ftli■^Afllm, 

dttiacootfesAede  MotllKilMi^ilHd.,  I«SI,  tf«l.; 
-^  SiAiinf  «tf  Ktf/arte,  <m  fe  pnivoir  tf0  f tf- 
momr,  traduct  de  M**  4e  Veiavt;  ibM.,  f at9, 

2  vol.  ;  —  ItfSMeliV^et  ririMi,  otf  la  /amkêtB 
Planktu^  tnduct.  de  Du  HamiM;  iliiâ.,  m»\ 
*-  i^  Testament t  ixmML  de  Ftete;  ibid., 
1813,  3  vol.;  —  X^  ?%/faie  p0rgé»(lée»otf  toi 
malheurs  de  ém  Mtipimei  AquàlUts;  Paris, 
lasa,  3  f  ol.;  -«iia  HUid^a  4t  lo^MuMn,  ev  {e 
jioMocljri^/btif  trouvé»  fradoctdelf"**  de  ■en- 
toliea;  Geoète  el  PMte,  180t>  6  toi.;  ^  x;c» 
Vaétsdu  tort^  tradocU  de flr"*de  VQiMrt;Pari«, 
1821)  4  Tol.;  —  ir«//«r,  miVBS^aniduehamp 
de  UOame,  Ind.  de  VltattÉi;  ifaM.,  iSM, 
4  Tut;  --  ml/iam  JNIimT»  ov  la  itatmre  et 
roMeur,  tnd.  de  llv»  de  CMb«t$  ^uîë»  1«M, 

3  ToL  Ce  livit  rare  (il  a%  été  tftr6  qolt  M  eKfln^ 
pbina)  a  été  TpfnàeA  |Mr  Reegewittrft  ;  Pvris, 
1818,  3  TOL 

LafoataîM  n'éUii  pu  eeolnMiit  Teanaeier ,  il 

6*ooeupa  aosii  beawcoap  de  le  leetan  dw  aah 

ciens  ,et  pablk  dans  aa  âfi  d^  «vwoé  oaln^ 

▼ail  sur  l«9  Tragédlm  drjStekfieiHeUe,  Itts» 

1  Tol.),  où  il  8*6110198 de  xélahlirlBalextBfty«or- 

raiBlNia adoa loi»  parlée  cofisles.    R.  LnvaAo. 

Graver*  Lc^fOÊttâMiA  Ubm  «atf  WWhmi  Hafte.  issa. 
—  Matler  da  Baoaf ,  Ruai  jyf  la  Hatt  Im  Oiwr«9A 
#^.  éê  lafanUÈnèi  Parte,  I8ie,  en  tête  4a  romaD  Jjt 
Sp9dtt9  tffli  AMumv  *^  Sclilcyd«  ^ntivcM  ScvofîJVui,  I» 
tst.  -  ZeMffMQiMii,  VL,  tt41.  p.  10. 

LÂPomrAiHB  (  Xeilia  db  ),  mécaBÎciBP  fraa- 
çais,  né  à  Roaen,  la  là  nai  1782, mortà  Beau- 
préaa  (Maine e(-Loire),  le  22  septenabre  181 1. 
n  8*appliqiia  dès  sa  jcaaesse  à  Tétiide  de  la  mé- 
caaiqae,  dans  laqaaUe  il  aeqoit  de  grandes  con- 
naissances praliqiics.  II  s'oocnpa  «vee  suoeès  de 
rfaiYeotioa  et  da  perfedioaneesent  des  loadéoes 
à  filer  le  Ifei  elle  coton,  et  raçat  ane  médaille  à 
rexp<HiUoo  de  1806.  Btaabra  de  la  Société  d'É* 
inalatioa de  Roaea,  H  coeanao^aa  à  «ette  coi»> 
pagnie  ptasieurs  méneires,  entra  autres  an  M- 
moire  surUs  Bâwsgeienfénérai  eisuriesd^ 
vers  Engrenages^  avec  plaachea,  180e  ;  et  des 
Mecherrhessur  les  mogensd'oHenir  la  DessU- 
ea/Umlapluspfnmpteetla  mains  dhpendieusa 
pour  les  epéraiUms  de  la  teknime^  de.,  avec 
pi.  ;  ce  mémoire  lot  pobUéea  eatiardaaa  les  Am^ 
naie$deMÀH»e(êiamn/mcimee,OmsieÊtoeg%àm 

Wa  nWrT^C  W9  WVfW  IBv  MMZnLoS 


géographiques^  à  Pusagt  des  enfants;  1802. 

O.  dbP. 

LM,  F«!traiXB  (Etienne  o^.  Vog.  FLEmu 
(OeefftûiOE). 

MJk  pairfCMSUJi  (Ài^mand'DéshiftE), 
anshéehgoe  français,  né  le  111  avril  1794,  an  châ- 
teau de  Vaaderé  (  Poitoo  ),  mort  le  12  février 
1847,  à  Poitiers.  Fiis  d'un  major  de  cavalerie,  il 
éindia  te  droit,  el  Ait  nommé  éa  isotf  conseîReis 
aadfteor  ft  PoMlers;  nommé  Tannée  snivante  pm- 
carear  irapéifal  près  totrnwinat  ti^\  de  La  Ro- 
èbelle,  fl  rempM  eelte  •èhaiige  jtts(]u^en  1813,  et 
revint  aloTB  tw  dief-Hea  du  ressovl,  en  qualité  (le 
eoaaeilêr.  Doué  d'mi  grand  amoor  dé  Féhide ,  il 
lapplfiqaa  son4rudi6on  à  nMeirede  sa  province, 
el  raseemUa  an  grand  nomtora  de  chaites  el  de 
daeuBMats  Inédits  ;>  mais  te  temps  loi  manqua 
pour  ttfmlner  tons  les  eovrages  qall  avaft  an^ 
noneés  (f  ).  Malgré  nn  sltj^  difiTas  et  tncorreet, 
il  acquit  nne  réputation  méritée  de  savoir,  qoi 
loi  valai  en  1838  le  titre  de  cerrsspendaat  de 
k'las4itut(lBseript.  et  Belles-lettres  )l  ttAitea 
outre  associé  à  tuie  trenlainp  de  sacféiéi  savait- 
les,  firançaises  et  étrangères,  nstarameat  à  ia 
CommissioB  royale  d'Hiitsire  de  Belgique  et  à  la 
Société  des  Antiquaires  de  TOnest.  Ses  priad^ 
paux  ouvrîmes  sont  :  àteêkuel  raiumnéies  Qf* 
/Iciersde  rétmteieU;  1413,  àa-l2;  ---Hîsteàre 
d^OliPier  de  Cilsson^  cmniiabH  de  Francùi 
Paris,  1826,  2  voL  vseA'*  :  lepkis  seigné  et  le 
lemeiUear  de  ses  livres;  -^  Vée  ei  Correspond 
dance  de  Duplessis-Mornay  ;  Paris^  1822-1842, 
12  vol.  ift-8%  en  société  avec  Auf^sls  ;  —  PAi- 
Hppede  Compte  en  Poitou  ;  Douai,  IBSe,  ln-8*, 
notice  lue  à  latn^sième  session  du  Congrès  scien- 
tWqoe  de  France  présidée  par  l'auteor  j  —  iVo- 
tkesur  me- Dieu;  PoiHers,  1836,  in-r,  %; 
—  Les  Arts  et  mtiersà  Poitiers;  ibîd.,  1837, 
în.8'  ;  —  Becherches  sur  tes  Chroniques  du 
mmmstèredeSaint'Maizeue;  ibid.,  1838,  in-S*; 
— -  !foê%ce  sur  te  marA:hal  de  La  Meilteraye  ; 
Niort,  1840,  în-»*;  —  Les  Ckroniquer  fonte- 
naisiennes;  Fontenay,  t841,îo-8%  première  el 
unique  partie  d*an  recueil  qol  devait  embrasser 
les  Archives  historiques  du  bas  Poitou  ;  — 
Z«s  Coutumes  de  Charronx;  Poitiers,  1842, 
ia.8«  •  —  ffistolre  des  Êois  et  ttes  Ducs  dtA- 
quitaine  et  des  comtes  de  Poitou;  ibM.,  r842, 
iB-8«  ;  ce  tome  pranter,  <pd  conduit  fusqu^cn 
968,  a  ^  rédigé  prindpriemcnt  d'après  les  ma- 
nuscrits de  J.-V,  Dulbur  ;  -^  Description  du 
département  de  laTendée^  par Caveleao;  Fon- 
tenay, 1844»  itt-S'*,  aBDOtéeet  eagnentée  des 

(«}  «  U  pMltft  MOTOit  de  Kft  pfi>)ett  d'^ntrar  et  d'édl* 
tew^prenot  «iHlraBf  êm  prtarlld  pow  a»  «■.vrttqall 
aUall  m^tre  toof  praae,  et  renroyatt,  par  des  oolci^  à 
<••  OttTFafet  qut  n'existaient  par  ftvgmests  qae  dana 
laa  eartOD»  oa  ««"ce  âdiaeitt  dma  aa  tSle....  n  Usait  dt 
ptefiKMe  les  Botea  d'an  Une  pafoa  ^*M  y  tnm?  ail,  di- 
«alt-lU  U  aatetanoe  et  ie  neUtevr  de  l'oorrage.  Imba  de 
c«Ua  nulme,  U  lei  a  nniUpUSe*  partoat  atec  uce  ta* 
crayabit  profûloa.  »  Mit.  X4tf.  au  Fnttov,  Hl. 


m 
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micket'^ije  mtnëi  évoéa^  àu^rm  à^  Shtint- 

iflMur  yiKMMi  «eti6mbt«tf9i'  àHSci««  fcirt  éteMhft; 
^»M  éblMtf  èâs-mèkitiiM^  UèAoMbléë  dé  \lhi^ 

ôt^^dire  de  fa  Çùiénnè',  jSiattdëJà  c^D^ué'daô^ 
•  )  ^DifèÂvBsièclei'  Ûle Jïfll  té'ûoïù  de  ta  tofcc 
'uaê  terre  siluéeep  ,PéVig<ilr4J  à  upe'  Iiciie  de 


Ber^éraCj,  âprte^VonJon  iîé  fi'ancoîs',  dix-hut- 
lièip^.  çoîgbeijr  de  Cai^ra^ii^livec  la  dâipjB  dé  "JU 
^prce  .ep  Pérîgtrd.  t^s  ducs  dc.XiâtiZÛri  (  votf, 
ce'i)Lonf)4^e8cenda]éDtde'ta  brànèW^iad^Ue.  L4 
$èignéurîe  de  La  torce'ju^  éi^ée'en  n^dfquïsat 
en  i  600^  wr  Henri^tV,  et  ep  Adché-paîrîc  eu  iç37, 
fiar  toûig  !Mlt,  eîi  faveur  de  Jacques  Koii&par  de 

baumoBt,,^'  -;.;■■■  ',';'^-'\;^  •;;j,,fv, ,; 

'K  'Anidoië,  litif .  (ibenea/.  ei  chiron.  de  ta  htaison  rôf, 

iiài\  tjé  (M'I^mi  idort*  ëir-1<^7,  <dinA«  1ë  nias- 
ftict^e'  (ffè'  là  «tittriBÀHHélëiiiy.'irWiffâlèl^  m 'dé 
OAaiM'T^^létOàinMttti.  ëUtnfetii^dé  (É»é«âh«ati 
'Mïtdiik.Bmiâ&ft;  MM^Hb;  efe6.;'il'«v1ftit 
tHéAtëteiblënqttHlë^tiM  Pfrilipbède Bèal4p6if; 
dMM^'<déI1ià  V^<x^'>'4^tt^è''dèiFyail^i^  dé  Vii 

TfOltKHh' réitéiiéer'dë  <tà  Ailhë  tlemts/n^i^^fti 
I^Hfteé  d^i  BMm;)iP'lll6  «èu^Hl^à  4>ttf »J l.a  «IMH 
AéM'dli'C^gtfy  ^  (^r^;'M  iMrdutfid'dë 
dttMeMMi  fébMfa  dé'eé'dvatiieV^ttvèrsé  toMBè'à 
l»taâge/I^ViiMfa«^«"I.li'l^o^,'^'tfetileiit*M 
i«é'd»*Mii«^dé  c«*^(]i"«e  pbsMM.i  Ltt>  Pon^iflli 
f«éiréfllh  Mtt  'frétai  G«d^lh»yi  -âéigtltthr  •dé  CM" 
fiMnly^^^PMi«ft'MtllkUèiiita(M  hvgrie^  4a 
ftÉkfWg  'Mnt^GehnAi^  lis  <délIMtftNMt,  «I 
piMiMait^  4)^»  tel  maftsantre  faviât  lleo'  cMtn>  la 
YiBfhM  d0tf(rtV'ilé>iiÉfrt4rèM'pdm*'ê6  rendre  mi 
Lduvtie;-Mld«  Ittr'ttyfànt' tous  le»  bâtMux-dé 
VMfttAté^ô»\à  «rMéh^ V  Hs  rcfiMNMèreii«  •&•  t«ii^ 
|)ft>i«tj<idl'«>«gftMtà  léM  sArete.  Lê(¥bf^T««ffl 
dKii'Ra  ittafjbii'.  Bl«ntô<  de»'soMMb-\Enittèrebii 
ih'piltÀreirt-pfti^t^'et  vlMMB^mcôaiâertieiiun^ 
Eft  PofcJé)  (tui^iViM-à'fétt  èfthneréo  pt^«1fiàfltà 
Wufébef  Q&esottiideaedtox^ll^MsttOèeapf-l 


{^eatft;  et  'ëë'\ 

Piirèk  d%1ii'tni^  du  a(uf VUJMi'ii 
oeux  enfants.  LcniqDiJ»  lufnBi  «niTCi 


fîfcr. 


r.t^:r 


iffw^ 


dk  ^t^eiiH  néle  *9»VM^tMr'<f ^,^ 
iMn 'pè^«r<1éM4iîé"M'tiJë'W 

téi«,  etlmair:  «^\ie  ilâitf^W^^^ 

^uv«KUiiM)i^tar  mr^^'Ceiw^**"'^ 

qpaen^  è4nv«Mi^  pinffiëjUr^ 
ItiaMlifc  «I  l¥iibdlM|i  Wtt^i 
ftniMf  MgiÉëîf'<|j«rH<»rtiit%4y~4â^ 
dlMtlefciidënttÉI'l^iiMàlsÉf' 

gërroflîé'tilkfiaàf  ' 

de  eMtitto<Mit%^tÀlt  MitJ 
tél«^edb6lkrtiè;^A]Mriefi^ 

fliSége  de  MllMàttABy  %f  éif^ 
pfiseri^Caljiôn^liAiAeVd 
àé  SriéMFby  et  dd  BeAMbl 
i«fi0tr<eKiè4^CMIfM/éb't5Aâ 

iets,  et  accompagiia  le  roi 

MWtl^pèlV^dlMSBfllfOBtlft'TlBeL   , 


m 


>1  y.Tl*A.  Sfî»^:-.T/o:r  /.  T 


TM 


A  ^  suiie^i^,!^  bilUiUe  de  Cp^raii,  p^4  SA  4iftU^ 

i,lé?;cx  l[e>^icUt  j(^  t|ii^(ç.jU]R8q«e,le8  ,dAUi^ 

c^rpA  de  pf )ral(^4;,  efc  jfot  ç|]wrgiéi]da,<côui[]ir  lii 
èi^  de  ?oiitq|»^, ,£q  ii589«,U<comb<^t  av^ 
pràvouve  à^rq^ca,  piti  il  eipVtroU  chevaux  de  tnÀi 
êtjdeui.^e  bj^séa.-so^a  liM^  A^ee,  120  caTaMei;^ 
seuIei^ent.'O  c^ltinta  pWs  d^  2,000  langea  U  faf 
i^oyoy^Tei^^QQttoé(M)«|i]^«fi  Gqj^Da,.9Ùi^  n^sta 
jq^^'eiU69^.  tlsjsf^tKoqiyiâli  «iége  de  {U>ue»,.ef 
Uitnit^i  «eiiri  ,lv  le  iipinma  c^taipe,4ea<gM^ 
iiqoj^.  Eh1;j9?  4  jl4p<>^rYn<^H  gQuvrfraepfi^ 
4»  E^ajfn^fdftia  fic^titçafité  dei!iayaprf«if?amiée 
•l^Tatl^4lf^^^9{»^^é^e1|{ellr^<Iy'à  Chaprlieai 
ei  i'acçiunpafpa  à  son  eotrée  à  Paris,.  I|<MiiTiteAi 
c^rfh  an  mi^^\àii'i»moi^éknnMtàk  ^  FobtaiBe- 
PnuD^Blie  «n  ISMrH^j^eiiatJte'inM»  pirtiKlIté 
«trx  fj^TÉtti  dé:.|>3sethIi|ëede».QiD|abtea.  tenue  1^ 
Itf^  f^a  aMge  ^  JLa  Ifàre^  en.i^^ft^Ji'amée 
â#Tai^e  il  jCQU^Iima.à  la  r^nM.dlAJpîena.^Sn 
U9à, 41; (ai ebaryé  de,  faire, exécutât. î'édît  de 
9ai^efi>ia»^  la  B^aco.M  la.Gaiew^i  Sa.AOÛQM 

Ït*9ppçléii  If|(oar]pQnr  i'e^Véditm  deikiTaJMw 
.réfiMit  ()aQs.  celle,  TiUe  i.réooi^iei!  aT«e 
Ofairi  .IV/le  mx(i>^4e  B^Qi^fiqsLbfiVBh4riHé 
q«i«  aifpnide.qqel^jlviM'.iiÛi^'tie^  aoué^as 

i^tiigaeef  ave^  A*£liW^  «i^  J^  i^lDPPt}  maia 
biei^Je  pAfécbaln^oopi^iiieoç^ Ms.maoM^  A 
lanoayelle.^e^  Vameatutîpii.deSliroa,: Xa  Fovee 
aç^cfNiniU  Paria, ,  ^  (sol|kjta,eA 'Wi  k  g^^ 
c<om^a>.Ui  Far^.<aa,^nMiva^daiial0  aarr^vae 
dp  Toi  iorsque^ceUiÂHci  fut  &aj^,par  laTaïUacK 
î^]eadein«^n  |i  datait  grêter  le  «ariaentideiBar- 
Tfkilial  de  F^aace  et  aller  aesoettre^ii  la  44te  d'une 
année  dçstip^e  ^  enyak^i;  rjE;«pag9a.*L^jeinelMi 
ordai^ia.,d(9  qujUer .jiiiifinédisaei^t  la.iQO^ii  et 
d^aHer  da)i^  son  gpu'vememçnt  fava  r^^m^^tre 
IVutonlé  de  Louis  ^Itl.  tça,  i^'ànierB  ,acles 
<la  nouTeau .  r^e  uvjuiélèrant ,  lea  pratestant^^ 
Uoe  auemblée  eut  Uep^  4  Saanwi'  ^  lia  Fonie  a^ 
i^^tr&'ciHreniU  antre  Ies4eux,f»arti<)^  et  ^iplanit 
|ki/^  dea  diflkuU^  Jl  4tait  de-retour  daoa  4e 
Béani  lQr}M]ue'Copdépiît  leearri^*  I>k>iaiiié,gié<% 
nierai  de  la  baaie.Ouieiuia  par  reneembUa  pon 
Xtti(|oe  de  Grenoble i.lU  FonM^tleva  deslrou|ma 
ay^  BohaQ.  et  Bo^ierPardailloiir  ei  se  jeta  uur 
)fi  paasage  de  la  coqn  <tfû,ae  jn^daiA  <i  DrrâdevuXk 
1^  espérait  enleyer.  \^  jeané  volet  a!oppp^r  av^ 
inaria^sa^pagpalft;  mais  la  trabisoa./d^  deux, 
sêi^eurs  ,catholi<piea  fit  SMnqiier  ce  plan*  M 
I^orfie.sa  bÂta  de  regMAeri  Faa$  il  diepe^wi'  les 
troupes  de  Grafpopt,  et  a'e^ipaf^  d'Aif^  .qua  Jas 
cathûll^oas  repnr^t.  biepta^  Xe  traité  d»  I^avK 
dnn^ilt  Qn  .nup^lilit^ ,  et  stipula  par  .lui  mm 
^MitjaQLSp^c,r ..;.  ..... 

.  J^'édit  4^.  maÎA  IçY^ .  4^  Uena  ecdé&tastique? 
w^n  tea  p^à|if)fistbéeimM«a».  tea  pcafteat 
liinu  du  t^iiniedoc  cft  de  la  Guieiuie  esabraBS^- 


rent  legwTfu^irae,  La^^ea^ant  da  Eau;rarvi9a4]^ 
reg\slremeat  dal'édit^lo  ^9  juion  m^  he^tf^m 
tAes  qui  eoUjf-entr^a^iofVI^/'lai'ir/wai^çQ^ip^ 
retèreat  piaos  un  ^B»tan|f  J^s  aa^9qui^%dF»ij^ur9 
ipaU.d^  flfï'il.'fut,  TfiWfîitté-airfla,.?a«4nèffi,i 
i(40uia  XJJI  Tint  à<Bardeaupfy,yi4ppalaiï*il'fr^i 
et  lvi,el4oig^Hde!£»j^a^ax4f)^ter  iw|nédiAteit^ 
rédif  <lç  n^iniçyée.  J>a;Fprcapbtialfpp^  1^  ^ 
rificatioat  denré[l\t.  ïf)uia  ^lT,^ya  V  P^fti*» 
^^  octobre  i  a2at  at.  1^  oomstHu^i^  pa^is^at 
l'oilgam^a^B,  du.  |)ai;leiAeiit  ^n^t  in^fi^t  TJ^ 
ffm»  .^l-cjraindm  .^'Mns  «avrat^^  iaai«  ]saa  igmfr 
TerfieqYeot'Im-  Ait{  i^^,^  aeu|e«^fPagfaaiifi 
fiital>arg4der  ai9rveHier^toiiteS(raeaii^9wrctom< 
)foleatéi,4ajtoutf8.pafia,rM  Ifarae^ataidearti^affi 
pas,  «t  saim^ltà,A'asaaiabl^  as  La,Bpobaila> 
i^  «la  d^iaaii^a/daNMlta  a^saiobliif^  iLf^rj^iti^ 
roi;  naaispaiir  |oote  répf^paa  iiija^V.oifi^)^ 

désj^rmarf  f t  d'$peiQfii  fi^Kilp^r^deria  d^lpoaMiar 
daaiMsauvarDemeats  Fris  aordépaonruv^Ia  Fanoe 

dvt  ^YeBi<ei"«tf  Géié&«é  émsi^  de  inai  l«2rj 
Il  essaya  en  yaii^  d^  organiser  \fL  âfïfsfii^f^  fVjië 
réfugia  à  Montaûtfân.  qîi 'il  tvit  Teçjii  ayec  a^- 
fîânce.  11  dut  hisser  |é  pouvoir  nômînal  if  at^r-» 
val,  son  gendre,  rpais  it  7  éterçk  bSéntot'^e  ïa^ 
le  coTn?nandèinerit,  et  c'est  à  lui  plus  qu'à  toi^ 
autre  que  tevîentia'gîoire  de  la  belle  insistance' da 
celte  ville.À^  quatre  roitlè  ciiiq  ceints  homiïiej 
de  garnison,  MQnta^ban  rélsisiai  aux  iibgt  thilt^ 
bdmîne#  de  troupes  .roy'ales  tsohmiandés  (>aT  f e 
Anode  Mayenne  et  par  le  roi  ]ni-méfiâé.''Le  ^é 
avaftété  commencé  la  H  aodt  1621;;  ilfàt  le^é  le 
10  novembre,  t)ehdantqii*(>nnégocidnde1a(>atx« 
Cette^  résistance  avait,  relevé  le  coulage  des  pro- 
tec^a^Ude  la  Gttl^uiè«!M  Force  pilt  la  |£r^ 
tîoodaa  opérationa  «nilitaiiieai'pviisïfms^lila 
fiA  par.4as  (braes  aupéiçieucef,  iltfutcpi^r/Mptjà 
s'an^rasev^anaSaintar^^iU  lÀfK^v<^b?e  laf^l^ 
iUvaîi^é^iCflndama^,àimart?sômaia  anwnâld^ 
l^aa^malàsté  f^i;r(«.parlenfieAt,(de.B#r4faiM^r.li^ 
fpirlui  iit  offrir  d^a  cof»M(m^^9m  ;,  HilaR#i9r 
oepta ,  e|  larait  plusieurs  plaoeB.soas  J.'apitmiM 
ipyale.  tpwa  XIU  JolTaoQarda  JêibAtpn<'da>Wh 
ifçl|al.deFraiiaaaS4auDC)(V(iata9illaéoqa*.6ea,<^ 
pagiona^d'acmesifui^  ritat^s  danslepcstaniT 
pMis.  Aprèale  traité  de  JMpatpeHiar^  Lt.  Kons^^ 
poufaiiivip^JaJbainadaac|dy^o)^!Hsa$datqw^ 
la  Guienaa^et  saaetiraaaohaaaudaLa  Soi^#» 
fu'il  poasédait.aoi  Jioraiandia*  Sa  .ia35  la^.fai 
l^wnsya en  Pieardia # .01^ rroacmignalfc ana daai 
ceata  4a  -^inola*  lia.  fonça  i9it>  aetta-  p«aviaa(| 
e*  élat.de  4éreBfta,.etlaigéaéral«s|iag|ial  «îasa 
lien  «litiepvandie.  Bn  i/ift7.il  piésflala  aiirpollas 
reqoétas  etartidea  dresa^  par  lafnahMasrdapf 
rassemWée^dea<notaUes^<at;ilip^ODaiias  aaidHar 
eania  aa>  cette.  DcaasiDn.,|^ei»da»t  Iaiiéga'4ai)l4l 
Rochelle»  qnoitu'il.aât.^bMaié-MttaNaowfélla 
levée  da  bofidien,€^  qu'il  setiAt  :à.l^éBaTt»  .Iii| 
fon»  foiaO'MIa  a»«,déiiaBaiatioBS(de  iseaM^ 
■eniis^. Pour .y.éabappWi  ionfilaaloé.ailc.rniH 
joiadmadeiNF  do,saa  frèraB)eab.tfoUande,  fia.t(5ad 
lUfiMIaa  PàilaiiisafMai.da.Xier£om  ^MUKa 


ros 


lA'wmcs, 


4e  Vvnaé»  destinée  à  cooTiir  les  frontières  du 
c^lé  de  la  Brés^  La  Torce  entra  en  Piémoot  en 
1630»  (U  capitoler  fignorol  en  T4ie  du  dac  de  Sa^ 
voie  ;  prit  Saluées»  s'empara  des  ch&teaHX  de  Ville- 
fjraoGhev  de  PanosUer,  d«  fort  de  Selat-Pienre, 
da  châteaa.de  Brezol,  batlitleB  Espagnols  aa^poHl 
de  Carlgnao  etdéMoqnaCaaaL  Rwrewfcàt^ârl^ 
il  i^çttt  Taidce  de  rassemliiler  me  aumét  fm 
Champagne,  dé6t  les  troupes  da  doc  d!OiMsBê 
à  Floieivrilte ,  eMgea  la  duchesse  de  SoMQkni 
à  prêter  semait  de  fidâité  au  roi  au  nom  da 
son  fiU,  eioleva  Mo^viei  et  força  te  due  de  lisr* 
nîne  à  traiter.  U  allait  prendre  se»  «piartècM 
d'hJverkMTsqa^U  dut  marcher  an  seconmde  VéLoa- 
tsnr  deTràven  si'0ceiiper4es  vlUes4|neeodeisiar 
Kvralt  à  te  f  ranos^  IBiypeté  en  iiorNin*^  oii  Gen- 
ien  d^Oriéens  «lAlt  rspani^  Ln  Force  uTeBtît 
Naac^y  fbr^UdncA  si^iMr  te  traité  de  Uverdon, 
poureutuM  lo  due  d'Oriésuy  «q  Lagjnedooy  n'as* 
aura  du  Poni-Saiat-Csfril,  fit  ooouper  Nlnee  et 
snleYerlefortdaPetiVTottnMnyOit  a^étailran- 
lermé  léiricin(iledfti<eslinnge,  battît  le  dne.d'SV 
lieof,  »>ni|Mirad»IkilgnoIs,  Alais^Lnnel^Peie^ 
Ms,  conIritMWit  plus  ^e  persnnan  à  étouflhr 
IffnsArraetien.  En  wéo%ripmè^  Lonis  XIII  le 
MHtMnn  màltpede  m  gnrde-robe.  Lednede.Lor- 
lakMvymnt  TMé  se»  enMomenlBy  Ia  Fom», 
«hargti  d'envahir  seeÉtÀ»  prit  Éptnal,  assiégea 
Kancy,  et^  fevfa  le  dne  h  se  metti»  à  tadiserétioB 
doroft.  LaPoNtfliavcliacnsiiilesar  MonlMIard, 
que  moDafaît  on»  armée  «spagnlOi  «I  par  mb 
manœuvres  il  obligea  l'ennenii  à  repnsaBr  le 
Rhin.  11  se  porta  ensuite  Yera  le  LneemlMnrg, 
eowrH  la  frontière,  oeonpa  Cobleeta,  s^én^iatA 
de  Hàgueium»  le  31  janvier  1634,  pift  SJkvème 
au  eenmenoeinent  do  mois  «aivmit,  et  inveatlt 
LméfUle»  où  s'était  reft#é,  avec  sa  femme, 
le  earéSnal  de  Lomine,  en  favcnr  de  qni  aon 
frète  venait  d'abdiquer.  B  arrêta  les  nouveaux 
dpoox,  et  les  ooadvisit  à  ïïancy;  pois  il  9Êêl 
mettre  le  siège  devant  te  (brt  de  Bllehe,  oantre 
lequel  on  fit  pour  la  pRatière  fbia  «saga  des 
bonites.  Oe  fort  emporté,  La  Force  altai  attaquer 
La  lUfoChe,  et,  après  cînqoante**âeu3L  jours  ée 
tranchée,  H  rédoisft  à  se  rendre  ^^tteplnee,  n^- 
téo  faripKnable.  Ayant  passé  le  Rhin,  il  <^8Ba 
Je- duc  de  Lorraine  de  devant  Plûilpsbowg,  fit 
lever  le  siège  dn  château  de  Heldelbeiii,  força 
'Spire  à  capituler,  et  reiprit  le  château  de  Magde- 
bourg.  Dans  la  campagne  suivante,  il  se  treovn 
opposé  à  Jean  de  Werth ,  qnMI  oontrai^iit  h  te- 
passer  le  fiiiin.  Il  s'empara  du  château  dn  Mont- 
jefe  et  de  PerenAry,  et  la  campagne' terminée,  il 
rentra  en  liorraine.  La  mort  de  sa  finnme  etedle 
deson  p6tit*fils,  tué  par  traMson  pendantqi/il  par- 
lementait, l'accablèrent  de  ehagrint  il  demanda 
un  congé,  qni  loi  fat  refusé;  mais  on  lui  adjoignit 
le  dne  d'Angonlême,  dent  le  eoneoors  fat  loin  de 
Inl  Atre  utile.  Pmt  tenter  une  entreprise  sans 
résultat,  le  dner  laissa  â  l'ennemi  le  temps  de  se 
fortifier  dans  son  camp  de  RambervUllers.  te 
dne  M  ratpiSé.  Harcelant  sans  cesse  l'ennemi, 


kl^) 


le  battant  en  détiâl,  U  SaR*  linritâifinÉ 
la  Lamine,  et  alofêilobanAange«0ilaifl| 
reniiemi  ayaat  eof^aJilla  Picudiei  tirbiÉi» 
«onMlde  nouman  aKvMaédMdaUftMfepi 
lepla^comme  oomeflranifeès  dvAtcMdâii 
qui  oommandait  SB  «Mw  Sis  «ils  ns  fan^iK 
solris,  et  Jean  de  WerUi  pot  r^MawkSMm^ 
Chaigédel'attaquedenfbfflsd^CMVii  UMi 
ifiDssiteoiHfiétea&eatll  n^itpaàdMMÉnalp 
aaent  Tannéa  snivnnia;  mils  la  seâkaiili 
et  pair.  Eli  1639  ttMetagfiia  twmliydMi 
de  SataA-Omer,  que  dmeaji  HbJMhhg  #1 

fi  iuiUet  il  bat»  «nertasnini  *  fcaÉM"  <<| 
victoire  n'empêcha  pas  U  Inféoda  |i^^ 

deux  géotrauBL  seprésonlèsealdBffH^iH^jl 

capttola.  Ghâtplon  dtaàl  foÊo^HK 

commandement  savint  t^  «tttiiér 

la  saison  était  irap^  aviMéi 

prendre.  Ce  fut  sa  dexnikn 

dannaon  ohiteaadnLa  FeMn,abfi 

riUger  des  mémsUrsa,  les  gnéifaids  li 

neletaissiront  pourtafiâpifi  Jouir  Ifi 

s'y  prit  pas  perseaneOenienC  jhm  pirt 

nai»  ses  fils  et  aes  pefits-fila  y  jaufaeit 

Ses  mémoires  nstèmifiloBglenpainMB^ 

été  publiés,  nv«e  eeuK  dedant  de  mi% 

ca«re  s  mmokti.  omÊkênttftÊmé^ 

Nmnpar  é»  OauntoNir  dm  ée  Sa 

réelMdÊFinanet,  et  db  m  étmfA, 

éa  dàcmmêmis  fiiséorigwni'él  da 

daNcns  iiiddt^ar^  MUsceWir,  nris  an 

^rdeedéb  (TtOTf  MrMftssMsi^  par  to 

de  la  Qrmife;1^afis,  lfi4a>  4ifnliii-ê^ 

IéO  naréofari  de  iiè  Perse  avsKélé 

foisç  il  ent  dix  fils  et  deux  fiflea  de 

fimame,  Cfietrïofie  d^^GoifrAn,  flBeda 

de  Biron ,  BDorfie  à  Hetai  en  I636i,  fr 

soiiante-quatorae  ans.  L 

Mémoires  auAMhçatÈim  eue  ielAfk^' 
flctee,  tfM.  çmtaL  ai  eknm.  «tteiWMiêri 
du  Pair*,  Gfomdê'QfJtaêH^  «io«  ~FImb4 
miitairt.  -  De  mou.  AlCC  «I  f «pp.  * 
de  FttncB.  —  Mezenirt  BMi  de  rrowSL  - 
Tablmm€tfm.  d»  PBUL  de  PHtm  ->  la 
Journal,  —  L*abM  de  Henfritte^  flM.  4»Ib 
Roi.  '-  De  Conrcettes,  Otot.  hUL  tH 
françaU.  —   Anqnetll.  Bbt  * 
Qnmd  JMcL  Mit,  — toM.  £« 

Uk  VOMS  (mnttisd  va  damst, 
pois  dnena),  maréchal  de  Franee,  fils 
réchal  JacqneàP  de  La  FVnve,  né  vers  f  Sfl| 
an  château  de  La  Foroe,  le  16 
CapiCakie  des  gardes  dn  eorps  par 
lato,  maréchal  de  camp  en  162l|  fi 
pèreen  ccMe  deitdèrè  qnsfit^  daasstf 
lions  de  Picardie,  de-Fiémont,  de 
dPAIIemagne.  En  f63S,  Il  len  aa 
Gsrfalerie  àt  son  nom.  Ayant  pii&  le 
ment  de  l'armée  pendant  une  atener^ 
père,  il  battit  près  de  Baccant,  a  1691»^ 
nérd  Oolloredo,  qni  fiitibit  prisoimier.  U 
fut  presque  anssitfitfnpp^.  La  nêioe  mt-  ^ 
disëngna  an  siège  de  Coibie.  m  f«H  t  »* 


TtT 


hX.WÙM!E 


aw 


ltené«  de  Qriili,  et  détmëi  vaéttam- 
Iflft  relrwwlinM—i  d%  Fooftnbittf  o«  H  eut 
de»  ch«f MK  laiés  ams  loi*  Créé  Hinfraart  ce- 
•énl  d0>  «méM  *ii«  «I  IMS  ift  coAtMft  à 
t«rfir«Nfs  Cbndé.  Dm  «t  prir  dt  France  à  la 
mortdeffmpèft»  «,iMl  1M2»  H  fui  Bommé 
aaiéchal  de  FraMt  te  2«  Miit  Mi? Mit  il  se  le- 
lira  dus  set  temt,  eè  H  flpîl  sa  Yie^  H  avail 
dpe«ié  Jeana  de  I«  BodMMm  *  teU  U  toi  UB 
fila»  qui  nksmaft  atast  toi  saas  laisser  de  pesté" 
fNé» «i iMeflHe, s^ppclée CAortoM^  q«l é^avsa» 
«a  1663»  flflBside  te  Tour,  neomle  de^Tarane^ 
el  maonit  en  ISDSy  à  quaianla-troia  »a,  sava 
WnerdeiNNiérilé.  Lv  L^t. 

fm.  AftÊÊIÊt  y  SfM»  filMW»  fC  tfSl'W*  Cto^  Ar  JflttlMt  d^ 

fwL  jrUi<a<r0,  tome  0,  d.  m.  -P.d'Avrtgaj.  JVémolfw. 
—  L'âbbé  ûfs  KoeartUle.  ilfit.  iè  l&  MëttOH  dé  Aâf.  - 
PeClHiiiMaai,  Oêct,  MMl  eT  Mo#r« dit 'Sdnénusfrtm' 
prt».  -^  Ha«g,  LiFnme»  PruâmtonU- 

Ul  voaob  (iTenri  Nampar  u  CAinom» 
BnsqaiaoB  Carniiinaw,  daaa«)y  géatel  liraa- 
SfK^t  seeoBd  fils  do  raavéelial  Jacques  de  La 
Farae,  né  «n  1  SSi*  nort  an  mois  de  jairri^r  167B» 
IiS  roi  de  ITerarre  le  Ilot  sur  les  fonts  de  bap- 
Itae.  Ea  taoi  il  acooispagpia  soa  oncle  Bii'on 
dans  son  aastesade  eo  Suisse,  et  il  se  trooTait 
cacofe  aapvès  da  Biarëehal  lorsque  cehâ-ci  f«it  ar- 
rêté* Eb  loto  lareine  lui  donna  le  coimBaademeBt 
de  Bergerac;  Bn  1613  il  présida  raseemMée  po- 
fitique  des  protestants  à  Sainte-Foi,  et  en  1620 , 
il  fut  dépoté  par  la  basse  Gnîenne  à  Tassembléô 
de  La  RocheUe»  oè  il  ne  put  se  rendre  qu'en 
1631.  H irésidacetleassemMée pendant  onmois. 
Son  pèrene  tardls  pas  à  le  rappeler,  et  il  se  dts^ 
finsuadaDsladékfiae  de  Montaubaa.  Cefatkif  qui 
loa  le  doc  de  Mayenne  d'un  coup  d 'arquebuse. 
Bb  1623,11  réussit  à  s'emparer  de  MontplanquiB, 
après  qaetqoea  essais  infrvetueQX,  et  il  mit  cette 
place  en  Inn  état  de  défense.  S  défit  un  corps 
de  troupes  rafales  près  de  Tabbaye  de  Granges, 
el  sa  distingua  sous  les  mnrs  de  Tonndns.  Com- 
pagnoB  ndèle^de  son  père*,  Il  le  suivit  dans  toutes 
aaa  expéditions.  Homme  maréchal  de  camp  en 
1636,  n  eontriboa  à  la  victoire  de  Zouafques  et 
couvrit  te  siège  dnCftlatet:  CMehnnt  suivit  son 
père  dans  sa  retraite,  et  Paidï  dans  la  rédaction 
de  ses  méasoires,  dont  1»  siens  sont  le  compte- 
osent  et  te  suite.  A  Fépoque  de  te  Vnmda,  il  se 
déclara  pour  Condé;  nûiis  il  ne  prit  qu^am  faible 
paît  à  te  lutte,  et  se  rteonciMa  bientôt  avec  te 
cour.  A  te  mort  de  son  frère,  il  lui  succéda  dans 
ses  titres  de  duc  et  pair  de  France.  Il  avait 
épousé  Marguerite  d'Escodeca,  dame  de  Boisse, 
dont  fl  eut  neuf  enfanta.  Une  de  ses  ÛUes,  Btn* 
rHite  DB  Castbuuut»  fbt  eaftrmée  dans  un 
«oBvent  k  Bayonne  après  la  révoeatiou  de  Tédit 
de  Nantes.  Elte  y  mourut,  et  on  fit  courir  tebralt 
de  sa  conversion;  mais  on  trouva  dans  une  cas- 
sette, avec  ses  bijoux,  une  profession  de  foi  pro- 
testante, qui  fut  publiée  et  montra  qu*eUe  B*avait 
pas  dû  varier  dans  ses  sentiments.    L.  L— t. 

OÊÉJLémém  UiAPùnê,  tte,  —  F.  AMelmc^ 


Um.  gântM.  et  €kren.  4$  la  MÊsi9am^da  Firame,  dt$ 
Pain,  Crtmàt-Qffkitn,  etc.  '^  Raag,  /«a  ftcauit  Pro- 
testante. -  lipard,  Ckronoloçie  MUittUre,  tome  VI, 
p.  14S;  —  »e  CburorilM,  Dkt,  MiL  «r  Otojrr.  4m  Céné^ 


hà.  p»BCB  (Jioil  Bfe  OàUBoorba),  mSrqote 
Bc  MoBroatLAM;  un^  dea  ♦  chefs  dea  protBataute 
an  dix-septiènie  aiède,  bboH  an>  siège  de  Tob«> 
Bsins,  en  latl.  H  était  le  aixièmefite  de  Jacques* 
Hompar,  dacde  La  Fane,  marédml  de  Fraue. 
Élevé  k  la  oonr  comme  eBfliBt  dltoaneur  de 
Louis  XIH,  3  tbt  un  dts^teveris  prtférés  du  jeune 
rsî.  •Proteotenr  des  trois  frères  d^  Laym^,  H  Ibt 
rinstvument  doat  ite  sa  servirent  pour  se  défaire 
dn  narécbal  d'Ancre.  Jaloux  dk»  lui  à  soa  Umr^ 
deLuylNs  tendit  unpiége  ai*  vieoR  maréchal,  <pii 
se  jeta  dana  te  révoHe  des  i>éibrmés.  Cfiassé  alors 
de  te  cour^  MoDpouiUan  se  relira  dans  te  Béara, 
auprès  de  son  pèTO;.et  apiès  une  ioutite  teotatif  e 
de  reconquérir  te  laveur  dont  il  airaât  joui,  il 
passa  m  Angfeterre,  oh  il  fm  parfaitement  reçu 
par  le  roi  Jacques.  La  gaerre  le  ramena  en 
Goienne,  oh  Q  leva  un  r^^imeat  et  se  jeta  dans 
Rérac.  Lm  revers  des  protestants  TobUgèrent  à 
s'enfuir  axec  jbou  frère  aloé  k  La  RofhfiHe.  Après 
la  levée  du  siège  de  Mooteubsji ,  il  revint  en 
Guienne,  ets^eafenna  daBsTonaeins.  Cette  vilte 
était  mal  approvisionnée  ;  la  disette  s*j  fit  sentir. 
La  Force  tmto  d'y  porter  secours  :  il.  échoua. 
Les  assiégés  durent  capitoleri  et  obtbirent  des 
conditions  favoraUes  ;  mais  ell^  Aireot  mal  oh* 
serrées,  et  te  vilte  Eut  brûlée.  MonpouiUan»  qui 
avait  reçu  une  blessure  à  la  tète  pendant  le  siège» 
mourut  quelques  jours  après.       L,  L— t. 

Ilaag ,  la  France  Prf>tfistant0. 

UL  FORGE  (  ffenri' Jacques 'l^tmpar  us 
Calmost,  marquis  de  Boissc^poisducxkE),  célèbre 
par  les  persécutioDa  que  lui  attira  son  attacha 
ment  à  la  foi  protesUote,  était  fila  de  Jacques 
de  Caumontde  Boisse,  et  petit-fils  de  Henri-, 
lïompar  de  Caumoat.  11  mourut  à  son  cbèteau 
de  La  Boulaye,  près  d'Évreux,  te  16  avril  1099. 
Député  par  te  basse  Guienne  au  sjnode  national 
de  Loudun  en  1660,  il  réunissait,  en  1682,  dans 
son  cb&teau  deux  à  trois  miUe  fidèles.  £n  1686, 
te  Mercure  de  France  annonça  son  retour  à 
révise  catholique.  La  Force  résista  pcwrtant 
pendant  quatre  ans  à  tons  les  eflorte  des  con- 
vertisseurs, liouw  XIT,  «  qui  avait  daigné  loi 
parier  |HMir  te  conTertir,  »  comme  te  raconte 
Dangeau,  le  iSt  jeter  è  te  BastiHe,  te  29  juin  1689. 
Il  y  reste  près  de  deux  ans»  toijoura  iBébraa* 
tebte.  Le  28  avril  1691  il  fut  transféré  au  cou- 
vent de  Saint-Magloire,  oh  il  finit  par  abjurer. 
Rendu  alors  à  te  libevte.  Il  se  retira  dans  son 
château,  entouré  de  gaas  que  «  le  roi,  ajoute 
Daogeau ,  avait  chargés  de  se  tenir  auprès  de 
lui  pour  PalTermir  dans  la  religion  catholique.  >» 

II  svait  épousé  en  premières  noces  Marie  nt 
SAiKT-Smon,  femme  divorcée  du  marquis  de  Laur 
gey ,  àimX  il  eut  trois  filles,  et  en  secondes  nooes 
Stttanne  ns  BBamoBBiT,  qui  lui  donna  trois  fite 
et  quatre  filles.  Cette  seoonde  duchesse  de  La 


^ïfiii^  (i'nhs  (les  Icoavents,  ,et  finire^i  par  slè  c^n*    ^ pamp/suc  I«  démisfdiop^^f ,^|ii^^. 
jr'eilît  ,^lj  embrasser  Tétai  riêjigîeux^ 


''élsti'toÛjdnrsl' Jetée ^(lans  uilK  moiia^tê^é.  ptUs    Wêtéé&i£'53»dit;i4Wu^VU(J^ 

Ùznge9}\t  Mémoires,  —  Satnt-SiinoD,  j)/emo<fe<.,-« 


'*tetî(Uïé>'%,V^i^,r^reàlâ  rnprt'a'uq^el  elle  T  ;i»Dt/^éq^,fja  ;i65à^;a*wf^'i^ 
' ,]^^^^ éfi  Ai^gléterre^ otielle fût apcuelllîe, suivant     .âMelques  «iiiKées  {\Qu^;!):uX'e|a^e^.A  1% r^ 
SaÏTit'Sfn^ïl,  avec  une  gràlnde  dtstincfiôn  et;  y     dé  r^-^  -*-  **— •-  *♦  -  ■"^''-^  '^-'  *^" 


taillç  «n ,  i^9^  Mar^t  Je^^^jp^^,, 
.priije  pariidé  Çondë  f^%&mi  ^-^-- 
jvaferie  pour  le  senriQCjafî.Cje  p 


*f.: 


'itfrt*«f1f dePtWM»,  1*881'—  lhag,£tf /Yonce  Pfote*- 
'uviB^€%«MA€;|ifki6Wliï«ibç^,  ,tr«>lyièvAë  ttft  do 

i  Aftin«érâ«'âix4iébtièkiiê  0f«6(e.  i«o«imié,  im  to83« 
lieutenant  <««'ià  tmkipàjgAt»  ^  diëvM^lëgerè  Ue 

iée  HMéjr  <et  d'Ébidftl^  à  là  t>ri«e  •/rRagoeiiau  ^ 

>des»«cfm,'éeliuné«ina,  d^La  MMhë,  devant 

'  fiddéllei^  •etl^hiliiHiboitrg.  LiHUléé  ailiVMa.  Il 

>al\aTec  aa^uelD  comMtlit  ao^ége  dis  Taei^- 

,  iiiottt..&tt.  fBM  éoa^'figitiWnt  ftitlkaneié^  ef  il 

tOMÈhahââlÉtompaliilé'de  tli0raa«4éKër«de  Lai 

.  Tome  l&vr  ^é§i  Bë  lOorblef»:  ptifa  m  iJmaàùb  en, 

•16817  rauaf^a^déSifbt^Hiera»  lé3S>à  IfestcNiii 

.  en*  11539V  ^  M>ra»  «A  t640,<  à  Aiva  «li  1041/ à; 

ilbniikoMrt'ea  l04«;«É\Ptearaia  m  1^3.  En; 

:ii44iftripai4a. qu'Halle;  èti^  t^Qa«a'là,l«tpviBe, 

de^Vi^kTabo  et  d»lhi'IMBa,  àiMtqnte'Qonibat! 

Ue  ta^««Ri;^CIrfé  mdréehatde  cainfif  eil  1646  ; 

.  Il  <mitlD«»à  Mrvlr  daàaiw  ffMMnt,  et  sa  tooya 

-au  idMÉbdt  Ada  MâtoV»  BA  tM7  il  éoriniMidait 

<  im;H(glimaAd%)eM«ivlf»'4k'il  iMsnKt  en  lai^, 

.  iéâfsiii^it'kejata'Mâ'lal'MiievU  leVe^rtCTblén- 

m  ^ïèa;  €t  l^  pttdâ  ancomen  Uio^  fiotH  a?dîr 

.su|vl<le=|kiNNhi  Coft4é:'ll  mofoni)  sa&sl^saer 

>de^|WBtlrtlA'i^^  -     '■'       \  '  I/:''L--t.  '  ^ 

Ckr^9n9fPif^MilUmr9,'%omfiyi^p,  nK  tx.HaM,^^ 
France  PrbUitante,  —  De  Courcelle*.  jDy'ct,  .Aut  «t 

'^  Li  iHjoMiB  )[ii^ma)i(i  de  Cauhoi^.  hsy^  n^r- 
qniàl'Diç  MôinràtittLAKy  générai  français  ^fr^ 
(tti  mar.quis  dé  Ctigpac«  né  en  1615,  tnort  à  %& 
fta^è,  le  ït  tpaitTOI.'A  I^  de  qojo^e  ans^  il , 
entra  (^imne  lietrtanant  dans  le  régfment  ^du , 
mai^iu)^ de^lToritteina^  ica^  onde,  servit  en  taà- • 
guedoc'en  f632;  se  trènva  au  siège  d'ÉpInai,, 
en  itJii'k'k  prise  de  Haguenau,  S^veme,  tu- 
nérille,  Pltclie,  ta  ^othè,  à'  Heidell^rg  et  PtU- 
'lipèbourg  ^  I6:i^4,  au  combat  de  Frç^he,  à  la 
priiie  dé  Spire  et  d^  Yaùdemonl  ^n  163^V  an 
aié{^e  de  Dote  çn  16^.  Paçsé  ea  Guienne  en  1637» 
Q  aa&i^a  à.la  prisé  de.  La  Saivelat  et  de.Ber- 
ferae;  «i»  pasaage  éo  la  Bidasaoa  ^  elé  beanooiii» 


t-épubliqde  des  Frovii^o^t 
'de  Naarden:  B^è  deux  i" 
,q(i'qnefille,  n>arîée  kt^M^       ,„,  „,,, ...  ,„ 

'S^iS:»^  "^^ ^ 

'de  Wnov^;éii  Ém^îsàà'ï^i^:m^ 

■  m  couvent  S  Pa^^  M*;f1fW:'Si:ftrilie 
*  avan  élè  rrifnV ^ï* fe^ 
la  Force  eiitrt  daJir>  rtoôàe'déràée'** 

:(*ës^es  ft  fatWfe.  ^t^dànt Y'*'^^'^'*' 
^'  goût  pbîdohe^  ^nfté  pYàf&(f  et  jj0 
viVe;  ^n  esprtt  ^tt^^Sf^;- wf'tiWJ  ^ 
mabrc,  ses  roaniètés'éndy^^l^^i^ 
Reciie  comme  dèiribîSellc  xféj  ^'iétùr^'^  '^ 
'M^  Gufee,  iie^ïul  jMtji^*  I 
ôbKqt  dte  brtlj^tffe'^c«^ 
cesse  t'alaiiiïë,  'eiîe  de^t'ta'ii^||i^ 
phin,  de  par  Aï*^  de'  Malntèrionl  ' 
suite  aumàrquis  àe  JX^eJ afil yoal 
mais. les  pafjènW  du  WiqrdùU'^an 

'cette  union ,  jMé èiâ  îfi^  ék  'ti 

.  de  Guise  .oTu^è  mwi^re  j^ix^mfj 

'  nmronisl  JiésoXéL  ybulail  se  dititu^. 

^es»^,  P^tdùne  .rajç()n^  ^ff^9  P<8 
Force  ayait,^80irpcïé  ce  Jçua<^  ¥fe®?fif|£ 

,.ymt  bientôt  à  d>6^,8feirtjfwéî^^ ^ 
époique,J«l*^  de  ta  ^oiçce  ,^t|ffyfip 
lune  mtrjgue  ç^\Ai  h^mmt,  W 

,tttirélai\t  aijt|r^.da^i/5,,UplwBrc 

M^'*  de  j(à  force  «ans  â^  faire  annqjvi^/ 
se  (Icha  l^.qàusede  deux  pnidtâa  fU|^ 
visilci^el  lyid^emanda.de  qûat  dooi! 
bmili^ei^eni  dtxen  eller  Baron  iifM'^... 
dément  :  «  ie  vous  deina^e  excVMri;  i 
je  venais  chercher  jnon;  bioàsoçt  de  Qtfw^/îF'V' 
publié  ici  ce  matin,  VÂrâgeqetsç^ 
elle  parvint  k  inspirer  un  T^HOJt  fpip  %fl 
unique  do  président  dé  Briou.,  OT^^i'fflffM 
vjngi-(5àq  ans  ^  peiné  et  Wntitf|j4"fff.WS 
fortune.  Le.  présitVent  de  Bnou  ifWMWi^ff 
riac^  de  son  fils  avec  M***  dç,.ji  ^<*^^ 
tUit  enfermé  c|>ea  l^iii,  «  Xa  f'or!fÇ|jgai  i  W^ 
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,  La  Forcç  i^TAil  de  ïiaut^  protection^ j  )l  fui  oj&ît 

ijLiie^ forte  s^roipe  aw^ti^i  ^v.cllç  joulfit  cpn- 

y^fir.à  Wpptû^e.  oes.iieD8',4|i|i)  lïiiD]s«aièrit,.9ai 

'  ^éuAcâeBhoo^Kflerçfus^lie  prjési^e^tsWresfia 

•  a|orà.  au  i^î,  qui  rendît  ,^11  aVI»  p^ 
,  jle  côu^'s  4é  ^  ^'Msfie&  n^ais  qu*ij  sVwt  l^eax. 
'de  dôttnér're.^iKJaie  (l^up  tel  JjirbcèèaVec  une 
;^'Çltc  de  fa  quallfé  de  W"'ac!  ta  Force,  t^  p^é- 
]^*àwênt  /li  enfermât  spri  ÏÏÏs  à  'Sâîiit<tazai^'  et 
"ïÙMinat  ci^fnfè  que  par  (fèr^ua^ioh.  B  le' m' 
'  tmi^itn-  ti  "lie  }ôTn<ire  a  tùf  J[)our  demairder  Ja: 

îiiullitig'de  Éfiti  niailàge.  'tÀ  pa^ent^'et  I^Vamis 

''(td  dhb  (ie.ta  l^otte  et  àt  s^a  fille  ^.plat^linoit 

'  art  .rti,  éti!  pi^it  de  s'rntéifessër  à  céîttc  affafre,  ' 

•  et  Valwdiuit  ôV^éiltJà  à'M**  <i*ârp4|oii  «e' 

'  «iHà'eti^ôbi^é  anp]^)ââeiitï|e(Brio(i;'niafs>eliiRâ 
'  âf^tnébrà  \méxïiî^:À16H  tldk-dëàï  ^^eàts 

•  dfHfC^  w  ta  !^t^;^  tdoÉf  d'iSeteiiteaii^  ft.' 
'Hf^tTiï,  MéMm-éni/  Û  ta  cad^  m  i^tsÀÔ^  dâ- 
nttîvetiretit  et  8ans'à((pet,  Te  f  5  /iSiitët  J  68d,  toutes 

'leftdiàyililiféft  ^sèrttbléês;  tftteâdo  ta  liante' ^dà- 
'!WS  des  partfë^.  ta  icoof  déclara  (Jtfjï  y  aValt  en 
'i\M  dand'ta  Méhratfba'  d^r  y^arta^é  dù'siëtir 
ac*1tti(3idavg^  TA  dcmc>|Velle'de  ta  Torce,  et  ^ii 
éfift^^nitf.'ÈlIc"  c<in4ainnâ'  la' dcm6î^ttè  de  Ùl 
•f^ft^îi  ritJèèTr;d*a»&^  le  slëu/de'Bifcii'ïi 
^3,tt)0;  'ef  oVftoriûk.  qfe  !fe  ptétt^e  ;rean  iJe  Cro^ 
'serBftftoaHAultf  klâ(  'réqtikeMti'pMrtniteorgé- 

WNIT,  n06t.  GÊNER.—  T.  I&Tin. 


<}et)&a^der  è[  Ttth- dffiiser  les  ôtirs  d^ns'ga  coor^ 

;'  ét,'4iré))e  Viendrait  (3k^éè  i^n&  nnë  ^d  de  <^ 

'*  ^nftîi^ai'.'S^ànt  ftit'coudré'  en  effet  tfa^is  une 

r'peào.  d*dàr^V.ëlte  éé  0t  &mâvXrt  cliéz'i^.  îdé 

vlnod.^labçâ  comme  tésl)6léé,  et  ô^apptochà  do 

jeùnehomme,  J|ut,  l^ktsaut  fiendîiUnt  dë|opër  kteo 

/'iiét  onrsj  eut  Ip'tempfi  de  àTefatrcténlr  at^  elle 

'  «t  dèipoîiVefitr  dèceqfillé'alloieritfkitë:  ')^  t«îl^-^ 

'  demâm'dl^  dette  èkftrtViiè'frdédaii  â  $oi>  jbère 

'  fl^'O  ^Tàvàitilus  er^vîé  dé'  ae  maner,  et  quij  éfait 

'.  f^étr  de ,son  am<uif.  On  ¥^  Talâsd  itfîte  de  sortir] 

' ,  u  ^ÇMrui  afiptis  '  4^  samatU^^s^l  et  ne  rêvinî 

'  'ulus  qan&Ta  maiéon  pàternelt^  beve^ù  ^ajeur j 

le  10  iivnl'l687,  de  Bripn  pa^fa.  le  22  mai*  ^naN 

^r^  tes  rfjrnphiraocés  et  foppQs^tion  rormelle  de 

/^Wit^r^)«ît<mliatdiiii^      avec  M*'^  deiiS 

'  -  Fevw^,'  M  k  treat  •'sigMr -par-fci  doeheMê  )dé 

'ïfbfiïfJRà  '^r)^T  d>W^iperionije$  ecm$id^- 

:  ^»?^  %i7 4Hi^  Us iîwl  l^oir.lfiwf.  jun^^^  par 

L  MjVP^fl^  ^lommé  Jeaa  oe.Cw,»  q^i.#Ç»a,  ^^ 

,  4jsp«^je,dp  pir^,  ^ei?  .demi  .^pou^.  Curen^  én- 

...»Witii pr^^s^éi  a^rfîl,  api  Iç^  rôçi^  ar^ç lionté  el| 

..  )8ur/a<;for(»«^fiinç  ^fuqgj^nçueni.djMisJeft  d^pen« 

.,4«^fice?djeyei'^ç;^..te,)î4çù^^^    aip^Cjorn^ae 

sqnn^pari^à  1^  vue  Ojç  toute  la  c^r. 

*:  de  j^fi  24)^t  ^vent  ç^ç%  la  qf Q^lii^e  da 

^  ^  t iÔç^  901  r^'n^  'MijÇjOupÀ  cause,  de  son  çsn 

^Çrrt.  l^lais  Je  >if^denl  de'  Ûriou  aya^,  lîix  jo^r» 

^  adirés,  îac^d^rattott  dp  mariage  de  son  ^Hs.  (ait 


'  CoqU,  Qdl  raimàient  i  cause  dé  s^  c^pnt  et  à 

qwi  e%  dédia  d^jjx,  ,^  ,^, wivr^goj  Éîle  sp.  lia 

,  ayec  COoiaoliéi;  lot  ayec,  toute^j^  ^^!^^  ^  wjp^ 

,. t^ Forcp,  d^^^lppspnSjS^tiqjues  ^.^pie^^ijui 
çdutur^nt ,  manuscptfti  sut  diVer&es  permîmes 


'sc^aaleii^;.^^^^^ 

^  Tordre,  de  spiiqrjjjuroy^umç  ou  yc^çj^^^^r  pe 
luiiinojno^iquejpfehsî^  e^eptr^pt  clans  jom  pbp- 
vebt.  Elle  choisit  ce  dernier  part^;  et  de  sa  re- 

.'  trajtJB  cçntipuâ^de  corT!^|K}!Âdre,a^4'^i^,anJd#i8 
amis;  mais  elle  reyint  sans  doute  à  de&<4<Bti- 

rTalleriJUiluttop,  jm  •^/M«»  m9î^Vt^^J9r9iliai 
idMt  |l(»^rtîr,^<)fsq0itr|^e^dqi»noijf*,j^tomlna 
swjQtin  dftii«  «B.pie9«k  «sitot.j^tAFfAiMaiK  à 

vM"/îde  JUtFpvee  arpvisppiir  «ujoM^^^iiMiyiiians 

.d«»iMft»iinaflfiir^>jtoit(Ôi<^4A<^Q«  mhm^m- 
#fir«er  ievrrçaKaptèrq  {.iiimiil«ftj»v^ti»«9'.  sont 

powr.ia  .plApaivt  jniaeMa4f'i^i#^'«lliB>.:ti;^^ 

KWi,  3  'vtohrmrH  4.e?flit  .^z^. muâilt  4'«Tea- 

nrei^n  tii782^  Ht  Ju^fi)  4^Iiat)Qrd«^i  ;spQ»ice 
.  titiKr>3  Bistatre  àecrUe^  4a  Marnigo^ns';  Paris , 

v/tf«rnei;'P«aSvlfiM/S  yoK itiifS,/  pio«icttaBi  fois 
i(f6imprâidéitdns(le.iliftwHlWi«Eo|fr6  .de.  Morgue- 

rite  (fol  Vtolois  /mffltf*tftfr  A'to)irr<y!fa>0»*'.iafe 

#?IVt90<*/?^i)MÉtfi1MniÉftt^l7l»>,*4rV0bii»»fe; 

t etfâr'de^Lâbandi^  Firisyt^sai  ir^oLi»<l2;rH- 
,  J7terQire*iwri^/#i'tff»/i4iMnitntfè./ff0^ 

tdé'C$9tiUe^  àitràontMé'MMÊipui4$imtr;  \Um; 
'S»a  Hi9^,  marv.teM^^GMifekl  '17,48,  pvdi. 

iiM>il^;>H*^  fiffCitfafleii1Vr(i8a*)i<m«l»ilialotique; 

Lyon,  1198/2  Tol.  in- 12;  —  BisMrr.^t$çrèie 
,d$^Cafhe^rine  4e  iÇoffr6a?ir4*<cA€aie:rfc-^^r, 

\ée  Henri  tV^  :mïicf;;i7a3^1n-1^j;îp^|prfft^ 
'sous  les  nttes  suîvantf  1  4n£C<fo/^  Ifâçré^.f^ 
gâtantes  dç  jQ^uçh^mM  ^qrwrijWV^^ 

Mémi^ires  hUtoH(j^es\  <^^  Qfiecdqtugjji' 
tantes  et  iecrité^  fk  là  auc^^se  iè  Bar  som 
denri  Wy,  ax^c  les  intrigues,  a/^  ta  çour>  ac 
Jh-ancé  sous  ^enri  ïtr  et  Èenfi  fV^  iji^, 
in-i2;  éa^j^Anecdoies,^4û/séi;Uèffie,^ècù^  pti 
intrigues  \de  cour,  avec  ,&^  portraits  de 
bMries  ix;ffenri  )fi(  |Ç/  J^èriri  ,n^;.i^^^^^ 
^  vol.  là-i%.  On  inj  doit  jsp  oiifr^upe  Jf^i/reep 
vers'ik  ^«é  (fe  Jlf<i^?^;e/ip|}/^^  uk^f>?»^  .à  ,to 
princestë de'Conti.      ,   .   ,.  .  "t..t— t..  ,' 

•  '  P.  'A1tàe\\àft,Èittaih  éhrMoliiMiJidaérualqçiqUede 

siTlére,  priacÀMc  palatine,  Fragments  de  1§ttret  oriçi^ 
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ruUeê  ;  Mémoknês  tur  la.eour  de  Ms¥it  J{iy  et  de  la 
régence;  ci  Mémoires, /ragtntnU  hUtor^et  et^eer^ 
reapendmne,  >**  Uttii0em,  Mémoirm.  —  Mtootai  RuplÉd, 
Jànmal  des pritte^iwiei,  jiudienees  dufwrlemtiUf  avtù' 
les  prindpauo!  Jttçements  qui  ont  été  rendus.  —  Bayla, 
iéttrei  eheMes.  —  Sandras  da  Gourtllz,  Annales  de  ks 
Omr  et  de,  fttHs.  ^  La  FootalM,  XtfMnt  <i  éioers.  •»" 
De  Lu  naqitr.Hkdioe  ne»  Mlle  de  ta  Btifeet  .«D  tète 
de  Dott  édition  de  VHwatre  secrète  de  la  MaUnti  de 
Êêurgeone.  ~  Hisiotre  UUérain  dès  Femmes  frian^ 
çmftês.  ^  Ckaadoo  et  DcluuUne,  MHdêenntdre  une' 
versel^jfmeHqm  CrWiqitm^  IMNioffnqiAitiM.— W«lii». 
keoaer,  MiUoire  de  la  Fie  et  det  OuDnv^f  deJ,  de  iMk 
rmJtatne,  Ityre  VI.  —  1^  Bas,  Dtef.  enefclop.  de  la 
Mimttce.  •*>•  Biag;  Lmrttmee  FretesWtte.  ^  QiiÂnrtt»  La 
Pfumoe  iAttérêire.   •  <      < 

JL*  M>R«;8  (Menti"  Jaeéftêk-Nomjiar  ia 
CAimoNT,  dvc  bb).  gffiitOboiniiw  fraaçaîis^  ni  le 
5  mars  1636».  mort  le  a«i«iiyst  1726.  Il  iteit  te 
fila  âUié  de  4aoqniM-Noin(Mir  de  La  Foite  et  d^t 
SiHuioB8.de  BurlBghcnM  "Èo^&fé  ^  sea  parentl'  et 
élevé  w  oûUéfQB  (ka.)ésiiite8»fl.jNrQfiUai  bien  des 
lefion»  des  révérends  pères ,  qii'il  deviot  à  sen 
foiir  fîMigiieiix  persécutear.  «  lie  doc  de  Xja 
Force,  zélé  oonvertisseur,  dit  Laney ,  sous,  la 
date  de  ji701 ,  exerçpii  sa  fiireor  ^  p€«gérac 
contre  les  nouveaux  rémiis,  et  partout  oji  û  nie^  • 
noit  B^  drac^DS  et  ses. satellites.  H  ne  les  mM- 
traitoit  pas  moins  dans  la.Saintonge  et  par  tonte, 
la  Garenne,  et  les  annales  en  raopptent  des  barr 
baries  dont  jene  veax  paschar^  mo^liistoire.  ». 
Beçu  le  28  j^Tier  1716  à  l'Aoïidénaie  Française, 
ilfat  Qommé  en  1716  vice-président  du  conseil 
des  finances  et  ensuite  meosbre  du  conseil  de  rér 
genjce.,  Intimement  lié  avecLaw  (voy,  cenom)» 
il  favovisa  l'adoption  de  son  système.  ▲  la  fin,, 
le  papier  tomtent  en  discrédit,  le  doc  de  La  Force, 
comme  bien  d'autres^  chercha  à  réalisera  masse 
de  billets  qu'il  possédait,  et  aehela  .tant  de  mar-* 
difandises  que  le  premier  président. d«  parle>- 
ment,  poussé  par  le  prince  de  Conti,  le  fit  poucr 
stritre  comme  ayant  voulu  accaparer  des  dro-* 
guéries.  T^dncde  La  Force- fut  sévèrement  bl&më 
par  un  arrtt  du  U  juillet  172X.  P'après  Saint- 
SimoUirle  duc  de  L^^JForce  était  un  homme. d^ 
beaucoup  d'esprit  et  d'iaatiuetioH.  U  ne  laissa 
pas  de  postérité.  I^  duchépaiisa  alor»  à  son  frère, 
Armand-IKompoTy  doc  de  La  Force,.   L.  Lt-^.t. 

^lotnSlmoa,  Htmoires,  —  Daogeaa.  Journal.  -^  VU-. 
lars  «  Mémoires.  -  Urrej ,  Histoire  de  France  sov$ 
Umée  XIF*  —  En.  Haag ,  daos  VSneydçp,  des  Gens  d» 
Meeide,- 

]»A  FoucK  (LpyÀ$^Jos£ph^l^mfar  ds  Cmm 
momf  doc  ni  )«  homaa»  piiotitiqiieitRiiiçeitj  n»4e 
sa.  avril  l7iMvitt«rt  à  Sainlk«Bc«oa»  toi 27  odohm. 
iWi-  Il  ^apiw>rtep>Â|.  i  «a»  autre  bnnohe  de  la^ 
llniiUft.de  Cauanont^^à  iayieUei  eUe  ^  Batlacihe« 
pac  Bertrand  de  GauBsont  dei  JkaoviUa^  et  qui 
finit  par.  héntar.du  tifti».  H  étaitipar>sa.  mève 
]ptlit>^du  maréehal  deïooPfiUe.  Hemftraatai 
de  bonne  heure  1»  carrière  militaire.  Par  son 
maj^ane  avec  Sophie -Pauline  d'Otsun  (jnorte 
le  1*^  janvier  184c),  il  devint  Krand  d'£spagne 
de  première  dasse.  Major  aax.carafainiarey  il 
emi^a  à  la  révolution,  devint  aide  de  camp.dn 
comte  do.  Provence,  qui  ftat  depuis  Louis  X'VIII, 
et  porta  ics^armes  contre  la  Franc^irépublfcauie. 


m 


Il  aedislingn^à  l'aMietfd  mmm  ^W 
dans  sa  patiie  en  iâûO^  il  ,iiqivit'4'Mnl. 
obtint  de  NapofépB  le  grad^d^aQiiMiriii» 
dant,  etât€omneiceU«Kld!ë|fEt-Bii4iiIifkii- 
pagnes  de  Prua^e,  d*ÀuldNte  fli  âe  BsaÉ^àk 
h^lkde  la.Moakow»,U,res9f  #NteÉ|tf 
suaes,  ce  q«i  loi.  i«bMt  le  .grades  d'o|K#» 
L^'oad^^onnewr  as^enJe  |itre4^ci|ét«Mfl 
DvsjoraL  JSn  18H«  k  ôignilkinm^  ^^"T- 
Garonne  Fenvo^ia  an  GdMpn  l^^slslK  Um, 
tatintfon  lui  rendit  aoK.tUra.  de  doe^^lAilibl 
la  pairie.  Dans  les  Gtaltlawrs  fl.M  «HÉl 
nooMBt  où  il  allait  rejoindre,  te.  dic  ^Em» 
ièroe  àJKtmea».  et  ramené  ^Paôi^  ^^0ff^ 
fernsé  jusqu'à  la.cbufeade  rempere«{..^ji^ 
du  rei^il  cepritâon.siéga  4.U>ébnmlin  ** 
Créé^maréçh^l  de  camK  ^  ^  popdaat 
le  commandement  du  dépàrtoneof  ^ 
Garonne.  Après  la  révolution  de  i^îMv 
serment  k  la  nouveUe  dynastie.  ltoM«tt||§ 
postérité.  L  Ir-r.  " 

Lardter,  Histoire  bioçrapMqise  «te  U-tXnÊÊfà 
Pairs.  ^Et».  I|SB8,daear£)M9cA  éierCemiÊ^00' 
—  Dictionnaire  de  laOtmeenatiem.  v^ 

utBMiCB  (Fra^tfoiS'PàiUbtrt'fiÊriÊtlfi 
NompoTy  comte  nn  Cauimrt,  paiailuuiii)Jlj|j| 
politîqae  français,  frère  do  précéda  '^^  V 
le  19  novembre  1772,  mort  dtâii'À  iu^iiîi  wfc 
le  30  mars  1864.  H  émigit  êolWrdftti 
campofpea  oontre  b  Frama,  aote  ïi 
princes*.  U  passa  jenaailo  a^aîriMa.  de 
tenrat,  etftTenirmdaaB*sBB-pm»à  Pi^.^^ 
Directoire.  Sons  la  nataotàtion»  911*411 
dans  la«gMrde  Bationalo<doPnmf^94MMlr 
kMl  de  ia»0Bid«à'«liiMPnli<  « 
1837  à  ta.chomltfe  des  dentés  ptmk 
teneoi  delacm-etvOaionna.  BnodaU 
e»4«M  ptrfiartaBortwiafloairttuiaftil  Ml^ 
pair  déFranœ  le?  mars  1839.  fi  1S^ 

&Mentia/sfe  de  la  Convers,  '  •>«■ 

;,UA.  frpBCft..(  ÂMçpif4e'N$m§0rf.mmm 
Cahmont  nn)«dAs  dn  pséeédeal,  ndàM^JfjÊ 
ootDbi;e,if(09*  fHolûté  atet)  l^iigradMfiXMlfiiB 
nani  dap«rl«i f^'^régimnftulfrlaiMs 
il  «MMUi  »  1827  oomnelfiMMMMI 
lapelcfs  de  la.gardq.  Geré|ÎBMntW 
omM^^uff^  la  cémDlutiQii  de  iMûi  J* 
Ganmont^A  F^neo  fit;  famée 
paçie.  de  SA^cpae  aons  ifl^^diea^a 

oondniUkoa*  siég^d» jtnifvn4ll8«^  jmlMWIif 
grade  do  ca^H^ioeet  ]a.4épot«0M.jWââp 
d'HjDnMMtf'  MenM  an  ;&aDS0iÀ^n«naMi» 
coiMpej  ildcDiaadai^toe  ■! 
lité,  .et  resta  étrangffr  ans  aCblf» 
dan^  toute  )a.du«éa  dd  rèffWida 
Hppea.Aiprès  la-  ré^oWion  de  W^^M» 
remarquer  dans  Ids  nogs  de  .^l*^-*^W» 
notamment  4»»&flês.ioap<fe6>diJW*-ilM  g 
été  nommé  aénatenr  par  déont  di  H  fÊ^l^g 

18^2  (t).      ...         .  ^^--^ 

^Galerie  du  SénaL  ••    >   *^ 

(i)  La60«)U«Bde<UiilMpTUFosti»  r»"*''^ 


flbS  LA  FORCE 

LA  roARSTCil.  DB)inioraD8to  fhiii^ls,iié 
à  Lyon,  où  il  vitati  à  la  fia  du  dh-haitiènie 
Mècle.  B  était  taré  custode  deF^Ue  Sialiile-Ctûb? 
de  Lyon,  vicaire  eC  officiai  du  dfocè^.  On  a  de 
loi  :  insiruei^m  fxmr  ramener  les  réifermés- 
à  r Église  romaine  t  in- 19;  c*ê8t  un  écrit  sage, 
exempt  de  fimatiame;  —  De  VVsure  et  deS' 
Ijttéréts;  Cologne  et  Paris,  1767,  în-fî  ;  3*édi-. 
tf<Ri,  augmentée  d'une  A^%n5e  et  ^*(»serva* 
fions;  Paria,  1777,  In-iX  A.  L. 

Oiaa4ùn  et  Delaodine,  DUtamtatre  AUforiçM  (Mit; 
*ttiO>.  «•>  L'abbé  Peraettl,  ËM  LifOUÉaU  éionês  de  tné' 


•^  ULFOSSE 


oUfl* 


1^  wiiAt,  Fojf.  Puuflhde  La  Foittr. 

UUKIIME  (loiHf  db),  théolejsiea  protestant 
ftançaiff  do  divaeptSdmesîèUe;  ii^it  de  San* 
mur.  Oo  a  de  loi  on  Tfaité  de  VEsprit  de 
VBomme^  de  ses  Pacultés  et  de  son  Union  avec 
U  Cerps;  Paris,  1666,  in-4'';  Geoève,  1725, 
in-8«.  Jv  Y. 

iift"po«8B  {ânto^nt  ob),  atenr  d^AoBieivr; 
poète  français,  né  à  Paris,  rers  1653,  mort  dans 
la  même  yille^  le  2  novembre  1708.  ÎI  était  fils 
d^un  orfèvre,  et  reçut  une  bonne  éducation. 
Aprèi^  avoir  fait  un  voryagc  en  Portugal,  il  devinP 
secrélaire  de  Foucher,  entdyé  de  France  à  FIo- 

UÂtL  QKXSLÀnrE  Dc TiscazlL  de  Celles)  mobrotatta^f- 
née^  l^toféTnn-  isif.  BH^Habltalt  tf»iialsqiial4|oe«  année* 
vm  hdUl  altaé  flaua  b  |iran<t«  aTcove  de*  Cbamps-AlTtéea, 
au  fond  d'un  Jardin  précédé  por  one  allée  dont  Ita  parties 
latérales  étaient  orcopëes  pir  des  Communs.  «  Là,  disait 
l*aete  d^neusation  dfe  aob  ahaaaUnr,  sans  tfonMstlqocv  \t* 
)0Qr,  a«ia«ardta»  b  aolt,  cAle  ilndi  dans  le  plas  trlate 
iM^aioL  $1  parfoto  «Uft  apprtaU  des  oa,vrtctt.  cMait 
ponr  l'enttelien  eftclnstf  du  Jardin  et  de  l'écurie.  Ces 
•errUears  d'oii  loor  n'araiént  tneuii  aeeèa  dans  Phête!, 
•tOTr«Cfnileollra«l«.q»Au>  w— amaibaat  *i  uol» 
4»  féttfariSM,  mt^wmm.  ^PMpl4  ^«rnM».4.'n  Ww^. 
tettlienceoto  moMné  Antoine  Baumaiin^  ancien  palefrc- 
nler  à  lUInpodrome.  Bile  foccupait  à  la  tfemt-Joaraée 
mcy^HÊmtà  i  fr^  M  eMI.  ^oMUo  '"  tel  pri^^H*  «baqie  aotar. 
Lt  M  lévilifiè  iMBtt*  «Mc-illmiiiiM,  «et  b<«i««<l» 
prit  A  la  gorjie.  et  la  tc^ppani  .do  po^ng  et  du  pied  i  la 
fête ,  tt  lai  enfeta  ta  fie ,  port»  son  cadaTre  dans  on 
b«CbW;  M  MMMBMKVfeiMmraMl^boll,  TMia  Tbètdl  o« 
paw— <>tf  B'eaMakKa^aOMVAfdiiM  fr«,  aenlarflcot  qobv^ 
trouvait,  et,  sans  toucl^er  à  i>rs,enler1e,  chercha  à  s*eiifidr;. 
mais  un  dbmestkiae  d^ne  nuilson  roislne.  qui  atalt  en- 
taod*  Mft  ««•«•  la  «aatMati  atM  ttanaé l^refl( aii  aar- 
8«|.  de  TlUftarrMa  {•«mvtrtai  a»  «obéi»  «û  II:  a^* 
cbappait  de  la  maison.  U  portait  encore  deacgratl- 
ffttnres  tralcbes  et  des  tacbrs  de  sang.  Il  atona  bfeaMt 
aM  afl«t«  cb  cjmyim  «aoanl  la  «oar  é'^isIms  de  ta 
Balw,  la  M  antt.  ftavant  aea  Jagaa  U  préiaadtt  qwla 
eottileaae  r  ennuyait  et  qn'eik  n'était  Jamais  contente: 
U  avait  senleaMiit  touIo  b  eorrlger  ;  mais  lorsqnll  b 
vHfcaafhMitXas  aaapa  ^%.  toi  avait  deoa^,  tt  par- 
tftt4a.  tata»  «t  i'acbera.  U  aovia  Ilcni|>  de  rAlgia,  baao- 
frère  de  b  comtesse,  avons  que  sa  belb-somr  aralt  la 
earaetère  dlfflclte,  entier,  supportant  pea  la  contradle< 
ttao  at  a»  oba^vaMaon  vais  cHe  «ail  Incapable,  ajoa* 
tall-li«  4e  nidayar  at  de  tapyer  an  ^aancaHone.  JiS 
)nry  ajant  décbré  l'accusé  coupabb  d'assassinat  suivi  de 
TOI,  mats  avec  des  circonstances  atténuantes  ,  Baumaan 
iaiieoaaaaaé  avEttavana  faraés  i  perpéCoHé.H.  Pré- 
4éiéft  Tbanaa  a  tapaadall,  dsoa  le  tt*  vsaiwM  4sa  f^ 
tiU9  Cam$t  ce/ébrei,  un  mémoire  écrit  et'  alfné  4i  la 
■ala  de  b  comtesse,  «  IntelUgence  sapérieore  qaolque 
trooMée,  dtaait  on  Journattste,  et  qnt  ne  faisait  que  se 
rendre  inaiiee  ao  sa  ra^eaat  ailcmiéBe  parmi  «w 
CÊÊi^nmiirufmmm  da  Prmm,  »        U  Loorn. 


raoca  Qoakjuea  poéaies  Haliennesy  quil  coooh 
pegaftéBoacctte  ^Ue^  te  iifoiil admettre  daa» 
rAcaddittie  des  ApoHsIes.  U  prit  pour  sujet  de 
sendisQOiim  deiécaptioib  cette  question  :  QmU, 
ymus  sent  ie»  pha^beasuOf'des  bieus  o»  de». 
neérs?  l\  va  suis  dire  qnc^aussii  spiritual  que  ga* 
laafc,:  l'autenr  évita  une  aoloti^.  .qui-  awaîi 
Mené*  'qaekpMa-unaa  de  6ea  «éditrices.  Ploa 
tttd  il  auîvttle  merqnia.de  Créquy ,  ist  après  qoe 
œ  générai  eut  été  tué, à  1^  bataûle  de  l^wann 
(wptaaihrel30l^,.ea  lui^Jii» ipiî  rapporta  aon 
ccMir  h  Paris*  De  lift  Fosae  retroova  ira  protec- 
teur dans  Louis,  duc  d'Aumont,  premier  gen- 
tllhoinme  de  la  chambre  do.  toi,  lieutenant  gé- 
néral et  gouverneur  du  Boulonnais.  Par  la  pro- 
ttetiondeca  seigneur,  iljdeviat  secrétaire  général 
du  Boulonnai».  U  mourut  jeune  encore,  et  fut 
enterré  à  Saint-Gervais  de  Paris,  généralement 
re^^té  et  conaidéié  comme  le  premier  poëte 
tragique  de  son  époque  (l).<Gcand  appréciateu£ 
de  la  littérature  des  audens^  il  connai^ait  à 
fond  Tantiquité  grecque  ^  romaine.  Plusieurs 
poêles  du  temps,  entres  antres  Tabbé  .Pellegrin, 
et  Baraton,  composèrent  des  épitapbes  en  soa. 
honneur.  On  a  de  lui  :  Polyxène,  tragédie. 
(3  février  168(6}  v  —  Manlias  CuL^pitolin^  ^ 
tragédie  (18  janvier  i698);-^.TA^3ée„trag^di<^ 
(^janvier  1700)  ;  —  ÇorésmeiMalUrhoé^lusa^. 
gédie  (7  décembre  t703)  ;  «-  Qn&tr^uction  e^, 
vers  ffançaû»  des  OdesdUnaaréon^  Paris,  t7C^, 
avec  le  texte  giec  en  r^ard^  -r^  Odes^  Idiflles^ 
ÉUfies,  ÊiadriçauXfJÈpigramtnes  ;-^MToft^ 
beanu  du  marquis  de  Crégit^r  lieutenant,  fié* 
nértU  des  asmies  du  rei^  mort  <^  la  àadaill^. 
de  Luzara^  poëioe;  —  4riat^e,  aba»daim4(f, 
pm  Thésée ,  .cantate  mise.ea  musique  par  Fran^ 
çois  Cooperin,  et  quelques,  autres, poésies^  Le» 
oeovicBde  La. Fosse,  ont  été  publiée»  m  2.yol4. 
Paris,  ifrit^iivS*.  A.JUnBsi><   .   \ 

Mercure  ie,Franfia^  septembre  i7t9,  p,  ttss.  —, 
Mercure  de  Trév«u3^,  Janvier  17W,  p.  8t,  S7.  —  TFion  du 
Tlllet,  Le  PamcMé  prunçaii^  p.  Sll  —  L*abbë  do  Boa^ 
Ré/Uaai&ta  orM^m  sur  la  fwdsis,  t.  II,  p»  Sl^-»-  Kloé^ 
roa,  JfémoirBS  jNwr  tervir  à  mutoire  <b«  Hommes  Uk 
tuttres,  t. XXXV,  p.  t4-80.  —  L'Abbé  Marolles.  Recherche» 
sur  tes  tJiéâtrts  de  France.  —  Parfalct  frères ,  Oittoire 
du  Tkéâire  rrançaU,  tona.  XIV,  p.  s^tM.-.-  Mercure- 
Galisnt,  décembre  1708,  p.ta^ti».  ^  L'Abbé  Pie,  Lettres 
sur  les  noucelles  Pièces  de  théâtre»  —  Saint-Évrcmonr^ 
OBwrheSy  t.  Vif.  p.  «as. 

UkPOSBB  {Ohariss  do),  peintre  français, 
né  à  paris,  en  1640,- mort  dans  ht  même  vttle,  en' 
1716.  Son  père  était  joaittler  ;  hn  Voyant  du  godf 
ponr  II  peinture,  il  te  plaça  dans  Técolede  Lebnm. 
Les  progrès  do  jeune  Lafosse  Airent  telsqoll  ob-^ 
tint  une  pension  du  rxÀ  et' fut  envoyé  en  Italie.  *n^ 
visita  Rome  ett^enise,  et  apprit  hi  pratique  delà' 


(1)  De  La  Fooae  avaitun^frèremagUtrat  de  police.  Ca  Jour 
on  amena  devant  inl  Mron,  arrête  pour  tapage  à  la  saite 
diorgle;  aalvant  aon  babltoda;-  le  splrtlnet  potfte  Toolnt 
s'aaniacr  aus  eépana  de  ao»  loga^  «  MoaaieBr,  dimatabo^  > 
ne  chercbes  pas  à  votia  moquer  de  mol  ^  apprenez  que  J'ai 
eu  un  n-ére  qnl  a  beaucoup  d'esprit.  —  Cela  ne  me' 
sorpicnd  pas,  répondit  Ptroo ,  mal'  J'en  at  n&  qui  est  ufi' 
InMaUa.  » 


26. 


charfié  db  neînare  dix  tablèaùviiottr  fe,fcWib«»e^ 
deèaoofaloS>  taôb;  îi  à>  Wqdedéux  lU^ 

t5i^aç,tf5iaû9i^  <çt  de  klfriV,  tafoBse  ^Éilf 

dtçA  ^.^.çh^|K#,dii  .Baptême., qu«  dëcorttt^ 

Tanta^t  )q  celons,  et  qui  farenrdetruitee,  co.nun^ 
ee^l^  de  Mi^n^,  loi;8qu*oii  constnjisit  le' non- 
Teàu  pôrtàii  cle  ââint-EiQsiàdiéi  tifbke  péig|ii|t 

des.  rçligîôuaieô  4^  f ^f»Qinpt<on ;,  mais  çé  trâm 
f«rt  iug^./Wféttw  ^  >es,  prSdJdeilU  oùv^age«. 
ï*.4^W.  »îApf ^éwe^e  Peinture  le  femt  pàrtnj. 

d<»,P;:ç>j^jfyiïfc-»  JJ  ^ymt  p(vs  t^içd  prafesseaiif  et 
re(9^9r,  ^eJe«tt^  A<^^e^  jLiOfO  ftlopt^im  l^afr- 
pola  1^  Ai^lel^rif^  pqûr  4éQorer.ii()i»,  nôtel  à 
Lowii^^My,peig]Diit.4epx  plafî^Q^^  A^^lfo^A^ostf 
<f  jr«<f  .4  ri^*f»?nW^  (<^  4?^e«4^t  Chartes  U  m 
frt,siéwpr,xeMlé,flLa'jlolTrit.de,f}raiiA»  avantages 
ki4f/<W9^^'q,ypi]^^sefijW,en.^^  xxm 
iMbnif  élaia  j^HHrtk  rMfWf4r^«i^^.deyeo.u  Iç 
dis«Qtepi^\d<^4r^4^«^<P!p4/(HiM^t{^r^(ii^  %S;X^ 
nppela'MCiMBse  «w^t^e  M»  -Mv^oflBa  <jla^  s(^ 
mibofiv^  |lil^dalaa^4a^4efl».f8qnisBe^  IPpa<?U 
déo»ni|iKm>  tà^  Iq^^M^s  Mq^ii^.  «odrut  à 
sm  4«ui!r*fil  M^fewMS'^ut^p^^^timev;  ATâû^le«  Boul- 
loogne/eitJouveaet  les  peiatares  de  l^h6te||  des 
Invalides;  Gflllen4«v44«MiTlul.vl'wTiagç  q|H|al 
d»>i«€B«M\^ll  it}ipr<0eptfi.^Mfi<j»iio.iiM»44^ 

peaàÊiatitfi^Êàêianh»  ,quiitii«)4vvig|^te9,fi^ 
Leufsntlnèiifaifltjeiltootiéi  d'anges*  Boif  i77it ,  poyiaa 

oB^muttriagfeti.  Laft^aé  pei0i)it>eQi^»«  aMriopifl» 
ai>«héteqà'clafVf0aaileaj  hr'T(iûteidq.elik9Biir  d^^ 

cfaapeUe  yioà  wii.  tepnéfienta  i{a;;/i^mrr/9^^MÂ  k' 1^ 
platedft  dftlaiJBaile  de^isaf  tf|>i^ése«tfui(r4Ur/ 

sttntfmuMoai^s^fà4)ûmïùù  âey«8.4e«^eipUii^4 
leiScB^fjfieâxTJpiiiffémepulim  ipilalMs  .4^.  ia 
iJÉIè'  du  tstoevATOprésealeuit  iÀn^mtel^mti 

rcndhnl'é  Porta  jel»^(stei;aiii,féfitQ«,  ^I^t 
lo»r  ë»ulr«tf)i^ki«riSaiato«  4iil€{Mi/f^itnM.«rfT 
léfOtiq.we»,deùi  M\Danùeji  ^t,  ktHagwnktmUé 
et  dé'ia^Miignificence.  A  la  mort  dft  A||qMiir4» 
Lafosse^B^Mtfrelipé  ehss'diQaalj  4an&  la  galerie 
éa^ael  jti^poigiiit'inii  ,pliAmdixepEàMBtui&  to 
A'<ttoMiM<»^(lé  Mùittm.  JU^itottiiiiarioe^  «wfsage 
éd  'fTO^vftt  tfiion*  iiw^sattl^/aaSBBi^^  admlreivdlt 
Génnàfki^iice^  ««ïfcc>fa6)srtUamiiirQr.AVânlage 
de  la  place  qu'il  avoit  à  peindre  ;  son  ciel  est  peint 


'^'^^^'^'iAfossa^^^o^Aj 


serine  msmmûMàpçeoM^ÊkwA  nMMiia 
Gé  piàfiMrilfirt  liftà«p<iitériaM>4ttfer4ftiirMM«|| 

iUVià^dérodHtndtel  dte  OtmA^  Ae$mk^Êà 

qtté 'ë6ittf'^itfreiiiés.<lM«i<itotajrila^a^ 
x^  difez  m^ÙiXpW^têsw  6«Dliilnd'flBa|a 
l'to^àrtètolitf  <K'  4%ttt^  qAïètàÊMLM 

màèé  m  ^iioMiy  jM^  d^^fc^fiMyJHè 

dû  Mb^m^  éMMiUlâblaiKéaiMIk 
riiprWiïiM  mStOMcàUjk  éMtyiJywfreÉinrti 
d'iiîfe  l^nmàMf^be^fieb^  W^.û«^«M9iBft:il 

e'âé  XaMis^  P  «tôfiiBiytr^àMHili 

éïr 'éen  boTc^s  èftt  MlMt  ^'viBlbi«Éc«« 
ftfiâ«8  de  ÉMqoëàt  à  <lè'ikMtôllltaMl^ 
slon^dais  bh  léih-  rè|MM;liél^»tféM  ogiM 
un  peu  16uT^:  le  jierab'^''èR4iéHès Mqll 
heureux:  etififn.  ^  sà^^bdleèfrVéitpàK^iii 
ndturene.  étlé  V^^'»<^  jièiièâe  ftM|^ 
ren<iè.  §&d^si&^^i]Ù'g^e(teL1»)« 
4  aux  iVôts  èr4y6Hs/»^  ht>Httdg  i«ib^^  M 
^cAcre  deâiitie/àli;ftë^nWi«K(râe«l 
Cocliin  a  i4iï i'iéà liule^'pcSiHéei Ihill 
des  Ihvâtides/'eiiL^'ÏMttièi:"'''  -t.  ttWI*' 

I«andbn,  Unnâ\«$  du  pUuée  /éèéto  ïntl^àttAII^ 
iàddhie,  .DM*  «lltoJ^iVMi  ONfe.Ai 

teçTtU.  UAtcàpibtt  17M.  •-  GerpUa 
de  PàA£'^'ï^€meiim'llLlS''Jm 

gtaphe  fren^^Biértle  J^ifwtl»t7<£^lif 
imré4ml:d6à»ébiirHS^a^Ii0iMbK?AlMMiÉ 

à  rAéadi^l^'^s  jSoienees 

at^Hifle  A^»rf<te^WroHynariaifcftmr>i?i^ 

Vis,  f7M  j  Itf^  «Veo  flg^i-^» 

les  ehetfhfay\  Paris,  05«, ^'inm»tl$^ 

JMMoIr»  a«r>iHM^3aHnoiifs^v^|lM>4N^ 

tf<rttig;^Vdj|»jiidfft?r^tt 

(Tune  souris,  e/ j/iâ  se  guérU^^i^^f^i^^ 

JaiWe,IHifia»»<MtftfliMrij»»tf  <l^  Je  tiia-V 

1 740,  mort  à  Villeneafe-WF-yonne,  »-*"■* 


LAFOSSÇg^il^AfRERT 

•(Uti  orar^italix.  wDinibifiiQrsK  ^;)»«  «$f)<V^r^«ci6j  • 
mm^  à^tolpdsttt .  <i^  li^.  Ja^^f^  .et  ,4w.  [$?. 

(fMf/qo'jH»  ewwaïfïç  W  gi;^  s»«ÇP' ^i"»- 
ll(l^iteiiîomM?*t.?«.'Wï^  ,     fies  Boçrobreaf 

^Mrwt  i4af^  Va4  ^»Aw«aUao,  Oà^a 

||frww;i«W  .47ô^,.ïp-^ï>;,  ->„GiiWè  du 
fJHtffcAa^,  otfvr/Hï^.  (Çftfi/f.»)faa?  îWf!  W'^J>- 


rioW)j'.  ' 


it  '»»  iiip  r'«  .'''"'J^'''wi' 'tt'tf  / 


<«#1iwes  ff<  '^ûi^.^  complet  ie  la,  - 


ffrM«îîU«P.^^aris,  176i  >77Vîn.rôl.  avec 
gqne4^,ewrr»Ke  romarquaKIiç  par  rej^^qae  c^^ 
ItwiJIs  6t'l*'j«8teMii  dt8t«tbMBiraliaD«>M^'U 

wtéehallerie;  Pari»,  177«i''t?»,>4  »iiK  ifi*«ftj 
WèUesî  ^M90)4  rn».  4R««f^9  "^  H OMsétf'âlp- 

Ml(«4ciPaiipiiëB«»tiiHi«dftlX>M>lMio^V 
ribdlBMwDfetoilMteiv  f»Kg9»ii|9teAi^ 

I  étaîMIÀvcr  de  Feasard,  et  se  dfsllngua  par  on 
taadiialAil{)out.BaliûL.l»  reas^Ablaoce.  de  ^aes 
ndèlès^;  atiniin8«|MM«i«it8'B6iil-ila  encore  fort 
BCberchés.  On  remarque  p«fwr  fèft' il«nili^«a\ 
tiVrag^  ^rtiè' dé  «d^  bûifki,  Va,  PdntttîêCa- 

a  (i^M)i't^ietif»ikHitftifu<df^i  eurmu- 


.ChAuctoQ  et  pelADdlDc,  hiclionnaire  nÙtoHgUë  (  éâlt. 

çajis,  (foril  on  a  chân^f  ie  tiorti  dahs  tf^AtMfi  hûi\ 

J rages  'en  FomeHçk' et  fonlefièsse.  'VivàH'ii  fc' 
a  lu  dïx-^piièmé  «l^fe.  ^1  ri^si  WliartéAk  A  ^ 
&QMS  iè  Vtoc  ae  CttYfàlïàn  V,  ddât'  ra^i^t  'sé^  ^ 
cr'éiaïre.  ^vk'kfdfm  nôTnité' Sè&^ttWfé^  d^' 
ïà  légàttb'n  (îànoikfe  &  L'6n\îrfes/  etl^è^ôiiMàf'^a'-^' 
suite' il  ria&bba^^è,lii'La  rrayê:''^^  im  ddîtl 

^rlmVsbuô  ië  tft^^i  ')thféftiem'^iimrmp}i> 
Ôotogiié;  164»;  fe-i»x  V  cWl  tine  WridUëè-à^ttaiî 
èqyragd'ae  ïlTàfeéWoYlbC  gultyéHiiiti'd'ttmi'M- 
idiiyè  t^u  atahta^^ie'dtîD&a  VéiU^ 

pf-ééenrdei  fHmt^Wài  èrim ^'M' ^dë^DHnê^ 

tfiaf^'ytë'dSc  de  Èommrkd^tàtm, 

âçLfik  Vti0ài¥é  d^'Vem^(m^efnènVWIi*tm'û 

ihékr4&  Dàx«^^^tA;'i'€ofogÀ«>/  i^m^^n^ 

' ti  B^tiakiènilitfcflto; en Mm^PrambêiùtM* 
(mèàîd^-Àff^àhaiffi)\  «lédiectn' françai»^  U^ 
GUise;  dàtis  "fe  MI«f6h)<^sidGteJ  Elto  d^ntatM»  ^n^> 
âècta'  (  fl'c(?«»*Ji4dftfAtf*i^  i^teeçttt,4l€i«0ïipèrt» 
tes  pteM{ëtiéd^~ftèt)»h»'ae'Sba^mt:kiis« iqlifilt'^i 
irrit  Ibl-tnéibe  /  «fJ*^irti  a^im^AàshaidDlititte^Agea 
l' ftu'ifhôn  fdrè'Hictoiv  bomiderée  pKiàméPi»^ 
dil9ûhi«f  Mt^icn<^i'i)iiij  à  l'iitaiiattoa.dlHinMi^. 
èfale;  a  |WàOtlt{tld'aTeo  bciMwatt^Taeirépatàtfnmv 
la'  oU}rttfjEî6  irr^^la  b^edsBiohitfuàtte  •àtafij/cb 
V%¥i^dndSl^/»  T9tecaai(la»iFràtiid)0iaièreii^^ 
dlriid  leâf  nSèiNakM  o&Hteha1és;>  ataelcedilit  en^i 
stiifè ' à' i'afîfs/ «(t ' A ftit ' Minkné ' proîesiBBi^  au 
C^H^e  Mytf  «(  nldtcin^^iV^.VODitt  ds  lui  v 
2^^j)/lôl»4#la  |i%»lteflrB0Ntfn^^ll0td]i^MMl< 
(^O^  tfé)^iMl'pétf;tf<)iftMMefyB^<nA/érrilaff^:'4s 
9f^i*^/  PMrtsV  tl»Mj'iAV8<^/'0lTteaitcei^  dte<« 
iMèttaitéa  tffit«nrla>niédt4inb,'qiie^sarUiebit 
rbr^e-eft'lapbnrvHkrieVOea  tmitél  enti^^cet 
p9iHKhiîU  èana'  dMénontst  rcicoéts^  ^tLa  i meiUetire 
élHIoii  de  idtf  œèvTfea  jest  oelfe  die^Lyoaiv'^^^^.^^ 

iiaWi'rii^foi;  '-^  i'  ^  '*      .•••.>'.« ,JUfzrr*-Bv\»>^ 

iLMiMunc  (Jji/iitea;,  goavmii;iûliimpTim«w 
franeaû  J  né  ii  ftOhui,  en  iûiat  II  set^endit  A 
iRoDMiwi  i540«aTBeClAudeDiiohet,  sonotcle* 
et  t  ^ooda  vu  étaUisaetnent  qui  ^ei^uit  ui^  i:^t 


>  I  ij  j  ' 


'  è'il  I.AFUERT  —  LA" 

patatioQ  evropéenne  pour  la  vente  des  estampes 
et  des  cartes  g^ographiqaes.  Parmi  ses  princi- 
pales  publications  on  remarque  :  SumeiatfrUàa. 
C'est  la  représentation  A^an  sacriffce  antique*,  one 
truie',  un  bouc ,  un'tanreau  soilt  les  anfanaux 
déifttnés  àTMoQauste;Rome,  lSô3,grandin-lbl. 
ot)long  ;  —  Spéculum  Romanig'magnitwdinis^ 
tecneilde  118 planches,  1554-1573;  -^Jupiter 
foudroyant  les  Géants,  ^après  Raphaël  ;>-  la 
Naissance  d'Adonis  dVkpfès  Salviati.  LafVery 
était  bon  gravenr,  et  a  souTentretooehé  les  plan- 
ches tirées  dans  set  ateliers.  A  DE  L. 

Gandeinnl,  J^otUle  deçU  tntagtUitori.  --  Chaudoa  et 
tWiiidliie/llteitennalrg  iKiCDrIffiM. 

LA  ntBSiTATB  {Jean  Vitr^imtnf  ne).  Foy. 

LArfti  (/œopo),  archttectiï  ftiilfen,  né  A 
Pifttoie,  mort  en  1620.  CéX  artiëte  hdbile,  ils 
de  Gfsmondino  Lafri,  prit  part  à  ttoslean  tra- 
vaux irapoilants  que  sa  ville  natale  lit  exéenter 
vers  la  éa  du  seizième  et  le  eommenoement  da 
dix-septième  siècle ,  tels  qne  la  IritfnneDt  lès 
chapelles  Saint-Jacques  et  du  Safnt*SacrenMBt 
dans  la  cstfhédrale,  et  lel  choeur  de  Santa-Maria 
dell*  Umiltà.  On  lui  doit  aussi  le  dessin  Ae 
Tor^^c  de  ré^Kse  Salnt'DominiqQe.     B.  6— -r. 

toiMnet,  Ùulda  dl  PUtàfm. 

*  1.A  rtJisrriE.  Voy.  Foentg. 

LA  rftuiLLs  (  Jean  -  Baptiste-  Louis  îti), 
Ifttërateurfrançais,  néen  1691  ^^  BuzaDi)^(Ch8m- 

gagne),  mort  à  Sedan,  le  32  novembre '1747.  Il 
t  ses  études  à  Paris /et  y  entretint  jusqu*en 
1727  l)es  relations  snfties  avec  les  gens  Qe 
lettres  ;  à  cette  data  il  Ait  Mnamé  reœveur 
particulier  des  finances  ,à  Sedan,  où  Q  termina 
sa  «arrière.  On  li'a  dé  fui  qu^one  Dissertation 
sur  r Antiquité  de  Chailtot ,  pour  sêrpir  de 
mémoire  à  rBistolreuniverseUe;Fai9^  1736, 
in-8*,  brochure  anoinyme  attribuée  par  lés  dns 
à  l'abbé  Desfontahies,  par  les  cotres  à  Cosie  (de 
Toulouse)  et  restituée  à  son  ^^éritable  auteur 
par  les  recherches  4e  M.  BoniDot,  ancien  pro- 
fesseur de  Tordre  dés  Prémontrés.  Cest  une 
satire  légère  contre  les  étymologies  conjecturales 
des  antiquaires  modenes ,  écrite  avec  un  plai- 
sant sérieux  dans  le  genre  du  3£athanasius  de 
Salnt-Hyadntlie  et  de  ï Histoire  générale  du 
Pont 'Neuf  de  Dupuy  Demportes.  La  PueUle 
était  oncle  maternel  de  Baudin  (des  Antennes), 
député  à  la  Convention.  P.  L— y. 

BftrbUr.  DM.  det  Ouvraget  anonginei.  —  Zs  Ctanêur 

LA  Ib ALLA  (/tfZet-Cësar),  philosophe  ita- 
lien, né  en  1576,  à  Padnla  (  royaume  de  Ifaples), 
mort  le.  15  mars  1624.  11'  eut  d^ahord  quel- 
que renom  comme  médedn,  et  fat,  à  ce  titre, 
chargé,  d'un  service  de  santé  dans  les  galères 
du  pape.  Mais  dès  qu'il  se  fit  oonnattte  tomme 
philosophe,  il  obtint  un  succès  bien  plus  écla- 
lant  Le  pi^pe  loi  ayant  alors  donné  \a^  chaûre 
<ie  pb^osophie  au  Collège  Romain ,  il  Toccnpa 
pendant  trente- trois  ans.  Ses  moeurs  très-relâ- 

é 


GÀmSSOimiÈRÈ  iKt 

'  chées  abrégèrent  sa  vlé.  Oà  i  àeW  :  Et  Hê- 
^îomenis  in  orbe'tunse',  noM  tdaafi^m 

'  a  Galilxo  ntqterHke  suseitàtls,  pifÊBi 
Visputaiio;  Venise,  161f,  in-f*;—  ft  <jb- 
métis;  l^ome,  1613;  ffi^*';-^'Bè'€âifeiflÉ. 
mato  Dîsputatio;  îlêBéltiet%,  1621,  M^'- 

I  De  TmmortalltdiB'Âniti^»iÊm,t»ÂfklBféh 

'  sen^en;fa;Kome,  1621,  In^*.  Oe  dmàe^li- 

vrage  a  pour  dbjet  de  Ah#lvef,'èNifiKp0MféiÉ^ 

qu'Aristofe  admet  non-setffeaiértlt  «MiA> 

,  lfté,ma!sencorefbinHirttllie'0ertae.    Cf. 
Léo  Mlflflds;  UviÊtm  ^«s,  ^nSÉhtùÊà  IMtai- 


<    LA    OALUMOVRIBlUi    l  ftif^^flïïff  -  Mlff* 

SâUumaittqnM.i»]^  maria  XEM|ai%,«éii^ 
'flliefcrt,tod.l  aovfWBJiy .i6Ba,jpprti>  Bpwp^ 
ie  2«iMttiw0  A9M»  étal*  .fils  ^'m  MaAmwig 
néMi,  qfàtmmm^  cjbevalier  deJjbttib  pvfiVi 
^  l0i«»,«iaiéga<4eCiiidM»,«t^^Blfia# 
«oiaiîer«B«I7û2  i^tfatfûi^^.  Y«i^âit««W 
Aliimiwn»^  il  |Nil«n^iia$  a^iwan  wégm- 
iMoa  .daéa^aiK  4nitncbL.^  G^^m^mê 


Aaioe  <le  wsaaM»  «près  ni^g^^hml^mtmé 

:  ■dititugottvMWPniwt  4u  câ»ada>Atriiih^ 
,  tec  vem  Ufin  ^  174^  il  f  établit. i^Mii 
I  et  «tt  fiiairtieg  4e  4»mfawtina>riafe  A 
I  iw  beiftiiBe  le  payii  Xowwiiniit m- 

S'AfipAiqBMit  «I  «iêm*4w«»  à  i#li«i  M 

vttraea  «méliontioii» 

«  fit  «dtptai  Dt 

pltii4''apv^  taquelka- 

k  LoaWina^ptf  «i»i6h.ilaa4»;fiwli<t<<» 

'faliaaaiiMats  le  km%  de  V^iîe 

À  ineeta  àeavvégkiiie'dtertea^ 

4e«K  oelenîeik  lie  tat  <le< 

Mndn  phie  fiMâtoa  et  .phw^fewmilpwh»!» 

TOunfeitioni»  et  4»  BaMom.àae  A^ÉMî^i 

itoeiwaBfhignpflet  Un^ 


gaia*  Lw  MWitgM,  ^igmot  lei^MN|MMi4ll|^ 


M  disaient  £  «  Il  IvMue  la«fMMAi^lik 
àMie^'PiHM|«e«Avae.«B#i  ^ilaia4«rp^to  f^ 
elia^Mln  S^èK^t'a  «r^  îâ  penrii 
nn4êr.  «'IL  ae  Jt  «bmbt  dsr 
iMot  ee  FcaïKe  en  1 749.  ^ 
«t'éiradmir  4ii  dépôt  ém  «WBU»4t  ^km  #* 
mariae»  il  oontriboa  àiA»e*dMd«4i#i>^ 
les  voyaiysa  de  ChaheKl»  BtnMUaSkk^ 


nombre  de  positions 
wiwwtaioM.  «n  tim^^^étHrm 
oiasaiiieB  chafgés  de 
avec  les  oowaiiiaaires'aagMB»  iai 
possessions  fraa^sqe  et  wjjtitw  «• 
là  une  sériedeBégodalMW  ^ 
l'échange  de  di^ran  néneinS'OB 


ai 
à 


(1)  MémÊlnt  dm 
Sa  Mui^Ué  BrUannifM  Jto*  kt 


é* 


00* 


Mrs 


LA  GALLlSSOUmÈRE  —  LA  G-ARATE  •>514 

qnatre  lieues  de  Nantes,  était  uûe  ^érîtsftle  pé- 
pinière. P.  lEVOT. 

JffdW^lme,'par1illf.'1I«ftneqtA).  -  ^lifoirvdvfa 


nais  qui  n'eiiretit  «f  antre  résultat  qne  de  per- 
ij^er  entre  les  dco\  nations  tm  désaoiord 
^nt  l'Angleterre  se  fit  un  prétexte  pour  repr«n- 
Irc  Iflè  liostmtés  en  1765,  avant  toute  déclara- 
ion  de  guerre,  la  Galiissonnîère,  après  avoir 
iuccesslvement  commandé  deux  escadres  d*é- 
«iiutions  dans  VOtésfa  et  dans  la  Méditerranée, 
9)  1754  et  1755,  commanda,  en'1756,Tescadre 
ledouze  vaisseaux,  cinq  frégates  6t  cent  cinquante 
j^timents  de  transport  sûr  lesquels  étaient  em- 
parqnés  12,000  hommes  de  troupes  au\  ordre» 
hi  maréchal  de  Richelieu.  Après  en  avoir  opéré 
e  débarquement,  il  alla  croiser  entre  Majorqne 
a  lÉnorquc,  ifin  tfWtefceptcrfc*  *e<*)Urt  qne 
A  Afe^iis  p<Niyr«i«nt  envoyer  au  fart  âaiot- 
fmpp^y  ylôtttHiéheliro  «était  aMéâBWÉcrteiwflge 
lplès'«^t!re'  rttfdti  màRrfe  de  MafaM.  Vmât^l 
lyng.  ayant  reçu  de  son  gonvemement  .Vordre 
(Trf^n^r  ticscadfé  française  «t  de  ravitailler 
W«Mt  Sâïnt^PhlIij^pe ,  quitta  le  io<5hcr  de  Gi- 
Mltiyr,  sons  le  canon  duquel  11  s'étirit  plbeé, 
«r,parvthu  le  H^mM  defvant  Mtntfrqne,  avi» 
Ihèfîé  vnlsseadic  et  cinq  fîé0Étt«8,  Il  Mgajj^ 
ttk'cdiilbdt  de  quatre  heures,  à  la  srtlte  duquel  il 
lutollR^'d*abafidonner  le  champ  de  bataille  ;et 
'lé  i^f^i^r  Gibraltar.  La  Galfissûni^re,  en 
l^rsQivant  les  Aurais,  eût, sans  aucun  doute, 
lUris  j^lusieoys  de  leurs  vaisseaux ,  d^  trôs- 
Mtfâités;  mifis  il  Bàcfifla  cette  ijloife  ftKile  à 
10n  aevoir  qui  lui  ordonnait  de  iréMer  devant 
!lliiierqtie,'âln  d^enbfter  la  prise  en  em{^iMkfi»Qit 
'itflÉ'secdtfilf.'SMi  but  futattefttt,  car  te  Ybrt 
Wnt-PhmppeTilCpris  d'assalit  dans  la  nnititu 
•t7  aa  îS  jttin  par  RîcheHéU.  Avec  ce  fait  d*ar- 
^felés  Me  termina  la  carrière  de  La  Gaittssonnière. 
"iHade  depuis  lon^jCânpd,  iHi^^âlt  fait  cette  càin- 
>^lie  e<mtré  l'Avis  des  médecins,  qui  hii  «ndent 
'«ÉËMicé  une' 'fin  piro<lhaine  s'il  s'exposait  de 
^Mtovemi  i»u\  '(MIgiiestle  la  rtm. .  L"e  sentiment 
%  d^«iKfalmnt  taire'toiile  éouMdération  per- 
'Wnâèlfe,!!  h'avatt  t^u  aucun  compte  de  Ces 
'^veHiMétaèi^ta.  Cependant  sa  position  «'aggrava 
lâlementqn'il  loi  feltnt  se  démettre  de  sion  eom- 
tnnd^ent.  n  ess&fhè^  se  rendre  à  Foxltaine- 
'^li,yïù  étaSlIaoonr,  mais  11  ne  put  y  arrifér; 
%i^  forces  lui  éyult  niànqné  à  Ntemowrs^  tt  y 
^toourttt;Lbtifai:]tiV  téffl^ane  -regret  de  n'atoir 
pîe  vcflr  pour  lut  remâtrelnt-iiiôme  le  bftton 
aettarédial. 

laGaUisstftitiière  «imait  rhistolre  nalnrdlë.^ 
^  <}&ns  ses  t6yage^,*il  s'att^hafl»  partout  où 
"fl  abordait,  à  natotiaUser  les  productlonii  de  nos 
«IhnitS ,  de'Mttie  qo'à  son  fetoor  il  dotait  le 
^  frM^Hft  «rbre»  on  Aee'tAantciB  gnlt  «^It 
t^watUlis  à  Vétranger  et  dont  sa  terre,,  située  à 

^"ttfi  retftctffi  dê$  deux  anumMS  en  AtUiHfm, 
ovfc  let  QciBg  pvAlUet  $t  piieés  puUJleatUK$ ,-  Paris. 
«9- n>y.,  i?B«,  s  foi  II1-4*.  ~  Mé9»kv  9ônttHont  te 
INu»  4b$  fuiUt  (MM  l0Mr*  piêcn  futUf^iMim,  pêwr 
^ll^de'féfiimêêtmtx  «ONarwuttowt  »  «ikvojiém  par 

.  "ïte,  lœp.  roy.,  nMjfnf-*»! 


•j0Bffiii«>MM(Kiiitf.  ^\immm\4ê  immuttm  au  ronde 

4i9dh4r<v(„t«  J^T,  vla4#«^JB,ra.€l«ii|f^    :  .    • 

jmvf»  di«i#iKé«4deAt»  A^eR^éâikWi  ^aLl740>  «iwrt 

.Jit.aAwuBS  laat.  Jeune  eQ(9o««»,ilK»tia.48pvB*4a 

^mmaBtHti  6(^9aMkQaékQ»  au^rèMe  s«l»ONMle. 

PJna  ^f441  e^rvit  4^1»  nutTi^BiiMpt  ^L'MMntefie, 

.fit,toutesiLM,0Ki^»s  de  Hii|0f«B^,4  «kvintraiw- 

réchai  i4e  camp  en  178&,  QH^ffui^  Uviffi^  'Vimt 

ia  ]^voiulii»ii,.ÂI  «e  fit  in^eslju:  de  b  /di^Mtéide 

grand  sMchal  «L'éRée  4e  kifNmnwe  'd'Ai^M , 

.uni  loi  /dewMit-le  .dt<»Me  ^préoUar  itoctnohNMe 

.auK  «tategénénuK.  SesJettnes  de ^oeviinisaiMi 

.ltti«iit.,i«8ieMn  .ei^  la  sé>éghauw4e,^le?3  paeis 

.I7»&i  Is  Wtiil.piiévdait-AB  ciment  <iea:4Mis 

e»dM0.ré«HS>,  Ie.l8  .À.ra9«M4ée/deii  Itentils- 

homnes.!)  qm^  mt .  /sa  >4i)«lioi»«  mettaient  4v»c 

'4rane|i«rMinfi«4veiM4iu.reî.iLe.i«'  «ynl,  «pi^ 

twis—wti»  tiMWPSitfîl  ,.ii(fu|t.élq%fWBwer.4é' 

ifaÉé'de'IafiwMewe^^  i!^<iMw>Wéexewtitu^te, 

U)  aléfliftian'aùt^  4liioit«  fHUMtfMiewIii^  part  wx 

.i0x«§6MtiQoa  rile,iSOD,>««Hi,  Hifaal,  toute»  .les 

tfratesMuM^I»»iiMiM,'et«e<«Main/Ntt  die- 

cmsions  ies  plue  iinfNxrtMi(»«  A  h  â««aolutien 

deila  CeotftituaiilA^  U  i«|îiMid{Ml9»i;  AMtl^ 

éfeTW^tl  mtèmitiT  uatfré<ileewlinmi«mM*ie 

.4wi0âlèhm  MiMlfi»:«|vî«f«Q«s  fsétete^de  j)i«enté 

f«i«c  M"^ri»Ol9lnpa4otlr»  omilait  le  peursuivre 

«odewwagpii  eMméi^iieiioM  ioeftueiâHittiiûlé. 

.L»^0iiiliMenttîto8ypewee<d(6lMrïa$9«  il&  oet  im- 

ipoftaMi,  liHi*«iA»iiBftrfS«Mtpreoèft,.|ihuf«9mfle 

Mi'UiéMiiw  ilMH'la  pweîMeide  fiaMnàublo  4e 

Liépévea  AniofUi  Qvièvm  tanpi  eprèe,  ii  quitta 

te  Jlfasoe  vfow  «e  nuiser,  aeu»  lee  rdi^peauK 

•despitoea  <Lmiyie.>4l-p«it  paît  i  l'mxMipn  4e 

4a  «CtiMMfigus  '(i79ft)»  «t  .paaea  à..Mmée.,ae 

jOa»êé.y¥aMmi^  il  mira  eu  F«aiiCA;\e^.iao9, 

«nria  piétealeti«ndtt4é^ei»entdeilaâatthef  le 

JMnaiia  iioftEi»»4é|in^  «u  Cosps  l^latif;  Vao- 

4iée  Mwaate  A  Ait  éésigaéwoomme  49amUdat  au 

tAtet  «rnsemataur.  A  la  fesUmttitiein,  41  obtint 

«le^pkdede  lieuteautgMnil.  En  18iô>, accaUé 

par  l'Ms^*  il  '•e  >i«^ùA  de  la  vie  publique.  Ses 

.priDcipelea  epinioiis  imprimées  conpetiient  l^ 

ttabttseement^de  ia  garde  nationale ,.  la«censtittt- 

tioo4e'89^4a.gabeUey(Iu!il  piopoeait  denen^lacer 

«par  l'iaspiAt  des  portes  Qt  len^fes»  la  déclaration 

des  4roits  de  l'homme ,  qu'il  voulait  compléter 

•par  une  déclamation  des  devoim»  la  vente  .des 

)tÊÊm^  iikagé  ,Jr*eigp<iiwtion  de  la  vn^9  m^ 

iitaire  ^.la  ctéalioA'dee  «aaignate,  le  senpQent  des 

eodéiiaeliquei»;  dans  de»»  temps  phis  récents, 

JUmpeitetien  des  ^am,  la  Aiste  civile,  la  garde 

loyale»  la  fibertéde  la proflae,  la  reeponsabilHé 

dee  ministne.  iCiélestûi  I^qrt. 

.Memtâ  M  e.dt^m^*»  mtée^nmi»'  aOT-fttS.  arUcle  de 
M.  BoDgIcr.  .  , 

LA    6AKAVE   (ClOUde '1^)Uiimm  ]MfA*ÔT, 

comte  bE),  chîmlsle  et  jihflaothrope  franKJàis,  né 


iifftillrtrim 
matièires  b^f^ 

préparait  aiçfài  w  o«  op'i 

Che^rcaï.  4 
et  imiy.  -i'  m 


816  I^^  M?AJf  .T  M%ith9§ 

t^Heimei,  le  27  octobre  1675.  mort  le  2  jbinM     distillation^fièçhe 
476ifc«iétiÉt«S''d«^GtaWàiiW'Maf!^, comte ttè     ^   *^      ««n.  lc 

S*)^0nl|t(Huwèni>46 iMnhé^hMre;  et acfaeVk son 
éduort|o»-«»  o0llé0friaifaHM>iM  à  V^ris.  I^rfrf- 
«HMHtiaoénilll^à  fei'tMMl^i^'fkslftUllêè.  Il^lè 

BBliulUqKièlé^itti'lliM^Bàe  ^  fè'  ttorf  '  tfë  soù 

éhéf  éfc^^lMhéiliaAf  Brate^.  1m  dMi  étxiàx 
0HMMt  aqft>rîêfikf'|»l«lsir«,  4on(tj<ie  fà'fhtlft 
dii^  ii|ia*il0  lA  M0P  da  'tiMtfle  de  'Ca'€Nitiiif^é  ïés 
nqipdKèrMftmidM.llè  lë(idéiMfb',''létdhife 
▼witipetftQHBViMi  Mè'-^kjMpMg^A,  «a-  tttédté, 
ooii|Sédfo'M«i4ot(MM^iileét'fayi^  dS^ 

de^ns  >)|i^int,mpi«fib  ^^ëmr^  èC' têtèttèttts  Ue 
ptik.  Ml»d«iiHpvft<Mt  IMièr  nAllflÉ'nlMè»(ès,  et 
fitaotANoIr  ^  f(iyi^»ii¥iii>w«MHt  que  (espàdf  feg 
trauvtenUant  iftfiîlh''"^^  «iiiléMi  é^'Jià^GAtift; 
lov^o^tlK^^MiglIk/^t  1«sttfalad«MrM'flecmii4. 
TMft'^oettti?'viovMai>t^ti«taPtèf<eiit  dè9'M«letf^ 
pïÛqQ^IIMiai^  «fc  pMî  lé  hiélli«  ta  ëtttde  ^v 
trilNitsD€ei*'60ÉbiMiploèf  iMil^;i|è»^éMât'^  < 
Tfrfrenttfttirfer  cliiq>iMi èi  PanrW^  lé'tioinlé'y'sul- 
Tii.rfea  «onrtde  €biv0i^«V'^'ttédl»bUted:'46 
MÊÙtfk^ùMbeu%tf%pfimm  bètinjlqjutf  étfart' 
dea(^anMÉeiiÉfc.^lll0naié«*lk  iA>Qftmyei  IW  a«ji- 
n^wdt  èfcMi  AàlÊmiVtppéréacfA  d'utt'MfiH^. 
Qvar^to  tlil|i«ftiMÉidNi6é9  '4iiM  lé^  UîimMrtes 
6aUo»(  qlatM^Mnlfgi8niV''«taMto4rIMG*iw^, 
8oifK^«Bt  IM  nalades'  ifoi  «e  priëeikMMtt!,  ^é 
di^lîi^slion'da'  pa^A  «etdeilMttnei'CA'VépoÉiâtici 
dii  «Na9t»d^JUKtaH9e4)*iiAè  adMMtn  ^HMn^ 
^^MtsMù  et  hBMipe.ciiiiHÉW»  i  sTéieMffit  >«è 
loim:  ne»  iopitaigMii  wToMInkit  wapm'^&hA,' 
et  Uk  jjQ^iàJba  GiM^e$atqii?à  Jidbgl^hM«4Hwe9 
en  mé^cttim  ekteli  jBhdnir^vià  la  itais^i  lAfieiMi^ 
lain.^t  4«taàbéà4'éti4UiMMHDM>cicat'Mtt  M 
ch^îf^uM-tda  ii7i#è  A7«rj. to «mteMar'ibotk 
nit^^)A2ftiliUit3&7..  entre leu9^ti»ittno^ 

menlf  h«<ipt(|lkr<'.d9iJ«a»(lavi9)iv'^^^M^4^^ 
]ai$A^V^»plgA.d««KI,00IPlifns!ài4in#tw>lii^  • 

titQtiow4hflHteUaai  Le  ixvt.MBaX¥^tfi«il  phi^ 

sîeiu^^A0idéle«i(at«i4e««<Miii6ta^  Lr  oèlilé 

de  Lf  G«rtt7«»  a.  pnMié»<itt.'>iteclart/>te^jl^M*" 

Parj^  ^73^  «Mit  QMA'diaiiteiii/^Jbft  awàip»^ 
raltr^Wi.liKe.intiliité^ji  €khma  <hffénÊiÊli9W- 
poux,  «ailraifi^U%  mU  $9$mtè$U  éepwégétatui^ 

M.  ^^ G.  P.  h.fiy^  Ptg^i  iiJlkêi^Uk*t^SUkmiUâ, 
«le8(V^t9U%,  lM(Alttiiii»xMflertaiiiÉÉraiix«>ft4 
tienQ«pt<  4HiM».P<M0M/d«i«t»Mf8  «pMitliiM 
contj(e4oi9U#  {«imdadiesKiiMitlea^lqî'BMtfèrèt 
médifQaiBei4eo8e«  pQ|U<joèlée6>.Â  di^aitrea  nflét? 
meiO^^qujLw  ^OaibliMttit  r^teiiiift.  fl  âp^artienlu 
à  Ia*,etiti9î^  a»iaétiMe'.la*>jélénpiMrtK'ittMfes  4r* 
élérp^qta  iiMi^Mi^iuilihkil*  PaoroMeoi^iMe- 
dîTisipq^  |« .<!hiiiu»  «^tît  jiMqiiA.là  «rtployé  la'< 


Lew'ÉptiàMn 
iffW<ll.ftl»i1 

LA  GARDE  (Philippe  BaiDàKD  fill 

teoFlrançaK^  léir  térU}  eii'im  IM 
totire  1767.  a^siMt'^a'tafMfit^tt^ 
et.tat  pârrc«itèk^eiâ<ttrMktlÉBlâ^^i 
étiircbirgë  d^or|Att&(â^'lès'Yéfti^^^ 
de  tK)^tXf^,'<i»'Mfttrà  'attisa] 

6i^u«<)  «y^  lA  tbicqiiÊsè  aë  ^ 

elBi  èa  protééftriee.  tl'aBbé  iè^bl 
cettettvoHtè'^  mhmèeùxi6î;M 
vhre'i  6a  txiort:  R'  fit  «Mi^iM  »'' 
spèBteole^'dafti  lè=Wi       ,    , 
lui  M  fOB'ddKub^tU  j^tkiiâl  dtfel 

poKalt'âeft4M>bd^  et- d^ 
mi'Cfaap^  è'pfâmè^ 
Cerne  eit  t^54,'')lti;i  1 
qo«'  la  rfifMtàe  cttJB 
bondéàftitléikmiJDdllV 
la  Ûtitàé  :  ^Z;«¥^é^  'dP/2 
«Ttiite  JMàU-déftioûêUe 
à  Pàriâ}  La-fibye.  fftt; 
'  dam,  i7l0/bii( 

de  Sfli-ashoïlm'-^^L^  , 
lies'féM'dÈ^pMi'i^' 

ces  p!ëcé$  il  ré^^ttttts  %* 
La  Gé^rde  a  uflri^  él  rflowe  L 
2»lic;  joordKt  MrioKpiè':lër( 
'  5ocié)^(r  dU^^ff ,  fowr 

1848  iMidk^  a^  teé  th^' 

I       .,1.  ,1    «q..   o  '♦ri'ï'  1*1  '*''^ 

'  ui«A«i^kj('M  î$«'')ri»aiMtf  1 

%  la  mosiqoe  de  la  chambre, 
homslé  •»*  m7  dédb^^j^i 
On  ii^*flf<.ttéte'«r^W 
'tnort^  lââis  If  Trf  an  amnrB 

•  .écrtt  ridé  a*»^"^  "  " 


■d^^^?^-f«*'" 


U'. 


»«Ul.'    <  •  »'.| 


«ir 


fJàéiXiélbi^Hàï.  ^6ha&6^  âUnti  d'une  maaiëra 
nrftosAiitè  d«M  cet  ^evrage,  et  lé  mit  en  Tateur  f 
te 'public  àp^iitadlssait  aus&i  un  chc^cur  et  les  airs 
éé  d^nsé*.  iflf'oànbajK  en  outre  «Te  tagàrde  trois 
Ihtes  dedoôs  de  table,  qoiiizii*  livres  d'airs  è 
dtattMr,  K  des  coûtâtes,  phrmî  lesquelles  on  .cite 
àM»  qui  àilt  Ipoor  titre  if»^  6/  Didoti  et  fa 
Jtiisetté:  fl  passait  pour  t/^^oir.  paint,de  mai^x 
dwse^graréde  ebinpositions  légères;  ses  mé- 
lodies ont  en  «ffot  un  Ui^t  fâcife  et  gracieux  qui 
expnqtie  le'  prodigieux  ançcès  qu'elles  .eurent 
nmrs:  bddé  d^mér  betlè  voix  de  basse,  dont  il  ti- 
rait habilanBnt  parti,  Lagarde  faisait  les  délices 
des  spoper^'det*épDqàe.  da^ns  lesquels  H  cban- 
tajt  s^s  duos  tf^ec  Jéjt^tU.     I>.  i>woiB>iUiiDii. 

Df  U  UotêB^  B$iaàmr  im  Muifte  *^ Mm,  Wlêçm- 

demie  impériale  Oê  HMMttw,  àittùifiâ4métùif9>;miH^ 

eale^  elç»  ,  i  .  .     >    *  ' 

ta  citLDu^  (i*<w»/w  i>»  ),  haro»  D'&vaoui» 
aérateur,  feid^ja^iréiaial  4e  Sqè4ii.aé  ren  1530, 
àl.a  Gardie,  ^ao/i,  ledioo^.deC«n»MPdM, 
BÔjé  devant  Karv«^  le  â  id^cemkm  i&8$.  U  ^tait 
le  trofsi^e  H^  d/9  Jaf^es  ,.seiigpeur  do^  La  Gar- 
die,,  Itusâokt,  pnfaiiic^ia,.  et  d^  câtberim-  ida 
Samte-Colombe.  Oes^.pèr  »  ^anâUeà  l'étot 
coctésiastiqoe,.  il  dut  wfaifr^  iVa)l)«ky^daAlo»« 
loUeu.  Son  séjour  j  f nt,  de  ivarta  durée.  D'un 
câ^ctèc^  entrâran^t  et  a? ei>tu^u^  il  oe  p«t 
concilier  ses  .désira  de  .fo^unetati  de.gleifa  imsc 
la  soli(uda  at  Ifs  refiueiUemeot  d<i*cl(fltD^  Larafaa 
de  moine  loi  pesait;  il  j^Jieta  loin  deiiû,  et  pnt 
les  armes.  On  se  battait  .{dprseif.^moBt;  M  s'y 
nddU,  et  débuta  ç|ans.  çei^^i^ou^eUa  carrière. 
aoils,le  maréchal  de  Biissac ,  ia  restaiwatenr,  de 
la  dlsciplii^ê  .piiflUaire  et  l!uo  des  .grands  capi- 
taines du  seizième  sièd^  Pontus  de. La  Gardie 
ae  fit  bientôt  remarquer  par  son  intoépidité; 
mafs  9près  (^  la  gnerra  ne  ûi  que.  ^angiuii-  ; 
le  rot  H^ri  U  'env<)yait  peu  de  renforts  en  Pié- 
saont^et  BriiMac.  se  vjijt  con^aint  de  renpacer 
à  Ponensive.  L4  Gardie  revint  en  France  en 
1556,  et  partit  poiur  l*Écosse  avec  les  troupes  qna 
le  rtrf  envoyait  au  secours. de  la  veuve  de  Jac- 
ques V,  Mad^e  de  JLorcaine,  en  guerra  avec  i^s 
sujets.  Les  (roupes  IVançais^  montaient  >  trois 
mille  hommes  environ  ;  Henri  CluUn  d'Oysel,  une 
créatnre  des  Guisê,.le8  comroai^ùt,  ^  Poptus» 
plac^  sous  ses  ordres,  se  trouvait  à  la  lètA  d'un, 
régimeût  dlnianterie.  Les  princ^  lorrains,  oeon* 
pés  k  d<^jooer  la  conspiralion  d*Aroboisç,  ne  tar* 
dèrent  pas  A  arrêter  le&^cmapdes  4e  secours  qni 
leur  arrivaient  d'£cosse.  La  reine  régente  mou- 
rut ;  la  paii  fut  condue ,  et  la  petite  armée  fran- 
çaise^ qui  avait  en  k  lutter  contre  les  Ëoosaaia 
révolta  ff.  Ici Aif^.|^Qqféft  IHMr  ^isafiftti,  i# 
rembarqua.  '    .  ,   :    . 

Pontus  de  ta  04xdie^vai(  jceibsé  de  rentrer 
dans  sa,  patrie..  A  la  tète  dc.vipgt  con^pagnona 
d*armes^  il  ga^a  en  Daneijnark,  ètofiûrii  ses/ser- 
viees  au  roi  Trédérik  n>.en  guerre  avec  U  Suède. . 
Dès  la  première  caojyMigne,  ta  Gardie  fsçat  le 
oominandement  des  lansquenets ,  et  s'enferma 


»  '  1         t        >  f  •  n .  .  )    .  il  ■       '       "Tl"  ~ 

d^ns.U^  pJa«iç.df^Mr:^tW&  Mfûégliefar  lis  SM-* 
dois.  Il  ne  put  Vexvipècher  A^  ^oialwr  a»  poavoii; 
d^  reiy>ep»i  U^)r^^fl^drpii4aiipde#itoiél 
au  pr^,  H.lat  ffitt,pri8afiniev«.BecaiKni>tttn.dii 

Ph$ppe  ^  Monu^j-YanfpaMea^  davaiu  .^iiiéniè 
des  ar^nées  yié^oiftaf  $  ta  fiaadjevfal  hopOraUe» 
n^\  j(rait^t  j^réaentéram.mKrlk  Xiy .  ]Cel  prinos 
compiaUd^.ptoA#iu«l^lÀn(afs.de  JOéri^ià  aaS 
cour, et  daqs  .afifi  aisoDéesji  it.fittè<Wi<ïardâs  des 
oilref^  bftiilsK)^  .Celui-ci  léslsta.juaqu/à(la>iyix4 
Alors.saul^iait  i)  soUicila  ^  Qjblial  fbn  icângà  da 
rqi  d^  Paneif^»  et  en^aK>.s£|wa  dà  Snèfl^ 
.    la  Gardie  acait su, pïaù^  a^ iix>i'Orifev«qul Veo*' 
voyaav^.un  i^tre  amba/9S»denr  4«ipfèsi>diijrai 
de  France  Charles  Kpour  d«intiKlec.K«peBH8N> 
sion  dt»  l^/eiç.das  tn>iKp^j/dapaila.»tyaiMe..Iia< 
négociation  fut  si  bien  conduite,  ii^'Âls  «ostsètwi* 
en^uèdea^  tKois  «il^  iHmKtte^iis  |Mad.fll«»-' 
tant  de  cayaiieiss*  ta,  Gardie  tii«aiiaJfia>,|iïriv6B 
bien  changées*  :  la  Snèda  était  «n^uarM.»reclet> 
Danoisa  lest  Polonais. et  la  vMl^  da  faàibA,i>ptt^'. 
mésintallifiMice^^u  végwiiti  antn  le.draiiEcik at * 
son.  frèra*  Jes^i  duc  de  Ftelaiidé^  répa^d^>te 
trQ^ble  el;,  la.ooofHSion  dans  to«t>  kB;nqrauii€t  ' 
t^  foU^  et  laa.onwté^.d:&rik  i^spèsèventi 
contre  hû  la  miûorûé  dek.  noUeattiiJcaay  iva 
de FiAlAi^% déUvxéda aa  piwan«l  sélAii  dan» 
ses  obârgea  et  hoonauia^aBaigaaii:  iaupfar«rf(mrv> 
ses joMFS»  sopTenI monaoés^ il  idaolot*dapnâv4j>' 
nir  les  proi^fes  du  wl,  nUiaanhwr  de  saipe»^" 
sonne  les  iméeantenti^  qui  étaienC ■qombnenx,^  ist^  • 
fortderappoldPlACtoli^ddiOTéidepoia'^  à 
sa  fortpnpv  >l^  prépan.  me.  .prisa  idiannas  dans  le 
bub  de  Teniiqnef  te^aavoir  tgniniiiifiH  d'fiHk.' 
La  coi^umliPii  fut  conduite tont  e«tiM>pat  lia) 
Gardie^  dont  la^.vie  seiniaivaiftégaleiliealnii'^iM,  ' 
et  lagHBraactfila«eaBwicÉifa:  V«in<ta  clie'pl-tfi» 
mièieftHa^  leni JKéulU entrer  eft  arrangcmrtéirt" 
avae-asa  frères^  Tonlten  ses  fienlail vea  Aii^eiA  inti-  '  ' 
tilesi.uaarsilae  aeafermadaha  ta' capitale,  dié^'  ^ 
ddé  èaacrilicr  aan  favori,Sten.Eriksson,  odièox  au  ' 
peupla*  d«nt  iUatoyMÉpar  là  a'aaanrar  la  Ûàemê;  <  ' 
ilétsîAtpoptaid  :  le  t^septainbre  isé^leêéûtà  ' 
campaieal;  devint  Stochholnii  ta  Oardie^  qdi  ' 
oon^lairdcs  ntelligsoceadans  la  plae^  tit^'otih*  ' 
.vrir  la  pqite  «du  Itord^  et  parcourut  léS  mes' Wi' 
criant*  >•  YiVA  la  ni  JaanI  *  MlÇ  rtalérmé  \M 
inst«i(tdaaMteohAlBadtaii'8ortiti*latèt6désè^'   ' 
tnlMBSv  elnlBvdia^Mik  Laûdfdiè,  quHe^rÀ''  ' 
mail  de  aa  Nodm  (  la  Mii^dDHM  roMire  dè^ë^  " 
lea  ral^a^  <qui  la  teamçalent;  «ton  triisébdy 
désa«iDéaBBsitdt,-M<tué}lAOvdb^t'èoi&  ^^ 
I  mum  ik  liiiMiÉiwhf  ihii  m  nnlrafirr  rt  tin  iflritii  ' 
lebraa.  San^daprèa<1»allaitMoeoihbér)èrsbtîi«>.^  • 
titaniniicoiip.de  platalat  sur  ^  ro»,  irpoùsri"' 
le  cri  de  >icT«el  t^f  «  iMisAMM  Isa  trAfens  al^  ' 
taqoée  ta^  ftomaéa,  «t  la  'vk^toTm  ««^aalf  '  ' 
insar«és<  AéAigiâ.danéune  égUiay  Eril  siJTetidit  ' 
à  Êon  irèn  Cittrtaa;  dnada  (S^erthAHio.  Les 
étpta^  aasenfalés^'luUlRMl  sa»  proaèSi  et  p¥onbii-< 
oèrent  sa  déchéance.  £rik  fut  emprisonné  dans 
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unie  fbrteresse/oii'fl  Môiïfof,  nerf  tes  p1(t«%kt0, 
pent-fttre  empoisonné.  ^  ■ 

Jean  m,  fierenn  wrf,  rét^itttpmstL  <>ift)»mtftqud 
tnent  lè>  grands  atïTqiiHi(SI'»«v«lf  la  côaww». 
la  Garrfie,  diarfeé  He  toé*ï*B 'sbUwttù  «wmtitl- 
nement,  reçut  te  ménicjortri(Hlïafl'tet**5lW')*lc 
tftre  de  chcTaficr  f^^rt^*  rttimfrtw):'La  ^ueite 
avaît  repris  avec  le  l)atoemark."La  Gurdie,  *i«ll- 
henreux  datas  la  campagnte,  mt^dangfeiwtlenittil 
blessé  et  fâtt  prisonnier.'  'Après  trne  asnei  tongtie 
captiTlté,  fl  Rit  rendu  à  la  îîbèrtt  pat  ih  p«!x  ^ 
1 57 i,  et  son  maître  JeanîTï'WcoflWfa'te'dig^ 
debaron  d'ftclchoîm,  avec  dfe  grimÉKfWeBfe  ëHa- 
chés  à  ce  titre,  ta  guerre  ne  mtj^'pas^scole  la 
Tie  de  la  Garflle.  l«Tol  hiitjdrtfik  sotIttMt  des 
missions  importantes.  Cfcftt  aïnsi  qu'envi  575:'  il 
ftit  envoyé  en  ambassade  auprès  de  qtiefqai» 
TÎHes  impériales,  auprès  AérVévècJne  de  MniMtei^, 
du  comte  d'Oost-Viise  et  du  dnt  d'XIbè.'tf  pafrdt 
encore  en  la  même  c\x^àlÊ(të  S'ikcour  det^hîttppell, 
roi  d'Espagne,  d*Henri  dp  ftéam,  roi  tIe  ffa^^MT*ê, 
et  de  Charles  XX,  A  son  retour,  îl  ftit  diargë  tt*dn 
cdromandemcnt  militaire  dans  fa  Ifvonle,  et  fit 
trois  ans  avec  succès  la  guerre  crftrtire  îes*Rus«ei. 
De  nouvelles  négociations  auprès  dc^RodOlpihe  tt, 
empereur  d^Aîlemagne,  donnèrent  une'haute*Mée 
de  ses  talents  dfpfortiattqnte,  et  la^raisferoti  f)u^l 
remplit  'k  Rome  allait  aboutir  à  des  i^ultMs 
favorables  aux  Intérêts  catholiques ,  lorsque  la 
mort  de  la  reine  Catherine  J^gelloli,  en  1583, 
vint  mettre  un  terme  aux  négociations,  le  jésuite 
Pos8e>in ,  envoyé  en  Suède  |wr  ïe  pape  GW- 
goire  Xni,  reprit  le  dhemhi  dcVttaHè,  et  Jean  îtt, 
qui  craignait'  de  voir  se  tourner  toàtte  lui  lès 
princes  prolestants  d^AHetnagne  «ïl  les  noMes'sut^- 
clois,€heréha  dés  ap](>ul8  aflleurs  qd'lr  Borne.    ' 

Pontas  de  la  Oattffe,  rappelé  après  tfix-neuf 
mois  d*absetlce,  épousa  la  fille  neftùrélledd  roi , 
Sophie  Gytienhjelm,  et  peu  après  "reçut  Téct)to- 
mandcment  supremcdes  troupes  contre  lêambe- 
CDvîtes.  11  reprit  en  peu  de  tempi  tbut  te  qu'a- 
Taient  perdu  les  'Suédoîs  en  l^îvorrie;  ensuite  il 
porta  la  guerre  sufle  territoire  ennemi,  prit'ïfarva 
d'assaut ,  conqnit  fTngrie ,  étendit  ses  conquêtes 
dans  Tandenne  Russie,  et  inspira  par  ses  Tietoires 
une  si  grande  terreur  avrx  liasses  qiffh  insti- 
tuèrent des  pl^ère^  pour  demander  im  'd«3  qu^l 
les  préservât  d^an  siterrilAe  ennemi.  Nbminé 
gouverneur  d'ttgrte  «t  de'lWonie,  l!i  ^ai^  Itfn- 
posa  aux  "Russes*  unte  pak'OelitrfiiftetféeSy^son- 
jgea  ensuite  à  i^rer  dans  sbn'gotrremèméMles 
maux  de  la  guerre.  Cis  'bHIfent  tfveritnrier  jIMiit 
peu  dé  sa  Yoilnne.  A  la  suite  d'bnt;  cotfMrence 
avec  les  Russes,  R  s'embarqua  pow  Narrti;  le 
Taisseau  qnile  portait  fit  naufrage,  et  la  Oaiidie 
se  noya  en  vue  do  port,  avtsc  vingt  per!M)nnes  de 
sa  «Dite;  fl  fut  enterré  à  Revel ,  où  quatre  ans 
plus  tard  on  lui  éleva  un  tombeau  en  marbre. 

Ce  grand  -homme  de  guerre  laissait  trois  «n- 
fents,  une  Bile  et  dedx  fils,  l'àîné,  /eah;l)'eut 
que  des  flltes;  mais  le  scoond ,  Jae^tes  ne  1a 
éARDiEy  fut  la 'tige  de  dea  brillants  seigneurs 


JCHvwiSD  iniUtaÉi'M'4vpv  it  ^vofseui^Mni 

dettWKf.  l«te' Aeorftèfes'  et 

mort  en  luo,-  jose^mË^w  fMM  ' 
s(MA6,t»'ttétrMvepkM^rbao»4eiKltoi 
eHe-n'cRBitM^yè  ktèÊk^éiSMefauÊi 

'    ^"  ^  -4ir     .  BLflibaM 

aiéL  -  tiezeny,  at$L  de  Fr.,  t.  XIII.  «e 
p.  471^78.  —  FlortmooddeltaiHiad.fllittfrl» 
4a  rmritlë,  hi-4»;  IMS.  llv,>lll«l»U 


tt.  -  D«  Tbou.  Um.  tftUv^  t.  It,  <k  U  M 
br.  SI.  édit  de.Loadrc«  (  t>ftMs } ,  iisi.  -  JtFi 

etMt.  -  Brtic  Geyrr.  JUist,  flê  Svè4*.  -  U.! 
Biographie  de  La  Gardie,  l.  !%  In-**» Uà'} 
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eoreireMeané,  A* 

taieuls  ^e  sM'fètvujSa* 

Kmais  et  le»'1lnê«9' 

années  de  Charles  JlC.  H  consent 

6aftav«-Adolplieu  im  rébtm  é^9ê 

dtoi»la>fbhxr^*niie»  H^iTAttl»! 

r«ft  pti'  lémMef  istiftoM 
martda  sémàitt,  cflViMiiit  < 
'âo9énM,'n  ftitrw'tiiséixi 

de  l^dmidlMititioD  dii 

pa^sa  en  ATfèmagile  pdnn 

dis  Trente  ktts,  I9èmnfé' 

sidentdu  conseil  ^' 

foortd  une  gluriensé  iittifHM»  'Bsi'l 

fréà^ric,  marqdèitttt  ^ftnsleft 

de  la  Suède.      '  «' 

t^*AYËNSBotiru,  iê  mVmiwaàiÊ'tmA 
mença  sa  carHèrè  <tt  !ttl«4; 
gardes,  tk  164*5  II  Rit'eatvfé 
TYancfe,  reçut  witiématellagiinttli;' 
au  graâe  de  c^toMè)  dbs^^afM  Ai  v^fK^ 
la  reine'ChtIMIiielfe  'noOtatt  mcri^"''^ 
do  collège  dè1i(jnt«hre«&m9é 
'tiatft  ^èrtf  en'Amtt4Éé,'imci>^^ 
en  MU,  te  ^ota(venMtoMl  général  ii^ 
lon^cmpsli  entfrfkJm  lâf'irtilBe^ 
graâië  en  Ï654,  ^ous  'lîbarte^aitB*»^ 
un  ka  après  énlittof.^fitnwttBiÉi  * 

en  Pologne  en  lft58,  deTtat 
îné^  pitofer^intâtrtf  d«'  (iMrièK  S^  ' 
en  Wî^dt  s<JJt  enflmt^ttei>ir?feB*> 
'  pbrosiile,  teéor'tHf  n»ldialliii  Oi«iW'^ 
Son  ft%i^  ccrtttWterth^-fWfmir  m\ 
1657,  aevîrft  rfuétowvmiirat 
Ueutâiânt  généra  'WtfmBtk.  Mtt 
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goerm  4e  Pologne,  et  cmiqatt  à.la  Suède  Vilia 
LtthsaMe:  C»  9 AM  ««etrovra  «u  faton»  *de 
irienboarg ,  m  Pnm^^  à  Mt IwlaHIe 4e  ¥«r- 
He.  "En  16S7  11  f<eçat  I»  «onuMBdMunt  de 
fmée  stfédoili^<A*i]9  taf«8m  deBoloiM^et 
Hné,  dans  l^^nueid  d<èoMM  deJa  nèatanéCy 
iiége  de  Oeij^eÉhagVR,  -Mn  oaaprde  «OMiKtiré 
ÉefVégiHeilftiH>ite:H*vf«l^é|nnéflfcMSpnrfe. 
Son  fi^fe  Ptmêw-RMMey  wtxti  «n  <#W, 
tri^ttra  M  fiiéf^  de  Craoofleen  16M.  L'année 
^a^  ji  se  «lign^  ceivti^'  ta  flloMeft.  Il«c- 
^«dans  la  s«ite,  debauU  emplois,  etmoumt  à 

bàttikVTO  (Prey  JP»tff9),  préM  ettMolo- 
■  portugais ,  né  à  Setnval,  vers  1534,  mort  le 
JWf!*r590.  n-entradte  Idiadia tes  solitaires 
^rrabida,  qni  Ti^etit' sm»  la  règle'de  IMill- 
»çDis,  étudia  ia  théologie  à  Salamanqne ,  et 
^Vlt,  en  1V7A,  prtmneial  de  la fwcrfigc^d'Ar- 
lHhi'.  Ort  a  d»  M  -i  'Summa  wi^is  omnium 
MMHvm  ;  qmx  In  postWa-  Bn^onis  curdi- 
Hf  sfÈper  tUnpnfun  Tukmmnûum  omM- 
Mf1fr.t)ara  un  poitraitdeT.  P.  Lagavto  àb 
Mhè<|iie  poMIqne  delisbonne.      7,  B. 

t^itoM-ÛBOK*  «•  F«f|iNlre4»CKte««  Ktmmo,  £M|f- 
^#9an9Mcor«4in  iVMéri#  tfMJWfMu  rrfnitarffunAf 
Itfros  hùtorioo^  pcrUnâmêts  a  bibUotlUea  naeicnmi 
moa,-  UstR>rtn«,  P.  A.  da  sylra,  it/tk,  lB-4». 

ii«aKa'(  ^(fro  n») ,  Iwmnie  polîtifiae  es- 
|iol,  né  en  }oiii  t4B5)  à  «an»  de  Ayila  (  Oas- 
e),  voati  te  M  oeAt  lôeo,  ù  Patenoia.  Appar- 
mit  à  imt1tel1lnMl>le  <fai  prétendart  dcÂcen- 
i^étf  R«naiH»/ll  oonmença  ses  études  au 
Binaire  d^Aloala  4e  Henarts,  et  les  acheva  à 
ri^emité  de  Saiiaaanqoe,  qui  lui  ooifCÉra  le 
HededflBtear^  ihéolorie,  Ordeoné  prêtre, 
Nt  W  difoctiond^afTaires  lumortaates ,  Û  mayi- 
rlaiiirévaloir  Jes  iotérâts  de  la  roUgioaf  et  fut 
laeaiipeléfiualgrésa  ^gneasiB,  à  sîé^r  au  cçq- 
ft  de  rtaqniaitkML  Ceîut  ito^r  oe  botif  qu'il  fut 
Ugné,  Tcra  154Q,  à  Val/egaoe,  aâà  d'arrêter  les 
OfB^  é'nne  hérésie  singulière  ;  peudanUes  deux 
■ées  <|a'U.  lat  «»pM)^é.À<oett&  lÂche  difficile, 
Matra  .tani  de  capacité  que  les  oprtès ,  assem- 
^  à  MoosoD^  le  désignèrent,  pour  remplir  les 
tétions  da  wiûtaéor^  ^n  de  ses  premiers  soins 
i  démettre  les^  câtea.en  état  de  défense  contre 
m|tfion.ioi\jaura  .^  craindre,  des  .pirates  algé- 
M.  Cet  aete  da  pn^vojaaœ^  gui  ne  fut  le  pi:é- 
Ile  d'aocun  tmiktt,  .suQit  pour  empêcher  le 
faMrqoement  de  JChaïr-^-Diii,  le  second  des 
iriuroasas,  .qu'aurait  p^ut-étre  favorisé  un 
•oiean  aanlèrement  des  IVloiisques.  . 
Ix^ve  les  lattes  orageuses  excitées. par  Tam- 
^  de  Goafalo  Piaarre  et  Tincapacité  du  viçe- 
i  Blasoo  Muiea  firent  comprendre  la  nécessité 
■woyerau  I^roMun  pacilicateur  aussi  ferme 
rhabde,  te  conaeil  jeta  les  yepx  sur  La  Gasca. 
lis  œ  dernier  n'aoaapts  oènXi  mission  qu'à  la 
|oble  condition  qu'elle  serait  gratuite  et.  qu'il  an- 
«les  pouvoirs  lea  plus  étendus.  Malgré  l'avis  de 
*  CttMeilkra,  Gharift«i  Quint  W  a^»»*  su^appré- 
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oîar  (La  Gaaea  à  aa  jmtai  valew;,  le  aatisflt  sur  ces 
dauxpoints,  et  l'on  vit  alan  m  spectacle  étrange 
dans  LMatocnilique  JEapi^pe„.,d!un  «impie  li- 
oaoeié.  paT4ta  d'une  .plia  grande  autorité  qu'un 
wice^m  et  n'a^iptpour  tout  titrci  que  «elni  de^ré- 
aidant  <le4'aiMUcnoe  myale.  Ainsi  I«a  fiasca  avait 
lectrait  de  faine  la. paix  et  la  guerre  ,.de  lever  des 
tMnpea^  de  nemncr  e^  lie  révoquer  les  (oqc- 
tkniiainaa  de  i'onte  le  plus  élevé ,  et  de  gracier 
mémo  ceux  qui  s'étaient  révoltés  contre  leur 
aouvacaÉL  II  a'fiBabarqiia  le  26  mai  1546  à  San- 
JUicar  avec  une  snkepeunombreuse,  dont  faisait 
pasticy  dfaprès  sea  instances,  Alonso  de  Alva- 
.i«da«  4ui  avait  eKCJPcé  nn  commajulenient  sons 
Francisco  Pizarre.  Lorsqu'il  arriva  (juillet)^  le 
vioe-roi  de  Pérou,  liunez,  venait  d'élre  tué  à  la 
iMtaille  d!Aiiaquit4U  dont  le  ^in  livrait  le  pays  à 
Gonçalo  pizarre.  Agissant  avec  sa  prudence  ac- 
tCoaUmaée^  La  Gescft  essaya  d'ahord  de  fléctnr 
l'orgueil  du  vainquenr,  qui  accuailUt  ses  tenta- 
tivjesda  oonciliatioin  avec  dédain  ;  mais  il  réussit 
à  détacher  de  eon  parti  Alonso  Alvarez  de  Ul- 
.nqiosa^  commandant  de  la  AoUie  ret>eUe,  et  par 
llinflueneo  duquel  un  grand  nombre  de  soldats 
et  de  cnlMs  rentrèrent  sous  l'autorité  royale. 
Piûa,  avec  Yîngt-deux  b&timent»  et  cinq  cents 
partisans,  il  passa  de  Panama  à  Puerto-Vieje, 
.«dirigea  par  terrç  aur  .Tumbez,  et,  traversant 
la  vallée  de  ];CaaKa».  chercha  à  joindre  le  <fidèle 
Oentene.  Qe  dernier  «^ant  été  battu  par  Pizarre, 
La  Gasea,  doait  la  petite  armée  s'élevait  à  seife 
oents  hommes,  alla  prendre  ses  qiiartier.s  d'hirer 
dnna  la   ppwrince  d'An^agnsylss  (  décembre 
1M7),  où.  vinrent  le  trouver  Alonso  de  Alva- 
rado  «t  Pedina  Yaldivia,  k  futur  conquérant  du 
Chili.  Aptes  avoir  prépaie  son  .plan  de  campa- 
.gne»  il  tiaTATsa  i'Aporimac,  et  s'arrêta  dans  la 
vallée  de  Sacsatiuana.  Le  9  avril  1S4&,  il  idJa 
aU';cleYant  de  Pizarn^^  lui  offrit  la  bataille,  et  Ja 
gjignai  )e^  ^vqelientes  diiH>ûsitions  de  ce  vaillant 
capitaine  échouèrent  contre  celles  d'un  prêtre 
dechétive  pipi^mMt»  ^  «  quln'avait  povr  armes, 
•diaeit-U  luinm^me  en.qnittant  l'E£|)4Qae,  que  aa 
prudcpce  et  son  bréviaire.  »  Établi  enfin  à 'Cuzoe, 
où  la  jeconnaisaanw  eu  peqple  lui  décerna  las 
beaux  sooioine  de  Pmlra  re$taurador  y  Pacê- 
./hadort.iljÊ,*^eca^  de  la  eakmiwtfiott,  fit  .res- 
,peoter  les  droits  acquis  par  les  Indiens,  et  versa 
daneJbfrtréior  rdjnUontwqnanntn  mille  ducate. 
De  retour  en.  J^^pagoe  au  commencement  de 
IdâO,  La  Gjasca  reçut^  en  ii§oempanse>dc  tant 
.d^  aerviees  désintéressée ,  le  .riche  événhé  de  Si- 
,gnenza«  d'oili  il  .paasa  plus  tard  ^  celui  de  Pa- 
lencia.Pea  de  ten^piS' avant  ea  mort,  il  se  rendit, 
en  eonyagnie  de  la  reine  de  France ,  au  couvent 
de.Yoate,  et  eut  un  dernier  entretieA  avec  Char- 
tes Qnmt.  F.  CL 

GoDutez  d'Attta,  Tntro  êccUtkuUco  de  ta  PrimiU»a 
lOtHia  de  laa  InMaà  oeeidentàies  /  isss,  tn-rol..—  deçà 
«e  tCBo,  M»  eronim  tf«l'F8rv;ihvtera,  isi4,lttr.  — 
.  ftea«9U»  ASMoiir  nf  tM$,i:9ngmtt  tif.Pmu. 
.  LAlïB«juiiv6  (  ^a^'Mrin%  ) ,  historien  sné* 
dois,  né  en  1707»  mort  A  Lund,  le  5  décembre 
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■  turtWfMiittf;!^JitertwiWnr*iJtréh^^^^  ;^"'  '""  ''■'"' 

études,  fl'pârcbdfiif,  éti»^îéMÇiiti'l»hiii^è'Mçm* 

te Frante ^VvXMém^TéV t)te tetetrfeh  âr  patiné; 
tt  Vfévittt  ■pftfè^^r  è'étô^èiifcfe  *tl  KbWtërtîtë 
a'CTi)^  et  mt^t^pHê'dtt  r^'4e'SéMè.'  Oh  à 

*■-  Ve '^aèhl^ikh  ^fé^^  i)fttt<l^*ttiî,'  ïbld>, 

eliftdîioire' ÏAn^êè  kn  mtieM^Wkà),  id^^  ;  <^ 

assèi'efkis; V^psAjiM^'ék.'''  -'"fr.'t/^'- 

LAGBi  (iin^oRio-l^oiiaventtira).  architecte 
trktàlUft  riMiïH!^ -^9^!  t^lMié«ii¥'pdt»ed/'ef  bil' 

«bjatfWer  i^8,  VPai4s!'At^Hië  sTitMr  j^sle^  CHi^ 
dé  batihëief  ën^'tli^lMlle'.  n  âé  fivfé  à'Mdâé'd^ 
la  iai1épi*adin<»îi  m  dèv)miitytw<l6^<la>l9iahibrè 
d»-  é(>txif(>te9  a»  pariéineirt  tië<  «fèMgne.'CMi'af'tfei 
Ità  qtièqàes  Ovmi^è»>t|(il  dlâwl^iA  A  M'Aii^  lui 
momliae'-ciliëtiài  «t  miiiiâ^stnit  édaîrë  :  D^ 


n»f,'î 


*«^*^ 


•f^j 


..ttt-^ 


tn,n\ 


■^Wfl^rW^îf^'^w'T 


«Wiîcfr^' 


«olimlé^iin  40iiOitoiriibiaéM  â1i9«tiKi 
fifliiMÉilr  «beéiaOïà'àiim'  tÉeagédto^ 
Paris, -tâjô;  elle  eat  un  ffiA 
était  pas^«OOtftiMt4iiiHffM.<Oi 

plèoîilAâdattve  ^  i^Ms  f^i^tÊtPi^ 
<jtflawJt^ahMppé^arfA«dÉttd4 1 
t0l»llir>mélitij  pm<Laftit>lk  ftp 

tatnhM  ttaua  kP  vécXt  4ea 

met  iCiîiiee5i(Bii«m'3)«tfa^i<ft|f  # 

{)ioi.  xa(ff«i|i;  iPAtf  ^Àm  ilfAh  A 

confie»/  .%ûf^«rjfc^^ 

que  ron  possède ,  et  qai  ont  loas  —    -^ 

*'  >     'i.      ,1   "'''  . 
<1)«  Bkitleùn  te  Ja  &aikllàt:î  ià  Q 


-.;.*.- 


ttèv?  co^tou^t  SfliT  4)lai|cM}  oelvi  ^.  Spno^ 
^ ,  f^\m  4^  tMéçp  314,  Cç^cxen^pmreà  cour 
ticaQfçnt  mMi4)9fUe  dîs^UÔcie  qi^i,  à  ^r  tiir«  ;  i^tf 
Vu  de  jr^el^  Wlespiegl$;na(^/d^  SiWt,  patron 
fl^vi^ioù^vnoraliséeenprpv^rlfés  in^trucUfs 
M  (kv^tUsimU^;  Parw,  ^6ô3,  $5  pièces  âm 
rea(e|npi«irf^  de  JU  Vallière,  3fi  dans  celui  de  Mëon. 
OÀ «eo^r^de Lagniet . L\Eshaf,tmenl  morel 
des  in'u^iii;  25  pièces;  --  Uf,  Ad^nturei  djn 

■^^Us^vt{}furui£jim(mn  t2 pièces.  lUfffav^ 
^  pu^  de;»  «MJ^U  hadias  4  d^S/Cancalur^cs  pp- 
puiai4ieij>.qv!Hfiei:fit  (^ifijcite  deré^qr  ai^joard  liui^ 
Stéon  an  avait  îassembl^  un  iioQ  nombre  dans  une 
ooîlecupn  de.  5ûi  |^èc<»  reliéeS'  ep  deu^  vprutn^s; 
qiu'jipvès  .ia  inQi:t  de  ce  i^ihUopkUe  appartiarent 
^««i^tf^fpeift  à.  Morelde  Vllldé^lJQmrdiUan, 

^  payéa  l.aiXf.iÀ  ta  venta  ^hKqnadeJAbthkkh 
tN4i^deAMoneii  li8a^}.ilflODl.mooliiépluatanAà 
40<^  ei  fi^fm««8>«ft  eofia  à»36  iîvnea  Étocling 

■iTM^<y><igtoiiia<^J*BCTBiM»)»jiiatNÉMliWTiwi 

U^aunlAP^j  ll.étatt  fiift<dAjPI«fr«  J?aiftm  (i)v 
WP(Mi«i4«)ii)p(l  .è  lai  chaaoelM^  de  010^1 
DAl4e^  /M,4<>JtatDned'(Aar4(  ^M»  d-i»i  doetmir  i» 
niid«oiBt)  4«  MPBtp0Uierw  J^irifé  4iim  a»»  pmin 
DM^^iéMidWilNiff^un  onale  «»tenial»  H  lf».«m^ 
(iwifi.«lNiaH  Aet  j4i»ilaa'  4e  iIi^^q^  oi)>  il  .(îi(  |«mrt 
ÎQttfs.ie  pnmtoride  aa  elaipai».Cepeo4w^  aîU^m 
iaii»Uot.<laia<e0>iM«,  Il  «eia>  ^i^!àiOii  «^ 
^B0aia  iactlilé;,  çat ^îli  Aa^xaVaaenpait  flnèi»  iteii 
betleatlettea, ol^etde  TenaeigiKmeatdaaB^rM*, 
ifse  ^onr  ronplir.^aea  ^teroiia^  fk  il  ^eaaaiBiit 
Itna  flc»1tt8lanlt»  de  liberté  à  1^  iséométrte  el  à 
l'ambre,  dont  te  goût  s'*étatt  spontanérnent  ma- 
Éilësté  Âi^  mt;  et  ^11  étudiât  sans  autr^  se- 
coàini  iine  cebi  de  quéfqnes  litres.  Sa  raroflle  lé 
dèsiinatt  à'  Ta  jurispradenee ;  il  alla  donc  (aire 
tM$>  hxùki  de  droit  à  Toolouâe.  Maf^  il  préTërà 
éàHkxmti^  à  se  Htrer  atrc  niathématSqués,  et 
d)ms'  ce'  btit  it  tlnt'à  T^aris.  Il  comiÀQpça  par 
ptttrtf é^  ()[^ièr(ines  tfaraut  dans  le  Jtmi^al  (tes 
Sèttattfs.  Vm  des  pfos  femàr^aàMes  (?st  eelnf 
qd'll ébniik dans  le nuitaéro  dtf  U tnaliadl,  èf 
cftW  ttf  ftHifipifmer',  Tànttëe  soft^atite,  son^  eé 
titré':  !^hode  notnjétlè'  H^ftnmênt  rjiénért^ 
ef  fnfitfHrient  nhr^êe  pottfttktràttidn'âëÈ' 
rik^ntè^  ^hfrée^;tfibïqUtis,  eta!,  tipott^  l^àp- 
fhucmMiùH  Oes  nèémes  r%eiMf  à  Hn}tM 
dans  tmtès^Mfeit  €^àtiié^,'ptbpme)itèlMt^ 
fHHnêftUT  VMtirmtmmeni^'de  VBUrope  ;  f^Ks, 
J«99,  iti^<';€etleMéHM<^  <M'8ertaiMhie]ir  ïùg^ 
wAkfM;  mifs  lagny*  Èé  Vanfe 'en 'disant  :  <r  Jfe  n^ 
cffeins  p<4Bt*d'assiffer'  <]iJ*bnti'é  Jaidals  nrit  ^lan^ 
a  Bdeneé  dès  itombtn  db  dëdc^Yètté  ni  pins 

.  •    ■        r  .  '    'il  :      I  •         .  •!    ^     . 

(n  i'nmliai'riMèt  DH^  iiàlAi  ffodle  i«  nom  de  Laoni' 
d*oac  terre  aoll  aeqvlt.  L'epMCvta  qnll  at  iMnItre  en 
17«  soos  er  titre  £«  CviiaUsre  49  M  Spkérs^  fin^  vont 

itmpytmaniwrtMumrjumaKrléMmàt 


.  M|e^<^isjatl^T^^,fu-àJt)çaiiOQ«   prèajsi  n^e 
'  dans  la  _  pratique,  »  Ce»  par oie#  semUicnt  en  conr 
trad^tipn  a^ec  lar^ulaQQn  de  ipodésti^  qné  cjles 

.Xagnj  ^tra  h  yMtL^pxa^  en  46S|^,  1^  .1^97 


au»  fe&  j^n%^  fureftt  remlis^  -^  le  (toc  d^Of^ajM 
);appela  à  li^  Banc^ue  j^iierale  pour  .y  ooqaper  les 
Kmciioif»  ^e  dîrjicteur»  ^iCU  r^nù^t  avée  !un  ^èle 
lntègi;e|i{ftqv*à  la,  chnte  de  r^tio  institiifion.  Jl 
étai^ànaîi  meqibre  de  l^^^étf  ^ok^  àè,Jijoinr 
4fes  et  consarTatenc  df  1^  Êibliot|bM$(|ùe  di)  âol, 
G'e^d^  lût  qu«jl'bn,rafd^l^,^'étiint  à  ^  4arr 
niers  moments  et  presque  enttèreipént  prÎTé^ae 
s^tioMint,  cjup|.5jn>n  (Maupêrt^i^,.^itflÇ^Ji  ^'ap- 
prpchfi  de  son  Ut  et/|n\de^ifandf  ,raplc|^e)it  jgu|»l 
çtait.le  carré  4^  12  f  léimpntîond^  répondit  lip^)^ 
^iatçtmeint  1 44^  et  e^>ira  qjuel<|fies  instants  JEtprea, 

Painû  )ef  oi^mg/e^i  de  /li.|«aj[  t,  ^M^  <#^- 
rons  :  Nouveaux. Él^^ierUi  ifAritàfiiéfiguè  cl 
4'Alyil{rfi<m  i^prpd^çU6n  flua^/^^m^t^ 
qties;  Pai^a,  ,iG$7  ii.in-^jîi  -  livrai»»  ^eçf^rme 
^Iquç^  cppsidérati^  ongipale^  sur  les  nu*> 
inérajipn&f'iAâis  sans, grande  ya^ur  pratique; 
-n  La  Cu^dtured^  la  ^pA^^j^qii^  ^>>(»,  djimqntf 
une  infinité  de^^portio^s  d^  jfplî^e  ^o^  à 
desjwamid^'reUiHgMé^;]!^  Ifoc^elle,  t7Q^, 
v^n;  -^  4W<Amé/i(2i(é,fMf«<ve/4«f  &Qchê(ort» 
lyô^  j  il^-4?  ;  pùi  La^y,  ««  rencontr^.ayec  tei^ 
nitzdans  Tidée  d*une,ariti^](^tiq\i^.t)inaM'^i7« 
Aftaljffe  générale  de^  fa^h(id^^^rjfi^l^.povr' 

résopdne  i^s  pro«^f»fff^ariSr,173;î,jn-4'. 
Lac^y.alvccnpa»  sansmiKl  sficç^.deja  réspUit 
tien  .géni^raie  des  4qf^iipoa>  fiealjAiranK  «nr  of 
sniet  sont  cçnajgnéa  dans,i^.an(^ensJVdmptre< 

ceux  ^e%(Bnnées  170^  170i»^t  i,71p{      .£;  ^, , 
rlcr,  DiUiownaliré  det  Sekneeê  Mathétn^Utues  pmm  ^ 

;LAGONii^ftS|^i  (JérôfMi)t  célèbfQ  hamat 
mateJtaUen»  né.k3a  i^epleipt)!^  li9P8)|  à  Porti» 
Sain|e*llacie  (  DspagpeJ^pport  4  !Riw»«»iA  18  nuii 
1773.  En  1704,  apprès  U  mort  da  ^on  pèfie^rpé* 
gaciani  génowi  qui  4tait  aUë  a*4Mlir  en  Kap&^ 
gpie^  fca^rearsini.  tînt  en .  ltalie»Nat'Çûi|unea(S«» 
ses  éhidfa  ay  collège.  des-jésu^A,  Prato  «n 
Toi^canis  ^tipé.dans  la^  Société  à  VAg^.de  quinze 
ans,  il  fut,  en  1721,  leharg^d'Anneiper  la  sh^ 
torkmr  an  ifiolMn^  dlAxeasç. ,  QnKjr»  ma  APn^  il 
aUa  compiétfis.sa^  éti|d^  de  t^épM»;li  Mqvh^ 
et  revint  eJ^snito  lepp^cU)»' ses. 'fonction»  Â 
Àiei«o,<  JEn  173a  U  i(ut.j^ppelé"à  1^  cbaiceda 
Ebétonqse  a«  «nliégetdeilfUwen«a4,I)!éMe  ap*- 
pio(6ndie  qn-»l  avaii-faitei  desi.qlaasiqv0a>laUna^ 
etiaurloiit  4e  «Qioénm»  le  roiiJ»  m^toio  4^  formée 
dlft^ce\kqlA.(^^mifli^mi^  jde  .lottlt^édantisme» 
il  cbardiailviitfHity  .4it\  Fabeoniv  tflF^.  jâpaci»- 
puU  .;inn  <  tem  J^|UlMffla4^ .  a.  4oAo/ii  Mliwtim 
9if«mAHm(Wl<a<<mire^#:en4^.T«4  iet|««pa! 


8ftt 


LA.GCHIiABfil]ll 


qu'il'  ptMmSt  déi^wr  à  tis  éècopslbitf  »  il  le 
omuncFolià  pr^rer  u«  noinf«|l«r<éiiilii|b.ii« 
GioéroB;  M  il  oMk^  ea  1744  d'ètm  «iéolMigé 
de  ses  fonetions'  dêi  fraféneiir  po«r  poiiM»  <  se 
UTrereafièranenl  à  ot  fr»TalI.  Mài^en  toulant 
yianwrtor  iMrtrop  4e  aoîQ^.eoieQherchantdfi 
toos^  «ôlés  les-  moiadv»  if«riaate»'deA  éerifts  4e 
9QD  autenr fkvoiv H  ne  parrinl à  puHlier  ifaele 
discxAnv  /»  Ptionem.  £b  17frl  H  ttef^nM^  à 
IKnne  pour  y  enseigner  le  grée  an  C^lifênm 
Gregùriarmm,  èmpld  qtfîl  ««plit  jnsqtfâ  In 
fin  de  sa  Tie.  Selon  Crenaerfon  des  aneHkair» 
juges  en  matièire  de  piiiMogie»  lÈpfMKtSlA 
fut  un  des  latiniéfes  les  pins  eonaominég  ées 
temps  modtaraes;  nlgnôTant  aooane  âêa-Qftai^ 
ses  de  ridionie  lafthi,  il  fit  prem«»'  dia»  <la» 
qoelqura  dfeiscttsdcfnB  ÎHtéraim'  «vxqiiêUe»-  U 
ftit  raèlé,  dé  la  pKifi  grande  fieèilfllèi  ^maniar 
rironiesansjan^  sortir  des  tomea^^a»  oan«0* 
nanaes.  Pour  kri'^niAme  il  tiereclierclia  jaBnisI» 
rencmmée ,  mais  d  almaii  à-voir  glorifiaf  non 
ordre,  et  11  s*attSKha  à  iccneillir  tons  les  t^ 
xnoignagea  émis  en  AiTenr  des  jésuitaB  par  iea 
hommes  les  pli»  distingua.  On  a  de  lai>  :  Bi^ 
posta  <li  Gotmario  àlanêham  «  i^nasctU- 
iura  critiea;  ïréfisei  17î3;  —  VUadi^S. 
Fernan»,  abbate  deii^ùrdins  di&.BtMAUtQ; 
toc^es,  17te  ;  —  Ad  Faociolatum  Spiétoia^ 
qua  quid  in  M.  T.  Cict/rmUconira  PUonmm 
Orationeintêrtideritd9moH9trea^ir  :  Elorenoe, 
1733  ;  se  trouve  aussi  à  la  siite  éé&  Orùtéonês 
deLa^wtairsini;--  AT.  T.  Cicenmis  OraHo  «m 
PiMweut,  «M»  nariis  Itctimièms  codimim 
jnorenliniBfruff^  et  piiorum  ediiionnwk;  Va- 
jûtt,  1741^  —  QmUMU;m^  ^744,  in-8<»; 
la  sixièDia>ééMiofr psratà  BoiBe,.i7^;--t.^i:a- 
atani  DêSeriptis  inttUa  Minegva^  evm  noêU;. 
Florence,  1746,  2voK in-4' ;  —  J^iiPé9gitni^ 
Senensis,  Epistolx  et  OraMones  y  fioto-  Uhlê-^ 
iraix^i  Bpme,l756-176Q,4Tol.  in-4<*;lesnoii9- 
k-enses  et  excellcfites  notes-derLagomaranî  oai 
rendu  cet  onvrajçe  très-précieux  ;  on  y  front* 
des  déUdls  très-îatéressants  sur  le'  canette  de 
Trente;  —  m  PàHkiimÊrOHgihe  carfMêM;  Ye- 
Bige,  1749;  —  EpiMùia  adAmieumy  in.gua 
jtulicium  fertnr  de  aliquét  iocUvperisins» 
cripH  :  NùCHtmi  Sùfmaiiôarvm  Vigili»;  Bo» 
logne,  1753,  in-8»:  satire  anMMaAta,4in9ée  «ou- 
tra Noceti,  FrandscoRkH  et  ^Ifiaolins  ;  ^-  Aleas^^ 
Januensi^  Bemêf  tnxdnêctm  RM^^  ^egia:  «et 
agréable  poëma  snr  la  loterie  parât  datt»' 4» 
tome  XII  de  la  Cûitectto  ealo^efeina  ,-<^  /M-i 
tera  al  marchese  Seip.  Maf^  in  lùd»  deila 
sua  fragedia  la  Mercfa,  dans  le  tone'  XJ¥  de 
la  Storia  Utterariad^îtaUa;^  EfÂstùk^ud 
eterdinalem  Quirinum  de  Dimii  Caseii  laça 
de  quo  M.  ReimarûcumSi^p.  Mnffevo  mmem* 
veniebat,  dans  le  même  volume.  '—  On  a  long- 
temps attribué  à  LàgomarslDi  plosieura  écrits 
satiriques  dirigés  centra  le  P^'ibaui  ;.ttais  M'est 
établi  aujourd'hui  que  ces  écrits  avaient  pour 
patincipal  auteur  le  P.  €k>rdara,  et  que  Lagomar- 


iLA^GRASGE  « 

aini  b^y  eaUaiNNna  asafMM<  miklaUiJid^ft 
gomarsmia  laissé  enmanaamtdesnMMi 
considéBAbles  jx)ur  uoa  amT«ttBldikin.èU|p 
céBon;  vkigl^vaaanaaée  kitaas  étogÉiiai; 

les  émdil»  tah^iw-raManéada^Ni  taM 
qiifiBKe)«ol«oaSkffliil)'&Y«&  tnniyi^MpNI 
aottwdéeaà  i'nriia;é»JéflwhMJiiiiiiyHli||j 

lion.  ^A\ 

StoHa  deUa  UtL  Itaiiana  nelsecoto  xmr,  t  Iflj 

'iùkGO^'{Vicen(e'îthdn^imm% 
portugais,  né  au*  seiKième  sftde,  BMfti 
septième  âècle.  I!fédans  lagbs^  aa 
Âlgarvts,  il  se  Yons,  <3omnie  la  pii  ^ 
compatriotes,  %  la  mer.'llatiit  Afr^i 
voyages  aux  Indes  orfenbK»,  cft{t^Ébdt[ 
navires  du  rot;  il  esl  ànbeur  ^ûbî^ 
Ts'tvega^  dé  tîsdaaéi  îni^^\ 
àa  navegaçdo  âè  tlickim  ài'élife§<Ê 
deLîbschotcn  s^est*  stngèlièMfteKtstf* 
travail  èonr  sod  ïîvrc  deflife«*edl%f 
tlôn  aiit  fades  orictttSifcs  (f  6Wyr      RJ 

lia  CM««à  ^CVéMlrttK 
né*  dans'la  piètfièra»  ftaaiiié(wMalni( 

0én\  aneu»  I  uiMW^pwiiwl  i  lar  mi  ' 

pvèÊcf^ààt,  ^^aa^neanHaftH 

0»ir  drhif:  im^Of  Ée  mmâ»i 

et^  ianrt&  15t3;  fÊmOtnibm'i-i&Êf, 

gittrià  r ftâ».,  «»,•  ftM^  * 
d^rnVm«rtn  •t/mfnéém^^i 
et'  inorf-âu  fWjwnw^ttC^daJifww»» 
dabs les  ilfifiâielr«9idë laH 
eneôreHsi  tMta-liM^'MivaBlr 
Uer»ê9tm  4iir  smpmfiéé^i 

MMstrimtiê^fiâét^amrofipm  tttj 
pm  dù'mmpimé  rPfàn;  ^9m  ' 

panse  et'SMf^Hmfs  dèf  fftmi  ' 
muphiHé;  PurtiTi  tawr^y»'   ^ 

Hattg^  naiite^ias  jtvMtavÉsattuaat. 
Siii»jwa.  a  lofiMr* 
,UL  fk9^àJia$^(GuUUatmeml,\ 

çjws,  né  à  Sariat  (Ooidoyie^,' 
Tout  fie  qu'on  sait  de  Ini^xfeit  t 
aieauFji  prixaoK  Jei».  f loK^as.  l|*«i 
tivgf^  en  cinq  actes  ^  X4:«i«  iâS2  i 
tas  sow»deJMIhélan{  |iaUîst«»'V_ 
bonna,  de  MarceUin  Goîpàa^^i^' 
Ri0iud»  Ubraiie  an  ^(|nteia.iie.X4ii 
déolarent  «  eeiù  tnigâ^ifofiliUft^' 
pour  ragrémant  ^iie  vmt.}à  i^j 
et  sanUnoea  y  . débitée  ^  U  «Wi^ 
oofiSfMrandjce  lôirfiiiût,  de  çiterflPMlfMI| 
la  scène  dans  la<paUe  IMtoeJ 
pséméditer  uo^liiif^  .sans  molUsèJ 


•An , 

SI  «Tant  tctn  (UpaM^r^otosc4|ie4|t  «i 
Oo  si,  ajaat  desia  LadneTéebmé^ 
Tn  me  lalssoUld  <irnejqae  ytUkhét^' 
•Qui  ter  -   -  — 

El  par  le  grûîd  «aUMBrde  «i  W 
le  De  semMcfûli  yoiatdrM* 


ISA}  GR^OIGS; 


apo^ 


ÉBëe  déj^tore*  go*  vmiÈi^m*  M*  ^W'  leriiev  : 

Ccax  vraimeot  sont  heureux 
,  '  QOÏ  n*6tit  pai  le  moyen  d*eitre  fbrt  malhemttiif/ 
■I  «Nai»  quanti;  IMMr  Mtffe<IUMDIe  tteêmmiÊMt 
^  finit  Pffu  iUwtmr  I»#lw«wri4e  loctiin9«> 

Ci'^tiiiige  a  laiSÉé'aiiMi  <|ii«lqii«»  fwMm  4*0* 
flt3rl6âCMBlttirq«e'8aftraieédfe.  '        '   A^  1. 

ParMdt  frtiw,  iTiffoire  rfn  Théâtre-FrtmçaU,  fl}fti 
pw  sta.  —  Dfe  V«Mlltr  4e  "H^prunz ,  MUtoM.  /rwifBlM. 

(  IttififfM  im)»  nuoT^ebal  de  Fraoeè,  Bé  eA  1  â94f« 
nort  le  »  leptombre  leiTv  Élefé  près  de 
Heml  m,  il  devûrt  mcceèmmuM  ^eirtilhomine 
or^DAÎM  de  sa  diamfere»  eapitakie  de  oeat^a- 
tilihenimê»  de  sa  niaisoD  et  aoapreniier  mattre 
dliéaeK  £a  t57^  H  élBA  goaremear  <)e  Bourgea 
et  capitaînedHioe^oiapagaie  de  gendarmes.  A  la 
liataHIe  de  CoatFW,  le  20  octobre  iô87,  il  fatfatt' 
priaoneiar  par  le  rai  de  mvwve,  et  rendue  la 
W^erté  Maa  rançao.  11  reçut  une  blefieure  à  l'at* 
taqQadife  fauboôff  de  Toura^le  7  snai  f669« 
Nommé  goMcamaar  ai  ileutoiaot  «teéral  .es 
Bnvy;  S&li-  jain;  il  eanAilttlt^à  tvrryl^^Aiars 
1SM>.  En  iS9«*i)«biieaaIia  Gliàlra  delafarla 
af(^  d'Avbiffiyj  et  aoaeiipagw  le^rai  aostéfa 
et'  a  lai»riae  da  <niartMi.  gecoM»  per#£atia»- 
«ma,  il  bÉtti^«i<towlre)r,  paèv  d'OFiéaa84.na»- 
eha  aorla  RarniaBdiai  ae  ser^igMla  aA^cpaobn* 
d^Aamale:  Il  asiisÉa-avaiéstid* Raoeo en  laM. 
Ettft«vier169a  11  sedénAl  d»0ftaTfniCBiCBtdo 

Banr»^  fat  reii^»^l'»ili^l>r^<  ^«n*"«^>ui^ 
ii'défit,  prèi>  de  L»  Fèrat^iwa  afcoate  aupagaaAe 
^  aaadnltaltnaaaavqi^j^iiaa».  Cvâéfltvnralier 
dia^Ofdffc»*  dutAaâ'aBulft^fi^.  iUaupvit*la  «ai.  an 
aonbat  de  VaotaÉMKramvaiaa,  1»  &  jHi««.  Le 
H  )«iUei  il  fol  MMMaéwealte  da.aamf^géaéial 
éala  eafateriarilégève»  cliicaflBnaiidaiiettavania 
av  aiége  di^tnicna  eo<  1^97.  Le  aajuillet  dala 
ntene  aiMéa'fl  Mctfk.  lftTbr«r4|i  da  aMaéabal.da 
oaaAp,  Aprèalg'pahi  oaaalua  ca  ^âda  il.  obtinLIa 
BaiitcinMinn  gi^niaalr  >  da«  goaiimiaciidi  daParia 
la  2  jéhk  iaao,p«ia  la  lieatfaiiafi  géaétajadi^ 
paysM^aèittlailmaltOO?;  at^legbBtctaÉiaanÉ 
de  Terdan  la  29  joib  sniraiit.  H ommé,  la  Ml  jmu 
laio.  HauteBadt  géaénl  et  oommandanl  la  oa- 
valene  de  l'anaéaaom  laa  efdrea  du  marécML 
da  La  Hhêlttt^  danale  paya  de  JoHiaw,  if 'tMaba 
malade,  etn^artiva-  ^a daax jaora  avant'la lé* 
âiKtion  da  iaittera:  Es  taïf  H  fie  déaiit  de  la 
(iMnrge  de  martre  de  caaûp  générai  de  aanteie 
enr  ffereur  da  smr  gcndfe,  le  oomte  de  Saiat-At- 
9Mt,  et  en  i«i3  de  la  liiMtanaaoa  ^tedcalado 
pa78MeiBiiian4afaiirder8aafito.Eftl9faril  fui 

emplavé "daas  rarmée  da  dae  de  Guisa  aa«tce 
laa  ptiucea  Béaoafwlè.  Fait  Baarécbat  de  FVaaoe 
la  1*'  aepaainbra  taie,  et  capitaina  daeent  ttaao' 
maa  dfanMa,  il  «prit. le  cnaMnaadwmut-  dai'ar- 
raée  ratale  en  Berry,  força  la  grofiae  tour  da 
BovrgeA  a^capitoler»  et  soumit  à  robéisaaiMse 
toutes  les  places  de  cette  ptoYinoe  qui  teoaiant 
pour  le  prinoe  de  Condé.  U  commanda  ensuite 
Tarméedu  Bourbonnais  et  du  NiTemais^  et  prit» 


ea  <6t7;'€aiayv»OiMaai^  SansfetiAtKaini,  et 
a^^mparadv'piîkiea daPoreien, aeoond  fiU  du 
dae^  Moa0B.i  *  J*  V« 

piM«a^  'CaMRa|9friip>  «mutm»  tome,  u,  p.  k».  — 
Pèra  Dvi^i,  JM9é»f  de  Jfn^^ce.  y-  P.  Ajwelme,  His- 
toire chron.  et  généaU  de  la  Maison  de  France ,  dês 
Pairs,  des  Crctnds-Offik^èrs  ée  fet  Comrùratê,  -  SoHyi 
mimûîmt.  ^mmÈtk.^mnd^mâ%  iMe.^-.De'OoMreeUiia^ 
nitk IM*  4*  ^^00rd0fiQéif^ra»t^fra3nçai^, 

aiAAiiaA^c^ft  iii'A«Ut^«K  (Jfenri  de),  prélat 
fipaaaaia,».  «a^fà  jQalaisi  eu.  l«ia  »  mort  le  24  raai 
Ii7a7,  ÀiBoaa»*  JDaaaf^i^aipit  d'une  an^jienne  maîsop 
âbiUia.dapatl^Bapiy„au  .milieu  du  quiazièaie 
si^flk^,il  ambra4«a,iUi  oarriivre  d^^  anne^^  et  de- 
iMfiij^iaadas-g9«des,sui«#e&dePbi$pp^  due. 
d^Méaw*.  iaàre  de.  JUwia  XIVv  U  épousa  Fraur 
çfliaartto  Lst  Qhm^  da  BnUebapt^.doni  il  eut 
{4itfjflwn:aa(ai^  SafiUe cadette, Marie-Çasir 
fttifM^  épaasaJIaoob 4alVad4|vitl, prince  de  Zar 
raaak  et  .palatin  de.  San4/»nHr.  Devenue  veuye.» 
eHa^wiWiW  ajniU^t  (L66ô,Jean(ïobiaski.^ai^ 
maiMal  da  fiolagiae|.4i^iuA  élu  roi  da  ce  pa^^, 
I«'2ai»iâiia74*  LamaMpiis  d'Atvqaion  passa  alors 
m  BDk)ciMi»i^  fiUatavita'dei^faireuommcr  duic 
et'paicKdeiFranaa»  «aiS'ellein'x  réusait  pas;  elle 
fatplw.hewraasatdu.ci^é  4a  rjbglise^  et  Inno- 
QMMUUIIa  roaéa  ^sandipai  en  1Q9^.  SoLia&ki  mourut. 
Vaaiëft  fuifcrjTiMt  ;,)aifeiD9^^  A'ayanl..pu  faire  élire 
Ma(ilii.sa;aatiraà  llaB^.ayeiisoa^re.  Sept  aaa 
apnbftiaimaat  dacaadinal  d'^quiei),  sa  fille  rer> 
^iafraa^Franae).  le  rai  lui  donna  ytm  résidence 
latdMtaan>da  Blpia^MtaUa.mouriU  le  9P  janviar 
t7tiaLifimi.corpa  fut.parté  à  Varsovie. et  inhumé 
anpfèstdeiaeÉnidaaon  am*  J-  V. 

p.  ktimimc^  JSistokn'  çJ^ron.M  0^a^  de  la  Jtf<ii- 
«m  de  FrcoÊce^  des  Pairs  ^  CranâS'O/Jlciers  de  la  Cou- 
ronne. —  ta  ThanmaMlèrie,  Histoire  de  Berry.  —  Dtt- 
cKoMie .  Mimffirm-  wskmÈeriis  *  M»  AMaoa  •de  la 

«lnBaalt.dit.aB)y  poëta.  dfBBoatiqne  frant^ia, 
B^let*  jaaftBTi  1677  H)^Mach^eM  d'Antoniat; 
prèada>Péri8naB&,,mort  AD  mdme  Hen,  le  36  dé^ 
cambra  l?fiB./La  vocaitio»  dttjmme  Josepk  fut) 
dea^Sfprématnréaa»  s'il  luit  eneroire  les  co^ 
riemidétaiia  antobiagr^hiqnae  da  la  préiafie  da 
Jwgmtbm.  «JftBasçaiToia  pas  lire;^iieje  sça- 
'  limar.  ».A  peina  antril  lir^quil  se  paa^ 
wnr  ka  trafl^dleada  Gonasille  et  les  ro* 
dÛLa  Oalpam^de,  et  laar  dut  saapreaaièreB 
leniMB.  La  père^  la  Graii^^.  décidé  à  lui  im^ 
poearlacarrièBarfias.  aisnesy  ne  cassait  degour* 
raaadlar  aaa  ff^te  romTinwqnes»  qneFindolgaBce 
RaaameHeliMariBalteB^iea partageant.  Le  père, 
inOexHile  et  paaitSf,  natacda  pas  à  juoiijrir,  et  les 
Mqoanlsmtla-efa'/^  qb'il  aifait.faits  daas  l'es- 
poir dedéfyiùterso»  fils  dearoaoaasdoDt  il  se  nonr- 
riasait  lui  firent  sentir  moins  Tiveroaut,  de  soa 
linpia  aaan^  la  perta^u'll  taisait.  U  Grange  vnU 
sooala  totérantedomînatiaftde  celte  mène  dont  il 
était  le  favori  et  qaesoaaffeotioB  poar  ses  enfants 
délenmna  à  nn  paa pétoel  Teuvage,  se  replonger 

(t)  Bt  aM  ea  «s?s,aoam  atitotautigBM  biogroptM». 
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èh  nÛ  qtîe  ÎAÙt^e  pabUâ  îno'eriAlieerté,     pais  capable  d'yn  Viniê.  Et  cTe  qûef  crime ^ 


qui  est.  aveé  ilm^i;^;  sd  roëilledre  tirâ^^.  I^ 


^ eon^àtac«,ati' pbinf  de'i^feàfli . 

çt  ifé  r4{re  réptéseoter  ^  pièce  àoiib  sod*  nom. 
Obligé  àfi  Ttfi<^  te  pi^.defTàtit  lés  ëtter^quéR 
Jréclaniatfûns.da  poète  frtfàtn^,  ië  «toc  bel  ëiiptft 
'se  serait  offert  dans  xiM  ^itéù^t$  lôaasgeusë^ 
qull  sigiià  ta  braoge  Chfthcelj.  le  jpardQo  et  le 
dédoimnageopent  de  sa  fraiide.' l'épie  toi ,  selon 
ta  Gratoge  lol-mênif!;  ^  .cause  preni^i^ë  et  tj^»^ 
tegiUmét ')!  lé  ra^t  reco^imlfrë^  de  cette  haitfe 
ttiutoellé,  donf  les  PhHfppique$tarMti\a*îoùj 
droijante  ei(p(osi<ni.  CTest  encore  '  \jà  Craoge 
i|ùi  8*est  <4hargé  de  Hods  apprendre  qtie  ce  pam- 
phlet infernal  t^  beaucoup  moiiià  dirigé' conti^ 
ie  prince  l'égentitoé. contre  nn  Indign^  hyati 
iuiquel  il'anut^  i^r  Insoûciaacç  on  par  calcul^ 
'donné  ràisoin  contre  la  victime.  CéSi  saths  âoxïfé 
dans.  Yâ  soittnde  âUrie  de  son  exU  du  Pèrigoith 
ou  I^  crMft  An  dnc  rivait  etiVoyè  kttçndée  Vissw 

(Tùn  pitM^^^^^^^'^^^^i'^^^'^^'^^^»  qtie  ta 
6r$ngè  combina  le  pl^  de  sc^  fariniôrteHe  ren- 
flea|ic€Ù  &ès\  là  qi^*il  àîgufsa' et  rétthll  en  un  fais- 
ceau ce^\rQ\s  odes  philipft^ues ,  dont^eft  fttm)> 
fleurs  dfe  U  vilfe  et  de  la  conr^lhi^pé^léikient  et 
4fi!«  ca(^«  exaspéra  1>ar  le  système  et  eohanfls 
jpar  rnopnnlté,  mitrmuraient'déi^mrelqtieBlï^'i 
ïnepts  mis  ^  ciréalàfion  parles  InAsi^t'étkjtis' in- 
téressées àc  qtielque  Akmtlief'de'iSeé«ini,  e* 
1,'ambMon  de  1^ duchesse  dit  Maitief^épftnUtflaiié 
des  fêtes'  hypocrites  nne  eoiisplfatl6«t  qé'élferiîd 
HatfajTeii  vain  de  toir 'd^^rer^Mi'^ldtiMtf; 
)C'est  ponr  aiàer  au  suoès  d^  cette  édiatiiift 
Iburfée,  dlb  Cùtripm^'Cèifam&te^  aà'pèét 
^  paffief  1%he(j,  qa*ùn  jddk'  titi^hiflilM  âe  nn^ 
née  l7?0"éciatèrent  tddt  k  coup  cè»-ltaMa8éa 
im-ophes  ptefnes'de  fôlites  fis 'coièi^' ei'- éé 
io^tes  lés  espératt'oeé  d«  cette  éoeiMitârie  tt)^k|i 
tir6n  qui  s^étaft  ralliée  atn  inftMM»  bâCàrfc.  Ton* 
tes  moyens  forent  bons  j>oNvr'pri^ter  cette 
liljfulgatlon  M  rapide,  ?i  pbpttlfllrè,  qu'elle  coè^ 
Xrit  en  un  iiisbnt  la^FVaoée  de*  copies  du- m 
belle,  ta  pjfnlôâophlque  fi^scMcièniee  du  i^égeat 
n*aldà  pas  peu,  en  U  bratiurt,  1%idftiffléu8é 
irancun(>  Je  sesennetnis.  Blbi  loUot  de's'èffray» 
tfe  ce  t^lfc  'y  dont  ias  atnôi  ik^yuiiettt  |nd«r 
qu*eii  tremblaht;  le  prince  exigea  du  due 'À 
&ilnt-Sinion  hr  pénible  oomtantaieatfM  de  «efe 
nortetirs  réunies,  et  c>est  à  grand  peine  ^uHI 

rtrourer  dans  ee  fidèle  anii  mi  eoviragB  è 
baoteur  du  kleri:  Il  faut  lii^è  dans  fXMh 
âny>n  cette  fiimènse  scène  de  la-  lecture  «'  dans 
le,  pf-tit  caliioiA  dliittr  *  du  duo  ^l'OrlééiÉ: 
te  (ui'nce  calomnié  ne  perdit  ptoAit' le  -sang-fMd 
c(ul  avai^  abandonné  le  lecteur;  et  H  usa  trsu» 
ver  bemix'fes  t«M  qui  le  dMIraMi»  jwiqu'aii 
moment  où  une  insulte,  plus  habile  que  les  a»- 
tn^;'travra  la  «heoriA  duisoa  oonr»  tien  fit 
iaillir  des  larmes  qui  suturaient  à  la  déHonse 

RovT.  Hoca.  ciHin.  —  f.  xxTiik 


tf'utt  réfjrddb/ accompli  'sût;''  la  '  peifsbùne  \tA 
tbul^  XVeiiraUt..|^elidant^cè  fâpos  La  Graogêj, 
{iour  se  crééi'  sans,  àojuté  lipè  èspëde'  }>lïbi  mi- 
ra /troublait  par  le  pi^et'  S^ué\iMm%tk 
i^anqunifté  des  habitudes  iërlgouf^des.  et  dâ^ 
les  ^ntdiV^ès  de  cette-|)è^  révo^utiot^  ljn£ 
içalre  écrirait  }i  yolTtafre'^tté  épt^ré  suf  (JÉHÏpè 
âui«  si  eMé  ar^Va  >  simjadtS^sseï  demeura'  sàiu 
r^x>usè.  dépendant ')e'<îD<i  d.'drféans'^  â  'qui  ^ 
tbix  pnbtlqae  dénoiiçiiit  le  <^ùpa6Le;  eût  vbuÂ 
PéJMi^er.  ^éût-étrcl  l'èàt-ir  ^^^^^ 
duo  de  ta  F<nte  né  ttX  Veirae  àd  '  secoure  de  U 
denne^  prête  è  ondHer;  (pTest  g^Abe  atix  his^à'-t 
{Amis  du  duc  ei  ètfx  ptooréuites  de  cet  eno^ 


lenx  po^  leur  éc^pper/êt  i(lbuf  j^i^  à  Âtf- 
gUon«  te^  d'asile,  od^.biènacçu^ffH  paVïe  lé- 
gSt/U  eèt  pu  braver;  k  l'jibfi  d'é  rruviotabilhë 
uoËfiflcaley  tonte' pers^itîou':  A,  ni  p^jutanV 
être  pris  par;  la  force ,  il  n'éi^t  éfe  GVt^  |î«r  Ta  ^\ 
bison;  Enferm^aux  lies  Sajijfe-lÛâ^gnâ'ItË^lè  si-' 
tirique  y  resta  près  tfê  deui  ans.'  ^c^  sougèâlif 
q^aux  ptOTims'd^en  soriir.  kkk^i  sbtipTè  qql^- 
«dent,  le *patnphltoe'- devenu 'MYl^ 
s'yconcflicir  fa  confiance  (ta  gbuVeniéiV,  àdf  idf 
aécorda  ^uëli^es  adotieisseihents  qa'tfi^e'  ôdBé 
^  duc  d'OHéiittli  fài-mêm«/'toé"'c^liii^bùâ  pa^ 

r'  f  à  multiplier.  Dèè  dt^l  rif'sés  ffens  i^lAché^ 
poète,  prétendu  retMrtanf^  pfoflU  dë'èéèf 
bonnes  dispcMitions  pôut'  (ii^{terèr'ét  exédfter 
lltie  éva^nfticibj'aMk.^dans  laquelle  il  eut  l'art 


généreuse 


in^liei 


If  s^embarqua;  bietit^t'^ouï'  f  Espagne, '^ùà  ses 
sefricés  àtm  lli^'^e  et  là  liktire  Ibf  parsi^l- 
saîent  devoir  tfonVèt  îmè  '  râcômpeiisé  qtii  î^| 
tint  pas.'  Oit  éluda  les  ^rûiesses ,  od-  essaya^ 
^e  se  débai'rasser  ba^'  Ve  ^ti^gnarS  'V)e  c^'t  hôtil 
incommodé  et  de^ce'écmlcitejiir  ^amjche.  ^La* 
paix  con<^dè  âtec''la"Vrftntfe-'ehleVa  ^d'poété' 
vagabond'  sa'  tdertllèt^  espéra^,'  et' ti  Wi- 
lande  vil  àbot^er^  snr  ses  céfés'le  *héro^'<Vg^' 
défaut  d'bdjssées.  l^éélailè^^^eA  ^im^dâni^ 
tk  Grange  aftciidlt'  cù  ftibalitrépréisenter'kés 
iragddfes  et  loi  compôs^ni  la  ^iiétrième  Ph\V^ 
pique  y  unie  ^éliTranée'que')5oÀvidt'sédTe  accom- 
plir la  mort  du  régent.  CVst  quintë  mois  en^roK 
après  le  trépas  soWt'de  ce  '^rfticé,'saYt€parW 
cinquième  Philipjfiiivié ,  ^urn  déiîit  des  offl'àf 
brillantes  d^  roS  de  Mogne,  Stanislas,  ta  Grange 
revint  à  l^aris,  dontleduc'de  Bouriion;  reconnaîs- 
s^t  et  cërtaltts  misëignemetits  secH^  dont  *tè' 
proscrit  ayaftpa^  la  rançon' dé  Texlt,  lui  rbuvrlt 
râccës.  \\  Àetarda  p^s  à  revenfî^  eu  YtoFfatidcf,  poi^ 
certaine  eommis<i6n  a^^ez  mat'déinfe,'e^  Ot  n*eÀ 
(p'à  partir  de  1719  qu'il  est  permis  de'  signaler 
son  retour,  soitt  de  tiès^piès  de  fa  représenta- 
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^f  rftfdftr.trâffAlle,  «ont  IM  dMx  éenimMrifi«l 

H  n  Mitse  |)r6Mné.  <7MI  le  :  «  M  9iit»lJMtitii4«> 
Mte jXiCte  sàHi'R|ut  i  ^ix^tsf A'.  'Oélte  ^lèoi^MI  *fw- 

Mtfftte  Trriqttè  Vléi  snpM^nr  ^  'c^f  IM  PM- 

^on,  rh)8t^rat(on  défMff .  ïté^amfipèr  l^^mMe 
«ëHiec  9*0rphêe,  f^  h€  p«(m(%  repftlMCMà  Pi«- 

^^'derélre.  On  tient  eoif$fl1l«rd\i'««^kife 

Yal!)^' dte  tofitéttK ,  Bon  «oHUboràtittf,  nim^m 
ôoossée  jusqu'au  t  «ôfntes  %ërtfllttWfi  ^TÎiiy  4e 
^î  restera  de  La  Gratige1flfl!orl«»Vc*élN*«l§«- 
ineiKe  îéttr^  à  yréipon  ;  ôè  lî^-Vôîl  «^-^^hw^ife-fe 

Vérifable  fttnWPè  de  i»  niaiftûê'4tJeT  q«rtr»fe 
nrétë  à  fartt  *«f  'persomrtgw  «îiiftH.'ÏIé»i»!  'le 
feeiHctir  litre  tïe  CaGr•!1f;e«1^feW!teV{'e«f(J«^Él 
Vôïtïïin.  Todte^  éfenrtèiîé  pèWè  (?fe  î«4Hë  de  îa 
terangefut  àlisViVfyëe  par  ertte^ïrepifce;  p«f»Wi 
tiouvcl  essai,' ÎDÎhitttienT  comrryé  le  pferftfer,«fle 
foiJ(ftftlonfl'anc  académie  îi  Périgaetrx,  par  d«B 
jptbcës  (|ui  perpétnôreht  %  haînedc  ises  emiemfk 
et  sariout  pa^r  des,  querelles  dom€Stfiiues'î|iiî  lie 
le  o^eut  en  rien  en  ftprèté  à  .^es  ^querelles  Illtf- 
tàîrçs.  fl  était  réserré  à  son  fife,  le.  àfeuî  que  lui 
tBt|t  laissé  la  fatale  journée  de  DfefUngcn,  de  Pft- 
ceroér  les  derniers  assauts*  9c'  cette  hmne#r  mo- 
rose et  dp  cette  hnpatîenleînfoléralicc  quîdîslin- 
giiaieiÂ  cet  homme,  qm  avait  cependant  tantl)esbfii 
if^ndulgence  pour  lui-même.  \Jn  tnWage  impro- 
flemment  contracta,  sans  f  aveu  paternel,  Tévènh 
sur  la  tête  de  M.  de.Nisbr,  fils  du  poëte,  ces 
foudres  satiriques  auxquelles  J.-tf.  Rbusseau,  la 
i^otte,  Roy  et  Voltaire  avaient  tèuf'  î  tour  senfi 
de  but.  Ce  qnll  y  cutcn  effet'dàns  ée  procès^ que 
ta  Grange  perdît,  de  plus  tri sféoii  de, pins  drôlç, 
comme  on  voudra ,  cVst  que  lé  pftfd  et  le  fils  an 
scandale  de  leurs  débats  ajoutèrent  cette  singu^ 
larité  unique  qu'îb  plaidèrent  Icurcause  eh  rers. 
Ce  trait  termine  dignement  une  bîograpliîe  de 
hauteur  des  Philippiqttes,  doiit  îl  né  nous  reste 
plus  qu'à  mentionner  la  mort,  arrivée  dans  les 
bras  de  ce  fîîs,  qu'il  eut  ïc  temps  de  piSriîr  après 
ravoir  m  audit  .'Le  poote  laissait  a  làposteitë,  dans 
une  édition  définitive  de  ses  oeuvres,** son  tes- 
tament littéraire.  Comme  poëte  âatîflqbe ,  '  Ia 
Grange  a  laissé  une  œuvre  qui,  en  déplî  dé  s(k 
ira  perfections  ,j  de  son  défaut  d'unité 'dtstirtmrt 
^e  loi»  de  ses  défaiJlanors' fl^Jnspiràtfoi^^de  'sîe^ 
t)'op  ^criantes,  in  justice^  et  de  ses  patoniliies  éhoift- 
t'éèsr'éist'le  monument  fîô  là  satire' en  Praiiee. 


OréMtM«f  de  IFéMre,  de  UHkr  kmte, 


fédie&»cr«péMf  «n 

«Mer»  m^taot^êfia  tinÊlkppâik\iit/Êt 


««be*  yfimê,  «tj  MiMt  «i  ti<re»awiMi 

^»es  «et  ^i  «M  «nn^pMlMHMMtl  alM| 
fnmfôHy  T^sMâ'  '  1ndHk^*4l'eKiMè  "tiB  MP9 

^CMmlecyseS  'pQoH^^QeB  iR'Be^fwi6MH9>^N9 

liWl  €h  DiSAquiM^'^riiii  Ht*#Jttllt^l 

en  ffollaiHte-  K  \n^i  MKo«<  dé  igrg* 

1ti>'f?'de  mpesé^/dM  «6<Ml^i4M 
dei797,fMnaenax,  dMnCéjtfltflMtMl 
«M  lartM'  tnèimitfr  <lé(«bfff)'«i^iMP 

4lftef'<lNlsA  cdHft  ^e^ 

•paléSdes'crtfrtari 

tt?35>iPiMS,  q«Uli«f«M0tf'ttr9?^- 

figures;  «r^élle^aetVB^j'fWfo)  »^.MÉii 

^Wit»<r»<#iwa»tiiPr>m;a<ii|yii|»JrtJE|li 

deap^  fknkDle'i^)mc<f!êi  eoftote] 
"de  ses  ""sérytees,  pttr  m  ^rtHidew  -»*  «-  — -_^ 
W  par  h  riéfté8sé«é%ei  «rteséSBleM.  *•  » 
iJfëôî^ftwfeauxstfrfl*:'  -^'  •»'  '**•'  '-'1^ 
^'''émèf,  jfegfietfr'i>te'1ilAB«iapî?*52 

=Jfrince  rën  rtéoàïperisn>i'u«*?***»J2 
fable  sui^  teforèl  d^riéâW,  tîrt<idM«J 
'1358 ,  à  MiîllÉt>Wè  Prtnce,  daed^W^^ 

^  'ItoMn  i»:  ffWe  dfe^dfcr;diift«*g 

3ge>nVemedf  dtfVAâteàtf  *i5«NW"5 
*tint  le*  RQ(nAfe-dafe^n»M«««»*ff!: 
iHfacelX. •'  : •  •   * ' ^'        ^'    "'  J-^ 

«irffès'1^  afift^  <éb^c*diw«M)*; 


juf//  .r  —  ..^'' 


OT  LA 

TILI.K»  son  père,  Xnt  tué,  le  85  octobre  1415, 
étant  sAot»  âg^  de.ptuft  de  8olxento-et-dtx  «i& 

A.  E<  L. 

famiUê^  U  Liévrt,  p«r  Tabbé  d'pttrtes. 

LA  4kMJi«K  {  Jédn  tB  IiiÈTRE.)^  sêigieiir 
ft£  60UOIVAL»  petit-Âls  du  ptéeédent,  Mé  ▼« 
l'kB  iéftO,  raort  en  Uîsi  II  Ait  le  |Memier  de  sa 
iMnflle  qui»  jresottçast  à  la  profesrioii  des  armes , 
^eatra  dûa  la  fnagifitnture  ;  il  s'y  dfstingaa  telle- 
ottnt  que  Loiris  XII  Hn  «Mlfia  la  réforme  des 
eeatumes  4ii  loy^iuins.  Le  sienr  de  Boo^val  ae- 
«ompUteatteiBissIon  déUeate.aTec  autant  de  di- 
ligeaoe  qoe.de  capacité.  NiMnioé  premier  aTocet 
«éoéralatt  parlenaent  de  Pnrîs,  es  1510,  le  000- 
«ordat  concla  exK  \Wy  entre  Léon  X  et  Fran- 
cis I*.',  l«i  tonmït  Vgccasion  den^oiitrer  IMndé* 
p^Bdaoee  de  «00  oanietère;  U  protesta  énergî- 
^ocmeiit  «outre  i*abolitiaii  de  la  pn^pnafaVpie, 
comme  Attentstoiue  aux  Hurlés  dell^Iise  gain- 
eaae,.aini droits  de  la  couronne  et  aax  lois  fon- 
^a«entales  de  la  luosàrplrie;  quant  au  con- 
«CHndaty  II.  jtvoavait  de  grands  înconTénients  et 
«equérait  «  qu'attendu  llnportancede  la  question, 
lepartameDtnomn^tdes  conunisaaires;  «  c'était 
sm  ajoumeineDt'et  peut-être  on  rejet,  car  le  dé- 
lai accordé  jMur  le  pape  powait  expirer  sanstioe 
la  oonr  se  fût  pronoBcée.  Le  id,  pcmr  presiser 
les  dépbérations»  eoLigea  qu'elles  ensent  Uea  en 
présence  de  so*  oncle,  le  Mtard  de  Savoie,  et 
lorsque  le  parlement  loi  envoya  ses  députés,  B 
ne  Yoolnt  point  écontef  leurs  remontrances,  et 
lesccMigédiabnitaknnent  ;  enfin,  il  commit  La  Tré- 
mouille,  Mon  grand -chambellan,  pourfiihre  enre- 
gistrer le  concordat  de  f^  eu  de  force.  Anssi 
Jean  Le  Lièvre  vint-lt-dédireriaiit)t  chambres  as- 
semblées que  le  seigneur  deLaTTémoullte  Tavilt 
mandé  en  particulier,  le  menaçant  de  le  traiter 
comme  un  rebelle  et  d'e^cereer  eontrt  la  eovr  tffee 
TCQgeance  terrible.  «  SU  ne  s'agissait;  ajouta-Mi, 
que  de  nos  biens ,  de  notre  liberté  et  de  nos  tè- 
tes, B09S  les  sacrifierions  voloatiers  ponr  une 
cause, si  sainte  et  si  juste;  mais  la  vengeance 
s'étend  plus  iotaiy  il  s'agit  de  la  conservation  ou 
de  U  ruine  de  la  conr,  de  la  ville  de  Paris  et 
peut-être  même  de  l'État  tout  entier,  qui  serait 
vioteninaent  agité  par  la  révolution  dont  on  nous 
menace.  Et  piuaque  nous  en  sommes  réduits  à 
eftK>isir  entre  denx  maox,  qni  pourra  nous  repre- 
eber  d'avc^r  imité  la  coodaHe  de  ces  lages  nan- 
tonoiers  qui  jettent  à  la  mer  leurs  marchandises 
^  jusqu'à  leurs  effets  les  plus  précieux  pour 
conserver  le  vaissean  et  leur  propre  vie?  dm- 
iidérex,  M essieors,  qoe  guelù  çue  90U  ta  puis- 
9ance  des  rois,  ils  ne  peuvent  changer  la  na- 
twre  des  choses^  /aire  qii^un  abus  de  pouvoir 
devienne  «ne  loi,  qv^une  loi  devienne  un 
nbus  :  le  eoncardaiy  de  fueiquo  nom  fv^on 
veuille  le  décorer^  ne  sera  jamais  qu'un  aole 
violent,  où  deux  puissanees  se  sont  mutuelle- 
iM»^  cédé  u  qui  ne  leur  appartenait  point. 


L'Église  de'FkaBoei  qu'As  ont  déponfilée  sens  Ja 
consulter,  conserve  ses  droits,  et  ne  manquera 
pas  de  les  réclamer  dans  des  aopjonctnres  pins 
'  fovoraMes.  Oe  m'est  point  la  première  attaque 
qu'ait  essuyée  la  pragmatique  t  nos  pênes  la  vl^ 
rent  un  moment  abolie  sons  le  règne  vio^  de 
Louis  XL  Mais  bientôt  le  monarqaê  ouvrit  les 
yeux,  et  reoonnat  la  firate  où  l'avaient  «dtlnlQé 
les  conseils  intéressés  de  deux  mhiistres  pesfidas. 
Ls  pragmatique  fut  rétablie,  st  le  prétendu  con- 
cordat qui  devait  en  tenir  lien  tomba  dans  mi 
étemel  oubli.  Pourquoi  donc  n'espérenens-MHis 
pas  que  ce  qui  s'est  fût  ne  puisse  encore  9b  v^ 
nou^r?  V  Après  ce  discours  mémorable,  que 
rUstotre  nous  a  conservé,  le  premier  avocst 
général  déclara  qnll  cessait  de  s'opposer  à  l'M- 
registrameot,  mais  à  condition  :«  1®  qoe  la  codry 
apposerait  la  danse  du  trê»exprèscommandemei>t 
dn  roî^  plusieurs  fois  réitéré;  2<>  qu'on  dérogera 
à  l'expression  de  la  vraie  valeur  des  bén^ee; 
df*  Aiue  labour  déolasera  qu'eUe  i^'eftend  porter 
par  là  ancnn  préjudice  à  la  pragmatique  ;  4*  qu'elle 
gsrderaau  fond  de- son  c(enr  la  ferme  résolution 
detosjonrsconformerses  jugements  aux  maximes 
établit^  par  cette  sainte  constitution.  »  Les  paroles 
de  Jiean  Le  ^vre  pc^  furent  pas  une  vaine  pro- 
testaSon;  ses  prévisions  se  réalisèrent,  et  si )e 
jMurlement  enregistra  le  concordat,  il  ne  Fexé- 
cpta  point;  If^  {tragmatique  ne  fut  pas  non  plus 
^entièrement  abolie ,  mais  i*on  continua  à  s^y  cop- 
Ibrmer  en  ce  qni  concernait  les  bénéfices. 

A.  £«  L.  . 

Gamier,  coRtliUMteur  de  Vélf,  Histoire  de  Frçtnçf, 
t  XXIII.--  Hotteaa,  Des  Concordats  de\S\Tetde  1817.  >- 
r«(lMe0 ,  Wstoiré  de  Paris,  t.  H,  p.  ivr. 

LA  ensNOK  (  Gilles  U  Le  LfÈme  ),  seignew 
DE  BoccrvAx,  petit- fils  du  précédent,  mort  en 
15d5,  embrassa  la  Ligne  avec  ardeur,  et  ftit  Tun 
des  signataires  du  manifeste  Frfneipem  contra 
pro  Deo,  daté  du  4  juillet  1592.  Revenu  à  des 
sentiments  pins  modérés,  il  M  dn  nombre 
des  catholiques  influents  qui,  reconnaissant  les 
droits  de  Henri  de  Navarre,  s'entremirent  pour 
lui  faciliter  l'accession  au  trOne  s'il  afcjuraft  le 
calvinisme,  et  qui  firent  passer  au  parlement 
ce  fameux  arrêt  de  1593,  par  lequel  tout  prince 
étranger  était  exclu  de  la  couronne  de  France. 
Néanmoins  Gilles  Le  Lièvre  fut  exilé  par  Henri  IV 
en  1594,  après  la  réduction  de  PariS>  et  se  re- 
tira à  l*abbaye  de  Marmootiers,  où  il  mourut, 
l'année  suivante.  Le  père  Hoùbignant  et  dom 
Michel  de  Villeneuve  parlent  du  seigneor  de 
Bougival  comme  d^un  homme  «  habile  et  discret, 
Inébranlable  et  de  la  pins  hante  vertu  ». 

Uloé,  archives  CénéeOogiqvee  et  tUsto/riqiÊes. 

La  «RAifQB  (Nicolas Le  Lrèvaf: de  ),  neveu 
du  précédent,  nM>rt  eo  163e.  Président  honoraire 
et  doyen  des  maîtres  en  la  chambre  des  compta, 
il  fut  l'aini  de  saint  François  de  Sales.  Parmi  les 
lettses  de  ce  prélat,  la  cent-huitième  du  recueil 
lui  est  adressée.  On  voit  dans  Vétablissement 
du  Carmel  français  que  Nicolas  Le  Lièvre  avait 
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Sil^xié  pliHiMrt  a 


:  Içfwpe 


LA  GIUUfÇE 


pr«niière, cbai^e,  il  nlthaai^ 


„    «plusi  .    .  .  ._  , „, 

pfaMlMi  vAtiP<etai¥VtoiM'«ttblit"Ui'refcrMr'it^  y»i'kitl^'»ita^-W^\êm'IÊIimVlMaS'J 

•perMitl>MHM(id»mUA<lcinIi^'tt^»BM<<  iiri1ilii^1tf'[tiiriiihlV''/tiTtffifcliiaiâiiBi'ata' 

MÉ^tMur'-kUHH'iMk  ^abni#tt.  li.i'Utf<<&nriM  ■■'■uil  ■ynkmlÊ'-ft^iatfMiJitamii  iittt 

èi^i«tùtmt  UeliilivHliHktt  «'iir'êtfaAeHfrMW  ;  M'y,  \tMmH  Jë'Ui'ViàHU^  Vifiimt 

'   -""-     "     ■   ■'■    "■"' '   '  ""■^W'S>pBttt  peM^fiSdfellioiiiMteLièn^ftpA'n'l^WI 

lnibi»'«Mi''|-Hnui't)WliiM'nlH«''|«W'>ttMt%(  :  biUilte  de  F<Kit^  n^ulwtutH^ïiK 

vMe^MtUiflXiOMxMWo  MnWIMlW'J>»A»J  ilkttrfnte<W'i>âri!^  ^}Hil'''d£<UMp 

■ «.,H.xj.idiui.,iM.ub...i/>a^.rU.n.  !  ^..,  ........1.  ..i  ;,.  ..-^  I.  ._.!?  — U>iyj|(nl 


■"Ut  Mk'rAniHe>^'h'èi'(oatieu»!*iitiiai'n 

-fiitaiin)''^'«iniM!rit>«t!'QUi»lt|U'if'  ^  ife'DM 


^lèfr-Atbl'  ...      . 

tiptêmv->ik  âi|>taUHl''iit«< 

«<,l««0«t<«>i^^Mir«Jfl   '■-■--'"- 

Hem»  '^'HMttfaoMti'iii- 

■dUatUeM'm  'teilfalftltrtf- 


«N»j|il6.49ii«nUff^QMis«MerKMCifri>géfiémi  ide><^ 
r9t9PFifffM^mm'uV\  ffi«A'MrPMf*^.(intaieufl<^ 

S6b9U|t|9pi.AQaelque  temps  apq^  «V  H-Mil^ido 

diwMon^^prètf  te^batailWi  (F£8iliiiB,.ciù'«il>bofcl«» 
lui  ayatt  emporté  le  bras  gauche.  Appelé  âa'|^ 

M  i)if 'fdtë^g  iJià^!a'Véiirteifdh''ëtféî^u^tfcs 
é^ketiôiksiibiW^i^VhMV  én<;<m^t)^ilr  lèsf  îbéâ^féii 
Y^hipasife  ftî^dffrfi^fe  (ipntWtAjttenï^ëyéHfe!t'ëii 
iméë'  Ik  jW^Wcé  ôfnirehttotëhmK'-B^P 

iWaiits  ;*  itlèé' WS'âè'  rÀtitifa^^éij'dadèitf  r"^  ^ 


m  30/:a;io  aj  es» 

les  h^tjefrs  j^u  duc  d'Orléaiid,  et  elle  ne  leur  fut 
<e  marquis  de  Ia  QraD0^i«(¥«t  ^^emprMOMiÀ 

M&WjOTftW  H3,^  teuf.pl*,  prtt.pftrt  inwi 
rii^pwi^Av^  iHM>H^ol  .i(^.i^tei^««  tmy»(f^> 

•Mn^icnwtwift;  flH^iqiW..WcSf^u^>inr.iîQMp^ 
klli«t|tf?j^iiMiptf^ir,AfiMl  Ifl jrf^t«.^iHlii¥WT^ 

M  qonfiiHm  à,ff  iri^ffA^  ^fir^nw^  jp^^iA 
#1*1  pfli*teJiQirfinl  ai^îWWîjiîOBWW  wpif*  ^ 

lMw«A4iiblilf.MM44fnl9re,,,|çh  çf^rp^^^Ia^ 

iMM^tM  tedPÎ9MÉfliM,»i1i4rpN^>HWy»A^4PJl 

BcilifKliimr  f]«ifai>iD«4^witesnM4)s^  #Rr. 
to,-i{F#irp9Aii'i4«i^laii<)ei4)9nwie  ,<iM^M 

te  sNnpa0WM.d)A9lrÂciiciniH.j^  Ptmm^  a^ 

p«k'|B.gr8B^if}«l  sfoM.ile.  Wiga<l«*  jQ,il.<)^iJWA 
KvA^  i^t4M#4;ii«ilpbe^4>(^  Mi/w^  Iqmkvpq 
iHMMbri^taM-Mteti  Kq  MMK)aM.jl).iyHpn)a^aiji 

v9RpiliPAitiMlMg>4«r^4!fHil)ei^fW  <^|U,^^ 

MlliiPVIN^Afti  "^(ii^  ^44SMfri^r  9û.re^faj^} 
MMiwfCeimCrPAr'Itt^illflilttglIpl^  ,k  A^uj^ir» 

MA^tf'Qfti^  ffm>aiwé9j  tAiMm<4i«'M  M.tp:aMr 
li«<|!|^i4eJa.:iJ||W«o»iV4ile|L;.^,.l^  ^lûte  *e 
riwm^f)l»U^»ci4).  <H^|ito,  a^F^,!^  fl^M 

|^««j^5èr^iMfr,0|f|érAiw  .«H.)e%  flWr 

llMe9f>.  W^if^WÂr-  ¥^i^ain«^  e$f^]f)é  4(e  d^ 

K  4MMr«rii9i'»U  4IT«ilt  li^M!ex^^  la  ca^ 
DiatioD  de  Baylen  dans  laquelle  on  les  avait 


dé  (Rci'et^.ittipenaax,  eitiomme  siitapoieoueni 

^ubcâ<iiiiâc^ibi'^t-to\i^iëÀp^hti'SF  iwm-^ii  M 

gôdVei^édr  de'l^éséf,  é6imïiàti^t''«iitiéH'ëe^ 


rkBdaQrdè'Ia'leV^rêk'^ksi^'dôf  dé^ 
ré  Srihë^ef-'ikiârté:  Ce^lîéffrièfès'^dnc^ 
rém^ttsài{t'yicôre  W'^^î^^ttiaA  im^'tJimi 

neblealijtle  mirent  à  méi^'Wd^iiërWll^ 

officiers  géniaux \(p^i  teâtèr<|Ç4t,aupri^s  d^  l^^ViiV 
^my^WtW^^pn  aWicapQi^  J(4ttti§.)WjyU  §»«* 
l^tablv  ïeft  |nMi|84igipt^irfs,  ij^  la  «cw^  M  "W»  ^T 
f9nnéa/9[|477^»4|omil#Je,p9ai]v]i4  <|^^^i)angf 

dAAt  |es,Cwt  AQHl»>B4Qéf^l  flc^^  .Qrt?^Q,i;^f 
(MM^P9^i^t|0n4'uj9ii9QQ|in4l|dcwentm9Péi;^ 
i^r«;.d«>lKeafiiefneqt,de#«|(}owp«fipi^  FQMge&y,^ 
j[P9nA;IatliniDd>rQix  de  Si^ntr</Q<Ma  et.le  ci9«T^r 
4l^eqt  ^.  l4.J»)Wtfl^«l«'dÂnfijft»finUitai|)»,^ie#f- 
pôce  de  retraite  à  laquelle  on  le  condamnait  pré- 


flMuétiMliU  6qq  BOniL^a^  in&qrit  5tw  V^w  4e 
trioKB^  liel'ÉlMlâ*  Ce  géuénl  a¥aitrépQi)âé,  ie 
17  mtiet.  n^  Adétaïde-^Yiotaire  Hall»  fille  de 
Ptaree-iidQipbe  Haïti,  SMétkia  «i  céMire  i^atre 
éa  •  flrfDlaUut  <  vay*.  «d  iidqbK  Ia  ie^quiâQ  c}|i  hà 
Gniny^héritière  da  tateot  <le;.«oa  p^^  ai^t  éi^. 
iluufée  CB.  t^raaiîàns  nûoefrà  JFraii(jC|U-l4Qi^i$tt' 
1«ai^  qui  périt  le  10  août  17a2,  fwtoe  4»>  ^^ 
dévMdmentàiBxaiise  toy^Oi  at()û|itiait4te  -sao- 
gUHittf  fol  eqH«ftéaàM.tanN»itei<i»^e  aion^  4'<iA 
iU^i.ort'iauiaoed'hfii  ie:vifiwite)  4a  Swlea^» 
tteiniin»ilB.8éttiL  :  A,  E^JU, 

tete  de  Mrrlpw  4e  V^  fuJqrrc 

UL  «RAJHttK  <  Ang»Frm^  l^  UàT^  as.}, 
ftèrë^lArMdetii»  oéto6iiUUet  l773i,m<Mrt.ea 
1S16.  Il  anbn  ooinine  $0M$4ieutQii^ty:ep.  1792» 
diM  te8.hti88as4B  dei  Xaiumq»  4Qali.«^  Crèrç  «Uaé 
èUAt  oétaeL  Dealilaé  aovM^  la  t^rrau^^U  r^at  du 
Mrriœ  dans .  le  9f  néjinMinfc  4a  dra^Koas^  (it 
la»  oaiapBgiMw4ateUa>  tf  aaUes  4' Allemagne ».;et 
diBvtet  «beff  d'eaoadr«A«  AUaçbô  à  V^yoï^^e 
de  ^Eantoe  à. V^cÉOft  fi0ur  iaiMstie  militaûrep  il  y 
wiftit»  en  lêoe».  ea>parkiiieiitajra  .^  pour  âoiniuer 
«alla  eaptfcala.de  aarendiie  ;  maïs  attaqM^  «ai*  les 
l^aois^  avec  soneBaorte»  fw  une  cooaiMgiue  4e 
luttsarda  aatniefaieoa»  U  lat  renveisé  dajoheval,, 
aprèa  âTOir  Ta9«  ab.  tioaiia  de  sabre  ^ur  la  té£e, 
et  tealoé  ensuite  danai  k»  ruas  d^  Vienne,,  aa 
BiiUea  d'une  populaaa  iiTil^e;  à  peine,  coufales- 
oant»  ^  ftit,  lÂesaé  iwe.secQnde  fùi^  à  ^  jtwtaille 
da  Wegram.  SoDuné  <tfiicier  4e  U  Légion  4*Hon- 
aeur  el>  adjudantoolonel'  aufiffàa  du  j^ânà'al  Du- 
Minel,  m^MTg^néiai  de  la  grande  ajnn^>  il 
aacMinba»  ài'igedo  treaAa-hiiit.^as»  aux  spuf- 
ftaaeaa  qu'il  ^yait  épjFoav4es  dans  \f^  retiialte 
de  Buaaie.  .  ,    Â.  £.  ^. 

LiàVEid'nB),  apâmd  frère  du  précédent»  né  le 
laoai  I7g0v  wort  ea  162^  U  fut  reçu  cbevalier 
da  Malta  à  Tâga  de  sept  aasw  U  s'eng«^gi^  en  1 800 
•danii  la  6*  régitneal  4e  drains,  dont  Louis 
Bonaparte  était  ookaiel  i  devint  aide  de  c^mp  de 
Bfaral,  ûl  k»  campagnes  dlialie  et  d'Allemagne, 
at:Ait  (rtqanroaert  eité  dana  les  l^pllelins  de  la 
gninda  açnée.  Ay^^t  suivi  .Alurat  en  Espagne , 
il  échappa  par.  oikaole  A. la  révolution  du  2  mai 
àMadrid;  mais,  envoyé  h  Valenoe,  avec  Ijo  gêné- 
lal  Ëxoehnans^  poui^  «emplir  une  miission  auprès 
du  manéchal  Moncan ,  il  ftit.pris  ^  enfermé  oans 
ia  tanj?  de  Mayanyoe;.  TransiGéré  sur  les  pontons 
angMa  *  il  parvint  è  «'évader  avec  ses  compa- 
gnoÉs  de  oâpttvité.  A  son  iBtonr  en  France,  il 
façat^  m  ISia,  le  commandement  du  20*  rég|l- 
ment  de  bliasseno»  à  ebeval,  faisant  partie  de  h 


Ia  GiÀr^Gk  «« 

nau>ëratri«e,  timté'ihki'Éaniem'mh 
Gj»A.\cii,  mariée  ia,'mdi'ami.'''Lt!i 

,J  LA    GRAJfJiJe  (Awid;^ 

XÔjèyjie  i>É]i^..ai$  ie  ij  ïi?âji"t 
1800  aii^9^iiS^ént  de  arià 
Uani)^jl  èi  ^  campée  de 
ment  y  qoi.avail'pris  une  "^^^ 


93:  T(ilUâèé 
istiIJilliâl 


maire,    fiA.  d&to^,  J^JL^^S^I^  2ï! 

ison  de  jAps.M:;fbu 


pQur  ]|ji  garnison 

suivii  son  colonel  dans  ste'  iAWià  faMiA 
Çoosfantînople^.en  tigSpte  tt  en  SjHejlWJ! 
so^  aj4e:d/^camp  Ipraqjjilf  (til  noaune^m 
et  racpqmpagpa  â^.ça^Bip  d^!àiiî<afe^^«j 
mis^on  toula  mîGta|ijp'efi  A'ûèànigjic'r'^**'*"" 


akle-de^camp  au  pnncè  Qjc^^iler» 
guerre  et  maiior  génêrdSè' fiçw, 
renvoya  à  VVûrUbqr^  ^^^  oo^*^ 
M.  4e  La  Grc^^  avaTJ  ^^^^^  -^S 
dispositions  4e  ce  prîncïè  (k  cPen  îmtwiw^^ 
diatement  l^jo^ai^eh^l  BeynadMft^rfJg)gi 
Marmontf  qui  arrituent,  te  mwt^amtt 
le  second  Je  jHollandfe/.*?:  4g  Il'tîrirft 
toutes  les  cainpames  de  '  i'eJttjjIré^^soHI»' 
major  4u  priiice  afe  Vl^agttiii'aff  ^tewj 
divers  corps.  ï}  tot  noinfaé"^uct<^'^^My 

,  pitaine  au  23*  3'e  cbaaseotè'ét  ifctttiWyW 
gvon  4'Hpnneur  %^  Auatertfei  r    iSSî  "^ 

,  cadi'on  *u  9*  déjiùâsatâs  'f  Bywî 
(ïQn^m.andant  à  Tl^siff»  ptor'wjjy  * 
pi^JDr  général.jL^efibpiBrenr  TdMi^.i 
Brune,  pour  àccîlSÇ^T  îa' W!Së  d^  "* 
lui  en  rapporter  la  'pOQYéSé'.  ve  rt 
Û  fut  Dpmqïé  aide  major  da  jMftiAte^ 
çt  eavoyé  çbmnpâd'daQt  sn^âter'^ 
pour  organiser  lesttouri^'^lfedBfcn-y, 
pagne.  Créé  Jtaro'n  à  rkrtfvép  d»  ^'sîJP 
avec  uue  dotalfôn  de'4|0<y(j  ff^  Jffc» 
4ant  toute  la  caropa^è  rflSjagte^' 
pendant  celle  d^ÀItem^gné'.^  itNf, 
grièvcm 
grade  4( 

ieu/2«^  et  le  fit  ofSder  déjà  Imri' 
comte  de.rempîire,  a\éc  dn  ï|lj^rtf  •' 
Kommé  général  aè  brljôtlë  'à  Aft; 
eommandement  ..d*îii^  ?{)M*^  ^^ 
dans  la  campaçnê  ^  jttASN&iâiHf  drb 
ayant  perdu  tout  ftoW  HMÉlîJeyti^ 
Tescadron  sacré  qjrf  se*  If'Wp^, 
personne  dé  rynperenrv  j^.** 
comnianaer  lé  qnartlé^  mi^Ka 
campagne  de  "Dresde,  en  t«3f,  fifH 


brigade  Cortnsaatt.  Feadai^t  la  retraite,  de  Russie     cavîùeric  composant  t^^V^ihsjl^^ 


il  (ranchit  la  Bérésina  pour,  protéger  la  oons- 
trqction  du  pont  qui  sauva  Tempereuret  l'armée. 
'  M.  de  La  Grange  laissa  de  la  princesse  Natliatte 
de  Beanaao,  qu'il  avait  épousée  en  1820,  un  fils, 
Gustave  de  La  Grange,  aujourd'hui  écuyer  de 


maréchal  Macdonald:  ifWuiflWÉj^ 
la  bataille  ^  tfanau^^  Itt  pH^ljWl.^^, 
de  général  de  dltisrap  (Il  atâlt  t  yyj 
ans).l  Ifapofêû?n  écfl^iv  èiicftrtttif  fc  ^ 
trop  jeune,  elle'nttmtoétjaiiiBBi*''*' 


Lija.Ayjm  QfJOVm^îlO  Aa 


|lt  iocmif  r  la  poudrièra  4*£s8Qiitte.  A  It  iiit- 

^JMSl^  1^  JM0t^ui:8>dfi  Montmartre;  pop 

|.M  iHff^<^-  .^Kicber^  il  ^  dégapa  paf .  on 

LTïc^AecgUitfe,  et^.rÔ!oigQU  J^manécW 

r,>  la  1^/i^  a^  Çlicby^  Il  «c  Tclira  ^ 

£4f|QW^  et  j  pô^pQfJMoft.  J^if^  i'aMb- 

^fnscè  le  nomma  comiftaiidaMt.eik  seeoiâl 

„af)Cûi«ip4ggfiQ  de  mousquetaires  qtt'ai^it 

i«ui4âQ,foo  j^%  6|  dQiid(*Ji«  MmDanfCBieiit 

û'(4s^,40noétA  son  f^e  atoâièinnr^tiis 

SfiQ^aciw^A joHiTetour  a&  rue  d'Elbe.  U  gé- 
4.cif,M  Qfwe^  fit  ,p|pi»leuis  vtf<pcokioa&  ^dds 

%if,,j)CifKi^}m  tm  ^  GnANqp^  et  m  Pouatasm», 
\mimn  (^  .aM  ^:A(Ml9ïde-Blaise*FBiÉ90iB, 
|jr^fpi9.Af.i»GnVBgii,.qaquaèPan%]e  t?  é6- 
pbHB ,  Ai29&  .^pKèa  dtt  teiHaateai  ébidnr  'an 
Mlp  .iliiiptléqii,  iLentrfr  daiM  les  gArdea  Xhm^ 
m^jf^  i^Jtâ  M>  dam»  lea  jnaoviqtittoireft' «n 
Milt.lPa{]vUiMm^  ^  1815,.11/ut  ««ii^ldyë  àPélié- 
M||Mi4ft  l4kgwraeJK07ate;;.tti  ift^l  li.aukilr  à 
Mliol  |e  ofwOia^ela  Galtilfu  mintetver  iMt^ 
!!|||||iiii;t;^^(£8pagiiey  et  «sslMa  à  l&tiaiwrr^ii 
Éptet^  4ft»»..  JKootué.ea  i8»f  MféfalnrM<Éni. 
i^9dtt)^  yiciiiie»  A  aaaista  im  eoBléroMNftréte 
i(W^  a»  ik#£5»..et  nmaL  euretr  ieal^alii»* 
^tAi¥44mA«  iiH^.roxM^M>ii»de  ehàii^dfdhim* 
%4m  ^Wi^\  mgmé  e*  Itt  nSdiB'IMfiM  à 
\¥^Sfih  tt  traita  d;^ii«aim|MirUnt«s.  Apitela 
ty»{9JiiiMi«,/ie..t8^.  ile^i^yai  ftee  loteifi  aoqc 
^«Hlf  agjrJU^f^^.  ^'^  de4.  élpiitt  HttéraltidS'.et 
ç^t^giqn*^  Jl  .tna^iûaU,  de  l'alleaibiid  iMi 
|^2qi4  à  Praom  et  ^  P^/ii7ra»ce  ii^^SmU^ 
la^  uiatorinnea  dié  Csa^ollner  Bîcblier»  qi^U 
^f:Q^s^iKi^  ^,yieiip^^j(I  ^t^ipa^^ltraDi»  TèliiniB  ' 

L^  4c;ux  édiiiQ9s^.4  é6ri(rMideH  •artiefati|&  ' 
Sqifç^.^ai^  k^  pijpcipale»  ;rP^^  Aii>oiift  ' 
|i[a^,^^béok>giqae,  ;^,,  de  La  Grange  puUipi  ' 

t;ij^q^i^^,w^!u^\^,9Xkr  des  (oujlleH  f^  ik%9iX 


, 


«taiAocÉBgé'dè  j^tienlBi  ncterobei^  oQiril^tn 

;ttaicr><lft»iIiiaBri|rttat(jit«fteUëaAÉl^ 

-fiar  MnvtfiilHNi  é»  iXpiiN  dapitramiiiliiiHMaii 
^  Bl^OPe.'JUfc  ypiièwi  p^ition  qii?iif  alxiiiiatii» 
fribane  fut  «elle  de  f  Al^t6ii&  A  rocni|«MiWiMl- 

«fétailjGMvfôftR  par««MNbat  ^slinpi^qnâdvilt 
pfi1nlotiiiMmig»wnM>tf<nMaitnitt^artMiiiy  ttîW, 
il  ydniiiitiiiitmi  mnriifîtiitiaiiii  jm  Wnrtiiftmiiiip 

ia.lQviu*  Mb  alti*itlift»  <W|ilrtemi<Hlwii»ta»- 
fpoli  é»<i>i  lÉfitmm  kbrmntm  p^mf^  f  tir 

M  nb  tf ttmt  />»rtil>iii<hi;i6iiai>piiiif>  nàiio- 
Hc(i^Hlt'Mlhi^iÉtaÉi%r  «MBtrtftaiaci'iiéiiîtei 

empiaqfittHMtt^flMnÉiklIadi 

;iiM9v' -ir  ^èeMQft*^aMd0toftoi.lta«lnriir  (img. 


.€6ndrfteii<miftiiiiiiiHr%i|i*a^aiimill  fth 


4im#  «m*fWrf«liiMgaMiiteUttini^vlk.laàHDB 

.pÉtfiutiini  i^taiétfit,;  «vifcii^éliÉti<«{ièMJMiB 

lifartiriii jimaiiHÉK  piD»<»éii  w^jànêOm- 

KeraMb  piMit*««re:pMt<  JlÉM*it>là4ia<«ttMlè4e 
is>ale>tocfatc»t^B<^aKliphiyéiUaatffpàMk  ^M>êe 
&af  t^ratH^wTMi  ^rfttfMBM  «dDfrtài^painflfti 
^t»cftë8tcoiiÉnr  )43^  f«i».^i4ÉtilfnKiBidlas«i«- 

Onngrv  |»m  ■l^awâlfcf.JÉa.cihÉaeiniitf  Mnwt^, 
fùM  ib  fiemiiii  tJWrfcml»tpMiiMiMr«Mei»»fa 
1840.  »  cenilMitm  a«ÉirréMi#t  i^ 
A"^  inaiiaj-waimtt^pBMa  amapiiMi'. 

(CRI  l!9\n!ifjffrç,  (Jfn  9*81111911^91? 901111116  nefWf  Tè- 

parer  A'fôutes'da  pas^.  Il  £;&plf4ii*k^iAôU{s 
de-aoD:  «ppoaitieft  à.te  polilkiD&daHA.iThiais 
éuxëuMt  *rai*iii«>fiilitilé».  raëpmmàuifétrie 
de*  Jf.  llywBt^iahrftiîttitiwiiiUtfMritejiMitii- 
«ÉMëii  tt3jii*Mtf>  iMMilMiaMeiNRnkiiffMHi- 
Alitô  enlMt-i  «tt^^oiédhilliiWMtlkinkiMMflK; 
dtt'ptf  |tt  y^4tï\^}ÊMtmn  iqtiillÉ»4ié««nf(ia4l 

Ml  -ée  m  .ii«Mlg0>M  ftl  gièwl^^appiwiiwii'tu 
;iyH$«èriir{i*r  ««•ooMm.;*»  aintèrtëtiJaaâMtt- 

fldèltfs  àilaaM-mrtiuiiaiai  «étëMijHéiiMM- 

•yati)  ÉHiaalj  IfaMIftcn  i8fi0.«Ét(ii8»a^i^Mi4i- 

'  wa.^  ^Mfdre  VMf  parHwHvftHwitBétuiiàirtitta 

ehmnbre^à^laidtsemBiia  dQ^Mdge^^iHtoitr^- 


ll^x^^c,  (iaiiâ Je^ déj^rttne»(  de  rOiiB«;'iI  :    iMrdp|)pymt»liif68,;<ieiit  iiri^  rappoftoicai 
i^afa,u)^..mi^ifèr^. active  4  \^  n$we  M  '  JA^|.a}Mi^*à'«Cll»'4a»  pMfflU  ^de^tioi.tflrja 


proiin|^Xttéraii%  alit  jl^iwpyialto  ppiyHiiy 
i4Vtiliti^  pimvm  MirMta^MaieaicotàB»fKitehis 
Jîgp^  4ftcta#«riihd«4NiV^<i|>c>te'^MMtM^r, 
P9«  atneMUifWt,  t»  iiiKnt>ite>roa#ii  à4a  Ifté- 


nomni«  «n  \M9-vwméi§mii^âi 


M.^4wik  ai«ig«pptcdiAi>iki«tQiihiitttta'Ai"' 


•'«wiii!'«Jiifcft*'iS(*lftB(«;i 

on  dt'M'VBM^  ffMMUHêMM  titirtf^ 

L»)m«rqlii»IUt^lÉi>«tblgeV«pifé«y,->k^«'m  ' 
.  lBMtjae6inMMiB>l^MlitttLlkittMl-IMIl^  '^'' 


à  farit^iw'éroapM'r^WiHUi'UM^'tntt' Ife'lt- 
deM«teilMlaW'd«i»tfétkia'dM^»)^ttM/7^W' 

(ki]lh<l»t«Mll^  tfciÙfa«!r''HeAt'WM>I<)IM|«' 

ciitnitritiH'brèTtll,  flPtft  |<«nH<t!'^«iibiWe,W'' 

2  TClj>'1|H-A'-!i<c«Ke"ttM)ii!lt(n.'''MYtW  M-oA, 


ttf lawai  dfé^Ktt  rèUbiréH  »k  rintètofeébe'bfe     cultes  V>1  •vattMGOBtrées  en  cherch«|i|?m^ 


Umtà  aë'kVH^/^lëi/^^  que  ç<^ ,,    etuu^i^  f al>9rdliN)Q»Qr^  ^)KM|Wli<»i) 


W&xnx  iok,,. <nentod6ranthmétiqiie,,^%)g|%|ite9t«4eitelinDD 


k8è/)&^il(deY;if^. 


le  r4e(fij^)]îi^^ 


ineiÉÉtW9Wiilto|«J  tttk  "'■'*'•    '^  ■  i*.    .  -     .      . 

Sâmmê^jAt*9mm^>èÊgm^iimtié  nranuer.  Maui     de  la  coMcne 

poittiié.4MNirdMI|-4lé  MflMt{^di(ûfafi6%ttir  irf.    iéopérîinèbM  d^ B^^ù^^^ A|^  a^^tJiMrvî^it'i 
li  MP  nfcmfcWi  oB  mtre/^'éeltti  d6'  ]  l 'insuflliMiièe  dcfe  fomniles  connues,  après  avoir 


«^ 


iiàfytftWfl 


m 


^evaMoUMie  TadmMNHh^  WWWfrMftmilfUKi 

«aicttl  l^  moaveBQeQta  dtts  fliédii»»;  U  a^aàt^lMl 
dtt  ntghftnp.hOT>  gur  la  yopay|i<»iicbi;«ttft  L» 
9»iigA  dépcMBtEa ({D^«MiMaonM^ 6<n4.ùiiiA* 
(WnU  ^  mèm^  fàulife;  il  fond*  bm «ranUo  Mr 

en  ne  œnsidéraotdanM'aiA  qB«»  ta  pvtiuite 
^  9eriica9^4ftii0i^#iMtei  àlmMtefirtibisi 
le  prahttnft.fà«eliikdÎB8>«»|d9»-  vilMSt^t.Mi 

duMaétonge^dm^tritotigMi  flto^jjtoml^  fl^Jikui 
de  BieniottUL  ^tà%'W9^tmmifén$airti  mMm 
limites  eetta  ibéone.  est  etu^tf^  jlgus^  Ai  itmiiir 
pagatiott  da  ^ob»  .tiaito»  deft.^0tiii|  «jipiple««.«t 
«Am{iaiëa,.4la  (Déîtt]0}.^ea  aMM^^  l»|i»miihl 
Uté  ^'ila  se  répanifal  4aoB  If  a^JNwir  oppam 
aMtt  ae  farooUar,  <et  diiiiQiiAi:^  rijciironfWWiné  la 
fgénéralion  deasona  l«mami«M<(  Sa»  Iwt  IM 
dadébmiae  Ua  pr^iug^.  da  aaiix^  qai  4oHtii>if 
fOHMia  da  tiafifoicltâ.  d».  aailMaatf^m'^Mi 
les  recbarchea  de  la.(iiiS6ifQe.i0«bmÉlia0iii»}flili» 
prander  qpi  «it  fixé  la  plaoa  dai  Laftrang»  dafi-h 
lioiide^ainiit  Si.  Vafuiiy6e4aaatiiJiifaH»teilai 
tradccandaot^  l^âtieldU/iiwiaa«(<|iwliiMaMir 
de-fieDAbia»  Il  étiit  ttivpMaaoi  dei  T«ir.  «ft. jiMa 
hûwnie  a'empanr  d'ua  si4efeMié>|iaR'IliiiÉMi^ 
Xsy)ctt  Ben»oUi,D)Al€adiaift-aliM0r^e^.4f 
poaer  tant  à.  aoup-  a«  mittavide  eN  ffapdktfl^ 
mdtraft  comm^laur  ^  efenKftaMS'Iaar  Matfi%4ii 
fnontra&t  la  ^rifable  «otottMk^K^  aifftfai^iprt 
^'ei](rav.Qe  aans  patrmir  i'altiMra..'i)a|ia^aai 
iApporf5  a^ee  dea  savant^  d«  ai^bauMcpiviéai 
tDojburâ  Là^anga  iAoatr&  wa^  jpMafltioiet  cme 
amémtâ  «eUe.  fna  iMoaia  l«  iaolA4i?a'awot9^ 
bilfté  ne  UroMh  leurs  velatioAs*-  A^ial  UèJlHm 
bert  avait  cru qu^Télait impaasfMa^f  «aimall«f 
ail  calcul  las  isoai^aiients  «Hun  ikiida.'aiiteli4 
dans  un  ^ase,  si  ce  va«;  Wftiai^iKie  •««pBlaiap» 
fi^e;  Lâgrange*  déSÉantra  4^'*i  •^'  «V"^S 
avoir  de  dtCKomté  que  dana^  la  ofis  oiila  flpMe^p» 
diviseraôt  en  plûsleutaiaadsAa.,D*Aiembert  avait 
pensé  que  dana  une  jmassa  lUûdet.taUa  q^iei  la 
^me  avait  pu  Vètr^è  rorigjbsa,it  n'étaiitMi«ii^ 
ces&ave  que  les  dlff^regtas,  <a)uchw->  fMiitiMil,'  4a 
niveau  :  le  |eo&a  g|toinèitraD)Rtvokqwklaii<4«MT 
«ans  de  0'Àleaa)ept  oa  aonl  eflaa-TnftKy^f  <^m 
celles  des  coucbes  du  ttveJULt  Cas  iMatattaf 
firent  toujours  avec  tonales  égMc^  ettpui.4arcSir 
pect  du.;  à  des  hotnrues  du  plus  tiaut.«tésiiiti 
j  À  Ta  suite  décès  mémoiicsconaieiige  Id^Mtiim 
ouvrages  qui  oql  immortalisé  leorauiaiic^  Il  avait 
viQ^-cruati-e  aiu  lora^'ii  ynhik  mtw  nmaneHe 
ia^UioOfi  pour  ']A.àolAUAn  .des.  ynhWmm>3aiH  V 


€BidiBB«.anaiciéla  nia  aaitfiwWiiiiiÉÉi 

■Éwiiiiii  (mm 


m 


lirlafBiiétfMii'4»aaÉ  jiapu  iW»iWW 

jfcWiltfiraimÉaiiiiiihigiirfc 

tfMaitil 


cauae4|ui  fijit  «|<m  la'Li 


aan  airtaéÉ«»,aBfc4) 

MMdiLftCir 

>4*ia  Jtetaili  «MiK 
BientMMipDteMl 


atjk»* 

;^Cv47illVKpaDitsttfc^ 


«MU  tMlB  kl  aiariibaii 
paiMait 

litei-MaiatU 
a«»»tsrajwattiia> 
ofti>ï  fi|)pîlsiba»li 


daia^^aaiMliiiinriHaÉ'piiiiHl^MVS 
la.  t«tfdq»dMr#Éiii^lliitiMiiwi 


4teè4l^p&iMiiaéi<'Vw   ■■■!■  ■       — y^^ 

teWHto«fr1aMddÉ|yi»iil«#Sz 

Aaiid^iBaMijwêtt-^^ 


£jAlwElLArW£ 


mtt 


rd^1wiefto#Aitiléiâ*ètttli^JM«tMiis  èm^éti 
t'tt^dnftt  e^ttti^ttetwcttt  ^Iwrouelioii'pii* 
WS^;  fe^lMriifiovét  Ivtalcal  4e  cet-  êHÊÊé- 

klVml  M  tMMlcrs-enifloyé  le  csiétti  diffâva»- 

MI»>{(iMifiair  |^«ilei  d»  dfÉKriuto  «niiiw  «I 
lrik«lf(pligffl«ii><}«'d»'fei*  Hgimler^t'twiiwr 
AiiMvégMni  to»^Mli«teqtti  di<iMMiitoate 
lésu^par  dM.^ililifitéft  MiéÉifliit  Hi^^ 
lir^^gMd;<WttMitiP  iPkMftwer  à  d«  tiiaHmti 
llHili,4fe«#lié  t^wlfoial  (wnipiiiéet»  dtaMB»» 

iiMtfH|Mr  I»  IMwte  dtt  iMwifciiiiKuwiil  «teft 
MtoM  «i«frte'Ma«HHittil6t  nvâ^prinoipM  4a 
ÉMléNilraMto^'MgagéaiéB tmÊb  eoasÉUm- 
iM'tMMnNMtoTIMlMKov  nlB^llAifMt  î^'WnàÊi 

yMw  iutHMÉL  l«<pirinri|bc*dtt  et»<itkHk.  Pte 

W»  fè»  ^ai9e0.<gMMni  dfrVaMiytt».  éè 
MNlterlM  aurt^MMuMéio  tor  te  calMl  dM»- 
■ÎM  4i  4e  teir»'^*  novTatte»  léflfxteM  ten» 
Mb  à^te»  mrtiiaèricii  4te»  >g<É<iaitear..3Mte 
f6\Bftm9m^  \*^  &Êifn9êé  h  prfiliflr.mUrae 

4telios,I.agta«»ilii  iiB|»iiiMr».MMte  lita 
MMM«te  laiJMMitt«Mdèi.J«iciiléftM.nf«^ 
i^PifHMy  vu  onwwnv  foi  imeiiaii,  ^'aÉtenttea 
li><«teioète«  im^'Kiï^tkm,  tyà'iuk  àjùt  trap 
CMe'jHqotr  tel  •XJasIrar  y  domia  4*abQid 
tot  te^iiéMtelMft'  d«i»  écHiatteiia  naniArifitts 
tt»wéiwid»6HliMitomt.  san«<yi^  avDlt .  pik- 
U^lilM»  teipuwièim  tetei  Àmkh  JMueU  d«s 

fPMaAik  nrttecrliiuAaBr]iM)iii4IMM  imaflué^s 
■Kte  aM»«liitr  Jm«omP«%  le&i»piffoche» 
#ttiraiittei|iÉii  de  «MiflÉBio^  tel.  laqièBe  «p 
^BMffvjBcipB. .  AgièS'  owMt  rapiodttUi  toute  te 
lteteMebd#.fMllei  <pi'jl  tt  Milnfoi»  ôam  letra- 
■i|4e  Bcodw'»  »oiui  i77û«l.  177  W  U  doDM  un 
|fete>oteir,  de  aa  uMmkti  gMnte  fondée.  $ur 
^^A^aatere.dotifédJiiro'l^iioinbEedeft  permaU- 
n»^4|tt  ■■iuHinlie  Im  fionctiwis  cMcbéea^  et 
>faiW'  «w< te>  tedosi^  dea  résolyanteA. .A 
M|nHteii-dfUitakvi«ià,de.'G4mSft  iDispisi^iones 
fiiàm$iiCM)>^  hae^m%<^  ra^pete^oe^  £aéea«  et  en 
Miitte()éMÎkilioa  directe  et  i^écaledes  équa- 
Nte«biQfli»e^  de  tewcî,le^  degiés.  Tels  «pot  les 
iNl^  te^liUianailteptâ.  4e,£çt  ouTragp. 
QNtee_  lee  tjwrBiui.  4'des9u^  Uvliqués,  et  en 
irfi^yifiârés  dw  le#  Mémoires  de  V Académie 
^  Turm^  de  Paris  $^4fi  BfirÙrif  on  ade  JU*- 
"^m:^  ik  ÇQnrmmanoe  des  Tenws  et  le  Jour- 
UdeP^ole  PolutechniqMe  ;— Eléments  d'Aï- 
k^< ,.  d'BMler^  tntdail»  de  ilallemand  ;  Paris, 
70^  avTQl  ia-^  ;  le  2*  ygl,  contient  300  pages 
MJU«0Qs4cetraitéirTi'^<^'c«7iig«<ana/^%up; 


PaHè»  vjmi  iÉi^i  iA  v^éêmdmÊhvâ'UPmmà^ 

tef*4*  (l91t-ilM6>^  -^  TAdërA»r;tfi».J^el#Ollt| 
imàiyM^flM!;  Pwtev  f 7911  et  I«ftd^m44*  ;^  WM^. 

et  1  M»,  iii<4*^;  -^  D6!pÉiiritl^ll64raiiMl'«f6l»:^NIieN 

tiam^  te  4enièr»déitiod  etttdtftiflotifi^JUHmiif 
#AffiAm4l«9«»«e  «Pji^^MMictenndMé'/'ifttP/ii 
Normale.  LipniÉiUear»  édittettseifivn^'daiiB.^ 
«aliter  7-8  d«  Mtànéal  àelTÉÊÊkf  ïmltfimiih 


¥9fM. 


i\ 


•  UlR» 


M«      V«T' 


..  'I,     I 

-!    .*  |K«a».  .  '.'i 

el  Polel,  Pr«cii 
p'Ofnye  ;  lÉfS.  •• 
^lto9«ilrA«pvttiiptf/ikidota«».l0te.  11^    «,*  th 

«aia^tté  le  lO  Javûr  <7e3»A3^rtiiHf>ffy^it 
mort  â  PM},  te  16  janvier  183«L  Entré  en  IC^ 
eonMie  BBi^ttetee  daa»«i«tert^aiiie  letenlateeB 
do  Gers,  il  Ht  teB*[n«mièreBettii|teglie»de'(tt  ré^ 
tolotlo»,  se^sItegMa-tf  fmuêB»tmai&,k^y 
parvint  an  grade»  <tefftiéiw»tffrt»lig^dtr  Ckiiibt^^ 
BODoparfe  pour  frire-  partte  de^i^a^élltten  &t^ 
gypte, ff  eMfH  te  pifted(rln>MN^à teilMte^éà 
rarvMt-'gante,  et*  prR  perl'  k  t>Mrtiir^le»pinÉir 
afl^irM  de  celle  *  gwm,  '  paKieMHèvoiiiMil» - wi 
fllëgedm-Ariseiiet  Itfte  IMteiite^dlMiHioia:  Éaê 
retoiir'<l»oette  expédWbn ,  LagMteiMl  fiHiteMM 
taspeeleor  génMl  de  ffteteiiBWte»elu|^w> 
de  dhrteteir.  Le'2»  septenabnrfMO^tf'OMtei^tlv 
eiManmandement  date  qinloittliiHis'difi6kMrti#i 
Htaire.  Eii  1806  il  veçirif  te  ^eraiMMiAiiMit'etf 
cher  de  fexpédittm  envoyée  efcntrgfce^eeiiwte» 
anglaises  4ea  Antfitee.  L'etsadrey  «nteMMÉII» 
par  te  vfc0-am{i*aimealefls)r,  i^  lendNré  IwNHitt 
fMque,  et  te  23  lérrteP'  i-Mé  «Ite  i(l||iitei>aitt> 
Roacanx'»  chef-iten  de  rite  anglaise  dela^lteN 
ndniqoe.  tes  troopea  detceoéKrent  i'  tçire,*  et 
8*eiapajèrent  det  te  gamteon  et,.^^  raitfliei^lç  jao-^ 
^atee;  tonale»  snagaeiae  ette^bàtiis^^it&iiç^oiyl- 
lés  dans  tepart  farepteaptiir^4^|dfUi>ût8M  A  kg|i^ 
mtoor,  te  g^teàral  Lagrange  i^oe^mint^i^»!  daoïai 
rbteerde  iBoe,  qne  divUtea  cyni^onn4g.etvH9fc 
tende,.6t  fiUaoauïpagpeeontreJt^ruç^^tA^]?^ 
i'étecteuc  de  Heaae^C^a^»  som.U^s  qsfix^  ^ 
aBai:échal.Afortiei:.i4>c^  te  connu^^fle  te,lf/9i^ 
ta^^wige  jeu  prit  te  wftmmàfiff^MHm^ 
tefonnationdN  ro^^ume  de.W^^.tpha^f^^.^ 
partie», aven  Bengpot.  Sim^a  et  Jq|liyet«,<^,' 
comwiaatocluuiée  tenipossùret^.da  ^a^f^H 
nistcaitioii  et^erorganisationdç  ^1^1^-  M^W^fÀ 
Jérôme  ayani  é^é^  apiiete  ai^,  gpM^i^e^pJt.qQ 
ce  royauDie,  Lagiang^  paas4^.ài,,§oifi  «e'ry^«\,  ,f^ 
recuite  pect^illede  te  gpe^/^,,  ji^i)  s^qi^  tâWi^J 
qu'il  devint  chef  d*^t  roiûorù  l|fl>in€myéaà„i;^ 
Créé  pins  tard  cocntede  r^mpÎT^^  li?,^fiRéra| 
tagrange  Ont  appelé  en  1803  .a.farp^p.^Tflsftf.i 
gne.  n  se  distingua  i  Tattaqu^deÇaiscante,  e|^ 
si^rtont  à  la  bateiUede  Tudd^a,  sous  le^.  oi4cef 
4^  Djaréchal  Lannes ,  qf^  lui,,avait  .cpnGé.  1!;^!^ 
taqna  principale.  Rappelé  eti  I^n(ie^ep,.'i^d| 


)A  H^9/k~lk"ftlM!«'bë''-Lllk<r»iE,il)Mt(^'l)'-iM(l' 
'.Mt«u<'-J(«'i('''mMN-"d  'FJfaui  tMiunwL''-i  'toi 

tmm,M,ii  9mf  «à  i^.v  w;t  «i^  ï«w.. 

"S  «fM,ip,fl«tW'„id'W*»eflPW¥Tft, <?.'?«<, .#'«'.. 

le  renvoya  en  France  pour  le  Ikf  re  p«Mer  dcTint 
DO  consdl  de  gnerrc  k  Brest:  mus  le  niiobtre 

MKH  A.^lHÎi infliger .BaejpaBiliàa  <ltKi^>i)aira,i. 
et''teTCà«ftp''i-^Mi-'««t}iS.-1^  tms,  ■ïiagnhtt' 

d*éU(e,  et  aiiur^  «ur  le  <  ninoui  le  VMtt- 
»ir«Btatt'^queï((«.-«fflnll^'t)efiiisent  p»»KJ' 

vorabfte  ï'ii guerre' cT^pagôe,  i)ï.'J4ploïï'.de  >. <!».<•  f<ww  iHn-w*w« 
h  braronre,  aulsU  à  la  priM  deSanli-Pelri,  I  trdiiènie  pu  lemttaeii 


lyiM  *'■! 


LAGI(*!!(MRIlMII£I<e 


item, 


r!ll«*,WRr«,,,l  ,.M  ,.„,,„„„,i*.^  ,„,„ 


- , .!lt(Mfl-<..l!Wf.„'i''«f.'>W, 


'ilim 


"     "  'iç^is'ii^S' Afrijïtià',  te' 
1.  S&i«II  ïl  m"att(fiHrïTdiliWiiSH«' 


a»»;*''"-''''**' 


IIW«'«rw.'>i(ytl|l«M'WMh  llaM  («««  feM^- 


d«#fNf(m»iïiëîi,',Wi. 


.  ]aiïi&/l^  reapnt  et  i 

l'ordre  de  K.^wkdmt 
cAbn  tB8ft,>lwmt^ 

pUn^NitwtitAn  ïM4i 

8te«!.aii«MeDl.  lw,.(4i 

qi^lmiont  ji'jEnpin.f 

l^éj(trc)<l|  VWIIWW  4f  «Wîlnr*  on,  traiW  ifl^^pw^, 

t^êMh  qi»ï;.lfA§gietaTe-Jt,lK3$(St»tP(B(naT*iie^| 
la  Ku^rrq,dli%ée  par  l'AnRlcIerre  rantre  (f!|^^ 

<pffiftrtfi*iM«lt'^fe'î«tM1Bïii  «tS'ft'ÇSbëï'IbP 
pfinèif^eoi'raiDéinfc  WhpraacMnlRrlrpny 
cû^Vr*  n'rt'BKK  MTni  dte  mJBn  Sé'P^ïfWW^ 


■i   » 


U  guerre*;  vici^roi  ^es  âHxx  Koan ,  élC  Oel«ri*(ji 
de  rendît'  à  Macao  h  la  fin  Ile  septembre,  et  sIm- 
f^la  ddiiâ  ùôe  pagode.  Le  1*^  (XJtcArre'  II'  fit  la 
pi^àiitre  visite  au  ministre  dë'Finoce^  qui  ta  hii 
rendit 'deux  )3ur»apt^.  Dès  lûrslesii^odatioii^ 
He  poursuivirent  sans  fntémiplfon.  Qoand  totft 
taX  prêt,  Bf .  de  Lagrené  proposa  à  ^-in  de  lé 
féçsoodujre,  «ur  un  Taisseau  fhmçafîs,  juAqn^à  Ttfe 
de^Wliampoa,  dans  la  rivière  et  à  quelques  mfnès 
d^  Oantan,  et  de  signer  Tacte  final  à  haid  avant 
dn  se  iftépAre):.  %e  commi&saîre  impérial  y  con- 
«eiitit  ayec  empresèetnent,  et  le'i4  octobre  1844 
m  9^  ies  .âfmii  plénipotentiaires  signèrent  2t 
htaâi3^'L*Àrchimède  le  traité  de  Whainpoa.  Le 
Ixjmpii  ({ni  a*touia  jusqn'anx  ratifications  dn 
liralté,  qui  fuceot  échaiftgéeB  à  Tal-pen-yu ,  près 
^  'CMiton ,  le  )5  août  1845,  Ait  partagé  entre 
te  négoosations  ca  faveor  de  la  liberté  ]^e1i^eu.^e 
dsns'lefiëtttste  Empire  et  raôcomplisseiDent  des 
iMirualîoM  relatives  à  raoïiaisition  d'une  oolo- 
Iitf4i8&8les  men  de  Chine.  Les  négociations  pour 
k^  liberté  d»  onlte  ehrétioi  en  Chine,  entamées 
pei^  Bf .'  dur  L«gK«Dé  dès  le  oomnoenoement  de  ses 
ifhppods  joumaliers  avec  Ki-în  et  suivies  avec 
kenàconll  de  zèle ,  fereat  Tolijet  d'one  correspon- 
diez ^«i  se  pr^ngea  pendant  diK-huit  mots, 
ettpii'AboiftH  Analenient,  à  teavers  des  obstacles 
eAiféen'péripéies  de'  tous  genfes,  à  des  conces- 
itot'»G4Bl«raes  dans  les  deux  édits  du  mois 
dfa«M'l8i6'0t7du  jnois  4c  mars  1846,  lesquels 
MÉorisaiott  Jeu  Chinois  à  pratiquer  la  i«Kgion 
«hcéttennei^'à  construire  des  élises,  etc.  Ces 
MÊÊ^fiàeSiyttÀ^  malgré  rengagement  eontraolé 
Iniiflf  «•fntiîsnaireiiirpérial,  ne  furent  point  pro- 
ibaigQéè  dans  tout  l'empire,  et  n*ont  en  qu'une 
^ffteadtéiMfitreinte  ;  mois'  l^^t  moral  Mait  pro- 
iMt,  et  teMV>tt^end  en  eonsidératloii  le  rdâche- 
«ent  dés  )SBhs  qui  rattachent  In  métropole  nox 
^•OTÎDMS'  oHinoiftes ,  ainsi  que  tindépendanee 
•^fnosl  «QÉivwiMnè  de  hauts  fânctiottnalres,  tnp 
«Miveftt  f^dfltkfûos ,  infidèles  et  cupides,  on  re- 
cloiinMIita  ipie  le  représentât  de  la  France»  qni 
tteiiait  ^aklears  soii^nseroent  éffter  jusque 
l^appntMe  dîme  intorrention  dans  les  affah^ 
lntMeui<e8>de^  Chine ,  ne  pdovnit  gnère  espéra 
'ptns'ni  oMênir  darantage  (1).  Tour  's^ieoupàr  ac- 

!  ,(1^  Voici  1^  second  de  ces  édits  (mars  itks)  : 

«Le  erand-«talmcener  de  t'eniplre  à  Kl ,  astlatAiit  ml- 
«Mln^ÉMi»  gosvernear  général  des  dmix  lOtân,  et  à 
|j^^|i,dt«iilçaaatflr9UTerociir  de  la  prQvIneft  de  Canton. 
Le  Ù  de  la  i'*'  lune  de  la  16"  année  de  Tao-Kuan,  l'em- 
pereur nous  a  signifié  l'édlt  suivant  : 

««  El-ln  et  tes ,  colléguaa  noua  ayant  ci-devant  adreaaé 
jine  pétition  daoa  laqudle  lia  demandaient  n/at  coqs  qni 
^Ijrorcssent  là  religion  chrétienne  dans  nn  but  vertoeiu 
tassent  eicmpts  de  eulpabllité;  qu*ffs  passent  e^nstruhre 
de«  ite^  d'adoration ,  s'y  rasseoièter,  vteéver  iâ  croix 
et  les  inujg^s  .réciter  des  prtères  ei  faire  éta  prëdleatlims 
9ajii  ç^roÛTer  en  tout  cela  le  moindre  obstacle,  noos 
avuT^  donné  ifôtre  adhésion  Impériale  ft  ces  divers  points 
pour' toute  l^étendoe  île  rEmpirc. 

«  La  religion  du  Seigneur  du  ciel ,  en  effet,  ayant  pour 
objet  esseptiet  d'engager  les  hommes  i  la  Tertu,  n'a  ab- 
solument rien  de  comman  avec  des  sectes  Illicites,  quelles 


tivêment  de  la  'iêùaoàt  faille  d»1i4tt0^ 
éttô  assignée^  M.  de  hi$BàA,^iiéfk 
jours. passés'  k  Caotan^  qoitla 
nltSeada  mois  de  déoenlMe,«(»' 
bordé  Manille,  ponr  se -diiilef  da JISBtl 
une  dts  tte*  de  IWcliipel  Soriov,  pà  [ 
rement  signalée  à  t»  ÎBV«lîpliiii,ilqil 
été  précédemment  explorée  sar  I 
Cédie  ;  trois nlolB«a(lers  fcnwti 
«traire.  Une  codVeotioli-  tetOflil  d'à 
les  prîttâpMix  kaltltnBts  4lènia,'#> 
à  rêoonnfitfrcria  aotav«raineltM1 
prodamer  à  aa  phaaain  léqaMmy 
ioimune  il  fnraissait  à  pen- pfèKWttiBt 
Tdevaîtdéfiôiil6uL«  m  deEifpfn^i 
tautii  — rtuitirtkwB-ltafaKe^  .«SadnsM 
doolou^et^  amèat^oigaoùiHnMiD  wrfi 
ontoortf^e'sèa 'p9ics  et)  Aof  giÉiâf^ 
nqtioii,'  obtint  dn  raiai 
de  ses  droits  sHk  Haâritav , 
déierminéé.  Xe  goirremement 
inOr  exain^v  i^^qoqa  à  ptç^^, 
cette  ilet  à  fat'  aoùveraïuilé  ie  iBfih 
l^spagne  invoquait  des  droits,  phtf  «a 
fond^  Une  longue  et  luMIea 
nommeroiale  dn  Java  Mâftt  la- 
Soolou.  De  MohT  en  t!hine:flBfebtt 
i*atifications  k  pn^n  édiavgéfs,'  M. 
visita  les  pDctfcdnÔQrd,>Jaiio]t^i 
aan^  alors  occi^é   pacrles  Anifim^i 
Sliang^baï,  dont  il  apprécia TUnpoilHBlI 
désigna  comlne  Aevanl  ttpe  Je. 
étatilissement'  cdnsnkiire, .!«  7  janmv  : 
quitta  la  Ctiine^  ol  fevist  par  rteptalf 
où  a  dé^rqpa  à  la  An  denaLEIMà^ 
le  4  juillet  1849,  U  prit  nnç  ptftadjêitj 


-<|a'él)ea  aolent;  auflsi  imm»*ao«i  auiuiii  AÉil 
au'elte  fat  ekenote  de  tout»  vrol^i^aipii,  m 
•égalemeiit  faUe  «a  aa  Cave»  toutes  }»  * 
Véti  aoAîdte  maiatenApt ,  sivikir  : 

«  Que  toale»  tes  égitoea  eMfelMaai  > 
traites  aooa  le  r^gae  4e  Saot^'^M 
vrofloces  de  l'empire  et  qn  «daieift  < 
natloû  prtntttté  étant  prMvée,  asietl 
ileoa  des  locaHtéa 'respecU^i«a  oa  A 
rexeepttoB  ecpend«at  OedeUa  qQ|  toff$^ 
Ues  eo  pagodes  on  eo  oialaons  partlcnM^. 

«  m  sni  arrive  dans  kà  Alf fércMs  f 
M  HcepUèn  de  cet  «dit.  leeittlailléi^ 
des  poursuite  ëoOtre  ccak  qal  j»uh(Sw 
reUgioa  antenne,  $am  cemuMftraiafS 
devra  Infliger  i  ces  «iteHlés  kdUUlrtrt  i 
'leur  coupable  eoiidttlle«  •     ' 

■  Vais  oett£^««l  se'eoKvrtDBelde  vM^] 
pour  laire  le  «al;  ceux  qui 
des  dtotrtcta  élolgnéa  pter  tutÊtt  deSi 

ventve* .  eoiaaie  «lasl  let  «iaftMtani 

KBUtUiiui,  qirt« evpcunlaat  fattstwamawPi 
tiens»  a*eo  serviront  dans  w  but  de  "fa 
gMs-là,  ooapaUks  d*aottoiia  penen*' 
•Infracteotb  des  lois,  devront  ilM  itft^i 
nels  H  pftnb  aunent  les  Ma  de  r«"^. 

«  U  faut  i^outer  aussi  qv^es  < 
récemment  conclus,  tl  '  nVst'ee  aSease  ^  -  ^ . 
etrangcM  de  péaétMr  dans  lHlért*»  •'?lJ 
prêcber  la  religloQi  oarles 
doivent  demeurer  clalMuafeat  étlbOct-       ^^1^ 

«  Portez  eetédft'i  la  tmaùltmùtt  ^^'^^ 
Reapeetez  cerL  » 


•»n 


il 


Lkùntm  ^  3L*lA**fiÈ  "  ï 


Wà 


toipn  deta.'k^  Bttrift  f  MaânnatioU  dirfnrHfil^ 
^ii  Biiiqao  <3e  Pranœ,  (Mrtar  sur  le»  pelS^ 
mfwei.  âeàtiiMji  d^  1mum|im  ;  «f  riéveloppa  des 
làdécaUcms  tasee  inraneées  sur  lè^  mécanistoe 
iîr<UI)lis{$eiti«ats  '4e  (véAt  «t  les  phâiomènes 
ila  tdmd&tioii.  Lt  rétoltttioii  db  Féirier  vint 
Étf4t  aines  fcria«r  M  tanière.  Ennuyé  en  1849 
l!  Je  d^rtement  de  la  SûitkQie  à  FAssen^ilée 
jitelitt^  il  7  Tùta  QôûstsuiAnent  vvtt  1a  ito^* 
étûi9érvatrioe,4it  partie 'de  la  confeBlsalon  dn 
Kl^^^i^ida  en  MSO  la  conatuisaloii  à»  fonfy 
Wky  el  ftït  fls^cié  aooTent  en  qualité  dérapa 
iMpur  «Qx  traianx  des  dÎFeraes  commiasioim 
q^'de  nfiameq  des  traiféa  d^  coirttnerce  ou 
tvteq'vcnfiana  DOtfUAea:  Le  ^déeembl^  1851  il 
kilrttéà  IftMurieda  lUxièine  asritndlaaenieiit, 
nàâ^tï  Yincenaes  MUesUnTendu  àla  lAextd. 
ifm  lare  M.4e  tagrené,  dnàaibàbile^lomate 
AMMP»àiÉ*gtay4i/f  éoQ  4ctiiédah  AflaiiM  «pi- 
ques^ U  est  on  des  administrateurt^  ohsndn 
*^r4«tlbrd.  '  î,.  L^; 

wre'«n,/>ic{/«Rit7.  'des  CÔnteinpl  —  Bioor.  d€$  7V> 
PB»,  à  rju.  'UtUtànvé.  *»  nBtuxê^nemmas  ^artteth 

I|à«m0ris  (  jDauis^7eàni*fixinçùis)y  srn^ 
éaé  tlOxinê  flnnfais ,  peintre  français,  né 
lurisy  le  at>  décembre  YlVi^  foortdani  la  même 
te^Ie  17  Jftin  180S.  11  apprit  son  art  sons  la 
i^od'da  Carie  vaiklào,  et  olbtiiitle  gnnd  prii 
'^K^itnre  par  soft'  tabtean  de  Joseph  expi^ 
NtJ(tt  Sênçfft,  il  tM'cntoyé  à  Rome^omme 
iilk«fcriîris 'dn  gouverbement,  et 'farf étande 
ti«aUqtiM'«*y  fortifia' dans  tedcssin,  vpxMé  , 
riii«Aqiiaittio»de«seMlei)ement1i  Téedle  tnn- 
**.  t>êf reftwd-  à  Parts,  en  1763i  «on  mérite 
|vs«t  appnkM  ponr  ypl'en  1755  Kileadémie 
'^(idtuve  lui  list  oorerte.  H  composa  pour 
fao  de  réeeptioa  D^an^ire  enlevée  par  te 
gya  *9feiru$^  morceau  reprodnlt  par  la 
jWfe'Hjrtstemeirtadmil^'.  Différents  outrages 
Veséeota  à  cette  époque  le  firent  connaître  I 
^1^.  éffsAbeffh,  Impératrice  de  Russie', 
^•\'  àa  torir,  Ip  msoti  pilier  peintre,  et 
•Mèraie  des  Beaiix-Ârts  de  Satat-Pétersbourg 
ftoi^pour  Mn  dîreetenr.  Malgré  son  hono- 
1^.  et  lUcrstiTe  position,  tagrcnéè  revint  I 
«^en  1781;  il  professa  aussitôt  à  FAcadémie, 
g;  de  temps  apr^  Louis  XYi  loi  tonAa  la 
fflfe  ttcTAcadéffllé  finùçafee  à  Home.  Ce 
la  quli  composa  on  de  ses  tableaux  les  pliis 
yyteî  Eo  r«ci>e  if  un  fndien.  A  son  re- 
f'IàRrenée  reçut  dn  iWî  un  logement  ad 
J][j«e{  une  pension  de  2,400  Kvres  ;  il  fut  aussi 
ÎTiT  ÎS'^Ac^^Wmie:'  Sous  la  République,  fl  pro» 
*rà  rEWfe'spécîiile  des  Bttid^-Afté,  n  Napo- 
•>  en  1804,  le  nomma  chevalier  de  la  Lé^ 
jJÎJf  w  et  tsonservalear  *i  Masée.  Lagrenée 
^  âgé  de  quatre-vfegl-ïta  ans.  «  Cette  Ion- 
]J^*  ^  ^n  des  contemporains,  ibl  toute  , 
^^  «iwf  €^rdes^.  Dooé  d'an  taractère  ; 
f^*?t^onx;îl it peignaiiaaisscs onttages j  i 
>«essin  est  agréaWe  et  cboUnt  j  ses  corapa* 


aittiMhs  $Wmt  BJmaliles  et  légère;*  il'peîi^Mt  de 
préKrence  dos  déesse»,  dias  Nymphes  et  des 
Ai0om*s  se  fouant  ou  badinant  ensemble,  ce  qui 
lui  va|nt  la  surnom  àt  VÂibane  français  ;  m 
^e  aes  tableaux^M^ingnUèfèmei^  remarqué  en 
QXpasition  pnbHque.  Ce  taMean  représente  les 
Gréoes  hUimées  par  Us  Amours.  £ie  fit  des 
•Gfftçes.cst  le  lieu  où  sa  passe  la  scène  :  fh  im 
voH  les  Amoors  se  cacher  dedans ,  di^us  et 
fosquê  dans  les  rideaux  du  lit;  tandis  que  las 
<rrdoc8,  quoique  nues,  se  défencbint  avec  déeêmne 
et  de  leur  mieux  des  espiègleries  des  Amonrs, 
prennent  les'  attitudes  les  pins  agréable  et  raoU- 
frent  les  formes  -les  mienx  dessinées ,  qn'ujqie 
ooujenr  douée  et  vrme  relève  d'autant  raieo^ 
que  le  ton  du  lit  est  d*un  vert  fonoé.  »  En  eflM 
les  qualités  qui  distinguent  La^enée  sont  la 
inkiteat  du  ooforis ,  la  grftce  et  la  déBcatesie 
des  contours,  une  certaine -volupté  à  la  fois  p«i- 
diqué  et  provocante  dans  les  poees;  mais  Texa- 
Ipèration  de  ces  qualités  a  fait  Justement  reprodiar 
à  quelques-uns  de  ses  ouvrages  deraflectattonet 
de  la  mollesse.  II  a*a  pas  su  éviter  la  manière  et 
est  rarement  resté  naturel.  En  outre,  le  génifS 
de  itavention  ne  perce,  pas  dans  ses  prwluc^ 
tioàs  ;  U  n'est  le  plus  souvent  qu'un  babilé  ar- 
rakgeur  de  personnages»  de  groupes,  empruntés 
çà  et  li  aux  meiUeurs  maîtres;. il  ne  Aat  donc 
pas  s'étonner  si,  malgré  llmmense  réputation 
qu'il  eut  de  son  temps  et  ses  nombreuses  produc- 
tions, son  nomn^est  plus  aujourd'hui  dlé  parmi 
ceux  des  artkf  es éminents  dont  s'hooorela  France. 
Ses  grands  ouvrages ,  redberchés  en  Russie ,  en 
Angleterre,  sont  presque  sans  valenr  devant 
les  amateurs  français  ;  il  n'y  a  que  quelques -miB 
de  ses  petHs  tableaux  de  chevalet  qui  soieat  en- 
core- disputés  dans  les  ventes  publiques.  OaAre 
les  tableaux  de  Lagrenée  déjà  dtés,  nous  men- 
tionnerons :  Àlessandre  consolant  lafiiMiUfi 
deSarhes^'-^Le  Sacrifice  de  Volixène;'^Lft 
Mort  du  Daupf^;  —  La  chaste  Suzanne; 
—  Cérès  enseiçfnùnt  VagricuUure  à  Trfpto- 
iime  ;  ^  £e  Désespoir  d'Armide;  —  Sarah  et 
Agar;  -^AehMlas  présentant  à  César  ta  tête 
de  Fàmpée;  —  £a  Vierge  aux  Anpes;  -«- 
ApoWm  ettaSihyUe;  ^  Marçillus.  Plusieois 
de  ces  ouvrages  tmt  été  reproduits  par  la  gra- 
vure. A.  OE  Lagazc. 

lÀvreU  et  JrchSte$  des  Muiiit  du  tuxembourgj  du 
lofwre,  des  CdbeJins  et  de  yersaîtlet.  —  le  Bii,  /Met. 
AicfctojMitf  Igw  de  Ul  Franie. 

<i/A0ftnfAa  (Tean-Jaefaes);  peiiitt^  firan- 
taîs;  frère  éadët  du  préèédént,  né'^n  1740,  tt 
Paris,  mort  dans  la  même  ville,  le  13  février 
1821.  Après'  avoir  ^dté*  la  peitftore  diez  soti 
Trère,  11  àBa  se  perfectionner  en  Italie.  II  siiitft 
^leih  frère  en  Russie.  De  retour  à  Paris,  l'Aca- 
âéiMt  de  Peinturé  Fadmlf  dans  son  sefn,  et  le 
iiomma  bientôt  professeur.  Depuis  t77l  il  ex- 
posa successivement  au  Louvre  :  Saint  Paul  pré- 
thant  âans'le  âésert-,  —  Te  Baptéfnede  Jésus- 
Hinrisf;  —  Éecfûfi'-Afbfnïis  fuyant  de  Rome 


IJTd 


Va 


Jfoiifi  saucé  ctes  eauxpaytà^tte  é^  Pharaon  ; 

^))l<!iéè'.  fette.  ééft>  bSMHl  •ffrtôèftf  ièn'g(0HëMI  iMe 
hMIodhàn^  fàtWMiêtit  Mttt^è  ;«ék'eodl«lir  et  ttdn 

eHë  ëUHt htMe, '0(MilÀé6MMftrfiie{<mit# «es 

et'  <k^''à{%Mfi^liéa.  Atittdié  ^peÊtOt  ^(^«ékfie 
^tMp^li  (à<iilâtiiifft<4tifë  A«<«èViiMr  ^sei^dttsHIs 
^  fHf^ètrèttt  U*«  '  IléfMiUMV  tév%llHiM»<iâllii'  lès 

1!'  îBXttiiiiniA»'(^nt;^^>-ihr97<^ir)['j'p(ilfltre 

'I^Aèftiii,  É»^  Ii«(AsMj«iuHFVà4çi^,  ttë  efliltn, 
{tiort%»Hïèlértf,  ^  a¥Ht'Ytoi11tftltiélèl4ile:^. 

«âl)léftiHt  MètdHtltiefl  '  tfe^  '^blBiès.  4t  tiDStiinn» 
iti!éj(éi^;  4ki1['k)e^lt'À 'BAriWfeiiiftMi«fv^><^^  fi 
rééb'plu«feUrs  âtmée*.  Ob«l4iieé^iM*d0ictgj«à- 
liiéëitt  liaiii^reiit  au  éilo»  itel^su;  OoCNi  As 

tf^Mi'  lé  ^eiM^r'/iiff«r/(^y  ()ill  f«ni<|itt':kailèB*0e 

fran^^,'  nft^à  Sedan,  en  1689,  mort  à  P«rftf^:)1e 

t  »  « vrit .  1 1797  ;vl  i  ^lii'M»!  >^ted«  dtfnt^MiVille 

bafalèi  ^^  a\ofr  $c^e^;«a  p(^0»o{^'^^i  {  Umaiîfine^'iïdîriir^'^l 

>Yinti^,ÏWi*,^'et,«^trfl^'<ih^.lèiXa?aifete»..i^       iié.'|[ii(<)ltrh  lÈàl  ^^  '" 

sacré  prêtre ,  il  fiât  .emoyii  m^  Mû§n6^  :et.|NDi>-     rànisa  ;'  if  reUâ  'i 

tUfi^ti/m^cvr^^vie.  Ur9vint^àfP#ri^>,fn4c2)i4, 

.^iiquittft^Uhabjit,  r^ligiomt  /P«iarva^  .Ii\:n3r  .plus 
pnt.lfi  deiaiaii^,  M  «WW*I,  rarp^tnift,!4f»  ^• 

flWR^Ï.^*  M  MM^&iitocUe«»etgr(*?*Uij-B5i^e 
M>n,|>l^  ivûifarM^  e&a^i^ftrAt^.^t.^Tr»^ 
p|9n^^  y/fiwMlles.  «^  àt»  4aK«^  (i/ç^  It9rtojt)|l 
.«^ti.alqr^  lettiUr^ietlA  plaça  de,-0iHWYPlil^Ti^e 

^mcv^Mi^w^  de  l^^fiNiQ  et  ^^^pfii^'p9ii|x 
affluents,  puis  il  fût  employé  avec  Cassini  pourdé- 
termÎDer  le  méridien  de  TObsenratoirei  Enfin,  il 
ênttepri t  uil,  jf^tau.  d)iti9l^;(}Êà  UlVers  quàrtSèHi\^e 
Paru;  ixmskU  UQrti»e^^MiîWm4(<lfr|^M^F.4Uf)4e 
platt  delà  Ci«éM  dvI^tteHoFalaity  qvi  >vitle  }atr 


^«*^ 


"fe-pi.i;i?/m'Aîk 

'.'  ilk  lijàkiiiiitiktikf» 
ce'e|iei"Teà 


7") 


Jntti 


Ttadill'e' Sreè^  ùiie'VI 
plus  î^è^r'Abi 


Vend  mà^t'UkiSl 

Lama'rilbé  (iu(tiiH<M 
gérés;  tt.'<fliii^ 

Bien  Pi 

SIC.  M.>deta  Gaft<t| 


iili 


HA 


!<S 


.M/X/   ,T  —  .MKa;«  .**!•  T-»4 


-■Moi  '<)e'  l'^^rU  '(ÀlV>^<j9<H''n 


,ff»miAM  <%ra.w  w.TBpprt  '.ipjfflHMt 


fol  praiiiv,||n,| 


"—'-'—-•-'  "'■^llopt^GL■illq^^LfenE,  fop- 


"    Stlf^(^!f^palD4,AJÏ^opt^GL■iBq^^LfenE,  fon- 

Ckoïla MM  G(.tnox>itiiEi fotrédaasfaidnf- 
.'^s)filioo,(irt  lew  cijrome.MnB-prilJt  ^(ç,Bre4- 
,(l^l^e,,^^.a^^ot^I'''f'uî,l«'!'^t<îe3Vo»ges.  ^  I   ,. 

^^  ■  1^ fceBoiiaiàae  { Oéiai-e  î>t\'wti,^  qu 
^(p'iicé(|a}(,,liiarin  tr»ni;ai*,né  »fl  islt.  inort  le 
■^.JVler.  18i9,i  ToulùO.'  EDlré^lhns  1»  ra^T)W- 
«^,1829,îIJïbwtailansMtirri*réàlaprisp(fAI- 


.«wrtBidwà  A«a  «ijfl^  hK,ïiiii,ï?w„iiite.m- 

'lMW>HWi^'>MiW«W'iA.MM»e,  M«.i#.;4>>HKB 
.  PM  iwibiihMAMr  jAi^lixflCMinil'PHH'i^V.rim- 
rflllpkOJ4D«^«i|>r«!i,  «>ilte,„l|||l  44MwA,iifl9Ufa 

)a»LiMn«ttBtu,lal«iti^i„l!wt,dei>  D^^MuIff  ft 
d'iiDf  ROff  «Hawl'wRUtf  et  surle  claifMipi,gM  Anf> 
L'rnpwMJ*^  thmiwIlwiKWKM'Hitfte-OiluM. 

.«iiiq«4wiirittnldr«I(fM«<ff,«?WiT^,Mr.^ 

fiN  rtprtteaU  tai.M  «ar^-.MKi  .w#,.  wiloié 
.l'fDttmuiMBitiqw'AVKtMt  leiult^,  te4ji;«pâ(î%pt 
.(l«ii;»«wn«e,-lijp»c«»'«i*tiqi».««li  <W  WUlf- 

^*  liteM  de. obnctetiAt  hq rwi)f#ii4f  MmUt* 

du  I^omjpoiur  l>  coDTileacence  do  roi.  K|^  de 
L))0MnBiMiini(  kil'-icodftimiAmc-diiiiw,  rt 

'.l«it*n.'l  I   : I  :i  '  .111  >>'  r-  ,'QirD.nBi,..',t 


'  I"  'ij«ek«ié'(M«ri«JSi>f>»^  ^.-caiiblrib^fraà- 
'  titeé)' nie' te' 17  JSJ  «' t4ri«:  et  tloHè  «MMKMta 
-vUle,'<[»*l4  NTHeriinB.'lâmiJlfr'dlrixn'd'ecnnhM 

«ue  'AiMMi  'Mkf'w .  lunr»  «4  'ffTK;''  âkiu^le 

'M-'Mf  tMil«''afr'illiB'âriHi'llMltMtlUlfe-élc'joba 
■VM  bHMMiti^a»  'M9dèk'4M'd'kj«fMiii|ae 

-!«■■•  'LMiMOt  MUt  d«iec4«i>.'«Mlt  MMAprM, 
foK'iK  W' nfMU  4«' MMU>''aoMlé  AlmouM, 
hue  UMn«' ptrttgH' IXJt^M  de'pRmiUre 

pM^lDfMeim'k  'ta  tftUe.'Li'nrtUs'tttlt'aHft 


OÏU,  M,  4c  DM  Uvn,  V  laOu  Scnia. 


M? 


UAGUERRE  —  LA'GUfSSbË 


« 


étaMfo  eafre  «tadi  *«t  Picdni.  OdOM»  Toalut 
dooiiar  affssinae  fpMçénie  en  Tûuride^  doot  il 
eoiAa  ie  rdle  priâaip»)  à  Mtif»  Lagwrrd;  elle 
s*ea  ooiaitte  ^dniraUemeiit  à  là  première  re* 
pcéaeMatioii,^  eatiiearie  23  jft&Tier  ITiBl,  mais 
il  n'en  fat  pas  de  même  à  la  seconde.  Ce  joar-ià, 
Tâolrice  ayant  lait  afree  qealcpiBS  Beigneors  un 
-  Nfuii  dan  tofael  lestrine  les  pltM  généreax  nV 
^entYMidtéléifllHagnée;  ortrataraetae  en  chui'» 
odintet  battntiaaii  {MMstd^MlterleeriKeel  ici 
iméetf  ifto  piAJàtL'  La  tprrtttteUe  Sophie  Arnonld, 
«pârteTantBa  eamarâdedeai^twt  étet»'«*écrie  t 
M  €e  n'M  pas  Ifbiffiom  «b  Taoride  qne  «mm 
voyenHà,  c^cst  Ipâ^énle  en  Ohampagntv  •» 
un*  liftgpierpeteçiit  rordrede'se  rendre  «d  I%vv> 
I*É^iècitta  pDor  7  e&pisr  sa  feute  pendant  ipitoe 
jours;  aealenent,  cemme  le  service  de  TOpéin 
ne  pouvait  efeminterronipo ,  on  aUaH  facheroher 
pour  Gbantér  et  on  la  reeondineaît  ensuite  à  sa 
pifsoBi.  A  la  troisièane  Mprésentalieii  da  Mfinw 
oiiTrage,  l'actriee,  arrivant  à  ces  mots  : 

O  Joâr  foUI,  qne  Je  rottOrab  eâ  vtÀi  ' 
Ne  pas  compter  phrmi  cMx  dt  «iim  Tia  « 

los  exprima  avec  tant  de  sentinient  et  dVpro- 
pos  qu'elle  fut  coQTert^  d'applandissctnents  ^  et 
tandis  que  raaseinblée  entière  demandait  sa 
IprAce ,  des  princes  eoUicitaient  la  même  faveur 
auprès  du  mioifitre,  qui  se  laissa  fléchir.  M"«  La* 
guerre  ftit  reeondoite  en  triomphe  à  son  hôtel. 
Douée  d'une  voix  pure  et  touchante ,  d'un  phy- 
sique plein  de  channe,  elle  était  devenue  l'Idole 
des  ludiitués  de  l'Opéra ,  et  elle  aurait  encore  ac- 
quis plus  ^e  réputation  eommc  cantalrice  si 
malbeureusenient  son  îneonduite  ne  fût  venue 
arrêter  les  progrès  de  son  talent  et  abréger  ses 
jours.  Elle  nM>orut  à  Tàge  de  vingt-huit  ans. 
JLea  recueils  du  temps  sont  remplis  d'anecdotes 
et  de  vers  avant  trait  aux  intrigues  galantes  de 
cette  encJianteresse  avec  les  seigneurs  et  les'  ri- 
ches financiers,  qu'elle  ntînait  les  nna  après  les 
autres.  On  tnNiva  dans  son  porteCënille  sept  à 
hdtt  cent  nnlle  flânes  en  billets  de  la  caisse  d'e»> 
compte;  elle  laissait,  en' entre,  quarante  mille 
livres  de  rente,  deux  mafsons  et  une  foule  d'ob- 
jets d'art  dti  pTns  grand  pi^. 

IMendottilé  DEMe-^BAnoM. 

De  La  Borde,  £««04  sur  la  Musique.  —  Bfechaanfotit, 
JÊémoirti  secrets.  —  Fétte,  Aiêgripklê  «nftwrwn»  4m 
Mmleims,  >-  Qum^msa^.JUJméémt^  fm^érkUê  <le 
^aai^«,  AMfoire  Uttirairs,  musIasU,  effi, 

^*  UL  GUJKM^E  (/«a»  nn) ,  magistrat  français 
4a  fldzième  sièela,  ^nort  dana  aa  maison  de 
Lanreau  en  Beance,  près  d'Épemon,  vers  la  fin 
de  U88.  Il  appartenait  à  nne  bonne  fismille  d'Au- 
vergne. Soa  père»  François  de  La  Goesle,  était 
mettre  d'hôtel  de  U  reine  Catherine  de  Médicia. 
Jean  de  La  Gnesle  Ait  d'ahord  destiné  A  r|#Be; 
mais  après  la  mort  de  son  frère-  aloé  il  entra 
dans  la  magistrature.  Il  avait  fait  de  bonnesétndes 
enFraoceetenItaUe,etfut  reçu  conseiller  au  par- 
lement de  Paris.  Catherine  de  Médids  lui  fit  don- 
ner la  charge  de  prenûer  président  au  parlement 


I  de  Bomgo^e,  et  Chartes  JKitticMfitrKiBn 

n^ociations.  La  Guesk  s'en  aoptti  si  Maen 

le  roi  le  nomma  son  pfnèa^el(A"|iÉM1iy^ 

lement  de  Paris  en  i&:fO.  teri  fn  KtM# 

core  de  lui,  et  le  créa  prâiéeiit  à  iMUlBPi 

même  pariemént  en  isàl  Ohq'aos  ipè»;k 

journée  des  barricades  ayaat  Mi^  te  itf  NI 

iretirerli  Chartres,  le  pariéàient,  !i2lipl£,  dlift 

le  président  de  La  Gneéle  âe  tétto^tf  9 

narque  le  rcssaLfinMttt^(tfVea  éprasvAls 

retira  ensuite  dabs  sa  tnaiMn  de  €aifigK.'9 

de  ses  fils ,  trànçois  nt  tk  Gctnz,  namÊi 

chevêque  de  Tours  en  1S79^  inodiTit  I  ffilÇl 

30  odoblre  1614.  '  J.T.- 

Blaocbard,  Histôirt  àe*  PréOitÊit  ië  eulhii 
Pttris.  -  MortH,  Oand'iML  Wmsr.     ^    '    "» 

LA  ùtMtk  {JacgiÊits ifie),  imgMM 

çais,  fils  du  piiétiédénf,  Vé  à  Ms,  èa  f  1^ 

dans  la  même  vltle,  le  3  JUrrler  l6fî.'1lMI 

à  son  père  dans  là  éhargè  de  vroeontfgUd 

au  parlement  de  'Mris.  Apfttlt  jeMM 

Barricadés  iT  totflnt  x^o^ltet  la  captoiêritftjg 

connu  à  rone  dés  barriërès,  H  firt  iUMnm 

Bastille.  Dès  (Citent  rébMmésalM^M 

rejohidre  Henri  Itl  à  Sahit^(Aoàd;eeMM 

eut  le  malheur  d'introduire  las^jJMI 

dans  le  Cabfnef  db  vdff  ^  et«  ilMl^iié  iB  twjB 

dotttnMtémoin,fl  tifasoà»éeetei<g 

Tafisassin  au  viMge.  LaG^e^MtMIMi 

à  Henri  TV  qn^O  avait  été  dévoué  à^jj* 

cessenr.  Ajppelé  a'u  conftll  oftr  f «i  dédiH| 

mesures   à  prendre  pour'  la  Î*®''jj2" 

royaume,  it  s'y  opposa*  à  rèxptdsM  Mffi 

ce  qui  fit  demander  son  renvt^  Yors  de  Wi 

de  Jean  Ch&td  ;  malâ  HenriTV  ri^ 

et  La  Guesie  mourut  eneierdée.  Oot 

Lettre  sur  V Assassinat  de  ffeimi  hf, 

mée  à  la  suite  du  Journal  Sh  tSMe^ 

de  Lenglet-Dufresnôy;  ^  tlenu>nMia 

Nantes,  en  ta  présence  du  rtH  Btei 

1594,  par  Jacquei  de  ta  Cveûe^ 

générât^  et  Louis  Srîssàn,  avocat 

parlement,  au  nom  de  la  r&ine  LoMi 

rière  de  France,  pour  avoir  fustietéi 

riclde  du  défunt  roi  ^nrl  Itf,  «* 

et  cérémonies  qui  y  furent  fjXfûrsitfi 

1610,  in-4%  —  Traité  en  formât     "^ 

touchant  le  comté  dé  'SiAnt'Pol; 

in-4<>}  —  Remarques 'eurietuet  f( 

comté  de  Saint-PoX;  Paris,  1635,  W^ 

mis  à  la  suite  les  RenontroMa  fi^j 

Jacques  de  La  Guesie  au  nom  du  ni, 

zabeth,  reine  d'Angleterre,  po0'  ' 

reine  d^  Ecosse;  —  n&it  dufroeèif^^ 

réefial  de  Bkrom,  impràaé  àbiiajU^]^ 

Inme  des  LeUreg  et  amlmsades  de  MV*^^ 

naye;  Il  y  en  a  des  exemplaires  tirés^  ^^ 

—  Recueil  de  Remontrances  au  I^JjJJ 

Paris,  1611 ,  in^».  La  lfibliotMq«  *iP"J 

conserve  manuscrites  ses  jraa«^rw*|j 

chant  la  dissolution  dumaria9edt8an' 

et  de  M^e  Marguente  de  VaMs.    i-  '• 


«iStf 


lUà  tVaBSLB.  —  ULJODieaE 


iMi^H,  Otms Dut. BUion.^'UWnimmÉ^JM* 

LA  GUSAMBâiE  (Çhtxrlotte'  Marie 'Anne 
CBAtaoKHiBR  ikE),  romancière  française,  née  en 
AJBij9Uj  vers  17iO,.norte  à  Angers,  le  6  janvier 
178$.  Elle  fle  fit  «ne  certaine  réfuitafion  dans  ce 
groupe  de  femmes  4e  talent  crai  se  disjtingaèrent 
vers  le  miliea  da  denûer  siècle.  On  a  peu  de 
détails  sursd  vie.  £Ue  aima,  dît-on, M.  Louet» 
de  Vaoadémie  d'Angers ,  qni  la  dâaissa.  C'est  ce 
gi4  l'anr^qt  décidée  à  se  livrer  au  culte  de»  lettres. 
Toas;ses  ouvrages  sont  anonymes.  On  a  vendu, 
1ers  de  la  dlsfiersion  du  caUnet  Grille^  une  de 
ses  lettres  adressée  d'Angers  à  Tabbé  Rangearj, 
12  mars  1765.  Elle  fan  confie,  pendant  le  séjour 
qu*n  fait  à  Paris,  le  soin  de  revwr,  de  vendre  et 
d^imprimer  ses  ooTrages.  «  Je  tous  demande 
lionr  tente  grâce,  Ini  dit-«lle,  un  secret  invio- 
lable et  serais  an  désespoir  d'être  connue.  » 

Son  premier,  roman,  pnblié  sou?  le  faW  de 
MémÀru  de  Milady  B,,  par  M"«  R.,  Amster- 
dam «t  Paris,  1740,  In-if  ,  Ait  attribué  k  madame 
WoooboiBî,  et  jostide  souvent  TerjpMr  <les  contem- 
pmrMns  par  la  grâee  ei  fémoHon  du  style.  Sas 
«atre»  ouvrages  n'évrent  fès  moins  de  aaecès. 
Hs  «Dtponr  litsee  :  iphU  ef  AgMg  rowan,  par 
Ml  )  iMrfres  et  Pans,  «176»,  %  voL  in-ia  ;  —  £es 
Mmiwneê  4e  fo  Ferte,  pmr  f^mUmëm  Mé- 
fOMTOS  dtMiWy  ft.  ;  ABWterdamot  Paris,  17S1, 
9.«ol.  t»*l2}.  Cétostii»  For9j 

CuMowf  di»  ctMhei^m^  4e  M.  Towuânt  CrUI$^ 
P4  iy«  el  MO.— tfM;  4M/^muM»  Avu^tiMt,  t.  ?.  pu  4IQl 

%jk  6CsaTB(^;é'ar4 1^)»  financier  firançais, 
aé  dans  W  tceiaièqie  siiiple.»  k  OtenBDQnt  (An- 
iieKgne)w  mort  e«.  tâsi.  Homme  de  baise  oaia* 
sanee,  mais  fia  et  rusé ,  il  s'éleva,  à  force  d*in- 
tri^ses,  4  la  plaça  de  suiûtendant  des  finanoes. 
ApfièttJamortde  PbUippe  le  Long»  qui  l'avait 
protégé  contce  ses  ennemis  «  il, fut  aocasé  de 
concussions ,  et  Cbarles^XY,  sévère  jnaticier,  dit 
Dotiilet ,  le  ât  appliquer  à  la  qoeaCioa  pour  l'or 
bliger  à  lévéler  les  sommes^  qu'il  .a?ait  e&tor- 
<iuées.au  trésor  royal  et  Je  lieu  oib  il  les  teoiàt 
eacbées.  Il  expira  dans  les  ftoonneits  en  1323, 
sans  avoir  fait  aucun  aveu,  tti  peuples  qui  Jb 
tiaUsait,  parce  qn^il  avait  conseillé  l'étabUssemept 
de  Douveaux  impôts,  s*eo)para,de  son  cadavre ^ 
le  traîna  dans  lea  rues,  et  rattacha  fnsuit^  aux 
fourche;  de  Mootfaucon.  Savaron  croit  que  sa 
mémoire  fut  rébabUitée;  fl  f^  fonde  sur  Tano- 
blissemeot  de  sa  fiMniUe  et  sur  les  emplois  que 
ses  descendants  eiercèreiû  dis  le  règne  de  Pbi- 
li{^  de  Valois.  v   ^    J-  V, 

noI.deiEftfCi  Géïkirmm. 

LA    GVBTTB  (  Catherine  MEURDRàC    DB  ) , 

dtme  frtnçaise ,  Me  de  Tlneent  Menrdrac ,  et 
connife  par  d'intéressants  MémuAres^  née  à  Man- 
dfes  en  Brie,  le  20  Mvrier  1613,  morte  vers 
IMO.  Mariée  en  iel35'à  Imn  Hàrius  ou  Mârfot 
de  La  Goèfte,  elle  habita  Snssy,  tandis  que  son 
mari,  soocessivetteDt  eapilahie  an  régiment  de 
l^ormeodie  en  1632,  an  régiment  de  la  Mdlle- 


wft  en  leng  dM»  lia  oempagoie  dtti  f^atmm^ 
légers  evig^VdâBsle  légtaienftideMarMB  en 
1647,faiisaitJagiietiie  «i  Lomino,  en  Alliwwpa, 
eB  Plandfe^  )CB  SouaaUiàB,  «k  yoympéie»»<B 
Italie,  enTspagne.  Lesivonbleadf^laiFMBâerqBî 
l^diml  daigprinnii  le  néjonr  desiepiriroBS  de 
Paris,  pennireBlè  M^«  de  La^ïteltede  di^yer 
dit  qualités  TMes,denléli6  se  vante  aiTcfc  1m!|ii^ 
eoop  'd»  eoinpIaiBanie.  Marins  de  liarGfMtte;  ab- 
Hcfaéaif  génénAManli,' passa  a^r«tt  lui  dircIMé 
AipriDoe  de  Coudé,  «t  servit  eilGnyttme.iM««de 
La  Guette  se  reBdnàBotdeaax  en  1653^  «IHra* 
yftSkûi.  'à  némgor  nn'aeciimufliUhJ  lont  carffe  la^toor 
et  le  paiti  deâ  princes.  La'Onette  se  rèadil  txt- 
près  de  Condé  dans  lé»  Paiys«Bas ,  renfttk  eft 
France  «vée  kfi ,  ëtttnoamten  1665.  Dieoxffis  de 
WP^  de  La  6«ette  féstèréul  avec  Manln  au  setv 
▼lo»  de  VRsj^sgne,  et  passèrent  «nsiAe'ii  odqi  de 
la  Hdnande.  M»e  d»  La  Qnelte  attables  y  rtf 
jofMfe.  'Elle  ètfl  )e  mailhevr  de  ^ttàvt  si»  ifils 
atné,  colonei  dansl^nnée  d«  prbioed*QEanee«t 
tnéan  siège  de  Maëstricht;  c'est  sur  ^trist|e  évé- 
nement que  s'arrêtent  ses  Afémeénei.  On  pense 
qu'elle  nntomt  eft  JSoVande*  Les  Mémoirçs  de 
M»*  deL^  Guette,pTÂlîésà  La  Haye,  lèsï,  m-l$, 
étaient  devenus  rares.  M.  Moreaù  efi  à  donne 
nne  nouveHe  édition;  Paris.  1856,  in-i$; dans  la 
Bibliothè^  Blzévifienne.  .    '5t.' 

HloreaM^  Jfotiee.  mr  JV.  •  et  if •  4^  Itk  Guette,  en  t4te 
de  «on  édidoa. 

LA  cricBB  (famiOç  de),  ancienne  et  illustre 
maispnde  ^onijgQgne^.Les  principaux  nvemhres 

ijLcuiCBB  (Benaud  njs),  chevalier  français, 
né  A  la  fin  dn  do^zièipne  siècle,  accompagna  saint 
Louis  X  sa  première  croisade.  Un  acte  de  ce  che- 
valier, conservé  dapsbs  archives  de  Dijon,  porte 
la  date  de  1209.  J.  V. 

LA  eciCBE  (  G^rard^E), «aigneur  de  Nanton 
et  de  CbanmonI  en  Cbaroloîs,  vivait  au.  com- 
mencement du  quinsièrae  Mècte.  Il  fut  fait  cfae^ 
vaKer  par  le  doc  de  Boui^gogne»  dont  il  était  sojA, 
à  la  bataille  de  Liège,  en  1409.  n  fut  depuis  cham- 
bellan du  roi ,  hailU  de  Afâcon ,  et  sénéchal  de 
Lyon.  Investi  de  la  çoofiancQ  de  Jean  sans  Pesi> 
il  n^ipçia  en  ^17,  IcM'dît^  «'^  Mâcon  entre  ce 
juioce  et  le  4uc  d^  Bourbon*  J-.  Y» 

W.MtutUMjgisLfÊitêtL  m  çkfon.  de  toaroifoii  roffêië'i^ 
Prane6,0ei  Pair$,  Oamd**0fjleters  de  tocottroMne,  «le. 

LA  (iBicBB  (^Pierre  de),  diplomate friançais, 
né  en  1464,  mort  dans  sa  terre  de  Cfaaumont,  ep 
1544.SDccessivefflentchevalier,oonseiIleretcfaaQ^- 
bellan  du  roi,  bailli  d'Aufun  et  de  Mâcon,  il  rem- 
plit les  ambassades  de  Rome^  d'Espagne,  d'An- 
gleterre et  de  Suisse.  Bo  151^  il  signa  h  Genèvi;, 
avec  les  Cantons  suisses,  un  traité  qui  prépara 
celui  de  Friboorg,  conclu  Tannée  suivante.  Après 
la  bataille  de  Marig^ian,  Pierre  de  La  Guiche,  qui 
avait  déià  sous  ses  ordres  six  à  sept  mille  hom- 
mes, fut  chargé  par  le  roi  de  négocier  une  levée 
de  dix  mille  Suisses  pour  les  conduire  au  cocn^- 
tab)e<de  Bourbon.  £n  15t8 11  entama  aquts  de 

28. 
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ifon  de  Tôutndy;et,dQ  ses  dependài^c^.  au  191 
François,  i^^  Eu  iS36  fl  fit.un.  second  voyage  ^ 


uLDk 
•^IXùlàiktûkn,  Éfkî.  ïïes  cSïéti-êg  d'Itaké,  liv.  kU. 

ttéii' à  iMitûe,  le'  '9  avrft  1 5^3.  Snbcéssitemcitit 
pi4è«^  ^e  Lokfte'^  de  S^diifC-Pterre  dfc  MÎkon' 
«l«ié>*aei  Beaabéb  et^  de  Haotecôibbé, 'éTèqtie 
d^AgAo;^itiii«  de  nirépoii ,  ambà^iEidkr  à  Rûitiè 
ef'ëà.pévhiga];ilifis!!»ta  emhine  envoyé  de  Pranèé 
atf  tbtidh^  de^Trerfte.  ^  '•  /;  vi 

préDédéAtv'né  y«i«-4540,  mort  il  Cyob,~^  mfh 
koiénilé  irès-jeiihe  'tAllli-  H  <^pt(a}ne  d«  la  vilte 
deMàdéD,  il  refii^^^tti  f)i7S,  d'6ifé«ttter4efl  «i« 
dMs  de  ltt-«0{tr  pour  Vd  ma^sa^re  de^jN^stliiflÂ. 
Si^ecèsâ(«^eMeiit  ^yernear  ihi  6ouirb64iuSë,  da 
Mttif^ffiJs,  dulyéinittîs,  é(el ,  dhiévatier  de  l^oi^hre 
duSalbf^Eft^rft  et  <idnseHier  d^Êfat,  il  reçbi  de 
Hét^-lOv  en  157^,  ia'éharge  de  grand- maître  de 
hiHfflëtfe,  Yaesfkté  j^'la  <}(^rnîè»ioh'^u  Wrédhàl 
de^^rëi,  fet  la  oOBsertà^ttêqtt'èii  i[  5d1(.  Le  9  «lâi 
Idè^  VMè  de  k  jm^ëe  des  Barricades,  a  ^'bf^. 
p6()a«DeTigiqiiemeni;'ldB(le  Journal  dtVÊtone, 
àïM  pHôJiAsdn  fil^<Âiait{tie,  ^f,  J^ehi  de  eourr6ù!t 
oènMrèYè  diUï  de  èî^seVtoulait  le  (^è^teer  for^ 
qu'il  se  présenterai^  daris  l'api>artenAeiif  de  Dâ 
reine.  Ses  retaontratt^^cs  produîsirentcjtfeltiùeifxi- 
préasHin  knt  l'esprit  dti  roî.'  Henri  <V  "eof  pdor 
LàGàtehë  autanf'ifésrtlme  qnVnaVatf  eu  Sli» 
ptéâéeksê(rt,  La  Gfikfié  ée  distiBgèa'k  la  M-^ 
tifilte'a'AhtP^  et  à  là  b^aâlié  d1^;'éùfl  eeitti^ 
fiÀttdaif  rartillerîé,  'laquelle  eut  Yme  grlmde 
p«rt  àti  succès  y  içrllce  aut  bonnes  '  dIsfHMidohs 
dèf  Ce  g^él^l.  Ji  mii  âèfk't^'  Uirp  ékitt 
quatre  décharges  à  ses  pièces  aiVaûoï  (|àé|éS  W- 
iiefi(iis  eussent  tiré  tin  seul  coup  de  câindn.  'En 
1S95  jt  ftit  nomhié  '  gouTerneur  de  tyçn.  if 
inoorai  dans  cette  ville  sans  laisser  dé  postérité 

directe:         ,  ":.'  j,Tj:  '. 

p.  ADB<*Inae.  ttùt.  ÇénKai.  — >>Ior^rU  QrmàlHcL  Bis- 
tor.-  VÈtoMe^Jàumaté  '     ' 

la  'C«ctr&  i  jrem4^nim^(M^Jhi  }\  «obHitb  ^e 
UtVtiUst^  teÊpmx^'âe^  Mat^GéMn^,  lAaMcla} 
de  n«iiQe,iMv«i''4la'piite(Mèbti'Éé*ea'l569;' 
ttort  «ti'^Mteaivi  de  Iâ  Pallee  (  Boètrbomiaik'^i 
le't  dèoertAre  M38.>  doolrehieur'do  BMifbOii^ 
M)}  4^  sespimièrèi^iimies^oiis  le'Màiiolial 
<)'Jïtimttiit;  éà  {S9ëi  ^  se=  êlIgnàM  en  ^diverses 
âitiôlfëtàtioes  acuè  ^SkM  TV,  Eà  1^15  if  dèvitit 
eipifalrie^fiettlenanf  ^dés  gendarme^  dé  la' gardé, 
et  tohsbrvaoette  cbàrge  ja^Kfd^àfla  fitt  de  sa  Vie. 
En-  tet9  Lonis  xm -rèlera  à  la  di^lté êtiat^ 
réchal  de  Franee:  It  ^t  une  '^adide  part  ank 
affaire^  de  son  temps,  et  commanda  les  années 
myales  aux  sièges  >âe  déracvde  "Montanbaii , 
de  Saint-Antonin  et  der  MontfièlRer,  en  ^6^1  et 
rt'îB.  ■  '   •  •         -■'!  ''  '    '  "'     'r:  T.-'  ' 


inpnj, 

)lii9wèàiie  oê  MècMU  :I4  diirlwilinr  fflM 

pMltesid^  90i».t^nKi49il(.^i^t«M^r 
£ye,^ijai^  tre|iréef4^taftimiiift<l 
qu'4He.s#.^a|iwU  !QP)0r.f9«4l(^i!^.  ^„ 

f)rt  «fj^ria  d)qi  4f9m§f..4)iif^!4&.lMiBfa  viiljhi 

€>»a«r<tetk  Mksé^deJàatof^tjjirtBlIrf 
çaisi  pe(iNn»Vltf«flftilàHirBiWlil^ié««l 
MM  tiAffetnâMàlMrtHiléTe^làâl^^it»^ 
Burtoutieeâia>loo8  le  nom  de  comte  dtkté 
Qér&fi^^Skofatikëi  *.aa  ■Mnol  dmi  aiMa 
il  eut  à  sontenir  un  procès  Ibmen  ptfffV 
râatéért  ^doMPèM 'élrt<)liii»M  «M4iM{ 
aivfltt  ^  paHciiMni3db'fi«3F«Ml0É.>lliiM 
(féoénil^  it/timkS6»»H^mmméii i«H  iifV 

dlMtaè»taéMndiisLi  l9l«f«iè»,<l^iMMl 
>i»iim4l?wiitftok<|tttigéittiK,  MfmÊÈm 

tMfcmiit'^Mllif  fâ^ljMMIiAJIbë  9S  L 
pêtfàfr«Voîr%trpferfèî'    -;»i->,^^3l 


gardée  râtiôttilÎM  Wfeaèiif^gw^^ 
psîdâW^WAî* 
département  de  tèl5  ï  iw,  '  .:„:  ,\,:i 

Son  mL>  w^anMa^- 
pltàMé  d'^-^ai?^^^ 
rondis^elëtfd^«filiîiak 


^;'ë!l  1^*2.  n  à)^Ml1'eeta(&ità  ia'SbdéCé  âé  Màsl 
^Mti(^aQ'c<A^de  E^é  eni7t4'.lt^béftii 
dAbéit^^te^'^s^embléë bëatttdup  <te  lète  ttobr  là 
ftf  ié;c«ij[d«1bilr^ort  derbdtthcft  (fedMiMik  dfe^])âirtite 

flb«fiA^;<MNi9^/M^»'J  '-^'ùfkihn  funèbre  de 
^^einl^  '  rr(5 1  ^  'gMéttté  dfAUoèe  âhciènnè  eff 

«ill'|[»Ar  i^sEMrrt'titréb  et  tyrétfre^  ^  peuVeod 

la  léfeè^é  âe'r«eQl<^1fi^Hq|ti«'«tt'  <ffit-lMtKlëriftë 
2|fifi»Micinrtof9iiiillHM  tiditf  à[iolO«s«tfff- 
m^im  i5i»w«  ilioomiiNiiç«iM«>(ita4i9  din^'^* 

quev  I)t  étudia  aussi  la  médecine  à  Paris ,  mais 
IVMMteote  <|B'ti'$!Y  toU  fêit.nioefMr.4oeleitfw/il 

ùmkm  kr  T^Mtfi  ejk,  iiartit;  |ww  II»  .P^fhPaH 
^ii.tae  tTiH)va;i.qkitfkMittilit,i'do«|  U.mé^lla  l« 
Qimf^^  0  mstapepdfQtmq  gpiaii^  ans  ^Mlvjr 
a)Q«^  T^le,  \sf^infàf^  »  £^  r«pd|t  teuHrft^  a»  Ilali«^ 
^  s^^HM^  siKcessfrQGpcnt  ^  \PMffoei  ^  M«h 
gm^^i^J^qm^',  .Tlile^.  W  Jç  wto  cobc#  palatin  et 
che);aUerdeSaw^Pi9rrei  ÇleBpii^LagujiamUl 
p«KurrA)HmagiifiiC(fiH|  oe.lit  qu«UaY«ffffer»<ijr«h 
Tint  dai^  Içs  Pays-Bas.  Mais,^yé  #  iUivec«^ 
il  ^ fi|t .  ciris.du  jié^li:.  (le  i%?oic  si  patine •  et  dHa 
moudr  ^  i^itagne.  PaQ3  1^  h^^^pn^  YJ^ 
QUI  ^ùtl,  uq^  cpiurse  oeri^taélle.  liagnna  publiii 
plfisiéurs  ou^ragèsy  ,4^°^  Ws  \t\ffi&  sonft  :  Haa-, 
^tcii,  flÊieitiQdw.  $ivt  dé  secfione.humani 

corjf^i^çoiUcmptmoiJ^àn&t  1535,  in-8°j  — 
Ca^j(M»^ium  cura/toni«  j^rafcati^tonù  morbi' 
pàsstm,'fx>putariier grassantis  :  Hoc  est  veta 
et  exqfii^Ua  ratio  noicenda,  prxçavendx^  <l^ 
quepropulsandxfibrii  pesdUntiàUsi  Stras-, 
^ùrg^  .li^î^  îo-8''^  ^Bur^  .itflwxovuiJLOfQu-, 
lUYn^xtrp  ^e  iptam  tarquens  {wiiô  apudCqlo^ 
nienses/CJftt,  Jantiarii  rfie,  anno  MbXUlt; 
CcOogpè,  i^3;.,-^,,  Yictus,  Hatjp  tcholastic^s 
pauperibus  pàratu/^aeHU  ei^alubriêi  Pans, 


Ohtehionimrl}^  b^J^^J  d^àtpfis^  iU  a^i^  ^ 
Éipjkcraimcûiàposu^^^  VewsfLi^., 

iA-W.i  ftae,.  f $51,  tn-foU:>-;^nno/a<fcaiw  ?» 
Gàlen  i .  tèrsîùnes  ^uk  àa  stiitm  lè^pui  pror 
durant;  Venise^  1^48,  in-S*^;^  J^e  artii^axi 
*Sfôo;  ;t^e;^  Ifiôi;,  Mr  ;  rr^TujAmim' 

tam^ck  Jôanne  Rttellio  ,\fif^pffet^9nmi 
Lj^»  f554,jA-1B,;  -rr  ^pistolasqpfiU^eMcfi  qd 

gaB%  ^4radiiitT(^  «gn»  .en  ,l^ti9«vU^9(rl.)]Ai#(fr| 
y)f^&«tt««h^,îl*<^to^  ;r'PAfli%f^5 v>Tf  lililla^ 
Kéai&oMi  4ttJpiièlQe9-AilQ44a^jj;Aa9}i-T'i«tillif* 
(pMNitk  attribué  "^  ^r)^o|&frnKfe|«^0ifi^ifl%ftab 

gn»^  16^  i  .^  l9s^  jj^n^  4la^gii^.draiiw<wwiffr 
de  Luciei^  i9tiliilf^T(^Y(mo8«Yp»,«^f'9)R6iKn«;fe 

1^638.^  ia  jtradiictkui^  d^~  Ja  Xpqar<nq^Yfa  )ht  v^mri 
puînée.  ^YjQC.  jl^.tr:aité.iz>^4ri<M»«(09^,ili9Pr^t 
Borne,,  tm,  JM?J  tr  l».4>«^|r«*^onH».#)/i«pi 
5<}pAtC|q[  ^d^  Galms  .Çojogpe^  ^4.^;,^  ,Z.i|riçi, 

dfi,  fe rmy^  <fiV(^  fiqnàU^f^tmç  C»sqri^,ii4e\ 

ffr^^^;,çoi()pf<^,  ^5^?(vinta^4,  ,.,  „  ^.  „:.m 

.MW3  tiaiiwfi<  P^  df!  ^^toléajé^^  Je  fÎHrtiTi 
^  ^  ta.  oionarcMe/^ypt^an^f  liiyait^eri»  3(^q 
aTjp^^r.:C^fl  épowAr«Ji»<^€OWaWAe  4^  ?Mr«^ 
Up»«,  i?t/(mi.iét«t,  d*Wnq^C(wite>  ré^Ofpie,^^ 
sgn  mariage. .  Ausai  on,  regarda  .giâi(éra)|Sfi>^.^ 

^ottte  ^  ce  til?ce,q^ç  ïliépcrite  i^ppllp.  deppe^r» 
d^t  d'Herfti^e^  Làg»^s  4taitdW<\  naw^^ce  .Qtej. 
qire.  I|  ^  remaria  avec.  AivligoA«v  wèc^^'Antî?^ 
pâte;;,  et  ^utd'el)^  ^r^nicç,  qw  époiisfi  ^a  demi  ^ 
fcèwPÎol^é^  ,/  ,.„  :.,.  ,  .,,..;  ,.(:::, Tt  ,.  ,,. 
Pausai^t»  I,  6.  -  QalnteCiirce,  IX.  8.  -  PlaUrjMffck 
De  eohVKlA,  9.  -  Théocriie,  Wf  i.,  XYI^M,  84,  ei;  kVéè 
lêi  Sckol.  -  StildM,  au  èot  A^oc.        . 

,  Ml  «Avp  dCAortor iieO>'<0NQrf nrifnagaiflp^iié 
^  rgi«t«ipel)toaix»eiiiM(,Jl9«rtii.|>o^'IWifi,^ 
^  y  grava  («Tef,Bloin9«fti.0ittn4e«ai^Spi«t«  et 
q«el9Ma.4«iws  aPtNitM)  A»  fieiitttMW  d  w  Itm 
si^oiis.  4a  palais  i  Pitti  à  Floreoca»  d.'«fff^  ilfietT^ 
de Cortoae;  p*^. Za  ;$4i|]i<«  Vitergaei  (i'i£t«/aHft 
i^siw  d^PRèa  Ciro  Ferri  ;  t  Corio^oi?  menoi^tfi^ 

ion  49main9  <i«  sa-veii0«iin«0^  ^  pl^#9^a»' 

aafap^jiiècef»  d'ap^a.4i(réce&t6.mÂyKres.  JM).plfi& 
êstuné  dftsea  ouYTfiges.  est  la  gravure  4u  ta^^ii^ 


M   '. 


LÂ^AlfB  (/eau  de  ) ,  publiciste  français  «  mé 

à  u  tl»stwlK  ^^  onminflBflftmqat  4tt'«ei»jtoe 


B76  LAHAIZE  - 

eièdd,  nori  vans  lâ7a.  Af OQât  élo(|ueat ,  .il  901- 
^rM8»  «veoiardeur  I9  «ansf»  dea  r^fiomié».  Ce 
Ailhii  «iui»  le  16  Aeptembce  IsôClâ,  porta  la  pa- 
role devait  Çharlea  IX  à  soa  intrte  à  La  Ho- 
d)6Ue..€;a  lat  anoor»  lui  qui  fut  dépoté  ^  avec 
j«cquea  GoGtMDn«  auprèa  da  loème  pdnce ,  afin 
d^oMeoir  une  rédaction  «vr  Timpût  ectraocdi- 
naii^  de  60,000  Ufres  doat  Ja  ville  venait  d'être 
9iiéc^  Jft  bairengua  Jeanne  d'Albret  et  son  fils, 
éà'un^wi  que  la  prince  de  Condé,  à  leur  ar- 
rivéa  à  ta  RocheUa»  tahaize  est  l'auteur  des 
ouinragea  intitulés  :  Prmifir  IHsmtrs  brîef  $ê 
vénialule  ^nr  ce  gui  ê'^est  passé  en  la.ville  ei 
§tktwêrnement  de^la  BochelU  (U  lô67  à  156S; 
1Ô73,  10-4*»  ;  —  Deuxième  JHiCOUrs  brief^  etc,^ 
de  iM8. 4  1&70;  iô76,  iB-4°  -,  on  auppose  que 
o«»  deux  dates  de  1573  et  1575  sçqt' celles  d'une 
léii^pcessioa^  ^  Quetrante-sepi  Sermons  de 
Jean  CoMn  «nr  U$  hmt  derniers  chapitres 
défi  propositions  de  Daniel;  La  Rochelle ^  1565» 
i»>fol.,  publiés  p^  Lahaiz^  qui  prétendait  les 
t^oir  d'un  <Àe  ses  amis.  Oa  peut  admettre  avec  le 
P.  Arcère  {Mist,  de  la  Rochelle)  qpe ces  écrits 
sonl  d'utiVea  documents  pour  ^^éoer  U  fin  du 
aeiiième  siècle.  G.  de  F. 

kn^fc  ..  HUt.  (U  La  RochsUe,  1 1  et  II.  —  Ra\pgacl, 
Biographie  Saintongeaiie. 

LAHALLE  { Pierre),  littérateur  français,  né 
le  9  novembre  1785,  à  Rouen,  mort  en  1830. 
Fils  d'un  négociant,  il  étudia  à  Paris  les  ma- 
thématiques, et  chercha  des  ressources  dans  ren- 
seignement de  cette  science.  Il  pril  part  à  la  ré- 
daction de  plusieurs  recueils,  notamment  au 
Mercure  du  dix-neuviètne  sièeU ,  à  la  Chro- 
nique indiscrète  (1825^  et  à  la  Biographie  itni- 
verselle  des  Contemporains  de  Rabbe.  Oa  a 
de  lui  :  Essai  sur  la  Musique,  ses  fonctions 
dans  les  mœurs  et  sa  véritable  expression , 
suivi  d\une  Bibliographie  musicale;  Paris, 

1825,  in- 18;  —  ta  Levée  des  Plans;  «bid., 

1826.  în-12,  pl.j  —  et  diverses  tradaettons  de 
l'anglais.  K. 

Qaérard.Ia  France  ZAttéraire. 

hX  HAEPB  (Jean-François  b&),  câtee 
critique  français,  né  à  Paris,  le  20  novembre 
1739,  mort  dans  la  même  tille,  ie  il  février 
1803.  On  prétend  généralement  qaH  naquit  de 
parents  inconnus,  et  fut  recueilli  par  les  sœnrs 
de  la  charité  dans  la  rue  de  La  Harpe,  d'oti  il 
prit  son  nom.  C'est  une  erreur  (1).  ï*a  Harpe 
étEÙt  d'une  famfUe  noble,  orifjlttaire  de  Savoie, 
établie  dans  le  pays  de  Yand ,  mais  «itiémement 
déchue  de  fortune.  Ses  ennemis  lui  teprocfaè- 

(1)  Les  détaUa  sulTânls,  extraits  p«r  M.  Ravaoel  des 
f«glstres  <viiOld*  de  lliOtel  de  ftUe»  e%  «onnnnlqiiés 
à  ■.Sitiit«p40QTe,  ne  lakssfnt  pm  de  dooCe  sar  la  légttU 
iptté  de  Is  nalssanoa  de  U  Harpe.  «  Jeso-PriAcols  de  Li 

Sarpe  est  né  à  ^aris ,  sar  I^  pafolase  de  aalOfC-RlooIas' 
i-Cbirdoaftët,  le  M  liaveiobre  iT^ai  est  le  senl  des 
e^ntaiMJ.4i.  DfUiiHtp^«t.dc  Haale-Uoa^»  Pevièoee. 
■  iloA(  le  nom»  sur  l'acte  deJtaptâobe,  soit  orUio^raphlô  Der 
iaJtarpe.  Le  père  slgoe  tonjoars  Oethurpe,  «t  sar  l'acte 
'  de  dée^  d'usé  fltte  morta  Afde  de  dli  ans ,  le  8  novembre 
ITM,  Il  prend  les  qoaUUs  de  gentUlMUiune  et  atteler 


ïA'HiJun  ik 

cent'plus  tard  la  w^ft^de  atàpneAkeÊÊtik 
Aipite  a'Jttrà  ki«Ôimpft  iilNé  de  Imi^ 
il  écrivit,  dans  ui»  itfottettt  d%îmjBté  (Mf^ 
«  L'^tewr  (  Ini-ffiènke  ),  à  ng^  àtmâH^k 
été  noutrl  Six  mois  ipur  |M  rauts  M^më 
de  la  paroisaè  Sa!nt-Âadré4flti'Àitr,  i^flM 
que  jusqu'à  fâg»  de  dii-l|«ria»  ^tMm 
et  nourri  par  chariK.  «  Admis  atttÉl%ilfr 
eourt  en  qo^  de  bouRDcr,  piot^Ulk^ 
principal,  11.  i^asetin,  làBkrptjÛèMkês 
études,  et  obtkit  deux  ans  Ae  Mite  k^A^ 
neuf.  An  sortir  du  collège,  i  ledirurnlii 
de  composer  avec  qiiÉa(i«tel>^tts  déwiifr 
rades  des  con^leta  ewtra  dlvm  tiaMMi 
eofléged'HarwwYt^  «éqolalttdkeqaeMqi» 
nier  essai  ttttéimke  ftaritnraiiiNêiiiK^ 
maltrea  el  contre  le  priiid|patdtt  eettip^^ttl 
été  le  protecteur  de  ses  isnatfàiiiiÉtt.  mMir 
d'Anglas,  ami  de  ï^mirpe^  préhai-tMÉr 
traiira  qile  les  eeuplels  «  n^ét^âit  tf  cmIm 
maîtres  ni  eotttre  sea'  lAMifaileafs:  Orili# 
santerie,  ijoute^-tril,  ëbdi  reomjSéS'fb' 
sieurs  jeunes  gens  ;  et  M.  de  Li  iMil^k 
seul  puni  parce  qu'il  élaft  pioim,  ^^W^ 
sans  état,  sans  looiecteur,  et  paies  frt  m 
couraga  de  garder  à  ses  oompâgnoas  kw 
le  plus  Inviolable.  »  C^tte peèaadiae  MfP 
avec  une  révoltaute  sévérité.  M.  dt  Smiia» 
tenant  de  polka,  fit  eiifensertej«»si-"i 
Bficétare,  ethiiaoHMrâaaiBaiiaewr 
transféré  an  For4'Èvéque,  Oè  9  ,  ^. 
mois.  Cet  odieux  abus  de  po«m»  6'4^.' 
la  misère  de  aea  prem^rea  aaiéss  à*»fP 
tion  généa  au  sortir  éa  ooUége,  ajgwtsajJJ 
tète,  nalur^ement  décidé  et  doototo-ij 
sa  petite  taille  et  son  humble  postte.Sl^ 
dans  le  monde  un  air  hardi,  un  ta  togf 
qui  Uii  firent  de  bonne  heuiehawsip*^ 

mis  et  lui  attfrôrenl  ïim  des  ***••• 

débuta  à  l'âge  de  vinijl  aw  par  an  v^iil» 

roides,  genre  de  poésie  alors fertlliWj^ 
celles  de  La  Harpe  n'ont  ri«  de  '«JJJJ 
n  les  fit  précéder  A'm  Essai  sur  PBènmf 

l'on  pressent  un  critique.  Il  *fl^**'!"£ 
«  M.  de  Fontenefie,  estimaWa  ssKdflilB"" 

deségarda,  a  tante  k«*»  *»»*•**• 
poésie  pawqo'U  n'hait  népoarai»»^ 
ment  est  exedlen»,  maia  I>a  Bairens-^" 
pas  qu'a  s'appliquait  à  tni^mèma  au  im 
qu'à  FonteieUe,  En  nafwlibra  n«Sjt 
sa  tragédie  de  W^anrt«*,<f>i<»t«i«r»* 
Cette  pièce  tf4f&e  eepirfto*  <P»j* 
négatives.  On  y  fxwve  pan dnwiiwj^ 
dedédamallon,flMis  an  ydMwW^ 
ment  de  i:inventl6a,datafi«cM«««^^ 
ques  ttaits  vigauienx  et  dHla  g»  •'^ 
dirait^  éérit  Grimm,  qae  «^«*"*"JS 
d'un  jeune  homme  dé  ^iianta  »2?7a 
Men  mieux  y  remarquer  ^us  dli^F» 


jntase. .  U  ttaVpc  tPè'm  P«  ««••J^i^^ 
ftlofnrulf»  «al  l7l»^^V:  llefa^*«»*^ 
lorsqn'U  perdit  se  «1ère.    >        '^ 


LA.  HARPE 
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force,  H  moins  de  sagesse.  »  Fier  et  on  pen 
enivré  de  âon  soccès ,  La  Harpe  imprima  son 
Wùrwick  avec  nna  lettre  a<Iressée  à  Voltaire, 
dans  laquelle  il  discatait  d'an  ton  de  maître  les 
principes  de  Tart  dramatique,  et  parlait  de  ses 
ennemis  avac  une  dédaîgneose  haotenr.  Ses  au- 
tree  tragédies  ne  répondirent  ni  à  son  attente  ni 
à  eeOe  du  public*  TimoléoHf  joué  te  1^  août 
i704»  tomba.  Vers  le  m6me  temps  La  Harpe  M 
m  assez  sot  roariaga.  «  II  Tient  de  se  marier, 
dit  Grimm ,  a<ree  la  fille  d*an  Tiroonàdfer,  qui 
fidt  des  vers.  Une  mauvaise  tragédie  et  un  ma- 
nafft,  c'est  faire  deux  sottises  coup  sur  coup  ». 
La  Harpe  était  alors  »  suivant  l'expression  de 
GoUéf  un  des  auteurs  les  plus  mal  à  l'aise,  et 
demb  autres  tragédies^  PAaromond,  représenté 
le  14  aoftt  1765»  et  Gustave  Wasa,  le  3  mars 
1766»  ne  relevèrent  ni  sa  fortune  ni  sa  réputa* 
tioD.  Découragé  par  ce  triple  échec  et  pressé  par 
la  pauvreté,  il  alla  avec  sa  femme  ctierclier  un 
Mile  auprès  do  Voltaire  à  Femej.  Il  y  fut  li^ès* 
bien  aceaeiili  de  Voltaire,  qui  le  traita  paternel- 
lement; Il  joua  sur  le  tbéfttre  du  chflteau  les  tra* 
gédies  du  maître,  et  se  permit  quelquefois  d'en 
eerrigcr  les  vers  faibles.  Voltaire  acceptait  ces 
eometions  de  bonne  grâce  ;  il  appréciait  le  goM 
KMéralre  de  La  Harpe,  et  ne  craignait  point 
4e  Karoir  pour  rival  (1).  En  quittant  Femey 
an  mois  de  lévrier  1768,  La  Harpe  revint  â 
Paris,  et  oommeaça  à  se  faire  connaître  comme 
critique  au  Mercure;  mais  avant  <le  deve- 
aîr  une  autorité  il  eut  de  rudes  luttes  à  sou- 
tenir. «  C'est  comme  journaliste ,  dit  M.  Sainte- 
Henve,qaedès  ses  débuta  La  Harpe  se  montre 
d'abord  le  plus  remarquable,  et  avec  une  verve 
propre  qui  se  produit  moins  dans  son  style  que 
«tans  la  suite  de  sa  conduite  même  et  de  son 
aèle.  Sou  goût  n'est  ni  très-rare  ni  très-curieux, 
Bt  roéoie  eKquis;  mais  dans  son  ordre  d'idées, 
ee  gnûtest  pur,  sain  et  judicieux;  il  est  prompt 
et  n'hésite  pas.  Tel  je  trouve  La  Harpe  dans  la 
plupart  des  articles  du  Mercure  qui  lui  ont  valu 
tant  de  représailles  el  de  raneonesi;  tel  dans  la 
Oorrasponrfaiioe  oi^ec  le^and^duc  deJffussiê, 
oà  il  se  donne  toute  carrière  en  Aiit  de  décisif. 
Ma  qu'on  veut  enirer  k  non  tour  dans  oe  genre 
de  littérature  un  peu  convenu  et  droonscrit  du 
dit*MtièiDe  stède  pour  en  juger  en  détaQ  et 
KHe  pcopcrtieo,  on  ne  saurait  mieux  foire  que 
d^ntendre  La  Harpe.  K'oublion»  pas  qu'une 
(pande  pailie  de  l'originalité  de  sa  critif{ue  a 
péri;  ioignons-y  toujours  la  personne  nu^me  de 
rAriatefqva  qui  y  faisait  commentaire ,  sa  vétié- 
menoe  de  teste  et  de  ton,  ce  qu'il  y  avait  de 
piquant  (  et  ntae  de  choquant }  à  le  voir  se  vt^ 
iouiMr  sur  des  amis ,  des  camarades  de  la  veille, 
du  miMienC  qu'il  y  croyait  le  bon  goût  intéressé. 
Sm  artiekft  nous  sembient  assea  ÏcMa  aujonr- 

it)  yoy.  sur  irt  rapport!  de  La  HarK  ^^^  Vottibre 
roDTmse  de  <]iiaton*n ,  biUtulé  t  Tolktmm  d€  flwlffwi 
ctreonitameeê  4e  ma  vie,  U  dlultdto  loi .  «  Cest  as  tour 
qui  chauffe  toojvan  et  ne  coltiamaift. • 


dilui  ;  mais  les  plaignants  et  les  blessés  appe- 
laient cela  des  satires  pleines  de  fiel,  et  d  on  le 
lui  reprochait,  comine  rbonnéte Dorsft  le  fit  un 
jour,  il  répondait  naïvement  i  «  le  uepula  m'en 
empêclier  ;  cela  est  phis  fort  que  mèf.  •  Voilà  le 
critique,  celui  H  qui  Vbltaire  n'atait  pas  beMia 
de  crier  maetê  antmo^  comme  H  fil  tant  de  Ma, 
celui  dont  il  a  eu  tort  de  dire  que  «  son  courage 
était  égal  à  soi  génie,  •»  mais  égalret  même  su- 
périeur à  hxm  goM,  c'est  ce  quH  eu*  fallu  dire. 
La  Harpe,  comme  tous  les  vtfaiscritiipMedestMs 
à  agir  en  leur  temps ,  tels  que  Malherbe,  Boi- 
leau,  Samuel  Johnson^  a  eu  le  courage  de  ses 
jugements  y  il  m  a  en  l'ifltrépîdité'et'jnsqiilt  la 
témérité  imprudente,  en  ftoe  de  Di  cohue  des 
petits  auteurs  offensés.  » 

La  Harpe  s'exerça  aussi  avec  succès  daMi  le 
genre  académique,  qui  convenaftà  son  talent  judi- 
cieux, élégant  et  peu  original.  Son  Eloge  de  Fé» 
neîon  et  celui  de  Catmat  furent  cooronné#  par 
PAcadémie  Française;  mais  rien  ne  sertffi^los^  sa 
réputation  qu'un  drame  de  Mitan\e  &u  la  reii- 
gieuse ,  dont  la  représentation  ne  ftit  pas  antcrf- 
sée,  roafs  que  l'auteur  hit  dans  fe.^pAns  briftantes 
sodétés  de  Paris.  Bin  attaquant  les  vœux  foltés, 
La  Harpe  flattait  les  idées  du  temps,  et  II  ne  flat- 
tait pas  moins  le  gottt  du  jour,  par  la  sensibilité' 
déclamatoire  et  le  pathétique  volgafre  quî  sfbon- 
dent  dans  sa  pièce.  Voltaire  déclarait'  que  a  l'Ea- 
rope  attendait  Jlf^/ante  »  ;  en  même  temps  il  dîsait 
à  Grimm  :  »  Cela  n'est  pas  très-bon  ;  cela  réus- 
sira pourtant  :  c'est  un  drame ,  et  Ton  aime  au- 
jourd'hui les  drames  à  Paris.  »  Mêlante  réussit 
en  effet,  et  ce  succès  contribua  à  faire  entrer  La 
Harpe  à  l'Académie  Française  (1776)  ;  mais  ses  en- 
nemis saisirent  l'occasion  de  tùéler  deranicrtume 
à  son  triomphe.  La  séance  de  réception  offrit  un 
curieux  spectacle,  dont  nous  empruntons  fe  récit 
à  M.  Sainte-Beuve.  »  La  Harpe  succédait  à 
Golardeau .  :  Marmontel,  chargé  de  le  recevoir, 
fit  naturellem^t  Téloge  du  prédécesseur.  U 
montra  Golardeau  Mcmblable  à  ses  écrits,  douA, 
sentimental,  modeste,  affligé  de  la  critique  et  se 
promettant  bien  de  ne  l'exercer  jamais  contre 
personne:  «  Voilà,  monsieur,  dans  un  homme 
de  iettrea,  ua  caractère  intéressant.  »  Ce  simple 
mot  devint  le  signal  de  rapplaudissemcnt  uni- 
versel, et  à  partir  de  là  fout  le  discours  de 
Marmontei  fut  pria  comme  un  persiflage,  et, 
tourné  contrôle  nouvel  élu  :  «  L'homme  de  lettres 
que  vous  remplace-^r  pacifique,  indulgent^  mo- 
deate,  ou  du  moins  attentif  à  ne  point  rendre 
pénible  aux  autres  l'opinion  qu'il  avait  de  lui- 
même,  s'était  annoncé  par  des  talents  heu- 
reux  »  A  chacun  de  ces  mots  flatteurs  pour 

le  défhnt,  on  interrompit  Mai^noutel,  qui  deve- 
nait malin  à  son  tour,  plus  malin  encore  sans 
doute  qu'il  n*avait  pensé  l'être,  et  qui,  par  ses 
pauses  marquées,,  se  laissait  très- bien  inter- 
rompre. La  Harpe  cependant  faisait  bonne  con- 
tenance ,  bien  qu'U  ait  dit  depofs  qu'à  un  mo- 
ment il  fut  tenté  de  prendre  la  parole  ei  d'apoe- 


d*uD  redouWcmil  d 'ÏhtmIKd»  4l  ,U(  yipt  de 

jura»  pear  ri^iottes  ^ià>i*«!#qifH4«9'pol6niqp^i 
d'itiie>iBaroflrftbleTiol0i|o<i|.itt(d«i«  IfagiieliM.l^ij 
critMinfl  daniflerrvfv  AleatipMi  >«(  pMifi  ffinv, 

ineàpiigunii  d>icaiwirt^'éarfattb#W)aoii.4^ 


ifiii- 


f  toriqvé  aoD  Qpin  tiilBt  nour  eicifer  le  lire . 


m  Qpm  ta 
«'Déride'' 


rire, 

Mlll 


san»  W^Mgçpent  yolt,aîï:<î,.$OJ^  aÀçion.bî^'faî-  [  i^'aéVa^TSiSSÏ^ 
tcai:/m9rtxéçemw^    un  autre. arti*  où  U  se,^  ^^^  ^  mM^l^P 
doiml^tftrt.çUçxi4icuîa  de  (aireïui-roéraôriér,*   ^"^fvm^  '*?FWf«.W?. 
loge , 4^  Aa, tragédie  q^s  j^ofm^ctVe^,  portèrent ', 
le  ^éçhalnjnaentaij  comble..  La  Harpe  compilfj  jita  d4»Vi«WpdmM||^ 


qael^  l^-Bon  tféUil  pas,t«B»He,  et  il  quitta  le     BtJàatè^  toaUtiSlO' 


peine,  ai 
ehan^y.(stP. 

beudanad?! 
àiMkfiflOiisibit 

lie  iFppff^lwtiffijtiw, 
rieur^,,p.'ll  M^,i»^r!}^i 

He«i^deiw9  te  ii4iP»ffrt#^ 
^q^AW'dA.Aplii^tflppiMujmim 

1780,  *Wl  W>i#*»p 


î*ni" 


.5*t 


SWfWW^^^t* 


44R 


Kfr< 


ses  mewyentures  de  crit^ue,.  Les  Baméciàe^  \  •-^j-  dioniw  p^  «»  j 
joués  le  11  juîUet  1778) tt»eurent,ileit  vraî.  aùé     Jéttt  de  1^^^^^?^, 
orne  repirésentations;  mais  i>Ai/oo^è/e,  imitation     ïoîT  a  iu^S rbS^SaS^ 
assez  iîdèle  de  Sophocle,  obtint  do  sucbès^     IvS  toSouj^^StiStt 
Jeanne  de  Napîes  (  21  dëcetobrc,  i78l  ),  to     !w'îw47^K22SL:^^<iifi  m 
Bramei  (jfs  décembre  1783).  Coriotan  (âmars  *  '  BrLT^n^îSSSSi^^a!^ 
1784J,  rir^frtle  (U  ^ift  /7861  subirent  sans  '  ioL  ornSsl'^^*^'^^^^^ 
éc^ecrépreuvç  de  la  Tepirésentatlon.  La  Harpe, 
qui  teeonnaiBsait  dé  bonne  grâœJa  faiblesse  des 
trois  tragédies  jouée?  après  Warwkk.  tcnaît' 
bean|DoU|^ ,  &  ses  aoti^es  pièces.  Au]OQn!*hi^î  ^ 


(irAiaQt'ÔJQ>eni'Lfeièmi  D'iVatt'pM  et^m'oiàs  moW 
daot  fetoMre.Li  Mnlpé;  dtttt  Mt.CSMIWM  pMtfttt»  ilto 

«IM-u-ittrptiiw^^èii^VilBprafliieatvtflipi        > 

H  Tcox  qulan  trai(  o^ps  doux ,  I^er,  inattcndq, 
prâppe  l'orguiïH  dMû  ht  plafsimihient  eonibttmi. 


II  sVst  signé  grand  nomme,  II  ae  dit  Immortel  \ 


-M.  i 
I.  )!•  I 


An  Mercure  f  — >  Ces  mott  n'ont  rien  qui  «o(t  ctntL 
J«4fe  tt  «Éitoloàiti  iilMÈMfpnn  enfantine^  ..■■'>•     ^ 
MaU,  dix  fols  reponsaé  du  tr6ne  de  Raeinc, 
11  boude;  et  son  dépit  m'a,  dit-on,  harcelé. 
.  VpugfAti  J:i&tata  if  ^ni^Hi  |Mi).'i!iU  jta^stfÀé. 

La-^tdSme  IM  BMii  à  aniekat  •èsaVitme' du  Mrtasttie 

gralM  CoffMf  Ré  dts^tmkfêm  de  Li>'  Rtufpt.    - 

.    Ce  p<;tltiif(un<QC^  à  «90  peUt  compaS) 
-,  Veajlui|i.|MiaewMsecidrJA génies  . 
...  Au  <M^ 4^ -I^lnde  Mtrott> à  petit pa«y  ,. 
,,Jf,t,£roittraa^rjGa.spiuroeUd'Aaale.  .       .,.    . 

Au  grÂjoid  (!omelUcIla  faltavanie; 

Maix/à  vrai  dire,  on  rUitamx  ûciati 
r.  De^o^r^e^«iQii\fiftiiT«run  AtJas^.   ,        .     .      ; 

EtrcdoMWol  se*  efforts,  de  pygmé^; 
.  ,  ^«rlç&quement  roidlr  «es  petits  bt^B 
'  Pour  étouffer  al  bante  renommée. 


.  gr4ip#njtv«fW  ïa,pr^p}ito,f- 

homm  ^sttfcfjinwt^f^jç'î 

anditoire  ne  loi  demaiidaît  dn  reste  que  ém  •> 
<|iii8M8  li^apffiwintpa  atonh  Haû  à  iuliii  ifliH 

apiHV)cbe  de»  bâos'i  ^fttifpKit  4fi  lin .  J^ 

(l)  VÔlc»  aîir.ià  i 
de  Orimm  en  ITîfi  ;.« 
d'esptrU  que  dft  cowfiystôrrs 
qae  de  ttdem, et  i^licppq lai       ...     ^.^ 
goût;  ««U  tt.^j>^fXaV^ÎKi|t1^lkBjii^qjk;^ 


quoiqu'il  BWt««^ieiif()re,Mt^  tw»!ift!it>» 
qu'on  atait  mi  f^eirafri4(  |  lMf«ç.4».> 
le  jB(àItoai^yfi.«9f^«f-    "" 


tiiP'^Jp 


C'est  ^core 
de  Pcrnel,  Il  èit  ma 
PaKmtoblta^XAeraN  Uffe^*'.,   ,  ... 
autres,  et >.if),d^dni,^ii9«4ft»)bqi#r%i^ 

te  .iais«tt  t^.;!^  JfilU»,^ 


ij'!Ëtiyp&^i 


analysé/  On  ti'â  jaftiaS^tnteiix  parM  de  I*  in-' 
gédie  de  Baciiie  et  selon  R»6itte!'Edteilât^)tMHQOti9 
bien  :  n^  d^itetfifMis  à  'ta  Harpe  'teôiittè  d^  «i 
imei  sti^edirefi  ^  bûrteinf  de  etirto&ieé'felaM^ 
Indes  is^  de  ieertei^  lhiiHM:Mef'qii(BajppfMeat  j 
des  cètt^'ai^ak»6n9  neom^jéleiim(isf.tl>y  ta^és- 
réj^OQS  potir  ieH  esprits  ef  ibs^Mito  ■:  eëll^de 

de  iràteiapsr<^<!^I^<'<>^'^^<(^^^tt^^  J^ 
«Tolk' i'a^s^fiRMétMtetiJit^f^^        ik'S^iifUè'  ■ 

métit  agi  dsIréétt^EMMiàfanlé  àtitouridé-luf. 

Kd  ttofJrèriàDft'tMë  à'oiifè  'lèâr  i^èëeft  deltaflhiè, 

La-"Héf{^^  dëv^l^l^  'dlielïréttMSi  ireâMiUtéa' 

d*atn)tM!;'^'il  ferirKëâadAibtt  d««e^  aàulftcurs^^ 

L'a«t|<»taféf'fftiJ(édftl  ffiàri^ise  (^$tf 'dis  aneleind;' 

pat^'cfd'ëRe  n'ëi^bie>ia«)  tm»*lseii<f%gles)  Ma' 

artttices,  *ise^'  oèm'i/^anées',  que  Kadiie  ànrloat 

aTaH;comhks'i((  ^és  'à  stf ^petfeieUotf  et  dotlt  fl 

éUtt  disTetid'tëiteràplaire  accomplf.  talfo^, 

apiirès;  Voftaine,'  les  'eplténdàft  et  les  sMait  ploa 

que  (tejrsônnéy'dlf  est  le  yMA^eu^  guide  en  effet 

du  inoroent  ^^ôû'Vèuf  içntrer  dans  rêeènômie 
mène  ^'^-^"  -*•         -^        *-  -l  _.^_^  j_ 


lititeHSBb4è^ttofr^»>iiSf<a»daAtw  qnteSes^taleQl 
Teffef  3Mn6'pléBtard0«a<»bVe#9kni;»i)'ij('t  >n  i  i  ^ 
!  M  i[arpa4aF^ÙP^abdfd>iMli<pMt]opo|ih0ià)]af' 
mamM  de  VoMalreif  ^ta  ^tirdf^  HiqP'Uinq  flri«. 
traînai'  pur  la  Mt^oldlion^phte  lollii'liQéltMii<^U  ^ 
n&'è&ÊPUMi  à*  iJB^idiM^das'VVMinl'lliiai^' 
puMUt^la  <fépobliqiie'ammw<eiitho«toina(jqui.  ' 
SDfvl%dl'itfS4teiMbla»>é;vtâiiaÉiienl^  daioo^etida.:' 
93  (l)y  mais  qui  ne  l'empêcha  pas  d'être  anilt^  •. 
fsomme  snii(iaol'>aQ>ino&a>4^in9i('A3fl^.-}Pan|taa 
prison  il  Mlt^^'P$aimes,JÉpàn^ki;Af^& 
ouTRaiA^  r^yip^'iî./iQiç;^(aa4e;r^^iot^^       ^t 
en  lui,  etlolvqiiliM  randa  àte:  liboptÀkprtB  le 
0thermidprf|  étàft  çâUïôIictùej^^ry^ 
reusiC^^  én,4e\5cnint.ct^(^^  îi?i*'&kr     j^fé- 
taU  pas,deTenu,chai'itabla,  et  il  attaqua  avec 
TiSefce'Tesfld'ééfe^^^ 

gées .11  se  lâi^çà  àajâs  là  réaction  toyéjliste,  é.' ' 
prêcha  Ta  rèvùlte' 'cptîtrè la  (Jon^nfion. ^ ùi dè^'^ 
fii^  def  royâri$tc^,  fe.i^Vené^mîaiire,  ne  le  t'en-  '  ' 
4i^  pas  plus  pf  ù^èntr  et  ïr  s'attira  ati  1^  frpcfidor  'j 
fine  pro3cn)^n  ^Uil  invita  en  se  cachant  dahs ^' 


com] 

pas  L ^ ^ ,_,^-.._,^,^^^_., ,,,.,...  „ 

ti^itêttr  qneX'a  Hlirn*^»  cVst  ^  prôiessenr  pur,     dançeimémn%'\\^^isiàtesséi^ii^ 
locîde^'arilmë.  ïlétëntf,  »'«*véldppi*  éHlai»*  •  de  ftusâi^  C^^îsi'e^riçW^duTj.dé  1^ 
pliqae^l^  prtàc^  Si  gûtft  de^Vbltafre,  et  iéatts     IT^ll  p^ns  ç(|  J9qrAa)/q)ii  n0  $aor^U'sou|^r^ 
9:watr'iie:*if^'ktipté^  nf  dfe'sdn  piqnan^  il  a     comfiàmaçùÀvi^J^ÙorreipondancfiàQèi^ 
qoéI4oe!'thM|sé'Aè  lu)tri^fémedf  clAÎr;  aisé  etnèK'  [  taHa^  tç^,9y^  ngyeur  $C8  çonj^eqippràins  ; 


pour 
Défait 


nalManée,  ff'  egt  imf,  fitàmA  qitHl  n'était  p«r- 
mis  ^près  lés  tirataux  dés  bénêdMfes  et  de 


jnsqu'àtm (Jer{àiiitil6iii(tpétifs^ensdigner  ;'fln*a  ^'    aiant  la  fii^  i^  Fori^e  suscité  par  cette  (^Hieusf ' 
l'â^^dèeit^nfoe  et  suprêttié:  11^  ^talt  èxijrilent  f  puJt^lieat^^i^^^^.^i^P^  d^applaudi;;  aii>  dé: 


doittiie^'biyx  é^àrifè  tinè  préfère  «t  gé--  iHiis  de  Chateaubriand,  qui  a  parlé  de  luT  avec 
ritefiiffartj. 'Si  Ce*  ëlotfes  ne  a^art>Mq«<»t  '■  «8tiineç)kflftW»p«l8sanoe..,«$ç^  t(?flt^„()iitril, 

qo^Mt  Bonttèé  fiatfiés  dit  Cbtf)^,  à  tieltos  qni     c'éteitua^pitt  dràit,  édairé'»  imporUal,  au  mi- 

cofKieHiM'lcértàiiies  périodes  M  dik-septlènie 

et  ^  <dil4Aièlltei(^  ^ède.  Potfr''  Patttlqnlté  La 

nëpe^  mii  tdi^rs  snperfldel  <^  phisqne  ton* 

jours  Mètad'ô)  ;  t^ont  W  tnnyyeb  Ige  et  Hi  re- 


MMê-M^ei 'lié  seconde vpattiè  du  dilatant»  f  pr^ctoéd^^i^empW, 


lieu  de  neapMflio»,  «apaMe  deraMirie  ttàett^ 
de  radminr^'-de.filMNWiàrde  beaux '.«ers  DiLà 
ilne  belle. actfM.  ^  Dans  "SOn  testament  It  ajt- 
l^orta  «ieà'(oiQPAi(pof|«s  à  entretenîj;  des  ^enl^- 
ments  de  paii.cft  de/eoDoaeâe.  Le  eîonaeiLétaJt 
piquant  de  te'éart  de  cêtnl  <fA  n'agit  jamais 


f     '    tu    '.1,^ 


(f)  k^ttV«itft;  élf  id  VAMiAMn  tt.Utéfature  'duâix.' 
kmmmg\tMlî\i,  tllltUt»  laida?,  ll«  lfat»dc««»olrtiM 
Il  lei  écrivalni  dont  U  parle  tTee  admlnUoii.  Je  ne 
npBeUerti  DMiei  expre^ioi|t  trop  tmèret  dont  le  m- 
va^  iM^lMiiité  BHmél?  t'ert  éenr  f  ponr  r  ticter  re«  fauteâ 
4c  I«  Hel^  daA»««t  InHiictlemt  de  Sophocle.  Ln  ao- 
teunUttilt.  Oeéro».  Tlte-live  Ini  êtaleni  plut  fhailllenr. 
11  Ml  Mttaiyté  atei^  titeat,  itec  vlyadlé  ;  ilen  ne  nuiD- 
^^JSSaS^  *  •**  ****>*»•  «n»**  «^'«▼olf  satet  le  Tfai  %eà» 
>L55**^*îf*2**'"**^^*  frtf|u«i*«it  MUéea  tfana  le 
ÎtÏ?  f^iri'r^*^^  ■*  Le  H*rpe  font  rempHe»  des 
?_  JîJr"^*^'*»»  l«  Tint  Inattendu*»,  fetpril  an- 
"^  TJ*  ***»  eétté'rtt^,  et  ia  penrée  de  Kortglûàl 

«dOIJirCe  par  ka  plat  sin^oUeret  InadTertancet. 

"J"  ]*î!Jf^^  du  fdwrt  dé  Itttfroftrre.  .... 

4«TI  a-aftt  de  mutaliira    ancienne.  » 


La  Harp9  avait  été'inai^iécleiix  fsiss.laipceiOMre 


A 


!fl 


■  I. 


r   11 


1  »' 


pi«jV  aaMia.c#«i.  A«lW9Dtarn»i>aB  Mtm  vleUuitdpiftagpi'.^ 
aeriet  que  lut  avaUt  (4dnt«del«,llM944r-  Uq«CMK>n  ^i» 
dbcoort  prononcé ,  le  M  prairial  an  ii  (  8  Juin  ITM),  en 
lÎMBnenr  de  rÉtr«ftQpr«qic.-Gerte  IKlreiieaf^  pdlnt 
an  Boatbre  de  eellea  (|ttl  f  ttirnt  iM^méêt  dtnt  ïé  fcap^)rt 
de  Conrtoto  (  rédltfptr  V*ya  V,  patci*  t|u«  'ce  l^rftcn- 
tant.  dit  U  note.'evt  la  falbk<4tetfè  la  renîlrea'  Là  Hafpe. 
.  roy.  dana  le  JourneU  de  ta  làhraMé  (tamedf'  Il  de- 
aembre  18SS  )  on  arthAç  de  M.  HtTenel.'  '  '. 

(1)  La  Corraipofntawfa  de  Xii  Btrp«  donna  n^a  'à  nn 
flpifitnel  pamphlet  de  Colnet.  iotttidé^  Correspondanee 
Ârr^iM,  pour  tervîf  Oe  suppféfuent  à  la  CotrtfponéUtfw 
rut$e,  '•    — *  ''  '■'  "      *'   " 


«88 


LÀ  BABiPE 


^m 


avee  9ilarie«>Marthe  Houoftayeux»  fiUed'oa  limo- 
nadier. Il  eut  d'elle  demenfantd,  qui  ne  T^écureot 
pas,  et  divorça  en  1793.  Quatre  ans  aprè»  il  se 
m^iria  avec  une  jeune  per^oane  (M'**  de  HaKe- 
LongMfirue),  qui  tont  aassitdt  demanda  1^  divorce. 
Jics  ouvragqs  de.  La  lUipo  ne  Ipi  ont  pas  survécu, 
exççiAù  ÏQ.  Cours  de  IHUraivre^  dont  quelques 
paiiies  se  lisent  encore  avec  plaisir  et  uXilit4.  On 
trouve,  aussi  dans,  ses  (Etivre$  po^thtmei  an 
beau  l'écit  intitula  Jm  Vimn  de  Cazotte^  «t  qui, 
suivant  M*  g^iinte-Peuve,  ^st  «on  chef^d^oniTre. 
j^amais.La  Harpfî  n'avait  donné  une  preuve  si 
remarquable  d'invention  et  de  irtyle.  Sa  fidba 
a  eu  riiOB^oeur  d'(^tr«  {irise  an^séri^x  et  de  pa^aer 
ippur  une  prophétie  au^ieaUque  (  1  ). 

On  a  de  La  Harpe  :  HéroHes^  Paris,  17  69, 
in-8^  ;  —  mroïdes  et  Poésies  fugitives  ;  Paris, 
1762,  in-12 ;  -r  Warwiçâ,  tragédie;  l763,in-8« ; 

—  miançes  lUtérwres  ,qu  égjUrts  et  pièces 
philosophiques;  170^»  in-12;  -^  Éloge  de 
Menri  ï  V;  1770,  in-8*  ;  —  Éloge  de  Fénelon  ; 
1771,  in-8**j  -  Éloge  de  Radne^i  1772,  in-8"; 

—  Éloge  de  Catinal;  17.75,  in-8°i  —  Tradw> 
tion  de  la  vie  des  douae  Césars  par  Sué- 
tone, avec  des  nofes  et  des  réfieofùms  ;  177a, 
1  voL  in'8'»  ;  —  Diicowrs  de  réception  à  l'A- 
cadémie Française;  i71f\^  in-^'j  —  Tru- 
duction  de  La  Lusiade  de  CamoènSj  avec  des 
notes  et  lavie  de  ratUeur;  1776»  2  toI.  in-d"*; 

—  Éloge  de  ro«aird;l7»û,ip-a*»;—  Tangu 
et  Félime,  po^me  erotique;  17^6»  iA^*";  — 
Abrégé  de  CBisùHre  générale  des  Voyages; 
178Q,21  voL  in-8«;  —  De  la  Guerre  déclarée 
par  nos  dealers  tyrans  à  la  raison  »  à  la 
morale,  aux  lettres  et  aux  arts;  1796,  m-^i 

—  Du  Fanatisme  de  la  Langue  i  \  797,  in^S*  ; 
-^  Correj^pondaniie  littéraire  adressée  au 
grand-duc  de  Russie}  1S01,4  vol,;  1807, 2  vol. 
in-S^j  -r- Cours  de  littérature,  La  Harpe  avait 
(ait  iroprimer  de  son  vivant  doive  leolumes  de 
cet  important  ouvrage;  après  sa  mort  on  en 
ajouta  quatre.  Depuis  cette  ^oqne  le  Cottrs  de 
UUérature  a  été  plusieurs  fols  réimprimé; 
parmi  ces  éditions  la  plus  complète  est  celle  de 
Firmin'Didot,  3  vol.  grand  iu-«*;  elle  coqlient 
de  nombreux  suppléments  empruntés  aux  ou- 
vrages de  Louis.  Racine,  de  Chénier,  et  et 
}fl}&..  Saint-Marc,  Philarète  Gbasies,  Boissona^e, 
i)unIop,  Buchon  ;  on  distingue  aussi  Texccllcnte 
édition  donnée  par  M.  Buchon  et  précédée  d'un 
dis^uiisi  préilminaire  sur  la  yie  de  I^  Harpe>  ^ur 
ses  ouvrages  et  spécialement  sur  son  ooors  de 
littérature  par  Pannou;  1825-1826, 18  volin-S^. 

—  Mélanges  ifléjd^ts  de  lÀitéraiure  de  Ux 
Barpe  pouvant  servir  de  suàCe  au  Cours  de 
Littérature^  publiés  par  Salgpes  ;  18 10,  in-S*  :  ce 
sont  des  extr^  du  Jllercur^i — /Nouveau  Si^ 

tt)»etltDt^édl|cur4<^flBiwwp»#fcinw4>»wrtM  ottle 
«imr  en  sopnrinvnt  ,iia  pQct-«qri»tiiia  .«top»  leqofl 
La  Harpe  dicurait  que  cette  prophétie  était  supposée. 
rof.  sttr  te  pôfnt  ^àvtnttl  dé  to  Librairl»,  mnée  1817, 


pHmtnt  au  eamt  ésmét^tmeUl-fM 
laJRtf^,*piiBliéparK  BQriî«;ltl8i»»: 
c'est  on  reàicflde  dîyafsipoinlii^IapiiEÎe; 
f^  Commentaire,  smr  ie1l[iéétrè4s  ÈÊtm; 
tWT,  7  YoL  ift*t^r  ^  €ommmtéinmk 
Théâtre  de  roUaire;  ISIiyià^;'-:  &Mm^ 
^f^dé  kl  Mfiêgkm  (m  ie^mmitM 
mahr  ehàlkis;  1814.  Usmat^^MêMm 
'cbûhc'de  ises-^ctti^rest  Pam^  <77%6iiIlM'. 
l^eiNM  a  pabK  fttft  utt^Ni'dHklè  é  poÉh 
iië»;  Mis,  érmLUHÈ^..     •         ILI- 


meme?^P^gaot,  ^^Jtiïikt  mt^Sà!S&t 

Harpn,^  SaiQt-SttriivVV«Ciee  Jio:/.-/-^^W 
-Z.  Tbiessé,  notice  MbH^Hir  tt  t^k  d'tik 

^aiM«r<ei  du /.tm^i.  t.  V.-  Oii«adt,itai|top-i 
rortret .  t.  If,  p.  1».  ^Ans^.  W%k'U U Bajfi^f^ 
te  rédltton-d«eittrfl  dftJURMttM;liiiîiW^ 

dltion  dea  OEiirres  cAyisû»  ^  ^rts.  18M. 

LA  HARPE  (]4i;ï^i2^-J?miiinQseO»S^ 
suisse,  né  au  château  d&  Cttins  (p9|»  £  w« 
Ottl7^,  mprten  1796^ ti en!» (Tabflri «yf 
vice  de  la  Hi^fande.  Ptoèàît  parfyp 
bernoise^  dont  U  s'qtait  montré  \^à^éxm!^ 
réfMgia.en  France,  où  il  pntdu  «rrioe^Gli 
l'époque  d(B  la  cévohiliûn.  Nommé  dbcf  diYI^ 
taiUo^  dea  volontaim  de  Sdne^stOinJA 
sous  le  D^iusôchalLackner,  Ucauipaç»^^ 
Investi  du  oommandereent  de  Bri8aç«,lîp 
tinJt  avec  succès^  dans  \s^  vallées  ^4M^ 
pénible  gijuen»  <ie  partisans  ;  pds  il  se  iim 

en  1793,  m  sié^d  .de  toolof ,  et  htMW 
néral  de  brigade.  AprèG  aïoir  cfmBaâjf 
que  Uaxp» àJidrseiÛe»  il r^rit  scamiti^ 
vant-g^rde  ft  Tannée  gitane.  ^^^  ^r 
de  couyrir  ua  mouvement  rétrogaJbWjg 
manjQk^  il  montra  dans  cette  nuMEttfiefP 
d'inteU%enoe  que  de  b^avouce^et  J6<lji|îM 
grade  de  général  dedivkion*  biealûtl<a(fi 
au  succès  de  la  jouiiB^  de  LoMM^f^^g 
g^éral  Bonaparte,  aux  victoires  de  JkfMe 
deMUleeimo  et  de  X^-  «  '^'^  9^..^. 
inspirez  aux  ennemi?i  de  la  j[ié9n|iliqa%ip# 
vit. à  cette  occasion;  1&  JDIreâoii«|  f^^ 
égaler  la  reconnaissance  et  restnpflflyig* 
courage  et  |f  vos  talents,  *  £n  1790»  ^  $fP^ 
Pô  à  la  tète  de  l>vântTgarde  fr»taiK;jWy 
taqué  de  nuit  par  une  colunae  aém^ 
entre  Lodî  et  CrémoncL  il  fol,  IW*?^ 
méprise,  tué  par  une-déchaifede  m 
troupes.  Bonaparte  annonça  ainsi  cette.] 
Directoii-e  exécutif.  «  La  r^pidii^lP'? 
bomroe  qui  hù  était  trèsTaHid4ri»ngf; 
ses  meilleurs  généiaux,  etfoos  '•**jrf 
camarade  aussi  intrépide  qnesévèndtv^l'^ 
pliaeCi).-.  ^^^ 


•••« 


(1)  Dan  lea  Méouâtm  de  VapaMw.  V  ^^. 
trouTe  sur  La  Harpt  Ja  aoUaalfaalc  :  «  C( 
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«B,  !«„•*  iKw  *t^  t«^  HO» I  -"  'mmt,  MMçêre  4«  te 
iM«i^tft«wif  /mn^oiM.  ^  V^  -  CooKciliu»  ^i/^rpuMe 

d«<  Célébrités  miiituirfs.  —  \t  Bas,  ZHcÙonnaire  ency- 

VA  VAWW  (  Fntfd^Oi*Céaar  oa)»iiQnaDie 
è^tm  sfliaaeet  «ânésal  an  «tr^ioeil^RiMsi^^  né 
à  Relie»  oa  t7S4,  ilmik  hm  OoùUe  jiQtHe  do 
$t9n  at  VmA»  BMilè  Uosame»  l€i  >90^  mirs 
ISS.  à  l'àfiede  qMlo«K^«i8,  i^bÂ  amfiéà 
HesMMOB,  célèfaK  imtartiiiri  fk  Haidc«fltei% 
è  réeoYe  éfoquel  f I  iptfsa  a«  idées  trte-«xalfée0 
SI»  U  Uberté.  U  ee  ren«t'«BiSoi|<S  à  GenèTe».o(i 
il  fioiwit  iMkfiMudeDttSMM«are#tde6«rtrMid; 
ptife  9>  padM'è  tNibiiigM,  pouf  <étiidi»  le  Aùit, 
et  fut  reça  docteur  à  Tingt  aaa.  Ayant  aœbrasié 


«mT«mlAe  9iégi!flÉtàfièrM$i«itebi(eatât»  dé(^té 
de  cette  profteiiop^  il  mi  disposait  à  partir  pour 
le»  ÉteteOJfiiB,  aIm»  AgiierMiamw  rAngicleae» 
1«PM|ttVii»  loi  prôpoM  d'acceupii0Mr  «R  selgiMiar 
russe  en  Italie ,  en  Sieito  et  àMalte.  Il  accepta, 
eC  se  tfDarait  à  Kome  quand  il  reçut  de  lïinpé- 
T«trice  Catherine  11  jlnTîtation  de  se  rendre  à 
Saint-Pétersbourg,  ponr  Stre  placé  auprès  des 
jeunes  granda-ducs  Alexandre  et  Constantin  (vqy, 
ces  noms)  en  qualité  de  précepteur.  La  Harpe 
snt  gagner  l'a£fectfon  de  ses.  élètes  »  tout  en  leur 
imposant  des  épreuves  dfflidles,  tout  en  ienr 
rappelant  sans  cesse  que  les  autres  Ikmmies 
élaieat  leurs  sembliibles,  et  qnV»  devait  reapè^iter 
en  enx'  les  droits  de  Hiumiatté.  lorsque  la  ré« 
ttiliition  fïvnçaise  éclata ,  Là  Harpe  en  embrassa 
les  principes  arec  éhaleor,  et  Yobtot,  malgré 
son  absence ,  traTailler  à  l^iA^nchissement  de 
son  pajs.  A  cet  effet ,  il  adressa  »  an  nom  de  ses 
ooncitoyeas,  une  reqilMe  au  gouTemement  de 
BtftOêf  dans  laquelle  fl  demandait  une  eonvoca- 
flOB  des  états  pour  ratxAitiott  des  abus.  Cette 
reqnéte»  qui  fkit  précédée  et  suivie  de  plusieurs 
antres  écrits  deMnés  à  exciter  dMk  le  people 
TiudoiB  le  méeontentenient  contre  Padminlstra- 
tkm  bemolaeet  à  loi  inspirer  te  désir  de  se  rendra 
indépendant»  occasionna  des  trouMes,  qui  dorent 
être  réprimés  pair  la  fbrce;  La  Hai^  ayant  été 
reconnu  comme  le  fNrincipaf  auteur  de  ces  trou- 
Mes,  la  fooveracmeiit  de  Berne  adressa  des 
plaintes  contre  hii  à  hmpératrice  de  Rnstie,  qui 
s^t  Poecâsion  des  fiançailles  d'Alexandre  ponr 
l'ékrigner,  im  témoignant  son  déplaisir  en  ne  lui 
accordant  qu*nne  pension  de  retnlte  Sort  modi- 
qœ  y  sans  lui  assi^Ber  ancnn  noorel  emploi.  La 
Haipe  obtint  sentanent  It  permisalDn  de  séfoor- 
ner  encore  quelques  mois  dans  le  pays  »  et  il 
quitta  PéterAoui-g  en  1793.  De  retamr  à  Genève, 
Il  ne  pnt  rentrer  dans  sa  patrie,  dont  11  avait  été 


SoliM.  âm  ^^tm  4*  V*td.  St  iMine  eoalie  le  gomêr- 
tmtnê  d«  Bcme  tel  ayMit  «tUrê  det  p«néoUUom,  Il 
■WaU  refttglé  en  Fnnee  :  c'aait  nn  offlcter  d'une  bra- 
VMK  dliUngvée.  Grenadier  par  la  lalUe  et  par  le  coor, 
mrtmiUBt  avec  ■rtgWaeacc  aea  ferMpea^  doot  ■  étoll  fort 
tteS.  qitelqae  d'as  daraetert  InqniM.  • 


liA  ^AliPE 

l)ffnni  ;*W  prit  ie  pttr«  de?  se  >M¥er  à  l^aris ,'  où 
il  s'efforça  de  ftlîre  parlaiger  èes  vues  ^o  goattr- 
nement  français  etd'obtenir  pour  lui  '  et  se!<  par- 
tisans cette  puissante  protection.  En  effet,  le  Di- 
rectoire tit  consentir  le  conseOde  Bcfme  à  une 
amnistie  en  fbVeur  des  Vâodois  qnf  avaient  pris 
partau!i  derniers  troubles;  mSis on  excepta  de 
cette  mesure  cent  qui  par  des  écrits  avaient 
été  les  instigateurs  des  désordres ,  ef  La  lïarpe 
se  trotrva  ainsi  exclu  du  bénéfice  de  i'amnîstie 
pour  laquelle  il  avait  trafaîflé.  Û  li'en  tût  (]ue 
plus'  Irrité  :  il  publia  de  nouveaux  pamphlets , 
dans  lesquels  il  dédaiMli 'une  guette  à  mort  au 
patric!at  de  Berné  et  au  gouVèrtiemcttf  de  ce  can- 
ton ;  enfîn,JI  présenta  au  Directoire  ti ne  adresse, 
signée  par  vingt-deux  patriotes  vaudoîs  et  fHbour- 
geois,  oh  il  demandait  à  la  France  sa  garantie  pour 
Pexécution  du  traité  de  Lausanne,  de  1305,  pro- 
voquant de  la  sorte  farreté  du  s  nh'ôte'an  vi 
(28  décembre  1797),  par  lequel  le  Directoire  prit 
sous  sa  protection  immédiate  les  citoyens  vaoaois 
qui  réclamaient  les  droits  de  leur  payS.  Lorsque 
les  partisans  des  principes  proclamés  par  la 
république  française  furent  assurés  de  Tappol  de 
cette  puissance,  ils  ne  tardèrent  pas  à  DaJre 
'  éclater  la  révolution  en  Suisse  (1793)  et  à  instituer 
Ta  rt^publique  helvétique  une  et  indivisible.  iLa 
Harpe,  resté  à  Paris,  leur  serrait  d'interprète 
auprèé  du  Directoire  firançais.  Appelé  à  entrer 
dans  le  corps  légistatir  helvétique,  il  refosa  cette 
nomination,  en  décIaUaift  qoilne  se  croyait  pas 
assez  impartial  pour  prendre  part  à  Tadministra- 
tlon  publique,  dans  les  oiroonstances  où  l'on  se 
trouvait.  Néanmoins,  nommé  deux  mois  plus 
tard  par  le  corps  t^lslatir  membre  du  Direc- 
toire exécutif,  il  acoe|)ta  cette  haute  magistratore, 
et  devint  bientét  le  principal  promoteur  dès  me- 
sures violentes  et  iu^pitoyables  adoptées  par  le 
pouvoir  exécutif  pour  soutenir  rœufre  de  la  ré- 
volution, l^nf  arpe  poursuivait  son  système  arec 
la  plus  opiniâtre  rigueur,  loi^qde  enfin  un  dé- 
cret do  corps  législatif  prononça  la  dissolution  du 
Directoire  helvétique,  que  La  Harpe  voulait  do- 
miner (1800).  !l  se  retira  à  Lausanne .  où  Ton  se 
contenta  de  le  tenir  en  snrvâllance  ;  il  était  sur  le 
point  de  quitter  cette  ville  pour  se  rendre  àParis^ 
lorsqu'une  lettre,  signée  par  le  secrétaire  général 
Mousson»  et  dans  laquelle  il  était  question  d'unfi 
conspiration  tramée  par  le  gouvernement  helvé* 
tique  contre  la  sûreté  de  l'armée  française  en 
Italie,  le  fit  arrêter  en  même  temps  que  Moug- 
son.  La  Harpe  fut  c(mduit  à  Berne,  sous  bonne 
escorte  ;  mais  il  réussit  à  s'évader  de  fa^iéme, 
traversa  la  principauté  de  Neucbdtel,  rentra 
en  France  et  'se  rendit  à  Paris ,  où  il  fût  ac- 
cueilli froidement  par  te  premier  consul ,  qui 
Ffaivita  à  ne  plus  se  mêler  des  alTaircs  publiques- 
de  la  Suisse.  Dès  lors  La  Harpe  se  retira  dans 
une  campagne  an  Plessis-Piqnet,  près  de  Paris, 
où,  s'efforçant  d'oublier  la  politique,  il  s'occupa 
d'agriculture  et  de  sciences  naturelles.  Il  fit  sa 
1802  un  voyage  en  Russie,  à  l'occasion  de  Ta- 


an  LAintàiffiE- 

[»ptop)isf,  ,)^tWf«i^rôiç,di},,f;ajç^t((n,iÎp,Tfl(i)l, 


'•' *""  of  T^on.ls»! 

««curer  ii.tfmr! 


'iHW,?^aï-[fii'T^e*>»^       ■,:■:.. 

4(., d<  j'e^i^;  Paris, j:^,w-&°;  ^  £^9f„ *w., 

et■^.■.:^1l«im:^»»lJÎ>7.^i^)■»''■i,T-„Qbsgf|»lT,. 
ïffljfl  reteft?«,4-J#.*r<ï!(rjip|(tflnirfi(i|*(!pfrp(„ 

gofsfiuu. Mivétigittt  ,.et..  «,,,J"«3«j*Mfn««. 

ftmpitti  Panh  iïi(ï,,Vr#*;  -r•,■/'i*('■-"q(Wl'^- 
**lff,/,'ç^»^)^*(Èifl,r^flJ■^)^(fI(iH(;  <if  la  r,4^-, 
W(we,j;rtMWiiî»e>,  «wi»,  j|l7(i»,  v^a»; -r, 

ds  Philanthropus  sur  une  gritendtta  rivii-,. 
lit^n-tfrrfvét^^n,  Sjfitf^].  ip ,1791),  extraUfs 
delfi  eii^Hs.watowTlw.MtndoB  Chr»(aiojt,.. 
t)^tfflt;f.  el  fiçcitJHp9gn£ia,.,<U  ,ni>lisi  Pui^. 
aoTi(17SS),iD-s°;  ~~  Eépome  à  M.  DtsjA- 
gntt,  leignear  de  Gierini,  ivivle  deqveUiva 
DM«rkPiiAo)» r*«laAiw-â  eéerttdé-fti  ttfMu- 
line^,b)tUUU:  RecAercAM 'ftiriortïnM  rtr 
Ut- aaoientie»  atttml)Ue*4êi  étais,  du  paiii 
dB'Vauit  M  d'CbittvatiBtu  nrla  jiroebmM' . 
tfaa  lue  par  ordre,  ite  otéssieuri  dé  Berne  dans;  • 
tmta  .Ut  églUet.:  teia.Jaiuiiier  ii^it  Pam," 
i798,ia-e';~Seoo7Bl=ltHitotreoailépmttÉaa 
citoyen Kithtt;i6(ià,in-k''\—Prainti portée  le 
t"  juUitl  1  «MmiMirp*  UgMa  V  Itelvétûnta, 


ariMM)  ttèM«'lVitlfte»)(lr>«MtMP#M? 


■■wlK  ih  fafaWMagai^eli/JuuiÉiflBfcM 
a«Uaiin\AIa«alM!AiM  «A^dckkitei* 
lBMi<wùdwTrn««ilB«tM*iBi»Jf ;  WH» 

' -Banvi***-!***'  -'-■-■   *— '- 

-  — mw   ■  ~ 
et^datihMtaimi-iii— nnxii^wni-^  . 

dilioD  ^nxifonde,  mal»  mal  dU:Mfc*v 

H««atHtetd6iHlkfis..«MilMr  llWJ»*^' 
awipBUM.?iMi  nu)4<lc|Nblii!^-M  **■ 

ItaiifitaMe  .rf«i**!(!»#»«^->-tt(7,-i»«I* 

pk(tdalt'Jffl•(IK^4t  ]>..fiipwpliiW.»y* 

p»îl»Wiwi«»u\   ■;  1.1,  s.  1  1,^  _  :  *-^?  , 

17jnLo*61».««Mim.<*M*«>B*«|Ç*T; 


pri^ff^él  JSeiîD'.aHvlfâldai<  foMt  i«Mi)>  ^^ 
prieur  4i  Mhtn1haMat.deiDiHMB,s«fr  ymoirMi^ 
l«e»iviMtéiteA>u«leAfmii4'hittalpe\de  l'onifct 

Fc^i,y»ffdu*m9nnstère  dés  5«t»|^iMviM' 

ii4cpiif«^t«*«i««  vUfOsiratntp^  mi^iMnt.^ftk  e»^ 

ti9ê  êfençàus  scriptorum  Belgofsjm^  jorditniir 
Fratmm  jPraetf  Icn^offcai,  iiiftér4rd«p&la»5cr^- 

Paris ,  1731,  in-fol.;  —  La  Fatalité  de^'Sim^^' 
C9$Mi9nt  tol»/«Nr3ml)  ;  lietfllè«;  YtlTir j  IMi- 

▼watafe^te  àfateiM  t>«éléaiifBt  ^Icéiwait  liés 
Jaeq|tmtCNiÉKitil|iii5>aMii«rifii  IHoal  ilI;iJèlii 

SfllhlMimé«L'!CIUMrtid«>  I}a*illaferii(;lite«>eB 
gmcIftovtoMie  /lMMMlrsiveté9iMwM«iÉdii 

,îi'  J.i  TÎ'i'»   I.;  ri    -Uiiii   ,'>i'ivjjl','*li.n,.:':j. 


fMcttoni'étiwitdttMi  l9à0st#fli<8a>fîêt  ft'd'pQi^' 

fliMr  llM?;liNMNqr^>l«4^  îl»^^  iNNlf  da  btte  i 
do  P.  Aan(ieià;  ~  La  Vie  du  P,  Beruttf tfHr ^ 
néaknftm.:  1646, 1li^% 'HiM.  di  ntilleii  da 

M0hAétcr0iMâr  «I  >vM^»vM^#  vitrge$j  Ulle, 
lOifi,  H»-4^;  ^  Jteêâtkat  <k  'te  :pr9Mncfl  du  < 


la'«^;èii^  dé  l*fMtû(rë  ^çdfta'iftà  â^ratiiièë  I41!E^  (ilfr 
H'  \HA  ^iilôi^  '  '  dipWiStfè'  dé»'  drépy  •  éh  làota- 
iftïHi  atèc'Pifoàde  gârïntrtill^i  /«ay/'ëe'HM>:^ 

(«ife^tè^;  s'ilfdsfférëM  par fefs  Mérités' ét|/r(!»!)^:'' 
'  ik  'tt^è  étf  ôfmi  fériiieirt'Iccttè' place  'poiir''te 
âàmhi:  mtp^  fè^bôîi,  tftfc'  aé'  Bôàrgbgot;  ' 
0t^i/^pi'éHiiilr««hrhiè^ëiyen^ty^i(^gér  Cnîdy' 
(»*Hër  14iioy€rf  pèï^nne ,  fel'cdtttràignîtiès  m 

'là  ÉlT^'ié  diWfeéi^a«l^' Vers'' afeâ(«i$V  avec' 
qb^àràiitë.fktÀ^s.'ntféncôxrtradaiiâ  <iette  ëonffiâ«l' 
,  l«l  iéi^r  d^Ilongd^vàf.  et  le  ^ftt  lii^et  ^' 
compagnie,  ^B^tèyah^  i^oijtt^  cctttis  hbîbVM' 
!  (Hrëm.  Pèb  de  tdii|^'idrèb  dods  lë'HJèdu^ 
à  Ô6uc!f/pefitt  VflteVitjtf  eiiteui*aH:*  riiàfe'ef 

fM'riiatk)ir  appaiiKë^aiH  '^-^àc^dy^Héans!  I^^^ 

'  uïit^  ^nék  pk^  dti  fd^rtrènie/  rarsâit  âtBCoxmks 
'  aitii^  dalls  tèft  ^éitvhtrôs' ^è  éehe -p)»ce^ 
sertiK^^  Aiasr]échâléAâ*()^  (%tiey  le^t^i^nfl^  ' 
enéîcfolêMlWiibrés  t)à  ^enrs -(  éstl/nés  Ji  p\\!tS^ 
dé  cènttnillè^^écifê)  qttf  étaiàiM^  frûTt  de^eé'éx^  ' 
péaMdbs.'Le  cKdtethf  de  t^uey  fhtpffspafln^^' 
sdit,  eCtMfiaiàu  )^i]v6Tr  dès  ennemis. 'D&  B^, 
prêrewr  iro^i  tafd;  aa  ttilieo  de  fa'Httif;'  ^è^>^' 
▼MÉdWMt  d^  p^rtéf  sÀikMJl^.  ^'déektnpa^Ke'Yéiri^ 
dèhiÉfA^  V  »^' t^ofr  1^*f  féef^^tèèâ^éM^^ 
sdhca^  i^H^èbiierâ  IMrgdigÀoA^,  qui  «é  fl^MI^' 
yaieèt'^AÛs  ik  j^toV  dé  Ta  ^tlfèV  ce'#'  réodK' 
à  Gnisëi  fia  soirtaét  âë  ([)iiisé;H'  edtMiéKVt,^^  ' 
de^ott^'Dttnede  Irfeste ,^'tfé^r  de  B^en^,^ 
le(|dèférVattaVéfeitti  'niûteë(>inbjit^^  ^î^IIn' 
rétif  taiih^'^tM^y^-  '^^"  ■-*'•'''■  *"-  »'^*^  ''^" 
«  A\l<)dmiAeMënie«^ii  dé'HÛhé^HW.mump  - 
niffi  caimp^é,  %6iï%\eti  cboltfài^  Wdttèpi^,  <mi'i'' 
les^  tnai^heâ  dis  CiMnVpagiië  et  d^'n<^iè.-  ff  ttit  ^ 


'    v;> 


l    SI  M  .»  / 


,  V 


»'. u\  T. »';/'.  : 


u Mutin ^  «jDiMUQitf  m\  «IgnUie  /«  tii9iii/(<..4onn((  à . 
totihX,  roi  de  France,  ci  à  (flfen  «êlgneoft  lïc  lit  mAW* 

•puend  qwBu  4e  vignoiksji  estptt  ao^m^  aout  >^.^*«fl:t\ 
cll*ef,t.  I>r,p.  4«r.  .    '•  -. 
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pour  adTenaire,  d&Bs  «es  pays ,  le  eenite  A&  vutt- 
demont)  prince  delà iMiMft  deLomi&e.  La  fiare 
fondît  «ir  lui  6t  8à  troupe,  fille  pttoepdaûiiiier, 
arec  beàucoop  d'autres,  et  ttâesa  de  nottbisettsee 
tldimeg  sot  le  champ  de  bataille.  C'était,  dit  à 
cette  occasion  le  religieat  de  Saint^Deais»  chtoni- 
quear  ofBdâ  de  Choies  VI,  m!  de  Frttioe,  «  on 
vaâltant  boaittied'amies,liardy,  8age(écUiré),  pra- 
denl  et  subtil  ea  fiût'âegoe]Te(l)  ».  L'année  oii- 
vante,  k  la  tâle  dedix-sept  do  dix-liuft  éleadaida, 
Il  guerroyait  dans  \ei  mènes  contrées ,  aelani- 
ment,  ea  join  142a,  sous  les  mun  de  Chilons. 
n  annonçait  alors  aux  Bémols,  aoomis  à  la  do- 
fioinalioû  anglaise»  q/m  Chartes  Vfl,  inivoduit  |pr 
hxi,  La  Hirft,dans  leon  murs ,  7  TienèraH  pro- 
«hainemant  recêToîr  roacUon  royale  (S).  Il  tèçiil 
du  prince  celte  année,  à  titre  de  f^tear  et  de 
présent,  un  cheval  (3).  Pendantteftte  mémo  année 
1423,  La  Hire  s'était  rendu  niattre  de  CkMttpiè- 
^e  ;  mais  11  avait  dû  restituer  celte  place  an  ma- 
rédial  bourguignon  VilUetB  de  l'Ile-Adam  (4). 

La  Bire  et  Poton  eommaddaient  ensemble  on 
corps  de  Français  et  de  Lombards  à  la  foieste 
journée  deVerneoil  en  Perchè{  17  Juillet  1434). 
Le  4  oçtobro  suivant,  La  Hire,  capitaine  de  yitry 
en  Perthofs,  futobli^de  oa^toler  a^eeleduc 
de  Bedfbrd.  Il  lui  rendit  par  eomposltion  cette 
place  avec  diverses  fottnnesses  voisines  (S). 
La  ffire,  en  1427,  prit  une  part  Importante  au 
ajége  de  Menlargia.  La  vile  était  d'un  accès 
difficile,  et  l'attaque  de  cfilte  j^ce  embanra»* 
aait  les  chefs  de  l'expéditien.  La  Hâre,  cim- 
snlté,  découvrit  un  passage  ^^érillenx,  par  où 
l'abord  lui  éemfala  toutefois  praticable.  Bntsuvé 
d'un  gros  de  capitaines  déteraiinés,  il  se  dirigea 
dece  cété.  En  ce  moment,  àoeqnanona  apprend 
Coosinot,  dans  un  passage  de  la  cbnwi^e  (  pas- 
sage demeoré  célèbre  soua  levoiledel^mansrme), 
La  Hire  trouva  un  «  chapeMi  anquel  il  dit 
qnll  lui  donnast  hastlvement  rabsolnlioa.  Et  le 
ehapdaia  luit  dist  qu'il  confesBast  ses  pédMs. 
La  Hire  lui  respendit  qu'il  n'en  «v<nt  pae  le  loi^ 
air;-  car  il  falloit  pronHitement &appar  sur  reo- 
aemi,  et  qu'il  avoit  lait  ce  qile  gsns  de  gnerro  ont 
acooustumé  fiiire.  Surqnoi  le  chapdai»  loi  bailla 
l'absolution  teHe  quelle.  Et  kn«  La  Hire  fit  sa 
prière  à  Dieu  ésk  disant ,  en  son  gascon,  les  mains 
jointes  :  Dieu,  jeté  prie  que  tuftusês  tmjoW' 
d'Aui  pour  La  Bire  autant  que  iu  poudrais 
que  La  B&e  fist  p&ur  M  s^U  tsMt  Dieu  et 
iu  fusses  La  HWe,  Et  il  cuidoit  très-bien  parier 
et  dire  (6}.  » 

En  1428,  La  Hfre  tenta  un  coop  de  maio  in- 
IhMtueux  sur  la  place  du  Mans,  occupéfrparles 


Cl)  Tradalt  par  J.  de*  tJnln«. 
-■  (t)  Ardifvw  de  aéliH. 

(B)IULn»foLlt9. 

(4)  D.  Plancher,  Histoire  de  Bourçoçnt,  tome  IV,  p.  77. 

ai)  Layette  da  trésor,  jénçUa,  ptèees  D  et  N. 

(6)  Dam  Godefroy,  teei,  p.  4M.  Le  6  ]attt  14M,  La  ffire 
atteate  un  cx-TOto  acconpll  en  régtfae  de  Satate^CaUM' 
Fine  de  Plerbols.  Voy.  les  miracles  de  sainte  CaUierlne,  eBo  •, 
par  l'aMé  Booraasd;  Toon,  ISW,  la*lS,  page  14. 


taigitÊà:  npmkkA  à  #ylaib*<fhëih«ai|Hi 
Il  en  fût  ttenÉôr^iéladfr  pirMM,^44i  mk 
nvmin  mmiiilir  iMa'de  IrMiittia.ièlii' 
veMèftF de  lamAuftanaéé  La'Aa ii|nii 


ÉÊâtfet'  d^fadiie^itegaivtt  y  iftrii  uns  ttUi 

Miiégéè^  par  las>  É>g)IÉ>!'  ïmmtÊkêfmà 

9a^teaigMi  «a  ddtioaaa,ttgtfc'*M*iiMi 
dete;cflÉta'li«M»iomnMiat'LiOeifopra»fa 

pe«Aro  detempay  Tipartfc>attié(Miiiaiialif» 
leur  âa^Mta'aonélA,  qà  mémat$,mA 
CMttniidë  ia^vaii,yrft>idi» toaipii» 
Le  siiéffieipifakf  {iàtt«éWlèJalia«li 

trille^tènfca  «ttKi^jftXbiiMm  iH^l 
léiMarA  #Otlé«M«  lfélMi4B»*Niki 


laffier' OiléÉw  iir  éacia  détate  Jl  airittlH 


dtt  gag  niilihUi  Mwflnëjmalgé-liJiliiiMto 
pMttftm  qat-llartanit,'  4m  i^fts^éên 
déftHgnettse  méfiMOe^pair  lariw 
comn«ndiMÉI<ndi%ôlâr4a^liarfiiii(^a»  < 
«à  la  f0aMd«9ttrllMMÉitiy^ 
coea.  Seul,  «soit  d'abcMli  «neaUdai  êlàÊm 
il  aocepl»«OMlittlènMÉl,i 
tlon,ce]KMman 
f«^;  La  Waë'seetoildartt' 
9oBt  sainlnJeaii''le4Hmc,  a»  waWBs^a^a^^* 
Loffe  dans wM'pdKebMiqa» fi»iBR|i*fi 
tGMs  iMr^rtfWfX'ciiéB  tMtod^nMKiMt^ 
mitiez  de  deanim  iêèê  hàêSÊffÊi^^ÊÊmM 
obOnt délai qnH'ge^coaiUirti  piiM  wm^ 
mMn  t  elle  llabilHa  aMlalllN4r«nl#jift  )># 
not»^  iHéH,  ftnii  aam  iHwfcr  l»^i>*5 
HAnenombafift'è  Xttfgaaaf  l»(i»^4  <**■<; 
l'aTMrt-gaMe  à  VttÊfi  il  aumÉpigM  mt^ 
roiiaavéyaiga^JftiiiB»  JliHibÉililtf» 
ownmr  if  atnii')  1êê  mfmtMMài^ltm 

tAMftè8'V»«fall4p 
favears,èceredi9uiaiSlegnerrftrsaJ 
€it  sa  g!atfftile.*feea  uwii|>luitajai»1]*g 
sont  restés  dé  cëoe  êp^qjte'^miiitMÊm 

gnages  de  <iea  ia>ëwitéa<1).%aral^j#tf; 
aaeie;  eenlérariii  ^affianl  ht  ^^^^^"^f^ 
bailliyieVemaaÉdeiai  hmémÊkaàm^^ 
charge^  eamma  «b«a'iaibaBttMVl>'^ 
urigMIede  LaHiro,  en  daCedniJmailM 
a'éim^Nitqn>^)02  lifm|^«i<âMi^dW 
pttr  les  archives  de  Bdma  qidiéipMff* 
dU'traitemeat  fixe  aUnebé  k-^UttéÊÊi^ 
baiUi.  .savait  y  ajontec  ceitaibi.lBiM^^ 

Ct>-âf«Wvis  de  TMM. 

(S)  K  K  BS,  foL  19«  CaaiBci  aea 
et  Delort,  BtSât,  été.,  p.  m  HMf.UT 
Cbarlea  Viiaoritoa  ft  La  «relafa^B  «a 
Poftote.  G»  iwa,  U  ve«f«  delABb*.  n 
Conrteoay,  ?eudlt  «ette  lefte  à  AJidrt  de 
TortdeCbarlesVlI,etq|ul«pMHiA  -  -   -^ 

(S>Deiort,Wd«p.its. 


0M  hhi 

ftok^s»  qu'il  tirait  de^  4iw«  4i«tncia  «WjpiUà 
4» juri^ictii»  (jL).  Apfèft  le  iMite,  |#ft  Hire  suiTit 
le  roi  Uant  80»  Ji^gige  iniUlaiM  et  «omaie  .Irions 
phiU^iela  Pkaff(Ue«  Il  la  suivit  .encoira.  S9W  l» 
mur»  de  Pari».  Mais  U  na  1»  wiiwIiiliiB  loripAPa 
ea prince,  désertant  le  chMnp. de  bataille»  ae  w« 
tifa.Mi  B«rry.  JU  Hire»  aik  aootiFaire,  4âos  mb 

<ji44'Mf'A'>^«  ^^t  aax.ipiv*i'^o^  W»  laPur 
celle  avait  aonstaiment  maDîfaitéofi.  U  se  ra- 
tottiaa  ma  Aooaa,  ■Mowta  «apitaie  des  A»- 
4fn&t  etipanaïa.Jtiiqiia'aova  lea  mors  4a  aetto 
▼iUa.àtttfan  la itardia. Dèa Je miU d'aoOt 
t4a»  U  Mdt  dio^  aiir  Ofeâtaatt-«ailJ«rd.Mi 
coupdamaia  mm  bamm gp» liardi»  UJBUn 

lÉriaiiTa  lfcffliiMwi,ypndeflpHwpwitiaotaahâw>- 
yiaaa'da'  la  raina  dm"  Anw^pwnii  4<A9  ^^^it 
4iéÉ0itt pdteaDier.  ikanm^jawler  li^o,  il 
pritd'anUée  ftir  iMiAai^'la  liUftdaUuvîaB*^ 
d'4»ika4lMidtt  iiuqBlk  Bavai  aai  <oum$  smUt 
M«ft,.Ui.«rta  4a  «énMIi  da  sa  paiA  loi  6t 
paidva  OB  pttte  iaifortaat.  i£a  Mjlaift  awié* 
plaea<  qa'M  dénudait  anecaiiooès 
tanfa  «tfirto»  iaptafiiiai  aa  foyaotma» 
i4  aoHM'MRètnMat^  ia  swîâ»  da  saajr»*- 
tnBahMMiils»  pour  allar  abenclier  loi  'Mtoia  des 
aawMPaiWi  daban»  BaeoMn,  à  «sa  jouxaée  de 
BMShaedadiBtaiMMypar  dea.  BaMgwgpffBat  il 
iîiftfcit.priMBM«r<a)« 

hà  iiira»  poar  payer  aa  .raaçoa,  ivii  s'éleva 
TSaimwihlablaawini.  à-  aaa  «awoa  trésrMOsidév- 
■Ma»«i^  ncauia  aw  boones  villes  du  n^aune, 
earla^résac  d«  raî  iai  afifrait  pau  da  lassoura^ 
l«S7  iaKriar  iAdl  U  éorÎTit  «  à  sas  très-chiws 
flIigraBda  aniia  les  OBoa  d'esg|is<v  bowgeois»  ma- 
aamat  babilaBs  «a  la  cité  de  Lyon  »,.lea  aa* 
gigaiMl  «àlasaaoDnr^dalapkisgEaiidasaBuna 
<pn  paaaiMa  leur,  aerat»  paw  lai  aidera  payar 
aa  saaiMi  (3)  ».  La  12  màra  aoivant  la  fidèle 
vtte4la  Taava  f atait«  da  saAOâlé,  un  sabsida  da 
tiMa'CaotaMnaatolinKlia  «pour  payer  saran- 
900  aux  Bowgulgnoiia,  aoqoals  U  a  est^toagaa* 
ment  prisonnier  (4)  »•  La  Hiva»  d'^psèa  oas  dor- 
âtes MoÉa,  avait  poaft-âtn  dès  le  12  «aars 
i«aa  naouvié  saoa  caaitioa  sa  libaiié.  Il  «a 
ja«isBrit  oertaiaeBMBl'  au  mois  da  septambce 
1433,  et  l'eterçalt  h  sa  maaière  accoutumée, 
da  soa  aaoiea  page  Antoine  de 
da  Blaacheiora  et  aotrea  capi- 
qoa  aoaa  a*liésiterioQa  poiat*  de  nos 


(1)  Varia,  jtrcktim  M^teUnn,  «•  »trUe.  ftetab, 
i**  vcL,  0*  sai  ««alv» 

0)  «  €«••  Mpavini  fut  iitas  N  pInaiMfsliet  k  ploi 
Syno  et  la  PMilat  pltcuKanHRé  Se  pitié }  dt  tous  Ira  ea- 
VMalMi  qol  ftMntde  tMt  let  Armatca,...  £«  l/lre,... 
«I M  pcte  fir  pMtn»«oapaiBlesetl«t«toaaciiMiel 
de  DowdaB.  »  AJmI  respiine  rMloar  aa  JrnméU  àt 
PmrU  (ptiitnaaÉ  è—fyMifuU^  4ow  ta  a«t«  o«  tprèt 
U  date  au  il  Bai  lOi  :  MMa»  aa  PaalMon  ka.s%  p.  S9I. 
OaoMMa  MT  «a  velM  ta  iMt  Sa  TlwaMa  atalii».  MUA  par 
il>  i.  oatahSaai,  taMal»paaeSi»  /«rtaa^i  de  Ckmium, 
i*  (SodéMaa  raiatotaaaa  FMMi}. 
IMee  aiir  X«an»  p.  «s. 

(4)  Arehhrci  SeToori,  CewplCT. 


SIRE  Mé 

joaESyÀqaalifiac  da  bandits,  il  oco^Mit  le  pays 
dei  J^eipvoisis»  tooioars  a»  nom  du  roi  Charles, 
avec  quinze  cepts  lances.  Cas  sinistres  auiorUéi 
militaire  se  partagi^root  en  dir^rs  corps  ou  di- 
visions»  fiaiSk  tous  à  la  .fois  se  jetèraut  çè  et  là 
sur  lea  populations  amie^f  exactement  comme 
la  faisaient  les  Anglais  ;et  leé^Boui^uignoas,  ét^- 
daat.  leurs  irroptious  iusqo'aax  axirémités  du 
Gamibraipis^  ils  prenaient  de  vive  force  les  pay- 
sans» «^wm^  des  trqupes  de.glbiei^  le^  ifaiiOQpi- 
naieat«  se  saisissaient  de  lewns  biens,  tuant,  pil- 
lant et  brûlaqtran  c^s  de  résistance  et  môme. 
s«a&  réwslaafa»  Afonstrelet,  écrivain  du  pay^, 
^aaoata cea faitsioatan long  dans  up  cl^pUpa 
spécial  et  circonstancié  da  sa  ckroniqiie  (1  j.  «  I^ 
Hi«af».poar  sa  past,.dit .oa  dHpo^igueur»  «  .avolt 
fiât  ardoir  et  embraser  la  villa  de  Beaurevoir,.le 
moulia  at  aussi  une  très-belle  maison  de  plai- 
sanceb nommée  La Mptba,.. fi  la  oomtesso  de  Li- 
9ay.)»  hd  roi.de  Ranoe  Cbarles  YIX  déplorait 
amèrement  ces  scandaleuses  barjiMuries,  Mais  l'état 
des  dMMies  at  des  ciicoastaacas  le  cantraiguaicnt 
àlealûiérar,  JUsa  an^bives  duBeauvais  ont  pos- 
sédé longtamps  et  coasarvqnt  peut-être  encore 
aiiioardr'biift  uoa  lettra  adressée. aux.  maire  et 
pairs  da  Beauvais  par  La  Hire  à  la  date  du 
31 4iéceB»bffe  1433.  Cedanuer  s'y  qualifie  »  Ueu- 
taaant  du.  Doy  n/astra  sivarCjyitaiae.  général  deçè 
la  rivièrade  3eine  es  pays  de  Tlsle  de  Fraqce^ 
Pioandia»  Daaavoisiay  La^nnoiaat.Soissonnoia» 
et  baiUy  da  Vinimaadov  W-  * 

La  2^  iaavier  1434,an  convoi  de  2,000.  porfcs 
ai  aabies  bastiaMa^  laiblem^nt.escorté  etacoomr 
pagnéde  paysans»  sa4ingeait  vers  Paris.;  ce 
ooavpi  était  destiné  k  la  subaûtance  de  la  capi* 
tele^.la  iiira»  posté  daps  une  embuscade  ua 
peu  an-dcsoufl  de  Saiat-Deais,  Tattendait  avec 
seagMa.  Us  tombèrent',  sur  le  convoi,  s'en  em- 
parèrent» -at  firaai  oaa  houqbeïk  de  rescocte 
ainsi  que  des  paysans  (3).  I>ans  lecoum  de  cette 
aaaée,  La  Hire^  accompagné  de  sou  frère  bAtard, 
le  bomr^  da  VignoUea,  at  d'Antoine  de  Cbabaanes 
avec  des  forças,  passait  en  BeanvoUis  devant  le 
cbAtaau  da  Olermoat  Le  sire  d'Offémout,  vail- 
lant at  ttoUa.  cbavalier  ou  éaoyect  ^^î^  capitaine 
de  dennoiiU  Offàmont,  apprenant  qu'un  allié, 
aoQ  fràra  d'armes,,  arrivait  dans  le  voisinage,  fit 
tirer  do  vin,  at,  sa  portant  lui-même  à. la  rencon- 
tra de  La  Hire,  il  le  lui  offrit  avec  courtoisie  et 
à  titre  dlMMpttalité,  devant  le  parterre  de  la 
cour.  Maia  La  Hire  s'eropasa  tr»trensement  du 
sire  d'onémont  et  du  ch&teau  de  Clermont  H 
fit  nMttre  la  apitaàoe  dans  une  basse  fosse  du 
Gbâtaauv  oii  il  fut  pndant  un  mois  livré  aux 
poux  et  à  la  vermine.  En  vain  le  roi  de  France 
écrivit  à  La  Hireea  faveur  du  sire  d'Offémont, 
dont  le  roi  avait  à  récompenser  les  services.  La 
Hire  n'en  tint  compte,  et  le  sire  d'Offéroont  ne 


(i)UTTeil,cliap.AM. 

(S)  AnAté  DueacaDe.  Lolaal.  0,  Grenier. 

(S)  Journal  4$  Pmiâ, 


xaiiriaE 


fanons  d»  MMtfèqli'a|>«te^*v«9rfarj^Larlttte 
MvdM  dBMsHl^  el  M  «hf Tsl»  estiM  tetratenr 
dt-TiHgt  ^i]«M«8(Dumiiî^idéin  (U«!  .  - 

.p6'Mâ4^  ua&^La  Hiittytn^éoMitâlitqiieacB 
kisliBètofiiilèiil»  et  tes  «pi»^  iradltiouiqui  «0- 
glnienti  aidrs  Ipannî  iÉsÉoiiiinM'de^6a"profi!9- 
sM^  8è  iiura  à^lDuteBtiottBi^  ^dépgtfiiliuii^ 
c^huttiditect  Jnlré»«de8  seBMatth» 'dop  tê«t 
laABtftilâirr  dC(  Ik  Picatdîe  êir«fe>  lUedéFmoc^ 
dt|MiB  àTÊÊÊma  iksqm*Mit  poHesde  ta^|iitilè  (s). 
Kb  mar  MÛ^LftHkn'eli  PatoPte>TLWliiiui.  <tB> 
vaflAtG6rin«iy-(Qfee^  iw.MiU  par  qeft'.Att|jtatfc, 

te,^  4^o9laitide  mb  étÉèM^eémm  mnSbÊ^ 
tutkulM  IfiK&^imit,  dlant  «oso|ivDBk|iiettfaCa)» 
91e 4e  quatre  à^bronAsiioiMMir.  flecaHile<^ 
anbitUiif'  édhea  tfDmpM/MWdeai^f^iiK' de'at 
prorija  bOiàttl^aa  abmée-dè  TOBfoit^qoftarfifa 
teoplaoi,  ftfte  40<|aatré'à  daq  mOls'lMaiiMai 
pour ■fmfvair «le^seoÉvriVa  ba  oomtè  «yâronM 
Mttift  H  tuér4ar  «edàatnp'de  baWNe^  06  il 
Udsst  debix  à*8^a«nU  inamtei  Lar^Eas'da'aoB 
anÉéedat  iteagner  è  fioimiin»  oantbimeRMiiilB. 
«  Oe  fafl,  dft^le  'hémA  Wttj,  Vm  dm  plna 
beanit  ftÉKs  dTanœ»  qni  eiat  «até  fait  ^cb'  flranaè 
dcpolf  ttw  giBMl  temps.  M 

L0a  exploili'de  ÎA  HiiieinlillMiHWisenekittt'é* 
litaDC  parfMjMrs  d'aosM  tMHî  «!«)  «t  «iiKiQfppôr- 
tinMT ^M  eehH^  noag  vetfons  4a  raeo«A«r.  au 
iB<}la  dlKMt  .14S5>  lea  amlMaadettrs  «de  tliai^ 
leaYlI,«88aMMât«rpfiéianMiiiatéBats  dupape, 
arMtra  padfiCAtear,  lKlf»i>quel«saintaisadaiir» 
d'AnglMeftn-at  4e  to«t«!k  las  pvIsnnoea'IMIro^ 
pliiM  OU  tetérasaéetv  ifCtaiaBt>'TéBiii8  «oteBatll»* 
nMut  iiQ'<kiiigrès:  d'Arras;  I^aroi  de  FitucepuBr* 
sidmC'afoe  oj^Blitnté  ia  feuleaBstet  Kara  l»- 
qiusl  taHdbteBtloiitf  les  «Ifoiis  4e  sa  poiititioe.  il 
se  préposait  €opént  pour  alner  dtrè  à  tdat  prix 
la  rMndUatSotJ  dB^uodeBotrgogaa  avecf^  00»- 
roMiè/AitmûiiMdtV>faiMsattég0<j(atknatooébaleM 
àfeirir  ttffmt^  la  26  août  (4)»  Laf^HiK  et  Sais* 
traiUes  passent  la  Somma  arec  ûx  cents  lances. 
AU:, mépris  4w. traités,  des  ordonnavoes,  des 
sauf-conduits  et  des  délIbëratieBS  diplomatiqoaa  ■ 
encbre  ^danfes»  ils  enti^t  en  Picardie,  sur 
les  terres  du  ducde  Bpur^ogney  qui  étaient  sans 
défanae.  De  là  ils  se  reBdsBt  par  DoqUcbs  «t 
BeaucLuene  .Sûr  Amiens^  livrant  toi;d;  au  txiassacre 
et  au  pillage,  lie  (K>ng^,  menacé  kd-méme,  fat 
intcrtompu  par  la  bnritdeeette  irraption.  Aussi- 
tôt  le  conriéfable  dé  Ricliernont,  qui  faisait  partie 
du  congrès  y  dépécba  en  toute  bftte  un  gros  de 
forces,  non  moins  imposant  par  le  nombre  que 
par  le  caractère  personnel  des  chefs,  et  *des  In- 
jonctions quHls  transmirent  à  La  Hiré.  Celuî-d 
finit  par  céder,  bob  sans  peine,  à  eea  démons^ 
tretions,  et  set^ira,  en  rendant  nue  partie 


(t)  y^.  Moartrelet,  U  MarOnteBDe  et  l'abrégé 
gulgiMm  dna  ^todtfroy^  tMl,  p.  SIS.. 
(^  Mottilnlei  et  Beir  j. 
(*)  U  tnite  fotftiiBa  en  septosbre  iMS« 


4n  bBaB><|Cnléb  itOlÉWIIqWIJiiuHjtiiitaiW. 


#neaB»iqDi  n'svtteBlpBÉiliÉreto  IWÉgi^a 
ItefMi  hsttM^«Étai  M^  ^nfMPfià 
litfccniMÉtiaBt  6l8èng>€eiMhi9>Wf«l«- 
'iBBB^i'de  iHLr«*»1e«rg|Bgrfe'>}MÎÉè  ^êÊÊé 
mtraottisoile'M  iwi>tiJe<iuiwfc^»iÉi  Mjtm 
meufllcoHirilMltlnni  ^  a*^  *iM'^  ^  ?oi^  -^t'^»* 
'-•flÉ  1487  •Lii«lve;isBitoH»SiK8eiÉMl9|riÉ 
iBifBrtri  la(>paM«i»4iÉi««WlieiAMI.-lifli 
<tf<Mr(iBfoal,  ^^mpilftt^lMItffaniHMÉ 
-Mai<BrBi^''8Ér^\ii*-:|ifiii  Mnàpt^^m 
Ifatoir  eaw^et nTi  11111  msfgutim  kik^ 

T«Bv«t>ryti'4e^>tpiia*to)yiBiaMitflaÉI 

9D4r  £8*iHieÉ^*'viiMÉittt^  il  qMl£Wl»A 
<la  JBehiygpe  daiurtlftieir BMÉnili ifclÉ 
éa^eeltt  aMBei'IiarflinRlWaëlàiMiliMÉ 

sogJirttiiBt  iettftMipiijM 


BitltBS 

La^pli«i«ér«)atBiDiiM  anHH >dai€réUÉii 

qttakiBas  iBoia:^i]|0.(i9>«i»«MilM^wiH*> 
liè»MrB|.B0MeiBpfÉMi|3^VF^  «WMflpi 
k  rai  4e  firaBMnGliarInt  Vli9iqafrim|«l 
dBBS  gaÉiaa<Bfcî>yeBK?ewtfÉBinfeBt lU miiÊê 
aajBBnoUo.''    "*'    -n^i.  niK/.    >^t  mia-iNtf 

Le7  jaDHiéf  .liISSidQteHeBiYMIiÉlft 
HiredQ^'ta^iiffie  B»eg^neart>Pdi1firtMit 
eB  iHiiiBB,  vwr  ]#«6eenipeiHerJd^<^«li 
idoeei  A^  te'ëe^aluMMVi^uiiléMIli 
ennii>agBlÉTdrAto»teeiJ^OIiaMlliij  IWIM 
de  VlffMlfB^osoB  eeoUi^'^ietfilaMMf 
Brisac,  Blanchefiors,  etc.,  se  dM^pilàlfHMi 
tinai  >  aiit  iBÉè  cUMMii  «par  l^frlA 
tiie  éldèfiomlfe  W/^#<»  TiilniMiilf 
aiiMMt  àiiiii  feeidOi  Mto^^  (4^  #1 
oeoeilif  ),  flMs  ^réiaxt04èi4éiMÂ 
pape  BetsèBi  tv.  'ioptè^mér^^m  i 
oaafoBti4aB  <t  yafifeére»-.fiWiifo»»>  li 
BBBfren'AJeBBftjTrtaëMat^yartiBitU'iBlii^i 
vigas.  fiepoBBiÉI  |ibr  Hif  MMiitfÉdigeMM 
d>te(MhbWaë  i«leÉH^iiam>MriM>ti 
«lYerBais'»1'AtmiiijW>ïli^i'^'^  ,^-^.'*«iii 

EU  1440  lea  AniJMs  IIMM  titjyli 
fleur  «i^llenDabdi^.'^  4Éft'm'9kiMm 
mfffjH  par  CMMa  vA  ^'9^  dMWt'4é  W 

^ .  1^) Mflertrniirt, aiifi 4sw8i|)M'4WH* ^  ■>:  uV 

tli  LÏâf&?«i:dtliJéptHe^âifaéW«eML=ki4 
eonBerrent  de*  dooniaMI»  Bblui^aW  BB4B  fg 
(9«k»egiied4  U  W9%,  I4»  ee  tp^ifflt  ii^a»  "^ÎE 
IntUnlé  :  »  Comptes  de  OUdn  d'Anaee.  neevftf  !•■■ 


illS«B» 


11^ 


t  Comptes 
de  Lorraine,  poar  «Dg  in  da  M 
eeinbre  iMt.  >  Bdaé  d*AnfM,  dne  de 
allié  de  Charies  Tll.  Oo  veU  danr' 
deseMMBCb  tiMtaitÊrpêrlb  fiitimt 

gré.  moicw  de  f6ree,  poar  gnMis»  ai w^-  ^  ^ 

Hln  dt  des  teniMftt  .bSica  aer  l^teai^NNMSS 
mre  diaiia  Nan^  att»eaea«anaaa«iiiia^7 

143S  (  dernier  cahier  da  registre  ).         '    -^ 

<0  Malgré  ses  pertes,  cette 
faisant,  eamme  vue  avalaacbe,  de  1 
et  ae  vaeatMMMlMié' SeB^anne  qa. 
Anvergnc  elle  aa  oMteBA  SU  «aiaftaBMe><i 
let,  livre  II,  dttp.  ISS}.     • 


mr 


1M\RIBL 


t^mttor  «A  fumiM  AisTUiailbirtstOMLa 

«»  ^iCMVlie}  «Ift^l^.larrttsidct  .céigBearonle 
JMmin*KMlffi(4.  ISHtei  %HBk^fàÊtai  Iwéeit' 
iiMr?{i%mf<iefH43,»^Maiii  le  MiiOinrifliMifii 

moonit,  dans  le  cbàtotu  de^Mttk.idUt  •él.MM 
!>M'^^li^^/*n)l«^îM  tcwMtit  ftnul  à  ift»- 
IwbM.  MwwtwkU^a^<*w«fliliymt  bitMott 

4fS0K  4fMi  nta-i  4|itmt«Mb  t  laidaawiiquBJtaM- 
-liniÉWlO  ^  ptttriOcMa^iéfMPie  ém  /pmpblÉBe 
«0  compiiatiep  di  BMilraM  jetodlhéél  par.m 
j«l«i9^iAe  teftMHMi  élii3MniÉi/>9PQr>la  tgk^ 
«ifi»itMHi|deftriaWittiittiifei^Buatt.de  lAUUrn 
i^^'J¥fak>  étérOciM^taiWi'dnmBtd'lÉiilbteixto 
.CIifyÉiMe»  >i.  ^.  Bette.  d^iwènclinBiiin 
i|M«te/fii«M«t<élitit/jà  \mùB^J^(  àgk^,  Mal 
jj^inqnf jgi^aMdàtoe(pDirila^#raiiière  MtoHI^ 
iikmiK»ipvmm  ^i^edU  nr^ineiéomiÉaft'^ièiè 
lloi»  ^'niM  OimimkCaiM  é'éHDtei  SiifltieiiP  dé 

maiaoa-Diea  des  Augastins  de  celte  lysite 
Rjil«.  êm  tfNtepte»:teèBitei|rie,  «uttîmi  itén- 
PMiiiVtft"Qf  '(iit.]Mbte^MBÔieJMIeatiede«m 
gpglk»-4il..  La  JU9Q^«B  40».  yiw^  .o«mkr  de 
KeaçvMli  dn  lolted  beflllCideiY«i«ttuteî%  teiioel 
ilfi^w»  igpt^i  awndliwmtt  Jeii»ydM>àïteB::Y^ia» 
m»  iiWiieH  <â  mri>  t'ci^nei  ie<aiwteeTOg>wt 
4»M*fner/i4Aabt(i).«' ,  •'  •  ">•  ::  >  '  ^  w  j.{   .•  -  i.i 

I»  aii».4Nijai  QiMi*Mirt.dttirete&(4).<II 
«?»n  ipm^di  Jbi36  (I),  JlMiBttrilè  Daiid^ 
dm»  d«  Pfc^  IiOiMp/il  iMpnili.ieiNilArite« 
Uu  à  (oeUe  deM  .te  leim^»  ¥oi«nqrmoa«t 
mÈomrJbkm  vfi\  ^mmiir  dnm6$/i  tovjiires^  0« 
4$mN|r.  ii'^t^  Jiiqsoente(Be^  «MoMt^poib») 
t#ilé.  ,U,>p#.i««i».,(qQta  >Mter4^  ^Ainsitte 
liw.te^:,lriceft  4e.  «oiv^ptee  «ft^  fien»4toisi4teKe 
Ui  çhffeiiMnc^4e Moeek^m, te  ffin^^JttiHiav^' 
den  historien,  niwni(^€omM,44,Mtmi^hVL 
av9*l  wtwdii|*pqtiéAé  .«UnpîlMi  IVr*  d'un 
Mgrawnew  C^Hes  VU,  tavt.en  lie^^iéPBWBl^ 
en  iMi  Mine^gpaAt  de  te  AQrew;.MM,opQtel|kier) 
mais  de  gnod  ooniinaademeot,  et  ne  Télera  pas 
aox  chai^ges  de  premier  ordre.  La  Hlre  en  eflet 
M  ondesderMterè  ty|ie§'dè  ees  Mrinèm  flte- 
dyp;  qf»  m  .fflpnaiwieni  ,.d>itf»  (i^l  et  cTantee 
wét  ^uetear  tenoeel  leiuQ  4pée^v  '  • 

*Mrvle  pêfftomngee  eepebdut  <>iit  ooneerté^ 


..(1)  N9nsU«MU  i€rr^  . 

MffQ«lt  Cteile»  va  à  LMA.  I&  fM  oowprti,  «loti  ««e  ». 
ftipnft..4A  UUU«  U  v«fi|iaMMi.  4Mli  4fi  41l>4nittMs 
oOCflifk pur  !•  «m«  Mi.fpl  et  a  M.  «ftw  A  ArfUpesae 
llMMplcf  de  Uon  ). 
i4l^  *H9i  m  6..  IMurt*  ».,«. 

y<^^<t»nâtowc^r<fcl|l^n♦ln>^^i^i^»^■^e^7»^^7ff> 

«^  M^ncrot,  Cité  par  Dacbetne. 

Rov?.  BiecK.  cÉnte.  —  t.  utoi. 


•dàri&iSiteteiPf  let/dtf»  ja  iIMNtei  «iimmiir 
yUk  dnÉafato  «fttptes  iMpiteiAe.  €ete«BÉil  â^atMd 
à  cette  boiiiltei«etetfépiditâ4q«i<de>ltedfttempil 
•Ifiappd'lgtnigteiitvfln  ih  vdlgiirei  La^tUDoni^ue 
Mart^ienne.kiodsaipiiqeBi  ^  oësItoraesiteiileEM 
4RBûrique^et eau •  rviÛÉt'.te  bobi 4^  Là; ffin 016; 
j^mÊÊMjpifAi  86s«Éiemte)l«  KtânDonfe  Angtete» 
ditieett»  «flteMqae^lppefateiitJlccllèifiiac^ 
^wttte  litf»ite'iiteitf5-HHflaiiittei  l^rrrddiDteui 
-^.  JCsBicfemé  la  illirrim.'<|.>qft.iqiri:4i<uqv6 
€0  <|ael«w>aarteuoli<  àbeonlte  Jn^BMàrèide  ctf 
dteC^dânS'JeijiHpwl  ^'te>p«aléÉK6ftateit 
laMiflorte «de. jfniaité jsfi  preitfb»  de  ^iMtdioa^ 
gankaso  #iâ  rfliattegHlil  oon  jduMèe^  pn,  jb^ 
nppelteiiicasaiaiitépiaDdë  ^oMesaotf  IrartMitte} 
dutttiési  da  ManÉMgl:.  jlln>  aidra  piùpqs  ée'joe 
gnm  ert.deaeiif4aélètea4  A  Ven.tl42^iiiit  l» 
JMorian  qai  idnii!  aaiu  Lonis  \XiiIv'  te?  «igt 
OlMrioi.  lOIi.asIaît'  ëatef)  .dhme  tette.tetet^sd 
(pt'OHiAtoittUeB  da  tei.peibe  êb)eijniun|er;ie() 
poov  se<dii8dirayaBi.teit<limiibaikt«};Lai4iliÉ 
a^atfabt  tooDvé  oonme  îli  lép^toit;  cd Jiattet^  te' 
rey  demanda,  àxe  afaataliilriBanB^MVD  dftli|ai<te|r 
«ni  peasbkdtj  Baptteli  Bi^attes  etiè  ckalioaller 
de  LlltMçitelraeenptafiqpaiAiBirftiitt  qnVuL 
n'avoit  jamais  Yen  ny  ony  paatef  ^mtpwm  ptvaai' 
paidtel.M  gaimaaiit.^oa.i£atat  qoei  jqy;(a)r*. 
AMa:ex|iiÂqiaJiJSdmditdJUcherim^^  Mik 
^jideiqnc«t£epîé  oeftteainffdote.daMi  te  Vfi^nh: 
Gbai4tre  ly  r  dea  JMmcfm  dp.  u,  Fnmct,  <tne. 
P4i|<inifr  {ml^fiMHrite  pifeBiièr»ilMa.«D,lâD6^i 
t^  lli  cette  m^xot  bistonette:a.pafliétdfuaa  ma 
mi^îMe  di'ovfinces».  KMinechet^bm  «c(fiM9- 
ont  paa|ieiinJB4efmaKnir  jnMiuAioliia  «ousm^ 
piwiitHii.dViCi  ie.pre|X»»  afététii^  ^iMmak^ar 
caAte  anecdote  a&  tea.déteitepcHVwNt  ^tm  apaief)!7£ 
pitea»  .mëafle  faAdjb'oflv&ita'qMiidfliYGaia^mni 
Ul^et0(,ida  Irès-ioenfoni^  è.  ce  /vaino^aiiia^K 
vans  4e<aiafla3yB"C(  daiXiAre:.(3^iApvèa.t 
lavait  derLwlis  Xli^  aiwaini<df.aoA  9kHé  çim^i 
ïeaiYli,}U  Fifulioiia  la>.Bignada  pbauks  iViOL. 


it.'j'  /[ 


•:i  • 


.«  hi  *v*.  î 


•il.i-.li 


'^ly  fié;  t#feHlj  Mf.  «71.  kllail6iÉ'«^nftrte  «tVM^^brt^- 
vtÎÊÊ/ft  twariayriBiiUM att.jttaaicswi   •■•  '-:  .t:> 

ttaift««M'  «1  l«nfiie«an'aafrn'9t«ai  Si  «éisertfiiripteh 
FiHte,  ea  iua«  H»*,  ef  mu  XNm'  a'eM  eèl'  •«éaié'aii  ' 

MéMiiH  «ft  a^vcsi  ott  ja  ifvfenardreifTfi^ii^ciio^pni^i. 
nIdÉtIda 


sâ  tl^auite  antographe  -.  la  Hiai.  Comma- 
r'ad  M.  t,  )la9iMMdAdT«MVIitë*^ea  Btei«hr-I»yi=' 


.M         I' 


(S)  Da.HaUlair,  «amonporateae  9aiMiikr«  éiaUCafcaa., 
eomme  ta  Hlre,  et  R^alt  afotr  recndlU  Quelques  tradl-  ' 
tibtti  nnlcvBèrâi  mr  «e'è^tiltafaè.  OA  m  daaa  vk^'oo^^  ' 
toin  âÊi^mmo^  pubuas^^p uatimm  U.ailKtoo«iiiéflii 


.U«^4t.  XXI  *  f.BqUn,^  ,J^iu«Jf  ^t.recf9imaq4é  w 
Jeune  éënyer  do  paya  de  Daopmné,  appelé  Aytaaart  de 
,  Pitjaieo»,  auquel  taut  pour  aa  beauté  que  hardiesse  et 
>deit^té,  ÉUenBA  de  viffnoUes,  dit  U  m^r^Oaitan, 
daan  le  «aMDift.de' «apritotai  Ccaaftfbr  aa  tftCèds^ 
irée);  Uot  U  se  pUtuM  cji  M>  TaMtaatfc  ée  »  gcalg*' 
bonme  »}  éaiûon  de  leii,  la-foUp»  aDt.  CâfMrÊt  da^ 
'  fiat  célèbre  parla  protetdèa^a  Lovii  XI. 
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LA  HI9E 


une  réaction  sensîMe  qui  s'épérada»-!»  etpciti 
«t  dans  les  fioarenira  en  Cmûrde  Charles  VU, 
de  ses  institutioDS  et  de  son  rè^M.  Les  grands 
hommes  de  cette  dernière  période  furent  alors 
glorifiés,  Octavien  de  Saiot-Gelaîs,  dans  son 
S4Jour  d'ffonnewr,  mit  an  rang  des  héros  Po> 
ton  de  SaintraiUes  et  la  Hire  (1).  La  ffln 
obliot  un  antre  boonaor»  non  moias  propre  ft 
perpétuer  sa  mémoûe.  Le  jea  dé  eartes»  dont 
les  figures  avaient  pins  eu  moins  ^arié  jus- 
<pie  là,  commença  de  se  fixer.  Stéréotypés  à 
«ette  époque,  le  costume  et  le  nom  des  persoir 
nages  (2)  ont  été  depuis  lors  reproduits  avec 
ane  certaine  fidélité  jnsqn'à  nos  jours.  Grâce  à 
cette  espèce  de  Panthéon  popnlaire,  Timage  ée 
La  Hjre  n*a  pas  cessé  de  se  perpétuer  sons  les 
traits  du  palet  de  cceur,  en  compagaie  d'Hector, 
de  LanccM  et  d'Qgier. 

Vallet  nn  TiRnrix4J(. 

DoêHmêmU  mêmmcrU».  —  A  la  ^frecUM  gèMfinilB4«f 
■Tcbivet  :  Layettei  do  trésor  de*  durtet  :  J,  ■•• 
denoe  cote  :  jingUa,  S.  It  —  KK  U,  foLlS.  —  fPvis»  — 
A  Is  Bibitolbèmtte  impériale;  eabloel  de*  tUrei,  dotiter 
Fl0»oU€$.  nao«aerlt  Bdttauae*  a*  8eis«  M.  «S.  —  n.  Gre- , 
nier,  Plotrdiê,  vol.  is,  bulletliu  of*  «ST  et  4M.  -  JLrcfaf- 
Tes  de  la  ville  de  Xeun,  DèUbératUm,  »  jQlllet  f4M^  et 
Comptts,  tt  mal  USS.  —  Ardrt «e«  da  dépeitemeat  de  M 
Meaniie,  à  ffaney;  des  BaaMS-ffyrdaéea  S  Paa,  et  Je 
r^ea^ce  à  Laoa. 

Doatmenit  imprtmét,  flodetoojv  Reeaefla  dft  Ckmr» 
Us  VT,  168) ,  et  de  ChaHn  riî^  1«M.  In-faL  (  Louvre  x 
lloiistrelet,édltloa  du  />anMden,  p.  MS^sas.  —  Chraniqu* 
ttmrUMiemf,  Gérard,  in-ftd.  vere  UOS»  0otlii<i«e,  aana 
date.  —  Chronique  de  Jean  Baonlet,  à  la  wlle  de  Jean 
Ckarlier,  UinoB  eUevirtonM;  laM.  Voir  à  la  Ubte  do 
tome  lit  :  ta  Utm.  ~  Jean  Bouehet,  uduuriM  d^AqftUakiéj 
l«U.  lB-faL»»9.  —  PMciud,  Notes  SffrJTMtMrê  ésLifan.  / 
itm,  «P-e».  -<  VarlB,  Jrwkivê»  Mféttottcea  dêhatm,  l»  pacw 
tte,  St^Ms,  1*  volame;  p.  ea  et  mfcr.  et  l^  voL  p.  114 
(DocMjnentt  «nddltâ»  Ib-»«).  -  Qnic&erat»  Procès  de  ia 
fmeeUà < k  la  table).  —  DoelKne,  notes  aor  les  PtoMss 
tf'v/lotn  Clutnier,  un,  lo-«*,p.  Mi.  —  Delort,  Basai 
cHtfgoe  i»r  CtaKM  f'//.  eU.  ;  18S4,  !■-••.  -^  MonletMW 
BUMre  de  Gaseetne»  IS»,  ln>8».  t  iY»  p.  4IS  »  etc..  ete. 

fA  «MB  (3)  (lMureniM% peinlieet gtaiveur 
français»  Tnn  des  pfeuiers  fixKlatears  de  VActk- 
demie  royale  de  Peinture  et  de  Sculpture,  né  à 
Paris,  en  février  1606,  mort  dans  la  même  ville, 
le  29  décembre  1656.  Il  eut  d'aiKtrd  ponr  matlre 
son  père,  Etienne,  qui  s*éCait  hà  considérer  en 
Pologne  par  des  onvrages  reraarqnsMes  et  «fat 
loi  fit  surtout  étudier  la  manière  du  Primatice. 
Laurent  de  La  Hire  se  perfectionna  ensuite  sens 
les  leçons  de  Lalleroand,  et  apprft  en  même  tefnpê 
la  grafureAl'eau-ferte;  il  débuta  en  ce  genre  par 
nne  suite  de  doofe  ptanehes  repvésentant  Les 
Martyres  des  Apôtres^  estampes  injonrMnl 
très-recherchées,  et  qui  témoignent  d*an  T^ritaMe 
talent.  Le  premier  tableau  de  La  Biie  fM  Le 
Martyre  de  saint  Barthélémy,  âmaét  en  t0g9, 
par  son  fils,  Philippe,  à  TégUse  SaiOt-Jacques- 


(1)  f^ojf,  Duchcsne. 

(I)  M.  Delort  rapporte,  p.  18,  deax  antres  afleoéoCee  ea 
rioonear  de  La  Hire.  L'une  et  l'antre  sont  tirées  do 
manuscrit  BéUiane  8818  (  fol.  48  ],  qnl  date  également 
du  régne  de  Charles  VIU. 

(8)  On  tronve  aenrent  te  nom  de  ce  peMre  éeriC  La 


da-Hani-fas  de  Pvik  Yen  b  mené  tep 
La  Hire  déoara  F^lisaées  CipKiD»«il|5 
(les  Minimes}  (l),daM  l»pidleilexécAil|^ 
livité,  VAssomptiom^  Saînfe  Akm 
ViergedruMdiuaà^tt  de  Vmftre  àisi 
aum4n€9.  Le  pape  Ificobu  Ti^sUoMt  m] 
le  corps  de  stMi  trançoss  êAas\mi  Ml 
tableau  La  Bire  s'est  i^résentéioai  lall^l 
secrétaire  do  sauvera  peBt9K.  H  pd^ritMll 
po«r  les  capucais  de  la  ne  SanM 
Assomption  ;  pomr  les  mècaes  hé^ïïî  il 
une  Descente  de  ereLs,  regaidée 
chef-dToRnTin;  et  è  Fécamp  Le  Ckhsit 
M.  TaHemantsmaltrodesTCfrtta^lii/ 
poor  son  hôtel  sept  grands  table 
Les  Arts  libéraux.  Les  fignres  if j( 
roi-corps,  mais  acooanpaçiées  da^ai^Ai 
tributs  fort  heoreoBttneirt  greap^Lal 
général  de  Vonfaoron  empbfa  aum'  Ta] 
des  travanv  importants  et  la  coaTréli 
AfTés  de  Paria  loi  fit  peindre,  ai  ilKi 
deux  belles  todea  données  k  l'églht] 
eOes  représenlaat  Saint  Pfem 
malades  œee  stm  ornière  {Aemâtf^ 
chap.  r)];  et  La  Conversiesi  de 
(mènes  Actes, chap.  xx). 

La  Hire  se  marin  en  1630.  FToNjgf  i 
dlnal  de  Richriieu,  Il  pei|piil  daas  h 
gardes  dn  Pttaie-Boyal  :  Persée  enÊÊ\ 
diemxpour  OéHvrer  Aisênimèi$;\ 
pour  booelier  an  héros  le  mifôlrfié' 
pins  tard  la  IMe  do  Méétose,  et  Hao»! 
du  casque  de  Pluton,  lui 
pied»  et  rame  du  gMv«  esorba  i 
—  A$iyana3B  nté  tf*  âmle-nn  • 
<f4%aM;—  TMaée^  acçsmpageàMi 
Mthra^  stmteemntia  pkrm^ 
pète,  Egée,  a  cotisé  les  ingiywM 
le  fakre  reeonnalUrt,  Ce  M  le 
sptendeurdieLailJre;!!  fntaaoaDé] 
diaaire  dn  roi,  et  Tna  des  doatt 
qui  formèrent  f  ÂcndâMie  àt  MM 
1648).  Chacun  remploya  à  fcan.tfi 
grands  hiXels  de  Paris  rtHMSfatiwtdyj 
uoDs  de  son  pinceau.  «  B  fut  le 
Lacombe,  qai  osa  sTéloignir  dfc  féeéki 
Son  coloris  est  d'une  fralchenri  ' 
teintes  des  fonds  de  ses  taUnos 
dans  une  sorte  devapeorqoi  seuÈà 
tout  rouTrage.  llayaitimelwnliiMgt»< 
correcte.  Son  style  est  graêen  tt  «' 
tioo  sage  ^  bien  ealendoe.  V  Hsseaf 
ment  ;  mais  on  lui  reproche  de  ne  pas  < 
consulté  la  nature.  Il  était  habite  das 
tectuce  et  la  perspective.  Ses  tiUevt 
Talel  sont  précieQx  par  le  gnnd lai. Qi< 
aussi  rien  roir  de  mfenx  tenatoé^* 
sins.  Cependant  ses  premières  pwlst^*] 
présentent  ni  caractères  nobles,  ■  i 
élégantes,,  ni  belles  formes;  mais  il 

(19  Plni  Urd  la  paniaae  SalaUflrawi^ 


«1*1 


tôt 


LÀHIIVE 


Mi 


Urà  ees  qualités  atec  nae  grande  fof  ce  d*eiprtâ* 
sfop  et  une  vigueor  de  eotorin  adaûrable.  »  Outre 
les  ocuTres  déjik  citéei»  on  eoimaltdft  La  Bire  :  Im 
Sodomiies  privés  ds  la  vue  par  le$  an§e$  ^ni 
étaient  dams  la  maê$em  de  Laih  {Senèsej 
ekap.  xn),  iMew  euicld  d'aieltfteelu'e ;  — 
£e  Sacrifice  de  Gédéem  (f»gt$^  chap.  ti)  ;  ^ 
V Abondance  et  la  PaiXj  eempoaittoiiB  9Aép^ 
lf<pMS;  ^  Z4t  Séparatiaii  ^Abraham  et  de 
toth  (^enèie,  etiâp.  xm);  -*  JLdbuea  dat^ 
nanf  à  èoire  au  serviteur  d'Abraham  etàse$ 
ehmneamx  (Ircuèse,  cbap.  xxrr);  —  laèan 
cherchakt  U$  idoles  que  saJUle  âaehel  eient 
de  cacher  (Genln,  ehap.  xm>;  —  Les 
Femmes  de  Us  ville  de  Bithel  venant  récent 
natlreies  cadavres  de  leurs  enfants  tués  par 
des  ours  (RoiSy  ebap.  iy);  —  Céphate  et 
Proeris  ;  ^  £  Entrée  de  Jéeus-CkrtMt  dans  Jé- 
rusalem ;^V  Apparition  du  Christ  aux  trois 
Marie;  ^  Saint  Antoime  de  Padoue;  eee 
trois  tftbleavx  se  Yoyaieiit  aux  GannelHes  de  la 
tut  dHOnfer  ;  —  Saint  Jérâme  dans  ie  désert; 
—  les  Pèlerins  d'Snrmaûs  et  VApparitUm  au 
Chrfst  à  la  Hadeleine  pour  la  Cbartreose  près 
de  OfenoUe;  —  De  jMmbreux  portraits  poiv 
niélel  de  ▼Hle  de  Paria  :  ih  représentent  les  nui- 
lustrais  en  exercice  en  f  654  ;  —  Des  dessins^  de 
tapisseries  conservée  aux  GobeUns  ;  —  Des  gra- 
vures à  reau-Corte;->  Des  paysages  ornés  d'ar- 
chitecture^ etc.  La  Hire  atait  un  frère,  nommé 
Xmrij^  et  quatre  aœura  Eeligieuses  qui  peigiMûent 
et  dessinaient  ibrt  bien.  Son  jneillenr  élève  fut 
lliabile  g;ra.veur  Chauveau.      A.  oa  Lacaze. 


M  la  yuiaàs^WmnSt^l.  11. 
».  ai.  —  Umakrt,  DeâctivOtm  dé  Paris,  t.  r,  p.  «19.  — 
GalIIet  de  Saint -Oeorg«a,  Mémoirtt  inédin  des  MemXfm 
ee  fAtaééÊda  êê  Pi»iiiw •;  et»^  t.  T.  9.  lo^ltt.  — 
fH^iMl  mnmbfti  MÊÊtÊieuÊlte  vorimU/  dueemnJrtt 
IPvtM,  ITM,  lB-«o  ).  ^  Gkarifli  Blanc ,  Histoire  du  Ptttkr 
très,  ieolK  tnoçake,  n»  n,  lirralftoa  n«  tao. 

!▲  BimB  {phUippe  m),  savant  géomètre 
fir<inçaîa,filsdi»  préoédentp  né  à  Paris,  le  18  mars 
].MO,.inorkle  21  avril  1?1S.  Sespremières  études 
«nrent  pour  butde  loi  (aire  suivre  la  carrière  de 
lis  le  go(kt  de  la  giéométrie  se  développa 
Lcbez  le  {eune  Philippe,  et  ne  fit  que 
s'accrattca  pendant  u»  voyage  en  Italie,  qoe  l'état 
w*fir"f  dans  leqael  il  était  tombé  rengagea  k 
■il  iip  un  tir  il,  en  164nO.  Il  avait  perdu  son  père 
depuift  trois  ans.  De  retour  en  France,  Il  conti- 
nua saa  études  géométriques,  et  fut  bientôt  dia- 
tingné  par  Desargues,  qui  le  charge^  de  terminer 
te  aofwdn  pvlie  de  son  Trmté  dé  eu  Coupe 
des  PiewrsM.  Fontennlte  et  les  Wcgraptaes  qui 
rbnt  servflenROÉ  eopié  a'élendcnt  tongpwirnt 
•■r  les  tnvanx  dt  géodésie  et  de  MveHenent 
«nquels  La  Km  M  employé  aoGoeeaiveaient 
par  Colbert  «I  par  Louvoie.  Qu'il  neus  suOae 
de  rappeler  qfne  ne  géomètre  trwaitta  avec  PI- 
oard  k  te  enfle  de  Fmnet,  qnU  preleogea  te  mé- 
fidienne  eemraaieée  par  cetei^ei,  qn'enin  il 
eiéculnde grands  nivellements,  entre  antres  ceux 
qui  étaient  nécessaires  penr  — er  à  Vcniilies 


tes  ea«K  defEàre.  lteisrlàii«'nHt  pan  te»  v4i«- 
laUes  titees  sifentii^ues  deLaSir^  qutjateles 
tendevente  de  sa.  Téputatie»  eomme  géomètre 
en  pnbttfnt  «  NemMU  SÊMede^de  MmsHrie 
pour  tes  seetlteuM  det  smperfBsee  ceniquee  et 
e$linds%9ue$f  gui  eut  four  ban  des  eereks 
ait  des  paraMe»^  éee  etUpsee  eu  des  k^fier*' 
Mes;  PaiiH  1*73^  ter4^.  Ost  eumn^  se  oen«> 
peedde  dena  partie»,  dont  «teMHne  offre  .«ne 
inétte)deiHi«TClte.  L»  prenière  peut  ib«  m^ 
gwdée  co«m»  ma  aasai  de  te*  métfaodcft^na  La 
mut  ûmsik  udtvnpéaeaeu»  apiès,  dam^en» 
grand  lMité,dint  nmmparterane  tout  à  rimvm 
b'aolanr  y  canaidèae  d^à  tas  eoaiqnes  dui^te 
etee;  mais  aea  démenateaKan»  aontMad'omr 
te  même  degré,  d^éléganee  M  de  tteiptieilé  qse 
éiltei  do  traité  4a  1685.  La  deoilèae'iMitfev 
un  il  entendre  les  otaÉqutf  am-'te  pten^  est  iah 
fiintee  Pianécenlf  ne»;  elte  renfenaete  première 
tumnài  «aOsanmanÉ  génésate  pour  te  4mna- 
termalîun  4m  figuras  en  dTantrea  figures  dn 
ma.  m  L'édai  fae  jeU  cette  pcemièfe 
ien  daLa  Hure,/  dilMw Chattei^  jMde 
pen  de  dunée^el  cet  onvrage,  melgrésen  méiite 
inoanteateUnart  depaU.  pins  d'un  siècle  tombé 
dans  faabi;  es  dont  nauanans  étenneriana»  ai 
noua  ne  aaviona  qu«  chaque  époq^  a  ma  qaea- 
fieH.dttmonMnk^  et  que  Im  idées  tea  metHonroB 
et  tea  pins  fteanim  pear  ètra  Mcn  aainea  doivent 
venir  dans  te  tcaq»  o6  les  esprits  sonl  taaméi 
vers  l*ol^t  auquel  elles  sa  rapportent  LVtnde 
daa  aoéenee» nona  oAreà  chaque  pas  la  preuns 
decetto vérité.  >  En  ia7a,  La  Bire  entra  à  VJ^ 
eadéaate  des  Sciences,  dont  le  recneil  lut  doit, 
outra  an  grand  imaate^  d'observations  astron»- 
màfaee  et  niétéoroldgh|oes,  une  série  de  plue  de 
quaikna*  vingts  mémoires,    parmi  lesquels  se 
traaventto  Trotté  des  ÉpieyekMes  et  de  leur 
«vnpe  dSana  tes  mécaniques  (tom.  IX>  et  te 
Trotté  des  Mouiettes,  oé  Von  démontre  la  ma- 
teière  universeléedetrouver  leurs  touchantes, 
teun  petnts  d^inftexicm  et  de  rebroussement^ 
teurs  superMies  et  leurs  Icnpueursy  par  la 
féeméti  ie  ondlymire,  avec  une  méthode  géué- 
rute  dé  réésiére  toutes  les  lignes  courbes  aux 
romtetteot  en  déterminant  Imt  fémératriu  ou 
teur  basCf  Vume  dee  deux  étant  donnée  à  uo^ 
tomté  (1706).  On  voit  qae  La  Hire  y  oonsidèie 

writea  flomiscadans  tonte  teur  géiéralilé. 

à  tort  que  Pott  aaeeosé  La  Hire  de  s'être 
attribué  l'tevcnlten  des  épicycioides  ei  de  tedr 
aeagsen  mécanique,  al  c?eat  ansal  à  teei  qne 
Lëhnito  a  wimndiqué  rhennenr  deoette  inran- 
Iten  en  tevev  dn  oélètne  astiMBme  danote  Re^ 
aaar  ;  cm  Lattw  tei-méme  nous  appcend,  daw 
te  prétece  de  son  Traité  des  Epicii^des^^  qnH 
a  teit  an  ehitoan  de  Beauliea,  prè»  de  Paris, 
iataoiàdiaiteéptByateidates»Ato  placed^une 
amtre  semtluÊte^  quA  f  oaai^  été  ouéreMe 
conetfutte  pur  Oesarçues.  De  pkn,  il  répèle, 
dans  te  peélkai  da  son  Traité  de  Mécanèfue 
(Afte,  in*n)»  pnfitté  en  IfiM,  qn  il  doMa.te 
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pas'  sensifite,  ^H  aôtéi^^tiprmtèïïÈJinvm^mmi 

î^eÀ  et'déiiibBMMi  «Tttie^niÉirièreimliMftfee 

éf  é)ëgÂhté;4%i«teM'l(dèid«MB2àl4E/llk»^in^ 

fascàr'k  W  ifti^fbrWt  «î  effet  iMi'pwniiw. 
quL  ii^î^  t>esàn$oei,  -««AftiUéfèhsttfc  tesiMlioiis 
coDiqnéfi  cotibeV^^UttM^tâ'MètaitéitiGAle 
par  inpiàtt  «jàet^nqdeffaBato^fifrlasiaMSMSto» 
pour  éngéudi^  ce»  cotfrt^v^«WV"*«*'  le.ictoe 
parle  bïanperpébait*iiMt«è*rtriàfl#ftpoFl'«»^ 
Saviieût  aimi  biBsWtf'^  Irtto^tiditiW^flMreflls. 
nwr  obtéiHiJ  VdHkAè ,  W  pëtrfhdrot  VtjtKMk. 
Là  Ittre  fonciè  iU  tWé«Hé  ^Ws!  «IkttB  «cmiqiies 
$vr  cçXhéôrémte  ffÀj^èèiUdjaéWBfc  teta^nâe 
la'ttiéôrift  âiid  tmlatVêft  rédpra^acfel'ifii  ^rle 
ppint  ^e  (^coors  de  dëânblaôNaMi  àiiMiM^ 
ton  iconlqtie  oïl  flîè  imé'IninweMalaiflié  i«i-j 
contxp  la  côuVWèii  dèiAr  fioliitfe  «  ]v<aadft^qol 
.  joinit  )çs^  'pointa  (i^  c6tatitfèt  «tf  «nïtMsIkin  pwit^ 
<Se  trbîsïètoe'i^at'iét  le ipdiùi  «te^éoMQtfte^dcé 

,deuT  taimente^  kèi^ihï  dii4<«o^''^i>^ 
par  raf^tW  dèu*  pfemleé».'*»!»'  Hûte,  e^ 
Vpst  U*  ce  miî  le  cattidërtôè,  «It^^ioc^è»  'IftrttKt 

.  Vm  dos  dettriérâ  géôiiftirt^^tti  «Htt^BBiliateé 
subcès  Mte  Ifenë  ^^«iî«Mè'|^Ét^ées'iÉi^ 

'  que  iinvastoft  tîe  r^ysft'toftrftérfmile  attii^ 
jTaîre  abàûcToiincr  Jtts^'»  •c<^'(ltt^ellefef«t.Mj»fise 

' .  Wr  >topgè,  par  Ôf^rtïot  et  i^  tettrkwoceieewpsf 
Malgré  «^'préJîiécttbb  pour  eè  Vw««éoniéWe 
c»  Mt  convenu  d'appeler  ^à  éynMseï^  LftJfir^ 
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par,  Iif^Wieiiodr,^^!##^^ 

pnmerjfi  Tp^^.^ 

.ii»i[|rft(|taU/m>..  ... 
)QoUàger<^l«)i^irfiRçe.,,.   . 

«WMiar^  Il  .««^PîWg^ 

.i»i(Hwîqiif  for(  fil^aijB^^i^,^^ 
ià  n'Aiélé  w€ux.qp:fi!PiI3(Ktt«Ç. 
MBes  pojir  oé:Plo$  ??Rw'^ 
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niitcrrée  prtvii'W  éttWI^^w  «■«■I^Çr 

Hîit  jjrépartif  isèi^li  liifc*^4ii^»*«2Î 
dettes,  n  eé  ai«l  lfatitdiérto»lw»i*g 

avec  précWcW  ;'<|tte'!^rt/<»ieQWiiii«i«Pg 

ces  d&affl^«ehi(w«lHMwrwW«i  ^W 

•  des'  'i?pfc<^»itiWife'î<fitiéWéb^ 

'th)ikbiiïr<ïàé¥de'éoii'  p«flH>4w»«f»wj 

.  i^té^letnentrcr^dbttsrwttS^»^»^  '  d^ A»  ëttHmtot  tfilrawigf  <>»lfg 

^.Mn^i  que  le  |>rotiVent  tHfla^frétte  ^hf  abU>  i  ^^^i^HiriièàtV  Ji  èirélériiàte»n*ï*|W»Ç 
'.^iÂ7à  prt  nti  irhhiMri  litnît.  e«^.  oHÉibûïtf     y^g;aaii!r^i;qnel  il  chercfaiHi-pw** ^ 

Jés.^uti-es  o'ûvra^  ^  L^^  - '^'  <iiA^'lniiK<(J!ttitt-/iio»ta^^ 


]''d^nçtf4tïons,gë6Mir^  'lis    ide.4»ti<>wimteet<^$i^âjN^ 


„^ ,  ^^  ^ ^ .      .  >^«»tl«iK»«o»*Jflîh»j|r9iç«<<fl?^ 

ipëttiques  de'  son  àuteiir',  et  è*  iottter ks  i)feei- .  (SMliftMÂoaèlémim4mSçkil^i^^^ 
fions  sont  résolues ^pWqtiement^» «m*  lev  se-  èVf?16.).'  ! -î  »iN • ."  ^^.  t.»  .  ■  *  ■ 
cours  de  la  trigonométrie  mèmexectiligney  et  par  I     Qaérard,  la  RnmM  iJfMrri'» 


jàombreuse^  adçlftioiis  "eà  16î»)^lWW^ffŒBie»t 
^Quyeau,  qîu  pdi^  renipnJiiMe^ies^tt^     géo- 


Rb 


ff^oiée», 


{f^éipal'et  séiiélUia  t  ft^çan,  lié  à'fttfMiëMe 
iffâoc),  le  ô  septembre '1789/  Admis 
le  Porytebhofqde  ,^  1 807;  îl '  «Alfa  éMt^ 
'r^9  à  I^ËcoIè  d'AppUôitioii  de.MttU^  «I  Ofii 
[0f  octobre  i^to:  11-fii  lé»  carDf|tagiiê$ 
iiï  èim'i,  i  t'âitnée  'd*£8p)igiiè^  m  aMaM 
,  a^ét^i:m^6r  de  V.aittftefi<r,  etd««ifia(^aM(i 
içano^  de«  g^nérani  BabbKiei*etBek:Ke.ileàferé 
fr^nce^  V^a  dé  tfti3,  ilflét  ptattm  Mgrid» 
^i^taipèdanà  fe  ^  xfgiqieit  d'aHUIfetié.  Soëi 
j>DeHÙèrey  re5tàtir2{tlfi],  tt  suivît  le  dtic  d^Aiif 
il^e  4aD8,lé  mldr^  et  fut  desiîtvé  en  rrto^r 
IHappréon  d^  lITé  à'tXbel  MOAég^  1è  te  jinlMt^ 
jjpas&a  dans  rartttlelHé  à  ch«vHl  def  lii  gaMe 
of^e  avQc  le  g^dcr  de  éhef  d'eacadtcMii  4éi^M 
I^^ADaiit-eolouei  fe  d^a^ni! 'i8l9»'fit^eiii!Mte 
"')^  Ja  campagne *^ÊÀpeig^  i  VêUn-wïàiatÉè 
()es  t*V  2*  éf  3*  tbrffe  de'MiiM'd» 
»,  é4  p^fià  aid^  decàttttdttdtfo'^d^ilL»- 
^[  Colonel  te  6  jnflM  l<èi3,  il  «DMOMlÀda 
SitiAeneau  tfiéé^  âà  trociaflerû;  let  donlrifaiii 
taîssammant  ^  la  reddttidn  de  <oefle  tdioè.-lki 
,9ai,  fjpni  une  part  ^^oHeaseà  Pétpédifibtt  4e 
ter^,<lr8ç«t«.|A  aa  février  1829,  Ie.brétér<Je 
aa^^éc^'deVMMip.'  H  eut  en  laaa  Je  o^mnoaa- 
i4in<»D4  .<)e/rartWerie  d^  farcnée  d'expédition 
l'Afriqne.  Mis  en  disponibilité  après' !à  réinoln- 
to>de^iil€t»  f t  adibis-vliaa  l/ç  oadfj)  d»  r^rve 
fe  .9&<lÉai  lid2,  il  MatA^vi»  «^  ppsi^on,]!^- 
|dtaii'94Pinara<188Si  Qùiï  fufc.A^nuné  au  coin- 
Éfaiiil«Miit<de>irëcole.4'artiU«irie  de.Bjesanfiop. 
Eftitigél  j^]à  finale  ia3flt»4'<i4l8r  pKewdre  le  com- 
uaiidéMnt  aBpériettr4»  i'aiitMierje  en  Algériie, 
l^rut  B^ntméMeulenani général  le,2i  juin  1^40, 
Bf'tnchifaK  du  «MoHé  de  mp  anoe^  dont  il  de- 
rM  tirésidarten 48i^8<  le  17  noyembre,  ^849 
•rii99at}|e'<po9lbf(NiUa.d^  iaCC^res  étrangèares^ 
l|rfi|*mMma  jm(Su'mi  9  Âawer.  1851.  envoyé 
k  lil-fin  èa^aw  à  l'AffeniU^  kgislaUYe  par  le 
ËÊpmtamiàéiîn<aû^\tM  aMâ.l8âl  il  se  démit 
ièMi;l)o^4looftUgiftliilw»ayCp^iQuiné  bspecteur 
gl§ftttralfdtt  |■laDlie^av«•lld^8eoent  d'artillerie  et 
htfpëdUùr  <deiir£oot»|H>ly|«dinique.  te  général 
lêtiift'-flitle  -fitiaaît  partie  deiaoptnnûssioa  con*- 
iiillatiwidaiilis  l^lSdépeaabre  wtvaai,  lorsqu'i 
Ikiittppdâ  è«é«R  ék  8éQ«t4Mvr  déorot  présideo- 
M  daiBft  jtefiir  ft«M( MU<aal  grai¥l'croix  de  la 

-  Mogir^i^kU  d$t  MmnbTU  du  Sénats  Parft,  iStl.    , 

*  LA  HODOS  (LmUH  Di^y^bansonnior  et  pan^ 
pMétairè  fhMfaia,  '■é  irert  leiai  11  dëmU^r  des 
Bbéhunns  |^àlMfMs»lnMiiUa  dfaboiddtnaOivprs 
recueils,  tels  que  IT^jN)^  (nrue  meuaeUe), 
ii  Va  JtÉvih  tritlq^^  ftag.  tard  ik.  ooUa|N>ra 
Ml  àhMpàri  et'  à  la^B^ifarmé^  Eogi0i  dans 
[iteeqàe  tKMtes  leS'COBapimlinia^.signalèfent 
lé  i^e  d^LoQia-'Pliiiippe,  Il  suivit  le  mouve- 
ment de  février  1848)  ^  VinatiOlaGommeaecré- 
kUre  géiiéral  à-  là  préSottm»  4»  police  aapràs  de 
Caussidière,  aoaaitôt  qu'elle  teroba  an  pouvoir 
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'duiiebple.  Canssklière  s'étant  emparé  d'un  d^^ 
sier  qut«aafëtetf  tidiv^iiitr«9D|«mn9i>^'?4^ 
féeifif^j^ïHj€aaou(a^0nkM  o^  ^,ai^,is,  et, 
ciàV»4taits«i.)et|toiiU'da(«^f9«l^^au  pilpiu' 
MC'4^rt'4tottBéi  éa  l!<»x^tMÂGif^dçarr^p3^gpV 
4ia1èy^fm«ra..lii#«>V^rÇ9^  p^ei^jps. 


éieitre) 
0lf|iiée-.ide«La^iJS9dd«.d49s,,Uqu^  'j^\ii'-j^i  le 
mettaltà  ila.  idfamû<itt»)ii.dii.  piy^et.^  )ie  pr^vVniit 
4M.aevrapporlSj|«wai<pt|.tiiii)^>{er/^.  ÇauJ- 
Mlèl8]«e'7Qlillillt  «i^,  p^,f.^t  oomroqija  seà 
«iiri&«nJimLmftliawg|4an8^*j^ipp^  qu'eue- 
<st^ptàV4dibttrt  iJDW^  di|igi^ye(]peme]|^|,  provif 
aojmi.Mft|».,^9apdmeanU^;(iplta)ne^  Caussidière^ 
Jkmieiv,  Pocqpfitfe  PUbea,  I^e  CbâlW,  S^rgeroH. 
'<teiiiBiKly  ^IjMrtifMançi^»  ^  U^  Hodif  ç,  Sobriér 
«tiCtaw  A^y.ilçQUf^fnt.  Caussidière  àMoa, 
9iSftyiartall>iuul^tc^parfiû  eu\V  e^  fl^T  ^"^ 
M'  ooa|titflleo.6li«  ti^Âal.aeqret/pour.  }é^o^%  ' 
il  ooanBiide-.lAHo^.  Celui-ci  you1û(>ortjr; 
•OnaaUièffB  i'ap«nm&fba*' J)e  La  Hçdde  protesta 
.  <i>'—i>inabCiycCi»yaMdière  çx^Uiba  les  rapports 
•et  l&JcttM  fimsateîca.  J)e,ta  .Hodde  s'excusa 
aor  laniaàf^ jCaMa«di^4ui  présenta  un  pis,to!êt  ; 
tie  la ■oMrfoîfpMa  /If^  jù^.  Blocquet  le  ipe- 
Éai^4t'icrtiieraJiAa$a;AI>b«rt  interTipt.  tfn  Verre 
il^piriaoB  Art  poépaqé  ^.^e  l^a  Hodde  refusa,  de  Je 
boÉrt^jÉ  ditwtiq^'il  na.VQi^ajt  pas  moftrir.  fkicr 
qMt  iapriti^'piati^leli  ^  Albc^^  Monter, 
IPiUMBOt  €inm  s'intOTftaèrentV  et  sur  favis  de 
•Ifc  ItajuidoMiDa  416it.d4cid^qu'on  le  retiendrait 
>  priateaieri  M.  jSAoqfiet  d^qrvt  cbefchçr  un,  fia- 
cres vn  T''fifc0H)PH4'  A^  ^^^  M<  .de  ^  tioddé, 
-et  OMoaidièffa  touoc^id^isit  à  )a  Ôoncier|^e^e^  et 
l'y  IM'Cnlèqné  jusqu'au  i^  mai,    ,     . 

AMnaotbaidimant  son  passé,  M.  de  ta  iioade 
%  raéorti^  da»n  lun  dft  âôs^^ts  que  de  dix-huit  à 
vin^Maq  M»  .U  avait  r^vé  le  rehv^rseipènt  de 
twnka  gawanaern/^nt»,  mais  qu'eu  pratiquant 
Iw  flCdétét'Maij^tea  M.lé^  avait  vues  composées 
d'mivikra  «  dpnt  on  faisait  .des  fainéants  ^  des 
InopieB  et  des  gibiers  de  pri^op ,  d'autres  ^ui 
dianiiMMVdaas  ifnO:  révolution  le  moyen, de 
aâtîBiureieqia  baAJjitude»  de  débauché  et  de  pa- 
rtÊm  ti^mm  Imfs  ci«£$  y  cherchaient  des  raf- 
ûnmùnf^  de  loxe  et  de  jouissance...  Comme  il 
fallait,  iw«1i^t-ii»pour  contente^  ces  gens  qu'une 
révoMina  fOt  faite»  c'est-à-dire  que  tous  les 
intértts  et-  t»^\9fi$  les  existences  fussent  trou- 
Uéftr^eU  me  parut  d'une  iniquité  révoltante. 
Je  réMliw  4e  pénétrer  ai)  plus  profond  des  so- 
ciéUaaeoKèteayd'en  prendre  la  direction,  et  pnis, 
par  une  tactique  de  temporisation  et  disole- 
moat»  d'arriver  peu  à  peu  à  les  énerver  et  ii  les 
dâNondre.  Pour  cela,  i*avais  besoin  dem'éntendre 
avec  la  polioe;  je  l'ai  fait  Voilà  en  deux  mots 
le  mystèr^de  ma  vie.  »  On  a  de  M.  deLaHodde: 
Chansons;  Boulogne,   1831^  in-lC;  —  Les 
Gémùnies^  satires  de  mœurs  -  première  partie  : 
Le  Suicide;  Paris,  1835,  in-8*;  —  Strophes 


^  LÀ^aODDfi- 

k  Chansons  polît^esr;  Pftrtft,  l844^1tK4 , 
ii-l2;  —  La  Pologne;  Str(3|)h«;  18<«,*  IMT; 
—  i4  Vlfatief  VHommt  de  TApennhn;  nUsih 
pbes,  11847,'fo-^;  '-^La'fftàiismicédeia  Mp»- 
btlqne  en  février  fWS;T»arts,  1«»l,1n-f#;  '— 
ffistùirè  des  Société  séàrètes  ef  â»  Paffitë" 
pvtblicaw,  de  Ïg30  A  1B4«  ;  Wrfs,  1BM>,'  fH^-B^. 

'  Causstdii^e,  Mémoires.  — 'Chfnu,'71«i  r<m*pirflt«^f*. 
-^  VBpercati,  MtT.  mMc.  ^Ter  ^eMr^Mi».  ^  BôumuWM 


i.AÎiottssAYifi  tPîtrr€),  MMè  ^WMMte 
français,  né  le  It  avili  I7^5;il^àri8,  <€t  tiHM 
^08 e^te'TiHe,  vers  iafitf  de  1816.  ll«eiit  pour 
|)FemWniaitre  de'vMl<m  un  tntirteieii  del*o^0r«L 
nommé  PifTet,  et  prit  ensûife  des  leçons  ^ 
Pa^n,  qui  le  fit  cStrer  ohe*  le  eôi»fe''W<0!cr- 
mont  en  qaàlhé  dé  ivfoloniste'âe  tk&  ic«MOftHl. 
le  JçDtié  âtfiste  brtfeff  do  déHf  de'if^îf  PltaMP; 
une  occasion  se  préseflla.  tie'pM^tleUftiAëeb 
loi  ayant  offert  dé  Mtadhnerfi  «a  peraoMne,  La- 
lioDssaye  s'*einprë^sa  d'accepter,  H;  pa^K  aaBWWl 
^vecTùi.  Il  se  rendît  d^^Edxjrd  à  Pad^ne ,  '  «Mt  «en 
premier  sôm  fnt  d*sfl!èr*  Irendfe ftiJHé*  fartial. 
lie  célèbre  virtuose  t*acciiénift  n^r&è  tténv^ffllèncé, 
et,  retrûOTanten  M  Ics'prhwl^  d^'^oii  icalié, 
que  Lahoussay e  âv^  pnfgés  èhez  l^agfft  ;  H  ' 'fe 
prît  en  alTectfon,  et  fnf  donna  des  leçons,  hiçit^ 
avoir"  séjouroé  quelque  tettips  à  Tadotoejla- 
lioussaye  quitta'  cette  THfe  iilM  ^ffler  MfoiMéMe 
le  prince  dé  Monaco;  mais  ta  passant^!  ftmve 
H  y  trouva  un  engagetnîent  évanfagan^  \  1««oi^ 
de  nnrant  don'Phînppé,  etTatfcepta'.  Y¥aéllà,  *^i 
était  alors  mattre  dé  cHapèfie  fftt  '  pritide^  Itii 
apprit  les  éléments  de  la  cottiposïtKm,  ^  M  Ht 
écrire,  pour  Texercér,  nri  gràftdlioiTrfïr*'  <f ali^ 
de  ballet  dans  ses  opéras.  BieiltOl!  bependatit  le 
d^sïr  de  revoir  Tartlnî  le  tshnena  '^  Padoilte  -arf- 
|ffès  de  ce  maître^,  dont  il  reçtrt  encow des  ' t»k- 
^eils  jusqu'en  ll^%  t^nis  H  âïla  't^Mftèr  ^eœsiit- 
vement  pluisîeûrs  grandes  yillesdTftilié.Sott  rtt'e 
talent  comme  clief  rf'orcbè^tre  le  fll  remar^^ 
^e  Gpglielroi,  qui,  en'n7i,temmëna  à  l<Éidrë!s 
pour  y  diriger  rôféhestrc  du  Théfrti^-fttWJri. 
ÉoifiiL  en  m5,  après  une  absence'  i8^Wx-%irtt 
jan^^wiUûusisaye  revînt  âPafis,  ct^'fhtdiatigê, 
en ^i  77V,  de  la  direction  deTorctiiéstrèdtiOWiîcef^^ 
ifiriiiift,  Zn  1781  jn  remplit  ïeS  ^ètnes  ftmé- 
^tts  ^  la  Comëdié-Ttiflienne,  et/  en  f7tw  11 
jfut^^  avec  I^uppô  remploi  deiihëf  d'c'ktbesffe 
du  Théâtre  de  Monsieur,  qbl  pilt  csisnite  te 
npm  de  Théâtre  Feydéau.  Laboussaye  occopjdt 
encore  ce  po^te  en  1800  ;  mais  à  la  rémjioh  dés 
d<eux  théâtres  Feydeau  et  Favarf  t!  pérdft  sa 
j>lacey.^is  pouvoir  même  obtenir  là  pen^fon  de 
lis^ait^  que  lui  mutaient  les  émlnents'  serffces 
.qu'i)4vait , rendue,  Va  autre  malheur  tint  prc$- 
^(^'eq  même  Umps  la  frapper,  "bts  la  formatiçb 
dUjCoBserviitoire  de  )!i)[nsique^  en  1795,  il  avait 
été  nomm^  l'ua,  des  processeurs  de  violon  de  cet 
établissement;  il  fut  compris  au  nombre  des 


li 


^lim- 


wattwB  dont  la  i^iwi>  mébàAbtmmUA 
Ééeèsflité  raUi06a  iten  «MeeiAer  à:  JUpli 
«M-nodefliepiaœda  «oaoad  lioisMAdop 

OT  aeS'HBfinHeaaem  fvraMifBipitB<B>viii^ 
fUr*  n  fêtait  <M)at6  qiich|BM 
«le  <ie  <(lnlM-iiagM»oii  an 
iMttniMiltaon 
WMiiigliallaMrtam'tHrte  iÊÊ^méimfm^ 

tmAedtifairi  qaafâr  «efHftifer  IhImi^Ii^ 
Muftioii.  Il  a  pataliéà  PnM»«sfnEdaM|li 
IMMrt' ICF  «fMM;  aaa  artrw«Mpadttpiii^ 
râalétt  vmannrilB»  :  lAês  '^MaMÉMl  aM|i 
tMl^MiS  <da'90MAea  pwir  ia  latwf i  iwiMH^ 
4lëat<S'  <MMMrtaB  ^awr  I^É|^tai<fll-  tBMt.  w 

<{ipf  Jûulcifnju 

jumiliKi^TA^isfairpar  nE^p^ittte! 
Béà^obâi^ey,  pifes  Cuen^^  ^  Ij»^ 
.164à«  JuorOTalencè»  le  18  ^ténM;1)w1 
wnt  i^xkoDe  ài  Vaïiînc^  ^t  éntfV"" 
^  jfesua]c(a  SanpbtSj  v«uté 
Infanj^  où  il  nc^utt  employé  qà^'à 
lejtnpjoi^jei  les  pioceâux  et  | 
Maii  Ia  fiûerta  ét^  apîmë'ilû  i 
il  £Qpiaii  en  cacbetb^  ou  U  ndiC  in 
tampes  ^  tableaux  qu'il  potftait  i^ j 
acquit  ainsi  un  peu,  4e  dessin  f^^àt 

çpjileur*  jMcp  U  irav^ailla  ^3o&| 

cpvuné .  il  peagpûf  ^  trèf»-bon 

Qombreax  aoheleurs.  H  étur 

se  perfootiûimaii  m^  .pr^dw^ 

qa'fl  fli^gaa  r^iit^on  -èi  ibrtime^,  1!  <p|[j^ 

amassé  àsai.  ceat  nojUe'  Barrés  ^         "^ 

i8iHWj^^fi<ffif.l^fy.  iiii.dyiii»,sa  j 

"En  iBûUEaat  Là  tt'K^rtji  laîasd 

aux  liaMiâcaios  tt  aux  jiaovjts 

•Qifi  «rqyait  bc^uoow  de  «es 

«et.  ■dans  nlinawir^  i>r*"»c 

;*««»»•      •..    ■■•..   „:,"...'.  ..'.".^H 

i^agUo1,'M  ««MTHr-(«MMiM«ti*)l«if^ 
1 729,  ittmt  *  Madrid ,  <ft^aM»igi^  " 
lilMiOtUéoÉlI^  |i(f9iiiy  # dW%lBiNt  Ml* 
démfe  espagnole'.  A'èèW'^po^^W*! 
tfeops'  de  ce  1"*^*  'MtHriMit  '^WI#"iB|*«  • 

i^i^ttiiëi^;  Obi*  ït-énatmÊn^Ém^^tm^ 

montfsiîeflft  dévoués  k  WMlaâiBMMti*^^ 
saSenl  les  po6l)» 
Iriotes  dans  rftméi'é'i 
■pour  wort  v^Jtft 
Caldwon  et  *B<*«V  *é 

's)^uti9e«e«éè!oftApftrii^^ _^^ 

êcdtc  -aàii*  IBB  p«H^^^è8  «àWI^J»" 
(ju^on  remai^  <htt»  "^  j^^Jr? 


i«o< 


irfMavs  f  '•Jfe'^^^  ^^?' 


UbWOBBSÀ.  -^LhXaZT 


Ma 


MitràdflctkHis  dHorace^de  BÉiiJMn ,  4»  1.41 
Ro«8ftaaii  «tde  VcItiÉw.  ^oorr^Mnr  k  idèw 

|i«ir  riNie  ém  'pièc»  de  CtaUeraB,  H  dès  ^m, 
iWifdyMf>odiwHpat<ttiMéi>»ièeHfc  mmt 
^is  ta  MnveUanfli  dvfCiMk^  itiHiAi  de  ««► 
4)IKer  taf  MoieBM»  fMne»  etpa^MlM  «no  te 
4i||dM  de  Ut  lM§6dief  fli  piétnda  m  JImAaS. 
CMt»  fièœ,  repréMlée  poK  k  fiwsnèn  Mb 
ltel7T9,  àMMfiÉ,8W  toUiéêânÉdeit  «ear, 
«Mttt  te  plt»  «nMd  «MfeèB,  firttradvifttfttil»^ 
■m  <tj»tt<o  à  BcdogiM)  oè  cHoBeféMfilfts 
■Mins  brIliMMMnt.  L'iyaaKMUig»  iwiif é  »  (jiSl 
tin  d\MR  tndaelifM  àmonée  par  Perte  dV>IîTa 
de  J'Éiêffirt  de  Snplwrli ,  «'.«t  fsHn  pâle  fidet 
de  la  tragédie  «MeqM^  m  Ums  mm  Tkééim  m^ 
P«i§môi,  dit  IL  Beatenmoii^  U  atteiffait  Je  kat 
priîidpfli  <|tt'H  «fait  ctt  vue»  de  létablir  IImm^ 
aesr  liitéraire  de  aa  oatiaii  «t  d'ejdialer  son  in- 
digoalMii  CMtre  le«  «aOieiatea.  >  Emporté  trop 
aonvcat  par  un  patnetisaae  exai^é,  La  Hoerta 
parle  un  pea  Ugjkfmmî  des  théâtres  étrangerB 
el  m$t%09t  de  Ikéâtre  français  ^  qui  a  trouvé  en 
lui  un  eriUqae  acerbe  de  nos  chefÂ-d'œarre. 
Aai  «ttMiaea  dont  il  fut  rofefet  de  la  part  des 
faUiâalea,  eat  écrivai»  répondit  qalU  ne  aa- 
▼tiaol  ^'abêfer  en  mwraU.  La  Zairs  de  Voi- 
laive.  arrai^  par  La  Huerta  pour  la  acàae 
•spaçaaleig'eMt^oe  deos  lepréseatationa.  Os 
eeoapCe  an  MNnbrede  aea  princSpatis  onvnges  : 
ToeaùtUÊtio  Mtmar  eipÎNwl;  Madrid,  neo, 
iB^;  -  Cèrmn  P»etiea$;  Madrid,  1778,  l  yoI. 
iB-8«;-*  Théâtre  etpa^sel;  Madrid,  173&-178S. 

JB.  FaESSE-MaMTTAL. 

Ooo  Mawj,  VBtpaganê  PùtH^te. 

ték  HvéTBEIB  (  Charles  w  ),  poète  français, 
▼ivait  dans  la  première  moitié  dis  seixième  siècle. 
Oa  n*a  pas  de  détails  sur  sa  vie.  La  Croix  do 
Maine  le  fait  naître  dans  VAqJou,  Dn  Verdier 
prèa  d'Amboise,  et  GoojeC  en  HennaBdie.  11  était 
•ecrétaire  dn  doc  de  Y«»demois.  U  n*esl  cooiia 
9»  par  ses  démâlés  avec  Clément  BlaroL  Tandis 
^ue  ee  poéteélaii  réfugié  à  ferrare  pour  érjter 
la  penécntioD,  LaAuétene  aoUicUa  sa  place  à^ 
Talal4B.«havdM  de  fniiçow  i*',la««BUe  lui 
IbI  lefuaée^  A  ae»  reloor,  Marol  publia,  sous  le 
•en  de  Fripehpeê,  son  Talet,  une  épttre  saU- 
rkfkt  oti  La  Huétine  n*est  pes  oublia.  Ceiui-d. 
«MIM  ei  «ukde,  répandit  assea,  platement  qu'il 
«ait  demanéé  ta  ^inm  par  lâle  leligpeax,  «t 
parce  qu'il  était  scandalisé  de  la  eondoite  de 


Ta#Im«  4tfli»s(«é  le  a>MK. 
On  41  de  La  IMIaria  t  U  éojn^fer^m^  i^^iuigit 
4»ViOÊH§$mniiUI/  rofiepei^  Vertu;  Lytft, 
AUf^  inri*^,^  jUÇetifik^  IHeux  iur  la 
Mêfàemmtm  $ti  ma§niiiqwu  fieeee  de  ir^ 
kmt  ei  UimUre  frmu  JÙcguu,  roA  d' Ecosse , 
M  4h  irèS'hamie  eX  Urès-Ulustre  princesse 


Magdei8me,JUi0  aùêéedu  rerf  Jtg^yois  l»*  d^ 
ee  nom  4  wec  Im  mupfl^ux  piroMs  dudù 
wwnei§e,  M  Sine  baUadsi.  Paris,  aans  date 
<Ua0),fA«<as  '^.Px€âMfi$ies  françaises ^ or- 
tJiod^MesmmmmUaire»  $$iirem9ims  4ermèr^ 
Mwfer  opt»taRs;oMe  fin  Spiitçme  des  q^U» 
prdasAlf  en  riflie  Jdentne»  IHmraiide  de  ser- 
véee  royal  en  épUree^  rondeaux^  balades  : 
contreblason  de  la  beavté  des.memines  du 
corps  At<main;PanSy  ISâO,  in-jT;  ^JRéfionse 
à  Marais  dit  FHpeèlpêÊi4ÊaB  U  Mocnmi  des 
Tan  fiiito  penr  et  Deutna  Merat»  ffok^i^  ;i  ^9. 
Pnnr  leadétaïadeeetteqnerelte,  noy,.  Mahot 
iGUfli«it)4itSAfieH.  Z. 


êmomh  &n  wiiafi  <i  nsVMenr»' 

psiiéf  <^l.  aaJUflffffr  4e^viePV)«-  ^4q|et«  fiUUif^ 
iJUqim/rençaUe,  t  xi,'  p.  Sfi. 

LAmnv  Uç90phr4hiiHa^nuhFortun6  oi^ 
fénénd  et  lioninie  politiq^  Icauçais ,  né  à  ^isle- 
not.  ie^Aian  ilêQ,  n^rt.dans  la  même  yJDe,ap 
aaaii.  de  déquwbie  laât^  £viUé  T^^ioniaire  eu 
iMn^M  partit  «recsw  b^aiUoD  pouf  ^AîatrDt^- 
jnin0«e,r«i  n'écloppa  «t'apec  p<2»^e  am;  daogfsrs 
4e  4nite  expédition.  De  retour  en  pia^kce  ^ip 
lipd4»  Il  parvint  jpsqu'auisrad^  ^c^itaiuj^  49#^ 
l'iufanMe  léiè»^  ^  en  I9i 2,  él^  ei^  Ëifiagu^ 
iipaesa  eowipe.aî^  dp  camp  aupf^  du  ^^éiràcal 
MMrelMi.  SabeUe  ooKlnite  au  i^ége  de  Burgo» 
ini  valut  Jn^rade  de.ebef  de  baUiii^.  Apnàs 
i'nbdicditipn  de  i'^mp^eur  à  Foi\tAiuebIea%.il 
e'nttaeba  kfilemBl  ^.U  Bestauratiou ;  jl  qujOa 
aiAaar  la.A»eipe».ea  Utâ.À  TépcNpae  des  Cent 
Jenus,  .et  ee  Mpdi^  à  Gand^  mais  il  rutusA  de 
asrwAOntreMpatne^  JVomm4  lieutepant-coleuel 
na  i«4«».et /of4untl  eu  16X3^  il  bit  élu  d^p^ 
des  jinaeeniàlpe»  eni  18^7t  wta,  avec  l'opposition» 
nt  4enianda  la  sitfpnessiou  des  aiuu6aiers  des 
idiiinents,4De,qHÂ  Wi  lalut  une  dî^Aoe.  £uicvé 
A  son  v^imeut,  il  iîit  .euToyé^^  I«a  MaïUuique. 
£n*inerA.ie30,  il  vota  ayec  Tes  221,  et  HeaiM 
Hpràufut i;éélu  d^H'^-  Au  mt^meot  de  la  ré?o- 
Mou  4e  Juillet,  il  était  eu  Morée,  à  la  léVe 
d'uu  r^ipmeet.  JHpramé  nvirécbal-de-camp  k  Ifi 
iiu  de  ji930,  jl  ee  fit  remarquer  k  Paris  lors  de 
rÂuaupreeUoa  du  mois  4e  juin  1832  eu  eoleyaot 
les  bairicidea.  de  la  rue  Saiot-Merrir,  à  la  télé  de 
fNides  nalinnaux  et  4e  soldats  réuiMs  pr^  de 
U  rue  QiéséM.  Bééb)  en  1S34,  1837, 4A39.et 
1^49*  a  veta  avec  rfld[>po8itiou  à  partir  de  1834. 
£a  1839*  il  |e  lU  donner  une  mission  en  Al- 
Hârle,  et  obtint  A  son  retour,  en  1840,  le  grade 
4e  Meetenant  général.  Il  fut  mis  à  la  retiaile 
eu  184  a.  Le  général  Laidet  fut  questeur  de  la 
chambre  des  députés  de  1839  k  ^846. 11  échoua 
au>;.  éldctions  4e  1.846;  mais  après  la  révo- 
lution de  Février  le  département  des  ÎBasses- 
Aljies  Teuvoya  à  l'Assemblée  coustStooute*  0  j 
ùi  partie  du  comité  de  la  ^guerre ,  et  vota  avec 
les  représeutants  qui  se  réunissaient  au  Palais- 
Katftonal,  lesquels  firent  une  vive  opposition  k 
radministratien  du  26  décembre  1848.  Bééiui 
l'Assemblée  législative,  il  repoussa  l'état  de 


^Ml 


lAmsF^nuittSE 
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iésrQ0iaé»fm  ialaiMfilioB.ki»  poMmitck  9m 
jvaM  f}!4bre.élQi8t4  Mak|t«Bttiie«ittit4ftit.  Anoiee 
Wi^tQpivwÉ  H.i|«t«il#]fe6  à^iMtiiff^ 

stattstiqm  it  la  Ciupnbre  ampépuUs.  ^  Bioor.  dès 


jmi/^m*ki^  an  iTliéMsQ'fiy^ç^iv  ^^eih).  eut 

ifMte,l>iiis  toiracà«4«  vqi  »j|  fotoi  ponr.liMmoit 
4«w  sunAirilL'^OM  «PfieL jHi  peuple,  lOquMi  les 

jMiir  colli^bï.ffqniWj  «w  «Jf^enc^  4«b»  laadé* 
j;.«i9lfM  fut.  qo^lq^afo^.  1?  owiWMe.  ;Cfi|Nn* 

71Qipjbre,9iû?aDt»,il.iii.U¥^i96pM9]^     comjiié 
port  q\i|,..2UH:a«mi  par  des  «pBAB^iesefnQnto^ 


te€Htd^la.Coi)YiC](itÛM».  lue  f^tédsioa  affiiTji^^v», 
y^u^mMéi^^  malgré  4(i49ii«  çppxwitioii»  y(4fL 
lOj^iQe,  rimpipession  du  iippQr^  B9Q&  Ift  séancai 
du^iilYçi^  tm,  ^  pj[éef^A\i/mn,àa  comité 

lewea  ^ens  qui  avaient  brifté  iç  bi^tei  dçMaratau 
îà^  (ii^  ih^tVt(!f(Uim3L  Deip^s,  «Cfcu^  d'à-*. 
Yo^.pm,  pa^t^autX  iiùurr8ctiqas,9op«iàirQBi  dj» 
tZ  g^TOuoil,3  ef  S  j>r^ri4<l'*;  ^wl,  n  c^  .24, 
inai  i795),)l  /u^eté  en  pmoi».  J^nsftis^jKifmakj 
tTpns  s^élcYèrent  bientôt  JBpDtiyB  lui,  «eUtiv^-;; 
i^t  aux  aciies;,de  sa,mi$9io«  4all^  Touest.  V  89  • 
d^i^it  a^ep  éaergv&.,  ^  4i^  dç  iprc¥f.Te8  «ijtf- 
fisantes^  échappa  à  la  coQoaiKuiatloivqq^  sf^rêi^ 
pîusieujrs  de  sçs  coU^ues.  ï^éaiunoUis,,  î)  nç  zé-  ■ 
couyra  sa  uljert^  quç  Igra  de  ramni«tîe  aii  4  bra» 
inaîi^  $n  ly  (^56  octobre '.J 79^), jin  1796,,  il  (ai 
inipliqué  daDft1acons|arafi0iide  Babeuf^  avec  le? 
qiid  itét^lliô;.ipa!sa  fut  acquitté:  Lç  bifeo*. 


droift  de  paau,  qoll  refiisa.  n  m  M^Ml 
âûimé  de  iDi^^rlb^^ 
fjbuTlMiémeut  itnpiSllal,' 
tiblëeilâéiiiGM^k 

■eeouoe  «iiiios  ce  sa  iragRacr 

pcmoe  ajanv  vu  uiki  «ttisni 

du  ft>B^f^'ï^fi  ^iih<r  tek  i#M^4Ni 

jroniMBrlMa.  des  snoéct  I7«î,  M,«k  91. . 

Berry,  nataraliate  français.  niirii^MÉr, 

He  MttliMféhel  e»/^cflMniltei^*bgitfiî 

}0«l  d^«M9Mttgraridi4a«iiJ^«^ 
jpWMiûf  4MÉMlltf  iftilitaiAdéftP'Éilitgitei'lil 

effet,  enhtMifeMMMfi^ 

«Ae  Mnobenflafi  Meil» 

que  lbrt^^^ldt(>Vé|M0,  HdlttliinilMM 

Mi«a>  p«r  «BJUier  io§ûi^héiH^M^ 

&|f0»  «NiliiwilMrtl^pl>a^ifi|o;iâ'IHV 
appeiie^«ôeMtoiiirtaie]ttb'w^«i^^ 

tâltf«>  Malgiséieeh  ^Mj^lbinl  lt^«Hf^ii*MPI 
parle  dbéixty^tteiÉitirT<éB «eteiiÉÉlM^ Ji<i 
ateir  été!>A  gèBtHhomiM^  iiiipjlrfffl  ifti 
(M  piwB(»«]kèifwti04e  wMfMiiMM» 
Stfcvilirieg^èaiÉi  ttliM«ittAi4M)«M<1iM 
ea'i387:«^'  Timon  -tl  vua-ji  îu^îtoiLlÊ^''; 

s^ar:. ,__ 

frm»»»r«a$vai4«(iPfM4Mibt#6  »^£f 
aïkf  faïU^-i^  JS<M)eiwM«gyifra^NiiUliUiliS^ 
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ihJonjiK-^iaxsl 
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,  XMMTi  ,^fll^ço),  peioire  de  Pécote  de 
l^i^^e*  n^  h  Plajsa^CjEf^'yéçut.cfi  1777,  C'est 
^'errear'  ^u^  plusieurs  (^ûjin  lié  font  ja^U» 
i  ^C^rpiy  pil  il  jiioarut  d'^ydrQf>isiQ. ,  JÉIëve  assez 
^  ^  lipere,  du  peîatie  fraoçaisi  Loufe  die  tàJPwest, 
\  laissé  ^;<Vpi  d'assev  noiabreux  oa^psn^, 
ont  te^jirij^bçipa^x  so^t  ;  8aint^$  JmcU  ^t  pi,Ur 
fifurs  tharti^sfiahciêca^ns  à  Sk;^FraQçi8cqyet 
Retint  Of^^^abon  à  réglue,  délie  Gr^,,  pow  la- 
p^elle  n'aysgf peint  tiQ  ^ùtr^  ^bWaM ,  repr^Ken- 
»m  l«s  5^<.  J^ond(^mifs .  ^dcjïôrdrc  d^^  Sei- 
riteSy  tableau  qui  s^  trouye  aujourd'hui  dans  la 
naispn  du  chapelain  at|;f^a[nt  à  rédi^. 

Cateaat.  NçtizU  mu.  dêgii  ÂrtUtiM  Carp<.  «TUrt- 
tèM,  WMUt Ag»tf>  Wadêltm,  ^'"OàlDlwrt.'  €H'àAUU 

iWMWffq  p^iilwpKi  Xmoais»  n^.  è  B^rd^Q»,  la  . 
\i.  i^f waj^e 47(^.«,ioort.à  Pajcis.  le  i7  d^ccinte  , 
l^9;i$,«>^QfiV,:.atiF9cai,«»  1769,  il  ambriisM  awee 
^eui  M»  prîiM^'p«a  <jb<  ta  J^voMiw.  Nomni 
Kdpomti^alfwr  4«  .dj^tôct  ^a-M^Béolec»  t7J99« 
^.iteodit  4eir4o^i|eprweiiQOiiioM€lMirgé  49Ua 
ttâfiUa  de^  MMAtaïKi^  tXes  înlfÊrâto  d^  familbi 
fe,iï|i(^i#>fpt»  j5i9MiiH«49iiie,  Pu  il aidada 
1^  paprola  «t  da  t^i^^imi  m  VjOulaieQt  wh 
râ.i^  4ialouia|.etitM  l^kssé. d'm  cfiup  desal^r^ 
a[w9Brl«  tiauii)tfs,il'ui)e  ««lai^blée»  ea  détoquanl 
^  0ip,.IfOi^4^,iofit  .«apoir  fui  pardu^  Il  rer 
fî^t  en  Fimipe«  A  1^  fin  de  4795  H  fioft  éfai 
niaiBlbra  da,.bd«iiiliMrafi«a  dépaiiemeAtale.db 
bkfitnNide^iil  «pfqilardaiia  oea  fiiMliwis  tous 

gimT,>|na«Htea,<.«Q»trei  Jea  paneaia  d^migr^ 
iS|.!l(Qii  imnM.  jiéfinvHaios  ^  set  dowa  vv^.4Mar. 
aîfilh^  iMmlde  trojt  JlM«i«tt  JPepTit,a)DraseBlr»i 
iaiiik^Vwatwma«qiiéaipe»daat\d«KiM,Ans  pat 
4^44ripi^  .^Mi(«ài^  iH>  li  e»  lOQAMm .  la  prod^ 
^;#iiiH«iirjjktto»lkii#a^^  l^ne  aiaé»  nnaéi 

mwwfe  fjwyiptjw  jiprpeiiégialattf ♦  fat  ehoin 
Biar:)Q4<pfi|4 ^Q||HKltl»jdiMiiaflâ»di<lii  fiodaPte}^. 
i(£dijMQii9t^  la  iEdroNitiMi  4u<,coipilé  fieent  t  il 
^èd^  SiGPwMIneileiprimipfi  de  la  aoufiaoB^' 
ttoo;  m^ip  MjDe  pat  réunir  le  nombre  de  Si^ar 
tores  oéce^re.  Le  çoipité  secret.i\*eut  pa^Ueu, 
idlll^'iVHiteiir  dé  ,b7l»rûposJ]lMn  reçut. il  ixvix: 
drtWMfliit.  Lafarnieté  de  Laine  reparut  plus  irt^e 
^Mfti  de'lfiriS.  L'intsT^ll  du  tèfiltoli^  français 
par  les  armées  étrangères  nécessitait  de  nou- 
^•IW'iaarilicei  t  irftftait  de  ^avelfés-  lé^ébs 
dShoDEMDOs  et  â^rgètttl'  Parioftlre  «de  napotéeu, 
leiràuiti«t'1e  «orpa  ISg^alif  nofiftmèfeiit  deknc 
dJÉonÉisteia'ohargéeà  de  "p^^B'Ife  <««>tlna!ssanee 
d«riâoteHairtft«tiatifi»  aux  tv^MiÀtiOiiB  aveefeks 
polMntea  «eàiliées.  Jijf  eomInîiïsSeii  d^oorps 
légld^ttf 4laSt  «éapoéé» da  Raynoaard ,  GàHois, 
Fln9iiMa'j  LàittéetMstfaedeBfVafr.  PtéaSSent  et 
sa|Vi«leiirdaoett«eMiimi0sSoiiyfjaitié  lot  en  eb- 


AttéruaMt,  UdS  â6eeBd>f6,  létnmllii|^iNmé 
p«r  ses  'oeWgaeat'IlyaiipfliMtt  hr^TaeÉahPidat 
l^lraipiiieîK)OTima>|»ateitm0r«btofat  ^taMIr^'tC 
«looClit  Iqpie  wtMiMOtfea^alé  jMifir  >auniaiit  êè^ef- 
felb  'adsitfto^  si  tes^  Fniiifiié  -'élàieMi  «foléiMia 
fu&Miraangiaie:  servir  vHnftdiqiué  ptwdiftÉtfiu 
une^patriaet  de*'Mia>plièteairi«!«ëÇ41>H^'«Sa>^!Éa- 
}«s(éideVaif  etté  «f^ïïée  dé  malntoilir  rèntfère 
et  c(si3(apt((  axéeuiibu.deatiWls  qui  garaiiiiisaaat 
aux  Français  les  droits  de  la  liteiié^  d«  la  sa- 
«éléj  do4a|AnôprM»;  ^  &là«èir«É^lbtlbM^er- 
(Blèe<de  së6^amft»peMtik(Weft>  >Cé¥appdfii  ^MUQe 
ooifB  léf^tetifVtita'rimi^riniiiii',' Ait^assez  ttal 
t9ÇBL.  Le  mtùM«idé  laipottaéi  SdM^^  «ttiftl  M- 
leiper  les  épreiMM.  lÉr  «ét^érdtf'OivdedHhlve 
^unia  lé'lxtrpalégMAiltfi  Ka  pôrlef^diK^lie 
fkirentfénnM«  Hai^iMeii  tirait»  iea  lAefitUtlmle 
la  emiitniSbiii)n*!ékislMlt»'d'49>«fil»4i«^ 
.Vânplet»t¥t,  «  Le  Homttid  LBl«i^<fl^M-fl^MyQ 
tvaR^  /<|iif  eeri^M^ofad  a^«6i)«iitiu^t^getil  pttr 
ItniéiinëdMlb  êé  DeBèce:  RtfynoHlili^^  MiiAë'êe 
BlrM  •et.^QAei^uës'soiilJes  MMux.  «il  uda- 
tlflait  le 'Mp»«rt  de  1«  oatAnMOiM  ^'înmii 
8orti0<ruh  (A^  de  luiDéMii,  êTi  8j4lilÉr  i^it  VIAI- 
drafit-on'rélabHr  la  setiféndMié'tfa'  ciaupla^Bb 
Meu  vclaaste «aa  je  nei  IMa  peopt»,  W)et prfr- 
laMlèétM  loujdUi^^IlNXii^éSidtrlii  isott^rafiMS^^* 
Oa'  Alt  éuftMtt  à  fa  tdcaptitJtt^a'prAillerObta'^ 
Tan  1814<]tte4'eoipei^rà^a^aiiëiid6ikttàè^1&îiMlgèe 
de  sa  cetère.  La  sesdUMi  éteiHileito^Mtitai^Ttuov 
tuent  fâêiffie  où  ell«'f«»aiahde'a'ba^ir;  LiftliM  se 
rafh*a  à  'BtffùëMtxi  Qttoi^it'  ft'eOt  t)<tot-prfe 
parf  •  ail  iM»i^i«ineMA  qui  -otlvilf  iêfl  pertaé'  46 
dette' vMe  itt due d^ftiigottMiBti«^1«  Mniata/iltat 
uotiAltté  par  ee  pribce  prëfeTpt^iaèi^  de  la43t« 
foude.-  Le  èorpa'  léj(telatff  ayaitt  ^té<  ittipfm  f^ 
Loèis  xna  sous  f e  nM^  iAe'(fHàfribre  deê  €é* 

dentée  ceUe^assetaliéepir  lé'  Miv^mié'  eette 
sëse^e^^  fl  Quitta  M' Dmtéifl'putair parler  oolitté 
tuiiô  p!H»pO!litioii  4Uf  'èem^lail't^eiHcT'^fWto 
mtfhifèri  dé^aliéiitotieti  des  tiieii^batfchafl^;  Aià 
nouvelle  dudâiai^uetneirt'iie  lM|Méén^  ettlÂl^j 
les  'dttmbres  fbtéut  éto¥u4««érfi  ta  -prénU^ 
réiuioif  eut  ITeule  îtttisi^,  èôus'fb  pfést^ëricé-dé 
Lalhé.  t)aâsia8éàà<3e'du là ifs^irhit^z^ y^tjië'iés 
hommes  dé  tdh^leé  partii'ouMIènt  Mjbb^tU 
lents  resséntimebts'  pour  né 'fe  souifyîitif  qdfe  de 
leur  quitté  dé  Pfànicaisf  Nb^  noterons  tàiW- 
féreaàs  après -^  ftisiff  '  aàJtHit^niut  fëiilUs^gf  tfos 
ern^rt^  eoûlfë  Petmemi'(^iïitettiV;^  V;)mnltlpMii!' 
Bor^ttx  quelques  heutés  sei^lein^t  aVant  ti- 
trée de  ¥ïap<^Àà^^s.'  Le  28  di^r^lljaiiçi,  au 
nom  de  la  chambte  des  dé{jàtéj^;  ànë  protesta- 
tion èoàtfe  la  diiiisdMtdii  de  celte'  asseiht)!^  et 
càt^e  tous  1e^  actes  ititurs  ^  goti^ëriièihent 
impérial,  lièf^'^tril  tiain^slÈmbaf^àén  métue 
teitips  ^tie  la  dudhes'se  dhAhàVotêui/e.  eî  se  fëb'ra 
eriHollande.Dç  retour  àî^iim  lé  io'jullfet/ après. 
la  chute  de  Tempire,  il  Yeprtt  la  "présidôhce  de 
la  YiouTdl^  chaihbre  dé.<;  députée .  i$tué\$i(  vSoii 
d'a»M  1815.  Ces  éleciittns  ayantnlbnûë  oné  mà-i 
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j«rité  (av^rsUe  nu  (fvrU  uUra-ioyaUste^  hmé, 
«tUusbéaax  idées  ^oastitatÛMUieltes*  eut  à  soa- 
tenir  uie  lutte  lacegMi^e.  tt  défeadit  le  jpnjidpe 
éofit  dM»  Ja  Cbartedu  PtMMiveUeuent  ffar  cin- 
<j|«ièi«e  toiia  ks  aoa  de  la  cbaoi|>«e  dea  députét  ;  il 
4M»a»ria  4*«lecU(Ni  k  un  «eul  d^gré  et  le  cens 
élwteraâ  à  300  fr.  4>aiia  cette  discussion,  un 
membre  de  re&tnèaoe  droijte  loi  a^a^t  donné 
un  déiaeoti  fposaier,  Laine  ({uitta  sur  le  cbantp 
laCaateuÀli  et  n'y  remonta  le  lendemain  <|ue  sur 
une  lettre  du  dpc  de  AicfieUeu«  président  du 
conseil  d^aainJstneSy  qf»  auiiora  du  roi  loi  Tai- 
sait «n  dewair  de  Mftfendre  «es  fonctions.  Uoe 
«rdawanredu  31  aaars  lsl6  ayant  réorganisé 
rAcedémif  £raA$aÀfie,  Laine  tîit  appelé  à  y  prendre 


Le  7  nui  U16  Laine  reçut  le  portefeuille  du  mi- 
Mlàce4e  rintérieor.  Une  terrible  disette,  aggra- 
va par  r«ofiupatioaétran|j;ère,  al)^t  peser  sur  la 
France.  Dtsqiesures  de  prévoyance  parvinrent, 
oon  sa^s  peine,  h  assurer  les  approvisionnements. 
Laine  provoqua  l'ordonnance  du  5  septembre 
l#jl6,4ui  priMïûQfiait  la  dissobitioa  delà  chambre 
4lle  itUrmvfUfle  el  déclarait  mi'aucun  article 
de  4a  Cbarte  ne  serait  révisé.  Dans  la  discus- 
siou  4«  budy^  de  11117,  plusieurs  députés  sié- 
gemjt.aucOtéjdroit  récUmèirent  la  suppression  des 
iMOni»  aoowdés  faux,  rébig^s  espagnols  désigués 
mm  k  nom  é'4/rufwesadoi.  Laine  combattit 
•atta  yropeairtan,  et  prononça  ces  généreuses  pa- 
leules  s  «  Ua  sfaïUBientjtlus  doux  encore  que  la 
hîmfwflinrr  a'o|ipose  k  la  radiation  d'ui^  article 
iMuntOMipap  l'Ikunumité*  Les  rois,  qu'on  ajuste- 
neal  oompai^  à  des  p^es  de  famille  qudque- 
IWS'  inilési,  eomne  eux.  fenneot  l'entrée  de  leur 
p^s  i  deaenlants  égarés;  au  foud  du  cœur,  ilg 
ne  sont  pas  Ûdiés  que  des  parents  ou  des  voisins 
vaeueilleiU  cas  fugiU£i  pour  1m  leur  rendre  au 
jowr  de  ia  juisériciorde.  «  Le  ficédit  lut  maintenu 
à  la  pnesque  wntmfttté^  Une  nouvelle  loi  électo- 
rale, soutenue  par  Laine,  Cutadûplée  le  ô  lévrier 
1^7  ;  kft  iNoonveUeppents  partiels  delà  chambre 
éù$  diéputés  chaque  année  y  amenèreut  bientôt 
^aaloieas  à  l'opposition.  Il  sortit  du  ministère 
le  29  décembre  18X8,  et  remit  son  portefeuille  k 
M*  Décades  (noy.  ce  nom),  La  dotation  du 
devé,  la  création  de  nombreux  établissements 
«^  da  inenfaisanee,  l'amélioration  du  régime  des 
naisops  dedétentktt,  la  reconstitution  de  l'École 
Poiyteebniqiie  et  du  Conservatoire  des  Arts  et 
liétien^  Ja  réorganisation  des  maisons  d'éduca* 
tion  4es  ïMinas  filles  de  la  Légion  d'Honneur, 
iels  furent  les  principaux,  actes  d'un  ministère 
•dont  Laine  sortit  aussi  pauvre  qu'il  y  était  entré. 
Inqoiot  sans  doute  pour  la  monarchie  des  ré- 
«nttats.de  la  loi  électorale  qu*H  avait  présentée 
et  (aitadc^^ter^  ,il  soutint  à  la  chambre  des  dé- 
ptttés  les  modifications  k  cette  loi  que  le  mar- 
•quis  Barthélémy  avait  présentées  à  la  chambre 
des  pairs  au  commencement  de  la  session  de 
1819,.  et  qui  avaient  été  acceptées  par  la  chambre 
haute.  Dans  la  séance  du  6  décembre,  il  réussit 


à  faire  prononcer  la  nalfité  de  réfedÎQo  dHWi 
Grégoire  (  voy.  ce  nom),  qo^  laolhaft  w Tih 
d$gnUé  de  l'élu.  Laine  fit  on  ranart  «tto 
nodificatiops  à  la  loi  dn  5  llnier  mi\m 
longue. et  oragenae  discuaaiûn  s'ettiMI, tf  m 
tennina  le  13  juin  i«20,  par  VêhtUm  im 
paexipjnent  coBpHatonr  i(»Mié9«rfi«.te 
(hic  de  RicbeKea,  éUnt  redercvittiBÉN^ttf^ 
tenir  le  eordoo  faim  et  h  prériieMeda  ita4 
rayai  de  llnstrucfion  pidiliiine  »iaiBi. léfe 
député  par  le  département  delà  Ginid^ 
veo^Mre  (820,  Laînélîit,  le  21  dtoeàfcic, 
minifilie  secrétaire  d'État  sim  pariétal 
démit  alors  de  ses  fottcfioes  uaivcniUiiBirti 
fht  pendant  toute  la  sesaion  m  hatteaKf» 
vocations  lK)sti]es  de  l'exlrêrte  gMChe.li 
14  décembre  1821,  an«o«ve> 
été  formé,  il  ees^^  IMre  pailte 
Lorsque,  en  l823,ondi8aalala 
terveotion  en  Espagne ,  3  se  pimMifi  pw  k 
neutralité.  I>ans1a  dtscQaatonqifiilMHiftklVt 
'fbision  de  Manuel  (  va^.  œnen),!  Il  ^tm 
efforts  pour  foire  piféiralûié  leb  cooMllsdeln^ 
dérafîon. 

Élev^  le  23  décembra  182S,  à  b  d^è 
pair  de  France,  avec  le  filrédeifeoirie,lt 
montra  dans  la  cftanbre  liaMe  pm^méUê 
de  la  l^^fité  et  de  la  Vbeité  consfltafidii*.  ft 
5  février  1825,  il  s^éleva  contre  unpnyélM 
tendant  à  atfrifaiier  anx  eommapaiftfiide  iam 
le  droit  d'acquérir  à  un  ^  tttre  qaéetmfttm 
hi discussion  sur  ta  plrateile  «Il  bMHpit 
1626,  Il  jdaida  la  eauaede  l'itffMctiIsicwtp 
Grecs  avec  une  éloquence  entri&luite:  «  lii 
s'écriait-il,  pn  ne  saurait  s^ex^Dser  (FtKk^t 
moIé  la  Ci-èce  en  holocauste  àlaprix'fli'ift' 
ropc...  bans  ma  docdeiir, f «Éabrasée  lesMlAi 
et  y  trouvant  des  pootifite  qui  iMroqdflil  ^ 
VOIX  basse  en  fevemr  des  tîwcs'te  Dftn  **"*^ 
tieiis,  je  m'dttacihé  à  celte  trfboriê 
par  de  vives  prières  que  je  Mbe 
vcrtir  en  lois  dans_  WntérW  èe  HiauiiÉilïM 
souhaite  surtout  poiir  adoueir,  rfH  te  Jm^** 
g^rd  des  gouvernements ,  *te  Ihàfè*»** 
conscience  du  genre  Imfbàin.  »  ffti  moft^êM 
fut  adopté  pour  punir  Corinne  «riiife  toi*."*' 
pïîcilé  avec  tes  oppwsieèl*  delaGNg'i'jg; 
casion  de  la  pétition  9é  «ntme  de  MMr 
(  votf.  ce  nom  )  contre  les  jésttltei,  LaW  tiétf- 
l'application  des  lois  (fA âtrémàtKn^^J^ 
ciété  contre  îes éaEitre|Metde  celit«M**J 
alors  s!  remuante.  IStk  voyaatle êlyataeg 
tique  suivi  par  Chailea  X,  liÉWdatpiwJ 
Illusion  sur  la  duiés  de  ee  tPOnfcHjgtawyr? 
tant  contribué  k  reBtaawr.  Aprtito  tmm 
de  JulUet,  Il  prêta  serment  à  tenuoiA^JJ* 
et  conserva  son  siège  au  Laigribo^»**^ 
ne  s*v  fit  plus  «ttt<»di«;  Son  ^^^^J^^S 
Ttè\é  célèbre;  \  propoa  des  oiàamatMmm 
let,  U  s'écrta  avec  donten-:  •  **'t5 
Tont»!  !ïpa!rtitporirBord6ao^«tw«f"J 
capifalequelque  temps  avantsraoH.  0*  "r 
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PMiMîe  de  poltnM  l'eiqpQrta  ;  il  Toolnt  être 
iiïterré  r*inirt  on  pauvre  ^  sans  céréroome,  et  il 
MB^ofM)  pfè6  de  sa  laète  dans  le  modeste  village 
Itjl  s'écoHia  fiOD  enfance.  H  n'avait  jamais  été 
parié.  «  Si  Laine  eat  toutes  les  qualîtés  qui  font 
ftepioieiA^iMeQ  etjl^  graodcUoyenp  dit  M.  Vieil- 
MPd»  a  p'ait  jiasau  mâme  d(e|;ré  celles  qui  font 
e.  f^itiiiiBJe  lioBvne  d'£tat  ,11  ne  connaissait 

m  ipniMlipn .  il  no"  Ift  ^ut  pas  toi^ours  dans  ses 
ipwwBs^figvb^oqiiencÊ  cbaleurenae^entralnante, 
■milMMift  piT  UoonvictioiBL*  animée  par  le  sentî- 
mmi^  4liit>qnelqo9fois  tn^  seotancieuse.  et  pa- 
rMasaiiiiBer  kï^eL  ^mtm  n'égalait  klnm- 
.d«r<HNi«anN^<Q  ^  UaMppUcUé  de  sfl^ 
itonh«)  du  corps  législatif  sous 
Rfln^mtfM.  wwi4«t.aon.  trattement  de  lû,000  fr. 
.4^ .  Bordeauau  Ministre  de  la 
4a,»«Me  îodJigenfie  Jie  dédaiffiaît 
pft0  4ciMflMiir. 4i  m^ ^collègues  poi^  F^ioptuat 
dee  lielMi  mx/tfnwm^  d'awenb|«ment  qw  hii 
iadiaiMiiMblea  dMe  ^  jofirs  (de  ^<V||b 
itOflis  XVUl  a  j^eint  ,ea  wte  seoK 
phrase  ce  casactèra  antique  lorsqu'il  4  dit  ie 
lai  t  «  ie  nSDaernii  janm  demander  uofi  ,ii^s- 
Ék»  à  «on  jnwîaliieig  iu4  je.  sais  qu'il  ^  l'Anie 
d^tm  Spitliiin.  »  Qlàqiiemnbce  (te  rAcadémie 
ghitntii»  Lainéi  n'a  ôen  laissa  q^e  ses  discours. 

iliwiihiiw  e»VilnL4«  ^vrUlsa^.  •*  J&nœiinael  Oupatj, 
Xm^ic^iin  M  réeevtion  4  V Académie  FrtmCaite,  le  10  no- 
Vctobre  188é;  et  la  tt^&»t  é*Jt»et.  Oarair.  -^  r»a.'VM*- 


>,  llUi  TSUe$9iÊop,  dm  Cëfwdm  Jfm^fc. — <  CtMfemn 
ftflMd  »  JMri  A'MKri-Aom^,  d«  Tolooie.  7-  De  Unai^ 
^^.  ^i^t.  de  la  Bestaurqtion. 

.  ^UA»i  4i^i«0iui<),.aeteur.^t  chanteur  frao- 
4liev«^  |ifi4iiift(.Ae  23  nui  il^l^  mort  dans  la 
intaB¥il]6»Jet6«eBteB)lwe4822.  Son |>ère était 
}wdiiitr.«ta  M.  4^  Goiive,  j^uréur  dn  roi 
fMiès  la  cour  des  monnaies.  C'est  à  une  circons-  ' 
4nee«flMi&  kicuve  iV>'il  4Bt  de  .prendre  une  pro- 
tfBi>iaièla^MH6anei»wrai«ait  pas  desUné.  Cae- 
ilMHawla  cMenteianMii  ;  %  Berton  père»  qel  était 
iffimt«Mr  4e  rAfipdéraie  noya^  de  Husûfue»  eih 
ABiid.mi')o«r.«paTaipL,v}|}rantecner  :  Ha  Mie 
^mpÊK§êt  i  Mnewwt  àaa  toUre^  «gperçeit  nn 
gigoniMKtMMip^prwndj  ttfyniiâti»  de  Mke  figure, 
«Uili^ei9ie<ki  menlor.  r-  Va  te  fais  entendue 
^be>loii.*^  0Êif  vnnaiewc,  ^et  je  m'en  trouve 
|e!THid$ifliii  qne  m»  eanaradea*  «^  N'^ 
fflR»  qnalfBe  Mgne  àciier  plos.  haut 
4|«\nii  f  îBt^MtilaitiiiBeiyiéHpes/cliaiisons  au 
mMtUÊA  étf légnMisyM  fcn  fecouialtciiievoîK 
iê»iêmit9^wntti$UniÀi^.émb^^Vi^tii  juste;  Ini 
tpMi^oiede'Ieifilre  eflfeMsrii  fO|iéra,eti«i  denw 
JlM^nînM/apaèi  a^ilc^aMBns  Je  eoBsentemMit 
•él»yui«it»4ftj«0liilide»il*  4e<ieuve^^ui  ywM> 
4M«i'«ontfftner  giafaMnimunt  à.latKiQiidle  fer- 
iiike  do  iU  4e  ton  i«diÉte^^.»  lie  jemie  Laine , 
adml»  idsM  lee  obnivs  eo  ^774,  prit  plaee  Vm- 
««»  siitwte  panMi  4ie;eeleun  «haiilaetft  A  la 
ifte  de  ii^ne»  en  i:jU»ik  devint,  chef  de 


l'emploi  de  premier  ténor,  alors  appelé  kauté- 
contre  ;  et  depuis  cettB  i^qoe  il  a^éM  presqae 
pas  un  ouvrage  nouveau  «piî  pendant  l^eapaœ 
de  trente  années  aft  élé  représenté  à  -IKIpéra 
sans  que  iaiaé  nY  ettun  r<àe.  fiôo  inUHigeiice 
théàtriae  et  la  dudenr  Ue'sdn  jeo:,  faten  <|n'Ji  la 
pODSsflt  qûelquefeès  ioBqa'à  l'ekagéhitoi,  f QMm 
leujotan  fort  elies  aox  ^ratenrs.  «Qoani  à  «on 
chant,  la  Sinçrofàte  dBê  Jtoietâiif  te  tamfuei 
à  «teot  œqo'ilT  a  de  pte  lidienle,  Itai  rtfoiaÉrt 
toute  édocation  vocale  etne'  loi  aeoonrdarit  qnVHB 
articulatiaB  fott  acttêdu  réeittftif  *.  A  oe  ji^ge- 
meot  sévère  on  peut  opposer  fopitfai  de  filie- 
diini,  qui  «  préférait  Tâiaede  feu  et  la  vte  ptf 
thétiqoe  de  Laine  à  la  raélMle  etqeke  et  ailiL 
eom  iea  ph»  piin  des  indOenr»  chanteors  4e 
eonearfcs  a.  Gvétrf ,  daos  aea  Epmàs  mr  Ia  Mtê- 
et 7«e,  fait  aussi  le  phis  grand  éloge  '  de  htÊaé. 
Lén  de  la  révolnlioa,  LaÉié  ee  prattooign 
eentre  les  opinione  senveltea,  iA  phndeart  Mb 
son  nom  lut  rois  eor  des  listes  Aa  proeciiptal. 
Ce  ae  pouvait  hiî  pardonner  la 'vigeenr-d'^ib- 
preasioo  qn'fl  aiadt  donnée  à  l'air  éte  ^  Ckanim», 
^ééêtfroms  tiotn  retae  »  à  liane  déb  rofréatÈ^ 
taUom-d'Ipklgéniê  en  JtuMe  à  lai|nene  aseie- 
talt  Marie-Antckiélte.  ttant  ta  rè^résentatiew 
à  Maiaellle ,  en  t791,  on  vookit  le  «bnttaiadilB 
à  «banter  le  Çd  ira;  U  t'y  relasa.  Le  ^lanidlB 
nu  porté  à  son  oomMe,  et  il  Be  pet  éiiiapp«r 
que  par  une  Mie  précipitée  au  taaavais  pârfi 
4ne  voulaient  lui  faire  lee  a^jMalean.  Eaae- 
mmcke,  après  le  ^  thenaider,  H  ae  mnHIpiisIt 
poar  dhanter  te  Méveil  du  peuple  avee  «M  ei^ 
ttiouBiasme  qui  loi  valat  senvent  tes  applaiidin 
eements  des  réaetionnflires.  LaîBé  fuit  la  «»- 
traite  te  r*  jaatner  1612.  lân  i#17  A  eMatiue 
place  de  professedr  an  Conaervataire  de-  Mu- 
squé, place  c|n'll  eoneerva  jn8<|a'à  sa  adort 

C.  aaif^Has. 

jtlmameh  des  ;siptB€UH>iti.  -•  Qriiri,  Eêêoit  $m  ta 
Mhutquê.  —  eeoff  ro^  Cotm  et  IMUratvn  4rnnaUgu$' 
-Ca«t1I-BI«*,  ^litMr^Oê  tppéra,  -  PAb»  BtoffrapMe 
4m  MmMen». 

^i^wt  (  Pkrre^JeatirBmidrai),  marin  frIA- 
^s^aenreajdo  préoédènt,  né  lé  4  déeemlnre  1796. 
Snbréen  U12  à  Téoele  navale  deBreat,  il  devint 
^iève  de  maripe,  et  ae  signala  par  aoa  courage 
dana  un  incendie  qui  éclata  à  Smyme  «n  i9iê. 
finsejgneen  1417,  Heutenantdevaiaseanen  iSiî, 
il  itt4aeaa9pagnede  1823  sur  tes  oMes  d'Espagne, 
et  ae  diafSn^ua  à  l'attaque  dn  Ibrt  de 
Gagpitaiae  de  vaisseau  en  lt31,  U  devint 
anûralleaoavnl  <.S40,  oommendaat  stipérîenrâs 
ia  marine  k  Alger  en  1841,  préiH  aoaritittke  à 
46lkerbeurg  en  1642.  De  1843  è  ie4é  il  eonannnda 
la  station  navale  du  Brésil  et  de  la  Plata.  £nlln, 
il  Alt  élevé  an  frade  de  *vtee-amiral  te  ^7  ftÉn 
1847.  Kn  1849  il  Ait  nommé  représentant  à  PAs- 
sqnblée  législative  par  le  département  de  la  Gl- 
Mude.  11  y  vota  avec  la  droite,  et  fit  partie  de 
^a  commi89ion  relative  au  novreav  régfmo  poli- 
j^que  des  colonies  et  de  la  commission  cbar^ 
d'une  enquête  parlementaire  sur  la  marine.  Aptes 


mfimpvfi^n  <»D?^ïf  <i  amirauté^  ?'^\. 

hXiSiÇi  (^^lezahdre  OoRiioN).,  ▼oyâ^eùr'âq- 
gl^a,  pé  ^  i7d4«'à  mîïXilôonTf^j  mort  étr^i^ 
pr^  ^eX^botuctou^tti  ^ptembrç  1826.  II  eutna 
^ansr^VTnf^à  i'%  <&  .^el^'ansu  En  jiB20}l  ^ 
(roa)(dii  «à,  âf9irra-|^€K>i3ie,  cômjoQe  ^reytenant  faî; 
^ajît  foncMo|]3  d'Aîî^  de  c^p  auppà  du  ^ouTer- 
Bciu-,  sir  Chfu;|^  Maec^irUiy.'i<e,  fpuyeraepaeol 
anglais  s^efferçait'd^à.  <de  pquer  d^  r^aUoos 
conuoerci^  plus  suivies  ay^  les  chefs  afri- 
cain», dans  l-c^poir  de  paryenir  afasi  à  Tabolir 
tion  de  là  traite.  1^  JlSlS  sir  Qbarles  Maccartby 
ayait  reçu  Votdxe  d^  (aim  des  rep,ré$entation8  en 
çè  sens  au^c  i^cba^ds  de  Saiiite-Marie  jsor  la 
Oand>>e»  l^our  reodnnajiifie  plus  exactement  la 
Q^bie  et  la  contré^  ^tuj^  entre  La  BocMle, 
fleuve  à  l'ei^bouebu^e  duquel  est  située  |a  co- 
lonie,  et  aussi  pour  a*ass«rer  des  dispositions 
néelles  de^  roli>  nèg^  de  la^contrée  à  l'égard 
de  la  Grande^Breta^  ,iJ  ne  crut  ipouyoib  mieuii 
faire  que  d'euToyei;.  sur  les  lieux  J^àing,  jeum 
boDUDe  d'oM  gjrâode  ba|>ileté  et  d'u»,  espi^it  en- 
treprenant Cet  officier,  partit  de  .Siertarlieoa^ 
le  3  fi^vrier  tSSi^jDaos  ce  voyage ,  af^qpei  op 
doit  lea  priemiers  rênseign^vpmts  w  peu  exacts 
que  Ton  ait  eo9  su)^  la.  centrée  qui  environne 
Temboucton  et  sur  celle  oii  )e  Aioliba.(  le  ^ig^ } 
prend  sa  source  >  Mng  étaUit  avec  le  roi  deç 
Foullahs  p  de  Foutta;lâou  à  Ttoboycton ,  ca- 
pitale de  ce  pays ,  des  relations  qui  plus  tard  n^ 
firent  que  s'étendre  davantage.  Ùlui  fqt  im- 
possible de  continuer  son  entfeprise ,  parce  que 
la  guerre  des  Acbantis.  dans  laquelle  Maccar-, 
tby  périt,  en  t824,  le  r^^ppela  à  SierrarLeone.' 
Après  la  mort  du  gouverneur,  taing  fût  envoya 
en  Angleterre,  pour  ,y  rendre  compte  de  rétai 
des  choses,  et,  è  sa  grande  joie»  le  gouverne- 
ment lie  chargea  d^enfreprendre  un  voyage  de 
découvertes  h  la .  recherche  de  la  source  du 
Niger  (1).  Promu  au  grade  de  major,  flparliten. 
1825  pour  Tripoli,  d'où  U  se  piofnaait  de  pé- 
nétrer 4aft»  rintériaiff  de  lUfri^a»  par  1*  déaert 
I>e  !«  jniUet  183ft  U  quitta  ïripoli,  «rec  iiba 
oifavaae  qui  se  reodait  à  Tembouetou^  oir  il 
arriva  lealg  août  ««NDt.  Dans  une  exotir^on 
qu'il  entreprit  «veo  «ne  antre  câitvane,  de« 
Tembovetott  à  SamauidiDg,  mr  h  Bijotiba,  il 
tomba  entm  lea  mains  ^'im.cbéîk  «rabe  itmr 
Uqat,  qni  vonlat  le  contraindre  à  etabfaaaer 
rîalanistte,  et  qnfy  sar  un  nto,  4a  fit  étrai^er« 
lie  téeit dapreiMer.Teyagedn iniiiorA.  Gondon 
liaing  a  été  publié  seos  «e  titre  :  Tra^ùU  i» 
TkiMnme,  Koaranho»  md  Smrima,  ceuniries 


U)  Ijiliig  fixe  cette  louree  dani  la  montagne  de  Umbc, 
par  ««  ts'  de  lat.  oord  et  9«  M  delo&g.  •ootMitalet  m^ 
tMk99  de  QreenwlGli^  Cette  source  ttevde  de.i^TO 
pieds  aa  dessus  du  olveau  de  Is  nrer.  forme  d'aliord  la 
rlTiêre  appelée  par  tes  naturels  SaU ,  par  le»  Earopéens 


■tfi 


m  pneiràMiédiMlieMiàaKiHQwalbe»* 
éWîer  KiiMèpvê'^^vm  Mte^K* 
^pwHlaHvetê9fiig$$  oti)boaMMp4foitai* 

UAit  aAmîaia»  teimn^it  aa>aBcftfligiw|li 
P««1l€«K$miiie«l4HHnc(atQiBiii>4  M.pmi 
réfifl«ian  «i;tt^.iti&iina(  mmf^^^mi 
comnl^  jet  piM^M^krt^mkia^  Xp» 
«ir|N/(AnMit^]É|eèélMhflrétlir  iMiMb 
hii  iMfvnxIia  tVavpifi^tnnJMitaiii^ 
aavi«igecift4iïiSéiBrttiakftiK.MÉiHiliMrt^ 


anK  ldéaa*d<|  Haa^ji  >On>a  «Kott^îdÉj  iji 

doms  intkf  nrig»  ^^imprMtticIMJ 
aldida  k  sm  Hù^Uafè,  mUaaêitViwn^^ 
digaeslaCiDna^qairii&fl^s-ialtaAntt-^kMBflit 

crHtcal  on  thfi^ùûmiiYtomipiniçi^mimiÙt 
tùppm^  OM^AmtdaWjr  ^.  Oaitoa^  M»)^ 
Ptoasa  aeeeoda^èditidiiiïfWaiéattB  tatéffUji* 
eficoi«'  r  jl'  prèiimMr^,  JHs^bttmm'aOk 

instniit,  ItoiteMe.ei  «m  eitiqué^fa^iK^ii* 
ti^  «sflosé  à  ne^  iDîr  i|if  iQi  dUé  Malpîiil 
étk  transformer  nncréd^iéÊ^UUafemM 
quelquelempa  inenlfeeiéB  faiMMttpMifc 
ne7,  et  Jouit  da1a.fbafiaiite^  Sbti.2  rtM 
-GaHUmim's  ttbfMftia  f  V  eapifeaiAMlriiif 


grMfJ^l 


'ïr^Jlf^  tïtt*-:-»"*".*  iCJ^ 


La««  iPiefm^iméh.9mmWhi^mr 

daBa^iBèiQe7illa«4«^:iia«iAiijf&l!j^ 
«iédaeiB^»  e|,;eQégii«i4  ^^ts^^mumi^l^ 
a'dtra  pa84«éaoté  cwwBaay^éiiiwfrjM 

mit  à  TOjagar^^el  )f0ceiM|ic9i^-{it4  i%99P"M 
ttoepsrlie  da4!AUflnii0i9«.4M8«i1Lpiri^>P^ 
Fnflne«v«c  sécant^  il^iwM  à  QicBrltopi 
et  bles^taeei^ia^  da«a  Sq^é^ilVlflM^ 
de  Commerce  de  Çaen^.  il  qrci^  ks  pqf 
tioa^de^etle  «^oié(4  çpn^miiiat^mm 
vel  essor  à  Tindustiia^M*  tMiMML^tt  «il^ 
le8^raiu»ura.deMqwag|;^j9e!i;^^ 
ration  des  i-aces  Â^amàmi  4oiy^fiP^tfHr 
pris  dans  le  dépaitemeni  Vts^^ifàm^tfift^ 

tanoe  dont  ijs  joaisacot  ÏUoM^^  ris 
soulever  des  qnestioos  dont  li.8elwj«Jfipf 

aéçeasain^  «t  peur  iéooouMBPSff  ^SM  «^ 

actions  svsoitdea  iaventions  t^^^-^^r^f 
avait  été  nommé,  ^dieint^  U  OMiKit  ^o^Pç 
en  i^tQ  coaseiUegdftpréfectarev.fljM»^ 
fondateur  de  r  Académie;  ides  Seim»à  Mi 


ifispédeur  dfvisièrtnj^é .  ée'  rAMOctatibû  noT- 
tûàûde,  côrre^ix^ndant  ifé  la  ^ôélétô  ^eatrfAë  d*Af 
igrîçolture  <te  Variât;  offitôer  de  ta  té^n  dVon^ 
iitinv^tbï.Far  «on..iMiliiiept  fljégoa;  ^fiOOtr^ 
aux  sœaTS  de  charité  qui  fioâgnaal'  lea  M" 
làditt  A^'<iMtt;'i1Vî4Peo)  ftati»  pkir  oMM^âes 
4«Mi6i^  AMi4iftttyiMe;'-fi,OMift«afisi{Mor  ttM 
iÉlleia*âÉlie<-lt^ooofr<'pMn»<lite  appMUdM  « 
Ml  JttiL  «uftoti  «tpMiito  ittiftonM»;  tl^OOO 
Mo«f4i'i|i  iMiflttMadté'  d«i>  {M(im«0  'Pfiler) 

»/oeO'Miiés  pour  ]è»t«oft?«ieMwt«  i^lé  ttidû 
«M?  49,Mb  fraÉM  à  te'Sooiélif  d^AevIoiiItttn 
Itottf  4ei  #rix ^  «te.ill  Mp>  à  U Mite  n  1iililo« 

élite  'O(MiÊ0»m d*ëafMiN»tcliiq|atÉteportv«Ma  de 
gnàifli  famÊÊmm^mOMâ  é^Uamimi  {nrMto 
«téntéi'toittaeifègBtti  Après  tenart^laSHMi 
dfAgrimitiil  H  »flt»  ■naoÉicrtplittl  pourltd  M^ 
§ft*  11»  «0— iwiit»e>iiMUg«»B0ttiwrtrait4M» 
te  aaMê  drijaaiivde  «ea  léaM».  lAlr^st'aaÉeift 
<li»<écriliaaii«iits  :  ibrot  j«r  Ittt^ontot* 
floïKf  A«mo«iiks  tpraM^jor  wà  iamg  aba^ 

la4^;i'«-^iWplfeea:Aiif0ri9M  «ur  af<*ii<»  JEU» 
toMUp;  tMS»  fii-Uç  w  Rapport  ÈitrT^aapon 

-^  «Mldoufs-  mr  MxpMUkuk'  pfidfifiiiT  tin 

^IMVmmU'ë€'lA  OuUwPÊxdês JHmme» dé 

mmfÉ<.pom'  tfmivtrku/ic  4ê^.^mPani*poH  d$ 

vÉnftlu  4fl  JMriofa^aiw^Jiar^  lai^  iti-«<>;  ^ 
Membre  sur  ià  JDteèa^  lé  J\iiicape.6^  ie  Camr 
umeê  dm  BMtm^êà,  Fram»;iS^i  in-S*;-^ 
Ifoticês  hittoh^uei  iÊU  à  la  Société  à*Â§fî^ 
cttftwn  et  éêC^f^màMTce  de  do^tt»  et  Kdppotti 
iur  la  fabrique  de  papièf  située  OUaf  Vau»- 
éè-tirê^suMs  <fWé  Analftfè  âês^Èfèmo^u 
hts  àlà  $ocU9&dêpuis hàu  ékêèlUsemêUi, m 
itOi,  fusq^tn  1B10;  OÉéB»  1697,  hihS^  (fbme 
le  I*  toi.  des  ifémoires  dé  dette  Sueltté);  ^ 
iitf de*  éàM  les  Annmeê  4ês  VOfogss  de  Mâltt^ 
Bftio;  <{mi^  le'^oifrtau-  JMemHn,  4^Blstùifê 
naficreffe'déDétertilld^ete.    Girirori»flM.    • 

3fem.  as  la  5bckf<  d'J^Heunufû  H  de  Comthgrcê  it 
Càèn;  im^  ^  StaOttl^fléê  eu  ^tm  é$  Uttrm  9t  ém 

eotisitt  do  jifécédent^  fogéidedî  '  ftiuiçris,  né  le 
f 0  aoftt  l?69,  à  Caoi,  où  il  est  tnott,  le  1t1  Rfam 
lt30.  A  la  saitt  de  brfiladtea  études  ndtea  dans 
sa  Tffle  ilatÉfr,  il  eotn  en  rm  à  féeole  ttatti« 
M^  itorBôrdS;  et  en  soHil  la  même  anaéer 
4vec  Ie-ôra4e  dé  M>ùs-ftigéflietir;  edîao  ix(têO0»' 
É)pas«a  fid  sdrffeé'des  foftts  dans  le  génfenarf^ 
time,  (fèr  Tekiaif '  d*ètre  téoiguiisé  par  BorM. 
Oiar^é  et  Fan  xir  de  dir^er  les  trafaux  dontte 


m 

|K>rt  de  Boûtoi^e  '^m  VtïitÛ\^'^\fliô^  acU- 
Tcm^r  It  la  créétTéii  de  la  llotttUc/dorft  ÎI  Ait 
iiMDDiéiiigéBieiir  en  dièf,  et  s'ecccipa  avec  1)eau- 
ooap  de  zèle  de  fonner  les  4ittri^i^  dë^  pohs 
eu  corps  laflitaires;  qùrrâmllheot  en  mâtàt^  dtr- 
oonsta^ce  des  ^st^^ces  âij^é^l  Ëii"f8j03  a  hUt^ 
duiisi  spëdalemetit' par  ÇoBUparte  polir  métà< 
morphoser  AiiTers  en  port  de  guerre,  et  ce  ibt 
pHncIpalemetft  à  ses  effoelà  qtie  eeilé^  Vinë  dût  \k 
construction  du  .  gmjid' ar^i^al  'maï^éimift  qot 
menaçait  si  directenteot  l?Aiigteteme.  Lé  srader 
de  chef  du  géoite,  qn'ii  obtint  en  lêOS,  (ht  tt  ré^ 
compense  des  talents  d6ittiL  arait  fliit  predW 
durant  le.  cours  de  ses  léngs  et||énibles  trayaux. 
On  ne  doit  pas  oublier  non  plus  la  cburagjebséf 
conduite  de  tair,  qui  à  la  iéte  dfes  ontriers  mi* 
Rtaireinènt  organisés  p^r  Iti  concourut  à  1^  dé-{ 
ftfite  des  Anglais  lors  de  leur  débarqueDaient  è  pies*' 
8ingue(1809).  fl  iiesedistingilapas  mbios  pendant 
re  siège  d'AUters  (ISU),  et  mérita  les  éloges  que^ 
Inl  décerna  Cantot.'  /L  la  fln  de  liSf  5,  Lair  devint^ 
directeur  des  constructions  navales  à  Brest,  et 
apporta  durant  Fexerciee  de-  ces  fonctions  de 
grandes  amAiorations  à-  fart  de  ta  oondeHe. 
Bientôt  après  11  passa  à  Paris  e|i  qnàBté  d'inspee-j 
tenr  du  génie  maritini^  etsfiégjsa  à  la  commission 
consultanre  de  ce  service.  'Lair  ayaSt  été  créé 
baron  par  LoQisivm.        '*      ÎPiIr»-t. 

Qa«rËrd.  lA  '  >riiiiM  UM,  -^  MtùkUemt  «Mmtm/. 

ULIR  (  /edh-|:otfU-(^(^af),  peintre  français^ 
né  à  Janvine  (fieàuce),  le  23  dodt  178r» 
mort  le  20  mai  18^8.  it  étudia  sons  David  et  Ra- 
gnanlt,  et  s'occupa  avec  succès  de  oompositibns; 
religieoRes.'Les  cathédrales  de  Paris,  de  Met/, 
d*AutuA  Possèdent  quelques-unes  de  ses  toiles. 
Lors  dé  i^exposltion  de  1808,  sa/eânne  d^Art 
Ait  remarquée  comme  mi  exceRent  n&bdèlé  d'exé- 
cution. Ce  tableau  a  été  donné  à  la  commune 
de  Janvllle.  tair  venait  d'achever  fat  Résurtec- 
tïQn  de  Latàre  pour  te  Mbftt  Valérien  lorsqu'il 
mourut.  tt.  obB. 


p.  Baar,  (Uns  Lei  Hommts  illustres  âe  VOrtédnaisi 
V  1,  V.  1»^».  -*  SttttUt^fiiê  ^ÉiSft'èt'lMr  pir  l*ni- 
teM;M€«t'«n4ll«,.p«iM«    •  i    ^>    , 

'LAifts  ('S^fMiwisd  );' peintre  «MeMMliid,  né' 
vm  t«9»,  en  BvAèfo»  mort  «n1634,  èAoBie. U 
vtntà  Mlle  sot»  le  pontifleit  -de-  cart^^oii»  Xlfff 
et  MqMttti  mtelier  -dé  FnwM»  Ai  'Ohâtel,  ar- 
tiste llamnid,  qot  toi  eeainnnniquiif  le  Ifaïf  et  la 
grâce  queTon  renar^oalTjianaseé  ontMÊg»:  ]f 
eoHlita  eûmne^lai  4ainiAialoite;  p«%Bdt  un  grand 
amstséé»  nuMft)»ef,qnifMiSstoÉnt  tontes.  diM- 
les  Wee,  et  enéeelmur  des  pieirée  prédeuses 
taeenooapideenletaiiellgleiixreattaietoriqueei  A 
nige  deqeatre-(vtti|t««is  ans,  il  4«tea  dan»  nu 
meaaettm^jtdiepesa  4e.sn  tbitnne»  ^^mM 
considérable,  en  faveur  des   pauvres  et  des 

Ntglar*  KSMtUtr-'ltxioom^ 

lAiftTBU  (inMi^-SerwHibfi),  réforma- 
teuF  des  Prémenlfés  et  théologien  belgis,  né  A- 
Soignies  (Hainaut),  en  1500,  mort  le  Ift^debie. 


f^f,  dans  Tabbaye  de 
in^Tmi).  Il  prit  en  t57d  l'hdMt'de  AaMMié* 
gBrîer>  de  Tordre  de  ftéMonbé  è  fiihH  PiiJdfe 
Verdun,  od  il  fit  ae»  ipremièfeA  éfeMéa;  il  pMta 
ensQtte  cbet  les  ]émiltes  de  la  ttêiAétihvel  vial 
feire^  l4iU<lMpMe'«(  salUMogleà  PaoiH«ktt 
prit  le  grade  da-  deetonr  ton'  SttrilMiiâ^  9su  tipMa 
il  fut  nomonéirianmr  et  vieaine  gpânéral'de-  Mtt 
ordre,  n  partoomÉen  «eUeqaAlIté'tlèFsaMe^, 
ftiLorraiM,  les  PVfS-Bw,  ta  Waaipiiaie  «t 
rAntrichè.  A  M»  moar,  to  8  août  i^m^nkêÊA 
désigné  oontmc  ooadflrtBiir  «i  F.  Daniel  Ph 
«BOPt  (t),  abbé  àfn  Sbinfe-llailapaat-Boia  (dio- 
olMi  dl»  Toul)^  ^  àemgm  tiliiUwe..d^  1600, 
i  •'peoaptt  de  la  rékmat  do  sea  ondre.  bis 
■oaveaux  ilatak»  ft*!  préseslaAiraQt  approuvés 
letS'juiD  t«n, porta  paneFaoi  V^eteonfiRia^ 
m  teairpar  (pBéfloÉre  XV,  ka.  nêOM  aooée  le 
NtLoais  XKU  eftpemit  rMr«iacUoadaiia  ^w 
i;  nais  le  P.  de  Uinwte  j  neiMootvp 
>i^e  «ppofiilkMiy  lA  ce  ae  fol  pas  smm  peine 
^*tt  rttoeaia  poniii  le»  diadpies  de  saiakt  Mon- 
bertlVepril  de  pawrralé,  de  cbarilé»  dlmaûlité 
et  èomertificaAoïul!  ne  jooil  pae  langteiopa  de 
«es  pieœi  img^;  la  peste  l^enlefa  oii.sïOh^pkM 
tard.  4)tt  «  de  kiâ  ;  Opâsa  Jkapvteniciii,  aeu 
Cêmmentaim  fm  Regidam  S*  P.  Au0U^*^y 
MippanensU  episcopi;  Poot-A-MoHSson,  i6Câ, 
iD-4?;  Cologoai,  1614,111-1);  trad.  ea  polonaia, 
iAïl .  C*eal  nik  eommeotaiie  sur  la^  i:èg^e  de  Saint- 
.^jogpsti»  V  îi  est  dvdsé  en  eeoftdouie  nUroirs  ;  ^ 
M«tiUai99ÊHs  ad  mtx  reliQW99S  ^^erjectionpâ 
mfmmenëamtUUviimm^  tiad.  deritalien  du 
K  Laça  PioeUi,  j<ésaite;PoQtrà-Mousâon,  1634., 
iA«]A;tarad.enfiran«aii^l6a8;,  r-  Catechùmus 
«ovi/ionc»  09J|]iifff»«rdtnKiii  e^  eorum  ma- 
gi&lri;  Pottt-èr-Moasaoft,  ,et  Cologiaes  l6^a, 
a  vol.  inrfoL;^  Jj^o^ta  pro  qwtrumcum'que 
0€dè9um  rélif^orum  rtiforMatione;  t57.9  ; 
^  .{)««ik>|iKa  JW  la-  9ie  religieuse  entre  deux 
religiBU»,  Ihin  lorrain ^  Vautre  picard^  resté 
manuaccit.  J6aaMJdotj|Ticair&  général  du  diocèse 
de  TottI,  &  conpoaé.  «no  loasiie  épitjipbe  pour  de 


CD  r^e  P.  ra<tuoC  dtt  pesmveraent  que  l'aBbé  Smlel 
Picart,  a^aat  voota  rnn«Mr  rofdr«  -daBa  aon.  «bbay^  tel 
eupolMMié  pw  et»  »f»%iKm  4M  lai  aniccnt  4nm  /im 
poUae  Us  ebaooliMS  eoneaiB  de  sa  réforme  : 

Xaiit4e  fi£leatfe-t-U  (Uns  l'âme  des  détôts? 

I^a  mlssloaqae  9«  donna  le  P.  de  Lalrrels  ne  fut  donc  pas 
•ans  dangers.!!  ne  s'agissait  de  rten  tnûtba  que  de  faire  Tétfr 
les  PréiTOntrte  d^ane  Attffe  froMièM,  Ja  aKiM  «a  Muer 
ea*»  éléy  ai  en«areirblt<nr  at  porMhMt*ila  pta»  d«  mfttet 
aoiift  Icas  cbap«-  tt*  ae  Bonvalent  vaanger  die  viande  qu'en 
caa  de  malatile;  Ifs  devaleototeerrer  nn  Jeune  r^nrenx, 
dejmfs  le  U  «eptem^e  ftui^^  P*4afi<»  et  se  vnelÉr  ^bc 
Obs  «aeiMsai  at  lalne.  U.  dactpMae  «t  Itt  mitrei  aoaté- 
illés  cocporeUçs  étalent  ordonnées.  Les  religieux  réfor- 
Biés  ayant  présenté  le  bref  de  Grégoire  XV  an  chapitre 
géMrer  &t  hvnfre  qui  m  tint  «o  Mss.  les  BUfteim,  M^pré 
l'éloqocDce  de  Latrvels ,  en  remirent  l'examen  •&  cha- 
pitre de  I6t7,  où  Us  rejetèrent  ce  bref  comme  subrepdee 
et  allant  an  détriment  de  Tordre  et  de  ses  membres.  Us 
dépatApont  ai»  «bbé  m  paporeabia  «rtotaça  pmr  in  ré- 
Poiac  (  »  février  IM»}.  Les  ami-réfotÛMtes  m  pMrrore&t 
alors  derant  le  parlement  de  Paris  ;  maU  cette  fois  la 
maglstratare  souveraine  se  rangea  da  eeté  tf«  Ui  papsuCé. 


LâHUrSLS  —  LAÏS 
8aiiite»liaiia>^»iaMa,  !  Lainrebi^aHeestenlilmeUatiQniàMéa 
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ùà^m  pigiHftumvt&rtt;  iMtt/>iai«t'^'«ip,iaii 

JÉastamaj  JOalam  (  ■;— irrHaXfcfgiM 
OUque  Lôrraîne ,  p.  Ks4^aL  —  Sveôt , 

f*.  Lofft  oeiftiudMMiAre^inKindav  a  annicHjlft 

p.4fa-i7*.  -î/ipgp,  ^1^^  mm^k-MW 

t^abienoM^t^  Corinttii;.  iri^^ 

;Mèck^^Y«J9M-TC'  Çffl&t^Ji 
pa«9^  çepead^t  .poar  j£| 
69d(Lteni^,  Sa  %ir^|$ait,j 
inirâ^  âlf;  i^  re^t^p^iljpoDi  ^ 
inridité  et.  i^[f^j^fi^.,i^m  W 
aoaaata  on  remarque  le  phuosopM|.  ' 
loi  dédis^  dai^/ouvr^^n^  :  AX^ÎA  [ 
4I^tssyf  ^m.  n^irQfri,p^J^9 
MTOurpou)^  Elle  deTinl  amoçréoj^i ,. 
fie  Gjrèi^  athLètç  Tidoneox.à  oÇ^l» 
juiei,  qui  avait  promis  de  ramener  avttjdtt 
à  Cyrène,  se  ccMitenta  ^enipoitBr  îipB'iNM 
DaW  «a  Tîeiiles^e^  cette  coortisme  '^g^ 
rirrc^gperii^*  On  ipconte  sa^  inQctaa,<HK4i 
inanière&.  ^n  tombeau»  placé  11  ,6oilVtlK^|^ 
bois  .de  cyprès  appelé  le  CroMùi  '^ 
représentaii;  une  Ûonnè  déchiraiîi'i  ^ 
répotatiop  lui  surrécat  long^mpSi  j^t^ 
lien  k.  beiuifioup  d'ai^eodotes  et  à|^afilaft|Pl 
poésies  insérée»  da^s  VAnMopt.    '  '_  % 

Atbénéc,  IV,  p.  U7;  Xlt,  p.  OS,  mi  ;  X^tUr^^WM 
<87,  m».  -  Dlûigeaé  ba«rcè^ -n,  iM  u«'lltaary«a  V. 
E,  t.-  OdMeM  tf  Aif  aiaia  f»wa»|M,Mfc^*^ 

thol.  Palat.,  VI,  1,  ïK  -  AtuMè^.1ft. 

masandra  par  Athénée,  'Xtlî,'  p,  S74  J,  Bfejjg^ 
blemçnt  k  Ayocaraen  Sicile ,  tiWJtaaggf^ 
cernent  dn  quatrièrae  siètiëatàift  Ï.-C»* 
quelques  récifs ,  elle  (Ut^àt^fcnK^i^ 
duite  en  esclavagp  pendant  feipédifloa&ii^ 
niens'en  àciîe ,  et  ven^bc  à  ail  CmM»^ 
fliie  Ton  raconte  de  ses  relaBônsarec^wJ 
Démos  fbène  paraît  se  rapport»  Iwcw» 
Laîs.  La  jeune  £aSs  devint  amouràe  ^y 
sallen  nommé  Hîppolochus  on  HljpFOiMKt^ 
le  suîv3  en  Itiessalic.  Des  feratocsHirtafcJJ 
jalouses  de  sa  beauté^  fatttrireatdaaifelBP 
4'Aphrodîté,  et  îa  toèrent  à  coopJ*  phn^* 
fcî  étera  plus  lard,  ssr  Ibb  bovdi  dnPfcM 
tombeau  avec  une  fnscc^ftiaa  fn  âtHlf^ 

par  Atbénée.  \i  a 

âtHitoée,  am, p. tn^Mt, ■K-fWfi^jy 

«•-HaaaÉtaa«UtoS..«^MMia  ^Jttm*  l"***"^ 

Bayk,JMctfMi.Ztttt,ctcrllicae.  . 

,   ij.ta(7oafpA-Jfc6neXpi«4«*">' 


(1)  Ce  noiB  a  été  forté  par  _ 
ti^nes  greoqœs  :  denx  ftareot  edéirts: 
les  ont  si  taiivaat: cmifeaAws  qalat 
ka.  4Ml^aer.  Batte  lat  Mil  Matom^t 

«ryptiea  que  i'oa  caooalt  des  Ul%  awi , 

qni  peuvent  être  rapportés  aveevtattadfta*" 
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*<hDfla»  177d,  à* Borne,  mort  le  1»  jttillet  1936,  à 
kKUâiÊO.  Ses  parents  étaient  Bavarois  d^srl» 
toe.ilevétf*abot4dieElesjé8MlM,  il  acheta 
es  études  i  l'iBîtersHé  de  la  Sapiena,  où  il  prit 
)  gjcade  de  docteur  in  utroquejure  et  Ait  or- 
miaé  ptéke^  A  pea  de  temps  de  là,  il  deviat 
Icaire  général  du  canffnal  Galeffl,  abbéccrni- 
Mndalwre  de  Subiaeo,  se  retira  en  1808  à  Na- 
les,  tt  de  là  à  f  lorence,  et  rentra  à  Rome  en 
914,  m  -mène  lemps  que  Pie  VU.  En  1817 
'  Arf  mmmié  à  la  0Ms  évêqiie  (Tfflppone  in  par- 
ibvs  et  aAlmMslialuiii  du  dioeèse  d*AiiagBi, 
til  relèf?e  de  TMorilé  pispale.  Sâos  Interrompre 
éierdcede  ces  dernières  fonctions,  fl  M  promu 
n  f 8?3  au  siège  épiscopa!  de  Ferentitao,  ob  il 
aecômba  aux  suites  d'une  affection  pulmonaire. 
Pn  a  de  lui  :  De  nnivérsa  C^risti  Eedes^; 
kkme,  ^  lunties.  IL. 

IMH.  Oreftlm  fiànabfe  de  tetts.  -  Nûtiziê  ntUUme. 
LAiSïVÉ  (Flncen^,  prédibateur  fVançaiâ,  né 
i  iS  février  1633,  à  Lueques,  mort  le  28  mars 
877,  à  Aix,  éd  Provence.  Appelé  à  Afarseflle  par 
n  de  ses  oncles,  fl  y  lit  ses  études  chez  les  ora- 
ïriens,  entra  dans  leur  congrégation,  et  professa 
!s  humanités  et  fa  rhétorique  dans  plnsiears 
olléges.  Après  aroir  tenu  à  A\ignon  des  confé- 
ences  puhfîques  sur  l'Écriture  Sainte,  il  Tint  à 
âris,  et  y  prêcha  ayec  beaucoup  de  succès. 
!■»«  de  Sévigné ,  dans  une  lettre  dn  6  mai  1672, 
arle  de  hii  en  termes  des  pTns  élogfeux.  Bfais 
I  faîhlesse  de  sa  santé  ne  !ni  ayant  pas  permis  de 

0  lirrer  pins  ftmgtemps  à  kt  prédication ,  S  re- 
lit ses  eonfiérences,  et  les  continua  au  s^miualre 
't  Saint-Magfoir^et  pin»  tsvd  à  Aht.  On  a  de  lui  : 
kttkons  Jhittëbres  du  chancetïer  StgukrfX  du 
maréchal  cfe  Choisntl  et  des  Conférences  mr 
f  Concile  de  Trente.  Ses  Conférences  surVÉ- 
riture  ont  été  conservées  à  Aix  en  manuscrit, 

1  fonneot  4  Toi.  in-fol.  K. 

BMUftlL  hUtorlq.  4»  kt  Pranee.  -  lettres  de  m^  de 

LAtsui  (Guitlautne),  Mstmièii  français,, 
rort  en  1655.  9ous  n*aTOBS  ancun  éeentnent 
irtain  ssr  felieo  de  sa  naissance  et  sar  celui  de 
I  mort.  Ce  t/ait  nons  tarons,  c'est  qu'il  Tut 
oomi  du  prieuré  de  Mandonrille-Saiiit-Jean, 
>mmane  du  canton  de  JanTilte  (Beauee).  Il 
i  lirra  «  avec  beaoeoop  de  peine  et  d^indus- 
le  »  hàoÈ  recherobes  surCliartres  et  le paysebar 
«in.  U  traiTailla  également  à  la  généalogie  des 
riBdpaks  familles  de  la  Beauee,  de  TOrléanafs 
t  du  Blaisois.  Lea  Mémoire»  qvll  aTait  écrits 
awiitvohMincnfx>A  6aaK>rt,8oneliet,eifeaBoJM 
\  ctMBMelier  de  régiîsede  CiMntrts,  loi  iwBMaé 
I  prienré  de  llaadMivilte-MniC-Jean  ;  tes 
xnbretti  manusarit»  Maote  par  ao»  prédé- 
isseur  tomberait  entre  ses  mains,  et  très-eer- 
Inement  II  en  sut  tlrep  un  boR  parti  lersqnit 
ariTÎt  aoo  BUMre  dé  U  Ville  et  de  r Église 
9  Chartres f  dont  le  aMuraserit  est  dans  la  bibtte* 
èqne  de  cette  tille.  Pins  tard,  des  eommlssaires 
1  conseil  privé  enlerèrent  les  mairascrits  de 


Uané,  qui  tarent  déposés  è  la  WlioOtëqne  de 
la  roe  de  Richelieu  il  Paris;  oii  ils  se  traorent 
'enooie  a^fonrdlnii.  On  doit  seulement  regretter 
qnetons  ne  s'y  tronr^  pas;  nons  ne  saTtHis  ce 
qalls  soat  devenus.  On  a  de  Laisné  :  Mémoires 
^  du  prieur  de  MandmvilU,  contenant  des  ex- 
traits,  titres  et  çénéaloçie  du  païs  chartrain^ 
JBoauee^  OrléanoiSf  Blaisois^  ete*,  12  vol.  gr. 
in-4%  manusecit  d'nne  écriture  fort  difficîlê'^à 
décWOer.^  Fonds  Gaigaièies,  nf*  409-466,  t.  III 
deFqntette).       Doubi^t  ns  BoisTnmAuiT. 

Traité  ém  BIMinmrtn  par  ^  P.  Loais  iwetA.  l«U. 

-  D.  Un>D.  Bm.  Ckmrtn,  v.  s»a.  —  #fU.  d«  r.  Letong. 

n»  16808. 

LAISNÉ  (iln/oine),  numismate  français,  né  à 
Paris,  en  1668,  mort  en  1746.  ATocalan  parle- 
ment, secrétaire  du  rd  à  Lyon,  directeur  de 
Iliôtel  des  monnaies  de  eette  ville,  il  s'occupa  de 
numismatique  et  d'antiquités,  et  se  composa. nae 
collection  de  médailles  en  or  qu'acheta  pins  tacd 
la  ville  de  Lyon.  On  a  de  lui  :  Explica^u  de 
V  Inscription  queVon  a  tnuwéôàSatni'JusitCn 
novembre  17l4,5ur  une  table  de  martnre  d'en- 
viron un  pied  en  Carré;  dans  les  Mémoires  de 
Trévoux,  mai  1715;  —  Réflexions  sur  les  ita^ 
marques  de  M,  de  Valbonnais  sur  la  mêmelnS" 
cripRon;  dans  le  même  ouTrage,  juin  1715;  — 
Remarques  sur  la  Personne  et  les  Écrits  de 
Suétone;  dans  le  Nouveau  Recueil  de  Pièeee 
fugitives  d'Archimbaud  ;  Paris ,  1717,  in-13  ; 

—  IHssertation  sur  une  Vme  antique,  lue  à 
l'AcadàniedeLyon  en  1728;  dans  les  Mémoires 
de  Trévoux,  novembre  1728;  —  IHsquisitio 
in  disseftationem  cui  titulus  est  :  lUmulus 
T.  fkivii  Martyris  iltustratus;  Lyon,  172^, 
in-4^;  —  Descriptio  et  Mncomiuni  Lugduni^ 
Lyqpi, ,1^732,»  m-4«;  —  Explication  d'une  M^ 
daiUe  singulière  de  Domitien  présentée  à  VA- 
cadémie  4e  Lyon;  Paris,  1735,  in-12;  —  iWi- 
ser  talion  star  les  médailles  de  Uempereur  Com- 
mode frappées  en  Egypte^  insérée  dans  les 
Mémoires  de  Trévoux,  mal  1737.     J.  V. 

UàittXyGallite  antiq.  —P.  Lelong»  Biblioth.  Mstûr.  de 
ta  France.  —  Bregbot  da  Lot  et  PétUiàuà  aîné,  BUigr. 
t^fennaite. 

l  LA  ITT  (ArmaTtd'PrançoiS'Bupert),  séna- 
tevr  finnçais.  né  à  Iiorient  (Morbaian),  Is  13 
loillct  1812.  iQève  à  PÉoolsd'ApplicnfioA  de  FAr* 
tillerie  et  du  Génie,  àlffetie,  le  1**  octobre  1899, 
il  en  sortit,  le  1*^  ocfolMfel835,  avec  le  grade  le 
lieutenant  en  second  dans  le  Imtaiffeo  des  pon- 
tonroers  de  Strasbourg.  On  n'a  pas  oublM  la 
part  qve  M.  LâAty  prit  ans  événements  qui  eu* 
rentiku  dans  eette  viDe,  le  30  octobre  1836,  son 
dévouement  à  la  personne  du  pdnce  Loois-Na- 
poléon ,  sa  mise  en  jngement  eleon  acquittement 
par  le  jury  alsacien.  Cette  alRilre  terminée,  il  se 
rendit  à  Paris ,  y  s^enma  six  semaines,  et  partit 
pour  sa  vlllenataie.  M.  Laity  quitta  le  servîee  mi- 
litaire le  20  avril  1897.  Un  nouveau  procès  Tat- 
tendait  Tannée  suivante  devam  la  cour  des  pairs. 
Arrêté  comme  auteur  de  l'écrit  pnbfié  en  1897  et 
ayant  pour  titre  :  ïteiatiwè  des  événements  du 


lâSdà,  W  en  Frapc^  P?w;#^>f  .§n  % 
rentré  en  France  V^?^^  ^l^^^^^J^^  r,4loqne^ 
Ififdt  employé  dans  6^a.^0qe^',i|a 'j>aia]hon.4^ 
éiiàssèiiî^s  de$  Ardi»^ç9  ,f  ^{  ^  f^i  dét^^ché^  c| 
C^ïoyé  comme  ajaè.aé  cati^p  ;dij.g^^érai  miâr- 
qùjs de  Lambert. "À  ^^j^poqpfe  dè^^a  révotutiôn  eî 
'  deïid  formation  dé  la  garde  natfpnale'pansiénpé, 
mt,^  sar  la  proposftipn  do  général  I^a  I^ayettil 
nommé  premier  aide|-mlâj[oî'  l^n^rd^ i'  et  çnai^ 
âë  mas  les  détails  4,^Î9t^îsati(Mi  e(  dé  service; 
n  ocbapa  avec  sncc^  ce  poste Wpôfta^tj^^qu^ài 
il9i:  fl  entra  dW>  côrf^s'dj^  Tétet-màjor  d^ 
l*btnée'  comme  àdjua^^tgépéralAyecte  grade 
dé  colonel,  n  (ùf'atbch^'à'iajfilretntèb 
mthtaire'et  mômentànéiqébl  employé  ^  i*ârroéè 
dà  nofd:  U'  fiit  apbéié  au  Vnîhimim  l'a  guerre); 
étàûi^  jUn  ao^i'JdHfet  h.^  lfeIti()lifdfgne- 
^t<àki  ce  poste  (M^rineûx,  pâàdan^.  fa'<;ri$e'ét 
l^èroàlement  de'  'la"  niônàrtlifé  côÀstitoftion- 

pour  ^        ,,,..,     ^ ...    - 

là^ôà^ée  du  10  aoiM^'  ôti  sa  f^et^^'sa  pré- 


^  pas  moins  appréciées  par  'ions  les  mîli,- 
tiai^,  <îaf,  cômràe Joi^  ^ét^ent  dévoi^  à  la  dé- 
Hsnée  f^u  cliAteaa.  Forcé  de  fétà^gî^t  des  mem^ 
bres  de  là  ^ilte  ro;yalë ,  H  ne' îe  fit  qu*apr^  les 
atiotirlsscortés  Jasdae  dahS  \ejàÀû  dé  f As$eml]|À$ 
iiati6ha]e.  Sorti  dnintni^tëtb  sans!  av;ancemQnt 
et  sailg  fortene»  dén^hcéèt  ^écréfé  d!âccusation, 
fl  né  Si^vâ  sa  tètè'cpi'^eii  passant  en  Angleterre. 
Son  ëtO  ne  se  termina  <me  par  le  rappel  des 
proscrite'  après  le  18  binimairë.  N^ay^t  pu  ot^ 
tëoiir  de  reprendre  ton  raik  dans  Tarmée,  jlfut 
riiii'dj^s  cândidais  présentés  iiarles  électeurs  de 
Paris,  et  étn  par  le  sénat  membre  dn*  éorps  lé- 
gi^tif.  En  1808  fl  Siégea  dans  céftte  «ssemUée 
déVèhae  cbambre  des  députés  juscpi'aa  1814. 
L'empereur  lui  accorda  unç  p^)^îfm,de,6,poo  fr. 
eotitfne  ancien  ministre.  À  Vépôqûe  dé  la  Ver 
fnîèrë  restauTation,JLoufs  itVIll  le  nomma  maré- 
dial  de  camp,  en  augmentant  s^  pension.  Après 


-  -  cpn^d^  jîl,enlJta  m  r/^ 
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1«^  t.yQXW»  P^/i 
diploi^fwuei.^ 


?Mr<«^ 


'  fil  HÎMf»'  ^  ^ 

1830  lI^S|^.d,»^^{£^^ 
tresTadmit^a  ju>^fifdf^^^ 
1835.  l*|i^io\gnit  4  4a  commission      . 
continuation   de  ^Histoire  ^tfMnéiif 
France,  n  traf^a>tîa;  fppWJCTO 
(  treizième  siècle^  dii*«f,0mAb  ^"'^^Hj^ 
s^opcup^  pVtioilHfewflit,.*»  9^fSl 
riscon§wlt^,  des  tti^QOffl«  A-^m^ 
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^AéëlUk  îwttBê 'lià'toltâ' «Bîinaïib  rf^oti-  I  (Aavergne),TndrtcriÀoîg^rre,vers  l740.TJîeii 


muthrmqué  aé'la'^liëeéiâfi' Bbti^h^e,  at- 

1828,  avec  utïé' ptariehé.  —  "Réponse  h  VarticU 
9êl  m:  It  âànUff  âê  Ctàràc  iniérë  éihd  té  Au- 
tnéro  qui  doîf  pàMtfê  du  Bulfetiii  onlVersel 
des  ScfeÂdw  j  "Péfris; 'tiJ3b,'  io-4*j  -^Mëmoif^ 
hiirles'dett^l>us&ën^ft  mttHriàgue^' ^ùt  ont 
Wté'décdttverfg  en  Ttttn^Wanie ;  Mris,  1839, 
IH-'S*;  afvèc  2pl.;  exfraff  (fe<j  Pfçuvètlès' Annales 
\àè"Vîn$titut  Àrehéotoglgue  ;ce  mérpoîre,  lo  h 
TktaâémSé  des  Tnscripfîons  et  Befles-Leltres  te 
ïtfdfôbrtf  i^sp,  ^ItotiteaussfdAnsïè  t.  XJV,  an- 
Irite  1  iâo .  âek  Mémoires  de  cette  acadëmfe,  avec 
4léfr  Additions;  énftn,  it'a.  été  r^Hmprimë  avec 
tëi  âd^tfohs  en  1840",  !b-C*.'avcç  6  pj.  ;  —  iîe- 
éHe^chés  sut  te  Cnïtef  tes  symboles^  tes  àttri- 
9uts  et  téê  fhojiutnenU  figurA  de  Vénus  en 
Orient  et  m  ûcddent;  <837-^'84V,  lii-4*,  avec 
4tt&s  fb-roii|^  contenant  40  pi';  ;  ces  Recherches 
•«iht'ëW  iijsérées,  en  oufrt^  dans  le' t.  HSl  des 
Méfnàires  de  VÀcadétniâ  dès  fnscriptions  et 
JBf^tles' Lettres  ;  ^  Recherches  sur  te  Culte  pu- 
6fft  et  les  Mystères  de  Mithra  eh  Orient  et 
ta'  Occident  j  Paris,  ia47-i848;  cet  ouvrage , 
qtif  a  été  couronné  par'  i\\cadémie  fSes,  loscrip- 
floBp  et  BeflesLettreâj'dèvuK  aVotr  2  vol.  çrand 
fii-Tot.  de  texte  et  im  voT.  in-fôl.  de  1 10  pi. ,  le 
"Idat  divisé  en  ^i  livraisons*  il  h^a  paru  que 
13  de  cè's  livraisons.  Qn  trouve  encore  de  Lajard 
^anà  les  Mémoires  de   VAcadéihie  des  Ins- 
criptions et  SelléS' Lettres  :  Soie  sur  Vem- 
ploi  et  ta  signifiéatio/i  du  cercle  ou  de  la 
luronne  et  dti  globe  dans^  la  représentation 
éès  divinités  chaldéennes  ou'  assyriennes, 
f.  ICn,  année  1835,  inséré  aussi  dans  le  t.  XVI, 
l'^^le  du  Journal  de  la  Société  Asiatigue; 
^  Mémoire  sut  une  urne  cinéraire  du  mu- 
sëe'  de  la  ville  de  '  ]Rmien ,  t.  XV,  1 84 1 ,  avec 
3  jj)!.  •  —  Mémoire  sur  un  bas-relief  mithria- 
i/ùe  flêeouvert    à    Vienne  (Tsère),    t.  XV, 
^  partie;  —  M^émùite  sur  le,  culte  du  cyprès 
fj/ramidat  chez  les  peuples  civilisés  dé  Van- 
Hquifé,  t.  XVÏ,  1843;  —  Observations  sur 
tôrigine  et  la  signification  d*un  symbole  ap- 
pelé \^  CroK  ansée;  t.  xVt,  1^44.  U  a  inséré 
(iàos  le  Journal  de  ta  Société  Asiatique  des 
Fragments  d^unniémoire  sur  le  système  théo- 
goniqne  des  Assyriens,  t.  XlV,  !'•  série,  et  quel- 
ques autres  notices  moins  étendues.  Enfin,  il  a 
édité  :   1*  les  ouvrages  laissés    par  l'orien- 
tùiste  Saint-Martin  {Histoire  d^ Arménie  de 
Jean  CafhoKcos  çX  ffistotre  des  Arsacides); 
TE*  lés  Mélanges  posthumes  d'Bistoire  et  de 
Littérature  orientale  d*Abel  Rémusat. 

GvTOT  ne  Père. 

M.  S.  Rao«n,  Journal  de$  Débats  da  lo  novembre 
itU.  ajournât  de  ta  tÀbrairU,  —  Tables  des  Mémoi- 
res Ue  rAcadémie  des  inscr^iems,  IIM. 

lAtWicnkkA  {Etienne  L^oyer  de),  !n- 
génîeor  français,  né  en   1600,  à  Montpensier 
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J^ne  enoor«,  H  s'engagea  dans  la  marine,  et  prit 
pirt  a  'diverses'  expédîfions.  '  S'étant  trouvé  à 
Lille  à'  Tépoiquë  où  <^ttf  place  fut  àssl^ée  paf 
lé  prince  Cn'p^e ,  it  observa  avec'  soin  tes  tra- 
tani^  de  siège,  et  publia  s'es'fdées  sui'  les  fbrtiflcar 
tkins  dans  ùri  ouvragé  qd*U  fit  imprimer  à  ^aris,  en 
tMbant  dès  loré  te  t?tre'd1ngénfeur.  Après  quel- 
ques autres  travant',  tt  i^epiit'  et  étudia  le  projet 
qof^ftVRirdt^'  èCe  fortifié  deVen^rç  naVigiaMe,  te 

Kjte  rivière  d*Ouche,  «qui  prend  sa  .^prcp  à 
is'l!ea«8  de  Beaime,  passe  à\DijÔQ  et  va  s^ 
Jeter  dans  ta  Saigne  à  cinq  Ueuèïi  on  delà.  Il  prd; 
posa  l^étabOssemenl  d^un  canal  pour  là  câôrnuii- 
nication  des  <ieax  mers  par  la  jonction  de  I9 
^ône'  avec  lionne,  an  inoyien'  dç  rOndie,  cte 
Fa  Brenne  et  dé  TArmançon,  et  développa  son 
projet  d^ns  plusieurs  brochures  qu*n  adressa 
aux  états  dQ  Bourgogfie.  La  nécessite  de  se 
soustrairç  apx  poursuites  de  ses  créanciers  i'a^aiit 
hiit  passer  ép  Angleterre ,  U  ne  put  donner  suite 
à  ses  entreprises,  et  il  apprit  qu^un  autre  projet, 
inspiré  par  le  sien,  avait  été  préférée  Après 
avoir  essayé  sans  succès  de  tbpdcr  un  journal  à 
Londres,  il  revint  en  France»  et  fit  (!cs  déroarclies 
d'abord  auprès  du  gouvernement,  ensuite  au-; 
près  des  états  de  Bourgogne ,  dans  le  but  dW 
tenir  une  indemnité,  quMt  élevait  5  1 50, ood  livrés 
pour  ses  travaux  relatifs  au  projet  du  canal  de 
Bourgogne.  To^te  indemnité  liii  fut  refusée  »  et 
un  mémoire  dans  lequel  il  ajoutait  à  ses  de- 
mandes ^es  plaintes  assez  vives  Iwi  déclaré  iur 
jurieux  et  supprimé.  Alors  il  retourna  en  Angle- 
terre,  où  il  mourut.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Nouvelle  Manière  de/orii/ier  les  gran- 
des villes;  Vms,  1718,  in-12;.— i'ro/ef  d'i^ 
Canal  de  Bourgogne  pour  la  communicatéan, 
des  deux  mers;  Paris,  ,1718,  in-ria.  U  a  publié 
sur  ce  même  projet  plusieurs  autres  écrits  ;  — 
Principes  (TBydraulique  et  de  Mécanique, 
suivis  d'une  dissertation  ^ur  Us  nouvelles 
:  pompes  de  la  Samaritaine  ;  Paris»  1 7 1 9,  in-12  ; 
—  Système  fun  nouveau  Gouvernement  en 
France;  Amsterdam,  1720,  4  vol.  in-l2;U  y 
propose,  dans  un  plan  de  finances,  de  réduire 
les  impôts  à  un  impôt  unique  dont  serait  cliargée 
une  compagnie.  Les  idées  bizarres  de  ce  projet 
le  firent  regarder  comme  ridicule  quoiqu'on  adop- 
tât celui  de  Law;  —  Traité  oit  Von  démontre 
Vimmobilité  de  la  Terre  et  sa  situation  Jixe  au 
centre  deVunivers;  1729,  iû-8**;  traduit  eA 
anglais  par  Morgan;  Londres,  1729,  in-â"^;  — 
Découverte  des  longitudes  estimées  générale' 
ment  impossibles  à  trouver;  1731,  )n-8°  ;  non- 
Telle  édit.,  1837,  in4°.  G.  DE  F. 

/«a  Nanigatkm  de  B^urfloçne,  ou  Mém^  sur  le  Ca- 
nal, etc.,  1.  I«».  —Mémoires  de  Trévoux,  Juillet  et  no- 
Tcmbre  ilS7. 

LA  JŒiQlTlèEE  (Jacques  J>E  Taffakel^  mar- 
quis ne),  lieutenant  général  des  armées  navales 
de  France,  né  en  1680,  au  château  de  Lasgraïsses 
près  Alby,  mort  à  la  suite  de  blessures,  en  1753, 
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ffFffiiriir'jirtn^riii  ilii  rimili,ini  nnn  iiMnfaeaii  se 
Voit4teii8  lédliaê  éeiivtéb»;  il  avait  fait  traiité- 
boitoftiQpagDea  el  semaonmardiiquaiitA-sixiaiia» 
IlaQDMUpaKOait  Diigiiaj«-TaoBiii  è  Jla  firise  deBio- 
JaofiHO  il7il)«  était «€apiliiatt(ie.iMmUin 4e  l'a- 
«ftltl  de-Coort  au  oomèat  ^da  VD«ioa(  17440.  U 
fwwnaadait  ta  flotta  ftnnyaiaa  an  ooortwtaaval 
àm  Flaiitèie  (I4iiiia.l747),  oùviarec  m. 
mtUKi  »  il  oot  à  Utter  ooitra  dkraept 
anglais-  aoi»  les  «rdnta  àm  maïuwm  àaaen  «t 
¥tei9i.  La  Talaur<dat  oédar«a  wombiBB;  inaia'.le 
Qoanbat  tdan  .attea  laagtnwpe-'poBr  pamif ttn  è 
OB  riche  eaiiirat  <)ii.'6ttaitalt  i^aBatdre<dléchapptr. 
LîaaûniA'  aoglaia  idîiait  qu'il  «'amût  jamaia  «a 
mut/tMïàtàlfb  oMÎllBQreiiiie  «elle  do  omamtmduÉl 
firatiçaia.  dc^Ia  J. 

V9U«^,  U^iMâ  d^j4mk$  JCf .  -^,OocumfûHlU9ar* 
ticuliers, 

JUA  lONQCiBRB  (Clément  de  Tajfanel, 
marqoiâ  se  ),  général  français,  né  à  Lasgraïsses, 
en  1706.  au)rt  en  1795.  Iliprlt  une  part  glorieuse 
à  toutes  les  guerres  navales  sous  Louis  XT; 
il  servit  soixante -deux  ans  et  compta  trente- 
sept  campagnes;  il  se  (li.stingna  an  combat  de 
Toulon  (  1744)  ;  k  celui  du  Finistère,  1747,  où  il 
s^ya  le  convoi  qu'escortait  la  flotte;  il  fit  la 
guerre  de  Sept -Ans,  et  fut  envoyé  pour 
secourir  le  Canada,  qui  aoocombait  malgré  la 
bravoure  de  Montcalm;  pendant  les  années  dé- 
sastreuses où  la  marine  fi*ançai$e,  séduite  à  quel- 
ques vaisseaux,  avait  à  redoubler  de  pourage  et 
d*ënergie,  il  lutta  avec  ime  persévérance  qu'at- 
testent les  lettres  de  Duquesne,  de  Dubois  de  La 
Mothe  et  d'autres  marins  oélè^r^* 

Plusieurs  militaires  et  marins  distingués  et  un 
chambellan  du  roi  ^'Espagne  Philippe  Y  sont 
issus  de  cette  famille,  qui  existe  encore  en  Al- 
bigeois. DE  La  J, 

M.  le  conte  de  Lapeyronse,  Histoire  de  la  marine. 
>-*•  Doetmentt  part. 

LAWLAUJLË.  (Joêeph),  bomme  politique  fima* 
çais,  né  à  SarrM  {  Ariége  ),  le  14  juillet  176S, 
naît  à  Paris ,  le  14  février  l«46.  J>estiné  à  la 
canière  «celéfiiaBUqne  at  de  Tenaeignemeirt ,  Il 
entra  ches  les  Pênes  de  ta  DootriK  «hrétieaae,  et 
fat  sneoessiveroMit  régent  4ie  ciaqnième,  de  qoa- 
trièoM,  datroiiîèine,da  seconde  elde  rbétork^ae 
à  LedDure,  à  Molsiao,  è  OâMont,  4  Castelnan- 
dary  et  à  PérIguenK.  Reçu  docteur  es  arts  àfé- 
niveratté  d'Angefs,  il  professa  la  rhétorique  au 
oallégft  de  Bourges ,  et  il  ecen|iait  depuis  quatre 
ans  la  oliaire  de  philosophie  4  Moulina  lorsque 
éclata  la  TémhitioR.  Moomié  dépoté  de  rAriége 
à  la  Convention  nationale ,  Il  s'exprima  aiui 
dans  le  procès  de  Louis  XYI  :  «  Un  wnk  répo^ 
bKcain  parle  pen;  les  motiiîs  de  ma  déeision  | 
sont  là,  dit'il  en  portant  la  main  sur  son  cn^ur; 
je  vote  pour  la  n^rt.  *  Il  rejeta  le  sursia  aiaai 
que  l'appel  an  peuple  en  ces  termes  :  «  gi  |p 
traître  Bouille ,  el  le  fourbe  La  Fayetle  et  les 
intrigants  «es  compHees  votaient  aar  cette  qaea- 
tien,  ils  diraient  :  Oui;  comme  je  n'ai  rien  de  [ 
oommon  avec  ces  gena-là,  je  dis  :  Non.  »  Peu  i 
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apfièâ',  H  tat  ■  «n van^  «an 

datfa.iea  déiMwtMftiali  detl 

IX>i8e^  tu  M  flMBi  470»  il  iât> 

à  la'CoQV enlion 

de<lianUily,  de  4a  déoBuinle 

etd^ent,  dé  ^diireMB  ea^retianteaiÉi- 

èHêêêM  ïtBàéi^mfm  àa  iiws  apgi,  <  éwipi» 

aetfëta  des  cawtpagnea  de  m  kri^  iliÉi 

eoonn  .sooaie  «m»  de  i§maé  i\mié]^  Êm 

vngesDraBnaerlIfrde  LdnisXV;aUM»fi^ 

O0S;  il'demanda  qoa  iaODoMdSaà  Aapilyé 

q«\a  de  sea  anctthrBa^lalierpaiaÉu  §^mim 

de  eeBfiohBstfa&'etdaoriafapiEM.BMyitei 

le  départemant  delaiPardogm,  iiwiin  ri— il 

6ali«,  Lakaaal  7  eréA  ilw  nmftMe^Mi^ 

ety  it  pereter  des'wwtes rivulunoâm^mÊÊ, 

c'est-à-dire  en  y  fawanl-lMvflkrl» 

Membie  du  eoaAttd  à»  nMtnMIiM 

avec  Damon,  SItojèa,  Gfégolie^CMiiBvJ^ 

d'Anglas,  ThHMMKÎttBii,  MeMier,  ■ilda.MI 

et  antres, Ufkanal  fit  »dapler«  Je  B  iM  im 

un  décret  qui  i^glBitWMifcn«iftte«iÉ« 

de  l'Académie  des  SeieneisB  de  Parii.Mil 

séance  da  31  mal;  illltdécaètdriindfllaatfli 

^lles  qui  «  rappeiaieBt  des  faiBlflatiMtoWdN 

perpétuant  aet  ndieiix  soui«iir,  «BAMà 

langue  des  Vrançala  libres,  iluviiiuri  ilhpMM 

avec  ienrs  tsFrans  i»,  QnéiqaBs  -^Dusapife,  I 

fit  rendre  un  décret  qui  punistail  dedm  « 

de  fers  quleenqivft  dégraÀrait  Ibb 

des  arts,  et  un  anta^  -^iii  «wiilt 

pour  fa  oomposllien  des  ilvnà 

Dans  la  séanee  du  l«i«in,  LAinaift«# 

port  sar  les  écoles  mîlilaîrea»  <f(M^  «* 

de  Paris  eommie  «  un  dee  a(ieniinHilt'^# 

odieux  dleaés  par  le  deipatistde  i  l'«^d« 

la  iranSté-to.  C'est  sar  «en  rapport qae^lk  ifp 

let,la  Conveatiea  rendit  le  déent  nMVtk 

propriété  dee  anteura  d^éorils  «atote  gMM^* 

oomposHears  de  muskpie,  des  ptWiaitf^ 

siaatearB;  <^te«t  eooere  vnt  «on  nffvt  p 

Chippe,  hneatenrdn  lélégiaphc,  «q*fc^ 

dlngénieur,  aax  appeittlénMnti  de  ieil«M 

génie,  et  qaeVdtahHsaementde  lafnaiiR<P[ 

télégra^ilqoe  Ait  décidé.  Momaié  «tféMi* 

la  Convention  le  21  aeOC,  R  fit  reaMttiaA* 

goeor  le»  lois  de  1791  relathMs  •"VJJJJJ 

dramatiques.  Le  t§  «vri  179»  il  ildécrffc'* 

reetion  an  PantMon  d^ana^aidwM  dédite 

vainqveors  éa  10  août  17».  Vtm  It  ••■f 

dn  te  septembre,  il  seumit  i  h  €m»i^* 
programme  de  la  fWe  «Mièl»e  poar  le  <t*j»i 

des  eendres  de  Jean^aeqoes  Roasseis  aiPf' 
tliéon.  En  1795,  «  fit  vater  r«içW|"* 
éeoles  «orniieB  e*  on  projet  dïnlnidiBi  P 

MSque.  H  fit  aossi  »«*«ri«» '^^J'^  î  ' 
frais  dn  goatemement  d'une  tis****  *! 
œuvres  de  Bacon  trouvée  date  •«  fjf^  ^J 
condamné  da  9  thermidor  et  d'uB  i*^^ 
moutons  par  Daubeoten.  Il  eontrlNi  *b*f 
dation  ée»  éeoks  centnles,et  ir*^^ 
tk»  un  nypart  anr  l'élabliiseMrt '^^ 
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p<ibliii«è  de»  laagues' ofienlates  «TBOtet.  Oi  hii 
«ftitiaiMB  M'OdMerrailioii  é»  Mrdia  dtt  PiaateB^ 
^il  fit  réoKpixAatf  tom  le  bob  de  .^uséum 
éimitiirriNallirtAte*.  Ba  Mût  17^  il  prononça 
ptoîwry  idiao— re  Bor  UiiimBièie  de  jrenplaoer 
«t  j ëe-  détlfpur  le  titre  -qui  devait  aortir  de  J^aa- 
•aDiWéawlie.7  MÉobieU  if^oposa,  pour  acheva* 
dvddtniiM  Je  'lujatisme^  de  démolir  te  Palaia- 
Aayal,  oiiaa-  rémuMaîeBt  lea  agioteurs  qui  dé- 
fiâîqiiBt  te  aa»igiiaU,  et  d'élever  mic  sea.  ruines 
lii  slalQa;4cila  Lilierté;  il  aocnaa  lea  aecUons  de 
n^eif  pas  «ecwmi  J^MMemblée  dana  ka  jeor- 
aéefc  daa  13 1  et  14  TendéniiBire,  et  demanda  le 
îjÉiniBnfimft  de.  vette  milice,  Texi^ulsioa  de 
Faiâa.de  itcMa  «eux  qui  n'ba^taient  pas  cette 
ySéta  «mnt  i7^9i  et  la  formation  d'une  garde 
spMatapiwr  Je  oN^pa  l^latif.  9éélu  au  Conseil 
4of.(C&»«  Qaot»,  UkkanaL  fit  arrêter  que  le  seiv 
fmân  de  Iumik  i  la  royauté  serait  signé  ipdiTi- 
éwsèim^ttA-^m  duique  représentant  et  déposé 
9001' ar«^yes^  Dans  lamAme  sesMon,  il  présenta 
1«.  aèilemaat  de  fondation  d'un  institut  nat^qualf 
fit  pfoppsa  Ja  li&t«  des  merubres  qui,  deiaient  en 
iiMiDM  te  UQfytfK  et  te  oamptéter  par  des  élec- 
tioM^.Claaorpa  savapt comprenait  trois  classes; 
tel  pvWHàre  a'ocGu^t  des  sciences  pbyaiques  et 
anitbéii)atiqii^.i  la.aecoiMte  des  sciences  morales 
ft  politiques  V  te  troisième  de  la  littérature  et 
4m  bei»«fx^arts»>  Laiianal  fut  éH  membre  de  la 
é^mûimA  classa ,  dont  il  devint  aeerétaire.  Peu 
1^^  LekaMi  fit  adQi»ter  le  règlement  contenant 
ofgmsatiiHi;  définitiire  de  VlnstitMt.  11  lit   en 
oi|$jre  décider  que  l'obsepTratoire  situé  au  collée 
Maiari»«eraitmia  à  te  disposition  du  Bureau 
d€«i.l(«gita(tes,.<i  Député  à  te  Ck>n¥ention  natio- 
nale, dit  M.  de  Aemnaat,  liSkanal  s'est  uni  à 
tunlf»  |es|)eAséaa  dei  cette  asaembléa.  Au  milieu 
do  ce8'4»wes  orageases^  il  «ongea  mn,  jatéréts 
de»  tettuea  ai  des  aetenoes*  Il  s'eCfocça,  bien 
aqicreat  «»ifftin>  d'arraaber  à  te  mort  ces  hom- 
joaft  dfnt  ite  savoir  et  les  talents  illustraient  leur 
yi9#  d  ne  te  désacmaient  .pas.  U  lutta  obstiné- 
loaqt-.-eoatr^i  «ne  barbarie  gystômatitpia  qui 
na9açait*naa  arts  »  nos  .monumante  nationaux» 
magpaade  établisaementa  d'instruction.  » 

l9Qifnnié:à  deux  «epriaea,  en  1796,  député  par 
te  déparlenent  ^eâeioe-et-OiHe,  U  relîisa  cet 
ha»ngitr.  L^annéa  suivante  iUut  envpyé  à  Mayenoe 
m  qniité .  de  rçonupiasaire  pour  oiganiser  tes 
BMtvaamt  départenaente  réunis  à  te  France.  Il 
Ait  lappdé.aprèa  te  t&  brumaire,  et  resta  sans 
enptei^^iucicpie  te  premier  aaosul  lui  eût  éodt  : 
«  l^es  services  4mportdnts  que  vous  ave:^  rendus 
àt«ntd%aiwiies  distii^Héavous  mériteront  dans 
tous  tes.tairya  des  droite  à  l'eatime  des  bonunes. 
yous  pouvez  c^œpter  sur  le  désir  que  j'ai  de 
vous  an  donner  das  preuves.  »  Après  avoir  été 
cbavgé  de .  l'approvifionnemant  des  places  fortes 
des  b|»rda  da  Rbin,  de  l'étabUssement  de  la  ma- 
wpyiactvro  d'armaa  de  Bei^^ac»  d'un  dép6t  de 
quatre  milte  cbevaux  d^ns  cette  ville,  de  la  na- 
vig^ion  du  Urott»  de  rtestallation  de  dix-neul 


écoles  ceatralaé  dans  tes  départcsnenta,  LakaMi 
était  resté  pauvre*  Rentré  dena  te  vie  piivéevil 
accepta  la  cbaire  de. langues  anctennea  à  l^^colei 
Qcntrale  de  te  nue  Sainte Aotoinev  et  tùt  plue  tard 
attaché  au  lycée  Bonaparte  comme  éconenne. 
ïïk  i8û9  il  perdit  cette  pteoe.  Après  te  bataM» 
de  Watarteo ,  a'aittadant  bien  k  ètra  pnoserit 
parte  Reateuratten,  Lakanal  fitd'a'valwei  ses. 
pnéparaflife  de  départ.  Il  assiste  enoor#  à  'aae 
néuniaa  de  patriotes  qiii  eut  lieu  chez  Barras,  te 
^eiUe  de  la.aipîtatetiaa  de  Paris.  PlostearHipten» 
fareat  proposés  pooi;  reiiaBSBer  Tinvasion;  toa- 
jottrB.ravgent  manquait.  Lakanal  portait  sur  loi 
une  somme  modique,  k  qui  était  pourtant,  lAitr 
Mi  Lélut,  toute  sa  lortuiie^  tout  oe  qui  devait 
l'aider' dans  l'exil;  il  rofTrit  pour  l'exécutioa  des 
prcjeto  qui  étaient  en  délibération,  et  qui  n^n- 
rent  d'autre  résultat  que  celui  d'avoir  fait  naître 
cette  offre  généreuse  ».  Lakanal  se  retira  aux 
Étets-tJnis  d'Amérique.  Bien  reçu  par  JefTerson^ 
il  obtint  du  congrès  américain  cinq  cents  acres 
de  terre  à  coton.  i(  Au  lieu  de  partager,  ajoute 
M.  Lélot,  les  illusions  et  les  loisirs  peut-être  un 
peu  chevaleresques  des  illustres  proscrits  du 
Champ  d'Asile  y  liSkanal  prit  )e  seul  parti  qui 
pAt  le  conduire  à  une  Indépendance  en  harmonie 
avec  ses  principes.  H  se  fit  colon,  planteur, 
pionnier.  Je  lui  ai  BOuvMtentendn'raeontéarsa 
vie  de  plasfenrs  années  aundllea  des  tribos  san- 
rages  de  t'ATàbama ,  ses  relations  de  boh  Toisi' 
nage  arec  les  descendante  des  premiers  maîtres 
du  Nonrcan  Monde.  B  quitta  ciettc  société  pour 
accepter  l'offrte  qui  îtti  fat  faite,  et  qui  convenait 
à  ses  anciens  got)ts,  de  là  présidence  de  Tunlver- 
sllé  de  la  Louisiane:  Il  remplissait  les  devoirs 
de  cette  charge  lorsque  la  révolution  de  l'flfSO 
rouvrit  aux  grands  proscrits  de  T815  les  portes 
de  la  TYance.  Lakanal  ne  se  détermina  pourtant 
pas  encore  à  quitter  le  pays  qui  éteit  devenu  sa 
seconde  patrie,  v  B  revint  en  t833L  11  ntevait 
pas  été  porté  parmi  tes  anciens  membres  de 
llnslitot  réunis  par  ordonnance  royale  pour 
former  la  nouvelle  Académte  dea  Sciences  mo- 
rales et  politiques,  réorganisée  en  1632  ;  mais  «» 
1834  il  fut  n$élu  à  te  place  que  te  décès  do 
comte  Garât  teissa&t  vacante.  Assidu  box  séan- 
ces de  cette  académie,  il  y  vint  encore  par  un 
froid  rignoraux  à  la  tin  de  IB44,  et*  ftat  sais? 
d'une  maladie  qui  l'emporta»  a  Ia  veille  mène 
de  aa  mort»  racon^  M.  Létet ,  et  aaitant  btes 
qu'elte  était  ixroehaine^  il  me  disait,  en  me  oi*- 
tant  quelques  belles  parâtes  de  saint  Augustin^ 
qu'il  alteit-cbercher  le  aootd'wiegiraade  énigme, 
confiant  en  te  Providence,  n'aorant.rten  à  renier 
de  son  ipaasé.*.  Il  a'étaignit  comme  oo  saga  et 
un  justep  sans  secouaaes^  sans  violence,  aass^ 
agoue,  sans  douteww  »  M.  Cbarles  de  Rcmusat 
iijoute  :  «  Ses  ipcRurs  étaient  simples,  son  carac- 
tène  stoique^  ses  convictionë  wébranlables.  In- 
vartebtement  iidète  aux  pensées  et  aux  souve- 
nirs de  sa  jeunesse,  son  inflexibte  esprit  avait 
résteté  k  toutes  tes  épreuves...  Sa  vieiîlesae  éteit 
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sctefaiel;  â  Minâtfinqv^aiirdQrBieri  joup  ^p  pi^ys>  ; 

{)>!». >a  iû)  iiioMtB«ps'mtuQ|e4lri8Al^(iré§r«)t.^^/ 
R8»  dlieraneviaraBl  dtex|Hi»9>»  /h^ît  j|.mi(:4?i 

devtodicéttei(f)rpvâa«ffi^M4uiit(}«r#f!.<e(9wi^^ 
Ifif^^i«iistqii64e'»^9L  >9fdW/Mniil  inplVui|4^4t,. 
1à»6saiitrinq  finiitB«tlitt  jmmfi«i}A!«tk.Q^j?,,4^ 
lïànvi.ttapp&iitu)statiU»  'rtMiiftmiiiHli^tçf0^i 

Paris,  1838,  in-S**;  ^  Suum  euiquça^.imn») 

li4.<1ii^i:cfcçbnno9tij49piQnAifqyA<,:l.a)9a^ 
eeoqpé^(VHiè<6d^iai<4ai<pi«IqQ«)  âailH^nfoptrt 

M.  i 

Eifàil , ,. . , .,  _  ^ , 


(Les  SouiTrances  du  MMSie,  etla 


aagffiift^  Belle  97rMV^  î7î*HÎ!?' 


r 


dQ.  ^'#pç(ié^,fJe  l^Dfta  ^i^^|  »*»g 


àgi'égë' è..  .^,.^.  —  .— — 

«lâ!  h#fiiiVHirtH  ét>  pbrfi^liètiBineaf  t^i«éilltM 
fdir^'bà^nië ^i^lt!«(èdrJ  A^^së'^mbA'  dâ  ott^ 

1^m^dtf^'sMff'«oltiAfë;<UMm^  IdOTl^-fôt; 
m^  YA'dës'aiiil^èSnlftl^àlil^tl  'àrltf  %btidâiè4Î(è 

4nift^?nifèb^;'rétètrei0ë'iNtà^âttBiiMéB.^  fl}i  >i 

.MmuOMip^irition  tn-fTji)'Vf  M   -.n  tH  f(.i  /it»  ?[il 
,M1^  jnHNstf>Q,pii^t94l4i^d9^^fj^|H  ^f^[d^ 

fense  de  la  Vérité  et  de  la  Divinité  de  l'Écriture 
jMittt»'^  ai  de  ^àtS^tii^m  <qui^y'iMt)«MKprîw )  ; 

'  "^éditweH  en'  Jtàsenm  lièMt ,  ênz.  f  LfK^ 
des  Veuves  et  des  Orphelins,  pénétrant  jusqu'au 


courage  par  la  perte  aë  cétU 

vigoureiJBemeDt  TolieDsive 
en  déroute.  Bonrquie^ 

.d,unft>r^iBiancé.,r 
restait  encore  aux 


5tR^/l^5»W»fl^rAHlfl ]^0^ ' MafcrgttèV. ' fce^\e  sériel^ 


diklj'  au.Vrf  Idè'  la'  rlvîètè' 


in 
. .      -,p ^_-,  -,   ti<ooi^> 


na»Tafrhéè^(iu  ^^^^      ^è<CdM(^anU;ë6n1M« 


Hulnera.  7,S  avant  J.-£.  Elle  belf^tnt  a(<  mtriMO^ 


ûc.wiimommé' If  Fort .iCftWaM^h'  '"«' ^>*  1 421, 
mmfle  4  iaUei,  ïW  'm  de  ëiifA^t^Mè  Ue'Iâlyn 

^iq^.][)D6ii(ie  âge  4ae' Jacquet.  H'iJeikanH^  kbfli 
ùj-j^^jdu  fei^e  homm^  dé  lûi'Atinnèr  leiir'fils 
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pou^  égayer.  Le  père  et  la  mère  y  consentirai,^ 
et  Iè«  ^Aetii'j«yuiawi|ë&i)««{veiiâiraiit  àjaiûottr 
dé  'Boùi<gogM?  ^*«éf  *k(>qqd  i^equéi  idet^  .adie*^ 
Ter ^ ' apf^fift2»(giMite  geatMiommle.;  OitîN 
latjrtrtë'dèlioililidi  jVMÏit/^db  ie.  séparer «/iè  août 
lâ^,'ltiii<èi66ttain4iMUi'de'»ai9Te>èn  toiiteBiidiosc»' 
Itiè  'ëûMMMdMnetitoutfe  l'Égfise^i^isJilajlnrta  d . 
«'Jài^è^j'  «Mit  toy'Mïkeftqoe jf»eo{dûiMl)faWj 
K<iMi]M;ii>8<]fM  i|Mnrt«iftt6^4i  vartuiite  poauûMe^ii 
b(Mite'<^èMitaiHito.^i^s  4ibiitidatae<Tnt»lam€fe: 
séné>  êk  q^t^iiS'>«»tèttt»8taipbtein;«l»^i4\^Mn 
qiiel  WVêimiràtlll^tQiir  JdteB<vi*|909iia^é  Rrtstd^ 
lèM'Il  y\Y«(iN>ft^lé}6nôdn  ttei^t^Srdpattl 
déVMtl'àrtJ)  «tlë^r^pi^ièiiJc^ptiistniilwn.  \Jao«. 
qiiét  fuT^tiMiétiétt^r  àn^^ok  de  O0iii|;<]^Qy:rt 
le^itertH^^tt  <4al4»mr'^paafiaylin^  «fai  adnén.ft 
oêfftè  èobf,  klol«'JiDir<des  ^lQ«e«in^u6os0è  ;  dttt 
pI«è^n»MèB40V«;i^l^^«t«kiainafaaît  tOt 

'Mlbqclel'de  Cal«ld  fitseapt^mièreiitanneftiaii 
t444i  U  à^fi{$sU»t>d^»ë<brl^él1vj^aa ^profit  d« 
MRpf«>4è  lk>lH^dii0]â«'riauf«ogQci,ia:hiira«l 
fiëfimpëiial  â)9i|Iltf9qeifiibo«KgVdétcaâi  et  {pos*!^ 
sédé  parole' Uud  de  Saxe..'l.a-Ti»f,>^relé0ëâ 
p^.Tjp  «Ji^Jéatâ  tïlr'selefWrl;  tWrt  airinKséhv  ffjt 

pcii)cipaiçînéi^^</^^ç  R^,]té^  bç]î<rgfe(^t$:7^^; 

^aet^'de  Lalain  avait  ëté.coadMit  i  o«Ùe  jgujsrra 
par.  %'âuq-, Jç(^?y  âs&î^hW  é^ï')péfWnfte.K  toi* 
dit,  lft^Mnwe»^.aT^é<;,*w•J?^,Wlpani^  ^àjtH  ÎJ 

fi**iM^fi,*fcc9B^|lHajBnvyafnffiwU  ^P^AV^e 
Wt^»  PiiW«  MrfWU  r^^3^rf»>n4^VU|4!9*>é/^ce 
*ftFWfew  .*^*9^  fî%4AA^W>pr;plçff\pys;,  le 
W  4^fJWPftPlwte.XIïh.î»cff)n^|)^^d(î,R.eoé 

talJ»lle;*,  .rte8„grai|^W%»em/.,^e,f  r^k^  .d^ 
9ltej»ï#l  .à,U§;5qy„,^a9^  Iqs^t^.fje  flp^é^^i^ 

iw  ftA«uîll^al«nç9«^lp^(^t<li^4^|»flJ•  içs^  prjnç^ 

^)wfttA>dai«alQe«ti)»;$«MnH9u|  Kf^v^ii^icli^»)^ 
Aftiw.  y  fapré«»llw,AI»rje,/4e,ÇJ^«^^^^.  ,<fp 
nott  )»4Mtaa8A4r/(Mlte»»lMaliec4i^,)E^nrlffî|l^ 
diNlMessailftijGfilabrei  f0i«m«i«da.^p  d:Aoi9u, 
fiis  du  roi  René»  le  retinrent  pour  tour  é(ay«r. 
<t'Oeë'  aëiiftd)Mhfes,4K1aclhH[>hr<l|0<f,dééifo{ent 
Vort'à  avôii" Teè'deVikis't  enlfèl}«i(is*)- M  dtt  Jat*- 
qnét'é^ëtbittlfatnHe^d'èlfeâr'si  biert  <U  gi^àeë, 
èans  <(àé  INitie^  3*a^ri}i)t  deinèirè,  que'  inei^ 
Wdhé  «(6it:  Sri^yèlcnt  iMtm>VoKyill^rft*  parier, 
dé^rans  <que  ichi«"fnaH9'fei  ^essèfiibladsisnt^. 
Ib^lles  èàtnf^'MûkM'^^iel  |k)iiit^qile^fftiiot>^t 
jbyt  M?  éÉ^Wnt  quft^péflsè^poi»  trouiez  tnitym 
4k)arièté<fe  l^rler  ft1M.ôr^aaibir'9k  de^l^  » 
Jàèqereff;  i<''iita'ijdttr<deviêbit  af«o  l'aÀ&i  leMn^ 

'i'-''n.i     'U'    .f(ii'!'l  •'!  ••1.  r«.   .î/T,/h.  •»'.   ,.i:^. 
.   tf^'  Mtvat 'fcarèvr«(iffe  suoit^idnl  (  «1  du  padthèÉti, 

lAfifife.  Ç'cit  vralseisbUhlemcn't  le  lo*  avril  qa'il  (au! 
Ure.  •        '  .  .     ,. 
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dcoviia  avec  Faotre  ;  ou  si  à  point  se  gcaverna 
en  tout  honneur»  qo'oncques  il  ne  fit  cho^se  dont 
H  dujU  dtre  repris  devant  Dieu  ni  le  monde.  » 

Le  jpur  du toumott arrivé^  Jacquet  se  présenta 
daa$  la  lice,  superbement  équipé.  Il  aTait  sur 
son  oofiqpe  une  espèce  de  lambrequin  appelé 
guimpe  f  bordée  et  enrichie  de  pertes  k  franges 
d'or,  traînant  jusqu'à  terre  ;  c*^ait  un  présent 
secret  de  la  première  dame.  Au  bras  gauche,  H 
portait  use  riche  manche^  toute  ruisselante  de 
perles  et  de  pierreries ,  que  la  deuxième  dame- 
loi  avait  myetérienseinent  i^ssée.  En  pafssaat 
devant  la  loge  des  dames  »  Jacquet  fut  fort  re- 
marqué. La  première  dame ,  qui  était  la  dv- 
chesse  d'Oriéans ,  témoigna  <Fo«e  DMinière  cou- 
verte à  la  deuxième  dame,  Marie  de  Bourbon, 
sa  "voiaiiie,  Tétomiement  que  la  «loncAe  portée 
par  Jacquet  avait  causé  dans  son  esprit.  La 
deuxième  dame  fit  part  discrètement  à  sa  belle 
cottsine  d'un  seotinoent semblable,  au  sujet  delà 
gvàmpé^  ^eu  à  pea  les  deux  dames  dévoilè- 
rent innrolontairement ,  sans  se>e  ^rc,  ce  qu'elles 
secachaient  Tune  àTaatre  et  se  s^rèrent  toutes 
denx  secrètement  «  coturrovcéea  ». 
.  Le  soir,  au  sou|ier.  Jacquet  (ut  assis  à  fable 
-eotre  les  deux  duchesses.  «  La  première ,  très- 
«ecHfteroent  et  sans  que  l'autre  s'en  aperçusf , 
dtibna  à  Jacquet  un  très-riche  diamant;  et  pa- 
rcillemeot  en  fit  la  seconde  d'un  moult  bel  rubis 
assis  en  ua  aanel  d'or.  »  Une  fois  la  rivalité 
«Insi  allumée  entre  ces  deux  grandes  dames , 
la  position  de  Jaoquet  devenait  de  piosen  pins 
difficile.  Comment  accomplir  on  observer  à  la 
fbis  les  deux  points  que  Guillaume  de  Lalain, 
ion  père,  lui  avait  solennellement  recomman- 
dés lors  do  son  départ?  Jaequet^  il  est  vrai, 
ne  «e  coocliait  jamais ,  le  soir,  sans  s'ëtro  con- 
fessé;, et  chaque  ionr,  le  matin,  «  avant  qull 
partist  de  son  logis,  il  y  foisoit  chanter  messe, 
laquelle  il  oyoit  montt  dévotement^  faisant  ses 
prières  à  Dieu,  et  à  la  Vierga  Marie,  sa  mère , 
qu'il  le  vonlust  garder  d'eneombrieir».  Toutefois, 
devant  un  tel  ennemi  et  un  danger  croissant. 
Jacquet  prit  un  parti  que  parfois  les  plus  braves 
«nxHntoes^  parmi  les  gens  de  guerre,  sont 
réduits  à.  prendre  ;  il  battit  en  retraite  en  pré* 
seoce  de  iorces  inégales^  Se  voyant  seul  contre 
les  deux  dames,  il  s'esquiv^  adroitement,  et  par- 
vint ainsi  à  9e  soustraire  sain  et  sauf  au  péril. 

Kn  septembre  de  la  môipe  année,  Jacqtiet,  de 
retour  dans  les  États  de  son  maître ,  le  duc  de 
Bourgogne,  se  rendit  à  Anvers.  Le  il  rencontra 
■un  chevalier  sicilien,  nomnté  Jean  de  Bonfftice, 
attaché  à  la  cour  d^Alfonse  d'Âiagon ,  roi  de 
Sicile.  Ce  dievalier  errant  portait  \  la  jambe 
gauche  oh  f^r  d'^sciare  suspendait'  à  tin«  chsl- 
oette  d*or.  Il  était  venu  ainsi  porteur  de  cette 
evnpfise  pour  felre  «rme^  <*'  riWmnear  de  sa 
dâtme  arec  le  premier  chevalier  ou  ccuyer  qui 
voudrait  acxïepter  le  combat.  Jacquet,  dont  l'am- 
bition était  précisément  de  rencontrer  de  telles 
aventures,  loucha  l'emprise,  et  combattit  le  che- 


valier sidlien.  U  fil  armes  à  dwnl  ftà  lU, 
d'aprèsles  chapttns  <m  ternes  dt défi, et ^ 
conaporta  d'une  mainèrç  si  distjngpée^teàt 
de  Bongogne,  juge  4»  b  lotte,  hn  coifi^s 
la  liœ  même ,  le  degp?é  de  èhe?aieiie. 

Jacqaea  de  Lalm,  armé  chesaljer^  tm- 
Riença-  de  courir  le  monde,  avac  pfaisda^ifeil 
d'autorité  qoe  pav  te  passé,  D&  1446  à  ii^^ 
pat ooanit  sueeeasivemeBt  la  Kiwce»  la  fixatif, 
fAragon^  la  Casb'lle»  te  Porhigsl«  le  Lw^ 
te  Dauphiné,  \^  BentgogM,  VÈousatfJJ^ 
terre  et  revint  eoafin  dans  les  Étatstdej^suçpgt 
Le  bot  eeaatant  de  cas  pérêgrïBalmK  Âfi» 
éiift  toiûonm  dTafifoéric  la  gloire  ih^iakiwp 
et  d'accroltiie  sa  raoominée ,  en  mwiiwliiil  a 
prouesse  dans  one  «oité  d'édatani^  4f*><B. 
AcetefCet,  et  wivant  tes  presaqpfiàBslnl' 
fionnelles  de  la^dievalerie^  il  ciVQ||il  ÇBéè- 
blement  dans  te  pays  qa'il  se  çoffi^àtvàn 
un  béranlt  d'an;ies  porteur  des  dteïitfre(,.Mil- 
très  de  défi,  adixfiée^  par  Jap^  de|^^ 
tous  lesécnyers  et  chevaliers  wseaiiioaSbOli 
lettres  oonteBaieiit  les  tennei  et  oonditiimà 
combat. 

Gepeadant,  ce  geape  de  Jodtes  dente» 
ques,  usé  par  te  temps»  qot  (te(n«ltB«|[|  AflP* 
battu  par  te  pol&tîqiiâ  des  gaavemajiUtMK 
oeDsidérablemefit  peicdu,  de  son  preîîp  iè 
de  son  crédit  parmi  tea  ysnW^lyinn»  iN 
qne  dans  les  diverses  cours  de  rEonpc  te 
souverains,  qm  l'estimyMiHil  coqlraire  «^ 
ordre ,  aux  prérogatirea  de  J^r  couimpi  |U 
Tascendlant  de  U  justipe  clvîï«^Be«pj  pcM 
point  sans  répHgnaffee.  àrce^  tei|«s'-^.|iii* 
paix^  vestiges  d'iBstitiptioiis  qui  ^fumd 
k  un  autre  ige.  Aussi  jijotrci  .chevalier  «a4#' 
il  aocoeUli  partout  «v«^  qnAgoa  rtpyy» 
tes  diveis  souimniw  k'  tffi  'AM  ù^ 
pour  obtenir  raotorisdtipB  de  ces  sort»  f^ 
preuves»  ap^tees  aiis^i  iffii^  <feMfl)^'^ 
cordèrent»  A  peu  près  nnanimmatiàési- 

duire  te  v^qp^  du  p^^4in  psr  qqe^"^0^ 
te.\te  ou  fin  de  non..  rec«foiC;.oblij;^^ 
polie.  A  teeour  de  Londres ,,i|OlwaeBf,^.|V^ 
aassi  peu  méridional  «piachevatens^f"*»  ^ 
d'Aagl^ne  Henri» VI  ne  UâisKémmm 
A  mil  de  son  rofanme  ptivfiéreJiiRMlf**' 
contre  d'icelui  messire  Jaepsp  t^  s*^  «■!*' 
gnoi»s,  lesqMte,  q«i»l  ila virant^ f^t^ 
oueiltette  qot  lenr  avoii  été  bîte»  sf  ffiP 
deLondrea  etsa  miccai«n.m«  wpoirtàiP' 

vcsans-  (iîira^iiifBdJt,.  pow  réaamfh.0'^ 
port  do.  rÉdose,  en  Flandrotr  ^-^J^ 
États  de  Bourgogne».  Jac^neld»  ^^^ 
éte  plus  beuffia  m  Qmtm^^l^'^^ 
ces  demr  pays,  il  parvint  à  trsnveretefifj* 

siluf  ces  d6ttx  exeeptiens,  <^l*p**  **!*'' 'ï 
avait  fait  retentir  dan?  les  dfvèrrti i«J«f 
te  chiéttenté  demeura  à  ^ea  pfè*«»*»* 
BMS'T^snltàA      ' 
En  1450 ,  année  dtt  JoKIé,  J«^.*^ 
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pfès  avoir  tenu  im  paà  d'armés  à  la  Fontùime' 
\es-Pletirs  (1),  près  rfe  Chàtons-suriSaôiiêi,  se 
cnrtità  Rome,  pour  y  gagner  les  îndiilgenceft  at- 
kchées  à  ce  ïtaint  pèlerinage.  Passant  de  là  au 
oyaume  (feK^ples,  H  alla  .saloôr  le  roi  Alfbnse, 
fïûl  demanda  ï^torisatlon  de?  faire  armes 
lans  ce  royaume.  Cette  demande'  ne  fat  point 
ccireillte.  A  Naple«,  il  rencoirtm  le  duc  de 
îîère^ ,  ston  compagnon  d'enfance,  anî  revenait 
i'ae<^)mf!^ir  de  swn  côté  le  grattd  pèlerinage  de 
rémsalem.  Tons  deux  ensèhïïjlle  revinrent  en 
Seurgogne.'n  traversa  ainsi  la  Lombardfe,  la 
Jàtoie,  la  Bonrgttgnc  proprement  dite  et  rentra 
MT  Hainaot.  «  Par  toutes  les  Ralfës ,  il  porfoit 
ottjonrs  son  emprise ,  mais  oncques  an  passer 
fd'll'ISt ,  ne  trouva  homme  <fni  y  îouchnt^t.  »  A 
SuÂfi  en  liafnaot,  Jacqoes  de  Lalaln  fut  reçu 
n  i'4ô2'  chevaKer  de  Tordre  insigne  de  la  Toi- 
on  dX)r.  Bientôt  après,  le  duc  de  Bonr^o^ae 
UToya  une  ambassade  an*  saiirt-père  en  vue  de 
'tepposcr  atix  progrès  dû  Turc  sur  le  dbmaîne 
ié  la  chréfienië.  Cette  aftibassade^  se  compoisait 
le  Jean  de  Croy,  seigneur  de  CWmay,  de  mes- 
ire  Jacques  de  Lalain,  de  Toison  (VOrh  hé- 
ànTt ,  d*un  docteur  en  flVéologîe  et  dMn  setré- 
af re.  Au  rëfonr  de  Rome ,  Tainliassade  se  rendit 
:nprès  dn  roi  de  France.  MaSs  Charles  VII,  qui 
le  méftait  de^  mouvementJi  da  dnd,  aeea«fl)it 
►en  ftvorablement  cette  ouverture  dfploma- 
iquc: 

EA  145'1  ïes  Gantois  se  révoltèrent  contre 
é  dtrè'  de  nourgoghc.  Ce  prince  envoya  des 
rtrupes  pour  les  soumettVe.  Jacqae:)  de  Lalain 
»rit  part,  pendant  deux  années  consécutives,  à 
tettc  longue  et  laborieuse ' campagne.  Enfin, 
b  4  joillet  1^153,  il  suivait  Tes  opérations  du 
lë^'  de  Poucquea.  Placé  sous  an  pavois  ou 
ibrî  provfeoire  d>tme  bombarde,  il  observait  la 
ilace  assiégée,  lorsqu'un  boulet  de  prarrc,  lancé 
far  rsàftillcric  ennemie,  vint  eflVm^'er  le  pavofis. 
JW  éclat  de  bols  lui  fracassa  le  cr^c  et  en- 
hfna*  la  cervelle.  Jacques* tomba'  à'  terre,  et 
xpira  •  peu  de  moments  après.  Sb  mort  pro- 
fui^  un  grand  denfl.  te  corps  fbt  porté  an  chft- 
^u  de'  Lalain,  puis  inhumé  dans  fégllse  du 
iên,  ^eéi  «ne  riche  sépulture:  Georges  Chasie- 
lih;  pnétnfer  orateuv  dn  doc  de  Bourgogne, 
ttr«ï)mpofta  Tépltaphe. 

'  tc^Tuf  la  carrière  hutùriqve  4e  Jacqvies  de 
.alâîn:  A  ce  prertïler  point  de  tue,  comme 
cteur  difts'  éténement9  de  t9on  temps' ,  ce  per- 
oMiàge;  on  leYoif,  n'offre  qnHm  intérêt  inédio- 
re:  Mais  ft  n'en  est  pas  de  même  sr  on  le'ooi- 
IBère  an  pMnt  de  vue  dea  mmnrtf  do  temps, 
aeqnes'  de  Lalain  nous  offre  en  effet  la  peraen* 

(^  Eii'iiiiiVmtppê'âe  IlalMii ,  Mten HèWMfitts,  tfht 

De»  avait  tcQii  ^tietdemvieQt  près  d«  Cbâiop».  Uk  rcU- 
on  de  ce  pas  d'armes  ,  qui  eut  lieu'  en  Ueé,  nous  a  6\e 
9fMorrM'ffan«  1b' iM.  de  Itf  Htbll6Hi«(}ue'fmpén9le'de 
arts,  Ilaloze.  10,81*.  8  da  foHo  1M  au léUo  llUQtUe 
ffUU«a  ne  doit  po»  6tr9  oonf oiMhi«  ^vec  celle  de  la  /ok- 


niflcationd'utt  type  aussi  curieux  qu'intéressant 
11  fut  un  des  derniers  représentants  â6  ndëal 
chevaleresque.  L'imagination  s'attache  av«e  sym- 
pathie an  destin  de  ce  personnage,  exalté  jus- 
qu'à IHéroSsma-  |^r  Ml  fbi  qnl  l'anhne.  Cepen- 
dant, il  passé  ainsi  à  travers  ses  eontemporâiins, 
enfooré  des  hommages  ^(hMSés  qaToa  adratee  à 
des  cdnvicflnns  d'un  antre  Age«  Ce  paladin  'sue- 
combe  à  Pftge  de  tMitendeoi*  ans»  tiH)  miséra- 
blement par  nn  canon ,  l'arme  des  temps  m#- 
demes,  qui  tmilévenait  déjà  toiile  la  seieac»  le 
la  ehevalerie  et  q«i  allait  renouveler  de  fend  en 
comble  l'art  de  là  gnerf«>.  Il  roaurt  en  t498 , 
Tannée  ntéme  où  h»  GhronotagMea'  font  eMser 
Père  du  mayen  âge. 

La  pôéHe  dercettnlégeniteia  Aiitdéjà  sentir 
dln»  le  etannant  néèlt  deaon'g«tfaii(ne  ahvo- 
niquenr.  Jicqnea  de  Lalain'  est  un .  4e6  «par- 
aonnages  fletHii:  ^  fa  Memomtraneêi  à  «na 
ItoyriB  désolée.  Tel  est  le  litre  #ttn  romanv  <t^a 
aflégorie^hiilerique  et  pdéttqoe ,  eomposée^  veta 
t461,  par  Georgea  CtiasteMn,  an  Ifhananur-de 
Itf  eélèbre  dt-  infbrtnnée  Marguerite*  d^Anjon. 
L'auteur  d'un  peêMn»  écrit  vem'>  1447^  aprèa-la 
mort  de  Pliiifpp^  leiBon,  afiacé  égaleinant  iac* 
ques  de  Lalafn  pt/rm  les-  béma  narts  qui  «vien- 
nent aoeueHlh'  le  dao  de  Bonvgogne'  dawlea  ié* 
glons  élyséennes.  Mi  seMèiwe aiènia^  Fonaiié- 
vft^,  né  èi  Delfr,  dans  les  État»  d#  Boutnogne^po» 
blia-anlWmhiUtulé  De  Reê\u9wi*gundie^i'€ni^ 
swfé  aux  flisles  biatoriqua»  ^  sa  pairie.  Cet 
onvfage,  d\ine  latttiirééléigaBite  et  neweuse^Tai- 
pireeesouine  de  gtoins  antique,  oewouffle  à  la<fbia 
littéraire  etguerriar,  qoi< animait ChaHaalo'f^- 
mérafre.  Lea  actions  et  les  iwrtus  de  Jaequeada 
Lalain  sont  célébrées  avee  enthousiaameHansoet 
ouvrage.  La  *  poéète'  daf  ai^et  «se*  déi^age'  enfin,  «i 
siècle  plus  tard;  mus  nne- forme  peo  snblime,  il 
est  vrai,  Muafs' positive  et  métrique;  En  1636;  «a 
gentIPhotmncf' du'  Tonmaisls?,  nommé  Jean  diEn- 
netières,  eonsaèra  au  souvenir  du 'personnage  qai 
ftkit  l'objet  dé  cet  article  imeo&flyre  dont  toid'le 
titre  :  Le  Chtvalitt  sans  reproche  Jac^te9*de 
rtf /«in, poëme  eh'  sfcîze  llvt^.  Ce- poème  est  nne 
paraphrase,  inflnnncnt  développée,  de  la  Chro- 
nique de  Lalain  :  il  est  dédié  ft  Pkm  dès  des- 
cendants du  hpros.  Par  ce  trait  d*analogic  €!t  par 
d'autres,  ce  poème  r.ippelle  Éa  Piieettêde  Cha- 
pelain, dédiée  par  Tautenr  au'  duc  de  Longoe- 
ville,  |)efltflls  dn  llimeux  Ddnois. 

'Va-llct'ije  VMt<f<tiia.  ■ 

ÊM  CknmlqtiédêLaUtM,  pkr  IMNr  deSMlm>BflDf  (1); 

à  tin«  Ro§ne  désolée,  par  Gçorges  ChastelalOt  ms.  de  U 
Bibliottiègue  Impériale  de  ?ails,  ancien  fondu  du  roi, 
tfMglIt,  n«7lfr,  Mlbs  OBsTflt  X».  ^Épnopflê  dà  Ml- 


(1)  DaM  «aileé(mioikeoaN»ed«i»ltnpr^céd«qlr«4Ct 

sur  la  foi  des  édttioivt  précédeotes.  la  Chronique  de  Ija^ 
tain  est  atlrlbtféc  à  Georges  Chatelaid.  Le  nom  de  lie 
dtfratér  agvffi'Ooldomtara'aont  d*attth)r  dm.4 iiiétt»  Ml* 
noiM  4|alt  «îfttt  tà  oKi»  en«0P  InOMilAftttM»,  ft<  («ae 
M.^Uidtoo  aini-mé^c  reconnue  et  r^i^aré^c  plus  lard,  en 
puDllatat  les  OEuvrts  de  Chatl^tain. 


M»e  LALÂINCWç/lIAmjVDE  ^ 

dTli(sM^{^tH'%  ^Mik'^fâ^mki&M'tè  fèl'^h  .E4ttèJiBii<um  fêiwiowinbêni, ^•^p^iii^m, 
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Iconsulte  français  ^-^mM»  %  ^éamk^nifàikikii 
jil  jft  M|>iétiidet&5ârléuibpabanpitii|lÉil» 


grtî«/M^Jéi*Mrfte^(itenéÉif^Pexpé^^  ,^iwftw.^»w<f. 

NoflmesJiff'siiiVit  te'rei^Loniâr'X'Vlilà'GttM^MM^ 

dJtidf^f»MfMat'eéiMiiâltdbM'4iè>'<Mlb''b^^ 

gHié  fe  4P  il^r<!«âbi«Hd44l'llw'«oêM^^  ^adta|itl.lLë2dtiÉiife««74JlJKki»ai|i4lÉif^ 

nafîliiij  tiMtàite  dtt'MlV"^  4^rt^  iMiP^MÉ».     i'éCnfej  Ad^idniti^lMni»^  jrfl]«talé7»titeiiBlr 

il  M^^^é^lb  $ë  irt^rtiilittfe  >é34' aW«alMiita|U''   étiiDQiibibià^iqniÉrit-vÛIgltarafidfiri^^ 
darilMf 'tf»atf^&^6i«d|iridioff!Wiliiaff«''i(lBM^t'    ^yM  éCénêdéilBnriflelia,' vIlmtfQrite^ciM 

fii»iemi«|frili'S  A'^'^ftirriètl  fSSr^itfittA'lè'  cli^iA^!  hMi^,^ jtifÉe^lv«iedfe«ley4  Mn9&lHNiMl^^ 
d'KMfMtftJQtf '4'«teiJ|Bâ)<H''i$éAéM  dèl^ftM^;  m^    taUe^«ttâdi^«liuHgiliaftKjdèaf  tei^PM  f» 

e&^ffllfQ#^céJhy^ÉaM%liiM4d«f'itt^  pcm»  iBs.MrtmVr.  Édtoiiré'>silB<j|eÉbkÉiplb.èi^ 

dé>4i<q«èt»^i«¥ne^(  <low»J)fi,  4SI' hi»iMiMI«^  ir^ltf^i   eomfltéBiéeHjcéOBBM  titfttécBtt  ct^Ébirfta' 

ciB4BiliKéliita»fraiiç9i4^iVfeiAiiftDB4»^f^^  téKto^^Sàmit  dbati  tHuBégiôlMIr^MA.» 
VQI91I»  ^Bdlviiëlfèiiitf sifaBteiili  ilmuftiàmitiimH,  pHts  da-Mis  i9Mnintettoliau|i^diiinM  #!»»• 
UinéféltfMilfi)>pabte  gDMidiai»nitanBidVMl1va|g^<  >  (idl  <iâifitaattdl«l^ifilato»<rflBte«ilfi^^ 
dlMf%a^â9(|iàé8ia4ftiMiBédcoitaejqK|ib|yi^  <{<V«»fl«^d^><Nn«^lii#il^  i«qftMBi*ik<^ 
et:»o(i  litttJjxknai^Da.laila!iOBnuw0ad()tf/.apfn>>i4  ^^4»  (iMuAMprtils  irCMiicanaK/fMlilU  «i^ 
foii«è»deii;àflÉr6hanfl»)eiiM  Itoglleflatut^^  prtfciinit  ;»nsftiâ«i4)jCii||teà  H^iiii^ti» 
Nq0«'«jtaiio|ii«4ft  hB^M'SMïiso^iiM  0ics«9y<tf/M[),  [  (ii  in TiTfTinr  I  iliipi ,alp  ,  nriiliMt  Ifîir  '^ 


MMtti>ii^i«ni9)Câilili1i  i,\aa^kéciU  noapaai^^u  TesvL«fWit4ta}0il^Kitaif6«|piVi^^ 
»tiiéc<pKiinlii»lBi(<ittiB^JftîiiiBmisilmi)]>MB^  1  ài^4ditéeâolmb9nituÉtnMminnBi^  «^ 
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:i(i/:/iiftii^Ki>Ei'.i/.i 
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Wl^fa;i9rAfaiMi  ta?ii.ti  i9n4ri)i;  i  Qviéans  »  âSMt^i 
Ml^vflfl^^i^fM!ell]»;n)tlftllpnemièrlBr;  l^éditelt  7:. 
Ml  utta9*)trtf  iZ)fl(#«pie<Étf  fin  MQymtfiwia.  ^ih 

B#:«o;^fR<meMftMi)  ^rJhs;llraii8itii:,»MilitiBii'|.i 

fimii^0^eîif»^i\^s<,tr'  Specimén  Jmtia^tRB^' 
lanO'Gailici  ad  Pandeetas^  seu  Dignim  ;Xlr- 
M»^fiêSù\\  imia^}!  cetflwatùvMitCMliait  cfe*  tot 

L— Z— Ei»\  ■*.! 
,  édit.  de  l'WJs/ 

Mr.ArançafcV'i^iiltiidaBlitdeiila^ittitsiqM  ite 
«fiiâ(daVnit»4eriiodiBXVvtaMà>Pavfai-(te  lii<l^ 

ialcttfM4^^l^iMi!Ér4kl»>  Sékit»aeilnainil!Aiii«0- 

^4  ItaD  .pnoÉHe^-.iiaiVntl  Ixttiiiyiettow»  i 

iitt;arl»D|uiie)lof  »liNiék«  ;i.ib6ewt*liniftdl  Vé**/ 
M)CBMriId6  80ti<)kniiltrevi<P>  sei|piaaBift^à  ilet 
iHiB|nitisri()m(daiiiiM  0aliiéber«>laÉnt|§s.(Dodé'/ 
'anq  iatamt^neè  p[vëèodn6b^teri«8tptitliriaM 
Bi()lèuMWt^6Blf>ea|labli'd?ii^trui^fittiUo0  ^mti^ 
3MriB,4l>ivtiriait)toiiè€oaMfti!é  à^iufaÉiyiCl  mb 
flrieirfowl'élpdeiiétBié  totte<itu*ilpiiiMtjwwi 
'6idruaauiDaMà  «IwUlkr  r  ianM-)pviriiMl>ai 

eDliyiài4oller>«ittiJdaMiitff0l^'dè  ^tebisim  Atm 

ré»  iHl«muntevelnài>éeiili^'*ae^;éiéipk|iniiii« 

aUs  aèM  Mb  ««Ik^idcA'aM^  Ai41âgè»d6i«|aiiiM;r 

[UfrttvAnwtttifliVuni  tfandwigittkfei^Hnipiwp^ )\ 
itfiM  Miife'iioaBeDniKaVdirïfM^i^.OBV^Ièvtiv 


K 


It 


JJ 


d6^'Sàitat-Ge»\«trtf;««8ailit-JéJiri.  des  CnQQ<!».|i^<^ 
saftes  et  do  l>ém-^éinVÂiitol[i)e.  VaixM  V»tJr»i 

det.e()fnf^^.l^)i»[inf4if^pim.«t.lq^  çU€çur8i491 

di|Air4.»Fiu^ .IMy^M'iRlW;^ 4Vwn|Bt§  .^lisioi») 

ii1iin.<tlM,  ppstula)itt44fiM  ftuf^  la  p|ace,Jlw  ffW^l. 
hatti^.;,.^  i4^(,p^}4tfe(  Ja<^)|le  fois  qnU  peyk^i 

fiUffl;.dM)4Yi^n^.hf|l,:d.a  i9^>ail)e&,  ^or  la  jw^AW^t- 
mi^pdaliM^  4».«ii^ii^|cM$^lerPQf  <)«  conaa^llfMlKHi, 
califm.!  iiDHfi^l^,  A^  Kwa^!  mrinc49aa& .  qal  ^d^rn  1 
viaFe^aa%(iite.,fiv^am^  ^ai^vctàa^sejd'Qjrlé^Mn 
ettina4aweiiaiPv<)h«^weuiIffr;n||  loi  fjii^t  .çqmn;^ 
poaart  d»  ja.pniiai<iip^j«iHr  A^  m^^  Êraii<H»ia««>«fci  > 
vw«*t«Qim^<>^iwniiw>»opi,rtv»w^  qu'il  bù..; 
faisait. celQfirli^rjaaqi^^.  Of^dVI^'il  en  ait.él^idar.i. 
tiMlftiti.  Appn^awt  4PAt«»^te.».  iLUudQiuiail»M, 
ctvMng»i4a  mattra  4^(la  iinv^we  àf^  aa  icM«ir. 
bra  },f>aîa,  an.i^a,.  kprMiwr  jhwiwwt  at.Bolwrtvir 

auijjtttfiiM^ai^tai  c|a>Ja  «liWf^^  de  la.«lmie|tafVli 
prinoQt  Jeiif.iit9ll)Wt#K4lrdfl^Mf|«e  dap^ 

ai|,li^^e)tox»  anriviHnto^.^  Uy  eirauEMI)n 

qUAlD»»  wi  ;JHKWin9f«|  paTiIRVirlier»  a  afWQrdan. 
roii^  da<AH(f4«ffeii  à-tMa^^T^anfl^a  lauîwali^'  i . 
LcmifiiaUV  JkPi^^BauaarJMwa>Kabe}K^.»aftTir 
aal|/fil»iW(|a<WAillaumcf»tAMfl«4«ia  cUanÂne^-. 
eti^i'lfiqnaHe.  U>iWiPfVtifaia>JiWMfPftt,  I^aiid«^,eHti^ 

a<i.ic«  wriag^idei^  <H^jr.H  lei^rfit^v;^  airpç,f< 
le.plu^i  gir^.«<>iRii^.9f»,.pi^gea.riaD|H>Hrrian'n 
faire  d(fH»/i)»i3tsicia?^a^^#/i^i)giMN*  3XHUes  down- 
avaiaai.tii)ft  tnèA-JHeUA  ^iaui  fin  1764  »  UJaple 
le»(>fiftiia9tflvite\  vafimÈt^A^tùajaoiA  da  «Mif  iu- 
leil^  •letndmitàiato  alnpem  .as  domoft  .ài  étaMii. 
éiMievnitvittqnaU  Unatait^Miie  liateai^  tllau/ 
OfifcewsnédaniitoipaèiaBK  eidÉi  que  teur  perdit  I 
eoiiiikMiili  liiqaDifidfë  »vaUkleafajinoy«nsi  1^^ 
cii<lwi>>Midbaacèinaa(WBtiiia)upatiitetimii  qtiet' 


QMi  diUU^oéapct  IM^gtaérebaeDtoiit  noiaiWt    daao8icnt(li&  Jbalamié  déilifillaa>d^a^4él  iiiéii|«o! 

4  aedftll^y^&ih  iMugoa^^doiee;  êd  l9Hi<to;petfte*<^ 
téwlt  k»4iii)ai|e«Mi^i<te<toa  jitaf»idçk<n»laA'\ 
diafvài|»»aml()épeqpe<oàilaeMart,d«  Oauptii»^^ 
iV)l|)iaMQraaMD«i  dMl.  MaJdatJoon  apaè»»  li^^A 
Itoadèç  tdaro^iàat^•a)iaAla1■Vlrt|lanlt^»  la  'cdlnr>^ 

OùxVap^aftdLsoni8BRtflc<BvLastoh'kH><ît\aigiie  da-n* 
^'a|i||SWfc\Hr^icUi|iTdil4Mil)Miité  i^x  ViMMsafaki^^ 
j^pdQ  «Wp!Ds^kp»H"*^i«|a^'<taitkt  otaèrear  9M1H 
jfalipf^rdlkMlRKfl^pnmH  k>tt.*en8lai  inoMraiiblB<I 
(ii<d[,)Hi4aan  itk>MipMie,  itifiÉitaaTéaignartlKK 
l'vyfiatApiHMiidHB  ^otffiaùffllw^affaclottiaes'dev  it 
iioMmHânfiMcefe(|ta*ib4oiinqrai'4pM9rvica:  da  aMi)H 


«ir'ilBd^sdaaja^Uiéièttar^ftt  |i<Mr  fetfkArtf  ^bnr 
iaitné\  rtmiiam  dUMpas^MfcÉdnamff^oawfciilt'èù- 
'oii3nèntMâul««iD)eâ!lB\  lriltèoM^inaattBnMial» 
|iwfLâBade;jttéli6raftiribra«àiftritat)aatfil  étaii>fte[. 

iptoK^UCki  lifMilto\>à^kiHilbfoqpadriêlre'«dikiiaii 

ic)i|inriRielâeaaBniideÉtoiée^Moaeliedlito9inâ]ai 

elMénnMaai^^FMi^piAiréaaBiv  iii«af  4fMttva«u 

ins'A  *«ffii^olH9riQHqadili(èMisbiiioojifiol0it<elffBH.i 

oHfiâ  !|iattK4o«iia«Mriuabt.iHllBiMcÉL  ii^Éiwla\^ 

*élhitt!tie^ennnai|^qS»é|Mii6>4lMMs  ifsaitiip- 

aa9(il  ter0Bttiàt1SétaUa^vdB«acm^GkilasKai>M 

ID^el^foltieÉMtApiiriÀ^cdtesaÉt»  è  lrii<lqifx^|t 

<witW|iiipÉirtq  9Ét^  rfgHBeintfs^aHa^  aaiitfrvi  toyai^iÉtattlir9<fÉi9iÀ,«At|Cfcfleê  4aiit  H  lavaiiBq 


9i7  hAJLKTSD%  ^ 

déjà  été  ro4)j<?t  vinfent  saocessivcmcnt  s'ajoater  »     »«  Uhoniç.,  ^jiai  ntr  itt  Miu^  -  9tR^<i 
plusieurs  poâsiong,  dont  ime  de  ax  mille  livres     ^''^'^^'  ^*<^«<>»«*««^  hutarti^  <^  HéiàkL  -  e^ 


sar  la  caii^se  de  lX)péra.  fintlii,  le  nH  lui  doima 
le  cordon  de  t'ctfdre  de  S&isf-Micliel,  et  réinift 
sur  sa  tête  les  quatre  place»  de  matCM  de  sa 
cTiapelle  avee  tous  les  avantages  qni  y  étuent 
at!ad)és. 

La  musique  de  Lonfs  XIT  ne  coMail  pas 
moins  de  cent  mille  ^us  par  an.  La  fliaaiqiie  de 
]a  chapelle  n'él&iit  pas  sMlemedC  ube  choae  4c 
lute  et  dé  parade,  qtrf  devait  senir  à  k  pompe 
des  fêtes  religieuses  de  la  conr  ;  c'était  encore 
pour  le  roi,  qui  était  Ibi-mfime  masîdcn^  un  ob- 
jet d^affection  particulière.  Après  la  mort  de  ce 
monarque,  le  Ré^nt  lie  s'Occupa  de  la  chipene 
que  pour  rédnfre  de  moitié  le  nombre  des  exié- 
cotants,  et  fioai^  XV,  en  prenant  tea  rêiCB  dti 
^uvemament,  la  laissa dtnsie  néme étal d*h- 
bantlon.  Lalande  aVait  centsiBié  de  la  diriger  ; 
mars ,  en  1722 ,  la  mort  lui  a^ant  enlevé  ttA 
femme,  le  cliagrfit  qoHt  éprvnva  de  cette  perte 
lui  fit  dëMrer  le  rrpos;  il' demanda  an  roilaper- 
mTsi>ion  de  remettre  gratvftementct  sans  aveone 
réâèrrc,  trois  qimrtiers  de  so*  emploi  de  ratltie 
de  musique  de  la  dMpelle,  et  fit  agréer  ponr  le 
remplacer  €ampva,Beroter  et<6ervais.  LouisXT 
le  gratifia,  en  retour;  d'une-  pension  de  trois 
mille  livres.  Là  soittode  de  son  imérieiur  le-dé- 
cidia  h  se  remari<ir,  et,  en  1723,  Il  épousa  la 
fille  de  Oury,  cMrurgien  de  la  princesse  de 
Conti.  Trois  ans  aprè»  if  moattrt,  d^ooe  fltwion 
de  poitrine. 

Lalande  fut  le  pTns  habile  cemposileitr  français 
de  son  temps,  pour  iamusiqiierrellgieuse.  Ses  eam* 
position!^,  dans  lesquelles  on  retrouve  les  fi>mes 
du  st>Te  de  Carîssimi  appropiiiée»  an-  gottl  fvan* 
çais;  partirent  d^Mi  genre  nottveau'  lopsqa'oB  les 
entendit  à  la  chapelle  de  Yersailles,  où  eiles  eu- 
rent beaucoup  de  succès.  Lalande  possédait  sur^ 
tout  Tart  de  bien  exprimer  le  seiis  des  paroles, 
et  ses  hem^uses  inspirations  font  souvent  ou- 
blier la  longueur  des  récits  qui  dans  la  ma- 
sique  sacrée  de  cette  dpoque  alternent  avec  les 
ehcBors.  Ses  chœurs^  généralement  écrits  dans 
le  genre  fngné',  sont  d'an  poissait  eff^t  II 
a  composé  pour  le  service  db  la  cli8|^fè  de 
Louis  xnr  soixante  motets  avec  chœurs  et  or- 
chestre, qui  ont  été  publiés  avec  loxe' aux  firms 
du  roi.  Parmi  se!&  motets,  ceux  qui  ont  obfenn 
une  préférence  marquée  sont  ïSxsm'gat  Deus , 
le  Te  Deum,  et  lé  hixic  Dominas,  qui  était  le 
morceau  d'épreuve  des  liaute-confré,  et  dans 
ieqnel  se  trouvait  le  fameux  ui  de  VAmen, 
qu'il  fallait  attaquer  sans  hésitation.  Lalande 
a  peu  travaillé  pour  le  théâtre;  on  ne  con- 
naît de  lui  en  ce  genre  que  la  BDiisique  de  êtlé- 
licerjte ,  coméQ\é  de  Molière,  et  le  baiteides 
ÉlémeuU,  dont  Boy  avait  fait  les  paroles.  L*acte 
dn  Feu,  qui  «foiTmait  à  lui  seul  une  pièce  entière, 
ayant  pour  sujet  les  amours  d^ulre  vestale,  a  «nr* 
vécu  longtemps  au  ballet  des  Élèmens  dont  il 
faisait  partie.         Diendonné*DfiKN£*B/aioii. 


tta,  inoyi^Mf  imfcvnwM»  deiJIfKgltaMu 

oéièbrBafitCDiMnM  finBjfWS.nèl»  11  >Àli73^ 

à Baurg (Ain),  et morl àB|ri% le 4, ani^ iMS!. 

En  1744'SeaiMweala  L'evfWfèrailitt collée 

jéesltes  à  Lyon;  ii  y'wi  plostiid àpins ijé 

étudier  lesdroits  et  il  délivrait  kctfii^é»km 

aideur  quaeAooewsite  k  YQbsmikmit&,  wSk 

en-  lut  un  goût  qm.  dérangé  le»  ^dlsèé 

parents  et  devint  la  paaaiaadiHnKQte  ^M 

aa  vie.  li'se  mit.  k  aalyre  les  cpois  dashomè 

qneDaUsietaiaaitao  Co)légiedeKiffgMpt.])Blli 

était  ravarnu depuis  peu  de  Riassie,  vigî\d|i» 

q«e  ovbiié  de  ses  oonlièneaet  da  pàêc  ^» 

constance  était  favorable^  Lalande  defbtlitM 

Tami  de  son  raatfza,^iiï  jpitiiwrtiQmse^  k^sP 

h  la  marobe  des  priigrès  de  Télèie-  .A  M 

même  chez  lui  pour  le  former  ao^jQMi  je!  ip 

observations.  De  là  uq  att^chc^Ha^  rétjra. 

Dans  le  même  temps  Lalande  soifii  kani!^ft 

pbysique  mathématique,  .fae  le  iiaam,9àBi- 

nome  <|iiitiiigué;  oavïB|tav.€olMgtjdeFl^j&» 

dernier  tâcba  de  s'attacltor  ^salçini^t  m  #k 

aossi  rBmarqnabla*.  La  nvalHé d^èm pkt 

senrs'tounv  aii  profit, 4n  jema as^mon»,^ 

a'Iastnusait  à  dens  écoles  différeatesu&ulèi 

dedroit  tenninées,  il  fut  rappelé  py  ^eliini^ 

Sens  weoecasion^pia  Le  Hoonior  siit  9m}t 

bilement,  Lalaade  élait.  perdu  pooje  faUnaups 

L'aMjé  de  La  Cait)e  venait;  de  paitinpepr Jiûf 

de  Bomw-Bspérawsedansk^bo^daMpar 

la  dfistaaee*  de  la Lniia. àirla  Xene;  ai p«Wi 

aval^  engsgé  les  astrpDomeaàalter  Aittâlr- 

lin<€pielq«e8«^ervationaÀce.ayali.  e*<|HtliJP 

le  plue  faveiable.  Le  MoaDierYi|Ufi<iéfait  0»ir 

voyé,  céda  son  peste  an  jéene  taHaè^yy* 

aux  fttaift  du  roi  et  a?epirautiriaatfni:dftll»' 

demie  dasScieHoes^  ceetàd^de  i^ilte  if0 

quil  prit  le  a«m  de*  UUcméêr  Mms*kmâi^^ 

ooanui  l^  Alt'  en  1751  ^joKl  a«im.4  to^ 

MaopeytaU  le  pfëa^nta  a«-  pvtA  MMs.  fi 

paMtd^abenl  étape  •an.voyaatesl'.ailMBr 

dr  dêi^nenf  ana-chaitié  diëljiianaliUM'jiii^Vi^ 

satt  8itiéUoa«ea.  «iMM8r«(i0<il»^^*iHMiiilMii^ 

queirjtaviéwe^.vw 

soa  ehei^.  »  fift<' 

pâflsr  les  befiHs 

Ie».maiînée8  à  étodttri»  caios»*té»iisiP> 

dfredfioa*4%ri«P,ér«l€r  mêtémMm  M» 

espvite  ^i^di»nnii  Toitain^;Nta|wrtiit.d'Jf 

gens  et  La  MiMe^  Maiear  «MNefUidi  * 

cour'  d«*  FrédfMcwri»»  ««Mr  ^mùK  tV*^ 

mpiiert  qu^'Ht^ft  aamisaf(MHdl«*fefi«^ 

fMnimMé4neinbr«  de  I^J 

«tMHi  Ani;.0«1e'Vilritar»e«K«t 

des eouM-de(«himiav  é^boiaai^i 

et'  d^M^ira  nf^nreHeb.  Bientft^ ifr^M^ ^ 

aiânut  on  9?iiti  trafa»  aor  ks  «MSiii»^ 

partioolièoeniait  sur.  i«^cQnià(e  dtAHe^l" 

était  attendti6  rem  ttUfè'  ^épètfm 


i4b  tALMum 

lit   à  Claîrauï  Tes  calculs  immenses  dont  il 

ivatt  besoin  pour  établir  la  théorie  de  celte  fa- 

nense  comète.  Dè^  que  le  snocèff  eat  cnoronm^ 

jette  grande  fenthïpf f«ê,  it  en  piàAiié  TTifeMn»,  h 

a  soi  te  d'tiiie  fraductfon  âes  tables  planéKtirefs 

jt  cométîfii^s'  de  Hàlltey,'âvAî  de"  nomM'enses 

iddîtionff.  £h  i760,  chargé  de  la  Cannaisianée 

itèi-  temps,  i^c*(ang«»â  hrtfè^menf  ta  ré.la««îotï 

3ei'  cet  ODvrège.  Unt  circonstance  )p\m  nemar- 

:|âab)e  devait  asjtar^  M  c^ébrité.  Dent  passages 

fe  VéQus  fiimrént  l'atfentfod'  des  saints;  Pjm 

Étvmt  avoir  ïîeti  en  î7«î,  Paotre  en '1769.  La- 

hin^e  f^  une  carte  aslrotiomi(}nè  oà  îlnstant  (te 

ces  passages  était  marq>)é  pmit  tous  les  pays  dti 

motade.  tJé  travail  '  ingéMent,   aimèncé   dans 

tons  Tes' Jocthianx,  Ibi  fit  xmè  réputation  tmi- 

Terséllè.  Il  reçnf  de  tous  cdté^,  dès  savants  et 

des  sonyeralhs,  des'  invitations  pour  aller  ftiire 

deé  observations  ;  mais,  eraif^ant  de  penlre  on 

fehips  précî«ix,irnîsfci  à  Paris.  Pat-  snife  de  son 

îrarnertse  correspondance,  il  paf  faîre  cotmattre 

promptenierit  ce  que  les"  astronomes  voryagears 

avàlbiit  observé  en  dWftreiWes  partfiîs  éo  globe, 

et  àVee  racHVftë  ()ti*fl  iftployait  dans  ses  travaa^, 

îi  éiU  te  preimfer  le  plaisir  d'annoncer  i  l'Europe 

fë  résultat:  des  tffôtfs  comtmms.  Ea  distance  du 

ISoleil  à  la  Terre  fbtenfffgf  cornue.  1^  public  ne 

pai%i1t  plos  que  die  Ealamle.  Cette  époqne  âM 

pa^^atçe  de  Ttîniis  IVit  un  des  mi^mettts  les  pibs 

ÎjTorieut  de  sa  cariière'  astronomique.  ?T  é'ap* 

pli^oa  ensuite  à*  rétrtde  de  la  marine,  sur  M- 

qr^elte  il'  Ht  "dtes-  courir  et  pabKa  dès  omnrages 

encore  estimés.  Les  sei*vîees  qu'il  rendit  dans 

cette  partfe  de  rinstmclfon  te  fimit  recevoir  à 

TAcad'émie  d^  MàrtnedeBrrst  etiuf  valurent  da 

gourvem^raent  une  pension  de  miHe  fnnca  qu'il 

Gôtt^cra  sur-le-champ  ft  Tinstmetfon  d^un  jeune 

*  'élNe.  lioraque  OclLislis  résida  sa  chafre  d>^stro- 

ft&ttAe  âvt  Collège  de  France  en  sa  faveur,  La- 

laniiedenna  à  son  cours  nnéclst  tout nonvnau. 

"Pekidant  quarante-sfx  ané  il  en  remplit  les  fonc- 

^\m  avec  etact!t«le,  et  eaf  le  ^i>e  d*«voir 

ftirmé  lespHis  babHetf  astronomes,  parmi  lesquels 

41  «amptalt  av^  vyrgoeii  IMambre»  Mdeiwitt, 

^iajo}  et  beancMip'  dVuiIrea*  qot  peuplèrent  les 

pviUcij^n^ebsertallaiKsdaTEurope.  Lalande  fit 

'vnÉhtpôuMeseeondlir  ffiféasesiaHnDX,  M.  I^e 

l9nÉiçais,«qQ»  ]iit<a  suetëdé.  AP^  Le  Fraufait^  sa 

aifeile,'dai4H(anedeMa  élèret  ;  eUecoo^ra  néme 

à^fteéraiftée'saa  outrage» ,  «qui  Jni  dunna 

^mès.  a»  laot  H  légua  à  l'iMtttat  «ne  SMame 
'  ét'ëk  mlNe  franes'  pour  fonder  ^n  prit  d'asht)- 
Bonlêw  î«iinde  aimaM  baanoonp  les  vtuyages.  H 
▼oalatt  otaÉâttr»  h9  lavanls  aiiee  lesquets'  il 
MMtit' 60  félalleMj  Vkmn  fcto^  U  éll»  viaiter  ÏTÂia* 
'  i^i^tem,  Jkm  V^êffw  WII1lM»lncïad»el;  «tr  rap- 
porta en  Ynmob^pmcMêwàmpôêé'd»  JMr- 
TltJoagd(Hi^i|i«demitf  Is  dcsoHpti«Di  »  a?oecupa 
'•  ea^lte  de  son  vo^nga  en  iNalbi,  qoe  lui  Msait 
»  définir  ai*p«is'lQ«îitanips  >aon>MMNir  pour  'les 
d  l^aittiqiiVéj .  Il  '  paveanmt  la  Suisse»  la 


Hollande  et'  plusieurs  parties  de  TAllomagna 
Cependant,  ai  Làlande  eut  en  pirtage  les  qua- 
lités rares  de  PinteiSgence,  il  fit  preuve  dans  bean- 
coup  de  ciroonsIsBces  d'un  Jugement  égaré  par 
rorguêll.  Dans  les  dernières  années  de  sa  vie, 
fl  éftiit  tellemeni)  avide  de  célébrUé  qu'il  émet- 
tait les  idées  les  plus  bizarres  pour  fixer  rat^jeotiqn 
pttbffqne.  Ainsi  H  ne  cra^it  pas  de  Taire  in^ri- 
mer  à  plusieurs  reprisf  s  qu'il  afraft  aiuquis  «  toutns 
tes  vetius  de  Phnaunité  (1)  ».  JSsprii  aclif  et  fé- 
ODwl,  lalande  a  éorift  ^aucoup;  il  a  abordé 
Innfi  les  sujets,  quelquefois  heureusement  i  ce- 
pendant, on^ne  peut  pas  dire  qu'il  fut  ^n  homme 
ne  génie. 

On  peut  diviser  les  Iraivaiix  de  Iialande  en 
trois  séries  :  1**  ùtwr<t*>es  astranomiçues , 
T  Ouvragés  dêverSy  3°  fltémùireK.  En  1764  fl 
donnai  la  première  édition  de  ion  grand  Traité 
^Astronomie;  Parisv  2  vol*  in-4*.  C'est  un  r^ 
perfnire  complet  dé  tout  ce  que  Ton  savait  alors 
et  de  beaucoup  de  métliodeS'p(^u  répandues.  Cet 
ouvrage,  qui  est  sas  principal  tiira  de  gloh'e,  a  été 
beaneoup  eiitiqné  :  Iftest  en  eCTot  iang  et  difUis  ; 
maison  ^ra  tpujonrs  cansullé  par  les  astronomes, 
pafce  que  Taufeur  a  consacré  à  la  ptirtie  pra- 
tique, aux- méthodes  du  calcul»  à  la  description 
et  &  l'usage  dea  inaimments  la  part  qui  leur  ap- 
partient. S'H  n'a  paa,  comme  Kapéruik  et  Ke- 
pler, en  de  caa  idées,  nepras  qui  changent  la 
face  de  la  tdoDoe,  du  moina  il  en  a  csj^sé  les 
progrè»aiTaG  nnltelé.  Avant  h»i,  Casstni,  LeMoo- 
nier,  qui  avaient  d^à  publié  des  ouvrages  âur  le 
même  sujets nea'étaientpasxKSCOpéQSufflsamment 
delà  partie  ptatique.  Lalande  6.'attacha  donc  à  xé- 
pnrer  cette  omisifion>  qui  fait  la  matière  de  son 
second  volnme.  Lç'  paamier.  contient  le^  notions 
généraèco ^  leayatèaiedu  nKMide) la  tbéoric  des 


(«)i]rtaaorl»a^rqiMi  motU.  U  (Allait  qu'on  parlAt  de 
lui.  Il  «tluit  qatl  (^Uitl  «  une  toile  cirée  pour  les  ccfléitrea 
cl  une  éponge  pour  \e%  louangeA  ».  On  lai  a  fftlt  un  Joâte 
reprèche  «faveiir  abiné<d»te  poMIqHé.  Quelques  années 
tnvak  M  mort  li  eofc .  to  oonnUiice  de  se  tenir  tous  les 
noirs  SUE  te  Pont^Neuf,  pour  taire  voir  aux  carleax  les 
variations  d'éclat  de  récotle  ÂÏgùl  Mais  te  poUct* ,  qui  à 
eette  époque  H'oppôMlt  S  tout  nMmbltiMnt,  Inl  lan«a 
l'ordm  de  o»  hitif  «aonae  ëéiaoQstxaUoA  en  dehors  d9 
rObnrfvatolre. Montrent,  ppar  attacher  son  nom  à  une  Idée 
neuve ,  Il  faisait  conniître  des  noms  etteore  obRcnrs. 
rorome  \\  éinu  entlriinstaste  de  la  dScoiiTerte'de  Mgntgol* 
a«r,  U  fit  utDDaner.qa'mtaU.  i  aottwi  p%f  une  ascensioa 
«éropUllq^c;  mail  son  conducteur,  gagné  à  sonln<su,  le  flt 
descendre  au  bols  de  Boulogne.  Qnolqn^H  fdt  en  rapport 
depuis  fbngtvnips  avec  le  directeur  «le  IW)senrato«re  da 
OcOb  ,  UL  tt'tvnlt:  pm  caoore  t^  ytsiler.  Des  nstrooomea 
Tinrent  donc  au  rrndez-Tous  des  différentes  parties  de 
l'Allemagne  ;  ce  fut  un  véritable  congrès,  tout  p&clfl^ue 
sans  doaté ,  mnis  qui  excita  quelipies  to^Wtudes  parmi 
ta»  sonvenrtMw-lIfl jDtumsl  analals  avait  oéac  averti  le 
duc  de  Gotha  qu'un  aaironome  français  pourrait  biea 
aller  porter  dons  ses  Etats  des  Tdrfes  rérolotioniMlrts  t  on 
linionrtt  eMsMfft  Lolsndii  «étatropposé  àr  (ont-  boulc«<«se- 
iBepi«nQ<iai.]U'exaQ«iim)i  plsis  graves  danaer^.  après  it 
10  août  Vivi,  pour  saaver  la  tie  A  bopont  de  Nemoues 
qui  s'était  Caché  à  TobséKatoire  du  collège  Maxarln.  La- 
IMtdt  éUlt  «rnM  <tMiplinloni  4Miaate:  cepeadanC,  sa 
aairté  as  (oft  pmiwiQ  iaauils  altérée.  la  1767  un.  excès  dt 
travail  détruisit  en  partie  son  tempérament ,  maU  Texer* 
cfce  du  chrval  hil  renaît  Ifr  vto.  Iji  dlété,  l'oaa,  lésion 
gués  oonrses'ftef  était  loti  byglènc. 
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^Sètes  et  des  éclipses.  On  y  reroargue,  à  la  âme'  "l^tm ,  1793,  Iq-4^  j  ooTrage  dans  &eqoer  «■ 


gar.  tev^iMlwiga»  Më'ttltis  îîftfilife^itfëÉ^inMieë^ 

AMUtoV'Ur  Mdttiill^^  lirait  %fiipft)ê  >eét  ^î^^  lâl 

sumé  des  leçons  de  ses  trois  maîtres ,  et  surtOttf 
de  La  Caille,  ihMlt4k'«vail'Mrité^d«siMiniScriU. 
li  avait  réuni  tout  de  Vj^ë  fè^  à<lëièii)s^  hValent  de 

piériMie^M-tè^nM-^i  ttlëtiivë'  i}u1t  é^hccfHj^ 
dHi»e.i«tfvlJR^  é^imitéftÊë^  àllj^.^,  PtiHft;' 
l^n-«li'4''t^Mtt'^^y/llMditl€M  fve»^ie  tié' 
oi»ht0lf«lt><|éli6^él)tb^yi(ÉJs«dr  lèffU^-ef  WH«^^ 
ftriK  #è  Al  Mei\^tt^V^^T>^<)^t  X^Tétarwié.  ^ 
dMs'4«^U<^'rA«Éiaéiriië}'lfei>  Sèl«iiceef<inMt'l^' 

IdS^énUalIttU'd^  ^  ëC^^^Mtiiéiliti  tioé  léè^l' 
Dêi^è^O^'i)^^  fe  nUhc^^ *Mr rMItft  ^'Mhler!- 
DépMà  «é  tëMfit>i<^fl  ti^i^itViésé^^^  t^s^tuMe^ 
ded':<AlsëH«lMé  Hè  lonsifeë  j^ys'-ètdè  tftehe^' 
d«  ^vtèie^il^  nA'^'^&fépmét  Tes  théfbbdbit' 
et'lësi'ëilèMs  dë'tbéisvie  4àVb  ëMpkke.  11  en  4« 

résulté  inèarié  sur  1^  ihkrékj^V^^^'^^i^  ^^- 
qoèl  if  >r  plaê^uli  nvâMbH?^^^pbt»tri^%î,^^^^ 
la  mytfiot^ie'àii  moyen  deSifioa^j^Uaj^ç^i  niaifri 
ce,]^f^it<^.|^^|Mfiue4mp,i^4^i;çrk  WWWiHÏiia 

ovvr^ce«^,sqnt^.4^x»MMii^4i;evs  A<if»Ai($iPiaris^<i 
I7fi^f  t7^>et4«^«4n-l^  ;  )?-  >fiiMi4i^«)t|MM0i^i>t 

piii8^79fT^Wdg<PAr4s  <UliM^)utiilrtft/v«iigRiMAé» 
à'me  tabi«4as«|ia||è)resipaç  Oo(A«i;r>fi*eatiilirisila^'l 
logffçii]tili(hHl40ipnH)qeidei^S:4eftiM(Viine^ 
le»  (i^KORomes^^lteii^ent  yx)iA)ult«K;>^4l^/jMrtioits>\ 
prino^'^^jr  «<uit  Mivifidfiii<HiQe«)«rUî(|f»8$ttIii* 
ro»f0gr«ttei4AMppfk^M]jitie»DK»^and'B(]^^  i 
Ce.  JiéportQinrytfpiMqiM  MUspanàittlB  aiii}aiArot<:. 
nome»^«CMBf«Milhà'jlrpi»'|^u»defpeta9iliiefc  fièati 
qn'oiipOteiftéief  ipadébHrqiiitMiTMt  iteiérai^^deM 
riBipfe¥i<l»«<|I^  VMite(rètid6il1intérii)iiirv>ii'nH»"<. 
çoia40  iNelifcMkaii^l»itriiBpriifaei(tanx>il«i8'<ta- 
gian'f^rmmstikrfMmiàa  €to(i«viiittiûomineiiçé  ia  / 
rédA0tioti.iièsiil7fffr}iI  -4^  iMfMrë.di^/Mi/éi/Jtahk. 
poitf a fNC(si(eiitffii<t  teSrnnfoâNii<iQ»«'i  ém  jitoMil 
5t«Mrc|A^f»ftom«n/raiir«fa4  t^|,  J'iuntf,  tAoïg 
piAliéeidQ<>aallittnxp  Maride  PÉ^tu  tMlands 
ne  {>aftt^  anoîth  éid  qne-^féditeir.dei'Oci^taTail^: 
quiifulifii ptt^eiiiliiMlviMicliÉl  ljB<FrAkiçifis-iin«<' 
lande,  aeiiMmeuvI^cS'bitHfOfloteiniHe'éteiMBii.l 


n4  JdolVâi^ffidKM^'SWi^W'Jiy. 


in.\2,'i<  ^aS  iiÉS4*!i'3HÉA^r,  jgfcf. 


â 


m 


W 


M 


fat 


criptlcJhV 

mêtifl  le  fôràîh^V^la^ 

l^ïstlàU  rtTtSïei^^^^^ 

td?è''^!a^iytt]iW'#fef^ 
grii^(Jeikiès^^ 


'^Swiê'^ 


-?!itî' 


lia 


;S-»1 


îaiir 


£ 


I*ii 


reoi 


^rùiv»*^ 


dans  les  xurcfmsnmœ^ 


^%>^ 


Lui   ;^,-, 


'erre, 

l7ôlK«ltl7^2«4A«iiftetiiaiir€[i|k4ellQnB 
raaoev  'A'iiii^^^pftéNideVa^lifi^'>jMMr^ctf  M|îi^ 


diqiiiieSiauQiiiift«t'ft|étÀdéle-i]liAé«<pariJi6ilailft;'i   de^  i^ârjp^tffj^çfl^fau^ 
mai»  il;  avait  fbnnû  ett  dtolgé . )Vili9eBMiteur^>  et n  mpijiiqji^  ;,|^i;iM^m  ^ 


lu^  jt^alt.  foÉmlnlfia'.BBtoyeMti^a  'bieii  eftsanirepç 
cac  1  ih fit  enilBtn^rO'ltobKrNiatanPBl  «ler llÉffqte  Afi<(*  r 
lita^^MMdgré  totThvtofipoiètiBiii^ti'gooMnieur 
decetteiéoqle^  etfttaduterlecp^idetcflcIetqoV»** 
liginairement  l'astronome  Bergeret  avait  fait 
établir  pour  le  confier  .à  >P»gelÀ  — Abrégé  de 


p» ' >  •"' 


V  »  4  ^  I   J  ^    J  '     !  ,  I  ' 


de>  ç<vi:ç(çtms,f(rf^,^^i|«M^ 


I9avi9nf\on,f^t9riqM,tké^  I  l75ij,i  r-.iÇKfiïM  îWp*ufl«  I6W»« 


TQi)Apifça.PfMnii  fto».kfV4iM?^  i^flif«WM,«MH. 


£^M&èn  itefcârel'.!Y  tournât  '4ès'^i;ànfs^^\ 


8tiH«rè'4»li''ttt  rWh^i,'  '<ft'fâ&W(k'^  tn?a^<aii*  «Mlla^t^artieridtasiâdnfeiioidléi^^ii 
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dans  fë^i!iet)Mliédtalêd«KaiM7  rétoge^e  Sfr< 

modeau,  maire  <f  Étampes  y  qai  «mit  été  vie* 

lime  >dt!t  foreurs  populaires  «  en  ▼#aiaiit  UUo 

eKécutf^r  la  loi.  €e  dhooars'a  étéfmprfmé  soaB-ie 

titre  d'Étopefunèt/riê  dBsaini'^iuill&umê  âim^ 

neott,  pfononeiie  3  juin  1792^  dam^i'éçliêe 

ealhédrale  de  Pfancg  ;  Nancy,  IT92,  iii-4«.  i.*- 

lande  Ait  nommé^  par  le  mdme  eottéga  éleotorai , 

niémbre  <1e  la  Oouventloft  natimiale  ;  'U  Tota 

daoR  cette  aéMttiblëè  afvae  leptrtlniadécé,  et 

lors  da  proeès -de 'Louis  X'Vi,  il>opiiia  po^r  le 

banfilesemetft  iMrs  du  4«nrilol«e  fnnQaU.  Cmh 

gnant  les  <pe(sée«dMia^  il  déoln»  vanoBoer  auK 

foncti(tt9  oedésiatftlqtMa^  j^vmî  iieAityil#asj|p^ 

pelé  au  eondle  natioaal  deaévtqocMt  te  fvMnM 

cOMfttatkmnels  i|«i«e  téanit  à  iPàns»  en  i'aa^lê 

la  i^f^ubli^fuc.  Lafoatfe'ftit  4ii^iioiBiBve4e0  fl(Ni* 

t^fliionnelequi  fiMnl  partie  da  Oonaeil  des  Cia« 

Omts;  i!  f^^ea  His^a'ao  i*'  prairial  as  ti,  «t 

finit  par  oecoper  l'emploi  d'aroIvriflAe  de  4a  ^o^ 

liée.  Pendant  la  dorée  de  tea  «épiacopat  ëpbé^ 

mère,  H  publia  plusiett»  iaatraetioBa  et  lettres 

pastorales,  desthiées *  m  *  elargé'  et  awL  fidèles  de 

l'Église  conalitutîonmilo.  On  loi  ^it  ansai  la 

qaatrième  édftion  defe*0rc»imotre  Jfébraiçue 

de  MascleT;  Paris,  1781,  ï  toI.  in-«.  Il  n'a 

point  d'article  dans  la  Biographie  universelle 

de  L.-G.  Mlchaud,  quoique  les  pivs  minces  oon^ 

venttonnels  y  aient  trooté  leur  {Aace. 

3.  Lamoquegx. 

DMuments  particuUers.  —  Ertch,  la  Pnmeê  Litti- 
raire.  —   Petite  BiOQtupMe  ConvmUonneUé  ;   Pari% 

;  LA  UkVVKUM  (Çwillaume'JosephrGa'' 
f^el  DE  ) ,  romander  français,  né  à  Montpellier, 
le  25  mars  mi.  Il  fui  officier  de  la  marine 
royale,  ensuite  capitaine  de  long  cours.  Depuis 
1840,  il  a  fonml  à  divers  journaux  des  feuilletons 
et  romans  maritimes,  dont  la  plupart  ont  été 
ptdoliës  à  paît.  Ses  principaax  ouvrages  sont  : 
Bîstaire  de  DugfVtay'Trouin ;  1S44,  in-i2;  — 
L&  Quart  de  mtit,  c^tes  et  causeries  d'nn 
vieux  ntcvigatew ;  1845,.in'-J8;  -:-  la  Gor- 
gone ;  1846,  ia-9*  :  M,  paru  d*a]}ord  dans  le  journal 
VÉpoque^  et  en  1856 dans  Le  Siècle;  —  Aven- 
tures d'un  gentilhomme ,  ou  V Émigration  de 
la  Bretagne  en  1793;  1847, 2  yoI.  in-8*>  :  a  paru 
d*abord  dans  lerc/hipers;  -^ Frise- Poulet; 
1847,  în-8*»;  —  la  Couronne  navale;  1848, 
ta- 8";  réimprimée  en  18»1,  9  roi.  in-8°  ;  —  le 
J>octeur  Bsturgeot;  1849,  2  vol.  in-S";  —  Les 
Iles  de  glace;  1848-1850,  4  vol.  in^"*;  —  Le 
Bol  des  rapaces;  1850,  4  vol.  m-8'*;  —  le 
Troeador;  1861,  1  vol.  iB-8*;—  le  Morne 
aux  terpents;  1852,  2  vol.  în-8<»;  —  Le  Ta- 


M.  I/Uanàê  teoêe  Ut  hérétiques.  HoM  tronvons  dansde 
Cdtaloffut  de  te  BUttiothéque  dramatique  de  M-  de  SO' 
letnne,  «oas  it  n**  9899,  tome  II,  la  mentloo  dlioe  pièce 
de  th«&tre,  fort  rare,  IntUiiMe  :  La  PrùpMlieaeeomptie, 
ctt  te  Tartaf/ê  moderne,  drame  «n  quatre  act4$  de 
84  paprM.  lequel  est  dhigft  contre  M.  f^alanée,  étrêquc 
constltutionDel.  Une  note  curleuae  du  Mbilophfle  Jacob 
aeconpaffne  cette  tedleaUon. 
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>  bkau4e  la  mer^  baéa^llei  ^  ctmtha(si  18^ 
i  iB-1k8,  et  dans  .la  Metme  eontempçfoin^i  —  Us 
Primes  d'£bènej  i»^,utri°i  ^  Palkar  te 
Swçe;  1^59,  ^^„ii|-«^%  —  ^  CourewriTçr 
veniures;  t8S»t,  3  voLm-S*;  — -  V Usurier  sen- 
HmmUal;  1863,  3  voL  in-^;  r-.i4i  Vis  eu 
Marin^  poème;  1863,  te-tï;^  La  Ckàttau 
de  Noiraci  (1854,  %  vol.in>8*,  6t  en  1855  das 
L»  Patràe^i-r.  l'JlammBçdéiia  Fam^ti^ 
2. vol.  11^8';;  --  LlS^u  ^UFeui  18^2  «#> 
in^o*  — -  lies  4^Mx  Houies  d^  û^  viej;  1855, 
4  voL9n:|t<';  l86Çki2YroiL  in-»"  i^^mudan^lî 
BtUiie^'-^  LeMmvimrdes  JTMiifs^t^s;  i&5^ 
ia.4» }  publié  d'Mimd  éws^Viçlio  4V'  ^'orclp  «i 
dans  £*A$$embiée  natàmah^  râm^fâmé  ea 
1857  Ava&^^oi  ^itf  «où  ,i  voLJft-8";  —  Z)w 
Grmgiel  t^ai/erm^^  iii-«°y  et  d^ns  Vlmpvtiffl 
du  ^ard;  ^  im  meUleure  Part  ;  1856,4  vuL 
ln^%*-  Les  àpaulêitss  d^Amirah  XM^isfri^; 
-~  Gmtes  d'un  marin  i  18^  ia-lA-,  llAUguil^ 
UHe  d'Or^  die.  Q.  i^  F.  . 

JàmmçMe  la  Ubra^ie.  —  |>oeicp«iiCf«arUfii^l»nir 
i.4LMim  (  J#tcMO»  poète  rraofiaift,  né  « 
1793,  à  Cnsti^,  jmort^eu  octMfai^  1895,  A  J^ 
de  vingt  ans,  il  vint  à  Paris  pour  seltfreràicf 
fioûts  Jittéiiircs,  fit  insérer  dan8  Je  Mera/rc  m 
ode  «ur  rincendie  de  Jloacou^  et  donna  «n  Ùlft 
au  théâtre  de  TOdéon  une  oomédie  en  vea  i^ 
tîtulée  :  Les  M^conieyOs^  ^  le  ck^4m  M 
imprimée  en  I8i8.à  Bovdeaux.ll*eooweloBaià 
divem  fooiMiU  «pulquea  roorceaiKde  po^e  lé- 
gère, où  l'flii  .reb'ouTa  tin  taleoLagréaliiô.   %* 

liMMWiiLB..{Jmm^t^a^^biUe)yiffminmfiÊ^ 
né  à  Dax,  en  1 77.2.  Q  cultha  k«eire  (Udacâ(pi^ 
et  donna  plosieursipetits  ouvragesea  ven, eii  il  li- 
vaUsat  avec  Cai^tel.  €l«énier,  -qw  o^aknait  psm 
genre*didacUqoe«  traita  fiévènementUlaiiaeaiaB 
que  aea  émules.,  «.Sansdoirfe,  léit-Jl,  M.  CaiH 
Jl.  talanneot  M*  Miobau4ont  £ul  preuve  de 
quelque  lalentpoor  éon  reetn  vens  ;  mais  saveat-ôls 
changer  de  ton  ?  aavont-iUainMir  la  oalnxe?  eltes 
oontinuelies  4escrip|iooi  qu'as  aoeamuleot  «ne 
complaisance  ne  fatigueat*elles  pas  un  pea  Tat- 
tentioB  du  lecleur  le  plus  lavoraUeroeat  dis- 
posé.»  »  Palissot  se  montra  plus  bienveillant,  et 
le  félicita  d*avoir,  à  Tei^emp^  4e  Caste],  braréle 
pc^ugé  qui  |irQ6crivait  dç.  ia  poésie  k  noia  ^ 
•oa  légumes..  UU^one  avait  en  ^Ifetosé  dire  ;   • 


LégBDic»  noDRlatore,  '•ni,  4e  «tai 
SI  Ptoœhus  lo'aTooal^  JVmbeUltab  na  ven-, 
A  ces  noms  ennoblis  accoatnmaAt  iVMfUe,  .' 
Ma  niDss  ▼«nirtralt  ta  penû  tt  téoMt^ 
P««t-«tre  «■  «a  Jbveur  le  4à|ftl»  êbiané 
SonrirmU  dans  mes  qbants  m  oerfetU  parfomé- 
L*all  aux  sncs  irritanls,  répCoard  sahitatre, 
Aa  eensear  délteat  pMrraU  ne  P«*  dlBplaIrr. 
U  navet  doUt  l'Autergve  cnsMieaoe^aa  aeaf» 
Faraltrait  bahttmfnt  sans  ctatadre  le»  •/»«*  ; 
La  carotte  offrlratt  sa  r^doe  dorée, 
Bt  le  peindrais  la  ptavte  k  MempM»vsiM«p. 
Le  dioii  même,  te  ckoa,  parvre  de  ■•»^*'» 
Braverait  le  mépris  ainsi  qne  les  \A^a^ 

On  a  de  talanne  ;  le  Potager, estai  didacti^^ 
Paris,  an  vm  (1800),  ln-8';  -^Vogage  csth 
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rhe;  Dix,  1B02,  Tli-9<»;  kà  deux  ouri^ages  réu^ 
ifiH,  Paris,  1801,  in-IS;  18d&,  in-12; -^  £«l 
OUeonix  dé  la  ferfnty  poème  ;  P&ris,  1 804 ,  in- 1 8  ; 
180G,  ÎD-IS;  —  Bagnètes^  ^poëme ;  Pai^is,  laia, 
iii-18.  li.  L-*T. 

M.  J.  tuéutkr,  TatOeau  AUt.  d»  l'ctat  €t  dut  procréa 
àê  ta  LiVir.  franc,  depuU  17>9.  ^  PalVwot,  Mànolru 
sur  kl  lAUtraturt.  —  .^ronoic.  Jajr,  Joiiy  et  NoniiM  , 
Bio9,  uùuv.  dft  Centmtp.  —  Qnérard,  la  ¥rm$nx  IMter. 

*  LA<.Aii!RR  (  jBai^Ph\lippé'Â'uguste)^^2ita^ 
riifiste  et  ^ri  valu  pédagogique  français,  né  à  B<tr- 
deame,  )c  7  octobre  I7d5.  il  éteit  à  dix-hutt  ans 
diimn^icn  intenie  à  Thôtei-Diett  de  Bordeaox» 
quand  \\  fit  choix  de  i'état  «cdë«iafttique.  Il  est 
chanoine  honoraire  de  Bordeaux,  diredeur  do 
coné{«n  SfanisUft^t  membre  de  la  Société  Unnénae 
àBonleaux.Onadehii  :  Hanuel Éntamol&gique 
pour  Péivrle dût  lépidoptères  de  France;  1822, 
STol.in-S"  ; — Appel  à  Copinion publique  pour 
la  défense  du  clergé;  1828,  ia-S**; —  lÀberté 
d'enseignement,  contre  la  raison  d'État  ;  1 840, 
in  -  8*  ;  —  Influence  du  Pères  de  V Église  sur  Vé- 
ducntion  publique;  18S0,  ln-12;  —  Extraits 
de  Tertullken;  1853,  m-8«  ;  —  J>oé«ie5  deVen- 
fance;  1834,  in-8*;  —  Notice  sur  le  couvent 
des  Carmes;  Paria,  1865,  in-iJ;  —  Cyrille, 
tragf^dîe  clnstque;  1856,  in>8^;  —  Rhétorique 
élémentaire  et  complète;  1857,  in- 12.  G.  de  F. 

MenKltnewieâiSs  partieutten. 

Z  LAhknmm{léon'LouiS'Ckrélien\  ingénieur 
français,  néàParia,  leajoifletlSll.ÉlèTederÉ- 
fioie  Polytechntqoe  en  1829,  il  entra  dans  le  corps 
des  ponts  et  dMossées  en  1831 ,  et  parriat  an  titre 
d'ing<^nieor  en  chef  de  denxième  classe.  Il  aida 
M.  AmouT  daas  la  oonstmction  du  chemhi  de  fer 
à  wagons  afHcaléa  de  Paris  fa  Sceaux.  Au  moment 
de  la  dtssolQtion  des  ateliers  nationaux,  en  1 848,  il 
fat  chan^  de  ranpUoer  W.  Emile  Thomas,  lenrdi- 
recteur.  LinsnrreClSon  de  jnin  ne  Tempècha  pas 
de  remplir  tes  fonctions,  et  même  à  travers  les 
barricades  les  joamées  fmrent  payées  anx  ayant- 
drofts.  Chef  de  bataîttofl  de  la  ii*  légion  delà 
garde  nationale  de  Paris,  M.  Léon  Lalanne  fut 
strrHè,  an  mois  de  juillet  1849,  comme  ayant  pris 
part  aumoirreaneât  du  13  juin  ;  mais  le  5  août  la 
cliamhre  da  conseil  du  tribunal  de  la  Seine  déclara 
qu'il  n'y  avait  pas  Hea  4  suirre  contre  lui.  En 
1852  il  accepta  la  direction  des  traraox  publics 
ûDValachie,  et  i  l'arrivée  des  Russes  en  1854  il 
4|iiilta  ce  pays.  En  1855  il  fut  chargé  par  le 
gooTpraenent  frençêis  de  coKtmire  ooe  route 
nailjtaire  de  Ra&sowa  4  Kostendje,  et  plus  tard 
de  la  ]>o.se  du  télégraphe  électrique  k  travers  les 
principafitéft  dainibiennes.  En  1850  il  accepta  la 
dinH^tion  de  la  construction  des  chemins  de  fer 
(le  l*ouest  en  Suisse,  ce  qui  lui  a  valu  le  grade 
d^officier  de  la  Légion  d'Honneur,  le  28  juin  1856. 
On  a  (le  lui  :  Mémoire  sur  Varithmo- plant- 
mi'tre,  machine  arithmétique  et  géométrique 
donnanî'/àtilement  les  résultats  des  opéra- 
tions les  plus  compliquées  de  calcul  et  de 
ff.jnimrfrie;  Paria,  1840,  ln-8*;  —  Sssai  pM- 
loiophique  sur  la  Technologie  (extrait  de  VSn- 


eyclapédie  touveiie);  Paris,  184Q,  in-8";  — 
Tables  nouvelles  pour  abréger  div,ej's  calculs 
relatifs  août  projets  de  routes,  principale- 
memt  les  cakuls  des  terrasses  et  des  plaus 
pareellairest  précédées  d'un  mémoire  sw 
leur  constructioH  et  Imr  usage  s  Paris,  18409 
JB-«°;  -^  Oolltction  de  Tables  pour  abréger 
les  calculs  rdatÂfs  à  larédactio»  des  projets 
de  routes  et  de  chemins  de  toutes  largeurs  ; 
Paris,  1848,  iD-4%  avec  jUaoches;  —  Tables 
graphiques  des  supetjficies  de  déblai  et  de 
remblai  pour  les  rouies  et  chemins  de  six 
mètres  de  largeur;  Paris,  1843>  ia-plano)  — 
Nouvelles  Tables  graphiques  donnant  sans 
calcul  les  superficies  de  déblai  et  d»  ram- 
bîai,  et  les  largeurs  nécessaires  à  la  rédac- 
tion des  projets  de  chemins  de  fer;  Paris, 
1843^  2  pi.  io-planoj  ^.Instruction  pratiqtte 
pourVusage  des  nouvelles  Tables  graphiques 
donnant  les  superficies  de  déblai  et  de  rem- 
blai des  chemins  vicinaux  de  six  mètres  de 
largeur  avec  fossés  d'un  mètre;  Paris,  1843^ 
ia-8*;  -^  Sur  la  représentation  graphique  des 
tableaux  météorologiques  et  des  lois  natu^ 
relies  en  général^  appendix  au  Cours  com- 
plet de  Météorologie  deLrF.  Kaemtz,  traduit 
et  annoté  par  M,  Ck,  Mariins  ;  Paris,  1843, 
in- 12;  -^  Description  et  usage  de  V abaque  ou 
compteur  universel,  qui  donne  à  vue  les  ré- 
sultats de  tosss  les  calculs  d^ arithmétique, 
de  géométrie,  de  mécanique  pratique,  etc.; 
Paris,  1845,  iii-32;  1851,in*12;  -^Instruction 
pour  Vusage  de  Vabaque  des  équivalents  chi- 
miques qui  donne  à  vue  les  résultats  numé- 
riques de  toutes  les  combinaisons  et  réactions 
mutuelles  des  corps  simples  et  des  corps  com' 
posés  en  proportions  définies  ;  Paris,  1846, 1851, 
in-12;  —  Instruction  sur  tes  règles  à  calcul, 
et  particulièrement  sur  la  nouvelle  règle  à 
enveloppe  de  verre;  Paris ,  1851 ,  in-12.  M.  Léon 
Lalanne  a  donné  au  recncil  intitulé  :  Instruction 
pour  le  peuple  :  cent  traités  sur  les  connais- 
sances les  plus  indispensables  :  Arithmétique 
et  Algèbre;  Mécanique  et  Machines;  machines 
à  vapeur;  Travaux  publies  et  voies  de  com- 
munication. Il  est  un  des  rédactem^  de   Un 
million  de  faits,  aide^mémoire  universel  des 
sciences,  des  arts  et  des  litres;  de  Patria,  lu 
France  ancienne  et  moderne,  où  H  a  fomni  : 
Travaux  publics,  finances,  commerce  et  t»- 
dustrie,  état  militctire,  population,  adminis- 
tration intérieure  et  extérieure.  Il  est  an  des 
auteurs  du  Guide  pour  le  choix  d'un  état.  Il 
a  donné  aux  Annales  des  Mines  :  Note  sur  les 
terrains  d'une  partie  de  la  vallée  du  Donetz 
(  tome  XVI),  et  diverses  traductions  de  mémoires 
.scientifiques    allemands  ;    aux    Annales    des 
Sciences  naturelles  :  Notes  sur  Varchitecture 
des  abeilles  (tohie  XIU);  aux  Annales  des 
Ponts  et  Chaussées  :  Note  sur  les  deux  premiers 
chemins  de  fer  de  V  empire  d* Au  triche  (1839); 
Note  sur  le  cylindre  employé  à  la  compres- 
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«ton  des  empierrements  en  Prusse  (1840); 
Mémoire  sur  Varithino-planimètre  (1840); 
Mémoire  sur  les  tables  graphiques  et  sur  la 
géométrie  anamorphigue  (1846);  ces  deux 
derniers  mémoires  ont  obtenn  chacan  une  des 
médailles  d^or  décernées  par  les  ingénieurs  anx 
m«llears  trayaux  des  Annales,  M.  Léon  La- 
lanne  est  collaboratenr  da  Magasin  pittoresque, 
de  V Illustration,  de  VEnqfclopédie  nouvelle 
et  de  V  Encyclopédie  moderne  publiés  par 
MM.  DIdot.  II  est  l'iaventenr  d'nne  balance  à 
calcul  et  d'une  machine  qui  résout  les  équations 
numériques  des  sept  premiers  degrés.  L.  L — t. 

■owqvelot  et  Maury,  La  iÀUér,  Franc,  eontemp» 

l  LAL4HNB  (  Marie  -  Ludovic  -  Chrétien  ), 
littérateur  français,  frère  du  précédent,  né  à 
Paris,  le  23  avril  1815.  Élève  de  Técole  des 
Chartes  en  1839,  il  s'est  surtout  occupé  de  litté- 
rature,  et  ftit  attaché  en  1846  à  la  commission 
des  travaux  historiques.  Chargé  de  la  direction 
de  Y  Athenœum  français  f  quelque  temps  après  sa 
création,  en  1853,  il  fonda,  en  1856,  à  la  suite  de 
la  fusion  àeVAthenaum  avec  la  Bévue  contem- 
poraine, La  Correspondance  lUtér(Ure,  revue 
mensuelle  qui  s'occupe  de  critique,  de  beaux- 
arts,  de  sciences  et  d'érudition.  On  a  de  loi  :  RC' 
cherches  sur  le  feu  grégeois  et  sur  Vintroduc- 
tion  de  la  poudre  à  canon  en  Europe,  2^  édi- 
tion, corrigée  et  entièrement  refondue;  Paris, 
1845,  in-4**  :  ces  Recherches,  qui  ont  obtenu  en 
1840  une  médaille  de  l'Académie  des  Inscriptions 
et  belles-lettres,  ont  paru  d'abord  dans  les  Mé'- 
moires  des  divers  Savants,  publiés  par  cette  Aca- 
démie ;  —  Bibliothèque  de  poche  :  Curiosités 
littéraires;  Paris,  1845,  in-16;  —  Curiosités 
hibltographiques ;  Paris,  1845,  in-16;  —  Cu- 
riosités biographiques;  Paris,  1846,  in-16;  — 
Curiosités  des  traditions,  des  mamrs  et  des 
légendes;  Paris,  1R47,  in- 18;  —  Curiosités 
militaires;  Paris,  1851,  in-16;  —Curiosités 
de  r Archéologie  et  des  BeauX'Arts;l^ms, 
1852,  in-16;  —  Curiosités  philologiques,  géo- 
graphiques et  ethnologiques;  Paris,  1852, 
în-16;  —  Curiosités  historiques  ;  Paris,  1852, 
in-16;  —  Curiosités  des  Inventions  et  des  Dé- 
couvertes; Paris,  1852,  in-16;  —  Curiosités 
anecdotiques ;  Paris,  1853,  in- 16;  —  Les  lois 
de  la  Galanterie  (  1 644),  opuscule  précédé  d'une 
introduction  et  de  notes,  pour  une  collection 
ayant  «pour  titre  :  Le  Trésor  des  pièces  rares 
et  inédites;  Paris,  1855,  în-8";  -—  Correspon' 
dance  de  Roger  de  Rabutin,  comte  de  Btissy, 


avec  sa  famille  et  ses  amis  (1666-1693), 
vdle  édition,  revue  sur  les  manuscrits  et 
mentée  d'un  grand  nombre  de  lettres  iaédifees, 
avec  une  préface,  des  notes  et  des  table&,  1. 1**; 
Paris,  1858,  in- 18;  —  Mémoires  de  Marguê' 
rite  de  Valois,  suivis  des  anecdotes  inédites 
de  Vhistoire  de  France  pendant  les  s^sième 
et  dix-septième  siècles,  tirées  de  ta  bamekt 
de  M.  le  garde  des  sceaux  du  Vair,  «Tee  ées 
notes,  pour  la  Bibliothèque  elzevlrienme;  A- 
ris,  1858,  fai-18.  H  a  fait  parattie  dans  ts  BibUo- 
thèque  de  VÉeole  des  Chartes  :  Ifam  datmé 
à  la  Marne  par  un  poète  du  douzième  tiiete 
(2*  série,  tome  P');  —  Des  Pèlerinages  en 
Terre  Sainte  avant  les  Croisades  (tome  11}; 
—  Controverse    à  propos  du  feu  çréçesk 
(tome  m ) ;  —  Examen  critique  de  Vouprags 
de  M.  Fuster  intitulé  Des  Changements  dans 
le  Climat  de  la  France  (tome  II);  —  JTe- 
marques  sur  une  lettre  inédite  de  Momtaigfns 
(1849).  lia  rédigé,  avec  plusieurs  ocdlaborateurs: 
Biographie  portative  universelle,  suàme  d^une 
table  chronologique  et  alphabétique  où.  se 
trouvent  répartis  «n  154  classes  les  mues 
mentionnés  dans  Vouvrage;  Parii^,  1844,  in-ll 
11  a  travaillé  à  17»  million  de  faits,  au  Bée- 
tionnaire  Encyclopédique  de  la  France  et 
M.  Lebas,  au  Magasin  jAttoresque,  h  VSn- 
cyclopédie  moderne  de  MM.  Didot,  ui  Ar- 
chives des  Beaux-Arts,  Il  a  pnbUé  avec  M.  Sor- 
dier  :   Dictionnaire  de   pièces  antofrapkes 
volées  aux  bibliothèques    ptMifuer  ée  la 
France;  Paris,  1851,  în-8%  l'*  fivraîsan. 

L.  L— T. 
Bourqnelot  et  Maury,  La  Wtér.  Franc.  emSmf, 

L4  LAURE  {Claude-I>fieolas),  jmaâesBtÊit 
français,  né  à  Paris,  le  22  janvier  1722,  mort 
le  10  septembre  1781.  Reçu  avocat  en  174ê,  il 
fut  nommé  censeur  royal  en  1764.  On  a  de  loi  : 
Traité  des  Servitudes  récites  à  Vusagede  tons 
les  parlements  et  sièges  du  royaume ^  sM 
pays  de  droit  écrit,  soit  pays  eoutumtier,  de 
la  Flandre  impériale  et  i^une  partie  de  t Al- 
lemagne; Paris,  1761  et  1777,  ln-4*.  Ce 
est  suivi  de  plus  de  raille  lots  ou 
lois  romaines,  traitant  des  serritndes  e€ 
en  français.  L'auteur  avait  promis  une 
partie,  mais  elle  est  restée  en  manuscrit:  — 
cueil  d^ Arrêts  du  Parlement  de  Péris, 
commentaires  ;  PdJîs,  1773,  2  vol.  n 
un  extrait  des  Mémoires  de  Bardct 


Camus,  BMioUUtm  de  Droit,  — 
Utiéraire, 
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